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Le  s Sciences  8c  les  Arts  offrent  une  multitude  de  problèmes 
& de  procédés  dont  la  recherche  eft  d’autant  plus  attrayante  , 
qu’ils  Semblent  fe  cacher  fous  le  voile  du  myftère  , 8c  qu’ils 
fuppofent  de  i’adrefle , de  la  fagacité , de  la  pénétration  pour 
les  découvrir. 

* p f * *'  ; , :.  t . ; 
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Nous  avons  rapproché  , dans  ce  Diétionnaire  , tout  ce  que 
MM.  Macquer , Nollet , Ozanam  8c  fon  continuateur , les  Edi- 
teurs du  Diéiionnaire  de  l’Induftrie  , ceux  de  la  Bibliothèque 
Phyfico-Economique , Guyot  , Decremps  , Pinetti  , 8c  une 
infinité  d’autres  auteurs  anciens  & modernes  ont  publié  à cet 
égard  de  plus  intéreffant  8c  de  plus  curieux. 


L’utile  eft  prefque  toujours  uni  à l’agréable  dans  cette  collec- 
tion où  le  leéleur  peut  s’inftruire  en  s’amufant.  Ce  font , il  eft 
vrai , des  jeux  ; mais  ces  jeux  deviennent  la  plupart  des  réfui- 
tats  ou  des  folutions  de  ce  que  les  Sciences  8c  les  Arts  ren- 
ferment de  plus  abftrait  & de  plus  fubtil.  Enfin  , ces  amufe- 
mens  font  les  fruits , non  d’un  feul  homme  , non  d’un  feul  âge  , 
maïs  d’un  très-grand  nombre  de  favans  8c  d’artiftes , 8c  de  plu- 
fieurs  fiecles  de  recherches , d’expériences  8c  d’obfervations. 

Ce  recueil  doit  donc  être , par  rapport  aux  Sciences  & aux 
Arts  , ce  que  1 ’ Encyclopédiana  eft  par  rapport  à l’Hiftoire  8c  à 
la  Littérature.  G es  deux  Diétionnaires  , en  fuppléant  à ce  que 
Y Encyclopédie  a été  forcée  d’omettre  ou  de  négliger  , en  com- 
plettent  ainfi  toutes  fes  parties , 8c  ferment,  en  quelque  forte,  le 
cercle  de  toutes  les  connoiffances  acquifes. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  en  traitant  chacun  des 
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articles  de  ce  Dictionnaire  , de  faire  des  détails  arides  ou  des 
récits  ennuyeux  ; il  nous  a paru  plus  convenable  de  leur  donner 
des  formes  agréables  , Sc  les  ornemens  dont  ils  font  fufcepti- 
bies  , accompagnés  des  motifs  de  leur  utilité  ou  de  leur  agré- 
ment, d’un  précis  exaét  des  procédés  , & des  précautions  de 
prudence  ou  d’adrelle  , enfin  des  caufes  phyfiques , de  leurs  effets 
autant  qu’il  a été  poffible  de  les  afligner  fur  des  principes  connus, 
fur  des  démonflrations  évidentes , Sc  fur  des  explications  de  figu- 
res fenfibles. 


• Au  refte  , cet  ouvrage  fournira  une  multitude  d’expériences 
à faire  ou  à vérifier  , Sc  donnera  lieu  non-feulement  à l’amufe- 
raent  de  i’efprit,  mais  encore  à la  recherche  de  vérités  nouvel- 
les Sc  d’inventions  agréables  ; nous  pouvons  auffi  dire  , d’après  le 
célébré  Hiftorien  de  l’Académie  des  Sciences , «qu’une  expérience 
» phyfique  dans  la  vue  de  fe  procurer  de  l’agrément,  a fouvenc 
» mené  à des  ufages  de  la  plus  grande  utilité.  » 


On  trouvera  à la  fin  du  Tome  VIII  des  gravures  de  l’Encyclo- 
pédie méthodique  , quatre-vîngt-fix  planches  , comblées  d’une 
quantité  immenfe  de  figures , tant  pour  l’intelligence  des  pro- 
cédés des  Arts,  Sc  des  tours  de  fubtilité,  que  pour  la  démonftra- 
tion  des  Problèmes  curieux  des  fciences  Phyfiques  Sc  Mathématiques. 
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ABEILLES* 


A. 


.Â.BEILLES.  On  fait  que  T Abeille  femelle  eft 
la  reine  & fait  le  deftin  , en  quelque  forte  , de 
chaque  «ruche.  La  caractère  de  cette  mere  abeille, 
eh  d'avoir  les  ailes  très-courtes.  T lie  a le  vol 
difficile  y auffii  ne  lui  arrive-t-il  guères  de  voler 
que  lorfqif elle  fort  d'une  ruche  pour  aller  éta- 
blir fa  colonie.  Toutes  les  abeilles  la  fuivent  en 
fujets  fideies,  au  lieu  qu'elle  a choift.  Lors  donc 
ou  on  peut  faiftr  la  reine  abeille  , on  eft  fur  de 
diriger  l'effiaim  à fon  gré.  Il  s'agit  de  retenir 
cette  abeille  avec  un  crin  ou  une  foie  qu'on  lui 
paffe  délicatement  autour  du  corfelet  , & les  mou- 
ches attentives  à fes  aétions  , vont  & viennent  , 
l'environnent  , s'arrêtent  , & femblent  obéir  aux 
volontés  de  celui  qui  commande  à la  mere-abeille, 
en  ne  fuivant  en  effet  que  les  mouvemens  de  leur 
reine. 

C'étoit  le  fortilège  ou  plutôt  le  fecret  de 
M.  Wiidman  , de  Plimouth,  habile  phyftcien,  qui 
avoit  étudié  l'inltinct  des  abeilles,  &qui  profttoit 
de  leur  attachementpour  leur  reine,dont  il  feren- 
doit  maître  quand  il  vouloir  faire  paffer  un  effiaim 
d'une  ruche  garnie  , dans  une  autre  qui  nel’étoit 
pas.  bien  sûr  de  fes  procédés,  ce  naturalifte  Anglais 
fe  préfenta  un  jour  à la  fociété  des  arts,àLondres  , 
avec  trois  effiaims  d'abeilles  qu'il  avoit  apportées 
avec  lui  , partie  fur  fon  vifage  & fur  fes  épaules , 
& partie  dans  fes  poches.  Il  plaça  les  ruches  de 
ces  effiaims  dans  une  falle  voiftne  de  l'affiemblée  , 
il  donna  un  coup  de  ftfflet  , auffi-tôt  les  mouches 
le  quittèrent  toutes  et  allèrent  dans  leurs  ruches; 
à un  autre  coup  de  ftfflet , elles  revinrent  re- 
prendre leur  pofte  fur  la  perfonne  & dans  les 
poches  de  leur  maître.  Cet  exercice  fut  réitéré 
pîufîeurs  fois  , au  grand  étonnement  de  cette 
iociété  favante  , fans  qu'aucun  des  fpeétateurs 
ait  reçu  la  moindre  piquure. 

Ces  prodiges j dont  nous  avons  dévoilé  plus  haut 
îa  caufe  fecrète  , ont  été  répétés  , il  y a quelques 
années  , avec  un  égal  fucces  dans  une  féance  de 
l'académie  des  fciences  , à Paris  , par  le  même 
M,  \\  ildman  , qui  expliqua  aux  académiciens 
français  la  théorie  , & la  pratique  qui  lui  réuf- 
fifioient  fi  merveilleufement. 

ACADÉMIE  DE  JEU.  Je  rencontrai  un  jour  , 
dit  M.  Decremps  , dans  un  café  de  Londres  , un 
bas  reton  , nommé  Kuffiel  , que  j'avois  connu 
autrefois  au  collège.  Après  les  premiers  compil- 
ons d ufage  , je  lui  demandai  a quoi  il  s'amu- 
foit  dans  ce  pays-là  ; il  me  répondit  qu'il  paftoit 
prefque  tout  fon  tems  à l'académie»  Je  voqs  fé- 
Amufemens  des  Sciences , 


licite  de  très-grand  cœur , lui  dis-je  alors  , je 
voudrois  bien  avoir  le  même  bonheur  que  vous. 

Il  n'y  a pas  grand  bonheur  à cela  , me  répondit- 
il  ; cependant  fi  vous  deftrez  d’être  un  de  nos 
confrères  , je  pourrai  vops  introduire  , & fur  ma 
préfentation  vous  ferez  reçu  à bras  ouverts.  Je 
lui  dis  que  je  n'avais  aucun  titre  pour  être  reçu: 
dans  une  pareille  affiemblée  ; il  répondit  , en  fou- 
riant  de  ma  méprife,  que  i'affiemblée  oû  il  vouloit 
m'introduire  , n'étoit  point  une  compagnie  de 
favans,  ni  une  fociété  littéraire  , mais  tout  fimple 
ment  une  académie  de  jeu  compofée  d'aigrehns 
de  toute  efpèce  , qui  étoient  alternativement 
dupes  & fripons.  Ne  croyez  pas.,  ajouta-t-il , que 
je  continue  de  m'occuper  des  belles  - lettres  , 
comme  quand  j'étois  au  collège. 

Depuis  que  j'ai  livré  ma  bibliothèque  aux  flam- 
mes , j'ai  couru  le  monde  pour  gagner  ma  vie  en 
jouant  toutes  fortes  de  rôles  ; j'ai  été  marchand 
de  biere  en  Flandres  , comédien  dans  le  Brabant, 
copifte  , latinifte  & orthographifte  à Edimbourg# 
maître  en  fait  d'armes  & contre-pointeur  à Dublin. 
Aujourd'hui , après  avoir  changé  de  métier  pour 
la  dixième  fois  , je  fais  fauter  la  coupe  , je  file 
la  carte  , je  tire  la  bécaflîne  & je  plume  le  pi- 
geon. Enfin  , ajouta-t-il , fi  vous  voulez  que  je 
vous  initie  dans  mes  fecrets  pour  me  fervir  de 
compere  à l’académie  , & faire  le  petit  fervice  , 
vous  pourrez  bientôt  dire  comme  moi  : 

Ma  poche  eft  un  tréfor  , 

Sous  mes  heureufes  mains  le  cuivre  devient  or, 

L E J O U E U R. 

Je  fus  choqué,  autant  que  furpris,  de  la  liberté 
qu'il  prit  de  me  faire  une  pareille  invitation , fk 
de  la  hardieffie  avec  laquelle  il  fe  vantoit  de  fon 
favoir  funefte  : mais  tel  eft  l'aveuglement  du  vice 
au  front  d'airain  que  fouvent  il  fait  parade  de  ce 
qui  devroit  le  faire  rougir.  Je  lui  répondis  que  j'a- 
vois approfondi  depuis  long-tems  toute  la  théo- 
rie de  fon  art  , non  pour  la  mettre  en  pratique 
& dans  l’efpérance  de  pouvoir  faire  des  dupes , 
mais  par  curiofité  &:  dans  L'intention  de  dénon- 
cer un  jour  au  public  }es  divers  pièges  qu'on  tend 
aux  honnêtes  gens. 

Puifque  vous  êtes  fi  favant , me  dit-il , vous 
pourrez  peut-être  m'expliquer  comment , depuis 
quinze  jours  , j’ai  conftamment  perdu  mon  ar- 
gent , nonobftant  les  rufes  dont  j ai  fait  ufage  , 
ce  qui  m'obligera  dès-à-préfent  , de  paroître 
moins  fréquemment  à l'académie  , &:  d'aller  me 
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promener  comme  dit  le  fpetiateur  3 non  pôur  ga- 
gner T appétit  j mais  pour  diftraire  la  faim. 

Il  n'eft  pas  étonnant  lui  dis-je  ^ que  vous  aye# 
échoué  à votre  tour  3 les  grecs  au  jeu  font  comme 
les  fpadaftïns  tôt  ou  tard  ils  trouvent  leurs  maî- 
tres 3 il  y a cependant  cette  différence  que  les 
Tbréteurs  de  profeftion  reconnoiflent  un  certain 
point  d'honneur  qui  les  empêche  de  fe  battre 
deux  ou  trois  contre  un tandis  que  les  chevaliers 
d'induftrie  font  quelquefois  une  douzaine  pour 
égorger  uneviélime  & pour  partager  les  dépouil- 
les de  celui  qui  tombe  dans  leurs  filets.  L'un  lie 
amitié  avec  les  garçons  de  l'académie  ,,  & les 
foudoye  pour  fubftituer  des  cartes  marquées  aux 
cartes  ordinaires  3 l'autre  n'a  d’autre  occupation 
que  d'inventer  de  nouveaux  pièges  & d'ame- 
ner des  dupes  en  les  leurant  de  belles  promeifes  3 
un  troifième  fabrique  toutes  fortes  de  cartes  qu'on 
peut  reconnoître  à l'œil  Se  au  taél  3 il  en  fait  de 
rétrécies  ou  de  raccourcies  en  les  rognant  d'un 
côté  3 de  rudes  en  les  frottant  de  colophane  de 
rembrunies  avec  de  la  mine  de  plomb  Se  de  glif- 
fantes  avec  du  favon  Se  de  la  térébenthine  : un 
quatrième  s'exerce  continuellement  à faire  fauter 
la  coupe  3 à faire  de  faux  mélanges  Se  à filer  la 
carte  c'eft-à-dire  ^ à donner  adroitement  la 
fécondé  ou  la  troifième  au  lieu  de  la  première  ,, 
quand  il  s'apperçoit  par  une  marque  extérieure 
de  celle-ci  3 qu'elle  feroit  allez  bonne  pour  faire 
beau  jeu  à celui  dont  on  a conjuré  la  ruine. 

Celui-ci  fe  place  confiamment  vis-à-vis  fon 
confrère  derrière  le  joueur  dupé  pour  faire 
le  petit  fervice.  Expert  dans  l'art  des  fignaux  ^ il 
change  à chaque  inftant  les  différentes  polirions 
de  les  doigts  pour  faire  connoïtre  à fon  com- 
plice les  cartes  que  ce -dernier  n'a  pu  diftinguer 
au  taél  Se  à la  vue.  Celui-là  tirant  la  bécaf- 
fine  3 s'aftbcie  avec  un  nouveau  débarqué  fait 
avec  lui  bourfe  commune  3 joue  contre  un  troi- 
fième , avec  lequel  il  eft  d'intelligence  ,,  perd 
tout  fon  argent  en  affedtant  de  paroïtre  au  dé- 
fefpoir  j Se  fe  réjouit  fecrétement  de  la  bonne 
part  qui  doit  lui  revenir.  Enfin  il  y en  a un 
qui  fait  l'office  de  contrôleur  en  tenant  regis- 
tre de  tout  l'argent  que  les  receveurs  mettent 
dans  leur  poche.,  pour  les  empêcher  d'en  efcamo- 
ter  une  partie  à leur  profit  5 Scies  obliger  par- 
là  j de  rendre  un  fidèle  compte  à îa  compagnie. 

Kulfel  s’apperçut  bientôt  que  j'étois  trop  inf- 
truit  pour  avoir  befoin  de  fes  leçons  ^ & en 
même  temps  trop  honnête  homme  pour  jamais  les 
mettre  en  pratique  3 cependant  fur  la  prière  qu'il 
me  fît  d'entrer  pour  un  inftant  à l'académie  pour 
tacher  de  découvrir  les  artifices  qu'on  avoit  em- 
ployés contre  lui  depuis  quinze  jours  la  proxi- 
mité du  lieu  où  fe  tenoit  l'afTemblée  3 & le  défîr 
de  m'inftrnire  §c  de  connoïtre  les  extrêmes  dans 
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tous  les  genres  ^ me  firent  foufcrire  à fon  invita- 
tion. 

* 

Nous  trouvâmes  réunis  dans  cet  endroit  des 
gentilshommes  des  palfreniers  des  muficiens 
des  efcamoteurs  des  tailleurs  des  apothicaires  : 
les  académies  de  jeu  dis-je  alors  en  moi-même  y 
font  donc  comme  des  tombeaux  ,,  tous  les  rangs 
y font  confondus  3 en  même-temps  ^ mon  in- 
troducteur me  difoit  tout  bas  ,,  le  nom  & l'état 
des  perfonnes  qui  compofîoient  l'afTemblée.  Voilà 
dans  un  coin  3 me  dit-il  une  partie  de  brelan  où 
font  les  quatre  perfonnes  qui  m'ont  gagné  tout 
mon  argent  : vous  y voyez  ajouta- t-il  deux 
grands  feigneurs  qui  voyagent  incognito.  Quelle 
fut  ma  furprife  y lorfque  je  m'apperçus  qu'un 
de  ces  prétendus  grands  feigneurs  n'étoit  autre 
chofe  qu'un  faifeur  de  tours  3 c’étoit  le  fameux 
Pilferer.,  que  j'avais  connu  au  Cap  de  bonne-Ef- 
pérance  & qui  étal  oit  faftueufement  fon  or  y 
fa  broderie  & fes  bijoux.  Aroilà  fans  doute  dis- 
je  à Kufifel  3 celui  qui  vous  a gagné  tout  votre 
argent.  Il  me  répondit  que  ce  feigneur  loin  de 
gagner  quelque  chofe  ,,  perdoit  chaque  jour  très- 
galamment  une  quarantaine  de  louis  : étant  bien 
perfuadé  qu'un  efcamoteur  ne  va  pas  dans  une 
académie  de  jeu  pour  s'y  laiffer  attraper  3 je  pen- 
fai  qu'il  devoir  y avoir  là-defifous  quelque  rufe 
nouvelle  dont  je  n'avois  peut-être  jamais  eu 
1 l'idée.  Je  réfolus  en  conféquence  ü'obferver  Pii- 
fer  er  3 & de  m'approcher  de  lui  en  tenant  né- 
gligemment ma  main  & mon  mouchoir  fur  mon 
vifage  pour  qu'il  ne  me  reconnût  point  3 je  re- 
marquai d'abord  que  lorfqu'il  donnoit  les  cartes  y 
une  perfonne  de  la  compagnie  avoit  un  petit  bre- 
lan 3 mais  qu'il  y avoit  quelquefois  un  „ brelan 
plus  fort  dans  les  mains  d'un  autre  joueur  dont 
la  phyfîonomie  ne  me  parut  pas  inconnue.  Je  me 
rappellai  bientôt  que  j'avais  vu  ce  dernier  en 
Afrique  fervir  à Pilferer  de  domeftique  d'ami 
& de  compère.  Je  foupconnai  ,,  dès  ce  moment 
que  Pilferer  faifoit  adroitement  gagner  fon  com- 
père 5 & qu'il  affeéloit  de  perdre  lui-même  quel- 
que bagatelle  j pour  qu'on  ne  le  foupçonnât 
point  de  mauvaife  foi  3 que  le  compère  pour 
éviter  les  mêmes  foupçons  fur  fon  compte  y 
ne  mêloit  jamais  les  cartes  & les  faifoit  toujours 
mêler  par  autrui  3 & qu'enfin  Pilferer  & fon  com- 
père faifoient  femblant  de  ne  pas  fe  connoïtre  , 
pour  qu'on  ne  les  accusât  point  d'être  d'intelli- 
■ gence.  Il  me  reftoit  à découvrir  le  moyen  qu'em- 
ployoit  Pilferer  pour  donner  bon  ou  mauvais  jeu 
à différentes  perfonnes  félon  fes  defirs.  Cette 
découverte  ne  me  parut  pas  bien  facile  j quand 
je  vis  que  Pilferer  ne  fubftituoit  point  un  fécond 
1 jeu  de  cartes  & qu'avant  de  mêler  lui-même  il 
avait  toujours  foin  de  faire  mêler  par  d’autres  3 
cependant  je  m'apperçus  enfin  qu'avant  de  faire 
meler  par  les  autres  joueurs  il  retenoit  cinq  à 
fix  cartes  dans  fa  main  droite  ^ & qu'en  yeprfc* 
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ftânt  le  jeu  pour  le  mêler  à Ton  tour  3 Il  les  pîaçoit 
adroitement  par-deflus.,  & leur  donnoiï  enfuite^en 
un  clin-d'œif,  l'arrangement  jiécelfaire  pour  faire 
gagner  fon  compère. 

Nota.  Le  leéteur  croira  peut-être  qu'un  pareil 
arrangement  eft  impoflible  3 à caufe  qu'au  bre- 
lan on  donne  les  cartes  une  à une  ; mais  ce  tour 
d'adreffe  j comme  beaucoup  d'autres  , n'eft  m ai- 
lle ureufement  que  trop  facile  à ceux  qui  en  ont 
acquis  l'habitude.  Je  n'en  donne  point  ici  les 
moyens  parce  que  je  prétends  bien  avertir  mes 
lecteurs  qu'il  exiite  un  art  funefte  3 dont  ils  pour- 
voient être  les  dupes  ; mais  je  ne  veux  enfeigner 
à perfonne  le  moyen  de  réduire  cet  art  en  pra- 
tique : toutefois  on  peut  être  alluré  que  je  ne 
combats  point  ici  une  chimère  3 8c  que  j'ai  fou- 
vent  fait  voir  à mes  amis  tous  les  faux  mélan- 
ges qu'on  peut  faire  adroitement  8c  impercep- 
tiblement en  jouant  au  piquet  * au  brelan  & à la 
triomphe  : je  ne  dévoile  au  refte  mes  moyens  à 
qui  que  ce  foit  3 8c  je  me  contente  d’en  faire 
voir  les  réfultats  pour  prouver  combien  il  eft  im- 
prudent de  rifquer  fon  argent  au  jeu  avec  des 
perfonnes  dont  la  probité  n'eft  pas  parfaitement 
reconnue. 

On  me  dira  peut-être  que  Pilferer  ne  pouvoit 
guères  tenir  cinq  à fix  cartes  dans  fa  main  fans 
être  apperçu.  Il  eft  vrai  qu'on  auroit  pu  abfolu- 
ment  î'appercevoir  3 fi  on  avoir  fu  comme  moi 
que  Pilferer  étoit  un  faifeur  de  tours  ,,  8c  qu'il 
-étoit  là  avec  fon  compère  5 ft  la  crainte  & la  ti- 
midité avoir  paru  fur  fon  front  3 ou  s'il  eût  joué 
fes  tours  avec  la  mal-adrefte  d'un  homme  nouvel- 
lement initié  : mais  l'aifance  8c  la  facilité  qu'on 
Voyoit  dans  fes  manières  P indifférence  avec  la- 
quelle il  perdoit  fon  argent  la  naïveté  de  fes  dif- 
c ours  8c  fur-tout  la  richefle  de  fon  coftume  , tout 
concouroit  à bannir  les  foupçons  , tandis  que  fon 
nir  de  bravoure  annonçoit  qu'il  faudroit  fe  cou- 
per la  gorge  avec  lui*  fi  on  ofoit  lui  faire  le  moin- 
dre reproche. 

Auflï-tôt  qu’il  tenoit  les  cinq  cartes  de  ré- 
fer ve  3 il  appuyoit  négligemment  fa  main  fur  le 
bord  de  la  table  5 8c  comme  cette  attitude  au-  1 
roit  pu  paroître  gênée  fi  elle  avoir  duré  long- 
temps 3 il  la  quittoit  bientôt  pour  gefticuler  de 
différentes  manières  * obfervant  cependant  dans  1 
tous  fes  geftes  * de  tourner  le  défions  de  fa  main 
vers  la  terre  * pour  ne  pas  biffer  voir  les  cartes 
retenues  : tantôt  il  appuyoit  familièrement  fa 
main  droite  fur  le  bras  gauche  de  fon  voifïn  3 en 
^'invitant  honnêtement  à mêler  les  cartes  lui- 
même  ÿ tantôt  il  portoit  fa  main  à fon  côté  en 
tenant  le  bras  droit  en  anfe  de  panier  3 tandis 
qu’il  portoit  la  main  gauche  fur  fon  front  3 en 
demandant  iï  c'étoit  à lui  à donner  5 la  compagnie 
trompée  par  la  naïveté  de  cette  queftion  3 répon- 
jfeit  * croyant  qu'il  n'ep  fayote  rien  5 8c  , 
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c'étoit  une  raifon  de  plus  pour  ne  pas  foupqèn- 
ner  les  préparatifs  qu'il  venoit  de  faire  pour  ar- 
ranger le  jeu  félon  fes  defïrs. 

Auflï-tôt  qu'il  avoit  donné  aux  cartes  l'arran- 
gement projeté  3 il  ajoutoit  une  circonftance  qui 
achevoit  l'illufion  ; il  faifoit  un  faux  mélange  en 
coupant  les  cartes  en  plufieurs  petits  paquets  3 & 
enfuite  il  les  remettoit  toutes  à leur  même  place* 
ou  les  arrangeoit  félon  fes  defïrs  * quoiqu'il  parue 
les  embrouiller  de  vingt  manières.  Mon  cher  lec- 
teur * fi  vous  voulez  vous  faire  une  idée  de  l'agi- 
lité de  Pilferer  dans  cette  circonftance  , entrez, 
dans  une  Imprimerie  : voyez  ce  compofiteur  ha- 
bile faire  dans  fa  cafte  la  diftribution  des  carac- 
tères ; fa  main  qui  voltige  avec  la  rapidité  d'un 
éclair  * femble  jeter  les  lettres  au  hafard  * mais  il 
n'en  eft  rien  ; les  caraélères  tombent  tous  à leur 
place  , d'où  on  les  enlève  en  un  clin-d'œil  pour 
leur  donner  un  ordre  connu.  Tel  eft  Pilferer  * 
lorfqu'ii  fait  fur  une  table  une  multitude  de  petits 
paquets  * pour  tromper  les  yeux  par  un  mélange 
apparent  ; fes  doigts  fe  croifent  de  vingt  maniè- 
res y comme  ceux  d'un  habile  organifte.  La  promp- 
titude 8c  l'irrégularité  de  fes  mouvemens  * fem- 
blent  deftinées  * au  premier  abord  , à produire  le 
défordre  8c  la  confufion  dans  toutes  les  cartes  1 
mais  c'eft  tout  le  contraire  ; car  par  ce  ftrata- 
gême  * les  cartes  confervent  leur  arrangement 
primitif  y ou  prennent  une  combinaifon  projetée 
pour  enrichir  Pilferer  * en  faifant  la  ruine  8c  le 
défefpoir  de  ceux  qui  ont  l'imprudence  de  jouer 
avec  lui. 

Comme  j'étais  fur  le  point  de  forth'3  Kufîel  me 
pria  de  lui  faire  part  de  mes  obfervations  $ mais 
je  lui  répondis  que  je  ne  voulois  pas  m'attirer 
une  mauvaife  affaire  * en  faifant  croire  que  j'é- 
tois  venu  dans  cet  endroit  en  qualité  d'efpion  ou 
de  délateur  , & en  dépofant  des  faits  fur  lef- 
quels  „il  fe  préfenteroit  peut-être  un  grand  nom- 
bre de  contradicteurs  ; j'ajoutai  qu'il  fuffiroit  d'a- 
vertir un  jour  le  public  des  tricheries  qu’on  in- 
vente de  temps  en  temps  pour  en  impofer  aux 
gens  de  bonne  foi  * 8c  qu' après  cet  avertiffement 
on  pourroit  dire  aux  dupes  qui  fe  plaignent  des 
fripons  * & aux  trompeurs  qui  trouvent  des  trom^ 
peurs  8c  demi  : 

Perditio  tua  ex  te. 

’c  • 

En  fortant  je  trouvai  * dans  une  efpèce  d'antï- 
chambre , deux  Italiens  qui  fe  mirent  auflï-tôt. à 
parler  le  patois  Provençal  * pour  que  je  ne  les  en- 
tendiffe  point  5 l'un  fe  plaignit  de  ce  que  le  gibier 
étoit  fort  rare  5 8c  l'autre  répondit  3 que  ce  n'étoit 
as  étonnant  * puifqu'ily  avoit  un  fi  grand  nom- 
re  de  chafleurs.  Tu  as  raifon  * répliqua  le  pre- 
mier 3 je  joutes  l'autre  jour  au  piquet  avec  un 
homme  qui  avoit  l'air  d'un  imbécille  8c  d'un  mal- 
adroit * 8c  c'étoit  peut-être  le  plus  fin  renard  qu'il 
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• 5»’a  y ait  en  Europe  ; il  y avoit  environ  une 
heure  que  j'employois  en  vain  contre  lui  toutes 
les  reffources  de  mon  art  , lorfque  je  m'aper- 
çus , par  hafard  , qu'il  employoit  de  Ton  côte  les 
memes  rufes  contre  moi. 

Corfaires  contre  Corfaires  , 

Ne  font  pas,  dit-on  , leurs  affaires* 

(Decremps.) 

( Voyez  Cartes  , Escamotage.) 

ACOUSTIQUE  & MUSIQUE.  Les  anciens  ne 
paroiffent  pas  avoir  conlidéré  les  Tons  fous  un  autre 
point  de  vue  que  celui  de  la  mufique  ,c'eft- à-dire, 
comme  affectant  agréablement  Loreiile  > il  eft 
meme  fort  douteux  qu'ils  aient  connu  quelque 
chofe  de  plus  que  la  mélodie  , & qu'ils  aient  eu 
rien  de  femblable  à cet  art  que  nous  appelions 
la  compcfition . Mais  les  modernes  ayant  conlidéré 
les  fons  du  côté  purement  phyfique  , & ayant 
fait  dans  ce  champ  négligé  par  les  anciens  pla- 
ceurs découvertes  , il  en  eft  né  une  fcience  toute 
nouvelle  , à laquelle  on  a donné  le  nom  à3  acouftique. 
L'acouftique  eft  donc  la  fcience  des  fons  confé- 
dérés en  général  fous  des  vues  mathématiques  & 
phyliques  > & elle  comprend  fous  elle  la  mufique  3 
qui  conlidéré  les  rapports  des  fons  entant  qu'a- 
gréables au  fens  de  l'ouïe  , foit  par  leur  iuccef- 
fi on  j ce  qui  conftitue  la  mélodie  y foit  par  leur 
fimultanéité,  ce  qui  forme  Y harmonie.  Nous  allons 
rapporter  brièvement  ce  qu'il  y a de  plus  curieux 
& de  plus  intéreftant  fur  cette  fcience. 

En  quoi  conffie  le  fon  : comment  il  fs  répand.  & fe 
tranfmet  à not  ~e  organe  : expériences  relatives  a 
cet  objet:  des  diverfes  maniérés  de  produire  le  fon. 

Le  fon  n'eft  autre  chofe  que  le  frémi flement 
des  parties  de  l'air,  occalionné  ou  par  la  commo- 
tion fubite  d'une  malle  quelconque  d'air  tout-à- 
coup  reflèrrée  ou  dilatée  , ou  par  la  communi- 
cation de  l'ébranlement  des  parties  infenlibîes 
d'un  corps  dur  & élaftique. 

Telles  font  les  deux  manières  les  plus  connues 
de  produire  du  fon.  L'explofion  d'un  coup  de  pif- 
tolet  ou  d'arme  à feu,  produit  du  bruit  ou  du  fon, 
parce  que  l'air  ou  le  fluide  élaftique  contenu  dans 
la  poudre  étant  tout-à-coup  dilaté,  & frappant 
avec  violence  l'air  extérieur  & voifin,  le  condenfe 
fubitement  au-delà  de  fon  état  naturel  de  con- 
denfation  caufée  par  le  poids  de  l'atmofphère. 
Cette  malle  , en  vertu  de  fon  refîort  , fe  reftitue 
l'inftant  après,  & comprime  à fon  tour  l'air  dont 
elle  eft  environnée  , & celui-ci  en  fait  de  même  ; 
& ainli  fuccefllvement  de  loin  en  loin  : d'où  refai- 
te dans  toutes  les  parties  de  l'air  , jufqu'à  une 
certaine  diftance  , un  mouvement  d'o  (cilla  tion 
dans  lequel  confifte  le  fort*  , 
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Pour  s’en  former  une  idée qu’on  conçoive 
une  file  de  refiorts  fe  foutenant  tous  en  équi- 
libre; S[ue  premier  foit  tout-à-coup  com- 
primé violemment  par  un  choc  ou  autrement  : 
en  faifant  effort  pour  fe  reftituer  , il  comprimera 
celui  qui  fuit  , celui-ci  comprimera  le  troilième  y 
& ainli  de  fuite  jufqu'au  dernier  , ou  ou  moins 
jufqu  à une  très-grande  diftance  , car  îe  fécond 
fera  un  peu  moins  comprimé  que  le  premier  , îe 
troilième  un  peu  moins  que  le  fécond  , 8ec* 
en  forte  qu'à  une  diftance  plus  ou  moins  grande 
la  compreilion  fera  prefque  nulle  , & enfin  nulle. 
Mais  chacun  de  ces  reftorts,  en  fe  rétabliffant 
paffera  un  peu  le  point  d'équilibre  $ ce  qui  oc- 
calionnera  dans  toute  la  file  mife  en  mouvement  % 
une  vibration  qui  durera  plus  ou  moins  long- 
temps & celfera  enfin.  De-là  vient  qu'aucun  fon 
n eft  inftantanée,  mais  dure  toujours  plus  ou 
moins  fuivant  les  circonftances. 

L'autre  manière  de  former  du  fon  * confifte  à 
produire  dans  un  corps  élaftique  , des  vibrations 
R nez;  promptes  pour  exciter  dans  les  parties  de 
1 aiq  qui  l'avoifinent  , un  mouvement  femblable. 
C'eft  ainfi  qu'une  corde  tendue rend  un  fon  quand 
on  la  pince  : il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  pour 
appercevoir  fes  allées  devenues.  Les  parties  élaf- 
tiques  de  l'air  , frappées  par  cette  corde  dans  fes 
vibrations  , font  mifes  elles-mêmes  en  vibration  ^ 
& communiquent  ce  mouvement  à leurs  voi- 
fines,  &c.  Tel  eft  encore  le  mécanifme  par  le- 
quel une  cloche  produit  du  fon  : lorfqu'on  la 
frappe  3 fes  vibrations  font  fenfibles  à la  main 
de  celui  qui  la  touche. 

Si  l'on  doutoit  des  faits  ci-delLus,  voici  quel- 
ques expériences  qui  les  mettent  dans  un  nouveau 
jour. 

Première  expêrience,- 

Rempliffez  à moitié  d'eau  un  vafe  y comme 
un  verre  à boire  , & après  l'avoir  affermi  , paftez 
fur  le  bord  votre  doigt  un  peu  mouillé  y vous 
en  tirerez  un  fon  , & vous  verrez  en  même-tems 
l'eau  frémir  , & former  des  ondulations  , jufqu' a. 
faire  réjaillir  de  petites  gouttes.  Qui  peut  pro- 
duire dans  l'eau  un  pareil  mouvement  3 linon  les 
vibrations  des  parties  du  verre? 

Seconde  expérience .. 

Si  fon  renferme  fous  le  récipient  d’une  ma- 
chine pneumatique  une  cloche  qui  ne  touche  à 
-aucune  partie  de  la  machine  y & qu'on  en  pompe 
l'air,  lorfqu'on  fera  former  cette  cloche,  on 
fentira  qu'à  mefure  que  l'air  eft  évacué  & devient 
plus  rare  , le  fon  s'aifoibiit , au  point  de  ne  plus 
rien  entendre  quand  le  yuide  eft  auflï  parfait  qu'il 
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eft  poflible.  Qu'on  rende  l'air  peu  à peu  , le  Ton 
renaîtra  , pour  ainfi  dire  , & augmentera  à mefure 
que  l'air  contenu  dans  la  machine  approchera  de 
la  conftituti^i  de  celui  de  l'atmofpnère. 

De  ces  deux  expériences  il  réfulte  que  le  Ton  , 
v confidéré  dans  les  corps  fonores  , n'eft  autre  choie 
que  les  vibrations  fuffifamment  promptes  de  leurs 
parties  infenfibles  ; que  l’air  en  eit  le  véhicule  , 
8c  qu'il  le  tranfmet  d'autant  mieux  , que  par  fa 
denfité  , il  eh  plus  capable  de  recevoir  lui-même 
dans  fes  parties  un  mouvement  femblable. 

A l'égard  de  la  manière  dont  le  fon  affeé^e 
aotre  ame  , on  doit  fçavoir  qu'à  l'entrée  de  l'o- 
reille interne,,  qui  contient  les  différentes  parties 
de  l'organe  de  l'ouïe  , eft  une  membrane  tendue 
comme  celle  d'un  tambour  3 à laquelle  on  donne 
aufii  le  nom  de  tympan  de  V oreille.  Il  eft  fort  pro- 
bable que  les  vibrations  de  l'air 3 produites  par  le 
corps  fonore  , en  excitent  dans  cette  membrane  \ 
que  celles-ci  en  produifent  de  femblablesdans  l'air 
dont  la  cavité  de  l'oreille  interne  eft  remplie,  Se 
que  le  retentiftement  y eft  augmenté  par  la  conf- 
truéfion  particulière  Sc  les  circonvolutions  tant 
des  canaux  demi-circulaires  que  du  limaçon  ; ce 
qui  occafionne  enfin  dans  les  nerfs  dont  ce  lima- 
çon eft  tapifte,  un  mouvement  qui  fe  tranfmet  au 
cerveau,  8e  par  lequel  l'ame  reçoit  la  perception 
du  fon.  Il  faut  s'arrêter  ici , car  il  n'eft  pas  pof- 
fibîe  de  fçavoir  comment  le  mouvement  des  nerfs 
peut  affeêter  l'ame  > mais  il  nous  fuffit  de  favoir 
par  l'expérience , que  les  nerfs  font , pour  ainfi 
dire , les  médiateurs  entre  cette  fubftance  qui 
forme  notre  ame  , 8e  les  objets  extérieurs  8e 
fenfibles. 

Le  fon  ne  tarde  pas  à ceffer,  dès  que  les  vibra- 
tions du  corps  fonore  ceffent  ou  deviennent  trop 
foibîes.  C'eft  ce  que  l'expérience  montre  encore  j 
car  lorfque  , par  le  contaél  d'un  corps  mou  , on 
amortit  ces  vibrations  dans  le  corps  fonore , le 
fon  fembie  ceffer  tout-à-coup.  C'eft  pour  cela 
que , dans  la  conftruélion  d'un  claveflin , les  fau- 
teraux  font  garnis  d'un  morceau  de  drap  , afin 
qu'en  retombant  il  touche  la  corde , 8c  amortifte 
fes  vibrations.  Au  contraire  , lorfque  le  corps  fo- 
nore eft  , par  fa  nature  , en  état  de  continuer 
fes  vibrations  pendant  long-tems  , comme  i eft 
une  groffe  cloche  , le  fon  continue  long-tems 
après  le  coup  : c'eft  ce  qu'il  n'y  a perfonne  qui 
n'ait  remarqué , en  entendant  fonner  une  cloche 
d'un  capacité  un  peu  confidérable. 

Sur  la  vitejfe  du  fort  : expériences  pour  la  détermi- 
ner : maniéré  de  mefure r les  défiances  par  ce 

moyen.  * 

Il  n'en  eft  pas  du  fon  comme  de  la  lumière , 
qui  fe  tranfmet  d'un  lieu  à un  autre  avec  une 
rapidité  inconcevable.  Ta  vitefte  du  fon  eft  a fiez 
médiocre , & eft  à peine  de  200  toifes  par  fé- 
condé. Voici  comment  on  Fa  mefurée. 
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A Fextrémité  d'une  diftance  de  quelques  mil- 
liers de  toifes , qu'on  tire  un  coup  de  canon  ; 
qu'un  obfervateur,  placé  à l'autre  extrémité  avec 
un  pendule  à fécondés  5ou,  ce  qui  fera  mieux, 
avec  un  pendule  à demi- fécondés,  foit  attentif  au 
moment  ou  il  apperçoit  le  feu,  & laide  dans  le 
, même  inftant  échapper  fon  pendule  5 qu'il  compte 
le  nombre  des  fécondés  ou  demi-fecondes  écou- 
lées depuis  le  moment  où  il  a dfpperçu  le  feu  8c 
lâché  fon  pendule,  jufqu'au  moment  où  il  enpend 
le  bruit  de  i'explofton  : il  eft  évident  que,  fi  F on 
regarde  le  moment  où  il  a apperçu  le  feu  comme 
le  moment  de  I'explofton  ; il  n'aura  qu'à  divifer 
par  le  nombre  des  fécondés  ou  des  demi-fecon- 
des comptées , celui  des  toifes  que  comprend  la 
diftance  où  il  eft  du  canon,  8c  il  aura  le  nombre 
de  toifes  parcourues  par  le  fon  en  une  fécondé 
eu  une  demi-feconde. 

Or , Fon  peut  prendre  le  moment  où  l'on  ap- 
perçoit le  feu,  à quelque  diftance  que  l'on  foit, 
pour  le  vrai  moment  de  I'explofton  ; car  la  vi- 
te Ife  de  la  lumière  eft  telle  , qu'elle  met  à pein© 
une  fécondé  à parcourir  40  demi-diamètres  de 
la  terre , ou  environ  60  mille  dé  nos  lieues. 

C'eft  par  de  femblables  expériences  que  MMF 
de  l'académie  royale  des  fcfences  ont  ancienne- 
ment trouvé  que  le  fon  parcouroit  dans  une  fé- 
condé 1172  pieds  de  Paris.  MM.  Flamfteed  8c 
Haliey  ont  trouvé  1172  pieds  anglais  , qui  fe 
réduifent  à 1070  pieds  de  France.  Comme  il  eft. 
bien  difficile  de  fe  déterminer  entre  ces  autorités, 
nous  prendrons  pour  la  vitefte  moyenne  du  fon 
la  quantité  de  1120  pieds  de  France* 

Il  eft  à remarquer  que,  fui  vaut  les  expériences 
de  M.  Derham  , la  température  de  Pair , quelle 
qu’elle  foit,  feche  6u  humide,  froide,  tempé- 
rée , ou  chaude  , ne  fait  point  varier  la  vitefte 
du  fon.  Il  était  à portée  de  voir  La  lumière  8c 
d'entendre  le  bruit  du  canon  qu'on  droit  fré~ 
uemment  à Blaeheat , éloigné  de  9 à 10  milles, 
'Upminfter  , lieu  de  fa  demeure.  Quel  que 
fut  le  tems , pourvu  qu'il  n'y  eût  point  de  vent., 
il  comptoir  toujours  le  même  nombre  de  demi- 
fecondes  entre  le  moment  où  il  apper cevoit  le  feu 
8c  celui  où  il  entendok  le  bruit  : mais  quand  il 
y avoit  du  vent  qui  portoit  de  l'un  à l'autre  de 
ces  fieux  , ce  nombre  variait  de  11  r jufqu'à  122 
fécondes.  On  conçoit  en  effet  que  le  vent  tranl- 
portant  le  fluide  mis  en  vibration  du  coté  de 
l'obfervateur , elles  doivent  plutôt  ^atteindre  que 
que  fi  ce  fluide  étoit  en  repos , ou  mu  en  fens 
contraire. 

Quoi  qu'en  di-fe  néanmoins  M.  Derham  , nous 
ne  pouvons  nous  perfuader  que  la  température 
de  l'air  ne  faffe  rien  à la  vitefte  du  fon  ; car  un 
air  plus  chaud,  8c  par  conféquent  plus  raréfié  012 
plus  élaftique  ^ doit  avoir  des  vibrations  plus 
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promptes.  Cette  obfervation  feroit  à réitérer 
avec  plus  de  foin. 

On  pourra  donc  mefurer  une  diilance  inaccef- 
fible  au  moyen  du  Ton.  Pour  cela  , qu’on  fe  fa  (Te 
un  pendule  à demi-fecondes  , au  moyen  d’une 
balle  de  plomb  d’un  demi-pouce  de  diamètre  , 
qu’on  fufpendra  à un  fi!  , de  manière  que  , du 
centre  de  la  balle  au  point  de  fufpenfïon  , il  y 
ait  précifément  9 pouces  2 lignes  du  pied-de-roi  ; 
qu'au  moment  où  l’on  appercevra  la  lumière  de 
l’explofïon  d’un  canon,  ou  d’un  moufquet  , on 
laille  aller  ce  pendule  , & qu’on  compte  les  vi- 
brations jufqu’au  moment  011  l’on  entend  le  bruit  ; 

11  eft  évident  qu'il  n’y  aura  qu’à  multiplier  par  ce 
nombre  celui  de  joo  pieds,  & l’on  aura  la  dii- 
lance où  l’on  eft  de  l’origine  du  bruit* 

On  fuppofe  le  temps  calme,  ou  du  moins  que 
le  vent  ne  foit  que  tranfverfal.  Si  le  vent  fouffloit 
du  lieu  où  s’ eft  faite  Pexplofion  vers  Pobferva- 
teur  , & qu’il  fût  violent  , il  faudrpit  ajouter  à 
la  diilance  trouvée  autant  de  fois  deux  toifes  ou 

12  pieds  j que  l’on  aura  compté  de  demi-fe- 
condes  5 8e  an  contraire  il  faudra  les  ôter  , fi 
le  vent  fouffie  de  l’obfervateur  vers  le  lieu  où 
fe  fait  le  bruit.  On  fçait  en  effet  qu’un  vent 
violent  fait  parcourir  à Pair  environ  4 toifes  par 
fécondé.;  ce  qui  eft  à-peu-près  un 42e  de  la  vitefle 
du  fon.  Si  le  vent  eft  médiocre  , on  pourroit 
ajouter  ou  ôter  un  84e  ; 8e  s’il  étoit  foible  , 
quoique  fenfible  , un  1 68v  ? mais  je  crois,  du 
moins  dans  le  dernier  cas,  cette  correction  fuper- 
ilue  ; car  , peut-on  fe  flatter  de  ne  pas  fe  tromper 
d’un  1 68e  dans  la  mefure  du  temps  ? 

Il  fe  préfente  chaque  jour  dans  les  rades  & fur 
les  côtes  de  la  mer  3 Pocçafion  de  mefurer  ainfi 
des  diftançes. 

Le  moyen  qu’on  vient  de  décrire  peut  fervir, 
dans  les  temps  d’orage  , à juger  de  la  diilance 
pu  l’on  eft  du  foyer  de  l’explolion.  Mais  comme 
pii  peut  n’avoir  pas  fous  fa  main  un  pendule 
pareil  à celui  que  nous  avons  décrit  , on  pourra 
fe  fervir  , au  lieu  de  pendule  , des  battemens  de  ( 
fon  pouls  , en  o b fer  van  t que  , lorfqu’il  eft  très- 
tranquille  , l’intervalle  entre  chaque  battement 
équivaut  à-peu-près  à une  fécondé  ; mais  quand 
le  pouls  eft  un  peu  agité  8e  élevé  , chaque  bat- 
tement ne  vaut  guère  que  deux  tiers  de  fécondé. 

t*  y 

Çomment  les  fpns  -peuvent  fe  répandre  dans  tous  les 
fens  fans  confufwn , 

C’efl  un  phénomène  affez  fin  gu  lier  , que  celui  ■ 
çme  préfente  la  trànfmiflion  des  fons  ; car  , que 
pfùfieurs  perfonnes  parlent  à-la-fols , ou  jouent 
de  quelqu’inftrument  , leurs  fons  différons  fe  font 
entendre  à-ïa~fois  , ou  à la  même  oreille  , ou  à 
oreilles  différentes  ^ fans  qiujs  fe  con-: 


A C O 

fondent  en  traverfant  le  même  lie u dans  des  fens 
différens  , ou  qu’ils  s’amortiffent  mutuellement* 
Tâchons  de  rendre  une  raifon  fenfible  de  ce 
phénomène. 

Cette  raifon  réfide  fans  doute  dans  la  propriété 
des  corps  élaftiq-ues.  Qu’on  conçoive  une  me  de 
globules  à reftbrts  égaux  , 8e  tous  appuyés  les 
uns  contre  les  autres  ; qu’un  globule  vienne 
frapper  avec  une  vitefle  quelconque  le  premier 
de  la  file  : on  fçait  que,  dans  un  tems  très-court 3 
le  mouvement  fe  trànfmettra  à l’autre  extrémité  , 
enforte  que  le  dernier  globule  en  recevra  le 
même  mouvement  que  s’il  a voit  été  choqué  im- 
médiatement. Je  fuppofe  maintenant  que  deux 
globules  vînfTent  à-la- fois  choquer  , avec  des 
vite  fiés  inégales  j les  deux  extrémités  de  la  file* 

[ voyez  fig.  1 , pL  1.  amufemens  d’acouftique  3 
tome  8 des  gravures].  Le  globule  a3  l’extremité 
A 3 8c  le  globule  by  l’extrémité  B ; il  eft  certain  , 
par  les  propriétés  connues  des  corps  diadiques  x 
que  les  globules  a 8c  b , après  un  inftant  de  repos  y 
feront  reppufles  en  arrière  , en  faifant  échange 
de  vitefle  , comme  s’il  fe  fuflent  choqués  mimé-* 
diatement. 

Soit  à préfent  une  fécondé  file  de  globules , 
qui  coupe  la  première  tranfverfalement  ; les  mou- 
vernens  fle  cette  féconds  fe  tranfmettront  , au 
moyen  du  globule  commun  , aux  deux  files  ; ils 
fe  tranfmettront  j dis-je  , d’un  bout  à l’autre  de 
cette  file,  tout  comme  fi  elle  étoit  unique  , ainfi 
que  dans  la  première  2 il  en  feroit  de  même,  fi 
deux  , trois , quatre  ou  plus  de  files  fe  croifoient 
avec  la  première,  ou  dans  le  même  point,  ou 
dans  des  points  différens.  Les.  mouvemens  par- 
ticuliers imprimés  au  commencement  de  chaque 
.file  , fe  tranfmettroient  à l’autre  bout  , tout 
comme,  fi  elle  étoit  ifolée. 

Cette  comparaifon  me  paroit  propre  à faire 
fentir  comment  plufieurs  fons  fe  tranfmettenç 
dans  tous  les  fens , à l’aide  du  même  milieu  : 
il  y a cependant  quelques  petites  différences  que 
nous  ne  devons  pas  diflimuler. 

Car  premièrement  on  ne  doit  pas  concevoir 
l’air,  qui  eft  le  véhicule  du  fon,  comme  compofé 
de  files  élaftiques,  difpofées  aufli  régulièrement 
que  nous  l’avons  fuppofe  ; chaque  particule  de 
l’air  eft  fans  doute  appuyée  far  plufieurs  autres. 
àTa-fois , & fon  mouvement  fe  communique  par-? 
là  en  tout  fens  ; de-là  vient  aufli  le  fon , qui 
parviendroit  à une  diftançe  très-grande  , prefque 
fins  aucune  diminution , s’il  fe  çonçununlquoit' 
comme  on  l’a  fuppofé , en  éprouve  une  confidé^ 
rable  à mefure  qu’il  s’éloigne  du  çorps  qui  le 
produit.  Il  y a cependant  apparence  que  , quoique 
le  mouvement  par  lequel  fe  tranfmet  le  fon  foit 
plus  compliqué,  il  fe  réduit,  en  dernière  ana=v 
lyfe  , à quelque  choie  de  femblabie  à celui 
a décrit  plus  haut. 
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La  fécondé  différence  confiffe  , en  ce  que  les 
particules  de  l’air  , qui  affeéient  immédiatement 
le  fens  de  rouie,  n'ont  pas  un  mouvement  de 
translation  comme  le  dernier  globule  de  la  file , 
qui  part  avec  une  viteffe  plus  ou  moins  grande , 
à l’occafion  du  choc  fait  à l'autre  extrémité  de 
la  file  : il  n’eft  queftion  dans  l'air  que  d'un  mou- 
vement de  frémiffement  8c  de  vibration , qui , 
eu  vertu  de  l’élafticité  des  particules  aériennes , 
fe  tranfmet  à l’extrémité  de  la  file  , tel  qu’il  a 
été  reçu  à l’autre  extrémité.  Il  faut  concevoir  que 
le  corps  fonore  imprime  aux  particules  de  l’air 
qu’il  touche , des  vibrations  ifochrones  à celles 
qu’il  éprouve  lui-même  ; 8c  ce  font  les  mêmes 
vibrations  qui  fe  tranfmettent  de  l’un  à l’autre 
bout  de  la  file  , toujours  d’ailleurs  avec  la  même 
viteffe  j car  l’expérience  a appris  qu’un  fon  grave 
n’emploie  pas , toutes  chofes  d’ailleurs  égales , 
plus  de  temps  qu’un  fon  aigu  à parcourir  un 
efpace  déterminé. 

Des  échos  : leur  production  : kifioire  des  échos  les 

plus  célébrés  : de  quelques  autres  phénomènes 

analogues. 

Rien  dq^fi  connu  que  l’écho.  Il  faut  cependant 
convenir  que,  quelque  commun  que  foit  ce  phé- 
nomène, la  manière  dont  il  eft  produit  ne  laide 
pas  d’être  enveloppée  de  beaucoup  d’obfcurité  , 
8c  que  l’explication  qu’on  en  donne  ne  rend  pas 
entièrement  raifon  de  toutes  les  circonitances 
qui  Raccompagnent. 

Prefque  tous  les  phyficiens  ont  attribué  la  for- 
mation de  l’écho  à une  réflexion  du  fon , fem- 
hlahle  à celle  qu’éprouve  la  lumière  quand  elle 
tombe  fur  un  corps  poli  ; mais  , comme  l’a  ob- 
servé M.  d’Alembert  dans  l’article  Echo  de  Y En- 
cyclopédie , cette  explication  n’efl  pas  fondée  ; 
car  fi  elle  l’étoit  , il  faudroit,  pour  la  produc- 
tion de  l’écho , une  furface  polie  ; ce  qui  n’efl 
pas  conforme  à l’expérience.  En  effet,  on  entend 
chaque  jour  des  échos  en  face  d’un  vieux  mur 
qui  n’eft:  rien  moins  que  poli , d’une  malle  de 
rocher,  d'une  foret,  d’un  nuage  même.  Cette 
réflexion  du  fon  n’efl  donc  point  de  la  même 
nature  que  celle  de  la  lumière 

il  efl  cependant  évident  que  la  formation  de 
Fécho  ne  peut  être  attribuée  qu’à  une  répercuf- 
fion  du  fon  ; car  un  écho  ne  fe  fait  jamais  en- 
tendre qu’au  moyen  d’un  ou  de  plufieurs  obflacles 
qui  interceptent  le  fon , 8c  Je  font  rebroulfer  en 
arrière.  Voici  la  manière  la  plus  probable  de 
concevoir  comme  cela  fe  fait. 

Nous  reprendrons  pour  cela  notre  comparaifon 
des  fibres  aériennes,  avec  une  file  de  globules 
élàfliquès.  Si  donc  une  file  de  globules  élafliques 
eft  infinie , on  fent  aifément  que  les  vibrations 
imprimées  à un  bout  fe  propageront  toujours  du 


même  eôtéj  en  s’éloignant  fans  ceiTe  ; mais  fi  cette 
file  eft  appuyée  par  une  de  fes  extrémités  , le  der- 
nier globule  réagira  contre  toute  la  file  , & lui 
imprimera  en  fens  contraire  le  même  mouvement 
qu'il  eût  imprimé  au  refie  de  la  file,  fi  elle  n’eût 
pas  été  appuyée  : cela  doit  même  arriver  , foit 
que  l’obftacle  foit  perpendiculaire  à la  file,  foit 
qu’il  foit  oblique , pourvu  que  le  dernier  globule 
foit  contenu  par  fes  voifins  : il  y aura  feulement 
cette  différence  , que  le  mouvement  rétrograde 
fera  plus  fort  dans  le  premier  cas,  & d’autant  plus 
fort,  que  l’obliquité  fera  moindre.  Si  donc  les 
fibres  aériennes  & honores  font  appuyées  par  une 
de  leurs  extrémités,  8c  que  l’obftacle  foit  allez 
éloigné  de  l’origine  du  mouvement,  pour  que  le 
mouvement  direél  8c  le  mouvement  répercuté  ne 
fe  faffent  pas  fentir  dans  le  même  inftant  percep- 
tible, l’oreille  les  diftinguera  l’un  de  l’autre,  8c 
il  y aura  écho. 

Or  on  fçait  par  l’expérience,  que  F oreille  ne 
diftingue  point  la  fucceflion  de  deux  fons  , à 
moins  qu’il  n’y  ait  entr’eux  un  intervalle  au  moins 
d’un  12e  de  fécondé  ; car,  dans  le  mouvement 
le  plus  rapide  de  la  mufique  inftrumentale  , dans 
lequel  on  ne  fcauroit,  je  crois,  apprécier  chaque 
mefure  à moins  d’une  fécondé  , douze  notes 
feroient  tout  au  plus  ce  qu’il  feroit  poffible  de 
comprendre  dans  une  mefure  , pour  qu’on  pût 
diffinguer  un  fon  après  l’autre  : conféquemment 
il  faut  que  l’obftacle  qui  répercute  le  fon  foit 
allez  éloigné , pour  que  le  fon  répercuté  ne 
fuccède  pas  au  fon  direél  avant  un  12e.  de  fé- 
condé ; 8c  comme  le  fon  parcourt  dans  une  fé- 
condé environ  1120  pieds  , 8c  conféquemment 
environ  93  dans  un  12e  de  fécondé  , il  s’enfuit 
que  l’obftacle  ne  doit  être  éloigné  tout  au  plus 
que  de  4j  à 50  pieds , pour  qu’on  ptiifife  dif- 
tinguer  le  fon  répercuté  du  fon  direél. 

Il  y a des  échos  fimples  8c  des  échos  com- 
pofés.  Dans  les  premiers , on  entend  une  feule 
répétition  du  fon  5 dans  les  autres  , on  les 
entend  deux  , trois  , quatre  fois  , & davantage  5 
on  parle  même  d’échos  où  l’on  entend  le  même 
mot  répété  jufqu’à  40  & jo  fois.  Les  échos 
fimples  font  ceux  où  il  n’y  a qu’un  feul  obftacle  3 
car  le  fon  répercuté  en  arrière  , continuera  fa 
route  dans  la  même  direétion , fans  revenir  d@ 
nouveau  fur  fes  pas. 

Mais  un  écho  double  , triple , quadruple  , peut 
être  produit  de  plufieurs  manières.  Qu’on  fu-p- 
pofe  , par  exemple  , plufieurs  murailles  les  unes 
derrière  les  autres , les  plus  éloignées  étant  les 
plus  élevées  : fi  elles  font  chacune  difpofées  à 
produire  un  écho  , on  entendra  autant  de  répé- 
titions du  même  fon  qu’il  y aura  de  ces  obs- 
tacles. 

L’autre  manière  dont  peuvent  être  produites 
ces  répétitions  nombreufes,  eft  celle-ci,  Qu’  0 il 
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conçoive  deux  obftacles  A & B , [ fig.  i , Pl.  i , 
amufemens  d'acouftique  ] oppofés  l'un  à l'autre, 
& la  caufe  productrice  du  Ion  entre  deux,,  au 
point  S ; le  Ton  produit  dans  la  direction  de  S 
en  A 3 après  être  revenu  de  A en  S , fera  réper^ 
cuté  par  l'obftacle  B , & reviendra  en  S j puis  , 
après  avoir  parcouru  S A , il  éprouvera  une  nou- 
velle répercuiiion  qui  le  reportera  en  S $ puis 
il  reviendra  encore  en  S , après  avoir  frappé 
l'obftacle  B ; ce  qui  continueroit  à l'infini  , fi  le 
fon  ne  s'affoiblifloit  pas  continuellement.  D'un 
autre  côté  , le  fon  Ce  produifant  aufti  également 
de  S vers  B que  de  S vers  A , il  fera  aufii  renvoyé 
d'abord  de  B vers  S 5 puis  , après  avoir  parcouru 
Fefpace  SA,  de  A vers  S > enfuite  de  nouveau 
de  B vers  S , après  avoir  parcouru  S B j & ainfi 
de  fuite,  jufq^à  ce  que  le  fon  foit  entièrement 
amorti. 

Ainfi  Ton  entendra  le  fon  produit  en  S , après 
«des  temps  qui  pourront  être  exprimés  par  2 S A, 
2 S B , 2 S B —H  2 S A 5 4 S A 2 S B j 4 S B -4- 
2SAj4SA-4-4SBj6SA-h4SBî6SB-+- 
4S  Aj  6 S A4-6S  B,  &c  j ce  qui  formera  une 
répétition  de  fons  égaux  après  des  intervalles 
égaux , Iorfque  S A fera  égale  à S B , & même  lors- 
que-S  B ftra  double  de  S A : mais  Iorfque  S A fera , 
par  exemple,  le  tiers  de  SB,  il  y aura  cela  de 
remarquable , qu'après  la  première  répétition  il 
y aura  une  efpèce  de  filence  double , puis  fuc- 
céderont  trois  répétitions  à intervalles  égaux  5 
enfuite  il  y aura  un  filence  double  de  l'un  de 
ces  intervalles,  puis  trois  répétitions  à intervalles 
égaux  aux  premiers  3 & ainfi  de  fuite  , jufqu'à 
ce  que  le  fon  foit  abfolument  éteint.  Les  diffé- 
rent rapports  des  diftances  SA , SB , feront  ainfi 
naître  différentes  bizarreries  dans  la  fucceflîon 
de  ces  fons , que  nous  avons  cru  devoir  remar- 
quer comme  poffibles,  quoique  nous  ne  fçachions 
pas  qu'on  les  ait  obfervees. 

Il  y a des  échos  qui  répètent  plufieurs  mots 
de  fuite  les  uns  après  les  autres  j cela  n'a  rien 
de  furprenant , & doit  arriver  toutes  les  fois  que 
l’on  fera  à une  diftance  de  l'écho  , telle  que  l'on 
ait  le  terns  de  prononcer  plufieurs  mots  avant 
que  la  répétition  du  premier  foit  parvenue  à 
l'oreille. 

Il  y a divers  échos  qui  ont  acquis  une  forte 
de  célébrité  par  leur  fingularité,  ou  par  le  nombre 
de  fois  qu'ils  répètent  le  même  mot.  Miffon  , 
dans  fa  defcription  de  l Italie  , parle  d'un  écho  de 
la  vigne  Simonetta  , qui  répétoit  quarante  fois 
le  même  mot. 

A Woodftock  en  Angleterre,  il  y en  avoit  un 
qui  répétoit  le  même  fon  jufqu'à  cinquante  fois. 

On  lit  dans  les  TranfaSilons  Pkilofopkiques , 
année  1698  , la  defcription  d'un  écho  encore 
pîus*fingulier , qu'on  trouve  près  de  Fofneath, 
k quelques  lieues  de  Glafepw  en  Ecofse.  Un 
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homme , placé  de  la  manière  convenable , joue 
un  morceau  d'air  de  trompette,  de  8 à lO  notes; 
l'écho  les  répété  fidèlement , mais  une  tierce 
plus  bas  : après  un  petit  filence,  on  en  entend 
encore  une  nouvelle  répétition  fur  un  ton  plus 
bas  : fuccède  enfuite  un  nouveau  filence  , qui  eft 
fuivi  d'une  troifième  répétition  des  mêmes  notes, 
fur  un  ton  plus  bas  d'une  tierce.. 

Un  phénomène  analogue , eft  celui  que  pré-» 
fentent  ces  chambres  où  une  perfonne,  placée 
dans  un  endroit  , & prononçant  à voix  balle 
quelques  mots , eft  entendue  uniquement  de  celle 
qui  eft  placée  à un  certain  autre  endroit  déter- 
miné.  Mufchembroeck  parle  d'une  pareille  cham- 
bre , qu'il  dit  être  dans  le  château  de  Cleves. 
Il  y a peu  de  perfonnes  qui  aient  été  à l'Obfer- 
vatoire  royal  de  Paris  , fans  avoir  fait  la  même 
expérience  dans  jun  fallon  du  premier  étage. 

Les  phyficiens  s'accordent  unanimement  à at- 
tribuer ce  phénomène  à la  réflexion  des  rayons 
fonores  qui,  après  avoir  divergé  de  la  bouche 
de  celui  qui  parle,  font  réfléchis  de  manière  à 
Ce  réunir  dans  un  autre  point.  Or  l'on  conçoit 
aifément , difent-ils , que  cette  réunion  renfor- 
çant le  fon  dans  ce  point,  celui  qui  aura  l'oreille 
placée  tout  près  l'entendra , quoique  ceux  qui 
en  feront  éloignés  ne  puifsent  l'entendre.  C'eft 
ainfi  que  les  rayons  qui  partent  du  foyer  d'un 
miroir  elliptique.  Ce  réunifient  à l'autre  foyer. 

Je  ne  fçais  fi  le  fallon  du  château  de  Cleves, 
dont  parle  Mufchembroeck , eft  elliptique,  & fi 
les  deux  points  ou  doivent  fe  placer  celui  qui 
parle  & celui  qui  écoute,  font  les  deux  foyers; 
mais  , à l'égard  du  fallon  de  l'Obfervatoire  de 
Paris  , cette  explication  n'a  pas  le  moindre 
fondement,  car 

i°.  La  Dalle  de  l'écho,  ou,  comme  on  l'ap- 
pelle , des  Secrets  , n'eft  nullement  elliptique  ; 
c'eft  un  oétogone  fur  fon  pian,  & dont  les  murs  , 
à une  certaine  hauteur , font  voûtés  de  la  ma- 
nière qu'on  appelle  en  terme  de  l'art  arc  de 
cloître  3 c'eft-à-dire  par  des  portions  de  cylindre  qui, 
en  Ce  rencontrant , forment  des  angles  rentrans  , 
ui  continuent  ceux  qui  font  formés;  par  les  côtés 
e l'oètogone  qui  en  eft  le  plan. 

2°.  On  ne  fe  place  pas  à une  diftance  mé- 
diocre du  mur , comme  cela  devroit  être  pour 
que  la , voix  partît  d'un  des  foyers  de  rellipfe 
compofée  : on  applique  la  bouche  dans  un  des 
angles  rentrans , & fort  près  du  mur  ÿ alors  une 
perfonne  qui  a Y oreille  placée  du  côté  diamé- 
tralement oppofé  , & à-peu-près  à même  diftance 
du  mur  , entend  celui  qui  lui  parle  de  l'autre 
côté , même  à voix  fort  bafse. 

Il  eft  conféquemment  évident  qu'il  n'y  a ici 
nulle  réflexion  de  la  voix  , conformément  aux 
j loix  de  la  catoptrique  5 mais  l’angle  rentrant , 

çontipué 


9 


A C O ; 

continué  le  long  de  la  voûte  d'nH  côté  à l'autre 
du  fallon  , fait  une  forte  de  canal  qui  contient 
la  voix  » & la  tranfmet  de  l'autre  côté.  Le  phé- 
nomène rentre  abfolument  dans  la  meme  clafse 
que  celui  d'un  tuyau  très-long  , au  bout  duquel 
une  perfonne  parlant  , même  à voix  bafie  , fe 
fait  entendre  de  celui  qui  eft  à l'autre  bout. 

Les  mémoires  de  l'académie  , de  1Ô92,  parlent 
d'un  écho  très-fingulier  , qui  fè  trouve  dans  une 
cour  d'une  maifon  de  plaifance  appellée  le  Ge- 
netay  , à peu  de  diftance  de  Rouen.  Il  a cela  de 
particulier  j que  la  perfonne  qui  chante  ou  parle 
a voix  haute  , n'entend  point  la  répétition  de 
l'écho,  mais  feulement  fa  voix;  au  contraire  ceux 
qui  écoutent  n'entendent  que  la  répétition  de 
Lécho  , mais  avec  des  variations  furprenantes , 
car  l'écho  femble  tantôt  s'approcher  , tantôt  s'é- 
loigner , & difparoît  enfin  à mefure  que  la  per- 
fonne qui  parle, s'éloigne  dans  une  certaine  ligne; 
tantôt  on  n'entend  qu'une  voix,  tantôt  on  en  en- 
tend plufieurs  ; l'un  entend  l'écho  à droite,  l'autre 
à gauche.  On  lit  dans  le  même  recueil  une  ex- 
plication de  tous  ces  phénomènes  , déduite  de 
la  forme  demi-circulaire  de  cette  cour  & de 
quelques  ci r confiances  ; elle  eft  aftéz  fatisfaifante. 

Expériences  fur  les  vibrations  des  cordes  fonores  , qui 
font  la  bafe  de  la  Mufque  Théorique. 

Qu'on  prenne  une  corde  de  métal  ou  de  boyaux 
d'animaux,  dont  on  fe  fert  dans  les  inftrumens 
de  mufîque  ; qu'on  l'attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités ; qu' après  l’avoir  étendue  horizontale- 
ment , 8e  Lavoir  fait  paffer  fur  un  arrêt  fixe  , 
on  fufpende  à l'autre  extrémité  un  poids  quel- 
conque qui  la  tende  : alors , qu'on  la  pince  ou 
qu'on  la  mette  en  vibration  , on  entendra  un 
fon  , lequel  eft  certainement  produit  par  les 
vibrations  réciproques  de  cette  corde. 

Raccourcifsez  préfentement  la  partie  de  la 
corde  que  vous  mettez  en  vibration  , 8e  réduifez- 
la  à la  moitié  ; vous  obferverez , fi  vous  avez 
l'oreille  muficale , que  ce  nouveau  fon  fera  l'oc- 
tave du  premier. 

Si  la  partie  vibrante  de  la  corde  eft  réduite 
à fes  deux  tiers,  le  fon  qu’elle  rendra  fera  la 
quinte  du  premier. 

Si  la  longueur  de  la  corde  eft  réduite  aux  trois 
quarts,  elle  donnera  la  quarte  du  premier  fon. 

Lorfqu'elle  fera  réduite  au  ~ , elle  donnera  la 
tierce  majeure.  Réduite  aux  ~ , ce  fera  la  tierce 
mineure.  Si  on  la  réduit  aux  2- , elle  donnera 
ce  qu'on  appelle  le  ton  majeur  ; aux  jf , ce  fera 
le  ton  appelle  mineur;  enfin  aux  ce  fera  le 
demi-ton  , tel  que  celui  qui , dans  la  gamme 
muficale , eft  entre  mi  & fa  y .ou  fi  & ut. 

On  aura  les  mêmes  réfultats  fi , ayant  arrêté 
Amufemens  des  Sciences. 
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fixement  & tendu  une  corde  par  fes  deux  extré- 
mités, on  fait  couler  défions  un  petit  chevalet 
qui  en  intercepte  fuccefiivement  d'un  côté  la  ~ , 
les  ~ y les  -,  8cc. 

Voilà  ce  qui  réfuîte  d'un  degré  déterminé  de 
tenfion  , appliqué  aux  extrémités  d'une  corde 
qu'on  fait  varier  de  longueur.  Imaginons  préfente— 
ment  la  longueur  de  la  corde  abfolument  fixe  , 8r 
appliquons  lui  des  degrés  de  tenfion  différents  : 
voici  ce  que  l'expérience  a appris  à ce  fujet. 

Si  à une  corde  d'une  longueur  déterminée 
8:  fixe  par  une  de  fes  extrémités , on  append 
un  poids  & qu'on  examine  le  fon  qu'elle  rend  , 
lorfqu'on  aura  fubftitué  à ce  premier  poids  un  poids 
quadruple  , le  fon  qu'elle  rendra  fera  à l'oêtave  ; 
fi  le  poids  eft  neuf  fois  le  premier,  le  nouveau 
fon  fera  à l'octave  de  la  quinte  ; fi  ce  nouveau 
poids  eft  le  quart  feulement  du  premier  , le 
fon  nouveau  fera  l'oêtave  au  deffous.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  fe  démontrer  que  ce 
qu'on  produit  en  réduifant  fuccefiivement  une 
corde  à fa  moitié,  fes  y,  fes  J,  8ec.  , on  le  pro- 
duira également  en  la  chargeant  fuccefiivement 
de  poids  qui  fbient  comme  4,  | , ~f,  c'eft-à-dire, 
qu’il  faut  que  les  quarrés  des  poids  ou  des 
tenfions  , foient  réciproquement  comme  les 
quarrés  des  longueurs  propres  à donner  les 
mêmes  tons. 

On  raconte  à ce  fujet  comment  Pythagore  fut 
conduit  à cette  découverte.  Ce  philoiophe  fe 
promenant,  dit-on,  un  jour,  entendit  fortir  de' 
la  boutique  d'un  forgeron  des  fions  harmonieux, 
produits  par  les  marteaux  dont  il  frappoit  l'en- 
clume : il  entra  dans  l'attelier  , & pefir  les  mar- 
teaux qui  formoient  ces  fions.  Il  trouva  que  celui 
qui  donnoit  l’oêtave , étoit  précifément  la  moitié 
de  celui  qui  donnoit  le  ton  le  plus  bas;  que  celui 
qui  donnoit  la  quinte,  en  étoit  les  deux  tiers; 
& enfin  que  celui  qui  produifoit  la  tierce  ma- 
jeure , en  étoit  les  quatre  cinquièmes.  Rentré 
chez  lui , il  médita  ce  phénomène  ; il  tendit  une 
corde,  qu'il  raccourcit  fuccefiivement  à fa  moitié, 
à fes  deux  tiers,  à fes  quatre  cinquièmes,  8e 
il  vit  qu'elle  rendoit  des  fions  qui  etoient  l'oc- 
tave , la  quinte  8e  la  tierce  majeure  du  fon 
rendu  par  la  corde  dans  fa  longueur.  Il  ftifpendit 
aufii  des  poids  à la  même  corde  ; 8e  il  trouva 
que  ceux  qui  donnoient  l'oêtave , la  quinte  8e 
la  tierce  majeure , dévoient  être  refpeciivement 
comme  4 , \ , de  celui  qui  donnoit  le  fon 
principal  , c'eft-à-dire  , en  raifon  inverfe  des 
quarrees  de  \ , f 

Quoi  qu'il  en  Toit  de  ce  conte , qu’on  apprécie 
équitablement  dans  ÏHiftoire  des  Mathématiques  , 
tels  furent  les  premiers  faits  qui  mirent  les  ma- 
thématiciens à portée  de  foumettre  les  accords 
au  calcul.  Voici  ce  que  les  modernes  y ont* 
ajouté. 

B, 
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On  démontre  aujourd’hui*  par  les  principes 
de  la  méchanique  * 

i°.  Qu’une  corde  de  groffeur  uniforme  3 
reliant  tendue  par  le  même  poids  3 8c  étant  al- 
longée ou  raccourcie  j la  viteffe  des  vibrations 
qu’elle  fera  dans  ces  deux  états  * fera  en  raifon 
inverfe  des  longueurs.  Si  donc  on  réduit  cette 
corde  à la  moitié  de  fa  longueur  , fes  vibrations 
auront  une  viteffe  double  3 8c  elle  fera  deux 
vibrations  pendant  que  l’autre  en  aura  fait  une  : 
réduifez-la  aux  deux  tiers  3 elle  fera  trois  vibra- 
tions quand  la  première  en  eut  achevé  deux. 
Ainfi  j toutes  les  fois  que  deux  cordes  feront 
dans  le  même  tems3  l’une  deux  vibrations  3 l’autre 
une  y elles  rendront  des  fons  qui  feront  à l’oc- 
tave : ils  feront  à la  quinte  .,  lorfque  trois  vibra- 
tions de  l’une  s’achèveront  en  même-tems  que 
deux  de  l’autre*  8cc. 

2°.  La  viteffe  des  vibrations  que  fait  une  corde 
de  longueur  déterminée  3 8c  tendue  de  différons 
poids  j eft  comme  la  racine  quarrée  des  poids 
qui  la  tendent  : ainfi  des  poids  quadruples  pro- 
duiront une  viteffe  double  ^ 8c  conféquemment 
dans  le  même  tems.,  un  nombre  double  de  vibra- 
tions 5 un  poids  noncuple  produira  des  vibrations 
triples  en  viteffe  * ou  un  nombre  triple  dans  le 
même  temps. 


! vibrations^  produit  l’oéiave  du  ton  que  donne 
le  nombre  fimple  ; qu’un  nombre  triple  produit 
l’oétave  de  la  quinte  ; un  nombre  quadruple.,  la 
double  oélave  } le  nombre  quintuple  3 la  tierce 
majeure  au  deffus  de  la  double  oélave^  8cc  : 8c 
fi  nous  defcendons  à des  rapports  moins  fimples  j 
trois  vibrations  contre  deux  ^ produiront  l’accord 
de  quinte  ; quatre  contre  trois  ^ celui  de  quarte* 
8cc. 

On  peut  donc  indifféremment  exprimer  les  rap- 
ports des  tons  3 foit  par  les  longueurs  des  cordes 
également  tendues  qui  les  produifent  3 foit  par  le 
rapport  des  nombres  de  vibrations  que  forment 
ces  cordes  : ainfi 3 le  fon  principal  étant  défigné 
par  i j l’on  exprime  mathématiquement  l’oétave 
fupérieure  par  \ ou  par  i 3 la  quinte  par  f ou 
par  ~ j la  tierce  majeure  par  ^ ou  Q 8cc.  Dans 
le  premier  cas.,  ce  font  les  longueurs  refpeétives 
des  cordes  5 dans  le  fécond .,  ce  font  les  nombres 
refpeêtifs  de  vibrations.  Les  réfultats  feront  les 
mêmes  .,  en  s’afireignant  dans  le  calcul  au  même 
fyflême  de  dénomination. 

Déterminer  le  nombre  des  vibrations  que  fait  une 
corde  de  longueur  & de  groffeur  données  3 & ten- 
due far  un  poids  donné  5 ou  bien  3 quel  efl  le 
nombre  de  vibrations  qui  forme  un  ton  affigné  ? 


30.  Si  deux  cordes  différent  à- la- fois  de  lon- 
gueur 8c  de  maffe  j 8c  font  en  outre  tendues  par 
des  poids  différens  j les  viteffes  des  vibrations 
qu’elles  feront  3 feront  comme  les  racines  quarrées 
des  poids  tendans  j divifés  par  les  longueurs  8c 
les  malles  3 ou  les  poids  des  cordes  r ainii  3 que 
la  corde  A 3 tendue  par  un  poids  de  6 livres  3 
pèfe  6 grains 3 & ait  un  pied  de  longueur  3 tandis 
que  la  corde  B 3 tendue  par  un  poids  de  10  1. 3 pèfe 
5 grains  , & à un  demi-pied  de  longueur  ; la  vi- 
teffe  des  vibrations  de  la  première  fera  à celle 
des  vibrations  de  la  fécondé  3 comme  la  racine 
quarrée  de  6 x 6 X 1 , à celle  de  9 X 10  X Q 
c’eil— à— dire  3 comme  la  racine  quarrée  de  36  oué, 
a celle  de  29  ou  à 5 : ainfi  la  première  fera  6 vi- 
brations j quand  la  fécondé  en.  fera  5. 

De  ces  découvertes  combinées  j il  réfulte  que 
Y acuité  ou  la  gravité  des  fons  y efl  uniquement 
l’effet  de  la  plus  ou  moins  grande  fréquence  des 
vibrations  de  la  corde  qui  les  produit  ; car  3 
puifque  d’un  côté  on  fçait  par  l’expérience  3 
qu’une  corde  raccourcie  * 8c  éprouvant  le  même 
degré  de  ténftorr  3 rend  un  ton  plus  élevé  * 8c 
que  d’un  autre  on  fçait  3 par  l’expérience  8c 
par  la  théorie 3 qu’elle  fait  des  vibrations  d’autant 
plus  fréquentes"  qu’elle  efl  plus  courte  , il  efl 
évident  que  ce  n’eil  que  cette  plus  grande  fré- 
quence de  vibrations  qui  peut  produire  l’effet  de 
ha u fier  le  ton, 
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11  refaite  auffi  de-  la  . qu’un  nombre  double  de 


On  n’a  confidéré  jufqu’ici  que  les  rapports  des 
nombres  de  vibrations  que  font  les  cordes  qui 
donnent  les  différens  accords  \ mais  un  problème 
plus  curieux  8c  bien  plus,  difficile*  efl  celui  de 
trouver  le  nombre  réel  de  vibrations  que  forme 
une  corde  qui  donne  un  certain  ton  déterminé  j 
car  il  efl  aifé  de  fentir  que  leur  viteffe  ne  permet 
rien  moins  que  de  les  compter  : la  géométrie  j 
aidée  de  la  mécanique  * efl  pourtant  venue  à bout 
de  cette  détermination.  Voici  la  règle. 

« Divifez  le  poids  qui  tend  la  corde  par  celui 
de  la  corde  même  j multipliez  le  quotient  par  la 
longueur  du  pendule  à fécondés  * qui  efl  à Paris 
de  3 pouces  8 lignes  \ ou  de  440  lignes  - * 8c 
divifez  le  produit  par  la  longueur  de  la  corde 
depuis  le  point  fixe  julqu’au  chevalet  ; tirez  la 
racine  quarrée  de  ce  nouveau  quotient  3 & mul- 
tipliez-la  par  la  raifon  de  la  circonférence  au 
diamètre  * ou  par  la  fraétion  | : le  produit 
fera  le  nombre  de  vibrations  que  fera  cette  corde 
dans  la  durée  d’une  fécondé. 

Soit  3 par  exemple  3 une  corde  d”un  pied  8c 
demi  * 8c  pefant  6 grains  * tendue  par  un  poids 
de  3 livres  ou  27648  grains  5 le  quotient  de  27648 
divifi  par  6 3 efl  4608  : la  longueur  du  pendule 
a fécondés  étant  de  440  ~ 3 le  produit  de  ce  nom- 
bre par  4608  eft  20298243  que  vous  diviferez  par 
216  3 nombre  de  lignes  que  contient  un  pied  8c 
demi  5 la  quotient  efl  9397  y * dont  la  racine 
quarrée  fera  96  f : ce  nombre*  multiplié  par 
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JJ! * donne  304  j0->  c’eft  le  nombre  des  vibra- 
tions que  fait  la  corde  ci-defîus  dans Fefpace  d'une 
feconae. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  * année  1700  * une  manière  fort  in- 
génieufe  * que  M.  Sauveur  avoir  imaginée  pour 
trouver  ce  nombre  de  vibrations.  Il  avoir  re- 
marqué que  * lorfque  deux  tuyaux  d'orgue  fort 
bas  j 8c  accordés  à des  tons  fort  voifins  * jouent 
enfèmble  * on  entend  une  fuite  de  battemens  ou 
de  rqnflemens  de  fons.  Réfléchiffant  fur  la  caufe 
de  cèt  effet * il  reconnut  que  ces  battemens 
reviennent  de  la  rencontre  périodique  des  vi- 
sitions coïncidentes  des  deux  tuyaux  5 d’où  il 
conclut  que  fi  * avec  un  pendule  à fécondés  * 
on  mefure  le  nombre  de  ces  battemens  pendant 
une  fécondé  5 qu'on  connoiffe  d'ailleurs  * par  la 
nature  de  l'accord  des  deux  tuyaux  * le  rapport 
des  vibrations  qu'ils  doivent  faire  pendant  le  même 
temps  } on  pourra  trouver  le  nombre  réel  de 
vibrations  qu'ils  font  l'un  8c  l'autre. 

Soient * par  exemple  * deux  tuyaux  accordés 
exactement  * l'un  au  mi  bémol  y 8e  l'autre  au  mi  j 
on  fait  que  l'intervalle  de  ces  deux  tons  étant 
un  demi-ton  mineur  * exprimé  par  le  rapport  de 
24  à ij  y le  tuyau  le  plus  haut  fera  2j  vibrations 
pendant  que  le  plus  grave  en  fera  24  j en  forte 
qu'à  chaque  vingt-cinquième  vibration  du  pre- 
mier y ou  vingt-quatrième  du  fécond*  il  y aura 
un  battement.  Si  donc  on  obferve  dix  battemens 
dans  une  fécondé  * on  en  devra  conclure  que  24 
vibrations  de  l'un  8c  25  de  l'autre  fe  font  dans 
un  dixième  de  fécondé  * 8c  conféquemment  que 
l'un  fait  240  8c  l'autre  2jo  vibrations  dans  l'ef- 
pace  d'une  fécondé. 

M.  Sauveura  fait  des  expériences  conféquentes 
à cette  idée  * 8c  dit  avoir  trouvé  qu'un  tuyau 
d’orgue  d'environ  5 pieds*  ouvert*  fait  100  vi- 
brations par  fécondé  ; conféquemment  un  de  40 
pieds  y qui  donne  la  triple  odlave  en-delfous  * 
8c  le  plus  bas  fon  perceptible  à l'oreille*  n'en 
feroit  que  1 2 J : au  contraire  * le  tuyau  d'un  pouce 
moins  étant  le  plus  court  dont  on  puiife  dis- 
tinguer le  fon  * le  nombre  de  fe  s vibrations  dans 
une  fécondé  fera  de  6400.  Les  limites  dés  vibra- 
tions les  pius  lentes.  8c  les  plus  promptes  * qui 
fa  fient  des  fons  appréciables  à l'oreille  * font 
donc  * fuivant  M.  Sauveur  * 12  J 8c  6400. 

Nous  ne  prolongerons  pas  davantage  ces  dé- 
tails: nous  paffons  à un  phénomène  très-curieux 
des  cordes  mifes  en  vibration. 

Qu'on  ait  une  corde  fixement  attachée  par  fes 
extrémités  * 8c  qu'on  place  au-deflbus  un  che- 
valet qui  la  divife  en  parties  aliquotes*  par  exemple 
trois  d'un  côté  & une  de  l'autre  , qu’on  mette 
la  plus  grande  , c'eft-à-dire  les  * en  vibration  * 
alors*  fi  le  chevalet  intercepte  abfolument  la 
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V communication  de  l’une  & de  l'autre  partie  * 
ces  ! de  la  corde  Sonneront*  comme  tout  le  monde 
fait  * la  quarte  de  la  corde  entière  : fi  ce  font 
les  ^ * ce  fêta  la  tierce  majeure. 

Mais  que  cet  arrêt  empêche  feulement  la  corde 
de  vibrer  dans  fa  totalité*  fans  intercepter  la  com- 
munication du  mouvement  entre  les  deux  par- 
ties ; alors  la  plus  grande  ne  rend  plus  que  le 
même  fon  que  rend  la  petite  : les  trois  quarts  de 
la  corde*  qui*  dans  le  cas  précédent*  donnchnt 
la  quarte  de  la  toute*  n’en  donnent  plus  que 
la  double  oélave  * qui  eft  le  fon  propre  au  quart 
de  la  corde.  Il  en  eft  de  même  n on  touche  ce 
quart  ; fes  vibrations  * en  fe  communiquant  aux 
trois  autres  quarts  * les  feront  fonner  * mais  de 
manière  à ne  donner  que  cette  double  odtave. 

On  rend  de  ce  phénomène  une  raifon  que  l'ex- 
périence rend  fenfible.  Lorfque  l'arrêt  intercepte 
absolument  la  communication  desvibrations  entre 
les  deux  parties  de  la  corde  , la  plus  grande  por- 
tion fait  fes  vibrations  dans  fa  totalité  > 8c  fi  elle 
eft  les  trois  quarts  de  la  corde  entière  * elle  fait  * 
conformément  à la  règle  générale  * 4 vibrations 
quand  la  corde  entière  en  feroit  3 : ainfi  le  fon 
eft  à la  quarte  de  celui  de  la  corde  totale. 

Mais  * dans  le  fécond  cas*  la  grande  partie  de 
la  corde  fe  divife  en  autant  de  portions  qu'elle 
contient  la  plus  petite  ; dans  l'exemple  propofé  * 
en  trois  ; 8c  chacune  de  ces  portions*  ainfl  que 
la  quatrième  * font  leurs  vibrations  à part  : il  s'é- 
tablit aux  points  de  divifion  * comme  6,0*0* 

( fig.  3 * pi.  1 , amafemens  d‘ acoufiique  ) * des  points 
fixes*  entre  lefqueis  les  parties  de  la  corde  AB* 
B C*  CD  * DE  * vibrent  en  formant  des  ventres 
alternativement  en  fens  contraire  * comme  fi  ces 
parties  étoient  uniques  * 8c  invariablement  fixées 
par  leurs  extrémités. 

Cette  explication  eft  un  fait  que  M.  Sauveur 
a rendu  fenfible  aux  yeux  * en  préfence  de  l'A- 
cadémie royale  des  Sciences.  ( Hifi.  de  V Acad,  * 
année  1700.  ) On  plaçoit  fur  les  points  C 8c  D* 
de  petits  morceaux  de  papier  pliés  ; alors  * en 
mettant  en  vibration  la  petite  partie  de  la  corde 
A B * les  vibrations  fe  communiquant  à la  partie 
reliante  BE  * on  voyoit  avec  étonnement  les  pe- 
tits morceaux  de  papier  * portés  par  les  points 
C 8c  D * refter  immobiles  * tandis  que  ceux 
pofcs  par-tout  ailleurs  étoient  jettés  à bas. 

Si  la  partie  A B de  la  corde  * au  lieu  d'être 
précisément  une  partie  aliquote  du  reliant  BE  * 
en  étoit  , par  exemple  * les  ~ * alors  toute  la 
corde  AE  fe  partageroit  en  fept  parties*  dont 
AB  en  contiendroit  deux  * 8c  chacune  de  ces  par- 
ties vibreroit  à part  , 8c  ne  rendroit  que  le  fon 
qui  convient  à 7 de  la  corde. 

Si  les  parties  AB  * BE  * étoient  incommensu- 
rables * elles  ne  rendroient  qu'un  fon  absolument 
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difcordant  ^ 8c  qui  s'éteindroit  auffii-tôt  à caufe  | 
de  l'impoffiibilite  qu'il  y auroit  à ce  qu'il  s'établit 
des  ventres  & des  points  de  repos s ou  nœuds  in- 
variables. 

Maniéré  dé ajouter  „ fouflraire  les  accords  entr eux  3 
les  divifer  3 les  multiplier  3 &c. 

La  théorie  de  la  mufîque  exige  qu'on  fâche 
quels  accords  réfultent  de  deux  ou  plufieurs  ac- 
cords y foit  ajoutés  3 foit  fouftraits  les  uns  des 
autres  : c'eft  pourquoi  nous  allons  en  donner  les 
règles. 


font  moins  qu'une  tierce  majeure.  Cette  tierce 
eft  en  effet  compofée  d'un  ton  majeur  8e  d'un 
ton  mineur  5 ce  qu'on  trouve  en  ajoutant  les  ac- 
cords y Se  ~~  _j  qui  font  yl } ou  ~ ou 

Nous  pourrions  montrer  de  même  ,,  que  deux 
demi-tons  majeurs  font  plus  qu'un  ton  majeur  * 
8e  deux  demi-tons  mineurs  moins  qu'un  ton  même 
mineur  ; qu'enfin  un  demi-ton  majeur  8c  un  demi- 
ton  mineur  font  précifément  un  ton  mineur. 

PROBLÈME  IL 

Saufs r aire  un  accord  d'un,  autre . 


PROBLÈME  I. 

Ajouter  deux  accords  entr  eux. 

Exprimez  chacun  de  ces  accords  par  la  fra&ion 
qui  lui  eft  propre  5 multipliez  enfuite  ces  deux 
fractions  enfemble  3 c'eft-à-dire  , numérateur  par 
numérateur  ^ 8c  dénominateur  par  dénominateur  : 
le  nombre  qui  en  proviendra  exprimera  l'accord 
qui  réfulte  de  la  fomme  de  deux  donnés. 

Exemple  p r e m i e r. 

Soient  la  quinte  8e  la  quarte  à ajouter  enfemble  3 
l'expreffion  de  la  quinte  eft  celle  de  la  quarte 
eft  f : multipliez  par  ~ ; le  produit  eft  — oiffi  ^ 
qui  eft  l'expreffion  de  Podtave.  On  fait  effeètive- 
ment  que  Poétave  eft  compofée  d'une  quinte  8c 
d'une  quarte. 

Exemple  IL 

On  demande  quel  accord  réfulte  de  l'addition 
de  la  tierce  majeure  8c  de  la  mineure.  L'expreffion 
de  la  tierce  majeure  eft  | 3 celle  de  la  tierce  mi- 
neure eft  - 3 leur  produit  eft  |§  ou  ~ y qui  ex- 
prime la  quinte.  Cet  accord  eft  effectivement 
compofé  d'une  tierce  majeure  8e  d'une  mineure. 


Au  lieu  de  multiplier  enfemble  les  fraCliorts 
qui  expriment  les  accords  donnés  3 renverfez: 
celle  qui  exprime  l'accord  à fouftraire  de  l'autre 
8e  multipliez-la  dans  cet  état  3 le  produit  vous 
donnera  la  fraètion  qui  exprime  l'accord  cherché» 


Exemple  premier. 

Quel  accord  réfulte-t-il  lorfque  de  Voclave  on  ôte 
la  quinte  ? L'expreffion  de  l'odtave  eft  — y celle  de 
la  quinte  eft  f 3 qui  étant  renverfée  donne  \\ 
multipliez  \ par  f ,,  vous  aurez  ~ expreffion  d@ 
la  quarte. 


Exemple  IL 


On  demande  la  différence  du  ton  majeur  au  ton. 
mineur . Le  ton  majeur  s'exprime  par  ~ Scie  ton 
mineur  par  f-  y fraélion  qui  5 renverfée  , donne 
Jf.  Le  produit  de  -J  x y-  eft  : telle  eft  l'expreffion 
de  l'intervalle  dont  diffère  le  ton  majeur  avec  le 
ton  mineur.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  grand 
comma. 

PROBLÈME  III. 


Doubler  ou  multiplier  un  accord  autant  de  fois  quori 

voudra. 


Exemple  I I L 

Quel  accord  produifent  deux  tons  majeurs  ajoutés 
V un  d V autre  ? On  exprime  un  ton  majeur  par  ~ y 
airffii  , pour  ajouter  deux  tons  majeurs  5 il  faut 
multiplier  enfemble  J par  ~ 3 le  produit  eft|y  : 
or  -Jy  eft  une  fr action  moindre  que  ff  ou  ~ y qui 
exprime  la  tierce  majeure  d'où  il  fuit  que  l'ac- 
cord exprimé  par  ~ eft  plus  grand  que  la  tierce 
majeure  8e  conféquemment  que  deux  tons  ma- 
jeurs font  plus  qu'une  tierce  majeure  ^ ou  une 
tierce  majeure  fauffie  par  excès. 

On  trouve  au  contraire  y en  ajoutant  deux 
tons  mineurs  qui  s'expriment  par  ~ 3 que  leur 
fomme  ~~  eft  plus  grande  que  on  qui  dé- 
signent la  tierce  majeure  : donc  deux  tons  mineurs 


II  n'y  a qu'à  élever  les  termes  de  la  fraétion 
qui  exprime  l'accord  donné  à la  puiflance  dé- 
signée 3 par  le  nombre  de  fois  qu'il  faut  le  rendre 
multiple  y au  quarré  s'il  faut  le  doubler  au  cube 
fi  on  demande  de  le  tripler  > 8ec. 

Ainfi  l'accord  qui  eft  le  triple  d'un  ton  majeur  5 
eft -lu  3 ce  qui  répond  à l'intervalle  qu'il  y a entre 
ut  8e  un  fa  y plus  haut  que  le  fa  diefe  de  la 
gamme. 

PROBLÈME  I V. 

Divifer  un  accord  par  tel  nombre  quon  voudra  , ou 
trouver  un  accord  qui  foit  la  moitié  3 le  tiers  y &c. 
a.  un  accord  donné . 

Pour  cet  effet  3 prenez  la  fraction  qui  exprime 


* 
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l'accord  , & tirez-en  la  racine  délignée  par  le  di-  r 
vifeur  déterminé;  par  exemple  , la  racine  quarrée 
sftl  eft  queftion  de  partager  l'accord  en  deux  ; 
ou  la  racine  cubique  , s'il  eft  queftion  de  le 
partager  en  trois  , 8ec.  Cette  racine  exprimera 
l'accord  cherché. 

Exemple. 

L'oétave  étant  exprimée  par  ~ , ft  on  en  tire 
îa  racine  quarrée  , elle  fera  , à peu  de  chofe 
près  , flo-  Or  eft  moins  que  J , & plus  que  | ; 
conféquemment  le  milieu  de  l'oétave  eft  entre 
la  quarte  8e  la  quinte  , 8e  bien  près  du  fa  diefe. 

De  la  réfonnance  du  corps  fonore  3 principe  fonda- 
mental de  l harmonie  & de  la  mélodie  : autres 
phénomènes  harmoniques.  i 
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Cette  multiplicité  de  tout  Ton  fe  confirme  par 
une  autre  expérience  , que  cite  M.  Rameau  dans 
fa  Génération  harmonique . Frenez  , dit-il , les 
jeux  de  l’orgue  qu’on  appelle  bourdon  3 preflant 
ou  flûte  3 naqard  ùctierce  3 te  qui  forment  entr'eux 
l'oétave  , la  douzième  8e  la  dix-feptième  majeure 
du  bourdon.  Pendant  que  le  feu!  bourdon  réfonne  ,, 
tirez  fuccefïivement  chacun  des  autres  jeux  > 
vous  entendrez  leurs  fons  fe  mêler  fucceftive- 
ment  les  uns  aux  autres  ; vous  pourrez  même 
les  distinguer  pendant  qu'ils  feront  enfemble  ç 
mais  3 pour  vous  en  diftraire  , vous  préludez 
un  moment  fur  le  même  clavier  , 8e  que  vous 
reveniez  à la  feule  touche  d'auparavant  , vous 
croirez  ne  plus  entendre  qu'un  feul  fon  , celui 
du  bourdon  , le  plus  grave  de  tous  , qui  ré- 
pond au  fon  du  corps  total. 


Première  expérience. 


Remarque. 


Ecoutez  attentivement  le  fon  d'une  cloche  3 
fur-tout  d'une  cloche  un  peu  grave  ; pour  peu 
que  vous  ayiez  de  l'oreille  , vous  y distinguerez 
aifément  , outre  le  fon  grave  , qui  eft  le  fon 
principal  3 plufieurs  autres  plus  aigus  ; mais  fi  vous 
avez  l’oreille  exercée  à apprécier  des  intervalles 
muficaux  , vous  reconnoïtrezque  l'un  de  ces  fons 
eft  la  douzième  ou  la  qu’nte  au-deffus  de  l'oc- 
tave j 8e  un  autre  la  dix-feptième  majeure  3 : 
ou  la  tierce  majeure  au-deftus  de  la  double  oc- 
tave ; vous  y diftinguerez  auffi  , fi  vous  avez  l'o- 
reille extrêmement  délicate  , fon  oêftive  , fa  dou- 
ble 8e  même  fa  triple  oétave  : on  les  entend  ! 
à la  vérité  un  peu  plus  difficilement  , parce  que 
des  oétaves  fe  confondent  avec  le  fon  fonda- 
mental, par  un  effet  de  ce  fentiment  naturel  qui 
nous  fait  confondre  l'oêlave  avec  l'unilfon. 

Vous  trouverez  la  même  chofe  , fi  vous  raclez 
une  des  plus  groffes  cordes  d'une  viole  ou  violon- 
celle 3 ou  d'une  trompette  marine.  Plus  enfin 
vous  aurez  l'oreille  expérimentée  en  harmonie  , 
plus  vous  ferez  capable  de  diftinguer  ces  différens 
fons , foit  dans  la  réfonnance  d'une  corde,  foit 
dans  celle  de  tout  autre  corps  fonore  , même  de 
la  voix. 

Autre  manière  de  faire  cette  expérience. 

Prenez  une  pincette  ordinaire  de  cheminée  , 
8e  fufpendez-la  fur  une  jarretière  de  laine  ou  de 
coton  3 ou  fur  un  cordon  quelconque  un  peu 
mince , dont  vous  appliquerez  les  deux  extré- 
mités à vos  oreilles.  Si  quelqu'un  frappe  alors 
fur  cette  pincette,  vous  entendrez  d'abord  un 
fon  très-fort  8e  très-grave,  comme  d’une  très- 
groffe  cloche  dans  le  lointain  ; & ce  fon  fera  ac- 
compagné d'une  multitude  d'autres  plus  aigus  , 
parmi  lesquels  , lorfqu'ils  commenceront  à s'é- 
teindre , vous  diftinguerez  facilement  la  douzième 
8e  la  dix-feptième  du  ton  le  plus  bas. 


Cette  expérience,  fur  le  réfonnance  du  corps 
fonore  , n’eft  pas  nouvelle  : M.  Wallis  8e  le 
père  Merfenne  l’ont  connue , 8e  en  ont  parlé 
dans  leurs  ouvrages  ; mais  c'étoit  pour  eux  un 
fimpie  phénomène  , dont  ils  étoient  bien  éloignés 
de  démêler  les  conféquences  : c'eft  M.  Rameau, 
qui  le  premier  en  a fenti  l'ufage  pour  déduire 
toutes  les  règles  de  la  compofition  muficale, 
jufqu'alors  uniquement  fondées  fur  le  fimpie  fen- 
timent , 8e  fur  une  expérience  incapable  de  gui- 
der dans  tous  les  cas  , 8e  de  rendre  raifon  de 
tous  les  effets.  C'eft-là  la  bafe  de  fon  fyftême 
delà  baffe  fondamentale  y fyftême  contre  lequel 
on  a beaucoup  déclamé  dans  la  nouveauté  , 8e 
que  la  plupart  des  mufîciens  parodient  avoir  au- 
jourd’hui adopté. 

Ainfi  , tout  fon  harmonique  eft  multiple  , 8e 
compofé  des  fons  que  donneroient  les  parties 
aliquotes  du  corps  fonore  , -} 3 ~ , j , E : on 
peut  même  ajouter  ~ , f , Sec.  ; mais  la  foibkfle 
de  ces  fons , qui  vont  toujours  en  diminuant  de 
force , ne  permet  que  difficilement  de  les  diftin- 
guer. M.  Rameau  dit  néanmoins  avoir  très-bien 
diftingué  fou  vent  le  fon  exprimé  par  j , qui  eft 
la  double  oétave  d'un  fon  qui  partage  à-peu- 
près  en  deux  parties  égales  1 intervalle  qu'il  y a 
entre  le  la  8e  le  fl  bémol  au-deflous  de  la  pre- 
mière oétave  : il  l'appelle  un  fon  perdu  , 8e  l'ex- 
clut totalement  de  l’harmonie.  Il  feroit  en  effet 
fîngulièrement  difcordant  avec  tous  les  autres 
fons  donnés  par  le  fon  fondamental. 


Remarquons  néanmoins  que  le  célèbre  Tartini 
n'a  pas  penfé  fur  ce  fon  comme  l’a  fait  M.  Ra- 
meau. Loin  de  Rappeller  un  fon  perdu  , il  pré- 
tend qu'on  peut  l'employer  tant  dans  la  mélodie 
que  dans  l'harmonie  ; il  le  défigne  par  le  nom 
de  fep-tième  confonnante . Mais  nous  taillons  aux 


mufîciens  le  foin  d' 
tini  , dont  la  célébrité 
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ue  pour  l'exécution*  demandoît  une  réfutation 
'un  genre  différent  de  celle  qu'on  trouve  à 
la  fin  d'une  Hifioire  de  la  Mu f que  , imprimée  en 
1767. 

Seconde  expérience. 

Accordezplufieurs  cordes  à l'oétave  , à la  dou- 
zième à la  dix-feptième  majeure  partie  d'une 
corde  donnée,  tant  au-deffus  qu'au-deffous  > alors 
fi  vous  faites  fonner  cette  corde  fortement  & 
avec  continuité  , vous  verrez  les  autres  fe  mettre 
aufli  en  vibration  $ vous  entendrez  même  fonner 
celles  qui  font  accordées  au-deffus  , fi  vous  avez 
l'attention  d'éteindre  fubitement  par  un  corps 
mou  le  fon  de  ia  première. 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  quelquefois  entendu 
réfonner  les  verres  d'une  table  au  fon  d'une 
voix  vigoureufe  & éclatante.  C'eft  une  manière 
de  faire  cette  expérience. 

On  entend  aufiî  quelquefois  réfonner  les  cordes 
d'un  inftrument  qu'on  ne  touche  point , au  fon 
feu!  de  la  voix  , fur-tout  après  des  tenues  un 
peu  longues  8c  renflées.  Je  me  fuis  plufieurs 
fois  procuré  ce  plaiiir  , par  le  moyen  d'un  ami 
qui  avoit  une  grande  8c  belle  voix  de  baffe. 

* x . 

La  caufe  de  ce  phénomène  eft  inconteftable- 
ment  la  communication  des  vibrations  de  l'air 
À la  corde  , pu  au  corps  fonore  monté  aux  tons 
ci-deffus  ; car  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les 
vibrations  des  cordes  montées  à l'uniffon  ou  à 
Foétave  , ou  à la  douzième  , 8cc.  de  celle  qu'on 
met  en  mouvement,  font  difpofées  à recommen- 
cer régulièrement , & en  même  tems  que  celles 
de  cette  corde  , en  fe  répondant  vibration  pour 
vibration  , dans  le  cas  de  l'uniffon  , ou  deux 
pour  une  , dans  le  cas  de  foêfave;  ou  trois  pour 
une  , dans  celui  de  la  douzième  : ainfi  , des  pe- 
tites impulfions  de  l'air  vibrant  , que  produira 
la  corde  mile  en  vibration  , confpireront  tou- 
jours à augmenter  les  mouvemens  d'abord  in- 
fenfibles  qu'elles  auront  caufés  dans  ce  s autres 
cordes  , parce  qu'elles  fe  feront  dans  le  même 
fens  j 8c  parviendront  enfin  à les  rendre  fenfibles. 
C'eft  ainfi  qu'un  léger  fouffie  d'air  , toujours 
dans  la  même  direction  , parvient  enfin  à fou- 
lever  les  eaux  de  l'océan. Mais  lorfque  les  cordes 
en  cueftion  feront  tendues  de  manière  que  leurs 
vibrations  ne  puiffent  avoir  aucune  correfpondance 
avec  celles  de  la  corde  frappée  , alors  elles  feront 
tantôt  aidées  , tantôt  contrariées , & le  petit 
mouvement  qui  pourra  leur  être  communiqué  , 
fera  auffi-tôt  anéanti  qu'engendré  $ conféquem- 
ment  elles  relieront  en  repos. 


Les  forts  harmoniques  qu  on  entend  avec  lefonprirt * 
cipal  j ont-ils  leur  fource  immédiate  dans  le  corps 
fonore  , ou  réfident-ils  feulement  dans  iair  ou 
I dans  i organe  ? 

Il  eft  très-probable  que  le  fon  principal  eft  le 
feul  qui  tienne  fon  origine  immédiate  des  vibra- 
tions du  corps  fonore.  D'habiles  phyftciens  ont 
cherché  à demêler  fi,  indépendamment  des  vi- 
brations totales  que  fait  un  corps , il  en  faifoit 
de  partielles  , 8c  ils  n'ont  jamais  pu  y rien  voir 
que  des  vibrations  fimples.  Comment  concevroit- 
on  d'ailleurs  que  la  totalité  d'une  corde  fût  en 
vibration  , 8c  que  , pendant  ce  mouvement  , 
elle  fe  partageât  en  deux  parties  qui  fiffent  auffi 
leurs  vibrations  à part,  ou  en  trois  qui  fiffent  aufli 
leurs  vibrations  particulières , &c. 

Il  faut  donc  dire  que  ces  fons  harmoniques 
d'oéhve  , de  douzième,  de  dix-feptième,  font 
dans  fair  ou  dans  l'organe.  L'un  8c  l'autre  ont 
de  la  probabilité  5 car  , puifqu'un  fon  déterminé 
a la  propriété  de  mettre  en  vibration  les  corps 
difpofés  à rendre  fon  oélave,  fa  douzième  , 8cc. 
on  doit  reconnoître  que  ce  fon  peut  mettre  en 
mouvement  les  particules  de  l'air  fufceptibles  de 
vibrations,  doubles,  triples  , quadruples , quin- 
tuples en  vïteffe.  Néanmoins  , ce  qui  me  paroît 
à cet  égard  de  plus  vraifemblable  , c'eft  que  ces 
vibrations  n'exiftent  que  dans  l'oreille*  L'anatomie 
de  cet  organe  paroît  en  effet  démontrer  que  le 
fon  ne  fe  tranfmet  à l'ame  que  par  les  vibrations 
des  filets  nerveux  qui  tapiffent  la  conque  de 
l'oreille  > 8c , comme  elles  font  d'inégales  lon- 
gueurs , il  y en  a toujours  quelques-unes  d'en- 
tr'elles  qui  font  des  vibrations  ifocnrones  à celles 
d'un  fon  donné  j mais  en  même-tems , 8c  par 
la  propriété  ci-deffus  , ce  fon  doit  mettre  en 
mouvement  les  fibres  fufceptibles  de  vibrations 
ifochrones  , & même  celles  qui  peuvent  faire  des 
vibrations  doubles  , triples  , quadruples  , &G; 
en  vïteffe.  Tel  eft , à mon  avis,  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  probable  fur  ce  phénomène  fingu- 
lier.  J'adopterai  de  tout  mon  cœur  une  expli- 
cation plus  vraifemblable,  quand  je  la  connoîtrai, 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

On  doit  cette  expérience  au  célèbre  Tartini 
de  Padoue.  Faites  tirer  à la  fois  , de  deux  inftru- 
mens  , deux  fons  quelconques  ; vous  en  enten- 
drez dans  l'air  un  troifième,  qui  fera  d'autant 
plus  perceptible  , que  vous  aurez  l'oreille  plus 
voifine  du  milieu  de  la  diftance  entre  les'  inftru- 
mens.  Que  ce  foient,  par  exemple  deux  fons 
qui  fe  fuccèdent  dans  l'ordre  des  confonnances  , 
comme  l'oêlave  8c  la  douzième,  la  double  oc- 
tave & la  dix-feptième  majeure,  &c.j  le  fon 
reful tant , dit  M.  Tartini,  fera  l'oélave  du  fon 
principal. 

Cette  expérience , répétée  en  France,  a réufîQ 


A C O 


A C O iy 


comme  ftattefte  M.  Serres  , dans  fes  Principes 
de  V harmonie , imprimés  en  1759  ; à cela  près 
que  M.  Serres  a trouvé  ce  dernier  .fon  plus 
bas  d'une  oétave  ; ce  qu'on  trouve  par  la  théorie 
devoir  être.  Il  eft  ft  aile  de  confondre  les  oc- 
taves entr'elles  j que  cela  ne  doitpas  furprendre. 
Au  fur  plus  , nous  devons  remarquer  ici  que  le 
célèbre  muücien  de  Padoue  a établi  fur  ce  phé- 
nomène un  fyftême  d'harmonie  3c  de  compofition; 
mais  il  ne  paroît  pas  avoir  fait  encore  la  fortune 
de  celui  de  Rameau. 

J Des  dijférens  fiyfiêmes  de  mu  fi  que  , grec  3 moderne  3 
à'  de  leurs  particularités . 

§ I. 

De  la  Mufique  grecque .. 

Dans  la  naiffance  de  la  mufique  chez  les  grecs  , 
il  y avoit  à la  lyre  quatre  cordes  , dont  les  fons 
auroient  répondu  à fi  3 ut  , re  , mi  : dans  la  luite 
on  y ajouta  trois  autres  cordes,  fa  3 fol  3 la: 
ainfi  la  première  échelle  diatonique  grecque  , 
traduite  en  notre  langue  muficale  , étoit  fi  3 ut, 
re 3 mi,  fa  , fol , la  , 3c  étoit  compofée  de  deux 
tétracordes  , ou  fyftême  de  quatre  fons , fi  3 ut, 
re  , mi  ; mi  , fa  , fol  3 la  , dont  le  dernier  de 
F un  3c  le  premier  de  l'autre  étoient  communs  ; 
ce  qui  les  ht  appeller  tétracordes  conjoints. 

Remarquons  que  , quelque  bifarre  que  pa- 
reille cette  difpofîtion  de  ions  à ceux  qui  ne 
connoiifent  que  l'ordre  diatonique  moderne  , 
elle  n'en  eft  pas  moins  naturelle  , & conforme 
aux  règles  de  l'harmonie  ; car  M.  Rameau  a mon- 
tré qu'elle  n'elf  autre  chofe  qu'un  chant  dont 
la  bafe  fondamentale  fer  oit  fol , ut  , fol , ut,  fa , 
ut , fa.  Elle  a auffi  l'avantage  de  n'avoir  qu'un 
feu!  intervalle  altéré  ^ l'avoir,  la  tierce  mineure 
du  re  au  fa  , qui,  au  lieu  d'être  dans  le  rapport 
de  y à 6 , eit  dans  celui  de  27  à 3 2 , qui  eft 
un  peu  moindre  , & conféqueminent  trop  baffe 
d'un  comma  de  80  à 81. 

Mais  cette  perfeêlion  étoit  balancée  par  deux 
grandes  imperfections  5 favoir ^ i»  de  ne  pas  com- 
pletter  l'oétave  ; zQ.  de  ne  pas  fe  terminer  par 
un  repos , ce  qui  laijfïe  à l’oreille  l'efpèce  d'in- 
quiétude qui  réfulte  d'un  chant  commencé-Qk 
non  fini.  Elle  ne  pourroit  néanmoins  ni  monter 
au  fi  , ni  defeenore  au  la.  Auffi  les  muheiens 
qui , pour  completter  l'oétave  , avoient  ajouté 
cette  dernière  note  au-deffous,  la  reeardoient- 
ils  comme  étrangère  , pour  ainft  dire  3c  lui 
donnoient-ils  le  nom  de  proslanbanomcne. 

â 

On  chercha  , par  cette  raifon  , un  autre  re- 
me  ’e  à ce  défaut  , & l'onpropofa  ( ce  fut,  dit-on, 
P; thagore ) la  fucceffion  de  fons  , mi  3 fa  3 fioï , la, 


fi 3 ut  y re , mi,  compofée,  comme  l'on  voit, 
de  deux  tétracordes  disjoints.  Cette  échelle  dia- 
tonique eft  prefque  la  même  que  la  nôtre  , à 
cela  près  que  la  nôtre  commence  3c  finit  par 
la  to  ique,  3c  celle-là  commence  & finit  par 
la  méc  iant  3 ou  la  tierce  majeure.  Cette  définence  , 
aujourd'hui  prefque  réprouvée  , étoit  alfez  ordi- 
naire aux  Grecs,  3c  l'eft  encore  dans  nos  chants 
d'églife. 

Mais  ici  , par  une  fuite  de  la  génération  har- 
monique , les  valeurs  des  fons  3c  des  intervalles 
ne  font  pas  les  mêmes  que  dans  la  première 
échelle.  Dans  celle-ci , l’intervalle  du  fol  au  la. 
étoit  un  ton  mineur  3 il  eft  , dans  la  fécondé  , un 
ton  majeur.  Il  y a enfin  , dans  cette  faconde 
difpofîtion , trois  intervalles  altérés  ou  faux , 
favoir  , la  tierce  majeure  du  fa  au  la  , trop  haute  > 
la  tierce  mineure  de  la  à ut  , trop  baffe  3 enfin 
la  quinte  du  la  au  mi  , trop  haute.  Ce  font  les 
mêmes  défauts  que  ceux  de  notre  échelle  dia- 
tonique j mais  le  tempérament  les  corrige. 

Dans  la  fuite, les  grecs  ajoutèrent  à ces  fons  un 
tétracorde  conjoint  au-deffous  , fi  3 ut , re  3 mi  , 
3c-  un  autre  en  montant,  mi , fia , fol , la  : au 
moyen  de  quoi  iis  remplirent  à-peu-près  tous 
les  befoins  de  la  mélodie,  tant  qu'elle  fe  bor- 
noit  au  même  ton.  Ptolémée  parle  d'une  com- 
binaifon , au  moyen  de  laquelle  011  joignoit  le 
fécond  tétracorde  primitif  au  premier  , en  baiffant 
le  fi  d'un  demi-ton  3 ce  qui  faifoit  fit  bémol,  ut  , 
re , mi.  Sans  doute  cela  fervoit , îorfque  du  ton 
d *ut  on  paftoit  à celui  de  fa  quinte  inférieure 
fa , tranfîtion  familière  à la  mufique  grecque  , 
ainfi  qu'à  notre  mufique  d'eglife  3 car  il  faut 
alors  en  effet  un  fi  bémol.  Plutarque  enfin  parle 
d'une  combinaifon  où  l'on  disjoignoit  les  deux 
derniers  tétracordes,  en  élevant  le  fa  d'un  demi- 
ton,  3c  fans  doute  celui  de  fon  oétave  au-def- 
fous.  Qui  ne  reconnoitra  là  notre  fa  , qui  eft 
néceffaire  Iorfque  du  ton  dé  ut  on  paffe  à celui 
de  fa  quinte  fupérieure  fol  ? Sans  doute  les  cordes 
du  fi-  bémol  Sc  du  fa  diéfie  étoient  fimplement 
ajoutées  3c  non  fubftituées  à celle  de  fi  3c  de 
fia.  Difons  maintenant  quelque  chofe  des  modes 
& des  genres  de  la  mufique  ancienne. 


Tout  le  monde  fait  qu'il  y avoir  dans  la  mu- 
fique grecque  trois  genres  3 favoir,  le  diatonique  „ 
le  chromatique  3c  l'enharmonique.  Tout  ce  qu'on 
vient  de  dire  ne  concerne  que  le  diatonique. 


Ce  qui  caraétérife  le  chromatique , eft  d'em- 
ployer, foit  en  montant,  l'oit  en  defeendant 
plufieurs  demi-tons  de  fuite.  La  gamme  chroma- 
tique grecque  étoit  fi  3 ut  y ut  diéfie  , mi  3 fa  , fia 
diéfie  3 la.  Cette  difpofîtion  , dans  laquelle  de  ITr 
diéfie  on  paffe  immédiatement  au  mi,  en  omettant 
le  re  , parôîtra  fans  J ~-A-  - - r- 
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n'eft  pas  iftoins  certain  que  c'étok  la  gamme 
dont  les  Grecs  faifoient  ufage  dans  le  genre 
chromatique.  On  ne  fait  point  , au  refte  , fi 
les  Grecs  avoient  des  morceaux  de  mufique  con- 
itdérables  dans  ce  genre,  ou  fi,  comme  nous, 
ils  n'en  faifoient  ufage  que  dans  des  palfages  ou 
des  traits  de  chant  fort  courts  ; car  nous  ayons 
suffi  un  genre  chromatique  , quoique  dans  une 
acception  différente.  Cette  tranfition  de  demi- 
tons  en  demi-tons  eft  moins  naturelle  que  la 
fucceffion  diatonique  ; mais  elle  n'en  a que  plus 
cf énergie  pour  exprimer  certains  fentimens  par- 
ticuliers : auffi  les  italiens  , grands  coloriftes  en 
mufique  , en  font-ils  fréquemment  ufage  dans 
leurs  airs. 

Quant  à l'enharmonique  grec  * quoique  re- 
gardé par  les  anciens  comme  le  genre  le  plus 
parfait  , c'eft  encore  une  énigme  pour  nous. 
Pour  en  donner  une  idée  , qu'on  prenne  le 
ligne  * pour  celui  du  diéfe  enharmonique  , c'eft- 
à-dire  , qui  élève  la  note  d'un  quart  de  ton  ; 
l'échelle  enharmonique  étoit  fi  3 fi  * 3 ut  3 mi  * 
fa  3 la  , où  l’on  voit  qu'après  deux  quarts  de 
ton  du  y#  à Y ut  , ou  du  mi  au  fa  y on  paffoit  au 
mi  ou  au  la.  On  ne  conçoit  guère  comment  il 
pourroit  y avoir  des  oreilles  allez  exercées  pour 
apprécier  des  quarts  de  ton  , en  fuppofant 
qu'il  y en  eût  , quelle  modulation  on  pourroit 
faire  avec  ces  fons.  Cependant  il  eft  très-certain 
que  ce  genre  fit  , pendant  long-temps  les  délices 
de  la  Grèce  ; mais  fa  difficulté  le  fit  enfin  aban- 
donner y en  forte  qu'il  ne  nous  eft  pas  même 
parvenu  de  morceau  de  mufique  grecque  dans 
le  genre  enharmonique  , ni  même  dans  le  chro- 
matique y tandis  que  nous  en  avons  dans  le 
diatonique. 

Nous  croyons  cependant  devoir  remarquer  ici  , 
que  cet  enharmonique  grec  n'eft  peut-être  pas 
auffi  éloigné  de  la  nature  qu'on  l'a  penfé  juf- 
qu'ici;  car  enfin  M.  Tartini,  en  propofant  l'u- 
fage  de  fa  feptième  confonnante  , qui  eft  un 
fou  à très-peu  de  chofe  moyen  entre  le  la  & 
le  fi  bémol  y ne  prétend-il  pas  que  cette  into- 
nation y la  3 fi  bb  3 fi  b 3 re  3 re  ffib  3 fi  bb  3 la  3 
eft  non-feulement  Supportable  , mais  pleine  d'a- 
grément ? ( Le  double  bb  indique  ici  le  quart 
de  ton.  ) M.  Tartini  fait  plus  , car  il  affigne  à 
cette  fucceffion  de  fons  fa  bafe  fa3  ut  3 fol  3 
fol  3 ut  3 fa  y en  chiffrant  Y ut  de  ce  ligne  b -y  y 
qui  fignifie  feptième  confonnante.  Si  cette  pré- 
tention de  M.  Tartini  trouve  des  feétateurs  , 
ne  peut-on  pas  dire  que  voilà  l'enharmonique 
gprec  retrouvé  ? 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  des  modes  de  la 
mufique  grecque.  Quelque  obfcure  que  foit  cette 
matière  , fi  nous  en  croyons  l'auteur  de  YHif- 
ttoire  du  Mathématiques  t qui  s'appuie  de  certaines 


tables  de  Ptolémée,  ces  modes  ne  font  autre 
chofe  que  les  tons  de  notre  mufique  y & il  et* 
donne  la  comparaifon  fui  vante. 


Le  dorien  étant  pris  hypothétiquement  poutf 
le  mode  d 3 ut  3 ces  modes  , les  uns  plus  bas  que 
le  dorien  , 3c  les  autres  plus  hauts  , étoient  : 


L'Hypodorieri  3 
L’Hÿpophrygien  , 

L'Hypopkrygien  acutior  , 

L‘Hypolydien  ou  Hypo&olieri , 

UHypolydien  y acutior  . 

Le  Dorien  ...... 

Ulaflien  ou  Ionien  , . 

Le  Phrygien  3 . . . . . 

L'Eolien  3 ..........  re  diéfe. 

Le  Lydien mi. 

L’ Y per dorien  fa. 

L' Yperiafiien  ou  Mi xo lydien  y . . fa  diéfe. 

• ■ ./w-4?épliq- 

J \ duprem. 


. répondant  au  fol. 
la  bém.oL 

. . la  * 

. fi  bêmoL 

. fi . 

. ut. 

. ut  diéfe . 

« . re. 


L1 Hypermixoly dien  y 


Mais  on  pourroit  faire  cette  queftion:  Si  la  diffé- 
rence des  modes  chez  les  grecs  ne  confiftoit  qua 
dans  le  plus  ou  le  moins  de  hauteur  du  ton  de  la 
modulation,  comment  expliquer  ce  qu'on  nous  ra- 
conte des  caraétères  de  ces  différens  modes , dont 
l'un  excitoit  la  fureur  , & dont  l'autre  la  calmoit, 
&c  ? Cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  y avoir 
quelque  chofe  de  plus  ; peut-être  , indépendam- 
ment du  différent  ton,  y avoit-il  un  caraétère  de 
modulation  propre.  Le  phrygien  , par  exemple  , 
qui  probablement  tiroit  fon  origine  du  peuple 
de  ce  nom,  peuple  dur  & belliqueux , avoit  un 
caraétère  mâle  & guerrier  ; tandis  que  le  lydien , 
qui  venoit  d\m  peuple  mou  & efféminé , portoit 
un  caraétère  analogue,  & conféquemment  tout- 
à-fait  propre  à adoucir  les  mouvemens  excités 
par  le  premier. 

Mais  en  voilà  affez  fur  la  mufique  grecque  ; 
pafibi^  à la  mufique  moderne. 


$.  II. 

De  la  Mufique  Moderne , 

Tout  le  monde  fçait  que  la  gamme  ou  l'échelle 
diatonique  moderne , eft  repréfentée  par  ces  fons , 
ut  y re  . mi  3 fa  3 fol  3 la  3 fi  3 ut  y qui  complettent 
toute  l'étendue  de  l'oétave.  Il  faut  ajouter  ici 
que,  de  fa  génération  développée  par  M.  Ra- 
meau , il  fuit  que  de  Y ut  au  re  3 il  y a un  ton  ma? 
jeur  j du  re  au  mi , un  mineur  > du  mi  au  fa,  un 
demi-ton  majeur;  du  fa  au  Jol , un  ton  majeur, 
ainfi  que  du  fol  au  la  ; enfin  du  la  au  fi  un  ton 
mineur , & du  j?  à Y ut  un  demi-ton  majeur. 

On  condud  de-là  , qu’il  y a dans  cette  échelle 

trois 
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tr-ois  intervalles  qui  ne  font  pas  entièrement  juf- 
tes , fçavoir  , la  tierce  mineure  du  ré  au  fa  : en 
effet,  n'étant  compofée  que  d'un  ton  mineur  & 
d'us  demi-ton  majeur  , elle  n'eft  que  dans  le 
rapport  de  27  à 3.2  , qui  eft  un  peu  moindre  , 
favoir  d'un  soe,  que  celui  de  j à 6 * rapport  jufte 
des  fons  qui  compofent  la  tierce  mineure. 

Pareillement  la  tierce  majeure  de  fa  à la  eft 
trop  haute,  étant  compofée  de  deux  tons  majeurs, 
au  lieu  qu'elle  doit  être  compofée  d'un  ton  ma- 
jeur & ü'un  ton  mineur  , pour  être  exactement 
dans  de  rapport  de  4 à 5.  La  tierce  mineure  de 
U à ut  eft  enfin  altérée  , par  la  même  raifon  que 
celle  de  ré  à fa. 

Si  cette  difpofition  des  tons  majeurs  & mi- 
neurs étoit  arbitraire  , ils  pourroient  fans  doute 
être  arrangés  de  manière  qu'il  y eut  moins  d'in- 
tervalles altérés  : il  fuffiroit  pour  cela  de  faire 
mineur  le  ton  de  ut  à ré  , & majeur  celui  de  ré 
au  ml  : on  pourroit  auffi  .faire  mineur  le  ton  du 
fol  au  la  3 & majeur  celui  du  la  au  fi.  Car  on 
trouvera,  énumération  faite,  qu'il  n'y  auroit  plus, 

Î>ar  ce  moyen , qu'une  feule  tierce  altérée  ; au 
ieu  qu'il  y en  a trois  dans  l'autre  difpofition.  De- 
là font  venues  les  difputes  entre  les  rnuficiens 
fur  la  diftribution  des  tons  mineurs  & majeurs, 
les  uns  voulant , par  exemple  , que  de  Y ut  au 
ré  il  y eut  un  ton  majeur  , les  autres  voulant 
qu'il  fût  mineur.  Mais  h génération  harmonique 
de  l'échelle  diatonique  , développée  par  M.  Ra- 
meau , ne  permet  pas  cette  difpofition  , mais  uni- 
quement ia  première  : c’eft  celle  qui  eft  indi- 
quée par  la  nature  ; & , maigre  fes  imperfections 
que  le  tempérament  corrige  dans  l'exécution  , 
elle  eft  préférable  à ia  première  des  échelles  grec- 
ques, fort  defeCfcueufe,  en  ce  qu'elle  ne  com- 
prenoit  pas  toute  l'étendue  de  l'oCtave  : elle  vaut 
mieux  auffi  que  la  fécondé  , attribuée  à Pytha- 
gore  , mi,  fa , fol , &e.  parce  que  fa  définence 
eft  plus  parfaite , & porte  à l'oreille  un  repos 
qui  n'eft  pas  dans  celle  de  Pythagore,  à caufe 
de  fa  chute  fur  la  tonique  , annoncée  & pré- 
cédé par  la  note  fi  y tierce  de  la  quinte  fol , dont 
l'effet  eft  fi  marqué  pour  toutes  les  oreilles  nui- 
ficales , qu'elle  en  a retenu  le  nom  de  note  fenfible . 

On  reconnoît  dans  la  mnfique  deux  modes  pro- 
prement dits dont  les  caractères  font  bien  mar- 
qués aux  oreilles  douées  de  quelque  fenfibüité 
miificaîes  : c’eft  ce  que  Pon  appelle  le  mode  ma- 
jeur 8e  le  mineur.  On  eft  dans  le  mode  majeur, 
quand  , dans  l'échelle  diatonique  , la  tierce  de 
îa  tonique  eft  majeure  : telle  eft  la  tierce  de  lia 
au  mi.  linfi  la  gamme,  ou  l'échelle  diatonique 
ci-deffus,  eft  dans  le  mode  majeur. 

Mais  îorfque  îa  tierce  de  la  tonique  eft  mi- 
neure , on  eft  dans  le  mode  mineur.  Ce  mode 
a fon  échelle  comme  le  majeur.  Prenons  la  pour 
tonique  3 l'échelle  du  mode  mineur  en  montant 
Amufimens  des  Sciences, 
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eft  la , fi  3 ut  3 re , mi,  fa,  fol , la.  Nous  di 
fous  en  montant , car  c’eft:  ici  une  ftnguîarité  du 
mode  mineur,  que  fon  échelle  eft  différente  en 
defcendant  qu'en  montant.  En  effet , on  doit  dire 
en  defcendant,  la,  fol , fa  mi , ré , ut , fi,  la.  Si 
le  ton  étoit  eri  ut , l'échelle  montante  feroit , 
ut , ré , mi  b , fa,  fol , la  b,  fi,  ut;  8c  en  defcen- 
dant , ut  3 fi  b , la  b , fol , fa  , mi  b , ré  , ut.  V oilà 
pourquoi,  dans  les  airs  en  mineur,  fans  que  le 
ton  ait  changé  , on  rencontre  fi  fouvent  des  dïéjés 
ou  des  bémols  accidentels  , ou  des  béquarres  qui 
détruifent  bientôt  leur  effet , ou  celui  de  ceux 
ni  font  à la  clef.  C'eft  une  de  ces  fingularités 
ont  l'oreille  avoir  fait  fentir  la  néceflité  aux 
rnuficiens,  mais  dont  M.  Rameau  a le  premier 
développe  la  caufe  , qui  rende  dans  la  baffe  fon- 
damentale. 

Ajouterons-nous  à ces  deux  modes' an  troifième, 
propofé  par  M.  de  Blainviile,  fous  le  nom  de 
mode  mixte , & dont  il  enfeigne  la  génération 
& les  propriétés , dans  fon  hiftoire  de  la  mufique  ? 
Son  échelle  eft,  mi , fa  , fov , la,  fi,  ut,  ré  , mi. 
Je  me  borne  à dire  que  je  ne  vois  pas  que  les  mu- 
ficiens  aient  encore  fait  beaucoup  d'accueil  à ce 
mode  nouveau , 8c  j'avoue  n'être  pas  allez  verfé 
en  ces  matières  pour  pouvoir  dire  s'ils  ont  tort 
ou  raifon. 

Quoi  qu'il  en  foit , le  caractère  du  mode  ma- 
jeur eft  la  gaieté  Sc  le  brillant  ; le  mineur  a quel- 
que chofe  de  fombre  & de  trifte  , qui  le  rend 
particulièrement  propre  aux  expreffions  de  cette 
efpèce. 

La  mufique  moderne  a aufti  fes  genres,  comme 
l'ancienne.  Le  diatonique  eft  le  p’us  commun  , 
comme  il  eft  suffi  celui  qui  eft  le  plus  claire- 
ment indiqué  par  la  nature  j mais  les  modernes 
ont  aufti  leur  chromatique,  & même  à certains 
égards , leur  enharmonique  quoique  dans  des  feus 
un  peu  différens  de  ceux  que  les  anciens  atta- 
choient  â ces  mots. 

s'  4 ( v 

La  modulation  eft  chromatique,  Iorfque  Fon 
pafte  plufieurs  demi-tons  de  fuite,  comme  fi  Fon 
difojt,  fa,  mi  , mi  b ré , où  fol , fa  %,  fa  mi. 
Il  eft  allez  rare  d'avoir  ainfi  plus  de  trois  ou  quatre 
demi-tons  confécmifs.On  trouve  néanmoins*  dans 
un  air  du  fécond  aête  de  la  Zingara , ou  îa  Bo- 
hémienne, intermède  italien,  une  oêlave  prefque 
entière  de  Y ut  au  ré  inférieur,  toute  en  demi- 
tons  ; ce  qui  fait  dix  demi-tons  comfécutifs;  C'eft 
le  plus  long  paffage  chromatique  que  je  con- 
noîife. 

M.  Rameau  trouve  l'origine  de  cette  progref- 
fton  dans  la  marche  de  la  baffe  fondamentale  , 
qui,  au  lieu  d'aller  de  quinte  en  quinte,  ce  qui 
eft  fon  mouvement  naturel,  marche  de  tierce  en 
tierce.  Mais  il  faut  remarquer  ici  que , dans  l'exac- 
titude , il  ne  doit  y avoir  dans  le  premier  palfage 
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du  mi  au  mi  b qu'un  demi-ton  mineur  , Sc  un 
demi-ton  majeur  du  mi  b au  ré  5 mais  le  tempéra- 
ment & la  conftitution  de  la  plupart  des  inftru- 
mens  , en  contondant  le  ré  ^ avec  je  mi  b , par- 
tagent également  l'intervalle  du  ré  au  mi  , & 
l'oreille  en  eft  affedée  parfaitement  de  même  , 
fur-tout  au  moyen  de  l'accompagnement. 

Il  y a deux  enharmoniques  , l'un  appelle  diato- 
nique enharmonique  , l'autre  ehromatique  enharmo- 
nique, mais  très-rarement  employés  par  les  mufi- 
ciens.  Ce  n'eft  pas  qu'on  y faffe  ufage  des  quarts 
de  ton  3 comme  dans  l'enharmonique  ancien  > 
mais  ces  genres  ont  reçu  ces  noms , parce  que 
de  la  marche  de  la  baffe  fondamentale  réfuitent 
des  fons  qui,  quoique  pris  les  uns  pour  les  autres, 
différent  réellement  entr’eux  du  quart  de  ton 
appelle  parles  anciens  enharmonique , ou  de  125  à 
128.  Dans  le  diatonique  enharmonique  , la  baffe 
londamentale  marche  alternativement  par  quinte 
§c  par  tierce  j 8c  dans  le  chromatique  enharmo- 
nique , elle  va  alternativement  par  tierce  ma- 
jeure 8c  mineure.  Cette  marche  introduit , tant 
dans  la  mélodie  que  dans  l'harmonie , des  fons 
qui,  n'étant  point  du  ton  principal  ni  de  fés  rela- 
tifs , portent  l'étonnement  à l'oreille , 8c  l'af- 
fedent  d'une  manière  dure  8c  extraordinaire,  mais 
propre  à de  certaines  expreffions  violentes  8c  ter- 
ribles. C'eft  pour  cela  que  M.  Rameau  avoit  em- 
ployé le  diatonique  enharmonique  dans  fon  trio 
des  Parques  de  l'opéra  d ’Hippolite  & Aricie  j 8e 
quoiqu'il  ne  l'ait  pu  faire  exécuter  , il  n'en  a pas 
moins  refté  perfuadé  qu'il  eût  produit  un  grand 
effet,  s'il  avoit  trouvé  des  exécuteurs  difpofés 
à fe  prêter  à fes  idées  \ enforte  qu'il  l'a  laiflé  fub- 
fifter  dans  la  partition  imprimée.  Il  cite  comme  un 
morceau  d’enharmonique  , une  fcène  de  Topera 
italien  de  Coriolano  y commençant  par  ces  mots  : 
O iniqui  Marmi  ! qu'il  dit  admirable.  On  trouve 
enfin  des  échantillons  de  ce  genre  dans  deux  de 
fes  pièces  de  claveffm , la  Triomphante  8e  Y Enhar- 
monique , 8e  il  ne  defefpéroit  pas  de  venir  à bout 
d'employer  le  même  chromatique  enharmonique  , 
du  moins  dans  les  lymphomes.  Pourquoi  effective- 
ment ne  l'auroit-il  pas  fait,puifque  Locatelli,  dans 
fes  premiers  concerto,  a employé  ce  genre , en 
laiffant  fubfifter  les  dièfes  8c  les  bémols  ; [diftm- 
guant  ( par  exemple  , le  ré  $ du  mi  £?]  C'eft  un 
morceau,  dit  un  hiftorien moderne  delà  mufique, 
[M.  de  Blainville]  vraiment  infernal,  & qui  met 
l'ame  dans  une  fituation  violente  d'appréhenlion 
&:  d'effroi. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  terminer 
cet  article  , que  de  donner  quelques  exemples  de 
la  mufique  de  différentes  nations.  Nous  avons  fait  . 
graver,  dans  cette  vue,  divers  airs  grecs,  chi- 
nois, turcs,  perfans,qui  pourront  fervir  à donner 
une  idée  de  la  modulation  qui  caradérife  la  mu- 
fique de  ces  peuples  différens.  [Voyez  ces  airs 
notés  Pl.  i amufemens  daccouftiqne  ou  mufique]. 


Paradoxes  M upc  aux, 

§.  I. 

On  ne  peut  entonner  ces  fons  , fol  , ut , îa  , 
fol  , fç avoir , de  fol  à ut  en  montant , de  ut  a la 
en  redejcendant  de  tierce  mineure  , puis  montant  de • 
quarte  à ré  , & defcendant  de  ré  d fol,  de  quinte  , 
on  ne  peut  , dis-je , entonner  jujie  ces  intervalles  * 
& faire  le  fécond  fol  d Vunijjon  du  premier . 

En  effet,  on  trouve  par  le  calcul  que  , le  pre» 

! mier  fol  étant  repréfenté  par  1 , Y ut  en  montant 
de  quarte  fera  J 5 conféquemment  le  la  , en  def- 
cendant de  tierce  mineure , fera  -*5  ; donc  le  ré 
au-deffus  fera  enfin  le  fol  3 en  defcendant  de 
quinte , fera  Or  le  fon  repréfenté  par  -|§ , eft, 
plus  bas  que  celui  repréfenté  par  1 5 donc  le  der- 
nier fol  eft  plus  bas  que  le  premier. 

D'où  vient,  dira-t-on,  l’expérience  eft-elle  ce- 
pendant contraire  à ce  calcul  ï Je  réponds  que  cela 
vient  uniquement  de  la  réminificence  du  premier 
ton  fol . Mais  fi  l'oreille  n'étoit  point  affedée  de 
ce  ton , 8c  que  le  chanteur  fût  uniquement  atten- 
tif à entonner  jufte  les  intervalles  ci-deffus  , il  eft 
évident  qu'il  finiroit  par  un  fol  plus  bas.  Aufll 
arrive-t-il  bien  fréquemment  qu'une  voix  non-ac- 
compagnée  , après  avoir  chanté  un  long  air  dans 
lequel  on  parcourt  plufieurs  tons , refte  , en  fi- 
ni liant  , plus  haut  ou  plus  bas  que  le  ton  par  le- 
quel elle  a commencé. 

Cela  vient  de  l'altération  néceffaire  de  quelques 
intervalles  dansd'échelle  diatonique.  Dans  l'exem- 
ple précédent ‘de  la  à ut  , il  n'y  a qu'une  tierce 
mineure  dans  le  rapport  de  27  à 32,  8c  non  de  § 
à 6 : mais  c'eft  cette  dernière  que  Ton  entonne  * 
fi  Ton  a la  voix  jufte  8c  exercée  : on  baiffe  con- 
féquemment d'un  comma  plus  qu'il  ne  faudro.it  t 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  dernier  fol  fait 
auili  plus  bas  d'un  comma  que  le  premier. 

§.  I I. 

Dans  un  infrument  d touches , comme  dans-un  cia * 
vejfin  , il  ejl  impojftble  que  les  tierces  & les  quintes 
foient  enfemble  juftes. 

On  le  démontre  aifément  d.e  cette  manière.  Soit 
cette  fuite  de  tons  à la  quinte  les  uns  des  autres 
en  montant , ut , fol , ré , la  , mi  y en  défignant  ut 
par  1 , fol  fera  j , ré  ~ , la  é~j , mi  : ce  mi  de- 
vront faire  la  tierce  majeure  avec  la  double  odave 
de  ut  ou^,  c'eft-à-dire  qu'ils  devroient  être  dans 
le  rapport  de  1 à * , ou  de  y à 4 ,,  ou  de  80  à 64  * 
ce  qui  n'eft  pas,  car  ~ 8c  JJ  font  comme  81  à 64  : 
ainfi  ce  mi  ne  fait  pas  la  tierce  majeure  avec  îa 
double  odave  <ïut y ou  , les  abaiffant  l'un  8c  l'aii* 
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tre  de  la  double  odèave,  ut  te  mi  ne  font  pas  à 
Ja  tierce , fi  mi  eft  à la  quinte  jufte  de  la. 

Audi  j dans  un  inftrument  à touches  , un  cla- 
yeftin  9 par  exemple  , quelque  bien  accordé  qu'il 
fait  , tous  les  intervalles  , aux  oètaves  près  , font 
faux  ou  altérés.  Cela  fuit  nécelfairement  de  la 
manière  dont  on  accorde  cet  inftrument  > car  , 
ayant  mis  tous  les  ut  à l'oéiave  les  uns  des  autres., 
comme  il  convient  , on  met  fol  à la  quinte  à3ut3 
ré  à la  quinte  de  fol  , & on  le  rabaifle  d'oétave  , 
parce  qu'il  l'excède  ; de-là  on  met  la  à la  quinte 
du  ré  ainfi  abaiflfé  , & mi  à la  quinte  du  la , & on 
rabaiffe  ce  mi  d'oftave  : en  continuant  ainfi  de 
monter  deux  fois  de  quinte  , enfuite  de  defeen- 
dred'oètave,  on  trouve  la  fuite  des  fons  3fi  > fa  t3 
ut  %3  fol  %3ré  %3  la  t3  mit > fit-  Or  ce  der- 
nier}/ % 3 qui  devroit  être  tout  au  plus  à l'uniîTon 
de  1J  'ut  3 ocftaveTdu  premier , fe  trouve  plut  haut  î 
car  le  calcul  montre  qu'il  eft  exprimé  par  , 

ce  qui  eft  moindre  que  valeur  de  l'o&ave  à ut  : 
c'eft-là  ce  qui  néceftite  ce  qu'on  nomme  le  tempé- 
rament 3 qui  confifte  à baiffer  toutes  les  quintes 
légèrement  & également , enforte  que  ce  dernier 
fi  t y fe  trouve  précifément  à l'oit  ave  du  premier 
ut.  C'eft  du  moins  la  pratique  enfeignée  par  Ra- 
meau, & c'eft  la  plus  fondée  en  raifon.  Mais  3 
quelle  que  foit  la  méthode  employée  3 elle  con- 
fifte toujours  à rejetter  plus  ou  moins  également 
cet  excès  du  fi  t au-defîus  de  Vue  3 fur  les  notes 
de  l'oétave  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  altérer 
plus  ou  moins  les  quintes  , les  tierces  3 &c. 

Nous  venons  de  voirie)/  t3  donné  par  la  pro- 
greflïon  des  quintes  , plus  haut  que  Vue  5 mais  fi 
on  emploie  la  progreftion  fuivante  des  tierces,  ut3 
mi  3 foit , fit  3 ce  fit  fera  fort  différent  du 
premier  ; car  on  trouve  qu'il  eft  exprimé  par 
tandis  que  Toètave  à3 ut  eft  Or  \ eft  moindre  ; 
que  /Jç-  j ainfi  ce  fi  % eft  au-defifous  de  1 3 ut  ex- 
primé par  ■£,  & IJ intervalle  de  ces  deux  fons  eft 
exprimé  par  le  rapport  de  128  à 125  3 ce  qui  eft 
le  quart  de  ton  enharmonique. 

§.  III. 

Une  note  inférieure , par  exemple  ré,  affrétée  du  dièfe  3 
n’eft  pas  la  meme  çhofe  que  la  note  fupérieurë  mi  , 
affectée  du  bémol ; A ainfi  des  autres  notes  diftantes 

d'un  tofi  entier,  : 

1 

Les  dièfes  font  ordinairement  donnés  par  le  i 
mode  majeur  , & même  par  le  mineur  , pour  que 
la  fous-tonique  ne  foit  éloignée  de  la  tonique  que 
d’un  demi-ton  majeur  , comme  dans  le  ton  d 3 ut  3 
le  fi  l'eft  de  Y ut  : donc  3 de  ré  au  mi  y ayant  un 
ton  mineur  , qui  eft  compofé  d'un  demi-ton  ma- 
jeur & d'un  mineur  5 fi  l'on  ôte  un  demi-ton  ma- 
jeur dont  le  ré  t doit  être  au-defifous  du  mi  , le 
reliant  fera  un  demi-ton  mineur  dont  ce  même 
■ré  % fera  au-deffus  du  ré. 
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S'il  étoit  queftion  de  deux  notes  dont  ia  dif- 
tance  fut  d'un  ton  majeur,  le  dièfe  élèveroit  la 
note  inférieure  d'un  intervalle  égal  à un  demi-ton 
mineur,  plus  un  comma  de  80  à 81  , qui  eft  un 
demi-ton  moyen  entre  le  majeur  & le  mineur. 

Le  dièfe  n'élève  donc  la  note  que  d'un  demi- 
ton  mineur  ou  moyen. 

Les  bémols  font  ordinairement  introduits  dans 
la  modulation  par  le  monde  mineur,  lorfqu'on  eft 
obligé  d'abaifter  la  note  de  la  tierce,  de  manière 
qu'elle  falTe  avec  la  tonique  une  tierce  mineure  : 
ainfi  le  mi  bémol  doit  faire  avec  ut  une  tierce 
mineure  : donc , de  la  tierce  majeure  ut  mi , qui 
eft  ôtant  la  tierce  mineure  qui  eft  | , le  reftant 
f J eft  ce  dont  le  bémol  abaifife  le  mi  au-defifous  du 
ton  naturel > conféquemment  le  mi  bémol  eft  plus 
haut  que  le  ré  dièfe. 

Dans  la  pratique  néanmoins  on  prend  l'un  pour 
l'autre , fur-tout  dam  les  inftrumens  à touches  : 
le  bémol  y eft  abaiflfé,  & le  dièfe  infenfiblement 
haufifé  , de  manière  qu'ils  coïncident  l'un  avec 
l'autre  5 & je  ne  crois  pas  que  la  pratique  gagnât 
grand'chofe  à en  faire  la  diftindion , quand  elle 
n'entraîner  oit  pas  beaucoup  d’inconyéniens. 

Quelle  eft  la  caufe  du  plaifir  mufical  ? Des  effets  de  la 
mufique  fur  les  hommes  & fur  Us  animaux . 

On  demande  communément  pourquoi  l'on 
goûte  du  plaifir  à entendre  deux  fons  qui  for- 
ment enfemble  la  quinte  , la  tierce  ; & pourquoi 
au  contraire  l'oreille  éprouve  un  fentiment  défa- 
gréable  en  entendant  deux  fons  qui  ne  font  qu'à 
un  ton  ou  un  demi-ton  l'un  de  i'autre  ? Cette 
queftion  n'eft  pas  aifée  à réfoudre.  Voici  néan- 
moins ce  qu’on  a dit  ou  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
probable. 

Le  plaifir , dira-t-on,  confifte  dans  la  perception 
des  rapports  : c'eft  ce  qu'on  prouve  par  divers 
exemples  tirés  des  arts.  Ainfi  le  plaifir  de  la  mu- 
fique confifte  dans  la  perception  des  rapports  des 
fons.  Ces  rapports  font-ils  afifez  fimples  pour  que 
Lame  puifife  les  faifir  & en  appercevoir  l'ordre  ? 
Les  fons  plairont  étant  entendus  enfemble  ; ils 
déploiront  au  contraire,  fi  leurs  rapports  font 
trop  compofés  , ou  n'ont  abfoiument  aucun 
ordre. 

L'énumération  des  confonnances  & des  dif- 
fonnances  connues,  confirme  alfez  bien  ce  rai- 
fonnement.  Dans  l'unififon  , les  vibrations  de  deux 
fons  coïncidant  fans  celle  enfemble  dans  leur  du- 
rée , voilà  le  rapport  le  plus  fimple  : aulfi  l'ur 
nilfon  eft  il  la  première  des  confonnances.  Dans 
Loétave  , les  deux  fons  qui  la  forment  font  leurs 
vibrations  de  manière  que  deux  de  l'un  s'achèvent 
en  même-tems  qu'une  de  l'autre  ; ainfi  i'oélave 
fuccède  à l'unifton.  Elle  eft  fi  naturelle  à l'homme , 
que  celui  qui  ne  peut,  par  le  défaut  de  la  voix 
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atteindre  à un  Ton  trop  grave  ou  trop  aigu  , en- 
tonne tout  naturellement  l’oêtave  ou  la  double 
oétive  au-delîiis  ou  au-deffous. 

Maintenant  , que  les  vibrations  de  deux  Tons  fe 
faiTent  enfôrte  que  trois  de  l’un  répondent  à une 
de  1J autre  , vous  aurez  le  rapport  le  plus  {impie 
après  ceux  ci-deflfus.  Qui  ne  fçaicauflique,  de 
tous  les  accords  , le  plus  flatteur  à l’oreille  efl 
celui  de  la  douzième  ou  de  l’oêtave  de  la  quinte  ? 
Il  furpaffe  en  agrément  la  quinte  même  , dont  îe 
rapport,  un  peu  plus  compote,  eft  celui  de  1 à 3. 

Après  la  quinte,  vient  la  double  oétave  de  la 
tierce,  ou  la  dix-feptième  majeure,  qui  eft  ex- 
primée par  le  rapport  de  1 à 3.  Cet  accord  efl 
aufli , après  celui  de  la  douzième  , îe  plus  agréa- 
ble ; & fl  on  l’abaifte  de  la  double  oêtave  pour 
avoir  la  tierce  même  , il  fera  encore  confonnance, 
le  rapport  de  4 à 5 , qui  l’exprime  alors  , étant 
allez  Ample. 

Enfin  la  quarte  exprimée  par  |,  la  tierce  mi- 
neure exprimée  par  -| , les  flxtes  , tant  majeures 
que  mineures , exprimées  par  £ & | , font  des 
confonnances  par  la  même  railon. 

Mais , paffé  ces  rapports  , tous  les  autres  font 
trop  compofés  pour  que  famé  puilfe,  ce  femble, 
en  appercevoir  l’ordre  : tels  font  l’intervalle  du 
ton,  tant  majeur  que  mineur , exprimé  par  £ ou 
T%,  à plus  forte  raifon  celui  du  demi-ton,  tant 
majeur  que  mineur,  exprimé  par  ou  : tels 
font  encore  les  accords  de  tierce  & de  quinte, 
pour  peu  qu’ils  foient  altérés  ; car  la  tierce  ma- 
jeure, par  exemple  , hauflee  d’un  comma,  efl 
exprimée  par  8c  la  quinte,  diminuée  de  la  même 
quantité  , a pour  exprefllon  : le  triton  enfin  , 
comme  à1  ut  à fa  ^ , efl  une  des  plus  dé  (agréables 
düfonnances  ; aufli  eft-il  exprimé  par 

Voici  pourtant  une  objeélion  très-forte  contre 
ce  raifonnement.  Comment,  dira-t-on  , le  plailir 
des  accords  peut-il  conlifler  dans  la  perception 
des  rapports , tandis  que  le  plus  fouvent  Famé 
ignore  qu’il  exifte  de  pareils  rapports  entre  les 
fons  ? L’homme  le  plus  ignorant  n’eft  pas  moins 
flatté  d’un  concert  harmonieux,  que  celui  qui 
a calculé  tous  les  rapports  des  parties.  Tout  ce 
qu’on  a dit  ci-defliis  ne  feroit-il  pas  plus  ingé- 
nieux que  folide  ? 

Nous  ne  fçaurions  diffimuîer  que  nous  fomtnes 
portés  à îe  penfer  > 8c  il  nous  femble  que  la 
célèbre  expérience  de  la  réfonnance  du  corps 
fonore  , fournit  une  raifon  plus  plaunble  du  pîai- 
lir  des  accords  : car,  puifque  tout  fon  dégénère 
en  {impie  bruit , lorfqu’il  n’eft  pas  accompagné  de 
fa  douzième  8c  de  fa  dix-feptième  majeure,  indé- 
pendamment de  fes  oétaves  , n’eft-il  pas  évident 
que  toutes  les  fois  qu’on  joint  à un  fon  fa  douzième 
ou  fa  dix-feptième  majeure  , ou  toutes  deux  en- 
femble,  on  ne  Eût  qu’imiter  le  procédé  de  la 
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nature  , en  donnant  à ce  fon,  d’une  manière  pîu$ 
développée  8c  plus  fenflble , l’accompagnement 
qu’elle  lui  donne  elle-même , 8c  qui  ne  fçauroit 
manquer  de  lui  plaire  , par  l’habitude  que  l’or- 
gane a contraêiée  de  les  entendre  enfemble  ? Cela 
efl  fl  vrai , qu’il  n’y  a que  deux  accords  primitifs, 
la  douzième  8c  la  dix-feptième  majeures  , & que 
tous  les  autres  , comme  la  quinte  , la  tierce 
majeure,  la  quarte,  la  fîxte,  en  tire  leur  ori- 
' gine.  On  fait  aufli  que  ces  deux  accords  primitifs 
font  les  plus  parfaits  de  tous,  &c  que  c’eft  l’ac- 
compagnement le  plus  gracieux  qu’on  puilfe  don- 
ner à un  fon , quoique  , pour  la  facilité  de  l’exé- 
cution , dans  le  claveilin  par  exemple  , on  leur 
fubflitue  la  tierce  majeure  8c  la  quinte  elle-même, 
qui,  avec  l’oéfaVe,  forment  ce  qu’on  nomme 
l’accord  parfait } mais  il  n’efl  parfait  que  par  re- 
préfentatîon,  & le  plus  parfait  de.tous  feroit  ce- 
lui qui  au  fon  fondamental  8c  a.  fes  oclaves  join- 
droit  la  douzième  la  dix-feptième  majeures  : 
auffi  Rameau  l’a-t-il  pratiqué  , quand  il  l’a  pu  , 
dans^  fes  chœurs , entr Autres  dans  un  de  Pyg- 
maîion.  Nous  pourrions  étendre  davantage  cette 
idée,  mais  ce  que  nous  avons  dit,  fuffira  pour 
tout  leéleur  intelligent. 

% 

On  raconte  des  chofes  fort  extraordinaires  de 
l’effet  de  la  muflque  ancienne.  C’efl  ici  le  lieu 
de  les  faire  concoure  , à caufe  de  leur  Angula- 
rité. Nous  les  difcuterons  enfuite  , & nous  mon- 
trerons que  la  muflque  moderne  peut  aller,  à 
cet  égard  , de  pair  avec  l’ancienne. 

On  dit  donc  qu’Agamemnon  partant  pour  la 
guerre  de  Troye,  8c.  voulant  conferver  fa  femme 
dans  la  continence  , lui  Iaiffa  un  muficien  Dorien, 
qui,  pendant  aflez  long-temps , par  l’effet  de  fes 
airs,  rendit  vaines  les  entreprifes  d’Egifte  pour 
s’en  faire  aimer  ; mais  ce  prince  s’étant  apperpu 
de  la  caufe  de  cette  réflftance , fit  tuer  le  mufi- 
cien, après  quoi  il  n’eut  guère  de  peine  à trion> 
pher  de  Clitemneftre. 

On  raconte  que , dans  un  tems  poftérieur  , Pjr- 
thagore  compofoit  des  chants  ou  airs  pour  guérir 
les  pallions  violentes,  8c  ramener  les  hommes  à 
la  vertu  & à la  modération  : ainfi  , tandis  cju’un 
médçcin  prefcrit  une  potion  pour  la  guerifon 
corporelle  d’un  malade  , un  bon  muficien  potir- 
roit  prefcrire  un  air  pour  déraciner  une  paillon 
vicieufe. 

Qui  ne  connok  enfin  l’hiftoire  de  Timothée  „ 
le  furintendant  de  la  muflque  d’Alexandre  ? Un 
jour  que  ce  prince  étoit  à table  , joua  un  air 
dans  le  mode  phrygien  , qui  fit  une  telle  impref- 
fion  fur  lui,  que  déjà  échauffé  par  le  vin.  Il  courut 
à fes  armes,  & alloit  charger  les  convives,  fl 
Timothée  n’eût  prudemment  pafle  aufli-tôt  dans 
le  monde  fous-phrygien.  Ce  mode  calma  la  fureur 
de  l’impétueux  monarque  , qui  revint  prendre 
1 place  à table*  C’eft  ce  Timothée  qui  eifuya 
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â Sparte  l'humiliation  de  voir  en  public  retran-  ' 
cher  quatre  des  cordes  qu'il  avoir  ajoutées  à fa 
lyre.  Le  févère  Spartiate  penfa  que  cette ‘innova- 
tion tendoit  à amollir  les  mœurs , en  introdui- 
fant  une  mufique  plus  étendue  & plus  figurée. 
Cela  prouve  du  moins  que  les  grecs  étoient  dans 
la  perfuafion  que  la  mulique  avoir  fur  les  moeurs 
une  influence  particulière  , & que  le  gouverne- 
ment devoit  v avoir  l'œil. 

Eh!  qui  peut  douter  que  la  mufique  ne  foit  ca- 
pable de  produire  cet  effet?  Qu'on  s'interroge  foi- 
même,  èc  qu  on  confulte  fes  difpofitions  lorf- 
qu'on  a entendu  un  air  grave  & majeltueux  , un 
air  guerrier,  ou  bien  un  air  tendre  joué  ou  chanté 
avec  fentiment  ; qui  ne  fent  qu'autant  les  pre- 
miers femblent  élever  famé  , autant  le  dernier 
tend  à l'amollir  & à la  difpofer  à la  volupté  ? 
Combien  de  Clytemneftre  ont  cédé  plus  encore 
au  muficien  qu'à  l'amant  I divers  traits  de  la 
mufique  moderne  la  mettent  à cet  égard,  en 
parallèle  avec  l'ancienne. 

* 

En  effet  , la  mufique  moderne  a eu  auffi  fon 
Timothée  , qui  excitoit  & calmoit  à fon  gré  tes 
mouvemens  les  plus  impétueux.  On  raconte  de 
Claudin  le  jeune , célèbre  muficien  du  temps 
de  Henri  III 3 (voye^  le  journal  de  Sancy)  que 
ce  prince  donnant  un  concert  pour  les  noces  du 
duc  de  Joyeufe,  Claudin  fit  executer  certains  airs, 
qui  àffedèrent  tellement  un  jeune  fieigneur,  qu'il 
mit  l'épée  à la  main  , provoquant  tout  le  monde 
au  combat  ; mais,  auffi  prudent  que  Timothée, 
Claudin  fit  palier  fur-le-champ  à~  un  air,  apparem- 
ment fous-phrygien,  qui  calma  le  jeune  homme 
emporté. 


Que  dirons-nous  de  Stradella  , des  affaffins  du- 
quel la  mufique  de  ce  fameux  compofiteur  fit 
tomber  une  fois  le  poignard  ? Stradella  avoit  en- 
levé à un  Vénitien  fa  maitreffe  , & s'etoit  fauve 
à Rome  :1e  Vénitien  gagna  trois  fcélérats  pour 
l'aller  a {Ta  dîner  5 maisheureufement  pour  Stradella, 


iis  avdient  l’oreille  fenfible  à la  mufique.  Guettant 
donc  le  moment  de  faire  leur  coup , ils  entrèrent 
à Saint-Jean  de  Latran  ,•  où  l'on  exécutoit  un  ora- 
torio de  celui  qu'ils  dévoient  tuer  : ils  en  furent 
fi  affeélés,  qu'ils  renoncèrent  à leur  projet,  & 
allèrent  même  trouver  le  muficien , à qui  ils  fi- 
rent part  du  danger  qu  il  couroit.  il  eft  vrai  que 
Stradella  n'en  fut  pas  toujours  quitte  à auffi  bon 
marché  : d'autres  fcélérats  gagnés  par  le  Vénitien, 
& qui  apparemment  n'avoient  point  d'oreille, 
îe  poignadèrent  peu  de  temps  après  à Gènes. 
Cela  s'efl  paflë  vers  l'an  1670. 


Il  n'eft  perfonne  qui  ignore  l'hifloire  de  la 
tarentule.  Le  remèdevà  la  morfure  de  cet  infede 
eft:  la  mufique.  Ce  fait , au  relie  , qui  a,  pafie 
autrefois  pour  certain , efi  aujourd'hui  contefté. 
Quoi  qu'il  en  foit  le  bon  père  Schot  nous  a tranf- 


mis  dans  fa  Murfurgia  curiofa  , Pair  de  la  taren- 
tule , qui  m'a  paru  allez  plat  , ainfi  que  celui 
qu'il  donne  comme  employé  par  les  pêcheurs 
Siciliens  pour  attirer  les  thons  dans  leurs  filets. 
Il  eft  vrai  que  les  poiffons  ne  font  probablement 
pas  grands  connoiffeurs  en  mufique. 

On  raconte  divers  traits  de  perfonnes  à qui  îa 
mufique  a confier vé  la  vie,  en  opérant  une  forte 
de  révolution  dans  leur  confit  nui  on.  J'ai  connu 
une  femme  qui,  attaquée  depuis  plufîeurs  mois 
de  vapeurs , & opiniâtrement  renfermée  chez 
elle  , avoit  réfolu  de  s'y  laiiTer  mourir.  On  la 
détermina , non  fans  grande  peine  , à voir  une 
répréfentation  de  la  Serva  padrona  : elle  en  fortie 
prefque  guérie , & abjurant  fes  noirs  projets  , 
quelques  repréfentations  de  plus  la  guérirent  en- 
tièrement. 

Il  y a en  Suifife  un  air  célèbre  , appelle  le  ranç 
des  vaches , qui  faifoit  fur  les  Suiffes  engagés  au 
fervice  de  France  , un  effet  fi  extraordinaire, 
qu'ils  ne  manquaient  pas  de  tomber  dans  une 
mélancolie  mortelle,  quand  il  l'avoient  entendu  : 
suffi  Louis  XIV  avoit-il  défendu  fous  des  peines 
très-graves , de  le  jouer  efi  France,  j'ai  oui  parler 
d'un  air  écoiïois  , suffi  dangereux  pour  ceux  de 
cette  nation. 

* m 

La  plupart  des  animaux  , jufqn'aux  infectes , ne 
font  pas  infenfibles  au  plaifir  de  la  mufique.  H 
-ü'efif  peut-être  aucun  muficien  à qui  il  ne  foit  ar- 
rivé de  voir  des  araignées  defcendre  le  long  de 
leurs  fils  pour  s'approcher  de  Finfimment  ; car 
j'ai  eu  plufîeurs  fois  cette  iatisfaétiom  J'ai  vu  un. 
chien  qui , à un  adagio  d'une  fonate  de  Senna- 
liez , ne  manquoit  jamais  de  donner  des  mar- 
ques d'une  attention  & d'un  fentiment  parti- 
culier , qu’il  témoignoit  par  des  hurlemèns. 

Croirons-nous  néanmoins  îe  fait  rapporté  par 
Bonnet , dans  fon  hi flaire  de  la  mufique  ? Il  raconte 
ou'un  officier  ayant  été  mis  à la  baftiîie , obtint 

i»  * » 

la  permiffion  d'y  avoir  un  luth,  dont  il  touche it 
très-bien.  Il  n'en  eut  pas  fait  otage  pendant  quatre 
jours  , que  les  fouris  fortant  de  leurs  trous  Zr. 
les  araignées  defeendant  du  plancher  par  leurs 
fils,  vinrent  participer  à fes  concerts.  Son  aver* 
fion  pour  ces  animaux  lui  rendit  d'abord  cette 
vilite  fort  déplaçante , & lui  fit  fufpendre  cet 
exercice;  mais  enfuite  il  s'y  accoutuma  tellement, 
qu’ft  s'en  fit  une  fort®  d’amufemeot. 

Le  même  auteur  raconte  avoir  vu  en  ifiSS  ; 
dans  une  maifon  de  pHifance  de  milord  Pordand  , 
en  Hollande,  où  il  étoit  en  ambaffade  , une  écu- 
rie où  il  y avoit  une  tribune  , qu'on  lui  dit  fervir 
à donner  une  fois  la  fémaine  un  concert  aux  che- 
vaux; & on  lui  ajouta  qu'ils  y paraiffoient  forr 
fenfibles.  C'eft  pouffer,  il  faut  en  convenir,  bien- 
loin  l'attention  pour  les  chevaux.  Peut-être  , 
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cela  eft  plus  probable  , youlût-on  s'amufer  aux 
dépens  de  M.  Bonnet. 

Des  propriétés  de  quelques  inftrumens , & fur- tout  des 
• inftrumens  à vent . 

I.  On  fait  3 à n'en  pouvoir  douter,  comment  un 
infiniment  à cordes  rend  Tes  fons  5 mais  on  a été 
long-temps  dans  Terreur  à Tégard  des  inftrumens 
■à  vent,  par  exemple  , d'une  âute  ; car  on  en 
attribuoit  le  fon  aux  furfaces  intérieures  du  tuyau. 
Le  célèbre  M.  Euler  a difiipé  le  premier  cette 
erreur  : de  Tes  recherches  fur  ce  fujet  il  réfulte  : 

2Ç.  Que  le  fon  produit  par  une  flûte,  n'eft 
autre  que  celui  du  cylindre  d'air  qui  y eft  contenu  ; 

2Ç.  Que'  le  poids  de  Tatmofphère  qui  le  com- 
prime , fait  ici  l'office  de  poids  tendant  3 

30.  Enfin,  que  le  fonde  ce  cylindre  d'air  eft 
parfaitement  le  même  que  celui  d'une  corde  de 
même  ma  fie  & même  longueur,  qui  feroit  ten- 
due par  un  poids  égal  à celui  qui  prefle  la  bafe 
de  ce  cylindre. 

L'expérience  8c  le  calcul  confirment  cette  véri- 
té. M.  Euler  trouve  en  effet  qu'un  cylindre  d'air 
de  7 pieds  de  demi  du  Rhin  , dans  un  temps  où 
le  baromètre  eft  à fa  moyenne  hauteur , doit 
donner  le  C ou  le  C-fol-ut  : telle  eft  auffi , à peu 
de  chofe  près , îa  longueur  du  tuyau  d'orgue 
ouvert  qui  rend  ce  fon.  Si  on  lui  donne  ordinai- 
rement 8 pieds  , c'eft  qu'effeéfivement  il  faut 
cette  longueur  dans  les  temps  où  le  poids  de 
l'atmofphère  eft  le  plus  grand. 

Car , puifque  le  poids  de  l'atmofphcre  fait , à 
Regard  du  cylindre  d'air  réfonnant  , l'effet  du 
poids  qui  tend  ur.e  corde  3 plus  ce  poids  fera 
confidërable  , plus  le  fon  fera  élevé  : auffi  remar- 
que-t-on que , dans  les  temps  fereins  8c  chauds  , 
les  inftrumens  à vent  hauflent  de  ton  , 8c  tout 
au  contraire  , baillent  dans  les  temps  froids  8c 
orageux.  Ces  mêmes  inftrumens  hauflent  à me- 
fure  qu'ils  s'échauffent , parce  que  le  cylindre 
d'air  échauffé,  diminuant  de  maffe  , 8c  le  poids 
de  Ratmofphère  reftant  le  même,  c'eft  tout  comme 
iï.  une  corde,  devenant  plus  mince,  reftoit  char- 
gée du  même  poids.  Tout  le  monde  fait  qu'elle 
donneroit  un  ton  plus  haut. 

Or,  comme  les  inftrumens  à cordes  doivent 
baiffer,  parce  que  le  reffort  des  cordes  diminue 
peu-à-peu,  il  fuit  de  là  que  des  inftruments  à 
Vent  èt  d'autres  à cordes,  quelque  bien  accor- 
dés qu'ils  aient  été  enfemble , ne  tardent  pas  à 
être  difcords  : de-là  vient  que  les  Italiens  n'ad- 
mertent  guère  les  premiers  dans  leurs  orchcftres. 
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pie  , tou$  les  trous  étant  bouchés  8c  infpirant 
loiblement  dans  l'embouchure  , vous  tirez  un 
ton  3 foufflez  un  peu  plus  fort , vous  paffez  d'un 
faut  à Toétave  ; de-là  un  fouffie  fucceffivement 
plus  fort , donnera  la  douzième  ou  quinte  au- 
defliis  de  l'oéfave  , puis  la  double  oétave,  la 
dix-feptième  maj  eure. 

La  caufe  de  cet  effet  eft  la  divilion  du  cylindre 
d’air  renfermé  dans  l'inftrument  : quand  on  infi 
î pire  foiblement,  il  réfonne  dans  fa  totalité,  il 
donne  le  ton  le  plus  bas  : fi , par  une  infpiration 
plus  forte  , vous  tendez  à lui  faire  faire  des 
vibrations  plus  promptes  , il  fe  divife  en  deux , 
qui  font  leurs  vibrations  Réparées,  & conféquem- 
ment  doivent  donner  Toétave  : un  fouffie  plus 
fort  encore  le  fait  divifer  en  trois , ce  qui  doic 
donner  la  douzième,  &c  , 8cc. 

Iïï.  Il  nous  refte  à parler  de  îa  trompette 
marine.  Cet  inftrument  n'eft  qu'un- monochorde, 
dont  la  tablature  eft  fort  ftngulière  , 8c  qu'on 
touche  avec  un  archet , en  appuyant  légèrement 
le  doigt  fur  les  divisions  indiquées  par  les  divers 
tons  : mais,  au  lieu  que  dans  les  inftruments  à 
cordes  ordinaires,  le  ton  baille  à mefure  que 
la  partie  de  la  corde  touchée  ou  pincée  s'al- 
longe , ici  c'eft  le  contraire  3 la  moitié  de  la 
corde  , par  exemple  , donnant  ut , les  deux  tiers 
donnent  le  fol  au-deflus  3 les  trois  quarts  don- 
nent l'oétave. 

M.  Sauveur  a le  premier  rendu  raifon  de  cette 
Angularité  , 8c  Ta  démontrée  à la  vue.  Il  a fait 
voir  que  , lorfque  la  corde  eft  divifée  par  l'obf- 
tacle  léger  du  doigt,  en  deux  parties  qui  font 
Tune  à l'autre  comme  1 à 2,  quelle  que  foit 
la  partie  que  l'on  touche , la  plus  grande  fe  divife 
aulfi-tôt  en  deux  parties  égales,  qui  conféqüem- 
ment  font  leurs  vibrations  dans  le  même  tems  , 
8c  donnent  le  même  fon  que  la  plus  petite.  Or 
la  plus  petite  étant  le  tiers  de  la  toute  , 8c  les 
deux  tiers  de  la  moitié , elle  doit  donc  donner 
la  quinte  ou  fol , quand  cette  moitié  donne  ut, 

| De  même  les  trois  quarts  de  la  corde  fe  divi- 
} fent  en  trois  portions  égales  au  quart  reftant  3 & 
j comme  elles  font  leurs  vibrations  à part  , elles 
] doivent  donner  le  même  fon  , qui  ne  peut  être 
que  l'oéfave  de  la  moitié.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  fons  de  la  trompette  marine  , qu’on 
expliquera  aifément  d'après  ce  principe. 

Du  fon  fixe  ; maniéré  de  h tr an f meure  & de  le 
i confie  rver . 

Avant  qu'on  connut  les  effets  de  îa  tempe- 
; rature  de  l'air  fur  le  fon  , 8c  fur  les  inftrumens 
j avec  le  (quels  on  le  produit , ceci  rvauroit  pas 
j meme  formé  une  queiiicn , fi  non  peut-être  pour 
quelques  perfonnes  douées  d'une  oreille  extrê- 


ÏI.  On  remarque  dans  les  inftrumens  à vent , 

comme  dans  les  flûtes  8c  les  cors  de  dhaffe,  un  , ^ 

fhémmène  parôçuljey.;  dans  une  flûte,  par  exem-,  j mement  fine  & délicate,  tk  dans  lefquelks  h 
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rêminifcence  d'un  ton  eft  parfaite  : pour  toute 
autre  , il  ne  feroit  guère  douteux  qu'une  flûte 
à laquelle  on  n'auroit  point  touché , donnerait 
toujours  le  même  ton.  Elle  feroit  cependant  dans 
l'erreur  > & fi  Ton  demandoit  le  moyen  de  tranf- 
mettre  à Saint-Domingue  par  exemple  ou  à 
Quito  , ou  feulement  à nouîe  poftérité  , le  ton 
précis  de  notre  opéra  , le  problème  feroit  plus 
difficile  à réfoudre  qu'il  ne  paroît  d'abord. 

Je  vais  néanmoins  , malgré  ce  qu'on  dit  com- 
munément à cet  égard  , commencer  ici  par  une 
forte  de  paradoxe.  Je  lis  par-tout  que  le  degré 
du  ^on  varie  à raifon  de  la  pefanteur  de  l'at- 
mofphère  , ou  de  la  hauteur  du  baromètre.  C'eft 
ce  que  je  ne  peux  admettre  , 8c  je  crois  pou- 
voir démontrer  le  contraire. 

Il  eft  démontré  par  les  formules  de  M.  Euler  , 
8c  perfonne  ne  doute  de  leur  vérité  , que  fi  G 
exprime  le  poids  comprimant  la  colonne  d’air 
d'une  flûte  , L fa  longueur , P fa  pefanteur  j le 
nombre  des  vibrations  qu'elle  fera  , fera  propor- 

G 

tiorinel  à cette  expreflionj/"  -p-  3 c'eft-à-dire  en 

raifon  compofée  de  îa  directe  de  la  racine  quar- 
rée  de  G 3 ou  le  poids  comprimant  , 8c  de  l'in- 
verfe  du  produit  de  la  longueur  par  le  poids.  Sup- 
pofons  donc  invariable  la  longueur  de  la  colonne 
d'air  mife  en  vibration,  8c  que  la  pefanteur  feule 
de  l'atmofphère  , ou  G , foit  changeante  , ainfi 
que  le  poids  de  la  colonne  vibrante  > on  aura 
le  nombre  des  vibrations  proportionnel  à h ex- 
G 

preffion/qr . Or  la  denfîté  d’une  couche  quel- 
conque d’air  , étant  proportionnelle  à tout  le 
poids  de  la  partie  de  l'atmofphère  qui  lui  eft  fu- 
périeure  , il  fuit  de-là  que  P , qui  eft  fous  la 
même  longueur,  comme  ta  denfîté  , il  fuit,  dis- 

G 

je  , que  P eft  comme  G : ainfi  la  fraéiion  -p  eft 

conftamment  la  même  , quand  la  différence 
de  chaleur  n’altère  point  la  denfîté.  La  racine 
G 

quarrée  de  ~p  eft  donc  auifi  toujours  la  même  5 & 

conféquemment  le  nombre  des  vibrations , ainfi 
lie  le  ton  , ne  varie  point  , à quelque  hauteur 
e l’atmofphère  qu’on  foit  fitué  , ou  quelle  que 
foit  la  pefanteur  de  Pair  , pourvu  que  fà  tem- 
pérature 11'ait  point  varié. 

Voilà  , ce  me  femble , un  raifonnement  au- 
quel il  eft  fîmpoftible  de  répliquer  $ & fi  l’on  a, 
jufqu'à  ce  moment , fait  entrer  la  pefanteur  de 
l'air  dans  les  caufes  qui  altèrent  le  ton  d’un  ins- 
trument à vent , c’eft  que  l'on  a implicitement 
regardé  comme  invariable  la  pefanteur  de  la 
colonne  d'air  mife  en  vibration.  Cependant  il 
eft  évident  que , fous  même  température  , elle 
doit  être  plus  ou  moins  denfe  , à proportion 
de  la  plus  ou  moins  grande  pefWeuc  de  Pat- 
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mpfphère  , puifqu'eîle  communique  avec  la  cou- 
che d’air  environnante  , dont  la  denfité  eft  pro- 
portionnelle à cette  pefanteur.  Or  la  pefanteur 
eft  proportionnelle  fous  même  volume  à îa  den- 
fité : donc  , 8cc. 

Il  ne  relie  donc  que  la  variation  de  la  tem- 
pérature de  l’air  à confidérer  , 8v  c'eft  L'unique 
caufe  qui  puifiè  faire  varier  le  ton  d’un  infini- 
ment à vent.  Mais  on  parviendroit  de  la  ma- 
nière fuivante  à rendre  le  ton  fixe,  quelque  fût/ 
le  degré  de  chaleur  ou  de  froid. 

‘ A yez  pour  cet  effet  un  inftrument , tel  qu’une 
flûte  traverfière,  dont  lexÿlindre  d'air  peut  être 
allongé  ou  raccourci  par  i'infertion  plus  ou  moins 
profonde  d’un  corps  dans  l’autre  > ayez-eo.  une 
autre  qui  doit  relier  invariable , 8c  que  vous 
conferverez  dans  la  même  température,  par  exem- 
ple celle  de  10  degrés  au-deftus  de  zéro  du  ther- 
momètre de  Réaumur.  La  première  flûte  étant 
au  même  degré  de  température , vous  les  met- 
trez l'une  8c  l'autre  parfaitement  à i’uniffon. 
Echauffez  enfuite  la  première  jufqu’au  30e.  de- 
gré du  thermomètre , ce  qui  exprimera  nécei- 
fairement  au  cylindre  d'air  contenu  le  meme  de- 
gré de  chaleur  j allongez  - là  de  la  quantité 
néceffaire  pour  rétablir  parfaitement  l'uniffon  : 
il  eft  évident  que  fi  l'on  divifoit  cet  allonge- 
ment en  vingt  parties  , chacune  d'elles  repréfen- 
teroit  la  quantité  dont  la  flûte  devroit  être  al- 
longée pour  chaque  degré  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

Mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  la  quantité  de 
cet  allongement  , qui  feroit  tout  au  plus  de  quel- 
ques lignes  , ne  feroit  guère  divmble  en  tant 
de  parties  > c'eft  pourquoi  il  faudroit  qu'il  fe 
fit  par  un  mouvement  de  vis  , c'eft-à-dire  qu'un 
des  corps  de  l'mftrument  entrât  dans  l'autre  par 
un  pareil  mouvement  5 car  alors  il  fera  aifé  de 
faire  que  cette  allongement  réponde  à une  révo- 
lution entière,  qu'il  fera  facile  de  divifer  en  un 
grand  nombre  de  parties  égales.  Il  fuffît  d'indiquer 
ce  méchanifme  pour  te  fentir. 

On  pourrok  par  ce  moyen  monter,  fi  Ton  voi> 
Joit  , l'opéra  de  Lima,  où  îa  chaleur  atteint  fré- 
quemment le  35e  degré  , au  même  ton  précifé- 
ment  que  celui  de  Paris.  Mais  en  voilà  allez 
fur  un  fujet  dont  l' utilité  ne  vaudroit  pas  , il 
faut  l'avouer,  la  peine  que  Ton  prendroit  pour 
atteindre  à un  pareil  degré  de  précifiom 

Application  (i-ngu.lie.rr.  de.  la  mufîque  a une  quejlion  de 

mickanique. 

x 

Cette  queftion  a.  été  anciennement  propofée 
par  Borelfi  , 8c  quoique  nous  ne  croyons  pas 
quelle  puiife  être  aujourd'hui  la  matière  aum? 
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controverfe , elle  ne  iaiffe  pas  d’avoir  en  quelque 
forte  partagé  des  méchaniciens  peu  attentifs. 

Attachez  le  bout  d’une  corde  à un  arrêt  fixe  , 
fk  après  l’avoir  fait  paffer  fur  une  efpèce  de 
ehevaïe  iiupendez-y  un  poids  , par  exemple 
de  UiX*  livres. 

Maintenant  5 au  lieu  de  l’arrêt  fixe  qui  main- 
tenoit  la  corde  contre  l’adtion  du  poids  , fubf- 
tituez  - lui  un  poids  égal  au  premier.  On  de- 
mande fi  , dans  les  deux  cas  , la  corde  eft  égale- 
ment tendue. 


Je  ne  crois  pas  qu'aucun  méchanicien  inftruit 
doute  que,  dans  l'un  .&  l’autre  cas  , la  tenfion 
.ne  foii  la  même.  Cela  fuit  néceffairement  du 
principe  de  l’égalité  entre  l’aétion  & la  réac- 
tion. D’après  ce  principe  , l’arrêt  immobile  , op- 
.pofé  dans  le  premier  cas  au  poids  appendu  à 
l’autre  extrémité  de  la  corde  , ne  lui  oppofe  ni 
plus  ni  moins  de  réfiftance  que  ce  poids  lui- 
.Wvilit  exerce  clAélion  : donc , en  fubftituant  à 
cet  arrêt  fixe  un  poids  égal  au  premier  pour 
Je.  contrebalancer  , tout  refie  égal  quant  à la 
.tenfion  qu  éprouvent  les  parties  de  îa  corde  , 
te  qui  tend  à les  féparer. 


Mais  la  mufique  fournit  un  moyen  de  prouver 
cette  vérité  à la  raifon*  par  les  fens  de  l’otre  ; 
car,  pufique  la  tenfion  reliant  la  même,  le  ion 
relie  le  même  , il  n’y  a qu’à  prendre  deux  cor- 
des de  même  métal  & même  calibre  , en  atta- 
cher une  par  un  bout  à un  arrêt  fixes  la  faire 


palier  fur  un  chevalet  qui  en  retranche , depuis 
cet  arrêt  fixe  , une  longueur  déterminée  , par 
exemple  d’un  pied  3 enfin  fufpendre  à 'fon  bout 
uù  poids  donné.,  par  exemple  de  10  livres j puis, 
ayant  éloigné  deux  chevalets  de  la. di (lance  d’un 
pied , attacher  à chacune  des  deux  extrémités 
de  la  fécondé  corde  un  poids  de  zo  livres  : fi 
tes  tons  font  les  mêmes  , on  en  conclura  que 
la  tenfion  eft  la  même.  Nous  ne  favons  fi  cette 
expérience  a jamais  été  faite , mais  nous  ofons 
répondre  quelle  décidera  pour  l’égalité  de  la 
tenfion. 


Cette  application  ingénieufe  de  îa  mufique  à 
Ja  méehanique , eli  de  M.  Diderot,  qui  l’a  pro- 
posée dans  fes  mémoires  fur  différents  fujets  de  ma- 
thématique Ç de  phyfîque  , in- 8°.  Paris  1748. 

Quelques  considérations  fin  gu  lié  res  fur  les  dièfes  & 
les  bémols  , ainfi  que  fur  leur  prcgrejfion  dans 
lerrr's  différents  tons. 


Pour  peu  que  Ton  foit  inflruit  dans  la  mu- 
fique , on  fait  q\*£  , fuivant  les  différens  tons 
dans  îefquels  on  module  , il  faut  un.  certain  nom- 
bre de  diéfes  ou  de  bémols  , parce  que  dans  le 
mode  majeur  , l'échelle  diatonique,  de  quelque 
• que  l’on  • çonamence  , dojtf  être  femblabie 
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à celle  d’/m,  qui  eft  la  plus  (impie  de  toutes  , 
n y ayant  ni  diejé  ni  bémol.  Ces  diéfes  ou  bémols 
ont  une  marche  fingulière,  qui  mérite  d’être  ob- 
lervée , & qui  eft  même  fufceptible  d’une  forte 
d’analyfe,  & de  calcul , pour  ainfi  dire  , algé- 
brique. 

3 Pour  en  donner  une  idée  , nous  remarquerons 
d abord  qu’un  bémol  peut  & doit  être  confédéré 
comme  un  diéfe  négatif,  puifque  fon  effet  eft 
de  baiffer  la  note  d’un  demi  ton  , au  lieu  que 
le  diéfe  fert  à l’élever  de  cette  même  quantité. 
Cette  feule  confédération  peut  férvir  a détei*1- 
miner  tous  les  diéfes  & bémols  des  différents  tons. 

Il  eft  facile  de  voir  que  , lorfqu’une  mélodie 
en  ut  majeur  eft  montée  de  quinte  , ou  mife 
(tir  le  ton  de  fol3  il  faut  un  diéfe  fur  le  fa.  On 
peut  donc  conclure  de-là  que  cette  modulation  , 
baillée  de  quinte  ou  mife  en  fa , exigera  un 
bémol,  lî  en  faut  en  effet  un  fur  le  fi. 

De-là  fuit  encore  cette  conféquence  ; c’eft  que, 
fi  on  monte  encore  cet  air  d’une  quinte,  c’eft- 
à-dire  en  re  , il  faudra  un  diéfe  de  plus  : e’eft 
pourquoi  il  en  faudra  deux.  Or  monter  de  deux 
quintes  , & bailler  enfuite  d’une  oéfave  , pour 
f-  rapprocher  du  ton  primitif,  c’eft  s’élever  feu- 
lement d’un  ton  ; ainfi,  pour  monter  l’air  d’un 
ton , il  faut  y ajouter  deux  diéfes.  En  effet  le 
ton  de  re  exige  deux  diéfes  ; donc,  par  la  même 
raifon , le  ton  de  mi  en  exige  quatre. 

Continuons.  Le  ton  de  fa  exige  un  bémol  , 
celui  de  mi  demande  quatre  diéfes  \ donc,lorff 
qu’on  élève  l’air  d’un  demi  ton,  il  faut  lui  ajouter 
cinq  bémols  ; car  le  bémol  étant  un  diéfe  néga- 
tif , il  eft  évident  qu’il  faut  ajouter  aux  quatre 
diéfes  de  mi  un  tel  nombre  de  bémols  , qu’il  ef- 
face ces  quatre  diéfes  , & qu’d  refte  encore  un 
bémol 3 ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  cinq  bé- 
mols j car  il  faut,  en  langage  analytique,  — j x 
pour  que  , ajoutées  à 4 # , il  refte  — x. 

Par  la  même  raifon  , fi  l’on  baiffe  fa  modu- 
lation d’un  demi  ton,  il  faut  y ajouter  cinq  die  fi  s : 
ainfi  le  ton  à3 ut  n’ayant  ni  diéfes  ni  bémols , on 
trouve  pour  celui  de  fi  cinq  diéfes  5 ce  qui  eft 
en  effet.  Eaiffons  encore  d’un  ton  pour  être  en 
la  j il  faut  ajouter  deux  bémols  , ç«mme  lorf* 
qu’on  monte  d’un  ton,  il  faut  ajouter  deux  diéfes . 
Or  cinq  diéfes  plus  deux  bémols  , font  la  même 
chofe  que  cinq  diéfes  moins  deux  diéfes , ou  trois 
diéfes  : ainfi  nous  trouvons  encore  par  cette  voie  , 
que  le  ton  de  la  exige  trois  diéfes. 

Mais  , avant  que  d’aller  plus  loin  , il  eft  né- 
ceila ire  d’obferver  que  tous  les  tons  chromati- 
ques, c’eft-à-dire  inférés  entre  ceux  de  l’échelle 
diatonique  naturelle , peuvent  être  confédérés 
comme  diéfes  ou  bémols  \ car  il  eft  évident  que 
v.t  % ou  re  b font  la  même  chofe.  Or  il  fe  trouve 
ici  une  choie  fort  (ingulière  > c’eft  que..,  fuivant 
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la  manière  dont  on  confédéré  cette  note  , ou 
comme  l’inférieure  aflfedtée  du  diéfe  3 ou  la  fu- 
périeure  affeélée  du  bémol  , le  nombre  des  diéfes 
qu’exigeroit  le  ton  de  la  première  , par  exem- 
ple ut  % 3 celui  des  bémols  que  demanderoit 
le  ton  de  la  fécondé,  par  exemple  re  b 3 font 
toujours  11  ; ce  qui  vient  ( évidemment  de  la 
divifîon  de  l’oétave  en  11  demi-tons:  ainfi  re  b 
demandant,,  comme  on  fa  vu  plus  haut  , cinq 
bémols  3 fi , au  lieu  de  ce  ton,  on  le  regardoit 
comme  ut  % 3 il  faudroit  fept  diéfes  ; mais , pour 
la  facilité  de  l’exécution , il  vaut  mieux,  dans 
ce  cas  j regarder  ce  ton  comme  re  b que  comme 
ut  H. 

On  doit  faire  ce  changement  toutes  les  fois 
que  le  nombre  des  diéfes  excède  iix  ; enforte , 
par  exemple , que,  comme  on  trouveroit  dans 
le  ton  de  la  % dix  diéfes  , il  faut  le  nommer  fi 
b3  & l’on  aura  deux  bémols  pour  ce  ton  j parce 
que  deux  bémols  font  le  complément  de  dix  diéfes. 

% 

Si,  au  contraire,  en  fuivant  la  progrelfion  de 
demi-tons  en  defcendant,  on  trouvoit  un  plus 
grand  nombre  de  diéfes  que  12  , il  faudroit  en 
rejeter  12,  &:  le  reftant  feroit  celui  du  ton  pro- 
pofé  : par  exemple,  ut  n’ayant  point  de  diéfe  ni 
de  bémol , on  a cinq  diéfes  pour  le  femi-ton 
inférieur  fi ; dix  diéfes  pour  le  femi-ton  au-def- 
fous  , la  % } quinze  diéfes  pour  le  femi-ton  en- 
core inférieur , la  : retranchant  donc  douze  diéfes , 
il  en  reliera  trois , qui  font  en  effet  le  nombre 
des  diéfes  nécelfaires  dans  le  ton  àéa-mi-la . 

Le  ton  de  fol  % devra  en  avoir  8 ou  4 bé- 
mols 3 en  l’appellant  la  b . 

Le  ton  de  fol  aura  13  diéfes , dont  ôtant  12, 
relie  un  feul  diéfe , comme  tout  le  monde  fçait. 

Le  ton  de  fa  % aura  donc  6 diéfes , ou  6 
bémols  en  l’appellant  fol  b . 

Le  ton  de  fa  devra  avoir  6 bémols  plus  5 
diéfes  , c’elt- à-dire  1 diéfe , les  y diéfes  détrui- 
fant  autant  de  bémols . 

Celui  de  mi  aura  un  bémol , plus  5 diéfes  3 c’ell- 
à-dire  4 diéfes  , le  bémol  détruifant  un  des  cinq. 

Celui  de  re  % aura  9 diéfes  3 ou  3 bémols  étant 
confidéré  comme  mi  b. 

Celui  de  re  aura  14  diéfes , c’ell-à-dire  1 en 
rejetant  12,  ou  3 bémols  plus  5 diéfes  3 qui  fe 
réduifent  à 2 diéj  res. 

Celui  de  ut  % aura  7 diéfes , ou  y bémols  fi 
nous  l’appelions  re  b . 

Enfin  le  ton  à* ut  naturel  aura  1 2 diéfes , c’ell- 
à-dire  point , ou  y bémols  plus  y diefes  9 qui 
s’anéantilfent  aulfi  mutuellement. 

Amufcmens  des  Sciences . 
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On  trouveroit  précifément  les  mêmes  réful- 
tats,  en  allant  en  montant  depuis  ut  de  demi- 
ton  en  demi-ton  , & en  ajoutant  pour  chacun 
y bémols , avec  l’attention  d’en  retrancher  12 
quand  ils  excéderoient.  Notre  kéleur  peut  s’a- 
mufer  a en  faire  le  calcul. 

On  peut  même,  en  calculant  le  nombre  des 
demi-tons  , foit  en  montant , foiten  defcendant, 
trouver  tout  de  fuite  celui  des  diéfes  ou  bémols 
d’un  ton  donné. 

Soit  pris , par  exemple  , celui  de  fa  H ; il 
y a 6 demi-tons  depuis  ut  en  montant  > donc 
lîx  fois  y bémols  font  30  bémols , dont  ôtant  24, 
multiple  de  12,  il  en  relie  6 : ainfi  fol  b aura 

6  bémols. 

Le  même  fa  % efl  de  6 tons  au  -delfous  de 
ut  ; A onc  il  doit  avoir  fix  fois  y ou  30  diéfes , 
dont  ôtant  24,  il  relie  6 diéfes , ainfi  que  nous 
l’avons  trouvé  par  une  autre  voie. 

Le  ton  de  fol  eft  éloigné  de  y demi-tons  au 
delfous  de  ut  j donc  il  doit  avoir  cinq  fois  y 
ou  2y  diéfes , dont  ôtant  24,  il  relie  un  feul 
diefe. 

Le  même  ton  ell  de  7 demi-tons  plus  haut 
que  ut , il  doit  donc  avoir  fept  fois  y ou  34 
bémols  , dont  ôtant  24  , relient  11  bémols  , c’ell- 
à-dire,  un  diefe. 

Cette  progrelfion  nous  a paru  alfez  curieufe 
pour  être  remarquée  ici  ; mais , pour  la  pré- 
fenter  fous  un  coup-d’œil  plus  clair  & plus  fa- 
vorable, nous  allons  en  former  une  table  , qui 
fera  du  moins  utile  pour  ceux  qui  commencent 
à toucher  du  clavellin.  Pour  cet  effet  , à chaque 
ton  chromatique,  nous  le  préfenterons  foit  comme 
diéfé,  foit  comme  bémolifé,  &:  à gauche  du 
premier  , nous  marquerons  fes  diéfes  nécelfaires  , 
comme  les  bémols  à droite  du  fécond.  Ainfi 

0 diéfe.  . . . ut*  . . . . o bémol. 

7 diéfes.  . ut  % ou  re  b*.  . .y  bémols. 

2 diéfes.  . . re * 

9 diéfes.  re  % ou  mi  b*  . . . . 3 bémols» 

4 diéfes.  . . mi* 

11  diéfes.  . . fa*  ....  1 bémol* 

6 diéfes.  fa  ou  fol  b*.  . . . 6 bémols, 

1 diéfe.  . ..  fol* 

8 diéfes.  fol  % ou  la  b*.  . . 4 bernois. 

3 diéfes.  . . la* 

1 a diéfes.  la  % ou  fi  b*.  . . „ 2 bémols, 

y diéfes.  . . fi* 

o diefe.  o bémol, 

E> 


a<î  A C O 

Parmi  ces  tons  3 nous  avons  marqué  d’un  * 
ceux  qu’il  eft  d’ufage  d’employer  ; car  il  eft  aifé 
de  fentir  qu’en  employant  re  % fous  cette  forme  3 
on  auroit  9 diéfies  y ce  qui  donneroit  deux  notes 
doublement  diéfées  y favoir  fa  T % ut  % % 5 en 
forte  que  la  gamme  feroit  re  H y mi  % ou  fa  3 
fa  %%  ou  fol 3 fol.%  y ia.n  y fi  % ou  ut  y ut  %%  ou 
re  y re  % 3 ce  qui  feroit  d’une  difficulté  infernale 
à exécuter  : mais  erî  prenant  y au  lieu  de  re  % 
le  mi  b y on  n’a  que  3 bémols y ce  qui  fimplifie 
beaucoup  3 & la  gamme  eft  mi  b y fa  3fol  5 la  h 3 
fi  b y ut  y re  y mi  b . 

Nous  fommes  tentés  de  demander  pardon  à 
nos  le  fleur  s de  les  avoir  amufçs  de  cette  fpé- 
cubtion  frivole  ; mais  le  titre  de  ce  livre  paroît 
propre  à nous  excufer. 

Ma.  7 1ère  de  perfectionner  les  infi rumens  a cylindre  , 

& de  les  rendre  capables  d'exécuter  toutes  fortes 

d'airs. 

Il  n eft  perfonne 3 je  penfe  3 qui  ignore  le 
méchanifme  de  l’orgue  de  Barbarie  ou  de  la  feri- 
nette.  Tout  le  monde  fait  que  ces  inftrumens  font 
compofés  de  plufîeurs  tuyaux  j gradués  félon 
les  tons  & demi-tons  de  Toélave  y ou  du  moins 
les  demi-tons  que  le  progrès  de  la  modulation 
neceffite  le  plus  ordinairement  3 que  ces  tuyaux 
ne  tonnent  que  quand  le  vent  d’un  fou  frie  t 3 
qui  ell  continuellement  en  aélion  3 peut  y pé- 
nétrer au  moyen  d’une  foupape  qui  fe  lève  & 
le  ferme  3 que  cette  foupape  qui  eft  naturelle- 
ment fermée  par  un  reffort  s’ouvre  au  moyen 
d’un  petit  levier  que  foulèvent  les  pointes  im- 
plantées dans  un  cylindre  qui  a un  mouvement 
afièz  lent  y lequel  lui  eft  communiqué  par  une 
manivelle  3 que  cette  même  manivelle  fait  agir 
le  fouffiet  qui  doit  fournir  continuellement  l’air 
deftiné  à former  les  fons  y par  fon  intromiflion 
dans  les  tuyaux. 

Mais  la  manière  dont  le  cylindre  mobile  eft 
noté  3 mérite  principalement  l’attention  pour 
fentir  ce  que  nous  allons  dire. 

Les  ditférens  petits  leviers  qui  doivent  être 
élevés  pour  former  les  différens  tons  3 étant  ef- 
pacés  à une  certaine  diftance  les  uns  des  autres  y 
par  exemple  à celle  d’un  demi-pouce  y à cette 
diftance  font  tracées  3 fur  la  circonférence  du 
cylindre  j des  lignes  circulaires  3 dont  l’une  doit 
porter  les  pointes  qui  feront  fonner  utÿfa  voi- 
û ne  3 celles  qui  feront  fonner  ut  % 3 la  fuivante  3 
celles  qui  donneront  re  3 &c.  Il  y a autant  de  lignes 
femblables  que  de  tuyaux  fonores.  On  fent  3 du 
refte  3 que  toute  la  durée  de  l’air  ne  doit  pas  ex- 
céder une  révolution  du  cylindre. 

Suppofons  donc  quel’air  foit.dedouze  mefures 3 
on  divife  chacune  de  ces  circonférences  au  moins 
en  douze  parties  égales  y par  douze  lignes  parai- 
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lèîes  à l’axe  du  cylindre  3 puis  y en  fuppofant 
par  exemple  3 que  la  note  la  plus  courte  de  l’air 
foit  une  croche  s & que  le  mouvement  foit  à 
3 temps  3 appelle  p 3 on  divife  chaque  intervalle 
en  fix  parties  égales  3 parce  que  3 dans  ce  cas  3 

r*  * V*  4 r~>  \ 


une  mefure  contient  fx  croches.  Suppofons  à 
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préfent  que  les  premières  notes  de  l'air  foient 
la  y ut  y fi  y re  y ut  y mi  y re  y 8cc.  toutes  notes 
égales  3 & fimples  noires.  On  commencera  par 
planter  au  commencement  de  la  ligne  des  la  & 
de  la  première  mefure , une  pointe  tellement 
fabriquée  qu’elle  tienne  fouïevé  pendant  un 
tiers  de  mefure  le  petit  levier  qui  fait  fonner  la  ; 
puis  3 dans  la  lignedes  ut  y a la  fin  de  la  fécondé 
divifion  3 ou  au  commencement  de  la  troiiième  y 
on  implantera  encore  dans  le  cylindre  une  pomte 
fembiable  à la  première  3 puis , aux  deux  tiers 
de  la  même  mefure  3 fur  la  ligne  de  fi y on  im- 
plantera une  pareille  pointe  : il  eft  évident  que  3 
torique  le  cylindre  commencera  à tourner  3 la 
première  pointe  fera  former  ut  pendant  un  tiers 
de  mefure  5 la  féconds  prendra  le  levier  faifant 
fonner  ut , auffi-tôt  que  le  premier  tiers  de  me- 
fure fera  écoulé  3 & la  troifième  fera  de  même 
fonner  fi  pendant  le  dernier  tiers.  L’inftrument 
dira  donc  la  3 ut  3 fi  y &c. 


Si  3 au  lieu  de  trois  noires  3 on  avoit  fix  cro- 
ches 3 qui  3 clans  cette  mefure  fe  pafient  la  pre- 
mière longue  3 la  fécondé  breve , la  troifième 
longue,  & ainli  alternativement  3 ce  qu’on  nomme 
des  croches  pointées  3 il  eft  aifé  de  fentir  <ju’a- 
près  avoir  placé  les  pointes  de  la  première  , 
troifième  & cinquième  notes  dans  leurs  places 
refpeétivés  de  la  divifion  où  elles  doivent  être  3 
il  faudra  feulement  faire  en  forte  que  la  première 
croche  3 qui  3 dans  ce  mouvement  , doit  valoir 
une  croche  & demie  3 ait  la  tète  figurée  de  ma- 
nière qu’elle  foutienne  le  levier  pendant  une 
partie  & demie  des  fix  divifions  dans  lefquelles 
la  mefure  eft  partagée  3 ce  qui  fe  fait  par  une 
queue  en  arrière  3 de  la  longueur  né  ce  (Taire. 
Quant  aux  croches  paffées  brèves.,  leurs  pointes 
devront  être  reculées  d’une  demi-divifion  3 & 
figurées  en  forte  qu’elles  ne  puifîent  tenir  le  le- 
vier qui  leur  correfpond  foulevé  3 que  pendant 
qu’une  demi-divifion  du  cylindre  s’écoule  en  tour- 
nant. Il'eft  aifé  j par  ces  exemples  3 de  voir  ce 
qu’il  y a à faire  dans  les  autres  cas  5 c’eft-à-dire^ 
lorfque  les  notes  ont  d’autres  valeurs. 

On  n’ auroit  enfin  qu’un  leul  air  3 fi  le  cylindre 
étoit  immobile  dans  la  direélion  de  fon  axe  j 
mais  fi  l’on  conçoit  que  les  pointes  ne  puififent 
faire  mouvoir  les  petits  leviers  qu’ autant  qu’ils 
les  toucheront  par-defious  dans  un  intervalle 
fort  étroit 3 comme  d’une  ligne  ou  moins  3 ce 
qui  eft  un  méchanifme  fort  aifé  à imaginer^  on 
verra  facilement  qu’en  donnant  au  cylindre  un 
petit  mouvement  latéral  d’une  ligne  3 aucune  des 
pointes  ne  pourra  faire  mouvoir  les  leviers  : ainfi 
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r on  pourra  tirer  à coté  de  chacune  des  pre- 
mières lignes  , une  autre  fufceptible  de  recevoir 
des  pointes  qui  donneront  un  air  différent , &c 
ce  nombre  pourra  aller  à fïx  ou  fept,  fuivant 
F intervalle  des  premières  lignes  , qui  eft  le  même 
que  celui  du  milieu  d'une  touche  au  milieu  de 
fa  voifine  : on  fera  , par  ce  moyen , 8e  par  un 
petit  mouvement  du  cylindre  , changer  d'air. 

Tel  eft  le  méchanifme  de  la  fermette,,  de  l'orgue 
de  Barbarie  , 8c  des  autres  inftrumens  à cylindre  > 
mais  l'on  voit  qu'ils  ont  l'incommodité  de  ne 
fervir  qu'à  exécuter  un  très-petit  nombre  d'airs. 
Or  un  cercle  de  cinq  , fix  huit  ou  douze  airs  , 
eft  bientôt  parcourus  il  feroit  conféquemment 
agréable  d'en  pouvoir  changer  quand  on  voudroit. 

Nous  concevons  avec  M.  Diderot , qui  s'eft 
occupé  de  cette  idée  dans  le  livre  cité  plus  haut  , 
que  l'on  pourroit  remplir  cet  objet,,  en  formant 
le  cylindre  de  cette  manière.  Il  feroit  d'abord 
compofé  d'un  noyau  folide  de  bois  * recouvert 
d'une  pelotte  fort  ferrée  s cette  pelotte  feroit- 
elle-méme  emboîtée  dans  un  cylindre  creux,, 
d'une  ligne  ou  environ  d'épaiffeur  ; ce  feroit 
ce  cylindre  qui  porteroit  les  lignes  fur  lefquelles 
doivent  être  implantées  les  pointes  convenables 
pour  faire  former  chaque  ton.  Pour  cet  effet  , 
ces  lignes  feroient  percées  de  trous  efpacés  à 
la  diftance  convenable  s par  exemple  , fix  à chaque 
divifton  de  mefure  à trois  tems  ordinaire , ou 
huit  pour  la  mefure  à deux  tems  , appellée  C 
barré  3 en  fuppofant  qu'on  n’eût  pas  à noter  un 
air  ayant  de  plus  courtes  notes  que  de  Amples 
croches.  Il  faudroit  douze  trous  par  mefure  dans 
le  premier  cas , 8c  feize  dans  le  fécond  , fi  l'air 
contenoit  des  doubles  croches. 

Il  eft  maintenant  aifé  de  fentir  qu'on  pourra 
noter  far  ce  cylindre  l'air  qu'on  voudra  ; car,, 
pour  en  noter  un  , il  fuffira  d'enfoncer  dans  les 
trous  du  cylindre  extérieur,  les  pointes  de  la 
longueur  convenable  , en  les  plaçant  ainfi  qu'on 
l'a  expliqué  : elles  y feront  folidement  implan- 
tées , par  un  effet  ae  l'élafticité  du  couffin  ou 
pelote,  fortement  comprimé  entre  le  cylindre 
& le  noyau.  Sera-t-on  las  d'un  air , en  en  arra- 
chera les  pointes , & on  les  replacera  dans  les 
caffietins  d'une  café  faite  exprès,  comme  les  lettres 
d'une  impreflion  qu'on  décompofe.  On  fera  faire 
un  léger  mouvement  de  rotation  au  cylindre, 
pour  écarter  les  trous  du  couffin  d’avec  ceux 
du  cylindre  extérieur  ; enfin  l'on  notera  un  nou- 
vel air  avec  la  même  facilite  que  le  premier. 

Nous  11e  parcourrons  pas , avec  M.  Diderot , 
tous  les  avantages  d'un  pareil  inflrurnent , parce 
que  nous  convenons  qu'ils  feront  toujours  fort- 
médiocres,  & à-peu-près  de  nulle  valeur  aux  yetix 
des  muficiens.  Il  eft  cependant  vrai  qu'il  feroit 
'agréable  pour  ceux  qui  ’pofsèdent  de  fembiables 
inftrumens y de  pouvoir  varier  un  peu  leurs  airs  * 


8c  c'eft  ce  que  rempliroit  la  conftmdîon  qu'on 
vient  d'indiquer. 

De  quelques  inflrumens  ou  machines  de  mujique  , % 

remarquables  par  leur  flngularité  ou  leur  com~ 

pojition . 

À la  tête  de  toutes  ces  machines  ou  inftru? 
mens  muficaux  , on  doit  inconteftablement  mettre 
l'orgue,  dont  l'étendue  8c  la  variété  des  fon$ 
exciteroit  bien  autrement  notre  admiration , fi 
cet  infiniment  n'étoit  pas  auffi  commun  qu'il  l'eft 
dans  nos  églifes  ; car,  indépendamment  de  l'ar- 
tifice qu'il  a fallu  pour  produire  les  fons  au  moyen 
des  touches  , quelle  fagacité  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  fe  procurer  les  differens  caractères  de  fons 
qu'on  tire  de  fes  différens  jeux,  tels  que  ceux 
u' on  appelle  voix  humaine , flûte , 8cc  ? Auffi  la 
efeription  complette  d'un  orgue , ou  de  la  ma- 
nière de  les  conftruire , eft  elle  feule  la  matière 
d'un  gros  volume  j 8c  l'on  ne  peut  y voir  fans 
étonnement  la  prodigieufe  multitude  de  pièces 
dont  il  eft  compofé. 

Les  anciens  avoient  des  orgues  hydrauliques , 
c'eft- à-dire  des  orgues  dans  lefquelles  le  fon  étoit 
produit  par  l'air  qu'engendroit  le  mouvement 
de  l'eau.  Ce  fut  Ctéfibius  d'Alexandrie , 8c  Hé- 
ron fon  difciple,  qui  imaginèrent  ces  inventions. 
Vitruve  donne  , dans  le  Xe  livre  de  fon  archi- 
teélure  , la  defeription  d'un  de  ces  orgues  hy- 
drauliques, d'après  lequel  M Perrault  en  exé- 
cuta un  , qu'il  dé’pofa  à la  bibliothèque  du 
roi,  où  fe  tenoient  alors  les  affiemblées  de  l'a- 
cadémie royale  des  fciences.  Cet  inftrument  eft 
fans  doute  peu  de  chofe  , en  comparaifon  de 
nos  orgues  modernes  ; mais  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher d’y  reconnoître  un  méchanifme  qui  a fervi 
de  bafe  à celui  de  nos  orgues.  S.  Jérôme  parle 
avec  enthoufîafme  d'un  orgue  qui  avoit  douze 
paires  de  foufHets , 8c  dont  le  fon  pouvoit  s'en- 
tendre d'un  mille.  Il  paroit  par-là  qu'on  ne  tarda 
pas  de  fubftituer  à la  manière  dont  Ctéfibius 
produifoit  l'air  , pour  remplir  fon  réfervoir , une 
manière  plus  fîmple , fçavoir  celle  des  foufHets. 

On  peut  mettre  au  rang  des  machines  mufi- 
cales  les  plus  curieufes,  le  joueur  de  tambour 
de  bâfque  8c  le  Auteur  automate  de  M.  de  Vau- 
canfon,  qu'une  grande  partie  de  l’Europe  a vu 
avec  admiration  , vers  l'an  1749.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  beaucoup  fur  la  première  de  ces 
machines  , parce  que  la  fécondé  nous  paroît  in- 
comparablement plus  compliquée.  Le  flûteur  au- 
tomate jouoit  plufieufs  airs  de  flûte  , avec  toute 
la  p ré  c Non  & la  juilefie  du  plus  habile  rnufî- 
cien  : il  tenoit  fa  flûte  de  la  manière  dont  on 
tient  cet  inftrument,  & en  tiroit  des  fons  avec 
la  bouche,  tandis  que  les  doigts,  appliqués  fur' 
les  trous,  produifoient  les  fons  différents,  comme 
cela  s’exécute  fur  la  flûte.  On  conçoit  .allez  fa- 
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cilement  , comment  les  pointes  d’un  cylindre 
noté  pouvoient  foulever  les  doigts  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  pour  produire  ces  tons; 
mais  ce  qui  eft  difficile  à concevoir,,  c’èft  la 
manière  dont  étoit  exécuté  ce  mouvement , 
affez  difficile  à faire,  qu'on  appelle  le  coup  de 
langue  , & fans  lequel  la  flûte  , quoiqu'on  y inf- 
pire  de  Pair , refte  muette , ou  n'articule  point 
les  notes.  Auffi  M.  de  Vaucanfon  , ainli  que 
nous  l'avons  remarqué  précédemment,  convient- 
il  que  ce  mouvement  fut , dans  cette  machine , 
ce  qui  lui  coûta  le  plus  à trouver  & à exécuter. 
On  doit  voir  ce  qu'il  en  dit,  dans  un  imprimé 
in- 4°,  qu'il  publia  dans  le  tems  fur  ce  fujet. 

On  a imaginé  en  Allemagne  un  inftrument  bien 
commode  pour  les  compofiteurs  : c'eft  un  cla- 
veffin  qui,  en  même-tems  qu'on  exécute,  mar- 
que 8e  note  l'air  qu'on  a joué.  Quel,  avantage 
pour  un  compofiteur  que  la  chaleur  de  fon  ima- 
gination entraîne , de  pouvoir  retrouver  tout  ce 
qui  a fucceffivement  reçu  de  fes  doigts  une  exif- 
tence  fugitive,  8e  dont  bien  fouvent  il  lui  fe- 
roit  impoffible  de  fe  fouvenir  ! La  defcription 
de  cette  machine  fe  trouve  dans  les  mémoires  de 
Berlin , année  1775  ^ auxquels  nous  renvoyons. 

D 'un  infiniment  nouveau  , appelle  Harmonica. 

Ce  nouvel  inftrument  a pris  naiftance  en  Amé- 
rique , 8e  eft  une  invention  du  célèbre  doéteur 
Francklin  , qui  en  donne  la  defcription  dans  une 
lettre  au  P.  Beccaria , inférée  dans  le  recueil  de 
fes  œuvres,  imprimé  en  1773. 

Il  eft  allez  commun  que , lorfqu’on  fait  gliffer 
le  long  du  bord  d’un  verre  à ooire,  un  doigt 
un  peu  humeété,  on  en  tire  un  fon  allez  doux, 
8e  que  ce  Ton  varie  de  hauteur,  félon  la  forme , 
la  grandeur  & i'épailfeur  du  verre.  On  monte 
ou  on  baiffe  auffi  le  ton , en  mettant  dans  le  verre 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau.  Nous 
apprmons  de  M.  Francklin,  qu'un  M.  Puckeridge, 
Jrlandois , s’avifa , il  y a une  vingtaine  d'années , 
de  fe  faire  un  inftrument  de  plufieurs  verres  ainfi 
montés  à différons  tons  , 8e  alluré  fur  un  pla- 
teau, & de  jouer  par  ce  moyen  des  airs.  Ce  M. 
Puckeridge  ayant  été  brûlé  dans  fa  mai  fon  avec 
fon  inftrument,  M.  Délavai,  de  la  fociété  royale 
de  Londres  , en  fit  un  autre  à fon  imitation, 
Se  avec  des  verres  mieux  choifis , dont  il  fit  le 
même  ufage.  M.  Francklin  l'ayant  entendu , 8e 
ayant  été  charmé  de  la  douceur  de  fes  fons , 
chercha  a le  perfectionner , 8e  fes  idées  abou- 
tirent à Finftrument  qu'on  va  décrire. 

Il  faut  faire  fouffier  des  verres  de  différentes 
grandeurs , d'une  forme  approchante  de  l'hémif- 
phériqoe  , Se  ayant  chacun  un  gouleau  ou  col 
ouvert  en  fon  milieu.  L'épailfeur  du  verre  près 
du  bord , doit  être  tout  au  plus  d'un  dixième 
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de  pouce  , 8e  cette  épailfeur  doit  augmenter  par 
degrés  jufqu'au  col  , qui  aura  , dans  les  plus 
grands  verres  , un  pouce  de  hauteur  , fur  un 
pouce  & demi  de  largeur  en  dedans.  Quant  aux 
dimenlions  des  verres,  les  plus  grands  pourront 
avoir  neuf  pouces  de  diamètre  à leur  ouverture, 
8e  les  moindres  trois  pouces , & ils  décroîtront 
d'un  quart  de  pouce.  Il  eft  à propos  d'en  avoir 
cinq  à fix  du  même  diamètre , pour  pouvoir  les 
monter  plus  facilement  aux  tons  convenables  ; 
car  une  différence  très-légère  fuffit  pour  les  faire 
varier  d'un  ton  & même  d’une  tierce. 

Cela  fait , on  effare  ces  différens  verres , pour 
en  former  une  fuite  de  trois  ou  quatre  oéhves 
chromatiques.  Pour  élever  le  ton  , il  faut  en 
égrifer  le  bord  du  côté  du  col  avec  une  meule  , 
8e  les  effayer  de  moment  en  moment  , car , quand 
ils  font  montés  trop  haut,  il  n'y  a plus  de  moyen 
de  les  baiffer. 

Tous  çes  verres  étant  ainfi  gradués  , il  faut 
les  enfiler  dans  un  axe  commun.  Pour  cet  effet , 
on  place  dans  le  col  de  chacun  un  bouchon  de 
liège  fort  jufte  , qui  le  déborde  d'environ  un 
demi-pouce  : on  perce  tous  ces  bouchons  d'un 
trou  cte  la  groffeur  convenable,  pour  les  enfiler 
tous  avec  un  axe  de  fer,  de  mefure  telle  qu'on 
ne  foit  pas  obligé  de  l'y  faire  entrer  avec  trop 
de  force;  ce  qui  feroit  éclater  les  cols  de  ces 
verres.  Ils  font  ainfi  placés  l'un  dans  l'autre , en- 
forte  que  leurs  bords  font  éloignés  d'environ 
un  pouce;  ce  qui  eft  à peu-près  la  diftance  des 
milieux  des  touches  du  clavefïin. 

Une  des  extrémités  enfin  de  cet  axe , eft  gar- 
nie d'une  roue  d'environ  dix -huit  pouces  de  dia- 
mètre , qui  doit  être  chargée -de  vingt  à vingt- 
cinq  livres , pour  conferver  quelque  tems  le  mou- 
vement qui  lui  fera  imprimé  ; cette  roue  eft 
mife  en  mouvement  au  moyen  d’une  pédale  , 8e 
par  le  même  mécanifme  qui  fert  à faire  tourner 
la  roue  d'un  rouet  à filer  ; 8e  en  tournant , elle 
fait  tourner  l'axe  de  verres  Se  les  verres  eux- 
mêmes  , cet  axe  portant  fur  deux  collets , l'un 
à ion  extrémité,  l'autre  à quelques  pouces  de 
la  roue.  Le  tout  peut  être  enfermé  dans  une 
boite  de  la  forme  convenable  , 8e  fe  pofe  fur 
une  table  propre  , à quatre  pieds. 

Les  verres  répondans  aux  fept  tons  de  l'oc- 
tave diatonique  , peuvent  être  peints  des  fept 
couleurs  du  prifme,  dans  leur  ordre  , 8e  même 
cela  eft  à propos  , afin  de  reconrioître  au  pre- 
mier coup  d'œil  les  différens  tons  auxquels  ils 
répondent. 

Pour  jouer  de  cet  inftrument  , on  s'affied  au 
devant  de  la  rangée  des  verres  , comme  au- 
devant  des  touches  d'un  claveffin  ; on  humeéte 
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légèrement  les  verres , & faifant  mouvoir  la  pé- 
dale,  on  leur  donne  un  mouvement  fur  leur  axe 
commun  : on  applique  les  doigts  fur  les  bords, 
fk  on  en  tire  des  fons.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’on 

f>eut  y exécuter  plufieurs  parties  , comme  fur 
e clavefîin. 

On  a vu  à Paris.,,  il  y a une  huitaine  d’années  , 
cet  inftrument  dont  touchoit  une  dame  Angloife. 
Ses  fons  font  extrêmement  doux,  8c  convien- 
droient  fort  à l’accompagnement  de  certains  ré- 
cits , ou  airs  tendres  oc  pathétiques.  On  a l’a- 
vantage de  pouvoir  y foutenir  les  Ions  autant  qu’on 
le  veut  * de  les  filer , de  les  enfler,  8cc  y 8c  l’inf- 
trument  mis  une  fois  d’accord , ne  peut  plus 
être  défaceordé.  Plufieurs  amateurs  de  mufique 
en  ont  .été  fort  fatisfaits.  J’ai  oui  dire  feulement 
qu’à  la  longue  le  fon  de  cet  infiniment  paroif- 
foit  un  peu  fade , par  fa  douceur  extrême  y 8c 
c’eft  peut-être  cette  raifon  qui  l’a,  jufqu’à  ce 
moment , fait  reléguer  parmi  les  curiofités  mu- 
fi  cales. 

De  quelques  idées  bimanes  relatives  à la  mufique. 

i,  On  n’imagineroit  pas  fans  doute  qu’on  pût 
compofer  un  air  fans  fçavoir  un  mot  de  mufi- 
que, du  moins  de  la  compofition.  On  a donné  ce 
leeret  , il  y a quelques  années  , dans  un  petit 
livre  intitulé,  le  jeu  de  De ? harmonique , ou  Ludus 
melotkedicus  , contenant  plufieurs  calculs  par  les- 
quels toutes  perfonnes  peuvent  compofer  divers 
menuets  avec  l’accompagnement  de  baffe , même 
fans  fçavoir  la  mufique  y in- 8° , Paris  , 1757. 
On  y enfeigne  comment , avec  deux  dez  jetés 
au  hafard,  & d’après  les  points  qu’ils  donnent, 
on  peut,  au  moyen  de  certaines  tables,  compofer 
un  menuet  8c  fa  baffe. 

Le  même  auteur  a auffi  donné  une  méthode 
pouf  faire  la  même  .chofe  au  moyen  d’un  jeu 
de  cartes. 

Nous  nous  bornons  à indiquer  les  fources  où 
l’on  peut  recourir  pour  cette  forte  d’amufement  , 
donc  la  combinaifon  a dû  coûter  beaucoup  plus 
de  travail  que  la  chofe  ne  le  méritoit.  Nous  re- 
in irquerons  cependant  encore,  que  cet  auteur 
a donné  un  autre  ouvrage  intitulé  , Invention 
d une  manufacture  & fabrique  de  vers  au  petit  mé- 
tier, &c.  i/z-8°,  1759;  dans  lequel,  par  le  moyen 
de  deux  dez  8c  de  certaines  tables , on  enfei- 
gne à répondre  en  vers  latins  à des  quefiions 
propofées. 

2.  Il  y a quelques  années  qu’un  médecin  de 
Lorraine  publia  un  petit  traite  , dans  lequel  il 
appliquoit  ia  mufique  à connoiffance  du  pouls. 
Il  repréfentoit  le  battement  d’un  pouls  bien  ré- 
glé par  un  mouvement  de  menuet  5 8c  ceux  des 


différentes  autres  efpèces  de  pouls , par  d’autres 
mefures  plus  ou  moins  accélérées.  Si  cette  ma- 
nière de  pratiquer  la  médecine  vient  à s’intro- 
duire , ce  fera  une  chofe  fort  agréable  de  voir 
un  difciple  d’Hippocrate  tâtant  le  pouls  d’un  ma- 
lade au  fon  d’un  infiniment , 8c  eiîayant  des  airs 
analogues  par  leur  mouvement  à celui  de  fon 

{>ouls , pour  en  reconnoître  la  qualité.  f>i  toutes 
es  maladies  ne  fuient  pas  à la  préfence  du  mé- 
decin , il  efi  à croire  que  la  mélancolie  du  moins 
ne  tiendra  pas  contre  une  pareille  pratique. 

(°î  anam'). 

( Veyei  Musique  Vocale  dans  ce  dic- 
tionnaire. ) 

ACROBATES  ( H if.  ane.j  , efpèce  de  dan- 
seurs de  corde.  Il  y en  avoit  de  quatre  fortes  > les 
premiers  , fe  fufpendant  à une  corde  par  le  pied 
ou  par  le  col , voltigeoient  autour  , comme  une 
roue  fur  fon  efiieu  5 les  autres  voloient  du  haut  en 
bas  fur  la  corde  , les  bras  & les  jambes  étendus 
appuyés  Amplement  fur  l’eftomach  y la  troifième 
efpèce  étoient  ceux  qui  couroient  fur  une  corde 
tendue  obliquement  ou  du  haut  en  bas  y & les 
derniers  ceux  qui  non-feulement  marchoient  fur 
la  corde  tendue  horifontalement  , mais  encore 
faifoient  quantité  de  fauts  8c  de  tours  , comme 
auroit  fait  un  danfeur  fur  la  terre.  ( Kûycx 

SEURS  DE  CORDE. 

ADRESSE  DES  MAINS.  ( Voyez  aux  article^» 
Cartes  , Dés  , Efcamotage  , Gibecière  , Gobelets  j» 
Mufcades  , &c. 

AGATHES  & D ENDUITES  IMITÉES. 
On  admire  un  des  jeux  les  plus  agréables  de  la 
nature  -dans  les  agathes  arborifées.  Les  formes  en 
font  variées  à l’infini  y mais  comme  il  eft  rare 
qu’elles  foient  abfolument  parfaites  , l’art  quel- 
quefois vient  à l’aide  de  la  nature  y le  pinceau  en 
produit  même  d’artificielles  , qui  ne  le  cèdent  aux 
naturelles  que  parce  que  leurs  arborifations  font 
fufceptibles  de  s’effacer  à la  longue.  M.  Dufay  a 
fait  fur  cet  objet  plufieurs  expériences  inférées 
dans  les  mémoires  de  l'académie. 

Les  pierres  dures  , telles  que  les  agathes , le 
cryftal  de  roche  , ne  fe  difiolvent  dans  aucun 
acide  y cependant  ces  mêmes  acides  , chargés  de 
parties  métalliques  , en  pénètrent  plufieurs.  Si 
donc  l’on  met  fur  un  morceau  d’agathe  blanche 
de  la  difiblution  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre  , 8c 
qu’on  expofe  cette  pierre  au  fofeil , 8c  qu’aufii- 
tôt  que  la  diffolution  eft  féchée  , on  la  mette  dans 
un  lieu  humide  , qu’on  î’expofe  derechef  au  fo- 
leil , l’agathe  fe  teindra  promptement  d’une  cou- 
leur brune  , tirant  fur  le  rouge.  File  fera  plus; 
foncée  , 8c  pénétrera  plus  avant  fi  on  y remet  de 
nouvelle  diiiolution.  Que  l’on  ajoute  à la  diffa- 
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lution  le  quart  de  fori  poids  de  fuie  & de  tartre 
rouge  y la  couleur  tirera  fur  le  gris  y fi  au  con- 
traire y on  ajoute  à la  diffolution  de  l’alun  de 
plume  y la  couleur  fera  d’un  violet  foncé  3 tirant 
fur  le  noir.  Il  y a dans  cette  forte  d’agathes  3 & 
dans  la  plupart  des  autres  pierres  dures  des 
veines,  prefqu’ imperceptibles  qui  fe  laillent  pé- 
nétrer de  la  couleur  plus  facilement  que  le  refte  $ 
en  forte  qu’elles  deviennent  plus  foncées  & 
forment  de  très  - agréables  variétés  j qu’on  ne 
voyoit  pas  auparavant.  La  diffolution  d’or  ne 
donne  à l’agatne  qu’une  légère  couleur  brune. 
Celle  du  bifmuth  la  teint  d’une  couleur  qui  paroit 
blanchâtre  & opaque  lorfque  la  lumière  frappe 
deffus  & brune  quand  on  la  regarde  à tra- 
vers le  jour.  Les  autres  diflblutions  de  mé- 
taux & de  minéraux  n’ont  donné  aucune  forte  de 
teinture. 

Si  l’on  veut  tracer  fur  l’agathe  des  contours  , 
des  deffeins  réguliers  le  mieux  efl  de  prendre  de 
la  diffolution  d’argent  avec  une  plume  ^ & de 
fuivre  les  contours  tracés  avec  une  épingle. 
Comme  il  eft  néceffaire  que  l’agathe  foit  dé- 
polie il  faut  que  la  diffolution  foit  bien  chargée 
d’argent  5 afin  qu’elle  puiffe  fe  cryftallifer  promp- 
tement au  foleil  ^ & qu’elle  ne  rifque  point 
de  s’épancher.  Les  traits  pour  lors  font  allez  dé- 
licats j mais  n’ont  jamais  la  fineffe  du  trait  de 
plume. 

On  diftingue  facilement  l’agathe  naturelle  de 
l’artificielle  ; en  chauffant  l’agathe  colorée  elle 
perd  une  grande  partie  de  fa  couleur  3 & elle 
ne  la  reprend  qu’en  mettant  deffus  de  nouvelle 
diffolution  d’argent.  Une  autre  manière  très- 
fîmple  eft  de  mettre  fur  l’agathe  colorée  de  l’ef- 
prit  de  nitre  y fans  l’expofer  au  foleil  j en  une 
nuit  j elle  fe  déteint  entièrement  ; mais  expofée 
au  foleil  pendant  plufîeurs  jours  ^ elle  reprend  fa 
couleur.  On  voit  cependant  que  ces  deux  moyens 
font  capables  de  décolorer  même  les  pierres  fines 
& les  dentrites  naturelles.  Les  faphyrs  3 les  amé- 
thyftes  j mis  dans  un  creufet  entouré  de  fable  ^ 
& expofés  au  feu  y deviennent  blancs.  La  cou- 
leur des  dentrites  naturelles  ^ laiffées  pendant 
trois  ou  quatre  jours  dans  de  l’eau-forte  ^ ne  s’al- 
tère point  ÿ mais  fi  on  laiffe  ces  mêmes  dentrites 
fur  une  fenêtre  pendant  quinze  jours  d’un  temps 
humide  8e  pluvieux  la  partie  de  ces  pierres  qui 
avoir  trempé  dans  l’eau-forte , fe  trouve  abfo- 
lument  déteinte  par  le  mélange  des  parties  aqueu- 
fes  ; car  3 dans  plufîeurs  cas  , l’eau-forte  affçiblie 
diffout  ce  que  ne  diffolveroit  pas  l’eau-forte  con- 
centrée. 

On  vient  encore  d’imaginer  d’employer  les 
cheveux  à faire  des  dentrites  & la  galanterie 
françoife  ,,  qui  fait  prendre  toutes  fortes  de  for- 
mes y n’a  pas  manqué  de  profiter  de  cette  inven- 
tion. On  remet  les  cheveux  que  l’on  deftine  à cet 
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ufage  entre  les' mains  de  l’artifte  qui  doit  les  ap- 
pliquer fur  l’agathe  8e  bientôt  on  les  voit 
transformés  en  arbres  ^ en  buiffons  en  mouffes 
de  la  dernière  élégance  ; les  troncs  ^ les  bran- 
ches y les  feuilles  y font  deflinées  avec  précifîon 
& légèreté. 

Au  lieu  de  l’agathe  qui  eft  d’un  certain  prix , 
on  emploie  au.fti  le  cryftal , qui  pour  le  coup- 
d’œil  y produit  à-peu-près  le  même  effet.  On  fait 
des  cartouches  arborifés  en  cheveux  , que  l’on 
lace  fur  le  deffus  des  boites  à mouches  y des 
onbonnières  & des  tabatières. 

Cette  invention  a fait  naître  l’idée  d’exécuter 
des  portraits  en  cheveux. 

On  donne  le  nom  de  ckryfobate  ou  buiffon  d'or  à 
une  efpèce  de  dendrite  artificielle  formée  par 
une  végétation  d’or  , renfermée  entre  deux  cryf- 
taux  j & fondée  avec  art  au  feu.  On  en  fait  des 
bagues  3 on  en  orne  des  tabatières. 

AIGUE-MARINE  imitée.  L’aigue-marine  eft 
une  pierre  précieufe  de  couleur  verte  ^ mêlée  d’un 
peu  de  bleu  ; les  orientales  j connues  fous  le  nom 
de  béni  y font  plus  dures  ,,  fufceptibîes  d’un  plus 
beau  poli  ^ & la  couleur  en  eft  plus  fixe  que  celle 
des  occidentales  ^ qu’on  nomme  proprement  algue 
marine. 

L’aigue-marine  eft  plus  facile  à contrefaire 
avec  le  verre  de  plomb  ,,  qu’avec  le  cryftal  ou 
toute  autre  efpèce  de  verre.  Il  ne  s’agit  que  de 
prendre  feize  livres  de  fritte  de  cryftal  & dix  li- 
vres de  chaux  de  plomb  ; après  les  avoir  mêlés  y 
tamifés  ^ on  met  ce  mélange  dans  un  creufet  un 
peu  chaud  y au  bout  de  douze  heures  la  matière 
fera  bien  fondue  , il  faudra  la  jetter  dans  l’eau 
avec  le  creufet  5 l’on  en  féparera  le  plomb  , pour 
la  remettre  au  fourneau  pendant  huit  heures  ; 
enfuite  , on  prendra  quatre  onces  d’oripeau  cal- 
ciné ^ & le  quart  d’une  once  de  fafre  ; joignez-y 
ce  nouveau  mélange  en  quatre  reprifes  ; au  bout 
de  deux  heures  ^ remuez  bien  le  verre  ; faites-en 
l’épreuve  pour  voir  fi  la  couleur  eft  telle  qu’on 
la  demande.  Vous  la  bifferez  encore  au  feu  pen- 
dant dix  heures  fans  y toucher  $ enfuite  vous 
pourrez  la  travailler. 

La  couleur  d’aigue-marine  eft  une  des  princi- 
pales qui  entrent  dans  la  teinture  du  verre.  Si 
l’on  veut  l’avoir  d’une  grande  beauté il  faudra  fe 
fervir  du  bollito  ou  cryftal  artificiel , car  fi  l’on 
employoit  le  verre  commun  j la  couleur  n’en  fe- 
rait point  fî  belle.  On  peut  faire  ufage  du  cryf- 
tallin  ou  verre  blanc  ; mais  c’eft  le  bollito  ou 
cryftal  artificiel  qui  donne  la  plus  belle  couleur. 
Il  faut  obferver  de  ne  point  employer  la  magnéfîe 
lorfqu’on  veut  donner  la  couleur  d’aigue-marine 
au  verre  5 quoique  le  feu  confume  cette  matière  s 
elle  ne  laiffe  point  de  donner  à cette  couleur  une 


A I G 


A I M 31 


nuance  noirâtre  , & de  la  rendre  moins  éclatante 
8e  moins  belle.  Au  refte  , il  fuffiroit  d'employer 
un  beau  verre  blanc  , -dans  lequel  il  n’entre  point 
de  magnéfîe.  Prenez  donc  de  la  fritte  de  cryftal 
ou  verre  blanc,  tel  qu’on  vient  de  l’indiquer  > 
mettez-là  dans  le  creufet  fans  magnéfie.  Lorfque 
le  verre  fera  bien  cuit  & purifié  , enlevez  foi- 
gneufement  avec  la  cuiller  de  fer  des  verriers  le 
fel  qui  furnagera  au  verre  comme  de  l’huile  ; fans 
cette  précaution  , la  couleur  deviendra  louche , 
8e  le  verre  fera  gras.  Lorfque  le  verre  fera  bien 
purifié  , fur  vingt  livres  de  cryftal  , vous  mettrez 
Îîx  onces  d’oripeau  calciné  8e  une  dofe  de  fafre 
préparé  , qui  n’excède  pas  le  quart,  en  obfervant 
de  bien  mêler  ces  deux  poudres , 8e  de  ne  les 
mettre  dans  le  creufet  que  petit  à petit  8e  en  trois 
reprifes  ; car  l’oripeau  bien  calcine  enfle  de  façon 
à faire  fortir  tout  le  verre  du  creufet  ; il  faudra 
donc  y prendre  garde  , 8e  remuer  continuelle- 
ment le  verre.  Il  faut  aufïi  avoir  attention  , en 
ajoutant  le  fafre  , de  ne  le  mêler  qu’avec  pré- 
caution , 8e  de  n’en  mettre  que  peu  d’abord  , les 

rreciie- 
us  mé- 
laiffera 

enfuite  repofer  le  mélange  pendant  trois  heures  , 
afin  qu’il  prenne  bien  la  couleur  : on  le  remue- 
ra de  nouveau,  8e  l’on  effaiera  fi  la  couleur 
eft  telle  qu’on  la  demande  , afin  de  la  rendre  plus 
claire  ou  plus  foncée  , fuivant  l’exigence  des  cas. 
Les  petits  vafes  minces  demandent  une  couleur 
plus  foncée  , 8e  les  grands  une  couleur  plus 
claire.  Le  choix  de  la  nuance  dépend  donc  des  ou- 
vrages qu’on  veut  faire  : il  eft  néanmoins  d’ufage 
de  foncer  moins  que  plus  la  couleur  \ car  il  eft 
toujours  aifé  de  remédier  au  premier  défaut  lorf- 
que le  verre  eft  bien  pur. 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  ajouté  la  cou- 
leur , on  pourra  travailler  le  verre  , obfervant , 
avant  d’y  mettre  la  main , de  bien  remuer  le  mé- 
lange , afin  que  la  couleur  foit  égale  par-tout  ; 
car  , lorfque  le  verre  repofe  , la  couleur  tombe 
au  fond , & la  partie  fupérieure  du  verre  ne  fe 
colore  point.  Il  faut  obferver  les  mêmes  règles  . 
pour  les  grands  vafes  de  cryftal.  Il  eft  bon  de 
favoir  qu’à  Murano  on  prend  pour  cet  ouvrage 
égale  quantité  de  fritte  de  cryftal  & de  celle 
de  roquette  ; ce  qui  donne  une  couleur  d’aigue- 
marine  qui  n’eft  guères  moins  belle  ; cependant  , 
pour  la  plus  parfaite  3 il  ne  faut  que  de  la  fritte 
de  cryftal. 

Voici  encore  une  autre  manière  de  préparer 
une  couleur  bleue  d’aigue-marine. 

Il  faut  placer  dans  le  fourneau  un  creufet  rem- 
pli de  verre  bien  purifié  , dont  la  fritte  foit  faite 
avec  la  roquette  ou  de  la  foude  d’Efpagne  : celle 
ou  il  entre  de  la  roquette  eft  cependant  préfé- 
rable pour  cette  operation.  Après  que  le  verre 


proportions  ne  pouvant  erre  indiquées  , 
ment , attendu  qu’il  y en  a des  efpeces  pl 
langées  de  fable  les  unes  que  les  autres.  Gn 


aura  été  bien  purifié , qu’on  mette  vingt  livres 
de  verre  , üx  onces  d’oripeau  bien  calciné  par 
lui-même.  Gn  aura  foin  d’ôter  le  fel  qui  furnagera 
au  verre  , & l’on  aura  un  beau  bleu  , ou  une 
couleur  d’aigue -marine  admirable  , que  l’on 
pourra  augmenter  ou  affoiblir , félon  les  ouvrages 
qu’on  en  voudra  faire  j au  bout  de  deux  heures , 
il  faudra  remuer  la  matière  de  nouveau,  <k  ef- 
fayer  fi  la  couleur  eft  telle  qu’on  la  demande  > li- 
non , il  fera  aifé  de  la  rendre  plus  claire  ou  plus 
foncée , en  ajoutant  de  nouvelle  poudre.  Lorf- 
qu’on  aura  le  point  déliré  , on  laifïera  la  matière 
fans  y toucher  pendant  24  heures , au  bout  def- 
quelles  il  faudra  la  bien  remuer.  Alors  on  pourra 
la  travailler.  Gn  aura  de  cette  façon  un  bien 
d’ aigue-marine  d’une  couleur  différente  de  toutes 
celles  qu’on  emploie  dans  l’art  de  la  verrerie. 


AIMANT.  L’aimant  eft  une  pierre  métallique, 
ordinairement  grifàtre  ou  noirâtre  ,' compacte  & 
fort  p e fan  te  , qu’on  trouve  afifez  communément 
dans  les  mines  de  fer.  Elle  n’affecte  aucune  forme 
particulière,  8e  n’a  rien  extérieurement  qui  la 
diftingue  des  productions  les  plus  viles  des  en- 
trailles de  la  terre.  Mais  fa  propriété  d’attirer  le 
fer  ou  de  le  repouffer , de  fe  diriger  au  nord 
lorfqu’elle  a toute  la  liberté  de  fe  mouvoir,  lui 
donne  un  rang  diftingue  parmi  les  objets  les  plus 
finguliers  de  la  nature. 

Cette  pierre  n’eft  , à proprement  parier  , qu’une 
mine  de  fer  , mais  du  nombre  de  celles  qu’on 
appelle  pauvres , parce  qu’elles  ne  contiennent 
qu’une  fort  petite  quantité  de  ce  métal.  Les  mé- 
tallurgiftes  modernes  font  en  effet  venus  à bout 
d’en  tirer  du  fer.  Mais  , outre  que  fa  fufion  eft 
très-difficile  , il  y eft  en  fi  petite  quantité  qu’il  ne 
dédommageroit  pas  d’une  fort  petite  partie  des 
frais  de  l’exploitation.' 

Pourquoi  donc  toutes  les  mines  de  fer  ne  font- 
elles  pas  des  aimants  ? Voilà  une  queftion  à la- 
quelle je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  répondu® 
Cela  vient  fans  doute  d’une  combinaifon  particu- 
lière du  fer  avec  les  parties  hétérogènes  auxquelles 
il  eft  allié.  Peut-être  y entre-t-il  quelque  principe 
qui  n’entre  point  dans  les  autres  mines  de  ce  mé- 
tal ; mais  nous  convenons  que  ce  n’eft  rien  dire. 
Il  n’eft  pas,  au  furplus,  impoffible  que  la  chymie 
découvre  quelque  jour  en  quoi  confifte  cette 
combinaifon  ; & peut-être  notre  ignorance  pro- 
fonde fur  les  caufes  phyfiques  de  l’aélion  de  l’ai- 
mant ne  vient-elle  que  de  ce  que  les  chymiftes  fe 
font  jufqu’à  préfent  peu  occupés  de  cette  pro- 
duction ae  la  nature. 

L’aimant  étoit  autrefois  aflez  rare.  Le  nom  de 
magnes  qu’il  portoit,  tant  chez  les  grecs*  que  chez 
les  latins , paroît  lui  venir  de  la  Magnélie  , pro- 
vince de  la  Macédoine , ou  il  fe  trouvait  en  plus 
grande  quantité  , ou  qui  fournit  les  premiers 
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aimants  connus  ; mais  i on  a depuis  trouvé  des 
aimants  dans  prefque  toutes  les  régions  de  la 
terre  , 8c  principalement  dans  les  mines  de  fer. 
L’ile  d’Elbe  , fi  renommée  par  les  mines  de  ce 
métal  qu’on  y exploite  de  toute  antiquité  , eft  en 
pofiefiion  de  fournir  les  plusgros  3c  les  meilleurs 
aimants. 

Les  anciens  ne  connurent  dans  l’aimant  que 
fa  propriété  attractive  à l’égard  du  fer  ; mais 
les  modernes  en  ont  découvert  piufieurs  autres , 
fçavoir  , fa  communication  , fa  direction  , fa  dé- 
clinaifan  , fon  inclinaifon  , à quoi  nous  ajou- 
terons aujourd’hui  fa  variation  annuelle  de  jour- 
nalière. 

Attraction  de  V aimant  a V egard  du  fer. 

Tout  le  monde  connoït  la  propriété  attraCtive 
de  l’aimant  à l’égard  du  fer.  Prefentez  de  la  li- 
maille de  ce  métal  à une  pierre  d’aimant  , 8e 
même  à quelque  éloignement  , vous  verrez  cette 
limaille  s’élancer  far  la  pierre  8e  s’y  attacher. 
Il  en  fera  de  même  d’un  morceau  quelconque 
de  fer , pourvu  qu’il  fait  peu  pefaut , comme  une 
aiguille  > vous  le  verrez  également  s’approcher  de 
l’aimant  , aufli-tôt  qu’il  en  fera  à une  certaine 
proximité  plus  ou  moins  grande  , fuivant  la  force 
de  la  pierre. 

Cette  expérience  fe  fait  encore  de  cette  ma- 
nière. Sufpendez  en  équilibre  à un  fil  de  foie,  ou 
mieux  encore  far  un  pivot  qui  laiffe  toute  liberté 
au  mouvement , une  longue  aiguille  de  fer  y pré- 
fentez-lui  un  aimant  à la  diftance  de  piufieurs 
pouces  , même  de  quelques  pieds  , fi  c’en:  un  bon 
aimant  ; vous  verrez  un  des  bouts  de  cette  ai- 
guille fe  tourner  du,  côté  de  l’aimant  , jufqu’à  ce 
qu’il  en  fait  le  plus  près  , 8c  s’arrêter  dans  cette 
ntuation  ; en  farte  que  fi  l’aimant  change  de  po- 
fition , l’aiguille  le  faivra  continuellement.  Si 
l’aiguille  de  fer  nageoit  fur  l’eau , ce  qui  eft  aifé 
à faire,  en  la  pofant  far  un  petit  fapport  de  liège, 
non-feulement  elle  tournera  un  de  fes  bouts 
vers  l’aimant , mais  elle  s’en  approchera  jufqu’à 
ce  qu’elle  le  touche. 

Toutes  ces  mêmes  chofes  arriveront  , y eût- 
il  entre  deux  une  lame  de  cuivre,  de  verre,  une 
planche  de  bois,  tels  corps  enfin  qu’on  voudra, 
autre  néanmoins  que  du  fer  > ce  qui  prouve  que 
la  vertu  magnétique  n’eft  point  interceptée  par 
tous  ces  corps,  a l’exception  de  ce  dernier. 

Si  donc  la  vertu  magnétique  eft  produite  par 
des  corpufcules  agités  ou  mis  en  mouvement 
d’une  manière  quelconque,  il  faut  que  ces  cor- 
pufcules foient  d’une  ténuité  extrême  , 8c  du 
moins  bien  fupérieure  à celle  des  autres  éma- 
nations connues,  comme  les  odeurs,  puifqu’ils 
traverfent  fans  obftacle  tous  les  métaux , 8c  même 
le  verre.  Que  s’ils  ne  produifent  pas  leur  effet 
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au  travers  du  fer , c’eft  que  probablement  ils  y 
trouvent  une  fi  grande  facilité  à s’y  mouvoir. qu’ils 
ne  paffent  pas  au-delà , 8c  c’eft  ainfi  qu’ils  fe 
trouvent  interceptés. 

j Reconnaître  Us  pôles  de  Calmant . 

Plongez  un  aimant  dans  de  la  limaille  de  fer  , 
vous  l’en  retirerez  chargé  de  cette  limaille  î mais 
vous  remarquerez  qu’il  y a deux  endroits , à 
peu-près  diamétralement  oppofés,  où  elle  eft  beau- 
coup plus  ferrée,  8c  où  les  petits  fragmens  oblongs 
de  la  limaille  fe  tiendront  debout , pour  ainfi- 
dire , tandis  que  dans  les  autres  parties  ils  feront 
couchés. 

Cette  expérience  fert  à reconnoître  les  pôles 
de  l’aimant.  En  effet  toute  pierre  d’aimant  a 
deux  pôles  ou  deux  points  oppofés,  qui  ont, 
comme  on  le  verra  bientôt,  des  propriétés  dif- 
férentes 8c  particulières.  On  donne  à l’un  de 
ces  points  le  nom  de  pôle  boréal , 8c  à l’autre 
celui  de  méridional 3 parce  que  fi  l’aimant  eft  li- 
brement fufpendu , le  premier  fe  tournera  de  lui- 
même  vers  le  nord  , 8c  conféquemment  l’autre 
regardera  le  fad.  Ces  deux  points  doivent  être 
remarqués  dans  une  pierre  d’aimant  avec  laquelle 
on  fe  propofe  de  faire  des  expériences. 

Propriétés  des  pôles  de  Calmant  Cun  à C égard  de 

C autre* 

Ayez  une  pierre  d’aimant  dont  vous  aurez  mar- 
qué les  deux  pôles,  8c  que  vous  ferez  nager 
fur  l’eau , en  la  pofant  far  un  morceau  de  liège 
de  la  grandeur  convenable  ; préfentez  au  pôle 
boréal  de  cette  pierre  le  pôle  boréal  d’une  autre  : 
la  première  fera  repouffée  au  lieu  d’être  attirée  > 
mais  elle  fera  attirée , fi  à fan  pôle  boréal  on 
préfente  le  pôle  auftral  de  l’autre. 

De  même , fi  au  pôle  auftral  de  la  première 
on  pré  fente  le  pôle  auftral  de  la  fécondé  , la 
première  fuira  ; mais  elle  s’approchera , fi  à ce 
pôle  auftral  on  préfente  le  pôle  boréal  de  la 
fécondé. 

Ainfi  les  pôles  de  même  dénomination  fe  re- 
pouffent , 8c  ceux  de  différent  nom  s'attirent. 

Production  des  nouveaux  pôles  dans  l'aimant . 

Coupez  une  pierre  d’aimant  perpendiculaire- 
ment à l’axe  paflant  par  fes  deux  pôles  A 8c  B , 

( fig . 9,  pi.  5.  a>  ufemens  de  phyfique,  tom.  VIIÏ 
des  gravures.  ) il  fe  formera  par  la  feèiion  deux 
nouveaux  pôles  , tels  que  F 8c  E ; enforte  que 
fi  A étoit  le  pôle  auftral  de  la  pierre  entière,  E 
fera  un  pôle  boréal , 8c  F un  pôle  auftral.  Ainfi  , 
par- cette  biffeêliou  , le  côté  boréal  de  la  pierre 

acquerra 
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acquerra  un  pôle-  auftral , 8c  le  coté  aufkal  un 
pôle  boréal. 

Une  pierre  d’aimant  , quelque  bonne  qu’elle 
foit  , à moins  qu’elle  ne  ioit  très-greffe  , lou- 
tient  à peine  quelques  livres  de  fer;  & en  gé- 
néral le  poids  qu’une  pierre  d’aimant  peut  porter  , 
eft  toujours  fort  au-deftous  de  fon  poids  propre. 
Mais  l’on  eft  parvenu  à lui  faire  produire  un  ef- 
fet beaucoup  plus  confidérable  , au  moyen  de 
ce  que  l’on  appelle  Y armure,  Nous  allons  décrire 
la  manière  dont  on  arme  un  aimant. 

Il  faut  d’abord  donner  à fon  aimant  une  fi- 
gure à peu-près  régulière  , 8c  l’équarrir  fur  les 
côtés  où  font  les  deux  pôles  , enforte  que  ces 
deux  côtés  forment  deux  plans  parallèles.  For- 
mez enfuite  d’un  fer  doux,  (car  l’acier  n’eft  pas 
aufti  bon)  deux  pièces  comme  vous  voyez  dans 
la  fig . io  pl.  3 . dont  la  branche  montante  & ap- 
platie  ait  la  même  hauteur  de  la  même  largeur 
que  les  faces  de  l’aimant  où  fe  trouvent  fes  pôles. 
Ce  n’eft  , au  refte  , que  par  beaucoup  d’effais 
on  peut  trouver  l’epaiilèur  la  plus  convena- 
ble de  cette  blanche  , ainfi  que  la  faillie  du  pied 
8c  fen  épaiffeur.  Ces  deux  pièces  doivent  ern- 
brader  l’aimant  par  les  deux  faces  où  font  fes 
pôles  j les  pieds  paftant  au-deffous,  comme  pour 
le  fupporter  ; & enfuite  on  afîujettira  le  tout 
dans  cette  fituation  , par  des  bandes  tranfvêr- 
fales  de  cuivre  qui  entoureront  l’aimant,  8c  fer- 
reront les  branches  montantes  de  fer  contre  les 
faces  des  pôles.  ' 

On  doit  enfin  avoir  une  pièce  de  fer  doux , 
de  la  forme  qu’on  voit  dans  la  fig.  n , pl.  3. 
un  peu  plus  longue  que  n’eft  la  diftance  dis  deux 
branches  de  fer  appliquées  aux  pôles  de  l’aimant, 
8c  dont  l’épaiffeur  excède  un  peu  les  faces  plates 
de  deffous  les  pieds  de  l’armure.  Quant  à la 
hauteur  , il  faut  eflayer  la  plus  convenable.  Cette 
pièce  fera  percée  , vers  fon  milieu  , d’un  trou 
auquel  fera  attaché  un  crochet,  pour  y fufpen- 
dre  le  poids  que  doit  fupporter  l’aimant.  On  voit 
dans  la  fig.  12  même  pl.  , une  pierre  armée  ; 8c 
elle  fufftra,  fans  autre  explication,  pour  en  con- 
cevoir tout  le  méchanifme  8e  l’arrangement. 

Une  pierre  étant  ainfi  armée,  foutient  un  poids 
incomparablement  plus  grand  que  non  armée. 
Ainfi  une  pierre  de  2 à 3 onces  foutiendra  par- 
ce moyen  50  à 60 onces  de  fer,  c’eft-à-dire  vingt 
à trente  fois  fon  poids. 

Lémery  dit  avoir  vu  un  aimant  de  la  groffeur 
d’une  pomme  médiocre  , qui  portoit  22  livres. 
On  en  a vu  une  qui  pefoit  environ  1 1 ônces  , 
8c  qui  portoit  jufqu’à  28  livres.  On  en  vouloit 
5000  livres.  M.  de  laCondamine,  de  l’académie 
royale  des  fciences  , en  poffédoit  une  qui  lui 
avoir  été  donnée  par  M.  de  Maupertuis  : elle 
eft,  je  crois,  celle  qui  porte  le  plus  grand  poids 
Amufcpiens  des  Sciences . 
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connu.  Je  ne  me  fouviens  plus  de  fes  dimenfîoiis 
& de  fon  poids , qui  n’étoient  pas  bien  confi- 
dé  râbles  ; mais  je  crois  me  rappeler  lui  avoir  ouï 
dire  qu’elle  portoit  foixanre  livres. 

On  a examiné  s’il  va  d’autres  corps  que  le 
fer  qui  foient  attirés  par  l’aimant  ; mais  il  ne 
parait  pas  qu’il  y en  ait  aucun  autre*  On  lit  ce- 
pendant dans  M.  Mufchenbroek , qu’on  a trouvé 
que  l’aimant  agiftoit  fur  une  pierre  qu’il  appelle 
Loughneagh . Nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  que  cette 
pierre.  C’eft  probablement  quelque  mine  de  fer 
où  ce  métal  eft  peu  minéralifé. 

Il  rapporte  dans  fon  cours  de  phyjtque  expéri- 
mentale 3 chap.  vij , les  effais  qu’il  a faits  fur  beau- 
coup de  matières  différentes  , pour  s’aïïùrer  lï 
elles  étoient  attirables  par  l’aimant.  Il  a trouvé 
que,  fans  aucune  préparation,  cette  pierre  at- 
tire la  totalité  ou  beaucoup  de  parties  dans  diver- 
fes  fortes  de  fables  8c  terres  dont  il  fait  l’énumé- 
ration; qu’il  yen  a plufieurs  autres  qui  ne  préfen- 
tent  des  particules  attirables  en  tout  ou  en  partie  à 
l’aimant,  qu’après  avoir  éprouvé  Faction  du  feu, 
en  les  faifant  rougir  8c  brûler  avec  du  fa  y on , du 
charbon  ou  de  la  graille  : après  quoi,  dit-il r 
elles  font  attirables  à l’aimant  avec  prefque  au- 
tant de  force  que  la  limaille  de  fer  : telles  font, 
ajoute- t-il,  les  terres  dont  on  fait  les  briques, 
&:  qui  deviennent  rouges  après  avoir  été  brûlées  ; 
diffère  ns  bois  8c  fables  colorés.  Il  y en  a d’autres 
qui , brûlées  de  cette  manière  , ne  préfentent 
que  peu  de  parties  foiblernent  attirables  à l’ai- 
mant : il  en  fait  auifi  une  affez  longue  énumé- 
ration que  nous  épargnerons  au  lecteur. 

On  11e  fera  point  fùrpris  de  cela , fl  Ton  rap- 
proche ces  deux  faits;  le  premier,  que  l’aimant 
n’attire  le  fer  que  quand  il  eft  dans  fon  état  mé- 
tallique , & qu’il  n’a  aucune  aétion  fur  ce  métal 
lorfque , par  le  grillage  , on  l’a  réduit  en  chaux 
ou  en  ochre ; le  fécond,  que  le  fer  eft  univer- 
fellement  répandu  dans  la  nature  , 8c  qu’il  eft 
prefque  dans  tous  les  corps,  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  fon  état  métallique  , 011  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite , plus  ou  moins  privé  de  fon 
phlogiftique.  Les  corps  où  il  eft  dans  fon  état 
métallique  , font  en  tout  ou  en  partie  attira- 
ble  à l’aimant  fans  préparation  ; mais  dans  les 
autres,  le  fer  n’eft  attirable  qu’après  avoir  été 
brûlé  avec  des  matières  grades , qui  lui  rendent 
fon  phlogiftique  8c  fon  état  métallique.  Telle  eft 
uniquement  la  caufe  du  phénomène  dont  M.  Muf- 
chenbroek  paroît  embarraffé.  Il  ne  l’eut  été  en 
aucune  maniéré , ii  la  chimie  lui  avoit  été  auflfi 
familière  que  les  autres  parties  de  la  phyfique. 

Un  navigateur  Anglois  a rapporté  avoir  ob- 
fervé  que  du  fuif  tombé  fur  la  glace  qui  couvre 
une  bouifole  , troubloit  l’aiguille  aimantée,  8c 
8c  que  le  laiton  produifoit  le  même  effet.  Si  cette 

obfervation  eft  exaéte  , il  faut  en  conclure  qu’il 
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y avoit  par  hafard  quelques  particules  ferrugî- 
neufes  dans  ce  fuif  8c  dans  ce  laiton  j car  je  crois 
qu'on  peut  regarder  comme  certain  que  le  fer 
feul  p dans  fon  état  métallique , eft  fufceptible 
d'agir  fur  l'aimant,  & d'être  attiré  par  lui. 

La  direction  du  courant  magnétique. 

Mettez  fur  un  carton  un  aimant  nu  , 8c  jetiez 
autour  de  la  limaille  de  fer  ; frappez  alors  dou- 
cement fur  le  carton  : vous  verrez  toute  cette 
limaille  s'arranger  en  lignes  courbes  qui  envi- 
ronneront l'aimant,  8c  qui,  fe  rapprochant  comme 
les  méridiens  d'une  mappemonde  , concourront 
â fes  deux  pôles. 

Cette  expérience  favorife  l'opinion  de  ceux  qui 
penfent  que  les  phénomènes  magnétiques  dépen- 
dent d'un  fluide  qui  fort  par  un  des  pôles  de  la 
pierre  , 8c  entre  par  l'autre,  après  avoir  circulé  à 
l'entour  d'elle. 

Des  Aimants  & du  Fer . 

Mettez  deux  aimants,  ou  un  aimant  8c  un  mor- 
ceau de  fer  fur  deux  petits  bateaux  de  liège , que 
vous  ferez  nager  dans  un  yafe  plein  d'eau.  Après 
avoir  dirigé  le  pôle  feptentrional  de  l'un  vis-à-vis 
l'auflral  de  l'autre , [ fi  ce  font  deux  aimants , ] 
abandonnez  les  deux  petits  bateaux  à eux-mêmes  : 
vous  les  verrez  s'élancer  l'un  vers  l'autre  , le  plus 
foible  faifant  le  plus  de  chemin.  Il  en  fera  de 
même  fi  c'eft  un  iïmple  morceau  de  fer  pré  fente 
au  pôle  feptentrional  de  l'aimant.  Ainfi  cette  at- 
traction eft  réciproque,  8c  l'on  peut  dire  que  le 
fer  attire  autant  l'aimant  que  l'aimant  attire  le 
fer.  Au  refte  cela  doit  être  néceffairement , puis- 
qu'il n'y  a point  d'aêlion  fans  réaélion , 8c  que 
cette  dernière  eft  toujours  égale  à la  première. 

M.  Mufchenbroek  a cherché  à reconnoître  en 
quel  rapport  décroiffoit  l'aétion  de  l'aimant  rela- 
tivement aux  diftances , 8c  il  a cru  voir  que  fa 
force  d'attraêlion  diminue  dans  une  raifon  qua- 
druplée,  ou  comme  les  quarrés-quarrés  des  dif- 
tances. Ainfi , fi  à une  ligne  de  diftance  une  par- 
ticule de  fer  eft  attirée  avec  une  force  comme 
i à 2 lignes,  cette  force  fera  1 6 fois,  à 3 lignes 
81  fois,  à 4 lignes  25 6 fois  moindre.  Peut-être 
même  cette  aêlion  diminue-t-elle  encore  plus  ra- 
pidement ; car,  dans  un  vaifieau  de  guerre  qui  eft 
chargé  d'une  multitude  de  gros  canons  de  fer , 
on  ne  s'apperçoit  pas  qu'ils  agiffent  fenfiblement 
fur  la  bouffole.  Je  crois  cependant  qu'il  feroit 
prudent  de  les  éloigner  le  plus  qu'il  eft  poffible. 

De  la  communication  de  la  propriété  magnétique. 

Le  magnétifme,  ou  la  propriété  d'attirer  le  fer  , 
dè  fe  diriger  vers  us  certain  endroit  du  ciel,  n' eft 


' pas  tellement  propre  à l'aimant,  qu'elle  ne  fe 
puiffe  communiquer  ; mais  on  n'a  encore  trouvé 
que  le  fer  ou  l'acier  qui  en  foit  fufceptible. 
On  ne  connoiffoit , il  y a un  demi-fiècle , que 
l'attouchement  même  ou  la  continuité  de  la  pré- 
fence  d'un  aimant  qui  put  produire  cet  effet  j 
mais  depuis  quelque  temps  on  a trouvé  le  moyen 
de  rendre  un  morceau  de  fer  magnétique  fans 
aimant , ôz  même  ces  aimants  artificiels  font  fuf- 
ceptibles  d'une  force  qu'ont  rarement  des  aimants 
naturels.  On  va  détailler  ces  différens  moyens 
dans  les  expériences  fuivantes. 

Maniéré  d'aimanter , 

Ayez  un  aimant  armé  ou  non  armé  ; paiïëz  un 
des  pieds  de  l'armure , ou  un  des  pôles  , fur  une 
lame  de  fer  trempé,  comme  une  lame  de  couteau  , 
mais  en  allant  toujours  du  même  fens,  du  milieu, 

( par  exemple,  vers  la  pointe  : après  un  certain  nom- 
bre de  pareilles  friétions , la  lame  de  fer  fe  trou- 
; vera  aimantée , & attirera  comme  l'aimant  lui- 
même  le  fer  qui  fe  trouvera  dans  fa  fphère  d' acti- 
vité. 

La  même  chofe  arrivera , fi  on  laiffe  pendant 
long-temps  attaché  à un  aimant  un  petit  morceau 
d'acier  allongé  j ce  morceau  acquerra  , par  fon 
fejour  dans  cette  fituation , la  propriété  magné- 
tique ; il  aura  des  pôles  comme  l'aimant  5 enforte 
que  le  pôle  boréal  fera  au  bout  qui  étoit  contigu 
au  pôle  auftral  de  la  pierre  ; Sc  au  contraire  , s'il 
touchoit  le  pôle  boréal  par  un  bout , ce  bout  de- 
viendra pôle  auftral. 

Art  de  confirai re  & d'aimanter  les  barreaux  &■ 
faifceaux  nécejfaires  pour  communiquer  la  vertu 
magnétique  aux  aimans  artificiels. 

Faites  forger  une  douzaine  de  lames  d'acier , 
de  huit  pouces  de  longueur  , fur  fept  à huit  lignes 
de  largeur , & deux  lignes  d’épaiffeur  , c'eft-à- 
dire  , quelles  foient  environ  du  poids  de  quatre 
onces  chacune  ; dreflez-les  fur  leur  longueur  , 
& que  leurs  deux  extrémités  foient  limées  bien 
quarrément , faites  les  rougir  au  feu  dans  tout 
leur  entier,  & trempez-les  fans  qu'elles  foient 
abfolument  trop  dures  (1). 


( 1 ) Ces  lames  étant  fujettes  à fe  courber  cm  les 
trempant  , il  eft  effentiel  pour  parer  à cet  inconvé- 
nient de  les  plonger  perpendiculairement  dans  beau.  Si 
malgré  cette  précaution  quelqu'une  venojc  à fe  cour- 
ber, ii  Lîu droit  les  redrefler  après  les  avoir  détrempées, 
& les  retremper  enfui  te  de  nouveau.  Cette  attention  eft 
néceflàirè  , arendu  qU'il  eft  important  que  toutes  ces 
lames,  dont  011  doit  compofer  un  failceau  , foient 
parfaitement  jointes  les  unes  contre  les  autres.  Les  limes 
d’Allemagne  quand  elles  font  bien  forgées  réuffiileut 
affez  bien,  quoique  cependant  elles  ne  foient  pas  de  pur 
< acier  , mais  d’un  cômpofé  de  fer  & d'acier  que  les  ou* 
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Ces  lames  ayant  été  bien  trempées  , si  fau-  ' 
dra  les  d refier  de  nouveau  en  les  p allant  fur 
la  meule  de  grès  , oc  on  les  adoucira  enfuite 
fur  une  meule  beaucoup  plus  tendre. 

Il  faut  avoir  foin  , avant  de  tremper  ces  lames  , 
<de  marquer  , par  un  trait  fait  à la  lime  , le  côte 
que  Ton  deftine  à devenir  le  nord  5 afin  de  n être 
pas  fujet  à fe  tromper  , iorfqu'on  les  aimantera  , 
ou  qu'on  les  affemblera comme  il  va  être  expliqué. 

Cette  première  opération  étant  faite  , vous 
prendrez  vos  douze  lames  & les  joindrez  enfembie 
avec  deux  anneaux  ou  cages  de  cuivre  À & B 
( Fig.  1 3 pl.  6 3 Amufemens  de  Fhjique  3 tom.  VIII 
des  gravures  ) 5 vous  aurez  foin  de  les  féparer  avec 
une  petite  règle  de  bois  C , & d'en  mettre  fix 
d'un  côté  8c  fix  de  l'autre  , de  manière  que  la 
pofition  de  leurs  pôles  foit  comme  le  défïgne  cette 
figure. 

Vos  douze  lames  étant  ainfi  affemblées  , 8c 
bien  étroitement  ferrées  dans  leur  cage  , dreffez- 
les  de  nouveau  toutes  enfembie  par  leurs  ex- 
trémités , 8c  les  poliffez  fur  une  meule  de  bois 
garnie  d'émeri  ; marquez  l'ordre  dans  lequel  elles 
font  affemblées  , afin  de  pouvoir  les  replacer  de 
la  même  manière  lorfqu'elles  feront  aimantées  , 
attendu  qu'il  eft  efifentitl  qu'elles  ne  fe  débordent 
point  les  unes  des  autres  par  ces  mêmes  ex- 
trémités. 

Faites  suffi  deux  contaêts  de  fer  doux  D & E 
de  même  largeur  que  vos  lames  3 qui  puiffent  les 
couvrir  toutes  par  leurs  extrémités  3 & donnez- 
leur  un  demi-pouce  d'épaiffeur  j ces  contaêls 
s'attachent  fortement  aux  lames  aimantées  3 8c 
contribuent  à leur  conferver  beaucoup  plus  long- 
tems leur  vertu.  On  peut,  fi  l'on  veut3  mettre 
un  crochet  F à i'un  de  ces  contaêls  3 afin  de  lui 
faire  fupporter  un  poids  H , 8c  alors  il  faut  ajus- 
ter une  anfe  G à l'anneau  fupérieur  D 3 pour  fuf- 
pendre  le  faifceau  , ce  qui  lui  procure  affez  or- 
dinairement une  plus  grande  force , pourvu  qu'on 
ait  attention  3 lorfqu' elle  augmente  , à le  charger 
d'un  plus  grand  poids. 

Retirez  les  anneaux  A & B , 8c  placez  fur 
une  table  fix  de  voslames  en  les  difpofant  comme 
le  défigne  la  fig.  1 3 même  pi.  6 > 8c  obfervez 
que  le  nord  de  l'une  joigne  toujours  le  fud  de 
celle  qui  la  fuit , prenez  enfuite  une  pierre  d'ai- 
mant armée,  8c  qui  communique  le  plus  qu'il  fera 
poffible  la  vertu  magnétique  5 ou  fi  vous  avez 
deux  barreaux  bien  aimantes,  formez-en  un  faif- 
ceau À en  les  féparant  avec  une  petite  règle  de 
bois , 8c  difpofant  leurs  pôles  comme  l'indique 
la  figure  première. 


vriers  appellent  étoffe.  Lorfquc  ces  lames  ont  été  for- 
gées bien  egalement  & avec  foin  3 elles  font  bien  fujet- 
tes  à fc  courber  lors  de  la  trempe. 


Promenez  cet  aimant  eu  faifceau  À fur  la 

rangée  des  fix  lames  BCÛEFG,  en  fuivant 
leur  direction  , & en  obfervant  que  le  côté  de 
P aimant  ou  faifceau  qui  défigne  lefiid,  doit  palier 
le  premier  par  l'extrémité  de  la  première  de  vos 
lames  A qui  défigne  le  même  pôle. 

Lorfque  vous  aurez  promené  ce  faifceau  dix 
à douze  fois  fur  vos  lames , en  allant  8c  venant 
alternativement,  répétez  cette  même  opération 
fur  leur  autre  face. 

Prenez  enfuite  une  de  ces  lames,  & e {Payez 
à y fufpendre  par  fon  extrémité  une  \ des  autres 
lames,  en  les  préfentant  l'une  à lautre  par  leurs 
pôles  contraires.  Si  une  de  ces  lames  foule ve 
la  deuxième  & celle-ci  une  trcifièm.e , elles  fe- 
ront fuffifamment  aimantées  : alors  vous  en  ferez 
un  faifceau , & vous  vous  en  fervirez  pour  ai- 
manter de  même  vos  fix  autres  lames  ; vous  fui- 
vrez  enfuite  le  procédé  qui  fuit. 

Ces  fix  dernières  lames  auront  plus  de  force 
que  les  fix  premières  , c'eft  pourquoi  il  fera  à 
propos  d'en  faire  un  faifceau  pour  aimanter  de 
nouveau  ces  fix  premières > & fi  parmi  ces  douze 
lames  il  s'en  trouve  quelqu'une  qui  ait  moins 
de  force,  vous  les  aimanterez  avez  un  faifceau 
que  vous  ferez  alors  de  huit  ou  dix  lames  (1)  $ 
mais  fi  vous  vous  appercevez  qu'elles  n'acquèrent 
pas  plus  de  force  , il  eft  inutile  de  chercher  à 
les  aimanter  davantage  , attendu  que  cela  pro- 
vient alors  de  la  qualité  de  l'acier,  ou  de  fa 
trempe. 

Vos  douze  lames  feront  aimantées  dans  toute 
leur  force , fi  chacune  d'elles  en  peut  foulever 
quatre  ou  cinq  autres:  il  arrive  quelquefois  qu'elles 
en  foulèvent  davantage  , mais  peu-à-peu  cette 
force  diminue  jufqu'a  un  certain  point,  pour  l’é- 
viter , il  en  faut  former  aufli-tôt  un  faifceau  , 
en  les  liant  fortement  avec  leurs  anneaux,  &en 
y appliquant  leurs  contadts  (2). 

Ce  faifceau  de  douze  lames  vous  fervira 
pour  aimanter  les  cercles,  fers  achevai,  & autres 
pièces  d'acier,  tels  que  des  barreaux  de  huit  à 
dix  , 8c  même  douze  pouces  de  longueur  > mais 
fi  l'on  étoit  curieux  d'aimanter  de  fort  grands 
barreaux  de  quinze  à vingt  pouces  , il  faudroit 
avoir  alors  un  faifceau  compofé  d'un  bien  plus 


(1)  Lorfqu’on  fait  un  faifceau  , il  faut  toujours  qui! 
y ait  un  nombre  pair  de  lames  (éparées  par  moitié  avec 
la  petite  règle  de  deux  lignes  d'épaiffeur. 

(1)  Lorfqu'on  forme  un  faifceau  , il  faut  non-feule- 
ment obferver  que  l’extrémité  des  fix  lames  qui  font 
placées  d’un  côté  de  la  règle  défignent  le  Nord  , & 
les  fix  autres  qui  font  du  même  côté  , mais  il  faut  en- 
core les  placer  alternativement  une  à une  de  côté  8c 
d’autre  de  cette  règle  ; c’eft  du  moins  ce  qui  eft  recom- 
mandé par  ceux  qui  ont  fait  les  expériences  les  plus 
I recherchées  fur  la  conftruction  de  ces  faifeeaux, 

E 2. 
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rand  nombre  de  lames  , fans  quoi  ils  auroient 
eaucoUp  moins  de  force  qu'ils  n'en  peuvent 
acquérir. 

Maniéré  d'aimanter  Us  cercles  (x). 

Faites  forger  & dreffier  à la  lime  un  cercle 
<9u  anneau  d'acier  A BC  {fig.  3 , pi.  6 , ibid)  , 
ouvert  en  A C d'environ  un  pouce , & de  tel 
diamètre  que  vous  jugerez  à propos  , pourvu 
qu'il  foit  proportionné  à celui  du  badin  rempli 
d'eau  , fous  lequel  vous  vous  propofez  de  le 
faire  agir  , qui  doit  avoir  quatre  pouces  de  plus  , 
quant  à fon  diamètre > ce  cercle  doit  être  re- 
courbé fur  fa  furface  la  plus  large  ; plus  fon  dia- 
mètre fera  grand  , plus  il  doit  avoir  de  largeur 
& d'épaiifeur  , fansquois'il  avoit  moins  de  force, 
ii  feroit  fort  difficile  de  parvenir  à le  bien  ai- 
manter ( 2 ) . 

Faites  rougir  ce  cercle  dans  fon  entier  ,8c  le 
plus  é gaiement  qu'il  fera  poffiible  , après  l'avoir 
attaché  avec  du  lui  d'archal  fur  une  forte  croix  de 
fer.  ( Yoy.  fig.  4,  même  pi.  6 ).  Trempez-le  en 
le  plongeant  de  coté  dans  l'eau  , afin  de  l'em- 
pêcher dévoiler  , ce  qui  lui  donnerait  une  forme 
üéfagréable.  Après  l'avoir  ainli  trempé  , vous  le 
dreffierez  à la  meule  8c  le  polirez  de  même,  & 
vous  l'aimanterez  en  fuivant  le  procédé  qui  fuit. 

Pofez  ce  cercle  a plat  fur  une  table  ( fig.  9 , 
même  pi.  G ) , 8c  ayant  reconnu  l'extrémité  que 
vous  deftinez  pour  être  le  nord  , appüquez-y  un 
barreau  aimanté  A , dont  le  fud  touche  ce  côté 
du  nord  , 8c  appliquez  à l'autre  extrémité  un 
autre  barreau  de  même  grandeur  B dont  le  nord 
touche  le  fud  du  cercle  , placez  le  contad  C à 
a l'autre  extrémité  de  ces  deux  barreaux. 


(i)  Les  aimants  en  forme  de  fer  à cheval  peuvent 
s'aimanter  de  la  même  manière. 

(1)  Un  cercle  c]e  iix  pouces  de  diamètre  doit  avoir  en- 
viron )•  lignes  de  large, & une  ligne  & demie  d'épaiifeur  ; 
s'il  a huit  pouces  , on  lui  donnera  fept  lignes  de  large 
& deux  lignes  d’épaifleur  , &:c.  Cette  proportion  ou 
groffieur  , quoique  beaucoup  moindre  qu'il  ne  fau- 
drait pour  aimanter  dans  toute  leur  force  des  cercles 
de  ces  diamètres  , fera  néanmoins  fuffifante  pour  l’u- 
i’age  qu’on  en  doit  faire  ici,  s’ils  croient  plus  légers  , 
ils  s’aimanteroient  trop  faiblement , & la  figure  qu’ils 
doivent  faire  mouvoir  fur  le  badin  , anroit  trop  de 
lenteur  dans  ces  mouvemens;  il  en  eft  de  même  des 
barreaux  d'acier  aimantés  , s'ils  font  trop  longs  eu 
égard  à leur  groifeur  . ils  s’aimantent  plus  foible- 
ment  ; ce  qui  prouve  évidemment  qu’il  efl  une  lon- 
gueur déterminée  qu’il  convient  de  donner  aux  barreaux 
pour  les  mettre  en  état  d’acquérir  autant  de  vertu 
magnétique  qu’ils  en  peuvent  recevoir  5 comme  l’a  fa- 
vamment  obfervé  en  Angleterre  M.  Knigkt3qu\  a non- 
feulement  déterminé  la  longueur  que  les  barreaux  doi- 
vent avoir, eu  égard  à leurs  différens  poids,mais  encore 
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Cette  difpofîtion  étant  faite , vous  pofèfez 
votre  faifeeau  fur  l'extrémité  E du  barreau  A , 
de  manière  que  le  nord  des  barreaux  qui  le  com- 
pofent,  puilfe  couler  le  premier  fur  le  nord  de 
ce  barreau  A 5 alors  vous  le  ferez  gliffer  douce- 
ment le  long  de  ce  barreau  du  cercle  C 8c  du 
barreau  B , & continuerez,  a plufieurs  reprifes 
fans  déranger  la  fituation  du  faifeeau,  vous  ferez, 
ainfi  vingt  à trente  tours,  c'eft-à-dire , jufqu'à 
ce  que  vous  vous  apperceviez  que  vos  barreaux 
font  fort  adhérens  au  cercle  ; vous  retournerez 
enfuite  le  cercle  8c  les  barreaux  , fans  rien  dé- 
ranger de  l'ordre  dans  lequel  ils  font  placés  , eu 
égard  à leurs  pôles  refpeétifs , vous  continuerez 
à aimanter  ce  cercle  fur  fon  autre  face  , jufqu'à 
ce  que  vous  jugiez  qu'il  ne  peut  plus  acquérir 
de  nouvelles  forces , ce  qu'il  fera  facile  de  con- 
noître,  en  appliquant  a fes  deux  pôles  le  contadt 
C,  qui  doit  s'y  tenir  fortement  attaché  (3). 

Ce  cercle  aimanté  étant  placé  fous  un  baffin 
rempli  d'eau  d'un  diamètre  plus  grand  que  lui  , 
de  manière  que  fon  centre  foit  fous  celui  de  ce 
baffin  ; fi  l'on  met  fur  l'eau  une  petite  lame  d'acier 
d'un  pouce  de  longueur  , fupportée  par  un  petit 
plateau  de  liège, en  quelque  endroit  que  fe  trouve 
placée  cette  lame  fur  ce  badin , elle  lera  attirée  , 
8c  ira  toujours  fe  placer  au-deflus  des  pôles  de 
ce  cercle:  cet  effet  aura  lieu,  quand  même  il 
y auroit  deux  pouces  de  didance  entre  ce  cercle 
8c  la  furface  de  l'eau  , excepté  néanmoins , que 
plus  il  y aura  de  diftance , moins  le  mouvement 
fera  accéléré. 

Ce  petit  barreau  aimanté  fe  plaçant  toujours 
entre  les  deux  pôles  de  ce  cercle  , il  elt  aife 
de  voir  que  ii  on  fait  tourner  ce  cercle  , ce 
morceau  de  liège  fe  préfentera  fucceffivement 
à tous  les  points  de  la  circonférence  de  ce  badin. 

Manière  d'aimanter  une  lame  d’ acier  fans  le  fiecours 
d'aucun  aimant  naturel  ni  artificiel  (4). 

Prenez  une  lame  d'acier  non  trempé  d'environ 
trois  pouces  de  long,  trois  à quatre  lignes  de 


le  nombre  des  lames  dont  doit  être  compofé  le  faifeeau 
qu'on  doit  employer  pour  parvenir  aies  bien  aimanter. 

(3)  Ce  contad  doit  refier  appliqué  fur  les  deux  pôles 
de  ce  cercle  aimanté,  lorfqu’on  ne  s en  iert  point  J il 
contribue  à lui  faire  conferver  plus  long-tems  la  venu 
magnétique. 

(4)  M.  Knight  efl  le  premier  qui  a trouvé  le  moyen 
d’aimanter  une  lame  d’acier  fans  le  fecours  d aucun 
aimant;  mais  ayant  tenu  long-tems  cette  découverte 
fecrette  , MM.  Michel  & Canton  en  Angleterre  , & à 
Paris  M.  Antheaume  y parvinrent  également  ; c’pffi  du 
procédé  de  M.  Antheaume  dont  il  fera  ici  queftion. 
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large  , 8c  une  demie  ligne  d'épaiffeur  5 un  morceau 
de  reifort  de  pendule  détrempé  peut  fervir  à cette 
expérience.  Ayez  une  pelle  & des  pincettes  ( voy, 
figure  y , même  'fl.  G , ) 3 plus  elles  ont  fervi  , . 
plus  elles  font  grandes  , meilleures  elles  font. 
Tenez  la  pelle  verticalement  entre  vos  deux  ge- 
noux , attachez  vers  ion  fommet  A cette  lame 
d'acier , de  façon  que  l'extrémité  que  vous  deflinez 
pour  être  le  nord  foit  tournée  en  bas  ; & afin 
qu'elle  ne  ptiiffe  pas  gliiîer  , ferrez-la  contre  cette 
pelle  ou  fourgon  avec  un  cordon  de  foie  : pre- 
nez enfuite  les  pincettes  , & les  tenant  prefque 
verticalement  , frottez-en  cette  lame  avec  leurs 
extrémités  , en  allant  toujours  de  bas  en  haut  : 
lorfque  vous  aurez  réitéré  douze  à quinze  lois 
cette  opération  fur  les  deux  cotes  de  cette 
lame  , elle  aura  acquis  une  vertu  magnétique 
fufüfante  pour  lever  de  petits  clous  par  Ion  ex- 
trémité inférieure  3 cette  découverte  eft  celle 
qui  a été  faite  en  Angleterre  parM.  Canton  (1). 

Il  eft  aife  de  voir  qu'ayant  aimanté  ainfi  fîx 
ou  huit  lames  , on  peut  en  former  un  petit  faif- 
ceau  , avec  lequel  on  pourra  en  aimanter  d'un 
peu  plus  grandes  3 8c  que  par  ce  moyen  on  pourra 
parvenir  à aimanter  de  moyennes  lames  , fans 
le  fecours  d'aucun  aimant. 

M.  Antheaume  alla  plus  loin  dans  cette  décou- 
verte que  MM.  Michel  & Canton  3 il  ajouta  deux 
efpèces  d'armures  aux  deux  barres  dont  s'étoit 
fervi  en  Angleterre  M.  Michel  3 il  fupprima  la 
barre  qu'il  faifoit  couler  verticalement  fur  la  lame 

3 u'il  vouloit  aimanter,  8c  parvint  [ fans  le  fecours 
'aucun  aimant]  à aimanter  des  lames  d'acier  de 
douze  à quinze  pouces  de  longueur  , ce  que 
n'avoient  pu  faire  MM.  Michel  oc  Canton.  Voici 
fon  procédé  tel  qu'il  l'a  rapporté  clans  un  écrit 
qui  a pour  titre  yfylémoire  fur  les  aimants  artificiels } 
qui  a remporté  le  prix  de  V académie  de  Pétersbourg 
en  1 760. 

Sur  une  planche  AB  [figure  11  y planche  6 Ibid  fi 
« placée  dans  la  direction  du  courant  magnétique  , 
c* eft- à- dire  , pour  Paris,  inclinée  à Phorifon  de 
feixante-dix  degrés  vers  le  INord,  je  place  de  fil 
deux  barres  de  fer  quarrées  CI)  & EF  de  quatre 
a cinq  pieds  de  longueur,  fur  quatorze  à quinze 
lignes  d'épaiffeur , limées  quarrément  par  leurs 
extrémités  E & C , entre  lesquelles  je  laide  un 
intervalle  de  fi x lignes  3 j'applique  à chacune  de  ces 
extrémités  une  efpèce  d'armure  G , formée  avec 
de  la  tôle  de  deux  lignes  d'épaiffeur,  quatorze  à 


(i)  M.  Michel  vint  à bout  de  donner  la  vertu  ma- 
gnétique a une  petite  lame  d’acier  qu'il  plaça  entre 
deux  barres  alignées  dans  la  direction  du  méridien 
magnétique.  Ce  qu'il  exécuta  enfaifant  palier  fur  cette 
petite  lame  , & du  nord  au  fud  , une  troificme  barre 
placée  verticalement. 


quinze  de  largeur,  8e  une  ligne  de  plus  de  hau- 
teur, dont  le  côté  qui  doit  tenir  à la  barre  eft 
limé  8c  entièrement  plat  3 trois  des  bords  de  l'autre 
lace  font  taillés  en  bifeau  ou  chanfrein,  & le  qua- 
trième qui  doit  excéder  d'une  ligne  répaiüeur 
de  la  barre  eft  limé  quarrément  pour  former  une 
efpèce  de  talon.  Pour  remplir  le  refte  de  cet 
intervalle , je  mets  entre  ces  deux  armures  une 
petite  languette  de  bois  de  deux  lignes  d'épaif- 
feur. Tout  étant  ainft  difpofé  , je  gliffe  fur  ces 
deux  talons  à la  fois,  fui  vaut  la  longueur  des  deux 
barres  de  fer,  la  barre  d'acier  III  que  je  veux 
aimanter,  la  faifant  aller  8c  venir  feulement  d'iïn 
de  ces  bouts  à l'autre , comme  on  feroit  ft  l'on 
aimantoit  fur  les  deux  talons  d'une  pierre  d’ai- 
mant 


M.  Antheaume  a par  cette  méthode  aimanté  , 
non-feulement  de  petites  lames , ainfi  qu'avoient 
fait  avant  lui  MM.  Michel  8c  Canton  y mais  même 
des  lames  de  plus  d'un  pied,  ce  qui  lui  a donné 
lieu  d'obferver  qu'en  fe  fervant  des  barres  de 
fer  beaucoup  plus  longues  , la  lame  ou  barreau 
qu'on  veut  aimanter  acquerercit  beaucoup  plus 
de  force , 8c  pourroit  être  femblable  à celle  qu'elle 
recevroit  du  meilleur  aimant. 


Je  n'ai  rapporté  ici  ce  procédé  que  pour  faire 
connoître  qu'on  peut  au  befoin,avèc  du  fer  Se  de 
l'acier  feulement , fe  procurer  des  lames  aiman- 
tées , 8e  toutes  autres  fortes  d'aimants  artificiels. 

Maniéré  dé  aimanter  les  petites  lames  qui  fiervent 
pour  les  récréations  magnétiques. 

ïl  ftifnt  d'avoir  deux  barreaux  bien  aimantés 
de  huit  à dix  pouces  de  longueur  qu'on  doit  con- 
ferver  dans  leur  boëte  entre  leurs  contacts.  Lors- 
qu'on veut  s’en  fervir  pour  aimanter,  on  prend 
un  de  ces  barreaux  dans  chaque  main , les  pôles 
difpofés  comme  l'indique  la  figure  10  ,/?/.  6 , & 
on  les  fait  gliiîer  doucement , 8c  en  même-temps 
fur  le  petit  barreau  BC,  l'un  à droite  depuis  A 
jufqu'en  C , 8é  l’autre  à gauche  depuis  A jufqu'en 
B , ce  qu'on  réitéré  fur  chacune  des  faces  du 
barreau  , jufqti'à  ce  qu'il  foit  ftiffifamment  ai- 
manté. Ces  barreaux  acquèrent  de  cette  manière 
allez  de  force  pour  être  employés  aux  différentes 
récréations  3 on  aimante  cle  cette  meme  façon 
les  aiguilles  , il  eft  à remarquer  que  cette  mé- 
thode ne  peut  fervir  que  pour  de  petites  barres 
du  poids  de  deux  onces  au  plus. 

On  s' eft  étendu  un  peu  ici  fur  les  différentes 
maniérés  d'aimanter,  afin  que  les  perfonnes  qui  s'a- 
mu feront  elles-mêmes  à conftruire  les  pièces  dont 
on  donne  ci-après  la  defeription , ou  qui  en  imagi- 
neront de  nouvelles , foient  'a (Juré es  de  ne  point 
rencontrer  de  difficulté  dans  leur  exécution. 
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Récréations  sur  l A ï m a n t. 

Lunette  magnétique . 

Faites  tourner  une  lunette  d'y  voire  allez  mince 
pour  laiftér  paffer  la  lumière  dans  Ton  intérieur  j 
donnez  lui  environ  deux  pouces  de  hauteur  , 
& qu'elle  Toit  à-peu-près  de  la  forme  indiquée 
par  la  figure  7 , pi.  6 , amu Terriens  de  phyfique  , 
tome  V1IÎ.  des  gravures  ; que  le  de  (lus  A & le 
deffous  B de  cette  Lunette  , entrent  à vis  dans  le 
tuyau  d'yvoire  tranfparent  C $ faites  réferver  au 
deflus  de  ce  tuyau  vers  A une  portée  , pour  y 
placer  une  loupe  ou  oculaire  D , dont  le  foyer 
foit  de  deux  pouces  [voyez  fig.  8 3 pi.  6 ibid.  , ] 
que  le  cercle  d'yvoire  B foit  ouvert , afin  de  pou- 
voir y mettre  un  verre  quelconque  E , que  vous 
couvrirez  en  dedans  d'un  papier  noir  & d'un  petit 
cercle  de  carton  > mettez  un  pivot  F au  centre  de 
ce  cercle  , & placez  fur  ce  pivot  une  petite  ai- 
guille aimantée  G , un  peu  moins  grande  que  le 
diamètre  de  ce  cercle  : couvrez  ce  cercle  d'un 
verre  qui  puiffe  retenir  1 aiguille  & l'empêcher 
ce  fortir  de  deflus  fon  pivot  ; enfin  que  cette 
lunette  foit  une  efpèce  de  bouffole  placée  au 
fond  d'un  tuyau  d'yvoire  allez  tranfparent  pour 
appercevoir  la  direction  de  fon  aiguille  , & dont 
l'oculaire  ferve  à mieux  diftinguer  les  lettres  ou 
chiffres  qui  doivent  être  tracés  fur  le  cercle  de 
carton  placé  au  fond  de  cette  lunette  ; que  d'ail- 
leurs elle  en  ait  extérieurement  la  figure  , afin 
de  donner  à cette  efpèce  de  bouffole  l'apparence 
d'une  lunette  ordinaire,  & faire  imaginer  qu'on 
apperçoit  par  fon  moyen  les  objets  cachés  & ren- 
fermés fecrettement  dans  différentes  boetes  , 
comme  il  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Suivant  les  principes  établis  ci-devant  , cette 
lunette  fe  trouvant  pofée  à une  petite  diftance  , & 
au  deflus  d'un  barreau  aimanté  , ou  d'une  boëte 
quelconque  dans  laquelle  la  pièce  qu'il  renferme 
fera  cachée  , l'aiguille  aimantée  qui  y eff  contenue 
fe  placera  11e  ce  fiai  rement  dans  la  même  direction 
que  ce  barreau  , & indiquera  par  conféquent  de 
quel  côté  eft  fon  Nord  ou  fon  Sud  : le  Nord  de 
l'aiguille  indiquera  le  Sud  du  barreau. 

Cet  effet  aura  lieu  quand  même  ce  barreau 
feroit  renfermé  dans  du  bois  ou  métal  quel  qu'il 
foit  ; la  matière  magnétique  étant  de  nature  à 
pénétrer  tous  les  corps  , même  les  plus  compaCts 
& les  plus  durs  , fans  pour  cela  fe  détourner  en 
aucune  façon  de  fa  direction  [1].  Il  faut  obferver 
feulement  que  le  barreau  ne  doit  pas  être  trop 
éloigné  de  1 aiguille,  particulièrement  s'il  eft  fort 


petit,  fîc  qiteje  pivot  de  l'aiguille  doit  fe  trouver 
placé  au  deflus  au  milieu  du  barreau  , fans  quoi 
fon  indication  pourroit  être  fauffe  , fur-tout  lors- 
qu'il y a dans  les  pièces  plufieurs  barreaux  qui 
peuvent  agir  enfemble  fur  l'aiguille, 

Bo'ète  aux  nombres. 

Faites  faire  une  petite  boëte  de  bois  de  noyer 
fermante  à charnière  d'environ  cinq  pouces  de 
longueur  , fur  un  pouce  demi  de  largeur  [f%. 

1 3 jpé.  6 ibid. ] & ayez  pour  l'ufage  de  cette  boëte 
dix  tablettes  de  bois  [2]  de  deux  à trois  lignes 
d épaifleur , dont  trois  feulement  piaffent  remplir 
fon  intérieur. 

Tracez  un  cercle  fur  chacune  de  ces  dix  ta- 
blettes , & divifez  chacune  d'elles  en  dix  parties 
égales  > & tirez  par  les  points  de  divifîon,  les 
lignes  A 1 , À 2 , À 3 , A 4 , A y , A 6 , A 7 , A 8 , 
A 9 y Acÿ  de  manière  que  chacune  des  dix  diffe- 
rentes directions  que  peuvent  prendre  ces  lignes 
fe  trouvent  indiquées  féparement  fur  ces  dix  ta- 
blettes. 


Creufez  exactement  une  rainure  le  long  de  ces 
lignes  3 & logez  dans  chacune  d'elles  un  petit 
barreau  d'un  pouce  & demi  de  longueur  , bien 
aimanté  , dont  vous  dirigerez  les  pôles  comme  il 
eff  indiqué  fur  ces  tablettes  ; remplirez  avec  de 
la  cire  molle  ce  qui  pourra  refter  de  vuide  , & 
recouvrez  chacune  de  ces  tablettes  d'un  double 
papier  blanc , fur  lequel  vous  tranfcrirez  dans 
l'ordre  défigné  fur  ces  mêmes  figures,  les  dix 
chiffres  1,2,  3,4,  j,6,  7,8, 9&0. 

Placez  au  fond  de  la  lunette  magnétique  ( dont 
on  a donné  ci-deifus  la  conftru&ion  ) , un  petit 
cadran  de  papier  divifé  en  dix  parties  , comme  le 
déftgne  la  figure  1 1 , même  planche  5 & tranf- 
crivez  dans  chacune  de  ces  divifions  ces  dix 
chiffres. 


Tracez  auffi  fur  ce  cadran  la  petite  flèche  AB  3 
dont  la  pointe  réponde  au  chiffre  1 ( Fig.  1 1 . vL 
6.  ibid.  ). 

Lorfqu'ayant  renfermé  trois  des  dix  tablettes 
dans  la  boëte  , vous  poferez  cette  lunette  fur  fon 
couvercle  , fuccefiivement  au  - deffus  de  chacun 
des  barreaux  qui  y font  renfermés , en  obfervant 
qu'à  chaque  pofition  la  petite  flèche  tracée  fur  le 
cadran , foit  dirigée  perpendiculairement  vers  le 
cote  de  la  boëte  où  eft  la  charnière  j l'aiguillé 
qui  eft  renfermée  dans  cette  lunette  prendra  les 
mêmes  directions  que  ces  barreaux,  & vous  indi- 
quera fur  le  cadran  les  chiffres  qui  font  tranfcrits. 


( 1 ) Il  n’y  a que  le  fer  dans  lequel  011  ne  doit  pas 
««fermer  de  barreaux  , la  matière  magnétique  y 
entre  ainfi  que  dans  les  antres  corps  , mais  elle  n’y 
conferye  pas  fa  direction. 


(2)  Ces  tablettes  ne  doivent  pas  être  parfaitement 
quarrées ; , afin  qu'on  ne  puiffe  pas  lespofer  de  côté  dans 
cette  boîte. 


fur  ce  s tablettes.  Cet  effet  aura  également  lieu  1 
pour  les  fept  autres  tablettes. 


On  donnera  la  boëte  & fes  dix  tablettes  à une 
perfonne  , en  lui  lailfant  la  liberté  de  former  avec 
trois  de  ces  dix  chiffres  ( tels  qu'elle  voudra  fe- 
crettement  les  choifîr  ) le  nombre  qu'elle  jugera  à 
propos  ; & au  moyen  de  cette  lunette  , on  lui 
dira  fans  ouvrir  la  boëte  , quel  eft  fon  nombre 
qu'elle  a formé,  en  lui  perfuadant  qu’on  l’apper- 
coit  au  travers  de  fon  couvercle. 


Nota.  On  peut  fe  contenter  d’avoir  feulement 
cinq  tablettes  y telles  que  celles  où  font  déftgnés 
les  cinq  chiffres  i , 2 , 3 , 7 & 8 , & alors  on 
tranfcrira  au  revers  les  cinq  autres  chiffres  6 , y , 
4 3 9 & o ; de  cette  manière  3 on  n’aura  pas  à 
craindre  de  manquer  cette  récréation  dans  le  cas 
où  la  perfonne  qui  forme  à fon  gré  le  nombre  3 
renverleroit  les  tablettes  fens  deiîus  deffous  dans 


la  boëte  , attendu  qu’on  connoitra  toujours  indif- 
p-enfablemént  les  chiffres  qui  feront  tournés  en 
deflus.  Pour  peu  qu’on  examine  la  direction  des 
pôles  des  cinq  tablettes  1 3 1 3 3 , 7 , 8 , 011  verra 
aifément  que  cet  efret  doit  naturellement  avoir 
1 ieu. 


O11  peut  faire  cette  boëte  plus  longue  3 8c  de 
manière  qu’elle  contienne  quatre  ou  cinq  ta- 
blettes ; mais  plus  il  y a de  tablettes  , plus  il  eft 
difficile  de  placer  bien  précifément  la  lunette  âu- 
deifus  des  barreaux  ; c’eft  pourquoi  il  faut  alors 
mettre  quelque  petite  marque  fur  le  couvercle  3 
qui  puiffe  guider  facilement  celui  qui  fait  cette 
récréation. 


Le  peintre  habile . 


Faites  faire  deux  petites  boè'tes  M 8c  N ( fig . 
14.  pi.  6.  amufemens  de  phyfique.  ) , de  quatre  pou- 
ces & demi  ou  environ  de  longueur  , fur  quatre 
de  large  ; que  la  première  M ait  un  demi-pouce 
de  profondeur  , &c  la  deuxième  N feulement 
quatre  lignes  j qu’elles  s’ouvrent  toutes  deux  à 
charnières. 

Ayez  quatre  petites  tablettes  de  carton  O , P , 
Q & R, "de  deux  lignes  d’épaiffeur  {fig.  1.  pi.  7. 
ibid.  ) ; creufez  fur  chacune  d’elles  les  quatre  rai- 
nures AB.  CD.  EF.  GH.  ( fig . i.pl.  7.  ibid.  ) , de 
manière  qu  elles  foient  placées  au  milieu  , 8c  pa- 
rallèlement aux  côtés  de  ces  cartons , c’eft-à-dire, 
deux  dans  un  fens  & deux  dans  un  autre  , comme 
le  déftgne  fuffifamment  la  figure  de  cette  même 
planche. 

Logez  dans  chacune  de  ces  rainures  un  barreau 
d’acier  V bien  aimanté  , 8c  dont  ies  pôles  foient 
difpofés  j eu  égard  à l’afpeèl  des  quatre  petits 
tableaux  qui  doivent  être  peints  fur  ces  quatre 
tablettes  ( voyez  les  fig.  3 de  cette  meme  planche.  ) ; 
couvrez  ces  tablettes  d’un  papier  , & faites  pein- 


dre fur  chacune  d’elles  un  fujet  différent , comme 
une  femme  , un  oifeau , une  fleur  , un  payfage  5 
placez-les  chacune  dans  un  petit  cadre  très-léger  , 
8c  le  couvrez  par  derrière  d’un  double  papier  , 
pour  mafquer  exadlement  les  barreaux  qui  y 
font  renfermés. 


Au  centre  & fur  le  fond  intérieur  de  la  boëte 
M ( fig.  14.  pi.  6.  ) 3 placez  un  petit  pivot  T ( fig. 
3.  pi.  y.)  3 fur  lequel  doit  tourner  librement  un 
petit  cercle  de  carton  très-léger  OPQR  ( fig.  1 . 
même  planche.  ) , renfermant  une  aiguille  aiman- 
tée S j divifez  ce  carton  en  quatre  parties  dif- 
pofées  eu  égard  au  pôle  de  cette  aiguille  , comme 
le  déftgne  cette  figure  ; peignez  en  petit  dans 
chacune  de  ces  divifions  un  des  quatre  fujets 
peints  fur  vos  tableaux. 


Couvrez  le  deflus  intérieur  de  cette  boëte  M 
(fig.  J4r.pl.  6.)  , d’un  petit  cadre  fous  le  verre 
duquel  vous  appliquerez  un  carton  mince , où 
fera  repréfente  une  figure  d’homme  , qui  fembiera 
peindre  un  petit  tableau  pofé  fur  u.n  chevalet  dont 
la  place  étant  découpée  à jour  , doit  fe  trouver 
au-deflus  de  l’endroit  où  doivent  pajffer  fu 
vement  les  quatre  tableaux  peints  en  p vo  fur 
le  cercle  de  carton,  lorfqu’il  tournera  fur  fon 
pivot. 


Introduirez  vers  le  devant  de  la  boëte  M , un. 
petit  fil  de  cuivre  coudé  AB  ( fig.  3 . pi.  7.  ) , 
portant  à une  de  ces  extrémités  un  petit  bouton 
en  forme  d’olive  A , de  manière  que  ce  fil  fe 
trouve  placé  deffous  le  cercle  de  carton  , 8c  qu’en 
tournant  ce  bouton  fon  extrémité  B foulève  le 
côté  de  ce  cercle  qui  répond  au-deffous  de  l’ou- 
verture faite  au  tableau  du  peintre  , afin  de  pou- 
voir par  ce  moyen  fixer  alors  le  cercle  de  carton, 
8c  l’empêcher  de  fe  mouvoir  fur  fon  pivot.  Ob- 
fervez  que  ce  fil  doit  être  prefcpi’à  fleur  du  fond 
de  cette  boëte , afin  qu’il  n’empeche  pas  le  carton 
de  tourner  librement  , lorfque  la  partie  qui  fait 
coude  eft  abbaiffée. 


Lorfqu’on  aura  placé  dans  la  boëte  N ( fig.  14. 
pi.  6.  ) 3 un  des  quatre  tableaux  , fi  on  pofe  exac- 
tement fur  cette  boëte  celle  où  eft  renfermée  le 
cercle  de  carton  mobile,  il  tournera  fur  fon  pivot 
jufqu’à  ce  que  la  i gui  lie  qui  y eft  contenue  fe  foit 
placée  dans  la  diredtion  du  barreau  aimanté  cache 
dans  ce  tableau  , 8c  on  appercevra  au  travers  l’ou- 
verture faite  au  tableau , placé  fur  le  chevalet  du- 
peintre  , la  copie  en  petit  du  tablèau  renfermé 
dans  cette  boëte. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  ces  baltes. 

On  préfente  à une  perfonne  la  boëte  8c  les 
j quatre  tableaux , en  lui  laiffant  la  liberté  d’y  in- 
férer fecrettemen:  celui  quelle  jugera  à propos, & 
en  lui  recommandant  de  cacher  foigneufement  ies 
trois  autres , 8z  de  rendre  la  boëte  fermée  5 on 
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pofe  exactement  l'autre  boëte  fur  cette  première  , 
on  la  lai-fle  un  i allant  pour  donner  a Faiguille  le 
temps  de  fe  fixer.  On  l'ouvre  enfuite  , Se  on  fait 
voir  que  le  peintre  qui  y eft  repréfenté  a peint  en 
petit  la  copie  du  tableau  qui  y a été  renfermé  ; il 
faut  avoir  attention  en  ouvrant  la  boéte  de  tourner 
un  peu  le  petit  bouton  (i)  pour  fixer  le  cercle  $ 
ce  qui  donne  occafion  de  pouvoir  ôter  cette 
boëte  de  delfus  celle  ou  eft  renfermé  le  tableau  , 
Se  de  la  remettre  même  entre  les  mains  de  la 
perfonne  , fans  que  le  cercle  puiffe  en  aucune 
façon  fe  déranger  de  la  position  que  lui  a fait 
prendre  le  barreau. 

Autre  récréation . 

On  peut  , fuivant  cette  même  conftruêlion  , 
reprelenter  lur  le  tableau  qui  couvre  le  deffus  de 
la  boëte  M , une  petite  figure  de  femme  tenant 
une  cage  , 8c  peindre  fur  les  tablettes  & le  cercle 
du  carton  , differens  oifeaux  que  Ton  pourra  frire 
paroïtre  dans  la  cage  fuivant  le  choix  qui  aura 
été  fait. 

Boéte  aux  chiffres  a double  boéte. 

Faites  faire  deux  petites  boëtes  de  bois  de 
noyer  A Se  B (fig.  f.  n°.  i & i.  pl.  y.  amufemens 
de  phyfique.  tom.  yrÏII.  des  gravâtes.  ) , fermant  à 
charnières  , dont  la  première  A ait  huit  pouces 
de  longueur  , fur  deux  pouces  de  largeur  , 8c  cinq 
lignes  de  profondeur  , fans  y comprendre  l'é- 
paiffeur  du  fond  qui  ne  doit  être  que  d'une  ligne 
au  plus  : que  la  deuxième  boëte  B foit  de  même 
grandeur  , mais  quelle  n'ait  que  quatre  lignes  de 
profondeur  , 8c  que  le  deffus  en  foit  fort  mince. 

Ayez  quatre  petites  tablettes  de  bois  de  deux 
pouces  quarrés  & de  trois  lignes  8c  demie  d'é- 
paiffeur  , qui  rempliffent  exactement  cette  deu- 
xième boëte  ; fur  chacune  , Se  au  milieu  def- 
quelles  vous  creuferez  une  rainure  d'un  pouce 
trois  quarts  de  longueur  , fur  trois  lignes  de  lar- 
geur Se  deux  de  profondeur  ; inférez  dans  cha- 
cune d'elles  une  petite  barre  d'acier  trempé  , poli 
Se  bien  aimanté  , qui  rempliffe  ^exactement  ces 
rainures  fans  déborder  les  tablettes  ; couvrez  le 
tout  d'un  double  papier  collé  , afin  qu'on  ne 
Soupçonne  pas  qu'il  y ait  rien  de  caché  dans  jeur 
intérieur  ; écrivez  fur  ces  tablettes  les  chiffres  2 , 
3,48 c 7 (2)  , obfervez  qu'ils  foient  tracés  fur 
ces  quatre  tablettes  , eu  égard  à la  dilpofttion  des 


(1)  Ce  bouton  doit  en  apparence  fervir  à ouvrir  la 

boite. 

(1)  Il  ne  faut  pas  employer  les  chiffres  1 , 6 & 9 , 
attendu  qu  en  mettant  les  tablettes  le  haut  en  bas, 
ils  forment  d'autres  chiffres,  ce  qui  f'eroit  alors  man- 
quer l'effet  Ue  cette  récréation. 
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' pôles  des  barreaux  aimantés  qui  y font  renfermés  , 
comme  l'indique  exactement  cette  figure. 

Prenez  enfuite  votre  deuxième  boëte  , 8c  ch™ 
vifez  fon  fond  intérieur  en  quatre  quarrés  égaux  , 
au  centre  de  chacun  defquels  vous  ajufterez  un 
pivot,  8c  fur  chacun  d'eux  vous  placerez  une  ai- 
guille aimantée  ( fig.  4.  pl.  7.  ibï'd.  ) , renfermée 
entre  deux  petits  cercles  de  carton  très-mince  , 
faits  feulement  avec  deux  morceaux  de  papier 
collé  l'un  fur  l'autre  ; avez  une  attention  parti- 
culière à ce  que  ces  aiguilles  , ainli  garnies  de  leur 
cercle  , foient  parfaitement  en  équilibre  , afin 
qu'elles  ne  puijfent  pas  frotter  fur  le  verre  dont 
elles  doivent  être  couvertes.  Divifez  enfuite  ce$ 
quatre  cercles  par  deux  diamètres  qui  fe  coupent 
à angles  droits , & tranferivez  fur  chacun  d'eux  i 
& à égale  diftance  de  leur  centre , les  quatre  chif- 
fres 2,  3,48:7,  que  vous  avez  déjà  tranferits 
fur  les  quatre  tablettes  , & difpofez-les  exacte- 
ment, eu  égard  aux  pôles  des  aiguilles  aimantées 
, qui  y font  renfermées. 

Couvrez  enfuite  cette  première  boëte  d'un 
verre  , fur  lequel  fera  collé  un  papier  où  vous 
aurez  ménagé  quatre  ouvertures  au-deffus  de  la 
pofition  où  fe  trouvent  les  quatre  chiffres  qui 
font  tournés  du  côté  de  la  charnière  de  cette 
deuxième  boëte  , lorfque  la  première  boëte  , rem- 
plie de  ces  quatre  tablettes,  fe  trouve  exactement 
placée  au-deffous. 

La  figure  AS  nQ.  1 , pî.  7,  repréfente  la  boëte 
. dans  laquelle  on  doit  inférer  les  quatre  tablettes 
de  la  boëte  aux  chiffres. 

La  fig.  BS , n°  2 , défigne  la  boëte  fur  le  fond 
de  laquelle  roulent  fur  leurs  pivots  les  quatre 
cercles  de  carton  où  l'on  a tranferit  les  chiffres 
qui  fe  préfentent  fucceffivement  à chacune  des 
ouvertures  faites  au  carton  qui  couvre  le  deffus 
intérieur  de  cette  boëte  NS,  les  aiguilles  ai- 
mantées inférées  dans  ces  cercles  de  carton. 

Même  figure  , nQ  3 , C D E F , les  quatre 
tablettes  où  ont  été  inférés  les  barreaux  aimantés, 
& fur  lefquels  font  tranferits  les  chiffres. 

La  fig.  4 , même  planche  , repréfente  le  petit 
; cadran  ou  cercle  qui  fe  met  au  fond  de  la  lu- 
nette magnétique  , 8c  qui  fert  à faire  connoître 
le  nombre  qu'on  a renfermé  dans  la  boëte. 

| La  fig.  1 1 eft  la  petite  bafcule  pour  fixer  les 
quatre  cercles. 

Lorfqu'on  aura  difpofé , en  quelque  manière 
que  ce  foit  , ces  quatre  tablettes  en  la  deuxième 
boëte  , 8c  qu’on  aura , par  ce  moyen  , formé  un 
nombre  quelconque  avec  les  quatre  chiffres  qui 
y font  tranferits  ; fi  après  Bavoir  fermé  , on 
pôle  au-deffus  d’elle  la  première  boëte  , les  quatre 
« aiguilles  aimantées  qui  font  mobiles  fur  leurs 

pivots  j 
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piv’ôts  , prendront  ( conformément  au£  principes 
établis  précédemment  ) une  direction  femblable 
à celle  des  barreaux  renfermés  dans  les  tablettes  ; 

8c  on  appercevra  de  néceffité  par  les  quatre  ouver- 
tures qui  ont  été  ménagées  fur  le  papier  qui 
couvre  le  verre  , quatre  chiffres  , non- feulement 
femblables , mais  encore  rangés  dans  le  même 
ordre  que  celui  qui  aura  été  donné  aux  tablettes  , 
ce  qui  eft  fort  aifé  à concevoir  pour  peu  qu'on 
examine  la  manière  dont  les  chiffres  font  récipro- 
quement tracés  , tant  fur  les  tablettes  que  fur 
les  cercles  , eu  égard  aux  pôles  refpectifs  des 
aiguilles  8c  barreaux  aimantés  qui  y font  contenus. 
Voyez  les  figures  de  cette  quatrième  planche. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  cette  boéte  aux  chiffres. 

Pour  furprendre  agréablement  avec  cette  ré- 
création , on  donne  à une  perfonne  la  deuxième 
boëte  8c  fes  quatre  tablettes  , en  lui  laiffant 
la  liberté  de  les  y inférer  fecrètement  , de  ma- 
nière que  les  chiffres  qui  y font  tranfcrits,  forment 
un  nombre  à fa  volonté  > on  prévient  cette 
perfonne  qu'on  a difpofé  à l'avance  dans  la  pre- 
mière boete  le  nombre  qu'elle  va  former  > lors- 
qu'elle a rendu  la  boëte  bien  fermée  , on  pofe 
la  première  boëte  au-defïus  , Scuninftant  après  (i) 
on  l'ouvre,  8c  on  lui  fait  voir  ce  même  nombre. 

Nota.  Pour  rendre  cette  récréation  beaucoup 
plus  extraordinaire  , on  peut  ( comme  il  a été 
déjà  dit  ) ajouter  un  bouton  au-devant  de  la  pre- 
mière boëte , afin  qu'en  le  tournant  un  peu  , 
fous  prétexte  de  l'ouvrir  , on  puiffe  faire  lever 
une  petite  bafcule  de  cuivre  qui  porte  à fon 
extrémité  une  aiguille  de  laiton,  qui  appuiera 
alors  fur  les  quatre  cercles  de  carton , ce  qui  les 
fixant  8c  contenant  entièrement , procurera  la  fa- 
cilité d'ôter  cette  première  boëte  de  deffus  la 
deuxième  , fans  que  les  cercles  de  carton  puiffent 
fe  déranger  de  la  pofition  qu'ils  auront  pris. 

Autre  récréation  qui  fe  fait  avec  cette  même  boëte . 

On  peut , fans  fe  fervir  de  la  première  boëte  , 
nommer  le  nombre  qui  a été  fecrettement  formé  > 
il  fuffit  pour  cela  d'inférer  au  fond  de  la  lunette 
magnétique  , ci-devant  décrite  , un  cadran  fem- 
blable  à celui  défignépar  la  fig.  ii.pl.  6.  Alors  po- 
fant  fucceflivement  la  lunette  fur  le  couvercle  de 
cette  boete,  au-deffus  des  endroits  où  fe  trouvent 
pofées  les  tablettes  , on  reconnoîtra  de  même 
quels  font  les  chiffres  qui  y font  tranfcrits , &c 
le  nombre  qu'ils  doivent  forpier. 

Obfervation . 

Les  tablettes  fur  le  {quelles  font  écrits  les  quatre 

CO  11  faut  laiffer  aux  cercles  le  temps  de  fe  fixer, 
Amufemens  des  Sciences , 
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chiffres  2 4,  y 7 , produifent  les  vingt-quatre 
permutations  ou  changemens  d’ordre  contenus  en 
la  table  ci-deffous. 


7. 2 . y ,4 

2. 7. y .4 

y .7 . 2 .4 

Aj.  » é>  ^ «*■ 

7.2.4. y 

2.7.4. y 

y .7 .4. 2 

4.7.5.!. 

7 . y . 2 . 4 

2. y .7.4 

y . 2 . 7 . 4 

4.2.y .7 J 

7. y .4,2 

2 .y .4.7 

y . 2 . 4 . 7 

4 . 2 . 7 . y . 

7 .4 . 2 .y 

2.4.7. y 

y .4.7.2 

4 • y • 2 . 7° 

7. 4. y. 2 

2.4,5  -7 

y. 4. 2. 7 

4*5.7 . 2“ 

Autre 

récréation. 

Si  au  lieu  de  ces  quatre  chiffres  en  tranferit 
fur  les  tablettes  8c  cercles  les  quatre  lettres 
( par  exemple  ) du  mot  A.  M.  O.  R.  les  différens 
mots  ou  anagrammes  qu’on  pourra  former  en  la 
deuxième  boëte  , par  les  permutations  dont  font 
fufceptibles  ces  quatre  tablettes , fe  repréfente- 
ront  de  même  en  la  première  boëte.  Cette  récréa- 
tion , préfentée  de  cette  manière , peut  avoir 
auffi  fon  agrément  ; on  verra  quelque  chofe  de 
plus  extraordinaire  en  ce  genre  dans  la  fuite  d® 
cet  ouvrage. 

Autre  récréation  qui  peut  fe  hafarder  avec  cette  boëte. 

Quoique  les  quatre  chiffres  portés  fur  les  ta- 
blettes ci-deflus  puiffent  former  par  toutes  les 
combinaifons  ou  changemens  d'ordre  dont  ils  font 
fufceptibles  , vingt-quatre  nombres  différens  , il 
arrive  cependant , lorfqu'il  y a des  féparations 
entr'elles , que  lorfqu'on  préfente  la  boete  à une 
perfonne  pour  former  un  nombre  avec  les  quatre 
tablettes  qu'elle  contient , elle  fait  naturellement 
un  des  changemens  ci-après  > en  forte  que  fi  l'on 
a préfenté  la  boëte  de  manière  que  les  chiffres 
foient  dans  l'ordre  2, 4,  y , 7,  celle  à laquelle  on 
la  remet , lève  ordinairement  la  tablette  2 , pour 
la  changer  avec  la  quatrième  7,  8c  s'appercevant 
enfuite  qu'elle  ne  les  a pas  changées  toutes  les 
quatre  , elle  échange  la  deuxième  tablette  4 contre 
la  troifiéme  y , & forme  alors  dans  la  boëte  le 
nombre  y , 7 , 4 , 2 , oui  fe  trouve  être  celui 
qui  étoit  d'abord  dans  la  boete  pris  à rebours. 

Il  arrive  moins  fréquemment  qu'on  place  le  2 
à la  place  du  y , & le  4 à la  place  du  7 , ce  qui 
produit  le  nombre  y , 2,7,4.  H arrive  encore 
plus  rarement  qu'on  échange  le  2 contre  le  4, 
& le  y contre  le  7,  ce  qui  forme  le  nombre 

4 y 1 y 7 * 5 * (A) 


(i)  Il  peut  arriver , ce  qui  eft  encore  plus  rare  , 
qu’on  n’échange  que  deux  chiffres  , en  mettant  le  deux 
à la  place  du  quatre  , cinq  ou  fept  : le  quatre  a la  place 
de  cinq  ou  fept , & le  cinq  à la  place  du  , fept  3 ce  qui 
forme  , avec  les  trois  changemens  ci-deflus.  neuf  mai- 
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Cette  explication  fait  voir  qu'on  peut  fe  ha- 
farder  à nommer  d'avance  le  nombre  qu'une 
perfonne  doit  compofer,  8z  qu'on  y peut  réüffir 
affez  fréquemment  ; mais  fi  l'on  a rencontré  julle  , 
il  faut  fe  donner  de  garde  de  recommencer  une 
deuxième  fois  à l'annoncer  , & il  faut  îaiffer 
ceux  avec  lefquels  on  s'amufe  , dans  l'embarras 
de  deviner  comment  on  a pu  y parvenir. 

On  peut  encore  mettre  à l'avance  un  de  ces 
trois  nombres  dans  un  petit  papier  cacheté  , placé 
fous  un  chandelier,  & lorfqu'on  a reconnu  que 
la  perfonne  a fait  ce  changement , lui  donner  à 
ouvrir  ce  papier. 

Il  eft  encore  aifé  de  voir  que  fi  la  perfonne 
qui  a formé  le  nombre  a fait  un  des  trois  chan- 
gemens  , qui  , comme  on  l'a  dit  ci-deffus , font 
les  plus  fréquens  , & qu'elle  ait  conféquernmenî 
formé  l'un  des  trois  nombres  j,  7,  4,  2. 
5,  j 1 , 7 , 4 ou  4,2,7,  5,  les  derniers  chiffres 
étant  2 , 4 ou  f j on  pourra , en  couvrant  d'un 
carton  le  aeffus  intérieur  de  la  première  boëte  , 
le  faire  gliffer  pour  voir  feulement  le  dernier 
chiffre  ,,  & nommer  la  fomme  entière  avant  de 
le  retirer  entièrement  de  deifus  le  verre  qui  les 
couvre. 

Le  petit  arithméticien . 

Faites  faire  une  boëte  hexagone  ABCDEF 
( Figure  6 , pl.  7,  Amufemens  de  Phyfique ) d'en- 
viron fïx  à fept  pouces  de  diamètre  j donnez-lui 
cinq  à fix  lignes  de  profondeur , & réfervez 
fur  fon  fond  une  feuilleure  pour  la  couvrir  d'un 
verre  blanc , qui  doit  être  placé  à fleur  de  cette 
boëte  , afin  qu'elle  ait  fon  couvercle  qui  puille  la 
couvrir  en  tout  fens. 

Conftruifez  un  plateau  GFI  IL  M N ; ( fig.  7 , 
même  planche  ) qu'il  foit  d'une  grandeur  égale 
à cette  boëte , & ait  trois  lignes  d'épaiffeur  , 
garniffez-le  d'un  rebord , qui  de  chaque  côté 
excède  d'une  ligne  fon  épaiffeur  , afin  que  la 
boëte  ci-deffus  puille  fe  pofer  de  tous  les  fens 
fur  ce  plateau. 

Couvrez  d'un  papier  le  fond  intérieur  de  la 
fig.  6 , tracez-y  un  cadran  , que  vous  divi- 
ferez  en  vingt-quatre  parties  égales  : à cet  effet , 
lirez  les  lignes  ou  diagonales  AD.  BE.  CF.  Di- 
vifez  en  parties  égales  la  portion  de  ce  cadran , 
comprife  entre  chacune  de  ces  lignes , & tranf- 
crivez  les  nombres  1 , 2 ,3  j 4 H > ^c*  jufqu'à 
24,  comme  le  défigne  cette  même  figure.  Mettez 
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nières  de  permuter  ces  quatre  chiffres  , en  fuppofant 
que  la  perfonne  n'ôte  pas  les  quatre  tablettes  toutes 
enfemble  de  leur  café  pour  les  y difpofer  à fon  gré  , 
ce  qui  pourroit  former  alors  les  yingt-quatre  com- 
binaifoiw* 
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une  très-petite  pointe  (1)  en-dehors  delà  boète  3 
& vers  l'angle  auquel  répond  le  nombre  1. 

Ajuflez  un  pivot  au  centre  de  cette  boëte  , & 
pofez-y  une  aiguille  aimantée  couverte  d'une  pe- 
tite figure  de  carton  H , peinte  & découpée  , te- 
nant en  fa  main  une  petite  flèche  dont  la  pointe 
fe  trouve  tournée  directement  vers  le  nord  de 
cette  aiguille. 

. 

Tirez  fur  le  plateau  {fig.  7.  même  planche . ) les 
deux  diagonales  CL  & HM.  Décrivez  du  point 
de  fectïon  ou  centre  C le  cercle  GHLM , & pre- 
nez fur  l'arc  GH  fa  huitième  partie  que  vous  por- 
: terez  de  G en  a , & fur  l’arc  MN  même  partie 
que  vous  porterez  de  L enA  : tirez  par  ces  deux 
points  de  divifion  la  ligne  a b : creulez  le  plateau 
félon  la  direction  de  cette  ligne  , & inférez-y  le 
barreau  aimanté  fin,  garniffez-le  de  cire , le 
couvrez  d'un  papier , ainfi  que  l'autre  côté  de 
ce  même  plateau  , afin  qu'on  ne  puiffe  en  aucune 
façon  l'appercevoir  j faites  une  petite  marque  à ce 
apier , à l'angle  vers  lequel  fe  trouve  le  fud  du 
arreau  que  vous  avez  renfermé  dans  ce  plateau. 

Ayez  un  jeu  de  piquet , & tranfcrivez  fur  le 
côté  blanc  des  cartes  dont  il  eft  compofé  , les 
nombres  1 jufqu'à  32,  en  obfervant  que  ces  32 
nombres  doivent  avoir  rapport  aux  differentes  fi- 
gures & couleurs  des  cartes  fur  lefquelles  ils  font 
écrits , c'eft-à-dire , comme  l'indique  fuffifain- 
ment  la  table  ci-après. 

Table. 

N®.  1.  As  de  carreau. 

2.  Pvoi  de  carreau. 

3.  Dame  de  carreau. 

4.  Valet  de  carreau. 

5.  Dix  de  carreau. 

6.  Neuf  de  carreau. 

7.  Huit  de  carreau. 

8.  Sept  de  carreau. 

9.  As  de  cœur. 

10.  Roi  de  cœur. 

1 1 . Dame  de  cœur. 

12.  Valet  de  cœur. 

13.  Dix  de  cœur. 

14.  Neuf  de  cœur. 


(1)  Cette  pointe  fertàreconnoître  au  taétle  côté  gu 
angle  de  cette  boite» 
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ïj\  Huit  de  cœur.  ] 

1 6.  Sept  de  cœur. 

17.  As  de  pique. 

18.  Roi  de  pique. 

29.  Dame  de  pique. 

zo.  Valet  de  pique. 

* 11.  Dix  de  pique. 

22.  Neuf  de  pique. 

23.  Huit  de  pique. 

24.  Sept  de  pique. 

2p.  As  de  trefle. 

16.  R_oi  de  trefle. 

27.  Dame  de  trefle. 

28.  Valet  de  trefle. 

29.  Dix  de  trefle. 

30.  Neuf  de  trefle. 

3 1 . Huit  de  trefle. 

32.  Sept  de  trefle. 

Ayez  en  outre  vingt-quatre  petits  morceaux 
-de  carton  fort  mince  , fur  lefquels  vous  tranfcrirez 
les  nombre  1 à 24. 

Lorfqu'on  placera  fucceffivement  cette  boete 
fur  fon  plateau  , dans  chacune  de  fix  différentes 
pofitions  qu'on  peut  lui  donner  à volonté  ; la 
flèche  que  tient  la  petite  figure  H ( fig.  6.  pi.  7. 
Amufemens  de  Phyfque . ) , fe  fixera  à chacune 
d'elles  fur  les  nombres  1 j 2 3 4 3 8 , 12  ou  14  , 
& fi  on  fe  fouvient  de  ces  nombres  , on  pourra 
lui  faire  indiquer  celui  d’entr'eux  qu'on  voudra  * 
puifqu'il  fuffira  de  placer  le  côté  de  l'angle  de  la 
boete  où  efl  la  petite  marque  , vers  l’un  ou  l'au- 
tre des  fix  angles  du  plateau  , & que  d’autre 
part  la  pointe  mife  fur  le  plateau  fera  connoître 
quel  efl  cet  angle. 

Il  fera  également  facile  de  connoître  quel  efl;  le 
nombre  que  l'on  a choifi  , puifque  ( fuivant  la 
table  ci-defius  ) la  figure  & la  couleur  de  la  carte 
l'indique  précifément  , <k  qu’il  fuffit  de  fe  fou- 
venir  de  l'ordre  des  couleurs  & des  cartes.  On 
faura  donc  , par  exemple  , que  fi  une  perfonne  a 
choifi  le  dix  de  pique  , elle  a pris  néceflairement 
le  nombre  21. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  cette  boete. 

Après  avoir  remis  à une  perfonne  les  32  cartes 
de  ce  jeu  de  piquet  , on  lui  dira  d'y  choifir  un 
nombre  à fa  volonté  ; & lui  ayant  fait  mettre  fa 
carte  fur  le  plateau 3 on  reconnoîtra  par  la  couleur 
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&:  la  figure  de  la  carte,  quel  efl;  le  nombre  qu'elle 
a choifi , qu'on  fuppofe  ici  être  le  21  , défigné 
par  le  dix  de  pique  , Sc  ayant  examiné  en  foî- 
même  que  les  trois  nombres  12,  8 & 1 joints 
enfemble  peuvent  former  le  nombre  21  ; on  pla- 
cera la  boete  fur  fon  plateau  dans  une  pofitiom 
à faire  indiquer  par  la  petite  figure  le  nombre  8 , 
& ouvrant  le  couvercle  de  la  boete  , on  le  fera 
voir  ; on  la  refermera  enfuite  pour  la  lever  de 
deffùs  le  plateau  ,.  afin  d'y  prendre  le  petit  carton 
fur  lequel  efl  tranfcrit  le  N°.  8 (1).  On  deman- 
dera à la  perfonne  fi  c'eft  le  nombre  qu'elle  a 
choifi  , & fur  fa  réponfe  on  mettra  la  boete  fur 
le  plateau  , de  manière  à faire  indiquer  par  la  fi-' 
gure  le  nombre  12  5 on  fuivra  enfin  fa  meme  opé- 
ration jufqu'à  ce  que  les  nombres  portés  fur  les 
petits  morceaux  de  carte  qu'on  aura  foin  de  faire 
retirer  à chaque  pofition  , forment  celui  qui  efl 
écrit  fous  la  carte  choifie. 

Il  efl  à remarquer  que  quelque  nombre  que  la 
perfonne  choififle,  il  peut  être  formé  par  quel- 
ques-uns des  fix  nombres  12  3 24  , 

qui  font  les  feuls  qui  peuvent  être  indiqués  par 
la  figure  qui  fait  agir  le  barreau  aimanté  , ren- 
fermé dans  le  plateau,  à moins  cependant  qu'on 
ne  pofe  la  boete  fur  l'autre  face  du  plateau  , at- 
tendu qu'alors  les  fix  différentes  pofitions  pro- 
duiroient  d'autres  nombres  avec  lefquels  on  ns 
pourroit  compofer  tous  les  nombres  depuis  1 juf- 
qu'à 32.  Ce  côté  peut  fervir  néanmoins  pour  in- 
diquer d'un  feul  coup  les  nombres  9,  10  , 11  g 
ifyiyfkii,  dont  il  fuit  qu'ayant  reconnu  qu'on 
a pris  un  de  ces  nombres  , on  peut  biffer  le  choix 
à la  perfonne  de  le  lui  faire  indiquer  en  une  on 
plufieurs  fois  , en  fe  fervant  alors  fans  affecta- 
tion de  l'uri  ou  de  l'autre  côté  du  plateau. 

Nota.  S’il  arrivoit  que  par  méprife  on  eût  fait 
amener  un  nombre  plus  fort  qu’il  ne  failoit  , on 
pourroit  alors  , pour  ne  pas  paroître  abfolument 
en  défaut  , pofer  une  nouvelle  fois  la  boete 
fur  le  plateau  , de  manière  à faire  indiquer  l'ex- 
cédent de  ce  nombre,  pour  en  faire  la  fouftraêtioîi 
fur  le  nombre  total  que  la  figure  auroit  mal-à- 
propos  indiqué. 

Boite  aux  métaux . 

Faites  faire  une  boete  de  bois  de  noyer  de  fi- 
gure hexagone  ABCDEF  ( fig.  15.  pi.  7.  Amufe- 
mens de  Phyfque.  à , de  fix  à fept  pouces  de  dia- 
mètre , & quatre  lignes  de  profondeur  5 que  foui 


(i)Lcs  52  petits  cartons  dont  011  a parlé  , doivent 
être  mis  fur  le  plateau;  011  s’en  fert  en  apparence  pour 
faire  le  compte  des  points  indiqués  par  la  figure.,  quoi- 
qu’ils n’y  foient  mis  que  pour  fervir  de  prétexte  à 
lever  la  boîte  de  delfus  le  plateau,  pour  la  poler  ea- 
fuite  dans  la  fituation  nécellàire. 
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çouver de  n'ait  qu'une  ligne  d'épaiîfeur  } •& 
puiiie  la  couvrir  en  tout  fens. 


Divifez  chacun  des  fix  côtés  de  cette  boëte  en 
deux  parties  égales  a.  b . c.  d.  e.  fi.  8c  ayant  tiré 
iur  Ton  tond  intérieur  les  lignes  Ad.  Be.  Cf.  placez 
au-deflus  de  ces  lignes  les  fix  petites  règles  de  bois 
Ag.  B g.  C g.  D g.  Fg.  F^.  lefquelîes  doivent  fe  réunir 
au  centre  commun^.  8c  divifer  par  ce  moyen  l'in- 
térieur de  la  boëte  en  fix  calés  égalés  entr’elles. 


Faites  fix  tablettes  de  quatre  lignes  d’épailfeur., 
qui  puiffe  entrer  facilement  dans  chacune  de  ces 
cafés  dont  elles  doivent  avoir  la  forme  ; tracez 
fur  ces  tablettes  les  lignes  A g.  B g.  C g.  Dg.  E g. 
Fg.  8c  ayant  pris  fur  chacune  d'elles  le  point  i 
également  éloignés  du  centre  g.  Décrivez  à même 
ouverture  de  compas  les  cercles  indiqués  par 
cette  figure  ^ faifant  à cet  elfet  fervir  les  lignes 
Jg.  pour  première  divifion. 


Tracez  fur  chacune  de  ces  fix  tablettes  lesAi- 
gnes  Sn.  8c  les  creufant  félon  leur  direction  $ in- 
fère z-y  fix  barreaux  aimantés  3 dont  le  nord  & le 
fud  foient  tournés ,,  comme  l’indique  fuffifamment 
cette  figure.  Couvrez  enfuite  ces  tablettes  d’un 
double  papier  afin  de  mafquer  les  barreaux  qui 
y font  contenus. 

Cette  difpofition  étant  faite  3 découpez  fix  pe- 
tites plaques  de  différens  métaux  fçavoir  or  ^ 
cuivre  étain  ,,  argent  fer  & plomb  8c  donnez- 
leur  3 il  vous  voulez  3 la  figure  des  planètes  fous 
laquelle  on  a accoutumé  de  les  défigner.  Attachez 
ces  métaux  fur  leurs  tablettes  dans  l’ordre  qu’ils 
font  indiqués  fur  la  planche  , &eu  égard  aux  bar- 
reaux aimantés  contenus  dans  ces  mêmes  tablettes. 

Mettez  une  petite  pointe  fous  cette  boëte  vers 
l’angle  A 5 afin  de  pouvoir  reconnoïtre  l’angle  de 
cette  même  boëte  vers  lequel  fe  trouve  placé 
l’or  ; tranferivez  au  fond  de  la  boëte  ,,  8c  dans 
chacune  de  ces  cafés  les  noms  de  ces  fix  métaux 
( voyei  la  fig.  ). 

Ayez  encore  une  petite  boëte  fermant  à char- 
nière AB  ( fig.  10.  mime  -planche.  ) ,,  dont  le  fond 
intérieur  foit  taillé  de  figure  à pouvoir  y ren- 
fermer une  des  fix  tablettes  ci-defkîs  ( fig.  8.  ). 


Servez-vous  d’une  lunette  magnétique  telle  que 
celle  décrite  ci-devant  3 au  fond  de  laquelle  vous 
aurez  mis  un  cadran  (fig.  13.  même  flanche.  ).  Ce 
cadran  doit  être  divifé  en  fix  parties  égales  8c  fur 
chacune  d’elles  doivent  être  tranferits  les  noms  de 
ces.  fix  métaux  dans  le  même  ordre  qu’ils  ont  été 
placés  j 8c  tranferits  au  fond  de  la  boëte. 

Si  après  avoir  rnis  les  fix  tablettes  dans  cette 
boëte  dans  les  places  indiquées  au  fond  de  cha- 
cune des  fix  cafés  3 on  la 'ferme  avec  fon  cou- 
vercle 5 8c  qu’on  pofe  fucceffivement  au-dejflus 
de  chacune  d’elles  h lunette  au  fond  de  laquelle 
efi  mis  le  cadftfi  {fig.  1 3 . )d  4e  manière  que  le 
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mot  or  j qui  eft  tranferit  fe  trouve  exa&ement 
tourné  du  côté  d’un  des  angles  de  la  boëte , 8c  le 
mot  argent  vers  le  centre  ; il  s’enfuivra  que  fui- 
vant  la  conftruction  ci-deffus  , l’aiguille  aimantée 
contenue  dans  la  lunette  fe  dirigera  fur  le  nom  du 
métal  appliqué  fur  la  tablette  3 ce  qui  aura  égale- 
ment lieu  3 quand  même  la  tablette  ne  feroit  pas 
à la  place  qui  lui  eft  affe&ée.  D’ou  il  eft  aifé  de 
juger  y qu’ayant  remis  à une  perfonne  la  boëte 
avec  les  tablettes  rangées  dans  leur  ordre  y on  re- 
connoïtra  le  changement  qu’on  aura  pu  faire  ce 
qui  fera  d’autant  plus  facile  qu’il  y a une  petite 
pointe  fous  la  boëte  qui  cléfigne  où  étoit  placé 
l’or  j 8c  que  d'un  autre  côté  le  nom  des  métaux 
fe  trouve  tranferit  dans  la  lunette  -,  dans  le  même 
ordre  qu’ils  ont  dû  être  placés  dans  la  boëte  3 
avant  de  la  remettre  à la  perfonne  qui  y a fait  les 
changemens  qu'elle  a juges  à propos. 


Il  en  fera  de  même  y s'il  y a une  de  ces  tablettes 
renfermée  dans  la  petite  boëte  ^ c’eft-à-dire qu’on 
la  reconnoîtra  en  pofant  la  lunette  fur  fon  cou- 
vercle 3 de  manière  que  les  mots  or  8c  argent 
foient  refpe&ivement  tournés  des  deux  côtés  de 
cette  boëte. 

AB  5 fig.  14  ^ eft  le  cadran  fervant  à faire  re- 
connaître la  tablette. 


Récréation  qui  fie  fiait  avec  cette  bo'ète. 

Les  fix  tablettes  ou  métaux  étant  placés  dans 
cette  boëte  fuivant  l’ordre  qui  y eft  tranferit  3 
on  la  remettra  à une  perfonne  en  lui  propofant 
de  les  changer  à fon  gré  8c  fecrettement  de 
place  j 8c  on  la  préviendra  que  quelque  change- 
ment qu’elle  puiife  faire  on  l’appercevra  en  re- 
gardant à travers  le  couvercle  de  la  boëte 
qu’on  lui  recommandera  de  rendre  bien  fermée  ; 
ce  qu’on  reconnoîtra  en  appliquant  fuccefifive- 
ment  la  lunette  magnétique  fur  le  couvercle  , & 
au-deftus  de  chaque  tablette  de  la  manière  qu’il 
a été  enfeigné  ci-aeiTus. 


On  pourra  aufti  propofer  à cette  perfonne  d’ô- 
ter  à fa  volonté  un  des  métaux  ,,  8c  de  le  ren- 
fermer fecrettement  dans  la  petite  boëte  (fig.  10. 
fl.  7 • ) j 8c  on  lui  nommera  de  même  quel  eft 
celui  qu’elle  y a caché. 

Autre  confiruclion  3 au  moyen  de  laquelle  on  peut 
connoître  fil  Von  a mis  fens  defius  dejfious  les  ta- 
blettes fur  lefquelîes  font  placés  les  métaux . * 


Servez-vous  d’une  boëte  de  même  conftruélion 
que  celle  ci-deifus  , excepté  que  vous  devez  lui 
donner  huit  pouces  de  diamètre.  Au  lieu  de  di- 
vifer en  fix  parties  égales  les  cercles  que  vous 
devez  tracer  fur  les  tablettes  3 divifez-les  en  douze 
parties  ,,  8c  inférez-y  des  barreaux  aimantés  3 de 
k manière  que  leur  fud  foit  tourné  du  côté  des 
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p ÀBCDEF  5 divifez  de  la  même  manière,  3 
& en  douze  parties  égales  te  cadran  (fig.  14.  pl. 
7.0  j & placez-le  an  fond  de  votre  lunette  magné- 
tique y laites  une  petite  marque  à ce  cadran  entre 
les  mots  or  & or  3 de  entre  ceux  fer  de  fer. 

Ces  fix  tablettes  étant  renfermées  dans  la  boëte 
félon  le  même  ordre  qui  a été  expliqué  à la  pré- 
cédente récréation  5 on  les  reconnoîtra  au  travers 
de  la  ! mete^attendu  que  l'aiguille  renfermée  dans  la 
lunette  fe  dirigera  alors  fur  les  mots  ,,  or  3 cuivre  3 
étain  s argent  3 fer  ou  plomb  3 qui  font  transcrits  du 
côté  B 5 au  contraire  5 fi  on  a retourné  les  ta- 
blettes j,  l'aiguille  indiquera  ces  mêmes  métaux 
du  côté  À de  ce  cadran  ; d'où  il  fuit  qu'avec 
cette  conftruétion  on  pourra  reconnoître  fi  l'on  a 
retourné  quelques-uns  des  métaux  3 de  même  que 
ii  on  les  a mis  en  d'autres  places  ,,  ce  qui  renara 
aflurément  cette  récréation  beaucoup  plus  agréa- 
ble de  plus  difficile  à comprendre. 

Il  eft  à remarquer  ici  qu'il  eft  très-effentiel  de 
pofer  la  lunette  fur  le  couvercle  j de  manière  que 
la  petite  marque  faite  au  cadran  vers  les  mots  or  3 
fe  trouve  placé  vers  l'angle  de  la  boëte  où  fe 
trouve  la  tablette  dont  on  veut  découvrir  le  mé- 
tal j,  de  la  marque  mife  vers  les  mots  fer  3 vers  le 
centre  du  couvercle. 

Boëte  aux  fleurs. 

« 

Faites  tourner  une  boëte  d'environ  cinq  pouces 
de  hauteur  fur  deux  d'épaiffeur  comme  l'indique 
la  figure  il  3 pl.  7 3 Amufemens  de  Phyflque  ; que 
fon  defius  ou  couvercle  B qui  doit  être  fort 

mince  entre  à vis  dans  le  defibus  ou  pied  A 3 

qui  doit  porter  un  petit  vafe  C percé  en  fon 
milieu  pour  y recevoir  le  bas  de  la  tige  de  deux 
Heurs  artificielles  différentes  l'une  de  l'autre  F de  G. 
Servez-vous  3 pour  former  ces  tiges  d'une  pe- 
tite tringle  ou  fil  d'acier  d'Angleterre  trempé 
poli  de  fortement  aimanté  en  obfervant  que 
le  côté  du  Nord  de  ces  deux  tringles  doit  être 
à l'une  j,  celui  qui  doit  entrer  dans  le  vafe  de 

à F autre  celui  qui  forme  le  haut  de  la  tige;  ces 

tiges  doivent  être  couvertes  de  foie  verte.,  & 
garnies  d'autres  petits  branchages  de  fil  de  fer 
également  couverts  de  foie  ^ fur  lefquels  doivent 
être  ajuftées  les  feuilles  de  fleurs  qui  doivent 
former  ces  deux  différens  bouquets. 

L'une  de  ces  deux  fleurs  ou  bouquets  F étant 
inférée  dans  cette  boëte  le  nord  de  la  tringle 
ui  en  forme  la  principale  tige^  fe  trouvera  tourné 
u côté  du  vafe  ; fi  c'eft  l'autre  fleur  G , ce 
fera  le  fud  de  fa  tringle  aimantée  qui  fera  de 
ce  même  côté  : d'où  il  s'enfuit  qu'en  approchant 
du  coté  de  cette  boëte  la  lunette  'magnétique 
décrite  ci-devant  la  direction  de  l'aiguille  qui 
y eft  renfermée  indiquera  celle  des  deux  fleurs 
qui  y a été  infixée  j & fi  l'on  n'a  mis  aucune 


des  fleurs  ^ l'aiguille  ne  fe  fixant  pas  le  fera 
également  diftinguer. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  cette  boëte . 

On  préfente  cette  boëte  à une  perfonne  en 
lui  laifiant  la  liberté  dy  inférer  une  des  deux 
fleurs  qu'on  lui  remet  également  ,,  ce  qu'elle 
doit  faire  fecrettement ,,  de  rendre  enfuite  la  boëte 
bien  fermée  ; on  regarde  alors  avec  la  lunette 
fi  un  des  côtés  de  l'aiguille  fe  dirige  du  côté  de 
cette  boëte  y de  on  lui  dit  fi  elle  y amis  la  fleur. 

Autre  récréation. 

On  préfente  à une  perfonne  les  deux  fleurs  % 
en  lui  laifiant  la  liberté  d'inférer  fecrettement 
dms  la  boëte  celle  qu'elle  jugera  à propos , & 
on  reconnoxt  de  nomme  de  même  celle  qu'elle 
a cachée. 

Nota.  On  peut  employer  dans  cette  récréation 
trois  fleurs  différentes  , de  ne  pas  aimanter  la 
tige  de  cette  troifième , afin  de  pouvoir  la  dif- 
tinguer des  deux  autres  de  donner  alors  le 
choix  fur  trois  fleurs  > mais  il  eft  à remarquer 
qu'on  pourroit  fe  tromper  fi  la  perfonne  n’en  in- 
féroit  aucune  dans  la  boëte. 

Vécu  dans  une  tabatière . 

Prenez  un  écu  de  fix  livres  > de  le  faites  percer 
avec  un  foret  d'un  trx)u  qui  le  traverfe  dia- 
métralement ; inférez-y  une  petite  tringle  d'acier 
poli  de  trempé  j,  ou  une  aiguille  à coudre  bien 
aimanté.  Bouchez  avec  un  peu  d'étain  l'ouverture 
que  le  foret  a fait  ^ afin  qu'on  ne  s'apperçoive 
pas  du  myftère. 

Lorfqu'on  regardera  cet  écu  avec  la  lunette 
magnétique  ci-devant  décrite ^ l'aiguille  qu'elle 
contient  fe  fixera  fuivant  la  dire&ion  de  la  petite 
tringle  qui  y a été  introduite. 

Récréation. 

Il  faut  demander  à une  perfonne  un  écu  de 
fix  livres  ,,  y fubftimer  adroitement  celui  qu'on 
a ainfî  préparé  & le  donner  à une  autre  per- 
fonne de  même  que  fi  c'étoit  celui  qu'on  vient 
de  recevoir  j en  lui  difant  de  l'inférer  ou  non 
dans  fa  tabatière  3 & de  la  remettre  fur  la  table  ; 
alors  5 fans  y toucher  , on  regardera  avec  la  lu- 
nette ( que  l'on  pofera  très-près  du  couvercle  ) 
fi  la  tringle  enfermée  donne  à l'aiguille  une  di- 
rection y de  on  annoncera  fi  l'écu  eft  dans  la  ta- 
batière. 11  faut  faire  attention  cjue  l'aiguille  qui 
eft  au  fond  de  la  lunette  magnétique  fe  tourne 
de  fe  fixe  naturellement  du  côté  du  nord  comme 
fait  une  aiguille  de  boulTole^  de  quainfi  il  eft 
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eilentiel  ( avant  d'approcher  la  lunette  du  cou- 
vercle de  la  tabatière  ) de  regarder  fa  fituation  , 
qui  doit  changer  à mefure  que  la  lunette  appro- 
che de  l'écu  ; cependant,  li  par  hafard  ta  pe- 
tite tringle  inférée  dans  l'écu  fe  trouvoit  pour 
le  moment  placée  dans  la  direction  du  méridien 
magnétique  , on  pourroit  manquer  la  récréation. 

Nota.  Il  faut  fe  fervir,  pour  cette  récréation, 
d'une  lunette  dont  l'aiguille  foit  extrêmement 
ièmTble  , attendu  que  la  petite  tringle  aimantéee 
& renfermée  dans  l'écu,  n'a  pas  grande  force  pour 
l’attirer  , principalement  fi  la  tabatière  dans  la- 
quelle on  l'a  cachée  fe  trouvoit  un  peu  pro- 
fonde. C'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'avoir  une  pe- 
tite boè'te  de  carton  fort  plate  pour  y faire 
mettre  cet  écu. 

Cadran  magnétique  korifontal . 

Faites  faire  par  un  tourneur  le  cadran  ( fig. 
première  , pi.  8 , Amufemens  de  Pkyfque  ) de  trois 
à quatre  pouces  environ  de  diamètre  , dont  le 
pied  B qui  doit  être  mobile  , tourne  un  peu  jufle 
dans  le  cercle  de  deffus  A.  Placez  fur  ce  cercle  A 
un  cadran  de  carton  C , fur  lequel  vous  marque- 
rez les  nombres  i jufqu'à  12  ; après  l'avoir  divifé 
en  douze  parties  égales  entr'elles.  Le  cercle  A 
doit  avoir  une  petite  rainure  pour  contenir  les 
bords  du  cercle  de  carton  qui  doit  être  fixé  fur 
Ja  tige  du  pied  B ; cette  pièce  doit  enfin  être 
eonflruite , de  façon  qu'en  tournant  le  pied  de 
ce  cadran , le  cercle  de  carton  puiffe  tourner 
fans  le  cadre  qui  lui  fert  de  bordure. 

Placez  entre  ce  carton  6ç  le  défions  du  cercle 
qui  lui  fert  de  cadre  , une  lame  d'acier  aimantée 
Ê,  percée  en  fon  milieu  d'un  trou  fufhfant 
pour  laiffer  palier  la  tige  du  pied  B ; fixez  cette 
lame  à demeure  fur  le  cercle  A.  Mettez  en- 
dehors  de  ce  cercle  une  très-petite  pointe  P , 
placée  vers  l'extrémité  du  fud  de  la  lame  E , 
afin  de  pouvoir  reconnoître  l'endroit  où  doit 
s'arrêter  le  nord  ou  la  pointe  de  l'aiguille  ai- 
mantée I , qui  doit  tourner  librement  fur  le  pivot 
mis  au  centre  du  cercle  de  carton  C. 

Ayez  en  outre  un  petit  fac  divifé  en  trois 
ou  quatre  parties  différentes,  conffruit  à-peu- 
près  comme  les  facs  à ouvrage  dont  les  dames  fe 
fervent , mais  plus  petit  ; il  importe  peu  de  quelle 
étoffe,  pourvu  cependant  qu'elle  ne  foit  pas  trop 
claire. 

Inférez  dans  la  première  divifion  de  ce  fac 
douze  petits  quarrés  de  carton,  fur  lefquels  vous 
tranfcrirez  les  nombres  1 jufqu'à  12  , & dans 
chacune  des  autres  divifions  vous  y mettrez  douze 
cartons  de  même  forme  & grandeur,  mais  dont  les 
chiffres  foient  les  mêmes  dans  chaque  divifion  , 
c eft-à-dire  , que  dans  la  deuxième  divifion  il  doit 
y avoir  ( par  exemple)  douze  nombres  7,  dans 
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■ la  troifième  douze  nombres  10,  &c.  fuirant  li 
quantité  des  divifions  faites  à ce  fac. 

Lorfqu'on  aura  difpofé  le  cadran  , en  le  faifant 
tourner  de  manière  qu'un  de  ces  nombres  fe 
trouve  placé  direéiement  vis-à-vis  la  petite  pointe 
qui  elF  fur  le  bord  de  fon  cercle , & qu'enluite 
on  fera  tourner  l'aiguille  aimantée  en  la  pofant 
fur  fon  pivot , elle  s'arrêtera  immanquablement 
fur  ce  nombre  , attendu  que  fuivant  la  propriété, 
de  l'aimant , ci-devant  expliquée  , elle  doit  pren- 
dre la  même  direction  que  la  lame  aimantée  cachée 
au-deffous  d'elle  , & que  le  nord  de  cette  ai- 
guille , défîgné  par  fa  pointe , doit  fe  trouver 
directement  au-deflus  du  fud  de  cette  lame. 

A l'égard  du  petit  fac  , il  efl  fort  facile  en 
l'ouvrant  de  faire  prendre  un  des  cartons  contenus 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  divifions. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  ce  cadran . 

Après  avoir  fecrettement  difpofé  le  cadran  fur 
un  des  nombres  femblables  contenus  dans  une  des 
divifions  de  ce  fac  , on  tirera  de  fa  première  di- 
vifion tous  les  nombres  1 à 12,  & on  les  fera 
remarquer  à ceux  devant  qui  on  fait  la  récréa- 
tion > on  les  remettra  enfuite  dans  ce  fac. 

On  préfentera  alors  à une  perfonne  une  des 
divifions  du  fac  où  tous  les  nombres  font  fem- 
blables à celui  fur  lequel  on  a difpofé  le  cadran  , 
& on  lui  dira  d'en  prendre  un  au  hafard,  & de 
le  tenir  caché  dans  fa  main  ; plaçant  enfuite  l'ai- 
guille fur  fon  pivot , & la  faifant  tourner  aufli- 
tôt , elle  s'arrêtera  fur  le  nombre  que  cçtte  per- 
fonne aura  cru  choifir  à fon  gré. 

On  pourra  recommencer  fur  le  champ  cette 
récréation  , en  difpofant  adroitement  le  cadran 
fur  un  des  nombres  femblables  contenus  dans  une 
des  autres  divifions  de  ce  fac. 

Autre  récréation  qui  fe  fait  avec  ce  meme  cadran • 

Vous  ferez  tirer  par  deux  perfonnes  dans  deux 
différentes  divifions  de  ce  fac , & à chacune  un 
feul  nombre,  & leur  direz  que  fi  les  deux  nombres 
qu'elles  ont  choifis  étant  joints  enfemble,  excèdent 
celui  de  douze  , l'aiguille  indiquera  l'excédent  , 
& que  fi  au  contraire  ils  ne  l'excèdent  pas , elle 
indiquera  le  montant  des  deux  nombres  , ce  qu'on 
exécutera  , en  préparant  à l'avance  la  petite  pointe 
fur  le  5,  fi  l'on  veut  faire  tirer  les  nombres  10 
& 7 , ou  en  la  difpofant  fur  le  9,  fi  on  doit  faire 
tirer  les  nombres  6 & 35  cette  récréation  faite  à 
la  fuite  de  la  précédente , fera  paroître  l'effet 
de  ce  cadran  plus  extraordinaire. 

Autre  conflruéfion  produifant  une  récréation  dijférente 

de  celles  ci-dejfus. 

Au  lieu  de  douze  nombres  portés  dans  les 
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douze  divifions  de  ce  cadran  , tranfcrivez-y  les 
noms  de  quatre  couleurs  de  cartes  à jouer  , 8c 
ceux  des  huit  figures  différentes  qui  compofent 
un  jeu  de  piquet  5 difpofez-les  dans  les  divifions 
de  ce  cadran  , ainfi  qu'il  fuit , 8c  comme  l'indique 
la  fig.  deuxième  , même  pl.  8. 

i . Café As. 


2e. Roi. 

3 e Valet. 

4 e Cœur. 

ye Dame. 

6e.  . Carreau. 

7e Huit. 

8e.  .......  . Pique. 

9e Dix. 

ioe.  . Sept. 

1:1e Trefie. 

12e Neuf. 


Ayez  deux  aiguilles  femblables  A 8c  B,  (fig. 
3 , même  -pl.  8 ) , que  vous  puifïiez  cependant  dis- 
tinguer Tune  de  l’autre  3 aimantez-les  de  manière 
qu'à  l’une  la  pointe  défigne  le  nord  , 8c  qu'à 
l'autre  cette  même  pointe  défigne  le  fud. 

Lorfque  vous  placerez  fur  le  pivot  de  ce  ca- 
dran l'aiguille  dont  la  pointe  défigne  le  nord  , 
8e  que  vous  la  ferez  tourner  , elle  s'arrêtera 
fur  celle  des  quatre  couleurs  des  cartes  fur  la- 
quelle vous  aurez  difpofé  la  petite  pointe  , qui 
comme  on  l'a  dit  ci-defïïis  , fe  trouve  placée 
verd  le  fud  de  la  lame  aimantée  renfermee  ious 
le  cadran  3 (que  l'on  fuppofe  fur  la  fig.  t-  être 
pique).  Retirant  cette  aiguille  3 8c  y fubfti  tuant 
l'autre  , elle  indiquera  le  roi , qui  fe  trouve  dia- 
métralement oppofé  au  mot  Pique  : il  en  fera  de 
même  des  autres  figures  8c  des  couleurs  qui  leur 
font  de  même  diamétralement  oppofées. 
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dites  à la  perfonne  qui  l’aura  tirée  de  ne  pas 
la  laiffer  voir. 

Préfentez  enfuite  le  cadran  à une  autre  per- 
fonne, 8c  donnez  lui  une  des  deux  aiguilles  A* 
en  lui  difant  de  la  placer  fiir  fon  pivot,  8c  de 
la  faire  tourner  8c  vous  ferez  remarquer  que 
cette  aiguille  indique  d'abord  la  couleur  de  la 
carte  qui  a été  tirée  ; reprenez  enfuite  le  ca- 
dran 3 ôtez-en  l'aiguille,  8c  en  la  changeant  adroi- 
tement, préfentez-le  avec  l'aiguille  B,  à une 
autre  perfonne  qui  amènera  la  figure  de  la  carte 
qui  a été  tirée. 

Nota.  Si  la  perfonne  a laquelle  on  préfente  l<t 
carte  fur  laquelle  le  cadran  efi  préparé  y droit  une 
autre  carte  3 il  faudrait  au  lieu  de  cette  récréation 
faire  quelque  tour  de  carte  pour  ne  pas  paroitre  en 
défaut  3 on  en  trouvera  de  toutes  fortes  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage  3 ou  t on  n omettra  rien  de  ce  quil  y 
a de  plus  amufant  dans  ce  genre . 

* > ■ ; 

Autre  récréation  qui  fe  fait  avec  ee  meme  cadran . 

Ayez  un  jeu  de  piquet  où  vous  aurez  mis 
deux  cartes  plus  larges  que  les  autres  , fembla- 
bles à deux  de  celles , qui  dans  ce  cadran  font 
diamétralement  oppofées , 8c  ne  fervent  pas  à 
la  précédente  récréation  3 telles  que  Vas  8c  le 
huit  y le  valet  8c  le  dix.  Faites  tirer  ces  deux 
cartes  à deux  perfonnes  différentes,  c'eft-à-dire, 
à chacune  une. 

Préfentez  enfuite  le  cadran  que  vous  avez  pré- 
paré fur  ces  deux  cartes  à la  première  perfonne  , 
avec  l'aiguille  neeeffaire  peur  indiquer  la  figure 
de  la  carte  tirée  par  la  2e.  OteZ  l'aiguille  , 8c 
y fubftituant  l'autre  fans  qu'on  s'en  apperçoive, 
vous  la  donnerez  à la  fécondé  perfonne  , afin 
de  lui  faire  amener  la  carte  tirée  par  la  première. 

Nota.  Cette  récréation  ne  peut  indiquer  que  la 
figure  des  cartes  qui  ont  été  tirées  3 & on  n en  a fait 
ici  mention  3 qu  afin  de  diverfifier  les  amufemens  qu  on 
peut  faire  avec  ce  cadran. 


Nota.  Des  huit  figures  indiquées  fur  ce  cadran  y 
il  ny  en  a que  quatre  qui  fervent  ; f f avoir 3 le  roi  , 
la  dame,  le  neuf  & le  fept,  les  autres  n’y  font 
tranferites  que  pour  les  compléter  y & elles  ne  peu- 
vent par  conféquent  être  employées  pour  la  récréa- 
tion qui  fuit  3 elles  peuvent  néanmoins  fervir  pour 
la  récréation  qu  on  trouvera  a la  fuite  de  celle- ci. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  ce  cadran. 

Donnez  à tirer  dans  unjeu  de  piquet  la  carte 
fur  laquelle  vous  avez -préparé  ce  cadran  ; ce  qui 
eft  fort  facile  en  fe  fervant  d'un  jeu  où  cette 
carte  foit  plus  large  que  les  autres,  afin  de  pouvoir 
la  fentir  au  taét,  8c  la  préfenter  de  préférence  5 


La  Mouche  favante . 

Faites  faire  une  boëte  de  bois  de  noyer,  de 
figure  hexagone  A B C D E F , {fig.  7 , pl.  8 , Amu- 
femens de  Phyfique)  , à laquelle  vous  donnerez 
environ  huit  pouces  de  diamètre,  8c  s à 6 li- 
gnes de  profondeur.  Ré'fervez-y  une  petite  feuil- 
leure  pour  y placer  un  verre  qui  la  doit  couvrir  ; 
que  cette  boëte  ait  fon  couvercle  qui  puiffe  y 
entrer  facilement  en  tous  fens. 

Ayez  un  plateau,  (fig.  9)  de  même  forme  8c 
grandeur  que  cette  boëte  , donnez-lui  trois  li- 
gnes d'épaiffeur  , entourez-le  d’un  rebord , qui 
de  côté  8c  d'autre  l'excède  d’une  ligne  : enfin 
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ç^ue  la  boete  ci-deffus  puiffe  fe  pofer  $n  tous 
fens  fur  les  deux  faces  de  ce  plateau,  8c  qu'elle 
y foit  contenue  dans  une  exacte  pofltion  au 
moyen  des  rebords  ci-deffus. 

Collez  un  papier  fur  le  fond  de  cette  boete  , 
8c  tracez-y  un  cadran  que  vous  divi ferez  en  vingt- 
quatre  parties  égales  j à cet  effet  tirez  d'angle 
en  angle  les  lignes  ou  diagonales  AD  , BE,  CF, 
& divifez  en  quatre  parties  égales  chacune  des 
fîx  portions  de  ce  cadran  qui  fe  trouvent  com- 
prifes  entre  ces  lignes  ; transcrivez  dans  ces  vingt- 
quatre  efpaces  les  noms  8c  la  couleur  des  vingt- 
quatre  cartes  d’un  jeu  de  piquet,  dont  on  a ôté 
les  huit  8c  les  fipt  3 8c  ayant  une  attention  par- 
ticulière à le  faire  dans  le  même  ordre  que  le 
dé  ligne  la  figure  de  cette  planche.  Mettez  une 
très  petite  pointe  au  coté  de  cette  boete  vers 
lequel  fe  trouva  tranfcrite  la  dame  de  cœur  3 afin 
de  pouvoir  le  reconnoître  en  touchant  cette 
boete. 

Tirez  fur  le  plateau  (fig.  9 , même  pi.)  les 
deux  diagonales  GI  8c  HL,  8c  décrivez  du  cen- 
tte  C le  cercle  GH  IL.  Divifez  en  quatre  par- 
très  égaies  les  arcs  GH,  8c  IL,  8c  ayant  partagé 
en  deux  autres  parties  égales  les  deux  divifions 
diamétralement  oppofées  A 8c  B , tirez  la  ligne 
AB.  Creufez  enfuite  votre  plateau  le  long  de 
cette  ligne,  8c  logez-y  un  barreau  bien  aimanté 
de  quatre  pouces  de  longueur.  Couvrez  de  part 
8c  d'autre  ce  plateau  avec  un  papier  de  couleur , 
afin  qu'on  n'apperçoive  pas  qu'il  y ait  rien  de 
caché  dans  fon  intérieur. 

La  fig.  4 ABCDEF  repréfente  la  boete  pla- 
cée fur  fon  plateau. 

Placez  un  pivot  P au  centre  de  votre  boete,  8c 
pofez-y  une  aiguille  aimantée  [1]  de  la  forme 
indiquée  par  les  figures  y 8c  6 ; qu'elle  ait  à fon 
extrémité  une  petite  pointe  très-fine  P,  à laquelle 
on  puiffe  attacher  ou  ajufter  une  mouche  naturelle 
ou  artificielle. 

Couvrez  la  partie  du  verre  qui  eft  concen- 
trique au  cadran  avec  un  cercle  de  papier  G 8c 
H,  fig.  9 afin  de  cacher  cette  aiguille,  8c  qu'on 
ne  puiffe  appercevoir  rien  autre  que  cette  mou- 
che qui  doit  paroître  tourner  ou  marcher  autour 
du  cadran. 

Faites  une  petite  marque  au  côté  du  cadran 
vers  lequel  fe  trouve  la  dame  de  cœur . 


(i)Le  trou  fait  à la  chape  de  cette  aiguille  ne  doit 
pas  étr*  évafé,  & déformé  conique  , comme  il  eft 
d’ufage  aux  aiguilles  de  bonlfole , mais  feulement 
percé  d’un  petit  trou  dans  une  partie  de  fa  longueur, 
afin  que  lVguilie  puilfe  fe  maintenir  plus  aifément  dans 
un  parfait  équilibre. 
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Ayez  un  jeu  de  piquet  dont  on  ait  ôté  les  huit 
8c  les  fept  & difpofez-le  dans  l'ordre  ci-après. 


irÂ  Carte.  . . 

,c 

? e 

> 

. . As.  de  cœur. 

me.  

1 

. . Dix  de  cœur. 

r 

. . Dame  de  carreau. 

Be.  .....  . 

. . Roi  de  cœur. 

7e.  .....  . 

8e.  

. . Neuf  de  cœur. 

9e.  .....  . 

10e.  . 

iic. 

1 2e.  ...... 

13  e.  . . . . . . 

14e.  ...... 

\ 

15M  . 

16e.  ...... 

17e.  . . ...  . . 

18e.  

19e 

20e.  ...... 

21e 

22e 

23e 

14e 

Il  fuit  de  Tordre  établi  dans  la  table  ci-deffus  „ 
ue  fi  fans  mêler  les  cartes  , on  les  donne  par 
eux  , enfuite  par  trois  , pour  jouer  une  partie 
de  triomphe , on  aura  les  jeux  fuivans  : 

Jeu  du  premier  en  carte. 

Valet  de  cœur. 

Roi  de  carreau. 

Dame  de  carreau. 

Roi  de  cœur. 

Valet  de  carreau. 

Jeu  du  deüxieme  en  carte . 

As  de  cœur. 

Dix  de  cœur. 

Neuf 


Neuf  de  coeur. 

Valet  de  Trefle. 

Neuf  de  trefle. 

Retourne. 

Dame  de  cœur. 

Par  conféquent  le  deuxième  en  carte  doit  né- 
çeffairement  gagner , foit  que  le  premier  en  carte 
joue  d'abord  fes  cœurs  ou  fes  faulfes  ; pourvu 
que  le  deuxième  en  carte  joue  fes  faulfes  après 
ayoir  coupé  ; il  n’eft  pas  même  befoin  que  le 
deuxieme  en  carte  connoifle  les  cartes  que  jette 
celui  contre  lequel  il  joue,  puifqu’à  chaque  carte 
il  doitjettér  de  Fa-tout  , foit  pour  en  fournir,  foit 
pour  couper. 

Le  jeu  étant  toujours  fuppofé  dans  l’ordre  ci- 
deifus  établi  , li  celui  qui  fait  la  récréation  fait 
couper  à la  carte  largefi],  6c  qu'il  donne  les  cartes 
par  deux  3z  par  trois  ; il  en  réfu Itéra  en  outre  les 
jeux  fuivans. 

Jeu  du  premier  en  carte. 

Roi  de  pique. 

Dame  de  trefle. 

Dame  de  pique. 

Roi  de  trefle. 

As  de  trefle. 

Jeu  du  deuxieme  en  carte . 

As  de  pique. 

Dix  de  pique. 

Neuf  de  pique. 

Dix  de  carreau. 

Neuf  de  carreau. 

Retourne . 

Valet  de  pique. 

Lorfqu’on  pofera  fuccelfivement  cette  boîte  fur 
un  des  côtés  du  plateau , dans  chacune  des  fix  po- 
lirions qu’on  peut  lui  donner  > l’aiguille  à la  pointe 
de  laquelle  eft  attachée  la  mouche  , prendra  la 
même  direction  que  le  barreau  renfermé  dans  le 
plateau , &:  on  pourra  par  conféquent  lui  faire 
indiquer  la  retourne  , &:  chacune  des  cinq  cartes 
qui  compofent  le  jeu  de  celui  qui  fait  cette  récréa- 
tion. On  pourra  aufli  par  une  femblable  difpofi- 


(i)  Cette  carte  doit  déborder  les  autres  d’une  demi- 
ligne  , afin  que  naturellement  on  coupe  à cet  endroit. 
Amufemens  des  Sciences, 


tkm  de  cette  boîte  fur  l’aître  face  du  plateau  > 
faire  indiquer  à cette  mouche  les  cartes  qui  com- 
pofent la  deuxième  partie  ; il  fuffira  de  faire  at- 
tention à la  marque  mife  fur  le  plateau,  & à la 
pointe  que  l’on  a ajufté  à la  boîte  , afin  d’éviter 
de  fe  tromper  dans  ces  différentes  pofitiens  , & 
connoître  quelle  efl  la  carte  fur  laquelle  la  mou- 
che doit  fe  trouver  placée. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  celte  mouche » 

On  propofera  à une  perfonne  de  faire  une  partie 
de  triomphe  avec  une  mouche  qu’on  dira  avoir 
élevé  à ce  jeu  j & qui  eft  renfermée  en  cette 
boîte.  On  fera  femblant  de  mêler  le  jeu  , & 
laiffant  le  choix  à la  perfonne  de  couper  ou  ne 
pas  couper  ; on  donnera  foi-même  les  cartes  pat- 
deux  &r  par  trois  , biffant  voir  à l’adverfaire  la 
retourne  fans  la  regarder  foi-même  ; alors  mettant 
cette  carte  de  retourne  fur  le  plateau  , fans  en 
découvrir  la  figure  , on  y pofera  la  boîte  de 
manière  à faire  indiquer  par  la  mouche  quelle  eft 
la  carte  qui  retourne,  ce  qu’on  fera  voir  à l’ad- 
verfaire  en  levant  le  couvercle  de  cette  boîte  y 
on  lui  demandera  alors  s’il  joue  j & s’il  pafioit, 
on  annoncera  que  l’on  joue , & comme  il  eft  le 
premier  en  carte , on  lui  dira  de  pofer  fa  carte 
fur  le  plateau  fans  la  faire  connoître  , & alors  fans 
s’embarraffer  de  la  carte  qu’il  a pu  jouer  , on 
fera  indiquer  par  la  mouche  [2]  un  des  à-tous 
qu’on  a en  main  , avec  lequel  on  coupera  ou  on 
fournira  de  l’à-tout.  Si  l’adverfaire  ayant  joué 
d’abord  une  de  ces  triomphes  , fait  alors  une 
première  levée  , on  lui  fera  mettre  de  même  la 
deuxième  carte  qu’il  doit  jouer  fur  le  plateau  , 
& l’on  fera  indiquer  par  la  mouche  , un  des  ceux 
autres  à-tous  que  l’on  a dans  fon  jeu*  foit  encor® 
pour  en  fournir  ou  pour  couper  la  faufife  de  l’ad- 
verfaire  , en  obfervant  que  fi  l’on  vient  à couper  , 
il  faudra  en  mettant  le  refte  de  fon  jeu  fous  le 
plateau,  [3]  faire  indiquer  par  la  mouche  une  de 
fes  faulfes,  afin  de  gagner  forcément  la  partie. 

Nota.  Après  cette  première  partie  on  pourra 
mêler  les  cartes  fans  déranger  celles  de  défions 3 
faifant  enfuite  couper  à la  fécondé  carte  larges 
& fe  fervant  de  l’autre  côté  du  plateau,  on  pourra 
recommencer  la  fécondé  partie  avec  ce  même 
jeu,  ce  qui  paroîtra  aflfer  extraordinaire. 

Cadrans  de  communications . 

Faites  tourner  les  deux  cercles  ou  cadrans  de 
bois  A & B , [figure  8 planche  8 , amufemens  de 


(1)  On  pofera  à cet  effet  la  boîte  fut  le  plateau  dans 
la  iïtuation  convenable. 

(fi  On  fait  mettre  ainfi  les  cartes  de  Fadverfairc  , 
ou  les  fiennes  même  fur  le  plateau  , afin  d’avoir  un 
prétexte  pour  lever  la  boîte,  ce  qui  donne  la  liberté 
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Jphyfiqui  j d’environ  neuf  à dix  ponces  de  dia- 
mètre ^ fur  un  demi -pouce  d’épaifleurj  autour 
• defquels  & d'un  coté  feulement  , vous  ferez  ré- 
server une  moulure  ou  bordure  d'un  demi-pouce 
de  largeur.  Partagez  la  circonférence  de  ces  deux 
cadrans  en  vingt-quatre  parties  égales , dans  cha- 
cune defquelles  vous  transcrirez  les  lettres  de 
1 alphabet,  Suivant  l'ordre  qui  fe  trouve  défigné 
par  cette  figure  première. 

i .‘‘J  / 

Ajuftez  chacun  de  ces  cadrans  Sur  leurs  pieds 
E & F , a la  bafe  defquels  vous  ne  donnerez  que 
deux  pouces  de  large  , fur  fix  à fept  de  longueur  5 
afin  qu’étant  pofés  près  d’une  cloifon  , ils  n en 
foient  éloignés  que  a’un  pouce  au  plus  , ce  qui 
eit  abfolument  necefiaire  & effentiel  pour  la 
réufiîte  de  cette  récréation. 

Ajuftez  une  aiguille  de  cuivre  doré  G de  fix 
pouces  de  longueur  , an  centre  du  cadran  A 5 
tixez-la  quarrément  fur  fon  axe , de  façon  qu'en 
la  faifant  toufner  , & la  dirigeant  fur  une  des 
lettres  de  ce^  cadran  , le  barreau  aimanté  H , qui 
doit  etre  suffi  fixé  fur  ce  même  axe,  parallèlement  à 
cette  aiguille,  fuive  fa  même  direétion  : remarquez 
que  ce  oarreau  aimanté  doit  être  caché  dans  l’inté- 
rieur ae  ce  cadran , entre  le  cercle  où  font  tranf- 
crites  ces  lettres , & le  carton  qui  doit  le  couvrit 
de  i autre  coté  5 a cet  effet  en  faifant  tourner  ce 
cad ian , il  conviendra  de  le  faire  creufer  circu- 
lairement  par  derrière , afin  de  pouvoir  y inférer 
ce  barreau , de  manière  qu’il  puilfe  tourner  libre- 
ment , & fans  aucun  frottement. 

Placez  un  pivot  [1]  au  centre  du  cadran  B fur 
lequel  puifle  tourner  verticalement,  & très-libre- 
ment une  aiguille  d’acier  aimantée  I,  de  fix  pouces 
oe  longueur  , dont  la  chape  foit  entièrement 
percée  j faites  dorer  cette  aiguille  avant  de  l’ai- 
manter , afin  d éviter  qu  on  ne  puiffe  foupçonner 
quelle  agit  par  le  moyen  de  1 aimant. 

Ces  deux  cadrans  ayant  été  ainfi  conftruits  , 
déterminez  les  deux  endroits  où  vous  voulez 
les  placer,  lorfque  vous  voudrez  vous  en  amufer; 
en  obfervant  que  ce  doit  être  toujours  très-près 
d une  cloifon  d’un  pouce  d’épaiffeur  au  plus  [2]  j 
a 1 égard  de  1 éloignement  où  ils  peuvent  être 
entr  eux , cela  eft  indifférent  pour  leur  effet,  mais 
il  eft  mieux  de  les  mettre  à la  plus  grande  dif- 
tance  qu’il  fe  pourra  , afin  de  le  rendre  plus 
extraordinaire  5 on  peut  mettre  le  cadran  A fur 


d’en  changer  à fon  gré  la  pofition  , eu  égard  aux 
cartes  qu’on  doit  jouer. 

(1)  Ce  pivot  doit  avoir  un  très-petit  bouton  à fon 
extrémité  pour  empêcher  cette  aiguille  de  tomber. 

(i)  Si  qn  étoit  forcé  de  les  mettre  prés  d’une  cloifon 
de  plâtre , il  faudroit  la  creufer  par  derrière  pour  y 
placer  les  deux  autres  cadrans  ci-après. 
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une  table , & le  cadran  B fur  une  cmifole  un  peu 
élevée , cela  fait  alors  un  allez  bon  effet. 

Reconnoiffez  de  l’autre  côté  de  cette  cloifon 
l’endroit  qui  doit  répondre  exactement  au  centre 
de  chacun  de  ces  cadrans  , & ayant  placé  îe 
cadran  de  carton  C , [figure  10,  ] de  manière  que 
le  pivot  qui  eft  à fon  centre , foit  précifément 
dans  la  même  direétion  que  l’axe  du  cadran  A , 
ajuftez-y  une  aiguille  aimantée  & libre  fur  ce 
pivot.  Tranfcrivez  fur  ce  cadran  de  carton  divifé 
en  vingt-quatre  parties  , les  lettres  de  l’alphabet 
dans  un  fens  contraire  comme  l’indique  cette 
figure  C. 

Placez  également  un  femblable  cercle  de  carton 
D [fig.  11e.]  derrière  l’endroit  de  la  cloifon  ou 
doit  être  pofé  le  cadran  B.  Ajuftez  à fon  centre 
un  axe  fur  lequel  vous  ferez  entrer  le  barreau 
aimanté  NS  j ayez  foin  que  ce  barreau  ne  tourne 
pas  librement , afin  qu’il  puilfe  refter  dans  toutes 
les  différentes  direéiions  qu’on  pourra  lui  donner. 
[5]  Ajuftez  fi  vous  voulez  un  petit  bouton  fup 
ce  barreau , à celles  du  premier  cadran , afin  de 
pouvoir  le  faire  tourner  plus  commodément. 

Les  deux  cadrans  À & B , ayant  été  placés  de 
manière  que  leurs  centres  répondent  exactement 
à ceux  des  deux  autres  cadrans  C & D , cachés 
derrière  la  cloifon  j fi  l’on  conduit  l’aiguille  du 
cadran  A , fur  l’une  des  lettres  qui  y font  trsnf- 
crites , le  barreau  renfermé  dans  ce  cadran  fuivra 
la  même  direétion  , & fuivant  les  principes  établis 
ci-devant , l’aiguille  placée  de  l’autre  côté  de  la 
cloifon  fe  dirigera  fur  la  même  lettre  > ce  meme 
effet  aura  lieu  relativement  au  cadran  B , fi  on 
conduit  le  barreau  du  cadran  D , fur  l’une  ou 
l’autre  des  lettres  de  l’alphabet,  d’où  il  eft  aifé 
de  voir  que  iorfqu’on  indiquera  une  lettre  quel- 
conque fur  le  cadran  A , une  perfonne  cachée 
derrière  la  cloifon  l’indiquera  facilement  fur  le 
cadran  B , puifqu’il  ne  s’agira  que  de  diriger  le 
barreau  du  cadran  D , fur  cette  même  lettre. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  ce  cadran. 

Après  avoir  fait  entendre  qu’il  y a une  fym- 
pathie  particulière  entre  ces  deux  cadrans , en 
forte  que  fi  Ton  dirige  l’aiguille  de  l’un  d’eux  fur 
une  des  vingt-quatre  lettres  de  l’alphabet  quel- 
conque , l’aiguille  de  l’autre  cadran  qui  en  eft 
cependant  fort  éloignée  indique  exaéfement  cette 
meme  lettre  5 on  propofe  à une  perfonne  de 
conduire  & arrêter  fucceftivement  l’aiguille  du 
cadran  A , fur  toutes  les  lettres  du  mot  qu’elle 
voudra  choifir  à fon  gré , ayant  foin  de  lui  faire 
laiffer  un  intervalle  de  tems  fuffifant  entre  cha- 
cune des  nouvelles  direétions  qu’elle  donnera  à 


(3)  On  doit  avoir  fait  de  même  à l’égard  de  1 aiguille 
du  cadran  A, 


Faiguille , à chaque  changement  de  lettres * Sd 
en  fait  remarquer  que  l'aiguille  de  l'autre  cadran 
indique  avec  précifion  chacune  de  ces  mêmes  let- 
tres , [i]  ce  qui  aflurément  occafionne  beaucoup 
de  fùrprife,  fur-tout  lorfque  les  cadrans  font  fort 
éloignés,  & qu'après  les  avoir  otéde  leur  place, 
on  fait  obferver  qu'il  n'y  a aucune  communica- 
tion méchanique  qui  puiife  les  faire  agir. 

Cette  nouvelle  conftruétion  eft  beaucoup  plus 
agréable  , 8c  d'une  exécution  plus  fimple  8c 
plus  facile  qu'aucune  de  celles  employées  juf- 
qu’à  préfent.  C'eft  pourquoi  on  fe  difpenfera  de 
les  rapporter  en  cet  endroit. 

Autre  récréation  qui  fe  fait  avec  des  memes  cadrans 

de  communication. 

Préparation. 

Ecrivez  fur  des  cartes  divers  mots  Français  qui 
commencent  toutes  par  des  lettres  différentes  , 8c 
dont  la  lignification  en  latin  foit  abfolument  corn* 
pofée  d'un  même  nombre  de  lettres , telles  [ par 
exemple  ] que  les  mots  ci-après. 


Mots  français. 

Mots  latins. 

Arbre.  ....... 

Chien 

Dieu 

Etoile 

Gloire.  „ 

Faute.  

Jardin 

Jour 

Loi 

Mort 

Poudre.  «.*.... 

Roi 

Table 

Donnez  cette  table  à 
chée  derrière  la  cloifon. 

la  perfonne  qui  eft 

Lorfqu'une  perfonne  ayant  eboifi  fecrettement 
Zc  librement  un  des  douze  mots  français  délignés 


(i)  Lorfque  la  perfonne  cachée  derrière  la  cloifon  fait 
agir  le  barreau  aimanté  du  cadran  D,  elle  doit  lui  faire 
faire  doucement  plulieurs  tours  entiers  , & en  ralentir 
peu-à-peu  le  mouvement , jufqu’à  ce  qu’elle  l’arrête 
fur  la  lettre  que  lui  a indiqué  l’autre  cadran  l’effet  en 
eft  alors  bien  plus  agréable , Faiguille  n’ayant  pour  lors 
aucun  balancement. 


en-  la  table  cideffus  , aura  dirigé  l'aiguille  du. 
cadran  A , fur  la  première  des  lettres  dont  ce  mot 
fe  trouve  compofé  j le  cadran  C , indiquant  cette 
même  lettre  à la  perfonne  cachée , lui  fera  con- 
noître  aulîi-tôt  quel  eft  le  mot  français  qui  a été 
choili,  8c  conféquemment  quel  eft  le  mot  latin 
qui  a la  même  lignification  : d'où  il  fuit  que  fi 
on  ôte  alors  le  cadran  A de  fa  place  , cela 
n'empêchera  pas  qu'elle  ne  puiife  faire  indiquer 
par  l'aiguille  au  cadran  B , toutes  les  autres  lettres 
de  ce  même  mot  latin  , 8c  ce  à meliire  que  la 
perfonne  qui  aura  choifi  le  mot  français  en  indi- 
quera les  lettres  fur  le  cadran  A , ce  qui  pourra 
le  faire  meme  avec  précifion  , foit  en  lui  don- 
nant le  tems  de  changer  les  lettres  , foit  au 
moyen  d'un  lignai  dont  elle  fera  convenue  avec 
celui  qui  fera  cette  récréation  , 8c  qu'elle  pourra 
facilement  appercevoir  au  moyen  d'un  petit  trou 
fait  à la  cloifon  , ou  de  toute  autre  manière  qu'on 
voudra  imaginer. 

Récréation. 

% 

On  donnera  ces  douze  mots  français  à une 
perfonne,  en  lui  laiflant  la  liberté  d'en  choifir 
un  fecrettement,  8c  lui  recommandant  de  garder 
les  autres  par  devers  elle  ; on  lui  annoncera  en- 
fuite  qu’un  des  cadrans  va  indiquer  le  mot  latin 
ui  exprime  celui  qu'elle  s'eft  déterminé  de  pren- 
re  ; alors  on  lui  dira  de  placer  fucceftivemenc 
l'aiguille  du  cadran  A , fur  les  lettres  qui  corn- 
pofent  ce  mot , & on  lui  fera  remarquer  que 
l'aiguille  du  cadran  B , indique  une  lettre  qui 
doit  être  la  première  , ou  une  de  celles  de  ce 
mot  latin,  (z)  On  obfervera  enfuite  , à ceux  de- 
vant qui  on  fait  cet  amufement , que  peut-être 
il  eft  quelqu'un  d'entr'eux  qui  s'imaginant  que 
fi  le  cadran  A étoit  placé  ailleurs  , un  effet  suffi 
fingulier  ne  pourroit  plus  avoir  lieu,  8c  ôtant 
le  cadran  A de  fa  place  pour  perfuader  le  con- 
traire à ceux  même  qui  font  les  plus  clair- 
voyans , on  dira  à cette  perfonne  de  le  tenir 
dans  fa  main  , ou  de  le  placer  elle-même  à tel 
endroit  de  la  chambre  qu’elle  délirera  , &faifant 
attention  à l'inftant  où  elle  aura  fixé  l'aiguille 
fur  la  fécondé  lettre  du  mot  choifi , on  fera 
aufii-tôt  le  fignal  convenu,  afin  que  la  perfonne 
cachée  puifte  aufii-tôt  diriger  l'aiguille  du  cadran 
B , fur  une  des  autres  lettres  du  mot  latin  qu'elle 
doit  continuer  d'indiquer  ; on  fera  de  même 
pour  toutes  les  autres  lettres , ce  qui  ne  pourra 
manquer  de  eau  fer  beaucoup  de  furprife. 

Nota.  Cette  récréation , faite  avec  intelligence  , 
eft  une  des  plus  extraordinaires  que  l'on  puifie 
exécuter  par  le  moyen  de  l'aimant.  On  a étonné 


(i)  La  perfonne  cachée  derrière  la  cloifon  peut  indi- 
quer les  lettres  du  mot  latin  fans  Cuivre  l’ordre  des  let- 
tres , &c  alors  on  les  écrira  fur  un  papier,  pour,  en  les 
raficmblant , faite  conooître  ce  mot. 

G z 
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avec  elle  plufieurs  perfonnes  initiées  dans  tous  ces 
preftiges  ; & ce  n’eft  qu’après  beaucoup  de  ré- 
fléxions  que  quelques-unes  d’entr’elles  ont  pu 
appercevoir  ce  qui  pouvoit  produire  un  effet 
qui  leur  paroilfoit  prefque  furnaturel. 

Anagramme  magique. 

Faites  faire  une  boite  ABC  D ( fig.  pre- 
mière 3 pi.  neuvième  3 Amufemens  de  P hy figue  ) de 
i f pouces  de  longueur  ^ fur  3 pouces  de  lar- 
geur ^ & 4 lignes  de  profondeur  j qu’elle  fe 
ferme  à charnière  3 & que  le  deflous  foit  divifé 
en  fix  cafés  égales  féparées  par  les  traverfes  EFGH 
& I auxquelles  vous  donnerez  environ  4 lignes 
de  largeur.  Ayez  fix  petites  tablettes  de  3 lignes 
•d’épaiffeur  LMNOP  & Q,  qui  puilTent  entrer 
încliftin&ement  dans  Tune  ou  l’autre  de  ces  fix 
çafes.  Voy.  fig.  1. 

r 

Divifez  les  deux  tablettes  L & Mj  en  deux 
parties  égales  par  les  lignes  A B : tirez  fur  les 
deux  tablettes  N & Oies  diagonales  G D „ & fur 
celles  P & Q ^ les  diagonales  EF  : creufez  ces 
iix  tablettes  fuivant  la  direction  de  ces  lignes  , 
£k  inférez  dans  chacune  d’elles  un  barreau  for- 
tement aimanté  dont  les  pôles  foient  exadement 
dirigés  comme  l’indique  cette  figure  deuxième. 

Couvrez  ces  barreaux  & ces  tablettes  d’un 
double  papier  , fur  lequel  vous  tranfcrirez  les  fix 
lettres  du  mot  uranie  3 en  obfervant  de  le  faire 
fiuvant  l’ordre  défigné  par  cette  même  figure. 

Ayez  en  outre  une  boîte  de  même  longueur 
mais  d’un  demi-pouce  moins  large {fig.  3 ) au 
fond  de  laquelle  vous  aiufterez  les  fix  pivots 
À B CD  EF.  Ces  pivots  doivent  fervir  de  centre 
aux  cadrans  défignés  fur  cette  même  figure  5 & 
ces  mêmes  centres  doivent  fe  trouver  placés  vis- 
à-vis  ceux  des  tablettes  renfermées  en  la  pre- 
mière boîte  ; c’eft-à-dire  ^ lorfque  ces  deux 
boîtes  font  mifes  l’une  à côté  de  l’autre.  (Voyez 
leur  pofition  ,,  fig.  2 d 3 ). 

Divifez  ces  fix  cadrans  en  fix  parties  égales  ^ 
Se  tranfcrivez  dans  chacune  d’elles  les  6 lettres  du 
mot  uranie  dans  l’ordre  indiqué  par  cette  figure 
troifième.  Mettez  fur  chacun  de  ces  pivots  une 
aiguille  aimantée  bien  libre  ,,  8e  couvrez  d’un 
verre  le  deffus  du  fond  intérieur  de  cette  boîte 
afin  que  les  aiguilles  ne  puiffent  fortir  de  deffus 
leurs  pivots. 

Lorfqu’après  avoir  difpofé  les  fix  tablettes  con- 
tenues en  cette  boîte  dans  tel  ordre  qu’on  aura 
jugé  à propos  on  pofera  auprès  d’elle  la  boîte 
mi  font  les  fix  cadrans  (1)  j les  barreaux  aiman- 


(i)  Il  faut  que  cette  boîte  foit  placée  bien  parallèle- 
ment à faut  te  , & qu’elle  ne  la  déborde  pas  d’aucun 

côté  , fans  quoi  la  dire&ion  des  aiguilles  ne  fe  trou- 
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tés  renfermés  dans  ces  tablettes  ^ attirant  îe  nord 
ou  le  fud  des  aiguilles  eu  égard  à la  difpofitioi* 
de  leurs  pôles  ,>  les  dirigeront  fur  les  lettres  de 
chacun  de  ces  cadrans  qui  ont  rapport  à celles 
de  ces  mêmes  tablettes  qui  leur  correfpondent  3 
d’où  il  fuit  qu’on  pourra  connoître  3 au  moyen 
de  leur  indication  ,,  quel  eft  l’ordre  des  lettres 
contenues  & renfermées  en  la  première  boîte  j 
& comme  cet  effet  peut  avoir  également  lieu  3 
quoique  la  deuxième  boite  foit  éloignée  d’un 
pouce  de  la  première  ^ il  eft  confiant  qu’on  pourra 
reconnoître  la  difpofition  des  lettres  3 quoiqu’il 
fe  trouve  une  cloifon  interpofée  entre  Tune  & 
l’autre  de  ces  deux  boîtes. 

Récréation  qui  fe  fiait  avec  cette  boîte . 

Pour  exécuter  cette  récréation  , on  fe  fervira. 
du  cadran  B ( fig.  8 3 pi.  8^  Amufemens  de  Phy- 
fique.  (2) 

On  décidera  l’endroit  où  l’on  doit  pofer  fur 
une  table  placée  près  d’une  cloifon  la  boète 
contenant  ces  tablettes  ^ & celle  où  il  eft  nécef- 
faire  de  mettre  derrière  cette  cloifon  la  deuxième 
boite  contenant  les  fix  cadrans  3 afin  qu’ils  pro~ 
duifent  l’effet  ci-deffus.  ( Voycg  figure  quatrième  3 

pl-9*  ) 

Le  tout  ayant  été  exactement  déterminé  ^ on 
donnera  la  première  boîte  &c  les  fix  tablettes  à 
une  perfonne  ^ en  lui  laiffant  la  liberté  de  les 
y difpofer  fecrettement  y de  manière  qu’elles 
forment  un  des  mots  ci-après  y qui  produifent 
les  différentes  anagrammes  du  mot  uranie  : ayant 
enfuite  repris  cette  boîte  bien  fermée  ,,  on  la 
pofera  fans  affedlation  à l’endroit  qu’on  a déter- 
miné 3 & l’on  annoncera  que  le  cadran  ci-deffus 
va  indiquer  les  lettres  du  mot  fecrettement  forme 
dans  le  même  ordre  qu’ elfes  font  placées  dans 
cette  boite  3 ce  que  la  perfonne  cachée  exécu- 
tera fuivant  1 indication  des  aiguilles  delà  feeonda- 
boîte. 

Anagramme  du  mot  Uranie. 

Uranie  Venari.. 

Vanier  Ravine. 

Avenir  Navire. 

Nota.  II  eft  aife  de  voir  qu’on  peut  difpofer 
les  tablettes  ,>  de  manière  qu’elles  forment  tous 
les  mots  forgés  qui  fe  trouvent  dans  la  permu- 


veroit  pas  exactement  fur  les  lettres  femblables  à celles 
des  tablettes  qui  correfpondent  à chaque  cadran. 

(1)  Ces  mêmes  cadrans  peuvent  fervir  en  y traçant 
U''  fécond  cercle  fui  lequel  on  tranfcrira  ces  fix  lettres  3 
on  doit  fe  fouvenir  que  celles  du  cadran  placé  derrière 

la.  cloilon  ^ doivent  être  écrites  en  feras  contraire. 
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lation  entière  de  ces  fïx  lettres  , fans  que  cela 
puiffe  rien  changer  à l'effet  que  produit  cette 
récréation  , qui  paroïtra  dautantplus  étonnante 
que  quand  on  imagineroit  même  qu'on  fait  agir 
îe  cadran  , on  ne  concevra  pas  facilement  com- 
ment on  parvient  à connoitre  le  mot  qi*i  a été 
fecrct ornent  formé. 

L’oracle  merveilleux. 

Ayez  deux  petites  boëtes  quarrées  de  même 
grandeur  (fig.  y à 6 , pl.  9 , Amufmens  de  Phy - 
h ne)  y que  celle  ABCD  , fig.  y , ait  une  couliffe 
vers  un  de  fes  côtés  CD,  afin  de  pouvoir  y in- 
troduire une  petite  tablette  de  bois  ^ fig . 10)  qui 
doit  y entrer  allez  facilement  j & à laquelle  il  faut 
ajufter  une  petite  pointe  vers  A , qui  , fervant 
à tirer  cette  tablette  hors  de  la  boite  , empê- 
chera en  même-tems  qu'on  ne  puifle  la  placer 
en  diiférens  fens  : obfervez  encore  que  la  coulilfe 
EF  , fig.  y > ait  une  petite  rainure  du  côté  de 
la  boite  , faite  de  manière  que  fi  on  y vouloir 
inférer  une  tablette  lens  de  fl  us  deflbus , cette 
coulilfe  ne  pût  alors  fe.  fermer  : toutes  ces  pré- 
cautions font  efléntielles  j afin  qu'aucune  des 
douze  tablettes  ci-après  ne  puifle  être  renfermée 
en  cette  boite  dans  aucunes  autres  himations  que 
celles  qui  font  absolument  nécefîaires  pour  la 
réuffite  de  cçt  amufement. 

Z 

Ayez  douze  tablettes  de  même  grandeur  que 
celles  ci-deffhs,  & ayant  tiré  fur  chacune  d'e* 1  les 
les  deux  diagonales BE  & CD,  décrivez  de  leurs 
points  de  feétion  F un  cercle  quelconque  , & di- 
vifez  l'une  d'elles  en  douze  parties  égales  , 
( comme  l'indique  la  figure  ïo  même  planche  ) 
au  moyen  des  fix  diamètres  1,7.  2, 8.  3 , 9.  4, 
10.  y,  11.  6 , 11 -,  ces  diamètres  doivent  fervir 
à vous  indiquer , fur  les  onze  autres  tablettes , 
la  direction  de  la  lame  aimantée  qui  doit  être 
inférée  dans  chacune  d'elles  (1). 

Ajuftez  un  pivot  au  centre  delà  boîte  , (fig.  6) 
&:  pofez-y  une  aiguille  aimantée  AB,  que  vous 
mafquerez  en  la  couvrant  d'un  chiffre  bifarre 
( voye^  fig.  6 & 11  ) dont  la  partie  A bc  B fervira  à 
vous  en  faire  connoitre  facilement  le  nord  ou  le 
fud  : couvrez  cette  boîte  d'un  verre  , de  ma- 
nière qu'en  la  fecouant,  cette  aiguille  ne  puifife 
pas  fortir  de  deffus  fon  pRot  : collez  fur  ce  verre 
un  cadran  (figures  6 & 11)  , fur  lequel  vous 
écrirez  les  mots  ORACT  FS  Merveilleux  y en 
obfervant  que  les  fïx  dernières  lettres  de  ce  mot 
doivent  fe  trouver  placées  dans  la  dire&ion  des 
fix  diamètres  que  vous  avez  tracés  fur  la  tablette 

■ ■ - — ■ 1 1 1 ■ ■■  .T...n—  - -.■■■■ 

(1)  Il  fe  trouve  une  même  dinéhon  fur  deux  tablet- 
tes j attendu  que  le  nord  du  barreau  doit  être  diffé- 
remment dirigé  fur  lune  d’elles,  afin  d avoir  par  ce 
moyen  deux  différentes  directions. 
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(fig.  10  ) y en  telle  forte  que  cette  deuxième 
boite  étant  placée  exactement  au-deffus  de  la 
première  ( le  mot  merveilleux  fe  trouvant  placé  du 
côté  de  la  couliffe  ) , fi  on  vient  à inférer  fuc- 
ceffivement  dans  la  première  beite  chacune  des 
douze  tablettes  , l'aiguille  contenue  dans  îa 
deuxième  fe  dirige  de  même  fur  ces  fix  diamètres. 
Couvrez  ces  tablettes  avec  du  papier  pour  cacher 
les  barreaux  qui  y font  contenus  , & tranferivez 
fur  chacune  d’elles  les  queftions,  qui  fui  vent , eu 
égard  à la  direction  que  ces  tablettes  doivent 
donner  à l'aiguille  ci-deffus  : ayez  en  outre  un 
petit  livret , fur  lequel  vous  tranfc rirez  cinq  ré- 
ponfes à chacune  de  ces  douze  queftions  5 ceft-à- 
dire  , foixante  réponfes  en  tout , &•  que  vous 
difpoferez  dans  l'ordre  ci-aprcs,  qui  eft  tel  que 
les  numéros  1,13,  2y  , 37  & 49  répondent  à 1a 
première  queftion;  ceux  2 , 14,  26,  38  & yo  à 
la  deuxième  , & ainfî  de  fuite , comme  le  défigne 
la  table  ci-deffous  5 obfervez  encore  que  ces  "ré- 
ponfes  doiventêtre  rangées  de  manière  que  celles 
qui  font  adaptées  aux  numéros  les  plus  hauts  3 
foient  les  plus  défavorables. 


Numéros  des  réponfes , 


Première  queftion.  , 

3 $ * X 9 

13. 

2y. 

37- 

42* 

II 

14. 

16. 

38. 

yo. 

III.  ......... 

vc 

27* 

32* 

yi. 

IV.  . 

1 6. 

28. 

40. 

y i. 

V 

T*  • 

...  y. 

l7* 

29. 

41* 

55* 

VI , 

18. 

30. 

42, 

54* 

VIL . . . . 

19. 

43* 

55* 

VIII.  ........ 

20. 

32. 

44. 

y 6, 

ty 

lii*  • • » • • « • • 1 

...  9. 

21. 

33* 

45  • 

57* 

X . 

22. 

34. 

4C 

58. 

X !*••••••••• 

• « 9 XX* 

23. 

3 V 

47* 

59* 

XII 

24. 

30. 

48. 

60 » 

Lorfqu'on  aura  renfermé  dans  la  boîte  ( figure 
y ) une  des  douze  tablettes , & qu'on  aura  pofé 
au-deffus  d'elle  la  deuxième  boîte  , le  nord  ou  le 
fud  de  l'aiguille  qui  y eft  renfermé  fe  tournera 
toujours  vers  une  des  fix  dernières  lettres  du  mot 
ORACLES  (2)  y au  moyen  de  quoi  fi  le  nord  de 
l'aiguille  fe  dirige  fur  la  lettre  R , elle  indique 
que  c'eft  la  queftion  n°.  1 , qui  a été  mife  dans  la 
boîte , ou  celle  n°.  2 , fi  elle  indique  la  lettre  A y 
& ainfi  de  fuite  , en  défignant  enfin  par  la  lettre 


(1)  On  conçoit  aifément  que  îa  lettre  O n indique 
rien  , &vqu’on  s’eft  fervi  d’un  mot  deffept  lettres  au 
lieu  d'un  de  fix  , afin  de  cacher  davantage  leur  rapport 
,i  avec  le  nombre  des  tablettes  & des  réponfes. 


1 
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S , celle  n°.  G.  Si  au  contraire  c'eft  le  fud  de  l'ai- 
guille qui  indique  la  lettre  R 3 c'eft  alors  la  ques- 
tion n . jy  & ainfi  de  fuite  , fuivant  Tordre  des 
lettres,  jusqu'au  n°.  1 1 y que  défigne  dans  cette 
deuxième  circonftance  la  lettre  S. 

Ayant  reconnu  ce  nombre  , il  fera  fort  facile 
d'indiquer  une  des  cinq  réponfes  qui  fervent  de 
folution  à/la  queftion , & on  pourra  la  choilir  à 
fon  gré  j favorable  ou  fâcheufe  5 & cela  fans  au- 
cun calcul  embarraffant  , puisqu'il  ne  s'agit  que 
d'indiquer  dans  le  livret  le  nombre  qu'on  a re- 
connu j ou  d'ajouter  à ce  nombre  12  , 24  3 36  ou 
48. 

Exemple . 

Si  l'aiguille  a fait  connoître  que  la  queftion  eft 
n°.  1 1 , on  indiquera  ce  même  np.  dont  la  réponfe 
eft  agréable  , ou  ceux  23  35  47  & 59  , dont 

les  réponfes  deviennent  plus  fâcheufes  dans  les  nos. 
les  plus  forts.  ( Voye % la  table  des  réponfes  ci-après  Y 

Récréation . 

On  préfentera  les  douze  queftions  à une  per- 
fonne  , afin  qu'elle  en  choififle  une  à fon  gré 
tk  qu'elle  l'enferme  fecrètement  dans  la  boîte  ; 
ayant  repris  cette  boîte  3 on  pofera  l'autre  au- 
deftiis  3 on  l'ouvrira  aufti-tôt  3 & ayant  reconnu 
fur  le  champ  le  numéro  de  la  queftion  3 on  lui  re- 
mettra le  petit  livret  en  lui  indiquant  celui  des 
cinq  numéros  qu'on  jugera  convenable  de  faire 
fervir  de  réponfes.  Cette  facilité  de  choifir  foi- 
même  la  réponfe  donnera  fouvent  occafion  de 
l'appliquer  fort  jufte  3 Sc  contribuera  beaucoup 
à rendre  cette  récréation  fort  amufaate. 

Ordre  des  dorure  que  fions  & de  leurs  réponfes . 

QUESTIONS. 

N*,  r.  S'il  réuflira  dans  fes  amours. 


2,  Si  la  veuve  fe  remariera. 


4.  Quel  mari  elle  époufera. 


5.  Si  l’enfant  lui  appartient. 

6.  Si  la  fille  eft  puceile. 

7.  Si  la  maïtreffe  aime  fon  amant, 

8.  Si  T amant  aime  fa  maïtreffe. 

9.  Quel  parti  il  embraffera. 

10.  Si  la  fille  eft  propre  au  couvent, 

1 1 . Si  le  mari  eft  fidèle  à fa  femme, 
ïz>  Combien  elle  aura  d'e-nfans. 
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Réponses,1  . 

N°.  1. 

Tu  goûteras  tous  les  plaifirs 
Dont  1 amour  favorife  une  flâme  fi  belle  ; 

L’objet  que  tu  chéris,  m’ayant  pas  d'autre  zèle 

Que  de  répondre  à tes  dcftrs. 

Np.  2. 

Ne  tiens  pas  ton  choix  fufpendti  3 
Préféré  au  célibat , l'état  du  mariage  $ 

Le  tems  que  l’on  différé  à fe  mettre  en  ménage 

Eft  un  temps  de  plaifir  perdu, 

N°.  3. 

Jufqu'à  préfent  fois  convaincu  , 

Qu’elle  ne  fouffre  pas  qu'aucun  homme  la  touche 
Mais  fi  par  les  defirs  on  peut  fouiller  la  couche , 

Elle  t’a  fouvent  fait  cocu. 

N°.  4. 

Dans  les  plaifirs  les  plus  charmans , 

On  te  verra  finir  le  cours  de  ta  carrière  5 
Et  tant  que  ton  époux  gardera  la  lumière  » 

Vous  vivrez  comme  deux  amans, 

N9.  ;• 

On  t’y  remarque  trait  pour  trait  3 
Un  fi  jufte  rapport  avec  ta  rdfemblance. 

Fait  connoître  aifément  l’auteur  de  fa  n ai  fiance , 

Puifque  c’eft  ton  portrait  tout  fait. 

N°.  6 . 

Jufquà  préfent  fa  vertu 
A confervé  fon  cœur  auffi  bien  que  fon  ame, 

Sans  que  le  feul  penfcr  d'une  impudique  flâme 

Ait  jamais  fon  cœur  combattu. 

N°.  7. 

Elle  t’aime  avec  tant  d'ardeur  , 

Que  fi  pour  te  prouver  la  force  de  fa  flâme  3 
Elle  croit  en  pouvoir  de  te  donner  fon  ame„ 

Tu  l’aurois  ainfi  que  fon  cœur. 

« 

N°.  8. 

Ne  crains  pas  que  d'autres  appas 
Puiffent  forcer  fon  cœur  à devenir  volage  1 


Amant  que  fon  amour  , Ton  étoile  l'engage 
A t’aimer  jusqu'au  trépas, 

N°.  9. 

Pour  joindre  l’honneur  aux  plaifirs, 

EmbrafTe  le  parti  des  enfans  de  Bellonne, 

Et  tu  fauras  que  Mars  nous  produit  fie  nous  donne 
De  quoi  contenter  nos  défias. 

N°.  10. 

C 'eft  où  fon  inclination , 

Depuis  qu'elle  fe  fert  de  fa  raifon , la  porte; 

Cette  envie  avec  1 âge  , eft  en  elle  fi  forte , 

Qu'elle  y fera  profeflïon. 

N°.  11. 

Pour  fa  chafte  & chère  moitié  , 

Il  relient  toujours  un  amour  fans  partage  ; 

Si  quelquefois  ailleurs  fa  paflïon  l'engage. 

Ce  n'eft  que  par  fïmple  amitié, 

N°.  12. 

Elle  peut  en  efpérer  deux. 

Dont  le  bon  naturel  & la  haute  fageffe  , 

La  doit  récompenfer  un  jour  dans  fa  vieillcffe , 

Des  foins  quelle  aura  pris  d'eux. 

N°.  13. 

Profite  du  temps  & des  lieux  ; 

Sois  timide  au  grand  jour  , & hardi  fus  h brune  j 
Et  fâche  que  l’amour , ainfi  que  la  fortune  , 

Favorife  l'audacieux. 

N°.  14. 

Quoique  fort  ardente  au  plaifir  , 

On  la  verra  refter  pendant  quelque  temps  veuve  ; 

Mais  de  plufïeurs  amans  elle  fera  l'épreuve , 

Afin  de  pouvoir  mieux  choifir. 

N*.  1;. 

Tu  n’en  es  pas  hors  de  danger  ; 

Souvent  on  pouffe  à bout  la  femme  la  plus  fage  ; 

Et  par  le  même  endroit  dont  on  reçoit  l’outrage  , 

Il  eft  bien  doux  de  fe  venger, 

N°.  16. 

| • 

T u feras  les  plus  grands  defïrs 
Du  plus  aimable  époux  qui  foit  dans  le  royaume  ; 

Mais  tu  le  trouveras  un  peu  trop  économe. 

Pour  ta  bourfe  & pour  tes  plaifirs. 


N°.  17. 

Douter  qu’il  ne  foit  pas  à toi , 

C’eft  faire  un  tort  cruel  à 1 honneur  de  fa  mère  J 
Dont  la  fîâme  pour  toi  toujours  tendre  & fincère , 

Ne  t’a  jamais  manqué  de  foi. 

N®.  18. 

Cette  pucelle  eft  en  danger  , 

Et  l'amour  dans  fon  cœur  certains  defïrs  fait  naître  , 
Par  lefquels  un  amant  s’en  rendroit  bientôt  maître. 
S'il  favoit  l’heure  du  berger. 

N°.  19. 

Perfévère  dans  ton  amour. 

Et  crois  que  cet  objet  dont  ton  ame  eft  captive. 

En  reffent  dans  fon  cœur  une  ardeur  aufl»  vive  , 
Quoiqu'elle  n’ofe  la  mettre  au  jour. 

N°.  20. 

Il  te  chérit  d’un  feu  fi  beau , 

Que  fi  quelqu  accident  te  privoit  de  la  vie , 

Le  chagrin  qu’il  autoit  de  te  la  voir  ravie  , 

Le  feroit  aller  au  tombeau. 

N°.  21. 

Tourne  vers  fautel  ton  penchant , 

C'eft  lé  meilleur  parti  que  ton  cœur  puiffe  prendre 
Pour  les  biens  temporels  & la  paflion  tendre , 

Ce  n’eft  pas  un  pofte  méchant. 

Np.  22. 

Elle  a trop  de  grâces  & d'appas , 

Pour  choifir  d’uft  couvent  la  févère  obfervanec; 

En  vain  on  lui  veut  faire  aimer  la  continence  , 

Elle  n'y  confentira  pas. 

N°.  23. 

Ce  foupçon  eft  injurieux  , 

A l'amour  qu'en  tout  temps  cet  homme  vous  témoigne. 
Et  je  crains  que  de  vous  votre  époux  ne  s'éloigne, 

S’il  fait  ce  defir  curieux. 

N°.  24. 

Il  leur  en  naîtra  de  très-beaux , 

Avant  même  que  l’an  achève  fa  carrière  ; 

D'eux  , un  très-beau  garçon  recevra  la  lumière  , 

Ou  cet  oracle  feroit  faux. 

N°.  2J. 

Il  ne  faut  pas  te  rebuter. 

Contre  tous  ccs  refus  , arme-toi  de  confiance; 
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Le  plus  févère  objet  par  laperfévérance  s 
Se  laide  à la  fin  emporter. 

N°.  16 , 

Quoiqu’elle  ait  un  amoureux , 

Elle  doit  bientôt  prendre  un  époux  à fa  fuite  5 
Parce  que  le  paffé  l’ayant  très-bien  inftruices 
Elle  fait  qu’un  & un  font  deux. 

N°.  27, 

Ta  femme  ta  manqué  de  foi. 

Mais  cela  ne  doit  pas  te  fembler  fort  étrange  , 

N’ayant  fait  en  cela  que  te  rendre  le  change 
De  ce  quelle  a reçu  de  toi. 

N°.  28, 

Dans  le  tranfport  de  fon  courroux  , 

Elle  fe  vengera  d’autrui  fur  elle-même , 

Et  par  le  feuî  motif  d’un  défefpoir  extrême  % 

Le  clqître  fera  fon  époux, 

N°.  25?. 

Cette  demande  fans  befoin^ 

Prouve  les  fentimens  d’une  ame  un  peu  jaloufe  ; 

Mnis  crois-en  ton  Amante  , ou  crois-en  ton  époufe, 

Et  ne  pénètre  pas  plus  loin. 

N°.  30» 

On  pourroit  juger  au  befoin , 

Que  jamais  de  fon  corps  elle  n’a  fait  d'ufage  > 

Mais  fi  par  les  défit  s , l’amour  faifoit  naufrage  , 

Le  fien  feroit  déjà  bien  loin. 

On  ne  fauroît  t’en  dire  rien  , 

Qui  te  puifie  donner  aucun  fujet  de  plainte, 

Puifque  cet  amour  dont  fon  ame  eft  atteinte, 

Eft  encor  plus  fort  que  le  tien, 

N°,  32. 

Il  exerce  tout  fon  pouvoir 
Pour  vaincue  cet  amour  qui  par  toi  l'a  fu  prçndre  : 
Mais  il  eft  dans  fon  cœur  comme  un  feu  fous  la  cendre 
Qui  brûle  fans  fe  faite  voir, 

N 

Le  trafic  eft  ce  qu’il  te  faut. 

Par  lui  rabomfe  peut  fe  relever  en  bofïe$ 

Â la  cour  & par-tout  il  eft  plus  d’un  négoce  s 
Par  où  l’on  s’élève  bien  haut. 


A I M 

N°.  34. 

Son  Efprit  la  trompe  , ébloui 
Du  ravilfant  portrait  qu’on  fait  du  béguinage  ; 

Mais  qui  lui  parleroit  des  douceurs  du  ménage  l 
Oh  ! qu’elle  diroit  bien  mieux  oui. 

N°.  3 J. 

Que  t’importe-t’il  de  favoir 
Si  ton  mari  fréquente  & va  voir  quelque  belle  9 
Pourvu  qu’à  tes  defus  U ne  foit  pas  rebelle  , 

Et  qu’il  falîe  avec  toi  fon  devoir  \ 

N°.  $6, 

Elle  n’en  peut  avoir  que  deux  , 

Non  pas  qu  elle  n’en  puifie  avoir  davantage  3 
Mais  c’eft  que  fon  mari , qu’on  fait  être  peu  fage , 

Ufe  ailleurs  tous  fes  feux. 

N°.~  3 f. 

N épargné  ni  tréfors , ni  foins  , 

Pour  d’un  objet  fi  beau  furmonter  les  caprices  $ 

La  fuite  t’apprendra  que  de  fi  grands  délices 
Ne  pouvoient  mériter  moins. 

N°.  38. 

Encore  que  fon  deifil  foit  pafic  , 

Elle  n’entrera  pas  dans  un  feçond  ménage. 

Parce  qu’un  jeunç  amant  bien  fait  , diferet  5c  fagc& 
Fait  f office  du  trépallé. 

N®.  39. 

Pourquoi  te  donner  de  l'embarras 
Pour  favoit  fi  ton  front  eft  orné  d’un  panache  5 
Ne  te  ftiffit-il  pas  que  ta  femme  le  fâche 
Et  qu’on  ne  l’ignore  pas. 

NQ.  40, 

Ton  époux  fera  revêtu 

De  çe  qu’il  lui  faudra  pour  te  rendre  contente  5 
Puifque  pour  fatisfaire  en  tout  point  ton  attente^ 

Il  aura  beaucoup  de  vertu. 

N°.  41. 

Ne  te  règle  pas  fur  les  traits 
Que  pour  t’en  afiurer  fon  vifage  te  montre  3 
La  frayeur  , & l'amour  en  femblable  rencontre  , 
Produifent  les  mêmes  effets. 

N°.  42, 

Elle  ne  put  fe  difpenfer 
Par  foibtede  autrefois  de  fe  le  laider  prendre  5 
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Mais  elle  fauroit  mieux  à préfenç  s’eu  défendre , 

Si  c’étoit  à recommencer. 

N°.  43. 

Ne  doute  point  de  fon  amour. 

Ni  de  ce  que  ton  cœur  peut  fur  le  lien  prétendre  , 
Puifqu’elle  a pour  chacun  un  fi  grand  fond  de  tendre , 
Quelle  en  aimeroit cent  par  jour. 

N°.  44. 

L amour  eft  par  toi  vainqueur , 

Tandis  que  ton  objet  fe  préfente  à fa  vue; 

, Mais  ne  te  voyant  plus la  première  venue 
Fait  le  même  effet  fur  fon  cœur. 

N°.  45* 

Pour  acquérir  bien  des  écus  , 

Parmi  les  gens  de  robe  achète  quelque  office  5 
Le  plus  grand  mal  pour  toi  dans  ce  doux  exercice  * 
C’eft  d’être  au  rang  des  cocus. 

N®.  46.  * 

Si  fon  fort  lui  paroît  heureux , 

Lorfqu’à  prendre  le  voile  un  premier  feu  l’engage  , 
Elle  changera  bientôt  de  ton  & de  langage , 

Lorfqu’il  faudra  faire  des  vœux. 

N°.  47- 

Celle  qui  fait  cette  queftion  , 

N’eft  pas  aflùrément  bien  fondée  à la  faire  ; 

Puifqu’il  n’eft  pas  de  jour  , où  de  fe  fatisfaire 
Elle  manque  l’occafion. 

N®.  48. 

Cette  femme  aura  plus  d’enfans 
Que  fon  jaloux  mari  n’en  pourra  jamais  faire  ; 

Mais  quoi  i ne  peut-on  pas  à-Ia-fois  fatisfaire 
Et  fon  époux  & fes  amants. 

N°.  49. 

Un  cœur  plus  tendre  que  le  fien  , 

Pourroit  tout  accorder  aux  tranfports  de  ta  flâme  5 
Mais  comme  la  raifon  domine  fur  fon  ame  , 

Tu  n’en  dois  efpérer  rien. 

N°.  50. 

Elle  vivra  fur  le  commun , 

Et  s’appercevra  bien  par  un  fréquent  ufage  , 

Que  qui  n’a  pas  d epoux  , en  a bien  davantage 

Que  celle  à qui  on  n’en  voit  qu’un. 

Amufcmens  des  Sciences , 


N°.  51. 

_ Celui  pour  qui  tu  veux  favoir. 

Si  fa  femme  conferve  une  flâme  fidèle  , 

N’a , pour  voir  d’un  cocu  le  plus  parfait  modèle  * 

• Qu’à  regarder  dans  un  miroir. 

N®,  j 1» 

Un  homme  brutal  & jaloux  , 

Infidèle  , joueur,  & d’une  humeur  chagrine , 

Eft  celui  qu’ aujourd’hui  le  ciel  te  deftine. 

Afin  d’en  faire  ton  époux. 

N°.  S $• 

Tu  dois  avouer  cet  enfant , 

Comme  tu  l’as  été  d’un  qui  s’eft  cru  ton  père. 

Sa  mère  n’ayant  fait  que  ce  que  fit  ta  mère 
Avec  ton  père  en  te  faifant. 

N°.  y4. 

Dès  qu’elle  eut  atteint  fon  printemps , 

Elle  s’en  deflaifit  avec  beaucoup  de  hâte , 

Parce  qu’elle  favoit  que  ce  bijou  fe  gâte  , 

Quand  on  le  garde  trop  long-temps. 

, N».  SS‘ 

A ce  que  tu  prétends  favoir  , 

Tune  recevras  pas  de  précifes  nouvelles. 

Parce  que  ta  maîtrefle  eft  du  nombre  de  celles 
Qui  changent  du  matin  au  foir. 

N®.  56. 

Tant  qu’il  n aura  rien  de  toi , 

Tu  le  verras  toujours  fournis  à ton  empire  ; 

Mais  dès  qu’il  obtiendra  ce  que  fon  cœur  defire  5 
Il  n’aura  plus  amour , ni  foi. 

N®.  57. 

Pour  l’honneur  & pour  l’intérêt  ^ 

D’une  charge  de  robe  achète  l’exercice  ; 

Si  c’eft  à ton  avis  acheter  la  juftice  , 

Tu  pourras  la  revendre  après. 

N®.  58. 

Par  fa  mere  elle  a fi  fouvent , 

Des  plaides  de  l’hymen  oiii  tracer  l’image  ^ 

Qu’011  doit  craindre  pour  elle  un  évident  naufrage  , 
Si  l’on  lui  parle  de  couvent. 

N°.  59* 

La  leélure  de  cent  romans , 

L’a  tellement  rendue  avide  de  carefles , 

H 
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Que  jamais  fon  mari  n’aura  tant  de  maîtrefFes, 

Que  la  belle  entretient  d’amans. 

N°.  6o. 

Le  nombre  de  tous  les  enfans 
Dont  cette  femme  un  jour  grolîira  fon  ménage. 

Sans  compter  ceux  quelle  eut  avant  fon  mariage , 

Ira  jufqu’à  fepe  avant  dix  ans. 

Nota.  Ces  queftio.ns  & leurs  réponfes  font  ex- 
traites d’un  li  vre  qui  a pour  titre  : Y Oracle  des 
Sybiles  •,  dans  lequel  on  en  trouve  quantité  pro- 
pres à varier  cet  amuferrient  ; ceux  qu’on  in- 
dique ici  ne  font  que  pour  fervir  en  quelque 
forte  d’exemples  5 chacun  peut  suffi  en  compofer 
à fon  gré  j il  ne  s’agit  que  d’y  conferver  l’ordre 
des  numéros. 

LA  DÉCOUVERTE  INCONCEVABLE. 

Une  perforine  ayant  fecrettement  difpofé  d choix  les 
huit  mots  qui  compofent  le  vers  latin  : Tôt  tibi 
iunt  dotes  quot  cœlo  fidera  , virgo  , découvrir 
l ordre  dans  lequel  elle  Us  aura  placés. 

Construction. 

■ Faites  faire  une  boite  fort  plate , fermant  à 
charnière  , de  huit  pouces  de  longueur  , fur  trois 
de  largeur  & quatre  lignes  feulement  de  profon- 
deur ( fig.  12.  pi.  o.  Amufemens  de  phyfquel).  Ayez 
huit  tablettes  A , B , C , D , E , F , G & H , de 
trois  lignes  d’épaiiTeur  & d’égales  grandeurs,  de 
manière  qu’étant  inférées  toutes  les  unes  auprès 
des  autres  dans  cette  boite,  elle  la  remplirent 
alors  entièrement  : obfervez  que  le  defiLs  de  cette 
boite  foit  fort  mince. 

_ Ayant  décrit  un  cercle  fur  toutes  ces  tablettes, 
divifez-les  en  huit  parties  égaies  , & faites-y  une 
rainure , afin  d’inférer  dans  chacune  d’elles  une 
petite  lame  aimantée,  dont  les  pôles  foient  dif- 
pofés  , comme  le  défigne  cette  même  figure. 
Recouvrez  enfuite  ces  tablettes  avec  du  papier  , 
êe  fans  les  déranger  de  leur  ordre,  tranferivez  fur 
chacune  d’elles  un  des  huit  mots  du  vers  latin , 
Tôt  tibi  funt  dotes  quot  cœlo  fdera  virgo . 

Ayez  une  autre  boîte  exactement  de  meme 
grandeur  que  celle  ci-defTus  , <k  un  peu  plus  pro- 
fonde {fig,  13.  même  planche.  ) ; couvrez  fon  fond 
intérieur  d’un  papier  , & décrivez  les  huit  cercles 
A , B , C , D , E , F , G 8c  H , dont  les  centres 
doivent  fe  trouver  vis-à-vis  de  ceux  des  huit  ta- 
blettes renfermées  dans  la  boëte  ( fig . 12.  ) , lorf- 
que  cette  deuxième  boîte  eft  exactement  pofée 
au-deffus  3 divifez  chacun  de  ces  cercles  en  huit 
parties  égales , comme  l’explique  cette  figure  1 3 , 
& écrivez  dans  chacune  de  ces  divifions  les  huit 
mots  qui  compofent  le  vers  latin  ei-deffus  tranf- 


[ crit , en  obfervant  exactement  l’ordre  indiqué  , 
afin  que  cette  boite  étant  placée  fur  l’autre  boîte, 
les  huit  aiguilles  aimantées  ( qui  doivent  tourner 
fur  leurs  pivots  mis  au  centre  de  ces  cercles  ) fe 
dirigent  fur  des  mots  femblables  à ceux  qui  ont 
été  inferits  fur  les  tablettes  qui  y correfpondent  ; 

! en  forte  qu’on  puifife  appercevoir  par  ce  moyen 
la  conftruétion  ce  l’ordre  qu’on  peut  avoir  donné 
à ces  mots. 

. Récréation , 

On  donnera  la  première  boîte  8e  les  huit  ta- 
blettes à une  perfonne  , en  lui  obfervant  qu’elle 
peut  fecrettement  les  arranger  à fon  gré  dans  quel- 
qu’ ordre  que  ce  foit  ( G)  : lorfqu’elle  les  aura 
difpofés  à fon  gré  8e  fermé  la  boîte  , vous  la  lui 
ferez  couvrir  d’une  enveloppe  de  papier  , 8e  ca- 
cheter de  manière  qu’il  ne  foit  aofolument  pas 
p o fiî  b le  d’ouvrir  la  boîte  , fans  qu’on  s’en,  apper- 
çoive  5 cette  opération  étant  faite , vous  prendrez 
cette  boëte  8e  l’emporterez  dans  une  chambre 
voiiîne  où  , étant  fenl , vous  poferez  au-deffus 
d’elle  votre  deuxième  boite  , & tranferirez 
promptement  fur  un  papier  la  conftruCtion  que 
vous  reconnoîtrez  qu’elle  a donné  à ce  vers  : vous 
rapporterez  la  boite  8e  lui  montrerez  ce  pa- 
pier , après  avoir  fait  examiner  que  l’enveloppe 
n’a  été  ouverte  en  aucune  façon. 

Nota.  Cette  récréation  caufe  beaucoup  de  fur- 
prife , fut-tout  lorfqu’on  ne  refte  que  quelques 
inftans  pour  faire  cette  opération  : fi  l’on  avoir 
préfente  de  cette  manière  les  premiers  amufemens 
fur  l’aimant  qu’on  a fait  voir  en  public  , il  n’eft 
pas  douteux  que  quelques  perfonnes  auroient  pu 
être  féduites  au  point  de  croire  que  ceux  qui  les 
exécutoient , avoient  des  dons  furnaturels. 

Au  lieu  d’être  étonné  de  ces  preftiges  appa- 
rens  , on  doit,  lorfqu’on  eft  revenu  de  la  première 
furprife  qu’ils  occafionnent , fe  perfuader  ferme- 
ment que  , fous  quelques  déguifemens  qu’ils 
foient  préfentés  , ils  font  toujours  produits  , ou 
par  des  caufes  naturelles  dont  les  effets  font  ca- 
chés , ou  par  quelques  fubtilités  qu’il  n’eft  fou- 
vent  pas  facile  d’appercevoir. 

Dans  les  amufemens  qui  ne  proviennent  que  de 
l’adreffe  des  mains  , on  doit  en  examiner  jufqu’aux 
moindres  mouvemens  qui  paroififent  même  les 
plus  indifférens  , afin  de  pénétrer  de  quelle  ma- 
nière on  parvient  à les  faire  paraître  extraordi- 
naires , 8c  feuvent  l’on  reconnoîtra  qu’il  faut 
bien  moins  d’adreffe  qu’on  ne  penfe  pour  les 
exécuter. 


(1)  Il  y a 40,31e  manières  différentes  de  conftruire 
ce  vers , dont  une  grande  partie' n’en  dérange  pas  >a 
mefure  ni  le  feus. 
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Les  quatre  nombres  rhagiqUes* 

Faites  faire  une  petite  boite  ARCD  [/g-.  7.  pL 
9.  atnufémens  de  phyfque.  ] , fermant  a charnière  , 
8c  ayant  fix  pouces  de  longueur  fur  trois^  pouces 
8c  demi  de  largeur,  8c  cinq  lignes  de  profondeur. 
Ayez  deux  cercles  de  carton  fort  minces  F & G 
[/g.  9.  ] dans  chacun  defquels  vous  inférerez  une 
aiguille  aimantée  , en  forte  qu'ils  fe  trouvent 
exactement  d'équilibre  , étant  placés  fur  les  pivots 
H & I Ifig . 9.  ] , que  vous  ajufterez  .au  fond  de 
cette  même  boîte  : couvrez  fon  déifias  intérieur 
d'un  verre , fur  lequel  vous  collerez  un  papier 
qui  puiife  laifTer  appercevoir  au  travers  des  deux 
ouvertures  L ce  M 7.  ] deux  des  huit  chiffres 
1.  2,  3.  4.  5.  6.  7 8c  8 qui  doivent  être  mnferits 
fur  ces  mêmes  cercles , comme  il  eft  défigné  par 
lu  figure  9 qui  indique  aulxi  de  quel  coté  doivent 
être  dirigés1  les  pôles  des  aiguilles  qui  y font 
renfermées. 

Confirai  fez  un  petit  por  te  - feuille  de  carton 
NOPQ  [7%.  8.  ] , de  même  grandeur  que  cette 
boîte.,  8c  allez  épais  pour  pouvoir  cacher  dans 
l'un  de  fes  côtés  deux  petites  lames  bien  aiman- 
tées de  trois  pouces  de  longueur  fur  une  ligne  , 
d'épaifieur  5 obiervez  qu'elles  doivent  y être  fi- 
tuées  de  manière  que  leur  direéfion  foit  entre  les 
lignes  ab  & cd , qui  font  parallèles  aux  côtés  de 
ce  porte-feuille  : difpofez  leurs  pôles  comme  le 
dé  ligne  cette  même  figure. 

Tranfcrivez  fur  les  deux  cercles  les  chiffres  ci- 
deffus , de  la  même  manière  que  le  re  pré  fente  la 
figure  9 , & eu  égard  aux  pôles  des  aiguilles  ai- 
mantées qui  s'y  trouvent  renfermées. 

Ayez  en  outre  un  jeu  compofé  de  feize  cartes 
blanches  , fur  lefquelles  vous  tranferirez  les  chif- 
fres & nombres  çfaprès  : confervez-les  toutes 
difppfées  dans  ce  même  ordre. 


Première 

II.  . . . 

III.  . . , 


IV 

V. 

Vï 


9 

18 

9 

27 

9 
3 6 

9 

45 


XIII 

XIV.  

XV.  ...... 

! xvi,  ...... 


5 

4 

5 

4 

3 

2 

2 


Rappeliez-vous  de  mémoire  Pordre  dans  lequel 
ces  chiffres  eu  nombres  fe  trouvent  ainfi  rangés 
dans  ce  jeu. 

Le  porte-feuille  NQDQ  [ fig.  8.  ] pouvant  être 
placé  fous  la  boîte  ABC  O [ fig.  7.  ] dans  quatre 
differentes  (quations , 8c  la  direction  des  lames 
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qui  y font  renfermées  changeant  à chacune  d' el- 
les , on  pourra  par  ce  moyen  déterminer  les  cer- 
cles de  carton  a pré  Tenter  , aux  deux  ouvertures 
L 8c  M , deux  des  différens  chiffres  qui  ont  ère 
tranferits , formant  l'un  des  quatre  nombres  18. 
27  , 36  8c  45. 


Si  on  préfente  le  jeu  à une  perfonne  , de  ma- 
nière à lui  faire  tirer  à fon  choix  une  des  huit 
premières  cartes  5 il  fera  très-facile  [ en  remar- 
quant z quel  nombre  efi  la  carte  qu'elle  aura  ti- 
rée ] de  connoitre  fi  c'efi  un  9 , ou  bien  un  des 
nombres  18  , 27 , 36  & 47.  Il  le  fera  également 
en  lui  faifant  tirer  une  autre  carte  dans  les  huit 
dernières  , 8c  on  pourra  connoitre  fi  elle  a choifi 
un  des  chiffres  2 ,3 , 4 ou  y. 

Récréation  qui  fe  fait,  avec  cette  boite , 


On  préfentera  le  jeu  à une  perfonne , 8:  lorf- 
qu'elle  aura  tire  à fa  volonté  une  des  huit  pre- 
mières cartes  , qu'on  lui  étalera  de  préférence '8c 
(ans  affectation  , on  remarquera  fi  c'efi  un  9, 
ou  un  des  nombres  18 , 27, 3 6 8c  45  ; 8c  quoi- 
qu'on l'ait  reconnu  , on  lui  demandera  fi  le  nom- 
bre qu'elle  a choifi,eft  compofé  d'un  ou  de  deux 
chiffres  ; fi  elle  déedare  qu'il  efi  compofé  de  deux 
chiffres , on  lui  remettra  le  porte-feuille  , en  lui 
difant  d'y  renfermer  fa  carte  ; l'ayant  repris , on 
le  placera  fans  a déflation  fous  la  boite  dans  la 
difpofition  convenable  pour  y faire  apperce- 
voir  celui  de  ces  quatre  nombres  qu'elle  aura 
choifi. 


Si  on  a reconnu  que  cette  perfonne  ait  tiré  le 
chiffre  9 , après  qu  elle  aura'udéclaré  que  fon 
nombre  efi  compofé  d'un  feul  chiffre,  on  lui  re- 
prefentera  que  la  boite  indiquant  deux  chiffres  3 
il  efi  nécefiaire  qu'elle  en  choififfe  un  fécond  , 8c 
on  lui  préfentera  le  jeu  de  manière  qu'elle  choi- 
fiffe  un  chiffre  dans  les  huit  dernières  cartes , & 
remarquant  fi  c'efi  2 , 3 , 4 & y , on  fera  inférer 
fecrettement  les  deux  cartes  tirées  dans  le  porte- 
feuille , en  annonçant  que  le  produit  des  deux 
chiffres  qui  ont  été  choifis  , va  fe  trouver  indiqué 
dans  la  boîte  ; ce  qui  fera  très-facile  , attendu 
qu'ayant  reconnu  quels  font  ces  deux  chiffes 
[ qu'on  fuppofe  ici  être  9 8c  3 ] , on  pourra  dif- 
poier  le  porte-feuille  (1)  fous  la  boite  , de  nu- 
nière  à faire  indiquer  par  les  deux  cercles  le 
nombre  27  qui  efi  le  produit  de  9 multiplié  par 
3 ; on  ouvrira  la  boîte  ^ 8c  on  fera  voir  le 
nombre. 


Les  huit  nombres  magiques „ 

Faites  faire  une  boîte  quarrée  3 c à charnière' 


(1)  Il  faut  fairç  une  petite  marque  au  porte-h  ifide 
pour  reconnoître  la  difpofition  qu’on  lui  don  donner 
iQifqu'on  ta  place  défions  la  bore, 


H 


s ü 


\ 
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ABCD  [ fig . 14.77/.  9.  Amufemetts  dephyfique.  3 , 
dont  chaque  côté  ait  quatre  pouces  j donnez-lui 
cinq  lignes  de  profondeur.  Ajuftez.  fur  un  pivot 

placé  à fon  centre  3 un  cercle  de  carton  GH 
[fig.  I5*  1 y que  vous  diviferez  en  huit  parties 
égales  j 8z  dans  chacune  defquelles  vous  tranf- 
crirez  vers  fa  circonférence  3 les  huit  nombres 
qui  forment  les  huit  termes  de  la  progreffion 
arithmétique  27.  30.  33.  3 6.  39.  42.  45  & 48. 

£ Foye 7 cette  figure.  ] 

Placez  fous  ce  carton  une  aiguille  aimantée  ; 
ajuftez  un  petit  bouton  G au-devant  de  cette 
boite  -,  afin  de  pouvoir  fixer  ce  cercle  comme  il 
a été  indiqué  à la  deuxième  récréation  de  la 
première  partie  de  cet  ouvrage. 

Ayez  un  porte-feuille  de  carton  affez  épais  & 
de  même  grandeur  que  le  fond  de  cette  boite 
£ voyeç  LMNO  3 fig.  16.  meme  planche.  3 3 dans 
l'un  des  côtés  duquel  vous  inférerez  une  petite 
lame  aimantée  d'une  ligne  d'épaiffeur  &:  de  trois 
pouces  de  longueur.  A cet  effet  3 ayant  tiré  fur 
ce  carton  les  deux  diagonales  LO  & MN  3 qui  fe 
ccupent  au  centre  P $ décrivez  un  cercle  dont 
vous  diviferez  en  quatre  parties  égales  la  portion 
de  circonférence  comprife  entre  ces  diagonales. 
Tirez  des  deux  points  de  divifion  n & / la  ligne 
QR  qui  vous  indiquera  la  place  ou  doit  être  in- 
férée la  lame  ci-deifus  j couvrez  ce  porte-feuille 
de  manière  à ne  pas  laiffer  foupçonner  qu'elle  y 
eft  renfermée. 

Couvrez  d'un  verre  le  deffus  intérieur  de  la 
boîte  ABCD  3 & y ayant  collé  un  papier  3 mé- 
nagez-y  une  ouverture  F à un  endroit  convenable 
& par  laquelle  j-orv  puifle  appercevoir  l'un  des 
huit  nombres  tranfcrits  fur  le  cercle  de  carton 
Z fig • if  3 j lorfque  le  porte  - feuille  ci  - deffus 
eft  exactement  pofé  au  - deffous  de  cette 
boe'te. 

Peignez  fur  le  papier  appliqué  fur  ce  verre 
un  petit  génie  3 tenant  en  main  un  médaillon  3 
au  milieu  duquel  fe  trouve  placée  cette  ouver- 
ture F. 

Ayez  un  jeu  compofé  de  feize  cartes  blanches,, 
fur  le.fqtielies  vous  tranfcrirez  les  nombres  de  la 
progreffion  arithmétique  3.  6.  9.  12.  15.  18.  21, 
24»  27.  30.  33-  36.  59*  42*  47  fe  48  j Se  difpofez- 
les  dans  l'ordre  qui  fuit  3 afin  qu'ayant  été 
mêlées  comme  il  a été  enlêigné  ci  - devant  à 
l'article  du  cadran  magnétique  korifiontal  3 elles 
fe  trouvent  alors  placées  dans  le  même  ordre 
ci -deffus. 

Ordre  dans  lequel  ces  Cartes  doivent  être  rangées. 
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Lorfque  vous  placerez  le  porte-feuille  exacte- 
ment fous  la  boite  3 en  le  dirigeant  fur  chacune 
des  quatre  polirions  différentes  qu'on  peut  lui 
donner  3 le  cercle  renfermé  dans  cette  boîte  in- 
diquera à chaque  changement  un  des  nombres 
27.  30.  33  ou  3 6.  Si  vous  le  dirigez  de  même 
[ en  retournant  le  porte-feuille  3 ^ ce  cercle  in- 
diquera alors  les  nombres  39.  42.  47  ou  48  3 
au  moyen  de  quoi  vous  ferez  le  maître  3 en 
plaçant  ce  porte  - feuille  d'un  ou  d'autre  côté 
[ & dans  la  direction  convenable  3 , de  faire 
paroître  à votre  gré  un  des  huit  nombres  ci- 
delfus. 

D'un  autre  côté  3 lorfque  vous  aurez  mêlé  les 
cartes  3 l'ordre  des  nombres  qui  y ont  été  tranf- 
crits fe  trouvant  dans  celui  de  leur  progreffion 
[ voyeç  les  deux  tables  d'ordre  ci-deffius  3 3 il  vous 
fera  très-facile  de  connaître  que  fi  on  a tiré 
[ par  exemple  3 la  feptième  carte  3 on  a du  choi- 
fir  le  nombre  21  Se  ainfi  de  tous  les  autres 
nombres. 

Lorfque  le  cercle  fe  fera  dirigé  3 vous  pourrez 
le  fixer  dans  fa  pofition  3 en  tournant  le  petit 
bouton  G. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  cette  boîte. 

Après  avoir  fait  jetter  un  coup-d'œil  fur  les 
différens  chiffres  tranfcrits  fur  ces  feize  cartes  3 
que  vous  aurez  difpofées  à l'avance  dans  le  pre- 
mier ordre  ci-deffus vous  le  mêlerez  comme  il  a 


21 


/ 


été  dit  , 8c  vous  préfenterez  ie  jeu  à une  per-  ] 
fonne  , en  lui  laiflant  choifir  un  de  ces  nombres  j 
à Ton  gré  5 vous  remarquerez  intérieurement  à 
quel  nombre  cette  carte  fe  trouve  dans  le  jeu  , 
afin  de  bavoir  quel  eft  celui  qui  doit  nécefiaire- 
ment  y être  tranfcrit  : vous  ferez  prendre  une  fé- 
condé carte  à une  autre  perfonne  , en  faifant  la 
même  obfervatron.  Connoiflànt  par  ce  moyen 
les  deux  nombres  choiiis  , vous  examinerez 
en  vous-même  fi  chacun  d'eux  eft  un  de  ceux 
qui  font  tranfcrits  fur  le  cercle  , ou  s'il  ne 
s'en  trouve  qu'un  des  deux.,  ou  enfin  s'il  n'y  en 
a aucun. 

Si  les  deux  nombres  y font  tranfcrits  , leur 
différence  ni  leur  Somme, ne  le  fera  pas  3 ainfi  vous 
ferez  indiquer  féparément  ces  deux  nombres. 

Si  de  ces  deux  nombres  il  n'y  en  a aucun  qui  y 
foit  tranfcrit  , vous  propoferez  de  faire  indiquer 
leur  fomme  ou  leur  produit  (i)  félon  qu'il  fera 
convenable  3 fi  l'un  s'y  trouve  tranfcrit  & non 
l'autre,  vous  examinerez  fi  leur  fomme  ou  leur 
différence  ne  le  feroit  pas  , afin  de  faire  indiquer 
à votre  gré  l'un  ou  l'autre  5 s'il  arrivoit  enfin 
que  les  deux  nombres  choiiis  fulfent  tels  que 
cela  ne  puifle , &:  qu'on  eût  choifi , par  exem- 
ple , les  nombres  21  & 39  , vous  donneriez  à 
choifir , fans  affectation  , un  des  nombres  24. 
27.  30.  33  ou  36  , 8c  vous  propoferiez  de  faire 
paroître  la  moitié  de  la  fomme  des  trois  nombres. 

V ous  produirez  en  apparence  cet  effet  , en 
faifant  fecrettement  renfermer  dans  le  porte- 
feuille les  cartes  qui  ont  rapport  à cette  ope- 
ration , & en  le  plaçant  enfuite  fous  la  boite  de 
manière  à faire  indiquer  le  nombre  que  vous  aurez 
annoncé. 

Vous  tournerez  le  petit  bouton  pour  fixer  le 
cercle  dans  la  pofition  qu'il  aura  pris  , afin  d’avoir 
la  liberté  d'ôter  la  boite  de  défions  le  porte- 
feuille fans  qu'il  fe  dérange. 

Nota . Quoique  cette  récréation  paroiffe  un  peu 
compliquée  , il  faut  cependant  très-peu  de  mé- 
moire pour  l'exécuter  ; un  peu  d'attention  fuffit , 
la  progreffion  de  ces  nombres  étant  très-facile 
à retenir  : elle  caufe  d'ailleurs  beaucoup  de 
furprife. 

Boite  aux  Énigmes. 

Conftwclion . 

Faites  faire  une  petite  boîte  de  trois  pouces 
quarres  A B CD,  [ figure  première  & deuxieme  , 
planche  10e.  Âmufernens  de  phyfique  ] & de  quatre 


i (1)  Si  i on  avoir  choifi  3 & 6 , le  produit  ne  pouvant 
donner  17  , qui  eft  ie  plus  petit  nombre  que  peut  indi- 
quer le  cercle, il  foudroie  faire  tirer  une  uoifiènie  carte. 
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â cinq  lignes  de  profondeur , fermante  à char- 
nière , au  milieu  & au  fond  de  laquelle  vous 
aj tiiterez  un  pivot  qui  doit  (apporter  une  aiguille 
aimantée  EF,  que  vous  mafquerez  par  une  petite 
figure , dont  la  main  doit  fe  trouver  placée  vers 
le  nord  de  cette  aiguille  3 couvrez  le  fond  inté- 
rieur de  cette  boîte  d'un  verre , afin  d'y  ren- 
fermer cette  figure,  & collez  fur  ce  verre  un 
cercle  de  papier  di vifé  en  huit  parties  égales  , 
dans  chacune  defquelles  vous  tranferirez  les  mots 
des  huit  énigmes  ci-après , dans  l'ordre  défigné 
par  cette  figure  première. 


Ménagez  au-deftous  de  cette  boîte  un  petit 
tiroir  GH  [figure  le.  ] de  même  grandeur,  auquel 
vous  donnerez  trois  lignes  de  profondeur  , 8c 
dans  lequel  on  puiffe  inférer  une  des  quatre  ta- 
blettes de  carton  ci-après. 

Ayez  quatre  tablettes  de  carton , que  vous  cli- 
viferez  en  huit  parties  égales , dans  chacune  def- 
quelles vous  inférerez  une  lame  aimantée,  dont 
les  pôles  foient  difpofés  comme  il  eft  défigné  aux 
figures  troifième,  quatrième,  cinquième  8c  jfixiè- 
me , même  planche  j couvrez  les  deux  faces  de 
ces  tablettes  avec  un  autre  carton  que  vous  bor- 
derez 8c  Couvrirez  encore  d'un  papier  3 tranf- 
crivez  fur  leurs  deux  faces  les  huit  énigmes  ci- 
après,  de  manière  que  fuivant  la  conftruêfion  ci- 
defiiis , chacune  d'elles  étant  renfermée  dans  le 
tiroir , la  petite  figure  indique  avec  fa  main  le 
mot  de  l'énigme  tranferite  fur  celles  de  ces  deux 
faces  qui  fe  trouvera  au-defius  du  tiroir. 


Lorfqu'une  de  ces  tablettes  aura  été  renfermée 
dans  ce  tiroir,  la  petite  figure,  ou  plutôt  l'aiguille 
aimantée,  la  dirigera  de  manière  à lui  faire  indi- 
quer le  mot  de  l'énigme  tranfcrit  fur  la  face  de 
cette  tablette , qui  ne  fera  pas  tournée  vers  le 
fond  du  tiroir  [2]. 

'Récréation. 


Ayant  préfenté  toutes  ces  tablettes  à une  per- 
fonne , en  lui  propofant  de  lire  & de  deviner 
les  mots  des  énigmes  qui  y font  tranferites  3 on 
lui  fera  mettré  fecrettement  dans  la  ftoite  celles 
qu'elle  n'aura  pu  découvrir  & on  lui  fera  voir 
que  la  petite  figure  indique  le  mot  qui  en  donne 

la  folution. 

! 

Nota.  On  a ajouté  à cette  récréation  les  huit 
énigmes  qui  fuivent  , pour  la  facilité  de  ceux 
qui  ne  feroient  pas  à portée  d'avoir  le  re- 
cueil dans  lequel  on  en  a fait  choix  , & en 
même-.tems  pour  faire  mieux  comprendre  la  dif- 
pofition  de  cet  amufement. 


(1)  On  peut , fi  on  le  trouve  plus  convenable  , faire 
hui c tablettes  au  lieu  de  quatre  & n'inferire  qu'une 
énigme  fur  chacune  d’elles. 
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PREMIÈRE  ÉNIGME  (i). 

Les  rois  font  mes  fujets  , les  vainqueurs  mes  efcîaves  j 
Je  Force  les  plus  forts  , 8c  dompte  les  plus  braves. 
Contre  moi  les  efforts  Fe  trouvent  fuperflus , 

Je  caille  du  chagrin  , les  pleurs  8c  le  martyre 
A ceux  que  mapuiffance  à me  fervir  attire  , 

Et  je  Fais  plus  de  mal  à qui  m’aime  le  plus, 

L'Amour . 

IL  ÉNIGME  (2). 

Nous  fommes  plufieurs  Fçeurs  à-peu-prçs  du  même  âge. 
Dans  deux  rangs  différents  , mais  d’un  Femblable  ufage  ; 
Nous  avons  en  nailfant  un  Paiais  pour  maiFon  , 

Qu'on  pourroic  mieux  nommer  une  étroite  priFon. 

IT  faut  nous  y Forcer  pour  que  quelqu’une  en  lotte. 
Quoique  cent  Fois  le  jour  on  nous  ouvre  la  porte. 

Les  Dentss 

III.  ÉNIGME  (3), 

Dans  le  monde  je  fais  du  bruit , 

Mon  corps  eff  porté  par  ma  mere , 

Cependant  je  porte  mon  pere  , 

Quoiqu’il  Foi:  grand  , 8c  moi  petit. 

Le  Sabot. , 

IV.  ÉNIGME  (4), 

Souvent  on  me  ravit  ^ & toujours  je  demeure  ; 

Sans  palier  dans  les  mains  de  celui  qui  me  prend  , 

Je  Fuis  ie  plus  petit  , & je  Fuis  le  plus  grand  , 

Et  l’on  ne  peut  me  voir  7 qu’aullùôt  je  ne  meure. 

Le  Cœur, 

V.  ÉNIGME  (5). 

Ainfi  qu’un  long  ferpent  , je  traîne 
Mon  corps  à replis  tortueux  , 

Je  Fuis  Fi  peu  refpcâxicux , 

Que  j’enchaînerois  une  reine. 

Le  jour  je  me  tiens  dans  mes  trous  f 
,Et  la  nuit  je  les  quitte  tous. 

Le  Lacet . 

--V  I.  ÉNIGME  (b). 

Du  (impie  villageois  j’habite  la  chaumière  , 

Et  je  brille  toujours  dans  les  riches  palais. 

Des  plus  grands  cçnquérans la  débile  paupière, 

JELI--  ■—  - ■ ■ -h  ■ ■ — 

(1)  Elle  doit  être  tranferitç  Fur  la  première  face  de 
Sa  tablette  , fi g,  j. 

(1)  Figure  quatrième.  Première  face. 

(5)  Figure  cinquième.  Première  face. 

(4)  Figure  fixième.  Première  face. 

(;)  Sur  l'autre  face  de  Ja  tablette.  Figure  troisième. 

(<Q  Sur  l'autre  face  de  la  Egaré  quatrième. 
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De  mes  (ombres  réduits  cherchent  l’heureufe  paix* 

Des  fecrets  de  l’amour , je  Fuis  dépohtaire. 

Des  malheureux  mortels  je  vois  finir  le  fort  , 

Et  1 orgueil  dans  mon  fein  , iniultant  la  mort  A 
Fait  d une  pompe  vaine  éclater  la  chimère. 

Le  Lit. 

VIL  É N I G M E -(7). 

Je  paffe  pour  monarque  au  milieu  de  la  cour. 
Toujours  autour  de  moi  un  vain  peuple  criaille. 
Mes  Fujets  Font  de  plume  , & mon  trône  eft  de  paille  > 
Et  je  luis  toutefois  le  prophète  du  jour» 

Le  Coq . 

VIII.  É N I G M E (8). 

Ma  mer  n’eût  jamais  d’f-au.mes  champs  Font  infertiles, 
le  n’ai  point  de  mations  , 8c  fai  de  grandes  villes. 

Je  réduis  en  un  point  mille  ouvrages  divers. 

Je  ne  Fuis  prefque  rien  8c  je  Fuis  l'univers, 

La  Carte  de  Géographie , 

Cadran  magnétique  vertical . 

Faites  conftruire  un  cadran  à deux  faces 7* 
8 6*  9 j , pi.  10  ji  Amujemens  de  Pkyfique ) pôle  ver- 
ticalement Fur  Fon  pied  F j fur  chacune  de  ces 
deux  fa.çes  A 8c  B 7 ménagez  une  rainure  pour 
y placer  deux  cercles  de  carton  de  fix  à Yepc 
ouces  de  diamètre  , qui  Foient  garnis  de  leurs 
ordures  ou  cercles  de  bois  D & D , iefquels  Fer- 
vent de  cadre  à ces  cartons  : divifez  chacun  de 
ces  cercles  en  feize  parties  égales  , après  y 
avoir  décrit  deux  cercles  concentriques  i 8c  ro- 
quez dans  chaque  divifion  les  trente^deux  cartes 
a un  jeu  de  piquet  ,,  dans  tel  ordre  que  vous 
voudrez  3 pourvu  qu'il  y en  ait  Feize  d'un  côté 
' du  cadran  8c  Feize  de  l'autre  , 8c  que  ces  di- 
vifions  d'un  CQté  8ç  d'autre  Fe  répondent  exac- 
tement. 

Traverfez  les  deux  centres  de  ces  cercles  d'un 
axe  G H ( fig . 8 ) , au  milieu  duquel  Foit  ajuifé 
quarrément  une  lame  aimantée  IL  , ( fig.  7 6*  9 ) de 
quatre  pouces  de  longueur  , Fur  quatre  lignes 
de  largeur , 8c  une  8c  demie  d'épaiffeur  ; que 
chacune  des  deux  extrémités  G 8c  H de  cet  axe 
foient  terminées  par  un  pivot  (9)  rajuftez  , à vis* 
une  petite  rofette  de  cuivre  à l'endroit  où  ces 
axes  fortent  au  dehors  de  ces  cercles  de  carton  , 
afin  de  pouvoir  , en  faifant  tourner  par  leur  moyen 
la  lame  aimantée  qui  y eff  renfermée  } la  diriger 

1 il  ■ iti  -■■y-.  . n j , ..  1,  |,,  ..vu  ■■■— n "nirn  1 1 i H J ■ ■ «ffl 

(7)  Sur  l’autre  face  de  la  figure  cinquième. 

(8)  Figure  fixième. 

(9)  Ces  pivots  doivent  avoir  à leurs  extrémités  une 
petite  tête  Femblable  à celle  d'une  épingle  , afin  de  re- 
tenir l’aiguille  8c  l’empêcher  de  tomber  lorfqu’on  1$ 

J[  fait  tourner. 


V 
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8c  fixer  aux  endroits  qu'on  jugera  convena- 
bles (i). 

Ayez  encore  une  aiguille  aimantée  , de  la  lon- 
gueur néce (Taire  , dont  la  chape  Toit  percée  de 
part  en  part  & qu'elle  puiffe  tourner  très-libre- 
ment fur  ce  pivot;  obfervez  avec  foin  que  cette 
aiguille  ne  Toit  pas  plus  pelante  d'un  côté  que 
de  l'autre , cela  étant  fort  eiîentiel,  pour  qu'elle 
prenne  exactement  la  direction  de  la  lame  ai- 
mantée IL. 

Lorfqu' après  avoir  fixé  la  lame  aimantée  ren- 
fermée entre  ces  deux  cercles  de  carton  , de 
manière  que  fon  extrémité  qui  marque  le  fud 
foit  dirigée  vers  deux  des  cartes  oppofées  qui  y 
font  tranfcrites , on  fera  tourner  l'aiguille  de  l'un 
ou  de  l'autre  côté  de  ce  cadran,  elle  indiquera 
ces  mêmes  cartes. 

, Récréation, 

On  fera  tirer  adroitement  dans  un  jeu  de  cartes, 
& à deux  différentes  perfonnes  , les  deux  cartes 
fur  lefquelles  doit  fe  diriger  l'aiguille  , fuivant  la 
«difpofition  qu'on  aura  donné  à la  lame  aimantée , 
&:  préfentant  enfuite  le  cadran  à l'une  d'elles  , 
en  lui  demandera  fi  la  carte  qu'elle  a tirée  elt 
fur  l'une  ou  fur  l'autre  face  ? On  pofera  enfuite 
l'aiguille  fur  fon  pivot.,  on  la  fera  tourner,  en 
lui  faifant  remarquer  qu'elle  s’arrête  fur  la  carte 
qu'elle  a choifie.  On  agira  de  même  à l'égard  de 
la  perfonne  qui  aura  tiré  la  deuxième  carte. 

Nota.  Si  Ton  a une  autre  aiguille  femblable, 
mais  dont  on  ait  [ èn  l'aimantant  en  fens  con- 
traire ] donné  le  fud  au  côté  qui  devroit  indi- 
quer le  nord  ; on  pourra  alors  faire  tirer  quatre 
cartes  différentes,  ou  recommencer,  fi  Ton  veut, 
cette  récréation , en  fe  fervant  de  cette  autre 
aiguille  & faifant  tirer  les  deux  autres  cartes 
qu'elle  indiquera.  A l'égard  de  la  manière  de  faire 
'tirer  les  cartes  convenables  , il  fuffit  de  les  pré- 
fenter  de  préférence  vis-à-vis  les  doigts  des 
perfonnes  qui  doivent  les  prendre  ; on  peut  à cet 
effet  les  placer  fous  le  jeu  y & faire  fauter  la 
coupe  pour  les  remettre  âtüj  milieu  du  ' jeiè  à 
mefure  qu'on  les  préfente  : Voyez  à cet  effet  les 
récréations  fur  les  cartes  à l'article  Cartes. 


CO  Cet  axe  ne  doir  pas  tourner  librement  , afin 
que  cette  lame  ne  puiffe  pas  fe  déranger  d'e.;e-même  , 
lorfqu1  une  fois  elle  a été  fixée. 
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Autre  récréation  avec  des  nombres , 

Au  lieu  de  tranfcrire  les  trente-deux  cartes 
d'un  jeu  de  piquet  fur  les  deux  faces  de  ce  cadran, 
divifez-le  en  douze  parties  égales  [2]  & indiquez 
dans  chacune  d'elles  les  nombres  naturels  depuis 
1 jufqu'à  12,  fuivant  Tordre  de  la  table  ci-après, 
& tel  qu'il  eft  indiqué  fur  les  figures  feptième 
& neuvième. 

•E 'fit- 

Il  fuit  de  Tordre  ci- deffus,  qu’un  des  nombres  x, 
2,  3,4,  5 8c  6 quelconque  d'une  des  faces  des  ca- 
drans A & B,  joint  à celui  qui  fur  l’autre  face  lui 
eft  directement  oppofé  , formera  un  nombre  fem- 
blable  à celui  qui  fur  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
cadrans  fe  troüvelui  être  diamétralement  oppofé, 
& que  par  conféquent  fi  Ton  fe  fert  de  deux 
aiguilles  aimantées  dont  Time  ait  le  nord  du  côté 
de  fa  pointe  & Tautre  le  fud 5 en  faifant  tourner 
une  de  ces  aiguilles  fucceffivement  fur  les  deux 
faces  de  ce  cadran  , la  fomme  des  deux  nombres 
qu'elle  indiquera  joints  enfemble,  en  formera  un 
4 femblable  à celui  qu'indiquera  Tautre  aiguille  fur 
Tune  ou  Tautre  face  feulement. 

Récréation. 

Il  faut  avoir  un  petit  fac  contenant  pîufieurs 
divifions.  On  inférera  dans  Tune  d'elles  les  nombres 
1 jufqu'à  i2,qu'on  aura  tranferits  fur  des  petits  car- 
rés de  carton  ; Si -dans  l'autre  , des  nombres  fem- 
blables  à celui  fur' lequel  on  aura  difpofé  la  lame 
aimantée  de  ce  cadran;  on  tirera  du  fac  les  nom- 
bres différens , 8e  les  ayant  fait  remarquer , on 
les  remettra  dans  le  fie  ; préfentant  enfuite  à une 
perfonne  la  divifion  de  ce  fac , dans  laquelle  tous 
les  nombres  font  femblables,  on  lui  dira  d'en 
tirer  un  au  hafard , & de  le  tenir  caché  dans  fa 
main,  & on  lui  demandera  fi  elle  veut  que  l'ai- 
guille lui  amène  fon  nombre  en  une  feule  ou  en 
deux  fois , ce  qu'on  exécutera,  en  fe  fervant  de 
Tune  ou  de  Tautre  des  deux  aiguilles  [3]. 


/ 

v (1)  On  peut  mettre  ce  cadran  des  nombres  fur  le 
même  cercle  que  celui  des  cartes. 

(;)  Si  la  perfonne  defire  que  Taiguille  indique  le 
nombre  en  une  feule  fois,,  on  pourra  lui  donner  le 
choix  d’un  des  côtes  du  cadran. 
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TABLE 


Pour  fervir  a la  conftruttion  du  cadran  ci-dej]us. 


Ordre  des  nom- 
bres fur  le  pre- 
mier cadran 
A. 

Ordre  des  nom- 
bres fur  le 
deuxième  Ca- 
dran A. 

Réfultat  des  £ 
nombres  op- 
pofés  fur  les 
z cadrans. 
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rnétraletnem 
oppofés. 
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7 
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G 
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8 

8 
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11 

11 

La  tranfpofition  des  nombres  de  cette  table  fur 
le  cadran  doit  fe  faire  en  tranfcrivant  de  fuite 
Tordre  du  cadran  A de  droite  â gauche  3 8z  celui 
du  cadran  B de  gauche  à droite  3 comme  on  le 
voit  déligné  fur  la  figure  feptième  ; cette  obfer- 
vation  eft  efifentieile  3 afin  que  les  nombres  fe 
trouvent  dans  les  directions  convenables. 

Nota.  Le  petit  fac  qui  fert  à cette  récréation 
ayant  plufieurs  divifions  3 on  conçoit  qu'en  infé- 
rant dans  une  troifième  divifîon  d'autres  nombres 
femblables  entr'eux 3 on  peut  alors  varier  cette 
récréation  en  faifant  tirer  deux  nombres  différens 
& les  faifant  indiquer  fur  chacune  des  deux  faces 
du  cadran. 

Le  Puits  enchanté. 


Conftruifez  un  puits  A de  carton  [j%.  io,  pi. 
10  ^ Âmufcmens  de  phyjique']  de  fept  ou  huit 
pouces  de  hauteur  & de  cinq  à fix  pouces  d'ou- 
verture j porté  fur  un  degré  ou  foc  quatre  BC> 
ménagez  une  ouverture  à un  des  cotés  de  ce 
foc  ^ dans  laquelle  puifie  entrer  un  tiroir  T 3 de 
trois  ou  quatre  lignes  de  profondeur  : que  l'ou- 
verture de  ce  puits  aille  fort  en  diminuant  vers  le 
fond  G ^ qui  ne  doit  avoir  que  deux  pouces  de 
diamètre,  f Voyez  le  profil  de  cette  figure  fur 
cette  même  planche.  ] 

Àu-deffus  de  ce  foc  & à un  demi-pouce  au- 
deffous  du  fond  intérieur  G de  ce  puits.,  placez-y  un 
petit  miroir  convexe  H,  qu'il  foit  d'une  fphéricité 
fiiffifante  3 de  forte  qu'en  fe  regardant  par  l'ou- 
verture du  puits  à la  Hiftance  de  quinze  à dix- 
huit  pouces  y la  tête  & le  btifte  ne  paroiffe  avoir 
que  deux  pouces  de  grandeur. 


Sur  ce  même  foc  3 & à l'endroit  I 3 ajuftez  tin 
pivot  fur  lequel  vous  poferez  une  aiguille  ai- 
mantée R Q 3 renfermée  dans  un  cercle  de  carton 
très-leger  OS  de  cinq  pouces  de  diamètre  ; divifez. 
ce  cercle  en  quatre  parties  égales  3 [ voyez  figure 
onzième]  & tracez-y  quatre  petits  cercles  3 dans 
trois  defquelles  doivent  être  peintes  différentes 
figures  de  tête  v , x & y,  dont  la  coiffure  foit 
variée  & repréfente  ( par  exemple  ) à Tune  un 
chapeau 3 à Tautreun  turban;  en  obfervant  que  la 
place  de  la  tête  même  doit  être  découpée  à jour: 
que  le  quatrième  cercle  foit  entièrement  découpé 
à jour;  le  tout  comme  le  fait  fuffifamment  voir 
cette  figure  onzième  ; que  l'aiguille  aimantée 
R.  Q 3 contenue  dans  ce  cercle  3 y foit  placée  eu 
égard  à la  difhofition  de  ces  pôles  3 comme  le 
défigne  cette  même  figure. 

Ayez  quatre  petits  tableaux  de  cinq  pouces 
quarrés  VXY  & Z , ( figure  15e.)  ; que  chacun 
d'eux  puifie  entrer  féparément  dans  le  tiroir  ci- 
defifus  ; peignez  fur  trois  de  ces  tableaux  des  têtes 
femblable  à celles  que  vous  avez  peintes  fur  le 
cercle  (figure  11e) 3 excepté  que  le  tout  doit  être 
peint. 

Ajuftez  derrière  chacun  de  ces  quatre  tableaux  3 
un  barreau  aimanté  3 difpofé  quant  à ces  pôles  3 
comme  le  défignent  les  figures  V,  X3  Y & Z j 
couvrez  le  tout  avec  du  carton  j afin  qu'on  ne 
puifie  point  du  tout  les  appercevoir. 

Si  vous  defirez  que  cette  récréation  paroifie 
plus  extraordinaire  3 faites  l'intérieur  de  ce  puits 
en  fer-blanc  3 & mettez  au  fond  & vers  l'endroit  G 
un  verre  blanc  qui  y foit  bien  maftiqué  j afin  que 
l'eau  que  yous  pourrez  verfer  alors  dans  le  fond 
de  ce  puits  3 ne  puifie  pénétrer  par  défions  cet 
appareil. 

Lorfqu'on  aura  placé  un  des  trois  tableaux 
VX  & Y dans  le  tiroir  qui  fe  met  au-defidus  de 
ce  puits  3 le  barreau  aimanté  qui  s'y  trouve  ren- 
fermé fera  tourner  & fixera  le  cercle  de  carton 
mobile  de  telle  forte  que  la  coiffure  femblable  à 
celle  qui  fe  trouvera  peinte  fur  ce  tableau  3 fe  prG 
fentera  vis-à-vis  l'ouverture  inférieure  du  puits  j 
alors  fi  une  perfonne  ayant  la  tête  placée  au-defiiis 
&,  à "la  diftance  convenable  3 s'y  regarde  3 le 
miroir  convexe  lui  fera  appercevoir  fon  portrait 
en  petit  3 &z  il  paroïtra  orné  de  la  coiffure  peints 
fur  cette  partie  du  cercle  de  carton. 

Si  on  met  dans  le  tiroir  le  tableau  Z 3 l'endroit 
de  l'ouverture  du  cercle  mobile  qui  fe  trouve 
entièrement  à jour  fe  placera  au  fond  du  puits  3 
8z  en  s'y  regardant  alors  3 on  appercevra  dans  le 
miroir  fa  figure  8z  fa  coiffure  telle  qu'elle  eft 
naturellement. 

Récréation. 

Gn  place  à l’avance  dans  le  tiroir  le  tableau 

Z 


3 
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Z , (i)  fur  lequel  il  ne  fe  trouve  rien  dè  peint , 
afin  -qu'en  fe  regardant  dans  le  puits  on  n'y  puifie 
appercevoir  que  fa  figure  naturelle  > on  propo- 
fera  enfuite  à plufieurs  perfonnesde  s'y  regarder, 
en  leur  fai  Tant  obferver  qu'elles  s'y  voient  telles 
qu'elles  font;  on  retirera  ce  tableau  du  tiroir  & 
on  remettra  les  trois  autres  entre  les  mains  d'une 
d'entr'elies , en  lui  difant  d'en  choifir  un  à fcn 
gré  & fuivant  la  figure  dans  laquelle  elles  défirent 
d être  peintes,  on  placera  enfuite  ce  tableau  dans 
le  tiroir  qu'on  fermera  ; un  infiant  après  on  lui 
dira  de  fe  regarder  dans  le  puits , & elle  y apper- 
cevra  fa  figure  coiffée  de  la  même  manière  que 
celle  de  ce  tableau. 

Nota.  Cette  pièce  de  récréation  bien  exécutée 
produit  un  effet  aflfez  agréable,  mais  il  efi  elfentiel 
que  l'ouverture  du  puits  foit  fort  large  & qu'il 
ioit  peu  prof  ond , afin  qu'il  puifie  être  éclairé 
dans  fon  intérieur  ; il  faut  aufii  faire  placer  la 
perfonne  qui  s'y  regarde  dans  une  pofition  (z)  & 
à une  diffance  convenable  ; il  efi  nécefiaire  aufii 
que  ce  puits  puifie  fe  féparer  de  fon  foc,  afin  de 
pouvoir  ajufter  & changer  le  cercle  de  carton , fi 
l'on  veut  fe  fervir  d'un  plus  grand  nombre  de 
tableaux. Si  on  exécute  cette  pièce  plus  en  grand, 
ce  qui  feroit  le  mieux , on  pourra  placer  fur  le 
même  cercle  une  plus  grande  quantité  de  figures, 
en  difpofant  alors  les  barreaux  aimantés  comme  il 
fera  convenable. 

On  peut  varier  les  amufemens  qui  le  font  avec 
ce  puits  , en  y faifant  paroître  une  carte  qu’on 
aura  donné  à tirer  dans  un  jeu  ; il  fufiira  pour  cela 
d'avoir  un  autre  cercle  , ( fig.  n pl.  io.  ) fur 
lequel  on  appliquera  quatre  petites  cartes  de  la 
grandeur  necefiaire , & de  pofer  fous  ce  puits  au 
fieu  du  cercle  , un  petit  porte-feuille  de  carton 
de  la  grandeur  d'un  des  tableaux  ci-defiiis  dans 
un  des  côtés  duquel  on  inférera  un  barreau  ai- 
manté , du  refte  on  exécutera  cette  autre  récréa- 
tion en  difpolant  différemment  le  porte-feuille 
dans  le  tiroir. 

La  tète  enchantée. 

faites  conftruire  Se  peindre  une  tête  de  carton 
{fig.  14, pl.  10.  Amufemens  de  Phryfiquc) , de  grandeur 
naturelle , un  peu  penchée,  afin  que  fes  yeux  ne  fe  j 
trouvent  pas  dans  une  fituation  horifontale  : ayant  5 
évidé  à jour  la  place  de  ces  yeux,couvrez-le-  a un  ; 
verre  fort  mince  , concave  d'un  côté  & con-  j 
vexe  à l'extérieur  : peignez  en  blanc  la  partie 


(1)  O11  peut  fe  difpenfçr  de  faite  ce  quatrième  ta-  f 
bleau  , en  mettant  a fa  place  le  tableau  Y , de  ma-  j 
nière  que  le  portrait  le  trouve  tourné  eu  ddlous. 

(z)  La  perfonne  doi,  être  placée  du  côté  du  tiroir  , ; 
& avoir  la  tête  panchée  dans  une  ficuation  horifon-  j 
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concave,  excepté  l'iris  que  vous  1 aiderez  à jour, 
& la  prunelle  que  vous  peindrez  en  noir. 

Sur  un  pivot  EN , placez  en  équilibre,  & dans 
une  fituation  horifontale  , une  zone  cylindrique 
de  carton  fort  mince  F G , lur  laquelle  foient 
peintes  les  différentes  couleurs  des  yeux,  noirs, 
bleus , verds  & gris  , de  manière  qu'aucune  de 
ces  couleurs  ne  tranchent  avec  une  autre  , mais 
au  contraire  , qu'elles  fe  trouvent  jointes  par 
des  nuances  imperceptibles  ; obfervez  encore 
que  la  même  nuance  commence  à une  difiance 
égale  à celle  que  les  yeux  de  cette  figure  ont 
entr'eux,  8c  qu'elle  fui.ve  fur  la  partie  A celle 
qui  doit  paroître  fous  l'œil  C , & fur  la  parti® 
b celle  qui  doit  paroître  fous  l'œil  D (5). 

Sufpendez  à cette  zone  , par  le  moyen  de  deux 
fils  de  laiton  I 8c  L , un  barreau  aimanté -MO, 
de  quatre  à cinq  pouces  de  long  , percé  dans  fon 
milieu  d'un  trou  P afifez  grand  pour  ne  pas  frotter 
contre  le  pivot  EN,  8c  placé  le  plus  près  qu'il 
fera  pofiible  de  la  bafe  du  pied  ou  planchette 
fort  mince  P Q , fur  laquelle  cette  tête  doit  être 
pofée. 

Si  ayant  pofé  cette  tête  fur  une  table  dans  la- 
quelle aura  été  inféré  un  barreau  aimanté  de 
cinq  à fix  pouces  de  longueur  , A B , mobile 
fur  un  axe  ajufié  au  milieu  de  ce  barreau , 8c 
qu'on  le  puifie  faire  .tourner  par  un  moyen  ca- 
ché quelconque  , le  barreau  M O qui  fait 
mouvoir  cette  zone , fe  placera  toujours  dans, 
la  meme  fituation  que  celui  qui  aura  été  ainfi 
renfermé,  & qu'on  fuppofe  ici  qu'une  douzième 
perfonne  peut  faire  agir  oc  diriger  à fa  volonté. 

Récréation. 

Cette  tête  ayant  été  placée  en  face  du  jour, 
on  annoncera  que  fes  yeux  prennent  la  couleur 
de  ceux  qui  la  regardent  , 8c  que  même  cette 
couleur  refiera  fixée  dans  les  yeux  de  cette  fi- 
gure jufqu'à  ce  qu'une  autre  perfonne  fe  place 
vis-à-vis  cette  tête;  qu'alors  la  couleur  changera 
peu-à-peu  pour  prendre  celle  des  yeux  de  cette 
nouvelle  perfonne.  Suppofanc  donc  que  la  per- 
fonne qui  fe  préfente  ait  les  yeux  d'un  bleu  clair, 
on  ajoutera  à ce  qu'on  vient  de  dire,  voilà  M. 
ou  Mad.  qui  a les  yeux  d'un  bleu  clair,  vous  allez 
voir  que  les  yeux  de  cette  figure  vont  pren- 
dre cette  même  couleur;  ce  qu'entendant  la  per- 
fonne cachée  qui  efi  d’intelligence  , elle  fera 
tourner  infailliblement  le  barreau  caché  dans  la 
table  , ( lequel , entraînera  avec  lui , par  fon  mou- 
vement , celui  qui  a été  placé  dans  le  pied  de 


(3)  I!  efi  aifé  de  voir  par  l’infpedfion  de  cette  figure, 
que  cc  qui  efi  peint  fur  la  partie  fupciieure  de  cette 
Zone  paroît  a travers  fcei!  À , 5c  ce  qui  l’eft  fui  la 
partie  inférieure  au  travers  de  celui  B. 
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cette  tète  & la  zone  cylindrique)  jufqu’à  ce  qu'on 
apperçoive,  par  les  yeux  de  la  figure  , le  bleu 
clair  3 qui  eft  la  couleur  des  yeux  de  la  per- 
forine. 

Nota.  La  lame  aimantée  renfermée  dans  cette 
tète  Je  tournant  a elle-même  du  côté  du  nord  , on 
pourroit  ajfurément  , en  tenant  cette  figure  dans  une 
certaine  direction  relativement  au  côté  du  nord  , faire 
paroître  dans  les  yeux  de  cette  figure  telle  couleur 
quon  voudroit  , mais  le  mouvement  de  la  -qone 
deviendrait  alors  trop  fenfible  , & ne  s' arrèteroit  pas 
même  ajfe £ promptement  pour  que  la  caufe  qui  pro- 
duit cet  amufcment  fut  fuffifamment  cachée . 

Boîte  aux  cartes . 

Faîtes  faire  une  boîte  ouvrante  à charnière 
A B CD  , ( fi  g.  j pi.  IO,  Amujemens  de  Phy- 

fique  ■)  de  fix  pouces  de  longueur  fur  quatre  de 
largeur,  & quatre  a cinq  lignes  de  profondeur: 
portez  le  tiers  de  fa  longueur  depuis  F jufqifen  E, 
de  ajuftez  à cet  endroit  un  pivot  fur  lequel  vous 
placerez  un  cercle  de  carton  G d'environ  trois 
pouces  de  diamètre , renfermant  une  aiguille  ai- 
manté N S ; de  {fine  z fur  ce  cercle  quatre  diffé- 
rentes cartes  , de  manière  qu'elles  foient  difpo- 
fées  comme  le  défîgne  cette  figure  155  couvrez 
cette  boîte  d'un  verre  fur  lequel  , en  collant 
un  papier,  vous  réferverez  une  ouverture  FI, 
par  où  on  puiffe  appercevoir  l'une  ou  l'autre 
des  cartes  peintes  fur  ce  cercle. 

Ayez  encore  un  petit  porte-feuille  AB  CD, 
{fig-  16.),  dont  le  dos  foit  fort  plat,  & qui 
foit  de  la  même  grandeur  que  cette  boîte,  6e 
après  avoir  divifé  fa  longueur  en  trois  parties 
égales , inférez  dans  l'un  de  fes  cotés  deux  la- 
mes aimantées  de  trois  pouces  de  long  , qui 
paffent  par  ces  points  de  divifions  E & F,  & 
dont  le  nord  de  l'un  foit  dirigé  vers  l'angle  B, 
& celui  de  l'autre  vers  celui  C. 

Ce  porte-feuille  pouvant  être  mis  fous  la  boîte 
dans  quatre  différentes  fituations,  foit  en  char- 
geant fa  difpofition  d’une  de  ces  faces  fous  la 
boîte  , foit  en  le  retournant , chacune  d'elles  , 
changeant  de  même  la  direction  du  barreau  qui 
fe  trouve  fous  le  cercle  G , fera  appercevoir 
par  l'ouverture  H,  (fg . 13)  une  des  cartes  peintes 
fur  ce  cercle  de  carton  G , d'oü  il  fuit  qu’on 
pourra  par  ce  moyen  les  faire  paroître  à volonté. 

Récréation. 

Faites  tirer  deux  cartes  dans  un  jeu  à deux 
différentes  perfonnes,  & qu'elles  foient  du  nom- 
bre de  celles  portées  fur  le  cercle  de  carton  5 
ayant  remis  en  fuite  à da  première  perfonne  le 
p 0 me -feuille  , dites  lui  d'y  renfermer  fa  carte, 
& de  vous  le  remettre  3 pofez-le  enfuite  fous 
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la  boîte  dans  la  fituation  néceffaire  pour  que 
la  carte  femblable  peinte  fur  ce  cercle  paroilfe 
dans  la  boîte  au  travers  de  l'ouverture  H : un 
inftant  après  ouvrez  cette  boîte,  & faites  voir 
la  carte  qui  a été  tirée  5 agiffez  de  même  pour 
faire  paroître  la  deuxième  carte  qui  a été  tirée. 

Nota.  Comme  il  peut  arriver  quon  ne  tire  pas 
les  cartes  telles  quon  les  pré  fente  , il  ne  faut  pas 
annoncer  qu  on  va  les  faire  paroître  dans  la  boîte 
avant  que  les  perfonnes  les  aient  prifes  , afin  de 
pouvoir  alors  fie  tirer  d'embarras  , en  faifant  , pour 
cette  fois  ( au  lieu  de  cette  récréation  ) quelques  au- 
tres tours  de  cartes. 

Le  palais  de  C amour. 

Sur  une  bafe  de  bois  ABC  DE  F , fig.  17  & 
20,  pl.  IO.  Amufemens  de  Phyfique  ) faite  en 
forme  de  degré  & de  figure  exagone  , fort 
mince  en  fon  milieu  G ; élevez  un  petit  édifice 
ou  palais  , de  telle  figure  que  vous  voudrez 
quant  à l'extérieur  3 que  fon  comble  M fig.  20, 
puiffe  s'ôter , Se  qu'il  foutienne  un  autre  édifice 
intérieur  abcdef , de  même  forme,  ouvert  vers 
c d;  que  le  tout  foit  exécuté  de  manière  qu'en 
regardant  dans  l'intérieur  de  ce  palais , fig.  20, 
ma  ne  puiffe  pas  appercevoir  l’efpèce  de  cor- 
ridor qui  règne  entre  l'édifice  extérieur  ABCDEF 
& l'intérieur  abcdef , fig.  17;  obfervez  encore 
u'il  eft  néceffaire  que  ce  qui  forme  le  plancher 
e cet  édifice  intérieur  foit  à un  demi-pouce 
du  fond  G,  c'eft-à-dire , de  la  bafe  de  l'édifice 
extérieur , afin  qu'un  cercle  de  carton  {fig.  17) 
renfermant  une  aiguille  ou  lame  aimantée  NS, 
dont  le  pivot  doit  être  placé  au  centre  H,  puiffe 
tourner  librement. 

Placez  fur  les  bords  de  ce  cercle  8z  à dis- 
tances égales  du  centre  H , fix  petites  figures 
de  carton  fort  légères,  peintes,  découpées  8e 
parfaitement  reffemblantes  entr’elles  3 qu'elles  re- 
pré Tentent  un  amour  qui  tient  en  fes  mains  une 
petite  banderole.  (Voyez  fig.  20J,  tranfcrivez 
fur  ces  banderoles  différens  mots  qui  puiffent 
fervir  de  réponfes  à plufieurs  queftions , tels  , 
par  exemple,  que  faveur , rifiueur  , fidélité , corf- 
tance , &C. 

La  figure  18  & 19  repré  fente  nt  le  barreau 
aimanté  , & fa  poulie  fervant  pour  cette  ré- 
création. 

Table  magnétique  & mèch unique  fur  laquelle  fe  pofie 

ce  petit  édifice. 

Placez  dans  une  table  A B C D , {fig.  9,  pl.  11  ) 
dont  le  deffous  foit  double  & peu  épais  dans  fa 
partie  fupérieure  , un  barreau  aimanté  N S de 
même  grandeur  que  la  lame  de  la  pièce  ci-deffus  ; 
qu'il  foit  traverfé  d'un  axe  fur  lequel  il  puifie 
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tourner  facilement  8c  fans  bruit  fixez  fur  cet  1 
axe  une  poulie  E de  deux  pouces  de  diamètre , 
fur  laquelle  doit  être  mis  un  cordeau  fans  fin  F, 
qui  doit  s'envelopper  de  même  fur  une  autre 
poulie  G.  d'égal  diamètre  * que  vous  placerez 
aii-defifus  d’un  des  pieds  I de  la  table,  ( fig . i, 
pl.  n)  \ que  ce  pied  , ainfi  que  les  autres  , foit 
tourné  , 8c  qu'une  moulure  mobile  H puifife 
entraîner  par  fon  mouvement  circulaire  cette 
poulie  F ; ce  que  vous  pourrez  exécuter  en  fai- 
fant ce  pied  de  deux  pièces  différentes  , dont 
l'une  A {fig.  i ) foit  îurmontée  d’une  tige  de 
fer  folidement  fixée  à vis  par  fon  extrémité  B , 
â une  bande  de  fer  L {fig.  9 ) ajuftée  au  coin 
intérieur  D de  cette  table  : que  l'autre  pièce  foit 
compofée  de  la  moulure  mobile  G,  {fig.  3)  8c 
de  la  poulie  D qui  doit  y entrer  quarrément  : 
que  la  partie  F de  cette  même  pièce  entre  8c 
roule  aifement  dans  la  planche  inférieure  de  cette 
table  ; qu'enfin  toute  la  pièce  {fig.  3 ) foit  mo- 
bile fur  la  tige  de  fer  B , {fig.  2.  ) de  manière 
qu'en  faifant  tourner  cette  moulure,  la  poulie  G 
{fig.  9)  & celle  E fur  laquelle  eif  le  barreau 
NS,  tourne  également. 

Lorfqu'on  fera  faire  un  tour  entier  à cette 
moulure  G , les  deux  poulies  qu'elle  fait  agir 
étant  de  même  diamètre,  le  barreau  aimanté,  qui 
efl:  fixé  fur  l'une  d’elles,  fera  également  un  feul 
tour  j d'où  il  fuit,  qu'au  moyen  d'une  petite 
pointe  placée  fur  cette  moulure , on  pourra  con- 
noître  la  pofition  qu'on  donnera  à ce  barreau  , 
8c  conféquemment  à la  lame  aimantée  qui  efl 
cachée  dans  le  petit  édifice  ci-deffus  qui  pren- 
dra toujours  la  même  direction. 

Récréation. 

On  tranfcrira  fur  une  quantité  de  cartes  blan- 
ches un  certain  nombre  de  queftions  différentes  , 
auxquelles  les  mots  qu'on  aura  tranfcrits  fur  les 
bmderoles  puififent  fervir  de  réponfes  , 8c  on 
les  arrangera  à l'avance  , de  manière  qu’on  puifife , 
après  les  avoir  mêlées , connoître  à quelles  ré- 
ponfes doivent  fe  rapporter  celles  que  pourront 
ciioifir  ceux  auxquels  on  les  préfentera,  8c  fai- 
fant agir  le  plus  {écrêtement  qu'il  fera  poflible 
le  barreau  aimanté  renfermé  dans  la  table  , on 
le  dirigera  de  manière  que  les  petites  figures 
qui  tiennent  les  réponfes  à chacune  des  cartes 
choifies  , fe  trouvent  au-devant  de  la  porte,  à 
chaque  fois  qu'on  voudra  les  faire  paroître. 

Nota.  Il  ne  fiant  ouvrir  la  -petite  porte  quun 
infiant  apres  que  Von  a fiait  fixer  le  barreau  , afin 
que  la  figure  ne  paroijfe  plus  avoir  de  mouvement  ; 
on  évitera  par  Va  qu  on  ne  puijfe  fioupfonner  quelle 
tourne  a l entour  de  V édifice  intérieur , & on  pourra 
faire  croire  que  c*efi  toujours  la  même  figure  qui  pré- 
fente ces  diverfes  réponfes , en  quoi  confifie  tout  U 
merveilleux  de  cet  amufiement . 
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Pour  s'affurer  que  la  petite  figure  efl  fixée  au- 
devant  de  la  porte  , on  peut  faire  une  petite  ouver- 
ture.au  côté  oppofié  d cette  porte  , par  ou  on  apper- 
cevra  la  figure  qui  efl  diamétralement > oppofiée  d celle 
qui  doit  paroître  3 ce  qui  facilitera  beaucoup  d dé- 
terminer fa  pofition , 6*  d connoître  celle  quon  aura 
placée. 

Pendule  fonnante. 

Faites  faire  une  petite  boîte  ronde  de  fer- 
blanc  , dont  le  couvercle  8c  les  cotés  foient 
percés  à jour  de  plufieurs  trous  {fig.  8 , pl.  11  , 
Amùfemens  de  Phyfique  ) ; ajuftez  au  fond  de  cette 
boîte  une  petite  lame  aimantée  NS,  fig.  7,  ibid. 
garnie  d'une  chappe  E,  8c  tournant  librement 
fur  fon  pivot  ; placez  dans  cette  boîte  un  petit 
timbre  de  montre  C , fur  lequel  puifife  frapper 
l’une  des  extrémités  de  cette  lame  > pofez  cette 
boîte  fur  la  table  magnétique  ci-devant  décrite 
[ fig.  1 , pl.  1 1 ] , de  manière  qu'une  des  extré- 
mités du  barreau  qui^y  efl:  renfermé  , puiflfe  pafifer 
au-defifus  de  cette  boîte  yers  l'endroit  D. 

Si  vous  faites  pafifer  lebarreau  aimanté,  renfermé 
dans  la  tab.’e  depuis  F jufqu'en  G , il  entraînera  la 
lame  qui  efl  cachée  dans  cette  boîte , 8c  elle  la 
frappera  fur  le  timbre  ÿ ce  que  vous  pourrez  ré- 
péter autant  de  fois  que  vous  voudrez  , en  faifant 
rétrograder  ce  barreau  de  G en  F , & le  ramenant 
de  nouveau  de  F en  G. 

Récréation  qui  fie  fait  avec  cette  pendule . 

Ayant  tranferit  fur  vingt-quatre  cartes  blanches 
les  nombres  1 jufqu'à  24 , difpofez-Ies  d'avance, 
dans  l’ordre  qui  Fuit  : 

Ordre  des  cartes. 

Première  carte.  ......  Nombre  11. 
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II 12. 

III.  .............  9. 

IV 10. 

V.  . ...13. 

VI.  14. 

VII  IJ. 

VIII  7. 

IX.  8. 

X.  . . 16. 

XI 17. 

X II..  » * . . * . ® . . . « . x 8 . 

XIII.  ............  5. 

XIV.  .............  4 

I 2 
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éS 

XV.  . 

XVI . . 

XVII.  . 
XVIII.  . 
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XIX. 

XX. 
XXL 
XXII. 
XXIII 
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XXIV.  . 
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19. 

20. 

21. 
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22 


23 


24 
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Les  cartes  ainil  difpofées  , faites  voir  que  les 
fiomb  es  font  pêle-mêle , & mêlez-ies  comme 
il  a été  enfeigné  ailleurs  , enforte  qu’ après  ce 
mélange  elles  fe  trouvent  dans  l’ordre  naturel  des 
nombres  1 à 24  : étalez  enfuite  le  jeu  fur  la  table  , 
fans  que  les  nombres  foient  à découvert  3 & dites 
a une  perfonne  d’en  prendre  un  au  hafard  ; re- 
marquez à quel  nombre  la  carte  choifie  fe  trouve 
être  dans  le  jeu  [1]  ÿ annoncez  que  cette  pendule 
va  fonner  autant  de  coup  qu’il  y a d’unités  dans 
le  nombre  porté  fur  cette  carte  , ce  que  vous 
exécuterez  en  fai  fan  t agir  le  barreau  , comme 
ü a été  ci-deffus  expliqué. 

Autre  récréation . 

Faites  tirer  deux  cartes  ci-delfus  au  lieu  d’une  y 
& annoncez  que  la  pendule  va  indiquer  la  fomme 
de  ces  deux  nombres  ou  la  différence  qui  fe 
trouve  entr’eux. 

'Nota.  Si  en  faifant  tirer  deux  cartes  , vous 
vous  appercevez  que  1 un  des  nombres  choifis 
foit  diviflble  par  fautre  vous  pourrez  faire 
indiquer  par  la  pendule  combien  de  fois  le  plus 
petit  eft  contenu  dans  le  plus  grand. 

Les  petits  clous . 

On  fait  ici  mention  de  cette  récréation  pour 
fatisiaire  plufieurs  per  bonnes  qui  ont  défi  ré  favoir 
comment  fe  peut  faire  un  amufement  eue  l’on 
a pré  fente  en  public  comme  une  choie  tort  ex- 
traordinaire , en  ce  qu’il  femble  qu’on  puiffe, 
avec  fon  couteau  ou  fa  clef , enlever  ou  ne  pas 
enlever  3 à fa  volonté  , des  petits  clous  de  fer 
mis  fur  un  papier  ou  dans  une  petite  boite. 

Cet  amufement  fe  fait  au  moyen  d’un  barreau 
aimanté  caché  dans  une  table  , & que  celui  qui 
fait  cette  récréation  peut  faire  mouvoir  à fon 
gré. 


(i)  Ce  nombre  fera  celui  qui  eft  tranferk  fur  la 
carte  tirée. 
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Lorfque  Tune  des  deux  extrémités  du  barreau 
ne  fe  trouve  pas  placé  au-deffous  de  l’endroit 
ou  font  ces  petits  clous  le  fer  qu’on  leur  pré- 
fente ne  les  enlève  point  , n’y  ayant  alors  au- 
cune caufe  qui  puilTe  lui  faire  produire  cet  effet  j 
fi  au  contraire  une  des  extrémités  du  barreau 
fe  trouve  directement  au-deffous  de  l’endroit  où 
ils  font  placés  ,,  le  fer  qu’on  leur  préfente  les 
enlève  $ ce  qui  vient  de  ce  que  le  fer  étant  par 
lui-même  une  efpèce  d’aimant  y il  devient  à leur 
égard  un  aimant  fioible  qui  arrache  à un  plus  fort 
le  fer  qui  s’y  trouve  attaché. 

Aimanter  une  pincette  fur  le  champ  en  la  frappant 

fur  le  plancher. 

Il  faut  avoir  un  gobelet  rempli  d’eau  5 fur 
laquelle  on  pofera  très-légèrement  une  aiguille 
.aimantée  qui  y furnagera  (2  ) , on  prendra  enfuite 
une  pincette  ou  une  tringle  de  fer  , on  la  laiffera 
tomber  perpendiculairement  fur  le  plancher,  & 
on  préfentera  fucceftivement  fes  deux  extrémités 
au  bord  du  gobelet  ; cette  pincette  ayant  été 
aimantée  par  cette  fecoulfe  , attirera  le  fud  de 
l’aiguille  par  le  côté  qui  a été  frappé  , & le  nord 
par  le  côté  oppofé. 

Si  on  laiffe  tomber  cette  même  pincette  de 
l’autre  côté  le  même  effet  aura  lieu  , excepté 
que  le  côté  frappé  qui  attiroit  le  fud  de  cette 
aiguille  en  attirera  le  nord  , & réciproquement 
l’autre  côté  attirera  le  fud  j ce  qui  fait  voir  que 
les  pôles  de  cette  efpèce  d’aimant  ont  été  changés 
par  la  deuxième  fecoulfe. 

Si  on  laiffe  tomber  cette  pincette  à plat  fur 
le  plancher,  elle  perdra  toute  fa  vertu. 

Cette  expérience  prouve  que  la  feule  fecouffe 
donnée  à cette  tringle  de  fer  fuffit  pour  changer 
la  direction  de  fes  parties  intérieures,  & que  ce 
changement  donne  au  fer  la  qualité  de  F aimant, 
en  couchant  & renverfant  d’un  même  fens  les 
pores  ou  parties  dont  il  eft  compofé  : ce  ren- 
verfement  biffant  un  libre  accès  à la  matière 
magnétique  répandue  fur  la  furface  de  la  terre  , 
elle  entre  par  une  des  extrémités  de  cette  tringle 
& fort  par  l’autre  : il  en  eft  de  même  lcrfqu’une 
pierre  d’aimant  ou  un  barreau  aimanté  communique 
fa  vertu  à une  aiguille  en  couchant  d’un  même 
côté  tous  les  pores  dont  elle  eft  compofée  5 c’eft 
aufli  par  cette  raifon  que  les  outils  dont  les  ou- 
viers  fe  fervent  pour  couper  le  fer  à froid  , s’ai- 
mantent & enlèvent  la  limaille  de  fer. 

Une  petite  figure  étant  renfermée  dans  une  bouteille 

remplie  dé  eau  3 la  faire  monter  ou  defeendre  a.  fa 

volonté. 

Faites  gvec  du  liège  très-fin  une  petite  figure 

(1)  On  peut  la  faire  paffer  au  travers  un  très  petit 
morceau  de  liège,  afin  qu’elle  s’y  fouticnne  plus  aifd- 
ment. 
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<ie  trois  pouces  au  plus  de  hauteur  , très-légère , j 
peinte  à l'huile  & vernie , & h ayant  laifié  bien 
fécher  , introduifez-y  une  petite  lame  bien  ai- 
mantée 3 qui  la  travèrfe  depuis  les  pieds  jufqu’à 
la  tète  , & dont  la  pefanteur  foit  telle  que  cette 
figure  étant  mife  dans  beau  , y refte  dans  une 
fituation  verticale , Sc  ait  fa  tète  au-deffus  de 
l'eau  ; ce  qui  vous  fera  facile  en  y enfonçant  plus 
ou  moins  cette  lame,,  & en  la  chargeant  de  côté 
ou  d'autre  avec  de  petits  grains  de  plomb  y,  juf- 
qu’à ce  que  vous  y foyez  parvenu. 

Prenez  un  bocal  de  verre  de  fix  à fept  pouces 
environ  de  hauteur,  dont  le  fond  foit  plat  ^ & 
ait  environ  quatre  pouces  de  diamètre  , dans  le- 
uel  vous  varierez  de  l’eau  jufqu’à  la  hauteur 
'environ  trois  pouces  , & y ayant  mis  cette 
figure  , pofez-le  fur  la  table  magnétique  ci-de- 
vant décrite  j de  manière  qu'il  fe  trouve  aü-deffus 
d'un  endroit  quelconque  , fous  lequel  paffent  les 
deux  extrémités  du  barreau  aimanté  qui  y eft 
renfermé. 

Lorsque  le  nord  du  barreau  renfermé  dans  la 
table  magnétique  fe  trouvera  fîtué  au-deffous  du 
bocal  , la  petite  lame  aimantée  renfermée  dans 
cette  figure  ( dont  on  fuppofe  ici  que  le  fud  eft 
tourne  vers  les  pieds  ) fera  attirée,  & elle  s'en- 
foncera & fe  plongera  entièrement  dans  l'eau  ; fi 
on  retire  le  barreau  , cette  figure  s'élèvera  au- 
delfus  de  l’eau  en  reprenant  fa  première  fituation. 

Si  au  contraire  le  fud  du  barreau  fe  trouve  | 
placé  fous  le  bocal  , il  repouffera  le  fud  de  la  ' 
petite  lame  aimantée  , & en  attirera  confequem- 
ment  le  nord , ce  qui  fera  renverfer  cette  figure 
fens  deffus  deffous  , de  manière  que  fa  tète  fe 
trouvera  vers  le  fond  du  bocal  , & fes  pieds  vers  1 
le  haut. 

Récréation . 

Ayant  mis  ce  vafe  fur  la  table  ( fig.  i 3gl.  1 x ) à 
l’endroit  oùfe  trouve  le  nord  du  barreau  renfermé 
dans  la  table, on  prendra  cette  petite  figure  & on  la 
fera  voir , en  prévenant  qu’elle  obéira  au  com- 
mandement qui  lui  fera  fait  ; on  la  mettra  dans 
î’eau  ^ où  elle  fe  plongera  entièrement  , & on 
demandera  fi  on  defire  qu’elle  élève  fa  tête  hors 
de  l'eau,  ou  quelle  s’y  renverfe  fens  deffus  def- 
fous, ce  qu’on  lui  fera  exécuter  en  fai lant  agir 
fecrettement  le  barreau  , & en  le  plaçant  fous 
le  bocal  dans  la  direélion  convenable. 

Nota.  On  n’a  pas  cru  qu’il  fut  néceffaire  d’in- 
diquer ici  tous  les  différens  amufemens  qu’on 
peut  faire  avec  cette  figure,  attendu  qu’il  eft 
«tifé  de  les  imaginer  , en  fuppofant  feulement 
qu’en  élevant  fa  tête  au-deffus  de  l’eau  , elle 
répond  oui  aux  différentes  interrogations  qu’on 
peut  lui  faire  fur  la  couleur  de  l’habillement  dune 
perfonne,  fur  l’heure  qu’il  eft  à une  montre  , &c. 
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O il  fe  contentera  de  donner  pour  exemple  celui 
qui  fuit. 

Fai  re  nommer  par  cette  petite  figure  3 quelle  eft  la 
cane  qu'une  perfonne  a tirée  d'un  jeu. 

Ayant  fuppofé  que  cette  figure  en  s'élevant 
au-deffus  de  beau  , réponde  oui  à la  queftion  qu'on 
lui  fait , & qu'au  contraire  elle  répond  non  quand 
elle  refte  au  fond  de  beau  ; on  préfentera  a une 
dame  un  jeu  dont  la  carte  large,  fera  ( par  exem- 
ple 'j  la  vingtième  (1)  & on  lui  propofera  de 
choifir  une  carte  à fon  gré  ; on  coupera  enfuite 
foi-meme  le  jeu  à cette  carte  large.,  & on  lui  fera 
mettre  la  carte  qu’elle  aura  tirée  à l'endroit  de 
la  coupe  ; au  moyen  de  quoi  elle  fe  trouvera  la 
vingtième  fi  elle  a été  cnoifie  dans  la  partie  qui 
eft  au-deffus  de  la  carte  large,  ou  la  vingt-unième 
fi  on  l’a  prife  dans  celle  qui  eft  au-deffous.  On 
mêlera  enfuite  le  jeu  jufqu'à  la  carte  large  & 
l'ayant  pofé  fur  (astable  , on  interrogera  la 
petite  figure,  en  lui  difant,  favep-vous  qui  a 
choifie  la  carte  ? & on  lui  fera  paroître  la  tête 
hors  de  l’eau  pour  répondre  oui  ; on  lui  deman- 
dera eft- ce  un  cavalier  ? & on  la  îaiffera  au  fond 
de  beau  pour  lui  faire  lignifier  non  ; on  lui  dira 
eft- ce  une  dame  ? & on  lui  fera  fortir  la  tête  hors 
de  l’eau;  enfin  on  lui  demandera  fi  elle  fait  à 
quel  nombre  la  carte  fe  trouve  dans  le  jeu  , & 
lui  ayant  fait  répondre  oui  3 on  lui  nommera  les 
nombres  depuis  un  jufqu'à  celui  auquel  eft  pla- 
cée la  carte , alors  on  lui  fera  élever  la  tête 
hors  de  i’eau , & on  fera  voir  que  la  carte 
qu'elle  aura  alnfi  indiquée  , eft  celle  qui  a été  choi- 
fie dans  le  jeu. 

Table  magnétique  portative  , fervant  aux  récréations 

qui  je  font  avec  la  ftrene  , fans  qu'il  foit  lefoin 

d’aucun  agent  caché  pour  la  faire  agir. 

Faites  conftruire  une  table  A B 3 fi  figure  4 plan* 
che  II,  Amufemens  de  phyfiquc)  dont  le  deffus  foit 
double  , excepté  qu’il  faut  lailfer  deux  pou- 
ces d* intervalle  entre  le  deffus  & le  fond,  afin 
de  pouvoir  ajufter  ( dans  une  ouverture  circulaire 
I , ménagée  dans  ce  deffus)  un  baffm  de  cuivre  (1) 
de  douze  à quinze  pouces  de  diamètre  & de 
quinze  lignes  de  profondeur.  Soutenez  cette 
table  au  moyen  de  quatre  pieds  tournés.  Ces 
pieds  doivent  traverfer  la  partie  inférieure  G de 
cette  table  , & entrer  à vis  dans  celle  fupérieure 
H , qu'on  doit  laiffer  beaucoup  plus  e paille  à 
cet  endroit  : cela  procure  plufieurs  avantages , 


(1)  On  peut , avant  de  faire  tirer  la  carte  , mêler 
Je  jeu  ,,  pourvu  que  la  carte  large  relie  toujours  la 
vingtième. 

(z)  Il  ne  faut  point  faire  ce  baifin  en  fer-blanc  , cela 
empêcheroic  l’dfct  de  l’aimant  * doiî  être  placé 
deliouSo 


\ 
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celui  de  pouvoir  ferrer  exactement  le  dcffus  avec 
le  deffous  , de  la  démonter  , de  pouvoir  la  ; 
tranfporter  fans  aucun  embarras}  que  l’un  de  ces 
pieds  C foit  percé  en  fon  milieu  depuis  D juf- 
qu’en  E : ornez  ces  pieds  de  plufieurs  moulures  L & 

E ; que  celle  E foit  formée  d’une  pièce  féparée 
qui  puiiTe  couler  facilement  dans  la  partie  cylindri- 
que du  même  pied  C } cette  partie  F {fig.  5 ,)  doit 
être  ouverte  fur  toute  fa  longueur,  c’eft-à-dite, 
d’environ  deux  pouces,  afin  qu’un  fil  de  fer  qui 
la  traverfe , ainfî  que  la  moulure  E , fig.  6 , 
puifle  fervir  à la  retenir , & à a bailler  en  meme- 
temps  un  cordeau  qui  doit  aller  de  ce  fil  de  fer 
à la  partie,  intérieure  de  la  table. 

Difpofez  dans  l’intérieur  de  la  table  ABCD 
( fig.  10.pl.  11.  ibid.  ) un  cercle  d’acier  E dont 
le  diamètre  ait  quatre  pouces  de  moins  que  le 
balfin , qu’il  foit  trempé , bien  aimanté  & fou- 
tenu  fur  une  lame  de  cuivre  F G , que  vous 
fixerez  quarrément  fur  un  axe  placé  au  centre 
inférieur  de  cette  table  ; cet  axe  doit  rouler  fur 
un  plaque  de  cuivre  H I alfez  épaiffe  & vidée 
fur  la  table}  il  doit  être  encore  arrêté  en  delfous 
au  moyen  d’une  goupille  , afin  que  cette  pièce 
ne  forte  pas  de  delfus  cette  plaque. 


Ajuftez  quarrément  fur  ce  même  axe  (1)  , entre 
1 a plaque  de  cuivre  H I & la  lame  de  cuivre  F G , 
une  double  poulieE,  fur  l’une  defquelles  vous  fixe- 
rez le  cordeau  M,  qui  paffant  fur  une  poulie  N,doit 
couler  le  long  du  pied  C de  la  table  au  bas  duquel 
fe  trouve  la  moulure  mobile  fur  lequel  il  eft 
fixé. 
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puifle  fonpçonner  que  vous  la  faites  agir,  te  vous 
pourrez  exécuter  iêul  fur  cette  table  les  récréa- 
tions oui  fui  vent. 

k 

Faire  indiquer  par  la  frêne  les  nombres  que  diverfes 
perfonnes  ont  ckoifis  au  kafard. 

Ayez  un  cercle  de  carton  , dont  le  diamètre  inté- 
rieur foit  de  même  grandeur  que  celui  du  badin  de 
la  table  ci-deffus  (fig.  4 pL  1 1),  & l’ayant  divifé  en 
vingt-quatre  parties  égaies,  tranferivez-y  les  nom- 
bres 1 a 24  } pofez-ie  iur  cette  table,  de  manière 
qu’il  ferve  de  cadran  à ce  badin. 

Tranfcrivez  fur  vingt-fept  cartes  blanches  les 
chiffres  1 jufqu’à  9 , de  manière  qu’il  y en  ait 
trois  femblables  fur  trois  différentes  cartes  , & 
difpofez  à l’avance  le  jeu  dans  l’ordre  qui  fuit  : 

Ordre  des  cartes  avant  de  mêler. 


ire.  Carte. 

« G 

10e.  Carte. . 

2 

19e.  Carte. 

. 8 

2.  ....  . 

11.  . . . . 

d 

20 

• 3 

3.  ....  . 

• 9 

12.  . . . . 

1 

21 

t 

4.  ....  . 

13.  . . . . 

4 

22 

• 5 

5 

14.  . . . . 

9 

23 

. 8 

G 

. 6 

lS 

3 

24 

• 4 

7 

16 

7 

15 

: 3 

8 

. 8 

17 

5 

16.  .... 

• 7 

9.  ....  . 

• 4 

18 

9 

27 

• 5 

Le  jeu  ayant  été  ainfi  difpofé  , fi  vous  mêlez 
une  feule  fois  les  cartes  comme  il  a été  enfeigné 
à la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  , elles  fe 
trouveront  après  ce  mélange  dans  l’ordre  ci- 
après. 

Ordre  des  cartes  apres  avoir  été  mêlées. 


ire. 

Carte.  . 8 

10".  Carte. . 

1 

19e.  Car :t 

^ 7 

• y 

2.  . 

.....  4 

11 

6 

20.  . . . 

• % 

. .7 

3.  . 

9 

12. 

1 

21.  . . . 

• • s 

4.  . 

8 

13. . . , . . 

2 

11.  ..  . 

;•  • 

4 

14.  ....  . 

G 

23.  . . . 

. . 7 

6.  . 

9 

iy.  . . . . . 

1 

24.  , . . 

. . y 

7*  • 

8 

rb 

2 

2D  • • • 

T 

8.  . 

-4 

17 

G 

26.  . . . 

9.  . 

9 

18 

1 

27.  . . . 

• • 5 

D’où  il  fuit  que  fi  on  donne  à choifir  trois 
cartes  de  fuite  dans  les  neuf  premières  cartes  , 
1 la  femme  de  leurs  chiffres  fera  toujours  21  $ 


Attachez  fur  l’autre  poulie  E un  autre  cordeau 
O , qui  d’autre  bout  foit  arrêté  fur  le  reffort  P Q } 
que  ce  reffort  ait  affez  de  force  pour  faire  remon- 
ter la  moulure  E , lorfqu’elle  a été  abaiffée  } que 
le  tout  foit  difpofé  de  manière  que  les  frotte- 
mens  foient  fort  doux  & ne  faffent  pas  de  bruit. 

Ayez  une  petite  firène  de  liège  , dans  laquelle 
vous  inférerez  une  petite  lame  aimantée  } ou  fer- 
vez-vous  de  toute  autre  figure  qui  vous  femblera 
plus  commode. 

Lorfqu’étant  affis  vis-à-vis  de  cette  table  , vous 
appuierez  le  pied  fur  la  moulure  E , vous  ferez 
tourner  fur  fon  axe  le  cercle  aimanté  renfermé 
dans  la  table } Se  comme  il  fe  trouve  placé  au- 
deffous  du  baffin , la  lame  aimantée  cachée  dans 
la  petite  firène  fuivra  ce  même  mouvement , 
attendu  qu’elle  fera  toujours  difpofée  à fe  placer 
entre  les  deux  pôles  qui  forment  les  extrémités 
de  ce  cercle  : par  ce  moyen  vous  ferez  entière- 
ment le  maître  de  la  conduire  Sz  de  la  faire 
arrêter  vers  tous  les  endroits  de  la  circonférence 
du  baffin  que  vous  jugerez  convenable,  fans  qu’on 
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(1)  Cette  poulie  peut  être  tournée  avec  l’axe  en  fai- 
fant  alors  le  tout  d’une  feule  pièce. 
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cette  femme  fera  9 fi  on  choifit  ces  trois  cartes 
dans  les  neuf  cartes  qui  fui  veut  , ou  15  n on 
les  choiiït  dans  les  neuf  dernieres  cartes. 

Récréation. 

. 

Ayant  préparé  a 1 avance  îe  jeu  , comme  n a 
été  ait  ci-deiïiis  , on  le  mêlera,  8c  préfentant 
à une  perfonne  les  neuf  premières  cartes  , on 
lui  dira  d'en  prendre  trois  a fon  choix  (1)  5 on 
agira  de  même  avec  une  deuxieme  perfonne  , en 
lui  préfentant  les  neuf  cartes  qui  fuivent , & enfin 
on  préientera  les  neuf  dernières  a une  troifïème 
perfonne. 

On  annoncera  enfuite  que  la  Sirene  va  indi- 
quer la  fomme  des  chiffres  portés  fur  les  trois 
cartes  que  chaque  perfonne  a choifie  , ce  qu'on 
exécutera  en  faifant  agir  fa  Sirene  , de  manière 
qu'elle  s'arrête  vis-à-vis  ces  différens  nombres. 

Nota.  Après  avoir  fait  indiquer  par  la  Sirene  îe 
nombre  21  pour  la  fomme  des  chiffres  porte  fur 
les  trois  premières  cartes  , on  pourra  propofer 
aux  deux  autres  perfonnes  de  faire  nommer  par 
la  Sirene  la  fomme  des  nombres  portés  fur  les 
lix  cartes  qu'elles  ont  choiiies  , 8c  on  lui  fera 
alors  indiquer  le  nombre  24  , au  lieu  des  nom- 
bres 9 & 15  qu'on  lui  aaroit  fait  indiquer  fépa- 

rément. 

% 

Faire  indiquer  par  la  Sirene  quel  e fi  le  nombre  quune 
perfonne  a librement  formé. 

* 

Cette  récréation  s'exécute  avec  la  boite  ( fig^  4 
pl.  î , Nombres  magiques')  3 on  fait  pofer  cette  boîte 
fur  la  table  par  la  perfonne  qui  y a formé  à fa 
volonté  un  nombre,  & comme  on  ne  peut  le 
diftinguer  au  moyen  des  petites  pointes  qui  en 
excèdent  plus  ou  moins  les  charnières  5 il  eft 
aifé  de  faire  indiquer  fucceffivement  ces  trois 
chiffres  dans  l'ordre  qu'ils  ont  été  fecrètement  dif- 
pofés.  Cette  récréation  paroït  d'autant  plus  ex- 
traordinaire , que  fon  effet  dépend  de  deux  caufes 
absolument  differentes , qu’il  eh  fort  difficile  de 
démêler. 

Faire  indiquer  par  la  Sirene  , quel  efi  le  nombre 

qu  une  perfonne-  a librement  & fecretement  choifi. 

Servez-vous  du  petit  fac  décrit  l'article 
Cadran  magnétique  hori font  al , & ayant  tire  les  nom- 


(1)  Il  faut  qu’elle  prenne  ces  trois  cartes  de  fuite  ; fi 
cependant  elle  vouloir  les  choilir  autrement,  il  faudrait 
fen  empêcher  , à moins  qu’on  ne  fe  rappelle  fufhfam- 
menc  l’ordre  des  chiffres  pour  connonre  ceux  quelle 
aurait  choilis. 
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bres  contenus  dans  îa  première  poche,  faites  voir 
qu'ils  font  tous  différens;  les  ayant  remis  enfuite  en 
leur  place,  faites-en  tirer  un  dans  la  fécondé  poche, 
8c  connoifTant  ce  nombre  , vous  le  ferez  indiquer 
par  la  Sirene.  Vous  pourrez  recommencer  cette 
récréation  en  faifant  tirer  un  autre  nombre  dans  la 
troifïème  poche  ; on  peut  aulfi  faire  indiquer  en 
une  feule  rois  lé  montant  des  deux  nombres  qu'on 
aura  fait  tirer  du  fac  : on  peut  atiffi  faire  indiquer 
le  produit  de  ces  deux  nombres  multipliés  l'un 
par  l'autre. 

Faire  indiquer  par  la  Sirene  un  mot  quelconque  , 
qu'une  ferfonne  a écrit  fecretement. 

' ; . 4 . _ : y , J - - , r - f 

Tranfcrivez  autour  d'un  cercle  de  carton  , ou 
au  revers  de  celui  ci-defîus , les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet  ; ayez  un  petit  porte-feuille 
de  carton  8c  le  couvrez  par  deftus  d'un  papier 
noir  3 difpofez  fur  un  de  ces  côtés  intérieurs 
une  petite  porte  ouvrante  à charnière  qui  foit 
prife  fur  * le  carton  même  qui  forme  ce  porte- 
feuille : obfervez  qu'il  ne  doit  y avoir  fur  cette 
ouverture  que  le  feul  papier  qui  couvre  ce  porte- 
feuille fur  lequel  cette  petite  porte  doit  ap- 
puyer lorfqu'elle  eft  fermée. 

Prenez  de  la  fanguine  ou  crayon  rouge  bien 
tendre , réduifez-la  en  poudre  , 8c  frottez-en 
le  côté  intérieur  du  papier  qui  fert  de  couver- 
ture à ce  portefeuille  , 8c  au-deffous  duquel  fe 
trouve  la  porte  ci-deffus  3 effrayez  bien  ce  pa- 
pier , enforte  qu'en  pofant  de  (fus  un  autre  pa- 
pier  blanc  , il  ne  le  tache  pas  3 ayez  un  crayon 
de  fanguine  un  peu  dur  , c'eft-à-dire  qu'il  taille 
appuyer  un  peu  fort  pour  le  faire  marquer. 

Lorfqu'on  aura  inféré  entre  îa  porte  & la  cou- 
verture de  ce  porte-feuille , un  petit  quarré  de 
papier  blanc  , fi  on  pofe  au-deffus  de  fa  couver- 
ture 8c  de  ce  même  côté  un  papier,  8c  qu'avec 
ce  crayon  on  y écrive  quelques  mots  , cette 
écriture  fe  répétera  fur  le  papier  placé  fous 
cette  couverture. 

Réc  région. 

i 

» 

On  préfente  à une  perfonne  ce  crayon  8c  un 
petit  quarré  de  papier  qu'on  pofe  fur  le  porte- 
feuille , 8c  on  lui  dit  d'écrire  un  mot  à îa  vo- 
lonté 8c  de  le  garder  fecretement  par  devers 
elle  3 on  reprend  ce  porte-feuille  , & fous  pré- 
texte d'aller  dans  un  cabinet  voiiin  chercher  la 
petite  Sirene  pour  la  mettre  fur  le  baffm  , on  va 
ouvrir  le  portefeuille  8c  on  reconnoit  le  mot 
qu'elle  a écrit , qu'on  fait  indiquer  enfuite  lettre 
à lettre  par  cette  Sirene. 

Nota.  On  doit  préfenter  ce  portefeuille  fous 
, prétexte  de  ne  pas  déranger  la  perfonne  de  fa 
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place  * en  lui  facilitant  le  moyen  d’écrire  en  le 
pofant  fur  fes  genoux. 

Faire  répondre  la  Sirène  a une  quefion  écrite 

fecrètement. 

Cette  récréation  fe  fait  de  meme  que  la  précé- 
dente y c’eft-à-dire , en  fe  fervant  du  porte-feuille 
ci-deffus.  On  propofe  à une  perfonne  d’écrire 
fecrètement  & à fa  volonté  fur  un  papier , & de 
garder  enfuite  par  devers  elle,  une  queflion  quel- 
conque ; & F ayant  reconnue  , on  y fait  indiquer 
la  réponfe  en  conduifant  fuçceifivement  la  Sirène 
fur  cnacune  des  lettres  nécelfaires  pour  la  former. 

Nota . On  peut  fe  fervir  encore  de  différentes 
queftions , & faire  indiquer  par  la  Sirène  la  ré- 
ponfe à celle  qui  aura  été  choilie. 

V lu  fleur  s lettres  de  F alphabet  tranfcrhes  fur  des  cartes 
ayant  été  mêlé  es  3 en  laijfer  choifir  plufeurs  a vo- 
lonté j & faire  défgner  par  la  Sirène  quel  eji  le 
mot  qui  peut  en  être  formé, 

."/J  : O . 

Tranfcrivez  les  trente-cinq  lettres  qui  fuivent 
fur  autant  de  cartes  blanches  , & confervez-les 


Ces  trente-cinq  cartes  étant  arrangées  dans 
Tordre  ci-deffus  , en  quelqif  endroit  du  jeu  qu’pn 
en  prenne  cinq  de  fuite  , on  pourra  former  un 
mot  François  avec  les  cinq  lettres  qui  s’y  trou- 
veront inscrites , comme  on  Je  voit  par  la  table 
qui  fuit* 

TABLE, 


T . P . E , R . o i Porte  3 P rote  3 terme  d’imprimerie, 
p.E.R.o.N  Prone , Pérou  , terme  d’archjteç- 


A I 

N , c . i . T . A Caûù  y nom  de  fille., 

c . i . t . A . F Aéi if 3 adjeéfif. 

r»  t.a.f.e  Faite  3 terme  de  charpente. 

T . A , F ,.E  . u Faute  3 méprife. 

A . f . e . u , l Fléau  j infirmaient , ou  malheur  gé* 

néral, 

F , e . u . l . o Foule  y quantité  de  perfonnes, 

e , u , l . o . p Poule  y Loupe  , forte  de  lunette, 

V . l . o . p , s Pouls , terme  de  médecine. 

L . o . p . s . A Salap , adjeCtif  mafculin. 

O . P , S . A . R Paras  y ifle  , Sapor , nom  d'homme*" 

p.s.a.r.e  Après  y adverbe;  Afpre  , forte  de 

monnoie. 

s , a . r . e . c Çéfar , nom  d’homme. 

A.R.e.c.t  Çarte  3 terme  de  jeu  & de  géogra*» 

phie. 

R , E . c . T « o Crote , Corte  3 capitale  de  la  Corfe* 
E . ç . t , o . n Conte  , hiftoire  fabuleufe. 


dans  l’ordre 

indiqué  ci- 

defïous. 

C.T.O.N.A 

Çaton  , nom  d'homme. 

Ordre  des  Cartes » 

T.O.N  .A. R 

Radon  3 petit  rat,  ou  nom  d’un  chat’ 

O .R.  A.R.I 

Raion , terme  de  phyfique. 

i*  . . T 

IO.  . . À 

î 

R 

28.  . . T 

N , A , R . I . T 

Titan , Train  3 terme  de  manège. 

z.  ...  P 

u.  . , F 

20  ♦ . f 

E 

.2.9»  « . E 

A.R.I  . T.  E 

Taire  3 verbe. 

y.  . E 

12.  . . E 

2 1 « * c 

C 

30.  , . O 

R , I»  T , E . O 

Ortie  x plante  ; Rôtie , terme  de 

q.» ...  R 

13.-,  . U 

2 2 +>  Ç /• 

T 

31,  , , B 

çuifine. 

...  V 

5..  . . O 

iq..  , . L 

2»3  • ♦ • 

O 

32.  , . N 

I . T . E . O . B 

Boite  y Objet3  Tobie  , nom  d’homme. 

6, . # . N 

15.  . , O 

24.  « • 

N 

33.  . » R 

T.E.O  .B.N 

Bonté 3 Bonet  y forte  de  coiffure. 

7. . . . C 

16.  , . P 

25.  • • 

A 

34. . . 1 

E , O . B .N. R 

Borne  , terme  d’ architecture. 

S,  ...  .1 

17.  * * S 

Jm.  • • Ç 

R 

35*  * • ^ 

O .B  .K  .R.I 

Robin  , Biron  , nom  d’homme. 

9, ...  T 

18,  , , À 

y -7 

+*>  / • * » 

ï 

Large, 

B ,N,R.I  .A 

Rabin  , doCteur  juif. 

ture. 


E , R , O . N,  C Ronce  y Corne , Créonx  nom  d’homme. 
r.o.n.c.i  Ciron  3 infeéie. 
o ? N»  c , i , t Ctnti  a nom  d’homme* 


N , R . i . A .T  Tarin  , forte  d’oifeau. 

R . i * A . t ,p  Parti , petite  troupe  de  guerre, 
î , A . t . p . e Japet , nom  d’homme. 

A.t.f.e.R  Pâtre  , T râpe  3 Pater  3 confeffeur. 

T . p . e . R . o Trope  , terme  de  rhétorique. 

Divifez  un  cercle  de  carton  en  trente-cinq 
parties  , & traqfcrivez-y  dans  le  même  ordre  ci- 
deffus,  les  trente-cinq  mots  que  peuvent  produite 
l’ordre  de  ces  différentes  combinaifons  (i;. 

Lorfqu’on  faura  à quel  nombre  eft  dans  le  jeu  la 

(i)  On  ne  doit  mettre  qu’un  feu!  des  mots  , quoique 
k$  cjnq  lettres  en  puifïcnt  produire  plusieurs. 

première 
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premiers  des  cinq  cartes  qu'on  aura-  tirée  de 
fuite  , on  pourra  connoitre  le  mot  qui  peut  en 
être  formé , en  fe  fouvenant  feulement  que  le 
mot  porte  eft  le  premier  par  lequel  il  faut  compter 
fur  ce  cercle. 

PJ création. 

Vous  ferez  d'abord  voir  les  lettres  qui  font 
tranfcritss  fur  les  cartes  , & vous  annoncerez  que 
les  mots  qui  font  autour  du  cercle  , font  tous  ceux 
de  cinq  lettres  qui  peuvent  en  être  formés  , en 
ajoutant  qu'afin  qu'on  n'imagine  pas  qu'on  leur  a 
donné  quelqu' arrangement  préparé  d'avance,  vous 
allez  les  mêler  (i)  : dites  à une  perfonne  de  pren- 
dre cinq  cartes  y à l'endroit  où  elle  voudra  (2)  ; 
remarquez  à quel  nombre  ( à compter  de  la  pre- 
mière carte  ) commence  la  première  de  celles 
qu'elle  choiftt  ; & annoncez-îui  que  la  Sirène  va 
déligner  fur  le  cercle  quel  eft  le  mot  qui  peut  être 
formé  avec  les  lettres  qui  y font  tranfcrites  ; ce 
qu'il  vous  fera  facile  d'exécuter , au  moyen  de  ce 
nombre  qui  vous  indiquera  , à compter  du  mot 
porte , celui  en  face  duquel  vous  devez  conduire 
la  Sirène. 

Nota.  Pour  remarquer  plus  facilement  le  numéro 
de  cette  première  carte  , vous  pouvez  lever  au- 
deffus  du  jeu  dix  à douze  cartes  & donner  à 
prendre  les  cinq  cartes  dans  cette  petite  quantité, 
& prenant  une  autre  partie  du  jeu , y donner  à 
choiftr  cinq  autres  cartes _,  & ainli  avec  le  reliant 
du  jeu,  en  le  préfentant  à une  troilième  perfonne  5 
de  cette  manière  il  vous  fera  aifé  de  faire  indiquer 
les  trois  ditférens  mots  qui  peuvent  en  être  for- 
més , ce  qui  paroîtra  encore  plus  extraordinaire. 

paire  indiquer  par  la  Sirène  quelle  eft  la  carte  d'un 

jeu  quune  perfonne  a touché  du  bout  du  doigt. 

Ayez  un  jeu  de  cartes  , dont  toutes  les  cartes 
foient  fembkbles,  ( par  exemple  ) qu'elles  loient 
toutes  des  valets  de  pique  ; mèîez-les,  & les  ayant 
mis  fur  la  table  , 8c  couvertes  d'un  mouchoir , 
dites  à une  perfonne  d'en  tirer  une  avec  le  doigt, 
& de  la  mettre  hors  du  jeu  , fans  la  retourner  ; 
levez  le  mouchoir  , 8c  prenez  en  main  le  relie  du 
jeu  > conduirez  enfuite  la  Sirène  fur  le  valet  de 
pique  (3),  8c  faites  voir  que  c’ell  effectivement  la 
carte  qui  a été  tirée. 


(1)  Il  faut  faire  femblant  de  les  racler  , ou  faire 
couper  feulement  tant  de  fois  qu’on  voudra  , pourvu 
qu’à  la  dernière  coupe  la  trente-cinquième  carte  A 
qui  doit  être  plus  large  fe  trouve  fous  le  jeu. 

(x)  Il  ne  faut  la  prévenir  de  les  prendre  de  fuite  que 
lorlqu’on  s'apperçoit  qu‘elle  va  les  prendre  de  côté  & 
d’autre. 

(5)  Il  faut  avoir  un  cercle  de  carton  fur  lequel  on 
aura  collé  trente-deux  petites  cartes  formant  celles 
d'un  jeu  de  piquet.. 

Amufem&ns  des  Sciences » 
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Nota.  Il  faut,  pendant  que  la  Sirène  va  chercher, 
la  carte,  fubllituer  adroitement  un  jeu  de  piquet 
ordinaire  à celui  dont  on  s' eft  fervi , afin  de  pou- 
voir faire  voir  ce  nouveau  jeu,  fi  on  le  demandoit  ; 
il  feroit  même  à propos  de  recommencer  cette 
récréation  avec  ce  nouveau  jeu , en  faifant  tirer 
à une  perfonne  une  carte  forcée  (4). 

Balance  magnétique. 

Faites  faire  une  petite  balance  ordinaire,  bien 
fenlible  , & dont  les  badins  foient  de  fer  blanc  , 
qu'elle  foit  fufpendue  à une  tringle  de  fer  cour- 
bée vers  le  haut  & foutenu  fur  un  pied  : difpofez- 
la  de  manière  qu'étant  dans  fon.  équilibre , les 
badins  ne  foient  qu'à  un  demi-pouce  de  diftan.ee 
de  la  table  magnétique , fur  laquelle  elle  doit  être 
pofée. 

% r 

Lorfajjp  Tune  ou  l'autre  extrémité  du  bar* 
reau  (4*),  ou  les  deux  pôles  du  cercle  renfermé 
dans  l’une  ou  l'autre  des  tables  ci -de dus  , fe 
trouvera  au-defîous  d’un  des  badins  de  cette 
balance , d elle  eft  en  équilibre  , ^ee  bafftn  fera 
attiré  , & elle  reprendra  ce  même  équilibre  auftl- 
tôt  qu'on  retirera  le  barreau. 

Récréation . 

Après  avoir  pofé  cette  balance  fur  la  table  , de 
manière  que  les  badins  fe  trouvent  placés  au- 
deffus  du  pacage  de  l'extrémité  du  barreau  qui 
y eft  renfermé , on  demandera  deux  pièces  de 
monnoye  femblables  , Sc  on  en  mettra  une  dans 
chacun  des  badins  , en  faifant  obferver  qu'elles 
font  toutes  deux  de  même  poids  > on  propofera. 
enfuite  d'augmenter  , à la  volonté  d'une  perfonne  # 
le  poids  d'une  de  ces  deux  pièces;  ce  qu’on  exé- 
cutera comme  il  a été  ci-deftus  expliqué. 

Les  fept  cadrans  magiques. 

Construction  n. 

Faites  faire  une  boite  de  figure  deptagone  * 
( figure  14,  pi.  1 î , Amu  femens  d.c  pkyfique  ) d'en- 
viron huit  à neuf  pouces  de  diamètre  & de  quatre 
lignes  au  plus  de  profondeur , dont  le  fond  foit 
fort  mince,  que  fon  couvercle  ne  foit  pas  à char- 
nière : collez  un  papier  fur  fon  fond  intérieur  Sc 


(4)  On  appelle  carte  forcée  , celle  qu’on  connoît  Sc 
qu’on  préfente  de  préférence  en  étalant  le  jeu.  On  doit 
tenir  bien  ferme  dans  les  doigts  celles  qui  (ont  auprès.» 
de  manière  qu'on  foit  en  quelque  forte  forcé  de  ne 
pouvoir  pas  en  prendre  une  autre  : voyez  les  tours 
de  cartes. 

(5)  Cette  récréation  réufïit  mieux  avec  le  barreau 
; qu’avec  lç  cercle , particulièrement  pour  maintenir  la 
{ balance  en  équilibre. 

K 


« 
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tirez  des  ancles  de  cette  boîte  ait  centre  LT,  les 
lignes  AH,TbH,  CH,  DH,  EH,  FH  Sr  GH  : 
décrivez  à diferétion  le  cercle  IL,  & des  points 
où  il  coupe  les  fept  lignes  c i- défais  * tracez  autant 
de  cadrans  de  meme  grandeur  & d'environ  dix- 
îiuit  lignes  de  diamètre , lefqueis  fe  trouveront 
partagés  en  deux  parties  égales  : diviféz  chacun 
de  ces  demi-cercles  en  fept  parties  égales, & trans- 
crivez dans  chacune  d'elles  les  lettres  de-lignées 
fur  cette  figure. 

Aj niiez  un  pivot  au  centre  de  chacun  de  ces 
cadrans  fur  lefqueis  vous  placerez  des  aiguilles 
aimantées  d’un  pouce  de  longueur,  couvrez  Fin- 
rerieur  de  cette  boite  d'un  verre  que  vous  ajus- 
terez de  manière  que  fans  toucher  à aucune  de 
ces  aiguilles , il  les  empêche  néanmoins  de  s'é- 
lever trop  8c  de  Sortir  de  delfus  leurs  pivots  lorf-  ; 
qu'on  renverfe  la  boîte.  Mettez  une  petite  pointe 
à l'extérieur  de  F angle  A de  cette  boîte,*, afin  que 
vous  p aidiez  le  reconnoître  au  ta6L  • - 

Ayez  un  plateau  de  bois  de  trois  lignes*  d'é-  . 
paifleut , ( figure  i 5 , même  planche  ) garni  d'un 
rebord  qui  l'excède  des  deux  % côtés  d'environ 
deux  lignes  : que  ce  plateau  Soit  de  même  gran- 
deur que  le  fond  extérieur  de  la  boite,  ( fig . 14} 
en  forte  qu'en  la  pofant  de  côté  ou  d'autre  fur 
ce  plateau  elle  Soit  contenue  par  ce  rebord  3 qu'elle 
puiile  suffi  s'y  placer  en  tout  fens , c'efl-a-dke , 
en  présentant  l'angle  À à tous  les  angles  de  ce 
plateau,  ce  qui  feu  a facile  fi  F on  a tracé  avec 
précifion  cet  eptagone. 

Tracez  fur  ce  plateau  fept  cercles  Semblables  à 
ceux  de  la  boîte  , & que  leurs  centres  fe  trouvent 
au- de  flous  de  ceux  des  cadrans  de  la  boîte  lors- 
qu'elle eft  placée  fur  ce  plateau  3 divifez-les  de 
même  en  quatorze  parties  égales. 

Tirez  enfuite  les  lignes  ns  3 dont  la  pofttion  eft 
différente  refpeéïivement  aux  angles  ABCDEFG 
de  ce  plateau  , & ayant  fait  une  rainure  à la 
place  de  chacune  de  ces  lignes,  inférez-y  une  , ■ 
lame  aimantée  (1)  d'un  pouce  de  longueur  , dont 
vous  difpo ferez  les  pôles  comme  l'indique  cette 
figure  ive:  couvrez  les  deux  faces  de  ce  plateau 
d'un  papier , afin  de  les  mafquer , & faites  une 
petite  marque  ï de  côté  & d'autre  pour  recon- 
noître l'angle  A. 


(1)  Il  eft  très-eflentiel  que  toutes  ces  lames  & ai- 
guilles foienc  à-peu-près  de  même  force,  fans  quoi  i! 
arriveroit  immanquablement  que  celle  qui  étant  plus 
forte  fe  trouvsroic  placée  fous  un  des  cadrans , acti— ■ 
reroit  à elle  les  aiguilles  des  cadrans  voifîns  & les 
découmeroit  plus  ou  moins  de  la  diredHon  qu’elFs 
devroient  avoir;  & comme  on  n’eft  pas  toujours  le 
maître  de  donner  une  même  force  aux  lames  qu’on 
aimante  , il  eft  bon  de  s'en  précautionrter  d’une  plus 
grande  quantité  , afin  de  pouvoir  effkfciv  8c  choifir 
cellcs  qui  peuvent  convenir  le  mieux  ; au  relie  fi  la 


Ordre  dans  lequel  doivent  tire  placées  fur  chacun 
de  ces  fept  cadrans  les  lettres  qui  indiquent  les  mots 
ftrvant  de  réponfes  aux  que  fions  ci-apfes  : 
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Au  moyen  de  la  difpofîtion  donnée  aux  lettres 
qui  compofent  les  quatorze  mots  de  cette  table  i 

divifion  a été  coït  cèle  , dès  qu’un  des  mots  fe  trouve 
bien  U'figi  é , tous  les  autres  le  font  de  même.  Cette 
attention  a fe  fervir  de  lames  d’égale  force  , doit 
avoir  lieu  dans  les  récréations  od  il  faut  inférer  plu- 
lie  ms  lames» 
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fi  l'on  pôle  la  boite  fur  le  plateau , en  préfentant 
ion  angle  À fucceftivement  à chacun  des  angles  du 
plateau  Jes  fept  aiguilles  fe  dirigeront  de  manière 
4 indiquer  à chaque  changement  les  lettres  qui  en 
rompofent  les  fept  premiers  mots  > & ft  retournant 
le  plateau 3 on  pofe  la  boîte  fur  ces  mêmes  angles  3 
elles  indiqueront  de  même  les  fept  autres  mots  : il 
fera  facilede  lesreconnoitre  en  a Semblant  à chaque 
changement  les  lettres  indiquées  fur  ces  fept  ca-  ; 
drans  (i). 

D’un  autre  côte  , les  mots  ci-delfus  pouvant 
fer.vir  de  réponfes  à quantité  de  queftions 3 il  en 
ré  fuite  qu’il  fuffira.  de  connoître  par  quelque 
moyen  caché  ces  différentes  queftions  3 afin  de 
piler  convenablement  la  boite  fur  le  plateau  3 & 
en  procurer  la  réponfe. 

Ma  iiere  de  connoitre  Le:  rapport  quont  les  queftions 
avec  la  difpofttion  qu’il  faut  donner  a la  boite  rela- 
' tivement  aux  anales  du  plateau. 

Servez-vous  d'une  quantité  fuffifarite  de  cartes 
ordinaires  3 8e  tranfcrivez  fur  le  côté  qui  eft  blanc 
toutes  les  queftions  portées  en  la  table  ci-après 
ou  telles  autres  que  vous  voudrez  (i)  : écrivez  au 
revërs  des  as  noirs  j celles  qui  ont  rapport  a la 
première  réponfe  (ces  amis')  5 fut  les  rois  noirs 3 
celles  de  la  deuxième  ( pas  trop  ) &c.  fui  vint 
Lordre  naturel  des  cartes:  tranfcrivez  de  meme  au 
revers  des  as  rouges  les  queftions  qui  ont  rapport 
à la  huitième  réponfe  ( fageffe ) 3 8e  fur  les  rois 
rouges  3 celle  de  la  neuvième  (l’argent)  3 &c. 

TABLE. 

Contenant  quelques-unes  des  queftions  qui  ont  rapport 
aux  quatorze  reponfes  ci- défias , & indication  des 
différentes  cartes  fur  lefquelles  elles  doivent  être 
trahfcrites. 

ÀS  NOIRS. 

Une  chofe  très-rare  à trouver  ? 

De  qui  doit-on  fuivre  les  conleils? 

Quel  eft  le  bien  le  plus  précieux  ? 

Des  Amis. 

Pv  O I S NOIRS. 

Serai-je  heureux  en  amour? 

Mon  époux  eft-il  fidèle? 

Ai-je  beaucoup  d'argent  dans  ma  poche  ? 

Pas  trop. 


(1)  La  première  lettre  de  chaque  mot  eft  toujours 
fur  le  cadran  qui  eft  vers  l’angle  A. 

(r)  On  a feulement  indiqué  ici  quelques  quefdons 
pour  fervir  d’exemple  : il  eft  aifé  de  voir  qu’on  peut  en 
faire  quantité  d’autres. 


i D A M E S N O I R'£  S. 

> L'efpoir  des  amans  fidèles  ? 

I L'union  la  plus  agréable  ? 

Quel  eft  votre  but  en  m'aimant? 

Mariage * 

Valets  noirs. 

Que  refteht-on  à faire  du  bien? 

Inoccupation  de  la  Je  un  elfe  ? 

Que  recherche-t-on  avec  empreflement  ? 


■*  ti  t „ , < „ ... 

Dix  noirs. 

Que  doit-on  prêcher  d’exemple  ? 

Que  produit  la  bonne  éducation  ? 
IAappanage  du  fexe  ? 

La  Vertu . 

Neuf  noirs. 

Quand  arrivera  la  perfonne  attendue  ? 

Le  mariage  aura-t-il  lieu  ? 

Obtiendrai-je  ce  que  je  délire  ? 

Bientôt* 

Huit  noirs. 

Qu'attend-on  avec  impatience  ? 

Le  plus  grand  des  biens? 

Ce  que  né  peuvent  procurer  les  richelfes  ? 

La  Santé * 

As  ROUGES. 

La  choie  la  plus  eftimable  ? 

Ce  qu'on  aime  dans  le  fexe  ? 
QuAcquerre-t-on  avec  peine  ? 

Sage  fi. 

Rois  rouges. 

* • 

La  clef  qui  ouvre  toutes  les  ferrures  ? 

Que  meprife  le  Sage  ? 

Une  chofe  néceftaire  ? 

L’argent „ 

Dames  rouges. 

Ce  qui  caraélérife  la  nobleffe  françoife  ? 

Que  nous  manque-t-il  dans  Ladverftté  ? 

Ce  qui  déftgne  un  bon  foldat  ? 

Courage » 

Valets  rouges» 
Combien  d'étoiles  au  Ciel  ? 

K 2 
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La  vendange  fera-t-elle  bonne? 

Combien  ai-je  d argent  ? 

f ignore. 

DlX  ROUGES, 

Ma  maîtreiTe  eft-elle  fidelle  ? 

Gagnerai-je  mon  procès  ? 

Serai-je  heureux  au  jeu  ? 

Compte "{-y. 

N E U 'F  R O U G E 'S. 

Le  Dieu  le  plus  malin? 

Quel  étoit  l'amant  de  Pfiché  ? 

Un  enfant  très  à craindre? 

Cupidon. 

Huit  rouges» 

Qu'eft-ce  qu'on  ne  peut  arrêter  ? 

Que  doit-on  employer  utilement  ? 

Une  chofe  fort  ancienne  ? 

Le  Temps. 

Il  eft  aifé  de  voir  , par  l'arrangement  donné 
aux  queftions  ci-defFus  , relativement  à la  couleur 
& à la  fi  gure  des  cartes  fur  lefquelles  elles  ont 
été  tranfcrites  , qu’en  connoiffant  ces  cartes  , on 
connoît  auffi  la  pofition  qu’il  convient  de  donner 
a la  boite  fur  Y une  ou  Y autre  face  du  plateau  , 
pour  faire  indiquer  par  les  aiguilles  les  diverfes 
léponfes  qui  y (ont  analogues  , c'eft-à-dire  , que 
pour  avoir  la  réponfe  à une  queftion  tranfcrite  fur 
un  as  noir  j il  faut  pofer  l'angle  A de  la  boite  vers 
l'angle  A du  plateau  j fi  au  contraire  elle  eft  tranf- 
crite fur  une  dame  noire  , il  faut  pofer  ce  même 
angle  A vers  l'angle  C du  plateau  , en  faifant  atten- 
tion feulement  qu'un  des  côtés  de  ce  plateau  eh 
relatif  aux  cartes  noires  & l'autre  aux  rouges. 

Récréation. 

On  donne  à une  perfonne  toutes  les  cartes  fur 
lefquelles  font  tranferites  les  queftions  , afin  qu'elle 
en  choififfe  fecrettement  une  à fon  gré  ; on  lui 
préfente  enfuite  le  côté  du  plateau  analogue  à la 
couleur  de  la  carte  quelle  a choiiie,  & on  lui  dit 
d'y  pofer  la  carte  fans  faire  voir  cette  queftion  ; 
en  pofe  alors  la  boîte  fur  le  plateau  dans  la  direc- 
tion qui  a rapport  à la  figure  de  cette  carte  , & 
on  ouvre  la  boîte  un  inftant  après  pour  faire  re- 
marquer que  les  aiguilles  indiquent  chacune  une 
lettre  , dont  l'aftémblage  fucceffif  forme  un  mot 
qui  répond  à cette  queftion. 

Nota.  Lorsqu'on  connoît  de  mémoire  tous  les 
mots  que  produifent  les  différentes  difpofitions 
de  la  boîte  fur  le  plateau , on  peut  faire  écrire 
une  queftion  à volonté  par  une  perfonne , & indi- 
quer de  même  la  réponfe  , attendu  qu'il  eft  peu 
4e  queftions  ordinaires  auxquelles  on  ne  puiftè 


adapter  (plus  ou  moins  jufte  cependant)  les  qua- 
torze réponfes  ci-defîus.  Lorfqu'il  arrive  qu'on 
peut  donner  une  réponfe  parfaitement  analogue 
à la  queftion , cette  récréation  paroît  très-extraor- 
dinaire. 

Le  petit  Magicien* 

Cette  pièce  eft  conftruite  pour  faire  fon  effet  étant  placée 

fur  la  table  méchanique  de  La  Sirene  , dont  la  def~ 

cription  fe  trouve  ci-devant. 

.j. 

ABCD  [ ftg.  1 1 . pl.  1 1 . amufemens  de  phyfiqé]  eft 
un  cercle  de  glace  ou  tout  fimplement  de  carton 
fort  lifte,  dont  le  diamètre  eft  d'environ  4 pouces 
plus  grand  que  celui  du  cercle  aimanté  renfermé 
dans  la  table  magnétique  décrite  ci  - deffus  > 
vers  l'endroit  E eft  placé  un  petit  édifice  , en 
forme  de  pavillon  , de  f pouces  de  longueur  fur 
8 à i-o  de  hauteur  : à chacun  de  ces  deux  côtés 
F & G eft  ajuftée  une  petite  porte  de  carton  très-* 
mince , dont  les  charnières  font  faites  de  fil  de 
foie , enforte  que  la  moindre  chofe  peut  les  faire 
ouvrir  j elles  le  referment  d'elles  - mêmes  , au 
moyen  d'une  pente  légère  qu'on  leur  donne. 
L'une  de  ces  deux  portes  F s'ouvre  en  dehors  > 
& l'autre  G en  dedans.  La  partie  fupérieure  H 
de  ce  pavillon  fe  lève  , & en  Iaiffe  voir  l'infé- 
rieur $ fur  le  plancher  de  ce* te  partie  H , 
eft  un  cadran  \_fig.  16,  ] > fa  circonférence  eft 
divifée  en  12  parties  égales,  & numérotée  depuis 
1 jufqu'à  12  j au  centre  de  ce  cadran,  eft  placée 
une  aiguille  aimantée  tournant  fur  fon  pivot. 
Cette  même  partie  H [fig.  1 1.  ] eft  garnie  de  verr£ 
de  tous  côtés  pour  lailfer  pafler  la  lumière  dans 
fon  intérieur, & ces  verres  font  couverts  en  dedans 
d'une  gaze  , excepté  vers  le  côté  qui  fe  trouve 
vers  l'édifice  , afin  que  celui  qui  fait  cet  amufe- 
ment  foit  à portée  & puifle  diftinguer  feul  la 
direêlion  de  l'aiguille  ci-deftiis. 

Douze  tablettes  de  carton  de  grandeur  à pou- 
voir couvrir  les  unes  ou  les  autres  le  deffus  de 
l'édifice  intérieur,  font  garnies  d'une  lame  ai- 
mantée différemment  difpofée,  & de  manière  à 
faire  agir  l'aiguille  aimantée  , & à la  diriger  fur 
les  12  divifions  du  cadran  ci-deffu$  , qui  , étant 
renfermé  dans  la  partie  fupérieure  H , fe  trouve 
au  - delfus  du  carton  placé  vers  I , lorfqu'on 
recouvre  cet  édifice.  Sur  chacune  de  ces  ta- 
blettes , font  encore  tranferites  différentes 
queftions. 

Le  cercle  de  carton  ou  la  glace  ABCD  [ Voye: p 
ftg.  12.  même  planche.  ] eft  garni  d'un  baftîn  qui  eut 
occupe  le  centre  ; ce  baflîn  eft  ainii  placé  pour 
fervir  de  prétexte  à faire  mouvoir  circulairement 
la  figure  ci-après.  Sur  les  bords  de  ce  même  cer- 
cle , font  placés  12  petits  vafes  de  fleurs  qui  s'ou- 
vrent , & dans  lefquels  on  insère  les  réponfes 
qui  font  analogues  à chacune  des  queftions  ci- 
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deiîus  j c'eft-à-dire  3 eu  égard  à Pordrê  &Z  à la 
difpoiition  des  lames  aimantées  contenues  dans 
les  tablettes  : l’efpace  circulaire  compris  entre 
ces  vafes  8c  le  baflin  forme  le  chemin  que  doit 
parcourir  la  figure  ci-après  j cet  efpace  doit  fie 
trouver  fous  le  pafifage  des  pôles  du  cercle  ai- 
manté 3 renfermé  dans  la  table  magnétique. 

La  figure  1 1 eft  le  plan  de  cette  pièce  3 fous  la- 
quelle eft  le  cercle  aimanté. 

A figure  1 5 eft  une  petite  figure  de  trois  pouces 
de  hauteur  5 peinte  des  deux  côtés  fur  une  carte 3 
8c  découpée  ; elle  repréfente  un  petit  magicien 
tenant  en  main  une  baguette.  Elle  eft  foutenue 
fur  une  petite  lame  d’acier  plate  a b y du  côté  où 
elle  pofe  fur  la  table  \ cette  lame  doit  être  fort 
polie  8c  bien  aimantée  3 afin  qu’elle  puiffe  glifter 
facilement  fur  le  cercle  de  carton  ,,  en  luivant  la 
direéfion  des  pôles  du  cercle  aimanté  caché  dans 
la  table 3 au-deflous  defquels  elie  refte  toujours 
conftamment  lituée. 

Lorfque  cette  petite  figure  eft  renfermée  dans 
le  pavillon 3 8c  qu’on  fait  fecrettement  tourner  le 
cercle  aimanté  du  côté  de  la  porçe  F [ Voye^  fig. 
il.  J la  partie  de  cercle  où  font  les  pôles  f en- 
traîne de  ce  même  côté  3 8c  en  fortant 3 elle 
pouffe  cette  porte  8c  continue  fon  chemin  fans 
cefter  de  refter  au-deffus  de  ces  pôles  ,,  en  avan- 
çant ou  reculant  3 fuivant  le  mouvement  qu’on 
donne  à ce  cercle.  Si  on  la  ramène  vers  G 3 elle 
rentre  dans  le  pavillon  en  pouffant  en  dedans  la 
porte  (i)  qui  fie  trouve  placée  de  ce  côté  * au 
moyen  de  quoi  celui  qui  la  fait  agir  peut  la  faire 
entrer  8c  fortir  à fon  gré  3 8c  la  diriger  vers  celui 
des  vafes  qu’il  juge  convenable. 

D’un  autre  côté  3 lorfqu’on  a pofé  une  tablette 
iur  l’édifice  inférieur  3 on  peut  3 après  l’avoir  re- 
couvert de  la  partie  H 3 connoïtre 3 au  moyen  du 
cadran  qui  y eft  renfermé  3 quelle  eft  la  queftion 
qu’l  s’y  trouve  tranfcrite38c  on  eft  en  état  par  con- 
fisquent de  diriger  la  figure  vers  le  vafe  qui  en 
contient  la  réponfe. 

Récréation. 

Après  avoir  pofé  exaélement  cet  édifice  fur  la 
table  magnétique  on  préfientera  à différentes 
perfonnes  les  douze  cartons  3 8c  on  annoncera 
qu’il  renferme  un  petit  magicien  qui  en  va  fortir 
de  lui-même  3 8c  indiquer  l’endroit  où  fe  trouve 
la  réponfe  aux  queftions  qui  y font  tranfcrites  ; 
on  fera  mettre  un  des  cartons  choifis  fur  l’édifice 
inférieur  3 fans  le  voir  3 8c  on  le  recouvrira  avec 
la  partie  fupérieure  , on  fuppofera  qu’on  le  place 
de  cette  façon  3 afin  d’ignorer  foi-même  quelle 
eft  la  queftion  3 8c  pour  que  le  petit  magicien 
renfermé  dans  L'édifice  paille  l’examiner  5 on  fera 


(0  Ces  portes  doiyenc  être  fituées  dans  la  direc- 
tion du  cerpk  aimanté. 
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enfuite  agir  le  cercle  de  manière  à faire  fortir  la 
petite  figure  j 8c  après  l’avoir  fait  aller  8c  venir 
a cuverfes  reprîtes  comme  fi  elle  cherchoit  le 
vafe  convenable  on  la  fera  arrêter  vers  celui 
qu  on  aura  reconnu  devoir  en  contenir  la  ré- 
ponfe  , on  le  fera  ouvrir  par  la  perfonne  elle- 
meme  3 afin  quelle  la  voie  5 8c  faifant  enfuite 
agir  le  cercle  3 on  fera  rentrer  cette  petite  figure 
dans  fon  pavillon  3 8c  on  répétera  de"  même  cette 
récréation  fur  les  autres  queftions  qui  auront  été 
cnoilies. 

Nota.  On  peut  appliquer  cette  pièce  à quantité 

d autres  amufemens  3 8c  particulièrement  à tous 

ceux  qu  on  a indiqués  pour  la  Syrène  il  fuffit 
feulement  de  faire  cette  pièce  de  manière  qu’on 

puille  en  Ôter  les  vafes  pour  y fubftituer  d’autres 
objets. 

Boite  aux  de £ par  réjteéHon. 

Faites  faire  un  petite  cage  de  bois  ÀBCD 
première  3 pl.  12.  Atnufemens  de  pky fugue.  ] } 
d environ  dix  pouces  de  longueur  fur  deux  de 
largeur  8c  de  hauteur  ; élevez  8c  placez  à coulijfTe 
lur  ces  deux  extrémités  fupérieures  A 8c  B 3 deux 
petites  boites  cubiques  I 8c  L d’environ  20  li- 
gnes en  dedans  3 afin  de  pouvoir  y inférer  un  dez 
de  bois  creux  de  même  dimenfion  : que  les  petits 
cotés  EF  [ Noyeifig.  deuxieme.  ] foient  entière- 
ment fermes  3 8c  qu’ils  puiffent  fe  lever  à cotdifiTe  j 
ménage z- y en  outre  un  petit  paneau  mobile  M 
qui  puifte  s abaifter  8c  s élever  d’une  ligne  feu- 
lement 3 afin  de  pouvoir  découvrir  Se  mafquer 
par  fon  moyen  un  petit  trou  N , par  lequel  vous 
puiliiez  fecrettement  regarder  dans  l’interieur  de 
cette  cage. 

Couvrez  le  deftus  de  cette  cage  qui  fe  trouve 
compris  entre  les  deux  boîtes  cubiques  ci-deffus  . 
ainli  que  fes  deux  grands  côtés  3 avec  des  verres 
fous  lefquels  vous  colerez  un  papier  très-fin  pour 
cacner  entieiement  ce  qui  doit  y être  contenu 
comme  il  va  être  dit  , & éclairer  néanmoins  fuffi- 
1 animent  Ion  intérieur. 

Placez  a demeure  dans  ces  deux  boites  [ fig.  1* 

. 1 ' ^ c-eiIX  miroirs  OP  8c  QR  que  vous  in- 
clinerez à 45  degrés  3 en  telle  forte  que  vous 
plumez  appercevoir  par  les  petits  trous  faits  aux 
panneaux  M 3 le  deffous  de  chacune  des  deux 
boites  cubiques  I Sc  L j partagez  le  délions  de 
ces  bornes  en  quatre  parties  égales  par  deux 
diagonales,  tirées  d angles  en  angles  3 8c  divifez 
en  fix  parties  égales  le  côté  qui  regarde  les  petits 
cotes  de  la  cage  ; indiquez  fur  chacun  de  ces  fix 
parties  les  fix  différens  points  qne  l’on  peut 
amener  avec  un  dez  5 placez  au-deffus  des  deux 
boites  cubiques  I 8c  L un  petit  pont  de  cuivre 
AB  3 que  vous  difpoferez  comme  il  eft  indiqué 
a la  figure  3 3 8c  fur  lequel  vous  ajufterez  un  pivot 
qui  dm  fe  trouver  exactement  placé  au  centre  du 
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marié  jMi%  vous'  avez  diviféj  comme  il  vient  d'être 
dit  ci-ckflus. 

Ayez  deux  doubles  aiguilles  d’un  pouce  & 
demi  de  longueur  dont  l'une  ioit  d'acier  & ai- 
mantée  '■>  8c  l'autre  de  cuivre  ; qu'elles  foient 
toutes  deux  portées  lut  la  même  chappe  y 8c 
qu'elles  fe  coupent  à angles  droits  ; pofez-les 
iùr  les  pivots  ci  - deffus  , de  manière  qu'elles 
v foient  parfaitement  en  équilibre.  [ Voye y 

4“  3 

Diyifez  chacune  des  faces  de  ces  dez  [ fig.  y.  ] 
en  quatre  parties  égales  par  deux  diagonales  tirées 
d’angle  en  anale  ; décrivez  du  centre  À un  cer- 
de  3 & divifez  deux  des  parties  oppofées  en  fîx 
parties  égales  5 8i  ayant  reconnu  fur  chacune  des 
Faces  de  ces  dez  une  des  parties  différentes  de 
l'autre  , quant  à fa  direction , faites-y  une  rainure', 
& inférez-y  une  petite  lame  aimantée  d'un  pouce 
de  demi  de  longueur  far  deux  lignes  de  largeur  8c 
mie  ligne  d'épaiftèur  $ ayez  une  attention  par- 
ticulière à faire  toutes  les  diyifions  ci  - deffus 
avec  la  plus  exaéle  régularité.  Couvrez  ces  dez 
d'un  double  papier  3 8c  tracez-y  leurs  différées 
points  relativement  à ceux  qu'ils  indiqueront 
en  dediis  [ au  moyen,  de  la  double  aiguille 
aimantée  ] , lorfqu'ils  auront  été  placés  dans 
rime  ou  l'autre  de  ces  boîtes.  Ces  boîtes 
doivent  fe  fermer  avec  un  couvercle  8c  fans 
charnière. 

Remarquez  encore  que  les  rainures  faites  aux 
dez  doivent  être  difpofées  de  manière  qu'ils  in- 
diquent indifféremment  le  même  point  3 quoi- 
qu'on les  change  de  boîte  , 8c  au  en  outre  les 
points  qui  fe  trouvent  fur  leurs  furfaces  op- 
pofées doivent  toujours  former  ensemble  le 
nombre  7. 

Lorfque  cette  pièce  aura  été  conftruite  3 en 
ob fervent  toutes  les  précautions  8c  les  dimenftons 
ci-deûus  détaillées  5 fi  ayant  pofé  les  deux  dez 
dans  leurs  boîtes  3 il  n'importe  en  quel  fens  8c 
fur  quels  points  3 on  regarde  au  travers  des  petits 
trous  faits  à chacun  des  deux  panneaux  ? on  ap- 
percevra  [ par  la  réflexion  de  chaque  miroir  ] 
ces  mêmes  points  qui  fe  trouveront  alors  exacte- 
ment indiqués  par  l'aiguille  placée  fous  chacune 
de  ces  boites  3 & on  pourra  3 par  conféquent  3 
cônnoître  par  ce  moyen  tcus  les  points  qui  auront 
été  fecrettément  formés. 
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ouvrira  les  boîtes  pour  faire  voir  qu’ils  font  tels 
qu'011  les  a nommés. 

Nota.  Cette  récréation  produit  un  tout  autre 
effet  que  la  plupart  de  celles  qui  fe  font  par  le 
moyen  de  l'aimant  , premièrement  en  ce  qu'on  a 
la  liberté  de  pofer  les  deux  dez  fur  tous  les  fens 
pofiibies  3 ce  oui  fait  vingt-quatre  polirions  diffe- 
rentes pour  chacun  d'eux  ; deuxièmement  3 eu 
ce  qu'on  ne  voit  pas  de  quelle  façon  on  dé- 
couvre le  point  qui  fe  trouve  vers  le”  défi  us  de 
la  boîte  j 8c  qu'on  n'apperçoit  d'ailleurs  aucune 
ouverture  par  où  on  puiffe  regarder  dans  fon 
intérieur. 

Le  miroir  magique. 

Faites  faire  une  boîte  de  7 pouces  de  lon- 
gueur 3 fur  3 pouces  8c  demi  de  largeur  & un 
pouce  & demi  de  profondeur  , ayant  la  forme 
d'un  pie  défiai  AB  [ fig.  8.  vl.  12.  Amufemerts  de 
phyjiqd]  3 dont  la  partie  de  deffus  C 3 qui  ne  doit 
être  qu'un  chaiTis  très-étroit  3 doit  fe  tirer  à 
coulîffe  du  côté  B 3 couvrez  ce  chaflis  d'un 
verre  fur  lequel  vous  appliquerez  un  papier  très- 
fin  8c  légèrement  peint  de  la  même  couleur  que 
ce  piédeftal  3 afin  que  la  lumière  puiffe  éclairée 
fon  intérieur. 

Collez  fur  ce  verre  8c  à l'endroit  D un  pied  de 
bois  R tourné  & creux  (1)3  auquel  vous  don- 
nerez y pouces  de  hauteur  ; ajuftez  fur  ce  tuyau 
une  lunette  G de  5 à 6 pouces  de  longueur  8c 
côrnpofée  d'un  pied  H 3 dans  lequel  vous  ména- 
gerez un  trou  rond  vers  l'endroit  I où  il  fe  pofe 
fur  ce  pied  3 d'un  autre  tuyau  mobile  G 3 à l'ex- 
trémité duquel  vous  mettrez  un  verre  convexe  de 
9 à 10  pouces  de  foyer  (2)  ; ajuftez  à l'autre  bout 
de  ce  tuyau  G un  petit  miroir  ovale  B incliné  à 
degrés  5 à cet  effet  coupez  ce  tuyau  fuivant  la 
direction  de  la  ligne  EF. 

Elevez  une  petite  tringle  de  bois  vers  le  côté  A de 
cette  boîte  3 ce  qu'elle  foutienne  un  petit  miroir 
concave  (3)  L , de  deux  pouces  de  diamètre. 
Cette  boîte  doit  encore  avoir  un  double  fond  , 
au  - deffous  duquel  puiffe  entrer  le  tiroir  M , 
dont  la  profondeur  doit  ëgre  feulement  de 
deux  lignes  3 afin  d'y  renfermer  le  porte-feuille 
ci-aptes. 


On  donnera  cette  boîte  à une  perfonne  3 en  lui 
laiffant  la  liberté  de  difpofer  à fon  gré  8c  fecrette- 
ment  les  deux  dez  qui  y font  contenus  ; & après 
qu'elle  l'aura  rendue  3 les  points  étant  couverts  3 
on  abaiffera  les  deux  petites  trapes  3 8c  regardant 
au  travers  les  petits  trous  quels  font  les  points  que 
les  aiguilles  indiquent  3 on  les  lui  nommera  8c  on 


(0  II  faut  ôter  le  papier  qui  fe  trouve  collé  fur  le 
verre  à l'endroit  où  fe  place  ce  pied. 

(1/ On  doit  mettre  aufli  un  verre  à l'extrémité  P du 
tuyau  ^ mais  comme  il  ne  fer:  de  rien  à l’effet  de  cette 
pièce  j tout  verre  fera  bon. 

(3)  Ce  miroir  ne  fer  vaut  que  pour  donner  le  change, 
il  teroit  allez  indifférent  d'y  mettre  un  miroir  ordi- 
naire; mais  comme  l’objet  qu’on  doit  appercevoir 
eft  en  apparence  diminué  de  gyândettr  , il  eft  mieux 
de  fe  feryir  d’un  miroir  concave. 
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'Ayezm  cercle  de  cartcn  d'environ  deux  pou- 
ces & demi  de  diamètre  [J%v  G.~\  3 dans  lequel 
vous  renfermerez  une  aiguille  aimantée  NS  , dri- 
vant la  fitiiation  indiquée  par  la  figure  7.  Divifez 
ce  cercle  en  quatre  parties  égales  3 8e  peignez  en 
petit  fur  trois  de  ces  divifions  la  figure  de  trois 
différentes  cartes  5 placez  ce  cercle  fur  un  pivot 
que  vous  ajufterez  dans  cette  boite  vers  D 3 e'eft- 
à-dire  3 de  manière  que  3 lorfqü'il  viendra  à tour- 
ner j il  préfente  fuccefïivement  les  trois  cartes  ci- 
defilis  à l'ouverture  D. 


Ayez  en  outre  un  petit  porte-feuille  de  carton 
de  la  grandeur  du  tiroir  M , dans  un  des  côtés  du- 
quel vous  inférerez  oc.  manquerez  deux  lames  ai- 
mantées NS  ( Veye £ fi  g.  7,  ) , dont  vous  difpo- 
ferez  les  pôles  & leur  dire&ion  cemme  Y indique 
cette  figure. 


Lorfquf on  placera  l'oeil  au  côté  O de  la  lu- 
nette , on  appercevra  3 par  la  réfle&ion  du  miroir 
incliné  qui  y eft  renfermé  3 la  partie  du  cercle  de 
carton  qui  fe  trouvera  au-dêiTous  du  pied  R 5 & 
comme  la  vifïon  3 malgré  la  réfieétion  d'un  miroir, 
paroït  toujours  fe  faire  en  ligne  droite  , on  s'i- 
maginera naturellement  que  l'objet  apperçu  efi 
placé  en  L. 

D'un  autre  côté  , lorfqu'on  inférera  le  porte- 
feuille ( fig.  7.  ) dans  le  tiroir  M , fuivant  les 
différentes  polirions  qu'on  peut  lui  donner  3 foit 
en  le  tournant  d'un  côté  ou  de  l'autre  3 foit  en 
plaçant  ion  coté  A ou  celui  B vers  le  fond  du 
tiroir  3 on  obligera  le  cercle  à préfenter  à l'ou- 
verture D l'une  ou  l'autre  de  ces  quatre  divi- 
sons 3 8c  on  pourra  3 par  conféquent  3 faire  voir 
en  apparence  & à fon  gré  ( 1 ) dans  ce  mi- 
roir 3 une  des  trois  cartes  qui  font  peintes  fur 
ce  cercle  3 ou  l'endroit  fur  lequel  il  n'y  a rien 
de  peint. 


Récréation , 


On  fera  tirer  adroitement  dans  un  jeu  & à trois 
différentes  perfonnes  les  trois  cartes  qui  font 
femblables  a celles  qui  ont  été  peintes  far  ce 
cercle  de  carton  3 8e  on  aura  attention  de  remar- 
quer quelles  fonr  celles  que  chacune  d'elles  aura 
c boi  fit  s.  On  préfentera  le  porte-feuille  à la  pre- 
mière 3 8c  on  lui  dira  d'y  cacher  fa  carte  8e  de  le 
fermer.  On  redemandera  ce  porte-feuille  3 8e 
Payant  placé  dans  le  fens  néceffaire  pour  faire 
appercevoir  la  carte  femblable  qui  eft  peinte  furie 
cercle  ; on  lui  dira  de  regarder  le  miroir  L , au 
travers  de  la  lunette  3 en  la  prévenant  qu'elle  y 
doit  voir  la  carte  qu'elle  a fecrettement  ehoifie. 
On  agira  de  même  pour  les  deux  autres  cartes. 
Enfin  3 pour  perfuader  encore  davantage  que 


(O  I Dut  fane  quelque  marque  fur  ce  portefeuille, 
afin  de  rccowioîoe  la  polîtion  qu’on  doit  lui  donner 
pour  faire  paroître  la  carte  qu’on  voudra. 
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les  cartel  vues'  dans  le.mkoir  font  'effectivement 
celles  qu'on  a tirées  du  jeu  3 on  ôtera  la  carte 
du  porte -feuille  3 S:  on  la  placera  dans  le  ti- 
roir 3 de  manière  a diriger  vers  l’ouverture 
D la  partie  du  cercle  où  il  n’y  a rien  de 
peint  3 afin  qu'on  n'y  apperçoive  alors  aucune 
carte. 

Remarque. 

Comme  il  peut  arriver  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  voudront  faire  cette  récréation  3 ne 
foient  pas  allez  habitués  à faire  tirer  forcément 
ces  trois  cartes  3 & qu'il  eft  toujours  défagréa- 
ble  de  fe  trouver  en  défaut  3 voici  une  manière 
fort  fimple  pour  ne  pas  manquer  cette  ré** 
création  : 

Difpofez  un  jeu  compofé  feulement  de  trois 
fortes  de  cartes  3 de  manière  qu'une  même  forte 
foit  placée  de  fuite  au-deffus  du  jeu  3 l'autre  au- 
deffous  3 8c  la  troifième  au  milieu  du  jeu  j faites 
fembîant  de  mêler  3 8c  donnez  à tirer  ces  trois 
cartes  3 en  prëfentant  de  préférence  la  partie 
du  jeu  où  elles  fe  trouvent  réciproquement 
placées  5 ayez  en  outre  un  jeu  ordinaire  y 
dans  lequel  doivent  manquer  ces  trois  cartes  3 
8c:  fubftituez  - le  fecrettement  à ce  premier  3 
pendant  qu’on  eft  occupé  à voir  l'effet  de  cette 
lunette. 

Si  on  vouloir  cependant  mêler  effectivement 
ce  jeu  3 en  fuivant  la  méthode  enfeignée  3 il 
faudroit  le  difpofer  d'abord  dans  l'ordre  ci- 
après. 

On  fuppofe  que  ces  trois  cartes  font  Vas  de  pi- 
que 5 la  dame  ae  ç.æur  3 & le  huit  de  carreau , 

Ordre  des  cartes  avant  de  mêler „ 
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Dame  de  coeur. 
Darne  de  cœur. 
Dame  de  cœur. 
Dame  de  cœur* 
Dame  de  cœur* 
Dame  de  cœur. 
Dame  de  cœur. 

As  de  pique* 

As  de  pique. 

Dame  de  cœur* 
Dame  de  cœur, , > .4 

i 

Dame  de  cœur. 

As  de  pique,. 

As  de  pique- 
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iy.  ........  Dame  de  cœur, 

id.  ........  Dame  de  cœur. 

17.  ........  Huit  de  carreau. 

ï8.  .......  , As  de  pique. 

19  . As  de  pique. 

20  Huit  de  carreau. 

ar.  ........  Huit  de  carreau. 

22.  ........  Huit  de  carreau. 


23.  .......  . As  de  pique. 

24.  ........  As  de  pique. 

25 Huit  de  carreau. 


26 Huit  de  carreau. 

27.  . Huit  de  carreau. 

28 . As  de  pi  que. 

29.  As  de  pique. 

30 Huit  de  carreau. 

31.  ........  Huit  de  carreau. 

32.  ........  Huit  de  carreau. 


Auprès  le  mélange  * les  cartes  ci-deiïus  Te  trou- 
veront dans  cet  ordre  , dix  As  de  pique  , douze 
Dames  de  cxur > & dix  Hui t de  carreau . 

CADRAN  MAGNETIQUE  ET  MÉCHANIQUE, 

Cette  pièce  eft  confiruite  pour  agir  fur  la  table  de  la 

firene. 

Faites  tourner  le  cadran  à deux -faces  AB 
[fig.  il  3 pl.  il.  Am.ufemens  de  Pkyfique]  3 don- 
nez-lui  huit  à neuf  pouces  de  diamètre  & un 
pouce  d'épaiffeur  ; qu'un  des  cercles  qui  forment 
ce  cadran  puifTe  s'ôter  à volonté  * afin  d'avoir 
îa  liberté  d'y  ajufter  & introduire  les  pièces  ci- 
après.  [Voye^  aufti  les fig.  9 & il  ibid). 

Que  ce  cadran  foit  fupporté  verticalement  fur 
fon  pied  C dont  la  bafe  doit  avoir  fept  pouces 
de  diamètre  3 que  ce  pied  foit  en  outre  percé 
dans  toute  fa  longueur  d'un  trou  d'un  demi- 
pouce  de  grofTeur,  8ç  qu'il  puifTe  entrer  à vis 
du  côté  dans  le  cadran  AB. 

Pofez  ce  cadran  8c  fon  pied  fur  une  tablette 
de  bois  circulaire  ID,  (fig.  98 c 11]  de  neuf  à 
dix  lignes  d'épaifteur  8c  de  huit  pouces  de  dia- 
mètre ; qu'elle  foit  creufée  circulairement  de  la 
profondeur  de  fix  lignes  jufqu'à  un  pouce  de  fes 
bords.  Que  le  tout  foit  difpofé  de  telle  forte 
que  le  pied  C puilTe^  en  couvrant  8c  s'emboî- 
tant dans  cette  ouverture  5 mafquer  le  cercle  ci- 
après. 
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Ayez  un  cercle  d'acier  aimanté  (OÀB  , X'fîg* 
il,  pl.  11  ibid]  qui  puifTe  entrer  dans  la  partie 
de  la  tablette  1D,  qui  a été  creufée  : ajuftez- 
y une  traverfe  CE,  que  vous  percerez  d'un 
trou  F y afin  d'y  river  à demeure  une  petite  trin- 
gle ou  axe  de  fer  H*  [ voyei  fig.  9]  qui  doit 
entrer  le  long  du  pied  C > cet  axe  doit  être  en 
pointe  du  côté  L*  afin  que  le  cercle  AB  puifTe 
tourner  très-facilement.  H doit  avoir  à fon  autre 
extrémité  M,  une  petite  roue  de  champ  N,  qui 
engraine  dans  un  pignon  O [2].  Ce  pignon  doit 
fe  trouver  placé  vers  le  centre  du  cadran  AB, 
8c  fon  pivot  doit  traverfer  8c  déborder  deux 
cercles  de  bois  aj tiftés  dans  l’intérieur  de  ce  ca- 
dran } 8c  éloignés  entr’eux  d'un  demi-pouce;  ces 
deux  cercles  fervent  à mafquer  cette  média- 
nique. 

L'axe  fur  lequel  eft  le  pivot  O,  doit  auflt 
déborder  ces  cercles  * afin  de  pouvoir  y ajufter 
quarrément  8c  des  deux  côtés  une  petite  figure 
de  carton  peinte  8c  découpée  [3] , tenant  en  là 
main  une  flèche  pour  indiquer  les  différens  mots 
qu'il  faut  tracer  autour  du  cadran. 

Les  deux  côtés  de  ce  cadran  doivent  être 
couverts  de  chaque  côté  d'un  cercle  de  verre  [4]; 
8c  ç'eft  autour  8c  en  defTous  de  ces  ce-rcles  * 
qu'on  appliquera  un  cadran  de  carton  divifé  en 
douze  parties  , dans  chacune  defquelles  on  tranf- 
crira  les  mots  ci-après* 

Lorfque  ce  cadran  fera  placé  fur  la  table  de 
la  firène , de  manière  que  le  centre  de  fon  cer- 
cle , foit  an-defnts  de  celui  du  cercle  qui  eft 
caché  dans  la  table , ce  premier  cercle  fuivra 
tous  les  mouvernens  qu'on  donnera  à l'autre  9 
attendu  aue  les  pôles  contraires  de  ces  deux  cer- 
cles tendront  toujours  à fe  placer  Tun  vis-à-vis 
de  l'autre  [5]  ; le  cercle  A B en  fe  mouvant 
fera  tourner  la  petite  figure  * & comme  on  peut 
arrêter  à volonté  celui  qui  eft  renfermé  dans  la 
table  ^ il  fera  facile  de  diriger  une  de  ces  fi- 


(1)  Ce  cercle  doit  être  femblable  pour  ia  ferme  , à 
celui  qui  eft  caché  dans  la  taire  de  la  Sirene  * & il 
doit  être  difpofé  de  façon  qu’étant  pofe  fur  la  table* 
fes  pôles  foient  dirigés  dans  un  feus  contraire  à celui 
qui  y eft  renfermé. 

(1)  Le  nombre  des  dents  de  cette  rôtie  de  champ 
ne  doit  pas  être  plus  de  trois  fois  celui  des  dents  du  pi- 
gnon. 

(3)  Il  faut  que  cette  petite  figure  ne  foit  pas  plus  pe? 
faute  d’un  côté  que  de  l'autre. 

(4)  Il  faut  faire  tourner  ce  cadran  de  plaideurs  pièces* 
afin  de  pouvoir  le  démontrer  lorfqu’il  eft  nécelTaire. 

(0  Quoiqu'on  ait  en  quelque  forte  déterminé  la 
grandeur  du  diamètre  du  cercle  A B * il  eft  néan- 
moins efTentiel  qu’il  foit  proportionné  à celui  du  cercle 
renfermé  dans  la  table  * c’eft-à-dire  , environ  deux 
pouces  de  moins. 
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gures  vers  telle  di  villon  du  cadran  qu’on  jugera 
convenable  ; & on  pourra  connoïtre  cette  di- 
rection par  celle  que  prendra  la  figure  oppofée , 
fans  qu’il  foit  néceffaire  de  voir  celle  qui  doit 
être  tournée  du  côté  des  fpeétateurs. 

Récréation  [i]. 

On  fuppofe  qu’on  a tranfcrit  fur  les  cercles 
qui  s’ajuftent  dans  ce  cadran  , les  vingt-quatre 
mots  ci-après  , qui  défïgnent  différens  caractères  , 
& qu’on  les  y a difpo fés  de  manière  que  ceux 
qui  font  analogues  entr’eux  , fe  trouvent  réci- 
proquement placés  l’un  derrière  l’autre,  afin  qu’en 
faifant  cet  amufement,  on  puiffe  diftinguer  par 
l'indication  que  donne  une  des  figures  , celle  de 
l’autre. 


On  annoncera  que  cette  pièce  de  méchanique 
eft  conftruite  de  manière  à faire  connoïtre  aux 
cavaliers  les  caraètères  de  leurs  amantes,,  & aux 
dames  celui  de  leurs  amans  ; qu’un  des  amours 
fert  pour  les  unes,  & l’autre  pour  les  autres  , 
Sc  qu’il  fu ffit  de  les  interroger.  On  propofera  à 
une  perfonne  d’en  faire  l’effai,  & faifant  agir 
fecrettement  le  cercle  aimanté  renfermé  dans  la 
table , on  dirigera  la  figure  qui  fe  trouvera  con- 
venir vers  la  réponfe  qu’on  jugera  avoir  le  plus 
de  rapport  à la  perfonne  par  laquelle  aura  été 
faite  la  queftion. 


Exemple  pour  la  récréation  ci-deffus. 


Ordre  des  réponfes  du 
premier  cadran, 

1 Aimable. 

2 Coquette. 

3 Confiante. 

4 Sage. 

y Perfide. 

6 Tendre. 

7 Capricieufe. 

8 Libérale. 

9 Volage. 

10  Econome. 

1 1 Difîïmulée. 
il  Sincère. 


Ordre  des  réponfes  du 
fécond  cadran . 

12  Sociable, 
il  Galant, 
io  Fidèle. 

9 Vertueux, 
ô Traître. 

7 Doux. 

6 Fantafque. 
y Prodigue. 

4 Infidèle. 

3 Avare. 

2 Trompeur, 
i Vrai. 


Faire  indiquer  par  le  cadran  méchanique  les  points 
quune  perfonne  a fecrettement  amenés  avec  deux  de £. 


ABC  D 3 [fig.  14 , pl.  Il,  Amufemens  de  phy- 
fique^  eft  un  tuyau  de  carton  d’environ  y pou- 


m 


(1)  Cette  récréation  n eft  que  pour  fervir  d’exem- 
ple ; & il  eft  aifé  de  voir  qu’on  peut  appliquer  au  jeu 
de  cette  pièce  tous  les  amufemens  qu’on  a indiqué 
pour  la  Syrene  , & tous  autres  qu’on  voudra  ima- 
giner. 

Amufemens  des  Sciences , 


ces  de  hauteur  y 8c  de  3 pouces  de  diamètre  à 
fon  entrée  AB;  elle  a 4 pouces  vers  fon  extré- 
mité inférieure  C D ; fa  partie  fupérieure  AB, 
eft  creufe  & a la  forme  d’un  cône  tronqué  & 
renverfé,  dont  l’ouverture  EF  n’a  que  7 à S 
lignes  de  diamètre,  c’eft--à-dire,  d’une  grandeur 
fuffifante  pour  qu’un  dez  à jouer  y puiffe  paffer 
librement,  & tomber  dans  la  pièce  GH,  où  fe 
trouve  renfermé  le  méchanifme  qui  produit  cette 
récréation. 

GH  eft  une  pièce  ou  un  pied  de  bois  tourné, 
de  4 pouces  & demi  de  diamètre  , dans  lequel 
entre  à gorge  le  tuyau  ci-deffus,  elle  eft  creu- 
fée  dans  fon  milieu  d’un  trou  circulaire  de  4 
pouces  d.e  diamètre  fur  deux  80  demi  de  pro- 
fondeur ; la  partie  fupérieure  de  ce  trou  eft  cou- 
verte d’un  cercle  de  bois  fort  mince  C , fou- 
tenu  fur  deux  pivots  AB,  [voye ç fig.  10  , même 
pl.~\  qui  le  traverfe  diamétralement  ; à l’un  d’eux 
eft  fixée  une  petite  poulie  D,  [ 'fig . 10  ibid. ] qui 
eft  cachée  dans  l’intérieur  du  pied  C D [fig.  14]  ; 
un  petit  cordon  qui  eft  attaché  d’un  côté  à cette 
poulie , eft  retenu  de  l’autre  par  un  petit  reffort 
caché  dans  ce  pied,  au  moyen  de  quoi,  le  cer- 
cle AB  fait  la  bafcule  lorfqu’on  le  met  dans  une 
fituation  à être  attiré  par  ce  reffort  : pour  l’en 
empêcher , on  place  en  dedans  de  ce  pied  une 
petite  détente  qui  le  laiffe  échapper  lorfqu’on 
appuie  fur  un  petit  bouton  Q,  [fig.  14]  : ce 
bouton  fort  très-peu  fenfiblement  par  le  côté 
de  ce  pied. 

Le  côté  de  ce  cercle  mobile  qui  fe  trouve 
vers  le  deffus  du  pied , lorfque  cette  détente  eft 
lâchée,  eft  garni  de  deux  dez  qui  y font  colles  , 
[fig-  14]  j ils  indiquent  deux  points  différens  queL 
conques  ; ce  cercle  d’ailleurs  remplit  exactement 
l’entrée  de  l’ouverture  dans  laquelle  il  tourne, 
Sz  dont  il  femble  être  le  fond  , de  forte  qu’on 
ne  foupçonne  point  que  le  méchanifme  ci-deffus 
le  fait  mouvoir  ; à cet  effet , & pour  le  rriaf- 
quer  encore  plus , on  met  quatre  petits  pieds 
tournés  à cette  pièce , & on  la  fait  faillir  en 
deffous  vers  fon  milieu , afin  que  les  côtés  G 
& FI  [fig.  14]  foient  moins  élevés  ; on  place  la 
bafcule  un  peu  au-deffous  de  l’ouverture. 

Si  auffi-tôt  qu’on  a jetté  deux  dez  par  l’ou- 
verture du  tuyau  AB,  [fig.  14],  on  appuie  fur 
la  détente,  le  cercle  faifant  la  bafcule,  ces  dez 
pafferont  dans  le  pied  G H,  & fi  on  ôte  le  tuyau  , 
on  verra  en  leur  place  ceux  qui  font  collés  fur 
ce  cercle  : fi  on  ne  fait  pas  partir  la  détente  , les 
dez  qui  ont  été  jettés,  fe  trouveront  placés  fur 
le  cercle  IL. 

Récréation. 

) 

On  préfentera  cette  pièce  à une  perfonne , afin 
qu’elle  y jette  deux  dez,  & on  ne  lâchera  pas 
pour  cette  fois  la  détente , afin  qu’en  retirant  le 
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tuyau,  on  puiiTe  faire  voir  que  ces  dez.  tombent 
effedivement  dans  cette  pièce,  on  reprendra  ces 
dez,  8c  ayant  recouvert  la  pièce,  on  les  y fera 
jetter  une  fécondé  fois  , & à Y inftant  qu'ils  tom- 
beront, on  fera  partir  la  détente,  afin  que  le 
bruit  que  peut  faire  le  cercle  IL  en  fe  retour- 
nant, fe  confonde  avec  celui  que  font  les  dez. 
On  pofera  enfuite  cette  pièce  fur  la  table,  & on 
fera  indiquer  ces  deux  dez  par  la  figure  de  la 
précédente  récréation.  [ On  fuppofe  qu'on  y a 
ajufté  à cet  effet  un  cadran,  fur  lequel  font  in- 
diqués tous  les  21  points  qu'on  peut  amener  avec 
deux  dez].  On  ouvrira  enfuite  cette  pièce  pour 
faire  voir  que  les  points  indiqués  font  ceux  des 
deux  dez  qui  fe  trouvent  dans  la  boîte  , 8c  qu'on 
croira  être  ceux  qui  ont  été  amenés. 

Nota.  On  peut  aufïi  transcrire  dans  un  petit 
billet  cacheté  , les  points  qu'on  doit  amener , 
alors  on  pourra  fe  procurer  cet  amufement , fans 
fe  fervir  de  la  table  ni  du  cadran  ci-deifus. 

Horloge  magnétique  , dont  V heure  ejî  indiquée  par 

un  petit  léfard  qui  parcourt  la  fuperficie  de  fon 

cadran . 

Faites  faire  par  un  horloger  un  mouvement 
de  pendule  ordinaire  , fans  être  à.  minute , de 
manière  cependant  que  Taxe  qui  doit  porter  F ai- 
guille des  heures , Soit  placé  dans  une  Situation 
verticale  ; ou  pour  éviter  la  dépenfe , fervez- 
vous  tout  Simplement  d'un  mouvement  de  grofïe 
montre  ancienne , de  celles  qui  ne  marquent  que 
l'heure , 8c  ajuftez  fur  l'axe  ou  étoit  placée  l'ai- 
guille, une  petite  lame  de  cuivre  AB  [fig.  23  , 
pi.  12]  y percée  en  C , d'un  trou  garni  d'un  petit 
canon  qui  entre  à frottement  dans  ce  même 
axe.  Cet  axe  doit  foutenir  un  cercle  d'acier  ai- 
manté O , dé  quatre  à cinq  pouces  de  diamè- 
tre ; il  doit  tourner  horifontalement  dans  le  cir- 
cuit intérieur  d'une  zone  ou  cercle  de  verre 
fort  mince  A,  [fig.  10  ibid.  même  pl.  ] d'un  pouce  : 
de  largeur  , 8c  les  pôles  de  cet  aimant  doivent 
approcher  de  ce  verre  le  plus  près  qu'il  eft 
poiTible. 

Il  faut  coller  fut*  la  partie  intérieure  de  ce 
verre  un  cercle  de  papier  de  longueur  convena- 
ble , fur  lequel  on  aura  tracé  les  douze  heures 
du  jour  ; enfin  on  difpofera  le  tout  dans  un  vafe 
de  bois  peint  8c  tourné  3 où  cette  zone  entrera 
d'un  côté  dans  une  rainure  faite  au  bord  de  ce 
vafe,  8c  de  l'autre  dans  une  rainure  faite  à-  fon 
couvercle  C. 

Cette  pièce  étant  ainfî  construite,  on  fera  faire 

découper  un  petit  léfard  d'acier  fort  mince  [1] 


(1)  On  fe  fervira  d’une  lame  prife  dans  un  morceau 
de  redort  de  montre. 
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de  neuf  à dix  lignes  de  longueur , le  plus  léger 
qu'il  fera  poffible  ; on  aura  foin  de  lui  donner 
la  même  courbure  que  cette  zone,  8c  on  l'ai- 
mantera de  manière  qu'étant  pofé  fur  l'extérieur 
de  ce  cadran  circulaire  , 8c  vers  les  pôles  du 
cercle  aimanté  caché  derrière  lui,  il  y demeure 
ûxé  , 8c  que  fa  tête  foit  tournée  du  côté  que 
marche  ce  cercle. 

Lorfque  ce  mouvement  fera  monté  , le  cercle 
parcourra  en  douze  heures  la  partie  intérieure 
de  cette  zone , & ce  petit  léfard  qui  refiera  tou- 
jours  fixé  fur  les  pôles  de  ce  cercle,  faifant  in- 
fenfiblement  le  tour  du  cadran , indiquera  l'heure 
auffi  exactement  que  le  feroit  une  aiguille  5 ce 
qui  paroîtra  d'autant  plus  étrange , qu'il  fera  fa- 
cile de  l'ôter  8c  de  le  remettre  à fa  place,  afin 
de  faire  voir  qu'il  ne  tient  en  rien  au  mouve- 
ment de  cette  horloge. 

Petites  figures  qui  fe  pourfiuivent  & s'évitent 

réciproquement . 

Faites  tourner  deux  petits  piedeftaux*  ronds 
8c  creux  de  trois  pouces  de  diamètre  lfigf  24, 
pl.  IO  , Amufiemens  de  phyfique  ] dont  la  partie 
Supérieure  A foit  percée  vers  fon  centre  d'un 
trou  de  trois  lignes  de  diamètre,  8c  puiffe  s'ou- 
vrir; placez  dans  le  fond  de  chacun  de  ces  piedef- 
taux  une  lame  aimantée  B de  quatre  lignes  de 
large  fur  une  ligne  d'épaiffeur,  & deux  pouces 
8c  demi  de  longueur.  Percez-la  vers  fon  milieu  , 
8c  aiuftez-y  une  petite  lame  de  cuivre  coudée  C> 
fur  laquelle  vous  ajusterez  versD  une  chape,  qui 
fe  trouvant  alors  placée  au-deffus  de  cette  larne  , 
l'empêchera  d'avoir  du  balancement-  lorfqu'elle 
fera  pofée  fur  le  pivot  E.  Ayez  un  fil  de  cuivre 
F,  qui  entre  à vis  dans  la  partie  fupérieure  de 
cette  chape,  8c  qui  forte  d'un  pouce  à travers 
le  trou  que  vous  avez  fait  au  couvercle  A. 

Ayez  deux  petites  figures  de  quatre  à cinq 
pouces  de  hauteur,  faites  avec  quelque  matière 
fort  légère,  repréfentant  [par  exemple]  un  maî- 
tre 8c  fon  écolier;  ajuftez-les  fur  ces  nls  de  cuivre, 
de  manière  que  leur  face  foit  tournée  vers  le 
pôle  feptentrional  de  chacune  des  lames  aiman- 
tées avec  lefquelles  ils  doivent  tourner. 

Lorfque  vous  présenterez  l’écolier  à fon  maître, 
en  tenant  le  piedeftal  8c  l'empêchant  avec  le  doigt 
de  tourner  , les  deux  pôles  Septentrionaux  de 
ces  aimans  , Selon  la  conftruêtion  ci-defîiis,  fe 
trouveront  alors1  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  , & ce- 
lui de  l'écoîier  contraindra  celui  clu  maître  de 
tourner  le  dos  vers  lequel  eft  dirigé  le  pôle  mé- 
ridional,. 8c  il  Semblera  que  le  maître  fuit  de- 
vant fon  écolier  y fi-  vous  prenez  enfuite  l'autre 
piedeftal , 8c  que  vous  le  présentiez  à l'écolier 
il  fuira  à fon  tour  devant  le  maître  , ce  qui  fera 
I fort  phifant  à voir. 
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Danfe  magnétique. 

Ayez  un  cercle  aimanté  caché  dans  la  table 
magnétique  fervant  pour  la  fyrenne.  Conftruifez 
un  petit  édifice  de  carton  de  telle  forme  que 
vous  voudrez  , dont  le  plancher  foit  double  , 
afin  d'y  pouvoir  cacher  & ajufter  quatre  lames 
aimantées  CDE  & F (fig.  15  ypl.  12 3 Amu fe- 
mens  de  phyfique)  , foutenues  fur  leurs  pivots  ; 
que  les  fils  de  laiton  qui  doivent  être  éleves 
fur  les  chapes  de  ces  aiguilles,  traverfent  le  plan- 
cher fupéneur  à diftances  égales  , & que  l'ex- 
trémité de  ces  quatre  lames  aimantées  fe  trouvent 
[lorfqu'elles  tournent]  placées  vers  les  bords  du 
cercle  aimanté  ci-defifus. 

Àjuftez  fur  chacun  de  ces  fils  de  laiton  deux 
petites  figures , favoir  une  d'homme  & une  de 
femme,  qui  foient  diamétralement  oppofées  entre 
elles , & qu'elles  y foient  placées  de  manière 
ue  le  cercle  aimanté  étant  dans  une  dire&ion 
éterminée  , les  quatre  figures  d’homme  foient 
en  face  du  centre  de  ce  cercle. 

Pofez  cet  édifice  fur  la  table  magnétique. 

Si  vous  faites  fecrettement  mouvoir  le  cercle 
qui  eft  caché  dans  la  table , de  manière  qu'il  par- 
coure un  cercle  entier  , chacune  de  ces  lames 
aimantées  & les  figures  qu'elles  foutiennent 
feront  autfi  un  demi-cercle  $ fi  vous  ne  lui  faites 
parcourir  qu'un  demi-tour , elles  ne  feront  de 
même  qu'un  quart  de  tour  ; enfin  ; fi  vous  les 
faites  aller  & venir , elles  iront  & viendront  de 
la  même  manière  8c  proportionnément  aux  efpa- 
ces  que  ce  cercle  aura  parcouru. 

Récréation  qui  fe.fait  avec  cette  danfe . 

Vous  préviendrez  qu'il  y a dans  ce  petit  édifice 
uatre  petites  figures  qui  aiment  paflionnément  la 
anfe,  8c  qui  fe  mettent  à danfer  aulfi-tôt  qu'elles 
entendent  qu'on  chante  ou  qu’on  joue  de  quel- 
u'inftrument.  Vous  propoferez  à une  perfonne 
e chanter  quelques  contredanfes , afin  d'en  faire 
l'épreuve , & aufli-tôt  vous  ferez  agir  vos  figures 
au  moyen  du  cercle  aimanté  que  vous  ferez  fe- 
crettement mouvoir  5 vous  ajouterez  enfuite  que 
fi  l'on  celToit  de  chanter,  elles  finiroient  tout- 
à-coup  leurs  danfes , 8c  aulfi-tôt  que  la  perfonnp 
celfera  de  chanter , vous  cefferez  dé  même  de 
faire  agir  le  cercle,  8c  ces  figures  refteront  fans 
aucun  mouvement  ; ce  qui  furprendra  beaucoup 
ceux  qui  ne  fauront  pas  le  moyen  que  vous  em- 
ployez pour  produire  cet  amufement. 

• » e 

Nota.  Les  lames  qui  fupportent  ces  figures 
pourraient  être  placées  également  en  dehors  du 
cercle  5 mais  alors  elles  feroient  trop  éloignées  , 
3c  il  eft  mieux  de  les  placer  en  dedans.  Le  dia^ 


mètre  des  lames  doit  être  à-peu-près  le  quart  de 
celui  du  cercle  aimanté. 

Force  prodigieuse  de  la  matière  magnétique . 

Conftruifez  une  petite  nacelle  de  cuivre  fort 
mince  de  deux  pouces  de  longueur , que  vous 
chargerez  d'un  poids  de  métal  de  la  pefanteur 
d’environ  deux  onces;  c'eft-à-dire  , cependant 
allez  pefant , pour  qu'étant  pofé  fur  l'eau  d'un 
balfin,  il  s’y  trouve  tellement  enfoncé,  que  l’eau 
paroilfe  tout-autour  plus  haute  d'une  ligne  que 
vers  les  bords.  Pofez  vers  le  milieu  de  ce  bâtiment 
une  très  petite  aiguille  à coudre,  bien  aimantée  , 
que  vous  ferez  tenir  avec  un  peu  de  cire  molle; 
remplififez  d'eau  ce  balfin,  8c  le  couvrez  avec  une 
cage  de  verre  ; prenez  une  pierre  d’aimant  Sc 
pofez-la  fur  cette  cage,  de  manière  que  fes  pôles 
difpofent  ceux  de  cette  aiguille  dans  une  direc- 
tion contraire  ( par  rapport  aux  pôles  de  la  terre) 
à celle  qü'elle  prendroit  naturellement  fi  elle 
étoit  libre  fur  un  pivot  ; lorfque  l'aiguille  fe  fera 
fixée , ainfi  que  la  petite  nacelle , retirez  votre 
pierre  en  l'enlevant  doucement  8:  perpendiculai- 
rement fans  changer  fa  direction.  Obfervez  encore 
que  l'endroit  où  doit  être  pofé  ce  balfin , ne  puifle 
pas  être  ébranlé , afin  que  l'eau  qu'il  contient  ns 
puilfe  recevoir  la  moindre  agitation. 

Ce  petit  bateau  tournera  infenfiblement  jufqu'à 
ce  que  cette  aiguille  aitpréfenté  fes  pôles  à ceux 
de  la  terre  qui  lui  conviennent.  Ce  qu'il  y a d'ex- 
traordinaire dans  cet  effet,ç'eft  que  la  matière  ma- 
gnétique qui  va  d'un  pôle  de  la  terre  à l'autre , & 
qui  rencontre  cette  aiguille  qui  ne  pefe  pas  la 
moitié  d'un  grain,  déplace  cette  petite  nacelle 
qui  pefe  trois  mille  fois  autant  qu'elle.  Cet  effet  „ 
tout  extraordinaire  qu'il  eft  , auroit  même  lieu 
quand  on  ne  fe  ferviroit  que  d'une  partie  de  cette 
aiguille,  avec  cette  différence  cependant  que  ce 
déplacement  exigeroit  beaucoup  plus  de  temps. 

Nota . La  précaution  de  couvrir  le  balfin  d'une 
cage  de  verre,  & de  pofer  le  tout  fur  un  endroit 
folide  , eft  indifpenfable  pour  cette  expérience  ; 
elle  ne  réuffiroit  pas  non  plus  fi  la  nacelle  n'étoit 
pas  enfoncée  à fleur  d'eau , attendu  qu'alors  elle 
iroit  toucher , ou  s'appuieroit  fur  les  bords  du 
balfin  ; il  faut  auffi  àvoir  foin  d'employer  de  l'eau 
bien  claire  & bien  nette. 

Voyez  en  outre  de  ces  jeux  fur  l'aimant  Ba- 
guette MAGNÉTIQUE  , ClGNE  INGENIEUX  , 

Mouvement  perpétuel, 

AIR.  L'air  eft  une  matière  fluide  3c  tranfparente, 
çompofée  de  parties  diadiques,  infiniment  foupies 
& déliées  , répandues  dans  l'intérieur  & fur  la  fur- 
face  de  la  terre.  Cet  élément  eft  beaucoup  plus 

L z * 
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léger  que  l'eau,  ne  contenant  fans  doute  que  très- 
peu  de  matière,  fous  un  volume  fort  étendu  : il  eft 
tranfparent  malgré  fon  épaiffeur,  parce  que  toutes 
ces  parties , qui  font  dans  un  mouvement  conti- 
nuel, lui  procurent  la  faculté  de  donner  accès  de 
tous  côtés  aux  rayons  de  lumière  qui  émanent  des 
Lorps  lumineux. 

if  air  fe  c.ondenfe  ou  fe  refferre  lorfque  ces 
parties  font  renfermées  dans  un  corps  qui  le 
prelfe  & le  réduit  par  là  en  un  moindre  volume  (i). 
Il  fe  dilate  au  contraire  aufii-tôt  qu'on  leve  l'obf- 
tacle  qui  le  tenoit  ainli  renfermé  , & cette  dila- 
tation fe  fait  avec  un  effort  d'autant  plus  grand , 
qu'il  avoit  été  réduit  en  un  moindre  volume. 
Cette  dilatation  de  l'air  eft  caufe  qu'il  refte  conf- 
tamment  fluide  ; s'il  étoit  compreftible  , fans  être 
élaftique , fes  parties  pouvant  être  extrêmement 
rapprochées  formeroient  un  corps  dur. 

L'air  eft  fans  contredit  le  plus  léger  de  tous  les 
corps , fi  on  en  excepte  le  teu  > mais  il  n'en  eft 
pas  moins  affujetti  à la  loi  commune  qui  les 
oblige  tous  à tendre  vers  le  centre  de  la  terre  (2). 

Quelque  fluide  que  foit  l'air,  il  ne  peut  cepen- 
dant pénétrer  certains  corps  au  travers  defquels 
l'eau  paffe  facilement.  Il  ne  paffe  point  au  travers 
du  papier  & cle  quelqu'autres  matières  propres 
à filtrer  l'eau , fans  doute  parce  que  ces  parties 
font  d'une  figure  fort  différente,  ou  qu'elles  font 
peut-être  plus  grofïières  3c  moins  fubtiles  que 

Iy' 

eau. 

C’eft  par  le  moyen  de  l'air  que  le  bruit  par- 
vient jufqu'à  nos  oreilles.  L'agitation  ou  le  choc 
des  corps  étrangers  occasionne  dans  l'air  un  mou- 
vement de  vibration  femblable  en  quelque  forte 
aux  ondulations  que  l'on  voit  fe  former  dans  une 
eau  tranquille  , lorfqu'on  y jette  une  pierre  : fi 
l'oreille  eft  éloignée  du  corps  fonore,  le  bruit  fe 
fait  entendre  avec  moins  de  force , ces  vibrations 
ayant  alors  plus  d'étendue  à raifon  de  l'éloi- 
gnement où  elles  font  du  centre  de  leur  mouve- 
ment : c'eft  aufti  par  cette  même  caufe  que  le 
bruit  eft  plus  ou  moins  de  temps  à parvenir  jufqu'à 
nous. 

Si  les  vibrations  de  l'air  font  promptes  & vives, 
elles  produifent  un  fon  clair  & aigu  j fi  elles  font 
peu  fréquentes  dans  un  même  efpace  de  temps  , 
c'eft  au  contraire  un  fon  grave  : d'où  il  fuit  que  la 
différente  longueur,  ou  le  dégré  de  tenfion  de  tous 
les  corps  fonores  ,font  varier  leurs  fons  en  formant 


(1)  L’air  fe  condenfe  auffi  par  le  froid , & fe  raréfie 
par  la  chaleur. 

(1)  Les  expériences  qu’on  fait  fur  l'air  parle  moyen 
de  la  pompe  pneumatique  , prouvent  que  fa  pefanteur 
eft  neuf  cents  fois  moindre  que  celle  de  l’eau  5 d’oti 
il  fuit  qu’un  pied-cube  d’eau  pefant  environ  70  livres, 
la  pefanteur  d’un  pied-cube  d air  eft  à-peu-près  une 
once  deux  gros. 
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tous  les  tons  par  la  différence  des  vibrations  , l'air 
étant  alors  différemment  modifié.  Les  autres  pro- 
priétés de  l'air  appartiennent  entièrement  à la  phy- 
fique expérimentale  , ne  font  pas  néceffaires 
pour  l'intelligence  des  récréations  qui  fuivent. 

De  la  machine  Pneumatique. 

La  machine  pneumatique  [ figure  première  , 
planche  cinquième  Amufiemens  de phyfique ] eft  compo 
fée  d'un  corps  de  pompe  A,  dont  l'ouverture  juf- 
qu'en  B , a environ  deux  pouces  de  diamètre  5 la 
partie  fupérieure  C eft  percée  d'un  trou  d'un  quart 
de  pouce  de  diamètre,  & elle  fe  termine  au-deiTus 
de  la  platine  D fur  laquelle  elle  eft  foudée  [3]  5 
cette  partie  excédente  eft  taraudée  pour  pouvoir  y 
viffer  les  différentes  pièces  a veclefquelles  ©n  veut 
faire  le  vuide.  La  partie  C eft  garnie  d'un  robinet 
fermant  très-exaétement  j ce  robinet  eft  percé  de 
deux  trous  dont  l'un  qui  le  traverfe  fe  trouve 
dans  la  direétion  du  corps  de  pompe , & l'autre 
communique  à un  trou  fait  au  centre  & fur  la 
longueur  du  robinet  ,*  le  pifton  H eft  ajufté  fur 
une  branche  de  fer  I , dont  l'extrémité  inférieure 
L eft  terminée  en  forme  d'étrier , afin  de  pouvoir 
l'abaiffer  avec  le  pied  : une  autre  branche  M ajuftée 
fur  celle  I , & recourbée  en  montant  , eft  ter- 
minée par  une  main  N qui  fert  à relever  le  pifton. 
Le  tout  eft  fupporté  fur  un  bâtis  de  bois  triangu- 
laire , comme  le  défigne  cette  figure. 

Lorfqu'on  veut  faire  le  vuide  d'un  récipient, 
on  couvre  la  platine  D avec  un  cuir  mouillé  Sc 
percé  à fon  centre  ; on  pofe  au-deffus  le  réci- 
pient G , & le  robinet  étant  dans  une  pofition 
convenable  , on  abaiffe  le  pifton  avec  le  pied  j on 
tourne  enfuite  le  robinet  un  quart  de  tour  [4], afin 
que  la  fécondé  ouverture  fe  trouvant  placée  vers 
la  partie  A du  corps  de  pompe , on  puifle,  en  re- 
montant le  pifton , faire  échapper  en  dehors  l'air 
qui  a été  pompé  & qui  fe  trouve  dans  la  partie  A. 
On  remet  enfuite  le  robinet  dans  fa  première  di- 
reétion j on  pompe  de  nouveau,  & ainfi  de  fuite, 
jufqu'à  ce  que  par  la  réfiftance  du  pifton  , on  juge 
que  le  vuide  eft  bien  fait. 

Soulever  un  poids  confidêrahle  pour  la  rarêfaftion  de 

Pair  (5). 

A {figure  deuxième  3 planche  cinquième  3 amufie- 
mens de  phyfique')  eft  un  globe  de  cuivre  creux 
de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre  furmonté 


(3)  Cette  platine  eft  foutenue  par  trois  branches 
de  cuivre  en  forme  d’ornement , & elle  a un  rebord 
de  3 à 4 lignes. 

(4)  La  communication  de  la  partie  A du  corps  delà 
pompe  avec  le  récipient  fe  trouve  alors  fermée. 

(y)  Cette  machine  eft  femblable  aux  deux  hémis- 
phères de  Magdebourg , excepté  que  la  Surcharge  àw 
poids  occafionne  un  bruit  confidêrahle. 
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d’un  cylindre  de  cuivre  B qui  a la  forme  d’un  étui 
dont  la  partie  C eft  le  couvercle.  La  partie  de  la 
gorge  D de  cet  étui  , fur  laquelle  appuie  le  cou- 
vercle , eft  garnie  d’un  cercle  de  cuir  qu’on 
mouille  3 lorfqu’on  fait  cette  expérience  j le  cou- 
vercle C de  cet  étui  eft  garni  en  dedans  d’une 
peau  fort  mince,  8e  il  entre  bien  jufte  8c  avec  un 
peu  de  frottement  dans  la  gorge  de  cet  étui.  La 
pièce  E eft  un  anneau  pour  le  foutenir  : F eft  un 
robinet  qui  fert  à empêcher  l’entrée  de  l’air  ex- 
térieur lorfqu’on  a fait  le  vuide  3 à cet  effet  , il  y a 
une  virolie  vers  G qui  entre  à vis  dans  l’ouver- 
ture du  récipient  de  la  machine  pneumatique.  H 
eft  un  autre  anneau  ou  anfe  mobile  , auquel  on 
fufpend  le  poids  I , lorfqu’on  a fait  le  vuide. 

Si  ayant  fait  le  vuide  dans  cet  inftrument  , on 
le  tient  par  l’anneau  E;  & qu’on  y fufpende  le 
poids  H ( qui  peut  être  plus  ou  moins  fort  , eu 
égard  à fa  capacité  intérieure,  ou  fuivant  le  degré 
de  raréfaétion  de  l’air),  ce  poids  reftera  fufpendu  ; 
le  couvercle  de  cet  étui  ne  pourra  s’élever,  fi 
le  poids  de  l’air  extérieur  fait  pour  y entrer  un 
effort  plus  puiffant  que  ce  poids.  Mais  fi  pour 
vaincre  cette  réftftance,  on  ajoute  un  poids  fuffî- 
famment  pefant , cet  étui  s’ouvrira  aufti-tôt,  8c 
l’air  extérieur  y entrant  avec  violence  , occafion- 
nera  un  bruit  affez  confidérable. 

Nota.  Pour  éviter  la  dépenfe , on  peut  faire 
tourner  cette  pièce  d’un  bois  fort  dur  , 8e  y 
adapter  un  robinet  de  cuivre  qui  entrant  à vis 
dans  la  partie  inférieure  du  globe  A, le  ferme  bien 
exactement. 

Jet  d'eau  formé  par  la  raréfaction  de  l'air. 

Cimentez  au  goulot  d’une  petite  bouteille  de 
v erre  blanc  À (fig.  3 , pl.  5 , Amufemens  de  phy- 
fique  ) un  tuyau  B de  même  matière , qui  fe  ter- 
mine en  pointe  très-fine  du  côté  C , & que  de 
fon  autre  extrémité  D,  il  touche  prefque  le  fonds 
de  cette  bouteille.  Empliffez  cette  bouteille  juf- 
qu’à moitié  (x),  8e  placez-ia  fous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique. 

Audi -tôt  qu’on  pompera  l’air  du  récipient, 
celui  qui  occupe  une  partie  de  la  bouteille,  le 
raréfiera  pour  le  mettre  en  équilibre  avec  celui 
qui  eft  refté  dans  le  récipient , 8c  preffant  con- 
fequemment  fur  la  furface  de  l’eau  , il  la  for- 
cera de  fortir  avec  rapidité  par  l’orifice  exté- 
rieur du  tuyau  de  verre  B , cette  eau  en  fortant 
formera  un  jet  d’eau  qui  s’élèvera  d’autant  plus , 


(1)  Pour  emplir  cette  bouteille  d’eau,  on  face  for- 
tement le  bout  C de  ce  tuyau  pour  en  faire  fortir 
l’air  , & on  le  plonge  aufli  tôt  dans  un  verre  d’eau  5 
ou  fi  on  veut  éviter  ce  petit  embarras  , l’on  peut 
adapter  à cette  bouteille  un  bouchon  de  cuivre  qui 
entre  à vis  dans  une  virole  de  matière  , & cimen- 
ter le  petit  tuyau  de  verre  fur  ce  bouchon. 
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qu’il  trouvera  moins  de  réftftance  dans  la  capa- 
cité du  récipient  (2). 

Nota.  Cet  amufement  peut  s’appliquer  à faire 
une  expérience  fort  curieufe  fur  la  raréfaétion 
de  l’air.  En  employant  au  lieu  de  la  bouteille 
ci-deffus,  un  vafe  ou  un  tube  de  verre  fort  long 
Se  cylindrique  en  dehors  duquel  on  appliqueroit 
fur  fa  longueur  une  bande  de  papier  divifée  en 
un  affez  grand  nombre  de  parties , ( par  exemple 
300.  ) on  empliroit  ce  cylindre  d’eau  jufqu’à  un 
certain  degré  ; 8c  comparant  la  différence  de  la 
hauteur  de  l’eau  , après  avoir  fait  le  vuide  le 
plus  parfait , on  pourroit  connoître  de  combien . 
fon  volume  a été  raréfié,  ou  fa  denftté  diminuée. 
C’eft  au  phyftcien  à décider  fi  cette  expérience 
eft  atifti  exaête  que  celle  qui  fe  fait  en  intro- 
duifant  un  baromètre  dans  le  vuide. 

Jet  d'eau  formé  par  la  compreffion  de  l'air. 

Faites  faire  un  vafe  de  cuivre  A,  ou  de  fort 
fer  blanc  bien  foudé  {figure  quatrième  , planche 
cinquième  , Amufemens  de  pkyftque  ) d’une  gran- 
deur à contenir  environ  deux  pintes  d’eau , 8c 
l’en  rempliffez  jufqu’aux  deux  tiers  environ  de 
fa  capacité  3 ajuftez-y  un  tuyau  B de  même  ma- 
tière dont  l’extrémité  inférieure  qui  doit  être 
ouverte,  ne  touche  pas  précifément  le  fonds  de  ce 
vafe.  Que  la  partie  fupérieure  qui  excède  le  vafe, 
foi  garnie  d’un  robinet  D qui  entre  à vis  dass 
ce  vafe,  de  manière  à le  fermer  bien  exaélement 3 
u’on  puiffe  en  outre  y adapter  un  ajutage  Fà  percé 
’un  trou , ou  de  plufieurs  trous  de  très-petit 
diamètre. 

Ayez  de  plus  une  petite  pompe  foulante 
{figure  cinquième  , meme  planche ) avec  laquelle  vous 
puiftiez  y faire  entrer  avec  force  , 8c  à diverfes 
reprifes,  beaucoup  d’air  ; 8c  afin  qu’à  chaque  re- 
prife  vous  puiftiez  y introduire  de  l’air,  fans  que 
celui  qui  eft  entré  en  puifife  fortir , ajuftez  une 
foupape  en  dehors  8c  à l’extrémité  A de  cette 
pompe , 8c  vers  celle  B du  pifton  3 ménagez  auftt 
un  trou  vers  le  haut  C de  la  pompe,  pour  y 
introduire  à chaque  fois  le  nouvel  air  qu’on  doit 
faire  entrer  à force  dans  ce  vafe  5 que  l’extrémité 
de  cette  pompe  ferme  exaêlement  l’orifice  de  ce 
tuyau. 

Si,  au  moyen  de  cette  pompe,  on  introduit  à 
plufieurs  reprifes  de  l’air  dans  ce  vafe,  8c  qu’ayant 
fermé  le  robinet  D,  {figure  quatrième')  on  y vifle 
l’ajuftage  E,  l’air  qui  a été  comprimé  preffera 
avec  force  fui*  l’eau , & la  fera  fortir  de  ce  vafe 
avec  affez  de  violence,  pour  l’élever  jufqu’à  la 
hauteur  de  vingt-cinq  à trente  pieds  3 fi  la  com- 
preffion  a été  confidérable , ce  jet  baiffera  peu  à 


(1)  Pour  faire  cette  expérience  convenablement,  il 
faut  fe  fervir  d’un  récipient  fort  élevé. 
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peu,  csed-à~dîre*  à mefure  que  Pair  comprimé 
s’approchera  plus  de  fa  denfite  naturelle. 

Fontaine  de  Héron. 

Faites  deux  cylindres  ou  réfervoirs  de  fer-blanc 
A & B ^ \_fig.  8 * p/.  y * Amufimens  de  phyfque~\ 
de  fix  pouces  de  diamètre  * fur  quatre  pouces 
de  hauteur  j,  & qui  foient  exaélement  foudes  de 
tous  côtés  5 que  celui  A foit  garni  du  rebord  C 
d’un  pouce  & demi  de  hauteur  * 8c  qu’il  forme 
par  ce  moyen  une  efpèce  de  badin  : fondez  un 
petit  tuyau  D au  centre  de  ce  badin  * qui  aille 
jufqu’à  une  ligne  du  fond  intérieur  du  cylindre 
À 5 donnez-lui  un  demi-pouce  de  diamètre*  8c 
ajuftez-y  un  ajudage  E dont  le  trou  foit  fort 
petit*  8c  qu’il  entre  exactement  dans  le  tuyau 
D ; que  cet  ajudage  foit  garni  d’un  petit  robi- 
net F „ pour  donner  iflue  à l’eau  renfermée  dans 
le  cylindre  A, 

Joignez  ces  deux  réfervoirs  par  deux  tuyaux 
G 8e  H de  quatre  à cinq  lignes  de  diamètre* 
8c  ouverts  des  deux  extrémités  ; en  obfervant 
qu’ils  doivent  être  foudes  aux  endroits  où  ils 
y entrent  * 8c  qu’en  outre  celui  H doit  defcen- 
dre  d’un  côté  jufqu’à  une  ligne  du  fond  infé- 
rieur du  réfervoir  B * & être  élevé  jufqu’au- 
deffus  du  fond  fupérieur  du  réfervoir  A iur  le- 
quel il  doit  être  fou/lé  8c  ouvert  du  côté  du 
badin  C : celui  G doit  être  prolongé  jufqu’à 
une  ligne  du  fond  fupérieur  du  réfervoir  A. 

Ayant  ôté  l’ajuftage  * h l’on  verfe  par  le  tuyau 
D une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  remplir  les 
deux  tiers  du  réfervoir  A * & qu’ayant  remis 
cet  ajudage  8c  fermé  le  robinet  * on  rempliffe 
d’eau  le  badin  C j cette  eau  s’écoulant  par  le 
tuyau  H * entrera  dans  le  réfervoir  B : 8c  comme 
elle  ed  plus  pefante  que  l’air  contenu  dans  ce 
même  réfervoir*  elle  le  comprimera*  8c  cette 
compreffion  fe  communiquant  par  le  tuyau  G 
à l’air  que  contient  le  réfervoir  A * il  prelfera 
fur  l'eau  de  ce  même  réfervoir  * & la  forcera 
de  fortir  avec  affez  de  violence  par  l’ajudage  B 
auffi-tôt  qu’on  aura  ouvert  ce  robinet  , ce  qui 
aura  lieu  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  l’eau  contenue  dans  ce  réfervoir  > en  foit  for- 
tie  [i]  * attendu  que  cette  même  eau  retom- 
bant dans  le  baffin  C*  coulera  aufli-tôt  dans  le 
réfervoir  B*  & entretiendra  par  ce  moyen  cette 
preffion. 

Nota.  Il  faut  réferver  un  petit  tuyau  fur  le 
côté  de  chacun  de  ces  réfervoirs  * afin  qu’en  les 
débouchant*  on  puiffe  faire  écouler  l’eau  qui  y 
ed  redée*  8c  éviter  par-là  que  çette  pièce  ne 
fe  rouille  en  dedans. 


(i)  Si  le  réfervoir  B ed  plus  petit  que  celui  A * l'eau 
fqnuâ  çnçièreqaent  de  cc  dernier. 


Eolipyle  lançant  un  jet  de  feu. 

Ayez  un  vafe  de  cuivre  ou  de  fort  fer-blanc  * 
AB*  [j%.  d*  pt.  y*  Amufemens  de  phyfique  3 
de  telle  forme  que  vous  jugerez  convenable  , 
auquel  foit  ajudé  un  couvercle  C de  même  mé- 
tal * 8c  percé  d’un  trou  pour  laifler  palier  le 
col  d’un  éolipyle  D de  forme  recourbée*  comme 
l’indique  cette  figure  : faites-y  entrer  à vis  l’a- 
jullage  E qui  doit  être  percé  d’un  trou  extrê- 
mement fin  * 8c  ajudez-y  un  petit  robinet  de 
cuivre  * qui  ferme  bien  exactement  j verfez -y 
un  peu  d’efprit-de-vin  * 8c  ayant  rempli  le  vafe 
AB  d’eau  bouillante  * couvrez-le. 

La  chaleur  de  l’eau  venant  à raréfier  l’air  con- 
tenu dans  cet  éolipyle  * il  prelfera  avec  vio- 
lence fur  l’efprit-de  vin  qui  en  occupe  la  partie 
inférieure  G * & l’obligera  de  fortir  avec  ra- 
pidité par  le  petit  trou  fait  à l’ajudage  E -,  8c  fî 
on  le  lailfe  s’échauffer  avant  d’ouvrir  le  robi- 
net* 8c  qu’on  préfente  au  jet  qui  s’élancera*  la 
flamme  d’une  bougie*  le  feu  y prendra*  ce  qui 
fera  allez  agréable  à voir  * 8c  durera  d’autant 
plus  * que  le  trou  fait  à l’ajudage  fe  trouvera 
fort  petit. 

Si  au  lieu  d’adapter  à cette  éolipyle  un  ajuf- 
tage  percé  d’un  feul  trou  * on  y place  quelques 
autres  pièces  d’ ajudage  préparées  8c  variées  avec 
art;  on  pourra  fe  procurer  un  fpeêtacle  plus  amu- 
fant*  en  répandant  avec  un  tamis  de  la  limailles 
d’acier  fur  les  jets  du  feu  qui  s’élanceront  alors 
de  toute  part;  8c  ils  imiteront  très-bien  l’effet 

8c  le  brillant  des  feux  d’artifice. 

* 

* 

Nota.  Il  faut  * pour  cet  amufement , faire  conf- 
truire  un  éolipyle  d’une  capacité  fuffifante  pour 
fournir  à une  auffi  grande  quantité  d’ouvertures* 
qu’il  faut  néanmoins  ménager  fort  petites  [2]  * 
fans  quoi  cet  effet  n’auroit  plus  lieu  * attendu 
le  peu  de  réfidance  qu’oppoferoient  à la  dila- 
tation de  l’air  * les  ouvertures  qui  laiffer oient 
échapper  l’efprit-de-vin  trop  promptement. 

Cannes  a vent . 

Les  cannes  à vent  font  des  efpèces  de  bâtons 
percés  dans  toute  leur  longueur  d’un  trou  de  trois 
à quatre  lignes  de  diamètre  ; on  insère  d’un  côté 
de  petites  flèches  de  deux  pouces  de  longueur* 
garnies  d’un  petit  morceau  de  peau  de  -même 
diamètre  que  ce  trou  5 8c  en  fouillant  tout-à- 
coup  8c  affez  fortement  dans  cette  canne  * elles 
peuvent  être  lancées  jufqu’à  cinquante  pas  > on 
jette  auffi  fort  loin  avec  cet  iüftrument  * des  pois 


(z)  Il  fuffit  qu’il  y puiffe  entrer  une  petite  aiguille*’ 
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fecs,  ou  de  petites  boules  de  ferre- gîaife  ^ avec 
jefquelles  or  peut  même  tuer  des  oifeaux. 

Fufîl  à vent. 

A B [fig.  7 , pl.  y , Amufemens  de  phyfque’] 
eft  un  canon  de  fer  fort  léger  d'environ  trois 
pieds  de  long,  8c  percé  dans  toute  fa  longueur 
d'un  trou  de  quatre  lignes  de  diamètre  5 ce  ca- 
non s'ajufte  à vis  dans  la  croffe  C 5 cette  croffe 
eft  de  cuivre  , creufe  & parfaitement  foudée  ; 
dans  fon  intérieur  3 & vers  l'endroit  D,  eft  une 
foupape  de  métal  3 couverte  de  peau  j & qui 
s'applique  bien  exactement  au  moyen  d'un  r effort  , 
afin  que  l'air  qui  doit  être  enfermé  dans  cette 
crolfe  n'erf  puilfe  fortir.  E eft  une  efpèce  de 
batterie  femblable  à celle  d'un  fufîl  ordinaire  3 
dont  le  chien  étant  lâché  par  la  détente  3 pouffe 
vers  cette  foupape  une  petite  tringle  de  fer  qui 
fe  retire  auffi-tot  d'elle-mème  ; au  moyen  de 
cette  conftnnftion  il  ne  peut  s'échapper  à cha- 
que fois  qu'une  partie  de  l'air  renfermé  dans  cette 
croffe. 

AS  Lfig*  9 j même  pl. ] eft  une  pompe  fou- 
lante, compofée  d'un  tuyau  de  fer  a'un  pied  & 
demi  de  long,  dans  lequel  coule  un  pifton  tra- 
verfé  à fon  extrémité,  par  une  tringle  DE  qui 
fert  à le  tenir  avec  les  deux  mains , pour  le 
pouffer  avec  promptitude  lorfqu'on  a appliqué 
l'extrémité  B de  ce  tuyau , dans  l'ouverture  de  la 
crofle  C 5 ce  tuyau  eit  percé  vers  A , afin  qu'il 
puiffe  y entrer  de  nouvel  air  à chaque  coup 
de  pifton.  Lorfque  cette  arme  eft  bien  faite  , 
huit  à dix  coups  de  pifton  font  fuffifans  pour  y 
«Comprimer  fortement  l'air. 

Lorfqu'on  a fortement  chargé  d’air  la  croffe 
de  ce  fufîl,  & qu'on  y a ajufte  fon  canon  , fi 
on  y fait  couler  une  balle  de  calibre,  8c  qu'on 
appuie  fur  la  détente  G,  l'air  comprimé  qui  fait 
effort  pour  fortir , trouvant  une  ilfue  par  le  ca- 
non , chaffe  la  balle  avec  une  violence  capable 
de  percer  à trente  pas  une  planche  d'une  épaif- 
feur  médiocre  5 8c  comme  il  ne  s'échappe  qu'une 
partie  de  l'air  renfermé  dans  la  croffe , on  peut 
réitérer  cette  expérience  fans  y introduire  de 
nouvel  air.  Mais  à chaque  coup  , l'air  étant  moins 
comprimé,  agit  avec  moins  de  violence,  quoi- 
qu'ordinairemènt  le  troifîème  coup  perce  à 
vingt-cinq  pas  une  planche  d'un  demi-pouce 
d'épaiffeur. 

L'air  en  s'échappant  ne  produit  aucune  ex- 
plofîon  , mais  feulement  un  fouffle  violent  qu'on 
entend  à peine  à trente  ou  quarante  pas  , lorf- 
que l'expérience  fe  fait  en  plein  air. 

Nota.  Ces  fortes  d'armes  ne  font  que  des  inf- 
trumens  de  curiofité  propres  à mettre  dans  des 
cabinets.  Il  feroit  dangereux  de  laiffer  la  liberté 
de  s'en  fervir  à d'autres  ufages  qu'à  des  expé- 


riences j du  refte,  elles  n'ont  point  la  force  d'une 
arme  à feu , & il  eft  difficile  que  leurs  foupi- 
pes  puiffent  contenir  long-tems  l'air  qui  y a été 
comprimé. 

Lorfqu'on  y introduit  du  menu  plomb , il  faut 
y introduire  auparavant  un  peu  de  papier  , afin 
que  ce  plomb  n'entre  pas  dans  le  réfervoir. 

Dragon  volant. 

Un  amufement  fort  divertilfant  eft  de  conf- 
truire  un  cerf-volant  de  quatre  à cinq  pieds  de 
hauteur  [fig.  1 1 , pl.  y , Amufemetis  de  phyjîque  ] , 
8c  après  l'avoir  enlevé  affez  haut , d'attacher  à 
la  ficelle  qui  le  retient,  un  dragon  volant  A, 
fufpendu  , comme  le  défîgne  cette  figure  : ce 
dragon  doit  être  fait  d'une  toiie  légère  , peinte 
des  deux  côtés,  & il  faut,  après  l'avoir  découpe 
fuivant  la  forme  qu'on  lui  a donnée  , coudre 
fur  tous  les  contours  de  cette  découpure  de  pe- 
tites baguettes  d'ofier  fort  légères.  On  peut  le 
rendre  encore  plus  naturel  en  le  conftruifant  de 
manière , que  fes  ailes  foient  mobiles , 8c  puif- 
fent être  agitées  par  le  vent  : l’ayant  donc  fuf- 
pendu à la  ficelle  du  cerf-volant,  on  en  lâchera 
encore  une  quantité  fuffifante  pour  élever  à fon 
tour  ce  dragon , à une  hauteur  où  il  puiffe  être 
apperçu  d'affez  loin.  Ceux  dont  la  pofîtion  ne 
les  mettra  pas  à portée  de  voir  ce  cerf-volant, 
8c  qui  ne  pourront  appercevoir  que  ce  dragon, 
feront  étrangement  furpris. 

Imitation  du  tonnerre  par  I ébranlement  de  l’air. 

Ayez  un  fort  chaffis  de  bois  d’environ  deux 
pieds  & demi  de  long,  fur  un  pied  & demi  de 
large  , aux  bords  duquel  vous  attacherez  8c  col- 
lerez folidement  une  peau  de  parchemin  bien 
tendue  , affez  épaiffe,  & de  même  grandeur 
qiie  ce  chaffis;  mouillez-la  avant  de  l'appliquer, 
afin  que  fa  tenfion  en  foit  plus  forte. 

Lorfqu'ayant  fufpendu  ce  chaffis  , vous  l’agi- 
terez ou  frapperez  deffius  plus  ou  moins  fort 
avec  le  poing  , l'ébranlement  qu'il  caufera  dans 
l'air  environnant,  fera  exactement  femblable  au 
bruit  du  tonnerre  qui  gronde. 

Nota.  Pour  imiter  dans  les  fpeétacles  l'éclat 
du  tonnerre  lorfqu'il  tombe,  on  fufpend  «ntre 
deux  cordes  élevées  verticalement  une  certaine 
quantité  de  douves  de  tonneaux  éloignées  les 
unes  des  autres  d'un  demi-pied,  8c  enfilées  de 
même  que  les  lattes  qui  fervent  à former  les 
jaloufies  qu'on  met  aux  fenêtres  des  appartemens  : 
8c  on  les  laiffe  tout-à-coup  tomber  les  unes  fur 
les  autres , en  lâchant  fubitement  les  deux  cor- 
des qui  les  retiennent  fufpendues  , 8c  qui  doi- 
vent fervir  à les  relever  pour  reproduire  cet 
effet. 


88 


A I R 


A I R 


Imitation  de  la  pluie  & de  la  grêle  par  l'ébranle- 
ment de • V air . 

Découpez  fur  du  fort  carton  une  vingtaine  de 
cercles  de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  , 
& coupez-les  tous  depuis  leur  circonférence  , 
jufqu'à  leur  centre  ; [ voye^  fi  g.  io,  pi.  j,  Amu- 
femens  de  phyfique ] ; percez-les  d'un  trou  d'un 
pouce  de  diamètre,  joignez-les  enfemble  en  ap- 
pliquant 8c  collant  le  côté  coupé  C du  cercle 
A 3 au  côté  coupé  D de  celui  B,  8c  ainli  de 
fuite  3 jufqu'à  ce  que  tous  cés  cercles  ne  forment 
qu'une  feule  pièce  3 qui  étant  allongée  3 prendra 
la  figure  d'une  vis  ; étant  bien  fecs  3 faites  en- 
trer par  tous  leurs  trous  une  tringle  de  bois 
arrondie  qui  les  enfile  tous  3 8c  difpofez-les  de 
manière  qu'ils  fe  trouvent  diftans  les  uns  des 
autres  de  trois  à quatre  pouces  ; aflujettifièz- 
les  fur  cette  tringle  avec  de  la  colle-forte  3 8e 
couvrez-les  enfuite  fur  toute  leur  longueur  3 8e 
par  une  de  leurs  extrémités  avec  un  triple  pa- 
pier bien  collé  8e  humeété  3 afin  qu'il  fe  tende 
fermement  fur  ces  cercles.  L'ayant  laififé  bien 
fécher3  introduifez-v  par  l'autre  extrémité  en- 
viron une  livre  de  petit  plomb  3 c'eft-à-dire  3 
plus  ou  moins  3 fuivant  la  grandeur  de  cette  pièce, 
8e  fermez  enfuite  d'un  triple  papier  cette  même 
extrémité. 

Lorfque  le  plomb  fe  trouvera  placé  à une  des 
extrémités  de  ce  tuyau  3 8e  qu'il  fera  dans  une 
pofition  horifontale  3 fi  on  l'élève  doucement  8e 
mfenfiblement  du  côté  où  fe  trouve  le  plomb, 
il  coulera  peu-à-peu  jufqu'à  l'autre  bout  , en 
fuivant  tout  le  chemin  formé  entre  ces  cercles , 
8e  en  frappant  contre  le  papier  tendu  qui  les 
couvre , ce  qui  imitera  fort  bien  le  bruit  d'une 
grande  pluie  j fi  on  élève  ce  tuyau  plus  promp- 
tement 3 ce  bruit  deviendra  beaucoup  plus  fort , 
8e  imitera  celui  de  la  grêle  : cet  effet  fe  répé- 
tera de  même  en  élevant  enfuite  ce  tuyau  par 
fon  autre  extrémité. 

Des  porte-voix. 

Faites  faire  un  tuyau  de  fer-blanc  de  trois  à 
quatre  pieds  de  long  , dont  l'embouchure  foit 
ovale,  afin  d'y  pofer  la  bouche  plus  exactement, 
8c  que  vers  l'autre  extrémité,  il  aille  en  s'éla.* 
giffant,  comme  une  trompette. 

Si  on  y applique  la  bouche  , 8c  qu'on  parle 
fortement  8c  promptement,  on  pourra  être  en- 
tendu à une  très-grande  diftance  du  côté  vers 
lequel  fera  tourné  le  porte-voix  , ce  qui  pro- 
vient fans  doute  de  ce  que  le  fon  de  la  voix 
qui  fe  porte  8c  s'étend  ordinairement  dans  l'air 
de  tous  côtés , fe  trouve  refferré  8c  conduit  vers 
un  même  endroit  : cet  infirmaient  eft  très-com- 
mode , particulièrement  fur  mer  pour  fe  parler 
ft'qn  vaiffeau  à l'autre  , fans  s'aborder.  | 


Contraire  deux  figures  placées  aux  deux  côtés  d'une 
falle , dont  l'une  répète  a l'oreille  d'une  perfonne 
ce  qu'on  aura  prononcé  fort  bas  a l' oreille  de  l' autre 
figure , & fans  qu'aucuns  de  ceux  qui  font  dans  la 
falle  puijfent  rien  entendre. 

Ayez  deux  têtes  ou  buftes  de  carton  po fés 
fur  leurs  piedeftaux , 8c  placez-les  dans  une  falle 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  telle  diftance  que 
vous  jugerez  convenable.  Conduifez  un  tuyau 
de  fer-blanc  d'un  pouce  de  diamètre  , qui  com- 
mençant à l'oreille  d'une  de  ces  figures  , des- 
cende le  long  du  piedeftal  fur  lequel  elle  eft 
placée , traverfe  enfuite  le  plancher  ou  la  cloi- 
fon  contre  laquelle  il  eft  appuyé,  8c  foit  con- 
duit de  la  même  manière  jufqu'à  la  bouche  de 
l'autre  figure  [1]  5 que  ce  tuyau  foit  un  peu 
évafé  vers  ces  deux  extrémités. 

Obfervez  que  dans  toutes  les  circonftances  où 
vous  ferez  obligé  de  couder  ies  tuyaux , que  ce 
foit  à angle  droit,  8c  que  les  endroits  A 8c  B 
[fig.  IJ  , pl.  IJ,  Amufemcns  de  phyfique  ] , où 
chaque  partie  fe  joint  , foient  couverts  d'une 
lame  de  fer-blanc  inclinée  à quarante-cinq  de- 
grés réciproquement  aux  deux  tuyaux  qui  fe  joi- 
gnent, afin  que  la  voix  qui  part  du  point  C foit 
directement  réfléchie  d'un  tuyau  à l'autre  , 8c 
que  le  fon  parvienne  plus  nettement  à l'oreille. 

Lorfqu'on  appliquera  la  bouche,  8c  qu'on  par- 
lera doucement  à l'oreille  d'une  de  ce  s figures  3 
la  perfonne  qui  aura  l'oreille  appliquée  à la  bou- 
che de  l'autre  , entendra  très-diftinélement  les 
mots  que  l'on  prononcera  ; 8c  fi  la  figure  qui 
répète  ce  qu'on  a dit,  avoit  un  tuyau  difpofé 
de  même  , qui  répondit  à la  bouche  de  l'autre  x 
ces  deux  perfonnes  pourroient  s'entretenir  réci- 
proquement. 

Nota.  On  peut,  par  ce  même  moyen,  difpofèr 
fur  une  table  une  tête  qui  réponde  aux  queftions 
qui  lui  fer  oient  faites , en  conftruifant  des  tuyaux 
femblablement  difpofés , qu'on  conduiroit  le  long 
d'un  des  pieds  de  la  table  , 8c  de-là  dans  une 
chambre  voifine  où  feroit  la  perfonne  qui  lui 
feroit  rendre  la  réponfe,  on  diroit  alors  à une 
perfonne  de  faire  fa  queftion  en  parlant  tous  bas. 
à l'oreille  de  la  figure,  8c  qu'elle  lui  répondra 
fur  le  champ  à haute  voix  ; ce  qui  paroîtra  d'au- 
tant plus  extraordinaire,  que  la  voix  qui  fortira 
par  la  bouche  de  cette  tête,  rend  un  fon  diffé- 
rent de  la  voix  ordinaire. 

Quelques  auteurs  afiurent  qu  * Albert  le  Grand 
avoit  trouvé  le  moyen  de  conftruire  une  tête 
qui  parloit  5 8c  à les  entendre  , c'étoit  par  le 


(1)  Ce  tuyau  ne  doit  pas  s’appervoir  , 8c  il  doit  être 
appuyé  fur  lçfpace  intérieur  de  cette  tête  qui  répond 
à fa  bouche, 

moyen 
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moyen  d’une  méchanique  fort  ingénieufe.  Il  efl 
plus  vraifemblable  de  fuppofer  qu’il  fe  fervoit 
d'un  moyen  tel  que  celui-ci.  On  a vu  ^ il  y a 
quelques  années , un  homme  qui  faifoit  voir  un 
Bacchus  de  grandeur  naturelle , affis  fur  un  ton- 
neau j il  fembloit  prononcer  toutes  les  lettres  de 
l’alphabet^  Sz  même  quelques  mots  : un  enfant 
renfermé  dans  ce  tonneau ^ qu’on  avoit  accou- 
tumé à prononcer  les  lettres  de  l’alphabet  d’une 
manière  étrange.,  occafionnoit  tout  ce  preflige., 
Sz  plufieurs  des  fpeèlateurs  fortoient  fermement 
perfuadés  que  c’etoit  un  automate  qui  parloir  : 
tant  il  efl  vrai  qu’il  efl  des  perfonnes  qu-i  préfè- 
rent l’erreur  qui  les  féduit  * au  léger  embarras 
d’examiner  fi  ce  qu’on  leur  annonce 3 efl  poffible 
ou  non. 

Singulier  effet  des  larmes  de  verre . 

Lorfque  le  verre  efl  en  fufion , on  en  prend 
une  petite  partie  avec  une  tringle  de  fer ,,  Sz  on  la 
lailfe  tomber  dans  de  l’eau  froide  3 où  elle  prend 
la  figure  d’une  larme  ( figure  fei^ieme  > planche 
quinzième  , Amufemens  de  phyfique  ) . 

Lorfque  cette  larme  êft  tombée  dans  l’eau  > fa 
froideur  en  a refferré  d’abord  toutes  les  parties 
extérieures  3 pendant  que  le  milieu  de  fa  maffe 
étoit  encore  fondu,  Sz  contenoit  un  petit  volume 
d’air  extrêmement  dilaté  ; les  parties  extérieures 
de  cette  larme  n’ayant  pu  fe  rapprocher  davan- 
tage lors  du  réfroidilfement  des  parties  intérieu- 
res j elle  efl  néceffairement  refiée  remplie  de 
pores  vers  fon  centre^  Sz  l’air  qui  y étoit  contenu  a 
confervé  fa  raréfaction  j d’où  il  arrive  que  fi  l’on 
caffe  la  queue  A de  cette  larme  3 on  découvre 
alors  quelques-uns  de  ces  pores  dans  lefquels  l’air 
extérieur , à l’effort  duquel  elle  ne  peut  céder  3 
entre  avec  allez  de  violence  pour  la  brifer  en 
mille  morceaux  ^ & la  réduire  en  pouffière. 

Nota . Si  on  caffe  cette  larme  dans  l’obfcurité  _, 
on  voit , au  moment  qu’elle  éclate  3 une  lumière 
qui  ne  peut  être  cpie  l’effet  de  la 'violence  avec 
laquelle  l’air  s’y  introduit  5 on  peut  mettre  cette 
larme  fur  une  enclume  Sz  la  frapper  affez  forte- 
ment fur  fa  plus  grande  épaiffeur  B 3 fans  la 
caffer.  Si  on  la  fait  rougir  au  feu 3 Sz  qu’on  la  laiffe 
refroidir  doucement  en  la  tenant  près  du  feu  3 
non-feulement  elle  n’éclatera  pas  en  brifant  fa 
queue  3 mais  on  pourra  encore  la  caffer  fous  le 
marteau  ^ attendu  que  lors  du  réfroidilfement  ^ 
l’air  extérieur  y efl  rentré. 

Hygromètre  au  moyen  Auquel  on  peut  connoître  faci- 
le  ment  les  différents  degrés  de  féchereffe  ou  d'hu- 
midité de  l’air. 

Comme  le  Thermomètre  fert  à connoître  les  diffé- 
rons dégrés  du  froid  Se  du  chaud  , Sz  le  Baromètre 
la  pefanteur  de  l’air  j de  même  l’ infiniment  qu’011 
Amufemens  des  ficiences. 
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nomme  Hygromètre  fert  à connoître  les  différent 
dégrés  de  féchereffe  ou  d’humidité  de  l’air. 

On  fait  de  ces  fortes  d’inflrumens  en  bien  des 
manières , eny  employant  quelques-unes  des  ma- 
tières qui  font  les  plus  fufceptibles  de  fe  ral- 
longer ou  de  fe  raccourcir  pendant  ces  différentes 
températures  j Sz  particulièrement  avec  les  cordes 
à boyaux  qui  font  plus  fenfîbles  : la  difficulté 
confine  à les  appliquer  à une  divifion  qui  puiffe 
indiquer  affez  exactement  l’état  de  l’air.  Voici 
une  nouvelle  manière  de  les  conflruire  en  le#ur 
donnant  la  forme  des  baromètres  à cadrans  qui 
font  d’un  ufage  aétuel. 

AB  ( figure  11 3 planche  iy  3 Amufemens  de  phy- 
fique ) efl  un  instrument  ou  hygromètre  vu  par 
derrière  3 Sz  fur  lequel  font  ajuftées  les  différentes 
pièces  qui  le  compofent.  CD  font  deux  petites 
poulies  de  cuivre  d’un  pouce  de  diamètre  ^ qui 
roulent  très-aifément  fur  leurs  axes  ; ces  axes  font 
fixés  fur  la  monture  de  l’hygromètre.  E efl  une 
petite  vis  d’un  pas  fort  fin,,  Sz  d’un  pouce  Sz  demi 
de  long;  elle  entre  dans  un  écrou  fixé  fur  cette 
même  monture  ^ & elle  porte  une  petite  tête 
goudronnée  pour  la  viffer  plus  facilement. 

LTne  corde  à boyau  de  la  groffeur  d’une  chan- 
terelle de  violon  /à  la  quelle  on  a fufpendu  un 
poids  pendant  quelques  jours  , entre  dans  un  trou 
qui  traverfe  entièrement  cette  vis  ; elle  y efl 
arrêtée  en  deffus  par  un  nœud  : de-là  elle  pafie 
fur  la  poulie  D ,,  fur  celle  C , Sz  elle  efl  enfin 
attachée  fur  la  poulie  F qui  a cinq  ou  fix  lignes 
de  diamètre.  Cette  poulie  efl -fixée  fur  une  autre 
poulie  G d’un  pouce  de  diamètre  ^ Sz  fur  laquelle 
efl  attaché  un  petit  poids  H 5 ce  poids  n’efl  autre 
chofe  qu’un  petit  cylindre  ou  boite  de  cuivre 
mince  j dans  laquelle  on  infère  du  petit  plomb  3 
pour  pouvoir  donner  une  tenfion  légère  a cette 
corde  à boyau. 

Ces  deux  poulies  G Sz  F font  fixées  fur  un  axe 
affez  fin  qui  paffe  librement  à travers  un  petit 
canon  de  cuivre  aj u f ré  au  centre  du  cadran  ( A , 
figure  quatorzième  P même  planche  ) (1).  Cet  axe 
porte  une  aiguille  qui  y efl  fixée  à demeure  3 & 
qui  efl  également  pelante  des  deux  côtés: elle  fert 
à indiquer  les  différens  dégrés  du  froid  Sz  de  l’hu- 
midité comme  il  fuit. 

Cet  inflrument  étant  fini  il  faut  attendre  que 
le  temps  foit  au  plus  grand  degré  d’humidité  , 
Sz  le  placer  alors  dans  un  temps  humide  en  un 
endroit  qui  en  foit  par  lui-même  fort  fufeep- 
tible  3 après  avoir  difpofé  la  petite  vis  de  ma- 
nière qu’on  puiffe  également  la  faire  avancer  ou 


(1)  Cette  figure  repréfente  la  face  antérieure  de  cet 
hygromètre. 
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reculer  dans  Ton  écrou  , afin  d'avoir  la  liberté 
d'alonger  “enfuite  , ou  de  raccourcir  la  corde  : 
on  retirera  cet  inftrument  de  i'endroit  où  on  l'aura 
placé  , & 1 aillé  un  temps  fuffifant  pour  que  la 
corde  foit  bien  imprégnée  de  l'humidité  de  l'air  , 
3c  on  marquera  fur  le  cadran  l'endroit  où  fe  trouve 
alors  placée  1 aiguille  : on  mettra  en  fuite  cet  ins- 
trument dans  un  lieu  bien  aéré  , (i  ) & on  attendra 
que  le  temps  foit  bien  fec  (i)  pour  obferver 
quelle  partie  de  cercle  du  cadran  A,  figure  14, 
"a  parcouru  l'aiguille  , à commencer  du  point 
marqué  lors  de  l'humidité  la  plus  grande  de  l'air. 
Si  elle  a parcouru  la  plus  grande  partie  de  fa 
circonférence  , on  s'en  tiendra , li  l'on  veut , à 
cette  feule  obfervation  (3),  3c  on  portera  alors 
l'intervalle  qu'on  aura  mefuré  fur  l'arc  de  cercle 
CD  B qu'on  divifera  en  Soixante  parties  égâles 
entr'elles.  On  indiquera  enfuite  fur  l'arc  de  ce 
cercle  DB^  trente  dégrés , à commencer  de  D 
jufqu'en  B , & fur  l'autre  arc  B C trente  autres 
degrés  , à commencer  depuis  B jufqu'en  C : les 
trente  premiers  degrés  indiqueront  ceux  de  féche- 
refife,  3c  les  autres  ceux  d'humidité , 3c  le  point 
D fera  le  terme  moyen  entre  le  fec  3c  l'humide  : 
rinftrument  fera  alors  fini. 

Si  la  partie  du  cercle  que  l'aiguille  aura  par- 
couru pendant  l'obfervation  ci-defifus  , excédoit 
la  circonférence  entière  du  cercle , ou  qu'elle  en 
approchât  trop  , il  faudroit  nécelfairement  dimi- 
nuer plus  ou  moins  le  diamètre  de  la  poulie  F , 
figure  11,  attendu  qu'il  ne  faut  pas  que  l'aiguille 
piiifie  achever  la  révolution  entière  du  cercle. 
Si  au  contraire  cette  révolution  n'alloit  pas  au 
deux  tiers  , il  faudroit  mettre  en  place  de  la 
poulie  F , une  autre  poulie  dont  le  diamètre  fût 
plus  grand  } ou  à défaut  , rallonger  la  longueur 
de  la  corde  en  abaififant  la  poulie  D un  peu  plus 
bas,  3c  en  rabaiflant  à proportion  le  nœud  qui 
la  retient  fur  la  vis  E. 

On  ne  peut  cependant difeonvenir  qu'il  nepuiffe 
arriver  dans  les  premiers  temps  quelque  petit 
dérangement  à cet  infiniment  > mais  rien  n'eft  fi 
facile  que  de  le  régler  au  moyen  de  la  vis  F* 
fans  qu'il  foit  jamais  nécefiaire  de  changer  le 
diamètre  des  poulies. 


Nota.  Il  eft  aifé  de  voir  que  les  vapeurs  qui 
s'infinuent  plus  ou  moins  dans  cette  corde  , 1 a- 


(1)  Cet  infirmaient  doit  être  placé  dans  un  endroit 
fufeeptibie  des  impreffions  de  l’air  , & jamais  au  foleü 
qui  ne  manquerait  pas  d’y  cathèr  du  dérangement. 


(1)  On  pourra  connoître  que  le  temps  efi  fort  fec, 
îotfquil  régnera  un  vent  d’eft  pendant  quelques  jours, 
& que  la  machine  éie&rique  fournira  de  belles  étin- 
celles. 

(3)  L'inftrument  fera  plus  parfait , fi  l’on  répète  cette 
obfervation  , afin  d'en  faire  la  comparaison. 
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molilTent  3c  la  rendent  plus  fufeeptibie  d’être 
alongée  par  une  légère  tenfion  : fi  au  lieu  d'elles , 
on  fe  fer  voit  d"un  petit  cordeau  de  chanvre  bien- 
tordu,  ce  feroit  tout  le  contraire  3 l'humidité  le  * 
feroit  raccourcir  en  le  gonflant  3c  en  augmentant 
fon  diamètre. 

Cet  inftrument  peut  affurément  indiquer  avec 
exactitude  de  quelle  quantité  la  féchereiTe  ou 
l'humidité  augmente  d'un  jour  à l'autre  : fi  on 
en  conftruifoit  deux  en  même  temps , & d'après 
les  mêmes  degrés  d'humidité  3c  de  féchereiTe,  il 
y a tout  lieu  de  croire  qu'ils  feroient  réciproque- 
ment comparables  , 3c  alors  on  pourrait  le  con- 
fidérer  comme  un  inftrument  utile. 

Une  bouteille  bien  bouchée  , étant  remplie  d'eau  3 
faire  changer  cette  eau  en  vin  fans  la  déboucher . 

» 

Faites  exécuter  par  un  ferblantier  un  petit 
réchaud  confirait  ctans  la  forme  indiquée  par  la 
figure  8 , planche  15  , Amufemens  de  phyfique  , 
c'efi-à-dire  , qu'il  foit  extérieurement  confirait 
comme  un  réchaud  ordinaire  d'environ  quatre 
-pouces  de  diamètre  j qu'il  ait  un  double  fond 
AB  éloigné  de  fon  vrai  fond  G , d'environ  trois 
à quatre  lignes  ; élevez  au  milieu  du  fond  A B 
(lequel  doit  être  percé  d'un  trou  circulaire), 
un  tuyau  ou  cylindre  de  fer  blanc  F de  quatre 
pouces  de  hauteur , fur  un  pouce  & demi  de  dia- 
mètre, 3c  placez  au-deflous  la  foupapeC  qui  doit 
être  foutenue  par  le  petit  reflort  D,  lequel  doit 
être  ajufté  entre  ces  deux  fonds.  Cette  foupape  fert 
â empêcher  qu'on  n'apperçoive  ce  double  fond, 
ou  plutôt  la  cavité  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
fonds. 

Ayez  une  petite  bouteille  de  verre  blanc  E 
d'environ  fix  pouces  de  hauteur  , qui  puifie  entrer 
facilement  dans  ce  tuyau  de  fer  blanc  , 3c  dont  le 
poids , lorsqu'elle  eft  remplie  d'eau,  puifie  abaifier 
la  foupape  C>  percez  le  fond  de  cette  bouteille 
de  deux  ou  trois  petits  trous  de  la  grofieur  d'une 
épingle  3 emplifiez-la  d'eau  de  rivière  bien  claire  3 
& la  bouchez  enfuite  bien  exactement  ; verfez 
entre  les  deux  fonds  de  ce  réchaud  , 3c  par  le 
tuyau  F,  du  vin  rouge  le  plus  léger,  3c  cependant 
le  plus  foncé  en  couleur  que  vous  pourrez  avoir. 

Lorfqu'ayant  pofé  cette  bouteille  bien  bouchée 
dans  le  cylindre  creux , ou  tuyau  F , fon  fond 
perce  de  ces  petits  trous  trempera  dans  le  vin 
renfermé  dans  la  foupape  ; l’eau  qui  eft  plus  pe- 
fante  que  îe  vin  Sortira  par  les  trous  faits  au 
fond  de  cette  bouteille  , 3c  l'air  ne  pouvant  y 
entrer  & remplacer  ce  qui  en  Sortira  , le  vin  y 
remontera  en  pareille  quantité , en  telle  Sorte 
qu'au  bout  de  quelque  temps  (4)  la  bouteille  Se 


(4)  Plus  la  différence  refpeétive  du  poids  de  ces  deux 
liquides  fera  grande, plus  cette  opération  Sera  prompte. 
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trouvera  entièrement  remplie  de  vin  , & fi  on  îa 
retire  alors  de  dedans  le  cylindre  , il  ne  s'en  écou- 
lera aucune  partie  par  ces  deux  trous  , attendu 
que  l'air  n'y  peut  entrer  : il  paroïtra  donc  que 
l'eau  qui  y étoit  contenue,  aura  été  changée  en  vin. 

On  prendra  la  bouteille  , de  pofant  fans  affec- 
tation le  doigt  à l'endroit  ou  elle  eft  percée  pour 
en  boucher  le  trou  , on  l'emplira  d'eau , on 
la  bouchera  auffitôt  très  - exactement  on 
annoncera  qu'on  va  la  changer  en  vin  > pour  cet 
effets  on  la  pofera  dans  le  réchaud  , comme  il  a 
été  expliqué  après  y avoir  mis  à l'avance  , & 
fecrettement  , le.  vin  qui  doit  entrer  dans  la  bou- 
teille : peu  de  temps  après  on  retirera  la  bou- 
teille j & on  îa  fera  voir  pleine  de  vin  , & pofant 
le  doigt  fur  les  petits  trous  , on  la  débouchera 
& on  le  verfera  dans  un  verre  , afin  de  faire  ccn- 
noître  que  cette  nouvelle  liqueur  eft  effeétive- 
ment  du  vin. 

Nota.  Cette  récréation  n'eft  autre  chofe  que 
l'expérience  phylique  du  paffe-vin  déguifé  fous 
une  forme  propre  à produire  une  récréation  amu- 
fante  & extraordinaire  j on  peut  mettre  quelque 
matière  dans  la  partie  extérieure  du  réchaud  , 
pour  faire  accroire  que  c'eft  par  ce  moyen  que 
fe  fait  cette  opération  ; elle  fervira  en  même  temps 
à empêcher  qu'on  ne  juge  qu'il  y a un  faux  fond. 
Il  eft  bon  aufii  de  couvrir  la  bouteille  , afin  qu'on 
ne  voye  pas  de  quelle  manière  fe  fait  cette  opé- 
ration. Voye-p  Passe-vin. 

Airs  inflammables  pour  un  fpeftacle  de  feux  d'artifice. 

Cette  invention  agréable  eft  fondée  fur  la  théo- 
rie des  gaz  inflammables  5 M.  Diller  en  a fait  l'ap- 
plication la  plus  ingénieufe,  & au  moyen  d'une 
méchanique  très-compliquée  en  apparence,  mais 
de  l'exécution  la  plus  fîmple  , il  a créé  un  fpec- 
tacle  nouveau  ^ de  l'agrément  duquel  il  eft  dif- 
ficile de  fe  former  une  idée  fans  l'avoir  vu.  Les 
premières  expériences  de  M.  Diller  furent  faites 
au  PantheonQ  Paris,le  25  juin  dernier,&  elles  ob- 
tinrent tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre. 
Nous  allons  puifer  , dans  le  rapport  de  MM.  les 
commiffaires  de  l'académie  des  fciences  , les  no- 
tions néceftaires  pour  faire  connoître  à nos  lec- 
teurs la  découverte  de  M.  Diller. 

«M.  Diller , eft-il  ait  dans  ce  rapport,  emploie 
trois  différens  airs  ou  gaz  inflammables  qu'il  dé- 
ligne par  la  couleur  de  leurs  flammes  5 l'air  blanc  , 
l'air  bleu  & l'air  vert.  Sans  faire  un  myftère  de  fes 
recherches  , M.  Diller  n'a  point  dit  par  quels  pro- 
cédés il  retire  ces  trois  fluides  élaftiques.  La  di- 
verfité  de  la  couleur  de  ces  flammes  dépend  du 
mélange  des  différens  gaz  j l'air  blanc  frappe  fur- 
tout  par  l'éclat  & par  l'intenftté  de  fa  flamme. 
M.  Diller  le  propofe  pour  l'ufage  des  phares  5 
une  propriété  bien  précieufe  de  ces  trois  gaz  , eft 
de  ne  point  détonner  avec  l'air  atmofphèrique.  Le 
mélange  de  cet  air  avec  ces  trois  gaz,  en  modifie 
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feulement  les  flammes  , en  affoibîiÏÏant  leurs  nuan- 
ces j de  forte  que  M.  Diller  en  a fait  un  de  fes 
procédés  les  plus  utiles.  Il  ne  fait  point  ufage  du 
gaz  inflammable  préparé  avec  le  feu  , qui  a l'in- 
convénient de  détonner  j & qui  d'ailleurs  produit 
une  flamme  beaucoup  moins  belle.  Par  une  petite 
addition  de  ces  gaz  , on  fait  perdre  au  gaz  in- 
flammable préparé  avec  le  fer , cette  propriété  de 
détonner  avec  l'air  atmofphèrique 

«Qu'on  fe  figure  maintenant  une  fuite  de  canaux 
qui  fe  rémplilient  féparément  de  trois  divers  flui- 
des élaftiques  inflammables  j qu'on  termine  les 
extrémités  de  ces  canaux  par  une  infinité  de  tubes 
ouverts  , & qu'011  fe  peigne  les  ouvertures  de  ces 
tubes  tournées  en  haut , en  bas,  de  côté,  en 
devant , ayant  les  formes  de  tuyaux  ronds  , de 
quarrés  , de  fentes,  d'étoiles,  &c.  ; & l'on  con- 
cevra quelle  variété  d'effets  on  peut  attendre  de 
ces  machines 

« Les  appareils  à feu  de  M.  Diller  reçoivent 
une  nouvelle  variété , par  les  mouvemens  qu’il 
a fu- imprimer  à des  tubes  à flammes,  foit  par  le 
gaz  , foit  par  méchanique». 

« Des  vefïies , pleines  chacun  en  particulier  , 
des  trois  gaz  que  nous  avons  défignés  , placées 
fous  les  bras  de  M.  Diller,  qui  les  compriment 
plus  ou  moins  fortement,  donnent  par  l'inflam- 
mation de  ces  gaz,  tz  par  le  moyen  des  tubes 
diverfement  percés  par  lefquelles  elles  font  ter- 
miées,  des  flammes  différentes  de  couleur,  d'é- 
tendue , d'éclat  & de  formes.  Ce  font  fuccefïi- 
vement  des  foleils  , des  étoiles , des  triangles  , 
des  croix  de  Malte,  dont  les  nuances  varient  fans 
ceffe  au  gré  de  M.  Diller». 

Les  machines  dont  il  a parlé  plus  haut,  fervent 
auffi  à produire  des  variations  , & des  effets 
curieux  & intéreffans.  « Ces  machines  offrent  en 
général  des  figures  d'animaux  , de  plantes , Sz 
d'autres  objets  dont  la  décoration  eft  intéreffante  j 
à l'aide  des  tubes  communiquans,  M.  Diller  les 
offre  par  parties.  Des  troncs  d'arbres  fe  chargent 
de  feuilles,  de  fleurs  & de  fruits  ; des  animaux  fe 
pourfuivent  & s'évitent.*  l'œil  eft  toujours  agréa- 
blement frappé.  Enfin , par  une  méchanique  par- 
ticulière, M.  Diller  communique  le  mouvement 
à deux  animaux,  l'un  repréfentant  un  ferpent  8z 
l'autre  un  dragon  , qui  parcourent  une  courbe 
très-irrégulière , en  prenant  eux-mêmes  diverfes 
figures , par  des  mouvemens  particuliers  commu- 
niqués aux  différentes  parties  de  leurs-  corps  j 
effet  qu'il  étoit  extrêmement  difficile  de  pro- 
duire ». 

ALCHYMïE  : ( Voye^  aux  articles  ChYMIE  , 
or,  Pierre  Philosophale  ). 

ALPHABET  ÉNIGMATIQUE  : ( Voyei  l 
l'article  Devin  de  la  Ville). 

M* 
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AMÉTHYSTE  (fauffe).  On  voit  avec  pïaiiïr  le 
rouge  Sr  le  violet  fe  confondre  dans  l'Améthyfte. 
Échauffée  doucement  dans  un  bain  de  fable, 
cette  pierre  perd  fa  couleur,  prend  la  tranfparence 
& l'éclat  du  diamant,  mieux  que  le  faphir.il  eft 
allez  commun  de  voir  dans  les  cabinets  , des  co- 
lonnes , des  vafes,  Se  autres  jolis  petits  ouvrages 
de  cette  matière.  Dans  la  fraéfure,  on  y recon- 
noit  la  cryftallifation  exagone  du  cryftal  j d'où 
il  réfulte  que  c'eft  un  cryftal  coloré  , qu'il  n eft 
pas  difficile  de  contrefaire  5 voici  le  procédé  qu'en 
donne  Ne  ri. 

L on  prendra  de  la  fritte  de  criftaî  faite  avec 
le  tartre  ; mais  avant  qu'elle  entre  en  fufion  , on 
mettra  fur  chaque  livre  de  cette  fritte  , une  once 
de  la  poudre  que  l'on  va  indiquer  5 ondes  mêlera 
bien  enfemble  , 3c  on  les  expofera  petit  à petit 
an  fourneau  j car  ce  mélange  s'enfle.  Il  faut  com- 
mencer à travailler  ce  verre  auffitôt  qu'il  eft  pu- 
rifié Se  qu'il  a pris  la  couleur  d'améthyftU  Pour 
fa.  compofîtion,  il  ne  faut  qu'une  fritte  de  cryftal 
ordinaire  j 3c  l'on  peut  en  rendre  la  couleur  claire 
ou  foncée  , fuivant  les  ouvrages  que  l'on  fe  pro- 
pofe  de  faire.  Quant  à la  couleur  , on  l'obtiendra 
par  le  moyen  de  la  poudre  fui  vante.  Prenez  de 
magnéfie  de  Piémont  une  livre  , de  fafre  une 
once  3c  demie  ; mêlez  avec  foin  ces  deux  matières 
réduites  en  poudre  ; joignez-les  enfuite  à la  fritte 
de  cryftal  , elles  lui  donneront  une  vraie  couleur 
d'améthyfte.  Il  faut  fur-tout  fe  régler  fur  la  bonté 
du  fafre  > car  s'il  eft  d'un  bleu  trop  foncé  , la 
compofîtion  fera  auffi  de  cette  couleur. 

AMIANTE.  L’amiante  ou  asbefte  eft  une  pierre 
grife  , ou  noirâtre  , ou  tirant  fur  la  couleur  du 
fer  , ou  tirant  fur  le  verd.  Le  corps  des  fibres  eft 
prefque  toujours  d'un  blanc  cendré  ou  rouffàtre. 
Les  fibres  même  font  plus  ou  moins  longues  3c 
fines.  Les  fifamens  de  l'arniante  de  quelques  en- 
droits de  l'Italie  y de  Chypre  3c  de  l'Angleterre  , 
font  courts  5 ceux  de  Code  & de  Candie  font 
longs-  3c  fins  j il  en  eft  qui  ont  jufqu'à  un  pied  de 
longueur  ; en  Ruffie  , on  en  trouve  qui  font  auffi 
allez  ordinairement  greffiers.  En  Süiife  , on  n'en 
voit  que  de  fort  courts  , allez  peu  flexibles  , Se 
point  réparables.  On  en  trouve  dans  i'Oberland  , 
au  canton  de  Berne  Se  dans  le  Valîay  5 on  conftruit 
même  dans  ces  lieux-là  avec  cette  pierre  des 
poêles  pour  chauffer  les  chambres  ; mais  les  fibres 
de  cette  pierre  amiantine  font  toujours  infé- 
parables. 

Les,  particules  intégrantes  de  Pamiante  font 
donc  dés  fibres  ou  des  filets  durs  3c  coriaces.  Ces 
filets  font  difpofés  tantôt  parallèlement  , tantôt 
en  faifceaux  , quelquefois  irrégulièrement  mêlés. 
Une  matière  calcaire  ou  terreufe  unit  ces  fibres  , 
3c  l'eau  , en  amolliffiant  cette  terre , donne  lieu  à 
fa  réparation  de  ces  fibres,  quand  ces  fibres  font 
féparables.  La  plupart  des,  amiantes  font  réfrac- 
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taires  5 le  feu  les  blanchit  & les  durcit  plus  oit 
moins.  Ce  font  les  plus  molles  des  pierres  , les 
plus  flexibles  3c  les  plus  légères  ; elles  font  quel- 
quefois affez  molles  pour  céder  à la  preffion  dit 
doigt,  affez  flexibles  pour  être  file  es  3c  ourdies  * 
affez  légères  pour  furnager  fur  la  futface  de  l'eau. 
Mais  cette  molleffe  , cette  légèreté  3c  cette  fle- 
xibilité a des  degrés  d'où  naiflent  les  différences 
des  efpèces- , différences  qui  viennent  fur-tout  de 
ce  que  la  fubftance  amiantine  fe  trouve  mêlée 
avec  d'autres  matières  qui  altèrent  ces  propriétés , 
ou  lui  en  communiquent  d'autres. 

On  voit  dans  les  cabinets  d'hiftoire  naturelle 
des  bourfes  , des  ceintures  , des  jarretières  * & 
autres  petits  meubles  d'amiante  filé  5 l'hiftoire 
même  nous  apprend  qu'on  bruloit  .les  corps  des 
grands  dans  des  toiles  de  cette  matière  pour  con- 
ferver  leurs  cendres  pures  3c  féparées  de  celles  des 
bûchers  5 ces  toiles  jettées  au  feu  en  fortoient 
plus  belles  , plus  blanches  , plus  éclatantes  , fans 
fouffrir  d'autre  altération  qu'un  léger  déchet  dans- 
fon  poids. 

L’art  de  filer  F amiante  confifte  à le  laiffer  d’a- 
bord tremper  dans  de  l'eau  chaude  , à le  frotter 
dans  les  mains  pour  en  féparer  les  matières ' étran- 
gères^ le  carder,à  le  tremper  dans  de  l'huile  pour 
lui  donner  de  la  foupleffe  , 3c  à le  filer  avec  de  la 
laine  j de  la  filaflè  ou  du  coton.  Lorfque  l'ouvrage 
eft  fait , on  le  jette  au  feu  5 la  laine  ou  les  autres 
matières  qui  ont  fervi  à la  filature  fe  confirment  , 
3c  il  ne  refte  plus  que  l'amiante  pure.  On  fait  auffi 
avec  l'amiante  du  papier  incombustible..  Voye^  ce. 
mot.. 

ANAGR  AMME.  C’eft  le  nom  que  Fon  donne 
à la  tranfpofition  des  lettres  d'un  nom  propre  ou 
d'un  mot  qui  , par  ce  renverfement  d'ordre  , de- 
vient fufceptible  de  plufîeurs  fens.  Par  exemple  ,, 
dans  le  mot  uranie  , on  trouvera  ravine  , navire 
avenir  ,.  vanier  , &c.  Voici  un  moyen  bien  fimplè 
3c  bien  facile  de  connoitre  toutes  lès  permuta- 
tions 3c  tranfpo Etions  que  peuvent  fouffrir  toutes 
les  lettres  d'un  feul  mot.  PaT  exemple ,.  on  veut 
lavoir  combien  de  fois  les  6 lettres  du  mot  danger 
peuvent  être  tranfpofées  5 pour  cet  effets  il  faut 
faire  la  progreffion  i,2,3,4,5-&6,  qui  doit, 
être  compofée  d'autant  de  termes  , qu'il  y a de 
lettres  à combiner  , 3c  multiplier  enfuite  fucceffi- 
vement  tous  les  termes  de  cette  progreffion,  en 
difant  2 fois.  1 eft  2 3 fois  2 font  6 , 4 fois  6 font 
24,  5 fois  24.  font  120, 6 fois  120  font  720  5 3c 
ce  dernier  produit  fera  le  nombre  des  permuta- 
tions que  peuvent  produire  les  fix  lettres  du  mot: 
danger . On  trouvera  par  le  même  moyen  ,,  toutes 
les  permutations  d'une  multitude  de  chofes  quel- 
conques y en  faifant  une  progreffion  d’autant  de 
nombres  naturels  qu'il  y aura  de  chofes  à com- 
biner enfemble  , 3c  en  multipliant , comme  il  a 
été  dit , tous  les-  termes  de  cette  progreffion.  Ltk 
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tabîe  fuivante  fera  voir  jufqu'à  quel  nombre  cette 
permutation  peut  aller  ,,  lorfqa’elle  éft  portée  feu- 
lement jufqu’à  la  multitude  12.  On  a cru  inutile 
d'aller  plus  loin  3 parce  que  ne  pouvant  être 
ici  d'aucun  ufage,elle  ne  préfenteroit  alors  qu’une 
quantité  de  nombres  ,,  que  l’imagination  perd  de 
vue. 


Multitude „ 


Nombre  des  permutations. 


1 

2 
'y 

3 

4 

l 

9 

IQ 

T J 
12 


. . lj. 

. . 1 20 


. „ 72O 

5O4O 
. 40a 20 
3628^0 
3628800 
3 991 6-800 
479001600 


M.  Ozanam  dans  les  récréations  mathémati- 
ques y dit  qu’on  fe  fert  heureufement  des  per- 
mutations pour  découvrir  les  anagrammes.  On 
peut  y à la  vérité  ^ trouver  toutes  celles  qui  font 
pollinies  ptr  ce  moyen  : mais  quel  eft  celui  qui 
pourroit  avoir  la  patience  de  fe  fervir  de  cette 
méthode  , pour  découvrir  feulement  celles  d’un 
mot  de  8 lettres  * pour  lequel  il  faudroit  remplir 
plus  de  4 mains  de  papier.  Il  eft  3 fans  contredit 
beaucoup  plus  court  de  les-  chercher  en  tâtonant , 
à moins  qu’on  ne  voulût  pafifer  fa  vie  entière  à les 
découvrir  par  ce  moyen  $ ce  qui  arriveroit  infail- 
liblement li  l’on  vouloit  tirer  de  cette  manière  les 
anagrammes  des  mots  de  12  lettres.  Il  eft  plus  fa- 
cile de  trouver  les  anagrammes  aux  mots  qui  font 
chargés  de  voyelles. 


Anagramme  magique.  Noyé y u Uarticle 
Aimant. 


doit  prendre  la  précaution  3 en  les  colorant  de 
charger  moins  de  couleur  les  parties  qui  s’éten- 
dent davantage  attendu  que  paroififant  en  rac- 
courci dans  ces  miroirs  3 le  ton  de  couleur  qu’on 
leur  a donné  devient  alors  plus  foncé  ^ oc  aug- 
mente en  proportion  de  la  grandeur  réelle  ^ de 
l’efpace  qu’il  occupe  à celui  qui  n’eft  qu’ap- 
parent. En  un  mot  il  faut  beaucoup  de  foin  8c 
d’intelligence  pour  exécuter  agréablement  ces 
fortes  de  morceaux  ; 8c  c’eft  en  quoi  confifte 
leur  principal  mérite.  Il  s’en  vend  chez  les  mar- 
chands de  fi  mal  peints  3 qu’ils  paroiflfent  pref- 
qu’aiiifi  défigurés  dans  les  miroirs  que  fur  les 
cartons. 


Il  y a auili  un  moyen  allez  fimple  de  tracer  fur 
un  carton  un  defiin  difforme  qui  paroiffe  régu- 
lier y étant  placé  vis-à-vis  d’un  miroir  à facette  , 
& vu  par  réflexion  au  travers  d’une  ouverture 
faite  au  centre  de  ce  tableau.  C’eft  par  le  moyen 
d’une  lampe  placée  au  point  de  vue  par  où  l’on 
regarde  ce  tableau  difforme.  Cette  lampe  doit 
être  renfermée  dans  une  boire  de  fer-blanc  ; on 
y aj  ufce  un  tuyau  d’un  pouce  de  diamètre  ,,  8c 
de  trois  à quatre  pouces  de  longueur  ? lequel 
puiiTe  s’allonger  8c  fe  raccourcir.  En  fe  fervant 
de  cèttte  méthode  , il  faudra  percer  le  carton  d’un 
trou  fuffifmt  pour  y faire  entrer  ce  tuyau  , de 
manière  que  la  lumière  donnant  fur  toutes  les 
facettes  du  miroir  ,,  le  ré  fléchi  Ile  fur  le  carton  y 
8c  y indique  la  place  où  chacune  d’elle  doit  être 
tracée.  On  épargnera:  par  ce  moyen  le  temps 
qu’il  faut  employer  au  defiin  géométrique  ; & ii 
la  lumière  eft  tranquille  ^ on  peut  être  affuré  de 
réufiir  afifez  bien. 


On  peut  au fli  tracer  fur  le  miroir  avec  du  noir 
de  fumée  détrempé  dans  un  peu  de  blanc  de 
t plomb  très-fin  les  traits  du  defiin  ^ & l’on  fe 
procurera  par-là  encore  plus'  promptement  l'exé- 
cution du  tableau. 


ANAMORPHOSES.  On  donne  ce  nom  à des 
cartons  peints  ^.dont  les  images  paroiftent  on  ne 
peut  pas  plus  irrégulières.  Ces  mêmes  images  ^ 
préfentées  à un  miroir  prifinatique  ou  pyrami- 
dal j ou  cylindrique  ou  conique  y offrent  a l’œil 
un  tableau  réguÈer  8c  un  fujet  correêfement 
defiiné.  Ces  anamorphofes  font  afifez  difficiles  à 
faire  avec  juftefife  > 8c  les  miroirs  ^ en  fortant  des 
mains  des  ouvriers  3 ne  font  pas  parfaitement  ré- 
guliers ; il  faut  donc  bien  en  connoitre  l'es  effets 
pour  defiiner  les  cartons.  Auifi  à mefure  qu’on 
tait  les  traits  on  doit  préfenter  l’image  au  mi- 
roir j afin  de  voir  s’ils  rendent  l’effet  qu’on  doit 
en  attendre.  A l’égard  des  cartons  defiinés  pour 
les  miroirs  cylindriques  8c  coniques  nous  nous 
contenterons  d’obferver  ici  que  lorlqu’on  veut 
peindre  avec  foin  ces  fortes,  d’ anamorphofes  j on 


Enfuite  on  remplira  le  plus  correêfement  qu’il 
ferapofiible  3 dans  chacune  des  facettes  ainfi  tra- 
cées fur  le  carton  y ce  qui  fe  trouvera  indiqué  fur 
le  defiin  dans  chacune  de  celles  du  plan  qui  y 
cerrefpondent  ^ en  obfervant  qu’elles  fe  trouvent 
non-feulement  dans  un  fens  contraire  mais  aufli 
du  côté  qui  leur  eft  diamétralement  oppofé  fur  ce 
plan.  On  colorera  le  fujet  tel  qu’il  doit  être  j 8c 
on  remplira  tout  ce  qui  fe  trouvera  être  vuide 
fur  ce  carton  d’un  fujet  quelconque  qui  puifife 
déguifer  entièrement  l’objet  qui  doit  être  vu 
au  travers  de  ce  polièdre.  Noyé £ aux  articles 
Miroirs  8c  Catop  trique. 

1 

ANDROÏDE.  On  donne  ce  nom  à certaines 
figures  d’hommes  qu’on  fait  parler  8c  marcher  par 
divers  refifom,  On  les  dé  ligne  aufti  fous  le  nom 
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d'automate.  L’ingénieux  V aucanfon  en  a compare 
piufteurs  qu’on  a vu  avec  le  plus  grand  plaihr  & 
le  plus  grand  étonnement.  Onlfe  fouvient  encore 
avec  admiration  de  Ton  Auteur  qui  executoit  dif- 
férons airs  avec  la  jufteffe  8c  la  précifion  d’un 
habile  muAcien  ; de  Ton  berger  qui  jouoit  du 
tambourin  , 8c  faifoit  entendre  fur  fon  flageolet 
différons  airs  avec  beaucoup  de  netteté  ; 8e  enfin 
de  fon  canard  , qui  imitoit  parfaitement  tous  les 
mouvemens  d’un  animal  vivant  , croafloit  , bar- 
bottoit  dans  l’eau  , buvoit , prenoit  du  grain  , l’a- 
valoit  , le  digiroit  par  diffolution  8e  non  par  tri- 
turation , 8c  le  rendoit  par  les  voies  ordinaires. 
Ce  font-là  des  chefs-d’œuvres  de  la  méchanique  ; 
mais  il  faut  des  poulies , des  leviers  ,•  des  refforts , 
8e  par-deffus  tout  le  calcul  & la  combinaifon. 
Nous  allons  indiquer  ici  un  procédé  curieux  , 
pour  fe  procurer  un  petit  androïde  qui  , fans 
mouvement  8c  fans  reffort  méchanique  , paroît 
répondre  aux  queftions  qu’on  lui  fait.  L’expé- 
rience eft  Ample  8c  d’une  exécution  facile.  On 
élève  verticalement  un  miroir  concave  de  deux 
pieds  de  diamètre , 8c  d’une  courbure  telle  que 
le  point  de  réunion  des  rayons  qui  y tombent 
parallèlement , foit  à n ou  iy  pouces  de  fa  fur- 
face  refié chiflante.  Ces  miroirs  peuvent  être  faits 
de  carton  doré  ou  de  fer-blanc  , cette  récréation 
n’exigeant  pas  de  miroirs  bien  parfaits.  On  élève 
fur  un  piedeftal  une  petite  figure  dont  la  tête  fe 
trouve  placée  directement  au  foyer  de  ce  miroir. 
L’on  obfervera  que  ce  miroir  foit  pofé  à une 
diftance  de  y à G pieds  ou  même  plus  d’une  cloi- 
fon  parallèlement  oppofée  à fa  furface  > l’on 
pratiquera  à cette  cloifon  une  ouverture  de  même 
grandeur  , 8c  couverte  d’une  tapifferie  légère  , 
afin  que  le  fon  y puiffe  facilement  pénétrer.  Der- 
rière , 8c  à 2 ou  3 pieds  de  cette  cloifon  , l’on 
placera  un  autre  miroir  concave.,  de  même  forme, 
de  même  grandeur  &r  en  face  du  premier.  Lorf- 
qu’une  perfonne  placée  au  foyer  , 8c  le  vifage 
tourné  du  coté  d’un  de  ces  miroirs  , parlera 
même  à voix  baffe  ; une  autre  perfonne  placée  au 
foyer  du  miroir  oppofé , entendra  très-diftinéte- 
ment  toutes  les  paroles  qu’elle  prononcera  ; 8c 
cet  effet  aura  lieu  malgré  i’interpofition  de  la 
tapifferie  placée  en tr’ elles.  Si  donc  on  veut  s’a- 
mufer  de  cette  expérience  , une  perfonne  intelli- 
gente ira  fe  cacher  derrière  la  cloifon , 8c  tiendra 
l’oreille  vers  le  foyer  du  miroir.  Pendant  ce 
temps , on  propofera  à quelqu’un  de  la  compagnie 
de  parler  bas  à la  petite  figure , en  approchant  fa 
bouche  de  la  tête  de  la  figure  , on  le  préviendra 
qu’elle  va  lui  répondre.  La  perfonne  cachée  en- 
tendant les  paroles  prononcées  , y répondra  fin- 
ie champ. 

Cette  réponfe  fera  entendue  de  celui  qui  a 
parié  le  premier  ; ce  qui  lui  caufera  d’autant  plus 
d’étonnement  qu’il  lui  femblera  que  ces  paroles 
Portent  de  la  figure  même.  Veut-on  cacher  entiè- 
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rement  ce  qui  produit  cet  effet  fingulier  h on  peut 
déguifer  la  forme  circulaire  donnée  au  miroir 
concave  , 8:  le  couvrir  d’une  gaze  qui  n’empê- 
chera en  aucune  façon  que  le  fon  ne  fe  réuniife  ré- 
ciproquement d’un  foyer  à l’autre  de  ces  deux 
miroirs.  Voye^  Automates  8c  Catopjrique. 

ANNEAUX  enfilés  dans  un  double  ruban . 

Dans  un  grand  nombre  d’ anneaux , fournis  par 
la  compagnie , on  fait  palier  deux  rubans , dont 
on  donne  enfuite  les  bouts  à tenir  à deux  des 
fpeétateurs  : bientôt  après  , fans  endommager  les 
rubans  , fans  faire  palier  les  anneaux  par  aucun 
des  bouts , on  les  dégage  des  rubans  pour  les 
rendre  à ceux  à qui  ils  appartiennent. 

Il  y a un  fiècle  qu’Ozanam  a imprimé , dans 
fes  récréations  mathématiques  , la  manière  de 
faire  ce  tour  : il  eft-  connu  des  joueurs  de  go- 
belets , fous  le  nom  du  chapelet  de  ma  gQand* 
mère , parce  qu’au  lieu  d 'anneaux  enfilés,  ils  em- 
ploient de  petites  boulettes.  Pour  le  faire  avec 
îuccès,  voici  comment  il  faut  s’y  prendre.  Mettez, 
d’abord  en  double  un  premier  ruban,  de  ma- 
nière que  fes  deux  extrémités  fe  touchent  5 faites- 
en  de  même  d’un  fécond  , après  quoi  attachez 
les  deux  rubans  enfemble  par  le  milieu  , avec 
un  fil  de  la  même  couleur  : ceci  étant  préparé 
d’avance  , quand  vous  voudrez  faire  le  tour  , 
donnez  à un  des  fpeclateurs  les  deux  bouts  du 
premier  ruban  , 8c  à un  autre  les  deux  bouts 
du  fécond;  par  ce  moyen  leurs  yeux  feront  trom- 
pés , chacun  croira  tenir  dans  fa  main  les  deux 
extrémités  de  deux  rubans  différens  ; mais  , il 
n’en  fera  rien  ; car  fi  dans  cette  pofition  , ils 
venoient  à tirer  bien  fort  pour  cafter  le  fil , les 
deux  rubans  fe  fépareroient , 8c  les  anneaux  toirt- 
beroient  par  terre.  Pour  éviter  cet  accident , 8c 
pour  terminer  avec  fuccès,  il  faut  les  prier  de 
fe  rapprocher  l’un  de  l’autre  , de  demander  à cha- 
cun un  des  bouts  qu’ils  tiennent , les  éntrelacer 
enfemble  , comme  pour  commencer  un  nœud, 
8c  rendre  enfuite  à chacun  d’eux,  celui  des  bouts 
que  l’autre  tenoit  auparavant  > par  ce  moyen  cha- 
cun tient  alors  les  deux  extrémités  de  deux  ru- 
bans différens.  La  fupercherie  ne  peut  bientôt 
plus  être  apperçue  ; les  anneaux  qui  n’ont  jamais 
été  engagés  dans  le  double  ruban  , font  enlevés 
bien  facilement,  lorfqu’on  caffe  le  fil,  8c  le  fpec- 
tateur  qui  les  a cru  bien  enfilés  , eft  étonné  de 
voir  qu’il  n’y  font  plus. 

Faire  pajfer  un  anneau  dans  un  bâton. 

Pour  faire  pafler  un  anneau  dans  un  bâton  -, 
vous  demandez  un  anneau  ou  une  bague  ; vous 
mettez  cette  bague  dans  le  milieu  d’un  mouchoir. 
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Vous  la  prenez  enfuite  avec  la  main  droite  , 8c 
vous  mettez  le  mouchoir  par  deftus  la  bague. 
Vous  faites  tâter  pour  faire  voir  qu'elle  eft  dans 
le  mouchoir  , puis  vous  dites  : elle  n'eft  pas 
bien  comme  cela  , il  faut  la  retourner  , afin  de 
ne  pas  caffer  le  diamant.  En  même-tems  vous 
coignez  deftus  avec  votre  baguette  , 8c  dites 
toujours  il  ne  faut  pas  caiTer  le  diamant , alors 
vous  mettez  le  bout  de  la  baguette  par  delfous 
le  mouchoir  j dont  les  bouts  tombent  en  bas  5 
en  même-tems  vous  laiftez  couler  la  bague  dans 
la  Baguette  , jufques  dans  votre  main  ; vous  re- 
tirez la  baguette  de  delfous  le  mouchoir  , 8c  vous 
appuyez  le  bout  de  la  baguette  fur  la  table  , 
pour  faire  couler  la  main  avec  fa  bague  dans  le 
milieu  de  la  baguette.  V ous  faites  tenir  à quel- 
qu'un les  deux  bouts  de  la  baguette  , oc  ne 
quittez  point  la  main  droite  de  delfus  la  bague  , 
vous  enveloppez  le  mouchoir  autour  de  la  ba- 
gue., 8c  d'abord  qu'elle  eft  couverte , vous  pouvez 
oter  votre  main  5 vous  continuerez  à envelopper 
le  refie  du  mouchoir  , enfuite  vous  le  tirerez 
de  delfus  la  baguette  , 8c  la  bague  le  trouvera 
enfilée  dans  la  baguette  j 8c  l'on  croira  que  la 
bague  eft  palfee  du  mouchoir  dans  la  baguette. 

( Carlo  Antonio ). 

U anneau  dans  un  pificlet , qui  fe  trouve  enfuite  au 
bec  d'une  tourterelle  3 dans  une  boîte  qu'on  avoit 
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Tant  le  premier,  s'oppoferoit  à l'introduétion  de 
la  tourterelle. 


Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  moyens  de  faire 
une  boîte  pareille  5 i°.  parce  qu'il  faudroit  de 
très-longs  difcours  pour  expliquer  obfcurément 
un  effet  limple  d un  bouton  , d’une  coulilfe  ou 
d une  rainure  $ 2°.  parce  qu'il  n’y  a pas  de  me- 
nu! lier  , d'ébénifte  ou  de  tablettier  , tant  foit 
peu  intelligent  , qui  n'invente  ou  qui  ne  con- 
nailfe  plusieurs  fecrets  de  cette  efpèce.  Ceux 
qui  voudront  exécuter  ce  tour.,  pourront  donc 
confulter  là-defius  le  même  ouvrier  , qui  fera 
chargé  de  conftruire  la  boîte. 


Nota.  Pour  rendre  ce  tour  plus  incompréhen- 
le à ceux  qui  fonpçonneroient  qu'011  a efcar 
na° te  Panneau  , il  faut  le  faire  de  deux  manières: 
c ell'- à-dire  , que  dans  le  même  in  liant  qu'on 
emploie  le  procédé  que  nous  venons  d’indiquer  * 
il  faut  faire  charger  , par  quelqu'un  de  la  com- 
pagnie , un  fécond  p Piolet  , dont  on  démonte 
auparavant  toutes  les  pièces  , pour  prouver  qu’il 
n'y  a dans  le  canon  aucune  ouverture,  par  ou 
l'on  puilfe  efcatnoter  l'anneau.  On  ne  peut  mettre 
dans  ce  fécond  piftolet , qu'un  anneau  fourni  par 
quelqu'un  de  connivence  , après  en  avoir  mis 
un  pareil  entre  les  mains  du  compère  , pour  le 
mettre  au  bec  de  la  tourterelle. 

( Décremps  ) . 


auparavant  vifitée  6>  cachetée.  * 

On  prie  quelqu'un  de  mettre  fon  anneau  dans 
un  piftolet  , qu'on  fait  charger  par  un  des  fpec- 
tateurs.  On  fait  voir  à la  compagnie  une  caf- 
fette  vuide  , qu'on  fait  fermer  par  une  troilième 
perfonne , qui  l’attache  avec  un  ruban  , & y pofe 
fon  cachet.  Cette  calfette  eft  mife  enfuite  fur 
une  table  j que  la  compagnie  ne  perd  point  de 
vue.  Cependant  après  avoir  tiré  le  coup  de  pif- 
tolet , quand  on  ouvre  cette  boîte  ; 011  y voit 
une  tourterelle  qui  tient  à fon  bec  le  même 
anneau  qu'on  avoit  réellement  mis  dans  l'arme 
à feu. 

Explication. 

Sous  prétexte  de  montrer  à manier  le  piftolet , 
on  le  prend  pour  efcamoter  l'anneau.  On  le 
porte  au  compère  , qui  le  met  aulfi-tôt  au  bec 
dîme  tourterelle  apprivoi fée , & qui  en  allongeant 
ion  bras  dans  l'intérieur  de  la  table  , près  d'une 
cio  if  on  pour  ouvrir  la  trappe,  porte  cet  oifeaujuf- 
que  dans  la  calfette , dont  le  fond  s'ouvre  à fe- 
ctetj  le  ruban  cacheté  , qui  entoure  cette  boîte, 
ne  peut  empêcher  de  l'ouvrir  , parce  que  l'ouver- 
ture ne  fe  fait  que  dans  la  moitié  du  fond  de 
la  boîte  , & qu'on  a eu  bien  foin  de  ne  pas 
faire  avec  le  ruban  un  fécond  tour*  qui  croi-  , 


APPATS  pour  la  pêche.  Afin  d'attirer  le 
poifton  dans  les  endroits  où  l’on  veut  pêcher 
à la  ligne,  ou  bien  jetter  l'épervier,  on  peut 
faire  ufage  de  divers  appats  de  grain  , comme 
bled,  orge,  avoine,  fèves  cuites  mêlées  avec 
des  herbes  aromatiques  , 8c  pétries  avec  de  la 
terre  : les  odeurs  fortes  les  attirent  linguliè re- 
ment , tels  que  le  camphre  , PalTa-fétida  : une 
pâte  faite  de  mie  de  pain  , de  miel  , d’afta-fétida 
eft  de  leur  goût.  On  prétend  atuTi  que  curieux  „ 
iis  s'approchent  des  objets  colorés.  Quelques  per- 
fonnes  attachent  un  peu  d'écarlatte  à l'amorce 
de  la  ligne  , 8c  la  frottent  d’huile  de  pétrole. 
Les  pêcheurs  vantent  beaucoup  l’huile  de  héron. 
Pour  l'obtenir,  on  hache  menu  8c  on  pile  dans 
un  .mortier  de  la  chair  de  héron  on  entonne 
cette  chair  dans  une  bouteille  à long  col  , que 
l'on  bouche  exactement  , 8c  qu'on  tient  pendant 
quinze  jours  8c  trois  femaines  dans  un  lieu  chaud. 
La  chair,  en  fe  pourriftant , fe  réduit  en  une 
fubftance  qui  approche  de  l'huile  ; on  la  mêle 
avec  un  tourteau  de  chénevi  ou  de  h mie  de 
pain , du  miel , 8c  un  peu  de  mufc.  On  prétend 
que  la  plupart  des  poiftons,  & particulièrement 
la  carpe,  font  très-friands  de  cet  appât.  Le  grain 
mêlé  avec  du  miel  8c  du  fafran  leur  plaît  beau- 
coup. O11  fait  a u (fi  des  appâts  avec  des  infectes 
artificiels  : les  anglois  réufififfent  fingulièrement  à 
les  imiter.  Ils  en  font  fur-tout  beaucoup  d'ufage 
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pour  la  pêche  de  la  truite  ; ils  -en  ont  même  de 
plulieurs  couleurs  3 quils  emploient  fuivant  les 
diverfes  heures  du  jour  3 afin  d’imiter  davantage 
les  objets  de  la  nature  qui  font  diverfement  co- 
lorés dans  ces  différents  moments. 

Les  pêcheurs  d’eau  douce  fe  fervent  aufïi  , 
pour  appâts  3 de  fromage  3 3c  donnent  la  préfé- 
rence à celui  qui  eft  affiné  3 & à celui  de  gruyère  : 
ils  emploient  la  chair  de  toutes  fortes  de  bêtes  ; 
quelques-uns  prétendent  que  la  chair  du  chat  3c 
du  lapin  font  préférables  à toutes  autres  , ainfi 
eue  le  foie  des  animaux. 

Il  faut j dit-on,  prendre  un  quarteton  de  fro- 
mage de  hollande  ou  de  gruyère,  le  broyer,  le 
mêler  avec  de  la  lie  d’huile-de-lin  , ajourer  peu- 
â-peu  à cette  pâte  un  peu  de  vin,  en  faire  des 
boulettes  de  la  grofleur  d’un  pois.  Ces  boulettes 
attireront,  le  poiffon  dans  les  endroits  où  Ton 
voudra  jetter  l’épervier. 

On  trouve  entre  les  fibres  qui  fortent  des 
racines  d’iris  aquatique,  de  petites  loges,  dans 
lefquelles  font  renfermés  des  vers  blancs,  ou  d’un 
jaune  pâle,  longuets , menus,  â tète  rouge;  c’eff, 
dit-on  , un  excellent  appât  pour  la  truite , la 
tanche,  la  brème,  la  carpe,  3cc. 

On  prend  les  grenouilles  en  leur  mettant  pour 
appât  de  la  viande  , ou  un  petit  morceau  de 
drap  rouge  : ce  morceau  d’étoffe  fournit  un  leurre 
excellent  pour  prendre  des  maqueraux  pendant 
le  jour. 

Les  vers  de  terre  ainfi  que  ceux  de  la  viande 
font  aufïi  d’un  grand  ufage.  Pour  fe  procurer  les 
derniers,  on  prend  un  foie  de  quelque  quadru- 
pède ; on  le  fufpend  avec  un  bâton  en  croix  au- 
deffus  d’un  pot  ou  d’un  baril  à demi-plein  d’ar- 
gile sèche.  A mefureque  les  vers  groffiffent  dans 
je  foie , ils  tombent  fur  la  terre;  3c  il  s’en  pro- 
duit de  la  forte  fucceffivement  pendant  affez  long- 
tems.  Pour  avoir  des  vers  toute  l’année,  il  faut 
prendre  un  chat  ou  un  oifeau  de  proie  qui  foit 
mort , le  lai  fier  fe  gâter  étant  expofé  aux  mou- 
ches ; quand  les  vers  y font  bien  vivants  '3c  en 
bonne  quantité,  on  enfouit  le  tout  dans  de  ,1a 
terre  humide , autant  à l’abri  de  la  gelée  qu’il 
eft  poffible.  On  les  en  retire  à mefure  qu’on  çn  a 
befoin.  Comme  ces  vers  fe  métamorphofent  en 
mouches  au  mois  de  mars,  il  faut  alors  avoir 
recours  à d’autres  animaux  pareils. 

Lorfqu’on  a pris  des  vers  de  terre,  le  mieux, 
avant  de  s’en  fervir  pour  la  pêche,  efi:  de  leur 
donner  le  tems  de  fe  vuider.  Dans  le  cas  où 
on  n’en  a point  qui  aient  été  fuffifamment  gardés, 
on  peut  faire  qu’ils  fe  vuident  promptement , en 
les  biffant  dans  Peau  pendant  une  nuit  , fi  ce 
font  des  vers  de  prés  ou  de  jardin  , 8c  en  les 
mettant  en  fui  te  avec  du  fenouil  dans  le  fac  qui 
fert  à les  tranfporter  au  lieu  de  la  pêche.  Quant 
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aux  vers  de  tannée  ou  de  deffbus  les  tas  de  fu- 
mier , il  ne  faut  les  iaiffer  dans  l’eau  qu’une  demi- 

heure. 

Lorfqti’on  eft  dans  le  cas  d’être  obligé  de  con- 
ferver  les  vers,  on  peut  les  mettre  dans  un  pot 
rempli  de  moufle , que  l’on  renouvelle  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  en  été  , 3c  toutes  les  fe- 
maines  en  hiver.  Lorfqu’ils  commencent  à mai- 
grir 3c  à devenir  malade  , ce  qu’on  reconnoît 
au  nœud  qui  efi  à la  moitié  de  leurs  corps , 3c 
qui  s’enfle  ou  groflït  davantage  , on  leur  verfe 
chaque  jour  fur  leur  moufle  une  cuillerée  de  lait 
ou  ae  crème,  mêlée  avec  un  œuf  battu. 

« 

ARAIGNÉE  ARTIFICIELLE.  ( Voyc^ 

a l'article,  ELECTRICITE). 

ARBRE  DE  DIANE,  ARBRE  DE 

MARS.  ( Voye £ a l'article  CHYMIE). 

ARC-EN-CIEL.  C’eft  un  des  plus  beaux 
phénomènes  de  la  nature;  un  fpeétacle  auflï  ma- 
gnifique a du  frapper  les  premiers  hommes,  3c 
les  faifir  d’étonnement.  De  tout  tems  on  en  a 
eu  une  haute  idée  ; les  hommes  fauvés  du  dé- 
luge l’ont  reçu  comme  un  ligne  de  paix,  de  la 
part  de  Dieu;  les  payens  en  ont  fait  une  divi- 
nité fous  le  nom  d’iris.  On  a du  père  Noceti, 
fur  l’arc  en-ciel , un  poème  élégant , enrichi  de 
notes  inftruétives  , par  le  P.  Bofcowich.  Les  phy- 
ficiens  de'tous  les  fiècles  fefont  efforcés  d’en  cou- 
nottre  3c  d’en  expliquer  les  caules  phyflques  ; 
il  étoit  réfervé  au  célèbre  Newton,  de  mett  e 
la  matière  dans  fon  plus  grand  jour  , en  appli- 
quant â ce  phénomène  fa  découverte  de  la  dé- 
compofition  de  la  lumière  3c  de  la  réfrangibilité 
propre  à chaque  efpèce  de  rayon.  Sans  entrer 
ici  dans  des  détails  trop  étendus,  difons  feule- 
ment qu’on  attribue  la  forme  3c  les  couleurs  de 
l’arc-emciel , aux  rayons  du  foleil  réfractés , 3c 
réfléchis  par  les  gouttes  de  pluie  vers  l’œil  du 
fpeélateur  : fl  donc  , le  dos  tourné  au  foleil , on 
regarde  une  nuée  qui  fond  en  pluie , 3c  qui  eft 
éclairée  par  cet  aftre;  c’eft  alors  que  l’arc-en-ciel 
s’oifre  à nos  regards,  dans  tout  fon  éclat  : on  y 
remarque  plufieurs  couleurs  différentes  , dont  les 
principales  font  le  rouge,  qui  eft  extérieur , le 
jaune,  le  vert,  le  bleu  3c  le  violet  ou  pourpre 
qui  eft  intérieur  ; mais  il  elt  à obferver  que  le 
foleil  ne  produit  l’arc-en-ciel , que  lorfqu’il  efi 
moins  élevé  que  de  42  degrés  fur  l’horifon. 

Nous  avons  indiqué  la  manière  d’imiter  la  pluie, 
les  éclairs  , le  tonnerre  ; voyons  ici  le  moyen 
d’imiter  l’arc-en-ciel,  3c  de  fe  procurer  le  fpec- 
tacle  de  fes  riches  couleurs  ; l’on  peut  parvenir 
au  même  but  par  différents  moyens  : le  premier 
c’eft  d’avoir  une  boule  de  verre  creufe  3c  mince, 
remplie  , d’eau  claire , à-peu-près  fembiable  à celles 
qu’on  met  au  bas  des  luftres  de  cryftal  artificiel  : 


ARC 

on  la  fufpend  par  deux  fils  attachés  à Tes  pôles 
vers  le  fond  d'une  chambre  ; mais  à telle  diitance 
de  la  fenêtre  8c  à telle  hauteur,  que  les  rayons  du 
foleil  puiffent  tomber  déifias  : afin  qu'on  puiffe 
l'élever  plus  ou  moins,  on  fait  palier  les  deux 
fils  fur  deux  poulies  fixées  au  plancher  , & l'on 
en  fait  pendre  les  bouts  à portée  de  la  main  ; 
enfin  il  faut  fe  placer  entre  la  fenêtre  8c  la  boule, 
à telle  diftance  8c  à telle  hauteur  , que  les  rayons 
qui  reviennent  de  la  boule  à l'œil  , puilTent  faire 
avec  ceux  qui  vont  du  foleil  à la  boule  , des 
angles , tantôt  plus  petits  que  de  40  degrés  , 8c 
tantôt  un  peu  plus  grands  que  de  yo  & demi. 

On  peut  aufti  prendre  une  boule  de  matras, 
dont  on  auroit  fupprimé  le  col  ; 8c  après  l'avoir 
remplie  d'eau  bien  claire , 8c  bouchée  avec  du 
liège  garnie  d'un  crochet  , on  la  fufpend  avec 
une  ficelle  : fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  tourne  , on 
attachera  avec  du  maftic  , au  pôle  qui  eft  oppofé 
au  bouchon  , une  petite  calotte  de  fer-blanc , 
large  comme  un  écu  , ayant  à fon  centre  un  cro- 
chet qui  fervira  à fufpendre  la  boule  avec  une 
autre  ficelle. 

La  même  expérience  peut  fe  faire  avec  un  bocal 
rond  ou  cylindrique  rempli  d'eau  , 8c  pofé  fur 
une  tabler  en  faifant  tomber  deffus  un  rayon 
folaire  , 8c  en  plaçant  l'œil  dans  une  ligne  qui 
faffe  avec  ce  rayon  l'angle  requis. 

Il  eft  encore  un  autre  moyen  d'imiter  l'arc- 
en-ciel  , c'eft  d'avoir  un  prifme  tel  que  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  expériences  de 
phyfique  fur  les  couleurs  , 8c  un  grand  car- 
ton couvert  d'un  papier  noir  , dans  lequel  on 
découpera  un  arc  un  peu  moins  grand  que  la 
moitié  de  fon  cercle  , 8c  auquel  on  donnera  trois- 
quarts  de  pouce  de  large  : on  applique  ce  prifme 
au  devant  d'une  fenêtre  , de  manière  que  rien 
ne  fe  trouve  entre  la  lumière  extérieure  de  ce 
carton.  On  le  regarde  avec  ce  prifme  , 8c  l'on 
appeyçoit  j au  travers  de  cette  ouverture,  un  arc- 
en-ciel  ou  iris  , d'autant  plus  agréable  , que  les 
couleurs  en  feront  très-belles  8c  très-vives.  Si 
au  lieu  de  découper  un  arc , on  met  ce  carton 
à jour,  en  y formant  quelques  mofaïques , ou 
autres  deffeins , on  les  verra  ornés  des  plus  belles 
couleurs. 

L'arc-en-ciel  paroît  rarement  feul  ; pour  l'or- 
dinaire , il  eft  double  : dans  celui  d'en  bas , les 
couleurs  font  les  plus  vives  , 8c  difpofées  dans 
l'ordre  que  nous  avons  dit  plus  haut  5 dans  l'au- 
tre au  contraire , eft  le  rouge  qui  borde  l'in— 
teneur,  & les  autres  couleurs  s'étendent  en  mon- 
tant; celui-ci  eft  moins  brillant  que  le  premier, 
parceque  la  lumière  ayant  fouffert  une  réflexion 
de  plus , s eft  aifoiblie  davantage.  Si  vous  voulez 
jeprefenter  en  même-tems  deux  femblables  iris 
dans  une  chambre , prenez  de  l'eau  dans  la  bou- 
Amufemens  des  Sciences , 
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che , 8c  mettez-vous  à la  fenêtre , le  dos  tourné 
au  foleil  ; fouillez  l'eau  que  vous  avez  dans  la 
bouche,  en  la  faifant  fortir  8c  rejaillir  avec  vio- 
lence par  plufieurs  petites  gouttes  ou  atomes  ; 
alors  vous  verrez  parmi  ces  petites  gouttes  ex~ 
pofées  au  foleil , deux  iris , à peu-près  fembla- 
bles aux  deux  qu'on  voit  dans  le  ciel  en  un  tems 
pluvieux.  On  voit  fouvent  des  iris  dans  des  jets- 
d'eau  lorfqu'on  fe  met  entre  le  foleil  8c  le  jet , 
fur-tout  quand  il  fait  du  vent  qui  éparpille  çà 
8c  là  , 8c  fépare  l'eau  en  petites  gouttes. 

ARCHITECTURE.  L'archite&ure  peut  & 
doit  être  confidérée  fous  deux  afpeCts.  Sous  l'un, 
c'eft:  un  art  dont  l'objet  eft  d'allier  enfemble  la 
commodité  8c  la  décoration  ; de  donner  à un 
édifice  la  forme  à la  fois  la  plus  convenable  à 
fa  deftination  , 8c  la  plus  agréable  par  fes  pro- 
portions ; de  frapper  en  même  - temps  par  de 
grandes  malles , 8c  de  plaire  par  l'harmonie  des 
rapports  entre  les  principales  parties  d'un  bâti- 
ment , ainfi  que  par  les  détails  : plus  on  réufiit  à 
concilier  ces  différens  objets  , plus  on  mérite 
d'être  rangés  parmi  les  grands  architectes. 

Mais  ce  n'eft  pas  fous  cet  afpeCt  que  nous 
confîdérerons  ici  cet  art  ; nous  nous  bornerons  à 
ce  qu'il  a de  dépendant  de  la  géométrie  8c  de  la 
méchanique;  ce  qui  ne  laiffe  pas  depréfenter  plu- 
fîeurs  queftions  curieufes  8c  utiles , que  nous  allons 
parcourir  à mefure  qu'elles  s'offriront  à notre 
efprit. 

Problème  I. 

Tirer  d’un  arbre  la  poutre  de  la  plus  grande  rêjijlance. 

Ce  problème  appartient  proprement  à la  mé- 
chanique ; mais  fon  ufage  dans  l' architecture  nous 
a portés  à lui  donner  plutôt  place  ici,  8c  à le  dis- 
cuter , Toit  comme  géomètre,  foit  comme  phyft- 
cien.  Nous  allons  d'abord  le  traiter  fous  ce  pre- 
mier afpeCt. 

Galilée , qui  le  premier  a entrepris  de  foumettrc 
à la  géométrie  la  réfiftance  des  folides , a établi 
fur  un  raifonnement  fort  ingénieux,  qu’un  corps 
arrêté  horizontalement  par  une  de  fes  extrémités  3 
comme  une  poutre  quadrangulaire  engagée  dans 
un  mur , qu'on  tendroit  à rompre  par  des  poids 
fufpendus  à fon  autre  extrémité , y oppofe  unê 
réfiftance  qui  eft  en  raifon  compofée  de  celle  du 
quarré  de  la  dimenfion  verticale , 8c  de  celle  de 
la  dimenfion  horizontale.  Cela  feroit  exactement 
vrai , fi  la  matière  de  ce  corps  étoit  d'une  con- 
texture homogène  8c  inflexible. 

On  démontre  aufli  que , fi  une  poutre  eft  fou^ 
tenue  par  fes  deux  extrémités  qu'on  fufpende 
à fon  milieu  un  poids  tendant  à la  rompre  ; la  réiiG 
tance  qu'elle  y oppofe  eft  en  raifon  du  produit  du 
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quarré  de  la  hauteur  par  la  largeur  3 divifé  par  la 
moitié  de  la  longueur. 

Ainfi  , pour  refondre  le  problème  propofé , il 
faut  trouver  dans  un  tronc  d'arbre  une  poutre 
dont  les  dimenftons  (oient  telles  , que  le  produit 
du  quarré  de  Tune  par  Fautre  , foit  le  plus  grand 
produit  poffible. 

Soit  donc  A B le  diamètre  du  cercle  qui  eft:  la 
coupe  de  ce  tronc  , ( fig.  I.  pi.  I.  Amufemens  d1 'Ar- 
chitecture ) il  s’agit  d’inferire  dans  ce  cercle  un 
rectangle  comme  AEBF,  qui  loit  tel  que  le  quarré 
de  l’un  de  fes  côtés  AF,  multiplié  par  l’autre  côté 
AEj  fâife  le  plus  grand  produit.  Or  on  démontre 
que  , pour  cet  effets  il  faut  prendre  fur  le  dia- 
mètre AB  la  partie  À D qui  en  foit  le  tiers,  élever 
la  perpendiculaire  DE.,  jufqû’à  fa  rencontre  avec 
la  circonférence  en  E : mener  BE,  EÂ,  enfui  te 
AFj  F B j leurs  parallèles:  on  aura  le  rectangle 
AEBF , qui  fera  tel  que  le  produit  du  quarré  de 
AF  par  BF,  fera  le  plus  grand  produit  que  puiiTe 
donner  tout  autre  reétanele  inferit  dans  le  même 
cercle.  Mettant  donc  la  poutre  de  ces  dimenfions, 
extraite  du  tronc  propofé,  de  telle  manière  que  fa 
plus  grande  largeur  AF  foit  de  champ,  ou  per- 
pendiculaire à l’horizon  , cette  poutre  réfiftera 
davantage  à la  rupture  que  toute  autre  qu’on 
pourroit  tirer  du  même  tronc  , & même  que  la 
poutre  quarrée  qu’on  pourroit  en  extraire  , quoi- 
que celle-ci  contienne  plus  de  matière. 

Telle  feroit  la  folution  de  ce  problème  3 fi  les 
fuppoiitions  dont  Galilée  a déduit  fes  principes  fur 
la  réfiftance  des  folides  , étoient  tout-à-fait  exac- 
tes. 11  fuppofe  en  effet  que  la  matière  du  corps  à 
rompre  efi  parfaitement  homogène , ou  compofee 
de  fibres  parallèles  , également  diftribuées  à l’en- 
tour  de  l’axe  , & également  ré  fi  flan  tes  à la  rup- 
ture : mais  cela  n’eft  pas  entièrement  le  cas  d’une 
poutre  formée  d’un  tronc  d’arbre  équarri. 

En  effet  , par  l’examen  de  la  manière  dont  fe 
fait  la  végétation  , on  a appris  que  les  couches 
ligneufes  d’un  arbre , qui  fe  forment  chaque  an- 
née , font  à-peu-près  concentriques  3 & que  ce 
font  comme  autant  de  cylindres  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  , & réunis  par  une  efpèce  de  ma- 
tière médullaire  qui  oppofe  peu  de  réfiftance  : ainfi 
ce  font  principalement  & prefque  uniquement  ces 
cylindres  ligneux  qui  oppofent  de  la  réfiftance  à 
la  rupture. 

Or  qu’arrive-t-il  lorfque  l’on  équarrit  un  tronc 
d’arbre  pour  en  former  une  poutre  ? Il  eft  évident , 
delà  fig.  1.  pi.  iy  Amufemens  d' Architecture  y le  rend 
fenfible  qu’on  coupe  fur  les  côtés  tous  les  cy- 
lindres ligneux  qui  excèdent  le  cercle  inferit  dans 
le  carré  qui  eft  la  coupe  de  la  poutre  : ainfi  pref- 
que toute  la  réfiftance  vient  du  tronc  cylindrique 
inferit  le  foiide  de  la  p entre,  Jhes  portions 
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de  couches  qui  fe  trouvent  vers  les,  angles  , ren*4 
forcent  à la  vérité  quelque  peu  ce  cylindre  , car 
elles  ne  peuvent  manquer  d’oppofer  quelque  ré- 
fiftance à la  rupture  3 mais  elle  eft  beaucoup 
moindre  que  fi  le  cylindre  ligneux  étoit  entier. 
Dans  l’état  ou  elles  font  , elles  n’oppofent  qu’un 
Ptriédiocre  effort  à la  flexion,  & même  à la  rup- 
ture. C’eft-là  laraifon  pour  laquelle  il  n’y  a nulle 
comparaifon  à faire  entre  la  force  d’une  folive  de 
brin  & celle  d’une  folive  de  feiage,  c’eft-à-dire  , 
prife  au  hafard  dans  le  reliant  de  quelque  trône 
dont  on  a extrait  une  poutre.  Cette  dernière  eft 
d’ordinaire  foible  , & fi  fujette  à rompre  , que 
l’on  ne  fçauroit  trop  foigneufement  bannir  celles 
de  cette  efpèce  , de  tout  ouvrage  de  charpente  qui 
a quelques  poids  à foutenir. 

Ajoutons  encore  que  tous  ces  cylindres  ligneux 
& concentriques  n’ont  pas  une  égale  force.  Les 
couches  les  plus  voifines  du  centre,  étant  les  plus 
âgées  y font  aülfi  les  plus  dures,  tandis  que,  dans 
la  théorie  , on  fuppofe  la  réfiftance  abfolue  égale 
par-tout. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  l’expérience 
ne  confirme  pas  entièrement  , 8c  même  contrarie 
quelquefois  beaucoup  le  refultat  de  la  théorie,  8c 
l’on  a des  obligations  confidérables  à M.  Duhamel 
& à M.  de  Buffon  , d’avoir  fournis  à l’expérience 
la  réfiftance  ' des  bois  3 car  il  eft  important,  dans 
l’architeéture  , de  connoître  la  force  des  poutres 
qu’on  emploie  , afin  de  ne  pas  employer  plus  de 
bois  & de  plus  gros  bois  qu’il  eft  néceftaire. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  eft  pour-» 
tant  très-probable  que  la  poutre  de  la  plus  grande 
réfiftance  qu’on  peut  tirer  d’un  tronc  d’arbre  , n’eft 
pas  la  poutre  quarrée  3 car  voici  des  expériences 
faites  par  M.  Duhamel  , qui  prouvent  qu’à  même 
groifeur  , celle  qui  a plus  de  hauteur  que  de  lar- 
geur y étant  mife  de  champ  , réfifte  d’autant  plus* 
& même  fans  s’écarter  extrêmement  de  la  loi 
propofée  par  Galilée,  fçavôir , îa  raifon  compofée 
de  celle  du  quarré  de  la  dimenfton  mife  de  champ 
8c  de  celle  ae  la  largeur. 

M.  Duhamel , en  effet , a fait  rompre  vingt 
barreaux  quarrés  de  même  volume  , pour  déter- 
miner quelle  eft  la  forme  d’équarriifâge  qui  les 
rendroit  capables  d’une  plus  grande  réfiftance.  Ils 
avoient  tous  100  lignes  de  bafe*,  & varîoient 
quatre  à quatre  par  les  dimenfions  de  leur  équar- 
ri  liage. 

Les  quatre  premiers  avoient  10  lignes  en  tous 
fens,  ils  portèrent  131  livres. 

Quatre  autres  avoient  12  lignes  dans  un  fensj 
& 8|  dans  l’autre:  ils  portèrent  chacun  154  liv* 
Qn  urouveïoit  par  la  loi  ci-deffus,  157  livres. 
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Les  quatre  fuîvans  avoient  14  lignes  de  hau- 
teur 3 8c  7 j de  largeur  : ils  portèrent  chacun 
184  livres.  Le  calcul  donneroit  183  livres. 

Quatre  autres  avoient  16  lignes  de  hauteur*  8c 
6 8c  f de  largeur:  ils  portèrent  chacun  180 livres. 
Ils  auroient  dû  porter  209  livrés. 

Quatre  autres  * ayant  1 8 lignes  de  hauteur  8e 
5 l de  largeur*  portèrent  chacun  243  livres.  Le 
calcul  n’auroit  donné  que  233  livres.  On  voit  ici* 
par  une  fingularité  allez  grande  * le  calcul  donner 
moins  que  l’expérience  * tandis  que  * dans  les 
autres  épreuves*  le  contraire  a eu  lieu. 

' • 

M.  de  Bufton  avoir  commencé  des  expériences 
faites  plus  en  grand  fur  la  réfiftance  du  bois  * & 
•a  donné  un  détail  de  ces  expériences  dans  les 
Mémoires  de  T académie  * année  1741.  Il  eft  fâcheux 
qu’il  n’ait  pas  fuivi  cet  objet  * fur  lequel  perfonne 
ne  pouvoir  jeter  plus  de  jour,  que  lui.  De  ces 
expériences  il  paroït  réfulter  * que  la  réfiftance 
augmente  moins  qu’en  raifon  du  quatre  de  la  di- 
menfion  verticale  * 8c  diminue  aiUTi  en  une  raifon 
un  peu  plus  grande  que  l’inverfe  des  longueurs. 

Pour  nous  réfumer  enfin*  il  réfulte  de  tout  cela 
que  , pour  réfoudre  le  problème  propofé  * il  fau- 
droit  avoir  des  données  phÿftques  qu’on  n’a  pas 
encore  ; qu’à  la  vérité  la  poutre  la  plus  réftftante 
qu’on  puiffe  tirer  d’un  tronc  d’arbre*  n’eft  pas  la 
poutre  quarrée  * & qu’il  y auroit  en  général  des 
recherches  à faire  fur  l’allégement  des  charpentes* 
qui  le  plus  fouvent  contiennent  des  forêts  de  bois 
■çn  grande  partie  inutile. 

II  y auroit  aufïi  des  chofes  intéreffantes  à faire 
fur  leurs  affemblages  * qui  pourroient  être  plus 
Êmples*  plus  commodes  pour  leurs  réparations*  & 
pour  fubftituer  une  pièce  à une  autre. 

Problème  IL 

De  la  forme  la  plus  parfaite  d'une  voûte.  Propriétés 

de  la  chainette  * & leur  application  a la  folution 

de  ce  problème 

La  voûte  la  plus  parfaite  feroit  fans  doute  celle 
«ui * compofée  de  voufioirs  extrêmement  petits* 
& même  polis  fur  leurs  joints  * fe  tiendroit  dans 
un  équilibre  parfait.  11  eft  aifé  de  fentir  que  cette 
forme  donneroit  la  facilité  d’employer  des  maté- 
riaux très-légers  * 8e  l’on  fera  voir  auffi  que  fa 
pouffée  fur  les  pieds-droits  * feroit  beaucoup 
moindre  que  celle  de  toiîte  autre  voûte  de  même 
montée*  établie  fur  les  mêmes  pieds-droits. 

On  trouve  cette  propriété  2e  cet  avantage  dans 


une  courbe  fort  connue  des  géomètres*  8e  qu’on 
nomme  1a.  caténaire  ou  la  chaînette . On  lui  a donné 
ce  nom*  parce  que  fa  courbure  eft  celle  que  pren- 
droit  une  chaîne  ACB*  (fig.  3 pi.  1 * Amufemens 
d’ Architecture)  compofée  d’une  infinité  de  chaînons 
infiniment  petits  & parfaitement  égaux  * ou  bien, 
une  corde  parfaitement  uniforme  8e  infiniment 
flexible  * en  4 iuf pendant  lâche  par  fes  deux  ex- 
trémités. 

La  détermination  de  cette  courbure  fut  un  de 
ces  problèmes  que  les  Leibnitz  8e  les  Bernoulli 
propofèrent  vers  la  fin  du  ftècle  dernier  * pour 
montrer  la  füpériorité  des  calculs  qu’ils  maniaient 
fur  l’analyfe  ordinaire  * qui  en  effet  eft  prefque 
in  fia  fri  faute  pour  réfoudre  un  pareil  problème* 
Mais  nous  devons  nous  borner  ici  à quelques-unes 
des  propriétés  de  la  courbe  en  queiiion. 


La  principale  eft  la  fuivante.  Si  la  courbe  ACB 
de  la  fig . 3 ^ eft  relevée  en  haut*  c’ eft- à-dire  * qu’on 
place  fon  fommet  C en  défias  * 8 r qu’on  difpofe 
une  multitude  de  globes  de  manière  qu’ils  aient 
leur  centre  dans  la  circonférence  de  cette  courbe* 
ils  relieront  tous  immobiles  & en  équilibre,  {fig.  4* 
pi.  1 3 Amufemens  d 'Architecture. ) A plus  forte  raifon 
cet  équilibre  fubfiftera*  fi*  au  lieu  de  globes  * on 
leur  fubftitue  des  petits  voufioirs  * dont  les  joints 
pafferoient  par  les  points  de  conta él  * puisqu’ils 
fe  toucheront  dans  une  furface  infiniment  plus 
étendue  que  les  points  ou  nous  fuppofons  ces 
globes  fe  toucher. 


Or  la  defcription  d’une  pareille  courbe  eft  bien 
facile  ; car  fuppofons  qu’on  ait  à couvrir  d’une 
voûte  l’efpace  AB  * compris  entre  les  deux  pieds- 
droits  A 8c  B de  la  fig.  5 * pl.  1 * 8c  que  îa  montée 
de  cette  voûte  doive  être  S C.  Tracez  fijr  un  mur 
une  ligne  a b,  (fig.  6 * pl.  idem  ) horizontale,  égaie 
à AB;  8c  ayant  fait / c perpendiculaire  fur  fou 
milieu  & égale  a SC*  attachez  aux  points  a Se  h 
un  cordeau  extrêmement  flexible*  ou  une  chaîne 


formée  de  petits  chaînons  bien  égaux  8c  bien  mo- 
biles les  uns  fur  les  autres  *enforte  que  * Dépendue 
lâche  * elle  paffe  par  le  point  c ; puis  marquez  fur 
le  mur  une  quantité  fuffilante  de  points  ou  ceils 
de  ces  chaînons  * fans  les  déranger  : la  courbure 
que  vous  ferez  palier  par  ces  points  fera  celle  que 
vous  cherchez  ; & rien  de  plus  facile  que  à'eu 
décrire  l’épure  fur  un  mur*  comme  elle  eft  ea 
ACB*  fig.  j . 


Tracez  enfuite  à égale  diftance  * en  dehors  & 
en  dedans  de  ACB*  deux  courbes  qui  représen- 
teront l’extrados  8c  l’intrados  de  la  voûte  à for- 
mer ; enfin  divifez  la  courbe  AC  en  tant  de  parties 
égales  que  vous  voudrez  5 par  ces  points  de  divi- 
fion  tirez  des  lignes  perpendiculaires  à la  courbe  : 
(ce  qu’on  pourri  toujours  faire  méchaniquement  *, 
avec  une  exactitude  fuffifante  pour  la  pratique) 
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ces  perpendiculaires  diviferont  la  voûte  en  vouf- 
foirs  j & vous  aurez  l'épure  de  cette  voûte  dé- 
crite contre  le  mur.  D'après  cette  épure,  il  vous 
fera  facile  de  lever  les  panneaux  de  tête  pour  la 
taille  des  pierres.  Si  ces  opérations  font  bien  faites, 
la  ligne  AB  Rit-elle  de  ioo  pieds,  & la  hauteur 
SC  de  plus  encore,  les  voulfoirs  de  cette  voûte 
fe  maintiendroient  en  équilibre , quelque  peu  de 
joint  qu'on  leur  donnât;  car,  mathématiquement 
parlant , ils  devroient  fe  foutenir  en  équilibre , 
quand  même  ces  joints  feroient  infiniment  polis 
bc  gliilants  : ainfi , à plus  forte  raifon  , l'équilibre 
fûb  lifter  a-t-il , lorfqu'ils  feront  tels  que  les  donne 
la  coupe  des  pierres. 

Pour  prouver  maintenant  la  force  avec  laquelle 
une  pareille  voûte  tend  à écarter  fes  pieds-droits , 
tirez  une  tangente  à la  naiifance  a ( fig . 6)  de  la 
courbe  ; ce  que  vous  pourrez  faire  méchanique- 
ment , en  prenant  deux  points  extrêmement  près 
de  la  courbe,  & en  tirant  par  ces  points  une  ligne 
qui  rencontrera  en  t l'axe / c prolongé  (i).  Cette 
tangente  étant  donnée , on  démontre  dans  la  mé- 
chanique , que  le  poids  total  de  la  demi-chaînette 
ou  demi-voûte  ca y eft  au  poids  ou  à la  force  par 
laquelle  il  tend  à écarter  horizontalement  le  pied- 
droit,  comme  / t eft  à f a.  D'un  autre  côté  il 
faut  ajouter  au  poids  du  pied-droit,  la  force  par 
laquelle  cette  demi  - voûte  la  charge  perpendi- 
culairement à l’horizon  , c'eft-à-dire,  le  poids 
abfolu  de  cette  demi-voûte  : ainfi  l'on  trouvera 
l’épaiffeur  du  pied-droit  par  l'opération  arithmé- 
tique fuivante,  que  nous  fubftituons  à une  conf- 
truéfion  géométrique,  qui  peut-être  paroitroit 
trop  compliquée  à la  plupart  des  architectes. 

Nous  fuppofons  AB  de  60  pieds  d'ouverture  , 
(A7-  5 & ) conféquemment  AS  de  30  pieds, 

SC  aufii  de  30  pieds;  ce  que  nous  faifons,  afin 
de  comparer  la  poufiée  de  cette  voûte  avec  celle 
dune  vont©  en  plein  ceintre.  Que  la  longueur 
ÀC  foit  de  4p  pieds  1 pouce  8 lignes  (2) , la 
largeur  de  la  voûte  un  pied;  car,  par  les  raifons 
ci-defTus  , on  peut  fans  craindre  lui  donner  une 
pareille  légèreté.  Que  la  hauteur  du  pied-droit 
foit  40  pieds.  On  demande  Tépaiffeur  qu'il  doit 
avoir  pour  réfifter  à la  pouffée  de  la  voûte. 

Je  trouve  d’abord  que.  dans  cette  fuppofition, 
la  tangente  au  point  a de  la  naiifance  de  la  chaï- 


(1)  On  peut  tirer  cette  tangente  géométriquement, 
parla  méthode  fuivante.  Soit  faite  cette  proportion  ; 
comme  1 Je  eft  3 ae  f e y ainfi  ac — je  eft  à un 
quatrième  terme  auquel  eu  foit  égal  : enfuite  on  fera 
cette  fécondé  proportion  ; comme  eu  eft  à a c,  air. fi 
<2 /eft  3.  j t ; le  point  t fera  celui  auquel  irait  aboutir 
fur  r aXe  la  tangente  au  point  a. 

(1)  Nous  trouvons , par  le  calcul , que  telle  feroit 
cette  longueur. 
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nette  ou  de  la  voûte , va  rencontrer  fon  axe  fe 
prolongé , en  un  point  t , tel  que / 1 eft  de  71  pieds 
Yo>  Je  divife  fa  par  /r,  ce  qui  me  donne  le 
nombre  , que  je  garde  , & nomme  N. 

Soit  maintenant  prife  une  troifième  proportion- 
nelle à la  hauteur  du  pied-droit,  à la  longueur  AC 
du  ceintre  & à fon  épaiffeur , & que  la  moitié  de 
cette  moyenne  proportionnelle  foit  nommée  D : 
ce  fera  ici 

Soit  enfuite  multiplié  AC  par  répaiffeur  1 , 
le  produit  de  nouveau  par  deux  fois  le  nombre 
ci-deffus  N ; on  aura  37  * , à quoi  il  faudra  ajou- 
ter le  quarré  de  D trouvé  ci-deffus,  & de  la 
fomme  extraire  la  racine  quarrée  , qui  fera  6\. 
Enfin  de  cette  racine  ôtant  le  nombre  ci-deffus  D , 
on  aura  5 pieds  7 pouces  pour  la  largeur  du  pied- 
droit.  Ce  pied-droit  étant  d'une  matière  homo- 
gène à la  voûte , il  eft  certain  qu'il  réfïftera  à la 
pouffée  de  cette  voûte  ; car  nous  avons  même 
fait,  pour  Amplifier  le  calcul,  une  fuppofition  qui 
n'eft  pas  entièrement  exaète , mais  qui  tend  à aug- 
menter quelque  peu  la  largeur  du  pied-droit  ; ce 
que  nous  obferverons , afin  que  l'on  ne  nous  im- 
pute pas  une  erreur  que  nous  commettons  de 
propos  délibéré. 

Si  l'on  compare  cette  largeur  à celle  qui  feroit 
néceffaire  pour  fupporter  une  voûte  en  plein  cein- 
tre circulaire  , on  trouvera  cette  dernière  bien  plus 
grande  ; car  elle  devroit  être  de  près  de  8 pieds. 

Une  voûte  conftruite  fur  un  emplacement  cir- 
culaire , comme  une  voûte  de  dôme  , n'ayant 
qftune  pouffée  environ  moindre  de  moitié  qu'une 
voûte  en  berceau  de  même  épaiffeur  fur  fes  pieds- 
droits,  il  s'enfuit  que,  dans  les  fuppofitions  ci- 
deffus  , le  tambour  d'une  pareille  voûte  en  dôme 
n'exigerojt  que  33  pouces  \ d'épaiffeur.  Or  il  eft 
démontré  , par  la  propriété  même  de  la  figure 
caténaire,  qu'il  ne  faudroit  pas  à beaucoup  près 
donner  l'épaiffeur  d'un  pied  à la  voûte  : on  voit 
conféquemment  combien  étoît  peu  fondée  la  pré- 
tendue impofiibilité  objeétée  à l'architeéfe  de  l'é- 
glife  de  Sainte  Geneviève,  de  conftruire  fur  la 
bafe  qu'il  peut  employer  le  dôme  qu'il  projette  ; 
car  il  pourroit,  même  en  f ippofant  que  fa  conf- 
truéfion  fût  telle  que  l'auteur  de  l'objeétion  la  lui 
trace  d'après  les  préceptes  de  Fontana,  ou  plutôt 
d'après  Tufage  que  cet  architedfte  fuivoit  dans  la 
conftruétion  de  fes  dômes  ; que  fera-ce  donc , fi 
l'architeCte  dont  nous  parlons,  au  lieu  de  com- 
mencer par  élever  un  tambour  de  36  pieds,  (ce 
qui  ne  paroît  pas  avoir  été  jamais  fon  deffein  ) fait 
monter  fa  voûte  immédiatement  en  chaînette  , de 
deffus  la  corniche  circulaire  qui  couronnera  fes 
pendentifs,  ou  de  deffus  un  focle  de  peu  de  hau- 
teur ? Il  eft  de  toute  évidence  que  fa  pouffée  fera 
encore  bien  moindre  ; & je  ne  ferons  point  étonné 
que.,  calcul  fait,  on  trouvât  que  fes  pieds-droits 
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feroîent  en  état  de  foutenir  la  voûte  élevée  au- 
deftîis3  même  en  les  fuppofant  ifolés  3 & ne  leur 
accordant  aucun  renfort  de  la  part  des  angles  ren- 
trais de  réglife  qu'on  peut  faire  butter  contre 
eux. 

Finirons  par  obferver  que  s'il  étoit  c^ueftion  de 
trouver  par  des  principes  femblables  a ceux  qui 
ont  fait  trouver  la  chaînette  la  forme  la  plus  avan- 
tageufe  à donner  à une  voûte  en  dôme 3 le  pro- 
blème feroit  extrêmement  difficile  >car  3 fuppofant 
.cette  voûte  divifée  en  petits  fedeurs,  on  voit  que 
les  poids-  des  vouffoirs  ne  font  point  égaux  3 & 
leur  rapport  dépend  même  de  la  forme  à donner 
à la  voûte.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-defius  ne 
doit  donc  être  regardé  que  comme  une  approxi- 
mation de  la  figure  la  plus  avantageufe  que  la 
voûte  devroit  avoir  dans  ce  cas. 

Nous  fupprimons  à deffiein  mille  autres  chofes 
que  nous  pourrions  dire  fur  ce  iujet  y car  nous 
tentons  la  néceffité  de  nous  reffierrer. 

PROBLEME  III. 

Comment  on  peut  contraire  une  voûte  hêmifphérique 

ou  en  cul-de-four  j qui  n exerce  aucune  poujfée  fur 

fes  fupports. 

La  querelle  agitée.,  il  y a quelques  années  3 avec 
allez  de  chaleur  ,,  fur  la  poffibilité  d'exécuter  la 
coupole  de  la  nouvelle  églife  defainte  Geneviève., 
a donné  lieu  d'examiner  fi  3 dans  la  fuppofition 
même  où  fes  fupports  feroient  néceffairement 
trop  foibles  pour  réfifter  à la  poufiee  d'une  voûte 
de  63  pieds  de  diamètre  y il  n'y  auroit  pas  des 
refifources  pour  conftruire  cette  coupole.  Je  n'ai 
pas  tardé  de  reconnoître  que  l'on  peut  par  un 
artifice  allez  fimple  > conftruire  une  voûte  hémif- 
phérique  ou  en  demi-fphéroïde  s qui  n'ait  aucune 
efpèce  de  poufiee  fur  fes  pieds-droits  s ou  fur  la 
tour  cylindrique  qui  la  fuppôrte.  On  le  fentira  ai- 
fément  par  le  raifonnement  & le  développement 
qui  fuivent. 

Il  eft  évident  qu'une  voûte  hêmifphérique 
n'exerceroit  aucune  poufiee  fur  fon  fupport  s h fa 
première  affife  étoit  d'une  feule  pièce.  Mais , 
quoique  cela  foit  impoffible3  on  peut  y fuppléer3  & 
faire  que  non-feulement  cette  première  affife,  mais 
que  plufîeurs  de  celles  au-defius  l’oient  tellement 
difpofées  que  leurs  voufibirs  ne  puiffent  avoir  le 
moindre  mouvement  capable  de  les  disjoindre  3 
ainfî  que  nous  allons  voir.  La  voûte  hémifphé- 
rique  fera  donc  alors  fans  aucune  efpèce  de 
poufiee  fur  fes  fupports  en  forte  que  non-feule- 
ment elle  pourroit  être  Soutenue  par  le  pied-droit 
cylindrique  le  plus  léger  , mais  même  par  de 
firnples  colonnes  ; ce  qui  fourniroit  le  moyen  de 
faire  un  ouvrage  fingulièrement  remarquable  par 


fa  conftru&ion.  Voyons  donc  comment  on  peut 
lier  les  voufloirs  d'une  affife  quelconque  de 
manière  qu’ils  n'aient  aucun  mouvement  ten- 
dant à les  écarter  du  centre.  Voici  plufieurs 
moyens. 

i°.  Soient  deux  voufibirs  contigus  l'un  à l'au- 
tre ( fig.  7.  n°.  1.  pi.  1.  d! Archit.f  Je  leur  fuppofe 
trais  pieds  de  longueur  & un  pied  & demi  de 
largeur.  Je  ferai  excaver  fur  les  côtés  contigus 
deux  cavités  en  forme,  de  queue  d'aronde  ayant 
4 pouces  de  profondeur  , autant  d'ouverture  en 
a b,  3 ou  6 pouc.  de  longueur  & autant  de  largeur 
en  c d.  Cette  cavité  ferviroit  à recevoir  une  dou- 
ble clef  de  fer  fondu  3 comme  on  voit  dans  la 
fig.  7.  n° . 2.  même  pl.  , ou  même  de  fer  ordinaire 
forgé  j ce  qui  feroit  encore  plus  sûr  le  fer  forgé 
étant  beaucoup  moins  fragile  que  le  premier  ; par 
ce  moyen  ces  deux  voufibirs  feroient  liés  l'un 
avec  l'autre  3 de  manière  à ne  pouvoir  être  dis- 
joints , fans  rompre  cette  queue  d'aronde  à fon 
angle  rentrant  ; mais comme  elle  aura  4 pouces 
en  toute  dimenfion  dans  cet  endroit,  il  eft  aifé 
de  juger  qu'il  faudroit  une  force  immenfe  pour 
opérer  un  pareil  effet  > car  les  expériences  con- 
nues fur  la  force  du  fer  , nous  apprennent  qu'il 
faut  une  force  de  4^00  livres  pour  rompre  en 
travers  une  barre  d'un  pouce  quarré  de  fer  forge  , 
par  un  bras  de  levier  de  6 pouces  ; il  en  faudra 
par  conféquent  288000  pour  rompre  une  barre 
de  fer  de  16  pouces  quarrés  , comme  celle-ci  5 
d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  ces  voufibirs  fe- 
ront liés  entr'eux  par  une  force  de  288  milliers  > 
& comme  ils  n'éprouveront  pas  , pour  être  dis- 
joints j un  effort  à beaucoup  près  auffi  grand  , 
ainfi  qu'il  eft  aifé  de  le  prouver  par  le  calcul  , 
il  fuit  qu'on  pourra  les  regarder  comme  une  feule 
pièce. 

On  pourroit  même  les  renforcer  encore  confî- 
dérablement  } car  on  pourroit  donner  à ces 
ueues  d'aronde  une  hauteur  double  , 8c  creufer 
ans  le  milieu  du  lit  du  vouffoir  fupérieur  une 
cavité  propre  à l'encaftrer  exactement  ; alors  la 
queue  d'aronde  ne  pourroit  fe  rompre  fans  que 
le  vouffoir  fupérieur  fe  rompît  auffi.  Or  il  eft 
aifé  de  juger  quelle  force  immenfe  il  faudroit 
pour  cela. 

Second  moyen.  Mais  , comme  il  pourra  y avoir 
des  perfonnes  qui  improuvent  l’ufage  du  fer  dans 
une  pareille  conftru&ion  ( 1 ) , nous  allons  en 


(1)  Tous  les  arcbitedes  n’ont  pas  à la  vérité  une 
façon  de  penfèr  auffi  rigotireuffe  ; mais  il  me  fembla 
que  l’emploi  multiplié  du  fer  , pour  conlolider  les 
bâti  me  ns;  , eft  fujet  à beaucoup  d’inconvéniens  & de 
dangeis.  Je  voudrais  du  moins  que  les  monumens 
publics  en  fufient  exempts  ; car  s’ils  peuvent  fe  foute- 
nir fans  fer,  il  eft  donc  inutile  ; fi  le  fer  eft  effentiel 
à la  folidité  3 il  arrivera  certainement  dans  la  fuite  des 
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donner  une  autre  qui  n’aura  pas  cet  inconvénient, 
fi  c'en  eft  un.  On  n'y  emploiera  que  de  la  pierre 
combinée  avec  de  la  pierre. 

Pour  l’expliquer  , que  A & B repréfentent  deux 
vouffoirs  contigus  de  la  première  affife  3 & G le 
vouifoir  renverfé  de  i’ affile  fupérieure  , qui  doit 
recouvrir  le  joint  (fig.  8,  nos  1 & l.  pi.  I et’ Archi- 
tecture* ).  Chacun  des  deux  premiers  vouffoirs 
étant  divife  en  deux,  au  milieu  de  chaque  moitié 
foit  creufée  une  cavité  hémifphérique  d'un  demi- 
pied  de  diamètre  ; prenez  enfuite  , avec  beau- 
coup d’exactitude  , -la  djftmce  des  centres  de 
ces  cavités  a Ce  c , qui  font  fur  deux  vouffoirs  con- 
tigus ; 8c  par  ce  moyen  creufez  deux  cavités  fem- 
blables  fur  le  lit  intérieur  du  vouffoir  qui  doit 
être  placé  en  liai  ion  fur  les  précédons.  On  rem- 
plira enfuite  les  cavités  a 8c  c de  deux  globes  de 
marbre  très-dur  , 8c  l’on  placera  le  vouffoir  fupé- 
rieur  de  telle  forte  que  ces  deux  boules  s’em- 
boîtent exactement  dans  les  cavités  de  fon  lit  in- 
ferieur. Cette  opération  étant  exécutée  avec  pré- 
cifion  & dans  tout  le  pourtour  de  la  première , 
faconde  8c  troifième  affife  , il  eft.  aifé  de  fentir 
que  tous  çes  vouffoirs  feront  enfemble  un  corps 
unique  & inébranlable  , & dont  les  parties  ne 
iaûroient  être  écartées  les  unes  des  autres  > car  les 
deux  vouffoirs  A & B ne  peuvent  s’écarter  l’un 
de  l’autre  fans  brifer  ou  les  globes  de  marbre 
qui  les  lient  avec  le  vouffoir  fupérieur  , ou  fans 
brifer  ce  vouffoir  fupérieur  par  la  moitié.  Mais  , 
en  fuppofant  même  cet  effet , qui  ne  peut  s’opérer 
fans  une  force  difficile  a imaginer  , du  moins  fort 
fupérieure  à celle  de  faftion  de  la  voûte  , les 
deux  moitiés  du  vouffoir  rompu  étant  entretenues 
elles  - mêmes  d’une  manière  fembiahlé1  par  les 
vouffoirs  fupérieurs  , il  ne  fauroit  en  réfulter 
aucun  mouvement  d’écartement  entr’elles  > ainft 
donc  les  trois  affifes  de  notre  voûte  ne  forme- 
ront é qui valemment  qu’une  feule  pièce  , & il 
n’y  aura  aucune  pouffée.  Il  fuffira  que  la  bafe 
de  cette  voûte  ait  l’épaiffeur  fuffifante  pour  ne 
pas  être  écrafée  par  fon  poids  abfolu  ; '8c  pour 
cela  il  ne  faut  qu’une  épaiffeur  fort  médiocre  en 
bons  matériaux, 

Ainft , nous  croyons  avoir  démontré  par  deux 
moyens  , qu’on  pourroit  faire  une  voûte  hémi- 
fphérique n’ayant  aucune  pouffée  fur  fes  fupports  5 
par  conféquent  , en  fuppofant  même  que  l’archi- 
tedfce  de  §aipte^Gfcneviève  eût  adopté  la  forme 
des  dômes  de  Foncana  , 8c  qu’il  commençât  à 
élever  fur  fes  pendentifs  une  tour  d’environ  3 6 
pieds  d’élévation  , pour  la  couronner  par  une  cou- 
pole hémifphérique  , ou  un  peu  furhauffée  , il  n’y 
auroit  pas  d’impoffibilité  à eonftruire  folidement 
cette  cour 


années  , que  ce  fer  fera  confonsmé  par  la  rouille  , & 
.alors  l'édifice  ou  s’écroulera  , ou  foufFrira  beaucoup, 
îb’ÿage  du  fer  eft  donc  vicieux  dans  ce  cas. 
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PROBLEME  ! V, 

Comment  on  pourroit  diminuer  conjidêrabietnent  EJ 

pouffée  des  voûtes . 

Les  architectes , à ce  qu’il  me  femble,  n’ont- 
pas  allez  réfléchi  fur  les  reffources  que  la  méchani- 
que  préfente  pour  diminuer , en  bien  des  occa- 
fions  , la  pouffée  des  voûtes.  Nous  allons  donc 
préfenter  ici  quelques  vues  fur  ce  fujet. 

Lorfqu’on  anafyfe  la  manière  dont  une  voûte 
tend  à renverfer  fes  pieds-droits , on  remarque 
que  la  voûte  fe  divife  néceffairement  quelque  part 
dans  fes  reins  , oc  que  la  partie  fupérieure  agit  en 
forme  de  coin  fur  le  reliant  de  la  voûte  8c  le 
pied-droit  , qui  font  cenfés  faire  un  feol  corps. 
Cette  conftdératlon  fuggère  donc  que  , pour  di- 
minuer la  pouffée  de  la  voûte,  ou  augmenter  la 
Habilité  du  pied-droit  3 il  faut  charger  la  naiffance 
des  reins,  8c  diminuer  conftdérablement  l’épaiffeur 
des  vouifoirs  voiftns  de  la  clef  5 faire  enfin  que 
la  voûte  , au  lieu  d’avoir  une  épaiffeur  uniforme 
dans  toute  fon  étendue  , fiait  fort  épaiffe  à fa 
naiffance  , & n’ait  à fa  clef  que  i’épaiffeur  né- 
ceffaire  pour  réftfter  à la  preffion  des  reins.  Il  eft 
aifé  de  fentir  que  , remettant  de  cette  manière  une 
partie  de  la  force  qui  agit  pour  renverfer, fur  celle 
qui  réftfte  au  renverfement , celle-ci  gagnera 
beaucoup  davantage  fur  l’autre, 

Cfeft  fur- tout  dans  les  voûtes  en  dôme  que 
cette  confédération  pourroit  avoir  lieu  ; 8c  non- 
feulement  on  pourroit  y employer  ce  moyen  , 
mais  encore  l’hétérogénéité  des  matériaux.  Met- 
tons-nous pour  cela  à la  place  de  l’ architecte  de 
Sainte-Geneviève , 8c  fuppofons  qu’il  fût  néceffite 
à eonftruire  fon  dôme  , en  commençant  a élever 
une  tour  ronde  de  3 6 pieds  de  hauteur,  pour  la 
couronner  enfuite  par  une  voûte , que  nous  fup- 
poferons  hémifphérique  , quoiqu’on  lui  accorde 
qu’elle  doit  être  un  peu  furhauffée  , afin  de  pa- 
raître hémifphérique  , étant  vue  d’une  diftançe 
modérée.  On  a trouvé  qu’en  donnant  un  pied  & 
demi  d’épaiffeur  uniforme  à cette  voûte , la  tour 
devroit  avoir  4 pieds  8c  demi  d’épaiffeur  à toute 
rigueur  3 ce  qui , joint  à quelques  empatemens 
néceffaires  pour  la  folidité  , excède  la  largeur 
des  bafes  qu’on  peut  lui  donner  dans  une  partie 
de  fon  circuit.  îviais,  d’après  les  confédérations 
ci-deffus , qui  eft-ce  qui  empêcheroit  de  faire 
cette  tour  & les  premières  affifes , jufques  vers  le 
milieu  des  reins  de  la  voûte  , d’une  matière 
beaucoup  plus  lourde  que  le  reliant  de  cette 
voûte  ? Car  on  connoît  des  pierres  comme  les 
marbres  durs  & groffiers  qui  pèfent  jufqu’à  230 
livres  le  pied  cube  , tandis  que  le  Saint-Leu  des 
environs  de  Paris  ne  pèfe  que  132  livres,  & la 
brique  encore  moins.  Au  lieu  de  faire  la  voûte 
d’une  épaiffeur  uniforme  d’un  pied  8c  demi  , 
qui  empêcheroit  de  la  faire  de  trois  pieds  à fa 
naiffance  , 8c  de  ne  lui  donner  que  8 pouces 
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Vers  le  fommet  ? Or  , en  faifant  les  fuppofitions 
fuivantes  , lavoir  , que  la  tour  8c  les  premières 
affiles  de  la  voûte  , jufque  vers  le  milieu  des 
reins  , fuffent  de  pierre  dure  des  environs  de 
Paris  j qui  pèle  170  livres  le  pied  cube  , & le 
furplus  en  brique  , qui  n’en  pèle  que  130  5 que  la 
voûte  eut  à fa  naiffiance,  jufque  vers  le  milieu  , 
2 pieds  8c  demi  d’épaiffeur  , & 8 pouc.  de-là  vers 
le  fommet  , j’ai  trouve  que  la  tour  en  queftion  ne 
devroit  avoir  que  1 pied  8 p.  8c  demi  d’ëpaiffeur 
pour  être  en  équilibre  avec  fa  pouffée  de  la  voûte. 
Si  donc  on  donnoit  à cette  tour  3 pieds  d’é- 
paiffeur ( l’on  ne  difconvient  pas  qu’on  ne  paille 
lui  donner  jüfqu’à  3 pieds  9 pouces  au  droit  des 
clefs  des  archivoltes.  ) , il  eft  évident  , pour 
l’homme  le  plus  timide  , qu’elle  fera  plus  que 
fuffifamment  hors  de  toute  atteinte  de  la  part  de 
la  pouffée  ; 8c  elle  le  feroit  encore  plus  , fi  on 
lui  donnoit  d’abord  3 pieds  & demi  d’épaiffeur  , 
jufqu’à  une  certaine  hauteur  , par  exemple  de  9 
pieds , 8c  de-là  3 pieds  ou  2 pieds  9 pouces  , juf- 
qu’à la  naiffiance  de  la  voûte  5 car  on  renforce  un 
pied-droit  j en  rejetant  fur  fa  partie  inférieure 
une  portion  de  fon  épaiffieur  , au  lieu  de  lui 
donner  la  même  dans  toute  fa  hauteur  , puifqu’on 
éloigne  le  point  fur  lequel  il  doit  tourner  pour 
être  renverfé. 

Mais  en  voilà  affez  fur  cet  objet  , que  nous  ne 
traitons  ici  qu’incidemment. 
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pourrez  airffi  continuer  jufqu’au  fécond,  troifième 
etage  , 8cc. 

^ 1 

La  naiffiance  de  l’autre  efcalier  fera  établie  du 
côté  diamétralement  oppofé  en  C , 8 # circulera 
dans  le  même  fens  pour  arriver  , apres  une  révo- 
lution 3 à un  palier  qui  donnera  entrée  dans  le 
premier  étage  de  la  maifon  fife  à gauche  ; en- 
fqrte  que  , fi  la  cage  intérieure  eft  à jour  , comme 
il  eft  aife  de  le  pratiquer  , les  perfonnes  qui 
monteront  ou  defcendront  par  un  de  ces  efcaliers  , 
pourront  appercevoir  celles  qui  feront  fur  l’autre, 
fans  avoir  aucune  autre  communication  que  le 
veftibule  commun  A , êc  la  porte  d’entrée.  On 
voir  la  coupe  de  ce  double  efcalier  dans  la  fig. 
9.  nQ . 2.  pl.  î.  dé Architecture. 

Il  y a au  château  royal  de  Chambord  un  efcalier 
à-peu-près  de  cette  forme  , qui  fort  à tout  le 
château.  Car  cet  édifice  étant  formé  de  ‘quatre 
grands  veftibules  ou  fallons  immenfes  , oppofés 
les  uns  aux  autres  comme  les  branches  d’une  croix 
grecque , 8c  dans  lefquels  débouchent  tous  les 
appartemens  , Serlio  , fon  architecte  , a placé 
l’efcalier  au  centre  de  cette  croix  5 & , au 
moyen  de  la  double  rampe  , ceux  qui  font  en- 
trés par  le  veftibule  du  midi  au  rez-de-chauffée  , 
8c  qui  enfilent  l’efcalier  qu’ils  ont  devant  eux  ^ 
arrivent  , après  une  révolution  , au  veftibule 
ou  falion  méridional  du  premier  étage  > 8c  au 
contraire. 


Problème  Y. 

Deux  ‘particuliers  voifins  ont  chacun  un  emplacement 
&ffe\  cejfaré  , ou  ils  veulent  bâtir.  Mais  3 pour  fe 
ménager  de  la  place  , ils  conviennent  de  contraire 
un  efcalier  qui  puiffe  fervir  aux  deux  maifons  , 
& quil  foit  tel  que  leurs  habitans  n aient  rien 
de  commun  entr  eux  que  Ventrée  & le  ve fibule. 
Comment  s'y  prendra  V architecte  a qui  ils  expofent 
cette  idée  ? 

Ce  problème  peut  s’exécuter  de  cette  manière, 
dont  il  y a quelques  exemples. 

Soit  {fi g.  9.  nQ . I.  pl . î.  d’ Architecture.')  la  cage 
de  l’efcalier , dont  la  mefure  eft  telle  qu’on 
puiffie  , fans  donner  à la  rampe  trop  de  roideur , 
monter  en  une  révolution  ou  un  peu  moins  , 
du  rez-de-chauffée  au  premier  étage.  Dans  un 
veftibule  commun  A , dans  lequel  on  entrera 
par  une  porte  commune  P , vous  établirez  en 
B , à droite , la  naiffiance  de  la  rampe  deftinée  à 
la  maifon  droite  , 8c  vous  la  ferez  circuler  de 
droite  à gauche  jufqu’à  un  palier  , que  vous  aurez 
foin  de  ménager  au-deffus  du  palier  B 5 vous  la 


Mais  quoique  cet  efcalier  foit  ingénieux  dans 
fa  forme  , Serlio  n’a  pas  fçu  éviter  de  grands 
défauts,  quoique  cela  fût  bien  facile.  iA  L’en- 
trée de  l’efcalier  , au  lieu  de  fe  préfenter  direc- 
tement en  face  du  milieu  de  chaque  falion  , eft 
un  peu  de  côté.  2°.  îl  n’y  a point  de  palier  mé- 
nagé à chaque  étage , au-devant  de  la  porte  qui 
donne  entrée  dans  cet  étage.  30.  Enfin  la  cage 
intérieure , qui  auroit  pu  être  légère  & prefqu’en- 
tièrement  à jour , n’eft  percée  que  d’un  petit 
nombre  d’ouvertures. 


On  pourrait , fi  remplacement  le  comportoit 
conftruire  par  un  femblable  artifice  un  efcalier 
à quatre  rampes  féparées  les  unes  des  autres,  pour 
monter  à quatre  appartemens  diffiérens.  Tel  eft 
celui  dont  on  voit  le  deffin  dans  le  Palladio , 8c 
qu’on  y lit  avoir  été  pratiqué  à Chambord.  Sans 
doute,  celui  de  Serlio  eût  été  bien  plus  beau  , 
s’il  eût  été  tel  , attendu  les  quatre  galeries  dans 
lefquelles  on  avoir  à déboucher  5 mais  nous  pou- 
vons affurer— que  l’efcalier  de  Chambord  n’eft 
qu’à  deux  rampes , 8c  comme  on  l’a  décrit  plus 
haut. 


Il  y a d’autres  efcaliers  remarquables  par  une 
autre  particularité  favoir  , la  hardieft'e  de  leur 
conftxu&ion.  Tels  font  ces  efcaliers  à vis , dont 


1 04  ARC 

le  limon  forme  une  fpirale  , entièrement  fui- 
pendue  en  l'air  , enforte  qu'il  refte  au  milieu 
un  vuide  plus  ou  moins  grand.  Cette  conftruc- 
tion  hardie  eft  un  effet  de  la  coupe  des  mar- 
ches , & de  leur  engagement  par  un  bout  dans 
la  cage  de  l'efcalier.  Mais  on  peut  en  voir  le 
méchanifme  plus  au  long  , dans  les  livres  de  la 
coupe  des  pierres. 

ProblIme  VI. 

Comment  on  peut  former  le  plancher  d’un  emplace- 
ment avec  des  poutrelles  qui  n ont  qu’un  peu  plus 
de  la  moitié  de  la  longueur  néceffaire  pour  atteindre 
d’un  mur  a V autre. 

Soit  le  quarré  ABCD , par  exemple  3 qu'il  eft 
queftion  de  couvrir  d'un  plancher  , avec  des  foli- 
ves  qui  ne  font  qu'un  peu  plus  longues  que  la 
moitié  d'un  des  côtés  AB.  Prenez  fur  les  côtés 
du  quarré  les  lignes  AG,  BI , CL,  DE,  égales 
à la  longueur  donnée  des  poutrelles , que  vous 
difpoferez  enfuite  comme  on  voit  dans  la  fig.  10. 
pi.  2.  d’ Architecture  ; c'eft-à-dire  , vous  placerez 
d'abord  EF  au-deffous  du  bout  F , de  laquelle 
vous  ferez  paifer  GH , dont  le  bout  H fera  fou- 
tenu  par  1K  y enfin  le  bout  K fera  porté  fur  LM  , 
dont  le  bout  M portera  fur  la  première  EF.  Il 
eft  aifé  de  fe  démontrer  que  dans  cette  po- 
fttion , elles  s'entretiendront  mutuellement  fans 
tomber. 

Il  eft  fuperftu  de  remarquer  qu'il  faut  que  le 
bout  de  chaque  poutrelle  foit  taillé  de  manière 
à entrer  dans  une  entaille  femblable  de  la  pou- 
trelle fur  laquelle  il  porte , & dans  laquelle  il 
doit  être  folidement  entretenu. 

Néanmoins,  comme  une  entaille  faite  fur  le 
corps  de  la  folive,  ne  peut  manquer  d'en  altérer 
beaucoup  la  force , j'aimêrois  mieux  que  le  bout 
de  chaque  poutrelle  portât  fimplement  fur  un 
étrier  de  fer  fuffifamment  large , & folidement 
attaché  aux  poutrelles. 

Il  n’eft  pas  même  néceffaire  que  les  poutrelles 
aient  une  longueur  un  peu  plus  grande  que  la 
moitié  de  la  largeur  de  l'emplacement  à couvrir  : 
on  pourroit  former  un  plancher  avec  des  bouts 
de  bois  beaucoup  plus  petits,  en  leur  donnant  la 
forme  qu'on  va  voir  , & les  arrangeant  de  la  ma- 
nière convenable. 
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Au  milieu  de  la  même  pièce , formez  de  chaque 
coté  une  entaille  propre  à loger  le  bout  d'une 
autre  pièce  femblablement  taillée.  Cela  fait,  vous 
aurez  un  échafaudage  mobile , fur  lequel  vous 
arrangerez  vos  pièces  de  bois  comme  on  le  voit 
dans  la  figure , dont  l'examen  eft  plus  propre  à 
faire  fentir  cet  arrangement  qu'un  long  difcours. 
Vous  remplirez  enfuite  les  efpaces  oblongs  qui 
relieront  le  long  des  murs , par  des  pièces  de  bois 
de  la  moitié  de  la  longueur  des  premiers.  Vous 
pourrez  en  toute  sûreté  retirer  ('échafaudage  > 
toutes  ces  pièces  de  bois  formeront  un  plancher 
folide  , & s'entretiendront  mutuellement,  pourvu 
que  l'on  n’en  fupprime  aucune  j ou  qu'aucune 
ne  manque  ; car  on  doitobferver  que  la  rupture 
ou  le  dérangement  d'une  feule  , fera  écrouler 
tout  le  plancher  à-la-fois. 


Le  doéteur  Wallis  a beaucoup  varié  fes  com- 
binaifons , dans  un  écrit  qu'on  trouve  à la  fin  du 
troiftème  tome  de  fes  œuvres  ; & il  dit  qu'on  a 
mis  en  ufage  cette  invention  dans  quelques  en- 
droits de  l'Angleterre.  Mais , par  les  raifons  ci- 
deffus,  je  la  regarde  comme  plus  ingénieufe  qu'u- 
tile, & bonne  tout  au  plus  à pratiquer  , dans  un 
befoin  extrême  de  bois  des  dimenfions  convena- 
bles, pour  un  plancher  qui  n'auroit  rien  à fup- 
porter. 


Si , au  lieu  de  pièces  de  bois , on  fuppofoit  des 
pierres  taillées  de  la  même  manière , il  eft  évi- 
dent qu'elles  feroient  une  voûte  plate  > mais  il  fau- 
droit  alors,  pour  écarter  le  danger  de  la  rupture, 
qu'elles  n'euffent  tout  au  plus  que  2 pieds  de  lon- 
gueur fur  une  hauteur  & largeur  convenables.  On 
nomme  communément  cette  voûte,  la  voûte  plate 
de  M.  Abeille,  parce  que  cet  ingénieur  la  propofa 
en  1 699  à l'académie  des  Sciences.  Elle  a l'avan- 
tage de  rejeter  fa  pouffée  fur  les  quatre  murs  qui 
lui  fervent  d'appui  5 au  lieu  qu'une  voûte  en  plate 
bande,  fuivant  la  méthode  ordinaire,  l'exerceroit 
contre  deux  feulement.  Mais  cet  avantage  eft  trop 
compenfé  par  le  danger  de  voir  tout  crouler  , li 
une  feule  pierre  vient  à manquer.  M.  Frézier  a 
traité  avec  quelque  étendue  ce  fujet,  dans  fon 
ouvrage  fur  la  coupe  des  pierres  , & a montré 
comment  on  peut  varier  les  compartimens  tant 
d'intrados  ou  deffous,  que  d'extrados  ou  deffus, 
qu'on  peut  former  avec  ces  voûtes.  Mais,  nous 
le  répétons , tout  cela  eft  plus  curieux  qu'utile  , 
ou , pour  mieux  dire,  cette  conftruétion  eft  fort 
dangereufe. 


On  fuppofe,  par  exemple,  qu'on  ait  à couvrir 
un  emplacement  de  12  pieds  en  tout  fens,  & qu'on 
n'ait  que  des  tronçons  de  bois  de  2 pieds  de  lon- 
gueur. Soit  une  de  ces  pièces  de  bois  fur  fon 
champ  ; vous  en  couperez  les  extrémités  en  bi- 
feau , comme  il  eft  repréfenté  par  la  coupe  ACD 
ou  BEF,  (_/%♦*!  I j pl « Zj  Amufemens  d‘ Architecture,) 


PROBLEME  VII. 

Des  trompes  dans  l’ angle. 

Un  des  ouvrages  les  plus  hardis  dans  la  coupe 
des  pierres  , c'eft  l'efpèce  de  voûte  appellée* 
trompe  dans  l'angle . Qu'on  fe  repréfente  une  voûte 

conique  , 
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conique  , comme  SAFBS  , élevée  fur  le  plan  d’un 
triangle  AS  B > ( fig.  il  , pi.  2,  a Architecture)  que 
du  milieu  de  la  baie  foient  menées  les  deux  lignes 
ED,  EC,  ordinairement  parallèles  aux  côtés  ref- 
pectifs  SD,  SC  , fur  lefquels  foient  élevés  deux 
plans  perpendiculaires  à îa  baie , DEîr  , CEF  : 
ils  retrancheront  du  côté  du  fommetS,  une  partie 
de  la  voûte  , comme  FDoCF,  dont  là  moitié 
CFDC  fe  trouvera  en  porte-à-faux.  Cette  partie 
tronquée  de  voûte  conique  FCSDF , eft /ce  qu'on 
nomme  trompe  dans  V angle  , parce  que  ordinaire- 
ment on  la  pratique  dans  un  angle  rentrant , pour 
foutenir  une  pièce  hors  d’œuvre  dans  un  édifice. 
Pour  cet  effet , on  élève  fur  les  pans  curvilignes 
DF  , CF , des  murs  qui  , quoique  portants  à 
faux , ne  laifl’ent  pas  d'avoir  une  fohdité  fuffi- 
fante  , pourvu  que  la  coupe  des  voufFoirs  foit  Cite 
bien  exactement,  qu’ils  foient  d’une  longueur  fufFi- 
fante  pour  être  engagés  dans  la  moitié  qui  ne  porte 
point  à faux , pourvu  enfin  que  cette  partie  foit 
convenablement  chargée. 

On  voit  aftez  fréquemment  de  ces  ouvrages  ; 
mais  le  plus  fingulier,  à ce  que  je  crois,  eft  une 
trompe  dans  l’angle , qu’on  voit  à Lyon  foutenir 
une  portion  confidérable  d’une  maifon  iîfe  fur  le 
pont-de-pierre.  On  ne  peut  regarder  fans  quelque 
inquiétude  Fencoignure  de  cette  maifon  qui  eft 
élevé  de  trois  ou  quatre  étages,  faillir  de  plufleurs 
toifes  fur  la  rivière.  On  dit  que  c’eif  F ouvrage  de 
Defargues , gentilhomme  duLyonnois,  2c  géo- 
mètre habile  du  temps  de  Defcartes.  Si  cela  eft, 
il  y a environ  130  ans  que  cette  ouvrage  fubfifte  ; 
ce  qui  femble  prouver  que  ce  genre  de  conftruc- 
tion  a une  folidité  réelle  j Sz  plus  grande  qu’on 
ne  feroit  porté  à le  croire. 

Si  la  trompe  eft  droite  , c’eft-à-dire  , portion 
d’un  cône  droit  ANSBF,  Sz  que  les  plans  de  feétion 
FED,  FEC,  foient  parallèles  à SC , SD  , refpec- 
tivement,  les  courbes  FD,  FC,  feront,  comme 
i’onfçait,  des  paraboles,  ayant  leur  fommet  en 
D , Sz  CE  ou  DE  pour  axe.  Or  nous  devons  re- 
marquer ici  une  curioftté  géométrique,  fç avoir 
que,  dans  ce  cas,  la  furface  conique  FCSDF, 
quoique  courbe  Sz  terminée  en  partie  par  des  li- 
gnes courbes, ne  laiffe  pas  d’être  égale  à une  figure 
reêtiligne  ; car , qu’on  tire  DG  parallèlement  à 
l’axe  SE , on  démontre  que  la  furface  conique  en 
queftion  eft  égale  à une  fois  Sz  un  tiers  le  reêtan- 
gle  de  SB  ou  SF  par  EG. 

Problème  VIII. 

Un  architecte  a u.n  terrein  quadrangulaire  & irré- 
gulier , tel  que  A B C D , & veut  y planter  un 
quinconce  , enforte  que  toutes  les  lignes  d‘ arbres  , 
tant  traverfales  que  diagonales  , foient  en  ligne 
droite.  On  demande  comment  il  faudra  qu'il  s’y 
prenne . 

Nous  fuppofons  ce  quadrilatère  tellement  irré- 
Amufemens  des  Sciences. 
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guîiér , que  les  côtés  oppofés , AB , DC , {fig.  13, 
pl.  2. 3 dé  Architecture') , concourent  enfemble  en  un 
point  F , 2e  les  deux  AD,  CB,  en  un  autre  point 
E.  Prolongez  donc  ces  côtés  deux  à deux,  jufqu'a 
leurs  points  de  concours  E & F , que  vous  join- 
drez par  une  ligne  droite  FF1 3 tirez  enfuite  par 
le  point  D,  une  parallèle  à EF  ; prolongez  aufii 
BC,  BÀ  , jufqu’a  leurs  concours  FI,  G,  avec  cette 
parallèle  ; après  quoi  divifez  GD  & DH  en  un 
même  nombre  de  parties  égales  : nous  fuppofe- 
rons  ici  ce  nombre  être  de  quatre.  Enfin  , des 
points  de  divifion  de  GD  , tirez  au  point  F , 8c 
de  ceux  de  DFI  tirez  au  point  E autant  de  lignes 
droites:  ces  lignes  couperont  les  côtés  du  qua- 
drilatère , Sz  fe  couperont  entr’elles  dans  des 
points  qui  feront  ceux  où  il  faudra  planter  les 
arbres  pour  réfoudre  le  problème. 

Démonfiration . 

Par  les  points  H Sz  D,  foient  menées  les  lignes 
D a j H G inclinées  à GH  de  45  degrés  de  droite 
à gauche , Sz  par  les  points  G Sz  D , deux  autres 
lignes  Dc,GC  pareillement  inclinées  de  45  de- 
grés à GH,  mais  en  fens  contraire  des  premières  : 
ces  quatre  lignes  fe  couperont  neceflàirement  à 
angles  droits , Sz  formeront  un  reêtangie  abc  D, 
dont,  par  les  règles  de  perfpeêtive,  le  quadrilatère 
ABC!)  feroit  la  repréfentation  pour  un  œil  fitué 
en  face  du  point  I , qui  partage  EF  en  deux  égale- 
ment, Sz  qui  eft  à une  diftance  du  plan  du  tableau 
égale  à IF  ou  IE. 

Suppofons  donc  le  quarré  long  abc  D divifé  en 
carrés  femblables  par  des  lignes  parallèles  à fes 
côtés  , au  nombre  de  quatre  , par  exemple  : ces 
lignes  , étant  prolongées  jufqü’à  leur  rencontre 
avec  G D Sz  D H , les  diviferont  en  un  même 
nombre  de  parties  égales  : Sz  de  même  que  DCA 
GAB  font  les  repréfentations  perfpeécives  de  D c% 
G a b 3 les  lignes  partantes  des  divifions  égales  de 
GD,  & aboutiflantes  au  point  F,  feront  les  repré- 
fentations perfpeétives  des  lignes  parallèles  à a h 
ou  D c.  Il  en  fera  de  meme  des  lignes  parallèles 
aux  deux  côtés  D a3c  b.  Donc  les  petits  quadrila- 
tères que  fermeront  ces  lignes, en  fe  coupant  dans 
le  quadrilatère  ABCD,  feront  les  images  perfpec- 
tives  des  carrés  longs  qui  divifent  abc  D.  Or  tous 
les  points  qui  feront  en  ligne  droite  dans  l’objet, 
font  suffi  en  ligne  droite  dans  l’image:  ainfi  les 
lignes  d’arbres  qui  feroient  plantées  aux  angles 
des  divifions  du  carré  long  abc  D,  formant  né- 
ceftairement  des  lignes  droites , tant  dans  les  tranf- 
verfales  que  dans  les  diagonales, leurs  places  dans 
le  quadrilatère  ABCD,  qui  font  les  images  de  ces 
angles  dans  le  quarré-long , formeront  suffi  des 
lignes  droites  dans  le  même  féns  > car,  dans  les 
repréfentations  perfpeftives , les  images  des  lignes 
droites  font  toujours  des  lignes  droites. 

Si  les  côtés  a b 3c  D,  oppofés  du  quadrilatère 
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donné  j étoient  fort  inégaux , il  faudroit  renoncer 
à les  divifer  en  un  même  nombre  de  parties,  car 
alors  elles  feroient  trop  inégales  > 8e  , pour  une 
pareille  plantation,,  il  faut  que  les  carrés  foient  à 
peu  de  choie  des  carrés  parfaits.  Par  exemple  , h 
un  côté  a b étoit  de  50  toifes,  8e  l'autre  de  20, 
en  les  divifant  chacun  en  10  , les  diviiions  d'un 
côté  feroient  de  5 , & de  l'autre  elles  feroient  de 
2 toifes  > ce  qui  formeroit  des  carrés  trop  oblongs. 
Il  vaudrait  mieux  alors  divifer  le  premier  en  16  , 
Se  le  fécond  en  6,  ce  qui  donneroit  des  diviiions 
prefque  quarrées  , fçavoir  , de  5 toifes  - en  un 
Yens  , 8e  3 toifes  f dans  l'autre  ; mais  alors  il  n'y 
aura  aucune  ligne  d’arbre  en  diagonale,  foit  dans 
le  quarré  long  a b c D , foit  dans  le  quadrilatère 
propofé  ABCD.  Du  relie,  en  divifant  alors  l'une 
Iles  lignes  GD,  DH , en  16  parties.,  8e  l'autre 
en  6,  on  aura  toutes  les  lignes  d'arbres  de  la  fi- 
gure irrégulière  j en  lignes  droites. 

Si  l'on  voulait  avoir  un  véritable  quiconce  (1) , 
il  fuffiroit,  après  cette  première  opération,  de 
tirer  dans  chaque  petit  quadrilatère  de  la  planta- 
tion j les  deux  diagonales  , £e  de  planter  un  arbre 
dans  leur  interfeélion  : tous  ces  nouveaux  arbres 
formeront  auffi  des  lignes  droites. 

Problème  IX. 

Conftruttion  d'une  charpente  qui  , fans  entrait  (l)  3 

n a aucune  poufée  fur  les  murs  fur  lefquels  elle 

repofe. 

J'ai  vu  à Paris,  dans  un  jardin  du  fauxbourg 
Saint  - Honoré , un  petit  bâtiment  formant  une 
efpèce  de  tente,  dont  les  murs  n'avoient  que  quel- 
ques pouces  d'épailfeur,  8e  qui  étoit  couvert  d'un 
toits  fans  entraits  : le  tout  étant  tapilfé  intérieure- 
ment , on  eût  cru  être  dans  une  tente.  C'étoit 
l’appartement  d'été  pendant  la  journée,  8e  un  lieu 
vraiment  délicieux. 

Une  des  furprifes  qu'occafionnoit  cet  endroit 
à ceux  qui  avoient  quelque  connoiflance  de  la 
conftruétion , étoit  comment  on  s’y  étoit  pris  pour 
établir  fans  entrait  le  toit  de  ce  petit  bâtiment  : 
car,  quelque  léger  qu'il  fût,  les  murs  étoient  fi 
peu  épais,  que  toute  toiture  ordinaire  les  auroit 
renverfés.  En  voici  l'artifice,  qu'on  nous  a dit 
être  l'ouvrage  de  M.  Arnoult,  chargé  de  la  ma- 
nœuvre des  théâtres  des  Menus-Plaifirs. 


(1)  Le  véritable  quinconce  eft  celui  où , au  milieu  de 
chaque  carré,  il  y a urqaibre  ; car  le  mot  de  quinconce 
vient  de  quincunx  , qui  annonce  cinq  arbres  en  carré  5 
ce  qui  ne  peut  être  autrement. 

(2.)  On  appelle  architeélure  entrait , cette  poutre  ho- 
rifontale  qu'on  pôle  fut  les  murs  d’un  bâtiment , & 
fur  laquelle  on  établit  les  pièces  montantes  & inclinées 
$ui  forment  le  faîte. 
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Sur  les  deux  fablières  AB } ab3  (fig.  14 3pl.  1 , 
d' Architecture 3 ) foient  d'abord  établis  8e  foutenus 
les  deux  arrêtiers  CD,  ED,  alfemblés  folidement 
l'un  avec  l'autre  au  fommet  D.  Des  angles  que 
font  en  C & F ces  deux  arrêtiers , partiront  auffi 
deux  autres  pièces  FH , GI , fermement  aftern- 
blées  en  G & F avec  les  fablières,  en  I 8e  H avec 
les  arrêtiers , 8e  l'un  8e  l'autre  en  K,  par  une 
entaille  double  artifiement  faite.  Enfin  , pour  plus 
de  fureté,  qu'en  M & L foient  placées  deux  pe- 
tites traverfes  , l'une  liant  les  pièces  CD  , FH  , Sc 
l'autre  les  pièces  FD  , GI  : il  eft  évident  que  ces 
quatre  pièces  inclinées  ne  fçauroient  avoir  aucun 
mouvement  pour  s'écarter , 8e  pouffer  les  murs 
fur  lefquels  font  pofées  les  fablières  A B > car 
elles  ne  peuvent  s'écarter  qu'en  rendant  l'angle  D 
plus  obtus.  Or,  pour  cela,  il  faudroit  que  l'angle 
en  K le  devint  lui-même  5 mais  les  affemblages 
en  I & H s'oppofent  à un  pareil  mouvement:  ainfl 
cette  travée  de  charpente  pofera  fur  les  fablières 
AB,  ab , fans  les  écarter  en  aucune  manière,  8e 
elles  n'exerceront  aucune  pouffée  contre  les  murs. 

Il  eft  aifé  de  fentir  combien  cet  artifice  peut 
avoir  d'ufages  dans  l'architeélure.  Il  peut  être  pré- 
cieux toutes  les  fois  qu'on  voudra  couvrir  un  grand 
emplacement,  en  diminuant  répaiffeur  des  murs, 
8e  en  évitant  l'afpeél  défagréable  des  entraits  ap- 
parents. 

Problème  X. 

Du  toifage  des  voûtes  en  cul-de-four  , furhaujféee 

& furbaijfées. 

On  appelle  en  architeélure , voûtes  en  cul-de- 
four  , les  voûtes  fur  un  plan  ordinairement  circu- 
laire, 8e  dont  la  coupe  par  l'axe  eft  une  ellipfe, 
ou , en  terme  de  l'art,  une  anfe  de  panier.  Elles 
diffèrent  d'une  voûte  hémisphérique,  en  ce  que, 
dans  celle-ci , la  hauteur  du  fommet  au  deftus  du 
plan  de  la  bafe , eft  égale  au  rayon  de  cette  bafe,, 
au  lieu  que,  dans  les  autres,  cette  hauteur  eft  plus 
grande  ou  moindre.  Si  elle  eft  plus  grande  , la 
voûte  fe  nomme  cul-de-four  furkaujfé  j fi  elle 
eft  moindre,  on  l'appelle  cul-de-four  furhaijfé , 
Telles  font  celles  qu'on  voit  ( fig . 15  & i6,pl.i , 
d'architecture).  La  première  eft  une  voûte  en  cul- 
de-four  furhauffé , & la  fécondé  en  cul-de-four 
furbaiffé.  En  langage  géométrique  , celle-là  eft 
un  demi  - fphéroïde  allongé  , ou  formée  par 
la  circonvolution  d'une  demi-ellipfe  autour  de 
fon  demi-grand  axe  : celle-ci  eft  le  demi-fphéroïde 
formé  par  la  circonvolution  de  la  même  demi- 
ellipfe  autour  de  fon  demi-petit  axe. 

Les  livres  d'architeélure  donnent  vulgairement 
des  règles  fi  fauffes  pour  le  toifage  de  la  furface 
de  ces  voûtes , que  nous  ne  pouvons  réfifter  à 
l'envie  de  donner  des  méthodes  plus  exaétes. 
Bullet,  par  exemple,  8e  Savot , donnent  tout  fini- 
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pîement  pour  règle  , de  multiplier  la  circonfé- 
rence de  la  bafe  par  la  hauteur  ; comme  h la 
voûte  à toifer  étoit  hémifphérique.  L'erreur  eft 
groftière  ; 5c  il  eft  étonnant  qu'ils  ne  fe  foient  pas 
apperçu  que  , fi  cela  étoit  exaCt  , il  y a telle 
voûte  en  cul-de-four  furbaifte,  qui  feroit  moindre 
en  furface  que  le  cercle  qu'elle  couvre  ce  qui 
eft  ablûrde. 

Car  fuppofons  , par  exemple  , une  voûte  d’un 
pied  de  hauteur  fous  clef,  fur  un  cercle  de  7 pieds 
de  diamètre  j l'aire  de  ce  cercle  fera,  fuivant  l'ap- 
proximation d'Archimède , égale  à 38  pieds  quar- 
rés  8e  demi  : mais , en  multipliant  la  circonférence 
11  par  un  pied  de  hauteur  3 on  n'auroit  que  22 
pieds  quartes  , ce  qui  n'eft  pas  même  les  deux  tiers 
de  la  furface  de  la  bafe.  L'entrepreneur  feroit  ici 
lézé  de  plus  du  tiers  de  ce  qui  doit  lui  revenir. 
Nous  allons  donc  donner  , pour  toifer  la  furface 
de  ces  voûtes  , des  règles  aftez  exactes  pour  l'u- 
fage  commun  de  l'architeCture. 

I.  Pour  les  Voûtes  en  cul-de-four  farkaujfé. 

Le  rayon  de  la  bafe  5c  la  hauteur  d’un  cul-de- 
four  furnaufte  étant  donné  , faites  d’abord  cette 
proportion  ; comme  la  hauteur  eft  au  rayon,  de  la 
bafe  , ainfi  celui-ci  à une  quatrième  proportion- 
nelle,, dont  vous  prendrez  le  tiers,  que  vous  ajou- 
terez aux  deux  tiers  du  rayon  de  la  bafe. 

Cherchez  enfuite  la  circonférence  qui  répon- 
droit  à un  rayon  égal  à cette  fomme  , 5c  multi- 
pliez cette  circonférence  par  la  hauteur  : vous 
aurez , à peu  de  chofe  près  , la  furface  du  cul- 
de-four  furhaufte. 

Exemple.  Soit  la  hauteur  de  10  pieds , 5c  8 pieds 
le  rayon  de  la  bafe.  Faites,  comme  16  eft  à 8, 
ainfi  8 à 6 7^,  dont  le  tiers  eft  2 fs  ; les  deux  tiers 
de  8 font  yfj  qui  , joints  avec  2 font  7 ~3 
ou  7 pieds  y pouces  7 lignes. 

Or  la  circonférence  répondante  à 7 p.  yp  71  de 
rayon  , ou  à 14  p.  1 1 p 2 1 de  diamètre  * eft  44  p. 
IIP  1 b 0U7  1 11  p il,  ce  qui  doit  être  mul- 
tiplié par  1 toifes  4 pieds  , hauteur  de  la  voûte  : on 
aura  au  produit  I2t  2 p.  10 p 5 h 

On  eût  trouvé  par  la  règle  de  Buliet,  13  e y p. 

8 1 , dont  la  différence  en  excès  eft  une  toife  5c 
demie  , ou  près  d'un  8e  du  totale  5c  cela  dans  un 
«as  où  la  voûte  ne  s'écarte  pas  beaucoup  du  plein 
ceintre  ; car  fi  elle  s'en  écartoit  beaucoup,  l'erreur 
pourroit  bien  monter  à un  tiers. 

II.  Pour  les  Voûtes  en  cul-de-four  furbaiffê. 

Qu’on  pr@pofe  préfentement  un  cul-de-four 
furbaifte.  La  règle  fera  encore , à fort  peu  de  chofe 
près,  la  même.  On  cherchera,  comme  ci-deflus , 
sme  troifième  proportionnelle  à la  hauteur  5c  au 
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rayon  de  la  bafe,  on  en  ajoutera  les  deux  tiers  au 
tiers  du  rayon  de  la  baie  , 5c  on  cherchera  la  cir- 
conférence répondante  à un  rayon  égal  à cette 
fomme  : cette  circonférence  étant  multipliée  par 
la  hauteur,  on  aura,  à peu  de  chofe  près,  la  fur- 
face  cherchée. 

Soit  un  cul-de-four  furbaifte  , de  10  pieds  de 
rayon  de  bafe , 5c  8 pieds  de  hauteur  fous  clef. 
Faites  d'abord,  comme  8 font  à 10,  ainfi  10  font 
à 12  pieds  6 pouces,  dont  les  deux  tiers  font8  p. 
4P  5 le  tiers  de  10  pieds  eft  d’un  autre  côté  3 p.qp, 
8>c  la  fomme  eft  1 1 p.  8 p. 

Or  la  circoùférence  répondante  à un  rayon  de 
11  p.  8 p,  ou  à un  diamètre  de  23  p.  4P,  eit  73  p. 
4P , ou  12e  1 p.  4P  : multipliez  ce  nombre  par  la 
hauteur  8 p.  ou  ic  2P  vous  aurez  16e  1 p.qp  41. 

En  fuivant  la  règle  de  Buliet,  on  n’eût  trouvé 
que  13e  y p.  9P  81  j ce  qui  fait  V 1 p.  iip  81  d’er- 
reur en  défaut,  ou  environ  £ de  la  furface  totale. 
Mais  aufli  il  faut  convenir  que  Buliet  5c  Savot  ne 
fe  doutent  même  pas  de  géométrie  tant  foit  peu 
au-delTus  de  la  plus  élémentaire. 

Il  feroit  facile  de  donner  pour  les  géomètres 
des  règles  plus  exaêtes  ; car  on  fçait  que  la  di- 
menfion  des  furfaces  de  fphéroïdes  allongés  , dé- 
pend de  la  mefure  d'un  fegment  elliptique  ou 
circulaire  tronqué,  5c  celles  des  furfaces  de  fphé- 
roïde  applatis,  de  la  mefure  d’une  efpace  hyperbo- 
lique ; conféquemment  la  première  peut  être  dé- 
terminée au  moyen  d'une  table  de  finus  5c  d'arcs 
de  cercle , 5c  l'autre  en  employant  une  table  de 
logarithmes. 

Quant  à la  méthode  que  nous  avons  donnée 
ci-deffus,  elle  eft  déduite  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes > mais  en  regardant  un  fegment  de  cercle  ou 
d'hyperbole  de  médiocre  étendue,  comme  un  arc 
de  parabole,  ce  qui  n'expofe  qu'à  une  fort  petite 
erreur,  quand  ce  fegment  ne  fait  lui-même  qu'une 
petite  partie  de  l'efpace  à mefurer  ; cette  confidé- 
ration  fournit,  dans  une  infinité  de  cas,  des  règles 
pratiques  fort  commodes. 

Quelques  architectes  diront  peut-être  ; que  nous 
importe  de  connoître  avec  precifion  la  furface  de 
ces  voûtes?  Ce  n'eft  pas  quelques  toifes  de  plus 
ou  de  moins  qu'on  doit  confiderer  ici.  Je  leur  ré- 
ondrai  que , par  la  même  raifon , ils  devroient 
annir  toute  efpèce  de  toifé  exaêt  ; ils  devroient 
s'embarrafter  peu  qu'  Archimède  ait  démontré  que 
la  furface  d'un  hémifphère  eft  égale  à celle  du 
cylindre  de  même  bafe  5c  de  même  hauteur  j ou, 
pour  m'énoncer  en  leurs  termes,  que  la  furface 
d'une  voûte  en  cul-de-four  en  plein  ceintre , eft: 
égale  au  produit  de  la  circonférence  de  la  bafe 
par  la  hauteur.  S'ils  employent  , à l’égard  des 
voûtes  dont  nous  parlons , des  règles  aufli  fau- 
tives, c’eft  qu'ils  les  croient  exaêtes,  5c  qu’ellen 
leur  ont  été  tracées  par  des  gens  qui  ne  fçaYoieut 

O $ 


v 


ïoS  ARC 

pas  allez  de  géométrie  pour  en  donner  de  meil- 
leures. 

Problème  XI. 

Mefure  des  voûtes  en  arcs  de  cloître  3 & >de s voûtes 

d'arête. 

Il  arrive  fouvent  que,  fur  un  emplacement  quat- 
re j ou  quarré-long  , ou  polygone  , on  élève  une 
voûte  formée  de  pluiieurs  berceaux,  qui,  prenant 
leur  naiftance  du  côté  de  la  bafe  , viennent  fe 
réunir  à un  point  commun  , comme  en  un  forn- 
met,  & forment  en  dedans  autant  d’ar.sles  ren- 

■J 

trans  qu'il  y a d’angles  dans  la  figure  qui  fert  de 
bafe.  Ces  voûtes  font  appellées  arcs  de  cloître.  On 
en  voit  la  repréfentation  dans  la  fig.  17  , pi.  2, 
Amufemens  d'Architeêlure. 

Mais  fi  un  emplacement , quatre  , par  exemple, 
eft  voûté  par  deux  berceaux  comme  dans  la  fig. 
i8,  même  pi.  , qui  femblent  fe  pénétrer,  & qui 
forment  deux  arrêtes  ou  angles  rentrants  , qui  fe 
coupent  au  plus  haut  de  la  voûte  , on  appelle 
cette  voûte  3 voûte  a arête. 

Or  voici  ce  qu’il  y a de  remarquable  fur  ces 
voûtes. 

1°.  Toute  voûte  a arc  de  cloître  a plein  ceintre , 
fur  une  bafe  quelconque  quarrée  ou  polygone  3 efi  pré- 
cisément double  en  furface  de  la  bafe  ; de  même  qu  une 
voûte  hémifpkérique  , ou  cul-de-four  en  plein  ceintre , 
efi  double  en  furface  de  fa  bafe  circulaire. 

En  effet 3 on  peut  dire  qu’une  voûte  hémifphé- 
rique  n’eft  qu’une  voûte  à arc  de  cloître  3 fur  un 
polygone  d’une  infinité  de  côtés. 

Lors  donc  qu’on  voudra  mefurer  la  furface  d’une 
voûte  femblaole  3 il  fuffira  de  doubler  la  furface 
de  la  bafe  ; bien  entendu  que  les  berceaux  fuffent 
en  plein  ceintre  ; car  s’ils  étoient  furhaulfés  ou  fur- 
baiffés  , ils  auroient  à la  bafe  le  même  rapport 
qu’une  voûte  en  cul-de-four  furhaulfée  ou  fur- 
baiffée  au  cercle  de  fa  bafe. 

2e*.  Une  voûte  a arc  de  cloître  , & une  voûte 
d'arête  fur  un  quarté  3 forment  enfemMe  les  deux 
berceaux  complets  élevés  Jur  ce  quatre.  Cela  efi:  aifé 
de  voir  dans  la  fig.  19.  pl.  1 3 amufemens  d’ar- 
chiteélure. 

Ainfi  3 fi  des  deux  berceaux  on  ôte  la  voûte 
à arcs  de  cloître  , il  refte  la  voûte  à arête  j 
ce  qui  fournit  , dans  ce  cas  3 un  moyen  fimple 
de  mefurer  les  voûtes  d’arête  : car  fi  de  la  fomme 
des  furfaces  des  deux  berceaux,  on  ôte  la  fur- 
face  de  la  voûte  à arc  de  cloître  3 refiera  celle 
de  la  voûte  d’arête. 

Soit  , par  exemple  , la  bafe  de  14  pieds  en 
tout  fens  ÿ la  circonférence  du  demi-cercle  de 
chaque  berceau  fera  de  22  pieds  3 & la  furface 
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1 fera  de  22  par  14,  ou  508  pieds  quartés  : les 
deux  berceaux  réunis  enfemble,  donneront  donc 
616  pieds  quarrés.  Mais  la  furface  intérieure  de 
la  voûte  à arc  de  cloître  3 efi  deux  fois  la  bafe  , 
ou  deux  fois  196  ou  392  : ôtant  donc  392  de 
616 } refiera  224  pieds  quarrés  pour  la  furface 
de  cette  voûte. 

30.  Si  l’on  cherchoit  la  folidité  intérieure  d’une 
voûte  à arc  de  cloître  , on  la  trouveroit  par  la 
régie  fuivante. 

Multiplie q la  bafe  par  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur 3 le  produit  fiera  la  folidité  cherchée  : ce  qui 
eft  évident  3 par  la  même  raifon  que  nous  avons 
donnée  plus  haut  3 relativement  à fa  furface  3 
car  cette  efpèce  de  voûte  efi  3 foit  en  folidité  > 
foit  en  furface  3 au  prifme  de  même  bafe  & même 
hauteur  3 en  même  rapport  que  l’hémifphère  au 
cylindre  circonfcrit. 

4Q.  La  folidité  de  l'efpace  renfermé  par  la  voûte 
d'arête  fur  un  plan  quarré  ou  quarrê  long  3 efi  les 
du  fiolïde  de  même  bafe  CP  même  hauteur  3 en 
fuppofant  du  moins  le  rapport  approché  du  dia- 
mètre à la  circonférence  du  cercle  3 de  7 à 21. 

Cela  fe  démontre  auffi  facilement  3 en  faifant 
remarquer  que  le  folide  intérieur  d’une  pareille 
voûte  3 eft  égal  à la  fomme  des  deux  berceaux 
ou  demi -cylindres  3 moins  une  fois  la  folidité 
de  la  voûte  en  arc  de  cloître  3 qui  dans  ce  dou- 
ble efi  comprife  deux  fois 3 & conféquemment 
doit  en  être  retranchée. 

PROBLEME  XII. 

Comment  on  pourroit  confiruire  un  pont  de  bois  de 
IOO  pieds  & plus  de  longueur , & d'une  feule  ar- 
che , avec  des  bois  dont  aucun  n éxcéderoit  quel- 
ques pieds  de  longueur. 

Je  fuppofe  que  3 pour  la  conftruétion  d’un  pa- 
reil pont  3 on  n’eût  que  des  bois  d’un  équarrif- 
fage  allez  fort,  comme  de  12  a 14  pouces  3 mais 
très-courts,  comme  d’une  dixaine  de  pieds  de 
longueur,  ou  que  des  circonftances  particulières 
empêchaflent  de  frapper  des  files  de  pieux  dans., 
la  rivière  , pour  porter  les  poutres  qu’on  em- 
ploie dans  de  pareilles  conftruétions  : comment 
pourroit-on  s’y  prendre  pour  confiruire  ce  pont  , 
nonobftant  ces  difficultés  ? 

Je  ne  crois  point  que  cela  fût  impoffible,  & 
voici  comment  on  pourroit  l’exécuter. 

Je  commencerois  par  tracer  fur  un  grand  mur 
l’épure  du  pont  projette  , en  décrivant  deux 
arcs  concentriques  à la  diftance  que  comporte - 
roit  la  longueur  des  bois  à employer , que  je 
fuppofe,par  exemple,  de  10  pieds  > je  lui  don- 
nerons la  forme  d’un  arc  de  90e*.  d’une  culée  à 
l’autre  3 je  diviferois  enfuite  cet  arc  en  urneer— 
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tain  nombre  de  parties  égales  , tel  que  Tare  de 
chacune  n'excédat  pas  5 ou  6 pieds. 


Dans  la  fuppofition  , par  exemple  , que  nous 
faifons  ici  d'une  diftance  de  100  pieds  entre  les 
deux  culées  , un  arc  de  900.  qui  la  couvriroit, 
auroit  no  pieds  de  longueur , de  fon  rayon  au- 
roit  70  pieds.  Je  diviferois  donc  cet  arc  en  22 
parties  égalés  de  5 pieds  chacune  , & je  for- 
me rois  , avec  les  bois  ci-deffus,  des  espèces  de 
vouffoirs  de  charpente  de  8 ou  10  pieds  de  hau- 
teur j fur  5 pieds  de  largeur  à l'intrados,  & y 
pieds  8 pouces  6 lignes  à l'extrados  5 car  telle 
eft  la  proportion  de  ces  arcs  , d'après  les  dimen- 
sions ci-deffus.  La  fig.  20,  pi.  1 d'architeélure  , 
présente  la  forme  d'un  pareil  vouffoir  , qu'on 
voit  être  formé  de  4 pièces  principales  de  bois 
fort  3 de  10  pouces  au  moins  d'equarriffage  , qui 
concourent  deux  à deux  au  centre  de  leur  arc 
refpeêtifj  de  trois  traverfes  principales  à cha- 
que face  j comme  AC^  BD,  EF^  a c 3 b d 3 ef3 
qui  doivent  être  de  la  plus  grande  force  , & 
pour  cet  effet  avoir  12  ou  14  pouces  de  champ 
fur  10  de  largeur  ; enfin  de  plulîeurs  traverfes 
latérales  j & moindres  entre  les  deux  faces,  pour 
les  lier  entre  elles  & en  divers  fens,  afin  de  les 
empêcher  de  fléchir.  On  pourroit  donner  à cette 
efpèce  de  vouffoir  6 pieds  de  longueur  ou  d'in- 
tervalle entre  fes  deux  faces  AEFBj  nef  b. 


On  formera  enfuite  une  travée  de  î'arc  pro- 
pofé  avec  ces  vouffoirs  de  charpente  , précife- 
ment  comme  lï  c'étoient  des  vouffoirs  de  pierre. 
Enfin  3 lorfqu'on  les  aura  affemblées  , on  liera 
enfemble  les  différentes  pièces  de  cette  charpente 
fuivant  les  règles  de  l'art,  foit  par  des  clavettes, 
foit  par  des  moites  , & on  aura  une  travée  du 
pont.  On  en  fera  plufieurs  l'une  à côté  de  l'au- 
tre , fuivant  la  largeur  qu'on  voudra  lui  donner, 
& on  les  'iera  pareillement  aux  premières  , de 
forte  à former  un  tout  inébranlable.  On  aura , 
par  ce  moyen,  un  pont  de  bois  d'une  feule  ar- 
che, que  l'on  auroit  bien  de  la  peine  à élever 
par  une  autre  conftrücüon. 

Il  nous  relié  à examiner  fi  ces  vouffoirs  auront 
là  forcé  de  réfifter  a la  preffion  qu'ils  exerce- 
ront les  uns  fur  les  autres.  On  n'en  doutera 
point  après  le  calcul  fuivant. 


On  concîud  des  expériences  de  M.  Mufchen- 
broek  , ( E/fais  de  phyfiqùe  , T.  I , ch.  xj.  ) & de 
la  théorie  de  la  réfiftancë  des  corps  , qu'une 
pièce  de  bois  de  chêne,  de  12  pouces  d'équar- 
rilfage  en  tout  fens , & de  y pieds  dé  longueur, 
peut  foutenir  debout  jufqu'à  264  milliers  fans 
fe  brifer  ; d'où  il  fuit  qu'une  t rave rfe  comme 
AB  ou  EF,  de  y pieds  de  longueur  $è  de  12 
pouces  fur  10  d'equarriffage,  fou.  fi  end  foit  220 
milliers.  Mais  réduiibns  ce  ftôidL-,  pour  plus  de 
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fureté,  à iyo  milliers  : ainff , comme  nous  avons 
fix  traverfes  de  cette  longueur,  à quelques  pouces 
plus  ou  moins , dans  chacun  de  nos  vouffoirs  de 
charpente , il  s'enfuit  que  l'effort  que  peut  fou- 
tenir un  de  ces  vouffoirs , eft  au  moins  de  900 
milliers.  Voyons  maintenant  quel  effort  réel  il 
a à porter. 

J'ai  trouvé,  par  le  calcul  que  j’ai  fait  du  poids 
abfolu  d'un  pareil  vouffoir,  & en  le  fuppolànt 
même  renforcé  outre  mefure  , qu'il  péferoit  tout 
au  plus  7 a 8 milliers , ou  7500  livres.  Ainff 
celui  qui  repoferoit  immédiatement  fur  l'une  des 
culées,  & qui  feroit  le  plus  chargé  , en  ayant 
10  à fupporter,  ne  feroit  chargé  que  d'un  poids 
de  75000  livres,  poids  néanmoins  qui,  à caufe 
de  la  pofition  de  ce  vouffoir  , exerceroit  une 
prelfion  de  ny  milliers  ; nous  la  fuppoferons 
même  de  120  milliers.  Ainfi  l'on  doit  conclure 
de  ce  calcul , qu’un  pareil  pont  auroit  non-feu- 
, lementla  force  de  fè  foutenir  , mais  encore  celle 
de  porter  fans  aucun  danger  de  rupture  les  plus 
lourds  fardeaux  : on  en  conclura  meme  qu'il 
feroit  fuperflue  que  les  bois  fuffent  d’un  il  fort 
équarriffage. 

Si  l’on  comparoit  la  dépenfe  d’un  pareil  pont 
à celle  qu’entraîne  la  méthode  ordinaire,  on  trou- 
veroit  peut-être  aufii  qu'elle  eft  beaucoup  moin- 
dre ; car  un  de  nos  vouffoirs  ne  contiendroit  pas 
plus  de  44  à 50  pièces  de  bois  (i)j  ce  qui  , à 
raifon  de  600  livres  le  cent  , y compris  les  fa- 
çons qui  font  fort  fïmples  , ne  feroit  qu'une 
fomme  de  300  liv.  environ  , & les  22  d'une 
travée  6600  livres  : conféqtiemment , en  en  fup- 
pofant  quatre  , ce  feroit  une  fomme  de  26400 
liv.  Il  y auroit,  je  l'avoue,  enfuite  bien  d'au- 
tres dépenfes  à faire  pour  compléter  un  pareil 
pont  ÿ mais  il  eft  ici  moins  queftion  de  la  dé- 
penfe , que  de  la  poflibilité  de  l'exécution. 

L'idée  d'un  pareil  pont  m'eft  venue  a l'occa- 
fion  d'un  paffage  dangereux  dans  la  province  de 
Cufco  au  Pérou.  On  y traverfe  un  torrent  qui 
couie  entre  deux  rochers  , éloignés  d'environ 
125  pieds  , Sz  plus  de  ï 50  pieds  de  profondeur. 
Les  naturels  du  pays  y ont  établi  une  Taravita  (2) 
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(-1).  Ce  - qu’on  appel e pièce  , en  langage  de  charpen- 
te , eft  la  quantité  de  3 pieds  cubes. 

(1)  G'eft  un  pont  indien  , dont  l'idée  feule  fait  fré- 
m r.  Ota  met  un  homme  d^ns  un  grand  panier  fait  de 
lianes  du  pays  3 ( ce  font  des  p'antes  farmemeufts  , 
donc  les  habitans  de  l'Amérique  font  prefque  tous  leurs 
ouvi  âges -de-  vannerie.  •)  -D’un  côté  du  torrent  a l'au- 
tre , ell  te  ne}  u un  cable  de  la  même  matière  , fur  lequel 
roule  «ne-  poulie  à 'laquelle  le  panier  eft  attaché  par 
line  corde  fembfable.  Quand  on  eft  embarqué  dans 
cette  machine  , on  vous  tire  d’un  côté  à l'autre  par  une 
corde  attachée  prés  de  la  poulie.  Si  cette  corde  fe 
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ou  je  faillis  périt*.  Arrivé  à la  ville  la  plus  voi-  f 
fine  j je  réfléchis  profondément  fur  les  moyens 
de  faire  en  ce  lieu  un  pont  de  bois , je  trou- 
vai cet  expédient.  Je  propofai  mon  projet  au 
corrégior  don  Jayme  Alon^o  y Cuniga , homme 
fort  inftruit,  & qui,  aimant  les  françois  , me 
reçut  très-bien.  Il  goûta  fort  mon  idée.,  & con- 
vint qu'avec  mille  piaftres  , on  pourroit  faire 
dans  cet  endroit  un  pont  de  12  pieds  de  lar- 
geur , que  tout  le  Pérou  viendroit  voir  par  cu- 
rioiité.  Mais  étant  parti  trois  jours  après,  je  ne 
fçais  fi  ce  projet , dont  cet  honnête  homme  étoit 
enchanté,  a eu  quelque  exécution. 

Il  eft  à remarquer  qu’il  feroit  facile  d’arranger 
les  vouffoirs  d’un  pareil  pont , de  manière  à pou- 
voir au  befoin  en  extraire  un  pour  y en  fubf- 
tituer  un  autre  ; ce  qui  fourniroit  le  moyen  d’y 
faire  toutes  les  réparations  nécelfaires. 

Prob'leme  XIII. 

Eft- U poftible  de  faire  une  plate-bande  qui  n dit 
aucune  poujfée  latérale  ? 

Il  feroit  fort  avantageux  de  pouvoir  exécuter 
un  pareil  ouvrage  ; car  un  des  obftaçles  qu’éprou- 
vent les  architectes  à employer  des  colonnes  , 
vient  fouvent  de  la  pouffée  de  leurs  architraves, 
ce  qui  exige  que  les  colonnes  latérales  foient 
butées  par  des  maffrfs , ou  doublées  : c’eft  l’em- 
barras qu’on  éprouve  fur-tout  lorfqu’on  fait  des 
porches  ifolés  & en  faillie  au  devant  d’un  édi- 
fice , comme  celui  de  fainte-Geneviève  : les  deux 
plates-bandes  , celle  de  la  face  Sz  celle  du  côté  , 
pouffent  la  colonne  ou  les  colonnes  d’angles  de 
telle  manière  qu’on  a beaucoup  de  peine  à les 
affûter  > & l’on  eft  même  obligé  d’y  renoncer, 
fi  l’on  ne  trouve  pas  des  pierres  affez  grandes 
pour  pouvoir  faire  des  architraves  d’une  feule 
pièce  , d’une  colonne  à l’autre  , au  moins  dans 
les  travées  les  plus  voifines  des  angles. 

On  éviteroit  ces  difficultés  , fi  l’on  pouvoit 
faire  des  plates-bandes  fanspouffée.  Or  c’eft  ce 
que  je  ne  crois  point  impofhble  > je  crois  même 
avoir  trouvé  un  méchanifme  propre  à remplir 
cet  objet.  Je  le  donnerai  quelque  jour  , lorf- 
que  j’aurai  pu  en  faire  l’épreuve  en  petit.  On 
me  permettra  de  propofer  en  attendant  le  pro- 
blème aux  architectes  méchaniciens , & je  m’ef- 
timerai  heureux  fi  j’excite  quelqu’un  d'eux  à le 
réfoudre. 


rompt , on  refte  ainfï  fufpendu  quelques  heures  , juf- 
«pu’a  ce  qu’on  y ait  trouvé  remède.  On  peut  juger  que 
la  fituadon  eft  fort  intéreffante  pour  ceux  qui  s'y 
Koureat. 


PROBLEME  XIV. 

Eft-ee  une  perfection  dans  l’églife  de  fai nt-Pi erre  de 
Rome , quen  la  voyant  pour  la  première  fois  , 
on  ne  la  juge  point  aufti  grande  quelle  V eft  réel- 
lement y & qu  elle  paraît  après  V avoir  parcourue  ? 

Quoique  nous  nous  interdifions  ce  qui  eft  pure- 
ment matière  de  goût  , cependant , comme  la 
queftion  ci-deffus  tient  à des  rai fonne mens,  phy- 
fiques  & métaphyfiques  , nous  avons  cru  pouvoir 
lui  donner  place  ici. 

J’ai  ouï  vanter  plus  d’une  fois  , comme  un  ef- 
fet de  la  perfection  de  féglife  de  faint-Pierre 
de  Rome,  l’impreffion  qu’elle  fait  au  premier 
abord.  Il  n eft  perfonne,  à ce  que  j’ai  lu  & en- 
tendu dire,  qui , entrant  pour  îa  première  fois 
dans  cette  balilique , ne  juge  fon  étendue  fort 
au-d^ffous  de  ce  que  la  renommée  en  publie.  Il 
faut  l’avoir  parcourue  , & en  quelque  forte  étu- 
diée , pour  concevoir  une  idée  jufte  de  fa 
grandeur. 

Avant  de  hafarder  notre  avis , il  n’eft  pas  inu- 
tile d’examiner  les  caufes  de  cette  première  im- 
preifion.  I\ous  penfons  qu’elle  a deux  fources. 

La  première  eft  le  peu  de  parties  principales 
dans  lefquelles  cet  immenfe  édifice  eft  divifé  5 
car  il  n’y  a que  trois  arcades  latérales  , depuis 
l’entrée  jufqua  la  partie  du  milieu  qui  conftitue 
le  dôme.  Or,  quoique  de  divifer  une  grande 
maffe  en  beaucoup  de  petites  parties  , ce  foit 
d’ordinaire  en  diminuer  l’elfet , il  y a cependant 
un  milieu  à tenir,  & Michel- Ange  nous  parok 
avoir  refté  trop  en  deçà. 

La  fécondé  caufe  de  l’impreffion  que  nous  ana- 
lyfons , eft  la  grandeur  exceffive  des  figures  8c 
des  ornemens  qui  fervent  d’accelfoires  aces  prin- 
cipales parties.  En  effet,  nous  ne  jugeons  des 
grandeurs  auxquelles  nous  ne  pouvons  atteindre, 
que  par  comparaifon  avec  les  objets  qui  leur  font 
voifins,  & dont  les  dimenfions  nous  font  fami- 
lières. Mais  fi  ces  objets  dont  les  dimenfions 
nous  font  connues , ou  à peu-près  données  par 
la  nature , en  accompagnent  d’autres  avec^  ief- 
quels  ils  aient  un  rapport  trop  approchant  de  l’éga- 
lité , il  s’enfuivra  nécefïairemeht  que  ces  der- 
niers perdront,  dans  l’imagination  du  fpeêtateur, 
une  partie  de  leur  grandeur.  Or  tel  eft  le  cas 
de  l’églife  de  faint-Pierre  de  Rome  : les  figures 
placées  dans  les  niches  qui  décorent  le  nud  des 
piliers  des  arcades  , entre  les  pilaftres  ; celles 
qui  décorent  les  tympans  des  arcades  latérales, 
font  à la  vérité  gigantefques;  mais  ce  font  des 
figures  humaines  5 elles  font  d’ailleurs , pqur  la 
plupart  3 élevées  très-iiaut:  ainfi  elles  jaaroüfenc 
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moindres  * 8c  font  parcîrre  moindres  les  parties 
principales  qu’elles  accompagnent. 

Il  eft  des  perfonnes  à qui  cette  illufion  paroît 
un  chef-d’œuvre  de  l’art  & du  génie  du  célè- 
bre architeéie*  principal  auteur  de  ce  monument  : 
me  fera-t-il  permis  de  ne  pas  être  de  leur  avis  ? 
Car  quel  elt  l’objet  qu’ont  eu  les  auteurs  de  cet 
immenfe  édifice.*  & qu’auront  toujours  ceux  qui 
en  éléveront  qui  excèdent  les  mefures  ordinaires? 
C’elt  fans  doute  d’exciter  l’étonnement  8c  l’ad- 
miration. Je  fuis  convaincu  que  Michel-Ange  eut 
été  mortifié  * s’il  eût  entendu  un  étranger  ar- 
rivé récemment  à Rome  * 8c  entrant  pour  la 
première  fois  dans  faint-Pierre  * dire  comme  pref- 
que  tout  le  monde  : Voila  une  églife  dont  on  pu- 
blie par-tout  V immenjité  : elle  ejï  grande * il  ejl  vrai  ; 
mais  elle  ne  V cjî  pas  autant  au  on  le  dit. 

Il  y auroit*  ce  me  femble  * bien  plus  d’arti- 
fice à contraire  un  édifice  qui  * médiocrement 
grand  j failit  tout-à-coup  l’imagination  par  l’idée 
d’une  étendue  confidérable  * que  d’en  conftruire 
un  immenfe  qui*  au  premier  abord*  parejt  mé- 
diocre. Je  ne  penfe  pas  que  les  avis  puilfent 
être  partagés  fur  cela.  Quelle  que  foit  donc  la 
perfection  qu’on  ne  peut  rèfufer  à l’églife  de 
iaint-Pierre  * en  ce  qni  concerne  l’harmonie  des 
proportions*  la  belle  8c  noble  architecture*  nous 
croyons  que  Michel-Ange  a manqué  fon  but  quant 
à Pobjet  que  nous  confidérons  ici*  8c  il  eft  pro- 
bable que  des  acceffoires  moins  gigmtefques  l’en 
euffent  rapproché.  Si*  par  exemple*  les  enfants 
qui  portent  les  bénitiers  euffent  été  moins  grands* 
fi  les  figures  qui  accompagnent  les  archivoltes 
de  fes  arcades  latérales  euflent  été  moins  énor- 
mes * ainfi  que  celles  qui  décorent  les  niches  qui 
lont  entre  les  pilaffres  * la  comparaifon  des  uns 
avec  les  autres  eût  fait  paroître  les  parties  prin- 
cipales beaucoup  plus  grandes.  On  l’éprouve*  lorf- 
que*  retirant  les  yeux  de  defïus  ces  objets  gi- 
gantefques  * on  les  porte  fur  un  homme  qui  eft 
vers  le  milieu  ou  l’autre  extrémité  de  l’églife  : 
c’eft  alors  que  * comparant  fa  grandeur  propre 
avec  celle  des  parties  principales  de  l’édifice  qui 
l’avoifinent  * on  commence  à prendre  une  idée 
de  fon  étendue*  8c  qu’on  eft  pénétré  d’étonne 
ment  : mais  cette  fécondé  impreflion  eft  l’effet 
d’une  forte  de  raifonnement  ; 8c  ce  fentiment 
n’a  plus  la  même  énergie  quand  il  eft  produit 
de  cette  manière*  que  lorfqu’il  eft  l’effet  d’une 
première  vue. 

Pendant  que  nous  difeutons  cette  matière  * 
nous  fera-t-il  permis  de  faire  ici  quelques  ob- 
fervations  fur  les  moyens  d’aggrandir  * pour  ainfi 
dire  * un  efpace  à l’imagination  ? Il  nous  a paru 
que  rien  n’y  contribue  davantage  que  des  co- 
lonnes ifolées  * je  veux  dire  par-là  non  engagées  5 
car  * du  refte  * qu’elles  foient  accouplées  * 
groupées*  elles  produifent  toujours  plus  ou  moins 


cet  effet  * quoique  fans  doute  il  vaille  mieux 
les  employer  fimples.  Il  en  réfulte  * à chaque 
pofition  du  fpeélateur  * des  percés  différents  * 
& une  variété  d’afpeéts  qui  étonne  l’imagina- 
tion 8c  qui  la  trompe. 

Mais  il  faut  * lorfqu’on  emploie  des  colonnes  , 
qu’elles  foient  grandes  : autant  elles  font  alors 
majeftueufes*  autant  font-elles*  à mon  avis  * mef- 
quines  lorfqu’elles  font  petites  * 8c  fur-tout  por- 
tées par  des  piedeftaux,  La  cour  du  louvre*  quoi- 
que d’ailleurs  très-belle*  en  impoferoit  bien  da- 
vantage* fi  fes  colonnes*  au  lieu  dêtre  guindées 
fur  des  piedeftaux  maigres  * partoient  de  terre 
fimplement  élevées  fur  un  focle*  commèl’on  voit 
celles  de  quelques  veftibules  de  ce  palais.  On 
diroit  * 8c  je  fuis  tenté  de  le  croire*  que  les  pié— 
deftaux  ont  été  inventés  pour  faire  fervir  des 
colonnes  de  hafard  * qui  n’avoient  pas  les  dirneu- 
fions  requifes  pour  l’edifice. 

Si  donc  Michel- Ange*  au  lieu  de  former  fes 
travées  latérales  d’immenfes  arcades  fupportées 
par  des  piliers  décorés  de  pilaftres*  y eut  em- 
ployé des  groupes  de  colonnes  > fi  * au  lieu  de 
ne  mettre  que  trois  travées  d’arcades  latérales 
entre  l’entrée  8c  la  partie  du  dôme*  il  y en  eût 
mis  un  plus  grand  nombre;  ce  que  cette  difpo- 
fition  lui  eût  permis  ; fi  les  figures  employées  au 
milieu  de  cette  décoration  n euffent  pas  excef- 
fivement  furpaffé  le  naturel  ; nous  ne  doutons 
point  que*  dès  le  premier  afpeét*  on  n’eût  été 
frappé  d’étonnement*  8c  que  la  bafilique  n’eût 
paru  beaucoup  plus  grande. 

Mais  il  faut  remarquer  en  même-tems  que* 
dans  le  fiècle  de  Michel- Ange*  on  n’avoit  pas 
fur  la  réfiftance  des  matériaux  * 8c  fur  la  phyfi- 
que  ou  la  méchanique  de  l’ architecture*  les  lumiè- 
res qu’on  a aujourd’hui.  Il  eft  probable  qu’il  n’eût 
pas  ofé  charger  des  colonnes*  même  groupées* 
d’un  poids  auffi  confidérable  que  celui  qu’il  avoit 
à élever  au-deffus  de  fes  piliers.  Mais  des  ex- 
périences récentes  fur  la  force  des  pierres*  prou- 
vent qu’il  n’eft  prefque  pas  de  poids  qu’une  co- 
lonne ifolée*  de  fix  pieds  de  diamètre*  faite  de 
bonne  pierre  bien  dure  * bien  choifie  8c  bien  ap- 
pareillée * ne  foit  capable  de  fupporter.  Nos  an- 
ciennes églifes*  affez  mal-à-propos  appelées  go- 
thiques * en  font  la  preuve  ; car  011  en  voit  quel- 
ques-unes dont  toute  la  maffe  repofe  fur  des 
piliers  ayant  à peine  fix  pieds  de  diamètre  8c 
quelquefois  moins  : auffi  préfentent-elles  en  gé- 
néral un  air  d’étendue  que  1*  architecture  grec- 
que* employée  dans  les  mêmes  lieux*  ne  donne 
point. 

( O Z AN  AM). 

ARI  THEME  T ICI  EN  (le  petit).  Voyel 
à Vartkk  Aimant. 
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ARITHMÉTIQUE.  Les  deux  ailes  du  mathé- 
maticien difoit  Platon  , font  ).' arithmétique  & 
la  géométrie.  En  effet  , toutes  les  queftions  des 
mathématiques  fe  réduifent  à des  déterminations 
de  rapports  de  nombres  ou  de  grandeur.  On 
pourroit  même  dire,  en  continuant  la  compa- 
raifon  de  Pancien  philofophe  , que  l'arithmétique 
eft  l'aile  droite  du  mathématicien  ; car  il  eft  m- 
conteftable  que  les  déterminations  géométriques 
n'offriroient  le  plus  fouyent  rien  de  fatisfaifant 
à l'efprit , fi  les  rapports  ainfî  déterminés  ne  pou- 
voient  fe  réduire  à des  rapports  de  nombre  à 
nombre.  Ceci  juftifie  l'ufage  où  Pon  eft  de  com- 
mencer par  l'arithmétique. 

Cette  fcience  offre  un  grand  nombre  de  fpécu-  \ 
lations  & de  recherches  curieufes  ; dans  la 
moiftbn  que  nous  en  avons  faite  , nous  nous 
pommes  bornés  à ce  qui  eft  le  plus  propre  à } 
piquer  la  curiofité  de  ceux  qui  ont  le  goût  des  ’ 
mathématiques. 

Du  fyftême  numérique  , & des  diverfes  efpeces 

d 'arithm  étiques . 
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été  différent.  En  effet , au  lieu  de  dire  après  ta  * 
dix  plus  un  ou  onze,  dix  plus  deux  ou  douze  9 
nous  aurions  monté  par  des  noms  fîmples  jufqu'à 
douze  ; enfuite  nous  aurions  compté  par  douze 
plus  un  , douze  plus  deux  , &c  , jufqu'à  deux 
douzaines  > le  cent  eût  été  douze  douzaines  , le 
mille  eût  été  douze  fois  douze  douzaines  , 
&c.  Un  peuple  fexdigitaire  auroit  sûrement  une 
arithmétique  de  cette  efpèce  , Sc  n'en  feroit  pas 
pas  plus  mal , ou  , pour  mieux  dire  , il  jouiroit 
de  divers  avantages  dont  notre  fyftême  numérique 
eft  privé. 

Cela  a engagé  des  philofophes  à examiner  les 
propriétés  de  quelques  autres  fyftêmes  de  numé- 
ration. Le  célèbre  Leibnitz  a confîdére  celui  où  , 
après  deux  , on  recommenceroit  par  deux  plus 
un  ; c'eft  ce  qu'il  appelle  l'arithmetique  binaire. 
Dans  ce  fyftême  arithmétique  , on  n'auroit  que 
deux  chiffres  5 1 & o y 3c  les  nombres  s'y  marque- 
roient  ainfî  : 


Un.  . 

Deux. 


1 

10 


Il  n'eft  perfonne  qui  n’ait  remarqué  que  toutes 
les  nations  connues  comptent  par  périodes  de 
dix,  c'eft-à-dire, qu' après  avoir  compté  les  unités 
depuis  1 jufqu’à  dix  , on  recommence  par  ajouter 
des  unités  à une  dixaine  j que  , parvenu  à deux 
dixaines  ou  20  , on  recommence  à ajouter  des 
unités  jufqu'à  trente  ou  trois  dixaines , Se  ainfî 
de  fuite  jufqu'à  cent  ou  dix  dixaines  ; que  de 
dix  fois  cent  on  a formé  les  mille.  Sec.  Cela 
eft-il  néceffaire  , ou  a-t-il  été  occafîonné  par  quel- 
que caufe  phyftqué  , ou  eft-ce  fîmplement  un  effet 
du  hafard  ? 

Peur  peu  qu'on  réfléchifïe  fur  cet  accord  una- 
nime , l'on  ne  penfera  point  que  ce  foit  l'ouvrage 
du  hafard.  Il  eft  non-feulement  probable  , mais 
comme  démontré  , que  ce  fyftême  tire  fon  origine 
de  notre  conformation  phyfîque.  Tous  les  hom- 
mes ont  dix  doigts  aux  mains  , à quelques-uns 
près  , & en  très-petit  nombre  , qui  , par  un  jeu 
de  la  nature  , font  fexdigitaires.  Or,  les  premiers 
hommes  ont  commencé  par  compter  fur  leurs 
doigts.  Après  les  avoir  épuifés  en  comptant  les 
unités  y il  leur  falloir  en  former  un  premier  total  , 
b:  recommencer  à compter  par  les  mêmes  doigts  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  épuifés  une  fécondé  fois, 
puis  unè  troifième  , &c.  De-là  l'origine  des  di- 
xaines , qui , retenues  elles-mêmes  fur  les  doigts  , 
n'ont  pas  dû  aller  au-delà  de  dix  , fans  obliger 
d'en  former  un  nouveau  total  appelle  centaine  , 
Src  j de  dix  centaines  , le  mille  y &c  5 Se  ainfî  de 
fuite. 

Il  fuit  de-là  une  conféquence  curieufe  5 c'eft 
que  fï  , au  lieu  de  10  doigts  , nous  en  avions 
êif  douze  , notre  fyftême  de  numération  auroit 


Trois 

Quatre . 

Cinq 

Six 

Sept 

Huit 

Neuf. 

Dix 

Onze 

Douze 

Treize 

Quatorze 

Quinze 

Seize 

Trente-deux.  . 

Soixante  - quatre 

Deux  mille  trois  cents  foixante- 
dix-neuf. 


....  ir 
....  100 

....  ioi 
....  no 
....  ni 
....  1000 

....  ICOI 

....  1010 

....  ion 
....  1100 

....  XIOI 
....  IIIQ 
....  II II 

....  IOOOQ 
. . I OOOOO 

. . ioooooo 

iooioiooion 


Comme  M.  Leibnitz  trouvoit , dans  cette  ma- 
nière d'exprimer  les  nombres  , ^quelques  avan- 
tages particuliers  , il  a donné  dans  les  Mémoires 
de  Berlin  ( tome  i des  anciens  Mémoires  ) , les 
règles  pour  pratiquer  , dans  cette  efpèce  d'arith- 
métique , les  opérations  ordinaires  de  l'arith- 
métique vulgaire.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  011e  ce 
nouveau  fyftême  a , quant  à l'ufage  ordinaire  , 

l'inconvénient 

«• 
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r inconvénient  d'exiger  un  trop  grand  nombre 
de  caractères  ; -il  en  faudroit  vingt  pour  ex- 
primer un  nombre  d'environ  un  million  > ce 
qui  feroit  extrêmement  incommode  dans  la  pra- 
tique. 

.4  ».  . * i ¥ » »■  i -1  v » ' • 

11  ne  faut  pas  3 au  refte  3 omettre  ici  une  chofe 
-curieufe  au  fujet  de  cette  arithmétique  binaire  ; 
c’eft  qu'elle  dorme  l'explication  d’ùn  fymbole 
chinois  3 qui  avoir  fort  tourmenté  les  favans  en 
antiquités  chinoifes.  Il  étoit  queftion  de  certains 
caractères  révérés  par  les  chinois  3 Sê'confiftans 
dans  les  différentes  combinaifons  d’une  petite  li- 
gne entière  & d’une  brifée  j caractères  attribués 
à leur  ancien  empereur  Fohi.  Le  P.  Bouvet  3 jé- 
fuite  3 célèbre  millionnaire  de  la  Chine  ayant  été 
informe  des  idées  de  M.  Leibnitz  3 remarqua  que  3 
il  la  ligne  entière  repréfente  notre  1 & la  ligne 
brifée  notre  o 3 ces  caractères  ne  font  autre  chofe 
que  la  fuite  des  nombres  exprimés  par  l’arithmé- 
tique binaire.  Il  feroit  fort fingulier  qu’une  énigme 
chinoife  n’eût  trouvé  fon  (Edipe  qu’en  Europe. 
Mais  peut-être  tout  cela  eft-il  plus  ingénieux  que 
Solide. 

* 

i-  •'.)  jïj!  ' !:  ')ù  > i O . 

Maisft  l’on  a bien  fait  de  laiifer  au  nombre  des 
spéculations  curieufeS  l’arithmétique  binaire  de 
Leibnitz  ^ il  n’en  eft  pas  de  même  dé  l’arithmé- 
tique duodénaire  ; de  cette  arithmétique  qui  3 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut  3 auroit  eu 
lieu  j fi  nous  euftions  été  fexdigitaires.  En  effet  3 
elle  eût  été  tout  auffi  expéditive  3 & même  un 
peu  plus , que  T arithmétique  aCtuelle  > le  nombre 
«le  caractères  3 qui  n’eût  été  augmenté  que  de 
deux  pour  exprimer  dix:&  onze!,  n’eût  pas  plus 
Surchargé  la  mémoire  que  celui  des  caractères  ac- 
tuels y&  il  en  réfulteroit  des  avantages  qui  doi- 
:vent  faire  regretter  qu’elle  n’ait  pas  été  primiti- 
vement mife  en  ufage.  _ 

, * ■ . 1 î 

- Cela  feroit  probablement  arrivé  3 fi  la  philofo- 
phie  eût  préfidé  à cet  établiffement.  Car  on  eût 
d’abord  vu  que  le  nombre  dou^e  eft  3 de  tous  les 
'nombres  3 depuis  1 jufqu’à  20  3 celui  qui  jouit  de 
l’avantage  d’être  à-la-fois  le  plus  petit  3 & d’avoir 
le  plus  grand  nombre  de  divifeurs  ; car  12  a 4 di- 
vifeurs qui  ie  partagent  fans  fraCtion  3 favoir  2 3 
3 , 4 & 6.  Le  nombre  18  a aufiiq  à la  vérité  3 4 di- 
vifeurs 5 mais  , étant  plus  grand  que  12  ^ celui-ci 
méritoit  la  préférence  pour  mefurer  les  périodes 
de  la  numération.  Elles  eu  fient  eu  alors  l’avan- 
tage de  pouvoir  être  divifées 4 la  première  d’un 
à douze  ^ par  2 y 3 , 4 3 6 y la  fécondé  d’un  à cent 
quarante-quatre  3 par  2 3 3. 5 p,  6 , 8,9  ,■  12  , 16  3 
24  3 3Û  3 48 , 725  tandis  que  3 dans  l’ufage  ordi- 
naire 3 la  première  période  d’un  à 10  n'a  que  deux 
divifeurs  3 2 & y ; la  fécondé  n'a  que  2 3 4 3 y 3 
10  3 20  3 2p3  50.  On  rencontreroit  par  conféquent, 
dans  la  défignation  des  npmbresjplus-rarement  des 
SraClioiis. 

' Amufemens  des  Sciences Ç 


A R I mi j 

Mais  ce  qu’il  y eût  eu  fur-tôüt  d’avantageux 
dans  cette  fôrte  de  numération  3 c'eft  qu'elle  eût 
introduit  dans  l' ufage  les  divifîons  & lés  fous-diF 
vifions  des  mefures  quelconques  en  progreffion 
duodécimale.  Ainfi , de  même  que  3 par  hafardj, 
le  pied  fe  divife  en  12  pouces  3 le  jjouce  en  12  li- 
gnes 3 la  ligne  en  12  points  ; la  livré  fe  feroit  di- 
vifée  en  12  onces  3 l’once  en  12  grbs  3 le  gros  en 
12  fcrupules  ou  autres  parties  dénommées  comme 
on  voudra  ; le  jour  eût  été  divifé  en  12  partions 
appell-ées  heures  3 fi  l’on  veut  i l’heure  en  12  au- 
tres parties  qui  auroient  valu  10  minutes  ychâctme 
de  ces  parties  en  12  autres  3 &:  ainfi  fuccefiive- 
ment.  If  en  eût  été  dèmêmë  des  mefures  de  conte- 
nance 3 &c  3 &c. 

On  demandera  quels  avantages  il  y eût  eu  dans 
cette  divifion  ? Le  voici.  On  fait  que  tous  les 
jours  3 quand  il  eft  queftion  de  partager  une  me- 
fure  en  3 , en  4 parties  3 en  6 3 on  ne  trouve  pas 
un  nombre  entier  de  mefures  dé  l’efpèee  infé- 
rieure 3 ou  c’eft  uniquement  par  haXard.  Ainfi  3 un 
tiers  3 un  6*  de  livres  ne  donne  pas  un  nombre 
jufte  d’onces  ; un  tiers  de  livre'  numéraire  ne 
donne  pas  un  nombre  entier  de  fous.*  Il  en*eft  de 
même  du  muid  & de  la  plupart  des  autres  mefures 
des  liquides  , 8ec  ; on  pourroit  en  trouver  bien 
d'autres  exemples.  Ces  inconvéniens  3 qui  com- 
pliquent le  calcul , n'auïoiènt  pas  lieu  3 fi  l'ôn  eût 
fuivi  par-tout  la  progrefilon  duodécimale. 

Le  fécond  avantage  réfulteroit  de  la  combi- 
naifon  de  l’arithmétique  duodénaire  avec 'cette 
progrefiion  duodécimale.  Un  nombre  de  livres  , 
de  fous  3 de  deniers  j un  nombre  de  pieds  3 de 
pouces  j de  lignes  > ou  bien  de  livres  3 d’onces  3 
&c,  étant  donné  3 feroit  exprimé  comme  le  font , 
dans  l’arithmétique  üfûélîe  3 les  nombres  entiers 
& de  même  efpèce.  Par  exemple  3 en  fuppofan't 
ue  la  toife  fût  de  12*  pieds  3 comme  il  faudroit 
ans  ce  fyftême  de  numération  ; fi  l’on  avoit  9 
toifes'y  pieds  3 pouces  8 lignes  à exprimer  3 il  ne 
faudroit  pas  écrire  9*  5P  8l  3 mais  fimplêment 
9538  ; & toutes  les  fois  qu’on  aiirhit  un  nombre 
femblablëj  exprimant  une  dimenfion,  en  toifes  3 
pieds  3 pouces  3 &c  3 le  premier  chiffre  à droite 
exprimeroit  des  lignes  3 le  fécond  des  pouces  3 le 
troifième  des  pieds  , le  quatrième  des  toifes  3 le 
cinquième  des  douzaines  de  toifes  qu’oiv  pour- 
roit  exprimer  par  un  nom  fimple  3 par  exemple  3 
par  le  nom  de  corde  3 Sec*  Enfin  3 lorfqu’il  feroit 
queftion  d’ajouter  3 de  fouftraire  5 de  multiplier 
ou  divifer  de  femblables  grandeurs  entr’elles  3 
on  opéreroit  comme  fur  des  nombres  entiers  ; 
8c  ce  qui  eh  réfulteroit  3 défighéroit  dé  même3, 
par  l’ordre  des  chiffres  j des  lignes  3 pouces  * 
pieds  y &c. 

% 

Il  eft  aifé  de  fentir  combien  cela  feroit  com- 
mode dans  la  pratique.  Aufii  un  mathématicien 

P 
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fiollandois  ( Stévin  ) avoit-îl  propofé  d’adapter 
les  divifions  3c  fubdivifions  des  mefures  à notre 
fyftème  de  numération  aéluelle,  en  les  faifant  dé- 
croître en  progreftîon  décimale.  Ainfi  , la  toile 
eût  été  de  io  pieds  , le  pied  de  io  pouces  , le 
pouces  de  io  lignes,  3cc.  Mais  il  ne  faifoit  pas 
attention  a l'inconvénient  de  fe  priver  de  la 
commodité  de  pouvoir  divifer  ces  mefures  par 
3,4,  6 , fans  fraétion  , 3c  c'en  eft  un  confî- 
«érable. 

Dans  le  fyftême  de  rarithmétique  duodécimale , 
il  eft  évident  que  les  9 premiers  nombres  pour- 
voient s'exprimer , comme  à l'ordinaire  , par  les 
9 caractères  connus  1,2,3,  3c c ; mais , comme 
la  période  ne  doit  fe  terminer  qu'a  douze  , il  eft 
néceffaire  d'exprimer  dix  3c  onze  par  des  carac- 
tères fîmples.  Nous  choifirons  ceux-ci  <p  pour  ex- 
primer dix,  3c  3 pour  exprimer  onze  ; alors  il  eft 
évident  que  10  exprimera  douze  , 

treize. 


11  deftgnera 

il  . 

13  • 

14  . 

U • 

16  . 

17  • 

18  . 

19  . 
iç>  . 

1 .9-  . 

20 

30  . 

40  . 

5°  • 

100  feront 

200  . 

300  . 

1000 
2000 

10000 
100000 


quatorze, 
quinze, 
feize. 
dix-fept. 
dix-huit, 
dix-neuf, 
vingt, 
vingt-un. 
vingt-deux, 
vingt-trois, 
vingt-quatre, 
trente-fix. 
quarante-huit, 
foixante-douze. 
cent  quarante-quatre, 
deux  cents  quatre-vingt-huit, 
quatre  cents  trente-deux, 
mil  fept  cent  vingt-huit. 

trois  mille  quatre  cents  cinquante- 
ftx. 

vingt  mille  fept  cent  trente-ftx. 

deux  cents  quarante-huit  mille  huit 
cents  trente-deux. 

3c  c 

!..  1 

Ainfi  , le  nombre  défigné  par  ces  chiffres  ^94  3 
feroit  dix-huit  mille  fix  cent  vingt-fept  ; car  <po 00 
eft  dix-fept  mihe  deux  cent  quatre-vingt,  900 
eft  douze  cent  quatre-vingt- feizë , 40  eft  quarante- 
liuit , & 3 trois  ; nombres  qui , joints  enfemble  , 
font  celui  ci-deftlis. 

II  feroit  facile  ce  tracer  les  règles  de  cette 
nouvelle  arithmétique  , à 1 3 inftar  de  notre  arith- 


56243 
843  64 

3 

26848 
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métique  vulgaire  ; mais , comme  il  n'y  a pas  d'ap- 
parence que  ce  nouveau  calcul  foit  jamais  admis 
dans  la  fociété  , nous  nous  bornerons  ici  à ce  que 
nous  en  avons  déjà  dit.  Nous  ajouterons  feule- 
ment que  nous  avons  vu  un  livre  imprimé  en  AD 
lemagne,  où  les  quatre  règles  ordinaires  de  l’arith- 
métique vulgaire  étoient  expliquées  dans  tous  les 
fyftêmes  d'arithmétique  binaire  , ternaire  , qua- 
ternaire , 3cc  jufqu'à  la  duodécimale  inclu- 
fivement. 

De  quelques  maniérés  abrégées  de  faire  les  opérations 

arithmétiques . 

§.  I. 

Maniéré  de  f ouf  r aire  a-lafois  plufenrs  nombres  de  plu- * 
fzurs  autres  nombres  donnés  3 fans  faire  les  addi- 
tions partielles . 

Un  exemple  fuffira  pour  faire  concevoir  cette 
opération.  On  propofe  d'ôter  toutes  les  fommes 
au-deftbus  de  la  ligne  en  B , de  toutes  celles  au- 
defliis  en  A.  Pour  cet  effet , on  commencera  par 
ajouter  les  nombres  de  la  première  colonne  d'en- 
bas  à droite  , comme  à l'ordinaire  ; ils  font  14  , 
qu'on  ôtera  de  la  plus  prochaine 
dixaine  au-deffus , lavoir  , de  20. 
Le  refte  eft  6 que  vous  ajouterez 
à la  colonne  correfpondante  de  défi- 
fus  en  A ; la  fomme  totale  fera  23  : 
vous  écrirez  3 au-delfous  > 3c  , 
parce  qu'il  y a ici  deux  dixaines  * 
comme  auparavant , il  n'y  a rien  à 
retenir.  Ajoutez  de  la  même  façon 
les  nombres  de  la  colonne  fuivante 
d'en-bas  : leur  fomme  eft  neuf  , 
qui  , étant  ôtée  de  la  plus  proche 
dixaine  fupérieure  , lailfe  1 . Ajoutez  donc  1 à la 
fécondé  colonne  des  nombres  d'en-haut  , dont 
la  fomme  eft  20  ; laquelle  étant  ôtée  de  20  , 
le  reftant  eft  o.  Ainfi  il  faudra  écrire  o au-def- 
fous  i 3c  , parce  qu'il  y a ici  deux  dixaines , tan- 
dis que , dans  la  colonne  d'en-bas  , il  n'y  en  avoit 
qu'une  ; il  faut  retenir  la  différence  1 , qu'on  ôtera 
de  la  colonne  fuivante  d'en-bas  , parce  qu'il 
y avoit  plus  de  dixaines  dans  la  colonne  des  nom- 
bres A , que  dans  celle  des  nombres  B > car  il 
faudroit  l'ajouter  fi  c'étoit  le  contraire.  Enfin  , 
cjuand  il  arrivera  que  cette  différence  ne  pourra 
etre  ôtée  de  la  colonne  d'en-bas  , pour  n'y  avoir 
plus  de  figures  fignificatives , comme  il  arrive  ici 
a la  ye  colonne  , on  l'ajoutera  à la  colonne  d'en-* 
haut , 3c  l'on  écrira  toute  la  fomme  au-defifous 
de  la  ligne  ; enforte  que , dans  cet  exemple  , on 
aura  162003  pour  le  refte  de  la  fouftradtion. 

§.  II. 

V c « • • , # 

Multiplication  par  les  doigts. 

c 

Pour  multiplier,  par  exemple  , 9 par  8,  prenez 
d'abord  la  différence  de  9 4 10,  qui  eft  15  & A 


2942) 
3654  VB 

2308  3 

162003 


r 
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ayant  levé  les  ïo  doigts  des  deux  mains , abalfféx 
i doigt  d'une  main  , pat  exemple  , la  gauche. 
Prenez  auffi  la  différence  de  8 à ïo  j qui  eit  z , 8c 
abbaifièz  2 doigts  de  la  main  droite. 

Prefentement  , ajoutez  les  doigts  levés  , qui 
font  ici  7 5.  ce  fera  le  nombre  des  dixaines  du 
produit.  Multipliez  le  nombre  des  doigts  baiiïés 
d'une  main  par  celui  des  doigts  baiffés  de  l'au- 
tre 3 ce  produit  , qui  eff  i , fera  le  nombre  des 
unités  du  produit  i ainfi  on  trouvera  que  9 par  8 
fait  7 2. 

On  voit  par-là  qu3 il  faut  prendre  la  différence 
de  10  à chacun  des  nombres  donnés  ; que  le 
roduit  de  ces  différences  défignées  par  les  doigts 
ailles  de  chaque  main  , donnent  les  unités  du 
produit  , 8c  que  la  fomme  des  doigts  qui  ref- 
tent  levés  3 eu  celle  des  dixaines  de  ce  même 
produit. 

Il  efi  aifé  de  voir  que  ceci  efr  plus  curieux  qu'u- 
tile > car  on  ne  peut  multiplier  de  cette  manière 
que  des  nombres  au-deffus  de  dix  5 8c  tout  le  monde 
a dans  la  mémoire  ces  premiers  produits  , fans 
lefquels  on  feroit  arrêté  à chaque  Multiplication 
complexe. 

§.  III. 

De  quelques  Multiplications  & Divisons  abrégées. 

" I.  Il  n'eff  perfonne  qui  ne  fâche  que,  pour  mul- 
tiplier un  nombre  par  10  , il  fuffit  de  lui  ajouter 
un  zéro  ; pour  le  multiplier  par  100  , de  lui  en 
ajouter  deux  , Sec. 

D'où  il  fuit  que  , pour  multiplier  par  5 , il  n'y 
a qu'à  le  divifer  par  deux  , en  fuppofant  un  zéro 
ajouté  à la  fin.  Ainfi  , pour  multiplier  127  par  7 , 
on  fuppofera  un  zéro  ajoute  ; ce  qui  donneroit 
1270  j qu'on  divifera  par  2 5 le  quotient  635  fera 
le  produit  cherché. 

De  même  , pour  multiplier  un  nombre  par  25  , 
il  faudroit  le  concevoir  multiplié  par  100  3 ou 
augmenté  de  deux  zéro  , Se  le  divifer  par  4.  Ainfi 
127  multiplié  par  27  feroit  3177  ; car  127  aug- 
menté de  deux  zéro  donne  12700  , qui,  divifé 
par  4 j produit  3175. 

Pareillement,  pour  multiplier  par  127  , il  fiufïï- 
roit  d'ajouter  ou  concevoir  ajoutés  trois  zéro  au 
nombre  à multiplier  , & de  divifer  par  8.  Les 
raifons  de  ces  opérations  font  fi  aifées  à apperce- 
voir  j que  ce  feroit  témoigner  au  leéteur  bien 
peu  de  confiance  en  fon  intelligence  , que  de  les 
expo  fer. 

II.  La  multiplication  d’un  nombre  par  11  fe  ré- 
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duit  à une  fimple  addition  % car  il  eft  aifé  de  voir 
que  multiplier  un  nombre  par  n3  ce  n'eft  autre 
chofe  que  l'ajouter  à fon  décuple,  c'eft- à-dire,  à 
lui-même  j fuivi  d'un  zéro. 

Soit  , par  exemple  , le  nombre  ....  6778$ 

Pour  le  multiplier  par  1 1 3 on  dira  3 & o — — - 
font  3 j on  écrira  3 au  rang  des 4 unités  > 743413 
enfuite  8 & 3 font  1 1 j on  écrira  1 au  rang  des 
dixaines  , en  retenant  1 ; puis  5 & 8 3 & 1 
retenu  font  14  ; on  écrira  a au  3e  rang  , en 
retenant  1.  Ce  qu'on  vient  ae  dire  fuffit  pour 
indiquer  la  fuite  de  l'opération  , qui  donnera 
7434*3* 

On  pourrait  pareillement  multiplier  le  nombre 
ci-deffiis  par  1 1 1 , en  prenant  d'abord  le  premier 
chiffre  des  unités  3 3 enfuite  la  fomme  de  8 8c  3 , 
après  cela  celle  de  y , 8 & 3 , puis  celle  de  7 , 7 
8c  8 3 8c  ainfi  de  fuite. 

III.  Nous  nous  bornons  à remarquer  encore 
que  , pour  multiplier  un  nombre  quelconque  par 
9 3 on  peut  employer  la  fimple  fouftraction.  Prenons 
pour  exemple  le  même  nombre  que  ci-deffiis. 
Pour  le  multiplier  par  9 , on  n'a  qu'à  67783 

ajouter  par  la  penfée  un  zéro  à la  fin  du  

nombre  à multiplier  , 8c  enfuite  louf-  608247 

traire  chaque  chiffre  de  celui  qui  le  pré-  — 

cède,  en  commençant  par  la  droite  5 ainfi.  Ton 
ôtera  3 de  zéro  ou  10  , ce  qui  donnera  7;  enfuite 
8 de  2 ou  12,  ce  qui  donnera  4 ; on  continuera 
ainfi  de  fuite , en  ayant  attention  aux  unités  em- 
pruntées pour  augmenter  de  10  la  valeur  des 
chiffres  trop  petits  pour  que  la  fouffraêlion  puiffe 
fe  faire , 8c  Lon  trouvera  608247. 

Il  eff  aifé  d'appercevoir  la  raifon  de  ces  opéra- 
tions. Car  il  eR  évident  que  , dans  la  première, 
on  ne  fait  qu'ajouter  le  nombre  lui-même  à fon 
décuple  ; 8c , dans  celle-ci , on  l'ôte  de  ce  même 
décuple.  Il  fuffit  enfin  de  faire  l'opération  d'une 
manière  développée  , pour  en  concevoir  le  pro- 
cédé 8c  la  raifon. 

On  peut  employer  des  artifices  femblables  dans- 
certains  cas  de  divifion  , par  exemple  , pour  di~ 
viièr  un  nombre  par  telle  puiffance  qu'on  voudra 
de  7.  Car  fuppofons  qu'on  veuille  divifer  128' 
par  7 , il  faut  le  doubler  , ce  qui  donnera  2f6  * 
puis  retrancher  le  dernier  chiffre  qui  repréfentera 
des  décimales  > ainfi  , l'on  aura  pour  quotient  27  , 
6,  ou  27  —.  Pour  divifer  le  même  nombre  par 
25  , il  faudra  le  quadrupler  , ce  qui  donnera  712, 
8c  retrancher  les  deux  derniers  chiffres  qui  feront 
des  décimales  j vous  aurez  7 8c  Pour  divifer 
par  127  , il  faudra  oéiupler  le  dividende  , & re- 
trancher enfuite  3 chiffres  , 8c  ainfi  de  fuite.  Mais 
il  faut  l'avouer , de  pareils  abrégés  de  calcul  n© 
mènent  pas  loin. 

P x 
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Multiplication  & Divifion  abrégées  par  les  bâtons 
arithmétiques  de  Neper. 


Quand  on  a de  grands  nombres  à multiplier  les 
mus  par  les  autres.,  il  eft  aile  de  voir  que  Ton 
opéreroit  avec  beaucoup  de  rapidité  fi  Ton  avoit 
préliminairement  une  efpèce  de  tarif  du  nombre 
à multiplier  j double  3 triple  3 quadruplé  j & ainfi 
jufqif  au  noncuple  inclufivement.  Or  , il  eft  bien 
aifé  de  fe  procurer  ce  tarif  par  la  (impie  addition 
pidfqu'iî  n'y  a qif  à ajouter  le  nombre  à multiplier 
a lui-même  3 & on  aura  le  double  j puis  1'  ajouter 
de  nouveau  à.  ce  double  3 <k  bon  aura  le  triple  ^ 
& ainfi  de  fuite.  Mais  à moins  que  ce  nombre 
a multiplier  ne  revint  bien  fréquemment  ce  fe- 
rait fe  procurer  un  abrégé  de  calcul  par  une  opé- 
ration beaucoup  plus  longue  que  celle  qifon  au- 
roit  cherché  à abréger. 


Le  fameux  Neper  > dont  toutes  les  recherches 
parodient  avoir  eu  pour  objet  d'abréger  les  opé- 
rations de  l'arithmétique  & de  la  trigonométrie  , 
c-e  qui  nous  a valu  l'ingenieufe  & à jamais  mé- 
morable invention  des  logarithmes  ,,  a imaginé 
un  moyen  de  fe  former  au  befoin  ce  tarif  dans 
lè  moment , par  le  moyen  de  certaines  baguettes 
qu'il  a décrites  dans  fon  ouvrage  intitulé  Rkab- 
dologia  y imprimé  à Edimbourg  en  1617.  En  voici 
la  conftruétion. 

On  préparera  plusieurs  bandes  de  carton  5 ou 
de  cuivre  ,,  qui  aient  en  longueur  environ  9 fois 
leur  largeur  ^ & que  l'on  divifera  en  9 quarrés 
égaux  ( Planche  I 3 jig.  1 . Amufemens  d’ arithméti- 
que. ).  On  infcrira  en  tête  c'eft- à-dire dans  le 
premier  quarré  de  chacune  3 un  des  nombres  de  la 
fuite  naturelle  t 3 2 3 3 3 4 . &c.  jufqu'à  9 inclufi- 
vement. Il  faudra  divifer  enfuite  chacun  des  quar- 
rés inférieurs  en  deux  y par  une  diagonale  tirée 
de  l'angle  fupérieur  à droite  5 à l'angle  inférieur 
à gauche  j après  quoi , l’on  infcrira  dans  chacune 
de  ces  cafés  par  ordre  en  defcendant^  le  doublée 
le  triple  3 le  quadruple  du  nombre  porté  en  tête  , 
avec  cette  attention  que  quand  ce  multiple  ne 
fera  que  d'un  chiffrée  il  faudra  le  placer  dans  le 
triangle  inférieur  3 quand  il  fera  compofé  de 
deux  e on  placera  celui  des  unîtes  dans  le  triangle 
inférieur  , & celui  des  dixaines  dans  le  fupérieur, 
ainfi  qu'on  voit  dans  la  ‘figure  première.  Il  faudra 
avok  une  de  ces  bandes  dont  les  cafés  ne  foient 
point  divifées  e & dans  lefquellës  feront  infcrits 
limplement  les  nombres  naturels  depuis  1 jufqu'à 
9.  Il  fera  aufiï  à propos  d'avoir  plusieurs  deAces 
bandes  pour  chaque  chiffre. 

Cette  préparation  faite  j fuppofons  qu'on  ait  à 
multiplier  le  nombre  6787399. 5 on  arrangera  l'une 
a cote  de  l'autre  les.  7 bandes  portant  en  t ête  le 


nombres  6 , 7. , 8 , &rc.  & à côté  d'elles  en  pre-*- 
mier  rang  celles  qui  portent  les  chiffres  (impies  9 
comme  on  voit  dans  la  figure  fécondé  ; au  moyen 
de  quoi  l'on  aura  le  tarif  de  tous  les  multiples 
du  nombre  à multiplier  ; & il  ne  reftera  prefque 
que  la  peine  de  les  tranfcrire.  Par  exemple  on 
aura  celui  de  6 y en  écrivant  d'abord  à gauche  le 
chiffre  4 qui  eft  celui  des  imités  5 & ajoutant  en- 
fuite  les  chiffres  7 & 4 y placés  le  premier  dans 
le  triangle  fupérieur  de  la  café  743  & le  fécond 
dans  l'inferieur  de  la  café  à côté  , en  reculant  vers 
la  gauche  ^ fk  ainfi  fuccefïivement  fuivant  les  rè- 
gles ordinaires  de  l'addition.  Ce  multiple  fe  trou-»- 
vera  donc  40712394. 


Le  refte  de  l'opération  fera  le  même  que  dans 


la  multiplication  ordinaire.  Le 
multiplicateur  & le  nombre  à 
multiplier  étant  écrits  l'un  fous 
l'autre  , comme  on  a coutume  de 
faire  ; comme  le  premier  chiffre 
du  multiplicateur  eft  8 on  pren- 
dra le  nombre  qui  eft  dans  le 
rang  horifootal  à côté  de  8 ^ 
qu'on  trouve  , par  la  fîmple  ad- 
dition ^ être  74283192  j & on 
l'écrira.  On  prendra  enfuite  celui  qui  eft  à côté 
de  3 3 bc  on  l'écrira  en  rétrogradant  d'une  place  $ 
& ainfi  des  autres.  On  ajoutera  enfuite  tous  ces 
produits  partiaux  comme  à l'ordinaire  & l’on 
aura  le  produit  total  qu'on  voit  ci-contre. 


678539; 

83993s 

74283 19Z 
, ^0356797 

61068791 
61068791 
20356797 
74283192 


77093 14467262 


On  peut  employer  ce  même  artifice  pour  abré- 
ger la  divifion  , fur-tout  lorfqu'on  a de  grands 
nombres  a divifer  fréquemment  par  un  même 
divifeur.  Qu'on  ait  par  exemple  le  nombre 
1492992  à divifer  par  432  & que  dans  une 

fuite  d'opérations  , ce  même  divifeur  doive  fe 
préfenter  fouvent  on  commencera  à fe  former* 
par  le  moyen  décrit  plus  haut  ^ le  tarif  des 
multiples  de  432  j ce  qui  n'exigera  prefque  qu'une 
fimpJe  tranfcription  comme  on  voit  ci-deftous.  à 
gauche. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 


. 432 

. 864 
. 1296 
. 1728 
. 2160 
. 2792 


3024 

34)6 

3888 


1492992  ( 3456 

1 296 
1969 
1728 

24 1 9 
2160 


2792 

2792 

— - 

0000 


Cela  fait  on  verra  d'abord  que  > puifque  452 
n'eft  point  compris  dans  les  trois  premiers  chif- 
fres du  dividende  , ce  doit  être  un  multiple  de 
ce  nombre  qui  fera  compris  dans  les  quatre  pre- 
smiersj  fçav-oir5  1492..  Pour  le  uouver*  il  fuf- 
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fta  de  jetter  les  yeux  fur  la  table  , & Ton  verra 
que  le  multiple  de  452  le  plus  prochainement 
moindre  , erf  1296  : on  écrira  donc  3 au  quo- 
tient j 8e  1296  fous  1492?  °n  fera  la  fouftr ac- 
tion , Se  il  reliera  196  : on  abaiiîêra  le  chiffre 
fuivant  du  dividende.,  ce  qui  donnera  1969.  L'inl- 
peclion  feule  de  la  table  fera  encore  connoître 
que  1728  eft  le  plus  grand  multiple  de  432  qui 
foit  contenu  dans  1969.  Ainii  1 op  écrira  4 au 
uotient,  8e  Ton  fera  la  fouftraétion  comme  ci- 
effus.  On  continuera  ainii  l'opération,  Se  Ton 
trouvera  pour  les  chiffres  fui  van  ts  du  quotient  , 
5 8e  G \ 8e  comme  le  dernier  multiple  ne  laifle 
aucun  refte,  la  divifion  fera  exaèfe  8e  parfaite. 

On  ne  s’eft  pas  borné  à tâcher  de  Amplifier 
les  opérations  de  l'arithmétique  par  ces  voies  ; 
©n  a tenté  quelque  chofe  de  plus  , 8e  de  ré- 
duire à une  pure  méchanique  toutes  les  opéra- 
tions de  l’arithmétique.  Le  célèbre  Pafcal  a le 
premier  imaginé  une  machine  de  /cette  efpèce  , 
dont  on  voit  la  defcription  dans  le  recueil  des 
machines  préfentées  à l'académie , T.  IV.  Le 
chevalier  Morland  , fans  favoir  probablement  ce 
que  Pafcal  avoir  fait  à cet  égard  , publia  en  1673 
les  deux  machines  arithmétiques  , l'une  pour  l'ad- 
dition 8e  la  fouftraétion , 8e  l'autre  pour  la  mul- 
tiplication j fans  néanmoins  dévoiler  la  conftruc- 
tion  intérieure.  Le  célèbre  Leibnitz  s'occupa  du 
même  objet  vers  >le  même  tems  , 8e  enfuite  le 
marquis  Poleni.  On  voit  la  defcription  de  leurs 
machines  arithmétiques  dans  le  Theatrum  arithm. 
de  M.  Leupold,  imprimé  en  1727 , avec  celle 
de  M.  Leupold  lui-même  , 8e  dans  les  Mifcell. 
Merol.  de  1709.  On  a auffi  Y Abaque  rabdologique 
de  M.  Perrault  -,  dans  le  recueil  de  fes  machinés  , 
donné  en  1700.  Il  fert  pour  l’addition  , la  fouf- 
traétion  8e  la  multiplication.  Le  recueil  des  ma- 
chines préfentées  à l'académie  royale  des  fciences 
offre  encore  une  machine  arithmétique  de  M. 
Lefpine , 8e  trois  de  M.  de  Boiftiffa'ndeau.  En- 
fin M.  Gerften  , profeffeur  de  mathématiques  de 
Gieffen  , a donné  en  1735  , à la  fociété  royale 
de  Londres  , la  defcription  très-détaillée  de  fa 
machine  propre.  Nous  nous  bornerons  ici  à ces 
indications.  Cependant  nous  croyons  faire  plaiiir 
aux  curieux  d’indiquer,  dans  le  paragraphe  qui 
fuit , une  arithmétique  ingénieufe  , inventée  par 
M.  Saunderfon  , célèbre  mathématicien,  aveu- 
gle dès  fon  enfance. 

§.  V. 

Arithmétique -palpable,  ou  maniéré  de  pratiquer  V arith- 
métique a Vufidge  des  aveugles , ou  dans  l ’obfcurité.  ' 

Ceci  paraîtra  fans  douze  au  premier  abord  un 
paradoxe , mais  ce  n’en  eft  pas  moins  une  réa- 
lité ; 8e  cette  arithmétique  étoit  pratiquée  par 
le  fameux  doéteür  Saunderfon  , devenu  aveugle 
à<  l’âge  d'un  an  3 ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
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: des  progrès  profonds  dans  les  mathématiques  , 
8e  de  remplir  avec  l'admiration  de  tout  le  monde 
une  chaire  dans  Punivèrfité  de  Cambridge*. 

Soit  un  quarré  AB  CD  , {fig.  1 , pL  2.  Âmu- 
femens  dé Arithmétique) , divifé  en  quatre  autres 
quarrés  par  deux  lignes  parallèles  aux  côtés,  lef- 
queîles  s’entrecoupent  au  centre.  Ces  deux  li- 
gnes donnent  encore  , avec  les  cotés  du  quarré  , 
quatre  interférions;  ce  qui , joint  aux  quatre  an- 
gles du  quarré  primitif,  donne  neuf  points.  Que 
chacun  de  ces  points  préfente  un  trou  dans  le- 
quel on  puiftê  ficher  ou  une  épingle  , ou  une 
cheville  : il  eft  évident  qu’on  aura  neuf  places 
diftinétes  pour  les  neuf  chiffres  ftmples  8e  ftgni- 
ficatifs  de  notre  arithmétique  , 8e  il  n’y  aura  qu’à 
convenir  d’un  ordre  dans  lequel  on  comptera  ces 
points  ou  places  de  l’épingle  ou  cheville  mo- 
bile. Ainfi,  pour  marquer  1,  on  la  placera  au 
centre  ( ibid.  fig . 1 ) ; pour  fignifier  2,  011  la  mettra 
immédiatement  au-delfus  du  centre  en  montant  ; 
â l’angle  fupérieur  à droite  , pour  fignifier  3 ; 
8c  ainfi  de  fuite  , comme  le  marquent  les  nom- 
bres appofés  à chacun  de  ces  points. 

Mais  il  y a un  caractère  qui  joue  un  très-grand 
rôle  dans  notre  arithmétique,  favoir,  le  zéro. 
Il  y auroit  un  parti  fort  iimple  à prendre  , ce- 
lui de  laiffer  toutes  les  places,  vuides  , 8c  le  zéro 
feroit  lignifié  par-là  ; toutefois  Saunderfon  pré- 
féroit  de  placer  dans  fa  café  du  milieu  un  épin- 
gle à grofie  tête  : il  l’y  lai  (Toit  même  , à moins 
qu’ayant  l’unité  à exprimer,  il  ne  fût  obligé  de 
la  remplacer  par  une  épingle  à petite  tête.  Il  en 
réfultoit  pour  lui  l’avantage  de  mieux  guider  fes 
mains,  8e  de  reconnoître  plus  facilement,  par 
la  pofition  des  épingles  à petite  tête  à l’égard 
de  la  grofife  épingle  centrale  , ce  que  ces  pre- 
mières fignifioient.  On  doit  s’y  tenir,  car  Saun- 
derfon avoit  sûrement  choifi  le  moyen  le  plus 
fignificatif  à fes  doigts.  ( Voye £ fig.  2,  ibid .). 

Nous  venons  de  voir  comment  on  peut  ex- 
primer un  nombre  fimple  -,  rien  de  fi  facile.  Il 
ne  l’eft  pas  moins  d'exprimer  un  nombre  corn- 
pofé  ; car  , fuppofons  plufieurs  quarrés  tels  que 
le  précédent  , rangés  fur  une  même  ligne  , 8c 
féparés  par  un  petit  intervalle  , pour  pouvoir  les 
diftinguer  facilement  par  le  taét  : il  ne  Dut  qu'être 
au  fait  de  l’arithmétique  vulgaire  , pour  voir  que 
le  premier  quarré  à droite  fervira  à exprimer  les 
unités -,  le  fuivant,  en  reculant  vers  la  gauche, 
fervira  aux  dixaines  5 le  troifième  aux  centaines. 
Sec.  Ainfi  , dans  la  fig.  2 , pl.  1 , les  cinq  quarrés 
garnis  comme  l'on  voit,  représenteront  le  nom- 
cre  54023. 

Ayez  enfin  une  tablette  divifée  en  plufieurs 
bandes  horizontales  , dont  chacune  portera  Sept 
ou  huit  quarrés  Semblables fuivant  le  befoin  5 
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que  ces  bandes  foîent  réparées  par  un  Intervalle  { 
convenable  pour  les  mieux  diftinguer  ; enfin , que  1 
tous  les  quarrés  du  même  ordre , dans  chacune 
de  ces  bandes,  foient  tellement  efpacés  qu'ils  fe 
répondent  perpendiculairement  les  uns  aux  au- 
tres ; vous  pourrez  , par  le  moyen  de  cette  ma- 
chine, faire  les  diveries  opérations  d'arithméti- 
que. On  s'eft  borné  ici  à repré fenter  une  addi- 
tion de  quatre  nombres , Sc  leur  iomme  , fui- 
vantles  deux  manières.  (Ibid,  fig.  a,  nT  2, 

Cette  machine  ingénieufe  ne  fervoit  pas  feu- 
lement à Saunderfon  pour  les  opérations  del'arith- 
métique  ; il  s'en  fervoit  aufti  à.  repréfenter  des 
figures  de  géométrie  , en  plaçant  tes  épingles , 
& tendant  des  filets  de  l'une  à l'autre.  Mais  en 
voilà,  affez  fur  ce  fujet.  Ceux  à qui  ceci  ne  fuf- 
firoit  pas , n'ont  qu'à  confulter  l'algèbre  de  Saun- 
derfon , traduite  par  M.  de  Joncourt  en  1756, 
tk  qui  fe  débite  chez  Jombert  j ou  la  traduc- 
tion des  élémens  abrégés  de  Wolf,  où  cette 
arithmétique  palpable  eft  expliquée  au  long , & 
peut-être  pas  plus  clairement  qu'ici. 

Multiplier  11  U 1 1 /.  il  den,  par  il  l.  il  f.  II  d,  , 

; 

J'ai  vu  propofer  ce  problème  par  un  arithmé- 
ticien juré.  C'étoit  l'épreuve  à laquelle  il  mettoit 
la  capacité  d'un  jeune  homme  qu'on  lui  annon- 
çoit  comme  pofledant  bien  l'arithmétique.  Il  «voit 
raifon  , quoique  peut-être  il  n'en  fentît  pas  la 
difficulté  : car  ce  problème , indépendamment  de 
l'embarras  qui  réfulte  de  la  multiplication  de 
quantités  de  diverfes  efpèces , 8c  de  leur  réduc- 
tion, eft  propre  à éprouver  l'intelligence  d'un 
arithméticien. 

On  eût  pu  en  effet  peut-être  embarraffer , par 
une  queftion  fort  fimple,  celui  qui  propofoit  cette 
opération  : c'eût  été  en  demandant  quelle  na- 
ture de  produit  étoit  celle  de  livres,  fous  & 
deniers  , multipliés  par  des  livres  , fous  & de- 
niers. Nous  favons  que  celui  d'une  toife  par 
une  toife  eft  représenté  par  une  toife  quarrée,  par- 
ce qu'on  eft  convenu  en  géométrie  d'appeller 
toife  quarrée,  la  furface  quarrée  ayant  une  toife 
de  hauteur  fur  une  toife  de  bafe  ; & 6 toifes 
par  4 donnent  24  toifes  quarrées  , parce  que  la 
furface  reétangle  ayant  fix  toifes  fur  quatre  , con- 
tient 24  toifes  quarrées,  comme  le  produit  de 
4 par  6 contient  24  unités.  Mais  qui  dira  ce 
que  c'eft  que  le  produit  d'un  fou  par  un  fou  , 
d’un  fou  par  une  livre,  8cc? 

La  queftion  confédérée  fous  cet  afpeét  eft  donc 
ahfurde  * ce  que  ne  fent  pas  le  vulgaire  des  arith- 
méticiens. 

O#  peut  néanmoins  la  confidérer  fous  divers 
points  de  vue  qui  la  rendent  fufçeptible  de  folu- 


tion.  Le  premier  eft  de  faire  attention  que  Fi 
livre  contient  20  fous  ou  240  deniers  ÿ enfarte 
qu'on  peut  réduire  le  problème  à celui-ci  en  nom- 
bres abitraits  :j  multiplier  11  plus  plus  par 


11  plus  ~ plus  i alors  le  produit  fera  154 
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plus  ïl  plus  ïf-  plus 

La  fécondé  manière  d’envifager  la  queftion  eft 
celle-ci.  Tout  produit  eft  le  quatrième  terme  d'une 
proportion  dont  le  premier  terme  eft  l'unité,  8c 
dont  les  deux  quantités  ‘à  multiplier  font  le» 
deuxième  & troilième  termes.  Ainli  il  n'eft  quel- 
tion  que  de  fixer  le  genre  d'unité  qui  doit  être 
le  premier  terme  de  la  proportion. 

On  peut  dire , par  exemple , fi  une  livre  em- 
ployée dans  telle  entreprife  a produit  11  l.n  fi, 
11  deniers,  combien  produiront  11  I.  11  f.  ir 
deniers.  Alors  le  produit  fera  Ie  même  que  ci- 
defîus , favoir  154  1.  9 f.  3 d.  de  denier* 

Mais  cette  même  unité  pourroit  être  1 fou  : 
car  qui  empêcheroit  de  former  cette  queftion: 
Si  un  f.  a produit  11  1.  11  f.  11  deniers,  combien 
doivent  produire  11  1.  11  f.  11  deniers?  Alors 
le  produit  fera  2689.  1.  5 f.  4 d.  & & de  den. 

Enfin  cette  unité  pourroit  être  1 denier,  6c 
le  produit  ferait  alors  52271  1.  4 f.  1 denier* 

V 

De  quelques  propriétés  des  nombres. 

Il  ne  fera  pas  ici  queftion  de  propriétés  des, 
nombres  qui  occupèrent  tant  les  anciens  , & dans 
lefquelles  ils  trouvoient  tant  de  vertus  myfté- 
rEufes.  Pour  peu  qu'on  foit  doué  d'un  efprit 
dégagé  de  crédulité  , on  ne  peut  s'empêcher  de 
rire  en  voyant  le  bon  chanoine  de  Cézène,  Pierre 
Bungo,  raffembler  dans  un  volume  in-q0 , inti- 
tule de  Myfleriis  Numéro  ram  3 toutes  les  fottifes 
que  Nicomaque  , Ptolémée,  Porphyre  , 8c  divers 
autres  anciens , avoient  puérilement  débitées  fur 
i les  nombres.  Comment  a-t-il  pu  entrer  dans  des 
efprits  raifonnables,  d'attribuer  une  énergie  phy- 
fique  à des  êtres  purement  métaphyfiques?  Car 
les  nombres  ne  font  que  pures  appréhendons  de 
l'efprit  : conféquemment  ils  ne  fçauroient  avoir 
aucune  influence  dans  la  nature. 

Il  ne  peut  donc  y avoir  que  des  bonnes-femmes 
ou  des  fots  qui  puiflent  croire  aux  vertus  des 
nombres.  Si,  de  treize  perfonnes  affilés  à la  même 
table,  on  a vu  fréquemment  en  périr  une  dans 
l'année  , il  a encore  bien  plus  de  probabilité  qu'il 
en  périra  une,  fi  l'on  eft  vingt-quatre. 

I. 

Le  nombre  9 a ceçte  propriété , que  les  chiffres 
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*jui  compofent  fes  multiples,  ajoutés  enfembie, 
font  toujours  aufti  un  multiple  de  9 5 eniorte  que 
les  additionnant , & rejettant  9 toutes  les  lois 
que  la  fomme  furpafle  ce  nombre  , le  relie  eft 
toujours  zéro.  Cela  le  remarque  facilement  dans 
les  multiples  de  9,  comme  18 , 27,  56 , &c. 

Cette  obfervation  ell  utile  pour  reconnoitre 
li  un  nombre  eft  divifible  par  9 ♦ toutes  les 
fois  que  les  chiffres  qui  1 expriment,  étant  ajoutés 
enfembie  , font  9 ou  un  de  les  multiples  , on 
peut  être  allure  que  le  nombre  eft  divifible  par 
9,  & conféquemment  par  3. 

Mais  cette  propriété  eft-elle  unique  ou  parti- 
culière au  nombre  9?  Non.  Le  nombre  3 a une 
propriété  tout-à-fait  lemblable.  Qu  on  ajoute  les 
chiffres  qui  expriment  un  multiple  quelconque 
de  3 , on  verra  que  leur  fomme  -eft  pareillement 
toujours  multiple  de  3 5 & quana  le  nomore  pio- 
pofé  ne  fera  pas  un  pareil  multiple  , ce  qu'on 
trouvera  en  fus  de  ce  multiple  en  additionnant 
les  chiffres , fera  aufli  ce  dont  le  nombre  pro- 
pofé  eût  dû  être  diminué  , pour  être  divilible 
par  trois  fans  refte. 

On  peut  employer  cette  remarque  pour  re- 
connoître, pour  ainii  dire,  au  premier  coup-d'ceil, 
fi  line  fomme  propolée  eft  payable  en  écris , fans 
refte  : car  fi  cette  fomme  eft  telle,  que  les  chif- 
fres qui  1 expriment,  ajoutés  enfembie , laffent  3 
ou  un  multiple  de  3 , elle  fera  payable  fans  refte 
en  écus,  faveur  de  fix  livres  fi  elle  eft  paire,  & 
de  trois  livres  fi  elle  eft  impaire.  Si  les  nombres 
qui  expriment  la  fomme  en  queftion  , forment  par 
leur  addition  un  nombre  qui  excède  3 ou  un 
multiple  de  3 .>  ce  dont  il  excédera  ce  multiple, 
fera  le  nombre  des  livres  en  fus  , qu  il  faudra 
ajouter  aux  écus.  Par  exemple,  foit  propofée  la 
fomme  de  1343  livres  : la  tomme  des  chiffres 
1 j 3 , 4 , 3 faifant  11,  ce  qui  furpaffe  de  2.  le 
plus  prochain  multiple  de  3 , on  pourra  aiTurer 
que , pour  payer  cette  fomme , il  faudra  un  cer- 
tain nombre  d'écus  de  trois  livres  & quarante 
fous;  car,  ôtant  2,  le  refte  eft  1341  , qui  eft 
payable  en  écus  de  trois  livres,  ainfi  qu’ii  eft 
aifé  de  s'en  affurer. 

r , 

* 

De  même  on  trouvera  que  la  fomme  1327  eft 
payable  en  écus  de  fix  livres  avec  vingt  fous  : 
car  ces  quatre  chiffres  font  13  , qui  excèdent 
12  de  i;  or,  ôtant  1 de  13173  relient  1326, 
nombre  qui  eft  pair , & dont  les  chiffres  faifant 
12,  multiple  de  3 , indiquent  que  la  fomme  eft 
payable  en  écus  de  fix  livres.  En  effet,  13 16 
livres  font  221  écus  de  fix  livres. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  obfer- 
vation très-ingénieufe  de  fauteur  de  fhilloire  de 
. f academie  des  fciences  (année  17265  c'eftque. 
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fi  nous  euffions  adopté  un  fyftêrne  de  numéra- 
tion différent  de  celui  qui  eft  en  ufage  , par  exem- 
ple , celui  de  la  progreffion  duodécupie , nous 
verrions  le  nombre  onze  , ou  en  général  l'avant- 
dernier  de  la  période  , jouir  de  la  même  pro- 
priété dont  jouit  le  nombre  neuf  dans  le  lyftême 
aétuel  de  numération.  Prenons  en  effet  un  mul- 
tiple de  on^e , comme  neuf  cents  cinquante-fept  i 
exprimons-les  en  chiffres  fuivant  ce  fyftêrne  5 ce 
fera  7^5  ; or  7 & font  dix-fept , & 5 font 
vingt-deux , qui  eft  un  multiple  de  onze. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  de  démontrer 
comment  cette  propriété  eft  , pour  ainfi  dire  , 
attachée  à l'avant-dernier  nombre  de  la  période 
adoptée  pour  la  numération  5 cela  nous  enga- 
geroit  dans  une  analyfe  un  peu  trop  compliquée. 
Nous  biffons  le  leéfeur  s'exercer,  s'il  le  juge  à 
propos,  fur  ce  fujet. 


Tout  nombre  quarré  finit  néceffairement  par 
un  de  ces  cinq  chiffres,  1 , 4,  5,  6,  95  ou  par 
des  zéros  en  nombre  pair  , précédés  de  l'un  de 
ces  chiffres.  Cela  eft  aifé  à démontrer,  & utile 
pour  reconnoître  quand  un  nombre  n'eft  pas 
quarré.  Nous  difons  pour  reconnoître  quand  un 
nombre  n'eft  pas  quarré  ,*  car , quoiqu'un  nom- 
bre finiffe  comme  on  vient  de  dire , il  n'eft  ce- 
pendant pas  toujours  un  quarré  parfait  j mais  du 
moins , quand  il  ne  finit  pas  de  cette  manière  , 
on  eft  sûr  qu'il  ne  l'eft  pas  5 ce  qui  évite  des  ten- 
tatives inutiles. 

Quant  aux  nombres  cubes , ils  peuvent  finir 
par  tous  les  nombres  fans  exception  5 mais  s'ils 
te  terminent  par  des  zéros , il  faut  qu'ils  foi  eut 
au  nombre  de  trois , ou  fix , ou  neuf,  8cc. 

P 

I I I. 

Tout  nombre  quarré  ou  eft  divifible  par  trois, 
ou  le  devient  étant  diminué  de  l'unité.  Il  eft  fa- 
cile d'en  faire  l'épreuve  fur  tel  quarré  qu'on  vou- 
dra. Ainfi  4 moins  1 , 16  moins  1 , 2 y moins  1, 
49  moins  1,  121  moins  1 , 8ec.  font  divifibles 
par  3 5 & ainfi  des  autres  : ce  qu'on  peut  dé- 
montrer dire&ement. 

Tout  quarré  eft  encore  divifible  par  quatre, 
ou  le  devient  étant  diminué  de  l'unité.  Il  eft 
également  facile  de  l'éprouver. 

T out  quarré  eft  auffi  divifible  par  cinq  , ou 
le  devient  étant  augmenté  ou  diminué  de  l'u- 
nité 5 ce  qu’on  peut  également  démontrer.  Ainfi 
36  - — 1 , 49  -f-  i , 64  -+-  1 , 81  — 1 , &rc.  font 
divifibles  par  y. 

Tout  quarré  impair  eft  un  multiple  de  8,  aug- 
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mente  de  l'imité.  On  en  a des  exemples  dans  9 3 
' if  ■,  49  , 81  ,,  8c c.  defquels  ôtant  1 le  relie  eft 
diviiîble  par  8. 

1 V. 

T out  nombre  eft  ou  quarté  3 ou  diviiîble  en 
deux  y ou  trois  j ou  quatre  quartés.  Ainfî  30  eft 
égai  a 2 ç *4-  4 -4-  1 j 3 ï ==-  2.  J -f-  4 "4”  1 ~ f*  1 5 
33  = 164-16  -4-1563  = 49  H-  9 -4-  4 -H  ij  ou 
3Ô  —f—  23  — f-  I -j-j  I. 

J'ajouterai  ici  ^ par  anticipation  j quoiqu’on  ne 
fçache  pas  encore  ce  que  c'eft  que  nombre  trian- 
gulaire j pentagone  j 8cc  que 

Tout  nombre  eft  ou  triangulaire  ou  compofé 
de  deux  ou  trois  triangulaires. 

Il  eft  ou  pentagone } ou  compofé  de  deux  ou 
trois  y ou  quatre  ou  cinq  pentagones  ; & ainfî 
des  autres. 

J'ajouterai  enfin  que  tout  quarré  pair  3 hors 
le  premier  1 eft  refoluble  au  moins  en  quatre 
quartes  égaux  5 8c  que  tout  quarré  impair  Peft  au 
moins  en  trois 3 s’il  ne  l'eft  en  deux.  Ainfî  81  = 
3 6 -f-  3 6 ~h 95  121  =81  -4“  3 6 *4—  4 5 1 69  :==  * 44 *4“ 
23  j 623  — 400  -4-  144  -4-  81. 


Toute  puiftance  de  cinq  ou  de  fîx ,,  finit  né- 
cefîairement  par  cinq  ou  par  fîx. 

V I. 

■ . . . -,  ' i , ' f ’ u ■ ' 

Si  on  prend  deux  nombres  quelconques  > l’un 
des  deux  3 ou  leur  fomme ou  leur  différence 
eft  néceftairernent  divifîble  par  trois.  Soient  pris 
les  nombres  20  8c  17  ; aucun  d'eux.,  ni  leur 
fomme  37  3 n'étant  pas  divifîble  par  3 ^ leur  dif- 
férence l'eft.,  car  elle  eft  trois. 

Il  eft  aifé  de  démontrer  que  cela  doit  arriver 
néceffairement,  quels  que  foient  les  nombres  qu'on 
prendra. 


Si  deux  nombres  font  tels  .,  que  leurs  quarrés 
ajoutes  enfemble  Ment  un  quarré  .,  le  produit 
de  ces  deux  nombres  eft  divifîble  par  6. 

Tels  font  >.  pour  en  donner  un  exemple  les 
Nombres  3 8c  dont  les  quarrés  9 8c  16  ajoutés 
enfemble  font  le  nombre  quarré  23  : leur  pro- 
duit 11  eft  divifîble  par  6. 

démonftration  générale  de  cette  propriété 


A R I 

■ffe 

ne  fçauroit  trouver  place  ici  5 mais  ïoû  peut  tires 
de  ce  qu'on  vient  de  dire  un  moyen  de 

Trouver  deux  nombres  dont  les  quarrés  ajoutes 
enfemble  fajfent  un  nombre  quarré . Pour  cet  effet , 
multipliez  deux  nombres  quelconques  5 le  dou- 
ble de  leur  produit  fera  l'un  des  deux  nombres 
cherchés  3 8c  la  différence  de  leurs  quarrés  fera 
l'autre. 

Comme  fî  l'on  multiplie  l'un  par  l'autre  ces 
deux  nombres  1,  3 j,  dont  les  quarrés  font  4 3 
9 j leur  produit  fera  G,  dont  le  double  .12,  & 
la  différence  de  leurs  quarrés  3 .,  font  deux  nom- 
bres tels  que  la  fomme  de  leurs  quarrés  eft  égalé  à 
un  autre  nombre  quarré  : car  ces  quarrés  font 
144  & 23  y qui  font  1 69*  quarré  de  13. 

VIII. 

Lorfque  deux  nombres  font  tels  .,  que  la  dif- 
férence de  leurs  quarrés  eft  un  nombre  quarré  9 
la  fomme  8c  la  différence  de  ces  nombres  font 
elle-mêmes  un  nombre  quarré  ^ ou  le  double. 

Tels  font , par  exemple  .,  les  nombres  13  8c 
12,  dont  les  quarrés  font  169  , 144  ,,  dont  la 
différence  eft  23  .,  qui  eft  auffi  un  quarré  5 la 
fomme  de  ces  nombres  eft  23  5 nombre  quarré. 

Les  nombres  G 8c  10  ayant  pour  quarrés  36 
8c  100  3 dont  la  différence  eft  64,  nombre  quarré $ 
on  trouve  que  leur  fomme  eft  16  , qui  eft  aufii 
un  nombre  quarré  .,  ainfî  que  leur  différence  4. 

Les  nombres  8 & 10  ayant  des  quarrés  dont 
la  différence  eft  3 6,  on  voit  aufti  que  la  fomme 
de  ces  nombres  eft  18  ^ qui  eft  double  de  9 , 
nombre  quarré  5 8c  leur  différence  2 eft  le  double 
de  1 y nombre  quarré  ^ 8cc. 

1 *■  f T * * 

I X. 

Si  on  multiplie  deux  nombres  dont  la  diffé- 
rence eft  leur  produit  augmenté  de  l'unité 
fera  le  quarré  du  nombre  intermédiaire. 

Ainfî  le  produit  de  12  par  14  eft  168  ^ qui 4 
augmenté  de  1 ,,  donne  169.,  quarré  de  1 3 3 nom- 
bre moyen  entre  12  8c  14. 

Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  démontrer  que  cela 
doit  toujours  arriver  ; & l'on  verra  qu'en  gé- 
néral le  produit  de  deux  nombres augmenté  du 
narré  de  la  demi-différence,,  donne  le  quarré 
u nombre  moyen. 

X. 

On  appelle  nombre  premier  > celui  qui  n'a  d'au-5 

UQ 
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tre  divifeur  que  1*  unité.  Les  nombres  de  cette 
efpèce  ne  peuvent  donc  être  pairs  , à l'excep- 
tion du  nombre  deux  ; ni  être  terminés  par  cmq> 
excepté  le  nombre  cinq  lui-même  d'où  il  fuit 
qu'à  l'exception  de  ceux  qui  font  renfermés  dans 
îa  première  dixaine,  ils  doivent  néceifairement 
fe  terminer  par  i j ou  5 , ou  7 , o.u  9. 

N.  B.  Voici  une  propriété  curieufe  des  nombres  pre- 
miers. Tout  nombre  premier  ( hors  2 & 3 ) étant  aug- 
menté ou  diminué  de  £ unité  3 eji  divifible  par  fix.  Il 
dt  ailé  de  le  voir  par  l'exemple  de  tous  ceux  qu’on 


voudra  , comme  5,7,11,  15 , 17,  19  > 23 , 2 .9 , 31* 
Sec,  mais  je  ne  crois  pas  que  perfonne  fait  démon" 
tré  à priori. 

Mais  l’inverfe  11'eft  pas  vraie  , c’eft-  à-dire  tout  nom- 
bre qui  , augmenté  ou  diminué  de  l’unité  , elf  divi- 
fible  par  fix,  n’eft  pas  pour  cela  un  nombre  premier. 

Il  efl  fouvent  utile  de  connoître,  fans  recourir 
au  calcul , fi  un  nombre  eft  premier  ou  non  : 
c'eft  pour  cela  que  nous  donnerons  ici  une  ta- 
ble de  tous  les  nombres  premiers  depuis  1 juf- 
qu'à  10000. 


Table  des  nombres  premiers  entre  1 & zoooo. 


1 2 

I9I 

43 1 

68  3 

977 

HJ9 

1553 

1867 

2I53 

2467  I 

i ^ 

\ 1 

19  3 

433 

691 

983 

12  77 

1 5 59 

1871 

2161 

2473  1 

! 5 

l97 

439 

■■■ 

991 

I279 

1567 

^73 

2179 

2477  1 

1 7 

199 

443 

701 

997 

1283 

I57I 

1877 

! 11 

■ — 

449 

7°9 

— 

1289 

1579 

1879 

2203 

25°3 

0 

21 1 

437 

7I9 

1009 

1291 

1383 

1889 

2207 

2521 

17 

225 

46 1 

727 

101 3 

I297 

JJ97 

mu  ■ nu—  im  wii> 

2213 

253I 

19 

227 

465 

733 

1019 

— » 

I9OI 

2221 

2539 

23 

229 

4é7 

739 

1021 

1301 

l60l 

I9O7 

2237 

2543 

' 29 

233 

479 

743 

103 1 

I3°3 

1607 

I91 3 

2239 

2549 

239 

487 

75i 

1033 

1307 

1609 

1931 

2243 

2.551 

37 

241 

49 1 

757 

1039 

1319 

I613 

293  3 

2251 

2557  ! 

41 

25I 

499 

761 

IO49 

1321 

I619 

1949 

2267 

2379 

43 

257 

769 

1051 

1327 

1621 

1951 

2269 

2591 

47 

263 

5°3 

773 

I06l 

1361 

I627 

1973 

2273 

2 5 9 3 

53 

269 

309 

787 

IO63 

1367 

1637 

1979 

2281 

«— ■ 

59 

271 

521 

797 

IO69 

J373 

1657 

1907 

2287 

2609 

61 

277 

533 

I087 

1381 

1663 

1993 

2293 

2617 

67 

281 

341 

811 

IO9I 

1 399 

I667 

' l997 

2297 

2621 

7l 

2§3 

547 

821 

io93 

I 669 

l999 

2633 

73 

293 

557 

023 

1097 

J4°9 

i693 

2309 

2647 

79 

3é5 

S 27 

ï423 

1697 

2003 

2311 

2Ô57 

3°7 

569 

829 

I IO3 

I427 

1 699 

201 1 

2 3 3 3 

165  c, 

89 

31 1 

571 

839 

II©9 

1429 

2017 

2339 

.. 266 3 

97 

3i3 

577 

I I 17 

H33 

1709 

2027 

2341 

267I 

3J7 

387 

by 

I 123 

H39 

1721 

2029 

2 347 

2677 

I 101 

33 1 

593 

ii? 

1129 

I447 

r723 

2039 

235i 

2683  1 

io3 

337 

599 

863 

II5I 

i45i 

I73  3 

2°53 

2357 

2.687  | 

107 

347 

877 

H53 

r453 

1741 

2063 

237i 

2689  S 

109 

349 

6oi 

881 

1163 

H59 

*747 

2°69 

2377 

2é93  I 

”3 

353 

607 

883 

1171 

I47I 

*753 

2081 

238l 

2.699  J 

I27 

359 

6l  3 

887 

1 181 

1481 

J7  59 

2083 

2383 

131 

367 

617 

1 187 

1483 

"777 

2087 

2389 

2707  i 

I37' 

373 

619 

907 

1193 

1487 

17S5 

2089 

2 3 93 

271 1 § 

12>  9 

579 

631 

91 1 

1409 

1707 

2099 

2399 

27I3 

149 

3o3 

641 

9î9 

1201 

H93 

1789 

27i9 

*5l 

389 

Ù43 

929 

1213 

1499 

21  II 

24I  I 

2729 

157 

397 

647 

937 

1217 

1801 

2113 

24Ï7 

273  î 

i63 

03 

94 1 

1223 

1511 

1 8 1 1 

2129 

2423 

274 1 

167 

401 

659 

947 

1 229 

IJ13 

1823 

2131 

2437 

2749 

| r73 

409 

66l 

953 

1231 

1531 

1831 

2137 

M41 

2753 

419 

673 

967 

I237 

1 543 

1847 

2141 

2447 

2.767 

U 181 

• 421 

677 

97 1 

1249 

1549 

1861 

2I43 

2459 

2777 

Amnfcmens  des  Sciences , Q 


J 22 


A R I 


A R I 


Table  des  nombres  premiers  entre  i & toooo. 


2801 

2802 
2819 
2833 

2 37 

2843 
28  y 1 
2837 
2861 

*$79 

2887 

2897 

2903 

2909 

2917 

2927 

*939 

*953 

2937 

2963 

2969 

2971 

*999 

3001 

3011 

3019 

3023 

3°37 

3°4i 

3°49 

3061 

3067 

3079 

3083 

3089 

3I09 

3119 

3121 

3137 
3163 
3167 
3 169 
3181 
3187 

3 l9I 

3203 

3209 

3217 

3221 

3229 

^3251 


3253 

3257 

3259 

32?i 

3299 
3301 
3507 
3 3 1 3 
3 3 1 9 
3 323 
3 3 29 
3 3 3 1 
3343 
3347 

3359 

3361 

3371 

3573 

3389 

3391 

3407 

3413 

3433 

3449 

3437 

346l 

346? 

3467 

3469 

3491 

3499 

3511 

3 5 1 7 
35*7 
35*9 
3533 
3539 
3541 
3547 
3557 
3559 
5571 
3581 

3583 

3593 


3607 

3613 

3617 

3623 

3631 

3637 

3^43 

3639 

3671 

3673 


3677 

3691 

3697 

37°i 

37°9 
■ 37*9 
37*7 
3733 

3739 

3761 

3767 

3769 

3779 

3793 

3797 


39°7 
39 11 
3917 
391 6 

3923 

3929 

3 93 1 
3943 
3947 

5967 

3989 

4001 
4003 
4007 
401 3 
4019 
4021 
4027 

4°49 

4051 

4057 

4073 

4079 

4091 

4093 

4099 

4111 

4127 


4201 

4211 

42 1 7 

42I9 

4229 

423 1 
424 1 

4243 

4253 

4259 

4261 

427  î 

4*73 

4283 

4289 

4297 


44°9 

4421 

4423 
444 1 

4447 

4451 

4457 

4463 

4481 

4483 


4603 

4621 

4637 
4659 
4645 
4649 
4 651 
4657 


4703 

4721 

47*3 

47*9 
4733 
475 1 
4759 
4773 
47»7 
4759 
4793 
4799 

480I 
4813 
4817 

4831 

4861 
487I 
4877 
4889 

4903 
4909 

49 1 9 
4931 

4933 
4937 
4943 
495 1 
4957 
4493  4977 

49  69 

A P 7 

? 

4 -'7 
4993 

4999 

5003 
5009 
yon 
yoii 
5023 
5039 

5°5 1 


5°59 

5°77 

yo8i 

5087 

5°99 


5323 

5333 


5393 

5399 

54°7 
54 1 3 
5417 
5419 

543 1 
3437 
T441 
5443 
5449 
5471 
5477 
5479 
5453 

55oc 
55°3 
55°7 
.55 1 9 

jjll 


5527 

5-531 

5557 

5565 

5569 

5575 

558i 

559i 

T 11 

56*3 

58,59 

5641 

5(947 

5851 

5855 

5857 

5859 

j66c) 

58  85 

5689 


5701 
571 1 
5717 
5737 
5741 
5743 
5749 
5779 

5783 

579 1 

5801 

5807 

5813 

5821 

5827 

5859 

5g  45 
5849 

5851 

5857 

y86i 
5. J 07 
5869 
5S79 
3881 

5897 

aca»— «rmnimw 

59°5 

59*5 

59*7 

5959 

59^5 

59E'i 


6lOI 

6lI3 

6ï2I 

6131 

8135 

6143 
61  y 1 
6163 

8175 

8197 

6199 

6203 
6 11 1 
6217 
6221 
6119 
6247 
6*57 

6263 

62.69 

627I 

8*77 

6287 

6299 

mu  i ni  1 tm 

63OI 

63II 

6317 

83*3 

6329 

8357 

8343 

8353 

8559 

636 1 

8387 

8373 

6379 

6389 

6397 


84*7 

8449 

8451 

6469 

6473 

6481 

6491 


6421 


67OI 

67°3 

6709 

6719 

8733 

8737 

6761 

6763 

8779 

6781 

6791 

8793 

6803 

6823 

6827 

6829 

6833 

6841 

6857 

6863 

6869 

6S71 

6883 

6899 


7207 

7211 

721 3 

72I9 

7229 

72  3 7 
7243 

7247 

7^53 

7283 

7297 

73  °7 

73  °9 
7321 

73  3 1 
7333 
7349 
735i 
73^9 
7393 
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Table  des  nombres  premiers  entre  i & z oooo. 


I 74  ^ 

7669 

7933 

8219 

8401 

8737 

9Z47 

949 * 

— 

9767 

| 74  f7 

7675 

7937 

8221 

874 1 

9001 

92 77 

9497 

9709 

1 7433 

768  X 

7949 

8231 

8413 

8747 

9007 

9281 

9781 

| 74JI 

7687 

7941 

8133 

8521 

8753 

9011 

9283 

97S7  1 

7447 

7691 

7963 

8237 

8527 

8761 

9013 

9293 

95 11 

979i  I 

74 59 

7699 

7993 

8143 

84  37 

8779 

9029 

95 11 

1 

i 7477 

— 

8263 

8439 

8783 

9041 

- 

9533 

9803  il 

1 7481 

77°  3 

8009 

8269 

8443 

9°  43 

93ir 

9539 

? 7487 

7717 

8173 

8563 

9°49 

9319 

9547 

98x1  | 

7489 

7713 

801 1 

8287 

8473 

8802 

9°  J 9 

9323 

95  5 1 

98  V 

7499 

7727 

8017 

8291 

8)81 

8807 

9O67 

9337 

9587 

9529 

— — 

77 4i 

8039 

8293 

8497 

8810 

9O9I 

9341 

1 ' L 

9833 

/5°7 

7753 

8°45 

8297 

8)99 

OU  1 M 

88  1 I 

9343 

9839 

7517 

7757 

ÔO59 

88 1 t 

9349 

9601 

S>8Si 

\ 7523 

77*9 

8069 

83 1 1 

UU  9 jL 

9103 

9371 

9613 

9$)  7 

7519 

7789 

8o8l 

8609 

00  37 

9109 

9377 

9619 

9899  1 

\ 7537 

7793 

8087 

8317 

8623 

U L)  < LJ 

8 Ri  O 

9127 

9377 

9623 

4-71  2 

7141 

7817 

8089 

8329 

8627 

886  r 

9M3 

939' 

9629 

5883 

7447 

8093 

8343 

8629 

UÜUl 

8862 

9*37 

9397 

9631 

9887 

7Î49 

7813 

8363 

8641 

8x867 

9151 

9643 

7559 

7829 

8lOI 

8369 

8647 

8887 

9M7 

9649 

! 74<5l 

7841 

8377 

8663 

0907 

9161 

9403 

9661 

9901 

7573 

7843 

8 1 1 1 

8387 

8669 

OOy  \ 

9*73 

9413 

9677 

9907 

7577 

7867 

8117 

8389 

8677 

9181 

9419 

9679 

9923  1 

7483 

7873 

8123 

868l 

9 187 

9421 

9689 

9929  I 

7489 

7877 

8x47 

8419 

8689 

8923 

9l99 

943 1 

9697 

9931  1 

759i 

7879 

8161 

8693 

8929 

9433 

9941  | 

7603 

7883 

8167 

8423 

8699 

S933 

9437 

9949  | 

8171 

8429 

8941 

9203 

9439 

97 1 9 

9967  1 

7607 

8179 

843 1 

V * 2 ) 

8931 

9209 

9461 

9721 

9973  1 

7621 

7901 

8191 

8443 

8707 

S963 

9221 

9463 

9733 

7639 

7907 

0447 

8713 

8969 

9227 

9467 

9739 

\ 

7643 

7917 

8209 

8461 

8719 

8971 

9Z39 

9473 

9743 

l 

7645) 

79V 

8467 

8731 

8999 

9241 

9479 

9749 

! 
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Voici  une  autre  efpèce  de  nombres  qui  jouiffent 
d'une  propriété  fîngulière  & curieufe  : ce  font  les 
nombres  parfaits.  On  donne  ce  nom  à un  nom- 
bre dont  les  parties  aliquotes  ajoutées  enfemble  , 
forment  précifément  ce  nombre  même.  On  en  a 
un  exemple  dans  le  nombre  6 ; car  fes  parties  ali- 
quotes font  i j 2,  3,  qui  font  enfemble  6.  Le 
nombre  28  jouit  de  la  même  propriété  5 car  fes 
parties  aliquotes  font  i,  2,  4,  7,  14,  dont  la 
fournie  eft  28. 

Pour  trouver  tous  les  nombres  parfaits  de  la  pro- 
greffion  numérique , prenez  la  progreffion  double 
1,  4,  8,  16  , 323  64,  1283  2563  pi3  10243 
20483  409(5  3 81923  &c.  & examinez  tous  ceux 
de  ces  termes  qui,  étant  diminués  de  Trinité,  font 
des  nombres  premiers.  Ceux  à qui  convient  cette 
propriété  font  4,  8,  32,  128,  8192  ; car  ces 
Nombres  diminués  de  T unité  font  3 , 7 , 3 1 , 


127,  8191.  Multipliez  donc  chacun  de  ces  nom- 
bres , par  celui  de  la  progrefllon  géométrique  qui 
précédoit  celui  dont  il  dérive,  par  exemple,  3 par 
2,  7 par  4,  31  par  16,  127  par  64,  8191  par 
4096 , &rc.  ; & vous  aurez  6 , 28 , 406,  8128^ 
33550336,  qui  feront  des  nombres  parfaits. 

Ces  nombres  au  refte  ne  font  pas  à beaucoup 
près  aufli  nombreux  que  Tout  cru  divers-auteurs  (1  ). 
Voici,  d'après  un  mémoire  de  M.  Krafft,  qu'on 
lit  dans  le  tome  Vil  des  mémoires  de  Pétersbourg, 
une  fuite  des  nombres  tant  parfaits , que  réputés 
parfaits  par  ces  auteurs , faute  d'attention  fuifi- 


(1)  La  règle  que  donne  M.  Ozanam  efc  faillie  à 
quelques  égards  , & produit  une  multitude  de  nom- 
bres, comme  i$©8î6j  105)6128.,  &c.  qui  ne  (ont point 
des  nombres  parfaits  ; cela  vient  de  ce  que  M.  Oza- 
nam n'a  pas  fait  attention  qu’il  fal’oit  que  l’un  des  mub 
j tiplicateurs  fut  un  nombre  premier.  Or  511  & 2047 
1 ne  le  font  pas.  ( Note  de  l'éditeur  dOranam  J 

Q 2 


fARI 


fante.  Ceux  à qui  convient  véritablement  cette' 
propriété  , font  marqués  d'une  étoile* 

* 6 * 

* 28. 


130816. 

2096128 

* UJÎ°336- 

536554/28. 

* 8589069056. 

* 137438691328.  i;  : 

2199022206976. 

35184367894528. 

562949936644096.  • ~ - 

9007199187632128. 

1441 15187807420416. 

* 2305843008139952128. 

36893488143124135936. 

Àinfî  l'on  voit  que  de  1 à 10,  il  n'y  a qu’un 
nombre  parfait,  un  depuis  10  jufqu'à  iocj  , un 
depuis  100  jufqu'à  1000  j un  depuis  1000  juf- 
qu'à 1000O:  mais  on  fe  tromperoit  fi  on  en  con- 
cluoit  qu'il  y en  a pareillement  un  depuis  dix 
mille  jufqu'à  cent  mille  , un  depuis  cent  mille 
jufqu'à  un  million  , 8cc.  > car  depuis  dix  mille 
jufqu'à  huit  cents  millions  il  ne  s'en  trouve  plus 
qu'un.  La  rareté  des  nombres  parfaits,  dit  un  au- 
teur , eft  un  fymbole  de  celle  de  la  perfection. 


en  multipliant  chacun  des  termes  de  la  fuite 
12  j 24  j &c.  par  fon  précédent,  8e  diminuant  le 
produit  de  l'unité. 

5 II  13  47  9S  3§3. 

2 4 8 16  32  64  128. 

6 12  24  48  96  192  384. 

71  287  1 1 5 1 4607  18431  73727. 

Prenez  à préfent  un  nombre  de  la  fuite  infé- 
rieure j par  exemple  71  , dont  le  nombre  corref- 
pondant  dans  la  fuite  fupérieure  , fçavoir  1 1 , 
& celui  qui  précédé  ce  dernier , fçavoir  5,  font, 
ainfi  que  71 , des  nombres  premiers  ; multipliez  5 
par  11  j & le  produit  55  par  4 ^ terme  correfpon- 
dant  de  la  fuite  géométrique  , vous  aurez  220 
pour  l'un  des  nombres  cherchés  : le  .fécond  fe  trou- 
vera en  multipliant  le  nombre  71  par  le  même 
nombre  4,  ce  qui  donnera  284. 

Pareillement  avec  1x51*  47  & 23  , qui  font 
des  nombres  premiers  , on  trouveroit  deux  autres 
nombres  amiables  , 17296  & 18416  j mais  4607 
n'en  donneroit  pas  , parce  que  , des  deux  autres 
nombres  correspondants  47  & 95  , celui-ci  95 
n'eft  pas  premier.  Il  en  eft  de  même  du  nombre 
18431  , parce  que  le  nombre  95  fe  trouve  parmi 
fes  correfpondans  > mais  le  fuivant  73727  donne 3 
avec  383  8e  191 , deux  nouveaux  nombres  amia- 
bles., 9363584  & 9437056. 


Tous  les  nombres  parfaits  font  terminés  par  6 
©u  28 , mais  non  alternativement. 
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On  voit  par-là  que  fi  les  nombres  parfaits  font 
rares , les  couples  des  nombres  amiables  le  font 
bien  davantage  , ce  dont  il  eft  au  refte  bien  aifé 
d'appercevoir  la  raifon. 


Il  y a des  nombres  qu'on  nomme  amiables  en- 
tr'eux , à caufe  d'une  propriété  qui  leur  donne  une 
forte  d'affinité.  Elle  conlifte  en  ce  que  les  parties 
aliquotes  de  l'un  font  enfemble  égales  à l’autre,  8e 
que  celles  de  celui-ci  forment  à leur  tour  une 
femme  égale  au  premier  : tels  font  les  nombres 
220  & 284  5 car  le  premier  220  3 eft  égal  à la 
fomme  des  parties  aliquotes  de  284,  fçavoir,  1,2, 
4*  71*  I4i  j & réciproquement  284  eft  égal  à la 
fomme  des  parties  aliquotes  1,2,4.,  r,  10,  11  . 
2cx,  22,  44,  55,  no  du  premier  220. 

On  trouvera  des  nombres  amiables  par  la  mé- 
thode fuivante.  Ecrivez,  comme  on  fe  voit  ci- 
après  , les  termes  de  la  progreffiqn  géométrique 
double,  en  commençant  par  2;  triplez  chacun  de 
ces  termes , & placez  ces  nombres  triples  chacun 
fous  celui  dont  il  eft  formé  5 ces  mêmes  nombres 
diminués  de  l'unité,  5,  11,  23,  &c.  8e  placés 
chacun  au  deffus  de  fon  correfpondant  de  là  pre- 
greflion  géométrique , formeront  une  troifîeme 
fuite  au  de  (fus  de  cette  dernière.  Enfin  on  aura 
les  nombres  de  la  fuite  inférieure,  71,  287,  &c. 


XIII. 

Si  on  prend  la  fuite  des  qtiarrés  des  nombres  na- 
turels, fçavoir,  1 , 4,  9,  16,  25,  36,  49,  8ec. 
qu'on  prenne  la  différence  de  chacun  avec  le  fui- 
vant, & en  fuite  les  différences  de  ces  différences, 
ces  dernières  feront  égales  à 2 , ainfi  qu'on  le 
voit  par  l'exemple  ci-deffous. 
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Ainfi  l’on  voit  que  les  nombres  quarrés  font 
formés  par  l'addition  continuelle  des  nombres  im- 
pairs 1 ,-3 , 5 , 8cc.  qui  fe  furpaffent  de  2. 

Dans  la  fuite  des  cubes  des  nombres  naturels, 
fçavoir  1 , 8 j 27,  &c.  ce  ne  font  plus  les  fécondés 
différences  qui  font  égales , mais  feulement  les 
troifièmes , qui  font  toujours  6.  L'exemple  ci- 
deffous  le  met  fous  les  yeux. 
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S'il  eft  queftion  de  la  fuite  des  quatrièmes  puif- 
fances,  ou  qi&arré-quarrés  des  nombres  naturels  , 
ce  feront  les  quatrièmes  différences  feulement  qui 
feront  égales  , 8c  elles  feront  24.  Dans  le  cas  de 
cinquièmes  puiffances  , les  cinquièmes  différences 
feulement  feront  égales  , 8c  feront  conftamment 
12  J. 

On  trouve  ces  nombres  2,  6,  24  , 120,  8cc. 
en  multipliant  de  fuite  les  nombres  1,2^3^43^ 
6 j &c.  Pour  la  deuxième  puiffance  3 on  multiplie 
les  deux  premiers  ÿ pour  la  troifième,  les  trois  pre- 
miers j 8c  ainfi  de  fuite. 

X I V, 

La  progreffion  des  cubes  1,  8,  27,  64,  1254 
8cc.  des  nombres  naturels  1,  i3  3,4,  5,  6 3 8cc. 
a cette  propriété  remarquable , qu'en  ajoutant  tel 
nombre  qu'on  voudra  de  fes  termes,  en  commen- 
çant par  le  premier  , cette  fomme  fera  toujours  un 
quarré.  Ainfi  1 & 8 font  9 : ajoutez-y  encore  27 , 
vous  aurez  56,  nombre  quarré  5 8c  en  y ajoutant 
64,  vous  aurez  100  8c  ainii  de  fuite. 

X V. 

Le  nombre  120  a la  propriété  d'être  égal  à la 
moitié  de  la  fomme  de  fes  parties  aliquotes  ou 
divifeurs  , fçavoir  , 4 2,  3 , 4 , 5 , 6,  8 3 io3  I2j 
iy  , 20  3 243  30  3 40 3 60 3 qui  font  enfemble  240. 
Le  nombre  672  eft  pareillement  la  moitié  de  la 
fomme  1344  de  fes  parties  aliquotes.  On  pourroit 
en  trouver  plufieurs  autres  qui  jouiffent  de  la  même 
propriété  > on  pourroit  même  en  trouver  qui  ne 
feroient  que  le  tiers  ou  le  quart  de  la  fomme  de 
leurs  parties  aliquotes  ; enfin  qui  en  fuffent  le  dou- 
ble 3 le  triple  3 le  quadruple.  Voilà  de  la  matière 
aux  recherches  de  ceux  qui  voudront  s'exercer. 

Des  nombres  figurés , 

Si  l'on  a une  progreffion  arithmétique  j la  plus 
{Impie  de  toutes  3 par  exemple  3 comme  celle 
des  nombres  naturels  4 2,  3 3 43  536373  &c.  oc 
qu'on  prenne  le  premier  terme 3 la  fomme  des  deux 
•premiers,,  celle  des  trois  premiers,  8c  ainfi  de  fuite, 
il  en  réfultera  une  nouvelle  fuite  des  nombres  3 1 3 
33  63  1O3  15,  24  283  &c.  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  triangulaires  „ parce  qu'ils  peuvent  tou- 
jours être  rangés  en  triangle  équilatéral 3 comme 
Ton  voit  (y/.  I > fig.  3-  Amufemens  ci  arithmétique) . 

Les  nombres  quartés,  comme  4 4,  9,  16,  25, 
363  Sec.  naiffênt  d'une  pareille  addition  des  pre- 


miers termes  de  la  progreffion  arithmétique  1,3, 
Jj  73  93  11  3 8c c.  dont  la  différence  des  termes 
eft  2.  Ces  nombres  fe  peuvent  pareillement  ranger 
en  figures  quarrées  3 ( Voyc^  fig.  4 , ibid.  ) 

De  pareille  fommation  des  termes  de  la  pro- 
greffion arithmétique  3 dont  la  différence  eft  3 , 
comme  1, 4,  7,  io3  15,  8c c.  naiffent  les  nom- 
bres 45,  12,223  8cc.  qu'on  appelle  pentagones, 
parce  qu'ils  repréfentent  le  nombre  des  points  oui 
peuvent  s'arranger  fur  les  côtes  & dans  l'intérieur 
d'un  pentagone  régulier,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  y 3pl.  4 où  font  trois  pentagones  dans  un 
angle  commun,  repréfentant  le  nombre  des  points 
ni  croît  arithmétiquement , 8c  dont-  le  premier  a 
eux  points  fur  chaque  côté  , le  fécond  trois  , le 
troifième  quatre,  ce  qui  pourrait  être  continué. 

C'eft  dans  ce  fens  8:  de  cette  manière  qu'on 
doit  concevoir  arrangés  les  nombres  figurés. 

Il  eft  prefque  inutile  de  dire  que  la  progref* 
fion  i,  5,9,  13,  17,  &c.  dont  la  différence  ieft 
4,  naiffent,  par  une  pareille  fommation,  les  nom- 
bres exagones,  qui  font  4 6 , 1 5 , 28 , 45 , 8c c ; 8c 
ainfi  de  fuite  pour  les  eptagones,  octogones,  8cc. 
( Voye 1 fig.  6 3 ibid.  ) 

Il  y a une  autre  forte  de  nombres  polygones , qui 
réfultent  du  nombre  des  points  qu'on  peut  ranger 
au  centre  & fur  les  côtés  d'un  ou  de  plufieurs  po- 
lygones femblables,  ayant  un  centre  commun  : ils 
différent  des  précédents,  car  la  fuite  des  triangu- 
laires de  cette  efpèce  eft  1 , 4,  10,  19,  31 , 8cc. 
qui  font  formés  par  l'addition  fucceffive  des  nom- 
bres 133,6,9,12. 

Les  nombres  quarrés  centraux  font  1 , 5,13, 
2 y , 41  , 61  , 8c c.  formés  pareillement  par  l'ad- 
dition fucceffive  des  nombres  4 4,8,  12,  16, 
20,  &c. 

Les  pentagones  centraux  font  1,6,16,31,  yi  , 
76,  &cc.  formés  par  l'addition  des  nombres  1 , y , 
ïo,  iy,  20,  8cc. 

Mais  nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  cette 
efpèce  de  nombres  polygones , parce  que  ce  ne  font 
pas  ceux  que  le  mathématiciens  entendent  com- 
munément par  ce  nom.  Revenons  aux  nombres 
polygones  ordinaires. 

On  appelle  la  racine  d'un  nombre  polygone , le 
nombre  des  termes  de  la  progreffion  qu'il,  a fallu 
fommer  pour  avoir  ce  nombre.  Ainfi  la  racine  du 
nombre  triangulaire  21  eft  6 parce  que  ce  nombre 
réfuite  de  l'addition  fucceffive  des  fix  nombres  1- , 
2,  3, 4,  y,  6.  De  même  4 eft  la  racine  du  nombre 
quarré  16,  confédéré  comme  nombre  figuré,  parce 
que  ce  nombre  réfuite  de  l'addition  des  quatre 
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termes  ï3  3 ^ g 3 y 3 de  la  progrelïlon  des  nombres 
impairs. 

Après  cette  expofitionj  voici  quelques  problè- 
mes fur  les  nombres  polygones* 

Problème  L 

Un  nombre  étant  propofé  3 trouver  s'il  efi  triangu- 
laire y quarré y pentagone  y,  &c. 

La  manière  de  trouver  fi  un  nombre  eft  quarré 
eft  connue  de  tout  le  monde  * & fert  de  baie  pour 
yeconnoitre  les  autres  nombres  figurés.  Cela  fup- 
pofé  y pour  déterminer  fi  un  nombre  propofé  eft 
un  nombre  polygone ,,  voici  la  règle  générale* 

es  Multipliez  par  8 le  nombre  des  angles  du  poly- 
gone diminué  de  i>  & par  ce  premier  produit  mul- 
tipliez le  nombre  propofé , & enfin  ,,  à ce  nouveau 
produit  ajoutez  le  quarré  du  nombre  égal  à celui 
Ses  angles  du  polygone  diminué  de  4 3 fi  la  fomme 
eft  un  quarré  parfait  x le  nombre  propofé  eft  un 
polygone  de  l'efpace  déterminé 

II  eft  aifé  de  voir  que  le  nombre  des  angles  étant 

3 pour  le  triangle  ^ 4 pour  le  quarré  y j dans  le 
pentagone  3 &c.  on  aura  pour  le  multiplicateur  du 
nombre  propofé  3 dans  le  cas  du  nombre  triangu- 
laire 3 8>  pour  le  nombre  quadrangulaire  y 16  5 
pour  le  pentagone j 24;  pour  hexagone  32. 

Pareillement  le  nombre  des  angles  * diminué  de 

4 3 étant  pour  le  triangle  — - 1 pour  le  quarré  o 3 
pour  le  pentagone  1 3 pour  hexagone  1 y &c.  les 
nombres  à ajouter  au  produit  ci-.deffus  feront  3 pour 
le  triangle  3 i3(  car  le  quarré  de  — ï eft  1 ) ; pour  le 
quarré  o > pour  le  pentagone  1 ; pour  hexagone  4 ; 
pour  heptagone  9 &c.  : d'où  dérivent  les  règles 
fuivantes  5 que  nous  éclaircirons  en  même  temps 
par  des  exemples. 

On  demande  fi  21  eft  un  nombre  triangulaire. 
Multipliez  21  par  8,  au  produit  ajoutez  1 , la  fomme 
eft  169 * mai  eft  un  quarré  parfait:  oonféquem- 
ment  21  eft  un  nombre  triangulaire. 

VouîezfVpus  reconnoître  fi.  35  eft  un  penta- 
gone Multipliez  35  par  24  3 le  produit  eft  840  ; 
à quoi  ajoutant  ï , on  a 841  qui  eft  un  quarré  : 
donc  on  peut  affiner  que  35  eft  un  nombre  pen- 
tagone, 

Problème  IL 

Un  nombre  triangulaire  ou  figuré  quelconque  étant 

donné  y trouver  f à racine  3 ou  le  nombre  de  termes 

de  la  progrejfwn  arithmétique  dont  il  efi  la  fomme. 

Il  faut  d5abord  faire  l'opération  indiquée  dans 
îe  problème  précédent  5 & après  avoir  trouvé  la 
racine  quarrée  3 dont  la  pofiibilité  indique  fi  le 
riqmbre  eft  figuré  ou  non  3 ajoute £ a çette  racine 
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un  nombre  égal  a celui  des  angles  du  polygone  pro «- 

p 0 fié  y moins  4^  & divifere £ cette  Comme  par  le  doubla 
du  meme  nombre  des  angles  diminué  de  2;  le  quo~ 
tient  qui  en  proviendra  fera  la  racine  du  polygone . 

Le  nombre  à ajouter  eft  donc  pour  le  triangle 
— 1 3 c'eft-à-dire  1 à ôter  ; il  eft  o pour  le  quarré  y 
1 pour  îe  pentagone > 2 pour  hexagone  ^ &c* 

Quant  au  divifeur  y il  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  2 
pour  le  triangle j (car  le  double  de  3 diminué  de 
2 3 eft  2)  ; pour  le  quarré  c'eft  4,  pour  le  penta- 
gone 6 pour  hexagone  8,  &c. 

Soit  donc  demande  la  racine  du  nombre  trian- 
gulaire 3 6.  Après  avoir  fait  h opération  développée 
par  te  problème  précédent  y & avoir  trouve  le 
produit  289 } dont  la  racine  quarrée  eft  17  ^ ôtez 
de  ce  nombre  l'unité  5 & divifez  le  reftant  par  2 $ 
le  quotient  8 fera  la  racine  ou  le  côté  du  nombre 
triangulaire  égal  à 36* 

On  demande  maintenant  quelle  eft  la  racine 
du  pentagone  35.  Ayant  trouve  > comme  ci-deffus 
la  racine  29 , ajoutez-y  i}  ce  qui  donne  30  > & 
divifez  par  6 ; le  quotient  5 fera  la  racine  de  ce 
nombre  pentagone  > c'eft-à-dire  qu'il  eft  formé  par 
l'addition  des  5 nombres  1 ^ 4^  7*  io3  13, 

Problème  III, 

La  racine  d'un  nombre  polygone  étant  donnée  3 trouve f 

ce  nombre , 

La  règle  eft  fort  flmple.  «Prenez  le  quarré  de  îa 
racine  donnée  > ôtez-en  le  produit  de  cette  meme 
racine  3 par  le  nombre  égal  à celui  des  angles  di- 
minué de  43  la  moitié  du  reftant  fera  le  polygone 
cherché. 

Donnons  quelques  exemples  de  cette  règle, 
Quel  eft  j demande-t-on  ^ le  nombre  triangulaire 
dont  la  racine  eft  12  £ Le  quarté  de  12  eft  1445 
le  nombre  égal  à celui  des  angles  moins  4,  eft — 1 y 
qui  multipliant  11 3 donne — ■ 12  : or  il  faudrait , 
fuivant  la  règle  3 ôter  — 12  , ce  qui  eft  la  même 
cbofe  qu'ajouter  12;  on  aura  donc  1 $6  3 qui  étant 
partagé  par  la  moitié ^ donne  78^ 

Quel  eft  le  nombre  eptagone  dont  la  racine  eft 
20?  Pour  le  trouver  j,  je  prends  le  quarré  de  20* 
qui  eft  400  5 je  multiplie  enfuite  20  par  3 y qui  eft 
le  nombre  des  angles  diminué  de  45  j'ai  60  3 que 
j'ôte  de  400  ; le  refte  eft  340  que  je  divife  par  2 ; 
le  quotient  70  eft  le  nombre  cherché  x ou  hepta- 
gone dont  la  racine  eft  20. 

Remarquons  icff  avant  de  finir  3 que  le  meme 
nombre  peut  être  polygone  ou  figuré  de  différentes 
manières.  Et  d'abord  tout  nombre  plus  grand  que 
3 y eft  polygone  d'un  nombre  de  côtés  ou  d'angles 
égal  à celui  de  fes.  unités, 

Ainfl  36  eft  un  polygone  de  36  côtés , dont  h 
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racine  eft  2 ; car  les  deux  premiers  termes  de  îa 
progrefïion  font  X,  33.  Le  même  nombre  56  eft 
quarré  j enfin  il  eft  triangulaire,  ayant  pour  ra- 
cine 8. 

Pareillement  21  eft  à la  fois  polygone  de  21 
côtés  ; il  eft  aufli  triangulaire  5 & il  eft  enfin  oéto- 
gone. 

Problème  IV. 

'Trouver  la  femme  de  tant  de  nombres  triangulaires  , 

ou  de  tant  de  nombres  quarrés  , ou  de  tant  de 

nombres  pentagones  qu  on  voudra , 

De  même  qu'en  ajoutant  fucceffivement  les 
termes  de  différentes  progreffions  arithmétiques  , 
il  en  eft  réfulté  de  nouvelles  pro greffions  de  nom- 
bres qu'011  a nommés  triangulaires,  quarrés  , pen- 
tagones, &c.  on  peut  auffi  fommer  ces  dernières 
rogreftions  j ce  qui  donne  naiffance  à des  nom- 
res  figurés  d'un  ordre  fupérieur  , qu'on  appelle 
pyramidaux.  On  donne  le  nom  de  pyramidaux  du 
premier  ordre,  à ceux  qui  viennent  de  iaprogrellion 
des  nombres  triangulaires  : les  pyramidaux  du 
deuxieme  ordre  font  ceux  qui  viennent  de  la  fo Hi- 
mation des  nombres  quarrés  : ceux  du  troifième 
ordre  proviennent  de  la  progrefïion  des  penta- 
gones. On  peut  enfin  faire  la  même  fpéculation 
fur  les  nombres  pyramidaux  j ce  qui  engendre  les 
pyrami do-pyramidaux . Mais  le  peu  d'utilité  de  ces 
nombres,  qui  peuvent  tout  au  plus  donner  lieu  à 
des  recherches  propres  à exercer  8z  développer 
l'efprit  analytique,  ne  nous  permet  pas  de  nous 
étendre  davantage  fur  ce  fujet.  Nous  nous  borne- 
rons à donner  une  règle  générale  pour  fommer 
tant  de  nombres  figurés  qu'on  voudra. 

Prenez  le  cube  du  nombre  de  termes  à fommer , 
& multipliez-le  par  le  nombre  des  angles  du  poly- 
gone diminué  de  i>  ajoutez  à la  fomme  trois  fois 
le  quarré  du  meme  nombre  de  termes  à fommer  5 
fouftraifez  enfin  le  produit  de  ce  même  nombre , 
par  celui  des  angles  diminué  de  5 j vous  aurez 
une  fomme  qui , étant  toujours  divifée  par  6,  don- 
nera celle  des  termes  de  la  progreffion. 

Soient  les  huit  premiers  nombres  triangulaires 
dont  on  demande  la  fomme.  Le  cube  de  8 eft  5 125 
ce  qui,  multiplié  par  le  nombre  des  angles  du  po- 
lygone diminué  de  2,  ou  par  1,  donne  encore  5125 
ajoutez-y  le  triple  du  quarré  de  8 ou  1925  enfin, 
comme  le  nombre  des  angles  moins  5 donne  — 2 
qui  doit  multiplier  le  côté  8,  ce  qui  donne — 16 , 
ajoutez  à îa  fomme  ci-deffus  704  ce  nombre  1 G ; 
vous  aurez  720,  qui,  divifé  par  6,  donnera  120 
pour  la  fomme  des  huit  premiers  nombres  trian- 
gulaires. 

On  la  trouvera  au  refte  plus  facilement , en 
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multipliant  de  fuite  le  nombre  8 des  termes  de- 
mandes par  9 , & le  produit  par  10  j ce  qui  donnera, 
également  720,  qu'il  faudra  divifer  par  6,  & l'on 
aura  120,  comme  ci-deffus. 

Dans  le  cas  d’une  fuite  de  quarrés , que  je  fup- 
pofe  au  nombre  de  10,  il  n'y  aura  qu'à  faire  le 
produit  du  nombre  de  termes,  fçavoir  10,  de  ce 
même  nombre  augmenté  de  l'unité  ou  1 1 , & 
enfin  du  double  du  même  nombre,  plus  1 , c'eft- 
à-dire  21  5 le  produit  de  ces  trois  nombres  2310  » 
divifé  par  6,  donne  383,  qui  eft  la  fomme  des 
dix  premiers  nombres  quarrés  1,4,  9,  16,  &c» 

Des  triangles  rectangles  en  nombres. 

On  appelle  triangle  reélangle  en  nombres  * 
trois  nombres  tels  que  la  fomme  des  quarrés  de 
deux  eft  égale  au  quarré  du  troifième.  Tels  font, 
par  exemple,  les  trois  nombres  3,  4,  y,  qui 
expriment  le  triangle  reéfangle  le  plus  fîmple  de 
tous  j car  le  quarré  de  3 qui  eft  9 , étant  ajouté 
à celui  de  4 qui  eft  16,  la  fomme  eft  2j  qui  eft 
le  quarré  de  3 . Les  nombres  3,4,  3 , expriment 
donc  les  trois  côtés  d'un  triangle  reétangfe. 

Ces  nombres  au  refte  doivent  néceffairement 
être  inégaux  ; car  fi  deux  de  ces  nombres  étoient 
égaux , ce  feroient  les  deux  côtés  d'un  triangle 
reétangie  ifofeele  : or  il  eft  démontré  que , dans 
ce  cas , l'hypothénufe  ne  fçauroit  être  exprimée 
par  un  nombre  rationel,  entier  ou  fraétiormire, 
puifqu'un  pareil  triangle  eft  la  moitié  d'un  quarré 
dont  les  deux  côtés  égaux  font  les  cotés , & la 
bafe  ou  l'hypothénufe  eft  la  diagonale  ; or  la  di&f 
gonale  eft  incommenfurable  au  côté. 

Il  eft  encore  nécefifaire  que  les  trois  nombres 
qui  forment  le  triangle  foient  rationaux , foit  en- 
tiers , foit  fraôtions  j car  fans  cela  il  n'y  auroit 
aucun  art  à trouver  tant  de  nombres  de  cette  ef- 
pèce  qu'on  voudroit,  puifqu'il  n'y  auroit  qu'à  pren- 
dre deux  nombres  quelconques  , comme  2 oc  6 a 
dont  la  fomme  des  quarrés  eft  40  , oz  l'hypothé- 
nufe feroit  1X40  j ma  s yr  40  ne  lignifie  rien  de 

précis,  &z  ce  n'eft  qu'un  figue  de  l'extraétion  de  la 
racine  de  40,  qui  eft  impoifible. 

Après  ces  détails , nous  allons  propofer  fur  les 
triangles  rectangles  en  nombres  , quelques-uns  des 
problèmes  les  plus  curieux  8z  les  moins  épineux. 

Problème  I. 

Trouver  tant  de  triangles  rediangles  en  nombres 

quota  voudra . 

Prenez  deux  nombres  à volonté  , que  nous 
nommerons  générateurs,  par  exemple,  1 8c  xs 
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multipliez-les  enfemble , 8c  doublez  le  produit  : ce 
double  , qui  eft  ici  4 * fera  un  des  côtes  du  trian- 
gle. Faites  enfuite  les  quarrés  des  deux  nombres 
générateurs , qui  feront,  dans  l'exemple  aétuel,  4 

6 i.  Leur  différence  donnera  le  fécond  côté  3 du 
triangle  , & leur  fomme  5 fera  l'hypothénufe. 
Ainfi  le  triangle  dont  les  nombres  générateurs  font 
1 8c  2,  eft  3,  4,  5. 

Si  l'on  avoir  pris  pour  nombres  générateurs  2 
8c  3 ^ on  auroit  trouvé  y , 12  8c  13  j les  nombres 
1 & 3 euffent  donné  G 3 8 8c  10. 

Autre  maniéré . Prenez  une  progreffion  de  nom- 
bres entiers  8c  fractionnaires , comme  17,  2 | , 

3 | y 4 1 j &c,  dont  la  propriété  eft  celle-ci  : 
ï°  Les  nombres  entiers  ont  pour  différence  l'unité, 
8c  font  ceux  de  la  fuite  naturelle.  20.  Les  numéra- 
teurs des  fraCtions  jointes  aux  entiers,  font  auffi 
les  nombres  naturels.  3Q.  Les  dénominateurs  de 
ces  mêmes  fraCtiorfs  font  les  nombres  impairs  3 , 
jy  -j y 8cc.  Expofons  maintenant  l'ufage  qe  cette 
progrefïion. 

Prenez  un  terme  quelconque  , par  exemple  , 

3 |,  & réduifez-le  en  forme  de  fraCtion  , en 
multipliant  l'entier  3 par.7 , 8c  ajoutant  au  pro- 
duit 21  le  numérateur  35  vous  aurez  l'expreftfon 
fous  la  forme  fractionnaire  Les  nombres  7 8c 
24  feront  les  côtés  d'un  triangle  reétangle,  dont 
l'hypothénufe  fe  trouvera  en  ajoutant  49  8c  576  ; 
ce  qui  donne  625  , dont  la  racine  quarrée  25  eft 
l'hypothénufe  cherchée.  Ainfi  le  triangle  donné 
par  ce  terme  de  la  progreffion  génératrice,  eft 

7 3 24  3 2 J * 

Le  premier  terme  1 \ donne  le  triangle  rec- 
tangle 3 j4,|i 

Le  deuxième  2|,  donne  5 , ï2,  13; 

Le  troifième  4-,  donne  9,  40 , 41  , tous  trian- 
gles de  rapports  différents  entre  les  côtés  , 8c  qui 
ont  tous  cette  propriété  , que  le  plus  grand  côté 
& l'hypothénufe  ne  different  que  de  l'unité. 

Voici  une  autre  progreffion  de  même  nature 
que  la  précédente,  (avoir,  ï f , 2 , 3 fif,  4 y?, 

&c.  Le  premier  terme  donne  le  triangle  rec- 
tangle 8,  15,  17  j le  deuxième  produit  12,  35, 
37;  du  troifième  dérive  le  triangle  16,  63  , 63V 
8cc.  Ils  font  , comme  l'on  voit  auffi,  tous  de 
proportions  différentes , 8c  ont  la  propriété  par- 
ticulière , que  leur  plus  grand  côté  8c  l'hypo- 
thénufe ne  diffèrent  jamais  que  de  2, 

PROBLEME  II. 

Trouver  tant  qu on  voudra  de  triangles  rc  cl  angle  s 

en  nombres  , dont  les  côtés  ne  différent  que  de 

V unité. 

Pour  réfoudre  ce  problème  , il  faut  chercher 
des  nombres  tels,  que  le  double  de  leur  quarré. 


plus  ou  moins  F unité,  faffe  encore  un  nombre 
quarré  : tels  font  les  nombres  1,2,5,  12  > 2 9 3 
70,  &c,  car  deux  fois  le  quarré  de  1 font  2, 
qui  , diminué  de  l'unité  , laiffe  1 qui  eft  un  nom- 
bre quarré.  De  même  le  double  du  quarré  de 
2 eft  8 , à quoi  ajoutant  1 , la  fomme  9 eft  un 
nombre  quarré  j &c. 


Cela  étant  trouvé,  prenez  deux  de.  ces  nom- 
bres quelconques  qui  fe  fuivent  immédiatement ,. 
comme  1 & 2,  ou  2 & 5,  ou  12  & 29,  pour 
nombres  générateurs  ; les  triangles  rectangles  qui 
en  naîtront  auront  la  propriété  que  leurs  deux 
côtés  ne  différeront  que  de  l'unité.  Voici  une 
table  de  ces  triangles,  avec  leurs  nombres  gé- 
nérateurs. 

/ 


Nomb . gêner » 

I 2 

5 

Côtés, 

4 

Hypoth , 

5 

2 

5 

20 

21 

29 

S 

12  ». 

X19 

120 

169 

12 

29 

696 

697 

985 

29 

7° 

4059 

4060 

574i 

70 

169 

23660 

23662 

33461 

Mais  fi  l'on,  vouloir  trouver  une  fuite  de  trian- 
gles tels  y que  dans  chacun  l’hypothénufe  ne  furpajfât 
un  des  côtés  que  de  limité , on  y parviendroit  plus 
facilement  : il  fuffiroit  de  prendre  pour  nombres 
générateurs  du  triangle  cherché  , deux  nombres 
quelconques  qui  fe  furpaffaffent  l'un  l'autre  de 
l'unité.  Voici  une  table  femblable  à la  précé- 
dente, des  fix  premiers  triangles  reétangles  que 
donnent  les  premiers  nombres  de  la  progreffion 
naturelle» 


Nomb.  génêr , Côtés , 

12  34 

^3  s 12 

3 4 7 24 

4 S 9 40 

y 6 1 1 60 

6 7 1 3 84 

Si  l'on  prenoit  pour  nombres  générateurs  les 
côtés  refpeétifs  deria  fuite  des  triangles  précé- 
dents , on  auroit  une  nouvelle  fuite  de  trian- 
gles refit  angles  , dont  l'hypothénufe  feroit  tou- 
jours un  nombre  quarré  , comme  on  le  voit  dans 
la  table  fuivante. 


Nomb . 

gêner , 

Côtés , 

Hypoth. 

Racines . 

3 

4 

7 

24 

25 

5 

5 

12 

119 

120 

169 

7 

24 

336 

527 

625 

25 

9 

4° 

60 

720 

l5l9 

1 681 

41 

1 1 

3320 

3479 

3321 

61 

33 

84 

2184 

688 7 

7 11 5 

8; 

Hypoth » 

5 
1 3 

2S 

41 

61 

8y 


On  peut  remarquer  ici,  que 


les  racines  des 
hypothénufes 
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hypothénufes  font  toujours  le  plus  grand  des 
nombres  générateurs  , augmenté  de  l’unité. 

Mais  II  , pour  nombres  générateurs , vous  pre- 
niez le  fécond  côté  Sc  l’hypothénufe  de  la  même 
table,  qui  ne  diffèrent  entr’eux  que  de  l’unité, 
vous  auriez  une  fuite  de  triangles  reélangles  3 
dont  le  moindre  côté  feroit  toujours  un  quarré. 
En  voici  quelques-uns. 


Nonibr.  génér . 

Côtés. 

Hjpotk. 

4 

5 

9 

40 

4i 

12 

25 

312 

3*3 

24 

120(5 

1201 

4° 

4L 

V 

0 

CO 

H 

3281 

Voulez-vous  enfin  avoir  une  fuite  de  trian- 
gles reélangles  , dont  un  des  côtés' foit  conftam- 
ment  un  cube  , il  n’y  a qu’à  prendre  pour  gé- 
nérateurs deux  nombres  qui  fe  fuivent  dans  la 
progreffion  des  triangulaires  , comme  i 3 3 , 6 , 
10  j 15  , 21 , Sec.  Nous  nous  bornons  à donner 
les  quatre  premiers  de  ces  triangles. 


Nom  b . génér. 

Cotés. 

Hypotk. 

I 

3 

6 

8 

10 

3 

6 

36 

27 

45 

6 

10 

120 

64 

1 36 

10 

if 

300 

11 5 

326 
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! 

'Trouver  trois  différents  Triangles  r edi  angles  3 dont 
les  aires  foient  égales . 

Voici  trois  triangles  reélangles  qui  jouiffent  de 
cette  propriété.  Le  premier  eft  celui  dont  les 
côtés  font  j 40  j 42  j 48  ; le  fécond  a pour  côtés , 
70,  24  ) 74  > ceux  en^n  du  troifième  font  j 15, 
112  Sc  1 1 5 . 

La  méthode  par  laquelle  on  les  a trouvés  , 
eft  celle-ci. 

» Si  on  ajoute  le  produit  de  deux  nombres 
quelconques  à la  fomme  de  leurs  quarrés  3 on 
aura  le  premier  nombre  ; la  différence  de  leurs 
quarrés  fera  le  fécond  ; Se  le  double  de  la 
fomme  de  leur  produit  Sc  du  quarré  du  plus  petit, 
fera  le  troifième  >». 

« Ces  trois  nombres  trouvés  3 formez  trois 
triangles  reélangles,  favoir,  l’un  des  deux  pre- 
miers 3 comme  générateurs  ; le  deuxième  , des 
deux  extrêmes  ; Se  le  troifième  , du  premier  Sc 
de  la  fomme  des  deux  autres.  Ces  trois  trian- 
gles reélangles  feront  égaux  entr’eux  ». 

& 

On  ne  peut  trouver  plus  de  trois  triangles 
Amufemens  des  Sciences . 
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reélangles , en  entiers  3 qui  foient  égaux  entr’eux  ; 
mais  on  peut  en  trouver  tant  qu’on  voudra  en 
nombres  rompus  3 par  le  moyen  de  la  formule 
fuivante. 

« Faites  3 de  l’hypothénufe  d’un  des  triangles 
ci-deffus  3 Se  du  quadruple  de  fon  aire  3 un  autre 
triangle  reélan gle  3 que  vous  diviferez  par  le  double 
du  produit  qui  viendra  , en  multipliant  l’hypothé- 
nufe du  triangle  choifi  3 par  la  différence  des 
quarrés  des  deux  côtés  > Sc  le  triangle  qui  en 
proviendra  3 fera  le  triangle  propofé  ». 

PROBLEME  IV 

Trouver  un  triangle  r edi  angle  3 dont  les  côtés  foient 
en  proportion  arithmétique. 

Prenez  deux  nombres  générateurs  , qui  foient 
l’un  à l’autre  dans  le  rapport  d’un  à deux  $ le 
triangle  reélangie  qui  en  proviendra.,  aura  fes  côtés 
en  progreffion  arithmétique. 

Le  plus  fimple  de  ces  triangles  eft  celui-ci  3, 

4 , y , qui  provient  des  nombres  1 Sc  1 pris  pour 
générateurs.  Mais  il  faut  obferver  que  tous  les 
autres  triangles  , qui  ont  la  même  propriété  3 font 
femblables  ace  premier , Sc  n’en  font  que  des 
multiples.  Il  eft  aifé  de  démontrer  de  bien  des 
manières  , qu’il  ne  fçauroit  y en  avoir  d’autre. 

Si  l’on  demandoit  un  triangle  reélangie  en  nom- 
bre 3 dont  les  trois  côtés  fuffent  en  proportion 
géométrique  , nous  répondrions  qu’il  n’y  en  a 
aucun  en  nombres  entiers  > car  les  deux  nom- 
bres générateurs  devroient  être  dans  le  rapport 

de  1 à j ce  qui  eft  un  nombre  irra- 

tionnel. 

PROBLEME  V. 

Trouver  un  triangle  reélangie  , dont  V aire  y exprimée 
en  nombre  3 foit  égale  au  contour ; ou  en  raifort 
donnée  avec  lui . 

Formez,  d’un  nombre  quarré  quelconque,  Sc 
de  ce  même  quarré  augmenté  de*  2,  un  trian- 
gle reélangie,  dont  vous  diviferez  les  côtés  par 
ce  nombre  quarré  : les  quotients  donneront  les 
côtés  d’un  nouveau  triangle  reélangie  , dont 
l’aire  , exprimée  numériquement , fera  égale  au 
contour. 

Ainfî  , en  prenant  pour  nombres  générateurs 
1 Sc  3 , vous  aurez  le  triangle  6 , 8 , 10  , dont 
les  côtés  , divifés  par  l’unité  , font  6 , 8 , 10, 
Sc  forment  le  triangle  qui  a la  propriété  deman- 
dée > car  l’aire  eft  24 , Sc  le  contour  eft  auffi  24» 
De  même  j prenant  pour  générateurs  1 Sc  6 h 

R 


1 30 
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vous  aurez  pour  triangle  cherché  f , 12,  13  , 
où  la  propriété  demandée  fe  vérifie  encore. 

Ces  deux  triangles  font  les  feuls  , en  nombres 
entiers  , fufceptibles  de  cette  propriété  > mais  on 
en  trouvera  une  infinité  d'autres  en  nombres  rom- 
pus , par  le  moyen  des  quarrés  9 , 16  , &c  ; 
tels  font  ceux-ci  : 40  , , ~ , ff 

en  moindres  termes  , , ~-44, 


576  58°  . nn 

3 TT  y uu 


16 


Si  vous  voulez  que  Taire  du  triangle  cherché 
fort  feulement  en  raifon  donnée  avec  le  contour, 
par  exemple  j les  -|,  prene p pour  nombres  généra- 
teurs un  quarré  3 & ce  même  quarré  augmenté  de  3, 
& forme y , comme  ci-dejjus  , par  leur  moyen  , un 
triangle  reftangle  : ce  triangle  jouira  de  la  pro- 
priété demandée.  Tels  font  , en  nombres  en- 
tiers j les  deux  triangles  8,  15,  17  & 7,  24 , 
ifj  & une  infinité  d'autres  en  fraélions. 

Quelques  P roblémes.  curieux  fur  les  nombres 
quarrés  & cubes . 

PBQBLEME  I. 

Un  nombre  quarré  étant  donné , le  divifer  en  deux 

autres  quarrés 

On  trouvera , de  la  manière  fuivante  , une  in- 
finité de  folutions  de  ce  problème.  Soit,,  par 
exemple  j le  quarré  16,  dont  la  racine  eft  4 , 
à divifer  en  deux  autres  nombres  quarrés  , qui 
ne  peuvent  être  que  des  fradions  , comme  il 
eft  aifé  de  voir. 

• t. 

c- 

y 

Prenez  deux  nombres  quelconques  , comme  3 
Jk  2 > multipliez-les  enfemble  5 & , par  leur  pro- 
duit, multipliez  encore  le  double  de  la  racine 
4 du  quarré  propofé  : ce  produit  , qui  fera  ici 
48,  fera  le  dénominateur  d'une  fraétion,  dont  le 
numérateur  fé  trouvera  en  prenant  la  fomme  13 
des  quarrés  des  nombres  ci-defîus  : cette  frac- 
tion i|j  fera  le  côté  du  premier  quarré  cherché, 
qui  fera  conféquemment 

}■  Pour  avoir  le  fécond,  on  multipliera  le  quarré 
donné  par  le  dénominateur  ci-deffus,  169;  &,  du 
produit  qui  eft  2704  , on  ôtera  le  numérateur 
I304  : le  refte  ( qui  fera  toujours  un  quarré  ) fera 
400  , dont  la  racine  20  étant  prife  pour  numé- 
rateur j & 13  pour  dénominateur  j donnera  la 
fraétion  ff  pour  le  côté  du  fécond  quarré. 


-Ainfi  j les  deux  côtés  des  quarrés  cherchés  fe- 
ront ff,  & ff,  dont  les  quarrés  & fff , font 
effedivement  enfemble  le  nombre  quarré  16. 

Si  on  eût  pris  pour  nombres  primitifs  -2  & 1 , 
©n  auroit  eu  les  racines  & If , dont  les  quarrés 
ïmt  & mrô  ce  ftpi  àit  5iT  ou  1 6. 
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Leé  nombres  4 & 3 auroient  donné  les  raci-' 
nés  |f  & , dont  les  quarrés  y6Vf  j & fff  font, 

encore  ifff^ou  16. 

Ainfi,  Ton  voit  qu'en  variant  ces  fuppofitions 
des  deux  premiers  nombres  arbitraires,  on  variera 
aufii  à l'infini  fes  folutions. 

Mais  peut-on  également  divifer  un  cube  donné 
en  deux  autres  cubes?  Nous  répondrons,  fur  la 
parole  d'un  grand  analyfte,  favoir  M.  de  Fermât , 
que  cela  n'eft  pas  poffible.  Il  ne  T eft  pas  non  plus 
de  divifer  aucune  puiffance  au-deffus  du  quarré, 
en  deux  parties  qui  foient  des  puiflances  de  même 
efpècej  par  exemple,  un  quarré-quarré , en  deux 
quarrés-quarrés. 

PROBLEME  II. 

Divifer  un  nombre  qui  efi  la  fomme  de  deux  quarrés3 
en  deux  autres  quarrés . 

Soit  propofé  le  nombre  13,  qui  eft  compofé 
des  deux  quarrés  9 & 4 : on  demande  de  le  di- 
vifer  en  deux  autres  quarrés. 

Prenez  deux  nombres  quelconques  , par  exem- 
ple , 4 & 3 , multipliez  par  le  premier  4,.  le  dou- 
ble 6 de  la  racine  3 d'un  des  quarrés  ci-deffus  , 
& par  le  fécond  3,1e  double  de  la  racine  2 de 
l'autre  quarré, les  produits  feront 24  & 12.  Otez- 
les  l'un  de  l'autre  , la  différence  12  fera  le  nu- 
mérateur d'une  fraétion  , dont  le  dénominateur 
fera  25  , la  fomme  des  quarrés  des  nombres  chor- 
fis.  Cette  fraétion  fera  donc  ff  : multipliez-la  par 
chacun  des  nombres  pris  à volonté  , vous  aurez 
d'un  côté  ff  , & de  l'autre  ff . Le  plus  grand  de 
ces  nombres  étant  ôté  de  la  racine  du  plus 
grand  quarré  contenu  en  13  , favoir  3 , le 
reliant  fera  ff  ; & l'autre  étant  ajouté  au  côté 
du  plus  petit  quarré  2 , donnera  . Les  deux 
fraétions  f f & |f  , feront  les  côtés  des  deux 
quarrés  cherchés  , qui  enfemble  font 

13  , comme  il  eil  aifé  de  s'en  affurer. 

D'autres  fuppofitions  de  nombres  auroient 
donné  d'autres  quarrés  5 mais  nous  laiffons  au 
leéteur  le  piaifir  de  s’exercer  en  les  cherchant. 

Pour  qu'un  nombre  fort  divifible  d’une  infi- 
nité de  manières  en  deux  quarrés,  il  faut  qu'il 
foit  ou  quarré , ou  compote  de  deux  quarrés  : 
tels  font,  par  ordre,  les  nombres  1,  2 , 4,  y , 
8,9,  10,  13  , ié,  17,  25 , 26,  29 , 32,  34  , 
36,  37,  &c.  Nous  ne  connoiffons  pas,  ni  ne 
croyons  poffible  de  trouver  le  moyen  de  divifer 
en  deux  quarrés  , un  nombre  qui  n'eft  pas  quarré, 
ou  la  fomme  de  deux  quarrés  ; & nous  croyons 
qu'on  peut  avancer  comme  une  règle , que  tout 
nombre  entier,  qui  n'eft  pas  quarré  ou  compofé 
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de  deux  quarrés  en  nombres  entiers , ne  fçauroit 
être  divifé  d'aucune  manière  en  deux  quarrés. 
C'eft:  ce  dont  il  feroit  curieux  de  trouver  une 
démonftration. 

Mais  tout  nombre  eft  divifible  d une  infinité 
de  manières  , au  moins  en  quatre  quarrés-;  car 
il  n'en  efl  point  qui  ne  Toit  ou  quarre  , ou  la 
fomme  de  deux  , ou  trois  * ou  quatre  quarrés. 
Bachet  de  Méziriac  avoir  avancé  cette  propofi- 
tion,  de  la  vérité  de  laquelle  il  s'étoit  allure  au- 
tant qu'on  le  peut  faire  , en  e Bayant  tous  les 
nombres  depuis  i jufqu'à  325.  M.  de  Fermât 
ajoute  qu'il  peut  démontrer  cette  propriété  gé- 
nérale éc  curieufe  des  nombres , favoir  3 que 

« Tout  nombre  eft  ou  triangulaire  , ou  com- 
posé de  deux  ou  trois  nombres  triangulaires  ». 

» Tout  nombre  efl  ou  quarré  , ou  compofé 
de  deux , ou  trois  , ou  quatre  nombres  quarrés  ». 

Tout  nombre  eft  ou  pentagone  , ou  compofé 
de  deux j ou  trois , ou  quatre,  ou  cinq  penta- 
gones j & ainfi  de  fuite  ». 

La  démonftration  de  cette  propriété  des  nom- 
bres, fi  elle  eft  réelle,  feroit  vraiment  curieufe. 

PROBLEME  III. 

Trouver  quatre  cubes  , dont  deux  , pris  ensemble  , 
f oient  égaux  a la  fomme  des  deux  autres . 

On  les  trouvera  parla  méthode  fuivante,  qui 
eft  fort  fimple.  Prenez  deux  nombres  tels  que 
le  double  du  cube  du  plus  petit  furpaffe  le  cube 
.du  plus  grand  ; enfuite , du  double  du  plus  grand 
cube  , ôtez  le  moindre  j & multipliez  ce  res- 
tant auffi-bien  que  la  fomme  des  cubes,  par  le 
moindre  des  nombres  choifis  ries  deux  produits 
feront  les  côtés  des  deux  premiers  cubes  cherchés. 

Pareillement  ôtez  le  plus  grand  des  cubes  des 
nombres  choifis , du  double  du  moindre  5 8c  que 
le  reliant  , ainfi  que  la  fomme  des  mêmes  cu- 
bes , foit  multiplié  par  le  plus  grand  des  nom- 
bres choifis  : les  deux  nouveaux  produits  feront 
les  deux  côtés  des  deux  autres  cubes. 

Par  exemple  , qu'on  prenne  les  nombres  4 8c 
5 , qui  ont  la  condition  requife  ci-deffus , on 
trouvera  pour  les  côtés  des  deux  premiers  cu- 
bes , 744,  8c  pour  les  deux  autres  , 945 

Se  1 5 , qui , étant  divifés  par  3 , donnent , pour 
les  deux  premiers,  240  , 252  ; 8c  pour  les  deux 
derniers,  315,  5. 

Si  vous  prenez  5 8e  G 3 vous  aurez  1535  8e 
1705  pour  les  côtés  des  deux  premiers  cubes  , 
8c  2046,  204  pour  les  côtés  des  féconds. 
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Un  nombre  compofé  de  deux  cubes  étant 
donné  , il  eft  poftible  de  trouver  deux  autres 
cubes  , dont  la  fomme  foit  égale  à celle  des  deux- 
premiers.  Viete  avoit  penfé  le  éontraire  ; mais- 
M.  de  Fermât  indique  le  moyen  d'y  parvenir , 
dans  fes  obfervations  fur  les  quefiions  arithméti- 
ques de  Diophante , commentées  par  M.  Bachet 
de  Méziriac.  Il  eft  vrai  que  le  calcul  conduit  à 
des  nombres  extrêmement  compliqués  , 8c  ca- 
pables d'effrayer  l'arithméticien  le  plus  intré- 
pide : on  en  jugera  par  l'exemple  fuivant.  C'eft 
celui  ou  il  eft  queftion  de  divifer  la  fomme  des 
deux  cubes  8 & 1 , en  deux  autres.  En  fui- 
vant la  méthode  indiquée  par  M.  de  Fermât,  le 
P.  de  Billy  a trouvé  que  les  côtés  des  deux 
nouveaux  cubes  étoient  les  nombres  fuivants  , 

114361777x990  0978^^81 

60962  3 8 3 5 66 1 37297449 

8c  487267171714352336560 

6096238356613715)7449 

Il  en  faut  croire  le  P.  de  Billy  ; car  je  ne  fçais 
fi  jamais  il  fe  trouvera  quelqu'un  qui  ofe  exa- 
miner s'il  s'eft  trompé. 

Mais  on  peut , fans  beaucoup  de  peine  , ré- 
foudre cette  autre  queftion  analogue  aux  précé- 
dentes : trouver  trois  cubes  qui  , pris  enfemble  3 foient 
égaux  a un' quatrième.  D'après  la  méthode  indi- 
quée dans  le  livre  ci-defius , on  trouvera  que  les 
moindres  nombres  entiers  qui  réfolvent  la  quef- 
tion, font  3 , 4 8c  5 5 car  leurs  cubes  ajoutés  en- 
femble  font  216,  qui  eft  le  cube  de  6. 

Nous  nous  fommes  bornés  à quelques-unes  des 
queftions  de  cette  efpèce,  qu'on  peut  multiplier 
à l'infini.  Elles  ont  un  genre  particulier  de  diffi- 
culté qui  les  rend  intéreffantes.  Auffi  divers  ana- 
lyftes  s'en  font  fort  occupés  : tels  font,  parmi 
les  anciens,  Diophante  d'Alexandrie,  qui  avoit 
écrit  treize  livres  de  queftions  arithmétiques,  dont 
les  fix  premiers  feulement  nous  font  parvenus  , 
avec  un  autre  fur  les  nombres  polygones.  M. 
Viete  s'exerça  fur  ce  genre  de  queftions,  ainfi 
que  M.  Bachet  de  Méziriac,  qui  a commenté 
l'ouvrage  de  l'arithméticien  Grec.  Le  célébra 
M.  de  Fermât  porta  plus  loin  que  perfonne  avant 
lui  cette  efpèce  d'analyfe.  Le  P.  de  Billy  donna  , 
vers  le  même  tems , des  preuves  de  fa  fubtilité 
en  ce  genre,  par  fon  ouvrage  intitulé  diopkantus 
redivivus , où  il  laiflfoit  bien  loin  derrière  lui 
l'analyfte  ancien.  Enfin , M.  Ozanam  avoit  donné 
des  preuves  d'une  très-grande  force  en  ce  genre, 
par  la  folution  de  quelques  queftions  qu'on  avoit 
jugées  infolubles.  Il  avoit  écrit  fur  cette  matière  ; 
mais  fon  ouvrage  a refté  manufcrit,  8c  eft  tombé  , 
après  fa  mort.,  entre  les  mains  de  feu  M*  Da- 
li 1 


A R I 


A R î 


guelfe  au.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Fhiftorien 
de  F académie. 

Des  progrejjlons  arithmétiques  & géométri- 
ques y & de  quelques  problèmes  qui  eu 
dépendent . 

§.  I. 

Expofkion  des  principales  propriétés  de  la  pwgref- 

Jion  arithmétique . 

Si  Fon  a une  fuite  de  nombres  continueilement 
croiffants  ou  décroiffants  * tels  que  la  différence 
du  premier  au  fécond  foit  égale  à celle  du  fé- 
cond au  troifième  * du  troifième  au  quatrième  * 
&c.  & ainfi  de  fuite*  ces  nombres  feront  en 
progreffion  arithmétique. 

\ 

Ces  fuites  de  nombres  * i * 2 , 3 * 4,  y * G y 
&c.  ou  i;>5^9*i3*  8cc.  ou  20  * 18  * 16  * 14  * 
12*  &c.  ou  15  j 12  * 9*6*  3 j font  donc  des 
progreffions  arithmétiques  j car.,  dans  la  première., 
îa  différence  du  fécond  terme  au  fuivant  qui  le 
furpaffe*  eft  toujours  1 j dans  la  fécondé  elle  eft 
2 : elle  eft  pareillement  toujours  1 dans  la  troifième  j 
qui  va  en  décroiffant  * 8c  trois  dans  la  quatrième. 

• Il  eft  aifé  de  voir  au  premier  coup-d'œil  * que 
la  progreffion  arithmétique  croiffante  peut  être 
continuée  à l'infini  5 mais  elle  ne  peut  pas  l'être 
de  même * eh  un  certain  fens  * lorfqu'elle  décroît  > 
car  on  arrivera  toujours  néceffairement  à un  ter- 
me dont  la  différence  commune  étant  ôtée  * le  jj 
xeftant  fera  zéro  ou  un  nombre  négatif.  Ainfi  j 
la  progreffion  1 9 3 ip  * 1 1 „ 7*  3 * ne  fçauroit  j 
aller  plus  loin  * en  nombres  pofitifs  du  moins  ; I 
car  on  ne  peut  ôter  4 de  3 ; ou  fi  on  Fôte  * on  j 
a ^ en  langage  analytique  * — 1 (1).  On  auroit*  J 
en  continuant  la  fouftraêlion  — p * — 9*  &c. 

Les  principales  propriétés  des  progrefïions  arith- 
métiques fuivent  facilement  de  la  définition  que 
nous  venons  d'énoncer  & de  développer  5 car  on 
verra  d'abord  * en  y faifant  attention  * 


! rence  eft  3 * il  y a entre  le  fixième  terme  & le. pre- 
mier * cinq  intervalles  -,  c'eft  pourquoi  ce  fixieme 
terme  eft  égal  au  premier  * plus  le  produit  ip 
de  la  différence  commune  3 par  p.  Or * comme 
ce  nombre  d'intervalles  eft  toujours  moindre  de 
l’unité  que  le  nombre  des  termes*  il  fuit  qu'on 
aura  chaque  terme  dont  on  connoîtra  le  rang  *, 
en  multipliant  la  différence  commune  par  le  nom- 
bre qui  exprime  ce  rang  * diminué  de  l'unité» 
Ainfi  le  centième  terme  d'une  progreffion  croif- 
j faute  fera  égal  au  premier  * plus  99  fois  la  dif- 
j férence  commune.  Si  elle  eft  décroiffante * ce  fera 
! le  premier  terme  * diminué  de  ce  même  produit. 

Pour  âvoir  donc  * dans  une  progreffion  arith- 
métique dont  on  connoît  la  différence  commune  * 
un  terme  quelconque  dont  la  place  eft  connue  , 
multipliez  cette  différence  par  le  nombre  qui  in- 
dique cette  place  * diminué  de  l'unité  * & ajoutez 
le  produit  au  premier  terme  fi  la  progreffion  va 
en  croiffant*  & ôtez-le  fi  elle  va  en  décroiffant  > 
vous  aurez  le  terme  cherché. 

20.  Dans  toute  progreffion  arithmétique  * le 
premier  & le  dernier  termes  font  une  fomme 
! égale  à celle  du  fécond  & de  l'avant-dernier  * 

; à celle  du  troifième  8e  de  l'antépénultième * 8cc. 
enfin  égale  a la  fomme  des  termes  moyens * fi 
le  nombre  des  termes  eft  pair  * ou  au  double  du 
moyen  * fi  ce  nombre  de  termes  eft  impair. 

Cela  eft  aifé  à démontrer  d'après  ce  qu'on  vient 
de  dire  : car  nommons  le  premier  terme  A * &: 
fuppofons  j par  exemple  * vingt  termes  à la  pro- 
greffion; le  vingtième  * fi  elle  eft  croiffante  * fera 
donc  égal  à A plus  dix-neuf  fois  la  différence 
commune  * & leur  fomme  fera  deux  fois  le  pre- 
mier terme  * plus  dix-neuf  fois  cette  différence. 
Or  le  fécond  terme  eft  égal  au  premier  * plus 
la  différence  commune  j 8e  le  dix%euvième  terme* 
ou  l'avant-dernier  clans  notre  fuppofition*  eft  égal 
au  premier  plus  dix-huit  fois  la  différence.  Auffi 
la  fomme  du  deuxième  & de  l'avant-dernier  eft 
deux  fois  le  premier  terme  * plus  dix-neuf  fois 
la  différence  commune  5 & ainfi  du  troifième  8c 
de  l'antépénultième. 


i°.  Que  chaque  terme  n'eft  autre  chofe  que 
le  premier  * plus  ou  moins  la  différence  commune, 
multipliée  par  le  nombre  des  intervalles  entre 
ce  terme  8c  le  premier.  Ainfi  * dans  la  progréf- 
fion  2*  5*.  8 j ii,  14,  17*  &c.  dont  la  diffé- 


(1)  Comme  les  quantités  appellées  négatives  ne  ! 
font  que  des  quantités  réelles  * prifes  dans  un  fens  con-  | 
traire  à celui  des  quantités  appellées  pofitives,  il  eft  éyi-  ? 
dent  que  , dans  la  ligueur  mathématique  & analytique*  ! 
Ja  progreffion  arithmétique  fe  continue  à l’infini*  au-  I 
tant  en  décroiffant  qu’en  croiffant  ; mais  nous  nous  j 
énonçons  ici  comme  on  le  fait  vulgairement,  j 


30.  Cette  dernière  propriété  fert  à démontrer 
aifément  comme  on  peut  trouver  la  fomme  de 
tous  les  termes  d'une  progreffion  arithmétique  ; 
car  puifque  le  premier  & le  dernier  termes  font 
une  même  fomme  que  le  deuxième  8e  le  pénul- 
tième* le  troifième  & l'antépénultième  * Sec.  en- 
fin que  les  deux  moyens , fi  le  nombre  des  ter- 
mes eft  pair;  il  fuit  que  la  progreffion  contient 
en  total  autant  de  fois  la  fomme  du  premier  8c 
du  dernier  termes  * qu'on  peut  faire  de  pareils, 
couples.  Or  ce  nombre  de  couples  eft  égal  à la 
moitié  du  nombre  de  termes  5 conféquemment  la 
fomme  de  toute  la  progreffion  eft  égale  au  pro» 
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duit  de  la  femme  des  premier  Sr  dernier  ter- 
mes , multipliée  par  la  moitié  du  nombre  des 
termes j,  ou 3 ce  qui  revient  au  même,  à la  moitié 
du  produit  de  la  Tomme  des  premier  & der- 
nier termes  ^ par  le  nombre  de  ceux  de  la  pro- 
greffion. 


Si  le  nombre  des  termes  eft  impair  * par  exem- 
ple > y,  il  eft  aifé  devoir  que  le  terme  moyen 
eft  la  moitié  de  la  l'omme  des  deux  qui  l’avoi- 
linentj  & par  conféquent  de  la  iomme  du  pre- 
mier & du  dernier.  Or  la  fomme  de  tous  les 
termes  ^ le  moyen  excepté  * eft  égale  au  produit 
de  la  dernière  fomme  des  premier  & dernier  par 
le  nombre  ,des  termes  diminué  de  T unité  ^ par 
exemple  par  8,  dans  le  cas  propofé  ou  il  y a 
neuf  termes  j conféquémment  3 en  y ajoutant  ie 
terme  moyen  qui  complettera  la  fomme  de  la 
progreffion  & qui  eft  égal  à la  de  mi- fomme  des 
premier  & dernier  termes  , on  aura  , pour  la 
fomme  totale  de  la  progreffion  , autant  de  fois 
la  demi-fomme  ci-deffus  > qu'il  y a de  termes 
dans  la  progreffion;  ce  qui  eft  la  même  chofe 
que  le  produit  de  la  demi-fomme  des  premier 
& dernier  termes  par  le  nombre  de  ces  termes, 
ou  le  produit  de  cette  fomme  par  la  moitié 
du  nombre  des  termes. 

Lorfqu’on  aura  bien  connu  les  règles  précé- 
dentes j il  fera  aifé  de  réfoudre  des  queftions  qui 
fuivent. 


PROBLEME  I. 

Tl  y a un  panier  & cent  cailloux  rangés  en  ligne 
droite  & a des  efpaces  égaux  d'une  toife.  On 
propofe  de  les  ramajfer  & les  rapporter  dans  le 
panier  un  d un  , en  allant  d’ abord  chercher  le 
premier , enfuite  le  fécond , & ainf  de  fuite  juf 
qu  au  dernier.  Combien  de  toifes  doit  faire  celui 
qui  entreprendra  cet  ouvrage  ? 

ïl  eft  bien  clair  que  pour  le  premier  caillou 
il  faut  faire  deux  toifes,  une  pour  aller,  de  V au- 
tre pour  revenir;  que  pour  le  fécond  il  faut  faire 
quatre  toifes  , deux  pour  aller  , deux  pour  re- 
venir ; & ainfî  de  fuite,  en  augmentant  de  deux 
jufqu’au  centième  3 qui  exigera  deux  cents  toifes 
de  chemin , cent  pour  aller,  cent  pour  revenir. 
Il  eft  d'ailleurs  facile  d’appercevoir  que  ces  nom- 
bres forment  une  progreffion  arithmétique  , dont 
le  nombre  des  termes  eft  ioo  ; le  premier  2 , 
le  centième  200.  Ainft  la  fomme  totale  fera  le 
produit  de  202  par  fo,  ou  10100  toifes;  ce  qui 
fait  plus  de  quatre  lieues  moyennes  de  france  , 
ou  cinq  petites  lieues. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ceux  qui  n'ont 
pas  de  connoiffances  mathématiques  ne  fe  per- 
fuadent  pas  qu’une  pareille  entreprife  exige  tant 
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' de  chemin.  On  a vu,  il  y a quelques  années  , 
au  luxembourg,  une  perfonne  parier  qu’elle  iroit 
de  ce  palais  au  château  de  Metidon  toucher  la 
grille  d’entrée  j,  &:  reviendroit  au  luxembourg  , 
avant  qu’une  autre  eût  ramaffé  cent  pierres  ef- 
pacées  comme  ci-deffus  , & fous  les  mêmes  con- 
ditions. La  dernière  ne  pouvoir  fe  le  perfuader  , 
& gagea  une  fomme  affez  forte  ; mais  elle  per- 
dit. Et  en  effet  elle  devoir  perdre  ; car  je  doute 
qu’il  y ait  du  luxembourg  à Meudon  5050  toifes, 
ce  qui  en  fait  pour  aller  & revenir  10 100.  Or 
celui  qui  alloit  à Meudon  avoit  , fur  celui  qui 
ramaftoit  les  pierres  , l’avantage  de  n’avoir  pas 
à fe  bailler  cent  fois  de  fuite  , & fe  relever  au- 
tant de  fois  ; ce  qui  devoit  extrêmement  ralentir 
fon  opération.  Auffi  la  première  fut-elle  de  re- 
tour , à ce  qu’on  m’a  raconté  , que  l’autre  étoit 
à peine  à la  quatre-vingt-cinquième  pierre, 

PROBLEME  II. 

Un  propriétaire  eft  convenu  avec  un  maçon  qui  dort 
lui  creufer  un  puits  , de  lui  donner  trois  livres 
pour  la  première  toife  de  profondeur  , cinq  pour 
la  fécondé,  fept  pour -la  troifième  , & ainf  juf- 
qua  la  vingtième  t&ife  inclufivement , où  il  doit 
rencontrer  Veau.  On  demande  combien  il  fera  dû 
au  maçon  quand  il  aura  fini  fon  ouvrage  ï 

La  réponfe  eft  facile  , au  moyen  des  règles  don- 
nées plus  haut  : car  la  différence  des  termes  eft 
ici  2 y le  nombre  des  termes  eft  20  ; conféquem- 
ment,  pour  avoir  la  vingtième  terme  , il  faut 
multiplier  2 par  19  3 & ajoutant  le  produit  38 
à 3 j premier  terme  ; ce  qui  donnera  41  pour  le 
vingtième  terme. 

Ajoutez  enfuite  1e  premier  & dernier  termes  , 
c’eft-à-dire  3 & 41  , ce  qui  donne  44  , & mul- 
tipliez cette  fomme-  par  10,  moitié  du  nombre 
des  termes  ; vous  aurez  440  pour  la  fomme  de 
tous  les  termes  de  la  progreffion  , & pour  le  prix 
total  de  l’oimage. 

PROBLEME  III. 

Un  autre  propriétaire  étant  cofivenu  avec  un  maçon  , 
pour  creu  fer  un  puits  de  vingt  toifes  de  profondeur  , 
de  lui  payer  une  fomme  de  400  livres , ce  maçon 
tombe  malade  a la  huitième  toise  , Une  peut  con- 
tinuer V ouvrage.  On  demande  combien  il  lui 
eft  dû. 

Ce  feroit  affiurément  fe  tromper  , que  de 
prétendre  qu’il  fût  dû  à cet  ouvrier  les  deux 
cinquièmes  du  prix  total  , parce  que  8 toifes  font 
les  deux  cinquièmes  de  la  profondeur  convenue  ; 
car  il  eft  aifé  de  voir  que  la  peine  augmente 
à mefure  qu’on  parvient  â une  plus  grande  pro- 
fondeur.  On  fuppofe  au  refte  5 car  il  feroit  diffi- 
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cile  de  le  déterminer  précifément  , que  la  diffi- 
culté croît  arithmétiquement  comme  la  profon- 
deur , enforte  que  le  prix  doive  croître  de  même. 

Il  faut  donc  , pour  réfoudre  ce  problème  , dif- 
tribuer  la  fomme  de  400  liv.  en  vingt  termes 
ui  foient  en  progreffion  arithmétique  : la  fomme 
es  huit  premiers  donnera  ce  qui  eft  dû  au  maçon 
pour  fon  ouvrage. 

Mais  la  fomme  de  400  livres  peut  être  diftribuée 
en  vingt  termes  arithmétiquement  proportionnels 
de  bien  des  manières  différentes  , fuivant  qu’on 
déterminera  le  premier  terme  qui  eft  ici  indéter- 
miné : car  fi  on  le  fuppofoit  , par  exemple,  d’une 
livre  , la  progreffion  feroit  1,3,5,73  &c*  dont 
39  feroit  le  dernier  terme  j ce  qui  donneroit  pour 
les  huit  premiers  la  fomme  de  64  livres.  Au  con- 
traire , fi  on  le  fuppofoit , par  exemple  , 10  5-  , la 
fuite  des  termes  feroit  iof,  irl,  12  f,  13 
14  à , &c  î ce  qui  donneroit  pour  les  huit  pre- 
miers la  fomme  de  116  liv. 

Ainfî  , pour  réfoudre  le  problème  convenable- 
ment, & affigner  avec  équité  ce  qui  eft  dû  , dans 
le  cas  propofé  , à l’ouvrier  pour  ce  commence- 
ment d'ouvrage , il  faudroit  commencer  par  dé- 
terminer ce  que  vaut  équitablement  une  toife 
d’ouvrage  femblable  à la  première  , & prendre 
ce  prix  pour  premier  terme  de  la  progreffion. 
Je  fuppofe  que  ce  prix  foit  la  fomme  de  5 livres  : 
alors  on  aura  pour  la  progreffion  cherchée  5 , 

6 f£  , 3 9 ri  > 11  jj  > 1 3 H > dont  la  dif- 

férence efl  -ff  3 & le  dernier  terme  35. 

Pour  trouver  donc  la  fomme  des  huit  premiers 
termes  , il  faut  d’abord  trouver  le  huitième  terme, 
& pour  cet  effet  multiplier  la  différence  com- 
mune , ou  ^ par  7 , ce  qui  donne  1 1 J 5 l’a- 
jouter au  premier  terme  5 , ce  qui  donne  pour 
ce  huitième  terme  16  — : ajoutez-y  encore  le  pre- 
mier terme  , & multipliez  la  femme  21  par 
4 5 le  produit  84  fera  la  fomme  des  huit  pre- 
miers termes  , ou  ce  qui  eft  dû  t l’ouvrier  pour 
la  portion  d’ouvrage  qu’il  a faite. 

PROBLEME  IV. 

XJ n homme  doit  1860  livres  a un  créancier  qui  veut 
bien  lui  faciliter  le  moyen  de  s’acquitter  en  un  an  3 
fous  les  conditions  fuivantes  , favoir  de  lui  payer 
le  premier  mois  la  fomme  de  100  livres  , & enfuite 
chaque  mois  une  fomme  de  plus  que  le  précédent  3 
jufqu’au  douzième  qui  complettera  le  paiement.  On 
demande  quelle  efl  cette  fomme  dont  le  paiement  de 
chaque  mois  doit  être  augmenté. 

Dans  ce  problème , les  paiemens  à faire  de  mois 
en  mois  doivent  augmenter  en  progreffion  arith- 
métique , tk  la  fomme  des  termes , favoir  , ladite 
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fomme  totale  élue  : on  connoît  auffi  leur  nombre  J 
qui  eft  12.  Mais  la  différence  des  termes  eft  in- 
connue 5 car  c’eft  celle  dont  les  paiemens  doivent 
croître  de  mois  en  mois. 

Pour  la  trouver  , ôtez  d’abord  de  la  fomme  to- 
taie  le  premier  paiement  multiplié  par  le  nombre 
des  termes  , c’eff-à-dire  ici  1200  livres , il  reftera 
660  ÿ multipliez  enfuite  le  nombre  des  termes 
diminué  de  l’unité  ou  n , par  la  moitié  du  nom- 
bre des  termes  ou  6 , vous  aurez  le  nombre  66  , 
par  lequel  vous  diviferez  le  refte  660  > le  quo- 
tient fera  10  , & fera  la  différence  cherchée. 
Ainfî  le  premier  paiement  étant  100  , le  fécond 
fera  110,  le  troifième  120  , enfin  le  dernier  210. 

* §.  I L 

Des  progreflïons  géométriques  ; expofltion  de  leurs 
principales  propriétés . 

Lorfqu’on  a une  fuite  de  termes  dont  chacun 
eft  le  produit  du  précédent  par  un  même  nombre , 
ou  , ce  qui  eft  la  même,  chofe  , dont  chacun  eft 
au  précédent  dans  le  même  rapport , ils  forment 
ce  qu’on  appelle  une  progreftion  géométrique  5 
ainfî  1 , 2,4,  8,  16,  &c.  forment  une  progref- 
fion géométrique  ; car  le  fécond  eft  le  double  du 
premier,  le  troifième  le  double  du  fécond , & ainfî 
de  fuite.  Les  termes  1,3^9, 27,  81,  &c.  foi- 
ment  auffi  une  progreffion  géométrique,  chaque 
terme  étant  triple  de  celui  qui  le  précède. 

I.  La  principale  propriété  de  la  progreffion 
géométrique  eft  que,  fi  l’on  prend  de  fuite  trois 
termes  quelconques,  comme  3 , 9, 27  , le  produit 
81  des  extrêmes  eft  égal  au  quarré  du  terme 
moyen  9 j de  même  , fi  l’on  en  prend  quatre  de 
fuite  , comme  3,9,27,81,1e  produit  des  ex- 
trêmes 143  eft  égal  au  produit  des  deux  moyens 
9 tk  27. 

Enfin , fi  l’on  prend  un  nombre  quelconque  de 
fuite , comme  2,  4,  8,  16,  32, 64,  le  produit 
des  extrêmes  2 & 64  eft  égal  au  produit  des  deux 
qui  en  font  également  éloignés,  favoir 4 & 32  , 
ou  bien  8 & 16.  Si  le  nombre  des  termes  étoit 
impair,  il  eft  évident  qu’il  y auroit  un  terme  uni- 
que également  éloigné  des  deux  extrêmes  , & 
alors  le  quarré  de  ce  terme  feroit  égal  au  produit 
des  extrêmes , ou  de  deux  autres  quelconques  , 
également  éloignés  d’eux  ou  du  moyen. 

II.  Il  y a entre  la  progreffion  géométrique  &r 
la  progreffion  arithmétique  une  analogie  qui  doit 
être  remarquée  ici , & qui  confifte  en  ce  que  ce 
qui  convient  à la  dernière  en  employant  l’addition 
& la  fouftraêtion , convient  à l’autre  en  y em- 
ployant la  multiplication  & la  divifion.  Lorfque 
dans  la  dernière  en  prend  la  moitié  ou  le  tiers. 
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dans  la  prefrfière  on  emploie  Fextraélion  de  la 
racine  quarrée  ou  cubique  3 &c. 

Ainfi  3 pour  trouver  un  nombre  moyen  arithmé- 
tique entre  deux  autres , par  exemple  3 3 12, 
on  ajoute  les  deux  extrêmes  donnés 3 & Ton  prend  * 
la  moitié  7 p de  la  iomme  15  3 qui  eft  le  nombre 
cherché  5 mais  pour  trouver  un  moyen  géométri- 
que entre  deux  nombres  5 on  multiplie  les  extrê- 
mes donnés  3 & Ton  tire  la  racine  quarrée  du  pro- 
duit. Soient  9 par  exemple  3 ces  nombres  3 3 12  ; 
leur  produit  eft  3 6 3 dont  la  racine  quarrée  6 eft 
le  nombre  cherché. 

Si  Ton  a une  progreftion  géométrique  quelcon- 
que 3 comme  ij  1 3 4 3 8 ^ 1 6 3 32  3 64  3 &c.  & 
u'on  écrive  3 comme  on  voit  dans  l'exemple  ci- 
eflous  3 les  termes  d'une  progreftion  arithmétique 
par  ordre  au-deffus  de  deux  de  la  progreftion  géo- 
métrique 3 

m V 

01234*6  7 8 9 10 

1  2 4 8 16  32  64  128  2*6  512  1024 

on  remarquera  les  propriétés  fuivantes  dans  cette 
combinaifon  : 

i°.  Qu'on  prenne  deux  termes  quelconques  de 
la  progreftion  arithmétique  5 par  exemple  4 & 64  3 
& qu'on  les  multiplie  3 le  produit  eft  256.  Qu'on 
prenne  pareillement  les  deux  termes  de  la  pro- 
greftion géométrique  répondans  à 4 & 64  qui 
font  2 & 6 } & quon  les  ajoute  3 la  iomme  8 ré- 
pondra au  produit  ci-deftus  256. 

2°.  Prenez  dans  la  progreftion  inférieure  quatre 
termes  en  proportion  géométrique  3 par  exemple 
2 3 16  3 64  ^ j 12  ; les  nombres  de  la  progreftion 
fupérieure  correfpondans  feront  1 3 4 , 6 3 9 3 qui 
font  en  proportion  arithmétique  car  la  différence 
de  4 à 1 eft  la  même  que  celle  de  9 à 6. 

30.  Si  l'on  prend  dans  la  fuite  inférieure  un 
nombre  quarré  3 64  par  exemple  3 & dans  la  fuite 
fupérieure  le  terme  qui  lui  répond^  favoir  6 3 la 
moitié  de  ce  dernier  3 3 3 fe  trouvera  répondre  à 
la  racine  quarrée  de  G\3  favoir  8. 

En  prenant  dans  la  fuite  inférieure  un  cube  3 
par  exemple  512  3 & dans  la  fupérieure  le  nombre 
correfpondant  9 3 il  fe  trouve  que  le  tiers  de  ce 
dernier  3 qui  eft  3 3 eft  aufti  correfpondant  à ia  ra- 
cine cubique  8 du  premier. 

Ainfi  l'on  voit  que  ce  qui  3 dans  la  progreftion 
géométrique  3 eft  multiplication  9 eft  addition  dans 
l'arithmétique  5 ce  qui  eft  divifion  dans  la  pre- 
mière 3 eft  fouftraélion  dans  la  dernière  ; ce  qui  èft 
enfin  extraction  de  racine  quarrée  9 cubique  3 &c. 
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dans  h progreftion  géométrique  3 eft  fimple  divi- 
fion  par  2 3 par  3 3 &c.  dans  l'arithmétique. 

Cette  analogie  remarquable  eft  le  fondement 
de  la  théorie  vulgaire  des  logarithmes  5 & nous  a 
paru  par  cette  raifon  mériter  que  nous  entraftions 
*ici  dans  quelques  détails  à fon  fujet. 

III.  Il  eft  évident  que  toutes  les  puiffances  par 
ordre  d'un  même  nombre  3 forment  une  progref- 
fion  géométrique  ; telle  eft  la  fuivante  qui  eft 
celle  des  puiffances  du  nombre  2 3 

2  4 8 16  32  64  128  &c. 

Il  en  eft  de  même  des  puiftances  du  nombre  3 , 
qui  forment  la  fuite 

3 9 27  81  243  729  Szc . 

La  première  de  ces  fuites  a une  propriété  parti- 
culière 3 favoir  3 que  fi  l'on  prend  les  premier  3 
deuxième,,  quatrième,,  huitième,,  feizième3  trente- 
deuxième  termes3&  qu'on  y ajoute  l'unité  3 il  en 
réfultera  des  nombres  premiers. 

IV.  On  appelle  l'expofant  d'une  progreftion 
géométrique  3 le  nombre  qui  réfuite  de  la  divifion 
d'un  terme  quelconque  par  celui  qui  le  précède  5 
ainfi  j dans  la  progreftion  géométrique  i3  8„  32  3 
1 28  3 512  l’expofant  eft  4.5  car3  en  divifant  128 
par  3 1 3 ou  32  par  8 ou  8 par  2 le  quotient  eft 
toujours  4.  Ainfi  l'expofant  joue  dans  la  progref- 
fion  géométrique  3 le 'même  rôle  que  la  diftérence 
dans  la  progreftion  arithmétique 3 c'eft-à-dire 3 qu'il 

eft  toujours  confiant. 

✓ 

Pour  trouver  donç  „ dans  une  progreftion  géo- 
métrique dont  le  premier  terme  & l'expofant  font 
connus  3 un  terme  quelconque  3 par  exemple  3 le 
huitième  3 multipliez  cet  expofant  par  lui-même 
fept  fois  de  fuite  , ou  autant  de  fois  qu'il  y a 
d'unités  dans  fon  rang  3 moins  un  > ou  3 ce  qui  eft 
la  même  chofe  3 élevez  cet  expofant  à la  fep- 
tième  puiftance  5 enfin  multipliez  le  premier  terme 
par  le  produit  ; le  nouveau  produit  fera  le  huitième 
terme  cherché.  Soit , par  exemple  3 le  premier 
terme  3 3 & l'expofant  de  la  progreftion  2 j pour 
avoir  le  huitième  terme  3 on  prendra  la  feptième 
puiftance  de  2 3 qui  eft  1 28  i multipliez  enfuite 
par  128  le  premier  terme  3 ; le  proâuit  3 qui  fera 
384^  donnera  le  huitième  terme  cherché  de  la 
progreftion. 

Remarquons  ici  que  s'il  eût  été  queftion  d'une 
progreftion  arithmétique  dont  le  premier  terme 
eût  été  donné  ainfi  que  la  différence „ & qu'on  eût 
voulu  avoir  le  huitième  terme  * on  eût  multiplié 
cette  différence  par  7 ? & on  eût  ajouté  le  produit 
au  premier  terme.  On  voit  par  conféquent  ici 


\ 
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une  fuite  de  l’analogie  remarquée  dans  le  para- 
graphe III. 

V.  On  trouve  la  fomme  des  termes  d’une  pro- 
greffion géométrique  déterminée  de  la  manière 
fuivante  : 

Multipliez  le  premier  terme  par  lui-même  , Sc 
le  dernier  par  le  fécond  , Sc  prenez  la  différence 
de  ces  deux  produits. 

55  Divifez  enfuite  cette  différence  par  celle  des 
deux  premiers  termes  * le  quotient  fera  la  fomme 
de  tous  les  termes  55. 

Soit  , par  exemple,  la  progreffion  3 , 6 , 12 , 
24,  8cc.  dont  le  huitième  terme  eft  384  ^ 8c  qu’on 
demande  la  fomme  de  ces  huit  termes  ; le  produit 
du  premier  par  lui-même  eft  9 , celui  du  dernier 
par  le  fecona  eft  de  2304,1a  différence  eft  de  22955 
divifez  donc  2295  par  3 , différence  des  premier 
8c  fécond  termes  , 8c  vous  aurez  pour  quotient 
le  nombre  765  , qui  fera  la  fomme  de  ces  huit 
termes. 
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nité  divifée  par  | donne  2 $ de  même  r , étant  di- 
vifé  par  f , qui  eft  la  différence  de  1 8c  de  f » 
donne  f. 

Lorfqu’on  dit  qu’une  progreffion  continue  à 
l’infini  peut  être  égale  à une  quantité  finie , on 
ne  prétend  pas  , à l’exemple  de  M.  de  Fonte- 
neile  , dire  que  l’infini  puiffe  avoir  une  exif- 
tence  réelle.  Ce  qu’on  entend  feulement  par-là  , 
8c  à quoi  l’on  doit  réduire  toutes  les  expreffions 
femblables , c’eft  que  , quelque  nombre  de  ter- 
mes qu’on  prenne  de  la  progreffion  , leur  fomme 
ne  fauroit  égaler  la  quantité  finie  déterminée  , 
quoiqu’elle  en  approche  , de  manière  que  leur 
différence  peut  devenir  plus  petite  qu’aucune 
quantité  affignable. 

Ppoblême  I. 

Achille  va  dix  fois  plus  vite  quune  tortue  qui  et 
une  fade  d'avance.  On  demande  s'il  efl  pojfible 
qu'il  l'atteigne  , & a quelle  diflance  il  l'at- 
teindra ? 


VI.  Une  progreffion  géométrique  peut  décroî- 
tre à l’infini  , fans  qu’on  parvienne  jamais  à zéro  j 
car  il  eft  évident  qu’une  partie  quelconque  d’une 
quantité  qui  eft  plus  grande  que  zéro , ne  peut 
jamais  être  zéro.  Ainfiune  progreffion  . géométri- 
que décroiffante  peut  fe  prolonger  à l’infini  5 il  n’y 
g qu’à  divifer  le  dernier  terme  par  l’expofant  de  la 
progreffion,  8c  l’on  aura  le  terme  fuivant.  Voici 
quelques  exemples  de  progreffions  géométriques 
décroiffantes . 

T a.  £ JE.  JL  JL  _L  8rc 

16  J 31  J tf4  > vcv. 

T JL  I _I_  _I_  Sec 
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VII.  La  fomme  d’une  progreffion  géométrique 
croiffante  8c  continuée  à l’infini , eft  évidemment 
infinie  5 mais  celle  d’une  progreffion  géométrique 
décroiffante  , quelque  nombre  de  termes  qu’on  en 

Îirenne  , eft  toujours  finie,  Ainfi  la  fomme  de  tous 
es  termes  à l’infini  de  cette  progreffion  1 f , £ , 
8cc.  n’eft  que  2 5 celle  de  la  progreffion  1 f , f , 
8cc.  à l’infini , n’eft  que  1 f,  8cc.  Cela  fuit  nécef- 
fairement  de  la  méthode  donnée  plus  haut  pour 
trouver  la  fomme  de  tant  de  termes  qu’on  voudra4' 
d’une  progreffion  géométrique  \ car  fi  nous  la  fup- 
pofons  prolongée  à l’infini  oc  décroiffante,  le  der- 
nier terme  fera  infiniment  petit  ou  zéro  5 ainfi  le 
produit  du  fécond  terme  par  le  dernier  fera  zéro  j 
8c  conféquemment  il  n’y  aura  qu’à  divifer  le 
quarré  du  premier  terme , par  la  différence  du 
premier  8c  du  fécond.  C’eft:  ainfi  qu’on  a trouvé 
que  1 , | | | , 8ce.  à l’infini  , eft  égal  à 2 , 
èc  que  1 j,  = 7 oui  car  le  quarré  de 
1 élu  j la  différence  de  1 8c  1 | eft  £ : enfin  l’u- 


Cette  queftion  n’a  de  la  célébrité  que  parce  que 
Zénon,  chef  des  Stoïciens  , prétendoit , par  un 
fophifme  , prouver  qu’Açhille  n’atteindroit  jamais 
la  tortue  } car  , difoit-il , pendant  qu’  Achille 
fera  une  ftade  , la  tortue  en  aura  fait  une  di- 
xième ; 8c  pendant  qu’il  fera  cette  dixième  , la 
tortue  en  fera  une  centième  qu’elle  aura  encore 
d’avance , 8c  ainfi  à l’infini  ; par  confequent , il 
s’écoulera  un  nombre  infini  d’inftans  avant  que  le 
héros  ait  atteint  le  reptile  : donc  il  ne  l’atteindra 
jamais. 

Il  ne  faut  cependant  qu’avoir  le  fens-commun 
pour  voir  qu’ Achille  atteindra  bientôt  la  tortue, 
puifqu’il  la  dépaffera.  D’où  vient  donc  le  fophif- 
me ? Le  voici  : 

Achille  n’atteindroit  en  effet  jamais  la  tortue  , 
fi  les  intervalles  de  temps  pendant  le fquels  on  fup- 
pofê  qu’il  a fait  la  première  ftade  , 8c  enfuite  les 
dixième  , centième  , millième  de  ftade  que  la  tor- 
tue a eus  fucceffivement  d’avance  fur  lui,  étoient 
égaux  5 mais  en  fuppofant  qu’il  ait  fait  la  première 
ftade  dans  10  minutes  de  temps  , il  ne  mettra 
qu’une  minute  à parcourir  une  dixième  de  ftade 
enfuite  ~ de  minute  pour  parcourir  une  centième  , 
8cc  : ainfi  les  intervalles  de  temps  qu’ Achille  em- 
ploiera à parcourir  l’avance  que  la  tortue  a gagnée 
pendant  le  temps  précédent , iront  en  décroiffant 
de  cette  manière  , 10,  7#™  , &c. 

ce  qui  forme  une  progreffion  géométrique  fous- 
décuple  , dont  la  fomme  eft  égale  à 1 1 | . C’eft 
l’intervalle  de  temps  après  lequel  Achille  aura  at- 
teint la  tortue. 

Problème 


( 
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Problème  IL 

Ides  deux  aiguilles  d’une  pendule  a minute  partent  en- 
femble  du  point  de  midi.  On  demande  quels  feront 
Les  points  du  cadran  ou  elles  fe  rencontreront  fuc- 
cejfivement  3 pendant  une  révolution  entière  de  celle 
des  heures . 

Ce  problème  , confédéré  d'une  certaine  ma- 
nière y ne  diffère  pas  du  précédent.  L'aiguille  des 
minutes  joue  ici  le  rôle  que  faifoit  Achille  dans 
le  premier  5 8c  celle  des  heures  qui  va  douze  fois 
moins  vite  , celui  de  la  tortue.  Enfin  , fi  Eon 
confidère  l'aiguille  des  heures  comme  commen- 
çant une  fécondé  révolution,  & celle  des  minuits 
comme  commençant  la  première  , l'avance  de 
l'une  fur  l'autre  fera  un  tour  entier  du  cadran. 
Lorfque  celle  des  minutes  aura  fait  une  révolu- 
tion j celle  des  heures  en  aura  fait  une  douzième  , 
8c  ainfi  progressivement.  Il  n'eft  donc  queftion  , 
pour  réfoudre  ce  problème’,  que  d'appliquer  à 
fes  données  la  méthode  employée  pour  celui  de 
la  tortue  , 8t  l'on  trouvera  que  l'intervalle  , de- 
puis midi  jufqu'au  point  où  fe  rencontreront  de 
nouveau  les  deux  aiguilles , fera  ~r  de  la  révolu- 
tion entière^  ou  , ce  qui  revient  au  meme  , celui 
d'une  heure  8c  de  ~ d'heure.  Elles  fe  rencontre- 
ront enfuite  à 2 heures  8c  ~ 3 à 3 heures  8c  ~ 3 
à 4 heures  8c  , enfin  à 1 1 heures  & dj  c'eft- 
à-dire  à 12  heures. 

On  peut  auiTi  réfoudre  le  problème  , fans  con- 
fidération  de  la  progreffion  géométrique  > car  , 
puifque  l'aiguille  des  minutes  va  douze  fois  aufïi 
vite  que  celle  des  heures,  la  première  parcourra  , 
dans  le  temps  écoulé  depuis  leur  départ  du  point 
de  midi  jufqu'à  leur  nouvelle  rencontre,  un  ef- 
pace  égal  à douze  fois  le  chemin  de  la  fécondé 
depuis  ce  même  point  de  midi  ; par  conféquent 
ce  chemin  fera  ~ de  la  révolution  entière , ainfi 
qu'il  eft  aifé  de  fe  le  démontrer. 

PROBLEME  III. 

Un  homme  ayant  fait  quelque  chofe  de  fort  agréable 
a un  fouverain  , celui-ci  veut  le  récompenser  3 & 
lui  ordonne  de  faire  la  demande  qu’il  voudra  , lui 
promettant  qu  elle  lui  fera  accordée . Cet  homme 
oui  eft  infiruit  dans  la  fcience  des  nombres , fe 
borne  a fupplier  le  monarque  de  lui  faire  donner  la 
quantité  de  bled  qui  proviendrait  en  commençant 
par  un  grain  3 & en  doublant  foixante-trois  fois  de 
fuite.  On  demande  quelle  eft  la  valeur  de  cette  ré- 
compenfe. 

Un  auteur  arabe  , Al-Sephadi  3 raconte  l'origine 
de  ce  problème  d'une  manière  allez  curieufe  pour 
trouver  place  ici.  Un  roi  de  Perfe  , dit-il  , ayant 
imaginé  le  jeu  de  Tric-trac , en  étoit  tout  glo- 
rieux. Mais  il  y avoit  dans  les  états  du  roi  de 
Amufemens  des  Sciences. 


A R I 1 57 

l’Inde  un  mathématicien  nommé  Seffa  , fis  de 
Daher  , qui  inventa  le  jeu  dé  Echecs.  Il  le  préfenta 
à fon  maître,  qui  en  fut  fi  fatisfait  , qu'il  voulut 
lui  en  donner  une  marque  digne  de  fa  ma- 
gnificence , 8c  lui  ordonna  de  demander  la  récorn- 
penfe  qu'il  voudroit  , lui  promettant  qu'elle  lui 
feroit  accordée.  Le  mathématicien  fe  borna  à de- 
mander un  grain  de  bled  pour  la  première  café  de 
fon  échiquier,  deux  pour  la  fécondé,  quatre  pour 
la  troifième  , 8c  ainfi  de  fuite , jufqu'à  la  dernière 
ou  la  foixante-quatrième.  Le  prince  s'indigna  pres- 
que d'une  demande  qu'il  jugeoit  répondre  mal  à 
fa  libéralité  , 8c  ordonna  à fon  vifir  de  fatisfaire 
Seffa.  Mais  quel  fut  l'étonnement  de  ce  miniftre  , 
lorfqu' ayant  fait  calculer  la  quantité  de  bled  né- 
ceffaire  pour  remplir  l'ordre  du  prince,  il  vit  que 
non-feulement  il  n'y  avoit  pas  affez  de  grains 
dans  fes  greniers  , mais  même  dans  tous  ceux  de 
fes  fujets  8c  dans  toute  l'^fie.  Il  en  rendit  compte 
au  roi  , qui  fit  appeller  le  mathématicien  , 8c  lui 
dit  qu’il  reconnoiffoit  n'être  pas  affez  riche  pour 
remplir  fa  demande  , dont  la  fubtilité  l'étonnoit 
encore  plus  que  l’invention  du  jeu  qu'il  lui  avoit 
préfenté. 

Telle  eft  , pour  le  remarquer  en  paffant , l'orr- 
gine  du  jeu  des  Echecs  , du  moins  au  rapport  de 
l'hiftorien  arabe  Al-Sephadi.  Mais  ce  n’eft  pas  ici 
notre  objet  de  difeuter  ce  qui  en  eft  ; occupons- 
nous  du  calcul  des  grains  demandés  par  le  mathé- 
maticien Seffa. 

On  trouve , en  faifant  ce  calcul,  que  le  foixante- 
quatrième  terme  de  la  progreffion  double , en  coin  - 
mençant  par  l'unité,  eft  le  nombre  922337203 
6854775808.  Or  , dans  la  progreffion  double 
commençant  par  l'unité  , la  fomme  de  tous  les 
termes  fe  trouve  en  doublant  le  dernier  8c  en  ôtant 
l'unité.  Ainfi  le  nombre  des  grains  de  bled  nécef- 
faires  pour  remplir  la  demande  de  Seffa , étoit  le 
fuivant  , 18446744073709551615.  Or  l'on  trouve 
qu'une  livre  de  bled  de  médiocre  groffeur  8c  mé- 
diocrement fec  contient  environ  12800  grains  , 
8c  conféquemment  le  feptier  de  bled  , qui  eft  de 
240  livres  poids  moyen  , en  contiendroit  environ 
3072000  ; je  le  fuppofe  de  3100000  : divifant 
donc  le  nombre  des  grains  trouvés  ci-deffus  par  ce 
dernier  nombre,  il  en  réfulteroit  59505620044 
422  fetiers  , qu'il  eût  fallu  pour  acquitter  la  pro- 
meffe  du  roi  indien.  En  fuppofant  encore  qu'un 
arpent  de  terre  enfemencé  rendît  cinq  feptiers , il 
faudroit , pour  produire  en  une  année  la  quantité 
de  feptiers  ci-deffus  , la  quantité  de  1190112408 
884  arpents  ; ce  qui  fait  près  de  huit  fois  la  fur- 
face  entière  du  globe  de  la  terre  : car  la  cir- 
conférence de  la  terre  , étant  fuppofée  de  9000 
lieues  moyennes  , c'eft-à-dire  , de  2280  toifes  au 
degré , fa  furface  entière  , y comprife  celle  des 
eaux  de  toute  efpèce  , fe  trouve  de  148882176000 
.arpents. 
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M.  Wallis  enviîage  la  chofe  un  peu  autrement, 
trouve  dans  fon  arithmétique  que  la  quantité 
de  bled  néceffaire  pour  remplir  la  promeffe  faite 
a Seffa  , formeroit  une  pyramide  de  9 milles  an- 
glois  de  longueur  , de  largeur  & de  hauteur  ; ce 
qui  revient  à une  pareille  pyramide  qui  auroit  3 
de  nos  lieues  (d'environ  3000  toifes)  en  tout  fens 
de  bafe  , & trois  lieues  de  hauteur  , ou  à une 
mafie  par allélipip ède  de  9 lieues  quarrées  de  bafe, 
fur  une  hauteur  uniforme  d’une  lieue.  Or  3000 
toiles  de  hauteur  font  18000  pieds  5 ainfi  ce  fo- 
lide  eft  l’équivalent  d’un  autre  de  162000  lieues 
quarrées  , fur  un  pied  de  hauteur  : d’où  il  fuit  que  la 
quantité  de  bled  ci-deffus  couvrirait  126000  lieues 
quarrées  , à la  hauteur  d’un  pied  ; ce  qui  fait  au 
moins  trois  fois  la  furface  de  la  France  , qui  ne 
contient  , je  penfe  , toute  rédaction  faite  , guères 
plus  de  50000  lieues  quarrées. 

En  fuppofant  le  fetier  de  bled  à une  piftole , la 
quantité  de  bled  ci-deffus  vaudroit  595056260 
444220  livres  , ce  qui  fait  5950562  milliards  , 
femme  qui  excède  probablement  toutes  les  ri- 
chellès  exiflantes  fur  la  terre. 

On  propofe  le  même  problème  d’une  autre 
manière  que  voici  : « Un  maquignon  pofsède  un 
t tès-beau  cheval  dont  un  homme  a envie  ; mais 
c it  acheteur  3 peu  difpofé  à y mettre  le  prix  con- 
venable , eft  indécis.  Le  maquignon  , pour  le  dé- 
terminer par  F apparence  d’un  prix  médiocre  , lui 
offre  de  fe  contenter  du  prix  au  vingt-quatrième 
clou  des  fers  du  cheval  3 payé  à raifon  d’un  denier 
pour  le  premier  clou  , de  deux  pour  le  deuxième 3 
quatre  pour  le  troifième  3 &c.  jufqu’au  vingt- 
qaafrième.  L’acheteur  * croyant  le  marché  fort 
a antageux  pour  lui  , l’accepte.  On  demande  le 
prix  du  cheval  ». 

Ce  cheval  coûterait  fort  cher  5 car  , en  faifant 
îe  calcul  , on  trouve  que  le  vingt -quatrième 
terme  de  cette  pro greffon  1 3 2,4,  8 3 8tc. 
©ft  8388608  5 ainfi  ce  feroit  ce  nombre  de  de- 
niers que  devroit  donner  l’acheteur  3 ce  qui 
revient  à trente-quatre  mille  neuf  cent  cinquante- 
deux  livres  dix  fous  huiudeniers.  Aucun  cheval 
arabe  de  la  plus  noble  race  ne  fe  vendit  jamais 
ce  prix. 

Si  le  prix  convenu  du  cheval  eût  été  la  valeur 
de  tous  les  clous,,  en  payant  le  premier  un  denier, 
le  fécond  deux,  le  troifième  quatre , &c.  il  feroit 
du  double , moins  le  premier  terme  3 c’eft-à-dire, 
de  69908  liv.  1 f.  3 den. 

Nous  allons  terminer  ce  chapitre  par  quelques 
remarques  phyfico-mathematiques  fur  la  prodi- 
gieufe  fécondité  & la  multiplication  progreffive 
des  animaux  & des  végétaux  , qui  auroit  lieu  fi 
$es  forces  de  la  nature  rféprouvoient  pas  conti- 
nuellement des  obflacles. 
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ï.  On  ne  fera  point  étonné  que  la  race  d’Â» 
braham  3 après  260  ans  de  féjour  en  Egypte  3 ait 
pu  former  une  nation  capable  de  donner  de  l’in- 
quiétude aux  fouverains  du  pays.  Fin  effet , l’écri- 
ture raconte  que  Jacob  s’établit  dans  cette  con- 
trée avec  foixante-dix  personnes . Je  fuppofe  que 
de  ces  foixante-dix  perfonnes  il  y en  eût  vingt  , 
ou  trop  avancées  en  âge  , ou  trop  jeunes  pour 
être  propres  à la  génération  > que  des  cinquante 
autres  reliantes  il  y en  eût  vingt-cinq  males  & 
vingt  - cinq  femelles  , formant  vingt  - cinq  ma- 
riages 5 que  chaque  couple  enfin  eût  produit  dans 
la  duree  de  vingt-cinq  ans  , huit  enfans  l’un  por- 
tant l’autre  j ce  qui  ne  paroït  pas  difficile  à croire 
dans  un  pays  renommé  par  la  fécondité  de  fes 
habitans  j on  trouvera  qu’au  bout  de  25  ans  ce 
nombre  de  foixante-dix  a pu  s’accroître  jufqu’à 
deux  cens  foixante-dix  3 dont  ôtant  les  morts  3 il 
n’y  a peut-être  pas  d’exagération  à le  porter  à 
deux  cent  dix  : ainfi  la  race  de  Jacob  a pu  être 
triplée  après  vingt-cinq  ans  de  féjour  en  Egypte. 
Par  la  même  raifon  , ces  deux  cens  dix  perfon- 
nes 3 après  vingt-cinq  autres  années  3 ont  pu 
s’augmenter  jufqu’à  fix  cent  trente  , & ainfi  de 
fuite  en  |>rogreffion  géométrique  triple  ; d’où 
il  fuit  qu’après  deux  cent  vingt-cinq  ans  , la 
population  a pu  monter  à 1377810  perfonnes  , 
parmi  lefquefles  il  a pu  aifément  y en  avoir 
5 à 600000  adultes  , en  état  de  porter  les 
armes. 


II.  En  fuppofant  que  la  race  du  premier  hom- 
me, toute  déduélion  faite  des  morts, eût  doublé 
tous  les  vingt  ans  , ce  qui  n’eft  affurément  pas 
contraire  aux  forces  de  la  nature  , le  nombre  des 
hommes  , après  cinq  fiècles  , a pu  monter  à 1048 
57 6.  Ainfi , Adam  ayant  vécu  plus  de  900  ans  , 
il  a pu  voir  au  milieu  de  fa  vie  , c’eft-à-dire , vers 
l’an  500  de  fon  âge  , une  poftérité  de  1048576 
perfonnes. 


III.  Quelle  ne  feroit  pas  la  multiplication  de 
plufieurs  animaux,  fi. la  difficulté  de  la.  fubfiftance, 
fi  la  guerre  que  les  uns  font  aux  autres  , ou  la 
confommation  qu’en  font  les  hommes , ne  met- 
toient  pas  des  bornes  à leur  propagation  ? Il  eft 
aifé  de  démontrer  que  la  race  d’une  truie  qui  au- 
roit mis  bas  fix  petits  , dont  deux  mâles  & quatre 
femelles , en  fuppofant  enfuite  chaque  femelle 
mettre  bas  pareillement  chaque  année  fix  petits  , 
dont  quatre  femelles  & deux  mâles,  monteroit, 
après  douze  ans,  à 33554230. 

Plufieurs  autres  animaux , comme  les  lapins , 
les  chats , &c.  qui  ne  portent  que  pendant  quel- 
ques femaines  , multipüeroient  encore  avec  bien 
plus  de  rapidité  , la  furface  de  la  terre  ne  fuf- 
firoit  pas  , après  un  demi-fiècle  feulement , pour 
leur  donner  la  fubfiftance , ou  même  pour  les 
contenir. 
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li  ne  faudroit  qu'un  bien  petit  nombre  d'an» 
nées  j pour  qu'un  hareng  remplit  Y Océan  de  fa 
poftérité  , (i  tous  Tes  œufs  étoient  fécondés  ; car 
il  n'eft  guères  de  poiftbn  ovipare  qui  ne  contienne 
plufieurs  milliers  d'œufs  qu'il  jette  dans  le  temps 
du  frai.  Suppofons  que  ce  nombre  monte  feule- 
ment à 2000  , qui  donnent  naifïance  à autant  de 
p'oiffons  , moitié  mâles  , moitié  femelles  : dans  la 
fécondé  année , il  y en  auroit  plus  de  200000  5 
dans  la  troisième , plus  de  200000000  } 8c  dans  la 
huitième  année  , ce  nombre  furpafferoit  celui  qui 
eft  exprimé  par  2 fuivi  de  24  zéro.  Or  la  folidité 
de  la  terre  contient  à peine  autant  de  pouces 
cubes.  Ainfi  l'Océan  , quand  même  il  occuperoit 
toute  la  furface  du  globe  terreftre  8e  toute  fa  pro- 
fondeur , ne  fuffiroit  pas  pour  contenir  tous  ces 
poiffons. 

ÏV.  Plusieurs  végétaux  couvrîroient  en  très-peu 
tannées  toute  la  furface  du  globe  , fi  toutes  leurs 
femences  étoient  mifes  en  terre  ; il  ne  faudroit 
pour  cela  que  quatre  ans  à la  jufquiame  , qui  eft 
peut-être  , de  toutes  les  plantes  connues  , celle 
qui  donne  la  plus  grande  quantité  de  femences. 
D'après  quelques  expériences, on  a trouvé  qu'une 
tige  de  jufquiame  donne  quelquefois  plus  de 
y 0000  grains  $ réduifons  ce  nombre  à 10000  > à la 
quatrième  génération  , il  monteroit  à 1 fuivi  de 
16  zéro.  Or  la  furface  de  la  terre  ne  contient  pas 
plus  de  y 3 597583  36000000  pieds  quarrés.  Ainfi, 
en  allouant  à chaque  tige  un  pied  quarré  feule- 
ment , l’on  voit  que  la  furface  entière  de  la  terre 
ne  fuffiroit  pas  pour  toutes  les  plantes  provenantes 
d'une  feule  de  cette  efpèce  à la  fin  de  la  quatrième 
année. 

Nous  ne  poufferons  pas  cette  énumération 
plus  loin  , de  crainte  de  tomber  dans  le  défaut 
qu'on  peut  juftement  reprocher  à l'ancien  au- 
teur des  Récréations  mathématiques.  Il  n'eft  au- 
cun leéteur  à qui  ce  que  nous  venons  de  dire  ne 
fuffife . 

§.  III. 

î)e  quelques  autres  progrejjions , & tntr  autres  de  la 
progrejjton  harmonique. 

La  proportion  harmonique  règne  entre  trois 
nombres , lorfque  le  premier  eft  au  dernier,  comme 
la  différence  du  premier  avec  le  fécond  eft  à celle 
du  fécond  avec  le  troifième.  Ainfi  les  nombres  6 , 
J , 2,  font  en  proportion  harmonique > car  6 eft 
a 2,  comme  3 , différence  des  deux  premiers  nom- 
bres eft  à 1 , différence  des  deux  derniers.  Cette 
efpèce  de  rapport  eft  appelle  harmonique  , par  la 
raifon  qu'on  verra  plus  bas. 

I.  Deux  nombres  étant  donnés , on  trouve  le 
troifième  qui  forme  avec  eux  la  proportion  har- 
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/ mo nique  , en  multipliant  ces  deux  nombres , & 
I drvifant  leur  produit  par  l'excès  du  double  du  pre- 
| mier  fur  le  fécond.  Ainfi , étant  donnés  6 8c  3 , 
I on  a trouvé  le  troifième  en  multipliant  6 par  3 , & 
divifant  le  produit  18,  par  9,  qui  eft  l'exces  de 
double  de  6,  fur  3 le  fécond  des  nombres  donnés* 
Ainfi  ce  quotient  eft  2. 

II  eft  aifé  de  voir  par-là  qu'il  n'eft  pas  toujours  , 
en  un  feus , poffible  de  trouver  un  troifième  nom- 
bre en  proportion  harmonique  avec  deux  autres  ; 
car  lorfque  le  premier  eft  le  plus  petit  , fi  fon 
double  eft  égal  ou  moindre  que  le  fécond , on 
rencontrera  un  nombre  infini,  ou  négatif.  Ainfi  le 
troifième  harmonique  à 2 & 4,  eft  infini  ; car  on 
trouve  que  le  nombre  cherché  eft  égai  à 8 divifé 
par  4 — 4,  ou  zéro.  Or,  pour  peu  qu'on  foit  arith- 
méticien, on  fçait  que  plus  le  dénominateur  d'une 
fraélion  eft  au  dellous  de  l'unité  , plus  la  fraéfion 
eft  grande.  Conféquemment  une  fraétion  dont  le 
dénominateur  eft  o,  eft  infinie.  ^ 

Si  le  double  du  premier  nombre  étoit  moindre 
que  le  fécond,  ( comme  il  arrivèrent,  fi  l’on  pro- 
pofoit  de  trouver  un  troifième  harmonique  à 1 
8c  6 ) alors  le  divifeur  cherché  feroit  un  nombre 
négatif:  c'eft,  dans  l'exemple  propofé,  — 2:  c'eft 
pourquoi  le  troifième  harmonique  cherché  feroit 
ici  12  divifé  par  — 2,  c'eft-à-dire  — 6, 

Mais  cet  inconvénient,  fi  c'eneft  un,  n'eft  pas  à 
craindre  lorfque  le  plus  grand  nombre  eft  le  pre- 
mier de  la  proportion  ; car  le  premier  furpafie 
le  fécond,  à plus  forte  raifon  fon  double  le  flirpaf- 
fera-t-il.  Ainfi  le  troifième  harmonique  fera  tou- 
jours, dans  ce  cas,  un  nombre  fini  & pofitif, 

II.  Lorfqu'on  a trois  membres  en  proportion 
harmonique  décroiffante  , par  exemple  6,3,2, 
il  eft  aifé  d'en  trouver  un  quatrième}  il  n'y  a qu'à 
chercher  un  troifième  harmonique  aux  deux  der- 
niers , ce  fera  le  quatrième  : pareillement  le  troi- 
fième 8c  le  quatrième  ferviront  à trouver  le  cin- 
quième, 8c  ainfi  de  fuite  ; ce  qui  formera  ce  qu’oa 
appelle  une  progreffion  harmonique  , laquelle  , 
par  les  raifons  ci-deffus , pourra  toujours  fe  pro- 
longer en  décroiffant.  Dans  l'exemple  préfent, 
cette  fuite  fe  trouvera 6, 3 , 2,  J,  f , 1 , f , 8cc. 

Si  les  deux  premiers  nombres  euffent  été  2 &r  1 , 
on  auroit  eu  la  progreffion  harmonique. 
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Ainfi  c'eft  une  propriété  remarquable  de  la  fuite 
des  fractions  dont  le  numérateur  eft  l'unité,  8c 
dont  les  dénominateurs  font  les  nombres  de  la 
progreffion  naturelle  , d'être  en  progreffion  har- 
monique. 

, En  effet , indépendamment  du  rapport  numé* 

S 1 


rique  defini- ci- dé  (Tus , on  trouve  dans  la  fuite  de 
-ces  nombres  toutes  les  conlonnances  mufical’es 
poiTibles  : car  le  rapport  de  i à y donne  foéfave  ; 
celui  df  -§  à y,  ou  de  3 à 2 , donne  la  quinte  ; celui 
de  y à y ^ ou  de  4 à 3 , donne  la  quarte  ; celui  de 
£ à ~ , la  tierce  majeure  j celui  de  ~ à 7 , ou  de  6 
à 5 , la  tierce  mineure  5 celui  de  7 à |,  ou  de  9 à 
8 , le  ton  majeur,  enfin  celui  de  ~ à — ou  de  10 
à 9 j le  ton  mineur.  Mais  ceci  fera  expliqué  plus 
-au  long  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  relative  à 
la  mufique. 


Celle  ou  les  dénominateurs  font  les  pyramidaux 
du  fécond  ordre , comme  ceile-ci , 

r I JL  _I_  _L_  Rt 

x 3 ^ 3 I 5 J ^ 5 J 70  J 1 » <5  3 ^ e 

eft  égale  à 1 ~. 

Celle  où  ils  font  les  pyramidaux  du  troifièrne 
ordre,  comme 

T ?.  _i_  __l_  2 grc 

L 3 6-J  HJ  Sé-5  ; 16  J 3,51  J 

eft  égale  à ï y. 


PROBLEME. 

Quelle  eft  la  fomme  de  la  fuite  infinie  des  nombres  en 

pro greffon  harmonique  I ,7,  y,  y,  | , f , &c  ? 

On  a vu  que  la  fuite  des  nombres  en  progref- 
fion  géométrique,  fut-elle  prolongée  à l’infini, 
eft  toujours  égale  à un  nombre  fini  qif  il  eft  aifé  de 
déterminer.  En  eft  - il  de  même  dans  le  cas  du 
problème  que  nous  propofons  ? 

Nous  difons  que  non  , quoique  dans  "un  jour- 
nal de  Trévoux  un  auteur  fe  foit  donné 
beaucoup  de  peine  à prouver  que  la  fomme  de' 
ces  fractions  eft  finie.  Mais  fes  raifonnemens  font 
de  vrais  paralogifmes  qu’il  n’eût  pas  hafardés  s’il 
eût  été  géomètre  (1)  j car  il  eft  bien  démontré 
que  la  fuite  1 j y,  y,  i,  &c.  peut  toujours  être 
prolongée  de  manière  à furpafifer  tout  nombre 
fini  , quel  qu’il  foit. 

§.  I V. 

De  diverjes  progreffons  décroiffantes  a V infini  , dont 
on  connoit  la  fomme. 

î.  On  peut  former  fuivant  des  loix  différentes , 
une  infinité  de  progreftions  décroiffantes  fur  les- 
quelles les  mathématiciens  fe  font  exercés.  Le  nu- 
mérateur, par  exemple,  étant  conftamment  ïu- 
nité , les  dénominateurs  peuvent  croître  félonie 
rapport  des  nombres  triangulaires  1 , 5,6,  10, 
15,  21,  &c.  Telle  eft  la  progreftion  fuivante  : 

I f JL  _ï_  JL  _L 

Sa  fomme  eft  finie,  & précifément  égale  à 2. 

De  même  la  fomme  de  la  progreftion  dont,  les 
'numérateurs  étant  conftamment  l’unité,  les  déno- 
minateurs font  les  nombres  pyramidaux , comme 

T T.  T I JT_  Tr  ^ 

y P ^ | o T C q y f ^ y 5 {5  ^ 0 

eft  égale  à 1 f. 


(1)  L’infinité  de  la  fomme  de  la  progreftion  1 3 1 
Sic.  fuit  néceftairement  d’une  propriété  con- 
nue de  l’hyperbole  entre  les  afymptotcs;  favoir,  que 
-faire  comprife  entre  la  courbe  & l’afymptote  , eft 
plus  grande  qu’aucune  aire  finie  , ou  qu’elle  eft , en 
langage  vulgaire,  infinie. 


Ainfi  la  loi  que  fuivent  ces  fommes  eft  appa- 
rente ; & fi  l’on  demandoit,  par  exemple,  quelle 
feroit  la  fomme  de  la  progreftion  femhlable , dont 
les  dénominateurs  feroient  les  nombres  pyrami- 
daux du  dixième  ordre,  il  feroit  aile  de  répondre 
qu’elle  eft  égale  à 1 

IL  Suppofons  préfentement  cette  progreftion  , 
ï ~ 1 — — JL  Rrc 

x 3 °r  } g 3 16-5  1 ^ j 36-î  ^ • 

dans  laquelle  les  dénominateurs  font  les  quartes 
des  nombres  de  la  progreftion  naturelle  : 

Si  l’on  eft  curieux  de  favoir  quelle  eft  fa 
fomme,  nous  répondrons,  avec  M.  Jean  Bernoulli 
qui  l’a  trouvée  le  premier , qu’elle  eft  finie  , <k 
égale  au  quatre  de  la  circonférence  du  cercle  di- 

vifé  par  6 , ou  à 3.141  y 2." 


Quant  à celle  où  les  dénominateurs  font  les 
cubes  des  nombres  naturels , le  même  M.  Ber- 
noulli convient  ne  l’avoir  pu  encore  découvrir. 

Le  leéleur  curieux  de  ces  recherches  peut  re- 
courir à l’ouvrage  de  M.  Jacques  Bernoulli,  inti- 
tulé TraÜatus  de  Seriebus  infinitis  x qui  eft  à la 
fuite  de  celui  publié  en  1713,  à Bâle,  fous  le  titre 
de  Ârs  conjedlandi  : il  y trouvera  amplement  de 
quoi  fe  fatisfaire.  Il  doit  aufli  voir  divers  mé- 
moires, tant  de  M.  Jean  Bernoulli,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  recueil  de  fes  œuvres , que  de  M. 
Euler , qui  font  inférés  dans  les  mémoires  de 
Pétersbotirg. 

Des  combînaifons  & changemens  d'ordre* 

Avant  d’entrer  en  matière  , il  eft  néceflaire 
de  développer  la  conftruéfion  d’une  table  qui 
eft  d’un  grand  ufage  pour  abréger  les  calculs  : 
C’eft  le  triangle  arithmétique  de  M.  PafcaL 
Voici  comment  il  eft  formé,  & quelques-unes 
de  fes  propriétés. 

Formez  d’abord  une  bande  AB  de  dix  quarrés 
égaux  j au  defldus  de  cette  bande,  en  vous  reti- 
rant d’un  quatre  de  gauche  à droite,  formez  une 
bande  femblable  CD,  qui  aura  conféquemmeçt 
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un  quarré  de  moins  ; 8c  continuez,  ainfi  , en  vous 
retirant  toujours  d'un  quarré.  Sec  : vous  aurez  une 
fuite  de  quarrés  difpofés  par  bandes  verticales  & 
horizontales,  8c  Unifiant  par  un  feul,  ce  qui  for- 
mera un  triangle  divifé  par  compartimens  égaux  3 
c'eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  triangle 
arithmétique. 

On  y difpofera  les  nombres  dont  il  doit  être 
rempli,  de  la  manière  lui  vante.* 


Dans  chacune  des  cafés  de  la  première  bande 
on  inferira  l'unité  , ainfi  que  dans  chacune  des 
cafés  qui  font  fur  la  diagonale  AE. 

Enfuite  on  ajoutera  le  nombre  de  la  première 
café  de  la  bande  C qui  eft  F unité,  avec  celui  qui 
eu  dans  la  café  immédiatement  au  deffus , 8c  on 
inferira  la  fomme  2 dans  la  café  fuivante.On  ajou- 
tera pareillement  ce  nombre  avec  celui  de  la  café 
au  deffus,  ce  qui  donnera  3 qu'on  inferira  dans  la 
café  fuivante.  On  aura  par  ce  moyen  la  fuite  des 
nombres  naturels  1,2,  3,4,  5,  &e. 

La  manière  de  remplir  les  autres  bandes  hori- 
zontales eft  toujours  la  même  3 chaque  café  doit 
toujours  contenir  la  fomme  du  nombre  qui  eft 
dans  la  café  précédente  du  même  rang  , 8c  de 
celui  qui  eft  immédiatement  au  deffus  de  cette 
café  précédente.  Ainii  le  nombre  iy,  qui  remplit 
3a  cinquième  café  de  la  troifième  bande , eft  égal 
à la  fomme  de  10  qui  eft  dans  la  café  précédente, 
8c  de  5 qui  eft  dans  la  café  au-deffus  de  celle-ci.  Il 
en  eft  de  même  de  21,  qui  eft  la  fomme  de  ly 
8c  de  6 5 de  3 y , dans  la  quatrième  ligne  , qui  eft 
la  fomme  de  j-j  8c  de  20  3 &c.  &c. 


La  première  propriété  de  cette  table  eft  de 
donner  dans  fes  bandes  horizontales  les  différons 
nombres  naturels , triangulaires , pyramidaux , &c  ; 
car  dans  la  deuxième  on  a les  nombres  naturels 
i,2,  3,4,  8cc;  dans  la  troifième  , les  nombres 
triangulaires  1,3 , 6 , 10,  ly,  &rc  3 dans  la  qua- 
trième , les  nombres  pyramidaux  du  premier  ordre  , 
1,4,  10,  20,  yy,  8cc 3 dans  la  cinquième,  les 
pyramidaux  du  deuxième  ordre  ,1,  y , 15  , 3 y , 
70 , 8cc.  C'eft  une  fuite  néceffaire  de  la  manière 
dont  la  table  eft  formée 3 car  il  eft  facile  de  voir 
que  le  nombre  qui  remplit  chaque  café  , eft  tou- 
jours la  fomme  de  ceux  qui  remplilfent  les  cafés 
précédentes  à gauche  dans  la  bande  immédiate- 
ment au-deffus. 

On  retrouve  les  mêmes  nombres  dans  les  bandes 
parallèles  à la  diagonale  , ou  Fhypothénufe  du 
triangle. 

Mais  une  propriété  bien  plus  remarquable,  8c 
que  concevront -feulement  ceux  de  nos  îeéteurs  à 
qui  l'algèbre  n'eft  pas  inconnue  , c'eft  que  les 
bandes  perpendiculaires  préfentent  les  coeâiciens 
ou  les  nombres  qui  afFeétent  les  différentes  parties 
d'une  puiffance  quelconque , à laquelle  un  binôme , 
comme  a-\-b , peut  être  elevé,  la  troifième  bande, 
ceux  des  trois  membres  d'un  quarré  3 la  quatrième, 
celles  des  cinq  membres  d'un  cube  3 la  cinquième  , 
celle  des  cinq  membres  d'un  quarré-quarré.  Mais 
nous  nous  bornons  à cette  indication , 8c  nous 
pafions  à expliquer  ce  qu'on  entend  par  eombi- 
' naifons. 

On  appelle  combinaifons  les  différents  choix 
qu'on  peut  faire  de  plufîeurs  chofes  dont  le  nom- 
bre eft  connu,  en  les  prenant  une  à une,  ou  deux 
à deux,  ou  trois  à trois,  8cc.  fans  avoir  égard  à leur 
ordre.  Soient,  par  exemple,  les  quatre  lettres 
a , b , c,  dy  8c  qu'on  propofe  de  (avoir  de  cou- 
bien  de  manières  on  peut  prendre  deux  de  ces 
lettres,  on  verra  fans  peine  qu'on  peut  en  faire 
les  combinaifons  fuivantes,  ab 3 ac , ad3  bc3  bd3  cd ; 
ainfi  quatre  chofes  fe  combinent  deux  à deux  de 
ces  fîx  manières.  Trois  de  ces  lettres  fe  combine  - 
roient  de  quatre  manières  , abc  , abd  3 acd , bca  ; 
c'eft  pourquoi  les  combinaifons  de  quatre  chofes 
trois  à trois,  ne  font  qu'au  nombre  de  quatre. 

Dans  les  combinaifons  proprement  dites , on 
ne  fait  point  attention  à l'ordre  des  chofes;  voilà 
la  raifon  pour  laquelle  nous  n'avons  fait  aucune 
mention  des  combinaifons  fuivantes,  ba3  ca3  da  , 
cb  , db  3 de.  Si , par  exemple  , on  avoir  mis  dans 
un  chapeau  les  quatre  billets  marqués  a3  b 3 c , d3 
8c  que  quelqu'un  pariât  d’amener  les  billets  a &c  d3 
foit  en  en  prenant  deux  à la  fois,  foit  en  les  pre- 
nant l’un  après  l'autre,  il  n’importeroit  en  aucune 
manière  que  a vînt  le  premier  ou  le  dernier  : ainfi 
les  combinaifons  ad  ou  da , ne  doivent  être  ici 
regardées  que  comme  une  combinaifon  unique» 
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Mais  fi  quelqu'un  parioit  d'amener  a au  premier 
coup  8c  d au  fécond,  alors  le  cas  feroit  bien  diffé- 
rent, 8c  il  faudroit  faire  attention  à l'ordre  fui- 
vant  lequel  ces  quatre  lettres  peuvent  être  prifes 
& arrangées  enfemble  deux  à deux  : Ton  verra 
facilement  que  c-es  manières  font,  ab ,ba^ac , ca, 
ad  y da , bc , çb  , bd 9 db , cd ^ de.  Pareillement  ces 
quatre  lettres  pourroient  fe  combiner  8c  s'arranger 
trois  à trois  de  ces  vingt-quatre  façons,  abc,  acb  , 
bac  s bedy  cab  y cbat  adb , abd3  dbay  dab , bda  , 

zzof,  cfic,  dfic  , fioz  , cad , rdu,  bed , dbc , cbd , 
fific  , ; & l'on  ne  fauroit  en  trouver 

davantage.  C’eft  ce  qu'on  appelle  permutations  8c 
ckangemens  d'ordre. 

Problème  I. 

, Étant  donne  un  nombre  quelconque  de  ckofes  , déter- 
miner de  combien  de  manières  elles  fe  peuvent  com- 
biner deux  a deux  , r/ufiî  fi  trois  , 6’c. 

fi  l'ordre . 

La  foîution  de  ce  problème  eft  facile  en  faifant 
ufage  du  triangle  arithmétique.  Si  vous  avez  huit 
ehofes  à combiner  trois  à trois,  par  exemple;  pre- 
nez la  neuvième  bande  verticale  , ( c'ell-à-dire 
toujours  celle  dont  le  quantième  eft  exprimé  par 
un  nombre  excédant  de  l'unité  celui  des  ehofes  à 
combiner  ) ; prenez  enfuite  la  quatrième  bande 
horizontale,  ( ceft-à-dire  celle  dont  le  quantième 
eft  d’une  unité  plus  grand  que  le  nombre  des  choft  s 
à prendre  enfemble);  vous  trouverez  dans  la  café 
commune  le  nombre  de  combinaifons  cherché  : il 
eft , dans  l'exemple  prêtent,  égal  à 56. 

Mais  l'on  peut  ne  pas  avoir  fous  fa  main  un 
triangle  arithmétique  , ou  bien  le  nombre  des 
ehofes  à combiner  peut  être  trop  eonfidérable 
pour  fe  trouver  dans  cette  table  ; voici,  dans  ce 
cas,  une  autre  méthode  très-fimple. 

Le  nombre  des  ehofes  à combiner  étant  donné , 
ainfi  que  la  manière  dont  elles  doivent  être  prifes, 
favoir,  ou  deux  à deux,  gu  trois  à trois , 8cc. 

“ i°.  Formez  deux  progressions  arithmétiques  , 
l'une,  dont  les  termes  aillent  en  décroiffant  de 
l'unité , à commencer  par  le  nombre  donné  des 
ehofes  à combiner;  l'autre,  celle  des  nombres 
naturels  1,2,3, 4,  &c* 33 

ec  2°.  Après  cela , prenez  de  chacune  autant  de 
termes  qu'il  y a de  ehofes  à prendre  enfemble 
dans  la  combinai  fon  propofée  ; « 

« 3®.  Multipliez  enfemble  les  termes  de  la  pre- 
mière progreflion  , 8c  faites-en  autant  de  ceux  de 
la  fécondé  ; » 

5e  4®  • Divifez  enfin  le  premier  produit  par  le 
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fécond  : le  quotient  fera  le  nombre  des  combinai- 
fons  demandé.  ^ 

Cette  règle  a été  trouvée  par  une  incLiCtion  des 
cas  les  plus  (impies  aux  plus  compliqués . Mais  il 
feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  ce  détail  ; on 
peut  recourir  aux  livres  qui  traitent  fpécialement 
de  ces  matières:  nous  nous  bornerons  à donner 
quelques  exemples  de  l'application  de  la  méthode. 

i.  l 

De  combien  de  manières  fe  peuvent  prendre  90  numéros, 
combinés  deux  fi  deux  ? 

Suivant  la  règle  ci-defîus , il  faut  multiplier  90 
par  89  , 8c  divifer  le  produit  8010  par  le  produit 
de  1 & 2 , c'eft-à-dire  par  2 ; le  quotient  4005 
eft  le  nombre  des  combinaifons  deux  à deux  qui 
peuvent  réfulter  de  90  nombres. 

Si  l'on  demAndoit  de  combien  de  manières  les 
mêmes  nombres  peuvent  être  combinés  trois  à 
trois,  la  réponfe  feroit  aufli  facile  : il  n'y  auroit 
qu'à  multiplier'  enfemble  90 , 89  , 88  , 8c  divifer 
le  produit , qui  eft  704880 , par  celui  des  trois 
nombres  1,1,  3 ; le  quotient  1 17480  eft  le  nombre 
cherché. 

On  trouvera  de  même  que  90  nombres  fe  peu- 
vent combiner  quatre  à quatre  de  25^5190  ma- 
nières, favoir,  en  divifant  le  produit  de  90,  85)  , 
88,  87,  par  24,  produit  de  i , 2,  3, 4. 

Enfin  , fi  l'on  cherchoit  quel  feroit  le  nombre 
des  combinaifons  cinq  à cinq  dont  feroient  fufeep- 
tibles  les  mêmes  90  nombres  , on  trouveroit , en 
fuivant  la  même  règle,  qu'il  y en  a 43949268. 

§.  I ï. 

Si  l'on  demandoit  combien  les  fept  planètes 
peuvent  former  entr  elles  de  différentes  conjonctions 
deux  fi  çleux  > il  feroit  aifé  de  répondre  2 1 : car  , 
fuivant  la  règle  générale,  il  faut  multiplier  7 par  6, 
ce  qui  donne  42 ,8c  divifer  ce  nombre  par  le  pro-* 
duit  de  1 8c  1,  c'eft-à-dire  par  2 : le  quotient  eft 
donc  21. 

Si  l'on  vouloit  abfolument  favoir  quel  eft  le 
nombre  de  conjonctions  poflibles  de  ces  fept  pla- 
nètes, deux  à deux,  trois  à trois,  quatre  à quatre, 
8cc.  on  en  trouveroit  120,  en  cherchant  féparé- 
ment  le  nombre  des  conjonctions  deux  à deux, 
celui  des  conjonctions  trois  à trois,  &c.  8c  les 
additionnant  enfemble. 

On  pourroit  encore  y parvenir  en  ajoutant  les 
fept  termes  de  la  progreftion  géométrique  double, 
i.,  2 j 4,  8,  16,  32,  645  ce  qui  donne  127.  Mais 
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de  te  nombre  on  doit  ôter  7,  à caufe  que , quand 
on  parle  de  conjonction  de  planete  , il  faut  évi- 
demment qu'elles  foient  réunies  enfemble  au  moins 
deux  ÿ car  le  nombre  127  comprend  absolument 
toutes  les  manières  dont  fept  chofes  peuvent  être 
prifes  une  à une,  deux  à deux,  trois  à trois,  & c. 
Or  de  ce  nombre  il  faut  ôter  dans  la  queftion 
préfente 3 celui  où  les  chofes  font  prifes  une  à 
line  , puifqu'une  planete  ifolée  ne  tait  pas  une 
conjonction. 

Problème  II. 

Un  nombre  quelconque  de  chofes  étant  donné , trou- 
ver de  combien  de  manières  elles  peuvent  être 

arrangées. 

La  folution  de  ce  problème  eft:  facile  en  fe  fer- 
vant  de  la  voie  d'induCtion.  En  effets 

I Une  chofe  a ne  peut  être  arrangée  que  d'une 
manière  : le  nombre  des  arrangemens  eft  donc  , 
dans  ce  cas,  =1. 

2°.  Deux  chofes  peuvent  être  arrangées  entre 
elles  de  deux  manières  ; ainfi  , avec  les  lettres 
a & b j on  peut  faire  les  arrangemens  ah  Sc  ba  : 
'le  nombre  des  arrangemens  eft  donc  égal  à 2 , ou 
au  produit  de  1 & 2. 

3°.  Les  arrangemens  de  trois  chofes  , a3h  3c3 
font  au  nombre  de  ftx  : car  ab  peut  en  former  , 
avec  la  troifième  c 3 trois  différens,  abc  3 acb  3 cab ; 
Sc  ba  en  formera  aufli  trois  différens  , bac  3 bca  , 
cba  : 8e  il  ne  fçauroit  y en  avoir  davantage.  Le 
nombre  cherché  eft  donc  évidemment  égal  au 
précédent  multiplié  par  3 , ou  égal  au  produit  de 
î , 2 & 3. 

4°.  Ajoutons  une  quatrième  chofe  , désignée 
par  d : il  eft  évident  que  chacun  des  arrangemens 
precédens  fe  combinant  de  quatre  façons  avec 
cette  quatrième  chofe,  ce  nombre  doit  être  mul- 
tiplié par  4,  pour  avoir  celui  des  arrangemens 
réfultans  de  quatre  chofes  j c'eft-à-dire  qu'il  fera 
24  , ou  le  produit  de  1 , 2 , 3 , 4. 

II  eft  inutile  d'aller  plus  avant  ; 8e  rien  n'eft 
plus  facile  que  d'appercevoir  qu'un  nombre  quel- 
conque de  chofes  étant  donnée  on  aura  le  nombre 
d'arrangemens  dont  elles  font  fufceptibîes,  en  mul- 
tipliant enfemble  autant  de  termes  de  la  progref- 
fton  géométrique  j qu'il  y a de  chofes  propofées. 

1°.  Il  peut  fe  faire  que,  parmi  les  chofes  pro- 
pofées j la  même  fe  trouve  répétée  plufteurs  fois  5 
comme  fi  l'on  demandoit  de  combien  de  manières 
ces  quatre  lettres  a,  a , b 3 c 3 peuvent  être  arran- 
gées enfemble  : alors  on  trouve  que  quatre  chofes 
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où  deux  font  les  mêmes,  ne  font  plus  fufceptibîes 
que  de  12  arrangemens  au  lieu  de  245  que  cinq 
où  deux  font  répétées,  n'en  peuvent  plus  faire 
que  60  au  lieu  de  120. 

Mais  fi,  dans  quatre  chofes,  la  même  y étoit 
répétée  trois  fois,  il  n'y  auroit  plus  que  4 combi- 
nai fo  11s  au  lieu  de  24  j cinq  chofes  où  la  même 
leroit  répétée  trois  fois  , if  en  donneroient  plus 
que  20  au  lieu  de  120,  ou  la  fixième  partie. 

Or  le  nombre  2 eft  celui  des  arrangemens  dont 
font  fufceptibîes  deux  chofes  différentes,  le  nom- 
bre 6 eft  celui  des  arrangemens  de  trois  chofes 
différentes 5 d'où  fuit  la  règle  fuivante: 

« Lorfque  , dans  un  nombre  de  chofes  dont  on 
cherche  les  arrangemens  différens , la  même  s'y 
trouve  répétée  plufieurs  fois,  divifez.  le  nombre 
des  arrangemens  que  donne  la  règle  générale  , 
par  le  nombre  d'arrangemens  que  donneroient 
les  chofes  répétées,  fi  elles  étoient  différentes  ; 
le  quotient  fera  le  nombre  cherché  ». 

2° , Si,  dans  le  nombre  des  chofes  dont  on  de- 
mande les  arrangemens  différens , il  s'en  trouve 
plufieurs  qui  foient  répétées  plufieurs  fois,  une, 
deux  fois , par  exemple , 8e  l'autre  trois  , il  n'y  aura 
qu'à  chercher  le  nombre  des  arrangemens  fuivant 
la  règle  générale,  & le  divifer  par  le  produit  des 
nombres  qui  exprimeroient  les  arrangemens  dont 
feroit  fufceptible  chacune  des  chofes  répétées,  fi, 
au  lieu  d'être  la  même,  elles  étoient  différentes. 
Ainfi , dans  le  cas  préfent , les  chofes  répétées 
deux  lois  étant  fufceptibîes  de  deux  arrangemens 
fi  elles  etoient  différentes,  8e  celles  qui  le  font 
trois  fois  pouvant  donner  fix  arrangemens  fi  elles 
n'étoient  point  répétées , on  multipliera  6 par  2 , 
& le  produit  12  donnera  le  nombre  par  lequel  il 
faut  divifer  celui  qu'on  trouve  par  la  règle  géné- 
rale. Ces  cinq  lettres,  par  exemple, d 3a 3 b , b 3 b 3 
peuvent  s'arranger  de  10  manières  feulement  j car, 
il  elles-étoient  différentes,  elles  donneroient  120 
arrangemens  j mais  l'une  étant  répétée  deux  fois, 
& l'autre  trois,  il  faut  divifer  120  par  le  produit 
de  2 Se  3 , ou  par  12 , ce  qui  donne  10. 

On  peut , d'après  la  folution  de  ce  problème, 
réfoudre  les  queftions  fui  van  tes» 

§.  I. 

Sept  perfonnes  devant  dîner  enfemble , il  s'élève 
entr  elles  un  combat  de  politejfe  fur  les  places  ; 
enfin  3 quelqu'un  voulant  terminer  la  contejiation  , 
propofe  de  je  mettre  d table  comme  ion  fe  trouve  , 
fauf  a dîner  enfemble  le  lendemain  & les  jours 
fuivans  3 jufqu'a  ce  qu'on  ait  épuifé  tous  les  arran- 
gemens pojfibles.  On  demande  combien  de  dîners 
devront  être  donnés  pour  cet  effet  ? 

Il  eft  aifé  de  répondre  qu'il  en  faudroit  5040, 
ce  qui  exigeroit  13  ans  & plus  de  9 mois» 
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Si  Ton  a un  mot  quelconque  , par  exemple 
AMOR,  & qu'on  veuille  favoir  combien  de  mots 
différens  on  peut  former  de  fes  quatre  lettres,  ce 
qui  donne  tous  les  anagrammes  poffibles  du  mot 
AMOR  j on  trouve  qu'ils  font  au  nombre  de  24 , 
favoir,  le  produit  fuccefïif  de  1 , 2,  3 , 4.  Les 
voici  par  ordre. 


AMOR. 

MORA. 

OU  AM. 

RAMO. 

A MRO. 

MOAR. 

ORMA. 

RAOM. 

AOMR. 

MRO  A. 

OAPvM. 

RM  AO. 

AORM. 

MR.  AO. 

OAMR. 

RMOA. 

ARMO. 

MAOR. 

OMRA. 

ROAM. 

AROM. 

MARO. 

OMAR. 

ROMA. 

Àinfi  les  anagrammes  latines  du  mot  amor  font 
au  nombre  de  fept,  favoir,  Roma  , mora  , maro  , 
oram  , ramo  , armo , orma.  Mais  fi , dans  le  mot 
propofé , il  y avoir  une  ou  plufieurs  lettres  répé- 
tées j,  il  faudroit  faire  ufage  de  la  remarque  qui 
fuit  la  folution  du  problème  ci-delfus.  Ainli  le  mot 
Leopoldus  j où  la  lettre  l eft  deux  fois  , & la  lettre  o 
pareillement  deux  fois  , n'eft  fufceptible  que  de 
90720  arrangemens  ou  anagrammes  différens,  au 
lieu  de  362880  qui  s'y  trouveroient  ft  aucune 
lettre  n'étpit  répétée  3 car  , par  la  règle  donnée 
dans  la  remarque  ci-deffus  , il  faut  divifer  ce  nom- 
bre par  le  produit  de  2 par  2 , ou  par  4 , ce  qui 
donne  90720. 

Le  mot  ftudiofus  , où  Vu  eft  répété  deux  fois , 
& 1'/’ trois  j^n'eft  fufceptible  que  de  30240  arran- 
gemens  3 car  il  faut  divifer  le  nombre  des  arran- 
gemens  de  9 lettres,  qui  eft  362880  , parle 
produit  de  2 & 6,  ou  12,  & le  quotient  eft 
30240. 

On  trouveroit  ainft  le  nombre  de  tous  les  ana- 
grammes poffibles  d'un  mot  quelconque  3 mais  il 
faut  convenir  que  , pour  peu  nombreufes  que 
foient  les  lettres  d'un  mot , le  nombre  des  arran- 
gemens  qui  en  réfulte  eft  fi  confidérable  , que  le 
travail  de  les  parcourir  tous  abforberoit  la  vie 
d'un  homme.  Au  refre  , fi  l'art  des  anagrammes  ne 
tire  pas  de-là  un  grand  fec ours , c'eft  un  art  fi  fu- 
tile qu'il  n'y  a pas  grand  mal . 

§.  III. 

De  combien  de  manières  peut-on  , en  confervant  la 
mefure  , varier  ce  vers  : 

Tôt  tibi  funt  dotes  3 Virgo  , quoi  fidera  cœlo  ? 

Ce  vers,  ouvrage  d'un  dévot  jéfuite  de  Loti- 
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• vain , nommé  le  P.  Bauhuys  , eft  célèbre  par  le 
grand  nombre  d'arrangemens  dont  il  eft  fufcep- 
tible fans  enfreindre  les  loix  de  la  mefure  3 & 
divers  mathématiciens  fe  font  exercés  ou  amufés  à 
en  rechercher  le  nombre,  Erycius  Puteanus  a pris 
la  peine  d'en  faire  une  énumération  en  48  pages  , 
dans  lefquelles  il  en  a compris  1022 , en  les  éga- 
lant au  nombre  des  étoiles  comprifes  dans  les  ca- 
talogues anciens  desaftronomesj  & en  remarquant 
très  -dévotement  que  les  arrangemens  de  ces  mots 
l'emportent  même  fur  ce  nombre , comme  les  per- 
fections de  la  vierge  l'emportent  fur  le  nombre 
des  étoiles.  Voyez  aufli  Voffius  , de  Scient.  Math . 
cap.  7. 

Le  P.  Preftet  , dans  la  première  édition  de  fes 
élémens  de  mathématiques  , dit  que  ce  vers  eft 
fufceptible  de  2296  variations,  mais  dans  la  fé- 
condé édition  il  l'étend  jufqu'à  3276. 

Wallis  , dans  l'édition  de  fon  algèbre,  faite  à 
Oxford  en  1693  j en  avoit  compté  3096. 

Mais  aucun  d'eux  n'a  précifément  touché  au 
but , ainft  que  le  remarque  M.  Jacques  Bernoulli 
dans  fon  Ars  conjeHandi  : il  y dit  que  les  différentes 
combinaifons  de  ce  vers , en  en  retranchant  les 
fpondaiques  , & en  admettant  d'ailleurs  ceux  qui 
n'ont  point  de  céfures  , montent  précifément  à 
3312.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  cité  la  méthode 
J par  laquelle  il  en  a fait  l'énumération. 

On  cite  encore  ce  vers  de  Thomas  Lanftus  : 

Mars  , mors  , fors  , lis  , vis  , Jîyx  , pus  , nox  3fex  , 
mal  a , crux  , fraus. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  trouver  qu'en  confervant 
le  motmala  à l’antépénulrienne  place , pour  fe  con- 
former à la  mefure,  il  eft  fufceptible  de  39916800 
arrangemens  différens. 

Problème  III. 

Des  combinaifons  de  carreaux  mi-partis  de  deux 
couleurs  par  la  diagonale. 

Le  P.  Sébaftien  Truchet,  de  l'Académie  royale 
des  Sciences , raconte  dans  un  mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  l'année  1704,  qu'étant  allé  faire 
un  voyage  au  canal  d'Orléans  , il  rencontra,  dans'' 
un  château  voifin , des  carreaux  de  faïance  quarrés 
& mi-partis  de  deux  couleurs  par  une  diagonale  : 
ils  étoient  deftinés  à carreler  une  chapelle  Si  quel- 
ques appartemens.  Cela  lui  donna  occafion  d'exa- 
miner  de  combien  de  manières  deux  de  ces  car- 
reaux pouvoient  fe  joindre  enfemble  par  le  côté  , 
pour  en  former  différens  delfims. 

On  voit  d'abord  que,  fuiyant  la  fituation  qu'un 

feul 


C 
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feul  carretu  péut  prendre  , il  forme  quatre  delfins 
différens  , ( voyez  fig.  7.  pi.  i.  Amufement  d’A- 
rithmkiqne  ) qui  peuvent  néanmoins  fe  réduire  à 
deux  , n'y  ayant  entre  le  premier  3c  le  troifième  , 
comme  entre  le  deuxième  & le  quatrième,,  d'autre  1 
différence  que  dans  la  tranfpofition  du  triangle  le 
plus  ombré  à la  place  du  plus  clair. 

Maintenant  3 fi  l’on  combine  deux  de  ces  car- 
reaux enfemble il  en  réfultera  64  manières  diffé- 
rentes de  les  ranger  ÿ car  3 dans  l'arrangement  de 
deux  carreaux,  l’un  des  deux  peut  prendre  quatre 
fi mations  differentes  , dans  chacune  desquelles 
l'autre  carreau  peut  changer  16  fois.  Ainfi  il  en 
refaite  64  combinaifons  qu'on  peut  voir  dans  la 
même  planche. 

On  doit  néanmoins  remarquer  encore  , avec  le 
P.  Sébaftien  , que  de  ces  64  combinaifons , il  y en 
a une  moitié  précifément  qui  ne  fait  que  répéter 
1 autre  abfolument  dans  le  même  fens  , ce  qui  les 
réduit  à 32.  On  les  réduiroit  à 10,  fi  l'on  nefaifoit 
point  d'attention  à la  fituation. 

On  pourrolt  femblablement  combiner  trois  , 
quatre,  cinq  carreaux,  3cc.  les  uns  avec  les  au- 
tres : on  trouveroit  que  trois  carreaux  peuvent 
former  entr’eux  128  deffins , quatre  en  forment 
Zjo  , &c. 

Il  eft  furprenant  de  voir  la  prodigieufe  variété 
de  compartimens  qui  naiifent  d'un  auffi  petit 
nombre  d'élémens.  Le  P.  Sébaftien  en  donne  , 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  1704  , trente 
différens , choifis  parmi  cent  autres  qui  ne  font 
qu'une  petite  partie  de  ceux  qu'on  peut  former. 
Nous  en  donnons  ( planche  1 , d’ arithmétique)  quel- 
ques-uns des  plus  remarquables. 

Le  mémoire  du  P.  Sébaftien  a donné  à tin  de 
fes  confrères, le  P.  Douât,  l'occafton  de  cultiver 
davantage  cette  matière.  Il  donna  en  1722  un 
traité  in-40  , où  ce  fujet  eft  envifagé  d'une  ma- 
nière différente.  On  y voit  que  quatre  carreaux 
mi-partis,  pris  quatre  à quatre,  répétés  3c  permu- 
tés de  toutes  les  manières  poftibles , forment  2)6 
ligures  différentes , qui , prifes  elles-mêmes  deux 
à deux,  trois  à trois,  3c  ainfi  de  fuite,  forment 
une  prodigieufe  multitude  de  compartimens , dont 
les  exemples  rempliftent  la  plus  grande  partie  de 
fon  livre. 

J'ai  toujours  été  furpris  de  ce  qu'011  n'a  pas 
fait  en  architeélure  plus  d'ufage  de  cette  idée  ; il 
me  femble  qu'il  en  eût  pu  réfulter  dans  le  carre- 
lage 3c  le  parquet  une  variété  très-agréable  , 3c 
pour  ainfi  dire  intariflable. 

On  en  a fait  du  moins  l'objet  d'un  petit  jeu  ap~ 
pellé  le  Jeu  dix  Parquet , dont  on  trouve  i'inftru~ 
Armfemeas  des  Sciences* 


ment  chea  les  tabletiers.  C'eft  une  petite  table 
garnie  d'un  rebord , & capable  de  recevoir  64  ou 
100  petits  quarrés  mi-partis , dont  on  cherche  4 
faire  des  combinaifons  agréables.  Ceux  qui  font 
curieux  de  cet  amufement , ne  peuvent  mieux 
faire  que  de  fe  procurer  l'ouvrage  cité  plus  haut 
du  P.  Douât , qui  leur  fournira  une  foule  de  defo 
fins  plus  agréables  les  uns  que  les  autres. 

Application  de  la  doctrine  des  combinaifons  aux  jeux 
de  hasard  & aux  probabilités . 

Quoique  rien  ne  pareille  , au  premier  coup 
d'œil , moins  du  reflort  des  mathématiques  que 
le  hazard , i'efprit  d'analyfe  n'a  pas  laide  d'en- 
chaîner pour  ainfi  dire  ce  Protée , 3c  de  le  fou- 
mettre  au  calcul.  Il  eft  venu  à bout  de  mefurer  les 
dift  érens  degrés  de  probabilité  de  certains  évé- 
nemens  > ce  qui  a donné  naiflance  à une  branche 
curieufe  des  mathématiques,  dont  nous  allons  dé- 
voiler les  principes. 

Lorfqu'un  événement  peut  arriver  de  plufieurs 
manières  différentes,  il  eft  évident  que  la  proba- 
bilité qu'il  arrive  d'une  certaine  manière  détermi- 
née eft  d autant  plus  grande, que,  fur  la  totalité  de 
ces  manières  dont  il  peut  arriver,  il  y en  a un  plus 
grand  nombre  qui  le  déterminent  tel.  Dans  une 
loterie  , par  exemple  , il  n'eft  perfonne  qui  ne 
fente  que  la  probabilité  ou  l'efpérance  d'amener 
un  bon  billet  eft  d'autant  plus  grande  d'un  côté  , 
que  le  nombre  des  bons  billets  eft  plus  grand  , & 
d'un  autre  , que  le  nombre  total  des  billets  eft 
moindre.  La  probabilité  d'un  événement  eft  donc 
en  raifon  compofée  de  la  direéle  du  nombre  des 
cas  qui  peuvent  lui  donner  lieu,  & dad'inverfe  du 
nombre  total  de  ceux  fuivant  lefquels  il  peut  fe 
varier  : par  eonféquent , elle  peut  s'exprimer  par 
une  fraétion  dont  fe  nombre  des  cas  favorables  eft 
le  numérateur,  3c  celui  de  la  totalité  des  cas  eft 
le  dénominateur. 

Ainft , dans  une  loterie  où  il  y a mille  billets 
defquels  25  feulement  font  bons  , la  probabilité 
d'amener  un  de  ces  derniers  fera  repréfentée  par 
Togo  j °u , 5 & cette  probabilité  feroit  double 

s'il  y avoit  50  bons  billets  , car  alors  elle  feroit 
égale  à au  contraire  elle  ne  feroit  que  la  moi- 
tié de  celle  ci-delfus,  fi,  au  lieu  de  1000  billets  , 
il  y en  avoit  deux  mille.  Elle  feroit  infiniment 
petite , ou  nulle , fi  , le  nombre  de  bons  billets 
reliant  le  même , le  nombre  total  étoit  infiniment 
grand  ; comme  au  contraire  elle  dégénéreroit  en 
certitude,  & feroit,  dans  ce  cas,  exprimée  par 
l'unité  , fi  le  nombre  des  bons  billets,  égaloit  cous; 
de  la  loterie. 

Un  autre  principe  de  cette  théorie  nécefîaîre  à 
expliquer  ici , eft  le  fuivant , dont  l'énonciation 
fuffit  pour  en  faire  apperceyoir  la  vérité, 
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Ou  joue  à jeu  égal , lorfquè  les  mi  Tes  qu'on  àé- 
pofe  font  en  proportion  directe  des  probabilités 
qu'il  y a de  gagner  1'  argent  mis  au  jeu  : car  jouer  à 
jeu  égal  , n'eft  autre  choie  que  dépofer  une  mile 
tellement  proportionnée  avec  la  probabilité  qu'on 
a de  gagner  , qu'apres  un  très-grand  nombre  de 
coups  on  fe  trouve  à-peu-près  au  pair  : or  il  faut 
pour  cela  que  les  mifes  foient  proportionnelles  au 
degré  de  probabilité  que  chacun  des  joueurs  a en 
fa  faveur.  Supposons , par  exemple  , que  Pierre 
parie  contre  Jacques  pour  un  coup  de  des  , & qu'il 
y ait  pour  lui  deux  événemens  St  un  pour  Jacques, 
le  jeu  fera  égal  fi  , après  un  grand  nombre  de 
coups  3 ils  fe  retirent  à-peu-près  fans  perte.  Or  , 
y ayant  deux  cas  pour  Pierre  & un  pour  Jacques  , 
après  trois  cens  coups fpierre  en  aura  gagné  à-peu- 
près  deux  cens  , & Jacques  une  centaine.  Il  faut 
donc  que  Pierre  dépofe  i,  & Jacques  un  feule- 
ment : car  par-la  Pierre  , gagnant  deux  cens  coups  , 
gagnera  iooÿ  & Jacques,  gagnant  cent  coups, 
gagnera  aufti  200.  Aulf  s'exprime- 1- on  , en  pareil 
cas , ordinairement  en  difant  qu’il  y a deux  contre 
un  à parier  pour  Pierre. 


Problème  I. 


Dans  le  jeu  de  croix  ou  pile  , quelle  probabilité  y a-t-il 
dY amener  placeurs  fois  de  juite  croix  , ou  plusieurs 
fois  de  juite  pile  ; ou  bien,  en  jouant  avec  plufieurs 
pièces  , quelle  probabilité  y a-t-il  quelles  fe  trou- 
veront toutes  croix  ou  toutes  pile  ? 


Tout  le  monde  connoit  le  jeu  de  croix  ou  pile  , 
ainfi  il  eff  fi  perdu  d'en  donner  ici  l’explication  5 
nous  pafions  tout  de  fuite  à l'analyfe  du  pro- 
blème. 

îl  eft  évident,  ï°.  que  n'y  ayant  aucune  raifon 
pour  que  croix  arrive  plutôt  que  pile  , ou  pile  que 
croix,  la  probabilité  que  l'un  des  deux  arrivera 
eft  égale  à q,  011  qu'il  y a également  à parier  pour 
ou  contre. 


Mais  f l'on jouoit  deux  coups,  & que  quelqu'un 
pariât  d'amener  les  deux  fois  croix , pour  favoir 
ce  q-u'il  devroit  mettre  au  jeu  , il  faudroit  faire 
attention  que  toutes  les  combinaifons  de  croix  ou 
pile,  qui  peuvent  arriver  dans  deux  jets  confécu- 
tifs  de  la  même  pièce  , font  croix  , croix  5 croix  , 
pile  ; pile , croix  : pile  , pile  ; dont  une  feule  donne 
croix,  cioix.  ïi  n'y  a donc  qu'un  cas  fur  4 qui 
fît  gagner  celui  qui  parieroit  d'amener  deux  fois 
de  fuite  croix  : la  probabilité  de  cet  événement 
ne  feroit  conféquemment  que  ~ ; & celui  qui  pa- 
rieroit  pour  , ne  devroit  mettre  au  jeu  qu’un  écu , 
par  exemple , pendant  que  l’autre  en  mettroit  trois  : 
car  ce  dernier  auroit  trois  cas  pour  gagner  , pen- 
dant que  le  premier  n’en  a qu’un.  Ainfi  leurs  mifes, 
pour  jouer  à jeu  égal  * doivent  être  dans  cette 
proportion. 
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On  trouverait  de  même  que  celui  qui  parie- 
roit  d’amener  trois  fois  de  fuite  croix , par  exem- 
ple , auroit  feulement  pour  lui  une  feule  des  nuit 
combinaifons  de  croix  ou  pile  qui  peuvent  réfulter 
de  trois  jets  fucceffifs  de  la  même  pièce.  La  pro- 
babilité de  cet  événement  feroit  confequemment 
l , pendant  que  celle  qu' auroit  fon  adverfaire  fe- 
roit Il  11e  devroit , pour  jouer  au  pair  , mettre 
au  jeu  que  1 contre  7. 

Il  eft  inutile  de  parcourir  d’autres  cas  : il  eft  aifé 
de  voir  que  la  probabilité  d’amener  croix  quatre 
fois  de Tuite,  eft  , cinq  fois  de  fuite,  f-  > &c. 


Il  n’eft  pas , au  refte  , néceiTaire  d'entrer  dans 
l'énumération  des  différentes  combinaifons  refui- 
tantes  des  croix  ou  pile  5 mais  l’on  peut  fe  fervir 
d'une  régie  ailée  à démontrer , & que  voici  : 

Connoijfant  les  probabilités  de  deux  ou  plufieurs 
événemens  ijolés  , la  probabilité  qu  ils  auront  lieu 
tous  enfmble  fe  trouve  tout  fimplemcnt  , en  multi- 
pliant les  probabilités  d.e  ces  événemens  confédérés 
comme  ifolés.  Ainfi  la  probabilité  d'amener  croix 
confidére  comme  ifolé  étant  exprimée  à chaque  jet 
paré,  celle  de  l'amener  deux  fois  de  fuite  fera  - X \ , 
oujj  celle  de  l'amener  trois  fois  dans  trois  coups 
confécutifs  fera  7 X|  X |,  ou  \ ÿ ïkc. 


i°.  Le  problème  de  déterminer  quelle  eft  la 
probabilité  d'amener , avec  deux  , trois  , quatre 
pièces , tout  croix  ou  tout  pile , fe  refont  par  tes 
mêmes  voies.  Dans  deux  pièces  jettées,  il  y a 4. 
combinaifons  de  croix  Se  pile  , dont  une  feule  eft 
toute  croix:  dans  trois  pièces  jettées  à la  fois  il  y 
en  a 8 , dont  une  feule  donne  toute  croix  ; Szc. 
Ainfi  les  probabilités  de  chacun  de  ces  cas  font  les 
mêmes  que  celles  des  cas  analogues  examines  ci- 
deftus. 

Il  paroît  même  d'abord  fans  analyfe  que  ces 
deux  queftions  font  abfolument  les  mêmes  3 & 
voici  le  raifonnement  qu'on  peut  faire  peur  le 
prouver.  Jetter  les  deux  pièces  A & B enfemble , 
ou  les  jetter  l’une  après  l'autre  après  avoir  donné 
à la  première  A le  temps  de  fe  fixer  , c'eft  apure- 
ment la  même  chofe.  Suppofons  donc  que  , la 
première  A étant  fixée,  au  lieu  de  jetter  la  fécondé 
B , on  relève  la  première  A pour  la  jetter  une  fé- 
condé fois  ; ce  fera  la  même  chofe  que  fi  , pour 
ce  fécond  jet  , on  avoit  employé  la  pièce  B : 
car , par  la  fuppofition  , elles  font  toutes  deux 
égales  & femblables , du  moins  quant  à l’indif- 
férence parfaite  qu'il  arrive  croix  ou  pile.  Ainfi 
jetter  à la  fois  les  deux  pièces  A , B , ou  jetter 
deux  fois  de  faite  la  pièce  A,  font  la  même  chofe. 
Donc , &c. 


30.  On  demande  maintenant  combien  on  peut 
parier  d'amener  au  moins  une  fois  croix  en  deui 
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coups?  Par  la  méthode  ci-deffus,  on  trouvera  qu'iî 
y a 3 contre  un.  En  effets  il  y a dans  deux  coups 
quatre  combinaifons  , dont  trois  donnent  au  moins 
une  fois  croix  dans  les  deux  coups  , & une  feule 
qui  donne  toujours  pile  ; d'où  il  fuitqu’ il  y a trois 
combinaifons  en  faveur  de  celui  qui  parie  d’ame- 
ner une  fois  croix  en  deux  coups , 8c  une  feule 
contre  lui. 

Problème  II. 

Un  nombre  quelconque  de  dés  étant  donné  , détermi- 
ner quelle,  probabilité  il  y a qu on  amènera  un  nom- 
bre de  points  ajjigné. 

Nous  fuppoferons  d'abord  des  dés  ordinaires  , 
c'eft-à-dire  à fîx  faces  , "8c  marqués  des  nombres 
i,23  3,4,  y , 6 3 & nous  allons  analyfç-r  quel- 
ques-uns des  premiers  cas  du  problème  , pour  nous 
elever  par  degré  à des  cas  plus  compotes. 

1°.  On  propofe  d'amener  un  point  déterminé  3 6 
par  exemple  , avec  un  dé. 

Il  effc  évident  qu'y  ayant  au  dé  fîx  fîmes  dont 
une  feule  efl  marquée  de  6 , 8c  chacune  ayant 
autant  de  facilité  à fe  trouver  endeffus  qu’aucune 
autre  , il  y a y hazards  contre  celui  qui  propofe 
d’amener  6 en  un  coup  , & i feul  pour  lui.  îl  doit 
donc  j pour  n’ètre  pas  dupe  , parier  feulement  i 
contre  y. 


2 A Quil  foit  propofé  d'amener  le  meme  point  6 
avec  deux  dés . 


Pour  anaîyfer  ce  cas  , il  faut  d’abord  obferver 
que  deux  dés  donnent  30  combinaifons  diffé- 
rentes 5 car  chacune  des  faces  du  dé  A , par  exem- 
ple ^ peut  fe  combiner  avec  chacune  de  celles  du 
de  B j ce  qui  produit  36  combinaifons.  Il  faut 
enfume  voir  de  combien  de  manières  le  point  6 
peut  être  amené  avec  deux  dés.  Or  on  trouve  qu’il 
peut  être  d’abord  amené  par  3 8c  3 : iQ  en  ame- 
nant 2 avec  le  dé  A 8c  4 avec  le  de  B , ou  4 avec 
le  dé  A & 2 avec  le  dé  B 3 ce  qui  fait  , comme  il 
efl  aifé  de  voir,  deux  cas  diftindts  : 30  en  ame- 
nant 1 du  dé  A & y du  dé  B , ou  1 du  dé  B 8c  y 
du  dé  A 5 ce  qui  donne  encore  deux  cas  : on  n’en 
fauroit  évidemment  trouver  d’autres.  Âinfi  il  y a 
y cas  favorables  fur .3 6 : conféquemment  la  pro- 
babilité d’amener  6 avec  deux  dés  efl  8c  la 
probabilité  de  ne  le  pas  amener  efl  3 8c  c’ell  le 
rapport  dans  lequel  doivent  être  les  miles  des 


joueurs. 

En  analyfant  les  autres  cas , on  trouve  qu’il  y 
a , pour  amener  deux  avec  deux  dès  , 1 cas  fur 
36  ) Z pour  amener  trois  , 3 pour  amener  quatre, 
4 pour  amener  cinq  , y pour  amener  fix  , 6 pour 
amener  fept  , y pour  huit,  4 pour  neuf,  3 pour 
dix , 2 pour  onze,  8c  1 pour  douze  ou  fonnez. 

Si  l’on  propofoit  trois  dés,  avec  lefquels  il  efl 
évident  que  le  moindre  point  feroit  trois  , 8c  le 
plus  grand  dix-huit  on  trouverait , au  moyen 


d'une  femblabîe  analyfe,  que  far  116  coups  di ffé- 
rens  poffibles  avec  trois  dés,  il  y en  a 1 peur 
amener  trois,  3 pour  amener  quatre , 6 pour  ame- 
ner cinq.  Sec.  fuivant  la  table  ci- jointe  , dont 
voici  l’ufage. 

V oiilez-vous  trouver  , par  exemple  , de  com- 
bien de  manières  1 3 peut  s’amener  avec  trois  dés  3 
cherchez  , dans  la  première  colonne  verticale  à 
gauche  , le  nombre  13  , & au  haut  de  la  table 
le  chiffre  romain  qui  indique  le  nombre  de  dés  3 
la  café  commune  à la  bande  horizontale  vis-à- 
vis  13,  & à la  colonne  verticale  qui  répond  à III 
donnera  21  pour  le  nombre  des  manières  dont 
13  peut  être  amené  avec  trois  dés.  On  trouveroit 
femblablement  qu’il  peut  être  amené , avec  qua- 
tre dés  , de  140  façons  3 avec  cinq  dés  , de 
420  3 Sec. 

Table  des  nombres  de  manières  différentes  dont  un- 
point  quelconque  peut  être  amené  avec  un  , deux  , 
trois  ou  plus  de  dés. 
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Lorfqu'on  connoît  une  fois  de  combien  de  ma- 
nières on  peut  amener  un  point  avec  un  certain 
nombre  de  dés  , il  eft  aifé  de  trouver  quelle  pro- 
babilité il  y a de  l'amener  j il  n'y  a.  qu'a  former 
une  fraétion  dont  le  numérateur  (bit  le  nombre 
de  manières  dont  peut  arriver  ce  point  , & le  dé- 
nominateur le  nombre  6 élevé  à une  puiifance  dé- 
lignée  par  le  nombre  des  dés,  comme  le  cube  de 
6 ou  lié  pour  trois  dés,  le  quarré-quarré  ou  125)6 
pour  quatre  j &c. 

Ainft  , pour  amener  1 3 avec  trois  dés  , la  pro- 
babilité eft  AA  : pour  ramener  avec  quatre  , elle 

eft  JL*?- 

On  peut  encore  propofer  fur  le  jeu  de  dés  plu- 
sieurs autres  queftions  dont  nous  allons  analyfer 
quelques-unes, 

î Q .D  et  crmîner  entre  deux  joueurs  quel  e/l  V avantage 
ou  le  de f avantage  de  celui  qui  entreprend  d*  amener  une 
face  déterminée  : par  exemple  6 , en  un  certain  nombre 
de  coups . 
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les  hafards  ou  combinaifons  p’offibles  en  deux 
coups- de  dés,  eft  le  quarré  du  nombre  donné  6, 
qui  eft  celui  des  faces  d'un  dé  ; & que  le  nombre 
2 j des  hafards  contraires  à celui  qui  parie  d'a- 
mener une  face  déterminée  , eft  le  quarré  du 
même  nombre  donné  6 diminué  de  l'unité  , ou 
de  y : c'eft  pourquoi  le  nombre  des  hafards  fa- 
vorables eft  ^ dans  ce  cas  , la  différence  des 
quarrés  de  36  & de  25  , ou  du  quarré  du  nombre 
des  faces  du  dé  , & de  celui  des  faces  de  ce  même 
f dé  moins  un. 

Pour  entreprendre  d’amener  6 en  trois  coups 
de  dé  , on  considérera  femblabîement  que  c’eft  la 
même  chofe  que  d'entreprendre  , en  jettant  trois 
dés  , d'amener  au  moins  un  6 : or , des  216  com- 
binaifons différentes  que  donnent  trois  dés , il  7 
en  a 125  où  il  n'y  a aucun  6 , & 9 1 où  il  y a au 
moins  un  6 5 conféquemment  celui  qui  parie  d'a- 
mener un  6 ou  en  trois  coups  de  dés  , ou  en  un 
feul  coup  avec  trois  dés,  ne  doit  parier  que  91 
contre  12.  y , & il  y auroit  du  défavantage  a l'en- 
treprendre au  pair. 


Suppofons  qu'on  l'entreprenne  en  un  feul  coup  ; 
pour  (avoir  qu'elle  eft  la  probabilité  d'y  réuftir  , 
on  conlidérera  que  celui  qui  tient  le  dé  n'a  qu'un 
h a fard  pour  gagner  8e  cinq  pour  perdre  j par  con- 
féquent  , pour  l' entreprendre  en  un  feul  coup  , il 
ne  doit  être  mis  que  1 contre  5.  Ainft  il  y a un 
grand  défavantage  à entreprendre  au  pair  d'amener 
6 en  un  feul  coup  de  dé. 


Pour  favoir  quelle  eft  la  probabilité  d'amener 
au  moins  une  lace  marquée  6 , en  deux  coups  , 
avec  un  même  dé  , on  conlidérera  que  c'eft  la 
meme  chofe  , ainft  qu'on  l'a  obier vé  plus  haut  au 
fujet  du  jeu  de  croix  ou  pile  , que  d'entreprendre  , 
en  jettant  deux  dés  à-la-fois  , d'en  trouver  un 
marqué  6.  Alors  celui  qui  tient  le  dé  n'a  que  1 1 
hafards  ou  combinaifons  pour  gagner  : car  il  peut 
amener  6 avec  le  premier  dé  , & 1 , 2 , 3 , 4 ou  5 
avec  le  fécond  5 ou  bien  6 avec  îe  fécond  dé  , 8e 
1 j 1 3 j 3 4 S avee  le  premier  , ou  6 avec  cha- 
que dé.  Mais  il  y a 26  combinaifons  ou  hafards 
pour  ne  point  gagner,  comme  on  voit  dans  la  table 
ci-deftbus  : 


2,1 
ï , 2 

2 , 3 

1,4 
**  5 


2,1 
2 , 2 

1 3 b 

2 3 4 
2*  5 


3 j ï 

3 , 2 

3 . 3 
3 j 4 
3 * 5 


4 > 1 
4,  2 

4.  3 
4*4 
4 j 5 


f,  ï 

5 , 2 
5 * 3 
5 3 4 
5 * J 


D ou  ft  eft  aifé  de  conclure  que  celui  qui  entre- 
prend d'amener  6 avec  deux  des  , ne  doit  mettre 

1 1 contre  25  3 & conféquemment  qu'il  a du 
défavantage  à l'entreprendre  au  pair. 

0^  doit  .remarquer  que  h femme  56  y de  tous 


Vous  ohferverez.  ici  que  le  nombre  91  eft  îa 
différence  du  cube  du  nombre  des  faces  d'un  dé  , 
favoir  216  , & du  cube  125  de  ce  même  nombre 
diminué  de  l'unité  , ou  de  y.  Ainft  l'on  voit 
qu'eu  général  , pour  trouver  la  probabilité  d'a- 
mener une  face  déterminée  en  un  certain  nom- 
bre de  coups , ou  en  un  coup  avec  un  certain 
nombre  de  dés  , il  faut  élever  6 , le  nombre  des 
faces  d'un  dé  , à la  puiftance  défignée  par  le 
nombre  des  coups  à jouer  , ou  des  dés  à jetter 
une  fois  ; faire  enfuite  la  femblable  puiftance  de 
6 moins  l'unité  , ou  de  5 , 8c  l'ôter  de  la  pre- 
mière : le  reliant  8e  cette  dernière  puiftance  de 
y feront  les  nombres  de  hafards  refpcétils  pour  g a* 
gner  ou  perdre. 


Par  exemple  , fi  on  parie  d'amener  au  moins  un 
3 avec  quatre  dés , on  fera  la  quatrième  piaffante 
ou  îe  quarré-quarré  de  6 , qui  eft  1296  : on  en 
ôtera  le  quarré-quarré  de  y , ou  6ay  : le  reliant 
671  fera  le  nombre  des  hafards  favorables  pour 
gagner  , & le  nombre  623  celui  des  hafards  pour 
perdre  : conféquemment  il  y aura  de  l'avantage 
à parier  au  pair. 

Il  y en  aura  encore  davantage  à entreprendre 
au  pair  d'amener  un  point  déterminé,  par  exemple 
3 , en  cinq  coups  ou  avec  cinq  dés  ; car  fi  de  la 
cinquième  puiftance  de  6 , qui  eft  7776  , on  ôte  la 
cinquième  puiftance  de  y ,011  3 1 2y  , le  refte  4652 
fera  le  nombre  des  hafards  favorables,  & 3227 
celui  des  hafards  contraires.  Conféquemment , 
peur  jouer  à jeu  égal  , celui  qui  parie  pour , de~ 
vroit  mettre  465 1 contre  3 1 2y  , ou  près  de  3 
contre  2., 
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30.  En  combien  de  coups  veut-on  parier  avec  égalité 
qu  on  amènera  un  doublet  déterminé  3 par  exemple 
fan  ne  z , avec  deux  dés  ? 

On  fait  déjà  que  la  probabilité  de  ne  point 
amener  un  Tonnez  avec  deux  dés  eft  exprimée  par 
§-f  : c o n fé que mme n t la  probabilité  de  ne  les  point 
amener  en  deux  coups  fera  comme  le  quarré  de 
cette  fraction  5 en  trois  coups  comme  le  cube  ; 
& c.  Or  y de  même  qu'une  puiifance  d'un  nombre 
tant  ioit  peu  au-deflus  de  l'unité  va  toujours  en 
augmentant  , celle  d'un  nombre  tant  ioit  peu  au- 
deflous  va  toujours  en  diminuant  : par  conséquent 
les  puiftances  consécutives  H iront  toujours  en 
diminuant.  Qu'on  conçoive  donc  H élevée  à une 
puiftance  telle  quelle  Soit  égale  à i : on  trouve 
que  la  vingt-quatrième  puiffance  de  ~ eft  un  peu 
plus  grande  que  5-  , 6e  que  la  vingt-cinquième  eft 
un  peu  moindre  (1)  : d'où  il  Suit  qu'on  peut  parier 
avec  quelqu' avantage  au  pair  ,,  qu'en  24  coups  on 
n'amenera  pas  un  Sonnez  avec  deux  dés  3 mais  qu'il 
y a du  désavantage  à parier  au  pair  qu'on  ne  i'a- 
menera  pas  ea  iç  : conféquemment il  y a pour 
celui  qui  parie  de  l'amener  en  24  coups  du  désa- 
vantage ^ 8c  il  y a de  l'avantage  à parier  au  pair 
qu'il  l'amenera  en  ij. 

40 . Quelle  efl  la  probabilité  d' amener  en  un  coup  > 
avec  deux  ou  plufleurs  dés  0 un  doublet  déterminé  3 par 
exemple  un  terne  ? 

Pour  le  découvrir  , on  confîdérera  qu'à  l'entre- 
prendre avec  deux  des  il  y a un  Seul  hafard  favo- 
rable Sur  les  36  hafards  ou  combinaisons  que  don- 
nent deux  des  3 d'où  il  fuit  qif  on  ne  doit  mettre 
que  1 contre  3p. 
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îemsnt  ,,  comme  1 35  3 3 1 j 8cc.  qui  font  au 

nombre  de  70  5 fe  combinant  avec  la  face  marquée 
3 du  dé  C j donnent  un  terne.  De  plus  j la  combi- 
naison 3 j»  3 j des  dés  A , B 3 fe  combinant  avec 
une  des  Six  faces  du  troisième  dé  C 3 donnera  un 
terne.  Ainfi  voilà  1 6 façons  d’amener  terne  avec 
trois  dés  ; ce  qui  donne  16  hafards  favorables  fur 
il6>  Conféquemment  la  probabilité  d'amener  un 
terne  avec  trois  dés  eft  3 8c  l'on  ne  devroit 
parier  pour  la  réuffite  que  16  contre  200  ^ ou  2 
contre  15. 

Si  l'on  demande  quelle  probabilité  il  y a d'a- 
mener un  terne  avec  quatre  dés  on  trouvera 
qu'elle  eft  exprimée  par  5 car  3 fur  les  1296 
combinaisons  des  faces  de  quatre  dés  ^ il  y en  a 
1 jo  qui  donnent  un  terne  , 20  qui  donnent  trois  3 
8c  1 qui  en  donne  y , en  tout  171  coups  où  il  y a 
deux  y ou  trois  ou  quatre  3.  Conféquemment  3 
il  ne  faudroit  parier  que  19  contre  144  ou  en- 
viron 1 contre  3 qu'on  amènera  au  moins  un 
terne  avec  quatre  dés. 

Enfin  3 fi  vous  voulez  Savoir  quelle  probabilité  il 
y a d’ amener  du  premier  coup  un  doublet  quelconque 
avec  deux  dés  ou  davantage  , il  fera  aifé  de  la  dé- 
terminer au  moyen  du  calcul  précédent,  car^ 
lorfqu'il  eft  queftion  d'un  doublet  indéterminé  il 
eft  évident  que  la  probabilité  eft  fix  fois  and! 
grande  que  lorfqu'il  s'agit  d'un  doublet  affigné  : 
ainfi  il  n'y  a qu'à  multiplier  par  6 les  probabilités 
trouvées  ci-deiïus.  Elles  font  donc^  pour  deux 
dés  fl  ou  l ; pour  trois  dés  .,  ou  f 5 pour 
quatre  dés  , 5 enforte  qu'il  y a de  l'avantage  à 

parier  au  pair  qu'avec  quatre  dés  on  amènera  au 
moins  un  doublet. 


S'il  étoit  queftion  de  trois  dés  on  trouveroit 
qu'il  faut  mettre  feulement  16  contre  200  ; car  le 
nombre  des  hafards  ou  combinaisons  poftibles  avec 
trois  dés  eft  216.  Pvîais  quand  il  eft  queftion  d'a- 
mener terne  avec  trois  dés  ^ on  peut  l'amener  de 
16  façons  différentes  : car  , des  36  combinaisons 
des  dés  A de  B toutes  celles  où  entre  un  5 feu- 


(i)Soit  n Texpofanc  de  la  puiilance  de  qui  eft 

égale  à - , c’eft- à-dire  que  ^ foi  t égal  à -.Comme 
2 0 z 

îa  quantité  inconnue  n fe  trouve  dans  l’expo  tant  il 
faut  1 en  dégager  5 ce  qu'on  fait  par  le  moyen  des 

logarithmes.  Car  fi  — ZZ  - en  prenant  les  logarkh- 

3671 

mes  on  aura  n log.  jj  , — n log.  16  zrîog.  f;  log. 
3 6 ZZ  log.  Cou  — ~ log.  2.  ; car  log.  g ZZ  — log.  z. 
Donc  n log.  35  — n log.  3 6 — — log.  2,  ou  log.  2 ZZ 

, . T-v  log.  2 

n log.  3 6 ~ n iog.  3 y.  Donc  n ~ — . Ce 

* log.36-iog.35 

qui  donne  n — 24  tô» 


PROBLEME  III. 

Deux  joueurs  jouent  enfemble  en  un  certain  nombre  de 
parties  liées  , par  exemple  trois  ; Vun  des  deux  a 1 
parties  3 V autre  une  : ne  pouvant  ou  ne  voulant 
point  continuer  le  jeu  ils  conviennent  de  le  cejfer  3 
& de  partager  la  rnife . On  demande  de  quelle  ma- 
nière cela  doit  être  fait , 

Ce  problème  eft  un  des  premiers  dont  s'occupa 
M.  Pafcal  , lorfqu'il  commença  à traiter  le  calcul 
des  probabilités.  Il  îe  propofa  à M.  de  Fermât  ^ 
célèbre  géomètre  de  Son  temps , qui  le  réfolut  auffi 
par  une  méthode  différente  ^ Savoir  celle  des 
combinaisons.  Nous  allons  faire  connoître  l'une  & 
l'autrâ. 

Il  eft  évident  que  chacun  des  joueurs  , en  met- 
tant Son  argent  au  jeu  ^ en  a abdiqué  la  propriété  y 
mais  qu’en  revanche  ils  ont  droit  d'attendre  ce  que 
le  hafard  peut  leur  en  donner  : ainfi  .,  cedant  de 
jouer  j ils  doivent  partager  l'argent  de  la  mife  en 
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rapport  de  îa  probabilité  que  chacun  auroît  eue 
de  gagner  tout  l’argent. 

Premier  cas. 

On  trouvera  ce  rapport  par  le  raifonnement 
fui  vaut.  Puifqu’il  manque  au  premier  joueur  une 
partie  pour  achever  , Se  deux  au  fécond  , on  re- 
-connoïtra  aifément  que  , s’ils  continuoient  de 
jouer  , & que  le  fécond  gagnât  une  partie  , il  lui 
manquerait  comme  au  premier  une  partie  pour 
achever  ; & que  dans  ce  cas  les  deux  joueurs  étant 
également  avancés  , leurs  efpérances  ou  forts  pour 
gagner  le  tout  feroient  égales.  Aipiî  , dans  cette 
fuppofîtion  , ils  auroient  un  égal  droit  à l’enjeu  ; 
& c du fé que mment  ils  devroient  le  partager  éga- 
lement. 

Il  eft  donc  certain  que  fi  le  premier  gagne  îa 
partie  qui  va  fe  jouer  , tout  l’argent  qui  eft  au  jeu 
lui  appartiendra  , & que  s’il  la  perd  , il  ne  lui  en 
appartiendra  que  la  moitié.  Ainfi  , l’im  étant  auflî 
probable  que  l’autre , le  premier  a droit  à la  moitié 
de  ces  deux  formates  prifes  enfemble.  Or  , prifes 
enfemble  , elles  font \ : donc  la  moitié  eft  f . Telle 
eft  la  portion  de  la  mife  qui  appartient  au  premier 
joueur,  par  conféquent  la  portion  qui  revient  au 
fécond  n’eft  que  £ , 

Second  cas. 

Ce  premier  cas  réfolu  fervira  à réfoudre  le  fui- 
vant  , où  l’on  fuppofe  qu’il  manque  au  premier 
joueur  une  partie  pour  achever  Sc  trois  au  fécond. 
Car  , ft  le  premier  gagne  une  partie  il  a tout  l’ar- 
gent du  jeu  : & s’il  perd  une  partie  , enforte  qu’il 
ne  faille  plus  que  deux  parties  au  fécond  pour 
achever  , il  appartiendra  au  premier  les  \ de  l’ar- 
gent , puifqu’ils  fe  trouveront  alors  dans  l’état  du 
cas  précédent.  C’eft  pourquoi  , l’un  Se  l’autre  de 
ces  deux  événemens  étant  également  probable  , il 
doit  appartenir  au  premier  la  moitié  des  deux 
fomrnes  prifes  enfemble  , ou  la  moitié  de  J,  c’eft- 
à-dire  \ ; le  refte  ~ fera  ce  qui  reviendra  au  fecpnd 
joueur, 

Troificmç  cas ? 

On  trouvera  , par  un  raifonnement  femblable  , 
que  ft  l’on  fuppofoit  deux  parties  manquer  au  pre- 
mier joueur  & trois  au  fécond  , ils  devroient,  en 
ceffant  de  jouer , partager  la  mife,  de  forte  que  le 
premier  eût  \\  , & le  fécond  -/6  de  la  mife. 

Quatrième  cas « 

S’ils  jouoient  en  quatre  parties  , Sr  qu’il  man- 
quât au  premier  deux  parties  feulement  & quatre 
au  fécond,  la  mife  devroit  être  diftribuée  de  ma- 
nière que  le  premier  en  eut  les  {j  , & le  ieçond 
les  *x3g. 


D’après  ces  raifonnemens,  on  a établi  cette  règle 
générale  qui  difpenfe  du  raifonnement  employé 
c i-d  eft  lis  , Se  qui  procède  au  moyen  du  triangle 
arithmétique. 

Prenez  la  fomme  des  parties  qui  manquent  aux 
deux  joueurs  : je  la  fuppofe  3 , comme'  dans  le 
premier  cas  propofé  ci-delfus.  Ainfi  l’on  prendra 
la  troifième  diagonale  du  triangle  arithmétique  : 
Se  comme  il  ne  manque  qu’une  partie  au  premier 
joueur  , on  ne  prendra  que  le  premier  nombre 
de  cette  diagonale  : Se  attendu  qu’il  en  manque 
deu  x au  fécond  , on  prendra  la  fomme  des  deux 
premiers  nombres  1 , 2 , ce  qui  donnera  3.  Ces 
deux  nombres  1 Se  3 indiqueront  que  la  mife 
doit  être  partagée  dans  le  même  rapport  : ainfi 
le  premier  joueur  devra  en  avoir  les  ~ , Se  le 
fécond  le  f . 

L’application  de  cette  règle  aux  autres  cas  quel- 
conques eft  aifée  à faire  ; c’eft  pourquoi , afin  d’a- 
bréger , nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
ce  fu jet. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  ferions  con- 
noitre  la  fécondé  méthode  de  réfoudre  ces  fortes 
de  problèmes  , qui  eft  celle  des  combinaifons  : la 
voici. 

Pour  réfoudre , par  exemple  , îe  quatrième  cas 
où  fon  fuppofe  qu’il  manque  deux  parties  au  pre- 
mier joueur  pour  achever,  Sc  quatre  au  fécond  , 
enforte  qu’il  leur  manque  enfemble  fix  parties , 
ôtez  l’unité  de  cette  fomme  : oc  , parce  qu’il  refte 
5 , on  fuppofera  ces  cinq  lettres  Semblables  aaaaa 
favorables  au  premier  joueur,  Sc  ces  cinq  autres 
bbbbb  fa\  mrables  au  fécond  : on  les  combinera 
enfemble  comme  vous  le  voyez  dans  la  table  ci- 
defîbus , où,  des  32  combinaifons,  les  16  pre- 
mières vers  îa  gauche,  où  fe  rencontre  au  moins 
deux  fois  a , indiquent  le  nombre  des  hafards  qui 
peuvent  faire  gagner  le  premier  ,,  Se  les  6 deniers 
vers  la  droite  , où  a ne  fe  trouve  qu’une  fois  , in- 
diquent le  nombre  des  hafards  qui  feront  gagner 
le  fécond. 


aaaaa 

aaabb 

aabbb 

abbbb 

■aaaab 

aabba 

abbba 

bbbha, 

aaaba 

abbaa 

bhbaa. 

babhb 

aabaa 

bhaaa 

ababh 

bbabh 

ahaaa 

aabab 

abbab 

bbbah 

baaaa 

ahaab 

bbaab 

bbbbh 

haaab 

b a ah  b 

baaba 

babba 

iah  îa 

b baba 

ababa. 

babah 

Ainfi  l’attente  du  premier  joueur  fera  a celle  du 
fécond  comme  26  eft  à 6,  ou  comme  13  à 3. 
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Pareillement  , pour  réfoudre  le  cas  où  l’on  fup- 
poie  un  des  joueurs  ayant  trois  parties  3c  le  fécond 
n en  ayant  aucune  , celui-là  devant  sauner  qui  aura 
piutot  quatre  parties  on  aura  le  même  nombre 
de  parties  manquantes  y 3 qu'il  faut  diminuer  de 

I unité  pour  avoir  4.  Il  faudra  enfuite  examiner  de 
combien  de  manières  on  peut  combiner  les  lettres 
n 3c  b quatre  à quatre & Ton  trouvera  qu'il  y en  a 
16  j fa  voir  : 

aaaa  a abb 

aaab  abab 
aaba  baab 
abaa  abb  a 

baaa  baba 
bbaa 

Or , de  ces  16 3 il  eft  évident  qu'il  y en  a ly  dans 
lesquelles  a fe  trouve  au  moins  une  lois  , ce  qui 
deugne  15  combinaifons  ou  hafards  favorables  pour 
le  premier  joueur 3 8c  un  feul  pour  le  fécond.  Con- 
féquemment  ils  devront  partager  la  mifeen  raifon 
de  1 y à 1 , ou  bien  le  premier  en  devra  avoir  les 

II  3 & le  fécond  -/6-. 

PROBLEME  IV. 

Sur  la  loterie  royale  de  France. 

Tout  le  monde  connoît  aujourd'hui  ce  jeu 5 de- 
puis qu'il  a été  tranfplanté  d'Italie  en  France  (x). 
Son  analyfe  fe  réduit  à la  folution  de  ce  problème- 
t]  : « Etant  donnés  90  nombres  dont  y font  extraits 
4111  hafards  déterminer  quelle  eft  la  probabilité  que  ^ 
parmi  ces  cinq  nombres,,  fe  trouveront  un.,  ou  deux 
ou  trois  ^ eu  quatre  ou  cinq  nombres  qu'on  a pris 
fur  le  9033. 


abbb 

babb 

bbab 

bbba 


\bbb 


(1)  Ce  jeu  a pris  naifîance  à Gènes  „ où  chaque 
année  j depuis  très-longtems  j on  tire  par  la  voie  du 
fort  cinq  membres  du  fénat  , qui  eft  compofé  de  90 
per  formes.,  pour  en  former  un  confeil  particulier.  De- 
là quelques  gens  oififs  prirent  occafîon  de  parier  que 
le  fort  tomberoit  fur  tels  & tels  fénaceurs.  Le  gouver- 
nement, voyant  enfuite  avec  quelle  vivacité  on  s’in- 
téreflbit  dans  ces  paris  , en  prit  l'idée  d’établir  une 
loterie  lur  le  même  principe.  Elle  eut  un  tel  fuccès  ., 
que  toutes  les  villes  d'Italie  s’y  intérelfoient  3 & en- 
voyoient  à Gènes  beaucoup  d'aigent.  Ce  motif  & 
(ans  doute  celui  de  fe  former  un  revenu  , engagea 
îe  pape  a en  établir  une  femblable  à Rome.  Ses 
habitans  font  (i  pafiionnés  pour  ce  jeu  , qu’on  voit 
communément  des  malheureux  s’épargner  & à leur 
famille  les  chofes  les  plus  néceliaires  à la  vie  , 
pour  s’y  intérelfer.  On  les  voit  encore  donner  „ 
pour  fe  procurer  des  nombres  heureux  dans 
mille  extravagances  infpirées  par  la  crédulité  ou  la 
fuperfiition.  La  raifon  qui  règne  plus  généralement 
fur  le  peuple  François  ^ & fur-tout  fes  occupations  , 
Font  préfervé  de  cette  ardeur  exceffive  3c  de  toutes 
ocs  folies. 
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..  il  eft  aifé  de  voir  que  s'il  n’ëteit  queftion 
que  d'un  nombre  déterminé ^ 8c  qu'on  ne  tirât  de 
la  roue  qu'un  feul  nombre  , il  n'y  auroit  pour  le 
joueur  qu'un  feul  hafard  favorable  fur  90  5 mais 
comme  on  tire  cinq  nombres  de  la  roue  3 cela 
quintuple  le  fort  favorable  au  joueur  , de  forte 
qu  il  y a pour  lui  cinq  hafards  favorables  fur  les 
quatre-vingt-dix.  Ainfi  la  probabilité  de  gagner 
eft  ~ ÿ 8c  pour  jouer  abfolument  à jeu  égal  les 
tnifes  devroient  être  dit  ns  le  même  rapport  , ou  ^ 
ce  qui  revient  au  même  3 le  tenant  de  la  loterie 

devront  rembourfer  la  mife  dix-huit  fois. 

\ 1 

Pour  favoir  quelle  probabilité  il  y a que  deux 
nombres  pris  fortiront  tous  deux  ^ ce  qu'on  ap- 
pelle jbuer  par  amhes  3 il  faut  déterminer  com- 
bien d'ambes  ou  de  combinaifons  deux  à deux 
donnent  90  nombres.  Or  on  a montré  , en  parlant 
des  combinaifons  . qu'il  y en  a 4005.  Mais  comme 
on  tire  cinq  nombres  de  la  roue  3 8c  que  ces  cinq 
nombres  combinés  enfemble  deux  à deux  font  dm 
ambes  . il  en.réfulte  que  3 fur  ces  4005  hafards , 
il  n'v  en  a que  10  qui  foient  favorables  au  joueur. 
Ainfi  la  probabilité  que  les  deux  nombres  choifis 
feront  parmi  ceux  tires  de  la  roue  3 fera  exprimée 

par  ou  __ L..  C'efr  pourquoi  le  tenant  de  la 

4°of 

loterie  devroit  donner  au  joueur  en  cas  de  gain 
40 o i fois  fa  mife. 


Lorfqu'on  joue  par  terne  , c’eft-à-dire  ^ fous  k 
condition  que  les  trois  nombres  choifis  fe  trouve- 
ront parmi  les  cinq  «ires  de  la  roue  pour  trouver 
quelle  eft  la  probabilité  de  cet  événement  j il  faut 
déterminer  de  combien  de  manières  90  nombres 
peuvent  fe  combiner  trois  à trois  , ou  combien  de 
ternes  ils  font  : on  trouve  qu'ils  montent  à 1 17480. 
Or  , comme  les  cinq  nombres  extraits  de  la  roue 
forment  10  ternes  ,il  y a pour  le  joueur  dix  cas 
favorables  fur  ï 17480  ; & la  probabilité  en  faveur 
du  joueur  eft  de  77 y é yy  ou  yry-pg-.  Aînfi  ,,  pour 
jouer  à jeu  égal  3 la  loterie  devroit  rembourfer  au 
joueur  11748  rois  fa  mife. 


Enfin  l'on  trouve  qu'il  n'y  a fur  y 11038  hafards 
qu'un  feul  favorable  pour  celui  qui  parieroit  Que 
quatre  nombres  déterminés  fortiront  de  la  roue 
c te  1 for  45949268  en  faveur  de  celui  qui  parieroit 
que  cinq  nombres  déterminés  feront  précifément 
les  cinq  fortans  de  la  roue.  Il  faudroit  conféquem- 
mentj  dans  ce  dernier  cas  ^ pour  jouer  à jeu  ma- 
thématiquement égal  j payer  au  joueur en  cas 
d'événement  heureux^près  de  quarante-quatre  mil- 
lions de  fois  fa  mife. 

Je  finirai  cet  article  en  obférvant  que  quoique 
ce  jeu  j à ne  le  confîdérer  que  mathématiquement 3 
préfente  au  premier  coup-d'œil  un  grand  avantage 
pour  celui  ou  ceux  qui  le  tiennent  3 on  doit  néon® 


/ 


moins  j pour  en  juger  avec  équité  , avoir  égard  à 
quelques  confidérations  particulières.  Il  eft  certain 
que  fi  toute  la  loterie  étoit  pleine  à chaque  tirage, 
le  gain  feroit  sûr  , & fi  confidérable  , qu'il  méritè- 
rent ranimadverfion  du  gouvernement  5 car  il  y 
auroit  de  gain  , toute  diftribution  des  lots  faite  , 
plus  de  la  moitié  de  la  mife  des  joueurs.  Mais  il 
s’en  faut  bien  qu'il  en  (bit  ainfi,  8c  même  il  feroit 
impraticable  d'attendre  que  cette  loterie  fut  pleine 
pour  la  tirer.  On  la  tire  donc  à des  époques  fixes  , 
telle  qu’elle  fe  trouve.  Or  il  peut  arriver  qu’on  ait 
mis  confidérablement  fur  un  terne  , ou  même  fur 
planeurs  s tandis  qu’à  peine  on  aura  mis  fur  les 
autres.  Si  donc  ces  premiers  venoient  à fortir  , la 
fomme  à payer  feroit  immenfe.  Car  fuppofons  un 
feul  terne  chargé  de  150  livres  qui  eft  la  fomme  à 
laquelle  on  a fixé  en  France  la  mife  fur  ce  hafard , 
& que  ce  terne  forte  , il  en  coûteroit  a la  loterie 
7B0000  livres  5 8c  comme  il  en  fort  dix  à chaque 
extraction  , fi  chacun  étoit  chargé  d'une  pareille 
fomme , il  faudroit  pour  payer  les  joueurs  celle  de 
7800000  livres. 

On  voit  par-là  que  , quoique  les  entrepreneurs 
de  la  loterie  aient  un  grand  avantage,  cependant 
ce  jeu  eft  fort  dangereux  pour  eux  : il  ne  faut , 
après* dix  ans  de  bonheur,  qu’un  revers  malheureux 
pour  les  ruiner,  ou  pour  leur  enlever  tout  le  gain 
qu'ils  auroient  fait , & beaucoup  au-delà  5 8c  c'eft 
en  compenfation  de  ce  danger  qu'il  paroît  équi- 
table de  leur  accorder  un  avantage.  On  n'entre- 
prendra pas  de  le  déterminer  , car  cette  détermi- 
nation eft  impofîible  5 mais  il  eft  aifé  de  voir  que 
quoique  , mathématiquement  parlant , ce  foit  la 
même  chofe  de  jouer  un  million  contre  cent  mille 
livres,  que  1000  livres  contre  100  livres , ce  n'eft 
point  la  meme  chofe  moralement  parlant  ; la  perte 
de  la  première  fomme  entraînant  la  ruine  abfolue 
de  celui  qui  la  fait , & cette  dernière  étant  pour 
ainfi  dire  fans  conféqueuce  , du  moins  pour  ceux 
qui  jouiflent  d'une  fortune  médiocre.  Or  il  eft 
certain  que  le  public  ne  joue  contre  les  entrepre- 
neurs de  la  loterie  dont  il  s'agit  que  des  fommes 
limitées , & ordinairement  aflèz  petites , au  lieu 
qu'ils  jouent  une  fomme  pour  ainfi  dire  illimitée. 
Au  refte , ces  hafards  malheureux  dont  nous  par- 
lons , quoique  fort  éloignés  , ne  le  font  pas  telle- 
ment qu'ils  n'arrivent  quelquefois  : aufli  n'y  a-t-il 
en  Italie  aucune  de  ces  loteries  qui  n'ait  été  dé- 
ban quee. 

Problème  V. 

Tierce  a un  certain  nombre  de  cartes , dont  aucune 
nejl  répétée  : il  les  tire  fuccejjivement  en  app ci- 
tant , fuivant  l'ordre  des  cartes  , as  i deux  , 
trois  3 &c.  jufquau  roi  qui  ejî  la  dernière  ; cj  il 
parie  qui  il  arrivera  au  moins  une  fois , qui  en  tirant 
une  carte  3 il  la  nommera.  On  demande  quelle  cfi 
la  probabilité  qu'il  a en  ja  faveur  ? 

On  appelle  ce  jeu  le  Jeu  de  Treize , parce  qu'on 


î 3 joue  ordinairement  ou  avec  un  livret  de  treize 
cartes,  ou  qu'après  treize  cartes  paifées  on  recom- 
mence par  un  ou  as. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail  de 
l’analyfe  de  ce  jeu  : il  nous  fufSra  de  dire  que 
M.  de  Montmort  trouve  que  fi  Pierre  ne  tient  que 
deux  cartes,  la  probabilité  qu'il  a de  gagner  eft  t ; 
que  s'il  y en  a trois,  elle  eft \ 5 que  s'il  y en  a 
quatre , elle  eft  f ; enfin  que  s'il  y en  a treize,  elle 
eft  fffffiff-j  : enforte  que , pour  jouer  à jeu  égal  a 
Pierre  doit  parier  un  peu  moins  de  1 1 contre  6. 

Problème  VI. 


Pierre  6’  Paul  jouent  au  piquet  : Pierre  efi  premier 
en  cartes  g*  n d point  d'as  ; quelle  probabilité  y 
a-t-il  qu'il  lui  en  rentrera  ou  un  , ou.  deux  , ou 
trois  , ou  les  quatre  ? 


On  trouve  que  le  fort  de  Pierre,  pour  avoir  un 

as  quelconque  , eft ; 

pour  en  avoir  deux  .......  ; 

pour  en  avoir  trois . . ^ ; 

pour  en  avoir  quatre  ....... 

D'où  il  fuit  que  la  probabilité  qu'il  en  aura  quel- 
qu'un dans  les  cinq  cartes  qu'il  a à prendre,  eft 
: enforte  qu'il  y a à parier  23 2 contre  91 
qu'il  rentrera  quelque  as  à Pierre. 


Suppofons  aêtueüement  que  c'eft  Paul  qui  eft 
dernier  en  cartes  ; on  demande  ce  qu'il  y a à pa- 
rier qu'il  prendra  au  moins  un  as  dans  fes  trois 
cartes  ? 


Le  fort  de  Paul,  pour  prendre  un  as  dans  trois 

cartes  , eft _L  * 

pour  en  prendre  deux  , il  eft  . . . . 14  ; 

pour  en  prendre  trois 1m $ 

par  conféquent  la  probabilité  qu'il  en  prendra  ou 
un , ou  deux , ou  trois  indéterminément,  eft  égale 
a : ainfî  Paul  peut  parier  but  à but  avec  avan- 
tage  qu'il  lui  en  rentrera  quelqu’un  5 car  le  jufte 
rapport  des  mifes  feroit  de  29  à 28. 

Problème  VIL 


Au  jeu  de  IVhisk  , quelle  probabilité  y a-t-il  que 
les  quatre  honneurs  ne  fe  trouveront  pas  entre 
deux  parteners  quelconques  ? 

M.  _ de  Moivre  , dans  fon  traité  intitulé  The 
Doctrine  of  Chances , montre  qu'il  y a bien  près 
de  27  contre  2 à parier , que  les  paretners  dont  l'un 
donne  n'ont  pas  les  quatre  honneurs  5 

Qu  il  y a a parier  23  environ  contre  1 , que  les 
deux  autres  parteners  ne  les  ont  pas  j 

Qu  il  y a 8 bien  près  contre  1 à parier  qu'ils  ne 
fe  trouvent  d'aucun  côté  5 


Qu'oîî 


/ 
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Qu’on  peut  parier  fans  défavantage  13  envirofl 
contre  7*  que  les  partenets  où  eft  la  main  ne  comp- 
teront pas  des  honneurs  5 

Qu’on  peut  mettre  environ  20  contre  7 * que 
les  deux  autres  ne  les  compteront  pas  5 

Enfin*  qu’il  7 a 25  centre  1 6 à parier  que  Y un 
des  deux  cotés  comptera  des  honneurs  * ou  qu  ils 
■qe  feront  pas  partagés  également. 

PROBLEME  VII  I. 

Sur  le  Jeu  des  Sauvages. 

Le  B.  ...  de  la  Hontan  rapporte  * dans  fes 
voyages  en  Canada *.  que  les  Indiens  jouent  au 
jeu  fuivant. 

Ils  ont  8 noyaux  noirs  d’un  côté  * &:  blancs  de 
l’autre  : on  les  jette  en  l’air  : alors,,  s'il  fe  trouve 
que  les  noirs  foient  impairs * le  joueur  a gagné 
1 enjeu  convenu  5 &:  s’ils  fe  trouvent  ou  tous  noirs* 
ou  tous  blancs  * il  gagne  le  double  ; mais  s’ils  fe 
trouvent  répartis  en  nombres  pairs  * il  a perdu  fa 
mife. 

M.  de  Montmort  examine  ce  jeu  * Sr  trouve 
que  celui  qui  jette  les  noyaux  a un  avantage  qui  j 
peut  être  évalué  à & que*  pour  que  le  jeu 
fut  égal ^ il  faudroit  qu’il  mit  22  quand  l'on  adver- 
faire  met  21. 

Problème  IX. 

Sur  le  Jeu  de  Trictrac . 

Le  jeu  de  triétrac  eft  un  de  ceux  où  l’efprit  de 
combinaifons  fe  manifefte  davantage  * & où  il  eft 
plus  utile  de  connoître  , à chaque  coup  qu’on  va 
jouer  * ce  qu’on  peut  efpérer  ou  craindre  des  coups 
de  dés  fuivans*  foit  des  liens*  foit  de  ceux  de  fon 
adverfaire.  Il  faut  jouer  fes  dames  de  telle  manière 
que  fi  l’on  a en  vue  * par  exemple * de  fe  mettre  en 
état  de  remplir*  ou  de  battre  le  coin  de  fon  ad- 
verfaire ou  telles  autres  dames  qui  font  expoféesj 
il  faut  * dis-je*  jouer  de  manière  qu’en  fe  ménage 
le  plus  grand  nombre  de  coups  de  dés  favorables. 
L’efpérance  enfin  qu’on  a à chaque  coup  qu’on  va 
jouer  * eft  toujours  fufceptible  d’être  appréciée 
mathématiquement.  Parmi  les  exemples  nombreux 
qu’on  en  pourroit  donner  * on  fe  bornera  à un 
petit  nombre  des  plus  curieux  & des  moins  diffi- 
ciles. 

« I.  Pierre  5e  Paul  jouent  enfembie  au  triélrac. 
Pierre  entreprend  de  prendre  fon  grand  coin  en 
deux  coups.  Combien  Paul  peut-il  parier  contre 
lui  ? » 

Ce  problème  eft  un  des  plus  faciles  qu’on  puiffie 
Àmufemens  des  Sciences » 


propofier  fin*  ce  jeu  $ car  il  eft  aifé  de  remarquer 
que  l’on  ne  peut  prendre  fon  grand  coin  en  deux 
coups  qu’en  amenant  ou  deux  fois  de  fuite  formez  * 
ou  deux  fois  de  fuite  fix  cinq  * ou  quines  la  pre- 
mière fois  & formez  la  fécondé*  ou  enfin  la  pre- 
mière fois  fonnez  & la  fécondé  quines.  Or  là  pro  - 
babilité d’amener  deux  fois  de  fuite  fonnez  eft 
, celle  d’amener  deux  fois  de  fuite  fix  cinq  ou 
cinq  & fix*  eft  : car*  comme  on  peut  amener 
de  deux  façons  fix  cinq  avec  deux  dés  * la  probable 
lité  de  l’amener  au  premier  coup  eft  ; & confé- 
quemment  celle  de  l’amener  deux  fois  de  fuite  eft 
ji  X ou  tzTK'  Pareillement  la  probabilité  d’a- 
mener quines  au  premier  coup  & fonnez  au  fé- 
cond* eft  > & enhn  celle  d’amener  fonnez  au 
premier  coup  & quines  au  fécond*  eft  encore 
D’où  il  fuit  que  la  fomme  de  toutes  ces  fraétions 
ou  yIvz  y probabilité  d’amener  une  de  ces? 

quatre  combinaifons  de  coups*  ou  de  prendre  font 
grand  coin  en  deux  coups.  Ainfi  Pierre  ne  doit 
parier*  pour  jouer  au  pair*  que  7 contre  1 289* 
ou  1 contre  184^. 

Il  faut  fuppofer  ici  que  Pierre  eft  premier  & 
jouer*  ce  à quoi  M.  de  Montmort  ne  paraît  pas? 
avoir  fait  attention  ; car  fi  Paul  avoir  pris  lui- 
même  fon  coin  en  deux  coups*  il  eft  évident  que* 
la  combinaifon  de  deux  fois- de  fuite  fonnez  ferait, 
inutile  * parce  que  Pierre  ne  fçauroit  prendre  fon; 
grand  coin  par  deux  fois  fonnez  * au’autant  que 
Pierre  ne  l’aura  pas  déjà. 

Suppofons  donc  * pour  réfoudre  le  problème  - 
plus  complettement,  que  Pierre  eft  fécond  à jouer  & 
il  eft:  évident  qu’il  aura  également  pour  lui  lesha- 
fards  ci-deffus*  à l’exception  de  celui  de  deux  fois 
fonnez*  car  ce  dernier  ne  lui  fervira  qu,’ autant 
que  fon  adverfaire  n’aura  pas  déjà  pris  fon  coin.. 
D’où  il  fuit  que  l’avantage  de  ce  hafard  pour 
Pierre  fera  d’autant  moindre  * qu’il  fera  plus  pro- 
bable que  fon  adverfaire  ait  pris  (on  coin  en  deus 
coups.  Si  la  probabilité  que  Pauly  réuffira  étoit* 
par  exemple  * f * § * il  faudroit  multiplier  , 
valeur  du  hafard  d’amener  deux  fois  de  fuite  Ton- 
nez* par  \ * Ainfi  il  faudra  ici  multiplier 
par  * qui  eft  la  probabilité  que  Paul  ne  pren- 
dra pas  fon  coin  en  deux  coups  ; le  produit 
TW'TeTZ  y qui  eft  un  peu  moindre  que  * ex- 
prime pour  le  fécond  en  jeu  la  valeur  du  hafard 
d’amener  deux  fois  fonnez  * pour  prendre  fon  coin. 
Ajoutant  donc  les  trois  autres  hafards  * exprimés 
ar  on  aura*  pour  l’évaluation  de  la  proha- 
ilité  que  le  fécond  prendra  en  deux  coups  ion 

coin*  Tï'Té  ^ TfPpjû  16  j ou. îT679'6T6  3 oe  qui  eft  ms. 
peu  moindre  que 

«II.  Au  jeu  de  triélrac*  l’un  des  joueurs  a fon  jet* 
diipofé  de  cette  manière  : 4 dames  fur  la  premier®» 
flèche  dont  elles  partent  * 3 fur  la  fécondé  * 2 fur 
la  troifième  * 3 fur  la  quatrième  * 2 fur  la  cinquième  * 
& I fur  la  fixième.  Ou  demande  ce  qu’il  y a a paçiçf 

X 
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qu’il  remplira  & fera  fon  petit  jan  ? (fig.  4o  jK*  ^ • 
Amufemens  dl arithmétique. 

Il  eft  facile  de  voir  gue  je  remplirai  par  toutes 
les  combinaifons  de  des  dans  lefquelles  il  y aura 
un  cinq  3 ou  un  deux  3 ou  un  quatre  3 ou  dans  lef- 
quelles  les  dés  feront  enfemble  cinq^  quatre  ou 
deux.  Or  j des  36  combinaifons  que  peuvent  for- 
mer deux  dés  3 il  y en  a d’abord  onze  où  il  y a au 
moins  un  cinq  : il  y en  a pareillement  onze  ou  il 
y a au  moins  un  quatre  ; mais  les  combinaifons 
quatre-cinq  & cinq-qtiatre  ayant  déjà  été  em- 
ployées parmi  les  précédentes  nous  n’en  cornp- 
terons  que  neuf.  On  compte  auffi  onze  combinai- 
fons de  dés  où  il  fe  trouve  au  moins  un  2 3 mais 
comme  les  combinaifons  de  deux-cinq  & cinq-deux_, 
deux  - quatre  & quatre  - deux  ont  déjà  été  em- 
ployées 3 011  n’en  doit  compter  que  fept.  On  a 
enfin  les  coups  ambefas^  un  & trois  ^ trois  & un_, 
qui  font  favorables  pour  remplir.  Ainfi fur  les 
trente-fix  combinaifons  des  deux  dés  ^ il  y en  a 
trente  avec  lefquelles  on  remplira. Par  copféquent 
il  y a 5 contre  1 à parier  que dans  pareille  poil- 
tien  de  dames ^ on  fera  fon  petit  jan. 

Si  Ton  fuppofoit  que  la  dame  qui  eft  quatrième 
fur  la  première  flèche  fût  fur  la  troifième  alors  il 
feroit  aile  de  voir  qu’il  n’y  auroit  abfolument  que 
ionnez  pour  ne  pas  remplir  y ainfi  l’on  pourroit 
parier  35  contre  1 qu’on  feroit  fon  petit  jan. 

Nous  nous  bornons  à cette  efquiffe  de  f utilité 
de  la  doétrine  des  combinaifons  dans  le  jeu  de 
triélrac.  Il  y a d’autres  queftions  plus  difficiles  fur 
ce  jeu  ^ que  M.  de  Montmort  a examinées  dans  fon 
Effai  d'analyfe  fur  les  jeux  de  hafard.  Mais  nous 
invitons  le  leéteur  à recourir  à cet  ouvrage. 

Problème  X. 

Un  charlatan  tenoit  dans  une  foire  le  jeu  fuivant  : 
il  avoit  6 dés  dont  chacun  n étoit  marqué  que  fur 
une  face  3 &c.  V un  de  Vas  3 Vautre  de  deux  , 
jufquau  fixiéme  qui  l'étoit  de  fix  : on  lui  donnoit 
une  fomme  quelconque  3 & il  ojfroit  de  rembourfer 
eent  fois  la  mife  , (i  3 en  jettant  ces  6 dés  3 on 
amenoit  en  vingt  fois  les  fix  faces  marquées. 
Eorfquon  avoit  perdu  , il  ojfroit  la  revanche  fous 
cette  condition  3 qu  on  mît  une  nouvelle  fomme 
égale  a la  première  ; & il  s'engageait  a rendre  le 
tout  3 fi  on  amenoit  trois  coups  de  fuite  toutes 
faces  blanches.  On  demande  quel  étoit  le  fort  des 
joueurs  ? 


Ceux  qui  ne  connoiffent  point  la  route  qu’il 
faut  tenir  pour  réfoudre  les  problèmes  de  cette  na- 
ture 3 font  fujets  à faire  fur  cette  efpèce  de  dés  un 
raifonnement  fort  erroné  3 car  3 remarquant  qu’il 
y a cinq  fois  autant  de  faces  blanches  que  de  faces 
marquées  3 ils  en  concluent  qu’il  y a 5 à parier 
contre  1 3 qu’en  les  jettant  on  n’amenera  aucun 
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point.  Ils  font  néanmoins  dans  l'erreur  3 & il  y a 
au  contraire  près  de  2 contre  1 à parier  qu’on  n’a- 
mènera  pas  tout  blanc  : ce  qu’on  démontre  ainfi.. 

Prenons  un  feul  dé  il  eft  évident  qu’il  y a t 
contre  1 à parier  qu’on  amènera  blanc.  Mais  h 
nous  y joignons  un  fécond  dé  il  eft  allé  de  voir 
que  la  face  marquée  du  premier  peut  fe  combiner 
avec  chacune  des  faces  blanches  du  fécond  & la 
face  marquée  du  fécond  avec  chacune  des  blan- 
ches du  premier  a enfin  la  face  marquée  de  l’une 
avec  la  face  marquée  de  l’autre.  Conféquemment > 
fur  les  36  combinaifons  des  faces  de  ces  deux  dés  j 
il  y en  a 1 1 ou  il  y a au  moins  une  face  marquée. 
Or  nous  avons  déjà  remarqué  que  ce  nombre  ï 1 
eft  la  différence  du  quarré  du  nombre  6 des  faces 
d’un  dé  3 avec  le  quarré  de  ce  même  nombre  di- 
minué de  l’unité  j ou  de  J. 


Joignons  un  troifième  dé ,,  nous  trouverons par 
une  femblable  analyfe  9 que  , fur  les  216  combi- 
naifons des  faces  de  trois  dés.,  il  y en  a 91  où  il  y 
a au  moins  une  face  marquée  3 5c  ce  nombre  91 
eft  la  différence  du  cube  de  6 ou  216 , avec  le 
cube  de  f ou  I2£.  Et  ainfi  de  fuite  pour  les  cas  plus 
compofés.  D’où  l’on  conclut  que fur  les  4 66 $6 
combinaifons  des  faces  des  6 dés  en  queftion il  y 
en  a 3 103 1 où  il  y a au  moins  une  face  marquée  3 
& 15625  où  toutes  les  faces  font  blanches.  Con- 
féquemment il  y a près  de  deux  contre  un  à parier 
qu’on  amènera  au  moins  quelque  point  3 tandis 
que  j fuivant  le  raifonnement  ci-deffus on  trou- 
voit  qu’il  y avoit  5 contre  1 à parier  pour  le  cas 
contraire. 


Cet  exemple  eft  un  de  ceux  qui  peuvent  forvir  à 
montrer  combien  > dans  ces  matières  ,,  on  doit  fe 
défier  de  ces  demi-lueurs  qui  fe  préfentent  du  pre- 
mier abord.  Je  puis  ajouter  que  l’expérience  eft 
conforme  au  raifonnement  3 car  m’étant  amufé  * 
un  loir  de  défœuvrement à voir  jouer  à la  ferme  y 
& ayant  compté  pendant  plufieurs  heures  tous 
les  coups  marqués  de  quelque  point  ,,  Se  tous  les 
choux-blancs  j (on  appelle  ainfi  dans  ce  jeu  les 
coups  où  il  n’y  a aucune  face  marquée)  ,,  je  trou- 
vai le  nombre  de  ces  derniers  beaucoup  moindre 
que  celui  des  premiers  ^ & dans  un  rapport  qui  ne 
s’éloignoit  guère  de  celui  de  un  à deux. Mais  reve- 
nons à notre  charlatan. 

Il  eft  clair  que fur  les  4 66 jé  combinaifons  des 
faces  des  6 dés  dont  il  eft  queftion  ^ il  n’y  en  a 
qu’une  qui  donne  toutes  les  faces  marquées  en 
deffus  3 ainfi  la  probabilité  de  les  amener  en  un 
coup  eft  exprimée  par  3 & comme  on  avoit 
20  coups  à jouer  pour  les  amener , la  probabilité 
d’y  réuffir  étoit  de  -^fçg3  ce  qui  fe  réduit  à un  peu 
plus  qu’une  2332e.  Ainfi , pour  jouer  au  pair., 
l’homme  en  queftion  auroit  dû  rembourfer  2332 
fois  la  mife.  Or  il  n’offroit  que  1 co  fois  cette  mife  5 
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conféquemment  il  n'offroit  qu'environ  la  vingt- 
troifième  partie  de  ce  qu  il  auroit  dû  offrir  pour 
jouer  à jeu  égal,  & il  jouoit  conféquemment  avec 
un  avantage  de  22  contre  un. 

La  revancheqiul  offroit  étoit  une  autre  fuper- 
clierie  , pour  le  fuccès  de  laquelle  il  profitoit  ha- 
bilement de  la  propenfion  où  eft  tout  homme  qui 
n'a  pas  fuffifamment  examiné  la  matière  , de  faire 
le  mauvais  raifonnement  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus  5 & Ton  devoit  d'autant  moins  faire  diffi- 
culté d'accepter  cette  revanche,  qu'il  femble  qu'il 
ait  5 contre  1 à parier  qu'on  amènera  chou- 
ianc  chaque  coup  , tandis  qu'au  contraire  il  y a 
2 contre  1 à parier  qu'on  ne  l'amenera  pas.  Or  la 
probabilité  de  ne  pas  amener  chou-blanc  en  un 
coup  ^ étant  à celle  de  l'amener  comme  2 à 1 , il 
fuit  de-là  que  la  probabilité  de  ne  pas  l'amener  trois 
fois  de  fuite , eft  à celle  de  l'amener  comme  8 eft 
à 1.  Ainfi  notre  charlatan  auroit  dû  mettre  7 
contre  1 pour  jouer  à jeu  égal:  conféquemment  il 
donnoit  la  revanche  d'un  jeu  où  il  avoit  un  avan- 
tage de  22  contre  un  , à un  autre  où  il  en  avoit 

encore  un  de  7 contre  1 . 

/ 

PROBLEME  XI, 

* 

En  combien  de  coups  peut-on  parier  au  pair  , avec 

6 dés  marqués  fur  toutes  leurs  faces  ô quon  amènera 

Nous  venons  de  voir  qu'il  y auroit  46655  à 
parier  contre  un  qu'on  n'ameneroit  pas  ces  6 points 
avec  des  dés  marqués  feulement  fur  une  de  leurs 
faces  : mais  le  cas  eft  bien  différent  avec  6 dés 
marqués  fur  toutes  leurs  faces  5 & pour  le  faire 
fentir  , il  fuffit  de  faire  obferver  que  le  point  1 , 
par  exemple  , peut  être  également  amené  par 
chacun  des  dés,  & ainfi  de  même  le  2 , le  3 , 8cc  ; 
ce  qui  rend  le  hafard  des  6 points  ^2^3,4, 
3c  c.  incomparablement  plus  facile. 

Mais  j pour  analyfer  le  problème  plus  exacte- 
ment, nous  remarquons  que  pour  amener  1,2, 
avec  deux  dés  , il  y a deux  manières  , favoir  , 1 
avec  le  dé  A & 2 avec  le  dé  B , ou  1 avec  le  dé  B 
& 2 avec  le  dé  A.  Pour  amener  1,2,3,  avec  trois 
dés  j fur  la  totalité  des  combinaisons  de  faces  de 
ces  trois  dés,  il  y en  a fix  qui  donnent  les  points 
1 3 1 3 y.  car  on  peut  amener  1 avec  le  de  A,  2 
avec  B ^ 3 avec  D ; ou  1 avec  le  dé  A , 2 avec  C , 
3c  3 avec  B j ou  1 avec  le  dé  B,  2 avec  le  dé  A , 
& 3 avec  C j ou  1 avec  le  dé  B , 2 avec  le  dé  C , 
3c  3 avec  Ai  ou  1 avec  le  dé  C3  2 avec  A,  3c  3 
avec  B i ou  enfin  1 avec  C , 2 avec  B*  & 3 avec  A. 

On  voit  donc  par-là  que,  pour  trouver  les  ma- 
nières dont  on  peut  amener  1,  2,  y avec  trois 
dés  j il  faut  multiplier  les  nombres  1 , 2,  3.  De 
même  3 pour  trouver  le  nombre  de  manières  d'a- 
mener y Zj  3 » 4.3  avec  quatre  dés.,  il  faudra  muL 
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tipîier  1 , 2 , 3 , 4,  enfemble  5 ce  qui  donnera  24. 
Enfin  , pour  trouver  de  combien  de  manières  lîx  dés 
peuvent  donner  1,2,3,4,5,63  il  faudra  mul- 
tiplier enfemble  ces  fix  nombres  , 3c  l'on  aura 
720. 

Si  l'on  divife  donc  le  nombre  46656,  qui  eft 
celui  des  combinaifons  des  faces  de  fïx  dés , par 
720,  on  aura  64^  pour  ce  qu'il  y aura  à parier 
contre  un  qu'on  n’amenera  pas  ces  points  en  un 
coup , 3c  conféquemment  on  pourra  prefque  pa- 
rier au  pair  de  les  amener  en  Soixante  - quatre 
coups  : 3c  il  y aura  plus  du  double  à parier  contre 
un  qu'on  les  amènera  en  cent  trente  coups.  Enfin, 
comme  on  peut  facilement  tirer  cent  trente  coups 
de  dés  3c  plus  en  un  quart-d'heure , on  pourra 
parier , avec  l'avantage  de  plus  de  2 contre  1 , de 
les  amener  dans  cet  intervalle  de  temps. 

Celui  qui  faifoit  la  proportion  de  parier  au  pair 
d'amener  ces  points  en  un  quart-d'heure,  comme 
je  l'ai  oui  dire  à quelques  perfonnes  qui  avoient 
parié  contre  , & qui  y avoient  perdu  leur  argent, 
faifoit  donc  un  pari  très-avantageux  pour  lui  3c 
très-défavantageux  pour  eux.  Ne  devoit-il  pas  en 
confcience  leur  rendre  leur  argent  ? La  réponfe 
peut  s'en  déduire  de  ce  que  nous  venons  de  dire» 

PROBLEME  X î L 
Du  Jeu  des  fept  Dés . 

« Quelqu'un  propofe  de  jouer  avec  7 dés  mar- 
qués fur  toutes  leurs  faces,  aux  conditions  fui- 
vantes  : Celui  qui  tient  le  dé  gagnera  autant  d'éctis 
qu'il  amènera  de  6 > mais  s'il  n'en  amène  aucun,  if 
paiera  à celui  qui  parie  contre,  autant  d'écus  qu'iî 
y a de  dés , c'eft-à-dire  fept.  On  demande  quel 
rapport  il  y a entre  leurs  chances  « ? 

Peur  réfoudre  ce  problème , il  faut  P analyfer 
avec  ordre.  Suppofons  donc  qu'il  n'y  eût  qu'un 
dé  s il  eft  évident  que  , n’y  ayant  qu'un  coup 
pour  celui  qui  tient  le  dé , & cinq  contre  lui , lè 
rapport  des  mifes  devroit  être  celui  de  1 à f. 
Ainfi,  fi  le  premier  donnoit  un  écu  toutes  les  fois 
qu'il  n'ameneroit  pas  6 , & n'en  recevoit  qu'un 
lorfqu'il  l'ameneroit,  il  joueroit  à un  jeu  très- 
inégal. 

Suppofons  maintenant  deux  dés.  J'obferve  que , 
dans  les  36  combinaifons  différentes  dont  font 
fufceptibles  les  faces  de  deux  dés , il  y en  a 25  qui 
ne  donnent  point  de  6 , qu'il  y en  a 10  qui  en 
donnent  un,  3c  une  feule  qui  en  donne  deux.  Ce- 
lui qui  tient  le  dé  n'a  donc  que  1 1 coups  qui  lui 
foient  favorables,  dont  10  lui  feront  gagner  cha- 
cune un  écu,  & un  lui  en  fera  gagner  deux  : donc 
fa  chance  pour  gagner  fera  fuivant  la  règle  géné- 
rale bfX— r;  & comme,  chacun  des  25  coups  qui 
ne  donnent  point  de  6 arrivant,  il  devra  payer 
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deux  écus , la  chance  de  fon  adverfaire  fera  |f . 
Conféquemment  la  chance  pour  gagner  fera  à celle 
pour  perdre  comme  ff  à ou  12  à 30  3 ou  moins 
ce  1 contre  4.  - ■ 

Pour  déterminer 3 dans  les  cas  plus  compofés  3 
les  coups  qui  ne  donnent  point  de  G 3 ceux  qui  en 
donnent  un  3 ceux  qui  en  donnent  deux,  trois 3 &c  5 
il  faut  faire  attention  qu'ils  font  toujours  exprimés 
par  les  termes  différens  de  la  puiffance  de  y -4-1  3 
dont  l'expofant  eft  égal  au  nombre  des  dés.  Ainfi  3 
îorfqu'il  n'y  a qu'un  dé,  le  nombre  y-hi  exprime 
par  fon  premier  terme  qu'il  y a cinq  coups  fans  6 3 
ik  un  qui  donne  un  6 : s'il  y en  a deux  3 le  produit 
de  y-hx  par  y-hi  3 ou  le  quarré  de  y~hi  3 étant 
27  -J-  io~h 1 , le  premier  terme  25  indique  qu'il  y 
a 25  coups  (furies  36)  qui  ne  donnent  point  de  6 3 

10  qui  en  préfentent  un  3 Sc  1 qui  en  préfente 
deux. 

' • - c . r r 

De  même  le  cube  de  y -h  1 étant  125  -4-  75  -h 
17  -h 1 3 défigne  que  , fur  les  216  combinaifons 
des  faces  de  fix  dés  3 il  y en  a 125  où  il  n'y  a au- 
cun 63  où  il  y en  a un  j 15  où  il  y en  a deux  3 
& une  où  il  y en  a trois. 

La  quatrième  puiffance  de  $■  -f-  1 étant  615  -+- 
500  -r-  150  -4-  20  -3-  î ; indique  pareillement  que  3 
furies  1 20  combinaifons  des  faces  de  quatre  dés  3 

11  y en  a 625  fans  aucun  6 3 500  qui  donnent  un  G y 
130  qui  en  donnent  deux  3 20  qui  en  donnent 
trois  y & une  feule  qui  en  donne  quatre. 

Je  paffe  les  cas  intermédiaires  j pour  arriver  à 
celui  où  il  y a fept  dés.  Or  on  trouve  dans  ce 
cas  *3  queia  feptième puiffance  de  y-h  1 eft  78127 
-h  109377  H~6y62y  -h  21877 
-h  ï = a 279036.  Il  y a donc  3 fur  les  279936 
combinaifons  des  faces  de  fept  dés  3 78127  qui  ne 
donnent  aucun  6 3 109377  °u  ^ s'en  trouve  un  j> 
*67627  où  il  y en  a deux  , 21877  où  il  y en  a 
trois  , &c.  Or,  chacun  des 781 2y  premiers  coups 
arrivant  j celui  qui  tient  le  dé  doit  payer  7 écus  : 
conféquemment il  faut.,  fuivantla  réglé  générale 3 
^multiplier  ce  nombre  par  7 3 & divifer  le  produit 
par  la  fomme  de  tous  les  coups  ; & l'on  aura  la 
chance  contre  3 égale  a y-WA*  P°ur  avoir  la 
chance  qui  lui  eft  favorable  3 multipliez  chacun 
des  autres  termes  par  le  nombre  des  6 qu'il  pré- 
fente j additionnez  les  diffère  ns  produits  3 & di- 
vifez  la  fomme  par  la  totalité  des  coups  3 ou 
279936  : vous  aurez  , pour  l'efpérance  du  joueur 
qui  tient  le  (\é3lyH fi-  Conféquemment  fa  chance 
pour  gagner  eft  à fa  chance  pour  perdre  3 comme 
y 27 y 92  à y4687y  5 c'eft-à-dire  qu'il  joue  à un 
jeu  de  dupe  3 où  il  y a environ  y.4  contre  32  3 ou 
27  contre  163  ou  plus  de  3 contre  2 à parier  qu'il 
perdra.  * 

Par  un  femblable  procédé  l'on  trouve  que  3 s'il 
y a huit  dés  3 la  chance  de  celui  qui  tient  le  dé  eft 
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encore  à celle  de  fon  adverfaire  comme  227948s 
à 3127000  > ce  qui  eft  à peu  près  comme  3 
contre  4. 

S'il  y avoit  neuf  dés  3 la  chance  pour  celui  qui 
tiendroit  le  dé  feroit  à celle  de  fon  adverfaire 
comme  lyi  environ  à 177. 

S'il  y a dix  dés  3 la  chance  du  premier  fera  à 
celle  du  fécond  comme  101176960  à 97676270  3 
c'eft-à-dire  j à très-peu  de  chofe  près  , comme 
loi  à 97  -/j.  Il  commence  donc  à y avoir  de  l'a- 
vantage pour  le  premier  3 feulement  lorfque  le 
nombre  des  dés  eft  10  > & il  ne  doit  pas  y en  avoir 
moins  pour  jouer  ce  jeu  avec  quelque  égalité. 

Quelques  jeux  arithmétiques  de  divination  ou  dt 

combinaifons. 

M.  Ozanam  a été  très-prolixe  dans  F expli-* 
cation  des  différentes  méthodes  qu'on  peut  em- 
ployer pour  ces  efoèces  de  divination.  Mais  il 
faut  convenir  que  le  plus  fouvent  ou  elles  font 
trop  compliquées  3 ou  ce  font  de  tes  adreffes  qu'en 
langage  populaire  on  appelle  des  rufes  coufues  de 
fil  blanc.  Nous  nous  bornerons-3  par  cette  raifon, 
à ceux  de  ces  moyens  où  l'artifice  eft  moins  appa- 
rent 5 ce  qui  en  réduira  beaucoup  le  nombre. 

Problème  I. 

. Deviner  le  nombre  que  quelqu'un  aura  penfé. 

L 

Dites  à celui  qui  a penfé  un  nombre  de  le 
tripler  3 & enfuite  de  prendre  la  moitié  exacie  de 
ce  triple  s'il  eft  pair  3 ou  la  plus  grande  moitié  fi  la 
divifion  ne  peut  pas  fe  faire  exaéiement  3 (ce  dont 
vous  vous  fouviendrez  à part).  Vous  ferez  encore 
tripler  cette  moitié  3 &vous  demanderez  combien 
de  fois  le  nombre  9 s'y  trouve  compris.  Le  nombre 
penfé  fera  le  double  fi  la  divifion  ci-deffuspar  la 
moitié  a pu  fe  faire  5 mais  fi  cette  divifion  n'a  pu 
avoir  lieu  j il  faudra  ajouter  l'unité. 

Qu'on  ait  penfé  7 3 fon  triple  eft  17  qui  ne  peut 
fe  divifer  par  2.  La  plus  grande  moitié  de  17  eft  8 : 
fi  on  la  multiplie  encore  par  3 3 on  aura  24 3 où  9 
fe  trouve  deux  fois.  Le  nombre  penfé  eft  donc  4 
plus  1 3 ou  7. 

I I. 

Dites  à celui  qui  a penfé  un  nombre  de  le  mul- 
tiplier par  lui-même  ; enfuite  qu’il  augmente  ce 
nombre  de  f unité  3 & qu'il  le  multiplie  encore 
par  lui-même:  demandez-lui  après  cela  la  diffé- 
rence de  ces  deu?^  nombres  j ce  fera  certainement 
un  nombre  impair  ^ dont  la  petite  moitié  fera  le 
nombre  cherché. 

Que  le  nombre  penfé  foitj  par  exemple.,  10. > 
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Jbîî  quarré  eft  ioo.  Que  io  Toit  augmenté  de  ï , 
ce  fera  h , dont  le  quatre  eft  121.  La  différence 
des  deux  quarrés  eft  21  , dont  la  moindre  moitié 
<20  eft  le  nombre  cherché. 

On  pourra  j pour  varier  l'artifice  , faire  faire  le 
fécond  quarré  du  nombre  penfé  diminué  d'une 
unité  : alors,  demandant  la  différence  des  deux 
quarrés,  la  plus  grande  moitié  fera  le  nombre 
cherché» 

Dans  l’exemple  précédent  , le  quarré  du  nom- 
bre penfé  eft  1005  celui  de  ce  nombre  diminué 
de  V unité  , ou  9 j eft  81  5 la  différence  eft  17 
dont  la  plus  grande  moitié  eft  10  , nombre 
cherché. 

I I I. 

Faites  ajouter  au  nombre  penfé  fa  moitié  exatfte 
s'il  eft  pair,  ou  fa  plus  grande  moitié  s'il  eft  im- 
pair, pour  avoir  une  première  fomme.  Faites  aufti 
ajouter  à cette  fomme  fa  moitié  exadte , ou  la  plus 
grande  moitié , félon  qu'elle  fera  un  nombre  pair 
ou  impair,  pour  avoir  une  fécondé  fomme,  dont 
vous  ferez  ôter  le  double  du  nombre  penfé  j 
enfuite  faites  prendre  la  moitié  du  refte,  ou  fa 
.plus  ^petite  moitié , au  cas  que  ce  refte  foit  un 
nombre  impair  j continuez  à faire  prendre  la  moi- 
tié de  la  moitié,  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  à l'u- 
nité. Cela  étant  fait,  remarquez  combien  de  fous- 
diviftons  on  aura  faites , 8c  pour  la  première  divi- 
fion  retenez  2 , pour  la  fécondé  4 , pour  la  troi- 
fième  8,  8c  ainft  des  autres  en  proportion  double. 
Obfervez  qu'il  faut  ajouter  1 pour  chaque  fois  que 
vous  aurez  pris  Lfplus  petite  moitié,  parce*  qu'en 
prenant  cette  plus  petite  moitié  il  refte  toujc^J^f.^ 
8c  qu'il  faut  feulement  retenir  1 lorf&umn  n'aura 

Î>u  faire  aucune  fous-divifîon  > car  ainfî  vous  aurez  1 
e nombre  dont  on  a pris  les  moitiés  des  moitiés  : 
alors  le  quadruple  de  ce  nombre  fera  le  nombre 
penfé , au  cas  qu'il  n'ait  point  fallu  prendre  au 
commencement  la  plus  grande  moitié  j ce  qui 
arrivera  feulement  lorfque  le  nombre  penfé  fera 
pairement  pair,  ou  divifible  par  4 : autrement  on  j 
otera  3 de  ce  quadruple,  fi  à la  première  divifion 
l'on  a pris  la  plus  grande  moitié  > ou  bien  feule- 
ment 2 , fi  à la  fécondé  divifion  l'on  a pris  la  plus 
grande  moitié  ; ou  bien  enfin  y,  fi  à chacune  des  : 
deux  divifions  on  a pris  la  plus  grande  moitié  : 8c 
alors  le  refte  fera  le  nombre  penfé.  ; 

Comme,  fi  l'on  a penfé  4,  en  lui  ajoutant  fa  , 
moitié  2 , on  a 6,  auquel  fi  l'on  ajoute  pareille- 
ment fa  moitié  3 , on  a 9,  d’où  ôtant  le  double  8 
du  nombre  penfé  4 , il  refte  x , dont  en  ne  fauroit 
prendre  la  moitié,  parce  qu'on  eft  parvenu  à l'u- 
nité i c'eft  pourquoi  on  retiendra  ï,  dont  le  qua-  ; 
druple  4 eft  le  nombre  penfé. 

Si  l'on  a penfé  y , en  lui  ajoutant  fa  plus  grande 
moitié  3 , on  a auquel  fi  ©n  ajoute  fa  moitié  4, 
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on  a 12  , d'où  ôtant  le  double  xo  du  nombre 
penfé  y , il  refte  2,  dont  la  moitié  eft  y : 8c  comme 
l'on  ne  fauroit  plus  prendre  la  moitié,  parce  qu'on 
eft  parvenu  à l'unité , on  retiendra  2 , parce  qu'il  y 
a une  lous-divifion.  Si  de  8 , quadruple  de  ce 
nombre  retenu  2 , on  ôte  3 , parce  que  dans  la  pre- 
mière divifion  on  a pris  la  plus  grande  moitié  , le 
refte  y eft  le  nombre  penfé. 

I V. 

Faites  ôter  1 du  nombre  penfé,  8t  enfuite  don- 
• bler  le  refte  j faites  encore  ôter  1 de  ce  doubk  , 
8c  qu'on  lui  ajoute  le  nombre  penfé  ; enfin  deman- 
der le  nombre  qui  provient  de  cette  addition  j 
ajoutez-y  3 j le  tiers  de  cette  fomme  fera  le  aom- 
bre  cherché. 

Comme,  fi  l'on  a penfé  y , 8c  qu'on  en  ôte  1 , il 
1 reftera  4,  dont  le  double  8 étant  diminué  de  1 , 
8c  le  relie  7 étant  augmenté  du  nombre  penfé  y , 
on  a cette  fomme  12  , à laquelle  ajoutant  3 , ona 
cette  autre  fomme  1 y , dont  la  troifième  partie  y 
eft  le  nombre  penfé. 

Cette  manière  peut  être  variée  de  bien  des 
façons  ; car , au  lieu  de  doubler  le  nombre  penfé 
après  en  avoir  fait  ôter  l'unité,  onpourroitle  faire 
tripler:  alors , après  avoir  fait  encore  ôter  l'unité 
de  ce  triple  8c  ajouter  le  nombre  çjgnfé , il  faudroit 
y ajouter  4.  Le  | de  la  fomme  provenante  de  ces 
opérations  fSroit  le  nombre  cherché. 

JJL  ^ 

v le^Ôipbre  cherché  x : qu'on  en  ôte  l'unité  , 

lé  ,reftant  fera  -ï  : multipliez  ce  refte  par  un 
nombre  quelconque  n , le  produit  fera  nx—n  : 
ôtez -en  encore  l'unité,  le  refte  fera  nx — n — 1 : 
ajoutez-y  le  nombre  penfé  * , la  fomme  fera  FT7  x 
— n—i.  Si  donc  on  ajoute  le  multiplicateur  ci- 
deffus  augmenté  de  l'unité,  c'eft-à-dire  3 fi  l'on  a 
doublé  , 4 fi  l'on  a triplé  , 8cc.  le  reftant  fera 
n — 1 v , qui  étant  divife  par  le  même  nombre , le 
quotient  fera  x , le  nombre  cherché. 

On  pourroit,  au  lieud’ôter  l'unité , l'ajouter  au 
nombre  penfe  ; alors  , au  lieu  d'ajouter  à la  fin  le 
multiplicateur  augmenté  de  l'unité  , il  faudroit 
le  fouftraire,  8c  faire  la  divifion  comme  il  eft  in- 
diqué ci-deffus. 

Que  7 , par  exemple  , foit  le  nombre  penfé  : 
faites  ajouter  Y unité  , la  fomme  fera  8 ; en  la 
triplant  on  aura  24  : qu'on  ajoute  encore  1 , il  vien- 
dra 2 y 5 qu'on  ajoute  7 , il  proviendra  32  , dont 
ôtant  4 , parce  qu'on  a triplé  , on  aura  28  , dont 
le  quart  fera  le  nombre  cherché. 

y. 

Faites  ajouter  1 au  triple  du  nombre  penfé  , & 
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enfui  te  multiplier  la  fomme  par  3 : qu'on  ajoute 
encore  le  nombre  penfé,  il  en  réfultera  une  fomme 
dont  ôtant  3 , le  reliant  fera  le  décuple  du  nombre 
cherché.  Ainli  , lorfqu'on  vous  aura  dit  cette 
dernière  fomme  , ôtez-en  3 , 8c  du  reliant  le 
zéro  à droite  5 l'autre  chiffre  indiquera  le  nombre 
cherché. 

Soit  6 le  nombre  penfé  : fon  triple  eft  18  > ce 
qui , en  y ajoutant  l'unité  , fait  15)  : le  triple  eft  57  : 
qu'on  y ajoute  6-,  le  produit  eft  63  , dont  ôtant  3 , 
le  refte  eft  60  , dont  coupant  le  zéro  à droite  , 
l'autre  chiffre  eft  6,  nombre  cherché. 

Remarque. 

Si  on  ôtoit  1 du  nombre  penfé  , qu'on  triplât 
le  refte  , qu’on  y ajoutât  de  nouveau  le  nombre 
penfé  , il  faudroit , après  s'être  fait  dire  cette 
fomme  qui  fe  terminera  toujours  par  7 , ajouter 
3 au  lieu  de  les  en  ôter , comme  on  a fait  ci-delïus, 
& la  fomme  fe  trouveroit  décuple  du  nombre 
penfé. 

PROBLEME  IL 

Deviner  deux  ou  vlufieurs  nombres  que  quelqu'un 

aura  penfé  s. 

I. 

Lorfque  chacun  des  nombres  penfés  ne  fera  pas 
plus  grand  que  9 , on  les  pourra  trouver  facilemènt 
par  cette  manière. 

Ayant  fait  ajouter  1 au  double  du  premier  nom- 
bre penfé  , faites  multiplier  le  to’ut,.-  par  y , & 
ajouter  au  produit  le  fécond  nombre.  S’il  y en  a ■ 
un  troilième  , faites  doubler  cette  première  fomme 
&:  y ajouter  1 j 8c  y après  avoir  fait  multiplier  cette 
nouvelle  fomme  par  5 3 qu’on  y ajoute  le  troilième 
nombre.  S'il  y en  a un  quatrième  , on  procédera 
de  même  , en  faifant  doubler  la  fomme  précé- 
dente , ajouter  l'unité  , multiplier  par  y,  & ajouter 
le  quatrième  nombre  , 8c c. 

Cela  fait, -demandez  le  nombre  qui  provient  de 
l'addition  du  dernier  nombre  penfé  , 8c  de  ce 
nombre  fouftraifez  y , s’il  n'y  a que  deux  nombres, 
J5  s'il  y en  a trois  , 55  y s'il  y en  a quatre , 8c  ainfi 
de  fuite  : le  reliant  fera  compofé  de  chiffres  dont 
le  premier  à gauche  fera  le  premier  nombre  penfé , 
îe  fécond  le  deuxième,  8cc. 

Qu'on  ait  penfé  , par  exemple  , ces  trois  nom- 
bres ,3,4,6:  en  ajoutant  1 au  double  6 du  pre- 
mier, on  aura  7 , qu’on  multipliera  par  y , & on 
-aura  3 y ; à quoi  ajoutant  4 , le  deuxième  nombre 
penfé,  cela  donnera  39,  qu’il  faut  doubler  pour 
avoir  78,  y ajouter  1 , 8c  multiplier  la  fomme  79 
par  y,  d'ou  réfultera  395-5  à quoi  il  faudra  enfin 
ajouter  6 , le  troilième  nombre  penfé , 8c  l'on  aura 
40  r , dont  ôtant  y y , il  reliera  346 , dontles  figures 
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3 » 4 j 6 j indiquent  par  ordre  les  trois  nombres 
penfés. 

I I. 

Si  un  ou  plulîeurs  des  nombres  penfés  font  plus 
grands  que  9 , il  faut  diftinguer  deux  cas  5 le  pre- 
mier où  la  multitude  des  nombres  penfés  eft  un 
nombre  impair  , 8c  celui  où  elle  eft  un  nombre 
pair. 

Dans  le  premier  cas , demandez  les  fommes  du 
premier  8c  du  fécond  , du  fécond  8c  du  troilième , 
du  troilième  8c  du  quatrième  . 8cc.  jufqu'au  der- 
nier , 8c  enfin  la  fomme  du  premier  8c  du  dernier. 
Ayant  écrit  toutes  ces  fommes  par  ordre , ajouter 
enfemble  toutes  celles  qui  font  dans  les  lieux  im- 
pairs , comme  la  première,  la  troilième,  la  cin- 
quième , 8c c : faites  une  autre  fomme  de  toutes 
celles  qui  font  dans  les  lieux  pairs , comme  la 
deuxième  , la  quatrième  , la  fixième  , 8cc  : ôtez 
cette  fécondé  fomme  de  la  première  5 le  reliant 
fera  le  double  du  premier  nombre. 

Qu'on  ait  penfé  , par  exemple , ces  cinq  nom- 
bres , 3 , 7 , 1 3 , 17 , 20  , les  premières  fommes 
prifes  comme  on  a dit  font  10 , 20 , 30  , 37  , 23  ; 
la  fomme  des  première,  troilième,  cinquième  y eft 
63  j celle  des  deuxième  8c  quatrième  eft  y 7 : de  63 
ôtez  y7  , le  reliant  eft  6,  double  du  premier  nom- 
bre 3.  Ayant  donc  3 , vousl'ôterez  delà  première 
des  fommes  105  le  reliant  7 fera  le  fécond  nom- 
bre j 8c  ainli  de  fuite. 

Ie.  Cas . Si  la  multitude  des  nombres  penfés  eft 
paire , il  faut  demander  & écrire  par  ordre,  comme 
ci-delTiis  , les  fommes  du  premier  8c  du  fécond  , 
du: fécond  8c  du  troilième  , &c  5 mais  au  lieu  de 
celle  du  premier  8c  du  dernier,  on  prendra  celle 
du  fécond  8c  du  dernier  : alors  ajoutez  enfemble 
celles  qui  font  dans  les  lieux  pairs  , 8c  formez-en 
une  nouvelle  fomme  à part  5 ajoutez  auffi  enfemble 
celles  qui  font  dans  les  lieux  impairs,  à l'exception 
de  la  première  , 8c  ôtez  cette  nouvelle  fomme  de 
la  première  : le  reliant  fera  le  double  du*fe&ond 
des  nombres  : donc  , T ôtant  de  la  fomme  des  pre- 
mier 8c  fécond,  on  aura  le  premier  j 8c  en  l’ôtant 
de  celle  des  fécond  8c  troilième,  on  aura  le  troi- 
lième j 8c  ainli  de  fuite. 

Soient , par  exemple  , les  nombres  penfés  3 , 

7 , 1 3 , 17  : les  fommes  prifes  comme  on  vient  de 
dire  font  10 , 20  , 30 , 24  5 la  fomme  des  det> 
xième  8c  quatrième  eft  44 , dont  ôtant  la  troi- 
fieme  feulement , qui  eft  30  , le  reliant  eft  14.  Le 
fécond  nombre  cherché  eft  donc  7 , 8c  le  premier 
3 , 8c  le  troilieme  1 3 , 8cc. 

Problème  III. 

Une  perfonne  ayant  dans  une  main  un  nombre  pair 

d ccus  ou  de  jetons  0 & dans  V autre  un  nombre 

impair 3 deviner  en  quelle  main  efi  le  nombre  pair. 

Faites  multiplier  le  nombre  de  la  main  droite 
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par  un  nombre  pair  tel  qu’il  vous  plaira  ^ comme 
par  2. 3 8c  le  nombre  de  la  main  gauche  par  un 
impair  3 par  exemple  ; faites  ajouter  les  deux 
fommes  : fi  le  total  eh  impair  y le  nombre  pair  de 
pièces  eh  dans  la  main  droite  8c  l’impair  dans  la 
gauche  ; fi  ce  total  eft  pair  ^ ce  fera  le  contraire. 

Qu’il  y ait.,  par  exemple dans  la  main  droite 
8 pièces  > 8c  dans.,  la  gauche  7 : en  multipliant  8 
par  2 on  aura  16  3 & le  produit  de  7 par  3 fera  21 . 
La  fomme  eh  37 nombre  impair. 

Si  au  contraire  il  y eut  eu  9 dans  1a  main  droite  j 
8c  8 dans  la  gauche  j en  multipliant  9 par  2 on 
auroit  eu  18  ^ 8c  multipliant  8 par  3 on  auro.it  eu 
24.,  qui  j ajouté  à 18  j donne  42  3 nombre  pair. 

PROBLEME  IV. 

Une  perfonne  tenant  une  pièce  d'or  dans  une  main 

& une  d'argent  dans  Vautre  3 trouverai  quelle  main 

eft  V or 3 & en  quelle  efi  V argent. 

Il  faut  pour  cet  effet  ahâgner  à la  piece  d’or  une 
valeur  quelconque  qui  foit  un  nombre  pair  3 par 
exemple  8 j 8c  a la  piece  d’argent  une  valeur  qui 
foit  un  nombre  impair  * 3 par  exemple  ;aprèsquoi 
vous  procéderez  abfolument  comme  dans  le  pro- 
blème précédent* 

ï.  Pour  laiffer  moins  appercevoir  l’artifice  , il 
fuffira  de  demander  fi  le  total  des  deux  produits 
peut  fe  partager  par  la  moitié  ; car  ^ dans  ce  cas  > 
le  total  fera  pair  > 8c  dans  le  cas  contraire  ^ im- 
pair. 

II.  On  voit  bien  qu’au  lieu  des  deux  mains  de 
la  même  perfonne  3 on  peut  fuppofer  que  deux 
perfonnes  auront  pris  3 l’une  le  nombre  pair,  l’autre 
l’impair ou  l’une  la  piece  d’or l’autre  celle  d’ar- 
gent. On  fera  donc  à l’égard  de  ces  deux  per- 
ionnes  ce  que  l’on  a fait  à l’égard  des  deux  mains  ^ 
en  désignant  à part  foi  l’une  par  la  droite  j l’autre 
par  la  gauche. 

Problème  V, 

Le  jeu  de  V anneau. 

Ce  jeu  5 qui  n’eft  qu’une  application  d’une  des 
maniérés  de  deviner  plufieurs  nombres  penfés  3 
peut  fe  pratiquer  dans  une  compagnie  3 dont  le 
nombre  des  perfonnes  ne  doit  pas  furpaffer  9.  On 
propofe  un  anneau  qui  doit  être  pris  par  une  de 
ces  perfonnes  & mis  à un  doigt  de  telle  main  8c 
à telle  jointure  de  ce  doigt  qu’elle  voudra.  Il  faut 
deviner  quelle  perfonne  a cet  anneau  j à quelle 
main  ,,  à quel  doigt  à quelle  jointure. 

Pour  cet  effet  on  fera  valoir  1 la  première  per- 
fonne j 1 la  deuxième  * 3 la  troifième  * 6c  c : on 
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fera  suffi  valoir  1 la  main  droite  3 8c  1 la  gauche  s 
en  donnera  pareillement  1 au  premier  doigt  de  la 
main  j favoir  le  ponce  ^ 2 au  fécond  3 8ec.  juf- 
qu’au  petit  doigt:  on  appellera  enfin  1 la  première 
jointure  ou  celle  de  l’extrémité  du  doigt  y 1 I4 
deuxième  j 3 la  troifième.  Ainfi  le  problème  fe 
réduit  à deviner  quatre  nombres  pris  au  hafard  3 
dont  aucun  ne  furpaffe  9 > ce  qui  fe  fera  par  la 
méthode  fui  van  te, 

Suppofons  que  la  cinquième  perfonne  ait  pris  la 
bague  3 8c  l’ait  mife  à la  première  jointure  du 
quatrième  doigt  de  fa  main  gauche  : les-  nombres 
à deviner  feront  y ,,  2 3 4 3 1 » 

Pour  y parvenir.,.  faites  doubler  le  premier  nom- 
bre y y vous  aurez  10^  dont  vous  ferez  ôter  1 ; le 
refte  fera  p^que  vous  ferez  multiplier  par  5 3-  ce  qui 
vous  donnera  45.  A ce  produit  faites  ajouter  le 
deuxième  nombre  2 3 vous  aurez  47;  à quoi  faifant 
encore  ajouter  y , il  viendra  y 2 ^ qu’il  faudra  faire 
doubler;  ce  double  fera  104,  dont  vous  ferez  ôter 
y ; le  refte  fera  103 que  vous  ferez  multiplier  par 
4 ;.  vous  aurez  pour  produit  y iy.  Aceproduitfaites 
ajouter  le  troifième  nombre  ^ ou  le  quantième  du 
doigt  3 4. , vous  aurez  y î 9 5 à quoi  ajoutant  encore 
y y vous  aurez  y 24^  qu’il  faudra  faire  doubler  3 8c 
du  double  5048  ôter  1 ; le  reliant  fera  1047  3 que 
vous  ferez  encore  multiplier  par  y > le  produit  fiera, 
mr  a ce  produit  faites  ajouter  le  quatrième- 
nombre  y ou  le  quantième  de  la  jointure  , 1 3 il 
viendra  y 2 3 6;.  à quoi  faifant  enfin  ajouter  y 3 la 
fomme  fera  y 241  dont  les  chiffres  marquent  par 
ordre  les  quantièmes  de  la  perfonne  j de  la  main  , 
du  doigt  6c  de  la  jointure. 

y 

Il  eft  clair  que  toutes  ces  opérations  ne  re- 
viennent  3 au  fond qu’à  celle  de  multiplier  le  nom- 
bre qui  exprime  le  quantième  de  la  perfonne  par 
10  y puis  y ajouter  celui  qui  exprime  le  quantième 
de  la  main  j multiplier  encore  par  10  * Sec. 

On  pourroit  propofer  ce  problème  de  la  ma- 
niéré fuivante  8e  on  le  réfoudroit  de  même. 

Trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  ayant 
pris  chacune  une  carte  ( dont  le  nombre  des  points 
ri  excède  pas  9)  > trouver  les  points  de  celle  que 
chacun  a prife. 

Dites  à la  première  d’ajouter  1 au  double  du 
nombre  de  points  de  fa  carte  3 puis  de  multiplier 
la  fomme  par  5 3 au  produit  d’ajouter  les  points 
de  la  carte  de  la  fécondé;  puis  de  doubler  cette 
fomme  d'y  ajouter  l’unité  de  multiplier  le  total 
par  y 3 & d’ajouter  à ce  produit  les  points  de  la 
carte  prife  par  la  trorfieme  perfonne  : en  ôtant  de 
ce  produit  y y fi  le  nombre  des  perfonnes  eft  3 , 
ou  y fy  s’il  eft  4,  ou  yyyy  s’il  y en  a cinq,  le  réfu- 
tant indiquera  3 par  les  chiffres  qiy.  le  compofë- 
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rôtit  j les  points  des  cartes  prifes  par  chaque  per- 
fonne  dans  le  même  ordre. 

Démonfiration. 

Que  les  quatre  nombres  à deviner  foient  , par 
exemple  , x , y , £ , u.  Selon  le  procédé  indiqué  , 
il  faut  doubler  x , ce  qui  donnera  i x 3 de-là  ôter 
i j on  aura  donc  i x — i ; multiplier  par  5 , il  vien- 
dra 10* — 5.  On  prefcrit  d'ajouter  enfuite  le  fé- 
cond nombre  y , cela  donnera  10 x — j-+-y  y puis 
d'ajouter  j , ainfi  l'on  aura  10 x-+-y  , qu'il  faut 
doubler  j & on  aura  zcx-+-iy  y d'où  ôtant  1 , il 
reliera  20 x-hiy — 1.  Ce  relie  étant  multiplié  par 
5 , le  produit  fera  ioo^-f-icy- — 5.  A ce  produit 
ajoutons  le  troilième  nombre  ? & le  nombre  y , 
la  fomme  fera  ioo#-f-icy-Hr  y laquelle  étant  dou- 
blée 3 & de  ce  double  Ôtant  l'unité  , il  viendra 
ïOo*4-iqy~f-2£ — 1 $ & cela  multiplié  par  5 , pro- 
duira iooov-Eiooy-f-ioy — J*  Ajoutons  p & le 
dernier  nombre  u3  k fomme  fera  iooo.v4-ioc>y-f- 
1 op-+-«.  Donc  fi  x 3y  3 y,  w , repréfentent  des 
nombres  au-delfous  de  10  , comme  p ,2,4,1, 
la  (omme  fera  p 000-^2004-404- i , ou  pjpi.  Si 
ces  nombres  étoient  9 , 6,  5 , 4 , cette  fomme  fe-  " 
roit,  par  la  même  railbn  , 9654.  Ce  qui  démon- 
tre le  premier  procédé  indiqué. 

Le  fécond  procédé  pour  le  même  objet  ne  fe 
démontre  pas  moins  facilement 3 car  , que  les 
nombres  à deviner  moindres  que  10  , foient  en- 
core x 3 y 3 r,(  nous  nous  bornons  à trois , pour 
abréger)  il  faut  ajouter  1 au  double  du  premier 
nombre  , ce  qui  donnera  2*4- 1 3 le  multiplier 
ar  p , on  aura  1 0*4-5  > y ajouter  le  fécond  nom- 
re  , cela  donnera  1 0*4-5  4-y  y doubler  cette 
fomme  8c  y ajouter  i,on  aura  20x4- 1 o4-2y  4- 1 3 
multiplier  par  p , le  produit  fera  ioox-\-$o-{- 
loy  ~j— 5 5 ajouter  le  troilième  nombre  {,on  aura 
donc  enfin  ioov-f-poq-ioy-j-p-j-p  3 ou  ioo*-f- 
loy-H^-f-pp  : donc  h x s y y l font,  par  exemple, 
p,  6,7  , cette  exprefdon  fera  y 67-}— pp  ou  612.  Si 
donc  de  cette  dernière  fomme  on  ôte  y y , il  vien- 
dra 567  , qui  défigne  par  l’ordre  de  les  chiffres 
les  trois  nombres  à deviner. 

Problème  VL 

Deviner  combien  il  y a de  points  dans  une  carte  que 
quelqu'un  aura  tirée  d'un  jeu  de  cartes. 

Ayant  pris  un  jeu  entier  de  pi  cartes  , pré- 
fentez-le  à quelqu'un  de  la  compagnie  , qui  ti- 
rera celle  qu'il  lui  plaira  , fans  vous  la  montrer. 
Enfuite  , en  donnant  à toutes  les  cartes  leur  va- 
leur marquée  , vous  ferez  valoir  le  valet  11  y la 
dame  12  , & le  roi  133  puis , comptant  les  points 
de  la  première  carte  aux  points  de  la  fécondé , ceux- 
ci  aux  points  de  la  troifieme  , 8c  ainfi  de  fuite  , 
en  remettant  toujours  13  , 8c  gardant  le  refie  pour 
l'ajouter  à la  carte  buvante.  Ou  voit  qu'il  eft 
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inutile  de  compter  les  rois  qui  valent  13.  Enfin  | 
s'il  refte  quelques  points  à la  derniere  carte,  vous 
ôterez  ces  pomts  de  1 3 , 8c  le  refte  marquera  lest 
points  de  la  carte  qu'on  aura  tirée  : enforte  que  , fi 
le  refte  eft  1 1 , ce  fera  un  valet  qu’on  aura  tiré*»  fi 
• le  refte  eft  12,  ce  fera  une  dame,  8ccj  mais  s'il 
ne  refte  rien,  on  aura  tiré  un  roi.  Vous  connoL 
trez  quel  eft  ce  roi , en  regardant  celui  qui  manque 
dans  les  cartes  que  vous  avez. 

Si  l'on  veut  fe  fer  vit  d'un  jeu  compofé  feule- 
ment de  32  cartes  , dont  on  fe  fert  à préfent  pour 
jouer  au  piquet,  on  ajoutera  tous  les  points  des 
cartes  comme  on  vient  de  dire  , mais  on  rejettera 
tous  les  10  qui  fe  trouveront  en  faifant  cette  addi- 
tion. Enfin  on  ajoutera  4 au  point  de  la  derniere 
carte  pour  avoir  une  fomme  , laquelle  étant  ôtée 
de  10  fi  elle  eft  moindre , ou  de  20  fi  elle  furpaffe 
10 , le  refte  fera  le  nombre  de  la  carte  qu'on  aura 
tirée  : de  forte  que  , s'il  refte  2,  ce  fera  un  valet  $ 
s'il  refte  3 , ce  fera  une  dame  3 8c  fi  le  refte  eft  4 ^ 
on  aura  tiré  un  roi,  8c c. 

Si  le  jeu  de  cartes  eft  imparfait , on  doit  pren- 
dre garde  aux  cartes  qui  manquent , 8c  ajouter  à 
la  derniere  fomme  le  nombre  des  points  de  toutes 
ces  carres  manquantes , après  qu’on  aura  ôté  de 
ce  nombre  autant  de  fois  10  qu'il  fera  polfible  : & 
la  fomme  qui  viendra  de  cette  addition  doit  être  , 
comme  auparavant , ôtée  de  10,  ou  de  20  , félon 
cju'elle  fera  au-delfous  ou  au-delïus  de  10.  Il  eft 
évident  que  fi  l'on  regarde  encore  une  fois  les  car- 
tes , on  pourra  nommer  celle  qui  aura  été  tirée. 

Démonfiration . 

Puifqu'il  y a dans  un  jeu  de  cartes  complet  1 5 
cartes  de  chaque  couleur,  dont  la  valeur  eft  1,2, 
3 , 8cc.  jufqu'a  13  , la  fomme  de  tous  les  points  de 
chaque  couleur  eft  fept  fois  1 3 3 ce  qui  eft  un  mul- 
tiple de  1 3 , coniequemment  le  quadruple  eft  aufti 
un  multiple  de  1 3 : donc , fi  on  compte  les  points 
de  toutes  les  cartes  enrejettant  toujours  1 3 , on  doit 
à la  fin  trouver  zéro.  U eft  donc  évident  que  fi  on 
ôte  une  carte  dont  les  points  foient  moindres  que 
13  , la  différence  de  ces  points  à 13  fera  ce  qui 
manquera  pour  compléter  ce  nombre  : donc  fi  , à 
la  fin , au  lieu  d’arriver  à 13  , on  n'arrive  qu'à  10, 
par  exemple , il  eft  clair  que  la  carte  manquante 
eft  un  trois  : 8e  fi , ayant  ôté  une  carte  , on  arrive 
à 13,  il  eft  également  évident  que  cette  carte 
manquante  eft  uns  de  celles  qui  valent  1 3 ou  un 
roi. 

Si  l’on  avoit  pris  deux  cartes  , on  pourroit  dire 
auffi  combien  leurs  points  font  enfemble  3 ce  fe- 
roit , ou  ce  qui  manque  pour  arriver  à 13,  ou  ce 
déficit  augmenté  de  1 3 : & pour  favoir  lequel  des 
deux  il  fuffiroit  de  compter  tacitement  combien 
de  fois  on  a complété  1 3 3 car  , dans  la  totalité 
4es  canes  3 Qfl  devroit  le  trouver  28  fois  ; fi  donc 
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an  ne  Pavoit  que  27  fois  plus  un  refte  * pafexem- 
ple  7 j les  deux  cartes  tirées  feroient  enfemble  6 : 
fi  on  n’avoit  compté  1 3 que  26  fois  avec  le  même 
refte  7 j on  en  concluroit  que  les  deux  cartes  for- 
mer oient  enfemble  13  plus  6 } ou  19. 

La  démonftration  de  la  règle  enfeignée  pour  le 
cas  où  l’on  fe  feryiroit  d’un  jeu  de  piquet,  en  fai- 
fant  valoir  l’as  1 , le  valet  2,  la  dame  3 , le  roi  4 , 
êeles  autres  cartes  le  nombre  de  leurs  points,  n’eft 
pas  beaucoup  plus  difficile  ; car  * dans  chaque 
.couleur  * il  y aura  44  points , & dans  la  totalité 
1765  ce  qui  eft  un  multiple  de  1 1 , ainfi  que  44. 
On  pourroit  donc  toujours  compter  jufqu’à  11  , 
rejetter  11 , & le  déficit  pour  atteindre  1 1 feroit  la 
valeur  de  la  carte  fouftraite. 

Mais  ce  même  nombre  176  feroit  un  multiple 
de  10  ou  de  20  ^ fi  on  lui  ajoutoit  4.  D’où  fuit 
encore  la  démonftration  de  la  manière  qu’on  en- 
feigne. 

Problème  VIL 

'JJ ne  'perfonne  ayant  dans  chaque  main  un  nombre 

égal  de  jetons  ou  d'écus  , trouver  combien  il  y en 

a en  tout . 

Dites  - lui  d’en  faire  palier  , par  exemple , 4 
d’une  main  dans  l’autre  ; & demandez-lui  enfuite 
combien  de  fois  le  plus  petit  nombre  eft  contenu 
dans  le  plus  grand.  Suppofons  qu’on  réponde  que 
l’un  eft  triple  de  l’autre.  Multipliez  par  3 le  nom- 
bre 4 jetons  paffés  d’une  main  dans  l’autre  , & y 
ajoutez  ce  même  nombre  , ce  qui  vous  donnera 
16.  Au  contraire  j de  ce  même  nombre  3 ôtez 
l’unité  j relieront  2 , par  quoi  vous  diviferez  16  : 
le  quotient  8 fera  le  nombre  contenu  dans  chaque 
main  , conféquemment  16  en  tout. 

Suppofons  maintenant  qu’en  enfaifant  palier  4 , 
ôn  trouvât  le  plus  petit  nombre  contenu  2 fois 
dans  le  grand  , on  multiplieroit  également  4 par 
2.  & -f  j ce  qui  donneroit  3 à quoi  ajoutant  4 , 
on  aura  13!  ou  - f.  D’un  autre  côté,  ôtant  l’unité 
de  2 y ^ on  aura  iy  ou  4 tiers,  par  quoi  on  divifera 
T2  ; & le  quotient  10  fera  le  nombre  de  jetons  de 
chaque  main , comme  il  eft  aifé  de  le  vérifier. 

Problème  VIII. 

Deviner  entre  plufieurs  cartes  celle  que  quelqu'un 

aura  penfée . 

Ayant  pris  à volonté , dans  un  jeu  de  cartes  , 
tm  certain  nombre  de  cartes  , montrez-les  par 
ordre  fur  une  table  â celui  qui  en  veut  penfer  une  5 
commencez  par  celle  de  deffous  , & mettez-les 
svec  foin  l’une  fous  l’autre  ; puis  dites-lui  de  fe 
fouvenir  du  nombre  qui  exprime  la  quantième  qu’il 
Arnufemens  des  Sciences» 


aura  penfée  ; (avoir,  de  1 , s’il  a penfé  la  pre- 
mière ; de  2 , s’il  a penfé  la  fécondé  3 de  3 , s’il  a 
penfé  la  troifième  ; &c.  Mais  en  même  - temps 
comptez  fecrettement  celles  que  vous  montrez  , 
dont  le  nombre  fera  , par  exemple,  12 , & féparez- 
les  adroitement  du  refte  du  jeu.  Après  cela  mettez 
ces  cartes , dont  vous  favez  le  nombre  , dans  une 
fituation  contraire  , en  commençant  à mettre  fur 
le  refte  du  jeu  la  carte  qui  aura  été  mife  la  pre- 
mière fur  la  table , 8c  en  Unifiant  par  celle  qui  aura 
été  montrée  la  derniere.  Enfin,  ayant  demandé  le 
nombre  de  la  carte  penfée,  que  nous  fuppoferons 
être  la  quatrième , remettez  à découvert  vos  cartes 
fur  la  table  l’une  après  l’autre  , en  commençant 
par  celle  de  deffus , à laquelle  vous  attribuerez  la 
nombre  4 de  la  carte  penfée  , en  comptant  y fui? 
la  fécondé  carte  fuivante  , & pareillement  6 fur 
la  troifieme  carte  plus  baffe , éc  ainfi  de  fuite  , 
jufqu’à  ce  que  vous  foyez  parvenu  au  nombre  12 
des  cartes  que  vous  aviez  prifes  au  commence- 
ment y car  la  carte  fur  laquelle  tombera  ce  nombre 
iif  fera  celle  qui  aura  été  penfée. 

Problème  IX. 

Plufieurs  cartes  différentes  étant  propofées  fucccjfîve- 
ment  a autant  de  perfonnes  , pour  en  retenir  une 
dans  fa  mémoire , deviner  celle  que  chacun  aura 
penfée. 

S’il  y a , par  exemple  , trois  perfonnes,  mon* 
trez  trois  cartes  à la  première  perfonne,  pour  en 
retenir  une  dans  fa  pen fie  , & mettez  à part  ces 
trois  cartes.  Préfentez  aufti  trois  autres  cartes  à 
la  fécondé  perfonne  , pour  en  penfer  une  à fa 
volonté  , & mettez  auffi  à part  ces  trois  cartes. 
Enfin  préfentez  à la troifiemeperfonne  trois  autres* 
cartes,  pour  lui  faire  penfer  celle  qu’elle  voudra  , 
& mettez  pareillement  à part  ces  trois  dernieres 
cartes.  Cela  étant  fait  , difpofez  à découvert  les 
trois  premières  cartes  en  trois  rangs  , & mettez 
deffus  les  trois  autres  cartes , & deffus  celles-ci  les 
trois  dernieres , pour  avoir  ainfi  toutes  les  cartes 
difpofées  en  trois  rangs , dont  chacun  fera  conm 
pofé  de  trois  cartes.  Après  quoi  il  faut  demandera 
chaque  perfonne  dans  quel  rang  eft  la  carte  qu’elle 
a penfée  : alors  il  fera  facile  de  connoitre  cette 
carte , parce  que  la  carte  de  la  première  perfonne 
fera  la  première  de  fon  rang  ; de  même  la  carte  de 
la  fécondé  perfonne  fera  la  fécondé  de  fon  rang  3 
enfin  la  carte  de  la  troifieme  perfonne  fera  la  troi*- 
fieme  de  fon  rang. 

Problème  X. 

Trois  cartes  ayant  été  préfentées  a trois  perfonnes  , 
deviner  celle  que  chacune  aura  prife. 

On  doit  favoir  quelles  cartes  auront  été  pré* 
Tentées  j c’eft  pourquoi  nous  nommerons  Lime  A 4 
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'autre  B , & îa  troineme  C : mais  on  îaifie  la  li- 
berté aux  trois  perfonnes  de  choilïr  celle  qu'il  leur 
plaira.  Ce  choix  , qui  eft  fufceptible  de  lix  façons 
différentes  , étant  fait,  donnez  à la  premiers  per- 
forine il  jetons , 24  à la  fécondé,  & 36  à la  troi- 
iieme  3 dites  enfuiteàla  première  perfonne  d'ajou- 
ter enfemble  la  moitié  du  nombre  des  jetons  de 
celle  qui  a pris  la  carte  À , le  tiers  des  jetons  de 
celle  qui  a la  carte  B , 8e  le  quart  des  jetons  de 
celle  qui  a pris  la  carte  C 3 & demanaez-lui  la 
fournie  , qui  ne  peut  être  que  23 , ou  24  , ou  25  , 
ou  27  , ou  28  , ou  29 , comme  vous  voyez,  dans 
la  table  fui  vante. 


Première* 


Seconde. 


Sommes „ 


12  24 

A B 

A C 

B A 

C ' ‘ A 

B C 

C B 


56 


c 

23 

B 

24 

C 

2S 

B 

27 

A 

28 

A 

29 

Cette  table  montre  que  fi  cette  fomme  eft  25  , 
par  exemple  , la  première  perfonne  aura  pris  la 
carte  B,  la  fécondé  la  carte  À,  8e  la  troifîème  la 
carte  C 3 8e  que  £ cette  fomme  eft  28  , la  première 
perfonne  aura  pris  la  carte  B,  la  deuxième  la  carte 
C , 8e  la  troifième  la  carte  A : & ainft  des  autres* 
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Ayant  pris  , dans  un  jeu  entier  de  cinquante-deux 
cartes  , une , deux , trois  , ou  quatre  ou  plus  de 
canes  , deviner  ta  totalité  de  leurs  points. 

Prenez  un  nombre  quelconque,  15  par  exem- 
ple , qui  excède  le  nombre  de  points  de  la  plus 
haute  carte,  en  faifant  valoir  le  valet  11  ,1a  dame 
il,  8e  le  roi  13  5 8e  faites  compter  à part  autant 
de  cartes  reliantes  du  jeu  qu'il  en  faut  pour  aller 
à 1 y , en  comptant  les  points  de  la  première  carte  : 
qu'on  en  fa  fie  autant  pour  la  deuxième  , puis 
pour  la  troineme , pour  la  quatrième , 8e c.  : faites- 
vous  dire  enfuite  le  nombre  des  cartes  reftantes 
du  jeu.  Ce  nombre  étant  connu  , vous  opérerez 
ainfi. 

Multipliez  le  nombre  ci-deffus , 15  ( ou  tel  autre 
que  vous  aurez  pris  ) par  le  nombre  des  cartes 
prifes.  Nous  les  fuppofons  ici  3 5 cela  fera  qy. 
A ce  produit  ajoutez  le  nombre  de  ces  cartes  ; 
la  fomme  fera  48,  que  vous  ôterez  de  y 2 ; le  refie 
4,  vous  l'ôterez  du  nombre  des  cartes  qui  auront 
relié  , celui  des  cartes  reftantes  après  cette  fouf- 
traction  a fera  le  nombre  des  points  cherché. 
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Qu'on  ait  pris,  par  exemple  , un  7,  un  10, 
un  valet  qui  vaut  11  , pour  accomplir  iy  avec  7 3 
il  faut  8 5 pour  accomplir  ce  même  nombre  avec 

10  , il  faut  y 5 4 pour  aller  à xy  avec  le  valet 

valant  iî.  La  fomme  de  ces  trois  nombres  avec 
les  trois  cartes  , fait  20  3 par  conféquent  , cette 
opération  faite,  il  reliera  32  cartes. 

Pour  deviner  la  fomme  des  nombres  7 , 10,11* 
vous  multiplierez  ly  par  3 , ce  qui  vous  donnera 
4 y , 8e  en  y ajoutant  le  nombre  des  cartes  priies* 
48,  dont  le  refte  à 52  eft  4.  Otez  donc  4 de  s 2 
le  refte  28  eft  la  fomme  des  points  de  trois  cartes 
choiiîes , comme  ileftaifé  de  le  vérifier. 

Autre  Exemple . 

On  a pris  deux  cartes  feulement,  ( ce  font  le 
4 8c  le  roi  1 3 ) avec  lefquelles  on  fait  accomplir 
1 y , & l'on  dit  qu'il  refte  37  cartes. 

% 

Multipliez  ly  par  2 , le  produit  fera  30  * a quoi 
vous  ajouterez  le  nombre  des  cartes  prifes , 2 , 
vous  aurez  32,  qui  étant  ôté  de  5 2 , il  refte  20.. 
Otez  donc  20  de  37,  nombre  des  cartes  reftan- 
tes, le  17  reliant  fera  le  nombre  des  points  des 
deux  cartes  prifes.  En  effet,  13  & 4 font  13% 

I.  Il  pourra  arriver,  fi  Ton  prend  4 ou  y cartes , 
que  dans  le  jeu  de  52  cartes  il  n'y  en  aura  mèn  e 
5as  allez  pour  accomplir  le  nombre  ehoifi  3 mais 
a méthode  ne  manquera  pas  pour  cela.  Par 
exemple qu'on  ait  pris  y cartes  dont  les  points. 
Paient  1,2,  3,  4,  y,  en  faifant  avec  chacune 
de  ces  cartes  completter  le  nombre  15,  il  en  fan- 
droit,  avecjes  y au  moins  08 , 8e  il  ne  reftero.it 
rien  , mais  il  y en  a feulement  y 2 3 ce  font  con- 
féquemment  16  de  moins.  Celui  qui  compte  le 
jeu  dira  donc  qu'il  en  manque  16. 

D'un  antre  côté,  celui  qui  entreprend  de  devi- 
ner , multipliera  iy  par  y , ce  qui  fait  7 y 3 à quoi 

11  ajoutera  le  nombre  des  cartes  y , ce  qui  don  • 
nera  80  , c'efl- à-dire  -28  en  fus  des  523  de  28 
ôtez  16  , relieront  12 , & ce  fera  le  nombre  des 
points,  des  y cartes,. 

Mais  fuppofons  qu'il  reliât  des  cartes  du  jeu 
de  yiA  par  exemple,  22,  ( ce  qui  feroit  û l'on, 
avait  pris  ces  y cartes,  8,9,  10,  valet  11 
& dame  12  ) alors  ilfaudro.it  ajouter  ccs  22  à ce. 
dont  y fois  ly  plus  y excède  y2  , c'eft-à-dire 
28,  & l'on  aura  tout  jufte  yo  pour  les  points  de4 
ces  y cartes  j comme  cela  eft  en  effèt. 

II.  Si  le  jeu  n'étoit  pas  de  y 2 cartes,,  mais  de, 
40,  par  exemple,  il  n'y  aurait  encore  aucune: 
différence  3 le  nombre  des  cartes  reftantes  de  40, 
devroit  erre  ôté  du  nombre  produit  par  la  mul- 
tiplication du.  nombre  des  cartes  choifies  par  le 
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nombre  accompli  , en  ajoutant  à ce  produit  le 
nombre  de  ces  cartes. 

Soient  /par  exemple  , ces  points  de  cartes  , 9 , 

10  „ 11  ^ & qu'on  faife  accomplir  12 , le  nombre 
reliant  des  cartes  du  jeu  fera  31.  D'un  autre  coté., 

5 fois  iz  font  365  & 3 en  fus  , à cauie  des  3 car- 
tes, 39  , dont  la  différence  à 40  eil  1.  Otez  1 
de  31 , le  relie  30  eit  le  nombre  des  points  cher- 
chés. 

III.  On  pourroit  prendre  des  nombres  différents 
pour  les  accomplir  avec  les  points  de  chaque 
carte  choifie  ; mais  ce  fera  encore  la  même  chofe  , 

11  y aura  feulement  cette  différence,  qu  il  faudra 
ajouter  ces  trois  nombres  avec  celui  des  cartes , 
au  lieu  de  multiplier  le  même  nombre  par  le  nom- 
bre des  cartes  prifes  , & l'y  ajouter.  Cela  n a 
aucune  dimcuke  3 & , pour  abréger  , nous  omet- 
tons d'en  donner  un  exemple. 

IV.  Nos  leêleurs  ou  quelques-uns  d’entr'eux, 

délireront  probablement  la  démonftration  de  cette 
méthode.  Elle  elt  fort  Imiple  : la  voici.  Soit  a le 
nombre  des  cartes  du  jeu , c le  nombre  à attein- 
dre en  ajoutant  des  cartes  aux  points  de  chaque 
carte  choilie,  b le  reliant  du  jeu  : que  v,  y, 
expriment , par  exemple , les  points  de  3 cartes  3 
( on  n’en  fuppofe  que  trois  ) on  aura  peur  le  nom- 
bre des  cartes  tirées,  c — x -\-c  — y-\-  c — £ «f-  33 
ce  qui  , avec  le  relie  des  cartes  b , doit  en  faire 
la  totalité.  On  a donc  3 c -+-  3 - — x — y — -y  -+-  b = 
a 3 ou  v -4-  y >4 -y  = 3 c -f-  3 -h  b — a 3 ou  b — 
"a~ffc  — 3 = * + y + {•  Or  v eit  le  nom- 

bre total  des  points  , b eft  le  reliant  des  cartes  du 
jeu,  <k  a — je  — 3 eft  le  nombre  total  des  cartes 
du  jeu  , moins  le  produit  du  nombre  à complet- 
ter  par  le  nombre  des  cartes  choilies,  moins  ce 
nombre.  Donc,  &c. 

PROBLEME  XII. 

. ! Trois  chofes  ayant  été  fecrettement  difiribuées  a trois 

perfonnes  , deviner  celle  que  chacune  aura  prife. 

Que  ces  trois  chofes  foient  un  bague,  un  écu 
Zc  un  gant  j vous  vous  repréfenterez  la  bague 
par  la  lettre  A,  l'écu  par  la  lettre  E,  & le  gant 
par  ï.  Que  les  trois  perfonnes  foient  Pierre,  Simon 

6 Thomas  3 vous  les  regarderez  dans  leur  place 
tellement  rangés,  que  l'un,  comme  Pierre,  fera 
le  premier,  Simon  le  fécond,  & Thomas  le  troi- 
fieme.  Ayant  fait  ces  difpolitions  en  vous-même, 
vous  prendrez  vingt -quatre  jetons,  dont  vous 
donnerez  un  à Pierre , deux  à Simon , & trois  à 
Thomas  3 vous  bifferez  les  dix-huit  autres  fur  la 
.table  : enfuite  vous  vous  retirerez  de  la  compa- 
gnie, afin  que  les  trois  perfonnes  fe  diftribuentles 
trois  chofes  propofées  fans  que  vous  le  voyez. 
Cette  diftribution  étant  faite , vous  direz  que  celui 
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qui  a pris  îa  bague  prenne , des  dix-huit  jetons 
qui  font  reliés,  autant  de  jetons  que  vous  lui  en 
avez  donné}  que  celui  qui  a pris  l'écu  prenne,  des 
jetons  reliés,  deux  fois  autant  de  jetons  que  vous 
lui  en  ayez  donné  ; enfin  que  celui  qui  a pris  le 
gant  prenne,  fur  le  relie  des  jetons,  quatre  fois 
autant  de  jetons  que  vous  lui  en  avez  donné  : 
( dans  notre  fuppolition  Pierre  en  aura  pris  un  , 
Simon  quatre,  & Thomas  douze  3 par  conféquent 
il  ne  fera  relié  qu'un  jeton  fur  la  table).  Cela 
étant  fait , vous  reviendrez , & vous  connoïtrez 
par  ce  qui  fera  relié  de  jetons  la  chofe  que  chacun 
aura  prife , en  faifant  ufage  de  ce  vers  français  : 

1235  6 7 

Par  fer  Céfar  jadis  devint  f grand  prince . 

Pour  pouvoir  fe  fervir  des  mots  de  ce  vers,  il 
faut  favoir  qu'il  ne  peut  relier  qu'un  jeton  , ou  1 , 
ou  3 , ou  y , ou  6 , ou  7 ,8e  jamais  4 : il  faut  de 
plus  faire  attention  que  chaque  fyllabe  contient 
une  des  voyelles  que  nous  avons  dit  repréfenter 
les  trois  chofes  propofées  : enfin  il  faut  conlidérer 
ce  vers  comme  n'étant  compote  que  de  fix  mots, 
& que  la  première  fyllabe  de  chaque  mot  repré- 
fente la  première  perfonne  qui  elt  Pierre,  & la 
fécondé  fyllabe  repréfente  la  féconde  perfonne 
qui  elt  Simon.  Cela  bien  conçu,  s'il  ne  relie  qu'un 
jeton,  comme  dans  notre  fuppolition , vous  vous 
fervirez  du  premier  mot,  ou  plutôt  des  deux  pre- 
mières fyllabes  , Par  fer , dont  la  première,  qui 
contient  A,  fait  voir  que  la  première  perfonne 
ou  Pierre  a la  bague  repréfentee  par  A 3 & la  fé- 
condé fyllabe,  qui  contient  E,  montre  que  la  fé- 
condé perfonne  ou  Simon  a l'écu  représenté  par  E : 
d’où  vous  conclurez  facilement  que  la  troiiième 
perfonne  ou  Thomas  a le  gant. 

S'ilrelloit  2 jetons , vous  confuîteriez  le  fécond 
mot  Céfar 3 dont  la  première  fyllabe,  qui  contient 
E,  feroit  connoître  que  la  première  perfonne  au- 
roit  l'écu  repréfenté  par  E } & la  fécondé  fyllabe, 
qui  contient  A , montreroit  que  la  fécondé  per- 
fonne auroit  la  bague  repréfentee  par  A : d'où  il 
feroit  aifé  de  conclure  que  la  troiiième  perfonne 
auroit  le  gant.  En  un  mot,  félon  le  nombre  des 
jetons  qui  relieront , vous  emploierez  le  mot  du 
vers  qui  fera  marqué  du  même  nombre. 

Au  lieu  du  vers  françois  qu'on  a rapporté , on 
peut  fe  fervir  de  ce  vers  latin  : 

t 
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Salve  certa  anim&  femita  vita  quies „ 

Ce  problème  peut  être  exécuté  un  peu  autre- 
ment qu'on  vient  de  le  faire,  & on  peut  l'appliquer 
à plus  de  trois  perfonnes. 

X 2 
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Problème  »X  I ï L 
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Problème  XI  Vf 


Vlajieurs  nombres  pris  fuivant  leur  fuite  naturelle 

étant  difpofés  en  rond  , deviner  celui  que  quelqu’un 

au  fa  penfé . 

On  fe  fervira  commodément  des  dix  premières 
cartes  d'un  jeu  entier  pour  exécuter  ce  problème  : 
on  les  difpofera  en  rond,,  comme  vous  voyez  les 
dix  premiers  nombres  dans  la  ligure.  L'as  fera  re- 
préfenté  par  la  lettre  A jointe  à i , 8c  le  dix  fera 
repréfenté  par  la  lettre  K jointe  à io. 
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Ayant  fait  toucher  un  nombre,  ou  une  carte 
telle  que  voudra  celui  qui  en  aura  penfé  une  , 
ajoutez  au  nombre  de  cette  carte  touchée  le  nom- 
bre des  cartes  qif on  aura  choifies,  comme  io, 
dans  cet  exemple  : puis  faites  compter  la  fomme 
que  vous  aurez  à celui  qui  a penfé  la  carte , par  un 
ordre  contraire  à la  fuite  naturelle  des  nombres, 
en  commençant  par  la  carte  qu'il  aura  touchée, 
8c  en  attribuant  à cette  carte  le  nombre  de  celle 
qu'il  aura  penfée  5 car , en  comptant  de  la  forte , il 
finira  à compter  cette  fomme  fur  le  nombre  ou  fur 
la  carte  qu'il  aura  penfée, & vous  fera  par  confé- 
q tient  connoître  cette  carte. 

Comme , F Ton  a penfé  3 marqué  par  la  lettre  C , 
8c  qu’on  ait  touché  6 marqué  par  la  lettre  F , ajou- 
tez 10  à ce  nombre  6,  vous  aurez  la  fomme  16  : 
puis  faites  compter  (1)  cette  fomme  16  depuis  le 
nombre  touché  F,  vers  E,D,C,  B,  A,  8c  ainfi 
de  faite  par  un  ordre  rétrograde,  enforte  que  l'on 
commence  à compter  le  nombre  penfé  3 fur  F,  4 
fur  E , 5 fur  D , 6 fur  C , & ainfi  de  fuite  jufqu'à 
\6\  ce  nombre  16  fe  terminera  en  C,  8c  fera  con- 
noitre  qu'on  a penfé  3 qui  répond  à C. 

î.  On  peut  prendre  un  plus  grand  ou  un  plus 
petit  nombre  de  cartes , félon  qu'on  le  jugera  à 
propos.  S'il  y avoit  15  ou  8 cartes,  il  faudroit 
ajonoér  15  ou  8 au  nombre  de  la  carte  touchée. 

II.  Pour  mieux  couvrir  î'artifice , il  faut  ren- 
verfer  les  cartes , enforte  que  les  points  foient 
cachés,  & bien  retenir  la  fuite  naturelle  des  cartes; 
Se  en  quel  endroit  eft  le  premier  nombre  ou  l'as, 
afin  de  favoir  le  nombre  de  la  carte  touchée  , 
pour  trouver  celui  jufqu'où  il  faut  faire  compter. 



(1)  Obfervcz  qu’on  ne  doit  pas  compter  cette 
fomme  tout  haut , mais  eue  foi-même , & feulement 
par  penfée, 


Deux  perfonnes  conviennent  de  prendre  alternative * 
ment  des  nombres  moindres  qu’un  nombre  donné , 
par  exemple  II,  & de  les  ajouter  enfemble  jufqua 
ce  que  l’un  des  deux  puijfe  atteindre , par  exemple  „ 
ICO  j comment  doit-on  faire  pour  y arriver  in~ 
failliblement  le  premier  ? 

L'artifice  de  ce  problème  confifte  à s'emparer 
tout  de  fuite  de  certains  nombres  que  nous  allons 
faire  connoître.  Retranchez  pour  cet  effet  11, 
par  exemple , de  100  qu'il  eft  queftion  d'atteindre, 
une  fois , deux  fois,  trois  fois,  8c  autant  de  fois 
que  cela  fe  peut  j il  reliera  89 , 78,  67 , 56,  4f  , 
34,  23,  12  & 1,  qu'il  faut  retenir  ; car  celui  qui, 
en  ajoutant  fon  nombre  moindre  que  11  à la 
fomme  des  précédens , comptera  un  de  ces  nom- 
bres avant  fon  adverfaire  , gagnera  infaillible- 
ment, 8c  fans  que  l'autre  puiffe  l'en  empêcher. 

On  trouvera  encore  plus  facilement  ces  nom- 
bres en  divifant  100  par  1 1 , 8c  prenant  le  relie  1 , 
auquel  on  ajoutera  continuellement  11  pour  avftir 
1,  12,  23 , 34,  8cc. 

Suppofons , par  exemple  , que  le  premier  qui 
fçait  le  jeu  prenne  1 5 il  eft  évident  que  fon  adver- 
faire devant  compter  moins  que  11  , pourra  tout 
au  plus , en  ajoutant  fon  nombre  , 10  par  exem- 
ple , atteindre  1 1 : le  premier  prendra  encore  1 , 
ce  qui  fera  12  : que  le  fécond  prenne  8,  cela  fera 
20  : le  premier  prendra  3 , 8c  aura  23 : 8c  ainfi  fuc- 
ceffivement,  il  atteindra  le  premier  à 34 , 45,  y 6 , 
67 , 78,  89.  Arrivé  là,  le  fécond  ne  pourra  pas 
l’empêcher  d’atteindre  100  le  premier  ; car,  quel- 
que nombre  que  prenne  le  fécond  , il  ne  pourra 
atteindre  qu'à  99  : le  premier  pourra  donc  dire  , 
8c  1 font  100.  Si  le  fécond  ne  prenoit  que  1 en 
fus  de  89,  cela  feroit  90,  8c  fon  adverfaire  pren- 
droit  10,  qui  avec  90  font  100. 

Il  eft  clair  que  de  deux  perfonnes  qui  jouent 
à ce  jeu  , fi  toutes  deux  le  fçavent,  la  première 
doit  néceffairement  gagner. 

Mais  fi  l'une  le  fçait  , l’autre  non  , celle-ci  , 
quoique  première , pourra  fort  bien  ne  pas  gagner  $ 
car  elle  croira  trouver  un  grand  avantage  à prend:© 
le  plus  fort  nombre  qu'elle  puiffe  prendre  , favoir 
10  ; 8c  alors  la  fécondé  , qui  fçait  la  finelfe  du 
jeu,  prendra  2 , ce  qui  avec  10  fera  12,  l'un  des 
nombres  dont  il  faut  s'emparer.  Elle  pourra  même 
négliger  cet  avantage , 8c  ne  prendre  que  1 pour 
faire  11;  car  la  première  prendra  probablement 
encore  10,  ce  qui  fera  21  : la  fécondé  pourra  pren- 
dre 2,  ce  qui  fera  23.  Elle  pourra  enfin  attendre 

i encore  plus  tard  pour  fe  placer  à quelqu'un  de§ 
nombres  fui  y ans,  34,  45 , 56 , 8cc, 
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Si  le  premier  veut  gagner,  il  ne  faut  pas  que  le 
plus  petit  nombre  propofé  mefure  le  plus  grand  ; 
car  3 dans  ce  cas , le  premier  n’auroit  pas  une 
réglé  infaillible  pour  gagner.  Par  exemple  , Il  au 
lieu  de  ii  on  avoir  pris  10  qui  mefure  100 , en 
étant  io  de  ioo  autant  de  fois  qifon  le  peut , on 
auroit  ces  nombres  j iô  * 20,  50,  40,  50,  60, 
70,  80  , 90,  dont  le  premier  10  ne  pourroit  pas 
être  pris  par  le  premier  ; ce  qui  fait  qu'étant  oblige 
de  prendre  un  nombre  moindre  que  10,  fi  le  fé- 
cond étoit  aufti  fin  que  lui  , il  pourroit  prendre  le 
refte  à io3  & ainfi  il  auroit  une  règle  infaillible 
pour  gagner. 

Problème  X V. 

Seiye  jetons  étant  difpofés  en  deux  rangs  , trouver 
celui  qui  aura  été  penfé. 

Ce  s feize  jetons  étant  difpofés  en  deux  rangs 
égaux  ^ comme  on  voit  dans  la  figure  , on  deman- 
dera J quelqu’un  d'en  penfer  ou  choifir  mentale- 
ment un,  8e  de  remarquer  dans  quel  rang  Ü fe 
trouve. 
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Suppofons  qu’il  foit  dans  le  rang  A , on  lèvera 
tout  ce  rang  dans  le  même  ordre  où  il  fe  trouve  , 
&e  on  le  difpofera  en  deux  rangées  C & D,  à 
droite  & à gauche  de  la  rangée  B ; mais , en  les 
rangeant,  faites  enforte  que  le  premier  du  rang  A 
foit  le  premier  du  rang  C,  Je  fécond  du  rang  A 
le  premier  du  rang  D , le  troifième  du  rang  A le 
fécond  du  rang  C,  & ainfi  de  fuite:  cela  fait, 
demandez  de  nouveau  dans  quelle  rangée  verti- 
cale C ou  D fe  trouve  le  jeton  penfé.  Nous  fup- 
poferons  que  ce  foit  en  C 5 vous  lèverez  ce  rang 
ainfi  que  le  rang  D , en  mettant  ce  dernier  der- 
rière le  premier,  8e  fans  rien  déranger  à Tordre 
des  jetons  ; vous  en  ferez  deux  autres  rangées , 
comme  Ton  voit  en  E & F , 8e  vous  demanderez 
encore  dans  quelle  rangée  verticale  fe  trouve  le 
jeton  penfé.  Suppofons  que  ce  foit  en  E > on 
prendra  encore  cette  rangée  & la  rangée  F,  comme 
defilis  , & on  fera  de  nouveau  deux  rangées  à 
droite  & a gauche  de  B.  Cette  fois  le  jeton  penfe 
doit  fe  trouver  le  premier  d'un  des  deux  rangs 
perpendiculaires  H & I.  Si  donc  on  demande  en 
quel  rang  il  fe  trouve  , on  le  reconnoîtra  auffitôt; 
8e  comme  on  fuppofe  qu  ils  ont  chacun  quelque 
figne  diitinétifj  on  pourra  dire  de  les  mêler  les 
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uns  avec  les  autres,  & on  le  reconnoîtra  toujours 
au  figne  qu’on  aura  remarqué. 

On  voit  aifément  qu'au  lieu  de  jetons  le  jeu 
peut  fe  faire  avec  feize  cartes.  Après  avoir  reconnu 
par  le  moyen  ci-deflus  celle  qui  aura  été  ch oi fie  , 
on  les  fera  mêler,  ce  qui  couvrira  davantage  Tar-i» 
tifice. 


Si  Ton  fuppofoit  un  plus  grand  nombre  de  jetons 
( ou  de  cartes  ) difpofés  en  deux  rangées  vertica- 
les, le  jeton  où  la  carte  penfëe  ne  fe  trouvera 
pas  nécefiairement  eri  tête  de  fon  rang  à la  troifième 
tranfpofîtion  : il  en  faudrait  quatre  s'il  y avoir 
fi  jetons  ou  cartes,  cinq  s’il  y en  avoit  64,  &c. 
pour  pouvoir  dire  avec  affurance  que  le  jeton 
penfé  (ou  la  carte)  occupe  la  première  place  de 
fon  rang;  car  fi  ce  jeton  (ou  cette  carte)  fe  trou* 
voit  au  plus  bas  de  la  rangée  perpendiculaire  A, 
ce  ne  feroit  qu’ après  quatre  tranfpofîtions  qu’il 
arriveroit  à la  première  place,  s’il  y en  avoit  iG 
à chaque  rangée,  ou  52  en  tout  ; & après  cinq, 
s’il  y en  avoir  64,  ou  52  à chaque  rangée,  8e  c : 
ce  qui  eit  aifé  à démontrer. 

Problème  X V L 

Maniéré  de  deviner  entre  plusieurs  cartes  celle  quart. 

aura  penjée . 

Il  faut,  pour  fiire  ce  jeu,  que  le  nombre  des 
cartes  foit  divifible  par  5 , & , pour  le  faire  piis 
commodément  encore,  qu'il  foi:  impair. 

La  première  condition  au  moins  étant  fuppôféêj 
on  fera  penfer  une  carte  j puis  les  tournant  du  côté 
du  blanc  , on  les  retournera  par  ordre,  en  les  diA 
pofant  en  trois  tas , enforte  que  la  première  du 
jeu  foit  la  première  du  premier  tas,  la  deuxième 
la  première  du  fécond  tas  ,1a  troifième  la  première 
du  troifième  tas , puis  la  quatrième  la  fécondé  du 
premier  tas,  de  ainfi  de  fuite.  La  perfonne  qui  a 
penfé  une  des  cartes  doit  être  attentive  à les  voir 
paffer ; & on  lui  demandera,  les  tas  étant  ache- 
vés , dans  lequel  fe  trouve  la  carte  penfée.  On 
relevera  donc  les  tas  en  les  mettant  Tun  fur  l’autre 
8e  en  ohfervant  que  celui  où  eit  la  carte  cherchée 
doit  être  toujours  au  milieu  ; après  quoi,  retour- 
nant le  jeu  , on  fera  de  nouveau  de  de  la  même 
manière  trois  tas,  & Ton  demandera  encore  dans 
lequel  eft  la  carte  penfée.  Ce  tas  étant  connu,  on 
le  placera  , comme  ci-devant,  entre  les  deux  au- 
tres , & Ton  formera  trois  nouveaux  tas  ; après 
quoi  on  demandera  encore  dans  lequel  eit  la  carte 
penfée.  Alors  on  relevera  pour  la  troifième  8e  der- 
nière fois  les  tas  , en  mettant  au  milieu  celui  ou 
eft  la  carte;  &,  en  tournant  le  feu  du  côté  du 
blanc,  on  retournera  les.  cartes  jufqu’au  nombre 
qui  eft  la  moitié  de  celles  du  jeu  , par  exemple  h 
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douzième  3 s'il  y en  a 24:  cette  douzième  carte 
fera  3 dans  ce  cas  3 la  carte  penfée. 
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avoir  achevé  le  rang  3 le  fort  ne  tombera  ab« 
(blâment  que  fur  des  Turcs. 


Si  le  nombre  des  cartes  eft  à-la-fois  impair  3c  i 
divifible  par  33  comme  15 3 21  y 273  &c.  le  jeu 
en  deviendra  plus  facile  encore  3 car  la  carte  peu-  . 
fée  fera  toujours  celle  du  milieu  du  tas  ou  elle  fe  , 
trouvera  la  troilième  fois  , de  manière  Gif  il  fera  j 
facile  de  la  reconnoître  fans  compter  les  cartes  : j 
car  en  faifant  pour  la  troilième  fois  les  tas,  il  fera  \ 
facile  de  fe  Souvenir  des  trois  cartes  qui  feront  au  j 
milieu  de  chacun  d’eux.  Suppofons3  par  exemple  3 ; 
que  la  carte  du  milieu  du  premier  tas  foit  l’as  de 
cœur  3 celle  du  fécond  le  roi  de  cœur  3 & celle 
du  milieu  du  troilième  le  valet  de  pique  3 il  eft 
évident  que  3 lorfqifon  vous  dira  que  le  tas  ou  eft 
la  carte  cherchée  eft  le  troilième  , vous  faurez  | 
aufli-tôt  que  cette  carte  eft  le  valet  de  pique.  Vous 
pourrez  donc  faire  mêler  les  cartes  fans  y toucher 
davantage  3 & en  les  parcourant 3 pour  la  forme  , 
vous  nommerez  le  valet  de  pique  lorfqrf  il  fe  pré- 
fentera. 

PROBLEME  XVII. 

Quinze  chrétiens  & quinze  Turcs  fe  trouvent  fur  mer 
dans  un  même  vaiffeau.  Il  furvient  une  furieufe 
tempête.  Apres  avoir  jette  dans  1 eau  toutes  les 
marchandifes  , le  pilote  annonce  quil  n’y  a de 
moyen  de  fe  fauve r , que  de  jeter  encore  a la  mer 
la  moitié  des  perfonnes.  Il  les  fait  ranger  de  fuite  ; 
& en  comptant  de  9 en  9 , on  jete  le  neuvième  a 
la  mer  5 en  recommençant  a compter  le  premier 
du  rang  quand  il  eft  fini  : il  fe  trouve  qu  après 
avoir  jeté  quinze  perfonnes  , les  quinçe  chrétiens 
font  reftés.  Comment  a-t-il  dijpofé  les  trente  per- 
fonnes pour  fauver  Us  chrétiens  ? 

La  difpofition  de  ces  trente  perfonnes  fe  tirera 
de  ces  deux  vers  françois  ; 


On  peut  aifément  étendre  davantage  la  folu- 
tion  de  ce  problème.  Qif  il  faille  3 par  exemple  s 
faire  tomber  le  fort  fur  10  perfonnes  de  40  , en, 
comptant  de  12  en  11  : on  rangerai  part  circulaire- 
ment  40  zéro  3 comme  on  voit  ci-deftous  5 8c  , en 
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commençant  par  le  premier  3 on  marquera  le  dou- 
zième d’une  croix  3 l’on  continuera  en  comptant 
jufqu’à  12  3 & l’on  marquera  pareillement  d’une 
croix  le  zéro  fur  lequel  on  tombera  en  comptant 
12  3 & ainlî  de  fuite  en  tournant  3 & en  faifant 
attention  de  palier  les  places  déjà  croifées  j attendu 
que  ceux  qui  les  occupaient  font  cenfés  déjà  re- 
tranchés du  nombre.  On  continuera  ainfi  3 jufqu’à 
ce  qu’on  ait  le  nombre  requis  de  places  marquées; 
3c  alors  3 en  comptant  le  rang  qu’elles  occupent  , 
en  commençant  par  la  première,  on  connaîtra 
facilement  celles  fur  lefquelles  doit  neceflairement 
tomber  le  fort  de  12  en  12.  On  trouve  , dans 
l’exemple  propofé  , que  ce  font  la  feptième  , la 
huitième  , la  dixième  , la  deuxième , la  vingt- 
unième  , la  vingt-deuxième  , la  vingt-quatrième  , 
la  trente-quatrième  , la  trente-cinquième  , & la 
trente-fixième. 

Un  capitaine , obligé  de  faire  décimer  fa  com- 
pagnie, pourroit  ufer  de  cet  expédient  pour  faire 
tomber  le  fort  fur  les  fujets  les  plus  coupables  , en 
les  plaçant  fans  affectation  dans  les  places  ou  ie 
fort  tombera  immanquablement. 


Mort  tu  ne  failliras  pas 
En  me  livrant  le  trépas . 

Ou  de  ce  vers  latin  3 moins  mauvais  dans  fon 
efpèce  : 

1 

Populeam  virgam  mater  regina  ferehat . 

Pour  s’en  fervir  , il  faut  faire  attention  aux 
voyelles  A3E3I3O3U3  qui  fe  trouvent  dans  les 
fyliabes  de  ces  vers , en  obfervant  que  A vaut  1 , 
É vaut  2 3 I vaut  trois  , O vaut  4 , 8c  U vaut  5. 
On  commencera  donc  par  mettre  4 Chrétiens , à 
caufe  de  la  voyelle  O de  la  première  fyllabe  3 
puis  5 Turcs  , à caufe  de  l’U  de  la  fécondé  j & 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fin  : on  trouvera  que  , 
prenant  toujours  le  neuvième  circulairement  , 
ç’eft-à-cüye  en  recommençant  par  le  premier  après 


On  raconte  que  ce  fut  par  ce  moyen  que  l’hif- 
torien  Jofephe  fauva  fa  vie.  il  s’étoit  réfugié  avec 
quarante  autres  Juifs  dans  une  caverne,  après  la 
prife  de  Jotapat  par  les  Pvomains.  Ses  compagnons 
réfolurent  de  s’entre-tuer  plutôt  que  de  fe  rendre, 
Jofephe  effaya  en  vain  de  les  diifuader  de  cette 
horrible  réfolution  : enfin , n’en  pouvant  venir  à 
bout , il  feignit  d’adhérer  à leur  volonté  3 3c , fe 
confervant  l’autorité  qu’il  avoir  fur  eux  comme 
leur  chef,  il  leur  perfuada,  pour  éviter  le  défor- 
dre  qui  fuivroit  de  cette  cruelle  exécution  s’ils 
s’entre-tuoient  à la  foule,  de  fe  ranger  par  ordre  , 
& , en  commençant  de  compter  par  un  bout  juf- 
qu’à un  certain  nombre,  de  maffacrer  celui  fur 
qui  tomberoit  ce  nombre  , jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
demeurât  qu’un  feul  qui  fe  tueroit  lui-même,  Tous 
en  étant  demeurés  d’accord  , Jofephe  les  difpofa 
de  telle  forte  , & choifît  pour  lui-même  une  telle 
place , que  , la  tuerie  étant  continuée  jufqu’à  la 
fin  j il  demeura  feul  avec  un  autre  auquel  il  per- 
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fuada  de  vivre?  ou  qu’il  tua  s'il  ne  voulut  pas  y | 
confentir. 

Telle  eft  Lhiftoire  qu’Hégélîppe  raconte  de  Jo- 
fephe  , & que  nous  fdmrnes  bien  éloignés  de  ga- 
rantir. Quoi  qu'il  en  foit?  en  appliquant  à ce  cas 
le  moyen  en  feigne  ci-deflus  ? & en  fuppofant  que 
chaque  troilième  dût  être  tué  ? on  trouve  que  les 
deux  dernières  places  bar  lefquelles  le  fort  devait 
tomber  ? étaient  les  féizième  8c  trente-umème  ; 
en  forte  que  Jof  phe  dut  fe  mettre  à l’une  des  deux  ? 
& placer  à l’autre  celui  qu’il  voulait  fauver  3 s’il 
eut  eu  un  complice  de  fon  artifice. 

Problème  XVIII. 
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coté.  Alors  un  des  hommes  ramènera  fa  femme  $ 
8c  ? la  mettant  à terre  ? il  prendra  le  troilième 
homme  ? 8c  repalfera  avec  lui.  Enfin  la  femme  qui 
fe  trouve  paffée  entrera  dans  le  bateau  ? 8c  ira  en 
deux  fois  chercher  les  deux  autres  femmes. 


On  propofe  encore  ce  problème  fous  le  titre 
des  trois  maîtres  & trois  valets . Les  maîtres  s’ac- 
cordent bien  enfemble  8c  les  valets  auffi  j mais 
chaque  maître  ne  peut  fouffrir  les  valets  des  deux 
autres  ? de  maniéré  que  s’il  fe  trouvoit  avec  un  des 
deux  valets  en  l’abfence  de  fon  maître  ? il  le  bat- 
trait infailliblement. 

PROBLEME  XX, 


Sur  le  bord  d'une  rivière  fe  trouvent  un  loup,  une 
chèvre  & un  chou  : il  ny  a au  un  bateau  fi  petit 3 
que  le  batelier  fieul  & l'un  d'eux  peuvent  y tenir. 
Il  efi  queflion  de  les  pajfer  de  forte  que  Le  loup 
ne  fa  fie  aucun  mal  a la  chèvre  3 ni  la  chèvre  au 
chou. 

Le  batelier  commencera  par  palier  la  chèvre  * 
puis  il  retournera  prendre  le  loup  : apres  avoir 
palfé  le  loup  il  ramènera  la  chèvre  ? qu'il  iaiiTera 
a bord  pour  palier  le  chou  : enfin  il  retournera  à 
vuide  chercher  la  chèvre  ? qu’il  paffera.  Àinfi  le 
loup  ne  fe  trouvera  jamais  avec  la  chèvre ? ni  la 
chèvre  avec  le  chou?  qu’en  préfence  du  batelier. 

Problème  XIX, 

Trois  maris  jaloux  fe  trouvent  avec  leurs  femmes 
au  paffage  d'une  rivière  : ils  rencontrent  un  bateau 
fans  batelier  : ce  bateau  efi  fi  petit , qu'il  ne  peut 
porter  que  deux  perfonnes  a la  fois.  On  demande 
comment  ces  fx  perfonnes  pafièront  deux  a deux  , 
enforte  qu  aucune  femme  ne  demeure  en  la  com- 
pagnie d un  ou  de  deux  hommes  3 f jon  mari 
nef  prejent  ? 

La  folution  de  ce  problème  eft  contenue  dans 
ces  deux  diftiques  latins  : 

Jt  duplex  millier , redit  un  a 3 vekitque  manentem  3 
Itque  una  ; utuntur  tune  duo  vuppe  viri. 
pur  vadit  & redeunt  bini  3 mutierque  fora  rem 
Advehit  ; ad  propriam  fine  maritus  abat. 

Ce  qui  fi  g ni  fie  : 

*<• 

Deux  femmes  paieront  d’abord?  puis  P une 
ayant  ramené  le  bateau  ? repaffera  avec  la  troilième 
femme.  Enfuite  l’une  des  trois  femmes  ramènera 
le  bateau  ,8c  y de  mettant  à terre  ? IaiiTera  palier  les 
deux  hommes  dont  les  femmes  font  de  l’autre 


Comment  peut-on  difpofer  dans  les  huit  cafés  exté- 
rieures d'un  quarré  divifé  en  neuf  3 des  petons  _> 
enforte  qu'il  y en  ait  toujours  9 dans  chaque 
bande  de  V enceinte  3 & que  cependant  ce  nombre 
puijfe  varier  depuis  %o  jufqu'd  $z  ? 

Feu  M.  Ozanam  propofoit  ce  problème  d’une  * 
maniéré  linguliere. 

Il  y a j dit-il  ? un  couvent  compofé  de  neuf 
cellules  ? dont  celle  du  milieu  eft  occupée  par  une 
abbelfe  aveugle  ? 8c  les  autres  par  fes  reügieufes. 
La  bonne  abbelfe  3 pour  s’affurer  que  fes  nonnains 
ne  violent  point  leur  clôture  ? fait  une  premiers 
fois  fa  viftte  5 8c  trouvant  5 religieufes  dans  chaque 
cellule ? ce  qui  fait  9 par  bande  ? elle  va  fe  cou- 
cher. Quatre  religieufes  forteat  néanmoins  : l’a-b- 
belfe  revient  an  milieu  de  la  nuit  compter  fes  reli- 
gieufes j elle  les  trouve  encore  9 par  bande  ? 8z  elle 
retourne  fe  repofer  tranquille  fur  leur  conduite* 
Ces  quatre  religieufes  rentrent  chacune  avec  un 
homme  : P abbelfe  fait  une  nouvelle  viftte  j 8c  3 
comptant  9 perfonnes  par  bande  ? elle  eft  encore 
dans  la  fécurité.  Il  s’introduit  cependant  encore 
quatre  hommes?  8c  l’abbelfe^comptant  toujours  9 
dans  chaque  bande  ? eft  dans  la  perfuafton  que 
perfonne  n’eft  entré  ni  forti.  On  demande  com- 
ment cela  fe  peut  faire?' 

La  folution  de  ce  problème  fe  trouvera  facile- 
ment par  l’infpeélion  des  quatre  tableaux  qui  fui- 
vent  ? dont  le  premier  reprélente  la  difpofitiorr 
primitive  des  jetons  dans  les  cellules  du  quarré  $ 
le  fécond  ? celle  des  mêmes  jetons  lorfqu’on  a 
ôté  4 ; le  troifieme  ? comment  ils  doivent  être 
difpofés  lorsqu’on  en  a fait  rentrer  4 avec  quatre 
autres?  le  quatrième  enfin?  celle  des  mêmes  jetons- 
lorsqu’on  y ajoute  encore  4.  Il  eft  clair  qu’il 
y en  a toujours  9 dans  chaque  bande  d’enceinte  s: 
8c  cependant  3 dans  le  premier  cas  fû  y en  a entour 
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dans  le  quatrième  32. 
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Il  eft  fans  doute  affez  fuperfîu  de  montrer  d'où 
provient  l'illufion  de  la  bonne  abbeffe.  C'eft  que 
les  nombres  qui  (ont  dans  les  cafés  angulaires  du 
quarré  font  comptés  deux  fois  ces  cafés  étant 
communes  à deux  bandes.  Ainfi  plus  on  charge 
les  cafés  angulaires  * en  vuidant  celles  du  milieu 
de  chaque  bande  3 plus  on  fait  de  ces  doubles  em- 
plois > ce  qui  fait  qu'il  paroît  y avoir  toujours 
ânê me  nombre  3 tandis  qu'il  eft  diminué.  Le  con- 
traire arrive  à mefure  qu’on  charge  les  cafés  du 
pnilieu  y en  vuidant  les  cafés  angulaires,  ce  qui  fait 
qu'on  eft  obligé  d’y  ajouter  qnelques  unités  pour 
^vqlr  p dans  chaque  bande. 

PROBLEME  XXL 

Quelqu'un  ayant  une  bouteille  de  huit  pintes  pleine 
d'un  vin  excellent  ^ en  veut  faire  préfent  de  la 
moitié  ou  de  quatre  pintes  a un  ami  j mais  il  n a 
pour  Iç  mefurer  que  deux  autres  vafes  3 V un  de 
cinq  , Çautçe  de  trois  pintes.  Comment  doit-il 
faire  pç>%K  n^ectre  quatrç  pintes  dai\s  le  vafe  de 
ç inq  î 

Pour  cet  effet  appelions  A la  bouteille  de  8 
B çfjiede  S\  & C celle  de  5 3 en  fuppofant 
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M.  Ozanam  ne  paroît  pas  s'être  apperçu  qu'on 
peut  pouffer  la  chofe  plus  loin  3 qu'il  eût  pu  faire 
entrer  encore  4 hommes  au  couvent  3 fans  que 
fon  abbeffe  s'en  apperçût  ; 3c  puis  faire  fortirtous 
les  hommes  avec  6 religieufes  enforte  qu'il  n'en 
feftât  plus  que  18  au  lieu  de  24  qu'elles  étoient 
primitivement.  Lés  deux  tableaux  fuivants  en 
montrent  la  polfibilité. 
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-j , il  y a 3 pintes  devin  dans  la  bouteille  A3  Sê  que 
les  deux  autres  B 3 C 3 foient  vuides , comme  vous 

voyez  en  D.  Ayant  rempli  la  bou- 
853  teille  B du  vin  de  la  bouteille  A, 
ABC  où  il  ne  reliera  plus  que  trois 
D 8 o o pintes  3 comme  vous  voyez  en  E y 

E 3 y o rem  pli  fie  z la  bouteille  C du  vin 

F 3 2 3 de  la  bouteille  B > où  par  confé- 

G 6 2 o quent  il  ne  reliera  plus  que  2 pin- 

H b o 2 tes  y comme  vous  voyez  en  F : 

I 1 J z après  cela  verfez  le  vin  de  la  bou- 

K r 4 3 teille  C dans  la  bouteille  A 3 où 

par  conféquent  il  y aura  6 pintes  3 comme  vous 
voyez  en  G 3 & verfez  les  2 pintes  de  la  bouteille 
B dans  la  bouteille  C 3 où  il  y aura  2 pintes  , 
comme  vous  voyez  en  H.  Enfin  3 ayant  rempli  la 
bouteille  B du  vin  de  la  bouteille  A 3 où  il  reftera 
feulement  une  pinte  3 comme  vous  voyez  en  I y 
achevez  de  remplir  la  bouteille  C du  vin  de  la 
bouteille  B,  où  il  reftera  4 pintes 3 comme  vous 
voyez  en  K > 3c  ainft  la  queflion  fe  trouvera 
réfolue. 

Si  , au  lieu  de  faire  refter  les  4 pintes  de  vin 
dans  la  bouteille  B 3 vous,  voulez  qu'elles  relient 

dans  la  bouteille  A 3 que  nous 
853  avons,  fuppofee  remplie  de  8 pin- 
A B C tes  3 rempliffez  la  bouteille  C du 
800  vin  qui  eft  dans  la  bouteille  A 3 
D y o 3 où  alors  il  ne  relie  plus  que  y 

E y 3 o pintes  comme  vous  voyez  en  D, 

F 2 3 3 3c  verfez  les  trois  pintes  de  la 

G 2 y 1 bouteille  C dans  la  bouteille  B 3 

H 7 o 1 où  il  y aura  par  conféquent  trois 

I 710  pintes  de  vin  3 comme  vous  voyez. 
K 4 2 3 ên  E : puis  3 ayant  rempli  la  bou- 

teille C du  vin  de  la  bouteille  A 3 
où  il  ne  reftera  plus  que  2 pintes  3 comme  vous  voyez 
en  F 3 achevez  de  remplir  la  bouteille  B du  vin  qui 
eft  dans  la  bouteille  C 3 où  il  ne  reftera  plus  qu'une 
pinte  3 comme  vous  voyez  en  G.  Enfin  3 ayant 
verfé  le  vin  de  la  bouteille  B dans  la  bouteille  A 3 
où  il  fe  trouvera  7 pintes  3 comme  vous  voyez  en 
El  y verfez  la  pinte  de  vin  qui  eft  en  C dans  la  bou- 
teille B 3 où  il  y aura  par  conféquent  une  pinte  3 
comme  vous  voyez  en  1 3 3c  rempliffez  la  bouteille 
C du  vin  de  la  bouteille  A 3 où  il  ne  reftera  que  4 
pintes  y comme  il  étoit  propoféj  & comme  vous 
voyez  en  K. 

Problème  XXI  L 

Une  perfonne  a une  bouteille  de  douze  pintes  pleint 
de  vin  : il  en  veut  donner  fix  pintes  au  frère  quê- 
teur : il  n a , pour  les  mefurer , que  deux  autres 
bouteilles  y Vune  de  fept pintes  , U V autre  de  cinq . 
Que  doit-il  faire  pour  avoir  les  fix  pintes  dans  la 
bouteille  de  fept  pintes  ? 

Ce  problème  eft  la  même  chofe  que  le  précédent  j 
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oa  l'exécutera  aufti  de  la  même  manière.  Soit 
nomrnee  D la  bouteille  de  12  pintes  , S celle  de 
fept  pintes  j & C celle  de  y pintes.  La  bouteille  D 
eft  pleine  ; & les  deux  autres  S,  C , font  vuides  , 
comme  on  voit  en  G.  Remplirez  la  bouteille  C du 
vin  qui  eft  en  D j & la  bouteille  D ne  contiendra 
plus  que  7 pintes  , comme  on  voit  en  H : puis 
verfez  dans  S le  vin  que  contient  la  bouteille  C , 
qni  demeurera  vuide  , 8:  la  bouteille  S contiendra 

y pintes  j comme  on  voit  en  I : 
enfuite  , ayant  rempli  C avec  le 
vin  qui  eft  en  D j la  bouteille  D 
ne  contiendra  plus  que  2 pintes  , 
la  bouteille  S en  contiendra  y , 8: 
la  bouteille  C fera  pleine  , comme 
on  voit  en  K : après  cela  verfez 
de  la  bouteille  C du  vin  dans  la 
bouteille  S , pour  la  remplir  , 8c 
la  bouteille  D ne  contiendra  en- 
core que  2 pintes  , la  bouteille  S 
en  contiendra  7 , 8e  la  bouteille  C 
n en  contiendra  plus  que  3 , comme  on  voit  en  L. 
Cela  étant  fait.,  vuidez  S en  D 8c  C en  S,  8c  ii  y 
aura  9 pintes  en  D3  3 pintes  en  3 , & C fera 
vuide  , comme  on  le  voit  en  M : enfuite  rempliffez 
C de  la  bouteille  D,  8e  de  C verfez  en  S pour  la 
remplir  5 alors  il  y aura  4 pintes  en  D , 7 pintes 
en  S ^ & une  pinte  en  C , comme  vous  voyez  en  N. 
Cela  fait  j remettez  les  7 pintes  de  S dans  D , 8e 
îa  pinte  de  C dans  S,  8e  D contiendra  n pintes  , 
S en  contiendra  1 , 8e  C fera  vuide,  comme  on 
le  voit  en  O.  Enfin,  ayant  rempli  de  la  bouteille 
D la  bouteille  C qui  contient  5 pintes,  8e  ayant 
verfe  ces  5 pintes  de  C dans  la  bouteille  S qui  en 
contient  déjà  une,  on  trouvera  que  D contient  6 
pintes , 8e  que  S en  contient  aufti  fix  3 ainfi  on  eft 
parvenu  à ce  qif  on  fouhaitoit. 

Problème  XXIII. 
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n’en  contiendra 

Faire  parcourir  au  cavalier  du  jeu  des  Echecs  toutes 
les  cafés  du  damier  lune  apres  Vautre  , farts  pajfcr 
deux  fois  fur  la  même . 

Notre  le£leur  connoît  probablement  la  marche 
du  cavalier  dans  le  jeu  des  échecs  : dans  le  cas 
contraire  , la  voici.  Le  cavalier  étant  placé  fui  la 

café  A , il  ne  peut  aller  à au- 
cune de  celles  qui  l'environ- 
nent immédiatement , comme 
1,2,  3, 4, y,  6,  7,  8,  ni 
aux  cafés  , 9,  10,11,12, 
qui  font  directement  au  - def- 
fus  , ou  au-deftous  , ou  à 
côté  , ni  aux  cafés  13,  14, 
iy  , 16  , qui  font  dans  les 
diagonales  , mais  feulement 
à une  de  celles  qui  , dans  la  figure  , font 
vuides. 

Quelques  hommes  célèbres  fe  font  amufés  de 
ce  problème  de  combinaifons  3 lavoir,  M.  de 
Âmufcmens  des  Sciences, 
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^Montmort , M.  de  Moivre  8c  M.  de  Mairan,  8c 
ils  en  ont  donné  chacun  une  folution.  Dans  les 
deux*  premières , on  fuppofe  le  cavalier  placé  d'a- 
bord fur  une  des  cafés  angulaires  de  l'échiquier  ; 
dans  la  troifième,  011  le  fuppofe  partant  de  l'une 
des  quatre  du  centre  : mais  je  crois  que , jufqu'â 
ces  dernières  années , on  n’en  connoiftoit  aucune 
qui  fût  telle  que , plaçant  le  cavalier  fur  une  café 
quelconque  , on  put  lui  faire  parcourir  tout  le  da- 
mier 3 8c  même  enforte  que,  fans  revenu  fur  fes 
pas,  il  pût  continuer  fa  route , 8c  parcourir  encore 
une  fécondé  fois  le  damier  fous  la  même  condi- 
tion. Cette  dernière  folution  eft  due  à M.  de 
W***,.  capitaine  au  régiment  de  Kinski. 

Nous  allons  donner  les  quatre  tableaux  de  ces 
quatre  folutions,  avec  une  explication  8e  quelques 
remarques. 

I.  De  M.  Montmort. 
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II.  De  M.  Moivre . 
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III.  j De  M.  de  Ma  Iran, 
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IV.  De  M. 
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De  ces  quatre  manières  de  refondre  le  problème , 
celle  de  M.  de  Moivre  eft  fans  contredit  la  plus 
facile  à s'imprimer  dans  la  mémoire  ; car  le  prin- 
cipe de  fa  méthode  confifte  à remplir  autant  qu'il 
eft  poffible  les  deux  bandes  d'enceinte  , & de  ne 
fe  jeter  fur  la  troifième  que  lorfqu'il  n'y  a nul  autre 
moyen  de  palier  , de  la  place  où  l'on  eft  , fur  l'une 
des  deux  premières  j règle  qui  nécellite  la  marche 
du  cavalier  3 depuis  fon  premier  pas  jufqu'au  cin- 
quantième , de  la  manière  la  plus  claire  , & même 
par-delà  j car  , de  la  café  marquée  yo,  il  n'y  a de 
choix  pour  fe  placer  , que  fur  celles  qui  font  mar- 
quées yi  & 6$  : mais  la  café  yi , étant  plus  proche 
de  la  bande  , doit  être  préférée  , & alors  la  marche 
eft  néceflitée  par  52  , 53  , 54  j 5/  > 56  > 57 > 5 8 5 
55)  j 60  , 61.  Arrivé-là  , il  eft  indifférent  qu'on  fe 
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pefe  fur  celle  marquée  64  ; car  de-là  on  ira  fur  la 
pénultième  63, & on  finira  fur  61  > ou  bien  d'aller 
a 62  pour  pafifer  à 63  , & finir  à 64.  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  la  marche  du  cavalier , dans  cette 
folution  , eft:  prefque  contrainte. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  quatrième  : il  eft  diffi- 
cile de  la  pratiquer  autrement  que  de  mémoire  j 
mais  elle  a un  avantage  très-grand  ; c'eft  qu'on 
peut  commencer  par  la  café  que  l'on  voudra  , ainfi 
que  nous  l'avons  dit , parce  que  fon  auteur  a eu 
l'induftrie  de  ramener  le  cavalier,  en  Unifiant., 
dans  une  place  d'où  il  peut  repaffer  dans  la  pre- 
mière. Ainfi  fa  marche  eft  en  quelque  forte  circu- 
laire & indéterminable,  enrempliftantla  condition 
de  ne  repaffer  fur  la  même  café  qu'après  foixante- 
quatre  coups. 

Il  eft  facile  de  voir  que  , pour  exécuter  cetre 
marche  fans  confufion , il  faut  à chaque  pas  mar- 
quer la  café  que  quitte  le  cavalier.  On  couvrira 
donc  toutes  les  cafés  chacune  d'un  jeton,  & on 
otera  le  jeton  à mefure  que  le  cavalier  aura  pafie 
fur  la  café  : ou  bien , au  contraire  , on  mettra  un 
jeton  fur  chaque  café  à mefure  que  le  cavalier 
aura  pafie  defifus. 

PROBLEME  XXIV.- 


Dijlribuer  entre  trois  personnes  vingt-un  tonneaux  , 
dont  fept  pleins  , fept  vuides  & Jêpt  demi-pleins  , 
enforte  que  chacune  ait  la  même  quantité  de  vin 
& de  tonneaux . 


Ce  problème  admet  deux  foliations  , qui  ne  fati- 
roient  être  rendues  plus  clairement  que  par  les 
deux  tableaux  qui  fuivent. 


( 1 

L{; 


Tonn.  pleins . 
re  Perf.  2 

e— - 2 

c ~ 3 


Tonn . pleins. 


3 

3 

1 


vuides. 

2 

1 

3 

vuides . 

3 

3 

1 


demi-pleins  , 

3 

3 

1 

demi-pleins  » 
I 
I 

5 


Il  eft  évident  que,  dans  ces  deux  combinaifons * 
chaque  perfonne  aura  7 tonneaux  , & 3 tonneaux 
& demi  de  vin. 


Il  eft , au  refte , facile  de  voir  qu'il  eft  néceftaire 
que  le  nombre  total  des  tonneaux  foi  t indivifible 
par  le  nombre  des  perfonnes;  car,  autrement,  la 
chofe  demandée  feroit  impoffible. 

On  trouvera  de  la  même  maniéré  que , fi  l'on 
avoit  24  tonneaux  à partager  à trois  perfonnes 
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fous  les  conditions  ci-defîus,  on  aurolt  trois  fo* 
lutions  différentes  , favoir  : 


Tonn . 'pleins . 
C ire  Perf.  3 

I-  < 

t e 


3 


3 

2 


ni.  ^ Ie 


vuides . 

3 

3 
2 

vuides . 

1 

2 

4 


Tonn.  pleins,  vuides . 
e Perf.  i I 


3 

4 


3 

4 


demi-pleins . 
2 
2 

4 

demi-pleins . 

4 

4 

o 

demi-pleins . 
6 
2 
O 


Si  l’on  avoit  27  tonneaux  à partager , on  auroit 
aufli  trois  folutions. 


Or< 

U 2e 

üe 


Tonn.  pleins. 
Perf.  3 


ni.  5 


Tonn.  pleins. 
ire  Perf.  1 

2 e — 4 

3e  4 


vuides. 

3 

3 

3 

vuides. 

I 

4 
4 


Tonn.  pleins . vuides. 
ire  Perf.  2 2 

3 3 

3e  4 4 


demi-pleins . 

3 

3 

3 

demi-pleins . 
7 

I 

I 

demi-pleins . 

S 

3 

1 


Autres  Problèmes  arithmétiques  y curieux , 


PROBLEME  I. 

17/2  père  de  famille  ordonne  ^ par  fon  tefiament  , que 
Vaine  de  fet  enfans  prendra  fur  tous  fes  biens 
lOOOO  livres  6’  la  feptième  partie  de  ce  qui  refera  ; 
le  fécond  20000  livres  3 6*  la  feptieme  partie  de 
ce  qui  refera  > le  troifième  30000  livres  3 (S5  /a 
feptieme  partie  du  furplas  ; 6*  aînfi  jufquau  der- 
nier , en  augmentant  toujours  de  10000  livres. 
Ses  enfans  ayant  fuivi  la  difpoftion  du  tefia- 
ment  3 il  fe  trouve  qV ils  ont  été  également  partagés. 
On  demande  combien  il  y avoit  a enfans  3 quel 
étoit  le  bien  de  ce  père  3 & quelle  a été  la  part  de 
chacun  des  enfans  ? 

On  trouve  , par  l’ànalyfe  , que  le  bien  du  père 
étoit  de  360000  livres  ; qu’il  y avoit  fix  enfans  , 
& qu’ils  ont  eu  chacun  60000  livres. 

En  effet  , le  premier  prenant  10000  , le  res- 
tant du  bien  eft  350000  livres  , dont  la  feptième 


partie  éfi  50000,  qui , avec  iooco  > font  60000 
ivres.  Le  premier  enfant  ayant  pris  fa  portion,  il 
refte  300000 livres}  fur  laquelle  fomme  le  fécond 
prenant  20000  livres,  le  reliant  eft  280000  , dont 
îa  feptième  partie  eft  40000  , qui  , avec  les  20000 
ci-delfus , font  encore  60000  livres  j & ainfi  de 
fuite. 

P R O B L Ê M E IL 

Un  homme  rencontre  t en  fortant  de  fa  maifon  3 un 
certain  nombre  de  pauvres  : il  veut  leur  difiribuer 
V argent  quil  a fur  lui.  Il  trouve  qu'en  donnant 
d chacun  neuf  fous  , il  en  a trente-deux  de  moins 
au  il  ne  faut  j mais  qu  en  en  donnant  a chacun  fept  3 
il  lui  en  refe  vingt-quatre.  Quels  étoient  le  nom- 
bre des  pauvres  3 & la  fomme  que  cet  homme  avoit 
dans  fa  bourfe  ? 

Réponfe.  Il  y avoit  28  pauvres , & cet  homme 
avoit  dans  fa  bourfe  1 1 livres  ; car  , en  multipliant 
28  par  9,  on  trouve  252  , dont  ôtant  32  , puis- 
qu'il manquoit  32  fous,  le  reliant  eft  220  fous, 
qui  valent  11  livres  : mais  , en  donnant  à chacun 
des  pauvres  7 fous,  il  n’en  falloir  que  196  ou 
9 fois  16  : par  conféquent  il  reftoit  1 liv.  4 fous. 

PROBLEME  III. 

Un  particulier  a acheté 3 pour  la  fomme  de  ICO  livres , 
un  lot  de  bouteilles  de  vin  3 compofé  de  cent  bou- 
teilles de  vin  de  Bourgogne  „ 6’  quatre  - vingt  de 
vin  de  Champagne.  Un  autre  a pareillement  acheté 
au  même  prix  , pour  la  fomme  de  95  livres  3 
quatre-vingt-cinq  bouteilles  du  premier  3 & foi- 

x ante-dix  du  fécond.  O 1 demande  combien  leur  a. 
coûté  V une  & V autre  efpèce  de  vin  ? 

On  trouvera  que  le  vin  de  Bourgogne  leur  a 
coûté  10  fous  la  bouteille,  & celui  de  Champagne 
15.  Il  eft  aifé  de  le  prouver. 

Problème  IV. 

Un  père  en  mourant  laiffe  fa  femme  enceinte . Il  or- 
donne par fou  tefament  q~e  3 f elle  accouche  d’un 
mâle  3 il  héritera  des  deux  tiers  de  fon  bien  , U 
fa  femme  de  V autre  tiers  j mais  , f elle  accouche 
d'une  fille  , la  mère  héritera  des  deux  tiers  & las 
fille  d‘ un  tiers.  Cette  femme  accouche  de  deux  en- 
fans 3 un  garçon  & une  fille.  Quelle  fera  la  part  de 
chacun  ? 

t 

Ce  problème  n’a  de  difficulté  que  celle  de  re- 
connoitre  la  volonté  du  teftateur.  Or  on  a cou- 
tume de  l’interpréter  ainli  : puifque  ce  te  dateur  a 
ordonné  que  , dans  le  cas  où  fa  femme  accouche- 
roit  d’un  garçon , cet  enfant  aura  les  deux  tiers  de 
fon  bien  & la  mère  un  tiers  , il  s’enfuit  que  fon 
delfeina  été  de  faire  à fon  fils  un  avantage  double 

y 2 
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Problème  VL 


i72  A R i 

de  celui  de  la  mère  : 8c  puifque,  dans  le  cas  où, 
celle-ci  accouchera  d'une  fille  ^ il  a voulu  que  la 
mère  eût  les  deux  tiers  de  Ton  bien  8c  la  fille  l'autre 
tiers  y on  en  doit  conclure  que  fon  defFein  a été 
que  la  part  de  la  mère  fût  double  de  celle  de  la 
fille.  Pour  allier  donc  ces  deux  conditions il  faut 
partager  la  fucceflion  de  manière  que  le  fils  ait 
deux  fois  autant  que  la  mère } 8c  la  mère  deux  fois 
autant  que  la  fille.  Ainfi  ,,  en  fuppofant  le  bien  à 
partager  de  30000  liv.  3 la  part  du  fils  feroit  de 
iyiqiliv.f;  celle  de  la  mère  3 de  8591  f 5 8c 
celle  de  la  fille  de  4285  -j. 

On  propofe  ordinairement  à la  fuite  de  ce  pro- 
blème une  autre  difficulté.  On  fuppofe  que  cette 
mère  accouche  de  deux  garçons  8c  d'une  fille  8c 
Ton  demande  quel  fera  5 dans  ce  cas  le  partage 
de  la  fuccefïion  ? 

Nous  croyons  n'avoir  d’autre  réponfe  à faire  que 
celle  que  feroient  les  jurifconfultes  favoir  ^ que 
le  teftament  feroit  nul  dans  ce  cas  ÿ car  ,,  y ayant 
un  enfant  d’omis  dans  le  teftament  5 toutes  les 
loix  connues  en  prononceroient  la  nullité  > attendu 
i°  que  la  loi  efl  précife  > i°  qu’il  eft  impoffible 
de  démêler  quelles  auroientété  les  difpofitions  du 
teftateur  s'il  avoir  eu  deux  garçons  „ ou  s’il  avoir 
prévu  que  fa  femme  en  eût  mis  deux  au  monde* 

Problème  V» 

Un  lion  de  bronze  > placé  far  le  hajfîn  d'une fon- 
taine y pour  jeter  Veau  par  la  gueule  3 par  les  yeux 
& par  le  pied  droit.  S’il  jette  V eau  par  la  gueule  y 
il  remplira  le  bafftn  en  fix  heures  ÿ s’il  la  jette  par 
V œil  droit  , il  le  remplira  en  deux  jours  y la  jetant 
par  l’œil  gauche  y il  le  remplirait  en  trois  > enfin  y 
en  la  jetant  par  le  pied  , il  le  remplira  en  quatre 
jou  rs.  En  combien  de  temps  le  ha  fin  fera  - t - il 
rempli  y lorfque  Veau  fortira  a la  fois  par  toutes 
ces  ouvertures  ? 

Pour  réfoudre  ce  problème  3 on  obfervera  que  3 
puifque  le  lion  y jetant  Peau  par  la  gueule  y remplit 
le  bafïîn  dans  6 heures  5 il  en  remplira  un  fixième 
dans  une  heure  ; 8c  puifque  la  jetant  par  l’œil 
droit  y il  le  remplit  en  deux  jours  > dans  une  heure 
il  en  remplira  On  trouvera  de  même  qu’il  en 
remplira  ~ dansuneheure  en  jetant  l’eau  par  l’œil 
gauche  * 8c  ~ en  la  jetant  par  le  pied.  Donc  3 la 
jetant  par  les  quatre  ouvertures  à la  fois  3 il  en  four- 
nira dans  une  heure  * plus  ~ -f-  A 3 c’eft-à- 
«dire  > en  ajoutant  toutes  ces  fractions  3 les  ffi. 
Qu’on  faffe  donc  cette  proportion  : Si  les 
ont  été  fournies  en  une  heure  ou  60 minutes  ^ com- 
bien la  totalité  du  baffin  ou  les  |||  exigeront-elles 
de  minutes  l 8c  l’on  trouvera  4 heures  43  minutes 
16  fécondés  2 8c  J-J  ou  environ  42  tierces,». 


Un  mulet  & un  âne  faifant  voyage  enfemble 
V âne  fie plaignoit  du  fardeau  dont  il  étoit  chargé *. 
Le  mulet  lui  dit  : Animal  parejfeux  y de  quoi  te 
plains-tu.  ? Si  tu  me  donnais  un  des  facs  que  tu 
portes  y j’en  aurois  le  double  des  tiens  j mais  fi  je 
t’en  donnois  un  des  miens  y nous  en  aurions  feu- 
lement autant  l’un  que  V autre.  On  demande  quel 
étoit  le  nombre  de  facs  dont  l’un  U l autre  étoieni 
chargés  ? 

Ce  problème  un  de  ceux  qu’on  propofe  ordi- 
nairement aux  commençans  en  algèbre  eft  tiré 
d’un  recueil  d’épigrammes  grecques  ,,,  connu  fous 
le  nom  d 'Anthologie.  On  a ainfi  traduit  en  latin. , 
prefque  littéralement  le  problème  grec  avec  fa 
folution* 

Una  cum  rnulo  vinum  port  abat  afella  , 

Atque  Juo  graviter  fub  pondéré  prejfa  gemebat* 

Talibus  atdicüs  mox  incrcpat  ipfe  gementem  : 

Mater  y quid  luges  , t encra  de  more  pue  IL  \ 

Dupla  tuis  , f des  menfuram  3 pondéra  gefio; 

At  fi  menfuram  accipias  3 aqualia  porto. 

Die  mihi  menfuras  ,.fapiens  geometer  y ifias  ? 

L’analyfe  du  problème  a auffi  été  exprimée.  ei> 
afiez  mauvais  vers  latins  3 que  nous  donnerons 
feulement  ici  à caufe  de  la  fingularité.  Les 
voici  : 

. » . * ■■  * 'S 

U nam  afina  accipîens , amîttens  mu  lus  & unam  s 
Si  fiant  aqui  3 certe  utrique  ante  duobus 
Difiabant  a fie.  Accipiat  fi  mulus  at  unam  , 

Amittatque  afina  unam  3 tune  difiantia  fiet 
Inter  eos  quatuor.  Muli  at  cum  pondéra  dupla 
Sint  afina  3 huic  fimplex.  3 mulo  cfi  difiantia  dupla - 
Ergo  habet  hsc  quatuor  tantum  , mulufque  habet  olïch 
Unam  afina  fi  addas  3 fi  reddat  mulus  U unant3 , 
Menfuras  quinque  hac  x & feptem  mulus  hahehunu 

C’eft-à-dire  t 

Puifque  le  mulet  donnant  une  de  fes  mefures  à 
I’âneffe  j ils  fe  trouvent  également  chargés  ^ il  eft 
évident  que  la  différence  des  mefures  qu’ils  por- 
tent eft  égale  à deux.  Maintenant  , fi  le  mulet  en 
reçoit  une  de  celles  de  i’âneffe  3 la  différence  fera 
quatre  j mais  alors  le  mulet  aura  le  double  du 
nombre  des  mefures  de  l’âneffe  : conféquemment 
le  mulet  en  aura  huit  & i’ a ne  fie  quatre.  Que  le 
mulet  en  rende  donc  une  à l’âneffe  y celle-ci  en. 
aura  cinq  3 8c  le  premier  en  aura  fept.  Ce  font  les, 
nombres  de  mefures  dont  ils  étoient  chargés  ^ 8c  la. 
réponfe  à la  queftion. 

On  peut  revêtir  ce  problème  de  bien  des  formes 
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différantes  ; mais  il  feroit  puérile  8a  fuperHu  de 
s'y  arrêter. 

Ce  problème  au  refte  5 n'eft  pas  le  feul  que 
nous  préfente  l'anthologie  grecque  : en  voici 
quelques  autres  traduits  en  vers  latins  par  M.  Sa- 
chet de  Méziriac  „ qui  les  a inférés  dans  une  note 
fur  un  des  problèmes  de  Diophante. 

I, 

Aurea  mala  ferunt  Charités 3 squalia  calque 
Mata  infunt  calatho  y Mufarum  his  obvia  turba 
Mala  petunt , Charités  cuti  élis  squalia  donant  y 
Tune  uqualia  très  contingit  habere , novemque. 

Die  quantum  dederint  numerus  Jit  ut  omnibus  idem  ? 

Cela  fîgnifie  : les  trois  Grâces  portant  des 
oranges , dont  elles  ont  chacune  un  égal  nombre 
font  rencontrées  par  les  neuf  Mufes  qui  leur  en 
demandent  : elles  leur  en  donnent  chacune  le 
même  nombre  5 après  cela  chaque  Mufe  8c  chaque 
Grâce  fe  trouve  également  partagée.  Combien  en 
avoient  les  premières  ? 

Le  moindre  nombre  qui  fatisfaiTe  à la  queflion 
eft:  12  ; car  y en  fuppofaîit  que  chaque  Grâce  en 
eût  donné  une  à chaque  Mufe  3 elles  fe  trouveront 
en  avoir  chacune  3 8c  il  en  reliera  3 à chaque 
Grâce. 

Les  nombres  24 , 3 <3  3 8c c.  fatîsferont  égale- 
ment à la  queftion  ; 8c  après  la  diflribution  faite  3 
chacune  des  Grâces  8e  des  Mufes  en  eût  eu  6 
ou  g)  y 8cc. 

I I. 

Die  y Heliconiadum  decus  3 ô fublime  .Sororum 
Pythagora  1 tua  quot  ty  rôties  tecta  fréquentent  3 
Qui  3 fub  te  , fophisi  fudant  in  agone  magiflro  't 
Dicam  y tuque  anima  mea  dicta  3 P oly  crûtes  hauri . 
Dimidia  horum  pars  p rue  lara  mathemata  difcit  3 
Quarta  immortalem  naturam  nojje  laborat  3 
Septima  3 fed  tacite  3 fedet  atque  audita  revolvit  ; 
Très  fura  fœminei  fexâs. 

Dis  - moi  ,,  illuftre  Pythagore  5 combien  de 
difciples  fréquentent  ton  école  ? Je  vais  te  îe 
dire  , répond  le  philofophe.  Une  moitié  étudie 
les  mathématiques  , un  quart. la  phyîique  3 1111 
feptième  garde  le  fîlence  j & il  y a de  plus  trois 
femmes. 

Ainfî  3 il  s'agit  de  trouver  un  nombre  dont  une 
moitié  3 un  quart  & un  feptième  , en  y ajoutant  3 » 
faffent  ce  nombre  lui-même.  Il  eft  aifé  de  répon- 
dre que  ce  nombre  eft  28. 


Die  quota  nune  hora  efi  ? Superejl  tantum  ecce  diei 
Quantum  bis  gemini  exaeîâ  de  luce  trientes. 

On  demande  quelle  heure  il  eft  ; & l'on  répond 
que  ce  qui  refte  du  jour  eft  les  quatre  tiers  des 
heures  déjà  écoulées. 

En  divifant  la  durée  du  jour  3 comme  faifoient 
les  anciens  „ en  12  parties  il  eft  queftion  de  parta- 
ger ce  nombre  en  deux  parties  j telles  que  les  4 de  la 
première  foient  enfemble  égaux  à la  fécondé  j ce 
qui  donne , pour  le  nombre  des  heures  écoulées  * 
f j , 8e  conféquemment  3 pour  le  refte  du  jour  * 
6 heures  8c  j.  « 

I V. 

Plie  Diophantus  habet  tumulum  3 qui  tempora  vitA 
lllius  mira  dénotât  art e tibi. 

Egit  fextantem  jîivenis  , lauguine  mala 
De  f ire  hinc  cæpit  parte  duodccimâ . 

Septante  uxori  poft  h&c  fociatur  3 & anno 
Formofus  quinto  nafeitur  inde  puer. 

Semijfem  statis  pofquam  attigit  ille  paterne  3 
Infelix  fubita  morte  peremptus  obit. 

Quatuor  Aftates  genitor  lugere  fuperfes 
Cogitur  3 hinc  annos  illius  ajjequere » 

Cette  épitaphe  eft  celle  du  célèbre  mathémati- 
cien Diophante.  Elle  fîgnifie  que  Diophante  paffa 
la  iixième  partie  de  fa  vie  dans  la  jeuneffe  8c  la 
douzième  dans  l’adolefcence  j qu’après  un  feptième 
de  fa  vie  8c  cinq  ans  il  eut  un  fils  qui  mourut 
après  avoir  atteint  la  moitié  de  l'âge  de  fon  père  „ 
8c  que  ce  dernier  ne  lui  furvéquit  que  de  quatre 
ans. 

Il  faut  trouver  pour  cela  un  nombre  dont  fa 
iixième  j la  douzième  ^ la  feptième  3 la  moitié* 
jointes  enfemble  ^ en  y ajoutant  y 8c  4 faffent  le 
nombre  lui-même.  Ce  nombre  eft  84. 

V. 

: ' f 

Qui  jaculamur  aquas  très  hîc  adfamus  Amores  p 
Sed  varie  liquidas  Euripo  immittirnus  undas . 
Déxter  ego  y fummis  & qu&  miiti  manat  ab  alis 
Ipfum  lympha  replet  fo  la  f extante  diei. 

Quatuor  afi  horis  Uvus  versa  in  fuit  urnâ  y 
Dimidiatque  diem  médius  dura  f un  dit  ab  area. 

Die  3 âge  3 qudm  paucis  Euripurn  implebimus  horisy 
Ex  arcâ  fimul  atque  alis  urnâque.  flu entes  l 

Il  y a trois  Amours  qui  verfent  l'eau  dans  tinr 
badin  5 mais  inégalement.  L'un  le  remplit  en  -an 
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fixième  de  jour , l’autre  en  quatre  heures , 8c  le 
troifième  en  une  demi-journee.  On  demande  com- 
bien de  temps  il  faudra  pour  le  remplir , lorfqu  ils 
verferont  tous  trois  de  beau  ? 

Ce  problème  eft  de  la  même  nature  que  celui 
du  lion  de  bronze  , que  nous  avons  réfolu  précé- 
demment, 8c  qui  eft  aufîi  tiré  de  T Anthologie  grec- 
que. En  fuppofant  le  jour  divifé  en  12  heures  3 
on  trouvera  que  les  trois  Amours  rempliront  le 
baflin  en  •—  3 ou  un  peu  plus  d’une  heure. 

Problème  VII. 

La  fomme  de  3 00  livres  ayant  été  partagée  entre 
quatre  perfionnes  s il  fe  trouve  que  les  deux  pre- 
mières ensemble  ont  eu  285  livres  3 la  fécondé  & 
la  troifième  220  livres , enfin  la  troifième  & la 
quatrième  il 5 livres  ; de  plus  y le  rapport  de  la 
part  de  la  première  a celle  de  la  dernière  eft  de  4 
à 3 . On  demande  combien  chacune  a eu} 

La  folution  de  ce  problème  eft  des  plus  faciles. 
La  première  a eu  160  livres  , la  fécondé  125  3 la 
troifième  95  j 8c  la  quatrième  120. 

Il  faut  remarquer  que  3 fans  la  dernière  condi- 
tion j ou  une  quatrième  quelconque  3 le  problème 
feroit  indéterminé , c’eft  à-dire  qu’on  pourroit  y 
fatisfaire  d’une  infinité  de  manières  : c’eft  cette 
dernière  condition  qui  limite  la  folution  à une 
feule. 

Problème  VIII. 

Un  ouvrier  fe  loue  a ces  conditions  3 quon  lui  don 
nera  30  fous  par  jour  lorfqu’il  travaillera  y mais 
que  chaque  jour  quil  chommera  il  rendra  ipfious. 
Après  quarante  jours  y fion  décompte  monte  a 
31  livrts . On  demande  combien  de  jours  il  a 
travaillé  3 combien  il  en  a cliommé  ? 

m 

Réponfe,  Il  a travaillé  vingt -huit  jours  des 
quarante  j & il  en  a chommé  douze. 

Problème  IX. 
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Problème  X. 

Un  homme  a perdu  fa  bourfie  3 & ne  fiait  pas  pré - 
cifiément  le  compte  de  V argent  quil  y avait  : il 
fie  rappelle  feulement  qu'en  le  comptant  deux  k 
deux  pièces  , ou  trois  a trois  3 ou  cinq  a cinq  3 
il  refait  toujours  un  ; mais  y en  les  comptant 
fiept  à fept  3 il  ne  reftoit  rien . 

On  voit  aifément  que  3 pour  réfoudre  ce  pro- 
blème ^ il  eft  queftion  de  trouver  un  nombre  qui  » 
divifé  par  7 j ne  Lifte  aucun  refte  3 8c  étant  divifé 
par  2 y par  3 3 par  5 ^ laiffe  toujours  1.  Plufieurs 
méthodes  plus  ou  moins  favantes  peuvent  y con- 
duire j mais  voici  la  plus  ftmple. 

Puifque  3 le  nombre  des  pièces  étant  compté  fept 
à fept  il  ne  refte  rien  3 ce  nombre  eft  évidemment 
quelque  multiple  de  7 5 & puifqu’en  les  comptant 
deux  à deux  il  refte  1 ce  nombre  eft  un  multiple 
impair:  il  eft  donc  quelqu’un  des  nombres  de  la 
fuite  7 j 21  A 35*49*^3*77*  91  * i°5*&c- 

De  plus , ce  nombre  doit  3 étant  divifé  par  3 , 
Lifter  l’unité  : or  3 dans  la  fuite  des  nombres  ci- 
deffus  j je  trouve  que  7 , 49  3 91  , qui  croiffent 
arithmétiquement , 8c  dont  la  différence  eft  42  3 
ont  la  propriété  demandée.  Je  trouve  de  plus  3 
que  le  nombre  91  étant  divifé  par  5 , il  refte  1 : 
ü où  je  conclus  que  le  premier  nombre  qui  latis- 
fait  à la  queftion  eft  91 3 car  il  eft  multiple  de  7 ; 
& étant  divifé  par  2 3 par  3 8c  par  5 3 il  refte  tou» 
jours  un. 

Je  dis  que  91  eft  le  premier  nombre  qui  fatisfait 
à la  queftion  j car  il  y en  a plufieurs  autres  , qu’on 
trouvera  par  le  moyen  fuivant  : continuez  la  pro- 
greftîon  ci-deffus  en  cette  forte , 7 3 49  91 , 1 3 3 , 
173  y 217  j 239  3 joijjufqu’à  ce  que  vous  trou- 
viez un  autre  terme  divifible  par  j , en  Liftant 
l’unité  ; ce  terme  fera  301  3 qui  fatisfera  encore 
à la  queftion.  Or  fa  différence  avec  91  eft  210  , 
d’où  je  conclus  que  3 formant  cette  progreflionj 

9 1 j 301  * y 1 1 j 721 3 931  * 1141 3 &c. 

tous  ces  nombres  rempliftfent  également  les  con* 
dirions  du  problème. 


Une  lettre  de  change  de  2000  livres  a été  payée  en 
écus  de  trois  livres  y & en  piaftres  dont  la  valeur 
eft  de  cinq  livres  ; & il  y avoit  précifiément  quatre 
cent  cinquante  pièces  de  monnoie.  Combienpy  en 
avoit-il  de  chaque  efipèce ? 

Réponfe.  Il  y avoit  cent  vingt -cinq  écus  de 
trois  livres  3 8c  trois  cens  vingt-cinq  piaftres  de 
cinq  livres. 


Il  feroit  donc  incertain  quelle  fomme  étoitdans 
la  bourfe  perdue  ,,  à moins  que  ion  maître  ne  fçût 
à-peu-près  quelle  fomme  il  y avoir.  Ainfi  5 s’il 
difoit  favoir  qu’il  y avoir  environ  500  pièces  , 
on  lui  répondroit  que  le  nombre  des  pièces  étoit 
de  511. 

Suppofons  préfentement  que  l’homme  à qui 
appartient  la  bourfe  eût  dit  que  , comptant  fort 
argent  deux  a deux  pièces  il  reftoit  /’ 'unité,  quçri 
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les  comptant  trois  a trois  , il  en  refloit  deux  ; que 
comptées  quatre  a quatre  , il  refloit  trois  3 que  comp- 
tées cinq  a cinq  , il  refloit  quatre  5 que  comptées  fix 
d fix  3 il  en  refloit  cinq  3 enfin  3 que  les  comptant  fept 
d fept , il  ne  refloit  rien  : on  demande  ce  nombre. 

Il  eft  évident  que  ce  nombre  eft  , comme  ci- 
deftfus  , un  multiple  impair  de  7 , 8e  confequem- 
ment  un  de  ceux  de  la  fuite  7,21,  35  ^ 49  ^ 63 , 
77  , 91 3 iop  3 &c.  Or  3 dans  cette  fuite  , les  nom-* 
bres  35  & 77  fatisfont  à la  condition  d’avoir  2 
pour  refte,  quand  on  les  divife  par  3 : leur  diffé- 
rence eft  d’ailleurs  42.  C’eft  pourquoi  je  forme 
cette  nouvelle  progreftion  arithmétique  , dont  la 
différence  eft  41 , favoir  : 

35  ^ 77,  119,  161 , 203 , 245, 287  * 8ec. 

J* y cherche  deux  nombres  qui , divifés  par  4 , 
laiftent  3 pour  refte,  8e  je  trouve  que  ce  font  35, 
119,  203  , 287.  C’eft  pourquoi  je  forme  cette 
nouvelle  progreftion,  où  la  différence  des  termes 
eft  84  : 

35,119,  203 , 287,  371,  455,  539,  623 , 8ec. 

Je  cherche  encore  ici  deux  termes  qui,  divifés 
par  5 , laiftent  un  refte  égal  à 4 ; & j’appercois 
bientôt  que  ces  deux  nombres  font  119  8e  539  , 
dont  la  différence  eft  420.  Ainft  la  fuite  des  ter- 
mes répondant  à toutes  les  conditions  du  pro- 
blème , hors  une , eft 

3 

119  j 539,  959  s *379  •>  >799  ; lll9  y 209  > &c- 

Or  la  dernière  condition  du  problème  eft  que  , le 
nombre  trouvé  étant  divifépar  6 , il  refte  5.  Cette 
propriété  convient  à 119  , 959  , 1799,  8e c.  en 
ajoutant  toujours  S40:  conféquemment  le  nombre 
cherché  eft  un  de  ceux  de  cette  progreftion.  C’eft 
pourquoi , aufli-tôt  qu’on  faura  dans  quelles  limi- 
tes à-peu-près  il  eft  contenu  , on  fera  en  état  de  le 
déterminer. 

Si  donc  le  maître  de  la  bourfe  perdue  dit  qu’il 
y avoit  environ  cent  pièces , le  nombre  cherché 
fera  119;  s’il  difoit  qu’il  y en  avoit  à-peu-près 
mille  , ce  feroit  959  , Sec. 

Remarque. 

Ce  problème  feroit  réfolu  imparfaitement  par 
îa  méthode  qu’enfeigne  M.  Ozanam  ; car  , ayant 
trouve  le  plus  petit  nombre  1x9,  qui  fatisfait  aux 
conditions  du  problème  , il  fe  borneroit  à dire 
que , pour  avoir  les  autres  nombres  qui  y fatis- 
îont , il  faut  multiplier  de  fuite  les  nombres  2 , 
3,  4,5,  6,7,  & ajouter  leur  produit  3040  au 
premier  nombre  trouvé  119,  8e  qu’on  aura  par- 
la le  nombre  5159,  qui  remplit  auili  les  conditions 
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propofées.  Or  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  y a plufieurs 
autres  nombres  entre  119  & 5159  qui  rempliftent 
ces  conditions,  favoir,  959,  1799 , 2639,  3479 * 

PROBLEME  XI. 

Une  certaine  fomme  d’argent , placée  d un  certain 
intérêt  , s’ eft  accrue  en  huit  mois  jufqua  3616 
livres  13  fous  4 deniers , & en  deux  ans  & demi 
elle  a monté  d 39 37  livres  10  fous . On  demande 
quel  étoit  le  capital  originaire , & d quel  intérêt 
il  a été  placé  ? 

Nous  nous  bornerons  encore  ici  , pour  exciter 
la  fagacitédes  jeunes  algébriftes  , à indiquer  la  fo- 
lution.  Ils  trouveront , en  employant  Fanalyfe 
convenable,  que  le  capital  place  étoit  de  3^00 
livres , 8e  que  l’intérêt  étoit  de  cinq  pour  cent, 

! 

Problème  XII. 

% 

Une  femme  a vendu  10  perdrix  au  marché  , une 
fécondé  en  a vendu  25  , & une  troifiéme  en  a 

vendu  30,  & toutes  au  même  prix.  Au  fortir  du 
marché  elles  fe  queftionnent  fur  V argent  qu  elles  en  . 
rapportent , & il  fe  trouve  que  chacune  rapporte  la 
même  fomme.  On  demande  d quel  prix  6*  comment 
elles  ont  vendu  ? 

Il  eft  évident  qu’afin  que  la  chofe  foit  poftible, 
il  faut  que  ces  femmes  vendent  au  moins  à deux 
différentes  fois  8e  à différens  prix  , quoiqu’à  cha- 
que fois  elles  vendent  toutes  enfemble  au  même 
prix  ; car  , ft  celle  qui  avoit  le  moins  de  perdrix 
| en  a vendu  un  très-petit  nombre  au  prix  le  plus 
1 bas  , 8c  qu’elle  ait  vendu  le  furplus  au  plus  haut 
• prix  , tandis  que  celle  qui  en  avoit  le  plus  grand 
nombre  en  avoit  vendu  la  plus  grande  partie  au 
plus  bas  prix , 8c  n’a  pu  en  vendre  qu’un  petit 
nombre  au  plus  haut , il  eft  clair  qu’elles  auront  pu 
faire  des  fommes  égales. 

Il  s’agit  donc  de  divifer  chacun  des  nombres 
10 , 2f  , 30  , en  deux  parties  telles  , qiie  multi- 
pliant la  première  partie  de  chacune  par  le  premier 
prix,  8c  la  fécondé  par  le  fécond  , la  fomme  des 
deux  produits  foit  par-tout  la  même. 

Ce  problème  eft  indéterminé,  8c fufceptible  de 
dix  folutions  différentes.  Il  eft  d’abord  néceftaire 
'•  que  la  différence  des  prix  deda  première  8c  de  îa 
fécondé  vente  foit  un  divifeurexaét  des  différences 
15,  20,  5,  des  trois  nombres  donnés:  or  le 
moindre  divifeur  de  ces  trois  nombres  eft  5 5 c’eft: 
pourquoi  les  prix  doivent  être  6 3c  i3  ou  7 Se  2 , 
ou  8 8c  3 , Sec. 

i 

En  fuppofant  les  deux  prix  être  6 8c  1 , on 
trouve  fept  folutions  différentes , comme  on  le 
voit  dans  la  table  fuivante. 


l,â  Vente . IV  Vente . 

irc  Fem.  4 Perd,  à 6 f.  6 à i f. 

2e  i 24 

3e-™"  o . 30 


Ou  bien.  ÿ' 
ire  Fem.  y- 

Ozz  bien  , 
Ve  Fem.  <> 

Ou  bien  , 
ire  Fem.  7 

Ozz  ÆArz  » 


J 
2 3 

29 


4 

22 

28 


3 

21 

l7 


ire  Fem.  8 


Ou  bien  ^ 


ire  Fem. 

2e — 


9 

6 

5 


Ou  bien  j 


iveFem.  10 


1 

19 

*5 


o 

18 

24 


P/W.  rota/. 

30  f. 

3° 

30 


35 

35 

35 


40 

40 

40 


45 

45 

45 


50 

50 

5° 


55 

5S 

55 


60 

60 

60 


li  feroit  inutile  d'effayer  8 8e  3 3 &r  tout  atitra 
nombre  : en  n'en  pourroit  tirer  aucune  folution  s 
par  les  raifons  qu'on  verra  plus  bas. 

Remarques . 

On  lit  dans  la  fécondé  partie  de  Y Arithmétique 
univerfelle  de  M.  de  Lagny  5 page  456  > que  cette 
1 queftion  n'a  que  fix  folutions  > en  quoi  cet  auteur 
s'eft  trompé  ^ car  nous  venons  d'en  indiquer  10. 
Nous  croyons  devoir  enfeigner  ici  la  méthode 
que  l’on  a employée efpérantque  cela  fera  plaiiir 
à ceux  qui  apprennent  l'algèbre. 

J'appelle  u le  prix  auquel  les  trois  femmes  ont 
vendu  la  première  fois  3 êc  p celui  auquel  elles  ont 
vendu  la  fécondé. 

Que  x foit  le  nombre  des  perdrix  vendue  par 
la  première  femme  au  prix  u ; conféquemment  le 
nombre  de  celles  vendues  au  prix  p fera  10 — xi 
l'argent  retiré  de  la  première  vente  fera  xu , celui 
de  la  fécondé  fera  iop — px  0 8e  la  fomme  totale 

XU-+ 10p px. 

Que  1 foit  le  nombre  des  perdrix  vendues  par 
la  fécondé  femme  à la  première  vente, on  aura  uç 
pour  l'argent  retiré  à la  première  vente^Se  ijp- — -pç 
pour  l'argent  retiré  à la  fécondé  5 en  tout.,  iu-tijp 

—Pi- 

De  même  , nommant  y le  nombre  de  perdrix 
vendues  la  première  fois  par  la  troifième  femme 
on  aura  uy  pour  l'argent  retiré  à la  première  vente 
3 op — py  pour  celui  retiré  à la  fécondé  ; enfin  y 
pour  le  total  des  deux  ventes  uy- 1-30 — py. 

Mais  j par  la  fuppofition , ces  trois  fommes  doi- 
vent être  égales.  Ainfi  l'on  a xu-t-iop — px—qu 
-4-257 — Pi  , —uy-+  3 op — py  ; d'où  je  tire  ces  trois 
nouvelles  équations  : 


Si  l'on  fuppofe  les  deux  prix  être  7 5c  2 , on 
aura  encore  les  trois  folutions  fuivantes  : 


I e Vente.  IIe  Vente. 

ire  Fem.  8 Perd,  à 7 f.  2 à 2 f. 

2e  — — 2 23 

3 e _ o 30 


Prod.  total. 

60  f. 

60 

60 


xu — px—qu' — piA-ljp  s 
xu — px—uy — yy -4-207  3 
iu—pi—uy—py^p  : 

& , divifant  tout  par  u—p  > on  aura  ces  trois 
autres  : 


Ou  bien  , 

ire  Fem.  9 r 

2e  » 3 22 

3 e j 29 


X\ 


x\ 


au 


1 \p 


\r 


u-p  9 

~jy-+l 4 > 

=ra-4 : 


Ou  bien  , 
i^Fern.  10 


o 

21 

28 


70 

70 

70 


d’où  l'on  conclut  d'abord  que  u—p  doit  être  un 
divifeur  de  ij  ^ de  20  & de  y ; car  autrement 

j ~y  , Se  ~ ^ ne  feroient  pas  des  nombres  en- 
tiers y ce  qui  eft  néceffaire.  Or  le  feul  nombre  qui 

divife 
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divife  à la  fois  15  3 10  3c  5 3 eft  5 5 ce  qui  montre 
que  les  prix  des  deux  ventes  ne  peuvent  être  que 
5 & o 3 6 3c  1 3y  3c  1 3 $ 3c  $ 3 3cc. 

On  voit  d'abord  que  la  fuppofition  de  j & 

0 ne  peut  fervir  ^ puifqu'il  n'y  auroit  eu  qu'une 
Vente. 

Il  faut  donc  effayer  la  fécondé  fuppofition  6 
8c  1 j fa  voir  j u=6  3c  pi  3 ce  qui  donne  pour  les 
deux  dernières  équations  ces  deux-ci  x=y-+- 4 ^ 

— f- 1 . 

Or  nous  avons  ici  trois  inconnues^  feulement 
deux  équations  ; c'eft  pourquoi  une  de  ces  incon- 
nues doit  être  prife  à volonté.  Choififfons  y 3 3c 
fuppofons-la  d'abord  C33  O. 

Çela  donnera  x— 4 1 , 3c  l'on  aura  la  pre- 

mière folution  3 où  l'on  voit  que  la  première  fem- 
me a vendu  la  première  fois  4 perdrix  à 6 fous 
pièce  3 3c  conféquemment , la  fécondé  fois  ^ 6 à 
ï fou  pièce  5 tandis  que  la  fécondé  femme  en  a 
vende  me  la  première  fois  à 6 fous  pièce  ,,  3c  les 
24  autres  à 1 fou  pièce  5 3c  la  troiflème  aura  vendu 
toutes  les  fïennes  au  fécond  prix  : elles  auront 
$lors  toutes  30  pièces. 

1 

t * 

Si  l'on  fait  y— 1 j on  aura  la  fécondé  folution. 

Si  l'on  fait  y— 2 3 on  aura  la  troisième. 

£n  faifant  y— 3 ^ on  aura  la  quatrième. 

En  faifant  y—  3.  ^ on  aura  la  cinquième. 

En  faifant  yZZ y 3 on  aura  la  fixième. 

En  faifant  y— 6 3 on  aura  la  feptième. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  y plus  grand  que  6 ; 
car  3 fi  on  le  fuppofoit  5 on  auroit  x—  10  3 ce  qui 
eft  impoftibisj-puifque  la  première  femme  n'a  que 
10  perdrix  à vendre. 

Il  faut  donc  paffer  à la  fuppofition  fuyante  ^ 
favoir  de  u— 7 & p~i  3 ce  qui  donne  deux  équa- 
tions j x~y-ff  8 ^ f^Zy-\ -2. 

Si  donc  l'on  fait  ici  d'abord  y— o 3 on  aura  x“8 
3c  7— 2 y ce  qui  donne  la  huitième  folution. 

En  faifant  y— 1 3 on  aura  la  neuvième. 

En  faifant  y— 2 3 on  aura  la  dixième. 

Mais  on  ne  peet  faire  y plus  grsài  5 car  on  ! 

Amufemens  des  Sciences, 
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trouveroit  x plus  grand  que  10  3 ce  qui  eft  ira- 
poffible. 

On  effayeroit  auffi  inutilement  pour  u 3c  p les 
valeurs  8 8e  3 ^ car  elles  donneroient  néceifaire- 
ment  pour  x une  valeur  plus  grande  que  10 ce 
qui  ne  peut  être. 

Ainfî , l’on  peut  affurer  que  le  problème  n’a  que 
les  dix  folutions  ci-defîùs. 

Problème  XIII. 

En  combien  de  manières  peut-on  payer  60  fous , eft 

employant  toutes  les  monnoies  d'ufage  3 comme  écu 

de  3 livres  3 pièces  de  24  de  12  3 de  6 3 de  2 jous 

& de  18  deniers  3 fous  3 pièces  de  2 lïards  & liards  ? 

Je  crois  qu'il  feroit  fort  difficile  de  réfoudre  ce 
problème  ^ autrement  que  par  une  forte  d'énu- 
mération 3 mais  j comme  elle  eft  immenfe  il  y a 
un  ordre  à fuivre  3 fans  lequel  on  ne  s'en  démêle- 
roit  jamais.  C'eft  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire. 
Néanmoins  3 comme  le  détail  de  cette  méthode 
nous  meneroit  beaucoup  trop  loin  3 nous  nous 
bornerons  à en  donner  les  réfultats  principaux, 

’ Nous  avons  donc  trouvé  que  , 

iü.  On  peut  payer  60  fous  3 en  monnoïes  d'ar- 
gent j de  13  manières  différentes. 

2°.  On  peut  payer  6 fous  3 en  monnoies  de  cui- 
vre 3 feulement  de  ify  façons;  12  fous.,  de  12923 
18  fous  ^ de  51045  24  fous  y de  14147  façons  3 
30  fous  3 de  31841  3 36  fous  3 de  62400  ; 42  fousj 
de  111182  3 48  fous  5 de  183999  5 54  fous  de 
287777  > en^n  éo  fous  5 de  430264. 

30.  En  combinant  les  monnoïes  de  cuivre  avec 
celles  d'argent  3 j'ai  trouvé  que  cette  même 
fournie  de  60  fous  peut  être  payée  de  1383622 
manières. 

Conféquemment  3 en  ajoutant  ces  trois  hom- 
mes 3 favoir  13  3 430264  3c  1383622  3 on  aurâ 
1813899  façons  de  payer  une  fomme  de  60  fous. 

Il  paroîtra  fans  doute  étonnant  qu'avec  huit 
monnoies  feulement  il  y ait  autant  de  manières 
de  payer  une  fi  modique  fomme  5 mais  quoique 
je  ne  puilfe  absolument  affurer  n'avoir  pas  commis 
quelque  erreur  dans  mon  calcul  ^ parce  que  j'en  ai 
perdu  tout  Péchaftaudage  , 3c  que  je  n'ai  ni  le 
courage  ni  le  loifîr  de  le  refaire  ,,  je  fuis  affuré  que 
ce  nombre  n'eft  guères  inférieur. 

Z 
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Trouver  le  nombre  & le  rapport  des  poids  avec  hfquels 
on  peut  pefer  de  la  maniéré  la  plus  {impie  un  nombre 
quelconque  de  livres,  depuis  Vanité  jufqida  un  nom- 
bre donné. 

Quoique  ce  problème  paroiffe  d'abord  appar- 
tenir à la  méchanique  , il  eft  cependant  facile  de 
voir  que  ce  if  eft  qu'un  problème  arithmétique  3 
car  il  fe  réduit  à trouver  une  fuite  de  nombres 
commençant  par  l'unité  , 8c  qui  , ajoutés  ou  fouf- 
ttaits  les  uns  des  autres  de  toutes  les  manières 
poftibles  , forment  tous  les  nombres  depuis  l’unité 
jufqu’au  plus  grand  propofé. 

Ce  problème  peut  fe  réfoudre  de  deux  maniè- 
res , favoir  , par  la  feule  addition  , ou  par  l’ad- 
dition combinée  avec  la  fouftraétion.  Dans  le 
premier  cas  , la  fuite  des  poids  qui  fatisfait  au  pro- 
blème , eft  celle  des  poids  croilfant  en  progreftion 
double  5 Sc  dans  le  fécond  , c’eft  la  progreftion 
triple. 

\ 

Qu'on  ait  en  effet  ces  poids,  i livres , i livres, 
4 livres,  8 livres,  1 6 livres,  on  pourra  pefer  avec 
eux  quelque  nombre  de  livres  que  ce  foit  jufqu’à 
3 1 ; car  on  formera  trois  livres  avec  i 8c  i , cinq 
livres  avec  4 & 1 y lix  avec  4 & 2 , fept  avec  4 , 
2 & 1 , 8cc.  Avec  encore  un  poids  de  32  , on  pe- 
ieroit  julqu’à  foixante-trois  livres,  & ainli  de  fuite 
en  doublant  le  dernier  poids,  8c  retranchant  de  ce 
double  l’ unité. 

Mais  qu’on  emploie  des  poids  en  progreftion 
triple  , 1 , 3 , 9 j 27  j 81  , on  pourra  pefer  avec 
eux  tout  poids  depuis  une  livre  jufqu’à  121  3 car, 
avec  le  fécond  moins  le  premier,  c’eft-à-dire  , en 
mettant  le  premier  dans  le  badin  de  la  balance  , 8c 
le  fécond  dans  l'autre  , on  fera  deux  livres  ; en  les 
mettant  tous  les  deux  dans  le  même  badin,  on 
formera  quatre  livres  3 cinq  fe  formeront  en  met- 
tant 9 d'un  côté,  8c  3 & 1 de  l’autre  3 avec  9 d’un 
côté  oc  3 de  l’autre, on  aura  G 3 on  fera  fept  livres 
avec  9 8c  1 d’un  côté , 8c  trois  de  l’autre  5 8c  ainli 
de  fuite.  . 

Au  refte , il  eft  évident  que  la  dernière  façon 
eft  la  plus  (impie  , étant  celle  qui  exige  le  moins 
de  poids  différons. 

L’une  8c  l’autre  de  ces  procédions  font  enfin 
plus  avantageufes  qu’aucune  desprogreftions  arith- 
métiques qu.’on  pourroit  eflaper  3 car  , avec  des 
poids  arithmétiquement  croilfans  , 1 , 2,  3,4, 
occ.  il  en  faudroit  15  pour  pefer  120  livres  3 pour 
en  pefer  121  avec  des  poids  dans  la  progreftion.  1 , 
3,^,7, 8cc.  il  en  faudroit  onze.  T otite  autre  pro- 
greffion  ne  rempliroit  pas  tous  les  nombres  poili- 
bivs , depuis  le  poids  d’une  livre  juiqu’au  plus 
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v grand  , qui  réduite  de  la  totalité  des  poids.  Atnft 
„ la  proportion  triple  eft  de  toutes  la  plus  favorable. 

Il  eft  , au  refte  , évident  que  la  folution  de  ce 
problème  a fon  utilité  dans  l’ufage  ordinaire  de 
la  vie  8c  du  commerce  , puifqu’eîle  offre  le 
moyen  de  faire  toute  forte  de  pefee  avec  le 
moindre  nombre  poftible  de  poids  différens» 

Problème  X V. 

Une  femme  de  campagne  porte  des  œufs  au  marché  dans 
une  ville  de  guerre  ou.  il  y a trois  corps-de-garde  k 
pajfer.  Au  premier  , elle  laijfe  la  moitié  de  fes  œufs 
& la  moitié  a un  : au  fécond,  la  moitié  de  ce  qui  lui 
refloit  & La  moitié  T un  : au  troifiéme  , la  moitié  de 
ce  qui  lui  refait  & la  moitié  d'un  : enfin  , elle  arrive 
au  marché  av  c trois  douzaines.  Comment  cela  fe 
peut-il  faire  faens  rompre  aucun  œuf  ? 

Il  femble  , du  premier  abord  , que  ce  problème 
foit  impoftlble  3 car  comment  donner  une  moitié 
d’œuf  ffans  en  caffer  aucun  ? Cependant  on  en 
verra  la  poftibilité , quand  on  confidérera  que  , 
lorfqu’on  prend  la  grande  moitié  d’un  nombre  im- 
pair , on  en  prend  la  moitié  exaéte  plus  ^ . Ainli 
on  trouvera  qu’avant  le  paffage  du  dernier  gui- 
chet , il  reftoit  à la  femme  73  œufs  3 car  , en  ayant 
donné  37,  qui  eft  la  moitié  plus  la  moitié  dJun, 
il  lui  en  reliera  36.  De  même  , avant  le  deuxième 
guichet , elle  en  avoit  147  3 & avant  le  premier, 
297. 

On  peut  propofer  le  problème  autrement.  «Un 
homme  eft  fort!  de  chez  lui  avec  une  certaine 
quantité  de  louis  pour  faire  des  emplettes.  A la 
première  , il  dépenfe  la  moitié  de  fes  louis  8c  la 
moitié  d’un  5 à la  fécondé,  il  dépenfe^  auftr  la 
moitié  de  fes  louis  8c  la  moitié  d’un *3  à la  troi- 
fième  , pareillement  3 8c  il  rentre  chez  lui  ayant 
dépenfé  tout  fon  argent,  fans  avoir  jamais  changé 
de  l’or  pour  de  l’argent  *>. 

Il  avoit  7 louis , 8c  à la  première  emplette  il 
en  a dépenfé  4 3 à la  fécondé , 2 3 à la  troifiéme  y 
1 3 car  4 eft  la  moitié  de  7 , 8c  de  plus  il  y a ün 
demi.  Le  reliant  étant  3 , fa  moitié  eft  \ : 8c  con- 
féquemment  2 excède  cette  moitié  de  Ç Le  reliant 
eft  enfin  1 : or  la  moitié  d’un  plus  \ font  égales  à 
1 : confequemment  il  ne  refte  plus  rien. 

Si  le  nombre  d’emplettes  après  lesquelles  notre 
homme  a dépenfé  tout  fon  argent  étoit  plus  grand, 
il  n’y  auroit  qu’à  faire  une  pui-ffance  de  2 , doit 
l’expofant  fût  égal  au  nombre  des  emplettes , 8c  la 
diminuer  de  l’unité.  Ainli  , s’il  y en  avoit  4 , la 
quatrième  puiffance  de  2 étant  16  , le  nombre 
cherché  feroit  15  : s’il  y en  avoit  5 , la  cinquième 
puiffance  de  1 étant  32 ,1e  nombre  cherché  feroit 
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Problème  XVI. 


Trois  perfonnes  ont  un  certain  nombre  d’écus  chacune . 
llefi  tel  que,  la  première  en  dormant  aux  deux  autres 
autant  qu elles  en  ont  chacune  3 la  fécondé  pareil- 
lement en  donnant  d chacune  des  deux  autres  autant 
quelle  en  a y enfin  la  troifieme  faijant  la  meme 
ckcfe  , elles  fe  trouvent  en  avoir  autant  tune  que 
V autre ^ [avoir  8.  Quelle  efi  la  fomme  qu  a cha- 
cune de  ces  perfonnes  ? 

Réponfe.  La  première  en  avoir  1 3 ^ la  fécondé 
7 & la  troifieme  4 : ce  qui  eft  aifé  à démontrer, 
en  diftribuant  les  écus  de  chaque  perfonne  fuivant 
l'énoncé  du  problème. 

Problème  XVII. 

Un  marchand  de  vin  n a que  de  deux  fortes  de  vin  3 
quil  vend  Vun  10  fous  3 V autre  5 fous  la  bouteille. 
On  lui  demande  du  vin  a 8 fous.  Combien  faut-il 
de  bouteilles  de  chaque  efpèce  3 pour  en  former  une 
qui  revienne  a 8 fous  la  bouteille  ? 

Réponfe.  La  différence  du  plus  haut  prix  , ïo 
fous  , au  prix  moyen  demandé , eft  2 : 8c  celle  de 
ce  prix  moyen  au  prix  le  plus  bas  , eft  5 : ce  qui 
montre  qu'il  faut  qu'il  prenne  trois  bouteilles  du 
vin  du  pfus  haut  prix  & deux  du  moindre.  Avec 
ce  mélange  il  fera  cinq  bouteilles  , qui  lui  revien- 
dront à 8 fous  chacune. 

En  général  , dans  ces  fortes  de  règles  d'alliage  , 
comme  la  différence  du  plus  haut  prix  avec  le  prix 
moyen  , eft  à la  différence  du  moyen  avec  le  plus 
bas  j ainft  le  nombre  des  mefures  du  plus  bas  prix 
eft  à celui  des  mefures  du  plus  haut  , qu'il  faut  mé- 
langer enfemble  pour  avoir  une  pareille  mefure  au 
prix  moyen. 

Problème  XVIII. 

Un  homme  veut  placer  cke p un  banquier  une  certaine 
fomme  3 far  exemple  IOGOOO  livres.  Il  veut 
de  plus  avoir  mangé  en  vingt  ans  capital  6’  inté- 
rêts 3 & avoir  chaque  année  la  même  fomme  d dé- 
penfer.  Quelle  fera  la  fomme  que  le  banquier  devra 
lui  aonner  annuellement  , en  fippofant  quil  lui  en 
paye  i intérêt  d raifon  de  cinq  pour  cent  ? 

La  fomme  que  lui  devra  donner  le  banquier  eft 
de  8014  Vivres  19  fous , & une  fra&ion  de  denier 
égale  à 

S'il  n'étoit  queftion  que  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées , par  exemple  cinq,  on  pourra  réfoudre  ce 
problème  fans  algèbre  , par  la  voie  rétrograde  & 
par  une  fauffe  poiition  : car  , fuppofons  que  la 
fomme  qui  épuife  à la  dernière  année  capital  & 
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Intérêts  eft  de  10000  livres  , on  trouvera  que  le 
capital  feu!  étoit.  au  commencement  de  cette  an-, 
née  ^ de  9*23  livres  : ajoutez-y  10000  livres  * 
qui  ont  été  payées  à la  fin  de  l'avant-dernière  an- 
née , la  fomme  de  19^23  livres — étoit  le  capital 
accru  des  intérêts  de  la  quatrième  année  ; confe- 
quemment  le  capital  n'étoit  que  de  18594  livres 
44 p au  commencement  de  cette  quatrième  année  : 
d'ou  il  fuit  qu'avant  le  paiement  de  la  lin  de  la 
troisième  année  la  fomme  étoit  de  28594  Üv.  x 
qui  repréfentoit  un  capital  accru  des  intérêts  de 
la  troifième  année.  L'on  remontera  ainft  jufqû'âii 
commencement  de  la  première  année, & l'on  trou- 
vera pour  capital  primitif  la  fomme  de  43294  liv. 
15  f.  4 d.  On  fera  enfin  cette  proportion  , comme 
ce  capital  , à la  fomme  de  10000  livres  : ainft  la 
fomme  propofée  à placer  fous  la  condition  ci- 
deftus  , à la  fomme  à retirer  chaque  année. 

Mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  , s'il  étoit  queftion 
de  20  ou  30  ans  , cette  méthode  exigeroit  des  cal- 
culs très-longs , que  l’algèbre  abrège  infiniment  (1). 

Problème  XIX. 


eft  V interet  dont  ferait  accru  au  bout  de  V année 
un  capital  quelconq-te  3 fi  3 d chaque  inftant  de  la 
duree  de  V année  3 i intérêt  échu  devenait  capital  s 
& portait  lui-même  intérêt  ? 

Ce  problème  a befoin  d'une  explication  pour 
être  facilement  entendu.  Quelqu'un  pourroit  pla- 
cer fon  argent  fous  cette  condition  : que  l'intérêt 
échu  au  bout  d'un  mois  , ce  qui  feroit  , à cinq  pour 
cent  par  an  , un  foixantième  du  capital  , fe  loin- 
droit  à ce  capital  , & porteroit  intérêt  le  mois 
fuivant  à ce  même  denier  : - que  ce  mois  expiré 
l'intérêt  de  cette  fomme  , qui  feroit  un  foixan- 
tième , plus  un  trois  mille  fîx  centième  du  capital 
primitif  j accroïtroit  encore  au  capital,  accru  de 
l'intérêt  du  premier  mois  y & porteroit  intérêt  le 
mois  fuivant  , &c.  jufqu'à  la  fin  de  l'année. 

Ce  qu'il  fait  ici  pour  un  mois  , i!  pourroit  le 
faire  pour  un  jour  , pour  une  heure  , poux  une  mi- 
nute , pour  une  féconds  , qu'on  peut  regarder 
comme  une  partie  infiniment  petite  de  l'année  : il 
eft  queftion  de  lavoir  quel  feroit  fur  ce  pied  l'in- 
térêt produit  par  le  capital  au  bout  de  l'année  , 


(1)  On  trouve  en  effet  que  fi  a tft  le  capital  , m le 
lenjer  de  l’intérêt,  n le  nombre  Es  années  , la  tomme 


retirer  chaque  année  eft 
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z cas  de  ïo  années  , 3c  d u r interne  a cinq  pour  cent 
m étant  alors  rz  10),  fe  trouve  a X 
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l’intérêt  du  premier  inftant  étant  à cinq  pour  cent 
ou  à ~ 3 ce  que  ce  premier  inftant  eft  à Tannée 
entière. 

Il  fembleroit  d’abord  que  cet  intérêt  compofé 

Scfurcompofé  devroit  beaucoup  accroître  les  cinq 

pour  cent  : cependant  on  trouve  qu’il  en  réfulte  à 

peine  un  accroiffement  fenfible  : car  , fi  le  capital 

eft  i y le  même  capital  , accru  de  l’intérêt  fimple 

à cinq  pour  cent^  fera  x-f--1-  ou  i-4-ro5ô>  tan* 

dis  qu’augmenté  de  l’intérêt  accumule  à chaque 

inftant  3 il  fera  i 3 3 ou  3 plus  exactement 
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Problème  XX. 

Un  fommelier  infidèle  3 a chaque  fois  qu  il  va  a la 
cave  y vole  une  pinte  d’un  tonneau  particulier  qui 
contient  cent  pintes  y & la  remplace  par  une  égale 
quantité  d’eau.  Après  un  certain  temps  y par  exem- 
ple trente  jours  y on  s’apperfoit  de  fa  friponnerie  y 
on  le  ckajfe.  Mais  on  demande  quelle  efl  la  quantité 
de  vin  qu’il  a prife  3 & celle  qui  refie  dans  le  ton- 
neau ? 

11  eft  aifé  de  voir  qu’il  n’a  pas  pris  30  pintes  : 
car  y dès  la  fécondé  fois  qu’il  puife  dans  le  ton- 
neau 3 8c  qu’il  prend  un  centième  de  ce  qu’il  con- 
tient y il  y avoit  déjà  une  pinte  d’eau  ; 8c  comme 
chaque  jour  il  fubftitue  à ce  qu’il  prend  une  pinte 
d’eau  ^ chaque  jour  auftî  il  vole  moins  d’une  pinte 
de  vin.  Il  eft  donc  queftion  3 pour  réfoudre  le  pro- 
blème j de  déterminer  dans  quelle  progreftion  dé- 
croît le  vin  qu’il  vole  à chaque  fois. 

Pour  y parvenir  je  remarque  qu’après  l’ex- 
traction de  la  première  pinte  de  vin  3 il  n’en  refte 
dans  le  tonneau  que  99  3 8c  la  pinte  d’eau  qui  y a 
été  verfée  : donc  lorsqu’on  tire  une  pinte  du  mé- 
lange y on  ne  tire  en  effet  que  les  d’une  pinte 
de  vin  : mais  il  y avoit  auparavant  99  pintes  de 
vin  : donc  après  cette  extraction  , il  ne  reftera 
que  99  pintes  moins  jff  3 c’eft-à-dire  3 ou 

98  pintes  plus  yJb*  A la  troifième  extraction  ^ la 

quantité  de  vin  contenue  dans  la  pinte  tirée  fera 
feulement  : ce  qui  3 étant  ôté  de  la 

quantité  de  vin  qu’il  y avoit  , favoir  98 
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xoooo  3 97  pentes  ce  xoooo. 

On  doit  préfentement  remarquer  que  eft 
îe  quarré  de  99  ^ divifé  par  ioo,  8c  que  97--~±2 
eft  1 e cube  de  99  3 divifé  par  lé'  quarré  de  1 00 
Sec.  Conféquemment  , après  la  fécondé  extrac- 
tion 3 la  quantité  de  vin  reftante  fera  le  quarré  de 

99  y divi  fé  par  la  première  puiffance  de  100  : après 
la  troifième  , ce  fera  le  cube  de  99  , divifé  par  le 
quarré  de  100  3 & c . D’où  il  fuit  qu’après  la  tren- 
tième extraction  , la  quantité  de  vin  reftante  fera 
la  trentième  puiffance  de  99  , divifée  par  la 
vingt- neuvième  de  100.  Or  on  trouve  3 par  le 


moyen  des  logarithmes.,  que  cette  quantité  eft 
73  y A,  Conféquemment , la  quantité  de  vin  prife 
eft  26  7^  (1). 

Problème  XXI. 

Il  y a trois  ouvriers  que  f appelle  Jacques  3 Jean  & 
Pierre.  Les  deux  premiers  3 travaillant  enfemble  y 
ont  fait  un  certain  ouvrage  en  huit  jours  3 Jacques 
& Pierre  n’ont  pu  le  faire  qu’en  neuf  jours  3 & les 
deux  derniers  n’en  ont  fai f un  femblable  qu’en  dix 
jours . Il  efi  queftion  de  déterminer  combien  chacun 
d’eux  mettroit  de  jours  a faire  le  meme  ouvrage. 

Réponfe.  Le  premier  îe  fera  en  14  jours  8c  \\  3 
le  fécond  en  17  & ff*  & le  tr0^me  en  23  jours 
8c  JL 

oc  3I. 

Problème  XXII. 

Un  efpagnol  doit  a un  franc  ois  3 1 livres  : mais  il  n a 3 
pour  s’acquitter  y que  des  piaf  res  qui  valent  5 livres  3 
& le  franç ois  n a que  des  écus  de  6 livres.  Comment 
s’ arrangeront-ils  y c’eft-a-dire  combien  V efpagnol 
donnera-t-il  au  franfois  de  piafires  y & combien- 
celui-ci  lui  rendra-t-H  d’ écus  pour  que  la  différence 
fait  égale  a 31  livres  3 enforte  que  cette  dette  foiâ 
acquittée  ? 

Réponfe.  Les  nombres  les  plus  fimpîes  qui  fatis- 
font  à la  queftion  ^ font  onze  piaftres  8c  quatre 
écus  ; car  n piaftres  font  y y livres  3 8c  les  quatre 
écus  font  24  livres.  Conféquemment  3 leur  diffé- 
rence 3 dont  le  François  eft  avantagé  dans  cette 
efpèce  d’échange  3 eft  de  31  livres. 

Ce  problème  eft  ^ au  refte  fufceptible  d’une 
infinité  de  folutions  ; car  on  trouve  qu’on  fatisfera 
encore  au  problème  avec  dix-fept  piaftres  8c  neuf 
écus  de  6 livres  avec  vingt-trois  piaftres  8c  qua- 
torze écus , en  augmentant  toujours  le  nombre  de 
piaftres  de  fix  ^ 8c  celui  des  écus  de  cinq. 

Remarque. 

Voici  la  folution  de  ce  problème,  en  faveur 

1 J 

des  jeunes  anaiyftes.  Je  nomme  x le  nombre  des 


(i)Enfaifant  le  c.dcuî  à la  mauiè'e  ordinaire,  il 
faudroir  calculer  la  trentième  puiflance  de  99  ,,  qui 
n’auroit  pas  moins  de  59  chiffres  , & la  divifer  par 
l’ uni  té  fuivie  de  58  zéro  : au  Sien  qu'en  opérant  par 
le  moyen  des  logarithmes  , ii  fuffit  de  multiplier  le  lo- 
girithme  de  99  par  30  3 ce  qui  donne  598690560  3 ôc 
d’en  retrancher  le  produit  du  logarithme  de  100  multi- 
plié par  19  , qui  eft  580000000.  Le  reftant  18690560 
eft  le  logarithme  de  la  quantité  cherchée.,  qu’on  t.  our* 
ve,  dans  la  table  des  log.u i. limes être  73  , jf-  , à bien 

i peu  de  chofe  près, 
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■pîaftres  3 y celui  des  écus  : donc  yx  fera  la 
fomme  donnée  par  l’efpagnol,,  &:  celle  que  le 
françois  donnera  de  fon  côté  m6y.  Leur  diffé- 
rence doit  être  égle  à 31  : doncyx — 6y~ 31  liv.  : 
donc  yx—  31+^y  ^ & x—$i-+-6y3  ou  6— {— 1 H-6y 

5 t 3 s 

livres.  Or  x doit  être  un  nombre  entier  3 d'ou  il 
fuit  que  6 en  étant  un  , i-f~6y  doit  être  auffi  de  la 

même  nature.  Je  le  fuppofe  égale  à u : donc  $u 
— i-t-6y,  Scy—iju — 1 . Ôr  y eft,par  la  fuppofttion^ 

6 

un  nombre  entier  5 d'où  il  fuitque  y w—i  en  eft  aufli 

6 

un.  Il  faut  donc  que  u foit  tel  que  , fon  quintuple 
étant  diminué  de  l'unité  , le  reitant  foit  diviiible 
par  6 : or  le  premier  nombre  qui  a cette  propriété 
y : car  fon  quintuple  25  , diminué  de  l'unité  > 
eft  24  , qui  eft  diviiible  par  6 : & ce  quotient  , qui 
eft  4 , eft  la  valeur  même  de  y.  On  trouvera  en- 
fuite  x 3 en  failant  attention  que  x— 6-|-x-f-6y  ce 

qui  3 en  y fubfti  tuant  la  valeur  de  y ou  4 3 donne 
1 1 pour  la  valeur  de  x. 

La  fécondé  valeur  de  u qui  remplit  la  condition 
requife  3 eft  11  : car  cinq  fois  n font  5 y , qui  3 
diminués  de  l'unité  ^ donnent  54  , lequel  nombre 
divifé  par  6 donne  9.  Ainft  9 eft  la  fécondé  va- 
leur de  y 3 & l'on  trouve  17  pour  la  valeur  çorref- 
pondante  de  x. 

La  troiftème  valeur  de  x qui  réfout  la  queftion  , 
eft  17  : ce  qui  donne  pour  les  valeurs  correfpon- 
dantes  dey  & x 3 les  nombres  14  & 23.  Ainft  les 
nombres  d'écus  qui  réfolvent  la  queftion  à l'infini 
font  4,9,  14. 3 ip,  24,  &c.  : & les  nombres 
correfpondans  de  piaftres  font  11  , 17,  23  29 , 

3 J , &c. 

• (Ozanam). 

Voyeç  Calcul ^ Nombres  , Quarrés  magi- 
ques 3 Progressions  arithmétiques. 

Addition  Jinguliere  d’ Arithmétique*. 

9 3 . ■ - 

_ On  propofe  quelquefois  aux  enfans  qui  étu- 
dient l'arithmétique  , une  efpèce  à3 addition  qui 
les  étonne  , parce  qu'on  écrit  d'avance  la  fomme 
des  nombres  qu'il  leur  plaira  de  choifir  au  hazard. 
Pourvu  toutefois  qu'ils  fe  bornent  à un  certain 
^ombre  de  chiffres,  & qu'il  foit  permis  d'en  écrire 
rapidement  un  pareil  nombre  au-defifous  des  leurs. 

Pour  plus  de  clarté  , fuppofons  qu’on  préfente 
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a quelquhm  quatre  rangées  de  points  avec  uft 
rang  de  chiffres  de  la  manière  fuivante  \ 


Total.  .1  99998 

Suppofons  que  cette  perfonne  écrive  fur  les 
deux  rang  de  points  les  chiffres  qui  lui  viennent 
dans  l'idée  3 par  exemple , les  fuivarrs  : 

37210 
z 9 6 o 7 


Total.  ...  1 9 9 9 9 8 

Aufii-tôt  après  3 on  peut  écrire  promptement 
au-deiïous,  deux  autres  rangées  de  chiffres,  de 
manière  que  la  fomme  de  ces  quatre  nombres  fe 
trouve  précifément  le  rang  de  chiffres  qui  a été 
écrit  le  premier  au-deffc-us  des  points  , comme 
dans  cet  exemple  : 

37210. 

29607 
62789 
7 o 3 9 2 

Total.  ...199998 

Pour  apprendre  à faire  ce  petit  tour,  il  fuffit 
d'obferver  que  le  nombre  écrit  d'avance  n'eft 
autre  chofe  que  la  fomme  de  deux  rangs  de  chiffres 
compqfés  de  9 3 comme  on  peut  le  voir  dans 
l'exemple  que  voici,  où  on  verra  le  même  total 
que  dans  le  précédent  , 

99999 

99999 

Total.  ...  1 ..9  9 9 9 S 


Par  conféquent  tout  l'art  confifie  à fuppofer 
eue  celui  à qui  on  propofe  le  tour  , écrira  deux 
rangées  de  9,  s'il  les  écrit  réellement,  on  n a plus 
rien  a faire,  & l'addition  eft  faite  : mais,  s'il  écrit 
d'autres  chiffres  , on  en  écrira  de  nouveaux  qui  fup- 
pléent  à ce  qui  manque  aux  premiers  pour  valoir 
n ; par  exemple  j fi  le  premier  chiffre  eft  3 dans 


\ 


îe  premier  rang  2 dans  le  fécond  , on  commen- 
cera le  troifîème  rang  par  6 & le  quatrième  par  75 
par  ce  moyen,  les  quatre  rangées  de  chiffres  équi- 
vaudront à deux  rangées  de  9 , & le  total  écrit 
d'avance  fera  toujours  j Lille . 

Nota . i°.  Que  îe  total  eft  tout  compofé  de  9, 
à l'exception  du  premier  & dernier  chiffres  qui , 
joints  enfemble,  valent  9. 

2°.  Qu'on  peut  faire  la  même  opération  en. 
fai  faut  écrit®  trois  rangs  de  chiffres  pour  en  ajou- 
ter trois  autres,  & le  total  fera  à l'inftamu com- 
pofé de  9 , à l'exception  du  premier  & dernier 
chiffre  qui  fer  oit  2 & 7 ; mais  fi  on  fait  écrire 
uatre  rangs  de  chiffres , le  premier  & le  dernier 
e la  fomme  feront  3 & 6 ainfi  du  refte  comme 
on  pourra  le  voir , fi  on  fe  donne  la  peine  d'y  ré- 
fléchir & d'en  faire  l'épreuve. 

( Decremfs  ). 

Un  aubergifte  a vendu  iqo  pintes  de  vin  en 
huit  jours  de  temps,  & chaque  jour  il  a vendu  9 
pintes  de  plus  que  le  précédent  : on  veut  favoir 
combien  ii  a vendu  chaque  jour. 

Solution, 

Divifez  le  double  200  des  100  pintes  vendues, 
ci 200 

Par  le  nombre  8 des  jours 8 

Et  ôtez  le  quotient ...  r ........... . 25 

Le  nombre  21  qui  eft  celui  des  pintes 
vendues  de  plus  à chaque  jour,  diminué  de 

l'unité , ci 21 

— 1 

Et  l'unité  2 du  refte. -,  -,  4 

fera  connoître  qu'il  a vendu  2 pintes  le  premier 
jour,  5 le  deuxième,  8 le  troifîème,  &c.  ce  qui 
formera  en  tout  les  100  pintes  portées  en  la  quef- 
tion  qui  a été  propofée. 
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Les  dîfciples  forment  les  3 rangées  fuiraates  ié 
4 chiffres  chacune. 

7$S  ( 

5829-é  Rangées  des  Difcipîes, 

34^0 

Lemaître  ajoute  2714  Ç 

lesq  autres  rangées  417CK  Rangées  du  maître, 
qui  11e  font  que  des  r 

coraplémens  de  d-s  V 

29997  tota ^ 

Si  l'on  vouloir  qu'il  y eut  livres , fols  de- 
niers , il  faudroit  pofer  pour  les  deniers  leurs 
complémens  à u,  & aux  fols  leurs  complémens 
à 20. 

L'on  auroit  dans  l'exemple  précédent  3 f.  pour 
les  deniers  & 3 liv.  pour  les  fols,  qui  joint  au 
nombre  précédant  feroient  30,000  1,  3 f.  o d. 

Problème  II. 

Le  même  maître  après  leur  avoir  enfeigné  la 
fouftraèlion  ordinaire  , en  fait  faire  une  beaucoup 
plus  commode  à fes  difciples  en  cette  manière. 

Soit  . , . 397005  dette 
298578  paye 


98427  refte. 


8 de  15  refte  7 & retiens  1 , que  je  joints  au 
7 de  la  paye  pour  dire , 8 de  10  refte  2 > & joi- 
gnant le  1 d'emprunt  à 5 , je  dis  6 de  10  refis 
4 5 enfin  9 de  17  refte  8,  xo  de  19  refte  9,  3 de 
3 quitte. 

Cette  fouftraéfion  eft  précifément  ce  qu'on  fait 
dans  la  divifïon , où  l'on  augmente  les  produits 
du  divifeur  de  ce  dont  on  devroit  diminuer  les 
figures  du  dividende. 

Problème  III. 


Nous  ajouterons  quelques  autres  problèmes  cu- 
rieux tirés  des  amufemens  de  Mathématiques  de  M. 
Panckoucke  , ancien  libraire  à Lille,  qui  a com- 
pofé & imprimé  pliifieurs  ouvrages  remarquables 
par  la  Angularité  de  fes  recherches  & de  fes  con- 
Eaoiftances. 

Problème  L 

\ 1 <t  « 

Ua  maître  d'arithmétique  pour  égayer  fes  éco- 
liers, leur  fait  voir  une  addition  , qu'il  leur  dit  être 
le  total  de  6 rangées  de  4 chiffres  chacune,  dont 
fis  poferont  3 à volonté. 

Opérations , 

Il  multiplie  fecrètement  9 999  par  3 , ce  qui  fait 
£9997  qu’il  fait  voir  à fes  difciples. 


Soujïraétion  chronologique. 

On  demande  combien  il  s'eft  pafle  de  tems 
depuis  la  bataille  de  Marignan , où  François  I fit 
des  prodiges  de  valeur,  le  3 feptembre  1515  , 
jufqu'à  la  célèbre  victoire  de  Fonténoy,  rempor- 
tée le  1 1 mai  1745  , par  fa  m$jefté  en  perfonne 
accompagné  de  monfeigneur  le  dauphin. 

Solution . 

1°.  Pofez  1744  ans  4 mois  11  jours  PUÎQ  p 

„ _ / i r t 1 meme  choie 

2°.  Pofez  que len  mat 

en  de  flous  1514  8 3 ï74*- 

» .11— -ii.it..  I.  ...  .....  — . 1 ' 

différence  229  ans  8 mois  8 jours 

Preuve  1744  4 11 
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Cette  queflion  eft  utile  pour  les  intérêts  <k 
rachats  des  rentes  3 pour  favoir  l’âge  dans  lequel 
on  eft,  pour  connoitre  combien  il  y a d’une  date 
à une  autre  3 foit  pour  une  tranfaélion,  donation , 
mariage  j teftament  , & généralement  pour  toutes 
fortes  de  contrats. 

On  pourroit  pouffer  la  queftion  plus  loin  en 
voulant  favoir  combien  H a d’heures  & de  mi- 
nutes de  différence  d’une  date  à une  autre. 

PROBLEME  ï V. 

Un  étranger  arrivant  à Paris  fe  mit  à l’auberge 
pour  3*o  jours  , à raifon  de  20  f.  par  jour  , il  n’avoit 
que  y pièces  valant  enfemble  30  liy.  avec  lefquels 
il  1 atisfit  tous  les  jours  fon  hôte  , fans  qu’il  reliât 
rien  de  dû  de  part  ni  d’autre. 

On  demande  la  valeur  de  chacune  des  5 pièces. 

Solution. 

Il  eft  facile  de  voir  que  la  moindre  des  piè- 
ces doit  être  de  20  f.  ou  1 liv. 

La  deuxième  doit  être  2 1. 

La  troifîème  de ... . 4 

La  quatrième  de . . . 8 

Lâ  cinquième  de.  . 15 

Payement 

Le  premier  jour  il  donne  la  première  pièce 
1 liv. 

Le  deuxième  jour  il  donne  2 livres  & retire  la 
première. 

Le  troifîème  ^ il  donne  1 1. 

Le  quatrième  il  donne  4 liv.  & retire  1 liv.  & 
X liv.  & ainfi  de  fuite-,  comme  on  peut  le  vérifier. 

Problème  V. 

Les  rangs  de  neuf. 

Un  commiflaire  a reçu  pour  fes  étrennes , des 
marchands  de  vin  de  fon  quartier  , 32  bouteilles 
de  vin  de  liqueur  qu’il  a fait  ranger  dans  fa  cave 
par  fon  clerc  dans  l’ordre  fuivantj  lui  faifant  re- 
marquer qu’il  y avoit  9 bouteilles  de  chaque 

A / 

cote. 


I 

7 

1 

7 

i . 

7 

1 

7 

1 

Le  clerc  en  enleva  u 5 c’eft  - à ~ dire  ,3  4 à 
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chaque  fois , & dans  les  différentes  vifites  que 
le  commiflaire  fit  de  fon  cellier , le  clerc  lui  fit 
remarquer  qu’il  y en  avoit  toujours  9 de  chaque 
côté.  On  demande  la  foliation  du  problème. 

Premier  ordre  pour  Second  ordre  pour  Troinème  ordre 
bouteilles.  24  bouteilles.  peur  20  bouteilles- 


2 

S 

1 

5 

S 

2 

5 

1 

4 1 

4 

1 

1 

4 fl 

4 

Problème  VL 

/ | 

Les  tonneaux. 

La  veuve  d’un  marchand  de  vin  laifle  à par- 
tager à fes  trois  filles  21  tonneaux,  dont  7 pleins, 
7 valides,  & 7 à demi  pleins;  comment  faire  le 
partage  en  for  te  qu’elles  ayent  autant  de  vin  Ôc 
de  tonneaux  l’une  que  l’autre. 

Première  Solution » 


3 pleins 

i 

X 

a 

demi 

3 vuides 

1 eic  part. 

3 P 

1 

\ 

a 

demi 

3 vuides 

2de  par* 

1 P 

5 

\ 

a 

demi 

1 vuide 

3eme  part^ 

Seconde  Solution „ 

2 pleins 

3 

\ 

a 

demi 

2 vuides. 

2 p 

-? 

y 

V 

a 

demi 

2 vuides. 

3 P 

1 

\ 

a 

demi 

3 vuides. 

Si  l’on  propofoit  de  partager  33  muîds  , fous 
les  mêmes  conditions , à 3 perfonnes  ; en  prenant 
le  tiers  de  3 3 qui  eft  1 1 , on  peut  former  diifé- 
rens  quarrés  à trois  rangs  de  chaque  côté  , où 
il  doit  toujours  fe  trouver  1 1 de  quelque  côté 
qu’on  compte.  Il  fuflit  d’indiquer  les  fuivans. 

A 5 pl  y Y 1 d.pL  j pl  j v y d.  pi. 

B 4 4 3 5 5 1 

C 2 2 7 5 5 1 

Problème  VIL 

Tiré  de  Jofephe  VHifiorien. 

Arranger  30  coupables  de  telle  manière,  qUon 
en  puifle  fauver  15  en  les  comptant  de  fuite  &ç 
remettant  toujours  le  neuvième. 

Arrangez  les  coupables  fuivant  l’ordre  des  voyel- 
les qui  compofent  les  deux  vers  fuivans. 

4 5 2131  1 

Mort  tu  ne  failliras  pas 

2 2 3 1 2 2 1 
En  me  livrant  h trépas j 


\ 


i §4 
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On  p&iit  auffi  fe  fervir  de  ce  vers  latin.,  où  les 
voyelles  font  dans  le  même  ordre. 

4521  j-i  12  231221 

Populeam  Virgam  Mater  Regina  ferebat. 

Il  faut  commencer  par  arranger  4 de  ceux  qu’on  1 
veut  fauvei^  puis  cinq  de  ceux  qu’on  veut  punir  j 
ainfi  de  fuite  alternativement fuivant  les  chiffres 
affeCtés  à ce  vers. 

Problème  VII  U 
Partages  égaux  avec  des  vafes  inégaux , 

Un  grenadier  demande  4 pintes  de  vin  à un 
aubergifte  qui  n’a  pour  mefure  que  3 cruches  ; 
une  de  3 pintes  ^ une  de  5 Se  la  troifième  de  8. 

Il  faut  j ayant  rempli  le  pot  de  8 pintes  3 le 
diftribuer  dnns  l’ordre  fuivant. 


8 pintes  y 


3 


3 

s 

O 

*> 

J 

2 

3 

6 

2 

O 

6 

O 

2 

1 

5 

2 

1 

4 

3 

Autre  folution. 

8 

5 

3 

S 

0 

3 

5 

0 

0 

2 

■y 

a 

3 

2 

5 

1 

7 

0 

ï 

7 

ï 

0 

4 

1 

3 
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I X. 

Les  Poids. 

Déterminer  le  plus  petit  nombre  de  poids  avec 
lequel  on  puiife  pefer  depuis  1 liv.  jufqu’à  364. 

Solution. 

Prenez  des  poids  qui  foient  félon  cette  pro- 
greffion  géométrique. 

U 3 ^ 27j  Si  , 243. 

En  additionnant  ces  6 nombres  3 on  aura  364. 
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Si  l’on  augmentait  cette  progreflion  d’un  terme 
qui  feroit  729  on  pourvoit-  pefer  avec  7 poids 
depuis  1 jufqu’à  1093. 

Exemple . 

Pour  pefer  34  liv.  mettez  dans  un  bras  de  la 
balance  les  poids  1 >9 -fir,  ij  3 & dans  l’autre  le 
poids  de  3 rempliffez  ce  dernier  baiTin  de  mar- 
chandifeSj  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  équilibre. 

C’eft  de  ces  reflexions  que  l’on  a tiré  la  formule 
générale  de  la  puiflfance  M du  binôme  P~J~Q  qui 
fert  également  pour  la  formation  des  puiflfances 
& pour  l’ extraction  des  racines;  car  extraire  une 
racine  n’efl:  autre  chofe  que  d’élever  la  puiflfance 
donnée  à une  puiflfance  fractionnaire  dont  le  nu- 
mérateur eft  l’unité  5 & le  dénominateur  eft  égal 
au  nombre  des  degrés  de  la  racine  ; par  exemple  3 
extraire  la  racine  deuxième  de  a6  3 c’eit  élever  a6 
à la  puiflfance  § on  aura 


X i 


a 


Z 


-a} 


La  formule  générale  eft  donc 
am-Prnam-lq^-  m X 

^ry+&c. 


m~  I w\_  yf 


Problème  X. 

On  demande  trois  nombres  quarrés  dont  la 
fomme  forme  un  nombre  quarré. 

Opération. 

i°.  Soit  ~ân  nombre  quarré  impair  quelconque 
tel  que  9.,  il  fera  le  premier  nombre. 

2°.  Otez-en  1 refte  8 3 dont  la  { 3 4 étant  quar- 
rée  16  fécond  nombre. 

30.  ^Joignez  le  premier  9 à 16.,  vous  aurez  2j5 
dont  otant  ij  & quarrant  fa  demie  ■>  on  aura  144 
pour  le  troifième  nombre  quarré. 

Preuve. 

Ier  nombre.  * ■»  , . 9 

2e  nombre.  ....  16 

3 e nombre.  .... 

169  nombre  quarré. 

P R O B I.  Ê U E X I. 

Un  maçon  ayant  entrepris  la  fouille  d’un  puits 
qui  devoir  avoir  10  toifes  de  profondeur  à raifon 
de  300  liv . pour  tout  1 ouvrage  , mourut  n’en 
ayant  fait  que  4 toifes.  Il  s’agit  de  déterminer  le 
payement  de  cette  partie  d ouvrage  à proportion 
du  prix  total  3 & de  la  peine  qui  devroit  croître 
naturellement  de  plus  en. plus. 


Solution , 
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Solution . 

On  peut  fuppofer  dans  ces  fortes  d’ouvrages 
que  la  peine  augmente  à proportion  que  l’on  def- 
cend , & cela  fuivant  la  progreflton  naturelle  des 
nombres  , par  confisquent  prenant  pour  premier 
terme  un  pied,  on  aura  cette  progreflîon  i , i , 
3,4 , 6,  7,  8,  9,  iûj  dont  la  fomme  eft  y y 

pieds. 

Prenez  1 , 2 , 3 , 4 pour  les  quatre  toiles  dont 
la  fomme  eft  10  t.  : dites 

Si  y y donnent  300,  combien  10;  on  aura  54 
livres 

Arithmétique  “politique. 

Depuis  que  la  politique  s’eft  éclairée  fur  ce 
qui  conftitue  la  vraie  force  des  états  , on  a fait 
beaucoup  de  recherches  fur  le  nombre  des  hommes 
de  chaque  pays,  pour  reconnoître  fa  population. 
D’ailleurs  3 prefque  tous  les  gouvernemens  s’étant 
trouvés  contraints  à faire  de  forts  emprunts,,  pour 
îa  plupart  en  rente  viagère  , on  a été  naturel- 
lement conduit  à examiner  fuivant  quelle  pro- 
greflion  s’éteignoit  la  race  humaine,  afin  de  pro- 
portionner les'  intérêts  de  ces  emprunts  à la  pro- 
babilité de  l’extinétion  de  la  rente.  Ce  font  ces 
calculs  auxquels  on  a donné  le  nom  dé arithmétique 
politique  ; & comme  ils  préfentent  plufieurs  faits 
curieux  j foit  qu’on  les  confidère  du  côté  poli- 
tique j foit  qu’on  les  envifage  du  côté  phyfîque, 
nous  avons  cru  devoir  les  inférer  ici  pour  amufer 
& inftruire  nos  lecteurs. 

§.  b 

\ 

Du  rapport  des  Mâles  aux  Femelles . 

Beaucoup  de  gens  font  dans  la  perfuafion  que 
le  nombre  des  filles  qui  naiflent,  excède  le  nombre 
des  naiffances  des  garçons:  le  contraire  eft  démon- 
tré depuis  bien  long-temps.  Il  naît  annuellement 
plus  de  garçons  que  de  filles;  depuis  1631  , 
qu’à  une  petite  lacune  près  on  a le  nombre  des 
naiffances  arrivées  à Londres  , avec  diftinétion  de 
fexe , on  n’a  pas  pu  obferver  une  feule  fois  que 
celui  des  filles  égalât  même  celui  des  garçons.  Oh 
trouve  enfin  , en  prenant  un  terme  moyen  , par  le 
calcul  d’un  grand  nombre  d’années , que  le  nom- 
bre des  garçons  naiflants  eft  à celui  des  filles  , 
comme  18  à 17.  Ce  rapport  eft  aufti  celui  qui 
règne  dans  la  généralité  de  la  France  ; mais  3 
quelle  qu’en  foit  la  raifon,  il  femble  être  3 à Paris  3 
comme  de  27  à 26. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  Angleterre  & en 
France  qu’on  obferve  cette  efpèce  de  phénomèue  , 
Amujemetis  des  Seiene-es. 
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mais  c*eft  encore  par-tout  ailleurs,  On  peut  s'en 
convaincre'par  la  le&ure  des  gazettes  , qui  nous 
communiquent  au  commencement  de  chaque  an- 
née le  nombre  des  naiffances  arrivées  dans  la  plu- 
part des  capitales  de  l’Europe  : on  y verra  le  nom- 
bre des  mâles  naiflants  excéder  toujours  celui  des 
filles  ; & , conféquemment  3 on  peut  regarder  cela 
comme  une  loi  générale  de  la  nature. 

On  doit  même  reconnoître  ici  une  fage  vue  de 
la  providence  ou  de  la  divinité  3 qui  a pourvu  à la 
confervation  de  la  race  humaine.  Les  hommes  , 
par  la  vie  aétive  à laquelle  la  nature  les  a deftinés  * 
en  leur  donnant  des  forces  & un  courage  dont  elle 
a en  général  privé  les  femelles  3 font  expofés  à 
beaucoup  plus  de  dangers  : les  guerres,  les  longues 
navigations  3 les  métiers  dangereux  ou  nuifibles  à 
la  fanté  , les  débauches , moiflonnent  un  nombre 
confîdérable  d’hommes  : d’où  il  réfulte  que , fi  le 
nombre  des  garçons  naiflants  n’excédoit  pas  celui 
des  filles,  la  race  des  mâles  diminueroit  affez  ra- 
pidement ^ & s’éteindroit  bientôt. 

§.  I L 

De  la  mortalité  du  genre  humain  félon  les  différents 

âges. 

11  y a à cet  égard  une  différence  affez  confidé^ 
rable,  en  apparence,,  entre  les  villes  & les  cam- 
pagnes : mais  cela  vient  de  ce  que  les  femmes  des 
villes  nourriffent  rarement:  6c 3 conféquemment, 
la  plus  grande  partie  des  enfans  étant  nourris  à la 
campagne,  comme  c’eft  dans  les  premières  années 
de  la  vie  qu’eft  la  plus  grande  mortalité,  c’eft dà 
qu’elle  fe  manifefte  le  plus.  11  Caudroit  donc  pou- 
voir faire  cette  féparation , ou  accoupler  les  lieux 
où  l’on  ne  nourrit  guère,  avec  ceux  où  l’on  envoie 
les  enfans  à nourrir  ; & c’eft  ce  que  M.  Dupré  de 
Saint-Maur  a tâché  de  faire , en  compulfant  les 
regifîres  de  trois  paroiffes  de  Paris  & de  douze  de 
la  campagne. 

Suivant  ces  obfervations , fur  23994  fépultures  , 
il  s’en  eft  trouvé  6454  d’enfans  n’ayant  pas  en- 
core un  an  ; & comme  le  nombre  des  naiffances 
rendant  le  même  temps  balance  affez  bien  le  nom- 
are  des  morts  , il  s’enfuit  que  de  24000  enfans 
nés,  il  en  arrive  feulement 
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Telle  eft  donc  la  condition  de  l’efpèce  humai- 
ne3  que  de  24000  enfans  cjui  naiffent*  à peine 
une  moitié  atteint  fa  neuvième  année  ; les  deux 
tiers  font  au  tombeau  avant  40  ans  ; il  n’en  refte 
qu’un  lîxième  après  62  ans  un  dixième  après  70 
ans  , un  centième  après  86  ans  ; un  millième  en- 
viron arrive  à 96  ans.,  & fix  ou  fept  à 100  ans. 

Nous  devons  cependant  obferver  qu’il  y a à cet 
égard  des  différences  entre  les  auteurs  qui  ont  trai- 
té ces  matières  3 & nous  devons  en  obferver  la 
ciufe.  Suivant  la  table  de  M.  de  Parcieux  par 
exemple  la  moitié  des  enfans  nés  ne  périt  pas 
avant  3 1 ans  accomplis  , tandis  que  fuivant  celle 
de  M.  Dupré  de  Saint  Maur,  elle  eft  moiffonnée 
avant  le  commencement  de  la  neuvième  année. 
Cela  vient  de  ce  que  la  table  de  M*.  de  Parcieux 
a été  formée  d’après  des  liftes  de  rentiers  qui 
font  toujours  des  fa  jets  choifts.  En  effet  ,,  un  père 
ne  s’avffe  pas  de  mettre  en  rente  viagère  fur  la 
tête  d’un  enfant  mal  conftltué  ou  cacochyme.  La 
loi  de  la  mortalité  eft  donc  dans  ce  cas  ^ diffé- 
rente ; & fi  l’une  eft  la  loi  générale  8e  commune  , 
l’autre  eft  celle  que  les  adminiftrateurs  qui  créent 
des  rentes  viagères  doivent  confulter  avec  at- 
tention j pour  ne  pas  faire  des  emprunts  trop 
onéreux. 

§.  III. 

De  la  vitalité  de  Eefpece  humaine  félon  les  dijférens 
âges  j ou  de  la  vie  moyenne . 

\ s 

Un  enfant  vient  de  naître;  à quel  âgî  peut-on 
parier  au  pair  qu’il  arrivera  ? Ou  bien^  cet  er\£ant 
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eft  déjà  arrivé  à un  certain  âge  ; combien  d'années 
eft-ii  probable  qu’il  a encore  à vivre?  V oilà  deux 
queftions  dont  la  folution  eft  non-feulement  eu- 
rieufe  , mais  encore  importante. 


Nous  accouplerons  ici  les  deux  tables , l’une  de 
M.  Dupré  de  Saint-Maur,  l’autre  de  M,  de  Par- 
cieux. Nous  ferons  enfui  te  quelques  obfervations 
générales  fur  ce  fujet. 


TEMPS  A VIVRE . 


r 

M.  D.  de  S.  Maur.1  M.  de  Parcieux, 
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Deux  obfervations  fe  préfentent  à faire  à la 
fuite  de  cette  double  table.  La  première  con- 
cerne la  différence  qu’il  y a dans  l’une  & dans 
l’autre.  On  voit  en  effet  celle  de  M.  de  Par- 
cieux préfenter  toujours  3 pour  chaque  âge  ,,  un 
temps  plus  confidérable.  Nous  en  avons  dit  plus 
haut  la  raifon.  Nous  avons  même  fupprimé  de  la 
table  de  M.  de  Parcieux  la  première  année,,  comme 
préfentant  une  différence  trop  énorme  ; ce  qui 
vient  3 je  penfe  3 de  ce  que  1®  l’on  ne  s’avife  de 
conftituer  une  rente  viagère  fur  un  enfant  qui  eft 
dans  fa  première  année  , qu’après  s’être  parfaite- 
ment affuré  de  la  bonté  de  fa  conftitution & zQ 
que  ce  n’eft  pas  au  moment  de  la  naiffance  d’un 
enfant  j mais  dans  le  courant  ^ comme  vers  le  roD 
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lien  ou  la  fin  de  la  première  année  , que  Ton  ha- 
f’arde  une  pareille  conftitution  j car  , les  rentes  via- 
gères reliant  quelquefois  plufieurs  mois  & même 
jufqu’à  une  année  à remplir , on  a d'ordinaire  le 
temps  de  ne  faire  le  placement  fur  une  tête  auifi 
jeune  , qu' après  avoir  eu  la  commodité  de  laiiTer 
écouler  quelques  mois  , 8c  s'être  alfuré  de  la  cons- 
titution du  fujet.  Ainfi  je  penfe  que  les  34  ans  de 
vitalité  , donnés  par  M.  de  Parcieux  à un  fujet  qui 
vient  de  naître  , doivent  être  regardés  comme 
ceux  d'un  enfant  qui  a 6 ou  9 mois  & plus  : or 
c'eft  dans  les  premiers  mois  de  la  première  année 
que  la  vie  d'un  enfant eil la  plus  frêle , 8c  qu'il  en 
meurt  davantage. 

La  fécondé  obfervation  eft  celle-ci  $ 8c  elle  eft 
commune  aux  deux  tables  : c'ell  que  la  vitalité , 
qui  eft  fort  foible  au  moment  de  la  naiffance  , va 
en  augmentant  paffe  ce  terme  , jufqu'à  un  autre 
où  elle  eft  la  plus  grande  j car  il  y a moins  de  3 
contre  1 à parier  que  l'enfant  qui  vient  de  naître 
atteindra  la  fin  de  fa  première  année  (1)5  8c  , à pa- 
rier au  pair  , il  n'a  que  8 ans  à vivre  : mais  * le  com- 
mencement de  la  fécondé  une  fois  atteint , il  y a 
6 contre  1 à parier  qu'il  arrivera  à la  troifième  > 8c 
l'on  peut  parier  au  pair  qu'il  vivra  33  ans.  Enfin 
i'on  voit  que , fuivant  la  table  de  M.  Dupré  de 
Saint-Maur,  c'eft  vers  l'âge  de  10  ans  accomplis  , 
8c  entre  10  8c  15  ans,  que  la  vie  eft  plus  allurée. 
A cette  époque  on  peut  parier  au  pair  que  le  fujet 
vivra  encore  43  ans  ; 8c  il  y a 125  contre  1 à pa- 
rier qu il  vivra  encore  un  an  , ou  25  contre  1 
qu'il  en  vivra  cinq.  PafTé  ce  terme  , la  probabilité 
de  vivre  encore  un  an  diminue.  Il  n’yâj  par  exem- 
ple , à 20  ans  j qu’un  peu  moins  de  16  contre  1 
a parier  qu'on  ne  mourra  pas  dans  les  cinq  années 
fulvantes.  Lorfqu'on  a atteint  fa  foixantième  an- 
née , il  n’y  a plus  que  3 ~ â parier  contre  1 qu'on 
atteindra  le  commencement  de  la  foixan te- cin- 
quième. 

§.  î V. 

Du  nombre  d'hommes  de  chaque  âge  , fur  une 

quantité  donnée . 

On  peut  déduire  des  obfervation-s  précédentes  , 


(0  Suivant  les  principes  des  probabilités,  celle  qu’il 
y a qu'un  enfant  qui  vient  de  naître  fera  en  vie  au 
bout  de  l'année  , eft  à celle  qu’il  fera  mort,  comme 
le  nombre  des  enfans  reftans  au  bout  de  cette  année 
à celui  des  enfans  morts,  c’eft- à-dire  comme  17540 
a 6j6o  ; ce  qui  eft  un  peu  moins  que  le  rapport  de 
3 à 1.  Le  calcul  eft  femblable  pour  les  autres  cas. 
Prenez  le  nombre  des  fujets  morts  dans  le  courant  de 
l’année  , divii.  z par  ce  nombre  celui  des  fujets  ref- 
tans ; ce  fera  Pe-xprcffion  de  ce  qu'on  peut  parier  contre 
1 , que  le  fujet  qui  a atteint  cette  année  atteindra  la 
fuivant  e. 


A R I 187 

que  fur  un  million  d'habitans  d'un  pays- , il^y  en  t 
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, dans  un  pays 

peuplé  d’un 

million  d'ha 

bitans  , 

il  s'en  trouve  entre  l'âge 

de 

15  ans  ac 

complis  8c  de  6a,  environ  572500  , dont  un  peu 
moins  de  la  moitié  font  des  hommes.  C'eft  pour- 
quoi cette  quantité  d'habitans  pourroit  fournir,  à 
la  rigueur  ,250  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  , en  ayant  même  égard  aux  malades  , 
perclus,  8cc.  qu'on  peut  fuppofer  fur  cette  quan- 
tité d'hommes. 

- , 

§.  V. 


Sur  le  rapport  des  naljfances  & des  morts  au  nombre 
total  des  habitarts  d'un  pays  : Conséquences  de 
ces  obfervatioïis. 


en  unie- 


Comme  il  feroit  bien  difficile  de  faire  P 
ration  des  habitans  d'un  pays , fur-tout  s'il  falloir 
la  réitérer  autant  de  fois  que  des  intérêts  politiques 
peuvent  exiger  qu'on  connoifTefa population, on 
a tâché  d'y  fuppléer  , en  déterminant  le  rapport 
des  naiffiances  ou  des  morts  avec  le  nombre  total 
des  habitans  de  ce  pays  : car , comme  dans  tous 
les  pays  de  l'Europe  civàlifée  on  tient  des  regiflres 
des  naiffiances  & des  morts,  on  peut , en  les  corn- 
pulfant , juger  de  la  population  , voir  fi  elle  aug- 
mente ou  diminue  3 ou  examiner,  dans  le  demies 
cas , les  caufes  qui  produifent  cette  diminution. 


O11  déduit , par  exemple , des  tables  de  M.Hal- 
ley  , qui  préfentent  l'état  de  la  population  de  Bref- 
law  vers  l'année  1690,  que  fur  34000  habitans 
il  y arrivoit  annuellement , calcul  moyen,  1238 
naiffiances  5 ce  qui  donne  le  rapport  des  premiers 
aux  féconds  , de  27  ~ à 1.  Pour  des  villes  telles 
que  ffireüaw  j où  il  n'y  a pas  un  grand  abord  d'é- 
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Qangers,  on  peut  donc  prendre  pour  règle  , de 
multiplier  les  nailTances  par  27  i,  & Ton  aura 
le  nombre  des  habitans. 

Il  a paru  il  y a quelques  années  , c3eft-à~dire 
en  1766  j un  ouvrage  très-intéreffant  en  ce  genre  , 
intitule  : Recherches  fur  la  population  des  généralités 
ut  Auvergne  y de  Lyon , de  Rouen , & de  quelques  pro- 
vinces 6’  villes  du  royaume  y &c,  par  M.  Méfiance. 
Far  des  dénombremens  faits  tête  par  tête , des 
habitans  de  dix-fept  petites  villes  , bourgs  ou 
villages  delà  généralité  d'Auvergne  , comparés 
au  nombre  moyen  des  naiffances  dans  les  mêmes 
lieux  , il  montre  que  le  nombre  des  naiffances  eft  à 
celui  des  habitans,  comme  1 à 24  \ — unfern- 
blable  dénombrement  de  vingt-huit  petites  villes , 
bourgs  ou  villages  de  la  généralité  de  Lyon  , donne 
ce  rapport  de  1 à 23  ~ : enfin,  par  celui  de  cent 
cinq  petites  villes  , bourgs  & paroilfes  de  la  gé- 
néralité de  Rouen,  il  a trouvé  que  ce  rapport étoit 
de  1 à 27  \ . Or  , comme  ces  trois  générali- 

tés comprennent  un  pays  très-montagneux,comme 
T Auvergne  ; un  qui  l’eft  médiocrement , comme 
la  généralité  de  Lyon  ; un  qui  efr  prefque  tout  de 
plaines  ou  collines  cultivées,  comme  la  généralité 
de  Rouen  , on  peut  conclure  que  leur  réunion  re- 
préfente allez  bien  l’état  moyen  du  royaume  : 
c’eft  pourquoi , fondant  enfemble  les  rapports  ci- 
defîus , ce  qui  donne  celiyi  de  1 à 25  £ , ce  fera  , 
pour  la  totalité  du  royaume,  ( les  grandes  villes 
non  comprifes , 3 le  rapport  des  naiffances  au 
nombre  des  habitans  , enforte  que  pour  deux 
naifiances  on  aura  51  habitans. 

Mais  comme  , dans  les  villes  un  peu  confîdéra- 
1 les  ^ il  y a plufîeurs  claifes  de  citoyens  qui  paffent 
leur  vie  dans  le  célibat,  & qui  ne  contribuent  que 
peu  ou  point  à la  population  , il  eft  évident  que 
ce  rapport  entre  les  naiffances  de  les  habitans  ef- 
fectifs doit  y être  plus  confidérable.  M.  Meffance 
dit  s’être  affuré  , par  plufîeurs  comparaiîons  , que 
le  rapport  le  plus  approchant  de  la  vérité  , dans 
ce  cas,  eft  de  1 à 28,  & que  c’eft  celui  qu’on  doit 
prendre  pour  déduire , par  le  nombre  des  naiffan- 
ces , le  nombre  des  habitans  d’une  ville  du  fécond 
ordre , comme  Rouen , Lyon , &c  ; ce  qui  quadre 
a fie  z bien  avec  ce  qu’a  trouvé  M.  Halley  pour  la 
ville  de  Breflaw. 

Enfin  il  eft  très-vraifembîable  que  , pour  des 
villes  du  premier  rang  , ou  des  capitales  d’états  , 
comme  Paris  , Londres  , Amfterdam  , 8c c.  ou 
viennent  fondre  une  foule  d’étrangers  attirés  par 
les  pîaifirs  ou  par  les  affaires  , où  règne  un  luxe 
confidérable  qui  multiplie  les  célibataires  volon- 
taires ; il  eft,  dis-je,  plus  que  vraifemblable  qu’il 
faut  hauffer  encore  le  rapport  ci-deffus  , £<:  le 
porter  au  moins  à 30  ou  31. 

M,  Kerfeboom  s’eft  efforcé  d'établir  > dans  fon 
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liyre  intitulé:  Rffai  de  Calcul  politique  y concernant 
la  quantité  des  habitans  des  provinves  de  Hollande 
& de  Weftfriefland , 8ec,  imprimé  à la  Haye  en 
1748,  qu’il  falloir  multiplier  par  35  le  nombre 
des  naiffances  en  Hollande  , pour  avoir  le  nombre 
de  fes  habitans.  Si  cela  eft  , on  doit  en  conclure 
que  les  mariages  font  moins  féconds  ou  moins 
nombreux  en  Hollande  qu’en  France  , ce  qui  pour- 
roit  bien  être  fondé  fur  des  raifons  phyfîques. 

Si  l’on  applique  ces  calculs  à la  détermination 
de  la  population  des  grandes  villes,  on  verra  qu’on 
eft , en  général , dans  l’erreur  à leur  égard  ; car  on 
dit  vulgairement  que  Paris  contient  un  million 
d’habitans  : mais  le  nombre  des  naiffances  n’y 
excède  pas,  année  commune,  19500;  ce  qui, 
multiplié  par  30  , donne  585000  habitans.  Si 
on  employé  pour  multiplicateur  le  nombre  3 1 , on 
aura  604500.  C’eft  sûrement  tout  au  plus  ce  qu’il 
y a d’habitans  à Paris. 

§.  V I. 

De  quelques  autres  rapports  entre  les  habitans  d'un 

pays . 

Nous  allons  préfenter  ici,  en  abrégé,  quelques 
autres  confidérations  fur  la  population.  Le  livre 
que  nous  avons  cité  dans  le  paragraphe  précédent, 
nous  fervira  encore  ici  de  principal  guide. 

En  confondant  enfemble  les  trois  généralités  ci- 
deffus  , 011  a trouvé  > 

1 Q Que  le  nombre  des  habitans  d’un  pays  eft  à 
celui  des  familles,  comme  1000  à 222  \ ; enforte 
que  2000  habitans  donnent  communément  445 
familles,  & conféquemment  pour  chacune  , l’une 
portant  l’autre,  4 têtes-;  ou  9 perfonn.es  pour 
deux  familles.  A cet  égard,  celles  de  F Auvergne 
font  les  plus  nornbreufes,  enliiite  celles  du  Lyon- 
nois;  & celles  delà  généralité  de  Rouen  le  font 
le  moins.  Par  un  calcul  moyen,  on  trouve  encore 
que , fur  vingt-cinq  familles , il  y en  a une  dans 
laquelle  on  compte  fixenfans,  eu  plus. 

2e  Le  nombre  des  enfans  males  naiffans  ex- 
cède , comme  on  l’a  dît , celui  des  filles  naiffantes  , 
8e  cet  excès  fefoutient  jufqu’à  un  certain  âge  : par 
exemple,  le  nombre  des  garçons  de  14  ans  & au- 
deffous , eft  auffi  plus  grand  que  celui  des  filles  du 
même  âge  , & dans  le  rapport  de  30  à,  29  ; toute- 
fois le  nombre  total  des  femelles  excède  celui  des 
males  dans  le  rapport  d’environ  18  à 19.  On  vo  t 
ici  l’effet  de  la  confommation  confidérable  d’hom- 
mes qu’occnfîonnent la  guerre,  la  navigation,  les 
métiers  de  fatigue  & la  débauche. 

On  trouve  qu’il  fe  fait  annuellement  trois 
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mariages  fur  357  habitans , enforte  que  m en 
produifent  un. 

4e  Le  rapport  des  hommes  mariés  ou  veufs  eft 
au  nombre  des  femmes  mariées  ou  veuves  , à 
très-peu  près  comme  125  à 140  , & le  nombre 
total  de  cette  cia  fie  de  la  fociété  eft  à la  totalité 
des  habitans  , comme  165  à 631 , ou  53  à 126. 

50  Suivant  MM.  King  &:  Kerfeboom  , le  nom- 
bre des  veufs  eft  à celui  des  femmes  veuves  , à 
peu  près  comme  1 à.  3 ; enforte  qu’il  y a trois  veu- 

- ves  pour  un  veuf.  Cela  fe  déduit  au  moins  des  dé- 
nombremens  faits  en  Hollande  & en  Angleterre. 
Mais  en  eft-il  de  même  en  France?  C’eft  ce  qifil 
eût  été  à defirer  que  Fauteur  cité  ci-defiiis  eût  re- 
cherché. Je  crois  , au  refte  , que  ce  rapport  ap- 
proche a fiez  de  la  vérité  ; & Fon  ne  s'en  étonnera 
pas  , fi  Fon  conftdère  que  la  plupart  des  hommes  fe 
marient  tard  , en  comparaison  des  hiles. 

69  En  admettant  le  rapport  ci-deftus  entre  les 
veufs  & les  veuves  , il  s’enfuivroit  que  3 fur  631 
habitans  3 il  y a 118  mariages  fubfiftans,  7 à 8 
veufs  3 & 21  ou  22  veuves  j le  refte  eft  compofé 
d'enfans  , de  célibataires  , de  domeftiques  , de 
paffagers. 

70  On  déduit  encore  de-la  , que  1870  mariages 
• fubfiftans  donnent  annuellement  357  enfans  3 car 

une  ville  de  10000  habitans  contiendroit  ce  nom- 
bre de  couples  mariés  , & donneroit  357  naiflan- 
ces  annuelles.  Ainft  cinq  couples  mariés,  de  tout 
âge  3 produifent  annuellement  une  naiffance. 

8 9 Le  nombre  des  domeftiques  eft  au  total  des 
habitans  , à-peu- près  comme  136  à 1535  ; ce  qui 
eft  un  peu  plus  que  la  onzième  partie  , & moins 
que  la  dixième. 

1 ; ■ , • 

Au  refte  , le  nombre  des  domeftiques  males  eft 
allez  égal  à celui  des  femeiles,étant  dans  le  rapport 
de  67  à 69  3 mais  il  eft  très-vraifemblable..  que  , 
-dans  les  grandes  villes  , ou  règne  beaucoup  de 
luxe  , la  proportion  doit  être  différente. 

9 9 Le  nombre  des  eccléfiaftiques  des  deux  fexes, 

- c'eft-à-dire  tant  féculiers  que  réguliers  , y com- 
prenant auffi  les  religieufes  , eft  à-peu-près  , au 
nombre  des  habitans  de  ces  trois  généralités,  dans 
le  rapport  de  .1  à 112  3 ce  qui  eft  allez  contraire  à 
l’opinion  commune  , qui  fuppofe  ce  rapport  beau- 
coup plus  fort. 

109  En  répartiffant  le  terrain  des  trois  générali- 
tés entre  tous  leurs  habitans , on  trouve  que  la 
lieue  quarrée  de  iqootoifes  en  contiendroit  86 4 : 
or  la  lieue  quarrée  de  2400  toifes  contient  6 400 
.arpens  .de  18  pieds  la  perche  : ainft  chaque  hom- 
me , Fun  portant  l’autre  3 suroit  7 arpens  p-Q  3 de 
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chaque  famille,  ou  feu,  étant compofée, Finie  por- 
tant l’autre  ^ de  4 têtes-  , ilen  reviendroit  à chaque 
famille  33  arpens  |.  Mais  il  faut  obferver  que  la 
généralité  de  Rouen,  conftdérée  feule,  eft  beau- 
coup plus  peuplée  3 car  on  y trouve  1264  habitans 
par  lieue  quarrée  3 ce  qui  ne  donne  pour  chaque 
têre  que  5 arpens. 

ii°  Les  mêmes  dénombremens  ont  fait  recon- 
noître , depuis  le  commencement  de  ce  ftèçle , un 
accroiffement  affez  fenftble  dans  la  population. 
On  trouve  en  effet,  généralement , le  nombre  des 
naifiances  annuelles  augmenté  3 & enfin  , de  la- 
comparaifon  de  celui  qu'on  obferve  actuellement; 
avec  celui  qui  avoit  lieu  au  commencement  du 
liècle,  on  eft  fondé  à conclure  que  le  nombre  ac- 
tuel des  habitans  eft  accru , depuis  le  commen- 
cement du  fiècle  , dans  le  rapport  de  14 56  à 13503 
ce  qui  fait  moins  d'un  douzième  & plus  d'un  trei- 
zième d'augmentation.  Onia  doit  fans  doute  à une 
agriculture  plus  étendue  , à un  commerce  plus 
aétif , & à la  ceffation  des  guerres  qui  ont  fi  long- 
temps défolé  F intérieur  de  la  France.  La  plaie 
faite  au  royaume  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  , paroït  fermée  , & au-delà  3 mais  , fans 
cet  événement,  la  France  feroit  probablement 
plus  peuplée  d'un  ftxième  qu'elle  ne  l'étoit  au 
commencement  du  liècle  3 car  l'expatriation  occa- 
fionnée  par  cette  révocation  va  probablement  à 
un  douzième. 

§.  VII. 

Quelques  quefilons  défendantes  des  obfervations 

précédentes. 

Voici  maintenant  quelques-unes  des  queftions 
que  les  conftdérations  ci-deftus  fervent  à réfoudre. 
On  ne  développera  pas  la  folution  de  chacune  3 on 
fe  bornera  à Findiquer  quelquefois  , & on  laiffera 
en  général  au  ieéleur  le  plaifir  de  s'exercer  3 d'a- 
près les  principes  expofés  ci-deffus. 

1.  « L'âge  d’un  homme  étant  donné  , par  exem- 
ple, 30  ans , quelle  probabilité  y a-t-il  qu'il  fera 
en  vie  après  un  nombre  d'années  déterminé,  par 
exemple  15  ? « 

i . j 

Cherchez  dans  la  table  du  §.  IL  l'âge  donné  de 
la  perfonne,  favoir  30  ans , & le  nombre  qui  fe 
trouve  à côté,  qui  eft  1 1405 3 prenez  enfuite  dans 
la  même  table  le  nombre  qui  fe  trouve  à côté  de 
45  , qui  eft  7008  3 faites  enfin  de  ce  dernier  nom- 
bre le  numérateur  d'une  fraétion  dont  le 

premier  fera  le  dénominateur  3 ce  fera  le  nombre 
qui  exprimera  la  probabilité  qu'il  y a qu'une  per- 
fonne de  30  ans  arrive  à 45. 

La  démonftration  de  cette  règle  fe  préfente 
d’elle-même  à quiconque  entend  la  théorie  des 
probabilités. 


■:A 
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2.  «Un  homme  âgé  de  20  ans  emprunte  ïoqo 
livres  , à condition  de  payer  feulement  capital  Se 
intérêts  lorfqu’  il  aura  2 y ans  ; & dans  le  cas  où  il 
viendroit  à mourir  avant  ce  temps  , la  dette  eft 
perdue.  Quelle  fomme  doit-il  s'engager  à payer 
s'il  atteint  les  25  ans  ? « 

Il  efl  évident  que  s'il  y avoir  aifurance  qu’il  ne 
mourût  pas  avant  if  ans  , la  fomme  à rendre  feroit 
le  capital  accru  de  fes  intérêts  pendant  5 années  : 
( nous  fuppofons  l’intérêt  fimple  5 ) ainfi  ce  fe- 
roit 1 z fo  livres  qu’il  devroit  s’engager  à payer 
à ce  terme.  Mais  cette  fomme  doit  être  augmentée 
à raifon  du  danger  qu’il  y a que  le  débiteur  meure 
dans  ces  cinq  ans,  ou  en  raifon  inverfe  de  la  pro- 
babilité qu’il  y a qu’il  foiten  vie.  Or  cette  proba- 
bil ité  eft  exprimée  par  la  fraétion  l of  57  > c’en  pour- 
quoi il  faut  multiplier  la  fomme  ci-deftus  par  cette 
fraction  renverfée  , ou  par  î ce  qui  donne 
1529  liv.  3 f.  1 denier,  c’eft-à-direyq  liv.  3 F 1 d. 
pour  le  rifque  de  perdre  la  dette , ce  qui , je  crois  , 
ne  feroit  pas  réputé  ufuraire* 

3.  «Un  état  ou  un  particulier  eft  dans  le  cas 
d’emprunter  en  rente  viagère.  Quel  denier  doit- 
il  & peut-il  donner  pour  les  différens  âges,  l’in- 
térêt légal  étant , comme  il  eft  en  France  , à 5 
pour  100?  *> 


f rem  cet  âge , il  eft  bien  certain  qu’il  ne  fera  pas 

libéré  avant  environ  £> y ans , de  qu’après  32  ou  3^ 
ans  il  y aura  encore  la  moitié  des  rentiers  vivans» 
C’eft  ce  que  M.  de  Parcieux  a fait  voir  clairement 
par  le  dépouillement  des  liftes  des  tontines. 

4.  « L’intérêt  légal  étant  à y pour  100,  à cpe! 
denier  peut-on  conftituer  une  rente  fuf  deux  tetes 
dont  les  âges  font  donnés , & payable  jufqu’à  la 
mort  du  dernier  vivant  ? 

y,  « Quel  denier  pourroit-on  donner  d’un  capi- 
tal conftitué  en  rente  fur  deux  têtes  d’âges  don- 
nés , & payable  feulement  tant  que  les  deux  ren- 
tiers feront  en  vie  ? 

6.  « Paul  jouit  furies  fonds  publics  d’une  rente 
de  ico 3 livres  en  viager  ; il  a befoin  d’un  capital  , 
& offre  de  vendre  fa  rente.  Son  âge  eft  donné.  On 
demande  ce  qu’on  peut  acheter  cette  rente? 

7.  ce  Deux  particuliers,  Jean,  âgé  de  20  ans  , Sc 
Pierre  de  yo , conviennent  enfemble  de  fe  faire 
conftituer  fur  leurs  têtes  réunies,  une  rente  de 
1000  livres,  à partager  également  entr’eux  pen- 
dant leur  vie , & qui  reliera  toute  entière  au  der- 
nier vivant.  On  demande  ce  que  chacun  doit  con- 
tribuer pour  fa  part  dans  le  capital  à fournir  ? 


Le  vulgaire,  qui  eft  accoutumé  à voir  faire  des 
emprunts  onéreux,  ne  doute  nullement  que  le  taux 
de  10  pour  100  ne  foit  dû  bien  avant  l'âge  de  yo 
ans  , & qu’une  pareille  manière  d’emprunter  ne 
foit  avantageufe  pour  la  libération  de  l’état  ; mais 
il  eft  dans  une  énorme  erreur  : calcul  fait  d’après 
les  données  ci-deffus , on  ne  peut  allouer,  fuivant 
la  table  de  M.  de  Parcieux  , les  10  pour  100  avant 
l’âge  de  y 6 ans  ; & c’eft  celle  qu’on  doit  fuivre  , 
attendu  qu’on  ne  conftitué  guère  de  rentes  viagè- 
res que  fur  des  fujets  de  bonne  fanté.  Suivant  donc 
cette  table , on  ne  peut  donner  à 20  ans  que  6\ 
pour  100  ; à 2y  ans , 6i  j à 30  ans , à 40  ans  , 
j à yo  ans , ; à y 6 ans,  10  > à 60  ans , 1 iy6  5 

à 70  ans,  1 à 80  ans,  à 8y  ans , 

C’eft  auffi  une  erreur  très-grande  que  de  penfer 
qu’à  caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  pla- 
cent des  fonds  dans  ces  emprunts  viagers  faits  par 
un  gouvernement,  il  eft  allez  promptement  libéré 
d’une  partie  de  la  rente,  par  la  mort  d’une  partie 
des  rentiers.  La  lenteur  des  accroiflèmens  des 
rentes  en  tontines  montre  allez  la  faulfeté  de  cette 
idée  : d’ailleurs,  cette  multitude  de  perfonnes  eft 
précifémentla  caufe  pour  laquelle  l’extinction  des 
rentiers  fe  fait  plus  conformément  à la  loi  de  la 
probabilité  expofée  ci-deffus.  Un  heureux  hafard 
peut  libérer  au  bout  de  quelques  années  le  débi- 
teur d’une  rente  viagère  qui  vient  d’être  conftituée 
fur  la  tête  d’un  homme  de  30  ans  ; mais , n cette 
rente  eft  répartie  fur  300 têtes  différentes , d’envi- 


8.  « Que  devroit  y contribuer  chacun,  s’il  étoit 
ftipulé  entr’eux  que  Pierre , le  plus  âgé , en  jouira 
feul  jufqu’à  fa  mort  ? 

9.  ce  On  demande  ( l’intérêt  légal  étant  à y pour 
ico)  ce  que  vaut  une  rente  viagère  de  100  livres  , 
conftituée  fur  trois  têtes  d’âges  donnés,  & payable 
jufqu’à  l’extindion  de  la  dernière  l 

10.  « On  place  fur  la  tête  d’un  enfant  de  3 ans  * 
par  exemple  , un  capital  en  rente  viagère , fous  la 
condition  de  ne  point  toucher  la  rente , qui  ac- 
croîtra le  capital  & fera  elle-même  placée  en  rente 
viagère  à la  fin  de  chaque  année  , jufqu’à  ce  que 
cette  rente  égale  le  capital.  A quel  âge  une  pa- 
reille rente  fera-t-elle  due  , l’intérêt  légal  étant  à 
y pour  100  ? « 

Bien  des  gens  font  dans  l’idée  qu’on  peut  placer 
fur  la  banque  de  Venife  un  capital  à cette  condi- 
tion ; favoir  , qto’on  ne  retirera  rien  pendant  dix 
ans,  après  quoi  l’on  recevra  une  rente  égale  au 
capital  même.  Mais  il  n’y  a rien  de  ft  mal  fondé  , 
comme  le  montre  M.  de  Parcieux  dans  fon  Addi- 
tion a VE  fai  fur  les  probabilités  de  la  durée  de  la 
vie  humaine , publiée  en  1760  ; car  on  y voit, 
par  un  calcul  qui  porte  avec  lui  fa  démonftration  , 
qu’en  plaçant,  par  exemple,  une  fomme  de  100 
liv.  fur  la  tête  d’un  enfant  de  3 ans  , ce  ne  feroit 
qu’j  qy  ou  46  ans  qu’il  pourrait  commencer  à jouir 
de  100  liv.  de  rente. 
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La  table  de  M.  de  Par  deux  préfente  fur  ce  fujet 
des  chofes  allez  cuneufes.  Par  exemple  , dans  la 
fuppofition  ci-deffus  , fi  Pon  n’arrêtoit  l’accroilfe- 
ment  de  la  rente  qu’à  54  ans , on  devroit  jouir  le 
refte  de  Tes  jours  d’une  rente  de  205  livres}  fi  on 
ne  l’arrêtoit  qu’à  5 B ans , on  devroit* avoir  jufqu’à 
fa  mort  300  livres  ; en  P arrêtant  à 75  ans  feule- 
ment ^ on  devroit  avoir  enfuite  2900  livres  par 
an?  enfin  , fi  Pon  continuoit  à replacer  les  arré- 
rages échus  chaque  année  en  rente  viagère  , juf- 
qu’à  la  quatre-vingt-quatorzième  année  , cette 
rente  devroit  être  , pour  le  refte  de  la  vie  , de 
6134069  livres  19  fous  2 deniers , ce  qui  eft  pro- 
digieux. 

Mais  on  peut  8e  Pon  doit  s’étonner  de  ce  que 
M.  de  Parcieux  n’a  commencé  fes  calculs  que  par 
l’âge  de  3 ans.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  n’eft  guère  à 
la  naiftance  d’un  enfant  qu’on  hafarde  un  capital 
pour  lui  créer  une  rente  ; mais  fi  l’établ'iftement 
de  Venife  a eu  lieu  , il  eft  évident  que  ce  n’a  pu 
être  que  dans  la  fuppoûtion  que  le  placement  eût 
été  fait  far  la  tête  d’un  enfant  qui  vient  de  naître  , 
attendu  la  grande  mortalité  de  la  première  année. 
Nous  avons  ^ par  cette  raifon  , examiné  ce  qui 
réfulteroit  de  cette  fuppofition  , & nous  avons 
trouvé  que  j plaçant,  fous  la  condition  énoncée 
ci-deftus,  une  fomme  de  100  livres  fur  la  tête 
d’un  enfant  qui  vient  de  naître  , on  devroit , d’a- 
près la  table  de  vitalité  de  M.  Dupré  de  Saint- 
Maur,  lui  conftituer  une  rente  viagère  de  10  livres 
15  fous;  que  cette  fomme  , placée  à 8 pour  joo  à 
la  fin  de  la  première  année  , lui  donneroit,  en  y 
ajoutant  la  première  rente , à la  fin  de  la  deuxième 
année,  n livres  11  fous  7 deniers.  Ces  n livres 
11  fous  7 deniers , placés  à Gff  pour  100,  qui 
eft  le  dernier  qu’on  peut  donner  au  commence- 
ment de  la  troiiième  année , feroient  à la  fin  de 
la  troifièms  , ou  au  commencement  de  la  qua- 
trième, 12  livres  y fous  uy\  denier.  En  faifant 
enfin  un  calcul  femblable  à celui  de  M.  de  Par- 
cieux , on  trouveroit  que  la  rente  fe  feroit  accrue 
jufqu’à  100  livres  vers  Page  de  3 6 ans  ; ce  qui  eft 
encore  énormément  éloigné  de  ce  que  l’on  croit 
vulgairement. 

Si  Pon  fuppofoit  l’intérêt  légal  à 10  pour  100  , 
tel  qu’il  étoit  dans  le  feizieme  fîècle,  on  trouve- 
roit que  ce  feroit  feulement  vers  les  26  ans  qu’on 
pourroit  toucher  une  rente  égale  au  capital  mis 
fur  fa  tête  au  moment  de  la  naiftance. 

Nous  paftons  fous  ftlence  nombre  d’autres 
queftions  curieufes  fur  cette  matière.  On  peut 
confulter  l’ouvrage  de  M.  de  Moiyre,  intitulé  : 
an  Effay  up  n annuités  on  Lives  , ou  Ejfai  fur  les 
rentes  viagères  , qui  mériteroit  d’être  traduit  en 
franç.ois , & qui  pourroit  faire  un  fupplément  ou 
une  fuite  à fon  livre  intitulé:  à Treatîfe  of  Chan- 
tes ; dont  ii  eft  furprenant  que  la  langue  françoife 


ne  fait  pas  encore  enrichie.  On  doit  amTi  voir* 
fur  cette  matière  , le  traité  de  M.  de  Parcieux  > 
intitulé  : Effai  fur  Us  probabilités  de  la  durée  de  la 
vie  humaine . Les  autres  auteurs  qui  ont  traité 
ces  matières  mathématiquement,  font,  parmi  les 
Anglois , MM.  Halley,  le  chevalier  Petty , le  ma- 
jor Graunt,  King,  Davenant,  Simpfon  ; & parmi 
les  Hollandois , &c  avant  tous  , le  célèbre  Jean  de 
Witt,  grand-penfionnaire  de  Elcllande  , M.  Ker- 
feboom,  M.  Struyk,  &c. 

( O z A n A M.  ) 

Deviner  a l'odorat  quel  aura  été  le  chiffre  rayé  par 

une  perforine  de  la  compagnie  , dans  le  produit 

d'une  multiplication  quon  aura  donnée  a faire. 

Vous  propoferez  à une  perfonne  de  la  compa- 
gnie , de  multiplier,  par  tel  nombre  qu’il  lui 
plaira  , une  des  trois  fommes  que  vous  lui  don- 
nerez fur  un  papier;  vous  lui  direz  de  rayer  le 
chiffre  qu’elle  voudra  dans  le  produit  que  lui 
fournira  fa  multiplication  , & en  la  iailfant  maî- 
treffe  d’arranger  à fa  fantaifie  les  chiffres  reftans 
de  ce  produit,  après  la  défalcation  du  chiffre 
rayé. 

Pendant  que  la  perfonne  fait  fon  calcul  8e  les 
opérations  qui  fuivent , vous  vous  en  irez  dans 
une  autre  pièce  ; lorfqu’on  vous  ira  prévenir 
que  vous  pouvez  rentrer  dans  la  falle,  vous  prierez 
la  perfonne  de  vous  donner,  fur  un  petit  papier 
ou  fur  une  carte  , la  fomme  reliante  ; vous  por- 
terez ce  papier  ou  cette  carte  fous  votre  nez, 
comme  pour  le  flairer,  & vous  lui  direz  enfuite  , 
au  grand  étonnement  de  la  compagnie , quel  chif- 
fre elle  a rayé. 

Voici  la  manière  de  faire  cette  opération. 

D’abord  vous  observerez  que  les  chiffres  qui 
compoferont  chacune  des  trois  fommes  que  vous 
propoferezde  multiplier, n’excèdent  pas  le  nombre 
de  18. 

Exemple . 

Soient  les  trois  fommes  propofées  , celles 
ci-après. 


315,423  132,3  54 

9 9 9 9 
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En  fuppofant  que  îa  fomme  choifîe  , pour  être 
multipliée  , foit  celle  de  . . . . *31j354 

Et  que  le  multiplicateur  foit.  . . 7 

Le  produit  fera  de 926, 4.7 8 

Suppofez  encore  que  le  chiffre  que  Ton  aura 
envie  de  rayer  foit  le  6 , les  chiffres  reftans  for- 
meront un  total  de  92,478. 

Comme  vous  bifferez  la  perfonne  maîtreffe 
d'en  arranger  les  chiffres  dans  tel  ordre  qu'elle 
voudra  , 

Suppofex  encore  qu'elle  les  arrange  ainfi  , fur 
le  petit  papier  qu’elle  vous  donnera  : 

79,482. 

Lorfque  vous  ferex  femblant  de  flairer  le  pa- 
pier , vous  compterez  mentalement  les  chiffres 
que  l'on  vous  préfentera  , afin  d'en  compofer 
des  9 5 & vous  direz  en  vous-même  : 7 Sc  1 font 
9 j puis  9 : enfuite,  8 & 4 font  12  ; dans  12  il  y 
a 9 j & il  refte  3 pour  en  compofer  le  nombre  9 : 
il  vous  manquera  un  6 , qui  eft  Sc  doit  être  le 
chiffre  rayé.  Ce  calcul  doit  fe  faire  précipitam- 
ment Sc  pendant  que  l’on  promène  le  papier  fous 
le  nez  , fous  prétexte  de  le  flairer. 

Il  eft  encore  une  façon  de  parvenir  à deviner  le 
chiffre  retranché  , en  laiffant  les  perfonnnes  maî- 
treffes  de  pofer  elles-mêmes  les  fommes  à multi- 
plier : mais  il  faut  en  même  temps  les  prier  de 
vous  montrer  la  fomme  qu'elles  auront  à multi- 
plier * Sc  leur  demander  de  vous  permettre  d'y 
ajouter  tel  chiffre  qu'il  leur  plaira. 

Pour  lors  , en  promenant  vos  yeux  fur  la  fomme 
pofée,  vous  verrez  facilement  quel  chiffre  vous 
aurez  à pofer  pour  completter  le  nombre  9. 

Dans  la  fuppofttion  où  la  fomme  pofée  feroit 
celle  ci-après  y 

789,788 

Vous  additionnerez  ainfi  mentalement , 8e  vous 
direz  : 7 8e  8 font  15,  & 9,  24  ; 8e  7,  31  5 8e  8 , 
39  5 8e  8 encore,  47  : dans  47 , il  y a cinq  fois  9 > 
neuf  fois  y font  45  : il  vous  refte  2 pour  com- 
pletter le  nombre  9 j ce  fera  un  7 que  vous  aurez 
à ajouter. 

Par  confisquent  la  fomme  à multiplier  fera 
de  7,897,887. 

V ous  remettrez  cette  fomme  augmentée  d'un  7 
à la  perfonne  qui  vous  l'aura  préfentée  : yous  lui 
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direz  de  choifîr  tel  multiplicateur  qu'elle  voudrai 
vous  vous  retirerez  pendant  qu'elle  opérera,  eu 
lui  recommandant  également  de  rayer  le  chiffre 
qu'il  lui  plaira  , & de  pofer  fur  un  petit  papier  îa 
fomme  reliante  , ce  chiffre  défalqué  , Sc  d'en 
arranger  les  chiffres  comme  bon  lui  fembiera  5 Sc 
pour  deviner  ledit  chiffre  rayé  , vous  vous  y 
prendrez  comme  il  a été  démontré  pour  la  pre- 
mière façon  d'opérer , Sc  en  faifant  les  mêmes 
lazzis.  (Pinetti.) 

Maniéré  de  faire  une  addition  avant  que  les  chiffres 
forent  pojés , en  connoiffant  feulement  le  nombre 
de  chiffres  qui  compoferont  chaque  rangée  , 6’  en 
déterminant  le  nombre  des  rangées  y & en  ajoutant 
foi-mime  une  quantité  de  chiffres  égale  à celle  qui 
fera  pofée. 

Suppofez  que  la  perfonne  pofe  y rangées  ét 
chiffres , chacune  de  y chiffres. 

Je  dis  en  moi-même , en  pofant  à l'avance  l'ad- 
dition , 9 fois  y font  qy  5 je  pofe  y & retiens  4 : 
je  répète  la  même  chofe  pour  chacun  des  y chiffres  , 
comme  s'ils  valoient  tous  9 ; ainfi  pour  le  fécond  , 
je  dis  encore  : 9 fois  y font  4y,  Sc  4 de  retenus 
font  49  ; je  pofe  9 Sc  retiens  4 : de  même  au  troi- 
fièrrie , je  dis  : 9 fois  y font  4y , Sc  4 de  retenus 
font  49  ; je  pofe  encore  9 , Sc  retiens  4 : il  en  eft 
de  même  du  quatrième,  je  pofe  aufftp,  Sc  retiens 
4 : la  même  chofe  pour  le  cinquième  chiffre  , Sc 
je  pofe  9 Sc  j'avance  4. 

Ainfi  mon  addition  faite  à l'avance  me  produit 
une  fomme  de  499,99^  : je  fais  voir  cette  addition 
à tout  le  monde  ; puis  je  prie  quelqu'un  de  pofer 
fur  un  papier  cinq  rangées  compofées  de  y chiffres 
chacune. 

Exemple . 

Soient  les  chiffres  pofés  comme  ci-après. 


29971 

14565- 

76382 

3775>7 

00130 

70028 

83436 

23617 

62202 

19869 

1 1 

49999J 


Vous  demandez  la  per  million  d’ajouter 
pareille  quantité  de  chiffres  ; il  ne  s'agit 
que  d'avoir  attention  que  chacun  des 
chiffres  que  vous  poferez  , çomplette 
le  nombre  9 , avec  chacun  des  chiffres 
pofés  par  la  perfonne. 


Le  premier  chiffre  étant  un  2 , vous  poferez  75 
le  fécond  étant  un  9 , qui  çomplette  le  nombre , 
vous  mettrez  un  zéro  3 il  en  fera  de  même  du 


r 


A R I 

troifième  ; îe  quatrième  étant  un  7 * vous  po ferez 
un  2 3 le  cinquième  un  1 * vous  poferez  8. 

La  fécondé  rangée  commençant  par  1 * votre 
premier  chiffre  devra  être  un  8 ; le  fécond  étant 
UP  4 a vous  poferez  un  5;  le  troisième  étant  un  5 * 
vous  poferez  un  4-,  le  quatrième  fe  trouvant  un  6 * 
vous  poferez  un  3 5 & le  cinquième  étant  un  3 * 
vous  poferez  un  6. 

La  troifième  rangée  commençant  par  un  7 * 
Vous  commencerez  la  vôtre  par  un  2 3 fous  le  6 3 
vous  poferez  un  3 * puis  * un  1 fous  le  8 * & un 
7 fous  le  2. 

À la  quatrième  rangée  vous  poferez  un  6 fous 
le  3 3 un  2 fous  le  premier  7*  & un  autre  2 fous 
le  fécond  73  un  zéro  fous  le  9*  & un  2 fous  le  7 
qui  termine  cette  rangée. 

Vous  en  uferez  de  même  pour  la  cinquième 
rangée * en  mettant  un  1 fous  le  8 3 un  9 fous  le 
fcéro  j un  8 3 fous  le  1 3 un  6*  fous  3 3 & un  9* 
fous  le  zéro. 

• Fai  fa  nt  enfui  te  additionner  toutes  ces  10  fommes 
par  quelques  perfonnes  de  la  compagnie  * Ton 
trouvera  que  le  produit  total  de  cette  addition  * 
formera  la  fomme  de  499*995. 

Il  fuifit*  pour  parvenir  à cette  combinaifon  * 
de  fixer  le  nombre  de  chiffres  dont  fera  compofée 
chaque  rangée * & de  déterminer  le  nombre  de 
rangées  3 puis  de  faire  comme  fi  chaque  rangée 
valoir  9 y ainfi  qu'il  a été  démontré  plus  haut. 

On  peut  encore  présenter  cette  addition  ainfi* 
en  difant  qu'elle  eu  le  total  de  10  rangées  com- 
pofées  chacune  de  5 chiffres  * dont  cinq  rangées 
feront  pofées  par  la  perfonne  qui  le  defirera  3 puis 
vous  multiplierez  fecrettement  autant  de  fois  9 
que  l'on  devra  pofer  de  rangées  de  chiffres  3 vous 
multiplierez  donc  5 fois  9 par  5*  ce  qui  vous 
donnera  la  fomme  de  499*995. 

La  perfonne  ayant  pofé  fes  chiffres  , vous  ajou- 
terez vos  cinq  rangées * en  obfervant  que  chaque 
chiffre  que  vous  poferez  forme  9 avec  celui  auquel 
il  correspondra  : cela  fait,  vous  ferez  faire  l'ad- 
dition par  qui  voudra * & le  produit  fera  pareil 
à la  fomme  que  vous  aurez  marquée  à l'avance. 

Si  l'on  vouloit  opérer  fur  d'autres  nombres  que 
celui  de  9 * il  faudroit*  pour  y parvenir  , prévenir 
les  perfonnes  qui  poferoient  les  chiffres  d'avoir 
attention  que  leurs  chiffres  n'excèdent  point  le 
chiffre  convenu. 

Quejlion  embarrajfantè  quon  peut  propofer  d quelqu’un 

a réfoudre . 

Tous  poferez  trois  fommes  fur  un  papier*  Sc 
^mufemens  des  Sciences ^ 
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vous  dirqz  à la  compagnie  : meilleurs  & dames  t 
voilà  trois  fommes  très-différentes  Tune  de  l'autre  » 
8c  très-difproportionnées  3 cependant  je  voudrois 
les  partager  entre  trois  perfonnes  , de  façon 
qu'elles  aieht  chacune  une  fomme  égale  * & cela  * 
fans  rien  déranger  à chacune  de  ces  fommes.  Cela 
vous  paroîtrà  très-difficile  : cependant  rien  n'eft 
fi  fimple  ; une  addition  fuffira  pour  vous  prouver 
que  le  contingent  de  chacun  fera  le  même  * & que 
leur  partage  ne  les  enrichira  pas  beaucoup  : eît 
voilà  la  preuve. 

» Exemple, 

5 I 3 4 I 2 2 
ÔI254 
7 2 I S 

Façon  (T opérer. 

J’additionne  ainfi  la  première  de  ces  fommes*^ 
je  dis  : 5 & 1 font  6*  & 3 font  9*  & 4 font  13  , 
8c  1 * 14*  & 2 font  16  * & 2 font  18.  Ci. . . . 18. 

De  même  à la  fécondé  8e  1 font  7*  8c  2 
font  9*  8e  5 font  14*  8e  4 font  18.  Ci « 18. 

Puis  pafîant  à la  troifième * je  dis  : 7 8e  2 font 
9 * 8e  1 font  10  * 8e  8 font  18.  Ci 18. 

Voilà  donc  mon  partage  fait*  8e  chaque  per- 
fonne n’aura  que  18  3 ainfi  que  le  prouve  l'exemple 
ci-deffus. 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'avoir  attention*  en  pofant 
les  fommes  * d'arranger  les  chiffres  de  façon  que 
chaque  fomme  ne  forme  pas  plus  que  le  nombre  18. 

Vous  pouvez  faire  cette  queftion  fur  telle 
fomme  qu'il  vous  plaira  * en  obfervant  * comme 
deffus  * que  le  nombre  des  chiffres  pofés  n'excède 
pas  la  fomme  que  vous  defirez  qu'il  refte  à chacun. 

( Pinetti.  ) 

ARTIFICE,  (feu  d’ ) Voye^h  l'article  Fext. 

ASTRONOMIE.  De  toutes  les  parties  des 
mathématiques  , aucune  n'eft  plus  propre  à pi- 
quer la  curiofité  * que  l'aftronomie  Se  fes  diffé- 
rentes branches.  Paen  ne  prouve  mieux  en  effet 
la  force  8e  la  dignité  de  l'efprit  humain  * que 
d'avoir  pu  s’élever  à des  connoiflances  auffi 
abftraites  que  celles  des  caufes  des  phénomènes 
que  nous  préfente  1a  révolution  des  aftres  * de 
la  conftruéHon  véritable  de  cet  univers  * des  dis- 
tances refpe&ives  des  corps  qui  lacompofent*  8ec. 
Auffi  * dans  tous  les  tems  , a- t-on  regardé  cette 
étude  comme  un  des  plus  fublimes  efforts  de  l'in- 
telligence humaine  3 & Ovide  lui-même  * quoi- 
que poète  * ne  s'exprime-t-il  jamais  fur  cet  objet 

B b 
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u'avec  une  forte  d'enthoufiafme.  Tel  eft  celui 
es  vers  où  * parlant  de  la  position  de  l'homme * 
H dk: 

Pronaque  cum  fpelient  animalia  cœtera  terram , 

Os  homini  fublime  dédit  , cœlumque  tueri 

Jujfity  Ù erecios  ad Jidera  toilere  vultus.  Met.  L.  I. 

F e H ces  animéL  1 ( dit-il  ailleurs  , en  parlant  des 
àftronoines)  quihus  h&c  cognofcere  primis 

laque  domos  fuperas  feandere  cura  fuit. 

Credibiie  ejï  iilos  parïter  vitiifjue  jocifquc  , 
Aitius  humariis  cxeruife  caput. 

Non  Péri  us  aut  vinum  fabiimia  peciora  fregit  , 
Offic  iumve  fort  y militi&ve  Labor , 

Ncc  levis  ambitio  , perfufaque  gloria  fuco  , 

Mag  narumve  famés  follicitavit  opum. 

Admovere  oculis  dijïantia  fdera  nojlris  3 
Æthtraquc  ingenio  ftppofuere  fuo . 

Si  dès  ce  tems  l'aftronomie  excitoit  cette  ad- 
miration j que  doit-ce  être  aujourd'hui  * que  les 
eonnoiffances  aftronomiques  font  infiniment  plus 
étendues  & plus  certaines  que  celles  desanciens* 
qui  n'avoient  * pour  ainfi  dire  , fait  qu'ébaucher 
cette  fciencé!  Quel  eut.étél ’enthoufiafme*  quelles 
euffent  été  les  expreffions  de  ce  poète  * s'il  eût 
pu  prévoir  une  partie  feulement  des  découvertes 
que  la  fagacité  des  modernes.,  aidée  du  télefeope* 
leur  a fait  faire  ! celles  de  ces  lunes  qui  environ- 
nent Jupiter  8c  Saturne  * de  l'anneau  fingulier 
qui  accompagne  ce  dernier  ; de  la  rotation  du  fo- 
leil  8c  des  planètes  fur  leurs  axes  ; des  divers  mou- 
vemens  de  la  terre  , de  fon  éloignement  énorme 
du  foleil * de  celui  plus  incroyable  encore  des 
étoiles  fixes  ; du  cours  régulier  des  comètes  5 
de  la  difpofition  enfin  8c  des  loix  du  mouvement 
de  tous  les  corps  céleftes,  aujourd'hui  démontrées 
à l'égal  des  vérités  géométriques.  C'eft  alors 
qu'il  eût  dit  avec  bien  plus  de  raifon * que  les 
efprits  qui  fe  font  élevés  à ces  vérités  agrono- 
miques * 8c  qui  les  ont  mifes  hors  de  doute , 
étoient  des  êtres  privilégiés  * 8c  d'un  ordre  fu- 
périeur  à la  nature  humaine. 

Problèmes  élémentaires  PAJlronomie  & de 

G éographie, 

PROBLEME  I. 

Trouver  la  ligne  méridienne  d'un  Lieu. 

La  connoiftance  de  la  ligne  méridienne  eft  fans 
contredit  la  bafe  de  toute  connoiftance  8c  de 
toute  opération  , foit  agronomique  , foit  géo- 
graphique ; c'eft  pourquoi * c'eft  aufii  le  premier 
des  problèmes  qui  nous  occuperont  ici. 

Il  y a diverfes  manières  de  déterminer  cette 
Ugne*  que  nous  allons  faire  connoître. 
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I.  Sur  un  plan  horizontal  plantez folidement  8c 
obliquement  une  pointe  de  fer  , comme  une  groffe 
aiguille  j ou  un  morceau  de  fer  quelconque  AB  , 
terminé  en  pointe  ( fig.  1 , pl.  1 3 Amufemens  d'af- 
tronomie  ) \ ayez  enfuite  une  double  équerre  * 
c eft-à-dire  formée  de  deux  équerres * dpnVfes 
plans  forment  un  angle  , 8c  par  fon  moyen  trouvez 
îur  le  point  horifontal  le  point  C * qui  répond 
perpendiculairement  au  fornmet  du  ftyle  ; de  ce 
point  décrivez  plufieurs  cercles  concentriques  , 
8c  marquez  avant  midi  le  point  D * ou  le  fornmet 
de  l'ombre  les  rencontre.  Faites  la  même  chofe 
après  midi  ; 8c  deux  points  D 8c  F,  étant  ainfi  dé- 
terminés dans  le  même  cercle  , partagez  en  deux 
également  l'arc  qu'ils  interceptent  j tirez  enfin  par 
le  centre  8c  par  ce  point  «ie  biffeétion  F une 
ligne  droite  5 ce  fera  la  méridienne. 

En  prenant  deux  points  d’un  desautres  cercles* 
8c  faifant  la  même  opération  * fi  ces  lignes  coïn- 
cident * ce  fera  une  preuve  * ou  du  moins  une 
forte  préfomption,  que  l'opération  eft  bien  faite  5 
finon  il  y aura  erreur  * 8c  il  faudra  recommencer 
l'opération  avec  plus  de  foim 

On  doit  préférer  en  général  les  deux  obferva- 
tions  les  moins  éloignées  du  midi , foit  parce  que 
le  foleil  eft  plus  brillant  & l'ombre  mieux  ter- 
minée * foit  parce  que  le  changement  de  décli- 
naifon  du  foleil  eft  moindre  ; car  cette  opération 
fuppofe  que  le  foleil  ne  s'éloigne  ou  ne  s'ap- 
proche point  de  l'équateur  , du  moins  fenfible- 
ment , pendant  l'intervalle  des  deux  obfervatiorjs. 

Au  refte  * pourvu  que  ces  deux  obfervations 
aient  été  faites  entre  9 heures  du  matin  8c  3 
heures  du  foir  * le  foleil  fût-il  même  voilrn 
de  l'équateur*  la  méridien!  e trouvée  par  cette 
méthode  * fera  affez  exaéle  pour  lesufages  com- 
muns de  la  fociété  * fous  une  latitude  de  45  à 
6o°  ; car  je  trouve  que  * fous  la  latitude  de 
Paris  * 8c  en  faifant  les  fuppofitions  les  plus  dé- 
favorables, là  quantité  dont  la  méridienne  pourra 
être  en  défaut  * ira  à peine  a 10" . Si  on  la  veut 
parfaitement  exaéfe  * il  n'y  a qu'à  choifir  un 
tems  où  le  foleil  foit  dans  l'un  des  tropiques  * 
celui  du  Cancer*  ou  très-voifin  * en  forte  que  * 
dans  l'intervalle  des  deux  opérations,  le  foleil  ne 
change  pas  fenfiblement  de  déclinaifon. 

Nous  n'ignorons  pas  que*  pour  les  ufages  dé- 
licats de  l'aftronomie*  il  faut  encore  quelque  chofe 
de  plus  précis  ; mais  cet  ouvrage  n’a  pour  objet 
que  les  pratiques  les  plus  fimples  8c  les  plus  cu- 
rieufes  de  cette  fcience.  Voici  néanmoins  une 
fécondé  manière  de  trouver  la  méridienne  par 
le  moyen  de  l'étoile  polaire. 

IL  Pour  trouver  la  ligne  méridienne  de  cette 
manière  * il  faut  attendre  que  l'étoile  polaire  4 
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nous  fuppofofts  cornue  , Toit  arrivée  au  mé- 
ridien. Or  on  le  coniioïtra  lorfque  cette  étoile  , 
& la  première  de  la  queue  de  la  grande  Ourle  , 
c’eft-à-dire  , celle  qui  eft  la  plus  voifine  du 
quarré  de  cette  conftellation  , le  trouveront  en- 
fenjble  dans  une  meme  ligne  perpendiculaire  à 
l’horifon  ; car  vers  1700  ces  deux  étoiles  palfoient 
exactement  enfemble  par  le  méridien  dans  le 
même  tems,  eu  forte  que  quand  l'étoile  de  la 
grande  Ourle  étoit  en  bas , la  polaire  étoit  au- 
delFus  du  pôle  j mais  quoique  cela  ne  foit  plus 
actuellement  aufli  exa&:,  on  peut  encore  , fans 
erreur  fenfible,  & on  pourra  encore  , pendant 
plufieurs  années  , fefervir  des  étoiles,  comme  on 
va  je.  voir. 

Ayant  donc  difpofé  un  fil  à plomb  immo- 
bile , on  attendra  que  l’étoile  polaire  , Se 
celle  de  la  grande  Ourfe  défignée  ci-deffus  , 
foient  à la  fois  cachées  par  ce  fil.  Dans  ce  mo- 
ment on  difpofera  un  fécond  fil  à plomb,  telle- 
ment qu’il  cache  à la  fois  le  premier  Se  les  deux 
étoiles.  Ces  deux  fils  comprendront  un  plan  qui 
fera  celui  du  méridien  : c’eft  pourquoi , fi  l’on 
joint  par  une  ligne  droite  les  deux  points  où  ces 
aplombs  aboutirent  fur  le  pavé,  on  aura  la  di- 
rection de  la  méridienne. 

On  peut , au  relie  , déterminer  chaque  jour 
l’heure  à laquelle  l’étoile  polaire  , ou  une  étoile 
quelconque  , paffe  au  méridien  : c’eft  un  calcul 
dent  on  indique  le  moyen  dans  toutes  les  éphé- 
mérides  i mais  , pour  en  éviter  la  peine,  on  va 
donner  ici  une  table  , où  l’on  trouvera  , pour 
chaque  premier  jour  du  mois  , le  moment  où 
xl* étoile  polaire  paffe  par  le  méridien  , foit  au- 
deffus , foit  au-aeffous  du  pôle. 
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Ce  calcul , au  relie  , n’eft  que  pour  les  années 
1769,  1773,  1777,  Sec.  les  premières  après  la 
biffextile.  On  devrait  , pour  plus  d’exaCtitude  , 
ajouter  une  minute  pour  la  fécondé  , 2 minutes 
pour  la  troifième  , 3 minutes  pour  la  quatrième  , 
dans  les  mois  de  janvier  oc  février.  Mais  fi  l’on 
fait  attention  que  l’etoile  polaire  décrivant  un 
cercle  feulement  de  i°  y 9'  de  rayon  , elle  change 
à peine  de  pofition,  non-feulement  ctois 
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à 4 minutes  , mais  même  dans  un  quart-d’heure  , 
en  fe  convaincra  que  cette  précifion  eft  inutile. 

On  peut , par  la  même  raifon  , regarder  cette 
table  comme  fuffifamment  exaCte  pendant  tout  le 
relie  du  fiècle  à écouler  ; car  les  différences  que 
peut  y apporter  le  mouvement  propre  del’étoile 
polaire,  ne  fauroient  aller  au-delà  de  3 à 4 minutes. 

Il  y a feulement  une  attention  à faire  ; c’eft 
au  jour  du  mois  ; car  , du  commencement  d’utt 
mois  à fa  fin  , il  y a près  de  deux  heures  de  diffé- 
rence. L’anticipation  journalière  eft  enfin  exacte- 
ment de  3 1 $6'*  par  jour  : ainfi  , il  faudra  multi- 
tiplier  ces  3'  y6"  par  le  nombre  des  jours  du 
mois  qui  font  écoulés  .*  Sc  ôter  le  produit  de 
l’heure  du  paffage  au  premier  du  moi*,  on  aura 
l’heure  cherchée. 


On  fe  propofe , par  exemple  , le  15  mars  de 
tracer  uae  méridienne  par  l’etoile  polaire.  Mul- 
tipliez, yô"par  14  ÿ le  produit  eft  yy';  ôtez  le 
nombre  de  1'  yy'  , le  reliant  i'  o ' dorme  l’heure 
du  matin  ou  l’étoile  polaire  palfe  au  méridien  au- 
delfous  du  pôle. 

Il  y a des  mois  , comme  ceux  de  juin  , juil- 
let, & partie  de  celui  d’Aout , où  , à caufe 
de  la  grande  longueur  des  jours , L’un  & l’autre 
paffage  n’eft  point  vifible  , fe  biffant  dans  le  jour 
ou  dans  le  crépufcule.  On  y fuppleera  ainfi. 

Vous  chercherez  l’heure  du  jour  à laquelle 
l’étoile  polaire  paffera  par  la  méridien  au-aefflis 
du  pôle  , & vous  examinerez  fi , en  comptant 
6 heures  de  plus , cette  heure  tombe  dans  ta 
nuit  : dans  ce  cas,  vous  attendrez  ce  moment  a 
&c  vous  opérerez  comme  on  a enfeigné  plus  haut. 
Il  eft  clair  que  vous  aurez  par-là  la  pofitiondu  ver- 
tical ou  cercle  paffant  par  fe  zénith.  Se  par  l’étoile 
polaire  lorfqu’elle  eft  arrivée  à fa  plus  grande  dis- 
tance du  méridien  du  cité  du  couchant  ; car  fi 
elie  paffe  par  le  méridien  à une  certaine  heure  , 
il  eft  évident  que  fix  heures  après , eiie  en  fera 
à fa  plus  grande  diftance.  Or  , calcul  fait , on 
trouve  que  l’angle  de  ce  vertical  avec  le  mé- 
ridien ( pour  la  latitude  de  48°  yo'  , qui  eft  celle 
de  Paris  , ) eft  de  i°  $7'  : ainfi,  en  faifant  avec  U 
ligna  trouvée  un  angle  de  i°  vers  l’orient, 
on  aura  la  vraie  ligne  méridienne. 

Si  les  6 heures  comptées  après  le  paftage  par 
le  méridien  au- de  (Tu  s du  pôle  , ne  conduifent 
pas  dans  h nuit,  il  n’v  a qu’i  compter  6 heures  de 
moins  > l'heure  ainfi  trouvée  fera  certainement 
une  de  celles  delà  nuit,  & celle  où  l’étoile  po- 
laire eft  à fa  plus  grande  digreffion  du  méridien 
du  côté  du  levant  : il  faudra  alors  faire  l’angle  d& 
J7/  du  côté  du  couchant. 

On  trouvera  peut-être  quelque  difficulté  à faire 
tm  angle  de  2*  y y* , mais  en  voici  le  moyen. 

Bb  t 
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Sur  la  ligne  avec  laquelle  vous  voulez  faire  un 
angle  de  2y  57*  * prenez  d'un  point  A (fig.  2. 
jl.  1 j Amufemens  d'ajlronomie.  ) 3 en  comptant 
vers  le  nord  ^ une  longueur  de  1000  lignes  ; ou 
fix  pieds  onze  pouces  quatre  lignes  ; au  point 
B j où  fe  terminera  cette  longueur  , élevez 
une  perpendiculaire  du  coté  du  couchant  5 fi 
vous  voulez  que  l'angle  à faire  foit  du  côté  du 
couchant  3 ou  du  côté  du  levant  fi  vous  le 
voulez  tracer  du  côté  du  levant  ; portez  fur 
cette  perpendiculaire  5 1 lignes  \ 3 Se  que  cette 
longueur  fe  termine  au  point  C j tirez  la  ligne 
AÇ  : elle  formera  avec;  AB  l'angle  cherché  de 
iQ  3 & cet  angle  fera  incomparablement  plus 
exaét  que  par  toute  autre  voie  qu'on  pourroit 
employer. 

Remarque. 

Pour  connoitre  le  méridien  fans  boufiole  ou 
fans  aiguille  aimantée  fût-on  plongé  dans  les 
entrailles  de  la  terre  3 ayez  , dit-on  , une  ai- 
guille ordinaire  à coudre  ^ menue  & bien  nette  ^ 
& pofez-la  doucement  fur  la  furface  d'une  eau 
tranquille  ; elle  fe  placera  daus  la  direction  du 
.méridien. 

Cette  expérience  eft  vraie  à quelques  égards. 
Si  1'  aiguille  eft  longue  & menue  3 elle  fe  foutient 
affiez  facilement  fur  la  furface  de  l'eau  ^ où  elle 
produit  un  petit  enfoncement  ; l'air  qui  lui  eft 
adhérent  3 la  préferve  pendant  quelque  tems  du 
contaél  de  l'eau  ; & au  fur pl us  5 fi  ©n  y trouve 
quelque  difficulté  ,,  on  la  furmonte  en  graiffiant 
l'aiguille  avec  un  peu  de  fuif  : elle  fe  foutient 
alors  fur  l'eau  avec  facilité  & elle  prend  d'elle- 
même  un  mouvement  qui  l'approche  du  méridien  ; 
j'en  ai  fait  plufieurs  fois  l'épreuve. 

Mais  il  eft  faux  que  la  ligne  de  direélion  où 
elle  s'arrête  foit  la  méridienne  du  lieu  ; ce  n'eft 
que  la  méridienne  magnétique  parce  que  tout 
fer  allongé  8c  bien  fufpendu  eft  une  aiguille  ma- 
gnétique. Or  la  méridienne  magnétique  n'eft  que  la 
direêlion  du  courant  du  fluide  magnétique; Sccette 
direétion  fait  3 comme  tout  le  monde  fait  ,,  dans 
prefque  tous  les  lieux  de  la  terre  ,,  un  angle 
plus  ou  moins  grand  avec  le  méridien  aftrono- 
mique.  Il  eft.,  par  exemple  3 aéluellement  à Paris 
de  19  à 20°.  D'ailleurs  , à moins  de  connoïtre 
déjà  le  côté  4lu  nord  8e  celui  du  fud  , on  ne 
pourroit  ,,  par  ce  moyen  j les  diftinguer  l’un  de 
l'autre.  *. 

Le  P.  Kircher  donne  un  moyen  qu'il  dit  fa- 
cile pour  connoître  le  midi  8e  le  feptentrion. 
Il  veut  que  l'on  coupe  horizontalement  le  tronc 
d'un  arbre  bien  droite  qui  foit  au  milieu  d'une 
plaine  ,,  fans  le  voifinage  d'aucune  hauteur  , ni 
d'aucun  abri  qui  l'ait  pu  de  ce  côté  garantir  du 
vent  ou  du  foleil.  On  verra  dans  la  fection  de  ce 


A S T 

tronc  plufieurs  lignes  courbes  autour  du  centre  * 
qui  feront  plus  ferrés  d'un  côté  que  de  l'autre.  Le 
côté  le  plus  ferré  fera  celui  du  feptentrion  par- 
ce que  le  froid  venant  de  ce  côté  3 refferre  3 8c 
que  le  chaud  qui  vient  du  côté  oppofé  3 raréfie 
les  humeurs  & J a matière  dont  fe  forment  les 
couches  de  l'arbre. 

H y a quelque  chofe  de  vrai  8c  de  fondé  en 
raifon  dans  ce  moyen  ; mais , outre  que  tous  les 
bois  ne  préfentent  pas  ce  phénomène  3 il  n'eft  pas 
vrai  que  par-tout  le  vent  de  nord  foit  le  plus  froid  > 
c'eft  fouvent  3 félon  la  pofition  des  lieux  > le  nord- 
oueft  ou  le  nord-eft  : ce  fera  alors  un  de  ces 
rhumbs  de  vent  qu'on  prendroit  pour  le  nord. 

Problème  II. 

Trouver  la  latitude  d'un  lieu . 

La  latitude  d'un  lieu  de  la  terre  eft  la  diftance 
de  ce  lieu  à l'équateur.  Cette  diftance  fe  mefure 
par  l'arc  du  méridien  célefte  , entre  le  zénith  de 
ce  lieu  8c  l'équateur  ; car  cet  arc  eft  fembiable 
à celui  qui  eft  compris  fur  la  terre  entre  ce  lieu 
8c  l'équateur  terreftre.  Cet  arc  eft  égal  à la  hau- 
teur du  pôle  j qui  eft  l'arc  du  méridien  intercepté 
entre  le  pôle  8c  l'horizon  : ainfîceux  qui  font  fous 
l'équateur  ont  les  pôles  dans  l'horizon;  8c  au 
contraire  , ceux  qui  auroient  le  pôle  au  zénith 
auroient  l'équateur  dans  l'horizon. 

La  latitude  d'un  lieu  de  la  terre  eft  facile  à 
trouver  de  plufieurs  manières. 

i°  Par  la  hauteur  méridienne  du  foleil un  jour 
donné  ; car  fi  de  cette  hauteur  on  ôte  la  décli- 
naifon  du  foleil  pour  ce  jour-là  ,,  (lorfqüe  le  foleil 
eft  dans  les  lignes  feptentrionaux  , 8:  le  lieu  donné 
dans  l'hémifphère  boréal  3 ) on  aura  la  hauteur  de 
l'équateur  dont  le  complément  eft  la  hauteur  du 
pôle.  Si  le  foleil  étoit  dans  les’fignes  auftraux  , il 
eft  aifé  de  voir  qu'il  faudroit  au  contraire  ajouter 
la  déclinaifon.,  8c  l'on  auroit  la  hauteur  de  l'é- 
quateur. 

2q  Si  l’on  mefure  dans  l'intervalle  d’une  même 
nuit  la  hauteur  d'une  des  étoiles  circumpolaires 
qui  ne  fe  couchent  point  > qu'on  retranche  de  cha- 
cune de  ces  hauteurs  la  réfraétion  ; la  hauteur 
moyenne  fera  celle  du  pôle. 

3°  Enfin  fi  l'on  connoït , par  les  catalogues  des 
étoiles  fixes  , l'éloignement  d'une  étoile  à L'équa- 
teur j c'eft-à-dire  fa  déclinaifon  , on  mefurera  fa 
hauteur  méridienne  , & en  y ajoutant  ou  en  fouf- 
trai faut  cette  déclinaifon  3 on  aura  la  hauteur  de 
l'équateur  , dont  le  complément  , ainfi  qu'on  l'a 
dit eft  la  latitude. 
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Problème  III. 

Trouver  la  longitude  et  un  lieu  de  la  terre. 

O 

La  longitude  eft  le  fécond  élément  de  toute  po- 
iition  géographique.  On  appelle  ainft  la  diftance 
du  méridien  d'un  lieu  , à un  certain  méridien  qif  on 
eft  convenu  de  regarder  comme  le  premier.  Ce 
premier  méridien  eft  vulgairement  réputé  celui 
qui  paffe  par  l'isle  de  Fer  , la  plus  orientale  des 
Canaries.  On  prend  auiii  fou  vent  pour  premier 
méridien  , celui  de  Fobfervatoire  de  Paris,  obfer- 
.vatoireîe  plus  célèbre  de  Punivers  , par  la  quan- 
tité d'obfervationsqui  s'y  font  faites,  ou  par  celles 
.faites  en  correfpondance  avec  fes  altrônomes. 

Les  longitudes  ne  fe  comptoient  autrefois  que 
d'occident  en  orient  dans  toute  la  circonférence 
de  l'équateur  5 mais  il  eft  aujourd'hui  d'un  ufage 
prefque  général  de  les  compter , les  unes  à l'o- 
rient , les  autres  à l'occident  du  premier  méri- 
dien , ou  du  méridien  réputé  tel } enforte  que  la 
longitude  ne  fçauroit  excéder  i8o°  ; & l'on  mar- 
que dans  les  tables  fi  elle  eft  occidentale  ou  orien- 
tale. Voyons  enfin  comment  on  détermine  la 
longitude. 

Si  deux  méridiens  terreftres , éloignés  , par 
exemple,  l'un  de  l'autre  de  150  , font  conçus 
prolongés  jufqu’au  ciel,  il  eft  clair  qu'ils  intercep- 
teront dans  l'équateur  & dans  tous  fes  parallèles 
des  arcs  de  iyQ  : il  eft  encore  aifé  de  voir  que 
le  foleil  arrivera  au  méridien  le  plus  oriental  le 
premier,  8e  qu' alors  il  aura  encore  dans  l'équateur, 
ou  dans  le  parallèle  qu'il  décrit  ce  jour  , 15°  à 
parcourir  avant  que  d'arriver  au  méridien  le  plus 
occidental.  Or  il  faut  une  heure  au  foleil  pour 
parcourir  1 , puifqu'il  en  emploie  24  a parcourir 

3éoç  > d'où  il  fuit  que  , tandb  qu'il  fera  midi 
dans  le  lieu  le  plus  oriental  , il  ne  fera  que  u 
heures  du  matin  dans  le  plus  occidental.  Si  la  dif- 
tance des  méridiens  des  deux  lieux  étoit  plus 
grande  ou  moindre , la  différence  d'heures  feroit 
plus  grande  ou  moindre,  à proportion,  en  comp- 
tant une  heure  pour  xyQ  , 8e  confequemment  4 
minutes  par  degré,  4 fécondés  par  minute  , Sec. 

Ainft  l'on  voit  que  , pour  connoïtre  la  longi- 
tude d'un  lieu  , il  ne  faut  que  favoir  l'heure  qu'on 
y compte , lorsqu'on  en  compte  une  certaine  dans 
un  autre  lieu  fitué  fous  le  premier  méridien,  ou 
dont  la  diftance  au  premier  méridien  eft  connue  j 
car  fi  l'on  convertit  cette  différence  de  temps  en 
degrés  & parties  de  degrés , en  prenant  1 yo.  pour 
une  heure , ùn  degré  pour  4 minutes  de  tems  , &c. 
on  aura  la  longitude  du  lieu  propofé. 

Pour  connoïtre  cette  différence  des  heures,  la 
méthode  la*plus  ufitée  eft  d'employer  l'obferva- 
ti-on  d'un  phénomène  qui  arrive  au  même  inftant 
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par  tous  les  lieux  de  la  terre  j telles  font  les  écîip- 
fes  de  lune.  Deux  obfervateurs  , placés  dans  les 
deux  endroits  dont  on  délire  connoïtre  la  diffé- 
rence de  longitudes,  obfervent,  au  moyen  d'une 
pendule  bien  réglée , les  inftans  où  l'ombre  at- 
teint fuccêftïvement  diverfes  taches  remarquables 
de  la  lune  ; ils  fe  communiquent  enfuite  leurs  ob- 
fervations  5 <k  par  la  différence  de  temps  qu'ils  ont 
compté  lorfque  l'ombre  arrivoit  à une  même 
tache,  ils  déterminent , comme  on  a dit  ci-deffus, 
la  différence  des  longitudes  des  deux  lieux. 

Que  Fobfervateur  placé  à Paris  ait,  par  exem- 
ple , obfervéque  l'ombre  atteint  la  tache  appellée 
Tycho  à ih  45'  yo'7  du  matin,  & que  l'autre,  placé 
au  lieu  A , Fait  obfervé  à minuit  24'  30^,  la  diffé- 
rence de  ces  tems  eft  de  ih  21 7 ioh  : ce  temps  , 
réduit  en  degrés  &'minutes  de  l'équateur  , fait 
2oQ  20'.  Telle  eftla  différence  delà  longitude  ; & 
comme  il  étoit  plus  tard  à Paris  que  dans  le  lieu 
A au  moment  du  phénomène , il  s’enfuit  que  le 
lieu  A eft  plus  occidental , de  cette  quantité  de 
20Q  20'. 

Comme  les  éclipfes  de  lune  font  a fiez  rares  , 
& qu'il  eft  difficile  d'obferver  avec  précifion  , 
foit  le  contaét  de  l'ombre  avec  le  difque  de  la 
lune  pour  fixer  le  commencement  de  féclipfe  , 
foit  l'arrivée  de  l'ombre  à une  tache  quelconque, 
les  aftronômes  modernes  font  fur-tout  ufage  desim- 
merfions,  c'eft-à-dire  des  éclipfes  des  Satellites  de 
Jupiter,  & principalement  de  celles  du  premier  , 
qui  , allant  fort  vite,  éprouve  des  éclipfes  fré- 
quentes , & qui  fe  font  en  peu  de  fécondés. 
Il  en  eft  de  même  de  l'émerfion , ou  du  retour 
de  la  lumière  du  Satellite  , qui  fe  fait  prefque  fu- 
bitement.  De  deux  obfervateurs  , par  exemple, 
placés  l'un  au  lieu  A , l’autre  au  lieu  B , l'un  a 
vu  l'immerfion  du  premier  Satellite  arriver  un 
certain  jour  à qh  yy;  du  matin,  l'autre  à 3^  25b 
On  en  conclura  que  la  différence  des  temps  eft 
de  ih  30'  5 ce  qui  donne  229  30’  de  différence 
de  longitude  , & annonce  que  le  lieu  A eft  lé 
plus  oriental,  puifqu'au  même  inftant  on  y comp- 
toir une  heure  plus  avancée. 

Remarque. 

Ces  obfervations  des  Satellites,  qu i , depuis  la 
découverte  de  Jupiter,  ont  été  extrêmement  mul- 
tipliés par-tout  l'univers  , ont  en  quelque  forte  ré- 
formé entièrement  la  géographie  ; car  la  pofition 
en  longitude  de  prefque  tous  les  lieux , n'étoit  dé- 
terminée que  par  des  diftances  itinéraires  mal  rédui- 
tes ; en  forte  qu'en  général  on  comptoitces  longitu- 
des beaucoup  plus  grandes  qu’elles  n'étoient  réel- 
lement. Dès  la  fin  du  fiècle  pafté  , on  fut  affûte 
qu'îl  y avoir  plus  de  1 yQ  a retrancher  fur  l'étendue 
en  longitude  qu'on  affïgnoit  à notre  ancien  conti- 
nent , depuis  l'océan  occidental  jufqu'aux  côtes 
orientales  dé  l' Allé. 
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Cotte  méthode  n évidente  & fi  démonflratîve 
a néanmoins  été  critiquée  par  le  célèbre  Ifaac 
Yoiîius;  il  préféroit  de  beaucoup  les  réfultats  des 
itinéraires  des  voyageurs , ou  des  eftimes  des  pi- 
lotes : mais  il  r/a  prouvé  par-là  autre  chofe , linon 
qu'autant  il  avoir  d'érudition  , du  relie  alTez  mal 
digérée,  autant  il  avoit  l'efprit  faux,  & étoit 
éloigné  de  connaître  même  les  premiers  élémens 
de  la  fphère. 

La  corno  Tance  de  la  latitude  fo  de  la  longi- 
tude des  ditferens  lieux  de  la  terre  eft  li  impor- 
tante pour  les  aftronomes  , géographes  , gnomo- 
niltes  , Sec.  que  nous  croyons  devoir  donner  ici 
une  table  de  celles  des  principaux  points  de  notre 
globe.  Cette  table  eft  fans  contredit  la  plus  éten- 
due qui  ait  encore  été  donnée.  On  y trouve  la 
pefïtion  de  prefque  toutes  les  villes  de  France  un 
peu  confldërables , ainfi  que  celle  de  la  plupart  des 
capitales  Sc  villes  célèbres  du  refte  de  l’univers , le 
tout  fondé  fu"  les  obfervations  aftronomiques  les 
plus  récentes,  ou  fur  les  meilleures  combinaifons 
dès  diftances  & polirions. 

Cette  table,  nous  l'ofons  dire  , ne  reflemble 
point  à celle  qu'on  voit  à la  hn  de  la  traduction 
nouvelle  de  la  géographie  de  Salnion.  On  jugera 
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par  le  trait  fuivant , de  la  foi  qu*on  peut  avoir 
dans  cette  dernière.  L'auteur , ou  le  traducteur  „ 
annonce  que  les  longitudes  font  comptées  du  mé- 
ridien de  Londres , & cependant  il  donne  à Lon- 
dres 17°  8c  quelques  minutes  de  longitude.  C'eft 
abufer  de  la  confiance  du  public , que  de  lui  préfen- 
ter  des  ouvrages  traduits  par  des  per  formes  auf& 
peu  inftruites  de  l'objet  qu'elles  traitent. 

Dans  la  table  que  nous  allons  joindre  ici  , il 
faut  obferver  que  les  longitudes  font  comptées  du 
méridien  de  Paris , tant  à l'orient  qu'à  l'occident. 
Lorfqu’elîes  font  orientales  , elles  font  défignées 
par  ces  lettres  , or.  y tic  quand  elles  font  occiden- 
tales , par  ces  lettres-ci  , oc.  Le  ligne  * marque 
que  la  détermination  eft  fondée  fur  des  obferva- 
tions de  quelque  membre  de  l'académie  royale 
des  fciences.  Le  ligne  f défigne  qu'elle  eft  fondée 
fur  des  obfervations  de  quelque  autre  aftronome. 
Enfin  , quand  il  n'y  a aucun  ligne  cela  veut  dir» 
que  cette  détermination  eft  fondée  fur  l'efti- 
me , ou  fur  des  obfervations  moins  certaines  que 
les  autres. 

A l'égard  des  latitudes  , lorfqu'elles  ne  feront 
point  accompagnées  d'aucune  lettre , cela  ligni- 
fiera que  la  latitude  eft  boréale  j quand  elle  fera 
auftrale,  on  y trouvera  jointe  la  lettre  A. 
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DES 

Villes  et  Lieux. 

Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  ÏV 

r*  — 

en  Temps. 

1ÉRIDIEN6. 

en  Degrés. 

D. 

M. 

S. 

H. 

/.  M. 

S. 

D. 

M. 

Abbeville  * 

50 

7 

1 

0 

2 

1 

oc. 

0 

3° 

Abo  * Finlande 

60 

*7 

0 

1 

l9 

34 

or . 

19 

Sz 

Acapulco  * j Amérique . 

17 

5° 

S 

7 

h 

1 1 

oc. 

io  8 

48 

Agde ... 

45 

18 

0 

0 

4 

5° 

« 

1 

72 

Agra , Mogol. , 

16 

45 

0 

4 

S7 

36 

or , 

74 

H 

Aix  * 

45 

3 1 

3 S 

0 

12 

1 S 

or. 

5 

7 

Aiby  * 

45 

SS 

44 

0 

0 

4 S 

oc. 

0 

11 

Alençon ... . m 

43 

ZS 

0 

0 

9 

0 

oc. 

2 

13 

Alep  , Syrie 

5J 

4d 

23 

2 

20 

9 

or. 

53 

© 

Alexandrette  * , Syrie 

36 

3 S 

10 

1 

16 

0 

or. 

34 

G 

Alexandrie  * , Egypte  

n 

1 1 

2,0 

1 

fi 

46 

or. 

z7 

57 

36 

49 

30 

0 

0 

z9 

or. 

0 

7 

Ajtona 

55 

38 

2.Ç 

0 

30 

0 

or. 

7 

3° 

Altorf 

49 

l7 

0 

53 

0 

lï 

or. 

8 

46 

Amiens  *...../ 

49 

35 

0 

8 

oc. 

0 

t 
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NOMS 

DES 

V I LIES  et  lieux. 

Latitude 

tSt 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Diffé 

RENCE  DES  A 

ÎÉRIDIENS. 

en  Temps. 

en  D 

egrés. 

D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

D. 

M. 

f2 

11 

4.C 

0 

10 

z G o:r . 

-> 

2 <1 

Ancône  * Etat  eccléfiafiique 

43 

37 

i ) 

54 

0 

44 

42  0 r. 

11 

2 y 

11 

Amirinople  Turquie 

41 

4g 

0 

1 

36 

24  or. 

H 

ô 

Angers  * 

47 

28 

8 

0 

1 1 

3 r 

2 

54 

Angoulême  * 

45 

C\ 

3 

0 

8 

45  or* 

2 

il 

Antibes  * 

43 

34 

50 

p 

19 

14  or. 

4" 

49 

Antioche 

3; 

55 

0 

2 

25 

15)  or. 

36 

20 

Anvers  * 

5* 

*3 

15 

0 

8 

17  or. 

2 

4 

Archangel 

H 

34 

0 

2 

26 

20  or. 

36 

35 

Arles  * 

43 

40 

33 

0 

9 

12  or. 

2 

18 

Arras 

5° 

18 

25 

0 

1 

40*  or. 

0 

25 

Aiïife  * . » 

43 

4 

22 

0 

41 

7 or. 

10 

17 

Aftracan . . . ’. - 

40 

3° 

0 

3 

12 

O or. 

48 

0 

Athènes  3 Grece 

37 

4g 

10 

1 

33 

0 or. 

23 

15 

Auch  * 

43 

33 

46 

0 

7 

20  oc. 

1 

45 

Augsbourg 

48 

24 

0 

0 

34 

4 or. 

8 

1 

Avignon  * 

43 

57 

2f 

0 

9 

s or ■ 

2 

29 

Avranches  * ’. 

48 

4i 

18 

0 

H 

J 1 OC. 

? 

43 

Aurillac  * 

44 

55 

10 

0 

0 

28  or. 

0 

7 

Auxerre  * 

47 

47 

54 

0 

4 

57  n 

1 

H 

Azoph  } Crimée 

47 

10 

0 

2 

34 

0 or. 

38! 

30 

Awatcha  t > Kamshatka 

5 3 

1 

20 

10 

24 

30  or. 

i 

5 

Bagdad  3 Afie 

34 

45 

0 

2 

5° 

0 or. 

42 

30 

47 

55 

0 

0 

21 

O or. 

5 

15 

Balfora  ou  BalTora  3 A fie 

30 

3 

0 

3 

4 

O or. 

46 

0 

Barcelone 

4i 

26 

0 

0 

0 

28  or. 

0 

7 

Batavia  * ,,  Indes 

6 

15 

0 

6 

57 

5 3 or% 

104 

19 

Bave  de  tous  les  Saints  ,,  B réfil 

12 

54 

30  A. 

2 

44 

40  oc. 

4i 

10 

Baye  de  Hudfon  * } Fort  Alb 

52 

22 

0 

5 

28 

5 oc. 

82 

20 

Bayeux  * 

49 

16 

30 

0 

12 

II  oc. 

3 

3 

Bayonne  * 

43 

29 

21 

0 

*5 

20  oc. 

1 

3 

j® 

Beauvais  * 

49 

26 

2 

0 

1 

I oc. 

0 

15  » 

Belgrade. 

45 

3 

0 

1 

16 

30  or. 

*9 

2 

Ber  ghe  n ^Norwege 

61 

0 

0 

• 

22 

49  or. 

5 

40 

Berlin  *....* 

5* 

3i 

30 

0 

44 

17  or. 

1 1 

*5 

Bermude  isle 

32 

2t 

0 

4 

23 

0 oc. 

65 

45 

Berne 

4 6 

j8 

0 

0 

20 

24  or. 

J 

G 

Befançon  * 

47 

13 

45 

0 

J4 

JO  or. 

3 

43 

Béziers  *^  T.  de  V Evêché 

43 

20 

20 

0 

3 

30  or. 

0 

53 

Bilbao 

40 

20 

0 

0 

11 

40  oc. 

5 

55 

Blois 

47 

35 

0 

0 

4 

IJ  oc. 

1 

i 

Bologne  * 3 It.  Saint-Pétrone 

44 

29 

40 

0 

3 4 

j or. 

9 

1 

Bolkereskoy  * Kamshatka 

5i 

54 

30 

8 

16 

0 or. 

1 54 

0 

Bordeaux  * 

44 

50 

18 

0 

il 

39  oc. 

2 

n il 
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NOMS 

D E S 

1 Villes  et  Lüvx. 

Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  Méridiens. 

en  temps.. 

en  Degrés. 

D. 

M. 

S. 

D, 

M. 

S. 

D. 

M. 

42 

22 

0 

■ 4 

F3 

20  oc. 

, 73 

20 

! Eourg-en-Brefle* 

40 

II 

3° 

0 

ri 

3 G or. 

2 

F4 

I Bourges  * * 

47 

4 

40 

40 

0 

14  or. 

0 

3i 

| BreflaUj  Siléfie 

5\ 

3 1 

0 

0 

F9 

1 G or. 

H 

47 

48 

23 

0 

0 

27 

8 oc. 

6 

F1 

Rriftol . 

F1 

28 

c 

0 

20 

1 1 oc. 

F 

4 

Bruges 

1 1 

30 

0 

3 

8 or. 

0 

47 

Bruxelles  * 

F° 

Fi 

0 - 

0 

8 

7 

2 

2 

Bude  3 Turquie . 

47 

28 

0 

1 

9 

J1 

17 

26 

Buenos- Ayres  * > Paraguai 

34 

3F 

26A . 

4 

3 

2F 

ôo 

F1 

Cadix  • • « »... 

3i 

7 N 

0 

34 

16  oc. 

8 

- 34 

Caen  « 

49 

1 1 

10 

0 

10 

47  oc' 

2 

42 

I Caffa , Crimée 

44 

4F 

0 

2 

H 

0 or. 

33 

30 

I Caire  ^ (le)  Egypte 

30 

3 

12 

1 

JG 

40  or. 

29 

10 

1 Calais  * • 

F° 

F7 

3r 

0 

1 

$6  oc. 

0 

29 

I Calcuta  * y Indes  arientales , .......... 

22 

34 

43  1 

F 

44 

33  »r. 

84 

8 

! Cambray  

JO 

10 

30 

1 

0 

3 

3 F ar' 

0 

F4 

! Cambrigde  3 Angleterre . 

JO 

10 

0 

0 

G 

30  oc. 

1 

37 

1 Candie  * . * 

3 J 

18 

4F 

1 

3i 

52  or. 

22 

58 

1 Canton  * y Chine 

*3 

8 

0 

7 

22 

F3 

1 10 

43 

Cantorbéry 

F* 

17 

0 

0 

4 

Il  oc. 

1 

3 

Cap  Comorin  3 pointe  de  la  prefqwisle  de  ilnde . 

8 

0 

0 

F 

3 

JO  or. 

7F 

F4 

Cap  de  Bonne-Ëfpérance  * 

33 

FF 

IJ 

1 

4 

If  or. 

1 G 

4 

Cap  Finifterre  * . 

41 

F1 

JO 

0 

4 6 

31  °c ■ 

11 

39 

Cap  François*  3 Saint-Domingue 

1 9 

F7 

D 

4 

FF 

0 oc. 

73 

47 

Cap  Kamshatkaj  AJle 

Ji 

a 

0 

10 

7 

5>  or. 

lJ7 

47 

' Cap  Lézard  * 

49 

F7 

3° 

0 

29 

F7  oc‘ 

7 

30 

Cap  Nord  * 

71 

10 

0 

1 

22 

10  or. 

19 

3F 

Cap  Ortegal  * 

43 

3 G 

37 

0 

41 

20  oc. 

10 

20 

Cap  Saint-Lucas  * pointe  de  la  Californie.  . . . 

25 

28 

0 

7 

28 

4 ac. 

111 

4F 

Cap  Verd 

H 

43 

0 • 

1 

18 

O oc. 

19 

30 

I CarcafTone • 

43 

12 

20 

0 

0 

1 or. 

0 

o£ 

! Carthagène  d'Europe 

37 

24 

30 

0 

13 

If  oc. 

3 

2Ç 

1 Carthagène  * d' Amérique . » . ......  . 

10 

26 

3F 

F 

1 1 

F OC. 

77 

46 

1 Calan  ^ Rifle * 

JJ 

4F 

0 

3 

f 

0 or. 

4 G 

iF 

I Gaffe! , Hejfe 

Ji 

l9 

0 

0 

28 

2F  or. 

G 

1 Caftres - 

43 

c 7 

10 

0 

0 

21  oc 

c 

I Cayaanebourg  * 3 Finlande 

64 

J / 

*3 

3° 

2 

34 

57  °r< 

La 

38 

44 

| Cayenne  * ^ Amérique  . • » 

4 

J6 

0 

3 

53 

20  OC; 

F 4 

3 F 

1 Caye  Saint-Louis  * y isie  Saint-Domingue  .... 

18 

19 

0 

F 

1 

44  OC. 

7F 

iG 

I Cette 

43 

20 

30 

0 

11 

4 OC. 

2 

4 G 

Scezène  * 3 Italie 

44 

ji 

8 

1J 

0 

39 

24  or. 

9 

\ 

fi  1 

||  Gagions- far- Marn^* 

4s 

17 

n 

© 

8 

9 •■<?* 

2 

J | 

2 M 

CMlons; 
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î NOMS  ’ ) 

DES 

Vî  LL!  s et  Lieux. 

Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  Méridiens. 

en  Temps. 

en  Degrés. 

D, 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

Châlons-fur-Saone  * 

46 

46 

50 

0 

10 

6 or. 

2 

51 

Chandernagor  * > Indes 

22 

5i 

16 

5 

44 

IJ  or. 

8ô 

4 

48 

16 

49 

0 

? 

24  oc. 

0 

5i 

Cherbourg  * 

49 

28 

36 

0 

*5 

j 3 oc- 

3 

38 

Civita-Vecchia  * » * ♦ 

42 

5 

24 

0 

37 

43 

9 

26 

Clagenfurth  j Carintkie 

47 

20 

0 

0 

50 

10  or. 

12 

32 

Clermont-Ferrand  * 

45 

4 d 

45 

0 

3 

0 or. 

0 

45 

Collioure,  Roujfillon 

42 

34 

0 

0 

10 

i 

4 

0 

4i 

Cologne « 

50 

55 

0 

G 

ip 

0 or. 

4 

45 

Compiegne * • • • 

49 

25 

10 

O 

2 

O or. 

0 

30 

Conception , (la)  * Chili 

3^ 

42 

53 

5 

0 

O oc. 

75 

Confiance  ,,  Suijfe 

47 

42 

30 

0 

26 

12  or. 

6 

33 

Conftantinople  * 3 f.  de  Péra 

4i 

1 

ig 

1 

4 6 

2 J or. 

16 

Copenhague  * 

55 

40 

45 

0 

4i 

O or. 

10 

15 

iCordoue 

37 

42 

0 

0 

24 

48  oc, 

6 

12 

Coutances  * 

49 

2 

50 

0 

*5 

IO  oc. 

3 

47 

Cracovie 

5g 

10 

0 

1 

10 

O or. 

*7 

3° 

ICrefmunfter  * , obf. 

48 

3 

36 

1 

47 

IO  or. 

11 

47 

Cufco  3 Pérou.  

12 

25 

oA. 

5 

4 

O or. 

76 

0 

Dantzick  * 

54 

22 

23 

1 

4 

44  or. 

IÔ 

11 

Dieppe  * 

49 

55 

!7 

0 

5 

3 oc. 

I 

16 

Dijon  * ..... 

47 

19 

22 

0 

10 

;o  or. 

2 

42 

Dillingen  

48 

30 

0 

0 

3 1 

38  or. 

7 

54 

Dol  * Bretagne.  .......  9 

4s 

33 

9 

0 

16 

25  oc. 

4 

6 

Dole 

45 

5 

3° 

0 

11 

36  or. 

3 

9 

Douvres , 

51 

7 

47 

0 

4 

8 or. 

1 

2 

Drefde  . ^ 

51 

6 

0 

0 

44 

2J  or. 

1 1 

6 

Drontheim  Norwege 

65 

10 

0 

0 

28 

40  or. 

7 

10 

Dublin  . : 

52 

12 

0 

0 

36 

40  oc. 

9 

10 

Dunkerque  ~ 

51 

2 

4 

0 

0 

IO  or. 

2f 

Durazzo  > Albanie 

41 

22 

0 

1 

9 

41  or. 

17 

25 

I Edimbourg 

55 

58 

0 

0 

21 

41  oc. 

5 

25 

Embden 

53 

5 

0 

G 

21 

20  or. 

5 

30 

I Erfurth 

57 

6 

0 

O 

31 

40  or. 

7 

55 

| Embrun  * 

44 

34 

0 

O 

1 6 

36  or. 

4 

9 

| Erivan  3 Arménie 

4° 

3° 

0 

2 

48 

O or. 

42 

0 

Erzerom  * , Turquie  AJiatique.  

39 

36 

55 

3 

5 

3 or. 

4Ô 

16 

Evreux 

49 

2 

G 

0 

4 

48  oc. 

1 

12 

Faenza * Italie 

44 

17 

19 

0 

38 

0 or. 

6 

3® 

Fernambouc  * , Bréfil 

8 

13 

oA. 

2 

3° 

0 oc. 

37 

3° 

Ferrare* 

44 

49 

56 

0 

37 

0 or. 

9 

ij 

j Flèche  ( la  ) * 

47 

42 

0 

0 

10 

JO  oc. 

r 

42 

|| Florence  *. . » 

43 

46 

30 

o- 

34 

48  or. 

8 

42 

I|  " 
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*NOMS 

DES 

Villes  et  Lieux. 

Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  IV 

en  Temps. 

[ÉRIDIENS. 

en  Degrés.  1 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

Francfort-fur-îe-Mein  * 

5° 

6 

0 

0 

c 

0 

or. 

b 

15 

Franc!  ort-fur-F  Oder 

52 

26 

0 

0 

48 

55 

on 

12 

13 

I Fréjus* ; . . . . 

43 

16 

3 

0 

17 

39 

or. 

: 4 

25 

1 Gand ....... 

4 

0 

0 

G 

24 

or. 

1 

22 

| Gênes  * 

44 

25 

0 

0 

25 

3 

or. 

6 

ib 

! Genève  * 

46 

12 

0 

0 

17 

3 

or. 

4 

0 

S Glafgow  y Ecojfe 

: 55 

51 

32 

0 

2b 

21 

oc. 

b 

35 

1 Gibraltar* 

b6 

4 

44 

0 

28 

4b 

oc. 

7 

11 

i Goa  Indes . . 

15 

3 1 

0 

4 

45 

40 

or. 

71 

25 

! Gottingen*^  Obf . . . . . . 

5l 

3 1 

54 

0 

30 

16 

or. 

7 

34 

Gottenbourg  Su.ede . . . 

51 

42 

0 

0 

37 

J5 

or. 

9 

19 

; Granville  * 

4S 

5° 

1 1 

0 

G 

48 

oc. 

3 

57 

; GrafFe 

43 

39 

25 

0 

18 

24 

or. 

4 

36 

Gratz  * 3 Styrie 

47 

4 

10 

0 

52 

15 

or. 

13 

4 

Gréenwich  * ^ Obf.  cél 

5 1 

28 

3° 

0 

9 

10 

oc. 

2 

18  1 

Grenoble  * 

45 

11 

49 

0 

!3 

32 

or. 

24 

Grypfwald*  3 Pomér 

54 

4 

20 

0 

43 

4b 

or. 

10 

5^ 

Guayaquil  *,  Pérou 

2 

11 

20 

5 

28 

0 

oc. 

82 

0 

Hall  Saxe 

51 

34 

0 

0 

37 

25 

or. 

9 

21 

Hambourg 

53 

38 

20 

0 

30 

20 

or. 

7 

35 

Harlem 

52 

22 

3° 

0 

8 

10 

or. 

2 

2 

Havane  ( la  ) 

23 

10 

0 

5 

38 

0 

oc. 

84 

3° 

Havre-de-Grace 

49 

31 

0 

0 

9 

0 

oc. 

2* 

15 

lacouftk*^  T art.  Ruffe 

62 

20 

0 

8 

29 

3° 

or. 

I27 

21 

Jena 

5i 

2 

© 

0 

35 

55 

or. 

8 

58 

Jérufalem '. 

31 

5° 

0 

2 

12 

0 

or. 

33 

0 

Jédo  j Japon 

3 S 

G 

0 

8 

52 

0 

*33 

0 

Jenifeik*  3 T art.  Rujfe 

*8 

27 

G 

5 

56 

0 

or. 

89 

0 ! 

Ingolftadt  * y Obf. 

48 

4b 

0 

0 

10 

or. 

9 

2 

Infpruckj  cap.  du  Tirol 

* $ 

47 

18 

0 

0 

38 

20 

9 

1 

Ircuftsk  * y Tan.  Rujfe 

52 

18 

15 

7 

28 

0 

or. 

1 12 

o 1 

Isle  de  FAfcenfîon  * . 

7 

57 

oA. 

1 

5 

ib 

or. 

ib 

29  1 

[sle  de  Bourbon  * Saint-Denis 

20 

51 

43  A. 

3 

32 

40 

or. 

53 

10 

Isle  de  Fer  * 

b 

47 

20 

1 

19 

36 

oc. 

19 

54 

Isle  de  France  * 3 Port  Louis 

f * 

< 20 

9 

4jA. 

3 

40 

32 

or. 

55 

* 

8 

Isle  Sainte-FIélene  * 

16 

0 

OÀ. 

0 

2b 

3b 

or. 

b 

39 

S Isle  dTTuefne  * 3 Obf.  de  Tyc. 

55 

54 

G 

0 

42 

10 

or. 

10 

32 

1 Isle  Madagàfcar  a Eoulpointe 

17 

41 

20 

-ï 

0 

9 

i 

or. 

47 

ib 

I Isle  Rodrigue  * 3 habitation 

1 9 

40 

30A. 

4 

3 

48 

or. 

bo 

5l  ! 

1 Isle  Saint-Domingue  * 3 capfrattfois 

19 

57 

3 

4 

58 

oc. 

74 

32 

I Isle  Taity  * } mer  du  fud 

17 

28 

55A. 

10 

,v 

7 

9 

oc. 

151 

47  | 

:|  Isle  Saint-Thomas  ^ Afrique 

0 

10 

0 

0 

0 

40 

or. . 

0 

10  1 

g ïfpaham  3 Perfe 

32. 

2.5 

0 

3 

22 

0 

or. 

50 

3°  i 

1 Juthia  ou  Siam  * 

H 

18 

0 

6 

34 

0 

or . 

98 

30  ** 

4» 

\ 
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NOMS 

DES 

Villes  et  Lieux. 

Latitude 

ou  t 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  M 

en  Temps. 

ÉRIDIENS. 

—“'s 

en  Degrés.  § 

I). 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

D. 

M.'  ] 

Kongkitao.»  cap  de  la  Corée . 

37 

30 

0 

7 

5<S 

8 

or. 

ii4 

2 ; 

! Konisberg  3 Prujfe  R . 

54 

42 

te 

I 

J5 

52 

or. 

18 

J Landau  * 

49 

1 1 

40 

0 

23 

10 

or. 

5 

48 

i Langres 

47 

50 

50 

0 

12 

3 

or. 

3 

1 

§ Laufanne  * 

4^ 

3 1 

5 

O 

17 

41 

or. 

4 

25 

g Leétoure  * 

43 

J6 

2 

0 

6 

52 

oc. 

1 

43 

Leipfick* 

I9 

H 

0 

40 

0 

or. 

10 

! 

0 i 

Leyde  * 

J1 

10 

0 

0 

9 

0 

or. 

2 

J5 

Liège  

Lille* 

5° 

56 

0 

0 

*3 

0 

or. 

3 

ïy 

yo 

37 

50 

0 

2 

57 

or. 

0 

44 

Lima*  , Pérou 

12 

1 

*5 

5 

16 

38 

oc. 

79 

10 

Limoges 

45 

49 

20 

0 

4 

1 

1 

4 

Lincoln Angleterre 

53 

15 

0 

0 

11 

0 

oc. 

2 

45 

Lintz  3 Allemagne 

4« 

16 

0 

0 

4 6 

3° 

or. 

1 1 

37 

Lisbonne  * , cong . orat 

38 

42 

20 

0 

45 

50 

oc. 

11 

18  ! 

Livourne  

43 

3 1 

0 

0 

31 

44 

or. 

7 

56 

Lorette  * 

43 

27 

0 

0 

44 

52 

or. 

11 

13 

Louisboutg  * j Amérique 

45 

53 

45 

4 

9 

0 

oc. 

62 

iy 

Londres* 

51 

3i 

0 

0 

9 

41 

oc. 

2 

25 

Louvain 

50 

50 

0 

0 

10 

0 

or. 

2 

30 

Luçon  * 

46 

27 

H 

0 

H 

2 

oc. 

3 

31 

Lacques -, 

43 

50 

45 

0 

4 

3 

or. 

8 

IO 

Lunden  3 * Scanie 

55 

41 

36 

0 

44 

5 

or. 

1 1 

I 

Lyon  * 

45 

45 

51 

0 

10 

0 

or. 

2 

3° 

Macao  * , Chine 

22 

12 

44 

7 

25 

45 

or. 

m 

2b 

Madras  3 Inde 

13 

5 

20 

5 

1 1 

8 

oc. 

77 

47 

Madrid  * grande  place 

40 

25 

0 

0 

24 

18 

oc. 

6 

4 

Mafuiipatan , Inde 

16 

20 

0 

5 

16 

0 

or. 

79 

Mahon  * 3 fort  Saint-Philippe 

39 

5° 

46 

0 

5 

24 

or. 

1 

28  | 

Malaca  * 

2 

12 

0 

6 

39 

0 

or. 

99 

45 

Male  3 princ . des  Mald 

4 

30 

0 

6 

b 

0 

or.  „ 

9i 

3° 

Malines  * 

51 

0 

5P 

0 

8 

35 

or. 

2 

9 

Malthe  * , cité  Valette 

35 

54 

0 

0 

4§ 

34 

or. 

12 

8 

Manchefler  , Angleterre 

53 

24 

0 

0 

l9 

0 

oc. 

4 

45 

Manille  * 3 Philippe 

H 

3^ 

0 

7 

54 

4 

or. 

11S 

30 

Mantoue  . . 

45 

2 

0 

0 

3* 

22 

or. 

7 

5° 

Marfeille  * 

43 

17 

45 

0 

12 

9 

or. 

3 

2 

| Martinique  * , fort  Royal 

H 

35 

5° 

4 

H 

40 

oc. 

63 

40 

Mayence  * -, 

49 

54 

0 

0 

24 

0 

or. 

b 

0 

Méaco  , Japon 

35 

0 

8 

43 

45 

or. 

130 

55 

Meaux* 

48 

5^  . 

0 

0 

2 

0 

or. 

0 

30 

Mecque  3 ( la  ) Arabie 

21 

40 

0 

2 

34 

40 

or. 

38 

4° 

Médine,,  Arabie 

24 

40 

0 

2 

32 

0 

or. 

38 

0 

Ce  z 
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NOMS 

DES 

Villes  et  Lieux. 

Latitude 

f 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  Méridiens. 

» 

en  Temps. 

en  Degrés. 

i 

D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

D. 

M. 

I Meffine . . . . . 

38 

11 

0 

0 

51 

J4 

12 

58 

| Metz 

49 

7 

5 

0 

M 

24  or. 

4 

51 

Mexico  y Mexique 

lS> 

54 

0 

6 

4b 

O oc. 

ICI 

20 

! Merguy  * Inde 

| Milan 

12 

45 

12 

28 

0 

10 

6 

0 

23 

27 

j 2 or. 

IJ  or. 

95 

b 

J8 

49 

Modène 

44 

34 

0 

1 

ib 

JO  or. 

*9 

12 

. 1 Moka  Arabie 

O 

40 

36 

0 

2 

48 

O or „ 

42 

0 

i Montpellier  * 

43 

33 

0 

b 

IO  or. 

1 

'3  2 

! Molcow  * 

5 5 
48 

45 

20 

2 

21 

4J  or. 

35 

2b 

f Munich 

9 

55 

0 

3b 

40  or. 

9 

IO 

' i 

i Munfter  ,,  Weftphalie 

52 

0 

0 

0 

20 

19  or. 

5 

5 

1 «Namur 

5° 

48 

25 

0 

0 

I I 

20  or. 

2 

5° 

; Nancy 

4i 

28 

0 

l5  - 

16  or. 

3 

52 

Nangazaquij  Japon 

32 

5 

0 

8 

22 

30  or. 

11 J 

37 

i Nanking  * 3 Chine 

i 

3i 

57 

3i 

7 

36 

O or. 

114 

0 

! 

i Nantes  * 

47 

l2> 

l7 

0 

M 

35  oc. 

3 

54 

Naples  * coll.  R 

40 

50 

M 

0 

47 

35  or. 

1 1 

54 

| Narbonne  * 

43 

1 1 

l2> 

0 

2 

41  or. 

0 

40 

Nerzinsk  * , Tartarie  Rafle 

0 

0 

7 

44 

0 or. 

I ib 

0 

Newftadt  Autriche 

47 

58 

0 

0 

5b 

58  or. 

H 

J4 

Nice  * 

43 

4r 

54 

0 

19 

49  or‘ 

4 

51 

Nieuport* 

5 1 

7 

41 

0 

1 

AO  or. 

1 

0 

2 5 ! 

1 Nîmes  * 

43 

5° 

35 

0 

8 

ç or. 

2 

1 L 

i Nouvelle  Orléans  * Louifiane 

29 

57 

45 

6 

9 

15  oc. 

92 

19  1 

1 Noyon  * - ; 

49 

34 

37 

0 

2 

43  oc. 

0 

*41 

i Nuremberg  * 

I Oiinde.  Voye £ Fernanbuc 

49 

16 

« 

55 

0 

34 

y 6 or. 

8 

44  I 

i'  Olmutz  y Moravie 

49 

43 

0 

I 

0 

49  or. 

Î5 

32 

I Orembourg*  3 Ruflie 

5l 

46 

0 

** 

3 

3 1 

20  or. 

82 

20  1 

1 Orléans  \ . . 

47 

54 

4 

0 

1 

ij.  y 0 L • 

G 

2b  I 

| Ormus  j golphe  Perfique 

16 

30 

0 

1 

36 

O or. 

54 

O 

j Oftende  * 

| Oxford* 

51 

13 

55 

0 

2 

10  or. 

0 

35  (! 

51 

44 

57 

0 

M 

20  oc. 

a 

55 

! Ozaca5  Japon . . 

35 

5 

0 

8 

43 

58 

IO  or. 

130 

so 

Padoue* 

\ 1 

45 

22 

16 

0 

22  or. 

9 

7 r 

y 1 

■i 

0 

j : Pampelune.  

42 

43 

5° 

0 

ib 

O oc. 

4 

1 Panama  * ,,  Amérique . . . 

8 

57 

48 

5 

30 

43.  oc. 

82 

4i  i 

| Para  ^ Amérique  méridionale 

1 

30 

oA. 

3 

22 

O oc. 

50 

3°  f 

i Paris  j obf.  royal 

48 

5° 

12 

0 

O 

O 

0 

0 jj 

Parme 

44 

44 

50 

0 

30 

21  or. 

7 

55  1 

PaiTau 

48 

30 

0 

» 

0 

42 

JO  or'. 

10 

42 

j'Pavie 

45 

4b 

10 

0 

27 

22  or. 

6 

51 

J Pau  

43 

J5 

0 

0 

0 

y 

5b  or. 

1 

29 

^ Pékin  3 obf.  impérial 

39 

54 

*3 

7 

36 

35  cr. 

1 14 

9 i 

I 
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NOMS 

DES 

Villes  et  Lieux. 


Péroufe  * 7. . . 

Perpignan  * 

Pétersbourg  * ( Saint-  ) . . 
Philadelphie  * 3 Amérique 
Pic  des  Açores 


Pic  de  TénérifFe  * *. 

Pile 

Pondichéry  * Inde 

Port-Royal  ^ Acadie 

Port-Royal  Jamaïque 


Pollingen  * 3 Bav.  > obf. 


Prague 


Presbourg 

Portobelo  Amérique 
Québec  * 


Quito  * Pérou 


Raeufe 


Ratisbone . 
R a yen ne  * 
Rennes  * . . 


Reims  * 

PJmini*  

Pvio -Janeiro  * 3 Amérique 

Rochelle  * ( la) 

Rome  * 


Roftock  * 

Roterdam 

Rouen* 

Saltzbourg  ,,  Allemagne , 
Saint-Flour  * 


Saint-Malo  * 

Saint-Marin  5 république 

Saint-Omer  * 

Sale  * ^ Maroc , 

Salonique  * > Grece 


Sarragoce 

Schamaki 3 P e* fe.  ...  . 

Schonbrun  * , chat.  imp.  . . 
Selinginsk.**  Tartane  Rltfe 
Senlis  * 


Sens  * 

Séville 

Siam.  Juthia. 

Sienne 


Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 


Différence  des  Méridiens. 

- ^ 


en  Temps. 


D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

D. 

M 

43 

6 

46 

0 

40. 

0 

or. 

10 

0 

42 

41 

55 

0 

2 

1 6 

or. 

0 

34 

JP 

S6 

0 

1 

5'1 

58 

or. 

28 

0 

39 

55 

55 

5 

10 

6 

oc. 

77 

3i 

35 

0 

2 

1 

50 

oc. 

30 

27 

2§ 

M 

54 

1 

D 

28 

oc. 

19 

5 2 

43 

41 

30 

ô 

3i 

28 

or. 

■ 7 

5 2 

1 1 

53 

47 

5 

11 

30 

or. 

77 

37 

45 

2 

3° 

4 

29 

40 

oc. 

67 

25 

l7 

30 

0 

5 

H 

0 

oc. 

7.8 

3° 

47 

48 

8 

0 

33 

35 

or. 

8 

24 

5° 

42 

3° 

0 

49 

40 

or. 

11 

zi 

4S 

8 

7 

1 

0 

33 

or. 

1S 

8 

9 

34 

35 

5 

28 

40 

oc. 

82 

10 

4é 

55 

0 

A 

4 

48 

52 

oc. 

72 

*3 

0 

M 

IO 

5 

21 

0 

oc. 

80 

D 

42 

'42 

O 

1 

1 

44 

or. 

1S 

56 

49 

2 

O 

0 

58 

25 

or. 

9 

36 

44 

25 

5 

0 

37 

16 

or. 

9 

19 

4s 

6 

45 

0 

16 

8 

oc. 

4 

2 

49 

H 

36 

0 

6 

52 

or. 

1 

43 

44 

3 

43 

0 

40 

44 

or. 

10 

11 

22 

54 

10A. 

3 

0 

20 

oc. 

45 

5 

46 

9 

43 

0 

H 

23 

oc. 

3 

41 

53 

54 

0 

40 

37 

or. 

10 

9 

54 

22 

0 

0 

40 

25 

or. 

10 

6 

5* 

5 5 

0 

0 

1 1 

26 

or. 

2 

5i 

49 

26 

43 

0 

4 

59 

or. 

1 

45 

47 

34 

0 

0 

41 

3° 

or. 

IO 

22 

45 

1 

55 

0 

3 

or. 

0 

46 

48 

59 

0 

17 

29 

♦ 

OC. 

4 

22 

43 

N 

45 

0 

41 

0 

or. 

IO 

15 

5U 

-14 

46 

0 

© 

20 

or. 

0 

5 

34 

4 

0 

0 

36 

24 

oc. 

9 

6 

40 

41 

10 

1 

23 

12 

or. 

20 

48 

41 

40 

0 

0 

12 

lé 

GW. 

3 

4 

30 

0 

2 

18 

40 

or. 

34 

40 

48 

12 

0 

0 

55 

5£ 

or. 

M 

59 

ji 

6 

6 

6 

57 

8 

or. 

104 

!7 

49 

I3 

0 

0 

0 

5^ 

or. 

0 

14 

48 

11 

S 6 

0 

3 

48 

or. 

0 

57 

37 

21 

10 

0 

33 

55 

oc. 

8 

29 

43 

20 

0 

0 

4 

or. 

9 

'T 

en  Degrés. 
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NOMS 

DES 

Villes  et  Lieux, 


Skalolt,  Islande * 

Smyrne  * , A fie 

Soiffons 

Spolette  * 

Stettin  3 Poméranie . . . 


Stokhoim  * • , 
Strasbourg  * 
Stuttgard . . . 
Surate  3 Inde. 
Syracuie .... 


♦ « 


Swetzingen  * obf 

Tauris  } Pcrfe 

: Tefflis  , Géorgie  Perf . . 
Temefwar  5 Hongrie . . 
Thellalonique  **  Grece 


Tobolsk  * * Sibérie , 

Tolede  * 

Tornéa  * 

Toulon  * 

Touloufe  * 


Tour-de-Cordouan 

T ours  * ■ 

Trente 


Trieite 

Tripoli  & Afrique  * 


Tripoli  de  Syrie. ....... 

Turin*  3 PI.  du  chat. . . . 
Tyrnau  * Hongrie  3 obf. 

Valence  ,,  Efpagne 

Valence  ^ France 


V alladolid 

Val-Parayfo  * 3 Chili 

Varfovie  * 

Venife  * * 

Vera-Crux  * j ( la  ) Amérique 


Vérone  * ? 

VerfaiUes  * , . 

Vienne*  en  Autriche  3 obf.  imp . 

Vigo  * , Efpagne.  . . 

Vilna  Pologne 


Viterbe  * • . 

Upfal* 

Uranibourg.  Voye ç Isle  d’Huefne 


* - Italie 


Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  Méridiens 

A 

en  Temps. 

en  Degrés 

D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

• 

D. 

M. 

64. 

10 

0 

1 

20 

0 

oc. 

20 

0 

38 

28 

7 

1 

40 

0 

or. 

25 

0 

49 

21 

3° 

0 

3 

56 

or. 

0 

59 

41  * 

57 

50 

0 

4r 

40 

or. 

10 

25 

53 

28 

0 

0. 

5°> 

32 

or. 

12 

38 

59 

20 

30 

1 

2 

5i 

or. 

Lf 

43 

48 

34 

35 

0 

21 

4f 

or. 

5 

16 

48 

40 

0 

0 

16 

48 

or. 

6 

42 

21 

10 

0 

4 

40 

40 

or. 

70 

10 

37 

4 

0 

0 

52 

0 

or. 

l3 

0 

4? 

23 

4 

.0 

if 

23 

or. 

6 

21 

3 S 

5 

0 

2 

58 

0 

or. 

44 

30 

42 

55 

0 

2 

fé 

0 

or. 

44 

0 

44 

42 

0 

I 

l8 

22 

or. 

*9 

35 

48 

3^ 

21 

1 

25 

12 

or. 

20 

48 

58 

12 

5° 

4 

24 

20 

or. 

66 

5 

39 

5° 

0 

0 

22 

4° 

oc. 

5 

40 

65 

50 

50 

1 

27 

28 

or. 

21 

52 

43 

7 

24 

0 

H 

16 

or. 

3 

37 

43 

35 

54 

0 

3 

35 

oc. 

0 

54 

45 

35 

30 

0 

H 

16 

oc. 

3 

34 

47 

*3 

44 

0 

6 

35 

oç. 

1 

39 

45 

43 

0 

0 

33 

3g 

or. 

8 

22 

45 

43 

0 

0 

42 

58 

or. 

10 

49 

31 

53 

40 

0 

43 

1 

or. 

10 

45 

34 

25 

0 

2 

*5 

44 

• 

or. 

33 

28 

45 

5 

20 

0 

21 

20 

or. 

5 

20 

48 

22 

58 

1 

0 

55 

or. 

x5 

x4 

39 

0 

30 

* 0 

4 

20 

oc. 

1 

5 

44 

5 1 

0 ■ 

0 

10 

0 

or. 

2 

3° 

41 

4 2 

0 

0 

3* 

5^ 

oc. 

.7 

59 

34 

0 

15  * 

4 

58 

37 

oç. 

74 

39 

52 

H 

0 

1 

*5 

0 

58 

or. 

18 

45 

45 

25 

0 

0 

38 

or. 

9 

45 

19 

9 

38 

6 

29 

*3 

oc.  . 

97 

18 

45 

16 

2 G 

0 

35 

54 

or. 

8 

59 

48 

48 

18 

0 

0 

5i 

oc. 

0 

x3 

48 

12 

36 

0 

56 

10 

or. 

T4 

2 

42. 

x3 

20 

0 

43 

1 1 

oc. 

10 

47 

54 

41 

0 

1 

33 

25 

or. 

23 

21 

42 

24 

54 

0 

39 

0 

or. 

9 

47 

59 

5i 

50 

1 

1 

i 

or. 

*5 

*x5 

43 

43 

> J 

0 

43 

4 

or. 

10 

18 

■ 


\ 

\ 
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NOMS 

1 DES 

Lieux  et  Villes. 

Latitude 

ou 

hauteur  du  Pôle. 

Différence  des  Méridiens. 

en  Temps. 

en  Degrés. 

D. 

M.  S. 

H. 

M. 

S. 

D. 

M. 

Wardhus  * 

70 

22  3 6 

1 

55 

8 or. 

28 

45 

Wittemberg  *,  Saxe 

fi 

45 

0 

40 

S 4 or- 

10 

13 

Wurtzbourg , Franconie 

49 

46  6 

0 

5 1 

5 5 or- 

7 

54 

Ylo  * , Pérou 

17 

3 6 ly  A. 

4 

54 

12  OC. 

73 

35 

Yorck 

54 

0 0 

0 

12 

S 5 oc ■ 

5 

H 

Zagrab  , Croatie 

46 

6 0 

0 

56 

y 8 or. 

H 

15 

Zara  , Dalmatie 

44 

16  40 

0 

51 

10  or. 

11 

Zurich  * 

47 

22  0 

0 

27 

4;  or. 

6 

1 

PROBLEME  IV. 

, 'Déterminer  V heure  quil  eft  dans  un  lieu  de  la  terre  , 
-pendant  quil  e/l  une  certaine  heure  dans 

un  autre. 

La  folution  de  ce  problème  eft  le  premier  ufage 
qui  fe  préfente  à faire  de  la  table  que  nous  venons 
de  donner,  car  fi  les  deux  lieux  propofés  fe  trou- 
vent dans  cette  table  , il  n’y  aura  qu’une  fimple 
addition  ou  fouftra&ion  à faire  pour  déterminer 
l’heure  qu’il  eft  dans  l’un  , pendant  qu’on  acertaine 
heure  dans  l’autre. 

Si  l’un  des  lieux  eft  Paris  , comme  les  longi- 
tudes font  comptées  du  méridien  de  cette  ville  , 
tant  à l’orient  qu’à  l’occident  , il  faut  confidérer 
d’abord  de  quel  côté  eft  le  fécond  lieu  donné  : 
s’il  eft  à l’occident  , ce  que  marquent  les  lettres 
cc.  , mifes  à côté  de  la  différence  d’heure  , il  fau- 
dra la  fouftraire  de  l’heure  de  Paris  , 8c  vous  aurez 
celle  du  fécond  lieu. 

Au  contraire , fi  le  fécond  lieu  donné  eft  à l’o- 
rient j ce  que  défigneront  les  lettres  or.,  il  faudra 
ajouter  cette  heure  à celle  de  Paris. 

On  demande  , par  exemple  , quelle  heure  il  eft 
à Cayenne  quand  il  eft  midi  à Paris.  Cayenne  eft 
occidental  à l’égard  de  Paris  , ce  qu’on  appren- 
droit  j fi  on  ne  le  favoit  pas  déjà  , par  les  lettres 
oc. , qu’on  voit  à côté  de  la  différence  des  temps  , 
qui  eft  58'  20 " ; ainfi  ôtant  ce  nombre  dé  12 
heures,  refteront  8h  11 1 40^  : il  n’eft  donc  encore 
que  8h  21'  40"  du  matin  à Cayenne,  quand  il 
eft  midi  à Paris  ; 8c  quand  il  eft  midi  à Cayenne  , 
il  eft  à Paris  3h  38'  10“  du  foir. 

Qu’on  demande  maintenant  quelle  heure  il  eft 
à Pékin  quand  il  eft  midi  à Paris.  Comme  Pékin 


eft  à l’orient,  il  faudra  ajouter  à 12  heures  ou 
midi  j les  7h  3 61  35"  qu’on  trouve  dans  la  table 
à côté  de  Pékin  $ on  aura.7*1  3 6J  35^  du  foir  : 8c 
au  contraire  , quand  il  eft  midi  à Pékin  , il  n’efi 
encore  à Paris  que  qh  23 1 15"  du  matin. 

Lorfque  les  deux  lieux  donnés  font  tous  deux  à 
l’occident  de  Paris  , comme  Madrid  & Mexico  , 
il  faut  chercher  les  différences  d’heures  de  chacun 
avec  celle  de  Paris , 8c  ôter  la  moindre  de  la  plus 
grande  ; le  reftant  fera  la  différence  d’heures  des 
deux  lieux,  différence  qu’il  faudra  ôter  de  l’heure 
du  lieu  le  plus  oriental , par  exemple  ici  Madrid  , 
pour  avoir  l’heure  du  plus  occidental  : ainfi  l’on  a 
a côté  de  Madrid  23'  5"  , 8c  à côté  de  Mexico 
6h  46'  ; la  différence  eft  6h  22'  $yn  , qu’il  faudra 
ôter  de  l’heure  de  Madrid  pour  avoir  celle  de 
Mexico. 

♦ 

Si  des  deux  lieux,  l’un  eft  à l’orient,  l’autre  à 
l’occident  du  méridien  de  Paris, il  faut  alors  ajou- 
ter enfemble  les  différences  de  temps  de  chacun 
d’eux  avec  Paris , 8c  la  fomme  de  ces  différences 
fera  la  différence  de  tems  cherchée  entre  les  deux 
lieux. 

Soient  propofées , par  exemple  , les  villes  de 
Conftantinople  8c  de  Mexico  , dont  la  première 
eft  à l’orient  de  Paris.  La  différence  en  temps  de 
Paris  8c  de  Conftantinople  eft  ih  4 6'  i^n  3 celle 
entre  Paris  8c  Mexico  eft  6h  4 6]  : la  fomme  de 
ces  deux  nombres  .eft  8h  32'  25 11 . Telle  fera 
donc  la  différence  des  heures  qu’on  comptera  dans 
le  même  moment  à Conftantinople  8c  à Mexico  ; 
enforte  que  , quand  il  fera  midi  dans  le  premier 
de  ces  lieux,  il  ne  fera  que  27'  35""  dans  le 
dernier  ;•  8c  quand  il  fera  midi  dans  celui-ci  , il 
fera  déjà  8h  3a7  ift1  du  foir  à Conftantinople* 
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P R.  O'  B î,  S M E V. 

Commeht  deux  hommes  peuvent  être  nés  le  même 
jour  , mourir  au  même  moment  3 & cependant  avoir 
vécu  un  jour  ou  meme:  deux  , Vun  plus  que 

Vautre . 

C'eft  une  chofe  connue  de  tous  les  navigateurs  , 
ue  fi  un  vaiffeau  fait  le  tour  du  monde  en  allant 
'orient  en  occident , lorfqu'il  rentrera  au  port , 
il  fe  trouvera  compter  un  jour  de  moins  que  ne 
comptent  les  habitans  de  ce  port.  Cela  vient  de 
ce  que  le  vaiffeau  fuivant  le  cours  du  foleil , a fes 
jours  plus  longs  ; &,  fur  la  totalité  des  jours  comp- 
tés dans  le  voyage,  il  trouve  néceffairement  une 
révolution  du  foleil  de  moins. 

Au  contraire  , fi  on  fait  le  tour  de  la  terre  de 
l'occident  à l'orient  , comme  on. va  au-devant  du 
foleil  j les  jours  font  plus  courts  ; 8c  , dans  le  cir- 
cuit entier  autour  delà  terre,  on  compte  nécef- 
fairement une  révolution  du  foleil  de  plus. 

Suppofons  donc  qu'un  des  jumeaux  fe  foit  em- 
barqué fur  un  vailfeau  faifant  le  tour  de  la  terre 
de  l'eft  à Foueft,  8c.  que  l'autre  ait  refté  féden- 
taire  au  port  } qu'à  l'arrivée  du  vaiffeau  , on 
compte  jeudi  dans  le  port , le  vaiffeau  arrivant  ne 
comptera  que  mercredi  , 8c  le  jumeau  embarqué 
aura  un  jour  de  moins  dans  fa  vie.  S'ils  mouroient 
donc  le  même  jour , quoiqu'ils  foient  nés  à la 
même  heure  , l'un  feroitplus  âgé  que  l'autre  d'un 
jour. 

Mais  fuppofons  à préfent  que  , tandis  que  l'un 
fait  le  tour  de  la  terre  de  Peu  à l'oueft,  l'autre  le 
fait  de  l'oueft  à l'eft  , & qu'ils  arrivent  le  même 
jour  au  port  où  l'on  comptera,  par  exemple,  jeudi, 
le  premier  comptera  mercredi , 8c  l'autre  comptera 
vendredi  ; ainfi  il  y aura  deux  jours  de  différence 
entre  leurs  âges. 

Au  relie  il  eft  aile  de  voir  qu'ils  n'en  font  pas 
moins  âgés  l’un  que  l'autre , mais  que  l'un  a eu 
les  jours  plus  longs  8c  l'autre  plus  courts  dans 
fon  voyage. 

Si  le  dernier  arrivoit  un  mercredi  au  port,  8c  le 
premier  un  vendredi,  celui-là  compteroit  le  jour 
de  fon  arrivée  jeudi  ; ce  feroit  le  lendemain  un 
jeudi  pour  le  port , 8c  enfin  ce  feroit  encore  le 
lendemain  un  jeudi  pour  les  navigateurs  arrivans 
fur  le  fécond  vaiffeau  : ce  qui  feroit , malgré  le 
proverbe  populaire,  la  femaine  des  trois  jeudis. 

Problème  VI. 

Trouver  la  grandeur  du  jour  , lorfque  le  foleil  efi 
dans  un  degré  donné  de  i écliptique  , & pour  une 
latitude  donnée . 

Que  le  cercle  ABCX  repréfente  un  méridien  j 


AST 

(fîg.  I lypL  I , Âmufemens  dé  Agronomie  f)  ÀCi'h®* 
rizon.  Prenez  l'arc  CE  égal  à la  hauteur  du  pôle 
du  lieu  propoié  , par  exemple , pour  Paris , de* 
48^  pG/;  8c  ayant  tiré  DE,  menez  BF  perpendi- 
culaire à EDj  ou  bien  faites  l'arc  AF  égal  au 
complément  de  CE , 8c  tirez  FD  : il  eft  évident 
que  ED  repréfente  le  cercle  de  6 heures , 8c  DF* 
l'équateur. 

Cela  fait,  cherchez  dans  les  Ephémérides  la? 
déclinaifon  du  foleil  lorfqu'il  occupe  le  degré  de 
l'écliptique  propofé}  ou  bien  déterminez-la  par 
> l'opération  que  nous  enfeignerons  ci-après.  Je  fup- 
; pôle  que  cette  déclinaifon  foit  boréale  : prenez 
j Farc  FM  égal  à cette  déclinaifon,  du  côté  du  pôle 
| ar&ique,  & par  le  point  M tirez  MN  parallèle 
| à FD,  qui  rencontrera  la  ligne  DE  en  O,  & l'ho- 
j rizon  AC  en  N.  Du  point  O , comme  centre  , 
i avec  le  rayon  OM , clécrivez  un  arc  de  cercle 
[ MT , compris  entre  le  point  Al  8c  NT,  parallèle  $ 

! DE  } vous  mefurexez  le  nombre  des  degrés  com- 
; pris  dans  cet  arc,  ce  que  vous  ferez  aifément  avec 
; le  rapporteur  } vous  convertirez  enfuite  ce  nombre 
; de  degrés  en  temps,  à raifon  de  1 h pour  150°  , 
j Sec  : ce  qui  en  proviendra  étant  doublé,  fera  la 
I longueur  du  jour. 

Ainft,  s'il  étoit  queftion  du  jour  où  le  foleil 
eft  parvenu  à fa  plus  grande  déclinaifon  boréale, 
comme  elle  eft  de  25^  30',  on  prendroit  FB  de 
250  30',  8c  alors  on  trouveroit  l'arc  Bide  120°, 
ce  qui  répond  à 8h,  dont  le  double  eft  i6h.  Telle 
eft  en  effet,  à quelques  minutes  près,  la  durée  du 
jour  à Paris  au  temps  du  folftice  d'été. 

Si  vous  n'avez  point  de  table  de  déclinaifon  du 
foieft  pour  chaque  degré  de  l'écliptique  , vous  y 
fubpléerez  de  fa  manière  fuivante.  Cherchez  le 
nombre  de  degrés  dont  le  foleil  eft  éloigné  du 
plus  prochain  folftice , foit  qu'il  n'y  foit  pas  en- 
core arrivé,  foit  qu'il  l'ait  paffé.  Je  le  fuppofe  , 
par  exemple , au  23 c degré  du  Taureau.  Le  folftice 
le  plus  prochain  eft  celui  du  Cancer  , dont  1$ 
foleil  eft  alors  éloigné  de  370  : tirez  la  ligne  BD  , 
qui  repréfente  un  quart  de  l'écliptique  ; prenez 
enfuite  du  point  B les  arcs  BK,  B k 3 égaux  chacun 
à 370,  8c  tirez  IO,  qui  coupera  BD  en  L,  par 
lequel  vous  tirerez  MN  , qui  fera  la  pofttion  du 
parallèle  cherché. 

On  trouvera  fans  doute  toutes  ces  chofes  plus 
exaèlement  par  le  calcul  trigonométrique  } mais 
nous  croyons  devoir  renvoyer  pour  cela  aux  livres 
d'aftronomie» 

Problème  VII. 

Le  plus  grand  jour  d'un  lieu  étant  donné  , tromper 

fa  latitude.  . 

Ce  problème  eft  l'inverfe  du  précédent,  8en'eft 
pas  difhçile  à réfoudre.  v . 

Cat* 
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Car  le  plus  gran4  jour  arrive  , pour  tous  les 
lieux  de  la  terre,  lorfque  le  foieil  eft  au  commen- 
cement du  ligne  du  Cancer.  Soit  donc,  durs  la 
fj*  3 j pL  I . (Am  ufemens  d' AJronomie.)  FD_,repré- 
fentant  l'équateur  célefte  , ou  plutôt  Ton  diamè- 
tre ; BL , celui  du  tropique  du  cancer  , fur  lequel 
on  décrira  le  demi-cercle  BKL.  Faites  l are  BK 
égal  au  nombre  de  degrés  répondant  à la  longueur 
du  demi-jour  donné  , à raifon  de  i y°  par  heure , 8c 
tirez  KM  perpendiculaire  à BLj  tirez  enfin  par  M 
îe  diamètre  NMO  : l'angle  PCO  fera  la  hauteur 
du  pôle  ou  la  latitude  du  lieu. 

Il  feroit  facile  Se  tirer  de-là  la  réfolution  tri- 
gonométrique  , pour  déterminer  cette  latitude 
par  le  calcul  > mais,  par  la  raifon  dite  plus  haut , 
nous  nous  bornerons  à cette  conftruéiion  gra- 
phique. 

Problème  VIII. 

Trouver  le  climat  d'un  lieu  dont  la  latitude  efi 

connue. 

On  appelle  climat  en  agronomie  , l'intervalle 
de  la  furface  de  La  terre,  compris  entre  deux  pa- 
rallèles , fous  iefquels  la  différence  des  plus  longs 
jours  efi  d'une  demi-heure  : ainfi  les  jours  d'été, 
fous  le  parallèle  foit  feptentrional  foit  méridional, 
éloigné  de  l'équateur  de  8°  2y',  étant  de  nh  30', 
cet  intervalle , ou  la  zone  terreftre  comprife  entre 
l'équateur  & ce  parallèle , eft  appelle  le  premier 
climat. 

On  trouvera  donc  facilement  les  limités  des  dif- 
fférens  climats , en  cherchant  à quelles  latitudes  les 
plus  grands  jours  font  de  nhi,  iyh,  13*15,  iqh, 
problème  dont  on  vient  de  donner  la  foliation  ; 
8c  l'on  trouvera  les  climats  compris  entre  les  pa- 
rallèles des  latitudes  qui  fuivent. 

Latit.  du parait.  Latit.  du  par. 

le  plus  mérid.  le  plus  fept. 
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20 

Ve  . . 

. 30 

2Q 
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28 

4i 
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22 

45 
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29 

49 
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21 
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28 
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28 
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54 

27 
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27 

56 
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37 

58 
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XIIIe  . . 
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29 
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59 
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XIVe  . , 

•*  59 

J»  • • • 

6l 

18 

XVe  . . 

. 61 

l8  . . . 

6l 

2 5 

XVIe  . . 

. 62 

25  « • • 

63 

22 

XVIIe  . . 

. 63 

22  . . . 

<4 

. 6 

XVII  Ie  4 . 

. 64 

6 . . 

64 

49 

XIXe  . . 

. 64 

49  . . . 

65 

21 

XXe  ..  . 

• éj 

21  . . . 

6$ 

47 

XXIe  . . 

. 6 y 

47  * * • 

66 

6 

XXIIe  . . 

. 66 

6 . 

66 

19 

XXIIIe  . 

c 66 

20  . . . 

66 

28 

XXIVe  . 

. 66 

28  . . . 

66 

31 

Comme 

au  cercle 

polaire  le  plus 

grand 

jour  eft 

de  24  heures  j 8c  qu' 

au  pôle  il  eft  de  6 mois  , o« 

a établi  fix 

climats  de  ce  cercle  au 

pôle. 

Latit.  du  paraît. 

Latit.  du par  * 

le  plus 

mérid. 

le  plus  fept. 
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3» 

XXVIIe  . 
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10 

XXVIIIe . 
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20  » « . 

78 

20 

XXIXe  . 

• 78 
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84 

00 

XXXe  . 

. 84 
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Ainfi , fi  l'on  demandoit  dans  quel  climat  eft 
Paris  , il  feroit  facile  de  répondre  qu'il  eft  dans 
le  neuvième , fa  latitude  étant  de  490  jo/  > 8c  fes 
plus  longs  jours  de  16  h.  f . 

Remarque. 

Toute  cette  confédération  de  climats  eft  de 
l'ancienne  aftronomiej  mais  l'aftronomie  moderne 
ne  tient  aucun  compte  de  cette  divifion,qui  man- 
que en  grande  partie  de  juftefte,  à caufe  des  ré- 
fractions > car  en  y ayant  égard , comme  on  le 
doit , quoi  qu'en  dife  M.  Ozanam , on  trouvera 
que , fous  le  cercle  polaire  , fera  le  plus  grand 
jour,  au  lieu  d'être  de  24  heures  j 8c  eft  réelle- 
ment de  plufieurs  fois  24  heures  ; car  la  réfraction 
horizontale  y élevant  le  centre  du  foieil  au  moins 
de  32',  le  centre  de  ce*  aftre  ne  doit  pas  s'y  cou- 
cher depuis  le  9 Juin  jufqu'au  3 ou  4 juillet,  & le 
bord  fupérieur  depuis  le  6 juin  jufqu'au  6 juillet  5 
ce  qui  fait  un  mois  entier  , pendant  lequel  on  ne 
perd  pas  le  foieil  de  vue. 

Problème  IX. 

Mefurer  la  grandeur  d'un  degré  d'un  grand  cercle  de 
la  terre  j & la  terre  elle-même. 

Une  multitude  de  phénomènes  aftronomlques 
prouvent  la  rondeur  de  la  terre  , c eft- a -dite 
qu  elle  eft  ua  globe,  ou  d'une  forme  très-ajpro- 
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chante.  Nous  croyons  fuperflu  de  rapporter  ici 
ces  preuves  , qui  doivent  être  connues  de  tous  ceux 
Hui  -ont  quelque  teinture  de  phyfique  8c  de  ma- 
gmatiques. 

Nous  fuppoferons  donc  ici  d'abord  la  terre  par- 
faitement fphérique , telle  qu'elle  eft  fenfiblement , 
& nous  commencerons  par  raifonner  d'après  cette 
fuppoftion. 

y 

Ce  qu'on  appelle  un  degré  d'un  méridien  de  la 
terre  3 n'eft  autre  chofe  que  la  diftance  qu'il  y a 
entre  deux  obfervateurs  dont  les  zéniths  font  éloi- 
gnés entr'eux  de  la  quantité  d'un  dégré  3 ou  la  dis- 
tance géométrique  entre  deux  lieux  fous  un  même 
méridien  , dont  la  latitude  ou  la  hauteur  du  pôle 
diffère  d'un  degré  : c'eft  pourquoi  3 fi  quelqu'un 
parcourt  un  méridien  de  la  terre  3 en  mefurant  le 
chemin  qu'il  fait.,  il  aura  parcouru  un  degrés  quand 
il  aura  changé  fa  latitude  d'un  degré  3 ou  quand 
une  étoile  voifine  de  fon  zénith  dans  fa  première 
Ration  y s'en  fera  approchée  ou  éloignée  d'un 
degré. 

Il  n'efi  donc  queftion  que  de  choifir  deux  lieux 
limés  fous  un  même  méridien  3 dont  on  connojt 
exactement  les  diftances  8c  les  latitudes  3 car  3 
ôtant  la  plus  petite  de  ces  latitudes  de  la  plus 
grande  3 on  aura  l'arc  du  méridien  compris  entre 
ces  deux  lieux  : ainfi  l'on  fçaura  qu'à  un  certain 
nombre  de  degrés  8c  de  minutes  3 répond  une  cer- 
taine quantité  de  toifes.  Il  n'y  a donc  qu'à  faire 
cette  proportion  : comme  ce  nombre  de  degrés  8c 
de  minutes  eft  à ce  nombre  de  toifes  3 ainfi  un 
degré  à un  quatrième  nombre  y qui  fera  celui  des 
toifes  répondant  à un  degré. 

Mais  comme  on  commence  par  choifir  fes  fta- 
îions  j qui  peuvent  n'être  pas  précifément  fous  le 
fnême  méridien  j mais  feulement  à -peu -près  3 
comme  Paris  8c  Amiens , on  mefure  géométrique- 
ment la  diftance  méridienne  entre  leurs  deux  pa- 
rallèles 3 8c  connoifïant  cette  diftance  3 ainfi  que 
la  différence  de  latitude  des  deux  endroits  3 il  n’y 
a qu'à  faire  une  proportion  femblable  à la  précé- 
dente 3 8c  l'on  a la  quantité  de  toifes  qui  répond 
à un  degré. 

C'eft  ainfi  que  M.  Picard  opéra  pour  détermi- 
ner la  grandeur  du  degré  terreftre  aux  environs 
de  Paris.  Il  mefura3  par  une  fuite  d'opérations 
trigonométriques la  diftance  du  pavillon  de  Mal- 
voifine  y au  fud  de  Paris  3 jufqu'au  clocher  de  la 
cathédrale  d'Amiens  3 en  la  réduifant  au  méridien  3 
& la  trouva  de  78907  toifes.  Il  trouva  d'ailleurs  , 
par  les  obfervations  aftronomiques  que  la  cathé- 
drale d'Amiens  étoit  plus  nord  que  le  pavillon 
de  Mal voifme  de  i0  22 7 58".  Faifant  donc  cette 
règle  de  trois  : comme  i°  22'  y8/7  font  à un  de- 
gré 3 ainfi  78907  toifes  font  à yyoyy,  il  en  conclut 
que  ce  degré  étoit  de  y 705 7 toifes» 
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On  a depuis  t'édifié  en  quelques  points  la  me- 
fure de  M.  Picard  3 dé  l’on  a trouvé  ce  degré  de 
yyoyo  toifes. 

Corollaires. 

I.  Ainfi  3 en  fuppofant  la  terre  fphérique  3 fa 
circonférence  fera  de  2oy4yioo  toifes. 

II.  On  trouvera  aifément  fon  diamètre  3 en  fai- 
fant cette  proportion  : comme  la  circonférence 
du  cercle  eft  au  diamètre  3 ou  comme  3 141  y 9 eft 
à 100000  3 ainfi  le  nombre  ci-deffus  à un  qua- 
trième qui  eft  6y 30196  toifes  : ce  fera  la  gran- 
deur du  diamètre  de  la  terre. 

III.  On  auroit  fa  furface,  en  la  fuppofant  unie 
comme  celle  de  la  mer  dans  un  temps  calme  3 on 
l'auroit 3 dis-je,  de  1 341641 828yc)2eo  toifes  quar- 
rées  3 favoir,  en  multipliant  la  circonférence  par 
le  moitié  du  rayon  3 8c  enfuite  quadruplant  le 
produit 3 ou  plus  brièvement  multipliant  la  circon- 
férence par  deux  fois  le  rayon. 

IV.  On  auroit  enfin  fa  folidité  3 en  multipliant 
la  furface  trouvée  ci-deffus  par  le  tiers  du  rayon  3 
ce  qui  donnerait  14601 9733*04 173 6067200  toifes 
cubes. 

Remarque . 

L’opération  faite  par  M.  Picard  entre  Paris 
8c  Amiens  3 a depuis  été  continuée  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume 3 foit  ait  nord 3 foit  au  fud, 
depuis  Dunkerque  3 dont  l’élévation  du  pôle  eft 
de  yi°  2'  17" 3 jufqu'à  Coîlioure,  dont  la  latitude 
eft  de  420  317  i67/  : ainfi  la  diftance  de  leurs 
parallèles  eft  de  80  3 i7  n7/.  Or  on  trouveit  en 
même  temps  , pour  la  diftance  de  ces  parallèles 
mefurés  en  toifes  3 qSéoySj  ce  qui  donne  pour 
le  degré  moyen  3 dans  l’étendue  de  la  France  , 
yyoyi  toifes  5 mais  des  corrections  poftérieures 
l’on  réduit  à yyOjS  toifes t 

Dans  cette  opération  3 on  a eu  l’attention  de  dé- 
terminer la  diftance  de  la  méridienne 3 qui  eft  celle 
de  l’Obfervatoire  de  Paris  3 avec  les  lieux  princi- 
paux entre  lefquels  elle  pafte.  Il  paroîtra  peut- 
être  curieux  à quelques-uns  de  nos  lecteurs  de  les 
connoître.  En  voici  une  table  3 dont  la  première 
colonne  contient  les  noms  des  lieux  dont  on  vient 
de  parler.  Dans  la  fécondé  on  voit  le  nombre  des 
toifes  dont  ils  font  éloignés  de  la  méridienne  3 8c 
la  troifième  marque  de  quel  côté  ils  font  fitués, 
à l’eft  ou  à l’oueft.  On  a marqué  fur  la  méridienne  , 

1 par  un  pilier  3 l’endroit  où  elle  eft  rencontrée  par 
la  perpendiculaire  tirée  fur  elle  du  clocher  de  la 
cathédrale  de  Bourges. 

Table  des  lieux  de  la  France  les  plus  voijins  de  lu 
méridienne  de  C Obfervatoire  de  Paris 

Fort  de  Revers.  ...  T ...  . i2o6T.  Eft. 

Dunkerque 1414  Eft, 
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Saint-Omer 

, 3011 

Eft. 

Dourlens 

Oueft. 

Viîlers-Boccage 

580 

Oueft. 

Amiens 

12.52 

Oueft. 

Sourdon 

, 2341 

Eft. 

Saint  - Denis 

Eft. 

Montmartre 

. G 

Paris 

O 

Lay 

O 

Juvify 

135° 

Eft. 

Orléans.  .......  0 ...  , 

. 16396 

Oueft. 

Bourges 

• 0*8 

Eft. 

Sainr-Sauvier 

345 

Oueft. 

Mauriac 

, 382 

Oueft. 

Rhodez 

- 90  8 

Eft. 

Alby.  

• 

CO 
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Oueft. 

Caftres 

. 3911 

Oueft. 

Carcaflone 

240 

Eft. 

Perpignan ». 

• 0461 

Eft. 

Sommet  de  Canigou 

. 46Ô4 

Eft. 

De-là  la  méridienne  de  Paris, prolongée  au  fud, 
entre  dans  l'Efpagne,  biffant  Gironne  à l'orient, 
à environ  f de  degré  de  diftance,  paffe  à 2 ou 
3000  toifes  à l'eft  de  Barcelone,  traverfe  Pille 
de  Majorque  fort  près  8c  à l'eft  de  cette  ville  , 
entre  en  Afrique  laiflfant  Alger  à 7 minutes  de 
degré  à Peft.  Nous  ne  la  fuivrons  pas  davantage 
à travers  des  peuples  & des  pays  inconnus.  Elle 
fort  de  l'Afrique  dans  le  royaume  d'Ardra. 

Problème  X. 

De  la  vraie  figure  de  la  terre . 

z » 

Nous  avons  dit  que  divers  phénomènes  aftro- 
nomiques  8c  phyfiques  prouvent  la  rondeur  de  la 
terre  ; mais  ils  ne  prouvent  pas  qu'elle  foit  un 
globe  parfait.  On  n'a  pas  plutôt  fait  ufage  de 
méthodes  bien  précifes  pour  la  mefurer,  qu'on  a 
commencé  à douter  de  fa  fphéricité  parfaite.  Enfin 
il  eft  auiourd'hui  démontré  que  notre  habitation 
eft  applatie  par  les  pôles , 8c  relevée  fous  l'é- 
quateur, c'eft-à-dire  que  fa  coupe,  par  fon  axe, 
au  lieu  d'être  un  cercle , eft  une  figure  approchante 
de  l'ellipfe , dont  le  moindre  axe  eft  celui  de  la 
terre,  ou  la  diftance  d'un  pôle  à l'autre;  8c  le  plus 
grand , le  diamètre  de  l'équateur.  C'eft  Newton 
8c  Huygens  qui  les  premiers  ont  établi  cette  vé- 
rité fur  des  raifonnemens  phyfiques,  tirés  de  la 
force  centrifuge  8c  de  la  rotation  de  la  terre  ; 8c 
v les  obfervations  aftronomiques , faites  il  n'y  a pas 
encore  40  ans,  y ont  mis  le  dernier  fceau. 


Le  raifonnement  de  Huygens  8c  Newton  étoit 
celui-ci.  En  iuppofant  la  terre  primitivement  fphe- 
rique  8c  immobile,  ce  feroit  un  globe  couvert 
d'eau  dans  une  grande  partie  de  fa  iurface.  Or  il 
eft  démontré  aujourd'hui  que  la  terre  a un  mou- 
vement de  révolution  autour  de  fon  axe.  Tout  1© 
monde  fçait  d'ailleurs  que  l'effet  du  mouvement 
circulaire  eft  d'écarter  les  corps  circulans  du  cen- 
tre du  mouvement:  ainfi  les. eaux  qui  feront  fous 
l'équateur  perdront  une  partie  de  leur  pefanteur  , 

8c  il  faudra  qu'elles  s'élèvent  à une  plus  grande 
hauteur , pour  regagner  par  cette  hauteur  la  force 
né  ce  flaire  pour  contre-balancer  les  colonnes  laté- 
rales étendues  uifqu'aux  autres  points  de  la  terre  , 
où  la  force  centrifuge  qui  contre-balance  la  pefan- 
teur, eft  moindre,  8c  agit  moins  directement.  Les 
eaux  de  l’océan  s'élèveront  donc  fous  l'équateur , 
aufli-tôtque  la  terre,  fuppofée  d'abord  immobile, 
prendra  un  mouvement  de  rotation  autour  de  fon 
axe  : les  parties  voiünes  de  l'équateur,  s'élève- 
ront un  peu  moins  , 8c  celles  du  voifinage  du 
pôle  s'affaifleront  ; car  la  colonne  polaire,  n'é- 
prouvant aucun  effet  de  la  force  centrifuge , fe 
trouvera  la  plus  pefante  de  toutes. 

On  ne  pourroit  guère  infirmer  ce  raifonnement, 
qu'en  fuppofant  que  le  noyau  de  la  terre  fut  d'une 
forme  allongée , ou  en  fuppofant  dans  fon  inté- 
rieur une  contexture  fingulière,  8c  adaptée  exprès 
à produire  cet  effet  ; ce  qui  n'a  aucune  proba^ 
bilité. 

On  s'eft  cependant  obftiné  pendant  quelque 
temps  dans  le  Continent  à ne  pas  admettre  cette 
vérité.  On  fe  fondoit  principalement  fur  la  me- 
fure  des  degrés  du  méridien  exécutée  en  France, 
par  laquelle  il  paroifloit  que  ce  degré  étoit  moin- 
dre dans  la  partie  feptentrionale  de  la  France 
que  dans  la  partie  méridionale  : il  en  réfulteroit 
en  effet  pour  la  terre  une  figure  fphéroide  allongée-- 
par  les  pôles,  8c  voici  comment. 


Si  la  terre  étoit  parfaitement  fphérique , il  fau- 
droit  s'avancer  également  fous  un  méridien,  pour 
que  la  hauteur  du  pôle  parût  varier  également.  Si 
s'avançant  de  Paris  vers  le  nord  , par  exemple  , 
de  57070  toifes,  la  hauteur  du  pôle  varie  d'un 
degré  , il  faudroit  s'avancer  encore  de  57070 
toifes  au  nord,  pour  que  la  hauteur  du  pôle  aug- 
mentât de  nouveau  d'un  degré  ; 8c  ainfi  dans 
toute  la  circonférence  d'un  méridien.  Donc  , s'il 
arrive  qu'à  mefure  qu'on  avance  vers  le  nord,  iL 
faille  faire  plus  de  chemin  pour  un  changement 
de  lhtitude  d'un  degré  , il  en  faudra  conclure  que 
la  terre  n'eft  pas  fphérique , mais  qu'elle  eft  plus 
applatie , moins  courbe  vers  le  nord  ; que  cette 
courbure  enfin  va  en  diminuant  à mefure  qu'on 
approche  du  pôle  ; ce  qui  eft  le  propre  d'une 
ellipfe  dont  les  pôles  de  rotation  feroient  aux  ex- 
l trémités  du  petit  axe.  Dans  le  cas  contraire  , ce 
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fer  oh  une  preuve  que  la  courbure  de  la  terre  di- 
minue , qu'elle  s'appiatit  à me  Tare  qu'on  marche 
vers  l'équateur  5 ce  qui  conyiendroit  à un  corps 
formé-  par  la  révolution  d'une  ellipfe  tournant 
autour  de  fort  grand  axe. 

Cr  on  crut  d'abord  trouver  en  France , que  les 
degrés  "du  méridien  croiîlbient  à mefure  qu'on 
s'avançoit  vers  le  midi.  Le  degré  mefure  aux  en- 
virons de  Collioure  , terme  auftral  de  la  méri- 
dienne , paroilfoit  de  57192  toifes  ; celui  des  envi- 
rons de  Dunkerque  , le  plus  feptentrionaî  , paroif- 
foit  feulement  de  56944  toifes.  On  avoit  raifon 
dé.  n conclure  que  la  forme  de  la  terre  étoit  un 
fphéroïde  allongé  , ou  formé  par  la  révolution 
d'une  ellipfe  autour  de  fon  grand  axa. 

Ceux  qui  étoient  partifans  de  la  phHofophie 
Newtonienne  j trop  peu  connue  alors  en  France, 
répondoient  que  ces  ob  Or  varions  ne  prouvoient 
rien  , parce  que  cette  différence  étoit  trop  peu  coji- 
fidéfable  pour  qu'on  ne  put  l'imputer  aux  erreurs 
inévitables  des  obfervations.  En  effet,  19  toifes 
répondent  à environ  une  fécondé  : ainfi  les  2 58 
toifes  de  différence  ne  faifoient  qu'environ  12  fé- 
condés , donc  il  eft  aifé  de  fe  tromper  par  bien 
des  caufes  : ils  prétendoient  même  que  cette  dif- 
férence pouvoit  être  en  fens  contraire. 

On  propofa  alors  , pour  décider  la  contefta- 
tion  , de  mefurer  deux  degrés  les  plus  éloignés 
qu'il  fût  polfible,  un  fous  l'équateur,  & un  autre 
le  plus  près  du  pôle  qu'il  fe  pourroit.  Pour  cet 
effet , MM.  de  Maupertuis , Camus , Clairaut , 
furent  envoyés  en  173  5 , par  le  roi , fous  le  cercle 
polafre  ar étique , au  fond  du  golphe  de  Bothnie  , 
pour  y mefurer  un  degré  du  méridien.  MM.  Bou- 
guer , Godip , de  la  Condamine , furent  envoyés 
dans  le  voifinage  de  l'équateur  , & y mefurèrent 
non-feulement  un  degré  du  méridien , mais  pre feue 
trois.  Il  réfuita  de  ces  mefures,  faites  avec  des  at- 
tentions dont  on  n' avoit  point  encore  eu  d'exem- 
ple, que  le  degré  vo-ifin  du  cercle  polaire  étoit 
de  57422  toifes  , & que  le  degré  voifin  de  l'é- 

tuateur  en  contenoit  <(  7 yoj  ce  qui  fait  une  dif- 
frence  de  672  toifes,  aiff  rence  trop  coi.füérable 
pour  pouvoir  être  imputée  aux  erreurs  néce  flaires 
■des  obfervations.  Il  a relié  depuis  ce  temps  i-n con- 
te fiable  que  la  terre  étoit applatie  par  les  pôles , 
ainfi  que  Ne  /ton  & Huygens  l'avoient  avancé. 
Ajoutons  ici  que  les  mefure  s anciennement  prifes 
en  France  ayant  été  réitérées,  on  reconnut  que 
îe  degré  alloit  en  croulant  du  midi  au  nord  , 
comme  cela  doit  être  dans  le  cas  du  fphéroïde 
applati. 

Plufieurs autres  mefees  du  méridien,  faites  en 
4ifférens  lieux  de  la  terre  , ont  depuis  confirmé 
cette  vérité.  M.  l'abbé  de  la  Caille  ayant  mefure 
ttn  degré  au  cap  de  Ponne-Ffpérance,  c3 eft- a -dite, 
fous  la  latitude  auftrale  d'environ  33  degrés , l'a 
ftouvé  ée  57037  toifes.  Le&  PP.  M.ûré  éc  Lofco- 
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'vich  , Jéfuites , mefurèrent  en  1755  un  degré 
méridien  en  Italie  , fous  la  latitude  de  43  degrés, 
& ils  le  trouvèrent  de  56979  toifes  : ainfi  il  eft 
confiant  que  les  degrés  des  méridiens  ter  relire  s 
vont  en  croifïant  depuis  l'equateur  au  pôle  , 'Ùc 
que  la  terre  a la  forme  d'un  {phéroïde  applati. 

Il  y a en  même  depuis  quelque  temps  de  nou- 
velles mefures  de  degrés  terreures,  telle  eft  celui 
de  M.  l'abbé  Liefganic  , faite  en.  Allemagne  près 
de  Vienne;  celle  du  P.  Beccaria  , dans  la  L om- 
bar.dk  5 iz  celle  de  MM.  Mafon  & Dixon  , de  la 
fociété  royale  de  L ondres  , faite  dans  i Amérique 
leptentrion.de.  ils  confirment  la  diminution  des 
degrés  terreftres , en  approchant  de  l'équateuL, 
quoi  qu'avec  des  inégalités  difficiles  a concilier 
avec  une  figure  régulière.  Au  fur  plus , pourquoi 
la  terre  aur  oit- elle  une  figure  d'une  parfaite  ré- 
gularité ? 

Il  eft  du  relie  impoffible  de  déterminer  précifé- 
men-t  quel  eft  le  rapport  de  l'axe  de  la  terre  avec 
le  diamètre  de  l'équateur  : il  eft  démontré  que.  îe 
premier  eft  le  plus  court  ; mais  la  détermination 
de  fon  rapport  précis  exigeroit  des  obfervations 
qu'on  ne  pourroit  faire  qu'au  pôle.  Néanmoins  le 
rapport  le  plus  probable  eft  celui  de  177  à 178. 

Ainfi , en  fuppofimt  ce  rapport , l'axe  de  la  terre, 
d'un  pôle  à l'autre,  Croit  de  652.5 3576  toifes,  & 
le  diamètre  de  l'équateur,  de  6562026. 

L'excès  enfin  de  la  diftance  d’un  point  de  l'é- 
quateur au  niveau  de  la  mer , jufqu'au  centre  de 
la  terre,  fur  la  diftance  du  pôle  à ce  même  centre,, 
fera  de  18325  toifes,  ou  environ  8 lieues. 

Corollaires , 

I.  Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire , plufieurs 
vérités  curieufes  > la  première  eft  que  toa$  les 
corps  , a Cexctj  tien  de  ceux  placés  fous  Véquateilr  ô? 
les  pôles  , ne  tendent  point  au  centre  de  la  terre  j car 
la  figure  circulaire  eft  la  feule  qui  i oit  telle , que 
toutes  les  perpendiculaires  à fa  circonférence  ten- 
dent su  même  point.  Dans  I s autr  s , dont  îa 
courbure  varie  continuellement,  comme  font  les 
méridiens  de  la  terre , ces  perpendiculaires  à la, 
courbe  paflent  toutes  par  des  points  différe'ns  de 
l’axe. 

II.  T.’exh aulfement  des  eaux  fous  l'équateur,  8c 
leur  àffaiiïement  fous  les  pôles,  étant  les  effets  de 
la  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe,  il  ell  aifé  de 
concevoir  que  fi  ce  mouvement  de  rotation  s'ac- 
c Droit , l'exhauflement  des  eaux  fous  l'équateur 
augmenteront;  & comme  îa  terre  folide  a pris, 
depuis  fa  Création  , une  confiftance  qui  ne  lui  ptr- 
rnettroit  pas  de  fe  prêter  elle -même  à un  exhaufle- 
ment  fénuéable,.  celui  des  eaux  pourroit  devenir 

j tel  que  i eûtes  les  terres-  placé'  s fous  l'équateur 
1 feroient  fivbmefgëes , & les  mers  polaires,  fi  elles 
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oe  font  pas  ex ceffi verne nt  profondes , feraient  f 
mifes  à fec.  i 

i 

Au  contraire , fi  le^mouvement  diurne  de  la 
terre  s’anéantiftcit  ou  fe  ralîentiffoit,  les  eaux  ac- 
cumulées Sc  foutenues  actuellement  par  la  force  1 
centrifuge  fous  l 'équateur  , retomberoient  vers  les 
pôles  , & noieroient  toutes  les  parties  feptentrio- 
nales  de  la  terre  ; il  fe  formeroit  de  nouvelles  ifles , 
de  nouveaux  continents  dans  la  zone  torride,  par 
r affairement  des  eaux  , qui  laiÛeroient  de  nou- 
velles terres  à découvert. 

Remarque. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  j 
ici  un  avantage  dont , en  ce  cas,  jouiroit  la  France  , ; 
ainfi  que  tous  les  pays  où  la  latitude  moyenne  eft 
de  4 j degrés  environ  : c'eft  que  fi  pareille  cataf- 
trophe  arrivoit  , ces  pays  Croient  à l'abri  de  binon-  j 
dation,  parce  que  le  fphéroïde,  qui  eft  a&uelle-  j 
ment  la  vraie  figure  de  la  terre,  & le  globe  ou  le  j 
globe  fpheroïde  moins  applati  dans  lequel  elle  fe 
changerait,  auroient  leur  interfeêfion  vers  le  45e 
degré  : ainfi  la  mer  ne  s'élcveroit  point  dans  cette 
latitude. 

Problème  XI. 


Ainfi  ta  quantité  de  toifes  contenues  dans 

U de  g,  é du  m é ri  ai  en j’y  g 00 

a un  quatrième  terme  t qui  fera  . . , . 36803 

Ou  bien  , 

Comme  U premier  de  ces  termes.  . , IGCGCQ 

efl.au  fécond. 64500 


Ainfi  le  nombre  des  lieues  moyennes 
contenues  dans  le  degré  du  méridien  , ...  25 

a un  quatrième  terme  , qui  fera  ....  16  i 

Cela  fe  trouvera  plus  exactement  par  le  calcul 
trigonométrique  3 il  ne  faut  pour  cela  que  faire  la 
règle  de  proportion  fuivante. 

Ainfi  le  degré  du  parallèle  de  Paris  contient 
36803  toifes,  ou  18  lieues  moyennes  & 


Il  eft  aife  de  fe  démontrer  cette  règle , en  fai- 
fant  attention  que  les  circonférences  des  deux  cer- 
cles , ou  les  degrés  de  ces  mêmes  cercles,  font 
dans  le  rapport  de  leurs  rayons.  Or  le  rayon  du 
parallèle  de  Paris  , eft  le  finus  de  la  diftance  de 
Paris  au  pôle , ou  le  finus  de  complément  de  fa  la- 
titude 3 tandis  que  le  rayon  de  la  terre  ou  de  l'é- 
quateur eft  le  finus  total  : d'où  il  fuit  évidemment 
la  règle  ci-defifus. 


V 


Déterminer  la  grandeur  £ un  degré  d'un  petit  cercle 
proqofé , ou  d'un  parallèle. 

Comme  l'excès  du  grand  fur  le  petit  diamètre  de  j 
la  terre,  ne  va  pas  à une  cent  cinquantième,  dans  - 
te  problème  & dans  les  fui  vans  nous  la  confidé-  j 
rerons  comme  abfolument  fphérique , d'autant  plus  ; 
que  la  folution  de  ces  problèmes , en  regardant 
h terre  comme  un  fphéroide  , entraîner  oit  des 
difficultés  qui  ne  font  pas  compatibles  avec  l'objet 
de  ce  livre-ci. 

Soit  donc  propofé  de  déterminer  combien  de 
lieues , combien  de  toifes  vaut  le  degré  du  paral- 
lèle paffiant  par  Paris,  c'eft- à-dire  le  parallèle  du 
48e  aegre  yo  minutes  3 vous  le  ferez  ou  géométri- 
quement, ou  par  le  calcul,  des  deux  manières  Cu- 
vantes. 

i°.  Prenez  une  ligne  AB,  (fig.  4 ypL  1.  Àmu- 
femens  d'Afl'onomie.  ) que  vous  divffierez  en  py 
parties  égales , parce  que  le  degré  du  méridien 
eft  de  5700 o toifes  , ou  bien  vous  la  diviferez  en 
25  parties,  qui  repréCnteront  des  lieues  de  25 
au  degré  3 du  point  A,  comme  entre,  décrivez 
par  l'autre  extrémité  B Parc  BC  , que  vous  ferez 
de  48^  yo',  & du  point  C menez  CD  perpendicu- 
laire à AB  : la  partie  AD  indiquera  le  nombre  de  j 
mille  toifes,  ou  le  nombre  de  lieues  do  a y au  de-  ! 
gré  , contenu  dans  le  degré  du  parallèle  de  48 
yor,  Clivant  eu'on  aura  exécuté  la  première  ou  la  I 
feconde  divifton. 


Comme  le  finus  total  . » . . v . 

au  finus  de  com  liment  de  la  latitude  , lequel 
eft  ici  de  40°  i.oB  »,  . . . 


3.  Si  l'on  veut  avoir  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence du  parallèle  , il  n'y  a qu'à  multiplier  la  gran- 
deur trouvée  du  degré  par  3603  on  aura  cette  cir- 
conférence : ainfi  le  degré  du  parallèle  de  Paris 
ayant  été  trouvé  de  36803  toifes,  il  faudra  multi- 
plier ce  nombre  par  360,  & l'on  aura  13249080 
toifes  pour  la  circonférence  entière  de  ce  cercle», 

Probxeme  XI  L 

Trouver  la  diftance  de  deux  lieux  propofês  de  la  terne  ^ 
do  it  on  connoiï  les  longitudes  & les  latitudes. 

Nous  devons  d'abord  remarquer  que  la  diftance 
de  deux  lieux  fur  la  furface  de  la  terre,  fe  doit 
mefurer  par  l'arc  de  grand  cercle  qu'ils  intercep- 
tent : ainfi  deux  lieux  qui  font  fous  le  même  pa- 
rallèle , n'ont  pas  pour  diftance  l'arc  du  parallèle 
intercepté  entr'eux , mais  un  arc  de  grand  cercle  , 
car  c'eft  fur  la  furface  de  la  fphere  le  plus  court 
chemin  d'un  point  à l'autre  , comme  furala  furface 
plane  c’eft  la  ligne  droite. 

Cela  remarqué , il  eft  aifé  de  voir  que  ce  pro- 
blème eft  fufceptible  de  bien  des  cas  : car  les  deux 
lieux  propofês  peuvent,  ou  être  fous  le  mène 
méridien,  c'eft-  a-dire  avoir  la  même,  longitude  „ 
mais  différentes  latitudes  3 ou  avoir  même  latitude 
c'eft -à- dire,  être  fous  l'équateur,  ou  fous  un» 
même  parallèle  3 ou  enfin  avoir  différentes  longi- 
tudes & différentes  latitudes  : ce  qui  fe  fubdivife- 
a u fil  en  deux  cas  , favoir  , celui  où  les  deux  lieux: 
font  dans  le  même  hémifphère  , & celui  ou  l'im» 
eft  dans  i'h  mifph'  re  boréal,  tandis  que  l’autre  eft: 
dans  1 a fie  ai.  Mais  nous  nous  born  rons  à la  fola- 
titon  du  feu!  cas  qui  ait  quelque  difficulté». 
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Car  il  eft  aifé  de  voir  que  û les  deux  lieux  font 
fous  un  même  méridien.  Tare  qui  mefure  leur  dis- 
tance eft  la  différence  de  leurs  latitudes , s’ils  font 
dans  un  même  hémifphère  ; ou  la  fomme  de  ce  s la* 
tirades , s’ils  font  dans  des  hémifphères  différens. 
Il  n’y  a donc  qu’à  réduire  cet  arc  en  lieues  , en 
milles  ou  en  toifes  , & l’on  aura  la  diftance  des 
deux  lieux  en  pareille  mefure. 

Si  les  deux  endroits  propofés  font  fous  l’équa- 
teur  , il  eft  pareillement  aile  de  déterminer  l'am- 
plitude de  l’arc  qui  les  fépare , & de  le  réduire 
en  lieues , en  milles , Sec. 

Suppofons  donc , ce  qui  eft  le  feul  cas  ayant 
quelque  difficulté  , les  deux  lieux  propofés  diffé- 
rens tant  en  longitude  qu’en  latitude  , Paris  & 
Conftantinopîe  , par  exemple  , dont  le  premier 
eft  plus  occidental  que  le  fécond  de  290  30'  , 
Se  plus  feptentrional  de  70  45'.  On  imaginera  un 
grand  cercle  paffant  par  ces  deux  villes  , Se  Ton 
trouvera  la  grandeur  de  l’arc  compris  par  la  conf- 
truélion  géométrique  qui  fuit. 

Décrivez  du  centre  A,  (fig.  18,  n°i,p/.  i.Amufe- 
mens  d3  Aftronomie.)  avec  une  ouverture  de  compas 
prife  à volonté,  le  demi-cercle  BCDE,  qui  repré- 
fentera  le  méridien  de  Paris.  Soit  pris  l’arc  BF  , 
de  48°  degré  y 1'  , qui  eft  la  latitude  de  Paris,  pour 
avoir  fon  lieu  en  F j tirez  le  rayon  AF. 

Soient  pris  fur  le  même  demi- cercle  les  arcs 
BC  , ED , chacun  de  41 0 6',  latitude  de  Conftan- 
tinople  ; la  ligne  CD  fera  le  parallèle  de  Conf- 
tantinople  , dont  vous  trouverez  le  lieu  en  cette 
forte. 

Sur  CD,  comme  diamètre,  foit  décrit  le  demi- 
cercle  CGD , fur  la  circonférence  duquel  vous 
prendrez  l’arc  CG  égal  à la  différence  des  longi- 
tudes de  Paris  Se  Conftantinopîe  , ou  de  290  30'  ; 
du  point  G menez  GH  perpendiculaire  à CD,  pour 
avoir  en  H la  projection  du  iieu  de  Conftantino- 
ple  5 du  point  H tirez  HI  perpendiculaire  à AF , 
Se  terminée  en  ï par  l’arc  BCDE  : l’arc  FI  étant 
mefure  , donnera  en  degrés  8e  minutes  la  diftance 
cherchée.  Elle  eft  ici  de  près  de  22  degrés. 

Si  l’un  des  lieux  étoit  de  l’autre  côté  de  l’équa- 
teur, comme  eft,  par  exemple,  à l’égard  de  Paris 
la  ville  de  Fernambouc  au  Bréfil,  qui  a 70  3'  de 
latitude  méridionale  , il  amok  fallu  prendre  l’arc 
BC , ae  l’autre  côté  du  diamètre  BE , (fig.  18, 
îi°.  2 j ibid . ) égal  à la  latitude  du  fécond  lieu 
donné,  c’eft-i-dire  ici  de  7 degrés  3 ' 5 & comme  la 
différence  de  longitude  de  Paris  & Fernambouc 
eft  440  .1  y',  il  faudroit  prendre  l’arc  CG  440  15'  : 
on  trouvera  l’arc  FI  de  70°  > ce  qui , réduits  en 
lieue  de  25  au  degré  , en  donne  1770  pour  la 
diftance  de  Paris  à cette  ville  du  Bréiil. 

Remarque . 

fé.orfque  la  diftance  des  deux  lieux  n’eft  pas 
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considérable , comme  celle  de  Lyon  à Genève , . 
ville  plus  feptentrionale  que  Lyon  de  36''  feule- 
ment, S c plus  orientale  de  6’  <ie  temps,  qui  va- 
lent fous  l’équateur  i°  3c/ ,*on  peut  abréger  beau- 
coup le  calcul. 

Prenez  en  effet  la*Iatitude  moyenne  des  deux 
lieux , elle  eft  ici  de  46»  4'  ; & cherchez  par  le 
problème  précédent  la  grandeur  du  degré  du  pa- 
rallèle paflànt  par  cette  latitude.  Nous  trouvons 
qu’elle  eft  de  ijrooô  lieues,  dont  il  y en  a 25 
au  degré  d’un  grand  cercle  : ainfi  la  différence  de 
longitude  étant  de  i°  30',  cela  fait  fur  ce  parallèle 
26  lieues  & riJ^Q • D’un  autre  côté  , le  nombre  des 
lieues  répondant  à la  différence  de  latitude,  eft  15. 

C’eft  pourquoi  imaginez  un  triangle  rectangle , 
dont  un  des  côtés  autour  de  l’angle  droit  eft  de 
15  lieues,  & l’autre  de  16  Phypothénufe  le 
trouvera,  par  le  calcul  ordinaire,  être  de  30  lieues 
Sc  roàêôi  ce  féra  diftance  de  Lyon  à Genève 
en  ligne  droite. 

< 

C’eft  ici  naturellement  le  lieu  de  faire  connoître 
les  mefures  dont  fe  fervent  les  différens  peuples 
pour  mefurer  les  diftances  itinéraires  5 8c  ce  fera 
probablement  une  chofe  agréable  pour  nos  lec- 
teurs, car  il  n’eft  pas  aifé  de  raffembler  ces  me- 
fures de  comparaifon.  Nous  y avons  joint,  par 
cette  même  raifon  , les  mefures  itinéraires  des 
peuples  anciens.  Toutes  ces  mefures  font  réduites 
à notre  toife  de  Paris. 

Table  des  mesures  itinéraires  anciennes 

ET  MODERNES. 

Ancienne  Grèce . 

Le  Stade  Olympique 

Autre  Stade  moindre 

Autre  moindre 

Egypte. 


LeSchame 3024 

Perfe . 

La  Parafange  ou  Farfang ; ; . 2268 

Empire  Romain. 

Le  Mille,  ( Milliaire ) 756 

Judée. 

Stade  ou  Rez . 76 

Mille  ou  Berath 569! 

Ancienne  Gaule. 

La  Lieue,  ( Leug ).  ............  1134 

Germanie. 

La  Lieue,  ( Rajl ).  .............  2268 

Arabie. 


Le  Mille.  envir.  10S4 


Toifes. 

75i 

jc-i 


< 
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u Mille.  .........  IOOO 

La  petite  Lieue  de  30  au  degré.  .....  15)02 

La  Lieue  moyenne  de  2 y 22S3 

La  grande  Lieue  de  20 ou  Marine,.  . . . 2853 

Allemagne. 

Le  Mille  de  u|  au  degré.  ........  4530 

Autre  de  15  au  degré 3800 

Suede. 

Le  Mille 5483 

Danemarck. 

Le  Mille.  . . . 7 35)30 

Angleterre. 

Le  Mille  ; il  eft  de  1760  verges  angloifes 

qui  font.  820 

Ecojfc. 

Le  Mille 1147 

Irlande . 

Le  Mille ; 10 ji 

Efpagne. 

La  Lieue  Légale  de  5000  vares.  .....  2147 

La  Lieue  commune ^ ( 175:  au  degré).  . . 3261 

Italie. 

Le  Mille  Romain 768 

Le  Mille  Lombard 848^ 

Le  Mille  Vétitien 992 

Pologne . 

La  Lieue 3 2850 

Rujfîe. 

La  Werfte  ancienne.  7 656 

La  Verfte  moderne 547 

Turquie • 

L'Agash 2736 

Indes . 

Le  petit  ColL  . 7 . 1342 

Le  grand  Coff. 1542 

Le  Gau,  (côte  de  Malabar).  ......  6000 

Le  .Nari  ou  Nalij  ( ibîd.).  .........  900 

Chine ♦ 

Le  Li  aêluel 295 

Le  Pu., ‘égal  à 10  Lis,  zyg 0 
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Toutes  ces  évaluation  font  tirées  du  livre  de 
M.  Banville  ^ intitulé:  Traité  des  Me  fur  es  itinéraires 
anciennes  6*  modermes , Paris  ^ 1768^  in-80j>  imprira. 
royale  : c’eft  un  ouvrage  où  cette  matière  eft 
traitée  avec  une  fagacité  & une  érudition  peu 
communes  5 enforte  que  ,,  dans  l'incertitude  où 
Ton  eff . encore  fur  les  rapports  précis  de  plu- 
fièurs  de  ces  mefures  aux  nôtres  , les  évaluations 
données  par  M.  Banville  font  certainement  ce 
qu'il  y a de  plus  probable  & de  mieux  fondé.  Je 
me  fuis  5 par  cette  raifon  écarté  en  bien  des 
points  de  celles  qu'a  données  M.  Chriftiani  } dans 
fon  livre  delle  Mifure  dlogni  genere , anticke  e 
moderne Cet  ouvrage  eft  eftimable  & fort  bon  à 
plufïeurs  égards  > maïs  il  s'en  faut  bien  que  la  ma- 
tière y foit  difcutée  auili  profondément  que  dans 
celui  de  M.  Banville.  Si  donc  quelqu'un  s'ap- 
puyoit  de  cette  autorité  3 ou  contredifoit  par  d'au- 
tres motifs  quelques-unes  des  déterminations  ei- 
de (Tu  s 3 il  me  permettra  de  le  renvoyer  à l'ouvrage 
de  l'académicien  François. 

PROBLEME  XIII. 

Repréfenter  le  globe  terrejlre  en  plan . 

La  carte  qui  repréfente  toute  la  furfacedu  globe 
terreftre  fur  une  furface  plate  fe  nomme  plani- 
fphcre  y mappemonde  > & carte  générale  du  globe 
terrejlre. 

On  repréfente  ordinairement  cette  carte  en 
deux  hémifphères , parce  que  le  globe  artificiel 
repréfentant  le  globe  terreftre  ,,  ne  peut  être  vu  d'un 
feul  afpeêi:  ; ainfifon  eft  contraint  de  le  repréfenter 
en  plan  par  deux  moitiés^  dont  chacune  eft  appe- 
lée hémifphère.  Il  y a trois  manières  de  le  décrire 
ainfi. 

La  première  eft  de  le  repréfenter  divifé  par  le 
plan  du  premier  méridien  en  deux  hémifphères  9 
l'un  oriental  , l'autre  occidental.  Cette  forme  de 
mappemonde  eft  la  plus  ordinaire  parce  qu'elle 
préfente  dans  un  de  fes  hémifphères  l'ancien  son- 

titrent , & tout  le  nouveau  dans  l'autre. 

J , \ 

La  fécondé  eft  de  repréfenter  le  globe  divifé 
par  l'équateur  en  deux  hémifphères  ,,  l'un  fepten- 
trional  ,,  l'autre  méridional.  Cette  repréfentation 
a fes  avantages  dans  quelques  cas  5 on  y voit  mieux 
par  exemple  ^ la  difpofition  des  terres  les  plus 
feptentrionales  Sz  les  plus  auftrales.  On  vient  de 
publier  une  carte  de  ce  genre  pour  l'hémifphère 
auftral  dans  laquelle  on  voit  les  routes  & les 
découvertes  de  nos  navigateurs  modernes  dans  h 
mer  du  fud. 

La  troifième  confîfte  à faire  voir  le  globe  ter- 
reftre  divifé  par  l'horifon  en  deux  hémifphères  , 
l'un  fupérieur  3 l'autre  inférieur  .,  par  rapport  à 
: chaque  pofition. 
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Cette  dftpofition  a encore  fes  avantages  dans 
certaines  circ’onftanees.  On  y voit  mieux  h dif- 
pofition  des  différentes  parties  de  la  terre  * re- 
lativement au  lieu  propofé  ; 8c  nombre  de  pro- 
blèmes géographiques  fe-réfolyent  par-là  beau- 
coup plus  aifément. 

Le  Pf.  Chryfoiogue,  de  Gy  en  Franche-Comté  , 
capucin,  a publié  depuis  peu  deux  hémifphères 
femblables,.  de  F un  defquels  Paris  occupe  le  cen- 
tre j 6c  il  a donné  une  explication  des  divers  ufages 
de  cette  manière  de  repréfenter  le  globe  terreftre. 

On  peut  fe  fervir  de  deux  méthodes  pour  ces 
représentations. 

L’une  Ikppofe  le  globe  vu  par  dehors , 8c  tel 
qu’il  paroitroit  apperçu  d’une  diftance  infinie. 


Lorfqu’on  repréfente  le  globe  vu  du  côté  con- 
vexe , 6c  partagé  en  deux  hémifphères  par  le  plan 
du  premier  méridien,  on  fuppofe  l’œil  à une  dif- 
tance infinie  vis-à-vis  le  point  où  l’équateur  6c  le 
90e  méridien  qui  fe  coupent  l’un  fur  l’autre.  Tous 
les  méridiens  font  alors  repréfentés  par  des  ellip- 
fes  , hors  le  premier  , qui  l’eft  par  un  cercle  , 6c 
le  90  e , qui  l’eft  par  une  ligne  droite  > les  parallèles 
enfin  font  repréfentés  par  des  lignes  droites.  Il  y a 
dans  cette  repréfentation  un  grand  défaut,  fa  voir, 
que  les  parties  qui  avoifinent  le  premier  méridien 
font  fort  rétrécies , à caufe  de  l’obliquité  fous  la- 
quelle elles  fe  préfentent. 
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Si  l’on  veut  repréfenter  le  globe  de  la  terre  pro- 
jeté fur  le  plan  ae  l’équateur , on  peut , félon  la 
première  méthode , fuppofer  l’œil  à une  diftance 
infinie  dans  l’axe  prolongé  : le  pôle  occupera  alors 
le  centre  de  la  carte  ; les  parallèles  feront  des 
cercles  concentriques , 6c  les  méridiens  des  lignes 
droites.  Mais  il  y aura  encore  ici  le  défaut , que 
les  parties  de  la  terre,  voifines  de  l’équateur  , fe- 
ront fort  reflèrrées. 

C’eft  pourquoi  il  vaudra  mieux  recourir  à la 
deuxième  méthode , qui  fuppofe  l’hémifphère  bo- 
réal vu  par  un  œil  placé  au  pôle  auftral,  6c  vice 
v.rfd  ; 6c  comme  il  y aura  ici  un  renverfement  re- 
latif de  pofition  des  lieux,  on  y remédiera  aufu 
par  la  contre-épreuve. 


Si  l’on  fuppofe  un  œil  au  zénith  d’un  lieu  dé- 
terminé, de  Paris,  p*r  exemple  , 6c  à une  diftance 
infinie , on  aura  fur  le  plan  de  l’horizon  u le  re- 
préfentation de  1 hémifphère  terreftre,  dont  Paris 
occupe  le  pôle,  6c  qui  fera  de  la  troifi  une  efpèce. 
11  y aura  encore,  à la  vérité , l inconvénient  du 
refferrement  des  parties  voifines  de  l’horizon. 

Mais  fi  l’on  veut  remédier  à cet  inconvénient, 
on  le  fera  en  employant  la  deuxième  méthode  , 
ou  en  fuppofant  cet  hémifphère  vu  à travers  l’ho- 
rizon , par  un  œil  placé  au  pôle  de  l’hémifphère 
inférieur  : les  méridiens  difterens  feront  alors  re- 
préfentés par  des  arcs  de  cercle,  ainfi  que  les  pa- 
rallèles : les  cercles  de  diftance  du  lieu  propofe  à 
tous  les  autres  lieux  de  la  terre , feront  des  lignes 
droites.  On  rémédiera  du  refte , comme  pour  les 
autres,  par  la  contre-épreuve,  au  renverfement 
de  pofition. 

On  peut  voir  les  ufages  nombreux  de  cette  pro- 
jection particulière  , dans  un  écrit  publié  en  1774 
par  ce  P.  Chryfologue  de  Gy  en  Franche-Comté, 
capucin ,.  8c  qui  fert  d’explication  à fa  double 
mappemonde,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  pourroit  imaginer  plufieurs  autres  projec- 
tions du  globe  terreftre  , 6c , en  fuppofant  l’œil 
dans  un  autre  point  qu’au  pôle  de  ! hémifphère 
oppofé,  mettre  plus  d’égalité  entre  les  parties  qui 
avoifinent  le  centre  8c  les  bords  de  la  projection  : 
mais  il  y auroit  d’autres  inconvénims , lavoir, 
que  les  cercles  fur  la  furface  de  la  fphère  ou  du 
globe  ne  feraient  plus  repréfentés  par  des  cercles 
ou  des  lignes  droites  ; ce  qui  rendroit  leur  deferip- 
tion  embarra (Tante.  Il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la 
projection , faite  en  fuppofant  l’œil  au  pôle  de 
l’hémifphère  oppofé  à celui  qu’on  veut  repréfen- 
ter,  foit  que , comme  dans  les  mappemondes  ordi- 
naires j 


Il  arrive  le  contraire  , lorfqu’on  repréfente  les 
deux  hémifphères  par  la  fécondé  méthode  , c’eft- 
â-dire  vus  du  côté  concave  , 6c  projetés  fur  le 
plan  du  méridien.  On  fuppofe,  pour  l’hémifphère 
oriental , que  l’œil  eft  placé  à l’extrémité  du  dia- 
mètre qui  pafle  par  la  Fection  du  90e  méridien  6c 
de  l’équateur.  Il  y a alors  plus  d’égalité  entre  ies 
diftances  des  méridiens,  8e  même  les  parties  de  la 
terre  qui  font  au  milieu  de  la  carte  font  un  peu  plus 
ferrées  que  vers  les  bords.  D’ailleurs , tous  les  mé- 
ridiens 6e  Les  parallèles  font  repréfentés  par  des 
arcs  de  cercle , ce  qui  eft  fort  commode  pour  la 
defeription  de  la  carte.  Il  y a feulement  cet  incon- 
vénient, que  les  parties  de  la  terre  paroiffent  tout 
autrement  que  vues  par  dehors.  L’Afie , par  exem- 
ple , paroit  à la  gauche , 6c  l’Europe  à la  droite  j 
mais  oa  y rémédie  facilement,  au  moyen  d’une 
contre-épreuve. 


Suivant  l’autre , on  confidère  chaque  hémifphère 
du  côté  concave,  6c  comme  fi  l’œil  étoit  placé 
au  bout  du  diamètre  central  ou  au  pôle  de  l’hémi- 
fphère  oppofé , 6c  on  le  conçoit  projeté  fur  le 
plan  de  fa  bafe.  De-iu  naiffent  diverfes  propriétés 
de  ces  repréfentations , que  nous  allons  faire  con- 
noitre. 

I. 


t 


'A  S T 

flaires,  ôii  tepréfente  le  globe  terreftre  fut  le  plan 
du  premier  méridien , foit  qu'on  le  veuille  repré- 
fenter  fur  le  plan  de  l'équateur,  ou  fur  celui  de 
l'horizon  d'un  lieu  déterminé. 

Problème  XIV. 

triant  données  les  latitudes  & longitudes  de  deux 
lieux  , ( Paris  & Cayenne  > par  exemple  > ) trouver 
d quel  point  de  l'horizon  répond  la  ligne  tirée  de 
L'un  a l'autre  y ou  quel  angle  fait  avec  le  méri- 
dien le  cercle  vertical  mené  du  premier  de  tes  lieux 
par  Vautre.  - , 

Ce  problème  n'elt  rien  moins  que  difficile  à 
réfoudre,  en  y employant  la  trigonométrie  fphé- 
rique  ; car  il  fe  réduit  à celui-ci  : Etant  donnés  les 
deux  côtés  d'un  triangle  fphérique  & V angle  compris  3 
trouver  l’un  des  deux  autres  angles.  Mais  comme  , 
au  défaut  de  tables  de  finus  , que  j’avois  perdues 
âyec  tous  mes  effets  dans  un  naufrage  , je  me  fuis 
trouvé,  dans  une  certaine  circonftance,  obligé  de 
céfoudre  ce  problème  par  une  fimple  coinltruétion 
géométrique  ; je  vais  la  donner  ici.  Je  ne  puis  ce- 
pendant taire  i'occafion  fingulière  qui  m'y  con- 
duifit. 

J'étois  à bide  de  5 ocotara  , près  de  celle  de 
Madagafcar,  fur  un  vaiifeau  de  la  compagnie  des 
Indes  qui  y étoit  en  relâché , lorfque  je  fis  con- 
noifiance  avec  un  dévot  Mufulman , des  plus  riches 
& des  plus  accrédités  de  l'ille. 

Il  fçut  bientôt,  par  des  obfervations  agrono- 
miques qu'il  me  vit  faire  , que  j'étois  un  altro- 
nome  ; ce  qui  lui  donna  l'idée  de  me  propofer  de 
lui  déterminer  dans  fon  oratoire  la  direction  pré- 
ci  fe  de  la  Mecque  , pour  fe  tourner  du  côté  de  ce 
lieu , vénérable  félon  lui , dans  le  temps  de  fes 
prieras.  J'eus  allez  de  peine  â m'y  déterminer,  à 
caufe  de  l’objet  ; mais  le  bon  Iahia  ( c'étoit  fon 
nom)  m’en  pria  avec  tant  d'inftances,  que  je  ne 
pus  le  lui  rerufer.  Comme  je  n'avois  ni  cartes  ni 
globes  , mais  que  je  connoififois  feulement  les 
longitudes  Se  latitudes  de  deux  lieux,  je  recourus 
à une  conftruétion  graphique  allez  en  grand  : je 
déterminai  l'angle  de  pofition  de  la  Mecque  avec 
cette  ifle , & je  traçai  fur  le  pavé  de  fon  ora- 
toire la  ligne  félon  laquelle  il  falloit  qu'il  regardât 
pour  envilâger  la  Mecque.  Je  ne  pms  dire  com- 
oîen  le  bon  Iahh  me  fçut  gré  de  ma  complaifance  : 
il  me  promit  de  ne  jamais  l'oublier;  &:  je  ne  doute 
point  que , s'il  vit  encore  , il  ne  fafle  par  recon- 
noilTance  des  prières  à fon  prophète  , de  m'ouvrir 
les  yeux.  Mais  revenons  â notre  problème  , où 
nous  prendrons  pour  exemple  les  villes  de  Paris  Sc 
de  Cayenne. 

Pour  le  réfoudre  par  une  pure  conltruCtion  géo- 
métrique, décrivez  un  cercle  repré fentant  Phori- 
fmufemens  des  Sciences* 
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ton  de  Paris  que  nous  füppbfoüS  élève  d'un  rayon 
au-defifus  du  centre  P , ( jig . 19.,  N°,i , pl.  1 . Amu- 
fanais  d'Âfironomie , ) eniorte  que  ce  point  P , re- 
préfente  la  projection  de  Paris.  Plus  ce  cercle  fera 
grand  , plus  vous  opérerez  furement.  Tirez  les 
deux  diamètres  perpendiculaires  AB,  CD;  prenez 
DN  égale  à la  diftance  de  Paris  au  pôle , & menez 
le  rayon  NP,  & fa  perpendiculaire  PE,  qui  repré--' 
fentera  un  rayon  de  l'équateur  ; faites  l’arc  EK 
égal  a ladillance  du  fécond  lieu  à l'équateur,  quî 
elt  pour  Cayenne  40  56' ; tirez  encore  KF  , KG  „ 
perpendiculaires  aux  rayons  PB,  PN , & du  point 
G la  perpendiculaire  GO  au  diamètre  AB  , que 
vous  prolongerez  de  part  Sc  d'autre  5 après  cela  , 
avec  le  rayon  GIv,  décrivez  du  centre  O un  demi 
cercle  RHQ  fur  la  ligne  R0Q  : les  points  R & Q 
tomberont  nécelfairement  en  dedans  du  cercle  , 
parce  que  PG  étant  plus  grand  que  PO  , on  a au 
contraire  GIC  ou  OR  moindre  que  OS. 

Le  demi-cercle  RHQ  étant  décrit , prenez  Parc 
HI  égal  â la  différence  de  longitude  des  lieux: 
donnés,  favoir  du  côté  de  C , que  nous  fuppo- 
fons  désigner  l’ouefl: , & du  côté  du  fud , fi  le  fé- 
cond lieu  elt  à l'ouelt  & plus  méridional  que 
Paris  ; ce  qui  efl:  le  cas  de  l'exemple  propofé,  car 
Cayenne  efl:  à l'ouell  de.  Paris,  & beaucoup  plus 
près  de  l'équateur.  îl  efl:  aifé  de  voir  ce  qu'il  tau- 
droit  faire , fi  ce  fécond  lieu  étoit  plus  feptentrio- 
nal,  ou  à l'eft  , Sec.  L'arc  HI  ayant  donc  été  pris 
de  36',  tirez  la  perpendiculaire  IL  au  dia- 
mètre R.Q  ; menez  HI  jufqu'à  fa  rencontre  AI, avec 
ce  diamètre  prolongé  ; tirez  enfin  Al  F , qui  cou- 
pera LI  en  T : ce  point  T repréfentera  la  projec- 
tion de  Cayenne  lur  l'horizon  de  Paris;  & con- 
féquémment , menant  la  ligne  PT,  l'angle  TP  A. 
fera  celui  que  fera  le  vertical  de  Paris  pafifant  pac 
Cayenne. 

On  trouve  par  ce  procédé.,  que  la  ligne  de  po- 
fition de  Cayenne  à l'égard  de  Paris,  fait  avec  la 
ligne  méridienne  un  angle  de  63°  30',  c'eft- à-dire 
qu'elle  efl:  àj’ouell-fud-ouell,  déclinant  d’un  degré 
à l'ouell. 

Nous- convenons  que.  fi  l’on  a un  globe,  on  ré- 
foudra  méchaniquement  ce  problème  beaucoup 
plus  facilement  & plus  commodément;  car,  dans  ca- 
cas, amenez  Paris  au  zénith,  8e  faites  tourner  le 
cercle  vertical  le  long  de  l'horizon,  jufqu'à  ce 
qu'il  palfe  par  le  fécond  lieu  donné  : il  vous  fera 
facile  de  compter  fur  l'horizon  le  nombre  des 
degrés  qu'il  fera  avec  le  méridien,  foit  du  côté 
du  midi,  foit  du  côté  du  nord:  ainfi  vous  aurez 
l'angle  qu'il  fera  avec  le  méridien.  Mais  on  peut, 
n'avoir  pas  de  globe  pour  réfoudre  ainfi  le  pro- 
blème, ni  même  de  table  de  finus  pour  le  réfoudre 
trigonométriquement;  dans  lequel  cas,  on  pourra 
y fuppléer  par  la  projection  graphique  que 
avons  enfeignée  plus  haut» 

Eo 
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O/z  vo/f  prefque  jamais  les  aflres  au  lieu  ou  ils 
font  réellement.  Le  foleil > par  exemple  y e fl  couché  3 

tandis  qu’on  l'apperf  oit  encore  tout  entier  fur  U ko - 

ripon. 

Ceci' a F air  d'un  paradoxe;  c'eft  néanmoins  une 
vérité  reconnue  de  tous  les.  aftronomes  3 3c  dont 
voici  i3 explication. 

La  terre  eft  environnée  d'une  couche  d’un  fluide 
beaucoup  plus  denfe  que  celui  qui  remplit  les  efpa- 
ces  célefres».  La  fig..  19 , pl.  1 3 repréfente  une  petite 
portion  du  globe  terreftre  > 8c  de  cette  couche 
u'011  nomme  atmofphère.  Soit  le  foleil  en  S x 
ont  le  rayon  centrai  SE  en  arrivant  à l'atmo- 
fphère  r au  lieu  de  continuer  fa  route  en  ligne 
droite  ^ fe  rompt  en  approchant  de  la  perpendi- 
culaire y & fe  prolonge  par  EF  : le  fpeélateur  eu  F 
ne  voit  donc  1 aftre  ou  le  foleil  que  par  la  ligne 
FE  > 6e  j comme  on  juge  toujours  l'objet  dans  la 
prolongation  directe  du  rayon  par  lequel  l'œil  eft 
affeété  , le  fpeélateur  en  F voit  le  centre  du  foleil 
en  f3  toujours  un  peu  plus  près  du  zénith  qu'il 
n'eft  réellement  ; & cet  écart  eft  d'autant  plus  grand 
que  Lattre  eft  plus  près  de  l'horizon  3 parce  que  le 
rayon  tombe  avec  plus  d'obliquité  fur  la  furface 
du  fluide  de  l'atmofphère. 

Les  aftronomes  fè  font  allurés  que  3 lorfque 
l’aftre  eiî  à l'horizon  3 cette  réfraction  eft  d'envi- 
ron 33'  5 donc  j lorfque  le  bord  fupérieur  du  foleil 
eft  dans  la  ligne  horizontale  3 enforte  cpie  3 fans 
l' atmofphère  3 il  femblerok  feulement  commencer 
à monter  fur  l'horizon  3 il  paroîtra  déjà  élevé  de 
53I  : St  comme  le  diamètre  apparent  du  foleil  eft 
moindre  que  33  ' 3 le  bord  inférieur  paroîtra  aufli 
à l'horizon.  Voilà  donc  le  foleil  leve  en  apparen- 
ce 3„  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  réellement  3 8c  même 
qu’il  foit  en  entier  fous  l’horizon.  De-là  fuivent 
plusieurs  conféquences  curieufes  3 qu'il  eft.bon.de 
taire  connoître.. 

L 

On  voir  toujours  plus  d’une  moitié  de  la  fphére  cé- 
lefle  3 quoique  3 dans  tous  les  traités  de  la  fphére  3 
■on  démontre  qu’on  n'en  doit  voir  que  la  moitié; 
car  3 indépendamment  de  1’hémifphère  3 on  voit 
encore  tout  autour  de  l'horizon  une  bande  dé  33/ 
environ  de  largeur , qui  appartient  à l'hénaifphère 
inférieur» 

I L 

Par-tout:  les  jours  font  plus  longs  s,  & les  nuits  font 
plus  courtes  qu  elles  ne  devraient  être , relativement 
a.  la  latitude  du  lieu  : car  le  lever  apparent  du  foleil 
précède  le  lever  réel  y,  & le  coucher  apparent  fuit 
fe  coucher  effectif  : ainfi  y quoique  par-tout  la 
quantité  du  jour,  & celle  de  h nuit  auffènt^au. 


bout  de  l’année  3 fe  balancer  3 la  première  excèd© 
affez  confidérablement. 

I I L 

L'effet  qu’on  a décrit  plus  haut  3 donne  encore 
la  raifon  d'un  paradoxe  aftrononnque  que  voici  : 

ce  On  peut  voir  à-la-fois  là  lune  éclipfée  5 même 
totalement  Se  centralement  3,  avec  le  foleil.  fur 
l'horizon  ». 

Une  éclipfe  de  lune  totale  St  centrale  ne  peut 
avoir  lieu  3„  que  le  foleil  3c  la  lune  ne  foient  dia- 
métralement oppofés.  Nous  fuppofons^  quoique 
nous  n’ayons  point  encore  parle  des  écîipfes  3 que 
nos  lecteurs  font  inftruits  des  caufes  3c  des  con- 
ditions de  ce  phénomène.  Lors  donc  que  lariune 
éclipfée  centralement  a fon  centre  dans*  l'horizon 
rationelj  le  centre  du  foleil  doit  être  au  point 
diamétralement  oppofé  : mais*  3 par  l'effet  de  la 
réfraétion  3 ces  points  font  élevés  de  33  minutes 
au  delfus  de  l'horizon  : donc  le  demi  - diamètre 
apparent  de  la  lune  & du  foleil  n'étant  que  de 
15  minutes  environ  , les  bords  inférieurs  de  l'un 
3c  de  l'autre  paraîtront  élevés  d'environ  1.7  mi- 
nutes:. 

Telle  eft  l’explication  dii  phénomène  qui  3 à 
chaque  éclipfe  de  lune  centrale  3 doit  arriver  > car 
‘ il  y a toujours  quelque  endroit  de  là  terre  3 ou  l’é- 
cîipfe  de  lune  étant  dans  fon  milieu  y cet  aftre  le 
■ trouve  à l'horizon. 


La  réfraétion  enfin  nous  dtfnne  îa  raifon  d'un 
phénomène  fort  commun  , favoir  3 T ellipticité  ap- 
parente du  foleil  & de.  la  lune  a P horizon  car  le 
bord  inférieur  du  foleil  touchant  3 par  exemple 
l'horifon  3 il  eft  élevé  de  3.3 1 par  l'effet  de  la  ré™ 
fraêtion  : mais  le  bord  fupérieur  étant  élevé  réel- 
" lement  de  30  minutes  3,(  car  tel  eft  le  diamètre, 
apparent  du  foleil  dans  fes  moyennes  diftances  3 ) 
l il  eft  élevé  en  apparence  3 par  la  réfraétion  , de 
; 28  minutes  au  deüus  de  fa  hauteur  réelle  : ainfi  le 
diamètre  vertical  paroîtra  rétréci  de  toute  là  dif- 
; férence  qu'ily  a entre  33  3c  28  minutes  3 c’eft-à- 
i dire  de  5 minutes  : car  fi  la. réfraétion  du  bord: 
fupérieur  étoit  égale  à celle  de  l'inférieur  3 ce  dia- 
mètre vertical  ne  feroit  ni  allongé  ni  rétréci.  Le 
diamètre  vertical  3c  apparent  fera  donc,  réduit  à 
environ  16  minutes. 

Mais  il  fie  doir  y avoir  aucun  rétréciiTement; 
fënfible  dans  le  diamètre  horizontal  : car  les  ex- 
trémités de  ce  diamètre  ne  font  que  rapportées 
un  pei;  plus  haut  j dans  les  dèux  cercles  verticaux 
qui  paftent  par  ces  extrémités  3 8c  qui’j  ne  concou- 
rant qu'au  zénith  3 font  prefque  parallèles.  Le  dia- 
mètre vertical  étant  donc  contrarié  »£  3c  le.  du» 
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'mètre  horizontal  n’éprouvant  rien  de  femblable  , 
il  doit  réfuitex  pour  le  difque  une  ligure  ellip- 
tique. 

V. 

Il  y a toujours  plus  d’une  moitié  de  la  terre 
éclairée  d’une  illumination  centrale  & complette  3 
c’eft-à-dire  d’où  l’on  apperçoit  le  centre  & tout 
le  difque  du  foleil  : car , fans  la  réfra&ion  , on 
appercevroit  le  centre  du  foleil  3 de  tout  le  bord 
de  l’hémifphère  au  zénith  duquel  il  fe  trouveroit3 
à 8 ou  io  fécondés  près  : mais  3 au  moyen  de  la 
réfraction,  ileft  apperçu  de  tout  le  bord  du  petit 
cercle  parallèle  , qui  en  eft  éloigné  de  3 3 minutes 
vers  le  nadir  : & on  apperçoit  le  foleil  entier  de 
tout  le  bord  du  cercle  parallèle  , éloigné  de  celui 
de  l’hémifphère  de  10  minutes.  Il  y a donc  illu- 
mination centrale  pour  tout  l’hémifphère,  plus  la 
zone  comprife  entre  le  bord  de  cet  hémifphère  & 
le  parallèle  éloigné  de  3 3 minutes , & il  y a illu- 
mination complette  de  tout  le  difque  du  foleil 
pour  tout  ce  même  hémifphère  , & la  zone  com- 
prife entre  fon  bord  & le  parallèle  éloigné  de  16 
minutes. 

PROBLEME  XV. 

Dh  erminer  , fans  tables  agronomiques  , s'il  y a 
éclipfe  a une  nouvelle  ou  pleine  lune  donnée. 

Quoique  le  calcul  des  éclipfes , fur-tout  de  celles 
du  foleil , foit  très-pénible  , on  pourra  cepen- 
dant , fans  beaucoup  de  peine  , les  connoitre  par 
la  pratique  fuivante  , du  moins  pendant  le  dix- 
huitième  liècie  3 c’eft-à-dire  depuis  1700  jufqu’en 
i 3 co. 

Pour  les  nouvelles  lunes . 

Comptez  le  nombre  des  lunaifons  complettes  3 
depuis  celle  du  8 janvier  1791 , fuivant  le  calen- 
drier grégorien  , jufqu’à  la  nouvelle  lune  propo- 
fée  : multipliez  ce  nombre  par  7361  : ajoutez 
3 3800  au  produit  , & divifez  la  fomme  par  q.3200 
fans  avoir  égard  au  quotient.  Si  ce  qui  refte  de 
la  divifion , ou  la  différence  entre  ce  refie  & le 
davifeur  , efl  moindre  que  4 060  , il  y a éclipfe  , 
de  conféquemment  éclipfe  de  foleil. 

Exemple.  On  demande  s’il  y eut  éclipfe  de  foleil 
le  premier  avril  1764.  Depuis  le  8 janvier  1701  , 
jufqu’au  premier  avril  1764 , il  y a eu  782  lunaifons 
•complettes  : multipliez  donc  ce  nombre  par  7361  y 
le  produit  fera  5756302  : à quoi  ajoutant  33800, 
on  aura  5790102  : divifez  ce  nombre  par  43200: 
le  reliant  de  la  divifion  fera  1 302  : ce  qui  eft  moin- 
dre que  4060  : donc  le  premier  avril  1764  il  doit 
y avoir  eu  éclipfe  , & en  effet  il  y a eu  ce  jour  une 
éclipfe  de  foleil , & même  annulaire  pour  Une 
partie  de  l’Europe. 
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Pour  les  pleines  lunés . 

Comptez  le  nombre  des  lunaifons  complettes  > 
depuis  celle  qui  commença  au  8 janvier  1701  , 
jufqu’à  la  conjonction  qui  précède  la  pleine  lune 
propofée:  multipliez  ce  nombre  par  7361  : ajoü~ 
tez-y  37326,  & divifez  la  fomme  par  452.00  : fi 
ce  qui  relie  après  la  divifion  y ou  la  différence 
entre  ce  refte  &:  le  divifeur  y eft  moindre  que 
2800  3 il  y aura  éclipfe  de  lune. 

Exemple . On  demande  fi  y dans  la  pleine  luné 
du  13  décembre  1769  3 il  y a eu  éclipfe.  Depuis 
le  8 janvier  1701  , jufqu’au  28  novembre  1769  , 
jour  de  la  nouvelle  lune  qui  précéda  le  13  dé- 
cembre 3 il  y a eu  852  lunaifons  complettes  > le 
produit  de  ce  nombre  par  7361  eft  6271572  3 à 
quoi  ajoutant  37326  3 la  fomme  eft  6300898.  Or 
cette  fomme  étant  divifée  par  43200  y le  refte  eft 
1698  3 qui  eft:  moindre  que  2800  : d’où  il  fuit 
qu’il  y a eu  éclipfe  de  lune  le  13  décembre  1769, 
ainfi  qu’on  le  voit  par  les  almanachs  & les  éphé- 
mérides. 

Remdrque. 

y S 

On  fera  quelquefois  embarraffé  à déterminer 
le  nombre  des  lunaifons  écoulées  depuis  l’époque 
du  8 janvier  1701  jufqu’au  jour  donné  : on  les 
trouvera  toujours  facilement  par  ce  moyen.  Di- 
minuez de  l’unité  le  nombre  des  années  au  deffus 
de  1700,  & multipliez-le  par  365  : au  produit  ajou- 
tez le  nombre  des  biffextiles  qu’il  y a eu  jufqu’à 
l’année  donnée  : vous  aurez  le  nombre  des  jours 
depuis  le  8 janvier  1701  3 jufqu’au  8 janvier  de 
l’année  propofée.  Ajoutez-y  encore  le  nombre  de 
jours  depuis  le  8 de  janvier  de  l’année  donnée  „ 
jufqu’au  jour  de  la  nouvelle  lune  propofée  y ou  de 
celle  qui  précède  la  pleine  lune  donnée  : doublez 
la  fomme  3 & divifez-la  par  59  : le  quotient  fera 
le  nombre  des  lunaifons  cherchées. 

On  propofe  , par  exemple  , le  13  décembre 
1769  3 jour  de  pleine  lune.  Lanouvelle  lune  pré- 
cédente tombe  au  28  novembre.  Je  diminue  69 
de  l’unité  , & j’ai  68  3 ce  qui , multiplié  par  365  , 
donne  24820.  Il  y a eu  de  plus  dans  cet  intervalle 
17  biffextiles  : j’ajoute  173  ce  qui  me  donne  24837. 
Enfin  du  8 janvier  au  28  novembre  1769 , il  y a eu 
309jours3qui,ajoutés  à la  fomme  ci-deffüSjdonnent 
25146.  Je  double  ce  nombre  qui  fe  trouve  par- 
la 50292  : je  le  divife  par  59  3 le  quotient  eft 
852  : ainfi  le  nombre  des  lunaifons  complettes  , 
avant  la  pleine  lune  du  13  décembre  17693  eft  de 
852  3 comme  nous  l’avons  trouvé  ci-deffus  par  un 
autre  moyen. 

Problème  XVI. 

/ 

Conjirufâion  d'une  machine  fervant  a montrer  les  nou- 
velles s les  pleines  lunes  <S’  les  éclipfes  qui  auront 
ou  qui  ont  eu  lieu  pendant  une  certaine  période  dé 
temps. 

, C’eft  M.  de  la  Hire  qui  eft  l’inventeur  de  cçtte 

Ee  2 
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machine  ingénieufe  faite  pour  trouver  place  dans 
un  cabinet  aftronomique.  Elle  eft  composée  de 
trois  platines  rondes  de  cuivre  ou  de  carton  , & 
d'une  règle  ou  alidade  , qui  tournent  autour  d'un 
centre  commun  , & s'emploient  de  la  manière 
qu'on  va  l'expliquer  , après  avoir  enfeigné  leurs 
divi  fons.  ( Voye^  fi  g,  14.  pl.  1.  Amafemens  d’Àf- 
tronomie.  ) 

Vers  le  bord  de  la  platine  fupérieure  , qui  eft  la 
plus  petite  , il  y a deux  bandes  circulaires  , dans 
îelquelles  on  a fait  de  petites  ouvertures,  dont 
les  extérieures  marquent  les  nouvelles  lunes  & 
l’image  du  foleil  , & les  intérieures  marquent  les 
pleines  lunes  & l'image  de  la  lune. 

Le  bord  de  cette  platine  eft  dîvifé  en  douze 
mois  lunaires  , qui  font- chacun  de  29  jours  12 
heures  44  minutes  , mais  de  telle  forte  que  la  fin 
'du  douzième  mois  , qui  fait  le  commencement 
de  la  fécondé  année  lunaire  , furpaffe  la  première 
nouvelle  lune  de  la  quantité  de  4 des  179  divifions 
marquées  fur  la  fécondé  platine  , qui  eft  au  milieu 
des  deux  autres. 

Àu  bord  de  cette  platine  j il  y a un  index  atta- 
che , dont  l'un  des  côtés  , qui  en  eft  la  ligne  de 
foi  , fait  partie  d'une  ligne  droite  qui  tend  au  cen- 
tre de  la  machine  ; cette  ligne  paffe  aufii  par  le 
milieu  de  l'une  des  ouvertures  extérieures  , qui 
montre  la  première  nouvelle  lune  de  l'année  lu- 
naire. Le  diamètre  des  ouvertures  eft  égal  à l'é- 
tendue de  quatre  degrés  ou  environ. 

Le  bord  de  la  fécondé  platine  eft  divifé  en  179 

Î>arties  égales  , qui  fervent  pour  autant  d'années 
unaires  , dont  chacune  eft  de  374  jours  & 9 heu- 
res ou  environ.  La  première  année  commence  au 
nombre  179  , auquel  finit  la  dernière. 

Les  années  accomplies  font  marquées  chacune 
par  leurs  chiffres  1 3,4,  Sec.  qui  vont  de 

quatre  en  quatre  divifions  , & qui  font  quatre 
fois  le  tour  pour  achever  le  nombre  179  , comme 
on  le  voit  en  la  figure  de  cette  platine.  Chacune 
des  années  lunaires  comprend  quatre  de  ces  divi- 
sions 3 de  forte  que  dans  cette  figure  elles  antici- 
pent l'une  fur  l'autre  de  quatre  des  179  divifions 
du  bord. 

Sur  cette  même  platine  , au  deffous  des  ouver- 
tures de  la  première  , il  y a aux  deux  extrémités 
d’un  même  diamètre  un  efpace  coloré  de  noir  , 
qui  répond  aux  ouvertures  extérieures  , & qui 
marque  les  éclipfes  du  foleil  ; & un  autre  efpace 
rouge  , qui  répond  aux  ouvertures  intérieures  , .& 
qui  marque  les  éclipfes  de  la  lune.  La  quantité  de 
chaque  couleur  qui  paroît  par  les  ouvertures^  fait 
voir  la  grandeur  de  l'éelipfe.  Le  milieu  des  deux 
vendeurs  , qui  eft  le  lieu  du  nœud  de  la  lune  , ré- 
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pond  d’un  côté  à la  divifion  marquée  4*  & j de 
degré  de  plus , Sc  d'autre  côté  il  répond  au  nombre 
oppofé.  La  figure  de  l'efpace  coloré'  fe  voit  fur 
cette  fécondé  platine,  &fon  amplitude  ou  étendue 
marque  les  termes  des  éclipfes. 

La  troisième  & la  plus  grande  des  platines  , qui 
eft  au  deffous  des  autres  , contient  les  jours  & les 
mois  des  années  communes.  La  divifion  commence 
au  premier  jour  de  mars,  afin  de  pouvoir  ajouter 
un  jour  au.  mois  de  février,  quand  l'année  eft  bif- 
textile.  Les  jours  de  l'année  font  décrits  en  forme 
de  fpirale  , & le  mois  de  février  paffe  au-delà  du 
mois  de  mars  , à caufe  que  l'année  lunaire  eft  plus 
courte  que  l'année  folaire  : de  forte  que  la  quin- 
zième heure  du  dixième  jour  de  lévrier , répond 
au  commencement  du  mois  de  mars.  Mais  après 
avoir  compté  le  dernier  jour  de  février  y il  faut 
rétrograder  avec  les  deux  platines  fupérieures  , 
dans  l'état  où  elles  fe  trouvent , pour  reprendre 
le  premier  jour  de  mars. 

Il  y a 30  jours  marqués  au  devant  du  mois  de 
mars  , qui  fervent  à trouver  les  épacles. 

Il  faut  remarquer  que  les  jours , comme  nous 
les  prenons  ici , ne  font  point  comptés  fui  vaut 
l'ufage  des  aftronomes  , mais  comme  le  vulgaire 
les  compte , commençant  à minuit , & finiftant  à 
minuit  du  jour  fuivant.  C'eft  pourquoi,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  du  premier  jour  d'un  mois,  ou  de 
tout  autre , nous  entendons  l'efpace  de  ce  jour 
marqué  dans  la  divifion  : car  nous  comptons  ici 
les  jours  courans  fuivant  l'ufage  vulgaire,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Dans  le  milieu  de  la  platine  fupérieure , on  a 
décrit  des  époques  qui  marquent  le  commence- 
ment des  années  lunaires  par  rapport  aux  années 
folaires  , félon  le  calendrier  grégorien , & pour 
le  méridien  de  Paris.  Le  commencement  de  la 
première  année  , dont  la  marque  doit  être  o , & 
qui  répond  à la  divifion  179  , eft  arrivé  à Paris  le 
29  février  214  heures  & demie  de  l'année  1680* 
La  fin  de  la  première  année  lunaire  , qui  eft  le 
commencement  de  la  fécondé  , répond  à la  di- 
vifion marquée  1 5 & elle  eft  arrivée  à Paris  l'an 
1681  , le  17  février , à 23  heures  ~ , en  comptant , 
comme  nous  avons  dit , 24  heures  de  fuite  d'un 
minuit  à l'autre.  Et  de  crainte  qu'il  n'y  eût  quel- 
ue  erreur  en  rapportant  les  divifions  du  bord 
e la  fécondé  platine  avec  celles  des  époques 
des  années  lunaires  qui  leur  correfpondent , nous 
avons  mis  les  mêmes  nombres  aux  unes  & aux 
autres. 

Nous  avons  marqué  les  époques  de  fuite  de  tou- 
tes les  années  lunaires, depuis  1777  jufqu'à  l'année 
1791  , afin  que  l'iifage  de  cette  machine  fut  plus 
facile  pour  accorder  enfemble  chacune  des  années 
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lunairês  8c  folâtres.  Quant  aux  autres  armées  de 
notre  cycle  de  179  ans  3 il  ne  fera  pas  difficile  de 
le  rendre  complet 3 en  ajoutant  334  jours  8 heu- 
res 48  minutes  de  deux  tiers  pour  chaque  année 
lunaire. 

La  règle  ou  alidade  3 qui  s'étend  du  centre  de 
Finftrument  ju  (qu'au  bord  de  .la  plus  grande  pla- 
tine ^ fert  à rapporter  les  divifions  d'une  platine 
avec  celle  des  deux  autres.  Si  l'on  applique  cette 
machine  à un  horloge  on  aura  un  inil ruinent 
parfait  6c  accompli  en  toutes  fes  parties. 

La  table  des  époques  3 qui  eft  dreffiée  pour  le 
méridien  de  Paris  pourra  facilement  fe  réduire 
aux  autres  méridiens  j h , pour  les  plus  orientaux 
que  Paris  3 on  ajoute  le  temps  de  la  différence  des 
méridiens  ^ 6c  au  contraire  j fi  on  l'dte  pour  les 
lieux  occidentaux. 

11  efl  à propos  de  mettre  la  table  des  époques 
au  milieu  de  la  platine  fupérieure  afin  qu'elle 
puiffe  être  vue  avec  cette  machine. 

Epoques  des  années  lunaires  rapportées  aux  années 
civiles  pour  U Méridien  de  Paris. 


Ann. 

Années  Mois. 

J. 

H. 

M. 

lu  il. 

civiles. 

179. 

« 

îoSo  B.  Février.  . . 

29 

H 

24 

I . 

• 

1 68 1 . . Février.  . . 

U 

23 

M 

Ame  • 

1682.  . . Février.  . . 

7 

8 

1 

IO. 

« 

1689  . . Novembre  . 

12 

6 

30 

20. 

• 

1699  . . Juillet  . . . 

26 

22 

37 

20. 

• 

* 1709  . . Avril .... 

9 

H 

43 

40. 

• 

1718  . . Décembre  . 

22 

6 

fo 

fo. 

• 

1728  B.  Septembre  . 

'y 

1 

22 

JS 

60. 

• 

1738  . . Mai 

iS 

l5 

1 

70. 

♦ 

1748  B.Manvier  . . . 

50 

7 

7 

80. 

• 

1737  . . Octobre  * . 

22 

23 

M 

90. 

• 

1767  . . Juin  .... 

26 

15 

20 

IOO. 

• 

1777  . . Mars  .... 

9 

7 

26 

IOÎ. 

• 

1778  . . Février.  . . 

26 

16 

H 

102. 

• 

1779  . . Février.  . . 

16 

1 

2 

IO3 . 

1780  B.  Février.  . . 

4 

g 

5° 

IO4. 

1781  . . Janvier.  . . 

24 

18 

3§ 

10J. 

• 

Ï782  . . Janvier.  . . 

H 

3 

26 

I06. 

• 

1783  . . Janvier.  . . 

3 

12 

H 

107. 

• 

1783  . . Décembre  . 

23 

21 

7, 1 

I08. 

* 

1784  B.  Décembre  . 

12 

5 

S 0 

IO9. 

• 

1785  . . Décembre  . 

1 

H 

39 

1 IO. 

* 

1786  . . Novembre  . 

21 

iz 

27 

III. 

« 

1787  . . Novembre  . 

1 1 

È 

15 

1 il. 

• 

1788  B.  Oéiobre  . . 

3° 

17 

4 

1 1 3 . 

• 

«• 

1789  . . Oéiobre  . . 

20 

1 

S1 

114. 

• 

1790  . . Oéiobre  . . 

9 

10 

40 

114. 

% 

1791  . . Septembre  . 

28 

19 

28 

ï 20. 

» 

1796  B.  Août.  . . . 

3 

D 

39 

130. 

• 

1806  . . Avril . . . . 

17 

7 

4 S 

Ï40. 

© 

1815  . , Décembre  , 

29 

25 

J2 

A 

S T 

22t 

Ann, 

Années 

Mois. 

J. 

H. 

M . 

lun. 

civiles. 

I ÿ O.  » ■ • 

1825  . 

. Septembre  . 

il 

lS 

8 

160.  . . 

1033  . 

. Mai  . . . . 

2 G 

8 

4 

170.  . . 

i84y  . 

. Février  . . 

6 

0 

1 1 

r.  . . 

1834  . 

. Oéiobre  . . 

, 20 

16 

17 

Maniéré  de  faire  les  divifons  fur  les  platines „ 

Le  cercle  de  la  plus  grande  platine  efl:  divifé  de 
telle  façon  ,,  que  360  degrés  2 minutes  42  fécondés 
comprennent  374  jours  9 heures  un  peu  moins  ; 
d'où  il  fuit  que  ce  cercle  doit  contenir  346  jours 
16  heures  j iefquels  on  peut  prendre  fans  erreur 
fenfible  ,,  pour  deux  tiers  de  jour.  Or pour  divifer 
un  cercle  en  336  parties  égales  6c  deux  tiers ,,  ré- 
duirez Je  tout  en  tiers  ,,  qui  font  en  cet  exemple 
1040  tiers  ; cherchez  enfui  te  le  plus  grand  nombre 
multiple  de  3 j qui  fe  puiffe  facilement  divifer  par 
moitié  y 6c  qui  foit  contenu  en  2040.  Ce  nombre 
fe  trouvera  dans  cette  progreffion  géométrique 
double  j dont  le  premier  6c  moindre  terme  eft  3 j, 
comme  j par  exemple  j 3^  éQ  i2_,  24  48  96  ^ 

192,  384,  768. 

Le  neuvième  nombre  de  cette  progreffion  eft 
celui  qu'on  cherche  : il  faut  donc  fouftraire  768 
de  1040  y reftera  272  & chercher  combien  ce 

nombre  reftant  fait  de  degrés  3 minutes  6c  fécon- 
dés par  la  règle  de  trois  3 en  difant;  1040  tiers  : 
360  degrés  : : 272  tiers  : 94  degrés  9 minutes  23 
fécondés. 

C'eft  pourquoi  retranchez  de  ce  cercle  un  angle 
de  94°  9?  23  j 6c  divifez  le  relie  du  cercle  tou- 
jours par  moitié  : après  avoir  fait  huit  foufdivi- 
ftons  y vous  parviendrez  au  nombre  3 3 qui  fera 
l'arc  d'un  jour  par  lequel  divifant  auffi  l'arc  de 
94°  f tout  le  cercle  fe  trouvera  divifé  en 

346  jours  6c  deux  tiers  ; car  il  y aura  256  jours 
dans  le  plus  grand  arc  5 & 90  jours  deux  tiers 
dans  l'autre.  Chacun  de  ces  efpaces  répond  à i° 
21  18"  j comme  on  voit  en  divifant  360  par  346 
deux  tiers;  6c  10  jours  répondent  à io°  23b  Par- 
ce moyen  on  pourroit  faire  une  table  qui  ferviroit 
à divifer  cette  platine. 

Ces  jours  feront  enfuite  diftribués  à chacun  des 
mois  de  l'année  y fuivant  le  nombre  qui  leur  con- 
vient 3 ^en  commençant  par  le  mois  de  mars  j 8c 
continuant  jufqu'à  la  quinzième  heure  du  dixième 
de  février ,,  qui  répond  au  commencement  de  mars ,, 
8c  le  refte  du  mois  de  février  paffe  au-delà  8c  par- 
deffus. 

Le  cercle  de  la  fécondé  platine  doit  être  divifé 
en  129  parties  égales.  Pour  cet  effet cherchez  le 
plus  grand  nombre  qui  fe  puiffe  toujours  divifeî 
par  moitié  jufqu'à  l'unité & qui  foit  contenu  en 
129;  vous  trouverez  128  ^ lequel  ôté  de  179  * 
| refte  51  : cherchez  quelle  partie  de  la  circonre** 
I rence  du  cercle  fait  ce  refte  * par  la  fègle  de  tr<?i$> 
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en  dif  nt  5 129  parties  : 560  degrés  : : 51  parties  : 
102  degrés  34  minutes  1 1 fécondés. 

C'ell  pourquoi  ayant  retranché  du  cercle  un  arc 
ëe  1020  34;  n",  aivifez  le  relie  du  cercle  tou- 
jours par  moitié  ; 8c  après  avoir  fait  fept  foufdivi- 
fions  , vous  parviendrez  à l’unité  : ainli  cette 
partie  du  cercle  fera  divifée  en  1 28  parties  égales  $ 
puis  y avec  la  même  dernière  ouverture  de  compas  , 
vous  diviferez  Y arc  reliant  en  ji  parties  , 8c  tout 
le  cercle  fe  trouvera  divifé  en  179  parties  égales  , 
dont  chacune  répond  à 2 degrés  40  fécondés  , 
ccm  ne  il  ell  aifé  de  voir  en  divifant  360  par  179. 
C'ell  un  fécond  moyen  pour  divifer  cette  même 
platine. 

Enfin,  pour  divifer  le  cercle  de  la  platine  fupé- 
rieure,  prenez  le  quart  de  la  circonférence  s 8c 
ajoutez-y  une  des  179  parties  ou  divilions  du  bord 
de  la  platine  du  milieu  : le  compas  ouvert  du  quart 
ainli  augmenté  , ayant  tourné  quatre  fois,  divifera 
ce  cercle  de  la  manière  qu'il  doit  être  ; car  en 
foufdivifant  chacun  de  ces  quarts  en  trois  parties 
égales  j on  aura  12  efpaces  pour  les  12  mois  lu- 
naires 3 de  telle  forte  que  la  fin  du  douzième 
mois  , qui  fait  le  commencement  de  la  douzième 
armée  iunaire  , furpalfe  la  première  nouvelle  lune 
de  4 des  179  divilions  marquées  fur  la  platine  du 
milieu. 

Voici  préfentement  la  manière  de  faire  ufage 
de  cette  machine. 

PROBLEME  XVII. 

Une  année  lunaire  étant  donnée , trouver 3 au  moyen  de 
la  machine  précédente , lec  jours  de  V année  folaire  qui 
lui  répondent  , & dans  lefquels  il  y aura  nouvelle 
ou  pleine  lune  3 & éclipfe  de  foleil  ou  de  lune . 

Soit  propofée  , par  exemple  , la  101e  année 
lunaire  de  la  table  des  époques, qui  répond  à la  di- 
vilion  de  la  platine  du  milieu  marquée  101 . Arrêtez 
la  ligne  de  loi  de  l'index  de  la  platine  fupérieure, 
fur  la  dlvilion  marquée  1 o 1 de  la  platine  du  milieu , 
©ù  eft  le  commencement  de  la  101e  année  lunaire  ; 
3c , voyant  par  la  table  des  époques  que  ce  com- 
mencement arrive  le  26  février  1778,  à 1 6 heures 
(1)  14  minutes , tournez  enfembie  les  deux  platines 
fupfrieures  en  cet  état,  jufqu'à  ce  que  la  ligne  de 
foi  de  l'index  attaché  à la  platine  fupérieure,  con- 
vienne avec  la  16e  heure,  ou  les  deux  tiers  ( un 
peu  plus  ) du  16  février  marqué  fur  la  'platine 
inférieure,  auquel  temps  arrive  la  première  nou- 
velle lune  de  l'année  lunaire  propofée. 

Enfuite,  fans  changer  la  fituation  des  trois  pla- 
tines, étendez  depuis  le  centre  de  l'inflrument  un 
El  ou  la  règle  mobile,  la  faifant  paffer  par  le  milieu 

(i)  Ou  compte  ici  14  heures  depuis  minuit  jusqu’à 
minuit* 
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de  l'ouverture  de  la  première  pleine  lune  1 la  ligne 
de  foi  de  cette  règle  répondra  au  13  mars  vers 
le  milieu , 8c  qui  doit  être , à quelques  heures 
près , le  moment  de  la  pleine  lune  ; 8c  comme 
l'ouverture  de  cette  pleine  lune  ne  préfentera  point 
de  couleur  rouge  , il  n'y  aura  point  d'éclipfe  de 
lune. 

Pour  trouver  ce  qui  arrivera  à la  pleine  lune 
fui  vante,  ajoutez  à la  nouvelle  lune  de  l’époque, 
29  jours  12  heures  44  minutes,  & vous  aurez  le 
moment  de  la  nouvelle  lune  de  mars  le  28 , à 4 
heures  56  minutes  ; 8c  faifant  la  même  opération  , 
vous  trouverez  encore  qu'il  n'y  aura  nulle  éclipfe , 
ni  à cette  nouvelle  lune,  ni  à la  pleine  lune  fui- 
vante. 

Mais,  en  marchant  ainli  progreliîvement , vous 
arviendrez  à la  nouvelle  lune  du  mois  de  Novemb- 
re, qui  arrivera  le  19  de  ce  mois,  à 10  heures  48 
minutes,  enfuite,  faifant  la  même  opération,  vous 
trouverez  la  pleine  lune  fui  van  te  le  4 novembre  , 
vers  les  f heures  du  matin , 8c  vous  verrez  qu'il  y 
a éclipfe  partielle , l'ouverture  de  la  pleine  lune 
étant  en  partie  remplie  par  la  couleur  rouge. 

On  trouvera  de  même  les  éclipfes  de  foleil , 8c 
on  les  reconnaîtra  à la  couleur  noire  qui  fe  préfen- 
tera à l'ouverture  des  nouvelles  lunes. 

Le  24  juin,  par  exemple  , de  l'année  1778,  il 
y a eû  une  nouvelle  lune  à 19  heures  8 minutes,  ou 
7 heures  8 minutes  du  foir,  8c  comme  l'ouverture 
de  cette  nouvelle  lune  étoit  en  partie  occupée  par 
la  couleur  noire  qui  ell  au-defibus , vous  en  con- 
clurez qu'il  y a eu  éclipfe  partielle  du  foleil  le  24 
juin  dans  la  foirée  ; ce  qui  ell  en  effet  vérifié  par 
le  calcul. 

Au  relie  on  ne  peut  pas , au  moyen  d'une  ma- 
chine femblable,  déterminer  l'heure  8c  le  moment 
d'une  éclipfe  ; il  ell  aifé  de  le  fentir.  C'ell  bien  allez 
de  pouvoir  par-là  déterminer  li  une  conjonétion  ou 
une  oppolition  eh  écliptique.  Le  relie  doit  être 
enfuite  déterminé  au  moyen  du  calcul  des  éclipfes, 
qu'on  peut  apprendre  dans  les  livres  qui  traitent 
ex  profejfo  de  cette  matière. 

Nous  allons,  pour  fatisfaire  la  curiolité  du 
îeêleur , terminer  ceci  par  une  table  des  éclipfes , 
tant  de  lune  que  de  foleil , qui  doivent  arriver  dans 
le  reliant  de  ce  liècle  , 8c  qui  feront  vilibles  , en 
tout  ou  en  partie,  fur  l’horizon  de  Paris,  avec  les 
I différentes  circonflances  qui  doivent  les  accom- 
pagner, comme  le  moment  du  milieu  de  l’éclipfe, 
8c  la  grandeur;  on  y verra  fi  l'éclipfe  ell  totale 
ou  partielle  : 8c  à l'égard  des  éclipfes  de  lune , de 
combien  de  doigts  ou  de  douzièmes  parties  du 
difque  cet  alite  fera  éclipfe  j 8cc. 

Nous  remarquerons  cependant  , du  moins  à 
l’égard  des  éclipfes  de  foleil , que  cette  table  étant 
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extraite  d’un  travail  immenfe  (i)  , fait  pour  un 
autre  objet,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à une  exac- 
titude parfaite , pour  la  quantités  même  pour  le 
moment  : car  tout  le  monde  fcait  qu  une  eckpie 
de  foleil,  à caufe  de  la  parallaxe  de  la  lune  , varie 
de  quantité  pour  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
qu'une  éclipfe  , par  exemple  , totale  & centrale 
pour  les  régions  de  l'hérriifphère  aiderai  , peut 
r/être  que  nartielie  peu  conliderable  pour  ces 
pays-ci"  L'auteur  du  travail  dont  nous  f arjons  * 
s'ait  donc  borné  à indiquer  plutôt  qu  a c aïeule i 
précifément  ces  éclipfes  , de  renvoie  aux  ali  o no- 
mes pour  desdéterminations  plus  ex  «télés,  j avoue 
n' ave  la  pas  eu  le  loiiir  de  faire  tous  ces  calculs. 

Ta  b le  des  éclipfes  de  foleil  & de  lune  , vifibles  , en 

tout  ou.  en  partie  3 Jur  i ho  ri f on  de  sdans  , 
depuis..  1777  juf qu'en  l8oo. 

*777- 

Le  9 janvier  3,  à 4fr-dufoir,v  éclipfe  de  foleil  , 
vilible  feulement  dans  fon  commencement. 

Le  25  janvier , à qh  \ dm  foir.,  éclipfe  de  lune  3 
partiale  x 6 doigts  4. 

1778», 

10  juin  3 qh  | du  matin  3 éclipfe  de  lune  jfim- 
ple  pénombre  , commencement  vilible  dans  1 ho- 
rizon, 

24  Juin  , 4*1  du  foir , éclipfe  de  foleil  3.  partiale 
& eoniidérable.. 

4 décembre  ,,yh  f du  matin  3 éclipfe  de  lune  3 
partiale  x 6 doigts. 

I775T- 

30  mai 3 y h du  matin  , éclipfe  de  lune,  com- 
mencement feulement  vilible  3 elle  fera  totale. 

14  juin  , 9h  du  matin  3 éclipfe  de  foleil  3 par- 
tiale & eoniidérable. 

23  novembre  jl,  8h  \ du  foir  , éclipfe  de  lune  3 
totale., 

1780.. 
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I781. 
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23  avril  3 yh  \ du  foir , éclipfe  de  foleil  3 com- 
mencement vilible. 

17  oélobre  911  du.  matin  3 éclipfe  de  foleil  r 
partiale. 

1782. 

12  avril , yh  - du  foir,  éclipfe  de  foleil,  com* 
mencemcnt  vilible. 

1785. 

18  mars,  9h ~ du  foir,  éclipfe  de  lune,  to~ 
taie. 

10  feptembre  1 iK  du  foir éclipfe  de  lune  * 
totale. 

1784.. 

7 mars 3h  - du  matin , éclipfe  de  lune  par* 
tiale  , 4 doigts  ~. 


9 février  , ih  après  midi  , éclipfe  de  ^ 
partiale  & petite. 

1786. 

Nulle  éclipfe  vi£ble  à Paris. 

1787. 

3 janvier  3 minuit , éclipfe  de  lune , totale,  i 

19  janvier , nh  du  matin,  éclipfe  de  foleil ^ 
partiale  & petite. 


j 15  juin qh  du.  foir  , éclipfe  de  foleil , pai  'T 
1 tiale. 

1788- 

4 juin  9b  du  matin  , éclipfe  de  foleil  , . pat~ 
tialè^. 

K 

3 novembre  , ih  du  matin éclipfe  de  lui:  ei 
partiale , 3 doigts  ■£.- 


27  oéfobre ,à  yh-  du  foir,  éclipfe  de  foleil , 
commencement  vilible. 

12  novembre, jh  du  matin,  éclipfe  de  lune  , 
parti-ale,  7 doitgs 


(1)  Ge  travail  eft  une  table  des  éclipfes  de  foleil 
& de  lune  , depuis  le  commencement  de  Pere  chré- 
tienne jufqu’en  l’an  15100  . inférée  dans  l 'Art  de  vérifier 
les  Dates  , &C  dont  l’auteur  eft  M.  l’abbé  Pingré  , 
de  la  congrégation  de  fainte  Genevieve  yi  aftronome 
«Lclebrc,.&.  membre  de  Y Académie  royale  des  Sciences. 


1790  O 

1 29  avril  , o £ du  matin  >f.  éclipfe  dé  lune  ,, 

totale. 

25  oélobre  , xh  du  matin  , éclipfe  dê  lune  ,, 
totale. 

) ■ 

; 1791.. 

3 avril , ih  du  foir,  éclipfe  dè  fblèil , partiale 
& eoniidérable. 

> 

1;  12  oélobre  , ih  l’ du  matin  , éclipfe  de*  lune  >, 

\ partiale.  * 8 doigts 


» 
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ï75)2. 

1 6 feptembre  , \ du  matin  , éclipfe.  de  fo- 

leil  , partiale. 

I793* 

2 y février  , uh  du  foir  , éclipfe  de  lune  , par- 
tiale , y doigts  & 

y feptembre  * midi  , éclipfe  de  foleil  , partiale 
3c  conlidérable. 

I794*  \ . 

31  janvier,  midi,  éclipfe  de  foleil,  partiale 
très-grande. 

14  février,  ioh  \ du  foir,  éclipfe  de  lune  , 
totale  3c  centrale. 

Î79J» 

4 février  , oh  { , du  matin  , éclipfe  de  lune  , 
partiale , 7 doigts. 

31  juillet,  81*  du  foir,  éclipfe  de  lune,  partiale, 

3 doigts, 

1796. 

Nulle  éclipfe  vifible  à Paris* 

I797* 

24  juin , 4^  ~ du  foir  , éclipfe  de  foleil , par- 
tiale & petite. 

4 décembre  , qh  ~ du  matin  5 éclipfe  de  lune  , 
totale. 

1793. 

iç)  Mai  j £>•>  \ du  foir } éclipfe  de  lune  } totale 
3c  vifible  fur  la  fin. 

Ï799* 

Nulle  éclipfe.  , 

1800,  j 

1 oétobre  , ioh  du  foir  , éclipfe  de  lune  , par-  . 
tiaie  , 3 doigts. 

! PROBLEME  XVIII. 

Qbferver  une  éclipfe  de  lune . 

Pour  faire  une  obfervation  d'éclipfe  de  lune  , 
qui  foit  utile  à la  géographie  ou  à l'aftronomie  , 
il  faut  premièrement  avoir  une  horloge  ou  pen- 
dule , ou  une  montre  qui  marque  les  fécondés  , 
3c  qui  foit  aflfez  bonne  pour  être  alluré  que  fon 
mouvement  eft  uniforme  : on  la  réglera  quelques 
jours  d'avance,  au  moyen  d'un  méridien  , fi  ion 
eu  a un  tracé  ; ou  par  quelques-unes  des  méthodes 
pfitées  par  les  monômes  5 & Ton  recgnnoïtya 
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de  eombien  elle  avance  ou  retarde  dans  les  24 
heures , pour  en  tenir  compte  lors  de  l'obfer* 
vation. 

On  doit  aufïî  erre  pourvu  d'une  lunette  de  quel- 
ques pieds  , foit  à réfraction , foit  à réflexion  z 
plus  elle  fera  longue  , plus  on  fera  affûté  de  dis- 
cerner exactement  le  moment  des  phafes  de  l'é- 
clipfe.  il  eft  aulli  à propos  qu'elle  foit  garnie  d'un 
micromètre  , du  moins  fi  l'on  veut  obfèrver  la 
quantité  de  l'éclipfe. 

Lorfqu'on  verra  le  moment  de  l'éclipfe  appro- 
cher , ce  qu'on  connoitra  toujours  , foit  par  les 
almanachs  ordinaires , foit  par  les  éphémérides 
que  les  aftronomes  publient  en  divers  endroits  de 
P Europe  , on  examinera  avec  attention  l'inltant 
où  L ombre  de  la  terre  entamera  le  difque  de  la 
lune.  On  doit  être  prévenu  qu'il  y aura  toujours 
à cet  égard  quelque  incertitude,  à caufe  de  la  pé- 
nombre 3 car  ce  n'eft  pas  une  ombre  épaifle  3c 
noire  qui  commence  a couvrir  le  difque  de  la 
lune, elle  eft  précédée  par  une  ombre  imparfaite, 
3c  qui  s'épaifiit  par  degrés  3 ce  qui  vient  de  ce  que 
le  difque  du  foleil  eft  occulté  par  degrés  à la  lune  $ 
& cela  fait  que  l'on  ne  peut  fixer  exactement  la 
limite  de  la  vraie  ombre  3c  de  la  pénombre.  Ici  , 
comme  par-tout  ailleurs  , l'habitude  fait  beaucoup 
pour  diitinguer  cette  limite  , ou  ne  commettre 
qu'une  erreur  légère. 

Lorfqu'on  fera  afifuré  que  le  difque  de  la  lune 
eft  entamé  par  la  vraie  ombre  , on  en  marquera 
le  moment , c'eft-à-dire  l'heure , la  minute  3c  la 
fécondé  à laquelle  œla  eft  arrivé. 

On  fuivra  de  cette  manière  l'ombre  furie  difque* 
de  la  lune , 3c  l'on  remarquera  à quelle  heure  , 
minute  & fécondé  , cette  ombre  a atteint  les  taches 
les  plus  remarquables  du  difque  lunaire  3 ce  dont 
on  tiendra  note. 

Si  l'éclipfe  n'eft  pas  totale  , l'ombre  , après 
avoir  couvert  partie  du  difque  de  la  lune  , dimi- 
nuera 3 3c  l'on  obfervera  de  même  les  momens 
où  l'ombre  abandonnera  les  taches  qu'elle  avoit 
couvertes  , & enfin  le  moment  où  le  difque  de  la 
lune  ceffera  d'être  touché  par  l'ombre  ; ce  fera  la 
fin  de  l'éclipfe. 

Si  l'éclipfe  eft  totale  , & avec  féjour  dans 
l’ombre  , on  marquera  le  moment  où  elle  a été 
totalement  éclipfee  , ainfi  que  celui  où  elle  com- 
mencera à être  éclairée  , 3c  enfin  ceux  où  chaque 
tache  fera  abandonnée  par  l'ombre. 

Cela  fait , fi  l'on  retranche  l'heure  du  coin* 
mencement  de  l’éclipfe  de  celle  de  la  fin  , on 
aura  fa  durée  5 & fi  Lon  prend  la  moitié  de  cette 
durée , & qu'on  l'ajoute  au  moment  du  commeits 
cernent , on  aura  le  milieu. 

Pour  faciliter  ces  opérations , les  aftronomes 
ont  donné  des  noms  à la  plupart  des  taches  dont 
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le  difque  de  la  lune  eft  couvert.  La  dénomination 
la  plus  ufitée  eft  celle  de  Langremts  , qui  leur  a 
donné  , pour  la  plupart  , les  noms  des  aftronomes 
& philofophes  Tes  contemporains,  ou  qui  avoient 
vécu  avant  lui.  On  y en  a depuis  ajouté  quelques 
autres  ; mais  il  n'y  a pas  eu  place  pour  les  plus 
célèbres  des  modernes  , comme  les  Huygens,  les 
Defcartes , les  Newton  , les  Caffmi.  Héveli  us , 
à mon  gré  plus  judicieux,  a donné  ^ ces  mêmes 
taches  des  noms  tirés  des  lieux  de  la  terre  les  plus 
remarquables:  ainfi  la  plus  haute  montagne  de  la 
lime , il  l'appelle  le  mont  Sinus , &c„  Cela  eft  au 
furplus  allez  indifférent , 8e  il  fuffit  qu'on  s'en- 
tende. Nous  joignons  ici  une  figure  cfe  la  lune  , 

/ l_U  J 

{fîg.  17  , pl.  I , Amufemens  d‘  Aftronomie,  ) au 
moyen  de  laquelle  , 3c  du  catalogue  qui  luit  , 
on  pourra  facilement  les  reconnoitre  , en  confé- 
rant les  numéros  de  la  planche  avec  ceux  du  ca- 
talogue. 
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l — Orimaldi. 

I —  Galilée. 

3 —  Ariftarque. 

4—  Képler. 

5 —  Gaffendi. 

'6 — Schickird. 

7 —  Harpalus. 

8 —  Héraclide. 

Ÿ — Lamberge. 

10 — Reinholde, 
ïi — Copernic. 

II —  Heîicon. 

ï 3 — Capuanus. 

14 —  Bouiîlaud. 

1 5 —  Eratoftenes* 

1 6 —  Timocharis. 

17 —  Platon. 

18 —  Archimède. 

19 —  L'isle  du  finus 

moyen. 

10 — Pitatus. 

À— Mer  des  humeurs. 
B — -Mer  des  nues. 
C— Mer  des  pluies. 
D— Mer  de  neétar. 


21 —  Tycho. 

22 —  Eudoxe. 

23 —  Ariftote. 

24 —  Manilius. 

2 y — Menelaus. 

26—  -Hermès. 

27 —  Poflidonius. 

28 —  Dionyftus. 

29 —  Piine. 

30 —  Catharina,  Cyril- 

lus,  Theophilus. 

3 1 — Fracaftor. 

32 —  Promontoire  aigu, 

33 —  MefTala. 

34 —  Promont,  des  fong. 

35 —  Proclus. 

36 —  Cléomède. 

37 —  Sne!lius8e  Furner. 

38 —  Petau. 

39 —  Langrenus, 

40  Taruntius. 

E— Mer  de  tranquillité. 
F— -Mer  de  férénité. 

G — Mer  de  fécondité. 
H — Mer  des  crifes. 


PROBLEME  X I N, 

Ojferver  une  éclipfe  de  foleil, 

ï9  On  prendra  les  mêmes  précautions  , relati- 
vement à iamefuredu  temps  , que  pour  les  éclipfes 
de  lune  , c'eft-à-dire  qu'on  aura  foin  de  régler  au 
foleil  une  bonne  pendule  , la  veille  3c  le  jour 
même  de  l'éclipfe. 

20  On  aura  une  bonne  lunette,  c'eft-à-dire  au 
moins  de  trois  ou  quatre  pieds  , qu'on  dirigera 
«u  foleil  fur  un  fupport  commode.  Alors,  fi  l'on 
Amufemens  dos  Sciences, 


veut  confidérer  le  foleil  immédiatement  avec  fes 
yeux , on  aura  foin  de  fe  munir  d'un  morceau  de 
glace  noirci  à la  fumée  d'une  chandelle  ; ou  mieux 
encore  de  deux  petits  morceaux  déglacé  5 dont  les 
côtés  enfumés  feront  tournés  l'un  vers  l'autre , fans 
fe  toucher , au  moyen  d'un  petit  diaphragme  de 
carton  mis  entre-deux.  Ces  deux  petits  morceaux 
de  glace  peuvent  enfuite  être  maftiqués  fut  leurs 
bords  , de  manière  à ne  pouvoir  fe  fê parer  ; ce  qui 
eft  à-la-fois  commode  & durable.  Au  moyen  de 
ces  verres,  8c  en  les  interpofant  entre  l'œil  3c  la 
lunette  , on  confidérera  le  lbleil  fans  aucun  rifque 
pour  la  vue. 

On  examinera  donc  avec  attention  , vers  le 
temps  où  l'éclipfe  doit  commencer  , le  moment 
ou  le  difque  du  foleil  commencera  à être  écorné 
par  le  difque  de  la  lune  j ce  fera  le  commencement 
de  l'éclipfe.  S'il  y a fur  la  furface  du  foleil  quel- 
que tache,  on  obfervera  auffi  le  moment  ou  le 
difque  de  la  lune  l'atteindra,  & enfuite  la  biffera/ 
paroitre.  Enfin  l'on  obfervera  avec  toute  l'atten- 
tion pofiible  , l'infhnt  où  le  difque  de  la  lune 
ceffera  d'écorner  le  bord  du  difque  du  foleil  ; ce 
fera  la  fin  de  l'éclipfe. 

Mais  fi  , au  lieu  d'obferver  immédiatement 
avec  les  yeux  , on  veut  faire  une  obfervation  fuf- 
ceptible  d'être  vue  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  à-la-fois , attachez  à votre  lunette  , du. 
côté  de  i'ocuîaire , un  fupport  qui  porte  une  plan- 
chette ou  un  carton  bien  plan  , à la  diftance  de 
quelques  pieds.  Ce  carton  doit  être  perpendicu- 
laire à l'axe  de  la  lunette , 3c  s’il  n'eft  pas  fuffi- 
famment  blanc,  on  doit  y coller  deffus  une  feuille 
de  papier  blanc.  On  fait  paffer  le  bout  de  la  lu- 
nette qui  porte  l'objeCtif,  par  l'ouverture  d'une 
chambre  oofeure,  Ouconfidérablementobfcurcie: 
alors , fi  l'on  dirige  l'axe  de  la  lunette  au  foleil  , 
l'image  de  cet  aftre  vient  fe  peindre  fur  le  carton  , 
3c  d'autant  plus  grande  , qu'il  fera  plus  éloigné. 
On  aura , au  refte , eu  foin  de  tracer  fur  ce  carton 
un  cercle  de  la  grandeur  à-peu-près  convenable  , 
enforte  qu'en  avançant  ou  reculant  un  peu  le  car- 
ton , l'image  du  foleil  foit  ex  a élément  comprife 
dans  le  cercle.  Ce  cercle  doit  être  divifé  par  douze 
autres  cercles  concentriques  , à égales  diftances 
entr'eux , enforte  que  le  diamètre  du  plus  grand 
foit  divifé  en  24  parties  égales  , dont  cnacune  re- 
préfentera  un  demi-doigt. 

Il  eft  maintenant  aifé  de  voir,  que  fi  , un  peu 
avant  l'éclipfe , on  fixe  attentivement  l’image  du 
foleil , on  verra  le  moment  où  elfe  commencera 
d'être  écornée  par  l'entrée  du  corps  de  la  lune  , 
3c  qu'on  pourra  pareillement  en  obferverla  fin  f 
ainfi  que  la  grandeur. 

On  ne  doit  pas , au  refte , fe  flatter  d'atteindre- 
par  ce  moyen  » à la  même  exactitude  qu'en  em- 
ployant le  premier , fur-tout  fi,  en  fai  faut  ufage 
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de  celui-ci  , on  a une  longue  lunette  & un  bon 
micromètre. 

Remarques . 

Il  y a des  éclipfes  de  folei!  partiales,  à- 
dire,  où  une  partie  feulement  du  difque  folaire  pa- 
role couverte  ; ce  font  les  plus  communes.  Il  y en 
a de  totales  & d'annulaires. 

Les  éclipfes  totales  arrivent  lorfque  le  centre 
de  la  lune  paffe  fur  celui  du  foleil,  ou  fort  près,& 
que  le  diamètre  apparent  de  la  lune  efl:  égal  à 
C:ltii  du  foleil,  ou  plus  grand.  Dans  ce  dernier 
cas,  réelipfe  totale  peut  être  ce  qu'on  appelle 
cum  mora  , c'efl-à-dire  avec  durée  des  ténèbres  ; 
t^lle  fut  la  fameufe  éclipfe  de  1706. 

Dans  les  éclipfes  totales  & cum  mora  , l'obf- 
curité  eil  fl  grande  , qu'on  voit  les  étoiles  comme 
ndant  la  nuit , à plus  forte  raifon  Mercure  & 
énus.  Mais  ce  qui  caufe  une  forte  d'épouvante  , 
c'eif  le  ton  lugubre  que  prend  toute  la  nature  dans 
les  derniers  momens  de  la  lumière  : aufïi  les  ani- 
maux , faifîs  d'effroi , regagnent-ils  leurs  demeu- 
res , en  le  marquant  par  leurs  cr  s : les  oifeaux  de 
nuit  fortent  de  leurs  retraites  ; les  fleurs  fe  reffer- 
rent  5 on  fent  de  La  fraîcheur  , & la  rofée  tombe. 
Mais  la  lune  ne  laiffe  pas  plutôt  échapper  un  blet 
de  lumière  folaire,  que  tout  efl  éclairé;  le  jour 
renaît  dans  un  inftant,  & un  jour  plus  grand  que 
celui  d'un  temps  couvert. 

Il  y a,  nous  Lavons  dit  plus  haut  , des  éclipfes 
vraiment  annulaires;  elles  arrivent  lorfque  Lé 
clipfe  efl:  bien  près  d'être  centrale,  & que  le  dia- 
mètre apparent  de  la  lune  elt  moindre  que  celui 
cki  foleil  y ce  qui  peut  arriver  fi , au  temps  de  l'é- 
clipfe  , la  lune  efl  la  plus  éloignée  de  la  terre 
qu il  fe  peut , & le  foleil  le  plus  proche.  L'éclipfe 
de  foleil  du  premier  avril  1764,  fut  de  cette  ef- 
pèce  pour  une  partie  de  l'Europe. 

Dans  les  éclipfes  totales,  on  apperçoit  fouvent 
autour  du  foleil  entièrement  éclipfé , un  cercle 
lumineux  de  couleur  d'argent , & large  de  la  dou- 
zième partie  du  diamètre  de  la  lune  ou  du  foleil  : 
il  s'efface  dès  que  la  plus  petite  partie  du  foleil  re- 
commence à briller  : il  paroît  plus  vif  vers  le  bord , 
& va  en  diminuant  de  vivacité , à mefure  qu'il 
s'en  éloigne.  On  eil  porté  à croire  que  ce  cercle 
éfl  formé  par  l'atmofphère  lumineufe  qui  envi- 
ronne le  foleil  : on  a aulTi  conjecturé  qu’il  efl  pro- 
duit par  la  réfraCtiou  des  rayons  dans  l'atmo- 
phère  de  h lune  : enfin  on  La  attribué  à la  dif- 
fraction de  la  lumière.  Mais  on  doit  voir  à cette 
‘Gccafîon  les  mémoires  de  l'académie  des  feien- 
ces,  années  ijïj  & 1748. 

Problème  XX. 

JMLefurer  la  hauteur  des  montagnes . 

Ûn  peut  mefdrer  la  hauteur  d°une  montagne 
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par  les  règles  ordinaires  dé  la  géométrie  5 car  , 
fuppofons  une  montagne  dont  on  veut  favoir  la 
hauteur  perpendiculaire  au-deffus  d'une  ligne  ho-^ 
rizontale  donnée.  ( Voye^fig.  10  3 plane.  1,  Amu - 
femens  d' Agronomie.  ) Mefurez , fl  vous  en  avez  la 
commodité  , dans  la  plaine  voiflne  , une  ligne 
horizontale  AB  , qui  foit  dans  le  même  plan  ver- 
tical avec  le  fommet  S de  la  montagne.  Plus 
grande  fera  cette  ligne  , plus  votre  mefure  fera 
exaCte.  Après  cela,  aux  deux  ftations  A,  B , me- 
furez  les  angles  SAE,  SBE  , qui  font  les  hauteurs 
apparentes  fur  l'horizon  du  fommet  S , vil  de  A & 
de  B.  On  fait  , par  la  trigonométrie  reCtiligne  , 
trouver  dans  le  triangle  reCtangle  SEA  , le  côté 
EA,  ainli  que  la  perpendiculaire  SE  , ou  l'éléva- 
tion du  fommet  S fur  AE  prolongé. 

Concevez  la  verticale  SFH  tirée  8e  coupant 
la  ligne  BE  en  F.  Comme  , dans  ces  fortes  de  di- 
menfions  , l'angle  ESF  , formé  par  cette  verticale 
SFH,  & par  la  perpendiculaire  SE  , fera  prefqu® 
toujours  extrêmement  petit , & fort  au-deffous 
d’un  degré  , on  peut  regarder  les  lignes  SE  , SF  , 
comme  égales  entr'elles  (1).  D'un  autre  côté  , la 
ligne  FH , comprife  entre  la  ligne  AE  & la  fur- 
fice  fphérique  CA  , eft  viflblement  la  quantité 
dont  le  vrai  niveau  efl:  au-deffus  du  niveau  appa- 
rent, dans  une  longueur  cogime  AF  , ou,  plus 
exactement , dans  une  longueur  moyenne  entre 
AF  & B F : c'eft  pourquoi  prenez  la  longueur 
moyenne  entre  AE  8e  DE  , qui  différent  peu  de 
AF  & B F , oc  cherchez  , dans  la  table  des  diffé- 
rences entre  les  niveaux  appareils  8e  véritables  , 
la  hauteur  qui  répond  à cette  diffance  moyenne  ; 
ajoutez-la  à la  hauteur  trouvée  SE  ou  SF  : vous 
aurez  SH  pour  hauteur  corrigée  de  la  montagne  , 
au-deffus  de  la/urface  fphérique  où  fontfltués  les 
points  A , B. 

Ain  fl  , fl  l'on  fçait  de  combien  cette  furface  efl: 
plus  élevée  que  celle  de  la  mer , on  fçaura  de 
combien  le  fommet  S de  la  montagne  efl:  plus  haut 
que  le  niveau  de  la  mer. 

Autre  man  ere. 

On  peut  trouver  des  difficultés  à établir  une 
ligne  horizontale  , dont  la  direction  fe  trouve 
dans  le  même  plan  vertical  avec  le  fommet  de  la 
montagne.  Dans  ce  cas , il  vaudra  mieux  procé- 
der ainfl. 

Tracez  votre  bafe  dans  la  fltuation  la  plus  com- 
mode pour  qu'elle  foit  horizontale.  Nous  fuppo- 
fons que  ce  foit  la  ligne  ai  ; que  f c foit  la  perpen- 
diculaire tirée  du  fommet /fur  le  plan  horizontal 
paffmt  par  la  ligne  ah , 8c  c,  le  point  auquel  ce  plan 


(1)  Car  elle*?  ne  différeront  pas  même  d’une  dix-miî- 
lieme  , dans  le  cas  oti  cet  angle  (croît  d’un  degré;  ce 
qui  fuppoferoit  la  diffance  des  ffaùons  g la  montagne 
de  glus  de  joooo  toiles. 
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eft  rencont  ë par  cette  perpen  ii  cul  aire  : ( fjg.  n , 
pl.  i.  ) en  concevant  les  lignes  n c 8c  b c tirées  à ce 
point  , on  aura  les  triangles/**  c3f  b c , rectangles 
en  c , oc  r©n  trouvera  ces  angles  , en  rnefurant  des 
points  a 8c  o les  hauteurs  apparentes  de  la  monta- 
g ’e  fur  rhorizon  : on  mefurera  pareillement  les 
angles  / a b , fb  a-,  dans  le  triangle  a J b. 

Maintenant,  puifqu'on  connoîtra  dans  le  trian- 
gle fa  b , les  angles  / a b , f b a , ainil  que  le  côte 
a b 3 on  déterminera  aifément,  par  la  trigonométrie 
r éteigne  , un  des  côtés , par  exemple  fa.  Ce  côté 
étant  déterminé,  on  trouvera  pareillement  dans  le 
tria  igîe  a c f reétangle  en  c , dont  h angle  J a c efi 
connu  , on  trouvera  , dis-je  , le  côté  a c , 8:  la 
perpendiculaire  f c.  On  procédera  enfùite  comme 
dans  h méthode  précédente  , c'eft-à-dire  qu'on 
cherchera  quelle  eft  la  dépreflion  du  niveau  réel 
au-deÜous  du  niveau  apparent , pour  le  nombre 
de  toiles,  que  comprend  la  ligne  ac , 8c  on  rajou- 
tera a la  hauteur  f c : la  fomme  fera  la  hauteur  du 
point  f au  - depuis  du  niveau  réel  des  points 
a } b. 

Exemple.  Soit  la  longueur  a b horizontale  , de 
2coo  toifes  5 l'angle / a b , de  8o  degrés  50  mi- 
nutes ; l'angle  / b a , de  8/  degrés  10  minutes  : 
conféquemment  l'angle  bfa  fera  de  ip  degrés 
20  minutes.  Au  moyen  de  ces  données , t>n  trou- 
vera dar.s  le  triangle  a fb  , le  coté  f a de  8048 
toifes.  D’un  autre  côté  , que  l'angle  f a c Et  été 
mefuré  „ 8c  trouvé  de  18  degrés  ; on  trouvera,  par 
le  calcul  trigonométrique  , le  côté  ac  de  765 y 
toifes  ; 8c  enfin  la  perpendiculaire  f c fur  le  plan 
horizontal  paffant  par  ab , fe  trouvera  de  2488 
toifes.  D'un  autre  côté  , la  déprefiion  du  niveau 
réel  au-dsiTous  du  niveau  apparent,  à la  diftance 
de  7655  toifes,  eft  de  8 toifes  y pieds  : ajoutons 
ce  nombre  à celui  déjà  trouvé  pour  la  hauteur /b, 
8c  nous  aurons  4494  toifes  y pieds,  ou  2496  toifes 
pour  la  hauteur  réelle  de  la  montagne  propofée. 

Remarque. 

Lorfqu'on  employera  l'una  ou  l’autre  de  ces 
méthodes,  li  la  montanne  dont  on  mefure  la  hau- 
teur  eft  à une  diftance  confidérabie  , comme  de 
10  ou  20  mille  toifes  ; comme  alors  fon  fornmet 
fera  fort  peu  élevé  fur  l'horizon,  il  faudra  corriger 
fa  hauteur  apparente  , en  ayant  égard  à la  réfrac- 
tion , de  la  manière  fuivante  ; car  autrement  il  en 
pourroit  ré  fui  ter  une  erreur  très-confidérable  dans 
la  mefure  cherchée  : on  le  fentira  , en  fai  fuit  at- 
tention que  le  fornmet  C de  la  montagne  BC  eft 
vu  par  un  rayon  de  lumière  EGA  , ( fig . 1 3 , pi.  1) 
quin'eft  pas  reéüligne,  mais  qui  eft  une  combe  , 
8c  qu'on  juge  ce  fornmet  C en  D,  fuivant  ladirec- 
ti'on  de  la  tangente  AD  à la  courbe  ACE , qui  , 
d^jîs  le  petit  efpace  AC.,  peut  être  regardée  comme 
uu  arc  de  cercle.  Ainlî  l'angle  DAB  de  la  hauteur 
apparente  de  la  montagne,  excède  la  hauteur  à la- 
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quelle  ppoitioit  fon  fornmet.,  fans  la  réfhéb’on de 
la  quantité  de  l'angle  CAD , qu'il  faut  déterminer. 
Or  je  trouve  que  cet  angle  CAD  eft , à bien  peu 
de  choie  près,  égal  à la  moitié  de  la  réfraction  qui 
conviendront  à la  hauteur  apparente  DAB  : ai’nfi 
ii  faudra  chercher  dans  les  tables  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , la  réfraéfion  qui  répond 
à la  hauteur  DAB  apparente  du  fornmet  de  la 
montagne^  8c  ôter  la  moitié  de  cette  hauteur  r 
le  refte  fera  celle  du  fornmet  de  la  montagne , telle 
qu’on  l'auroit  eue  fans  la  réfraction. 

Suppofons,  par  exemple,  que  le  fornmet  de  îa 
montagne,  vu  de  10000  toifes,  partit  élevé  de 
y degrés  : la  réfraétion  qui  convient  à y degrés  , 
efc  de  f yq/x , dont  la  moitié  eft  f 
ôterez  de  , 8c  vous  aurez  qQ  y y'  f 
employerez  comme  hauteur  réelle. 

On  voit  par-là  que  , pour  procéder  sûrement 
dans  une  pareille  dimenfion  , il  faut  choiftr  des' 
dations  qui  ne  foient  qu'à  une  diftance  peu  con- 
ftd  rable  de  la  montagne,  enforte  que  fon  fornmet 
paroi  (Te  à une  élévation  de  pluJfieurs  degrés  fur 
l'horizon.  Sans  cela,  la  variété  des  réfractions  , 
qui  font  a (fez  inconftantes  près  de  l'horizen,jet- 
tera  beaucoup  d'incertitude  fur  cette  mefure. 

Nous  parlerons  ailleurs  d'une  autre  méthode 
pour  mefurer  les  hauteurs  des  montagnes.  Celle-ci 
employé  le  baromètre  , 8c  fuppofe  qu'on  puifte 
monter  à leur  fornmet.  Nous  donnerons  même 
une  table  des  hauteurs  des  principales  montagnes 
de  la  terre  au-deftus  du  niveau  de  la  mer  ; nous 
voulons  dire  de  celles  où  il  a été  poftible  d'obfer- 
ver.  il  nous  fuffira  de  dire  ici,  qu'on  a trouvé  que 
les  plus  hautes  montagnes  de  l'univers  , du  moias 
de  la  partie  de  notre  globe  qui  a été  jufqu'à  pré- 
fent  acceiïible  aux  fçavans , font  fituées  aux  envi- 
rons de  l'équateur  ; 8c  c'eft  avec  raifon  qu'up 
hiftorien  du  Pérou  dit  qu'elles  font  aux  montagnes 
de  nos  Alpes  & de  nos  Pyrénées  , comme  les 
tours  8c  les  clochers  de  nos  villes  font  aux  édifices 
ordinaires.  La  plus  haute  connue  jufqu'à  ce  mo- 
ment , eft  celle  de  Chimboraço  au  Pérou  , qui  a 
3 \io  toifes  d’élévation  perpendiculaire  au-deftus 
dn  niveau  de  l'Océan. 

Comme  tontes  les  montagnes  connues  de  notre 
Europe  atteignent  à peine  les  deux  tiers  de  la 
hauteur  de  ces  m ailes  énormes,  on  peut  juger  par- 
la de  la  faufteté  de  ce  que  les  anciens,  8c  quelques 
modernes  , comme  Kircher  , ont  débité  fur  la 
hauteur  des  montagnes.  Si  on  les  en  croit , le 
mont  Ethna  a 4000  pas  géométriques  de  hauteur; 
les  montagnes  de  la  Norvège , 6000  ; le  mont 
Hoemus , le  Pic  des  Canaries,  10000  ; le  mont 
Atlas,  les  montagnes  de  la  Lune  en  Afrique, 
lyooo  ; le  mont  Athos , 20000  ; le  mont  Cafiius, 
28000.  On  prétend  avoir  trouvé  cela  parla  lon- 
gueur de  leur  ombre  : mais  rien  n'eft  plus  deftitué 
de  vérité  > 8c  £ jamais  quelque  o b fer  va  teur  monte 
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sur  ces  montagnes  , ou  mefure  géométriquement 
leur  hauteur  , il  les  trouvera  fort  inférieures  aux 
montagnes  du  Pérou,  comme  il  eft  arrivé  au  Pic 
des  Canaries  , qui  , mefure  géométriquement  par 
le  P.  Feuiîié,  a été  trouvé  n'excéder  guère  2200 
toifes. 


On  voit  encore  par-là , que  la  haut  ur  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées  eft  très-peu  de  chofe,  en 
comparaifon  du  diamètre  de  la  terre  , & que  la 
figure  régulière  de  notre  globe  n'en  eft  point  fen- 
lïbiement  altérée;  car  le  diamètre  moyen  de  la 
terre  eft  d'environ  6' f S 30c©  toiles  : ainfi  , en  fup- 
pofant  la  hauteur  d'une  montagne  égale  à 3300 
toifes,  ce  ne  fera  qu'une  1880e  partie  du  diamètre 
de  la  terre;;  ce  qui  eft  moindre  que  l'élévation 
d'une  demi-ligne  fur  un  globe  de  fix  pieds  de 
diamètre. 


PROBLEME  XXL 

Maniéré  de  connaître  les  amodiations , 

Pour  appren  ’re  à connaître  le  ciel  , îi  faut 
d'abord  fe  pourvoir  de  quelques  bonnes  cartes 
céleftes , au  moins  d’un  planifphfte  allez  grand 
pour  y diftinguer  facilement  les  étoiles  de  la  pre- 
mière 8c  fécondé  grandeur.  Nous  indiquerons 
quelques-uns  des  ouvrages  les  meilleurs  en  ce 
genre. 

Muni  d'une  de  ces  cartes  , 8c  de  celle  qui  ren- 
ferme le  pôle  boréal,  vous  vous  tournerez  vers  le 
nord,  8c  vous  commencerez  à chercher  la  grande 
Ourft  , vulgairement  appeliée  le  Chariot.  ( Fig.  6, 
pl.  i.)  Elle  eft  facile  à connoitre , car  elle  forme 
un  des  groupes  les  plus  remarquables  qui  foient 
dans  le  ciel , par  fept  étoiles  de  la  fécondé  gran- 
deur , dont  quatre  forment  un  quarré  irrégulier , 
8c  trois  autres  une  prolongation  en  forme  de  trian- 
gle fcalene  très- obtus.  D’ailleurs  la  comparaifon 
de  la  figure  de  ces  fept  étoiles , préfentée  par  la 
carte  , vous  fera  facilement  reconnoitre  dans  le 
ciel  celles  qui  lui  correfponde-nt.  Lorfque  vous 
aurez  connu  ces  fept  étoile  principales , vous  exa- 
minerez fur  la  carte  les  configurations  des  étoiles 
voifines  qui  appartiennent  à la  grande  Ourfe , & 
vous  apprendrez  à reconnoitre  par  - là  les  autres 
étoiles  moins  confidèrables  qui  compofent  cette 
conftellation. 


De  la  connoiffance  de  la  grande  Ourfe,  on  pâlie 
facilement  à celle  de  la  petite  Ourfe  5 car  il  n'y 
a qu'à  tirer,  comme  vous  le  verrez  par  la  carte  , 
une  ligne  droite  par  les  deux  du  quarré  de  la 
grande  Ourfe  les  plus  éloignées  de  la  queue  , ou 
les  deux  antérieures:  (fîg.  7 >pl,  1.)  cette  ligne 
ira  paffer  fort  près  de  l'étoile  polaire , étoile  de  la 
2e  grandeur , la  feule  aufti  confidérable  dans  un 
efpace  afiéz  grand.  Peu  loin  d'elle  , font  deux 
autres  étoiles  de  la  2e  8c  3e  grandeur,  qui,  avec 
quatre  autres  un  peu  moindres  , forment  une  fi- 
gure fo  n approchante  de  celle  de  la  grande  Ourfe, 


? mais  plus  petite.  C'eft-Ià  ce  qu'on  appelle  la  petite 
Ourfe,  dont  on  apprendra  à connoitre  les  autres 
étoiles,  de  la  même  manière  qu'on  a fait  pour 
celles  de  la  grande  Ourfe. 

Menez  maintenant  une  ligne  droite  par  celles 
des  étoiles  du  quarré  de  la  grande  Ourfe  la  plus 
voifine  de  la  queue,  8c  par  l'étoile  polaire  ; {fi g.  8, 
pL  i.  ) cette  ligne  vous  conduira  à un  groupe  fort 
remarquable , de  cinq  étoiles , en  \\  fort  évafé  : 
c'eft  la  conftellation  de  CalTiopée , dans  laquelle 
parut  en  1572  une  nouvelle  étoile  très-brillante, 
qui  s'affaiblit  enfuite  peu  après,  8c  difparut  entiè- 
rement. 

Si, après  cela,  vous  tirez  à travers  cette  conf- 
tellation une  ligne  perpendiculaire  à la  ligne  ci- 
defifus,  elle  vous  conduira,  d'un  côté,  à une  allez 
belle  étoile  qui  eft  au  dos  de  perfée  , 8c  qu'on 
nomme  Algenib  ; 8c  de  l'autre , à la  conftellation 
du  cygne , remarquable  par  une  étoile  de  la  pre- 
mière grandeur.  ( Fig.  9>pl.  1.)  Près  de  Perlée  , 
eft  la  brillante  de  la  chèvre,  étoile  de  la  première 
grandeur , appeliée  Capella , qui  fait  partie  de  la, 
conftellation  du  cocher. 

Décrivez  enfuite  une  ligne  droite  par  les  deux 
dernières  de  la  queue  de  la  grande  Ourfe , vous 
arriverez  clans  le  voifinage  d'une  des  plus  brillantes 
étoiles  du  ciel:  c'eft  Arthur  us  , qui  fait  partie  de 
la  conftellation  des  Bootes  {fig,  5,  pl.  1.  ) 

On  s'aidera  ainfi  fucceiTivement  de  laconnoiffiance 
des  étoiles  d'une  conftellation  , pour  trouver  fes 
voifines.  Ii  nous  fuffit  d'avoir  indiqué  la  méthode  3 
car  on  fent  aifément  que  nous  ne  pouvons  pas 
ainfi  parcourir  tout  le  ciel  ; mais  il  n'eft  point  de 
bon  efprit  qui  ne  puifte , en  une  nuit , apprendre 
de  cette  manière  à connoitre  une  bonne  partie  du 
ciel , ou  du  moins  des  [ rinciqales  étoiles. 

Les  anciens  n'ont  connu,  ou,  pour  mieux  dire, 
n'ont  enregiftré  dans  leurs  catalogues,  que  1022 
étoiles  fixes  , qu'ils  divifèrent  en  48  conftella- 
tions  5 mais  leur  nombre  eft  bien  plus  confidérable, 
même  en  fe  bornant  à celles  qui  font  perceptibles 
à la  vue  fimpîe.  M.  l'abbé  de  la  Caille  en  a obfervë 
1942  dans  l'efpace  compris  entre  le  tropique  du 
Capricorne  8c  le  pôle  auftral,de  partie  defqueîîes 
il  a formé  de  nouvelles  conftellations.  Or  cet 
efpace  eft  à toute  la  fphère  , environ  comme  3 à 
10:  ainfi  je  penfe  qu'on  peut  fixer  à environ  00, 
le  nombre  des  étoiles  fixes  vifihles  à l'œil  nu. 
C'eft  au  refte  une  pure  illufton , qui  fait  juger  au 
premier  coup  d'oeil  qu'elles  font  innombrables  ; 
car,  qu'on  prenne  un  efpace  renfermé  entre  quatre, 
cinq  ou  fix  étoiles  de  la  2e  ou  3e  grandeur,  8c 
qu'on  effaye  de  compter  celles  que  comprend 
cet  efpace,  on  n'y  trouvera  pas  grande  difficulté, 
8c  l'on  pourra  fe  faire  par-là  un  apperçu  de  leur 
nombre  total , qui  excédera  pas  beaucoup  celui 
ci-ddfus» 
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On  divlfe  les  étoiles  en  étoiles  de  la  première 
grandeur,  de  la  fécondé,  de  la  troifiëme,  &c. 
jufqu’à  celles  de  h 6e  , qui  font  les  plus  petites 
que*  l'œil  nu  puiffe  appercevoir.  II  y en  a 18  de 
la  première  grandeur  , 70  de  ia  fécondé  , igg  de 
il  troiftème,  45a  de  la  quatrième  , &c. 

Quant  aux  conftellations , le  nombre  de  celles 
communément  reconnues  eft  de  63  , dont  ij 
appartiennent  a Fhémifphère  boréal,  12  au  zodia- 
que, & les  z6  autres  à 1 hémifphère  auftral.  Nous 
allons  en  donner  ici  le  catalogue,  avec  le  nombre 
des  étoiles  dont  chacune  eft  compofée , de  leur 
grandeur  relative. 

Table  des  constellations. 
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Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  des  détails  phyfî- 
-|ues  fur  les  étoiles > nous  les  réferrons  pour  un 
lutre  endroit , où  nous  parlerons  de  leurs  diftan^ 
.es  , de  leurs  grofteurs,  de  leur  mouvement,  Sc 
de  plufïeiirs  autres  objets  relatifs  à cette  matière  3 
comme  les  étoiles  nouvelles  , les  étoiles  chan- 
geant, s ou  périodiques,  &c. 

Les  meilleures  cartes  çéleftes  ont  été  long-temps 
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celles  àeYUrano.mcne  de  Bayer , ouvrage  publié 
eu  1603  j in- fol. , & qui  a eu  de  nombreuies  édi- 
tions. Mais  ces  cartes  ont  cédé  ia  place  à.  celles 
du  magnifique  Atlas  cêlefte  de  Flamftéed,  donné 
en  1729  j à Londres  , zfi-fol.  Ln  aftronoine  pra- 
tique ne  peut  pas  Te  palier  de  cet  ouvrage.  Parmi 
les  autres  cartes  ou  planifphères  , on  a eftimé  celles 
que  le  P.  Pardies  donna  en  1673  ^ en  lix  feuilles 
magnifiquement  gravées  par  Duchange.  On  a au  fi 
les  deux  planifphères  de  M.  de  la  Kire , en  deux 
tfeuüIes.Le  eraveur  anelois  Senex, a donne  pareil* 
lement  deux  nouveaux  planifphères, d’après  les  ob- 
ier varions  de  Flamftéed,  l'un  en  deux  feuilles,  où 


les  deux  hémifphères  font  projetés  fur  le  plan  de 
F équateur  , l'autre  ou  ils  font  projetés  fur  ie  plan 
de  l'écliptique.  Au  défaut  de  X Atlas  cêlefte  de 
Fia  mitée  d ^ on  ne  peut  guère  fe  pafifer  de  F un  de 
ces  planifphères.  Les  aftronomes  modernes  , M.  de 
la  Caille  inr-totit,  ayant  ajouté  dans  Fhémifphère 
auftral  un  allez  grand  nombre  de  conileilations 
aux  anciennes,  on  a formé  en  conféquence  de 
nouveaux  planifphères.  Tel  eft  celui  de  M.  Ro- 
bert, en  deux  feuilles,  où  le  fond  du  ciel  efb  lavé 
en  bleu  , enforte  que  les  confie  Hâtions  sJen  déta- 
chent bien.  Il  eff  formé  d'après  les  obfervations 
les  plus  modernes , & eil  accompagné  Tune  expli- 
cation inflrudive  fur  la  manière  de  connoitre  le 


ciel. 


j Caille.  M.  Fortin  , ingénieur  pour  les  globes-* 
( rue  Saint-Jacques  ) qui  ell  Fauteur  de  cet  ou- 
vrage, a réduit  les  politions  des  étoiles  à l'année 
1780  > il  y a aufîi  ajouté  une  carte  des  étoiles,  qui 
montre  les  différentes  figures  quelles  font,  & 
leurs  differens  alignemens.  Cette  dernière  ell  très- 
commode  pour  apprendre  a connoitre  le  ciel  : enfin 
c'efl  un  préfent  utile  que  M.  Fortin  fait  aux  aftro- 
n ornes,  vu  la  médiocrité  du  prix  de  ce  nouvel 
Atlas,  qui  ne  coûtera  que  9 à 12  livres. 

Expojiùon  fommaire  des  principales  vérités  de  lAjlro - 
n^mie  phyjtque  , ou  du  fyjlême  de  V univers. 

Il  n’y  a plus  aujourd'hui  de  partage  , entre  les 
physiciens  éclairés , fur  la  difpofîtkm  des  planètes 
& du  foleil.  Tous  ceux  qui  font  en  état  de  pefer 
les  preuves  déduites  de  Faflronomie  8c  de  la  phy- 
fique,  reconnoiifent  que  le  foleil  occupe  le  milieu 
d'un  efpace  imm.  nie,  dans  lequel  tournent  autour 
de  lui,  à différentes  diftance s,  Mercure  , Vénus  > 
la  Te  ;re  , fans  ceffe  accompagnée  de  la  Lune  ; 
Mars  5 Jupiter,  fuivi  de  fes  quatre  lunes  ou  fatel- 
litesj  Saturne , environné  de  fon  anneau,  8c  ac- 
compagné de  fes  cinq  fatellites  5 un  très- grand 
nombre  enfin  de  comètes , qu'on  a démontré 
n’être  que  des  planètes  dont  l’orbite  eff  extrême- 
ment allongée. 


Comme  la  connoiiTance  des  conftellaticns  & / 
des  étoiles  du  zodiaque  eit  la  plus  importante  aux 
aftronomes , parce  que  cette  bande  circulaire  eit 
la  route  des  planètes  , Senex  , dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  , donna  , il  y a une  quarantaine 
d'années  , le  Zodiaque  étoilé , d'après  les  obferva- 
-tions  de  Flamftéed  ; 8c,  comme  il  étoit  difficile 
de  fe  le  procurer  à Paris,  le  fleur  Dheuland,  gra- 
veur , en  donna , plufieurs  années  après , c'ôft-à-dire 
en  1735,  une  nouvelle  édition,  avec  les  rectifi- 
cations que  néceffîtoit  l’intervalle  de  temps  écoulé 
depuis  f édition  de  celui  de  Senex.  Il  fut  dirigé 
dans  ce  travail  par  M.  de  Seiigny , jeune  officier 
ce  la  compagnie  des  Indes.  Le  zodiaque  de  Dheu- 
hn d eff  accompagné  d'un  catalogue  détaillé  des 
étoiles zodiacaîes,avec  leurs  longitudes  & latitudes 
réduites  à l'année  1 75  y . Ce  catalogue  comprend 
924  étoiles.  Il  eff  vrai  que  fon  auteur,  pour  les 
rendre  plus  utiles  aux  obfervations  nautiques  , a 
donné  à fon  zodiaque  10  degrés  de  latitude  de 
chaque  coté  de  l'écliptique.  Il  eff  aile  de  voir,  par 
ces  détails,  que  quand  on  ne  poffede  pas  l'Atlas 
céieffe  de  Flamftéed,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'a- 
voir au  moins  le  zodiaque  Sc  le  catalogue  de  Dheu- 
land,  ou  plutôt  dé  Seiigny , 8c  même  que  la  pof- 
ieffion  du  premier  ouvrage  n’affranchit  pas  de  la 
uêceflité  d'avoir  le  dernier. 

On  annonce  en  ce  moment  une  nouvelle  édi- 
tion de  Y Atlas  de  Flamftéed , réduite  au  tiers  de 
ia  grandeur  de  l’original  , avec  un  planifphère 
clés  étoiles «mitrales  obfetvéâp  par  M.  l'abbé  de  îa  ■ 


La  route  de  chacune  de  ces  planètes  autour  du 
foleil  n'eft  pas  un  cercle , mais  elle  eft  une  ellipfe 
plus  ou  moins  allongée  , dont  cet  aitre  occupe 
l'un  des  foyers  ; enforte  que , lorfque  la  planete 
J eft  à l'extrémité  de  l'axe  au-dela  du  centre , elle 
j eft  à fa  plus  grande  diftance  du  foleil  : elle  en  eft 
au  contraire  le  plus  près , lorfqu'elle  eft  à l'autre 
extrémité  de  ce  même  axe.  Cette  ellipfe,  au  refie, 
n'eft  pas  fort  allongée  : celle  que  décrit  Mercure 
l'eft  le  plus  de  toutes,  car  la  diltance  de  fon  foyer 
au  centre , eft  un  cinquième  de  fon  axe.  Celle  de 
Vénus  eft  prefque  un  cercle.  Dans  l'orbite  de  la 
terre , la  diftance  du  foyer  au  centre  tf  eft  que  d'en- 
viron un  37e  de  l'axe. 

Deux  loix  fameufes  , & dont  la  découverte 
mérite  l'immortalité  au  célèbre  Kepler,  règlent 
les  mouvemens  de  tous  ces  corps  a Fentour  du 
foleil.  La  première  de  ces  loix  eft  relative  aux  mou- 
vemens d'une  planete,  dans  les  differens  points  de 
fon  orbite  elliptique.  Elle  confffte  en  ce  que  cette 
planete  s'y  meut  tellement,  que  Faire  que  décrit 
le  rayon  veèieur , c'eft-à-dire  îa  ligne  continuelle- 
ment tirée  du  foleil  à la  planete , croît  uniformé- 
ment dans  temps  égaux,  ou  eft  toujours  propor- 
tionnelle au  temps  j enforte  , par  exemple  , que  fi 
la  planete  a employé  30  jours  à fe  mouvoir  de  A 
en  TT,  & 20  à fe  mouvoir  de  en  p } Faire  mixti- 
figne  AS  îî-,  fera  à Faire  mixtilimse  % S f , comme 
30  a 20 , ou  AS  TT  à AS  y,  comme  30  à 50  ou  3 à 
J.  ( V oys^  fig.  16 , pl  1.  ) Ainfî  , dans  un  temps 
double , cette  aire  eft  double , &c  j d'où  il  fuit 
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que , lorfque  la  planete  eft  la  plus  éloignée , elle 
a une  moins  grande  viteffe  fur  l'on  orbite.  Les 
anciens  étoient  dans  Terreur , lorfqu’ils  penfôient 
que  ce  retardement  qu’ils  remarquoient  dans  le 
mouvement  dbine  planete,  du  foleil , par  exemple, 
étoit  une  pure  apparence  optique  j ce  retardement 
eft  moitié  réel,  moitié  apparent. 

La  fécondé  loi  découverte  par  Képler,  eft  celle 
qui  règle  les  diftances  des  plmetes  au  foleil,  & 
leurs  temps  périodiques  ou  les  temps  de  leurs  ré- 
volutions. Suivant  cette  loi,  les  cubes  des  diftan- 
ces moyennes  de  deux  pianetes  au  fcieil , à l’en- 
tour duquel  elles  font  leurs  révolutions  , font  tou- 
jours entr’eux  comme  les  quarrés  des  temps  pé- 
riodiques ; ainfi  , fi  les  diftances  moyennes  de 
deux  pianetes  au  foleil  font  doubles  l’une  de  T au- 
tre , les  cubes  de  ces  diftances  étant  comme  i & 
8,  les  quarrés  des  temps  périodiques  feront  comme 
î à 8,  & conféquemment  les  temps  eux-mêmes 
feront  entr’eux  comme  i à la  racine  quarrée 
de  8. 

Cette  réglé  s’obfbrve  non-feulement  à Tégard 
des  pianetes  principales  , celles  qui  tournent  au- 
tour du  foleil,  mais  encore  à Tégar  i des  pianetes 
fecondaires  qui  tournent  autour  d une  planete  prin- 
cipale, comme  les  quatre  fatellites  de  Jupiter  au- 
tour de  Jupiter  , & les  cinq  de  Saturne  autour  de 
Saturne,  Si  la  terre  avoit  deux  lunes,  elles  obfer- 
veroient  entr’ elles  cette  loi,  par  une  nécefilté  mé- 
canique. 

Ces  deux  ioix,  d’abord  démontrées  par  les  ob- 
fervations  de  Kepler,  Tont  enfuite  été  par  New- 
ton, cTaprès  le^  principes  & les  lois  du  mouve- 
ment y & il  faut  n’être  pas  en  état  de  fentir  une 
démo.nftraticn , pour  fe  refufer  à des  vérités  aufti 
bien  établies. 

Nous  allons  maintenant  préfer.ter  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  fur  chacun  des  corps  céleftes 
cyi  nous  font  connus  , en  commençant  par  le 
foleil.  Celui  qui,  témoin  de  ce  curieux  tableau, 
ne  fera  pas  frappé , doit  être  mis  au  rang  de  ces 
êtres  ftupides,  dont  Taine  eft  incapable  de  tout 
fentiment  réfléchi  fur  les  œuvres  les  plus  magni- 
fiques de  la  divinité, 

§.  I.  Du  SohiL 

Le  Soleil  eft,  comme  nous  T avons  dit,  placé 
au  milieu  de  notre  fyftême  : fource  également  de 
lumière  & de  chaleur , c’eft  lui  qui  éclaire  Sc  qui 
vivifie  toutes  les  pianetes  qui  lui  font  fubordon- 
nées.  Que  feroit  le  globe  que  nous  habitons,  fans 
fes  influences  bénignes  ! Car  fi  la  privation  de  fa 
lumière, pendant  une  partie  de  la  révolution  diurne 
de  la  terre  , commence  à plonger  la  nature  dans 
Tengourdilfement,  quel  feroit  celui  où  la  jetteroit 
T abfence  abfolue  du  foleil?  La  terre  ne  feroit  qu’un 
bloc  a dont  la  dureté  furpafferoic  celle  des  marbres  , 


oc  des  matières  les  plus  duras  que  nous  connoiC 
fions  j nulle  végétation,  nul  mouvement  pofïible  ‘ 
elle  feroit  enfin  le  féjour-  des  ténèbres , du  repos 
& de  la  mort.  Auflt  ne  peut-on  refufer  au  foieiî 
le  premier  rang  parmi  les  êtres  inanimés  j & fi  Ton 
pouvoir  excufer  Terreur  d’adrefter  a la  créature  les 
nommages  uniquement  dus  au  créateur,  on  feroit 
tenté  d’excufer  le  culte  que  rendoient  au  foleil  les 
anciens  Perles,  & que  lui  rendent  encore  les  Gue- 
bres  leurs  fuccefièurs*  & quelques  peuples  de  l’A- 
mérique. 


Le  foleil  eft  un  globe  de  feu  ©u  enflammé  , 
dont  le  diamètre  égaie  à-peu-près  cent  i i fois  celui 
de  la  terre,ou  eft  à-peu-près  de  333  mille  lieues  : fa 
furface  eft  conféquemment  12311  fois  aufti  grande 
que  celle  de  la  terre , & fa  mafie  1 367631  fois  aufti 
grande.  Sa  diftance  à la  terre  eft,  fuivant  les  ob- 
fervations  les  plus  récentes , d’en  viron  2 1 600  demN 
diamètres  de  la  terre , ou  d’environ  trente-deux 
millions  quatre  cents  mille  lieues. 


Cette  mafie  énorme  n’eft  pas  abfolumeut  en  re- 
pos : les  aftronornes  modernes  lui  ont  découvert 
un  mouvement  par  lequel  il  tourne,  en  2.7  jours , 
12  heures  autour  de  fon  axe.  Ce  mouvement  fe 
fait  fur  un  axe  incliné  au  plan  ae  l’écliptique  , 
d’environ  70  enforte  que  l’équateur  du  folefl 
eft  incliné  à l’orbite  de  la  terre  de  cette  même 


quantité. 

C’eft  par  le  moyen  des  taches  dont  la  furface 
du  foleil  eft  couverte  en  certains  temps , qu’on 
a découvert  ce  phénomène.  En  effet,  on  remarqua 
quelquefois  avec  le  télefcope  , fur  Je  difque  du 
foleil,  des  taches  o b heures , de  forme  ordinaire- 
ment très-irrégulière  , & fouvent  afiez,  perma- 
nentes pour  durer  des  mois  entiers.  Ce  fut  Galilée 
le  premier  qui  fit  cette  découverte  j & par  elle  il 
porta  un  coup  mortel  à Tepinion  des  philofophes 
de  fon  temps,  qui,  marchant  fur  les  traces  d’Ârif- 
tote,  réputoient  les  corps  céleftes  des  corçs  inal- 
térables. Il  ebferva  en  différens  temps,  & a diffé- 
rentes reprifes  ,de  grofîes  taches  fur  le  difque  du 
foleil 3 il  les  vit  s’approcher  toujours,  dans  un 
même  fens  & prefque  en  ligne  droite  , d’un  des 
bords, enfuite  difparoitre,  puis  reparoître  au  bord 
oppofé  ; d’où  il  conclut  que  le  foleil  avoit  un 
mouvement  de  révolution  autour  de  fon  centre,. 
On  remarque  que  ces  taches  emploient  27  jours 
12  heures  pour  revenir  au  même  point  du  difque 
où  l’on  a commencé  de  les  obferver  ; d’où  il  ré- 
fuite  qu’elles  mettent  2 y jours  12  heures  à faire 
une  révolution  complétée  (1),  & conféquemment 
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(i)  La  raifon  de  cçtre  différence  eft  que  , pendant 
que  le  foleil  fait  Une  révolution  complette  fur  ion  axe  * 
la  Terre  , qui  fe  meut  dans  fon  orbite,  s’avance  d’en- 
viron degrés  du  même  côté  5 ce  qui  fait  qu’il  faut 
que  la  tache  parcoure  encore  environ  15  degrés 
fe  replacer  dans  le  mène  afp  eft  à l’égard  delà  xerve* 
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que  le  foleil  met  25  jours  12  heures  à faire  fa  te-  J Au  refis,  une  certaine  figure  du  foleil , donnes 
vnlnMnh  aiifnnr  de  fon  ::yp.  d’après  Kircher  , & rapportée  clans  diverfes  map- 


II  fuit  auffi  de-là  , qu’un  point  de  l’équateur  du 
foleil  3 fe  meut  quatre  lois  8e  un  tiers  environ  plus 
vite  qu’un  point  de  l’équateur  de  la  terre  , em- 
porté par  fou  mouvement  diurne  ; car  la  circonfé- 
rence d’un  grand  cercle  folaire  , étant  cent  onze 
fois  auffi  grande,  ces  points  fe  mpuyroient  avec  la 
même  v-ï telle  , fi.  la  révolution  du  foleil  étoiqde 
cent  onze  jours.  Or  elle  eft  quatre  fois  & un  tiers 
plus  rapide,  étant  feulement  de  25  jours  & quel- 
ques heures. 

Les  agronomes  ont  auffi  eu  la  curiofîté  de  me- 
furer  la  grandeur  de  quelques-unes  des  taches  du 
foleil , 8e  ils  ont  trouvé  qu’elles  étoient  quelque- 
fois beaucoup  plus  greffes  que  la  terre. 

" A l’égard  de  la  nature  de  ces  taches  , quelques 
physiciens  ont  conjecturé  que  ce  ne  pouvoit  être 
que  des  parties  mêmes  de  la  fubftance  ou  du  noyau 
du  foleil,  qui,  par  les  mouvemens  irréguliers  dJun 
fluide  énormément  agité  , revoient  à découvert. 
Un  aftronome  anglois,  M.  Wiifon  , viens  de  re- 
no 11  veller  cette  idée  dans  les  TranfuBions  Phitofo^ 
phiqu.es , année  1773 , avec  cette  différence  que, 
luivant  lui , la  matière  lumineufe  du  foleil  ne  feroit 
pas  fluide  , mais  d’une  çonfîftance  telle  que  , par 
des  çirçonftances  particulières  , il  pourroit  quel- 
quefois s’y  former  des  excavations  conflqérables , 
qui  mettroient  à découvert  une  portion  du  noyau 
du  foleil.  Les  talus  de  ces  excavations  forment, 
félon  lui , les  fécules , ou  ce  bord  moins  lumineux 
fans  être  noir,  qui  environne  d’ordinaire  les  taches. 
Il  s’efforce  d’établir  tout  cela , par  l’examen  des 
phénomèses  que  devroient  préfenter  de  pareilles 
excavations , félon  la  manière  dont  elles  fe  pré- 
fenteroient  à un  obfervateur. 

Mais  en  voilà  affez  fur  cette  idée.  D’autres  phy- 
fleiens  aftrqnomes  ont  penfé  que  ces  taches  n’é- 
toient  que  des  tourbillons  de  fuliginofltés,  qui  ref- 
toient  fufpendus  au  deffous  de  la  furface  du  foleil, 
comme  dans  les  exploitons  du  V éfuve , on  verroit 
du  haut  de  l’atmpfplière  la  fumée  couvrir  une  allez 
grande  étendue  de  pays.  D’autres  enfin  ont  penfé 
que  c’étoient  dçs  e.fpèçes  d’écume  produites  par 
la  combuftion  de  matières  hétérogènes  tombées 
fur  fa  furface.  Il  faut  probablement  fe  réfoudre  à 
ne  rien  favgir  jamais  de  pofltif  fur  ce  fujet. 

Il  s’écoule  quelquefois  des  années  entières  fans 
qû’on  voie  des  taches  fur  le  difque  du  foleil  , 
quelquefois  on  y en  voit  un  très-grand  nombre. 
On  raconte  qu’e.n  1637  elles  furent  fi  nombreufes, 
que  la  chaleur  du  fokil  & fon  éclat  en  furent  un 
peu  diminués.  Si  l’opinion  de  Defcartes  fur  l'en- 
croûtement des  étoiles  & leur  changement  en  pla- 
nètes opaques , eût  été  connue , on  eût  pu  avoir 
l’appréhenflon  de  voir  le  foleil  fubir , au  grand 
malheur  de  l’efpece  humaine , cette  étrange  rné- 


pem ondes  , ne  doit  être  regardée  que  comme  un 
jeu  d’imagination.  Jamais  aucun  astronome  ne  lit 
d’obfervàtion  qui  puiiîe  fervir  à lui  donner  le 
moindre  fondement. 

M.  Caïlini  découvrit  en  1 683  , que  non-feule- 
ment le  foleil  a une  lumière  propre,  mais  qu’il 
eft  accompagné  d’une  efpece  d’atmofphere  lumi- 
neufe, qui  s’étend  à une  diftance  immenfe , puif- 
que  quelquefois  elle  atteint  jtifqu’à  la  terre.  Mais 
cette  atmofphere  ii’eft  pas , comme  celle  de  la 
terre,  à-peu-près  fphérique  ; elle  eft  lenticulaire, 
8e  limée  de  manière  que  fa  plus  grande  largeur 
eft  à-peu-près  dans  la  prolongation  de  l’équa- 
teur folaire.  On  voit  en  effet  affez  fouvent , dans 
les  temps  extrêmement  fereins ,,  8e  peu  après  le 
coucher  du  foleil,  une  lumière  un  peu  inclinée  à 
l’écliptique , large  de  quelques  degrés  à l’horizon , 
8e  diminuant  en  pointe  , qui  s’élève  jufqu’à  45 ¥ 
de  hauteur.  C’eft  principalement  vers  l’équinoxe 
du  printemps  te  celui  d’automne  que  ce  phéno- 
mène le  fait  remarquer  j 8e  comme  il  a été  vu 
depuis , 8e  en  divers  lieux,  8e  par  une  foule  d’aff 
tronomes,  on  ne  peut  fatisfairé  à ces  apparences, 
qu’en  reconnoiffant  autour  du  foleil  une  atmo- 
fphere  telle  que  nous  venons  de  dire, 

§.  II.  De  Mercure. 

Mercure  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  planètes, 
8c  la  plus  voiline  du  foleil.  Sa  diftance  à cet  aftre 
eft  à-peu-près  égale  aux  de  celle  de  la  terre 
à ce  même  aftre  : ainfî  mercure  circule  à environ 
123 12000  lieues  du  foleil.  Cette  pofltion  fait 
qu’il  ne  s’écarte  guere  de  cet  aftre  que  de  28°  ; 
enforte  qu’il  eft  affez  difficile  de  l’appercevoir 
dans  ces  contrées.  Quand  il  eft  vers  fesplus  grandes 
élongations  du  foleil  , il  piroît  en  croiffant , 
comme  la  lune  vers  fes  quadratures  5 mais  il  faut 
de  bonnes  lunettes  pour  appercevoir  cette  confi- 
guration. 

Rien,  au  refte,  n’a  pu  encore  apprendre  fl  Mer- 
cure a un  mouvement  autour  de  fon  axe,  comme 
cela  eft  affez  probable. 

Cette  plane  te  achevé  fa  révolution  en  87  jours 
23  heures  , 8e  fon  diamètre  eft  à celui  de  la  terre 
comme  1 à ou  comme  2 à y 5 enforte  que  fou 
volume  eft  à celui  de  la  terre  comme  8 a ny  , 
ou  comme  1 à 1 y 

La  planete  de  mercure , étant  à une  diftance 
du  foleil  qui  n’eft  que  les  — ou  les  ^ de  celle 
de  la  terre  à cet  aftre , & la  chaleur  croiffant  eti 
raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances,  il  fuit 
de-là  qu’il  fait  environ  fept  fois  auffi  chaud  dans 
cette  planete  que  fur  notre  globe  , toutes  chofes 
d’ailleurs  égales.  Cette  chaleur  excède  même  de. 
beaucoup  celle  de  l’eau  bouillante.  Si  donc  cette 
planete  eft  conformée  comme  la  terre  , & qu’elle 
foit  habitée,  les  êtres  qui  la  peuplent  doivent  être 
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d'une  nature  bien  différente  de  la  nôtre  ; ce  qui 
n’a  rien  de  répugnant  à la  raifon  .*  car  qui  ofera 
borner  la  puiflance  de  la  divinité  à des  êtres  à- 
peu-près  femblables  à ceux  que  nous  connoifibns 
fur  notre  terre  ? Nous  verrons  même  ailleurs  que 
la  conformation  de  la  furface  de  Mercure  , 8c  la 
nature  de  fou  fluide  ambiant  , pourroient  être  telles 
qu’il  ne  fût  pas  poflible  à des  êtres  de  notre  nature 
cfy  fubfifter. 

§.  III.  De  Vénus . ? 

La  planète  de  Vénus  eft  la  plus  brillante  du  ciel. 
Tout  le  monde  fçait  que  c’en  elle  qui  , tantôt  de- 
vançant le  Soleil  , eft  appellée  Lucifer  ou  l’étoile 
du  matin , tantôt  le  fuivant , paroit  la  première 
après  fon  coucher  , 8e  porte  alors  le  nom  de 
Vefper  , ou  d’étoile  du  foir. 

Cette  planète  circule  autour  du  Soleil , à une 
diftance  de  cet  aftre  qui  eft  à celle  de  la  terre  , 
à-peu-près  comme  72  à 100  ; conféquemment  fa 
dift  ance  du  Soleil  eft  d’environ  23  millions  328 
mille  lieues  : elle  ne  s’écarte  du  Soleil  , à notre 
égard  j que  d’un  angle  d’environ  48e*,  3c  elle  eft 
fujette  aux  mêmes  phafes  que  la  Lune. 

La  révolution  de  Vénus  autour  du  Soleil  eft 
de  224  jours  14  heures  49  minutes  > fon  diamètre 
eft,  fuivant  les  obfervations  les  plus  récentes  & 
les  plus  exaéles  , à celui  de  la  terre  , comme  4 à 

5 , enforte  que  fon  volume  eft  à celui  de  la  terre 
comme  64  à 125. 

On  a découvert  fur  la  furface  de  Vénus , des 
taches  palfagères,  qui  ont  fervi  à démontrer  la 
révolution  de  cette  planète  fur  fon  axe  j mais  la 
durée  de  cette  révolution  n’eft  pas  encore  mife 
hors  de  toute  contradiêlion.  M.  Bianchini  la  fait 
de  24  jours,  3c  M.  Caflini  de  23  heures  20  mi- 
nutes. Nous  inclinons  néanmoins  pour  le  dernier 
fentiment , qui  fe  concilie  avec  les  deux  obferva- 
tions , au  lieu  que  la  détermination  de  M.  Bian- 
chini étant  admife,  il  faut  rejetter  les  obfervations 
de  M.  Caflini.  Malheureufement  ces  taches,  vues 
par  Maraldi  &:  Caflini , ne  fe  voient  plus , même 
avec  les  plus  forts  télefcopes,  du  moins  dans  ce 
pays-ci  5 on  n’apperçoit  plus  aucune  tache  fur 
Vénus,  enforte  qu’on  reliera  partagé  jufqu’à  ce 
que  l’on  en  découvre  de  nouvelles. 

Vénus  peut  quelquefois  palier  entre  la  terre  3c 
le  foleil , de  manière  à être  vue  fur  le  difque  de 
cet  aftre.  Elle  y paroit  alors  comme  une  tache 
noire,  d’environ  une  minute  de  diamètre  apparent. 
On  l’a  vue  pour  la  première  fois , paftfant  ainft  fur 
!e  difque  du  foleil,  en  novembre  1631  : on  l’a 
©bfervée  de  nouveau  dans  cette  circonftance  , le 

6 juin  1701,  3c  on  vient  de  faire  la  même  obfer- 
vation  le  3 juin  17^9.  On  ne  la  verra  plus  palier 
fous  le  difque  du  foleil , avant  le  9 décembre 
I1874.  Cette  obfervation , au  fuccès  de  laquelle 
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tous  les  fouverains  de  l'Europe  ont  pris  intérêt,  a 
des  utilités 'Vî  aftronomie,  qu’on  peut  voir  dans 
les  livres  qui  en  traitent  expreflement. 

§.  IV.  De  la  terre , 

La  terre  , ce  globe  que  nous  habitons,  eft  îa 
troifième  dans  l’ordre  des  planètes.  Son  orbite , 
uia  environ  32  mi  lions  400  mfte/ lieues  de 
emi-diamètte  , embraflé  celles  de  Vénus  3c  de 
Mercure.  Elle  fait  fa  révolution  autour  du  fo!eil 
en  365  jours  6 heures  11  minutes  > car  il  faut  dis- 
tinguer la  révofétion  réelle  3c  compîette  de  la 
terre , d’avec  la  révolution  tropique  ou  l’année 
fo.aire.  Celle-ci  n’eft  que  de  365  jours  pli  49/ 
50"  , parce  qu’elle  repréfente  feulement  le  temps 
du  retour  du  foleil  d’un  point  équinoxial  au  même 
point  > mais  , comme  les  points  équinoxiaux  ré- 
trogradent annuellement  de  $o"  , (ce  qui  fait  pa- 
roïtre  les  étoi'es  s’avancer  chaque  année  de  cette 
quantité)  lorfque  la  terre  eft  revenue  au  point  de 
l’équinoxe  du  printemps , il  lui  refte  encore  yc/' 
à parcourir  pour  atteindre  le  point  de  la  fphère 
fixe  où  étoit  l’équinoxe  l’annee  précédente.  Or 
elle  y emploie  environ  20  minutes,  qui,  ajoutées  à 
l’année  tropique,  donnent  la  révolution  compîette, 
depuis  un  point  de  la  fphère  fixe  , au  même  point 
de  3 6j  jours  6'u  ny/,  comme  nous  avons  dit  plus 
haut. 

Pendant  une  révolution  de  cette  efpèce  , la 
terre , en  conféquence  des  loix  du  mouvement , 
conferve  toujours  fon  axe  parallèle  à lui-même  , 
& elle  fait  fa  révolution  autour  de  cet  axe  , à l’é- 
gard des  fixes,  en  23^  56' 3 car  c’eft  à l’égard  des 
fixes  que  cette  révo'ution  doit  être  mefurée,  3c 
non  à l’égard  du  foleil,  qui  a,  en  apparence  , 
avancé  dans  le  même  fens  d’environ  un  degré  par 
jour.  C’eft  ce  parallélifme  de  l’axe  de  la  terre 
qui  occafionne  la  diverftté  des  faifons,  parce  qu’il 
expofe  tantôt  l’hémi fphère  boréal , tantôt  l’hemi- 
fphère  auftral , plus  directement  au  foleil. 

Ce  parallélifme  n’eft  néanmoins  pas  abfolument 
fans  altération.  En  vertu  de  certaines  caufes  phy- 
fiques , il  a un  petit  mouvement  par  lequel  il  s’en 
écarte  à chaque  révo’ution  , d’une  quantité  de  50 
fécondés , comme  s’il  avoit  un  mouvement  co- 
nique extrêmement  lent,  à l’éntour  de  l’axe  im- 
mobile 3c  fiêtlf  de  l’écliptique.  Par  une  fuite  de 
ce  mouvement , le  pôle  apparent  du  monde  dans 
les  étoiles  fixes , n’eft  pas  fixe  3 il  tourne  autour 
du  pôle  de  l’écliptique  , 3c  s’approche  de  certai- 
nes étoiles  , tandis  qu’il  s’éloigne  d’autres.  L’é- 
toile polaire  n’a  pas  toujours  été  la  plus  voifïne  du 
pôle  arétique  : ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom  3 
elle  n’en  eft  pas  même  encore  à fa  plus  grande 
proximité  : ce  fera  vers  l’an  2100  de  notre  ère 
qu’elle  en  fera  la  plus  proche,  & fa  diftance  du 
pôle  fera  alors  de  28  à 29'  : le  pôle  arêlique  s’en 
éloignera  alors.,  3c  de  plus  en  plus  3 enforte  que  9 
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dans  la  fuite  des  ficelés , on  aura  une  autre  étoile 
polaire  , &' même  d’autres  fucceflfivemë'nt. 

Nous  avons  dit  que  Taxe  de  îa  terre  eft  aêtueî- 
■ernent  incliné  de  23°  28 ' & quelques  fécondés 
fur  îe  plan  de  fée  iptique  j ce  qui  caufe  fincli- 
nailqn  de  1 écliptique  à l'équateur  , & produit  la 
variété  des  faiibnsd  Cette  inciinaifon  eft  auffi  va- 
nab^e^  & „ telo.n  les  obfervations  modernes , elle 
diminue  d'environ  une  minute  par  ii.ee le  : f éclip- 
tique s’approche  conféquemment  avec  lenteur  de 
i equateur,  ou  plutôt  l'équateur  de  l’écliptique 5 
& fi  ce  mouvement  fe  fait  toujours  avec  la  même 
vitcife  ^ & dans  le  même  fens  , l'équateur  fe  con- 
fondra avec  l'écliptique  dans  environ  140  mi  le 
ans  , & alors  il  régnera  fur  la  terre  un  équinoxe 
8c  un  printemps  perpétuel. 


§.  V.  De  la  lune . 

De  tous  les  corps  céleftes  qui  nous  environ- 
nent & qui  nous  éclairent  , le  plus  intéreffant , 
apres  le  foleil , eft  la  lune.  Fidè  le  compagne  de 
notre  g obe  dans  fon  immenfe  révolution  , elle 
nous  tient  fouvent  lieu  du  folei!  , & , par  fa  Foible 
lumière , elle  nous  confole  de  la  privation  de  celle 
de  cet  al  ire.  C'eft  elle  qui  , foulevant  deux  fois 
par  jour  les  eaux  de  l'Océan  , leur  caufe  ce  mouve- 
ment de  réciprocation  j £ connu  fous  le  nom  de 
flux  reflux  , mouvement  peut-être  néceffaire 
dans  l'économie  de  ce  globe. 

5 La  diftance -moyenne  de  la  lune  à la  terre  , eft 
d environ  60  demi  - diamètres  terreftres  , ou  90 
mille  lieues.  Son  diamètre  eft  à celui  de  la  terre  , 
à-peu-près  comme  133  à 500  5 enforte  que  fa 
maife  , ou  plutôt  fon  volume  , eft  à celui-  de  la 
terre , comme  1 à environ  52. 

La  lune  eft  un  corps  opaque.  Nous  ne  croyons 
pas  avoir  befoin  de  le  prouver  ici.  Ce  n'eft  point 
un  corps  pou  comme  un  miroir  ; car , fi  cela  étoit  , 
il  pie  nous  renverrolt  prefque  aucune  lumière  , 
puit qu’un  miroir  convexe  difperfe  les  rayons  de 
manière  qu'un  oeil  tant  foit  peu  éloigné  ne  voit 
qu  un  point  de  la  furface  qui  foit  éclairé  , au  lieu 
que  la  lune  nous  renvoie  de  tout  fon  difque  une 
lumière  fenfîblement  égale. 

D'ailleurs  l'obfervation  fait  voir  dans  le  corps 
de  la  lune  des  afpérités  plus  grandes  encore  à fon 
egard  j que  celles  dont  la  terre  eft  couverte. 
Qu  on  confidère  en  effet  la  lune  quelques  jours 
après  fa  conjonction  , on  voit  la  limite  de  l'ombre 
comme  dentelée  5 ce  qui  ne  peut  être  que  l'effet 
de  fes  inégalités.  Il  y a plus,  on  apperçoit  à peu 
de  diftance  de  cette  limite  , dans  la  partie  qui 
n'eft  point  encore  éclairée  , des  points  lumi- 
neux qui  , cr  Giflant  par  degrés  à mefure  que  la 
partie  éclairée  s’en  approche,  fe  confondent  enfin 
avec  elle  , & forment  les  dentelures  dont  on  a 
parlé  : on  voit  enfin  l'ombre  de  ces  parties,  lorf- 
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qu’elles  font  entièrement  éclairées , fe  porter  plus 
ou  moins  loin  , & changer  de  pofition  à mefure 
qu'elles  font  pîUsoii  moins  obliquement  éclairées, 
& d’un  côté  ou  d'un  autre.  C'eft  ainfi  que  , fur 
notre  terre  , le  fommet  des  montagnes  eft  éclairé, 
tandis  que  les  vallons  & les  plaines  voifines  font 
encore  dans  l'ombre  , 8é  qu'elles  jettent  leur  om- 
brage plus  ou  moins  loin  , à droite  ou  à gauche  3 
fuivant  l'élévation  du  foleil  & fa  pofition.  Ga- 
lilée y le  premier  auteur  de  cette  découverte  , a 
mefure  géométriquement  la  hauteur  d'une  de  ces 
montagnes  , & a trouvé  qu'elle  étoit  d'environ 
trois  de  nos  lieues  ; ce  qui  eft  , à peu  de  chofe 
près,  le  double  de  la  hauteur  des  pics  les  plus  éle- 
vés des  Cordiîlières , les  plus  hautes  montagnes 
connues  de  la  terre. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  noms  que  les 
aftronomes  ont  donnés  à ces  taches  , & de  leur 
ufage  dans  l'ait ronomie  5 ainfi  nous  ne  le  répéte- 
rons point  ici  , oc  nous  parlerons  a quelque  chofe 
de  plus  intéreffant. 

îl  y a fur  la. furface  de  îa  lune  des  taches  de 
différentes efpècès , les  unes  lumineufes- , les  autres 
en  quelque  forte  obfçures.  Gn  a regardé  pendant 
long-temps  comme  fu  ni  fa  minent  confia  te  , que 
les  taches  les  plus  lumineufes  étoient  des  portions 
de  terre  , 8c  les  parties  obfçures  des  mers  > car  , 
dit-on  y l’eau  abforbant  une  partie  de  la  lumière  , 
doit  renvoyer  un  éclat  plus  foible  que  des  terres, 
qui  la  réfléchiffent  fortement.  Mais  cela  n'eft  pas 
fondé  ; car  fi  ces  taches  obfçures  , refpe&ivement 
au  refte  de  la  lune.,  étoient  de  l'eau,  lorfqu'elles 
feroient  éclairées  obliquement,  comme  elles  le 
font  à notre  égard  dans  les  premiers  jours  après 
la  conjonction 3 elles  devroient  nous  renvoyer  la 
lumière  la  plus  vive.  C'eft  ainfi  qu'un  miroir  , qui 
par'oït  noir  quand  on  n'eft  pas  au  point  où  il  ré- 
fléchit les  rayons  du  foleil , paroit  au  contraire 
très-éclatant  quand  on  eft  à ce  point. 

Cela  a fait  penfer  à d'autres  , que  ces  parties 
obfçures  étoient.  de  vâftes  forêts  > & cela  feroit 
plus  probable.  Nous  ne  doutons  nullement  que 
qui  confîdérerôit  d'une  grande  diftance  les  vaftes 
forêts  qu'il  y a encore  en  Europe  , celles  de  l'A- 
mérique , ne  les  vit  plus  brunes  que  le  refte  de  la 
furface  térreftre. 

Mais  ces  taches  font-elles  pour  cela  des  forêts  ? 
Cela  n'eft  guères  plus  fondé  , &c  en  voici  les  rai- 
fons. 

Il  eft  comme  démontré  que  la  lune  n’a  point 
d'atmofphère , car,  fl  elle  en  avoit  une , elle  pro- 
duiroit  les  effets  de  îa  nôtre.  Une  étoile  dont  la 
lune  apprôcheroit , changerait  de  couleur  ; & fes 
rayons',  rôffipus  par  cette  atmofphèrë-  , lui  don- 
neroient  un  mouvement  irrégulier  , à une  diftance 
même  allez  grande  de  la  lune.  Or  on  n’ apperçoit 
rien  de Temblable'.  Une  étoile  cachée  par  le  bord" 
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obfcur  de  la  lune*  difparoît  fubitement  fans  chan- 
ger de  couleur  , ni  éprouver  aucune  réfraction 
fe-nfible.  Il  eft  vrai  que  quelques,  agronomes  ont 
cru  voir  , dans  des  éçlipfes  totales  du  foleil  , 
eclairer  & tonner  dans  la  lune  ; mais  c'eft  fans 
cloute  une  illufion  de  leurs  yeux  , fatigués  d'avoir 
confidéré  trop  attentivement  le  foleil.  D'ailleurs  , 
s'il  y avoir  dans  la  lune  une  évaporation  de  va- 
peurs j s'il  y avoir  des  nuages  comme  fur  la  terre  , 
on  les  auroit  quelquefois  apperçus  cachant  des 
parties  connues  de  la  lune  ; comme  certainement 
un  obfervateur  placé  dans  la  lune  , verrait  quel- 
quefois des  portions  allez  grandes  de  la  terre  , 
comme  des  provinces  entières  de  la  France  , ca- 
chées pendant  des  jours  , pendant  des  femaines 
entières  , par  les  nuages  qui  les  couvrent  quelque- 
fois aulïi  long- temps.  M.  de  la  Hire  a démontré 
qu'une  étendue  grande  comme  Paris  fer  oit  per- 
ceptible à un  obfervateur  fitué  fur  la  lune  , au 
moyen  d'un  télefcope  d'environ  2f  pieds,  ou 
grollilfant  les  objets  d'environ  100  fois. 

Or  , s'il  n'y  a fur  la  furface  de  la  lune  ni  air 
denfe  , ni  élévation  des  vapeurs  , il  eft  difficile  de 
concevoir  qu'il  y ait  aucune  efpèce  de  végétation  ; 
eonféquemment  des  plantes  , des  arbres  , des  fo- 
rêts ; enfin  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  y ait  des  ani- 
maux. Ainli  ü y a grande  apparence  que  la  lune 
n'eft  pas  habitée  : d'ailleurs  , li  elle  l'étoit  du 
moins  par  des  animaux  à-peu-près  femblables  à 
l'homme  , ou  doués  de  quelque  raifon  , il  feroit 
bien  difficile  qu'ils  ne  fiffent  pas  des  changemens 
fur  la  furface  de  ce  globe.  Or,  depuis  l'invention 
du  télefcope  jufqu'à  prêtent  , on  n'y  a pas  apperçu 
la  moindre  altération. 

La  lune  préfente  toujours,  à fort  peu  de  chofe 
près , la  même  face  à la  terre  5 il  faut  pour  cela 
qu'elle  ait  ou  un  mouvement  de  révolution  autour 
d'un  axe  à-peu-près  perpendiculaire  à l'écliptique, 
&r  dont  la  durée  foit  celle  du  mois  Itmaire  , ou 
qu'il  y ait  dans  un  de  fes  hémifphères  une  caufe 
qui  le  fafie  pencher  ver  la  terre.  Cette  dernière 
conjecture  eft  la  plus  probable  : car  pourquoi  la 
révolution  de  la  lune  fur  fon  axe  feroit-elle  ainfi 
précifément  de  29  jours  nhqq/  ? Quoi  qu'il  en 
foit  , la  lune  préfentant  toujours  la  même  face  a 
la  terre  , il  s'enfuit  que  toute  fa  furface  eft  éclairée 
par  le  foleil  dans  le  courant  d'un  mois  lunaire  : 
ainfi  les  jours  font , dans  la  lune  , égaux  à environ 
15  des  nôtres  j & les  nuits  de  pareille  durée. 

Feignons  ^ nonobftant  ce  que  nous  avons  dit  , 
qu'il  y ait  des  habitans  dans  la  lune  ; ils  jouiront 
d'un  fpeéxacle  allez  fingulier.  Un  obfervateur  , par 
exemple,  placé  vers  le  milieu  de  fon  difque  , verra 
toujours  la  terre  immobile  vers  fon  zénith  , ou 
ayant  feulement  un  mouvement  de  balancement  , 
ar  les  raifons  que  nous  dirons  plus  bas  : chaque 
abitant  enfin  decethemifphère,  la  verra  toujours 
dans  un  même  point  de  fon  horizon  , tandis  que 
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le  foleil  paroîtra  faire  dans  un  mois  fa  révolu- 
tion} au  contraire,  les  habitans  de  l'hémifphère 
o pp oie  ne  la  verront  jamais  5 & s'il  y avoit  des 
ai  tr  on  ornes , fans  doute  il  yen  auroit  qui  feroient 
le  voyage  de  Fhémifphère  tourné  à la  terre,  pour 
voiq cette  eipèce  de  lune  immobile  , fufpendue 
au  ciel  comme  une  lampe,  & d'autant  plus  remar- 
quable, qu'elle  préfente  aux  habitans  lunaires  un 
diamètre  prefque  quadruple  de  celui  que  nous 
offre  la  lune  , avec  une  grande  variété  de  taches 
fai  fan  t leurs  révolutions  dans  l'intervalle  de  24 
heures  : car  on  ne  fçaurok  prefque  douter  que 
notre  terre  , coupée  de  vaftes  mers  , de  très- 
grands  continens,d'immenfes  forêts  comme  celles 
de  l'Amérique , ne  préfente  à la  lune  un  difque 
varié  de  beaucoup  de  taches  plus  ou  moins  lumi- 
neufes. 

Nous  avons  dit  que  la  lune  préfente  toujours 
fenfiblemwt  le  même  difque  .à  la  terre.  En  effet  , 
cela  n'eft  pas  rigoure-uiSment  vrai.  On  reconnoit 
da&s  la  lune  un  mouvement  qu'on  appelle  de 
libration,  en  vertu  duquel  les  parties  voifines  du 
bord  du  difque  vifible  à la  terre  , s'approchent 
ou  s'éloignent  alternativement  de  ce  bord  par  une 
efpèce  de  balancement.  On  diftingue  principale- 
ment deux  efpèces  de  librations , l'une  qu'on  ap- 
pelle de  latitude , par  laquelle  des  parties  près  du 
pôle  auftral  ou  boréal  de  la  lurfe  , fëmblent  fe 
balancer  du  nord  au  fud  & du  fud  au  nord  , par 
un  arc  qui  peut  aller  jufqu'à  5 degrés.  C'eft  un 
fïmple  effet  optique  , produit  par  le  parraliélifme 
de  l'axe  de  rotation  de  la  lune , qui  eft  incliné  de 
2 degrés  & demi  à l'écliptique. 

L'autre  libration  eft  celle  en  longitude  , qui  fô 
fait  autour  de  cet  axe  par  un  angle  qui  peut  mon- 
ter jufqu'à  70  & demi  5 &,  comme  elles  fe  com- 
pliquent toutes  deux  , il  n'eft  pas  étonnant  que  ce 
phénomène  ait  occupé  pendant  long-temps  in- 
frinftueuferoent  les  philofophes.  Les  caufes  de  la 
dernière  ne  font  même  pas  encore  entièrement 
hors  de  contradiélion.  Quoi  qu'il  en  foit  , il  eft 
évident  que  les  habitans  de  la  lune  , s'il  y en  a , 
qui  font  fitués  près  du  bord  du  difque  tourné  vers 
la  terre  , doivent  voir  notre  globe  alternative- 
ment fe  lever  & fe  coucher  , en  décrivant  un  are 
feulement  de  quelques  degrés. 

§.  VL  De  Mars. 

La  planète  de  Mars  , qui  fe  fait  reconnoitre 
aifement  par  fon  éclat  rougeâtre  , eft  la  quatrième 
dans  l'ordre  des  planètes  principales.  Son  orbite 
environne  cefe  de  Mercure  , de  Vénus  & de  la 
terre  ; ainfi  les  mouvemens  de  ces  planètes  doi- 
vent préfenter  aux  habitans  de  Mars , les  mêmes 
phénomènes  que  Mercure  & Vénus  préfentent  aux 
habitans  de  notre  globe. 

La  révolution  de  Mars  autour  du  foleil  eft  de 
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686  jours  23  heures  27  minutes  , ou  de  près  de 
deux  ans.  Sa  diftance  moyenne  au  ibleii  eft  en- 
viron les  \ de  celle  de  la  terre  , ou  , plus  exacte- 
ment, de  ifioco  parties,  dont  le  rayon  de  l'or- 
bite terreftre  contient  100000. 

On  apperçoit  quelquefois  des  taches  fur  le  dif- 
que  de  Mars  : elles  ont  fervi  à démontrer  qu'il 
tourne  fur  un  axe  à-peu-près  perpendiculaire  à 
fon  orbite  , & que  cette  révolution  s'achève  en 
24  heures  40  minutes.  Ainfi  les  jours  des  habitans 
de  Mars,  s'il  y en  a , font  à-peu-près  égaux  aux 
nôtres,  & il  y règne  un  équinoxe  perpétuel , puif- 
que  fon  équateur  fe  confond  avec  fon  orbite. 

Quant  à la  groffeur  de  Mars  , elle  eft  à-peu- 
prés  égaie  à celle  de  la  terre. 

§.  V I là  De  Jupiter , 

Après  Mars , fuit  dans  l’ordre  des  planètes  , 
celle  de  Jupiter.  Sa  diftance  du  foleil  eft  environ 
cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  ia  terre  à cet 
aftre , ou  , plus  exactement  , ces  diftances  font 
entr' elles-  comme  52  à 10.  La  durée  de  fa  révo- 
lution autour  du  foleil  eft  de  n ans  317  jours 
12  heures  20  minutes.  Son  diamètre  , comparé  à 
celui  de  la  terre,  eft  10  fois  auffi  grand,  enforte 
que  fon  volume  eft  1000  fois  aufli  conlidérable 
que  celui  de  notre  globe. 

Cette  malle  n’empêche  cependant  pas  que  la 
.révolution  de  Jupiter  autour  de  fon  axe  ne  foit 
beaucoup  p us  prompte  que  celle  de  la  terre.  En 
effet , les  taches  obfervées  fur  le  difquede  Jupiter 
ont  appris  que  cette  révolution  eft  de  9 h y6/ , en- 
forte  qu'elle  eft  plus  de  deux  fois  aufli  rapide  5 
comme  un  point  de  l'équateur  de  Jupiter  eft 
dix  fois  aulli  éloigné  de  l'axe  de  cette  plane  te  , 
qu'un  point  de  l'équateur  de  la  terre  ne  l'eft  de 
Taxe  terreftre  , il  fuit  de-là  que  dans  Jupiter  ce 
point  fe  meut  avec  une  vïteffe  environ  vingt-qua- 
tre fois  aufli  grande. 

Aufli  a-t-on  obfervé  que  le  globe  du  Jupiter 
îi'eft  pas  parfaitement  fphérique  , & même  qu'il 
s'éloigne  allez  de  la  fphéricité  parfaite  : il  eft  un  , Les 
fphéroïde  applati  par  les  pôles  ; & le  diamètre  de 
fon  équateur  eft  à celui  qui  va  d'un  pôle  à l'autre 
dans  le  rapport  de  14  à 13  , fuivantles  obferva- 
tions  les  plus  récentes , & faites  avec  les  inftru- 
ïïiens  les  plus  parfaits. 
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également  marquées  dans  leur  étendue,  enforfè' 
qu'elles  font  comme  interrompues  : leur  nombre 
varie  auffi , & on  ne  les  voit  guères  qu'avec  de 
fortes  lunettes , ou  lorfque  Jupiter  eft  le  plus  voiiïn 
de  la  terre.  I/année  1773  a été  très-propre  à 
ces  obfervations  , parce  que  Jupiter  s'eft  trouvé  le 
plus  près  de  l'orbite  de  la  terre  qu'il  eft  polïible. 

Jèa  planete  de  Jupiter  étant  environ  cinq  fois 
plus  éloignée  du  foleil  que  la  terre , il  eft  évident 
que  le  diamètre  du  foleil  doit  y paroître  cinq  fois 
moindre,  ou  d'environ  6 minutes  feulement  : l'é- 
clat du  foleil  y fera  confequemment  2f  fois  moin- 
dre que  fur  la  terre.  Mais  une  lumière  2 y fois 
moindre  que  celle  du  foleil  eft  encore  une  lumière 
très-vive  , & plus  que  fuflifante  pour  donner  un 
très-beau  jour  : ainfi  les  habitans  de  Jupiter  ( car 
probablement  il  y en  a)  ne  font  pas  à cet  égard 
fort  à plaindre. 

Mais  s'ils  font  à cet  égard  traités  moins  favora- 
blement que  ceux  de  la  terre  , ils  font  à d'autres 
égards  bien  mieux  partagés  ; car,  tandis  que  la 
terre  n'a  qu'une  lune  pour  la  dédommager  de 
l'abfence  du  foleil,  la  planete  de  Jupiter  en  a 
quatre.  Galilée  en  fit  le  premier  la  découverte , & 
elle  lui  fervit  à répondre  à ceux  qui  objeêioient 
contre  le  mouvement  de  la  terre  l'impofïibilité 
de  concevoir  comment  la  lune  pouvoit  accompa- 
gner la  terre  dans  fa  révolution.  La  découverte  de 
Galilée  leur  ferma  la  bouche. 

Les  Satellites  de  Jupiter  tournent  autour  de  lui* 
dans  des  temps  & à des  éloignemens  indiqués  par 
la  table  fui  vante - 


Ordre  des 
Satellites . 

Ier  . 


Difiance  en  demi - 
diam.  de  Jupiter. 


Temvs  période 

J.  ' 


5 j 


H fi- 

^5  Tô* 


H. 

18 


3 

7 

16 


y 


16 


M. 

27 

14 

43 

32 


L'axe  de  Jupiter  eft  prefque  perpendiculaire  au 
m de  fon  orbite,  car  (on  inclinaifon  n'eft  que 
de  3 degrés  : ainfi  les  jours  & les  nuits  doivent , 
fur  cette  planete , être  en  tout  tems  prefque  égaux 
les  uns  aux  autres. 

a 

La  furface  de  Jupiter  eft  le  plus  fouvent  parfe- 
mée  de  taches  en  forme  de  bandes,  les  unes  obf- 
cures  , les  autres  lumineufes  : il  y a des  temps  où 
î'qn  a peine  à les  apercevoir,  & elles  ne  font  pas 


A 
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Les  habitans  de  Jupiter  ont  donc , à cet  égard, 
avantages  fur  ceux  de  la  terre  5 car  , 
avec  leurs  quatre  lunes  , il  eft  bien  difficile  qu'il 
n'y  en  ait  pas  toujours  quelqu'une  fur  l'horizon 
qui  n'eft  pas  éclairé  du  foleil  : ils  les  auront  quel- 
quefois toutes  quatre , l'une  en  croiffant , l'autre 
pleine,  l'autre  demi-pleine  : ils  les  verront s'éclip- 
fer,  comme  nous  voyons  de  temps  en  temps  la 
lune  perdre  fa  lumière  en  entrant  dans  l'ombre 
projetée  par  la  terre  , mais  avec  cette  différence  , 
que  beaucoup  plus  près  de  Jupiter,  eu  égard  à fa 
mafte , elles  ne  fçaur oient  paflfer  derrière  lui , à 
l'égard  du  foleil,  fans  fouffrir  d'éclipfes. 

Les  aftronomes  11e  fe  font  pas  bornés  à conftater 
l'exiftence  de  ces  lunes  attachées  à Jupiter  3 ils 
ont  plus  fait,  8c  ont  prédit  leurs  éclipfes  avec  aiA 
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moins  autant  d'exaélitude  que  celles  de  notre 
lune.  Les  éphémérides  atlroni) iniques  préientent 
à chaque  jour  du  mois  Lafpeét  des  fateilites  de 
Jupiter  j l'heure  à laquelle  leurs  écllpfes  doivent 
arriver  3 8c  h elles  font  vilibles  onnon  fur  Lhorizon 
du  lieu  : on  y trouve  auffi  le  moment  où  quelqu'un 
de  ces  fateilites  doit  fe  cacher  derrière  le  difque 
de  Jupiter  3 ou  difparoitre  en  paflant  au-devant. 
Ces  prédirions  j au  refte.,  ne  font  pas  de  pures 
curiofités  > on  en  tir©  une  grande  utilité  pour  la 
détermination  des  longitudes  fur  terre. 

§.  VIII.  De  Saturne « 

Cette  planète  eft  de  toutes  la  plus  éloignée  du 
foleil  3 8c  celle  qui  préfente  le  fpeétacle  le  plus 
ftnguüer  par  fes  cinq  lunes  8c  l'anneau  qui  l'envi- 
ronne. Elle  fait  fa  révolution  autour  du  foleil  en 
29  ans  174  jours  6 heures  3 6 minutes  5 8c  fa  dis- 
tance moyenne  à cet  aftre  eft  neuf  fois  8c  demi 
plus  grande  que  celle  de  la  terre  au  foleil  ou  ^ 
plus  exactement  ^ comme  954  à ico  ; enforte 
ue  fi  le  demi-diametre  de  l'orbite  de  la  terre  eft 
e 32  millions  400  mille  lieues  j celui  de  l'orbite 
de  Saturne  fera  de  309  millions  96000  lieues. 

À une  diftance  aufti  immenfe  3 le  diamètre  ap- 
parent du  foleil  j pour  un  fpe dateur  placé  fur 
Saturne  n'eft  plus  que  les  ~ de  ce  qu'il  eft  pour 
nous  y c'eft-à-dire  d'environ  3'  8c  fa  lumière  doit 
être  90  fois  moindre  ainfi  que  fa  chaleur.  Un 
habitant  de  Saturne  jtranfportê  dans  la  Laponie 
que  dis-je  ? fur  les  glaces  des  pôles  de  la  terre  ^ 
y éprouveroit  une  chaleur  infupportable  5 il  y pé- 
riroit  ce  femble  plus  vite  qu'un  homme  plongé 
dans  l'eau  bouillante  , tandis  qu'un  habitant  de 
Mercure  géleroitdans  les  climats  les  plus  ardens  de 
notre  zone  torride. 

Il  eft  probable  que  Saturne  a un  mouvement  de 
rotation  fur  fon  axe  ; mais  les  meilleures  lunettes 
n'ont  encore  fait  voir  fur  fa  furface  aucun  point 
remarquable ^ au  moyen  duquel  ou  puiife  apperce- 
cevoir  8c  déterminer  cette  rotation. 

La  nature  femble  avoir  voulu  dédommager  Sa- 
turne de  fon  éloignement  du  foleil  en  lui  don- 
nant cinq  lunes  , qü'on  appelle  fes  fateilites.  La 
table  fuivante  préfente  leurs  diftances  du  centre 
de  Saturne  en  demi-diametres  de  cette  planete  , 8c 


la  durée  de 

leur 

s révolutions. 

Satellites , 

Diftances. 

Révolutions . 

J. 

H. 

M. 

1er 
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21 
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2e  . 

<9 

« * 2,  *2“  « •*  e 

. 2 

17 

4i 

3e  « 

• 

• * 3 s • • * 

* 4 

12 

2J 

4e  • 

9 

« * S # # # 

• l5 

22 
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Nous  ne  \nous  étendrons  pas  fur  les  avantages 
que  tant  de  lûmes  doivent  procurer  à cette  pla  - 
nète  : ce  que  nous  avons  dit  de  Jupiter  eft  ^ à plus 
forte  raifon  ,,  applicable  à Saturne. 

Mais  quelque  chofe  de  plus  fîngulier  que  ce'’ 
cinq  lunes  j c'eft  l'anneau  qui  environne  Saturne. 
Qu'on  fe  repréfente  un  globe  placé  au  milieu  d'un 
corps  circulaire  5 plat  3 mince  .,  8c  évuidé- concen- 
triquement^ enfin^  que  l'œil  foit  à l'extrémité  d'une 
ligne  oblique  au  plan  de  cet  anneau  circulaire  •> 
tel  eft  Lafpeét  que  préfente  Saturne  confédéré  avec 
un  exçellent  telefcope,,  8c  telle  eft  la  pofïtion  du 
fpeétateur  terreftre.  Le  diamètre  de  Saturne  eft  à 
celui  du  vuide  de  l'anneau  comme  3 à y ^ 8c  la 
largeur  de  l'anneau  eft  environ  égale  à l'intervalle 
entre  l'anneau  8c  Saturne.  On  eft  affuré  que  cet 
intervalle  eft  vuide  3 car  on  a vu  une  fois  une 
étoile  fixe  entre  l'anneau  8c  le  corps  de  cette  pla- 
nète : ainfi  cet  anneau  fe  foutient  autour  de  Sa- 
turne comme  feroit  un  pont  concentrique  à la 
terre ,,  8c  par-tout  également  pefant. 

Ce  corps  d’une  conformation  ii  fingulière  eft 
alternativement  éclairé  par  le  foleil  d'un  côté  Se 
de  l'autre > car  il  fait  3 avec  le  plan  de  l'orbite  de 
Saturne  3 un  angle  confiant  8c  d'environ  3 iQ  101 
en  reliant  toujours  parallèle  à lui-même  5 ce  qui 
fait  qu'il  préfente  au  foleil  tantôt  une  face,,  tantôt 
l'oppofée  : ainfi  les  habitans  de  deux  hémifphères 
oppofés  de  Saturne  enjouilfent  alternativement. 
Quelques  obfervations  femblent  prouver  qu'il  a un 
mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  perpen- 
diculaire à fon  plan  mais  cela  n'eft  pas  encore 
abfolument  démontré. 

On  voit  quelquefois  3 de  la  terre  la  planète  de 
Saturne  fans  anneau.  C'eft  un  phénomène  aifé  à 
expliquer. 

Trois  caufes  font  difparoître  l'anneau  de  Sa» 
turne.  1*  Il  difparoït  lorfque  fon  plan  prolongé 
paffe  par  le  foleil  , car  alors  fa  furface  eft  dans 
l'ombre  ou  trop  foiblement  éclairée  par  le  foleil 
pour  fe  faire  appercevoir  de  fi  loin  ; 8c  fon  tran- 
chant eft  aufti  trop  mince  pour  que  3 quoique 
éclairé  on  puiffe  le  voir  d'une  pareille  diftance. 
Cela  lui  arrive  lorfqu'il  eft  vers  le  19e  degré  45 
minutes  de  la  Vierge  8c  des  Poiffons. 

20  On  doit  encore  perdre  de  vue  l'anneau  de 
Saturne  lorfque  fon  plan  prolongé  paffe  par  la 
terre  > car  alors  le  fpeétateur  terreftre  n’en  apper- 
çoit  que  le  tranchant  qui  eft,  comme  nous  l'avons 
dit  3 trop  mince  pour  pouvoir  affeéter  de  fi  loin 
l'œil  du  fpeétateur  terreftre  ; en  effet  ce  a'eft  alors 
qu'un  filet  de  lumière  de  quelques  fécondés  de  lar- 
geur. 

30  Enfin  l'anneau  de  Saturne  difparoït ,,  lorfque 
fon  plan  prolongé  paffe  entre  la  terre  8c  le  foleil  > 
car  alors  le  plat  de  l'anneau  3 tourné  vers  la  terre  , 
n'eft  pas  celui  que  ie  foleil  éclaire.  On  ne  fçau-; 
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roit  donc  le  voir  Je  la  terre  ; mais  alors  on  volt 
fon  ombre  le  projeter  fur  le  difque  de  Saturne. . 

C’eft  une  belle  matière-  a conjectures  que  la  na- 
ture de  cet  anneau  üngulier.  Quelques-uns  ont  dit 
que  ce  pouvoir  être  une  multitude  de  lunes  cir- 
culant ii  près  les  unes  des  autres  3 que  leur  inter- 
valle .ne  s'apperçoit  pas  de  la  terre  5 ce  qui  leur 
donne  l’apparence  d’un  corps  continu.  Cela  eft 
peu  probable. 

D’autres  ont  conjecturé  que  c'étoit  la  queue 
d'une  comete  j qui  y pafiant  très-près  de  Saturne y 
en  avoir  été  arrêtée.  Mais  un  pareil  arrangement 
■d'un  fluide  circulant 3 feroit  quelque  çhofe  de  bien 
extraordinaire.  Je  crois  qu’il  faut  admirer  cet 
ouvrage  du  fouverâin  artifte  y créateur  de  l' uni- 
vers 3 & attendre  3 pour  former  des  conjectures  fur 
fa  nature 3 que  la  perfection  des  télefeopes  nous 
fourniffe  de  nouveaux  faits  pour  les  appuyer. 

La  diftance  de  Saturne  au  foleil  eft  telle  3 que 
toutes  les  planètes  lui  font  inférieures  y comme  le 
font  pour  nous  Vénus  &c  Mercure.  Il  y a plus  ; s'il 
y a des  êtres  intelligens  fur  cette  planète  3 il  eft 
fort  douteux  qu'ils  aient  feulement  connoiiTance 
de  notre  exiftçnce,  & bien  moins  encore  de  celle 
de  Mercure  8c  de  Vénus  5 car , à leur  égard  , Mer- 
cure ne  s'éloigne  jamais  du  foleil  déplus  de  20  25' 
Vénus  de  40  ij/  3 8c  la  terre  elle-même  de  6°  5 
Mars  s'en  éloignera  feulement  de  près  de  90  ; & Ju- 
piter de  28°  40 / : aiiffj  les  trois  ou  quatre  premières 
de  ces  planètes  font  beaucoup  plus  difficiles  à ap- 
percevoir  parles  Saturniens  y que  ne  l'éft  pour  nous 
la  planète  de  Mercure  , qu’on  voit  à peine,  parce- 
11' elle  eft  prefque  toujours  cachée  dans  les  rayons 
11  foleil. 

Il  eft  cependant  vrai  que  la  lumière  du  foleil 
eft  d'un  autre  côté  bien  foible  , & que  la  conftitu- 
tion  de  Latmofphère  de  Saturne  3 n elle  en  a une  3 
pourroit  être  telle  3 que  l'on  verroit  encore  ces 
planètes  a'iifli-tôt  que  le  foleil  feroit  couché. 

§.  IX.  Des  Cornet  es. 

Les  cometes  ne  font  plus  3 comme  on  le  croyoit 
autrefois  3 des  fignes  de  la  colère  célefte  3 des 
annonces  de  la  pelle  3 de  la  guerre  ou  de  la  fa- 
mine. Il  falloir  que  les  hommes  de  ces  temps 
fuffent  bien  crédules  3 pour  penfer  que  des  fléaux 
qui  n’affeèteht  qu'une  infiniment  petite  portion 
d'un  globe  qui  n'eft  lui-même  qu'un  point  dans  le 
fyftême  de  l’univers  3 duflent  être  annoncés  par 
un  dérangement  de  l’ordre  naturel  & immuable 
des  deux.  Les  cometes  ne  font  plus  aufïi  y comme 
le  pensèrent  la  plupart  des  philofophes  anciens  y 
8c  ceux  qui  fuivirent  leurs  traces , des  météores 
formés  dans  la  moyenne  région  de  l'air.  Les  obfer- 
vations  âftronomiques  5 faites  dans  divers  en- 
droits de  la  terre  à-îa-fois , ont  appris  qu’elles  font 
toujours  à une  diftance  même  beaucoup  plus 
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grande  que  la  lune  3 & conféquemment  qu'elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  météores  formés 
dans  notre  atmofphère. 

Ce  que  quelques  philofophes  anciens  y comme 
Appollonius  Myndien  , & fur-tout  Séneque  3 ont 
penfé  fur  les  cometes  3 s’eft  depuis  vérifié.  Selon 
eux  3 les  cometes  font  des  aftres  aufii  anciens  y 
aufïi  durables  que  les  planètes  mêmes  3 dont  les 
révolutions  font  pareillement  réglées  5 8c  fi  on  ne 
les  apperçoit  pas  toujours  3 c'eft  qu'elles  font  leur 
cours  de  manière  que  y dans  une  partie  de  leur 
orbite  y elles  font  fi  éloignées  de  la  terre  qu'on 
les  perd  de  vue  y 8c  elles  ne  parodient  que  dans  la 
partie  inférieure. 

En  effe  t Newton  y 8c  fur  les  traces  M.  Haliey  , 
ont  démontré  3 par  les  obfervations  des  différentes 
cometes  de  leur  temps  3 qu'elles  décrivent  a l'en- 
tour du  foleil  des  orbites  elliptiques  3 dont  cet 
aftre  occupe  un  des  foyers  y & que  ces  orbites  dif- 
fèrent feulement  de  celles  des  planètes  connues  3 
en  ce  que  celles-ci  font  prefque  circulaires  y au 
lien  que  celles  des  cometes  font  extrêmement 
allongées  ; ce  qui  fait  que  dans  une  partie  de  leur 
cours,  elles  fe  rapprochent  allez  de  nous  pour 
être  apperçues  5 & dans  le -refte  de  leurs  orbites  3 
elles  s'éloignent  dans  l'immenfité  des  cieux  3 au 
point  de  n'être  plus  vifibles.  Ils  ont  aufil  enfeigné 
comment  3 a l’aide  d’un  petit  nombre  d'obferva- 
tions  du  mouvement  d’une  cornete  3 on  peut  dé- 
terminer la  diftance  oi\  elle  palfera  ou  a pafte  du 
foleil  3 ainfi  que  le  temps  où  elle  en  a été  le  moins 
éloignée , enfin  fou  lieu  dans  le  ciel  pour  un  mo- 
ment donné.  Les  calculsfaits  d'après  ces  principes 3 
s’accordent  avec  l’obfervation  d’une  manière  fur- 
prenante. 

^ Les  philofophes  modernes  ont  fait  plus  ; ils  ont 
déterminé  le  retour  de  quelques-unes  de  ces  co- 
metes. Le  célèbre  M.  Haliey  3 confidérant  que  fi 
le  mouvement  des  cometes  fe  fait  dans  des  ellipfes., 
elles  doivent  avoir  des  révolutions  périodiques  y 
puifque  ces  courbes  rentrent  en  elles  - mêmes  y 
examina  avec  attention-  les  obfervations  de  trois 
cometes  , qui  parurent  en  15-31  & 15323  en  1607 
6c  16825  & ayant  calculé  la  pofition  6c  les  di- 
menfîons  de  leurs  orbites  3 il  reconnut  que  ces 
trois  cometes  avaient  à'-peu-près  la  même  orbite y 
6c  conféquemment  que  ce  n'en  étoit  qu’une  feule  y 
dont  la  révolution  s'achevoit  dans  environ  75 
ans  5 il  ofa-donç  prédire  que  cette  cornete  repa- 
roitroit  en  1758  3 ou  17  ro  au  plus  tard.  Tout  le 
monde  fçaitque  cette  preai&ion  s'eft  vérifiée  dans 
Je  temps  annoncé  : ainfi  il  refte  confiant  que  cette 
cornete  a autour  du  foleil  une  révolution  pério- 
dique de  75  ans  8c  demi.  Suivant  les  dimenfions 
de  foq  orbite  , déterminée  par  lès  obfervations 3 
fa  moindre  diftance  du  foleil  eft  .de  du  demi- 
diamètre  de  l’orbite  ter  relire  5 elle  s’en  écarte  en- 
flure Q une  diftance  qui  eft  égale  à 35  f de  ces 
demi- diamètres  >;  eaforte  qu'elle  s'éloigne  de  cet 
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aftre  près  de  quatre  fois  autant  que  Saturne.  L’in- 
d/in  ai  Ton  de  l'orbite  à l’écliptique  eit  de  179  40 x/  , 
dans  une  ligne  allant  du  23e  degré  43  minutes  du 
Taureau , au  23e  degré  45 ' minutes  du  Scorpion. 

ïl  y a encore  trois  cometes  dont  on  efpere  avec, 
fondement  le  retour  3 ce  font  celle  de  1 60 1 , qu'on 
attendoit  pour  1790  j celle  de  1556  , pour  18485 
enfin  celle  de  1680  & 1681  , qu’on  perde  , quoi- 
que avec  moins  d’affurance,  devoir  reparottre  vers 
21)6.  Cette  dernière  a paru,  par  les  circonstances 
qui  ont  accompagné fon  apparition-,  être  la  même  j 
que  celle  qu’on  vit,  fui  vaut  les  hiftoriens  , 44  ans 
avant  l’ère  Chrétienne , celle  de  l’an  531  & celle 
de  1 1 06  > car  il  y a entre  ces  époques  un  inter- 
valle de  373  ans.  Cette  corne  te  auroit  une  orbite 
exceffivement  allongée  , 8c  s’éloigneroit  du  foleil 
environ  135  fois  autant  que  la  terre. 

Cette  comete  a de  plus  cela  de  remarquable  , 
que  , dans  la  partie  inférieure  de  fon  orbite  , elle 
pafla  extrêmement  près  du  foleil,  c’eft-à-dire  , à 
une  diftance  de  fa  furfacequi  étoit  à peine  une  6e 
du  demi-diametre  folaire  5 d’où  Newton  conclut 
que  j dans  le  temps  de  ce  paifage  , ehe  fut  expo- 
fée  2 une  chaleur  deux  mille  fois  plus  grande  que 
celle  d’un  fer  rougi  à blanc.  I!  faut  donc  que  ce 
corps  foit  extrêmement  compaête  , pour  pouvoir 
rélifter  à une  chaleur  fi  prodigieufe  , qu’elle  vo- 
latiîiferoit  probablement  tous  les  corps  terreftres 
que  nous  connoiifons. 

I!  y a aujourd’hui  63  cometes  dont  on  a calculé 
les  orbites , enforte  qu’on  connoït  leur  pohtion  , 
8c  a moindre  diftance  où  la  comete  doit  pafler  du 
foleil  : ainfi  , quand  ii  paraîtra  quelque  nouvelle 
cometswpii  décrira  le  même  chemin,  ou  à peu 
de  choie  près  , on  pourra  afîurer  que  c’eft  la  même 
qui  a paru  dans  des  temps  antérieurs  : on  connoï- 
tra  alors  la  durée  de  fa  révolution  8c  la  grandeur 
de  fon  axe  5 ce  qui  déterminera  l’orbite  en  entier: 
on  fera  enfin  en  état  de  calculer  fes  retours  & les 
autres  circonftances  de  fon  mouvement  , comme 
ceux  des  autres  planètes  anciennement  connues. 

Les  cometes  ont  cela  de  particulier /qu’elles 
font  communément  accompagnées  d une  cheve- 
lure ou  d’une  queue  plus  ou  moins  allongée.  Ces 
queues  ou  chevelures  font  tranfparentes  , & plus  , 
ou  moins  longues  5 on  en  a vu  qui  avoient  45  , 
50 , 60  8c  même  100  degrés  de  longueur  5 telles 
furent  celles  des  cometes  de  iéi8  & de  1680. 
Quelquefois  néanmoins  cette  queue  fe  réduit  a - 
une  efpèce  de  nuage  lumineux  & très-peu  étendu  , 
qui  environne  la  comete  en  forme  de  couronne  : 
telle  étoit  celle  qjai/ac compagnon  la  comete” de 
1 58  5 . Il  arrive  auiTi  quelquefois  que  cette  queue 
a befoin  j pour  être  apperçue,  d’un  ciel  plus  ferein 
8c  plus  dégagé  de  vapeurs  que  celui  de  ces  ré- 
gions. La  fameufe  comete  , revenue  fur  la  fin  de 
17 38  , paroififoit  à Paris  avoir  à peine  une- queue 
d&4  degrés  dé  longueur  : à Montpellier,  des  obfer- 


vateursla  virent  de  23  degrés  de  longueur , 8c  elle 
parut  encore  plus  longue  à des  obfervateurs  de 
î’isle  de  Bourbon. 

Quant  à la  caufe  produêlrice  des  queues  des 
cometes  , il  n’y  a que  deux  fentimens  à cet 
égard  qui  aient  de  la  probabilité.  Newton  a penfé 
que  c’etoit  une  traînée  de  vapeurs  élevées  par  la 
chaleur  du  foleil  , lorfque  la  comete  defcend  dans 
les  régions  inférieures  de  notre  fyftême.  Àufll 
remarque-t-on  que  les  «comètes  n’ont  jamais  de 
plus  longue  queue  , que  loriqif  elles  ont  paffé  leur 
périhélie  5 & cette  queue  femhle  être  d’autant  plus 
longue  j qu'elles  en  ont' paffé  plus  près.  Il  ne  laiffe 
pas  d’y  avoir  de  fortes  difficultés  contre  cette 
opinion.  Celle  de  M.  de  Mairan  eit  que  ces  queues 
font  une  traînée  de  la  lumière  zodiacale  , dont  les 
cometes  fe  chargent  en  paflant  entre  la  terre  & 
le  foleil.  Audi  remarque-t-on  que  les  cometes 
qui  n’atteignent  pas  jufqu’à  l’orbe  de  la  terre  , 
n’ont  pas  de  queue  fenfible,  & ont  tout  au  plus 
une  couronne  : telles  furent  la  comete  de  1583  , 
qui  pafla  à une  diftance  du  foleil  d’un  dixième 
plus  grande  que  celle  de  la  terre  5 celle  de  1718  , 
qui  en  paifa  à une  diftance  à-peu-près  égale  5 celle 
de  1729  , qui  en  pafla  à une  diftance  environ 
quadruple  5 & celle  de  1747 , qui  en  pafla  à une 
diftance  plus  que  double.  Il  eit  vrai  que  la  co- 
mete de  1664  , qui  pafla  plus  loin  du  foleil  que 
la  terre  j eut  une  queue  , mais  elle  fut  médiocre  ; 
8c  comme  fa  diftance  périhélie  excédoit  très-peu 
celle  de  la  terre  au  foleil,  8c  que  l’atmofphère 
folaire  s’étend  quelquefois  au-delà  de  l’orbe  ter- 
reftre , il  n’en  réfulte  pas  une  objection  de  grand 
poids  contre  le  fendaient  de  M.  de  Mairan. 

Remarquons  enfin  qu’il  n’en  eft  pas  des  cometes 
comme  des  planètes.  Toutes  celles-ci  font  leurs 
révolutions  dans  des  orbites  peu  inclinées  à l’é- 
cliptique , 8c  marchent  du  même  fens  : les  come- 
tes, au  contraire  , ont  des  orbites  dom  les  incli- 
naifons  à l’écliptique  vont  jufqu’à  l’angle  droit. 
D’ailleurs  les  unes  marchent  félon  l’ordre  des 
Agnes  , oc  font  appellées  directes  ; les  autres  mar- 
chent dans  le  fens  contraire , 8c  on  les  nomme 
rétrogrades.  Ce  s mouvemens  fe  compliquent  enfin 
avec  celui  de  la  terre  5 ce  qui  leur  donne  une 
apparence,  d’irrégularité  , qui  doit  excufer  les 
anciens  d’avoir  été  dans  l’erreur  fur  la  nature  de 
ces  aftres. 


On  a vu  plus  haut  qu’il  y a des  cometes  qui 
paffent  affez  près  de  la  terre.  Il  en  pourroit  ar- 
river quelque  jour  une  cataftrophe  funefte'  pour 
notre  globe  , fi  ia  Divinité  ne  fembloit  y avoir 
mis  ordre  par  des  circonftances  particulières.  En 
effet , une  comete  comme  celle  de  1744 , qui  pafla 
à une  diftance  du  foleil , plus  grande  feulement 
que  le  rayon  de  l’orbite  terreftre  d’environ  un 
30e,  fi  elle  éprouvait  quelque  dérangement  dans 
fa  courfé , pourroit  ou  choquer  la  terre  ou  la’ 
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lune  , peut-être  nous  enlever  cette  dernière.  Dans 
la  multitude  même  des  cometes  qui  descendent 
dans  les  régions  inférieures  de  notre  fyftême  , il 
pourroit  fe  faire  que  quelqu'une  , en  fe  plongeant 
vers  le  foleil , pafsât  à fi  peu  de  diftance  de  l'orbite 
terreftre,  qu'elle  nous  menaçât  d’un  pareil  malheur. 
Mais  l'inclinaifon  très-variée  des  orbites  des  come- 
tes fur  l'écliptique  , femble  avoir  été  dirigée  par  la 
Divinité  pour  prévenir  cet  effet.  Ce  feroit  , au 
furplus , un  calcul  curieux  à faire  , que  de  déter- 
miner les  moindres  diftances  où  quelques-unes  de 
ces  cometes  peuvent  paffer  de  la  terre  j on  con- 
noîtroit  par-là  celles  dont  on  a quelque  chofe  à 
redouter  : fi  pourtant  il  pouvoir  être  utile  de  con- 
noître  le  moment  ou  le  danger  d'une  pareille  ca- 
taftrophe  $ car  à quoi  bon  être  prévenu  d'un  mal- 
heur que  rien  ne  peu  : ni  retarder  ni  prévenir  ? 

Un  auteur  Anglais,  doué  de  plus  d'imagination 
8c  de  connoiftances  que  de  jufteife  , le  célèbre 
Whifton  , a penfé  que  le  déluge  lia  été  occa- 
iîonné  que  par  la  rencontre  de  la  terre  avec  la 
queue  d'une  comete,  qui  retomba  fur  elle  en  va- 
peurs & en  pluies  : il  a auffi  avancé  la  conjec- 
ture que  l'incendie  univerfel  , qui  doit  , félon  les 
Livres  faints  , précéder  le  jugement  dernier  , fera 
caufé  par  une  comete  comme  celle  de  1681  , qui, 
revenant  du  foleil  avec  une  chaleur  deux  ou  trois 
mille  fois  plus  grande  que  celle  d'un  fer  rouge  , 
s'approchera  fufftfamment  de  ia  terre  pour  l'em- 
brafer  qufques  dans  fes  entrailles.  Tout  cela  eft 
plus  hardi  que  judicieux.  Et  quant  au  déluge  uni- 
verfel  caufé  par  la  queue  d'une  comete,  on  peut, 
au  contraire , difliper  toute  crainte  à cet  egard. 
Quand  on  fera  attention  à la  ténuité  extrême  de 
l'éther  dans  lequel  nagent  les  cometes,  on  conce- 
vra aifément  que  toute  la  queue  d'une  comete 
condenfée3  ne  fçauroit  produire  une  quantité  d'eau 
fuffifante  pour  l'effet  que  Whifton  lui  attribue. 

M.  CafTini  avoit  cru  appercevoir  que  les  co- 
metes faifoient  leurs  cours  dans  une  efpèce  de  zo- 
diaque , qu’il  avoit  même  défigné  par  ces  vers  : 

Antinous  Pegafufque,  Andromède i3  T auras 3 Orions 
Procyon  atque  Hydruss  Centaurust  Scorpius > Arcus. 

Mais  les  obfervations  de  beaucoup  de  cometes  ont 
fait  voir  que  ce  prétendu  zodiaque  cométique  n'a 
aucune  réalité. 

§.  X,  Des  Etoiles  fixes , 

Il  ne  nous  refte  plus  à parler  que  des  étoiles 
fixes.  Nous  allons  raffembler  ici  tout  ce  que  l'aft- 
tronomie  moderne  renferme  de  plus  çurieux  fur 
cet  objet. 

On  diftingue  aifément  les  étoiles  fixes  des  pla- 
nètes. Les  premières  ont  , du  moins  dans  ces  con- 
fiées j 8c  quand  elles  font  d'une  certaine  groffeur. 
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un  éclat  accompagné  d’un  tremblement  qu’on 
appelle  fcintillation.  Mais  ce  qui  les  diftingue  fur- 
tout  , c'eft  qu'elles  ne  changent  point  de  place  les 
unes  à l'égard  des  autres  , du  moins  fenfiblement  : 
auffi  font-elles  des  efpèces  de  points  fixes  dans  le 
ciel , auxquelles  les  agronomes  ont  toujours  rap- 
porté les  pofitions  des  étoiles  mobiles  , comme  la 
lune  , les  planètes  8c  les  cometes. 

Nous  avons  dit  que  les  étoiles  fixes  font,  dans 
ces  contrées , fujettes  à une  fcintiîlation.  Ce  mou- 
vement paroit  dépendre  de  l'atmofphère  j car  on 
affure  que  dans  certaines  parties  de  l'Afie,  où  l'air 
eft  d'une  pureté  8c  d'une  féchereffe  extrêmes  , 
comme  à Èender- Abaffi  , les  étoiles  ont  une  lu- 
mière abfoîument  fixe  , & que  la  fcintiîlation  ne 
fe  fait  appercevoir  que  lorfque  l'air  fe  charge  d'hu- 
midité , comme  pendant  L’hiver.  Cette  obferva- 
tion  de  M.  Garcin  , confîgnée  dans  YHifioire  de 
V Académie  , année  1743  , mériterait  d'être  entiè- 
rement conftatée. 

La  diftance  qu'il  y a de  la  terre  aux  étoiles  fi- 
xes , eft  immenfe  : elle  eft  telîe  , que  les  66  mil  dons 
de  lieues  qu'a  Sa  diamètre  de  l'orbite  terreftre  , ne 
font,  pour  ainft  dire,  qu'un  point  en  comparaifon 
de  cette  diftance  ; car,  dans  quelque  partie  de  fon 
orbite  que  foit  la  terre  , les  obfervations  d'une 
même  étoile  ne  préfentent  aucune  différence  d'af- 
pect , aucune  parallaxe  fenfible.  Des  aftronomes 
prétendent  néanmoins  avoir  découvert  dans  quel- 
ques fixes  une  parallaxe  annuelle  de  quelques 
fécondés.  M.  CafTini  dit , dans  un  mémoire  fur 
la  parallaxe  des  fixes  , avoir  reconnu  dans  Ârciurus 
une  parallaxe  annuelle  de  fept  fécondés , & dans 
l'étoile  appellée  Capella  une  de  huit.  Cela  don- 
neroit  la  diftance  du  foleil  à la  première  de  ces 
étoiles  , égale  à environ  20250  fois  le  rayon  de 
l'orbite  terreftre  , qui , étant  de  32400000  lieues 3 
donneroit  pour  cette  diftance  656 1 00000000  lieues. 
Entre  Saturne,  la  planete  la  plus  éloignée  de  no- 
tre fyftême , reftera  enfin  un  efpace  égal  à environ 
2000  fois  fa  diftance  au  foleil. 

Placées  à des  diftances  auffi  énormes  de  nous  3 
que  pfeuvent  être  les  étoiles  , fînon  d3  immenfe  s 
corps  brillans  de  leur  propre  lumière  , des  foleils 
enfin  fémblables  à celui  qui  nous  échauffe , 8c 
autour  duquel  nous  faifons  nos  révolutions?  il  eft. 
auffi  très-probable  que  ces  foleils  amoncelés  , pour 
ainft  dire  , les  uns  fur  les  autres  , ont  une  même 
deftination  que  le  nôtre , 8c  qu'ils  font  les  centres 
d'autant  de  fyftêmes  planétaires  qu'ils  vivifient 
& qu'ils  éclairent.  Il  feroit , au  furplus  , ridicule 
de  former  des  conjectures  fur  la  nature  des  êtres 
qui  peuplent  ces  mondes  éloignés  ; mais  * quels 
qu'ils  foient , qui  pourra  fe  perfuader  que  notre 
terre  ou  notre  fyftème  feul  foit  peuplé  d'êtres 
capables  de  jouir  d'un  fi  bel  ouvrage  ? Qui  croira 
qu'un  tout  immenfe  8c  prefque  fans  bornes  ait 


< 


A S T 

été  formé  pour  un  point  imperceptible , un  infini- 
ment petit  ? 

Les  i a nette  s d’approche  les  plus  parfaites  n’aug- 
mentent en  aucune  manière  le  diamètre  apparent 
'des  étoiles  fixes  ; au  contraire  , en  augmentant 
feulement  leur  éclat,  elles  fembient  tellement  di- 
minuer leur  grofifeur,  qu’elles  nepréfentent  qu’un 
point  lumineux  i mais  elles  font  appercevoir  dans 
le  ciel  une  foule  d’étoiles  que  les  yeux  ne  peu- 
vent voir  fans  leur  fecours.  Galilée,  avec  fa  lu- 
nette , allez  foible  relativement  à celles  que  nous 
employons  , en  compta  dans  les  Pléiades  , 36 
invifîbles  à Fœil  nu  > dans  l’épée  6c  le  baudrier 
d’Orion  , 80  ; dans  la  nébuleufe  de  la  tête  d’O- 
rion, 11  j dans  celle  du  Cancer,  36.  Le  P.  de 
Rhéita  dit  en  avoir  compté  2000  dans  Orion  , & 
ï 88  dans  les  Pléiades  (1).  Dans  la  partie  feule  de 
l’hémifphère  auftral , comprife  entre  le  pôle  6c  le 
tropique,  M.  l’abbé  de  la  Caille  en  a obfervé  plus 
de  6000  de  la  feptième  grandeur  , c’eft-à-dire  per- 
ceptibles avec  une  bonne  lunette  d’un  pied  : une 
lunette  plus  longue  en  fait  appercevoir  d’autres 
apparemment  plus  éloignées  , 6c  ainfi  de  fuite  , 
fans  qu’il  y ait  peut-être  de  bornes  à cette  pro- 
grefïion.  Quelle  immenfité  dans  les  œuvres  du 
Créateur  ! 6c  quelle  raifon  de  s’écrier,  Cœli  enar- 
rant  gloriam  Dell 

Les  étoiles  fixes  paroififent  avoir  un  mouvement 
commun  & général , par  lequel  elles  tournent 
autour  du  pôle  de  l’écliptique  : elles  paroififent 
parcourir  un  degré  en  72  ans.  C’eft  par  un  effet 
de  ce  mouvement  que  toutes  les  conftellations  du 
zodiaque  ont  aujourd’hui  changé  de  place.  Le  Bé- 
lier occupe  la  place  du  Taureau  , celui-ci  celle, 
des  Gémeaux , 6c  ainfi  de  fuite  ; enforte  que  les 
conftellations  ou  les  lignes  apparens  font  avancés 
d’environ  30  degrés  au-delà  de  la  divifion  du  zo- 
diaque à laquelle  ils  ont  donné  le  nom.  Mais 
ce  mouvement  n ’eft  qu’une  apparence  , & nulle- 
ment une  réalité  j il  vient  de  ce  que  les  points 
équinoxiaux  rétrogradent  chaque  année  d’environ 
51  fécondés  fur  l’écliptique . L’explication  de  ce 
mouvement  eft  au  refte  de  nature  à ne  pouvoir  ni 
ae  devoir  trouver  place  ici. 

On  a toujours  été  dans  la  perfuafion  que  les 
étoiles  fixes  n’ont  aucun  mouvement  réel,  ou  du 
moins  n’en  ont  pas  d’autre  que  celui  par  lequelelles 
changent  de  longitude.  Mais  les  obfervations  déli- 
cates de  quelques  aftronomes  modernes , ont  fait 
découvrir  dans  plusieurs  d’elles  de  petits  mouve- 
mens  particuliers  > par  lefquelles  elles  fe  déplacent 
lentement.  Artturus , par  exemple,  a un  mouvement 
par  lequel  il  fe  rapproche  de  l’écliptique  d’envi- 
ron quatre  minutes  par  fiècle.  La  diftance  de  cette 
étoile  à une  autre  afifez  petite  qui  eft  dans  fon 


(1)  Il  y a apparence  que  le  P.  Rhéita  a beaucoup 
exagéré. 

Atnufemens  des  Sciences, 
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| voîfmage,a  changé  fenfibîement  depuis uft  fiècle. 
Sinus  par  oit  auffi  avoir  en  latitude  un  mouvement 
de  plus  de  dtHx  minutes  par  fiècle,  6c  il  s’éloigne 
de  l’écliptique.  On  obferve  de  pareils  mouve- 
mens  dans  Âldtbaram  ou  l’œil  du  Taureau,  dans 
Rigel , dans  l’épaule  orientale  d’Orion , dans  la 
Chèvre , l’Aigle , 6c c.  Quelques  autres  paroififent 
■ avoir  un  mouvement  particulier  , dans  un  fens  pa~ 

. rallèle  a 1 equateur  j telle  eft  la  luifante  de  l’Aigle  j 
car  elle  s’eu  rapprochée  , dans  48  ans,  de  73^ 

, d’une  étoile  voifrne  , 6c  éloignée  de  48"  d’une 
autre.  Peut-être  toutes  les  étoiles  font-elles  fu- 
jettes  à de  femblables  mouvemens,  enforte  que  , 
dans  la  fuite  des  fiècles , le  fpeêtacle  du  ciel 
fera  tout  autre  qu’il  n’eft  au  moment  aêluel. 

: Tant  il  eft  vrai  qu’il  n’eft  rien  de  permanent  dans 
cet  univers  ! Quant  à la  caufe  de  ce  mouvement  , 

: quelque  étonnant  qu’il  paroiffe  au  premier  coup- 
d’œiî , il  le  paroîtra  moins , fi  l’on  fe  rappelle» 
que  Newton  a démontré  qu’un  fyftême  planétaire 
entier  peut  avoir  un  mouvement  progreflif  6c  uni- 
forme dans  l’efpace  , fans  que  les  mouvemens 
particuliers  en  foient  troublés.  Il  n’eft:  donc  point 
furprenant  que  des  foleils,  tels  que  font  les  étoiles 
fixes , aient  un  mouvement  propre.  Que  dis-je  ? 
L’état  de  repos  étant  unique  , & celui  du  mouve- 
ment, dans  une  direêlion  quelconque,  étant  infi- 
niment varié,  on  devroit  s’étonner  davantage  de 
les  voir  abfolument  en  repos  , que  d’y  découvrir 
quelque  mouvement. 

Mais  ce  ne  font  pas-là  les  feuls  phénomènes  qua 
nous  préfentent  les  étoiles  fixes  5 il  y en  a qui  ont 
tout-a-coup  paru  , 6c  enfuite  difparu.  L’année 
1572  eft  fameufe  par  un  phénomène  de  cette  ef- 
pèce.  On  vit  tout-à-coup  paroitre  , au  mois  de 
novembre  de  cette  année  , une  étoile  extrême- 
ment brillante , dans  la  conftellation  de  Caffio- 
pée  : elle  égala  d’abord  en  éclat  la  planète  de 
Vénus  quand  elle  eft  dans  fon  périgée  , 6c  en- 
[ fuite  Jupiter  lorfqu’il  eft  le  plus  brillant  ; trois 
!■  mois  après  fon  apparition , elle  n’étoit  plus  que 
comme  les  fixes  de  la  première  grandeur  ; fon 
éclat  diminua  enfin  par  degré  jufqu’au  mois  de 
mars  1574,  qu’elle  difparut  entièrement. 

Il  y a d’autres  étoiles  qui  paroififent  6c  difpa- 
" roififent  après  des  périodes  réglées  : telle  eft  celle 
du  cou  de  la  Baleine.  Lorfqu’elle  eft  dans  fa 
plus  grande  clarté , elle  égale  à-peu-près  les  étoiles 
de  la  fécondé  grandeur  : elle  conferve  cet  éclat 
une  quinzaine  de  jours  , après  lefquels  elle  dimi- 
nue , 6c  difparoît  entièrement  : elle  reparoit  enr- 
fin , 8c  revient  à fa  plus  grande  clarté  , après  une- 
période  d’environ  330  jours. 

) 

La  conftellation  du  Cygne  préfente  elle  feule 
deux  phénomènes  de  la  même  efpèce  j car  il  y a 
dans  la  poitrine  du  Cygne  une  étoile  qui  a une  pé- 
; riode  de  quinze  ans , pendant  dix  defquelleselle  eft: 
* iavjiible  : elle  paroît  ejifuke  pendant  cinq  ans  # 
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en  variant  de  grofteur  8c  d'éclat.  On  en  voit  une 
autre  dans  le  cou,  près  du  bec  : celle-ci  a une 
période  d'environ  treize  mois.  Enfin  Ton  vit  dans 
la  même  conftellation  , en  1670  & 1671  , une 
étoile  qui  difparut  en  1672  , 8c  qu’on  n’a  pas  re- 
vue depuis. 

L'Hydre  poflede  aufli  une  étoile  de  cette  efpèce. 
Elle  a cela  de  remarquable,  qu'elle  ne  paroît  guère 
que  quatre  mois,  après  lefquels  elle  en  refte  vingt 
fans  paroître,  enforte  que  fa  période  eft  d'environ 
deux  ans.  Elle  ne  pafTe  pas  les  étoiles  de  la  qua- 
trième grandeur  quand  elle  eft  dans  fon  premier 
éclat. 

Quelques  étoiles  enfin  paroiffent  s'être  éteintes 
depuis  Ptclémée,  car  il  en  compte  dans  fon  ca- 
talogue j qu'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  : quelques 
autres  ont  changé  de  grandeur  , 8c  cette  diminution 
de  grandeur  apparente  eft  prouvée  à l'égard  de 
plu fieurs  étoiles.  On  peut  ranger  dans  cette  clafie 
l'étoile  B de  l'Aigle,  qui,  au  commencement  du 
fïècle  dernier,  étoit  la  fécondé  en  éclat,  8c  qui 
eft  actuellement  a peine  de  la  troifième  grandeur. 
Telle  eft  encore  une  étoile  de  la  jambe  gauche 
du  ferpentaire. 

Il  nous  refte  à parler  des  étoiles  appelées  né- 
buleufes. On  leur  donne  ce  nom,  parce  que,  con- 
fédérées à la  vue  fimple , elles  ne  fe  préfentent  que 
comme  un  petit  nuage  lumineux.  Il  y en  a de  trois 
efpèces.  Les  unes  font  formées  de  l’amas  de  grand 
nombres  d’étoiles  très-voifines , 8c  comme  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres  } mais  la  lunette  les  fait 
voir  diftinétes  6e  fans  nébulofité.  De  ce  nom- 
bre eft  la  fameufe  nébuleufe  du  cancer,  ou  le 
prœfepe  cancri  : c'eft  un  amas  de  25  à 30  étoiles, 
qu'on  compte  avec  la  lunette.  On  en  voit  de  fem- 
blables  en  plufïeurs  endroits  du  ciel. 

D'autres  nébuleufes  font  formées  d'une  ou  pîu- 
fieurs  étoiles  diftinétes , mais  accompagnées  ou 
environnées  d'une  tache  blanchâtre,  au  travers  de 
laquelle  elles  femblent  reluire.  Il  y en  a deux  de 
cette  efpèce  dans  Andromède , une  dans  fa  cein- 
ture , 8c  l'autre  plus  petite  â un  degré  environ  au 
midi  de  la  première.  Telles  font  encore  celle  de 
la  tête  du  favittaire  , celle  qui  eft  entre  Syrius  & 
Procion , celle  de  la  queue  du  cygne , les  trois 
de  Caftiopée.  Il  eft  probable  que  notre  foîeil  pa- 
roît fous  cette  forme,  vu  des  environs  des  étoiles 
fixes  , qui  font  fïtuées  vers  la  prolongation  de  fon 
axe  ; car  il  a autour  de  lui  une  atmofphère  lenti- 
culaire 8c  lumineufe  qui  s'étend  jufques  près  de  la 
terre.  M.  l'abbé  de  la  Caille  a compté  dans  T lié  - 
mifphère  auftral , quatorze  étoiles  ainfi  environ- 
nées de  nébulofités  5 mais  la  plus  remarquable  ap- 
parence de  ce  genre,  eft  celle  de  la  nébuleufe  de 
l'epée  d'Orions  car  quand  on  la  regarde  avec  le 
télefcope,  on  voit  qu'elle  eft  formée  d’une  tache 
blanchâtre  8c  à-peu-près  triangulaire , dans  la- 
quelle brillent  fept  étoiles,dont  une  eft  elle-même 
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environnée  d'un  petit  nuage  plus  clair  que  îe  refte 
de  la  tache.  On  eft  tenté  de  croire  que  cette  tache 
a éprouvé  quelque  altération  depuis  Huygens  qui 
la  découvrit. 

La  troifième  efpèce  de  nébuleufes  n'eft  formée 
que  par  une  tache  blanche , lans  que  la  lunette 
même  y faife  voir  aucune  étoile.  On  en  voit  qua- 
torze de  cette  nature  dans  l'hemifphere  auftral, 
parmi  lefquelles  les  fameux  nuages  de  Magellan  , 
voifins  au  pale  antarctique  , tiennent  le  premier 
rang.  Ce  font  comme  de  petites  portions  détachées 
de  îa  voie  laCtée.  On  fe  tromperoit,  au  refte , fil  on 
attribuoit  l'éclat  de  cette  partie  du  ciel  a une  mul- 
titude de  petites  étoiles  plus  entaflées  que  par-tout 
ailleurs  ; car  on  n'y  en  voit  pas  un  nombre  fufft- 
fantpour  produire  cet  effet , & il  y a des  portions 
de  la  voie  lactée , non  moins  brillantes  que  les 
autres  , où  il  n'y  a aucune  étoile, 

Qu'eft-ce  donc  que  îa  voie  lactée , dira  quel- 
qu'un ? Je  lui  répondrai  que  je  n'en  fais  rien  ; 
mais  je  crois  pouvoir  conjecturer  avec  quelque 
vraifemblance  , que  c'eft  une  matière  femblable  a 
celle  de  l’atmofphère  folaire  , 8c  qui  eft  répandue 
dans  ces  efpaces  céieftes.  En  effet , fi  notre  fyf- 
tême  entier  étoit  rempli  d'une  femblable  matière, 
il  préfenteroit  aux  étoiles  fixes  voifines  la  même 
apparence  que  la  voie  laétée.  Au  refte , pourquoi 
tous  ces  fyftêmes  difîeminés  dans  cette  partie  du 
ciel,  font-ils  remplis  de  cette  matière  lumineufe  ? 
C’eft  ce  que  certainement  perforine  ne  faura 
jamais. 

Remarquons  que  la  fameufe  étoile  nouvelle  de 
Caftiopée  prit  naiftance  dans  la  voie  laétée.  Ce 
fut  peut-être  une  quantité  prodigieufe  de  cette 
matière  lumineufe,  qui  tout-à-coup  fe  précipita 
fur  un  centre.  Mais  je  ne  trouve  pas  la  même  fa- 
cilité à expliquer  pourquoi  6c  comment  l'étoile 
difparut.  Cette  origine  de  la  nouvelle  étoile  rece- 
vroit  quelque  probabilité  , s’il  eft  vrai  qu'il  y ait 
dans  cet  endroit  de  îa  voie  Iaéfcée  un  vuide  fem- 
blable aux  autres  endroits  du  ciel. 

§.  X.  Récapitulation  de  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
le  fy finie  de  V Univers. 

Nous  croyons  devoir  terminer  ce  chapitre  par 
une  comparaifon  fenfibîé , 8c  propre  à faire  con- 
naître , par  desmefures  connues  8c  familières  , fa 
petite  place  qu'occupe  notre  fyftême  planétaire 
dans  Pimmenfité  de  l'univers  , 6c  à plus  forte 
rai  fon  îa  petite  figure , qu'on  me  permette  cette 
exprefnon,  qu'y  fait  notre  terre.  Qu'elle  eft  pro- 
pre à humilier  ces  êtres  orgueilleux  qui  , n'occu- 
pant eux-mêmes  qu'un  infiniment  petit  de  cet 
atome,  penfent  que  l'univers  a été  fait  peureux  ! 

Pour  fe  faire  une  idée  de  notre  fyftême  comparé 
à l'univers , qu'on  fe  repréfente  au  milieu  du  jar- 
din des  tuileries,  le  foleil  comme  un  globe  de 
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5»  pouces  3 lignes  de  diamètre  ; la  planète  de  Mer- 
cure fera  repréfentée  par  un  globule  d’environ  j de 
ligne  de  diamètre  , placé  à 28  pieds  7 de  diftance  ; 
Vénus  le  fera  par  un  globe  d'un  peu  moins  d'une 
ligne  , circulant  à la  diftance  de  54  pieds , du 
même  centre  ; placez  à la  diiiance  de  75  pieds 
un  globule  d'une  ligne  de  diamètre  , voila  la 
terre  , ce  théâtre  de  tant  de  pallions  & d'agita- 
tions 3 dont  le  plus  grand  potentat  poflede  à peine 
un  point  fur  la  fur  fa  ce  , & dont  un  efpace  , fou- 
vent  imperceptible  , excite  entre  les  animalcules 
qui  la  couvrent,  tant  de  débats  & tant  d'effufion 
de  fang.  Mars , un  peu  moindre  que  la  terre  , 
fera  représenté  par  un  globule  d'un  peu  moins 
d'une  ligne,  placé  â la  difrance  de  114  pieds; 
Jupiter  fera  figuré  par  un  globle  da  10  lignes  de 
diamètre,  éloigné  du  globe  central  de  390  pieds  ; 
enfin  le  globe  repréfentant  Saturne,  devra  avoir 
environ  7 lignes  de  diamètre,  & être  placé  à en- 
viron 71 5 pieds. 

Mais  de-là  aux  étoiles  fixes  les  plus  voifines , la 
diftance  eft  immenfe.  On  fe  figurera  * peut-être 
que  , dans  notre  fuppoiition,  il  faudroit  placer  la 
première  étoile  à 2 ou  trois  lieues.  C'eft  l'idée 
que  je  m'en  étois  formée  d'abord  , & avant  que 
d'avoir  employé  le  calcul  ; mais  j'étois  dans  une 
erreur  groffière.  Il  faudroit  placer  cette  première 
étoile,  je  veux  dire  la  plus  voifine,  à la  diftance 
où  Lyon  eft  de  Paris , c'eft-à-dire  à cent  Sc  quel- 
ques lieues.  Telle  eft  à-peu-près  l'idée  qu'on  doit 
avoir  de  l' éloignement  où  la  première  des  étoiles 
fixes  eft  du  foleil  ; encore  même  eft-il  probable 
qu'il  eft  beaucoup  plus  confîdérable  , car  nous 
avons  fuppofé  dans  ce  calcul , que  la  parallaxe 
de  l'orbite  terreftre  étoit  la  même  que  la  parallaxe 
horizontale  du  foleil,  c'eft-à-dire  de  8"  Mais  il 
eft  vraifemblable  que  cette  parallaxe  eft  beaucoup 
moindre  , car  il  eft  difficile  de  croire  qu'elle  eut 
échappé  aux  aftronomes , fi  elle  eût  été  de  cette 
grandeur. 

Ainfi  donc  notre  fyftême  folaire,  c'eft-à-dire 
celui  de  nos  fept  planètes  principales  8c  fecon- 
daires  circulantes  autour  du  foleil , eft  à-peu-près 
à la  diftance  des  étoiles  fixes  les  plus  voifines  , ce 
que  feroit  un  cercle  de  120  toiles  de  rayon  à un 
de  200  lieues  qui  lui  feroit  concentrique,  8c  dans 
ce  premier  cercle  notre  terre  tient  la  place  d'une 
ligne  de  diamètre. 

Veut-on  une  autre  comparaifon  propre  à faire 
fentir  la  diftance  immenfe  qu'il  y a entre  le  foleil, 
ce  centre  de  notre  fyftême , & le  plus  proche  de 
fes  voiftns.  On  fait  que  la  lumière  fe  meut  avec 
une  rapidité  telle  , qu'elle  parcourt  la  diftance  du 
foleil  à la  terre  dans  environ  un  demi-quart 
d’heure  , dans  une  fécondé  $c  demie,  elîe  iroit  à 
la  lune  8c  en  reviendroit , ou  bien  elle  feroit 
dans  une  fécondé  quinze  fois  le  tour  de  la  terre. 
Quel  temps  imaginerons-nous  donc  que  la  lumière 


A S T 


24? 


f emploieront  à venir  à nous  de  l'étoile  fixe  la  plus 
I prochaine  ? vingt-quatre  heures  ? une  femainô  £ 
Non  ; ce  font  108  ; ours  qu'elle  mettra  à faire  ce 
trajet  ; ou.  II  la  parallaxe  annuelle  n'eft  que  de 
deux  ou  trois  fécondés,  ce  qui  paroït  allez  pro- 
bable , ce  temps  feroit  d'un  an  & plus. 

Quel  immenfe  défert  entre  ce  point  habité  3c 
fes  plus  voiftns  ! N'eft-iî  pas  probable  qu'il  y ait, 
dans' cet  intervalle  prodigieux,  des  planètes  qui 
feront  à jamais  inconnues  à l'efpèce  humaine  ? 

L'aftronomie  moderne  a cependant  découvert 
que  cet  efpace  n'eft  pas  entièrement  défert  : on 
connoït  aujourd'hui  foixan, te  & quelques  comètes 
qui  s'y  plongent  à des  diftances  plus  ou  moins 
grandes;  mais  elles  n’y  pénètrent  pas  bien  profon- 
dément. Celle  de  1531  , 1607,  1682,  17J9,  qui 
eft  la  feule  dent  la  révolution  8c  l'orbite  foient 
connues  , ne  s'y  enfonce  que  d'environ  trente-lept 
fois  & demi  le  rayon  de  l'orbite  terreftre  , ou 
quatre  fois  la  diftance  de  Saturne  au  foleil.  Si 
celle  de  1 68 i a une  révolution  de  575  ans,  comme 
on  le  préfume , elle  s'éloigneroit  d'environ  cent 
trente  fois  la  diftance  de  la  terre  au  foleil , ou 
environ  quatorze  fois  celle  de  Saturne  à cet  aftre  ; 
ce  qui  n'eft  encore  qu'un  point  à l'égard  de  la  di£- 
tance  des  fixes  les  plus  prochaines.  Mais  peut-être 
y a-t-il  des  comètes  qui  ne  font  lèur  révolution 
que  dans  dix  mille  ans,  &:  qui  s'approchent  à 
peine  du  foleil  autant  que  Saturne  : celles-ci  alors 
s'enfonceroient  dans  l elpace  immenfe  qui  nous 
fépare  des  premières  fixes  , jufqu'à  un  cinquan- 
tième de  fa  profondeur. 

Si  l'on  veut  voir  une  multitude  de  coniedhires 
curieufes  fur  le  fyftême  de  l'Univers  , fur  l'habi- 
tation des  planètes , far  le  nombre  des  comètes  , 
8cc.  on  doit  lire  le  livre  de  M.  Lambert,  acadé- 
micien de  Berlin , qui  eft  intitulé  , Syfiême  de 
Monde;  Bouillon,  1770,10-8°.  Tout  le  monde 
connoït  la  Pluralité  des  Mondes  de  M.  de  Fon- 
tenelle  ; le  Cofmothéoros  du  célèbre  Huygens  ; Je 
Somnium  de  Kepler;  enfin  l ’îter  exftaticum  du  P. 
Kircher.  Le  premier  de  ces  ouvrages  {la  Plura- 
lité des  Mondes)  eft:  ingénieux  &c  charmant,  mais 
un  peu  précieux.  Le  fécond  eft  favatit  & pro- 
fond ; il  plaira  aux  aftronomes  feuls , ainfi  que 
le  fonge  de  Képler,  Quant  au  dernier,  n'en  dê- 
plaife  aux  mânes  du  P.  Kircher,  on  ne  peut  îe 
regarder  que  comme  un  ouvrage  tont-à-rait  pé- 
dantefque  8c  ridicule. 

Du  calendrier , & des  diverfes  qttefions  qui  y font 

relatives . 

Toutes  les  nations  policées  tiennent  compte 
du  temps  , foit  écoulé  , foit  à venir , par  des 
périodes  qui  dépendent  du  mouvement  des  aftres  ; 
8c  c'eft  même  une  des  chofes  qui  diftinguent 
l'homme  civilifé,  de  l'homme  purement  animal  8c 
fauvage  : car , tandis  que  le  premier  eft  en  état  de 
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compter  à chaque  inftant  la  durée  de  fon  exff- 
tence  écoulée , de  prévoir  à point  nommé  le  re- 
nouvellement de  certains  événemens,  de  certains 
travaux  ou  devoirs  ; ce  dernier  3 plus  heureux 
peut-être  en  cela  3 puifqu'ii  jouit  du  préfent  fans 
fe  rappeler  prefque  le  paffé  , & fans  anticiper  fur 
l’avenir  , ce  dernier  3 dis-je  , ne  fauroit  dire  fon 
âge  3 ni  prévoir  l'époque  du  renouvellement  de 
Es  occupations  les  plus  familières  : les  événemens 
les  plus  frappans  dont  il  a été  témoin  3 ou  aux- 
quels il  a eu  part  3 n'exiftent  dans  fon  efprit  que 
comme  paffés  3 tandis  que  l'homme  civilife  les  lie 
à des  époques  6c  des  dates  précifes  qui  les  rangent 
dans  leur  ordre.  Sans  cette  invention  3 tout  ce  que 
les  hommes  ont  fait  jufqu'à  ce  moment  feroit 
comme  perdu  pour  nous  ; l'hiftoire  n'exifteroit  pas  ; 
les  hommes  enfin  3 dont  la  vie  en  fociété  exige 
les  concours  de  fes  différens  individus  dans  cer- 
taines circonftances  3 ne  fauroient  y mettre  ce 
concert  néceffaire  j il  ne  fauroit  enfin  exifter  de 
fociété  vraiment  ciyilifée  3 fa-ns  une  convention 
de  compter  le  temps  d'une  manière  réglée  : c'eft 
là  ce  qui  a donné  lieu  à la  naiffance  du  calendrier  , 
8c  des  calendriers  des  diverfes  nations. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  , il  eft  à propos  de 
préfenter  quelques  définitions  & quelques  faits 
hiftoriques  3 neceffaires  pour  l’intelligence  des 
queftions  qu'on  propofera  dans  la  fuite. 

Il  y a deux  efpèces  d'années  ufitées  par  les  na- 
tions différentes  de  l'univers  : l'une  eh  réglée  par 
le  cours  du  foleil  3 l'autre  par  celui  de  la  lune. 
La  première  s'appelle  folaire 5 & la  fécondé  lunaire. 
L'année  folaire  eft  mefurée  par  une  révolution  du 
foleil  le  long  de  l'écliptique  3 depuis  un  point 
équinoxial  3 celui  du  printemps  par  exemple  3 
jufqu'au  même  point  5 6c  il  eft  3 comme  on  l'a  dit 
plus  haut  3 de  365  jours  y heures  49  minutes. 

L'année  lunaire  eft  cornpofée  de  douze  lunai- 
fanSj  6c  fa  durée  eft  de  354  jours  8 heures  44  mi- 
nutes 3 fécondés.  De-la  il  fuit  que  l'année  lunaire 
eft  plus  courte  d'environ  11  jours  que  l'année  fo- 
laire 3 8c  conféquemment  que  3 fi  une  année  lu- 
naire 6c  une  année  folaire  commencent  le  même 
jour  3 après  trois  années  écoulées 3 le  commence- 
ment de  l'année  lunaire  devancera  celui  de  l'an- 
née folaire  3 de  33  jours.  Ainfi  le  commencement 
de  l'année  lunaire  parcourt  fuccefïivement  tous  les 
mois  de  l'année  folaire  en  rétrogradant.  Les  Ara- 
bes 3 8c  en  général  les  Mufulmans,  ne  comptent 
que  par  années  lunaires  ; les  Hébreux  8c  les  Juifs 
«'en  eurent  jamais  d'autres. 

Mais  les  nations  plus  policées  8c  plus  éclairées 
ont  toujours  tâché  de  combiner  enfemble  les  deux 
efpèces  d'années.  C'eft  ce  que  firent  les  Athéniens 
par  le  moyen  du  fameux  cycle  d'oi^  invention  du 
mathématicien  Méton  3 dont  Ariftophane  fit  l'ob- 
jet de  fes  railleries  : c'eft  ce  que  font  aujourd'hui 
les  Européens  3 ou  en  générai  les  Chrétîens3  qui 


ont  pris  des  Romains  l'année  folaire  pour  î’ufâge 
civil  3 8e  l'année  lunaire  des  Hébreux  pour  lei$r 
année  eccléfiaftique. 

Avant  Jules-Céfarj  le  calendrier  romain  étoit 
dans  un  défordre  inexprimable.  Il  eft  fuperflu  d'en- 
trer ici  dans  des  détails  fur  ce  fujet  : il  fuffit  de 
favoir  que  Jules-Céfar  voulant  y remettre  l'ordre  3 
fuppofaj  d'après  fon  aftronome  Sofigènes  j que  la 
durée  de  l'année  étoit  précifément  de  365  jours 
6 heures.  En  conféquence  il  ordonna  que  doré- 
navant on  feroit  trois  années  de  fuite  de  3 65 
jours  3 8e  la  quatrième  de  366.  C'eft  cette  der- 
nière année  qu'on  a depuis  appelée  biffextile  > 
parce  que  le  jour  ajouté  chaque  quatrième  année 
fuivoit  le  fixième  des  calendes  j & que  pour  ne 
rien  déranger  dans  la  dénomination  des  jours  fui- 
vans  3 on  le  nommoit  bis  fexto  calendas . Chez, 
nous  3 on  le  met  à la  fin  de  février  3 qui  a alors 
29  jours  ; au  lieu  de  28  qu'il  a les  années  com- 
munes. On  nomma  cette  forme  d'année  ? Vannée 
Julienne  3 & le  calendrier  qui  l'emploie  3 le  calen- 
drier Julien. 

Mais  Jules-Céfar  fe  trompoit  3 en  regardant 
l'année  folaire  comme  étant  de  3 6e  jours  6 heures 
j précifes  j elle  n'eft  que  de  363  jours  5 heures 
49  minutes  5 d'où  il  fuit  que  l’équinoxe  rétro- 
grade continuellement  3 dans  l'année  Julienne, 
de  1 1 minutes  par  année  ; ce  qui  donne  pré- 
cifément 3 jours  dans  400  ans.  De-là  eft  venu 
que  3 le  concile  de  Nicée  ayant  trouvé  l'équi- 
noxe du  printemps  au  21  Mars 3 cet  équinoxe, 
après  environ  1200  ans  écoulés  3 c'eft-à-dire 
en  1500  , arrivoit  vers  le  11.  C'eft  pourquoi 
le  pape  Grégoire  XIII 3 voulant  réformer  cette 
erreur  j fupprima  en  1582  dix  jours  de  fuite, 
en  comptant  3 après  le  11  d'oétobrej  le  21  du 
même  mois  j 6c  par-là  il  ramena  l'équinoxe  du 
printemps  fuivant  au  21  mars  : enfin  3 pour  faire 
qu'il  ne  s'en  écartât  plus  3 il  voulut  que  j dans  le 
fuite  3 on  fupprimât  trois  biffextiles  dans  400  ans. 
C'eft  par  cette  raifon  que  l'année  1700  n'a  pas 
été  biffextile  , quoiqu'elle  eût  dû  l'être  fuivant  le 
calendrier  Julien  : les  années  1800  3 1900  ne  le 
feront  pas  non  plus  3 mais  l'an  2000  le  fera  : les 
années  2100  3 2200  3 2300  ne  le  feront  pas  j mais 
feulement  2400  : 6c  ainfi  de  fuite» 

Tout  cela  eft  fuffifant  6c  plus  que  fuffifant  pour 
l'année  folaire  5 mais  la  grande  difficulté  de  notre 
calendrier  vient  de  l'année  lunaire  3 qu'il  a fallu 
y lier.  Car  les  Chrétiens  3 ayant  pris  leur  origine 
chez  les  Juifs  3 ont  voulu  lier  leur  fête  principale 
8c  la  plus  augufte,  celle  de  Pâques  3 avec  l'année 
lunaire  3 parce  que  les  Juifs  célébraient  leur  pâque 
à une  certaine  lunaifon  3 favoir  le  jour  de  la 
pleine  lune  qui  fuivoit  l'équinoxe  du  printemps. 
Mais  le  concile  de  Nicée  établit  à cet  égard  3 pour 
ne  pas  faire  concourir  la  pâque  des  Chrétiens 
avec  la  pâque  des  Juifs , que  les  premiers.  $a  celé- 
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breroient  le  dimanche  après  la  pleine  lune  qui 
tomberoit  ou  le  jour  de  l’équinoxe  du  prin- 
temps 3 ou  qui  viendrait  immédiatement  après. 
De-là  eft  née  laméceffité  de  fe  former  des  pério- 
des de  lunaifons  propres  à trouver  toujours  avec 
facilité  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine  lune  de 
chaque  mois  , pour  déterminer  la  lune  pafchale. 

Le  concile  de  Nicée  fuppofa  Pexajftitude  par- 
faite du  cycle  de  Méton  , ou  du  nombre  d’or  , 
fuivant  lequel  235  lunaifons  égalent  précifément 
19  années  folaires.  Ainfi,  après  19  années  , les 
nouvelles  8c  pleines  lunes  eulTent  du  revenir  les 
mêmes  jours  des  mois.  Il  étoit  ailé,  d’après  cela, 
d’affgner  à chacune  de  ces  années  la  place  des 
lunaifons j 8e  c’eft  ce  qu’on  fit  parle  moyen  des 
épacles,  ainfi  qu’on  l’expliquera  dans  la  fuite. 

Mais,  dans  la  réalité,  235  lunaifons  font  moin- 
dres que  19  années  folaires  Juliennes , d’une  heure 
& demie  environ  j d’où  il  arrive  que  , dans  304 
ans,  les  nouvelles  lunes  rétrogradent  d’un  jour 
vers  le  commencement  de  l’année , 8c  conféquem- 
ment  de  quatre  dans  1216  ans  : telle  eft  la  caufe 
par  laquelle , vers  le  milieu  du  feizième  fiècle , les 
nouvelles  8c  pleines  lunes  avoient  anticipé  de 
quatre  jours  fur  leurs  places  anciennes  5 enfonce 
que  l’on  célébrait  fréquemment  la  paque  contre 
la  difpofttion  du  concile  de  Nicée. 

Grégoire  XIII  entreprit  d’y  remédier  par  une 
règle  ftable,  8c  propofa  le  problème  à tous  les  ma- 
thématiciens de  l’Europe  j mais  ce  fut  un  médecin 
& mathématicien  Italien , nommé  Aloifio  Lïlio , 
qui  en  vint  à bout  le  plus  heureufement , par  une 
nouvelle  difpofttion  d’épactes,  que  l’églife  a adop- 
tée. Voila  en  quoi  confifte  toute  la  réformation 
du  calendrier.  On  nomme  ce  nouvel  arrangement, 
le  calendrier  Grégorien.  Il  commença  à avoir  lieu 
en  1582  dans  l’Italie,  la  France,  i’Efpagne,  8c 
autres  pays  catholiques.  Les  états  d’Allemagne  , 
même  proteftans , ne  tardèrent  pas  de  l’adopter , 
du  moins  en  ce  qui  concerne  l’année  folaire  5 mais 
ils  le  rejetèrent  en  ce  qui  concerne  l’année  lunaire , 
8c  préférèrent  de  faire  calculer  aftronomiquement 
le  jour  de  la  pleine  lune  pafchale  ; ce  qui  fait  que 
nous  ne  célébrons  pas  toujours  la  pâque  en  même 
temps  que  les  proteftans  Allemands.  Les  Angiois 
ont  été  les  plus  opiniâtres  à rejetter  l’année  Grégo- 
rienne , & à-peu-près  par  le  même  motif  qui  a 
fait  long-temps  exclure  de  leurs  pharmacopées  le 
quinquina , parce  qu’on  le  devoir  aux  Jéfuites  : 
mais  ils  ont  enfin  fenti  qu’on  devoir  prendre  le  bon 
8c  l’utile  de  toutes  mains,  même  ennemies,  8e 
ils  fe  font  conformés  à la  manière  de  compter  du 
refte  de  l’Europe.  C’eft  en  1750  feulement  que  ce 
changement  fe  fit.  Avant  cette  époque,  & depuis 
1700,  quand  nous  comptions  le  21  d’un  mois  , ils 
comptoient  feulement  le  10.  Dans  la  fuite  des  fic- 
elés ils  euffent  eu  l’équinoxe  du  printemps  à Noël , 
<fc  enfuite  l’hiver  à la  S.  Jean.  Les  Ruffes  font  les 


feuls  peuples  de  l’Europe  qui  tiennent  encore  au 
calendrier  Julien.  Leurs  papas  ne  haiffent  pas 
moins  les  prêtres  Romains,  que  les  Angiois  un 
J é fui  te. 

Après  cette  petite  expofition  hiftorique , nous 
allons  parcourir  les  principaux  problèmes  du  ca- 
lendrier. 

Problème.  I. 

Connoître  fi  une  année  efi  biffextile , ou  de  3 66 

jours  , ou  non. 

Divifez  le  nombre  qui  marque  le  qaantième 
de  l’année  par  4 ; s’il  ne  refte  rien , l’année  eft 
biffextile  ; s’il  refte  quelque  chofe  , ce  reftant  in- 
diquera quelle  année  court  après  la  biffextile.  On 
propofe , par  exemple , l’année  1774.  Divilez 
1774  Par  4 _)  il  reliera  2 : on  en  conclura  que 
l’année  1774  eft  la  fécondé  après  la  biffextile. 

Il  y a néanmoins  quelques  limitations  à cette 
règle. 

i°.  Si  l’année  eft  une  des  centenaires,  8c  eft 
poftérieure  à la  correèlion  du  calendrier  par  Gré- 
goire XIII,  c’eft-à-dire  à 1782,  elle  ne  fera 
biffextile  qu’ autant  que  le  nombre  des  flècles 
qu’elle  déftgne  fera  diviftble  par  4 : ainfi  1600, 
2000 , 2400 , 2800  , ont  été  ou  feront  biftèxtiles  ; 
mais  les  années  1700,  1800,  1900,  2100,  2200, 
2300,  2300,  2600,  2700,  ne  doivent  pas  être 
biffextiies  : on  en  a vu  plus  haut  la  raifon. 

2°.  Si  l’année  eft  centénâire  , 8e  précède  1 j 8 2 , 
fans  être  néanmoins  au-deffous  de  474,  elle  a été 
biffextile. 

30.  Entre  459  & 474 , il  n’y  a point  eu  de  bif- 
fextile. 

40.  Il  n’y  en  a point  eu  dans  les  fix  premières 
années  de  Père  chrétienne. 

50.  Comme  la  première  biffextile  après  Père 
chrétienne  fut  la  feptième,  8c  qu’elles  fe  fuivirent 
régulièrement,  de  quatre  en  quatre  ans,  jufqu’à 
459,  lorfque  l’année  donnée  fera  entre  la  7e  8c  la 
47 5>e , il  faudra  ôter  7 du  nombre  de  l’année,  & 
diyiiër  le  refte  par  4 : fi  le  reftant  eft  zéro,  l’année 
fera  biffextile  5 linon,  le  refte  de  la  divifton  mon- 
trera quelle  année  après  la  biffextile  étoit  l’année 
propofée.*Soit , par  exemple,  Pannée  donnée  la 
148e  : ôtez  7 , relieront  14 1 , qui,  divifés  par  4 , 
laiflent  1 pour  refte  : ainfi  la  148  e année  après 
J.  C.  fut  la  première  après  la  biffextile. 

Du  Nombre  d'or,  & du  Cycle  lunaire. 

Le  nombre  d’or,  ou  le  cycle  lunaire,  eft  une 
révolution  dé  19  années  folaires  , au  bout  def- 
queiles  le  foleil  8c  k lune  reviennent,  à peu  de 
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chofe  près  , dans  la  même  pofîtion.  En  voici 
l'origine. 

L’année  folaire  Julienne  étant , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  de  3 63  jours  G heures,  & 
la  durée  d’une  lunaifon  étant  de  29  jours  il  heures 
44  minutes , on  a trouvé , en  combinant  ces  du- 
rées , que  235  iunaifons  faifoient , à peu  de  chofe 
près , 19  années  folaires  : la  différence  n’eft  en 
effet  que  de  1 heure  31  minutés.  Ainfi  l’on  voit 
qu’apres  19  ans  folaires , les  nouvelles  lunes 
doivent  retomber  aux  mêmes  jours  des  mois , 
Se  prefque  à la  même  heure.  Si , dans  la  pre- 
mière de  ces  années  folaires  , la  nouvelle  lune 
eft  arrivée  le  4 janvier,  le  2 février,  Sec.  au 
bout  de  19  ans  les  nouvelles  lunes  arriveront 
pareillement  les  4 janvier  , 2 février  , &c  5 & 
cela  arrivera  éternellement,  fi  l’on  fuppofe  que 
les  235  Iunaifons  équivalent  précifément  à 19 
révolutions  folaires.  Il  fuffira  donc  d’avoir  dé- 
terminé une  fois , pendant  19  années  folaires  , les 
jours  des  mois  où  arriveront  les  nouvelles  lunes  ; 
& quand  on  faara  quel  rang  tient  dans  cette 
période  une  année  donnée , on  faura  auffïtôt 
quels  jours  de  chaque  mois  tombent  les  nouvelles 
lunes. 

Ce  cycle  parut  aux  Athéniens  fi  ingénîeufement 
imaginé,  que,  lôrfque  Méton  l’aftrondmè  le  leur 

nofa,  il  fut  reçu  avec  acclamation,  & écrit 
îttres  d’or  dans  la  place  publique.  Voilà  d’où 
lui  eft  venu  le  nom  de  nombre  d’or.  On  le  dé- 
nomme moins  pompeufement , cycle  lunaire  , ou 
cycle  de  Méton,  du  nom  de  l’on  inventeur. 

PROBLEME  II. 

Trouver  le  'Nombre  d'or  d'une  année  propofée  , ou 
le  rang  quelle  occupe  dans  le  cycle  lunaire . 

Ajoutez  un  à l’année  propofée,  & divifez 
la  fomme  par  19,  fans  avoir  égard  au  quotient  : 
s’il  refte  zéro  , l’année  propofée  aura  19  de  nom- 
bre d’or  3 s’il  refte  un  autre  nombre,  qui  doit  né- 
ceffairemenr  être  moindre  que  19,  ce  fera  le 
nombre  d’or  cherché. 

Soit  propqjfée  , par  exemple  , l’année  1780. 
Ajoutez  1 , & divifez  la  fomme  1781  par  19  5 le 
i-eftant  après  la  diyifion  fera  14;  ce  qui  indique 
que  14  eft  le  nombre  d’or  de  l’année  1781  , ou  que 
cette  année  eft  la  quatorzième  dans  le  cycla  lunaire 
de  19  ans. 

Si  l’année  propofée  étoit  1728,  on  trouveroit, 
par  une  femblable  opération  , que  le  reliant  de  la 
divifion  par  19  feroit  zéro  3 ce  qui  fait  voir  que  19 
droit  le  nombre  d’or  de  cette  année. 

On  ajoute  1 au  nombre  propofé,  parce  que  la 
première  année  de  Père  chrétienne  avoir  2 de 
nombre  d’or. 
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! S’il  étoit  qtieftion  d’une  année  avant  J.  C*,  pat 
: exemple  la  23  e , il  faudra  ôter  2 de  ce  nombre, 
& divifer  le  refte,  qui  eft  ici  23  , par  19;  la  di- 
vifîon étant  faite,  H reliera  4,  qu’on  ôtera  de  19  : 
lereftant  15  fera  le  nombre  d’or  de  la  23  e année 

. avant  l'ère  chrétienne. 

« 

J • 

i Remarque. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  quand  on  a trouvé  le 
nombre  d’or  d’une  année,  on  peut,  par  la  leule 
? addition , avoir  le  nombre  d’or  de  l’année  fui- 
vante,  en  ajoutant  1 au  nombre  d’or  trouvé.  On 
î peut  auiii  , par  la  feule  fouftraétion  , avoir  le 
• nombre  d’or  de  l’année  précédente,  en  ôtant  î du 
j même  nombre  d’or  trouvé.  Ainfi  , ayant  trouvé 
I 14  pour  le  nombre  d’or  de  l’année  1700  , en  a;ou- 
| tant  1 à ce  nombre  trouvé  14,  on  a if  pour  le 
| nombre  d’or  de  l’année  17810  & en  Ôtant  1 du 
j même  nombre  trouve  14,  on  a 13  pour  le  nombre 
d’or  de  l’année  1779. 


/ 


De  l’Epafte* 


L’épadle  n’eft  autre  chofe  que  le  nombre  de 
jours  dont  la  lune  eft  vieille  à la  fin  d’une  année 
donnée.  On  en  concevra  aifément  la  formation, 
en  faifant  attention  que  l’année  lunaire  ou  douze 
iunaifons  font  moindres  qu’une  année  Julienne  , 
de  11  jours  environ  : ainfi,  fuppofant  qu’une  an- 
née lunaire  & qu’une  année  folaire  commencent 
enfemble  au  premier  janvier , la  lune  fera  vieille  de 
1 1 jours  à la  fin  de  cette  année  3 car  il  y aura  eu 
douze  Iunaifons  complettes  , (6c  11  jours  écoulés 
d’une  treizième,  conféquemment , à la  fin  de  la 
fécondé  année,  la  lune  fera  vieille  de  22  jours  , 
& à la  fin  de  la  troifième  elle  le  feroit  de  3 3 jours. 
Mais,  comme  ces  33  jours  excèdent  une  lunai- 
fon, on  en  intercale  une  de  30  jours , enforte  que 
cette  année  a 1 3 Iunaifons , & que  la  lune  eft  feu- 
lement vieille  de  3 jours  à la  fin  de  cette  troifième 
année. 

Telle  eft  donc  la  marche  des  épaéles.  Celle  de 
la  première  année  du  cycle  lunaire , ou  qui  ré- 
pond au  nombre  d’or  x , eft  XI  j on  ajoute  en  fui  te 
perpétuellement  XI 5 & quand  la  fomme  excede 
XXX , on  fouftrait  XXX , & le  reliant  eft  l’é- 
paéie , à l’exception  de  la  dernière  année  du  cy- 
cle , où  le  produit  de  l’addition  étant  feulement 
29,  on  retranche  29  pour  avoir  o d’épaéle  3 ce 
qui  annonce  que  la  nouvelle  lune  arrive  à la  fin 
de  cette  année , qui  eft  auffi  le  commencement 
de  la  fuivante.  Ainfi  l’ordre  des  épaêtes , eft  , XI, 
XXII,  III,  XIV,  XXV,  VI,  XVII,  XXVIII, 
IX , XX , I , XII , XXIII , IV , XV , XXVI , VII , 
XVIII,  XXIX. 

Cet  arrangement  eût  été  parfait  & étemel,  fi 
19  années  folaires  de  3 éj  jours  6 heures  euffent 
précifément  égalé  23 j Iunaifons,  corame  le  fup~ 
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pofoient  les  anciens  agronomes  j mais  maîheu- 
reufement  cela  n'efl  pas.  D'un  côté  l'année  fo- 
laire  n’eft  que  de  36y  jours  5 heures  49  minutes  ; 
& d'ailleurs  les  235  lunaifons  font  moindres  d'une 
heure  & demie  que  les  19  années  juliennes  ; en 
forte  que, dans  304  ans.,  les  nouvelles  lunes  réelles 
précédent  d'un  jour  les  nouvelles  lunes  calculées 
de  cette  maniéré.  De-là  il  arrivoit  qu'au  milieu 
du  feizieme  fîecle  , elles  préçédoient  de  quatre 
jours  le  calcul  5 car  il  s'étoit  écoulé  quatre  révo- 
lutions de  304  ans  depuis  le  concile  de  Nicee  , 
où  l'ufage  du  cycle  lunaire  avoit  été  adopté  pour 
fupputer  la  pâque  : de-là  la  néceflité  de  corriger 
Je  "calendrier*  pour  ne  pas  célébrer  le  plus  fouvent 
cette  fête  contre  les  difpofitions  de  ce  concile  , 
qu'on  verra  plus  bas.  Cela  a occafionné  quelques 
changemens  dans  le  calcul  des  épattes  , qui  for- 
ment deux  cas:  l'un  eft  celui  où  l'on  propofe  des 
innées  antérieures  à la  réformation  du  calendrier, 
ou  à 1582  ; le  fécond  eft  celui  où  il  eft  queftion 
d’années  poftérieures  à cette  époque.  L'on  va 
traiter  ces  deux  cas  dans  le  problème  fuivant. 

Problème  III. 

Une  année  étant  donnée  , trouver  fon  épacle. 

I.  Si  l'année  propofée  eft  antérieure  à 1582  , 
quoique  poftérieure  à l'ere  chrétienne,  ce  qui 
forme  le  premier  cas,  cherchez , par  le  problème 
précédent , le  nombre  d'or  de  l'année  propofée  ; 
multipliez-le  par  11,  & du  produit  retranchez  30 
autant  de  fois  que  cela  fe  peut  : le  reliant  fera 
l’épaète  cherchée. 

Soit  propofée  , par  exemple  , l’année  1489. 
Son  nombre  d’or,  par  le  problème  précédent,  eft 
8 : multipliez  8 par  1 1 , & divifez  le  produit  88 
par  30  j le  refte  28  fera  répatte  de  1489. 

De  même,  fi  on  regarde  1796 comme  une  année 
julienne  , c’eft-à-dire,  fi  ceux  qui  n'ont  pas  reçu 
la  formation  veulent  favoir  l'épatte  de  1796,  après 
avoir  trouvé  1 1 , nombre  d'or  de  1796 , multipliez 
11  par  1 1 5 le  produit  fera  12 1 , qui,  divifé  par  30, 
lai  fiera  1 pour  refte  : ce  fera  l’épatte  de  179Ô,  re- 
gardée comme  année  julienne. 

II.  Nous  fuppo ferons  maintenant  que  l'année 
propofée  eft  poftérieure  à la  réformation,  ou  à 

1581  ; ce  qui  eft  le  fécond  cas.  Multipliez,  dans 
ce  cas  ^ le  nombre  d'or  par  11 , & ôtez  du  produit 
le  nombre  de  jours  retranchés  par  la  réformation 
de  Grégoire  XIII,  favoir  10,  fi  l'année  eft  entre 

1582  & 1700  5 11  jours  entre  1700  & 1800  3 12 
yours  entre  i8co  & 19005  13  jours  entre  1900 
& 2100,  &c  : divifez  le  reliant  du  produit  ei- 
de Ifus , après  cette  fouftraètion , par  30,  & ayez 
feulement  attention  au  refte  : ce  fera  l'épatte  cher- 
chée. 

Qu'il  foit  propofé  de  trouver  l'épatte  de  l'année 
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Grégorienne  1693 , dont  le  nombre  d'or  ëtoit  3.. 
Multipliez  3 par  11  5 du  produit  33  ôtez  10  : le 
reliant  23  ne  pouvant  être  divifé  par  30,  fut  Dé- 
patte  de  1593. 

Si  on  demande  l’épatte  de  l’année  1796,  dont 
le  nombre  d’or  eft  x 1 , multipliez  11  par  115  du 
produit  121  retranchez  1 1 : le  reliant  110  étant 
divifé  par  30,  il  refte  20,  qui  fera  l’épatte  de 
cette  année. 

Remarques. 

L'épatte  peut  fa  trouver  fans  la  divifion , en 
cette  forte.  Faites  valoir  10  l'extrémité  d'en  haut 
du  pouce  de  la  main  gauche , 20  la  jointure  du 
milieu,  & 30,  ou  plutôt  o,  la  dernière  ou  la  ra- 
cine. Comptez  le  nombre  d’or  de  l’année  propo- 
fée, fur  le  même  pouce , en  commençant  à comp- 
ter 1 à l’extrémité,  2 à la  jointure,  3 à la  racine  ; 
enfuite  4 à l’extrémité,  y à la  jointure,  6 à la 
racine;  de  même 7 à l’extrémité,  8 à la  jointure, 

9 à la  racine  5 ainli  de  fuite , jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  parvenu  au  nombre  d'or  trouvé,  auquel  vous 
n’ajouterez  rien  s'il  tombe  à la  racine,  parce  que 
nous  lui  avons  attribué  c : mais  vous  y ajouterez 

10  s’il  tombe  à l'extrémité,  & 20  s’il  tombe  à la 
jointure,  parce  que  nous  les  avons  fait  valoir  au- 
tant. La  fomme  fera  l’épatte  qu’on  cherche , pourvu 
qu’on  en  ôte  30  quand  elle  fera  plus  grande. 

Le  nombre  d’or  de  i486  étoit  8.  En  comptant 
8 fur  le  pouce , comme  on  vient  de  dire,  & com- 
mençant à compter  1 fur  l’extrémité  du  pouce,  2 
fur  la  jointure,  3 fur  la  racine,  puis  4 fur  l’extré- 
mité, &c.  on  trouvera  que  8 tombe  fur  la  join- 
ture. Ajoutez  20,  qui  a été  attribué  à la  jointure  , 
au  nombre  d'or  8,  vous  aurez  28 , qui  eft  l'épatte 
cherchée  de  l'année  1489.  De  même  fi  on  veut 
favoir  l'épatte  vieille  de  1726,  dont  le  nombre 
d'or  fera  17,  commencez  à compter  1 fur  l’ex- 
trémité du  pouce,  2 fur  la  jointure,  &c.  jufqu’à 
ce  que  vous  ayiez  compté  17,  qui  tombera  fur  la 
jointure;-  puis  ajoutez  20,  nombre  attribué  à la 
jointure,  au  nombre  d’or  175  de  la  fomme  37  ôtez 
30 , il  reliera  7 pour  l’épatte  vieille  de  1726. 

Par  le  même  artifice,  on  pourra  trouver  l’épatte 
pour  quelque  année  que  ce  foit  du  dernier  iiecîe  , 
pourvu  que  l’on  fafte  valoir  20  T extrémité  du 
pouce,  10  la  jointute , o ou  rien  la  racine,  & que 
l’on  commence  à compter  1 lur  la  racine , 2 à la 
jointure , &c.  ’ * s 

Problème  IV. 

Trouver  la  nouvelle  lune  d'un  mois  provofé  dans  une 

année  donnée. 

Cherchez  d’abord  l'épatte  de  l'année  propofée , 
& fi  vous  avez  un  calendrier  romain,  tel  qu'il  eft 
à la  tête  du  bréviaire  ou  «l'un  mille! , cherchez 
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dans  le  donné  cette  épaéle  : le  jour  qui  lui 
répondra j fera  celui  de  la  nouvelle  lune. 

Qu'il  foit  queftion,  par  exemple de  trouver  le 
jour  de  la  nouvelle  lune  de  mai  de  l'année  17 26 
dont  l'épade  étoit  XX VL  Je  cherche  ce  nombre 
XXVI  dans  le  mois  de  mai , & je  trouve  qu'il 
répond  au  3 : ainfi  la  lune  fut  nouvelle  le  3 mai 
1716. 

Mais  h l’on  n'a  pas  un  calendrier  romain on  s'y 
prendra  ainfi. 

Cherchez  par  les  deux  problèmes  précédens  * 
l'épaéte  de  l'année  3 ajoutez  à cette  épaéle  le  nom- 
bre des  mois  écoulés  depuis  le  mois  de  mars  & 
retranchez  la  fomme  de  30  : ce  fera  le  quantieme 
du  mois  où  arrive  la  nouvelle  lune. 

On  demande  , par  exemple  ,,  le  jour  de  la  nou- 
velle lune  en  juillet  1769.  Le  nombre  d'or  de 
1769  eft  3 ; le  produit  de  3 par  n eft  33  5 dont , 
fuivant  la  réglé  j il  faut  ôter  1 1 : le  reftant  22 3 
étant  moindre  que  30  5 eftl'épaéle  cherchée.  Lorf- 
u'on  compte  juillet.,  le  nombre  des  mois  écoulés 
epuis  mars  exclufivement  eft  4 3 ainfi  ^ ajoutant  4 
a l'épade  ^ la  fomme  eft  16  ; ce  qui  étant  ôté  de 
30  y refte  4 : ainfi  la  lune  a été  nouvelle  le  4 juillet 
1769.  Elle  l'a  été  plus  exadement  le  3 à } h.  49' 
de  l'après-midi. 

Remarque* 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à une  exaditude  par- 
faite dans  des  calculs  de  cette  nature.  L'arrange- 
ment irrégulier  des  mois  de  3 1 jours  les  nombres 
moyens  qu'on  eft  obligé  de  prendre  pour  la  for- 
mation des  périodes  dont  ces  calculs  font  déri- 
vés j les  inégalités  enfin  des  révolutions  lunaires  ^ 
font  caufe  que  l'erreur  peut  être  à-peu-près  de 
48  heures. 

On  arrivera  à un  peu  plus  d'exaditude  ^ en  fe 
fervant  de  la  table  fuivante  , qui  indique  ce  qu'il 
faut  ajouter  à l'épade  pour  chaque  mois  com- 
mençant. 
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cette  fomme  le  nombre  qui  indique  îê  quantieme 
de  ce  jour  : fi  la  fomme  n'égale  pas  30 , ce  fera, 
l'âge  de  la  lune  au  jour  donné  : fi  elle  eft  30,  cela 
indiquera  que  la  lune  eft  nouvelle  ce  jour-là  : fi  ell© 
furpaffe  30 retranchez-en  ce  nombre;  le  reftant 
fera  l'âge  de  la  lune. 

? 

On  demande  l'âge  de  la  lune  au  20  août  171^ 
L'épade  de  1769  eft  22  : ie  nombre  à ajouter 
pour  le  mois  d'août  dans  la  table  précédente  > 
eft  7 3 ce  qui  3 ajouté  à 22  ,,  forme  29  : à 29 
ajoutez  encore  20  quantième  du  jour  propofé  * 
la  fomme  fera  49  ^ dont  30  étant  ôté  ^ il  refte  19  : 
ce  fera  l'âge  de  la  lune  au  20  août  5 ce  qui  eft: 
en  effet  conforme  à ce  qui  eft  indiqué  par  les 
éphémérides. 

Du  cycle  folaîre y & de  la  lettre  dominicale . 

On  appelle  cycle  folaire une  révolution  perpé* 
tuelle  de  28  années  dont  voici  l'origine. 

1.  On  a difpofé  dans  le  calendrier  3 les  fept 
premières  lettres  de  l'alphabet  3 ABCDEFG* 
enforte  que  A réponde  au  Ier  janvier  j B au  i3  C 
au  3 3 D au  4,  E au  y,  F au  6 , G au  7 ; A au  83 
B au  9_,v&  ainfi  de  fuite  par  plufieurs  révolutions 
de  fept.  Les  fept  jours  de  la  femaine  5 qu'on  nomme 
aufli  fériés  j font  répréfentés  par  ces  fept  premières 
lettres. 

2.  Parce  que  dans  une  année  de  365  jours  il 
y a 52  femames  & un  jour  3 & que  ce  jour  de  refte 
eft  le  premier  d'une  53e  révolution  une  année 
commune  de  3 jours  doit  commencer  & finir 
par  un  même  jour  de  la  femaine. 

3.  Dans  cette  difpofîtion une  même  lettre  de 
l'alphabet  répond  toujours  à une  même  férié  de 
la  femaine  pendant  le  cours  d'une  année  com* 
mune  de  3 6y  jours. 

4.  Ces  lettres  5 fervant  toutes  alternativement 
à marquer  le  dimanche  dans  une  fuite  de  plufieurs 
années  j font  pour  cela  appellées  lettres  domini- 
cales. , 


Janvier 

1 

Juillet 

Février 

3 

1 

Août ........ 

Mars  . . ,v 

Septembre. . . . 

Avril.  ........ 

2 

Qélobre 

Mai 

3 

Novembre. . . . 

Juin 

4 

Décembre. . . . 

P R O 

B I 

Ê M E Y. 

» 

Trouver  V âge  de  la  lune  un  jour  propofé'. 

A l'épaéte  de  l'année  * ajoutez conformément 
à la  table  ci-deffus  , le  nombre  qui  convient  au 
mois  dans  lequel  eft  le  jour  propofé  3 ajoutez  à 


y.  Il  fuit  de-là  que fi  une  année  commence  par 
un  dimanche  ^ elle  finira  aufti  par  un  dimanche  : 
ainfi  le  icr  janvier  de  l’année  fuivante  fera  un 
lundi , qui  répondra  à la  lettre  A,  & le  feptieme 
fera  un  dimanche  , qui  répondra  à la  lettre  G. 
Cette  lettre  G fera  la  lettre  dominicale  de  cette 
année-là.  Par  la  même  raifon l'année  d'après  aura 
F pour  lettre  dominicale  3 celle  qui  fuivra  aura  E ; 
& ainfi  de  fuite  > en  circulant  dans  un  ordre  ré- 
trograde de  celui  de  l'alphabet.  C'eft  de  cette  cir- 
culation des  lettres  qu'eft  venu  le  nom  de  cych 
folaire,  parce  que  le  dimanche.,  chez  les  payens* 
étoit  appelle  die  s folis  3 jour  du  foleiL 

6.  S’il  n'y  avoit  point  d'années  biffextiles  â 
ajouter  3 tous  les  différeus  changemens  de  lettres 

dominicales 


\ 


/ 
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dominicales  Te  feroient  dans  Tefpace  de  fept  ans. 
Mais  cet  ordre  eft  interrompu  par  les  années  bif- 
Textiles  , dans  lefquelles  le  24  février  répond  à 
deux  différentes  fériés  de  la  iemaine.  Ainfi  la 
lettre  F,  qui  auroit  marqué  un  famedi  dans  une 
année  commune  , marquera  un  famedi  & un  di- 
manche dans  une  année  biiTextile  :*,ou  , fi  elle  eût 
marqué  un  dimanche  dans  une  année  commune , 
elle  marqueroit  un  dimanche  & un  lundi  dans 
une  année  biiTextile,,  &c.  D'où  il  fuit  que  la  lettre 
dominicale  change  dans  cette  année  , & que  celle 
qui  marquoit  un  dimanche  dans  le  commence- 
ment de  Tannée,  marquera  un  lundi  après  l'addi- 
tion du  biiTextile.  On  voit  par-là  la  raifon  pour- 
quoi on  donne  deux  lettres  dominicales  à chaque 
année  biiTextile  , Tune  qui  fert  depuis  le  1er  de 
janvier  jufqu'au  24  février , & l'autre  depuis  le  24 
février  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  ; de  forte  que  la 
deuxieme  lettre  dominicale  feroit  naturellement 
celle  de  d'année  fuivante  , fi  on  n'y  avoir  point 
ajouté  de  biiTextile. 

7.  Enfin  toutes  les  variétés  poiTïbles  qui  arri- 
vent aux  lettres  dominicales  , tant  dans  les  années 
communes  que  dans  les  biifextiles,  Te  font  dany 
i'efpace  dé  4 fois  7,  ou  28  ans  > car  , après  cette 
bjffextile  , le  même  ordre  des  lettres  dominicales 
revient  & circule  comme  auparavant.  C'eft  cette 
révolution  de  28  ans  qu'on  appelle  cycle  folaire  , 
©U  cycle  de  la  lettre  dominicale, « 

Ce  cycle  a été  inventé  pour  connoître  facile- 
ment les  dimanches  d’une  année  propofée  , en 
«fonnoiiTant  la  lettre  dominicale  de  cette  année. 

Problème  VI. 

! ‘Trouver  la  lettre  dominicale  d'une  année  propofée . 

i°.  Pour  trouver  la  lettre  dominicale  d'une 
année  propofée  , fuivant  le  calendrier  nouveau^, 
ajoutez  au  nombre  de  Tannée  propofée  fa  qua- 
trième partie, , ou  fa  plus  prochainement  moindre  , 
fi  ce  nombre  ne  fe  peut  exactement  divifer  par  4 5 
êtez  5 de  la  Tomme  pour  le  fiecle  1600,  6 poul- 
ie fiecle  fuivant  1700,  7 pour  le  fiecle  1800  , & 
8 pour  les  fiecles  1900  , 20D0  , parce  que  les  an- 
nées 1 7 00 3 1800 3 1900,  ne  feront  point  biifexti- 
les; 9 pour  le  fiecle  2100,  10  pour  le  fiecle  2200, 
êc  11  pour  les  fiecles  2300  oc  240 parce  que 
l;es  trois  années  2100  , 2200,  2300  , ne  feront 
point  bifïextiles 5 & ainfi  de  fuite.  Divifez  le  refie 
par  7 ; &r  , fans  avoir  égard  au  quotient  , le  refie 
de  la  divifion  vous  fera  connoître  la  lettre  domi- 
nicale qu'on  cherche  , en  la  comptant  depuis  la 
dernière  G vers  la  première  A y de  forte  que  s'il 
ne  refte  rien,  la  lettre  dominicale  fera  A ; s'il  refte 
î 3 la  lettre  dominicale  fera  G ; s'il  refie  2 , la 
lettre  dominicale  fera  F ; oc  ainfi  des  autres. 

» 

Ainfi  , pour  trouver  la  lettre  dominicale  de 
4- mufemens  des  Sciences . 
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Tannée  1693  , ajoutez  à ce  nombre  1693  fa  qua- 
trième partie  423.  Après  avoir  ôté  J de  la  Tomme 
1116 3 divifez  le  refie  21 1 par  7;  puis,  fans  avoir 
égard  au  quotient  301  , le  refte  4 fait  connoître 
qu'en  l'année  1693  on  eu£  T)  pour  lettre  domini- 
cale, puifqu'eîle  eft  la  quatrième,  en  commençant 
à compter  depuis  la  derniere  lettre  G , par  un 
ordre  rétrograde. 

Obfervez  que  pour  avoir  sûrement,  par  cette 
pratique,  la  lettre  dominicale  d'une  année  bifiex- 
tile , il  faut  d'abord  trouver  la  lettre  dominicale 
de  l'année  qui  la  précède  , puis  prendre  la  lettre 
précédente  , qui  fervira  jufqifau  24  février  de 
l'année  biiTextile  ; enfui  te  la  lettre  qui  précédé, 
pour  la  faire  fervir  le  refte  de  Tannée. 

Si  je  veux  trouver  la  lettre  dominicale  de  1724,' 
je  cherche  d'abord  celle  de  1723  , en  lui  ajoutant: 
fa  quatrième  partie  prochainement  moindre  430  ; 
ôtant  6 de  leur  Tomme  215-3,  divifant  le  refte 
2141  par  7 l'fans  avoir  égard  au  quotient,  le 
refte  5 , après  la  divifion , me  fait  voir  que  la 
lettre  dominicale  de  cette  .année  1723  eft  C,  qui 
eft  la  cinquième  des  fept  premières  lettres  de  l'al- 
phabet , en  les  comptant  par  ordre  rétrograde. 
Connoififant  que  C eft:  la  lettre  dominicale  de 
1723  , il  fera  aifé  de  connoître  que  B doit  être 
la  lettre  dominicale  de  Tannée  fuivante  1724.  Mais 
comme  1724  eft  biiTextile,  B ne  fervira  que  juf- 
qu'au  24  février,  & on  prendra  A qui  précédé 
B , pour  le  faire  fervir  depuis  le  24  février  juf- 
qu'à la  fin  de  Tannée  : d'ou  Ton  voit  que  B & A 
font  les  deux  lettres  dominicales  de  Tannée  biiTex- 
tile 1724. 

2°.  Pour  trouver  le  cycle  folaire,  ou  plutôt  le 
quantième  du  cycle  folaire  d'une  année  propofée, 
ajoutez  9 à Tannée  propofée,  & divifez  la  îbmme 
par  28  : s'il  ne  refte  rien  , 28  étoit  le  nombre  du 
cycle  folaire  de  cette  année  ; s'il  refte  quelque 
choie , ce  refiant  eft  le  nombre  du  cycle  folaire 
qu'on  cherche. 

Si  on  demande,  par  exemple,  quel  quantième 
du  cycle  folaire  etoit  l'an  1693  , ajoutez  9,  la 
femme  fera  1702,  qui  étant  divifée  par  28,  le 
reftant.de  la  .divifion  . fera  22  : Tannée  1693  étoit 
donc  la  22e  du  cycle  folaire. 

Fa  raifon  de  cette  règle  eft,  que  la  première 
année  de  J.  C.  qtoit  la  10e  du  cycle  folaire  ; ou 
autrement,  qu’à  la  première  année  de  J.  C.  il  y 
avoit  9 années  du  cycle  déjà  révolues. 

Hem  arques* 

I.  . ' 

On  peut,  fans  divifion, '&  au  moyen  de  la 
table  fuivante , trouver  le  cycle  folaire  d'une  année 
quelconque  avec  beaucoup  de  facilité. 

ï i 
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Cette  table  j que  Y on  voit  ci-defïçms  , eft  ainfi 
conftruite. 


Ayant  mis  vis-à-vis  des  dix 
premières  années  ' les  mêmes 
nombres  pour  les  cycles  folai- 
res  des  mêmes  années  , & 20 
pour  le  cycle  folaire  de  la  20e, 
au  lieu  de  mettre  50  pour  celui 
de  la  50e  année  , vous  ne  met- 
trez que  2 , qui  eft  l'excès  de 
30  fur  28  , ou  fur  la  période 
du  cycle  folaire.  Pour  la  40° 
année  j vous  ajouterez  les  nom- 
bres qui  répondent  à 30  & à 
10  y (avoir  2 & 10,  ainft  des 
autres  , en  ôtant  toujours  28 
de  la  fomme  , quand  elle  eft 
plus  grande.  Telle  eft  la  conf- 
truction  de  la  table.  Voici  fon 
ufage  : 
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24 

JO 

22 

y 000 

16 

6° 

4 

6000 

Si 

|z° 

*4 

700c 

d 

|8o 

24 

8000 

20 

ioo 

6 

9000 

ni 

IE9EX££i32,VX£3 

Premièrement  , fi  l’année  propofée  , dont  on 
cherche  le  cycle  folaire , eft  dans  la  table  ci-deffus, 
on  aura  ce  cycle  folaire  , en  prenant  le  nombre 
correfpondant  à l'année  propofée  dans  la  colonne 
à droite  j & en  y ajoutant  9 : ainfi  ( ajoutant  9 à 
I2j  qui  répond  à l'an  2000,,  on  aura  21  pour  le 
cycle  folaire  de  l'an  2000. 


Mais  fi  l’année  donnée  ne  fe  trouve  pas  exacte- 
ment dans  la  table  ci-deflus , on  la  divifera  en  plu- 
sieurs années  qui  s'y  puiftent  trouver.  On  ajoutera 
enfemble  tous  les  nombres  qui  fe  trouveront  dans 
la  colonne  à droite  vis-à-vis  de  ces  années  qui  font 
à gauche.  La  fomme  de  tous  ces  nombres  étant 
augmentée  de  9 ^ donnera  le  cycle  folaire  de  l'an- 
née propofée , pourvu  qu'on  ôte  28  de  cette  fomme 
autant  de  fois  qu'il  fera  pollible  , quand  elle  fera 
plus  grande. 

Comme  pour  trouver  le  cycle  folaire  de  l'année 
1693  3 on  réduira  ce  nombre  d'années  1693  en 
ces  autres  quatre , 1000,  600,  90,  3 3 auxquels 
répondent  , dans  la  table  précédente  , ces  quatre 
nombres  y 20  y 12  y 6 y 3 , dont  la  fomme  41  étant 
augmentée  de  9 , donne  cette  fécondé  fomme  yo; 
d'où  ôtant  28,,  il  reftera  22  pour  le  nombre  du 
cycle  folaire  de  l'année  1693. 

I L 

On  ajoute  9 à la  fomme  de  tous  ces  nombres  , 
parce  que  le  cycle  folaire  avant  la  première  année 
de  J.  C.,  étoit  9;  parconféquent  ce  cycle  avoit 
commencé  dix  ans  avant  la  naiffance  de  J.  C.>  ce 
qu'on  peut  connoïtre  en  cette  forte. 

Sçachant,  par  tradition  ou  autrement  , le  cycle 
folaire  d'une  année,  par  exemple,  que  22  eft  le 
Cycle  folaire  de  P année  1693 , ôtez  22  de  16935 
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divifez  le  refte  1671  par  28  ; enfin  ôtez  de  2 S fe 
refta  19  de  la  divifion  : le  nombre  reftant  9 fera 
le  cycle  folaire  avant  la  première  année  de  J.  C. 

II  I. 

On  pourra,  de  la  même  façon,  conftruire  une 
table  propre  pour  connoïtre  le  nombre  d'or  d'une 
année  propofée,  avec  cette  différence , qu'au  lieu 
d'ôter  28,  il  faut  ôter  19,  parce  que  la  période 
de  ce  cycle  eft  19;  de  qu'au  lieu  d'ajouter  9 , il 
faut  ajouter  feulement  1 , parce  que  le  nombre  d'or 
avant  la  première  année  de  T C.  étoit  1 : par 
confisquent  ce  cycle  avoit  commencé  deux  ans 
avant  la  naiffance  de  J.  C.  , c'eft-à-dire  que  la 
première  année  de  J.  C.  avoit  2 de  nombre 
d'or , dec. 

I V. 

On  peut  encore  trouver. la  lettre  dominicale’ 
d'une  année  propofée  „ d’une  autre  manière  que 
celle  que  nous  venons  de  donner.  Cette  lettre 
dominicale  étant  trouvée,  fervira  à faire  connoïtre 
la  lettre  qui  convient  à chaque  jour  de  la  même 
année  , comme  vous  allez  voir. 

Divifiez  le  nombre  des  jours  qui  fe  font  écoulés 
inclufivement  depuis  le  Ier  de  janvier  jufqu'au 
jour  propofé  , qui  doit  être  un  dimanche  , quand 
on  veut  trouver  la  lettre  dominicale  de  l'année  : 
autrement  on  trouvera  feulement  la  lettre  qui  con- 
vient au  jour  propofé  ; divifez  , dis-je  , ce  nom- 
bre de  jours  par  7 : s'il  ne  refte  rien  de  la  di-, 
vifion,  la  lettre  qu’on  cherche  fera  G > s'il  refte 
quelque  chofe  , ce  nombre  reftant  fera  connoïtre 
le  nombre  de  la  lettre  qu'on  demande , en  la  comp- 
tant félon  l’ordre  de  l'alphabet,  depuis  la  première 
lettre  A. 

Ainfi , pour  connoïtre  la  lettre  qui  convient  au 
26  d' Avril  de  l'année  1693 , en  divifant  par  y le 
nombre  116  des  jours  compris  entre  le  Ler  de  jan- 
vier & le  26  d' Avril  inclufivement,  le  refte  de  la 
divifion  eft  4,  qui  fait  connoïtre  que  la  quatrième 
D convient  au  jour  propofé  ; lequel  étant  un  di- 
manche , on  en  conclut  que  la  lettre  dominicale 
de  l'année  1693  étoit  D. 

Problème  VII. 

Trouver  quel  jour  de  la  femaine  tombe  un  jour  donne 
d'une  année  propofée . 

Ajoutez  au  nombre  donné  des  années,  fa  qua- 
trième partie  , ou  fa  plus  proche  qui  foit  moindre, 
quand  il  n'en  a pas  une  exactement;  à cette  fomme 
ajoutez  encore  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis 
le  ict  janvier  inclufivement,  jufqu'au  jour  propofé 
aufii  compris;  de  cette  fécondé  fomme  ôtez  13 
pour  ce  fiècle-ci , & divifez  le  relie  par  7 : le 
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nombre  qui  reliera  après  la  divifion  , fera  le  diman- 
che j s'il  relie  i 3 le  lundi  s'il  relie  i , & ainii  de 
fuite 5 s'il  ne  refte  rien  3 ce  fera  un  famedi. 

Ainfî  j pour  favoir  à quel  jour  de  la  femaine 
tomboit  le  27  avril  de  l'année  1769  * ajoutez  à 
1769  fa  quatrième  partie  la  plus  prochaine  442  3 
Sc  à ce  nombre  celui  de  1173  nombre  des  jours 
depuis  le  xer  janvier  jufqu’au  27  avril  inclusive- 
ment ; la  Somme  fera  2328 , dont  vous  ôterez  1 3 : 
le  reliant  2315  étant  divifé  par  y3  le  relie  fera  y 3 
ce  qui  indique  le  jeudi.  AinSi  le  27  avril  1769  a 
dû  être  un  jeudi. 

Remarque. 

Si  l’année  propofée  étoit  entre  1582  Se  1700  3 
il  ne  faudroit  ôter  que  12  de  la  fournie  formée  de 
la  manière  ci-deifus. 

Si  l’année  étoit  antérieure  à 1582 3 il  ne  fau- 
drcit  ôter  que  2.  Cela  vient  de  ce  qu’en  1682  on 
ôta  dix  jours  du  calendrier  ; Se  li  l’on  en  ôte  13 
dans  le  Siècle  préfentj  c’ell  que  le  bilfextile  fup- 
primé  en  1700 forme  l’équivalent  d’un  onzième 
jour  omis. 

Par  la  meme  raifon  il  faudra  3 dans  le  dix-neu- 
vième Siècle  3 ôter  145  dans  le  vingtième 15  3 
dans  le  vingt-unième  aulli  15  3 Sec. 

PROBLEME  VIII. 

Trouver  la  fête  de  Pâques  3-&  les  autres  fêtes 

mobiles. 

c ^ - ■ ’ 

Suivant  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  3 la 
pâque  chrétienne  doit  fe  célébrer  le  dimanche 
après  la  pleine  lune  qui  arrive  le  jour  de  l’équi- 
noxe du  printemps  3 qui  eft:  cenfé  fixé  au  21  mars , 
ou  qui  le  fuit  immédiatement.  AinSi } s’il  arrivoit 
que  ce  jour  de  pleine  lune  fût  le  dimanche  même  3 
alors  ce  dimanche  ne  feroit  pas  pafcal  3 mais  feu- 
lement le  dimanche  après  : telle  fut  la  constitution 
du  concile  de  Nicée  3 relativement  à la  pâque  : 
d’où  il  eft  aifé  de  déterminer  le  dimanche  pafcal 
par  diverfes  méthodes. 
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Première  manière . 

Il  eft  aifé  de  voir , d’après  ce  qu’on  vient  de 
dire  3 que  le  commencement  de  la  lune  pafchale  eft 
entre  le  8 mars  & le  5 avril  inclusivement. 

Pour  trouver  donc  le  jour  deda  pâque  l’année 
r 769  3 par  exemple  3 cherchez  l’épaète  de  cette, 
année  par  les  méthodes  données  ci-deffus  j elle 
eft  22  : enfuitej  Si  vous  avez  un  calendrier  romain  j 
cherchez  entre  le  8 mars  & le  y avril  cette  épaéte  ; 
vous  la  trouverez  vis-à-vis  le  8 : ce  fera  3 comme 
on  l’a  dit  plus  haut  3 le  jour  de  la  nouvelle  lune. 
Comptez  14  après  la  date  de  ce  jour  , ce  qui  vous 
conduira  au  22  3 le  premier  dimanche  après  , qui 
tombe  le  26  3 fera  le  dimanche  de  Pâques. 

Ou  bien  comptez  trois  dimanches  après  le  jour 
de  la  nouvelle  lune  3 qui  tombe  depuis  le  8 mars 
jufqu’au  y avril  ; le  troisième  fera  celui  de  Pâques. 

Cette  dernière  règle  eft  exprimée  par  ces  deux 
vers  latins  3 pour  l’intelligence  defquels  il  faut  re- 
marquer que  fuivant  la  manière  de  compter  des 
anciens  romains  3 encore  fuivie  dans  les  expédi- 
tions de  la  cour  de  Rome , les  noues  tomboient 
toujours  le  7 de  mars. 

P 0 fl  Martis  nûnas  ubi  fit  nova  luna  require  : 

Tertia  lux  Domini  proxima  Pafcha  dabit. 

Cela  eft  encore  exprimé  par  ces  deux  vers 
françois  3 

De  mars  après  le  7 cherche £ lune  nouvelle  : 

Trois  dimanches  comptés  3 le  3 Pâques  s'appelle , 

Cela  s’entend  aifément  fans  autre  explication. 

Seconde  manière . 

Comme  on  ne  peut  pas  avoir  fous  fa  main  u« 
calendrier  romain  3 on  trouvera  encore  le  jour  de 
Pâques  au  moyen  de  la  table  fùivante.  Elle  eft 
compofée  de  neuf  colonnes  3 ou  de  fept  cafés  * 
dont  chacune  contient  neuf  colonnes.  Chacune 
de  ces  cafés  porte  à la  première  colonne  une  des 
lettres  dominicales } les  fept  fuivantes  contiennent 
les  nombres  des  épa&es  3 enfin  la  neuvième  le  jour 
de  la  Pâque. 
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Table  -pour  trouver  la.  Tète  de  Pâques.. 
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Pour  en  faire  ufage  , il  faut  connoître  Téparte 
fk  îa  lettre  dominicale.  On  propofe  3 par -exem- 
ple 5 Tannée  1769.  Son  éparte  étoit  11  i & fa  lettre 
dominicale  A.  Cherchez  donc  dans  la  café  A , 
& dans  Tune  des  colonnes  des  épartes  3 .celle  de 
Tannée  22  3 vous  la  rencontrerez  dans  le  premier 
rang  horizontal 3 vis-à-vis  lequel  3 dans  la  neuvième 
coionne  3 vous  aurez  le  16  mars. 

En  1771 3 Pépatte  étoit  14 3 & la  lettre  domini- 
cale F.  Dans  la  café  où  fe  trouve  F 3 à la  première 
eo'onne  3 cherchez  14  dans  !es  fept  faisantes  : e'îe 
fe  trouve  dans  ta  fécondé  rangée  horizontale  3 
dans  ta  continuation  de  laquelle  3 à ta  neuvième 
colonne  3 on  lit -le.  31  mars  ; .ainfi  ^ en  1771  s Pâ- 
ques tomba  le  3 1 mars* 
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Troifièmc  manière . 

Si  vous  îfavez  ni  calendrier  romain , ni  ta  tabla" 
précédente 3 fervez-vous  de  cette  méthode. 

Si  ’éparte  de  Tannée  propofée  ne  furpaffe  pas» 
23  3 ôtez~:a  de  447  le  refte  donnera  Se  jour  de 
mars  pour  le  terme  de  Pâques s’il  ne  furpafle 
pas  31  ; car  s’il  excède  31  3.  le  furp'us  donnera  le 
jour  d’avril  pour  le  terme  de  Pâques. 

Mais  fi  Téparte  courante  eft  plus  grande  que 
23  ^ ôtez-ta"  de  43  , ou  feulement  de  42  3 quand 
elle  fera  24  ou  27  ; 'e  refte  fera  le  jour  davriF 
pour  le  terme  de  Pâques.. 

Ainfi  3 pour  avoir  le  tetme  de  Pâques  en  17Ù0  * 
dont  l’épacte  étoit  22  3 ôtez-  a de  443  le  reftant 
22  indique  le  22  mars  pour  le  terme  de  Pâques  y. 
le  dimanche  après  a été  le  dimanche  pafehai. 

En  1 GGG  Téparte  étoit  24.  Otant  24  de  42  3 le 
reftant  eft  18  3 le  18  avril  a été  ’e  terme  de  Pâ^ 
ques^  & le  dimanche  après  celui  de  lapâque. 

Remarques u 

Puifque  ta  fête  de  pâques  règle  toutes  les  atti- 
trés fêtes  mobiles  j il  fera  faci  e de  connoître  les 
jours  auxquels  ces  fêtes doiventfe  célébrer  3 ayant 
une  fois  connu  le  jour  de  pâques  3 car  le  lundi 
après  le  cinquième  dimanche 3 c’eft-à-dire  35  jours 
après  pâques  s viennent  les  rogations  3 après  lef- 
quel'es  3 fçavoir  le  jeudi  fuîvant,  fuit  immédiate- 
ment T Afcenfion  de  N.  S.  J.  C.  3 le  quarantième 
jour  après  pâques.  Dix  jours  après  3 ou  le  cinquan- 
tième jour  après  pâques  3 on  célèbre  la  fête  de  la 
Pentecôte.  Le  dimanche  fuivant  3 fçavoir  56  jours 
après  pâques  3 on  célèbre  1a  fête  de  ta  fainte  Tri • 
nité.  Et  le  jeudi  fuivant  3 ou  1 1 jours  après  la  pen* 
tecôte  3 c’eft-a-dire3  éo  jours  après,  pâques  3 arrL 
ve  la  fête-Dieu. 

Le  neuvième  dimanche  avant  pâques  eft  îa  Sep - 
t nagé  jim  e 3 qui  eft  éloignée  de  pâques  de  63  jours. 
Le  dimanche  fuivant  3 ou  e huitième  dimanchë 
avant  pâques  3 eft  la  f.xagéjïme  3 qui  eft  éloignée 
de  pâques  de  j 6 jours.  Le  dimanche  fuivant  3 ou 
le  feptième  dimanche  avant  pâques  3 eft  ta  QuinQ 
quagéjime 3 qui  eft  éoianée  de  pâques  de  49  jouis. 
Enfin  ]e  mercredi  fuivant  3 qui  eft  éloigné  de  pâ- 
ques de  4 G jours  3 eft  le  jour  des  Cendres . 

Pour  le  dimanche  de  Y Ayent  3 qui  ne  dépend 
point  de  pâques^  c’eft  celui  qui  arrive  ou  le  30  de 
novembre  3 fête  de  faint  André  3 ou  le  dimanche 
qui  eft  e plus  proche  de  cette  fête  3 ce  qui  eft  fa- 
ci e à connoître  par  ta  lettre  dominicata. 

L’églife  appelle  Qaairagéfime  le  premier  di- 
manche du  carême  : Reminifcere  'e  fécond  di- 
manche du  carême  ; Oculi  le  troisième  dimanche 
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du*  carême  : Lœtare  le  quatrième  dimanche  du  ea-  * 
rème  iludica  le  dimanche  de  la  paillon  , qui  eft  ] 
le  cinquième  dimanche  du  carême  : 8c  Hofanna  1 
îe  dimanche  des  rameaux  , qui  eft  le  fixième  di- 
manche de  carême  j ou  le  premier  dimanche  avant  J 
pâques. 

Elle  appelle  Quafimodo  le  premier  dimanche 
après  paques  ; Mifericordia  e fécond  dimanche 
après  pâques  ; Jubilate  le  troiiième  dimanche  après 
pâques  : Cantate  le  quatrième  dimanche  après  pâ- 
ques : 3c  Vocem  Jucunditatis  le  cinquième  diman- 
che après  pâques.,  ou  le  dimanche  avant  les  roga- 
tions. 

Enfin  les  Quatre-temps  fe  trouvent  par  le  moyen 
de  ce  petit  vers  : 

Poji  Peut.  Crue,  - Luc.  Cin.  funt  ttmpora.  quatuor 
anni.  . 

dont  le  fens  eft  tel.  Les  Quatre-temps  arrivent  le 
mercredi  d'après  la  Pentecôte  , le  mercredi  d'a- 
près l'Exaltation  de  la  Croix  , en  feptembre  ; le 
mercredi  d'après  la  fête  de  fainte  Luce  , en  dé- 
cembre i 3c  enfin  le  mercredi  d'après  les  Cen- 
dres. 

P R O B L E M E I X. 

Trouver  quel  jour  de  la  femaine  commence  chaque 

mois  d'une  année . 

Il  faut  d’abord  trouver  la  lettre  dominicale. 
Cela  fait* , fervez-vous  de  ces  deux  vers  latins  : 

Ajlra  Dabit  'Dominas  , Gratifque  Beabit  Egenos  , 
Gratta  CkrifiicoU  Feret  Aurea  Dona  Fideli, 

Ou  bien-  de  ces  deux  vers  français  : i 

Au  Dieu  De  Gloire  Bien  Efvere  ; s 

Grand  Cœur  3 Faveur  Aime  De  Faire , 

dont  voici  i'ufage. 

Les  fix  mots  du  premier  vers  répondent  aux 
fîx  premiers  mois  de  l'année,  favoir,  janvier  , 
février , mars  , : avril , mai  & juin  j 3c  les  fix  mots 
du  fécond  vers  aux  fix  derniers  mois,  juillet, 
août,  feptembre,  octobre,  novembre  8c  décem- 
bre. Chaque  lettre  capitale  de  ces  douze  mots 
eft  celle  du  premier  jour  de  chaque  mois , 3c 
indique  le  jour  de  la  femaine  par  le  rang  qu'elle 
tient  dans  l'alphabet , lorfque  la  Jette  dominicale 
eft  A : ainfi  en  1769,  la  lettre  dominicale  étant  A, 
l'on  voit  du  premier  coup  d'œil,  que  janvier  com- 
mençoit  par  un  dimanche,  février  par  un  mer- 
credi , mars  par  un  mercredi , avril  par  un.  Sa- 
medi, 3cc. 

Mais  lorfque  la  lettre  dominicale  ne  fera  pas  A* 
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mais  C , par  exemple , qui  eft  la  troifïème  de  l'al- 
phabet , comptez  , pour  le  mois  donné  , deux 
lettres  de  plus , après  celle  qui  lui  convient  fui- 
vant  ces  vers  : cette  lettre  fera  celle  qui  indiquera 
le  jour  de  la  femaine.  En  1773 , par  exemple  , la 
lettre  dominicale  etoit  C.  Qu’on  veuille  donc  la- 
voir par  quel  jour  de  la  femaine  commençoit  le 
mois  de  mai  ; le  mot  qui  lui  convient  eit  beabit 
ou  bien.  Comptez  deux  lettres  dans  la  fuite  des 
dominicales  j la  fécondé  D,  qui  indique  mercredi , 
annonce  que  le  premier  jour  de  mai  1773  étoit  un 
mercredi. 

S l'on  propofoit  le  mois  d’avril  de  la  même 
année  , dont  le  mot  eft  gratis  ou  gloire , comme 
G eft  la  feptième  des  lettres  dominicales , vous 
recommenceriez  par  A,  & le- B,  fécondé  lettre 
après  G , indiqueroit  que  le  icr  avril  1773  étoit 
un  lundi* 

Problème  X. 

Connoîtrt  les  mois  de  Vannée  qui  ont  3 1 jours , £? 
ceux' qui  n en  ont  que  30. 

Elevez  le  pouce  A,  le  doigt  du  milieu  C ,.3c 
l'auriculaire  E,  ou  petit  doigt  de  la  main  gauche.;.. 

( fig.  15  , pl.  1 y de  V Aftronomie.  ) abaiftez  les  deux 
autres  3 favoir  l'index  B,  qui  fiait  le  pouce,  & 
l'annulaire  D,  qui  eft  entre  îe  doigt  du  milieu  3c 
l'auriculaire.  Après  cela,  commencez  à compter 
mars  fur  le  pouce  A , avril  fur  l'index  B,  mai  fin- 
ie doigt  du  milieuC , juin  fur  l'annulaire  D,  juil- 
let fur  l'auriculaire  E ; continuez  à compter  août' 
fur  le  pouce,  feptembre  fur  l'index,  octobre  fur 
le  doigt  du  milieu,  novembre  fur  l'annulaire, 
décembre  fur  l'auriculaire  ; enfin  , en  recommen- 
çant, continuez  à compter  janvier  fur  le  pouce  , - 
3c  février  fur  l'index:  alors  tous  les 'mois  qui  tom- 
beront fin*  les  doigts  élevés  A,  C,,È  , auront  31 
jours,  3c  ceux  qui  tomberont  fur  les  doigts  ab- 
baiifés  B,  D , n'en  auront  que  30, excepté  le  mois- 
de  février,  qui  a 28  jours  dans  les  années  com- 
munes, & 29  dans  les  biftextiles.  ■ 

P RO  BLE  ME  X L 

Trouver  le  jour  de  chaque  mois  , auquel  le  foleil  entre'  • 
dans  un  jigne  du  £ odiaque . 

Le  foleil  entre  dans  chaque  ligne  du  zodiaque 
vers  le  20  de  chaque  mois  de  l'année  ; favoir, 
au  premier  degré  du  Bélier  vers  le  zo  mars , au 
premier  degré  du  Taureau  vers  le  20  avril , 8c 
ainfi  de  fuite.  Pour  favoir  ce  jour  un  peu  plus* 
exactement , fervez-vous  de  ces  deux  vers  artifi- 
ciels y 

Inolita  Laüs  Jujlis  Impenditur , ïh. refis  Plorrit  3 
Grandia  Gejia  Gerens  Felici  Gaadet  Honore  » 


, dont  voici  i'ufage, 
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Difh'ibnez  les  douze  mots  de  ces  deux  vers  aux 
douze  mois  de  l'année , en  commençant  par  mars, 
que  vous  attribuerez  à Inclita  ; 8c  en  finiftant  par 
février,  qui  répondra  à Honore . Confiderez  quel 
eft  le  nombre  de  la  première  lettre  de  chaque  mot 
dans  l'alphabet 5 car  fi  de  30  vous  ôtez  ce  nom- 
bre , le  refte  donnera  le  jour  du  mois  qu'on 
cherche. 

Par  exemple  , Inclita  répond  au  mois  de  mars , 

8c  au  ligne  du  Bélier  ; fa  première  lettre  I eft  la 
neuvième  lettre  de  l'alphabet  : fi  l'on  ôte  9 de  30, 
le  refte  21  fait  connoître  que  le  21  de  mars  le  fo- 
ie il  entre  dans  le  Belier.  Pareillement  Gaudet  ré- 
pond au  mois  de  janvier  8c  au  ligne  du  Verfeau;  fa 
première  lettre  G eft  la  feptième  dans  l'ordre  al- 
phabétique : en  ôtant 7 de  30,  le  refte  23  fait  con- 
noitre  que  le  23  janvier  le  foleil  entre  auVerfeau. 

Il  en  eft  ainft  des  autres. 

Problème  XII. 

Trouver  le  degré  du  fgne  ou  le  foleil  fe  rencontre  en 
un  jour  propofé  de  V année. 

Il  faut  d'abord  chercher  dans  le  mois  propofé 
le  jour  auquel  le  foleil  entre  dans  un  des  lignes  du 
zodiaque , 8c  quel  eft  ce  ligne.  Cela  fait , fi  le  jour 
propofé  précédé  ce  jour  , il  eft  évident  que  le 
foleil  eft  alors  dans  le  ligne  qui  précédé  ; c'eft 
pourquoi  il  faut  ôter  de  30  degrés  la  différence 
du  quantième  propofé , d'avec  celui  où  le  foleil 
entre  dans  un  nouveau  figue  : le  reliant  indiquera 
le  quantième  du  degré  du  ligne  précédent  où  fe 
trouve  le  foleil. 

Soit  propofé  , par  exemple  , le  18  mai.  On 
trouve  par  le  problème  précédent,  qu'en  mai  le 
foleil  entre  le  21  dans  le  ligne  des  Gémeaux.  Or, 
comme  le  18  précédé  le  21  de  trois  jours,  ôtez 

3 de  30  5 le  reliant  27  indiquera  qu'au  18  mai  le 
foleil  fe  trouvera  dans  le  27  e degré  du  Taureau. 

Mais  fi  le  quantième  propofé  du  mois  étoit 
poftérieur  au  jour  du  même  mois  où  le  foleil 
entre  dans  un  nouveau  ligne  , alors  il  faudra  pren- 
dre le  nombre  des  jours  dont  ils  different  : ce  fera 
le  degré  de  ce  ligne  où  fe  trouvera  le  foleil  au 
jour  donné. 

Suppofons , par  exemple,  qu'on  ait  propofé  le 
27  mai.  Comme  le  foleil  entre  le  21  mai  dans 
les  Gemeaux , & que  la  différence  de  21  à 27  eft 
6 , on  en  conclura  que  le  foleil  eft  au  27  mai  dans 
le  6e  degré  des  Gemeaux. 

Problème  XIII. 

Trouver  le  lieu  de  la  lune  dans  le  ^odiaque  , un  jour 
propofé  de  Vannée. 

On  trouvera  premièrement  le  lieu  du  foleil  dans  J 
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le  zodiaque,  comme  il  a étéenfeîgné  au  problème 
précédent  ; 8c  enfuite  la  diftance  de  la  lune  au 
foleil , ou  l'arc  de  l'écliptique  compris  entre  le 
foleil  8c  la  lune , comme  nous  allons  i'enfeigner. 

Ayant  trouvé  par  le  problème  V l’âge  de  la 
lune,  8c  l'ayant  multiplié  par  i2,divifez  le  pro- 
duit par  30;  le  quotient  donnera  le  nombre  des 
lignes  j 8c  le  refte  de  la  divifion  donnera  le  nombre 
des  degres  de  la  diftance  de  la  lune  au  foleil. 
C'eft  pourquoi  fi , félon  l'ordre  des  lignes  , en 
compte  cette  diftance,  dans  le  zodiaque , en  com- 
mençant depuis  le  lieu  du  foleil , on  aura  le  lieu 
de  la  lune  qu'on  cherche. 

Comme  fi  l'on  veut  favoir  le  lieu  où  étoit  la 
lune  le  28  mai  1693  , le  foleil  étant  au  27e  degré., 
du  Taureau,  8c  Page  de  la  lune  étant  14,  multi- 
pliez 14  par  12,  & divifez  le  produit  168  par 
30  : le  quotient  y , 8c  le  refte  18  de  la  divifion  , 
font  connoître  que  la  lune  eft  éloignée  du  foleil 
de  y lignes  8c  de  18  degrés.  Si  donc  on  compte  y 
fignes  8c  18  degrés  dans  le  zodiaque  depuis  le  2 7e 
degré  du  Taureau , qui  eft  le  lieu  du  foleil , on 
tombera  fur  le  iye  degré  du  Scorpion,  c'étoit  le 
lieu  moyen  de  la  lune. 

Problème  XIV. 

Trouver  a quel  mois  de  V année  appartient  une 

lunaifon. 

Dans  l'ufage  du  calendrier  romain  , chaque  lu- 
naifon eft  eftimée  appartenir  au  mois  où  elle  fe 
termine,  fuivant  cette  ancienne  maxime  des  corn- 
putiftes  : 

In  quo  ompletur  y menfi  lunatio  detur . 

C'eft  pourquoi , pour  favoir  fi  une  lunaifon 
appartient  à un  mois  propofé  de  quelque  année 
que  ce  foit,  par  exemple  au  mois  de  mai  1693  , 
ayant  trouvé,  par  le  problème  V,  que  l'âge  de  la 
lune  au  dernier  jour  de  mai  étoit  27  ; cet  âge  27 
fait  connoître  que  la  lune  finit  au  mois  fuivant , 
c'eft-à-dire  au  mois  de  juin,  8c  que  parconféquent 
elle  appartient  à ce  mois.  Il  fait  auffi  connaître 
que  la  lunaifon  précédente  a fini  au  mois  de  mai , 
8c  que  par  conféquent  elle  appartient  à ce  mois. 
Il  en  eft  ainft  des  autres. 

Problème  XV. 

Connoître  les  années  lunaires  qui  font  communes  y & 
celles  qui  font  embol'ifmiques . 

Ce  problème  eft  aifé  à réfoudre  par  le  moyen 
du  précédent , par  lequel  on  connoît  facilement 
qu'un  même  mois  folaire  peut  avoir  deux  lunai- 
fons.  Car  il  fe  peut  faire  que  deux  lunes  finiffent 
en  un  même  mois,  qui  aura  30  ou  31  jours. 
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comme  novembre  qui  a 30  jours  . où  une  lune 
peut  finir  le  premier  de  ce  mois  , 8c  la  fuivante 
le  dernier  ou  le  30  du  même  mois  : alors  cette 
année  aura  treize  lunes  , 8c  fera  par  conféquent 
embolifmique.  En  voici  un  exemple. 

En  Tannée  1712  , la  première  lune  de  janvier 
étant  finie  au  huitième  de  ce  mois  , la  deuxième 
de  février  au  fixième , la  troifième  de  mars  au 
huitième  , la  quatrième  d'avril  au  fixième  , la  cin- 
quième*de  mai  au  fin  au  fixième  , la  fixième  de  juin 
au  quatrième , Ta  feptième  de  juillet  auffi  au  qua- 
trième, la  huitième  d'août  au  deuxième,  la  neu- 
vième de  feptembre  au  premier,  la  dixième  d'oc- 
tobre aufii  au  premier  , l'onzième  auffi  d’oétobre 
au  trentième  du  même  mois  , la  douzième  de 
novembre  au  vingt  - neuvième  , & la  treizième 
de  décembre  au  vingt  - huitième  ; on  connoît 
que  cette  année , ayant  treize  lunes , fut  embo- 
lifmique. 

On  connoît  que  toutes  les  années  civiles  lunai- 
res du  calendrier  nouveau,  qui  Ont  leur  commen- 
cement au  premier  de  janvier  , font  embolifmi- 
qties  , quand  elles  ont  pour  épâêle  * 29,  28  , 27  , 
26,  25,  24,  23, 22,  21,  19,  8c  aufii  18,  quand 
le  nombre  d'or  eft  19. 

Àinfi  T on  connoît  qu'en  Tannée  1693  , dont 
Tépaèle  étoit  3 , Tannée  lunaire  civile  fut  embo- 
liimique  , c'eft-à-dire  qu’elle  eut  treize  lunes  : ce 
qui  arriva  à caufe  que  le  mois  d'aout  eut  deux 
lunaifons , une  lunaifon  étant  finie  le  premier  de 
ce  mois , & la  Xuivante  étant  finie  le  trentième 
du  même  mois. 

Problème  XVI. 

4 / 

Trouver  combien  de  temps  la  lune  doit  éclairer 
pendant  une  nuit  propojée. 

Ayant  trouvé  par  le  problème  V l'âge  de  la  lune , 
8c  l'ayant  augmenté  d’une  unité  , multipliez  la 
fomme  par  4 , fi  cette  fomme  ne  paffe  pas  1 ç 3 car 
fi  elle  pafie  1 y , il  la  faut  ôter  de  30, 2c  multiplier 
le  refte  par  4 3 après  quoi  divifez  le  produit  par 
y : le  quotient  donnera  autant  de  douzièmes  par- 
ties de  la  nuit,  pendant lefquelles  la  lune  luit.  Ces 
douzièmes  parties  font  appeilées  heures  inégales. 
Il  faut  les  compter  après  le  coucher  du  foleil  , 
lorfque  la  lune  croît,  & avant  le  lever  du  foleil , 
lorfque  la  lune  décroît. 

Si  Ton  veut  favoir  le  temps  que  la  lune  éclaira 
pendant  la  nuit  du  21  mai  1693  , où  l'âge  de  la 
lune  étoit  17 , ajoutez  1 à 17 , & ôtez  la  fomme 
18  de  303  il  reliera  12,  lequel  étant  multiplié 
par  4 , 8c  le  produit  48  étant  divifë  par  y , le  quo- 
rient donnera  9 heures  inégales  , 8c  \ pour  le 
temps  pendant  lequel  la  lune  éclaira  la  nuit  avant 
ie  lever  du  foleifi 
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Si  je  veux  favoir  combien  de  temps  la  lune 
éclaira  pendant  la  nuit  du  14  au  iy  de  février 
de  Tannée  1730,  je  trouve  d'abord  que  l'âge  de 
la  lune  du  14  février  eft  26  , auquel  ayant  ajouté 
1 , la  fomme  fera  27.  Je  retranche  cette  fomme 
27  de  30,  il  refte  3,  que  je  multiplie  par  43  je 
divife  le  produit  12  par  y , le  quotient  eft  i\3  qui 
font  des  heures  inégales , c'eft-à-dire  huit  dou- 
zièmes parties  de  l’arc  no  diurne,  qu'on  réduira 
en  heures  égales  8c  aftronomiques  par  la  remarque 
fuivante. 

Remarque . 

Il  eft  aifé  de  réduire  les  heures  inégales  en 
heures  égales  ou  aftronomiques,  qui  font  la  vingt- 
quatrième  partie  d'un  jour  naturel , comprenant  le 
jour  8c  la  nuit,  lorfque  Ton  fait  la  longueur  de  la 
nuit  au  jour  propole.  Comme  dans  ce  premier 
exemple,  fiçachant  qu'à  Paris  la  nuit  du  21  mai 
eft  de  8 heures  34  minutes,  en  divifant  ces  8 heu- 
res 34  minutes  par  12,  on  aura  42  minutes  & yo 
fécondés  pour  la  valeur  d'une  heure  inégale , la- 
quelle étant  multipliée  par  9J , qui  eft  le  nombre 
des  heures  inégales  , pendant  lefquelles  la  lune 
éclaire  depuis  fon  lever  jufqu'au  lever  du  foleil , 
on  aura  6 heures  égales , 8c  environ  y 1 minutes , 
pour  le  temps  compris  entre  le  lever  dé  la  lune  8c 
le  lever  du  foleil. 

Corollaire . 

• ; Par-là  on  peut  trouver  l'heure  du  lever  de  la  lune 9 
lôrfqu'on  fait  l'heure  du  lever  du  foleil  3 car  fi 
à l'heure  du  lever  du  foleil,  qui  eft  4 heures  8c  27 
minutes,  on  ajoute  12  heures,  8c  que  de  la  fomme 
16  heures  8c  17  minutes  on  ôte  6 heures  8c  $1 
minutes,  qui  eft  le  temps  compris  entre  le  lever 
de  la  lune  8c  le  lever  du  foleil,  on  aura  au  refte  9 
heures  &c  2 6 minutes  pour  l'heure  du  lever  de  la 
lune. 

Problème  XVI E 

Trouver  facilement  les  Calendes  , les  Nones  & les 
Ides  de  chaque  mois  de  V année 

Cette  dénomination  des  nones  , des  ides  8c 
calendes,  étoit  une  grande  bizarrerie  dans  le  ca- 
lendrier romain  ; mais , comme  elle  a fubfifté  dans 
les  expéditions  delà  cour  de  Rome,  il  peut  être 
utile  de  lavoir  la  réduire  à notre  manière  de 
compter. 

On  le  fera  facilement  au  moyen  de  ces  trois 
vers  latins. 

Principium  menfis  cujufque  vocato  Calendas . 

S ex  Maïus  Nouas , october  y julius  & mars . 

Quatuor  at  rdiqui  3 dahit  Idus  cuilibet  oeïo. 
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En  voici  la  traduction  en  vers  français, 

A mars  3 juillet  3 octobre  & mai , 

Six  Noues  les  gens  ont  donnée 
Aux  autres  mois  quatre  gardé'. 

Huit  Ides  a tous  accordé . 

Le  fens  de  ces  vers  efi  ^ que  le  premier  jour  de 
chaque  mois  eit  toujours  dénommé  • calendes  ; 

Que  dans  les  mois  de  mars  ,,  mai  juillet  8e  oc- 
tobre 3 les  ngnes  font  au  feptième  jour  3 8e  dans 
tous  les  autres  au  cinquième. 

Enfin que  les  ides  font  huit  jours  après  les  no- 
ues 3 favoir  3 les  quinzièmes  de  mars  j mai } juillet 
& octobre  > 8c  les  treizièmes  jours  des  autres 
mois. 

îl  faut  préfentement  remarquer  que  les  romains 
comptoient  les  autres  jours  à rebours  ^ allant  tou- 
jours en  diminuant;  8c  iis  donnoient  le  nom  de 
iiones  d’un  mois  ,,  aux  jours  qui  font  entre  les  ca- 
lendes 8c  les  noues  de  ce  mois  ; le  nom  des  ides 
d'un  mois  3 aux  jours  qui  font  entre  les  nones  8c 
les  ides  de, ce. mois;  8c  le  nom  de  calendes  d'un 
mois  3 aux  jours  qui  relient  depuis  les  ides  jufqu'à 
la  fin  du  mois  précédent. 

Ainfi  dans  /es  quatre  mois.,  par  exemple A mars,, 
mai  ^ juillet  8c  oétobre ,,  où  les  nones  ont  6 jours  3 
Je  deuxième  jour  du  mois  s'appelle  VI°  nouas , 
e'efi-à-dke  le  fixième  jour,  avant  les  nones  „ la  pre- 
pofition  ante  étant  fous- entendue.  De  même  le 
troifième  jour  fe  nomme  V°  nouas 3 pour  dire  le 
cinquième  jour  des  nones  j ou  avant  les  pones  ; 8c 
ainfi  des  autres.  Mais  au  lieu  d'appeller  le  dixième 
jour  du  mois  11°  nouas  3 on  dit  pridie  nouas  3 
c’elt-à-dire  la  veille  des  nones.  On  dit  auffi  pof- 
iridie  calendes 3 le  jour  d'après  les  calendes;  pof- 
tridie  nouas  3 le  jour  d'après  les  nones  ; pojlridie 
ïdus  3 le  jour  d'après  les  ides. 

Problème  X V 1 I L 

Connoitre  quel  quantième  des  Calendes  3 des  Nones 

& des  Ides  répond  a un  certain  quantième  d’un 

mois  donné. 

ïl  faut  faire  attention  à -îa  remarque  qu’on  vient 
de  faire  j qui  efi  que  tous  les  jours  qui  font  entre 
les  calendes  8c  les  nones  ,,  appartiennent  aux  no- 
ues > les  jours  qui  font  entre  les  nones  8c  les  ides  3 
portent  le  nom  des  ides  ; 8c  que  ceux  qui  font 
entre  les  ides  8c  les  calendes  du  mois  fuivant 
portent  le  nom  des  calendes  de  ce  même  mois. 
Cela  fuppofë. 

i°.  Si  le  quantième  du  mois  appartient  aux  ca- 
lendes 3 ajoutez  2 au  nombre  des  jours  du  mois  3 
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| 8r  de  la -Tomme  retranchez  le  nombre  donné.  Le 
relie  fera  le  quantième  des  calendes. 

Si  vous  voulez  favoir  ^ par  exemple  ,,  à quel 
quantième  des  calendes  le  25  mai  répond  : ce 
jour  appartient  aux  calendes  3 puifqu'il  eft  entre 
les  ides  de  mai  8c  les  calendes  de  juin.  Le  mois 
de  mai  a 31  jours  , auquel  nombre  ajoutez  2;  de 
-la  fomme  3 3 retranchez  zy  3 il  reliera  8 j qui 
marque  que  le  25  de  mai  répond  au  8e  des  ca- 
lendes de  juin  3 c’eft-à-dire  que  le  25  mai  étoit 
appellé  chez  les  romains  VUE  calendas  Junii. 

2°.  Si  le  quantième  du  mois  appartenoit  aux 
ides  ou  aux  nones  3 ajoutez  1 au  nombre  des  jours 
écoulés  depuis  le  premier  du  mois  jufqu'aux  ides 
ou  aux  nones  inclufivement  ; de  cette  fomme  re- 
tranchez le  nombre  donné ,,  qui  efi  le  quantième 
du  mois  : le  relie  fera  précilement  le  quantième 
des  nones  8c  des  ides. 

Je  fuppofe  3 par  exemple  3 que  le  quantième  du 
mois  foit  le  9 mai.  Ce  jour  appartient  aux  ides  3 
parce  qu'il  fe  trouve  entre  le  feptième  jour  des 
nones  8c  le  quinzième  jour  des  ides.  Si  on  ajoute 
là  1$  3 8e  que  de  la  fomme  16  on  retranche  9 3 
le  relie  7 marque  que  le  9e  de  mai  répond  au  7e 
des  ides  de  ce  mois  ; c'eli-à-dire  que  le  9e  du 
mois  de  mai  étoit  appellé  chez  les  latins  VIF 
idus  MaiÇ 

De  même  j fi  Je  quantième  du  mois  étoit  le  j® 
de  mai  ce  jour  appartient  aux  nones  * parce  qu'il 
ell  entre  le  1 8c  le  7.  Ajoutant  donc  1 à j 3 8c  de 
la  fomme  8 ôtant  y 3 qui  elile  quantième  du  moisA 
le  relie  3 montre  que  le  5 e mai  répond  au  3 e des 
nones;  c'efi  à-dire  que  ce  jour-la  étoit  appelle 
chez  les  romains  111°  nouas  Mail. 

Problème  XIX. 

Le  quantième  des  Calendes  3 des  Ides  3 ou  des  Nones 9 

étant  donné  3 trouver  quel  quantième  du  mois  doit 

y répondre . 

On  fatisfera  à cette  quellion  par  une  méthode 
toute  femblable  à celle  qu'on  vient  de  donner  dans 
le  problème  précédent.  Il  y a néanmoins  cette 
différence  3 qu'au  lieu  de  fouftraire  le  quantième 
du  mois  pour  avoir  le  quantième  dés  calendes , 
8cc.  on  fouflrait  le  quantième  des  calendes  pour 
avoir  celui  du  mois. 

Je  cherche , par  exemple  3 à quel  quantième  du 
mois  doit  répondre  V1Q  calendas  Junii , le  6 des 
calendes  de  juin.  Puifque  les  calendes. fe  corqptent 
en  rétrogradant  depuis  le  ver  juin  vers  les  ides  de 
mai  3 il  efi  clair  que  le  6 des  calendes  de  juin  ré- 
pond à un  des  jours  du  mois  de  mai.  Et  comme 
ce  mois  a 31  jours , j'ajoute  2 à 3 r ; de  îa  fomme 
33  je  retranche  6 3 qui  eft  le  quantieme  des  caien- 


des  : il  refte  27  ,,  qui  marque  que  le  6 des  calendes  | 
de  juin  répond  au  27  mai. 

On  fera  la  même  chofe  à l'égard  des  noues  Se 
des  ides. 


Remarque. 


Il  fera  facile  de  fatisfaire  aux  deux  queftions 
précédentes , fi  on  a un  calendrier  ou  les  jours 
des  calendes  , des  no'nes  8e  des  ides  foi  eut  mar- 
qués vis-à-vis  les  quantièmes  des  mois , comme  on 
les  voit  dans  le  calendrier  eccléfiaftique. 


Du  Cycle  d’ indiclion. 


L’indiélion  eft  une  efpace  de  quinze  années  , au 
bout  desquelles  on  commence  de  nouveau  à comp- 
ter par  une  circulation  perpétuelle.  On  Ta  appelle 
indiâion  , parce  que  , félon  quelques  auteurs  , 
elle  fervoit  à indiquer  l’année  du  paiement  d’un 
tribut  à la  république  , ce  qui  lui  lit  donner  le  nom 
à indiclion  roma  ine. 


On  l’appelle  aufti  indiclion  -pontificale  3 parce  que 
la  cour  de  Rome  s’en  fert  dans  fes  bulles  & dans 
toutes  fes  expéditions.  Voicil’origine  qu’on  attri- 
bue à cet  ufage.  L’empereur  Conftantin  donna  , 
en  312  3 un  édit  par  lequel  il  autorifoit  dans 
l’empire  l’exercice  de  la  religion  chrétienne. 
Quelques  années  après  3 le  concile  de  iNicée  fut 
alfemblé  , 8e  condamna  l’hérélie  d’Arius  3 ce  qui 
arriva  en  328  : ainfi  3 dans  l’efpace  de  quinze  ans  3 
le  chrillianifme  triompha  de  la  perfécution  8e  de 
l’héréfie.  Cette  durée  de  quinze  années  fut  regar- 
dée comme  une  période  mémorable;  8e  3 pour 
en  conferver  la  mémoire  , on  établit  le  cicle  d’in- 
didion j dont  le  commencement  fut  fixé  au  pre- 
mier janvier  de  l’année  313  3 pour  le  commencer 
avec  l’année  folaire  , quoique  3 félon  Tinftitution 
de  Conftantin  , l’époque  de  ce  cycle  eût  été 
fixée  au  mois  de  feptembre  de  l’an  312,  date 
de  fon  édit  en  faveur  des  chrétiens.  Ce  ne  fut 
cependant  que  l’empereur  .Tuftinien  qui  ordonna 
de  compter  par  années  d’indidion  dans  les  ad  es 
publics. 

Quoi  qu’il  en  foitde  ces  origines , que  le  P.Petau 
trouve  fort  douteufes  , il  eft  certain  que  la  pre- 
mière année  de  l’indidion  eft  la  313e.  de  J.  C. 
Ainfi  l’an  312  auroit  eu  quinze  d’indidion  3 fi  dès- 
lors  on  eût  compté  ainfi  ; 8e  endivifant  3 12  par  iy, 
on  trouve  que  le  refte  eft  12  j ce  qui  fait  voir  que 
la  douzième  année  de  J.  C.  avoir  15  d’indidion  : 
par  conféquent  , ce  cycle  eût  commencé  trois  | 
ans  avant  J.  C.  , ou  autrement  la  première  année  ! 
de  Père  chrétienne  eût  eu  4 d’indidion  , ce  qui  j 
donne  la  foliation  du  problème  fuivant.  j 

Problème  XX. 

Trouver  le  nombre  de  V Indiclion  romaine  qui  répond 
a une  année  donnée. 

Ajoutez  3 au  nombre  de  l’année  , 8e  diyifez  la  ! 

Amufiemens  des  Sciences , 


fournie  par  1 y ; ce  qui  reftera.  indiquera  le  nombre 
de  i’indidion  courante. 

Soit  j par  exemple  3 propofée  l’année  1780. 
Ajoutez  3 , vous  aurez  1783  j divifez  par  15  , le 
refte  fera  13  : ainfi  en  1780,  on  comptoit  13  d’in- 
didion. 

V î i - % 

On  trouvera  de  même  qu’en  1769  on  comp- 
toir 2. 

Lorfqu’il  n’y  aura  aucun  refte  , alors  on  aura  1 y 
d’indidion. 

De  la  Période  julienne  , & de  quelques  autres  Périodes 

de  ce  genre „ 

La  période  julienne  eft  une  période  formée  par 
la  combinâifon  des  trois  cycles  3 favoir  : le  lunaire 
de  19  ans  , le  folaire  de  28 , 8e  celui  d’indidion 
de  1 y.  La  première  année  eft  cenfée  avoir  été  celle 
où  l’on  eut  1 de  cycle  lunaire  , ide  cycle  folaire  , 
8e  1 d’indidion. 

Si  l’on  multiplie  enfemble  les  nombres  19  , 28 
8c  1 y 3 le  produit  7980  eft  le  nombre  des  années 
comprifes  dans  la  période  julienne  3 & par  les 
loix  des  combinaifons  , on  eft  affuré  qu’il  ne 
fauroit  y avoir  dans  une  révolution  deux  de 
ces  années  qui  aient  à -la-fois  les  mêmes  nom- 
bres. 

« 

Cette  période  , au  refte,  n’eft  qu’une  période 
feinte  3 mais  elle  eft  commode  3 à caufe  de  . fon 
étendue  , pour  y rapporter  les  commencemens  de 
toutes  les  ères  connues  , même  celle  de  la  créa  j 
tion  du  monde  , ft  l’époque  en  étoit  certaine  3 car  3 
fuivant  la  chronologie  commune  , cette  époque 
devance  feulement  î’ère  chrétienne  de  3950  ans. 
D’ailleurs  , le  commencement  de  la  période 
julienne  devance  cette  même  ère  de  4714  ans, 
d’où  il  fuit  que  la  création  du  monde  répond  à l’an 
764  de  la  période  julienne. 

On  demandera  comment  l’on  a trouvé  que 
Lannée  de  la  naifTance  de  J.  C.  eft  la  4714e.  de 
cette  période.  Le  voici  : O11  démontre  par  un 
calcul  rétrograde  , que  fi  les  trois  cycles  , favoir: 
le  folaire  , le  lunaire , & celui  d’indidion,  avoient 
eu  cours  lors  de  la  nai (Tance  de  J.  C.  , l’année  où  il 
naquit  auroit  eu  2 de  cycî  • lunaire  , 10  de  cycle 
folaire,  8e  4 d’indidion.  Or  ces  caradères  font 
propres  à l’an  4714  de  la  période,  comme  on  le 
verra  dans  le  problème  fuivant.  Il  faut  donc  adap- 
ter cette  année  à celle  de  la  naifTance  de  J.  C.  , 
d’où  , en  remontant  8c  calculant  les  intervalles 
des  évènemens  antérieurs  dans  les  hiftoriens 
profanes,  8c  enfuite  les  livres  faint-s.  Ton  trouve 
entre  cette  année  8c  la  création  d’Adam,  39fo. 
Si  donc  on  ôte  39c o de  4714  , on  trouvera  704. 
Le  commencement  de  la  période  devance  donc  la 
création  du  monde  de  764  ans. 

Kk 
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PROBLEME  XXL 

■ r’  a ..  \ 

Etant  donnée  une  année  de  la  Période  julienne  , 
trouver  combien  elle  a de  cycle  lunaire  , de  cycle 
folâtre  , & a indioiion. 

Soi:  j par  exemple  , donnée  Tannée  6522  de 
la  période  julienne.  Divifez  ce  nombre  par  19  , 
le  refte  , fans  avoir  égard  au  quotient  , fera  5 ; 
ce  fera  le  nombre  d'01*.  Divifez  ce  même  nombre 
par  28 , le  reftant  de  la  divifton  fera  16  j ce  fera 
le  nombre  du  cycle  folaire.  Divifez  enfin  6522 
par  15  j le  refie  de  la  divilion  fera  12  5 ce  qui 
montre  que  cette  année  a 12  d'indiétion.  Lorf- 
qu'il  ne  refte  rien  en  divifant  Tannée  donnée  par 
le  nombre  d’un  de  ces  cycles  , c'eft  ce  nombre 
même  qui  eft  celui  du  cycle.  Si  , par  exemple  , 
Tannée  donnée  êtoit  la  6525e  , en  divifant  par  15  , 
il  ne  refteroit  rien  , ce  qui  donne roit  15  pour  Tin- 
diéiion. 

Mais  fi  Ton  veut  trouver  à quelle  année  de  Tère 
chrétienne  répond  une  année  de  la  période  ju- 
lienne , par  exemple  la  6f  22  e.  , il  ri  y a qu'à  en 
oter  4714  î le  reftant  1808  fera  le  nombre  des 
années  écoulées  depuis  le  commencement  de  Tère 
chrétienne. 

Tout  cela  porte  avec  foi  fa  démonftration. 

PROBLEME  XXI  L 

Etant  donnés  les  nombres  des  cycles  lunaire  , folaire 
& dé  indiction  , qui  répondent  d une  année  , trouver 
fon  rang  dans  la  période  julienne » 

Multipliez  le  nombre  du  cycle  lunaire  par  4200 , 
©elui  du  cycle  folaire  par  4845  , celui  de  Tindiétion 
par  6916. 

Ajoutez  ces  produits  en  un  , 8e  cîivifezîa  fomme 
par  7680  ; le  nombre  reftant  après  la  diviiîon  indi- 
quera Tannée  de  la  période  julienne. 

Soit  le  nombre  du  cycle  lunaire  2 , celui  du 
cycle  folaire  10  ,.  celui  dftndiélion  4,  ce  qui  eft 
le  caraétere  de  la  première  année  de  Tère  chré- 
tienne > vous  aurez  pour  premier  produit  8400  , 
pour  fécond  48,450  j pour  troiftème  27,664  : leur 
.fomme  eft  84,714.  Divifez  ce  nombre  par  7980  , 
le  reftant  fe  trouvera  4714  : ainft  Tannée  à laquelle 
conviennent , dans  la  période  julienne , les  carac- 
tères ci-defïhs  , eft  la  4714e.  , ou  T origine  de  la 
période  julienne  devance  Tère  chrétienne  de  4713 
ans. 

Remarques* 

I. 

I!  v a une  autre  période  , appellée  dianyjienne  , 
qui  eft  le  produit  des  nombres  19  du  cycle  lu* 
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naire , 8e  28  du  cycle  folaire  , 8e  qui  comprend 
par  conféquent  532  années.  Elle  fut  imaginée  par 
Denys  le  Petit , vers  le  temps  du  concile  de  Nicée  , 
pour  renfermer  toutes  les  variétés  des  nouvelles 
lunes  & des  lettres  dominicales  $ enforte  qu’ après 
532  ans,  elles  dévoient  fe  renouveller  dans  le 
même  ordre  , ce  qui  eût  été  très  - commode 
pour  le  calcul  de  la  pâque  & des  fêtes  mobiles  : 
mais  elle  fuppofoît  que  le  cycle  lunaire  étoit  par- 
faitement exact , ce  qui  n'étant  pas,  cette  période 
n'eft  plus  d'aucun  ufage. 

I I. 

% 

Comme  parmi  les  cycles  de  la  période  julienne  , 
il  y en  a un  , favoir  celui  d'indiétion  , qui  eft  pu- 
rement d'inftitution  politique,  c'eft- à-dire  qui 
n’a  nulle  relation  avec  les  mouvemens  céleftes  , 
il  eût  peut-être  été  avantageux  de  fubftituer  à 
ce  dernier  cycle  celui  des  épaétes , qui  eft  aftro- 
nomique  , &l  dont  la  révolution  eft  de  30  ans  : 
alors  le  nombre  des  années  de  la  période  eût 
été  de  15,960  ans.  Cette  période  de  15,960 
années  a été  appellée  par  le  P.  Jean  - Louis 
d'Amiens  , capucin  , fon  inventeur  , la  période 
de  Louis  - L - Grand.  Mais  les  chronologiftes  ne 
paroiftent  pas  lui  avoir  fait  l'accueil  au'efpéroit 
fon  auteur. 

De  quelques  époques  ou  Eres  célébrés  dans  Vhif- 

toire . 

I. 

La  première  de  ces  époques  eft  celle  des  olym- 
piades ; elle  tire  fon  nom  des  jeux  olympiques  > 
qui  fe  célébroient  , comme  tout  le  monde  fait  , 
avec  beaucoup  de  folemnité  dans  la  Grèce  , 
tous  les  quatre  ans  révolus , vers  le  folftice  d'été. 
Les  jeux  olympiques  avoient  été  fondés  par  Her- 
cule. Mais  étant  tombés  en  défué tude  , ils  furent 
rétablis  par  Iphitus  , un  des  Héraelides  , ou  des 
defeendans  de  ce  héros  , Tan  776  avant  . Tère 
chrétienne  ; & depuis  ce  temps  ils  continuè- 
rent à fe  célébrer  avec  beaucoup  d'exactitude  > 
jufqu'à  - ce  que  la  conquête  de  la  Grèce  par  les 
Romains  y mit  fin.  Ainft  Tère  ou  l'époque  des 
olympiades  commence  Tan  776  .avant  J.  C.  > 
au  folftice  d'été; 

PROBLEME'  XXIII.. 

Changer  les  années  des  Olympiades  en  années  de  l'Ere 
chrétienne  , ou  au  contraire.. 

I. 

Il  faut  pour  cela  retrancher  Tunité  du  nombre 
qui  déligne  le  quantième  de  l'olympiade  , en  fui  te 
multiplier  le  reftant  par  4 , 8e  y ajouter  le  nombre 
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<3e$  années  complétées  de  l'olympiade  , enfin  ôter 
de  cette  fomme  775  ^ou,  fi  elle  eft  moindre  , 
l'ôter  de  776  : on  aura  3 dans  le  premier  cas  , 
l'année  courante  de  l'ère  chrétienne  3 8c  dans  le 
fécond  3 l'année  ayant  cet  ère. 

On  propofe  par  exemple  la  troifième  année 
de  la  foixante-feizième  olympiade.  J' ôte  l'unité  de 
76  j refie  75  y qui,  multipliés  par  4,  donnent  300. 
Les  années  complettes  d'une  olympiade  , lorfque 
court  la  troifième  , font  2 j j'ajoute  donc  2 à 300  , 
ce  qui  me  donne  302.  Or  302  font  moindres  que 

775  5 ainfi  jJôte  302  de  776  : le  reftant eft  474  , ou 
l'année  courante  ayant  J.  C. 

Soit  propofée  la  deuxième  année  de  la  201e. 
olympiade.  J'ôte  1 de  201  , relient  200,  qui  , 
multipliés  par  4 , donnent  800  , à quoi  j'ajoute 
une  année  complette  , ce  qui  donne  801  > j'en 
ôte  775  , il  relie  261 , qui  eft  l'année  de  l'ère 
chrétienne  à laquelle  répond  la  deuxième  année 
de  la  201e.  olympiade. 

I I. 

Pour  convertir  au  contraire  les  années  chré- 
tiennes en  années  d'olympiades  , il  finit  ôter  de 

77 6 le  nombre  des  années  , fi  elles  font  anté- 
rieures à J.  C.  ; ou  au  contraire  leur  ajouter  775  , 
s'il  eft  queftion  d'une  année  poftérieure  à l'ère 
chrétienne  , enfuite  divifer  ce  qui  en  réfuîtera 
par  4 : le  quotient  , augmenté  de  l'unité  , fera  le 
nombre  de  l'olympiade  , 8c  le  reftant  , pareille- 
ment augmenté  de  l'unité  , fera  l'année  courante 
de  cette  olympiade. 

Qu'on  propofe  j par  exemple  , l’année  1715. 
En  y ajoutant  775  , on  a 2490  > ce  nombre  di vite 
par  4 , donne  au  quotient  622  , 8c  il  refte  2 : ainfi 
en  1715  on  tenoit  la  troifième  année  de  16  623e. 
olympiade  ou  , plus  exactement  ; le  dernier 
femeftre  de  l'année  1715  avec  le  premier  de  1716  , 
répondoieflt  a la  troifième  année  de  la  623  e.  olym- 
piade. 

III. 

L'ère  de  l'h'gyre  eft  celle  que  fui  vent  la  plus 
grande  partie  des  feélateurs  de  Mahomet  > c'eft 
l'époque  des  Arabes  , des  Turcs  , des  Africains  , 
8cc.  ; 8c  conféquemment  la  connoiftance  de  leur 
jhiftoire  exige  qu'on  fâche  réduire  les  années 
de  l'hégyre  en  années  chrétiennes  , 8c  au  con- 
traire. 

Pour  cet  effet  , il  faut  d'abord  obferver  que 
îes  années  de  l'hégyre  font  purement  lunaires  5 
& comme  l'année  lunaire  , ou  11  lunaifons  com- 
plettes 3 forment  354  jours  8 heures  48  minutes  , 
i\  l'on  faifoit  toujours  l'année  de  3 <■  4 ou  de  355 
iours  , la  nouvelle  lune  s’écartère  nt  bit  *At  fienfî- 
blement  du  commen cernent  de  l'année.  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  on  a imaginé  une  période 
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de  30  années  , dans  laquelle  il  y a dix  années 
communes,  ou  de  3 54.  jours  & 11  embolifmi- 
ques  , ou  de  355  jours.  Ces  dernières  font  la  2e  3 
la  5e , la  7e  , la  10e  , la  1 3e  , la  1 cc , la  18e , la  21e* 
la  24e  , la  26e  6e  la  29e. 

On  doit  encore  obferver  que  la  première  année 
de  l'hégyre  commença  le  15  juillet  de  l’an  611  de 

J.  C. 

PROBLEME  XXIV. 

Trouver  V année  de  l’Hégyre  qui  répond  d une  année 

Julienne  donnée . 

; -.V  5 , " • ' • ' 

Pour  réfoudre  ce  problème  , il  faut  d’abord 
obferver  que  228  années  juliennes  forment  à très- 
peu  près  235  années  de  l'hégyre» 

Cela  fuppofé  , qu’on  propofe  , par  exemple  y 
l'année  1770  de  notre  ère.  Il  faut  commencer  par 
diminuer  ce  nombre  de  621  , parce  qu'il  y avoit 
au  commencement  de  l'ère  de  l'hégyre , 621  ans 
complets  de  notre  ère  déjà  écoulés.  Le  reftant 
fera  1149.  Faites  enfuite  cette  proportion  : fi  228 
années  juliennes  donnent  235  années  de  l'hégyre  y 
combien  en  donneront  1149  années  ? Et  vous 
trouverez  1184  avec  un  refte  de  99  jours. 
Ainfi  l'année  1770  des  chrétiens  fe  trouve  coïn- 
cider j du  moins  en  partie  , avec  la  1184  de  l'hé- 
gyre. 

Si  vous  voulez  , ail.  contraire  , trouver  l'année 
chrétienne  qui  répond  à une  année  donnée  de  l'hé- 
gyre , frites  l'opération  inverfe  j le  nombre  qui  en 
réfuîtera  fera  celui  des  années  juliennes  écoulées 
depuis  le  commencement  de  l'hégyre.  Il  n'y  aura 
donc  qu'à  y ajouter  62,1 , 8c  vous  aurez  l'année  de 
J.  C.  courante. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  cet  objet  ; 
mais  nous  allons  terminer  ceci  par  un  tableau  qui 
préfentera  les  dates  des  évènemens  principaux  de 
l'hiftoire  , 8c  celles  du  commencement  des  ères 


les  plus  célèbres  , liées  fort  à la 
foit  à l'avènement  de  J.  C. 

période  juli 

enne  » 

Epoques  des  Evénements  6* 

An.  de  la 

Avant 

& des  Eres  les  plus  célébrés. 

P.  Jul. 

J.  c. 

La  création  du  monde 

■ • 764 

3950 

Le  déluge  félon  le  texte  hébreu.  2410 

2294 

La  prife  de  Troye 

Le  commencement  de  l'ere  des 

. 353O 

fr-H 

M 

OO 

4- 

Olympiades 

. . 3938 

77<> 

Le  cornm.  de  l'ere  des  Nabonaffar.  3967 

747 

La  fondation  de  R.ome*  . . . . 

. . 57ÔI 

7JZ 

La  mort  d'Alexandre 

. . 4390 

3 24 

Le  co mm,  de  l'ere  Julienne.  » 

. . 4.66C) 

45 

Kk  2 

/ 
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Epoques  des  Evénements  & An.  de  la 

des  Eres  Us  plus  célébrés . P.  Jul. 

Le  comm.  de  l'ere  Chrétienne.  . 4714 

Le  comm.  de  l'ere  de  l'Hégyre.  . 5336 

La  prife  de  Conftantinople  par 


les  Turcs 617  5 

La  découverte  de  l'Amérique.  . . 6106 
L'année  courante  1778.  .....  6492 


Apres  j machines  : nous  entrâmes  dans  une  faîte  biln 
J . C.  | éclairée  par  de  grandes  fenêtres  , pratiquées  dans 
I le  dôme  qui  la  couvroit.  Vous  voyez  , dit  M.  Van» 
0 Eftin  , tout  ce  que  j'ai  pu  raffembler  de  plus  piquant 
622  & de  plus  curieux  en  méchanique  ; cependant 

| nous  n'appercevions  de  tous  côtés  que  des  tupi L- 
r ! ferles  fur  lefquelles  étoient  reprefentées  des  ma- 
1 4° 1 ; chines  utiles  , telles  que  des  horloges  , des  pompes 
1492,  afpirantes  où.  foulantes,  des  pompes  à feu,  des 
. _ n * cabeftans , des  prelfoirs,  des  moulins  à vent , des 
1 ^ j vis  d'Archimède.  « 


Ainfi  il  relie  encore  148S  ans  pour  achever  la 
première  période  julienne. 

Nous  dirons  enfin,  pour  réfumer  tout  ce  qu'on 
a dit  jufqu'à  préfent  fur  cette  matière , que  l'année 
courante  1778  eft  , 

Depuis  la  création  du  monde  , félon  le  calcul 
vulgaire  , la  5728e. 

De  la  période  julienne  , la  6492e. 

De  l'ère  des  olympiades,  la  2e.  de  la  639e. 
olympiade. 

De  l'ère  de  nabonalfar  , la  2524e. 

De  l'ère  de  fhégyre  , la  1192e. 

( Ozanam.  ) 


« Toutes  ces  pièces  ont  apurement  beaucoup 
de  valeur , dit  en  riant  le  curieux  M.  Hill  ; elles 
peuvent  récréer  un  inftant  la  vue  j mais  il  paroit 
qu'elles  ne  produiront  jamais  de  grands  effets  par 
leur  mouvement , & qu'elles  prouvent  plutôt  ici 
l'art  du  peintre  que  du  méchanicien.  « 

« M.  Van-Eftin  répondit  par  un  coup  de  fifflet  : 
auflîtôt  les  quatre  tapifferies  fe  lèvent  & difpa- 
roiffent,  la  Tulle  s'agrandit,  & nos  yeux  éblouis 
voient  ce  que  l'induftrie  humaine,  a inventé  de 
plus  étonnant,  d'un  côté , nous  voyons  des  fer- 
pens  qui  rampent,  des  fleurs  qui  s'épanouiflfent , 
des  oifeaux  qui  chantent  ; de  l'autre  , ce  font  des 
cygnes  qui  nagent,  des  canards  qui  mangent  & 
qui  digèrent,  des  orgues  jouant  d'eux-mêmes,  des 
automates  jouant  du  clavecin.  » 


ATTRACTION  ÉLECTRIQUE.  L'attraélion 
électrique  n'efc  pas  moins  connue  par  fes  effets 
que  l' attraction  magnétique.  Le  verre , le  jais  , . 
la  cire,  les  gommes  réfmeufes,  le  diamant,  le  la- 
phir  , les  rubis,  l'opale,  l'améthyfte  , d'aigue  ma-’ 
rine , les  bélemnites  , le  foufre , le  mallic  , la 
gomme  laque  , l'arfenic , le  fel  gemme , l'ambre  , 
le  talc  & l'alun  de  roche , ont,  comme  l'on  fait , 
la  finguiière  propriété  d'attirer  avec  des  degrés 
d'aétivité  plus  ou  moins  fenfibles  , après  avoir 
été  échauffés  un  peu  par  le  frottement,  les  corps 
légers  qu'on  leur  préfente.  Ayez  un  flacon  de 
verre  : frottez-le  rapidement  pendant  une  mi-  j 
nute  ou  deux  fur  un  morceau  de  drap  ou  de  fia-  j 
nelle.  Jetez  un  très-petit  morceau  de  papier  ou  j 
une  petale  de  fleur  dans  un  badin , ou  plat  dans 
lequel  l'eau  foit  fort  tranquille.  Si  on  préfente  ce  j 
flacon  à un  objet  léger  nageant  fur  l'eau , il  l'atti- 
rera  fnr-le-champ.  ( Voye 1 Electricité.) 

AURORE  BORÉALE.  ( Voye^ Electricité») 

AVEUGLES  : leurs  moyens  de  calculer.  ( Voye 1 
Arithmétique.) 

AUTOMATES.  Voici  comme  Ad.  Dectemps  | 
expofe  dans  fa  magie  blanche  dévoilée , pjufieurs 
automates  , avec  l'explication  de  leur  mécha- 
nt fine. 

* 

« M.  Van-Eftin  nous  fit  voir  fon  cabinet  de  j 


« M.  Van-Eftin  donna  un  fécond  coup  de  fifflet, 
& tous  les  mouvemens  furent  fufpendus  : il  vaut 
mieux  , dit-il , que  je  vous  faffe  voir  quelques  ma- 
chines en  particulier  ; car  vouloir  tout  obferver 
dans  le  même  inftant , ce  feroit  le  moyen  de  ne 
rien  voir.  Donnez  , ajouta-t-il,. toute  votre  atten- 
tion à cet  orgue 3 au  fl!  grand,  beaucoup  plus  par- 
fait, & plus  harmonieux  que  ceux  qu'on  voit 
ordinairement  clans  les  églifes.  Auflitôt  nous  en- 
tendons une  muflque  militaire,  où  dominent  les 
hautbois  , les  tymbaks  & les  trompettes.  Bientôt 
après  nous  entendons  trois  voix  humaines , aux- 
quelles fuccèderit  des  cors  de  chaflfe  , enfuite  des 
airs  de  fliite  , de  fifre  & de  flageolet.  Sur  la  fln , 
un  grand  nombre  de  ces  inffrumens  jouant  en- 
famble  , formèrent  un  orcheftre  complet  5 dans  le 
même  inftant , on  voyoit  à droite  & à gauche,  les 
portraits  d'Archimède  & de  Rameau  tout  rayon- 
nans  de  oloire  ; des  flots  de  lumière  fembloient 
fortir  de  leur  tête.  » 

« Savez-vous  , nous  dit  M.  Van-Eftin,  pour- 
quoi dans  ce  concert,  il  y a plus  de  précifion  dans 
la  mefure,  que  dans  les  concerts  ordinaires,  exé- 
cutés par  des  muficiens  ? c'eft  que  ces.inftrumens 
réforment  par  une  feule  & même  caufe  qui  les 
anime.  Derrière  les  tuyaux  de  montre  , eft  un 
cylindre  énorme,  garni  comme  celui  d’une  feri- 
nette  , de  clous , qui , paffant  fucceffivement  fur 
té  clavier  , font  baiffer  à chaque  inftant  un  certain 
nombre  de  touches  plus  ou  moins  grand,  fuivant 
le  befoin , & produifent  fur  elles  le  même  effet 
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que  les  doigts  d’un  habile  organise.  Le  cylindre  | 
tourne  toujours  uniformément  , parce  qu’il  eft 
adapté  à un  gros  tournebroche  , dont  les  rouages 
parfaitement  réguliers  , font  mis  en  mouvement 
par  i’adlion  toujours  égale  d’un  poids  de  800  livres. 
Deux  roues  de  ce  même  tournebroche  font  em- 
ployées à ouvrir  , ou  à fermer  des  regiitres  , tandis 
que  deux  autres  font  aller  les  fouffiets.  « 

« Quant  à la  lumière  qui  paroît  fortir  des  por- 
traits d’Archimède  & de  Rameau  , c’elf  une  illu- 
fion ; de  petits  morceaux  de  verre  cylindriques  , 
fur  îefquels  font  marqués  des  pas-de-vis  , font 
appuyés  ^ d’un  côté  , fur  un  petit  cercle  , qui  fert 
de  cadre  au  portrait,  & de  l’autre  côté,  ils  vont* 
aboutir,  comme  vous  voyez  en  divergeant , à un 
autre  grand  cercle  concentrique , femblables  en 
cela,  aux  raies  d’une  roue  qui  divergent  en  allant 
du  moyeu  a la  jante.  Ces  petits  cylindres  de  verre 
ont  à leurs  extrémités , des  pivots  fur  Iefquels  ils 
peuvent  pirouetter , & dans  la  partie  qui  touche 
au  petit  cercle,  ils  portent  chacun  un  petit  pignon 
de  fix  ailes  : une  feule  roue  dentée  à couronne 
engrainant  dans  tous  ces  pignons , fait  mouvoir 
dans  le  même  inftant  tous  les  morceaux  de  verre, 
qui , tournés  en  vis  comme  des  colonnes  torfes  , 
ne  peuvent  rouler  fur  leurs  pivots,  fans  que  leur 
partie  la  plus  lumineufe  change  à tout  inftant  de 
poiition  , reipeêtivement  aux  yeux  du  fpe éditeur. 
C’eft  pour  cela  que  la  lumière  femble  les  par- 
courir , en  allant  du  petit  cercle  au  grand , ou  du 
grand  au  petit,  félon  que  la  roue  tourne  de  droite 
à gauche,  ou  de  gauche  à droite.  « 

« Un  inftant  après  nous  vîmes  un  canard , na- 
geant & barbottant  dans  un  vafe  au  milieu  duquel 
étoit  un  arbre  chargé  de  feuilles  8e  de  fruits.  Un 
jerpent  fortant  du  vafe  , rampoit  au  tour  du  tronc  , 
pour  monter  en  ligne  fpiraie  jufqu’aux  branches , 
ou  il  fe  câphoit  dans  les  feuilles,  il  étoit  fuivi 
d’un  fécond , d’un  troiflème  , & de  piufteurs 
autres , qui  parcour oient  toujours  le  même  efpa.ce , 
8e  fe  cachoient  tous  dans  le  même  lieu.  Ne  croyez 
pas  , dit  M.  Van-Eftin , que  les  ferpens , fcient  en 
grand  nombre , dans  le  fond  du  vafe  , il  n’y  en  a 
que  deux  en  tout  : tandis  que  l’un  monte  au-de- 
hors  , l’autre  defcend  dans  l’intérieur , &r  c’eft 
ainfi,  qu’ils  parodient  tour-à  tour,  pour  repré- 
fenter  à vos  yeux  une  vipérière  inépuifable. 

c<  Dans  une  cage  voifine  , étoient  deux  ferins, 
dont  l’un  chantoit  une  fanfare  , tandis  que  l’autre 
faiioit  l’accompagnement  : on  les  auroit  pris  faci- 
lement pour  des  oifeaux  naturels,  s’ils  avoient  été 
couverts  de  plumes  ; mais  l’artifte , qui  , fur  ce 
point , n’avoit  pas  voulu  faire  illufion , avoir  formé 
leur  corps  avec  des  coquillages  , & leurs  yeux 
avec  des  pierres  précieufes  > ce  qui  fit  croire  à 
M.  Bill,  qu’uns  fer  inet  te  cachée  dans  le  fond  de 
ja  cage  chantoit  pour  eux  & que  le  mouvement 
d’horlogerie  qui  la  faifoit  jouer,  remuoit  en  mêm 
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temps  leur  bec  & leurs  ailes , par  le  moyen  de 
quelques  fils  d’archal  cachés  dans  leurs  pieds.  » 

« Telles  étoient  les  idées  de  M.  Bill,  lorfque 
les  deux  ferins  quittèrent  la  baguette  fur  laquelle 
ils  étoient  perchés , pour  fauter  fur  une  autre , 8c 
lui  prouvèrent  par-là , qu’ils  étoient  parfaitement 
détachés  du  fond  de  la  cage,  & que  par  corde- 
q lient  ils  ne  pourvoient  fe  remuer , que  par  des 
refforts  cachés  dans  leur  propre  corps.  Cependant 
la  petitefle  extrême  de  leur  taille  , la  variété  & la 
multitude  de  leurs  mouvemens , qui  ne  p-ouvoient 
être  produits  que  par  une  caufe  fort  compliquée  , 
ne  permettoient  pas  de  croire  que  le  principe  de 
ce  mouvement  fut  renfermé  dans  un  fi  petit 
efpace.  » 

« M.  Van-Eftin  nous  tira  de  l’embarras , en  nous 
difant  qu’il  y avoit  encore  ici  une  petite  illufion  : 
elle  ne  confifte  pas,  dit  M.  Vàn-Eftin,  à vous 
perfuader  , que  ces  oifeaux  font  vivans  5 car  pour 
obtenir  cet  effet  , il  auroit  fallu  les  couvrir  de 
plumes  ; mais  à vous  faire  croire  qu’ils  font  par- 
faitement détachés  du  fond  de  la  cage  , quoiqu’ils 
y foient  réellement  attachés  par  des  fils  de  com- 
munication , que  vous  ne  voyez  point , & que 
vous  ne  devez  pas  voir.  « • 

cc  Les  deux  baguettes  fur  lefquelles  ils  parodient 
alternativement  perchés,  fe  touchent,  comme 
vous  voyez  , par  une  de  leurs  extrémités  , & for- 
ment un  angle  d’environ  45  degrés.  Les  ferins 
font  détachés  de  ces  deux  baguettes  , 8e  tiennent 
à une  troiflème,  que  vous  ne  diftinguez  point, 
parce  qu’elle  femble  toujours  faire  partie  de  l’une 
des  deux  autres  ; elle  pafle  rapidement  de  fe  pre- 
mière à la  féconde , une  de  fes  extrémités  reliant 
continuellement  attachée  au  fomrnet  de  l’angle , 
tandis  que  l’autre  décrit  un  arc  de  45  degrés.  C’eft 
dans  cette  troiflème  baguette  , fixe  fur  un  point  , 
8e  mobile  dans  toutes  fes  autres  parties , que  font 
cachés  les  fils  qui  mettent  le  bec  8e  les  ailes  en 
mouvement  : la  baguette  mobile  paffe  à l’irnpro- 
vifte  d’une  poiition  à l’autre  , dans  un  inftant  011 
vous  êtes  occupé  de  quelqu’autre  objet  ; 8e  quand 
même  votre  attention  ne  feroit  pas  abforbée 
toute  entière  par  le  chant  des  oifeaux,  ou  par  le 
trémouffement  de  leurs  ailes , cette  baguette  fe 
meut  avec  tant  de  rapidité  , que  vous  ne  {‘auriez 
l’appercevoir  dans  fon  paffage.  » 

« Bientôt  après  on  monta  un  automate  jouant 
aux  échecs  ; il  étoit  femblable  à celui  qu’un  me  ch  a- 
nicien  Allemand  a fait  voir , pendant  quelque 
temps  à Paris  8e  à Vienne  en  Autriche , fur  lequel 
un  auteur  a compofé  un  gros  volume  , 8c  dont 
quelaues  journaliftes  étrangers  ont  fait  un  éloge 
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emphatique.  « 

cc  Nous  vîmes  d’abord  une  figure  d’homme,  de 
.grandeur  naturelle  , habillée  à la  Turque,  8c  aiïlfe 
derrière  une  commode , fur  laquelle  étoit  place 


l'échiquier  5 tomes  les  portes  de  la  commode 
i tirent  ouvertes  pendant  quelques  inftans , pour 
nous  faire  voir  qu'il  n’y  avoir  dans  l'intérieur  que 
des  rouages  , des  leviers  , ‘des  cadrans  , des  raiforts. 
If  automate  n'  avoir  pareillement  dans  (on  eftomac 
que  des  fils  de  fer,  des  cordes  8c  des  poulies  > le 
tout  fut  traîné  fur  quatre  roulettes  dans  différens 
coins  de  la  chambre , pour  nous  prouver  que  la 
machine  n' avoit  aucune  communication  avec  les 
appartenions  voifins.  Après  cette  obfervation , il 
*ous  parut  évident  que  l'automate  ne  fe  remuoit 
que  par  les  propres  relforts  ÿ mais  fes  mouvemens 
nous  fembïèrent  bientôt  être  l'effet  des  raifonne- 
mens  les  plus  profonds  8c  les  mieux  combinés.  11 
gagnoit  prefque  toujours  la  partie  contre  les  meil- 
leurs joueurs j 8c  pour  cela  il  eft  confiant  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  à chaque  inftant  de  nouvelles 
combinai  fions  , 8c  de  prendre  quelquefois  un  che- 
min très-irrégulier  , pour  furprendre  fon  adverfaire 
dans  la  marche  arbitraire  qu'il  avoit  adoptée. 

« M.  Hill  ne  pouvant  rendre  raifon  d'une  opé- 
ration fi  merveilleufe , M.  Van-Eftin  lui  en  donna 
suffi  l'explication.  L'automate  joueur  d'échecs  efi 
mis  en  mouvement  par  un  nain  , habile  joueur , 
caché  dans  la  commode  : vous  ne  pouvez  le 
voir  j continue  - t - il  , lorfqu  on  ouvre  les  por- 
tes , parce  qu' alors  il  a les  jambes  8c  les  cuiiïes 
cachées  dans  des  cylindres  creux  qui  femblent 
defiinés  à porter  des  roues  8c  des  leviers  ; le  refte 
de  ion  corps  efi  dans  ce  moment  , hors  de  la  com- 
mode , 8c  fe  trouve  caché  fous  les  jupons  de  l'au- 
tomate : quand  on  a fermé  les  portes  de  la  com- 
mode , on  tourne  une  manivelle  , fous  prétexte 
de  nîonter  les  relforts  de  la  machine  , ce  qui  pro- 
duit un  bruit  affez  confidérable  ; les  roues  8c  les 
cliquets  que  l'on  entend, donnent  en  même  temps 
à cette  expérience  un  air  de  vraifemhlance  8c  de 
myftère  , 8c  permettent  au  petit  nain  de  changer 
de  place  8c  de  rentrer  dans  la  commode  fans  être 
entendu.  « 

« Tandis  qu’on  promène  la  machine  de  part  8c 
d’autre  fur  les  roulettes  , pour  prouver  qu'elle  efi 
bien  ifolée  , le  petit  nain  ferme  la  trappe  par  où  il 
a pafiié  ; enfuite  on  lève  les  jupes  de  l'automate  ; 
on  fait  voir  jufques  dans  fon  eftomac  , pour  prouver 
qu'il  n'y  a aucune  fupercherie,  8c  le  tout  fie  ter- 
mine au  grand  étonnement  des  fpeêtateurs  , qui 
attribuent  à de  Amples  relforts  , ce  qui  ne  peut 
provenir  que  d'un  cerveau  bien  organifé.  « 

lî  relie  à favoir  , dit  M.  Hill , comment  le 
pain  caché  dans  la  commode  peut  connoitre  le  jeu 
de  fon  adyeifaire.  >3 

« il  y a plufieurs  moyens , répondit  M.  Van- 
Füin  j i°.  on  peut  mettre  dans  chaque  pièce  du 
jeu  un  morceau  de  fer  aimanté  i 8c  fous  chaque 
cafie  dp  l'échiquier  une  petite  aiguille  de  bouifoie 
fc-i es  fenfihie,  afin,  que  par  fon  agitation  elle  marque 
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la  café  qui  vient  d'être  occupée  ou  abandonnée  » 
2°.  on  peut  donner  mentalement  un  numéro  à 
chaque  café  , pour  la  diftinguer  de  toutes  les 
autres  8c  exprimer  ce  numéro  à la  perfonne  ca- 
chée , foit  par  la  pofition  8c  le  nombre  des  doigts 
qu'on  lui  montre  , foit  par  la  prononciation  de 
certains  mots  j 30.  on  peut  faire  un  échiquier  demi- 
tranfparent,  qui,  fervant  de  delfus  à la  commode, 
lailfe  l'intérieur  dans  l'obfcurité , afin  qu'il  ne 
puilfe  être  vu  de  perfonne , 8c  qui  cependant  y 
lailfe  entrer  affez  de  lumière  pour  que  le  nain  puilfe 
voir  de-là  tout  ce  qui  fe  pane  au-dehors.  « 

« Quand  au  moyen  employé  pour  donner  à 
l'automate  les  mouvemens  néceffaires , on  voit 
que  fon  bras  8c  le  levier  intérieur  qui  le  fait  mou- 
voir j doivent  être  confidéres  comme  un  panto-- 
graphe  , dont  une  extrémité  fe  meut  en  tout  fens 
pour  deffmer  un  tableau  en  grand , tandis  qu’on 
promène  l'autre  extrémité  pour  lui  donner  ces 
mêmes  mouvemens  en  petit , en  lui  faifant  par- 
courir les  traits  d'un  tableau  en  miniature.  » 

Automate  jouant  de  lafûte  au  commandement , quoique. 

bien  ifolé  , au  milieu  d'un  jardin  j nouvelles  tables 

fur  lefquzlles  on  fait  mouvoir  des  machines  a 

volonté  , fans  b af cales  , fans  fil  d’ ar chai  8’  fariS 

aimant . 

On  nous  préfenta,  fur  une  table,  un  automate 
jouant  de  lajiûte  y nous  crûmes  d’abord  qu'il  y avoit 
des  tuyaux  d'orgues  cachés  dans  fion  eftomac,  que 
les  fons  ne  proven oient  pas  de  la  flûte  même , 8c 
que  l'automate  ne  remuoit  fes  doigts  que  pour 
tromper  nos  yeux  5 mais  nous  fûmes  bientôt  défia- 
bufés.  On  nous  fit  voir  qu'une  chandelle  allumée, 
qu'on  approchoit  de  la  bouche  de  l'automate , 
s'éteignoit  par  le  vent  qui  en  fortoit  j que  la  flûte 
donnoit  toujours  le  même  fon  quand  on  empêchait 
les  doigts  de  fe  remuer , 8c  que  le  fort  étoit  plus 
ou  moins  aigu,  félon  que  le  doigt  de  l'automate 
qu'on  tenoit  levé  étoit  plus  ou  moins  près  de  fa 
bouche  : jufques-là  , ce  n'étoit  pas  plus  merveil- 
leux que  le  fameux  flûteur  de  Yaucaufion  : mais 
voici  quelque  chofie  de  bien  fingulier.  M.  Van- 
Eftin  nous  fit  voir  douze  ariettes  far  des  feuilles 
volantes , 8c  les  roula  pour  les  inférer  dans  autant 
d'étuis , qui  furent  mis  dans  une  efipèce  de  fac  à 
ouvrage.  Vous  avez  remarqué,  nous  dit-il,  que 
ces  douze  ariettes  ne  fe  reifemblent  aucunement  $ 
vous  allez  en  choifir  une  au  hafard,  8c  cependant 
l'automate  jouera  auflltôt  celle  que  vous  aurez 
choiîle.  Je  mis  la  main  dans  le  fac , 8c  j'en  tirai  un 
étui  où  étoit.  cette  ariette  du  maréchal-ferrant  : 
« Je  voudrais  bien  vous  obéir  maman. 

M.  Van-Eftin  fit  obferver  ,pour  la  fécondé  fois 
que  la  mu  (i  que  des' autres  ariettes  étoit  differente, 
8c  que  j'aurais  pu , par  hafard , en  choifir  une 
autre  : auffitôt , à notre  grand  étonnement^  la 
machine  joua  Tair  que  j avais  choift. 
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M.  Hilî  crut  d'abord  que  ce  Auteur  , comme  le 
joueur  d'échecs  , avoit  dans  Ton  corps  quelque 
nain  caché,  qui  jouoit  à volonté  , félon  le  befoin , 

nous  raconta  à ce  propos  l'hiftoire  d'un  mufi- 
cien  , qui,  du  temps  de  Louis  XIV,  gagna  24000 
livres  à la  foire  Saint-Germain  , a Paris , en  faifant 
voir  une  épinette  qui  jouoit  au  commandement , 
& dans  laquelle  il  avoit  caché  un  petit  enfant. 

M.  Van-Efiin , pour  nous  détromper  fur  ce  point, 
nous  fit  voir  l'intérieur* de  l'automate,  où  nous 
n'afperçùnus  que  des  rouages , des  barillets,  des 
relions,  des  foufflets  : ce  rfeft  pas  tout,  continua 
M.  V an -Filin  ; choiMez  la  minute  ou  la  fécondé 
a laquelle  vous  voudrez  que  la  flûte  commence  a 
fe  faire  entendre,  & elle  commencera  préciférnent 
dans  ce  même  inftant.  Cette  fécondé  expérience 
ayant  complettement  réuni,  M.  Hill  dit,  qiie  cet 
effet  provenoit  d'une  perfonne  cachée  derrière  la 
cloifon  , que  cette  perfonne,  d'intelligence  avec 
M.  Van-Eftin,  tiroit  à l'inftant  requis  des  cordons 
de  renvoi , pour  faire  avancer  ou  reculer  un  ai- 
mant caché  dans  la  table  , & que  ce  minéral,  par 
fon  attraction,  pouvoit , au  gré  de  la  perfonne 
cachée  , faire  partir  une  détente  de  fer , & per- 
mettre, par  ce  moyen  un  mouvement  d'horloge- 
rie , qui  étoit  l'ame  de  l'automate , d'aller  fon 
train  à l'inftant  deflré. 

M.  Van-Eftin  nous  fit  voir  que  la  table  n' avoit 
aucune  communication  avec  les  chambres  voifines , 
tz  a 11' il  n'y  avoit  aucun  aimant  naturel  ou  artificiel , 
ni  dans  la  table,  ni  fur  lui.  Il  porta  auffitôt  la  ma- 
chine au  milieu  du  jardin  , 8e  revenant  (ur  la  porte 
du  falon  , qui  étoit  au  rez- de- chauffée , il  nous 
pria  de  venir  auprès  de  lui , 8e  de  fixer  encore  un 
autre  inftant  pour  entendre  un  air  de  flûte  à notre 
volonté.  Je  choifis  la  trcifième  minute , à partir 
du  moment  où  nous  étions.  M.  Van-Eftin  prit  fon 
violon  , 8e  après  avoir  préludé  un  inftant , il  joua 
le  charmant  menuet  de  Zélindor,  que  l'automate 
repéra  à l’inftant  que  j'avois  choifl. 

Je- vois  bien , dit  M.  Hill,  que  ce  n’eft  point 
par  l'aimant  que  la  merveille  s'opère  3 mais  voici 
comme  je  la  conçois. 

Il  confie  , parles  expériences  de  Rameau,  de 
Tartini  , de  d'Alembert  , de  Rouffeau  , 8e  de 
Muffchenbrock  , que  lorfqu'on  fait  réformer  une 
corde  à viclon  dans  un  lieu  où  font  dépofés  plu- 
fieurs  de  ces  inftrumens,  toutes  les  autres  cordes 
qui  font  tenduqs  à l'uniffon  de  la  première  , font 
entendre  le  même  fon , fans  qu'on  les  touche  : cela 
vient,  fans  doute,  de  ce  que  l'air  agité  par  les 
vibrations  de  la  corde  touchée  , produit  dans  les 
autres  des  vibrations  ftmilaires  & d'une  fréquence 
parfaitement  égale.  Ce  principe  une  fois  bien  éta- 
bli , je  peux  fuppofer  qu'il  y a dans  l'automate  une 
corde  tendue  à l'uniiïon’  de  votre  chanterelle  3 
dans  ce  cas,  vous  ne  pouvez  donner  à celle-ci  un 
grand  coup  d'archet,  fans  produire  dans  la  pre- 
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mière  un  frémiffement  allez  fenflble  pour  déplacer 
une  détente,  8e  par  ce  moyen  laitier  partir  le  vo- 
lant qui  fert  de  modérateur  au  mouvement  d'hor- 
logerie , caché  dans  la  machine. 

Je  conviens,  dit  M.  Van-Eftin , que  le  moyen 
dont  vous  parlez  , pourroit  produire  quelques 
effets.  Vous  me  donnez  même  là  une  idée  que  je 
pourrai  appliquer  à diverfes  machines  3 mais  pour 
vous  prouver  que  ce  n’eft  point  là  le  moyen  qiîÆ 
j'emploie,  je  vais  répéter  l'expérience,  fans  jouer 
du  violon.  Auftjtot  M.  Van-Eftin  fe  contenta  d'a- 
vancer fa  main  vers  l'automate,  pour  lui  faire 
ligne  de  jouer  5 cet  ordre  muet  fut  fuivi  d'une 
prompte  obéniance  : nous  entendîmes  un  air , qui 
fut  fuivi  d'un  fécond  3 & de  plufteurs  autres , juf- 
qu'à  ce  que  nous  priâmes  M.  Van-Eftin  de  donner, 
par  lignes,  un  ordre  contraire. 

Nous  étions  tous  dans  l’admiration,  8z  M.  Hill 
dit,  que  l’indutfris  humaine  n'avoit  jamais  rien 
inventé  de  fi  étonnant. 

Cependant,  répliqua  M.  Van-Eftin  3 l'effet  qui 
vous  étonne , dépend  d'une  très-petite  caufe  3 & 
vous  cefferez  de  l'admirer,  quand  je  vous  aurai 
fait  ccnnoïtre  ma  fuperchcrie. 

Dans  la  tête  de  l'automate,  eft  un  petit  fer  in  „ 
qui , fans  être  vu  de  perfonne  , voit  tout  qui  fe 
préfente  à travers  la  matière  demi-trànfparerite  v 
qui  forme  le  front  de  la  figure , 8c  à travers  le 
verre  qui  forme  fies  yeux  : le  moindre  ligne  de  ma 
part , le  fait  changer  de  place  de  droite  à gauche  , 
& vice  verfâ . Un  exercice  de  deux  mois  a fiuffi  pour 
lui  donner  cette  habitude , & je  n'ai  pas  eu  tant  de 
difficulté  à réuflir  fur  ce  point,  que  de  l'accoutu- 
mer à faire  le  mort  au  milieu  d'une  traînée  de 
poudre  à laquelle  on  met  le  feu  , & à prendre  lui- 
même  une  mèche  allumée  pour  tirer  un  coup  4® 
canon  3 c'eft  en  changeant  airifi  de  place , qu'il 
produit  dans  la  machine  l'effet  que  vous  avez 
attribué  aux  vibrations  d’une  corde. 


Cela  ftiffit , dit  M.  Hiil , pour  expliquer  com- 
ment l'automate  peut  jouer  à l'inftant  deflré  5 mais 
je  ne  vois  pas  que  le  ferin  puifife  lui  faire  jouer 
un  air  ehoiii  au  ftafard. 

Ceci , répondit  M.  Van-Eftin , eft  encore  l'effet 
d'une  fupercherie  de  ma  part.  Je  vous  ai  effecti- 
vement montré  douze  ariettes  différentes;  mais 
je  les  ai  miles  dans  un  fac , partagé  en  deux  par- 
ties égales , par  une  toile  qui  femble  lui  fervir  de 
doublure.  I^a  partie  du  fac  où  vous  avez  mis  la 
main , ne  contenoit  aucune  de  ces  ariettes  5 mais 
il  y avoit  à leur  place , douze  fois  la  même 
ariette , dans  douze  étuis  différens  : par  ce  moyen, 
il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  connoïtre  d'avance, 
celle  que  vous  deviez  tirer  du  fac , & de  monter 
la  machine  pour  faire  jouer  celle-là  de  préférence 
aux  autres. 
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Il  eft  inutile  de  dire  ici  , par  quel  méchanifme 
un  automate  j une  fois  monté,  peut  jouer  jufqu’à 
trente  airs  différens,  & les  recommencer  cinq  à 
lïx  fois.  Dire  que  c’eft  l'effet  d'une  pièce  de  cuivre  , 
prefque  tournée  comme  les  volutes  dont  l' archi- 
tecture orne  les  chapitaux  de  l’ordre  ionique  , 8c 
à laquelle  les  horlogers  ont  donné  le  nom  de  lima- 
çon j ce  feroit  donner  aflurément  une  explication 
très-obfcure  : un  premier  coup-d’œil  jeté  dans 
l’occafion , fur  une  machine  de  cette  efpèce  , en 
fera  plus  connoître  dans  un  inftant  , que  je  ne 
pourrois  en  dire  dans  l’efpace  d’un  jour. 


On  nous  fit  voir  enfuite  des  automates  qui  fe 
remuoient  au  commandement  , des  lampes  qui 
s’é.teienoient  d’elles-mêmes  à l’inftant  déliré  , & 


d’autres  objets  femblables.  On  ne  pouvoit  pas 
dire  ici  qu’il  y avoit  dans  la  table  des  bafcules  , 
des  fils  d’archal  ou  de  l’aimant.  Aucun  de  ces 
objets  ne  pouvoit  y être  caché , puifque  la  table 
étoit  de  verre  , portée  fur  des  pieds  de  criftal  ; on 
ne  pouvoit  pas  foupçonner  non  plus  qu’il  y eût  un 
oifeau  de  caché  dans  ces  automates , comme  dans 
le  joueur  de  flûte  dont  nous  avons  parlé  : la  plu- 
part de  ces  machines  étant  de  corne  tranfparente, 
permettaient;  au  fpeèlateur  de  s’aflurer  qu’il  n’y 
avoit  aucun  animal. 


M.  Van-Eftin  nous  apprit  que  fa  table  étoit 
formée  de  deux  glaces  parallèles  , éloignées  d’en- 
viron une  ligne  ; mais  fi  unies  par  les  bords  , qu’elles 
fembloient  n’en  faire  qu’une.  La  glace  fuperieüre 
avoit  dans  fon  milieu  un  petit  trou  imperceptible  , 
fur  lequel  on  pofoit  les  automates.  Le  vent  poulie 
par  le  pied  de  la  table  , à l’aide  d’un  foufflet,  paf- 
foit  entre  les  deux  glaces  , 8c  fortoit  par  ce  petit 
trou  , où  il  faifoit  remuer  les  machines  auflitôt  8c 
aufli  long-temps  qu’on  le  deflroit. 


Automate  danfant. 

Cet  automate  eft  attaché  par  la  main  à une  barre 
de  fer  AB,  qui  repréfente  une  corde  bien  tendue, 
( Voyez  fig.  9 , pl.  3 } de  magie  blanche , tome  VIII 
des  gravures.  ) fes  bras  font  inflexibles  au  coude  ; 
mais  ils  peuvent  fe  mouvoir  circulairement  auprès 
du  tronc  , étant  attachés  aux  omoplates  par  une 
efpèce  d’articulation  mobile , que  les  anatomiftes 
appellent  Diarthrôfe  orbiculaire.  On  voit  aux  points 
GH  & aux  points  LAI , des  tuyaux  de  tôle  cou- 
verts de  fleurs,  qui  enveloppent  une  grande  partie 
de  la  barre  de  fer. Quand  le  compère,caché  au  point 
C , tourne  la  manivelle  RB,  pour  lui  faire  faire 
un  quart  de  tour  à gauche , l’automate  , dont  les 
bras,  en  commençant,  font  parallèles  à l’horifon, 
s’élève  peu  à peu  jufqu’à  ce  que  les  bras  (oient 
pofés  verticalement  & parallèles  au  refte  du  corps. 
Si,  en  fuivant  la  même  direction , le  compère  fait 
faire  à la  manivelle  un  autre  quart  de  tour,  la 
partie  fupé'rieure  des  bras  fe  portant  alors  en  avant 
vers  le  fpe  état  eux , y engraine  nécelîairement  le 


refte  du  corps  avec  d’autant  plus  de  facilité  , que 
les  pieds  ne  s’oppofent  point  a fon  palîâge  , à 
caule  de  ï articulation  mooile  des  jambes  avec  les 
cuififes,  & des  cuifies  avec  le  tronc.  Le  compère 
regardant  les  mouvemens  de  la  machine  par  un 
petit  trou  , peut  faiflr  adroitement  l’inftant  ou 
une  jambe  pâlie  en  avant,!  autre  reftant.en  arrière. 
Alors  il  laiiie  un  inftant  la  machine  à califour- 
chon , enfuite  il  la  balance  par  de- petites  fecouifes 
& enfin  il  lui  fait  faire  ie  moulinet,  en  fuiyant 
le  mouvement  de  l’orcheftre  j ce  qui  fait  croire 
que  la  figure  eft  fenfible  aux  beautés  de  la  mufique. 
Quatre  circonftances  concourent  ici  à faire  illu- 
fion  : i°.  Le  compère,  à l’aide  d’un  fil  d’archal, 
finit  par  détacher  de  la  barre  l’automate  qui,  dans 
ce  moment  , tombe  par  terre  > ce  qui  perfuade 
que  la  figure  n’etoit  point  clouée,  mais  qu’elle 
ierroit  la  corde  en  l’empoignant,  8c  qu’elle  vient 
de  la  lâcher  par  un  véritable  méchanifme.  2°.  Les 
relions  qu’on  fait  voir  dans  le  corps  de  l’automate 
confirment  ie  fpeèlateur  dans  l’idée  qu’il  ne  faut 
pas  de  compère.  30.  Ceux  qui  ne  connoiifent  point 
comment  on  a pu  faire  parier  une  poupée  , s’i- 
maginent qu’il  doit  être  beaucoup  plus  facile  de 
faire  un  automate  danfant  par  mécnanique.  4e.  Les 
tuyaux  de  tôle  , qui  enveloppent  la  barre  dans 
tous  fes  points,  excepté  à l’endroit  où  eft  attaché 
l’automate , palfent  aux  yeux  du  fpectateur  pour 
être  la  barre  ou  la  corde  même  -,  8c  comme 
ces  tuyaux  font  fans  mouvement  , 8c  qu’on 
en  eft  bien  aflûré  par  l’immobilité  des  guirlandes 
qui  les  couvrent  & les  entourent,  on  ne  s’imagine 
point  que  la  barre  tourne  en  dedans  , d’où  l’on 
conclut  qu’il  n’y  a pas  de  compère  , 8c  que  la 
figure  fe  meut  par  fes  propres  renforts. 

( Decremfs.  ) 

Le  grand  Sultan. 

Cette  pièce  eft  connue  depuis  long -temps  à 
Paris  , fous  le  nom  de  petit  Turc / avant  : c’eft  un 
automate  d’environ  15  à 18  pouces  de  hauteur, 
tenant  dans  fa  main  un  petit  marteau  qui  frappe 
fur  un  timbre  > d’abord  , on  l’ôte  de  deflfus  la 
table  où  il  eft  , pour  le  préfenter  à différentes 
perfonnes  , 8c  pour  faire  voir  qu’il  eft  parfaite- 
ment ifolé  ; enfuite , l’ayant  remis  à fa  place,  le 
machinifte  lui  demande  s’il  veut  faire  un  compli- 
ment à fon  maître  : le  petit  turc  fait  ligne  que 
non,  en  tournant  la  tête.  Un  inftant  après , on  lui 
demande  s’il  veut  faire  un  compliment  à la  com- 
pagnie ; il  baiiTe  la  tête  pour  dire  qu’oui.  Dans 
ce  moment  on  préfente  un  jeu  de  cartes  à un  des 
fpeélateurs , pour  en  faire  tirer  une  au  hazard  j 
8e  fans  voir  cette  carte  , fans  s’approcher  de  l’au- 
tomate , on  lui  ordonne  de  frapper  le  nombre  de 
coups  néceffaires  pour  en  exprimer  la  valeur.  Le 
petit  turc  obéit  auffi-tôt  ; après  quoi  on  lui  de- 
mande , fi  la  carte  choifie  eft  un  cœur,  un  car- 
reau, un  pique  ou  un  tréfilé  5 8c  à mefure  qu’on 
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nomme  les  couleurs,  il  remue  la  tête  pour  dire  oui 
ou  non  , & pour  donner  une  réponfe  toujours 
conforme  à la  vérité.  Il  indique  amTi  le  point 
qu'on  a apporté  en  jetant  des  dés  non  piqués  ; 
il  marque  d'avance  le  point  qu'on  apportera  d'un 
fécond  coup  de  dés.  Une  perfonne  de  la  compa- 
gnie ayant  caché  une  petite  poupée  dans  une  boite, 
divifée  en  plufieurs  compartimens , il  marque  dans 
uelle  calé , & à quei  numéro  fe  trouve  la  petite 
gure;  & pour  terminer  ce  tour  d'une  manière 
comique,  quand  on  lui  demande  enfin  , quel  eft 
le  plus  amoureux  de  la  compagnie  , il  indique 
ordinairement  un  vieillard  à lunettes  ; ce  qui 
donne  lieu  à diverfes  plaifanteries. 

Explication. 

La  table  où  l'on  pofe  le  petit  turc  , eft  cou- 
verte d'un  tapis  verd  , qui  cache  trois  bafcules 
ou  leviers  ; ces  bafcules  peuvent  être  mifes  en 
mouvement,  à l'aide  de  trois  fils  d'archal,  qui, 
paftant  dans  les  pieds  de  la  table  , vont  aboutir 
fous  le  théâtre,  ou  derrière  la  cloifon.  La  perfonne 
cachée,  qui  fert  de  compère,  tire  ces  fils  d'ar- 
chal , félon  le  befoin  , pour  pouffer  ces  pièces 
mobiles  , cachées  dans  le  piedeftal  de  l'automate, 
qui  fe  terminent  à fa  bafe  ; c'eft  par  ce  moyen 
qu'il  donne  à cette  machine  divers  mouvemens 
à l'inftant  defiré  , comme  quand  on  fait  fonner 
une  montre  à répétition,  en  pouffant  le  bouton 
de  la  boite. 

Le  faifeur  de  tours  tient  dans  fes  mains  un  jeu 
de  cartes , arrangées  dans  un  ordre  qu'il  fait  par 
cœur.  Pour  que  les  fpeélateurs  ne  foupçonnent 
point  cet  arrangement,  il  les  mêle  en  apparence  ; 
mais  dans  la  réalité,  il  ne  fait  que  couper,  ce  qui 
ne  dérange  point  la  combinaifon  du  jeu.  Lorfqu'il 
a fait  tirer  une  carte,  il  coupe  pour  la  dernière 
fois  , à l'endroit  de  la  carte  choifie  ; par  ce 
moyen  , il  fait  paffer  fous  le  jeu , la  carte  qui 
étoit  immédiatement  fur  celle  qu'on  Vient  de  tirer. 
Alors,  regardant  le  deffous  du  jeu,  fort  adroite- 
ment , Sc  d'un  clin  d'œil , il  connoit , fans  la  voir , 
la  carte  que  le  fpeélateur  vient  de  tirer  au  hazard. 
Il  interroge  le  petit  turc  par  une  queftion,  dont 
Ls  mots  , les  premières  fyllabes,  ou  les  dernières 
voyelles , indiquent  au  compère  la  couleur  & la 
valeur  de  la  carte.  C'eft  par  un  ftratagême  fem- 
blable  qu'il  fait  lavoir  au  compère,  le  premier 
point  porté  par  un  coup  de  dés  non  pipés  : l'au- 
tomate peut  indiquer  facilement  & d'avance,  le 
point  qu'on  apportera  d'un  fécond  coup  , parce 
qu'aux  premiers  dés  non  pipés  , on  en  fubftitue 
d'autres  qui  ont  le  même  point  fur  toutes  les  faces. 
Comme  la  perfonne  à qui  on  les  donne , pour- 
roit , en  les  regardant , s'appercevoir  de  la  fuper- 
eherie  5 pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a foin, 
non-feulement  de  lui  recommander  de  les  tenir 
bien  cachés  dans  fes  mains,  jufqu'à  ce  qu'elle  les 
Amufcrnens  des  Sciences , 
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jette , mais  encore  de  les  Iaifîer  très-peu  de  temps 
fous  fes  yeux  : au  lieu  de  dés  qui  préfentent  la 
même  face,  on  en  emploie  auffi  de  plombés  ; c'eft- 
à-dire , difpofés  de  manière , que  le  centre  de  gra- 
vité néceflite  une  chance  invariable  : & comme 
il  pourroit  prendre  envie  à la  perfonne  qui  a jeté 
les  dés , de  les  jeter  une  fécondé  fois , foit  par 
hazard  ou  par  foupçon,  & que  le  retour  du  même 
point  feroit  fufpeéter  la  loyauté  des  dés , on  évite 
ces  inconvéniens , en  les  retirant  promptement. 

La  boîte  où  l'on  a caché  la  petite  poupée,  doit 
avoir  un  fond  de  cuir  allez  mou,  pour  qu'en  paf- 
fant  la  main  par-deffous,  on  puifte  trouver  au  taéfc, 
la  café  où  eft  la  petite  figure  ; & cette  poupée 
doit  avoir  les  dimeniionsnéceffaires  pour  prder 
un  peu  le  fond  de  la  boîte,  quand  elle  eft  fermée. 

(Decremps.) 

Le  petit  Chajfeur . 

Cette  petite  figure  tient  un  arc  dans  fes  mains 
avec  une  fléché  qui  part  à l'inftant  choifi  par  la 
compagnie,  pour  fe  porter  fur  un  carton  placé  vis- 
à-vis,  au  haut  d'une  colonne.  Ce  carton  eft  iivifé 
en  plufieurs  cercles  numérotés,  & la  fl  che  fe 
fixe  toujours  au  numéro  qu'un  des  fpectateurs 
à choifi. 

Explication . 

L'aétion  du  reflort  qui  pouffe  la  fléché,  eft  re- 
tenue pour  un  moment  par  une  cheville  que  le 
compère  éloigne  à volonté  en  remuant  les  bafcules 
cachées  dans  la  table.  Lorfqu'on  preffe  cette  che- 
ville, la  fléché  fe  porte  rapidement  vers  le  car- 
ton , comme  le  chien  d'un  piftolet  fe  porte  vers 
la  batterie , lorfqu'avec  l'index  on  poulie  la  dé- 
tente. 

En  pofant  l'automate  fur  la  table  , il  faut  le 
placer  de  manière  que  la  fléché  foit  dirigée  vers 
un  des  cercles  numérotés  du  carton  5 ce  qui 
fera  d'autant  plus  facile  que  ce  carton  fera 
moins  éloigné.  Pour  faire  choifir  le  numéro  vers 
lequel  oti  a pointé  la  fléché , il  faut  préfenter  à 
un  des  fpeéfateurs  des  cartes  numérotées,  & lui 
faire  choifir  adroitement  le  nombre  en  queftion; 
ce  qui  dépend  d'une  adreffe  particulière  , qu’il 
n'eft  guère  poftlble  de  peindre  par  des  mots.  Ce- 
pendant 011  peut  dire  en  général , qu'elle  conlifte, 
1 g.  à mettre  par  deffous  le  jeu , la  carte  qu'on  vent 
faire  choifir;  iQ . à la  tenir  toujours  à la  même 
, place , quoiqu'on  mêle , ou  qu'on  fille  femblant 
de  mêler  , pour  faire  croire  qu'on  n'a  aucune  carte 
en  vue;  $9.  à faire  fauter  la  coupe  , pour  faire 
palier  cette  carte  dans  le  milieu  , à l'inftant  où 
l'on  préfente  le  jeu;  40.  à faire  paffer  plufieurs 
cartes  devant  les  mains  du  fpeélateur  , pour  lui 
faire  croire  qu'il  peut  choifir  indifféremment  ; 
5°.  à faire  paffer  ces  mêmes  cartes  avec  affez  de 
rapidité  , pour  qu'il  n'en  puiffe  faifir  aucune  5 
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6V.  enfin , à lui  glifler  adroitement  dans  fa  main  la 
carte  qu'on  veut  faire  prendredans  l'inftant  même 
où,  pour  le  tromper,  on  le  prie  gracieuiement 
de  prendre  celle  qu’il  voudra. 

(Decremps.) 

Oifeau  artificiel  chantant  a commandement . 

* 

Cet  oifeau  perché  fur  une  bouteille,  chante  fans 
aucun  exercice  préliminaire  tous  les  airs  qu'on  lui 
demande , fans  excepter  ceux  que  des  muficiens 
confommés  dans  leur  art,  peuvent  compofer  im- 
promptu devant  lui.  Il  chante  également  bien  Icrf- 
qu'onle  tranfporte  d'une  bouteille  à l'autre  fur  dif- 
férentes tables  ; le  vent  qui  fort  de  fon  bec  fouffle 
line  chandelle  pour  la  rallumer  bientôt  après  > & 
cela  lors  même  qu’il  ti'eft  plus  appuyé  fur  fa  bou- 
teille 6e  qu'on  le  tient  entre  fes  mains. 

"Explication, 

Derrière  la  toile  dont  une  partie  couvre  la  cloi- 
fon,  font  deux  pièces  de  métal  en  forme  de  cônes 
creux  ; ces  cônes,  qui  ne  font  pas  égaux  entr'eux, 
fervent  de  porte  - voix  au  compère  , ou  pour 
mieux  dire  , ce  font  des  échos  qui  réfléchifïént  fa 
voix  vers  différens  points,  comme  deux  miroirs 
concaves,  de  diverlés  courbures,  renvoyent  l'i- 
mage en  deçà  de  la  glace , à différentes  diftances. 
Le  compère,  imitant  la  voix  d’un  oifeau , fuit  les 
airs  que  les  muficiens  jouent  de  mémoire  , ou 
d'après  la  mufique  notée  qu'on  leur  fournit.  Si 
l’air  qu'on  donne  ell  trop  difficile  pour  que  les 
muficiens  6e  le  compère  puiffent  l'exécuter  im- 
promptu, on  annonce  à la  compagnie,  que  pour 
rendre  le  tour  plus  furprenant,  on  va  commencer 
à jouer  un  air  connu,  8e  qu'on  paiïéra  brufque- 
ment  à l'air  en  queffion,  comme  pour  furprerujfe 
l'oifeau  8e  le  mettre  dans  l'impoffibilité  d'exécuter 
ce  qu'on  lui  préfente  ; quelques-uns  des  muficiens 
profitent  de  ce  moment  pour  jetter  un  coup  d'œil 
rapide  fur  la  difficulté  propofée  , 8e  ne  commen- 
cent à l'exécuter , qu'après  l'avoir  étudiée  fuffi- 
famment.  Le  compère  employé  les  deux  différens 
échos , pour  renvoyer  fa  voix  à différens  points  , 
félon  la  table  8e  la  bouteille  où  l'oifeau  fe  trouve 
perché. 

L'oifeau  a dans  fon  corps  un  petit  foufflet  dou- 
ble , comme  celui  d'une  ferinette , 8e  entre  fes 
pieds  une  cheville  mobile  qui  fait  jouer  le  foufflet  ; 
cette  cheville  , en  entrant  dans  le  goulot  de  la 
bouteille , s'appuie  fur  une  pièce  de  bois,  qu'on 
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ne  peut  pas  voir , parce  que  la  bouteille  eft  opa 
que.  Cette  pièce  , polant  verticalement  fur  le 
tond  mobile  de  la  bouteille  , peut  facilement  re- 
muer le  foufflet,  8c  être  mife  en  mouvement  par 
les  bafcules  qui  font  fous  le  tapis,  lorfque  le  com- 
père tire  les  fils  d'archal  cachés  dans  les  pieds  de 
la  table  ; par  ce  moyen  on  fait  remuer  le  foufflet 
pour  éteindre  la  chandelle  , 8e  pour  prouver  au 
Ipeétateur  que  les  fons  font  réellement  formés  dans 
le  gofier  de  l'oifeau , par  le  vent  qui  fort  de  fon 
bec.  Quand  on  prend  l'oifeau  dans  les  mains,  on 
agite  foi-même  le  foufflet  avec  le  pouce  , 8e  le 
vent  éteignant  pareillement  la  chandelle,  perfuade 
à la  compagnie  que  l'oifeau  chante  indépendam- 
ment des  machines  cachées  dans  la  table  8e  der- 
rière la  cloifon.  La  chandelle  n'étant  éteinte  que 
depuis  un  inflant  , la  mèche  encore  chaude  ne 
peut  fe  rapprocher  fans  fe  rallumer  , parce  qu'on 
a eu  foin  d'y  mettre  un  peu  de  fleur  de  fouffre 
qui  produit  l'effet  d'une  allumette. 

( Decremps.) 

Sauteurs  Chinois . 

Ces  figures  ont  été  imaginées  à la  Chine  : elles 
exécutent  les  tours  d'équilibre  que  nous  voyons 
faire  aux  fauteurs  , en  s'élançant  fucceffivement 
fur  tous  les  degrés  d'un  gradin,  depuis  le  plus 
élevé  jufqu'à  celui  qui  eft  le  plus  bas.  Rien  n'efi: 
indigne  de  l'attention  du  phyfïcicn.  Le  célèbre 
Mufchembroeck,  dans  fon  introduction  à la  phi- 
lofophie  naturelle , a daigné  entrer  dans  la  deffi 
cription  de  cette  méchanique  ingénieufe  dont 
toute  la  magie  confifte  dans  la  mobilité  de  parties 
de  la  figure,  & dans  une  quantité  de  mercure s 
ui , paffant  alternativement  de  la  partie  fupérieure 
u corps  dans  la  partie  inférieure , change  les  po- 
lirions de  la  figure  de  degrés  en  degrés,  jufqu'à  ce 
que  le  centre  de  gravité  trouve  un  point  d'appui  * 
tous  ces  mouvemens  s'exécutent  lentement  8c  fuc- 
cefîivement,  parce  qu'étant  produits  par  l'écoule- 
ment du  mercure,  fl  faut  un  temps  a' une  certaine 
durée  pour  qu'il  puiffe  palier  de  la  cavité  fupérieure 
dans  la  cavité  inférieure. 

On  trouvera  la  defcription  de  beaucoup  d'au- 
tres automates  aux  mots  aimant  3 cadran  , cartes  , 
cigne  , dan  fie  magnétique  , dragon  , efcamotage  , figu- 
res 3 méchanique , orgue  , palais  de  V amour  , fierpens  , 
firéne , tête  enchantée  , &c.  &c. 

Automate  Dessinateur 5 ( Voye^  a t article 
Dessin.  ) 
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Bague  fufpendue  aux  cendres  d'un  fiL  On  fait 
diffoudre  dans  un  peu  d’eau  de  rivière  une  pincée 
de  fel  commun  j 8c  pendant  24  heures  , on  y laiffe 
tremper  un  fil  de  moyenne  groffeur.  Lorfqu’il  fera 
fec  j fi  l’on  paffe  une  bague  fort  légère  dans  ce 
fil , & que  la  tenant  fufpendue  on  y mette  le  feu , 
le  fil  brûlera  fans  que  pour  cela  la  bague  celle 
d’être  foutenue,  pourvu  qu’on  ne  fade  pas  vaciller 
la  bague  pendant  cette  opération.  Audi- tôt  qu’on 
touchera  ce  fil  , il  s’en  ira  en  pouflière  , 8c  h 
bague  tombera.  Cet  effet  eft  dû  fans  doute  à ce 
ue  le  feu  , en  confumant  les  parties  fdamenteufes 
u fil,  n’a  pas  néanmoins  opéré  foîution  de  con- 
tinuité entre  les  particules  falines  ; mais  le  plus 
léger  effort  fufht  pour  les  défunir* 

Baguette  divinatoire . 

On  préfente  à la  compagnie  une  douzaine  de 
boîtes  , 8c  l’on  prie  quelqu’un  de  mettre  fecrette- 
ment  dans  une  * un  écu  de  fix  livres.  On  fait 
mettre  fucceflivement  ces  boîtes  fur  une  table  > 
enfuite , fans  les  ouvrir  8c  fans  les  toucher  , on 
porte  fur  chacune  en  particulier  une  bag aette  , 
qu’on  foutient  fur  les  deux  index,  8c  quand  on 
arrive  à celle  qui  contient  l’écu,  la  baguette  fe 
met  à tourner  rapidement  ; ce  qui  fait  croire  à 
plufieurs  perlbnnes,  que  des  émanations  métalli- 
ques font  la  caufe  de  cette  rotation. 

Explication . 

Chaque  boîte  doit  avoir  dans  l’intérieur  un 
double  fond  mobile  , tant  foit  peu  éloigné  du 
premier  par  l’aêtion  d’un  foible  reffort. 

Ce  double  fond  preffe  le  reffort,  en  defeendant 
d’une  demi- ligne , quand  il  eft  chargé  du  poids  de 
l’écu  , 8c  par  ce  petit  mouvement,  il  fait  paroître 
au  dehors  un  très-petit  clou  qui  étoit  auparavant 
imperceptible  ; c’eft  à l’apparition  de  ce  clou 
qu’on  reconnoît  la  préfence  de  l’écu  dans  la 
boîte. 

Maintenant,  pour  enfeigner  à faire  tourner  la 
baguette  , foit  dans  le  tour  dont  nous  venons  de 
parler , foit  dans  la  prétendue  découverte  des  eaux 
iouterraines , nous  allons  donner  le  moyen  de  faire 
foi-même , ou  de  faire  faire  par  un  automate , 
les  expériences  faites  par  ceux  qui  fe  flattent 
d’avoir  la  propriété  exclufiYe  de  découvrir  les 
fources. 


1®.  Ayez  une  baguette  d’ofier,  de  coudrier, 
ou  de  toute  autre  matière,  pourvu  qu’elle  foie 
d’une  groffeur  uniforme  , un  peu  flexible  , bien 
ronde  8c  bien  polie. 

i°.  Qu’elle  ait  deux  pieds  de  longueur  , Sd 
ployez-la,  en  lui  donnant  la  courbure  d’un  cercle 
qui  auroit  deux  pieds  de  rayon. 

30.  Pour  la  rendre  plus  pefante,  8c  par  confé- 
quent  plus  propre  au  mouvement  de  rotation  , 
adaptez-y  trois  viroles  de  métal , une  dans  le  mi- 
lieu , les  deux  autres  à chaque  extrémité. 

40.  Appuyez-la  fur  vos  deux  index,  fitués  ho- 
rizontalement, de  manière  que  les  deux  points 
d’appui  foient  près  des  extrémités  de  la  baguette  : 
vous  verrez  alors  que  le  milieu  fera  au-deflous  du 
niveau  des  deux  bouts  > mais  en  rapprochant  len- 
tement vos  deux  index  l’un  de  l’autre , vous  verrez 
le  milieu  de  la  baguette  s’élever  peu-à-peu  8c  les 
deux  bouts  feront  la  culbute  : alors , fi  vous  re- 
mettez les  deux  mains  dans  la  même  pofition  8c  à 
la  même  diftance  qu’auparavant , la  baguette  re- 
prendra fa  première  fituation. 

y".  C’eft  par  ce  rapprochement  8c  par  cet  écar- 
tement fucceflîf  de  vos  mains , que  vous  pourrez 
acquérir  la  facilité  de  la  faire  tourner  avec  adreffe  , 
tâchant  toujours  de  donner  à vos  mains  le  moindre 
mouvement  poftîble. 

6°.  Pour  diminuer  ce  mouvement  de  vos  mains, 
il  faut  éviter  les  frottemens , en  donnant  à la  ba- 
guette très -peu  de  diamètre,  8c  en  l’appuyant  fur 
la  partie  de  vos  doigts  qui  préfente  le  moins  de 
furrace. 

70.  Le  mouvement  de  vos  mains  peut  devenir 
tout-à-fait  infenfible  , fi  au  lieu  d’appuyer  la  ba- 
guette fur  vos  doigts , vous  la  portez  fur  deux  fils 
d’archal , un  peu  arqués  , que  vous  tiendrez  à 
votre  main.  Ces  deux  fils  d’archal  étant  bien  ronds 
8c  bien  polis,  les  points  d’appui  deviendront  infi- 
niment petits,  8c  les  frottemens  feront  prefque 
nuis. 

8°.  Ayant  pris  l’habitude  de  faire  tourner  là 
baguette  par  la  vibration  de  vos  mains , fi  quelqu’un 
s’apperçoit  de  votre  mouvement  quand  vous  ferez 
des  tours  , 8c  fi  on  s’avife  de  vous  en  faire  le  re- 
proche, dites  comme  les  fourciers  3 que  ce  font  les 
émanations  métalliques  ou  les  vapeurs  des  eaux 
fouterraînes,  qui , en  faifant  tourner  la  baguette , 
vous  doauent  en  même  temps  la  fièvre. 

L 1 l 
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9°.  Quand  on  vous  propofera  de  découvrir  de 
l’eau  dans  quelque  campagne  , faites  hardiment 
tourner  la  baguette  dans  tous  les  endroits  où  vous 
trouverez  du  gazon  frais  en  temps  de  féchereffe, 
parce  que  ce  font  réellement  alors  , les  vapeurs 
des  eaux  fouterraines  qui  entretiennent  ce  gazon 
dans  fa  fraîcheur. 

io°.  Quand  ce  moyen  vous  manquera,  choi- 
fifiez  toujours  de  préférence  , l’endroit  le  plus 
profond  d’une  vallée,  8e  faites-y  tourner  la  ba- 
guette , en  affurant  qu’il  y a de  l’eau  , parce  que 
c’eft-là  que  fe  trouve  le  dépôt  de  toutes  les  pluies, 
que  les  montagnes  voifines  ont  abforbées. 

n0.  Vous  pouvez  faire  tourner  la  baguette 
dans  d’autres  endroits  , en  affignant  â-peu-près  le 
degré  de  profondeur  ou  on  peut  trouver  des  eaux  ; 
il  y en  a prefque  par-tout;  elles  circulent  dans  la 
terre  , comme  le  fang  dans  nos  veines. 

Cependant,  fi  quelquefois  il  vous  arrive  de  vous 
tromper  , dites  que  dans  ce  cas  particulier  , un 
courant  d’air  humide  où  de  matière  électrique  a 
produit  fur  vous  le  même  effet  que  les  vapeurs. 

12°.  Si  pour  vous  éprouver  , on  vous  conduit 
fucceflivement  fur  les  différentes  branches  d’un 
acqueduc , dont  vous  ne  connoilfez  point  la  di- 
rection ; faites-vous  accompagner  par  un  homme 
qui  ait  le\plan  de  l’aqueduc , 8c  qu’il  vous  faffe  un 
petit  ligne  j quand  vous  en  aurez  befoin,  pour  in- 
diquer chaque  branche  en  particulier. 

1 3°.  Si  on  vous  bande  les  yeux  pour  que  vous 
ne  puifïiez  pas  appercevoir  ces  lignes  , un  feul 
mot  y ou  même  un  filence  affeété  de  la  part  de 
votre  compère j doivent  vous  UiHire , pour  vous 
faire  favoir  le  oui  ou  le  non. 

140.  Que  votre  compère  vous  faffe  quelquefois 
ligne  en  gliftant  du  pied  , ou.  en  ouvrant  une  ta- 
batière, 8c  qu’il  affecte  ingénieusement  de  prendre 
parti  contre  vous,  afin  qu’on  le  foupçonne  moins 
d’être  votre  ami. 

1 f°.  11  eft  plus  difficile  qu’il  ne  paraît  d’abord , 
de  faire  tourner  la  baguette  par  un  automate.  Les 
mouvemens  i'pontanés  d’un  homme  adroit  , peu- 
vent fuppléer  à chaque  inftant  aux  changemens 
que  le  hazard  produit  dans  la  pofition  de  la  ba- 
guette j qui  y fe  portant  de  droite  à gauche,  ou  de 
gauche  à droite , tomberoit  bientôt,  fi  on  n’y 
rémédioit , en  la  ramenant  à chaque  infhnt  à fa 
vraie  pofition;  mais  les  mouvemens  d’t.n  automate 
étant  néceffairement  uniformes,  ou  aveuglément 
variés , ne  peuvent  remédier  , félon  le  befoin , à 
ces  variations  fortuites. 

Nous  allons  applanir  cette  difficulté , en  faveur 
de  ceux  qui  voudroient  faire  tourner  la  baguette 
par  une  poupée , dont  les  mains  recevroient  un 
petit  mouvement  de  vibration,  par  un  mouvement 
d’horlogerie. 
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i6°.  Faites  une  baguette  arquée  comme  la  pré- 
cédente ; mais  au  lieu  d’être  cylindrique , quand 
elle  eft  redreffée , que  ce  foit  un  parallélipipede 
reCtangle,  8c  qu’aux  deux  endroits  qui  doivent 
toucher  le  point  d’appui , elle  foit  arrondie  8c  d’un 
moindre  diamètre.  En  l’appuyant  alors  fur  deux 
fils  d’archal  que  tiendra  le  mannequin , elle  ne 
pourra  plus  s’écarter  à droite  ou  à gauche , 8c 
les  mouvemens  uniformes  de  l’automate , pour- 
ront continuer  de  la  faire  tourner. 

17. 0 La  baguette  étant  ainfi  conftruite , fi  on 
rapproche  un  peu  du  milieu  les  deux  viroles  qui 
font  aux  deux  extrémités,  fans  que  perfonne  s’en 
apperçoive  , le  centre  de  gravité  fe  trouvera 
changé,  & perfonne  ne  pourra  la  faire  tourner, 
en  la  foutenant  vers  les  deux  points  où  elle  eft 
arrondie.  On  ne  pourra  pas  non  plus  la  faire  tour- 
ner en  l’appuyant  dans  fes  autres  points , parce 
qu’étant  quarrée , par-tout  ailleurs , les  frottemens 
feroient  trop  grands  , 8c  la  vibration  des  mains 
trop  vifible. 

180.  Pour  faire  tourner  la  baguette  entre  les 
mains  d’une  poupée,  lorfqu’on  la  porte  fur  les  dif- 
férentes branches  d’un  aqueduc,  ou  lorfqu’on  lui 
préfente  de  l’eau  ou  de  l’argent , ayez  donc  dans 
votre  poche  un  aimant  caché , qui  puiffe  à volonté 
faire  lever  une  détente  de  fer  , 8c  mettre  en  jeu 
le  mouvement  d’horlogerie  qui  doit  produire  dans 
l’automate  la  vibration  de  fes  mains. 

190.  Pour  produire  un  effet  fembîable  fans 
mouvement  d’horlogerie , mettez  au  pied  de  la 
poupée  un  baftîn  , que  vous  remplirez  d’eau  ; 
alors , à l’aide  de  quelques  leviers  cachés  dans  le 
corps  de  l’automate  , l’eau  qui  s’écoulera  pourra 
produire  dans  fes  mains  la.vibratiou  néceftaipe. 

io°.  Pour  faire  un  mannequin  qui  faffe  conti- 
tinuellement  tourner  la  baguette  , ayez  fur  le  toit 
de  votre  maifon  un  grand  baffin  , ou  la  pluie 
entretienne  toujours  une  certaine  quantité  d’eau  ; 
adaptez-y  un  tuyau , qui  puiffe  à chaque  inftant  en 
faire  couler  quelques  gouttes  aux  pieds  de  l’au- 
tomate , 8c  par  ce  moyen  , vous  aurez  dans  votre 
baguette  , une  efpèce  de  mouvement  perpétuel  : 
nous  difons  une  efpèce,  parce  que  nous  ne  pré- 
tendons pas  fûrement  avoir  réfcîu  le  fameux 
problème  de  méchanique  , dont  quelques  demi- 
favans  s’occupent  en  vain , 8c  que  les  vrais  favans 
ont,  dit-on,  abandonné. 

2i°.  Enfin,  pour  varier  ce  tour,  on  peut  faire 
tourner  la  baguette , en  la  tenant  inclinée  à l’angle 
de  45  degrés;  mais  nous  n’en  donnerons  pas  ici  le 
moyen  , parce  que  nous  ne  prétendons  pas  faire 
un  traité  complet  de  la  baguette  divinatoire. 

Nota.  Il  eft  facile  de  découvrir  maintenant  F0-1 
rigine  de  l’erreur  populaire  fur  la  baguette,  8c  de 
voir  comment  un  fimple  tour  de  paffe-paffe  a pu 
en  impofer  à tant  de  monde , depuis  le  douzième 
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fiecle  jufqu'à  nos  jours  j l'impofture  , l'ignorance 
& la  crédulité  , font  les  caufes  fecondaires  d'une 
pareille  erreur  ; mais  la  principale  caufe  eft  celle- 
ci  , fi  je  ne  me  trompe  : la  vibration  des  mains  eft 
un  mouvement  lent  & infenfible  , & fe  fait  en 
ligne  droite.  Le  mouvement  de  la  baguette  eft  au- 
contraire  très-vifible  , & en  même-tems  rapide  & 
circulaire  : il  parait  ifnpoflible  , au  premier  abord 
que  le  fécond  mouvement  foit  un  eftet  du  premier. 
Or  nous  avons  dit  ailleurs  , que  lorfque  des  phé- 
nomènes vifibles  & frappans  dépendent  d'une 
caufe  infenfible  & inconnue  , l efprit  humain  , 
toujours  porté  au  merveilleux,  attribue  naturel- 
lement ces  effets  à une  caufe  chimérique.  Voilà 
ce  qui  a fait  croire  que  les  vapeurs  fouterraines 
produiraient  dans  la  baguette  Ion  mouvement  de 
rotation.  L'erreur  ayant  une  lois  jeté  de  profondes 
racines  fur  les  efprits  foibles , ils  font  devenus 
entièrement  lourds  à la  voix  de  la  raifon  , & dans 
un  fiecle  éclairé  nous  avons  vu  le  préjugé  fe  ré- 
pandre tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  l'induftrie 
de  gens  intéreffés  à fa  propagation. 

( Decremps.  ) 

Baguette  magnétique. 

C'eft  une  petite  baguette  de  bois  d'ébene  ou 
autre  , de  la  longueur  d'environ  neuf  à dix  pouces  , 
& de  quatre  à cinq  lignes  de  grofîeur.  Elle  eft 
percée  dans  toute  fa  longueur  d'un  trou  de  deux 
à trois  lignes  de  diamètre , propre  à recevoir  une 
petite  verge  d'acier  d'Angleterre  très-fin , & for- 
tement aimantée.  Cette  petite  baguette  eft  fermée 
par  fes  deux  extrémités  avec  deux  petits  boutons 
d'ivoire  qui  doivent  y entrer  à vis  , & très-diffé- 
remment configurés  , afin  de  pouvoir  recon- 
noître  aifément  de  quel  côté  font  les  pôles  du 
barreau  d'acier  renfermé. 

Lorfque  vous  préfenterez  le  pôle  feptentrional 
de  cette  baguette  au  pôle  feptentrional  d'une  ai- 
guille aimantée  fufpendue  librement  fur  fon  pi- 
vot 3 ou  à un  corps  léger  , nageant  & fe  foutenant 
librement  fur  l'eau  ou  fur  tout  autre  fluide  , & 
dans  lequel  vous  aurez  inféré  un  petit  barreau 
d'acier  aimanté  , ce  corps  s'approchera  alors  de 
cette  baguette  & lui  préfentera  le  côté  du  barreau 
renfermé  où  eft  fon  fud. 

On  peut  exécuter  un  grand  nombre  de  récréa- 
tions avec  cette  baguette. 

BAISER  ÉLECTRIQUE , ( Voye^  électri- 
cité. ) 

# BALANCE  HYDROSTATIQUE.  L'hydrofta- 
tique  eft  line  fcience  des  plus  curieufes , des  plus 
utiles,  des  plus  importantes,  puifqu'elle  nous  ap- 
prend à connoître  les  loix  de  la  pefanteur  & de 
l'équilibre  des  fluides  : ces  connoilfances  nous 
procurent  l'avantage  d'employer  utilement  les  ma- 


chines hydrauliques  par  lefquelles  nous  tranfpor- 
tons  les  eaux  dans  des  endroits  fouvent  inaccefli- 
blés,  nous  embelliflons  nos  jardins,  par  le  fpec- 
tacle  charmant  des  eaux  diverfifiées  de  mille  ma- 
nières ; tantôt  nous  les  élançons  dans  les  airs,  à 
des  hauteurs  prodigieufes \ divifées,  atténuées, 
réduites  en  pouffière  fine , elles  fe  répandent  dans 
les  jardins , y portent  une  fraîcheur  délicieufe  : 
tantôt  elle  fe  précipitent  en  ruiffeaux  qui  ferpen- 
tent  au  milieu  des  gazons  : tantôt  en  perrons,  en 
nappes , elles  nous  repréfentent  alors  de  légères 
images  de  ces  cataractes,  tableau  fublime  des  jeux 
de  la  nature.  C’eft  par  cette  fcience  que  nous  fou- 
mettons  l'élément  de  l'eau , que  nous  l'employons 
à mille  machines  ingénieufes  pour  les  arts,  comme 
les  pompes  , les  moulins  à eau , les  moulins  à 
forge , ceux  à fouler  les  draps , &c.  C'eft  par  elle 
que  nous  apprenons  à nous  oppofer  aux  forces 
fupérieures  de  l'élément  liquide  qui  nous  défo- 
leroit. 

L'hydroftatique  peut  être  confidérée  fous  trois 
points  de  vue  $ favoir  , iQ.  de  comparer  entre 
elles  des  liqueurs,  foit  homogènes,  foit  hétéro- 
gènes 5 2°.  de  démontrer  les  différentes  denfites 
de  ce  s corps  , en  cherchant  à connoître  leur  gra- 
vité , ou  leur  pefanteur  fpécifique  ; 3°.  de  mettre 
en  équilibre  des  corps  folides  avec  des  liquides. 

L'équilibre  des  liqueurs  homogènes  fe  prouve 
par  les  expériences  du  fyphon  & des  vafes  com- 
municans. 

L'équilibre  des  liqueurs  hétérogènes  fe  prouve 
dans  l'expérience  du  pajfe-vin. 

La  balance  hydroftatique  eft  un  inftrument  in- 
génietifement  imaginé  pour  trouver  la  pefanteur 
fpécifique  des  corps  folides  & liquides.  Son  ufage 
eft  fondé  fur  ce  théorème  d'Archimede,  qu'un 
corps  plus  pefant  que  l'eau  pefe  moins  dans  l'eau 
que  dans  l'air  , du  poids  d'une  maflè  d'eau , de 
même  volume  que  celui  qu'il  déplace  lorfqu'on 
l'y  plonge  5 d'ou  il  fuit  que  fi  l'on  retranche  le 
poids  du  corps  dans  l'eau , de  fon  poids  dans 
l'air , la  différence  donnera  le  poids  d'une  mafte 
d'eau  égale  à celle  du  folide  plongé.  Cette  balance 
eft  donc  d'un  ufage  important  pour  connoître  les 
degrés  d'alliage  des  corps  de  toute  efpèce  , la 
qualité  8c  la  richeffe  des  métaux  , mines  , miné- 
raux, les  proportions  de  quelque  mélange  que  ce 
foit,  la  pefanteur  fpécifique  étant  un  moyen  cer- 
tain de  juger  parfaitement  de  toutes  ces  chofes. 

La  pefanteur  abfolue  eft  celle  qui  eft  propre  à 
un  corps,  & elle  eft  toujours  la  même,  c'eft- à-dire 
qu'une  livre  pefe  toujours  une  livre. 

La  pefanteur  fpécifique  eft  celle  qui  regarde 
tout  corps  comparé  à un  autre , qui , à volume 
égal , fe  trouve  plus  ou  moins  pefant.  Prenez  un 
volume  de  laine  égal  à un  volume  de  plomb  , que 
ce  dernier  foit  cent  fois , mille  fois  plus  pefant 
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que  le  premier  ; on  dira  , la  pefanteur  fpécifique 
de  la  laine  à celle  du  plomb  , eft  comme  un  à 
cent  ou  à mille  : ainfi  la  pefanteur  fpécifique  d'une 
matière  eft  le  poids  qu'elle  a fous  un  volume 
connu.  C'elt  ce  qu'on  nomme  aufti  fa  denftté. 

Veut-on  connoître  la  pefanteur  fpécifique  d'une 
liqueur  ÿ on  prend  un  corps  folide  , comme  du 
verre  * de  telle  forme  qu'on  veut  , fphérique , 
cylindrique  ou  cubique  ; on  le  met  en  équilibre 
dans  l'air  aux  bras  de  la  balance  hydroftatique  , 

Î>OLir  connoître  d'abord  fa  pefanteur  abfolue  : on 
e fait  enfuite  plonger  entièrement  dans  la  liqueur  ; 
l'équilibre  fe  rompt  à l'inftant  par  cette  immerlion  ; 
ce  qu'on  eft  obligé  d'ajouter  pour  le  rétablir ^ eft 
juftement  le  poids  du  volume  de  liqueur  qui  a été 
déplacé  par  le  corps  plongé.  Si  ce  corps  etoit  un 
cube  d'un  pouce  , 8c  qu'après  l'avoir  plongé  , on 
eût  ajouté  4 gros  , il  faudrait  conclure  qu'un 
pouce  cube  de  la  liqueur  pefe  quatre  gros.  Dans 
ces  fortes  d'expériences,  on  doit  avoir  une  atten- 
tion fcrupuleufe  que  le  folide  plonge  8c  la  liqueur 
où  fe  fait  l'immerfton  ne  varient  point  de  denfité 
pendant  l'opération  ; car  alors  les  rélultats  ne  fe- 
roient  plus  exaéts.  D'après  ces  principes,  on  a 
conftruit  des  aréomètres  pour  connoître  la  diffé- 
rente pefanteur  fpécifqus  des  liqueurs. 

Archimede,  parmi  les  anciens  philofophes,  eft 
celui  qui  paroit  avoir  fait  plus  de  progrès  dans 
l'étude  de  l'hydroftatique.  L'obfervation  qu'il  fit 
dans  le  bain , qu'en  s'y  plongeant  plus  ou  moins 
il  déplaçoit  un  volume  d'eau  plus  ou  moins  grand , 
fut  pour  lui  un  coup  de  lumière.  Frappé  d'un  phé- 
nomène fi  peu  important  en  apparence,  il  fortit 
de  l'eau  précipitamment  , 8c  parcourut  les  rues 
de  Syraçufe,  en  s'écriant.  Je  L'ai  trouvé } je  V ai 
trouvé.  Le  philofophe  de  retour  dans  fon  cabinet, 
partit  de  cette  obfervation  pour  déduire  des  prin- 
cipes qui  le  conduifirent  à reconnaître  par  la  ba- 
lance hydroftatique  , la  quantité  d’alliage  mêlé 
dans  la  couronne  du  roi  Hiéron.  On  avoir  donné 
à un  orfèvre  un  lingot  d’or  d'un  poids  connu  pour 
faire  une  couronne  ; il  rendit  une  couronne  qui 
pefoit  le  même  poids  : on  voulut  lavoir  , fans 
altérer  la  couronne,  fi  elle  ne  contenoit  point 
d'alliage, 

Archimede , chargé  de  cet  examen , commença 
par  plonger  entièrement  la  couronne  dans  un  vafe 
plein  d'eau  , 8c  pefa  exactement  la  quantité  d'eau 
qui  en  étoit  fortie.  Il  plongea  de  même  entière- 
ment dans  le  même  vafe  plein  d’eau  deux  mafiès , 
l'une  d'or,  l'autre  d'argent ^ & pefa  exactement 
îa  quantité  d'eau  que  ces  deux  maffes  avoient 
fait  fortir  du  vafe.  Il  trouva  que  la  malle  d'or 
pur  avoit  fait  fortir  une  plus  petite  quantité  d'eau 
que  la  couronne  d'or  5 8c  que  la  couronne  d'or  en 
avoit  fait  fortir  une  plus  petite  quantité  que  la 
malle  d'argent.  Vitruve,  qui  rapporte  le  fait,  ne 
$4yj>oinç  quelle  éçoit  la  quantité  dç  l'or 3 ni  quel 
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fut  le  raîfonnement  d'Archimède  pour  découvrir 
l infidélité  de  l'orfèvre  : mais  on  peut  fuppofer 
que  la  couronne  pefoit  20  marcs  5 qu'ayant  été 
plongée  dans  un  vaifteau  plein  d'eau,  elle  en  fit 
fortir  13  marcs  d'eau,  que  la  malfe  d'or  pur  ite, 
d'egal  poids  n'en  fit  fortir  que  12  marcs  d'eau  ; 
u'enfin  la  malle  d'argent  en  fit  fortir  18  marcs 
eau.  Cela  fuppofé , on  découvrira  par  la  règle 
de  faillie  pofition , ou  par  quelques  équations  algé- 
briques , que  F orfèvre  avoit  mêlé  3 marcs  8c  un 
tiers  d'argent  dans  la  couronne. 

La  balance  hydroftatique  donne  aufti  un  moyen 
sûr  pour  connoître  par  fa  pefanteur  fi  une  pièce 
de  monnoie  eft  falfifiée  , & fi  un  diamant  eft 
faux. 

BALANCE  MAGNÉTIQUE,  ( Voyei  a U ar- 
ticle Aimant.  ) 

BALLES  ( Pièce  à ) [ Voye £ a.  V article  Catop- 

TRIQUE.  ] 

BANQUISTES.  On  entend  par  banquifles , toute 
forte  de  gens  qui  vont  de  ville  en  ville,  pour 
vivre  aux  dépens  du  public  qu'ils  attrapent.  Les 
uns  vendent  de  l'onguent  pour  la  brûlure , les 
autres  des  clous  rouilles  pour  guérir  du  mal  aux 
dents  > ceux-ci  font  voir  un  bœuf  à la  tête  du- 
quel on  a induftrieufement  ajouté  une  troifième 
corne , ceux-là  , montrent  pour  de  l’argent  un 
grand  jeune  homme  habillé  en  femme,  qu'ils  ap- 
pellent une  géante  ; il  y en  a qui  vendent  des  can- 
tiques de  Saint-Hubert  avec  un  petit  anneau  , 
pour  guérir  de  la  pefte  8c  de  la  rage;  quelques-uns 
vendent  des  bouts  de  fuif,  qu'ils  appellent  de  la 
graijfe  d’ours  , pour  faire  croître  les  cheveux  ; 
d'autres  font  voir  des  finges  de  Ceylan , 8c  des 
léopards  d'Afrique  5 mais  la  plupart,  pour  me 
fervir  de  leurs  expreftions,  ont  un  truc , pour  roufiir 
Us  gon^es  ; c'eft-à-dire , une  fupercherie  pour 
attraper  les  bonnes  gens  , 8c  payer  quelquefois 
leurs  dettes  en  monnoie  de  finge  ; il  y a dans  cet 
état , comme  dans  beaucoup  d'autres , de  bons  8c 
de  mauvais  fujets,  des  vidâmes  8c  des  coryphées. 
On  a vu  des  gens  très-riches  y manger  leur  bien, 
8c  des  favoyards  y faire  fortune  ; ils  ont  quelque- 
fois de  grands  protecteurs,  8c  ils  font  prefque  tous 
autorifés  par  la  police,  non  en  tant  qu'ils  attrapent 
le  public;  mais  feulement  en  tant  qu'ils  l’amufent , 

8c  comme  un  mal  néceffaire.  On  n'apprendra  peut- 
être  pas  fans  furprife  , qu'il  y avoit  à Paris  un 
homme  de  cet  état , fi  enthoufiafmé  de  ce  genre 
de  talent , qu'il  recevoir , logeoit  8c  nourriftoit 
chez  lui  gratis , pendant  trois  jours , tous  les 
pauvres  banquifies  qui  venoient  lui  demander 
l'hofpitalité. 

U y avoit  ( dit  M.  Decremps  ) dans  mon  auberge 
une  douzaine  de  gros  gaillards  , qui  n'avoient  pas 
tous  une  très  - bonne  mine , quoique  plufieurs 
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fcuffent  àe  l’oripeau  fur  leur  habit  5 ils  avoient  avec 
eux  leurs  femmes  , que  je  pris  ci  abord  pour  des 
vivandières  ; mais  leur  c-onverfationm  apprit  bien- 
tôt en  quelle  compagnie  je  me  trouvais.  Je  de- 
mandai une  chambre  particulière  , pour  M.  Boni- 
face  8c  moi  > mais  l’aubergifte  me  dit  que  cela  ne 
fe  pouvoit  point  , 8c  que  puilque  j ai  mois  la  loli- 
ttide  , il  rne  feroit  coucher  dans  une  petite  cnam- 
bre  à quatre  lits.  Il  étoit  trop  tard,  pour  aller 
chercher  une  autre  auberge  > c’eil  pourquoi  je  fis 
tie  née  édité  vertu  , 8c  je  loupai  à table  d hôte 
avec  toute  la  compagnie,  d’abord  on  parla  peu; 
mais  en  compenfation  , on  but  beaucoup , parce 
que  les  convives  obfervoient  à chaque  inlrant  qu  il 
falloit  profiter  de  l’occafion,  puifqu’on  étoit  dans 
la  Bourgogne.  Une  demi-heure  après,  la  conver- 
fation  s’anima  peu-à-peu  j mais  M.  Boniface  8c 
moi  , n’y  prîmes  aucune  part , parce  qu  on  parloit 
d’une  infinité  d’objets  qui  nous  étoient  inconnus  ; 
c’eft  pour  cela  qu’on  parut  ne  faire  aucune  atten- 
tion a nous,  ou  qu’on  nous  regarda  comme  deux 
Imbécilles , plus  propres  à être  la  proie  des  aigre- 
fins qu’à  faire  des  dupes.  Je  voudrois  pouvoir 
donner  ici  à mes  leéleurs  une  idée  du  bavardage 
que  j’entendis  ce  foir-là  , parmi  ces  meilleurs , ii 
me  fulfiroit , peut-être , de  dire  que  leurs  difcours 
étoient  aulfi  libres  que  leurs  manières,  8c  auffi 
bigarrés  que  leurs  habits  5 mais  je  crois  pouvoir 
rapporter  ici  un  petit  dialogue  qui  eut  lieu  entre 
un  des  convives,  qu’on  appeloit  V aboyeur , 8c  un 
autre,  qu’on  appeloit  le  directeur . 

L3  Aboyeur . 

Hé  bien  , moniteur  le  directeur , comment  va 
votre  fpeêtacle?  êtes-vous  bien  toujours  content 
.de  vos  adeurs  8c  de  vos  aéfrices  ? 

Le  Directeur* 

îîs  commencent  à jouer  pafiTablement  leur  rôle  ; 
mais  j’ai  un  danfeur  8c  une  danfeufe  , qui  ne  peu- 
vent jamais  paroitre  fur  le  théâtre  fans  faire  quel- 
ques faux  pas. 

L‘  Aboyeur. 

Pourquoi  ne  leur  faites-vous  pas  payer  l’amende  ? 

p "*•['.  ■ ) * i j ><  il 

Le  Directeur . 

Tu  fais  bien  qu’ils  n’ont  pas  le  fou. 

L‘ Aboyeur. 

Je  le  fais  bien,monfieur  le  direéleur;  mais  vous 
pourriez  les  punir  en  les  faifant  coucher  Tans 
loupe  r. 

Le  Directeur. 

' ' , ' ! . . , 

Si  je  prenais  ce  moyen  , ils  danferoient  encore 


BAN 

plus  mal  le  lendemain,  8c  le  public,  mécontent* 
ftüiroit  par  abandonner  mon  fpeétacle. 

L’ Aboyeur. 

Dans  ce  cas  , il  faut  les  renvoyer  dans  leur  pays 
pour  en  faire  venir  d’autres. 

Le  Directeur. 

Il  m’en  coûteroit  trop  de  les  renvoyer  à cin- 
quante lieues  5 j’aime  bien  mieux  les  tuer. 

1 

L1  Aboyeur. 

Vous  auriez  peut-être  tort  de  les  tuer,parc& 
qu’ils  peuvent  fe  corriger,  8c  mieux  danfer  dans 
la  fuite. 

Le  Directeur. 

Ils  font  incorrigibles , 8c  demain  matin  je  leur 
coupe  la  tête. 

Surpris  de  cette  réfolution  fanguinaîre  , je  ne 
pus  m’empêcher  de  m’écrier,  quoi,  moniteur, 
vous  vouiez  couper  la  tête  à un  danfeur  8c  à une 
danfeufe  ; 8c  le  directeur  en  colère,  me  répondit  s 
oui  fans  doute,  je  veux  les  égorger, les  éventrer , 
8c  leur  manger  le  cœur 5 au  refte,  ajoute-t-il,  ils 
ne  feront  pas  les  premiers , car  j’en  ai  embroché 
beaucoup  d’autres. 

Dès  ce  moment,  je  crus  être  dans  une  bande 
d’àffaflins  j je  regardai  le  directeur  comme  un  de 
ces  fameux  férailleurs , qui  méprifent  les  petits 
fpadalfms  îorfqu’ils  n’ont  encore  tué  que  deux  ou 
trois  hommes.  Cependant,  ma  furprife  alîoit  tou- 
jours en  augmentant , 8c  je  ne  pus  m’empêcher  de 
faire  diverfes  queftions  pour  favoir  les  pourquoi  8c 
les  comment  ; mais  alors  , tout  le  monde  , excepté 
mon  compagnon  8c  moi , fe  mit  à rire , en  difant  : 
on  voit  bien  que  ces  meilleurs  ne  font  pas 
banquijies. 

Le  lendemain,  je  féjournai  à Auxerre,  pour 
attendre  le  départ  du'ccche  de  Paris  : 8c  en  faifant 
quelques  informations  fur  moniteur  le  directeur  , 
j’appris  qu’il  m’avoit  dit  la  vérité  , mais  que  je 
Pavois  mal  entendue.  Cet  homme  avoir  drelfé  dans 
la  ville  un  petit  théâtre,  fur  lequel  il  faifoit  danfer 
des  canards  8c  des  dindons  au  fon  du  violon  8c  de 
la  flûte  ; je  vis  par-là , que  pour  nourrir  fe  s aéteurs 
il  n’avoit  pas  befoin  de  boulanger,  8c  que  pour  fe 
nourrir  lui-même  il  pouvoit  les  égorger , 8c  les 
envoyer  chez  le  rotilîeur. 

Si  on  defire  favoir  comment  on  peut  faire  danfer 
des  dindons  8c  des  canards  5 voici  ce  que  j’ai  appris 
depuis. 

On  les  met  fur  un  théâtre  de  tôle , entouré  d’un 
1 grillage  de  fil-d’archai  j de  forte  que  ce  théâtre 
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n’eft  autre  chofe  quune  grande  cage,  dont  le  fond 
eft  une  mince  plaque  de  fer.  Pour  commencer  la 
danfe,  on  allume  le  feu  fous  le  théâtre,  &c  les 

Î>auvres  bêtes , qui  commencent  à fentir  la  chaleur , 
évent  alors  tantôt  un  pied , tantôt  l’autre  ; dans 
ce  moment,  les  violons  jouent  très-lentement  ; 
mais  lorfque  la  chaleur  augmente , & que  la  tôle 
devient  un  peu  rouge  , les  aéleurs  (ont  obligés  de 
fauter,  fous  peine  d’avoir  le  pied  rôti  jufqti’aux 
ergots  > alors  les  violons  jouent  beaucoup  plus 
vite.  Se  les  muficiens  ont  foin  de  fuivre  le  mou- 
vement, des  dindons  , tandis  que  les  fpedfateurs 
ignorant  la  fupercherie  , s’imaginent  que  ces  ani- 
maux ont  l’inftinét  de  fuivre  la  mufique. 

Voyant  que  le  directeur  & fes  confrères  n’é- 
toient  pas  fi  méchans  que  je  Pavois  cru  d’abord , 
la  curiofité  de  les  entendre  encore  une  fois,  & le 
defir  de  les  obferver,  m’empêchêrent  de  changer 
d’auberge.  Nous  loupâmes  donc  une  fécondé  fois 
avec  la  même  compagnie,  & la  converfation  y 
devint  plus  animée  que  le  jour  précédent , parce 
qu’on  but  quelques  bouteilles  de  plus.  Sur  la  fin 
du  repas , il  y en  eut  un  qui  defira , pour  l’inftruc- 
tion  générale , que  chacun  fe  vantât  du  plus  joli 
tour  qu’il  jouoit  dans  l’occafion  ; fi  vous  y con- 
fentez , dit-il,  je  vous  promets  pour  récompenfe, 
de  vous  enfeigner  comment  j’ai  fait  pour  vendre 
trois  louis  un  pot-de-chambre  de  faïence  , qui  ne 
m’avoit  coûté  que  fix  fous.  Alors  , chacun  fut  pi- 
qué de  curiofité , & l’on  acquiefça  à la  propofi- 
tion.  Le  marché  paroiffoit  d’autant  plus  avanta- 
geux , qu’en  enfeignant  un  feul  tour,  chacun  pou- 
voit  en  apprendre  une  douzaine.  Les  tours  que 
j’appris  en  cette  occafion,  ne  font,  à proprement 
parler,  que  des  tours  d’efcroquerie  , & je  crois 
devoir  les  dénoncer  au  public , afin  qu’on  n’ofe 
plus  les  employer. 

Voici  donc  l’aveu  que  firent  quelques-uns  de 
ces  convives , d’après  l’invitation  d’un  de  leurs 
confrères. 

Premier  Banquijie . 

Mes  chers  confrères , je  fuis  encore  novice  dans 
mon  état , 8c  je  ne  vous  dirai  peut-être  rien  qui 
ne  vous  foit  connu  ; quoi  qu’il  en  foit,  voici  ma 
meilleure  rufe.  Lorfque  je  vends  des  mouchoirs 
dans  les  rues  ou  dans  les  promenades , je  m’adreffe 
ordinairement  de  préférence  â ceux  dont  la  phy- 
fionomie  annonce  l’inexpérience  & la  crédulité  : 
fachant  que  beaucoup  d’hommes  font  bien  ai  fes  de 
faire  de  bonnes  affaires  aux  dépens  du  pauvre  , 
que  les  circonlfances  obligent  de  perdre  ; je  ne 
manque  pas  de  dire  que  je  donne  ma  marchandife 
à vil  prix , & que  j’ai  befoin  djargent  : alors  plu- 
fieprs  perfonnes  croyant  profiter  d’une  occafion 
favorable  , veulent  favoir  le  prix  de  ma  marchan- 
dife  ,*&  comme  je  fais  qu’ils  ne  m’offriront  guère 
que  la  moitié  de  ma  demande  , j’ai  toujours  foin 
as  leur  demander  le  double  de  ce  que  je  veux 


obtenir.  Ici  j’emploie  dans  Foccafion,  un  petit 
tour  d’efcamotage  pour  faire  croire  que  mes  mou- 
choirs font  plus  grands  que  tous  ceux  avec  léfquels 
on  peut  les  comparer  , quoique  dans  le  fait , ils 
foient  plus  petits  ; mais  ce  n’ eft -là  que  le  com- 
mencement de  ma  fineffe  ; car  tandis  que  mon 
chaland  s’en  va  devant  moi,  fans  marchander,  & 
que  je  le  fuis  çar  derrière  , en  le  priant  d’ajouter 
quelque  chofe  a l’offre  qu’il  m’a  déjà  faite,  je  mets 
lubtilement  fous  mon  habit  les  deux  ou  trois  mou- 
choirs qu’il  a déjà  vus,&  j’en  tire  de  ma  poche  quel- 
ques autres  qui  ont  à-peu-près  la  même  apparence; 
mais  qui  font  plus  petits  & plus  groftïers.  Après 
cela , je  continue  de  lui  offrir  ma  marchandife  en 
rabattant  quelque  chofe  de  ma  première  demande  ; 
mais  ordinairement  il  s’obffine , & ne  me  répond 
rien;  alors  je  palfe  devant  lui  ; je  jette  les  nouveaux 
mouchoirs  par  terre  comme  par  défefpoir,  & lui 
donne  à entendre  que  c’effle  befoin  d’argent,  qui 
m’oblige  de  vendre  à fi  bas  prix.  Auiïitôt , il  me 
paie  en  fe  félicitant  du  bon  marché,  tandis  que  je 
me  félicite  au  contraire  d’avoir  bien  vendu , & 
quand  il  eft  en  train  de  ramafler  les  mouchoirs  , 
je  m’en  vais  bien  vite , crainte  qu’il  ne  me  rap- 
pelle pour  les  changer  ; voilà,  meffieurs,  par  quel 
moyen  je  peux  faiir  pour  une  roue  de  derrière  ce  qui 
ni  a coûté  cinquante  ronds  ; ( c’eft-à-dire  ) vendre  fix 
francs  , ce  qui  m’a  coûté  cinquante  fous.  ) 

Second  Banquijie. 

Quant  à moi , meilleurs  , je  ne  fuis  pas  encore 
allez  adroit  pour  faire  des  tours  de  main , & je  me 
contente  de  ne  jouer  que  des  tours  d’efprit.  J’allois 
un  jour  de  Paris  à Cambray,  & j’étois  fur  un 
cheval  que  j’avois  emprunté  (pour  ne  pas  le  gendre  y ; 
quand  j’arrivai  à Senlis , vers  les  huit  heures  du 
foir  , je  m’arrêtai  devant  une  auberge , où  je  ne 
pouvois  entrer  faute  d’argent , & je  me  mis  «à 
conter  , à quiconque  voulut  l’entendre,  que  je 
venois  d’être  attaqué  dans  la  forêt , par  des  voleurs 
qui  m’av oient  pris  ma  bourfe  après  m’avoir  alTom- 
mé.  Je  m’étois  réellement  battu  avec  un  cocher 
de  fiacre,  trois  jours  auparavant,  & comme  j’avois 
un  œil  poché  au  beurre  noir,  le  peuple  qui  s’étoit 
affemblé  en  fouie  autour  de  moi,  crut  que  cela 
arovenoit  d’un  coup  de  bâton  , de  la  part  des  yc- 
'eurs.  Je  ne  manquai  pas  de  dire  comment  ils 
étoient  habillés , & de  quel  côté  ils  avoient  pris 
la  fuite  ; j’ajoutai,  que  j’étois  un  riche  négociant 
d’Orléans  , que  j’aîlois  à la  Haye , pour  une  affaire 
très-intéreflante  , & que  j’avois  une  maifon  dans 
telle  rue , & un  bien  de  campagne  dans  tel  terri- 
toire. Alors , un  bon  homme  qui  avoir  tout  entendu 
de  fa  fenêtre  , me  fit  prier  de  monter  chez  lui  pour 
fouper  ; vous  penfez  bien  , que  je  ne  me  préfentai 
[ point  avec  un  air  emprunté  , comme  mon  habit.  Je 
lui  contai  combien  il  étoit  intéreffant  pour  ma 
famille,  que  j’allaffe  dire  élément  à la  Haye,  fans 
I retourner  à Orléans , & je  lui  fis  voir  des  lettres- 

de-change 
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de-change  que  j’avois  faites  moi-même  , fur  An- 
vers , Malines,  8c  Rotterdam  ; bref,je  jouai  fi  bien 
mon  rôle  , qu'il  me  prêta  fix  cents  francs  pour 
continuer  ma  route  ; mais  je  vous  affûte  , mes 
amis,  que  cet  argent  ri eft  pas  perdu  pour  lui  , car 
mon  intention  eft  de  le  lui  rendre  auffitôt  que 
j'aurai  dix  mille  livres  de  rente. 

Troijîeme  Banquijle. 

Et  moi  j meffieurs  , quand  je  ne  peux  plus  vendre 
d'orviétan  dans  les  villes  ^ je  fuis  marchand  d'en- 
cens dans  les  campagnes.  Je  fais  compofer  une 
pâte  , dont  je  forme  de  petites  tablettes  comme 
du  chocolat.  Quand  on  en  jette  une  au  feu  , elle 
produit  une  épaiffe  fumée  , qui  , à vous  dire  la 
vérité  , ne  fent  ni  bon  , ni  mauvais  ; mais  j'ai  le 
fecret  de  la  faire  paffer  pour  de  l'encens  d'Arabie. 
Ce  n’eft  pas  une  merveille  que  de  faire  cette  pâte, 
l'effentiel  eft  de  favoir  la  vendre  ; pour  cela,  je 
tâche  ordinairement  de  faire  connoiffance  avec  le 
carillonneur  d'un  village.  En  lui  payant  bouteille  , 
je  lui  promets  un  petit  écu,  à condition  qu'il 
m'introduira  chez  fon  curé  , pour  lui  dire  qu'il  me 
connoit,  8c  qu'il  a fouvent  entendu  faire  mon  éloge 
par  des  gens  de  fa  connoiffance.  Appuyé  par  cette 
recommandation,  je  me  préfente  au  curé.,  pour 
lui  offrir  de  l'encens  de  toutes  les  manières  , car 
en  offrant  de  vendre  mes  tablettes  , je  lui  fais  des 
complimens  qui  ne  finiffent  point.  Cependant 
M.  f abbé  j à qui  la  flatterie  n'en-impofe  pas,  de- 
mande à faire  l'effai  de  ma  marchandife  j en  con- 
féquence  , on  lui  apporte  du  feu  fur  une  pelle,  8c 
il  jette  un  peu  de  mon  encens  fur  la  braife  ; auffi- 
tôt,  je  le  prie  d’obferver  qu'il  s'y  eft  mal  pris,  8c 
qu'il  faut  tarifer  les  tablettes.  J’en  prends  parmi  les 
autres  , une  bonne  que  je  connois  , â une  marque 
extérieure  , 8c  qui  eft  de  véritable  encens,  &, 
fous  prétexte  d'enfeigner  au  curé  comment  il  faut 
Rire,  je  brife  celle-là  en  la  jetant  au  feu  j par  ce 
moyen  , la  chambre  fe  trouve  embaumée  un  inftant 
après,  Sc  le  curé,  flatté  de  cette  bonne  odeur, 
achette  mes  tablettes , croyant  que  toutes  pro- 
duiront le  même  effet.  Quand  mon  tour  eft  uni  , 
le  carillonneur  ne  manque  jamais  de  me  demander 
l'écu  que  je  lui  ai  promis  ; je  lui  réponds  ordinai- 
rement que  je  n'ai  pas  de  monnoie  ; mais  que  je 
lui  donnerai  fix  francs  le  lendemain  , 8c  je  vais  à 
quelques  lieues  de-là  , pour  en  faire  autant. 

Quatrième.  Banquijle . 

Meilleurs,  quand  je  fuis  dans  une  auberge  de  villa- 
ge, chez  de  bonnes  gens,,  je  tâche  de  faire  connoif- 
fance avec  l'aubergifte  8c  avec  les  payfans  du  voi- 
fïnage.  Je  fais  tourner  la  converfation  fur  les  gens 
qui  vont  courir  le  monde,  8c  qui  ont  affez  de  né- 
gligence pour  être  cinq  à fix  années  fans  écrire  à 
leurs  parens  j alors  il  arrive  quelquefois  qu'on  me 
parle  d'un  tel  8c  d'un  tel, qui  fout  partis , il  y a dix 
Amufemens  des  Sciences, 
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à douze  ans’,  8:  qui , depuis  ce  temps-là,  n'ont 
donné  aucune  nouvelle.  Quand  on  m'apprend  qu*il 
exifte  dans  le  voifinage  , des  parens  défolés-  pour 
une  pareille  caufe  , je  ne  manque  pas  de  m'infor- 
mer bien  au  jufte  des  mœurs,  delà  taille,  du  mé- 
tier, 8c  des  inclinations  de  ce  voyageur  abfent, 
8c  , après  cela , j’écris  pour  lui , ou  plutôt  en  fon 
nom  , une  lettre  dans  laquelle  je  lui  fais  dire  qu'il 
a fait  fortune  dans  un  pays  lointain,  8c  que  n'ayant 
point  d'enfans , il  s'eîlimera  heureux  de  partager 
fon  bien  à fes  parens.  Vous  penfez  bien  , bon- 
nes gens , que  je  ne  manque  pas  de  bien  recom- 
mander l'honnête  homme  qui  fera  porteur  de 
la  lettre , 8c  que  quand  je  vais  la  remettre  moi- 
même  , je  ne  manque  pas  non  plus  de  dire , du 
parent  abfent , tout  ce  que  j'en  ai  appris  dans  le 
village  voifin,  pour  prouver  que  je  le  connois. 
Après  cela,  je  raconte  comment  il  a fait  fortune, 
8c  j'enfeigne  comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
qu’il  envoie  de  l'argent.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous 
dire  le  refte , âc  vous  voyez  fans  doute , aufli  bien 
que  moi,  que  la  famille  devroit  être  bien  pauvre  , 
pour  que  je  fortifie  de  la  maifon  fans  en  avoir  fou- 
tiré  quelques  maltaifes  , ( quelques  louis.) 

Cinquième  Banquijle . 

Je  veux  m’acquitter  fur- de-champ  de  ma  pro- 
meffe , en  vous  apprenant  comment  j'ai  vendu 
mon  pot  de  chambre  trois  louis.  J'étois  domicilié 
à Namur,  lorfqu'une  maladie  affez  longue  me  ré- 
duifit  à la  dernière  mifère,  8c  m'obligea  de  vendre 
fucceflivement  mes  meubles  8c  mes  hardes  ; il  ne 
me  reftoit  qu'un  vieux  pot  cailé  que  je  réduifis  en 
pouffière  impalpable  5 j'en  fis  une  multitude  de 
petits  paquets,  que  j'anangeai  très-proprement 
dans  une  caffette , comme  ii  c'eût  été  une  mar- 
chandife très-précieufe  j enfuite  j’achetai  d’un  épi- 
cier, à deux  liardspièce,  douze  cents  exemplaires 
d'un  recueil  de  chanfons  qu'il  avoir  achetées  lui- 
même  d'un  poète , à fix  fous  la  livre. 

Muni  de  mes  chanfons  8c  de  ma  poudre , je  vais 
fur  la  place  du  marché , j'affemble  le  peuple  au  fon 
de  la  trompette,  8c  je  l'amufe  fucceflivement  avec 
mon  cor-de-chaffe , ma  voix  8c  mon  violon.  En- 
fuite  je  parle  en  ces  termes,  à la  populace  a ffe râ- 
blée ; meflieurs  8c  dames,  vous  voyez  en  moi  le 
coufin-germain  du  juif-errant  5 je  fuis  le  fameux 
Vulpinetti , qui  voyage  depuis  trente  ans  en  Au- 
triche , en  Hongrie , 8c  dans  tous  les  états  de 
fa  majefté  l'empereur  8c  roi  (ici  j'ôte  mon  cha- 
peau , 8c  tout  le  monde  en  fait  de  même  ) 5 c'eft: 
moi  qui  fuis  ce  grand  chimifte,  inventeur  de  la 
poudre  merveilleufe , dont  une  pincée  feule  dans 
une  pinte  d'huile  bouillante , fufht  pour  détruire, 
dans  une  maifon , les  punaifes , les  fouris  8c  les 
ratsj  8c  ce  qu'il  y a de  plus  admirable,c'eftque  cette 
même  poudre,  qui  eft  un  poifon  pour  les  bêtes  mal- 
faifantes , fait  le  plus  grand  bien  à l'homme,  parce 
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qu’il  fuffit  de  îa  porter  fur  foi,  pendant  24  heures  , j 
pour  détruire  ia  vermine  de  la  tête  8c  les  vers 
qui  font  dans  le  corps  ; ce  font  ces  vers  , meilleurs 
& dames  , qui  engendrent  en  nous,  toute  forte  de 
maladies  , telles  que  la  diffenterie  8c  la  fciatique  ; 
ma  poudre  eft  à l'épi  euve  , car  elle  a guéri  de  la 
péripneumonie , M.  l'Empeigne  , maître  cordon- 
nier, à Mo  ns  : & de  la  diarrhée  , M.  Couture  , 
marchand  tailleur , rue  delà  Madeleine , à Bruxelles. 
Ne  croyez  point,  au  relie,  que  je  veuille  vous  la 
vendre  ; non  meilleurs  5 je  ne  la  vends  point.,  mais 
je  la  donne  j je  fuis  penlionné  de  pluùeurs  puif- 
lances  de  l’Europe  pour  en  faire  la  distribution 
gratis  y & j’en  ferai  préfent  à tous  ceux  qui  achè- 
teront ,rna  chanfon. 

Après  ce  beau  difcours , je  me  mis  à chanter 
avec  un  air  d’indifférence,  comme  fi  j'euffe  été  là 
pour  leurs  menus  plaiiîrs  , & fans  aucun  intérêt  j 
mais  aufîîtôt,  chacun  me  tendit  les  bras  en  me 
donnant  deux  fous.  Ceux  qui  arrivoient  dans  ce 
moment  fur  la  place,  voyant  tant  de  monde  s’em- 
preffer  autour  de  moi  , venoient  augmenter  la 
foule  par  curiofîte  , & quand  ils  avoient  appris  le 
fujet  de  cet  emprelfement , ils  fendoient  eux-mêmes 
la  preffe  pour  être  fervis  à leur  tour.  On  fe  battoir 
pour  arriver  jufqu'à  moi,  parce  qu'on  craignoit 
que  bientôt  il  ne  refiât  plus  rien  dans  ma  cadette , 
oc  que  chacun  vouloit  profiter  de  ma  libéralité. 
Quand  j'eus  donné  toute  ma  poudre , & vendu 
mes  chanfons,  il  refta  plus  de  cent  payfans  qui 
n'ayant  pu  fe  procurer  de  ma  drogue , me  fui  virent 
jufqu'à  ma  porte,  8e  je  fus  obligé  d’aller  bien  vite 
piler  quelques  vieilles  afïiettes  pour  avoir  de  quoi 
les  fatisfaire. 

BANQUISTE.  ( Voye. £ aux  articles  CARTES  , 
Charlatan,  Escamotage,  Gibeciere,  &c.). 

BAROMÈTPŒ  ANIMAL.  Prenez  une  petite 
grenouille  verte , de  celles  qu'on  trouve  fous  les 
haies  ou  les  charmilles  ; introduifez-la  dans  une 
carafe  de  verre  blanc  , dans  laquelle  vous  mettrez 
auparavant  de  l'eau  à la  hauteur  de  quatre  doigts 
à-peu-près , 8c  un  peu  de  terre  ; vous  placerez 
auflî  dans  cette  bouteille  une  petite  échelle  de  bois 
qui  va  du  fond  jufqu'à  la  naiffance  du  col  de 
la  carafe. 

Vous  couvrirez  la  carafe  avec  un  parchemin, 
que  vous  piquerez  avec  une  groflè  épingle  pour  y 
donner  de  l'air. 

La  grenouille  fe  tient  en  haut  du  col  de  la  ca- 
rafe, tant  que  le  temps  eft  au  beau,  & elle  def- 
cend  le  long  de  l'échelle  dans  l'eau  pour  annoncer 

la  pluie. 

Il  faut  de  temps  en  temps,  comme  tous  les  huit 
quinze  jours,  changer  Peau. 
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On  a vu  de  ces  grenouilles  vivre  trois  ans  entier® 
fans  qu'on  leur  ait  donné  aucune  nourriture. 

On  a vu  de  ces  baromètres  particuliers  en  Cham- 
pagne , fur  les  confins  de  la  Lorraine,  auprès  de 
Bourbonne-les-bains,  & on  en  a apporté  un  de 
cette  province  à Paris , qui  a fort  bien  foutenu  le 
voyage  dans  une  voiture  de  polie. 

On  tient  la  carafe  fur  une  fenêtre , mais  dans 
les  temps  de  gelée  on  la  met  dans  l'appartement 
pour  que  l'eau  ne  gèle  pas  ; il  ne  faut  pas  la  mettre 
fur  une  cheminée , ni  dans  un  endroit  trop  chaud. 

BIJOUX. 

Tour  des  trois  Bijoux, 

Ce  tour  conlifte  à faire  prendre  , à notre  infu , 
par  trois  perfonnes  différentes,  trois  bijoux  qu'on 
a mis  fur  une  table , . 8c  à deviner  enfuite  ce  que 
chacun  a pris. 

V oici  d'abord  le  moyen  de  faire  ce  tour  tel 
qu’on  la  vu  jufqu'à  préfent. 

i°.  Mettez  fur  une  table  une  montre,  une 
tabatière  8c  un  étui  , que  vous  appellerez  en 
vous-même  premier,  fécond  & troifième  bijoux. 
On  peut  évidemment  prendre  d'autres  bijoux  fi 
l'on  veut , en  ayant  égard  à la  dénomination 
numérique  que  nous  venons  d'annoncer. 

20 , Dillinguez  également  les  perfonnes  par  1, 
2 & 3 , en  donnant  à la  première  une  carte,  à 
la  fécondé  deux  cartes  , 8c  trois  cartes  à la 
troifième. 

30.  Quand  chacun  a pris  un  bijou  fans  être 
apperçu  par  vous  , lailfez  dix-huit  cartes  fur  la 
table  , 8c  demandez  que  chaque  perfonne  prenne 
également  , fans  être  apperçue  par  vous  , un 
certain  nombre  de  cartes  5 favoir  , la  perfonne 
qui  a la  montre  , autant  de  cartes  qu'elle  en  a y 
celle  qui  a îa  tabatière  , deux  fois  autant  qu'elle 
en  a ; & celle  qui  a l'étui  , quatre  fois  autant 
qu'elle  en  a. 

4°.  Demandez  combien  il  refie  de  cartes  fur 
la  table;  ( il  peut  en  refier , félon  les  circonf- 
tances , une  , 2,  3,  5,6  & 7 ).  Enfuite  Dites 
ufage  des  fix  mots  que  voici , 8c  des  chiffres 
qui  leur  correfpondent. 

Parfer  Céfar  jadis  devint  figrand  Prince. 

1 13  5 67. 

y°.  Remarquez  que  la  première  fyllabe  de 
chaque  mot  exprime  la  première  perfonne  à qui 
vous  ayez  donné  une  carte  , 8c  que  la  féconds 


perfonne  , à qui  vous  avez  donné  deux  cartes  , 
efl  toujours  exprimée  par  la  féconde  iÿilabe. 

63 . Remarquez  aufii  que  les  lettres  a , e > i 3 
pre  mière  , fécondé  & troifième  voyelles  , qui 
entrent  dans  ces  mots,  délignent  le  premier  , le 
fécond  & le  troifième  bijoux. 

70.  Remarquez  encore  que  les  chiffres  1,2, 

3 , 5 , 6 & 7 ^ qui  font  fous  chacun  de  ces 
mots  , indiquent  le  mot  qu'il  faut  prendre  fé- 
lon le  diffèrent  nombre  de  cartes  qui  peuvent 
relier  fur  la  table  y c'eil- à-dire  , par  ex.  , que  , s'il 
relie  une  carte  , il  faut  prendre  le  mot  par  fer , 
qui  répond  au  chiffre  1 ; mais  s'il  en  relie  trois  , 
il  faut  prendre  le  mot  jadis  , qui  répond  au 
chiffre  3. 

Quand  , par  le  nombre  des  cartes  qui  ref- 
tent , on  tient  une  fois  le  mot  dont  on  a be- 
foin , il  eft  facile  de  dire  ce  que  chacun  a pris  , 
en  aftignant  à la  première  perfonne  le  bijou  ex- 
primé par  la  voyelle  de  la  première  fyllabe  5 à 
la  fécondé  perfonne  , le  bijou  exprimé  par  la 
voyelle  de  la  fécondé  fyllabe  j 6c:  à la  troifième 
perfonne  , celui  des  bijoux  que  les  deux  pre- 
mières n'ont  point.  Ceci  va  s’éclaircir  par  un 
exemple  : je  fuppofe  qu'après  avoir  fait  prendre 
des  cartes  , comme  ci-deffus , il  en  relie  deux 
fur  la  table  J je  prends  alors  le  mot  Céfar  3 qui 
répond  au  chiffre  2 ; 3c  comme  dans  ce  mot  la 
première  fyllabe  , (qui  exprime  la  première  per- 
fonne ) , contient  la  voyelle  e , ( qui  , comme 
nous  l'avons  dit,  répond  au  fécond  bijou),  je 
conclus  de-là  que  la  première  perfonne,  (à  qui 
j'ai  donné  une  feule  carte)  , tient  la  tabatière  , 
qui  eft  le  fécond  bijou.  Voyant  enfuite  que  la 
lettre  a , qui  exprime  le  premier  bijou,  fe  trouve 
dans  la  fécondé  fyllabe  , je  conclus  de-là  que 
la  montre  (premier  bijou)  eft  entre  les  mains 
de  la  fécondé  perfonne  à qui  j'ai  donné  deux 
cartes  *.  par  la  même  raifon  , s'il  relie  cinq  car- 
tes, le  mot  devint , qui  répond  au  chiffre  5, 
fera  voir  que  la  première  perfonne  doit  avoir 
le  fécond  bijou , exprimé  par  la  lettre  e , 3c  que 
la  fécondé  doit  avoir  le  troifième , exprimé  par 
la  lettre  i. 

Autre  manière  d'exécuter  ce  tour. 
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formes,  fans  lui  faire  tirer  aucune  carte  ; 29.  par- 
ce qu’on  fait  dire  ce  que  chacun  a pris , par  une 
quatrième  perfonne  , cachée  dans  un  apparte- 
ment voilm,  à qui  on  a parlé  fecrettement  avant 
de  commencer  le  tour  : circenftance  remarqua- 
ble qui  fait  croire  à tous  les  fpeélateurs  qu’on 
connoififoit  d'avance  les  bijoux  que  chacun  de- 
voir prendre  , 3c  qu'on  n'ell  point  conduit  à 
cette  connoillance  par  les  cartes  qui  relient  fur 
la  table. 


Pour  produire  cet  effet,  il  faut  fuivre  les  rè- 
gles fuivantes  : 

i°.  Pallez  dans  une  chambre  particulière  avec 
une  perfonne  de  la  compagnie,  & de  préférence 
avec  un  homme  peu  pénétrant,  afin  qu'il  ne 
djvine  pas  vos  moyens  , ou  avec  un  de  vos  amis, 
afin  qu'il  ne  révèle  pas  votre  fecret  s'il  vient 
à le  découvrir.  Tachez  de  lui  faire  croire  que 
vous  prévoyez  ce  qui  doit  arriver,  & faites-lui 
une  prédiction  obfcure  3c  équivoque  , en  lui  di- 
fant  que  la  montre  eft  le  premier  bijou  que  Ton 
doit  prendre  , 3c  que  quand  la  première  perfonne 
viendra  demander  ce  qu'elle  a pris , il  doit  ré- 
pondre tout  Amplement  la  montre.  Ajoutez  à cela 
que  la  tabatière  fera  prife  en  fécond  lieu , 3c  que 
la  fécondé  perfonne  qui  viendra  demander  ce 
qu'elle  a pris , doit  obtenir  pour  toute  réponfe 
la  tabatière.  Ajoutez  enfin  que  la  troifième  per- 
fonne aura  l’etui.  Les  perfonnes  n'étant  point 
défignées  dans  cette  efpèce  de  prédiction  , ©n 
conferve  la  liberté  d'envoyer  en  premier  lieu 
celle  qui  aura  pris  la  montre  5 3c  en  fécond  lieu 
celle  qui  aura  pris  la  tabatière  ; d'un  autre  coté, 
l'afifurance  avec  laquelle  on  dit  que  tel  bijou  fera 
pris  le  premier  ou  le  fécond  , fait  croire  qu'on 
fait  quelque  chofe  d’avance  , 3c  cependant  cette 
circonftance  ne  peut  faire  manquer  le  tour , parce 
que  dans  la  fuite  il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi 
tel  bijou  a été  pris  le  premier  ou  le  fécond  , 
mais  feulement  s'il  eft  entre  les  mains  de  telle 
ou  telle  autre  perfonne. 

i°.  Lorfque  les  trois  perfonnes  auront  pris 
fecrettement  les  trois  bijoux,  donnez  feulement 
une  carte  à une  de  ces  trois  perfonnes,  &:  trois 
à une  autre.  Il  ne  faut  pas  en  donner  ici  à la 
troifième  pour  deviner  ce  qu'e  le  a pris. 


M.  Hiïï  fachant  que  ce  tour  , quoique  très- 
ingénieux,  ne  devoir  pas  produire  un  grand  effet, 
parce  qu'il  étoit  connu  de  plufieurs  perfonnes , 
& expliqué  par  plufieurs  auteurs  modernes , qui 
font  copié  dans  les  anciens,  l'exécuta  avec  des 
circonftances  qui  le  rendent  plus  fimpîe  & beau- 
coup plus  frappant  ; plus  fimple,  en  ce  qu'on 
n'emploie  que  huit  cartes  au  lieu  de  dix- huit,  3c 
plus  frappant  pour  deux  raifons  5 i°.  parce 
qu'on  devine  ce  qu'a  pris  une  des  trois  per- 


30.  Laiffez  huit  cartes  fur  la  table  , 3c  demam 
dez  que  la  perfonne  qui  a pris  la  montre  prenne 
fecrettement  autant  de  cartes  qu'elle  en  a , 3c 
que  celle  qui  a pris  la  tabatière  en  prenne  deux 
fois  autant  qu'elle  en  a.  Celle  qui  n'a  point  de 
cartes  ne  prendra  rien,  quoiqu'elle  ait  la  mon- 
tre ou  la  tabatière. 

40.  Après  ce  préambule,  jetez  rapidement  un 
coup-d'œiî  fur  la  table  , 3c  fi  par  un  hafard  fa- 
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vorable  vous  pouvez  découvrir  combien  iî  refte 
de  cartes  , faites  femblant  de  ne  pas  le  favoir  , 
& demandez  naïvement  iî  les  cartes  qui  refient 
font  rouges  ou  noires.  Cette  circonfhnce  trompe 
quelquefois  le  fpeftateur,  8c  lui  fait  croire  que 
c’eft  de  la  couleur  6c  non  du  nombre  que  vous 
avez  b e foin-. 

5°.  Quand  vous  ne  pourrez  pas  voir  d'un  coup- 
d’œil  le  nombre  des  cartes  qui  retient  , vous 
pourrez  y fuppléer  par  la  rufe  fuivante  : de- 
mandez combien  il  refte  de  cartes  rouges  ; 8c 
auffi-tôt qu'on  vous  aura  répondu,,  ajoutez  vive- 
ment, comme  pour  interrompre  celui  qui  ré- 
pondoit  : je  me  trompe  , c’eft  le  nombre  des  noires 
que  je  voulois  vous  demander.  Par  ce  moyen-là 
plufïeurs  croiront  que  vous  n’avez  réellement 
befoin  que  de  connoître  les  cartes  noires  5 6c 
comme  vous  connoîtrez  en  même-tems  les  rou- 
ges, une  addition  bien  fimple  vous  donnera  la 
fomme  dont  vous  aurez  befoin,  8c  vous  aurez 
l’agrément  de  n’avoir  pas  négligé  une  circonf- 
tance  qui  peut  rendre  le  tour  plu.s  étonnant. 

69.  Quand  vous  faurez  le  nombre  des  cartes 
qui  reftent , au  lieu  d’employer  les  mots  Parfer 
Céfar , 6cc.  5 faites  ufage  des  mots  6c  des  chiffres 
que  voici  : 

Ante , Diem  , Dca , Ifia  , Eftin  , Armis  , 

12356  7 

Le  chiffre  correfpondant  au  nombre  des  cartes 
qui  reftent  fur  la  table , déflgne  , comme  dans 
l’opération  précédente,  le  mot  dont  il  faut  faire 
ufage  y les  fyilabesôc  les  voyelles  expriment  auffi, 
comme  nous  avons  dit , les  perfonnes  8c  les 
bijoux.  Par  conféquent , fi  dans  cette  opération 
il  relie  deux  cartes , au  lieu  de  prendre  le  mot 
Céfar  qu’on  auroit  eu  dans  la  combinaifon  précé- 
dente , on  prend  le  mot  Diem / qui,  dans  celle- 
ci  , répond  au  chiffre  2 , ce  qui  fait  voir  que  la 
première  perfonne  a le  troifîème  bijou  , défigné 
dans  la  première  fyllabe  par  la  lettre  i , 8c  que 
le  fécond  bijou  marqué  par  la  lettre  e , eft  en- 
tre les  mains  de  la  fécondé  perfonne  à qui  on 
a donné  deux  cartes  : dans  ce  cas  , le  premier 
bijou  ( qui  efl  toujours  la  montre)  doit  être  entre 
les  mains  de  celle  des  trois  perfonnes  à qui  on 
n’a  point  donné  de  cartes.  De  «plus  grands  dé- 
tails ne  pourroient  qu’obfcurcir  cette  explica- 
tion y ceux  qui  ne  la  trouveront  pas  affez  claire, 
telle  qu’elle  efl,  font  priés  d’obferver  qu’il  ne 
faut  pas  lire  ceci  en  courant,  comme  on  liroit 
un  roman  ou  une  hiftoriette  , mais  pofément  8c 
avec  réflpxion,  comme  on  lit  un  livre  de  calcul. 

Quand  vous  aurez  connu  8c  nommé  la  per- 
fbnne  qui  a pris  la  montre  , priez-la  de  demander 


elk-même  ce  quelle  a pris,  à la  perfonne  ca- 
chée à qui  vous  avez  parlé  d’avance.  Si  celle- 
ci  n’a  pas  oublié  fon  petit  rôle,  elle  doit  ré- 
pondre toutfimplement  y la  montre  y 8c  cette  ré- 
ponfe  fuccinte  fera  croire  à la  compagnie  qu© 
vous  faviez  d’avance  ce  que  chacun  prendroit. 
Vouspouvez  faire  faire  une  femblable  queflion  pat* 
la  perfonne  qui  a pris  la  tabatière  , 8c  comme  elle 
obtiendra  une  réponfe  conforme  à la  vérité  de  la 
part  d’une  perfonne  qui  n’a  aucunement  afïîfté  à 
l’opération,  à qui  vous  avez  parlé  auparavant, 
8c  que  vous  n’avez  pas  vu  depuis  cet  inflant,  on 
fera  intimement  perfuadé  , non-feulement  que 
vous  avez  prévu  l’avenir  ; mais  encore  que  votre 
prefcience  6c  votre  opération  étoient  abfolument 
indépendantes  du  nornbre  des  cartes  qui  ont  refié 
fur  la  table. 

Au  refie,  ceux  qui  voudront  mettre  ces  prin- 
cipes à exécution  pour  s’amufer  avec  leurs  amis, 
feront  bien  de  s’y  habituer  par  un  exercice  pré- 
liminaire fait  en  particulier;  fi  l’on  veut,  que  le$ 
tours  produifent  une  agréable  furprife  , il  faut 
les  faire  avec  beaucoup  de  facilité , en  profitant 
adroitement  de  tous  les  avantages  que  les  circonf- 
tances  peuvent  fournir,  8c  ne  pas  les  répéter 
trop  fouvent  devant  les  mêmes  perfonnes , parce 
que  les  objets  les  plus  agréables  peuvent  devenir 
iiidifférens  8c  même  faflidieux  par  une  pofTeflion 
continue  ou  trop  fouvent  répétée  ; il  eft  évi- 
dent auffi  qu’il  ne  faut  pas  propofer  de  faire  des 
tours  dans  une  fociété  où  l’on  parle  d’objets  in- 
téreftans;  mais  quand  la  converfation  efl  épuifée, 
on  peut  s’en  feryir  utilement  comme  d’un  ex- 
cellent fpécifique  contre  l’ennui  : en  pareille  oc- 
cafion  on  eft  bien  dédommagé  de  la  peine  qu’on 
a eu  de  s’inflruire,  par  le  plaifir  qu’on  fait  à 
toute  une  compagnie.  (Decremps.) 
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BOETE  AUX  NOMBRES. 

— 1 Aux  chiffres. 

— Aux  métaux. 

— Aux  fleurs. 

— Aux  énigmes.. 

— Aux  cartes. 

— Aux  dep. 

Voyei  à l’article  Aimant. 

BOUGIES  PHOSPHORIQUES. 

\ 

On  prendra  un  tube  de  verre  , de  la  longueur 
de  cinq  pouces,  d’environ  deux  lignes  de  lar- 
geur 8c  d’un  quart  de  ligne  d’épaiffeur;  on  en 
fceliera  une  extrémité  avec  un  chalumeau  à la 
1 lampe  d’ émaillé ur. 
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Ls«n  aura  de  petites  bougies  de  cire  bien 
pure  & un  peu  plus  longues  que  les  tuyaux 
de  verre  dont  on  voudra  fe  fervir.  Leur  grof- 
feur  fera  proportionnée  à la  longueur  du  tube  3 
afin  qu’on  puifle  les  y introduire  & les  y faire 
tourner  aifément  > elles  feront  faites  avec  trois 
fils  doubles  de  coton  filé  un  peu  finement.  Le 
bout  de  la  mèche  fera  d’un  bon  demi-pouce  de 
longueur  3 & ne  doit  point  être  recouvert  de 
cire. 

* 

On  mettra  dans  une  foucoupe  5 qu’on  remplira 
d’eau  une  lame  de  plomb  de  la  largeur  d’un 
pouce  y longue  du  double  & de  l’épaiiTeur  de 
demi-ligne.  On  mettra  le  phofphore  dans  l’eau 
8c  on  le  coupera  fur  le  plomb  avec  un  couteau 
bien  affilé  5 on  le  réduira  en  petits  morceaux  de 
la  groflfeur  d’un  grain  de  millet.  On  prendra 
un  de  ces  grains  de  phofphore  avec  des  pin- 
cettes ,,  8e  on  le  mettra  fur  du  papier  brouil- 
lard j plié  en  quatre , avec  lequel  on  l’efiuyera 
bien.  Après  avoir  eflfuyé  les  pincettes  , on  pren- 
dra j fans  perdre  de  temSj  le  phofphore  3 & on 
l’introduira  dans  le  tube  de  verre  3 & fi  3 par 
hafard_,  il  reftoit  attaché  au  milieu  3 ou  le  fera 
aller  au  fond  avec  un  fil  d’archal. 

On  mettra  enfuite  environ  la  quatorzième 
partie  d’un  graîn  de  foufre  bien  fec  & bien 
pulvérifé  3 c’eft-à-dire  3 la  moitié  du  poids  du 
grain  de  phofphore  5 une  très  - petite  quantité 
fuffit  ; s’il  y en  avoit  un  peu  trop  3 il  ne  fe  mêle- 
ro.it  pas  entièrement  avec  le  phofphore  8c  feroit 
un  très-mauvais  effet  ; il  y eft  très-néceffaire  j 
car  il  augmente  non-feulement  le  phlogiftique 
du  phofphore  3 mais  il  lui  donne  de  la  promp- 
titude à s’allumer  5 8e  étant  en  auffi  petite  quan- 
tité y il  ne  peut  point  faire  fentir  de  mauvaife 
odeur. 

■ On  prendra  une  bougie  8e  on  trempera  l’ex- 
trémité de  la  mèche  dans  de  l’huile  de  cire  bien 
claire  Se  parfaite  j laquelle  par  fa  grande  fluidité 
montera  dans  un  inftant  far  toute  la  longueur 
de  la  mèche  (qui  n’eft  point  recouverte  de  cire)  3 
celle-ci  en  abforbera  plus  de  ce  qu’il  en  faudra  ; 
mais  on  l’efluyera  un  peu  avec  un  linge  fin  3 
car  s’il  y en  avoit  crop  j elle  noyeroit  le  feu  du 
phofphore. 

On  introduira  la  mèche  dans  le  tube  3 en 
tournant  la  bougie  toujours  entre  les  doigts  j 
afin  qu’elle  puifle  arriver  plus  aifément  au  fond. 

îl  faut  avoir  dans  une  taffe  de  l’eau  prefque 
bouillante  3 dans  laquelle  on  fera  entrer  le  fond 
du  tube  3 ayant  attention  qu’il  y plonge  à la 
profondeur  de  trois  lignes  feulement  s pendant 
trois  à quatre  fécondés.  Cette  chaleur  fervira 


pour  faire  liquéfier  le  phofphore  te  le  foufre. 
Il  ne  faut  pas  l’y  biffer  davantage  3 parce  que 
trois  fécondés  de  plus  fuffifent  pour  faire  pref- 
que calciner  le  phofphore  3 8e  lui  ôter  par  con- 
féquent  beaucoup  de  fa  propriété  de  s’enflammer 
à l’air  libre. 

La  bougie  étant  au  fond  du  tube.,  on  la  tournera 
Sc  retournera  en  tout  fens3  afin  que  la  mèche  puiflfe 
bien  s’imbiber  du  phofphore  8e  du  foufre  5 on 
la  retirera  enfuite  à la  hauteur  d’un  pouce  3 on 
la  coupera  avec  des  ci  féaux  , & on  la  repouflera 
au  fond  avec  un  fil  d’archal. 

On  préparera  de  cette  façon  une  douzaine 
de  ces  tubes  3 8e  on  les  ficellera  enfuite  hermé' 
tiquement  avec  le  chalumeau  3 les  uns  après 
les  autres  3 de  la  même  manière  que  l’on  ficelle 
, les  thermomètres.  J’ai  dit  de  préparer  une  dou- 
zaine de  ces  tubes  3 8e  pas  davantage  ; parce  que 
fi  l’on  en  faifoit  une  plus  grande  quantité  3 le 
phofphore  , ayant  pendant  ce  tems  communica- 
tion avec  l’air  extérieur  , perdroit  beaucoup  de 
fa  propriété  de  s’enflammer  promptement  lorf- 
qu’on  tireroit  la  bougie  du  tube. 

Les  tuyaux  ayant  été  ficelles  hermétiquement 
on  les  limera  légèrement 3 8c  circulairement  au 
milieu  avec  une  pierre  à fufil , ou  mieux  encore 
avec  une  petite  lime  ronde  bien  dure. 

Vf  âge  de  ces  bougies. 

Lorfqu’on  voudra  s’en  fervir 3 on  rompra  le 
tube  à l’endroit  marqué  ; on  jettera  le  morceau 
fuperieur 3 qui  a le  bout  plus  pointu  > <k  l’on 
tournera  & retournera  pîufieurs  fois  la  bougie 
entre  les  doigts  , en  faifant  attention  de  faire 
toujours  toucher  le  fond  du  tube  à la  mèche  s 
afin  qu’elle  puifle  s’imprégner  de  tout  le  phof- 
phore 8e  de  tout  le  foufre  : on  la  tire  hors  du 
tube  environ  un  pouce  „ on  la  repoufle  cinq  à 
fixfois  au  fond  3 pour  occafionner  un  plus  grand 
^ frottement  ; on  la  tire  enfuite  totalement  & 
avec  promptitude  3 en  ayant  foin  de  tenir  la 
mèche  penchée  du  côté  de  la  terre. 

Si  l’air  eft  fec  8e  chaud  3 la  bougie  s’enflam- 
mera tout  de  fuite  ; s’il  eft  au  contraire  froid 
ou  beaucoup  humide  3 elle  fera  d’abord  un  peu 
de  fumée  8e  tardera  quelques  fécondés  à s’al- 
lumer ; mais  dans  les  grands  froids } elle  aura 
encore  beaucoup  plus  de  difficulté  à donner 
une  prompte  flamme. 

Pendant  que  la  flamme  fort  de  la  mèche  3 on 
fera  tourner  la  bougie  entre  fes  doigts  3 8e  auffi - 
tôt  qu’elle  s’y  fera  bien  attachée  3 on  tournera 
en  haut  3 8e  on  la  tiendra  un  peu  horizontale- 
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ment  , jufqu’  à ce  qu’elle  foit  prefque  toute  con- 
firmée. 

Jfoubliois  d’avertir  le  leéteur  , que  dans  le 
commencement  de  l’inflammation  , le  moindre 
courant  d’air  , ou  la  refpiratïon  de  la  perfonne 
qui  a forti  la  bougie  du  tube,  ou  qui  y eft  pré- 
lente , peut  faire  éteindre  la  flamme  qui  eft  très- 
foible  dans  ce  moment  , parce  que  la  force  du 
phofphore  s’eft  évanouie  avec  la  flamme  dans 
un  inftant  ; alors  la  bougie  ne  pourroit  plus 
s’allumer  : ainft  il  ne  faut  point  reîpirer  dans  le 
moment  qu’on  voit  paroitre  un  peu  de  flamme, 
& la  défendre  du  courant  d’air  avec  un  cha- 
peau , ou  avec  quelqu’  autre  chofe. 


L’extrémité  du  tube  qui  contient 
ihofphorifée , doit  être  obtufe  , & ne 


it  la  mèche 

pnojphorijee , üorc  etre  ODtuie  , oc  non  pas  poin- 
tue, afin  que  les  fils  de  la  mèche _ paillent  bien 
s’imprégner  du  phofphore,  ce  qui  ne  pourroit 
pas  fe  faire  fi  l’intérieur  du  tube  n etoit  pas 
plan,  car  il  ne  s’en  imbiberait  pas  entièrement 
avant  de  fortir  du  tube. 


L’effet  de  ces  bougies  eft  beaucoup,  plus  prompt, 
fi  au  lieu  de  s’en  fervir  tout  de  fuite  après  les 
avoir  finies , l’on  attend  trois  ou  quatre  jours. 

On  pourroit  les  faire  durer  plus  long-tems  , 
en  les  faiffnt  plus  greffes  & plus  longues  ; mais 
étant  d’un  plus  grand  volume , elles  donneroient 
plus  d’embarras  dans  la  poche.  Se  s’y  cafferoient 
plus  facilement  quoique  renfermées  dans  un  étui  ; 
celles-ci  parodient  être  plus  commodes, tant  pour 
la  groffeur,  que  pour  la  longueur.  Elles  durent 
allez  de  tems  pour  pouvoir  s’éclairer  dans  un 
befoin  preffant,  & allumer  même  plufieurs  chan- 
delles. 

J’ai  perfectionné  ces  bougies ; je  m’occupe  à 
préfent  à en  faire  de  la  même  forte , mais  qui 
feront  beaucoup  plus  commodes  Se  plus- avanta- 
geuses, puifqu’on  pourra  les  allumer  dans  un  inf- 
tant à fa  volonté,  toutes  8e  qualités  fois  on  le 
voudra,  même  dans  les  tems  les  plus  froids,  & 
leur  vertu  durera  plufieurs  années  -,  mais  la  com- 
pofition  en  eft  beaucoup  plus  difficile.  Dès  que 
j’aurai  rédigé  à mon  gré  la  manière  de  les  com- 
pofer  , je  me  fera}  un  devoir  de  la  communi- 
quer, comme  je  le  fais  de  celle-ci. 

Je  nie  crois  obligé  d’avertir  ceux  qui  ne  con- 
noiffent  pas  allez  le  phofphore , qu’il  faut  bien 
prendre  garde  en  s’en  Servant , parce  que  fi  par 
/ malheur  un  petit  morceau  allumé  tomboit  fur 
la  main,  ou  fur  quelqu’ autre  partie  du  corps, 
il  brûle  dans  un  moment  jufqu’ à l’os.  Le  meil- 
leur & l’unique  remède  dans  ce  cas  , eft  de 
mouiller  plufleurs  fois  partie  avec  du  linge  imT 
hibé  d'urine  , laquelle  a h vertu  d’arrêter  le 


progrès  de  cette  brûlure.  Cependant  dès  qifo® 
a fait  ces  bougies  avec  foin  , il  n’y  a plus  à 
craindre  de  fe  brûler  ; il  Suffit  de  faire  atten- 
tion que  le  phofphore  ne  s’allume  pas  & ne  tombe 
pas  fur  les  mains  lorfqu’on  l’introduit  dans  le 
tube  : cet  accident  ne  m’eft  jamais  arrivé. 

On  aura  de  l’huile  de  cire  , en  diftillant  pîu- 
fieurs  fois  avec  de  la  chaux  le  beurre  de  cire. 
Celle  du  levant  eft  très  propre  pour  cet  effet. 
Dans  les  diftillations  de  la  cire  , de  cinq  parties  , 
environ  quatre  fe  convertiffent  en  eau , 8e  une 
en  huile  , ce  qui  eft  bien  furprenant.  J’ai  effayé 
toutes  fortes  d’huiles  8e  d’eftences , 8e  je  n’ai 
rien  trouvé  qui  faffe  mieux  délayer  8e  incor- 
porer le  foufre  avec  le  phofphore  , & qui  faffe 
prendre  feu  plus  promptement  à la  mèche,  lorf- 
qu’on la  tire  du  tube  ; le  prix  d’ailleurs  n’en 
eft  pas  aufti  exorbitant  , ni  fl  exceffif  que  celui 
de  I’effence  de  cane  lie  , ou  de  girofle  dont  quel- 
ques amateurs  fe  fervent  : ce  qu’ils  peuvent  fans 
doute  faire,  puifqu’ils  ont  de  l’argent  à dépenfer. 

Pour  marquer  les  tubes , il  n’y  a rien  de  mieux 
qu’une  bande  de  cuivre  jaune,  faite  comme  une 
lame  de  couteau  un  peu  mince,  qu’on  mouillera 
avec  un  pinceau  d’émeri  très- fin  détrempé  avec 
un  peu  d’eau.  L’on  fera  entrer  le  tube  dans  des 
| pincettes  de  bois  , que  l’on  arrêtera  avec  une 
virole  dans  l’endroit  oû  il  faudra  le  ronger  cir- 
culairement.  On  les  fera  au  tour  avec  quelque 
bois  dur.  Elles  feront  longues  de  fix  pouces  8e 
auront  un  trou  de  la  même  longueur  au  milieu  , 
lequel  fera  d’une  ligne  de  largeur.  Un  bout  aura 
fix  lignes  de  diamètre,  8e  ira  en  diminuant  juf- 
qu’à l’autre  extrémité  , qui  fera  de  quatre  lignes 
8e  demie;  8e  par  celui-ci , elle  entrera  dans  la 
virole  de  fer-blanc.  Elles  feront  fendues  par  la 
longueur  de  quatre  pouces  du  coté  le  plus  gros  , 
avec  une  feie  mince  qui  aura  les  dents  fines.  Ces 
pincettes , par  leur  bout  plus  gros  qui  ferrera 
le  tube  vers  fon  milieu , affujettiront  la  bande 
pendant  qu’elle  rongera  le  verre  un  peu  profon- 
dément, tout  autour  de  l’endroit  où  il  faudra 
le  cafter.  On  le  lavera  avec  de  l’eau  pour  lui 
emporter  Véméri , 8e  on  l’effuyera  bien  dans  l’en- 
taillure  ; on  paffera  avec  une  plume  à écrire  * 

| de  l’encre  un  peu  chargée  de  gomme  arabique. 
Cette  marque  noire  indiquera  de  jour  où  l’on 
devra  le  rompre  ; 8c  l’entaillure  le  fera  connoître 
de  nuit  à tâtons. 

Avec  ces  règles,  accompagnées  d’un  peu  de 
: patience,  d’adreffe  8e  de  pratique,  tout  le  monde 
i pourra  faire  des  bougies  phofphoriques  , qui  fe- 
: ront  probablement  goûtées  du  public,  à c&ufe 
i de  leur  commodité  8e  de  leur  utilité. 

A Turin,  ce  17  Juillet  1782.., 
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Autre  procédé  pour  obtenir  les  bougies  inflammables 
par  le  contact  de  L'air, 

t 

Prenez  deux  tiers  de  benjoin  8c  un  tiers  de 
foufre  en  bille*  réduifez-les  én  poudre  'très-fine * 
introduifez-les  dans  un  tube  foudé  à P une  de 
Tes  extrémités  * ajoutez  un  douzième  de  grain 
de  phofphore*  8c  faites  fondre  le  tout  à une 
chaleur  de  douze  à quinze  degrés  ; mêlez  exac- 
tement les  matières  avec  un  fil  de  laiton  5 lorf- 
qif elles  auront  pris  une  couleur  rouge  * jau- 
nâtre , faites  entrer  une  bougie  dont  la  mèche 
aura  été  imbibée  d'effence  de  caneiie  très-pure  ; 
roulez-la  dans  le  tube  jufqifà  ce  qu’elle  fort 
bien  imprégnée  de  la  compontion  phofphorique  * 
au  point  de  voir  le  fond  très-net;  fondez  l'autre 
extrémité  de  ce  tube  * Se  la  bougie  fera  achevée, 

BOUQUET  LUMINEUX. 

Voyei  Électricité. 

-a  > 

BOUQUET  MAGIQUE.  i 

Les  effets  les  plus  extraordinaires  ne  parodient 
plus  que  des  jeux  d'enfants  lorfqu'on  en  connoît 
la  caufe.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  notions  de 
la  phyfique  6e  de  la  chimie*  lavent  qu'une  li- 
queur très-claire  eft  fufceptible  de  fe  colorer  par 
l'addition  d'une  autre  liqueur  aulïi  limpide.  On 
donne  à ces  liqueurs  le  nom  d' encres  de  fympa- 
thie . On  trouvera  fous  ce  mot  la  manière  d'en 
faire  de  différentes  efpèces  8c  couleurs.  Nous 
y renvoyons  le  leéteur  pour  l'intelligence  du 
petit  phénomène  dont  il  s'agit  ici. 

On  fera  faire  par  des  ouvriers  en  fleurs  arti- 
ficielles * une  certaine  quantité  de  feuilles  faites 
avec  du  parchemin  blanc  8c  des  petites  fleurettes 
de  toile  ou  coton  blanc  * telles  que  des  rofes  * 
des  jonquilles  j des  oeillets  6e  autres  qu'on  jugera 
à propos.  Lorfqu'on  aura  ces  différentes  fleurs 
6e  feuilles  * on  trempera  les  rofes  dans  l'encre 
fympathique  rouge  * les  jonqu  lies  dans  l'encre 
fvmpathique  jaune*  les  œillets  * dans  celle  qui 
eff  violette  j 8c  les  feuilles  dans  l'encre  fympa- 
thique verte.  On  laiffe  fécher  le  tout  ^ & on 
les  affemble  enfnite*pour  en  former  plufieurs  pe- 
tits bouquets  * lefquels  paroîtront  tous  blancs  * 
6c  feront  en  état  de  fervir  * foit  le  même  jour* 
foit  plufieurs  jours  après  avoir  été  ainfi  préparés. 
Si  l’on  trempe  un  de  ces  bouquets  dans  un  vafe 
; ;mpli  d'eau  faite  avec  le  jus  exprimé  de  vio- 
lettes ou  de  penfées  * toutes  ces  fleurs  diffé- 
rentes ,,  6c  les  feuilles  de  ces  bouquets  * fe  co- 
loreront auffi-tôt  eu  égard  aux  différentes  ef- 
pèces de  liqueurs  fy 01  pathiques  dans  lefquelles 
elles  auront  été  trempées.  On  prendra  donc  un 
4e  ces  bouquets  5 6c  après  avoir  fait  remarquer 
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que  toutes  les  fleurs  dont  il  eft  compofé  font 
parfaitement  blanches  * on  le  trempera  dans  le 
vafe  qui  contient  la  liqueur  vivifiante;  6c  on  le 
retirera  auffi-tôt * en  faifant  obferyer  que  cha- 
cune des  différentes  fleurs*  ainfi  que  les  feuilles  * 
ont  pris,  à finftant  la  nuance  des  couleurs  qui 
leur  font  analogues. 

B O U Q U E T M A G ï Q U E* 

qui  s'épanouit  au  commandement. 


Explication. 


Les  branches  de  ce  bouquet  peuvent  être  de 
papier  roulé  * de  fer-blanc  * ou  de  toute  autre 
matière.,  pourvu  qu'elles  foient  creufes  6c  vuides. 
H faut  : i°.  les  percer  dans'  différens  points,, 
pour  y appliquer  de  petites  mafifes  de  cire  * re- 
préfentant  des  fleurs  8c  des  fruits  : 2°.  enve- 
lopper cette  cire  de  taffetas  gomme  * ou  d'une 
peau  bien  fine  : 50.  coller  proprement  ces  enve- 
loppes aux  branches  * de  manière  qu'elles  fem- 
bient  en  faire  partie  * ou  qu'elles  parodient  en 
être  une  prolongation  ; 40.  leur  donner  la  cou- 
leur des  fleurs  8c  des  fruits  qu'elles  repréfententj 
j°.  faire  chauffer  la  cire  pour  la  fondre * 6c  la 
faire  couler  dans  les  branches  par  la  queue  du 
bouquet. 

Après  cette  préparation , fi  on  pompe  l'air 
par  la  queue  du  bouquet*  les  enveloppes  doi- 
vent fe  rider*  fe  flétrir*  comme  une  veftie  qu'on 
vient  de  crever;  fi  on  y fou  (fie*  au  contraire* 
le  vent  qui  fe  porte  dans  les  ramifications  des 
branches  * enfle  les  enveloppes  comme  de  petits 
ballons  aéroftatiques  * 6c  leur  donne  par-là  leur 
première  forme. 

Pour  faire  ce  tour  * il  faut  commencer  par 
tordre  6c  preffer  légèrement  toutes  ces  enve- 
loppes* & les  rendre  prefque  invifibles  * en  les 
faifant  entrer  dans  les  branches  du  bouquet  ; 
enfuite  * il  faut  pofer  le  bouquet  fur  une  ef- 
pèce  de  bouteille  qui  contient  un  petit  foufflet, 
6c  dont  le  fonds  mobile  * mis  en  mouvement  par 
les  bafcules  de  la  table  , puiffe  enfler  ces  en- 
veloppes à i'inftant  defiré. 

Nota  i°.  Qu'il  feroit  facile  de  mettre  dans 
la  bouteille  un  fécond  foufflet*  qui*  en  pompant 
l'air  donné  par  le  premier  * feroit  difparoître 
les  fleurs  6c  les  fruits. 

i°.  Qu'on  a donné  à ce  tour  le  nom  de 
lingênéjîe  * mot  dérivé  du  grec*  qui  exprime  une 
fécondé  génération*  parce  qu'il  çonfifte  à créer* 
pour  ainfi  dire  * de  nouveaux  êtres  aux  yeux  du 
fpe  dateur. 
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30.  Qu  il  y a pluüeurs  autres  moyens  de  faire 
ce  tour  j myis  nous  croyons  qu'il  fuffit  de  donner 
ici  le  plus  llmple le  plus  certain.,  le  plus  frap- 
pant. (Decremps.) 

BOUTEILLE  ÉLECTRIQUE. 

Voyei  Électricité» 


BOUTEILLE  LUMINEUSE. 

Voyei  Électricité. 

BOUTEILLE  MERVEILLEUSE  a dans  la- 
quelle Beau  fe  change  en  vin.  Voye^  à l'article 
Air. 


C. 


■I 


r 


c. 


I 


Cabinets  secrets  ou  indiscrets.  Le 

ion  qui  frappe  nos  oreilles  , nous  met  en  relation 
arec  les  êtres  qui  nous  environnent.  Il  nous  eft 
communiqué  par  les  vibrations  de  l'air  agité  , par 
la  voix  de  celui  qui  parle,  parle  mouvement  des 
corps  environnans,  par  le  frémiftement  des  cordes 
des  inftrumens  , fuivant  la  conftru&ion  8c  la  dif- 
pofition  du  lieu  5 les  fons  parodient  plus  ou  moins 
fonores.  On  conftruit  des  cabinets  qui  font  tels 
que  la  voix  de  celui  qui  parle  à un  bout  de  la 
Toute  , eft  entendu  à l'autre  bout. 

Les  endroits  fameux  par  cette  propriété  , étoient 
la  prifon  de  Denys,  à Syracufe  , qui  changeoit, 
en  un  bruit  considérable  , un  ftrnple  chuchotement  j 
les  plaintes  timides  ou  les  aveux  faits  à l'oreille 
par  les  infortunés  , étoient  portés  à l'oreille  du 
tyran  avec  une  voix  de  tonnerre. 

A Londres  * le  plus  léger  chuchotement  au  bas 
de  la  voûte  de  l'églife  , femble  faire  le  tour  du 
dôme  : le  battement  d'une  montre  s'y  fait  3 dit-on, 
entendre  d'un  côté  à l'autre.  Un  banc  quonlaifle 
tomber  à terre,  au  bas  de  ce  dôme  , y fait  un  bruit 
horrible  qui  retentit  jufques  dans  la  hauteur  du 
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A Glocefter  eft  une  galerie  au-deftus  de  l'extré- 
mité orientale  du  choeur,  8c  qui  va  d'un  bout  à 
Lautre  de  l'églife  ; deux  perfonnes  qui  parlent  bas, 
peuvent  s'entendre  à la  diftance  de  vingt-cinq 
toifes.  A l'obfervatoîre  royal  de  Paris,  eft  une 
chambre  dont  la  conftruèfion  eft  telle  que  la  voix 
de  celui  qui  parle  , au  bout  de  la  voûte  , quoiqu'à 
voix  baffe  j èft  entendue  à l'autre  bout,  fans  que 
ceux  qui  font  dans  la  Galle  publient  rien  entendre. 

L'artifice  de  ces  fortes  de  chambres  * confifte 
en  ce  que  la  muraille,  auprès  de  laquelle  eft  placée 
la  perfonne  qui  parle  bas  , eft  unie  8c  ceintrée  en 
éllipfe. 

L'arc  circulaire  peut  aufti  convenir,  mais.il  eft 
moins  favorable. 

Voye^  Acoustique. 

CADRANS.  De  toutes  les  fciences  auxquelles 
®n  s'applique , les  plus  eftimables  font  celles  qui 
tendent  à procurer  quelque  utilité  aux  hommes. 
L'aftronomie  qui  entraîne  notre  admiration , en 
nous  faifant  connoître  la  fituation  , l'ordre  8c  les 
fnouvemens  des  différentes  parties  de  l'univers, 
joint  à cette  fublime  fpéculation  , l'avantage  de 
fervir  à perfectionner  la  géographie  8c  la  navi- 
gation , a nous  indiquer  la  durée  de  la  révo- 
lution annuelle  du  foleil,  8c  à nous  empêcher 
Àmufemens  des  Sciences* 


de  tomber  dans  la  confufi on -8c  dans  l'erreur,  La 
gnonomique  ou  l'art  de  faire  des  cadrans , dérive 
de  cette  fcience  ; elle  nous  fait  connoître  l'éga- 
lité ou  l'inégalité , 8c  meme  le  rapport  des  par- 
ties du  jour,  8c  nous  fert  par-là  de  règle  pour 
faire  chaque  chofe  dans  le  temps  convenable.  Il 
eft  vrai  qu'on  emploie  plus  communément  à cet 
ufage,  des  machines  que  l'induftrie  des  hommes 
à fu  perfectionner,  à un  point  qu'on  n'auroit  ofé 
efpérer  ; je  veux  dire  les  horloges , les  pendules 
8c  les  montres  ; mais  ces  inftrumens , quelques 
dignes  qu'ils  foient  d'admiration  , ne  fuffifent 
pas  ÿ on  a befoin  de  cadrans  ou  de  méridiennes 
pour  les  régler , 8c  pour  les  remettre  à 1 heure 
quand  ils  s'en  font  écartés , ou  du  moins  pour 
s'aflurer  qu'ils  ne  fe  font  pas  dérangés.  Le  phi— 
lofophe  conftruit  avec  plaiftr  dans  fa  chambre 
une  méridienne  qui  lui  indique  l'inftant  jufte  où. 
le  foleil  pafte  au  méridien , 8c  qui  lui  déftgne 
chaque  jour,  chaque  mois,  de  combien  la  terre 
s'avance  du  foleil,  de  combien  enfui  te  elle  s'en 
éloigne,  ainfi  que  les  bornes  qu'elle  ne  franchis 
jamais,  foit  lorfqu’elle  s'en  approche,  foit  lors- 
qu'elle s'en  éloigne  ; il  en  conftruit  dans  fes  jar- 
dins, fur  les  murailles  de  fa  maifon  5 ils  devien- 
nent l'horloge  exaèt  de  l'habitant  de  la  campa- 
gne, dont  l'œil  mefure  en  général  la  marche  du 
foleil , 8c  reconnoît  à-peu-près  l'heure  à la  hau- 
teur de  l'ombre  de  fon  corps. 

Cet  art  de  la  gnomonique  confifte  à favoir  tirer 
fur  toutes  furfaces  , toutes  fortes  de  lignes  horai- 
res , par  la  conformité  <ju' elles  doivent  avoir  fur 
ces  plans , aux  cercles  celeftes  décrits  fur  la  fphère* 

Tracer  une  ligne  méridienne  fur  un  plan  horizontal - 


Prenez  une  pierre  bien  plane  8c  bien  unie , de 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ( car  plus  la  ligna 
que  vous  tracerez  fera  longue , 8c  le  fiyle  ou  in- 
dex élevé , 8c  plus  la  méridienne  fera  jufte  j c'eft 
par  cette  raifon  qu'une  ligne  tracée  fur  un  plan- 
cher , ou  celle  qui  eft  tracée  fur  un  mur  eft  pré- 
férable à cette  première)  ; faites  caler  la  pierre 
exactement  de  niveau , à l'aide  d'une  équerre  avec 
fon  fil  d' à-plomb  > placez  à l'extrémité  de  cette 
pierre  , du  côté  où  le  foleil  paroît  à midi , le  ftyle 
ou  index,  dont  la  plaque  foit  percée  à fon  centre 
d'un  trou  qui  ait  environ  une  ligne,  8c  foit  pro- 
pre à Liftier  pafter  la  lumière  du  foleil  ; faites 
pafte r par  le  milieu  de  ce  trou  un  fil  d'à -plomb 
qui  vienne  tomber  fur  la  pierre  ; marquez  ce 
point  ; 8c  de  ce  point  comme  centre  , tracez  avec 
un  compas,  un  cercle  qui  membrane  pas  tout-à- 
fait  la  pierre  jufqu’à  fon  extrémité.  Obfervez 
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avant  neuf  heures  ou  neuf  heures  & demie,  le  f 
moment  auquel  la  lumière  qui  pafle  par  le  trou 
du  ftyie , viendra  couper  cette  circonférence 
( c'eft-a-dire  fe  trouvera  dans  le  point  d'inter- 
feCtion  que  forme  ce  cercle  fur  cette  fur  la  ce 
plane  ) : marquez  ce  point  bien  exactement  } 
obfervez  après  midi  1 endroit  oppofe  où  la  lu- 
mière viendra  couper  la  même  circonférence  5 
divifez  cet  arc  en  deux  parties  égales  } de  du 
point  pris  par  F à-plomb  au-deflbus.  du  trou  du 
ityie , tirez  une  ligne  jufq.ifà  F extrémité  de  la 
pierre  qui  paffe  j aile  par  le  milieu  de  cet  arc, 
dont  le  point  lumineux  vous  a donné  à neuf 
heures  & après  midi,  les  deux  côtés vous  avez 
la  méridienne  cherchée. 

La  hauteur  du  ftyie  doit  être  proportionnée  à 
la  longueur  de  la  ligne  méridienne  : la  longueur 
de  cette  ligne  fe  compte  depuis  le  point  donné 
par  Là-plomb  du  fil  qui  pafle  au  milieu  du  trou 
du  ftyie,  jufqu'au  bout  de  la  pierre.  Si  la  longueur 
de  la  ligne  méridienne , tracee  fur  la  pierre  ho-  , 
rizontale  que  nous  donnons  ici  pour  exemple , 
eft  de  deux  pieds,  le  ftyie  doit  avoir  7 pouces  7 
lignes  de  longueur  > en  donnant  au  ftyie  cette 
longueur , à compter  depuis  la  furfaêe  de  la 
pierre , jufqu'au  trou  qui  paft’e  au  milieu  de  la 
plaque  , on  eft  fur  que  , même  lorfque  le  foleil  eft 
le  moins  élevé  fur  Lhorizon , l'ombre  de  la  pla- 
que ne  portera  ni  trop  en  dehors  du  plan , ni 
trop  en  dedans , mais  jufte  à L extrémité. 

Voilà  donc  la  manière  la  plu-s, ftmple.de  tracer 
une  méridienne  fur  un  plan  horizontal  } ce  pre- 
mier pas  lait , fert  à tracer  une  méridienne  fur 
le  parquet  ou  fur  le  carreau  d'une  chambre. 

Tracer  une  méridienne  fur  le  parquet  ou  carreau 

Tune  chambre. 


On  fixera  à Lembrafure  de  la  fenêtre  de  la 
chambre  où  on  veut  tracer  la  méridienne  , un 
ftvle  ou  index, 'dont  le  trou  qui  eft  au  centre  ait 
environ  trois  lignes  de  diamètre  > pour  ne  pas 
donner  trop  ou  trop  peu  de  hauteur  à ce  ftyie 
au-deffus  du  plancher  avant  de  le  fceiler  , il  faut 
mefurer  à l'heure  de  midi , la  diftance  qu'il  y a 
depuis  Lembrafure  de  la  fenêtre  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  chambre  , en  fuivaîit  pour  cela  la  .di- 
reétjon  indiquée  par  l'ombre  que  fait  le  côté  de 
la  fenêtre  fur  ce  plancher  5 cela  donnera  la  lon- 
gueur de  la  ligne  méridienne  , laquelle,  je  fup- 
pofe  de  dix  pieds.  On  fcellera  à Lembrafure  de 
la  fenêtre  un  ftyie,  dont  le  milieu  du  trou  fait 
élevé  au-deffus  du  plancher  de  trois  pieds  deux 
pouces  un  quart.  On  faifira  le  lendemain  le  mo- 
ment ou  le  cadran  horizontal  drefte  dans  le  jar- 
din , marquera  jufte  midi j ou  fi  ce  cadran  eft 
trop  éloigné  de  la  chambre , on  en  pratiquera  un 
petit  fur  la  fenêtre  , en  s'y  prenant  de  la  manière 
que  y o us  avons  indiquée  plus  haut  5 à Lioftaat 


précis  où  ce  cadran  horizontal  marquera  midi  * 
on  marquera  fur  le  plancher  le  centre  de  lumière 
qui  paife  à travers  le  trou  du  ftyie  fixé  à la  fe- 
nêtre > ce  point  en  fera  un  de  la  méridienne.  Pour 
trouver  le  fécond  néceffaire  pour  tracer  la  ligne 
méridienne  dans  fa  vraie  direction , il  fa  t ten- 
dre un  fil  qui  forme  un  plan  incliné depuis  le 
milieu  du  trou  du  ftyie,  jufqu'au  point  de  midi 
marqué  fur  le  plancher } on  fufpendra  à ce  fil  Là- 
plomb  allez  en  dedans  de  la  chambre  pour  éviter 
feulement  l'appui  de  la  fenêtre  , ou  tel  autre 
obftacle  qui  peut  fe  trouver  fous  le  ftyie  : on  mar- 
quera fur  le  plancher  un  point  qui  foit  exaête- 
ment  fous  la  pointe  de  Là-plomb  5 car  dans  ces 
circonftances  , il  eft  plus  avantageux  de  faire 
ufage  d'un  à-plomb , dont  le  bout  qui  touche  à 
terre  foit  pointu  > de  ce  point  & de  celui  déjà 
trouvé , on  trace  une  ligne , qui  fera  la  méridienne 
cherchée. 

Moyen  facile  de  tracer  une  méridienne  fur  un  plan 

horizontal. 

Sur  un  plan  pofé  horizontalement  & bien  a- 
plomb  , on  élève  un  ftyie  qui  foit  ou  une  ai- 
guille perpendiculaire  au  plan , ou  une  lame  for- 
mant un  triangle  reêtangle , que  Lob  pofe  fur  un 
de  fes  côtés  5 du  centre  de  l'aiguille  ou  du  point 
où  l'angle  droit  du  triangle  touche  le  plan  , dé- 
crivez plufieurs  cercles  de  différens  diamètres  , 
mais  tous  concentriques  } obfervez  avant  midi 
le  moment  où  l'ombre  du  ftyie  fe  raccourcifïant , 
touchera  un  cercle  pour  rentrer  dans  la  circonfé- 
rence , & le  moment  où  elle  reviendra  apres 
midi  pour  en  fortir  ; de  ces  deux  points  , que  dans 
leur  temps  vous  aurez  foigneufement  mar- 
qués , tirez  une  ligne  droite  qui  aille  de  Lun  à 
1 autre  y partagez  cette  ligne  en  deux  également , 
8e  par  le  point  de  feétion  8e  celui  du  centre  de 
vos  cercles,  tirez  une  ligne  droite  qui  vous  don- 
nera dans  la  précifion  poflible  la  ligne  méri- 
dienne. Le  foleil  eft  également  élevé;  fur  l’ho- 
rizon à huit  heures  du  matin  8e  à quatre  heures 
du  foir  , à neuf  & à trois  , à dix  8e  à deux  ; Lef- 
pace  compris  entre  ces  heures  coupe  en  deux 
parties  égales , le  point  de  leur  divifion  eft  in- 
failliblement le  point  du  midi. 

Manière  de  tracer  un  cadran  lunaire  portatif , fur 

un  plan  qui  peut  être  dijpofé  félon  V élévation  de 

V équateur. 

Il  faut  décrire  un  cercle , divifer  fa  circonfé- 
rence en  vingt-neuf  parties  égales.  Du  même  cen- 
tre , décrire  un  cercle  mobile,  qu'on  divifera  en 
vingt-quatre  parties, ou  vingt-quatre  heures  égales. 
Au  centre  l'on  mettra  un  index. 

Si  l'on  place  ce  cadran , comme  il  faut , dans 
, un  plan  parallèle  à 1 équateur  & que  bon  porte 
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îa  ligne  des  douze  heures  au  jour  de  l’âge  dé  la 
lune  j l'ombre  du  ftyle  donnera  l'heure. 

Cadran  solaire  Sc  lunaire. 

Maniéré  d'en  faire  ufage  pour  connoître  l'heure  de  la 
nuit  , par  la  lumière  de  la  lune. 

Pour  fe  fervir  d'un  cadran  folaire  , comme  fî 
c'étoit  un  cadran  lunaire  , c'eit  - à - dire  trouver 
l'heure  de  la  nuit  par  l'ombre  du  ftyle  d'un  cadran 
Polaire  à la  lumière  de  la  lune  , il  faut  (avoir  que 
les  jours  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune  îeule- 
ment,  cet  aftre  paffe  au  méridien  en  même  temps 
que  le  foleil  ; ainli  lot  (que  la  lune  eft  nouvelle  , 
l'heure  de  la  lune  eft  îa  même  que  l'heure  du  fo- 
leil  , & le  jour  de  la  pleine  lune , Ton  ombre  marque 
précisément  la  même  heure  , que  marqueront  le 
foleil,  pui(que  la  lune  fe  trouve  dans  le  même 
point  où  s'eft  trouvé  le  foleil  douze  heures  aupa- 
ravant; mais  à l’exception  de  ces  deux  jours  la 
lune,  par  fon  mouvement  propre,  s’éloigne  du 
foleil  à chaque  jour,  environ  trois  quarts  d heures 
vers  l'Orient;  ce  qui  fait  qu'à  chaque  jour  elle  fe 
leve  trois  quarts  d'heures , plus  tard  que  le  jour 
précédent  : il  eft  évident  qu'en  fachant  l'âge  de 
la  lune,  on  peut,  par  le  moyen  d'un  {impie  ca- 
dran Polaire  , connoître  l'heure  de  la  nuit  aux 
rayons  de  la  lune  , en  ajoutant  à l'heure  que 
l'ombre  du  ftyle  marquera  fur  ce  cadran , autant  de 
fois  trois  quarts-d'heures  que  la  lune  aura  de  jours. 
On  trouvera  l'âge  de  la  lune  dans  le  calendrier. 

Exemple  : fî  le  quatrième  jour  de  la  lune , le 
ftyle  du  cadran  folaire  marque  aux  rayons  de  la 
lune  fix  heures  , multipliez  les  trois  jours  entiers 
de  i'âge  de  la  lune  ( on  ne  comptera  pas  le  pre- 
mier jour,  parce  que  la  lune  paüe  au  méridien  en 
même  temps  que  le  foleil)  par  trois  quarts;  il 
viendra  au  quotient  deux  & un  quart,  que  vous 
ajouterez  à fix , qui  eft  le  nombre  des  heures  du 
cadran  ; & vous  connoîtrez  qu'il  eft  huit  heures 
& un  quart  du  foir.  Au  feizième  jour  de  la  lune, 
temps  où  elle  eft  pleine,  cet  aftre  repaffe , comme 
nous  l'avons  dit , au  méridien  en  même  temps 
que  le  foleil.  Depuis  ce  temps , lorfqu'on  vient  à 
multiplier  par  trois-quarts  le  nombre  des  jours  de 
la  lune,  & qu'on  ajoute  le  quotient  au  nombre 
des  heures  indiquées  par  l'ombre  du  ftyle  , le 
produit  excède  toujours  douze,  ; & l'on  ne  peut 
avoir  l'heure  exaêle  , qu'en  ôtant  ce  nombre 
douze  ; ou  pour  abréger,  il  faut  recommencer  à 
compter  pour  le  fécond,  au  dix-huitième,  comme 
on  a compté  pour  le  troifîème , & ainfî  de  fuite 
jufqu'à  la  fin. 

Nous  avons  recommandé  plus  haut  de  multi- 
plier par  trois-quarts  le  nombre  des  jours  de  la 
lune;  mais  comme  véritablement  la  lune  retarde 
dNnviron  quarante  huit  minutes  par  jour  , que 
quarante -huit  font  les  qu  a t r e-  c in  qui  è mes  de  60. 
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Si  l'on  vouloir  avoir  plus  précifément  l’heure  du 
foleil , ayant  obfervé  l’heure  marquée  par  les 
rayons  de  la  lune  , comptez  le  nombre  des  jours 
entiers  écoulés , foit  depuis  la  nouvelle  lune,  foit 
depuis  la  pleine  lune;  ajoutez  autant  de  fois  quatre 
cinquièmes  d’heures  à l'heure  ohfervée  à la  lune  , 
le  total  fera  l'heure  du  foleil. 

Exemple  : ayant  trouvé  que  l’ombre  du  ftyle 
marque  fix  heures  du  foir,  le  fixième  jour  de  là 
lune  ; ajoutez  à fix  heures  du  foir  cinq  fois  quatre* 
cinquièmes,  qui  valent  quatre  heures;  la  fournie 
dix  fait  connoître  qu'il  eft  dix  heures  du  foir  félon 
le  foleil. 

Pour  faciliter  ces  recherches  numériques , nous 
joignons  ici  une  table  qui  marque  la  différence 
des  heures  lunaires  & des  heures  folaires  dans 
les  différens  âges  de  la  lune.  Cette  table,  à double 
colonnes  , marque  d'un  côté  les  jours  de  l'âge 
de  la  lune , & de  l'autre  les  heures  & les  minutes 
dont  elle  eft  en  retard  chaque  jour  fur  le  foleil  : 
il  eft  fenfibîe  d’après  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
ci-delïùs,  qu’il  ne  doit  y avoir  aucune  différence 
entre  le  premier  & le  feizième,  entre  le  fécond 
& le  dix-feptième,  entre  le  troifîème  & le  dix-hui- 
’ tième,  &c.  Audi  dans  notre  tableau  les  jours  à 
compter  de  la  nouvelle  lune , & ceux  à compter 
de  la  pleine  lune  , font-ils  fur  la  même  ligne  » 
puifque  les  retards  de  la  lune  fur  le  foleil  ne  font 
fenfibles  qu'à  partir  de  ces  deux  époques. 

Enfin  pour  fe  fervir  de  cette  table,  il  fuffîra 
d’ajouter  pour  chacun  des  jours  de  l'âge  de  îa 
lune  les  heures  marquées  vis-à-vis , aux  heures 
marquées  fur  le  cadran  par  l'ombre  du  ftyle. 

Exemple.  Le  cinquième  & le  vingtième  jour 
de  la  lune , on  ajou  era  trois  heures  douze  mi- 
nutes aux  heures  marquées  ces  jours  - là  fur  de 
cadran  folaire  par  l'ombre  du  ftyle  aux  rayons  de 
la  lune. 
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( Voyei  Gnomonique,  ) 

Cadran  vertical  déclinant.  Il  fuffit  dandi- 
ner aux  perfonnes  induftrieufes  les  procédés  que 
'autres  ont  employés  , ils  les  faiiïfifent  à l'inftant  / 
& les  exécutent  avec  la  plus  heureufe  facilité  : 
c'eft  donc  pour  ces  perfonnes-là  que  nous  in- 
diquons cette  nouvelle  efpèce  de  cadran  verti- 
cal , qu'a  inventé  8c  exécuté  un  homme  fort  ingé- 
nieux. 

Lorfque  le  foleil  ne  brille  point.,  on  ne  voit 
nulle  apparence  de  cadran,  8c  on  ne  foupçonne- 
roit  pas  même  qu'il  y en  eut  un  ; on  remarque 
feulement  fur  le  mur  la  peinture  d'un  ange  gar- 
dien qui  tient  un  enfant  d'une  main,  & de  l'au- 
tre lui  montre  le  ciel  avec  l'index.  Aufti-tôt  que 
le  foleil  vient  à luire  , 8c  qu'on  regarde  le  plan  , 
on  voit  l'heure  que  le  foleil  défigne  en  traits  lu- 
mineux , 8c  le  cadran  eft  exécuté  avec  tant  de 
précifïon,  que  l'heure  préfente  fe  rencontre  tou- 
jours au  bout  du  doigt  de  l'ange  gardien.  S'il 
vient  à paffer  un  nuage  , le  cadran  lumineux  dif- 
paroït  pour  ne  fe  remontrer  qu'avec  cet  aftre. 
Voici  à quoi  tient  cette  jolie  conftruêtion.  Au- 
de ffu  s de  la  peinture  de  l'ange  eft  un  avant-toit  à 
trois  pans  , qui  ne  paroit  deftiné  qu'à  mettre  cette 
figure  à l'abri  des  injures  de  l’air  5 mais  voici  fon 
véritable  ufage.  Il  eft  compofé  de  trois  plaques  de 
fer  : celle  du  milieu  , plus  grande  que  les  deux 
autres  , a la  figure  d'un  quarré  long  , 8c  elle  eft 
inclinée  de  plus  de  45  degrés  5 elle  touche  le  mur 
fur  une  ligne  horizontale  dans  la  longueur  de  l'un 
de  fes  grands  côtés , 8c  s'appuie  le  long  de  fes 
petits  côtés  furies  deux  autres  plaques. Celle-ci , 
de  figure  triangulaire  j joignent  d'une  part  le  mur, 
8c  de  l'autre  la  grande  plaque.  Elles  font  incli- 
nées 8c  placées  obliquement,  de  manière  qu'elles 
forment  avec  le  mur  un  angle  aigu  8c  un  angle 
obtus  avec  la  grande  plaque.  Avant  que  d'affem- 
bler  ces  trois  plaques  , on  y a décrit  les  lignes  ho- 
raires qui  j fur  la  grande  plaque  , font  parallèles 
entre  elles.  Toutes  ces  lignes  ont  été  ouvertes 
avec  la  lime  pour  les  heures  ainfi  que  les  chiffres 
qui  les  défignent,  8c  les  lignes  des  demi-heures 
ont  été  diftinguées  par  une  fuite  de  petits  trous 
percés  au  forêt.  Après  cela  , tout  l'avant-toit  a 
été  noirci  à l'huile  tant  pour  le  préferver  de  la 
rouille  , que  pour  rendre  fa  découpure  moins  vi- 
iible.  On  fent  par  cette  defcription  que  les  rayons 
du  foleil  traverfant  toutes  les  ouvertures  , repré- 
fentent  un  cadran  par  des  traits  de  lumière  dans 
F ombre  de  l'avant-toit  découpé. 

Cadrans  Çympathiqu&sc 

M.  Decremps  fait  dirèpar  M.  Wilfoft,  phyfï- 
cien  anglois  , à M.  Hiff,  iljeft  une  expérience 
que  j'ignore  8c  que  je  ferois  bien  curieux  d'ap- 
ptencke,  c'eft  celle  des  cadra&s  fympathiques  ^ à 
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l'aide  defijuels  deux  amis  peuvent  fe  communiquer 
leur  penfee  à la  diftance  même  de  cent  lieues. 

Je  connois  les  cadrans  qu'on  appelle  fympathi- 
ques  , répondit  M Hill  ; mais  je  peux  vous  affûter 
qu'ils  n'ont  jamais  produit  l'effet  merveilleux  qu'on 
leur  attribue.  Cependant  , répliqua  M.  Wilfon  * 
cet  effet  eft  poflible  8c  même  vraifemblable  , s'il 
eft  vrai  que  lorfqu'on  arrête  l'aiguille  d'un  de  ces 
cadrans,  l'autre  s'arrête  fans  qu'on  y touche  ; car 
alors  en  portant  l'aiguille  d'un  cadran  fur  les  diffé- 
rentes lettres  rangées  en  cercle , l'autre  aiguille 
pourroit  défigner  les  mêmes  lettres  fur  le  fécond 
cadran,  8c  pourroit  par  conféquent  indiquer  par 
fympathie  une  phrafe  entière  8c  même  plusieurs 
phrafes.  Vous  penferez  différemment,  dit  M.  Hill  f 
quand  vous  faurez  que  le  tour  des  cadrans  fympa- 
thiques  fe  fait,non  par  fympathie.,  mais  par  fuper- 
cherie. 

Vous  prenez  un  cadran  fur  vos  genoux , 8c  l'ofi 
en  pofe  un  autre  fur  une  table.  Quand  vous  aurez 
porté  l'aiguille  de  votre  cadran  fur  une  certaine 
lettre,  le  faifeur  de  tours,  qui  s'en  apperçoît> 
fait  arrêter  le  fécond  cadran  fur  la  même  lettre  > 
à l'aide  d'un  aimant  caché  qu'il  fait  mouvoir  dans 
la  table,  foit  par  le  fecours  d'un  compère,  auquel 
il  donne  un  ligne  de  convention,  foit  en  pouf- 
fant lui-même  une  bafcule  avec  fon  pied.  V.oye £ 
la  figy.  pL  x,  de  magie  blanche  , tome  KIIl  des  gra- 
vures. ) L'aiman  arrivé  fous  le  cadran,  arrête  par 
fon  attraction  le  balancier  de  fer  à l'inftant  re- 
quis ; mais  cette  expérience  ne  pourroit  jamais 
réufîir , fi  vous  exigiez  qu'elle  fut  répétée , ers 
pofant  les  deux  cadrans  fur  les  genoux  des  diffé- 
rentes perfonnes  fans  connivence  : on  vous  diroit 
alors  que  les  cadrans  ne  font  pas  montés  pour  pro- 
duire ce  jour-là  l'effet  que  vous  demandez , on. 
vous  renverroit  au  lendemain , 8c  le  lendemain  on 
trouveroit  un  prétexte  pour  vous  renvoyer  aux 
calendes  grecques. 

Ceux  qui  voient  cette  expérience  fans  en  con- 
noïtre  le  deffous  de  cartes  f la  trouvent  très-mer- 
veilleufe  ; 8c  jugeant  de  ces  cadrans  , d'après  le 
le  nom  qu'on  leur  donne  , ils  s'imaginent  facile- 
ment qu'il  y a entre  ces  inftrumens  une  efpèce  de 
fympathie.  Si  le  faifeur  de  tours  affure  qu'il  peut 
s'en  fervir  pour  communiquer  fa  penfee  à une  cer- 
taine diftance , les  fpeélatenrs  le  croiront  d'autant 
plus  facilement,  qu'ils  viennent  de  voir  produire 
un  effet  qui , pour  eux , eft  incompréhenfible  5. 
après  quoi  ils  fe  vanteront  d'avoir  vu  de  leurs 
propres  yeux  des  cadrans  fympathiques  qui  fer- 
vent à communiquer  fa  penfee j ils  ne  permet- 
tront point  qu'on  leur  faffe  là-deffus  la  moin- 
dre remontrance  j ils  croiront  trancher  toute  dif- 
ficulté en  difant  qu'on  ne  peut  pas  aller  contre 
des  faits  : mais  ne  pourroit-on  pas  leur  répliquer 
u'ils  ont  mal  vu  , 8c  leur  appliquer  ces  paroles 
e Voltaire  : Je  ne  crois  pas  aux  témoins  oculair&ê 
quand  ils  prétendent  avoir  vu  des  chofes  abfurdes , 
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Cadran  préparé  pour  deviner  avec  des  cartes  l'heure 

a laquelle  un  homme  a projette  fecrettement  de  fe 

lever  le  lendemain . 

* 

v s 

i^.  Rangez  en  cercle  fur  une  table  quatorze 
cartes  qui  défignent  les  heures  i323  3 ^ 4,  Sec. 
jufqu'à  I2_,  comme  dans  la  fig.  i3pl.  11  3 de  Magie 
blanche  , tome  Y1H  des  gravures. 

2q.  Que  ces  cartes  foient  tournées  fens-deflus- 
defifous  3 afin  que  la  compagnie  ignore  3 s'il  eft 
pofiible  3 qu'elles  forment  une  efpèce  de  cadran  , 
mais  ne  perdez  pas  de  vue  le  10  & le  2 3 qui  3 
joints  ensemble  , marquent  midi  , afin  que  vous 
publiez  connoître,  fans  les  retourner  3 le  nombre 
marqué  par  les  autres  cartes. 

3°.  Priez  quelqu'un  de  penfer  fecrettement 
l'heure  à laquelle  il  veutfe  lever  3 & de  pofer  une 
pièce  3 par  exemple  un  liard  , fur  une  carte  quel- 
conque. 

4q.  Dites-lui  de  porter  la  main  fur  la  carte  où 
eft  le  liard  j en  nommant  intérieurement  le  nom- 
bre penle  3 de  de  porter  fucceftivement  la  main 
fur  les  autres  cartes  3 en  nommant  à chaque  fois 
un  nombre  fupérieur  d'une  unité  3 & en  fuivant 
une  marche  contraire  à l'ordre  des  cartes  ; c'eft- 
à-dire , par  exemple  3 que  s'il  a penfé  3 heures  & 
mis  /e  liard  fur  le  7 3 il  doit  dire  intérieurement 
3 , 4,  5 3 G3  $cc.  en  portant  fucceffivement  la 
main  fur  7 3 6 3 5 3 4 3 &c  ; pour  lui  éviter  toute 
erreur  à cet  égards  il  faut  lui  indiquer  plufieurs 
fois  cette  opération  tant  du  gefteque  des  paroles. 

50.  Dites-lui  de  compter  ainfi  jufqu'au  nombre 
que  vous  lui  indiquerez  & que  vous  formerez  en 
ajoutant  le  nombre  fur  lequel  on  aura  mis  le  liard 
avec  un  multiple  de  12  ; c’eft-à-dire  3 que  fi  on  a 
mis  le  liard  fur  le  1 1 , vous  pourrez  faire  compter 
indifféremment  jufqu'à  23  ^ 55  3 47  3 59  ^ Sec.  Si 
on  l'a  mis  fur  le  43  vous  ferez  compter  indiffé- 
remment jufqu'à  1 Gy  28  ^ 40  j 52  3 &c.  En  un 
mot  3 il  faut  toujours  faire  compter  jufqu'au  nom- 
bres 123  243  3 63  483  &c.  augmentés  du  nombre 
fur  lequel  on  a mis  le  liard. 

6°.  Quand  cette  opération  fera  faite  j dites  au 
fpeélateur  de  tourner  la  dernière  carte  fur  la- 
quelle il  vient  de  s'arrêter  3 & il  fera  sûrement 
bien  furpris  de  voir  que  cette  carte  marque  préci- 
fément  l'heure  à laquelle  il  aura  projeté  de  fe 
lever. 

Ceux  qui  voudront  connoître  la  raifon  d'un 
pareil  effet , font  priés  de  mettre  fous  leurs  yeux 
un  pareil  cadran  , & de  faire  attention  que  3 s'ils 
ont  penfé  une  heure  8e  mis  le  liard  fur  midi  3 ils 
ne  pourront  compter  ainfi  1 3 23  33  Sec.  en  paf- 
fant  fur  les  nombres  12,  1 1 3 10  3 Sec.  8c  fans  arri- 
ver à une  heure,  lorfqu'ils  nommeront  12,  24, 
3 G 3 483  Sec.  mais  que,  fi,  en  pofant  le  liard  fur 
midi  3 on  a penfé  une  autre  heure  3 par  exemple  3 
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3 qui  eft  plus  çrès  de  midi  de  deux  degrés  que  le 
nombre  1 , ( à caufe  de  l'ordre  rétrograde  qu'on 
fuit  dans  cette  opération)  on  paffera  également 
fur  ce  nombre  3 3 en  nommant  123  243  363  Sec. 
parce  qu'alors  on  n'aura  pas  commencé  de  comp- 
ter par  1 3 mais  par  3 ; mais  fi  3 après  avoir  penfé 
le  nombre  3 3 on  eût  placé  le  liard  non  fur  midi, 
mais  fur  n heures  plus  près  de  3 d'un  degré  j 011 
auroirégàlement  trouvé  le  nombre  penfé  3 3 parce 
que  3 félon  la  règle  preferite  3 on  n'auroit  pas  alors 
compté  jufqu'à  24  3 3 G 3 48  , mais  jufqu'à  des 
nombres  plus  petits  d'une  unité  ; faveirj  23  3 35, 
47  0 Sec. 

Cadran  nollurne . 

îl  eft  une  efpèce  de  cadran  3 à l'aide  duquel  un 
curieux  peut  connoître  l'heure  de  la  nuit  par  les 
étoiles.  Pour  cela  3 il  faut  favoir  que  le  ciel  tourne 
ou  femble  tourner  fur  fon  axe  3 (comme  un  orange 
percée  d'outre  en  outre  par  ui  fil  d’archal  ) fur 
des  points  qu'on  appelle  pôles 3 Se  dont  l'un  eft 
élevé  au-denus  de  notre  horifon.  Les  étoiles  dé- 
crivent donc  des  cercles  plus  ou  moins  grands 
félon  leur  diftance  des  points  fixes  3 autour  def- 
quels  elles  tournent  uniformément  en  vingt-quatr® 
heures.  Parmi  ces  étoiles  3 il  y en  a qui  ne  fe  cou- 
chent jamais  pour  nous  j telles  font  celles  de  Caf- 
fiopée  8e  de  la  grande  ourfej  dont  une  partie  eft 
connue  de  tout  le  monde  fous  le  nom  du  Chariot , 
(fig.  3 ypL  II  de  magie  blanche  3 tome  Y HL  des  gravi) 
Les  deux  étoiles  de  derrière  marquées  A B 3 font 
appelléeSj  par  les  aftronomes  anglais  3 pointers  s 
c'eft- à-dire  j aftres  indiquateurs  3 parce  qu'elles 
font  prefque  en  ligne  droite  avec  l'étoile  polaire 
qu'elles  indiquent.  Caftîopée  eft  de  l’autre  côté 
au  pôle  prefque  à la  même  diftance  que  le  cha- 
riot 3 de  forte  que  les  étoiles  de  caffîopée  & du 
chariot  tournent  autour  du  pôle  3 comme  font 
autour  de  l'efiîeu  les  clous  d'une  roue  diamétra- 
lement oppofés. 

Puifque  ces  étoiles  décrivent  un  cercle  entier 
en  24  heures  ; quand  quelqu'un  a obfervé  leur 
pofition  à fix  heures  du  foir  3 & qu'il  s'apperçoit 
enfuite  qu'elles  ont  décrit  le  quart  ou  le  tiers  de 
leur  cercle  3 il  peut  évidemment  en  conclure  qu'il 
eft  minuit  ou  deux  heures  du  matin;  par  la  même 
raifon  3 on  pourroit  3 par  ce  moyen  3 connoître 
toutes  les  heures  de  la  nuit 3 fi  on  pouvoit  diftin- 
guer  à la  vue  la  vingt -quatrième  partie  de  ce 
même  cercle  ; mais  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  à 
la  vue  fimple  peut  être  exécuté  avec  allez  de  pré- 
cifion  à l'aide  d'un  cadran  ou  cercle  F3  D3  E, 
divifé  en  24  parties , Se  dont  l'axe  B 3 C 3 foie 
dirigé  vers  le  pôle  A.  L'œil  placé  au  point  B verra 
toujours  l'étoile  El  vers  quelque  point  de  ce  cas 
dran  3 & il  fera  facile  de  voir  par-là  de  combien 
elle  a avancé  depuis  fix  heures  du  foir.  ( Fig,  4 a 
pl  1 1 ibid.  ) 

Nota . i°.  Que  Taxe  du  cadran  doit  être  diffé- 
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rëmment  incliné  félon  la  latitude  du  pays  qu'on 
habite  , c'eft-à-dire,  par  exemple  , qu'il  doit  faire 
avec  l'horizon  , 

a Madrid , un  angle  de  40°  , iG' 

à Paris  , 48°  , jo/ 

Nota.  i°.  Que  le  rayon  vifuel  BF,  qui  va  abou- 
tir au  point  B,  où  fe  place  P œil  de  l'obferva- 
teur  y doit  être  différemment  incliné  fur  Taxe  du 
cadran  félon  que  rétoile  eft  plus  ou  moins  éloi- 
gnée du  pôle  j P angle  fait  au  point  B par  le  rayon 
vifuel  doit  toujours  être  comme  la  diftance  de 
l’étoile  ou  pôle  j ou  comme  le  complément  de  la 
déclinaifon  de  Pétoile. 

Nota.  30.  Que  les  étoiles  , par  leur  mouvement 
annuel  , avancent  tous  les  jours  vers  l’occident 
d’environ  un  degré  de  cercle  & de  4 minutes  de 
temps  ; elles  avancent  donc  d'une  heure  en  15  jours 
& de  2 heures  par  mois  5 par  conféquent , fi  on 
veut  que  le  cadran  'ferve  toujours  à marquer 
l'heure  par  la  même  étoile  , il  faut  le  tourner  a un 
vingt-quatrième  tous  les  quinze  jours  , ou  avoir 
égard  à la  quantité  dont  il  avance , &c. 

Nota.  40.  Qu'on  peut  faire  de  pareils  cadrans 
pour  les  étoiles  auftrales  telles  que  Procyon  8e 
Syrius  qui  eft  la  plus  brillante  du  ciel  , ( alors 
l'œil  de  l'obfervateur  doit  être  placé  au  point  C 
dans  la  partie  fupérieure  de  l'axe)  mais  dans  ce 
cas  3 la  même  étoile  ne  peut  fervir  en  toute  fai- 
ion  5 parce  qu'il  eft  un  temps  de  l'année  où  elle 
fe  couche  quand  la  nuit  commence.  Ceux  qui 
n'ont  point  de  fenêtre  vers  le  nord  8e  qui  en  ont 
au  midi  , feront  mieux  de  difpofer  leur  cadran 
pour  les  pléiades,  ou  pour  l'œil  du  taureau  (alde- 
baran)  qui  en  eft  tout  près,  à caufe  que  ces  étoi- 
les décrivent  un  grand  arc  de  cercle  fur  l'horizon  , 
& qu’elles  ne  deviennent  totalement  invifibies 
que  dans  la  faifon  où  les  nuits  font  fort  courtes. 

Nota.  yQ.  Ceux  qui  voudroient  connoître  Sy- 
rius'ne  feront  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici 
que  fi  une  ligne  part  des  pléiades , ( groupe  d'é- 
toiles que  le  peuple  appelle  la  Poujfînière , ) pour 
aller  vers  la  ceinture  d'orion , ( trois  étoiles  bril- 
lantes vulgairement  appellées  les  trois  rois  ou  le 
rateau  ) cette  ligne  prolongée  vers  le  fud  - eft 
ira  aboutir  à Syrius  qui  fe  fait  d'ailleurs  remar- 
quer par  fa  fcintillation  8e  fon  éclat.  Elle  ne  s'é- 
lève fur  l’horizon  de  Paris  que  de  24  degrés 
4y  minutes.  On  peut  la  voir  paffer  au  méridien  ; 
le  2 oétobre à ftx  heures  du  matin  ; le  2 no- 
vembre , à 4 heures  ; le  2 décembre  , à 2 heures  ; 
îe  1 janvier , vers  minuit  , 8e  ainfi  de  fuite , en 
avançant  de  deux  heures  par  mois. 

Nota.  6° . Ceux  qui  ont  la  plus  légère  idée  de 
la  fphère  , verront  facilement  la  raifon  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  fur  les  cadrans  noctur- 
nes 3 en  faifant  attention  que  lorfqu'un  globe  cé- 
iefr.e  artificiel  eft  placé  & rectifié  tant  pour  le 
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pays  qu’on  habite  que  pour  Pinftant  aétuel  , les 
étoiles  marquées  fur  ce  globe  répondent  directe- 
ment  aux  étoiles  du  ciel,  & que  cette  correfpon- 
dance  dureroit  continuellement,  fi  le  globe  arti- 
ficiel tournait  uniformément  fur  fon  axe , comme 
le  ciel  en  vingt-quatre  heures  (fauf  la  différence 
qui  pourroit  provenir  du  mouvement  millénaire.) 
par  conféquent , l'œil  placé  au  centre  du  globe 
artificiel  immobile  verroit  les  affres  décrire  des 
lignes  correfpondantes  aux  cercles  parallèles  de  ces 
globes  5 or,  les  cadrans  noéturnes,  dont  nous  avons 
parlé,  font  une  portion  d'un  globe  artificiel,  8e  le 
point  de  l'axe  où  doit  être  placé  l'œil  de  l'obferva- 
teur , n'eft  autre  choie  que  le  centre  du-globe 
dont  ces  cercles  font  cenfés  faire  partie,  8ec. 

( Decremps.  ) 

Cadran  magnétique. 

Cadrans  de  communication. 

Cadran  magnétique  et  mécanique.  Voy. 
a V article  AIMANT. 

CALCUL  (jeux  de).  La  fcience  des  nombres 
n'eft  pas  toujours  aufii  sèche  qu'elle  paroit  l'être 
au  premier  abord.  U y a beaucoup  d'opérations 
très-récréatives,  8e  nous  devons  lavoir  gré  aux 
mathématiciens  d'avoir  cherché  à égayer  cette 
étude , 8c  même  à en  infpirer  le  goût  à la  jeu- 
nefle  , en  lui  préfentant  de  petits  problèmes  pro- 
pres à exciter  fa  curioftté.  Voy.  au  mot  Bijoux  , 
îe  tour  des  trois  bijoux.  Noyé £ aujji  aux  mots 
Arithmétique,  Combinaisons,  Nombres  , 
Progressions,  Quarres  arithmétiques, 
&ç. 

Addition  prévue,. 

Un  maître  d’arithmétique  , pour  divertir  fes 
élèves  , leur  donne  une  addition , en  les  prévenant 
quel  eft  le  total  de  6 rangées  de 4 chiffres  chacune, 
dont  ils  poferont  trois  à leur  volonté.  Pour  cet 
effet , il  multiplie  fecrètement  5)999  par  3 , ce 
qui  produit  la  fomme  de  29,997,  qu'il  fait  voir  à 
fes  élèves , en  leur  difant  de  former  à leur  gré 
trois  rangées  de  quatre  chiffres  chacune. 

Suppofons  ces  chiffres  choifis  1 U 24 

par  les  éleves , p 7°99 

. C S 67  y 

Le  maître  ajoutera  < * 2900 

L p " 


29997 

> 

Si  les  trois  rangées  pofées  par  les  élèves  euffent 
été  toutes  compofées  de  9,  l'addition  étoit  faite  , 
8e  le  maître  n'eût  eu  que  des  zéros  à mettre  pour 
remplir  les  trois  rangées  qu'il  s’étoit  réfervées. 
U eft  aifé  de  voir  que  les  chiffres  ajoutés  par  le" 
maître  n'étant  que  les  co  triplé  mens  de  9 , eu 
égard  à ceux  choifis  par  les  élèves  , îe  montant 
de  cette  addition  doit  être  le  même  que  lle  pro- 
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duit  de  9999  multiplié  par  3.  On  pourroit  éten- 
dre  cette  addition  beaucoup  plus,  en  propofant 
aux  èièves  de  mettre  un  plus  grand  nombre  de 
rangées  de  chiffres  , mais  alors  il  faut  avoir  mul- 
tiplié 99*9  par  la  quantité  des  rangées  de  chiffres 
laiffées  à la  difcretion  des  élèves.  Si  Ton  vouloir 
opérer  fur  d'autres  nombres  que  fur  des  9 , par 
exemple  j 6666 , 7777  , 88SB  , il  faudroit  préve- 
nir les  élèves  de  ne  pas  employer  de  plus  grands 
chiffres  que  6 , 7 & 8 , le  refie  de  T opération  feroit 
la  même  que  ci-deffus. 

Souflraftion  plaifante. 

.Voici  encore  deux  autres  jeux  de  fociété  qui 
peuvent  amufer  un  certain  nombre  de  perfonnes. 
On  apporte  douze  bouquets  au  milieu  d'une  com- 
pagnie de  dames  ; mais  il  y en  a treize  : le  maître 
de  la  maifon  n'eft  pas  fâché  d'en  mortifier  une  , 
il  veut  cependant  n'avoir  pas  l'air  de  lui  donner 
la  préférence  7 & il  annonce  que  le  hafard  déci- 
dera de  celle  qui  11'en  doit  pas  avoir  ; en  con- 
fequence  , il  fait  difpofer  en  rond  les  treize 
dames  , leur  laiffe  le  choix  de  fe  placer  à leur 
volonté  , Se  leur  diftribue  les  douze  bouquets  , 
en  les  comptant  depuis  un  jufqu'à  neuf  , & en 
faifant  for  tir  du  rang  ïa  neuvième  , à laquelle  on 
donnera  un  bouquet , & il  fe  trouvera  que  la 
onzième  a compter  de  celle  p ar  laquelle  ona  com.mencéy 
reliera  la  dernière  , & n'aura  par  conféquent  au- 
cune part  à la  diftribution  qu'on  aura  faite.  S'il  n'y 
avoir  que  douze  dames  auxquelles  on  voulût  dif- 
tribuer  onze  bouquets  , il  Faudroit  alors  commen- 
cer par  celle  qui  précède  celle  qu'on  veut  exclure. 
On  peut  appliquer  ce  jeu  à nombre  de  circonf- 
tances. 

* * • * 

Trente  perfonnes  réunies  en  fociété  veulent 
faire  une  partie  de  plaifir  fur  l'eau,  mais  le  bate- 
let  n'en  peut  contenir  que  quinze.  Le  maître  de 
la  maifon  propofe  de  faire  ranger  en  ligne  les  29 
perfonnes,  & de  faire  décider  par  le  hafard  celles 
qui  referont , en  les  comptant  l'une  après  l'autre 
8e  remettant  toujours  la  neuvième  : enconféquence , 
il  range  les  perfonnes  fuivant  le  choix  qu'il  a fait 
pour  lui  tenir  compagnie  5 il  en  difpofe  d'abord 
quatre  de  fuite  de  Celles  qui  doivent  aller  fur  l'eau , 
enfuite  cinq  de  celles  qui  doivent  refer  , & ainfi 
de  fuite  alternativement , félon  les  chiffres  que  lui 
indique^  chaque  voyelle  du  vers  fuivant  , qu'il 
doit  favoir  par  cœur. 

Pcvideam  virpam  mater  replna  ferebat ; 

; 4521,31  12231221 

Des  permutations . 

On  entend  par  permutation  une  efpèce  de  com- 
binaifon,  dont  il  ré  fui  te  non-feulement  combien 
de  fois  plufieurs  chofes  peuvent  fe  combiner  , 
mais  encore  le  nombre  de  changemeus  que  ces 
chofes  peuvent  avoir , eu  égard  à leur  pofition 
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refpeélive.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  â ce 
fujet  au  mot  Anagramme.  Comme  les  permu- 
tations font  d'un  fecours  infini  dans  nombre  de 
récréations  mathématiques  , & fin  g uliè  rement 
pour  le  jeu  de  piquet , voye^  Piquet  , nous  don- 
nerons ici  planeurs  tables  de  permutations. 

Table  de  permutations . 

Suppofons  dix  cartes  blanches  , fur  chacune 
defquelles  on  aura  écrit  un  des  chiffres  1,2,3, 
4 3 5 3 d , 7 , 8 , 9 & o ; on  prendra  ces  10  cartes 
dans  la  main  gauche  , de  même  que  lorfcu'on 
mêle  les  cartes , on  ôtera  avec  la  main  droite  les 
deux  premières  cartes  1 8c  2 fans  les  déranger  5 
on  met  au-delîus  d'elles  les  deux  fui  vantes  3 & 4 , 
8e  fous  ces  quatre  cartes  les  trois  fuivantes  f , 6 
& 7 , au-defiûs  du  jeu  les  cartes  8 & 9 , & au-def- 
fous  la  carte  o.  On  peut  recommencer  à mêler  de 
la  même  manière  à plufieurs  reprifes  : â chaque 
nouveau  mélange  on  aura  un  ordre  différent  , 
lequel  néanmoins , après  un  certain  nombre , fe 
trouvera  le  même  qu'il  étoit  avant  que  de 
mêler , comme  on  le  voit  par  la  table  fuivante  , 
où  l'ordre  fe  trouve  femblable  après  le  leptième- 
mêlange. 


Ier. 

ordre. 

1 

2 

3 

4 

T 

6 

7 . 

8 

9 

0 

Ier. 

mélange. 

8 

9 

3 

4 

1 

2 

5 

6 

» 

7 

0 

2 

6 

7 

3 

4 

8 

9 

1 

1 

5 

0 

3 

2 

5 

3 

4 

6 

7 

8 

9 

1 

G 

4 

9 

1 

0 

4 

2 

5 

6 

7 

8 

0 

7 

*■4 

7 

8 

y 

4 

9 

1 

2 

J 

6 

O 

6 

* . . 

5 

6' 

3 

4 

.7 

8 

9‘ 

1 

2 

O 

7 

» « 

1 

• 

» 

2 

» 

3 

4 

J 

6 

• 

■a 

7 , 

8 

9 

O 

Une  propriété  fort  remarquable  en  cettë  table , 
eft  que  le  premier  ordre  revient  après  un  nombre 
de  mélanges  égal  au  nombre  des  cartes.mélangées  , 
moins  celui  des  colonnes  où  tous  l*es  chiffres  con- 
fervent  leur  même  ordre , -comme  dans  les  exem- 
ples cî-deflus*  où  le  nombre  des  mélangés  eft  7 , 
lequel  avec  le  nombre  3 («qui  eft  celui  des  colon- 
nes 3 , 4 & o,  qui  ne  changent  point  d'ordre)  , 
forme  le  nombre  10  , égal  à celui  des  cartes  que 
l'on  a mélangées.  Cette- propriété  n'a  pas  lieu 
pour  tous  les  dü&érens  mélanges  8c  pour  tous 
les  nombres-:  il  en* eft  qui  reviennent  avant 
celui  des -cartes  mélangées,  8v  -d'autres  après 
un  nombre  plus  fort.*  Il  ne  feroit  peut-être  pas 
impoflible*  de  trouver  des  nombres  auxquels  on 
pût  adapter  des  mélanges  qui  en  produffent  toutes 
les  permutations  , ce  qui  pourroit  avoir  fon  agré- 
ment pour  chercher  facilement  des  anagrammes. 
Mais  comme  c-ette  recherche  léroir  non-feulement 
longue  , mais  déterminée  pour  certains  nombres, 
cet  objet , ennuieux  d'ailleurs , ne  mérite  pas  h 
peine  de  s'y  appliquent 
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Table  de  permutations  fur  24  nombres  3 fuivant  les 

préceptes  ci~dejfus . 

Permutations*. 

Ordre  ayant  au  premier 

de  mêler.  mélange  au  fécond  au  troifieme. 


I 

23 

11 

17 

2 

24 

22 

20 

3 

18 

12 

2 

4 

19 

if 

* 

7 

3 

13 

5 

*3 

6 

14 

6 

H 

7 

8 

9 

3 

8 

9 

l 

18 

9 

3 

18 

12 

10 

4 

19 

ïf 

îi 

1 

*3 

21 

12 

2 

24 

22 

*3 

3 

*3 

m 

J 

14 

6 

IJL 

4 

ij 

7 

8 

9 

16 

10 

4 

19 

17 

11 

1 

23 

18 

11 

2 

24 

1 9 

7 

ô 

20 

16 

10 

-* 

4 

21 

ij 

11 

1 

22 

■ y tôt 

20 

i4 

10 

2-3 

4». 

21 

*7 

11 

H 

* 

22 

20 

16 

Table  fur  2 J nombres  & fur  27* 


1 

i 

23 

a 

21 

t 

* 

17 

2 

f 

24 

/f 

? 

22 

« 

« 

20 

3 

18 

4 

f 

12 

• 

f 

2 

4 

19 

» 

• 

ij 

* 

7 

5 

* 

*3 

* 

f 

9 

H 

6 

I 

f 

# 

1^ 

f 

9 

# 

6 

9 

4- 

9 

H 

il 

4 

9 

9 

*% 

ii 

4 

9 

? 

3 

f 

9 

12 

10 

f 

4 

? 

!9 

f 

*3 

îi 

« 

1 

23 

f 

2I 

î 2 

» 

♦ 

2 

H 

9 

22 

*3 

♦ 

5 

f 

n 

9 

f 

H 

A 

6 

14 

9 

4 

ïf 

a 

7 

4 

8 

* 

9 

18 

■f 

10 

4 

♦ 

19 

17 

• 

1 1 

I 

23 

18 

* 

12 

2 

? 

24 

19 

IJ 

7 

♦ 

8 

20 

• 

16 

10 

« 

4 

21 

• 

17 

il 

* 

i 

22 

% 

20 

16 

* 

10 

£3 

• 

21 

% 

*7 

11 

*4 

• 

22 

20 

t 

ï4 

23 

« 

* 

23 

2J 

« 

23 

24 

« 

16 

24 

« 

16 

«> 

27. 

**• 

» 

f- 

*7 

27 
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Telles  font  les  trois  permutations  différent^ 
qui  arrivent  avec  un  jeu  de  cartes  j lorfqu'on  les 
mêle  comme  nous  Pavons  précédemment  indt* 
qué  3 c'eft-à-dire  lorfqu'après  avoir  mis  les  deux 
premières  du  jeu  fous  les  deux  qui  fuivent on 
met  alternativement  trois  cartes  deffous  & deux 
defifus  î mais  il  faut  fe  faire  une  habitude  de  mêler 
exa&ement  & promptement  les  cartes  3 ce  qui 
eft  allez.  facile.  Ces  tables  de  permutations  font 
infinies  pour  exécuter  différentes  récréations  > 
on  en  peut  voir  l'application  au  mot  Piquet* 
D'ailleurs  chacun  peut  en  conftruire  à fon  gré  s 
eu  égard  aux  amufemens  qu'il  voudra  imaginer* 
Par  exemple  ,,  on  peut  avec  10  24  25  3 27  ou  32 
lettres  écrites  fur  des  cartes  3 & ne  préfentant 
aucun  fens  ^ leur  en  faire  trouver  un  après  les 
avoir  mêlées  à plufieurs  reprifes  lequel  fert  d$ 
réponfe  à une  queftion  choifie  & ainfi  d'autres» 

Tour  du  cadran . 

T eus  les  hommes  font  naturellement  portée 
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à courir  après  le  merveilleux  f&c  lorfqu'on  leur 
préfente  un  effet  dont  ils  ne  peuvent  trop  voir  la 
caufe  , l'on  eft  affuré  de  ravir  leurs  applaudiffe- 
ntens  : fouvent  ces  effets  tiennent  à des  moyens 
très-hmples  , & A fimples  qu'on  eft  honteux  d'avoir 
paru  étonné  lorfqu'on  vient  à les  connoître.  Par 
exemple  , que  l'on  annonce  dans  une  compagnie  ; 
à une  jeune  perfonne  que  l'on  fait  un  fecret  pour 
deviner  l'heure  à laquelle  elle  aura  projetté  de  fe 
lever  le  lendemain  T la  curiofité  fe  pique  ; elle 
voudra  s'afiurer  fi  cela  eft  vrai.  Le  moyen*  eft 
très-fimple  & très -facile  $ tirez  votre  mon- 
tre 3 ajoutez  en  vous  même  le  nombre  12  à 
l'heure  qu'il  eft  dans  le  moment  3 l'addition  faite  , 
vous  lui  direz  de  compter  ce  total  à commencer 
de  i'heure  qu'elle  a déterminé  de  fe  lever,  mais 
en  rétrogradant,  c'eft-à-dire  en  prenant  à rebours 
toutes  les  heures  du  cadran  ; & en  partant  de 
l'heure  fecrettement  projettée , il  faudra  qu'elle 
commence  non  par  un , mais  par  le  nombre  de 
l'heure  actuellement  marquée  par  le  cadran.  Par 
exemple,  fuppofons  que  l'aiguille  de  la  montre 
foit  à 4 heures  , Se  que  la  jeune  perfonne  veuille 
fe  lever  à 8 , Vous  ajouterez  intérieurement  12  à 4, 
qui  eft  le  nombre  des  heures  marquées  par  la 
montre  , ce  qui  vous  donnera  16  j vous  direz  à la 
jeune  perfonne  de  compter  jufqu'à  16,  en  com- 
mençant par  4 , nombre  des  heures  que  la  montre 
indique  , & en  partant  de  l'heure  à laquelle  elle 
defirera  fe  lever  : le  dernier  nombre  tombera  alors 
jufte  fur  8 heures.  Avec  un  peu  de  réflexion , l'on 
voit  que  cette  récréation  eft  toute  Ample.  C'eft 
la  perfonne  elle-même  qui  indique  l'heure  à la- 
quelle elle  veut  fe  lever  ; car  c'eft  comme  fl  vous 
lui  aviez  dit  : comptez  12  à commencer  de  l'heure 
à laquelle  vous  voulez  vous  lever  , Se  vous  aurez 
cette  même  heure.  Comme  il  n'y  a que  12  heures 
au  cadran,  il  faut  néceflairement  qu'elle  arrive 
à l'heure  projettée  d'où  elle  eft  partie.  Il  eft  fen- 
fible  que  l'addition  n'eft  que  pour  déguifer  cette 
grande  fineffe  , puifqu' ayant  déduit  de  l'addition 
le  nombre  de  l'heure  qu'il  eft , il  ne  peut  jamais 
relier  que  12  à compter  parla  perfonne. 

On  peut  voir  au  mot  Cartes  , les  jeux  ou  il 
entre  au  calcul , fous  le  titre  cartes  numériques . 

Vers  produits  par  le  calcul  numérique. 

L'auteur  du  petit  ouvrage  intitulé  mannfaHure 
& fabrique  de  vers  latins  au  petit  métier  , dit  qu'en 
fe  promenant  dans  les  environs  de  P,ome  , il 
trouva  dans  un  fouterrein  une  planche  de  cuivre  , 
fur  laquelle  étoient  gravées  deux  tables  compo- 
fées  de  chiffres  Se  de  lettres  > qu'ayant  foupçonné 
que  ces  tables.pouvoient  avoir  fervi  autrefois  aux 
prêtres  d'Apollon  pour  rendre  leurs  oracles  , il 
s’eft  appliqué  à en  connoître  l'ufage  , & qu'il  a 
heureufement  trouvé  qu'à  l'aide  de  ces  tables  , 
on  peut , par  le  Ample  calcul  Se  fans  faveur  le 
Amufcmens  des  Sciences , 
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latin  , répondre  en  un  vers  latin  â une  queftioft 
quelconque  propofee  furi'avenir  ; d'où  il  conclud. 
que  cette  table  eft  précifément  la  moyenne  pro- 
portionnelle entre  l'hiftoire  deM.  de  Fontenelle 
6c  celle  deVan-Dale  , fur  la  manière  dont  les  an- 
ciens rendoient  les  oracles  > c'eft-à-dire  , félon 
notre  auteur  , que  ce  moyen  n'eft  pas  tout-à-fait 
diabolique  , comme  l'a  prétendu  Van-Dale  , ni 
tout-à-fait  naturel , comme  l'a  foutenu  Fonte- 
nelle. Il  donne  en  effet  le  moyen  de  faire  des 
vers  latins,  à l'aide  de  ces  tables:  mais  il  n'expli- 
que point  pourquoi  ces  tables  produifent  cet 
effet  > il  laifte  ignorer  à fes  leéfeurs  le  principe 
fur  lequel  ces  tables  ont  été  formées , de  forte 
que  le  lecteur,  après  avoir  parcouru  la  brochure, 
fait  des  vers  fans  trop  favoir  pourquoi  ni  com- 
ment , à-peu-près  comme  un  automate  qui  joue 
de  la  flûte.  Cette  manière  de  verAAer  , quand  on 
la  connoît  à fond  , eft  peut-être  la  plus  profonde 
6c  la  plus  compliquée  de  toutes  les  récréations 
mathématiques.  Elle  a quelque  chofe  de  mer- 
veilleux pour  ceux  qui  n'en  connoilfent  que  la 
routine  , telle  qu'elle  eft  expliquée  dans  la  bro- 
chure , parce  qu'ii  leur  femble  que  les  vers  font 
formés  par  des  lettres  choiftes  au  hafard.  Toute- 
fois , dit  M.  Decremps , je  crois  que  l'auteur  n'a 
pas  voulu  en  impofer  aux  gens  crédules , & qu'il 
a feulement  voulu  propofer  un  problème  diffi- 
cile. 

Pour  la  folution  de  ce  problème , ajoute  M.  De- 
cremps , nous  donnerons  ici  en  abrégé,  1°.  1$ 
moyen  que  cet  auteur  indique  pour  faire  des  vers 
par  arithmétique  > iQ.  la  théorie  de  la  conftruc- 
tion  des  tables',  6c  le  moyen  d'en  faire  de  nou- 
1 velles  j 30.  une  nouvelle  table  à l'ufage  de  ceux 
qui , ne  fachant  pas  le  latin  , voudroient  répondre 
à une  queftion  fur  l'avenir,  par  un  vers  français 
alexandrin. 

U fa  ge  des  deux  tables  numériques  & littérales 
qui  font  fur  la  première  planche  à la  fin 
de  cet  article  pour  la  confiruction  des  vers 
latins . 

Première  partie  du  calcul . 

1”.  Il  faut  propofer  une  queftion  fur  l'ave- 
nir qui  foit  exprimée  en  neuf  mots , de  cette 
manière  : 

12-34  f 6 7 $ 9 

Celai  ue  je  déAre  deviendra-t-il  bientôt  mon  mari  ? 

On  pourroit , A on  le  jugeoit  à propos  , 
exprimer  la  queftion  par  d'autres  mots  , par 
exemple  : 

1 % | 4 f 6 7 g 9 

Cette  année  coaibleu-t-elle  mesvœux  par  un  mariage  I 

\ O ^ 
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s,°.  Il  faut  eonnoître  le  chiffre  qui  exprime  le 
rang  de  chaque  lettre  de  l’alphabet , & conf- 
traire  pour  cela  la  table  alphabéti-numérique  Cli- 
vante : 

Table  Alpkabcti-'Numêrique » 


1 

3 

4 

5 


{ — 

6.1  — - 11 

q — 

IBWMMg 

16 

g — 

7 m — 

12 

17 

h — 

8 n — 

1 3 

f — 

18 

,;i  — 

00  — 

> 

H 

ti  u 1 

19 

K — 10  p — IC 

uv — 

20 

X 

y 

Z 


II 

22  j 

23' 


3q,  A côté  de  chaque  lettre  formant  la  quef 

tion  à réfoudre  , écrivez  le  chiffre  oui  lui  ccrref- 
« ■* 

pond  dans  la  table  alphabéti-numérique  , de  la 
manière  Clivante  : 


7°.  Parmi  les  neuf  mêmes  chiffres  , prenez 
le  fécond  & le  troifième  pour  les  divifer  égale- 
ment par  9 j & écrivez  le  relie  fous  le  troifième, 
c'eft-à-dire  que  dans  notre  queftion  , il  faut  pren- 
dre J9  , qui  j divifé  par  9 , donne  6 au  quotient , 
avec  le  relie  y qu'on  écrit  fous  le  9 de  cette 
manière  : 

/ , 

359726135 

3; 

8°.  Parmi  les  mêmes  chiffres , prenez  le  troi- 
ficme  & le  quatrième  pour  faire  la  même  opera- 
tion & pour  écrire  le  refte  fous  le  quatrième. 
Dans  le  cas  fuppofé,  vous  aurez  97  , qui , divifé 
par  9 , donne  10  , avec  le  relie  7 qu'il  faut  écrire 
fous  le  7 de  cette  manière  : 


50.  Divifez  chacune  de  ces  fommes  par  le 
nombre  9 5 s'il  relie  quelque  chofe  de  cette 
divifion,  écrivez  ce  relie  au-deffous  de  la  fournie  > 
Sc  s'il  ne  relie  rien  , écrivez  9.  Dans  le  cas  que 
nous  avons  fuppofé,  les  relies  au-delfous  des 
fommes  feront  comme  il  fuit  : 


1 48 

41 

97 

20 

i 51 

37 1 3 9 

S ^ 

5 

9 

7 

2 

6 

1 1 ^ 

3 g 

6Q.  Des  neuf  chiffres  qui  relient  de  cette  divi- 
fion  , prenez  les  deux  premiers  pour  les  divifer 
par  neuf,  & écrivez  le  relie  fous  le  fécond  ( s'il 
nerefloit  rien  , il  faudroit  écrire  9).  Dans  notre 
fuppofîtion,  il  faut  prendre  35  qui,  divifé  par  9, 
donne  3 avec  le  refte  8 qu'on  écrit  au-delfous  de 
S de  cette  manière  : 

35972033 

3 


Ü2Zi5iU 
q c- 
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90.  Continuez  de  même  fur  les  autres  chiffres  , 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  les  huit  reftes 
comme  il  fuit  : 

3^9726133 

85798746 

io°.  Faites  fur  les  huit  chiffres  de  la  fécondé 
ligne  la  même  opération  que  vous  venez  do  faire 
fur  la  première  , fe  par  ce  moyen  vous  aurez  fept 
nouveaux  relies , que  vous  écrirez  deffous  comme 
il  fuit  : 

35971615* 

, 3579874.6 

4378611 

iiq.  Réduifez  de  même  les, fept  chiffres  de  la 
troifième  ligne  à fix  chiffres  , que  vous  mettrez  à 
la  quatrième , & ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que 
vous  foyez  arrivé  à un  feul  chiffre  qui  terminera 
le  triangle  reélangle  fuivant , divifé  en  neuf  co- 
lonnes verticales  : 
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9 

7 

2 

6 

1 

3 

8 

5 

7 

9 

8 

7 

4 

4 

3 

7 

8 

6 

2 

• 1 

i-  7 

1 

6 

5 

8 

8 

7 

2 

4 

6 

9 

6 

6 

6 

3 

3 

6 

1 

3 

2 

6 

3 
9 
3 


120.  Tirez  huit  lignes  verticales  a une  égalé 
diflance  l'une  de  l'autre , & à côté  de  ces  lignes, 
diflribuez  les  chiffres  du  triangle  de  lahnanièse 
fui  y ante  ; ' 'A 

•r.  et  , ' 
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6 
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7 1 

1 111 

3 

3 

1 
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7 
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S iv 
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( 

y 

4 
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8 

9 

4 
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6 

3 
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VI 
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G 

6 

1 
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7 
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r 

A droite  de  la  ligne  verticale  a , Ton  pofera 
les  fix  premiers  chiffres  de  la^première  colonne 
du  triangle, à commencer  par  le  chiffre  delà  pointe 
inférieure  ; de  manière  que  les  fix  premiers  chif- 
fres qui  fe  fuccédoient  en  montant  dans  cette 
première  colonne  du  triangle , fe  fuccèdent  en 
defcendant  à côté  de  la  ligne  marquée  a ; le  refte 
de  cette  première  colonne  du  triangle  & le  com- 
mencement de  la  fécondé  feront  placés  égale- 
ment dans  un  ordre  renverfé  de  la  colonne  mar- 
quée b , & ainfi  de  fuite , comme  on  peut  le  voir  , 
en  fe  donnant  la  peine  de  comparer  le  triangle 
avec  la  table  quarrée. 


a 

b 

c 

d 

e 

f 

s ! 

1 

3 

zG 

4^ 

0b 

$9 

L3 

1 U 

9 

09 

$6 

zG 

rfy 

* 3 

rfy 

! 111 
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Ci 
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S iv 

G 

ï6 

49 

06 

Si 

$6 

49 

V 

1 

éi 

■r* 
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£8 

rS 

*8 

VI 

3 

Ci 

zG 

0y 

rjG 

rfb  1 

9 

18 

27 

36 

45 
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Pour  opérer  fur  les  chiffres  de  la  colonne  b , 
il  faut  commencer  par  le  chiffre  i au  haut  de 
cette  colonne  , le  multiplier  par  3 , ajouter  à ce 
pioduit  le  cniffre  3 de  la  colonne  a qui  fe  trouve 
fur  la  même  ligne  horifontale  , la  fomme  fera  G ; 
& comme  elle  eft  moindre  que  9 , la  divifion  ne 
pourra  avoir  lieu  : il  faut  donc  pofer  6 à côté  du 
chiffre  1 fur  lequel  on  vient  d'opérer  , ayant 
foin  de  barrer  ce  chiffre  , parce  qu'il  ne  doit 
plus  fervir. 


Nota.  Que  les  trois  chiffres  3 , f 8c  8 , qui 
font  à gauche  dans  le  triangle  , ne  doivent  point 
fervir  , & que  les  fix  lignes  de  la  table  quarrée 
font  marquées  par  des  chiffres  romains  à gauche. 

/ 

Seconde  'partie  du  calcul . 

iQ.  Les  chiffres  qui  forment  le  triangle  numé- 
rique ayant  été  difpofés  de  cette  forte  , il  faut 
multiplier  chacun  des  fix  chiffres  des  colonnes 
b y c , d 3 e , f , g 3 par  3 y ajouter  au  produit  de 
chacune  de  ces  multiplications  le  chiffre  de  la 
colonne  verticale  a , qui  fe  trouvera  fur  la  même 
ligne  que  le  chiffre  qui  viendra  d'être  multiplié  j 
divifer  cette  fomme  par  9 , 3c  pofer  le  reffe  de  la 
divifion  à côté  du  chiffre  fur  lequel  on  viendra 
d'opérer. 

Si  la  fomme  eft  au-deffous  de  neuf  , on  l'écrit 
telle  qu'elle  eft  > & fi  dans  la  divifion  il  ne  refte 
rien,  écriyez  9.  Voyez,  au  refte,  l'exemple 
fuivant  * 


Le  fécond  chiffre  G , en  defcendant  dans  la 
colonne  £ , étant  multiplié  par  3 , donnera  18  $ 
en  ajoutant  à ce  produit  le  chiffre  9 qui  eft  fur 
la  même  ligne  dans  la  colonne  a , la  fomme 
fera  27  : mais  comme  cette  fomme  peut  fe  di- 
vifer par  9 fans  refte  , on  écrira  9 à côté  du  chiffre 
6 fur  lequel  on  vient  d'opérer  , & on  barrera  le 
chiffre  G . 


; 4 


iQ.  La  même  opération  ayant  été  faite  fur 
tous  les  chiffres  des  colonnes  b , c 3 d 3 e , /,  g 9 
il  faudra  écrire  9 fous  la  première,  18  fous  la 
fécondé  , 27  fous  la  troifième,  36  fous  la  qua- 
trième Sec. , comme  dans  l'exemple  ci-defius. 

30.  Ajoutez  à chaque  chiffre  de  chaque  colonne 
b 3 c 3 d &c. , le  nombre  qui  fera  pofé  au  bas  , 
plus  le  chiffre  de  la  colonne  «qui  fera  fur  la 
même  ligne  , &:  pofez  la  fomme  à côté  du  chiffre 
fur  lequel  vous  viendrez  d'opérer.  Pour  ne  pas 
confondre  les  nouveaux  chiffres  que  produit  cette 
opération  avec  ceux  que  vous  aviez  précédem- 
ment , pofez  une  ligne  de  féparation  en  effaçant 
les  anciens  chiffres  : par  exemple  , j'ajoute  au 
chiffre  6 , premier  de  la  colonne  b , le  nombre 
9 qui  eft  au  bas  avec  3 qui  côrrefpond  dans  la 
colonne  a 3 de  j'écris  à côté  la  fournie  18  fe  parés 
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par  une  ligne  ^ après  avoir  barré  le  6 3 co&ime 
dans  l’exemple  fui  van  t : 
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Le  calcul  étant  ainfi  terminé  , la  première 
ligne  de  chiffres  doit  indiquer  le  premier  mot 
du  vers  latin  que  Ton  cherche  ^ la  fécondé  doit 
indiquer  le  fécond  mot  &c. 

Application  de  ce  calcul  aux  tables  numérique  & 
littérale  qui  font  fur  la  première  des  deux  plan- 
ches a la  fin  de  cet  article . 

iQ.  Il  faut  chercher  fucceffivement  dans  la 
table  numérique  les  nombres  de  chaque  ligne 
qui  , dans  le  quarré  ci-deffus  répondent  aux 
lettres  b 3 c 3 d 3 6cc.  3 & les  chercher  précifé- 
ment  dans  la  bande  horifontale  de  la  table  qui 
porte  pour  numéro  à droite  6c  à gauche  le  même 
chiffre  qui.,  dans  le  quarré  ci-deffus  , répond  dans 
la  colonne  a 3 à la  ligne  fur  laquelle  on  opère  : 
mais  ceci  annoncé  d’une  manière  li  générale 
ne  peut  être  que  très  - obfcur  5 c’eft  pourquoi  3 
Fiat  lux  3 par  un  exemple. 

Dans  le  quarré  ci-deffus,,  je  trouve  que  18 
dans  la  colonne  b eft  au  commencement  de  la 
.première  ligne  qui  a pour  chiffre  correfpondant 
dans  la  colonne  a le  chiffre  3 ; voila  pourquoi  je 
cherche  18  dans  la  troifîème  bande  ou  ligne  hori- 
fontale de  la  table  numérique  : mais  3 lorfqif après 
avoir  trouvé  ainli  dans  la  bande  3 tous  les  nom- 
bres de  la  première  ligne  du  quarré  je  paflérai  à 
la  fécondé  ligne  de  ce  même  quarré  .,  j’en  cher- 
cherai les  nombres  dans  la  neuvième  bande  de 
la  table  numérique  3 parce  que  cette  ligne  répond 
dans  le  quarré  au  chiffre  9 de  la  colonne  a. 

2°.  A mefure  qu’on  trouve  les  nombres  de  la 
table  numérique  \ il  faut  remarquer  s’ils  font 
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dans  la  partie  b ou  c , 6cc. , & chercher  la  partie 
correfpondante  6c  la  même  bande  de  la  table 
littérale. 

3°.  Quand  on  a trouvé  la  partie  6c  la  bande 
correfpondante  de  la  table  littérale  il  faut  pren- 
dre dans  cette  partie  & dans  cette  bande  la  lettre 
ou  les  lettres  qu’on  trouve  dans  une  des  fix  cafés  y 
0 c écrire  précilément  la  lettre  ou  les  lettres  de  la 
première  café  marquée  du  chiffre  romain  I , fi 
on  opère  fur  la  première  ligne  du  quarré  3 pour 
trouver  le  premier  mot  du  vers  5 mais  il  faut 
prendre  la  lettre  ou  les  lettres  de  la  fécondé  ou 
troiiieme  café  3 &c.  , félon  qu’on  ojSère  fur  la 
fécondé  ou  troifîème  ligne  du  quarré  } pour 
trouver  la  fécondé  ou  troifîème  partie  du  vers. 
Par  exemple  3 ayant  trouvé  18  au  commencement' 
de  la  première  ligne  du  quarré  ci-deffus  5 je 
cherche  ce  nombre  18  dans  la  bande  3 de  la 
table  numérique  , parce  qu’ii  correfpondau  chif- 
fre 3 dans  le  quarré  ; je  trouve  ce  18  dans  la 
partie  g bande  3 ; regardant  alors  dans  la  partie 
g bande  3 de  la  table  littérale  , j’y  trouve  fix 
cafés  qui  correfpondent  aux  chiffres  romains  I ^ 
II  y III  3 IV  j V y VI  ; 6c  comme  j’opère  alors 
fur  la  première  ligne  de  mon  quarré  pour  trou- 
ver le  premier  mot  du  vers  , je  prends  la  lettre  £ 
que  je  trouve  dans  la  première  café. 

Nota.  Que  lorfqu’on  trouve  une  croix  dans  une 
café  de  la  table  littérale , il  ne  faut  rien  écrire 
pour  cette  fois-la  , mais  paffer  au  nombre  qui 
fuit  dans  la  même  ligne  du  quarré  ^ 6c c. 

Si  on  cherche  ainfi  tous  les  nombres  de  la  pre- 
mière ligne  du  quarré  ci  - deffus  dans  la  table 
numérique  & puis  dans  la  table  littérale  , on 
trouvera  > pour  commencer  le  vers  , le  mot  ecce  > 
en  opérant  fur  la  fécondé  ligne  du  quarré  } on 
trouvera  ,,  pour  le  fécond  mot  equidem  ; la  troi- 
fîème & quatrième  ligne  du  quarré  donneront  les 
mots  licite  prsdicit  ; 6c  toutes  les  lignes  enfemble ^ 
donneront  la  réponfe  fuivante  : 

Ecce  equidem  licite  prsdicit  talia  numen. 

Pour  fatisfaire  à la  queftion  propofée  * 

Celui  que  j’aime  deviendra -t- il  cette  année 
mon  époux  ? 

Autre  opération  pour  répondre  a la  quefiion  fuîz 

vante. 

123  4 J 6 7 

La  paix  fera  - 1 --elle  prochaine  6c  avantageait 
8 9 

aux  Français  i 
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En  cherchant  dans  la  table  numérique  les 
chiffres  du  dernier  qtiarré  long , & en  cherchant 
enfuite  dans  la  table  littérale  les  lettres  corres- 
pondantes 3 on  trouvera  le  vers  Suivant  : 

Credo  fatls  licite  donabit  fédéra  numen . 

Pour  réponfe  a la  qtieflion  : 

La  paix  fera-t-elle  prochaine  & avantagent 
aux  Français  ? 

Théorie  de  la  eonflrucîion  des  Tables . 

La  première  bande  horifontaîe  de  la  table  nu- 
mérique ne  contient  que  des  nombres  d'une  pro- 
grefïion  arithmétique  dont  la  différence  eft  3 
depuis  1 1 jufqu'à  62  3 de  cette  manière  : 1 1 14  y 

17  , 20 23  , 6ec. 

La  Seconde  bande  horifontaîe  contient  une 
progreflion  pareille  depuis  le  nombre  13  juf- 
qu'à 64. 

La  troifïème  en  contient  une  depuis  15  juf- 
qu'à 66. 

La  4e.  depuis  14  jufqu' à 65. 

La  5e.  depuis  16  jufqu* à 67. 

La  6 e.  depuis  18  jufqu' à 69. 

( - 

La  7e.  depuis  16  jufqu'à  68. 

La  8e.  depuis  19  jufqu'à  70. 

La  9e.  depuis  21  jufqu'à  72. 

Ces  neuf  progressons  commencent  donc  toutes 
par  des  nombres  différens  3 Savoir  : 11  3 13  15 

14  j 1 6 3 i-8  , 17  s 19  j 21.  D'où  il  s'enfuit 
qu'elles  finifîent  toutes  par  des  nombres  diffé- 
rens 3 &c.  &c. 


Remarquez  que  pour  empêcher  le  commun 
des  leéleurs  de  s'appereevoir  de  cet  ordre  arith- 
métique * on  n'a  pas  écrit  de  fuite  dans  chaque 
bande  les  nombres  de  la  progreflion  qu'elle 
contient  > car  la  première  bande  qui  contient 
dans  fa  première  partie  fnarquée  B les  nom- 
bres .1 1 , 14  &:  17  , ne  contient  la  fuite  qui  eft 
20  j 23  & 26  , que  dans  la  troilîème  partie  mar- 
quée D ; les  trois  nombres Euivans  de  la  progref- 
fion  ont  été  placés  dans  la  cinquième  partie  mar- 
quée F y de-la  on  a paffé  à la  fîxième  partie  mar- 
quée G ; en  un  mot  pour  écrire  la  progreffion 
arithmétique  de  la  première  bande  ^ on  a Suivi 
l'ordre  de  fes  parties  de  cette  manière  : b , d 3 


La  Seconde  bande  contient  une  progrefTion 
qu'on  trouve  de  fuite  3 en  Suivant  l'ordre  c 3 b , 
d i e » f > S* 
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L' 

L’ordre  de  la  3® 

bande  eft 

g 3 f y e y d 1 c * b» 

de  la  4e 

9 ® « 

b y d , / , g , e , c. 

— — de  la  5e 

e « 9 

c > b ,d  , e , / , g. 

■—  de  la  6e 

9 • • 

gyf»eyd3  c , b. 

* — 1 de  la  7e 

» « • 

b J djfyg^Cy  C . 

• 0 e 

c 5 ->  Æ -»  e » f y g' 

— de  la  9® 

® • 9 

g yf>  e >dy  C,  b. 

C3eft  en  changeant  ainfi  la  fuite  des  nombres 
de  chaque  bande  , qu'on  eft  parvenu  à cacher 
Tordre  des  progressions  , & qu’on  leur  a donné 
l’apparence  d’un  parfait  défordre  , comme  fi  on 
âvoit  écrit  les  chiffres  au  hafard  dans  la  table 
numérique.  • 

La  table  littérale  a dans  fon  arrangement  les 
mêmes  combinai fons , & la  même  apparence  de 
défordre  que  la  table  numérique. 

Pour  établir  la  correfpondance  néceffaire  entre 
les  deux  tables  , on  a diftribué  dans  la  table  lit- 
térale , des  lettres  formant  des  vers  latins  , en 
Suivant  le  même  ordre  dans  les  parties  b , c , d } 
e , f , g , qu’on  avoit  fuivi  auparavant  dans  la 
table  numérique. 

Chaque  bande  contient  un  vers  dans  cette  table 
comme  dans  T autre,  chacune  contient  une  pro- 

greiiion. 

Chaque  vers  eft  divifé  en  fix  parties  , qui 
répondent  aux  chiffres  romains  1,11,111,  IV, &c. 

La  première  partie  d’un  vers  occupe  toujours 
la  première  café.  La  fécondé  partie  eft  dans  la 
fécondé  café  , &c. 

Les  lettres  formant  un  fîxième  du  vers  , font 
diftiihuées  dans  la  première  bande  fuivant  l’ordre 
b j d ,/ j,  g 3 e , c ; dans  la  fécondé  fuivant  Tordre 
c,b,d,e  j fjgï&c  ainft  du  refte  , comme  dans 
la  table  numérique. 

Pour  fe  rendre  ceci  palpable  , on  n’a  qu’à  faire 
attention  que  les  dernières  lettres  de  la  table  litté- 
rale font  c j,  e 3 m y do , d , c , qui  forment  le  com- 
mencement des  fix  mots  fuivans  : 

Credo  equldem  merito  donabit  débita  cœlum . 

Mais  que  les  fix  lettres  o , m , o , r , a s m , 
ui  font  la  fin  de  ces  mêmes  mots  fe  trouvent 
ans  la  partie  b , parce  qu’on  a fuivi  dans  cette 
bande  Tordre  g > f e , d , c , b%  ' 

Par  îa  même  raifon  , fi  on  prend  les  lettres  dans 
la  première  café  , bande  première,,  en  fuivant 
Tordre  b 3 d 3 f 3 g 3 e > c , on  trouvera  le  mot  dico  ; 
& fi  dans  le  même  ordre  on  prend  toutes  les  let- 
tres de  la  fécondé  café  on  trouvera  pour  fécond 
mot  etenim  j la  trçifièmç  café  donnera  le  mot 
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faujîo  , 8c  les  fix  cafés  donneront  le  vers  fui* 
i vant  : 

t 

\ Dico  etenim  faufo  rumpet  tibi  fœder a fatum. 

J ; 

Il  fembleroit  d’après  cela  , que  la  table  littérale 
ne  contient  que  neuf  vers  et  neuf  réponfes  j mais 
h ce  feroit  une  erreur  de  le  croire , car  elle  en  con- 
) tient  à la  rigueur  5,31,441  , parce  que  les  neuf 
\ vers  contenus  dans  les  neuf  bandes  font  conftruits 
1 de  manière  que  le  premier  mot  de  chacun  peut 
1 prendre  la  place  du  premier  mot  d’un  autre  vers 
quelconque  , fans  que  la  mefure  foit  altérée.  Les 
leconds  mots  peuvent  également  être  mis  à la 
place  les  uns  des  autres  j il  en  eft  de  même  de  la 
3e.  4e.  ce.  do.  parties  qui  peuvent  fe  préfenter 
de  neuf  manières  dans  chaque  vers  ; toutes  ces- 
fubftitutions , fi  on  avoit  la  patience  de  les  exécu- 
ter , produiroient  dans  les  vers  le  nombre  de 
combinaifons  dont  nous  venons  de  parler. 

Par  ce  moyen,  on  peut  réfoudre  un  grand  nom- 
bre de  queftions  , fans  jamais  trouver  pour  ré- 
ponfe  le  même  vers  j bien  entendu  , cependant  , 
qu’on  trouvera  de  temps  en  temps  des  vers  qui  fe 
refîèmbleront  quant  à un  ou  plufieurs  mots. 

Au  refte  , fi  on  fe  donne  la  peine  de  bien  exa- 
miner chaque  bande  de  la  table  littérale  , on  y 
trouvera  les  neuf  vers  fuivans  : 

Première  bande. 

Dico  etenim  fuufto  rumpet  tibi  fœder  a fatum* 
Deuxième  bande. 

Jufta  petis  cupido  complebit  talia  cafus» 

, Troifième  bande. 

Ecce  fcias  licite  non  indet  profpera  numeîp . 
Quatrième  bande. 

Tanta  nimis  dubie  folvet  tibi  commoda  fyduti 
Cinquième  bande. 

Forte  lubens  votis  promittit  gaudia  hu  an  nui* 
Sixième  bande. 

Jure  fatis  certe  pr&dicit  jubila  thema. 

Septième  bande. 

Mille  magis  dominans  vovet  tibi  f&cula  carme  ni 
Huitième  bande. 


Nonne  optas  jufte  non  reddit  prœmia  tempusi 
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Neuvième  bande. 

\ 

Credo  equidem  mérita  donahit  débita  codant* 

Ces  neuf  vers  font  appelles  principaux  , parce 
qu'ils  font  diftribués  chacun  dans  une  bande  ; 
mais  comme  dans  biffage  des  tables  on  prend  les 
mots  dans  des  bandes  différentes  3 il  arrive  qu'on 
forme  un  nouveau  vers  cornpofe  du  premier  mot 
d'un  de  ces  neuf  vers  , du  fécond  mot  d'un  autre 
vers  quelconque  , & du  troiftème  d'un  autre 
vers  , &c. 

Par  exemple  , fi  on  prend  le  premier  mot  du 
premier  vers  , le  fécond  mot  du  fécond  vers  , 
& ainfi  de  fuite  , on  aura  un  nouveau  vers  qui 
n'aura  qu'un  mot  de  commun  avec  chacun  des  fix 
premiers  vers  principaux  , & ce  vers  fera  ce- 
lui - ci  ; 

Dico  petis  licite  folvet  tibi  gaudia  thema . 

Maintenant  il  refie  à expliquer  comment  les 
divers  nombres  réfultans  de  la  féconds  partie  du 
calcul  , fe  trouvent  toujours  dans  la  table  numé- 
rique. 

Il  femble  d'abord  que  la  quefiion  pouvant  être 
propofée  d'une  infinité  de  manières , elle  devroit 
donner  dans  le  calcul  une  infinité  de  réfultats  ; 
cependant  le  calcul  n'indique  jamais  que  des 
nombres  qui  font  dans  la  table  numérique,  & 
il  les  indique  toujours  dans  l'ordre  requis,  pour 
former  un  vers  dans  la  table  littérale. 

Pour  éclaircir  ce  qu'il  y a de  myftérieux  là- 
deffus  , nous  obferverons  d'abord  que  quoique 
les  q méfiions  pui fient  varier  à l'infini  , cepen- 
dant les  nombres  qu'elles  produifent  en  dernier 
réfultat  , n'ont  pas  un  égal  nombre  de  varia- 
tions , parce  que  le  calcul  qu'on  leur  a fait  fubir 
a été  pour  eux  comme  une  efpèce  de  filière  ou 
de  canal  qui  leur  a donné  une  forme  , en  leur 
faifant  prendre  une  route  certaine.  Appliquons 
ceci  au  2 e quarré  numérique  , page  291.  Dans 
la  colonne  b au  premier  rang , je  trouve  6 à côté 
de  1 barré  > je  dis  que  , quoique  la  quefiion 
propofée  eût  pu  avoir  différens  mots  qui  auroient 
produit  différens  chiffres  , cependant  il  ne  fe- 
roit  jamais  venu  de  2 , ni  de  4.3  ni  de  7 à la 
place  de  6 5 car  ce  6 eft  venu  en  multipliant 
par  3 le  chiffre  1 qui  le  précède  3 & en  y ajou- 
tant le  chiffre  3 correfpondant  dans  la  colonne 
a ; or  une  pareille  opération  faite  comme  la 
règle  le  prefcrit  , ne  pouvoit  jamais  produire 
de  2 3 ni  de  4 , ni  de  7 à la  place  du  G , quel 
chiffre  que  l'on  fuppofe  à la  place  du  chiffre  1 5 
car  fi  on  y fuppofe  2 , ce  chiffre  multiplié  par 
3 & augmenté  de  3 auroit  donné  9 3 -fi  on  y 
fuppofe  3 , ce  chiffre  multiplié  par  3 , augmenté 
de  3 & divifé  par  9 3 n'auroit  donné  que  3 ; le 
.chiffre  4.  à la  place  du  chiffre  1 étant  muiti- 
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plié  par  3 , augmenté  de  3 & divifé  par  9 D 
auroit  donné  6. 

i 

On  verra  de  même  , fi  on  veut  fe  donner  la 
peine  d'y  réfléchir  , qu'un  chiffre  quelconque  , 
mis  à la  place  du  chiffre  i , n'auroit  pu  pro- 
duire à la  place  du  6 que  3 ou  9. 

Appliquons  maintenant  ceci  au  quarré  de  la 
page  292  j à côté  du  G dont  nous  venons  de 
parier  je  trouve  18  ; je  dis  qu’en  variant  la 
quefiion  à l'infini , on  ne  pourra  trouver  à la 
place  de  ce  183  que  15  ou  21  , car  ce  18  eft 
venu  par  l'addition  du  6 qui  eft  à côté  , avec 
le  9 qui  eft  au  bas  de  la  colonne,  & avec  le  3 
qui  correfpond  au  6 dans  la  colonne  a > or  j'ai 
prouvé  ci-deffus  qu'il  ne  pouvoit  y avoir  à la 
place  du  6 , qu'un  3 ou  un  9 3 il  eft  évident 
d'ailleurs  que  le  3 à la  place  du  6 auroit  pro- 
duit 153  6:  le  9 à la  place  du  G auroit  produit 
21  à la  place  de  18  j donc  on  ne  pouvoir  trouver 
dans  cet  endroit  que  15,  18  ou  21. 

Si  on  fe  donne  la  peine  d'appliquer  le  mente 
raifonnement  à tous  les  nombres  du  même  quarré  , 
en  faifant  bien  attention  aux  opérations  qui  ont 
été  faites  fur  chaque  chiffre  , & fans  perdre  de 
vue  le  nombre  qu'on  ajoute  au  bas  des  colonnes, 
on  verra  que  la  première  ligne,  qui,  dans  ce 
quarré  correfpond  au  chiffre  3 de  la  colonne  <2, 
ne  doit  & ne  peut  contenir  que  des  nombres 
qui  font  partie  de  la  progreffion  arithmétique 
de  la  bande  3 de  la  table  numérique» 

On  verra  de  même  que  la  fécondé  ligne,  à 
caufe  qu'elle  répond  au  chiffre  9 de  la  colonne 
a ; ne  peut  & ne  doit  contenir  que  des  nom- 
bres de  la  progreffion  contenue  dans  la  bande  9 
de  la  table  numérique.  Il  en  eft  de  meme  de 
toutes  les  autres  lignes  du  quarré  , c'eft-à-dire 
que  chacune  contient  néceffairement  des  nom- 
bres de  la  bande  qui , dans  la  table  numérique  , 
tient  le  rang  exprimé  par  le  chiffre  qui , dans 
la  colonne  a du  quarré  long  , répond  à l'a  ligne 
dont  il  s'agit. 

Par  conféquent , quoique  les  chiffres  primitifs 
foient  donnés  au  hafard  , le  changement  qu'ils 
fu biffent  dans  le  calcul  , établit  néceffairement 
une  correfpondance  entre  les  réfultats  du  calent 
& la  table  numérique  qui  a elle-même  une  cor- 
refpondance établie  avec  la  table  littérale  pour 
la  formation  des  vers. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu'on  divifé  primitive- 
ment la  quefiion  propofée  en  neuf  parties  feu- 
lement , pour  avoir  occafion  d’en  tirer  neuf 
chiffres  qui  forment  la  première  & la  plus  lon- 
gue ligne  du  triangle. 

Cette  première  ligne  ayant  neuf  chiffres,  on 
ne  peut  terminer  le  triangle  fans  lui  en  donner 
45  ^ , par  ce  moyen.  on  trouve  dans  ce 
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triangle , ( qui , de  lui-même  , paroît  avoir  quel-  J 
que  chofe  de  merveilleux  aux  yeux  du  vulgaire  ) 
les  42  chiffres  dont  on  a befoin  pour  former 
le  premier  quarré  long  du  calcul , où  il  y a fix 
lignes  pour  indiquer  les  fix  parties  du  vers  , cha- 
que ligne  ayant  fix  nombres  pour  indiquer  les 
lettres  de  chaque  mot. 

NOUVELLE  TABLE 

A Vufiage  de  ceux  qui  , ne  fachant  pas  le  latin  , 

Voudraient  répondre  a une  quefiion  fur  l'avenir  3 

par  un  vers  français  alexandrin . 

La  table  numérique  efl  la  même  que  celle  qui 
fert  pour  les  vers  latins,  mais  la  table  littérale 
(qu;  on  trouve  fur  la  fécondé  planche  à la  fin 
du  livre  ) contient  d’autres  lettres  pour  former 
d’autres  mots  ; elle  diffère  auùi  de  la  table  lit- 
térale qui  fert  à la  formation  des  vers  latins  , 
en  ce  que  chaque  bande  n’efl  divifée  dans  fes 
parties  qu’en  quatre  cafés  au  lieu  de  fix  5 au  reffe  3 
û on  fe  donne  la  peine  d’approfondir  le  prin- 
cipe d’après  lequel  cette  table  a été  formée  , 
on  verra  qu’elle  contient  neuf  vers  principaux  , 
qui  , par  la  fubfUtutioa  des  mots  les  uns  aux 
autres,  peuvent  en  fournir  6,561. 


Vers  principaux . 


|i  L’Oracle 

vous  prédit 

un  futur 

fans  chagrin 

2 L’Etoile 

vous  promet 

un  fuccès 

fort  brillant 

j Apollon 

vous  annonce 

un  deftin 

mérité 

J4.  Oui,le  ciel 

vous  prépare 

un  objet 

plein  d’attraits 

f Diane 

vous  préfage 

un  tas  d’or 

fans  plaifit 

6 Votre  aftre 

vous  affure 

un  bonheur 

fans  honneur 

7 Mercure 

vous  refufe 

un  pofte 

confolant 

8 Jupiter 

vous  conferve 

un  état 

desp’us  beaux 

9 Saturne 

vous  accorde 

un  amour 

triomphant 

Le  calcul , pour  la  formation  des  vers  fran- 
401s,  diffère,  de  celui  qu’on  fait  pour  les  vers 
jjatins^en  ce  qu’il  ne  faut  diyiier  la  queftioa  qu’ea 
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fept  parties,  parce  qu’on  n’a  befoin  que  de  fept 
chiffres  pour  la  première  ligne  du  triangle , & 
de  28  pour  le  total  ; la  raifon  de  cela  vient  de 
ce  que  , pour  le  calcul , on  ne  met  dans  le  quarré 
long  que  quatre  lignes  pour  trouver  les  quatre 
parties  du  vers  françois.  Les  neuf  vers  françois 
principaux  ne  font  divifés  qu’en  quatre  parties 
au  lieu  de  fix  qu’il  y en  a dans  les  vers  latins  , 
parce  que  la  langue  françoife  ne  permet  pas  au- 
tant  de  combinaifons  dans  les  mots  que  la  lan- 
gue latine,  (Decremps) 

CALEMBOURGS  OU  JEUX  DE  MOTS. 

Les  jeux  de  mots  ne  font  Purement  pas  de  la 
magie  blanche  ; mais  iis  lui  fervent  de  vernis. 
Les  faifeurs  de  tours  en  font  adroitement  ufage 
pour  partager  l’attention  des  fpeéhteurs,  8c  pour 
leur  faire  admirer  des  opérations  > qui  fans  cet 
accelfoire  n’auroient  rien  d’admirable  ; les  tours 
d’adrefle  doivent  fur- tout  être  accompagnés  de 
beaucoup  de  babil. 

Un  difcours  raifonnahle  feroit  alors  hors  de 
faifon  , 8c  les  calembourgs  font  à-peu-près  le 
genre  d’éloquence  qui  convient  au  fujet. 

Lesje\ix  de  mots,  difent  les  auteurs  de  l’encyclo- 
pédie, quand  ils  font  fpirituels  &c  délicats,  fe  pla- 
cent à merveille  dans  la  converfation,  leslettres,les 
épigrammes , les  madrigaux , les  impromptu , ils  ne 
font  point  interdits  lorfqu’on  les  donne  pour  un 
badinage  qui  exprime  un  fentiment  , ou  pour  une 
idée  paffagère  ; car , fi  cette  idée  paroiffoit  le 
fruit  d’une  réflexion  férieufe , fi  on  la  débitoit 
d’un  ton  dogmatique , elle  feroit  regardée  avec 
raifon  pour  une  petiteffe  fiivole  qu’il  faut  ren- 
voyer aux  farceurs  8c  aux  artifans  qui  font  les 
plaifans  de  leur  voifinage. 

Si  je  voulois  faire  ici  l’éloge  des  jeax  de  mots  , 
je  pourrois , peut-être,  prouver  qu’ils  ont  été 
en  honneur  chez  les  anciens,  comme  ils  le  font 
chez  les  modernes.  Je  pourrois  d’abord  citer 
Cicéron,  parlant  à un  cuifinier  qui  lui  deman- 
doit  fon  fuffrage  pour  obtenir  une  charge  de  ma- 
giflrature,  8c  lui  répondant  ,favebo  coque  ( quoque ). 
Par  cette  réponle  , l’orateur  romain  rappelloit 
finement  à cet  homme  fon  ancien  état;  puifqu’elle 
lignifie  également  je  te  favoriferai  aujfî  , ou  je 
te  f avo  ri  ferai , cuifinier. 

Je  pourrois  enfuite  citer  S.  Auguffin,  qui  n’avoit 
aucune  averfion  pour  les  jeux  de  mots , 8c  qui 
dit , quelque  part  , que  Sainte  Perpétue  8i  Sainte 
Félicité  jouiffent  d’une  perpétuelle  félicité . 

J’inviterois  à lire  le  poète  Owenus  qui  dit* 
en  parlant  d’Erafme  : 

Quæi  itur  unde  tibi  fie  nomen  Erafmus.  Eras  mus . 

Je  tranferirois  le  paffage  jd’une  oraifon  funè- 
bre, où  Mafcaron  , évêque  de  Tulle,  dit  que 

le 


page  l$6  3 II.  planche  3 fcconde  colonne  > IIe  ligne. 


T âge  1Ç)6  , 1.  planche  , fécondé  colonne  ^ IIe.  lîgti  tv 


VATIC1NWM  UNIVERSALE  HEXAMETRO  ARITHMET1CUM. 

TABULA  PRIMA  NUMERICA. 


A 

B 

C 

D 

£ 

j 

£ 

G 

A! 

r A — > 

I 

II 

14 

17 

59 

62 

47 

5° 

53 

29 

32 

55 

T 

4i 

44 

1 

2 

2.2 

25 

18 

13 

16 

31 

34 

37 

40 

43 

46 

49 

52 

55 

CO 

61 

64 

2 

3 

6o 

63 

66 

54 

57 

42 

45 

48 

33 

36 

39 

24 

27 

30 

15 

18 

XI 

3 

4 

H 

J7 

20  j 

59. 

62 

23- 

26 

*9 

5° 

53 

56  | 

32 

35 

38  1 

41 

44 

47  ! 

Li 

• 5 

25 

28 

3* 

16 

22 

34 

37 

40 

43 

46 

49 

52 

55 

CO 

Lôi 

64 

67 

| 5 

6 

63 

66 

69 

1 54 

57 

60 

45 

48 

51 

36 

39 

42. 

27 

3° 

33 

18 

21 

24 

6 

7 

*7 

20 

23 

62 

65 

68 

26 

29 

3* 

53 

56 

59 

35 

OO 

rr\ 

4i 

44 

47 

50 

7 

8 

28 

31 

34 

1 19 

XX 

25 

37 

40 

43 

46 

49 

52 

58 

61 

64 

67 

70 

8 

A 

1 66 

69 

72  \ 

1 57 

60 

£5 

Us 

54 

39 

42 

45 

3° 

33 

36 

| XI 

24 

27 

9 

TABULA  SECUNDA  LITTERALIS. 


7 I m M 


8 O ; p 


o ! m 


i II 


B 

C 

..1 

ru 

t 

f j 

0 

m 

0 

b1 

ra' 

* 

m 

i 

te 

u 

m 

t 

a 

ju  ‘ 

P 

c 

CO 

t 

c 1 

+ 

t 

te 

t 

t 

n 

t 

a 

i 

de 

ra 

e 

c 

t 

d 

fo 

c 

fy 

a 

f 

e 

bi 

da 

f I 

t 

i 

0 

ro 

a 

c 

f 

1 

V 

P 

8 

hi 

r 

b 

0 

t 

a 

a 

1 e 

i 

t 

ci 

1 

m 

t 

t 

do 

V 

I f 

1 

e 

I e 

f 

f 

bi 

a 

n 

) 

m 

U 

n 

1 

! ro 

e 

S n 

0 

j 

no 

P 

t 

n 

t 

0 

t 

h 

m 

1 d 

e 

t 

t 

t 

u 

t 

d 

III 

IV 

1 v 

1 

VI 

I- 

11 

h 

IV 

V 

VI 

1 

11 

D 

E 

F i 

G 

a 

m 

f 

a 

t 

i 

t 

ti 

de 

u 

t 

n 

u 

pe 

œ 

t 

c 

t 

f 

t 

P 

P 

a 

t 

t 

t 

i 

le 

1 

f 

t 

j 

d 

bi 

i 

u 

a 

r 

0 

t 

t 

n 

pe 

m 

c 

j 

c 

i 

f 

u 

t 

c 

i 

n 

ro 

t 

e 

r 

1 

no 

u 

1 

0 

t 

t 

t 

j 

ti 

0 

u 

a 

r 

m 

t 

ve 

m 

d 

n 

i 

b 

t 

t 

mi 

u 

a 

t 

e 

t 

t 

d 

n 

t 

n 

j 

ti 

i 

nu 

e 

f 

f 

t 

t 

di 

i 

t 

r 

+ 

r 

e 

b 

e 

u 

a 

e 

ra 

u 

h 

i 

f 

c 

P 

mi 

0 

0 

a 

j 1 

i 

n 

ti 

1 

e 

t 

a 

u 

ve 

e 

r 

1 

8 

a 

t 

f 

re 

e 

m 

t 

t 

t 

d 

m 

P 

n 

a 

t 

de 

j 

u 

e 

f 

e 

t 

i 

i 

i 

1 

e 

i 

r 

b 

b 

e 

r 

qu 

c 

na 

e 

9 

0 

c 

e 

m 

do 

m 

IV 

V 

V, 

i- 

II 

m 

IV 

V 

VI 

1 

11 

III 

IV 

V 

VI 

1 

11 

m 

IV 

m 


t I 6 


eu  m i 7 


ci  c 


y VI 


Amujemens  dei  Sciences, 


CAL 


le  grand  , l'invincible  Louis  3 à qui  l'antiquité 
eue  donné  mille  cœurs  3 fe  trouve  maintenant  fans 

cœur. 

Je  rappellerons  ce  que  dit  le  P.  Cauftin  dans 
la  cour  faintc  3 fa  voir,  que  les  hommes  ont  bâti 
la  tour  de  Babel  3 8c  les  femmes  la  t«ur  de  babil. 

Je  citerois  enfin  , ce  prédicateur  qui  prouva 
dans  fon  premier  point,  que  S.  Bonaventure  eft 
le  docteur  aes  Séraphins  3 & , dans  fon  fécond 
point  j qu'il  eft  le  Séraphin  des  docteurs . 

Mais  toutes  ces  citations  ne  prouveroient  peut- 
être  autre  chofe  3 finon  que  le  mauvais  goût  a 
régné  dans  tous  les  fiècles  3 8c  que  les  plus  grands 
hommes-  lui  ont  payé  de  te  ms  en  têtus  un  tri- 
but momentané:  cependant  il  faut  convenir  que  3 
fur  les  mille  8c  une  pointes  que  chaque  jour  voit 
éclore  j il  s'en  trouve  fouvent  jufqu'à  deux  ou 
trois  de  paftables  ; par  exemple  , qui  eft- ce  qui 
fieroit  fâché  d'avoir  fait  les  vers  fuivans  de  Vol- 
taire à Deftouches? 

Auteur  folide  , ingénieux  , 

Qui  du  théâtre  êtes  le  maître  > 

Vous,  qui  fîtes  le  Glorieux  , 

Il  ne  tiendrait  qu’à  vous  de  l’être. 

Les  fatyriques  emploient  fouvent  le  jeux  de 
mots  pour  diftiller  leur  fiel  , 8c  pour  mettre  à la 
raifon  des  gens  qui  n’entendent  pas  le  langage 
du  bon  fens  > l'homme  d'efprit  s'en  fert  finement 
pour  changer  de  propos  , 8c  pour  mettre  fin  à 
une  converfation  ennuyeufè.  L'homme  de  lettres 
les  étudie  quelquefois  , comme  un  marin  qui  cher- 
che fur  la  carte  les  écueils  qu'il  veut  éviter. 
L'homme  du  monde  les  recueille  fans  diftinc- 
tion,  pour  briller  dans  des  fociétés  où  le  bon 
fens  feroit  tourné  en  ridicule,  8c  le  favant  cher- 
che à les  connaître  3 pour  avoir  le  droit  de  les 
méprifer. 

Bien  des  gens  fe  croient  riches  en  fait  de  bel 
efprit,  parce  qu'ils  ont  pris  la  peine  de  faire  une 
grande  collection  de  jeux  de  mots.  Pour  leur 
prouver  que  leur  tréfor  n'eft  compofé  que  de  la 
monnoie  la  plus  commune  3 nous  allons  indiquer 
quelques-unes  des  fources  abondantes  & mul- 
tipliées, où  chacun  peut  , en  un  inftant,  faire 
une  ample  provifîon. 

Nous  donnerons  d'abord  quelques  règles  par- 
ticulières pour  la  facture  des  calembourgs  : en- 
fuite  , pour  foulager  la  mémoire,  nous  rédui- 
rons toutes  ces  règles  à un  feui  principe  géné- 
ral, à l'aide  duquel  les  amateurs  des  jeux  de  mots 
pourront  en  faire  plufieurs  centaines  par  heure. 

Première  régie  particulière  » 

Les  noms  commençant  par  mi  ou  ami  peuvent 
Amufemetif  des  Sciences » 
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ordinairement  fervir  à faire  un  pitoyable  calem- 
bourg  de  cette  manière.  La  mitraille  3 la  milice  , 
Ig.  Michaudière 3 V amldonnier 3 &c.  ( iam.i  T raille  % 
lama  Lice  , V ami  Chaudière  , V ami  Donnier  ) Un 
certain  raonfieur  de  la  Mlane  dïnoit  un  jour  avec 
plufieurs  de  fes  amis , qui  lui  diibient  de  teins  en 
tems  : A ta  fauté  l’ami-âne.  Un  ail  mand  , qui 
étoit  de  la  compagnie,  croyant  qu'on  lui  difoit 
A ta  fanté  l'ami  Âne  , & nofant  f appeller  fon 
ami , fe  contenta  de  lui  dire  reipedlueuiènient  : 
a votre  fanté  M.  Ane . 

Deuxième  règle . 

Réciproquement,  tout  nom  propre  qui , lorf- 
qu'il  eft  précédé  de  mi3  forme  un  mot  françois  012 
un  mot  quelconque  qui  fe  prononce  comme 
en  françois,  peut  fervir  à faire  un  calembourg;  on 
peut  dire  à M.  Lifte,  bon  jour  V ami  Lijfe  3 la- 
milice).  Un  faifeur  de  calembourgs  avoit  un  ami 
qui  s'appelait  M.  Graine  ; il  difoit  qu'il  n'étoit 
jamais  fi  content  que  lorfqu'il  avoit  l'arhi  Graine  y 
( la  migraine ). 

Troifième  règle . 

Tous  les  noms  mafeulins  commençant  par  per  3 
8c  les  noms  féminins  commençant  par  mer}  amery 
tante , bé , contes  , 8zc.  peuvent  fervir  à faire  un 
calembourg  de  la  manière  fuivante  : 

Le  perroquet  aime  la  merluche 

Le  père  O quel  aime  la  mère  Luche . 

Le  perturbateur  aime  l’ amertume. 

Le  père  Turbateur  aime  la  mère  Tume. 

La  conteflation  eft:  pour  la  béquille. 

La  comtejfe  Dation  eft:  pour  1 abbé  Quille. 

La  tentation  pour  la  bécaffe . 

La  tante  Ation  pour  Y abbé  Cajfe . 

Dans  une  fociété , on  parloit  un  jour  du  ma- 
riage du  doge  de  Venife  avec  la  mer  Adriati- 
que ; ( la  mer  Adriatique)  Un  mauvais  plaifant  dit 
alors  qu'il  avoit  aftîfté  à un  mariage  bien  pins 
fingulier , favoir  , celui  du  Pérou  & de  1* Amé- 
rique, ( du  père  Ou  & de  la  mère  îque) 

*'  •<*  5 

Quatrième  règle . 

Les  noms  françois  commençant  par  c3  p3  v A 
t3  8cc . , & dont  on  peut  retrancher  cette  pre- 
mière lettre  , de  manière  que  ce  qui  refte  fe 
prononce  comme  un  autre  nom  françois , font 
une  fource  abondante  de  calembourgs.  Exerrn 
pies  pour  la  lettre  c s cinq  anons  0 vingt-cinf 
armes  {cinq  canons  & ving-cinq  carmes ), 

Pp 
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Pour  la  lettre  p3  trop  peureux  ( trop  heureux'), 

- Pour  la  lettre  t,  par  arrêt  du  parlement  on 
a brûlé  cent  tomes  ( cent  hommes  ).  Un  homme 
eft  ici  , quoiqu'il  J oit  ailleurs  , ( quoiqu'il  fort 
tailleur').  Pour  la  lettre  v 3 neuf  villes  3 (neuf  îles); 
neuf  vers , ( neuf  airs  ). 

Cinquième  réglé . 

La  plupart  des  adjectifs  commençant  par  dé  , 
font  propres  à faire  un  calembour  g de  cette  ma- 
nière : déraifonnable  , défohligeant  3 déshonnête  , 
( des  raifo  nnab  les  , des  oblige  an  s 3 des  honnêtes). 

Un  homme  avoir  dit  à un  autre  que  fes  pro- 
pos étoient  déf agréables , celui-ci  fe  râcha  > mais 
le  premier  répliqua  que  les  propos  , dont  il  par- 
loir ^ étoient  des  bons  & des  agréables.  (JY.  B. 
Ce  calembourg  eft  tiré  de  Molière), 

Sixième  règle . 

Le  mot  Jean,  précédant  un  verbe  a la  troi- 
fième  perfonne  de  l'indicatif,  peut  faire  une  ca- 
lembourg de  cette  manière  : Jean  jeue,  Jean  chante 3 
Jean  pêche,  ( fen joue,  j’en  chante,  j‘ en  pêche  ).  Mais 
le  calembourg  le  plus  fingulier  qu'on  ait  fait 
fur  le  mot  Jean,.,  eft  celui-ci  '.Saint  J.ean-Bap- 
tdfie,  (finge  en  batifie ). 

Septième  règle.. 

Le  mot  fans  fait  calembourg  dans  une  infinité 
de  cas;  exemplè  j'ai  trois  bourfes  Sc  deux  cent  louis , 
( deux  fans  louis).  Dans  un  village  il  y a trois 
clochers  Sd.  deux  cents  cloches  , ( deux  fans  cloches  ). 

Huitième,  règle.. 

Le  mot  cinq  fait  calembourg  dans’  une  infi- 
nité de  cas  ; exemple  : cinq  pierres , cinq  hommes  3 
tinq  loups  , cinq  clous  cinq  marcs  cinq  canons  3 
(5.  Pierre  3 S.  Corne  3 S.  Loup  3 S.  Cloud  3 S. 
Marc  , les  Saints  Canons  ).  Un  homme  difoit 
fou  vent  que  fon  père  avoit  la  croix  de  S.  Louis  ; 
€n  lui  répondit  qu'il  étoit  fils  d'un  favetier  , 
mais  il  répliqua  que  cela  n'empêchoit  pas  fon 
père  d'avoir  une  croix  de  quarante  écus  ou  de 
mnq  louis « 

Neuvième  régie „ . 

Tous  les  mots  qui  ont  un  double  fens  font 
propres  à faire  des  pointes  ; ainfiTon  peut  dire 
a l'auteur  de  foixante  volumes  : j'aime  mieux  un 
louis  que  tes  foixante  livres.  C'eft  à . cette  règle 
qu'il  faut  auffi  rapporter  l'épi  gramme  fuivante  : 

Delille,ta  fureur 
Contre  ton  procurç^ 
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Injuftement  s’allume ,, 

G elle  de  mal  parler  ; 

Tout  ce  qui  porte  plume 
Fut  créé  pour  Poler. 

Ces  deux,  dernières  pointes  font  du  plus  mau- 
vais goût,  en  ce  que  la  penfée  en  eft  fauffe  y 
& qu'elle  roule  fur  des  mots  à deux  lignifications 
totalement  difparates  > mais  fi  la  penfée  étoit 
vraie  , & fi  le  mot  équivoque  avoit  deux  fens 
analogues  , comme  font  ordinairement  le  fens 
propre  & le  fens  figuré  , l'épigramme  feroit  jufts*. 
comme  font  les  fuivantes  de  divers  auteurs. 

I, 

Bien  que  Paul  foie  dans  l'indigence 
Son  envie  & fa  médifance 
M'empêchent  de  le  foulager. 

Sa  fortune  eft  en  grand  délordre 
Il  ne  trouve  plus  à manger  , 

Mais  il  trouve  toujours  a mordre. 

Gha.ri.evaP 

IL 

De  la  chaleur  je  me  délivre 
En  lifant  ton  gros  livre 
Jufqu’au  dernier  feuillet 
Tout  ce  que  ta  plume  trace. 

Robinet  a de  la  glace 
Pour  faire  trembler  Juillet. 

Mainar®» 

III.. 

Je  ne  faurois  vous  pardonner 

Le  régal  qu’à  S.  Cloud  Paul  a fu  vous  donner^ 

C’eft  le  plus  dégoûtant  dcs'efprits  fades. 

Vous  aimez  trop  les  promenades  , 

Iris,  allez  vous  promener. 

Charleva&V 

I V., 

Depuis  deux  jours  on  m’entretient 
Pour  favoir  d’où  vient  chantepleure  9 
Du  chagrin  que  j’en  ai  je  meure. 

Si  je  lavais  d’où  ce  mot  vient 
Je  Py  renverrais  tout-à-l'heure. 

de  Cailly, 

V* 

Pourquoi  n'a-t-ou  pas  mis  ici  de  garde-fous  £ 
Difoic  un  feigneur  des  plus  fous 
Pafiant  fur  un  pont  de  fa  terre. 

Un  gaillard  de  fes  alliés 

Lui  dit , d’un  air  plaifant,  félon  fon  ordinaire* 

C’eft  qu'on  ne  faYoit  pas  que  vous  y paierie*, 

i.  BARRA  T ©% 
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v i. 

À la  cour  le  plus  habile 

N’a  pas  toujours  un  grand  bonheur, 

La  charge  la  plus  difficile 
EA:  celle  de  dame  d honneur. 

DE  MaüCROI*. 

C’efl:  d’après  cette  même  règle  que  les  difeurs 
de  mots  , quand  ils  parlent  d’un  auteur  qui  ne 
.met  aucune  planche  gravée  dans  Ton  livre  , di- 
fent  qu’il  ne  fait  aucune  figure  ; mais  fi  cet  au- 
teur a mis  des  gravures  dans  fon  ouvrage  , on 
dit  que  c’efl:  un  naufragé  qui  fe  fauve  à la  fa- 
veur des  planches. 

Dixième  réglé „ 

Quelquefois  on  fait  des  pointes  en  s’écartant 
du  fens  réel  des  mots,  pour  ne  fuivre  que  le 
fens  étymologique  ; l’épïgramme  que  nous  ve- 
nons de  citer  fur  les  garde-fous  peut  fe  rap- 
porter à cette  règle.  Voici  un  autre  exemple 
tiré  du  poème  de  la  Magdeleine  , Fauteur  vou- 
lant dire  que  le  repentir  de  fon  héroïne  indi- 
que un  amour  infini  ^ dit ^ 

que  c’efl:  l 'indicatif 
D’un  amour  qui  s’en  va  jufqu’à  l'infinitif. 

Onzième  réglé . 

Quelquefois  à propos  d’un  mot  , on  emploie 
d’autres  mots  qui  ne  différent  du  premier  que 
de  quelques  lettres  ; c’eft  ainfi  que  les  difeurs 
de  mots  affedent  de  confondre  le  dévouement 
avec  le  dévoiement  , ils  difent  par  affectation  les 
gredins  de  V hôtel,  au  lieu  de  dire  les  gradins  , de 
V autel  ; ils  parleront  d’une  courtifanne  diffamée  à 
propos  d’un  courtifan  affamé.  Ils  prétendent  que 
la  Grange- Chancel  n’eft  pas  un  auteur  fans  fiel  ; 
félon  eux  , M.  Trivelin  doit  s’apjaeller  M.  tr'es- 
vilain  ; ils  confondent  la  propreté  avec  la  pro- 
priété 3 8c  la  jufteffe  avec  la  jufiiee.  Ils  affeétent 
de  citer  le  combat  des  Horaces  8c  des  Curiaccs  , 
qu’ils  appellent  le  combat  des  Horaces  8c  des 
Coriaces . A propos  de  Saints ils  parlent  des  mal 
fains  ; 8c  quand  un  auteur  fait  imprimer,  ils  di- 
fent qu’il  ne  fait  aucune  impreffion  ; mais  ce  der- 
nier mot  appartient  à la  dixième  règle. 

L’auteur  du  poème  de  la  Magdeleine  dit  : 

Jérufalcm  la  v;t  comme  une  péchereffe  , 

Et  Marfciile  Fouit  comme  une  prêcher ejfe . 

Un  prédicateur  j (le  P.  Coton)  difoit  autre- 
fois à Henri  IV  : votre  feeptte  efi  un  caducée 
par  lequel  les  hommes  font  conduits , induits  & 
réduits* 


On  peut  auffi  rapporter  3 à cette  claffe  9 les 
vers  fui  vans  : 

A un  homme  , a qui  on  avoit  prêté  les  œuvres  de 

Ma  rot. 

Si  quelqu’un  vous  les  efeamote , 

Je  le  donne  au  diable  Aftarot  ; 

D’autres  (ont  fous  de  leur  Marotte  9 
Moi  ^ je  le  fuis  de  mon  Marat. 

Charliyal*  - 

Douzième  régie . 

Quelquefois  > pour  changer  le  fens  d’un  mot  * 
il  n’y  a qu’à  changer  le  mot  fuivant,  cornai 
dans  ces  trois  épigrammes  : 

I. 

De  nos  rentes,  pour  nos  péchés , 

Si  les  quartiers  font  retranchés  , 

Pourquoi  s’en  émouvoir  la  bile  ? 

Nous  n’aurons  qu’a  changer  de  lieu; 

Nous  allions  à V Hôtel  de  Ville , 

Et  nous  irons  à Fiï<?te/-Dieu. 

DE  CAILiï5* 

I I. 

Ce  poète  n’a  pas  la  maille  y 
Plaife  , Sire  , à votre  bonté  9 
Au  lieu  de  le  mettre  à la  taille  , 

De  le  mettre  à la  charité. 

fsjRBYïE&Bï 

X I I. 

L’argent  que  tu  me  dois,  Lépine,  rends-le-mof, 

Tu  fais  qu’en  tes  befoins  ma  bourfe  fut  à toi. 

Et  que  j’ai,  pour  t’aider  cent  fois , vendu  mes  hardes  | 
Mais  rien  ne  te  fléchit  , rien  ne  peut  t’effrayer  . 

Tu  crois  qu'être  exempt  des  gardes 
C’efl;  être  exempt  de  payer. 

de  Cailly. 

Je  pourrois  encore  citer  une  cinquantaine  de 
règles  particulières  pour  la  compofition  des  ca- 
lembourgs  8c  autres  jeux  de  mots  ; pour  ne  pas 
abufer  de  la  patience  de  mes  leéleurs  , je  me 
hâte  de  venir  à la  règle  générale  qui  contient 
toutes  les  autres. 

Régie  générale  pour  Vinvention  des  jeux  de  mots . 

N’ayez  que  très- peu  d’égard  au  fens  des  pa- 
roles , mais  que  votre  oreille  foit  très-attentive 
au  fon  8c  à la  prononciation  des  mots  ; tâchez 
même,  s’il  fe  peut,  d’oublier  l’orthographe  3 
car  , en  général  , rien  ne  donne  plus  de  faci- 
lité à jouer  fur  le  mot  que  de  manquer  de  goïk 
dans  le  manière  de  penfer  8c  de  parler. 

P p 2 
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Maintenant,  je  prétends  qu'avec  cette  règle  , 
vous  aurez  l'avantage  de  briller  en  converfation 
parmi  les  difeurs  de  riens  , & de  couper  la 
parole  à toutes  les  perfonnes  de  bon  fens  qui 
voudraient  s'avifer  de  parler  raifon  ; donnons 
des  exemples  : 

i°.  Je  fuppofe  qu'un  médecin  vous  parle  d’un 
engorgement  dans  les  vaijfeaux  fanguins  , inter- 
yompez-le  pour  lui  demander  quels  font  les  plus 
gros  vaiffieaux  fan  gui  ns  $ il  vous  répondra  tout 
bonnement  que  c’eft  l’aorte , la  veine  porte  ou 
la  veine  cave  ; répondez-lui  qu’il  eft  dans  l’er- 
reur, &,  pour  le  prouver,  citez-lui  la  flotte 
anglaife  qui,  quand  elle  eft  mife  en  déroute  par 
les  françois,  eft  compofée  de  vaijfeaux  fans  gains. 

2°.  Si  quelqu’un  vous  parle  d’avancer  à grands 
pas  , demandez-lui  quel  eft  le  plus  grand  pas  ÿ 
il  vous  répondra  , peut-être  , que  c’eft  un  pas 
de  géant  ; mais  vous  lui  répliquerez  que  c’eft 
le  pas  de  Calais . 

3°.  Si  un  chirurgien  ordonne  de  coucher  un 
malade  dans  le  plus  grand  lit , obfervez-lui  que 
le  plus  grand  lit  eft  celui  de  la  rivière. 

4°.  Si  vous  trouvez  des  contradiêfeurs  quand 
Vous  prétendez  que  Thémire  n’eft  pas  fi  belle  , 
dites  qu’elle  peut  être  une  Vénus  , mais  qu’elle 
n’eft  pas  Cybelle. 

5°.  Si  quelqu’un  vous  blâme  pour  avoir  dit 
qu'un  principe  n’a  pas  le  fens  commun  , fo u tenez 
hardiment  que  ceux  qui  font  du  fang  royal  ou 
Amples  gentilshommes  n’ont  pas  le  fang  commun. 

6°.  Un  homme  de  lettres  fe  fâche-t-il  contre 
vous  , parce  que  , fur  la  fin  d'un  couplet  , vous 
l’avez  traité  d'animal  ; dites-lui  que  votre  cou- 
plet finit  par  les  deux  vers  fuivans  : 

Sans  le  calcul  décimal 
Trouverois- tu  la  rime  en  imal. 

7°.  Si  un  muficien  vous  chante  pouilîes  , faîtes- 
le  changer  de  ton  , afin  qu'il  chante  la  palinodie 
fur  l’air  des  tremblcurs . 

8°.  Si  un  poète  vous  parle  d’une  bergère  af- 
ftfe  fur  Ykerbette  , dites-lui  que  vous  n’aimez  pas 
fon  air  bête. 

9°.  Quelqu’un  vous  cite-t-il  un  fait  merveil- 
leux 8c  extraordinaire,  dites  que  vous  avez  vu 
un  bûcheron  qui  fe  mouroit  de  faim,  quoiqu'il 
fut  chargé  de  pain  {de  pin  & de  fapin  ) , & un 
marchand  de  pain  qui  ne  commerce  qu 'en  vin  , 
( envain  ) &c. 

ioQ.  Si  quelqu’un  fe  vante  de  {avoir  l’ortho- 
graphe , demandez-lui  comment  il  faut  écrire  la 
phrafe  fui  vante  r /' épicier  qui  vendoit  les  livres  de 
fhéolngie,  eft  malade  y Quelle  fatalité  I Et  ap- 
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î prenez-lui  qu’il  faut  écrire  de  cette  manière  •: 
V épicier  qui  vendoit  des  livres  de  thé  au  logis  eft 
malade  , quel  fat  alité  ! 

ii°.  Enfin  fi  quelqu’un  propofe  des  queftions 
difficiles  , dites  que  vous  allez,  à votre  tour, 
mettre  les  gens  a la  queftion.  Demandez  quels 
font  les  hommes  les  plus  inconftans  8c  les  rois 
qui  ont  la  meilleure  mine  : peu  de  perfonnes 
fauront  que  ce  font  les  muficiens  8c  les  rois  d'Ef- 
pagrie  , parce  que  les  premiers  changent  fouve nt 
de  mode , ( majeur  ou  mineur  ) 8c  que  les  autres 
poffèdent  les  mines  d'or  au  Pérou. 

Voilà  affez  d’exemples  pour  prouver  que  les 
difeurs  de  mots  s’exercent  dans  un  champ  auffit 
vafte  que  fécond  5 ne  perdons  pas  de  vue  que 
les  jeux  de  mots  les  plus  admiffibles  font  ceux 
où  l’on  pafïe  du  fens  métaphorique  au  fens  pro- 
pre, Se  réciproquement.  Un  clerc  de  procureur 
habillé  de  vert  , fe  préfenta  dans  un  bureau  pour 
obtenir  de  l’emploi  5 le  maître  lui  dit  : 

Votre  habit  nous  défend  de  vous  prendre  fans  verds 
Cependant  tous  vos  pas  ne  font  que  pas  de  clerc. 

le  clerc  qui  entendoit  raillerie,  répliqua  fine- 
ment : Moniteur  , fi  vous  m’employez  , vous 
pourrez  vous  flatter  d’avoir  employé  le  verd  £? 
le  fec.  ( DecREMFS.) 

CALENDRIER  y voye%  a V article  Astro- 
nomie. 

CALME  FACTICE.  Moyen  de  calmer  la  Jurface 
de  Veau  , foit  en  pleine  mer 3 foit  fur  des  fleuves  „ 
& de  diminuer  le  danger  qui  provient  de  fon 
agitation  ,*  par  M.  Ackard  , de  l'académie  de 
Berlin. 


En  fuite  des  nombreufes  expériences,  conft- 
gnées  dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  Journal 
dl Agriculture  3 mois  de  novembre  1782,  il  ré  fui  te 
que  l'effet  de  l'huile  pour  calmer  la  fur  face  de 
l'eau,  comparé  avec  le  moyen  qu'il  adopte,  8c 
qui  lui  a parfaitement  réuffi  , eft  comme  y à iy  , 
ou  comme  1 à 3.  La  raifon  phyfique  qu'il  en 
donne,  c’eft  que  les  gouttes  d hui  e font  d’ahord 
emportées  par  les  vagues,  tandis  que  les  tonneaux 
ou  cailles  de  fer  blanc  qu'il  propofe  , ayant  plus 
d'étendue  que  les  gouttes  d'huile  , & étant  atta- 
chées an  bateau  , ne  peuvent  s’en  écarter  qu’a 
une  petite  diftance.  C’eft  ce  qui  a déterminé 
l’auteur  à donner  la  préférence  au  moyen  fuîvant. 
On  aura  des  tonneaux  remplis  d'air,  dans  lefquels 
l'eau  ne  puiffe  point  pénétrer,  ou  , encore  mieux, 
des  cailles  de  fer-blanc  quarrées  , de  fix  ou  huit 
pieds  d’étendue  8c  d’un  à deux  pieds  de  hauteur, 
qui  également  feront  remplies  d’air  impénétrable 
à l’eau.  Les  vaijfeaux  pourroiient , fans  augmen- 
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ter  par-là  beaucoup  leur  charge  , fe  munir  tou- 
jours de  quelques  douzaines  de  tonneaux  ou  de 
cailles  de  fer-blanc  , attachées  à des  cordes  , 
qu'il  fuffiroït  de  jetter  dans  l'eau.,  lorfqu'elL  fe- 
roit  agitée  au  point  qu'on  put  craindre  quelque 
accident.  Des  expériences  , faites  en  petit , ont 
alfuré  le  fuccès  de  ce  moyen. 

CAMÉE.  C'eff  le  nom  qu'on  donne  à des  pier- 
res compolees  de  couchjs  différemment  colorées 
& fculptees  en  relief,  'fout  fart  c on  fille  à failir 
les  différentes  nuances  & Es  différentes  teintes  , 
pour  fculpter  des  têtes  , des  figures  , des  animaux 
qui  fe  détachent  du  fond,  autant  par  leur  couleur 
ue  par  leur  partie  (aillante  > & l'artifte  profitant 
es  jeux  de  la  nature  , y trouve  quelquefois  des 
cheveux  , des  colliers  ou  des  ornemens  d'une 
“couleur  différente  de  la  figure.  Les  agates  onix  pa- 
rodient plus  propres  que  toute  autre  pierre  pour 
former  les  camées.  L'induftrie  a trouvé  le  fecret  de 
contrefaire  les  camées.  On  prend  à cet  effet  des 
morceaux  de  verre  coloré  dont  onfefervoit  pour 
compoferles  vitres  des  églifes.  On  rend  ces  verres  . 
opaques,  en  les  ff  ratifiant  dans  un  creufet  avec  défi 
chaux  éteinte  à fai  r,du  plâtre  ou  du  blanc  d'Efpa- 
gne  , c'eft- à-dire , en  mettant  alternativement  un 
lit  de  chaux  ou  de  plâtre,  & un  lit  de  verre.  En 
expofant  ce  creufet  au  feu  , augmentant  par  de- 
grés pendant  trois  heures , & fini  (Tant  par  un  feu 
allez  fort , ces  verres  deviennent  opaques  en  con- 
fervant  leurs  couleurs , & ceux  qui  n'en  avoient 
point  deviennent  d'un  blanc  de  lait  comme  de 
l'émail  ou  de  la  porcelaine.  Si  le  feu  a été  bien 
ménagé  dans  le  commencement,  & qu'on  ne  fait 
point  pouffé  trop  fort  fur  la  fin  , ces  verres  opa- 
ques font  encore  fufceptibles  d'entrer  en  fonte 
à un  plus  grand  feu.  On  peut  donc  fonder  les 
uns  fur  les  autres,  ceux  de  différentes  couleurs  , 
& par  ce  moyen  imiter  les  lits  de  differentes  cou- 
leurs que  l'on  rencontre  dans  les  agates  onix.  On 
trouve  même,  dans  les  vitrages  peints  des  an- 
ciennes Egiifes , des  morceaux  de  verre  dans  ief- 
queîs  la  couleur  n'a  pénétré  que  la  moitié  de  leur 
épaiffeur.  Les  pourpres,  ou  couleur  de  vinaigre  , 
font  tous  dans  ce  cas  , ainfi  que  piuheurs  bleus. 
Lorfque  ces  verres  font  devenus  opaques  , ainfi 
u'on  fa  dit , la  partie  qui  n'a  point  été  pénétrée 
e la  couleur,  fe  trouve  blanche  , & forme  avec 
celle  qui  étoit  colorée,  deux  lits  différents, 
comme  on  en  voit  dans  les  agates  onix.  Lorfqu'on 
ne  veut  point  fouder  enfemble  les  verres  de 
différentes  couleurs , il  faut  travailler  fur  ceux- 
là.  Av  ant  de  fe  fervir  de  ces  verres  , qui  ont 
des  couches  de  différentes  couleurs , il  faut  les 
faire  paffer  fur  la  roue  du  lapidaire  , & manger 
de  la  furface  blanche  qui  eff  deftinée  à repréfenter 
les  figures  du  relief  du  camée  , jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  réduite  à une  épaiffeur  plus  mince,  s'il  eff 
poifible , qu'une  feuille  de  papier.  On  pofe  ce 
verre  du  côté  de  la  furface  blanche  que  l’on  a 
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rendue  fi  mince  fur  le  modèle  dans  lequel  efl  l'em- 
preinte de  la  gravure  qu'on  veut  imiter.  On  le 
fait  chauffer  fous  la  moufle , & on  l'imprime  de 
la  manière  ufitée  pour  les  pierres  gravées 
factices.  Les  verres  que  l'on  a rendu  opaques  en 
fuivant  le  procédé  ci-deffus,  étant  alors  fufcepti- 
bles d'être  travaillés  au  touret  , ony  applique  la 
pierre  dont  on  vient  de  parler , & avec  les  mêmes 
outils  dont  on  fe  fert  pour  la  gravure  en  pierres 
fines,  on  enlève  aiffment  tout  le  blanc  du  champ 
qui  déborde  le  reffef,  & les  figures  paroiffent 
alors  ifolées  fur  un  champ  d'une  couleur  differente 
comme  dans  les  camées. 

Si  l'on  ne  vouloir  imiter  qu'une  (impie  têt© 
qui  ne  fut  pas  trop  difficile  à chantourner,  on 
pourroit  fe  contenter,  après  avoir  moulé  cette 
tête  , de  l'imprimer  enfuire  fur  un  morceau  de 
verre  opaque  blanc.  On  feroit  paffer  enfuite  ce 
verre  imprimé  fur  la  roue  du  lapidaire  . & on 
fuferoit  par  derrière  avec  de  fémerilde  de  l'eau  , 
jufqu'à  ce  que  toute  la  partie  qui  fait  un  champ 
à la  tête , fe  trouvât  de  fuite  , & qu'il  ne  reliât 
abfolument  que  le  relief  S'il  fe  trouve  après  cette 
opération  qu'il  foit  encore  demeuré  quelque  pe- 
tite partie  du  champ,  on  l’enlève  avec  la  lime 
ou  avec  la  pointe  du  cifeau.  On  applique  cette 
tête  ainfi  découpée  avec  foin  fur  un  morceau  de 
verre  opaque  de  couleur  différente  : on  l'y  colle 
avec  de  la  gomme  5 & quand  elle  y eff  bien  ad- 
hérente , on  pofe  le  verre  du  côté  de  la  tête  fur 
un  moule  garni  de  tripoli  , & on  l’y  prefife  comme 
fi  on  vouloit  l'y  mouler  ; mais  au  lieu  de  l'en  re- 
tirer comme  on  fait  quand  on  tire  une  empreinte  * 
on  laiffe  fécher  le  moule  toujours  couvert  de  fon 
morceau  de  verre  , & lorfqu'il  eff  fec,  on  l'en- 
fourne fous  la  moufle  , & on  le  preffe  avec  la  fpa- 
tule  de  fer  : lorfqu’il  eff  en  fufion,  la  gomme  qui 
attachoit  la  tête  fur  le  fond  , fe  brûle  ÿ ainfi  les 
deuxmorceaux  de  verre , celui  qui  forme  le  relief* 
& celui  qui ‘lui  doit  fervir  de  champ  , n'étant  plus 
féparés,  s'uniffent  étroitement  en  fe  fondant , fans 
qu'on  puiffe  craindre  que  dans  cette  fonte  le  re- 
lief puiffe  fouffrir  la  moindre  altération , puifque 
le  tripoli  , en  l'enveloppant  de  tontes  parts,  lui 
fert  comme  d'une  chappe , & ne  lui  permet  pas 
de  s'écarter.  Si  on  vouloit  que  quelques  parties 
du  relief,  comme  les  cheveux , fuffent  d'une  cou- 
leur différente,  il  fuffiroitd'y  mettre,  au  bout  d'un 
tube  de  verre,  un  atome  d'une  diflolution  d'argent 
par  efprit  de  nitre  , & faire  enfuite  chauffer  la 
pierre  fous  la  moufle,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  très- 
chaude  fans  rougir.  Il  haut  feulement  prendre 
garde  qué  la  vapeur  de  l'efprit  de  nitre  ne  colore 
le  refte  de  la  figure.  Les  verres  , tirés  des  anciens 
vitrages  peints  des  églifes , font  ce  qu'il  y a dï 
meilleur  pour  faire  ces  efpèces  de  camées.  Il  eff 
vrai  qu'ils  ont  befoin  d'un  très-grand  feu  pour  les 
mettre  en  fonte  quand  ils  ont  été  rendus  opa- 
ques comme  on  l'a  dit  5 friais  ils  prennent  un  très- 
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beau  poli , 8c  ne  font  pas  plus  fufçeptibles  d'être 
rayes  que  les  véritables  agates. 


Tl  faut  Vexercer  à toutes  ces  portions  pour-: 
en  faire  Tubage  dont  nous  parlerons  ci-après. 


CANIFS  ( Tour  des  trois  ).  Voye^  Escamo- 
tage. 

CANNES  A VENT.  Voyei  h l'article  Air. 

CARILLON  ÉLECTRIQUE,'  Voye^  ÉLEC- 
TRICITÉ. 

CARTES  ( Tours  de  ), 

Principes  particuliers  pour  les  tours  de  Cartes . 

Paire  fauter  la  coupe  des  dem:  mains. 

xT  Pour  faire  fauter  la  coupe  des  deux  mainsRl 
faut  d'abord  tenir  le  jeu  dans  la  main  gauche  * 8c 
le  divifer  en  deux  parties  égales  * en  mettant  le 
petit  doigt  entre  deux  * fig.  23 , pL  4 de  Magie 
blanche  > tome  VIII 3 des  gravures. 

20.  Pofez  la  main  droite  fur  le  jeu  de  cartes  * 
en  ferrant  le  paquet  inférieur  entre  le  pouce  8c  le 
doigt  du  milieu  de  cette  main.  Voye £ la  fig.  1 
pl.  j de  Magie  blanche  * tome  VIII  des  gravures. 

Dans  cette  pofition  * le  paquet  fupérieur  fe 
trouve  ferré  entre  le  petit  doigt  de  la  main  gau- 
che 8c  les  deux  doigts  annulaire  8c  du  milieu  de 
la  même  main. 

30.  En  tenant  toujours  le  paquet  inférieur  avec 
la  main  droite  fans  ferrer  le  paquet  fupérieur 
avec  cette  main*  tâchez  de  tirer  ce  dernier  avec 
la  main  gauche  pour  le  faire  palier  par-defTous 
îeftement  8c  fans  bruit.  Vous  trouverez  de  la 
difficulté  en  commençant  ; mais  une  heure  d'e- 
xercice par  jour  pendant  une  femaine  vous  don- 
nera à cet  egard  la  plus  grande  facilité.  Remar- 
quez qu'immédiatement  après  la  coupe  * les  pa- 

?iuets  peuvent  8c  doivent  avoir  des  polirions  dif- 
érentes  félon  le  befoin.  i°.  Ils  peuvent  être 
réunis  8c  n'en  faire  qu'un  * comme  dans  la  fig.  2 * 

meme  planche . 

20.  Ils  peuvent  être  croifés  8c  pofés  de  biais 
F un  fur  l'autre  j comme  dans  la  fig.  3 , ibid. 

- 30.  Ils  peuvent  être  réparés*  8c  un  dans  chaque 
main  * comme  dans  la  fig.  4 * ibid. 

40.  Ils  peuvent  être  féparés  par  l’index  de  la 
main  droite  * 8c  fe  trouver  tous  deux  dans  cette 
main  * fig.  5 , ibid. 

$°.  Les  deux  paquets  peuvent  être  réunis  dans 
la  main  gauche  de  manière  que  les  figures  des 
cartes  du  paquet  inférieur  forent  Jtournées  vers 
le  ciel.  Voyez  la  figure  G * ibid.  En  fuppofant  que  > 
le  paquet  A foit  entièrement  couvert  par  le  pa-  j 
cuet  B * 8c  qu'ils  foient  tous  deux  U main  j 
ge;açlie  çommç  dans  h figure  1,  1 


Fai  re  fauter  la  coupe  d'une  feule  main . 

Les  détails  où  nous  allons  entrer  dans  cet 
article  pourront  ne  pas  plaire  à tous  les  leéteurs  $ 
mais  nous  chercherons  ici  à remplir  le  vœu  de 
ceux  qui  défirent  des  tours  de  cartes  qui  n'aient 
été  décries  par  aucun  auteur*  8c  les  plus  mer» 
veillenx.  Or  * pour  ces  tours  * il  faut  réunir 
à l'adreffe  de  la  main  les  autres  moyens  de  Riper- 
cherie  ; il  faut  donc  commencer  par  peindre  cette 
adreffe  8c  en  exprimer  tous  les  traits. 

i°.  Pour  faire  fauter  la  coupe  d'une  feule  main* 
il  faut  d'abord  tenir  les  cartes  dans  la  main  gau- 
che comme  dans  la  fig.  2 * pl.  5 5 i°.  divifer  les 
cartes  en  deux  paquets  5 ce  qu'on  fait  en  ferrant 
le  paquet  fupérieur  entre  la  jointure  du  pouce 
8c  la  partie  du  métacarpe  * qui  répond  à la  naif- 
fance  de  l'index  * 8c  en  tenant  Se  paquet  inférieur 
également  ferré  entre  le  même  point  du  méta- 
carpe 8c  la  première  jointure  du  doigt  du  milieu 
8c  du  doigt  annulaire.  Dans  cette  fécondé  pofi- 
tion  * l'index  8c  le  petit  doigt  font  les  feuls 
parfaitement  libres.  Voye £ pour  plus  de  clarté  la 
fig.  7 j ibid. 

2°.  Paffez  l'index  8c  le  petit  doigt  fous  le  pa- 
quet inférieur  * pour  tenir  ce  paquet  fortement 
ferré  entre  ces  deux  derniers  doigts  d'une  part  * 
8c  le  doigt  du  milieu  avec  l'annulaire  de  l'autre 
côté  * fig*  $ > ibid . 

3".  En  confervant  le  pouce  dans  la  même  pofï- 
tion,  déployez  les  quatre  autres  doigts  pour  don- 
ner au  paquet  inférieur  la  pofition  repréfentée 
par  la  fig.  9. 

Dans  cette  quatrième  pofition  * les  cartes  du 
paquet  inférieur  font  renverfées  * c’efi-à-dire  * 
que  les  figures  font  tournées  vers  le  ciel  ; mais 
elles  font  toujours  fortement  ferrées  entre  l'in- 
dex & le  petit  doigt  d'une  part  * 8c  les  deux 
doigts  du  milieu  qui  font  défions,  y9.  Déployez 
un  peu  le  pouce  pour  lâcher  ie  paquet  fupérieur  ? 
en  l'appuyant  fur  l'index  &:  le  petit  doigt  * 8c 
portez  en  même-tems  fur  le  pouce  le  paquet  in- 
férieur. Voye^  la  figure  IO. 

Dans  cette  cinquième  pofition  * îe  paquet  in- 
férieur a déjà  pris  le  demis  * 8c  les  figures  des 
cartes  * dans  les  deux  paquets  * font  tournées 
vers  la  terre.  6°.  Otez  le  pouce  d'entre  les  deux 
paquets  pour  le  faire  paffier  deffius  , en  pouffant 
les  deux  paquets  vers  la  naiffiance  du  pouce  „ de 
manière  qu'ils  fe  trouvent  parfaitement  l'un  fur 
l'autre  pour  n’en  faire  qu'un  , fig.  1 1. 

Dans  cette  fixième  pofition  * 1 s deux  paquets 
font  encore  féparés  par  l'index  8c  le  petit  doigt. 
Il  oe  refte  donc  qu'à  ôter  ces  deux  doigts  de  )em 
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■place  * en  les  déployant  , pour  donner  à la  main 
& aux  cartes  la  polition  de  la  fig.  2. 

Nota.  Ces  détails  m'ont  paru  néceffaires  pour 
bien  faire  entendre  mon  idée  fur  un  point  qui  n'a 
jamais  été  expliqué  par  perfonne  ; mais-  ce  feroit 
une  grande  erreur  de  croire  qu'il  faut  employer 
autant  de  tems  à exécuter  ce  principe  qu'à  l'ex- 
pliquer. îl  faut  s'y  exercer  , 8e  le  réduire  en  pra- 
tique ^ jufqu'à  ce  qu'on  ait  donné  aux  doigts  , 
en  un  feul  inftant  8e  avec  rapidité  , les  lix  polî- 
tions  que  je  viens  de  décrire,  de  maniéré  qu'on 
puiffe  faire  fauter  la  coupe  d'une  feule  main  au 
moins  vingt  fois  par  minute. 

3 Les  faux  mélanges,  t 

On  peut  en  diftinguer  de  quatre  efpèces.  La 
première  confifte  à mêler  réellement  toutes  les 
cartes , excepté  une  qu'on  ne  perd  jamais  de  vue  : 
pour  cela  , il  faut  d'abord  la  mettre  fur  le  jeu 
enfuite  la  prendre  de  la  main  droite  en  retenant 
le  relie  du  jeu  dans  la  main  gauche  ; 8e  du  pouce 
de  cette  dernière  main  faire  glilfer  dans  la  main 
droite  , fur  la  carte  de  réferve , cinq  à lix  autres 
cartes  3 8e  fur  ces  dernières  , encore  cinq  à fix  , 
8e  ainii  de  fuite  julqu'à  ce  que  toutes  les  cartes 
fe  trouvent  dans  la  main  droite.  Par  ce  moyen  „ 
la  carte  réfervée  fe  trouvera  delfous  ; 8e  li  dans 
cet  inûant  on  remet  tout  le  jeu  dans  la  main 
g uche  , en  retenant  feulement  dans  la  main 
droite  la  carte  fupérieure , on  pourra  faire  re- 
payer fuccelfivement  toutes  les  cartes  de  la  main 
gauche  dans  la  main  droite , en  pofant  alternati- 
vement les  cartes  au-delfus  8e,  au-deflous  de  la- 
dite carte  fuperieure  retenue  dans  la  main  droite, 
julqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à la  carte  de  réferve 
qu'on  mettra  delfus  ou  delfous  félon  le  befoin  8e 
l'occalion. 

Le  fécond  faux  mélange  confifte  à prendre  de 
la  main  droite  la  moitié  fuperieure  du  jeu  qu'on 
tenoit  dans  ia  main  gauche  pour  la  faire  palfer 
fous  l'autre  moitié  , en  remuant  adroitement 
l'annulaire  de  la  main  droite  pour  faire  glilfer  les 
cartes  fans  en  déranger  l'ordre.  Voyep  la  fig . 11  3 
& remarquez,  iQ.  qu' après  avoir  remué  lescartes 
d’un  paquet  avec  l'annulaire  de  la  main  droite  , 
comme  nous  venons  de  îe  dire  ,,  il  faut  porter 
fous  le  jeu  la  carte  B , 8e  deux  ou  trois  de  celles 
qui  la  fuivent  immédiatement , pour  faire  fem- 
blant  d'en  lailfer  quelques-unes  tout-à-fait  par- 
dôlfous , & cependant  les  reporter  à leur  place 
fous  le  paquet  A.  20.  Que  îe  paquet  A,  qui  étoit 
d'abord  delfous , 8e  qui  eft  actuellement  delfus , 
dAt  être  pris  de  la  main  droite  peur  être  remis 
leftement  à fa  première  placé. 

Le  troilïème  faux  mélange  confifte  à mettre  fur 
le  jeu  la  carte  de  delfous  , 8e  à prendre  les  cartes 
comme  le  repré  fente  la  main  droite  de  la  fig.  4 , 
*kid3  5 ak>ts  on  kilfe  tomber  fur  k table  les  cinq 
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à fix  cartes  inférieures  vers  îe  point  A , figure,  12  > 
on  laifle  tomber  un  autre  petit  paquet  au  point  B , 
à droite  ; un  troilïème  au  point  C , 8e  enfin  vers 
le  point  D toutes  les  autres  cartes , excepté  k 
fupérieure  qu'on  porte  feule  au  point  E.  Dans  cet 
inllant , 0$  met  fur  la  carte  E le  paquet  A , & 
enfuite  les  paquets  B,  C,  D , en  employant  al- 
ternativement la  main  gauche  8e  la  main  droite 
pour  plus  de  rapidité.  Par  ce  moyen  les  cartes 
femblent  être  mêlées > quoiqu'elles  ne  changent 
point  de  place. 

Le  quatrième  faux  mélange  confifte  à faire 
fauter  la  coupe  pour  retenir  les  cartes  avec  la 
main  droite  , comme  le  re  pré  fente  la  fig.  5 , ibid . 
8e  à divifer  la  moitié  inférieure  en  trois  autres 
petits  paquets  , dont  le  premier  tombe  fur  la  ta- 
ble vers  le  point  F , fig.  12  „ le  fécond  a droite 
an  point  G,  & le  troilïème  au  point  H.  Lt'moitié 
fupérieure  étant  alors  pofée  au  point  ï ; li  en 
tranfporte  fur  cette  moitié  les  paquets  F , G,  H, 
en  fuivant  le  même  ordre  que  nous  fuivons  en  les- 
délignant,  8e  en  employant  alternativement  la 
main  gauche  8e  la  main  droite  pour  plus  de  vî* 
telfe , 8e  pour  faire  croire  qu'on  mêle  au  hafard 
8e  fans  réflexion  5 les  cartes  , fans  changer  de 
place,  fembleront  fe  mêler  comme  dans  le  c as; 
précédent. 

4g.  fi  lier  la  carte . 

Pour  filer  la  carte,  il  faut  la  tenir  entre  l'index' 
8e  îe  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  , 8e  tenir 
le  refte  du  jeu  dans  la  main  gauche  entre  l'index 
& le  pouce  de  cette  main.  La  carte  fupérieure 
que  l'on  veut  fubftituer  doit  être  un  peu  avancée 
vers  la  main  droite.  Vqye^  la  figure  13  , pl.  y. 

Dans  cette  polition  , le  doigt  du  milieu  , l'-an-^ 
nulaire  8e  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  font 
parfaitement  libres  ,>  8e  c'eft  avec  ces  doigts 
qu'il  faut  prendre  la  carte  qui  eft  dans  la  main 
droite , lorfque  celle-ci  s'approche  en  un  clin 2 
d'œil  de  la  main  gauche  pour  y prendre  la  carte 
fupérieure  que  l'on  veut  fubftituer.  • 

Aulfi-tôt  après  cette  fubftitution  , les  mains  St 
les  cartes  font  comme  dans  la  figure  14,  ibid.  fi 
mais  l'index  de  îa  main  gauche  qui  fépare  des' 
autres  cartes  celle  qu'on  vient  d’apporter,  doit 
aufti-tôt  quitter  fa  place  pour  que  la  main  8e : 
les  cartes  prennent  la  polition  de  la  figure  1 3* 
ibid*- 

y°  G li  fier  la  carte . 

Pour  glilfer  la  carte  , il  faut,  Ie.  tenir  la*- 
jeu  dans  la  main  droite  , 8e  faire  voir  au  fnec-  ■ 
tâtètir  la  carte  de  delfous  , que  je  fuppofe  être"* 
l'as  de  carreau.  20.  Renverler  ie  jeu  Tens-  delfus  • 
défions  pour  faire  femblant  de  prendre  cet  as  de7  ' 
carreau  avec  un  doigt  de  la  main  gauche  , fig . 1 
ibid . 3°o  Prendre  3 au  lieu  de  Pas-  de  e-ar-réau  ^ 
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la  carte  qui  le  fuit  immédiatement  y en  faifant 
gliffer  cet  as  de  carreau  en  arrière  avec  1 annu- 
laire &:  le  petit  doigt  de  la  main  droite  3 qu’on  a 
mouilles  un  Liftant  auparavant  avec  de  la  falive. 
Voyc % la  figure  16  , Ibid . qui  repréfente  les 
cartes  & les  mains  telles  que  le  fpeêtateur  les 
verroit  par  ~ deffous  s’il  fe  baiffoit  pendant  l’o- 
pération. 


Nota.  Que  le  doigt  de  la  main  gauche  avec 
lequel  on  tire  la  fécondé  carte  , au  lieu  de  la 
première  en-deffous doit  être  également  mouillé 
de  falive. 


6Q.  Enlever  la  carte . 


Pour  enlever  une  ou  plufieurs  cartes  ^ il  faut., 
Ie.  tenir  dans  la  main  gauche  les  cartes  qu'on 
veut  enlever  pofées  en  diagonale  fur  les  autres 
& un  peu  avancées  vers  la  main  droite  } figure 
ly  y ibid. 

î 

19.  Prendre  ces  cartes  avec  la  main  droite  , en 
les  ferrant  un  peu  entre  le  petit  doigt  & le  pouce. 
V oye £ la  figure  18  , ibid . 

3 T Appuyer  négligemment  la  main  droite  fur 
fes  genoux  ou  fur  le  bord  d'une  table  pour  ca- 
cher la  fupercherie  ^ figure  xq  y ibid . 

70.  Fofier  la  carte » 

On  peut  pofer  la  carte  de  deux  manières  ; fa- 
voir,  i°.  fur  les  autres  cartes  qu'on  tient  dans 
la  main  gauche  dans  l'inftant  oà  l'on  prie  le  fpec- 
tateur  de  mettre  fa  main  fur  le  jeu  3 figure  20  3 
ibid. 


Nota.  Dans  ce  premier  cas  3 auffi-tôt  qu'on  a 
pofé  la  carte  a on  éloigne  un  peu  la  main  droite 
de  la  main  gauche  .,  de  manière  qu'on  touche 
prefque  les  cartes  avec  le  doigt  du  milieu  de  la 
main  droite  3 comme  pour  indiquer  au  fpeéta- 
teur  l'endroit  où  on  l'invite  à pofer  fa  main.  Par 
ce  moyen .,  il  ne  fait  pas  attention  que  les  mains 
fe  foient  rapprochées  pour  opérer  un  petit  chan- 
gement y & il  pofe  bonnement  fa  main  fur  le  jeu 
pour  empêcher  ( mais  trop  tard  ) qu'on  n'en  faffe 
aucun. 


Tours  de  C rtes  nouveaux  ou  nouvellement  perfeo* 

donnés.  ' y 

I. 

Dire  d'avance  la  carte  que  quelqu'un  choifira . 

Pour  cela  3 il  faut  ^ iQ.  regarder  d'un  clin-d'œil 
la  carte  qui  eft  fous  le  jeu  .,  & enfuite.  mêler  les 
cartes  pour  faire  croire  au  fpeêtateur  qu'on  n'a 
aucune  carte  en  vue  ,,  & obferver  toutefois  le 
premier  des  quatre  faux  mélanges  dont  il  eft  parlé 
ci-devant.  i°.  Finir  le  mélange  de  manière  que 
la  carte  qu'on  a en  vue  relie  par-deffous.  50.  S'ap- 
procher d'un  des  fpeêtateurs  pour  lui  parler  à 
F oreille.,  & le  prier  de  fe  rappeller  la  carte  choilie 
en  queftion.  40.  Faire  fauter  la  coupe  pour  faire 
trouver  dans  le  milieula  carte  nommée  à l'oreille» 
5®.  Tenir.,  après  la  coupe 3 les  deux  paquets  de 
biais  & croifés  l'un  fur  l'autre  comme  dans  la 
figure  3 y pi.  y de  la  Magie  blanche  , tome  NIH  des 
gravures.  6°.  Faire  gliffer  rapidement  l'un  fous 
l’autre  les  cartes  du  paquet  fupérieur  ^ en  invitant 
un  des  fpeêtateurs  d’en  prendre  une.  70.  Lui 
mettre  fubtilement  dans  la  main  la  carte  inférieure 
du  paquet  fupérieur.  (C'eft  ce  qu'on  appelle  faire 
prendre  une  carte  forcée.)  8°.  La  faire  mêler 
dans  le  jeu  par  un  fpeêtateur  ; & tandis  qu'il  la 
mêle  pour  empêcher  qu'on  ne  la  trouve  .,  lui  prou-» 
ver  que  fa  précaution  eft  inutile  , en  la  iaifant 
nommer  par  la  perfonne  à qui  on  a parlé  à l'o- 
reille. 

Nota.  Qu'il  faut  gliffer  la  carte  dans  la  main 
du  fpeêtateur  légèrement  & fans  aucune  affecta- 
tion ; & que  pour  trouver  moins  de  réfiftance  de 
fa  part  , il  faut  choiftr  quelqu'un  qui  ne  foit  pas 
initié  dans  les  tours.  Cette  opération  produit  un 
effet  merveilleux  quand  elle  eft  bien  faite.  La 
difficulté  de  faire  tirer  une  carte  forcée  ne  doit 
point  effrayer  les  commençans  pour  deux  rai- 
fons  j iQ.  parce  qu’on  y parvient  facilement  avec 
un  peu  d'exercice  : 2P.  parce  que  file  fpeêtateur 
ne  prend  point  la  carte  en  queftion  3 on  remédie 
à cet  inconvénient  fans  aucune  erreur  apparente  , 
en  terminant  le  tour  d'une  manière  plus  frappante 
& plus  extraordinaire  ^ comme  on  le  verra  dans 
l'article  fuivant# 


a 

La  fécondé  manière  de  pofer  les  cartes  fe  fait 
dans  l'inftant  où  on  prend  le  jeu  fur  la  table } fig. 
21  y ibid.  Dans  ce  cas.,  il  ne  faut  pas  ramaffer 
les  cartes  en  fermant  la  main  comme  à l'ordi- 
naire 3 mais  les  faire  gliffer  vers  foi  pour  plus 
de  rapidité  , fans  quoi  le  fpeêtateur  pourroit 
s'appercevoir  qu'on  avoit  des  cartes  dans  fa  main. 
Il  faut  cependant  fe  contenter  d'une  vîteffe  mé- 
diocre y qui  fuffit  pour  cacher  ce  moyen  y tandis 
u'une  rapidité  extraordinaire  feroit  foup^onner 
a fuperçherie.  Hâte^-vous  Lentement. 


I I 

% 

Taire  tirer  une  carte  au  hafiard  3 & la  faire  mêler 
avec  les  autres  par  un  des  fpedateurs  s pour  la 
faire  trouver  enfuite  fur  le  jeu  ou  dans  le  milieu  A 
au  gré  de  la  compagnie. 

Quand  le  fpeêtateur  affeête  malicieufement  de 
ne  pas  prendre  la  carte  qu'on  lui  offre  ,,  le  tour 
dont  nous  venons  de  parler  ne  doit  pas  paroître 
manqué  ^ û on  a eu  la  précaution  de  ne  pas 

averti 
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avertir  la  compagnie  de  ce  vouloit  faire, 

( Conformément  au  premier  des  préceptes  géné- 
raux y il  ne  faut  jamais  dire  trop  tôt  le  tour  qu'on 
fe  propofe  de  jouer  crainte  que  quelqu'un  ne 
s'étudie  à le  faire  manquer  j e'eft  pourquoi  3 dans 
-le  tour  précédent  j au  lieu  de  dire  d'avance  à la 
compagnie  la  carte  qui  doit  être  choifie  , on  la 
nomme  tout  fîmplement  à l'oreille  d une  per- 
fonne  ; il  faut  même  avoir  la  précaution  de  ne 
pas  dire  à cette  perfonne  qu'un  des  fpeéfateurs 
va  prendre  une  telle  carte  3 mais  feulement  qu'on 
la  prie  de  fejrappeller  cette  carte,  par  ce  moyen  3 
on  eii  libre  j pour  la  faire  nommer  tout  haut  3 
d'attendre  l'inilant  où  l'on  aura  réuifqà  la  faire 
prendre  ).  Lors  donc  qu'une  carte  différente  de 
celle  qui  a été  nommée  à l'oreille  eft  choifie  par 
le  fpeéhteur  à qui  on  s'adreffe  3 on  prie  ce  fpec- 
tateur  de  -la  mettre  au  milieu  du  jeu  3 c'mit-à- 
di  re  j fur  la  moitié  des  cartes  qu'on  tient  dans  la 
main  gauche  3 5c  on  la  couvre  avec  lautre  moitié 
qu'on  tenoit  dans  la  droite.  Dans  cet  inftant.,  on 
fait  fauter  la  coupe  fubtiiement  pour  faire  trou- 
ver cette  carte  fur  le  jeu  5 enfuite  on  emploie  le 
premier  des  quatre  faux  mélanges  ^ & on  finit  par 
la  faire  trouver  deffous.  Alors  on  fait  fauter  la 
coupe  pour  faire  trouver  le  paquet  inferieur  dans 
la  main  droite  , & dans  la  gauche  le  paquet  fu- 
périeur , figure  4 3pl.  y , ihid.  On  prie  le  fpeéfateur 
de  regarder  fi  la  carte  choifie  eft  fur  le  paquet  de 
la  main  gauche  3 en  l'invitant  à répondre  oui  ou 
non  fans  nommer  fa  carte  j & tandis  qu'il  y re- 
garde on  jette  un  coup-d'oeil  rapide  fous  le 
paquet  qui  eft  dans  la  main  droite  : aufti-tôt  que,, 
par  ce  moyen  ^ on  a vu  la  carte  choifie  3 on  met 
enfemble  les  deux  paquets  ^ & on  prie  quelqu'un 
de  la  compagnie  de  les  bien  mêler  5 on  reprend 
les  cartes  3 & on  les  épluche  en  les  regardant 
l'une  après  l'autre } fous  prétexte  de  s'affurer  que 
la  carte  choifie  n'a  pas  été  efcamotée  par  la  per- 
fonne qui  vient  de  mêler.  Lorfque  par  cette  feinte 
on  a trouvé  la  carte  choifie  on  la  met  adroite- 
ment fous  le  jeu  qu'on  tourne  fens  défias  delfous 
pour  mêler  de  nouveau  ; on  finit  par  la  laifter 
deiTus  5 & en  fe  préparant  à faire  fauter  la  coupe , 
on  apoftrophe  ainfi  la  compagnie  : Mejfieurs  3 non- 
feulement  je  cannois  3 fans  V avoir  vue  , la  carte  qu'on 
à tirée  y ( ici  on  peut  la  nommer  ) mais  encore  je 
fais  dé  avance  fi  vous  voudreq  qu  elle  fe  trouve  dejfus 
ou  dans  le  milieu  du  jeu  y & pour  preuve  de  cela  3 je 
viens  de  la  placer  a celui  de  ces  deux  endroits  que 
vous  aile ^ ckoifir . Si  on  choiftt  le  defttis  il  faut 
prier  quelqu'un  d'y  regarder  3 & on  l'y  trouvera 
infailliblement  3 puifqu'elîe  y eft  : mais  fi  on  de- 
mande qu'elle  foit  dans  le  milieu  3 il  faut  faire 
fauter  la  coupe  pour  faire  paffer  dans  la  main 
gauche  le  paquet  fupérieur  3 & retenir  le  paquet 
inférieur  dans  la  droite  $ & comme  dans  cet  inftant 
on  tient  la  droite  fur  la  gauche  à une  petite  dis- 
tance j figure  4 j il  femble  au  fpeêlateur  qu'on 
tient  tout  lîmplement  de  partager  les  cartes  pour 
Amufernens  des  Sciences. 
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faire  prendre  la  carte  choifie  dans  h milieu  du  jeu 
fur  le  paquet  de  la  main  gauche. 

Nota.  i°.  Si  vous  voulez  que  ce  tour  produife 
un  grand  effets  tâchez  de  perfuader  que  .>  pour 
l'exécuter  3 il  faut  plus  de  Subtilité  dans  l'efprit 
que  d'agilité  aux  doigts.  Four  cela  parlez  ainfi  à 
la  compagnie  : Je  viens  de  vous  prouver  3 mejfieurs  t 
par  cette  opération  que  je  pouvais  prévoir  votre  pen - 
fée  y mais  fi  cette  preuve  vous  paroit  infüffifante  , je 
vais  vous  en  donner  une  plus  palpable.  Alors  revenez 
au  premier  tour,,  s'il  n'a  pas  réuftî  dès  la  première 
fois  5 & s'il  a réulli  pafiez  au  tour  fuivant. 

Nota.  iQ.  Qu'il  eft  quelquefois  plus  facile  de 
fiire  tirer  une  carte  forcée  après  le  fécond  tour 
que  nous  venons  d'expliquer  qu'auparavant parce 
que  le  fpeêlateur  voyant  qu'on  devine  dans  ce 
tour  une  carte  qui  n'étoit  point  forcée & quia 
été  choifie  très-librement  3 fe  perfuade  3 dans  cet 
inftant  j qu'on  devinera  également  toute  autre 
carte  ; d’où  il  conclut  qu'il  eft  inutile  de  faire  le 
difficile  dans  fon  choix. 

I I I. 

Faire  tirer  une  carte  au  ha  fard  , & apres  avoir  divifé 
le  jeu  en  quatre  paquets  3 la  faire  trouver  infail- 
liblement dans  celui  que  la  compagnie  ckoifira 
librement. 

Auffi-tôt  qu'on  aura  pris  une  carte  3 tenez  s 
i°.  la  moitié  du  jeu  dans  chaque  main  3 figure  4 3 
pl.  y ,,  ibid.  2°r  Faites  pofer  Ta  carte  choifie  fur 
le  paquet  de  la  maitt  gauche  3 & couvrez-la  du 
paquet  de  la  main  droite.  30.  Faites  fauter  la 
coupe  invifiblement  ; & le  Spectateur  croira  que 
la  carte  choifie  eft  dans  le  milieu  du  jeu  , quoi- 
qu'elle foit  deffus.  40.  Employez  un  inftant  le 
Premier  des  quatre  faux  mélanges  3 finiflez  par 
ailler  fur  le  jeu  la  carte  en  queftion  3 & enlevez- 
la  5 figures  18  & 19  * ibid,  y9.  Donnez  à mêler  les 
autres  cartes.  ( On  croira  tenir  le  jeu  entier  3 & 
confondre  avec  les  autres  la  carte  choifie  )- 
6Q.  Partagez  le  jeu  fur  le  bord  de  la  table  de' 
votre  côte 3 en  quatre  paquets.  7 Egalifez  les 
paquets  3 en  donnant  à celui  qui  n'auroit  que 
trois  ou  quatre  cartes  , quelques-unes  de  celui 
qui  en  auroit  un  trop  grand  nombre*  ( Servez- 
vous  pour  cela  de  la  main  gauche  3 puifque  la 
droite  n'eft  pas  libre  ).  Et  quand  on  aura  défigné 
le  paquet  fur  lequel  on  voudra  faire  trouver  la 
carte  choifie  prenez-le  de  votre  main  droite  3 
en  y pofant  la  carte  comme  dans  la  fig.  11  3 ibid . 
Quand  ce  paquet  fera  entre  vos  mains  3 vous  pou- 
vez encore  avant  de  montrer  la  carte  3 deman- 
der fi  on  veut  qu'elle  foit  deffus  ou  dans  le  mi- 
lieu du  paquet  ; & pour  remplir  le  vœu  de  la 
compagnie  3 employez  la  coupe  ■>  s'il  y a lieu  4 
comme  dans  le  tour  précédent. 


5c£  C A R' 

Nota.  ï°.  En  fîniflant  ce  tour.,  ce  feroît  line 
gaucherie  de  tourner  foi-même  la  carte  pour  de- 
mander a celui  qui  l’a  tirée  , h c'eft  la  fienne ; de 
cette  manière  , ce  feroit  prefqu'en  vain  que  la 
perfonne  interrogée  répondroit  affirmativement  , 
parce  que  la  compagnie  pourvoit  fuppofer  , ou 
que  cette  perfonne  a oublié  fa  carte  & quelle  fe 
trompe  , ou  que  (a  réponfe  eft  dictée  par  la  com- 
pkifance  pour  ne  pas  faire  manquer  le  tour.  Il 
vaut  donc  mieux  attendre  , pour  montrer  la  carte, 
qu'elle  foit  nommée  par  celui  qui  l’a  choifie  , en 
obfervant  , pour  plus  grande  perfeêtion  ^ de  la 
faire  tourner  par  un  autre  , pour  bannir  , dans  ce 
moment  , toute  idée  d'efcamotage  dans  refprit  des 
fpeéhteurs. 

Nota.  i°.  Lorfqifen  faifant  ce  tour  vous  ap- 
puyez négligemment  votre  main  droite  fur  vos 
genoux  ou  fur  le  bord  de  la  table  pour  cacher  la 
carte  enlevée  , 3c  que  vous  demandez  à quelqu'un 
de  la  compagnie  dans  quel  paquet  on  veut  faire 
trouver  la  carte  choifie  , il  peut  arriver  un  in- 
convénient 5 la  perfonne  interrogée  peut  con- 
noitre  votre  rufe  & chercher  à la  dévoiler  à tout 
le  monde  , en  vous  répondant  de  cette  manière  : 
Je  veux  que  la  carte  choifie  fie  trouve  dans  votre  main . 
Cette  réponfe  eft  embarrafiante  , & fernble  prou- 
ver , au  premier  abord  , que  vous  allez  relier 
court  ; cependant  vous  pouvez-vous  en  tirer  par 
le  moyen  que  voici  : Gardez-vous  de  fatisfaire  la 
malice  du  fpeêlateur  , en  faifant  voir  à la  com- 
pagnie qu'il  a deviné  , & que  vous  avez  une 
carte  dans  votre  main  , mais  pofez  la  carte  enle- 
vée fur  un  des  paquets  en  le  prenant  fur  la  table  5 
réunifiez  enfui  te  les  quatre  paque  ts  en  un  feuî  , 
8e  dites  : Je  fuis  bien  sur  maintenant  que  la  carte 
choifie  efi  dans  ma  main  , comme  vous  l'a.ve?L  defiré. 
Par  ce  moyen,  le  tour  ne  finira  pas  d'une. ma- 
nière frappante  5 mais  la  compagnie  ignorera  ce 
qu'on  vouloir  lui  faire  faVoir  , & l’attrapeur  fera 
attrapé.  Vous  pouvez  ajouter  suffi  , immédiate- 
ment après  , en  faifant  plufieurs  paquets  & en 
enlevant  la  même  carte  : Mejfieurs  , fi  quelqu  autre 
perfonne  veut  cholfir  un  paquet , je  fierai  trouver  la 
carte  choifie  dans  celui  qu  on  voudra.  Alors  fi  quel- 
qu'un vous  répond  directement  en  choififiant  un 
des  paquets  , le  tour  finira  comme  fi  perfonne 
n'avoit  cherché  à vous  embarrafier. 

I V. 

Prévoir  la  penfiée  d'un  homme  , en  mettant  d'avance 

dans  le  jeu  une  carte  choifie  au  hafiard  , au  rang 
au  numéro  que  cet  homme  doit  choifirun  infiant 

après. 

La  carte  ayant  été  choifie  , mife  dans  le  jeu  , 
paffée  par-defius  , 3c  enlevée  comme  dans  le  tour 
précédent  3 vous  ferez  3i(),  mêler  le  jeu  par  quel- 
qu'un de  la  compagnie» 
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i°.  Faites  pofer  fur  la  table  , près  de  Vous-,  ÎÔ 
jeu  qu'on  vient  de  mêler,  3c  en  le  prenant  de  la 
main  droite,  pofez-y  la  carte  retenue.  30.  Mêlez 
vous-même  les  cartes  de  manière  que  la  carte 
choifie  fe  trouve  k troifième  par-defius.  afi.  Fai- 
tes fauter  la  coupe  par  le  cinquième  moyen  , fig, 
6 , pi.  ) , ibid. , de  manière  que  le  paquet  infé- 
rieur ait  les  figures  tournées  vers  le  ciel  après  la 
coupe  ; par  ce  moyen,  la  carte  choifie  fe  trou- 
vera la  troifième  par  - deffous  : 50.  Tenez  les 
cartes  fur  l'extrémité  de  la  main  gauche  , fig.  zis 
ibid.  De  forte  qu'en  fermant  la  main  , elles  puifient 
fe  renverfer  fens  défias  deffous  5 3c  qu'elles  fe 
trouvent , quand  elle  eft  ouverte  de  nouveau  , 
comme  dans  la  fig . 23  , ibid.  (Elles  ne  paroîtront 
oas  avoir  été  retournées  5 parce  qu'elles  montrent 
..e  côté  blanc  par-defius  oc  par-deffous.  ) 6° . De- 
mandez à quel  rang  on  veut  que  fe  trouve  la 
carte  choifie,  ( depuis  le  troifième  jufqu'au  di- 
xième). 7P.  Si  on  veut  qu'elle  fe  trouve  la  troi- 
fième , il  fuffit  d'avoir  fermé  & ouvert  la  main 
gauche,  comme  nous  venons  de  l'expliquer  , afin 
que  la  carte  qui  étoit  k troifième  par-defiou.s  ^ 
fe  trouve  la  troifième  par  - defius  comme  on  le 
defire. 

Si  on  veut  qu'elle  foit  la  quatrième  , il  faut 
avant  de  fermer  3c  ouvrir  la  main  gauche  , ôter 
une  carte  de  fur  le  jeu  , la  pofer  fur  la  table  , 3c 
dire  enfuite,  en  fermant  la  main  : Maintenant  que 
j’en  ai  ôté  une  , votre  carte  doit  fie  trouver  la  troi- 
fième y (k  fi  après  avoir  ouvert  k main  vous  en 
ôtez  deux  autres  , on  croira  que  vous  en  avez 
ôté  trois  de  fuite  du  même  endroit , quoique  vous 
en  ayez  Ôté  une  d'une  part  6c  deux  de  l'autre. 
Par  ce  moyen  , la  carte  choifie  , qui  eft  toujours 
la  troifième , paroît  être  la  quatrième  dans  le 
befoin.  On  voit  que  pour  faire  trouver  k carte 
choifie  au  fixièrne  e-u  au  dixième  rang  , il  faut  5 
avant  de  fermer  la  main  , ôter  également  trois  ou 
ou  fept  cartes  félon  le  befoin.  Ces  cartes  ôtées 
d'avance,] ointes  aux  deux  que  l'on  ôtfe^après  avoir 
fermé  & ouvert  la  main,  forment  toujours  "le 
nombre  requis  pour  que  k carte  choifie  fe  trouve 
au  rang  demandé. 

V. 

Faire  tirer  des  cartes  par  différentes  perfionn.es  y les 
bien  mêler  enfemble  par  diffère  ns  mélanges  y mon- 
trer enfuite  qu  elles  ne  font  ni  deffius  ni  deffous  , & 
les  tirer  du  jeu  d’un  coup  de  main . 

Ce  tour  eft  un  des  plus  adroits  êc  des  plus  com- 
pliqués que  l'on  puine  faire.  Avant  de  le  com- 
mencer , il  eft  à propos  , pour  faire  admirer  da- 
vantage les  tours  précédens , de  dire  qu'on  n'a 
fait  iufqu' alors  que  des  tours  de  combinaifon 
fondés  fur  la  fubtilité  de  l'efprit  3 3c  qu'on  va 
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commencer  des  tours  qui  dépendent  de  Fadreffe 
<de  la  main.  La  première  partie  de  cet  aveu  , 
quoique  faufl'e  pafle  ordinairement  à la  faveur  de 
Ja  fécondé  qui  eft  vraie  , 8c  le  fpedlateur  , qui  , 
d'après  l'aflurance  qu'on  vient  de  faire  , veut 
expliquer  les  tours  précédens,  en  fuppofant  qu'ils 
font  fondés  fur  la  feule  pénétration  de  Fefprit  , 
fe  trouve  dérouté  dans  fa  recherche  , tandis  que 
le  tour  que  nous  allons  expliquer  paroït  à fes 
yeux  au-aeffus  des  lorces  humaines. 

iQ.  Auffi-tôt  que  quatre  fpeèlateurs  auront  pris 
chacun  une  carte  , demandez -en  une  , 8c  faites- 
la  pofer  dans  le  milieu  du  jeu  fur  le  paquet  de  la 
main  gauche  , que  vous  couvrirez  du  paquet  de 
la  main  droite  , fig.  4 , pl.  5 , ibid. 

2°.  Faites  fauter  la  coupe  , pour  que  cette  pre- 
mière carte  fe  trouve  demis  , 8e  employez  aufii- 
tôt  le  premier  des  quatre  faux  mélanges  , pour 
faire  croire  que  vous  ne  favez  plus  où  eft  cette 
carte  3 quoique  vous  la  1 aidiez  toujours  deffus. 

5°.  Dans  i'inftant  où  vous  demanderez  la  fé- 
condé carte  , faites  de  nouveau  fauter  la  coupe  , 
pour  que  la  première  fe  trouve  fur  le  paquet  de  la 
main  gauche,  & qu'on  mette  la  fécondé  fur  la 
première  3 avant  que  vous  les  couvriez  du  paquet 
de  la  main  droite. 

4°.  Que  la  coupe  faute  encore  une  fois  3 pour 
que  les  deux  premières  cartes  paffent  fur  le  jeu  ; 
après  quoi  vous  emploierez  le  fécond  des  faux 
mélanges  pour  perfuadet  que  vous  confondez  ces 
deux  cartes  avec  les  autres  , quoiqu'elles  relient 
toujours  à leur  même  place. 


y9.  En  demandant  la  troilième  carte  , faites-, 
de  nouveau  fauter  la  coupe  3 pour  faire  pofer 
cette  carte  dans  le  milieu  du  jeu  , avec  les  deux 
premières  , fur  le  paquet  de  la  main  gauche  , 8c 
remettez-les  aufïi-tôt  par-deffus  pour  employer 
une  ou  deux  fois  le  troilième  faux  mélange. 

6-.Ufez  du  même  ftratagême  , pour  que  la  qua- 
trième carte  foit  pofée  en  apparence  dans  le  mi- 
lieu , quoiqu'elle  relie  fur  le  jeu  avec  les  trois 
'autres  , 8c  faites  ufage  du  quatrième  faux  mé- 
lange. 

7q.  Quoiqu'on  penfe  , dans  ce  moment , que 
les  quatre  cartes  font  féparées  8c  mêlées  au  na- 
fard  3 tâchez  de  faire  évanouir  tout  foupçon  fur 
ce  point  , en  enlevant  ces  quatre  cartes  , fig.  18 
ibid . ^ 8c  en  donnant  le  relie  à mêler. 


89.  Eofez-*res  cartes  fur  le  jeu  quand  on  a 
mêlé , en  le  prenant  fur  le  bord  de  la  table  3 fig. 
Il  j ibid . 

99.  Faites  fauter  la  coupe,  pour  que  vos  quatre 
cartes  aillent  dans  le  milieu  , & tenez  les  deux 
paquets  féparés  par  le  petit  doigt  de  la  main  gau- 
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che  , figure  25  , pl.  4^  de  Magie  blanche  , 1.  VIII, 
des  gravures . 

io°.  Dans  c?t  inftant,  faites  voir  que  les  cartes 
choilies  ne  font  ni  défias  ni  défions  , 8c  que  la 
coupe  faute  auffi-tôt  après,  pour  que  ces  cartes 
paffent  par-deffus. 

Ces  diverfes  opérations , y compris  le  mélange 
que  le  fpeèlateura  fait  lui -même,  lui  prouvent 
invinciblement  que  les  quatre  cartes  choilies  font 
éparpillées  auhafard  au  milieu  du  jeu  5 cette  faufi'e 
idée  eft  la  bafe  de  l'admiration  extraordinaire 
dont  il  fe  trouve  pénétré  dans  ce  moment  , quand 
on  lui  promet  de  tirer  ces  cartes  du  milieu  d'un 
coup  de  main. 

il9.  Pour  accomplir  cette  promeffe  , prenez 
les  cartes  dans  votre  main  gauche  , 8c  en  levant  la 
main  comme  pour  donner  un  coup  de  marteau 
fur  la  table  , faites  jouer  votre  pouce  pour  faire 
giiffer  la  carte  fupérieure  en  avant  vers  la  main 
droite  : que  votre  main  defcende  enfuite  rapide- 
ment, en  lâchant  la  carte  fur  la  table,  de  mani  re 
qu'on  en  puiffe  voir  la  ligure  : faites  cette  opé- 
ration quatre  fois  avec  la  même  vitefie,  en  vous 
adreffant  aux  quatre  perfonnes  qui  ont  tiré  les 
cartes  , 8c  en  leur  difant  : Voila  la  vôtre  , voila 
la  vôtre , Scc.  ÿ 8c  comme  ils  penferont  que  vous 
tirez  ces  cartes  du  milieu  du  jeu,  où  ils  croient 
qu'elles  font  mêlées  avec  les  autres  , il  faudra  ce 
toute  néceliité  ou  qu'ils  admirent  votre  tour  en 
vous  fuppofant  beaucoup  plus  d'adreffe  que  vous 
n'en  avez  , ou  qu'ils  aient  préfens  à Fefprit  les 
onze  moyens  que  vous  venez  d'employer  poug 
les  furprendre. 

V I. 

Faire  tirer  une  carte  , la  mêler  avec  les  autres  ; & 
apres  avoir  montré  qui  elle  nefi  ni  de  (fus  ni  de  fous  , 
la  faire  refier  Jeule  dans  la  main  gauche  , en  fa I 
fiant  tomber  les  autres  par  terre  d'un  coup  de  la 
main  droite. 

Tâchez  de  faire  tirer  une  carte  forcée,  Sc  fai- 
tes-la  mêler  aufli-tôt  dans  le  jeu  ; ce  qui  ne  vous 
empêchera  pas  de  la  trouver,  puifque  , dans  ce 
cas  , vous  devez  la  connoitre.  Si  l'on  prend  toute 
autre  carte  , il  faudra  la  faire  pofer  dans  le  milieu , 
8c  l'enlever  après  la  coupe  , avant  de  faire  mêler 
le  jeu  par  le  fpeêlateur.  Dans  les  deux  cas , vous 
la  poferez  enfuite  vous-même  furie  jeu  fans  que 
perfonne  s'en  apperçoive  ; 8c  puis  vous  la  ferez 
paffer  deffous  , en  employant  le  premier  des 
quatre  faux  mélanges,  pour  faire  croire  que  vous 
ne  favez  pas  où  elle  eft.  Après  cela  , vous  ferez 
faurer  la  coupe  , & vous  tiendrez  votre  petit 
doigt  entre  les  deux  paquets  ; vous  ferez  voir 
dans  cet  inftant  que  la  carte  choifte  n'eft  point 
deffus.  Vous  montrerez  aufli  qu'elle  n'eft  point 

Qq  i 
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deflous  , en  tenant  les  cartes  comme  dans  la  figure 
24  , pi.  5 3 ibid. 

11  faudra  tenir  ainli  les  cartes  avec  les  deux 
mains  , parce  que  je  fuppofe  que  le  petit  doigt 
de  la  main  gauche  continue  de  féparer  les  deux 
paquets  pour  que  vous  foyez  tout  prêt  à faire 
fauter  la  coupe  3 quand  vous  aurez  renverfé  de 
nouveau  les  cartes  pour  les  tenir  comme  dans  la 
figure  1 , pl.  5 3 ibid . Vous  ferez  enfuite  fauter  la 
coupe  3 pour  faire  palier  par-deffous  la  carte  choi- 
iîe  qui  doit  fe  trouver  encore  dans  le  milieu  fous 
le  paquet  fupérieur  3 fi  vous  avez  fuivi  de  point 
en  point  ce  que  je  viens,  de  dire.  Après  la  coupe  3 
vous  pincerez  le  jeu  de  la  main  gauche  3 & le 
frapperez  de  la  main  droite  3 figure  1 3 planche  6 
de  Magie  blanche  > tome  VIlî  des  gravures. 

Un  coup  fec  fera  tomber  toutes  les  cartes  3 ex- 
cepté la  carte  de  deffous  j qui  eft  la  carte  choifie, 
3c  que  Ton  croît  être  dans  le  milieu. 

Nota.  Que  pour  affûter  le  fuccès  de  cette  ex- 
périence  3 il  faut  bien  ferrer  les  cartes  de  la  rnain 
gauche  3 mouiller  avec  un  peu  de  falive  les  trois 
doigts  du  milieu , & les  avancer  d'envi  on  fix 
lignes  fous  le  jeu  3 tandis  que  le  gros  doigt  eft 
delfiis  entièrement  au  bord. 

V I I. 

Taire  trouver  les  quatre  rois  dans  le  milieu  „ apres 
les  avoir  fait  pofer  féparément. 

is.  Mettez  les  quatre  rois  entre  les  mains  de 
quelqu'un  3 3c  reprenez-en  deux  pour  les  mettre 
vifiblement  un  deffus  3c  un  deffous. 

i°.  Après  cette  première  opération  3 tenez  le 
jeu  de  cartes  dans  votre  main  gauche  3 en  pofant 
votre  petit  doigt  entre  les  deux  moitiés  pour  vous 
préparer  à faire  fauter  la  coupe. 

3^.  Retournez  la  carte  de  deffus  3 pour  faire 
voir  de  nouveau  que  t'eft  un  roi  3 3c  remettez-la 
à fa  place  fort  lentement  3 pour  prouver  que  vous 
ne  1' efcamotez  point. 

40.  Faites  voir  auffi  de  nouveau  que  la  carte 
de  deffous  eft  un  roi,  mais  laiffez  toujours  le  petit 
doigt  à fa  même  place  3 fig.  24  , pi.  5 3 ibid. 

5°.  Refermez  votre  main  gauche  de  manière 
que  les  mains  3c  les  cartes  foient  dans  la  pofition 
de  la  fig.  1 3 pi.  5. 

6°.  Priez  le  fpe&ateur  de  mettre  les  deux 
autres  rois  dans  le  milieu  ; mais  en  faifant  fem- 
blant  de  partager  fimplement  le  jeu  en  deux  par- 
ties égales  j pour  que  ces  deux  rois  foient  mis 
entre  deux  3 faites  fauter  la  coupe  de  manière 
que  les  deux  mains  fe  trouvent  comme  dans  la 
fig • 4 , pl.  5 3 Par  ce  moyen  3 les  deux  rois  qui  3 
avant  la  coupe,  étoient  deffus  3c  deffous,  fe  trou- 
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veront  déjà  au  milieu  du  jeu  3 & le  fpeélateur  3 e# 
mettant  dans  le  milieu  les  deux  autres  rois  3 croira 
les  pofer  loin  des  deux  premiers  3 quoiqu'il  lès 
mette  tv<us  enfemble. 

Nota.  iç.  Quand  les  deux  derniers  rois  ont  été 
placés  fur  le  paquet  de  la  main  gauche  3 il  faut , 
en  pofant  celui;  de  la  main  droite  3 mettre  aufïi- 
tôt  le  petit  doigt  entre  les  deux  paquets , parce 
que  fi  quelqu'un  des  fpe dateurs  avertiffoit  alors 
le  relie  de  la  compagnie  que  les  quatre  rois  font 
déjà  enfemble  3 on  lui  prouveroit  le  contraire 
(aux  yeux  du  grand  nombre  ) en  faifant  fauter  la 
coupe  de  nouveau  pour  en  faire  voir  un  deffus 
& un  deffous.  ( Dans  ce  cas  3 il  y en  a trois 
deffus  3 mais  on  n'en  montre  qu'un  ).  Après  quoi 
on  feroit  encore  fauter  la  coupe  pour  les  mettre 
tous  quatre  dans  le  milieu  3 comme  auparavant. 

Nota.  2°.  Ce  tour  ne  confiftant  point  à deviner 
des  cartes  comme  beaucoup  d'autres  dont  nous 
avons  parlé  3 on  ne  peut  pas  fe  vanter  de  l'exécu- 
ter par  la  feule  fubtilité  de  l’efprit.  Le  fpedateur 
étant  donc  déjà  perfuadé  que  ce  tour  doit  con- 
lifter  dans  l'adreffe  des  mains  3 il  faut  profiter  de 
cette  perfuafion  pour  1* attribuer  à un  trait  d'a- 
dreffe  d'autant  plus  merveilleux  3 qu'il  eft  im- 
poffible  ; il  faut  dire  : Mcjfieurs  3 vous  voye?  évi- 
demment que  les  quatre  rois  font  féparés  les  uns  des 
autres  , concevez  3 s'il  e fi  poffiole  3 combien  il  faut 
être  adroit  pour  faire  paffer  avec  les  deux  du  milieu 
les  deux  autres  qui  font  deffus  & deffous  , & cela  d'une 
feule  main  & en  un  clin- d' œil  j alors  il  faut  pren- 
dre les  cartes  de  la  main  droite  3 comme  dans  la 
figure  1 3 pl.  G 3 an  point  A 5 3c  dans  l'inftant  ou 
bon  porte  rapidement  la  main  du  point  A au 
point  B3  lever  vivement  le  pouce  pour  faire  cra- 
quer les  cartes  par  le  coin  j le  mouvement  rapide 
de  la  main  3 & le  craquement  des  cartes  , trom- 
pent en  même-tems  les  veux  3c  les  oreilles  du 
fpeélateur  3 3c  quand  on  fui  montre  enfuite  que 
les  quatre  rois  font  enfemble  3 il  croit  fe  rap- 
peler l'inftant  où  ces  rois  fe  font  réunis  5 ce 
qui  doit  cependant  l'étonner  3 puifque  cette 
réunion  eft  impoffible  de  la  manière  dont  il 
l'entend. 

V I I L 

Prouver  combien  il  efi  imprudent  de  jouer  de  l'argent, 
d la  triomphe  avec  des  perfonnes  dont  la  probité 
efi  équivoque. 


i°.  En  fini  flan  t le  tour  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer j il  faut  chercher  les  quatre  rois  dans  le 
milieu  3 en  feuilletant  les  cartes  bien  doucement  , 
pour  ne  faire  foupçonner  aucun  efeamotage  $ 
mais  auffi-tôt  qu'on  les  a trouvés  ( en  regardant 
les  cartes  par  la  figure  )3  il  faut,,  en  renverfant 
les  cartes  3 faire  paffer  leftement  ces  rois  fur  le 
jeu , les  enlever  enfuite  , 3c  donner  les  autres 
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cartes  à mêler  , fans  annoncer  ce  quon  veut 
faire. 

i°.  Le  jeu  ayant  été  mêlé  , coupe  8c  mis  fur 
le  bord  de  la  table,  pofez-y  , en  le  prenant  , les 
quatre  rois  retenus  , 8c  faites  fauter  la  coupe  pour 
les  faire  palier  dans  le  milieu  , où  vous  aurez 
foin  de  tenir  votre  petit  doigt , fig.  23  , pl.  4 
de  Magie  blanche  , tome  K III , des  gravures. 

3°.  Propofez  à quelqu'un  de  jouer  a la  triom- 
phe , 8c  donnez  auili-tôt  deux  cartes  pour  lui  , 
deux  pour  vous  8c  trois  autres  pour  lui. 

40.  Dans  ce  moment  , faites  palier  les  rois 
par-delfas  , ea  diftnt  : Cefl  en  vain  , MeJJieurs  , 
qu’on  mêle  les  cartes  quand  on  joue  avec  moi  3 
car  je  me  donne  toujours  trois  rois  , & je  tourne 
U quatrième. 

Achevez  de  donner  , faites  voir  vos  rois  3 
8c  fi  quelqu'un  vous  obferve  que  votre  adverfaire 
pourroit  avoir  plus  beau  jeu  que  vous  par  les 
a-touts  , dites  que  vous  donnez  feulement  ceci 
comme  un  exemple  , pour  prouver  que  vous 
pouvez  vous  donner  toutes  les  cartes  que  vous 
avez  en  vue. 

I X.  j 

Faire  une  pareille  démonstration  ~ au  brelan  , en  fe 
donnant  brelan  de  rois, 

i°.  Après  avoir  enlevé  les  rois  , fait  mêler  le 
refte  du  jeu  * 8c  pofé  les  cartes  enlevées  comme 
dans  le  tour  précédent,  faites  pafler  deux  rois 
defious,  en  laiilant  les  deux  autres  delfus. 

2°.  Prenez  la  moitié  fupérieure  des  cartes  dans 
la  main  droite  , en  lailfant  l'autre  moitié  dans  la 
gauche. 

30.  Faites  glifier  fur  le  paquet  de  la  droite  trois 
cartes , que  vous  prendrez  une  à une  fur  le  pa- 
quet de  la  gauche  , en  les  comptant  bien  atten- 
tivement 5 quoique  vous  fafiiez  femblant  de  les 
feuilleter  au  hafard.  * 

40.  Réunifiez  les  deux  paquets  en  un  A en 
pofant  celui  de  la  main  droite  fur  celui  de  la  gau- 
che), 8c  prenez  aufii-tot  un  des  deux  rois  qui 
font  de  flous  pour  le  faire  pafîer  deffus. 

jP.  Partagez,  comme  auparavant,  le  jeu  en 
deux,  moitiés , pour  faire  gliffer  fur  le  paquet  de 
la  droite  trois  autres  cartes  de  la  gauche. 

6°.  Réunifiez , comme  auparavant,  les  deux 
paquets  en  un , pour  prendre  le  roi  qui  relie  def- 
fous  8c  le  faire  palier  par-dellus. 

70.  Prenez  encore  trois  cartes  du  milieu  pour 
les  mettre  deflus.  ! 

8°.  Ces  fept  premières  opérations  étant  faites 
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avec  facilite  8c  rapidité  pour  que  vous  paroiffiez 
mêler  les  cartes , au  lieu  deparoître  les  arranger, 
il  faut  achever  de  dérouter  le  fpectateur  , 8c 
dire  , en  faifant  les  trois  faux  mélanges  qui  bif- 
fent le  jeu  tel  qu'il  efl  : Voilà  , MeJJieurs  , 
comblent  je  mêle  les  cartes  quand  je  veux  gagner  au 
brelan. 

90.  Quand  vous  aurez  mêlé  ainfl  pendant  quel- 
ques fécondés , dites  à la  compagnie  , MeJJieurs  , 
voulez-vous  que  je  continue  de  mêler  , ou  que  je 
laijfe  les  cartes  telles  qu  elles  font  ; dans  tous  les 
cas  je  gagnerai  au  brelan?  Quel  parti  qu'on  prenne 
vous  ferez  sûr  de  gagner  , puifque  les  cartes  ont 
déjà  l'arrangement  néceifaire  pour  cela,  8c  qu'elles 
ne  le  perdent  point  par  vos  mélanges. 

ioQ.  Quand  on  aura  coupé  , faites  fauter  la 
coupe  , & donnez  les  cartes  une  à une  félon  les 
loix  du  brelan , & comme  s'il  y avoir  trois  joueurs 
avec  vous  quatrième  : on  fera  fûrement  étonné  de 
vous  voir  un  brelan  carré. 

iï9.  Si  quelqu'un  vous  obferve  que  cela  ne 
fuffit  pas  toujours  pour  être  sûr  de  gagner  , & 
qu'il  raudroit  donner  un  autre  brelan  à votre  ad- 
verfaire 5 répondez  que  , puifque  vous  gardez 
pour  vous  les  meilleures  cartes,  vous  feriez  bien  le 
maître  de  donner  les  mauvaifes  à votre  gré  5 
mais  ne  portez  pas  plus  loin  votre  démonilration, 
qui  pourroit  devenir  infipide  8c  peut-être  dange- 
reufe,  en  fatisfaifant  un  peu  trop  la  curiofite. 

X. 

Deviner  la  carte  p en  fée-. 

i°.  Eparpillez  les  cartes  dans  la  main  droite, 
comme  dans  la  fig.  3 , pi.  6 de  Magie  blanche , tome 
Vîïldes  gravures , de  manière  qu'en  les  montrant 
au  fpeèlateur  , elles  paroifiènt  comme  dans  la 
figure  4 , ibid. , c'eft-à-dire , que  toutes  les  cartes 
doivent  être  cachées  les  unes  par  les  autres,  ex- 
cepté le  roi  de  pique  qu'on  doit  bien  voir  par  la 
tête , fans  que  les  doigts  ou  les  autres  cartes  y 
mettent  aucun  obflacle. 

ifi . Quand  vous  les  aurez  ainfî  étalées  à deflein  , 
mais  de  manière  que  cela  paroille  fait  au  hafard  , 
montrez-ies  à un  feul  fpeélateur , en  le  priant 
d’en  penfer  une  3 & dans  cet  inftant , ayez  foin 
de  remuer  un  peu  la  main  , en  décrivant  un  arc 
de  cercle  de  droite  à gauche , pour  que  le  fpec- 
tateur ait  les  yeux  frappés  par  le  roi  de  pique , 
fans  s'appercevoir  que  les  autres  cartes  font  ca- 
chées les  unes  par  les  autres. 

30.  Mêlez  les  cartes  réellement  ou  en  appa- 
rence j mais  ne  perdez  pas  de  vue  le  roi  de  pique  , 
pour  le  mettre  enfuite  fur  la  table , la  ligure  en- 
délions.  ' ”n 

49.  Dites  à celui  qui  a penfé  un€  carte  , que 
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celle  qu’il  a eu  dans  l’idée  e-ft  actuellement  fur  îa 
table  * & prie /.4e  de  la  nommer. 

y A Si  l’on  nomme  le  roi  de  pique*  tournez-le 
aufii-tôt  3 pour  faire  voir  aux  fpeCtateurs  étonnés 
que  vous  avez  deviné  la  carte  penfée. 

6°.  S’il  nomme  une  autre  carte  * que  je  fuppofe 
être  le  roi  de  carreau  * répliquez-lui  anMi-tôt 
qu’il  a changé  d’idée  * qu’il  avoit  penfé  primiti- 
vement une  autre  carte  * & que  fa  mémoire  eft 
en  défaut. 


v9.  En  lui  difant  ( fous  diverfes  expreftions 
pour  gagner  du  tems  ) qu’il  a penfé  une  autre 
carte  * feuilletez  rapidement  le  jeu  * comme  par 
diftra&ion  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé 
ia  carte  qu’il  vient  de  nommer.  ( Le  roi  de 
carreau  ). 


8°.  Mettez  cette  carte  fur  le  jeu  * & employez 
anflî-tôt  (en  tâchant  toujours  de  paroître  difhait) 
le  premier  des  quatre  faux  mélangés  * pour  faire 
croire  que  vous  n’avez  aucune  carte  en  vue. 


99.  Finiflez  ce  mélange  par  laifier  le  roi  de  car- 
reau fur  le  jeu. 

io°.  Prenez  le  jeu  de  la  main  gauche  * & le 
roi  de  pique  de  la  main  droite  , j%.  15  * pi  J * 
dites , en  filant  la  carte  * c’eft-à-dire  , en  fub- 
ftituant  le  roi  de  carreau  au  roi  de  pique  * que 
faudroit-il*  Mefiieurs  * pour  que  mon  tour  ne  fût 
pas  manqué  ? Quelle  carte  devrois-je  avoir  dans 
ma  main  "droite  ? Cn  ne  manquera  pas  de  nommer 
le  roi  de  carreau  * & vous  faifirez  Imitant  ou  on 
le  nommera  pour  le  retourner. 

Nota.  i°.  Que  ce  tour  produit  toujours  le  même 
effet  * quand  il  eft  bien  exécuté  * foit  que  le  fpec- 
tateur  penfe  bonnement  le  roi  de  pique  qu’on  lui 
a montré  * foit  que  par  rafinement  il  penfe  une 
autre  carte. 


Nota.  i°.  Qu’on  peut  faire  penfer  une  carte 
forcée*  fans  employer  le  moyen  dont  nous  .avons 
parlé  au  commencement  de  cette  feêlion  ; pour 
cela  j il  faut  faire  palier  plufieurs  cartes  fous  les 
yeux  du  fpeêlateur  * en  les  feuilletant  avec  allez 
de  rapidité  pour  qu’il  en  voie  confufémentla  cou- 
leur* fans  pouvoir  en  diftinguer  la  valeur  & la 
figure  : prenez  pour  cet  effet  le  jeu  dans  votre 
main  gauche  , &.  faites  palier  les  cartes  fupérieu- 
res  dans  votre  droite  , en  ne  les  regardant  vous- 
même  que  par  derrière  pour  en  montrer  la  figure 
■aux  fpeéhteurs  ; de  manière  que  celle  que  vous 
montrez  à chaque  inftant  couvre  celle  que  vous 
montriez  un  inftant  auparavant  * jufqu’à  ce  ,que 
vous  foyez  parvenu  à la  dixième.  (Je  fuppofe  que 
c’eft  la  dixième  que  vous  voulez  faire  penfer  * 
que  vous  îa  connoiflez  d’avance  * & que  vous 
l’avez  mife  fecrétement  au  rang  qu’elle  occupe  ). 
Cette  carte  doit  être  tranchante  & remarquable  * 
telle  que  le  roi  de  coeur  & la  dame  de  trefie.  Il 


? Faut  îa  laifier  tm  peu  plus  long-temps  qire  les  au^ 

très  fous  les  yeux  du  fpeéfateur  * en  décrivant 
toutefois  un  demi-cercle  fans  affectation  * & pen- 
dant ce  temps-là*  vous  devez  avoir  vos  yeux  fur 
les  liens  * pour  lavoir  s’il  prête  Ion  attention  : 
quand  le  fpedtateur  regarde  ainfi  toutes  les  cartes 
jufqu’à  la  fin  * vous  pouvez  être  alluré  qu’il  a 
penfé  ia  dernière  * & qu’il  ne  foupçonne  même 
pas  que  vous  la  connoi  liiez.  * à caufe  que  vous 
avez  montré  les  cartes  en  ne  les  regardant  vous- 
même  que  par  derrière*  & qu’il  ignore  que  vous, 
les  ayez  comptées*  &c.  Je  dis  qu’il  ignore  * 

* parce  que  je  fuppofe  que  * pour  faire  penfer  une 
caite  * vous  vous  adreüez  a un  homme  qui  n’eft 
point  expert  dans  l’art  de  faire  les  tours  ; ce  dont 
vous  pouvez  être  bien  alluré  par  l’admiration 
qu’il  a témoignée  dans  les  tours  précédons . Au 
refte  * quand  on  ne  peut  pas  réullir  par  ce  moyen 
à faire  penfer  une  telle  carte  * parce  que  le  fpec- 
tatetir  en  penfe  quelquefois  une  fans  regarder 
celle  qu’on  lui  montre  ; on  a toujours  * comme 
nous  l’avons  dit*  la  reliource  de  la  carte  filée* 
qui  produit  prefque  le  même  effet. 

X I. 

Deviner  cC avance  celle  de  quatre  cartes  quune 
perforine  prendra  librement. 

i°.  Si  on  vous  obferve  que  dans  le  tour  précédent 
vous  avez  fait  penfer  une  carte  forcée*  ou  que 
vous  avez  filé  la  carte*  répondez  que  vous  allez 
faire  un  tour  à peu-près  pareil  * fur  lequel  on  ne 
pourra  pas  vous  faire  la  meme  objection  ; & cb- 
fervez  vous-même  * fi  on  n’en  parle  point  * que 
vous  allez  faire  un  tour  dans,  lequel  vous  ne  tou- 
cherez point  les  cartes. 

i 

2°.  Faites  mêler  le  jeu*  apres  avoir  enlevé 
une  carte*  que  vous  regarderez  fans  que  perfonne 
s’en  apperçoive. 

3^.  Parlez  à l’oreille  d’un  des  fpeêlateurs  * & 
nommôz-lui  tou-t  Amplement  la  carte  que  vous 
venez  d’enlever  * en  le  priant  de  s’en  fou- 
venir. 

40.  Reprenez  le  jeu  * en  y pofantla  carte 'enle- 
vée * & employez  le  premier  faux  mélange  pour 
ne  pas  la  perdre  de  vue. 

y°.  Après  avoir  mêlé  pour  faire  croire  que  von» 
n’avez  aucune  carte  en  vue  * mettez  la  carte  en- 
levée fur  la  table  avec  trois  autres. 

6°.  Pofez  ces  quatre  cartes*  de  manière  qu’elles 
forment  à-peu-près  un  carré  * & que  leur  fi- 
gure foit  en-deftbus  pour  qu’on  ne  puiffe  par  les 
connoître. 

70.  Priez  un  des  fpeêlateurs  d’en  toucher  une  ; 
& s’il  touche  la  carte  que  vous  avez  nommée  fs- 
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«retteftient  , dites  que  vous  avez  prévu  Sz  prédit 
que  cela  feroit  ainfï. 

8°.  Pour  prouver  votre  prédiélion,  dans  le  cas 
que  nous  venons  de  fuppofer  , adreffez  les  mots 
fuivans  à la  perfonne  à qui  vous  avez  parlé  à 
l’oreille  : Je  vous  ai  dit  3 Monfieur  3 quelle  cane 
on  toucheroit^  nomme^-la  tout  haut.  Il  la  nommera  , 
s'il  ne  P a pas  oubliée  > oz  li  dès  cet  inftant  vous 
priez  celui  qui  Ta  touchée  de  la  retourner  lui- 
même  , pour  qu'on  ne  puiffe  pas  vous  foupçon- 
ner  de  Hier  la  carte,  ou  de  i'efcamoter  d’une 
autre  manière  , tout  le  monde  croira  que  vous 
avez  prédit  que  telle  carte  feroit  touchée  , quoi- 
que \ ous  vous  foyez  contenté  de  la  nommer  tout 
il  m pie  ment. 

« Q.  Si  le  fpeêhteur  commence  par  toucher  une 
carte  différente  de  celle  que  vous  avez  nommée  , 
il  faut  le  prier  , pour  que  le  tour  ne  paroi  fie  pas 
manqué  , de  mettre  cette  carte  dans  fa  poche 
fans  la  regarder  , & l'inviter  enfuite  d'en  toucher 
une  fécondé  pour  la  donner  à fon  voifin  , pareil- 
lement fans  la  regarder  ^ 8c  de  mettre  la  troi- 
fïème  par  terre  , en  laifiant  la  quatrième  fur  la 
table. 

io9.  Si  la  carte  qu'il  laide  fur  la  table  eft  celle 
que  vous  avez  nommée  fecrettement  , dites  que 
vous  avez  prévu  ce  fait  : faites-la  nommer  tout 
haut  par  la  perfonne  à qui  vous  avez  parlé  à 
l'oreille  , & dites  à cette  perfonne  : F ous  fave y , 
Monfieur , que  je  vous  ai  dit  d' avance  la  carte  qui 
devait  refier  fur  la  table  3 nomme^-la  maintenants 
il  la  nommera  , & alors  tout  le  monde  croira  , 
comme  l'expérience  le  prouve,  que  vous  aviez 
prévu  que  telle  carte  refteroit  fur  la  table  , quoi- 
que vous  n'ayez  fait  qu'en  nommer  une,  fans  dire 
il  efe  refteroit  fur  la  table  ou  non. 
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il".  Par  la  même  raifon , fi  la  carte  nommée 
4'avance  a été  mife  par  terre  ou  dans  la  poche 
d'un  des  fpeétateurs  , on  doit  fe  vanter  , félon  le 
befoin  , d'avoir  prévu  ces  différons  faits  , &z  faire 
enfuite  nommer  cette  carte  par  la  perfonne  à qui 
©n  avoir  parlé  fecrétement. 


Nota.  Que  quand  ce  tour  eft  fini  , il  faut 
chercher  à diftraire  le  fpeélateur  , en  le  priant 
de  remarquer  que  les  quatre  cartes  dont  on  vient 
de  fe  fervir  font  différentes  les  unes  des  autres , 
Sz  que  certaines  perfonnes  font  ce  tour  en  em- 
ployant quatre  rois  de  cœur  , pour  pouvoir  pré- 
dire, fans  crainte  de  fe  tromper , celle  des  quatre 
qui  fera  choifie. 

X I I. 


Deviner 


d'avance  le  paquet  de  cartes  quune 
perfonne  choifira. 


avez  pîiifîeurs  moyens  de  prévoir  la  penfée  d'au- 
trui , & que  vous  a lez  donner  une  nouve  le 
preuve  de  vos  t'alens  : pour  cela  , il  faut,  i°. laif- 
fer  fur  le  bord  de-  la  table  deux  paquets,  que  je 
fuppofe  de  huit  cartes  chacun.  ( Le  nombre  eft 
indifférent,  pourvu  qu'il  foit  le  même  dans  les 
deux  paquets).  i9.  Remettre  à une  perfonne  de 
la  compagnie  toutes  les  autres  cartes  , excepté 
deux  ou  trois  qu'on  enlevera.  fecrétement  dans 
la  main  droite.  39.  Dire  , en  propres  termes  , à 
une  perfonne  de  la  compagnie,  8e  écrire  meme 
fur  un  morceau  de  papier  que  le  paquet  qui  va 
être  choifi  par  une  telle  perfonne  fera  compofé 
de  huit  cartes,  q9.- Prier  cette  perfonne  de  choifir 
un  paquet , en  l'affurant  d'avance  qu'on  a prédit 
quel  feroit  le  paquet  choifi.  y9.  Atiffi-tôt  qu'elle 
a touché  un  paquet , prier  la  perfonne  à qui  on 
a parlé  fecrétement  de  dire  de  combien  de  carte» 
il  eft  compofé.  6Q.  Quand  cette  dernière  per- 
fonne a répondu  que  le  paquet  doit  être  compofé 
de  huit  cartes,  faire  voir  que  le  billet  écrit  d'avance 
porte  le  même  nombre,  y2.  Prier  a perfonne  qui 
a choifi  le  paquet  de  compter  les  cartes,  pour 
voir  par  elle-même  la  vérité  de  la  prédiélion. 
8°.  Dans  i'inftant  où  e le  finit  de  compter  le$ 
cartes  du  paquet  choifi  , prendre  foi-même  le  fé- 
cond paquet  , en  y pofant  de  la  main  droite  les 
deux  ou  trois  cartes  retenues,  Sz  l'offrir  poliment 
à cette  même. perfonne  , en  la  priant  de  s'affurer 
par  elle-même  que  dans  le  fécond  paquet  le  nom-’ 
bre  des  cartes  eft  différent,  q9.  Lui  obferver  que 
fi  elle  avoit  pris  ce  dernier  paquet  de  onze  car- 
tes , le  tour  feroit  manqué  > mais  qu'on  avoit 
prévu,  par  un  moyen  qui  lui  refte  à deviner  , que 
le  premier,  de  huit  cartes,  feroit  choifi  librement 
8z  infai. libiement. 

XIII. 

Faire  tirer  des  cartes  par  quatre  fp  éclateurs  cUfférens  $ 

les  nommer  enfuite  fans  les  avoir  vues  3 & faire 

qu'une  de  ces  cartes  fe  métamorphofe  Juceejfivement 

en  chacune  des  autres . 

» ' J. 

i°.  Faites  tirer  une  carte  forcée,  que  je  fup- 
pofe être  le  roi  de  cœur. 

2°.  Mêlez  cette  carte  dans  le  jeu  par  le  premier 
faux  mélange,  & faites-la  tirer  par  une  fécondé 
perfonne.  Il  doit  vous  être  facile  , dans  ce  cas-ci, 
de  faire  tirer  une  carte  quelconque  , parce  que 
le  fpeèiateur  , prévenu  en  votre  faveur  par  la 
fubtilité  que  vous  avez  montrée  dans  les  tours 
precédens  , doit  regarder  comme  très  - inutiles 
tous  les  efforts  qu'il  pourro.it  faire  pour  vous  dé- 
concerter s d'où  il  s'enfuit  qu'il  doit  prendre  tout 
bonnement  la  carte  que  vous  lui  giflez  adroite-» 
ment  dans  la  main. 


Qu'on  vous  parle  ou  non  de  la  fupereberie 
employée  dans  le  tour  précédent,  dites  que  vous 


Après  avoir  mêlé  de  nouveau  cette  carte  , 
comme  auparavant , faites-la  prendre  encore  par 
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une  troifième  perfonne  > mais  faites  enforte  que 
les  crois  fpeétaceurs  auxquels  vous  vous  ad r fiiez 
ne  fe  montrent  point  cette  carte  l’un  à l'autre  j 
afin  que  chacun  d’entr’eux  ignore  abfolument  la 
carte  que  l'autre  a choifie. 


te-me-nt  le  roi  de  cœur  à la  première  perfonne 
qui  l’a  tiré , & priez  ce  fpeétateur  de  dire  par 
oui  ou  non  j ü c’eft-Ià  fa  carte  3 il  répondra  oui  3 
& a u (fi- tôt  baillez  La  carte  pour  qu’on  ne  paille 
plus  en  voir  la  figure. 


4°.  Faites  tirer  une  fécondé  carte  au  haiard  , 
en  faifant  remarquer  cette  fols-ci  qu’on  choifit 
abfolument  celle  qu’on  veut.  On  ne  manquera 
pas  d'en  conclure  qu’on  a été  également  libre  fur 
les  trois  choix  qui  ont  été  faits  précédemment. 

5°.  Faites  pofer  cette  fécondé  carte  dans  le 
milieu  ? 8c  faites  auffitôt  fauter  la  coupe  pour  la 
taire  paffer  défîtes  > enfuite  employez  le  premier 
faux  mélange  3 de  manière  qu’elle  refte  toujours 
à fa  même  place.  Je  ftippofe  3 au  refte  3 que  cette 
féconde  carte  foit  la  dame  de  trefle. 

6°.  En  demandant  au  troifième  fpeêfateur  le 
roi  de  cœur  qu’il  a pris  3 faites  fauter  la  coupe  3 
8c  tenez  les  cartes  comme  dans  la  fig.  4.  pi.  5.  3 
en  le  priant  de  pofer  le  roi  de  cœur  fur  le  paquet 
de  la  main  gauche.  Par  ce  moyen  3 le  roi  de  cœur 
fera  fur  la  dame  de  trefle  > 6e  fi  vous  faites  fauter 
ia  coupe  encore  une  fois  3 ces  cartes  fe  trouve- 
ront fur  le  jeu. 

70.  Employez  îc  fécond  3 le  troifième  8c  le 
quatrième  faux  mélanges  3 pour  faire  croire 
que  vous  ne  favez  plus  où  font  les  cartes  choi- 
lies. 

8°.  Enlevez  ces  deux  cartes  3 8c  tandis  que 
vous  donnerez  à mêler  le  refte  du  jeu  3 jettez  un 
coup-a’œil  dans  votre  main  droite  3 pour  y dé- 
couvrir la  fécondé  carte  choifie  3 que  vous  ne 
connoifîéz  point  encore  3 8c  que  nous  avons  fup- 
pofé  être  la  dame  de  trefle. 

99.  Pofez  ces  deux  cartes  fur  le  jeu  en  le 
reprenant  ; prenez  enfuite  le  roi  de  cœur  dans 
Votre  main  droite  3 8c  laiffez  les  autres  cartes 
dans  la  main  gauche  3 en  faifant  glifîer  la  dame 
de  trefle  un  peu  avant  vers  la  main  droite  : par  ce 
moyen  3 vous  ferez  prêt  à filer  la  carte  quand  il 
en  fera  temps. 

io°.  Dites  que  vous  connoifîéz  les  quatre  car- 
tes qui  ont  été  choifies  3 8c  afîurez  qu’on  a pris 
îe  roi  de  cœur  3 la  dame  de  trefle  3 le  lept  de 
carreau  & l’as  de  pique  ; ces  deux  dernières  n’au- 
ront point  été  prifes  3 mais  il  ne  fera  pas  inutile 
de  les  nommer  3 puifque  par  ce  moyen  chaque 
fpeèfateur  entendant  nommer  fa  carte  avec  trois 
autres  3 croira  que  ces  trois  dernières  ont  été 
tirées  par  les  trois  autres  fpe&ateurs  3 d’où  il 
conclura  implicitement  que  trois  perfonnes  n’ont 
pas  tiré  la  même  carte. 

ii°.  Après  avoir  prié  les  fpectateurs  de  ne 
nommer  à perfonne  les  cartes  qu’ils  ont  choifies 
(afin  qu'on  ignore  que  la  même  carte  a été  prife 
par  trois.perfonnes  différentes  ) > montrez  fècret- 


iiq.  Dites-lui  de  fouiller  defîiis  3 ou  fondiez 
vous-même  3 & a durez  aiifîi-tôt  que  ce  n’eft 
plus  fa  carte  : paffant  enfuite  au  fécond  fipeéia- 
teur  3 qui  a aufli  tiré  le  roi  de  cœur  3 montrez- 
lui  fecrettement  cette  même  carte  3 8c  demandez- 
lui  fi  c’eft-là  la  fienne  5 il  répondra  oui  3 ce  qui 
fera  croire  au  premier  fpectateur  que  fa  carte 
efî  métamorphofée  en  une  autre  3 tant  il  fera  per- 
fuadé  3 par  les  circonftances  précédentes  3 que 
quatre  cartes  différentes  ont  été  tirées  par  diffé- 
rentes perfonnes. 

13^,  Baifîèz  de  nouveau  cette  carte  3 pour 
qu’on  n’en  voie  plus  la  figure  5 & après  avoir 
fait  fouiller  deffus  3 affûtez  encore  qu’elle  efî 
changée  3 8c  que  c’eft  celle  qui  a été  tirée  par 
la  troifième  perfonne. 

140.  Montrez  - la  fecrettement  au  troifième 
fpeétateur  3 en  lui  demandant  fi  c’eft  la  fienne  ; 
fa  réponfe  affirmative  fera  croire  ail  fécond  que 
fa  carte  a été  changée  3 comme  celle  du  pre* 
mier. 

iy°.  Faites  femblant  de  croire  que  vous  avez 
fini  le  tour  3 comme  fi  les  quatre  fpeéfateurs 
avoient  déjà  vu  chacun  fa  carte  3 quoique  vous 
ne  l’ayez  montrée  qu’à  trois  5 dites  en  même 
temps  : Comment  efî  - il  pojfible  3 Mejfîeurs  , que 
cette  carte  change  quatre  fois  de  fuite  fous  les  yeux 
de  quatre  perfonnes  qui  ont  fait  des  choix  diffé- 
rais 

16e.  En  prononçant  ces  paroles  3 filez  la  carte  y 
pour  fubftituer  au  roi  de  cœur  3 que  vous  tenez 
dans  votre  main  droite  3 la  dame  de  trefle  qui  doit 
être  dans  votre  gauche  3 félon  le  précepte  du 
numéro  neuvième.  En  filant  la  carte  dans  ce 
cas-ci  3 vous  paroîtrez  faire  un  gefte  fans  deffiein, 
& l’on  vous  foupçonnera  d’autant  moins  de  filer 
la  carte  3 qu’on  vous  aura  vu  opérer  deux  méta- 
morphofes  dans  ce  même  tour  3 fans  qu’il  y ait 
eu  de  votre  part  aucun  mouvement  réel  ou  ap- 
parent. 

17°.  Dites  3 dans  cetinftant*  que  vous  croyez 
avoir  montré  à chacun  fa  carte  5 le  quatrième 
fpeélateur  3 que  vous  aurez  omis  à defîein  3 ne 
manquera  pas  de  dire  qu’il  n’a  pas  encore  vu  la 
fienne.  Alors  préfentez-lui  la  dame  de  trefle  du 
côté  blanc , & fans  en  faire  voir  la  figure.  Si 
cette  carte  a été  bien  filée  3 on  doit  croire  que 
c’eft;  la  même  que  vous  aviez  dans  la  main  un 
inftant  auparavant  5 8c  que  vous  avez  fait  changeiv, 
en  apparence  3 en  paffant  d’un  fpeéfateur  à l’autre. 
Demandez  alors  au  quatrième  fpeêfateur  quelle 
eft  fa  carte  , Sc  aufîi-tot  qu’il  aura  nommé  la  dame 
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<îè  trefle  retournes-la  pour  la  faire  voir  ; F ap- 
parition de  cette  nouvelle  carte  produira  une 
double  furprife  , parce  qu'on  croira  , par  ana- 
logie , que  cette  troifîème  métamorphofe  s' eft 
opérée  comme  les  deux  premières  , fans  aucune 
fubftitution  de  votre  part 3c  parce  qu'on  fe  trou- 
vera confirmé  , dans  ridée  où  l'on  eft  déjà  , que 
les  quatre  fpe&ateurs  ont  tiré  des  cartes  diffé- 
rentes j quoique  les  trois  premiers  ayant  tiré  la 
même. 

x i v. 

deviner  la  penfée  d'autrui  par  un  moyen  nouvelle- 
ment perfectionné. 

1°.  Etalez  fur  table  quinze  paquets  de  deux 
tartes  chacun  , 3c  priez  les  fpeéiateurs  de  penfer 
chacun  un  paquet  au  hafard  : peu  importe  que 
jriufieurs  penfent  le  même  ou  non. 

2°.  Qu'il  y ait  un  paquet  de  deux  cartes  nota- 
bles , 3c  de  meme  couleur  , telles  que  le  roi  & la 
dame  de  cœur  5 vous  êtes  prefque  alluré  que  fur  5 
à 6 fpeélateurs  , il  y en  aura  deux  ou  trois  qui 
penferont  ce  paquet  , parce  qu'ils  trouveront  plus 
facile  de  retenir  dans  leur  mémoire  le  roi  8e  la 
dame  de  cœur  , que  deux  autres  cartes  mal  accou- 
plées y telles  que  le  fept  de  carreau  8e  Pas  de 
pique. 

30.  Priez  fecrettement  quelqu'un  de  fe  rappeler 
ïe  roi  8e  la  dame  de  cœur. 

40.  Ramaffez  toutes  les  cartes , 8e  faites  un 
feui  paquet  de  tous  ces  paquets  différens  , 
mais  fans  mêler  les  cartes  de  l'un  avec  celles  de 
l'autre. 

50.  Remettez  ces  cartes  une  à une  fur  la  table, 
en  tournant  leur  figure  vers  le  ciel , 8c  en  leur  don- 
nant la  combinaifon  que  voici.  Concevez  qu'il  y a 
table  les  lettres  3c  les  chiffres  fuivans  > 
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fcjue  ces  lettres  8c  ces  chiffres  foient  conçus  dans  le 
même  ordre  que  vous  avez  fous  les  yeux  , & à la 
diftance  requife,pour  que  vous  publiez  placer  une 
carte  fur  chaque  lettre  ou  chiffre  ; mettez  les 
deux  premières  cartes  de  votre  grand  paquet  fur 
les  deux  m , les  deux  Suivantes  fur  les  deux  i y 
les  deux  autres  fur  les  deux  f y 8cc.  Quand  vous 
aurez  ainfi  parcouru  toutes  les  lettres  , mettez 
également  deux  cartes  fur  les  deux  chiffres  1 , 
g|eux  autres  fur  les  deux  chiffres  2 , ôcç.  5 3c 
g imufçmçHs  des  Sciences^ 


que  les  rangs  foient  fur- tout  bien  marqués  de 
droite  à gauche* 

6°.  Interrogez  fucceffivement  les  fpeclateurs  , 
pour  favoir  fi  les  cartes  que  chacun  a penfées  font 
dans  le  premier  , dans  le  fécond  ou  dans  quel- 
qu'autre  rang. 

70.  Remarquez  que  fi  les  deux  cartes.  pcnféçjS 
par  la  même  perfonne  fe  trouvent  dans  le  premier 
rang  , l'une  fera  la  troifîème  & l’autre  la  nxieme ^ 
parce  que  la  lettre  i y qui  eft  la  feule  répétée  dans 
le  premier  mot , y occupe  la  troifîème  place  8c  la 
fixième  $ que  fi  , au  contraire  , une  des  deux  car- 
tes penfées  fe  trouve  au  premier  rang  8c  f autre 
dans  le  fécond,  ces  deux  cartes  feront  la  cinquième 
du  premier  rang  8c  la  troifîème  du  fécond,  parce 
que  ces  deux  rangs  n'ont  rien  de  commun  que  la 
lettre  a , qui  occupe  la  cinquième  place  de  l'un 
8c  la  troifîème  de  l'autre.  Par  la  même  raifor 
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fi  Les  deux  cartes  penfées  étoient  dans  le  troi- 
fième  8c  le  cinquième  rang  ce  feroit  la  première 
de  l'un  8c  la  quatrième  de  l'autre , parce  que  ces 
deux  rangs  n'ont  rien  de  commun  que  le  chiffre  3 , 
qui  occupe  , comme  on  le  voit  3 la  première  place 
dans  le  troifîème  rang , 8c  la  quatrième  dans  le 
dernier.  Il  eft  donc  facile  de  deviner  les  deux  car- 
tes penfées , quand  le  fpeêfateur  a dit  dans  quel 
rang  elles  fe  trouvent , puifque  ce  font  toujours 
deux  cartes  pofées  fur  le  même  chiffre  ou  fur  la 
même  lettre. 

8°.  A mefure  que  les  fpe&ateurs  vous  font 
connoître  les  rangs  occupés  par  les  cartes  penfées,» 
nommez  ces  cartes  fans  héfiter  , excepté  lorfqua 
vous  voyez  que  les  deux  cartes  penfées  font  le  roi 
8c  la  dame  de  cœur.  Dans  ce  dernier  cas , évitez 
de  les  nommer,  foiten  affeélant  une  diftradtion  , 
pour  paffer  aux  cartes  qui  ont  été  penfées  par 
d'autres  fpe&ateurs  , foit  en  promettant  de  les 
nommer  un  inftant  après. 

9 o.  Quand  vous  avez  nommé  toutes  les  cartes 
penfées  , excepté  le  roi  8c  la  dame  de  cœur  , 
faites  bien  attention  au  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  penfé  ces  dernières  cartes , 8c  dites  : Il  y a 
tant  de  perfonnes  qui  ont  penfé  deux  cartes  rouges. 

io°.  En  difant  le  nombre  de  ces  perfonnes  , 
8c  en  affurant  que  vous  faviez  d'avance  les  deux 
cartes  que  ces  perfonnes  penferoient  ; ramaffez 
promptement  les  trente  cartes  qui  font  fur  la 
table,  8c  ayez  foin  de  mettre  fur  le  jeu  ( fans 
que  cela  paroiffe  ) le  roi  8c  la  dame  de  cœur. 

îi°.  Employez  les  faux  mélanges  pour  faire 
croire  que  vous  n'avez  aucune  Carte  en  vue  , 
8c  fini  fiez  cependant  par  biffer  le  roi  de  cœur  fur 
le  jeu  y 3c  la  dame  deffous  , ou  vice  verfâ. 

12°.  Faites -vous  bander  les  yeux  avec  trois 
mouchoirs  , de  manière  que  fix  coins  de  ces 
mouchoirs  flottent  au-defious  de  votre  menton  s 
la  proéminence  de  votre  nez,  en  les  éloignant  un 
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peu  de  vos  joues  * Différa  un  paffage  libre  aux 
râpons  de  lumière  3 pour  vous  faire  voir  tous  les 
objets  placés  à vos  pieds. 

130.  Pofez  le  jeu  de  cartes  à vos  pieds  3 8c 
prenez  deux  épées  nues  3 une  à chaque  main 
(fi  vous  n'avez  point  d'épées  3 vous  pouvez  vous 
fervir  de  deux  couteaux  ; mais  alors  il  faut  laitier 
le  jeu  fur  la  table  3 pour  n'être  pas  obligé  de 
prendre  une  attitude  gênante  ) ; 8c  avec  l'épée 
de  la  main  droite  3 éparpillez  d'abord  le  jeu  en 
tâtonnant. 

140.  En  éparpillant  ainfi  avec  la  pointe  de  votre 
épée  le  jeu  de  cartes  * dont  les  figures  doivent 
être  tournées  vers  le  centre  de  la  terte  3 faites 
bien  attention  où  vous  mettez  le  roi  & la  dame 
de  cœur  j qui  font  3 comme  nous  l'avons  dit  , 
deflus  & de  Ho  us  ; cependant  3 que  ces  deux  car- 
tes parodient  confondues  avec  toutes  les  autres  j 
8c  affectez  de  temps  en  temps  de  gratter  par  terre , 
avec  la  pointe  de  votre  épée  3 dans  des  endroits 
ou  il  n y a point  de  cartes.  Souvenez-vous  qu'un 
aveugle  feroit  ainfi*  8c  que  vous  devez  tâtonner 
en  quelque  façon  plus  lourdement  que  lui 
parce  qu'il  eft  accoutumé  à tâtonner  3 8c  que 
vous  êtes  cenfé  être  aveugle  depuis  un  feul 
inftaot. 

iy°.  Piquez  enfin  les  deux  cartes  avec  les  deux 
épées  , 8c  quand  vous  verrez  qu'elles  tiennent  à 
la  pointe  ; dites  j avant  de  les  montrer  : Ce  feroit 
lin  beau  tour  3 Mejfieurs  3 fi  ces  deux  cartes-la  étoient 
grec  Ifement  celles  qui  ont  étépenfees  par  un  tel  nombre 
de  perfonnes.  (Il  faut  dire  ici  le  nombre  des  per- 
sonnes j 8c  s'il  n'y  en  a qu'une  3 il  faut  la  nommer 
ou  la  défigner.  ) Mais  le  tour  feroit  encore  plus  beau  3 
fifavois  fu  df  avance  quelles  feraient  les  cartes  penfées, 
Adreffez-yous  alors  à celui  à qui  vous  avez  parlé 
à l'oreille  3 8c  priez -le  de  nommer  tout  haut  les 
deux  cartes  qu'on  a penfées  3 8c  qu'il  a été  prié 
de  fe  rappeler.  Il  répondra  que  c'eft  le  roi  8c  la 
dame  de  cœur.  Demandez  alors  à ceux  qui  les  ont 
penfées  3 s'il  eft  vrai  que  ce  foit  là  leurs  cartes  5 
Sz  dans  l'inftant  où  iis  répondront  oui  * levez 
yos  épées  3 en  leur  donnant  une  pofition  hori- 
fontale  3 pour  faire  voir  ces  deux  cartes  à la  com- 
pagnie. 

X V. 

Faire  changer  un  roi  de  cœur  en  as  de  piquç  3 & un 
as  de  pique  en  roi  de  cœur. 

i°.  Préparez  d'avance  deux  rois  de  cœur  3 
derrière  lefquels  vous  deffmerez  3 avec  de  l'encre 
bien  noire  3 deux  as  de  pique.  Il  eft  évident  que 
ces  deux  cartes  paroîtront  as  de  pique  ou  rois 
de  coeur  3 félon  le  côté  que  vous  ferez  apper- 
«evoir. 

2°.  Menez  ces  deux  cartes  dans  un  jeu  ^ d’où 
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▼eus  les  prendrez  au  befoin  3 comme  fi  c'étoit  des 
cartes  ordinaires.  Commencez  le  tour  3 en  les 
tenant  une  dans  chaque  main  3 8c  en  montrant 
feulement  le  roi  d'un  "côté  8c  l'as  de  l'autre. 

30.  Etendez  vos  bras  3 8c  tenez-les  bien  immo- 
biles vers  les  deux  extrémités  oppofées  de  la 
même  table  3 pour  faire  voir  que  vos  deux  mains 
ne  fe  rapprochent  pas  l'une  de  l'autre  3 & priez 
un  des  fpedateurs  de  couvrir  avec  deux  cha- 
peaux vos  deux  mains  & les  deux  cartes  que  vous 
tenez. 

4°.  Auffi-tôt  que  les  chapeaux  feront  fur  vos 
mains  j retournez  les  cartes  3 pour  que  le  roi  de 
cœur  paroi  fie  as  de  pique  à vice  ver  fl  * 8c  laif- 
fez-les  fur  la  table  j en  ôtant  vous-même  les  deux 
chapeaux. 

yc.  Reprenez -les  un  inftant  après  pour  faire’ 
femblant  de  les  mêler  dans  un  jeu  3 8c  pour  les 
enlever  réellement  8:  les  mettre  dans  votre  poche* 
en  laiffant  le  jeu  négligemment  fur  la  table  5 il 
faudra  ou  qu'on  admire  votre  tour  fans  propofer 
aucune  objedion  3 ou  qu'on  foupçonne  que  vous 
avez  employé  des  cartes  préparées  5 mais  celui 
qui  formera  un  tel  foupçon  fera  bientôt  obligé  de 
fe  rétrader  3 lorfque  vibrant  le  jeu  3 il  n'y  trou- 
vera qu'un  roi  de  cœur  8c  un  as  de  pique  faits 
comme  à l'ordinaire. 

Nota.  Ce  tour  concourt  à faire  croire  aux 
fpedateurs  qu'on  a également  changé  des  cartes 
dans  les  tours  précédens  fans  rapprocher  les  trains 
rtitie  de  l'autre  * 8c  finis  filer  la  carte. 

XVI. 

Moyen  prefque  fur  de  gagner  un  pari  aux  cartes  3 en 
fai  faut  fortir  du  milieu  du  jeu  3 avec  la  pointe  d'un 
couteau  3 une  carte  que  les  fpedateurs  croient  être 
fous  le  jeu. 

i°.  Faites  tirer  une  carte  forcée  3 ou  une  eart’c 
au  hafard  3 que  vous  reconnoïtrez  3 dans  ce  fé- 
cond cas  3 par  le  moyen  expliqué  art.  Il  des  tours 
de  canes  nouveaux . 

2°.  Faites  femblant  de  mêler  cette  carte  ave# 
le  refte  du  jeu  3 8c  laiffez-!a  par-deffous.  Voyez 
l'article  III  * intitulé  : Les  faux  mélanges. 

30.  Tenez  le  jeu  négligemment  * de  manière 
que  le  fpe dateur  qui  a tiré  la  carte  s* appel- 
çoive  qu'elle  eft  deffous  3 8c  cependant  faites 
femblant  de  croire  qu'elle  eft  dans  le  milieu  3 eja 
difiint  que  vous  allez  l'en  tirer  avec  .la  pointe  du 
couteau. 

40.  Ajoutez  * pour  mieux  étonner  3 que  le  jeu 
eft  complet  8c  qu'il  n'y  a point  deux  cartes'  pareil» 
les.  Le  fpedateur  voyant  que  la  carte  en  queftiofc 
eft  deffous  * croira  que  vous  ne  pouvez  point  h 
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£lrer  du  milieu  ; non-feulement  il  âêCêptêfâ  fafl§ 
difficulté  les  petits  paris  que  vous  pourrez  lui 
propofer  à cet  égard,  mais  il  fe  croira  affiuré  de 
^gagner  j & s'il  ne  parie  point  par  intérêt  , il 
pariera  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  faire  trouver 
Court.  Au  refte  , il  ne  s'agit  point  ici  d'une  ga- 
geure pécuniaire  , qui  feroit  contraire  aux  loix 
4e  l'honneur  & de  la  probité  , puifqu'un  des 
parieurs  eft  affiuré  de  gagner  , mais  feulement  d'un 
4e  ces  paris  qu'un  galant  homme  dehre  ordinai- 
rement de  perdre  ; comme  quand  le  perdant  eft 
«obligé  de  régaler  fes  amis  d'un  concert  ou  d'un 
4ij e une r , &c. 

y°.  Avant  que  les  conditions  du  pari  foient 
acceptées  de  part  8c  d'autre  , pouffiez  hors  du 
jeu  , avec  la  pointe  d'un  couteau  , une  carte 
quelconque  ; affûtez  orne  c'eft  la  carte  en  ques- 
tion j-  8c  faites-  enforte  que  , fans  fortir  entière- 
ment du  jeu  , elle  foit  entrevue  par  le  fpeélateur 
contre  qui  vous  avez  propofé  de  parier.  Quand 
il  verra  que  ce  n'eft  pas  la  lienne , ce  fera  pour  lui 
line  nouvelle  raifon  d'accepter  le  pari  , 8c  de 
Croire  que  vous  vous  trompez. 

6°.  Faites  rentrer  cette  carte  dans  le  jeu  , 
pour  faire  auffi-tôt  fauter  la  coupe  3 après  laquelle 
vous  tiendrez  votre  petit  doigt  entre  les  deux 
paquets  j pouffiez  enfuite  hors  du  jeu  , avec  la 
pointe  du  couteau  , la  carte  inférieure  du  paquet 
Supérieur  ; c'eft  la  carte  choifîe  , que  le  fpeêfateur 
croira  toujours  deffious. 

7°.  Ne  tirez  cette  carte  que  d'environ  tin  pouce 
hors  du  jeu  3 8c  mettez-la  ainfi  fur  la  table  avec 
îe  refte  du  jeu.  (Les  figures  en  deffious.) 

8°.  Les  conditions  du  pari  étant  acceptées  , 
demandez  quelle  eft  la  carte  que  vous  devez  avoir 
pouffiée  en  dehors  pour  gagner  le  pari  ; & auffi-tôt 
qu'on  l'aura  nommée  3 priez  quelqu'un  de  la  tirer 
& de  la  faire  voir.  On  fera  furpris  de  voir  fortir 
«du  milieu  du  jeu  une  carte  que  l'on  croyoit  deffious  5 
& vous  pourrez  dire  alors  : A quoi  Jerviroit-ii  de 
f avoir  faire  des  tours  fi  Von  ne  pouvoit  pas  , dans 
V occafion  3 changer  une  carte  quelconque  eu  celle  dont 
on  a befioin , 

X V î I. 

Faire  qu'une  carte  choifie  par  un  premier  fpeBateur  3 
& mêlée  dans  le  jeu  par  un  fécond  , fe  trouve  la 
première  qu'un  troifiêmc  fpeBateur  touchera  libre- 
ment y la  métamorphofer  en  une  autre  carte  au  gré 
d un  quatrième  3 & la  faire  reparoitre  un  infant 
après. 

iQ.  Soyez  d'intelligence  avec  un  desfpeftateurs, 
ue  vous  prierez  fecrettement  & d'avance,  7 de 
ire  tout  haut  que  la  carte  que  vous  lui  montrerez 
•eft  j par  exemple,  la  dame  de  t-efie  3 quoique  ce 
foit  une  autre  carte  ; 20.  de  nommer  toujours  la 
.carte  qu'il  viendra  de  voir  , quand  vous  lui  deman- 
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derè#  en  quelle  carte  il  veut  faire  changer  la  dama 

de  trefie. 

20.  Faites  tirer  forcément  la  dame  de  trefie  j 
mêlez-la  enfuite  dans  le  jeu  par  le  premier  des. 
faux  mélanges  , 8c  laiffez-la  deffious. 

5°.  Arrangez  d'un  coup  de  main  les  caïtes  fur 
la  table , la  figure  en  deffious  , comme  dans  la 
fig . y.  pi.  6.  Priez  un  fp  eft  a te  tir  d'en  toucher  une  , 
& affiurez  que  ce  fera  la  carte  qui  a été  choifie 
auparavant. 

4°.  Quand  il  touchera  une  carte,  veillez  fur  lui, 
afin  qu'il  ne  la  retourne  pas  par  curie fité , dans 
l’intention  de  voir  dès  cet  Liftant  fi  le  tour  rétiffit; 
mais  tirez -la  vous -même  du  jeu,  & mettez-la  à 
part  fur  la  table , la  figure  en  défions. 

y°.  Prenez  cette  carte  dans  votre  main  droite,, 
comme  dans  la  fig.  18  .pi.  y. , afin  que  vous  puif- 
fiez  la  montrer  à un  fp aérateur , fans  qu'elle  foit 
vue  par  d’autres , obfervez  toutefois  à la  compa— - 
gnie  que  vous  n'en  prenez  qu'une. 

6°.  Adreffez-vous  à la  perfonnequi  eft  d'intelli- 
gence avec  vous  ; montrez-lui  cette  carte  , 8c 
priez-la  de  la  nommer  > fi  elle  n'a  pas  oublié  foa 
petit  rôle , elle  doit  répondre  que  c'eft  la  dame 
de  trefie  , quoique  vous  lui  montriez  , par 
exemple  , le  fept  de  pique. 

70.  Pofez  cette  carte  à part  fur  la  table  , tou- 
jours la  figure  en  deffious  j & demandez  à la  per- 
Tonne  qui  en  avoit  tiré  une  en  premier  lieu  , s’il 
eft  vrai  que  c'étoit  la  dame  de  trefie  $ elle  répon- 
dra qu'oui  : tout  le  monde  croira  que  la  carte 
mife  à part  eft  la  dame  de  trefie , 8c  l'on  fera  fixe- 
ment furpris  ou  que  vous  ayiez  pu  forcer  un  fpecr- 
tateur  à toucher  la  même  carte  qui  avoit  été  tirée 
par  un  autre  , ou  que  vous  ayiez  pu  prévoir  qu'il 
la  toucheroit  fans  y être  forcé. 

89*  Demandez  à celui  qui  eft  d'intelligence  avec 
vous  en  quelle  carte  il  veut  faire  changer  la  dame 
de  trefie  5 il  répondra  qu'il  veut  la  faire  changer 
en  fept  de  pique , parce  qu'il  fe  fouviendra  que 
c'eft  la  carte  que  vous  lui  avez  montrée  , quoi- 
que les  fpeéiateurs  la  prennent  pour  la  dame  de 
trefie. 

9°.  Retournez  cette  carte  de  la  main  droite  , 
pour  faire  voir  que  c'eft  la  carte  demandée, 
(le  fept  de.  pique.)  On  croira  que  la  dame  de 
trefie  vient  d'être  métamorphofée  en  fept  de 
pique  , ,8c  que  vous  auriez  pu  la  changer  en  toute 
autre  carte  , fi  on  Fayoit  déliré. 

100.  Tenez  dans  votre  main  gauche  la  dame  de 
trefie  , fur  le  refte  du  jeu , que  vous  aurez  pris  un 
inftant  avant  de  retourner  le  fept  de  pique.  Filez 
fubtilement  la  carte  , en  fubftituant  dans  votre 
main  droite  la  dame  de  trefie  au  fept  de  pique, 
r>n  fent  bien  que  la  figure  des  cartes  doit  tou- 
jours être  en  deffious  pour  cacher  le  ftratagême. 


^ 1 0 CAR 

no.  Demandez  aux  fpeèlateurs  s'ils  veulent 
qu'à  la  place  du  fept  de  pique  vous  faffiez  paroî- 
tre  la  première  carte  ; il  s'en  trouvera  quelqu'un 
qui  répondra  oui  j 3c  dès  cet  inftant  , faites  voir 
que  vous  avez  dans  la  main  droite  la  dame  de 
trefle  : cette  dernière  circonftance  fera  croire  que 
vous  aviez  auiTi  dans  la  main  la  dame  de  treffe, 
quand  elle  aété  nommée  par  le  fpe&ateur  avec  le- 
quel vous  étiez  d'intelligence  : elle*prouvera  auffi 
que  vous  pouvez  changer  une  carte  fans  compère; 
fk  comme  vous  avez  prouvé  dans  la  circonftance 

Î>récédente  que  , fans  filer  la  carte  , vous  pouviez 
a métamorphofer  , on  croira  que  vous  n'employez 
aucun  de  ces  moyens,  quoique  vous  les  employiez 
fuçceffivement  tous  deux,  parce  qu'en  voyant  des 
tours  , dont  les  effets  font  les  mêmes  , les  fpe da- 
teurs cherchent  ordinairement  à les  expliquer  par 
une  feule  3c  mêrqe  caufe  , ce  qui  eft  impoffible 
dans  ce  cas-ci, 

XVIII. 

JF  aire  croire  quon  fait  avec  une  adrejfe  merveilleufe 
une  opération  qu'on  fait  fans  adrejfe  , ou  quon  ne 
fait  mime  pas, du  tout. 

i°.  Prenez  les  cartes  comme  dans  la  fig.  i^.vI.a.. 
de  magie  blanche. 

1°.  Montrez  la  carte  inférieure,  en  tenant  le  jeu 
des  deux  mains , comme  dans  la  fig.  14.pl.  5. 

30.  Retournezftes  cartes,  en  donnant  aux  mains 
la  poftîion  de  la  fig.  i.pl.  y.  de  magie  blanche. 

40,  Faites  invifîblement  fauter  la  coupe  des 
deux  mains  , pour  tenir  les  cartes  , un  inftant 
après  , comme  dans  la  fig . 9.  pl.  9.  ibid,  on  croira 
que  la  carte  inférieure , que  je  fuppofe  être  le 
roi  de  pique  , eft  toujours  la  même,  quoiqu'elle 
ait  paiTé  dans  le  milieu. 

p°.  Par  confisquent , fi  vous  pofez  fur  la  table 
le  paquet  inférieur  à gauche  , & le  fupérieur  à 
droite , on  croira  que  vous  coupez  tout  fîmple- 
ment , & que  le  roi  de  pique  eft  refté  à gauche  , 
quoiqu'il  foit  à droite. 

6°.  Si  donc  vous  mettez  le  paquet  qui  eft  à gau- 
che fur  celui  qui  eft  à droite  , on  penfera  que  îe 
roi  de  piqué  eft  dans  le  milieu  du  jeu , quoiqu'il 
{bit  deffous. 

7®.  Profitez  de  cette  erreur  , pour  faire  croire 
qu'en  fai  faut  fauter  la  coupe  d’une  feule  main  , 
vous  allez  remettre  leroi  de  pique  par  deffous. 
(Vous  n'aurez  pas  grand  peiné  à l'y  faire  voir  , 
puisqu'il  y eft  déjà.  ) 

8°.  Prenez  les  cartes  comme  dans  la  fig . i.pl.  G.  ; 
faites  avec  la  main  3c  le  pouce  le  mouvement  & 
le  craquement  dont  il  eft  parlé  à l'art.  VII  des 
tours  de  cartes  nouveaux , chacun  croira  que  ce 
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mouvement  Se  ce  craquement  étoient  nécefTaireà 
pour  faire  palfer  le  roi  de  pique  deffous. 

9©.  Montiez  alors  le  roi  de  pique  , pour  qu'otî 
croie  qu'il  eft  revenu  à fa  place  par  l'adreffe  d'une 
feule  main  ; oc  fi  le  tour  fait  de  cette  manière 
n'étonne  pas  alfez  le  fpedateur,  rendez-le  un  peu 
plus  frappant , en  prenant  la  précaution  de  rendre 
le  mouvement  Se  le  craquement  moins  fenfibles  Æ 
& même  de  les  fupprimer  prefque  entièrement  s 
félon  que  les  fpedateurs  feront  plus  ou  moins 
difficiles. 

io°.  Pour  faire  croire  que , dans  cette  dernière* 
opération , vous  avez  fait  fauter  la  coupe  réelle- 
ment 3c  invifîblement  d'une  feule  main  , dites  que 
vous  allez  la  répéter  avec  un  peu  de  lenteur  pou^ 
qu'on  puifte  vous  fuivre  des  yeux  ; 3c  alors , 
fuivant  le  principe  que  nous  avons  enfeigné  „ 
article  II  des  tours  de  canes  , faites  fauter  la  coupe 
d'une  main  avec  toute  la  rapidité  3c  l'adreffe  dont 
vous  ferez  capable  , en  difant  que  vous  affecter 
beaucoup  de  lenteur  pour  être  apperçu. 

n°.  Cela  fuffiroit , je  penfe  , pour  perfuader 
qu'auparavant  vous  avez  fait  invifîblement  fauter 
la  coupe  d'une  feule  main  ; mais  vous  pourras 
achever  de  le  prouver  par  la  rufe  que  voici  : Faites 
fauter  la  coupe  invifîblement  des  deux  mains  , de 
manière  qu'  après  F opération  le  paque  t inférieur 
ait  les  figures  vers  le  ciel,  mais  qu'elles  foic-nt 
cachées  par  le  paquet  fupérieur  , qui  aura  les 
fermes  vers  la  terre  , fig.  6.  pl.  5.  Tenez  les  cartes 
fur  l'extrémité  des  doigts,  fig.  11.pl.  9 : faites  voir 
la  carte  fupérieure  , 3c  vous  n'aurez  qu'à  fermer 
& ouvrir  la  main  pour  faire  changer  cette  carte 
en  une  autre  , 3c  pour  faire  croire  , par  ce  nou- 
veau moyen  , que  vous  faites  fauter  la  coupe  invfe 
fiblement  d'une  feule  main. 

Nota.  i°.  Qu'on  ne  peut  faire  fauter  mvifible- 
ment  la  coupe  , qu'en  employant  les  deux  mains  | 
cependant , les  principes  que  nous  avons  donnés 
pour  la  faire  fauter  vifiblement  d'une  main,  ne 
font  pas  entièrement  inutiles  , puifqu'ils  fervent 
dans  le  tour  précédent  à faire  preuve  d'une 
adreffe  extraordinaire  , 3c  à faire  croire  qu'il 
eft  facile , en  faifant  fauter  la  coupe  d’une  main  „ 
d'échapper  aux  regards  les  plus  attentifs  , quoi- 
que cela  foit  réellement  impoffibie.  Un  opérateur 
profita  autrefois  , dans  une  certaine  occafîon 
de  cette  impoffibilité  réelle  3c  de  cette  facilité 
apparente  , pour  éluder  une  demande  indifcrète 
qu'on  lui  faifoit  touchant  fes  tours.  Des  fpe da- 
teurs , éblouis  de  fes  opérations  , fuyant  prié 
de  révéler  fes  fecrets  , Meilleurs  , dit  - il  : 
Je  vous  promets  ce  que  vous  me  demande £ , mais 
vous  fave £ que  je  fais  fauter  la  coupe  d’une  feule, 
main  > fans  être  apperçu  par  les  plus  clair-voy ans  : 
je  vous  avoue  que  c’efi  la  le  pivot  fur  lequel  font 
appuyées  toutes  mes  expériences  ; c’efi  unt  facilité 
que  je  ne  peux  vous  donner , & que  vous  ne  pouve%. 


ûequérir  que  par  V exercice  j exercez-vous  doue  3 & je  | 
vous  révélerai  mon  (avoir  s fi  vous  pouvez  faire  j 
fauter  la  coupe  d’um  main  3 fans  que  perforine  s'en  } 
< àppeqoive.  On  ne  fit  pas  attention  que  cette  pro-  j 
meffe  conditionnelle  n'obligeoit  à rien  le  promet-  j 
tant 3 puifqifelle  étoit  faite  fous  une  condition  j 
impoffible  ^ 5e  qu'elle  revenoit  à celle  - ci  : 
Je  vous  promets  de  vous  infiruire  fi  vous  prenez  la 
lune  avec  les  dents  , fi  vous  trouvez  le  mouvement  j 
perpétuel  3 & fi  vous  partagez  un  écu  d trois  pau- 
vres y en  donnant  la  moitié  au  premier  3 le  tiers  au 
fécond  y & le  quart  au  troifiéme. 

Nota.  ie.  Il  eft  un  moyen  de  métamorphofer 
une  carte  ,,  qui  lert  a'  taire  croire  qu  on  peut 
faire  fauter  la  coupe  d'une  feule  main.  Le  voici  : 

Il  faut  j i°.  enlever  une  carte  de  la  main  droite  ; 
2°.  prier  un  fpedtateur  de  regarder  quelle  eft  la 
carte  fupérieure  dans  le  relie  du  jeu  qu'on  tient 
dans  la  main  gauche  ; 30.  pofer  la  carte  enlevée 
fur  le  jeu  3 fig.  20.  pl.  5 ; 40.  dans  Linftant  ou 
Fon  pofe  fa  carte  3 prier  le  fpeêtateur  de  mettre 
la  main  fur  le  jeu  ; 50.  faire  un  petit  mouvement  , 
de  la  main  3 en  pouffant  un  peu  celle  du  fpeétateur  ; 
6°.  lui  dire  que  c'eft  dans  cet  inftant  qu'on  a fait 
fauter  la  coupe  & le  lui  prouver  en  lui  faifant 
voir  que  la  carte  qu'il  a vue  fur  le  jeu  n'y  eft 
déjà  plus. 

Avis  intêrejfant . 

Je  ne'peux  m'empêcher  en  nniffant  cet  article 
de  dévoiler  ici  un  tour  de  cartes  dont  la  connoif- 
fance  pourra  être  utile  à quelques-uns  de  mes 
lecteurs  en  les  empêchant  de  tomber  dans  un 
piège  auquel  de  très-honnêtes  gens  fe  lai  fient 
quelquefois  prendre  par  des  aigrefins  3 on  voit 
fouvent  dans  des  foires  de  province  j dans  le 
parc  de  Saint-Cloud  5e  dans  les  promenades  pu- 
bliques autour  de  Paris  3 les  jours  où  il  y a grande 
cohue  , des  gens  qui  au  mépris  des  ordonnances 
propofent  aux  paffans  des  jeux  de  hafard  5e  d'au- 
tres jeux  encore  plus  illégitimes  : ces  jeux  ,,  où 
le  profit  va  toujours  du  coté  où  eft  la  mauvaife 
foi  j paroiffent  au  premier  abord  très  avantageux 
à celui  qui  les  accepte  ; mais  ils  Unifient  par  lui 
faire  perdre  une  fomme  plus  ou  moins  grande  3 
félon  le  degré  de  crédulité  8e  d'obfünation  dont 
il  eff  fufceptible  5 en  voici  un  . entr'autres  que 
je  n'ai  vu  expliqué  dans  aucun  livre. 

Le  joueur  de  banque  tient  dans  fa  main  droite 
un  jeu  de  cartes  3 fous  lequel  il  fait  voir  , par 
exemple  3 un  as  de  carreau  ; un  inftant  après  3 il 
pofe  (en  apparence)  cet  as  de  carreau  fur  une 
table  y au  point  À , la  figure  en-deffous.  Il  met 
aux  points  B 3 C , D , trois  autres  cartes  ,,  dont 
ü ne  fait  pas  voir  la  figure. 

A.  B . 


Enfuite  il  pouffe  rapidement  avec  la  main 
droite  l'as  de  carreau  du  point  A au  point  B » 
du  point  B au  point  C ,,  &c.  3 tandis  qu'avec  la 
gauche  il  fait  gliffer  une  autre  carte  du  point.  B ail 
point  C 3 5e  du  point  C au  point  A.  Bref  3 le» 
cartes  parcourent  les  mêmes  lignes  que  des  énfans 
jouant  aux  quatre  coins  j l'aigrefin  3 propofant 
alors  un  pari , prétend  que  per  fon  ne  ne  pourra 
deviner  où  eft  Tas  de  carreau parce  que  dans 
tous  les  zigzags  que  cet  as  vient  de  décrire  3 oft 
eft  cerné  l'avoir  perdu  de  vue.  Le  fpeélateur 
qui  l'a  fuivi  des  yeux  3 accepte  le  pari  3 croyant 
trouver  cette  carte  au  point  C ? mais  quelle  eft 
fa  furprife  3 quand  il  y trouve  une  autre  carte  * 
8e  quand  on  lui  fait  voir  que-  l’as  de  carreau  eft 
au  point  A ou  au  point  B.  Dès  lors  3 croyant 
avoir  fait  une  faute),  il  accepte  un  nouveau  pari  , 
en  fe  propofant  de  faire  un  peu  plus  d'attention  > 
mais  il  perd  encore  8e  continue  de  perdre  à tous 
les  coups  excepté  quand  F aigrefin  3 pour  Ieurer 
fa  dupe  j lui  lailfe  prendre  un  avantage  moment 
tané. 


L'erreur  vient  de  ce  que  le  perdant  croit  avoir 
vu  pofer  l'as  de  carreau  au  point  À ; quoiqu'on  y 
ait  pofe  une  autre  carte.  Le  joueur  de  banque  s 
après  avoir  montré  i'as  de  carreau  fous  le  jeu, 
a fait  femblant  de  le  prendre  avec  un  doigt  de  la 
main  gauche  3 fig.  15.  pl.  5 ; mais  dans  le  fait  9 
il  Fa  laiffe  fous  le  jeu  3 8e  a pris  la  carte  fui- 
vante  fig.  16.  ibid.  Cet  as  de  carreau  3 qu'on 
croyoit  au  point  A , n'a  donc  été  pofe  qu'au 
point  B , ou  au  point  D ; après  quoi  le  joueur 'de 
banque  , faifant  femblant  de  remuer  les  cartes 
avec  viteffe  3 comme  pour  échapper  aux  regards 
les  plus  attentifs  , a eu  néanmoins  la  malice  d'af- 

i. 

feèfer  un  peu  de  lenteur  afin  que  le  fpe  éditeur  , 
ne  perdant  point  de  vue  le  prétendu  as  de  car- 
reau 3 ne  trouvât  point  ^ au  hafard  3 le  véritable. 

(Decremps.  ) 

La  carte  qui  faute  en  V 'air 3 en  fartant  du  jeu  3 fans 

qu'on  la  touche . 


On  fait  tirer  une  carte  , qu’on  mêle  enfuite  avec 
les  autres;  on  met  le  jeu  dans  une  efpèce  de 
cuiller  quarrée , qu'on  place  debout  fur  une  bou- 
teille qui  lui  fert  de  piedeftal  5 & à l'infant  de- 
firé  par  la  compagnie  3 la  carte  choifie  faute  en 


l'air 


Explication, 

è 

Il  faut  d’abord  faire  prendre  une  carte  forcée 
par  le  moyen  décrit  à l'article  le  petit  chdffeur  3 
au  mot  Automate)  ; pofer  enfuite  'le ‘jeu  dans 
la  cuiller  j de  manière  que  la  carte  choifie  3 fort 
appuyée  fur  une  épingle  ployée  en  forme  de 
crochet.  Cette  épingle  doit  être  attachée  à un 
■fil  3 qui  3 montant  dans  le  jeu  entre  les  cartes  * 
s'appuye  fur  le  bout  fupérieur  de  la  .cuiller „ 
& defeende  enfuite  fous  le  théâtre  3 à travers 


I la  table.  Dans  cette  difpoütioîij  le  compère  ne 
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peut  tirer  le  fil  fans  faire  monter  la  carte  8e 
le  crochet , parce  que  le  fil  coule  fur  le  bord 
émouffé  de  la  cuiller  , avec  prefque  auffi  peu 
de  frottement  , que  s'il  y avoit  une  petite 
poulie. 

Si  l'on  veut  placer  les  cartes  dans  la  cuiller  , 
avec  affiez  de  promptitude  pour  que  le  fpecla- 
teur  n'apperçoive  aucun  préparatif , il  ne  faut 
pas  y mettre  celles  qu'on  a montrées  d’abord  à 
la  compagnie  : il  faut  , au  contraire  , les  biffer 
adroitement  fur  la  table , pour  y prendre  un  fé- 
cond jeu , dans  lequel , la  carte  choifie  , le  fil 
& le  crochet  ont  été  arrangés  d'avance. 

Nota.  On  peut  faire  fauter  fucceffivement  plu- 
fieurs  cartes,  pourvu  qu'il  y ait  plufieurs  petits 
crochets  attachés  au  même  iil  , à une  certaine 
diflance  l'un  de  l'autre.  (Decremps)* 

Moyen  facile  & nouveau,  de  faire  un  joli  tour  de 

cartes. 

Un  faifeur  de  tours  pretendoit  deviner  les 
cartes  par  un  moyen  nouveau  ; quand  on  avoit 
mêlé  le  jeu  , il  devinoit  toujours  la  carte  de 
défions  en  regardant  celle  de  deffus.  Pour  cela, 
il  av«it  caché  un  miroir  aufïi  petit  qu'une  pièce 
de  vingt-quatre  fols  parmi  les  plis  d'un  crêpe 
noir  dans  une  corne  de  fon  chapeau  qu'il  tenoit 
négligemment  fur  la  table,  & tandis  qu'en  mon- 
trant aux  fpeébateurs  la  carte  de  défions , il  fai- 
foit  femblant  de  regarder  le  deffus  du  jeu , il 
voyoit  dans  le  miroir  l'image  de  la  carte. 

Nota.  Que  le  miroir  doit  être  un  peu  con- 
vexe pour  qu'on  y voie  la  carte  en  miniature 
& fans  aucun  tâtonnement  (car  un  miroir  plan 
qui  feroit  auffi  petit,  ne  pourvoit  réfléchir  qu'une 
partie  de  l'ir  âge,  & de  plus , l'on  feroit  obligé, 
pour  trouver  le  vrai  point  de  vue,  de  chercher 
à tout  inflant  la  vraie  pofltion  des  yeux , des 
cartes  ou  du  miroir). 

Quelqu'un  s'étant  apperçu  de  fa  fupercherie, 
lui  en  ht  le  reproche  $ mais  il  ôta  promptement 
le  chapeau  de  deffus  la  table,  pour  ne  pas  donner 
le  tems  à la  compagnie  de  voir  le  miroir  5 ce- 
pendant , pour  faire  croire  que  le  miroir  étoit 
inutile,  il  continua  de  deviner  toutes  lés  cartes, 
après  qu'on  les  eut  mêlées  de  nouveau  , avec 
cette  différence  feulement,  que,  dans  ce  der- 
nier cas  , il  devinoit  fucceffivement  celles  de 
deffus  5 ceci  n'étoit  pas  bien  difficile,  car , s'étant 
empare  f crcttement  de  quatre  cartes  à lui  con- 
nues, & les  ayant  cache-s  dans  fa  main,  tan- 
dis qu'on  méloit  le  refte  du  jeu  , il  les  pofa  len- 
tement fur  le  jeu  , en  le  prenant  un  inflant  pour 
changv  r de  place  ; par  ce  moyen  , il  devina 
en  fuite  bien  facilement  les  trois  premières  , quoi- 
que le  jeu  fût  couvert  d'une  ferviette  5 8e  , pour 
faire  voit  qu'il  avoit  un  moyen  merveilleux  , 
.quoique  phy fique , il  lorgnoit  avec  iyre  lunette. 
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On  crut  d'abord  (&  c'étoît  avec  raifon)  quô 
la  lunette  ne  fervoit  de  rien  ; mais  on  fut  bien 
étonné,  quand  il  dit  que  chacun  pourroit  voir 
la  quatrième  carte  en  fe  fervant  de  cette  même 
lunette  ; je  vis  effectivement , avec  cet  infini- 
ment, un  roi  de  carreau  qui  fe  trouva  la  qua- 
trième carte  5 mais  on  avoit  mis  un  petit  roi  de 
carreau  au  fond  de  la  lunette  pour  faire  croire 
que  , avec  cet  infirmaient , on  pouvoit  voir  ce 
qui  étoit  caché  fous  la  ferviette. 

(Decremps). 

Les  cartes  devinées  les  yeux  bandés. 

On  fait  tirer  fur  le  théâtre  un  paquet  de  cartes, 
par  quelqu'un  des  premières  loges  ; une  femme 
vient  dans  ce  moment  à l'amphithéâtre  , fe  fait 
bander  les  yeux  pour  n'appercevoir  aucun  figne, 
& nomme  toutes  les  cartes  qu'on  vient  de  tirer 
fans  fe  tromper  en  aucune  manière  fur  leur  valeur* 
leur  couleur  ou  leur  nombre. 

Explication. 

Les  cartes  font  arrangées  comme  on  l'a  dit , 
au  tour  du  grand  fultan  5 auffi-tôt  que  le  fai- 
feur de  tour  en  a fait  tirer  un  paquet  , il  faut  faire 
fauter  la  coupe  , pour  faire  palier  fous  le  jeu 
celle  qui  étoit  immédiatement  fur  les  cartes  choi- 
fiesj  l'ayant  regardée  d'un  clin-d'œil,  il  en  avertit 
fa  femme  dans  l'inftant  même  qu'il  promet  de 
prendre  des  précautions  pour  ne  lui  rien  faire 
connoître  : il  dit  qu'il  ne  parlera  pas  du  tout, 
tandis  que  fa  femme  nommera  les  cartes,  & que 
la  perfonne  qui  les  tient , doit  fe  contenter  de 
les  montrer  à la  compagnie , fans  ajouter  que 
c'eft  une  telle  carte  , ou  une  telle  autre.  C'eft  dans 
cette  dernière  phrafe  qu'il  nomme  adroitement 
la  carte  qui  eft  deffous  5 la  femme  qui  l’entend  , 
& qui  fait  auffi  par  cœur  l'arrangement  du  jeu  , 
nomme  les  cartes  qui  font  à la  fuite  > c'eft-à- 
dire,  par  exemple,  que  fi  on  lui  fait  entendre  que 
la  quinzième  eft  défions,  elle  nomme  la  feizieme, 
la  dix-feptième , 8ec.  Auffi-tôt  qu'elle  a nommé 
tout  le  paquet  de  cartes , le  mari  qui , pendant 
ce  tems-là,  n'avoit  rien  dit,  rompt  le  filence, 
& prie  la  perfonne  qui  les  avoit  choifies  , de 
demander  quelles  font  les  autres  qui  reftent  à 
nommer  ; la  femme  eft  avertie  par  cette  ques- 
tion , qu'il  ne  refte  plus  rien,  & répond  qu'il 
n'y  en  a plus. 

Nota.  Auffi- tôt  que  le  fpeélateur  a tiré  le  pa- 
quet de  cartes,  il  faut  le  prier  de  les  bien  mêler, 
fans  cette  précaution,  il  s'appercevroit  qu'on  les 
lai  demande  dans  le  même  ordre  où  elles  fe 
trouvent,  & il  concluroit,  avec  raifon,  que  cet 
arrangement  fert  à les  faire  connoître. 

- (Decremps), 
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f^oîci  des  tours  à-peu-près  femblables-  Ztèc  '' 
Quelque  différence  dans  l'exécution. 

■ i k 

' Cartes  devinées  -par  intelligence t 


Il  y a nombre  de  tours  furprenants  au  pre- 
mier csup-d'œil , & qui  paroiffent  incroyables.  ! 
On  reviendrait  bien  de  fon  étonnement  , fi  Ton 
jfavoit  qu'il  y a dans  la  compagnie  quelqu'un 
d'intelligence  avec  l'opérateur  , & ces  récréations 
paroïtroient  bien  in  lipides.  Aufii  nJen  parlons-  , 
nous  que  pour  guérir  certaines  gens  de  cette 
facile  crédulité  qui,  fans  fe  donner  la 'peine  de 
réfléchir aiment  mieux  croire  à des  prodiges 
à des  fortilèges,  à clés  opérations  magiques,  à 

des  effets  immature1  s. 

, ^ l 

Par  exemple,  un  opérateur  dit  qu'il  fera  trouver  j 
clans  fa  poche  la  carte  d'un  jeu  penfé  par  quel- 
qu'un de  la  compagnie  ; rien  fans  doute  de  plus 
merveilleux  : écoutez  fon  fecret,  & le  prodige  ; 
s'évanouira.  Il  y a une  perfonne  de  la  compa- 
gnie avec  qui  il  s'entend  : il  l'a  prévenu  d'a-  i 
vance  qu'il  aven  retiré  du  jeu  la  dame  de  cœur  , 
par  exemple  , & qu'il  i'ayoit  mile  dans  fa  po-  • 
che.  Il  donne  ce  même  jeu  à cette  perfonne , 
ik  lui  dit  de  p en  fer  & de  regarder  une  carte  , ; 
& de  remettre  le  jeu  fur  la  table  ; puis  il  de- 
mande tout  haut  quelle  eft  la  carte  penfée  ; la  : 
perfonne  lui  répond , ainfi  qu'il  a été  fecrette- 
ment  convenu  , que  c'eft  la  dame  de  cœur  : 
l'opérateur  lui  dit  de  bien  regarder  fi  elle  ne 
fe  trompe  pas , & fi  la  carte  eft  bien  dans  le 
jeu;  elle  affure  qu'oui,  alors  notre  forcier , fans 
toucher  le  jeu,  lui  dit,  elle  ny  eft  plus  3 la  voila 
dans  ma  poche  , voye p fi  elle  eft  dans  le  jeu  ; & le 
confident  du  forcier  fait  voir  qu'elle  n'y  eft  er- 
îfedfcivement  plus. 


Ce  même  confident  fert  à faire  deviner  une 
carte  qu'une  perfonne  a feulement  touchée  dans 
un  jeu.  L'opérateur  convient  avec  lui  qu'il  fe 
placera  à côté  de  la  perfonne  à laquelle  on  fera 
toucher  la  carte  j & qu'il  défignera  par  quelques 
lignes  la  carte  touchée , par  exemple  , en  tou- 
chant le  premier  bouton  de  fon  habit  , cela  li- 
gnifiera que  c'eft  l'as,  qu’en  touchant  le  fécond, 
cela  défignera  le  roi,  &c.  qu'en  prenant  fon  mou- 
choir , cela  défignera  que  la  carte  touchée  eft 
en  carreau,  prenant  du  tabac,en  trefle.  Sec,  Cette 
convention  faite  d'avance,  l'opérateur  préfente 
le  jeu , dit  à une  perfonne  de  l'ouvrir  , de  tou- 
cher une  carte.  Se  de  rendre  le  jeu,  puis  fai- 
sant attention  au  lignai,  il  nomme  à la  perfonne 
la  carte  touchée. 


C'eft  de  la  même  manière  qu'il  fait  trouver 
; dans  un  des  œufs  par  lui  apportés  , la  carte 
i choifie  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
lours  faits  avec  la  carte  longue . 
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Cartes  changeantes . 

On  voit  quelquefois  , dans  les  mains  des  fai* 
feurs  de  tours , la  même  carte  fe  changer  en 
une  autre.  Ils  ont  différents  moyens  pour  exé- 
cuter cette  récréation  qui  confifte  dans  une  grande 
fubtilité. 

i°.  Il  faut  avoir  dans  le  jeu  une  carte  qui 
foit  double  ; par  exemple  , un  roi  de  pique  que 
l'on  place  deffous  le  jeu  : on  met  au-deflous  de 
ce  roi  une  carte  quelconque  , comme  un  fept 
de  cœur  , & deffus  le  jeu  le  fécond  roi  de  pi- 
que ; oji  mêle  le  jeu  fans  déranger  ces  trois 
cartes  ; & montrant  le  deffous  du  jeu  , on  fait 
voir  à une  perfonne  le  fept  de  cœur  ; on  le 
retire  avec  le  doigt  qu'on  a eu  foin  de  mouiller, 
& feignant  alors  d'ôter  ce  fept  de  cœur,  on  ôte 
le  roi  de  pique,  &:  le  pofant  fur  tible,  on  dit 
à cette  même  perfonne  de  le  couvrir  avec  fa 
main,  ce  prétendu  fept  de  cœur;  on  mêle  une 
fécondé  fois  le  jeu  , fans  déranger  la  première 
& dernière  carte  , & ayant  fait  palier  fous  le 
jeu  le  fécond  roi  de  pique,  on  le  montre  à une 
autre  perfonne  , en  lui  demandant  quelle  eft  cette 
carte  : on  la  retire  avec  le  doigt  , & on  ôte 
le  fept  de  cœur  qu'on  lui  fait  couvrir.  On  com- 
mande au  fept  de  cœur,  qu'on  croit  être  fous 
la  main  de  la  première  perfonne , de  paffer  fous 
celle  de  la  fécondé,  8c  réciproquement  au  roi 
de  pique,  qui  paroit  avoir  été  mis  fous  la  main 
de  la  fécondé  perfonne  , de  palier  fous  celle 
de  la  première  ; on  fait  lever  les  mains  & re- 
marquer que  le  changement  s'eft  fait.  Les  deux 
cartes  femblables , & l'attention  qu'on  a de  fiire 
remarquer  à la  fécondé  perfonne  le  roi  de  pi- 
que, font  paroïtre  cette  récréation  allez  extraor- 
dinaire. 

2°.  L'on  prend  deux  as  , l'un  de  pique , 8c 
b autre  de  cœur.  On  applique  fur  celui  de  pique 
un  point  de  cœur,  que  l'on  colle  avec  du  favon 
(ce  point  doit  être  découpé  le  plus  mince  qu'il 
eft  poftible  : & on  fe  fert  à cet  effet  d'une  carte 
dédoublée)  & pareillement  fur  l'as  de  cœur  un 
point  de  pique  : on  fait  voir  ces  deux  as  , & 
prenant  l'as  de  pique , on  dit  à une  perfonne  de 
la  compagnie  de  mettre  le  pied  deffus , & en 
le  pofant  à terre , on  retire  le  point  de  pique 
collé  qui  couvre  l'as  de  cœur  5 on  met  pareille- 
ment la  cartè  de  l'as  de  cœur  fous  le  pied  d'une 
autre  perfonne  , en  retirant  le  point  de  cœur 
collé.  On  propofe  enfuite  de  faire  paffer  l'as 
de  pique  à la  place  de  l'asile  cœur , & celui 
de  cœur  à la  place  de  l'as  de  pique,  & effec- 
tivement lorfqu'on  retire  les  cartes  , elles  pa- 
roiffent  changées. 

C'eft  de  la  même  manière  qu'on  s'y  prend 
pour  faire  changer  le  trois  de  pique  en  as  de 
pique  8c  en  as  de  coeu*.  On  prépare  à cei  çjjjfet 


y 
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un  as  de  sœur , en  y collant  avec  du  favori  trois 
points  de  pique  , dont  un  fur  Y as  , & les  deux 
autres  de  manière  à former  le  trois  de  pique. 
Cette  préparation  faite  , on  montre  cette  carte 
à la  compagnie  ; on  reprend  la  carte,  & on  fait 
g! i fier  avec  le. doigt  le  dernier  point  de  pique , 
& couvrant  le  premier  avec  le  doigt  , on  fait 
voir  Tas  de  pique.  Pour  faire  reparoître  le  trois 
de  pique  , on  couvre  avec  le  doigt  la  place  ou 
étoit  le  dernier  point  de  pique  ôté  , & les  deux 
points  qui  relient  font  fuppofer  le  troifième  : 
on  fait  glifïer  avec  le  doigt  le  premier  point  de 
pique,  & Ton  montre  la  carte  en  difant  voilà 
Ças  de  pique  revenu.  Enfin  on  fait  güfTer  le 
point  de  pique  qui  couvre  Tas  de  cœur,  & de 
cette  manière  on  convertit  cet  as  de  pique  en 
as  de  cœur.  On  peut  donner  la  carte  à examiner 
e.nfui te.  Mais  tous  ces  changement  doivent  fe 
faire  avec  bien  de  badreflë  pour  être  amufans , 
autrement  il  vaut  mieux  s'abftenir  de  les  faire, 
que  de  laiifer  appercevoir  aux  autres  le  moyen 
dont  on  fe  fert  pour  y parvenir. 

On  trouvera  auffî  parmi  les  tours  qui  fe  font 
avec  la  carte  longue  les  moyens  de  frire  croire 
que  la  même  carte  fe  change  en  différentes  cartes 
choifies  par  les  perfonnes  de  la  compagnie. 

Carte  large  ou  longue , 

Cette  carte  eft  d'un  fecours  infini  dans  un  jeu 
pour  faire  plufieurs  récréations  amufantes  : nous 
ne  parlerons  ici  que  de  quelques-unes. 

i°.  On  fait  tirer  adroitement  aune  perfonne 
cette  carte  longue  que  bon  connoît , & on  lui 
donne  le  jeu  à mêler  5 enfuite  gu  propofe  ou  de 
lui  nommer  fa, carte,  ou  de  la  couper,  ou  de 
reconnoitre  au  tacl  ou  a l'odeur , fi  elle  a été 
remife  ou  non  dans  le  jeu;  ou  enfin  de  mettre 
le  jeu  dans  la  poche  de  quelqu'un  de  la  com- 
pagnie, & de  la, prendre  dans  la  poche.  Comme 
c'eft  la  feule  qui  déborde  du  jeu,  il  eft  aifé  de 
la  reconnoitre  au  ta 6t.  On  peut  faire  tirer  cette 
même  carte  longue  à différentes  perfonnes  tour 
à tour,  pourvu  qu’elles  ne'foient  point  bunç  au- 
près de  l’autre  ; 'après  avoir  bien  mêlé  le  jeu  , 
on  tire  la  carte  longue  , accompagnée  d'autant 
de  cartes  qu'il  y a de  perfonnes  qui  l'ont  tirée  ; 
on  montre  alors  toutes  ces  cartes , en  demandant 
en  général  fi  chacun  y voit  fa  carte  ; celles  qüi 
les  ont  tirés;  répondent  que  oui,  attendu  qu'elles 
voient  toutes  cette  même  carte  longue;  alors  oïl 
les  remet  dans  le  jey , & coupant  à la  carte  lon- 
gue , on  montre  à une  d'elles  la  carte  de  def- 
fous  le  jeu,  en  lui  demandant  fi  c'eft  fa  carte  , 
elle  répond  qu’oui  ; on  donne  un  coup  de  doigt 
la  montre  à une  fécondé  perfonne,  qui  ré- 
pond de  même;  8e  ainfi  à toutes  les  autres  per- 
fppnes  qui  croient  que  cette  même  carte  change 
p gré  de  çelui  qui  fiait  cettg  çççré^tioa^  <k  ne 
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s’imaginent  pas  qu’elles  ont  toutes  tire  h même-' 
carte. 


i°.  On  peut  donner  à choifir  indifféremment 
dans  le  jeu  la  carte  que  l'on  veut-,  puis  la  pla- 
çant fous  la  carte  longue,  8e  mêlant  avec  un  peu 
de  précaution  , il  fera  très-aifé  de  la  reconnoitre  j 
ainfi  taifanc  l'applicr  :mn  ne  cette  petite  manoeu- 
vre au  tour  précédent,  fi  la  première  perfonne 
ne  prenoît  pas  la  carte  longue  qu’on  lui  préfenté  ,, 
il  faudroit  alors  faire  tirer  toutes  cartes  indif- 


férentes, & coupant  foi-même  le  jeu  , les  faire 
mettre  fous  la  carte  longue  , en  fai  faut  femblant 
de  les  battre-  à chaque  fois  ; on  coupera , & on 
fera  couper  enfuite  a la  carte  longue  , & on  ren- 
dra  à chacun  la  carte  qu'il  a tirée  , en  obfer- 
vaut  de  rendre  la  première  au  dernier  , 8e  re- 
monter ainfi  jufqu'au  premier. 


Il  eft  cependant  p officie  de  faire  ce  même  tour 
fans  carte  longue.  On  met  deffus  le  ieu  une  carte 
quelconque;  par  exemple,  une  dame  de  trefle  ; 
on  fait  fauter  la  coupe  , 8e  la  faifant  paffer  par 
ce  moyen  au  milieu  du  jeu  , on  la  fait  tirer  à 
une  perfonne;  on  coupe  enfuite  pour  faire  re- 
mettre cette  dame  de-  trefle  au  milieu  du  jeu  5 
mais  on  fait  fauter  encore  la  coupe  pour  la  faire 
revend*  fur  le  jeu,  afin  de  mêler  les  autres;  c& 
fait  fauter  la  coupe  pour  les  faire  révenir  une  fé- 
condé fois  au  milieu  du  jeu;  enfuite  on  fait  tirer 
cette  même  dame  de  trefle  à une  fécondé  per- 
fonne,  obfervant  qu'elle  Toit  allez  éloignée  de  la 
première  pour  qu  elle  ne  s'apperçoive  pas  qu'elle 
a tire  la  même  carte;  enfin  l'on  fait  tirer  cette 
même  carte  à cinq  perfonnes  différentes,  en  s"y 
prenant  comme  ci-deffus  ; on  mêle  les  cartes  , 
fans  perdre  de  vue  la  dame  de  trefle,  8e  éta- 
lant fur  la  table  quatre  cartes  quelconques , & 
la  dame  de  trefle  , on  demande  fi  chacun  y voit 
fa  carte,  on  répondra  qu'oui,  attendu  que  cha- 
cun voit  la  dame  de  trefle;  on  retourne  les  car- 
tes après  en  avoir  retiré  la  dame  de  trefle  , 8e 
approchant  de  la  première  perfonne  , on  lui  mon- 
tre cette  carte,  fans  que  les  autres  puilfent  la 
voir,  & on  lui  demande  fi  c'eft-là  fa  carte;  elle 
dira  que  c'eft  elle;  on  fouffle  deffus  , ou  on  y 
donne  un  coup  de  doigt,  8e  on  la  montre  à la 
fécondé  perfonne,  & air  fi  de  fuite.  Il  faut  beau- 
coup d’adrefie  pour  ne  pas  fe  tromper  en  fai- 
fant ce  tour. 


30.  Nous  répéterons  pour  plus  d'intelligence  ^ 
badreffe  de  ceux  qui  trouvent  à la  pointe  de  l’épée 
& les  yeux  bandés  une  carte  ou  plufieurs  qui  ont 
été  tirées  dans  le  jeu.  On  fait  tirer  une  carte  qu'on 
met  fous  la  carte  longue,.,  qu'on  a attention  en  bat- 
tant de  faire  venir  adroitement  au- deffus  du  jeu  , 
ou  même  on  jette  le  jeu  à terre,  en  remarquant 
l'endroit  ou  fe  trouve  cette  carte  : on  fe  fait 
enfuite  bander  les  yeux  avec  un  mouchoir.  Çom-» 
me  la  y 4e  fe  porte  en  bas  fur  le  plancher , il 
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fcfë  aifé  de  voir , quoiqu'on  ait  un  mouchoir  fur 
les  yeux , la  carte  qui  le  trouve  au-deffus  du  jeu» 
On  éparpille  alors  les  cartes  avec  l’épée  , fans 
jperdre  de  vue  celle  qui  a été  tirée  , 6c  après  avoir  _ 
fait  mine  de  bien  chercher  , 6c  l’avoir  mife  à 
part  , on  la  pique  aVec  la  pointe  de  l’épée  , 6c 
on  la  préfente  à la  perfonne  qui  l’a  tirée.  On 
peut  également  faire  tirer  deux  ou  trois  cartes  , 
ayant  attention  de  les  remettre  toutes  fous  la 
coupe  , Sc  les  découvrir  de  même  à la  pointe  de 
l epee. 

4°.  Pour  faire  trouver  la  carte  choifie  dans  un 
œuf  , on  fait  tirer  dans  le  jeu  la  carte  longue  ^ 
qui  doit  être  la  même  que  celle  qui  ell  dans 
f œuf  ; on  la  fait  remettre  dans  le  jeu  > on  donne 
i’œuf  à caffer  , 6c  on  y trouve  effectivement  la 
carte  qui  a été  tirée > pendant  cet  intervalle  ; on 
cfcamote  la  carte  * afin  de  faire  voir  qu’elle  n’efl 
plus  dans  le  jeu.  Pour  préparer  cet  œuf,  il  faut 
d’abord  dédoubler  une  carte  , qui  efl  la  même 
que  la  carte  longue  > on  la  roule  bien  ferrée  ; on 
l’introduit  dans  un  œuf,  en  y faifant  la  plus  pe- 
tite ouverture  poffible , qu’on  rebouche  propre- 
ment avec  un  peu  de  cire  blanche.  On  peut  rendre 
cette  récréation  plus  agréable,  en  mettant  dans 
plufieurs  œufs  cette  même  carte  ; alors  on  don- 
nera à choiiïr  un  d’eux.  On  peut  auili  s’entendre 
avec  une  perfonne  à laquelle  on  aura  indiqué  quel 
efl  l’œuf  où  l’on  a mis  la  carte,  6c  qui  le  choifira 
parmi  ceux  qu’on  lui  préfentera  de  cette  manière  : 
on  pourra  caffer  enfuite  les  autres  œufs,  pour 
faire  croire  qu’il  n’y  avoit  aucune  carte  ren- 
fermée. 

5°.  On  place  dans  un  jeu  de  quarante  cartes 
deux  cartes  longues  ; que  la  première  foit  , par 
exemple  , la  quinzième  , la  fécondé  la  vingt- 
fixièrne  ; on  fait  femblant  de  mêler  ce  jeu , 6c 
coupant  à la  première  carte  longue  , on  pofe  la 
partie  coupée  fur  la  main  5 6c  comme  fi  l’on  con- 
noiffoit  les  cartes  au  poids,  on  dit , il  doit  y avoir 
la  quinze  cartes  : coupant  une  fécondé  fois  la  fé- 
condé carte  , on  dit , il  y a la  on^e  cartes  , 6c 
pefant  le  reliant  , on  dit  , il  y a là  quatorze 
cartes. 

6°.  On  difpofe  les  cartes  en  deux  parties , qu’on 
fépare  l’une  de  l’autre  par  une  carte  longue  : la 
première  contient  la  quinte  du  roi  de  trefle  , 6c 
celle  de  pique , les  4 huit , le  dix  de  carreau , 6c 
celui  de  cœur  : la  fécondé  contient  les  deux  qua- 
trièmes majeures  en  carreau  6c  en  cœur , les 
4 fept  6c  les  4 neuf.  On  peut  les  divifer  de 
toute  autre  manière , pourvu  que  l’on  s’en  fou- 
vienne.  Le  jeu  ainfi  arrangé,  on  le  bat,  ayant 
attention  de  ne  mêler  que  la  première  moitié  , 
dont  la  dernière  efl  la  carte  longue  ; on  coupe  en- 
fuite  à cette  carte  , 6c  l’on  fait  deux  tas  : on  pré- 
fente le  premier  tas  à une  perfonne , en  lui  di- 
fant  de  prendre  deux  ou  trois  cartes , 6c  on  remet 
Amufemens  des  Seiefces,* 
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c?e  tas  fur  h table.  On  préfente  de  même  le  fé- 
cond tas  à une  autre  perfonne  , 6c  on  remet»,  fans 
qu’on  s’en  apperçoive , les  cartes  tirées  du  pre- 
mier tas  dans  le  fécond,  6c  celles  tirées  du  fécond 
dans  le  premier  ; on  bat  les  cartes , en  ne  mêlant 
que  celles  du  tas  de  deffus , 6:  regardant  le  jeu  , 
on  nomme  les  cartes  que  ces  deux  'différentes  per- 
fonnes  ont  tirées  ; ce  qui  efl  très-facile  , en  exa-' 
minant  quelles  font  celles  qui  fe  trouvent  alors 
changées  dans  chaque  tas. 

70.  Enfin  la  carte  longue  efl  très-néceffairâ 
pour  les  coups  de  piquet. 

Cartes  pensées. 

* C 

Premier  tour. 

On  peut  déterminer  une  perfonne  à penfer  for- 
cément la  carte  qu’on  veut  3 il  ne  s’agit  que  de 
préfenter  6c  étaler  fur  la  table  le  jeu  de  cartes, 
de  manière  qu’une  carte  de  couleur,  telle  que 
roi , dame  ou  valet  foit  beaucoup  plus  apparente, 
qu’aucune  des  autres  5 en  difant  à la  perfonne  de 
penfer  une  carte  dans  le  jeu  , on  fait  attention 
li  elle  jette  un  coup  d’œil  fur  cette  carte  ; on 
referme  enfuite  le  jeu , 6c  on  lui  nomme  celle 
qu’elle  a penfée.  Si  l’on  s’appercoit  néanmoins 
qu’elle  ne  fixât  pas  la  vue  fur  cette*  carte  , ou 
qu’elle  étalât  le  jeu  davantage  pour  en  penfer 
une  autre  à fon  gré , on  lui  diroit  de  la  tirer 
du  jeu  5 6c  au  moyen  de  la  carte  longue  fous  la- 
quelle on  la  feroit  mettre , on  feroit  une  autr® 
récréation.  On  peut  aufii  préfenter  le  jeu  de  ma- 
nière à ne  laiffer  diilinguer  qu’une  fej.de  carte  j 
mais  il  faut  avoir  affaire  à des  gens  qui  ne  font  paâ 
. au  fait  de  ces  fortes  de  tours. 

i Second  tour ♦ 

On  met  la  carte  longue  la  feizième  dans  u» 
jeu  de  piquet  : on  étend  fur  la  table  dix  à douze 
cartes  du  deffus , 6c  l’on  propofe  à une  perfonne 
d’en  penfer  une,  6c  de  retenir  le  nombre  où  elle 
fe  trouve  placée  ; on  remet  ces  cartes  fur  le  jeu; 
on  fait  fauter  la  coupe  à la  carte  longue , qui  fe 
trouve  alors  placée  deffous  ; on  demande  enfuite 
à la  perfonne  à quel  nombre  efl  la  carte  penfée  : 
on  compte  fecrettement  d’après  ce  nombre  juf- 
qu’à  feize,  en  jettant  les  cartes  l’une  après  l’autre 
fur  la  table  , le  tirant  du  deffous , 6c  l’on  s’arrête 
à ce  nombre , la  dix  - feptième  étant  la  carte 
penfée, 

Troifieme  tour , 

Il  faut  avoir  vingt  cartes , qu’on  met  deux  x 
deux  far  la  table  ; on  dit  à plufieurs  perfonnes 
d’en  retenir  fecrettement  chacune  deux , c’efl-à- 
dire  les  dix  cartes  d’un  des  dix  tas  de  deux  cartes 
que  l’on  a faits;  on  reprend  enfuite  tous  ces  tas» 
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en  les  met  l'un  fur  l’autre  fans  les  déranger  : on 
dilpofe  les  cartes  fur  la  table  par  la  règle  de  ces 
quatre  mots  : 
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Le  premier  tas  de  deux 

cartes 

fe  met  aux  nu- 

méros  i & 13  repréfentés  par  les  deux  m y le 
fécond  aux  numéros  2 & 4 repréfentés 'par  les 
deux  a;  le  troiftème  aux  numéros  3 & 10  repré- 
fentés par  les  deux  t j & ainfi  de  fuite  ,,  fuivant 
l’ordre  des  deux  lettres  qui  font  fetnblables  } & 
lorfqu’on  déclare  que  les  2 cartes  que  l’on  a pem 
fées  font par  exemple.,  au  fécond  rang  ; on  recon- 
noït  que  ce  font  celles  placées  aux  numéros  6 & 8. 
Si  on  vous  dit  qu’elles  font  aux  fécond  8c  qua- 
trième rangs  vous  voyez  de  même  que  ce  font 
celles  placées  9 & 1 9 , attendu  que  ces  quatre  mots 
font  compofés  de  vingt  lettres  3 dont  chacune 
d’elles  en  a une  femblable.  Ces  mots  ne  font  em- 
ployés que  pour  foulager  la  mémoire.  On  pourroit 
en  trouver  d’autres  qui  produififfent  le  même 
effet.  Ce  tour  fe  peut  faire  x comme  on  voit , 
fans  que  les  cartes  foient  retournées. 


: 


On  peut  avec  un  pareil  jeu  féparer  daun  feuî 
coup  toutes  les  couleurs  rouges  des  cartes  noires > 
ou  les  figures  des  baffes  cartes quoiqu’elles  aient 
été  bien  mêlées:  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  diff 
poferla  couleur  rouge  ou  les  peintures ^ de  façon 
que  le  coté  le  plus  large  foit  tourné  du  côté  le 
plus  étroit  des  autres  cartes.  On  fait  voir  le  jeu  : 
on  le  donne  à mêler  : alors  ferrant  le  jeu  avec  cha- 
que main  par  fes  deux  extrémités , on  en  fépare 
d’un  feul  coup  les  deux  couleurs  ^ ou  les  cartes 
blanches  d’avec  les  figures. 

On  peut  encore  faire  diverfes  autres  récréa- 
tions avec  ces  cartes  ; mais  il  ne  faut  pas  recom- 
mencer les  mêmes  deux  fois  de  fuite  ^ de  peur 
qu’on  ne  s’apperçoive  que  tout  le  myftere  confifte 
à retourner  les  cartes. 


Tours  de  cartes  hijioriqu.es ^ 


Avec  le  vers  fuivant  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  calcul* 


Populeam  virgam  Mater  Regina  ferebat . 


4 y i I 31  il  x 3 1 z 2 1 

On  peut  difpofer  trente  cartes  * en  y appliquant 
telle  hiftoire  qu’on  juge  à propos.  Par  exemple  * 
celle  de  trente  foldats  qui  ont  déferté.,  8e  dont 
quinze  doivent  être  punis  ? ou  celle  de  trente  paf- 
fagers  dont  quinze  chrétiens  & quinze  algériens 
mentes  fur  un  vaiffeau  agité  par  une  violente- 
tempête  y & prêt  à être  fubmergé  y fi  Ton  ne  jete 
quinze  perfonnes  à h mer. 


Cartes  coupées  un  peu  en  b if  eau  dans  leur  longueur . 

îî  faut  avoir  un  jeu  de  cartes  qui  ,,  par  le  haut  ^ 
foit  coupé  plus  étroit  d’une  ligne  que  par  le  bas. 
Toutes  les  cartes  paroiffent  égales  lorfqu’elles 
font  dans  le  fens  de  leur  coupe  5 mais  fi  on  en  dé- 
place une  j deux  ^ trois  pour  les  retourner  de  haut 
en  bas  il  eft  fenfible  qu’elles  formeront  des  iné- 
galités; 8c  ce  font  ces  inégalités  qui  font  recon- 
noître  les  cartes  ehoifies.  Par  exemple  on  fait 
tirer  à une  première  perfonne  une  carte  dans  ce 
jeu  & on  ©bferve  attentivement  fi  elle  ne  la 
•retourne  pas  dans  fa  main  ; fi  elle  la  remet  comme 
elle  la  tirée  .,  on  retourne  le  jeu  3 afin  que  la  carte 
tirée  fe  trouve  en  fens  contraire  : fi  elle  la  retourne 
dans  la  main  ^ on  ne  retourne  pas  le  jeu.  La  carte 
ayant  été  remife  * on  donne  à mêler  > après  quoi 
en  fait  tirer  une  fécondé  & même  une  troilième 
carte  * en  obfervant  les  mêmes  précautions  3 
ap  rès  quoi  prenant  le  jeu  du  côté  le  plus  large 
entre  les  deux  doigts  de  la  main  gauche  ^ on 
tire  avec  ceux  de  la  droite  fucceffivement  les 
cartes  qui  ont  été  ehoifies  par  ces  trois  différentes 


On  peut  auffi  avec  treize  cartes  faire  le  tour 
dont  il  eft  parlé  au  mot  Arithmétique  ^ 
en  donnant  pour  fond  d’ hiftoire  l’exemple 
d’une  perfonne  qui  voulant  faire  l’aumône  a 
treize  pauvres  5 & n’ayant  que  douze  écus  ^ veut 
en  donner  un  à chacun > excepté  à l’un  d’entr’eux: 
qui  eft  en  état  de  travailler. 

Tout  îe  monde  connoît  l’hiftoire  de  l’hôteffe 
& des  trois  buveurs  qui  s’en  vont  fans  payer.  On 
; met  fecrettement  un  des  quatre  valets  fur  le  jeu  5 
on  prend  les  trois  autres  & une  dame  que  l’on 
met  fur  la  table  3 montrant  ces  trois  valets  > on 
dit  y voilà  trois  drôles  qui  fe  font  bièn  divertis  , & 
qui  ont  bien  bu  au  cabaret y mais  qui  n’ont  pas  d' ar- 
gent 3 ils  complottent  de  s’enfuir  fans  payer  l’hôteffe 
que  voilà  ( montrant  la  dame  de  trefie  ) y à cet 

I effet  , ils  difent  à l’hôteffe  de  leur  aller  chercher  en- 
core du  vin  a la  cave } & pendant  ce  temps  ils  s’en ~ 
i furent  chacun  de  leur  côté * On  met  alors  un  des 
valets  fur  le  jeu  l’autre  au  milieu^  & le  troifième 
deflôus.  L’hôteffe  étant  de  retour y & ne  les  trou - 
; vaut  pas  y veut  courir  apres  y ©n  met  la  dame  de 
trefie  deffus  le  jeu  > on  fait  couper*  & elle  fe 
• “ trouve  réunie  avec  les.  trois  valets» 
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Tour  de  cartes  numérique . 

Tous  les  tours  de  cartes  dont  nous  venons  de 
parler  demandent  une  certaine  adrefife  dans  la  ma- 
nipulation j 8c  cette  manipulation  eft  un  travail  5 
Tailleurs  , il  peut  arriver  qu'on  les  manque  foi- 
même  , ou  que  quelqu'un  de  la  compagnie  qui 
les  connoït  les  fade  manquer.  En  voici  un  qui 
a le  double  avantage  d'être  très  facile  8c  infail- 
lible j étant  fondé  fur  une  petite  combinaifon 
numérique.  On  dit  à une  perforine  de  choifir  à fa 
volonté  trois  cartes  dans  un  jeu  de  piquet , en 
la  prévenant  que  l'as  vaut  onze  points , les  fi- 
gures dix  , 8c  les  autres  cartes  félon  les  points 
qu'eiies  marquent. Lorfqu'elle  aura  choifi  ces  trois 
cartes  , dites-îui  de  les  pofer  fur  la  table  chacune 
féparément  3 8c  de  mettre  au-deffus  de  chaque 
tas  autant  de  cartes  qu'il  faut  de  points  pour  aller 
jufqu'à  quinze  ; c'eft-à-dire  que  fi  la  première 
carte  eft  un  neuf,  il  faut  mettre  fix  cartes  par- 
deftiis  ; fi  la  fécondé  eft  un  dix  , cinq  cartes  > 8c 
fi  la  troifième  eft  un  valet  , auffi  cinq  cartes  : 
voilà  donc  dix-neuf  cartes  employées  5 il  en  doit, 
par  conféquent  refter  treize  , que  vous  redeman- 
derez ; 8c  faifant  femblant  de  les  examiner,  vous 
les  compterez  , pour  vous  affûter  du  nombre  qui 
refte,  & ajoutant  mentalement  feize  à ce  nom- 
bre , vous  aurez  vingt-neuf  , nombre  des  points 
que  formoient  les  trois  cartes  choifies  > 8c  qui  fe 
trouvent  deffous  les  trois  tas. 

Si  l'on  faifoit  cette  récréation  avec  un  jeu  de 
cadrille  , il  faudroit  au  lieu  de  feize  ajouter  huit 
au  nombre  de  cartes  qui  relient. 

Jeu  de  cartes . 


Quoique  les  anciens  jeux  de  cartes  foient  conf- 
tamment  en  poffefiion  de  nous  amufer  , on  eft  ce- 
pendant charmé  d'en  trouver  de  temps  en  temps 
qui  puiftènt  occuper  une  nombreufe  focieté  fans 
s'appliquer  trop.  En  voici  un  qu'on  appelle  la 
tontine  , 8c  qui,  quoique  fort  amufant , peut  s'ap- 
prendre dans  l'inftant.  C'eft  une  efpèce  de  jeu  ae 
hafard  qui  fe  joue  avec  y2  cartes.  Après  que  cha- 
cun a pris  un  nombre  de  jetons,  comme  vingt, 
dont  on  fixe  le  prix , chacun  en  met  trois  au 
jeu , 8c  en  voilà  pour  la  féance  : on  coupe  , & 
l'on  met  une  carte  devant  chaque  perfonne  à dé- 
couvert. Voici  ce  qui  fait  le  fond  du  jeu  : celui  à 
qui  le  roi  vient  tire  trois  jetons  , la  dame  deux , 
le  valet  un  ; le  dix  ne  tire  ni  ne  paie  > l'as  en 
donne  un  à fon  voifin  ; le  deux  en  donne  deux  au 
fécond  joueur  au-deffus  de  lui  5 le  trois  en  donne 
trois  au  troifième  placé  au-deffus.  A l'égard  des 
autres  cartes , elles  paient  un  ou  deux , fuivant 
qu'elles  font  paires  ou  impaires  : le  quatre  deux  , 
le  cinq  une , le  fix  deux  , le  fept  une , le  huit 
deux  ,1e  neuf  une.  On  voit  que  vingt-quatre  jet- 
tons  font  tirés  par  les  joueurs  j que  vingt-quatre 
circulent  j 8c  que  trente  fix  forcent  8c  vont  au 


jeu.  Aînft  à chaque  fois  que  Ton  donne  tour  i 
tour,  il  fort  douze  jettons  des  mains  des  joueurs. 
Quand  un  d'eux  n'a  plus  de  jettons , il  retourne 
fes  cartes , 8c  eft  mort  ; mais  revit  fouvent  très- 
promptement  , attendu  que  fon  voifin  , s'il  lui 
revient  un  as , lui  en  donne  un  : celui  qui  eft  à 
deux  places  au-deffus  de  lui , s'il  lui  vient  un  deux , 
lui  en  donne  deux,  & le  trois,  amené  par  celui , 
placé  à trois  places  au-deffus  de  lui , lui  en  donne 
trois  > ce  qui  opère  bien  des  révolutions.  A la  fin 
la  poule  appartient  au  dernier  à qui  il  refte  des 
jettons  ; mais  il  y a avant  ce  temps  bien  des  va- 
riations , & c'eft  fouvent  celui  qui  eft  mort  deux 
ou  trois  fois  8c  le  joueur  le  plus  défefpéré  qui 
l'emporte.  Toutes  ces  variations  rendent  ce  jeu 
fort  agréable. 

Cartes  magiques.  Après  avoir  parlé  des  tours 
de  cartes  qui  dépendent  de  l'agilité  des  doigts,  8c 
de  la  combinaifon  des  quantités  numériques,  di- 
fons  un  mot  de  ceux  qui  tiennent  un  peu  à la 
chymie.  De  ce  nombre  font  ceux  qui  fe  font  avec 
les  encres  de  fimpathie.  Voyez  ce  mot. 

i°.  Deffinez  fur  une  carte  entièrement  blanche 
des  deux  côtés  un  as  de  pique , foit  avec  de  la 
dilfolution  de  vitriol  dans  de  l'eau  commune  3 
foit  avec  du  jus  de  citron  ou  d'oignon.  Faites 
adroitement  tirer  dans  un  jeu  de  cartes  ordinaire, 
un  as  de  pique,  8c  recommandez  à la  perfonne  de 
la  tenir  cachée  > enfuite  montrez-lui  votre  ca  te 
blanche  , ou  faites-lui  en  choifir  une  parmi  quan- 
tité d'autres  également  préparées  ; er  fermez  cette 
carte  choifie  fous  enveloppe  comme  une  lettre  , 
8c  en  la  cachetant  à l'endroit  où  fe  trouve  le 
point  de  pique,  la  chaleur  de  la  cire  fera  paroitre 
ce  point  ; là  perfonne  qui  ouvrira  cette  enveloppe 
trouvera  une  carte  pareille  à celle  qu'elle  a tirée 
du  jeu. 

2°.  Ayez  un  jeu  de  cartes  ordinaire  où  l'as  de- 
cœur  8c  le  neuf  de  pique  foient  plus  larges  que 
les  autres  > tracez  avec  du  jus  de  citron  fur  l'as  de 
cœur  la  figure  de  l'as  de  pique  en  couvrant  ce 
même  as  > tracez  en  outre  huit  piques  fur  ce  même 
as  de  cœur  & aux  endroits  convenables.  En  pré- 
fentant  le  jeu,  on  fera  tirer  adroitement  ces  deux 
cartes  à différentes  perfoimes  : on  dira  à celle  qui 
a tiré  le  neuf  de  pique  de  brûle  r fit  carte  : 011 
enfermera  l'autre  carte , qui  eft  l'as  de  cœur,  dans 
une  petite  boite  garnie  de  tôle,  avec  une  plaque 
de  cuivre  bien  échauffée  > on  la  fermera  bien  à 
clef  : la  perfonne  en  l'ouvrant  trouvera  au  lieu 
de  fon  as  de  cœur  le  neuf  de  pique  brûlé.  Pour 
donner  à cette  récréation  un  air  de  palbigênéfie  s 
on  jette  les  cendres  de  la  carte  brûlée  fur  l'as  de 
cœur  falfifié. 

5°.  Perfonne  ns ignore  cjuil  y a des  lettres  de 
l'alphabet  qui  peuvent  aifement  fe  transformer  en 
d'autres  lettres  5 par  exemple , avec  un  a3  on  fera 
un  d3  un  g j un  q j avec  un  c , on  fera  m a , 
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d 3 g } q , o ; avec  un  î un  b 3 d , e y 1 > m y n >v  ; 
avec  un  o 3 un  a 3 b 3 dt  g,  p , q±  avec  un  r3un^ 
h , m } n , p 5 avec  un  « ^ un  z/  /i y II , &c.  Il  n'y 
a que  des  lettres  d sf  y g,  m 3p } Vj  x3  y , qui  ne 
peuvent  fe  changer.  Si  donc  on  écrit  fur  des  car- 
tes avec  de  l'encre  ordinaire  des  mots  dont  ces 
lettres  foient  fufceptibles  de  changemens  , il  eft 
aifé  de  fentir  que  ces  changemens  faits  avec  l'en- 
cre fympathique  ci-deffus  , & vivifiés  à l'aide  de 
la  chaleur  donneront  des  mots  tous  différons 
de  ceux  qui  auront  été  choifîs  ; par  exemple  au 
lieu  des  mots  or  roi  3 air  y on  trouvera  table  y 
jardin  argent. 

Tours  de  cartes  magnétiques . 

C'eft  ici  l'aimant  mis  en  jeu  qui  donne  aux  ré- 
créations fuivantes  un  air  de  merveilleux. 

D’abord  faites  conftruire  une  boîte  quarrée , de 
quatre  pouces  & de  7 à 8 lignes  de  profondeur  ; 
que  le  carton  qui  1a  couvre  ait  une  ouverture  de 
la  largeur  & de  la  longueur  d'une  carte.  Au  cen- 
tre de  cette  boîte  & fous  le  carton  qu'il  y ait  un 
pivot  j fur  lequel  pofe  un  cercle  de  carton  mo- 
bile 3 garni  d'une  aiguille  aimantée  , aux  deux 
côtés  de  laquelle  feront  peintes  deux  cartes  diffé- 
rentes. Il  faut  avoir  en  même  temps  un  jeu  de 
cartes  dans  lequel  une  des  deux  cartes  tracées  fin- 
ie cercle  du  carton  foit  d'une  ligne  plus  longue 
que  le  jeu.,  & l'autre  d'une  ligne  plus  large. 
Après  avoir  mêlé  le  jeu  3 on  fera  enforte  de  faire 
tirer  ces  deux  cartes  à 2 différentes  perfonnes  ; on 
pofera  enfuite  fur  la  table  la  boîte  ci-deflus  bien 
fermée  d'un  couvercle .,  & tenant  indifféremment 
la  baguette  magnétique  (Voyez  Jeu  DE  L/.IMANt), 
on  demandera  à une  des  perfonnes  qui  ont  tiré  une 
carte  dans  le  jeu  fi  elle  veut  que  ce  foit  fa  carte 
ou  celle  de  l'autre  perfonne  qui  paroiffe  dans  la 
boîte  5 alors  on  touchera  la  boite  avec  la  baguette 
magique  & o®  la  pofera  fur  la  table  comme 
pour  s'en  débarraffer  .,  afin  d'ouvrir  plus  facile- 
mmt  la  boîte;  & après  avoir  laiffé  un  moment 
d'intervalle  afin  de  donner  le  temps  au  cercle  de 
fe  fixer,  eu  égard  au  pôle  de  la  baguette  qu'on 
aura  préfenté  .,  on  ouvrira  la  boîte -,  & on  y fera 
voir  la  carte  demandée  : pour  faire  paroître  l'autre 
carte  j on  préfentera  de  ce  même  côté  de  la  boîte 
l'autre  pôle  de  la  baguette. 

20.  Inférez  dans  l'intérieur  d’une  carte  à jouer 
& fur  fa  longueur  une  petite  lame  de  reffort  de 
montre  bien  aimantée  3 & la  plus  mince  qu'il  fe 
pourra  ; & faites  enforte  qu'il  ne  paroiffe  aucu- 
nement qu'elle  y ait  été  renfermée  3 cette  carte 
étant  un  peu  plus  longue  que  les  autres  , préfen- 
tez  le  jeu  de  manière  à la  faire  tirer  de  préférence  ; 
enfuite  vous  donnerez  tout  le  jeu  à la  perfonne 
en  lui  donnant  le  choix  ou  de  la  garder,  ou  de  la 
remettre  dans  le  jeu.  Après  qu'elle  aura  fait  fecret- 
lement  l'un  ou  l'autre  ^ vous  lui  dire*. de  pofer  elle- 
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même  le  jeu  fur  la  table , & alors  fans  y toucher  j 
vous  b regarderez  avec  la  lunette  magnétique  , 
voyei  ce  mot.,  8c  connoîtrez  fi  elle  a mis  la  eartô 
dans  le  jeu. 

Voye £ aux  articles  AUTOMATES  , CatOPTRIi; 
que  y Escamotage  y Piquet  3 8cc.  &c. 

CAR.TES,  probabilités  de  certains  jeux  de 
cartes.  ( Voye £ Arithmétique.) 

CARTES  : ( Voye^  Ecriture  occulte. 

CASCADE  ELECTRIQUE  : ( Voye^  éleo; 
tricite  ). 

CATOPTRIQUE.  (b)  Cette  fcîence  nous 
enfeigne  à connoître  & à déterminer  les  diffé- 
rentes direétions  que  doivent  tenir  les  rayons 
de  lumière  qui  fe  réfléchiffent  à la  rencontre  des 
corps  polis  ÿ c'eft- à-dire  à quel  endroit  eft  réel- 
lement placé  un  objet  que  nous  appercevons  par 
réfleêtion  dans  un  miroir  , ou  en  quel  lieu  de  ce 
miroir  doit  paroître  celui  dont  la  poiition  eft 
connue. 

Suivant  les  principes  de  la  Catoptrique  y.  les 
rayons  de  lumière  qui  tombent  lut  les  corps  opa- 
ques & parfaitement  polis,  tels  que  les  miroirs 
de  verre  ou  de  métal  , fe  détournent  8c  fe  réflé- 
chirent en  formant  l'angle  de  leur  incidence  égal 
à celui  de  leur  réfleêtion  ; ce  qui  ne  s’applique 
cependant  qu'aux  miroirs  plans  , fphériques  3 
cylindriques  ou  coniques  ; les  miroirs  paraboli- 
ques ou  ceux  dont  1a  forme  n'eft  pas  celle  des 
corps  réguliers  n'ayant  point  cette  même  pro- 
priété. 

Lorfque  les  corps  qui  nous  renvoyent  l'image 
des  objets  ne  font  pas  parfaitement  poils  , nous 
les  appercevons  alors  d'une  manière  fombre  8c 
confufe  y attendu  que  les  rayons  qui  les  tranf- 
mettent  à nos  yeux  s'éparpillent  irrégulièrement 
à caufe  des  inégalités  qui  fe  trouvent  fur  la  fur- 
face  des  corps  qui  nous  réfléchiffent.  La  même 
chofe  arrive  aufh  lorfque  les  furfaces  refîéchiffan- 
tes  ne  font  pas  parfaitement  régulières  : c'eft  dans 
b fuppofition  que  les  miroirs  dont  on  fe  fert  n ont 
aucun  des  défauts  ci-deffus  , qu'eft  établie  la 
théorie  ci-après. 

Lorfqu'nn  rayon  de  lumière  tombe  fur  un  mi- 
roir 3 il  eft  toujours  perpendiculaire  ou  oblique 
fur  fa  furface  ; dans  le  premier  cas  , il  revient 
fur  lui-même  ; dans  le  fécond , l’angle  de  fa  ré- 
fleétion  eft  toujours  égal  à celui  de  fon  incidence y 
ce  principe  général  eft  la  bafe  de  toute  îa  Catop- 
trique & fuffit  pour  connoître  tous  les  effets' que 
peuvent  produire  les  miroirs  de  quelque  figure 
. qu'ils  foient. 


La  filuation  d'un  point  de  que Iqu  objet  3 <ST  V endroit 
fou  il  doit  être  regardé  par  réfection  Jur  un  miroir 
plan , étant  connue  , déterminer  celui  ou  il  doit 
puroitre  Jur  un  miroir  plan» 

Soit  AB  , (figure  première  M planche  première  3 
Amufemens  de  Catoptrique  ) le  miroir  qui  réfléchit 
Fobjet  D au  point  de  vue  C,  8c  fur  lequel  on  veut 
trouver  le  point  de  réfleétion  5 abaillez  du  point 
D fur  le  miroir  AB,  la  perpendiculaire  D E pro- 
longée jufqu'en  F , 8c  faites  la  ligne  E F égale  à 
celle  D E 5 tirez  enfuite  du  point  de  vue  C au 
point  F j la  ligne  C F , qui  tombant  fur  le  miroir 
au  point  G,  déterminera  celui  de  réfleéfion  de 
Fobjet  D , c'eft-à-dirë  , l’endroit  de  ce  miroir  où 
il  fera  apperçu,  lorfque  l’œil  fera  placé  au  point 
C. 

En  tirant  la  ligne  DG}  il  eft  aifé  de  voir  que 
fuivant  la  conftruétion  ci-deffus  , Fangle  C G A 
eft  égal  à celui  EGF,  qui  eft  lui-même  égal  à 
Fangle  D GE  5 d'où  il  fuit  que  Fangle  de  ré  fie  c- 
tion  C G A 8c  celui  d'incidence  D GE  font  égaux 
entre  eux. 

Corollaire. 

• 

Il  réfulte  de  cette  démonftration  , que  Fobjet 
D doit  paroître  autant  enfoncé  dans  le  miroir 
qu'il  en  eft  éloigné  3 puifque  la  ligne  D E eft 
égalé  à celle  EF  3 8e  que  la  diftance  du  point  de 
vue  C à l'objet  vu  en  F , eft  égale  aux  rayons  de  ■ 
réfleétion  & d'incidence  CG  8c  GD  ; les  deux  < 
côtés  GD  , 6e  GF  des  triangles  D GE  & F G E 
étant  égaux  j d'où  il  fuit  encore  que  la  diftance 
de  l'œil  à un  objet  qui  eft  fucceftivement  réfléchi 
par  plufteurs  miroirs  , eft  égale  à la  fomme  de 
tous  les  rayons  d'incidence  8c  de  réfleétion  par  le 
moyen  defquels  il  parvient  à nos  yeux. 

Le  point  de  vue  3 & celui  ou  Von  veut  qu'un  objet 
paroijfe  fur  un  miroir  plan  étant  donné  3 trouver  fa 
pofitionfur  une  furface  déterminée. 

Soit  AB  j (figure  deuxième  3 pl.  première  3 Amufe- 
mens de  Catoptrique ) le  miroir  fur  lequel  on  de- 
mande qu'un  point  d'un  objet  paroifle  au  point 
D 5 8c  foit  E F le  plan  fur  lequel  on  veut  repré- 
fenter  cet  objet  ; tirez  du  point  C à celui  1)  la 
ligne  Cj  D,  & du  point  D à celui  G la  ligne  DG, 
en  faifant  l'angle  BDG  égal  à celui  CD  A 3 8c 
ce  point  G indiquera  fur  le  plan  E F l'endroit  où 
doit  être  peint  Fobjet  que  l’œil  placé  au  point  C 
appercevra  au  point  D , comme  il  a été  fufEfam- 
ment  démontré  au  Problème  précédent. 

Obfervation. 

11  eft  eftentiel  de  remarquer  ( pour  bien  enten- 
dre la  conftru&ion  des  pièces  de  Recréations  ci- 
après  ) 3 qu'un  rayon  ainft  brifé  8c  réfléchi  fe  ' 


trouve  toujours  dans  un  même  plais  > ce  qui  ?:  lieu 
également  dans  tous  les  différens  miroirs  dont  la 
furface  eft  régu  ière. 

Les  miroirs  plans  dont  on  fe  fert  pour  les  Ré- 
créations qui  fuivent  font  de  glaces  étamées  à 
l'ordinaire  , iis  font  moins  coûteux  8c  d'un  poli 
plus  vif  3 8c  plus  durable  que  les  miroirs  qui  font 
faits  de  métal  j on  n'emploie  ordinairement  ces 
derniers  que  pour  ceux  qui  ne  peuvent  être  conf* 
truits  avec  du  verre  (1)5  cependant  comme  tous 
les  miroirs  de  glace  donnent  une  fécondé  8c  foible 
image  de  Fobjet  occafîonnée  par  la  réfleélion  qui 
fe  fait  fur  la  furface  qui  n’eft  pas  ét-amée,  il  faut  * 
pour  remédier  à ce  petit  inconvénient  , n'employer 
que  des  glaces  fort  minces  où  cet  effet  eft  toujours 
beaucoup  moins  ferdible. 

Galerie  Perpétuelle-* 

Conflruclion. 

Faites  conftruire  une  boîte  A B ^ (fig.  troifièrnfg 
pl.  première 3 Amufemens  de  Catoptrique')  d'environ 
dix-huit  pouces  de  longueur  3 fur  un  pied  dè 
largeur  8c  huit  pouces  de  hauteur  ou  de  telle 
autre  dimenfion  que  vous  jugerez  convenable  , 
pourvu  que  vous  ne  vous  éloigniez  pas,beaucoup 
de  ces  proportions. 

Placez  en-dedans  de  cette  boîte  & fur  chacune 
des  deux  faces  oppofées  A & B , un  miroir  plan 
de  même  grandeur  5 ôtez  le  teint  du  miroir  que 
vous  devez  placer  vers  B,  c'eft-a-dire,  feulement 
de  la  grandeur  d'un  pouce. 8c  demi  vers  l’endroiç 
C , où  vous  devez  faire  au  côté  B de  la  boîte 
une  ouverture  de  même  grandeur  , par  laquelle 
vous  piiiftiez  facilement  (2)  regarder  dans  tout 
fon  intérieur. 

C ouvrez  le  deffus  de  cette  boîte  avec  un  çhaf- 
fis  dans  lequel  foit  encadré  un  verre  que  voifs 
couvrirez  d'un  morceau  de  gaze  du  côté  qui  doit 
être  tourné  vers  le  dedans  de  cette  boîte  : faites 
à cette  boîte  8c  fur  fes  deux  grands  côtés  oppofés 
deux  cou! i$es  (3)  EE  pour  recevoir  les  cartons 
peints  ci-après. 

Faites  peindre  artiftement  des  deux  côtés  & 
fur  les  faces  oppofées  de  deux  cartons  , ( voyeur 
fig.  quatrième  3 ibid.  ) un  fujet  tel  que  vous  vou- 


(1)  Les  mirons  convexes  & concaves  fe  font  de  glace 
ou  de  métal , mais  ceux  qui  (ont  cylindriques  ou  coni- 
ques , ou  qui  fervent  pour  les  télefeopes  , doivent  être 
ahfolument  de  métal. 

(z)  Il  faut  faire  l'ouverture  en  éîargiftant  vers  le  côté 
extérieur  de  la  boîte,  - r 

(3)011  peut  faire  un  plus  grand  nombre  de  cou? 
liftes,  eu  égard  à la  variété  des  fujets  qu’on  délité’ Ai 
reptéfenter. 
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drez  , comme  forêts , jardins  , colonnades , $cc. 
-afin  de  les  placer,  après  les  avoir  découpées, 
dans  les  couliffes  que  vous  avez  préparé  ; faites 
peindre  de  même  fur  deux  autres  cartons , mais 
d’un  feul  côté  feulement,  des  objets  analogues  à 
ces  premiers , en  obfervant  que  fur  celui  qui  doit 
être  placé  fur  la  glace  où  fe  trouve  T ouverture  C, 
il  ne  doit  y avoir  rien  de  peint  vers  cet  endroit  , 
3c  que  d’un  autre  côté  il  ne  doit  pas  être  fort 
chaigé  d’ouvrage,  enforte  qu’étant  découpé  & 
appliqué  fur  la  glace  , il  n’en  cache  qu’une  très- 

Fetite  partie  : ( voye ç figure  cinquième  , ibid.  ) que 
autre  carton  foit  également  découpé  & peA  char- 
gé de  peinture  vers  le  milieu  , 3c  qu’il  n’y  ait 
.pour  ainfi  dire  que  ce  qui  s’y  trouve  néceflaire 
pour  mafquer  la  répétition  du  trou  C , qui  fans 
cela  paroïtroit  fur  la  glace  D : appliquez  ce  der- 
nier carton  fur  le  miroir  D j recouvrez  enfuite 
cette  boîte  de  fon  chaffis  tranfparent. 

Effet, 

Lorfque  l’œil  étant  placé  à l’ouverture  C , on 
regardera  dans  ^intérieur  de  cette  boite  les  ob- 
jets qui  y font  placés  3c  dont  une  partie  font 
peints  d.  s d,  ux  côtés , ils  fe  réfléchiront  fuccefli- 
vement  d’un  des  miroirs  fur  celui  qui  lui  eft  op- 
pofé  ; 8e  fl  l’on  a pant  ( par  exemp  e)  quelques 
arbres  , il  en  paroîtra  une  allée  entière,  très-  on- 
gue  3c  dont  l’œil  ne  pourra  appercevoir  la  fin. 
Chacun  de  ces  miroirs  répétant  de  plus  en  plus 
foiblernent  les  objets  à mefure  que  les  réfleêtions 
font  plus  nombreufes , contribueront  encore  par 
ce  moyen  à augmenter  l’illufion. 

Nota . Il  faut  diverfifier  la  figure  des  petits  per- 
Tonnages  qui  peuvent  être  peints  des  deux  côtés 
fur  une  partie  de  ces  cartons  , quoique  la  forme 
de  leur  découpure  foit  femblabie  ; il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  objets , ils  en  font  pref- 
que  toujours  fufceptibles  , 3c  cela  produit  un  très- 
bon  effet.  On  peut  encore  couvrir  chacun  des 
deux  grands  côtés  de  cette  boîte  avec  un  miroir 
de  même  grandeur  3c  foutenir  alors  les  cartons  en 
les  faifant  entrer  dans  des  couliffes  faites  au  fond 
de  la  boîte  ; cette  conftruétion  donne  alors  une 
étendue  fort  confidérable  en  largeur,  3c  elle  .eft 
très-propre  pour  repréfenter  un  camp  , une  ar- 
mée , une  mer , de  vaftes  jardins,  3c  divers  autres 
fujets  qui  peuvent  fuçcefïivement  s’ajufter  dans 
cette  boîte. 

: # 

Les  trois  Miroirs  magiques . 


pouces  de  hauteur  ; couvrez-la  d’un  chaffis  garni 
d’un  verre,  fous  lequel  vous  ajufterez  une  gaze, 
afin  qu’on  ne  puiffe  rien  appercevoir  dans  certes 
boè'te  que  ^ar  les  trois  ouvertures  circulaires 
F F F faites  a chacun  de  ces  trois  côtés  ; appli- 
quez fur  chacune  des  trois  faces  intérieures  de 
cette  b o été  un  miroir  plan  de  même  grandeur  dont 
vous  ôterez  le  teint  à l’endroit  des  ouvertures  ci- 
defliis. 


Ayez  trois  cartons  de  même  hauteur  que  cette 
boîte  3c  de  fix  pouces  de  largeur  , fur  ohacun 
defqueîs  vous  peindrez  d’un  côté  un  fujet  diffé- 
rent (i)  , tel  (par  exemple  ) qu’un  berceau  en 
treillage  , un  portique  , une  tour  , 3cc.  > & de 
, l’autre  ce  gui  peut  convenir  à l’intérieur  de 
I ces  mêmes  édifices  (2)  > piacez-les  dans  cette 
boîte  fuivant  la  direction  des  lignes  DD,  ( fig . 
feptième  , ibid.  ) 

Effet. 

Ces  trois  cartons  ayant  été  difpofés  dans  cette 
boîte  comme  il  a été  dit , on  appercevra  par  cha- 
cune des  trois  ouvertures  F F un  édifice  différent 
j qui  paroîtra  en  occuper  toute  l’étendue , 3c  dont 
j la  bafe  fera  de  la  forme  d’un  hexagone , ce  qui 
femblera  fort  étrange  à ceux  qui  ne  connoîtront 
pas  la  caule  qui  produit  cette  illufion. 

t 

Nota.  On  peut  mettre  vers  chacun  des  angles 
intérieurs , 3c  à l’endroit  où  les  miroirs  fe  tou- 
chent , quelque  peinture  découpée  3c  analogue 
au  fujet  , afin  d’en  mafquer  entièrement  la 
jonêtion. 

Les  quatre  Miroirs  magiques. 


Confiruciion. 

Ayez  une  boîte  parfaitement  quarrée  ABCD  ê 
{fig*  huitième , pi.  premiers,  Amufemens  de  Catop~ 
trique , ) d’environ  dix  pouces  de  largeur  fur  huit 
de  hauteur 5 couvrez-la  en-dedans  3c  furies  côtés 
des  quatre  miroirs  plans  ACGFI , GHBD  , EBDF, 
3c  AECD , qui  doivent  être  placés  perpendicu- 
lairement fur  le  fond  GFIFD  de  cette  boîte. 

I Difpofez  des  objets  en  relief  fur  le  fond  inté- 
rieur de  cette  boîte  , dont  la  hauteur  n’excède 
pas  deux  pouces  ; ( par  exemple  j un  morceau  de 
fortification,  des  foldats,  des  tentes,  &c.  ( Voye* 
I fig.  neuvième  & dixième , ibid . ) ou  tout  autre  objet 
que  vous  jugerez  pouvoir  convenir  , eu  égard  à 
fa  difpofition  & à la  répétition  qui  s’en  doit  faire 


Conflruftion. 

* ■ - . , ' i . f 

Faites  faire  une  boîte  triangulaire  ABCD, 
t figure  fixieme  y pl.  première , Amufemens  de  Catoptri - 
) dont  les  côtés  foient  égaux  j donnez  à cha- 
cun 4’eux  dix-huit  pouces  de  large  fur  fept  à huit 


(1)  Il  faut  que  ces  fujets  foient  compofés  de  ma- 
nière à être  agréablement  difpofés , lorfque  par  la  ré- 
fîcéfioti  de  ces  miroirs  ils  fe  répéteront  & prendront 
une  forme  exagonale. 

(i)  Cet  intérieur  fe  voit  au  travers  des  parties  d« 
ces  cartons  qui  peuvent  être  découpées  à jour. 
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â pîufîeurs  reprïfes  Sc  de  tous  fens  par  le  moyen 
de  ces  miroirs. 

Couvrez  le  deftus  de  cette  boite  d’une  cage 
de  verre  de  la  forme  dJune  pyramide  tronquée  3 
dont  la  partie  fupérieure  ILMN  foit  élevée  feu- 
lement d’un  pouce  au-deiTus  de  la  partie  fupé- 
rieure de  la  boîte  AGBF:  doublez  les  quatre 
côtés  de  cette  cage  avec  de  la  gaze  * afin  qu’on 
ne  puilfe  regarder  dans  l’intérieur  de  cette  boîte  > 
qu’au  travers  de  la  cage  de  verre  ILMN. 

Effet/ 

Lorfqu’on  regardera  dans  cette  boîte  3 au  tra- 
vers du  quarré  de  verre  ILMN  > les  miroirs  qui 
font  parallèlement  oppofés  les  uns  aux  autres  5 
réâéchilfant  Sc  fe  renvoyant  mutuellement  la  fi- 
gure du  fujet  qui  y a été  renfermé  ,,  on  apperce- 
vra  alors  une  étendue  confidérable  entièrement 
couverte  de  ces  objets  ; & fi  on  les  a difpofés 
favorablement,,  leur  affemblage produira  une  illu- 
sion fort  agréable. 

Nota,  Moins  l’ouverture  ILMN  fera  élevée  au- 
deffus  de  cette  boîte  , plus  l’étendue  apparente 
de  l’objet  paroïtra  confidérable  ; il  en  fera  de 
même  fi  les  quatre  miroirs  font  plus  élevés  ; l’ob- 
jet par  l’une  ou  l’autre  de  ces  difpofitions  peut 
paroître  répété  neuf.,  vingt-cinq,,  quarante-neuf 
fois  > &c.  en  prenant  toujours  le  quarré  des  nom- 
bres impairs  de  la  progrefïion  arithmétique  3 „ 5 „ 
7 j 9>  8êc.  ce  qu’il  eft  très-facile  de  concevoir  „ 
fi  l’on  fait  attention  que  le  fujet  renfermé  dans 
cette  boëte  fe  trouve  toujours  au  centre  d’un 
quarré  compofé  de  plufieurs  autres  > égaux  à celui 
qui  en  forme  le  fond. 

On  peut  aufli  conftruire  d’autres  pièces  dans  ce 
genre  5.  ( c’eft-à-dire  , vues  en-deffus  ) avec  des 
miroirs  placés  perpendiculairement  fur  un  plan 
de  figure  triangulaire  équilatérale  3 pentagone  ou 
exagone -joutes  ces  différentes  difpofitions  bien 
entendues  ^ quant  à l’ordre  Sc  au  choix  des  objets 
renfermés  entre  les  miroirs  „ produiront  toujours 
des  îliuftons  fort  extraordinaires. 


AB  & AC  , (j%v  ourle  me  , pi.  premiers  , Arnufe- 
mens  de  Catoptnque  , ) (oient  perpendiculaires 
l’un  à l’autre  j e’eft-à-dire  3 qu’ils  fafîent  un  angle 
droit  : ajuftez-les  dans  une  boîte  FCDB  qui  foit 
fermée  de  tous  côtés  ,,  excepté  vers  l’ouverture 
BC  de  ces  deux  miroirs  ^ où  vous  réferverez  une 
ouverture  circulaire  de  fix  pouces  de  diamètre. 

Effet . 

La  vifîon  paroiffant  toujours  fe  faire  en  ligne 
droite } malgré  les  différentes  réfledtions  que  les 
miroirs  occafionnent  aux  rayons  par  lefquels  nous 
appercevons  les  objets  „ celui  qui  eft  placé  en  H > 
fera  apperçu  du  point  I comme  étant  place  au 
point  G,  & réciproquement  celui  qui  fera  placé 
en  I fera  vu  du  point  H ^ comme  étant  fitué  en 
F 5.  d’où  il  fuit  que  ce  miroir  étant  pofé  comme 
l’indique  cette  figure  .,  celui  qui  s’y  regarde  fe 
: voit  dans  une  fïtuation  renverfée  5 fi  au  contraire 
la  pofidon  du  miroir  eft  telle  que  la  ligne  par  la- 
quelle ils  fe  joignent  foit  dans  une  fïtuation  ver- 
ticale y il  arrive  alors  que  la  moitié  du  vifage 
qui  eft  à droite  paroît  à gauche  réciproque- 
ment l’autre  moitié  paroît  à droite  j enforte  que 
fi  on  lève  le  bras  droit  pour  le  porter  à l’œil 
droit  y il  femblera  qu’on  lève  l’autre  pour  le  por- 
ter à l’œil  gauche  : il  en  fera  de  même  de  tous 
les  mouvemens  différens  qu’on  pourra  faire  devant 
ce  miroir  ^ ce  qui  étonnera  ceux  qui  ne  con- 
noiffent  pas  lacaufe  qui  produit  uneauffi  flngulière 
illufion, 

e ' * ‘ i C.  ' 

Nota.  Il  eft  effentieî  que  l’angle  que  forment  ces 
deux  miroirs  foit  exadiement  de  90  degrés  5 en  le 

Ifaifant  moindre  de  quelques  degrés  3 la  figure 
de  celui  qui  s’y  regarderoit  paroîtroit  alors  avoir 
trois  yeux  3 deux  nez  & deux  bouches  5 & fi  cet 
angle  n’étoit  que  de  60  degrés  elle  paroîtroit 
dans  fon  état  naturel:  on  peut,  donc  ( eh  difpofant 
ces  miroirs  dans  leur  boëte  de  manière  qu’on  pitiffe 
les  écarter  plus  ou  moins  l’un  de  l’autre^  afind’ën. 
former  cesdifférens  angles)  produire  par  ce  moyen 
des.  furprifes  fort  extraordinaires.. 


F Si  au  lieu  de  placer  ees  miroirs  perpendiculai- 
rement fur  le  fond  de  la  boîte  „ on  les  incline 
également , de  manière  qu’ils  forment  une  pyra- 
mide tronquée  & renverfée  , l’objet  renfermé 
dans  la  boîte  prendra  la  forme  d’un  poliedre» 

Miroir  Magique ► 

Conjlruülion* 

Ayez  deux  miroirs  „ dont  la  glace  foit  fort 
mince  „ d’environ  huit  ponces  de  hauteur  lur  fix 
de  largeur  : j'oignez-les  enfemble  par  un  de  leurs 
plus  grands  côr-'s  ( ) , de  manière  que  leurs  plans 


CO;  IT* Té^âuffture  railler  en  bife.au  A afin  que  leur 
|oatlion  fait  plus  exacte*.  * ..  JS 


Portraits  Magiques r 
■ Conjiruêiion 
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Ayez  une  glace  ordinaire  8c  mifë  au  teint , d’en- 
viron huit  à neuf  pouces  aè  hauteur  fiïr  fix'poirces, 
de  largeur.,  & un  verre' blanc  bien  uni  de  cette 
même  grandeur.  Ajuftez-les  dans  un  cadre  ABCDÆ 
( ftë>  douzième  3 pL  première  Apiufemens  de  C'a- 
top  tri  que  , ) de  manière  que  le  verre  couvre  ta?, 
glace  , & laifté  entre  elle  un  efpace  fuftîfant  pour 
y glifthr  un  carton  très-mince  ^ au  travers,  d’une? 
rainure  qu’il,  faudra  ménager  au.  côté  AB  de  ce 
cadrq*.  ; , 

Faites  perfidie  Cm  f Meurs  citons  (ffgp  tr.d 
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çihne  , quatorzième  & quinzième  , Md.  ) diverfôs 
coeffures  de  bulles  d’homme  & de  femmes  , vus 
de  face  : découpez  à jour  les  endroits  A où  de- 
vroit  être  peint  le  vifage  , & ceux  B qui  forment 
le  fond  de  ces  différeïis  tableaux.  La  grandeur  de 
cette  tête  doit  être  néceffairement  la  moitié  de  la 


dknenfion  de  celle  d'une  perfonne  ordinaire  , & 
l'ovale  A qui  relie  à jour  ne  doit  pas  être  tranché 
trop  net,  mais  au  contraire  , il  doit  en  quelque 
forte  fe  confondre  avec  la  coeffure  & les  autres 
ajuftemens  : toute  cette  préparation  étant  faite 
avec  intelligence  , on  attachera  ce  miroir  à 
une  hauteur  convenable  pour  s’y  voir  commo- 
dément. 


En  quelqti'éloignement  qu'on  fe  place  vis-à-vis 
de  ce  miroir , on  y verra  toujours  fon  vifage  rem- 
plir exactement  l'ovale  A,  attendu  que  le  point 
E,  (fig*  fei^ième^  même  pi.')  ou  paroït  place  le 
vifage  dont  C D exprime  la  grandeur , & qu'on 
fuppofe  ici  être  vu  du  point  F , eft  aufti  éloigné 
de  celui  G , pris  fur  le  miroir  A 13  , que  ce  même 
point  G l'ell  du  point  F fi  d'où  il  fuit  que  les 
triangles  GE  F & AEG  étant  équiangles  , & 

; leurs  côtés  réciproques  proportionnels  , la  ligne 
CF  eft  moitié  de  celle  AC  , & conféquemmçnt 
^eile  Ç D moitié  de  celle  A B. 


Récréation , 
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C fiëure  dlx-fiptïeme , planche  première , Amufimtnf 
de  Catoptrique  , ) de  huit  à neuf  pouces  de  haut 
fur  fîx  ou  fept  de  large  , dont  le  bois  foit  épais 
de  trois  quarts  de  pouces  ÿ partagez  fes  côtés  op- 
pofés  AB  & CD  en  un  certain  nombre  de  par- 
ties égales  éloignées  entre  elles  de  cinq  à fix  li- 
gnes y & avec  un  trait  de  feie  fort  mince  fendez 
ces  di vidons  par  derrière  ce  cadre  jufqu'à  la  pro- 
fondeur d'un  derni-pouce. 

Ayez  deux  eftampes  colorées , (fig.  dix-huitième y 
ihid . ) de  même  grandeur  que  le  cadre  A B C D , 
& les  ayant  divifées  fur  leur  longueur  par  des 
lignes  parallèles  12345SC6,  efpacées  entr'elles 
de  cinq  à 'fix  lignes  , numérotez-les  comme  l'in- 
diquent ces  deux  figures.  Se  collez  le  plus  exac- 
tement quil  fera  poftibie  , la  bande  1 de  la  figura 
huitième  fur  la  bande  1 de  la  neuvième  , & ainfi 
de  fuite  fuivant  l'ordre  des  numéros  indiqués  fur 
ces  bandes. 

Introduirez  les  extrémités  de  chacune  de  ces 
bandes  dans  les  fentes  que  vous  avez-  faites  aux 
deux  côtés  AB  & CD  du  cadre,  ( figure  dix- 
feptieme , ) en  obfervant  de  les  placer  fuivant  l'or- 
dre de  leurs  numéros , de  les  mettre  à égale  haur 
teur  eu  égard  aux  bords  de  l'eftapipe  , & de  les 
ajufter  enfin  de  manière  qu’elles  foient  bien  de 
niveau  , afin  qu'en  ajuftant  une  glace  de  miroir 
derrière  ce  cadre  , elle  touche  bien  exactement 
toutes  ces  bandes. 


Tout Taftuifement  que  peut  produire  ce  mi- 
roir, & ces  figures  découpées,  eft  de  voir  l'air 
qu'on  peut  avoir  fous  toutes  ces  différentes  coê'f- 
: fures  (1)  ce  qui  devient  quelquefois  fort  plai- 
fant  : il  fufft  d'un  feul  miroir , attendu  qu'on 
peut  ôter  facilement  les  cartons  de  en  fubftituer 
d'autres  à l'inftant, 

Nota.  En  éloignant  le  verre  du  miroir  d'envi- 
ron un  pouce  , & en  garniffant  cet  intervalle 
avec  des  boucles  de  cheveux , rubans  ^ coeffures 
réelles  dlfpo fiées  avec  intelligence  & en  relief, 
on  rendra  cet  Amufement  d'autant  plus  agréa- 
ble , que  l'illufion  en  fera  beaucoup  plus  na- 
turelle. 

Tableau  changeant • 

Contraction. 

Faites  faire  une  bordure  ou  cadre  A B C D , 

, f ïf:,  r J 

, , .-r- ; — — 

(1)  Une  jeune  dame  verra  fi  l’habillement  d’un  ca- 
vàHçr  lui  ^Led  bien  j une  perfonne  âgée  , fi  les  ajufte- 
mens  de  la  jeunefiè  ne  pourroient  pas  retrancher  en 
apparence  quelques-unes  de  les  années  ; un  petit 
maître  , Vil  ne'feroit  pas  encore  plus  adorable  fous  la 
figure  d’une  çourtifaime.  Une  coquette  qui  aqroit  une 
quantité  Effilante  de  ces  tableaux  où  fieroient  peintes 
toutes  les  coiffures  les  plus  a la  mode  , pourroit  fe  faire 
apporter  le  matin  à <a  toilette  cette  agréable  cqllec- 
tion  , afin  de  fe  déterminer  plus  promptement  fur  le 
gwt.c  dç  coeffure  qui  lui  envient  pour  çe  jour-là* 


Effet. 

Lorfqu'on  fe  regardera  dans  ce  miroir,  onn'ap- 
percevra  que  fa  figure  de  même  que  dans  ce  miroir 
ordinaire  fur  lequel  on  auroit  tracé  quelques  li- 
gnes y mais  fi  l'on  regarde  ce  miroir  en  fe  plaçant 
à droite  ou  à gauche  , on  appercevra  très-aiftinc- 
tement  les  deux  fujets  que  repréfentent  les  ef- 
tampes qui  y ont  été  ainfi  difpofées. 

Nota.  On  peut  mettre  une  eftampe  fen  place  du 
miroir  , mais  cela  eft  beaucoup  moins  agréable. 

Boite  aux  Chiffres . 

Confiruciion. 

Faites  faire  une  boîte  fermante  à charnière 
AB  CD  , {figure  dix-neuvième , planche  première  ^ 
Amufitmens  de  Catoptrique , ) d'enviroq  huit  pouces 
de  longueur  fur  deux  de  largeur  & un  demi  pouce 
d'épaiffeur  5 divifez-la  intérieurement  en  quatre 
parties  égales  fur  fa  longueur  par  des  petites  ré- 
parations : ayez  quatre  tablettes  E F G & H , qui 
puiffent  entrer  féparément  entre  chacune  de  ces 
divifions , &:  dans  lefquelles  vous  inférerez  une 
petite  lame  bien  aimantée  , dont  les  pôles  foient 
difpofés  comme  l'indique  cette  figure  \ & afin  de 
les  mafquer , couvrez  ces  tablettes  d'un  papier,& 
tranferivez  fur  chacune  d'elles  les  npmbres  qua- 
tre, deux  , cinq  & fept, 

Ajuftez 
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Ajuftez  fous  une  table  IL,  (fig.  vingtième , 
ibid.  ) dont  le  delfiis  foit  fort  mince  , un  tiroir 
peu  profond  , mais  haut  de  quatre  à cinq  pouces  , 
vers  le  fond  duquel  vous  mettrez  un  miroir  un 
peu  incliné  MN  , ( voyc £ fon  profil , fig.  première  , 
pl.  deuxieme  3 Amufiemens  de  Catoptrique  , ) de  même 
ongueur  & largeur  que  la  boite  ci-deflus  5 placez 
o us  la  planche  qui  forme  le  deffous  de  cette  ta- 
ble , 8c  vers  le  côté  de  l'ouverture  du  tiroir  (1) 
une  petite  tringle  de  cuivre  UX  , {fig.  vingtième , 
planche  première')  fur  laquelle  vous  ajufterez  qua- 
tre petits  pivots  , également  éloignés  entre  eux 
de  la  diftarice  qu'il  y a entre  les  centres  des  qua- 
tre tablettes  inférées  dans  la  boëte  ci-deffus  : ces 
P1  vots  doivent  fupporter  les  quatre  cercles  de  I 
cartons  PQRS  , (.  figure  vingtième  3 pii.  première  ; 
& deuxième  , pl.  deuxième  3 ) dans  chacun  defqtaels 
doit  être  renfermée  une  aiguille  aimantée. 

Obfervez  que  les  chiffres  qui  doivent  être  in- 
diqués fur  ces  cartons  , y foient  non-feulement 
tranfcrits  à rebours  , mais  encore  tournés  vers  le 
fond  du  tiroir,,  afin  que  vous  publiez  les  diftin- 
guer,lorfqu'en  l'ouvrant  vous  aurez  par  ce  moyen 
placé  au-deffous  d’eux  le  tiroir  qui  y eft  renfer- 
mé. En  tranfcrivant  ces  chiffres  , ayez  égard  à la 
direction  des  lames  aimantées  qui  ont  été  renfer- 
mées dans  les  tablettes  ; le  tout  comme  il  eff 
fuffifàmment  expliqué  ci-deflus. 

Effet. 

Lorfque  vous  aurez  placé  fur  la  table  la  boîte 
8c  les  quatre  tablettes  qui  y font  renfermées  , de 
manière  qu'elles  fe  trouvent  exactement  placées 
au-deffus  des  quatre  cercles  de  carton  cachés  fous 
la  table,  c'eft-à-dire  , que  les  centres  de  ces  ta- 
blettes répondront  aux  pivots  fur  lefquels  tour- 
nent les  cercles  , ils  fe  dirigeront  de  façon  qu'ils 
préfenteront  au  côté  par  où  s'ouvre  le  tiroir  , 
les  mêmes  chiffres  qui  font  tranfcrits  fur  chaque 
tablette  ; & fl  un  inftant  après  avoir  ainfl  pofé 
cette  boite  vous  tirez  ce  tiroir  jufqu'à  ce  que  le 
miroir  fe  trouve  au-deflous  des  cercles  , vous  y 
appercevrez  très-facilement  le  nombre  que  ces 
quatre  tablettes  forment  dans  la  boite. 

Récréation . 

On  donnera  à une  perfonne  la  boîte  8c  les 
quatre  tablettes  , en  lui  laiflant  la  liberté  d'en 
former  fecrétement  un  nombre  tel  qu'elle  voudra. 
On  lui  demandera  la  boîte  bien  fermée  , & on  la 
pofera  fur  la  table  au-deffus  de  l'endroit  où  font 
les  cercles  ; ouvrant  enfuite  le  tiroir  fous  pré- 


(1)  On  peut  creufer  la  table  à cet  endroit  & ne  lui 
laiffer  que  trois  pu  quatre  lignes  d’épaifleur  , cet  en- 
foncement fer  vira  à loger  les  aiguilles  & leurs  cadrans. 
Amufiemens  des  Sciences, 
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texte  d'en  tirer  une  limette  pour  reconnaître  1s 
nombre  qui  a été  formé  , on  jettera  un  coup- 
d’œil  fur  le  miroir  pour  voir  8c  retenir  le  nombre 
qui  y paroîtra  ; on  refermera  le  tiroir  , & cher- 
chant dans  fa  poche,  on  y prendra  une  lunette 
ordinaire  j avec  laquelle  on  feindra  d'ijapercevoir 
le  nombre  au  travers  de  cette  boîte  , 8c  on  le 
nommera  à la  perfonne  qui  l'aura  formé  ; on  laif- 
fera  cette  lunette  fur  la  table  , afin  que  fi  quel- 
que curieux  s'avifoît  d'y  regarder  , il  n'en  foit 
que  plus  étonné. 

ê * Autre  Récréation « 

Tranfcrivez  fur  différens  petits  quarrés  de  pa- 
pier les  fix  diftèrens  nombres  (2)  que  l'oii  forme 
naturellement  par  l'aflemblagedes  quatre  chiffres 
ci-deflus  (3)  ; couvrez  chacun  d'eux  d'une  en- 
veloppe, à laquelle  vous  appoferez  un  cachet. 

Renfermez  à l'avance  dans  une  des  dernières 
boîtes  qui  fervent  pour  la  dernière  Récréation 
de  la  cinquième  Partie  de  cet  Ouvrage , l'enve- 
loppe qui  contient  le  nombre  7542,  qui  eft  celui 
qu'on  forme  le  plus  ordinairement , & dans  une 
autre  boîte  ou  tabatière  quelconque  celle  qui 
renferme  le  5274  ; 8c  mettez  dans  vos  poches 
celles  qui  contiennent  les  quatre  autres  nombres 
qu'on  forme  moins  fréquemment , en  vous  fou- 
venant  néanmoins  de  l'endroit  où  élles  doivent 
fe  trouver,  eu  égard  au  nombre  que  vous  aurez 
reconnu  par  le  moyen  du  miroir  , comme  il  a été 
expliqué  ci-defllis. 

Si  vous  reconnoiflez  qu'on  ait  formé  le  nombre 
7542  , préfentez  la  boîte  où  il  eft  contenu , en 
annonçant  que  vous  y avez  inféré  d’avance  le 
nombre  que  vous  avez  prévu  devoir  être  formé,; 
ou  donnez  l'autre  boîte  fl  l'on  a formé  le  nombre 

52,74* 

Si  au  contraire  ce  nombre  eft  inferit  dans  Tune 
des  quatre  enveloppes  mifes  en  vos  poches,  tirez- 
en  celle  qui  convient  , 8c  donnez-la  à ouvrir  de 
meme  à la  perfonne  qui  a formé  le  nombre  ; s'il 
arrivoit  enfin , ce  qui  eft  aflez  rare  , que  le  nom- 
bre qui  a été  formé  ne  fût  aucun  de  ceux  renfer- 
més dans  ces  fix  enveloppes , faites  cette  Récréa- 
tion comme  il  a été  enfeigné  ci-deflus. 
v 

Nota. Cette  Récréation  paroît  fort  furprenante  5 
lorfqu'il  arrive , ( ce  qui  eft  allez  ordinaire , ) que 


(2)  En  fuppofant  que  lorfqu'on  préfente  la  boire, 
l’ordre  des  quatre  chiffres  foit  2457  , celui  qui  fait  le 
changement  forme  aflez  ordinairement  les  nombres 

7541  5 Ï7i4>  M47 ^ 745i>  4**7  & M75- 

(3)  Ces  quatre  chiffres  font  fufceptibles  de  24  per- 
mutations 5 mais  elles  fc  réduifent  en  quelque  forte  à 
fix  , particulièrement  lorfqu’il  y a des  réparations  en- 
tre ces  tablettes. 

T t 
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le  m> 'Tibre  formé  fe  trouve  dans  la  dernière  des 
boîtes  où  Ton  a inféré  le  nombre  5742.  On  doit 
avoir  mis  d'avance  cette  boîte  dans  le  tiroir,,  afin 
qu’on  n’ait  aucun  foupçon  fur  la  caufe  de  lbn  ou- 
verture , qui  femble  alors  n être  faite  que  pour 
en  retirer  cette  boîte. 

Repréfienter  fur  une  furface  plane  une  figure  difforme  , 

laquelle  étant  vue  de  deux  points  oppofés  3 pré- 
fente d l'œil  deux  objets  différents  & irréguliers. 

Confi r action . 

Deffmez  au  trait  furies  deux  paralello  grammes 
ABC  D j ( figure  troifiéme  , pi.  deuxième  3 Amufie- 
mens  de  Catoptrique  ) les  deux  fujets  dont  vous 
voulez  avoir  la  repréfentation  fur  le  tableau  dif- 
forme ^ en  obfervant  qu’ils  doivent  être  égaux 
entr’eux  & deux  fois  plus  hauts  que  larges. 

Tirez  la  ligne  AB  , (figure fixiéme  3 mêmepl.  ) 
Bc  qu’elle  foit  double  de  la  longueur  dont  vous 
avez  déterminé  ce  tableau  difforme  (1);  partagez- 
la  en  deux  parties  égales  au  point  C,  & élevez 
au  point  B la  perpendiculaire  B F , qui  doit  avoir 
pour  hauteur  le  double  delà  largeur  du  parallello- 
gramme  A B C D , ( fig . troifiéme  , ibid.  ) 

Tirez  du  point  F aux  points  A & C ( figure 
fixiéme  ) les  lignes  F A BeF  C,  6e  élevez  au  point 
C la  perpendiculaire  CG,  qui  fuivant  cette  conf- 
truêfion  fe  trouvera  égale  à la  largeur  du  parallé- 
logramme AB  C D (figure  troifiéme  > ) partagez  la 
ligne  AC  en  deux  parties  égales  ayant  élevé 
du  Doint  H la  perpendiculaire  H I , tirez  les  lignes 
Inclinées  AI  & IC.  {fig. fixiéme.) 

Divifez  cette  ligne  C G en  plufieurs  parties 
égales  quelconques  , & tirez  par  ces  points  de 
divifîons  les  lignes  F O,  qui  vous  donneront  fur 
les  lignes  ou  plans  inclinés  IC  & AI  les  divifîons 
apparentes  des  côtés  A B de  ces  parallélogrammes  , 
(fig.  troifiéme , ) c’eft-à-dire  , lorfqu’elles  feront 
vues  du  point  E & par  la  refleéiion  des  deux  mi- 
roirs DA&EC,  (fig.  quatrième ,)  comme  il  fera 
expliqué  ci-après. 

Tracez  fur  un  autre  papier  la  ligne  AB,  ( figure 
cinquième ,)  égale  à la  ligne  I C & à celle  C B 
de  la  figure  feptième  ; tirez  du  point  C,  diftant  de 
celui  A de  la  longueur  IC  (figure  fixiéme  3)  la 
perpendiculaire  D E ; faitesTa  égale  au  côté  AC 
du  parallélogramme  A B C D ( figure  troifiéme  3 ) 
& qu’elle  foit  partagée  en  deux  parties  égales  par 
la  ligne  A B ; (fig.  cinquième  & fixiéme  f)  partagez 
cette  ligne  D E en  un  même  nombre  de  parties 
que  vous  aurez  divifé  les  côtés  A C des  parallé- 
logrammes &:  tirez  du  point  B les  lignes  B O 
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qui  doivent  paffer  par  ces  points  de  divifîons  3 
& celles  B H & B I qui  doivent  palier  par 
les  points  D & E,&!  être  terminés  par  la  ligne 
perpendiculaire  H I , que  vous  tirerez  à l’extré- 
mité A de  la  ligne  AB. 

Portez  enfuite  du  point  C au  point  A,  (fig. 
J 3 ) toutes  les  divifîons  iaégales  de  la  ligne  C I , 
(fig-  6 , ) & conduifez  par  ces  points  de  divifîons 
les  lignes  F G parallèles  à celle  D E. 

Ces  divifîons  étant  faites  , le  trapèfe  FI  D I E 
(fig.  ) fera  divifé  en  autant  de  quarrés  perf- 
peéiifs  que  Fun  des  parallélogrammes  femblables 
A B C D. 

Ayez  un  carton  ABC  (2),  (fig.  4,,)  ployé 
vers  fon  milieu  B & pofé  fur  une  planchette  de 
manière  qu’il  s’élève  au  point  B de  la  hauteur 
H I , (fig.  6 y ) tracez  fur  chacun  de  ces  côtés  AB 
& B C le  trapèfe  HID  E & toutes  ces  divifîons  „ 
en  obfervant  que  la  ligne  EI I doit  répondre  au 
pli  B j tranfportez  dans  les  quarrés  refpeétifs  de 
chacun  de  ces  trapèfes  tous  les  traits  des  deux 
objets  que  vous  aurez  repréfènté  fur  les  deux 
parallélogrammes  A B C D , (fig.  3 , ) en  obfer- 
vant les  précautions  néceffaires. 

Ces  deux  tableaux  difformes  étant  achevés  y 
difpofez  perpendiculairement  à chacune  de  leurs 
extrémités  A &:  C , (fig.  4 , ) deux  petits  miroirs 
plans  de  la  grandeur  d’un  des  deux  parallélogram- 
mes ( A B C D 3 (fig.  3 j ) 8c  placez  au-deffus  les 
deux  petites  pièces  de  cuivre  D & E (fig.  4,) 
percées  d’un  trou  de  deux  ou  trois  lignes  pour 
fervir  de  point  de  vue  : ces  deux  ouvertures  doi- 
vent être  élevées  au-deffus  de  la  planchette  A C 
de  la  hauteur  F B ( fig.  6.  ) 

Effet. 

Lorfque  l’eeil  fera  placé  au  point  de  vue  D j 
( fig.  4 , ) ce  qui  a été  peint  difformément  fur  la 
partie  BC  du  carton  ABC,  fera  vue  en  entier 
dans  le  miroir,  & paroîtra  entièrement  conforme 
au  fujet  régulier  tracé  fur  l’un  des  deux  parallé- 
logrammes A BC  D , (fig.  3 , ) & E l’on  regarde 
par  l’autre  point  de  vue  E , (fig.  4 , ) on  apper- 
cevra  de  même  le  fujet  difforme  tracé  fur  l’autre 
côté  AB,  ce  qui  caufera  d’autant  plus  de  fur- 
prife,que  le  carton  AB  fera  allez  peu  incliné 
pour  qu’on  ne  foupçonne  pas  que  chaque  miroir 
ne  réfléchit  que  la  moitié  du  tableau  A B C.  Il  eft 
effentiel  d’obferver  que  moins  on  veut  élever  le 
carton  vers  le  milieu  B , plus  il  faut  alors  donner 
de  longueur  & d’étendue  au  tableau. 


(1)  Afin  que  ce  tableau  ne  foit  pas  reconnoiflabîe , 
ii  faut  le  faire  dig  à douze  ibis  plus  long  que  large. 


(2)  Ce  carton  doit  être  de  la  largeur  HI , (fig  .s  )» 
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Palais  Magique. 

ttnjîruire  un  Palais  de  figure  exagone  3 ayant  fix 
portiques  y au  travers  chacun  defqaels  regardant  fou 
intérieur  , les  objets  ap perçus  femblent  alors  le 
remplir  entièrement  3 quoïqu  étant  vus  par  chacun 
d eux  ils  paroijfent  entièrement  dijfcrens. 

Tracez  fur  le  plan  exagone  A B C D E F , 
{ fig.  7 3 pi.  1,  Amufrnens  de  Catoptriquc  , ) qui 
iert  de  bafe  à cet  édifice  , les  fix  demi  diamètres 
GA,  G B,  GC,  GD,  GE  8c  GF,  & élevez 
perpendiculairement  fur  chacun  d'eux  deux  mi- 
roirs plans  (i)  , lefquels  rejoignent  tous  exacte- 
ment  au  centre  G (2.)  : ornez  les  objets  extérieurs 
de  cette  pièce,  ( c'eft-à-dire  , ceux  qui  fie  trou- 
vent vers  les  angles  Taillants  de  cette  exagone,) 
de  fix  colonnes  8c  de  leurs  entablemens , qui  pui'f- 
fent  fervir  en  même-tems  à foutenir  8e  contenir 
ces  miroirs  par  des  rainures  ménagées  vers  les 
côtés  intérieurs  de  cette®*  pièce,  ( voye ^ le  plan 
& profil , fig.  7 : ) couvrez  ce  petit  édifice  de  telle 
façon  que  vous  jugerez  convenable. 

^Difpofez  dans  chacun  des  fix  efpaces  triangu- 
laires compris  entre  deux  de  ces  miroirs  de  petits 
objets  de  carton  faits  en  reliefs  (5),  repréfentant 
fix  différens  fujets,  qui  puififent  en  prenant  une 
fo  nue  exagonne,  produire  un  effet  agréable  ; 8c 
ayez  foin  fur-tout  de  mafquer  par  quelqu'objet 
qui  ait  rapport  au  fujet  la  plus  grande  partie  de 
l'endroit  ou  fe  joignent  les  miroirs  qui , comme 
on  l'a  dit  ci-defïus,  doivent  tous  tendre  au  centre 
commun  G. 

Ejfet. 

Lorfqu'on  regardera  dans  l'une  ou  l’autre  des 
fix  ouvertures  de  ce  palais  magique , comprifes 
entre  deux  de  ces  colonnes,  le  fujet  qui  aura  été 
difpofé  dans  chacun  des  efpaces  triangulaires  in- 
térieurs , étant  répété  fix  fois,  paroîtra  remplir 
totalement  ce  petit  édifice  ; ce  qui  produira  une 
illufion  afTez  extraordinaire , fi  les  fujets  choifis 
font  convenables  à l'effet  que  produit  la  difpofi- 
tion  de  ces  miroirs. 

Nota.  Si  on  place  entre  deux  de  ces  miroirs 
une  partie  de  fortification,  telle  qu'une  courtine 
8c  deux  demi  baftions , on  appercevra  une  cita- 


(1) Ces  deux  miroirs  doivent  être  adofies  l'im  contre 
F autre  , & il  faut  les  choifir  !e  moins  épais  qu’il  eft  pof- 
fible  : il  feroit  même  néceffaire  qu’ils  fuffenc  caillés 
en  bifesu  vers  leur  jonétion. 

(1)  L’ouverture  de  ces  miroirs  doit  former  un  angle 
de  60  degrés. 

(y)  On  peut  ajufter  dans  cette  pièce  différentes  petites 
figures  d’émail. 


delle  entourée  de  fix  bail  ions  ; fi  l'on  repréfente 
quelque  portion  d'une  falle  de  bal,  ornée  de  luf- 
tres  8c  de  perfonnages , on  appercevra  tous  ces 
objets  multipliés  8c  dans  une  difpofition  agréable 
à voir. 

Cette  pièce  peut  fe  conftmire  également  far  une 
bafe  triangulaire  ou  quarrée , 8c  elle  eft  également 
agréable  , mais  alors  on  ne  peut  y mettre  que 
trois  ou  quatre  fujets  différens  : Les  parties  de 
ces  fujets  qui  font  parallèles  aux  côtés  de  ces 
édifices,  prennent  toujours  une  forme  femblable 
à fa  bafe. 

Optique  ordinaire  3 a miroir  incliné. 

Ces  fortes  d'optiques  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , mais  comme  tous  ceux  qui  s’a- 
mufent  à les  conftruire  eux-mêmes  ne  prennent  pas 
toujours  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
leur  procurer  le  plus  grand  effet , on  a cru  con- 
venable d'en  donner  ici  la  defeription. 

Faites  conftruire  une  boite  CEDG,  ( fig . 8 3pL 
z , Âmufemens  de  Catoptriquc  ) de  forme  pyrami- 
dale , ayant  à fa  bafe  FG  environ  dix-huit  pouces 
de  longueur  fur  un  pied  de  largeur,  8c  vers  le 
haut  neuf  pouces  depuis  H jufqu'en  D , 8c  fix 
pouces  depuis  G jufqu'en  H ; que  d'un  côté  cette 
boite  foit  ouverte  prefqu'entièretnent  fur  fa  lar  ; 
geur,  &c  que  cette  ouverture  foit  couverte  d'une 
gaze , excepté  vers  le  bas  par  où  on  infère  les 
vues  gravées  & coloriées  qui  fe  placent  fuccefïi- 
vement  fur  le  fond  IGEF  de  cette  boîte. 

Aj uftez  au-deffus  d'elle  une  deuxième  boîte,  ayant 
la  forme  d'un  parallépipede , 8c  ménagez-y  une 
ouverture  circulaire  d'environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre dans  laquelle  vous  mettrez  un  cadre  tourné., 
contenant  un  verre  convexe  O,  ayant  pour  foyer 
(4)  la  diftance  de  ce  verre  au  centre  du  miroir  ci- 
après,  8c  celle  de  ce  miroir  au  fond  de  la  boîte. 

Placez  dans  cette  boîte  le  miroir  plan  MN  que 
vous  inclinerez  à quarante-cinq  degrés , afin  qu'en 
regardant  à travers  le  verre  O une  eftampe  mife 
au  fond  de  cette  boîte  , elle  paroiffe  fituée  per- 
pendiculairement en  face  de  ce  même  verre. 

Ayez  une  quantité  d'eftampes  repréfentant  di- 
verfes  vues  (y),  peignezdes  légèrement,  en  imitant 
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(4)  Ces  verres  doivent  avoir  vingt  à vingt-quatre 
pouces  de  foyer  ; fi  le  foyer  étoit  plus  grand  , l’objet 
ne  feroit  pas  allez  amplifié  , & s'il  écoip  plus  court , 
les  côtés  de  l’eftampe  prendroient  une  courbure  défa- 
gréable. 

G)  Toutes  fortes  d'eftampes  ne  font  pas  convcna-* 
blés , il  faut  choifir  celles  où  il  y a îe  plus  de  lointain* 
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autant  qu'il  fera  poftïbîe  la  couleur  naturelle  des 
objets  * & en  affoibliflant  beaucoup  vos  teintes 
dans  les  lointains  3 ménagez  auffi  de  grands  clairs 
fur  les  devants  , en  ne  mettant  prefqtie  pas  de 
couleurs  aux  endroits  où  il  y a très-peu  de  gra- 
vure : coupez  le  papier  qui  entoure  la  gravure  * & 
coîîez-le  fur  un  carton  de  la  grandeur  du  fond 
de  la  boîte  *.  & s'il  refte  de  l'efpace  entre  i'ef- 
tampe  & le  bord  du  carton  * couvrez-le  d'un  pa- 
pier noir  (i). 

Effet. 

Ces  fortes  d'optiques  repréfentent  au  naturel 
& en  apparence  dans  l'éloignement  toutes  les 
vues  * payfages  * palais  & autres  fujets  d' archi- 
tecture qu'on  met  dans  cette  boite  * il  fuffit  de  la 
placer  de  manière  que  ces  objets  reçoivent  beau- 
coup de  jour  3 ils  font  atnTi  fort  agréables  lorf- 
qu'on  les  éclaire  avec  deux  ou  trois  lumières. 

Nota.  On  peut  rendre  ces  optiques  plus  agréa- 
bles y en  découpant  les  eitampes  * ou  en  les  (aif- 
fant  tranfparentes  aux  endroits  qui  font  fufcep- 
tibles  d'être  lumineux * tels  que  les  vitrages  qu'on 
fuppofe  être  éclairés  du  foleil  * les  ciels  * les 
eaux  & cafcades  , les  incendies  , les  illumina- 
tions 3 &c.  mais  comme  il  eft  indifpenfable  alors 
de  les  éclairer  par  derrière  & par  devant  * il  faut  j 
changer  la  forme  de  la  boite  * lui  donner  celle  ! 
d'une  caiffe*  & fupprimer  le  miroir  incliné  * afin  | 
de  pouvoir  placer  l'eftampe  en  face  & au  foyer 
du  verre  3 le  côté  de  cette  boite  où  fe  met  lef- 
tarnpe  doit  être  entièrement  à jour*  & il  faut  y 
ménager  deux  couliffes  * l'une  pour  y faire  couler 
le  chaffis  fur  lequel  l'eftampe  doit  être  cofée  par 
fes  bords  j & l'autre  pour  y placer  un  fécond  chaf- 
fis garni  d'un  papier  très-fin  * verni  & tranfpa- 
rent*  à travers  lequel  on  doit  éclairer  fortement  ! 
cette  eftampe  * il  faut  suffi  laiffer  une  ouverure 
au-deffius  de  la  boîte  pour  éclairer  intérieure- 
ment plus  ou  moins  les  eitampes  3 & afin  de  le 
faire  avantageufement  * il  faut  * pour  la  couvrir  * 
avoir  trois  différents  chafiis  garnis  d'un  papier- 
verni^  l'un  fort  tranfparent  pour  les  objets  qu'on 
fuppofe  être  éclairés  du  jour  3 l'autre  pour  ceux 
qui  repréfentent  une  nuit  & dont  le  papier  doit 
avoir  reçu  une  légère  teinte  de  bleu  qui  répand 
un  ton  convenable  fur  toute  l'eftampe  3 le  troi- 
fième  doit  avoir  été  teint  d'une  couleur  rougeâ- 
tre * afin  de  donner  un  ton  de  feu  naturel  aux 
eftampes  qui  répréfentent  des  incendies  ou  des  j 
illuminations.  Toutes  ces  précautions*  ainfi  que  j 
celle  de  les  éclairer  plus  ou  moins  d'un  côté  ou  ! 
d'autre  * font  indifpenfables  pour  parvenir  à imiter  | 


pans  quelque  fujet  que  ce  foit  * il  eft  efficntiel  aufti 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  chargées  de  gravure. 

* ' i ‘ , 

(1)  Cette  bordure  noire  eft  fort  effientielle  , afin  que 
l’œil  n’apperçoive  aucun  autre  objet  apparent  que  l 'ef- 
tampe;  par  cette  même  raifon  il  eft  néceffaire  de  pein- 
dre également  en  noir  tout  l'intérieur  de  la  boîte. 


ut  nature  dans  toutes  fes  variétés  Sc  procurer  â 
tous  ces  différens  objets  un  air  de  vraifemblance* 
en  quoi  confifte  tout  l'agrément  de  ces  fortes 
d'optiques  qui  ne  font  plus  que  des  chofes  fort 
communes  dès  qu'ils  ne  font  pas  une  certaine  ilia- 
lion. 

Optique  en  forme  théâtrale. 

ConfirucHon . 

Cet  optique  eft  compofé  d'une  boîte  ÀBCD  3 
( fig • iz  > pl.  z.)  dans  laquelle  le  verre  & le  mi- 
roir font  placés  de  même  qu'il  a été  dit  à la  pré- 
cédente récréation  3 on  range  le  long  des  couliffes 
faites  aux  côtés  & à des  diftances  inégales  * qui 
vont  toujours  en  augmentant  vers  le  bas*  des  car- 
tons découpés  D,Dj  &c.  formant  des  efpèces 
de  décorations  de  théâtres  * au-deffous  defquels 
on  met  un  fond  qui  termine  le  tout  3 le  plus  élevé 
de  ces  cartons  forment  un  avant- fcène*  au  travers 
de  laquelle  on  apperçoit  le  tout  3 pour  le  rendre 
plus  agréable*  on  peut  mettre  à chaque  couliffe  un 
verre  blanc  ou  des  glaces  tranfparentes  qui  adou- 
ciffant  de  plus  en  plus  les  cartons  les  plus  éloignés 
de  l'œil  * produit  un  très-bon  effet.  Dans  ces 
fortes  d'optiques  * le  carton  le  plus  éloigné  du 
verre  doit  être  placé  à fon  foyer  3 i!  eft  bon  de 
donner  à ces  boites  deux  pieds  & demi  de  hau- 
teur fur  une  largeur  proportionnée. 

Optique  a miroir  concave. 

Préparation. 

Ayez  une  boîte  ABCD*  {fig.  9 3pl.  z.  Amufe- 
fiemens  de  Catoptriqae.  ) d'environ  deux  pieds  de 
long  fur  quinze  pouces  de  large  Se  un  pied  de 
hauteur  3 ajuftez  fur  un  des  plus  petits  côtés  de 
cette  boîte  un  miroir  concave  (1)  * dont  le  foyer 
des  rayons  parallèles*  foit  environ  de  même  lon- 
gueur que  cette  boîte  3 placez  vers  l'endroit  IL 
un  chaffis  de  carton  noirci  & découpé  à jour  d'une 
grandeur  fuffifante  pour  pouvoir  appercevoir  dans 
le  miroir  H l'image  du  fujet  placé  fur  le  côté 
intérieur  EBFD  de  cette  boîte. 

Couvrez  le  deffus  de  cette  boîte  depuis  A juf- 
qu'en  I*  afin  que  le  miroir  H fe  trouve  entiè- 
rement dans  l'obfcurité  3 que  l'autre  partie  IB  foit 
couverte  d'un  verre  garni  d’une  gaze  3 faites  une 
ouverture  G vers  le  haut  du  côté  de  la  boîte 
EB  * à laquelle  vous  donnerez  quatre  pouces  de 
largeur  fur  deux  pouces  de  hauteur  ; c'eft  par 
elle  que  vous  regarderez  les  vues  d'optique  qui 
doivent  être  placées  fur  ce  même  côté  & en  face 


(z)  Si  l'on  peut  fe  procurer  un  miroir  de  même  gran- 
deur que  le  plus  petit  côté  de  cette  boîte  , cela  fera 
plus  avantageux  , Se  on  pourra  alors  fupprimer  le  car- 
ton I L, 
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du  miroir  , 8r  que  vous  ferez  gîiffer  au  travers 
une  ouverture  que  vous  pratiquerez  vers  EF  (i). 

Nota.  ïl  faut  employer  des  miroirs  de  glace 
étamés  & courbes  , 3c  ne  pas  faire  ces  boites 
trop  petites  , ce  qui  obligeroit  de  fe  fervir  de 
miroir  dont  le  foyer  étant  très-court  , groffiroit 
trop  les  objets  , & les  rendroit  même  difformes  , 
particulièrement  vers  les  bords  , ce  qui  feroit  fort 
uéfagréable  à la  vue  ; les  verres  convexes  ont 
auffi  ce  défaut , Iorfqu'on  confidère  avec  eux  des 
objets  d'une  trop  grande  étendue  3 en  général  , 
les  eftampes  dont  on  fe  fert  dans  tous  les  opti- 
ques ne  doivent  pas  être  plus  larges  que  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  foyer  du  verre  à travers 
lequel  on  doit  les  voir. 

Lorgnette  finguliêre  , avec  laquelle  il  paroît  qu  on  dé- 
couvre les  objets  au  travers  les  corps  opaques. 

Ayez  un  tuyau  de  carton  de  forme  quarrée  d'en- 
viron deux  pouces  & demi  de  long  fur  huit  lignes 
de  largeur  5 (fig.  13  , pl.  1.  Amufemens  de  Catop- 
trique.  ) divifez  fa  longueur  AB  en  trois  parties 
égales  CD  & E , & inferez  dans  chacun  des  deux 
efpaces  C & D un  petit  miroir  plan  incliné  à 
quarante-cinq  degrés  & dont  les  deux  furfaces 
réfléchiffantes  foient  parallèles  3 faites  au  côté  de 
ce  tuyau  qui  fe  trouve  en  face  d'un  des  miroirs  , 
deux  ouvertures  circulaires  F & G de  quatre  à 
cinq  lignes  de  diamètre  3 & deux  autres  H & I à 
celui  qui  lui  eft  oppofé  : que  toutes  ces  ouver- 
tures foient  difpofées  de  manière  que  celle  G foit 
vis-à-vis  le  miroir  incliné  NO,  celle  FI,  vis-à-vis 
l'autre  miroir,  & les  deux  autres  F & I vis-à-vis 
l'une  de  l'autre. 

Ajuftez  à l’extrémité  B de  ce  tuyau  une  queue 
tournée  P , qui  foit  coupée  quarrément  à l'endroit 
B , vers  lequel  le  carton  qui  forme  ce  tuyau  doit 
être  collé  fur  une  gorge  ménagée  à cet  effet. 

Ayez  un  cercle  de  bois  tourné  AB  , 
même  planche . ) d'un  pouce  d'épaiffeur  , creux  en 
dedans,  afin  que  le  tuyau  ci-defFus  puiffe  y couler 
librement  3 couvréz-le  des  deux  côtés  d'un  verre 
(2)  garni  en-deffous  d'un  diaphragme  de  papier 
auquel  vous  ferez  une  ouverture  H de  cinq  à fix 
lignes  de  diamètre. 

(1)  On  peut  joindre  enfemble  toutes  les  Vues  qu’on 
veut  employer  , en  les  collant  fur  une  bande  de  toile 
qu'on  fera  tourner  fur  des  rouleaux  placés  perpendicu- 
lairement aux  angles  BD  & EF  de  cette  boîte  , on  les 
fera  palier  fucceffivement  au  moyen  d’une  petite  mani- 
velle ajuftée  fur  l’axe  de  ces  rouleaux  3 cette  mani- 
velle peut  être  placée  aulFi  vers  les  côtés  de  la  boîte , 
au  moyen  des  deux  roues  de  champ  â&B  , & des  pi- 
gnons C & D.  ( Noyei  figure  15  , pl.  1.) 

(2.)  On  peut  fe  fervir  de  verres  convexes  d'un  côté, 
afin  que  cette  lorgnette  grofTifTe  les  objets. 
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Lorfqüe  ce  tuyau  garni  de  fes  deux  miroirs 
fera  entièrement  enfoncé  dans  le  cercle  AB  (5), 
fi  on  regarde  queîqu'objet  au  travers  de  cette 
lunette , on  le  verra  de  même  que  fi  on  le  re- 
gardait avec  une  lunette  ordinaire,  telle  que  celle 
qu'on  nomme  communément  lorgnette . 

Si  au  contraire  on  retire  le  tuyau  de  manière 
que  le  miroir  LM  fe  trouve  placé  vis-à-vis  le 
trou  FI , l'ouverture  faite  en  G , qui  étoit  mafi* 
quée  lorfque  le  tuyau  étoit  entièrement  enfoncé 
dans  le  cercle  , fe  découvrira  3 fi  l'on  regarde 
alors  au  travers  la  lorgnette , l'objet  fera  apperçu 
par  la  réfleétion  des  deux  miroirs  3 & comme  la 
. vifion  fe  fait  toujours  en  apparence  par  une  ligne 
droite , on  s'imaginera  naturellement  le  voir  au 
travers  tout  corps  opaque  qu'on  placera  de  l'autre 
côté  de  cette  lorgnette , & fi  on  en  éloigne  un 
peiuEœil , il  femblera  même  que  ce  corps  eft 
percé  à jour. 

Récréation . 

Le  tuyau  ayant  été  pouffé  jufqu'au  bord  du 
cercle  de  cette  lorgnette  , on  la  donnera  en  main 
d'une  perfonne , afin  de  lui  Elire  reconnoître  par 
elle-même  qu'elle  diftingue,  au  travers  des  verres 
qui  la  compofent,  les  objets  qui  lui  font  préfen- 
tés  : on  lui  fera  entendre  qu'on  peut , par  fan 
moyen  , diftinguer  les  objets  au  travers  même  les 
corps  opaques  : on  reprendra  cette  lorgnette  , & 
retirant  adroitement  le  tuyau  mobile  de  la  lon- 
gueur nécefiaire,  on  lui  dira  de  placer  fa  main 
de  l'autre  côté  pour  en  boucher  l'ouverture , ce 
qui  lui  caufera  une  furprife  affez  étrange , en  ce 
qu'elle  croira  voir  au  travers  fa  main  même  ^ 
l'objet  placé  au-delà  de  cette  lunette. 

Nota.  U faut  d'abord  donner  la  lorgnette  à 
voir,  & la  reprendre  enfuite,  afin  qu'en  la  repré- 
Tentant  foi-même  vis-à-vis  l'œil  de  la  perfonne, 
on  en  puiffe  reculer  fubtilement  le  tuyau:, il  eft 
effentiel  auffi  , ( afin  que  d'autres  perfonnes  ne 
puiffent  découvrir  le  trou  qu'on  eft  alors  obligé 
de  démafquer),  défaire  regarder  un  objet  placé 
à plat  fur  une  table  3 cependant  s'il  n'y  avoit 
perfonne  au-devant  de  la  lunette  , on  pourrait 
la  préfenter  dans  une  fituation  verticale. 

Faire  paraître  dans  un  miroir  des  cartes  que  dif- 
férentes perfonnes  ont  librement  & fecrêtemeni 

choifics. 

Construction. 

Ayez  un  cadre  circulaire  NO,  ( fig . \6ypL  i9 
Amufemens  de  Catoptrique.  ) de  fept  à huit  pouces 

\ 

(3)  Le  diamètre  de  ce  cercle  doit  être  de  même 
longueur  que  ce  tuyau  de  carton. 
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de  diamètre  , confirait  de  façon  qu'il  pu i fie  en- 
trer dans  une  ouverture  faite  à une  cloifon  fort 
mince  , du  moins  vers  cet  endroit  -,  ( Voye £ le 
profil , fig , n } même  planche. I)  obfervèz  que  du 
côté  où  il  doit  être  viq  il  faut  qtf  il  excède  cette 
cloifon  , de  manière  qifil  femble  être  pôle  par- 
deflus  \ k que  de  F autre  il  doit  en  être  à fleur, 
afin  que  la  glace  ci-après  , qui  fe  pofe  derrière 
cette  cloifon  , parodie  être  placée  à l’ordinaire 
dans  ce  cadre. 


Ayez  une  glace  de  huit  pouces  de  largeur  fur 
deux  pieds  de  longueur,  montée  fur  un  chafiis 
BCDE,  (fig.  1 6e  & iie.)  ôtez  le  teint  aux  en- 
droits F & G,  c'eft-à-dire,  de  la  grandeur  de 
chacune  des  deux  cartes  qui  doivent  y être  col- 
lées de  ce  même  côté  : que  ce  chafiis  puiffe  couler 
librement  dans  un  autre  chaffis  ILMH  , auquel 
doit  être  ajuftée  une  traverfe  , k que  ce  dernier 
çhaffis  puiffe  tourner  en  tout  fens  fur  fon  centre 
au  moyen  d’un  pivot  R,  qui  doit  pafier  au  tra- 
vers une  règle  de  bois  ST,  fig.  1 1 même  pl.  ) 
coudée  par  fes  deux  extrémités  S & T,  attachée 
perpendiculairement  au  revers  de  cette  cloifon. 

Effet. 

Cette  piece  ayant  été  ainfî  adaptée  à une  cloi- 
fon , fi  Fon  fait  couler  fort  doucement  la  glace 
renfermée  dans  le  chafiis  BCDE,  ceux  qui  feront 
du  côté  de  ce  miroir  ne  s'appercevront  aucune- 
ment de  fon  mouvement  5 par  confequent , lorf- 
que  les  endroits  de  ce  miroir  où  font  les  cartes 
s'avanceront , ils  fe  perfuaderont  que  ce  font  les 
cartes  mêmes  qui  traverfent  ce  miroir,  k il  fem- 
blera  qu'elles  paflent  entre  fon  teint  & la  glace  : 
d'un  autre  côté  , celui  qui  fera  agir  ce  miroir 
pouvant  tres-facüement  le  conduire  en  tout  fens , 
il  y fera  en  apparence  entrer  k fortir  çes  cartes 
par  tel  çôté  qu'il  voudra. 

Récréation » 


On  fera  tirer  forcément  k à différentes  per- 
fonnes , deux  cartes  femblables  à celles  que  peut 
indiquer  ce  miroir  5 on  les  leur  fera  remettre  dans 
le  jeu  , k faifant  fauter  la  coupe , on  les  fera 
revenir  au-defius  du  jeu,  pour  enfuite  les  efca- 
moter  en  les  tenant  cachées  dans  la  paume  de  la 
main  ; on  rendra  enfuite  le  jeu  aux  perfonnes  qui 
les  auront  choifies , & on  leur  fera  examiner  que 
leurs  cartes  ne  fe  trouvent  plus  dans  ce  jeu  ; on 
annoncera  qu'elles  vont  traverfer  ce  miroir  l'une 
après  l'autre , & on  demandera  à celle  qui  aura 
tiré  la  première  Carte  , par  quel  endroit  elle  veut 
que  fa  carte  y arrive,  k fuivant  fa  réponfe,  la 
perforine  cachée  avec  laquelle  011  doit  être  d'in- 
telligence, la  fera  avancer  doucement,  après  avoir 
fait  tourner  de  même  la  glace  , afin  de  la  faire 
entrer  par  le  côté  qui  aura  été  çhojfi  5 k on  com- 


mandera enfuite  à cette  carte  de  fortir  par  im 
autre  côté  : on  agira  de  même  à l'égard  de  la 
deuxieme  carte.  Prenant  enfuite  le  jeu  qu'on  a 
du  faire  remettre  fur  la  table,  on  pofera  au-ddius 
de  lui  les  cartes  qu'on  tient  cachées  dans  fa  main, 
on  les  fera  palier  au  milieu  du  jeu,  k on  le  re- 
mettra fucceffivement  à ces  deux  perfonnes , en 
leur  faifant  remarquer  qu'elles  y font  déjà  re- 
venues. 


Nota.  On  doit  placer  ce  miroir  dans  un  endroit 
un  peu  élevé,  afin  qu'on  ne  puiffe  pas,  en  y tou- 
chant, s'appercevoir  de  fon  mouvement,  k il 
faut  le  bien  efiuyer , en  forte  qu'il  n'y  parodie 
aucune  tache  ni  pouflière  ; on  peut  faire  paroitre 
de  la  même  manière  une  fleur  , une  efpece  de 
phantôme  k toute  autre  chofe  à laquelle  il  fera 
facile  d'appliquer  quelques  amufemens. 

Lunette  incompréhensible, 


ConflrucUon. 

Renfermez  dans  un  tuyau  quatre  k coudé  , 
(fig-  14,  pl-  2».  Amufemens  de  Catoptri  que.)  quatre 
petits  miroirs  aux  quatre  angles,  k les  difpofez  de 
maniéré  qu’ils  forment  exactement  avec  les  côtés 
de  ce  tuyau  des  angles  de  45  degrés,  faites  deux 
ouvertures  circulaires  à chacune  des  deux  extré- 
mités, dans  lefquelies  vous  fixerez  d'un  côté  deux 
tuyaux  ronds,  & de  l'autre  deux  autres  tuyaux  1), 
en  obfervant  que  dans  ces  derniers  doivent  entrer 
deux  tuyaux  mobiles. 

Garniffez  cette  lunette  d'un  verre  objectif,  k 
d'un  verre  oculaire  concave , reglez  le  foyer  de 
ces  deux  verres , eu  égard  à la  longueur  de  la 
lunette  qu'il  faut  fuppofer  égale  à celle  du  rayon 
vifuel  ponétué,  qui  entrant  par  l'ouverture  va  par 
diverfes  réfleètions  fe  rendre  à l'ouverture  oppo- 
fée,  où  eft  placé  cet  oculaire. 

Mettez  un  verre  quelconque  aux  ouvertures  des 
tuyaux  mobiles,  k pofez  cette  lunette  fur  fon 
pied  (2)  , difpofez -la  de  maniéré  qu'elle  fo:"t 
mobile,  de  maniéré  qu'on  puiffe  l'élever  ou  l'a» 
bailler  a volonté. 

Effet. 

Lorfqu' ayant  placé  l'œil  au  i*r  tuyau,  on  re- 
gardera au  travers  cette  lunette  j les  rayons  de 
lumière  émanés  de  l'objet  oppofé  , paffant  à 
travers  le  verre  objeêfif , fe  réfléchiront  fuccefli- 
vement  à la  rencontre  des  miroirs  , k par  ce 
moyen,  ils  peindront  à Foeil  l'objet,  k ces  rayors 


(1)  Ces  quatre  tuyaux  ne  doivent  pas  entrer  a 11- de/» 
fus  du  tuyau  coudé,  afin  de  ne  pas  gêner  l'effet  d^s 
miroirs  qui  y font  renfermés. 

(1)  On  peut  fe  difpeqfer,  fi  l’on  veut  de  ce  pied  9 
k tenir  cette  lunette  a IL  main» 

L 
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jparoîtront  venir  directement  corps  dont  ils 
^feront  émanés. 

Récréation. 

Les  deux  tuyaux  mobiles  étant  rapprochés  l'un 
de  F autre  , on  dirigera  cette  lunette  fur  un  objet 
proche  ou  éloigné  quelconque  , & faifant  regar- 
der une  perfonne  au  travers  de  cette  lunette  , on 
lui  demandera  fi  elle  apperçoit  bien  diftinCtement 
l'objet  qui  eft  vis-à-vis  3 on  éloignera  enfuite  les 
deux  tuyaux  , & biffant  entr'eux  un  intervalle 
fuffifant  pour  y paffer  la  main  ou  tout  autre  corps  , 
on  lui  annoncera  que  cette  lunette  a la  propriété 
de  faire  appercevoir  les  objets  au  travers  les  corps 
les  plus  opaques  3 pour  Fen  convaincre.,  on  lui  dira 
de-regarder  dans  cette  lunette,  8c  elle  fera  très- 
furprife  de  voir  ce  même  objet  au  travers  fa  main 
laquelle  lui  paroîtra  percée  à jour.  ( Voye ^ cette 

h'  H)  (0- 

Nota . Cette  récréation  produit  une  illufion 
d'autant  plus  extraordinaire  , qu'on  n'apperçoit 
pas  facilement  ce  qui  peut  produire  un  pareil 
effet  : la  pièce  coudee  parcît  être  faite  de  cette 
forte  , pour  foutenir  les  deux  cotés  de  la  lunette 
qu'on  eu  obligé  de  féparer  pour  y placer  le  corps 
opaque  , 8c  d'ailleurs  , de  quelque  coté  qu'on 
regarde  dans  cette  lunette , on  voit  toujours  le 
même  effet  , 8e  l'on  n' apperçoit  en  aucune  façon 
les  miroirs  qui  y font  contenus. 

Les  Miroirs  enchantés. 

Conflruttion . 

Faites  à la  cloifon  AB,  {fig.  I ,/?/.  3.  Amufemens 
de  Catoptrique . ) deux  ouvertures  CD  8c  EF  de 
hait  à neuf  pouces  de  hauteur  fur  fix  de  largeur., 
8c  éloignez-les  entr'elles  d'environ  un  pied  5 en- 
tourez-les  d'une  bordure  3 ces  ouvertures  doivent 
être  à la  hauteur  de  la  tête  d'une  perfonne  or- 
dinaire , afin  qu'on  y puiffe  regarder  commodé- 
ment. Garniffez  ces  deux  bordures  d'une  glace  de 
miroir  fans  être  au  teint. 

Ajuftez  derrière  cette  cloifon  deux  miroirs 
places  verticalement  H 8c  1 , 8c  qui  étant  placés 
comme  l'indique  cette  figure,  foient  inclinés  fur 
cette  cloifon  de  45  degrés  5 donnez-leur  un  pied  de 
hauteur  fur  autant  de  large  ; couvrez  de  carton 
î'efpace  H1  contenu  entre  ces  deux  miroirs , ainfi 
ne  ceux  AHIB  qui  fe  trouvent  au-deffus  8c  au- 
effous  d'eux  : que  le  tout  foit  noirci  en-dedans 
&:  bien  clos  ^ afin  qu'il  n'y  puiffe  entrer  de  ce  côté 
aucune  lumière  5 ayez  encore  deux  petits  rideaux 


(1)  II  femble  que  la  main  eft  entièrement  percée  à 
jour  , particulièrement  lorfqu’on  éloigne  un  peu  Feeil 
de  1 oculaire. 
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qui  couvrent  intérieurement  ce  cadre  8c  que  vous 
pailliez  ouvrir  ou  fermer  à volonté. 

Effet. 

Lorfqu'une  perfonne  fe  fera  placée  en  face  Sc 
près  d'un  de  ces  deux  miroirs , au  lieu  de  fe  voir 
reprefentée  elle-même  dans  la  glace , elle  apper- 
cevra  l'objet  qui  fe  trouvera  être  en  face  de  F autre 
miroir,  enforte  que  fi  deux  perfonries  font  pla- 
cées vis-à-vis  de  ces  miroirs,  elles  y verront  ré- 
ciproquement leurs  figures. 

Récréation. 

On  placera  une  perfonne  en  face  de  chacun  de 
ces  deux  miroirs,  8c  tirant  en  même-temps  les 
deux  rideaux  (2)  qui  les  couvrent,  on  les  fur- 
prendra  beaucoup  par  cette  plaifante  illufion. 

Nota.  On  peut  mettre  deux  bougies  allumées  à 
côté  de  chacun  de  ces  cadres  pour  éclairer  davan- 
tage le  vifage  des  perfonnes  qu'on  pofte  vis-à-vis 
ces  miroirs  : fans  cette  précaution  , cette  récréa- 
tion ne  feroit  pas  un  grand  effet. 

Miroir  dans  lequel  on  fe  voit  de  profil , quoiqu'on  s1 * 3y 

regarde  de  face. 

Faites  faire  une  boîte  quatre  ABCD  , ( fig . f , 
pl.  3 . Amufemens  de  Catoptrique.  ) qui  foit  ouverte 
du  côté  CD  3 appliquez  un  miroir  plan  fur  chacun 
des  trois  côtés  intérieurs  AD,  AB  8c  BC  3 cou- 
vrez-la  deflus  8c  deftous  d'une  planche  CEDBA 3 
formant  l'angle  CED 3 couvrez  les  côtés  DE  & 
EC  avec  deux  cartons,  à chacun  defquels  vous 
ménagerez  une  ouverture  ovale  M,  {fig.  2,  même 
planche.  ) d'environ  fix  pouces  de  hauteur  3 dif- 
pofez  enfin  le  tout  de  manière  qu'on  ne  puifte 
appercevoir  le  miroir  qui  eft  appliqué  fur  le 
côte  AB. 

! Soutenez  cette  boîte  au  moyen  du  pied  N* 
enforte  qu'elle  fe  trouve  élevée  à la  hauteur  d'une 
perfonne  ordinaire. 

Effet. 

Lorfqu'une  perfonne'  placera  fa  tët-e  vis-à-vis 
l'ouverture  M , {fig.  1.  ) elle  fe  trouvera  fituée  de 
profil  par  rapport  à l'autre  ouverture,  8c  c'eft  ce 
même  profil  qu'elle  appercevra  par  l'ouverture 
M , comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  les  différentes 
réfleétions  tracées  fur  cette  figure  y. 

Nota.  Cette  pièce  demande  à être  exécutée  un 
peu  en  grand,  fans  quoi  on  ne  pourroit  fe  placer 
dans  la  fîtuation  convenable  à cette  illufion  3 h. 


(1)  On  peur  ajufter  ces  deux  rideaux  fur  un  même 

ftore,  afin  de  pouvoir  les  lever  ou  les^abaifter  du  même 

coup. 
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dimenfion  de  la  boite  doit  être  au  moins  d'un 
pied  fur  chacun  de  Tes  côtés  , 8c  de  dix  pouces  de 
hauteur.  Y 

Miroirs  trompeurs. 

Ayez  uneUoîte  ABCD,  ( fig . 3 , p/.  3.  Amufe- 
femcns  de  Catopirique.  ) de  figure  cubique  , d'en- 
viron dix  pouces  de  dimenfion  5 qu'elle  foit  fou- 
tenue  fur  un  pied  P , enforte  qu'elle  fe  trouve 
élevée  à la  hauteur  ordinaire  de  la  tête  d'une  per- 
fonne  ; faites  à chacun  des  quatre  côtés  de  cette 
boite  une  ouverture  ovale  G,  H , I 8c  L,  dont  le 
plus  grand  diamètre  ait  fîx  pouces. 

Inférez  dans  cette  boite  ABCD,  (voyez  le 
plan,)  {fig.  4,  même  planche , ) deux  miroirs  AD 
adoffés  l'un  contre  l'autre , difpofez-les  de  maniéré 
qu'ils  la  traverfent  diagonalement  8e  foient  pofés 
verticalement  fur  fon  fond  : ornez  au  dehofs  les 
quatre  ouvertures  de  cette  boîte  d’un  cadre  tranf- 
parent,  8c  couvrez  entièrement  chacune  d'elles 
d’un  petit  rideau  monté  fur  un  fior , de  manière 
que  vous  puifiîez  les  élever  8c  les  abaiffer  tous  en 
même  temps. 

Effet. 

Lorfqu'on  aura  placé  une  perfonne  E,  {fig.  4 ) 
en  face  du  cadre  qui  eft  fur  le  côté  AB,  elle  ap- 
percevra  dans  le  miroir  celle  qui  aura  été  placée 
en  G,  & réciproquement  cette  dernière  perfonne 
appercevra  celle  fituée  en  E , ce  même  effet  aura 
lieu  à l'égard  de  celles  qu'on  placera  vers  F 
8c  H , 8c  comme  la  vifion  fe  fait  toujours  en  ap- 
parence par  une  ligne  droite  , la  perfonne  placée 
en  E imaginera  que  celle  fituée  en  G eft  à l'en- 
droit H, 

Récréation . 

On  propofe  à quatre  perfonnes  de  fe  placer  en 
face  8c  à diftances  égales  de  chacune  des  ouver- 
tures de  cette  pièce  d'Optique  t on  élève  enfuite 
les  rideaux  tous  enfemble  , afin  qu'elles  puifiènt 
fe  regarder  mutuellement  8c  tout-à-coup  au  tra- 
vers de  ces  ouvertures , 8c  au  lieu  d'y  voir  la 
figure  de  la  perfonne  qui  leur  fait  face  , elles  ap- 
perçoivent  réciproquement  celles  qui  font  de 
côté  > elles  font  d'autant  plus  furprifes  , qu'elles 
ne  peuvent  rien  voir  autre  chofe  dans  cette  boite 
que  ces  quatre  ouvertures  qui  paroiffentà  jour  8c 
dans  leur  vraie  fituation. 

Nota.  L'intérieur  de  cette  boëte  ( de  même  que 
celui  de  la  précédente  ) doit  être  peint  en  nop-  8c 
les  miroirs  doivent  être  fans  bordure. 

s é . ■ * ' 
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Polémofcopes. 

On  nomme  Polémofcopes  , tous  les  différens 
|nftrumens  ou  lunettes  de  Catoptrique  ou  Diop- 
^|rique , par  le  moyen  defquels  on  peut  apperce- 
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voir  ce  qui  fe  paife  dans  un  endroit  , fans  étfe 
vu  : elles  contiennent , outre  leurs  verres  ordi- 
naires , un  ou  plufieurs  miroirs  plans  qui  ren- 
voyent  par  réfieétion  l'image  de  l'objet  aux  yeux 
du  fpeétateur.  On  fait  de  ces  fortes  d'inftrumens 
en  petit , qui  ont  la  forme  de  lunettes  de  fpeéta- 
cle,  avec  lefquels  il  fembîe  qu'on  regarde  devant 
foi  , pendant  qu’on  regarde  au  contraire  d'un 
autre  côté.  On  fatisfait  par-là  une  curiofité  , qui 
fans  cela  pafîeroit  fouvent  pour  une  indifcrétion 
très-déplacée. 

La  conftruétion  de  ces  Polémofcopes  ne  con~ 
fille  qu'à  inférer  dans  une  lunette  ordinaire  un 
miroir  incliné  8c  à mettre  le  verre  objedtif  fur 
le  côté  de  cette  lunette  5 on  peut , au  moyen  du 
tuyau  mobile  qui  fert  à la  fixer  au  point  de  vue, 
8c  en  ajoutant  un  autre  objectif  à fon  extrémité  , 
s'en  fervir  de  même  que  d'une  lunette  ordinaire  j 
il  ne  s'agit  que  de  difpofer  le  miroir  qui  y ell  in- 
féré de  manière  qu'en  raccourciffant  ce  tuyau  il 
faffe  coucher  le  miroir  le  long  de  la  lunette. 

En  difpofant  un  Poîémofcope  de  manière  que 
fon  tuyau  foit  pofé  verticalement  le  long  d'une 
muraille  , 8c  que  le  miroir  incliné  foit  un  peu  au- 
deffus  on  découvrira  ce  qui  fe  paffe  au-dehors 
fans  être  vu.  Un  infiniment  de  cette  conftruétion , 
rendu  portatif,  peut  fervir  avantageufement  dans 
les  fiéges  8c  dans  toutes  les  circonftances  où  il  y 
auroit  du  danger  à fe  montrer  au-defifus  d'une  mu- 
raille fans  s'expofer  au  feu  de  l'ennemi. 

On  peut  encore  difpofer  ces  Polémofcopes  de 
manière  que  le  miroir  puiffe  tourner  , s'élever 
ou  s'incliner , afin  de  voir  facilement  tous  les 
divers  objets  qu'on  appercevroit  fi  l'on  étoit 
alacé  fur  cette  muraille  a l'endroit  même  où  eft 

e miroir  renfermé  dans  cet  infiniment, 
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Pièce  a Pâlies  a fimpleréfleêlion « 

Cette  pièce  de  Catoptrique,  de  même  que 
celles  à double  réfieétion  , produifant  l'illu- 
fion  la  plus  fingulière  , on  a cru  devoir  entrer 
dans  un  détail  plus  étendu  fur  la  manière  de 
l'exécuter. 

Ayez  une  grande  boëte  de  bois,  dont  la  face 
A B C D ( Fig.  8 , pl.  3 , Amufemens  de  Catoptri- 
que 3 ) ait  environ  deux  pieds  de  hauteur  fur  quinze 
pouces  de  largeur  $ ménagez  vers  fa  partie  fupé- 
rieure  une  ouverture  E de  huit  à neuf  pouces  de 
largeur , fur  fept  à huit  de  hauteur  8c  couvrez-la 
d’une  glace  tranfparente. 

Donnez  deux  pieds  de  profondeur  au  côté  AB 
de  cette  boëte  , ( voye\  le  profil , fig.  6 , même 
'pl.  , ) 8c  ajuftez-y  une  féparation  depuis  E juf- 
qu'en  D , qui  foit  de  la  même  largeur  que  cette 
boëte  j partagez  fr  hauteur  en  deux  parties  égales 
BE  8c  ED. 


Elevez 
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Elevez  perpendiculairement  dans  la  partie  jupe- 
rieure  de  cette  boite  & à l'extrémité  D de^  la 
réparation  ci-delTus  , une  petite  décoration  C D 
de  la  forme  d'une  avant-fcène  de  théâtre  , & 
laiifez-y  une  ouverture  d'environ  neuf  pouces  de 
largeur  fur  fept  à huit  de  hauteur  (0-  ( Voye^ 

fi-  12") 

Placez  derrière  cette  avant-fcène  le  miroir  C F 
(fig'Gs)  qui  doit  être  incliné  de  trente  a 
quarante  degrés  au  plus  (i)  3 qu'il  foit  de  la  meme 
largeur  que  cette  boîte. 

Que  l'efpace  intérieur  contenu  entre  P ouver- 
ture E , ( même  fig.  6 , ) & cette  avant-fcène,  foit 
décorée  de  diverfes  peintures  & ornemens  , tels 
que  vous  jugerez  convenables  , afin  de  la  rendre 
plus  agréable  : couvrez  le  de  (fus  de  cette  boîte 
d'un  chalfis  garni  d'un  verre  , en-deflbus  duquel 
vous  coü-crez  un  papier  , afin  que  la  lumière  puiffe 
l’éclairer  un  peu  dans  fou  intérieur. 

Cette  première  préparation  étant  faite  dans  les 
proportions  ci-deflus  détaillées , difpofez  le  plan 
incliné  ci-après,  & faites-le  de  grandeur  à pou- 
voir l'introduire  dans  cette  boite  par  une  poite 
que  vous  ménagerez  vers  l’endroit  A C , c eft- 
à-dire  , au  côté  oppofé  à 1 ouverture  anté- 
rieure B. 

ConJlruHion  du  Plan  incline. 

Ce  Plan  IM,  (fig.  6,)  doit  être  plus  ou  moins 
étendu  & incliné  fur  la  bafe  CD  de  cette  boi- 
te , eu  égard  à l'inclinaifon  plus  ou  moins  grande 
oui  aura  été  donnée  au  miroir  C F ci-def- 
fus(5). 

Sur  la  partie  de  ce  plan  qui  fait  face  au  mi- 
roir incliné  CF,  deflinez  un  lujet  , ^ tel , pai 
exemple  , qu'un  jardin , un  morceau  d architec- 
ture, &c.  de  manière  qu'il  paroilfe  régulier  (4), 
étant  vu  de  l’ouverture  E par  la  réfieétion  du 
miroir  F C : & comme  il  pourroit  arriver  que 
l'on  apperçut  quelques  endroits  des  côtes  de  la 
boite , placez  horifontalement  vers  D F une  dé- 
coration qui  puiffe  les  mafquer. 
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Ci  eu  fez  dans  ce  p’an  incliné  une  couiiile  F E 
de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur  feule- 
ment, qu’elle  foit  par-tout  d’égale  largeur  & 
que  malgré  fa  forme  elle  procure  toujours  & fuc- 
ceffivement  une  pente  feniible  à la  balle  qui 
doit  en  parcourir  les  différens  détours  & circuits. 

( voy.fig . ii.)  Obfervez  que  cette  balle  après 
avoir  parcouru  cette  couliflè  FE  doit  fortir  par 
une  ouverture  faite  vers  E,  & palier  le  long 
d'une  autre  couliffe  d'où.  tombant  dans  l’une  des 
boîtes  de  la  pièce  méchanique  ci-après , elle 
eft  reportée  de  nouveau  au  haut  de  ce  plan 
incline. 

Ayez  plufieurs  petites  balles  à*  ivoire  de  cinq  à 
lix  lignes  de  diamètre,  qui  puiiTent  defeendre  fa- 
cilement le  long  de  la  couliflè  ci-deflus  (j). 

Difpofez  enfin  dans  l’intérieur  & des  deux  cô- 
tés de  cette  boîte  vers  l’endroit  R 3 (Fig.  6,  ) 
deux  petites  plaques  de  fer-blanc  garnies  de  leurs 
bobèches  pour  y recevoir  deux  bougies  Q qui 
doivent  fervir  à éclairer  ce  plan  incliné  j réfervez- 
y une  ouverture  , afin  de  pouvoir  les  allumer  , 
& qu’à  cet  effet  ces  plaaues  fervent  elles-mêmes 
de  porte  : couvrez-les  d’un  chapiteau,  de  fer- 
blanc  auquel  foit  adapté  un  tuyau  , qui  ferrant 
au-dehors  de  la  boîte  , empêche  que  la  fumée 
n’en  gâte  pas  l’intérieur  (6). 

Conftruction  du  mouvement  méchanique  qui  fert  a 
remonter  continuellement  les  balles  au  haut  du 
plan  incliné. 

Faites  coaftruire  un  rouage,  ( Fig. y , même  pl, 

3 , ) renfermé  dans  fa  cage  de  cuivre  E F G H & 
compofé  d’un  barillet  (7)  avec  fon  reffort  & fa 
roue  dentelée  A , d’une  autre  roue  B , dont  le 
pignon  engraine  dans  la  roue  A , d’une  troifième 
roue  C , dont  le  pignon  engraine  de  même  dans 
la  roue  B & d’un  volant  (8)  D , dont  le  pignon 
engraine  dans  la  roue  G : que  l’axe  de  la  roue  B 
excède  le  dehors  de  cette  cage  , afin  d’y  pouvoir 
fixer  la  branche  de  cuivre  HI,  ( Fig.  10  , n° . 1 , 


(1)  Cette  avant-fcène  doit  être  plus  011  moins  ou- 
verte , félon  que  la  diftance  de  l'ouverture  E fera  plus 
ou  moins  éloignée  du  miroir  F,  attendu  qu'on  ne 
doit  rien  découvrir  des  côtés  de  la  boire  , ce  qui 
cil  très-eflentiel  dans  cette  pièce. 

(2.)  Moins  le  miroir  eft  incliné,  plus  on  peut  don- 
ner d’étendue  au  plan  fur  lequel  roulent  les  balles. 

(3)  Moins  ce  miroir  eft  incliné,  plus  on  doit  éten- 
dre le  plan  vers  D , & diminuer  par  conféquent  fon  in- 
cinaifor. 

(4)  Cette  représentation  qui  doit  être  difforme  , 
diffère  d’autant  plus  de  cette  apparence  , que  le  plan 
far  lequel  elle  eft  peinte  fe  trouve  plus  incliné. 

Amujeme-ns  des  Sciences. 


(y)  Il  eft  à propos  de  fe  ménager  le  moyen  de  pou- 
voir élever  plus  ou  moins  le  pian  incliné,  pour  régler 
la  vîteliè  avec  laquelle  cette  balle  doit  le  parcourir. 

( 6 )  Si  l’on  veut  fe  difpenfer  d’éclairer  cette  boîte 
en  dedans,  il  luffira  alors  d'en  Jaifler  à jour  les  côtés 
inférieurs  , & de  les  couvrir  feulement  d’un  verre  cou- 
vert d'une  gaze,  afin  d’empêcher  qu'on  ne  puilïe  voir 
dans  fon  intérieur , car  la  lumière  du  jour  ou  celle  de 
quelques  bougies  placées  convenablement  vers  cet  en- 
droit , fuifiront  pour  éclairer  le  plan  incliné. 

(7)  Ce  barillet  doit  être  garni  à l’ordinaire  d'un  ro- 
cher & de  fon  cliquet , afin  de  pouvoir  remonter  le 
mouvement. 

(8)  Les  ailes  de  ce  volant  doivent  être  mobiles,  afin 
d’en  ralentir  ou  accélérer  le  mouvement. 

V v 
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même  planche.  ) Cette  branche  doit  porter  à cha- 
cune de  Tes  extrémités  une  boite  ouverte  vers  ï , 
qui  aille  en  s'élar giflant  un  peu  vers  Ton  fond. 
Dans  l'intérieur  de  chacune  de  ces  boîtes  doit 
être  a j uftée  une  petite  plaque  de  cuivre  mobile 
fur  un  pivot  F 8c  recourbée  en  E ^ afin  que  lorf- 
qu'une  des  balles  ( qui  aura  roulé  fur  le  plan 
incliné)  viendra  à entrer  au  fond  de  cette  boîte 
elle  élève  par  fon  poids  cette  efpèce  de  bafcule 
vers  E , 8c  la  détache  de  l'endroit  où  elle  doit  le 
trouver  arrêtée  en  laiiîant  par  ce  moyen  à 
cette  branche  la  liberté  de  tourner  jufqu'à  ce  que 
fon  côté  oppofé  foit  arrêté  à fon  tour  au  moment 
que  la  balle  ci-deffus  ,,  qui  a été  remontée  , for- 
tira  de  fa  boîte  pour  tomber  dans  la  couliffe  qui 
doit  répondre  au  haut  de  celle  du  plan  incliné  : 
d'où  étant  defcendue  elle  dégagera  de  nouveau 
cette  deuxième  boîte  3c  ainfi  fucceflivement 
8c  alternativement  jufqu'à  ce  que  le  reffort  con- 
tenu dans  le  barillet  foit  entièrement  détendu  ; 
ce  qui  peut  avoir  lieu  un  allez  grand  nombre  de 
fois  8c  proportionnément  aux  nombres  de  la  den- 
ture des  roues  8e  pignons  qui  compofent  cette 
méchanique. 

Effet. 

Lorfqu'après  avoir  monté  le  mouvement  „ on 
jettera  une  boule  par  la  rigole  placée  au  haut  dtî 
plan  8c  qu'elle  roulera  fur  ce  plan  ,,  celui  qui  fera 
en  face  de  cette  pièce  s'imaginera  qu'elle  s’élève 
par  plufieurs  détours  oc  fort  par  le  haut  de  cet 
édifice  j d'où  il  lui  femblera  qu'elle  retombe  en- 
fuite  pour  s'élever  de  nouveau  3 ce  qui  étonnera 
d'autant  plus  que  cet  effet  eft  contre  l'ordre  na- 
turel des  corps  pefans  , qui  3 dès  qu'ils  font  libres  j 
tendent  toujours  à defcendre. 

Nota.  Lorfque  cette  pièce  eft  bien  conftruite  3 
elle  produit  une  fingulière  illufion  , 8c  c'eft  une 
de  celles  de  la  Catoptrique  qui  ait  été  Ja  mieux 
imaginée  j on  la  rend  encore  plus  extraordinaire 
en  y ajoutant  un  fécond  miroir  ,,  comme  on  le 
veto  dans  la  récréation  qui  fuit. 

Pi  ece  à halles  à double  réfieùlion. 

Confiruttion. 

Elle  ne  diffère  de  la  précédente  , qu'en  ce 
qu'on  met } au  lieu  du  plan  incliné  IL  ( voye^ 
fig.  6 j pl.  3 j ) un  miroir  incliné  à 4f  degrés  3 8c 
qu'on  place  alors  vers  le  côté  F D de  la  boîte  le 

Î>lan  incliné  à jour  ci-après  fur  lequel  roulent 
es  balles.  On  difpofe  à cet  effet  vers  FD  ^ 8c 
dans  une  fituation  un  peu  inclinée  3 des  petites 
colonnes  berceaux  ou  autres  objets  faits  avec 
deux  fils  de  laiton  également  diftants  (i)  qu'on 


(i)  Il  faut  donner  à ces  fils  de  laiton  une  pente  in- 
ieufible  de  trois  à quatre  lignes  fur  chaque  longueur 
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joint  par-deflouSj  8c  de  diftanceen  diftance , avec 
un  demi  anneau  lequel  doit  être  fondé  de  ma- 
nière qu'il  ne  puiffe  en  arrêtant  ces  balles  , les 
empêcher  de  couler  librement  entre  ces  deux 
fils  j ( voy . Fig.  io  j n°.  l , pl.  3.  ) 

On  peut  auffi , fi  l’on  a fuffifamment  d’efpace 
dans  l'intérieur  de  cette  pièce,,  placer  au-deflous 
de  ces  fils  de  laiton  un  autre  rang  abfolument 
femblable  , quant  à la  forme  du  defftn  8c  des 
contours  afin  que  les  balles  ayant  parcouru  le 
premier  3 parcourent  enfuite  celui  de  deffousj  ce 
qui  produit  un  effet  des  plus  finguliers  ; en  ce 
que  les  balles  venant  à couler  vers  un  même  en- 
droit j femblent  en  apparence  palier  l'une  au  tra- 
vers de  l'autre  : ce  fécond  rang  doit  communi- 
quer avec  le  premier  8c  il  doit  être  incliné  dans 
un  fens  contraire  (2). 

Au  fond  de  cette  boîte  3 ( Fig.  6 y ) peut  être 
encore  placé  un  plan  incliné  , femblable  à celui 
I M j fur  lequel  roulent  les  balles  de  la  précédente 
Récréation  afin  que  les  balles  qui  ont  parcouru 
les  couliifes  ci-deffus  puiffent  „ ( étant  conduites 
le  long  d’un  tuyau  placé  dans  cette  boîte  ) def- 
cendre le  long  de  ce  nouveau  plan  8c  être  apper- 
çues  de  même  qu'à  la  Récréation  précédente  au 
moyen  d'un  miroir  incliné  qu'on  mettra  alors  au 
lieu  8c  place  du  plan  incliné  I M. 

Nota.  Ces  fortes  de  pièces  peuvent  fe  varier  de 
différentes  manières  , ce  qui  dépend  du  goût  fk  de 
l'intelligencedeceux  qui  les  conftruifent  3 on  doit 
avoir  foin  de  mafquer  autant  qu'il  fe  peut  les  cou- 
liffes  fur  lefquelles  roulent  les  balles  „ afin  qu'on 
ne  les  apperçoive  pas  trop  5 en  général  „ l'exécu- 
tion de  ces  fortes  de  pièces  n'eft  pas  fans  diffi- 
culté ^ particuliérement  lorfqu'elles  font  un  peu 
chargées  de  contour  5 attendu  la  néceffité  d'y  mé- 
nager une  pente  égale  8c  peu  fenfible. 

Cône  Magique. 

Tracer  fur  un  cercle  une  Figure  difforme  3 qui  paroffs 
régulière  étant  vue  par  réfieciion  dans  un  miroir 
conique. 

Ayant  décrit  fur  un  papier  le  cercle  ABC, 
( Fig.  13  3 pl.  3 , Amufemens  de  Catoptrique)  parta- 
gez fa  circonférence  en  d-oxize  parties  égales  8c 
tirez  les  fix  diamètres  17,2^  39->  4ioj  f 11 
8c  6 12  : divifez  un  des  rayons  de  ce  cercle  en 


d’un  pied’qae  parcoure  la  balle  ; la  diftance  de  ces  fils 
entfeux  doit  ctre  moindre  que  le  diamètre  delà  balle. 

(2)  Si  le  chaffis  M N O P , ( figure  10,  num.  2 , pl, 
3 ) qui  contient  ces  coulilles  eft  incliné  vers  M O {fig. 
6 ) j celui  de  deffous  doit  être  incliné  vers  N P,  & 
comme  trop  d inclinaifon  donne  trop  de  vîteffe  à la 
balle  y & que  trop  peu  la  met  dans  le  cas  de  s’arrêter, 
il  faut  pouvoir  incliner  lç  chaffis  plus  ou  moins } félon 
qu'il  çft  néceiîairç. 


\ 


r 
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quatre  parties  égales  3 ou  en  tout  autre  nombre  * 
8c  tirez  par  ces  points  de  divifions  les  cercles  con- 
centriques DE  8c  F. 

Deffînez  fur  ce  cercle  de  papier  ainfi  divifé  3 
l’objet  régulier  que  vous  devez  tracer  fur  le  cer- 
cle de  carton  ci-après. 

Ayez  un  miroir  conique  À B Ci*  ( Fig.  14  3 ibid.) 
dont  la  hauteur  AD  foit  égale  au  diamètre  de  fa 
bafe  BC  (1)  ; qu’il  foit  d’une  figure  très-régu- 
lière a 6e  bien  poli  maftiquez  - le  fur  un  pied 
de  bois  tourné  de  trois  ou  quatre  lignes  d’é- 
paiffeur. 

Prenez  avec  un  compas  8c  portez  fur  un  pa- 
ier  la  ligne  B D égale  au  demi-diametre  de  la 
afe  de  ce  cône  8c  élevez  à fon  extrémité  D la 
erpendiculaire  D A que  vous  ferez  égale  à la 
auteur  du  cône  : tirez  la  ligne  B A qui  repré- 
fente ici  le  côté  du  cône  ; déterminez  dans  la 
ligne  AD3  prolongée  vers  E le  point  E où  vous 
voulez  que  foit  placé  l’œil  pour  appercevoir  dans 
ce  cône  l’objet  tracé  fur  ce  cercle  de  carton  ci- 
après  3 8c  ayant  divifé  la  ligne  B D en  quatre  par- 
ties égales  ; tirez  du  point  de  vue  E les  lignes 
E 1 , El,  E 3,  E4. 

Prolongez  le  côté  A B 3 & du  point  A comme 
centre  j tracez  la  portion  du  cèrcle  indéfinieEG, 
qui  coupera  en  F la  ligne  B F : faites  l’arc  de 
cercle  F G égal  à E F , & tirez  du  point  G , par 
les  points  de  feêtion  que  donnent  fur  la  ligne  A B 
les  lignes  E 1 , E 2 , &c.  les  lignes  G 1 3 G 1 } G $ 
8e  G 4. 

Ayez  un  cercle  de  carton  ABCD  } (Fig.  1 , 
pl.  4 ^ Amufemens  de  Catoptrique  , ) dont  le  rayon 
ÀE  foit  égal  à la  ligne  I)H,  ( Fig.  14 ^ pl.  3 3) 
8c  divifez-le  en  douze  parties  égales  par  les  rayons 
17,  18  , 3 9 3 Sec.  tranfportez  fur  un  de  ces 
rayons  E A les  diftances  D 1 3D2,D3  8e  D 4 , 8e 
tirez  par  ces  points  de  divifions  les  cercles  con- 
centriques I , 2j  3 & 4. 

Ces  différentes  préparations  étant  faites,  tranf- 
portez dans  toutes  les  divifions  de  ce  cercle  tous 
les  traits  du  deffin  régulier  que  vous  avez  tracé 
far  le  cercle  ABC  , (fig.  15  3 pl.  $ en  obfer- 
vant  que  celles  qui  font  fur  l’un  d’eux  les  plus 
près  du  centre  ,,  répondent  fur  l’autre  aux  cer- 
cles qui  en  font  les  plus  éloignés  ainfi  qu’il  eft 
aifé  de  voir  par  la  méthode  qu’on  vient  d’enfei- 
gner  , dont  le  réfultat  eft  de  trouver  , au  moyen 
de  toutes  ces  divifions  les  différens  angles  d’in- 
cidence qui  le  forment  fur  ce  miroir  8e  Fen- 
droit  du  carton  difforme  où  fe  rendent  ceux  de 
réfleétions. 


(1)  On  peut  donner  à ce  cône  un  peu  moins  de  hau- 
teur'que  lé  diamètre  de  fa  bafe  , en  fe  fervant  d'un 
carton  plus  grand  pour  tracer  le  fujet  difforme. 
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Tous  ces  traits  étant  tracés  (2)  , il  faudra  les 
peindre  Se  les  nuancer  en  employant  les  couleurs 
les  plus  apparentes,  8e  dont  les  ombres  foient  les 
plus  tranchantes.  Les  objets  les  plus  {impies  font 
ceux  qui  réufTifTent  le  mieux  étant  vus  dans  ce 
miroir  : on  peut  y représenter  un  volant  , un 
cor  de  chaffe  , un  papillon  , une  harpe  , un 
colimaçon  , Sec.  fans  que  l’œil  le  plus  fin  puiffe  le 
reconnoître  fans  le  fecours  du  miroir  dans  lequel 
feul  il  paroit  régulier  : fi  l’on  avoit  un  miroir 
parfaitement  bien  fait  , on  pourroit  y repréfenter 
une  tête  ou  même  une  Heure  entière,  mais  il  eft 
difficile  d’en  faire  conftruire  qui  ayent  un  certain 
degré  de  perfection  3 c’eft  fans  doute  par  cette 
raifon  que  cette  ingénieufe  pièce  d’Optique  (3)  a 
toujours  été  un  peu  négligée. 

Pour  appercevoir  ces  figures  dans  leur  plus 
grande  régularité  , il  eft  effentiel  que  Pœil  foit 
exactement  fitué  au  point  de  vue  3 8c  pour  n’avoir 
point  la  peine  de  le  chercher  , il  faut  mettre  à 
cet  endroit  un  petit  cercle  de  cuivre  percé  à fon 
centre  d’un  trou  de  deux  lignes  de  diamètre  , 8c 
foutenu  par  une  petite  tringle  de  fer  coudée  8c 
fixée  au  bord  d’une  planchette  circulaire  fur 
laquelle  on  pofera  le  carton  difforme  ; ce  carton 
doit  être  ferme  3 uni  8c  point  fujet  à fe  voiler. 

Effet. 

Eorfqu’on  aura  fitué  ce  miroir  au  centre  de  ce 
carton  8c  que  le  fujet  qu’on  y aura  peint  fera  vu 
du  point  E par  la  réfieaion  de  ce  miroir,  il  pa- 
roïtra  très-régulier  3 ce  qui  furprendra  d'autant 
plus  qu’il  fera  fort  difficile  de  diffinguer  le  rap- 
port qu’il  peut  y avoir  entre  ce  qui  eft  peint  8c  le 
fujet  qu’on  apperçoit. 

Nota.  On  doit  renfermer  ces  fortes  de  miroirs , 
ainfi  que  ceux  à facettes  , dans  de  petits  étuis  de 
carton  , afin  qu’ils  11e  fe  gâtent  point  8c  ne  per-; 
dent  pas  leur  poli  , attendu  qu’outre  l’embarras 
de  les  faire  repolir  on  détruit  par-là  la  vivacité 
des  angles  de  ceux  qui  font  à facettes , 8c  on 
corrompt  peu  à peu  leur  forme  3 il  ne  faut  pas 
non  plus  les  tenir  en  les  touchant  avec  les  doigts, 
ce  qu’il  eft  facile  d’éviter  en  les  prenant  toujours 


(i)  Il  faut  beaucoup  d’attention  & de  précifion 
pour  tranfporter  fur  le  cercle  de  canon  {fig.  1 , pl.  4 ) 
tous  les  traits  du  fujet  delîiné  fur  le  cercle  ABC, 
fig.  13  j pl.  1 ).  Ce  qui  eft  contenu  dans  chacun  des  ef- 
paces  de  ce  dernier  , doit  être  tracé  dans  chacun  de 
ceux  du  premier  qui  y a rapport , & on  doit  avoir  égard 
à la  courbure  que  doivent  prendre  tous  les  traits  de  ce 
deffin  : toute  ligne  droite  du  fujet  régulier  , ( excepté 
celles  qui  font  rayons  du  cercle  où  elle  eft  tracée  ),  for- 
ment différentes  lignes  courbes  fur  le  carton  difforme 
& le  point  qui  eft  au  centre  du  tableau  régulicrfforme 
le  plus  grand  des  cercles  du  tableau  difforme. 

G)  Cette  pièce  d’opfique , ainfi  que  le  miroir  cylin- 
drique . eft  de  l'invention  du  Pere  Niceron , 

y y 2 
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par  le  pied  fur  lequel  ils  doivent  être  ma  iqués  ; 
on  doit  aufïi  avoir  grand  foin  de  les  garantir  de 
l'humidité.  La  plupart  des  miroirs  de  cette  efpèce 
n'étant  pas  parfaitement  réguliers,  il  faut  de  né- 
ceftité  accorder  le  deffi-n  avec  les  irrégularités 
qui  peuvent  s'y  trouver  5 ce  qui  fe  fait  affez  faci- 
lement en  le  regardant  de  tems  à autre  par  le 
point  de  vue  avant  que  d'en  déterminer  enti  ère- 
ment les  traits  j 3c  par  cette  raifon,  il  faut  repai- 
rer  la  pofition  du  miroir  fur  le  carton. 

Lorfqu’on  fait  faire  de  ces  fortes  de  miroirs  , 
il  faut  recommander  aux  ouvriers  de  les  fondre 
du  même  métal  que  celui  qu'ils  emploient  pour 
les  Télefcopes  (1) , il  eft  très-blanc  , très-com- 
aêle  , 3c  fufceptible  de  prendre  le  poli  le  plus 
eau  5 mais  comme  ce  métal  eft  fort  dur  à tra- 
vailler 3c  prefqifaufti  caftant  que  le  verre  , les 
ouvriers  emploient  quelquefois  le  métal  de  clo- 
che a dont  la  couleur  eft  jaunâtre  3c  le  poli  beau- 
coup moins  vif. 

Tracer  far  un  cercle  de  carton  une  figure  difforme  , 
qui  paroijfe  régulière  étant  placée  en  face  d’un 
miroir  conique  , & vue  par  une  ouver tare  faite  au 
centre  de  ce  cercle . 

Soit  A B C j ( fig.  1 , pi.  4 , Amufemens  de  Ca- 
toptrique  , ) la  coupe  du  miroir  conique  dans  le- 
uel  la  figure  difforme  que  vous  voulez  tracer 
oit  être  vue  par  réfleêiion  3c  dont  le  diamètre 
B C de  fa  bafe  doit  être  fix  fois  plus  grand  que  fa 
hauteur  A I j afin  que  les  objets  tracés  fur  le 
cercle  de  carton  repréfenté  ici  par  la  ligne  F G 
piaiffent  y être  apperçus. 

Prolongez  à difcrétion,  jufqu’en  D , l'axe  A I 
de  ce  cône  3c  faites  paffer  par  le  point  D la  ligne 
indéfinie  F G perpendiculaire  à celle  AD  & pa- 
rallèle à la  bafe  du  cône  B C : tirez  du  point  D 
au  point  C la  ligne  DC,  & du  point  C au  point 
H la  ligne  CH  , en  faifant  l'angle  AC FI  égal  à 
l'angle  AC  D. 


(1)  Ce  métal  eft  compofé  de  quarante  parties  de 
enivre  de  Rolctte  & de  dix -huit  parties  d’érain  fin  : 
on  fait  fondre  d abord  le  cuivre  dans  un  creufet  qu’on 
a fait  rougir,  & lorfqifii  eft  prêt  de  fe  mettre  en  fufion, 
on  faire  fondre  féparément  l'étain  , qifon  verfe  dans 
le  cuivre  fondu  , & qu’on  mêle  avec  une  tringle  de 
fer  rougie  au  feu  : on  écume  ce  métal  , & on  jette  à 
trois  reprifes  différentes  , feize  onces  d arfenic  , dont 
on  a fait  trois  parts  égales  ; on  remue  le  métal  a cha- 
que fois  & qn  couvre  quelques  inftans  le  creufet 5 on 
le  coule  enduite  dans  le  moule  qu’on  a préparé  , & qui 
doit  être  fort  chaud.  Il  faut  avoir  foin  de  fe  garan- 
tir de  la  vapear  de  l’arfenic  , qui  eft  fott  dangci\.ufe, 
Toutes  les  différentes  fortes  de  miroirs  de  métal  L 
travaillent  fur  le  tour  ou  dans  des  baffms  plats , con- 
vexes ou  concaves  : on  les  ufe  d'abord  avec  de  gros 
érnéril  , on  Jes  adoucit  enfuite  avec  du  fin,  & on  les 
polit  avec  la  potée  rouge:  pour  leur  donner  le  vif,  on 
emploie  la  potée  d'étain  à fec. 
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Divifez  le  rayon  ÏC  de  la  bafe  de  ce  cône  en. 
quatre  parties  égales , ou  en  un  plus  grand  nom- 
bre , 3c  tirez  du  point  D à chacune  de  ces  divi- 
sions les  lignes  D i 3 lefquelles  vous  indiqueront 
fur  le  côté  du  cône  AC  les  points  de  divifions 
par  lefquels  vous  devez  faire  paffer  les  lignes 
H M,  HN,  HO,  & HP  j & ces  lignes  , ainfi 
que  celle  II C , détermineront  fur  la  ligne  F C 
les  diftances  DPjDMjDN,  DO  & DP,  dont 
vous  vous  fervirez  pour  tracer  fur  le  cercle  de 
carton,  (fig.  3 , ibid.  ) les  cercles  concentriques 
N , M , N , O 3c  G ; tracez  aufïi  fur  ce  même  cer- 
cle les  fix  diamètres  1 y 7 \ 2.  $ y 9 y 3cc. 

Tracez  fur  du  papier  un  cercle  de  la  grandeur 
de  la  bafe  de  ce  cône,  (fig.  4,  ibid.  ) 3c  divifez- 
le  par  quatre  concentriques  3c  fix  diamètres  éga- 
lement diftants  , comme  il  a été  dit  à la  précé- 
dente Récréation  : deffmez  fur  ce  cercle  le  fujet 
que  vous  voulez  appereevoir  dans  ce  miroir. 

Tranfoortez  dans  chacune  des  divifions  du 
carton  (fig.  3 , ) tous  les  traits  du  fujet  que  vous 
avez  tracé  fur  celui  , (fig.  4,  ) en  obfervant  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  ici  qu'à  la  précédente  Ré- 
création , & qu'au  contraire  ce  qui  eft  deffmé  fur 
ce  carton  entre  les  cercles  extérieurs  doit  être 
rapporté  de  même  fur  les  cercles  extérieurs  du 
carton,  (fig.  3 3)  (2). 

Faites  un  trou  de  deux  à trois  lignes  de  dia- 
mètre au  centre  du  cercle  peint  difformément , 
afin  de  pouvoir  , par  cette  ouverture  , regarder 
dans  ce  miroir  les  objets  qui  ont  été  tracés  diffor- 
mément fur  ce  cercle. 

Toutes  ces  préparations  étant  faites  , conftrui- 
fez  la  pièce  ci-après  pour  y placer  ce  miroir  3c  ce 
cercle  de  carton. 

Llevez  fur  une  planche  A B,  (fig.  f , même  pL 
4 , ) le  chaffis  C D E F,  dans  lequel  vous  réferve- 
rez  une  couliffe  pour  y introduire  les  différer  s 
cartons  que  vous  aurez  peints  3c  deftinés  à être 
vus  dans  ce  miroir  : placez  en  face  de  ce  chaffs 
le  pied  I qui  doit  porter  ce  miroir  FI,  en  obfer- 
vant  de  l'ajufter  de  manière  que  fa  bafe  foit  bien 
parallèle  au  carton  , 3c  que  fon  axe  étant  fuppofé 
prolongé  paffe  par  le  trou  circulaire  L fait  à ce 
même  carton  , qui  doit  être  éloigné  de  la  pointe 
du  miroir  de  la  longueur  A D , ( figure  1 y 

P 4 ->  ) 0)' 


(2.)  Pour  peu  qu’on  confidère  la  dircêfion  des  rayons 
d’incidence  & de  réfleéfion  tracés  fur  b figure  fixième, 
on  verra  que  cet  effet  doit  avoir  lieu  , & que  Icfpace 
compris  dans  le  cercle  N ne  doit  pas  être  apperçu 
dans  le  miroir, lorfque  l’œil  eft  placé  au  point  de  vue. 

(3)  On  doit  mettre  ce  carton  trois  ou  quatre  lignes 
plus  près  du  miroir  que  cette  longueur  A D,  attendu 
que  l’œil  eft  toujours  p’acé  à une  petite  diftance  de 
l'ouverture  L. 
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Effet.  j 

Cette  nièce  ayant  été  ainfi  conftruite  , fî  Ton  ! 
regarde  au  point  L le  miroir  H , on  y appercevra 
l'image  régulière  de  l'objet  peint  fur  le  carton 
d'une  manière  difforme  , & il  paroîtra  entiè- 
rement femblable  à celui  qu'on  a voulu  ainfi 
repréfenter. 

Nota.  On  peut  peindre  , dans  le  cercle  central 
de  ce  carton  , où  ne  fe  portent  pas  les  rayons  ré- 
fléchis ^ quelques  objets  qu'on  accordera  avec  ce 
qui  y eft  peint , de  manière  à rendre  ce  tableau 
encore  plus  difforme. 

ConflruBion  d'un  inftrument  très  - fimple  & trés- 
commode  pour  tracer  fur  les  cartons  les  figures 
difformes  qui  fervent  aux  deux  précédentes  Ré- 
créations. 

Après  avoir  divifé  dans  le  plus  grand  nombre 
de  parties  8c  le  plus  précifément  qu’il  fera  poffi- 
ble  5 les  fig.  14 ; pl.  3 8c  2 , pl.  4 des  deux  précé- 
dentes Récréations  8c  les  avoir  tracées  dans  des 
grandeurs  porportionnées  aux  miroirs  dont  vous 
devez  faire  ufage  , 8c  à la  diftance  des  points  de 
vue  que  vous  aurez  déterminés  , transportez  fur 
les  deux  règles  de  cuivre  , ( fig.  8 , pl.  4 , ) toutes 
les  divifions  que  vous  aurez  tracées  , de  manière 
que  les  trous  C & H que  vous  ferez  vers  les 
extrémités  A & E de  ces  règles  foient  fuppofés 
être  le  centre  de  la  bafe  de  ces  miroirs  , 8c  que 
les  divifions  égales  des  rayons  de  ces  cônes  foient 
tracées  depuis  C jufqu'en  D 8c  depuis  H jufqu'en 
G 3 8c  celles  du  cercle  difforme  depuis  D juf- 
qu'en B 8c  depuis  G jufqu'en  F : numérotez 
toutes  ces  divisons  comme  l'indique  la  figure  8 , 
jl anche  4.  % 

f Ayant  ainfi  divifé  ces  deux  règles  , fervez- 
vous  de  celle  qui  convient  pour  exécuter  l'un 
ou  l'autre  des  fujets  difformes  des  deux  précé- 
dentes Récréations  , 8c  ayant  placé  au  centre  du 
carton  le  papier  circulaire  fur  lequel  eft  deffiné 
le  fujet  régulier  ; mettez  une  pointe  au  centre 
du  deffin  , 8c  faites-y  entrer  le  trou  fait  à cette 
règle. 

Faites  tourner  la  règle  autour  de  ce  pivot  , 8c 
examinant  fucceffivement  à quel  numéro  des  di- 
vifions  égales  répondent  les  traits  du  deffm  régu- 
lièrement tracé  , indiqués  fur  le  carton  difforme 
à l'endroit  des  mêmes  divifions  inégales  de  cette 
règle  auxquelles  ils  correfpondent;  formez  en- 
f tite  votre  deffm  en  conduifant  des  traits  par  tous 
l es  points  que  vous  aurez  ainfi  indiqués  > colorez- 
îe  > 8c  vous  aurez  un  tableau  difforme  qui  fe  trou- 
veja  très-corredement  exécuté. 

Nota.  Cet  infiniment  non-feulement  a l'avan- 
tage de  tracer  avec  beaucoup  d'exaétitude,  mais 
il  a encore  celui  de  la  célérité  , 8c  il  eft  très- 
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facile  de  s'en  fervir.  Il  exige  cependant  que  les 
miroirs  foient  réguliers , ce  qu'H  eft  plus  facile 
de  trouver  que  dans  les  miroirs  pyramidaux  ci- 
après. 

Décrire  fur  une  fit  face  plane  une  figure  difforme  t 
qui  paroîffe  régulière  étant  vue  par  réfielîion  d'un 
point  pris  dans  l’axe  prolongé  du  miroir  py~ 
ramidal. 

Les  miroirs  pyramidaux  diffèrent  des  miroirs 
coniques,  en  ce  qu’étant  compofés  du  plufieurs 
furfaces  planes  , on  ne  peut  appercevoir  du  point 
de  vue  qu'une  partie  de  la  furface  du  carton  fur 
lequel  on  peint  le  tableau  difforme  , ce  qui  donne 
la  facilité  d'y  peindre  8c  ajouter  d'autres  objets, 
qui  fervent  à deguifer  encore  davantage  ceux  qui 
y ont  été  néceffairement  tracés. 

Soit  A B C D , ( fig.  6 , pl.  4 , Amufemcks  eff 
Catoptrique y ) un  papier  de  même  grandeur  que  la 
bafe  hexagone  cfu  miroir  pyramidal  donc  vous- 
voulez  faire  ufage  : partagez-Ia  en  fix  triangles 
équilatéraux  , par  les  diamètres  A F , B E 8e  C D » 
divifez  chacun  des  côtés  de  cet  hexagone  en 
quatre  parties  égales , 8e  tirez  de  fon  centre  G * 
à toutes  ces  di vidons  , les  lignes  G o , trace v 
auffi  fur  chacun  de  ces  triangles  des  lignes  éga- 
lement diftantes  entr’elles  , 8e  parallèles  aux 
côtés  de  cet  hexagone  (1)  , deffinez-y  enfui  te  le 
fujet  régulier  que  vous  peindrez  difformément 
ainfi  qu'il  fuit. 

Ayant  tiré  fur  un  papier  la  ligne  B C , (fig.  7, 
pl.  4,  ) égale  au  plus  petit  diamètre  de  cet  hexa- 
gone ; élevez  au  milieu  de  cette  ligne  la  perpem 
dicuîaire  indéfinie  DE,  fur  laquelle  vous  pren- 
drez la  partie  DA  égale  à la  hauteur  du  miroir 
pyramidal  : déterminez  à diferétion  en  E , 
à-dire  , à fept  à huit  pouces  au-deffus  de  la  poin- 
te de  ce  miroir  ) le  point  de  vue  d'où  il  faudîf 
regarder  dans  ce  miroir  le  tableau  difforme  que 
vous  devez  tracer  fur  le  carton  repréfenté  par  1^ 
ligne  PQ,  qu'il  faut  fuppofer  quatre  ou  cinq  lignes 
au-deffous  de  la  bafe  de  cette  pyramide , attendu 
qu'elle  doit  être  fupportée  fur  un  petit  pied  de 
bois  de  cette  même  hauteur. 

Tirez  la  ligne  B A,  qui  repréfente  une  des  fix 
faces  de  ce  miroir,  & prolongez-la  indéfiniment 
vers  H : placez  le  compas  au  point  A,  & de  l'ou- 
verture A E , décrivez  l'arc  de  cercle  E FI  I „ 
faites  la  portion  de  cercle  H I égale  à celle  EH, 
8c  tirez  du  point  I la  ligne  I B prolongée  jufqu'en 
R y où  elle  rencontre  la  ligne  P Q (2)  j 8c  de  ce 
même  point  I , celle  IL,  en  la  faifant  paffer 

■. *  1 ■ 1 ■ * ■"  WMI1' 

(1)  On  ne  trace  ces  lignes  qu’au  crayon  , afin  de 
pouvoir  diftinguer  l'objet  qu’on  doit  defliner. 

(x)  Cette  ligne  défigne  le  canton  fur  lequel  m 
(Dit  uaçer  la  figure  difforme. 
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par  la  pointe  A de  cette  pyramide  : alors  î’ef- 
pace  P L fera  la  hauteur,  apparente  de  chacun 
des  fix  triangles  qui  compofent  l’hexagone  , 
(fig.  6.) 

Partagez  la  ligne  B D en  un  certain  nombre 
de  parties  égales  ; tirez  du  point  de  vue  E à ces 
divilions  les  lignes  Er  qui  diviferont  en  parties 
inégales  le  côté  de  cette  pyramide  , 8e  conduiiez 
du  point  I les  lignes  1 M , 1 N 8c  I O , en  les  fai- 
fan  t p a (1er  par  tous  ces  points  de  divilions  (r)  : 
cette  première  opération  étant  laite  , vous  don- 
nera les  diftances  apparentes  des  parallèles  tracées 
fur  ces  fix  triangles  , Se  Pefpace  R B fera  celui 
qu’il  doit  y avoir  entre  la  bafe  du  triangle  difforme 
Se  celle  de  chaque  face  du  miroir. 

Prenez  avec  le  compas  la  longueur  D L , c’eft- 
à-dire  , la  diftance  du  centre  de  Ta  bafe  de  ce  mi- 
roir au  point  le  plus  éloigné  de  P apparence  de 
Pobjet  qui  doit  être  vu  à fon  centre  ; Se  à cette 
ouverture  décrivez  le  cercle  A B C D E F , (fig> 
9 , ) partagez-le  en  fix  parties  égales  par  les  trois 
diamètres  AIE  BE  & CD. 

Portez  la  diftance  DR,  (;%.  y,)  fur  chacun 
des  fix  rayons  tracés  fur  ce  cercle  , ( Fig.  9 ; ) 
Se  formez-en  l'hexagone  infcrit  vers  le  centre  de 
ce  cercle. 

Divifez  chacun  des  arcs  de  cercles  A B , B C , 
Sec.  en  deux  parties  égales  aux  points  o , Se  tirez 
de  ces  points  les  lignes  o i qui  doivent  venir 
joindre  les  angles  de  cet  hexagone  ; alors  chacun 
de  ces  triangles  vous  donnera  la  place  ou  doit 
être  rapporté  ce  qui  eft  contenu  dans  chacun  de 
ceux  qui  compofent  Phexagone  , ( Fig.  6 ; ) par- 
tagez la  bafe  de  ces  fix  triangles  en  quatre  par- 
ties égales  , Sc  divifez-les  parallèlement  à leurs 
b aies  en  quatre  parties  inégales  , eu  égard  aux 
diftances  indiquées  dans  Pefpace  LR,  Cfe-7-  ) 

Après  avoir  ainfi  divifé  ce  carton  Se  ces  trian- 
gles , vous  tranfporterez  dans  toutes  ces  divi- 
sons les  parties  du  deflin  tracé  fur  Phexagone  , 
(fig.  6 , ) e n les  rapportant  exactement  dans  leurs 
cales  refpeétives. 

Ayez  attention  de  déterminer  au  centre  de  ce 
carton  la  place  du  miroir  , 8c  de  repairer  un  des 
côtés  , fans  quoi  les  inégalités  qu’il  eft  prefqu’im- 
poffifale  d’éviter  dans  ces  fortes  de  miroirs  , dé- 
rangeroient  les  traits  du  fujet  , qui  dès-lors  ne  ; 
paroïtroit  plus  régulier  ; il  eft  même  très-effen- 
tiel  en  le  peignant  , non-feulement  de  fixer  le  | 
miroir  en  fa  vraie  place  , mais  encore  d’y  placer 


(1)  Ce  n’eft  pas  le  côté  de  la  pyramide  qu’il  faut 
divifer  en  parties  égales  comme  Peu  Teignent  quelques 
auteurs,  mais  au  contraire  fa  bafe,  fans  quoi  on  le- 
roit  fujet  à des  erreurs  qui  ne  font  déjà  que  trop  fré- 
quentes par  la  difficulté  de  fe  procurer  des  miroirs 
réguliers. 
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un  point  de  vue  immobile  , afin  d'y  regarder  de 
tems  à autre  , avant  que  de  décider, tout-à-fait  les 
traits  de  ce  fujet  difforme  , 8c  remédier  par  ce 
moyen  aux  irrégularités  qui  proviennent  du  mi- 
roir meme  ; enfin  il  faut  de  l’habitude  Se  de  la 
patience  pour  exécuter  comme  il  faut  ces  fortes 
d’anamorpho  fes. 

Effet. 

La  furprife  qu’occafîonne  Ce  miroir  , eft  la 
même  que  celle  produite  par  le  miroir  conique  j 
il  arrive  quelquefois'  qu’il  eft  plus  difforme  , fur- 
tout  lorfqu’on  peint  avec  intelligence  , dans  les 
, efpaces  vuides,  des  objets  étrangers., qui.,  venant 
à fe  confondre  avec  ceux  qui  fe  voyent  dans  ce 
miroir,  contribuent  beaucoup  à les  déguifer  en- 
tièrement même  aux  yeux  de  ceux  qui  connoilfent 
l’effet  de  ces  fortes  de  tableaux. 

Nota.  On  peut , fi  l’on  veut , mettre  un  deu- 
xième fujet  fur  ce  même  carton  , en  plaçant  alors 
le  miroir  de  manière  qu’on  y apperçoive  Pefpace 
contenu  dans  les  triangles  ponétués  de  cette 
même  figure  cinquième  5 il  faut  feulement  avoir 
attention  que  les  fujets  que  l’on  veut  repréfenter 
ne  s’étendent  pas  tout-à-fait  jufqu’au  bord  de 
Phexagone  qui  forme  la  bafe  du  miroir  5 ces 
fortes  de  cartons  avec  deux  fujets  différens , font 
préférables  à ceux  qui  ne  préfentent  qu’un  feul 
8c  même  objet  : ce  double  effet  peut  avoir  lieu 
à l’égard  des  fujets  deftinés  pour  être  vus  dans 
des  miroirs  pyramidaux , dont  la  bafe  feroit  un 
triangle  , un  quarré  ou  un  pentagone.  Si  l’on 
vouloit  exécuter  ces  fujets  un  peu . en  grand  , on 
pourroit  faire  cette  pyramide  avec  un  affemblage 
de  fix  miroirs  triangulaires  8c  ifocèles , dont  la 
glace  foit  fort  mince  8c  taillée  en  bifeau  ou 
champfrein  j étant  bien  ajuftés  les  uns  auprès  des 
autres , leur  jonétion  paroîtroit  fort  peu  8c  cela 
feroit  plus  commode  8c  moins  difpendieux  que  de 
faire  executer  en  grand  ces  miroirs  de  métal. 

Repréfenter  fur  une  furface  plane  une  figure  difforme 
qui  repréfiente  deux  différens  objets  étant  vus  en  face 
d'un  miroir  conique  a deux  faces. 

Soit  ABC  , ( fig.  il  3 pl.  4 , Amufemens  de  Ca - 
toptrique  ) la  repréfentation  de  la  coupe  d’un 
miroir  conique  , dont  le  diamètre  a pour  lon- 
gueur fept  fois  fa  hauteur  (1)  $ tirez  la  ligne  AC 
qui  défigne  ici  la  bafe  de  ce  cône  , partagez- 
la  en  deux  parties  égales  au  point  B , Sc  éle- 
vez la  perpendiculaire  BP  j prolongez-la  vers  le 
centre  B de  ce  miroir. 

Prolongez  vers  D 8c  C , 8e  vers  F 8c  E les 


(i)Ce  miroir  doit  être  concave  d’un  côté  & con- 
vexe de  l’autre  , l’angle  de  fa  convexité  doit  être 
un  peu  plus  aigu  que  celui  de  fa  concavité. 
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deux  côtés  AC  & BC  du  miroir  , 8c  élevez  fur 
ces  deux  lignes  aux  points  A & C3  les  deux  per- 
pendiculaires AP  8e  CP  qui  fe  rencontreront 
lur  la  ligne  E P en  un  même  point  P tirez  du 
point  P la  ligne*  indéfinie  MN  (i)„>  de  faites- 
ia  parallèle  à la  ligne  AC. 

Tirez  du  point  B la  ligne  BI  en  fai  Tant  Pangle 
FBI  égale  à l’angle  CPE  , tirez  de  même  la 
ligne  B H en  faifant  Pangle  G BEI  égal  à Pangle 
ADP. 

Dh  dfez  la  ligne  AC  en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  (2)  ^ eu  égard  à la  grandeur  de 
ce  miroir  8e  tirez  du  point  de  vue  P à ces 
points  de  diviiions  a , les  lignes  P a > tirez  en- 
fuite  des  points  c,ou  ces  lignes  coupent  les  lignes 
A B 8e  B C j celles  cb  , en  faifant  les  angles  de 
réfection  de  ces  lignes  bc  égaux  à ceux  d'inci- 
dence de  celles  b c. 

Prenez  avec  le  compas  les  longueurs  P b 8e 
P H , 8e  fervez-vous  en  pour  tracer  du  point 
P fur  le  carton  ^ (fig.  11  ) les  deux  cordes  con- 
centriques b 8c  H , dont  le  plus  grand  fera  l’ef- 
pace  entier  ,,  qui  doit  être  apperçu  du  point 
de  vue  P (3)  lorfque  ce  carton  fera  placé  à la 
diftance  P P du  miroir  de  manière  qu'il  foit 
parallèle  à fa  bafe  8e  que  le  point  P fe  trouve 
dans  fon  axe  prolongé  5 ce  qu'il  eft  aifé  de  con- 
cevoir par  la  conflruétion  de  la  figure  11  , qui 
fait  aufli  connoître  que  les  parties  qui  font  au 
centre  de  ce  carton  font  celles  qu’on  apperçoit 
vers  les  bords  du  miroir  3 8c  que  réciproauement 
on  apperçoit  au  centre  du  miroir  celles  qui  fe 
trouvent  far  les  bords  de  ce  même  cercle  de 
carton  , ce  qui  contribue  beaucoup  à rendre  cette 
figure  très-difforme. 

Soit  A B j ( fig.  1 3 j même  pi.  , ) la  repré  fenta- 
tion  de  la  coupe  de  ce  même  miroir  3 tirez  la 
ligne  A B s 8c  Payant  partagée  en  deux  parties 
égales  y élevez  la  perpendiculaire  A P,  a laquelle 
vous  donnerez  une  longueur  égale  à celle  BP  de  la 
h fig.  11. 

Prolongez  indéfiniment  , de  part  8e  d'autre  les 
lignes  AB  & B C c'eft- à-dire  , les  deux  côtés 
du  miroir  ^ ) 8e  ayant  tiré  du  point  P aux  points 
A & C les  lignes  P A 8e  PC  : tirez  de  ces  mêmes 
points  A 8e  C Es  lignes  AF  8e  AG  . en  faifant 
l'angle  de  réflection  H A F égal  à celui  d'inci- 
dence P A B & pareillement  l’angle  GC  L égal  à 
celui  PCB. 


(1)  Cette  ligne  repréfente  le  carton  fur  lequel  doit 
être  peint  le  fujet  difforme. 

(z)  On  s’efl  contenté  de  défigner  ici  quelques-unes 
de  ces  divifions  , afin  d’éviter  la  confufion  des  lignes. 

(3)  Il  faut  faire  au  point  P un  trou  de  deux  Pgncs 
de  diamètre  , au  travers  lequel  on  regardera  dans  le 
jmroir  l’objet  qui  fera  peint. 
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Tirez  encore  du  point  B les  lignes  B N 8r  B O 3 
en  faifant  l’angle  HBN  égal  à celui  P B NT,  8e 
l’angle  C B O égal  à l'angle  P B O. 

Divifbz  la  ligne  AC  en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  (4)  ^ 8c  tirez  du  point  de  vue  P,  à 
à ces  points  de  divifion  a y les  lignes  Pu  5 tirez 
enfui  te  celle  T,  en  faifant  les  angles  de  réflec- 
tion de  ces  lignes  cb  égaux  à ceux  d'incidence  de 
celles  P c. 

Prenez  avec  le  compas  les  diftances  P O 3 P b 
&c  P G y 8c  fervez  votis-en  pour  tracer  du  point 
P , (fig.  11  y ) les  trois  cercles  concentriques  O , 
b 8c  G qui  renfermeront  l'efpace  de  ce  cartoh 
qui  fera  apperçu  dans  ce  miroir  lorfque  l'œil  fera 
placé  à la  diflance  BP  (y)  5 divifez  enfuite  la 
circonférence  du  cercle  ( figure  ii,  ) en  une 
certaine  quantité  de  parties  égales  , 81  tirez  les 
diamètres  a b. 

Tracez  fur  du  papier  deux  cercles  égaux  A 8c 
B,  ( figures  10  & 10  bis  ,)  8c  ayant  divifé  leur 
circonférence  en  autant  de  parties  égales  que  ce- 
lui de  la  fig.  11  , divifèz  - les  encore  par  autant 
de  cercles  concentriques  que  vous  aurez  fait  de 
divifions  fur  les  lignes  PH  8c  PG^  ( figures  11 

& 13.) 

Deffinez  fur  ces  deux  cercles  les  deux  fujets 
que  vous  voulez  faire  paroître  dans  le  miroir , 8c 
tranfportez-en  le  trait  difforme  fur  le  carton  (fig. 
1 1 , ) en  obfervant  que  celui  qui  doit  être  tracé 
dans  les  cercles  les  plus  près  du  centre  doit  être 
vu  dans  le  côté  concave  du  miroir  (6)  8c  que 
l'autre  qui  doit  être  tracé  fur  les  cercles  exté- 
rieurs , doit  être  vu  dans  le  côté  convexe. 

Ajuftez  ce  miroir  dans  une  bordure  à deux  faces, 
8c  le  pofez  fur  un  pied  A 3 (fig.  11  , ) de  manière 
que  vous  puiffiez  le  faire  tourner  au  point  B ^ 
afin  de  pouvoir  préfenter  au  carton  difforme  CD 
l'un  ou  l'autre  côté  de  ce  miroir  conique , 8c  qu'a- 
lors  non-feulement  fa  bafe  foit  parallèle  au  carton , 
mais  que  fon  axe  prolongé  G F paffe  au  travers  le 
centre  F de  ce  carton. 

Effet. 

Lorfqu'on  regardera  ce  carton  , on  n'y  verra 
qu'un  objet  difforme  & confus  en  apparence  au- 


(4)  On  les  a partagés  ici  en  petit  nombre  pour  éviter 
encore  la  confufion. 

(y)  Dans  ce  miroir,  les  parties  du  fujet  régulier  qui 
font  vers  le  centre  du  cercle  où  il  a été  tracé  „ font 
aufli  celles  qui  paroiffent  fur  l’objet  difforme  vers  le 
cercle  le  plus  près  du  centre  P. 

(6)  Les  objets  dans  ce  côté  concave  paroiffent  ren- 
verfée  , ainfi  il  faudra  tranfporter  le  trait  dans  un  feus 
également  contraire  & renverfé* 
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quel  on  ne  pourra  rien  diftinguer,  mais  H Ton 
regarde  par  le  point  B,  on  appercevra  dans  le  mi- 
roir un  d:s  deux  lu  jets  réguliers  qu'on  a voulu  y 
repréfenter  : l'étonnement  augmentera  lorfqu'en 
retournant  ce  miroir  on  appercevra  par  cette 
même  ouverture  un  objet  totalement  différent 
de  celui  qu'on  avoit  vu  d'abord , & que  natu- 


rellement on  aura  préfumé  être  la  repréfenta- 
tion  de  la  totalité  ae  ce  qui  étoit  peint  fur  ce 
carton. 

Nota.  Cette  efpèce  d'anamorphofe  eft  aftez  fa- 
cile à exécuter  ; le  plus  embarraftant  eft  de  pou- 
voir fe  procurer  un  miroir  , dont  la  forme  foit 
régulière  , fans  quoi  l'objet  devient  confus.  au 
centie  du  miroir  , quelque  foin  qu'on  ait  pris  à 
le  tracer:  pour  éviter  cet  inconvénient  , il  faut 
difpofer  d'abord  fon  delfin  de  manière  qu'au- 
cune partie  elïéntirile  ne  fe  trouve  placée  a fon 
centre  , & quand  même  le  miroir  feroit  régu- 
lier , il  fera  toujours  bon  de  prendre  cette  pré- 
caution. 

. Décrire  fur  une  furface  flâne  un  tableau  difforme  qui 
paroijfe  régulier  étant  placé  vis -a- vis  Un  miroir  a 
facettes vu  par  réficélion  au  travets  d'une  ouver- 
ture faite  au  centre  de  ce  tableau. 

Ce  feroit  une  chofe  fort  fuperflue  que  d'enfei- 
gner  ici  la  manière  de  tracer  géométriquement 
ce  tableau  , comme  on  l'a  fait  pour  les  précéden- 
tes récréations  , attendu  qu'indépendamment  de 
ce  qu'elle  eft  fort  compliquée  , elle  ne  pourroit 
être  d'aucun  ufage  dans  la  pratique  , à caufe  de 
Fimpolfibilité  de  faire  travailler  des  miroirs  dont 
les  facettes  foient  régulières  8e  également  incli- 
nées. 

Confiruclion. 

Faites  faire  par  un  ouvrier  intelligent  un  miroir 
de  métal  (A  fig.  3.  pl.  5.  Arnufemens  de  Catoptri- 
que  ) , qui  ait  pour  bafe  un  hexagone  d'environ 
deux  pouces  & demi  de  diamètre,  & cinq  à fix 
lignes  d'épaifteur  à fon  centre  > que  toutes  ces 
facettes  foient  taillées  le  plus  régulièrement  qu'il 
fera  polfible,  leurs  angles  bien  vifs  et  leurs  furfa- 
ces  parfaitement  planes  & bien  polies  (1). 

Ajuftez  folidement  ce  miroir  A dans  un  cadre  , 
8c  fixez-le  fur  le  pied  ou  montant  B C , qu'il  foit 
à une  élévation  telle  qu’en  plaçant  au-devant  de 
lui  le  carton  DEFG  (2)  , & regardant  par  un  petit 
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trou  H fait  à fon  centre,  on  n’apperçoive  dans  ce 
miroir  aucun  objet  qui  foit  extérieur  à ce  carton  ; 
que  ce  trou  H foit  aulfi  en  face  du  centre  de  ce 
miroir. 

Tracez  fur  un  papier  le  plan  géométral  de  ce 
miroir  à facettes  (fig.  5.  même  planche)  , & 
delfinez-y,  au  trait  feulement,  le  fujet  régulier 
que  vous  voulez  faire  paroitre  dans  ce  miroir. 

Ces  premières  préparations  ayant  été  faites  avec 
attention  , c'eft-à-dire  , le  miroir  étant  bien  fixé 
& Je  carton  bien  ajufté  en  fa  place , regardez  ce 
miroir  par  l'ouverture  H ( 3)  , & tenant  alors  de  la 
main  la  petite  régie  à queue  AB  (fig.  2.  ) , pro- 
menez-la  doucement  en  divers  fens  fur  ce  carton, 
jufqu'à  ce  que  fon  côté  C paroifife  à l'œil  (tou- 
jours placé  en  H,  fig.  3.),  être  parfaitement 
dirigé  fur  le  bord  d'un  côté  d'une  de  ces  facettes  ; 
ne  remuez  pas  alors  la  main  , 8e  cefifant  de  regar- 
der par  l'ouverture , tirez  (avec  un  crayon  de  mine 
de  plomb  que  vous  devez  tenir  dans  l'autre  main) 
une  ligne  le  long  de  cette  régie , & faites  la  même 
opération  pour  tous  les  autres  côtés  de  cette  fa- 
cette ; alors  l'efpace  contenu  entre  ces  lignes  fera 
celui  où  doit  être  tranfportée  la  partie  du  delfin  , 
qui , fur  la  fig.  y , eft  indiqué  fur  la  facette  qui  a 
rapport  à celle  dont  vous  avez  pris  l'apparence  en 
regardant  au  travers  de  l'ouverture  FI. 

Faites  une  femblable  opération  fur  chacune 
des  autres  facettes , & vous  aurez  alors  douze 
efpaces  décidés  , dont  chacun  d'eux  aura  rap- 
port aux  douze  facettes  du  miroir  , toutes 
enfemble  pourront  par  conféquent  contenir  en- 
tièrement le  fujet  qui  aura  été  tracé  fur  la  figure 
cinquième. 

Ces  efpaces  ne  différant  pas  beaucoup , quant 
à leur  figure  , de  celle  des  facettes  du  miroir  , 
il  fera  facile  d'y  peindre  Fobjet  qu'on  voudra  re pré- 
fente r j il  ne  s'agira  que  de  les  numéroter  fi  l'on 
veut , afin  de  les  mieux  reconnoïtre  , 3c  de  pré- 
fente r de  temps  à autre  le  carton  en  face  du 
miroir  , à mefure  qu'on  aura  tracé  quelques-unes 
de  ces  facettes , afin  qu'en  regardant  par  l'ouver- 
ture FI , on  puifife  reconnoïtre  et  rectifier  les 
fautes  qu'on  aura  pu  faire  , particulièrement  pour 
accorder  le  delfin  vers  les  bords  réciproques  des 
facettes  : on  peut  aulfi  foudivifer  ces  douze  efpa- 
ces , tant  fur  le  delfin  que  fur  le  carton , comme 
l'indiquent  les  figures  cinquième  et  fixième  ; 
on  fe  procurera  par -là  un  peu  plus  de  facilité 
dans  l'exécution. 


(1)  Le  métal  qui  fert  à ces  miroirs  étant  extrême- 
ment dur,  il  efl;  bon  d’en  faire  un  modèle  en  cuivre  , 
ou  en  bois  dur,  le  plus  régulier  qu’il  fe  pourra,afir.  de 
fêrvir  de  moule  au  fondeur. 

(i)  Ce  carton,  fur  lequel  fe  peint  le  tableau  dif- 
forme , doit  être  placé  fur  m chailis  fixé  à demeure 


fur  la  planche  qui  Coudent  ce  montant  , il  doit  y 
entrer  à couiille  , afin  de  pouvoir  y placer  diiféret:< 
tableaux. 

CE  Cette  ouvertu  e ne  doit  avoir  qu'une  ligne  de 
diamètre. 

Ce 
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Ce  tableau  difforme  étant  peint  de  manière 
qu'il  fafle  bien  fon  effet  , on  remplira  le  refte 
en  le  peignant  de  quelques  objets  avec  lefquels 
on  puiffe  confondre  & déguifer  ce  qui  doit 
paroi tre  dans  le  miroir  : c'eft  là  ou  il  y a le 
plus  d'art  j fur -tout  quand  on  en  compenfe  un 
tout  qui  n'a  aucun  rapport  au  fujet  régulier  5 
fans  cela  , ces  fortes  de  tableaux  rf  ont  pas  grand 
mérite. 


Ce  tableau  produit  une  furprife  a fiez  extraor- 
dinaire , en  ce  qu'on  n'apperçoit  dans  le  miroir 
qu'une  partie  des  objets  qui  y font  peints  , 3c 
que  ceux  qui  s'y  voyent  et  forment  le  fujet 
régulier  , fe  trouvent  difperfés  fur  ce  tableau  et 
confondus  avec  ceux  qui  ne  s'y  peuvent  repré- 
fenter. 

Nota.  On  ne  peut  fe  diffimuler  ici  que  ce  tableau 
demande  beaucoup  de  foins  3c  d'intelligence  dans 
fon  exécution  ; mais  malgré  cela  , avec  un  peu 
de  patience  , on  peut  fe  flatter  d'y  réuflir  , & 
on  fera  bien  récompenfé  de  fon  travail  par  la  fa- 
tisfaélion  qu'on  aura  d'avoir  fait  une  pièce  qui  ne 
pourra  certainement  être  vue  qu'avec  beaucoup 
de  plaifir. 

Décrire  fur  une  furface  -plane  & korifontale  une  figure 
difforme  qui  paroijfe  régulière  étant  vue  par  réfec- 
tion dans  un  miroir  cylindrique. 

Soit  AB  CD  j ( figure  1 , pi.  p , Àmufemens  de 
Catoptrique . ) le  miroir  cylindrique  dans  lequel 
on  veut  voir  par  réfleétion  , 3c  du  point  de  vue 
Ej  l'objet  difforme  qu'on  fe  propofe  de  peindre 
fur  le  carton  horifontal  F G. 

Soit  aufïi  A B C D , ( figure  II,  même  planche , ) 
un  quarré  long  , dont  le  plus  petit  côté  A B eft: 
égal  au  diamètre  de  la  bafe  du  cylindre  ci-deftus  : 
divifez-le  en  foixante-douze  petits  quarrés  égaux , 
comme  le  déligne  cette  figure  , 3c  deflinez-y  au 
trait  feulement  l'objet  régulier  qui  doit  être  peint 
difformément  fur  le  plan  horifontal  F G , (fi- 
gure 1.) 

Tracez  fur  un  papier  le  cercle  A3  ( fig . 8 , ) 
dont  le  diamètre  C I)  foit  égal  à celui  de  la  bafe 
du  miroir?  tirez  du  centre  A la  ligne  indéfinie 
A B , en  faifant  la  ligne  A B égale  à la  diftance 
ci-devant  déterminée  du  point  de  vue  E au  cen- 
tre du  miroir  : tirez  la  ligna  CD  qui  coupe  à an- 
gle droit  la  ligne  AB?  & menez  les  deux  lignes 
B C & B D. 

Divifez  le  diamètre  C D en  fîx  parties  égales  , 
8c  tirez  du  point  B les  lignes  B i qui  coupant  un 
des  cotes  de  ce  cercle  y détermineront  les  points 
où  vous  devez  élever  fur  la  furface  du  cylindre 
des  lignes  perpendiculaires  à fa  bafe  3c  parallèles 
entE elles  $ tracez  ces  lignes  fur  le  cylindre  avec 
Amufemens  des  Sciences . 
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une  couleur  opaque  , ou  en  y appliquant  des  fils 
de  foie  noire  que  vous  arrêterez  des  deux  bouts 
avec  un  peu  de  cire  molle. 

Ces  premières  divifions  étant  faites  , portez  les 
douze  divifions  de  la  hauteur  du  quarré  long  A B 
CD  j (fig.  8 ? ) fur  la  ligne  qui  a été  élevée  au 
point  D ? & commencez  vos  divifions  à une  pe- 
tite diftance  de  la  bafe  B D (fig.  1 ? ) ; tirez  en- 
fuite  du  point  de  vue  E à toutes  ces  divifions  les 
lignes  E i , lefqueîles  p a fiant  par  ces  divifions  en 
indiqueront  d'autres  fur  les  deux  côtés  oppofés  de 
ce  miroir. 

Tracez  ou  entourez  avec  des  fils  de  foie  ce 
cylindre  de  manière  qu’ils  forment  la  circonfé- 
rence de  différens  ovales  inclinés  ? dont  les  plus 
petits  diamètres  feront  celui  du  cylindre  3c  les 
plus  grands  les  différentes  longueurs  des  lignes 
il3  ( voyep  cette  fig.  i3  ) & alors  toutes  ces  divi- 
fions ainfi  tracées  fur  ce  cylindre  étant  vues  du 
point  E 3 paroîtront  entièrement  femblables  à 
celles  qui  auront  été  faites  fur  le  quarré  long  A 
BCD  : d'où  il  fuit  que  fi  l'on  ajufte  une  lampe 
au  point  E de  manière  que  fa  lumière  ne  tombe 
que  fur  le  cylindre  (1)  3c  qu'elle  n'éclaire  le  plan 
horifontal  F G que  par  réflexion  , alors  toutes  les 
apparences  de  ces  divifions  paroîtront  afiez  fenfi- 
blement  fur  ce  plan  pour  pouvoir  les-y  tracer,  3c 
on  formera  par  ce  moyen  un  modèle  divifé  en  un 
même  nombre  d'efpaces  que  ce  quarré  long  , (fig. 

1 r j ) dont  on  fe  fervira  pour  y tranfporter  diffor- 
mément  le  fujet  régulier  qu'on  appercevra  dans 
fa  vraie  dimenfion  lorfqu'on  placera  l’œil  au  point 
de  vue  E. 

Nota.  Ces  quarrés  irréguliers  doivent  être  tra- 
cés fur  un  papier  que  l'on  gardera  , afin  de  s'en 
fervir  pour  les  retracer  fur  les  cartons  où  l'on 
voudra  peindre  les  fuiets  difformes  : on  évitera 
par-là  de  recommencer  cette  opération.  On  re- 
marque ici  que  toute  ligne  du  tableau  régulier 
qui  eft  parallèle  à la  ligne  A B ? (fig.  8 ? ) fe  re- 
préfente par  une  ligne  circulaire  fur  le  tableau 
difforme,  3c  que  toute  ligne  droite  parallèle  à la 
ligne  DC  ? forme  également  une  ligne  droite  ; 
3c  qu1 * 3  enfin  toutes  autres  lignes  droites  qui  ne 
font  pas  parallèles  à celle  AC,  fe  repréfentent 
fur  le  tableau  difforme  par  des  lignes  d'autant 
plus  courbes  que  ces  premières  font  plus  in- 
clinées. 

On  a préféré  cette'  méthode  à la  divifion  géo- 
métrique enfeignée  dans  plufieurs  auteurs,  attendu 
qu'efe  eft  facile  & qu'elle  remédie  aux  irrégula- 
rités des  miroirs  ; elle  peut  fervir  également  pour 
les  miroirs  prifmatiques  , dont  on  ne  fait  plus 


(1)  Il  faut  couvrir  cette  lumière  du  côté  du  cylin- 
dre , en  forte  qu’eile  ne  puiffe  l’éclairer  que  par  un 

trou  de  quatre  à cinq  lignes  fait  à une  plaque  de  fer 

blanc  & placé  entr'elle  & lui. 
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ufage  à caufe  de  la  néceffité  de  placer  Fœil  pré- 
cifément  au  point  de  vue  , au  lieu  que  les  figu- 
res vues  dans  1©  miroir  cylindrique  font  toujours 
affez  bien  , quoiqu'on  les  regarde  de  différens 
points,  pourvu  qu'ils  ne  foient pas  trop  éloignés 
de  celui  qui  a été  déterminé. 

Tracer  fur  une  furface  ‘plane  , mife  en  face  T un  mi- 
loir  cylindrique  une  figure  difforme  qui  paroi/fe 
régulière  , étant , vue  d'un  point  pris  au-dejfus  de 
cette  furfacs. 

Elle  ne  diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  que 
le  point  de  vue  E , ( fig . 4 > pi.  5 , Amufemens 
de  Catoptrique , ) ne  doit  pas  être  plus  élevé  que 
le  miroir,  8c  qu'il  faut  au  contraire  le  placer  un 
peu  au-delTous  de  fa  partie  fupérieure  : à l'égard 
de  la  manière  de  tracer  les  divilîons  , tant  fur  le 
cylindre  (i)que  fur  le  carton,  elle  eft  abfolument 
la  même  : c'eft  pourquoi  il  eft  inutile  d'entrer 
dans  aucun  détail  à ce  fujet.  Il  eft  feulement 
effentiel  de  remarquer  que  le  bas  du  carton  B , 
fur  lequel  on  doit  peindre  la  figure  difforme  , doit 
être  moins  élevé  que  la  bafe  du  miroir  cylindri- 
que & qu'il  ne  doit  pas  en  être  fort  éloigné,  afin 
qu’on  ne  foit  pas  forcé  de  donner  trop  d'étendue 
à ce  carton  ; ce  qui  cependant  contribueroit  beau- 
coup à le  défigurer  davantage  : on  peut  auffi  placer 
le  point  de  vue  au  centre  du  carton  , fi  on  juge 
que  cela  foit  plus  commode. 

Obfervation. 

Lorfqu'on  veut  peindre  avec  foin  toutes  ces 
fortes  d'anamorphofes , il  faut  avoir  la  précau- 
tion , en  les  co  orant , de  charger  moins  de  cou- 
leur les  parties  du  tableau  difforme  qui  s'étendent 
davantage , attendu  que  paroiffant  en  raccourci 
dans  ce  miroir,  le  ton  de  couleur  , qu'on  leur  a 
donné  , devient  alors  plus  foncé  en  raifon  de  fa 
diminution  apparente  : en  un  mot , il  faut  de 
l'intelligence  pour,  exécuter  ces  fortes  de  mor- 
ceaux, & c'eft  en  quoi  confifte  leur  vrai  mérite. 
Il  s'en  vend  chez  les  marchands  de  fi  mal  peints  , 
qu'ils  paroiffent  prefqu'auffi  défigurés  dans  les 
miroirs  qu'ils  le  font  fur  les  cartons  , auffi  les  ob- 
#ient-on  à vil  prix. 

Des  miroirs  concaves  fpkériques. 

Les  différens  phénomènes  que  produifent  ces 
fortes  de  miroirs , confiftent  : 

Premièrement  à raffembler  dans  un  même  foyer 


(1)  Il  fuffit  d’une  portion  de  cylindre  A formant  le 
tiers  de  la  circonférence  d’un  cercle  de  cinq  à fix  pou- 
ces de  diamètre , & foutenu  fur  un  pied  D,  auquel 
doit  être  fixée  une  branche  qui  foutienne  le  tableau 
B,  ( Foyeifig.  4 ,pl  f . ) 
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tous  les  rayons  de  feu  ou  de  lumière , an  poîiftf 
d'échauffer  , d'allumer  8c  embrâfer  toutes  les 
matières  combuftibles  , & de  fondre  , calciner 
8c  vitrifier  tous  les  métaux  & les  pierres  les  plu» 
dures. 

Deuxièmement  , ces  mêmes  miroirs  repréfen- 
tent  les  objets  , tantôt  amplifiés  ou  diminués  , 
tantôt  dans  une  fituation  renverfée  j il  eft  auffi 
des  circonftances  où  ils  paroiffent  placés  en  avant 
de  leurs  furfaces. 

Troifièmement , fi  on  place  au-devant  8e  plus 
ou  moins  près  de  ces  miroirs  quelques  corps  lu- 
mineux , les  rayons  qui  s'élancent  continuelle- 
ment de  ces  corps  fe  trouvant  réfléchis,  fe  joi- 
gnent à ceux  qui  fe  dirigent  directement  8e  fans 
aucune  réfleCtion  fur  les  objets  qu'ils  éclairent  8e 
contribuent  beaucoup  à en  augmenter  la  clarté  ; 
de  manière  que  fi  par  la  difpofition  8e  la  form« 
du  miroir , eu  égard  à l'endroit  où  eft  placé  au- 
devant  de  lui  le  corps  lumineux  , les  rayons  ré- 
fléchis font  parallèles  , on  pourroit  alors  éclairer 
de  fort  loin  un  efpace  (2)  de  même  grandeur 
que  le  miroir,  attendu  qu'on  raffembleroit  par 
ce  moyen  , en  ün  même  endroit  , une  grande 
partie  des  rayons  émanés  du  corps  lumineux  ; 
cette  augmentation  de  lumière  ne  diminue  pas 
alors  en  proportion  de  la  raifon  inverfe  du  quarré 
de  la  diftance  du  corps  lumineux  aux  objets  qui 
en  font  éclairés,  comme  il  arrive  lorfqu'ilne  fe 
fait  aucune  réfleCtion. 

Les  miroirs  concaves  fe  font  de  glace  ou  de 
métal;  ces  premiers  pour  être  bons , doivent  avoir 
leurs  deux  furfaces  peu  épaiflès  & parallèles  ; on 
les  met  au  teint  du  côté  de  leur  convexité  : lors- 
qu'ils font  plans  d'un  côté  8c  convexes  de  l'autre, 
ils  font  bien  moins  bons  8c  à meilleur  marché  , 
8c  on  ne  peut  d'ailleurs  les  faire  de  cette  forte 
que  d'une  grandeur  fort  médiocre  ; ceux  de  mé- 
tal ont  l'avantage  de  pouvoir  fervir  des  deux  cô- 
tes , mais  comme  on  fait  très  - peu  d'ufage  du 
côté  qui  eft  convexe  8c  qu'ils  font  beaucoup  plus 
chers  , on  doit  préférer  les  premiers  , qui  d'un 


(2)  Les  rayons  de  lumière  qui  émanent  d'un  corps 
lumineux  érant  néccfiairemenr  d'une  quantité  déter- 
minée , eu  égard  à la  force  de  cette  lumière  , il  n’eft 
pas  polhble  par  le  moyen  d’un  miroir  concave  d’éclai- 
rer considérablement  un  grand  efpace  ^ on  conçoit  ai- 
fémenf  que  la  moitié  & plus  des  rayons  vont  directe- 
ment du  corps  lumineux  aux  différens  objets  qui  peu- 
vent en  être  éclairés,  & que  ces  objets  ne  reçoivent 
une  augmentation  de  lumière  que  par  fa  réfîeétion 
des  rayons  réfléchis  , qui  fans  rinterpofirion  du  mi- 
roir , iroient  éclairer  d'autres  obje:s  ^ d'où  il  fuit  qu'un 
corps  éclairé  par  la  lumière  placée  devant  un  miroir 
concave  , peut  être  deux  fois  plus  éclairé  , s il  lui 
parvient  deux  fois  plus  de  rayons  ; & c’eft  d’après  ces 
premiers  principes  que  doivent  être  conftruiES  les  ré- 
verbérés* 


I 
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autre  côté  font  beaucoup  moins  fujets  à fe 
ternir  8c  réftéchiffent  plus  de  rayons  j il  eft  ce- 
pendant des  circonftances  où  Ton  ne  peut  fe 
difpenfer  d'employer  des  miroirs  de  métal  , ou 
tout  Amplement  des  miroirs  de  cuivre  battu  8c 
argenté. 

Problème. 

"Etant  donné  un  miroir  concave  3 & le  lieu  d'une  lu- 
mière -placée  au-devant  de  lui  y déterminer  l'efpace 
qui  doit  en  être  éclairé  par  réjleclion. 

Soit  AB  (fig.  9,  pl.  J.  Amufemens  de  Catoptri- 
que.  ) un  miroir  concave  d’une  fphéricité  quel- 
conque , dontC  eft  le  centre  (0  8c  D le  point  oit 
fe  trouve  placé  le  corps  lumineux  : tirez  de  ce 
centre  C aux  extrémités  du  miroir  A & B les 
lignes  CA  8c  CB^&r  du  point  D les  lignes  DA  8c  DB; 
tirez  aufli  de  ces  deux  extrémités  du  miroir  A 8c 
B les  indéfinies  AE  8c  BF  , en  faifant  les  angles 
EAC  8c  FBC,  égaux  aux  angles  CAD,  CBF  j alors 
l’efpace  compris  entre  les  deux  lignes  AE  8c  BF  , 
fera  celui  qui  doit  être  éclairé  par  la  réfleéiion  de 
la  lumière  fuppofée  placée  au  point  D. 

Corollaire. 

Il  fuit  de  cette  démonftration  , que  fi  la  lumière 
eft  placée  plus  près  du  miroir  que  le  point  D , par 
exemple ^ au  point  G,  l’efpace  éclairé  fe  trouvant 
compris  entre  les  lignes  A H 8c  B I fera  plus 
grand  (2) , 8c  qu’au  contraire  fi  elle  en  eft  éloi- 
gnée ^ c’eft-à-dire,  placée  au  point  L,  il  fera  plus 

Î>etit  étant  compris  dans  l’intervalle  MNj  comme 
e defigne  cette  figure. 

Il  réfulte  encore  qu’il  eft  un  point  où  les  rayons 
réfléchis  font  parallèles  ; ce  point  qu’on  appelle 
le  foyer  du  miroir  , eft  éloigné  de  fa  furface  du 
quart  du  diamètre  de  fa  convexité.  Les  rayons 
réfléchis  AH  &BI  qui  s’écartent  font  divergens,  8c 
ceux  AM  8c  AN  qui  s’approchent  font  convergens  : 
il  eft  aifé  de  voir  que  ces  deux  différentes  direc- 
tions des  rayons  proviennent  de  ce  que  le  corps 
lumineux  eft  placé  en-deçà  ou  au-delà  du  foyer 
des  rayons  parallèles. 

Nota.  Cette  explication  fuffit  pour  déterminer  * 
en  général  , à quelle  diftance  d’un  miroir  il  faut 
éloigner  un  corps  lumineux  pour  qu’il  réfléchiffe 
tous  fes  rayons  dans  un  efpace  8c  à un  éloigne- 
ment déterminé  , & c’eft  ce  qu’il  eft  important 
d’obferver  lorfqu’on  conftruit  des  réverbères  faits 
exprès  pour  le  lieu  qu’ils  doivent  favorablement 
éclaîrer. 

Une  attention  particulière  qu’il  faut  avoir  lorf- 


(0  Le  centre  d'un  miroir  concave  eft  celui  de  la 
fphéricité  dont  il  fait  partie. 

(i)  On  fuppofe  ici  que  cet  efpace  eft  à même  dif- 
tance du  miroir  que  celui  cité  dans  la  démolift  ration 
â-ddfus. 
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qu’on  fak  conftruire  de  ces  fortes  de  réverbéras , 
eft  de  placer  le  miroir  réfléchiftànt  de  manière 
■ qu’une  ligne  droite  qui  partiroit  de  fon  centre 
8c  paiïeroit  par  celui  de  fa  fphéricité  , vienne  fe 
rendre  vers  le  milieu  de  l’objet  que  l’on  veut 
éclairer  5 ce  qui  fait  voir  que  le  miroir  doit  être 
plus  ou  moins  incliné,  #u  égard  à la  hauteur  à 
laquelle  eft  placé  le  reverbère,  relativement  à 
la  pofition  8c  à l’éloignement  de  ces  objets  ; en 
forte  que  s’il  eft  placé  au-deflous  du, plafond  d’une 
falle  pour  en  éclairer  le  plancher,,  le  miroir  doit 
être  aifpofé  dans  une  fituation  horizontale  ; 8c  fi 
au  contraire  il  eft  placé  à la  même  hauteur  que 
l’objet  qui  en  eft  éclairé  , fa  pofition  doit  alors 
être  verticale. 

Singulier  ejfet  des  miroirs  concaves. 

Toutes  les  images  des  objets  qui  font  réfléchis 
à nos  yeux  par  des  miroirs  plans , paroiffent  fî- 
mes au-delà  de  leur  furface  réfléchiffante,  à même 
diftance  qu’ils  en  font  eux-mêmes  éloignés  > mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  font  réfléchis 
par  des  miroirs  concaves, les  objets  dans  certains 
cas  paroiflènt  à la  vérité  plus  éloignés  , mais  dans 
d’autres  ils  femblent  même  être  fitués  en  avant  de 
ces  miroirs. 

Si  l’objet  réfléchi  eft  placé  plus  proche  du  mi* 
roir  que  le  quart  du  diamètre  de  fa  fphéricité  , 
les  rayons  qu’il  réfléchit  étant  divergens  , il  pa- 
roît  au-delà  du  miroir  ; fi  au  contraire  il  en  eft 
plus  éloigné  , ces  mêmes  rayons  deviennent  con- 
vergens y 8c  il  arrive  que  ce  même  objet  femble 
être  placé  plus  ou  moins  en-deça  du  miroir  y eu 
égara  à la  diftance  à laquelle  il  eft  du  foyer  des 
rayons  parallèles  : fa  fituation  paroît  aufli  ren- 
verfée. 

Cet  effet.,  qui  au  premier  abord  paroît  fort 
extraordinaire  ^ ceffera  de  furpreridre  u l’on  con- 
fidère  que  lorfqu’un  objet  placé  au-devant  d’un 
miroir  concave  fe  trouve  entre  le  quart  8c  la 
moitié  du  diamètre  de  fa  fphéricité  , les  rayons 
réfléchis  devenus  convergens  vont  fe  croifer  au- 
delà  du  centre  de  cette  fphéricité  : dans  cette 
circonftance  j les  objets  paroiffent  renverfés,  at- 
tendu que  les  faifceaux  de  lumières  qui  parvien- 
nent de  cet  objet  à notre  œil  3 ne  fe  peuvent 
peindre  fur  la  retine  qu’après  s’être  croifés  en- 
tr’elle  8c  le  miroir. 

Phénomène  des  dêplacemens.  ( 

De  tous  nos  fens  celui  de  la  vue  eft  fans  con- 
tredit celui  qui  eft  le  plus  fujet  aux  illufions  ; tous 
les  auteurs  qui  ont  travaillé  fur  l’optique  en  rappor- 
tent un  très-grand  nombre  d’exemples  , 8c  ils  fe 
font  tous  efforcés  d’en  découvrir  les  caufes  8c  les 
effets,  afin  que  n’étant  point  induits  en  erreur 
en  admirant  8c  examinant  avec  attention  tous  ces 
divers  phénomènes , nous  puïflions  démêler  l’ap- 
; parence  d’avec  la  réalité  5 tous  les  jours  nous  dé~ 
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couvrons  de  nouvelles  choies  auxquelles  on  avoir 
fait  d'abord  peu  d'attention  , 8c  il  en  eft  fans 
doute  beaucoup  d'autres  qui  font  réfervées  pour 
ceux  qui  viendront  après  nous.  Une  découverte 
qui  dans  fon  abord  a paru  d’une  bien  petite  con- 
féquence  , a conduit  à des  chofes  de  la  dernière 
utilité. 

Ayez  une  bouteille  de  verre  A (fig.  io,  pl.  y. 
Am  fcmens  de  Catoptrique  ) qui  contienne  de  l’eau 
depuis  le  fond  jufqu'en  B,  & dont  la  partie  fu- 
érieure  BC  foit  vuide  j que  cette  bouteille  foit 
ouchée  à l’ordinaire  : préfentez-la  en  face  d’un 
miroir  concave,  8c  en-deça  du  foyer  des  rayons 
parallèles , afin  que  fon  image  paroiffe  être  ren- 
verfée  8c  en-deça  du  miroir  ; placez-vous  plus 
loin  du  miroir  que  cette  bouteille  , 8c  vous  la 
verrez  renveriee  telle  qu'elle  eft  en  abc.  même  pl. 

Mais  ce  qu'il  y a de  fingulier  8c  de  fort  ex- 
traordinaire dans  la  repréfentation  renveriee  de 
l’image  de  cette  bouteille,  c'eft  que  l'eau , qui,, 
fuivant  toutes  les  règles  de  la  catoptrique  , 8c 
fuivant  toutes  les  obfervations  8c  expériences 
faites  fur  d'autres  objets  vifibles  , devroit  paroître 
en  ab  qui  eft  l’image  de  la  même  partie  AB  de  la 
bouteille  ABC  qui  la  contient,  eft  vue  au  con- 
traire en  bc  qui  eft  l'image  LC  de  cette  bouteille 
qui  fe  trouve  vuide  en  cet  endroit  ; 8c  la  partie 
ab  de  l’image  paroît  vuide  pendant  que  la  partie 
Ab  de  la  bouteille  qu'elle  repréfente  eft  pleine. 

Si  on  renverfe  la  bouteille  ( voyep  fig.  n,  même 
planche ) étant  bien  bouchée,  fon  image  paroît 
droite  8e  dans  fa  fttuation  naturelle  > mais  l’eau  qui 
fe  trouve  alors  dans  la  bouteille  occuper*  la  partie 
BC , paroît  dans  l’image  être  contenue  dans  la 
partie  ab,  8c  celle  de  la  bouteille  AB  qui  eft  vuide , 
paroît  être  pleine  dans  la  partie  de  l'image  ab. 

Si  pendant  que  la  bouteille  eft  placée  dans  cette 
fttuation  renverfée,  on  Ôte  fon  bouchon  8c  qu'on 
laifle  écouler  doucement  1 eau  , il  femblera  que 
pendant  que  la  partie  BC  fe  vuide  , celle  de  l'i- 
mqge  ab  fe  remplit  ; 8c  ce  qu'il  y a de  fort 
Remarquable  ; c'eft  qu'âuftitôt  que  la  bouteille 
fë  trouve  entièrement  vuide  , l'illufton  celle  , 
8c  la  bouteille  a-c  qui  eft  l'image  de  celle  AC  , 
paroît  alors  entièrement  vuide.  Il  arrive  auflî  que 
fi  la  bouteille  eft  entièrement  pleine.,  il  n'y  a plus 
dès-lors  d’illufion. 

Si  pendant  qu'on  tient  la  bouteille  renverfée , 
n'étant  pas  entièrement  pleine,  il  y a quelques 
gouttes  d'eau  au  fond  de  cette  bouteille  qui  tom- 
bent vers  la  partie  BC,  il  femblera  qu’il  fe  forme, 
au  fond  de  la  partie  ba  de  l'image  , une  bulle  d'air 
qui  monte  cYa  en  b,  qui  eft  la  partie  de  l'image  de 
cette  bouteille  qui  paroît  pleine  d'eau. 

Il  eft  d'autres  circonftances  moins  extraordinai- 
res à remarquer  en -répétant  cette  expérience. 

Tous  ceux  auxquels  on  fera  voir  cette  fin- 
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gulière  illufîon  s'imagineront  voir  toutes  ces 
chofes  telles  qu'on  vient  de  les  rapporter  pce 
qu'ils  trouveront  d’extraordinaire  dans  ce  phéno- 
mène , c'eft  premièrement  de  voir  non-feuîement 
un  objet  où  il  n’eft  pas,  mais  encore  où  fon  image 
n'eft  pas  non  plus,  8c  dans  un  endroit  où  aucuns 
des  rayons  qui  viennent  de  l’objet  8c  font  réflé- 
chis par  le  miroir  , ne  peuvent  paffer  avant  que 
de  parvenir  dans  l’œil.  Secondement,  que  de  deux 
objets  qui  font  tous  les  deux  réellement  dans  un 
même  endroit , tels  que  la  furface  du  verre , 8c 
celie  de  l’eau  qu’elle  contient , on  en  apperçoit 
un  dans  un  endroit , 8c  l’autre  dans  un  autre 
endroit  différent,  8c  cependant  on  voit  le  verre 
dans  le  lieu  de  fon  image  , 8c  l'eau,  où  ni  l'eau 
ni  fon  image  ne  font  point. 

Obfervation. 

On  peut  conjeélurer  avec  fondement  que  la 
caufe  qui  produit  Cette  ihufton  vient  de  ce  qu'é- 
tant accoutumé  à ne  jamais  voir  l'eau  fufpendue 
en  l'air  dans  aucun  vafe  , mais  toujours  précipitée 
vers  le  fond  ; 8c  d'ailieurs,  la  couleur  de  l’air  8c 
celle  de  l’eau  étant  fi  peu  différentes  entr'elles  , 
on  eft  forcé  par  un  jugement  très-naturel , à rap- 
porter la  place  de  l'eau  où  elle  eft  ordinairement, 
8c  cela  malgré  la  réflexion  8c  le  raifonnement  qui 
devroient  nous  convaincre  du  contraire  j cela  eft 
fi  vrai,  que  ft  lorfqu'on  fait  cette  expérience,  on 
met  dans  la  bouteille  une  liqueur  colorée,  cette 
illufîon  n'a  plus  lieu,  attendu  que  l’on  juge  alors 
que  la  liqueur  eft  au  même  endroit  où  elle  fe 

trouve  placée  dans  le  verte. 

* 

Faire  prendre  feu  a un  corps  combufiible  par  la  réfec- 
tion de  deux  miroirs  concaves . 

Les  ravons  d'une  lumière  mife  au  foyer  d'un 
miroir  concave  fe  réfléchififant  par  des  lignes  pa- 
reil les  entr'elles,  fi  on  place  en  face  de  ces  rayons 
un  autre  miroir  parallèlement  oppofé  à ce  pre- 
mier , 8e  qui  en  reçoive  tous  les  rayons  , ils  fe 
réuniront  à for.  foyer  au  point  d'échauffer  8c  d'al- 
lumer même  des  matières  conabuftibles. 

Confruclion. 

Ayez  deux  miroirs  concaves  A 8c  B , {fig.  iq, 
pl.  y.  Àmifemens  de  Catoptrique)  éloignés  eiitr.'eux 
de  douze  à quinze  pieds  , 8e  dont  Y axe  EF  foit 
commun  ; mettez  au  Loyer  C d’un  de  ces  miroirs 
un  charbon  ardent,  8e  au  foyer  D de  l'autre  mi-»- 
roir  un  peu  de  poudre  à canon  pavée  un  foute e? 
dont  le  bout  foit  recourbé,  8c  qui  forme  un  vent 
continuel  , tel  que  ceux  qui  font  à deux  vents, 
fouffiez  le  charbon,  8c  aufftrôt,  malgré  la  diftance 
qui  fépare  le  charbon  allumé  8c  la  poudre,  elle 
s'enflammera  j il  n'eft  pas  néçeffaire  que  ces  miroirs 
foient  de  métal  ou  de  glace  ; des  miroirs  de  bois  ou 
de  carton  dorés  peuvent  fuffire  pour  cette  expérienr 
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ce  j qui  a quelquefois  réuffli  jufqu’à  cinquante  pieds 
dê  diftance  , en  employant  alors  des  miroirs  d’un 
pied  & demi  jnfqu’à  deux  pieds  de  diamètre. 

Cette  expérience  réuffit  difficilement  à des  dis- 
tances plus  éloignées  j foit  parce  que  la  maffia  d’air 
qui  fe  trouve  interpofée  entre  ces  deux  miroirs 
occasionne  de  néceffité  du  réfroidiffement  dans 
ce  s rayons  ; foit  auffi  parce  que  la  totalité  des 
rayons  n’eft  pas  entièrement  réfléchie  fur  le  deu- 
xième miroir  : elle  réufîiroit  peut  être  mieux,  fl 
l’on  mettoit  entre  leurs  foyers  un  long  tuyau  de 
fer  blanc  d’un  diamètre  égal  à celui  de  ces  mi- 
roirs , comme  il  eft  aifé  d’en  faire  l’expérience. 

U Androïde  du  fcc  le. 

La  plus  grande  partie  des  effets  que  produit 
la  lumière  étant  relatifs  au  fon,  qui  fe  réfléchit 
néceffairement  fuivant  les  mêmes  principes,  c’eft- 
à-dire,  en  faifant  les  angles  d’incidence  égaux  à 
ceux  de  r:fl  étion  ; on  peut  par  leur  moyen  exé- 
cuter la  récréation  ci-après. 

ConfiruA’on. 

Elevez  verticalement  le  miroir  concave  A B 
(fig.  I 2 , pl.  y.  Amufemens  de  Catoptriq  m.)  de  deux 
pieds  de  diamètre  (0  & d’une  courbure  telle  que 
le  point  de  réunion  des  rayons  qui  y tombent 
parallèlement  foit  à douze  ou  quinze  pouces  de 
la  furface  réfléchilfante  5 difpoiez  une  petite  figure 
dont  la  tète  D fe  trouve  placée  diredtement  au 
foyer  de  ce  miroir. 

Obflrvez  qu’il  faut  que  ce  miroir  foit  pofé  à 
une  diftance  de  huit  à dix  pieds  , ou  même  plus  ^ 
d’une  cloifon  EF  parallèlement  oppofée  à fa  fur- 
face  , & qu’elle  doit  être  ouverte  de  cette  même 
grandeur,  Sz  mafquée  d’une  tapifferie  très-lé- 
gère j afin  que  le  fon  y puiffe  facilement  péné- 
trer. 

Ayez  a u fli  un  deuxième  miroir  de  même  forme 
GH  que  vous  placerez  derrière  & à deux  ou  trois 
pieds  de  cette  cloifon,  & qu’il  foit  difpole  en 
face  du  premier. 

Effet. 

Lorfqu’une  perfonne  placée  au  foyer  D , ou  à 
celui  1 d’un  de  ces  miroirs , ayant  la  face  tournée 
du  côté  du  miroir,  parlera,  même  à voix  baffe  5 
une  autre  perfonne  qui  fera  placée  au  foyer  du 
miroir  oppofé  entendra  très-diftinftement  toutes 
les  paroles  qu’elle  prononcera  j & cet  effet  aura 
lieu  malgré  finterpofltion  de  la  tapifferie  placée 
entr’elles. 


(1)  On  )eut  fa  r j ces  miroirs  (e  carton  doré  ou  de 
fer-blam;  cette  récréation  n’exigeant  pas  des  miroirs 
bien  parfaits, 
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R é création. 

Ayant  decretterhent  caché  une  perfonne  intelli- 
gente derrière  la  cloifon,  Sz  l’ayant  prévenue  de 
tenir  l’oreille  vers  le  foyer  du  miroir  GH  , on 
propofera  à une  perfonne  de  parler  bas  à la  petite 
figure  , en  approchant  fa  bouche  de  la  tête  de 
la  figure , & en  la  prévenant  qu’elle  va  lui  répon- 
dre , & la  perfonne  cachée  entendant  les  paro- 
les qu’elle  aura  prononcées,  y répondra  fur  le 
champ.  Cette  réponfe  fera  entendue  de  celle  qui 
a parlé  d’abord  5 8z  ce  qui  lui  caufera  d’autant 
plus  d’étonnement , c’eft  qu’il  lui  fernblera  que 
ces  paroles  fortent  de  cette  figure  même. 

Nota.  Pour  cacher  entièrement  ce  qui  produit 
cet  effet , & le  rendre  par-là  beaucoup  plus  ex- 
! traordinaire  , on  peut  déguifer  la  forme  circu- 
laire donnée  au  miroir  AB,  & le  couvrir  d’une 
gaze  qui  n’empêchera  en  au  .une  façon  que  le  fon 
ne  fe  réunifie  réciproquement  d’un  foyer  à l’autre 
de  ces  deux  miroirs. 

Faire  paroitre  l'image  d'an  objet  quelconque  de 
maniéré  que  lorsqu’on  s' imaginera  de  tenir  en 
fa  main  , on  n ‘en  puiffe  prendre  que  l'appa- 
rence. 

Derrière  la  cloifon  AB  , ( fig.  1 , pl.  6 , Amu- 
femens de  Catoptrique , ) élevez  un  peu  oblique- 
ment le  miroir  concave  EF  de  dix  pouces  an 
moins  de  diamètre,  lequel  doit  être  éloigné  de 
cette  cloifon  du  quart  & demi  du  diamètre  de  fa 
fphéricité  ; faites  à cette  cloifon  une  ouverture 
i de  fix  à fe.pt  pouces  , quarrée  ou  circulaire  ( à 
votre  volonté  ) & qu’elle  fe  trouve  en  face  & 
à la  même  hauteur  que  le  miroir  : dbpofez  une 
forte  lumière  derrière  cette  cloifon , qu’on  ne 
puiffe  appercevoir  par  cette  ouverture  , & qui  „ 
fans  donner  fur  le  miroir,  éclaire  l’objet  que  vous 
devez  placer  en  C. 

Au-deflus  de  l’ouverture  faite  au-devant  de 
cette  cloifon  , attachez  dans  unefltuation  renver- 
fée  l’objet  C que  vous  vouiez  faire  paroître  en 
avant  du  miroir , & que  Fon  fuppofe  être  ici 
, une  fleur  : devant  la  cloifon  Sz  au-deffous  de 
cette  ouverture  , placez  un  petit  vafe  D , dont 
la  partie  fupérieure  doit  fe  trouver  de  niveau 
avec  la  partie  intérieure  de  cette  même  ouver- 
ture , afin  que  l’œil  p'acé  en  G puiffe  apperce- 
voir cette  fleur  en  avant  du  miroir  , de  même 
que  fi  fa  tige  for  toit  du  vafe  D. 

Ayez  foin  que  l’efpace  contenu  entre  le  derrière 
de  la  cloifon  & le  miroir  foit  peint  en  noir  , afin 
d’éyiter  les  réfieêtions  de  lumière  qui  pourroient 
être  renvoyées  fur  ce  miroir  , Sz  faites  enforte 
de  difpofer  le  tout  de  façon  qu’il  fe  trouve  Je 
i moins  éclairé  qu’il  fera  poflible* 
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Effet . 

Si  une  perfonne  fe  trouve  placée  en  face  de  ce 
miroir  vers  l'endroit  G , elle  appercevra  fur  le 
vafe  D la  fleur  C qui  fe  trouve  cachée  derrière 
la  cloifon  > & il  lui  femblera  qu'en  avançant  la 
main  , elle  pourra  l'ôter  de  deffus  ce  vafe , quoi- 
que l'objet  qu'elle  apperçoit  n'en  fait  cependant 
que  l'ombre. 

Nota.  Les  effets  que  produifent  les  miroirs 
concaves  font  fufceptibles  de  différentes  appli- 
cations aufli  curieufes  qu'extraordinaires  , qui 
occafionnent  néceflairement  beaucoup  d etonne- 
ment  à ceux  qui  n'en  peuvent  ciemêler  la  caufe. 
On  peut  au  moyen  de  ces  miroirs , leur  faire  voir 
indifféremment  toutes  fortes  d'objets  peints  ou 
en  relief , tels  qu'une  perfonne  abiente  dont  on 
auroit  le  portrait , des  figures  de  fpeétres  capa- 
bles de  les  effrayer  , & quantité  d'autres  illufions 
dont  il  eft  à propos  de  connoitre  le  principe 
pour  ne  point  être  la  dupe  de  l'abus  que  quel- 
ques perlonnes  pourroient  en  faire  poui  tromper 
celles  qui  fe  perfuadent  bonnement  qu'il  eft  podi- 
ble  de  faire  paroître  à leur  gre  le  phantome  de  ce 
qu'elles  défirent  connoitre. 

Remarques. 

Si  étant  placé  devant  un  miroir  concave , -en- 
deça  de  fon  centre  , on  fe  regarde  dans  ce  mi- 
roir , on  y voit  fa  figure  renverfée^  ; fi  dans 
cette  pofition  on  avance  la  main  du  cote  du  mi- 
roir, on  verra  avec  étonnement  l'image  de  cette 
même  main  s'avancer  vers  la  main  réelle , & elle 
paroîtra  s'y  joindre  fans  aue  cette  dernière  puiffe 
fa  toucher.  Si  au  lieu  de  la  main  on  fe  fert  d'une 
épée  nue  , & qu'on  la  préfente  au  miroir  de 
manière  que  fa  pointe  fe  trouve  dirigée  vers  le 
foyer  des  rayons  parallèles  de  ce  miroir , il  en 
fortira  une  épée  phantaftique  qui  femblera  venir 
frapper  celui  qui  eft  au-devant. 

On  prévient  ici  que  pour  faire  cette  expérience 
avec  fuccès  , il  faut  employer  un  miroir  qui  ait 
au  moins  un  pied  de  diamètre , afin  qu'on  puiffe 
s'y  voir  en  partie  ; s'il  étoit  affez  grand  pour 
qu'on  pût  s'y  voir  prefqu'en  entier  3 l'illufion  fe- 
roit  alors  beaucoup  plus  frappante. 

Faire  en  apparence  renaître  une  fleur  de  fes 

cendres. 

Faites  faire  une  boîte  en  forme  de  degré 
A B C D E F , (fig-l>  pl.  6 > Amufemens  de  Ca- 
toptrique  3 ) d'environ  un  pied  de  hauteur  vers  A C 
& un  demi  pied  vers  DF  5 donnez  à fa  longueur 
C D quinze  à feize  pouces , & à fa  largeur  D H 
fept  à huit  pouces. 

Faites  une  ouverture  circulaire  à fa  face  fupe- 
rie  ure  B E IL  & pofez  au-devant  d'elle  un  bocal 
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M de  fix  à fept  pouces  de  diamètre  , qui  entrant 
en  partie  dans  cette  ouverture  , mafque  par  ce 
moyen  le  miroir  concave  N (1). 

Ayez  un  cercle  de  carton  O de  cinq  pouces 
de  diamètre  , dans  lequel  vous  renfermerez  une 
petite  lame  aimantée  ; fufpendez  le  par  fon  centre 
au-deffous  de  la  partie  E L F G de  cette  boîte  , 
& fervez-vous  à cet  effet  d'un  fil  de  foie  ; atta- 
chez aux  bords  de  ce  cercle  , & à des  dillances 
égales  3 quatre  petites  fleurs  artificielles  , dont 
deux  de  celles  qui  fe  trouvent  être  diamétrale- 
ment oppofées  3 doivent  être  placées  vers  les  ex- 
trémités de  la  lame  renfermee  dans  ce  cercle  > 
remarquez  que  ces  fleurs  doivent  y être  comme 
lufpenaues  , & dans  une  pofition  renverfée  , afin 
qu'elles  puiffent  être  apperçaes  dans  le  bocal 
fuivant  leur  fituation  naturelle  : que  ce  cercle 
tourne  bien  librement  & qu'il  fe  maintienne  en 
équilibre. 

Ajuftez  un  carton  découpé  à jour  au-devant 
de  ce  cercle  , afin  que  le  miroir  N ne  puiffe  ré- 
fléchir que  la  fleur  qui  fe  trouve  placée  vis-à-vis 
de  lui  : peignez  en  noir  tout  l'intérieur  de  la 
boîte  y ou  feuement  les  parties  qui  peuvent  être 
apperçues  dans  le  miroir  , afin  qu'il  n'y  ait  que 
la  fleur  qui  y loit  apparente. 

Ménagez  une  petite  porte  P vers  le  côté  A G 
de  cette  boîte , afin  de  pouvoir  y introduire  une 
lumière  Q » qui  eft  néceffaire  pour  éclairer  cette 
fleur  -,  ajuftez  un  chapiteau  de  fer-blanc  au-deffus 
d'elle,  tant  pour  donner  iffue  à la  fumée  que  pour 
empêcher  que  la  lumière  n'éclaire  le  miroir. 

Ayez  en  outre  une  petite  boîte  d'environ  cinq 
pouces  quarrés  , ( voyeç  fig.  3 même  pi.  ) dans 
laquelle  vous  inférerez  une  petite  barre  d'acier 
aimantée  TV,  que  vous  difpoferez  dans  la  di- 
rection d'une  des  deux  petites  traverfes  qui  doi- 
vent partager  cette  boîte  en  quatre  cafés  égales: 
mettez  dans  ces  cafés  des  cendres  quelconques 
que  vous  diverfifierez  feulement  par  la  couleur  &: 
ue  vous  fuppoferez  être  celle  de  différentes 
eurs  , femblables  à celles  qui  font  fufpendues 
au  cercle  O j ( figure  1 , ) à cet  effet  écrivez  fur 
chacune  de  ces  cafés  les  noms  de  ces  fleurs  (2). 

Effet. 

Lorfqu'on  pofera  cette  boîte  S (fig.  1 ) fur  la 
partie  E L F G de  la  pièce  ci-deffus,  de  manière 
que  fon  centre  fe  trouve  au-deffus  de  celui  du 


(1)  Ce  miroir  doit  faire  partie  d'une  fphère  de  deux 
pieds  de  rayon  , & il  doit  avoir  fix  à fept  pouces  ds 
diamètre.  On  doit  le  placer  dans  une  fituation  un  peu 
inclinée. 

(i)  Ces  noms  fervent  aufli  à reconnoître  les  dif- 
férentes pofitions  qu'on  doit  donner  à la  boîte,  comme 
il  fera  dit  ci-après. 


tri 


CAT 

iercîe  de  carton  ; la  lame  aimantée  contenue 
dans  le  cercle  O , qui  n’eft  fufpendu  que  par  un 
fil  de  foie,  aura  la  liberté  de  Te  mouvoir  & de  Te 
placer  par  conféquent  fuivant  la  direction  du 
barreau  renfermé  dans  cette  boîte  S : 6e  comme 
on  peut  la  placer  de  quatre  différentes  manières  , 
fans  qu’en  apparence  elle  change  de  pofition,  on 
pourra  par  ce  moyen  faire  fixer  à volonté  une  des 
quatre  fleurs  en  face  du  miroir,  & cette  fleur, 
fuivant  ce  qui  a été  expliqué  ci-devant,  paroïtra 
être  dans  le  bocal  même  , lorfqu’on  fe  placera  à 
une  diftance  convenable. 
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Récréation . 

On  ouvrira  la  petite  boîte  & çn  préviendra 
ue  les  cendres  qui  y font  contenues  font  celles 
e diverfes  fleurs , on  propofera  enfuite  à une 
perfonne  d'en  choifir  une  pincée  à fon  gré  ; on 
remettra  auffi-tôt  la  boîte  à fa  place  3 c’efl-à- 
dire  3 au-deflus  de  l’endroit  où  eft  le  cercle  , & 
on  la  pofera  de  manière  que  le  barreau  qui  y efl 
caché  foit  dans  la  dire&ion  néceffaire  pour  dé- 
terminer la  fleur  3 dont  la  cendre  a été  luppoiée 
choilie  * à fe  placer  en  face  du  miroir  p on  tera 
jetter  enfuite  cette  cendre  dans  le  bocal  , & un 
inflant  après  , on  fera  voir  la  fleur  3 en  faifant 
entendre  qu’elle  vient  de  renaître  de  fes  cendres, 
au  moyen  de  la  liqueur  préparée  dont  on  avoir 
rempli  le  bocal. 

Nota.  On  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  met- 
tre une  lumière  en-dedans  de  cette  boîte  , atten- 
du la  difficulté  d’éclairer  la  fleur  par  dehors  ; 
mais  pour  ne  rien  laitier  à foupçonner  , on  pour 
faire  entendre  que  cette  lumière  ou  lampe  efl: 
néceffaire  pour  donner  à la  liqueur  renfermée 
dans  le  bocal  un  certain  degré  de  chaleur  né- 
ceflaire  pour  faire  développer  la  fleur.  Il  ne  faut 
lailfer  regarder  dans  ce  bocal  que  quelques 
inftans  après  avoir  pofé  ia  petite  boite  , afin  de 
donner  le  tems  au  cercle  de  carton  de  fe  fixer 

fuivant  la  direction  de  la  lame  aimantée. 

■ - ■ 

Cet  Amufement  paroïtra  très-peu  de  chofe  à 
ceux  qui  font  intimement  perfuadés  qu’on  ne 
peut  faire  renaître  une  fleur  de  fes  cendres,  mal- 
gré toutes  les  autorités  qui  fappofent  la  poflîbilité 
de  cette  étonnante  palingénéfie  6e  effectivement  ^ 
les  plus  favans  Chymiftes  de  nos  jours  n’y  ajoutent 
aucune  foi.  Il  y a lieu  de  croire  que  fi  quelques 
auteurs  ont  alluré  de  bonne-foi  l’avoir  vu  , il  efl 
certain  qu’ils  ont  été  féduits  , ou  par  l’autorité 
des  auteurs  qui  fe  font  perfuadés  cette  réfurrec- 
tion  poflîble  , ou  par  la  réputation  de  ceux,  qui , 
au  moyen  de  quelques  fubtilités  leur  auront  fait 
voir  une  image  confufe  de  l’objet  qu’ils  préten- 
doient  reflufciter  ; ce  qui  efl  d’autant  plus  vrai- 
femblable , qu’on  a vu  ae  nos  jours  des  gens  bien 
moins  célébrés  s’efforcer  de  perfuader  férieufe- 
ment  à des  perfonnes  inftrmtes  qu’ils  avoient 


fait  cette  découverte  tant  fur  le  règne  végétal 
que  fur  le  règne  animal  5 il  faut  compter  beau- 
coup fur  la  crédulité  du  public , pour  ofer  auffi 
affirmativement  faire  une  pareille  annonce. 

Vcyei  Palingénesie. 

On  prétend  que  le  pere  Kircher  qui  a regardé 
cette  palingénéiie  comme  poffible  , en  a fait  lui- 
même  l’expérience  & qu’il  a gardé  pendant  plu- 
lieurs  années  une  fiole  bouchée  hermétiquement 
qui  contenoit  les  cendres  d’une  rofe  qu’il  refiu- 
fcitoit  devant  ceux  que  la  curiofité  attiroit  chez 
lui  j on  ajoute  même  qu’en  16^7,  il  la  fit  voir  à 
la  reine  de  Suède. 

Le  pere  Schott  aflure  avoir  vu  cette  rofe  à 
Rome , & que  le  pere  Kircher  la  faifoit  renaître, 
de  fes  cendres , avec  un  peu  de  chaleur  : quant 
au  procédé  qu’il  faut  fuivre  félon  lui,  le  voici 
tel  qu’il  l’a  rapporté  dans  le  Mundus  Subterra - 


neus. 
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Prenez  quatre  livres  de  graine  de  la  plante 
que  vous  vouiez  faire  revivre  , qu’elle  foit  bien 
mûre  5 piiez-la  dans  un  mortier  & la  jettez  dans 
un  bocal  de  verre  qui  foit  de  la  même  grandeur  que 
cette  plante  : bouchez  ce  bocal  & le  gardez  dans 
un  lieu  bien  tempéré.  Lorfquele  ciel  fera  bien  pur 
& ferein  , expofez  cette  graine  dans  un  plat , afin 
qu’elle  s’empreigne  de  la  vertu  vivifiante  qui  fs 
trouve  dans  la  rofée  : ayez  un  grand  linge  bien 
net  , attaché  fur  un  pré  par  quatre  pieux  pofés  à 
ces  extrémités  : ramaffez  huit  pintes  de  rofée', 
en  obfervant  de  faire  cette  operation  avant  le 
lever  du  foleil;  remettez  vos  graines  dans  le  bo- 
cal & placez-le  dans  un  lieu  bien  tempéré.  Lorf- 
que  vous  aurez  fuffifam  ment  de  rofée  , il  faut  la 
aiffiller  après  l’avoir  filtrée  & la  répandre  far  ces 
graines , bien  fermer  hermétiquement  le  bocal  & 
l’enterrer  dans  du  fumier  de  cheval  pendant  un 
mois  > relevez  alors  ce  bocal , & vous  verrez  au 
fond  cette  graine  qui  fera  femblable  à de  la  gelée; 
l’efprit  fera  comme  une  petite  peau  de  diverfes 
couleurs  qui  furnagera  au-deflus  de  la  matière  : 
alors  on  appercevra  une  efpèce  de  rofée  verdâtre 
qui  reflemblera  à une  moufle.  Expofez  alors  ce 
bocal  à l’ardeur  du  foleiî  d’été  , & rentrez-le 
dans  un  lieu  fec  dans  les  tems  pluvieux  jusqu’au 
retour  du  beau  tems.  Cet  ouvrage  , ( ajoute  le 
pere  Kircher,  ) fe  perfectionne  quelquefois  en 
deux  mois  ; d’autres  fois  en  un  an  , & les  mar- 
ques du  fuccès  fe  reconnoiffent  lorfque  U fubf- 
tance  limoneufe  cjui  efl  au  fond  du  vafe  s’élève  & 
que  la  matière  s épaiffit.  Enfin  il  fe  forme  , dit- 
il  , du  tout  une  poujfiere  bleuâtre  , laquelle  excitée 
par  la  chaleur  , produit  F apparition  d’une  plante  qui 
femble  renaître  de  fes  cendres  & qui  s’évanouit 
dés  que  la  chaleur  cefle  ». 

Ce  même  auteur , perfuadé  fans  doute  de  la 
certitude  de  fon  opération,  s’efforce  d’en  déve- 
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lopper  la  çaufe  j en  ajoutant  que  la  vertu  de  cha- 
que mixte  eft  concentrée  dans  ces  Tels  , Se  que 
dès  qu'ils  font  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  , 
ils  s'élèvent  & circulent  comme  un  tourbillon 
dans  ce  vafe  , Se  qu'ils  s'y  arrangent  de  la  même 
manière  & dans  la  même  figure  eue  la  végéta- 
tion  ordinaire  leur  auroit  donné  fi  de  ces  graines 
depofées  dans  la  terre  il  en  étoit  venu  quelques 
plantes. 

Il  eft  à préfumer  que  dans  le  procédé  ci-deftus , 
la  chaleur  aura  fait  exalter  & élever  la  partie  la 
plus  légère  de  cette  fubftance  limoneufe  & qu'elle 
fera  reftée  fufpendue  dans  le  liquide  fous  une 
forme  produite  par  hafard  8c  qui  aura  paru  à ce 
célèbre  auteur  , être  l'image  de  cette  plante  , de 
même  que  l'on  voit  journellement  dans  les  terns 
de  gelées  , l'humidité  qui  fe  trouve  fur  les  vitra- 
ges prendre  en  apparence  la  forme  de  diverfes 
plantes  Sc  arbriffeaux, 

( Voye%  Dioptrique.) 

CERF-VOLANT  ELECTRIQUE.  Dans  l'hif- 
toire  politique  , les  grands  événement  font  dus 
fouvept  à de  petites  caufes.  Dans  l'étude  de  l'hif- 
toire  naturelle  , l'obfervation  des  objets  les 
moins  importans  en  apparence  , a conduit  quel- 
quefois à la  connoiflance  des  plus  grands  phéno- 
mènes. Le  déplacement  de  l'eau  par  le  corps  qui 
y eft  plongé  , a été  pour  Archimède  un  coup  de 
lumière.  L'ofcillation  d'un  luftre  fufpendu  dans 
une  églife  , a fait  connoïtre  à Newton  les  loix  de 
la  gravité.  La  vue  de  l'arc-en-ciel  a fait  naître  , 
dans  l'efprit  de  ce  célèbre  Phyftcien  , la  décorn- 
pofition  des  rayons  de  la  lumière  , &c.  Les  de- 
couvertes fur  l'éleéfricité  , ne  font  dues  originai- 
rement qu'à,  l'attention  donnée  par  un  Observa- 
teur à J'efpèce  d'attraêfion  ou  de  répulfton  que 
nous  voyons  s'opérer  journellement $yec  un  mor- 
ceau d'ambre  frotté.  De  cette  première  obferva- 
tion  au  cerf-volant  électrique  dont  nous  allons 
parler  , il  y a une  grande  diftance  ; aufïi  a-t-il 
fallu  des  fîécîes  pour  la  franchir  , tant  eft  lente  la 
marche  de  l'efprit  humain  dans  le  chemin  des 
connoiffances.  Ce  n'eft  que  pas  à pas  , à force  de 
travail  , & après  des  recherches  infatigables  , 
que  les  progrès  des  fciences  commencent  à devè- 
nir  fenfible.  Lorfqu'on  eut  bien  conftaté  l'exif- 
tence  d'un  fluide  éleétrique  , on  crut  bientôt  y 
trouver  la  caufe  R-  les  effets  du  tonnerre.  L'ex- 
périence de  I.eyde  étoit  plus  que  tout  autre  de 
nature  à démontrer  l identité.  Le/  daêteur  Fran- 
klin imagina  de  faire  defeendre  réellement  le  ton- 
nerre des  deux  par  le  moyen  d'un  cerf  - volant 
ékélriqne.  Les  Phvf.de ns  venoient  de  tenter  le 
.même  effet  par  le  moyen  des  éledrome très  dont 
nous  avons  parlé , voye%  Electrqmetre. Franklin 
crut  qu'au  rnoven  d'un,  cerf-volant  ordinaire  , il 
pourront  joindre  plus  promptement  & plus  sûre- 
ment 4 les  régions  du  tonne rre  4 que  par  aucun  cio.  ‘ 


cher  que  ce  put  être.  Pour  cet  effet , il  mît  en 
Croix  deux  petites  lattes  allez  longues  pour  attein- 
dre aux  quatre  coins  d'un  grand  mouchoir  de  foie 
étendu.  Il  hxa  les  coins  de  ce  mouchoir  aux  extrémi- 
tés de  la  croix , en  ajoutant  une  corde  très-longue 
avec  laquelle  il  avoir  fait  filer  un  fil  de  métal  très- 
délié  nommé  canru  tille . Au  fommet  du  montant 


de  la  croix  3 il  a.vpip  fixé  un  fil  d archal  très-pointu* 
qui  s’élu  voit  d’un  pi  . d au  plus  au-deffus  du  bois. 
Avec  ect  appareil  3 il  profita  de  la  première  occa- 
fion  où  il  vit  un  orage  qui  menaçoit  de  to.  n rre  , 
pour  aller  fe  promener  dans  une  cam  a ne  où  il 
enleva  ion  cerf-volant.  Mais  il  fe  pafta  un  .emps 
confiderable  avant  d’obtenir  aucuns  lignes  dCIec- 
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tncite.  Enfuite  il  remarqua  qaUqu  s fils  détachés 
de  la  ficelle  du  chanvre  qui  fe  dmfîbiemt  & fe 
repouifoient  les  uns  fur  les  autres  précifément 
comme  s’ils  uuijfent  été  fuipendus  à un  conduc- 
teur ordinaire.  En  effet  , le  fluide  él  Afrique  def- 
cendoit  par  cette  corde  de  chanvre  , & étoit  reçu 
par  une  clef  attachée  à fou  extrémité  : la  partie 
de  la  corde  qu'on  tenoit  a la  main  étoit  de  foie  * 
afin  que  la  vertu  éledirique  pût  s'arrêter  quand 
elle  etoit  arrivée  à la  clef  ( on  peut  attacher  la 
corde  à une  efpèce  de  treuil  fiché  en  terre  , dont 
elle  fedévelopperoità  mefure:)  la  corde  tranfmet- 
toit  P électricité  , même  quand  elle  étoit  prefque 
fèche  5 mais  quand  elle  étoit-  humide,  elle  la 
tranfmettoit  très-aifément  3 de  manière  que  le  feu 
fortoit  abondamment  de  la  clef  dès  qu'une  per- 
forine en  approchoit  le  doigt.  A cette  clef,  Fran- 
klin chargea  des  bouteilles  3 & avec  le  feu  élec- 


trique qu'il  obtint  aufti  , il  alluma  des  efprits  , & 
fit  toutes  les  autres  expériences  qu'on  a coutume 
de  faire  avec  un  globe  ou  un  tube  frotté.  Quoi- 
que M.  Franklin  ait  le  premier  fait  l'expérience  3 
M.  de  Romas,  affefleur  au  préfidial  de  Nerac  , Fa- 
voit  prévenu  dans  fon  invention.  Il  a même  ob- 
tenu de  plus  grands  effets  que  ceux  qu'a  obtenus 
M.  Franklin  3 quoiqu'il  n'ait  pas  mis  de  fer  pointu 
à fon  cerf-volant  : quelques  phyficiens  ont  fou- 
vent  depuis  réitéré  les  mêmes  tentatives.  M.  le 
duc  de  Pequigny  fit  lancer,  le  17  juillet  1771  , 
dans  les  airs  , un  cerf-volant  éleêfrique  : mais  le 
même  jour,  il  arriva  une  circonftance  bien  remar- 
quable. On  apperçut  à 10  heures  56  minutes  du 
foir  une  lumière  très-éclatante  fous  la  forme  d'un 
globe  de  feu  , plus  gros  & plus  brillant  que  la 
lune  j qui  s'avança  du  nord-oueft  au  fud-  eft  * 
un  peu  moins  rapidement  qu'une  fufée.  Son 
grand  éclat  ne  dura  qu'une  fécondé.  On  entendit 
à Paris  , environ  deux  minutes  aptes  le  grand 
éclat  de  lumière  , un  bruit  prefque  femblable  à 
celui  que  produiroit  une  voiture  defeendant  ra- 
pidement une  colline  : le  ciel  étoit  ferein  depuis 
trois  jours,  la  chaleur  vive  , 8c  le  thermomètre  à 
vingt-quatre  & vingt -cinq  de-grés.  Ce  météore 
igné  , qui  fe  fit  voir  aulfi  à Corbeil,  Melun,  Man- 
tes, Rouen , Beaumont,  Auxerre,  Dijon,  nole, 
Lyon  Saint-Omer  3 jetta  la  confternation  dans 
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quelques  efprits  , 8c  des  gens  peu  inftruîts  eurent 
la  foiblefTe  d'imputer  ce  phénomène  à la  préten- 
due témérité  du  phyiicien  qui  avoit  ofé  défier  le 
tonnerre  avec  Ton  cerf-volant  éleétrique.  C’eft: 
faire  affurément  beaucoup  d'honneur  à une  pa- 
reille machine , que  de  la  croire  propre  à trou- 
bler l'ordre  de  TUnivers.  Il  peut  bien  fe  faire,  8c 
il  eft  même  à croire  que  le  météore  dont  il  s'agit 
eft  l'effet  de  l'éleélricité  ‘naturelle.  Mais  c'eft  une 
erreur  populaire  de  loupçonner  le  cerf-volant 
électrique  d'un  effet  aufiî  fur  prenant  & aufli 
inattendu.  Quelque  puilfe  être  le  pouvoir  encore 
bien  limité  des  phyliciens  , à l'égard  de  l'éleétri- 
cité  naturelle  , il  s’en  faut  bien  que  tous  leurs 
efforts  réunis  puiffent  rien  déranger  dans  l'ordre 
de  la  nature  8c  nous  ne  Comme*  plus  dans  les 
temps  d'ignorance  où  l'on  croyoit  à la  magie  8c 
aux  forciers.  ( Voye^  Electricité.  ) 


CERISES  SANS  NOYAUX.  Un  amateur  du 
jardinage  ( M.  Salmont  , curé  de  Saint-Aubin  de 
Loene  dans  le  Maine  ) a fait  une  expérience  qui 
mérite  d'être  rapportée  , parce  qu'elle  peut  don- 
ner des  vues  fur  d'autres  objets  de  végétation. 


Voici  l'expérience.  Il  tira  d'une  pépinière  un 
jeune  cerifier  provenu  de  noyau  qui  n'avoit  pouffé 
qu'un  feul  jet.  L'année  fui  vante  au  printemps  , 
avant  la  pleine  aétion  de  la  fève , il  fendit  ce 
jeune  arbre  en  deux  , depuis  l'extrémité  fupé- 
rieure,  jufqu'à  l'enfourchement  des  racines.  En- 
fuite  avec  un  morceau  de  bois  , il  enleva  artifte- 
hient  toute  la  moelle  8c  légèrement,  de  peur  d'al- 
térer trop  Es  organes  de  la  plante  ( il  efl  bon  d'ob- 
ferver  qu'il  eût  grand  foin  aufli  de  ne  point  em- 
ployer ae  fer  pour  l'opération , finon  pour  la  com- 
mencer. ) Il  réunit  enfuite  les  deux  morceaux  du 
jeune  arbre  , les  lia  avec  un  cordon  de  laine  , 8c 
boucha  exaétem^nt  les  fentes  dans  toute  leur  lon- 
gueur, avec  l’efpèce  de  cire  dont  fe  fervent  les 
mouleurs  pour  faire  leurs  moules. 


Lorfque  la  fève  eut  bien  réuni  les  deux  parties 
de  l'arbre  , il  coupa  fon  cordon  de  laine  ; l'arbre 
crut  8c  lui  donna  des  cerifes  auffi  belles  8c  aufli  bon- 
fies  que  d'autres  cerifiers  ; mais  elles  étoient  fans 
noyaux  , ou  plutôt  il  n'y  avoit  à leur  place  qu’une 
efpèce  de  blanc  fans  confiftance.  Cette  expérience 
paroîtroit  donc  prouver  que  la  moelle  des  arbres 
eft  néceffaire  pour  la  propagation  ; mais  , dira-t- 
on  , on  voit  des  arbres,  des  abricotiers  ou  autres  , 
qui,  en  vieilliffant,  ont  perdu  toit*  la  moelle  de 
leur  tronc,  &qui  cependant  produifent  des  fruits 
avec  leurs  noyaux.  Mais  il  faut  obferver  que  les 
branches  de  l'arbre  ne  font  point  privées  de 
moelle  ; au  lieu  que  l'opération  qu'on  a faite  fur 
fe  jeune  arbre  dont  nous  venons  de  parler , a dû 
changer  tout-à-fait  îa  ftruéture  de  fes  organes. 

Que  de  vues  ne  préfente  point  cette  expérience 
pour  fe  procurer  des  fruits  fans  noyaux  ? 8c  fur- 
Amufemens  des  Sciences . 


tout  de  ces  petits  fruits  qui  abondent  en  une  mul- 
titude 4e  pépins , telg  que  raifins  , grofeilies  , 
épine-vinettes,8cc.  On  fait  que  l'épine-vinette  fans 
pépins  ne  fe  trouve  que  fur  des  pieds  très-vieux , 
où  le  temps  a apparemment  produit  une  altéra- 
tion très-grande  dans  les  organes.  Que  de  chofes 
curieufes  8c  utiles  dans  ce  genre  fe  procureroit- 
on  peut-être  par  des  tentatives  réitérées  8c  faites 
avec  art  î quelles  variécés  rf  obtient  - on  pas  défi 
parmi  les  fleurs,  par  le  mélange  des  fèves  , 8c  la 
combinaifon  des  différentes  pouflières  des  éta- 
mines. 

CHAISE  VOLANTE.  Malgré  1 utilité  de* 
chaifes  volantes  8c  leur  commodité,  dit  M.  Pin- 
geron  , il  eft  furprenant  que  leur  nombre  foit  en- 
core fi  borné  j 8c  qu'il  n'en  exifte  pas  chez  tous 
les  particuliers  opulens.  Il  y a grande  apparence 
que  l'ignorance  des  ouvriers  eft  la  came  du  peut 
de  progrès  de  cette  machine  fi  commode.  Comme 
ceux-ci  n'ont  pas  une  idée  bien  exaéte  des  moyens 
de  ralentir  le  mouvement  de  cette  chaife , ils 
craignent  toujours  de  ne  pouvoir  pas  être  les 
maîtres  du  contrepoids  ou  de  le  dominer  avec 
trop  d'avantage.  Cette  mécanique  leur  paroît  donc 
très-douteufê.  On  s'effraye  de  l’incertitude  de 
l'ouvrier,  8c  les  chaifes  volantes  font  négligées. 
Il  exifte  cependant  des  moyens  de  remédier  à tous 
ces  inconvéniens  8c  d'afturer  la  chaife  au  point 
qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  rifqüe  à courir  pour 
celui  qui  s'en  fert.  Je  crois  donc  obliger  les  per- 
fonnes  opulentes  qui  font  bâtir  des  belvédères  8c 
de  petits  obfervatoires  furies  toits  de  leurs  hôtels, 
en  leur  faifant  connoître  ces  moyens.  Comme  ils 
ne  m'appartient  pas , je  crois  devoir  indiquer  h 
fource  où  je  les  ai  trouvés  : c'eft  dans  fe  vafte 
recueil  des  machines , formé  par  Léopold  de  Pla~ 

nits , écrit  en  allemand,  en  1 1 vol.  in- 40. 

• 

On  fuppofera  donc  une  longue  gaine  à-peu-près 
quarrée  , formée  par  quatre  murailles  dans  un  des 
angles  de  l'hôtel  : cette  gaine  fera  éclairée  laté- 
ralement par  nombre  de  petites  croifées , 8c  l'on 
y ménagera  une  fécondé  gaine  pour  y recevoir  un 
fort  contrepoids  de  plomb.  Celui-ci  fera  attaché 
à une  corde  qui  fera  deux  ou  trois  révolutions 
fur  un  gros  cylindre  horizontal  de  bois , fixé  au- 
deflus  de  la  gaine,  perpendiculairement  au  mur 
de  celle  dans  laquelle  entre  ce  poids  j l'autre  bout 
de  la  corde  foutiendra  une  efpèce  de  cage  quan- 
rée  , dans  laquelle  on  aura  ménagé  une  enaife 
des  plus  commodes  avec  un  petit  marche-pied. 

Sur  l’axe  de  ce  cylindre  eft  enarbrê  ou  monté 
un  pignon  oblique,  qui  engrène  dans  une  vis  fans 
fin  : Taxe  de  cette  dernière  eft  perpendiculaire  à 
la  gaine  dans  laquelle  entre  le  contrepoids , 8c 
reçoit  de  plus  une  large  poulie  qui  eft  prefque 
dans  le  même  plan  vertical  que  i'extrémké  du 
marche-pied  de  la  chaife. 
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A quelque  diftance  de  cet  axe , mais  toujours 
dans  le  même  plan  horizontal  , on  trouve  au  haut 
de  la  grande  gaine  , un  fécond  axe  parallèle  à 
celui  qui  porte  la  vis  fans  fin  , Sc  qui  eft  garni 
d'une  poulie  comme  lui.  Sur  chacune  de  ces  deux 
poulies  paffe  un  corde  fans  fin,  c'eft-à-dire , une 
corde  attachée 'par  les  deux  bouts  5 cette  corde 
traverfe  le  marche-pied  de  la.chaife  en  deux  en- 
droits^ 8c  p a fie  enfuite  fur  deux  poulies  ira;  no- 
biles  fixées  verticalement  dans  le  fond  de  la  grande 
gaine. 

Ces  deux  cordes  doivent  être  bien  parallèles  8c 
perpendiculaires  au  fond  de  la  gaine.  Voila  en 
deux  mots  en  quoi  conflit e cette  mécanique  li 
utile.  Nous  allons  dire  un  mot  de  fes  ufages. 

Comme-  ii  y a prefque  équilibre  entre  le  contre- 
poids 8c  la  peianteur  du  fauteuil  «rempli  d'une 
perfonne  im  peu  greffe  ( car  il  vaut  mieux  man- 
quer par  excès  que  par  défaut  ) , un  domeilique 
fait  defeendre  le  fauteuil  en  tirant  une  corde  , 8e 
l'arrête  enfuite  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  gaine  : 
la  perfonne  qui  veut  monter  dans  la  chaife  volan- 
te , s' aille d & prend  les  deux  cordes  perpendi- 
culaires dans  fes  mains.  On  retire  alors  l'arrêt  qui 
fixoit  la  chaife  , 8e  le  contrepoids  l'enlève.  Pour 
peu  que  cette  perfonne  veuille  fe  foule  ver  fi  elle 
trouve  cette  allure  trop  prompte,  elle  la  modère 
en  preffant  , tant  foit  peu  , les  deux  cordes  qui 
font  alors  les  fonctions  d'un  frein.  En  effets  cette 
corde  pafiant  fur  une  poulie  enarbrée  fur  l'axe 
d'une  vis  fans  fin, menée  par  le  pignon  qui  eft  fin- 
ie même  arbre  que  le  cylindre  du  contrepoids  , 
la  defeente  de  ce  dernier  peut  être  facilement 
retardée  > fi  la  prellion  devient  très-forte  , la 
chaife  volante  s'arrête. 

Lorfque  la  perfonne  eft  arrivée  à l'étage  où  elle  ' 
veut  aller , elle  pèfe  un  peu  fur  les  deux  cordes 
qu'elle  tenoit  dans  fes  mains,  8e  pouffe  une  efpèce 
de  loquet  avec  Ion  pied  3 ce  loquet  arrête  la  chaife 
vis-à-vis  du"  feuil  de  la  porte  par  ou  elle  doit 
entrer.  On  a cru  inutile  de  recommander  ici  d'a- 
voir d'excellentes  cordes  de  fil  & d'en  changer  de 
temps  en  temps,  ainfi  que  de  difpofer  la  chaife  de 
manière  qu'elle  foit  en  face  de  la  porte  d'entrée. 
Je  me  rappelle  d'être  de lcendu  dans  la  chaife  ve- 
nte gu  château  S.  Ange  à Rome  5 mais  comme 


nous  nous  y trouvâmes  deux  , 8e  qu’il  n'y  avoir 
point  de  corde  pour  fervir  de  modérateur  ou  de 
frein  à la  defeente  du  contrepoids , nous  entraî- 
nâmes ce  dernier  avec  tant  de  violence  , que  nous 
crûmes  être  précipités.  Dans  ce  cas,  il  eft  facile 
de  retarder  fa  marche  8e  même  de  l'arrêter  fur 
le  champ  , en  faifant  fortir  deux  pièces  de  bois 
de  chaque  côté  du  fauteuil  3 ces  pièces  feront 
logées  dans  des  cou  lifte  s horizontales.  Lorfqu'on 
veut  defeendre  dans  de  pareilles  chaîfes  , il  faut 
y ajouter  un  petit  contrepoids  qui  flirmonte  la, 
différence  qui  fe  trouve  entre  la  pefanteur  de  la 
chaife , plus  celle  de  la  perfonne  6c  celle  du  gros 
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contrepoids:  un  domeftique  les  remonte  enfuite, 

CiiALCEDOlNE  ( Emile).  La  chalcédoine  eft 
une  pierre  precieufe  filicée  dont  la  couleur  hi~ 
teufe  8c  nébuleufe  fait  la  beauté,  tandis  que  c'eft 
un  défaut  dans  les  autres  pierres  précieufes.  On  en 
fait  des  cachets  , des  manches  de  couteaux,  des 
bagues  & autres  bijoux.  On  en  trouve  peu  de  gros 
morceaux  , 8c  les  vafes  faits  de  cette  pierre  font 
très-rares  : voici  le  procédé  qu'on  trouve  dans 
Kunkel  pour  fe  procurer  des  chalcédoines  faétices 
8c  même  en  former  des  vafes.  L'on  met  dans  un 
matras  de  verre  à long  col  deux  livres  d'eau  forte  3 
l'on  y jette  quatre  onces  d'argent  mis  en  petits 
morceaux  (ou  en  lames  minces).  En  plaçant  le 
matras  auprès  du  feu  ou  dans  l'eau  chaude  , l'ar- 
gent fe  diffoudra  bientôt  3 lorfqu'il  fera  entière- 
ment diffous  , mettez  dans  un  matras  tout  fem- 
blable  au  premier, une  livre  8c  demie  d'eau  forte  3 
vous  y ferez  diifoudre  ftx  onces  de  vif  argent  5. 
vous  mêlerez  enfuite  les  deux  folutions  dans  un 
plus  grand  vafe  , vous  y ajouterez  ftx  onces  de  fet 
ammoniac  que  vous  y ferez  fondre  à une  chaleur 
modérée  : la  diffoîution  faite,  vous  y ajouterez  de. 
faffre  broyé  une  once,  de  magnéfie,  demi-once,. 
8c  autant  de  ferret  d'Éfpagne  : mais  vous  ne  met- 
trez cette  dernière  matière  que  petit  à petit,  car 
la  magnéfie  fait  gonfler  le  mélange,  elle  y caufe 
de  l'ébullition , 8c  la  matière  eft  en  danger  de 
fortir  des  vaifleaux  ou  meme  de  les  rompre.  Vous 
continuerez  l'opération,  en  mêlant  un  quart  d'once 
de  faffran  de  mars  calciné  par  le  foudre ,,  ainfi-  que 
demi  once  d'écaiiles  de  cuivre  calcinées  par  trois 
fois  : vous  y joindrez  autant  de  bleu  d'émail  8e 
de  minium  3 vous  pulveriferez  bien  toutes  ces  ma- 
tières féparément , 8c  les  mettrez  dans  le  matras 
petit  à petit  8c  par  degrés  , en  les  remuant  dou- 
cement, afin  que  ces  poudres  fe  délaient  exacte- 
ment, 8e  vous  méfiant  toujours  de  l'eftèrvefcence. 
Vous  tiendrez  le  vafe  bien  bouché,  8e  remuerez: 
le  mélangé  doucement  -plufieurs  fois  pendant  dix: 
jours.  Au  bout  de  ce  temps  , vous  mettrez  le 
matras  débouché  au  bain  de  fable  , afin  de  faire 
évaporer  l'eau-forte  , ce  qui  peut  s'exécuter  en 
vingt-quatre  heures.  Il  faudra  obferver  de  donner 
un  feu  bien  doux,  car  cela  eft  d'une  grande  im- 
portance 3 on  pourra,  fi  l'on  veut^  adapter  un. 
ballon  pour  recevoir  l'eau  forte  3 8c  on  trouvera 
au  fond  du  vafe  une  poudre  d'un  brun  jaunâtre 
que  l'on  confervera  dans  des  vaifleaux  de  verre. 

Lorfque  vous  voudrez  faire  des  chalcédoines 
ayez  un  verre  de  criftal  bien  pur  , 8c’1  qui  foit 
fait  avec  des  morceaux  de  vafe  de  criftal  caftes  ç 
car  le  verre  fait  avec  une  fritte ' nouvelle  n'eft  pas 
bon  à cet  ufage  3 les  couleurs  n'y paroifîént  point, 
parce  qu'elles  font  abforbées  par  la  fritte.  Sur 
vingt  livres  de  ce  verre  réduit  en  poudre , vous 
mettrez  deux  onces  8c  demie  on  trois -onces  de  la. 
poudre  que  l'on  vient  d'indiquer  3 vous  l'y  met- 
trez ea  trois  fois,  obièrvant  de  bien  remuer  le.. 
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verte  en  fufton  ; il  s’élève  alors  une  efpèce  de 
fumée  ou  vapeur  bleue.  Vous  laillerez  enfuite 
repofer  le  verre  pendant  une  heure  : au  bout  de  ce 
temps,  vous  mêlerez  de  la  poudre  pour  la  leconde 
fois  5 vous  laifferez  cuire  le  mélange  fans  y tou- 
cher pendant  vingt-quatre  heures  , au  bout  def- 
quelles  vous  remuerez  la  matière  ; 8c  en  fai  faut 
l'eftai , vous  trouverez  que  le  verre  eft  d une  cou- 
leur qui  tient  le  milieu  entre  le  jaune  & le  bleu. 
On  fait  plufieurs  fois-recuire  ceteffai  au  feu,  d’où 
on  le  retire  enfuite  pour  le  refroidir  ; & 1 on 
trouve  ce  verre  d’une  couleur  a aigue  marine,  8c 
d’autres  couleurs  fort  belles. 

11  faut  tenir  prêtes  huit  onces  de  tartre  calciné, 
de  la  laie  de  cheminée  vitrifiée  deux  onces , & 
une  demi-once  de  faffran  de  mars.  On  réduit  ces 
matières  en  poudre  8c  on  les  mêle  au  verre  en 
fonte  à cinq  ou  dix  reptiles  > l’on  verra  par  ces 
additions  le  verre  fe  gonfler  conlldérablement , 
& tout  fera  en  danger  de  fe  perdre,  fi  l’ouvrier 
n’ufe  de  précaution.  Il  faudra  donc  avoir  foin  de 
ne  jetter  cette  poudre  que  petit  à petit  8c  par  in- 
tervalles , & avoir  l’attention  de  bien  remuer  le 
verre  pour  y incorporer  la  poudre.  Lorfque  l’on 
y aura  tout  mis  , il  faudra  lai  fier  cuire  le  verre 
fans  y toucher  pendant  vingt-quatre  heures,  au 
bout  de  ce  temps  on  en  formera  un  vafe  que  l’on 
fera  recuire  à plufieurs  reprifes  dans  le  fourneau, 
8c  l’on  verra  fi  ce  verre  a pris  une  couleur  telle 
qu’on  la  defire.  Si , quand  il  eft  refroidi , il  offre 
à la  vue  toutes  les  couleurs  du  jafpe  , de  la  chal- 
cédoine  ou  de  l’agate  orientale  , 8c  que  le  vafe 
que  l’on  aura  fait  pour  eflai,  regardé  du  côté  du 
jour,  paroiffe  rouge  comme  du  feu  , alors  ii  fera 
temps  de  fe  mettre  à travailler  la  matière  pour  en 
faire  des  vafes  tels  que  l’on  voudra  5 mais  en  les 
travaillant,  il  faudra  avoir  foin  de  les  rendre  unis 
8c  polis,  8c  non  pas  en  relief,  car  ceux  de  cette 
efpèce  ne  font  point  un  bon  effet  : l’ouvrier  aura 
l’attention  pendant  qu’il  travaille,  de  prendre  le 
verre  qu’il  a travaillé  avec  des  pincettes , & de  le 
faire  fuffifamment  recuire  afin  qu’il  s’y  forme  des 
ondes  & des  effets  de  différentes  nuances  8c  cou- 
leurs. On  peut  figurer  avec  cette  matière  de 
grands  plats  ovales  , triangulaires  ou  quarrés  à vo- 
lonté, 8c  les  polir  à la  roue  comme  les  pierres 
précieufes;  car  cette  compofition  prend  fort  bien 
le  poli  5 on  peut  aufli  s’en  fervir  pour  faire  de  dilfé- 
rens  ornemeas  de  cabinets , tablettes  , & c.  S'il 
arrivoit  que  le  verre,  au  lieu  d’être  opaque,  de- 
vînt trànfparent  , ce  qui  gâteroit  l’ouvrage  , il 
faudrait  fufpendre  le  travail  & remettre  dans  la 
compofition  du  tartre  calciné  , de  la  fuie  & du 
faftran  de  mars  , comme  on  l’a  déjà  dit  5 car  par 
ce  moyen  il  reprend  du  corps  , & en  redevenant 
opaque  , fes  couleurs  reparoiffent.  Au  refte,  pour 
que  les  couleurs  foient  bien  foirantes  , il  faut  que 
le  verre  ait  été  bien  purifié  pendant  plufieurs 
heures  y après  quoi  l’on  continuera  le  travail  , 
comme  il  a été  dit  auparavant. 


CHAMBRE  OBSCURE.  Jean-Baptifte  Porta , 
phyfîcîen  du  16e  fiecle  , remarqua  que  les  objets 
de  dehors  fe  deffmoient  comme  des  ombres  fur  la 
muraille  8c  au  plancher  de  fa  chambre.  Aux  yeux 
d’un  obfervateur , rien  ne  lui  échappe,  tout  eft 
digne  d’attention  ju fou’ aux  chofes  les  plus  indif- 
férentes en  apparence , & c’eft  de  cette  .curieufe 
fagacité,  que  naiffent  fouvent  les  plus  belles  dé- 
couvertes. Porta  fut  agréablement  fürpris  de  cet 
effet  fingulier  ; pour  le  perfectionner , il  s’avifa  de 
mettre  au  trou  de  fa  fenêtre  un  verre  lenticulaire; 
telle  a été  l’orieine  de  la  chambre  obfcure.  De- 
puis  ce  temps  on  a cherché  à rendre  cette  expé- 
rience portative.  Pour  y parvenir  on  a confirait 
des  califes,  des  boîtes,  des  tables,  des  pavillons, 
8c  l’on  a varié  de  différentes  manières  la  forme  , 
la  grandeur  & la  difpofition.  Nous  ne  donnerons 
pas  ici  la  defeription  des  différentes  chambres  ob- 
feures  qui  ont  été  imaginées , leur  effet  eft  conf- 
tamment  produit  par  la  même  caufe  ; c’eft  un 
verre  lenticulaire  qui  fert  d’cbjeéfif,  8c  dont  le 
foyer  porte  les  rayons  de  lumière  fur  un  fond 
blanc  dans  un  lieu  obfcur;  on  y emploie  fouvent 
& prefque  toujours  le  miroir  de  réflexion  ; mais 
rien  de  plus  fimple  dans  la  mécanique , 8c  tout 
homme  un  peu  induftrieux  8c  qui  a quelque  con- 
noiffance  de  la  dioptrique  8c  ae  la  catoptrique, 
peut  s’en  procurer  de  telle  forme  que  bon  lui  fem- 
blera.  Nous  ne  nous  difpenferons  pas  néanmoins 
d’entrer  dans  quelques  détails,  pour  mettre  fur  la 
voie  ceux  qui  deflreroient  avoir  une  chambre  ob- 
fcure : commençons  par  l’expérience  de  Porta. 


L’on  pratique  une  ouverture  circulaire  au  volet 
d’une  chambre  qui  donne  fur  la  campagne,  ou  fur 
tout  autre  objet  un  peu  éloigné  ; cette  chambre 
doit  être  fermée  de  manière  qu’il  ne  puifté  y 
entrer  de  jour  que  par  l’ouverture  faite  au  volet , à 
laquelle  on  applique  un  verre  convexe  de  trois  à 
quatre  pieds  de  foyer.  L’on  place  à cette  même 
diftance  8c  en  face  de  ce  verre  , un  carton  cou- 
vert d’un  papier  très  blanc  , lequel  ait  environ 
deux  pieds  8c  ~ de  longueur,  fur  18  ou  20  pou- 
ces de  hauteur.  On  le  courbe  fur  fa  longueur, 
de  maniéré  qu’il  faffe  partie  de  l’intérieur  de  la 
furface  d’un  cylindre  , qui  auroit  pour  diamètre 
le  double  du  foyer  de  ce  verre  ; on  l’ajufte  à cet 
effet  , fur  un  chaffis  également  courbé  ; & on 
l’élève  lur  un  pied  mobile , afin  de  pouvoir  faci- 
lement l’avancer  ou  reculer  au  devant  du  verre  , 
8c  le  placer  exactement  a la  diftance  où  les  objets 
paraîtront  fe  peindre  avec  toutes  leurs  couleurs, 
& le  plus  de  régularité  fur  ce  carton.  Mais  ces 
objets  fe  préfêntent  dans  une  fîtuation  renverfée  ; 
il  eft  eiïentiel  que  le  carton  ait  une  forme  circu- 
laire, afin  que  tous  les  objets  y foient  diftinéle- 
ment  peints  , fans  quoi  , lorfque  le  milieu  du 
carton  fe  trouve  placé  au  foyer  du  verre,  les  deux 
extrémités  fe  trouvant  au  de-là  du  foyer,  le.s 
j images  qui  s’v  peignent  deviennent  confufes,  8c 
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s'il  étoit  pofiible  de  donner  à ce  carton  une  figure  [ 
fphérique  , l'image  n'en  feroit  que  plus  régulière,, 
pourvu  que  le  verre  fut  placé  au  centre  de  cette 
convexité.  Si  Ton  place  en  dehors  de  la  fenêtre 
un  miroir  mobile  > on  pourra  , en  le  tournant 
plus  ou  moins , appercevoir  fur  ce  carton  tous 
les  objets  qui  fe  trouveront  de  côté  8c  d'autre  , 
& fi  au  lieu  de  placer  le  miroir  en  dehors  de  la 
fenêtre  , on  le  pofe  en  dedans  de  ia  chambre  , 
& au-deffus  de  cette  ouverture  ( qu'on  aura  pra- 
tiquée alors  beaucoup  plus  élevée  ) on  pourra  re- 
cevoir l'image  fur  un  carton  placé  horizontale- 
ment , 8c  de  fine  r à loiiir  les  objets  qui  y feront 
peints.  Rien  n'eft  fi  agréable  à voir  que  l'effet  de 
cette  chambre  obfcare  , particulièrement  lorf- 
qu’on  eft  dans  une  heureuîe  pofition  , 8c  que  les 
objets  du  dehors  font  éclairés  du  foleil  3 c'eft  la 
nature  elle-même  embellie  de  toutes  fes  couleurs  > 
c’eft  une  marine  , c'eft  un  payfage  admirable  , 
tranfportés  au  milieu  de  votre  chambre , 8c  qui 
offrent  à vos  yeux  le  tableau  le  plus  magnifique 
8c  îe  plus  animé.  En  un  mot  cet  effet  femble  tenir 
de  la  magie. 

Les  chambres  obfcures  partatives  ont  été  imagi- 
nées , afin  de  pouvoir  deflîner  les  vues  les  plus 
agréables  8c  les  plus  pittorefques.  Nous  n'en  dé- 
crirons ici  qu'une  feule  , qui  nous  a paru  très- 
ingénieufe  Se  très  commode.  C'eftune  table  d'en- 
viron deux  pieds  de  long  , fur  environ  vingt  pou- 
ces de  large  , à quatre  pieds  briffés  ; le  deffus,  au 
lieu  d'être  en  bois,eft  couvert  d'une  glace  ou  d'un 
verre  de  Bohême,  encadré  dans  les  bandes  de  la 
table  qui  peuvent  avoir  deux  pouces  8e  demi  de 
large  > delTous  cette  table  eft  fixée  une  boîte  qui 
le  termine  en  pyramide  tronquée  , 8e  dont  les 
faces  fe  défaffemblent  8e  fe  réuniffent  par  de  pe- 
tits crochets  „ 8e  la  ferment  de  manière  qu'il  n'y 
entre  pas  le  moindre  jour.  A l'extrémité  de  cette 
pyramide,  on  adapte  une  petite  boîte  quarrée, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  eft  placé  un  miroir 
incliné  vis-à-vis  de  l'ouverture  circulaire,  où  fe 
place  un  tuyau  mobile  de  cinq  à lix  pouces  de 
long  j garni  d’un  verre  convexe,  dont  le  foyer  , 

. par  la  réflexion  du  miroir  , puifle  aller  jufqu'à  h 
glace  qui  couvre  la  table.  Celui  qui  deftîne  doit 
ê:re  renfermé  dans  l'obfcurité  5 pour  cet  effet 
l'on  dreffe  fur  la  table  un  petit  pavillon  d'étoffe 
noir  y avec  quatre  tringles  de  bois  mobiles  à fa 
partie  lupérieure  ,.  8c  portées  fur  des  montants 
qui  entrent  dans  les  quatre  coins  de  la  table  8c 
puiffent  s'ôter  à volonté } car  Peffentiel  eft  que  la 
glace  pofée  fur  la  table  , ne  reçoive  aucun  rayon 
de  lumière  que  par  la  réflexion  du  miroir.  Cette 
chambre  obfcure  un  peu  embarraffante  peut-être  > 
mais  dont  le  poids  pourroit  ne  pas  excéder  vingt 
à vingt-cinq  livres  , a l'avantage  que  les  rayons 
coloris  des  objets  venant  à fe  peindre  par-deffous 
la  glace  de  1a  table,  on  peut  y deflîner  fans  avoir 
la  main  entre  les  rayons  8c  leur  image  3 comme 
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dans  la  plupart  des  chambres  obfcures  portatives" 
Pour  s'en  fervir  , on  placera  cette  table  fur  un 
plan  un  peu  élevé  afin  que  rien  n'intercepte  les 
rayons  de  lumière  qui  tombent  fur  le  verre  con- 
vexe ; on  mettra  fur  ia  glace  une  feuille  de  papier 
verni  tranfparente  , on  la  fixera  par  fes  extrémités 
avec  un  peu  de  cire  , afin  qu'elle  ne  puiffe  fe  dé- 
ranger , 8c  en  s'enfermant  fous  le  pavillon,  l'on 
tracera  tous  les  contours  des  objets  qui  y feront 
repréfentés , 8c  l'on  pourra  aufli  en  indiquer  les 
ombres.  Si  l'on  ne  veut  avoir  que  les  traits  de 
l'objet,  on  fe  fervira  d'une  glace  adoucie  du  côté 
qui  forme  le  deffus  de  la  table , 8c  on  les  y indi- 
quera avec  un  pinceau  8c  du  carmin  ; de  cette 
manière  , lorfqu'on  fera  de  retour , on  fera  trem- 
; per  une  feuille  de  papier , 8c  lorfquelie  fera  bien 
imbibée  d'eau  , fans  être  cependant  trop  mouil- 
| lée  , on  l'étendra  légèrement  fur  cette  glace  , & 
l’on  tirera  par  ce  moyen  l'empreinte  du  deffein 
qu'on  aura  fait  : on  peut,  en  employant  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  méthodes , fe  procurer  ces  def- 
feins  dans  la  même  fituation  qu'ils  font  effeéti ve- 
ulent, ou  dans  une  fituation  contraire  j ce  qui  peut 
avoir  fon  avantage  , lorfqu'on  veut  faire  graver 
fon  defiîn , 8c  qu'on  veut  qu'après  i'impreflîon 
il  fe  trouve  fur  l'eftampe  dans  une  fituation  na- 
turelle. En  fe  fervant  de  cette  chambre  obfcure , 
on  doit  avoir  l’attention  de  la  placer  de  manière 
que  le  foleil  donne  de  côté  fur  les  objets  dont  on 
) veut  avoir  l'image  , fans  cette  précaution  ils  fe- 
roient  bien  moins  agréables , la  fituation  des  om- 
bres les  faifant  beaucoup  valoir  8c  leur  donnant  un 
effet  bien  plus  pittorefque  ; il  eft  cependant  des 
circonftances  où  il  faut  s'écarter  de  cette  règle  * 
comme  lorfqu'on  veut  peindre  le  lever  ou  le  cou- 
cher du  foleil.  ( Voye £ DioptriQue). 

; CHANDELLE  PHILOSOPHIQUE.  ( Voyei 
a Ù article  Chymie). 

CHANTS  D'OISEAUX  IMITÉS.  Il  eft  îrn- 
poftible  de  mettre  les  leéleurs  en  état  d'imiter  le 
ramage  des  oifeaux  ; la  théorie  feroit  très  -infufh- 
fante  pour  un  objet  qui  fuppofe  un  long  exercice  , 
8c  pour  lequel  il  ne  faut  prefque  d'autre  maître 
que  la  nature  ; cependant  les  perlbnnes  , qui  font 
à portée  d'entendre  , dans  leur  féjour  champêtre, 
le  chantre  du  printemps , 8c  qui  defireront  de 
pouvoit  imiter  fes  accents  mélodieux.,  pour  l'atti- 
rer, dans  l'occafion , fur  les  arbres  de  leur  jar- 
din, feront  peut-être  bien  aifes  d'apprendre  ici 
quel  eft  1’inftrument  q^u'il  faut  cacher  dans  fa 
bouche,  pour  parvenir  a ce  but.  C'eft  de  la  feuille 
d’ail  ou  de  poireau  , large  d'environ  trois  ou 
quatre  lignes , 8c  longues  d'environ  un  pouce.  Jî 
faut  faire  , dans  le  milieu  , avec  l'ongie  du  gros 
doigt , une  petite  échancrure  en  demi-cercle , où 
on  ne  laifFera  que  la  pellicule  blanche  , extrême- 
ment mince  , qui  couvre  cette  plante  , figure  25  , 
pL  6 de  la  Magic  blanche  > tome  VIII  des  gravures. 
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Cette  échancrure  doit  avoir  la  forme  delà  moitié 
d'une  pièce  de  fix  fous  ; & la  pellicule,,  qui  doit 
être  extrêmement  nette  8c  fans  ordure  , doit  être 
auffi  bien  tendue  8c  fans  bavochure  fur  fon  bord, 
fans  quoi  on  imiteroit  le  cri  de  la  corneille  , ou 
le  croaffement  du  corbeau.  Ce  petit  inftrument 
doit  être  ployé  en  demi-cercle  , 8c  appliqué  au 
palais  de  la  bouche  , à l'entrée  du  gofier  , la 

Fellicule  fe  trouvant  vers  la  furface  convexe  de 
inftrument , 8c  non  vers  la  furface  concave  ; ce 
qui  pourroit  empêcher  un  peu  les  vibrations,  fig. 
24  y ibid . 

L’inftrument  étant  dans  cette  pofttion  , fi  l'on 
fait  le  moindre  petit  effort  pour  faire  fortir  le 
vent  du  gofier  , en  tenant  la  bouche  à demi- 
ouverte  , comme  fi  l'on  fouftoit  fur  une  glace 
pour  la  ternir  8c  l'échauffer  3 on  entendra  un  fon 
aigu  j prefque  femblable  à celui  des  plus  petits 
tuyaux  d'une  fermette  > fi  on  continue  de  foufler, 
en  tâchait  de  prononcer  la  lettre  r 3 fans  remuer 
la  langue  , c'eft-à-dire  , par  le  fimple  mouvement 
de  l'épiglotte 3 comme  fait  quelquefois  un  chien  3 
uand  il  gronde  avant  d'aboyer  , le  fon  aigu  , 
ont  nous  venons  de  parler  3 te  trouvera  modifié 
çar  ce  tremblement , 8c  aura  plus  de  reffemblance 
a certains  coups  de  gofier  de  divers  oifeaux. 
Lorfqu'au  lieu  de  prononcer  la  lettre  r du  gofier , 
vous  appliquerez  la  langue  contre  le  palais,  pour 
prononcer  la  fyllabe  tchi  3 qui  fe  prononce  non 
comme  chi  3 dans  le  mot  françois  chicaner  3 mais 
comme  la  première  fyllabe  du  mot  anglois  cheape- 
ner  3 qui  ugnifie  marchandeur  ; ou  comme  la  fé- 
condé du  mot  gafcon  déchiffra  3 qui  fignifie  dé- 
chiffrer 3 Vous  entendrez  un  autre  coup  de  gofier 
que  les  oifeaux  emploient  fouvent  dans  leur  ra- 
mage j enfin  , vous  aurez  prefque  le  chant  du 
roffignol  3 fi  vous  combinez  les  trois  fons  pré- 
cédons à-peu-près  de  la  manière  fuivante  : 
sa  Uou  3 uou  3 uou  , u 3 u 3 u 3 u 3 tchi  y tchou  y 
tchi  3 tchou  y tchi  , rou  3 1 ou  3 rou  , u 3 u 3 u 3 rou  3 
uhi  33. 

M.  Hill,  quels  que  fuffefit  les  efforts  de  fa  lan- 
gue 8c  de  fon  gofier  3 exprimoit  tous  ces  divers 
fons  3 fans  faire  aucune  grimace,  8c 3 comme  on 
avoir  en  même-temps  3 fous  les  yeux  3 toutes 
fortes  d'oifeaux  fur  des  tapifferies  de  verdure  3 
©n  croyoit  être  affis  fur  le  gazon  3 au  milieu  des 
forêts  ; il  ne  manquoit  que  d'entendre  le  mur- 
mure des  eaux  ; 8c  M.  Hill,  pour  compléter  î'il- 
kfion , chanta  l’ariette  de  M.  Gluck  3 intitulée  : 
U Ruiffeau  3 8c  finiffant  par  ces  mots  : 

Ecouteiz  les  cli  cia  clou  cia  cîa  cîi  cia  doux. 

Les  loupirs  de  l’amour  ne  feroient  pas  plus  doux, 

( Decremps.  ) 
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Tours.  ) On  lifoit  au  coin  d'une  rue  au  Cap  de 
Bonne»  Efpérance  , une  affiche  conçue  en  ces 
termes  : 

Le  fieur  Pilferer,  natif  de  la  Bohême  , docfeur 
en  pyrotechnie,  profeffeur  de  chiromancie5*,  connu 
dans  les  colonies  angloifes  fous  le  nom  des  Crook- 
Finger'd-Jack  3 venu  dans  ce  pays-ci  , pour  con- 
defcendreaux  fupplications  de  plufieurs  perfonnes 
du  premier  rang  3 donne  avis  au  public  qu'après 
avoir  vifité  toutes  les  académies  de  l'Europe  , 
pour  fe  perfeêtionner  dans  les  fciences  vulgaires  3 
qui  font  l'algèbre  3 la  minéralogie  3 la  trigonomé- 
trie 3 l'hydrodinamique  8c  l'aftronomie,  il  a voya- 
gé dans  tout  le  monde  favant  8c  meme  chez  les 
peuples  demi-fauvages  3 pour  fe  faire  initier  dans 
les  fciences  occultes  , myftiques  8c  tranfcendan- 
tes  3 telles  que  la  cabaliftique  3 l'alchimie  3 la 
nécromancie  3 l'aftrologie  judiciaire , la  divination, 
la  fuperftition  , l'interprétation  des  fonges  , 8c  le 
magnétifme  animal. 

Cétoit  peu  pour  lui  d'avoir  étudié  dans  trente- 
deux  univerfités  3 8c  d'avoir  voyagé  dans  foixaute- 
quinze  royaumes,  où  il  a confulté  les  forciers  du 
Mogol  8c  les  magiciens  Samoyedes  > il  a fait 
d'autres  voyages  autour  du  monde , pour  feuille- 
ter le  grand  livre  de  la  nature,  depuis  les  glaces 
du  nord  8c  du  pôle  auftral , jufqu'aux  déferts 
brûlans  de  la  Zone-Torride  5 il  a parcouru  les 
deux  hémifphères , 8c  a féjourné  dix  ans  en  Afie 
avec  des  Saltimbanques  indiens  , qui  lui  ont  ap- 
pris l'art  d’appaifer  la  tempête  , 8c  de  fe  fauver 
après  un  naufrage  , en  gliffant , fur  la  furface  de 
la  mer,  avec  des  fabots  élaftiques. 

Il  apporte  du  Tunquin  8c  de  la  Cochinchine  , 
des  talifmans  8c  des  miroirs  conftellés'pour  recon- 
noître  les  voleurs  8c  prévoir  l'avenir,  fans  em- 
ployer la  mandragore  comme  Agrippa , 8c  fans 
réciter  l'oraifon  des  falamandres  , comme  le  grand 
8c  le  petit  Albert.  Il  peut  en  un  befoin  endormir 
le  loup-garou,  commander  aux  lutins  , arrêter  les 
farfadets  8c  conjurer  tous  les  fpeéfres  noéturnes  „ 

( enfans  naturels  de  i imagination  qu  ils  effraient , & 
pere.s  putatifs  du  cochemar  ,*  ) il  a auffi  un  moyen 
infaillible  de  chaffer  une  efpèce  de  pauvres  dia- 
bles j qu'on  appelle  parafites  5 

Genus  ifiud  Dœmoniorum  non  ejicitur  oratione  > 
fed  jejunio . 

Il  a appris  , chez  les  tartares  du  Thibet , îe 
fecret  du  grand  Dalaïlama,  qui  s'eft  rendu  immor- 
tel , non  comme  Voltaire  8c  Montgolfîer,  par  des 
produirions  du  génie, mais  en  achetant  en  Suède 
l'eîixir  de  longue  vie  ; à Strasbourg  , la  poudre 
de  Caglioftro  5 à Hambourg , l'or  potable  du  grand 
Adepte  Saint-Germai»  3 8c  à Studgard,  la  béquille 


CHARLATAN.  Çd fiche  finguliere  d’un  faifeur de 
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du  p'ere  Barnabas  8c  le  bâton  du  Juif-Errant  3 lorf- 
qu’on  vit  paffér  ces  deux  vieillards  dans  la  capitale 
du  Vittembergj  le  n mai  1684. 

En  faifant  ufage  de  l’onguent  qu’employoit  la 
magicienne  Caniidia  pour  aller  au  fabbat  3 il 
prouve  j par  des  expériences  multipliées  3 qu’un 
homme  peut  entrer  dans  le  goulot  d’une  bou- 
teille 3 fi  elle  eft  allez  grande  3 & même  fe 
rendre  entièrement  invifiblej  comme  font  quel- 
quefois certains  débiteurs  vis  --à  - vis  de  leurs 
créanciers. 

La  quadrature  du  cercle  3 le  mouvement  per- 
pétuel & la  pierre  philofophale  3 ne  font  pour 
lui  que  des  jeux  d’enfant . qu’il  abandonne  aux 
Phyficiens  de  la  onzième  force.  Aquila  non  capit 

mufeaSc 

, I!  ne  fera  point  l'expérience  du  magnétifme 
animal  fur  de  malins  linges  ni  fur  de  vieux  re- 
nards j parce  que  ce  font  des  efpèces  anti-ma- 
gnétiques 5 mais  s’il  peut  fe  procurer  des  dindons  „ 
il  fera  voir  au  public  combien  il  eft  facile,  en 
magnétifant  ces  animaux  , de  les  guérir  de  toutes 
les  maladies  imaginaires;  Ton  pourra  voir  en  même 
temps  avec  quelle  adrefle  il  fait  tourner  la  ba- 
guette divinatoire  , 

Qui  toujours  inutile  à découvrir  des  fources , 

Sert  au  moins  quelquefois  à faire  ouvrir  des  bourbes» 

11  fera  tous  les  jours  trois  ou  quatre  expériences  , 
ou  l’on  fera  admis  moyennant  un  ducat  par  per- 
forine. 

Hue  ades  0 Batavoram  gens  ? divinarum  artium 
amantijjima . 

Il  avertit  au  refte  qu’il  continue  de  guérir  du 
mal  aux  dents  3 non  comme  les  empyriques  , en 
arrachant  la  mâchoire  5 mais  par  un  moyen  auffi 
certain  qu’il  eft  inouï  3 qui  coniifte  à couper  la 
tête  ; 8c  3 pour  prouver  que  cette  opération  n’eft 
point  dangereufe^,  & qu’on  peut  la  faire  félonies 
règles  de  l’art , cita  , tutb  8?  jucundé  3 il  décapitera 
plufteurs  animaux  qu’il  reffufeitera  un  inftant  après, 
félon  les  principes  du  père  Kirker  , par  la  Palin- 
génefîe.  Il  eft  fi  perfuadë  de  l’efficacité  de  fes  re- 
mèdes fur  l’odontalgie  8c  fur  toutes  les  maladies 
curables  ou  incurables  , qu’il  ne  craint  point  de 
promettre  une  fomme  extraordinaire  à tous  les 
malades  qui  3 trois  mois  après  le  traitement  3 fe- 
ront en  état  de  fe  plaindre. 

Il  vend  à vingt-cinq  ducats  !a  pièce  ( ou  pour 
dix  louis)  des  yeux  de  belette  proprement  enchsffés 
dans  de$  anneaux  de  fimilor*  On  l'ait  d’après  Ga- 
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lien  3 Pline  8c  Paraceîfe  que  c’eft  un  remède  fou- 
verain  contre  Limpuiffance. 

Si  tu  veux  promptement  dénouer  l’aiguillette  , 
porte  à ton  petit  doigt  l’œil  droit  d’une  belette. 

Henienti  occurrite  morbo 
P ri  ne  i pii  s obfia  ; qu&renda  pecunia  primum . 

( DecREMPS  3 fupplément  à la  Magie  blanche 
dévoilée.  ) 

CHASSEUR  (le  petit).  Voyez  Automate 3 
Electricité. 

CEI  ASSIS  de  papier.  Voye 7 a V article  ÉcRl» 
ture. 

CHEMISE  ENLEVÉE.  ( Tour  de  la  ) Voyez 
Escamotage. 

CHEVAL  SAVANT.  On  a vu  dans  les  places 
publiques  3 un  cheval  favant  3 qui  répondoit  à 
différentes  queftions  3 en  tournant  ou  baillant  la 
tête  3 pour  dire  oui  ou  non  3 8c  en  frappant  du 
pied  pour  marquer  des  nombres  : on  ne  favoit 
pas  que  le  cheval  3 pour  produire  ces  merveilles  3 
n’avoit  befoin  que  d’un  petit  ligne  , & qu’il  lui 
fuffifoit  de  voir  remuer  la  main  ou  le  pied  de  fon 
maître.  On  fuppofoit  3 en  conféquencej  que  cet 
animal  étoit  allez  intelligent  pour  comprendre  le 
fens  des  phrafes  3 pour  lire  les  vers  8c  la  profe  en 
toutes  fortes  de  langues  3 réfoudre  des  problè- 
mes j connoître  les  dés  3 les  cartes  8c  l’heure 
à la  montre  3 faire  des  additions  3 des  multiplica- 
tions, des  règles  de  trois  8c  des  règles  d’alliage. 

( Decremps.  ) 

CHEVEUX  éleftrifés.  Voyez  Électricité. 

CHEVEUX.  Des  charlatans  annoncent  dans  les 
places  publiques  des  fecrets  pour  faire  croître  & 
pour  teindre  les  cheveux  , c’eft:  en  vain  qu’on 
compteroit  fur  leurs  merveilleufes  recettes.  Voici 
néanmoins  ce  qui  nous  a paru  de  plus  probable 
linon  pour  faire  croître  les  cheveux  3 au  moins 
pour  leur  procurer  de  la  foupleffe. 

Huile  pour  faire  repouffer  les  cheveux. 

L’on  prend  une  demi  livre  d’auronne  fraîche- 
ment cueillie  8c  pilée  groflièrement,  que  l’on  fait 
cuire  dans  une  livre  8c  demie  de  vieille  ‘huile  8c 
une  demi-livre  de  vin  rouge,  on  retire  du  feu 
Sc  l’on  exprime  bien  le  fuc  de  cette  plante  dans  un 
linge  , on  recommence  trois  fois  cette  opération 
avec  de  nouvelle  aurone  3 à la  fin  l’on  ajoute  dans 
la  col  attire  deux  onces  de  graille  d’ours  ; cette 
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huile  , dit- on  j fait  repouifer  promptement  les 
cheveux. 

Pommade  pour  faire  croître  & revenir  les  cheveux . 

Il  faut  avoir  de  la  graille  de  poule  , de  l'huile 
de  chenevis  8c  du  miel  , de  chacun  quatre  onces  , 
faire  fondre  le  tout  dans  une  terrine  & les  incor- 
porer enfemble  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  confïf- 
tance  de  pommade  , dont  on  fe  frotte  huit  jours 
de  fuite.  Mais  voici  une  autre  pommade  que  l'on 
emploie  aujourd'hui  , dont  le  1 accès  paroit  bien 
conftaté  par  l'expérience  journalière  ; fa  compon- 
tion  confite  à prendre  une  once  de  moelle  de 
bœuf  chez  le  boucher  , d'y  ajouter  une  once  de 
graille  du  pot  au  feu  , avant  qu'il  foit  fa  lé  5 de  les 
faire  bouillir  enfemble  dans  un  pot  de  terre  neuf,, 
de  les  pafler  & de  jetter  enfuite  par-deifus  une 
once  d'huile  de  ’noifette  j nous  avons  vu  par  nous 
marnes  les  plus  heureux  effets  de  cette  pommade. 

Maniéré  de  teindre  les  cheveux. 

On  a de  tout  temps  attaché  la  beauté  de  la  che- 
velure à la  longueur  & à la  couleur  des  cheveux  : 
mais  le  préjugé  8 c le  caprice  ont  fouvent  décidé 
de  la  couleur  qu'on  devoir  préférer.  Il  a donc  fallu 
imaginer,  pour  ceux  dont  les  cheveux  n’étoient 
pas  de  couleur  à la  mode  , des  moyens  de  leur 
donner  la  couleur  qu'on  voudra. 

Pour  teindre  ks  cheveux  en  blond,  on  prend 
leflive  de  cendres  de  farment  deux  livres  ] racines 
de  bryonne,  de  chélidoine,  de  curcuma  ou  fafran 
des  indes , de  chaque  une  demi-once  ; fafran  8c 
racine  de  lys , de  chaque  deux  gros  j de  fleurs  de 
bouillon  blanc,  de  ftœchas  jaune,  de  genêt,  de 
millepertuis  , de  chaque  un  gros  : on  fait  cuire 
le  tout  enfemble,  & on  le  tire  au  clair.  11  faut 
laver  fouvent  les  cheveux  de  cette  leffive , 8c  au 
bout  de  quelques  temps,  dit-on  , ils  deviendront 
blonds. 

Eau  grecque  > ou  dijfolution  d'argent  propre  a 
teindre  en  brun  foncé  les  cheveux  roux  ou  trop 
blonds. 

La  diifolution  d'argent  ayant  la  propriété  de 
teindre  en  noir  les  matières  animales,  on  s'en  fert 
avec  fuccès  pour  teindre  en  noir  les  fourcils  ou 
les  cheveux  roux.  Le  procédé  eft  des  plus  Amples. 
On  verfe  de  l'efprit  de  nitre  bien  pur  fur  de  la 
limaille  d'argent  que  l’on  a nais  dans  le  matras. 
On  expofe  ce  mélange  fur  un  bain  de  fable  à un 
feu  doux  ; l'acide  dilfout  l'argent  ; on  y verfe  un 
peu  d’eau  pour  l'aftôiblir.  Lorfque  la  diiTolution 
eft  refroidie , on  la  filtre,  8e  on  obtient  ce  qu'il  a 
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plu  d appeller  l'eau  grecque  'que  l’on  confene  dans 
un  flacon, 

Lorfqu'on  veut  communiquer  une  belle  cou- 
leur brune  à des  cheveux  roux , on  commence 
par  les  laver  avec  de  l’eau  ordinaire,  dans  laquelle 
on  a fait  difioudre  une  once  & demie  de  fel  de 
tartre  par  chopine  d'eau.  On  fe  fert  enfuite  de  la 
foliation  d'argent  par  l'acide  nitreux,  mais  bien 
• affaiblie  avec  de  l'eau..  Les  cheveux  ou  les  four- 
cils,  de  roux  qu'il  étoient,  prennent  une  couleur 
d'un  beau  brun. 

Il  eft  bien  effentiel  d'obferver  que  cette  mé- 
thode de  noircir  les  cheveux , peut  être  dan  gé- 
ré ufe  j car  l'on  dit  avoir  vu  des  perforants  qui, 
pour  en  avoir  fait  ufage  , ont  été  réduites  à un 
état  de  frénéite  ; apparemment  que  l'acide  trop 
concentré  avoit  agi  fur  les  fibrilles  du  cerveau. 

• * 

Voici  un  procédé  qui  paroîtroit  avoir  moins  de 
danger  8e  dont  fe  fervent  les  dames  angloifes. 
Comme  elles  font  prefque  toutes  blondes  , 8c  que' 
les  brunes  font  très-eftimées  dans  leur  pays , elles 
fe  procurent  par  le  fecours  de  fart,  ce  que  leur 
reftife  la  nature.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  dans  une  pinte  d'eau  claire  une  once  de 
mine  de  plomb  8e  autant  de  raclures  de  bois  d'é- 
bène. On  lave  les  cheveux  avec  cette  teinture. 
On  y plonge  le  peigne  dont  on  fait  ufage  pour 
arranger  les  cheveux  > ils  deviennent'  noirs  y mais 
cette  couleur  devient  plus  vive  , plus  brillante  , 
plus  éclatante  , loifutfon  a toute  au  mélangé  deux 
dragmés  de  Camphre. 

^ CHIEN  EPAGNEUL  SAVANT.  On  faiioicvoir 
à Yorck  un  épagneul  J, 'avant , qui  foutenoit  des 
thèfes  de  philofophie  en  français,en  anglais  & en- 
latin  renient  bien  qu'il  ne  parle it  pas  lui-même  ces 
3 Langues  > mais  il  fembloit  au  moins  les  entendre  , 
puisqu'on  pouvoit  les  parler  m différemment  pour 
l'interroger,  & qu'il  répondent  (Toujours  cathé- 
goriqaement  par  lignes , foit  en  remuant  la  tète 
pour  dire  oui  du  non , foit  en  frappant  du  pied 
pour  marquer  des  nombres,  ou  en  indiquant  des- 
lettres  qui  réunies  fomiok-nt  la  réponde  deman- 
dée. Trois  circonftances  concourolent  ici  à fur- 
prendre  le  fpe&ateur  : i°.  Le  chien  continuôit  de 
bien  répondre,Iors  même  que  fon  maître  for  toit  du 
fallon  de  compagnie,Gu  qu'il  pnoit  de  fortir  toutes 
les  perfonnes  foupçonnees  de  faire  quelque  ligne 
pour  indiquer  la  réponfe  ; i°.  il  répondok  encore  v 
Sc  toujours  bien,  lorfqu'on  lui  bandoit  les  yeux  9 
pour  l'empêcher  d'apperceyoir  aucun  ligne;,  y\  T 
avançoit  ordinairement  les  paradoxes  les  plus 
inouïs  ; pe  donne  de  la  compagnie  n'étoit  de  fon 
avis  en  commençant  ; 8c  cependant , après  beau- 
coup d'objeétions , de  réponfes  & de  répliqués  , 
il  finifxoit  toujours  par  avoir  raïfon.  Crainte  d'en- 
nuyer le  le  été  tu" , je  deyr  ois  fupprinâér  ici  le  dé- 
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tail  de  ce  qui  fut  dit  en  cette  occafion  $ cepen- 
dant, pour  prouver  qu'on  peut juftifier  en  quelque 
façon , lJ épithète  de  favant  donnée  à cet  animai , 
je  rapporterai  ici  une  efpèce  de  converfation  qu'il 
y eut  entre  l'epagneul  & trois  ou  quatre  1a vans 
de  la  compagnie. 

Un  marin  commença  par  demander  combien  il 
y avoit  d'arches  au  pont  de  Weftm infier  ? L'épa- 
gneul répondit  , en  pofant  le  pied  fur  le  nombre 
15.  On  lui  demanda  enfuite  combien  il  y avoit 
d'arches  au  pont  Euxin?  Ici  le  chien  garda  le 
{îlence , comme  s'il  s'étoit  cru  infulté  par  une 
pareille  quefLon,  & comme  s'il  avoit  voulu  ap- 
pliquer le  proverbe  , a fotte  demande  point  de  ré - 
ponje.  Cependant  j ayant  reçu  ordre  de  fon  maître 
de  facisfaire  celui  qui  l’interrogeoit  , il  répondit, 
qu'il  n'y  a point  d'arches  au  Pont-Euxin,&  l'ex- 
prima très-clairement  en  pofant  le  pied  fur  un 
zéro  j là-defiiis  le  marin  raconta  que  l'année  pré- 
cédente il' avoit  fait,  en  fix  femaines,  un  très- 
he  ureux  voyage,  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu'au 
Pont  de  Londres.  L'épagneul  ne  trouvant  rien 
d'extraordinaire  dans  un  pareil  voyage , pofa  le 
pied  fur  différentes  lettres  , formant  une  réponfe 
laconique  qui , étant  interprétée  commentée 
par  fon  maître , fignifioit  que  d’autres  voyageurs 
avoient  fait  des  chofes  plus  étonnantes, puifqu  ils 
avoient  parcouru  fix  cents  lieues  en  une  demi- 
journée.  C'eft  impoffible  , répliqua  le  marin  ; il 
n'y  a pas  encore  eu  de  ballon  aéroffatique  qui 
ait  pu  parcourir  un  fi  grand  efpace  en  fi  peu  de 
temps:  je  ne  dis  pas,  répondit  l'épagneul,  a l'aide 
de  fon  interprète  , qu'on  ait  employé  un  ballon 
pour  cet  effet,  puifque  je  parle  d'un  voyage  par 
mer. 

Le  marin  dit  alors  que  la  chofe  étoit  encore 
plus  impoffible  de  cette  manière  , puifque  le  plus 
fin  voilier  rfe  filant  qu'environ  quinze  à feize 
nœuds  , c'eft-à-dire , ne  parcourant  qu'environ 
cinq  lieues  par  heure , n'avoit  pas  affez  de  rapi- 
dité pour  faire  fix  cents  lieues  en  une  demi- 
journée. 

L'animal  perfifca  à foutenir  fon  afïertton  ; 8e  le 
marin  alloit  propoler  un  pari  confidérable,  lorfque 
l'épagneul  &:  fon  maître  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
fait  ce  voyage  dans  un  pays  où  ils  avoient  allumé 
du  feu  avec  de  la  glace. 

Si  vous  voulez  faire  preuve  d’érudition , dit  le 
marin , je  vous  prie  de  ne  pasentafièr  un  fi  grand 
nombre  d'abfurdités.  Le  maître  du  chien,adrefiant 
alors  la  parole  à cet  animai , lui  fit  cette  queftion  : 
parlez,  mon  cher  ami,  n'eft-il  pas  vrai  qu'on  peut 
allumer  du  feu  avec  un  morceau  de  glace , u on 
le  taille  avec  un  couteau  comme  un  verre  de  lu- 
nette , pour  lui  faire  réunir  en  un  feul  foyer  les 
rayons  du  foleil  fur  un  petit  tas  de  poudre?  L'a- 
isimai  aux  yeux  bandés  bailla  la  tête  pour  dire 
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| oui , comme  s’il  avoit  parfaitement  compris  ce 
qu'on  lui  demandoit. 

Le  chien  a raiioa  fur  ce  point,  dit  le  marin, 

I mais  cela  ne  prouve  pas  qu  on  puilfè  taire  6oo 
lieues  dans  une  demi-journee.  Pourquoi  non,  ré- 
pondit le  chien  , Il  c'eit  dans  un  paya  ou  l'on  p.ut 
fe  repoler  4S  attires  dans  une  feule  apres  midi. 
En  qutl  climat,  dit  le  marin  îurpns,  qui  com- 
mença cependant  d'entrevoir  ion  erreur  i L epa- 
gntui  pour  réponfe,  indiqua  la  Zone  giaciaie;  en 
effet,  dit  ion  maître,  il  y a clairs  cette  Zone  des 
jours  de  differente  longueur  , depuis  24  heures 
jjufqu'à  fix  mois  j -bi  le  capitaine  000k,  lonquil 
a navigue  au-d ..la  du  ceicie  polaire  , a fuivj  un 
parallèle  ou  le  jour  etoit  ieuiement  d un  mois , il 
a pu  en  une  demi-journée,  c clt-a-dire,  en  50G 
heures , parcourir  1 efpace  de  000  lieues. 

Le  marin  voulant  a fon  tour  tmbarraiier  l'épa- 
gneul & ion  maitre,leur  demanda  s'ils  eonnomoient 
un  endroit  où  le  lbLii  & la  lune  peuvent  le  lever 
à Ja  meme  heure  & au  meme  mitant,  lors  même 
que  ces  deux  affres  font  en  oppoiuion , c'eit-à^ 
dire , quand  la  lune  eft  pleine.  L'animal  de  10a 
maître  repondirent  que  c'eft  au  pôle,  & ajoutè- 
rent que  dans  ce  meme  endroit  le  io.eiî  le  trouve 
toujours  au  point  de  midi,  parte  que  tous  les 
points  de  i'horifonfont  au  midi  pour  leshubitans 
du  pôle. 

Un  jurifconfulte  de  la  compagnie  difputa  long- 
temps contre  l'épagneul,parce  que  celui-ci  preten- 
doit  qu'un  homme  mort  a midi  peut  être  quelque- 
fois l'héritier  d'unautre  homme  mort  le  meme  jour 
à midi  &:  demi.  Ce  fut  en  vain  qu'on  cita  contre 
lui  les  loix  du  digeffe  & du  code  qui  veulent  que 
1 héritier  furvive  au  teftateur  $ l'épagneul  prouva 
que  fa  prétention  étoit  très-conforme  à Ces  loix, 
parce  que  l'homme  mort  à midi  peut  dans  cer- 
taines circonitances  furvivre  à celui  qui  eff  mort 
à midi  & demi,  il  n'y  a qu'à  fuppofer  pour  cela 
que  le  premier  elf  mort  a Paris  & le  fécond  à 
V ienne  en  Autriche  ; car  comme  il  eft  une  heure 
à Vienne,  quand  il  eft  midi  à Paris,  celui  qui 
meurt  à midi  dans  cette  dernière  ville  , furvit 
neceflairement  à celui  qui  meurt  le  même  jour  à 
Vienne,  à midi  & demi. 

Un  troifième  argumentateur  propofa  le  pro- 
blème fuivant  : 

« Un  payfan  étant  ailé  au  marché  vendre  des 
poulets,  a trouvé  un  cuifinicr  qui  lui  a acheté 
la  moitié  de  fes  poulets  , plus  la  moitié  d'un 
poulet  fans  en  tuer  aucun  : il  a vendu  & livré 
à un  it  cond  cuifinier  la  moiré  de  fon  refte , plus, 
la  moitié  d'un  poulet  pareillement  fans  en' tuer 
aucun  j enfin  un  5e  cuifinier  a acheté  la  moitié  du 
refte , & plus  la  moitié  d'un  poulet , toujours  fans 
en  tuer  aucun  5 par  ce  moyen  le  payfan  a tout 
vendu  :on  demande  combien  il  avoit  de  poulets  « ? 

L'épagneul  répondit  qu'il  en  avoit  fept  5 que 
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fe  premier  acheteur  en  avoit  pris  quatre , cVft-à- 
dire  , trois  8c  demi  : plus  , un  demi  feins  en  tuer 
aucun  5 que  le  fécond  en  avoit  pris  deux,  c’eft- 
à-dire  , un  & demi,  plus  un  Se* demi  , 2e c. 

L'animal  ne  fe  contenta  point  d'indiquer  tout 
Amplement  le  nombre  demandé  5 il  réfolut  algé- 
briquement la  queftion,  en  pofant  fucceffivement 
fon  pied  fur  les  lettres  & fur  les  chiffres  qui  for- 
moient  l'équation  du  problème.  Le  maître  de 
l'épagneul  ecriyoit  avec  de  la  craie  fur  une  plan- 
che noire,  tout  ce  qu'indiquoit  l'animal  j & comme 
ce  problème  eft  un  des  plus  jolis  qu'on  puifTe  pro- 
pofer  ^ nous  en  donnons  ici  la  foliftion  , en  faveur 
de  ceux  qui  conuoiffent  fês  premiers  élémens 
d' Algèbre. 

Soit  * le  nombre  cherché  , la  portion  du  pre- 
mier acheteur  fera  , félon  la  première  condition 
du  problème  5 £ + | ; ce  qui  refte  , quand  le 

premier  acheteur  a pris  .fa  part  , fera  donc  x 
£ — - : la  moitié  de  ce  refte  8c  la  moitié  d’un  . 

2 2 

poulet  devant  être  la  portion  du  fécond  acheteur, 
on  aura  , pour  exprimer  cette  portion  , | — * — 

I+f  Ce  qui  refte  quand  les  deux  premiers  ache- 
teurs ont  pris  leur  part  , eft  donc  x — f — £ — 

— - 5 la  moitié  de  ce  refte  & la  moitié 
2442 

d'un  poulet  devant  faire  la  portion  du  troifîème, 
on  aura  pour  exprimer  cette  portion  : sl- — sl — I — 

‘L-f-l  $ & comme  les  trois  portions 

jointes  enfemble  doivent  faire  la  fomme  totale  , 
qui  vaut  x j on  aura  l'équation  fnivantë  : 

— x_ 1 -f-JL  _i_£ — JL — 4~— 4- 1 — .1 

2 1 2 2 4 4 * *,  * -4  ■.  4 4 ‘ 8 8 4 

— A4- A — y.  Si  dans  cette  équation  on  multiplie 

chaque  terme  par  8 pour  faire  évanouir  toutes 
les  fractions  , il  en  réfultera  : 4*4-44-4*  — 
ix  — 24-4H-4*  — 2*-— 2— -2  *4-*-f-  1 — 

2, 4—  4 ==  8 *.  , , 

Donc  7 * 4-7  = 8*. 

Par  .conféquent  * = 7.  C.  Q.  F.  D. 


& qu'il  répasoit  adroitement  fa  faute  , quand  il  lui 
arrivoit  de  fe  tromper. 

C'eft  par  de  pareils  ftrâtagêmes  qu'il  pouvoit 
répondre  aux  queftions  les  plus  difficiles  , 8c  qu’a- 
près  avoir  foutenu  en  latin  une  thèfe  fur  la  com- 
munication du  mouvement  dans  le  choc  Ées  corps , 
il  s’activa  de  la  part  d'un  phyficien  Irlandois,  un 
des  jêlis  complimens  qu'on  puifTe  faire  fur  cette 
matière  : Nunc  concéda  motum  communicari  in  ra~ 
tione  velocitatis  corporis  per  cuti  entis  3 nam  refponfo- 
num  tuarumfacilis  veto  citas  cordi  meo  communie  avit 
magnum  admirationis  motum  6’  Utitijz. 

Ce  même  Irlandois  ayant  dit  énfuite  que  l’An- 
gleterre étoit  une  des  plus  grandes  iües  de  l’O- 
céan , le  chien  ne  fut  pas  de  fon  avis , & aftiira 
très -poil tivement  que  l'Angleterre  n’eft  point  une 
iile  : tout  le  monde  crut  que  l'animal  fe  trom- 
poit  ; mais  il  donna  pour  raifon  qu’on  pouvoit 
fortir  d’Angleterre  fans  palier  la  mer,  8c  qu'on 
en  fortoit  effe&ivement  tous  les  jours  de  cette 
manière,  quand  on  alioit  à pied  ou  à cheval  d’An- 
gleterre en  Ecoffie.  Le  dictionnaire  encyclopédi- 
que confulté  fur  ce  point,  fitVoir  que  le  chien 
avoit  raifon.  En  effet , l’Angleterre  forme  avec 
PEcoffe  , fous  le  nom  de  Grande-Bretagne  , une 
ifle,  dont  l’Angleterre  n’eft  à-peu-près  que  les 
deux  tiers  : par  conféquent  dire  que  T Angleterre 
eft  une  ille,  c'eft  comme  fi  on  prétendoit  que  4©* 
fols  font  un  écu , ou  que  quatre  pieds  font  une 
■■■fcoife. 

Je  favois  depuis  long-temps,  ajouta  l'Irlandais, 
que  les  animaux  nous  furpalfent  par  la  fineffe  des 
fens  j mais  je  vois  à préfent  pour  la  première  fois 
qu'ils  ont  la  même  iupériorité  par  la  juftefle  des 
idées ,8c  qu'il  faut  ajouter  quelque  chofe  au  difti- 
que  fi  connu , qu'on  a fait  à leur  louange  : 

• 1 % 

Nos  aper  audîtu  , lynx  vifu  ; jîmia  gufiu  3 
Et  canis  olfaclu  , gr&ccllit  a r ans  a tachi. 

' \ . i ! • «.  ' b f . ■ % * 

CHIFFR.ES  (écriture  en).  Voye p Écriture. 


11  nous  refte  à expliquer  comment  l'animal  pou- 
voit indiquer,  fans  qu'on  lui  fit  aucun  ligne  viftble , 
la  réponfr  aux  queftions  prôpofées  5 le  lecteur 
faura  que'  les  lettres  8c  les  chiffres  étoient  fur 
autant  de  cartes  arrangées  en  cercle  autour  de  l'a- 
nimal , qu'il  faifoit  le  tour  du  cercle  auffi-tôt  qu'on 
lui  propofoit  la  queftion , 8c  eue  des  bafcules,  ca- 
chées fous  le  tapis  fur  lequel  il  marchoit,  8c  qu'on 
faifoit  remuer  fous  fes  pieds  par  des  cordons  de 
renvoi , lui  indiquaient  l'inftant  où  il  devoit  s'ar- 
rêter pour  meure  fon  pied  fur  la  carte  voiftne.  Il 
étoit  ft  bien  habitué  à faiftr  la  carte  qui  étoit 
auprès  de  lui,  quand  il  fentoitle  mouveirieùt  des 
bafcules,  8c  à répondre  oui  o u non,  félon  les  diffié- 
rens  tons  de  voix  de  fon  maître  ou  de  quelque 
compare , qu'il  ne  fe  trompait  prefque  jamais  , i 
Amufcmens  des' Sciences. 


CHIFFRES  (boîte  aux).  Voyer  Catop-? 
trique.  • : 

CHIMIE.  Voici  diverfes  expériences  amufantes 
de  chimie.  ■ . - ,f,  . 

Comment  un  corps  de  nature  combuflible  , peut’être 
fans  ceffe  pénétré  de  feu  fans  fe  c o. n fumer. 

\ 

Il  faut  renfermer  dans  une  boîte  de  fer  un 
charbon  qui  en  raLp lifte  toute  la  capacité  , 8c 
fonder  le  couvercle  de  la  boîte.  Si  vous  la  jettez 
en  fuite  dans  Te  feu  , elle  y rougira  ; vous  pourrez 
même  T y laiffer  plufïeurs  heures,  plufîeurfÇours  : 
lorfqu’après  l’avoir  laifle  refroidir  vous  l’ouvrirez  , 
vous  trouverez  le  charbon  dans  fon  entier , quoi- 
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qu’on  ne  ptiiftè  douter  qu’il  n’ait  été.  pénétré  de 
la  matière  du  feu  , tout  comme  le  métal  de  la  boite 
dans  laquelle  il  étoit  renfermé. 

Voici  la  caufe  de  cet  effet.  Pour  que  le  char- 
bon & tout  autre  corps  combuftible  fe  confume  , 

Il  faut  que  le  phlogiftique  ou  la  partie  inflamma- 
ble pu  me  s’exhaler  5 car  on  fent  aifément  que  ce 
qui  fait  qu’un  corps  eft  inflammable  , doit  elfe  de 
fa  nature  indeitrudible  , & q&e  le  feu  ne  fait  que 
la  üiifïper.  Mais  cette  diffipation  ne  peut  avoir 
If  - u.  dans  un  vaiffeau  clos  : ainii  le  phlogiftique 
relie  toujours  applique  ala  matière  purement  t er- 
re! tre  du  charbon , par  conféquent  il  doit  toujours 
refter  dans  le  même  état. 

C’efl-là  la  caufe  pour  laquelle  des  charbons 
couverts  de  cendres  tardent  beaucoup  plus  long- 
temps à fe  confumer  , que  s’ils  reftoient  ex  pôle  s à 
l’air  libre  j phénomène  qui  , quoique  connu  de 
tout  le  monde  } feroit  difficile  à expliquer  pour 
tout  phyficien  qui  ignoreroit  cette  propriété  du 
phlogiilique  , & l’expérience  ci-deftus  qui  la  conf- 
tate. 

* « 

Trarfmutation  apparente  du  fer  en  cuivre  , ou  en 
argent  y & J on  explication . 

% 

Faites  di  flou  dre  adu  vitriol  bleu  dans  de  l’eau  , 
enforte  que  cette  eau  en  fiait  à-peu-près  ïaturée  5 
plongez  alors  dans  cette  folution  de  petites  lames 
de  fer  j ou  de  la  limaille  groflière  de  ce  métal# 
ces  petites  lames  de  fer,,  ou  .cette  limaille , s’y 
diffoudront  , & la  liqueur  dépofera  à leur  place 
iin  limon  ou  une  pouflière  qui  fe  trouvera  être 
du  cuivre. 

0 

Si  le  morceau  de  fer  eft  trop  gros  pour  être 
entièrement  diffo  us,  il  fe  colorera  en  cuivre  5 en- 
forte  que  s’il  n’eft  atteint  que  fuperfickllement  , 
il  femblera  qu’il  ait  été  tranfmufé  en  ce  dernier 
métal.  C’eft-îà  une  expérience  qu’on  fait  faire  ordi- 
nairement à ceux  qui  vont  voir  les  mines  de  cui- 
vre , du  moins  l’ai-je  vu  faire  à celle  de  Saint-Bel 
dans  le  Lyonnois  : une  clef,  plongée  pendant 
quelques  minutes  dans  une  eau  qu’on  recueilloit 
au  bas  de  la  mine,  en  étoit  retirée  colorée  en 
cuivre. 

Dans  une  diflohition  de  mercure  par  l’acide 
marin  , plongez  du  fer  , ou  fur  du  1er  étendez 
cette  diftolution  , le  fer  fe  colorera  en  argent. 
On  a vu  de  hardis  charlatans  tirer  parti  de  ce 
jeu  chimique  , aux  dépens  de  la  bourde  de  gens 
crédules  & ignorans. 

Remarque . ^ 

11  n’y  a en  effet  ici  de  tranfmutation  que  pour 
ceux  cjfli  ignorent  entièrement  la  chimie.  Le  fer 
n’eft  point  changé  en  cuivre  ; mais  le  cuivre. tenu 
en  folution  par  la  liqueur  imprégnée  d’acide  vitxio- 
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lique  3 eft  Amplement  dépofé  à la  place  du  fer , 
dont  l’acide  fe  charge  en  meme  temps  qu’il  aban- 
donne le  cuivre.  En  effet , toutes  les  fois  qu’on 
préfente  à un  menftrue  tenant  une  fubftance  quel- 
conque en  diftolution  3 une  autre  fubftance  qu’il 
diftout  avec  plus  de  facilité  , il  abandonne  cette 
première  3 & fe  charge  de  la  fécondé.  Cela  eft 
li  vrai , que  la  liqueur  qui  a dépofé  le  cuivre  étant 
évaporée  , donne  des  criftaux  de  vitriol  vert,  que 
tout  le  monde  fait  être  formés  de  la  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  avec  le  fer.  C’eft  auffi  ce  que 
l’on  pratique  en  grand  dans  cette  mine  : on  met  la 
liqueur  enqueftion,  qui  n’eft  qu’une  folution  afîez 
forte  de  vitriol  bleu  , dans  des  tonneaux  ou  de 
grands  réfervoirs  quarrés  ; on  y plonge  de  la 
vieille  feraille  3 qui  au  bout  de  quelque  temps 
difparoît  $ & l’on  trouve  à fa  place  un  limon 
qu’on  porte  à la  fonderie  , 8c  dont  on  tire  du 
cuivre.  On  fait  évaporer  jufqu’â  un  certain  point 
la  liqueur  ainfi  chargée  de  fer  , & l’on  y plonge 
des  baguettes  de  bois  , qui  fe  couvrent  de  criftaux 
de  vitriol  vert  j qui  font  d’un  débit  courant  dans 
le  commerce. 

Cette  expérience  fe  fera  également , en  diftbl- 
vant  du  cuivre  dans  de  l’acide  vitriolique  , 8c 
en  étendant  enfuite  un  peu  , ft  l’on  veut,  cette 
folution.  C’eft  une  nouvelle  preuve  que  la  li- 
queur n.e  fait  que  dépofer  le  cuivre  dont  elle  étoit 
chargée. 

Divetfes  fubfiances  précipitées  fu.ee ejfîve ment  par 
V addition  d’une  autre  dins  la  folution . 

On  a vu  dans 'l’expérience  précédente^  le  cuivre 
précipité  par  le  fer  ; nous  allons  préfentement 
précipiter  le  fer  lui-même.  Pour  cet  effet,  jettez 
dans  la  folution  du  fer , un  morceau  de  zinc  : 
à mefure  qu’il  s’y  diftoudra  , le  fer  tombera  au 
fond  du  vafe  j & l’on  reconnoîtra  aifément  que 
c’eft  du  fer,  car  cette  pouffière  fera  attirahle  à 
l’aimant. 

Voulez- vous  prefentement  précipiter  le  zinc  , 
vous  n’avez  qu’àjetter  dans  cette  folution  un  mor- 
ceau de  pierre  calcaire  , de  marbre  blanc  , par 
exemple  ,-ou  d’une  autre  pierre  quelconque  dont 
on  peut  faire  de  la  chaux  ; Pacide  vitriolique 
attaquera  cette  nouvelle  matière  , & laiftera 
tomber  au  fond  du  vafe  une  poufliere  qui  fera  du 
zinc. 

Pour  précipiter  maintenant  cett  e terre  calcaire  , 
vous  n’avez  qu’à  verfer  dans  la  liqueur  de  l’alkali 
volatil  fluide  , ou  y jetter  de  cet  alkali  volatil 
fous  la  forme  concrète  ou  bolide  5 la  terre  fera 
abandonnée  par  l’acide  , & fera  dépofee  au  fond 
du  vafe. 

Vous  précipiterez  également , même  encore 
mieux  , cette  te\re  calcaire  ,’en  ver  fan  t dans  la 
liqueur  de  Paikali  fixe  en  folution , comme  ieft 
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ordinairement  l'alkali  rixe  végétal  3 ou  en  y jetant 
de  i'alkali  fixe  minéral. 

Remarque. 

C'eft  par  un  effet  femblable  , que  les  eaux 
dures  décompofent  le  favon  au  lieu  de  le  diflfou- 
dre  j & laiftent  tomber  au  fond  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  terre  calcaire.  Voici  comment 
cela  fe  fa^t.  «t 

Les  eaux  dures  ne  le  font  ordinairement  > que 
parce  qu'elles  tiennent  en  foin t ion  de  la  félénite 
ou  du  gypfe  j qui  n'eft  qu'une  combinaifon  d'acide 
vitriolique  avec  une  terre  calcaire  3 foit  que  cette 
eau  ait  coulé  à travers  des  bans  de  félénite  3 foit 
que  3 contenant  des  fels  vitrioliques  3 elle  ait 
coulé  fur  des  bans  de  terre  calcaire  3 qu'elle  aura 
dû  attaquer. 

D'un  autre  côté  3 le  faVon  n'eft  qu'une  combi- 
naifon affez  forcée  d'un  alkali  fixe  avec  l'huile 
ou  une  autre  matière  grade  ; combinaifon  qui  n'eft 
pas  d'une  grande  ténacité. 

Lors  donc  que  l'on  fait  diffoudre  du  favon 
dans  une  eau  feléniteufe  3 l'acide  vitriolique  de 
la  fclénite  ayant  plus  de  tendance  à s'unir  avec 
l'alkali  fixe  du  favon  qu'avec  la  terre  calcaire 
qui  entre  dans  la  compolîtion  de  la  félénite  5 
il  abandonne  cette  terre  , fe  combine  avec,  l'al- 
kali fixe  j enforte  que  le  favon  eft  décompofé  j 
comme  l'huile  eft  immifcible  avec  l'eau  3 
elle  s'y  difperfe  en  petits  floccons  , tandis 
que  la  terre  calcaire  de  la  félénite  tombe  au 
fond. 

Voilà  un  nouvel  exemple  de  l'ufage  de  la 
chimie  pour  rendre  raifon  de  certains  effets  vul- 
gaires , que  tout  phyficien  3 qui  n'eft  pas  éclairé 
de  fon  flambeau  .3  ne  fauroit  expliquer , au  grand 
fcandaie  des  hommes  ignorans , qui  lui  feroient 
volontiers  la  réprimande  de  la  bonne  femme  à 
l'aftrologue  tombé  dans  un  puits. 

/Ivec  deux  liqueurs  3 chacune  tranfparente  , produire 

une  liqueur  noirâtre  & opaque.  Maniéré  de  faire  de 

honjte  encre. 

Ayez  d’un  côté  une  folution  de  vitriol  ferrugi- 
neux ou  vert  3 <k  de  l'autre  une  infufton  de  noix  • 
de  galle  3 ou  de  quelau* autre  matière  végétale  & 
aftringente  3 comme  les  feuilles  de  chêne  3 bien 
tirée  au  clair  & filtrée  j mélangez  une  liqueur  avec 
l'autre:  vous  verrez  aufli-tôtle  comppfé  s’obfcur- 
cir  3 & devenir  noir  & opaque. 

Si  vous  laillez  néanmoins  repofer  la  liqueur  , 
la  partie  noire  qui  y étoit  d'abord  fufpendue  } 
tombera  au  fond  3c  la  laiffeta  tranfparente. 


Remarque, 


Cette  expérience-  dorme  la  raifon  «le  la  for- 
mation de  l'encre  ordinaire  ; car  l'encre  que  noqs 
employons  n'eft  ^ titre  chofe  qu'une  fôîutlon  de 
vitriol  vert 3 mélangée  avec  l'in£tfion  de  noix  de 
galle  3 & de  la  gomme.  La  catife  de  fa  noirceur 
nJeft  autre  que  l'effet  de  la  propriété  de  la  noix 
de  galle  , de  précipiter  en  noir  ou  en  bleu  foncé 
le  fer  tenu  en  folution  par  l'eau  imprégnée  d'acide* 
vitriolique.  Mais  comme  ce  fer  ne  tarderoit  pas 
à tomber  au  fond  3 pour  le  prévenir  3 on  y met 
de  la  gomme  qui  donne  à l'eau  une  vifcofité  fuffi- 
. faute  pour  empêcher  que  ce  fer  , comme  infini- 
ment atténué  3 ne  fe  précipite. 

Le  lecteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  ici  la  manière  de  faire  de  très -bonne 
encre. 

Prenez  3 de  noix  de  galle  une  livre  3 de  gomme 
arabique  fix  onces3  de  couperofe  verte  lix  000683, 
de  l'eau  commune  ou  de  la  bière  quatre  pintes  > 
concaffez  la  noix  de  galle  ? & faites-la  infufer  à 
une  chaleur  douce  pendant  24  heures , & fans 
bouillir.  Ajoutez  la  gomme  concaffée  3 & laiffez-ia 
diffoudre  ; enfin  3 ajoutez  le  vitriol  vert , il  don- 
nera aufli  tôt  li  couleur  noire.  Vous  pafferez  le 
mélange  au  tamis  } & vous  aurez  une  encre  dont 
vous  pourrez  vous  fervir  auffi-tôt. 

Comment  on  peut  produire  des  vapeurs  inflammables 

& fulminantes. 

$ 

Mettez  dans  une  bouteille  de  médiocre  capa- 
cité 3 & dont  le  col  foit  un  peu  large  oc  pas  trop 
long  3 trois  opces  d'huile  ou  d'efprit  de  vitriol  3 
avec  douze  onces  d'eau  commune.  Il  faut  faire  un 
peu  chauffer  ce  mélange  3 après  quoi  vous  y jette- 
rez à diverfes  reprifesune  once  ou  deux  de  limaille 
de  fer  5 il  fe  fera  une  ébullition  violente  3 & il 
fortira  du  mélange  des  vapeurs  blanches.  Préfen- 
tez  une  bougie  à l'ouverture  de  la  bouteille  j ces 
vapeurs  prendront  feu  3 3c  feront  une  fulmination 
violente  j ce  que  vous  pourrez  réitérer  même 
plufieurs  fois , tant  que  la  liqueur  fournira  de  fem- 
blables  vapeurs. 

fl  n'eft  pas  bien  difficile  d'expliquer  ce  phéno- 
mène 3 quand  on  fait  que  l'acide  vitriolique , en 
s'unifiant  avec  le  fer  3 le  prive  d’une  grande  quan- 
tité de  fon  phlogiftique  ou  de  fon  principe  in- 
flammable. 

La  Chandelle  philo fophique* 

* 

Ayez  une  veftie  3 dont  l'orifice  foit  garni  d'un 
tube  de  métal  de  quelques  pouces  de  longueur  ^ 
qui  puiffe  s'adapter  dans  le  col  de  la  bouteille  où 
•vous  ferez,  le  mélangé  de  l'expérience  precedente. 
Après  en  avoir  iaiilé  fortir  Pair  expulfé  par  la  va  - 
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peur  ou  le  fluide  élaftique  qui  eft  produit  par  la 
diffôlistion  appliquez  au  col  de  cette  bouteille 
l'orifice  de  là  vefïie.,  dont  vous  aurez  auparavant 
exprimé  flair  avec  foin  : elle  fe  remplira  du  fluide 
élaflique  produit  par  la  diflolutlon  du  fer.  Lorf- 
qifleîle  fera  pleine  j,  retirez-la.,  8c  appliquez  à flo- 
rifice  la  flamme  d'un  flambeau  5 cette  vapeur  s'en- 
flammera & brûlera  lentement  5 enforte  que  fl 
vous  comprimez  la  veflie  3 vous  cuirez  un  beau  jet 
de  flamme  d'iul  vert  jaunâtre.  Voilà  ce  queleschi- 
miftes  ont  appellé  la  chandelle  philofophique  ou  des 
chimifies. 


J Cela  n’arriveroit  pas  3 fl  cette  poudre  étoit  ex- 
po fée  à un  feu  trop  violent  ; il  n'y  auroit  alors  que 
les  parties  les  plus  expofées  au  feu  ^ & en  petite 
•quantité.,  qui  détonneraient  tout-à-coup  j,  ce  qui 
diminueroit  de  beaucoup  l'effet. 

Si  on  la  jetoit  fur  le  feu  , elle  ne  détonneroit 
pas  non  plus  ,,  & elle  ne  produiroit  guère  d'autre 
effet  que  le  nitre  pur  3 qui  détonne,  bien  3 mais 
fans  exploflon. 


Prétendue  production  d’un  nouveau  Per . 


Comment  on  peut  faire , par  une  compofition  chi- 
mique, un  volcan  artificiel. 

# 

On  doit  à M.  Lémery  cette  curie ufe  expé- 
rience 3 qui  fert  à rendre  une  raifon  allez  fènfîbje 
8e  allez  vraifembiable  dès  volcans. 

Faites  un  mélange  de  parties  égales  de  limaille 
de  fer  & de  foufre  pulvérifé  ; réduifez-le  en  pâte 
avec  de  l'eau  ^ & enrouillez  une  forte  quantité 
de  cette  pâte  , comme  une  cinquantaine  de  livres ,, 
à un  pied  environ  fous  terre  : fl  le  temps  eft  chaud  3 ; 
vous  verrez  j après  une  dixaine  d'heures  environ 
la  terre  fe  bourfouffier  3 fe  crèver  8e  fortir  des 
flammes  qui  agrandiront  les  ouvertures  8c  répan- 
dront à l'entour  une  poudre  jaune  8e  noirâtre. 

Il  eft  probable  que  ce  qui  fe  pafle  ici  en  petite 
fe  pafle  en  grand  dans  les  volcans  ÿ car  on  fait 
d'abord  ^que  les  volcans  fourniffent  toujours  du 
foufre  en  quantité  j on  fait  de  plus.,  que  les  ma- 
tières qu'ils  rejettent  abondent  en  particules  métal- 
liques 8e  probablement  ferrugineuses 3 car  il  n'y  a 
que  le  fer  qui  aitla  propriété  de  faire  effervefcence 
avec  lé  foufre  lorfqu'on  les  mélange  enfemble. 

Or  il  eft  aifé  de  concevoir  par  ce  que  produit 
une  petite  quantité  du  mélange  ci-deflus.,  de  celui 
que  produiroit  une  quantité  de  piufleurs  milliers 
ou  millions  de  livres  d'un  pareil  mélange  ; on  ne 
peut  douter  qu'il  n'en  réfultât  des  phénomènes 
aufli  redoutables  que  ceux  des  tremblemens  de 
terre  8e  des  volcans  qui  les  accompagnent  ordi- 
nairement. 

Compofition  de  la  Poudre  fulminante. 

Il  faut  mélanger  enfemble  trois  parties  de  nitre 
deux  d'alkali  fixe  bien  delféché  & une  de  fou- 
fre ; mettre"  enfui  te  ce  mélange  dans  une  cuiller 
de  fer  3 qu'on  expofera  à un  feu  doux  , capable 
néaumoins  de  fondre  le  foufre  : lorfqu'il  fera  par- 
venu à un  certain  degré  de  chaleur  3 il  détonnera 
avec  un  fracas  épouvantable  y 8c  tel  qtflnn  co  up 
de  canon* 


Prenez  de  l'argile  3 ou  des  cendres  de  végétaux 
ou  d’animaux  brûlé-s 3 promenez-y  un  barreau. d’a- 
cier aimante  ; vous  en  tirerez  fouvent  quelques 
parcelles  de  fer  qui  s'y  attacheront:  Vous  vous 
affûterez' 'par-là  qu'il  n'y  a pointée  fer  en  nature 
dans  cette  terre  ou  dans  ces  cendres. 

Mélangez  enfuite  cette  terre  ou  ces  cendres 
avec  du  charbon  en  poudre  , ou  faites-en  une  pâte 
avec  de  l'huile  de  lin  3 & mettez  le  tout  dans  un 
creufet,  que  vous  tiendrez  rouge  pendant  quelque 
temps  3 mais  pas  aflfez  pour  produire  une  vitrifi- 
cation : lorfque  cette  mafle  fera  refroidie  8c  remife 
en  pouflière  3 vous  y promenerfz  un  barreau  de 
fer  aimanté  j il  s'y  attachera  encore  un  grand 
nombre  de  parcelles  de  fer. 

' Remarque. 

On  a prétendu  donner  cette  expérience  comme 
une  preuve  qu'on  pouvoir  3 avec  de  l'argile  8c  de 
l'huile  de  lin  produire  du  fer.  Un  chimifte  célè- 
bre de  l'académie , a même  été  dans  cette  idée  ^ 
8e  ne  paroît  pas  l'avoir  abandonnée  > malgré  la 
contradiction  qu'il  eflfuya  de  la  part  d'un  de  fes 
confrères.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait 'plus 
aucun  chimifte  qui  voie  là  une  production  du 
fer. 

En  effets  on  auroit  tort  de  penfer^.  qifl après  avoir 
retiré  de  l'argile  le  peu  de  fer  qu'y  trouve  d'abord 
le  barreau  aimanté  ^ il  n'y.en  refte  plus.  L'aimant 
n'attire  que  le  fer  dans  fon  état  métallique  ^ ou  en 
approchant  beaucoup  j mais  il  ne  laifle  pas  d'y  en 
refter  qui  eft  en  l'état  d'ocre ou  de  fer  plus  ou 
moins  dephlogiftiqué  : dans  cet  état  3 il  n'eft  plus 
attirable  à l’aimant  > ainfl  que  le  prouve  l'expé- 
rience faite  fur  l'ocre  formée  artificiellement  par 
la  torréfaction  du  fer  3 ou  fur  la  rouille. 

Il  eft  d'ailleurs  reconnu  que  le  fer  eft  de  tous 
les  métaux  le  plus  uMverfeiïement  répandu  fur  la 
terre  : c'eft  lui  qui  eft  le  principe  de  la  couleur  des 
argiles  5 8c  tant  qu'une  argile  eft  colorée  3 elle 
contient  du  fer. 

Que  fait  donc  la  torréfaction  de  l'argile  avec 
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la  pouflîère  du  charbon  ou  h h ai  le  de  lin  ^ ou  toute 
autre  huile  ou  corps  gras  quelconque  qui  can- 
tient  éminemment  le  phlogiitique  ? Rien-  autre 
chofe  que  de  prefenter  à cette  ocre  de  fer  du 
phlogiftiquequi  en  revivifiant  quelques  parcelles* 
les  rend  attirables  à l’aimant.  Voilà  toute  la  mer- 
veille de  cette  opération. 

Mais  3 dira-t-on  * quelle  apparence  y a-t-il  que 
des  cendres  de  bois  contiennent  du  fer  ? Nous 
répondons  à cela*  que  le  fer  étant  répandu  avec  la 
plus  grande  abondance  dans  la  nature  > il  n’eftpref- 
que  aucune  terre  qui  n’en  contienne  ; qu’il  eft  fuf- 
ceptible  d’une  atténuation  prodigieufe  ; & que 
dilfous  dans  les  liqueurs * ilpafië  avec  elles  3 en  partie 
du  moins  * par  les  filtres  : ainfi  il  a pu  facilement 
s’élever  avec  la  fève  des  plantes  : il  circule  dans  le 
corps  humain  avec  le  fang  : enfin * c’eft  une  vérité 
aujourd’hui  reconnue  par  les  chimiftês  * qu’il  y a 
des  molécules  de  fer  dans  prefque  tous  les  corps  ; 
& même  on  croit  eue  c’eft  ce  métal  qui  co- 

J.  I 

lore  les  plantes  * avec  le  concours  de  la  lumière  ; 
en  for  te  que  * fans  le  fer  ou  fans  la  lumière  * les 
plantes  n’auroient  aucune  autre  couleur  que  la 
blanche. 

c- . .1  . ■-  * 

former  une  comèinaifon  qui  étant  froide  fait  liquide 
& au  contraire  3 étant  échauffée^  devienne  confif- 
tante  èn  forme  de  gelée, 

fi 

Prenez  parties  égales  d’alkaU  fixe*  foit  végétal* 
foit  minéral  * & de  chaux  vive  bien  pulvérifée  > 
mettez-les  enfemble  dans  une  quantité  d’eau  fuf- 
fifante  * que  vous  foUmettrez  à une  forte  & 
prompte  ébullition  5 filtrez  ce  qui  en  réfultera  : 
tette  liqueur ‘paffera  d’abord  avec  difficulté  par  le 
filtre  3 enfuite  pliis  facilement.  Cpnfervez-la  dans 
une  bouteille'  bien  clofe  ; faites  - la  de  nouveau 
bouillir ‘promptement  * foit  dans  la  bouteille*  foit 
dans  un  autre  vafe  : vous  la  verrez  fe  troubler  * 
& prendre  tout  de  fuite  la  confiftance  d’une  colle 
très-épaiffe.  Laiffiez-la  refroidir  * elle  reprendra 
fa  tranfparence  & fa  liquidité*  & cela  à plufieurs 
reprifes.' 

M.  de  Laffionne  a fait  beaucoup  d’expériences 
pour  démêler  la  caufe  d’un  phénomène  fi  fingu- 
îier  , & il  en  affiigne  une  raifon  fatfsfaifante. 
Mais  nous  croyons  devoir-  renvoyer  aux  mémoires 
de  V académie  des  fciences , année  1775. 

Faire  paroitre  tout-d-coup  un  éclair  dans  une  chambre  * 
quand  on  y entrera  avec  un  flambeau  allumé . 

Il  faut  faire  diffoudre  du  camphre  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin  ; placer  enfuite  le  vafe  dans  une 
chambre  petite  & bien  clofe  * & faites  évaporer 
l’efprit  de  vin  par  une  forte  & prompte  ébulli- 
tion ; lorfque  vous  entrerez  peu  après  dans  cette 
chambre  avec  un  flambeau  * l’air  s’enflammera  * 
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mais  fans  aucun  danger  * tant  cette  inflammation 
fera  prompte  & de  peu  de  durée. 

p 

On  obtiendrait  ' probablement  le  même  effet 
en  rempiififaîit  Hur  d’une  chambre  d’une  poufficre 
épaifle  de  la  femence  d’un  certain  lycoperdon  * 
qui  eft  inflammables  car  cette  femence  3,  qui  eft 
très-menue  & comme  une  pouflière  * s’enflammé 
tout  comme  la  poix-réfine  pulvérifée  * dont  on  fe 
fert  pour  les  flambeaux  des  furies  & pour  faire  des 
éclairs  dans  l’opéra;  & l’on  ferait  peut-être  bien 
dsd’y  fubftituer  ^ parce  qu’elle  ne  produit  pas  l'o- 
deur grave  & défagréable  qui  réiùlte  de  la  poix- 
réfine  brûlée  * oc  qui  empoifonne  les  fp e da- 
teurs. 0 

Des  encres  fympathiques  * & de  quelques  jeux  qu  on 
exécute  par  Dur  moyen. 

On  appelle  encres  fympathiques # ou  de  fympa- 
thie  * certaines  liqueurs  qui  * feules  ou  dans  ieur 
état  naturel  * font  fans  couleur * mais  qui  3 par  l’ad- 
dilioii  d’une  autre  liqueur  ou  de  quelque  circorffi- 
tance  particulière  * prennent  de  la  couleur*  quelle 
qu’elle  foit. 

La  chimie  préfente  un  grand  nombre  de  liqueurs 
de  cette  efpèce  * dont  nous  allons  faire  connoïfcre 
les  principales  & les  plus  curieufes. 

1.  Ecrivez  avec  une  folution  de  vitriol  vert  * 
dans  laquelle  néanmoins  vous  aurez  alouté  un  peu 
d’acide  : cette  folution  étant  abfolument  décolo- 
rée * on  ne  verra  point  l’écriture  : lorfque  vous 
la  voudrez  voir*  plongez-la  dans  une  eau  où  aur^ 
été  infufee  de  la  noix  de<  pille  * ou  imbibez  le  pa- 
pief  avec  une  éponge  plongée  dans  cette  eau  ; 
récriture  paroïtra  auflRtôt.  En  effets  il  eft  aile  * 
pour  qui  a compris  la  4e  expérience  * de  voir 
qu’il  fe  forme  ici  une  encre  far  le  papier.  Dans 
la  formation  de  l’encre  * on  combine  les  deux 

pngrédiens  avant  que  de  s’en  fervir  pour  écrire  ; 
ici  l’on  ne  les  combine  que  l’écriture  faite  : voilà 
toute  la  différence.  / 

2.  Si  vous  voulez  une  encre  qui  fe  coloreroit 

en  bleu  3 après  avoir  écrit  avec  la  folution  acide 
du  vitriol  vert  * vous  humeêlerez  l’écriture  avec 
la  liqueur  fuivante.  ♦ 

Faites  détoner  avec  un  charbon  ardent  4 
onces  de  nitre  avec  4 onces  de  tartre;  vous  met- 
trez enfuite  cet  alkali  dans  un  creufet  * avec  4 
onces  de  fang  de  bœuf  de  fléché*  & vous  cou- 
vrirez le  creufet  d’un  couvercle  percé  feulement 
d’un  petit  trou  ; calcinez  ce  mélange  à un  feii. 
modéré  * jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte#plus  de  fumée  * 
après  quoi  vous  ferez  rougir  le  tout  médiocre- 
ment ; la  matière  qui  en  fortira  * vous  la  plonge- 
rez encore  toute  rouge  dans  deux  pintes  d’eau  * 


y 
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ou  elle  fe  dilToudra  en  faifant  bouillir  cette  eau  , 
que  vous  réduirez  environ  a la  moitié  *.  vous  «lirez 
une  eau  avec  laquelle  3 li  vous  hu.ua e été z i ecrLuic 
tracée  de  la  manière  ci-dellus , prendra  audi- 
té) t une  belle  couleur  blétie.  Car,  dans  cette  ope- 
ration , il  fe  forme  , au  lieu  d’une  encre  noire  , 
un  bleu  de  F rude. 

5.  DiiTolvez  du  bifmuthdans  de  l’acide  nitreux , 
ce  fera  la  liqueur  avec  laquelle  vous  écrirez. 
Pour  la  faire  paraître  , vous  vous  fer  virez  de 
la  liqueur  drivante.  Faites  bouillir  une  toute  loca- 
tion d’alkali  lixe  fur  du  foufreen  poudre  très-fine, 
jufqu’à  ce  quil  en  ait  dilfous  autant  qu’il  fe  peut  : 
il  *en  rélultera  une  liqueur  qui  exhalera  , on  1 a- 
voue  , une  odeur  fort  défagréable.  Expolèz  aux 
vapeurs  qui  en  for  tir  ont  1 ec.iture  ci -de  (lus  , elle 
fe  colorera  en  noir. 

4.  Mais  de  foutes  les  encres  fympathiques  , la 
plus  curieuie  eft  celle  quon#fait  au  moyen 
cobalt.  C’eft  un  phénomène  fort  remarquable  , 
que  celui  de- voir  paroître  & difparoître  alterna- 
tivement , & à fon  gré  , des  caractères  ou  des  d e fi- 
lins tracés  avec  cette  encre  ; & c'eft  une  propriété 
qui  lui  eft  particulière , car  les  autres  encres  fym- 
pathiques font  à la  vérité  invifibles,  tant  quon 
ne  leur  applique  pas  l’ingrédient  qui  doit  fervir  à 
les  faire  paroitre  ; mais  , ayant  une  lois  paru  , ils 
ne  s’effacent  plus.  Celle  qu’on  fait  avec  le  cobalt , 
paroit  & difparort  prefque  tant  qu  on  veut. 

Four  faire  cette  encre  * il  faut  prendre  du  fafre, 
que  Fon  trouve  chez  les  droguiltes  , faites-le  di- 
gérer dans  l’eau  régale  * tenforte  quelle  en  tire 
ce  qu’elle  peut  en  diffouore,  c’eft-à-dire  , la  terre 
métallique  du  cobalt , qui  eplore  le  fafre  en  bleu  ; 
vous  étendrez  en  fuite  cçtttlSilfolution , qui  eft  très- 
cauftique,  avec  Peau  commune,  & vous  pourrez 
vous  en  fervir  comme  d’encre  pour  écrire  fur  le 
papier.  Les  caractères  feront  invifibles , car  cette 
folution  eft  fans  couleur  fenfible  ; mais  ii  vou#s 
les  expofez  à une  chaleur  fuftifante , il  paroïtront 
en  vert.  Lorfque  vous  les  aurez  laiilé  refroidir  , 
ils  difparoîtï-ont  de  nouveau. 

H faut  pourtant  oblèrver  que  fi  on  chauffoit 
trop  f$tt  le  papier,  ils  ne  difparoïtroient  plus. 

Remarque. 

* c 

« 

On  exécute  par  le  moyen  de  cette  encre  quelr 
ques  jeux  allez  ingénieux  & allez  amufans  $ tels 
eue  ceux-ci. 

1 

1.  Faire  un  tableau  qui  repréfente  alternativement 

l hiver  & V été. 

Faites  un  payfage  dont  la  terre'  , les  troncs 
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[ d’arbres , les  branches , foient  peintes  avec  les 
couleurs  ordinaires , & appropriées  au  fujet  ; mais 
delfinez & lavez  les  herbes  , les  fe&il  es  des  arbres  , 
avec  la  liqueur  ci-dellus  t vous  aurez  un  tableau 
qui  , à la  température  ordinaire  de  Fair  , repré- 
fentera  une  campagne  privée  de  fa  verdure  ; mais 
faites-le  chauffer  fuffifamment,  & point  trop  3 vous 
le  verrez  fe  couvrir  de  plantes , de  feuilles  y en- 
forte  qu’il  repréfentera  alors  le  printemps. 

On  a fait  & l’on  fait  encore , je  crois,  à Paris  , 
des  écrans^peints  de  cette  manière.  C^ux  à qui 
on  les  donne , & qui  ignorent  l’artifice,  font  bien 
étonnés  de  voir  , peu  après  qu’ils  s’en  font  fer  vis 
an- devant  du  feu  , le  tableau  qu’ils  préfentent  ab- 
folument  changé. 

2.  U Oracle  magique. 

On  écrit  fur  plaideurs  feuilles  de  papier  , des 
queftions  avec  de  l’encre  ordinaire  ; à au-de flous 
on  écrit  les  réponfes  avec  la  dernière  encre  f^m- 
pathique.  Cn  doit  avoir  plaideurs  feuilles  portant 
la  même  queftion  & des  réponfes  différentes,  adn 
que  l’artifice  foit  moins  aile  à foupçonner. 

Ayez  enfuite  une  boîte  , que  vous  appellerez 
l'antre  de  la  Sibylle , ou  autrement , & qui  dans 
fon  couvercle  contiendra  une  plaque  de  fer  très- 
chaude  3 enfortè  que  fon  intérieur  puilfe  être 
échauffé  jufqu’à  un  certain  degré. 

Après  avoir  fait  choidr  des  queftions  , vous~ 
prendrez  les  feuilles  cnoides  , & vous  direz  que 
vous  allez  les  envoyer  à la  Sibylle  ou  à l’Oracle 
pour  en  avoir  la  répoftfe  , & vous  les  placerez 
dans  la  boîte  échauffée  ; enfin  , après  quelques 
! minutes,  vous  les  retirerez  , & vous  montrerez  les 
réponfes  écrites!  Il  faut  bien  vite  remettre  à part 
ces  feuilles;  car  fi  elles  reftoient  entre  les  mains 
des  témoins  du  tour.  Fs  s’appercevroient  que  les 
réponfes  s’effacent  peu  à peu  , à mefure  que  le 
papier  le  refroidit. 

Des  Végétations  métalliques. 

♦ 

Ç’eft  un  fpeétacle  des  plus  curieux  de  la  chimie, 
que  de  voir  s’élever  dans  un  vafe  une  efpèce  d’ar- 
b ri  de  a u ,.  de  le  voir  pouffer  des  branches,  quel- 
quefois même  des  efpèees  de  fruits.  Cette  image 
trompeufe  de  la  végétation  , a fait  donner  à cette 
opération  le  nom  de  végétation  chimique  ou  mé- 
tallique ; c’eft  probablement  par  un  fembîable 
artifice  qu’on  en  a impofé  à quelques  hommes 
de  fionne  foi , qui  ont  cru  voir  réalifer  la  p-alin- 
généde.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  les  plus  cn- 
rieufes  de  ces  efpèees  de  végétations  , qui  ne  font 
dans  le  fait  qu’une  forte  de  criftaliifation. 

Arbre  de  Mars. 

DiiTolvez  dans  de  Fefprit  de  nitre  médiocre*- 


t 
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ment  concentré,  de  la  limaille  de  fer,  jufqu'à  j 
faturatiom  Ayez  eniuite  de  la  folntion  d'alkali 
fixe  de  tartre  , communément  ap.pellée  huile  de 
tartre  per  deliquium  y vous  la  verferez  peu  à peu 
dans  la  première  folution  : il  fe  fera  une  forte 
effervefcence , après  laquelle  le  fer  ,.  au  lieu  de 
tomber  au  fond  du  vafe  , s'élèvera  au  contraire 
le  long  de  lès  parois  , le  tapiflera  en-dedans  , 8c 
formera  une  multitude  de  branchages  amoncelés 
les  uns  fur  les  autres  , qui  débordera  fouvent,  de 
fe  répandra  fur  les  parois  extérieures  du  vafe,  avec 
toute  l'apparence  Aune  plante.  Si , ce  qui  arri- 
vera quelquefois  , ü fe*  répand  de  ta  liqueur  , il 
faut  avoir  foin  de  la  recueillir  8c  de  la  remettre 
dans  le  vafe  ; elle  formera  de  nouveaux  brancha- 
ges , qui  contribueront  à augmenter  la  malle  de 
cette  efpèce  de  végétation.  ’ , 

On  donne  ici ^ les  représentations  de  deux  de* 

ces  végétations  , tirées  d'un  mémoire  de  M.  Lé- 

mery , fils  , 8c  inféré  parmi  ceux  de  l'académie  3 

année  1706.  ( Voyei  fig.  7 & 7 bis  5 pl . 4 , Amufe- 

mens  de  Phyfique.  ) On  lit  une  explication  aflèz 

waiferribtable  de  ce  phénomène  parmi  ceux  de 

1707, 

% 

Arbre  de  Diane. 


liqueur  , que  vous  verfe#ez  dans  un  verre  * S:  vous 
y jetterez  gros  comme  un  pois  d'une  amalgame  de 
mercure  8c  d'argent  , fembîable  à la  précédente  , 
& molle  comme  du  beurre  : vous -né  tarderez  pas  à 
voir  s'élever  de  deflus  cette  boule  d’ amalgame, 
upe  multitude  de  petits  filaments  qui  croîtront  à 
vue  d'œil , jetteront  des  branches  , & formeront 
des  efpèces  d'ar  briffe  aux. 

Végétation  non  métaîüyuê. 


Faites  détonner  avec  un  charbon  ardent  B ontés 
de  falpêtre,  que  vous  mettrez  enfuite  à la  cave, 
pour  qu'il  en  réfulte  une  huilt  de  tartre  per  délit 
quium  ; verfez  deffus peu  à peu  8c  jufqu’à  fhturation 
parfaite  , de  bon  esprit  de  vitriol  5 faites  évaporer 
toute  l'humidité  : vous  aurez  une  matière  faiinè 
•blanche,  compacte  & très-âcre.  Vous  la  mettrez 
dans  une  écuellede  gr^s , vous  verferej  deflus  un 
demi-feptier  d'eau  froide  , 8c  laiflferez  le  tout  ex- 
po fé  à 1 air:  au  bout  de  quelques  jours  beau  s'éva- 
porera, 8c  il  fe  formera  de  côtés  & d'autres  des 
branchages  en  forme  d'aiguilles  div«rfemententre- 
lacées  ,&  qui  auront  jufqu'à  iy  lignes  de  km-, 
gueur.  Lorfque  l'eau  fera  entièrement  évaporée  , 
fi  on  en  ajoute  de  nouvelle,  la  végétation  cont'* 
nuera. 


On  appelle  cette  végétation  arbre  de  Diane , 
parce  qu'elle  efl  formée  au  moyen  de  l'argent  , 
comme  précédente  efl  nommée  arbre  de  Mars  , 
parce  que  c'eft  le  feüqui  la  produit.  Pour  faire 
cette  fécondé , voici  deux  procédés  , l’un  de 
M.  Lémery , l'autre  de  M.,Homberg. 

Faites  difloudre  une  once  d'argent  de  coupelle 
dans  une  quantité  fuffifante  d'efprit  de  nitre  très- 
pur  £c  d'une  force  médiocre  5 vous  mettrez  en- 
fuite  cette  cftlToluxion  dans  un  bocal,  8r  vous  l'é- 
tendrez dans  environ  vingt  onces  d'eau  diftillée  ; 
vous  y ajouterez  enfin  deux  onces  de  mercure,  8c 
vous  lailferez  le  tout  en  repos  ; dans  l'efpace  de 
quarante  jouais  il  fe  formera  fur  le  mercure  une 
efpèce  d'arbre  qui  , par  les  branchages  , imitera 
beaucoup  une  végétation  naturelle. 

§i  l’on  trouve  ce  procédé , du  relie  fort  {im- 
pie , un  peu  trop  long  , voici  celui  de  M.  Hom- 
berg , au  moyen  duquel  la  curiofitë  efl  auffi-tô't 
fatisfaite. 

Amalgamez  enfemble  ( c’efl-à-dire  mêlez  , au 
moyen  de  la  trituration,  dans  un  mortier  de  por- 
phyre 8c  avec  un  pilon  de  fer  , ) deux  gros  de 
mercure  bien  pur , 8c  quatre  d'argent  fin  réduit  en 
limaille  ou  e*n  feuilles;  vous  ferez  diffoudre  cette 
amalgame  dans  quatre  onces  d'efprit  de  nitre  bien 
pur  8c  médiocrement  fort  , 8c  vous  étendrez  la 
folution  dans  environ  une  livre  8c  demie  d'eau 
diftillée  , que  vous  agiterez  8c  conferverez  dans 
un  flacon  bien  bouché.  Prenez  une  once  de  cette 


Il  efl  aifé  de  voir  que  c'eft  ici  une  fltaple  cryf- 
tallifation  d'un  fel  neutre,  formé  de  l'acide  yï- 
triolique  8c  de  labafe  du  nitre, . c'eft-à-dire  d'un 
tartre  vitriolé. 

Produire  la  chaleur  & même  la  flamme  par  le  moyen 
de  deux  liqueurs  froides. 

Prenez  de  1 huile  de  gaiac , que  vous 'mettrez 
dans  une  petite  terrine  ; ayez  enfuite  de  I'efprit  de 

nitre  , afiez  concentré  pour  qu'une  petite  bouteille 
qui  contien droit  une  once  d'eau  , contienne 
étant  remplie  de  cet  acide,  une  once  & demie 
8c  quelque  chofe  de  plus.  Cet  acide’  doit  être  dans 
une  bouteille  emmanchée  à un  long  bâton;  on  en 
veifera  les  deux  tiers  environ  fur*  1 huile  contenue 
^ian%la  terrine  : il  s'excitera  un  violent  bouillon- 
nement , qui  ne  tarderais  d'être •fuivi  d'une  très* 
grande  flamme.  Si  ia  flamme  ne  furvient  pas  après 
quelques  fécondés,  vous  n’avez  qu'à  verfer  le  ref- 
tanp  de  1 acide  nitreux  fur  1 endroit  le  plus  noir 
de  1 huile  , 1 inflammation  ne  manquera  pas  de 

fuccéder  , & il  refiera  une  efpèce  de  charbon 
fpongieux  8c  fort  gros. 

Gn  enflamme  de  même  l'huile  de  térében- 
thine , 1 huile  de  faftaf ras , 8c  toutes  les  autres 
huiles  eftèntielles. 

A l’égard  des  huiles  grades  , comme  celles  d'o- 
live, de  noix,  8c  autres  tirées  par  expreffion  , on 
y réuftit  au  moyen  d'un  acide  formé  du  mélange 
des  acides  vitriolique  8c  nitreux  bien  concentrés^ 
parties  égales  de  chacun.  * 
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'Fondre  du  fer  dans  un  inf  ant  , & le  faire  couler  en 

gouttes . 

il  faut  faire  chauffer  à blanc  une  barre  de  fer , 
&*enfuite  lui  préfenter  une  bille  de  foiîfre  5 le  fer 
fe  mettra  tout  de  fuite  en  fufion  ^ & coulera  en 
gouttes.  Il  fera  à propos  d'expofer  au-delfous  une 
terrine  pleine  d'eau  dans  laquelle  les  gouttes  qui 
couleront  s éteindront  aufli-tôt.  On  les  trouvera 
réduites  en  une  e fonce  de  fer  de  fonte. 

i. 

On  fe  fert  de  ce  procédé  pour  faire  la  grenaille 
de  fer  pour  la  chafie  3 car  ces  grains  de  fer  fondu 
tombant  dans  l'eau  s’y  arrondiffent  affez  bien. 

Voici  encore  deux  petites  expériences  que  nous 
ne  donnons  ici  que  parce  qu'on  a coutume  de 
leur  donner  place  dans  les  récréations  phyfiques. 

■.  * 

Faire  fondre  du  métal  dans  une  coquille  de  noix. 

Prenez  une  pièce  de  monnoie  très  - mince 
gomme  une  pièce  de  18  deniers  & même  plus 
mince  encore  3 mettez-la,  ^>rès  l'avoir  pliée  en  un 
rouleau  dans  une  demi-coquille  de  noix où  elle 
foit  environnée  d'une  poudre  compofée  de  .trois 
parties  de  falpêtre  broyé  fin'  & bien  defleché  ^ 
deux  parties  de  fleur  de  foufre  & une  de  rapure  de 
quelque  bôis  tendre  5 mettez  enfuite  le  feu  à cette 
po^udre  avec  une  allumette  : la  pièce  de  métal 
fondra  fans  que  la  coquille  foit  plus  que  fuperfi- 
ciellement  brûlée. 

Cela  vient  fans  doute  de  l’a&ivité  de  ce  feu  3 
aidé  de  l’acide  vitriolique  contenu  dans  le  foufre  j 

6 qui  agit  avec  une  telle  promptitude  5 qu'il  n'a 
pas  le  temps  de  brûler  la  coquille  de  noix. 

Partager  une  piece  de  monnoie  en  deux  dans  fon 

épaijfeur. 

Fichez  dans  une  table  trois  épingles  ,,  fur  îef- 
quelles  vous  placerez  la  pièce  de  monnoie  ; mettez 
au-deffus  & au-deffous  un  tas  de  fleurs  de  foufre  3 
auxquelles  vous  mettrez  le  feu  : lorfqu'iQfera 
éteint  vous  trouverez  fur  la  patrie  fupéneur  * 
une  fuperficie  du  métal  qui  fera  détachée  de  la 
pièce. 

On  a obfervé  que  fur  une  pièce  d’or  ^ comme 
un  louis  y on  enleveroit  pour  12  fous  d'or  en  dé- 
penfant  pour  30  à 40  fous  de  foufre  3 ce  qui  fuffit 
pour  rendre  cette  expérience  nullement  dange- 
reufe  pour  la  sûreté  publique.  D'ailleurs  la  pièce 
de  monnoie  perd  en  grande  partie  la  netteté  de 
fon  empreinte  j ainfï  celui  qui  entreprendroit  de 
rogner  ainfï  la  monnoie  ^ fer  oit  la  viétime  de  fa 

mauvaife  volonté. 

# 

i > . ...  . 

Voyey^  COULEURS  ( changement  de  ) ENCRE 
Or  fulminant  3 Or  potable  j Palingenesie., 
Pierre  philos ophale  , dec. 
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Couleur  que  Von  peut  faire  paroîtrù&u  difparoitre , 

Prenez'  un  flacon  mettez-y  de  Palkali  volatil  3 
dans  lequel  vous  aurez  fait  dilfoudre  de  la  limaille 
de  cuivre  ; cela  vous  produira  une  couleur  bleue. 
Vous  préfe aterez  le  flacon  à quelqu’un  à boucher.* 
en  lui  faifant  quelques  plaifanterles  ; & m grand 
étonnement  de  la  compagnie  on  verra  la  couleur 
dilparoître  3 fitôt  que  le  flacon  fera  bouché.  Vous 
la  ferez  reparoïtre  aifément  en  ôtant  le  bouchon  3 
ce  qui  ne  paroïtra  pas  moins  furprenant.  On  voit 
que  c'eft  l'action  de  l'air  qui  fait  tout  le  merveil- 
leux de  ce  changement.  ( Pinetti.  ) 

Champignon  philo fophique. 

Parmi  les  phénomènes  furprenans  & nombreux 
# réfultans* des  divers  procédés  chymiquesfe  un  des 
plus  curieux  fans  doute  eft  celuftde  l'inflammation 
des  huiles  effentielles  par  le  mélange  de  l'acide 
nitreux.  Il  eft  en  effet  étonnant  de  voir  une  li- 
queur froide  prendre  feu  lorfque  l'on  verfe  deffus 
une  autre  liqueur  froide  :*tel  eft  le  procédé  par  le 
moyen  duquel  on  parvient  à former  en  trois  minu- 
tes le  champignon  5 nommé  champignon  philofo- 
phique. 

îl  faut  y pour  faire  cette  opération  ftngulière  & 
récréative  fe  fervir  d'un  verre  à patte  un  peu 
grand  Se  dont  la  bafe  fe  termine  en  pointe 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  8.  pl.  II.  de  la  magie 
blanche  j tome  VIII  des  gravures. 

Vous  mettrez  dans  votre  verre  une  once  d'ef- 
prit  de  nitre  bien  raréfié  5 puis  vous  verferez  def- 
fus une  once  d'huile  effentielle  de  Gayac.  Ce 
mélange  produira  une  fermentation  très-confï- 
dérable ,,  accompagnée  de  fumée  .>  du  milieu  de 
laquelle  les  fpeétateurs  verront  s'élever  dans  l'ef- 
pace  de  trois  minutes  un  corps  fpongieux  tout-à- 
Fait  femblable  au  champignon  ordinaire. 

Cette  fubftance  fpongieufe  formée  de  parties 
grades  & huileiïfes  du  bois  de  Gayac  ,,  étant  fou- 
levée  par  l'air  s'enveloppe  d’une  couche  très- 
mince  de  la  matière  dont  eft  compofée  l'huile  de 
Gayac.  (.Pinetti.) 

CIGME.  Voyez  une  autre  defcrîption  du  cignê 
magique  3 à l'article  Méchanique. 

CLEPSYDRE  HYDRAULIQUE.  Parmi  les 
différentes  manières  de  mefurer  le  temps  il  n'en 
eft  pas  de-  plus  Amples  que  les  fabliers  ou  clepfy- 
dres  j cependant  on  ne  peut  difconvenir  que  pour 
peu  que  l'humidité  s'introduire  entre  les  capfules 
de  verre  qui  les  compofent  3 les  grains  de  fable 
s'àmoncëlent  & ne  peuvent  plus  paffer  d'un  vafe 
dans  l’autre  3 cet  inconvénient  engagea  le  père 
Dobrenzki  profeffeur  de  mathématiques  , en 
l’univerfité  de  Prague  de  fubftituer  au  fable 
dont  nous  venons  de  parler  3 deux  liqueurs  diffé- 
rentes « 
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pentes _>  telles  que  le  vin  & l'eau.  Pas*  exemple  i le 
temps  pendant  lequel  la  liqueur  la  plus  légère  • 
pénètre  la  plus  pelante  que  fon  met  toujours 
au-deffus  pour  en  prendre  la  place ^ tit  l'efpace  de 
temps  que  cette  cleplydre  hydraulique  mefure. 
Pour  peu  que  Ton  fe  rappelle  que  Peau  relie  colo- 
rée par  le  vin  qu^on  y a laide  filtrer  dans  un  verre 
à demi-plein  ,,  à moins  qu'on  ne  vçrfe  le  vin  très- 
lentement  Se  fiillatim  j 8c  meme  qffon  ne  mette 
un  petit  morceau  de  pain  à la  furfaee  fie  Peau  ^ on  ■ 
doit  voir  que  la  cleplydre  qu'on  vient  de  propo- 
fer  doit  être  fujette  au  meme  inconvénient.  On 
remédie  à ce  défaut  en  employant  de  Phuile 
de  ben  8c  de  Pefprit-fie-vin  coloré  au  lieu  de 
vin  8c  d'eau  ; fi  on  veut  que  l'ei  prit- de-vin  foit 
teint  en  rouge  on  y met  de  l'oleille  ; du  fafran_, 
fi  on  le  délire  jaune  ; de  l^orcanette  ? fi  on  le 
veut  brun  5 enfin  de  l'indigo  0 fi  on  le  veut  bleu 
violet.  ; r r * 

Il  faut  avoir  la  précaution  de  fouder  un  petit 
tuyau  de  cuivre  qui  déborde  de  quelques  lignes 
les  deux  côtés  de  la  plaque  de  cuivre  qui  fe 
place  entre  les  deux  vafes  qui  forment  la  clep- 
fydre. On  monte  ce  dernier  comme  les  fabliers 
ordinaires  : on  ne  doit  pas  craindre  que  fon  opé- 
ration foie  jamais  retardée  fur-tout  fi  I on  em- 
ployé del'efprit-de-vin  que  le  grand  froid  ne  fait 
jamais  geler  dans  nos  climats. 

On  donne  le  nom  de  clepfydre  aux  horloges 
mifes  en  mouvement  par  le  moyen  de  Peau.; 
Avant  que  l'horlogerie  fut  auffi  parfaite  , 8c  d'un* 
ufage  auffi  commun  qu'elle  l'eft  préfentement  ,, 
on  mefuroit  le  temps  par  l'écoulement  de  quel-, 
que  liqueur.  Chez  les  anciens  la  clepfydre  étoit 
une  machine  fort  groifière  Sc  peu  julte  dont 
toute  Pinduftrie  confiftoit  à faire  uager  fur  Peau 
un  petit  vaiffeau  en  forme  de  bateau  garni  d'une 
verge  , qui  marquoit  en  montant , à mefure  que 
l'eau  tomboit  d'un  autre  grand  vailfeau  les  efpa- 
ces  des  heures  fur  une  régie  qui  lui  étoient  oppo- 
fées  j leur  exactitude  allait  encore  à fifire  cou- 
ler Peau  nar  le  trou  d'une  perlé  ou  d'une  canulle 
d'or  très- fine  , qui  étoient  des  matières  qui  ne 
foufrroient  point  difoient-ils,  de  cralfe  qui  pût 
boucher  le  trou  8c  qui  d'ailleurs  3 étoient  fi  pures 
qu'elles  ne  fe  cavoient  point  par  Peau.  Depuis 
on  a beaucoup  perfectionné  ces  machines  3 aux-, 
quelles  même  on  a appliqué  des  fonneries  8e  des 
mouvemens  méchaniques  mis  en  jeu  par  la  chute* 
fie  Peau  plus  ou  moins  précipitée.  On  leur  donne 
telle  forme *&  figure  que  l’on  veut  j comme  de 
navire  de  tour  3 de  croix , de  bête  à quatre  pieds 
8ec.  5 cela  eft  indifférent  3 pourvu  que  l'on  conferve 
les  pièces  efiençielles  qui  font  les  tambours  d'un 
mouvement  lent  fi  prompt  8e  mixte;  on  peut  auffi 
à la  place  du  timbre  faire  chanter  un  coucou  ou 
autre  oî.feau , en  y amftant  un  petit  foùffief  qui 
fe  lèvé  à la  place  du  marteau  ; mais  il  faut  avouer 
qu  elles  ne  font  pas  d'une  précifion  fi  julte  8e  fi 
Âtnufetnèns  des  Sciences, 
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réglée  que  nos  pendules  , parce  qu’en  général  la 
vïtelfe  des  écoulemens  dépend  non- feulement  de 
la  hauteur  perpendiculaire  du  fluide ' qu'on  peut 
aifémént  mefurer  mais  encore  de  la  quantité 
des  fror.temens  3 du  degré  de  fluidité  & de 
denfité  qui  font  variables  8e  qu'il  eft  difficile 
d'évaluèr.  La  liqueur  pa.fie  plus  vite  en  été 
qu'en  hiver.  Ces(  inégalités  8c  ces  incertitudes 
doivent  faire  .regarder  les  clepfydres  comme 
des  machines  de  ,curiofité  plus  que  d'utilité.  H 
en  faut  dire  autant  des  horloges  de  fable  de  feu 
8e  d'air. 

Nous  donnerons  feulement  ici  la  deferiptioù 
d'une  petite  clepfydre  allez  fimple  3 8c  qufil  eft: 
très-aifé  de  fe  procurer.  Ayez  un  bocal  de  verre 
ou  feulement  un  vafe  cylindrique  de  fayence 
d'environ  un  pied  de  haut  fur  quatre  pouces 
de  diamètre  ^ percez  ce  vafe  par  lé  bas^  8c 
mafliquez-y  un  petit  tuyau  de  verre  de  quatre 
à cinq  lignes  de  diamètre  5 8c  dont  le  bout  ait» 
été  diminué  de  grofîeur  à la  lampe  d'un  émail- 
leur  ^ de  manière  qu'il  ne  lai  fie  échapper  l'eau 
contenue  dans  le  vafe  que  goutte  à goutte  8c  très* 
lentement. 

Ce  vafe  ainfi  préparé  fera  couvert  d'un  cercle- 
de  bois  au  centre  duquel  on  ménagera  une 
ouverture  circulaire  de  cinq  à fix  lignes  de 
diamètre. 

Ayez  un  tube  de  verre  d'un  pied  de  hauteur  & 
de  trois  lignes  de  diamètre  3 ayant  à une*  de  fes 
extrémités  un  petit  globe  de  même  matière  > 
au-deflous  duquel  vous  mettrez  un  petit  poids 
qui  le  mette  en  équilibre  fur  l'eau  5 ou  bien 
inférez-y  par  l'ouverture  fupérieure  du  tube  un 
peu  de  vif-argent.  On  colle  un  papier  le  long  de 
ce  tube  , afin  de  le  graduer. 

Cet  appareil  étant  fait  on  remplit  le  vafe 
d'eau  ; on  y met, le  tube .,  8c  on  place  le  cercle,  de 
bois  ; l'eau  doit  s'écouler  infenfiblement  du  vafe 
par  le  petit  tuyau  dans  un  autre  vafe  au-deffus 
duquel  il  eft  pofé.  On  tient  une  montre  bien 
réglée  fur  l'heure  de  midi  : on  marque  un  trait 
fur  le  pied; du  tube  > à l'endroit  où  il  touche  le 
bord  fupérieur  du  couvercle  ; à chaque  heure  011 
fait  une  pareille  marque  jufqu'à-ce  qu'on  ait  in- 
diqué fur  ce  papier  douze  ou  vingt-quatre  h:  ures  , 
félon  la  groffeur  qu'on  aura  donnée  au  vafe  3 ou 
-eu  égard  à la  petiteffe  de  l'ouverture  par  laquelle 
l'eau  s'échappe  ; ce  qui  forme  une  horloge  à eau 
affez  exacte  8e  qui  fera  d'un  ufage  continuel  ^ 
en  ayant  foin  tous  les  jours  de  la  remplir  d'eau 
jufqu'à  la  hauteur  nécèfiaire  ^ pour  que  le  tube 
ainfi  divifé  indique  lfiieurç,  à laquelle  on  la  mon- 
tera en  cet.ee  forte  ce  que  cette  -même  horloge 
enfeignera.  ... 

",  'ir  Volfr  ! U fie  . 

On  ne  doit  pas  ,.  ayant  réglé-  la  cjiftance  d’une 

heure  fur  le  tube  j fe  forvir  de  cette  mènje 

A a a 
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mefurepouî  tracer  les  autres,  attendu  que  l'eau 
ne  s'écoule  pas  avec  la  même  quantité  dans  le 
^iême  intervalle  de  temps  ^ & que  d’ailleurs  16  Yjfe 
peut  bien  n'être  pas  parfaitement  cylindrique  > 
©n  peut  feulement  divifer  chaque  heure  en  qua- 
tre parties  égales  3 pour  en  avoir  les  demies  & 
les  quarts  j fans  qu'il  fe  trouve  de  différence  fort 
fenfible.  Cette  pièce  peut  aüffi  fe  conftruire  en 
fer-hlanc  mais  il  faut  que  le  tuyau  par  où  l'eau 
s'échappe  fait  de  verre  ^ afin  que  l'ouverture  ne 
foit  pas  fujette  à s'agrandir  ; mais  de  quelque 
matière  qu'elle  foit  conftruite  3 il  faut  avoir  atten- 
tion de  réemployer  que  de  l'eau  bien  nette  & 
bien  filtrée  ^ afin  qu'elle  ne  dépofe  pas  de  limon 
qui  j venant  à embarraffer  &r  obftruer  le  petit 
trou  par  où  l'eau  s'écoule  ^ la  feroit  arrêter 5 ou 
tout  au  moins  couler  irrégulièrement  ^ & feroit  > 
par  çonféquent  j delcendre  de  même  le  tube  de 
verre  gradué. 

CLOUS  (les  petits).  Voy.  a l'article  Aimant. 
COAGULATION. 

r Maniéré  de  faire  de  deux  liqueurs  un  corps  folide. 

On  trouve  dans  les  expériences  de  phyfique 
de  Poliniere  le  procédé  fuivant  ^ pour  former  un 
corps  folide  avec  deux  liqueurs.  Faites  diffoudre ^ 
dit-il  en  eau  commune  une  once  de  fel  marin 
& ajoutez-y  environ  trois  onces  de  chaux  vive  j 
faites  bouillir  le  tout  pendant  quelque  temps. 
Ayez  une  forte  diffolution  de  tartre.  Si  on  mêle 
enfemble  dans  un  vafe  de  verre  de  la  diffolution 
de  fel  marin  & chaux  ci-deffus  , avec  égale  partie 
d'une  forte  diffolution  de  fel  de  tartre  „ & que 
l'on  batte  ces  deux  liqueurs  avec  un  petit  bâton 
plat  j elles  formeront  un&  maffe  blanchâtre  3 qui 
s'épaiffira  peu-à-peu  , 8c  dont  on  pourra  former 
une  boule  affez  folide  pour  pouvoir  parvenir  à la 
rouler  avec  les  mains  fur  une  table.  Cette  coagu- 
lation fe  perd  aifément  & l'on  rend  la  liquidité 
au  mélange  dès  que  l'on  verfe  deffus  un  acide 
affez  puiffant  pour  défunir  ces  mêmes  molécules 
qui  fe  font  jointes.  Pour  cet  effet  ,,  il  ne  faut  que 
yerfer  deffus  la  coagulation  un  peu  d'efprit  de 
fiitre  3 auffi-tôt  le  mélange  revient  dans  fon  pre- 
mier état  de  liquidité. 

On  connoît  en  Chymie  ^ fous  le  nom  de  miracle 
thymique } une  efpèce  de  coagulation  qui  confifte 
a mêler  une  diffolution  d’alkali  fixe  bien  concen- 
tré avec  une  diffolution  de  nitre  ou  de  fel  marin 
à bafe  terreufe  bien  chargée.  La  terre  fe  préci- 
pite en  fi  grande  abondance  ^ qu'il  réfulte  une 
maffe  affez  folide  du  mélange  de  ces  deux 
liqueurs.  Comme  cette  expérience  a quelque 
chofe  de  merveilleux  & de  furprenant , quel- 
ques chymiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  miracle 
thymique* 
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COFFRE  qui  s'ouvre  à volonté.  Voy.  à l’aru 
M'echanique. 

CQMBINAISONS  MERVEILLEUSES. 

Me  moi  ré  artificielle . 

Préparation. 

Choififfez  des  mots  quelconques  qui  puiffent 
former  un  fens  fuivi  (par  exemple)  3 une  fen- 
tence  ou  un  vers. 

Pallida  mors  &quo  pede  pulfiat . 

Ayez  un  alphabet  nombré  que  vous  fâchiez 


par 

cœur. 

A. 

B. 

C. 

D. 

E. 

F. 

G. 

H.  I. 

K. 

L. 

1. 

2. 

3* 

4* 

5- 

6. 

7- 

8..  9. 

10. 

11. 

M. 

N. 

O. 

P. 

Q. 

R. 

S. 

T. 

V. 

X. 

12. 

13. 

I4* 

15* 

16. 

• 

HH 

18. 

19. 

2°. 

21. 

Y. 

Z. 

&. 

22. 

23. 

24. 

Récréation. 


On  propofera  à une  perfonne  de  lui  diéler  au 
hafard  une  multitude  de  nombres  différens  qu'elle 
gardera  par  devers  elle  ^ & de  les  lui  réciter  dans 
le  même  ordre  fur  le  champ  ou  dans  un 
mois  j ou  même  .dans  plufieurs  années  ^ ce 
qui  fera  très-facile  en  fe  reffouvenant  de  cet  al- 
phabet & de  ce  vers  ,,  en  obfervant  qu'afin  que 
les  nombres  qu'on  diétera  foient  bien  variés  il 
faut  dans  chaque  mot  joindre  les  lettres  deux 
à deux  , & lorfque  les  lettres  d’un  mot  feront 
en  nombre  impair  j prendre  la  dernière  lettre 
toute  feule. 

. Exemple . 

P.  A - L L - I D - À - M O - R S - 
15.  i.  ii.  n.  9.4.  1.  12.14.  17.  18. 

Æ'Q-UO-PE-DE-PU- 

5.  1 G.  20.  14.  15. 5.  4.  J.  15.  20, 

L S - A T , &c. 

II.  18  1.  19. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  cet  exemple  qu'on  doit 
diéier  ainfi  les  nombres. 

151.  1 1 1 1 . 94.  1.  1214.  1718.  51 6.  2014 
155.  45.  1520.  1118.  119. 

Nota.  Cette  récréation  paroîtra  d'autant  plus 
extraordinaire  à ceux  qui  ne  fachant  pas  que  tout 
le  iecret  confiée  dans  le  vers  & l'alphabet  nom» 
bré  que  l'on  fait  par  cœur  j croiront  qu'on 
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a diète  des  nombres  au  hafard  * 8c  qu'on  n'a  pu 
leur  réciter  au  bout  d'un  fi  long -temps  qu'au 
moyen  d'une  mémoire  prodigieufe ; leur  furprife 
^augmentera  fi  on  leur  diète  une  grande  quantité 
de  nombres  ^ ce  qui  eft  également  facile  en  rete- 
nant plufieurs  vers  par  cœur  y ou  en  fe  fervant  des 
premiers  qui  viendront  à l'idée  * 8c  dont  on  fera 
note  pour  fe  les  rappeller  dans  le  temps. 

Faire  paroîire  a une  perfonne  enfermée  dans  une 
chambre  ce  que  quelqu'un  defrera . 

Cet  amufement  fe  fait  par  intelligence  avec  une 
perfonne  de  la  compagnie. 

Convenez  fecrettement  avec  une  perfonne  de 
îa  compagnie  , que  lorfqif  elle  fera  enfermée  dans 
une  chambre  voifine  ^ 5c  qu'elle  vous  entendra 
frapper  un  coup  , cela  lui  défignera  la  lettre  A ; 
que  fi  vous  en  frappez  deux,ce  fera  la  lettre  B.,  8c 
âinfi  de  fuite  fuivant  l'ordre  des  vingt -quatre 
lettres  de  l'alphabet;  propofez  enfuite  de  faire 
voir  à la  perfonne  qui  voudra  s'enfermer  dans  une 
chambre  voifine  tel  animal  qu'un  autre  de  la  com- 

Î>agnie  délirera  ; 8c  afin  qu'un  autre  que  celui  a^ec 
equel  vous  vous  entendez  ne  vienne  à s'offrir., 
annoncez  qu'il  faut  que  celle  qui  va  y entrer  foit 
bien  hardie  5 fans  quoi  elle  ne  doit  pas  s'y  expo- 
fer  ; la  perfonne  convenue  s'offrira,,  alors  ayant 
allumé  une  lampe  qui  répande  une  clarté  lugubre  ^ 
donnez-la-lui  en  lui  difant  de  la  mettre  au  milieu 
de  la  chambre.,  8c  de  n'avoir  aucune  frayeur  de  ce 
qu'elle  verra. 

La  perfonne  étant  enfermée  dans  la  chambre 
vous  prendrez  un  quarré  de  papier  noir  avec  un 
morceau  de  crayon  blanc  ^ 8c  vous  propoferez  à 
une  perfonne  d'y  écrire  le  nom  de  l'animal  qu'elle 
fouhaite  qu'on  voie  ; vous  reprendrez  ce  papier 
pour  le  brûler  à une  lampe  ^ 8c  vous  mettrez  fa 
cendre  dans  un  mortier  fur  lequel  vous  jetterez, 
une  poudre  à laquelle  vous  attribuerez  beaucoup 
de  vertu;  vous  lirez  ce  qui  aura  été  écrit.,  qü'on 
fuppofe  ici  être  un  coq  ; alors  prenant  un  pilon  } 
cbmme  pour  triturer  le  tout  dans  un  mortier  , 
vous  frapperez  trois  coups  pour  défigner  à la 
perfonne  cachée  la  lettre  C , & vous  ferez  en- 
fuite  quelques  roulades  avec  le  pilon  pour  l'avertir 
qu'il  n'y  a plus  de  coups  à donner  ; vous  recom- 
mencerez enfuite  à frapper  dix-neuf  coups  pour 
défigner  la  lettre  O,  8c  vous  répéterez  la  rou- 
lade y 8e  ainfi  de  fuite  ; vous  demanderez  enfuite 
à la  perfonne  ce  qu'elle  voit  ; elle  ne  répondra 
pas  d'abord , afin  de  faire  croire  qu'elle  s'eft  ef- 
frayée ; enfin  après  plufieurs  demandes  elle  dira 
qu'il  lui  fembie  avoir  vu  un  coq. 

Nota.  Pour  ne  point  fe  tromper  dans  les  let- 
tres , il  fuffit  de  part  8c  d'autre  de  prononcer  foi- 
meme  les  lettres  de  l'alphabet  fuivant  leur  ordre 
à chaque  coup  que  l'un  frappe  ou  que  l'autre 
entend.  . 
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Ayant  trois  vafes 3un  de  huit  pintes  rempli  de  liqueur  t 
6’  deux  autres  l'un  de  trois  3 Vautre  de  cinq  pin- 
tes : partage £ les  huit  pintes  en  deux  parties  égales. 

Solution. 


Soient  les  trois  vafes 

8.  .5.  .3 

Rempliffez  le  vafes  de  trois  pintes  ; 

y . .0. .5 

Vuidez  ces  trois  pintes  dans  celui  de 

cinq  ; 

y .. 3 . .0 

Rempliffez  une  deuxième  fois  le  vafe  de 

trois  pintes  ; 

2 . . 3 • . 5 

Vuidez -en  deux  pintes  dans  celui  de 

cinq  ; 

2 • • y . • 1 

Remettez  les  cinq  pintes  dans  celui  de 

huit  ; 

7. .0. ,r 

Vuidez  celle  qui  refie  dans  le  vafe  de 

trois  pintes  dans  celui  de  cinq  ; 

7. . 1 . .0 

Prenez  trois  pintes  dans  celui  de  huit  ; 

Mettez  ces  trois  pintes  dans  le  vafe  de 

cinq 

4 . . 4 . , o* 

Autre  manière  de  réfoudre  ce  problème. 

Rempliffez  le  vafe  de  cinq  pintes  ; ?•  -5  ' 

Prenez  fur  ces  cinq  pintes  de  quoi  rem- 
plir le  vafe  de  trois  pintes  ; 3 . .2 . . 3 

Remettez  ces  trois  pintes  dans  le  vafe 

de  huit  pintes  ; * 6..  2. 

i • -•  ■ - 

Remettez  dans  le  vafe  de  trois  pintes 
les  deux  pintes  reliées  dans  celui  de 
'cinq  y 6.. o.. z 

, ' . ' \ ; : • , ■ J 

Rempliffez  de  nouveau  le  vafe  de  cinq 

pintes  5 f.  .y.  .z 

Achevez  de  remplir  le  vafe  de  trois 
pintes  en  prenant  fur  celui  de  cinq; 
pintes;  * 1..4..3 

Verfez  ces  trois  pintes  dans  celui  de 

huit.  4 . .4 . . o 

r . ? • » / . . 

y / , ..  " , ■ * ' y j y y "y 

Faire  parcourir  au  cavalier  toutes  les  cafés  de 

V échiquier. 

c - fp  ' 

Si  vous  voulez  faire  parcourir  au  cavalier  toutes 
les  cafés  de  l'échiquier  fans  placer  deux  fois  fur 
la  même  café.,  pofez.de  d'abord  fur  la  café  1 qui 
fe  trouve  vers  l'un  des  angles  de  l'échiquier .,  8c 
conduifez-le  fucceffivemènt  fuivant  l'ordre  des 
numéros  qui  .font  indiqués  fur  les  64  calés  ci- 
après  , mettez  un  jetton  à chaque  changement 
de  pofition  -,  afin  deffipre  voir  que  vous  les  avez, 
toutes  remplies. 

A a a a 


'37* 
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Échiquier* 
Nombre . 


H 

49 

22 

11 

36 

39 

24 

1 

11 

10 

35 

50 

f i 

23 

12 

: 37 

40 

48 

33 

62 

17 

,58 

25 

j 2 

U 

9 

20 

51 

54 

63 

60 

41 

26 

_ - 3 

47 

■ 00 

61  f 

f 6 

Ne 

\ 53 

H 

19 

. — 

8 

55 

5 2 

59 

; c 

éq 

27 

42 

4 6 

31 

6 

l7 

44 

29 

4 

1S 

7 

18 

45 

30 

• 

5 

16 

43 

28 

Nota.  Il  y a differentes  manières  de  remplir 
tes  cafés  j mais  on  a cm  qu'il  fuffifoit  de  donner 
celle-ci  pour  exemple  3 comme  étant  la  plus  facile 
à pratiquer  j*  les  antres  étant  fort  difficiles  à re- 
tenir par  cœur  3 il  eft  difficile  de  faire  cet  amu- 
fement  fans  fe  tromper.  Dans  toutes  les  tables 
qu'on  peut  faire  fur  cette  récréation  3 les  chiffres 
fe  trouvent  toujours  clifpofës^  . alternativement  3 
pairs  & impairs  3 fur  toutes  les  cafés  parallèles 
aux  côtés  de  i'  échiquier  j & ils  font  tous  pairs 
ou  impairs  fur  les  lignes  parallèles  aux  diagona- 
les j ce  qui  provient  de  la  marche  du  cavalier. 

DIVERSE  S FINS 
de  parties  (T échecs  extraordinaires . 

, j ■ ' : ..  o ■ - n 1 a • 

Position  des  pièces  sur  l'échiquier  (i). 

Jeu  du  B lune  ; 

' Le  roi  à la  feptième  café  de  fon  fou, 

La tour  à la  feptième  café  du  cavalier  de  fon  roi. 


Le  pion  de  îa  dame  à fa  café.. 

La  partie  étant  dans  cet  état  ; le  blanc  dit  au 
noir  3 qif  il  s'engage  à le  faire  mat  avec  le  pion 
qui  eft  à la  dixième  café  du  fou  de  fon  roi  5 fous 
la  condition  expreffe  qu'il  ne  pourra  3 en  aucune 
. façon  3 jouer  fon  roi  fans  perdre  alors  lui-même 
. la  partie.  Pour  y parvenir  > il  laifiera  avancer  à 
dame  le  pion  de  f adverfaire  3 <k  pendant  cet  inter- 
valle 3 il  placera  la  tour  3 qui  eft  auprès  de  ce 
pion  3 de.  manière  qu'à  finftant  que  le  non  fera 
une  dame  3 il  puiffe  lui  faire  échec  à la  cinquième 
café  de  la  tour  de  fon  roi. 

Noir.  La  dame  prend  la  tour. 

Blanc , L'autre  tour  fait  échec  à la  feptiemê 
café  de  la  tour  du  roi. 

Noir.  La  darne  prend  cette  fécondé  tour. 

Blanc . Echec  au  roi  avec  le  pion  du  cavaf 
lier. 

Noir.  La  dame  prend  le  pion. 

Blanc.  Le  pion  du  fou  prend  îa  dame  3 Sc  donne 
échec  & mat. 

Nota.  On  ne  donne  ici  cette  fin  de  partie  3 fk, 
cel!  es  qui  fuivènt  3 que  comme  des  coups  com- 
binés à plaifir.  Ce  feroit  une  chofe  fort  extraor- 
dinaire qu'en  jouant  il  fe  trouvât  de  femblables 
difpofitions. 

: 1 ..  a-'  i . . w , • .J 

? r - 

2e.  Position  des  pièces  sur  l'échiquier  (2)) 

J * Jeu  du  Blanc» 

„ * . ‘ * 

Le  roi  à fa  fixième  café. 

Un  cavalier  à la  fixième  cale  de  la  tour  de  fe 
dame. 

Un  aptre  cavalier  à îa  cinquième  café  du  cava^ 
lier  de  fa  dame., 

; > T.  ? » } . s .1  j ' . ■ s . . ' - ■ •-  - 

Un  pion  à la  feptième  cafe.de  fon  roi. 

Un  pion  à la  fixième  café  du  fou  de  fon  roi. 

Un  pion  à la  fixième  café  de  fa  dame. 


. L'autre  tour  à la  feptième  café  de  fon  roi,.  ffi 
Un  cavalier  à la  dernière  café  du  fou  de  fon 

ior-  - . ;■  ' f 

Un  pion  à îa  fixième  café  du  fou  de, fon  roi. 

Un  autre  pion  à la  fixième  café  du  cavalier  de 
fon  roi. 

Jeu  du  Noir » 


Un  autre  pion  à la  cinquième  café  de  foü  rs>L 

Jeu  du  Noir ». 

Le  roi  a fa  café. 

La  tour  du  roi  à fa  café. 

L'autre  tour  à la  café  du  fou  de  la  dame. 


Le  roi  à la  café  de  fa:  tour. 

jiwm.iwn ipn.tin.  ni  — 


■ j f.  1 : 


r 

(î)  Voyez  la  figuré  première^  ( planche 
naifems  magiques)  o u fe  t r ou  y e r epr é i e nté t 
"4e  ce  coup. 


1 , cohïbi- 
h pofition 


, ..  .. ; TiO  t Jl 


■A 


Le  fou  du  roi  à la  café  de  la  tour  de  la  dam& 
contraire.  «f  h.  , ’7 


• . » *• 

(1)  Voyez  figure  deuxième  3 ( planche  1 3 combi.q 
aidions  magiques). 


/ 
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Un  pion  à la  fixième  café  de  Ton  roi. 

Le  jeu  étant  ainfi  difpofé^  le  blanc  dit  au  noir  ^ 
•que  malgré  que  le  pion  qui  eft  à la  cinquième 
café  de  Ton  roi  3 foit  en  prife  du  fou  noir  ,,  il 
lui  donnera  néanmoins  mat  avec  et  même  pion 
& même  à condition  que  s’il  vient  à iaifler  pren- 
dre ce  pion  il  perdra  la  partie. 

Blanc.  Le  cavalier  qui  eft  à la  fixième  café  de 
k tour  de  fa  dame  3 donne  échec  à la  feptième 
café  du. fou  de  fa  dame. 

Noir . La  tour  eft  obligée  forcément  de  prendre 
ce  cavalier. 


Blanc.  Le  pion- qui- eft  à la  fixième  café  de  fa 
dame  avance  un  pas  & donne  échec. 

Noir.  Prend  ce  pion  avec  fa  tour  ne  pouvant 
fai  re  autrement. 

Blanc.  Donne  échec  j avec  Pautre  cavalier  3 à 
la  troifième  café  de  la  dame  contraire. 

No  ir.  Eft  encore  forcé,  de  prendre  ce  cavalier 
avec  fa  tour. 

Blanc.  Prend  la  tour  avec  le  pion  en  quef- 
tion.  . . . 

Noir.  Eft  obligé  de  jouer  la  tour  qui  lui 
refte. 

Blanc.  Donne  échec  8e  mat  avec  le  pion  qui 
étoit  en  prife  du  fou  noir  , comme  il  a été 
propofé. 

3e.  Proposition  des  pièces  sur 

L'ÉCHIQUIER  (3). 

Jeu  du  Blanc. 

Le  roi  à la  fixième  café  du  fou  de  fa  dame. 

Un  cavalier  à la  cinquième  café  du  cavalier  de 
fa  dame. 

L'autre  cavalier  a la  cinquième  café  de  fa 
dame. 

i - f ' . . . • f - . ' . . " V „ / 

Un  pion  à là  cinquième  café  de  la  tour  de  fa 
dame. 

Un  autre  pion  à la  cinquième  café  du  fou  de  fa 
dame. 

Jeu  du  Noir . 

Le  roi  àda  café  de  la  tour  de  fa  dame.- 

Le  jeu  fe  trouvant  difpofé  en  cette  forte  le4 5 
blanc  dit  au  noir^  qu'il  lui  donnera  échec,  avec 
l’un  de  fes  pions  3,  & le  coup  fuivant  mat  avec 
l’autre  , fans  quoi  il  confent  à perdre  la  partie. 

n.i  

(?)  Voyez  figure  tioifiçme  (planche  Ueombinaifons 
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Blanc.  Le  cavalier , qui  eft  à la  cinquième  cale 
de  fa  dame  donne  échec  à la  deuxième  café  di ?. 
fou  de  la  dame  noire. 

Noir.  Le  roi  à la  café  du  cavalier  de  fa  dame. 

Blanc.  Le  cavalier  à la  fixième  café  de  fa  dame. 

Noir.  Le  roi  à la  deuxième  café  de  la  tour  de 
fa  dame 

Blanc.  Le  cavalier  à la.  café  du  fou  de  la  dame 
noire  3 donne  échec. 

Noir.  Le  roi  à la  café  du  cavalier  de  fa  dame.- 

Blanc.  Le  roi  à la  feptième  café  de  fa  dame. 

Noir.  Le  roi  à la  deuxième  café  du  cavalier 
de  fa  dame. 

Blanc.  Le  pion  de  la  tour  donne  échec. 

Noir.  Le  roi  à la. café  du  cavalier  de  fa  dame.- 

Blanc.  Le  même  pion  donne  d'abord  échec. 

Noir.  Le  roi  à la  fécondé  café  du  cavalier  de  Lv 
dame. 

Blanc..  Le  pion  du  fou  donne  en  fui  te  échec  8& 
mat  3 & gagne  la  partie  comme  il  a été  pro— 
pofé. 

4e.  Position  des  pièces  sur  l’èchiquier  (4)»* 

Jeu  du  Blanc . 

Le  roi  à la  fixième  café  du  fou  de  fa  dame, 

La  dame  à fa  feptième  café. 

La  tour  à la  quatrième  café  de  fa  dame. 

Le  pion  de  la  tour  de  la  dame  à fa  fixième? 
café. 

Le  pion  du  cavalier' de.  la  dame  à fa  cinquième? 
café. 

Jeu  du  Noir. 

Le  roi  àJ a café  de  la  tour  de  fa  dame. 

Le  pion  de  la  tour  de  la  dame  à fa  café; 

Leqeu  étant  dans  cette  fituation  3 le  blanc  dît: 
au  noir  qu'il  le  fera  mat  avec  le  pion  du  cavalier* 
de  fon  roi  ^ fous  condition  qu'i!  ne  pomma  jamais* 
prendre  le  pion  de  la  dame  contraire. 

Noir.  Le  roi  a la  café  de  fon  cavalier* 

Blanc . La.  tour  à la  quatrième  café  de  la  tmuv 
de  fa  dame. 

Noir.  Le  roi  à la  café  de  fa  tour. 

Blanc.  La  tour  à La  cinquième  café  de  kmotiU 
de  fa  dame. 


m 


(4)  Voyez  figure  quatrième  (planche  I5  combinaifons; 

J - magiques  \ 
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Noir.  Le  roi  à la  café  de  Ton  cavalier. 

Blanc.  La  dame  à la  feptième  café  de  Ton  fou^, 
donne  échec. 

Noir.  Le  roi  à la  café  de  fa  tour. 

Blanc.  La  dame  à la  fixième  café  de  Ton  ca- 
valier. 

Noir.  Le  pion  de  la  tour  prend  la  dame.. 

Blanc.  Le  pion  de  la  tour  à fa  pénultième  café. 

Noir.  Le  pion  prend  la  tour. 

Blanc . Le  roi  à la  fixième  café  de  Ton  cava- 
lier. 

Noir.  Le  pion  de  la  tour  un  pas. 

Blanc.  Le  roi  à la  fixième  café  de  la  tour  de  fa 
dame. 

Noir.  Le  pion  de  la  tour  un  pas. 

Blanc.  Le  pion  du  cavalier  un  pas. 

Noir.  Le  pion  de  la  tour  un  pas. 

Blanc.  Le  pion  du  cavalier  donne  échec  & mat 
à fa  feptième  café  avant  que  le  noir  puiffe  faire 
une  dame. 

5e.  Position  de  pièces  sur  l'échiquier.  * 

Jeu.  du  blanc. 

Le  roi  à la  café  du  fou  du  roi  contraire. 

La  tour  à la  café  du  fou  de  fon  roi. 

L'autre  tour  à la  café  de  fa  dame. 

Le  cavalier  à la  troifïème  café  du  fou  de  fon 
roi. 

Un  pion  à la  quatrième  café  de  fon  roi.. 

Jeu  du  Noir , 

Le  roi  à fa  troifïème  café. 

La  dame  à la  quatrième  café  de  fa  tour. 

La  tour  du  roi  à fa  fécondé  café. 

L'autre  tour  i la  troifïème  café  du  cavalier  de 
fa  dame. 

Le  cavalier  à la  troifïème  café  du  cavalier  de  fa 
dame. 

Un  pion  à la  quatrième  café  de  fon  roi. 

Le  jeu  étant  dans  cet  état  ^ le  blanc  dit  au 
noir_,  que  malgré  qu'il  foit  lui- même  au  moment 
d'être  mat , 8c  qu'il  foit  de  beaucoup  inférieur 
en  pièces  > il  le  fera  mat  ; ce  qu'il  exécutera  de 
cette  forte  : 


(y)  Voyez  figure  cinquième  (planche  I , combinai- 
magiques  ). 
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Blanc . Le  cavalier  à la  quatrième  café  du  cava^ 
lier  de  la  dame  contraire  3 donne  échec. 

Noir.  La  tour  eft  obligée  de  prendre  ce  ca* 
valier. 

Blanc t La  tour  donne  échec  à la  troifïème  café 
du  fou  du  roi  j contraire. 

Noir , Le  roi  eft  forcé  de  prendre  la  tour. 

Blanc.  L'autre  tour  à la  troifïème  café  du  ro-i 
contraire  3 donne  échec  & mat. 

6e.  Position  des  pièces  sur  l’échiquier.^ 


Jeu  du  Blanc. 

Le  roi  à la  café  du  cavalier  de  fon  roi. 

La  tour  à la  feptième  café  du  cavalier  de  foR 
roi. 

Jeu  du  Noir . 

Le  roi  à la  fixième  café  de  fa  tour. 


Un  pion  à la  cinquième  café  du  cavalier  de  fou 
roi. 

Un  autre  pion  à la  feptieme  café  de  ce  même 
cavalier. 

La  tour  à la  café  de  fon  roi  ou  en  toute  autre 
place  egalement  convenable. 

Le  jeu  étant  dans  cet  état  3 le  blanc  dit  au 
noir  qu'il  fera  pat  > ce  qu'il  exécutera  comme  il 
fuit. 

Blanc.  La  tour  donne  échec  à la  deuxième  café 
de  la  tour  de  fon  roi. 

Noir.  Le  roi  à la  fixième  café  du  cavalier  de 
fon  roi  3 ne  pouvant  jouer  autrement. 

Blanc.  La  tour  à la  feptième  café  de  fon  roi. 

Noir.  Retire  fa  tour  pour  que  le  blanc  ne  foit 
pas  pat. 

Blanc.  La  tour  continuellement  vis-à-vis  la  tour 
du  noir  pour  forcer  le  pat. 

■ 

Observation. . 

i 

Si  l'on  veut  fe  récréer  avec  ces  fins  de  parties 
dont  le  jeu  ne  laiffe  pas  que  d'être  caché  ii  faut 
difpofer  les  pièces  fur  l'échiquier  comme  le  dé- 
fignent  les  figures  ,,  & chercher  à découvrir  la 
combinaifon  des  coups  avec  lefquels  on  peut  par- 
venir à faire  le  mat  comme  il  eft  propofé  ; la 
marche  étant  connue  } on  propofera  ces  fins  de 
parties  par  forme  d'amufement  à ceux  qui  font 


(6)  Voyez  figure  fixieme  (planche  I.,  combinaifons 
magiques.) 
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au  fait  de  ce  jeu  ; ces  combinaifons  fervent  à 
faire  voir  combien  font  étendues  les  reiTources 
qu'il  offre  entre  les  mains  de  Ceux  qui  le  connoif- 
fent  à fond  j & quil  eft  quelquefois  des  moyens 
de  fe  tirer  d'un  mat  qui  paroit  inévitable  j elles 
font  tirées  d'un  excellent  traité  italien  fur  les 
échecs  (i)  qui  eft  fort  rare.  On  en  trouve  de  ce 
genre  dans  un  livre  intitulé  : Ejfii  fur  les  échecs  3 
par  Philippe  Stamma  qu'on  nomme  allez  commu- 
nément les  cent  parties  défefpérées. 

Sur  un  vers  latin  3 qu  on  peut  retourner  de  plus  de 
trois  millions  de  manières  3 on  fait  une  opération 
par  laquelle  il  femble  quil  eft  pojftble  de  prévoir  ou 
de  contraindre  la  penfée  d’ autrui.  Autre  opération 
myjiérieufe  fur  deux  cents  mots  3 dont  les  défini- 
tions réunies  formant  un  logogryphe  très  - fcienti- 
fique, 

M.  ,Decremps  rapporte  âinft  (dans  fa  magie 
blanche  dévoilée')  l'explication  de  cette  combi- 
naifon  magique. 

M.  Van  Eftin  préfenta  à M.  Hill  une  boite 
©biong^e  où  fe  trouvoient  onze  tablettes  portant 
chacune  un  des  mots  fuivans  : 

Rex  } lux , aux  3 pax  , fol  3 fpes  3 fons  3 vas  3fios  3 
via  j Je  fus. 

On  voit  que  ces  mots  forment  enfemble  un 
vers  hexamètre  3 qui , à la  vérité  3 n'eft  pas  bien 
élégant  ; mais  il  a la  propriété  fingulière  d'expri- 
mer les  principales  épithètes  données  au  meftie  3 
tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  teftament, 
& de  pouvoir  fe  combiner  de  3 millions  265^920 
manières  „ fans  qu'il  foit  poflible  d'en  altérer  le 
fens  ou  la  mefure.  On  fent  que  toutes  les  tablettes 
font  mobiles , à l'exception  de  celle  qui  porte  le 
mot  via  3 qui  refte  toujours  clouée  à fa  meme 
place  y pour  former  dans  toutes  les  combinaifons 
poftibles  le  daétyle  du  cinquième  pied. 

( Ceux  qui  voudront  vérifier  par  le  calcul  le 
nombre  des  combinaifons  que  nous  venons  d'an- 
noncer 3 font  priés  de  faire  attention  3 i°.  que  le 
mot  Jefus  3 étant  de  deux  fyliables  3 tient  la  place 
de  deux  autres  3 & qu'il  faut  le  mettre  fur  une 
tablette  deux  fois  plus  large  3 pour  qu'on  puiffe  3 
en  le  tranfpofant  mettre  deux  autres  mots  à la 
place  qu’il  occupe  ; 2°.  que  par  cette  même  raifon  3 
il  ne  peut  jamais  être  placé  le  neuvième  dans  la 
boîte  3 parce  qu'alors  il  ne  refteroit  qu'une  feule 
fyllabe  pour  le  fpondée  du  fixième  pied  : fans  ces 
©bfervations  & quelques  autres  3 on  trouveroit 
infailliblement  un  plus  grand  nombre  de  combi- 
naifons  que  nous  n'avons  dit.  ) 


(1)  Trattato  delTinventione  , è arte  liberale  de, 
gioco  di  Scacchi  del  dotcor  AlefTandro  Salvio  Napoli- 
*ano«  Napoli  1664* 


M.  Van -Eftin  s'étant  approché  de  M.  Elill  y 
pour  lui  dire  un  mot  à l'oreille  3 lui  remit  entre 
les  mains  un  papier  cacheté  ; enfuite  il  me  pria 
de  prendre  la  boite  , pour  arrangera  ma  fantailie  3 
les  dix  tablettes  mobiles  3 me  promettant  en  même 
temps  de  dire  après  . fans  ouvrir  cette  boite  , 
quel  feroit  l'arrangement  que  j'aurois  formé.  Je 
combinai  les  mots  au  hafard  3 & je  lui  remis  la 
boite  3 fans  faire  attention  à l'ordre  que  je  venais 
de  leur  donner.  Je  lui  dis  dans  ce  moment  3 que 
la  différente  épaiffeur  3 ou  le  différent  poids  des 
tablettes  , pouvoit  faire  fortir  plus  ou  moins  * 
hors  la  boîte  3 divers  petits  clous  3 & qu'il  con- 
noiffoit  peut-être  par  ce  moyen  l'arrangement  des 
tablettes  : (nous  avons  parlé  de  ce  moyen  à l'ar- 
ticle de  la  baguette  divinatoire  ; ) mais  il  nous 
prouva  bientôt  le  contraire  5 car  il  nous  fit  cou- 
vrir la  boîte  d'une  ferviette  avant  de  s'en  appro- 
cher. Enfuite  3 il  la  lorgna  avec  une  lunette 
d'yvoire  3 Sc  nous  dit  que  les  quatre  premiers 
mots  étoient  fons  , vas  , flos  3 Jefus.  Je  penfiî 
alors  que  cette  expérience  étoit  la  même  que 
celle  de  la  boîte  aux  chiffres  ; je  crus  qu'il  y avoir 
dans  chaque  tablette  un  barreau  d'acier  aimanté  3 
& dans  la  lunette  une  aiguille  de  bouffole  ^ qui  3 
fe  tournant  vers  différens  points  de  l’horifon  3 
félon  la  direction  des  barreaux  3 faifoit  connoïtre 
par-là  quel  étoit  l'arrangement  des  tablettes.  Je 
fis  part  de  cette  idée  à M.  Van-Eftin  3 qui  me  dit 
que  ce  n'étoit  pas  là  fon  moyen.  Cependant  3 
comme  il  paroiifoit  embarraiTé  3 je  crus  que 
j'avois  bien  rencontré  3 & jé  perfiftai  dans  mon 
opinion.  Je  m'emparai  de  fa  lunette  3 qu'il  avoit 
laiffée  négligemment  fur  la  table  3 & je  la  démon- 
tai 3 dans  l'efpérance  d'y  voir  une  bouffole  3 mais 
je  fus  bien  furpris  de  n'y  rien  trouver. 

Vous  avez  voulu  m'attraper  3 me  dit  M.  Van- 
Eftin  3 & c'eft  moi  qui  vous  attrape^  vous  me  rap- 
peliez le  proverbe  anglois  : 

An  old  fox  underftand  trap  , 

Un  vieux  renard  connoît  les  pièges . 

Pour  vous  prouver  3 ajouta  M.  Van-Eftin  3 
que  je  peux  connoïtre  3 fans  lunette  > l'arrange- 
ment des  mots  > je  vous  annonce  que  j'ai  dit 
d’avance  à M.  Hill  3 quel  feroit  le  fixième  mot  3 
& que  le  papier  que  je  lui  ai  donné  3 pareillement 
d'avance  3 contient  aufft  par  écrit  le  mot  que 
vous  avez  dû  mettre  à la  fin  du  vers  ; alors  M. 
Hill  3 prié  de  dire  quel  étoit  le  fixième  mot  3 
répondit  que  c'étoit  Rex  3 & M.  Van-Eftin 
décachetant  le  papier  qu'il  avoit  donné  à garder  à 
M.  Hill  3 nous  fît  voir  qu'il  contenoit  la  prédiétion 
fuivante  : 

« Le  vers  formé  dans  la  boite  , finira  par  le  mot 
dux  ».  Enfin  ^ il  leva  le  couvercle  pour  nous 
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convaincre  de  la  vérité  de  ces  deux  prédictions 
& nous  lûmes  le  vers  fuivant  : 

Tons  , vas  3 fias  , Jefus , pax  3 rex  , fpcs  3 lux , 
via  3 fol 3 dux . i : ! 

Pour  faire  ce  tour  tel  que  vous  venez  de  le  \ 
voir , me  dit  M.  Van-Eftin,,  je  réunis  quatre 
moyens.  D'abord  y je  fais  ufage  des  petits  clous 
dont  vous  avez  parlé  5 mais  quand  je  m'apperçois 
que  ce  moyen  eft  foupçonné  de  ceux  devant  qui  ; 
j'opère  j je  fais  couvrir  la  boite  d'une  ferviette 
ou  d'un  mouchoir  j pour  m’ôter  le  moyen  de  voir 
les  petits  clous.  Je  lorgne  alors  la  boite  avec  une 
lunette  qui  contient  une  aiguille  de  bouffole  y 
dont  la  direction  m'annonce  la  combinaifon  des 
tablettes  j auffi-tôt  que  je  connois  cinq  à fix 
mots  j je  fubflitue  adroitement  une  autre  lunette  | 
où  il  n'y  a point  d'aiguille.  Je  laiffe  cette  dernière  [ 
fur  la  table  comme  par  oubli  y ■&  ceux  qui  y J 
comme  vous  foupçonnent  que  j'ai  employé  le  . : 
magnétifme  j ne  manquant  jamais  de  la  prendre  ' 
pour  la  démonter  font  toujours  très-étonnés  de 
n'y  rien  voir. 

Pour  compliquer  cette  opération  y je  m'adreffe  ,, 
avant  de  faire  le  tour  , à quelqu'un  de  la  compa- 
gnie à qui  je  fais  3 tout  bas , une  prédiction  obf- 
cure  telle  y par  exemple  y que  celle-ci  : 

„ ce  On  va  ôter  le  mot  Rex  de  fa  place  j pour  le 
^ mettre  à la  place  voiftne  ; rappeliez-vous  bien  ; 
03  le  mot  Rex  ».  \ t 

La  perfonne  à qui  je  m'adreffe  y ne  Lâchant 
point  où  fe  trouve  ce  mot  ^ ignore  par  conféquent 
quelle  eft  cette  place  voifine  dont  je  parle  > & ' 
s'imaginant  y dans  cet  inftant , que  je  fais  réelle- 
ment quelque  chofe  d'avance  ^ elle  juge  déjà  de  * 
la  vérité  de  ma  prédiction  par  l'air  d'affurance 
avec  lequel  je  la  fais  3 & enfin  crainte  de  faire 
manquer  le*  tour  j elle  ne  s'occupe  qu'à  fe  rap- 
peller  le  mot  Rex.  [ 

Quand  je  fais  enfuite  à l'aide  des  clous  ou  de 
la  lunette  y à quelle  place  fe  trouve  ce  mot  ; ' 
s'il  eft  , par  exemple  , le  fixième  y je  me  vante 
aufli-tôt  d'avoir  prédit  qu'il  occuperoit  ce  rang. 

Je  demande  à la  perfonne  à qui  j'ai  parlé  y quel 
eft  le  mot  qui  fe  trouve  à la  fixième  place  ? 
Cgtte  perfonne  répond  ,,  en'nommant  tout  fimple- 
ment  le  mot  Rex  ; elle  croit  que  cette  place  voi- 
fine dont  j'ai  parlé  eft  la  fixième  y & ne  fait  pas 
attention  que  fi  ce  même  mot  fe  trouvoit  3 par 
exemple  y à la  neuvième  place  3 je  ne  ferais 
mention  que  de  celle-ci  dans  la  demande  que  je 
lui  fais.  ' ' 

Le  dernier  moyen  que  j’ai  employé  eft  celui 
des  encres  fympathiques. 

Dans  le  premier  cacheté  que  j’ai  remis  àM.  Hill  y 
j’avois  écrit  d'avance  les  mots  fuivans  3 difpofés 
$Q  trois  lignes  de  çeçte  manière  : 
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Le  vers  formé  dans  la  boîte  finira  far  le  mot 

Rex , lux , pax  r dux  y fol  3 
fpes  3 fons  j vas  3 fios  3 Jefius . 

r .**  > 

Si  tous  ces  mots  avoient  été  bien  lifîbles  y iis 
auroient  préfenté  un  fens  a b fur  de  ^ & une  faute 
de  grammaire  5 mais  la  première  ligne  feule  étoit 
écrite  avec  de  l'encre  ordinaire  , & les  dix  mots 
formant  les  deux  autres  lignes y étoient  écrits  avec 
de  l'encre  fympathique  invifible , faite  avec  du 
vinaigre  diftillé  ,,  chauffé  avec  un  peu  de  litharge  ; 
de  forte  que  y fi  l'on  avoir  ouvert  le  papier  dans 
finftant  où  je  l'ai  donné  à garder  y il  n'auroit 
préfenté  que  ce  qui  fuit  : 

ec  Le  vers  fiorrné  dans  la  boîte  finira  parle  mot 

* 9 * * » 

h)  '<  -»  • « 

Quand  j'ai  fu  que  le  mot  dux  étoit  le  dernier  y 
j'ai  rendu  ce  mot  noir  & vifible  3 en  pàffant  fur 
le  quatrième  point  de  renfeignement  3 que  j'a- 
vois  mis  fur  le  papier  3 mon  pouce  mouillé  d'encre 
fympathique  j faite  avec  de  l’eau  j de  la  chaux 
vive  & de  l'orpiment. 

Les  neuf  autres  mots  reliant  invifibles  3 vous 
n'avez  pu  lire  fur  tout  ce  qui  etoit  écrit , que 
les  mots  fuivans , arrangés  de  cette  manière  : 

r 

Le  vers  formé  dans  la  boîte  finira  par  le  mot 

, , . Dux  . 

* ^ » m > « 

‘ ■ '}■ 

Veilà  par  quel  art  je  vous  ai  fait  croire  que 
j'avois  écrit  d'avance  le  feul  mot  dux  3 tandis 
qu’ils  étoient  tous  écrits  ,,  & qu'il  dépendoit  de 
moi  de  faire  paraître  , au  lieu  de  celui-là  ^ un 
autre  mot  quelconque  félon  le  befoin. 

Après  cela  ,,  AL  Van-Eftin  me  préfenta  dans 
une  corbeille  fix  paquets  de  cartes  fut  chacune 
defquelles  étoit  écrit  un  des  mots  fuivans  : 

Carpe  ( partie  de  la  main  dans  le  fiquelette  , ) 
carpe  poiffon  , parce  ( mot  latin  3 ) Lia  fiæur  de 
Rachef  parc  j ciel  ? poiacre  vaijfeau  Levantin  3 cale 
punition  de  matelot  3 roc  ,,  cape  voile  de  navire  3 po-"* 
laire  étoile  3 lie  3 Pope  ^ polipe  infecte  3 Aire  en 
Artois  3 Acre  en  Paleftine  3 poiré  ^ pore  loi  ^ pie 
oifeau3  Pie  pave  3 aile  ire  colere  3 pôle  ^ arc  ora- 
cle 3 palier  ^ col , pal  terme  de  blafon  3 pair  de  France  , 
lac  de  Geiicve  ou  de  Confiance  3 rôle  deux  pages  3 rôle 
T un  acteur  ; Pia  auteur  d'un  excellent  ouvrage  fur  la 
mort  des  noyés  3 aire  fur  face  y plie  de  boulets  dans  un 
parc  d‘ artillerie  3 lice  y police.,  pilore  3 pic  repic  y 
râle  oifieau  roi  des  cailles  5 raie  poiffon  3 cari  oie  3 
réaQ  cor  de  chajfe  3 cor  au  pied  3 pipe  ^ poil  3 ail  3 

ocre  ^ 
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ocre,  acre  mefure  de  terrain,  papô,  cape  manteau» 
papier  j râpe,  pari,  place,  paroli , race,  cane, 
raie  ligné,  creil,  craie,  oeil,  Clio,  cri,  rope  mot 
anglais  , qui  fignifie  corde  , pioîe  cabaret  a voleurs  , 
Je  Ion  leur  langage  , re  , la  , notes  de  mujique  , loir  , 
poire,  câpre,  api,  opéra,  or,  rue  de  Lape , rue 
de  Cleri , parole  , acier,  épi,  corail,  S.  Lô  , S. 
Clair,  Ste.  Clair,  S.  Cir,  cire,  Icare,  porc,  répi , 
air  clément  , ail'  à chanter , Priape  , ai  quadrupède  , 
copie, 

Trente-fïx  mots  latins , dont  voici  les  princi- 
paux, clari  , porci  , cleri , opéra , or  a , loca  , ripa , 
par,  pari , caro , pica  , leo  , . . ,8cC. 

Deux  articles  : le,  la. 

Vingt  adjeCtifs  ou  participes,  tels  que  ceux- 
ci  ; pale,  âcre,  âpre,  râpé,  lié,  plié,  pilé,  pair, 
aile , de c. 

Deux  pronoms  : il,  ce. 

Près  de  foixante  verbes , dont  voici  les  prin- 
cipaux : 

Lie  , crie  , parle  , plie  , râpe  , pâlir  , plaire  , 
placer,  piohr,  pila,  opéra,  cira,  lire,  piper,  po- 
licer . . . .&c. 

Deux  adverbes,  par-ci,  là. 

Et  placeurs  autres  fubftantifs,  lavoir  : pli,  pré , 
rie,  lare,  proie,  Caire  en  Egypte  , Coire  au  pays 
Grijon,  Io,  oie,  Péra  Faubourg  de  Conftantinople  , 
cap , Pô  , Loire , le  roi. 

M.  Hill , après  m'avoir  fait  remarquer  tous  ces 
mots  fur  autant  de  cartes , me  pria  d'en  choifïr 
un  fecrettement  , de  la  marquer  dJun  coup  de 
crayon , ou  d'en  déchirer  un  petit  coin  pour  la 
reconncître,  & d'aller  l'attacher  à la  tapifl’erie 
de  la  chambre  voilîne.  Je  choifis  en  cachette  la 
carte  fur  laquelle  étoit  écrit  le  mot  polipe  ; 
quand  je  l'eus  apporté  dans  l'autre  chambre  félon 
fes  defirs , il  me  préfenta  à fon  retour  une  petite 
boite  d'optique , dans  laquelle  je  vis , à l'aide 
d'une  bonne  lentille  , un  très  - grand  tableau  , 
repréfentant  des  mares,  des  ruiffeaux  & des  po- 
lipes  d'eau  douce , avec  ces  mots  en  lettres  de 
feu  : / 

La  merveiileufe  bête. 
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éclatant.  Iî  n'y  a qu'une  chofe  , ajoutai- je , qui 
m'étonne  Se-  qui  m'embarraffe  ici  ; c'eft  de  lavoir 
comment  vous  avez  pu  connoître  la  carte  que 
j'ai  choifïe  j car  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez 
eu  le  temps  de  les  compter,  & de  les  examiner 
en  fi  grand  nombre,  pour  lavoir  celle  qui  manque. 


Vous  méritez  , me  dit-il , M.  Van-Eftin  , que 
je  vous  faffe  connoitre  mes  moyens.  Alors  il  me 
montra  une  lunette  avec  laquelle  je  vis , à tra- 
vers la  muraille  , la  carte  choifïe.  Je  crus  d'a- 
bord que  le  mur  étoit  percé  ou  diaphane  5 mais 
la  lunette  produifït  le  même  effet  , lors  même 
qu'on  eut  mis  deux  gros  in-folio  du  côté  du  verre 
objeétif,  pour  intercepter  les  rayons. 

Cette  dernière  circonftance  devenoit  pour  moi 
une  nouvelle  énigme,  dont  le  mot  me  paroiffoit 
très-difficile  à trouver  ; il  m'en  donna  ainfï  l'ex- 
plication. ( Noyé p la  fi  g.  1 , pl . 1 , de  Magie  blan- 
che , tome  Nllî  des  gravures.  " 

Le  mur  n'eft  point  percé  au  point  À,  ou  répond 
la  lunette  5 mais  il  l’eft  au  point  B,  où  fe  trouve 
la  boite  qui  lui  fert  de  piedefbal.  Les  rayons  qui 
portent  l'image  de  la  carte  choifïe  C , font  ré- 
fléchis au  point  D , par  le  miroir  EF  , enfuite  , 
par  le  point  G , du  miroir  IH  j par  ce  moyen 
l'oeil  K , croit  voir  directement  au  point  L , \x 
carte  qui  eft  au  point  C. 

Diclis  majora  tacelo. 


Nota.  M.  Van-Eflin  avoit  autant  de  tableaux  , 
qu'il  y a de  mots  dans  le  catalogue  ci-deflus  5 il 
les  mettoit  dans  fa  boîte  d'optique  , félon  le 
befoin  , aufïï-tôt  qu'il  connoiffoit , à l'aide  de  fa 
lunette,  la  carte  qu'on  venoit  de  prendre.  Au  bas 
de  chaque  tableau,  étoit  un  diftique  ou  un  hé- 
miftiche , qui  donnoit  la  définition  du  mot  choifi. 
Toutes  ces  définitions  formoient  enfemble  un 
logogryphe  feientifique , que  nous  allons  donner 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  exécuter  ce 
tour  de  la  même  maniéré.  Nous  efpérons  qu'on 
le  verra  avec  d'autant  plus  de  plaifïr  , que  cette 
efpèce  de  poème  eft  en.  littérature , ce  que  les- 
tours  font  en  phyfique. 

L O G O G R Y P H E-C  H A R‘A  D E, 


Qui  peut  impunément  laifTer  trancher  fa  tête. 

Vous  voyez  , me  dit  M.  Van-Eftin  , que  je  fa- 
vois  d'avance  le  mot  que  vous  choifiriez  , puif- 
que  j'avois  ainfï  difpofé  dans  cette  boîte,  le  ta- 
bleau qui  vous  en  donne  l'explication. 

Rien  ne  prouve  , lui  dis-je,  que  vous  l'ayez  fu 
d'avance  , il  eft  poffible  que  vous  ayez  profité 
de  l'inftant  où  j'étois  dans  l'autre  chambre,  pour 
arranger  ce  tableau  dans  la  boîte  , 8e  pour  allu- 
mer , par  derrière,  les  lampes  qui  le  rendent  fi  j 
AmuJ'emens  des  Sci&nccs. 


Si  l’on  en  croit  AJFinilov  , Verdier  , la  Peyronie  , 
Ec  les  autres  dofteurs  en  Oftéoîogie  (1), 

Ma  derniere  moitié  fait  le  tiers  de  ma  main  : 
Leéleur,  je  fus  toujours  catholique  romain  ; 

| Avec  les  vrais  croyans  je  ne  fis  point  de  fehisme  , 
j Quoique  à moitié  plongé  dans  le  politfiéifme  (i). 
Sut  terre  je  vécus  loin  des  champs  de  Bsflon  , 


(0  Partie  de  l’anatomie  qui  traîec  du  fqueletts. 

U)  Svftcm#  qui  ;vdmet  r*iiftcnç*  de  pluCeurs  dieu». 

Bbfe 
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Sans  être  an  amphibie  , étant  moitié  poifîon  : 

Et  parce  que  mon  tout  eft  dans  le  nécrologe  , 

Dans  le  Calendrier , dans  le  matyrologç  , 

Ta  me  crois  an  tombeau  3 mais  malgré  les  efforts 
Que  tu  fais  pour  me  voir  dans  la  lifte  des  morts  , 

Ma  tête  , en  capuchon , eft  à Philadelphie  , 

Et  toujours  occupée  à l'Encyclopédie, 

S’applique  , au  défespoir  d’un  pays  procédant  , 

A des  projets  de  paix  , pour  un  peuple  prudent  3 
Toujours  avec  la  troupe  on  la  voit  en  campagne  , 

A P rague  , à Cloftercamp  , en  Pologne  , en  Ef pagne  5 
Au  palais  pénétrant  dans  l’esprit  des  Placeurs , 
Commençant  les  procès  , comme  les  procureurs. 
Mon  cœur  en  s’éloignant , quand  on  m’offre  ducuivre, 
TelailTe  toucan  plus  ce  qu’il  te  faut  pour  vivre. 

Si  tout  près  de  mon  cœur  Pou  apporte  de  l’or  , 

Sans  être  mufîcien  , je  peux  donner  du  cor  ; 

Et  fi  les  Auguftins  me  préfentaient  des  armes  , 

Mon  cœur  , en  s approchant.,  les  changeroit  en  carmes. 
Ma  queue  eft  en  repos , au  milieu  de  la  mer  3 
Elle  eft  en  mouvement , à Breft  , à Glocefter  , 
Parfaitement  fembiable  à celle  d’une  vache. 
Maintenant  , cher  lecteur  , pour  que  rien  ne  fe  cache 
De  ce  qui  m’appartient,  defire-tu  favoir 
Combien  d’arrangemens  mes  pieds  peuvent  avoir  5 
Réfléchis  j multiplie , & pratiquant  en  maître 
Les  régies  du  calcul  , tâche  de  reconnoître 
De  combien  de  façons,  étant  à leur  dîner  , 

Les  déciles  du  pînde  ont  pu  fe  combiner  (3), 

Tu  verras  moins  de  pieds  dans  toute  ma  fubftance  , 
Que  n’en  a Washington  3 & cependant  je  penfe 
Qu’un  bon  obfervateur  , en  tout  temps  , nfen  trouva 
Pins  que  dans  Fontenay , plus  qu'à  Saratoga  (4). 

Leur  nombre  j quoique  impair,  eft  quarré  comme  fe vicj 
En  tranfpofanttu  peux  y trouver  à ton  aife 
Le  premier  mot  latin  d’une  oraifon  de  Job  3 
De  Laban  une  fille  , épouie  de  Jacob  3 
Un  enclos  à Meudon  , où  l’on  s’affied  à l’ombre  3 
Le  féjour  des  élus  dont  j’augmente  le  nombre. 

Tu  verras  au  vaiffeau  dans  la  mer  du  levant. 

Du  Matelot  coupable  un  rude  châtiment , 

Ce  qui  forme  un  écueil  5 tu  peux  voir  une  voile 

% 

Que  porte  le  grand  màt,  une  fort  belle  étoile 
Qu’obferve  le  marin  pour  prendre  la  hauteur  : 

Ce  qu’au  fond  du  tonneau  dépofe  la  liqueur , 

Un  écrivain  angiois , la  merveilSeufe  bête 
Qui  peut  impunément  lai  lier  trancher  fa  tête  , 

Et  qiii  coupée  en  dix  te  feras  voir  dans  peu  „ 


(il  Elles  peuvent  fe  combiner  de  362,880*  maniérés. 

ft)  Champ  de  bataille  ov  lç  Général  Euagoyne  fut  pris  avec 
4990  Anglais, 
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D:x  animaux  vivans  propres  au  même  jeu  3 
Lac  ville  en  Artois  , une  autre  dans  î’Afie  , 

L’uae  des  deux  baillons  qu’on  fait  en  Normandie. 

Vois  un  trou  dans  ta  peau  , dis  ce  que  Tribonien 
Vendit  plus  d’une  fois  du  temps  de  Juftinien  , 

Et  dont  il  compofa  le  Digefte  6c  le  Code, 

( Principes  inconnus  d’un  légifte  à la  mode  , 

Et  qui , félon  Horace  6c  d’autres  bons  auteurs, 

Sont  une  vanité  quand  on  n’a  point  de  mœurs  ). 

Ce  n’eflpas  tout , leéleur  , pour  que  chacun  t’admire 
CSdipe  ingénieux  , dépêche-toi  de  dire 
Comment  l’on  peut  en  moi  voir  en  toute  faifon  , 

Le  cœur  d’un  francolin,  la  tête  d’un  pigeon, 

Un  animal  connu  dans  l’Ornithologie  (3)  > 

Sous  le  nom  d’un  Prélat  qui  régné  en  Italie  : 

Ce  qui  fert  aux  oifeaux  pour  s’elever  fans  art. 

Et  qu’en  vain  à nos  yeux  veut  imiter  Blanchard» 

Vois  un  péché  mortel  3 dis  fur  quel  point  la  terre 
Pirouette  , en  fuivant  un  cercle  de  la  fphere. 

Trouve  une  arme  offenfive  utile  à nos  anciens 
Aux  Ifies  de  Sandwich  & chez  les  Taitiens: 

Un  difeours  équivoque  & rempli  d’impofture  , 
Prononcé  par  Calchas  à la  race  future. 

Cherche  un  lieu  de  repos , fait  fur  un  efeaiier  3 
Et  le  linge  qui  tient  la  place  d un  collier  : 

Un  terme  de  Blafon  , un  grand  feigneur  en  france. 

Pars  maitenant , leéleur , pour  Geneve  6c  Conftance  3 
Prens  la  raifon  pour  guide  , Si  méprifant  toujours 
D’un  ignorant  forcier  l’inutile  fecours  , 

Sans  baguette  fais  voir  des  eaux  que  la  tempête 
Ne  peut  guère  agiter  : vois  dans  une  requête 
Ce  qu’un  clerc  multiplie  , en  augmentant  les  frais  3 
Ce  que  Préville  joue  avec  tant  de  fuccès  , 

Soit  qu’il  montre  Scapin  avec  fa  fourberie  , 

Soit  que  de  Turcaret , il  peigne  l’ineptie. 

Sur  la  mort  apparente  , un  excellent  aute«r  3 
Une  dimenfion  qui  n’a  point  d’épaiffeur  3 
L’affemblage qu’un  arc,  prote&eur  homicide  , 

Forme  avec  des  boulets  rangés  en  piramide  : 

L’endroit  chez  nos  aïeux  , où  de  braves  guerriers 
Alloient  fe  réunir  pour  cueillir  des  lauriers. 

Vois  du  gouvernement  une  prompte  juftice  3 
Au  fond  de  l’eftomac  obfervc  un  orifice  3 
Ce  qu’on  fait  au  piquet , quand  on  a du  bonheur  3 
Dans  les  champs  pour  la  caille,  un  oifeau  conducteur, . 
Trouve  un  poilîon  de  mer  3 pour  aller  en  campagne. 
Une  mince  voiture  , une  piece  en  Efpagne , 

Qui  vaut  de  douze  fous  tout  au  plus  la  moitié  3 
Un  inftrument de  chaffe  , une  excroiffance  aux  pieds. 


D partie  de  l’hiiboir*  naturelle  qui  traite  des  oifeaux. 
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Un  meuble  n^ceflaire  au  grenadier  qui  fume 
Ce  qui  couvre  le  dos  de  tout  gibier  fans  plume. 

Une  plante  indigène  , & qu’au  pays  gafcon 
On  mange  quelque  fois  en  guife  de  chapon  3 
Une  terre  jaunâtre  , unie  à la  peinture  3 
Pour  là  Géométrie  une  grande  mefure 
Qui  vaut  plus  d’un  arpent:  le  pere  des  Chrétiens, 
L’efpece  de  manteau  que  portoient  nos  anciens  , 

Une  toile  perrie  8c  raétamorphofée  , 

Dis  nous  par  quel  outil  fera  pulvériféc 
Une  plante  exotique  . . . . & ce  qui  t’eft  crfeit 
Lorfquefon  veut  gagner  3 un  endroit  découvert 
Où  i’on  trouve  (ouvent  beaucoup  de  marchandée  5 
Ce  que  fait  un  joueur  quand  il  double  fa  mife. 

D'une  même  lignée  apperço’s  lesenfans  ; 

Une  corruption  qui  peut  gâter  les  dents: 

Pour  régler  du  papier  , ce'  qu’il  faut  toujours  faire  5 
Une  ville  fur  l'Qife,  une  pierre  calcaire 
Qu’on  trouve  en  Dauphiné  , tous  près  de  Briançon  ; 
Ce  qifavoit  Poliphême  au  beau  milieu  du  front , 

Le  miroir  de  ton  ame  où  fc  peint  l'aîlégrefle  , 

Un  trou  dans  un  marteau  , le  nom  d’une  décile. 

Un  bruit  que  bien  fouvent  l’on  appelle  cian;~ur  , 

Une  corde  en  Anglais  : en  argot  de  voleur  , 

L’endroit  (1)  où  les  grivois  vont  vuider  une  pinte  ; 

En  mufique  deux  tons  , éloignés  d’une  quinte  3 
Une  efpece  de  rat  , trois  efpeces  de  fruit  ; 

Un  théâtre  à Paris  , qui  fait  beaucoup  de  bruit  3 
Un  minéral  pefarn  , précieux  8c  dudile  3 
Une  rue  au  faubourg,  une  autre  dans  la  ville  3 
Ce  que  par  l’écriture  on  peint  fur  le  papier  , 

Et  qui  depuis  trente  ans  fait  admirer  Gerbier  : 

Ce  que  l’eau  peut  rouiller,  que  le  feu  purifie  , 

Que  la  trempe  durcit,  métal  que  la  chymie 
A fçu  rendre  moins  aigre  8c  plus  fin  que  le  fer  » 

A l’aide  d'un  cément  éprouvé  par  cramer. 

La  tête  d’une  plante  , aux  hommes  bien  utile  3 
D’un  in fede marin  l’élégant  domicile. 

En  forme  d'arbrifleau  3 quatre  habitans  du  ciel , 

Ce  que  prend  fur  les  fleurs  l’abeille  avec  du  miel  , 

Un  jeune  homme  imprudent , fi  l’on  en  croit  la  fable  3 
Un  animal  immonde  , un  délai  favorable 
Accordé  par  Thémis  au  pauvre  débiteur  : 

Vois  ce  qui , dans  la  pompe,  éleve  la  liqueur  ; 

Cet  océan  immenfe  où  , fe  couvrant  de  gloire,, 
Montgolfier  s'eft  ouvert  le  temple  de  mémoire. 

Où  , joignant  le  courage  à d'elégans  écrits , 

Charles , (z)  par  fon  génie  , obtint  un  nouveau  prix. 
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| Nomme  à préfent  ledeur , la  douce  mélodie 
Qu’un  cylindre  douté  par  ia  tonotechnie  (3), 

Enfeigne  à ton  fer  in.  Vois , chez  les  immortels.,». 

A que!  Dieu  la  débauche  a drefie  des  autels  3 
A 1 ifl-e  de  Ccylau,  une  brute  ifoîée  , 

Chantant  d’un  ait  plaintif  fa  trille  deflinéé  3 
Ce  dont  un  barbouilleur  s'acquitte  toujours  mal  , 
Quand  il  prend  pour  modèle  un  bon  original. 

Je  pourrais  aifément , pour  augmenter  tes  peines  s 
T’ offrit'  des  mots  latins  environ  trois  douzaines  3 
Deux  articles  français , avec  vingt  adjedifs , 

Un  pronom  perfonnel , un  des  démonftratifs , 

Plus  de  cinquante  mots  qu'on  met  au  rang  des  verbes 
Et  d’autres  pour  groflir  la  lifte  des  adverbes  : 

Mais  de  les  fuprimer  je  me  fais  un  devoir  , 

Si  du  premier  coup  d’œil  tu  peux  appercevoir 

/ 

Ce  qui  de  Louïfon , raccourcit  la  cornette  3 
Un  endroit  où  I on  peut  le  coucher  fur  l’Hetbette  3 
Un  terrein  que  les  flots , agités  par  les  vents  , 

Séparent  pour  toujours  de  nos  deux  continents. 

Dans  fa  mai  fon  un  Dieu , que  le  payen  adore  ; 

Ce  que  cherche  par-tout  un  oifeau  carnivore  : 

Une  ville  en  Afrique  , une  au  pays  Grifon  3 
La  fille  d lnachus,  lameirc  d’un  oifon  , 

Le  fauxbourg  renommé  d’une  ville  en  Turquie  , 

Ce  que  double  un  marin  pour  aller  en  Afie  , 

Un  fleuve  de  l'Europe  , à Plai lance  connu  3 
Une  autre  que  Vert-vert  a deux  fois  parcouru. 

Ledeur , qui , demefuivre  , as  eu  la  complaifiasicç 
Vois-y  ce  qui  jamais  n’en  peut  être  écarté} 

Le  protecteur  des  Arts  8c  de  la  Liberté  , 

Dont  l’heureufe  influence , aux  rives  d’Amérique 
A décruie  d’Albion  le  pouvoir  tyrannique  : 

Il  eft  de  ton  amour  l’objet  le  plus  confiant. 

Mais  quoi  l tu  vois  déjà  ce  maître  bienfaifant. 

(Le  mot  efl  Polycarpe.  ) 

Voyez  à l’article  Arithmétique  , pour  quel- 
ques combinaisons  & changemens  d’ordre. 

COMETES  : ( v oye%  à V article  ASTRONOMIE.) 

COMMOTION  ELECTRIQUE  : (voye^  élec- 
tricité ). 

COSNE  MAGIQUE  : ( voye £ d V article  C A- 

toptrique  ). 

CONSTELLATIONS  : ( voye^  d V article  As- 

tronomie ). 


(1)  Voyez  le  poërac  intitulé  Cartouche  , ou  le  vice  puni. 

U)  Toute  l’Europe  cotmoît  le  faccès  de  ce  fameux  navigateur 
aérien. 


(3)  La  tonotechnie  eft  l’art  de  noter  les  cylindres  pour  les  con- 
certs mécaniques. 
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COQ.  On  voit  quelquefois  des  coqs  qui  ont  1 qu’ils  font  fort  friands  de  groffes  fèves  ^ fi  on  en 
une  corne  fur  la  tête  : cette  corne  ne  leur  eit  point  prépare  une  certaine  quantité  , en  mettant  de- 
naturelle  ; c’eft  en  quelque  forte  une  greffe  ani-  j dans  des  épingles  ou  des  aiguilles  , 6z  qu’on  les 
male  produite  par  fart.  On  peut  facilement  fe  ! mette  dans  une  place  dont  on  ait  enlevé  la  nei- 
procurer  le  plaiiïr  de  pofféder  dans  fa  baffe-cour  ! ge  , ils  s’y  amafferont avaleront  ces  fèves  ; leur 

goder  eft  large  j elles  pafTent  facilement  ; mais 

• ..  n * . . / . • . r \ i . • ' : _ * i 


un  fèmblatle  coa. 


On  choifit  un  jeune  coq  ; on  lui  coupe  la  crête 
qui  , étant  tranchée  , laiffe  une  efpece  de  creux 
ou  de  duplicature  , dans  laquelle  on  pofe  Y ergot  3 
foit  de  ce  coq  , foit  d’un  jeune  poulet  5 le  fang  en 
fe  coagulant  maintient  cet  ergot  : mais  pour  que 
le  coq  ne  le  fafîè  point  tomber  , on  l’affujettit 
avec  un  petit  linge  dont  on  a enduit  les  extrémi- 
tés de  la  circonférence  avec  de  la  poix.  Au  bout 


leurs  inteftins  étroits  font  déchirés  par  ces  aiguil- 
les j & au  bout  de  quelque  temps  on  les  trouve' 
morts  par-tout. 

Voici  une  autre  manière  d’en  faire  la  chaffe  , 
qui  efl  très-divertilfante  ; on  prend  de  la  viande 
qu’on  coupe  en  morceaux 3 delà  groffeur  à-peu- 
près  d’une  noix  ; on  fait  de  grands  cornets  de 
papier  dans  le  fond  defquels  on  met  cette  viande 


de  quelques  jours  , îorfque  la  greffe  s’eft  collée  , ! pour  que  je  papier  ne  fè  déroule  point  , il  elf  bon 
on  ôte  le  linge  , l’ergot  croît  & y prend  beaucoup  d’y  faire  un  point  en  haut  & en  bas  : on  frotte 
plus  d’accroiffement  qu’il  n’en  auroit  pris  dans  ! l’entrée  de  ces  cornets  en-dedans  avec  de  bonne 
fa  place  naturelle  à la  jambe  du  coq;  on  lui  voit  glu  ; on  les  difpofe  ça  & là  , & on  fe  retire  ; les 
acquérir  quelquefois  jufqu’à  deux  pouces  de  Ion-  «''corbeaux  avides  viennent  pour  prendre  cette 
gueur.  Les  pointes  font  dirigées  du  côté  où  les  a viande  , ils  fourrent  leurs  têtes  jufqu’au  fond  du 
placé  celui  qui  a fait  l’opération.  Il  arrive  ici  quel-  cornet  pour  y atteindre,  mais  y étant  trop  e ti- 
que chofe  de  bien  remarquable  , & qui  prouve  foncées  , la  glu  prend  fur  leurs  plumes  Sz  leur 
combien  font  grandes  les  reffources  de  la  nature,  j colle  le  cornet  de  papier  fur  la  tête;  alors  fe  treu- 
il fe  forme  pour  affujettir  cet  ergot , des  liga-  j vaut  aveuglés  , & voulant  prendre  leur  vol , ils 
mens  dont  l’origine  n’exiffe  point  , ni  dans  la  j s’élèvent  en  l’air  jufqu’à  perte  de  vue  , mais  tou- 
crête  ^ ni  dans  l’ergot;  c’eft  ainfî  qu’en  obfer-  jours  perpendiculairement  ; & quand  à la  fin  leur 
vant  la  nature,  on  découvrira  qu’elle  forme  peut- 
être  de  nouveaux  organes  dans  les  monftres , ou 


quelque  chofe  d’analogue  Iorfque  les  circonftan- 
ces  le  demandent. 


Ur 


CORBEAU.  Ces  oifeaux  , quoique  très-uti 
par  la  deftruêfion  qu’ils  font  des  infeêtes  qui  ron- 
geroient  les  bleds  , multiplient  en  fi  grande  abon- 
dance en  certains  pays  , qu’ils  font  beaucoup  de 
ravage  & détruifent  beaucoup  de  gibier  : car  ils 
font  d’un  naturel  carnaffier. 


foj  :ce  leur  manque  , ils  retombent  prefque  à la 
place  d’où  ils  s’étoient  élevés  ; c’eft  un  fpeéfacle 
allez  plaifant  que  de  voir  dans  la  meme  minute 
dix  ou  douze  corbeaux  s’élever  ainli  perpendicu- 
lairement ^ la  tête  capuchonnée  , îk  retomber 
ainli  les  uns  après  les  autres  , félon  que  les  forces 
leur  manquent  plus  tôt  ou  plus  tard  : on  les  faifit 
alors  facilement &z  on  en  peut  prendre  une  affez 
grande  quantité. 


C OULEURS.  Changement  merveilleux  de 
„ z couleurs.  Un  phyiicien  nous  montra  fept  bocaux 

On  peut  fe  procurer  a n campagne , fur-tout  j remolis  de  liqueurs  différemment  colorées  , & 

nous  dit  : meilleurs , je  ne  fais  point  comme  ie 
vulgaire  des  chimiftes  qui , pour  changer  la  cou- 

- - - . ; leur  d’une  fubftance  liquide  en  verfent  une  autre, 

r piuent  dans  cette  poudre  des  morceaux  de  Vianet- , » qLlj  ^ par  le  mélange  , produit  ce  changement.  Je 
qu  elles  jettent  aux  environs  des  endroits  ou  les  j yerferai  rien  j 


dans  les  temps  de  neiges  , une  chaffe  aux  corbeaux 
fort  amufante.  Il  y a plufieurs  moyens  d’y  réuffir  ; 
quelques  pèrfonnes  râpent  de  la  noix  vomique  , Sz 


corbeaux , attirés  par  quelque  charogne  , vien- 
nent s'abattre  en  foule;  ces  oifeaux  avides  de 
viande  fondent  deffus , mais  à peine  l’ont  - ils 
mangée  , qu’ils  font  enivrés  Sz  tombent  comme 
morts  fur  la  place.  Ils  reviennent  promptement 
de  cette  ivreffe  , & s’envoleroient  li  on  tardoit 
trop  à les  prendre.  Cette  chaife  qui  efl  certaine, 
a un  inconvénient  3 c’eft  que  fi  quelques  chiens 
venant  à paffer  par-là  mangeoient  de  cette  vian- 
de 3 fis  mouiroient  certainement  une  heure  ou 
deux  après  ; car  la  noix  vomique  , qui  ne  fait 
qu’enivrer  les  corbeaux  , eft  un  poifon  mortel 
pour  les  chiens , que  l’on  ne  guérit  qu’en  leur 
faifant  avaler  du  vinaigre. 

Comme  les  corbeaux  font  affez  voraces } 6e 


3 

ip 


je  ne  toucherai  point  à mes 
j bocaux , Sz  cependant,  à votre  commandement  , 
i ils  changeront  tous  de  couleur.  Alors,  à mefure 
j que  nous  l’ordonnions  Sz  fans  qu’on  touchât  à 
j l’ appareil  , le  bocal  jaune  devint  verd  , le  bleu 
fut  changé  en  cramoifî  , le  rouge  devint  bleu  , 
Sz  le  bleu  parut  violet.  Le  brun  fut  auffi  changé 
en  jaune  , le  rouge  en  noir , Sz . le  verd  en 


rouge. 


Cette  expérience  nous  furprit , d’autant  plus 
que  nous  ne  pouvions  entrevoir  aucun  moyen  na- 
turel de  l’exécuter  ; mais  nous  fûmes  encore  plus 
furpris  , lorfqu’on  opéra  fur  trois  autres  bocaux 
car  l’un  qui  etoit  vert , perdit  fa  couleur  pour  la 
reprendre  enfuite  au  commandement , & tandis 
que  le  feçond  qui  étoit  rouge  , devenoit  /îoir 


C OU  i 

pour  recouvrer  enfuite  fa  première  couleur 3 la 
dernier  qui  contenoit  une  liqueur  limpide  ^ de- 
vint alternativement  noir  3 tranfparent , Se  encore 


fioir. 


Si  nous  euflions  vu  ver  fer  dans  les  bocaux 
Quelque  liqueur  3 ou  quelque  poudre  j,  nous  au- 
rions attribué  à cette  caufe 3 des  effets  qui  au- 
roient  été  alors  beaucoup  moins  furprenans  ; mais 
ne  voyant  abfolument  rien  de  cette  nature n,  2c 
voulant  cependant  tâcher  de  découvrir  quelque 
imyen  d'expliquer  de  pareils  phénomènes^  nous 
priâmes  le  phificien-chymifte  ^ de  vouloir  bien 
réitérer  fes  expériences  3 en  lui  difant  qu'on 
ne  pouvoit  fe  laffer  de  les  voir  2c  de  les  ad- 
mirer. 

Nec  vidijfe  femel  fatis  efi  3 juv a t ufque  moran . 

Ce  ne  feroit  qu'avec  bien  de  la  peine  nous 
ditAl  ^ que  je  pourrois  recommencer  3 2c  j'aurois 
befoin  pour  cela  de  quelques  préparatifs  ; mais  il 
vous  voulez  favoir  par  quel  art  je  produis  çes 
petites  métamorphofes  apprenez  que  tous  mes 
bocaux  adaptés  à ma  commode  j communiquent 
par  un  tuyau  caché  à des  vafes  qui  font  un  peu 
plus  elevés  dans  la  chambre  voifine  ^ & que  par 
conféqucnt  , lorfque  mon  domeftique  verfe  fe- 
crettement  dam  quelqu'un  de  ces  vafes  une  cer- 
taine liqueur  ,,  elle  fe  gliffe  aulfi-tôt  dans  le  bocal 
correfpondant  pour  y produire  les  changemens 
qui  viennent  de  vous  furprendre. 

Il  nous  donna  enfuite  la  recette  des  liqueurs  ,, 
qu'il  falloir  mettre  dans  les  vafes  2c  dans  les  bo- 
caux 3 2c  je  vais  en  faire  préfent  àx  mes  lec- 
teurs. 

1°.  Tour  faire  charger  le  jaune  en  yerdd 

Le  bocal  doit  contenir  de  la  teinture  de  fafran  ^ 
8c  le  domeftique  caché  dans  la  chambre  de  der- 
rière doit  verfer  dans  le  vafe  3 de  la  teinture  de 
rofes  rouges. 

2°.  Tour  faire  danger  le  bleu  en  cramoif. 

Teinture  de  violettes  dans  le  bocal  ^ 2c  efprit 
de  foutre  dans  le  vafe. 

3°.  Tour  changer  le  rouge  en  bleu. 

Dans  le  bocal  3 teinture  de  rofes  rouges  2c  dans 
le  vafe 3 efprit  de  corne-de-cerf , &c. 

4?.  Pour  changer  le  bleu  en  violet. 

Dans  le  bocal , teinture  de  violettes  2c  dans 
le  vafe  3 de  la  diffolution  de  cuivre. 


y . Pour  changer  le  brun  en  jaune. 

Du  lixivium  dans  le  bocal  3 2c  de  la  diffolution 
du  vitriol  de  Hongrie  3 dans  le  vafe. 
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6°.  Pour  changer  le  rouge  en  noir . 

Dans  le  bocal  3 de  la  teinture  de  rofes  „ 2c 
dans  le  vafe  3 de  la  diffolution  de  vitriol  de 
Hongrie. 

7®.  Pour  changer  le  verd  en  rouge. 

De  la  diffolution  de  cuivre  dans  le  bocal  2c  de 
la  teinture  de  cyanus_,  dans  le  vafe. 

S9.  Pour  oier  & rendre  fa  couleur  au  verd . 

Dans  le  bocal  3 diffolution  de  cuivre  3 & dans 
le  vafe  3 ip.  de  l'elprit  de  nitre  3 i°.  de  l'huile  de 
tartre. 

f9 . Pour  faire  que  le  rouge  devienne  noir , & enfuite 

rouge. 

Dans  le  bocal  3 teinture  de  rofes  : 2c  dans 
le  vafe  3 iQ.  diffolution  de  vitriol  3 i°.  huile  de 
tartre.’ 

IoT  Pour  faire  qu une  liqueur  limpide  devienne 
Juccejfvcment  noire  3 tranf parente  3 & encore 
noire. 

> Dans  le  bocal , de  finfufion  de  galles  : 2c  dans 
le  vafe  3 iv.  diffolution  de  vitriol  3 iQ.  huile  de 
vitriol  j j9  huile  de  tartre  „ 2cc.  2cc, 

( Decremps.) 

COUPE  DE  TANTALE.  On  donne  ce  nom  à 
un  verre  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  des  cu- 
rieux 3 2c  dont  toute  la  magie  confifte  dans  le  jeu 
d'un  fyphon  recouvert  par  une  figure  d'homme 
creufe  , dont  la  bouche  fe  trouve  un  peu  plus 
haut  que  la  courbure  ,,  de  manière  que  l'eau  11'y 
peut  jamais  monter  3 parce  qu'avant  d'y  arriver 
elle  commence  à s'écouler  par  le  fyphon. 

COUREUR  INVISIBLE , ( le  ) wycp  i U ar- 
ticle Farceur. 

COURSE  DE  CHEVAUX  ELECTRIQUE. 
Voyei  Electricité. 

a 

COUTEAUX.  (Tour  des  ) Voye^  Escamo- 
tage j Farceur.. 

CRYSTAL  FACTICE.  Il  faut  choifir  de  beau 
fable  ou  de  cailloux  bien  pulvérifés  3 cent  cin- 
quante livres  *,  de  potalfe  bien  purifiée 3 cent  li- 
vres ; de  craie  3 vingt  livres  5 de  bonne  magnéfie  3 
cinq  onces  3 ces  matières , bien  mêlées  8c  mifes  en 
fufion  3 donnent  un  verre  très-beau. 

Il  arrive  fouvent  3 en  fuivant  cette  méthode  3 
que  le  verre  au  for  tir  du  fourneau  j pareil  cb- 
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font  gc  nébuleux  ; c’eft  tantôt  la  craie  , tantôt  la 
potaffe  qui  en  font  came  , félon  qu'elles  ont  été 
bien  ou  mal  purifiées  5 cela  dépend  aufii  de  la 
qualité  du  bois  , des  cendres  duquel  ce  Tel  a été 
tiré.  Dans  ce  cas  , il  n'y  aura  qu’à  éteindre  le 
verre  dans  l'eau  , 8c  le  remettre  enfuite  à fon- 
dre. Si  la  couleur  nébuieufe  ne  s'en  va  point  dès 
la  première  fois  , il  faudra  réitérer  la  même  opé- 
ration : on  ne  fera  point  dans  la  néceffité  de  la 


faire  fi  fouvent  lorfque  la  potaffe  aura  été  puri- 
fiée convenablement  5 mais  il  on  l'emploie  toute 
brute  , 011  y fera  prefque  toujours  forcé. 


Ma  niere  de  colorer  le  crjfial. 

On  foupçonnoit  depuis  long  - temps  que  les 
pierres  prscieufes  colorées  ne  devoiem:  leur  cou- 
leur qu'aux  vapeurs  minérales  auxquelles  elles 
avoient  été  expofées.  Un  morceau  de  mine  de 
cobalt  qui  tomba  entre  les  mains  de  M.  Heilot  , 
lui  .fournit  la  preuve  la  plus  complette  de  cette 
opinion.  Il  fervoit  de  matrice  à un  grand  nombre 
de  cryftaux  à facettes  , tous  fans  couleur,  8c  très- 
tranfparents.  Ce  morceau  de  mine  ayant  été 
chauffe  fous  une  mouffle  , prefque  jufqu'à  rougir, 
tous  les  cryflaux  fe  trouvèrent  colorés , il  devint 
un  affemblage  de  toutes  les  pierres  précieufes 
colorées  que  nous  connoiilbns.  Les  feules  vapeurs 
fulfureufes  8c  arfeni cales  que  la  mine  avoit  ex- 
halées avoient  produit  cet  effet.  C’étoit  feelier  du 
fceau  de  l'expérience  une  opinion  qui  n' avoit  eu 
pour  elle  ju,fques-là  que  la  feule  probabilité. 

Nous  allons  donner  ici  le  procédé  qu'indique 
Neri  pour  colorer  le  cryftai. 

Cryflal  colore . 

On  prend  des  morceaux  de  cryflal  de"  roche  de 
différentes  grandeurs  5 on  choifit  ceux  qui  font 
bien  purs  & fans  aucuns  défauts  ; on  y joint  d'an- 
timoine & d'orpiment  bien  pulvérifés  de  chacun 
deux  onces,  8c  de  fel  ammoniac  une  once  ; l'on 
met  ces  matières  pulvérîfées  au  fond  d'un  creu- 
fet  , 8c  l'on  arrange  par-defTus  les  morceaux  de 
cryftai  dont  on  vient  de  parler  : l'on  couvre  le 
creufet  d'un  autre  creufet  renverfé  , de  façon  que 
l'ouverture  de  l'un  foit  appliquée  à l'ouverture 
de  l'autre  ; on  les  lutte  bien  ; 8c  après  que  le  lut 
eft  féché , on  met  le  tout  au  milieu  des  charbons , 
qu'on  laide  allumer  petit  à petit  8c  d'eux-mêmes. 
Le  creufet , en  commençant  à fentir  l'aélion  du 
feu  , fumera  confidérablement.  Il  faut,  pour  cette 
opération  , une  cheminée  fort  large  , & lorfque 
la  fumée  s'élèvera  , le  parti  le  plus  sûr  fera  de 
fortir  du  laboratoire  , car  cette  vapeur  eft  mor- 
telle. Lorfqu'il  ne  viendra  plus  de  fumée  , on 
laiffera  le  feu  s'éteindre  de  lui-même  , 8c  le  creu- 
fet- fe  refroidir  ; on  en  ôtera  pour  lors  les  mor- 
eaux de  cryftai  : ceux  qui  ferost  à la  furface  du 


creufet  feront  de  couleur  d'or  , de  rubis  balais  , 
5c  marqués  de  différentes  couleurs  : ceux  qui  fe- 
ront au  fond  feront , pour  la  plupart , couleur  de 
vipères  ou  truites  ; ou  pourra  polir  à la  roue  8c 
brillanter  ces  cryftaux  comme  on  fait  d’autres 
pierres  précieufes.  Les  autres  morceaux  de  cryf- 
tal , montés  en  or  & garnis  d'une  feuille , feront 
fort  beaux , & feront  un  bel  effet  à la  vue.  Cette 
opération  n'étant  ni  longue  ni  coûteufe  , on 
pourra  en  colorer  une  bonne  quantité  : il  fe  trou- 
vera toujours  fur  le  grand  nombre  quelques  mor- 
ceaux d'une  fingulière  beauté.  On  parvient  en- 
core à donner  au  cryftai  de  roche  la  couleur  du 
rubis  balais  , du  rubis  , de  la  topaze , de  l’opale  , 
&e.  Pour  cet  effet,  on  prend  d’orpiment  bien 
jaune  & d'arfenic  blanc  , de  chacun  deux  onces  ; 
d antimoine  crud  Sc  de  fel  ammoniac  , de  chacun 
une  once  : on  pulvérife  ces  matières  ; on  les  mêle 
avec  loin  ; on  les  met  dans  un  creufet  aftfez 
grand}  on  pofe  par-deffus  d'abord  les  morceaux 
de  cryftai  de  roche  les  plus  petits,  enfuite  de  plus 
grands  qui  n'aient  ni  taches , ni  défauts  i on  cou- 
vre ce  creufet  d'un  autre  creufet  renverfé  , au 
fond  duquel  il  y ait  une  ouverture  de  la  gran- 
deur d'un  poisj,  ce  qui  fe  pratique  , afin  que  la 
fumée  qui  s'élève  des  matières , étant  contrainte 
d aller  droit,  colore  les  morceaux  de  cryftai  en 
paffant , mieux  que  fi  elle  allôit  obliquement  8c 
fortoit  par  les  jointures  des  creufets  que  l'on  aura 
foin  de  bien  luter.  Le  lut  étant  féché  , on  met- 
tra ces  creufets  au  milieu  des  charbons  , de  ma- 
nière que  le  creufet  de  deffous  foit  entièrement 
couvert  par  les  charbons,  & celui  de  deffus  à moi- 
tié. On  laiffera  pour  lors  le  feu  s'allumer  petit-à- 
petit  8c  de  lui-même  fans  fouffler,  à moins  qu'il 
ne  vint  à s'éteindre;  il  faut  que  les  charbons  foient 
grands  & de  bois  de  chêne';  8c  l'on  procédera 
comme  il  a été  dit  ci-deffus , en  fe  garantifiànt 
de  la  fumée  qui  eft  très-dangereufe  : il  faut  faire 
en  forte  que  les  charbons  une  fois  allumés  fe  con- 
fument  ; fans  cela,  l'opération  ne  pourvoit  réuf- 
fir  ; on  laiflera  la  fumée  8c  le  feu  ceffer  d'eux- 
mêmes  ; l'on  prendra  garde  qu'il  n'entre  ni  vent 
ni  air  froid  , car  cela  feroit  cafter  les  morceaux 
de  cryftai  : lorfque  tout  fera  refroidi  , la  plus 
grande  partie  du  cryftai  fera  teinte  de  couleur  de 
topaze  , de  rubis , de  chryfolite  , d'opale  , d'af- 
térie  , 8c  fournira  un  très-beau  coup-d'œil.  On 
choifira  les  morceaux  qui  feront  les  mieux  colo- 
rés ; on  les  polira  à la  roue,  8c  ils  pren4ront  un 
éclat  que  n'ont  peut-être  pas  les  vraies  pierres 
précieufes  , fans  rien  perdre  de  la  dureté  qui , 
comme  orale  fait , eft  aftez  grande  dans  le  cryftai 
de  roche.  En  montant  ces  criftaux  en  or , 8c  met- 
tant une  feuille  deflous  , ils  feront  un  très  - bel 
effet  ; mais  on  aura  foin  de  choifir  de  l'orpi- 
ment bien  jaune,  ea&c'eft  de-là  que  dépend  toute 
l'opération  ; 8c  l'on  obfervera  exactement  les 
précautions  qui  ont  été  indiquées.  Si  l'opération 
ne  réuffit  point  la  première  fois , on  recomm en? 
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ce ra  , 8e  l’expérience  ne  manquera  pas  d’avoir  le 
fîiccès  defiré. 

J’ai  éprouvé , dit  Kunkel,les  deux  opérations 
indiquées  ci-deffus  , & je  conviens  qu’elles  don- 
nent de  très -belles  couleurs  > mais  le  cryftal  de 
roche  y devient  comme  froide  , & il  s’y  fait  de 
petites  fentes  & éclats  qui  empêchent  que  1 on 
puiffe  venir  à bout  de  le  bien  tailler  ; cela  eft 
d’autant  plus  vrai,  qu’il  eft  difficile  qu’un  mor- 
ceau de  cryftal  réunifiée  les  deux  qualités  d être 
bien  coloré  , Sc  d’être  allez  dur  pour  pouvoir 
foutenir  le  poli  : il  eft  néanmoins  certain  que 
fi  on  pouvoit  le  conferver  en  entier  & en  gros 
morceaux , cette  manière  feroit  la  meilleure  pour 
imiter  de  belles  pierres. 

Quant  à ce  que  l’auteur  dit  en  avoir  taillé 
de  belles  pierres  , je  ne  trouve  pas  que  la  chofe 
réuffilTe  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne  , 
comme  cela  m’eft  arrivé.  Il  eft  vrai  qu’il  y a quel- 
ques morceaux  de  cryftal  qui  prennent  une  belle 
couleur  de  rubis  ; mais  en  obfervant  la  chofe  de 
plus  près  j je  trouve  que  cette  couleur  ne  vient  que 
de  la  fumée  de  l’orpiment,  qui  s’eft  gliffee  dans 
les  petites  crevaffies  ou  fentes  déliées  dont  nous 
venons  de  parler,  & y a formé  une  efpèce  de 
feuille:  fi  l’on  venoità  faire  fondre  ces  cryftaux, 
on  qu’on  en  gratât  la  furface  le  beau  rubis  dif- 
paroïtroit;  d’où  l’on  voit  que  ce  n’eft  ici  qu’un 
tour  d’adreffe  5 & il  en  eft  des  autres  pierres  com- 
me du  rubis:  voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  faire 
©bferver. 

CYGNE  INGÉNIEUX. 

M.  Miller  , négociant  dans  Fleet  market , grand 
amateur  de  phyfique  amufante  , chez  qui  nous  1 
dinâmes  un  jour  , nous  fit  voir,  dit  M.  Decremps,  4 
dans  un  baifin  pofé  fur  une  table , un  petit  cygne  j 
d’émail , qui  nageoit  en  fe  portant  à droite  & à I 
gauche  au  gré  des  fpeétateurs.  Cette  expérience, 
dit  M.  Hill , eft  connue  du  public  depuis  plus  de 
vingt  ans , car  Jean-Jacques  Rouffieau  en  a parlé 
dans  fon  traité  de  l’éducation.  Je  fais  , répondit 
X amateur  , que  l’auteur  d’Emile  explique  cette 
récréation  par  l’aimant , mais  il  eft  facile  de  vous 
démontrer  que  ce  minéral  ne  m’eft  ici  d’aucun 
ufagej  en  effet,  continua-t-il  , on  ne  connoît  à 
Faimant  que  fîx  propriétés  particulières  qui  le 
diftinguent  de  tous  les  autres  foftîles  > favoir , 
l’attraéfion  , la  répulfion  , la  communication  , la 
direélion  , F.inclinaifon  8c  la  déclinaifon;  or  , ces 
propriétés  , prifes  féparément  ou  conjointement , 
ne  peuvent  fuffire  pour  expliquer  les  opérations 
de  mon  petit  cygne  ; puifqu’il  va  prédire  votre 
penfée  en  indiquant  d’avance  un  mot  que  vous 
devez  choifir  librement  parmi  pîufieurs  autres. 
Alors  le  petit  cygne  fe  porta  autour  du  baffin  où 
étoient  arrangées  les  lettres  de  l’alphabet  , & 
fucceffivement  fur  les  lettres  r,  a . , v,  i 3 n , e : 


enfuite  M.  Miller  tira  de  fa  poche  un  jeu  de 

cartes , fur  chacune  defquelles  étoient  des  mots 
différons  ; il  en  fit  prendre  dix  par  une  perforais 
de  la  compagnie  , & la  pria  d’en  retenir  une  à 
fon  gré. 

Il  n’eft  pas  difficile  , dit  M.  Hill , que  les  let- 
tres indiquées  par  le  petit  cygne  forment  le  mot 
que  l’on  va  garder  ; fi  ces  mêmes  lettres  , com- 
binées différemment  , peuvent  donner  tous  les 
différons  mots  fur  lefquels  vous  donnez  à choi- 
fir  , tels  que  ravine  , navire  , venari  mot  latin  , 
uranie  , vanier  3 avenir . Le  moyen  dont  Vous 
parlez  , dit  M.  Miller  , eft  expliqué  dans  les  ré- 
créations mathématiques  de  M.  Guyot,  mais  ce 
n’eft  pas  le  mien  , puifque  je  donne  à choifir  des 
mots  qu’on  ne  peut  pas  écrire  avec  les  mêmes 
lettres.  M.  Miller  prit  alors  les  fîx  cartes  fur  lef- 
quelles  il  avoir  donné  à choifir , 8c  les  retournant 
l’une  après  l’autre  fur  la  table  , il  fit  voir  qu’elle* 
contenoient  les  mots  fuivans  : Pithagore  > navire  „ 
Confîantinople  } dou^e  fecrettement  , incroyable  > 
& que  le  mot  navire  qu’on  avoir  choifi  étoit  le 
feu!  dé  ces  fîx  mots  qu’on  pût  écrire  avec  les 
lettres  r,  indiquées  d’avance  par 

le  petit  cygne. 


M.  Hill,  qui,  dès  le  commencement,  avoir  cru 
connoître  ce  tour,  fut  bien  embarrafle  quand  il  le 
vit  terminer  de  cette  manière  , & M.  Miller  nous 
en  donna  enfuite  l’expiication  fuivante  : 

D’abord  ^ je  fais  remuer  le  cygne  par  l’aimant , 
comme  le  dit  Roufteau , 8e  pour  que  les  lettres  , 
indiquées  d’avance  par  le  cygne  , forment  infail- 
liblement le  mot  choifi  , je  fuis  les  principes  de 
M.  Guyot,  en  ne  donnant  à choifir  que  des  mots 
qui  font  tous  l’anagramme  d ’ Uranie,  comme 
ceux  que  vous  avez  cités  5 mais  voici  ce  que  j’a- 
joute de  moi  - même  pour  faire  croire  que  je 
n’emploie  point  les  deux  moyens  indiqués  par 
autrui. 


i°.  Je  fais  voir  une  vingtaine  de  cartes,  por- 
tant des  mots  différens  , qu’on  ne  peut  pas  écrire 
avec  les  mêmes  lettres. 

iQ . J’ai  fîx  cartes  de  réferve  que  je  ne  montre 
point,  & qui  portent  les  mots  uranie  , vanier  , 
navire , &c.  qu’on  peut  écrire  avec  les  mêmes 
lettres  différemment  combinées. 

30.  Je  fais  fembiant  de  mêler  toutes  les  cartes 
au  hafard , & cependant  je  retiens  toujours  fur  le 
jeu  les  fîx  cartes  de  réferve  que  je  veux  faire 
prendre. 

40.  Un  inftant  avant  de  les  faire  prendre  je  fais 
fauter  la  coupe  , 8e  je  les  fais  trouver  dans  le 
milieu  pour  les  pouffer  adroitement  dans  la  main 
du  fpeétateur,  en  lui  faifant  accroire  qu’il  choifit 
au  hafard. 

y°.  Je  fais  prendre  ces  cartes  par  une  perfonæ 
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qui  a la  vue  baffe,  qui  lit  avec  peine,  ou  a qui  je 
lie  donne  pas  le  temps  d'examiner  chaque  mot  en 
particulier,  pour  qu'elle  ne  le  fouvienne  pas.de 
■tous  les  mots  que  je  lui  ai  donnés. 

6Q.  Afin  que  les  fpeélateurs  ne  s’apperçoivent 
pis  que  les  mots  donnés  forment  tous  l'anagram- 
me du  même  mot,  je  prie  cJui  à qui  je  donne 
les  cartes  de  ne  les  faire  voir  à qui  que  ce  finit  , 
fous  prétexte  qu'il  ne  doit  fiüivre  le  confeil  de 
de  perfonne  , 8c  qu  i!  doit  faire  une  choix  parfai- 
tement libre. 

( r 

7°.  Auffi- tôt  qu'on  a choifi  un  mot  fur  fix  , je 
me  fais  rendre  les  cinq  autres  cartes  pour  les 
mettre  fur  le  jeu  à la  vue  de  tous  les  fpe da- 
teurs. 

8°.  Je  fais  auffi-tôt  fauter  la  coupe  pour  faire 
paffer  fous  le  jeu  les  cinq  cartes  qu'on  vient  de 
me  rendre  j 8c  je  prends  alors  cinq  autres  cartes 
fur  le  jeu  que  je  mets  à part  fur  la  table  , 8c  que 
le  fpeélateur  croit  être  les  mêmes  que  cell.s  qu'on 
vient  de  me  rendre. 

9°.  Je  demande  naïvement  à la  perfonne  qui  a 
fait  le  choix,  fi  elle  eft  toujours  bien  décidée  pour 
le  même  mot.  ( Si  elle  répondoit  que  non  , je 
recommencerois  le  tour,  en  lui  rendant  les  cinq 
cartes  qu'elle  vient  de  me  donner  5 ) mais  comme 
elle  répond  toujours  qu’elle  eft  bien  décidée  , 
parce  qu'elle  veut  tacher  de  mériter  les  éloges 
que  je  fais  adroitement  de  fa  confiance  , je  re- 
tourne alors  une  à une  les  cinq  cartes  que  je  viens 
de  mettre  a part  fur  la  table  , 8c  je  dis  en  même- 
temps  : Vous  ne  voulez  donc  pas  ce  mot-ci  j vous  ne 
vernie £ pas  celui-là . Par  cette  fuite  de  rufes  , la 
compagnie  voyant  que  ces  cartes  portent  des  mots 
qu'on  ne  peut  pas  écrire  avec  les  mêmes  lettres, 
croyant  que  ce  font  les  mêmes  fur  lesquelles  on  a 
donne  à choifir  5 8c  ne  fachant  point  qu  on  les  a 
fubftituées  à d'autres,  fe  trouve  forcée  d'admirer 
un  tour  qui  feroit  très-commun  fi  on  fuppri- 
inoit  les  circonftances  que  j'y  ajoute. 

(Decremps.) 

Pièce  adaptée  au  cygne  ingénieux  , au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  faire  exécuter  toutes  les  récréations 
y qui  fe  font  avec  la  Sirenne. 

Cette  pièce  eft  une  colonne  creufe  , tournée  , 
comme  l'indique  la  figure  17  , planche  11 , Amufe- 
mens  de  pkyfque  : la  partie  fiipérieure  ou  couver- 
ture H j {fig.  16  y ) de  cette  colonne  entre  à vis 
dans  fa  partie  inférieure  G.  Cette  vis  doit  être  un 
peu  longue  , 8c  le  pas  ne  doit  pas  être  trop  gros  , 
afin  qu'on  n'entende  pas  le  peu  de  bruit  que  peut 
faire  le  mouvement  caché  dans  le  piédeftal  ci- 
après.  La  partie  fiipérieure  H eft  furmontée  d'un 
petit  vafe  de  bois  a 3{fig.  17,  ) qui  , lorfqu'on  le 
tourne  à droite  ou  à gauche  , fait  defeendre  plus 
©u  moins  la  petite  pièce  de  bois  e , 8c  la  fait  jre- 
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> monter  par  le  moyen  d’une  vis  d 8c  du  tareau  / 
1 qui  eft  fixé  au- dedans  de  cette  ouverture  , eu 
moyen  de  deux  petites  goupilles  ( voye { au  bas  de 
là  pl.  11  les  différentes  pièces  qui  compofent  ce 
me  cani  finie  iïmple.  ) 

A eft  le  vafie  ; B ^ un  petit  morceau  de  bois- 
tourné  qui  doit  palier  par  un  trou  de  deux  lignes 
de  diamètre,  au  milieu  du  fond  de  la  couverture 
H , 8c  entrer  dans  le  pied  du  vafie  > en  obC-rvant 
d ajufter  cette  pièce  de  manière  que  le  vale  ne 
puiîïe  pas  tourner  trop  librement.  C eft  un  petit 
morceau  de  fer  long  de  fiept  lignes  que  Ion  lait 
entrer  de  trois  lignes  dans  la  pièce  B ; ce  morceau 
de  1er  doit  être  bien  q narré  8c  adouci.  D eft  un 
petit  cylindre  creux , long  de  trois  à quatre  li- 
gnes , viffié  en-deffus  d'une  vis  de  fix  à fiept  filets, 
c'eft-à-dire  qu'en  le  fai  fiant  tourner  un  fieul  tour  , 

11  entre  dans  fion  tareau  de  toute  fa  longueur  5 a 
une  cb  fies  extrémités  on  a iaiffé  un  petit  tenon 
pour  pouvoir  y river  un  rond  de  bois  E qm  doit 
remplir  exactement  le  creux  de  la  colonne  (c'eft- 
à-dire , de  la  couverture  ou  partie  fiipérieure  H A 
8c  cependant  y couler  affez  librement  5 on  ajufts 
fur  l'autre  coté  de  ce  cylindre  une  petite  pièce 
de  cuivre  percée  d'un  trou  quarré  pour  y recevoir 
le  fer  C , il  faut  qu'ils  Icuent  bien  à l'aifie  l'un  fur 
l'autre  pour  couler  librement , 8c  fans  avoir  de 
jeu  ni  à droite  j ni  à gauche.  F eft  le  tareau  de 
la  vis  D qui  eft  d'ébene  , 8c  que  l'on  fixe  dans  la 
couverture  en  S S,  {fig.  17.  ) 

Quant  au  mécanifme  du  piédeftal 5 la  roue  ho- 
rifiontale  A {fig.  2^  , même  planche  12,  ) eft  de 

12  dents  ÿ la  roue  de  champ  B de  vingt-quatre  ; le 
pignon  C de  huit  ailes  ) 8c  la  portion  de  roue  D 
de  vingt-quatre  dents  ; d'où  il  eft  aifié  de  voir  , 
qu'afin  que  le  cercle  aimanté  T faffe  un  tour  en- 
tier, il  11e  faut  que  quatre  dents  à la  roue  D. 

R eft  une  goupille  de  cuivre  qui  eft  attachée 
fur  une  traverfe  de  même  métal  qui  lbutieht  ie 
cercle  aimanté  j elle  arrête  fur  la  tige  du  pignon , 
de  forte  que  lorfque  la  queue  V de  la  portion  de 
roue  D n'cft  pas  preffée,  elle  ne  peut  pas  fie  de- 
ranger  de  fia  fituation  horifontaîe.  Le  trou  R dans 
lequel  entre  cette  goupille  eft  un  peu  gros  afin 
que  ie  cercle  aimanté  puiffe  achever  entièrement 
fia  révolution  lorfqu'on  appuyé  fur  la  queue  V. 
Cette  queue  eft  percée  a'un  trou  où  l'on  fait 
entrer  le  petit  crochet  X,  {fig.  16  )*  Ce  crochet 
eft  placé  à l'extrémité  de  la  tringle  H , 8c  cette 
tringle  eft  ajuftée  dans  le  petit  cylindre  î qui  fe 
meut  le  long  de  la  partie  inférieure  G de  la  co- 
lonne. Le  refiort  Y {fig.  ij  , ) qui  fert  à remonter 
cette  queue',  doit  être  un  peu  ïort, 

La  visa  fix  filets  qu'on  emploie  dans  la  conftrifc- 
tion  de  cette  pièce,  8c  qui  eft  indifpenfable  , eft 
affez  difficile  à faire  5 cependant  pour  peu  qu'on 
ait  de  pratique  fur  le  tour  en  Fan  , on  la  tait  à 
la  main  , de  d'abord  que  le  -premier  premier  pas 
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marqué  ^ les  autres  fe  font  très-facilement. 
Quant  à Técrou  „ il  feroit  bien  plus  difficile  à 
faire  3 mais  il  luffit  pour  cette  pièce  de  le  faire 
avec  de  Tétaim  qu'on  fera  fondre  autour  de  la 
vis  (i). , & par  ce  moyen  il  fera  très-exaêt.  L/in- 
térieur  de  la  colonne  doit  être  peint  en  noir 
pour  qif on  îfapperçoive  rien.  Elle  s'ajufte  fur  le 
piédeftal  qui  doit  renfermer  le  mouvement  ci- 
deflus  : ce  piédeftal  doit  être  allez  haut  pour  que 
le  baffin  dans  lequel  on  fait  nager  le  cygne  puilfe 
être  enfoncé  dans  une  ouverture  faite  à fa  fur* 
face  fupérieure  3 il  doit  auffi  être  plus  large  que 
le  baffin  afin  de  pouvoir  faire  autour  de  lui  les 
différens  cercles  de  carton  fervant  aux  récréa- 
tions : la  circonférence  de  la  partie  L M de  la 
couverture  ( fig . 17  3 ) doit  être  coupée  à douze 
pans  j & le  vafe  qui  tourne  au-deffus  doit  avoir 
un  petit  repaire. 


Effet. 

Suivant  cette  conftruétion  ,,  ft  Ton  inféré  dans 
l'intérieur  de  cette  colonne  un  étui  ,,  une  carte 
roulée  ou  toute  autre  choie  qui  puiffe  y couler 
allez  librement  ,,  & dont  la  longueur  foit  déter- 
minée de  manière  qff  après  avoir  viffié  la  couver- 
ture H {fig.  iG  3)  cet  étui  vienne  à remplir 
exactement  ^intervalle  compris  entre  le  petit 
cylindre  I 8e  le  petit  rond  de  bois  E ^ 8e  quJ alors 
on  faffie  tourner  le  petit  vafe  A , la  vis  à fix  fi- 
lets avançant  fera  baiffer  le  rond  de  bois  D 3 ce 
ïond  appuyant  fur  T étui  abaiffera  le  petit  cylin- 
dre I j 8e  par  confequent  la  queue  V qui  fera 
alors  tourner  fur  fon  axe  le  cercle  aimanté  T 
Se  cela  plus  ou  moins  félon  qffiaura  tourné  le  vafe 
A (2)  j ce  qffion  pourra  connoitre  au  moyen  de  fon 
repaire  8e  des  douze  pans  faits  à la  partie  LM  de 
la  couverture  H. 

( Récréations  qui  fe  font  avec  cette  pièce. 

Ayez  douze  cartes  blanches  coupées  bien  exac- 
tement de  même  largeur  , ce  que  Ton  vérifie 
aifément  en  les  faifant  paffer  entre  deux  petites 
règles  parallèles  tranfcrivez-y  les  nombres  un 
jufqif  i douze  , & ayez  un  cercle  de  carton  (3) 
divifé  en  douze  parties  égales  } fur  lequel  ces 
douze  nombres  foient  également  tranfcrits.  Dif- 
pofez-les  à h avance  dans  Tordre  qui  fuit  : 


(1)  Cette  vis  doit  être  de  bois  tres-dur tel  que 
TEbcne. 

(i)  Cette  piece  doit  être  conftrnite  de  maniéré  que 
te  cercle  aimanté  baffe  un  tour  pendant  que  le  vafe  A 
en  fait  un  de  fon  côté, 

(3)  Ce  cercle  doit  être  placé  convenablement  autour 
du  baffin , afin  que  les  nombres  fe  rapportent  à la 
divifion  faite  fur  la  couverture  de  la  colonne  ci-deflus, 
Amufemens  des  Sciences, 


ife.  Carte 

C Y G 

7 

7e  Carte 

2 

2 

8 

‘ 8 

5 

3 

3 

9 

G 

4 

4 

10 

10 

S 

9 

1 1 

Xï 

G 

1 

12 

12 

Ayant  montré  ces  douze  nombres  5 mêlez  - les 
à deux  reprifes  différentes  3 ( comme  il  eft  enfei- 
gné  ci-devant  à l'article  Cartes,  ) préfentez 
le  jeu  à une  perfonne  afin  qif  elle  y prenne 
un  nombre  au  hafard.  Examinez  li  cette  carte  eft  la 
première  3 deuxième  troiftème  > occ.  du  jeu  (4), 
& ayant  dit  à la  perfonne  de  la  rouler  faites- 
la  - lui  inférer  à elle  - même  dans  la  colonne  > 
pendant  ce  temps , tenant  la  couverture  dans  vos 
mains  j vous  dirigerez  le  repaire  du  petit  vafe  fur 
Tendroit  convenable.,  8e  vous  lui  remettrez  cette 
couverture  ^ afin  qu’elle  la  viffie  elle-même  3 vous 
lui  recommanderez  de  la  bien  fermer  ,,  afin  que 
Tair  nJy  puiffe  entrer.  Elle  prendra  enfuite  le  pe- 
tit cygne  3 elle  le  mettra  au  milieu  du  baffin  ^ & 
il  ne  manquera  pas  de  fe  diriger  vers  le  nombre 
tranfcrit  fur  la  carte  choifie.  On  peut  de  même 
faire  tirer  deux  nombres  ,,  & fi  Ton  s’apperçoit 
que  leurs  fommes  ne  paffient  pas  douze  ^ on  peut 
faire  rouler  & inférer  les  deux  cartes  dans  la  co- 
lonne & faire  indiquer  par  le  cygne  la  fomme 
de  ces  deux  nombres  3 on  peut  avoir  auffi  un  feul 
étui  pour  mettre  dans  la  colonne  * 8c  dans  lequel 
on  fera  inférer  la  carte.,  & alors  on  pourra  fe  fer- 
vir  des  premières  cartes  venues. 

Autre  Récréation . 

Prenez  douze  cartes  différentes  par  exemple  * 
les  douze  figures.  Difpofez-les  fuivant  le  fécond 
ordre  ci  - après  autour  du  baffin  3 prenez  enfuite 
douze  autres  cartes  femblables  5 & en  les  choi- 
fiffiant  dans  un  jeu  , difpofez-les  fans  affectation 
dans  Tordre  qui  fuit  : 


1 Roi  de  pique. 

2 Dame  de  pique. 

3 Valet  de  carreau. 

4 P.oi  de  cœur. 

y Valet  de  pique. 
6 Roi  de  carreau. 


7 Dame  de  carreau. 

8 Dame  de  cœur. 

9 Valet  de  carreau. 

10  Pioi  de  trefle. 

1 1 Dame  de  trefle. 

12  Valet  de  trefle. 


Mêles-îes  à deux  reprifes  différentes  comme 
il  a été  dit  ci-deifus  3 8e  elles  fe  trouveront  ram 
gées  dans  Tordre  (y)  ci-après. 

1 Roi  de  cœur  4 R.oi  de  carreau. 

2 Dame  de  cœur.  y Dame  de  carreau. 

3 Valet  de  cœur.  G Valet  de  carreau. 


(4)  Après  ccs  deux  mélanges , ces  douze  nombres 
fetiouvent  rangés  dans  leur  ordre  naturel. 

(D  Cet  ordre  eft  aufli  celui  dans  lequel  les  douze 
autres,  cartes  doivent  être  rangées  autour  du  badin. 

C c c 
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7  R.01  de  pique.  10  Roi  de  trefie. 

S Dame  de  pique.  n Dame  de  trefie. 
j>  Y aiet  de  pique.  12  Valet  de  trefie  ^ 

Préfentez  alors  ces  douze  cartes  ,,  afin  qu’une 
perforine  en  prenne  une  au  hafard  : dites-lui  de 
la  rouler  & de  l’inférer  dans  l’étui & faites  - le 
enfuite  placer  dans  cette  colonne  : difpofez  le 
repaire  du  vafe  fuivant  cette  carte  que  vous  aurez 
reconnue  par  le  nombre  auquel  elle  fe  trouve  dans 
îe  jeu  3 de  même  qu’à  la  précédente  récréation. 
Faites  pofer  le  cygne  au  milieu  du  badin  , & il 
indiquera  la  carte  qu’on  aura  tirée. 

Autre  Récréation  avec  des  de^* 

Ayant  laide  dans  la  colonne  l’étui  ci-deffus  & 
préparé  à l’avance  dans  une  des  deux  cafés  de  la 
pièce  aux  dez  3 les  points  des  deux  dez  quelcon- 
ques 3 faites  voir  que  les  dez  tombent  en  cette 
café  y & l’ayant  couverte  & fait  gliffer  la  fécondé 
café ^ faites  jetter  de  nouveau  ces  deux  dez  > pen- 
dant ce  temps  placez  le  repaire  du  vafe  comme  il 
convient  pour  que  le  cygne  indique  fur  un  cercle 
mis  autour  du  balfm  la  fomme  des  points  de  ces 
deux  dez. 

* . f * , 

Autre  Récréation. 

Tranfcrivez  fur  autant  de  cartes  blanches  douze 
ftoms  propres  tels  par  exemp'e , que  ceux  ci- 
après  j & confervez-les  dans  l’ordre  qui  fuit.  Re- 
marquez qu’il  eft  néceffaire  que  tous  ces  noms 
puiifeBt  être  formés  avec  les  lettres. 

A.  C.  D.  E.  F.  I.  L.  N.  O.  R. 

Ordre  des  noms  compofés  avec  ces  douçe  lettres . 

1 Flore.  4 Cerès. 

2 Jafon.  5 Icare. 

j Caron-,  6 Adonis. 


7 Àlcinoé,  10  Ifis. 

8 Circé.  11  Licas. 

9 Coriias.  12  Silene. 

Les  cartes  fur  lefquelles  font  tranfcrits  ce§ 
douze  noms  ayant  été  rangées  d’avance  fuivant 
l’ordre  ci-defius  mêlez-les  à deux  différentes 
reprifes  3 comme  il  a déjà  été  dit  5 & elles  fe 

trouveront  difpofées  dans  l’ordre . alphabétique 

ci-après  3 que  vous  devez  avoir  retenu  dans  votre 
mémoire. 

1 Adonis. 

2 Àlcinoé. 

3 Caron. 

4 Cerès. 

5 Circé. 

6 Coriias. 

Préfentez  alors  toutes  ces  cartes  à une  perfori- 
ne 5 & laiifez-îui  la  liberté  d’y  choifir  & prendre 
tel  nom  qu’elle  jugera  à propos.  Remarquez  à 
quel  nombre  fe  trouve  la  carte  afin  de  recon- 
noître  îe  nom  qui  doit  y être  trarifcrit.  Dites-lui 
enfuise  de  renfermer  la  carte  dans  l’étui  & de 
l’inférer  dans  la  colonne  3 8e  demandez-lui  fi  elle 
veut  que  le  cygne  lui  indique  fur  le  cadran  la 
première fécondé  y troifième  lettre &c.  du  mot 
choifi  , 8c  s’étant  décidée  , vous  difpoferez  îe 
repaire  de  manière  à lui  faire  indiquer  cette  let- 
tre 3 ce  qui  vous  fera  facile  au  moyen  de  la  re  * 
marque  que  vous  aurez  faite  du  nom  qui  a été 
choifi.  Il  faut  mettre  autour  du  baffin  un  cadran 
divifé  en  vingt-quatre  parties  égales  dans  lef- 
quelles on  aura  tranfcrit  les  vingt-quatre  lettres  de 
l’alphabet. 

'Nota.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  ingénie  ufe 
pièce  peut  s’appliquer  à quantité  d’autres  amuf©- 
mens  dent  le  détail  feroitici  fuperftu. 

( Guyot.) 

Noyez  d ï article  Aimant. 


7 Flore. 

8 Jafon. 

9 Icare. 

10  Ifis. 

1 1 Licas. 

12  Silene. 


JL/ANSEUR  DE  CORDE.  Celui  qui  avec  un 
contre-poids  ou  fans  contre-poids  dans  Tes  mains 
marche  , danfe  , voltige  fur  une  corde  de  diffé- 
rente groflfeur  , laquelle  eft  quelquefois  attachée 
à deux  poteaux  oppofés  , d’autres  fois  eft  tendue 
en  l’air  j lâche  ou  bien  bandée. 

On  ne  peut  douter  de  l’antiquité  de  l’exercice 
de  la  danfe  fur  la  corde,  dont  les  grecs  firent 
yn  art  très-périlleux  , & qu’ils  portèrent  au  plus 
haut  point  de  variété  & de  rafinement. 

Les  danfeurs  de  corde  ne  fuffifant  plus  pour 
amufer  le  peuple  romain  , on  dreffa  des  animaux 
à cet  exercice.  L’hiftoire  dit  qu’on  vît  â Rome 
du  temple  de  Galba  , des  élépnans  marcher  fur 
des  cordes  tendues.  Néron  en  fit  paroître  dans 
les  jeux,,  qu’il  inftitua  en  l’honneur  d’Agrippine. 

DANSE  ÉLECTRIQUE  : ( Voye\  électri- 
cité ). 


nera  , par  exemple,  G Bc  4,  attendu  que  ce  point 
a pour  lui  deux  hafards  contre  34. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  nombre  des  points 
des  deux  dés  joints  enfemble.  La  combinaifon  de 
leurs  hafards  eft  en  proportion  de  la  multitude 
des  différentes  faces  qui  peuvent  produire  cas 
nombres,  comme  on  le  voit  ci-après. 
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DANSE  MAGNÉTIQUE  : ( wyrç  à l'article 
Aimant  ). 

DÉCOUVERTE  INCONCEVABLE  (la) 

£ voye^  a L'article  Aimant), 

* 

DES  (jeu  de).  Beaucoup  de  perfonnes  jouent 
aux  dés , & peu  en  connoiffent  la  combinaifon 
qu’il  eft  cependant  très-eifentiel  de  favoir  pour 
éviter  d’accepter  des  parties  défavantageufes  3 ce 
qui  n’arrive  que  trop  fréquemment  à ceux  qui  ne 
font  pas  réflexion  que  le  hafard  eft  néanmoins 
en  quelque  forte  fournis  au  calcul.  Lorfqu’on  joue 
avec  deux  dés,  ils  peuvent,  pris  enfemble,  for- 
mer 21  nombres,  ou  bien,  confédérés  féparé- 
ment , former  trente-iix  combinaifons  différentes, 
ïl  eft  aire  de  voir  que  des  21  coups  qu’on  peut 
amener  avec  deux  dés , il  y en  a d’abord  ftx  qui 
font  les  rafles , qui  ne  peuvent  arriver  que  d’une 
façon  3 tels  font  les  2 ftx,  les  2 cinq,  les  2 trois, 
les  2 quatre,  &c.  Les  quinze  autres  coups,  au 
contraire,  ont  chacun  deux  combinaifons,  ce  qui 
provient  de  ce  qu’il  n’y  a qu’une  face  fur  chacun 
des  deux  dés  qui  puiffe  amener  3 & 3 , & qu’il 
y en  a deux  fur  chacun  de  ces  mêmes  dés  pour 
amener  y & 4 ; favoir  : y fur  le  premier  dé  , & 4 
îfur  le  fécond , ou  4 fur  le  premier , & y fur  le 
fécond.  Tous  ces  hafards  étant  au  nombre  de  36,  il 
y a dès  lors  à jeu  égal  un  contre  35  à parier  qu’on 
amènera  une  rafle  déterminée , & un  contre  cinq 
qu’on  amènera  une  rafle  quelconque.  On  peut 
p?ufTî , à )m  égal,  parier  un  contre  17  qu’on  ame- 


Si  donc  on  veut  parier  au  pair  qu’on  amèneras 
n du  premier  coup  avec  deux  dés*  il  faut  met- 
tre au  jeu  2 contre  343  & fi  l’on  parie  qu’on  amè- 
nera 7 , il  faut  alors  mettre  au  jeu  6 contre  30 > 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , 1 contre  y.  On  doit 
auffi  remarquer  que  des  onze  nombres  différent 
qu’on  peut  amener  avec  deux  dés,  7,  qui  eft  1& 
moyen  proportionnel  entre  2 de  12,  a plus  de 
hafards  que  les  autres  qui  de  leur  côté  en  ont 
d’autant  moins,  qu'ils  s’approchent  davantage  des 
deux  extrêmes  2 & 12.  Cette  différence  de  la 
multitude  des  hafards  que  produifent  les  nom- 
bres moyens  comparés  aux  extrêmes , augmente 
confîdérablement  a mefure  qu’on  fe  fert  d’un  plus 
grand  nombre  de  dés  : elle  eft  telle  que  fi  l’on  fe 
fert  de  fept  dés,  qui  produifent  des  points  de- 
puis 7 jufqu’à  42,  on  amené  prefque  toujours  les 
points  moyens  24  & 2y  , ou  ceux  qui  en  font  les 
plus  proches  , tels  que  22 , 23  , iG , 27  3 & il  au 
lieu  de  fept  dés,  on  fe  fervoit  de  vingt-cinq  dés  , 
qui  peuvent  amener  des  points  depuis  2y  jufqu’à 
iyo,  on  pourroit  prefque  parier  au  pair  qu’oa 
ameneroit  les  nombres  06  Se  87.  Cette  remarque 
eft  eflfentielle  pour  faire  connoître  l’abus  de  ces 
loteries  infidieufes , proferites  par  le  gouverne- 
ment , qui  font  compofées  de  fept  dés  3 ceux  qui 
les  tiennent  leur  attribuent  des  lots  qui  dans  les 
termes  moyens  offrent  des  vétilles  bien  inférieu- 
res à la  mife , & un  appât  de  quelques  meilleurs 
lots  pour  ceux  qui  amènent  des  nombres  extrê- 
mes ou  des  rafles  3 ce  qui  néanmoins  n’arrive  pres- 
que jamais,  attendu  qu’il  y a plus  de  40  Hlfô 
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contre  un  â parier  qu’on  n’  amènera  pas  avec  fept 
des  une  rafle  quelconque*  & que  la  valeur  du  lot 
offert  n’cft  fou  vent  pas  ia  Soixantième  partie  de 
celle  de  la  mife.  ( V-oye^  Loterie  insidieuse). 

Pour  trouver  le  nombre  des  différens  coups 
que  peuvent  produire  trois  dés  * il  faut  multi- 
plier par  6 le  nombre  deshafards  ; 3 6 que  produi- 
sent deux  dés^  & le  produit  216  fera  le  nombre 
de  ceux  que  peuvent  produire  trois  dés.  On  mul- 
tipliera de  même  216  par  6 pour  avoir  le  nombre 
des  hafards  que  peuvent  produire  tous  les  diffé- 
rens points  qu’on  peut  amener  avec  quatre  dés* 
& ainlî  de  fuite. 

DÉS  ; queftions  fur  le  jeu  de  dés.  ( Foyeç 

ARITHMETIQUE  ). 

DESSIN  ET  PEINTURE.  Il  y a quelques 
années  qu’un  homme  fit  diftribuer  dans  Paris  un 
avertifïcment  imprimé  conçu  en  ces  termes  : 

Le  fleur  Malpigiani  * artifte  fameux  * donne 
avis  au  public  que  pour  la  modique  fomme  d'un 
louis  * il  enfeigne  parfaitement  le  delfin  & la 
peinture  en  trois  leçons.  Il  eh  fl  familier  avec 
les  principes  de  fon  art  * qu’il  peut  en  un  mi- 
tant., deflîner  fur  le  fable  avec  fon  pied*  ou  de  fon 
bâton.,  le  portrait  d'une  perfonne  quelconque ^avec 
toute  ia  promptitude  d’un  écrivain  qui  lait  un 
paraphe  ; il  a montré  fon  fecret  à plus  de  1 8oo 
perfonnes  qui  peuvent  répondre  de  fes  talens  * 
& pour  bannir  toute  difficulté  *.  il  n’exige  fes 
numéraires  que  lorfque  fes  élèves  font  en  état 
de  faire  des  portraits  d’après  nature*  Se  de  copier 
fidèlement  les  tableaux  des  plus  grands  maîtres, 

L’efpérance  de  ne  payer  un  louis  que  lorfqu’on 
fauroit  un  fecret  utile  & merveilleux  * attira  chez 
lui  des  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout  rang  5 
Phomrne  fans  fortune  fe  propofoit  * en  allant  chez 
Je  fameux  artifte*  de  fe  donner*  pour  24  livres* 
un  état  honnête  & lucratif;  le  père  de  famille 
efpéroit  d’être  lui-même*  un  jour*  le  maître  à 
(deffmer  de  fes  enfans  ; le  jeune  Dorimond  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  faire  lui-même  le  portrait  de  fa 
maîtreffe  ; & madame  Gertrude  n’avoit  d’autre 
but  que  de  deffmer*  de  fa  propre  main  le  por- 
trait de  fon  minet  de  de  fon  épagneul.  Si  je  fis 
moi-même  (dit  M.  Decremps)une  vifite  â ce  pré- 
tendu artifte*  ce  ne  fut  fûrement  pas  dans  l’efbé- 
rance  de  pouvoir  copier  fidèlement  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres  ; mais  j’étois  curieux  de  con- 
noître  la  manière  dont  le  charlatan  s’y  prenoit 
pour  efcamoter  un  louis  ; les  réflexions  que  j’a- 
*vois  faites  jufqu’alors  fur  différens  genres  de  char- 
latanifme  * ne  m’avoient  sûrement  pas  mis  en  état 
jd’eviter  toute  forte  de  pièges*  mais  je  ne  fus  pas 
dupe  dans  cette  occafion. 

J’eus*  avec  le  profeffeur  de  peinture*  une  affez 
longue  converfation  * & je  lui  fis  fubir  une  ef- 
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pèce  d’interrogatoire*  duquel  il  réfulta  que  tout 
fon  fecret  conftftoit  à gâter  une  très-bonne  ef* 
tampe  * pour  faire  un  fort  mauvais  tableau  ; l’a- 
dreffe  que  j’eus  de  lui  arracher  un  pareil  aveu , 
loin  de  l’indifpofer  contre  moi  * me  valut  * de 
fa  part  * un  petit  compliment  * dans  lequel  il 
me  difoit  * fl  j’ai  bonne  mémoire  * que  s’il  avoit 
de  l’efprit  pour  24  livres , je  pouvois  bien  en 
avoir  pour  un  louis.  Comme  il  n’accompliffoit  pais 
bien  exactement  la  promeffe  contenue  dans  fon 
avertiffement  * plufieurs  perfonnes  faifoient  diffi- 
culté de  payer  fes  honoraires*  mais  il  n’étoit  pas 
exigeant  ; car  il  fe  contentoit  volontiers  de  la 
moitié  ou  du  tiers  de  la  fomme  * pourvu  qu’a- 
vant de  prendre  les  trois  leçons  * ont  eût  acheté 
de  lui  * à un  prix  raisonnable  * des  crayons  * des 
pinceaux*  des  pierres  à broyer*  des  palettes  & des 
couleurs. 

Son  fecret*  pour  faire  un  mauvais  tableau  avec 
une  bonne  eftampe*  confiftoit:  i°.à  mettre  trem- 
per l’eftampe  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
l’eau  froide  * ou  pendant  une  heure  dans  de  l’eau 
chaude  ; 20.  à l’appliquer  proprement  far  un  verre 
de  Bohême  * frotté  de  térébenthine  fine  de  Ve- 
nife  * 30.  à gratter  légèrement  le  derrière  de  l’ef- 
tampe* pour  enlever  peu-à-peu  le  papier  en  laif- 
fant  tous  les  traits  fur  le  verre;  40.  à fuivre  tous 
ces  traits  avec  un  pinceau  pour  donner  â chacun 
fa  couleur  naturelle.  L’art  de  faire  des  portraits  * 
d’après  nature  ^ étoit  moins  compliqué  , car  il 
confiftoit  tout  Amplement  à tenir  une  chandelle 
fur  une  table  dans  un  endroit  obfcur*  à côté  de 
la  perfonne  qu’on  vouloit  deffmer  ; l’ombre  du 
profil  * fe  portant  alors  fur  une  feuille  de  papier 
tendue  fur  la  muraille  * le  fameux  artifte  n’avoit 
qu’à  parcourir  les  bords  de  cet  ombre  avec  un 
crayon.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  peut  faire  * par  ce 
moyen*  des  portraits  reffemblans * pourvu  que  la 
perfonne  qu’on  veut  deffmer  * fe  trouve  à la  dis- 
tance requife  entre  la  chandelle  & la  muraille*  & 
fur-tout  fi  cette  perfonne  eft  remarquable  par  le 
contour  de  fon  front , de  fon  nez  & de  fon  men- 
ton. Mais  ce  procédé  étant  greffier  & connu  de 
tout  le  monde*  nous  n’en  avons  parlé  que  parce 
que  nous  nous  propoferons  d’enfeigner  le  moyen 
de  l’embellir. 

L3 art  de  faire  les  portraits  a la  Silhouette  en  minia- 
ture j a la  maniéré  angloije  * a l aide  de  la  chambre 

obfcure. 

La  chambre  obfcure  qu’on  emploie  à cet  ufage 
n’eft  autre  chofe  qu’une  boîte  de  bois  ou  de  car- 
ton * d’un  côté  de  laquelle  fe  trouve  un  petit 
trou. 

Quand  ce  trou  eft  tourné  vers  des  objets  for- 
tement éclairés  par  la  lumière  du  foleil  ou  d’un 
flambeau „ ces  objets  fe  peignent  avec  toutes  leurs 
couleurs*  fur  le  côté  oppofé  de  la  boîte» 
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Si  , au  Heu  de  faire  un  petit  trou  3 on  en  fait  un 
de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  , auquel  on 
adapte  une  bonne  lentille  de  verre  , c'eft-a-dire  , 
un  verre  convexe  de  deux  côtés,  les  objets  y feront 
peints  plus  fortement  , quoique  moins  éclairés  ; 
mais  ft  on  place  au  milieu  de  la  boite  un  miroir 
AB,  incline  à F angle  de  45  degrés,  {fig.  1 1 , /A 
8 , de  Magie  blanche  , tome  /III  des  gravures . ) alors 
les  objets  extérieurs  F G iront  fe  peindre  à travers 
le  trou  D , non  fur  le  côte  oppofé  C , mais  fur 
la  partie  fupérieure  de  la  boite;  par  conféquent, 
li  vers  le  point  E,  on  fait  un  trou  auquel  on 
adapte  un  verre  de  Bohème  , les  objets  fe  pein- 
dront en  miniature  fur  ce  verre , & feront  plus 
ou  moins  grands  , félon  que  le  tuyau  à couliiie  , 
ni  porte  la  lentille  D , s'éloignera  plus  ou  moins 
u miroir  AB  ; on  n'aura  donc  qu'à  appliquer  fur 
ce  verre  un  papier  huilé  , mince  & tranfparent , 
pour  pouvoir  fuivre  facilement  tous  les  traits  & 
les  defliner. 

Les  portraits  à la  Silhouette  qu'on  fait  grands 
comme  nature,  d'après  le  procédé  cité  dans  l'ar- 
ticle précédent , peuvent  donc  fe  réduire  à un 
très-petit  efpace  fur  le  verre  E,  quand  on  les  pofe 
aux  points  FGj  mais  fi , au  lieu  de  pofer  vers  cet 
endroit  le  portrait  à la  Silhouette  en  grand,  on  y 
place  l'original,  on  aura  le  plaifir  de  voir  fur  le 
verre  <k  d'y  defliner  des  traits  & des  parties  qui  ne 
font  pas  exprimés  dans  le  portrait  à la  Silhouette 
ordinaire  ; favoir  , les  yeux  , les  oreilles  & les 
boucles  de  cheveux. 

Pour  acquérir  quelque  goût  dans  cette  partie , 
je  confeille  aux  amateurs  de  s'exercer,  pendant 
huit  jours,  à defliner  la  figure  du  roi , d'après  un 
louis.  Il  faut  commencer  par  deffmer  l'œil  & les 
autres  parties,  en  les  marquant  très-peu,  pour 
qu'on  puiffe,  aube  foin,  changer  tous  les  contours 
à volonté  , fans  que  les  premiers  traits  paroiffient; 
il  eft  effentiel  de  ne  pas  fe  hâter,  parce  qu'il  s'agit 
ici  d'un  ouvrage  qu'on  verra  avec  plaifir,  s’il  eft 
bien  fait , fans  avoir  aucun  égard  au  temps  em- 
ployé à le  faire. 

Il  eft  des  amateurs  qui  deflinent  paflablement 
fans  avoir  appris  le  defftn , & fans  avoir  d'autre 
moyen  que  beaucoup  de  patience,  avec  une  cham- 
bre obfcure,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire, 
& un  çhaffis  dont  nous  allons  parler  dans  l'article 
fuivant. 

Moyen  j, Impie  de  deffmer  un  payf âge  d’apres  nature  , 

dans  toutes  fes  proportions  /fans  favoir  la  perfpec- 

tive. 

Ayez  un  chaffis  quarré,  d'environ  deux  pieds 
de  haut , fur  autant  de  large;  que  les  quatre  côtés 
foient  percés  d'une  vingtaine  de  trous  placés  à 
une  égaie  diftance.  Faites  paffer  des  foyes  dans 
tous  ces  trous,  pour  qu'elles  fe  croifent  en  for- 
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mant  de  petits  quarrés,  comme  dans  la  fig.  11^ 

\ pi.  8 , de  la  Magie  blanche , tome  Vlll» 

Pofez,  à une  petite  diftance  du  chaftis,  un  car- 
ton , ou  un  morceau  de  bois  percé  d'un  petit  trou 

A,  & regardez  le  payfage  que  vous  voulez  defli- 
ner  , à travers  ce  petit  trou  & le  chaftis.  Tracez 
fur  le  papier  fur  lequel  vous  voulez  defliner , le 
même  nombre  de  quarrés  qu'il  y & dans  votre 
chaffis  ; que  les  quarrés  du  chaftis  & du  papier 
foient  numérotés  de  manière  que  les  quarrés  cor- 
refpondans  aient  le  même  numéro.  Faites  bien 
attention  dans  quel  quarré  du  chaftis  & dans 
quelle  partie  du  quarré  , vous  voyez  chaque 
partie  du  payfage , & deftinez-la  fur  votre  papier 
dans  le  quarré  correfpondant. 

Si,  dans  un  feul  quarré  , vous  voyez  une  por- 
tion du  payfage  qui  demande  quelque  détail,  8c 
dont  le  deflin  vous  embarrafle , appliquez  fur  ce 
quarré  un  petit  quarré  de  même  grandeur,  fait 
avec  du  fil  d'arcnal  & divifé  en  plufîeurs  autres 
petits  quarrés  , avec  des  foyes  qui  fe  croifent  „ 
(voyelle  petit  quarré  B j fig.  12.)  Divifez  le  quarré 
correfpondant  de  votre  papier  en  un  égal  nombre 
de  parties  , & deftinez  dans  chacune , ce  que  vous 
voyez  dans  les  parties  correfpondantes  du  petit 
quarré  de  fil  d'archal. 

Moyen  de  réduire  en  petit  un  portrait  en  grand , & ré\ 
ciproquement  , fans  employer  le  pantographe. 

On  fait  que  le  pantographe  {fig.  13,  pl.  8 ibid.  ) 
eft  compofé  de  quatre  règles  ABCD  , mobiles  fur 
les  doux  EF1H  ; lorfque  cet  infiniment  eft  fixé 
fur  une  table  au  point  G , 8c  qu’on  parcourt  les 
divers  traits  & contours  d'un  tableau  avec  un 
ftylet  mis  au  point  K , le  crayon  placé  au  point 

B,  marque  fur  le  papier  une  efquiffe  du  ta- 
bleau en  petit  ; mais  cet  inftrumènt  a l'incon- 
vénient d'être  inexaét,  quand  il  n'eft  pas  parfait 
dans  fa  conftruèlion  , ou  d'être  un  peu  cher  „ 
quand  il  eft  en  cuivre  , accompagnée  de  tous 
fes  acceffoires  ; d'ailleurs  , il  ne  peut  produire 
qu'un  foible  croquis  du  tableau , & fon  ufage 
étant  purement  mécanique  , il  n'eft  guère  propre 
qu'à  diminuer  & corrompre  le  goût  de  l'artifte, 
en  l'accoutumant  à une  iimple  routine.  Je  peux 
me  tromper  à cet  égard,  mais  j'aimerois  mieux 
le  moyen  fuivant , précifémenc  parce  qu'il  eft 
plus  difficile  , c'eft-à-dire  , parce  qu'il  eft  plus 
propre  à captiver  l'attention  , & à exercer  le  rai- 
fonnement. 

Je  fuppofe  que  je  veuille  defliner  en  grand  le 
portrait  de  Louis  XVI  , d'après  un  écu  de  fix 
livres  , j'applique  fur  l'écu  un  petit  chaftis  divifé 
en  petits  quarrés  , comme  dans  la  figure  14  , pl.  8 
ibid. 

Je  divifé  le  papier  fur  lequel  je  veux  defliner 
le  portrait  en  grand , en  un  égal  nombre  de  grands 
quarrés , & dans  chacun  de  ces  derniers  4 je  def~ 
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fine  la  partie  contenue  dans  le  quatre  correfpon* 
dant  du  petit  chaffis,  ( Voyez  la  fig.  15  , ibid). 

Par  exemple  , je  deffine  l'œil  près  de  la  colonne 
6 , un  peu  au-defîbus  de  la  ligne  tranfverfale  3 , 
&rc.  Il  eft  clair  que,  par  un  procédé  femblable, 
on  peut  réduire  en  petit  un  portrait  en  grand  , & 
«311e  les  quarrés  faits  fur  le  papier  , doivent  être 
deffinés  de  manière  qif  on  puifte  les  effacer  quand 
F ouvrage  eft  fini, 

Uefcamoteur  peintre  3 ou  V art  défaire  les  portraits 

impromptu. 

On  a vu  , fur  certains  théâtres  , des  efcamor 
feurs  qui , fans  être  peintres  ou  deffinateurs  , & 
fans  employer  les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  , fe  flattoient  de  defiîner  en  un  inftant  le 
portrait  d'une  perfonne  quelconque.  On  a même 
vu  à Rouen,  un  charlatan  qui ^ avant  de  commencer 
cette  opération  , promettoit  au  public  de  faire 
voir  le  portrait  de  trois  diables  deffinés  d'apres 
nature  , & qui  , lorfqu'on  le  fommoit  de  tenir  fa 
parole  , ne  montroit  autre  chofe  que  les  portraits 
ci'un  Normand,  d'un  Parifien  & d'un  Gafcon.  Le 
premier  , difoit-il , eft  un  méchant  diable , le  fécond 
eft  un  bon  diable , mais  le  dernier  eft  un  pauvre 
diable,  &c. 

Voici  en  quoi  confiftoit  la  fupercherie  5 ils 
§'étoient  d'abord  exercés  pendant  quelques  heures 
à efquifter  des  profils , & avoient  acquis , par  ce 
moyen,  la  facilité  de  tracer,  en  un  inftant,  quel- 
ques têtes  de  fantaifie  qui  ne  reffembloient  à per- 
fonne , mais  qu'on  difoit  être  le  portrait  de  tels 
ou  tels  perfonnages  ; les  originaux  qu'on  citoit 
étant  inconnus  dans  le  pays,  perfonne  ne  pouvoir 
trouver  dans  ce  s portraits  le  défaut  de  reffem- 
bîance  , & quoique  ces  deffins  fuffent  le  chef- 
d'œuvre  du  prétendu  deftinateur , la  compagnie 
ne  les  regardoit  que  commç  de  petits  eftais  j de  ce 
que  l'artifte  avoir  fait  ces  portraits  en  une  mi- 
nute , on  concluoit  qu'il  pourroit  faire  trois  ou 
quatre  fois  mieux  , en  employant  trois  ou  quatre 
minutes  de  plus. 

Les  efprits  étant  ainfi  prévenus,  il  s'agiffoit  de 
donner  une  preuve  de  talens  qui  fût  fans  ré- 
plique, & de  faire  en  deux  ou  trois  minutes  le 
vrai  portrait  d'une  perfonne  de  la  compagnie. 
Alors  un  compère  fe  préfentoit  pour  fervir  de 
modèle,  fon  portrait  étoit  bien  facile  à faire,  car 
il  étoit  defiiné  d'ayance  avec  du  crayon  rouge  fqr 
du  papier  bleu  5 la  poudre  bleue  qui  couvroit  le 
papier  cachoit  le  deftin  aux  yeux  du  fpeêlateur, 
mais  le  prétendu  peintre  qui  voyoit  le  papier 
de  plus  près  , pouvoit  voir  à travers  la  poudre  , 
tous  les  traits  déjà  deffinés:  il  if  avoir,  donc  qu'à 
fecouer  cette  pouffière , & à dèffiper  les  traits 
un  peu  plus  fortement,  pour  faire  fon  portrait 
jmprpmpcu.. 


On  a vu  à Londres  un  portrait  du  roi  d'An- 
gleterre fait  par  un  automate  5 cette  figure  écri- 
voitauffi  toutes  les  phrafes,  qu'on  lui  diétoit;  elle 
étoit  trop  petite  pour  qu'on  pût  penfer  qu'il  y 
avoit  un  homme  caché  dans  fon  corps  pour  lui 
conduire  le  bras , & en  même  temps , elle  pa- 
roifloit  trop  détachée  de  la  table  fur  laquelle  elle 
deffinoit , pour  qu'on  ofat  fuppofer  que  fes  bras 
étoient  guidés  par  un  agent  extérieur.  Cependant 
il  y avoit  une  communication  réelle  entre  le  bras 
droit  de  l'automate  & celui  d'un  peintre  caché 
dans  la  table.  La  figure  fembloit  ifolée , parce 
qu'on  la  portoit  d'un  coin  de  la  table  à l'autre, 
fans  que  perfonne  pût  voir  traîner  aucun  fil  > mais 
lorfque  l'automate  étoit  une  fois  pofé  à fa  place  , 
la  communication  étoit  bientôt  établie , ( voyez 
fig , 16,  />/,  8 , tome  VIII  des  gravures.  ) car  on 
n'avoit  qu'à  pouffer  dans  la  table  l'aiguille  AB  , à 
travers  le  tapis  EF,  pour  la  faire  entrer  dans  le 
cylindre  CD , caché  fous  les  jupons  de  la  figure. 
Alors,  la  partie  AB,  cachée  dans  le  tiroir,  ne 
formoit  qu'une  feule  & même  pièce  avec  la  partie 
CD , cachée  dans  l'automate  j & ces  deux  par- 
ties jointes  enfemble  , formoient  le  bout  d'un 
pantographe  qui  n'étoit  pas  bien  différent  de  celui 
que  nous  avons  décrit  fig.  1 3 ibid. 

\ 

Par  conféquent,  tout  ce  que  le  compère  defth 
noit  dans  le  tiroir  au  point  B , fe  trouvoit  éga- 
lement defiiné  fur  le  tapis  au  point  K } or , le 
pantographe  étant  caché  dans  l'eftomac , & met- 
tant en  mouvement  le  bras  de  l'automate  , il  fem- 
bloit que  l'automate  deftinoit  de  lui-même  , 
cela  paroiffoit  d'autant  plus  probable,  qu'on  igno- 
roit  la  communication  établie  entre  le  bras  de  la 
figure  & celui  du  peintre  caché. 

Nota.  Que  l'aiguille  AB,  & le  cylindre  CD, 
quand  ils  font  joints  enfemble  5 forment  une  ef- 
pèce  de  levier  qui  a un  point  d'appui  fous  le  tapis  ; 
que,  par  conféquent , tous  les  mouvemens  donnés 
au  point  B,  fe  répètent  d'abord  en  petit  au  point 
C , en  fens  oppofé  , & puis  en  grand  au  point  K. 

( Decremps.  ) 

Machine  a dejfmer. 

Voici  une  machine  fimple  & d'un  ufage  très- 
étendu  , que  l'auteur  dit  être  le  fruit  d’un  voyage 
& d'une  méditation  de  vingt  ans  ? & de  l'infpec- 
tion  des  inftrumens  les  plus  rares  & les  plus*  cu- 
rieux qu'il  a vus  dans  les  cabinets  les  plus  célèbres 
de  l'Europe. 

Cette  machine  confifte  en  une  table  & une 
règle  mobile  , auxquelles  on  peut  donner  toutes 
les  pofitions  imaginables,  & à l'aide  de  laquelle 
on  peut  exécuter  toutes  fortes  de  deffins  avec  la 
plqs  grande  facilité  & la  plus  grande  précifion. 
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Le  papier  fur  lequel  on  travaille  eft  affermi  fui* 
cette  table  comme  s'il  y étoit  collé  ^ & on  donne 
à chaque  ligne  fa  jufte  mefure  jufqu'à  un  mil- 
lième de  ligne  : on  peut  3 à l'aide  de  cette  ma- 
chine tracer  toutes  fortes  de  figures , des  parabo- 
les , des  hiperboles  des  ellipfes  , refondre  les 
problèmes  de  la  géométrie  élémentaire  : elle  peut 
1er vir  à lever  fur-le-champ  la  perfpeètive  d une 
ville  j d'un  village  ou  d'une  campagne  j fans  tirer 
une  ligne  inutile.  En  méchanique  fon  ufage  s é- 
tend  à divifer  des  lanternes  roues  ? tambours  & 
autres  pièces  , en  autant  de  parties  égales  ou 
inégales  qu'on  veut  leur  donner  de  dents  ou  de 
rayons. 

Cette  machine  peut  être  mife  en  ufage  même  fur 
le  terrein  : on  peut  d’abord  en  lever  la  fituation,, 
& en  opérant , on  deffine  en  même-temps  le  plan 
au  net.  A l'aide  de  cet  infiniment  3 on  mefure 
toutes  les  hauteurs  acceffibles  & inacceffibles  ; on 
trouve  tout-à-coup  le  nivellement  d'une  rivière  ,, 
fes  hauteurs  & fes  profondeurs  : les  ingénieurs 
peuvent  s'en  fer  vir  en  campagne  pour  lever 
promptement  & fans  peine  toutes  fortes  de 
plans  avec  tous  leurs  détails  j fon  ufage  s'étend 
jufqu'à  la  géographie-mathématique.  Cette  ma- 
chine étoit  propofée  en  1759  par  foufeription  ^ 
& on  s'adrefioità  M.  Julien  géographe.  La  table 
de  bois  avec  le  pied  d'un  quart  de  feuille  de  pe- 
tit royal  étoient  du  prix  de  cent  vingt  livres  5 
elles  augmentoient  a raifon  de  la  grandeur  du 
papier  ; il  y en  avoitmême  de  cuivre  gravé  avec 
un  niveau  & un  compas  du  prix  de  douze  cens 
livres. 

Une  perfonne  qui  commence  à deffiner  ou  qui 
eft  bien  aile  de  copier  un  deflin  ,,  quoiqu'elle 
n'ait  jamais  appris  à deffiner  > peut  fe  procurer 
cet  agrément  en  conftruifant  un  petit  pupitre  à 
jour  , fur  lequel  elle  affujettit  un  verre  blanc.  Elle 
applique  deflus  ^ le  defïin  qu'elle  veut  copier 
te  par-deffus  une  feuille  de  papier  blanc  3 de  la 
même  manière  que  lorfqu’on  veut  calquer  à la 
vitre.  Ce  pupitre  recevant  le  jour  par-deffous  ^ à 
l'avantage  de  difpofer  le  defïin  d’une  manière  plus 
commode  ^ que  lorfqu'on  le  pofe  contre  une  vitre 
dans  une  attitude  verticale  où  la  main  eft  gênée. 
Veut-on  prendre  le  defïin  de  quelque  plante  , de 
quelque  feuille , on  la  place  fous  le  papier  j & on 
en  Caifit  les  traits  facilement. 

Maniéré  de  deffiner  promptement  toutes  fortes  de 
plantes  6*  de  feuilles. 

Il  faut  avoir  deux  balles  & de  l’encre  dont  fe 
fervent  les  imprimeurs  : tenez-en  une  de  la  main 
gauche  g Sc  mettez  deflus  la  feuille  ou  la  plante 
dont  vous  voudrez  avoir  l’empreinte;  frappez  - 
îà  avec  l'autre  balle  , que  vous  tiendrez  de  la 
main  droite.,  d'un  ou  deux  coups  fans  la  déran- 
ger j vous  ôterez  la  feuille  ©u  la  plante  légère- 


j nient  &:  vous  la  placerez  au  milieu  d’un© 
feuille  de  papier  pliée  en  deux  ; après  quoi  vous 
l'étendrez  fur  une  table  couverte  d’un  tapis  ^ 3c 
avec  un  rouleau  de  bois  enveloppé  d'un  mouchoic 
ou  d'un  linge  uni.  Vous  le  parferez  une  ou  deux 
fois  aiïez  fortement  deflus  : vous  ouvrirez  le  pa- 
pier 3 & alors  vous  aurez  fur  l'un  & fur  l'autrs 
côté  l’empreinte  exaéte  du  deffus  3c  du  deflbus 
de  la  feuille  ou  plante  , 3c  qui  ^ outre  la  parfaite 
reflemblance  avec  la  nature  .,  furpaffera  même  les 
plus  belles  gravures  ^ fur-tout  quand  ce  procédé 
fera  fait  avec  dextérité. 

Un  botanifte  Angîois  a fait  inférer  dans  l'An* 
nual  Regifter  le  procédé  fuivant  3 pour  contre- 
tirer  dans  l'inftant  les  nervures  & les  contours 
d'une  feuille  quelconque.  ]1  la  frotte  par  derrière 
avec  un  morceau  d'ivoire,  & l'enduit  légèrement 
d'huile  de  lin  avec  une  brofle  très-douce  : il  met 
en  fui  te  la  feuille  en  prefle  entre  deux  feuilles  de 
papier  blanc.  L'impreflion  des  nervures  & des  plus 
petites  ramifications  y relie  empreinte.  On  peut 
fe  fervir  de  ces  contours  pour  peindre  cette  feuille 
à l'huile. 

Maniéré  de  calque  fi 

Le  plus  difficile  du  deflin  eft  de  faifîr  exa<Ü:^ 
ment  Tes  formes.  Calquer,  c'eft  prendre  mécha- 
nique ment  i'efquifle  exaéte  d'un  tableau  ou  d’un 
defim.  Eft  - ce  un  deflin  que  l'on  veut  calquer  , 
on  peut  appliquer  le  papier  du  deflein  fur  le  car-5 
reau  d'une  vitre  ; fur  ce  deflin  l'on  applique  une 
autre  feuille  de  papierfia  lumière  paflànt  à travers 
f la  vitre  3 3c  un  peu  à travers  le  papier  , fait  voir 
tous  les  traits  fur  un  papier  blanc  fur  lequel  ou 
veut  defliner  3&on  les  trace  alors  avec  un  crayon 
avec  toute  l'exaclitude  poffible  3 & il  ne  refis 
plus  qu'à  bien  ombrer  le  deflin. 


Veut-on  prendre  exactement  le  trait  d'un  ta* 
bUau  5 on  pafle  avec  un  pinceau  pointu  & de  la 
laque,  ou  autres  couleurs  très-liquides  , & qui 
aient  peu  de  corps.,  fur  toutes  les  lignes  ou  con- 
tours  des  objets  de  ce  tableau  ; on  applique  en- 
fuite  deflus  un  papier  qu’on  fait  tenir  par  quel- 
qu'un vers  fes  extrémités  pour  qu'il  ne  varie 
point  ; puis  on  frotte  fur  ce  papier  avec  un  corps 
poli  , tel  qu'un  morceau  de  enflai,  d’ivoire  , ou 
une  dent  de  fanglier  , au  moyen  de  quoi  ce  que  le 
pinceau  a tracé  s’imprime  fur  le  coté  du  papier 
qui  touche  au  tableau.  Il  faut  avoir  (attention 
à ne  pas  laifler  fécher  ce  qui  peut  reflet 1 de  cou- 
leur fur  le  tableau  .,  & le  frotter  fur-le-champ 
avec  la  mie  de  pain.  Lorfqufun  tableau  eft  nou- 
vellement peint  j 3c  qu’on  craint  qu'il  ne  foit  pas 
allez  fec  5 pour  qu'on  puifle  prendre  ainfî  le  trait, 
on  applique  deffus  une  glace  , fur  laquelle  on 
pafle  un  blanc  d’oeuf  battu  , 3c  lorfqii'ii  eft  bien 
fec  3 on  trace  fur  la  glace  avec  un  crayon  de  ftu> 
gaine  tous  les  contours  des  objets  qui  s'apper- 
çoivent  facilement  à travers  la  glace  j puis  oe 
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applique  aiTez  fortement  fur  cette  glace  un  pa- 
pier bien  humeôfe  d'eau  ; on  le  relève  prompte- 
ment , crainte  qu'il  ne  s'attache  au  blanc  d'œuf  ; 
8c  tous  les  traits  de  çrayon  s'y  trouvant  impri- 
més j on  a le  trait  du  tableau. 

On  prend  de  ces  traits  quelquefois  Amplement 
par  curioftté  , 8c  pour  avoir  des  monumens 
fidèles  des  belles  chofes  , qu'on  regarde  comme 
des  études  , 8c  quelquefois  on  en  fait  ufage  en 
les  copiant.  Alors  on  pique  les  contours  de 
près  à près  avec  une  aiguille  emmanchée  dans  un 
petit  morceau  de  bois  rond,  après  quoi  on  appli- 
que le  papier  ainft  piqué  fur  la  toile  ou  autre  fond 
fur  lequel  on  veut  faire  la  copie  j & avec  un  peut 
fachet  rempli  de  chaux  éteinte  , de  pouffière  de 
charbon  ou  de  quelqif autre  matière  pulvérifée 
qui  tranche  avec  la  couleur  du  fond  ; on  palfe  fur 
tous  les  traits  * & la  matière  pulvérifée  qui  en 
fort  paiTant  à travers  les  trous  d'aiguille  , trace 
fur  le  fond  du  deffin  les  traits  avec  la  plus  grande 
exactitude. 

Maniéré  de  cont retirer  un  dejfin. 


On  peut  contretirer  un  deffin  par  le  moyen 
d'une  glace  ou  d'un  verre  en  l'appliquant  fur  l'o- 
riginal , oc  traçant  fur  le  verre  tous  les  contours 
du  deffin  avec  un  crayon  de  fanguine  tendre  ; 
mais  comme  la  fanguine  ne  marqueroit  pas  fur  le 
verre  , il  faut  le  frotter  auparavant  avec  de  l'eau 
de  gomme  arabique  , dans  laquelle  on  aura  mis 
tin  peu  de  vinaigre  , 8c  quand  elle  eft  bien  fèche, 
on  peut  deffmer  deffus.  Sans  le  vinaigre  , la  fan- 
guine ne  marqueroit  pas  fur  la  gomme  : mais  fi 
l'on  frotte  le  verre  avec  un  blanc  d'œuf  au  lieu 
de  gomme  , il  n'eft  pas  befoin  de  vinaigre. 
Quand  ce  deffin  eft  tracé  fur  le  verre  , on  y ap- 
plique affez  fortement  un  papier  mouillé  8c  bien 
h utne éfé  , & l'ayant  relevé  auffftôt  de  peur  qu'il 
ne  fe  colle  fur  le  verre  , on  y trouve  tout  le 
trait  de  la  fanguine  qui  eft  imprimé.  On  a , par 
ce  moyen  , le  trait  d'un  deffin  , ou  même  d'un 
tableau  qu'on  voudroit  copier.  Ce  trait  fur  le 
papier  eft  à eontrefens  de  l'original  ; c'eft  pour- 
quoi il  faudra  le  recopier  encore  pour  le  mettre 
dans  le  même  fens  de  l'original  5 ce  qui  eft  une 
double  peine  , 8c  ne  peut  pas  fe  faire  fans  cor- 
rompre les  contours. 


Contréprcuve  d!  anciennes  eft  amp  es . 


On  prend  du  favon  de  Venife  qu'on  coupe  en 
petits  morceaux , une  pareille  quantité  de  cen- 
dre de  bois  de  chêne  , 8c  autant  de  chaux  vive  ; 
on  fait  bouillir  le  tout  dans  un  pot.  On  frotte  lé- 
gèrement avec  une  plume  trempée  dans  cette  li- 
queur l'eftampe  dont  on  veut  tirer  la  contré- 
preuve.  On  prépare  de  même  une  feuille  de 
papier  blanc.  Lorfqu'elle  eft  bien  hume&ée  , on 
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Ÿ appliqua  fur  l'eftampe,,  8c  on  les  met  fous  la 
preftè  d'un  imprimeur  en  taille-douce.  Au  défaut 
de  prefie  , on  peut  appliquer  fur  cette  eftampe 
ainft  préparée  , une  feuille  de  papier  blanc  fec  , 
& frotter  bien  ferme  avec  un  liffoire  , jufqu'à 
ce  que  l'eftampe  fe  calque  far  la  feuille  de  pa- 
pier blanc  humide.  Ces  contrépreuves  , déchar- 
gent néceffairement  un  peu  le  noir  de  l'eftampe  , 
qui  cependant  en  retient  toujours  affez.  On  peut 
parvenir  à tirer  ces  contrépreuves  avec  de  Am- 
ple favon  liquide  y mais  elles  ne  font  point  A bel- 
les ni  A bien  marquées. 

Ce  fecret  eft  tiré  du  Traité-Pratique  de  la  gra* 
vure  en  bois  , par  M.  Papillon. 

Maniéré  de  poncer . 

On  pique  d’abord  tout  le  contour  du  deffin  que 
l'on  veut  avoir  avec  la  pointe  d'une  aiguille  em- 
manchée, A l'on  veut  dans  un  petit  morceau  de 
bois  long  8c  rond  * gros  comme  une  groffie  plume 
à écrire,  ce  qu'on  appelle  une  Ache.  Enfuite  on 
fait  un  nouet  d'un  morceau  de  toile  affez  claire  , 
qu'on  emplit  de  charbon  bien  pilé  , A c'eft  pour 
poncer  fur  un  corps  blanc  , ou  bien  de  plâtre  An 
8c  fec , A c'eft  fur  un  corps  brun  ; ce  nouet  s'ap- 
pelle la  ponce , 8c  ayant  appliqué  le  deffin  origi- 
nal qui  eft  piqué  fur  la  place  où  on  veut  le  tranf- 
porter , on  paffe  légèrement  la  ponce  par  - deffus 
le  deffin , en  battant  .un  peu  quelquefois  pour 
faire  paffer  la  pouffière.  au  travers  du  linge  , la- 
quelle paffe  auffi  par  tous  les  trous  de  l'aiguille  , 
8c  marque  le  deffin  à fa  place.  Mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  faire  changer  de 
place  au  deffin  original  , en  le  ponçant,  car  il  fe- 
roit  des  traits  doubles  8c  confus.  Enfuite,  ayant 
enlevé  le  deffin  piqué  , on  met  au  net  celui  qui 
eft  poncé,  8c  l'on  fouille  fortement  pour  chaftèr 
la  pouffière  de  la  ponce.  On  fe  fert  fort  utilement 
de  cette  méthode  dans  plufteurs  ouvrages  de 
peinture,  8c  dans  la  broderie,  8c  fur-tout  dans 
les  ornemens. 


Maniéré  de  montrer  le  dejfin. 

Un  artifte  avoit  propofé  de  commencer  par 
faire  deffmer  les  jeunes  gens  fur  Une  ardoife , par- 
ce qu'il  eft  facile  de  -la  nettoyer  avec  un  linge 
mouillé.  Cette  méthode  en  effet  éjaargneroit  la 
dépenfe  du  papier , 8c  procureroit  à l'écolier  le 
moyen  de  corriger  facilement  fes  fautes  fans  être 
obligé  de  recommencer  entièrement  fon  deffin. 
Un  habitant  de  Grenoble  fubftitue  à l'ardoife  un 
verre  de  Bohême  qu'il  dépolit  d'un  côté  en  le 
frottant  avec  une  pierre  ponce  ou  une  pierre 
platte  de  grès  8c  du  fable  bien  h urne  été.  On  peut, 
fur  ce  verre , comme  fur  l'ardoife  effacer  avec  un 
linge  ce  qui  a été  fait  : ce  tranfparent  donne 
d'ailleurs  la  faculté  de  placer  deffous  des  exem- 
ples 
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bien  nets  & bien  diftinéls  que  !*écolier  dot, 
fuivre  jufqu’à  ce  que  fa  main  loi t formée.  Ce 
qiie  Ton  dit  du  delîm  peut  également  s'appliquer 

à récriture. 

Moyen,  facile  de  prendre  V 'empreinte  & le  contour 

d’une  feuille  , & meme  d'une  fleur  3 dans,  très-peu 

de  temps  , fins  favoir  dejfiner. 

Prenez  une  feuille  de  papier  la  plus  mince  que 
f ous  pourrez  trouver,  que  vous  enduirez  avec 
de  l'huile  de  lin  ou  d'oliye,  félon  votre  commo- 
dité 5 laiiTez  cette  feuille  ainfi  imbibée  d'huile  , 
pendant  4 ou  5 jours,  au  bout  de  (quels  vous  la 
paierez  fur  la  fumée  d'un  flambeau  , jufqu'à  ce 
quelle  en  foit  toute  noircie.  Placez  fur  ce  pa- 
pier les  feuilles  dont  vous  deflrerez  avoir  le  con- 
tour , te  mettez  par-deffus  une  feuille  de  papier 
blanc  d'une  certaine  force.  Cette  opération  étant 
£aite , frottez  avec  l'anneau  d'une  clef  bien  poli , 
la  feuille  de  papier  blanc  , jufqu'à  ce  oAue  vous 
préfumiez  que  les  feuilles  réelles  foient  bien 
empreintes  de  la  couleur  noire.  Tranfjpertez  ces 
dernières  entre  deux  feuilles  de  papier  blanc  , 
dont  vous  frotterez  , avec  une  clef  ou  poliffoire 
de  verre  , celle  qui  eft  au-deffus.  Les  feuilles 
dont  vous  deflrerez  l'empreinte  , fe  trouveront 
calquées  très-diftinélement  fur  les  deux  feuilles. 
Leur  couleur  fera  d'autant  plus  confiante  , qu'elle 
eft  à l’huile.  Les  jeunes  penonnes  qui  s'amufent 
de  la  broderie  , pourront  fe  faire  des  defflns 
charmans  fans  favoir  defllner  ÿ ii  elles  font  uiàge 
de  ce  moyen  , elles  rangeront  les  feuilles  noir- 
cies , fuivant  la  difpofltion  du  de  (fin  qu'elles 
voudront  faire  , & les  prefferont  enfuite  avec 
une  clef.  Cette  difpofltion  étant  ainfl  calquée  , 
elles  la  piqueront  pour  la  multiplier  autant  de 
fois  qu'elles  le  defireront  par  le  fecours  du 
ponce  : on  arrête  enfuite  ce  deflin  avec  la  plume. 
Comme  la  couleur  blanche  fatigue  beaucoup  .la 
vue  , il  ne  faut  faire  les  defflns  pour  la  broderie 
que  fur  du  papier  jaune  , & remplir  le  milieu 
du  fujet  avec  de  la  couleur  verte  , qui  fe  tire  du 
verd  de  veine.  Ces  précautions , qui  ne  font  rien , 
ou  prefque  rien  en  elles-mêmes,  font  très  - avan- 
tageras pour  la  confervation  de  la  vue  des  per- 
sonnes qui  brodent. 

Autre  méthode. 

Il  faut  avoir  deux  balles  & de  l'encre  dont  fe 
fervent  les  imprimeurs  ; tenez-en  une  de  la  main 
gauche , & mettez  de  fl  us  la  feuille  ou  plante  dont 
vous  voudrez  avoir  l'empreinte  : frappez-là  avec 
l'autre  balle, que  vous  tiendrez  de  la  main  droite, 
d'un  ou  deux  coups  fans  la  déranger  \ vous  ôterez 
la  feuille  ou  plante  légèrement,  8c  vous  la  place- 
rez au  milieu  d’une  feuille  de  papier  pliée  en 
deux  , après  quoi  vous  l'étendrez  fur  une  table 
couverte  d'un  tapis,  8e  avec  .un  rouleau  de  bois 
Amufemens  des  Sciences. 
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enveloppé  d'un  mouchoir  om  d’un  linge  uni , vous 
le  paillerez  une  ou  deux  fois  allez  fortement  def- 
fus  5 vous  ouvrirez  le  papier,  & alors  vous  aurez 
fur  1 un  & l'autre  côté  l'empreinte  exaéte  dir 
deifus  8c  du  defious  de  la  feuille,  ou  plante  , & 
qui , outre  la  parfaite  reflemblance  avec  la  na- 
ture, furpafFera  même  la  plus  belle  gravure,  fur- 
tout  quand  ce  procédé  fera  fait  avec  dextérité. 

Machine  a dejfitter , de  £ invention  du  fi  car  Gettlinger 3 

membre  de  plufieurs  académies  , in fpe Heur-général 

des  mines  de  Navarre. 

Tout  le  monde  connoît  la  manière  de  defllner 
les  objets  qui  viennent  fe  repréfenter  dans  la 
chambre  obicure , 8e  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent pour  obtenir  un  deifin  ferme  & corredt. 
La  machine  que  je  vais  décrire  , renferme  tous 
les  agrémens  de  la  chambre  obfcure  , fans  en 
avoir  les  inconvéniens  j c'eft  la  nature  que  l'on 
peut  calquer  fans  être  peintre  ; Sc  fi  cette  inven- 
tion eft  agréable  aux;  perfonnes  qui  n'ont  point 
fait  une  étude  particulière  de  la  peinture,  je  crois 
qu'elle  peut  être  d'une  véritable  utilité  aux  gens 
de  l'art  eux-mêmes r 

D-cfcription. 

Deux  glaces  plattes , bien  unies  , bien  tranfpa- 
rentes  , aflujetties  dans  leur  chaflis  de  bois  où 
foient  des  feuillures  de  l'épaifleur  des  glaces  , 
pour  que  l'un  des  côtés  de  ces  chaflis  Sc  la  glac® 
forment  des  furfaces  unies. 

Au  haut  d'un  de  ces  chaflis  , 8c  au  milieu  de  h 
largeur , fera  pratiqué  un  trou  rond  fait  oblique,? 
ment , deftiné  à recevoir  une  cheville  de  bois  , 
qui  doit  faire  avec  la  glace  un  angle  aigu , que  a 
vue  du  deffmateur  doit  déterminer. 

Cette  cheville,  longue  d'environ  un  pied,  fera 
plus  mince  du  côté  qui  doit  entrer  dans  le  trou  ; 
elle  aura  à cette  extrémité  4 à 5 lignes  de  dia- 
mètre , & à l’autre  une  efpèce  de  bourlet  d'un 
pouce  de  diamètre,  garni  de  drap  ou  autre  étoffe, 
mais  fortement , de  manière  à ne  point  céder  à 
la  preflion  du  front,  qui  doit  repofer  defilis. 

Il  faut  en  outre  un  pied  quelconque,  qui  puiiïô 
entretenir  les  chaflis  dans  une  pofitic"  verticale  , 
8e  que  ces  chaflis  puilfent  être  pofés  à volonté  & 
ôtés  de  même  , ou  du  moins  l'un  d'eux  ; il  faut  en 
outre  qu'ils  puiiîent  être  à une  petite  diflance 
l'un  de  1 autre  , c'eft- à-dire  , qu'entre  les  deux 
glaces  , il  refte  un  intervalle  d'un  pouce  environ  , 
8c  qu'ils  foient  bien  afifijettis  enfemble,  ce  qu'on 
peut  faire  au  moyen  de  petits  crochets  Sc  de 
pitons. 

Quant  au  pied  folide  , on  peut  le  faire  de  plu- 
fieurs façons  > mais  le  premier  qui  fut  fait , con- 
flit oit  en  deux  fegmens  de  cercles  , féparés  en- 
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tr'eux  de  la  largeur  au  chaffis  ^ 8c  rejoints  par 
deux  traverfes  tangentes  qui  allaient  d'une  circon- 
férence à l'autre. 

Dans  l5 intérieur  du  parallélogramme  qui  réfulte 
de  cet  afiembiagé  étoient  de  petits  liteaux  de 
bois  cloués  contre  les  faces  du  fegment  de  cer- 
cle ; ce  qui  formoit  deux  codifies  néceflaires  à 
l'introduètion  des  chaffis  dans  lefquels  font  les 
glaces. 

TJfagc  de  la  machine  a dejjiner . 


On  ajufte  F un  des  chaffis  verticalement  dans 
fon  pied  9 en  Y introduifant  dans  une  des  coulifles  : 
on  introduit  la  cheville  dans  le  trou  qui  efl  au 
haut  du  chaffis  j 8c  on  pofe  cet  attirail  fur  une 
table  élevée  3 ou  l'on  s'afieoit  fur  un  fiège  qui 
ait  peu  de  hauteur  ; de  manière  que  regardant 
à travers  la  glace  tranfparente  l'objet  qu'on  veut 
de  [fine  r , il  vienne  fe  préfenter  dans  l'étendue  de 
cette  glace  3 8c  qu'ayant  le  front  pofé  fur  la  che- 
ville & un  œil  fermé  on  voie  à Ion  aile  ce 
même  objet  ; il  faut  en  outre  que  la  tète  de  la 
cheville  ne  foit  pas  trop  éloignée  de  la  glace 
afin  qu'on  puifle  3 en  étendant  le  bras  8c  ap- 
puyant le  coude  fur  la  table  tracer  fur  le  verre 


l'objet  qui  fe  repréfente  à l'œil  ; pour  cet  effet  > 
une  diflance  d'environ  un  pied  de  la  tête  de  la 
cheville  à la  glace  , 8c  que  cette  tête  vienne  abou- 
tir au  niveau  du  milieu  de  la  glace  3 doit  fuffire  à 
quelqu'un  qui  a une  vue  ordinaire. 


îl  faut  j au  refte  3 chercher  le  point  qui  réu- 
nifie la  commodité  du  deffinateur  ,,  8c  la  perfpec- 
tive  la  plus  claire.  On  peut  avoir  plufleurs  che- 
villes de  différentes  longueurs  pour  chercher  ce 
point  favarable  ; elles  feront  d'un  pied  à un  pied 
3 ou  4 pouces  de  longueur.  * , 


La  manière  de  tracer  l'objet  renfermé  dans 
cette  glace  ou  verre  bien  blanc  ^ confifte  à avoir 
des  crayons  qui  puifient  marquer  fur  le  verre 
6c  le  favon  ou  le  fuif  peuvent  également  conve- 
nir j quant  au  fuif  ^ il  n'a  pas  befoin  d'être  tail- 
lé : on  l'approche  du  feu  ; on  lui  fait  former 
une  goutte  qui  marque  bien  8c  Iong-tems  ; mais 
le  favon  efl;  plus  propre  ^ & fe  taille  comme  on 
veut,. 


La  tête  étant  donc  appuyée  fur  la  cheville  6c 
ayant  fermé  un  œif  on  fuit  exactement  les  princi- 
paux traits  que  l'on  apperçoit  avec  la  plus  grande 
clarté  ; 6c  dès  qu'un  feul  point  a été  marqué  , il 
fert  de  recor dement  pour  tracer  les  autres  : car 
on  peut  toujours 3 quelque  mouvement  que  la  tête 
foit  dans  le  cas  de  faire  ; on  peut  ^ dis-je  re- 
corder la  ligne  tracée  avec  celle  qui  fe  repré- 
fente j 8c  fe  remettre  ainfi  dans  fa  première  pofî- 
tion  ; 8c  par  h même  raifon  ^ on  n'a  pas  befoin 
d'une  longue  application  quelque  compliqué 
que  foit  le  deffin  qu'on  veut  faire  3 puifqif  on  peut 


quitte 
le  mo 
deffin 

Au  refte  3 on  peut  en  un  très-petit  efpace  de 
tems  3 deffiner  à gros  traits  des  payfages  très- 
étendus  8c  fort  diverflfiés  dans  les  plus  juftês  pro- 
portions de  la  perfpe&ive. 

On  peut  auffi  deffiner  de  même  8c  très- 
promptement  des  figures  5 mais  il  efl:  nécefiaire 
d'avoir  quelques  principes  de  peinture  pour  at- 
traper la  reflemblance  3 qui  3 comme  l'on  fait  > 
dépend  plus  des  traits  juftement  laifis  que  des 
formes  de  la  figure  mais  on  réuffira  avec  agré- 
ment à faifir  des  attitudes  j enfin  à deffiner  tout: 
ce  que  l'on  voudra  mettre  derrière  le  verre  , à. 
telle  diflance  où  la  vue  pourra  porter.  La  feule 
attention  à laire  c'efl:  que  les  objets  qu'on  veut 
deffiner  de  très-près  , s'ils  ont  une  forme  folide 
ne  paroifiènt  plus  s'éloigner  dans  les  proportions 
de  la  perfpeèiive.  Un  homme  ^ par  exemple  ^ 
qu'on  peindroit  à demi-tourné  3 auroit  le  fécond 
bras  infiniment  plus  petit  que  le  premier.  Ainfi  y 
on  ne  peut  deffiner  à peu  de  diflance  que  des 
objets  qui  foient  fur  une  même  ligne  également 
diluante  du  Verre  > mais  ce  petit  inconvénient 
aifé  à réparer  à la  vue  3 n'exifle  plus  à une  .cer- 
taine diflance. 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  parlé  que  de  l'ufage  de 
la  première  glace  j 8c  c'efl;  après  avoir  deffiné 
demis  l'objet  à repréfenter  ,,  qu'on  fe  fert  de  la 
fécondé  pour  pouvoir  rapporter  ce  deffin  fur  le, 
papier  ; en  conféquence  on  place  la  fécondé 
glace  enchafléedans  la  codifie  qui  lui  eft  deftinée  3 
à un  pouce  de-là  > on  l'y  afiujettit  avec  les  cro- 
chets 8c  les  pitons  qui  vont  d'une  glace  à l'autre  j 
8c  couvrant  un  des  côtés  de  cette  fécondé  glace 
d'un  papier  blanc  bien  tendu.,  8c  fermant  les  vo- 
lets de  la  chambre  on  pofe  une  lumière  à une 
diflance  quelconque  derrière  ces  glaces  j de  ma- 
nière que  l'objet  vienne  fe  repréfenter  fur  le  pa- 
pier 3 8c  l'on  en  fuit  les  traits  avec  un  crayon 
ordinaire  > & fi  l'on  voit  quelque  chofe  à rectifier 
ou  ajouter  , on  peut  le  faire  par  la  comparai- 
fon  du  deffin  avec  l'objet  qu'on  a cherché  à 
repréfenter. 

On  peut  y à la  place  de  cette  fécondé  glace  ^ fe 
fervir  avantageufement  d'un  pentographe  dont  on 
aura  dsvifie  deux  roulettes  5 mais  il  huit  alors  un 
attirail  que  n'exige  pas  la  lïmple  appofition  de  la. 
fécondé  glace. 

On  pourroit  rendre  cette  machine  très-porta- 
tive * en  ajoutant  une  boite  où  toutes  les  parties 
feroient  renfermées  ^ 8c  faifant  un  pied  qui  pût 
s'allonger  ou  fe  raccourcir  au  befoin  : mais  mon 

CT? 

but  a été  de  faire  connoître  une  machine  auffi 
fimple  que  commode  8c  fort  ingénieufe  , qui 
fait  partie  des  agréablesjintérefiantes  8c  nombrem- 


;r  8c  reprendre  fon  ouvrage  à volonté  j fans 
indre  inconvénient,  pourvu  que  ni  h objet*  à 
er  y ni  la  machine  , n'aient  été  dérangés. 
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fes  découvertes  de  Ton  auteur.  Extrait  du  Journal  ’ 
de  Phyfique  , ma/  1784. 
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j Machine  au  moyen  de  laquelle  une perfonne  privée  de 

la  vue  peut  écrire. 

La  machine  dont  il  s'agit  confiée  en  une  table 
•d'un  fort  carton  , furpaflant  de  quelques  lignes 
la  grandeur  du  papier  à mémoire  ou  du  plus  grand 
papier  à lettres.  On  pratique  dans  tout  ion  pour- 
tour un  rebord  de  la  même  matière  , & ayant  en- 
viron 2 lignes  Se  demie  de  hauteur,  & 2 lignes 
de  largeur.  Cette  tablette  eft  abfolument  recou- 
verte  d'une  peau  de  veau  ou  d'une  (impie  b a fa  ne, 
comme  la  couverture  d'un  livre.  Le  rebord  dont 
on  vient  de  parler  fert  à retenir  le  papier  à let- 
tres j qui  fe  trouve  encore  affujetti  par  le  moyen 
d'un  cadre  rectangulaire  d'ébène  , dont  chaque 
coté  a une  ligne  & demie  d'épaifléur  fur  3 ou  4 
lignes  de  largeur.  Ce  cadre  doit  entrer,  parcon- 
féquent  , très-jufte  dans  i’efpèce  de  tiroir  que 
forme  la  petite  planche  de  carton  couverte  de 
veau  ou  de  bafanne.  Les  longs  côtés  de  ce  cadre 
.ont  , 1 Q.  diverfes  échancrures  quarrées,  qui  font 
ménagées  dans  l'épaifteur  de  leur  partie  externe  , 
& éloignées  les  unes  des  autres  de  la  diftance 
qui  doit  fe  trouver  entre  chaque  ligne  d'écriture  5 
2°.  une  rainure  dans  leur  partie  latérale  interne, 
ayant  environ  une  ligne  de  profondeur  fur  une 
demi-ligne  de  largeur. 

Les  échancrures  fervent  à faire  recormoïrre 
au  toucher  la  diftance  des  lignes  ou  interlignes  ; 
Sz  les  rainures  , à maintenir  les  extrémités  d'une 
règle  d'ébène  qui  doit  couler  entre,  les  deux  longs 
côtés  du  cadre  de  même  matière  parallèlement  à 
Les  deux  petits  côtés. 

La  règle  donc  fe  termine  vers  fes  deux  bouts 
par  une  petite  lame  de  cuivre  ou  d'acier  , logée 
dans  le  milieu  de  fon  épaifleur,  & qui  en  occupe 
toute  la  largeur.  L'épailfeur  de  cette  lame  eft  au 
plus  d'un  quart  de  ligne  , & fa  faillie  , hors  de 
la  règle  , égale  la  profondeur  des  deux  rainures 
ménagées  dan?  l'épailfeur  des  deux  longs  côtés 
du  cadre.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  laiiTer 
une  échancrure  dans  la  partie  fupérieure  & laté- 
rale de  l'un  de  ces  derniers,  dont  1a  longueur 
égalera  la  largeur  de  la  règle  , & la  largeur  , la 
faillie  de  l'une  des  deux  lames  qui  terminent  la 
règle.  L'objet  de  cette  échancrure  eft  de  faci- 
liter à la  règle  les  moyens  d'entrer  entre  les 
deux  longs  côtés  du  cadre,  & de  permettre  aux 
deux  lames  faillantes  de  fe  loger  dans  les  rainu- 
res dont  on  a déjà  parié. 

La  règle  eft  d'ébène  ; fon  épaifleur  égale  celle 
des  cotés  du  cadre  , & fa  largeur  eft  un  peu  plus 
«confidérable  que  celle  de  ces  derniers.  Cette 
règle  fe  termine  en  bifeau  du  côté  qui  regarde  la 
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partie  fupérieure  du  cadre  3e  le  long  duquel  ou 
doit  tenir  la  plume. 

Le  côté  de  la  règle  oppofé  au  bifeau  a une 
feuillure  d’environ  3 lignes  de  largeur  * parallèle 
à ce  dernier.  Cette  feuillure  l'ert  à y placer  le 
petit  doigt  3 & à diriger  la  main  fur  le  même 
alignement  , en  allant  de  gauche  à droite  quand 
on  écrit. 

On  adapte  à chaque  extrémité  de  la  règle  , 
deux  raiforts  plats  fous  lefquels  fe  trouve  une 
petite  pointe  moufle  3 & au-deflus  un  petit  bou- 
ton fervant  à la  loulever.  La  petite  pointe  dont 
on  vient  de  faire  mention  , fe  loge  dans  des  trous 
pratiqués  chacun  dans  la  ligne  qui  partage  par  la 
milieu  les  longs  côtés  du  cadre  , & fituésyis-à- 
vis  des  échancrures  qui  indiquent  l'endroit  oit 
doivent  fe  trouver  les  lignes. 

On  remarquera  que  l'on  pourroit  fe  paflfer  à 
la  rigueur  de  ces  deux  reflorts  qui  fervent  d'ar- 
rêt 3 quand  on  a l'attention  de  ne  pas  laiiTer  trop 
de  jeu  à la  règle  directrice  entre  les  deux  longs 
côtés  du  cadre. 

Un  petit  curfeur  de  cuivre  ou  d'acier  qui  aura 
la  facilité  de  pouvoir  couler  le  long  de  la  règle 
directrice  , fervira  à indiquer  l'endroit  ou  l'on 
arrêtera  fon  écriture. 

Telle  eft  en  peu  de  mots  l'idée  de  cette  méca- 
nique* aufifi  Ample  qifingénieufe  & utile.  Quoique 
la  machine  que  j'ai  imaginée  rempüfle  tous  ces 
différons  objets,  on  ne  peut  fe  diflimuler  qu'elle 
fuppofe  une  table;  au  lieu  que  celle  que  je  viens 
de  décrire  porte  fa  table  avec  elle. 

On  doit  fe  fervir,  dans  le  cas  où  l’on  feroit 
ufage  de  la  machine  décrite  ci-defîus,  d'une  plume 
fans  fin  3 c'eft-à-dire  , de  ces  plumes  qui  ont  leur 
provifton  d’encre  pour  tonte  la  journée.  On  eft 
alors  difpenfé  d'écrire  fous  les  yeux  d'un  fur- 
veillant  chargé  d'avertir  quand  il  eft  tems  de 
prendre  de  l'encre.  On  ne  doit  pas  non  plus  fa 
diflimuler  que,  malgré  les  avantages  que  procure 
cette  machine  , la  perfonne  aveugle  ne  fauroit 
s'empêcher  de  recourir  à un  tiers  pour  lire  les 
réponfes  ; mais  on  pourroit  alors  ufer  d’allégories 
■&  d'emblèmes  qui  ne  feroient  connus  que  de 
ceux  qui  entretiendroient  un  commerce  de  let- 
i très. 

I 

Ufage  de  la  machine.  On  commence  par  placer 
fon  papier  dans  l’efpèce  de  tiroir  que  forme  la 
tablette  de  carton  , & on  l’affüjettît  enfuite  en  y 
appliquant  le  cadre  d'ébène  par-deflTus.  Cette 
opération  étant  finie , on  fait  remonter  3a  règle 
directrice  , de  manière  que  fon  bifeau  touche  le 
petit  côté  fupérieur  du  cadre.  On  foulève  en- 
fuite  les  deux  petits  reflorts  adaptés  aux  deux: 
extrémités  de  cette  règle , afin  que  les  pointes 
: moufles  qui  font  au-deflous  d'eux  } quittent  les 
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trous  où  elles  sJétoient  logées  , par  la  preffion  du 
reîTort.  La  règle  directrice  ayant  alors  la  liberté 
de  defcendre  le  long  des  côtés  du  grand  cadre,  on 
la  retire  en  arrière  jufqu'à  ce  que  les  deux  poin- 
tes moufles  fe  logent  d elles-mêmes  dans  les  deux 
nouveaux  trous.  On  a pour  lors  entre  la  règle  & 
le  côté  füpérieur  du  cadre  , un  efpace  fuffifant 
pour  écrire  une  ligne.  Si  Ton  veut  biffer  deux 
lignes  blanches  , il  faut  laifïer  fauter  deux  trous  , 
& ainlî  de  fuite.  On  doit  aveir  grand  foin  de  tenir 
la  plume  un  peu  écartée  du  bifeau  de  la  règle  , 
en  allongeant  les  doigts.  Cette  pofition  donne  la 
facilité  de  tracer  les  queues  de  lettres , telles 
que  celles  des  p , des  g & des  q.  Lorfque  la  ren- 
contre du  côté  du  cadre  indique  la  nn  de  la  li- 
gne , on  foulève  les  deux  relions  , & Ton  fait 
defcendre  la  règle  directrice. 

Nota.  Cette  machine  eft  due  à une  dame  de 
Paris,  a qui  les  circonftances  font  rendue  né- 
reifaire.  La  defcription  ci-delfus  eft  de  M.  Pin- 
geron. 

DEVIN  DE  LA  VILLE.  Il  y avoit  à Londres , 
(dit  M.  Decremps)  dans  1 eStrand  3 une  riche  mar- 
chande de  modes,  nommée  Mde  Williams.  Elle 
s'appercevoit  depuis  long-temps  qu'on  lui  voloit 
journellement  des  marchandifes  3 mais  elle  ne  favoit 
fur  qui  jetter  fes  foupçons , parce  que  fes  filles  de 
boutique  qui  étoient  en  grand  nombre  confervoient 
toutes  également  les  dehors  de  la  modeftie  & de 
l'honnêteté.  Cette  dame  s'étant  trouvée  un  jour 
dans  une  maifon  particulière  où  M.  Hillfaifoit, 

Î>armi  fes  amis,  des  tours  qui  confiftent  à deviner 
a peniee  d'autrui,  ou  à découvrir  des  chofes  ca- 
chées, fut  frappée  d'étonnement  de  voir  des  opé- 
rations dont  elle  avoit  entendu  parler,  mais  qu'elle 
avoit  regardées  jufqu' alors  comme  fabuleufes. 
Elle  pria  très-inftamment  M.  Hill  de  vouloir  bien 
fe  tranfporter  chez  elle , pour  tâcher  d'y  recon- 
noître  la  perfonne  qui  fe  rendoit  fi  fouvent  cou- 
pable de  vol  domeltique  3 M.  Hill  acquiefça  à fa 
demande , & fe  flatta  même  de  découvrir  la  per- 
fonne infidelle , pourvu  qu'elle  fût  du  nombre  de 
celles  qui  demeuroient  encore  dans  la  maifon , & 
qu'on  la  fit  paroître  devant  lui.  ïl  promit  à Mde 
Williams  d'aller  chez  elle  un  certain  jour  3 ènfuite 
il  lui  parla  fecrètement , & finit  par  la  prier  de 
ne  point  parler  de  lui  à fes  ouvrières , afin  que 
fon  arrivée  n'étant  point  annoncée , il  pût  prendre 
les  efprits  au  dépourvu. 

Au  jour  marqué , M.  Hill  entra  chez  Madame 
Williams  , dans  un  inftant  où  elle  fe  plaignoit  à 
fes  filles  de  boutique,  de  ce  qu'une  d'entre  elles 
lui  avoit  volé  depuis  peu  une  montre  d'or  : fî  elle 
fut  furprife  de  voir  M.  Hill  fous  un  coftume 
étranger,  couvert  d’un  grand  manteau,  ayant  une 
barbe  longue  & noire  , & ne  parlant  que  par  fen- 
tences , les  ouvrières  ne  le  furent  pas  moins  de 
voir  un  homme  qui  les  regardoit  en  face  avec  des 
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yeux  hagards,  8c  qui,  tournant  de  tous  côtés  fa 
tête  ombragée  a'un  chapeau  rabattu , fembloit 
vouloir  lire  dans  tous  les  cœurs,  & percer  les 
murs  par  fes  regards  étincelans.  Il  remit  une  lettre 
â Madame  Williams , qui  lui  dit,  après  l'avoir 
lue  : Quoi,  Moniteur,  vous  êtes  donc  cet  homme 
fi  célèbre,  ce  grand  devin  de  la  ville,  dont  on 
vante  par-tout  les  talens  & qu'on  a tant  de  peine 
à trouver  quand  on  en  a befoin.  Madame , répon- 
dit brufquement  M.  Hill , le  temps  que  je  perds 
à écouter  vos  complimens  eft  irréparable  : conge- 
diez-moi  bien  vite  , & donnez-moi  la  réponfe 
qu'on  vous  demande  , pour  que  je  m'acquitte 
promptement  de  ma  commiftion. 

De  grâce  , lui  dit  Madame  Williams , daignez 
vous  arrêter  un  inftant  pour  me  faire  trouver  ce 
qu'on  m'a  volé. 

Madame,  répondit  M.  Hill,  en  fe  fâchant 
puis-je  vous  indiquer  le  lieu  où  l'on  a dépofé  les 
chofes  volées,  fi  vous  ne  me  dites  promptement 
en  quoi  confifte  le  larcin. 

Hâtez-vous , le  temps  fuît  & nous  traîne  avec  loi. 
Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de  moi. 

Madame  Williams  dit  alors  qu'on  lui  voloit  tous 
les  jours  des  rubans,  de  la  mouffeline,  de  la  gaze, 
des  bijoux. 

Il  eft  impoftible,  ditM.  Hill,  que  je  découvre 
tout  cela  dans  le  même  inftant,  parce  que  chaque 
objet  demande  une  opération  particulière  , par 
quoi  voulez-vous  donc  que  je  commence  ? 

Hé  bien  ! dit  Mde  Williams  , commencez  par 
ma  montre. 

Votre  montre , répliqua  M.  Hill,  en  lorgnant 
fucceftivement  toutes  les  filles  avec  une  grande 
lunette  3 votre  montre  n'eft  point  ici , elle  n'eft 
point  ici , vous  dis-je  3 & tournant  enfuite  fa  lu- 
nette vers  le  grand  jour  : Je  la  vois  votre  montre, 
continua-t-il,  elle  eft  à répétition  & à recouvre- 
ment 3 elle  eft  faite  par  Davis , horloger  dans 
Dmry-Lane , & porte  le  numéro  213.  Elle  ne  va 
point  parce  qu'on  ne  la  monte  plus  : bref,  je  la 
vois  en  gage  depuis  trois  jours  pour  dix  gui- 
nées. 

Aufti-tôt  après,  M.  Hill  ordonna  à toutes  les 
demoifelles  de  détacher  promptement  de  leur  cein- 
ture toutes  leurs  poches  fans  y fouiller,  & de  les 
dépofer  dans  une  grande  boite.  Il  apporta  cette 
boite  dans  un  cabinet  particulier , & revint  bien- 
tôt après  , ayant  dans  fa  main  le  billet  d'emprunt  , 
avec  lequel  on  fut  chez  le  prêteur  fur  gage  pour 
retirer  la  montre. 

Madame  Williams  pria  M.  Hill  de  dire  dans  quel- 
le poche  il  avoit  trouvé  ce  billet , pour  reconnoîtrô 
, la  perfonne  qui  avoit  mis  la  montre  en  gage. 


D E V 

Madame  * dit  alors  M.  Hiil  , en  prenant  un  air  en- 
core plus  révéré  qu' auparavant  , qui  êtes-vous  , 
je  vous  prie  , & pour  qui  me  prenez-vous  ? Me 
fuis-je  engagé  à vous  découvrir  la  coupable  ? Ne 
vous  ai-je  pas  promis  tout  Amplement  de  vous 
trouver  la  chofe  volée  ? Je  tiens  ma  parole  : ne 
me  demandez  rien  au-delà. 

Un  inftant  après  , M.  Hill  voulant  examiner 
chaque  perfonne  en  particulier  , ordonna  d allu- 
mer un  grand  feu  dans  f appartement  voifin  j ayant 
enfuite  fermé  toutes  les  fenêtres,  il  fe  fit  éclairer 
par  quatre  bougies  , 8e  demanda  qu'on  fit  venir 
Mijf  Radegonde  : celle-ci  étoit  route  furprife  de 
voir  que  fon  nom  étoit  connu  d'un  homme  qui 
ne  devoir  jamais  avoir  entendu  parler  d'eile  , 8c 
refufa  d'aller  auprès  de  lui  ; mais  madame  Wil- 
liams lui  obferva  qu'  on  pouvoit  attribuer  fon  refus 
à la  crainte  qu'elle  avoir  d'être  trouvée  coupable 
par  M.  Hill.  Cette  raifon  leva  toutes  les  difficultés 
qu'on  pouvoit  oppofer^  Se  Mil!  Radegonde  entra 
dans  la  chambre  où  M.  Hill  l'attendoit. 

Auffi-tôt  qu’elle  y fut  arrivée,  M.  Hill  la  pria 
de  faire  ufage  d'une  lunette  qu'il  avoit  pofée  au 
bout  d'une  table,  & lui  fit  voir,  à l'aide  de  cet 
infiniment  , les  quatre  bougies  allumées  qui 
étoient  à l'autre  bout , quoiqu 'entre  les  bougies 
8e  la  lunette , il  y eût  une  grofle  pierre  très-maf- 
five  pour  intercepter  les  rayons. 

C'efi  avec  une  pareille  lunette,  lui  dit  M.  Hill , 
que  je  prétends  lire  toutes  vos  penfées.  Ayant 
enfuite  mêlé  un  jeu  de  cartes  , il  la  pria  d'en 
prendre  une  fecrètement,  8e  de  la  bien  cacher 
dans  un  porte  feuille  : alors  il  lui  donna  une  autre 
lunette , avec  laquelle  elle  vit  bien  diftinéfement 
la  carte  qu'elle  venoit  d'envelopper.  Vous  voyez , 
ajouta  M.  Hill,  que  je  peux  connoïtre  tous  les 
fecrets  de  voîrs  cœur  : ne  vous  rendez  donc  pas 
plus  coupable,  en  cherchant  à me  cacher  vos 
fautes,  8e  fouvenez-vous  que  fi  vous  avez  le  cou- 
rage d'avouer  ingénument  votre  inconduite  , je 
recompenferai  votre  bonne  foi  par  la  plus  grande 
difcrét'ion. 

MÛT  Radegonde  ne  voulant  rien  avouer , M. 
Hill  entra  dans  une  efpèce  de  fureur  , 8e  d'un 
grand  coup  de  hache,  il  fit  fur  une  cloifon , une 
ouverture  qu'il  boucha  aufii  tôt  avec  un  verre  : 
Ne  croyez  pas,  dit-il,  que  j'aie  befoin  de  votre 
aveu  ; je  faurai  bien  découvrir  la  vérité  fans 
votre  confentement.  Alors  la  conduifant  vers  l’ou- 
verture qu'il  venoit  de  former,  il  lui  fit  voir  à 
travers  une  glaee,  un  tableau  qui  repréfentoit  en 
grand  la  boutique  de  madame  Williams  ; on  y 
voyait  le  portrait  de  toutes  les  ouvrières;  8e  MifT 
Radegonde  reconnut  le  fien.  Si  vous  êtes  répré- 
henfible  , dit  M.  Hill,  votre  portrait  va  devenir 
noir  comme  un  charbon , pour  marquer  la  noir- 
ceur de  votre  ame.  Auffi-tôt  on  vit  une  tache 
noire  fe  former  peu-à-peu  fur  le  portrait  de  Mil! 
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Radegonde;  mais  comme  elle  ne  voulut  jamais 
avouer  aucune  efpèce  de  larcin,  M.  Hill  comprit 
qu'elle  n'étoit  point  coupable  à cet  égard  ; cepen- 
dant la  tache  qui  venoit  de  fe  former  fur  le  por- 
trait de  cette  demoifelle,  fembloit  prouver  qu'il 
n'y  avoit  aucune  certitude  dans  les  opérations  de 
M.  Hill,  Se  qu'il  fe  trompoit  dans  fes  préten- 
tions ; mais  il  prouva  bientôt  le  contraire  en  inter- 
prétant fes  aflertions  de  la  manière  fuivante  : Je 
n'ai  pas  afTuréjdit  M.  Hill  à MifT  Radegonde,  que 
vous  enfliez  volé  madame  Williams , j'ai  préten- 
du feulement  que  fi  vous  vouliez  bien  examiner  lô 
fond  de  votre  confidence , vous  y verriez  quel- 
que lourde  faute  à vous  reprocher.  Là-defTus  il 
la  pria  de  prendre  fecrètement  une  autre  carte 
pour  la  mettre  dans  fa  poche , 8e  de  regarder  en- 
fuite  dans  la  glace  ou  elle  avoit  vu  fon  portrait. 
Le  premier  tableau  avoit  difparu  , 8e  l'on  voyait 
à fa  place  la  repréfentation  d'un  varie  édifice 
avec  une  greffe  boule  qui,  fans  être  attachée  es 
aucune  manière,  fembloit  monter,  defeendre,  8e 
remonter  le  long  d'un  mur  contre  les  loix  de  la. 
gravitation  ; elle  imitoit  en  roulant  le  bruit  d'un 
carofie  dans  le  lointain.  A peine  Radegonde  eût- 
elle  regardé  pendant  une  minute  >que  la  boule 
difparut , 8e  l'on  vit  à fa  place  les  vers  fui  vans 
écrits  en  lettres  de  feu  : 

Radegonde,  tu  tiens  l’as  de  cœur  dans  ta  poche/ 
Tu  n’es  donc  pas  toujours  exempte  de  reproche. 

La  demoifelle  bien  furprife  de  ce  qu'on  -con- 
noififoit  fans  la  voir  la  carte  qu'elle  avoit , s'ima- 
gina qu'on  devoit  connoïtre  egalement  une  faute 
qu'elle  avoit  à fe  reprocher.  Frappée  de  tous  les 
objets  qu'elle  venoit  de  voir , elle  révéla  un  fe- 
cret  quon  ne  lui  demàndoit  point , en  avouant 
les  larmes  aux  yeux , qu'elle  avoit  cédé  aux  ir.fi- 
tances  de  M.  Williams. 

Heureufement  pour  le  maître  de  la  maifon  , 
madame  Williams  n'entendit  point  cet  aveu,  & 
M.  Hill  étant  trop  diferet  pour  l'en  informer  ; 
Milf  Radegonde,  en  s'en  allant,  reçut  de  AL  Hill 
de  très-fages  confeils  fur  la  manière  dont  elle 
devoit  fe  conduire  à l'avenir,  apres  quoi  l'on  fit 
monter  mademoifelie  Farrny. 

Celle-ci  étoit  une  très-jolie  brune  , qui  verfa 
un  torrent  de  larmes  auffi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  ? 
elle  n'attendit  point  pour  faire  fa  confeffion , que 
AL  Hill  eût  fait  ufage  de  fes  lunettes,  de  fon  opti- 
que , de  fon  mouvement  perpétuel  ; après  avoir 
afTuré  qu'elle  n'avoit  pas  volé  la  montre  , elle 
avoua  tout  nettement  qu'elle  avoit  pris,  en  dir- 
férens  temps,  toutes  fortes  de  marchandifes , pour 
lecourir  un  amant  dans  la  détreife. 

AL  Hill  lui  promit  de  garder  le  fecret , à con- 
dition qu’elle  rendroit  toutes  les  marchandifes  qui 
pouvoient  lui  refier,  8c  que,  dans  huit  jours , 


I 


D E V 


D E V 


elle  trouveroit  un  prétexte  pour  demander  Ton 
congé.  Avant  de  la  renvoyer,,  il  lui  fit  choilir 
fecrètement  une  carte  qu'elle  cacha  dans  fa  main  , 
& la  pria  de  regarder  dans  un  petit  verre  d'opti- 
que j ou  elle  lut  les  vers  fuivans 

panny , qui  ,,  dans  ta  main  , caches  le  Roi  de  cœur  , 
Ne  fuis  plus  les  confeils  de  ton  recélateur  ; 

Méprifes  dès  ce  jour  fon  amitié  trompe  ufe  , 

Si  tu  veux  éviter  une  fin  malheure.ufe. 

Les  autres  demoifelles  qu'on  fit  venir  fuccefïi- 
vem.ent  , ne  firent  aucun  aveu  qui  mérite  de  trou- 
ver place  ici.  Il  faut  cependant  en  excepter  Mifif 
Molly  qui  , dans  l'efpèce  d'interrogatoire  que  M. 
Hili  lui  fit  fubir  , avoua  qu'elle  avoit  envoyé  & 
reçu  plufieurs  lettres  amoureufes  en  Latin.  M. 
Hill  fut  d'abord  bien  étonné  qu'une  demoifelle 
de  quinze  ans  put  écrire  en  cette  langue  ; mais  ii 
le  fut  encore  davantage,  lorfqu'elle  allura  qu'elle 
l'écrivoit  fans  l'entendre. 

Vous  écrivez  donc,  mademoifelie  fous  la  dic- 
tée de  quelqu'un  ? 

Non  , Monfieur , j'écris  fans  le  fecours  de  per- 
fonne  un  latin  que  je  compofe  moi -même  , à 
J'aide  d'un  petit  diéfionnaire. 

Mais  ce  Latin  , puifque  vous  ne  l’entendez 
point  , ne  fignifie  rien  , & doit  être  rempli  de 
fautes. 

Je  ne  fais  jamais  de  fautes  en  cette  langue,  8c 
mon  latin  fignifie  plus  que  celui  des  auteurs  du 
fiècle  d'Augufte  , puifque  je  n'en  écris  jamais  qui 
ne  foit  à double  entente. 

Vous  faites  donc  choix  d'expreffions  amphibo- 
logiques. 

Je  ne  peux  choifir  les  termes  équivoques  , puif- 
que je  ne  les  connois  point. 

De  grâce  , mademoifelie  , montrez-moi  une  de 
vos  lettres. 

Je  ne  peux,,  monfieur„  vous  montrer  celles  que 
J’ai  envoyées  , mais  en  voici  une  que  j'ai  reçue  ce 
matin. 

LETTRE  A MISS  MOLLY  DRAPER, 

Ouvrière  en  modes  chez  Madame  Williams  , 

dans  le  Strand. 

Pater  prAdefîinat&fum  qui  triumphas  in  excelfis  s 
ametur  alloquium  tuum  , fanttificetur  adjutorium 
Mium  „ obfervetur  veneratio  tua  , qualiter  in  alto  & 
in  cxilio  3 ornatum  lucis  faluberrimum  da  mifellis 
mdefiaenter  & remittito  nobis  omijfa  noflra  quia  nos 
pcirpimuj  & midis  nofiris  , & ne  mort  aies  producito  in. 


obflinationem  fed  releves  oratorcs  tuos  a deliclo,  Con ~ 
fervator  univcrforum  qui  impcras  in  Aternum  3 benedi~ 
catur  confilium  tuum  3 ampliçtur  documentum  tuum  „ 
exerceatur prAcepdo  tua  fimui  in  excelfo  3 & in  terra  y 
indumentum  innocentia  quotidianum  concédé  poflulan- 
tibus  omni  die  , & nf^lve  nobis  delicla  noflra  qualiter 
nos  compatimur  Uforibus  nofiris  3 & ne  bonos producas 
in  peccatum  fed pr&ferva  Saçerdotjes  tuos  a maledic - 
tionibus  , &C.  &c,  &c. 

Ce  latin  , dit  M.  Hiil,  fans  être  des  plus  élé- 
gans,  me  paroic  être  très-conforme  aux  règles  de 
la  grammaire.  J'y  vois  une  efpece  de  thème  en 
deux  façons  fur  l'oraifon  Dominicale  , mais  je  n'y 
trouve  rien  qui  vous  concerne. 

Et  moi , répondit  Mifs  Molly  , j'y  vois  très- 
clairement  que  je  dois  dîner  demain  chez  ma 
tante , & que  j'y  fuis  invitée  par  mon  coufin. 

A ces  mots  l'étonnement  de  M.  Hill  fut  prefque 
auffi  grand  que  celui  qu'il  avoit  caufé  lui-même  en 
entrant  chez  madame  Williams  fous  un  coflume  bi- 
zarre. MilfMolly  foufcrivant  à fa  demande  , fatisfit 
fa  curiofité  , en  lui  montrant  par  quel  art  une  per- 
fonne  qui  ne  fait  pas  le  latin  „ peut  écrire  en 
cette  langue  des  lettres  à double  fens,  dont  le 
myftère  ne  peut  être  pénétré  par  aucun  latinifte  , 
ni  même  par  ceux  qui  lavent  le  même  fecret  , lorf- 
qu'ils  n'ont  pas  la  clef  particulière  de  la  perlonne 
qui  en  fait  ufage. 

Voici  préfentement  l'explication  de  tout  le 
merveilleux  rapporté  dans  cet  article,  iQ.  L'opé- 
ration que  fit  M.  Hill  en  devinant  d'abord  chez, 
madame  Williams  que  fa  montre  étoit  en  gage  s 
n'étoit  qu'un  tour  préliminaire  fait  par  collufion 
avec  la  maitrelfe  de  la  maifon  pour  perfuader  aux 
filles  de  boutique  qu'il  étoit  pofiîble  de  découvrir 
une  chofe  volée  5 & pour  arracher  plus  facile?* 
ment  l'aveu  de  fa  faute  à celle  qui  étoit  coupable  : 
M.  LIill  ayant  reçu  la  montre  de  madame  Wil- 
liams pour  la  mettre  en  gage  de  fon  confente- 
ment,  il  lui  fut  facile  de  faire  croire  qu'il  la 
voyoit  avec  fa  lu  ette  chez  le  prêteur  fur  gage  ? 
d'une  autre  part,  madame  Williams  fe  plaignant 
Comme  fi  la  montre  lui  eût  été  volée  , & M.  Hill 
faifant  femblant  de  ne  pas  connoître  Mde  Williams, 
toutes  les  circonftances  concouroient  à infpirer 
aux  ouvrières  la  crédulité  dont  on  avoit  befoin 
dans  ce  moment.  M.  Hill  auroit  pu  fans  doute 
faire  croire  qu'il  découvroit  les  chofes  volées,  en 
faifant  le  tour  des  trois  bijoux  par  les  nouveaux 
moyens  indiqués  dans  cet  ouvrage  5 mais  il 
crut  obtenir  le  même  effet  avec  moins  de  peine 
& plus  de  certitude  , en  priant  madame  Williams 
de  lui  fervir  de  commère  dans  ce  premier  tour. 

2°.  Madame  Williams,  dans  l'entretien  qu'elle 
avoit  eu  avec  M.  Hill, avant  qu’il  vînt  chez  elle, 
lui  avoit  enfeigné  le  nom  & dépeint  la  figure 
de  quelques-unes  dé  fes  ouvrières  5 par  ce  jnoyea 
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M.  Hill  pouvoit  les  appeller  par  leur  nom  en  en- 
trant dans  la  boutique,  quoiqu’il  les  vit  pour  la 
première  fois  , ce  qui  , joint  à la  fingularité  de 
Ion  coftume  , 8c  à l'opération  qu'il  venoit  de 
faire  fur  la  montre  , achevait  de  perfuader  qu'il 
étoit  un  véritable  devin. 

3°.  Pour  prouver  qu'il  pouvoit  lire  dans  tous 
les  cœurs,  M.  Hill  faifoit  voir  quatre  bougies  a 
travers  une  pierre  très-maffive  , en  faifant  ufage 
d'une  lunette  conftruite  fur  les  mêmes  principes 
que  celle  qui  fert  à voir  à travers  une  muraille,  8c 
qui  eft  décrite  à l'article  combinaifon  magique  fur 
un  vers  latin  , 8cc.  ( fig . 1 , pi.  \ 3 de  magie  blanche  3 
tome  FII1  des  gravures  ). 

4°.  Le  tableau  qui  repréfentoit  en  grand  la 
boutique  de  madame  Williams  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  petite  eftampe  enluminée  , groffie  par  une 
bonne  loupe,  dans  une  boite  d'optique  préparée 
d'avance  ; les  figures  qu'on  y remarquoit  étoient 
des  morceaux  de  papier  blanc  découpés  , formant 
des  portraits  à la  Silhouette  , fort  reftemblans. 

yQ.  Il  étoit  facile  à M.  Hill  de  noircir  à fon 
gré  le  portrait  en  blanc  de  Mifif  Radegonde;  pour 
cela  il  n’avoit  qu'à  tirer  un  cordon  pour  fecouer 
une  houpe  chargée  de  poudre  noire. 

6°.  La  grofife  boule  qu'on  voyoit  monter  8c 
deicendre  le  long  d'un  miug  n'étoit  qu'une  bou- 
lette d'ivoire  , groffie  par  un  verre  d'optique , 5e 
defcendant  en  zig  zag  fur  un  carton  incliné  : on 
ne  voyoit  pas  directement  la  boule  à travers  le 
verre ^ mais  feulement  fon  image,  dans  un  miroir 
incliné  „ placé  au  fond  d’une  boite.  Par  cette  conf- 
truétion  , la  boule  , quoiqu'elle  allât  de  droite  à 
gauche  , Sc  de  gauche  à droite  , paroififoit  aller 
de  haut  en  bas  8c  de  bas  en  haut  ; il  n'eft  pas  facile 
de  démontrer  verbalement  , ou  avec  des  figures 
deffinées,par  quel  art  on  peut  produire  cette  illu- 
fion  : pour  une  pareille  explication  , il  faudroit 
ayoir  fous  les  yeux  la  machine  elle-même  ; cepen- 
dant nous  allons  effayer  de  communiquer  ici  notre 
idée  en  peu  de  mots  aux  lecteurs  intelligens  qui 
voudront  bien  donner  toute  leur  attention. 

Suppofez  un  petit  carton  incliné  comme  le  toit 
d'une  maifon  ; concevez  que  ce  plan  incliné  eft 
tourné  j par  exemple,  au  midi  , 8c  qu'on  y trace 
une  efpèce  de  rigole  en  zig  zag  , qui  fe  porte  en 
defcendant  du  levant  au  couchant  8c  du  couchant 
au  levantj  fi  on  pofe  une  balle  de  plomba  ou  une 
boulette  d'ivoire  , à l'extrémité  fupérieure  de 
cette  rigole  , elle  roulera  , en  fuivant  la  pente  de 
gauche  à droite  8c  de  droite  à gauche,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  parvenue  à l'extrémité  inférieure  de 
la  rigole  : maintenant  fuppofez  un  miroir  placé 
verticalement  vers  la  partie  occidentale  de  ce 
ian  incliné  méridional  ; fi  au  lieu  de  regarder  la 
ouïe  elle-même  , vous  regardez  fon  image  dans 
la  glace  , elle  vous  paroîtra  aller  du  levant  au  cou- 


chant j quand  elle  ira  du  couchant  au  levant  , & 
vice  versa  ,*  mais  fi  au  lieu  de  pofer  la  glace  verti- 
calement , vous  l'inclinez  à L’angle  d'environ  4 y 
degrés  j 8c  que  vous  portiez  votre  œil  au  point 
néceliaire  pour  voir  l'image  de  la  boule  dans  la 
glace,  cette  boule  paroîtra  monter  8c  de fcendre  , 
quoiqu'elle  aille  toujours  en  defcendant  du  levant 
au  couchant  j 8c  du  couchant  au  levant,  8cc. 

Une  machine  conftruite  d'après  ces  principes, 
8c  dans  laquelle  on  fait  paroître  deux  balles  alter- 
nativement , ( foit  en  employant  un  compère  ca- 
ché j foit  à l'aide  d'un  mouvement  d'horlogerie), 
produit  le  plus  grand  étonnement  8c  donne  une 
apparence  de  mouvement  perpétuel. 

70.  Il  fut  facile  à M.  Hill  de  deviner  la  carte 
choifie  par  MiffRadegonde , en  lui  faifant  tirer 
une  carte  forcée  3 ou  en  lui  donnant  à choifir  fur 
un  paquet  de  cartes  compofé  d'as  de  cœur  : les 
vers  que  M.  Hill  fit  lire  à cette  occafion  dans  une 
boîte  d'optique , étoient  écrits  depuis  un  inftant 
fur  un  carton  percé  à jour  avec  des  emporte- 
pièces  , recouvert  enfuite  d'un  papier  tranfpa- 
rent,  8c  placé  avec  des  lampes,  au  fond  d'une 
boite,  par  un  compere  caché  derrière  la  cloifon. 

Pour  faire  voir  , avec  une  lunette  , la  carte 
qu'on  venoit  de  cacher  dans  un  porte-feuille,  M. 
Hill  employa  le  ftratagême  que  voici  5 il  mit  au 
fond  d'une  lunette  ordinaire,  à tuyau  demi-tranf- 
parent,  une  carte  en  miniature,  pareille  à celle 
qu'on  venoit  de  choifir  j cette  carte  groffie  par  le 
verre  de  la  lunette,  fembloit  être  la  même  que 
celle  qu'on  venoit  d'envelopper  > 8c  l'on  ne  pou- 
voit la  voir  ainfi  fans  croire  que  la  lunette  fervoit 
à découvrir  les  objets  les  plus  cachés. 

8°.  Mifif  Molly  Draper,  pour  écrire  fes  lettres 
en  latin , fans  favoir  cette  langue , employoit  le 
vocabulaire  ci- joint,  8c  en  faifoit  l' ufage  fuivant  : 
elle  commençoit  par  écrire  à part  8c  en  peu  de 
mots,  ce  qu'elle  vouloir  dire,  foit  enfrançois, 
foit  en  anglois  5 enfuite  , au  lieu  de  la  première 
lettre  qui  entroit  dans  fon  difcours,  elle  prenoit, 
dans  la  première  colonne  du  vocabulaire , le  mot 
latin  correfpondant  à cette  lettre  j au-lieu  de  la 
fécondé  lettre  de  fon  difcours  , elle  prenoit,  dans 
la  fécondé  colonne  , le  mot  correfpondant  ; elle 
exprimoit  de  même  la  troifième  8c  la  quatrième 
lettres  par  des  mots  de  la  troifième  8c  de  la  qua- 
trième colonne,  8c  ainfi  de  fuite. 

Ce  vocabulaire  eft  fait  avec  tant  d'art , qu'en 
prenant  ainfi  un  mot  quelconque  de  chaque  co- 
lonne , on  forme  toujours  un  difcours  latin  ; 8c 
ces  mots  confervent  à-peu-près  le  même  fens  > 
quoiqu'on  les  combinent  ainfi  d'autant  de  manières 
que  les  lettres  de  l'alphabet  pour  former  les  mots- 
8c  les  difcours  de  toutes  les  langues  pofifibles  ÿt, 
mortes  ou  vivantes  j il  leroit  difficile  de  conce- 
voir le  nombre  de  ces  combinaifons  5 l'imagina-; 
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tion  fe  perd  dans  cette  multitude  ; mais  on  peut 
exprimer  ce  nombre  arithmétiquement  , par  l’u- 
î ite  lui  vie  d'environ  une  trentaine  de  zéros  de 
cette  manière  : 

1,000,000,000,000,000,000,000,000,000,000. 

Je  fuppofe  maintenant  que  je  veuille  écrire  le 
mot  Madame  , je  cherche  dans  la  première  co- 
lonne la  lettre  m , & je  trouve  à côté  de  cette 
lettre  le  mot  auxîliator , que  j’écris;  je  cherche 
enfuite  dans  la  fécondé  colonne  la  lettre  a , qui 
répond  aux  mots  nofier  qui  , que  j’écris  à la  fuite 
du  mot  auxîliator  ,*  je  choifis  dans  la  troihème  les 
mots  extas  in  , qui  répondent  à la  lettre  d ; dans 
la  quatrième  , le  mot  cœlis  , qui  répond  à la  lettre 
a ; dans  la  cinquième , le  mot  ametur 3 qui  répond 
a la  lettre  m ; & dans  la  fixième  , les  mots  voca- 
bulum  tuum  3 qui  répondent  à la  lettre  e ; par  ce 
moyen,  j’écris  d’une  manière  très-myftérieufe  le 
mot  propofé , en  défignant  les  lettres  m3  a3  d3 
a 3 me  3 par  la  phrafe  fuivante  : Auxîliator  nofier 
qui  extas  in  cœiis  3 ametur  vocabulum  tuum. 

Celui  qui  veut  découvrir  le  fens  caché  dans 
ce  difcours  , doit  avoir  un  pareil  vocabulaire  , 
& chercher  dans  chaque  colonne  les  lettres  qui 
correfpondent  à chaque  mot.  Ainli  , pour  lire  la 
lettre  écrite  à Mifs  Molly  Draper  , il  faut  cher- 
cher dans  la  première  colonne  le  premier  mot 
qui  eft  Pater.  Ce  mot  répondant  à la  lettre  a , 
on  écrit  d’abord  cette  lettre  ; enfuite  on  cher- 
che dans  la  fécondé  colonne  le  fécond  mot , pr&- 
defiinatorum  ; ce  mot  répondant  à la  lettre  i , 
on  écrit  cette  fécondé  lettre  à côté  de  la  pre- 
mière a ; en  cherchant  de  même  les  mots  trium - 
phas  in  excelfis  , ametur  allô quium  tuum  3 &c.  Dans 
les  colonnes  , 3 , 4 , y , &c.  on  trouvera  les 
lettres  correfpondantes  m3eym3o3iyt3o3u3j3o3u3r,s3 
& c.  ; ces  lettres  jointes  aux  deux  premières  a , 
i , expriment  le  difcours  fuivant  : Aime-moi  tou- 
jours 3 ma  chere  Molly  , & viens  dîner  demain. 
Adi eu  3 chere  Molly. 

La  méthode  que  nous  enfeignons  pour  écrire 
en  latin,  fans  favoir  cette  langue  , paroîtra  peut- 
être  un  peu  longue  , fi  on  veut  écrire  de  cette 
manière  les  lettres  ordinaires  ; mais  on  voudra 
bien  faire  attention  que  ce  moyen  ne  doit  être 
employé  que  pour  des  affaires  importantes  , qu’il 
faut  d’ailleurs  exprimer  fa  penfée  d’une  manière 
laconique  , & qu’en  général  il  y a peu  de  lettres 
qui  me  puiiTent  fe  réduire  à très-peu  de  mots , 
f on  retranche  les  pléonafmes , les  expreffions 
géologiques,  les  complinaens  fades  &c.  &c. 

Pour  entretenir  de  cette  manière  une  corres- 
pondance fecrette , il  faut  donner  à fon  correC 


D E V 

| pondant  un  vocabulaire  pareil  à celui  dont  0» 
fait  ufige  ; mais  pour  que  les  lettres  intercep- 
tées ne  paillent  pas  être  lues  par  d’autres  perfom- 
nés  qui  auroient  appris  le  même  fecret  , il  faut  , 
au  lieu  de  faire  ufage  du  vocabulaire  imprimé  ci- 
joint  , employer  deux  copies  manufcrites  , ouïes 
mots  de  chaque  colonne  feront  arrangées  dans 
un  ordre  différent  de  celui  que  nous  donnons. 
Par  ce  moyen  , tels  mots  qui , dans  notre  vo- 
cabulaire , expriment  les  lettres  a &:  b , pour- 
ront exprimer  les  lettres  c <k  d y &c. 

Il  y a des  hommes  qui  parviennent  par  des 
combinaifons,,  des  réflexions  & des  fuppofîtions , 
à lire  les  difcours  en  chiffres  , fans  qu’on  leur  en 
donne  la  clef,  c’eft-à-dire  , fans  qu’on  les  aver- 
tiffe  que  telle  lettre  eft  exprimée  par  tel  ou  tel 
ligne  arbitraire  : mais  on  ne  doit  pas  craindre 
que  ces  hommes  foient  affez  pénétrans  pour  dé- 
couvrir le  fens  caché  dans  le  latin  dont  nous 
venons  de  parler  5 parce  que  dans  les  difcours  en 
chiffres  , la  même  lettre  , quand  elle  eft  répétée  , 
fe  trouve  ordinairement  exprimée  par  le  même 
ligne  ; ce  qui  peut  fervir  à la  faire  connoître  „ 
eu  égard  au  rang  qu’elle  occupe  dans  différens 
mots  ; mais  dans  la  méthode  que  nous  donnons  , 
une  lettre  peut  fe  tiouver  trente  fois  dans  une 
même  phrafe,  & n’être  jamais  exprimée  par  le 
même  mot  latin  ; circonftance  qui  déroutera  tou- 
jours ceux  qui  tâchent  de  déchiffrer  les  écritu- 
res cachées  , 8<r  par  laquelle  ils  feront  auff  em- 
barraffés  que  s’ils  prétendoient  deviner  le  quine 
qui  doit  fortir  à la  loterie  royale. 

Les  mots  qui  font  en  italique  dans  le  catalogue, 
doivent  être  fous-lignés  dans  le  difcours  , parce 
que  le  même  mot  exprime  différentes  lettres  , 
félon  qu’il  eft  en  romain  ou  en  italique. 

Lorfque  le  difcours  qu’on  veut  cacher  en  Fran- 
çois ou  en  toute  autre  langue  , fe  termine  par 
un  mot  latin  qui , dans  le  catalogue  ci-joint  , 
n’eft  pas  immédiatement  fuivi  d’un  point  ou  de 
deux  points  , ou  d’un  point  Sc  d’une  virgule  , 
il  faut  continuer  de  prendre  un  mot  latin  de 
chaque  colonne  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  cette 
poncf nation  , fans  quoi  le  fens  de  la  phrafe  latine 
feroit  incomplet  ; mais  alors  le  premier  de  ces 
mots  doit  être  marqué  d’une  étoile  ou  de  quel- 
qu’autre  figne  pour  avertir  le  cerrefpondant  que 
ces  mots  n’expriment  aucun  difcours  caché.  Par 
exemple  , je  fuppofe  que  je  veuille  exprimer  le 
mot  adieu  félon  la  méthode  que  nous  venons 
d’enfeigner  , je  mettrai  Pater  cunclorum  qui  do - 
minaris  in  excelfis  3 manifefietur  nomen  tuum  , 
où  l’on  voit  qu’il  faut  faire  abftraétion  des  deux 
derniers  mots. 
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Vocabulaire  énigmatique. 


(I> 

( * ) 

(j) 

(0 

a PATER 

a Nofter 

e Honorificetur 

e Vocabulum 

b Fadtor 

b Noftrum 

/ Superexaltetur 

/ Imperium 

c Creator 

c Omnium 

g Honoretut 

g Regnurn 

d Conditor 

d Cundiorum 

h Exaltetur 

h Scabellum 

e Amator 

e Univerforum 

i Laudetur 

i Confilium 

f Salvator 

f Univerfîtatis 

c 

j Concelebretur 

j Sceptrutn 

g Plafmator 

g Chriftianorum 

h*  • 

k Timeatur 

k Diadema 

k Redemptor 

h Chrifticolarum 

l Diligatur 

l Eloquium 

i Confervator 

i Prædeftinatorum 

m Ametur 

m Inftitutum 

j Sandtificator 

j Supercœleftium 

n Adoretur 

n Conftitutum 

k Juftificator 

k Univerfalium 

0 Colatur 

0 Alloquium 

/ Adjutor 

/ Generalium 

p Invocetur 

p Myfterium 

m Auxiliator 

m Generis  noftri 

-O 

C 

q Celebretur 

q Teftimonium 

n Opifex 

n Hominum 

r Collaudetur 

r Evangelium 

0 Autor 

0 Juftorum 

f Clarificetur 

f Cognomentuna 

p Judex 

p Bonorum 

t Beatificetur 

t Cognomen 

q Rex 

q Piorum 

u Manifeftetur 

u Agnomen 

r Deus 

r Mitium 

v Amplificetur 

v Prænomen 

f Redtor 

f Fidelium 

x Agnofcatur 

* Pronomen 

t Defenfor 

t Sandtorum 

y Cognofcatur 

y Templum 

u Imperator 
v Imperator 

u Credentium 

V Credentium 

-M-1 

£ 

• 

l Notum  efto 

l Agnomentum 

# Liberator 

x Angelorum 

(7) 

(8) 

y Vivificator 

y Spirituum 

a Adveniat 

a Regnurn 

£ Confolator 

l Orthodoxorum 

b Conveniat 

b Imperium 

G) 

Es 

A des 

VA  vis 

Extas 

Exiftis 

Mânes 

Permanes 

Refplendes 

Dominaris 


xtciparis 

rufcas 

riumphas 

peras 


nde 


is 


. (f) 

a Sandlificetur 
b Ma  g ni  d cet  u r 
c Gioriftcetur 
d Benedicatur 
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(4) 

a Cœlis 
b Cœlo  j 
c Altis  , 
d Alto  , 
g-  e Excelfis 
f Excelfo  , 
g Altiftimo  y 
h Altiftimis 
i Cœleftibus , 
j Cœleftibus  > 
k Omnibus , 
l Univerfîs , 

S*  m Supernis  , 
n Paradifo , 

0 Jerufal.  cœlefti  y 
P Empireo  , 

q Ævum, 
r Æviternum  y 
f Æternum 
t Perpetuum  , 

9*  u Sempiternum , 
v Æternitate  , 
x Eminentiftimo  , 
y Eminentiffitnis , 

1 Supremis , 

(O 

a Nom  en 
b Domicilium 
c Ædificium 
d Latibuluna  ■ 


p 
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c rerveniat 
d Proveniat 
e Accédât 
/ Appropinquet 
g Magniftcetur 
h Multiplicetur 
i Sandlificetur 
j Amplificetur 
k Profperetur 
l Dilatetur 
m Pacificetur 
n Amplietur 

0 Prævaleat 
p Convaleat 
q Exaltetur 
r Augeatur 
/ Firmetur 

t Confirrnetur 
n Confortetur 
v Crefcat 
x Veniat 
y Veniens  efto 

1 Crefcensefto, 

. (?) 

a Fiat 

b Placeat 

c Ametur 

d Diligatur 

e Impleatur 

/ Compleatur 

, g Adimpleatur 


c Dominium 
d Inftitutum 
e Documentum 
/ Beneplacitum 
g Repromiffum 
k Conftitutum 
i Promiffum 
j Eloquium 
k Confilium 
/ Verbum 
m Dogma 
n Ovile 

0 Opus 

P Placitum 
q Complacitum 
r Præmium 
f Amuletum 
t Adjutorium 
u Remedium 
v Domicilium 
x Teftimonium 
y Sandlificium 

1 Sandtuarium 

(ro) 

a Voîuntas 
b Inftitutio 
c Conftitutio 
d Præceptio 
c Difpofitio 
/ Ordinatio 
g Confultatio 
E ee 
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. (io) 

h Perficiatuf 

^ h Providen'tia 

i Prævaleat 

i Prædeftinatià 

r-î 

j Proficiat 

/ Commiferatio 

U 

0 • 

k Formetur 

k Mifericordia 

/ Imperet 

/ Miferatio 

m Regnet 

m Cogitatio 

ti  Regnans  fît 

n Intentia 

0 Obfervetur 

0 Mens 

p Superet 

p Divina  mens 

q Expleatur 

q JufîiO 

v 

r Operetur 

r Lex 

f Exerceatur 

/ Jufta  lex 

g g 

t Dominetur 

t Juftitia 

T**4 

PJ 

u Confervetur 

u Veneratio 

• * 

v Cuftodiatur 

v Confolatio 

x Manifeftetur 

x Juftificatio 

y Complaceat 

y Sanébfîcatio 

1 Permaneat 

^ Illurainatia 

(îi) 

en) 

kr  Sicut 

a Cœîo 

t 

b Sicuti 

b Cœlis 

Q® 

c Veîut 

c Cœlico-Us 

O 

• 

d Veluti 

d Excelfîs 

J 

e Simul 

e Cœleftibus 

f Pariter 

f Paradifa 

g Æ quali  ter 

g Supernis 

>, 

h Tanquam 

h Altiiîîmis 

i Quemadmodum 

i Supremis 

f Qu  a lire  r 

/ Supercœleftibus- 

k Multum 

f— • • 

Î3 

k Supremo 

K 

l Multo 

/ Super  no 

t**  • 

P 

m Semper 

m Excelfo 

n J u gîter 

n Altis 

€>  Aflidue 

0 Alto 

D 

11  Ci?) 

m Mimdanis  : 
n Humanis  î 
o Mundo  : 
p Infimis  : 
q Infîmo  : 
r Imis  ? 
f Imo  : 

!t  No  bis  i 
u Exilio  ; 
v Fragilibus  : 
x Fidelibus  : 
y F cçîefîâ  militant!  : 
l Infenoribus  : 

. „ (ij> 

■ a Noitïum 

b Juftorum 
c B on or uni 
d Eledtorurri 
. e Sandlorum 
f An  gel  or  mn 
g Archangelorum 
h Supernorum 
i Supercqeleftium 
j Beatituditiis 
k Innocentimn. 

/ Purkatis 
m Bonitatis 
n Innocentiar 
■ o Pie  taris- 
P SaLutis. 
q Pa-cis- 
r Vitæ 
/ Lacis 
, t Juftitiar 


v Æquè 

q Utl 
r Ut 
/Et 

t Perfediè 
u Similiter 


p Juftis 
q Bonis 
r Patriâ 
/ Angelis 
B t Bea-tis 
u Felicitate 


u Vir  tatis 
v Char:  taris 
x Felicitatis 
y Sinceritatis 
l Perfe&ioms- 


v Perpétua 
x Continué 
y Multifarië 
j Multifàaàna 

(uï 

a Terra 
b Terris 
-4,  Terrigenis  t 
d Terrenis: 
e Terreftribus  r 
f Flominibus 
g Peregrinatione  : 
h Incolatu  noftro  : 
i Peregrinationibus 
j Exultantibus  : 
k Peccatoribus  : 
i Moîulibus  : 


v Beatifiimk 
x Archangelis. 
y Seraphim 
Chérubins. 

(1.4) 

a Panem 
b Vibtum 
c Veftitu.ro-’ 
d Amidutn 
e Poculum 
f Veftimentum 
g Operimenfum 
h Nutrimentum, 
i Indumentum 
j Incrementum 
k Fomentum 
L Eduiiimi 


(1?) 

a Dâ 
b D©na 
c Dones 
, d Concédé 
1 e Concédas 

1/  Concedito- 
g Impende 
h Itnpendas- 
i Impeadita 
/ Diftrifcuas- 
k Diihibue 

II  Elargire 
m Largire 
n Praefta- 
o Conter 
p OfFer 
q Infêï 
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m Paftum 
n Potum 
o Cibum 
p Profedhiro 
q Solarium 
r Ornatum 
f Subfîdium 
t Refrigerium- 
u Aliroenturo 
v Alimonium 
x Commeatum 
y Suftentaculum 

£ Suftentaculum 

(16) 

a Quotidianum 
b Ne  ce  Barium 
c Sempiternum 
d.  Pracpatatum 
e Perpetuum 
/ Æviternum. 
g Æternum 
h Optatum 
î Sanctum. 
j Pu  mm 
k Luciduro 
/ SanctiiEnium 
m Saluberriimitîï 
n Vivifîcuro 

0 Salutiférum 

P R o b nft  i fîimu  m- 
q Solidifîimuro 
r Fortiffîmum 
f Suavifîirniirri 
t Maenificum 
u Maximum 
v Optimum 
x Candi dum 
y Defïderattrm 

1 Jucundum. 

. (i8> 

a N obi  s 

b Miferis 

c Mifellis 

d Egenis 

e Fidelibus 

/ Egentibus 

g Panperibus 

h CredentibuS 

i P®ftuîantibus' 

/ Supplicantibus 

k Expoftulantibus. 

I Expebtantibus 

m Deprecantibus. 

n Præftolantibus 

0 Pœniteatibus 

p Indigentibus. 

q Mortalibus 
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r O fie  ras 
f Conféras 
r Præbeas 
/£  Præbeto 
v Præbe 
x Tri  b ue 
y Tri  huas 
l Miniftra 

(ï?) 

æ H o die  5 
b Hoc  die  ; 
c Ha c die  ; 
d Quotidie  j 
£ Omni  die  ; 
f Continué» 
g Inçedanter  -, 
h Indefinenter  ; 
z Abundanter  > 
j Suffi  ci  en  fer  » 

Jz  Ciementer  5 
/ Pe renne  j 
772  M île  r i c o r d i te  r 5 
,/2  Perpetub  j 

0 Jugiter  ; 

P Semper; 
q Ailiduè  } 
r Fié  j 

/ AfHuenter  » 
t Alifatim  5 
u Providè  5 
y Grade sè  ; 
x Gratuite  » 
y In  aeternum  5 
\ Gratis  j 

.00 

a Débita 
b Scelera 
£ Deiidta 
d Crimina 
e Facinora 
f Démérita 
g Maîeficia 
A Malefadta 

1 Peccamina 
j Flagitia 

h Peccata 
l Occulta 
m Vitia 
n Mala 
o Prava 
p Neglefta 
q Ad  truffa 
r O milia 
f Commiffa 
t Prætôrmîda 
u.  TranfaCfa 

y Jtoperfeftj 
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r Orantibus 
f Petentibus 
t Optantibus, 
u Precantihus 
v Exorantibus 
x Rogantibus 
y Polcentibus 
[ Miferrimis 

(1Q. 

a Di  mit  te 
b Dimittas 
c Dimittito 
d Remit  tas 
e Remittito 
f Remitte 
g Indulge 
fi  Indulgeas 
i Emunda 
j Emundes 
k Ab  lier  cas 
l Abdergito 
m Abderge 
n Relaxa 

0 Relaxes 
p Condona 
q C rndones 
r Refolvito 
f Refolvas 

t Aufer 
u Rçfolve 
v Auferas 
x Au  fer  ta 
y Di  doive 

1 Di  liai  vas 

(12) 

a Sic  ut 
b Sicitti 
c Velue 
d Velutî 
e Quia 
/ Quantum 
g Quatenus 
A Oualiter 

V. 

i Quatinus 
j Quoniam 
k Quandocumque 
l Quotiefcumque 
m Q u e m a d m g d u m 
n Dummodo 
o Quàm  citb 
p Nempe 
q Q nippe 
r Cùm 
f Dum 
X Uti 
« Ut- 

f si- 


es 

o 

CT 

J—*  » 

lî/> 


p 

o 

cr 

y- - • 
t St 


O 

<7* 

j— * • 
JCA 
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Q 

«?■ 


p 

O 

’jri 


g 

O 

ia. 


(ii) . 
x Occultiora 

y Perpétra  ta 
p Peilima 


gj  x Nam 
y Etenim 
Zï  \ Quoties 


. . (U> 

a Dimittimus 

b Remittimus 
c Indulgemus 
d Reconciliamur 
c Compatmuir 
f Condonamus 
g Concedifnus 
A Condolemus 
i Miieremur 
j Relaxa  mus 
k Laxarn  us 
/ Bonum  facimus 
m Par  ci  mu  s 
n Bene  agirons 

v--' 

o Benefacimus 
p Boni  fumus 
q Largimur 
r Rlargimur 

o 

/ c ondefeeadimus 
t Sucurrimus 
u Subvenimus 


v moment’ mus 
o-  Pacem  damus 
y Favemus 
l F a vente  s fumus 


a 


(zs) 


os 


i 3 J 

0 nos 

c Judos 
d Homunculos 
c Bonos 
f Mites 
g Fideles 
h Fragiles 

1 Momine« 
j Infirmos 
k MiferoS 
/ Mortales 
m Credentes 
n Mi  fer  an  do  s 
c Miferabiles 
P Chridicolas 
q Chriftianos 
r Manfueros 
/ Simplices 

t Parvulos 
u Humiles 
v Pudilos 
x Contritos 
■y  Debilefr. 

I Hemuncioaes 


(ni 


, . m) 

a Debitoribus 
b Debentibus 
c Injuriantibus 
d Malefactoribus 
<2  Malefacientibus 

f Malefacientibus 
g Infultantibus 
A Dctradtoribus 
i Detrahentibus 
j Adverfantibus 
k Adverfatoribus 
/ Adverfariis 
m Inimicis 
n Hoftibus 
o Æmulis 
p Lædentibus 
q Perfecutoribus 
r Læforibus 
f Trbîdiatoribus 
t Calumniatoribus 
u Calumniantibus 
v Perfeqü:  ntibus 
x Malevolis 
y Malevolentibus 
ç Infnüantibus 


(26) 

a Indue  as 
b Induxeris 
c Adduxeris 
d Adducas 
e ïnducito 
f Adducito' 
g Perducay 
h Perducito 
i Perduxeris 
j Prodtixeris 
k Conducas 
j Producita 
7 n Producas 
n Conduxeris 

0 Conducito' 
p Abducito 
q Abducas 

r Præcipites 
f Reduxerîs 
t Reducito 
n Reducas 
v Introducas 
x Introduxeri^ 
y Deducas 

1 Ducas 
£ Q-&  & 


oc 

r-i 

3 


& 
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(17) 

a Tentationemj 
b Tentationes  3 
c Tentamentum  5 
d Tentamentaj 
e Tentamina  3 
f Tentamen  5 
g Malevolentiam  3 
h Alienationem  3 
i Apoftafiam  ; 
j Averfionem  ; 
k DefeCtionem  5 
L Calamitatemj 
m Pravitatem  5 
n Malitiam  ; 

0 Peccatum  5 
p Interitum  ; 
q Mortem  ; 

r Vanitatem  3 
f Perditionem  3 
t Pertinaciam  5 
u Impœnitentiamj 
v Super  biam-  5 
x Difplicentiam  ; 
y Obftinationem  3 

1 Defolationem  3 

a?) 

a Nos 
b Omnes 
c Cundtos 
d Nos  omnes 
e Nos  cundtos 
/ Inopes 
g Egenos 
h Miferos 
î Mifellos 
j Pauperes 
k Univerfos 
/ Sacerdotes 
m Miniftros 
n Infirmas 

0 Famulos 
p Servulos 
q Supplices 
r Fideles 
f Humiies 

t Oratores 
m Amatores 
v Chriftianos 
x Chrifticolas 
y Adora  tores 
î Confeflbres 

00 

a A V E j 

1 Aveto 
# Salve  j 

d Salveto  y 

£ Gaudeto  y 


E V 
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(28) 

, (31) 

(3.0 

a Libéra 

/ GaudeaSj 

f Imperatrix  y 

b Libérés 

g Gaude  5 

g Dominatrix  s 

c Liberato 

h Lætare , 

h Verbi  Mater  3 

p- 

d Releva 

i Congaude 5 

i Dei  ÎVlater  ^ 

e Releves 

j Congaudeas  3 

j Mater  Dei  y 

f Relevato 

k Congaudeto., 

k Sanfta  Parens  5 

g Referva 

l Exultes 

/ Diva  Parens^ 

k Refervato 

ni  Exulta 

m Pia  Mater  , 

i Referves 

n Vaîeas 

n Mater  aima  3 

j Præfervato 

0 Valero  ^ 

0 Sandla  Virg^o  3 

c? 

k Præferves 

P Vale., 

p Intadta  ^ 

t \J 

p- 

/ Præferva 

q Vive, 

q Inviolata  5 

m Confervato 

r Vivas  5 

r Patrona , 

n Conferves 

/ Vivito  , 

f Deipara  ^ 

0 Conferva 

t Exultans  efto 

t Advocata  , 

P Cuftodias 

u Gaudens  efto 

u ïncorrupta  3 

q Cuftodi 

v Hilaris  efto  3 

v ïntemerata^ 

r Serves 

x Hilarefce  y 

x ïncontaminata  , 

/ Serva 

y Lacta  fis  3 

y Benigniflima  5 

t Defende 

7 Lætiftima  fis  , 

l Caftiftima^ 

nT* 

u Redime 

C 

p- 

v Defendas 

(33) 

(34) 

a:  Redimas 

a Gratiâ 

a Plena  j 

y Liberans  efto 

b Laetitia 

b Repleta  ; 

l Servans  efto 

c Justitiâ 

c Impleta  3 

d Pietate 

d Referta  5 

(30) 

e Pudicitià 

e Ornata  3 

a Malo. 

/ Caltitate 

f Exornata  ; 

b Malis. 

g Munditiâ 

g Decorata  5 

c Peccato. 

h Innocentiâ 

h Plenifïima  5 

d Peccatis. 

i Charitate 

i Refertiftima  5 

rt 

P 

t Malitiâ. 

j San&itate 

j Locupletiftîma  3 

O 

CO 

f Malitiis.  1 

k Pulchritudine 

k Abundantiftim 

g Maîeficio. 

L BenediSlionibus 

/ Affiuentiftîma  5 

k Maleficiis.  ! 

m Sanélimonià 

m Ornatiftima  3 

i Periculo. 

n întegritate 

n Circonfufa  3 

, 

j Periculis. 

1 0 Caftimoniâ 

0 Sublimis  5 

k Perditione. 

p Virtutibus 

p Sublimior  ; 

/ Reatibus. 

q Caftitudine 

q Sublimata  3 

m Môrbis. 

r Puritate 

r Ditiftima  3 

rt 

P 

n Morte. 

/ Divinitate 

/ Locuples  3 

O 

co 

0 Reata. 

r Clementiâ 

t Abundans'5 

p Vitiis. 

u Dulcedine 

u Aftluens  3 

q Vitio. 

v Suavitate 

v Perfufa  5 

r Culpâ.  : 

x Sandfco  Spirita 

x Dives  j 

/ Culpis. 

y Sanftituaine 

y Refuîgens  5 

t Deli&is. 

l Spiritu^Sando 

l Corufcans  3 

rt 

u Crimine. 

' 

P 

O 

v DeJi&o, 

. (3J) 

.(30 

CO 

x Maledi  dtione. 

a Dominas 

a Benedidta 

y Maledi&ionibus. 

b Dominator 

b Laudabilis 

C 

\ Criminibus. 

c Omnipotens 

c Venerabilis 

» 

d Cundiipotens 

0 d Laudata 

(?z) 

e Cun&iparens 

p e Laudatiftima 

a Maria  j 

f Altitonans 

3 f Gloriofiftima 

b Virgo  y 

g Altiftimus 

g Honoratiftima 

P 

c Regina  , 

h Excellas 

h Pxeverendiflîma 

fr— 

P 

d Domina  ^ 

i Conditor 

i Eminentiffima 

e Puerpera  y 

, j Creator 

„ j Potentiffima 
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k Autor  mundi 

k Caftiffima 

l Summusopifex 

rî 

/ Maxima 

m Deus 

n 

c 

m Piiffima 

n Salvator 

5 

n Nobilifïima 

o Rex  fummus 

0 SanCtifFma 

P Maxim u s 

p Pudicifiima 

q Supremus 

q SpecioFffima 

r Redemptor 

r Pulcherrima 

f Ineffabilis 

/ Excellentiffima 

t Incommutabilis 

t Prædicanda 

u Excellentiffimus 

u Mitiffima 

v Incomprehenfîbi- 

v Ornatiflima 

lis 

rt 

O) 

a:  SanCtiffimus 

D 

P 

x Integerrima 

y Fortiifimus 

3 

y Veneranda 

l Salus 

l Clariffima 

(.57) 

,(38) 

a Mulieribus  ; 

a BenediCtus 

b Dominabus*, 

b Semper  benedic- 
tus 

c Virginibus  ; 

P? 

c Superexaltatus 

d Matribus  ; 

d Superlaudatus 

e Genitricibus  ; 

e Nobiliflimus 

f Pàrientibus 

f ClarifFimus 

g Parentibus  ; 

g Præclariffimus 

h Continentibus  ; 

h Amœniffimus 

i Paturientibus  5 

i Gloriofiffimus 

/ Cœlo  j 

j Laudabilis 

k Hominibus  i 

h Excellentiffimus 

/ Angelis; 

/ Benigniîîimus 

m Cœlicolis  ; 

P? 

m Præcellentiffimus 

n Pueïlis  5 

n Præeminentifli- 
mus 

0 Coelis  ; 

0 Eminentiffimus 

p Superis  ; 

p Præpotens 

q Supernis  ; 

q PotentifTimus 

r Altiflimis  j 

r Suaviflimus 

f Creaturis  j 

/ Speciofiffimus 

t Cœleftibus  ; 

t Dulciflimus 

u Sempiternumj 

- 

u Venerandus 

v Æternum  ; 

v Adorandus 

# Omnibus  ; 

P? 

x Colendus 

y Sæcula  5 

y Nobilis 

£ Archangelis  5 

l Maximè  colendus 

(39) 

.0°) 

a FruCtus 

«a 

a Ventris 

b Conceptus 

b Epigaftri 

c Unigenitus 

c Abdominis 

d Primogenitus 

d Ventriculi 

e Puer 

e Habitaculi 

f Puerulus 

f Umbraculi 

g Do  minus 

g Tabernaculi 

h Natus 

h Corporis 
i Corpufculi 

i Filius 

j Fœtus 

j U te  ri 

k Infans 

k Sacrarii 

l Infantulus 

l Uberis 
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(39) 

(4°) 

m Inhabitator 

m Alvi 

n Præparator 

n Seminis 

0 Fœcundator 

0 Sanguin is 

P Illuminator 

p Vifceris 

q Confervator 

0 Operis 

r Confecrator 

r LaCtis 

/ Glorificator 

/ PeCtoris 

t Fr  u dus 

t Ventris 

u Conceptus 

u Epigajlri 

v Unigenitus 

V A 1 do  mini  s 

x Primogenitus 

X Ventriculi 

y Puer 

y Habitaculi 

p Puerulus 

£ Umbraculi 

(4O 

(41) 

a Jefus 

a Chriftus 

b Deus 

b Optimus. 

c Dominus 

c Maximus. 

d Dominator 

d Excelfus. 

e Imperator 

e Gloriofus. 

/ Reaemptor 

f Altiflimus. 

g Vivificator 

g Maximè  pius* 

h SanCtificator 

h Præcelfus. 

i Juftificator 

i Præpotens. 

j Confervator 

j Omnipotens. 

k Fabricator 

k CunCtipotens. 

l Gubernator 

l DuicilTimus. 

m.  Moderator 

m Clementiffimus. 

n Mediator 

n Benigniffimus. 

0 Salvator 

0 Magnificus. 

p Opifex 

P Mifericors. 

q Rex 

q MitiiTrmus. 

r Judex 

r Altitonans. 

/ ReCtor 

/ Pius. 

t Autor 

t Benignus. 

u Liberator 

u Adorandus. 

v Medicus 

v Dei  filius. 

x Ordinator 

x Summè  potens. 

y Pacificator 

y Perjucundus. 

l Creator 

£ Incommutabilis. 

Siplura  alla  dcfideras  3 vide  Trithemii  Abb^tis 
P oligraphiam  necnon  Steganogr  aphiam . 

(DÆcremps). 

DIOPTRIQUE.On  confédéré  dans  ladioptrique 
les  diverfes  réfractions  que  fouffrent  les  rayons 
de  lumière  lorfqu'  ils  paffent  d'un  milieu  dans  un 
autre  qui  fe  trouve  d'une  denfité  „ ou  d'une 
nature  différente  ; elles  ont  lieu  dans  tous  les  cas 
où  la  direction  de  ces  rayons  tombe  obliquement 
fur  le  plan  quifépareces  deux  milieux. 

Si  un  rayon  de  lumière  A B ( Fig.  à.  planche  G 
amufemens  de  catoptriqne  ) après  avoir  traverfé 
l'air  y tombe  obliquement  fur  un  verre  plan  FG, 
dont  les  deux  furfaces  foient  parallèles  entr'elles  , 
il  le  pénétré  et  fe  réfraCte  de  B en  C ^ en  s'ap- 
prochant de  la  perpendiculaire  A F : ce  même 
rayon  continuant  fa  route  ^ et  venant  à paffer  du 
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verre  dans  l’air  , fe  réfracle  alors  de  C en  D en 
s’éloignant  de  cette  même*  perpendiculaire  , & 
1rs  lignes  A B & G D étant  prolongées  vers 
H&:13  l'ont  parallèles  entr’ elles  : d'où  il  luit 
oue  Ion  qu’un  rayon  de  lumière  entre  d’un  mi- 
lieu  rare  dans  un  autre  plus  dénié  ? il  s’approche 
de  la  perpendiculaire  , & opte  s’il  fort  au  con- 
traire d’un  milieu  denfe  pour  entrer  dans  un 
milieu  rare  3 il  s’en  éloigne. 


Les  rayons  de  lumière  qui  font  parallèles  dans 
leur  incidence  3 venant  à traverfer  un  corps 
transparent  3 y confervent  leur  parallélifme  3 de 
fi  les"  deux  fur  fa  ce  s de  ce  corps  font  parallèles  , 
ils  le  conièrvent  encore  en  fortant  de  ce  corps 
pour  rentrer  dans  l’air  ; comme  il  eil  aile  de  le 
voir  par  l’explication  de  cette  première  ligure. 
C’eft  par  cette  railbn  qu’en  regardant  un  objet 
g travers  une  glace  tranfparente  3 on  i’apperyok 
de  même  grandeur  que  s'il  ne  le  trouvoit  rien 
d’inter p ofé  entre  cet  objet  & l’œil  5 U par  oit 
feulement  un  peu  plus  abajilé  ou  élevé  , eu  égard 
à l’obliquité  des  rayons  & à l’é paille ur  de  la 
glace  au  travers  laquelle  ils  pénétrent  .,{  1 ) . 

Lorfque  des  rayons  de  lumière  tels  que  AB 
de  C D ( fig . 5 même  planche  ) tombent  parallèle-* 
ment  fur  la  furface  d’un  verre  convexe  H 3 ils  fe 
réfra&ent  5 & devenant  convergents  3 ils  s’ap- 
prochent de  la  perpendiculaire  E F , & le  réuni  1- 
fent  tous  en  un  point  G que  l’on  nomme  foyer  5 
la  aidante  de  ce  point  au  verre  ^eil  celle  du 
diamètre  de  la  fphere  dont  fa  furface  convexe 
fait  partie» 


fur  tout  autre  objet  un  peu  éloigné  3 de  faites 
en  forte  qu’il  ne  puitTe  entrer  aucun  jour  dans 
cette  chambre  , ii  ce  n’eft  par  l’ouverture  faite 
à ce  volet , à laquelle  vous  appliquerez  un  verre 
convexe  de  trois  à quatre  pieds  de  foyer  ( 1 ) 
placez  à cette  même  diftance  & en  face  de  ce 
verre  , un  carton  couvert  d’un  papier  très-blanc, 
lequel  ait  environ  deux  pieds  & demi  de  lon- 
gueur fur  dix-huit  à vingt  pouces  de  hauteur  ; 
courbez-îe  fur  la  longueur  de  manière  qu’il 
faflé  partie  de  l’intérieur  de  la  furface  d’un 
cylindre  qui  fauroit  pour  diamètre  le  foyer  de 
ce  verre  5 ajuftez-le  à cet  effet  fur  un  chaflïs 
également  -courbé  , de  elevez-le  fur  un  pied, 
mobile  , afin  de  pouvoir  facilement  l’avancer 
ou  le  reculer  au  devant  du  verre  3 de  le  placer 
exactement  à la  diftance  où  les  objets  paraîtront 
lé  peindre  avec  le  plus  de  régularité  fur  qg 


Lorfque  vous  aurez  difpofe  exactement  ce 
carton  au  foyer  du.  verre  placé  à l’ouverture 
, du  volet  de  cette  chambre  3 tous  les  objets 
extérieurs  qui  fe  trouveront  fîmes  en  face  de 
cette  fenêtre  fe  peindront  fur  ce  même  carton 
avec  les  plus  belles  couleurs  et  la  plus  ‘grande 
précifion.  Çes  mêmes  objets  paraîtront  renver** 
1 les  fur  ce  carton. 

Si  on  a placé  en  dehors  de  la  fenêtre  un  miroir 
mobile  3 on  pourra  3 en  le  tournant  plus  ou 
moins  3 appercevoir  fur  ce  carton  tous  les  objets 
qui  fe  trouveront  de  côté  ou  d’autre. 


Si  au  contraire  les  rayons  À B & C D ( fig.  6 
même  planche  ) tombent  parallèlement  fur  la  fur- 
face  du  verre  concave  H , ils  fe  rérraêtent  et  de- 
viennent alors  divergents  en  s’éloignant  de  la 
perpendiculaire  E F. 

1 

C’eft  cette  convergence  8c  cette  divergence 
des  rayons  en  t rayer  fan  t les  verres  convexes  et 
concaves  3 qui  rapportant  a Lœil  les  objets  fous 
des  angles  plus  grands  ou  plus  petits  3 nous  les  : 
font  paroître  amplifiés  ou  diminués  3 de  c’eft 
guffi  par  cette  raifon  qu’ils  paroiftént  renverfés 
lorfqu’iis  viennent  à fe  croifer  avant  de  parvenir 
julqu’à  potre  œil. 

Çhamhrt  ohfcure » 

Pratiquez  une  ouverture  circulaire  au  volet 
d’une  chambre  qui  donne  fur  la  campagne  , ou 


Si  au  lieu  de  placer  le  miroir  en  dehors  de 
la  fenêtre  3 onlepofe  en  dedans  de  la  chambre 
8c  au- défions  de  cette  ouverture  , (qu’on  aura 
pratiquée  alors  beaucoup  plus  élevée  ) on  pourra 
recevoir  l’image  fur  un  carton  placé  horifontale- 
ment  fur  une  table  , 8c y deffiner  à loifir  les  objets, 
qui  y feront  peints. 

Nota,  Rien  n’eft  ii  agréable  à voir  que  l’effet 
de  cette  chambre  noire  3 particulièrement  lors- 
que les  objets  du  dehors  font  éclairés  du  foleilj 
c’eft  la  nature  elle-même  tranfportée  fur  ce 
carton  , ornée  de  fes  plus  beaux  effets  & de 
fes  plus  belles  couleurs  5 c’eft  aufti  le  plus  beau 
modèle  dont  piaffent  fe  fervir  les  peintres  3 pour 
donner  aux  tableaux  de  payfages  vues  & mari- 
nes ? toute  l’entente  admirable  du  coloris  , 8c 
de  la  dégradation  aerienne  des  teintes  occafionées 
par  l’interpofition.  de  l’air  3 qui  produifent  dans 
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(1)  Cet  effet  n’a  plus  lieu  IcrfqEun  rayon  de  lu- 
pîieie  tombe  fur  un  corps  transparent  dont  les  deux 
Surfaces  appofeesne  font  pas  parallèles, cornue  il  arrive 
forfqifcn  regarde  a cravery  un  prisme. 
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(2)  On  entend  par  la  longueur  du  foyer  d’un  verre  „ 
celle  du  diamètre  de  la  fphere  dont  il  fait  partie  lors 
q Ci’ il  eft  convexe  d'un  feul  coté  $ s'il  cft  lenticulaire  „ 
c’eft-à-dire  convexe  des  deux  côtes  , fon  foyer  fç 
| rapproche  en  proportion  de  cette  fécondé  convexité, 
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quelques-uns  de  nos  peintres  modernes  ces  ou- 
vrages admirables  qu  ils  ont  rendus  avec  tant 
d'intelligence. 

Il  eft  eiîentiel  que  le  carton  ait  une  forme  cir- 
culaire-,  afin  que  tous  les  objets  y foient  diftinc- 
tement  peints  , fans  quoi  .,  lorfque  le  milieu  du 
carton  fe  trouve  placé  au  foyer  du  verre  fes 
deux  extrémités  fe  trouvant  alors  fituées  au-delà 
du  foyer  3 les  images  qui  s'y  peignent  deviennent 
confufes  5 et  s'il  étoit  poffible  de  donner  à ce 
carton  une  figure  fphérique.,  l'image  n'en  feroit 
que  plus  régulière  , pourvu  que  le  verre  fût  placé 
au  centre  de  cette  convexité. 

Ch  ambre  ob faire  portative. 

L’effet  merveilleux  que  produit  la  chambre 
ôb fctire  ^ a fait  découvrir  les  moyens  de  la  ren- 
dre plus  utile  en  la  eonftruifant  d'une  forme  , qui 
étant  portative  .,  fût  en  même  temps  plus  com- 
mode pour  être  placée  fur  le  terrein  -,  afin  de 
pouvoir  y defliner  les  vues  les  plus  agréables  et 
îes  plus  pittorefques.  On  n’entrera  point  ici  dans 
le  détail  des  diverfes  manières  dont  on  les  a 
confinâtes,  parmi  lefquelles  il  en  eft  aflurément 
de  fort  ingénieufes  ; on  fe  contentera  d'en  enfei- 
gner  une  qui à quelques  égards  , peut  avoir 
quelque  avantage. 

Soit-  À B C D ( 7 , planche  6 amufemens  de 
eatoptrique.  ) un  chaffis  de  bois  ou  table  de  deux 
pieds  de  long  fur  environ  vingt  pouces  de  large, 
dont  les  quatre  traverfes  peuvent  avoir  deux 
pouces  &r  demi  de  large  , & être  folidement 
aiïemblées  parleurs  angles  ; ménagez  une  rainure 
dans  ce  chaffis  pour  y placer  une  glace  -,  ou  fim- 
plement  un  verre  de  Bohême  E(  i ). 

Aux  deux  extrémités  & en- défions  de  cette 
table  , a j allez  à la  charnière  quatre  pieds  de  bois 
F 3 fixés  fur  leurs-  traverfes  G ; difpofez-les  de 
manière  qu'ils  puiiTent  facilement  fe  reployer 
fous  cette  table  ; ayez  encore  quatre  ais  de  bois 
léger  H j,  qui  foient  également  mobiles  à char- 
nières fous  les  côtés  intérieurs  du  chaffis-  oui 
forme  cette  table  , de  forte  qu’ils  puiffent  auffi 
s'y  reployer  fans  tenir  beaucoup  de  place  : 8: 
obfervez  qu'étant  déployés-,  comme  le  défigne 
cette  figure  première  , ils  doivent  fe  joindre- 
exactement  au  moyen  de  pîufieurs  petits  crochets 
qu’il  faut  y ajufter  , étant  très-eüentkl  qu’il  ne 
puilfe  pénétrer  aucune  lumière  dans  cette  boite 
(2). 

11 M » "»  »■  |-»>««— rHilMu  i ■ ■■*1  ■ Ht,  ■■■  . Mm. 

(O  Si  ce  verre  ptok  convexe  vers  le  ddfus  de  ce 
«fiailis  , cela  feroit  encore  mieux. 

(z)  On  peur  couvrir  cette  boîte  d’une  efpece  de 
lac  de  toile  note , s fin  de  rendre  fon  intérieur  le 
plus  l'ombre  qu’il  eft  pu  lubie. 
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Cette  table  étant  montée  fur  fes  quatre  pieds  , 
& les  ais  H qui  forment  la  boîte  de  délions  étant 
abaiifés  & fixés  enlemble  au  moyen  de  leurs  cro- 
chets , on  ajufter  a à leur  extrémité  inférieure 
une  boîte  M contenant  le  miroir  incliné  N j 
d'un  des  côtés  de  laquelle  doit  fortir  le  tuyau 
mobile  O -,  de  cinq  à fix  pouces  de  long  : ce 
tuyau  doit  être  garni  d'un  verre  convexe  dont 
le  foyer  , par  la  refieétion  du  miroir  , puilfe  aller 
jtifqu’à  la  glace  F qui  eft  pofée  fur  cette  table. 

Il  faut  avoir  auffi  une  efpece  de  petit  pavillon 
d'étoffe  noire  , bien  opaque  , qui  foit  porté  fur 
quatre  tringles  de  bois  mobiles  à fa  partie  fupé- 
pieure  ^ & qu'on  puilfe  poferfur  cette  table  , en 
fai  faut  entrer  ( dans  des  trous  faits  aux  angles  de 
fon  chaffis  ) les  fiches  de  fer  qu'on  aura  fixées 
aux  extrémités  inférieures  de  ces  tringles  : ce 
pavillon  doit  s'ouvrir  du  côté  qu'il  eft  tourné 
vers  À B , au  moyen  d’un  rideau  allez  ample  pour 
empêcher  la  lumière  extérieure  d’éclairer  en 
aucune  façon  la  glace  pofée  fur  la  table  , lorsqu'on 
fe  fera  placé  fous  ce  pavillon  5 il  doit  des  trois 
autres  côtés  déborder  de  quelques  pouces-  le 
delfous  de  la  table. 

Ufage  de  cette  Chambre  noire  pour  de  fine  r toutes 

fortes  d'objets. 

Cette  chambre  obicure  eft  à la  vérité  un  peu 
plus  embaralfante  à porter  fur  le  terrein  que 
celles  qui  ont  été  confinâtes  jufqu’à  préfent 
cependant  fi  elle  eft  faite  comme  ‘il  faut  , elle 
ne  pefera  pas  plus  de  quinze  à vingt  livres  ; cite 
fera  d'autre  côté  beaucoup  plus  commode  y câ 
ce  que  les  rayons  colorés  des  objets  venant  à fa 
peindre  par-deflous  la  glace  pofée  fur  cette  table  , 
■on  peut  y deffiner  fans  avoir  la  main  entre  les 
rayons  et  leur  image.  Pour  s'en  fervir  j,  on 
placera  cette  table  fur  un  terrein  un  peu  élevé  , 
afin] que  rien  ne  puiffe  intercepter  les  rayons  de 
lumière  qui  tombent  fur  le  verre  placé  au  bas  de 
la  boîte  qui  eft  attachée  fous  la  table  .,  011 
mettra  fur  la  glace  une  feuille  de-  papier  verni  , 
transparente , & on  la  fixera  par  les  extrémités 
avec  un  peu  de  cire  , afin  qu’elle  ne  puiffe  fe 
déranger  5 & en  s’enfermant  fous  le  rideau  qui 
couvre  le  pavillon  pôle  fur  la  table  -,  on  tracera- 
fur  ce  papier  tous  les  contours  des  objets  qui  y 
feront  repréfentés'  j S:  on  pourra  auffi  en  indiquer 
les  ombres»  Si  on  ne  veut  avoir  que  les  traits  de 
l’objet  j on  fe  fervir  a d'une  glace  adoucie  du. 
côté  qui  forme  le  deffus  de  la  table  , & on  les  y 
indiquera  avec  un  pinceau  8e  du  carmin  ; de 
cette  manière  , lorfqu’on  fera  de  retour  , on  fera 
tremper  une  feuille  de  papier  , 8<r  lorfqü’elle  fera 
bien  imbibée  d’eau  T fans  être  cependant  trop 
mouillée , on  l’étendra  fur  cette  glace  légèrement  , 
8c  on  tirera  par  ce  moyen  l'empreinte  du  de  film 
qu'on  y aura  tracé. 
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Nota.  On  peut  , en  employant  l’un  ou  l’antre 
de  ces  deux  méthodes  fe  procurer  ces  deffins 
dans  la  même  fituation  qu’ils  font  effectivement  , 
ou  dans  une  fituation  contraire  , ce  qui  peut 
avoir  fon  avantage  lorfqu’on  veut  faire  graver  ce 
que  l’on  a deüiné  , & qu’il  faut  qu’après  l’im- 
preffion  ils  fe  trouvent  fur  l’eftampe  dans  leur 
iituation  naturelle. 

Ou  doit  avoir  attention  , en  fe  fervant  de  cette 
r chambre  obfcure  , à la  placer  de  manière  que 
le  foleil  donne  de  côté  fur  les  objets  dont  on 
veut  avoir  l’image.  Sans  cette  précaution  , ils 
feroient  bien  moins  agréables  > la  fituation  des 
ombres  les  faifant  beaucoup  valoir  , & leur  don- 
nant un  effet  bien  plus  pittorefque.  Il  eft  cepen- 
dant des  circonftances  où  il  faut  s’écarter  de 
cette  réglé  , télle  que  celles  où  l’on  voudroit 
peindre  un  foleii  levant  ou  fe  couchant , &c. 

Foyei  aujfi  V article  CHAMBRE  OBSCURE. 

Une  pièce  d'argent  ayant  été  mife  dans  une  ajfiette  , 

en  faire  paroitre  deux  , dont  lune  foit  beaucoup 

plus  grande  que  V autre. 

Rempliffez  d’eau  claire  un  gobelet  de  verre  , 
Zz  mettez-y  une  piece  de  monnoie  , ( par  exem- 
ple une  piece  de  vingt-quatre  fols  ) pofez  une 
main  fous  l’aiîiette  & l’autre  fur  le  gobelet , & 
renverfez  le  tout  promptement  , afin  que  fail- 
li’ayant  pas  le  temps  d’entrer , l’eau  ne  puiffe 
s’échapper. 

Effet. 

Si  l’on  regarde  la  piece  qui  fe  trouvera  fur 
l’affiette  , elle  paroîtra  de  la  grandeur  d’un  écu  , 
Zz  on  la  verra  en  outre  dans  fa  même  grandeur  , 
un  peu  élevée  au~deffus  de  cette  première  ; 
ce  qui  fera  croire  àrcenx  qui  ne  connoiffent  pas 
les  effets  finguîiers.  de  la  refraéticn  , qu’il  y a 
effectivement  fous  le  gobelet  un  écu  & une 
piece  de  vingt  quatre  fols.  Lorfqu’on  fera  affuré 
qu’on  s’imagine  qu’il  y a deux  pièces  , on  lèvera 
le  gobelet  , & l’illufion  celfera. 

Faire  paroitre  en  relief  les  objets  gravés  en  creux 

fur  un  cachet . 

Ayez  un  cachet  d’argent  fur  lequel  foit  gravé 
un  chiffre  } regardez  - le  attentivement  avec  un 
verre  convexe  d’un  pouce  au  plus  de  foyer  ; vous 
en  verrez  d’abord  la  gravure  enfoncée  Sz  telle 
que  vous  l’appercevriez  avec  vos  feuls  yeux.  Si  , 
fans  changer  de  fituation  , vous  continuez  à la 
regarder , elle  vous  paroîtra  en  relief , & elle 
femblera  être  éclairée  & ombrée  du  même  côté 
qu’elle  étoit  avant  que  vous  euffiez  la  fenfation 
ffe  cette  dernière  apparence. 

4Si  on  continue  à obferver  ce  chiffre  avec  la 
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même  attention,  ce  qui  paroiffoit  de  relief  paroî- 
tra alors  enfoncé  comme  il  l’étoit  auparavant  , & 
ainfi  de  fuite. 

Il  arrive  auffi  que  fi  fon  ceffe  pendant  quelques 
inftans  de  regarder  ce  chiffre  , & qu  on  recom- 
mence la  même  expérience  ^ au  lieu  de  la  voir 
d’abord  enfoncée,  elle  paroît  au  contraire  en 
relief. 

Si  pendant  qu’on  eft  tourné  du  côté  que  vient 
le  jour  3 on  le  penche  tout-à-coup  en  continuant 
de  le  regarder  , ce  qui  paroiffoit  enfonce  femble 
encore  devenir  en  relief  j mais  fi  on  continue 
d’obferver  ce  relief  apparent  , pendant  qu  on  fe 
tourne  comme  il  faut  pour  recevoir^  le  jour  du 
côté  droit  , on  voit  l’ombre  du  côté  que  vient 
le  jour  , ce  qui  ne  furprend  pas  peu  ; & au  con- 
traire l’ombre  fera  à gauche  3 fi  le  jour  donne  fur 
ce  chiffre  en  venant  du  côté  gauche. 

Si  au  lieu  d’obferver  un  cachet,  on  obferve  une 
pièce  d’argent,  cette  illufion  n’a  plus  lieu  dans 
quelque  fituation  qu’on  fe  place  , eu  égard  au  jour 
qui  éclaire  cet  objet. 

Nota.  M.  Gmelin  qui  a auffi  obfervé  de  fon 
côté  ce  phénomène , foupçonne  avec  raifon  que 
cette  illufion  doit  fon  origine  aux  ombres  des? 
corps  ; & effectivement  , j’ai  remarqué  que  fî 
ayant  une  bougie  à fa  droite  , on  regarde  un 
cachet , fa  gravure  paroît  enfoncée  $ li  on  tranf- 
porte  la  bougie  à fa  gauche  , on  la  voit  auffi-tôt 
en  relief,  Sz  fi  illufion  eft  très-fenfibîe  5 cependant 
il  refte  toujours  à favoir  pour  quelle  raifon  , fans 
changer  de  place , on  la  voit  fucceflivement  en 
creux  Sz  en  relief , fans  que  l’ombre  change  de 
lieu.  C’eft  peut-être  dans  notre  vue  même  qu’il 
faut  chercher  le  principe  de  ce  phénomène  5 ce 
qui  paroît  d’autant  plus  vraifemblable  que  tous 
ceux  qui  l’obfervent,  ne  voyent  pas  toujours  ces. 
effets  tels  qu’on  vient  de  le  rapporter  (1), 

Lanterne  magique , 

Cette  ingénieufe  invention  (2)  , connue  de 
tout  le  monde , Sz  devenue  commune  dans  tous 


(1)  Un  phénomène  tel  que  celui-ci  ne  paroîtra 
qu’une  niaiferie  a ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  ; 
mais  lorfqu  un  Physicien  voudra  en  expliquer  h caufe 
il  y trouvera  des  difficultés  qu’il  aura  beaucoup  de 
peines  à .réfoudre.  C’eft  en  cherchant  la  folution  de 
fcmbiables  obfetvations  , qui  ne  paroiffoient  d’abord 
que  des  bagatelles  , qu’on  a fait  d’importantes  décou- 
vertes. Lorfque  le  fameux  Philofopiie  Ànglois  s’ o cou- 
pon à loufftçr  des  bouteilles  avec  l’eau  de  favon  , 
il  'nous  apprenoit  qu’un  habile  Phyficien  fait  tirer 
avantage  des  chofes  qui  ne  paroiffent  qu’un  fimple 
amufement. 

(2)  On  l’attribue  au  Per zKirçker  , qui  a donné  fur 
toutes  les  parties  des  Sciences,  des  ouvrages  fçavans  & 
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les  pays  3 a caufé  beaucoup  d’étonnement  dans 
Ton  origine  ; on  s’en  amufe  encore  avec  plaifîr  : 
ion  effet  eft  de  transporter  en  grand  fur  une  toile 
tendue  & placée  dans  un  lieu  obicur  l’apparence 
colorée  de  divers  petits  objets  peints  fur  des  la- 
mes de  verre  avec  des  couleurs  tranlparentes. 

Confrucbion. 

A B C D eft  une  boîte  ou  lanterne  de  fer-blanc  , 
(j%.  14 , pl.  6 , Amufemens  de  Catoptrïque  3 ) ayant 
ordinairement  fept  à huit  pouces  de  hauteur  fur 
fix  de  longueur  & cinq  de  largeur  : au-deffousfeft 
une  cheminée  E couverte  d’un  dôme  F 3 la- 
quelle donnant  paffage  à la  fumée  empêche  en 
fnême-tems  que  la  lumière  ne  fe  répande  dans  la 
chambre. 

Du  côté  AC  de  cette  boîte  eft  une  porte  qui 
s’ouvre  en-dehors  3 fur  laquelle  eft  ajuué  un  mi- 
roir concave  de  métal  (1)  G3  ayant  cinq  pouces 
de  diamètre  &:  fai  Tant  partie  d’une  fphère  d’un 
pied  & demi  ; ce  miroir  doit  avoir  à fon  centre 
une  queue  H qui  entre  dans  une  douille  I foudée 
au  milieu  de  cette  porte  3 afin  qu’on  puiffe  l’a-* 
vancer  ou  le  reculer  félon  qu’il  eft  befoin. 

Au  milieu  & fur  le  fond  intérieur  de  cette 
lanterne  eft  placée  une  lampe  de  fer-blanc  L (2)  3 
dont  le  porte  - mèche  eft  applati  3 afin  qu’il  ne 
puiffe  faire  beaucoup  d’obftacle  aux  rayons  que  le 
miroir  renvoie  vers  le  côté  BD}  il  doit  porter 
deux  ou  trois  mèches  3 dont  la  lumière  foit  à 
la  hauteur  du  centre  du  miroir  & des  verres  ci- 
après. 

Au  côté  BD  de  cette  lanterne  qui  fait  face  au 
miroir  3 eft  une  ouverture  de  trois  pouces  5e 
demi  de  largeur  fur  deux  Sc  demi  de  hauteur  3 & 
en  avant  eft  foudée  une  pièce  de  fer-blanc  à cou- 
liffe  M , au  travers  de  laquelle  on  fait  couler  les 
bandes  de  verre  peintes}  cette  même  pièce  porte 
un  tuyau  N 3 ayant  la  forme  d’un  quarré  long  (5) , 
fur  lequel  s’ajuftent  deux  autres  tuyaux  O & P de 
cinq  pouces  de  longueur  } ces  tuyaux  entrent 
l'un  dans  l’autre.  On  ajufte  à l’extrémité  du  tuyau 
P un  verre  convexe  de  trois  pouces  de  long  fur 


(i)  On  peut  faire  ce  miroir  de  cuivre  argenté  * de 
même  qüe  ceux  qu’on  emploie  pour  les  reverberes, 
ou  tout  fimplemeiit  de  fer-blanc  bien  battu  & poli. 

(2,)  Cette  lampe  doit  être  mobile  , afin  de  pouvoir 
l’éloigner  ou  rapprocher  des  verres  du  miroir. 

(3)  On  préféré  de  leur  donner  cette  forme  , afin  que 
l’image  fur  la  toile  ait  celle  d’un  tableau  , ce  qui  eft 
préférable  à la  figure- circulaire  qu’on  lui  donne  or- 
dinairement & qui  empêche  qu’on  appercoive  les  figures 
peintes  en  leur  entier,  avant  qu’elles  foicut  arrivées  au 
centre. 

Amufemenj  des  Sciences/ 
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deux  8e  demi  de  large  (4)  ayant  trois  pouces  do 
foyer  3 & à l’extrémité  de  celui  P un  autre  verr® 
de  même  forme  & de  cinq  à fix  pouces  de  foyer , 
& on  met  un  diaphragme  de  carton  à 1 autro 
extrémité  de  ce  même  tuyau  } ces  deux  tuyaux 
fervent  à difpofer  les  verres  dans  un  éloignement 
convenable  , eu  égard  à celui  de  la  toile  fur  la- 
quelle fe  doivent  représenter  les  objets. 

Cette  lanterne  étant  aînfi  eonftruite  , on  fe 
munira  d’unequantité  débandés  de  verres  blancs  f 
qu’on  enchaffera  dans  des  petits  cadres  de  bois  qui 
puiffent  entrer  aifément  dans  l’ouverture  qu’on  i 
ménagée  vers  le  côté  extérieur  B D, 

Maniéré  de  peindre  fur  le  i'erre  les  objets  qui  doivent 
être  vus  fur  la  toile . 

Deftinez  fur  un  papier  le  fuiet  que  vous  voulez 
peindre  3 & attachez-le  par  fes  extrémités  fous 
ce  verre  } prenez  enfuite  un  pinceau  très-fin  y &: 
vous  fervant  d’un  vernis  gras  dans  lequel  vous 
aurez  détrempé  un  peu  de  noir  de  fumée,  tracez- 
y bien  légèrement  les  traits  de  ce  deffm } vous- 
pouvez  même  en  tracer  certaines  parties  avec  les 
couleurs  qui  leur  font  convenables  3 pourvu  que 
ce  foient  les  couleurs  les  plus  foncées  de  leurs 
nuances  : lorfque  ce  trait  fera  bien  fec  , vous  co- 
lorerez & ombrerez  vos  figures  avec  les  teintes 
qui  leur  font  propres  (y)  & vous  aurez  attention 
de  réferver  les  grands  clairs  fans  y mettre  de  cou- 
leur, afin  qu’ils  faffent  plus  d’effet:  gardez-vous 
de  peindre  ces  figures  feulement  de  quatre  à cinq 
couleurs  , telles  que  bleu  , rouge , verd  & jaune  > 
coupez  au  contraire  vos  couleurs  pour  donner  à? 
vos  fujets  un  ton  plus  naturel , fans  quoi  ils  ref- 
fembleroient  à des  images  communes  , qui  pour 
être  brillantes,  n’en feroient  affurément  pas  pour 
cela  plus  agréables. 

* Ej fet. 

Lorfqu’on  aura  allumé  la  lampe  de  cette  la»* 
terne  magique , & qu’en  allongeant  ou  raccour- 
ciffant  fon  tuyau  mobile  l’image  des  verres  peints 
fe  trouvera  bien  nette  & bien  diftinéte  fur  11 
toile  placée  vis-à-vis  cette  lanterne  (6),  on  fer» 


(4)  Comme  il  eft  difficile  d’avoir  de  la  matière  afïee 
épaiilè  pour  travailler  ces  verres  , 011  peut  mettre  en 
leur  place  deux  verres  plans  d’un  côté  Sc  convexes  de 
l’autre  dont  le  foyer  de  chacun  foit  de  fix  pouces. 

(5)  Toutes  les  couleurs  ne  font  pas  propres  pour  pefiv* 
dre  ces  verres  , il  faut  employer  celles  qui  ne  font  pag 
terreftres  , telles  que  le  bleu  dePruffe  , la  laque  fine, 
le  vert  de  gris  calciné  , la  gomme-gutte , le  biftre,  &c. 
après  les  avoir  broyés  avec  le  vernis  gras  le  plus  blanc. 

(6)  La  toile  fe  place  ordinairement  à dix  ou  douze 
pieds  de  la  lanterne  , plus  elle  en  eft  éloignée , plus 
l’objet  paroît  grand,  mais  il  eft  plus  net&  plus  vif  qua»d 
cette  diXUace  cil  moindre, 
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paffer  fucceffivementies  verres  au  travers  de  cette  ' 
codifie  , & tous  les  objets  paroîtront  de  même 
fur  cette  toile. 

Nota.  Pour  rendre  cet  effet  plus  amufant  , on 
peut  peindre  les  figures  fur  deux  verres  diiïérens, 
afin  de  les  rendre  mobiles  & leur  procurer  par- 
la divers  mouvemens  qui  femblent  les  animer  3 ce 
que  chacun  peut  faire  félon  fou  génie  : on  peint 
allez  volontiers  fur  deux  verres  les  objets  qui 
fui  vent. 


Une  femme  qui  ôte  & met  fou  mafque. 

Deux  hommes  qui  fcient  une  pierre. 

Un  menuifier  qui  rabotte. 

Un  oifeati  qui  fort  de  fa  cage  & va  fe  mettre 
fur  la  main  d'une  dame. 

Deux  béliers  qui  fe  heurtent  à coups  de  tête. 

Un  chaffeur  tirant  un  lièvre  qui  fuit  dans  fa 
tanière. 

Deux  hommes  qui  fe  battent  l'épée  à la 
maim 

s Un  boulanger  qui  enfourne  le  pain. 

Des  vailfeaux  qui  traverfent  la  mer  > &c.  &c. 

En  général , toutes  les  figures  doivent  être  pein- 
tes de  profil  y attendu  qu'elles  font  cenfées  tra- 
verfer  le  tableau  , “a  moins  que  ce  ne  foient  des 
portraits  qu'on  peint  ordinairement  en  grotefques 
& qui  peuvent  être  vus  de  face. 

On  peut  faire  des  çhangemëns  avec  un  feul 
verre  fur  lequel  on  peint  cinq  à fix  figures  fem- 
Jfiables  y mais  dans  des  attitudes  différentes,  afin 
de  pouvoir  fubftituer  promptement  l'une  à l'au- 
tre, & quantité  d'autres  inventions  qu'il  e il  fa- 
cile d’imaginer, 

'Lanterne  magique  par  U moyen  de  V ombre. 


Au  lieu  de  peindre  les  verres  comme  il  a été 
dit  ci-deffus  , on  y applique 'des  petites  figures 
découpées  fur  du  carton  très-mince  , dont  quel- 
ques  parties  du  corps  iqnt  mobiles  aux  jointures  3 
8c 'avec  des  petits  fils  de  foie  qui  coulent  le  long 
des  chaRls  dans  le  (quels  ces  verres  font  renfer- 
més ; on  leur  fait  faire  à fon  gré  divers  mouve- 
mens en  tous  fens  ; les  mouvemens  de  ces  petites 
Heures  étant  bien  ..difhofés  , font  bien  plus  nam- 
rels  que  ceux  qu'on  peut  leur  faire  exécuter  avec 
deux  verres  mobiles  , attendu  qu'ils  peuvent  avoir 
lieu  en  diiïérens  fens  ; ce  qui  produit  alors  beau- 
coup plus  de  variété  & de  vérité , & on  occa- 
sionne par  ce  moyen  plus  de  furprife  & d'agré- 
ment j de  cette  manière  on  peut , pour  exécuter 
plufieurs  fcènes  comiques,  fe  ferviï  de  deux  ver- 
yçs  ainfl  difpofé^  ! " 
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Lanterne  magique  fur  la  famée. 


La  lumière  de  la  lanterne  magique  , de  même 
que  la  couleur  des  objets  qui  y lont  renfermées  „ 
peut  non  feulement  comme  on  l'a  vu  ci-deffus) 
fe  peindre  fur  une  toile  , mais  elle  peut  auffi  fe 
fixer  fur  la  fumée  ; pour  cet  effet,  on  doit  avoir 
une  boite  de  bois  ou  de  carton  (fig.  9 , pl.  6 „ 
Amufemens  de  Çitoptrique  , ) qui  doit  aller  en  di- 
minuant de  forme , de  manière  que  vers  le  haut 
elle  donne  une  ouverture  A B de  huit  à dix  pouces; 
de  long  fur  un  demi  ponce  de  large  ; il  faut  mé- 
nager au  bas  de  cette  boîte  une  porte  C , qui 
ferme  exactement , afin  d'y  pouvoir  placer  un 
réchaud  de  feu  fur  lequel  on  jettera  de  l'encens  , 
dont  la  fumée  s'étendra  en  nappe  en  for  tant  par 
l'ouverture  AB:  c’eii  fur  cette  nappe  de  fumée 
qu'il  faudra  diriger  la  lumière  qui  fortira  de  la 
lanterne  magique,  qu'on  aura  foin  de  rendre 
bien  moins  étendue  en  allongeant  fon  tuyau  mo-. 
bile.  Les  figures  peintes  peuvent  fervir  à cet 
effet  5 & ce  qui  paroîtra  extraordinaire,  c'eft que 
la  fumée  ne  changera  pas  la  forme  du  fujet  qui  y 
fera  repréfenté  , & il  femblera  qu'on  peut  le  faifùç 
avec  la  main. 


Nota . Dans  cette  récréation  la  fumée  n'arrê-? 
tant  pas  tous  les  .rayons , la  repréfentation  eft 
bien  moins  vive  , & elle  pareîtroit  même  très-? 
peu  , fi  on  ne  réduifoit  pas  l'étendue  de  la  lu-» 
mière  à un  petit  efpace  , afin  de  lui  damner  plus 
de  clarté,  * N 

Faire  paraître  un  phahtôme  fur  un  pïedefal  place 

fur  une  table. 

L'effet  de  la  lanterne  magique  fur  la  fumée  , 
dont  on  a donné  ci-deffus  la  conftruêtion  s peut 
produire  une  illufion  fort  extraordinaire,  fi  on  en 
mafque  entièrement  la  caufe.  On  peut  par  fon 
moyen  faire  paroître  tout  à-coup  & à volonté  un 
phantôme  au-dèflus  d'une  efpèce  de  piédeftal , 
ou  tout  autre  objet  moins  effrayant. 

Çonf  ruer  ion. 

Il  faut  avoir  une  lanterne  magique  fort  petite  a 
& renfermer  dans  le  piédeftal  ABCD,  ( figure 
13,  pl.  6 y Amufemens  de  Catoptrique , ) qui  doit 
être  fuffifammsnt  grand  pour  contenir  en  outre  le 
miroir  incliné  M 5 ce  miroir  doit  être  mobile  ^ 
afin  de  pouvoir  diriger  convenablement  le  cône 
de  lumière  que  produit  cette  lanterne  & qui 
doit  fortir  par  une  ouverture  faite  à ce  pié- 
deftal. 

On  ménagera  dans  ce  piédeftal  un  emplace- 
ment féparé  F G H I , dans  lequel  on  mettra  le 
réchaud  L,  afin  de  faire  fortir  par  fa  partie  fa  pé- 
ri eure  une  lame  de  fumée , de  même  qu'il  $ été 
dit  ci- devant 
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On  aura  un  verre  fur  lequel  fera  peint  un  | 
fpeélre,  & qu'on  pourra  élever  ou  abaifler  à vo-  | 
lonté  dans  la  couliiTe  (i)  de  cette  lanterne,  au  f 
Suoyen  d'un  petit  cordon  O qui  communiquera  j 
par  une  poulie  P au  côté  de  cette  boîte  , on  ob-  ! 
fervera  de  peindre  cette  figure  en  raccourci , at-  j 
tendu  que  fon  image  fur  la  nappe  de  fumée  ne  ! 
coupant  pas  à angle  droit  le  cône  de  lumière  , j 
prendra  alors  une  figure  un  peu  allongée* 

Effet . 

Cet  Âmufement  fera  très-furprenatit  , attendu  | 
que  les  fpeétateurs  ne  connoifiànt  pas  la  caufe  qui  j 
le  produit  , ne  fauront  à quoi  attribuer  l'appa-  j 
rition  fubite  d'un  fpeétre  , dont  la  tête  paroîtra  \ 
d'abord  & qui  femblera  s'élever  au  milieu  de  ; 
.xette  fumée  , & difparoître  de  même  en  s'en-  j 
fonçant  en  apparence  dans  ce  piédeftal  $ il 
fuffira  pour  produire  cet  effet  de  tirer  douce- 
ment & lâcher  de  même  le  cordon  , lorfqu'cn 
verra  da  nappe  de  fumée  fuffifamment  éclairée 
par  la  lanterne  magique. 

Nota.  Il  faut , pour  exécuter  cette  récréation  , 
qu'il  n'y  ait  aucune  lumière  dans  la  chambre , & { 
placer  le  piédeftal  dans  une  fituation  aflez  éle-  i 
vëe  pour  qu'aucun  des  fpeéfateurs  ne  puifife  ap-  j 
percevoir  fon  intérieur  j on  peut  couvrir  l'ouvem  j 
ture  par  où  fort  le  cône  de  lumière  jufqu'au 
moment  qu'on  veut  faire  paraître  le  fpeétre.  j 
Cette  pièce  peut  s'exécuter  en  grand  , de  ma-  « 
nière  qu'il  paroilfe  dans  une  grandeur  natu-  j 
relie. 

Un  objet  étant  -placé  derrière  un  verre  convexe  , le 
faire  paroître  en  avant  de  ce  meme  verre. 

Ayez  un  objet,  tel  (par  exemple  ) qu'une  pe- 
tite fléché  de  bois  blanc  d'un  pouce  & demi  de  ! 
longueur  ; attachez-la  perpendiculairement  fur  un  j 
carton  noir  que  vous  fufpendrez  à une  muraille  à ? 
la  hauteur  de  l'œil  j éclairez  fortement  ce  carton  j 
& placez  en  avant  un  verre  lenticulaire  de  deux  j 
à trois  pouces  de  diamètre  (2)  , de  manière  qu'il  j 
foit  éloigné  de  cette  flèche  d'une  diftance  double  ; 
de  fon  foyer  5 placez  enfuite  une  personne  en  \ 
face  de  ce  verre  à une  diftance  convenable,  j 
cette  flèche  lui  paroîtra  fufpendue  en  deçà  même  | 
du  verre  ^ il  lui  femblera  qu'elle  peut  la  prendre 
avec  la  main.  j 

Nota.  On  peut  fur  ce  principe  former  divers 
Amufemens  fort  agréables  , en  faifant  conftruire 
une  efpéce  de  caiflô  (fig.  8 , pi.  6 , Amufemens  de 


(1)  Cette  couliiTe  doit  être  dans  un  fens  vertical. 

(i)  Il  eft  avantageux  de  renfermer  ce  verre  dans 
lin  carton  circulaire  & noirci  ayant  un  demi-pied  de 
-diamètre  $ de  cette  m^iiçre  Tiüufion  eft  plus  parfaite. 
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Catoptrzque)  fermée  de  tous  côtes  5 & divifée  en 
deux  partiés  inégales  à l'endroit  G , au  moyen 
dune  féparation  où  l'on  ménagera  un  trou  cir- 
culaire I placé  en  face  d'une  lentille  de  verre  L 
qu’on  ajuftera  au  côté  A B C D de  cette  caille  : 
op  placera  dans  fa  plus  petite  divifïon  un  carton 
circulaire  , (fi- g.  12  - même  pi.  ) qui  tournant  fur 
fon  centre  , pourra  préfenter  à l'endroit  I ( fi  g.  8 fi) 
une  de  les  quatre  ouvertures  MN'OP;  011  ajuftera 
fur  chacune  de  ces  ouvertures  un  carton  découpé 
couvert  d'un  ^papier  fort  tranfparent  3 peint  &C 
nuancé,  reprefentant  quatre  objets  dilférens  tels 
qu'on  vonara,  & qu'on  fera  paroître  à volonté 
en  avant  de  ce  verre  I , au  moyen  d'une  lumière 
R , renfermée  dans  cette  calife  (5)  , & d'un  petit 
bouton  S , dont  la  tige'  fera  fixée  au  centre  de  ce 
Carton.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  facile  d'appli- 
quer cet  eftet  flngulier  de  la  Dioptrique  à quan- 
tité d'autres  Amufemens  dont  il  eft  fuperfln 
de  donner  ici  le  détail  , afin  de  laiffer  à 
chacun  la  fatisfadion  de  les  compofer  à fort 
gré. 

Tableau  magique » 

Faites  tailler  par  un  lapidaire  ufi  Verre  a fa* 
certes  de  même  forme  que  celui  défigné  par  les 
figures-  10  Sc  II  ^ pl.  6 , Amufemens  de  Catoptrique  $ 
donnez-lui  pour  hauteur  la  moitié  au  moins  de 
fon  diamètre  ,,  qui  doit  être  d’un  pouce  & demi 
ou  environ  j qu'il  foit  bien  plan  du  côté  C D, 
(fig.  10  ,)  que  toutes  ces  facettes  foient  bien  ré- 
gulières , bien  planes , & que  leurs  angles  foient 
vifs  > recommandez  à l'ouvrier  d'employer  un 
morceau  de  verre  blanc  ou  dé  cryftal  qui  n’ait 
aucune  bulle  , & qu'il  foit  parfaitement  poli. 

Ayez  un  chaftis  quarré  A B C D ^ (fig.  1 c , mêmë 
pl.  ) de  quinze  à dix-huit  pouces  , & élevez-le 
verticalement  fur  une  double  potence  C D E | 
placez  à l'extrémité  E & à la  diftance  d'un  pied 
& demi  de  ce  chaffis , le  pied  ou  fupport  H 3 
lequel  doit  foutenir  le  tuyau  G : c'eft  dans  ce 
tuyau  que  doit  être  renfermé  ce  verre  à facettes  3 
au  travers  duquel  on  doit  regarder  le  tableau  dif- 
forme qui  fera  peint  fur  un  carton  placé  dans  le 
chaftis  \R  C D , comme  il  fera  ci-après  expliqué  5 
ayez  attention  à placer  ce  tuyau  en  face  du  centre 
de  ce  carton , & de  n'y  laiffer  du  côté  F qu'un 
très-petit  trou,  afin  que  la  pofition  de  l'œil  qui 
regarde  par  cette  ouverture  ne  puifle  pas  varier 
en  aucune  façon  ; il  eft  aufli  fort  eflentieî  que  ce 
verre  une  fois  logé  dans  ce  tuyau  à une  diftance 
convenable,  foit  folidement  fixé  fur  fon  pied  , afin 
que  fa  pofition  ne  puifle  aucunement  fe  déranger  j 
■il  eft  d'ailleurs  aflez  indifférent  que  la  pointe  Foit 
tournée  du  côté  de  l'œil  ou  du  tableau. 

<r 


(fi  Cette  lumière  ne  doit  pas  éclairer  la  plus  grande 
des  deux  divifions  de  la  caille. 

F f f z 


/ 
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Lorfquç  le  tout  aura  donc  été  foli dément  dif- 
pofé , on  pofera  dans  le  chaftis  A B CD  un  carton 
i bien  uni  8c  allez  épais  pour  ne  point  voiler  ; 
on  fera  enforte  qu'il  y entre  bien  j lifte  , c'eft-à- 
éire  , fans  aucun  balotage.  On  tracera  enfuite  fur 
un  papier  toutes  les  faces  du  plan  de  ce  verre  à 
facettes  j & on  y deflmera  le  fujet  que  Ton  veut 
qui  paroiffe  fur  ce  carton. 

Toutes  ces  précautions  ayant  été  prifes  avec  la 
plus  grande  exactitude  , on  regardera  par  F ou- 
verture F y 8c  appliquant  une  règle  de  cuivre  fort 
mince  (i)  fur  le  carton,,  on  s?en  fervira  pour  y 
tracer  la  forme  extérieure  des  triangles  8c  des 
trapèfes  qui  compofent  chaque  facette  , & on 
remplira  le  plus  exactement  qu'il  fera  poffible 
4ans  chacune  d'elles  la  partie  du  deffm  qui  y 
correfpond  fur  le  plan  figure  11  , en  obfervant 
que  ces  facettes  parohTent  fur  le  tableau  dans  une 
iituation  diamétralement  oppofée  à celle  qu'elles 
ont  fur  le  verre  ÿ c'eft  pourquoi  il  fera  à propos 
de  les  numéroter  pour  reconnoïtre  plus  facile- 
ment le  rapport. 

Avant  de  terminer  entièrement  le  trait  du  ta- 
bleau , on  accordera  le  deffm  vers  les  confins  des 
angles,  en  regardant  fouvent  au  travers  de  l' ouver- 
ture F , & enfuite  on  le  colorera  avec  les  mêmes 
récautions , enforte  qu'on  apperçoive  fur  le  ta- 
îeau  l'objet  dans  fa  plus  grande  régularité  : cette 
opération  faite  , on  remplira  ce  tableau  en  for- 
mant du  tout  un  fujet  absolument  différent  de  ce 
<|u'on  apperçoit  à travers  le  verre. 

Nota.  Au  lieu  d'un  verre  à facettes , on  peut  fe 
fer  ni*  d'un  verre  pyramidal  de  huit  à dix  côtés  , 
ce  qui  procurera  plus  de  facilité  dans  l'exécution  ; 
©n  peut  encore  faire  un  tableau  magique  très- 
agréable  8c avec  peu  de  peine  , en  fe  fervant  d'un 
verre  qui  ait  la  forme  d'une  portion  de  prifme 
coupée  parallèlement  à fon  axe  , lequel  feroit 
•fuppofé  avoir  en  totalité  trente-deux  côtés  égaux  , 
dont  cette  portion  en  contiendront  huit  5 le  ta- 
bleau magique  fait  avec  ce  verre  feroit  alors 
divifé  en  quinze  bandes  , dont  huit  feroient  em- 
ployées pour  le  fujet  8c  les  fent  autres  qui  fe 
«fouveroient  entre  ces  premières  , ferviroient  à 
le  déguifer  favorablement  en  formant  du  tout  un 
autre  fujet,  ce  qui  feroit  fort  aifé  à exécuter. 

Les  ombres  (2). 

Pratiquer  à une  cloifon  une  ouverture  d'une 


(1)  On  ajufte  une  petite  queue  coudée  au  milieu 
de  cette  régie  , afin  de  pouvoir  la  tenir  plus  commo- 
dément. 

(D  Fie  petit  fpectaclea  été  vu  h Paris  , fous  le  nom 
if  Ombres  Chinoifis , & il  a été  fort  goûté. 
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grandeur  quelconque , par  exemple  , de  quatre 
pieds  de  long  fur  deux  pieds  de  haut,  dont  le 
côté  inférieur  foit  élevé  de  cinq  pieds  au- de  fias 
du  plancher  , 8c  couvrez-Ii  d'une  toile  claire 
très-fine , ou  de  gaze  dltalie  j ayez  une  quantité 
de  chaffis  de  même  grandeur  que  cette  ouverture  , 
fur  lefquels  vous  tendrez  de  même  une  toile  ou 
gaze  y defimez  au  trait  feulement  fur  ces  chaffis 
ou  tableaux , differens  fujets  de  payfages  ou 
d'architeéhire , analogues  aux  fcènes  que  vous 
devez  faire  repréfenter  par  les  petites  figures  ci- 
après. 

Ces  tableaux  doivent  être  ombrés  par  l'appli- 
cation de  plufieurs  papiers  fort  minces  8c  décou- 
pés : pour  imiter  les  clairs , il  fuffit  d'en  appliquer 
lur  la  toile  un  ou  deux  ÿ pour  les  demi-teintes,  on 
en  emploie  trois  ou  quatre  , 8c  cinq  à fix  an 
moins  pour  les  ombres  : on  prend  fa  forme  de 
ces  papiers  en  les  calquant  fur  le  trait  même  du 
tableau  8c  on  les  y colle  fucceflivement  avec  le 
plus  de  précifion  qu'il  eft  po/lible  : on  peut , pour 
accélérer  l'ouvrage  8c  le  rendre  plus  correêt , 
réformer  le  tout  avec  un  peu  de  biftre  (3).  On 
juge  de  l'effet  que  doivent  faire  ces  tableaux  en 
les  expofant  au  grand  jour. 

C’eft  derrière  8c  très-près  de  ces  chaftis  qu'on 
fait  mouvoir  des  petites  figures  d'hommes  ou 
d'animaux,  faites  de  carton  8c  découpées,  dont 
on  rend  diverfes  parties  mobiles  , félon  l'effet 
qu'on  veut  qu'elles  produifent  par  le  moyen  de 
leur  ombre  j pour  les  faire  agir  à volonté  , oit 
attache  à ces  parties  mobiles  de  petits  fils  de 
fer  qu'on  dirige  tous  vers  les  pieds  de  la  figure 
8c  qu'on  termine  en  forme  d'anneau  , afin  de 
pouvoir  les  pafier  dans  les  doigts  de  m main 
droite,  pendant  qu’on  foutient  cette  même  figure 
avec  la  gauche  , au  moyen  d'un  autre  fil  de  fer  : 
de  cette  manière  , on  peut  les  faire  avancer  , 
reculer  8c  gefticuler  , fans  qu'on  apperçoive  la 
manœuvre  qui  les  fait  agir  ainü  ; 8c  comme  onn'ap- 
perçoit  fur  le  tableau  l'ombre  de  ces  figures  que 
lorfqu'elles  font  derrière  les  parties  de  ces  ta- 
bleaux qui  ne  font  pas  fort  ombrées , cela  pro- 
cure l'avantage  de  les  cacher  8c  faire  reparaître  à 
propos,  de  les  retourner  pour  les  faire  aller  & 
venir,  ou  d'en  fubftituer  d'autres  femblables  en 
leur  place.  Toutes  ces  figures  doivent  être  fuppo- 
fées  vues  de  profil. 

& 

Il  eft  effentiel  , en  les  faifant  agir  , de  faire 
quelque  dialogue  qui  fuive  exaêtement  leurs 
geftes  , 8c  on  doit  même  imiter  le  bruit  ( lorf- 
qu'il  eft  convenable  ) c'eft-à-dire  , que  fi  on 
fait  tomber  une  figure  à bas  d'une  échelle  , il 


(3)  Cette  couleur  fe  fait  avec  la  fuie  de  cheminée 
qu'on  fait  bouillir  c}ans  de  feau&  qu’on  pafl'e  au  tra- 
vers d’un  linge. 
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faut  imiter  le  bruit  qu’une  échelle  fait  en  tom- 
bant , &c.  Ces  chaffis  s'éclairent  par  derrière  , 
au  moyen  d'un  fort  reverbère  qui  doit  en  être 
éloigné  de  trois  ou  quatre  pieds  , on  le  place 
yis-à-vis  le  centre  du  tableau. 

On  peut  repréfenter  par  ce  moyen  diverfes 
îcènes  amufantes  , en  fe  fervant  de  petites  figu- 
res d'hommes  & d'animaux  , dont  les  mouv'e- 
mens  foient  difpofés  de  manière  à les  exécuter  îe 
plus  naturellement  qu'il  eft  pofïible  , ce  qui  dé- 
pend aufli  de  l'habitude  & de  l'adrefle  de  ceux 
qui  les  font  mouvoir.  ( Voye'p  Captoptrique  , 
Optique  ). 

DIVINATIONDE  NOMBRES  ou  de  quelques* 
autres  objets  cachés  ( voye^  arithmétique  ) 

DIVISIONS  ABRÉGÉES  ( voyei  arithméti- 
que. ) 

DOMINO  ( Jeu  du).  On  peut  être  trompé  à ce 
jeu  comme  aux  cartes  , 3c  voici  quelques  obfer- 
vations  fur  un  joueur  de  mauvaife  foi. 

Je  remarquai  d'abord  que  mon  joueur  clignant 
les  yeux  , 3c  faifant  femblant  d'être  myope  „ baif- 
foit  fouvent  la  tête  pour  voir  fes  dés  de  plus 
près , comme  un  homme  qui  a la  vue  baffe.  Je 
penfai  qu'il  pouvoit  bien  profiter  de  l'occafion 
jpour  jeter  un  coup-d'œil  fur  les  dés  qui  étoient 
a l'écart  , afin  de  les  diftinguer  à quelque  petite 
marque  extérieure  , & de  connoître"  par  ce 
moyen  le  jeu  de  fon  adverfaire.  Le  joueur  étoit 
••d'autant  moins  foupçonné'  de  cette  induftrie  , 
qfu'on  le  regardoit  comme  une  efpèce  d'aveugle, 

' Je  fus  entièrement  confirmé  dans  mon  idée  , 
xpiand  je  le  vis  jouer  prefque  toujours  auffi 
bien  que  s'il  eût  vu  les  deux  jeux  , & il  ne  ; 
me  relia  aucun  doute  lorfque  je  le  vis  brouiller  ; 
ies  dés  à fon  tour  ; car  en  faifant  femblant  de  les 
mêler  au  hafard,  il  retenoit  les  meilleurs  fous 
lin  pouce,,  8c  les  plus  mauvais  fous  l'autre  , ayant  , 
bien  foin  de  prendre  les  premiers  pour  lui , 3c 
d'examiner  fi  fon  adverfaire  s'emparoit  des  fé- 
conds. Cependant  , ilmereftoit  à expliquer  com- 
ment le  joueur  pouvoit  diftinguer  par  le  dos  , 
des  des  qui  de  ce  côté  - là  paroiffoient  fe  ref- 
fembler  5 mais  le  fis  attention  qu'un  homme  n'a 
Jamais  furfonhabit  deux  boutons  qui  fe  reffemblent 
parfaitement , 3c  que  fur  50  écus  de  6 liv.  frappés 
au  même  coin  ^ on  trouvera  fur  un  certain  nom- 
bre 3 quelques  petits  points  ou  quelques  petites 
raies  qui  les  feront  diftinguer  de  tous  les  autres  , 
quand  on  les  examinera  avec  attention.  La  chofe 
eft  encore  plus  facile  avec  les  des  du  domino  5 
car  quand  on  les  brouille  „ foit  qu'on  fue  de  la 
main  , foit  qu'on  l'ait  mouillée  tant  foit  peu  avec 
la  langue  j on  peut  laiffer  fur  ceux  qui  n'ont  au- 
cune marque  extérieure  , un«  légère  empreinte 
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qti  ne  fera  pas  fenfible  pouf  celui  qui  tourne  le 
dos  au  grand  jour  , i‘nais  qui  fera  très-vifible  pour 
celui  qui  fe  hai fie- afin  de  le  voir  de  plus  près  y 
3c  fous  un  jour  favorable.  Le  fripon  peut  auffi 
avoir  un  compère  , qui  fe  plaçant  à côté  du. 
joueur  dupé  , pour  regarder  fon  jeu  avec  une 
indifférence  fimulée  , le  fait  connoître  à fon  com- 
plice par  des  figues  de  doigts  ; en  un  mot  , ce  jeu 
eft  fufceptible  d'autant  de  friponneries,  que  beau- 
coup d'autres  qui  femblent  ne  dépendre  que  du 
favoir  3c  du  hafard.  On  pourroit  faire  un  gros 
volume  fur  les  mille  & une  fraudes  qui  s'y  commet* 
tent  tous  ies  jours,,  3c  le  feul  moyen  bien  affiné  que 
je  connoifife  pour  n'y  être  pas  trompé  quand  on 
eft  avec  des  perfonnes  d'une  probité  fufpeéle,  c'eit 
de  n'y  pas  jouer  du  tout  „ ou  de  ne  jouer  qu'une 
prife  de  tabac.  (Decremps). 

DOUBLET.  L'on  donne  ce  nom  a des  mor- 
ceaux de  criftal  blanc  , montés  avec  des  lames  de 
couleur  qui  les  font  rêfTembler  à des  pierres  pré- 
cieufes.  Voici  la  manière  de  les  bien  difpofer  : 
l'on  prend  un  fcrupule  de  maftic  en  larmes  bien 
pur  , 8c  un  douzième  de  térébenthine  de  Venife  > 
on  les  fait  fondre  enfemble  dans  un  petit  vaifTeau 
de  métal  : s'il  y avoit  trop  de  térébenthine , on  y 
remettroit  du  maftic  jufqu'à  proportion  égale.  On 
prend  enfuite  telle  couleur  que  l'on  veut,  comme 
laque  de  Florence  , fang  de  dragon  , verd-de-gris 
ou  autre  matière  , fuivant  les  couleurs  qu'on  veut 
faire  paroître  : on  broie  chaque  chofe  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  réduite  en  une  poudre  très-fine  , 3c 
on  la  joint  féparément  au  mélange  de  maftic  3c 
de  térébenthine  qu'on  a fait  fondre  d'abord.  La 
la  laque  de  Florence  donne  le  rubis  5 le  fang  de 
dragon  „ l'hyacinthe  5 le  verd-de-gris  , la  chryfo- 
lite  , 3cc.  Lorfqu'on  veut  avoir  ces  couleurs  bien 
belles  3c  bien  pures  , il  fe  faut  fervir  d'une  boîte 
de  bois  fec  de  tilleul  , dont  le  fond  foit  mince  au 
point  d'être  tranfparent  : l'on  prend  pour  lors  une 
certaine  quantité  d’une  des  compofitipns  ci-defi- 
fus  ; on  la  met  dans  la  boîte  que  l'on  fufpend 
fur  un  feu  de  charbon  ,•  d'une  chaleur  modérée 
ou  que  l'on  expofe  au  foleil  pendant  l'été  5 la 
partie  la  plus  déliée  de  la  compofîtion  pafife 
par  les  pores  de  la  boîte , s'y  filtre  „ y eft  tami- 
îeej  on  l'enlève  en  raclant,  3c  l’on  oonferve  ce 
qu'on  a raclé  ; c'eft  alors  un  couleur  de  la  plus 
grande  fineffe.  Pour  faire  des  doublets,  il  faut 
prendre  deux  çriftaux  , qui  s'adaptent  l’un  fur 
l'autre  5 on  chauffe  la  matière  ci-deffus  filtrée 
auffi  bien  que  les  çriftaux  en  leur  donnant  même 
degré  de  chaleur.  On  enduit  ces  çriftaux  avec. la 
couleur,  à l’aide  d’un  petit  pinceau  5 on  les  ajufte 
promptement  l'un  fur  l'autre  , 3c  on  les  prefife 
pendant  qu'ils  font  encore  chauds  j on  les  iaiife 
enfuite  réfroidir,  3c  l'ouvrage  fe  trouve  fait.  Ces 
doublets , conftruits  avec  art , ont  été  pris  „ même 
par  des  gens  très-inftruits  , pour  de  véritables 
pierres  précieufes.  On  rapporte  qu'un  joaillier 
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de  Milan  vendit  un  de  ces  doublets  quatre-vingt 
dix  mille  livres  , Sc  que  la  tromperie  fut  très 
long-temps  à fe  découvrir  j cependant  il  eft  un 
moyen  infaillible  d'en  connoître  la  fauifeté.  Lorf- 
qu'on  a des  foupçons  fur  une  pierre  de  couleur 
telle  qu'elle  puifte  être  , il  fuffit  de  la  regarder  de 
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! coté  par  un  de  fes  angles  , 8c  on  reconftoît  a 
l'inftant  fi  c'eft  un  doublet  ou  non  : fi  c'en  eft  un, 
le  cryftal  ou  le  verre  paroijffent  clairs , & fans  cou- 
leur, & la  fraude  eft  découverte. 

DRAGON  VOLANT  : ( voyei  à V article  Air.) 
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X-jAU  ( voyei  a V article  Hydrauliques) 
£ pièces 

ÉCHECS 3 [joueur  d']  : ( voye^  Automate.) 

ÉCHECS 3 [ parties  extraordinaires  d']  ( voye^ 
à V article  COMBINAISONS  MERVEILLEUSES). 

ÉCHO  : ( voyei  Acoustique  dans  ce  diction- 
naire. ) 

ÉCLAIR. 

Maniéré  de  repréfenter  un  éclair  dans  une  chambre. 

Il  y a quelque  temps  que  Ton  croyoit  encore 
que  les  éclairs  étoient  produits  par  l'inflamma- 
tion de  vapeurs  fulfureufes.  Mais  ies  expériences 
modernes  3 qui  démontrent  une  grande  analogie 
entre  la  matière  éledrique  & le  tonnerre , don- 
nent lieu  de  penfer  que  l'éclair  n'eft  que  l'étin- 
celle électrique  dans  les  mains  de  la  nature.  Quoi 
qu'il  en  foit  3 fi  l'on  veut  imiter  ce  phénomène 
de  la  nature  3 il  faut  que  la  chambre  foit  petite  3 
obfcure  & fermée  de  forte  que  l'air  n'y  puiiiè 
entrer  facilement.  Cette  chambre  étant  ainîi  dif- 
pofée  j mettez  dans  un  badin  de  i'efprit-de-vin 
avec  du  camphre  que  vous  ferez  bouillir 3 jufqu'à 
ce  qu'il  ne  refte  plus  rien  dans  le  baflin.  Si  quel- 
qu'un entre  enfuite  dans  cette  chambre  avec  une 
bougie  allumée  3 il  fe  formera  tout-à-coup  un 
éclair  3 qui  ne  fera  pourtant  nuifible  ni  à la  cham- 
bre 3 ni  aux  fpeCtateurs.  Cet  effet  eft  produit  par 
l'inflammation  fubite  des  particules  volatiles  du 
camphre  ^ réduites  en  vapeurs  fubtiles  par  l'ébul- 
lition. Blaife  de  Vigenere  , dans  fon  traité  du 
feu  & du  fel  3 prétend  que  fi  l'on  fait  cette  expé- 
rience avec  de  bon  vin  vieux  3 du  fel  de  nitre  & 
du  camphre  3 que  l'évaporation  fe  farfe  dans  une 
armoire  bien  fermée  3 de  manière  que  l'air  ne 
puiffe  plus  y entrer  3 & que  la  vapeur  ne  s'évante 
pas  3 au  bout  de  dix  3 vingt  & trente  ans  3 y intro- 
duisant une  bougie  allumée  3 on  verra  une  infinité 
de  petits  feux  voltiger  comme  ces  éclairs  qu'on 
apperçoit  dans  les  chaleurs  de  l'étéj  & qui  ne  font 
accompagnés  ni  de  tonnerres  j ni  de  pluies  j ni  de 
^ents  3 ni  d'orages. 

Sur  nos  théâtres  , lorfqu'on  veut  imiter  les 
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éclairs  3 on  fe  fert  d'un  tuyau  de  fer  blanc  rempli 
de  poix-réfine  ou  d'arcanfon  pulvérifé  3 & percé 
4e  plufîeurs  petits  trous  par  le  bout  le  plus  gros. 
Lorfqu'on  fecoue  ce  tuyau  de  fer  blanc  fur  la 
femme  a un  flambeau  allumé , il  fe  fait  une' fubite 


inflammation  qui  imite  très-bien  les  éclairs  > il  na 
faut  pas  qu'on  voie  la  flamme  3 mais  feulement  la 
réfection  de  la  lumière. 

Le  lycopodium  eft  préférable  à la  poix-réfine  $ 
parce  qu'il  ne  laifle  aucune  odeur. 

Voyei  a l'article  ÉLECTRICITÉ. 

ÉCLIPSES  : (yoyei  a l'article  ASTRONOMIE.} 

Éclipse  Horisontale- 

Expérience  qui  rend  raifon  de  l'éclipfe  horifontale  oà 

Von  voit  le  foleil  & la  lune  en  même-temps . 

Il  eft  certain  chez  les  aftronomes  que  les  va- 
peurs humides  3 foit  de  la  terre  ou  de  la  mer, 
caufentde  grandes  réfractions  , fie  font  voir  beau- 
coup de  chofes  autrement  qu'elles  ne  font  en 
effet  5 comme  quand  le  foleil  ou  la  lune  paroiffent 
quelquefois  de  figure  ovale  à leur  coucher  ou  à 
leur  lever  3 elles  les  font  auffi  voir  fur  l'horifoi» 
avant  qu’ils  y foient  montés  3 & par  la  raifon  de 
cette  réfraaion  l'éclipfe  de  lune  qu'on  nomme 
horifontale  3 paroit  avant  même  que  le  foleil  foie 
couché  3 de  que  la  lune  foit  actuellement  levée  ; 
en  forte  qu'on  y voit  ces  deux  affres  en  même- 
temps  3 ce  qui  ne  fe  devroit  pas 3 puifque  l'éclipfe 
de  lune  ne  fe  fait  que  par  l'interpofition  de  la 
terre  entre  l'une  & l'autre.  Ce  qui  caufe  un  effet 
fi  étrange  eft  que  les  vapeurs  humides  font  voit 
ar  -réfraction  l'un  de  ces  deux  affres,  ou  tous 
es  deux,  après  leur  coucher  ou  avant  .leur  lever. 

Cela  fe  prouve  par  une  expérience  facile  à faire. 
Prenez  un.  verre  à boire  , mettez-y.  une  pièce  de 
vingt-quatre  fols , & l'empliffez  d'eau  j enfuite 
mettez  fur  une  afiiecte  un  petit  morceau  de  cuir, 
& pofez  ainfi  cette  aftiette  fur  le  verre  : la  main 
fur  l'aftiette  , & tenant  le  tout  bien  fermé , ren- 
verfez  l'aftiette  & le  verre  enfemble , en  forte 
que  l'aftiette  fe  trouve  deffous  d:  le  verre  de  (Tus  ; 
alors  la  pièce  d'argent  vous  paraîtra  fur  l'aftiette, 
& en  même  temps  vous  en  verrez  une  autre  de 
la  grandeur  d'une  pièce  de  douze  fous  qui  nagera 
fur  l'eau  , tellement  bien  faite,  que 3 biffant  l'eau 
en  repos , il  fera  difficile  à celui  qui  ne  faura 
point  quelle  pièce  on  y aura  mife  , de  {avoir 
quelle  eft  la  véritable  des  deux. 

ÉCRANS  MAGIQUES,  On  a donné  le  nom 
emphatique  de  P al  ingéné/tes -magiques  à des  écrans 
fur  lefquels  d'abord  on  n'apperçoit»  par  un  artifice 
caché  , que  l'efquifife  froide , feche  & dénuée  de 

toute  couleur  a une  fleur  quelconque  5 mais  qui 
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au  moulent  qu'on  les  approche  du  feu , fe  parent 
du  plus  brillant  coloris  de  la  nature  ,,  & préfen- 
tent  un  riant  camaïeu  ou  différentes  couleurs.,  ce 
qui  fe  fait  par  des  encres  fympathiques. 

( Voye%  EncPvE.  ) 

ÉCRITURE.  ïl  eff  diverfes  manières  de  s’en- 
tretenir fecrettement  par  des  écrits , fans  que  ceux 
entre  les  mains  de  qui  iis  peuvent  fe  trouver  puif- 
fent  facilement  y rien  reconnoître.  La  plus  ufitée  > 
& en  même-temps  la  plus  facile  Jv  confîfte  à em- 
ployer au  lieu  d'encre  différentes  liqueurs  qui 
ne  laiffent  aucune  trace  fenfible  fur  le  papier  y 
& dont  la  vertu  eff  néanmoins  telle  qu'en  le 
préfentant  au  feu  5 le  trempant  dans  l’eau  , ou 
y femant  quelque  poudre  j l'écriture  qui  étoit 
îiiVifible  paroît  auflitôt.  L'autre  eff  celle  qu'on 
appelle  ordinairement  écriture  en  chiffres  > elle 
peut  fe  varier  à l'infini  , &fi  on  ne  peut  démon- 
trer qu'il  foit  impoffible  de  la  déchiffrer  quelque 
cachée  qu'elle  foit , on  peut  rendre  l'opération 
néceffaire  pour  y parvenir  allez  longue  et  affez 
pénible  pour  qu'on  puiffe  moralement  la  regarder 
comme  impofiibl^ 

En  général  3 cette  dernière  méthode  conlifte  à 
fubftituer  aux  lettres  de  l'alphabet  différents  lignes 
de  convention  entre  ceux  qui  s'entretiennent  : 
lorfque  ces  lignes  font  toujours  les  mêmes  pour 
déligner  les  mêmes  lettres  il  eff  affurément  affez 
aifé  de  les  déchiffrer  3 particuliérement  dans  les 
langues  que  l'on  connoît  > mais  lorfque  ces  lignes 
changent  * &•  que  le  même  peut  défigner  diffé- 
rentes lettres  , ou  que  réciproquement  une  même 
lettre  peut  être  indiquée  pay  différens  lignes  j 
l'accès  à la  combinaison  qu'il  faut  faire  pour 
connoître  leur  rapport  * fe  trouve  en  quelque 
forte  fermé  , ou  ,du  moins  il  eff  fi  difficile  d'y 
parvenir  y qu'on  fe  trouve  alors  forcé  d'y  re- 
noncer. 

Ceux  qui  s'écrivent  en  chiffres  } ont  toujours 
chacun  de  leur  côtéjun  alphabet  dece  genre  , con- 
venu entre  eux  * Sc  qui  leur  fert  réciproquement 
pour  écrire  leurs  lettres  Se  en  tranferire  les  ré- 
ponfes  : cet  alphabet  fe  nomme  clef  3 & c'eft  cette 
clef  qui  eff  difficile  à compofer  à celui  qui  n'en 
ayant  aucune  connoiffance  , veut  neanmoins  dé- 
chiffrer ce  qui  a été  écrit  > ce  qu'il  ne  peut  faire 
fans  une  combinaifon  fort  longue  &:  fouvent 
itefruêlueufe. 

En  indiquant  ici  les  différentes  manières  d'é- 
crire en  chiffres  3 on  les  appliquera  autant 
qu'il  fera  poffible  , à divers  .amufemens  j fuivant 
le  plan  qu'on  s'eft  propofé  dans  cet  ouvrage. 

Eçrire  une  lettre  dont  les  caractères  invif bles^ne  puif- 
fent  poroître  qu’étant  humeélés  d’eau  ou  de  quel- 
qu autre  liqueur. 

Ayant  fait  difîbudre  dans  l'eau,  du  vitriol  ou 


ECR 

1 de  la  couperofe  ^ filtrez-la  au  travers  d'un  papier 
gris  que  vous  mettrez  dans  un  entonnoir  de  verre, 
& gardez  cette  diffolution. 

Faites  pareillement  diffbudre  dans  de  l'eau  ou 
dans  du  vin  blanc , de  petites  noix  de  galle  que 
vous  aurez  légèrement  concaffées,  et  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  , filtrez  de  même  cette 
diffolution. 

Les  caraêleres  que  vous  aurez  écrits  fur  du 
papier  avec  la  diffolution  de  vitriol  ci-deffus 
& que  vous  aurez  même  iaifffé  fécher  pendant 
plufieurs  jours  , paroî-tront  comme  s'ils  enflent 
été  écrits  avec  de  l'encre  ordinaire  , fî  vous 
paffez  deffius  une  éponge  très  légèrement  imbi- 
bée de  la  diffolution  de  noix  de  galle  : il  en 
sera  de  même  y fl  vous  mettez  cette  écriture 
entre  deux  papiers  dont  un  foit  légèrement  im- 
bibé do  cette  dernière  diffolution  , pourvu  que 
le  tout  foit  enfermé  & ferré  pendant  un  inftant 
dans  un  livre. 

Plafieurs  quefiions  étant  transcrites  fur  des  cartes  , 

faire  trouver  leurs  réponfes  au  bas  de  celle  d’en - 

tr  elles  qu’une perfonne  aura  choife  a fon  gré . 

Ayez  une  certaine  quantité  de  cartes  ,,  au 
revers  de  chacune  desquelles  vous  écrirez  avec 
de  l'encre  ordinaire  ( i ) une  queftion  quelcon- 
que , dont  la  réponfe  puiffe  être  faite  en  peu  de 
mots  3 ou  s'il  fe  peut , en  un  feul  mot.  Trans- 
crivez ces  réponfes  au  bas  de  ces  queftions  y en 
vous  fervant  à cet  effet  de  la  diffolution  du 
vitriol  ci-deffus. 

Ayez  deux  cartes  cm  il  n'y  ait  pas  de  réponfes 
transcrites  ,,  et  qui  ayent  été  légèrement  & éga- 
lement hume&ées  avec  la  diffolution  de  noix  de 
galles:  à cet  effet y renfermez-les  un  quart  d'heurer 
avant  de  vous  en  fervir & tenez-les  en  preffe 
entre  des  papiers  qui  en  ayent  été  eux-mêmes 
imbibés.  Mettez  ces  deux  cartes  au-deffous  du 
jeu  fl  afin  quelles  ne  communiquent  pas  leur  humi- 
dité aux  autres  cartes  j obiervez  encore  que  ce sv 
cartes  foient  des  figures  * afin  que  fl  elles  vien- 
nent à fe  tacher  un  peu  y lorfqu' elles  feront 
pofées  fur  les  réponfes  quelles  doivent  faire 
paroître  y on  ne  puiffe  pas  s'en  appercevoir. 

Récréation  qui  fe  fait  avec  ces  cartes* 

On  mêlera  le  jeu  sans  déranger  les  deux  der- 
nières cartes  3 & on  le  préfentera  à une  perfonne  5 
en  lui  difant  d'y  prendre  une  certaine  quantité 
de  quefiions  y afin  d'y  choifir  celle  au  bas  de  la- 
quelle elle  defire  qu'on  faffe  paroître  la  réponfe. 
Lorfqu  elle  1 aura  choifie  y on  lui  demandera  1$ 


(i)  Il  faut  employer  de  l’encre  qui  ne  foit  pas  bien 
noire  , ni  luifante. 

reliant 
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refhnt  des  cartes  qu'on  mêlera  de  nouveau  dans 
le  jeu  pour  le  préfenter  de  même  à une  deuxième 
perfonne  , afin  qu'elle  y choififfe  auffï  pareil- 
lement une  autre  queftion  ; on  dira  à ces  deux 
personnes  , de  bien  remarquer  fur  quelle  carte 
font  écrites  les  queftions  qu’elles  ont  choifies  , 
& coupant  le  jeu  fur  la  table  , on  fera  mettre  la 
première  queftion  fous  la  carte  humeêtée  qui 
étoit  la  dernière  au-defîbus  du  jeu  , 8c  coupant 
enfuite  le  jeu  à l’avant  dernière  carte  (i)  éga- 
lement humeélée,  &qui  fe  trouve  alors  vers  le 
milieu  du  jeu  , on  y fera  mettre  la  queftion  choi- 
üe  par  la  fécondé  perfonne  j au  moyen  de  quoi 
elles  fe  trouveront  placées  de  manière  à recevoir 
l’humidité  des  deux  cartes  qui  ont  été  imprégnées 
de  la  dilfolution  de  noix  de  galles  : on  ferrera 
alors  le  jeu  dans  fa  main  pendant  un  moment  , 
8c  on  demandera  à ces  deux  perfonnes  , quelles 
font  les  cartes  fur  lefquelles  étoient  écrites  leurs 
queftions  5 on  retournera  le  jeu  pour  y chercher 
ces  deux  cartes  , et  on  fera  voir  que  les  répon- 
fes  qui  y font  analogues  s’y  trouvent  tranfcrites  , 
8c  que  ce  font  bien  certainement  celles  qu'elles 
ont  prifes  , puifqu'il  ne  fe  trouve  aucune  carte 
dans  le  jeu  qui  leur  foit  femblable. 


Caractères  quon  ne  peut  apercevoir qu en  les  trempant 

dans  V eau. 


% 

Faites  difïoudre  une  quantité  fuftifante  d’alun 
dans  de  l’eau  , 8c  fervez-vous  en  pour  écrire  tels 
caractères  que  vous  voudrez  ; ft  vous  trempez 
dans  l’eau  le  papier  où  ils  ont  été  tracés  , 8c 
qu’enfuite  vous  le  préfentiez  au  jour  , vous  y 
diftinguerez  très-bien  ce  qui  étoit  inviftblement 
écrit  j attendu  que  cès  caractères  feront  beau- 
coup plus  obfcurs  que  le  refte  du  papier  , 8c 
qu'ils  feront  bien  plus  long-temps  à s’imbiber  ; 
cet  effet  aura  lieu  , quand  même  il  y auroit  long- 
temps qu’ils  feroient  tracés.  Lorfqu’onfe  fert  de 
cette  méthode  j il  faut  écrire  premièrement  des 
chofes  indifférentes  , et  enfuite  dans  les  interlig- 
nes ce  qu’on  deftre  être  fecret. 


Nota.  C'eft  par  ce  même  moyen  qu’on  empê- 
che le  papier  de  s’imbiber  ou  de  boire  la  cou- 
leur ou  l'encre  5 à cet  effet  , on  trempe  dans  cette 
eau  les  eftampes  qu'on  veut  colorer  , ouïe  papier 
dont  on  doit  fe  fervir. 


Caractères  qui  paroijfent  étant  trempes  dans  Veau. 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures  , dans  une 
pinte  de  vinaigre  , deux  onces  de  litarge  réduite 
en  poudre  , 8c  l’ayant  laiffé  repofer  , verfez  la 


(1)  O11  peut  mettre  cette  dernière  carte  plus  large, 
afin  d’y  couper  avec  plus  de  facilité, 

Amufemens  des  Sciences, 
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par  inclînaifon  8c  paffez-la  dans  un  linge  (2)  ; 
confervez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  , 8c  fervez-vous-en  pour  écrire  ou  tra- 
cer fur  le  papier  ce  que  vous  voudrez  : les  carac- 
tères étant  fecs  , ne  paroïtront  en  aucune  façon. 
Lorfquevous  voudrez  les  rendre  viffbles,  trem- 
pez ce  papier  dans  du  jus  de  citron  ou  de  verjus  , 
8c  ils  paroïtront  d’un  blanc  de  lait  qui  effacera 
celui  du  papier  dont  vous  vous  ferez  fervi  > ils 
fubfifteront  même  encore  , lorfque  le  papier  fera 
léché.  La  litarge  qui  a été  difîoute  , étant  une 
chaux  de  plomb  qui  fe  précipite  fur  le  papier  au 
moyen  de  l’acide  dans  lequel  on  le  trempe. 

Autre  manière. 

Les  caraêlères  formés  avec  la  liqueur  faturée 
du  bleu  de  pruffe  , paroi  fient  d’un  très-beau  bleu  , 
fi  on  les  imbibe  avec  la  diffolution  acide  de  vi- 
triol vert  ; 8c  réciproquement  ceux  écrits  avec 
cette  dernière  diffolution  paroïtront  de  même  3 
fi  on  les  trempe  dans  la  liqueur  faturée  ci-deffus. 

Caractères  qui  paroijfent  étant  expofés  au  feu. 

Prenez  du  jus  decitron,  8c  fervez-vous-en  pour 
tracer  avec  une  plume  neuve , quelques  carac- 
tères fur  du  papier.  L’ayant  laiffé  fécher,  fi  vous 
les  expofez  un  peu  au  feu  (5)  , ils  paroïtront 
auffi-tot  d’une  couleur  brune , attendu  que  cet 
acide  , concentré  par  la  chaleur  , brûlera  un  peu 
le  papier  aux  endroits  où  la  plume  aura  paffé.  Ce 
même  effet  aura  lieu  en  employant  differens  acides 
ou  les  fucs  de  divers  fruits.  Le  jus  de  cerife  don- 
nera une  couleur  verdâtre  , celui  d’oignon  une 
couleur  noirâtre  > l’acide  vitriolique  affoibli  dans 
une  affez  grande  quantité  d’eau  , une  couleur 
roufle  , le  vinaigre  une  couleur  rouge  pâle  , 8cc. 
Le  degré  de  chaleur  pour  faire  paroitre  les  carac- 
tères écrits  avec  ces  différens  acides  , n’eft  pas 
le  même  j le  jus  de  citron  eft  celui  qu’il  faut  le 
moins  chauffer. 

Caractères  qui  paroijfent  étant  expofés  d V air. 

Faites  diffoudre  dans  l'eau  régaie  , autant  d'or 
fin  que  vous  pourrez  ; affoibliffez  enfuite  cette 
forte  diffolution  en  y mettant  deux  ou  trois  fois 
autant  d'eau  commune. 

Cette  diffolution  d’or  par  l’eau  régale  , peut 
fervir  à former  fur  du  papier  une  écriture  qui 
difparoîtra  en  fe  fé chant,  fi  on  a foin  de  la  tenir 
renfermée  et  de  ne  pas  l’expofer  au  grand  air  ; 


[1)  Cette  diffolution  fe  trouve  toute  faite  chez 
les  drogulftes,  fous  le  nom  à' Extrait  de  Saturne. 

(3)  On  peut  également  les  expofer  au  feu  long- temps 
après  qu’ils  ont  été  écrits, 

G g g 
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8c  ces  mêmes  caractères  paroîtront  au  bout  d’une 
heure  ou  deux  , fi  on  les  expofe  au  foleil. 

Si  on  fait  diffioudre  à part  de  l’étain  fin  dans 
l’eau  régale  , 8c  qu’ après  que  ce  dilfolvant  fefera 
bien  chargé  de  cette  fübftance  métallique  , ony 
ajoute  une  pareille  quantité  d’eau  commune  , 
on  aura  une  liqueur  propre  à faire  jparoître  fous 
une  couleur  purpurine  , allez  foncee  , les  carac- 
tères écrits  avec  l’encre  fympatique  d’or  ci-deflus. 
Il  fuffira  d’y  tremper  un  pinceau  ou  une  petite 
éponge  bien  fine  , et  la  palier  légèrement  fur  le 
papier.  ( i ) 

* 

Cette  même  diffolution  d’étain  pourra  encore 
fervir  à tracer  des  caractères  fur  le  papier  , qui 
paroîtront  de  même  que  ceux  faits  avec  l’encre 
fympathique  d’or,  fi  on  les  expofe  au  foleil  ou 
au  feu. 

Ecriture  en  caractères  de  feu. 

Ce  jeu  éîeCtrique  eft  fondé  fur  cette  obferva- 
tion  connue  de  tout  le  monde  , fçavoir  : que  fi  l’on 
a plufieurs  filets  métalliques,  dilpofés  enfemble  de 
manière  que  leurs  bouts  , fans  fe  toucher  , foient 
très-voifins  , comme  à une  ligne  ou  une  demi- 
ligne  , lorfqu’on  éleCtrife  le  premier  .,  pendant 
que  le  dernier  communique  à la  malle  des  corps 
non-éleCtriques  , il  fe  fait  des  étincelles  conti- 
nuelles entre  les  bouts  de  ces  fils  métalliques. 

Pareille  chofe  arrive  , fi  le  dernier  de  ces  fils 
eft  terminé  en  pointe  ; car  , perdant  par-là  fon 
éleCtricité  , il  faut  qu’il  en  afflue  fans  ceffe  de 
nouvelle  , 8c  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  une 
étincelle  dans  chacun  des  petits  intervalles  qui 
féparent  les  bouts  des  fils. 

Cela  étant  entendu  , l’on  fent  que  l’on  produi- 
roit  une  file  d’étincelles  formant  un  deffm  quel- 
conque j ( à quelques  limitations  près  qu’on  verra) 
gn  rangeant  des  nls  de  fer  le  long  des  linéaments 
de  ce  deflin.  Alors,  en  touchant  le  dernier  des 
fils  avec  le  doigt  ^ ou  ; ce  qui  fera  encore  mieux  , 
avec  la  garniture  extérieure  de  la  bouteille  de 
Leyde  , il  fe  formeroit  tout-à-la  fois  , dans  les 
intervalles  de  ces  fils  , des  étincelles  représentant 
le  contour  du  deflin. 

Mais  comme  ceci  auroit  des  difficultés  , on 
Fexécutera  plus  facilement  ainfî.  Il  faut  prendre 
une  de  ces  feuilles  d’étain  battues  8c  n’ayant  que 
i’épaiffeur  d’un  papier  > on  la  découpera  en  petits 
quarrés  d’une  ligne  ou  une  demi-ligne  de  côté  „ ou 
eu  forme  de  rhombe  un  peu  alongé  ; on  deffinera 
enfuite  fur  un  papier  les  lettres  qu’on  veut  expri- 
mer j 8c  ayant  mis  une  lame  de  glace  , d’une  ligne 
'Jël __ 

(i)  On  peut  effacer  îa couleur  pourpre  de  cette  en- 
cre', en  la  mouillant  d’eau  légale  , &c  la  lailfant  enfuite 
lécher , on  pourra  la-  faire  rcparoîcrc  une  fécondé  fois 
avec  la  dillol-udon  d’étain. 
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environ  d’épaiffieur  fur  ce  deffm  , on  collera  fur 
cette  glace  les  petits  quarrés  ourhombes  décrits 
ci-deffus  j félon  les  contours  du  deffm  , en  faifant 
enforte  que  les  angles  regardent  les  angles  , 8c 
foient  éloignés  les  uns  d.  s autres  d’environ  une 
demi  ligne  , comme  l’on  voit  dans  le  deffin  de  la 
lettre  S (fig.  5 , pl.  4 Amufements  de  Phyfiqi  e ) y 
on  lie  enfuite  l’extrémité  d’une  lettre  avec  le 
commencement  de  la  fuivante  , par  une  petite 
lame  circonflexe  du  même  métal,,  terminée  de  ce  té 
& d’autre  en  pointe  , comme  on  le  voit  dans  la 
même  figure  j enfin  une  petite  lame  femblable  au 
commencement  de  la  première  lettre  8c  une  autre 
du  bout  de  la  derniere  va  au  bord  de  la  même 
glace  8c  au-delà. 

Préfentement , fuppofons  que  la  première  de  ces 
petites  lames  communique  au  conduéteur  élec- 
trifé  , 8c  que  l’on  vienne  toucher  la  fécondé  , ou 
au  contraire  , chaque  angle  des  petits  quarrés  por- 
tera le  feu  éle étriqué  par  une  étincelle  à fon  voi- 
fin  ; & fi  l’expérience  fe  fait  dans  l’obfcurité  , on 
appercevra  ces  deux  lettres. deffiné es  par  une  fuite 
d’étincelles  de  feu. 

Si  la  derniere  lame  communique  à une  maffe 
de  corps  non-éleétrique  , 8c  que  î’éleéfricité  l'oit 
forte  , il  fefera  entre  chaque  quarré  uneexplofion 
qui  rendra  permanente  cette  écriture  lumineufe. 

Remarque . 

/ 

Il  faut  obferver  que  toutes  les  lettres  de 
l’alphabet  ne  peuvent  pas  fe  repréfente r d’une 
manière  auffi  Ample  que  les  deux  que  nous  venons 
de  donner  en  exemple.  Ainfi  i’O  ne  fe  repréfen- 
teroit  point  par  ce  moyen  ; le  fluide  éle&rique  , 
au  lieu  de  faire  le  tour  , fauteroit  du  premier  au 
dernier  quarré.  De  même  l’A  relferoit  tronqué  de 
fa  partie  fupérieure  , le  fluide  éleétrique  paffant 
par  la  traverfe.  Il  faut  donc  un  artifice  particulier 
pour  obvier  a cet  inconvénient,  qui  fe  rencontre 
dans  un  grand  nombre  d’autres  lettres  , comme 
l’E , l’F  , FH  , &c. 

Cet  artifice  confifte  à écrire  une  moitié  de  la 
lettre  fur  un  côté  du  verre,  8c  l’autre  moitié  fur 
l’autre,  8c  à lesfaire  communiquer  enfemble  par 
une  petite  bande  métallique  , qui  en  paffant  du 
deffus  au  deffous  du  verre  , porte  le  feu  éleéfrique 
du  dernier  quarré  de  la  première  moitié  de  Î’O  , 
par  exemple , au  premier  quarré  de  la  fécondé 
moitié  de  la  même  lettre  j enfuite  on  joint  , par 
une  femblable  bande  le  dernier  quarré  de  cette 
fecondemoitié  , avec  le  premier  quarré  de  la  lettre 
fuivante..  En  examinant  attentivement  la  fig.  6 
pi.  4 (Anufements  de  Phyjique  ) on  reconnoîtra 
facilement  ce  mécanifme.  Les  lettres  ou  parties 
de  lettre  repréfentées  fur  le  côté  de  dèffus  du 
verre  , font  ombrées  fortement  , & celle  de 
deffous  légèrement.  La  propagation  du  feu  étec- 
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trique  étant  comme  inftantanéfâ  , il  ne  s’enfuivra 
de  ces  renvois  aucun  inconvénient  pour  l'effet. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  un  pareil  artifice 
auroitpu  , dans  des  temps  d'ignorance , contribuer 
à jeter  la  terreur  dans  les  efprits.  Si  une  foule 
d’hommes  raffemblés  dans  un  lieu  obfcur  , après 
un  grand  coup  de  tonnerre  , voyoient  écrit  contre 
les  murailles  un  ordre  , une  decifion  prétendue 
de  la  divinité  , de  quoi  ne  feroient-ils  pas  capa- 
bles ! à quel  point  de  fanatifme  ne  les  conduiroit- 
on  pas  ! De  quelle  terreur  ne  feroit  pas  frappé  un 
homme  qui,  s'éveillant  en  furfaut  , verroit  écrit 
contre  fa  glace  , Tu  mourras  aujourd’hui  î 

L’Ecriture  dans  la  poche. 


Prenez  plufieurs  petits  quarrés  de  papier  , en 
tête  defquels  vous  écrirez  ( avec  de  l’encre 
ordinaire  ) diverfes  queftions , & fervez-vous  de 
l’encre  fympathique  d'or  pour  écrire  au  delfous 
d'elle  leurs  réponfes. 


Confervez  tous  ces  petits  papiers  en  les  tenant 
bien  enfermés  dans  un  livre  ou  dans  un  porte- 
feuille jufqu’àce  que  vous  vouliez  vous  en  fervir , 
préfentez-les  alors  à une  perfonne , 8c  dites-lui 
d'y  choilir  celle  qu'elle  voudra  ; 8c  lui  ayant  fait 
remarquer  qu’il  n'y  a rien  autre  chofe  écrit  fur  ce 
papier  , dites  lui  de  le  mettre  dans  fa  poche  , de 
l'emporter  chez  elle,  & de  le  mettre  fur  fa  cheminée 
ou  dans  tout  autre  endroit  où  il  ne  foit  pas 
enfermé  , afin  que  pendant  la  nuit  vous  trouviez 
le  moyen  de  tranfcrireune  réponfe  au  bas  de  cette 
queflion  , qui  fe  trouvera  effectivement  vifible , 
aès  le  lendemain  fi  le  papier  a été  mis  dans  un 
endroit  fec. 


Nota.  Comme  cette  encre  marque  un  peu  le 
papier  d’une  petite  teinte  jaunâtre  , il  ne  faut  pas 
fe  fervir  d'un  papier  qui  foit  trop  blanc  , mais  au 
contraire  d’un  blanc  un  peu  fale  , tel  qu’eft  le 
papier  commun. 


CaraBeres  qui  paroijfent  en  y répandant  quelque  poudre. 


On  peut  tracer  fur  le  papier  des  caraéleres  invi- 
fibles , avec  tous  les  fucs  glutineux  8c  non  colorés 
des  fruits  & des  plantes  , ou  bien  avec  la  bierre  , 
l’urine  , le  lait  des  animaux  , 1k  toutes  les  diffé- 
rentes liqueurs  graffes  8c  vifqueufes  > lorfque  cette 
écriture  eft  féchée  , on  répand  deffus  quelque 
poulfiere  colorée  très  fine  , on  fecoue  enfuite 
le  papier , <k  les  cara&ères  écrits  relient  colorés  , 
' parce  qu’ils  font  formés  d'une  efpece  de  glue  qui 
retient  cette  poudre  fubtile. 


Faire  voir  le  Simulacre  d'un  corps  détruit. 

Conftruifcz  un  petit  tamis  de  carton , ( fig. 
î:  f pl  « î Traits  occultes  ou  trompeurs.  ) de  f 8c  6 


pouces  de  diamètre , lemblable  pour  la  forme  , à 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  tamifer  le  tabac  , c’eft  • 
à-dire,  qu’il  foit  compofé  de  trois  parties  ; favoir  , 
de  la  partie  B où  fe  met  le  tamis , au  couvercle  A, 
qui  fert  à le  fermer  par  deffus  , 1k  du  fond  C qui 
emboîte  fous  le  tamis,  8c  fert  à recevoir  la  chofe 
tamifée:  ajuftez  un  tamis  de  foie  au  fond  de  la  partie 
C,  qui  vienne  prefqu’à  fleur  de  la  gorge  D,  8c  divi- 
fez  le  intérieurement  en  plufieurs  petits  comparti— - 
mens  (î)  que  vous  difpoferez  de  maniéré  à pou- 
voir mettre  dans  chacun  d’eux  des  poudres  de 
diverfes  couleurs , qui  puilfent  tomber  fur  dif- 
férents endroits  d'un  papier  mis  au  fond  C de 
ce  tamis  , fur  lequel  vous  aurez  tracé  ( avec 
quelqu’une  des  encres  indiquées  dans  la  pré- 
cédente récréation  ) la  figure  confufe  d’une  plante 
ou  d’une  fleur  ; ( Voyep  fig.  2e  même  planche  ) 

Ayez  un  deuxieme  tamis  ajufté  fur  un  petit 
cercle  de  carton  avec  le  quel  vous  puifliez  mafquer 
(en  dedans  de  la  partie  B)  ce  premier  tamis  tk 
fes  compartiments.  Mettez  un  papier  entre  ces  deux 
tamis. 

Lorfqu'avec  l’encre  ci-deftus  vous  aurez  tracé 
fur  un  cercle  de  papier  , la  figure  d’une  plante  8c 
de  fa  fleur  , de  maniéré  qu' après  l'avoir  inférée 
au  fond  C de  ce  tamis  (2)  fes  fleurs  & fes  feuilles 
répondent  aux  réparations  qui  y font  cachées  5 & 
que  d'un  autre  côté  vous  aurez  mis  dans  les 
féparationsqui  répondent  aux  feuilles  du  deffm  une 
poudre  verte  , 8c  dans  celles  qui  ont  rapport  aux 
fleurs  , une  poudre  analogue  à leur  couleur  ; fi 
vous  fecouez  un  peu  le  tamis  , ces  différentes 
poudres  venant  à fe  tamifer  féparément , s'at- 
tacheront furie  papier  , aux  endroits  qui  ont  été 
deflînés  , 8c  y traceront  par  conféquent  l’image 
colorée  (3)  de  cette  plante  : il  fuffira  pour  l’ap- 
percevoir  de  fouffler  fur  le  papier. 

Récréation. 

Vous  prendrez  une  fleur  naturelle , 8c  vous  la 
deffinerez  fur  un  papier  , le  plus  correctement 
que  vous  pourrez,  quoique  d'une  maniéré  un  peu 
confufe  , en  vous  fervant  à cet  effet  de  l’encre  ci- 
deffus  , vous  le  lailferez  fécher , 8c [y  ferez  une 
marque  pour  reconnoître  le  côté  qui  a été  defliné  , 
8c  la  maniéré  dont  il  doit  être  placé  fous  le  tamis; 
vous  mettrez  ce  cercle  de  papier  parmi  d'autres  , 


(r)  Ces  compartiments  fe  font  avec  des  petites- 
bandes  de  carton  de  3 à 4 lignes  de  hauteur.  Ils  doi- 
vent être  collés  fur  le  tamis. 

(i)  Il  faut  que  ce  papier  touche  prefque  le  ta- 
mis, afin  que  les  différentes  poudres  tombent  & s’atta- 
chent fur  les  endroits  convenables. 

(3)  Cette  image  pourra  être  nuancée,  fi  vous  avez 
tracé  cette  p!anre  en  la  chargeant  plus  légèrement 
j d'encre  aux  endroits  qui  doivent  être  les  moins  vifc 
1 en  couleurs. 

G g g 2 
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afin  qu'on  ne  préfume  pas  qu'il  s'y  trouve  quel- 
que chofe  de  préparé  (i)  ; vous  ferez  brûler  la 
fleur  naturelle  , Sc  vous  annoncerez  que  vous 
allez  en  faire  paroître  le  fimulâcre  , au  moyen  d'un 
tamis  qui  a la  vertu  de  féparer  Sc  de  raffembler  toutes 
les  parties  que  le  feu  a détruites:  vous  prendrez 
enfuite  ou  vous  ferez  choifir  un  papier  que  vous 

F lacerez  convenablement  au  fond  du  tamis  , Sc 
ouvrant  en  de  fins  , vous  y jetterez  la  cendre  de 
la  fleur  Sc  quelqu'autre  poudre  que  vous  fuppofe- 
rez  propre  à revivifier  toutes  les  parties  de  cette 
plante  3 vous  le  refermerez  Sc  après  avoir  en  appa- 
rence tamifé  cette  poudre.,  vous  retirerez  le  papier 
Iefecouerez,  Sc  ferez  voir  l'image  de  la  plante 
qui  aura  été  brûlée.  ( Voye ç palingenésie  ). 

Papier  préparé  pour  écrire  des  caractères  invif  b les. 

Ayez  de  la  graille  de  porc  qu'on  nomme  com- 
munément faindoux , 8 c l'ayent  bien  exactement 
mêlé  avec  un  peu  de  térébenthine  de  Venife, 
prenez-en  une  petite  partie  , Sc  étendez-la  très 
également  Sc  bien-légérement  fur  du  papier  fort 
mince j fervez-vous  àr  cet  effet,  d'une  petite 
éponge  très  fine. 

T orfque  vous  voudrez  faire  ufage  de  cette 
préparation  pour  écrire  fecrettement  une  lettre  à 
un  ami  , pofez  ce  papier  ainfi  préparé  fur  celui 
que  vous  devez  envoyer  5 Sc  tracez  ce  que 
vous  voulez  écrit*  fur  ce  premier  papier,  en 
vous  fervant  d'un  ftilet  un  peu  émouflé  5 de  cette 
maniéré  ^ il  s'attachera  une  matière  grafie  au 
deuxieme  papier  vers  tous  les  endroits  ou  ce 
ftilet  aura  paffé  , Sc  celui  qui  recevra  votre 
lettre  * pourralaltre  en  y femant quelque pottfiiere 
de  couleur,  ou  du  charbon  tamifé  très-fin. 

Application  du  papier  ci- de  [fus,  pour  tracer  facilement 
toutes  fortes  de  dejfins. 

Mêlez  exactement  dans  la  compofition  ci-deiTus 
un  peu  de  noir  de  fumée  bien  fin,  Sc  fervez- 
vous-en  pour  en  enduire  fort  légèrement  un 
papier  très-mince  , effuyez  la  bien  également 
jufqu'à  ce  qu'en  le  pofant  fur  un  papier  blanc  Sc 
appuyant  la  main  deffus  ce  premier  , il  ne  puiffe 
tacher  l'autre  en  aucune  façon. 

Effet 

Lorfqus  vous  aurez  attaché  fur  ce  papier  , le 
deffin  dont  vous  voulez  former  le  trait  , Sc 
pofé  le  tout  fur  un  papier  blanc  , vous  pour- 
rez*, en  fuivant  correctement  avec  le  ftilet  tous 
les  traits  de  ce  defiin  , les  tranfporter  fur  ce 
dernier  papier.  Il  en  fera  de  même  fi  au  lieu  de 
papier,  vous  employez  de  la  toile  un  peu  fine. 


(1)  On  peut  deffmer  cette  fleur  fur  plufiçurs  papiers 
fiemblabks,  afin  d’en  donner  le  choix. 
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ou  du  tafetas  ; de  cette  maniéré  il  fera  Facile , fans 
fçavoir  deftiner  , de  peindre  des  fleurs  fur  des 
étoffes  5 il  fuffira , après  qu'elles  feront  tracées  , 
de  les  enluminer  Sc  nuancer  dans  les  couleurs 
les  plus  couvenables  en  employant  des  couleurs 
liquides  fort  légères  (2)  afin  quelles  ne  foient  pas 
fujettes  à s'écailler  , Sc  même  à s'étendre  , fi  les 
étoffes  venoient  à être  un  peu  mouillées. 

Nota.  Si  l'on  fe  fert  de  cette  méthode  pour 
peindre  des  robes  , ou  d'autres  ajuftements  , il 
faut  avoir  foin  que  le  deftin  dont  on  fe  fert  fe 
rapporte  de  tous  les  cotés  ; fil'onn'avoit  point 
de  deftin , on  peut  copier  celui  de  quelqu'étoffe , 
en  la  couvrant  d'un  papier  vernis  fur  lequel  on 
en  tracera  tous  les  traits  ; alors  il  fuffit  d'en  co- 
pier une  partie  , c'eft-à-dire  , jufqu'aux endroits 
où  de  part  Sc  d'autre  le  deftin  fe  répété. 

Tracer  des  caractères  qui  par  Griffent  & difparoijfent  a 

volonté . 

Prenez  du  falfre  en  poudre  , Sc  faites-le  dif- 
foudre  dans  l'eau  régale  pendant  24  heures , 
avec  un  feu  très-doux  3 tirez  enfuite  la  liqueur  à 
clair  par  inclinaifon  3 ajoutez-y  autant  Sc  même 
deux  fois  plus  d'eau  commune  (3),  Sc. gardez 
cette  liqueur  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  que  l'on  écrira  avec  cette  encre  fera  invifible, 
Sc  ne  paroîtra  que  lorfqu'on  expofera  le  papier  à 
une  chaleur  modérée  -,  ou  aux  rayons  d'un  foleil 
très-ardent  3 les  caraêleres  feront  d'une  couleur 
verte  & femblabie  à ceux  qu'on  pourroit  former 
avec  le  verd-d’eau  dont  on  fe  fert  pour  laver  les 
plans  : ce  qu'il  y a de  plus  particulier  dans  cette 
encre  , c'eft  qu'aufti-tôt  que  le  papier  eft  re- 
froidi , Sc  qu'il  a pu  être  pénétré  de  l'humidité 
ordinaire  de  î'air  3 les  caractères  que  la  chaleur 
avoir  fait  difparoitre  , difparoiffent  entièrement  3 
ce  qui  peut  fe  répéter  même  un  affez  grand  nom- 
bre de  fois , pourvu  cependant  qu'on  ne  chauffe 
pas  trop  le  papier  , attendu  que  fi  , par  une  trop 
grande  chaleur  , l'écriture  prend  une  couleur 
de  feuille  morte , elle  ne  difparoit  plus. 

Cette  encre  fe  compofe  aufti  avec  le  cobalt  ; 
voici  le  procédé  tel  qu'il  eft  enfeigné  par  M. 
Heliot  dans  les  mémoires  de  l'académie  (4) 
des  Sciences  de  1737. 


(z)  Les  meilleures  couleurs  à employer  font  le 
verd-d’eau , le  carmin , la  gomme  gutre  , le  bleu  de 
Prufle  liquide,,  la  liqueur  faite  avec  la  fuie  de  che- 
minée, qu'on  nomme  biftre,  le  verd  de  vcffie,  8c 
la  pierre  de  fiel. 

(3)  Si  cette  encre  corrodoit  le  papier,  il  faudrait 
y ajouter  une  plus  grande  quantité  d’eau, 

(4)  Ce  procédé  eft  embaraftant  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  un  laboratoire  de  chimie,  & d’un  autre  côté,  il 
eft  fort  difficile  d’avoir  du  cobalt  qui  eft  très-rare 
en  France:  cette  encre  réufïir  également  bien  avec  le 
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Prenez  une  once  de  cobalt  véritable,  pilez-le 
dans  un  mortier  , mettez-le  dans  un  matras  , 
Sz  verfez  defïiis  deux  ou  trois  onces  d'eau-forte 
affoiblie  par  égale  quantité  d'eau.  Aprèsla  première 
ébullition  , mettez  ce  matras  fur  un  feu  de  fable 
fort  doux  , & le  tenez  en  digestion  jufqu'à  ce 
qu'ils  ne  paroiffe  plus  de  bulles  d'air  qui  s'élèvent 
au-deffusdela  liqueur:  faites-la  alors  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure  j & cette  diffolution  prendra 
la  couleur  d'une  bierre  rouge  ; vous  la  laifferez 
refroidir  & la  tirerez  à clair  fans  la  filtrer  : verfez- 
la  enfuite  dans  une  capfule  de  verre,  & jettez-y 
une  once  de  fel  marin  , mettez-la  fur  un  feu  de 
fable  , & remuez-la  avec  une  fpatule  de  bois  , 
jufqu'à  ce  que  tout  le  liquide  foit  évaporé  ; il 
reliera  une  maffe  faline  verdâtre  que  vous  conti- 
nuerez à remuer  fans  la  fécher  entièrement  , & 
en  féchant  , elle  deviendra  d'une  couleur  rofe  ; 
vous  mettrez  ce  fel  dans  une  cucurbite  , y ajou- 
terez 7 à 8 fois  autant  d'eau  diifillée  prife  au 
poids  y vous  la  laifferez  diffoudre  au  feu  de  fable  , 
& îorfque  l'eau  aura  une  couleur  delilla  , vous  la 
décanterez  & la  conferverez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

Encre  pourpre. 

Au  lieu  d'employer  de  l’eau  régale  pour  dif- 
foudre le  falfre  , fervez-vous  d'eau  forte  , & 
jettez-y  peu-à-peu  du  fel  de  tartre  pour  éviter  une 
trop  grande  fermentation  ; laiffez-la  repofer,  & l'a- 
yant tirée  à clair  , verfez-y  une  fuffifante  quantité 
d'eau. 

/ 

Ce  que  l'on  écrira  avec  cette  liqueur  y ne  fera 
vifible  que  lorfqu'on  préfentera  le  papier  au  feu  , 
Selescaraéteres  auront  alors  une  couleur  purpurine 
qui  difparoitra  auffi-tôt  que  l'écriture  fera 
refroidie. 

Encre  rofe. 

Ayant  fait  diffoudre  le  falfre  dans  l'eau-forte  , 
fi  au  lieu  de  fel  de  tartre  , vous  y mettez  du 
falpêtre  bien  purifié  , vous  vous  procurerez  un 
encre  rofe  , qui  difparoitra  en  fe  féchant,,  & 
r e naîtra  en  la  préfentant  au  feu. 

Nota  Ces  trois  fortes  d'encres  peuvent  fe 
mêler  enfemble  , & produire  des  encres  d'autres 
couleurs  fans  altérer  leur  vertu  ; en  mêlant  la 
pourpre  avec  la  verte,  on  fera  une  encre  bleue  ; 
en  mêlant  la  pourpre  avec  la  rofe  , on  aura  une 
encre  gris-de-lin.  ( Voye i à V article  Encre  ). 

Tableau  repréfientant  V hiver , lequel  change  & re- 
préfente le  Printems. 

Ayez  une  eflampe  répréfentant  l'hiver , qui  foit 


falfre  qui  efl  une  drogue  qui  contient  toujours  un 
peu  de  cobalt,  & qui  fe  trouve  chez  prcfque  cous 
îeS  droguiftes.  ' - 
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très-peu  chargée  de  gravure  , peignez  8z  ajoutez- 
y ( avec  l'encre  fympathiqiîe  verte  & aux  endroits 
convenables  ) des  feuilles  , en  obfervant  de  vous 
fervir  d'une  encre  plus  foible  pour  feuillet  les 
arbres  qui  font  dans  les  lointains  j employez  les 
autres  encres  à peindre  les'  objets  auxquels  leurs 
couleurs  peuvent  avoir  quelque  rapport  y cette 
préparation  étant  faite  , lailfez  fécher  le  tout  , 8c 
mettez  votre  eflampe  fous  un  cadré  garni  d'un 
verre  > couvrez-la  par  derrière  d'un  papier  qui 
foit  feulement  collé  fur  cette  bordure. 

Lorfqu’on  préfentera  ce  tableau  à unfeumoderé 
ou  qu'on  l'expofera  pendant  quelque  tems  à l'ar- 
deur du  foleil , tous  les  objets  colorés  qui  etoient 
refiés  invifibles  paroîtront,  les  arbres  fe  garniront 
de  feuilles!,  & ce  tableau  qui  repréfentoit  l'hiver* 
offrira  tout-à-coup  l'image  du  printems  y auflî- 
tôt  qu'il  fera  refroidi  , il  reprendra  fon  premier 
état,  ce  qui  procurera  la  jjfatisfaétion  de  répéter 
cet  amufement  autant  de  fois  qu'on  jugera  à 
propos» 

Vafes  magiques. 

Faites  tourner  deux  vafes  de  bois  femblables 

{fig.  3 y pl.  J , traits  occulta  ou.  trompeurs.  ) d'en- 
viron 6 à 7 pouces  de  hauteur  * & de  telle  forme 
que  vous  voudrez  ; faites-y  ménager  une  ouver- 
ture B * dans  laquelle  vous  puifiiez  inférer  un  cy- 
lindre de  cuivre  AB , {fig.  4.  ) d'environ  3 pouces 
de  hauteur  fur  deux  lignes  d'épaiffeur , & un  pouce 
de  diamètre  > que  fa  partie  fupérieure  Â foit  re- 
courbée , afin  de  pouvoir  l'en  retirer  avec  plus 
de  facilité.  Que  ce  vafe  foit  couvert  d'une  pièce 
tournée  A. 

Lorfqu'ayant  fait  chauffer  le  cylindre  ci-deffus* 
vous  l'aurez  enfuite  introduit  dans  l'un  de  ces 
deux  vafes,  fi  vous  y mettez  un  papier  (1)  fur 
lequel  vous  ayez  écrit  d'avance  avec  l'encre  fym- 
oathique  verte  ci-deffus  ; quelques  momens  après, 
es  caractères  qui  y auront  été  tranferits  feront 
fufiîfamment  échauffés  pour  parokre  d une  ma- 
nière très-diftinéle. 

Si  au  contraire  vous  avez  fait  tremper  pendant 
un  demi-quart  d'heure  l'autre  cylindre  dans  de 
l'eau  qui  foit  fort  froide  ou  à la  glace , il  acquer- 
ra un  degré  de  fraîcheur  fuffifant  pour  faire  dif- 
paroïtre  très-promptement  ce  qui  ayant  été  écrit 
avec  cette  même  encre  viendroit  d'être  préfenté 
au  feu. 

Pour  entendre  8r  exécuter  cette  récréation,  il 
faut  examiner  l’alphabet  de  la  table  fui  vante , cet 
alphabet  indique  les  lettres  qu  on  doit  écrire  avec 


(1)  Il  faut  rouler  le  papier,  afin  qu'en  toudhaiK 
les  bords  du  cylindre,  il acqirlerre  alors  plus  de  chaleur. 
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l'encre  verte  ordinaire  (iN  6e  les  changemens 
qu'on  y peut  faire  avec  l'encre  fympathique.  On 
voit  , par  exemple  , qu'ayant  formé  un  o avec 
l'encre  ordinaire  , on  peut  en  faire  un  g avec 
l'encre  fympathique.  La  fécondé  table  fait  voit 
comment  , d'un  mot  formé  avec  cette  encre 
ordinaire , on  peut  de  la  même  manière  en  former 


(î)  Cette  encre  n’eft: -autre  chofe  que  le  verd-d’eau 
qui  fe  trouve  chez  tous  les  marchands,  & dont  la 
couleur  eft  comme  on  l’a  dit.,  parfaitement  fembla- 
ble  à celle  que  produit  l’encre  fympathique  verte. 
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un  autre  mot  ; d'après  cela,  il  eft  aifé  de  conce- 
voir que  fi  l'on  a écrit  fur  deux  papiers  différent , 
8c  avec  l'encre  ordinaire  le  mot  roi } 8c  qu'enfuite 
on  ait  employé  l'encre  lympathique  pour  en  com- 
pofer  le  mot  amour  } il  arrivera  que  le  papier 
étant  fec,  on  n'appercevra  que  le  mot  roi } 8c  que 
celui  amour  paroïtra  lorfqu'on  l'aura  chauffé  ; 8c 
qu'au  contraire , fi  le  papier  avant  été  chauffé  , 
on  diftingue  le  mot  amour  3 il  ne  paroïtra  plus 
que  le  mot  roi  lorfqu'il  aura  été  réfroidi.  Il  en 
s*  fera  de  même  pour  les  différens  mots  portés  dans 
la  table  ci-après. 


Table 


Des  dif/érents  mots  que  A\ 'on  peut  for  mer  avec  un  nn-r ne  mot  en 
changeant  et  ajoutant  des  lettres-* 


avec  te  met  (JA 
on  peut 

former  ancre 


avee  te  mot  rOt 
on  peut  t \ 

former  noix 


avec  te  met  \(UC 
on  peut 

former  ara  en f 


table 

i ■ 

ro/nc 
caion 
an/ en/ 
gradin 
écran 
a/ vue 
arbre 
g/cnobh 
amour 


brebis 

ciccron 

a/u/e 


fai/ü 
canot 
nwutvn 
arnica/ 
anioar 
patte 
ra/eau 
an/ent 
chat 
jardin 
orge 

iS 

cjrenob/c 
robe 
/vi ne 


ve 


rdii/i 


-de 


is 


gn 


gausse 


âge// 

caen 


s 


aurica/c 
pain 
/rgume 
t/nb/in 
a/rre 


ai 

o 


///ne 


/es  Lettres  'placées  Aune  sous  1 autre  sont  les  Lettres  changées . 
Les  mitres  sonteeffes  su  Asti  tuées-  Le  mot  en  tète  de  Au  C étonne  est 
ee/tii  gui  sottf/re  tous  ces  etuuigemens • 


Récréation  qui  je  fan  avec  ces  deux  Vafes. 

Ayant  préparé  d'avance  ( par  exemple  ) deux 
papiers  * fur  lefquels  le  mot  roi  foit  tranferit  avec 
l'encre  verte  ordinaire,  8c  ce  qu’il  faut  pour  en 
former  le  mot  amour  avec  l’encre  fympathique  > 


on  fera  fecrècement  chauffer  un  de  ces  papiers  , 
8c  on  le  donnera  a voir,  en  obfervant  que  le  mot 
amour  s'y  trouve  écrit  ; on  fera  également  voir 
l'autre  papier  en  faifant  remarquer  que  le  mot  roi 
y eft  defigné , 8c  on  propofera  de  faire  récipro- 
quement pafifer  ces  mots  d'un  papier  fur  l'autre  ; 
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& afin  qu'on  n'imagine  pas  qu'on  fubftitue  l'un  à 
l'autre  , on  y fera  faire  telie  remarque  qu'on  vou- 
dra -,  alors  apportant  les  deux  vafes  fur  la  table  , 
on  prendra  le  papier  où  eft  écrit  le  mot  roi  , ( on 
le  fera  voir  ) 8t  après  l'avoir  un  peu  roulé  , on 
le  mettra  dans  le  vafe  dont  le  cylindre  aura  été 
chauffé,  afin  de  faire  paroître  en  fa  place  le  mot 
amour  ; on  pofera  de  même  l'autre  papier  dans  le 
vafe  dont  le  cylindre  aura  été  réfroidi  (i)  afin 
qu'il  n'yparoiife  plus  que  le  mot  roi.  Quelques  inf- 
tans  après  en  retirera  ees  deux  papiers  , 8e  on  fera 
voir  que  les  mots  qui  y étoient  tranferits,  ont 
paffé  d'un  papier  fur  l'autre  , puifque  les  papiers 
<ju'on  a préfentés  confervent  la  marque  qui  y a 
été  appofée. 

Nota,  Cetamufement  ne  laifle  pas  que  de  caufer 
beaucoup  de  furprife  , particulièrement  quand  le 
rapport  des  lettres  a été  fait  avec  foin,  & dans  un 
caractère  un  peu  gros. 

On  peut  faire  retrouver  les  mots  tels  qu'on  les 
a préfentés  ; il  ne  s'agit  que  de  les  changer  de 
vafes  pourvu  néanmoins  qu'ils  confervent  encore 
allez  de  chaleur  & de  fraîcheur. 

Rofe  changeante. 

Prenez  urne  rofe  rouge  ordinaire  , Sz  qui  foit 
entièrement  épanouie  ; allumez  de  la  braife  dans 
un  réchaud  , 8e  jettez-y  un  peu  de  fouffre  com- 
mun réduit  en  poudre  5 faites-en  recevoir  la  fumée 
8e  la  vapeur  à cette  rofe,  & elle  deviendra  blan- 
che : fi  on  la  met  enfuite  dans  l'eau  , peu  d'heures 
après  , elle  reprendra  fa  couleur  naturelle. 

Portrait  magique. 

Ayez  une  glace  , telle  qu'on  eft  d’ufage  de  fe 
fervir  pour  couvrir  le  portrait  d'un  bracelet  , 
c'eft- à-dire , qui  foit  un  peu  concave,  & une  fé- 
condé glace  ordinaire  de  même  grandeur  , qui 
foit  fort  mince  : remplilfez  le  côté  concave  de  la 
première  , avec  une  compofition  faite  avec  du 
fain-doux,  8c  une  très-petite  partie  de  cire  fondue 
& mêlée  enfemble  j appliquez  enfuite  bien  exac- 
tement ces  deux  glaces  l'une  fur  l'autre  , afin  de 
renfermer  entre  elles  la  compofition  ci-delfus  5 & 
après  en  avoir  bien  eifuyé  les  bords,  joignez-ies 
avec  une  petite  bande  de  vefhe  de  porc  que  vous 
collerez  avec  la  colle  de  poiffon  ; laitfez-la  bien 
fécher , & après  avoir  nettoyé  ces  verres , ap- 
pliquez fur  le  côté  plat  un  portrait , ou  tel  autre 
fujet  que  vous  jugerez  à propos  ; renfermez  en- 
fuite  le  tout  dans  un  cadre  qui  cache  la  partie 
qui  a été  bordée. 


(1)  On  doit  effuyer  le  cylindre  en  le  tirant  de 
l'eau,  afin  qu’il  ne  mouille  pas  le  papier,  (a  fraichair 
luffifiun  pour  faire  difparoître  l'encr.e  fympathique. 
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Lorfque  vous  chaufferez  un  peu  ce  petit  t«- 
b’eau  , la  compofition  que  vous  avez  introduit 
entre  les  deux  verres , ( qui  , mafquant  le  por- 
trait , produifoit  le  même  effet  que  s'il  y a-voff 
au  lieu  dedle  un  papier  blanc),  venant  à fe  li- 
quéfier, deviendra  entièrement  tranfparente  8c  on 
appercevra  affez  diftinCtement  ce  portrait  5 il  dif- 
paroitra  auffitôt  qu'elle  fera  refroidie  , 8e  on 
pourra  le  faire  reparcitre  autant  de  fois  qu'on 
voudra. 

Nota.  Si  le  verre  eft  fort  petit,  comme  feroit 
celui  qu’on  voudroit  mettre  fur  une  tabatière  ou 
dans  une  bague  ; il  fufhra,  pour  rendre  liquide 
cette  compofition  , de  le  frotter  avec  la  main. 

Tableau  changeant. 

Il  faut  peindre  fur  un  papier  un  peu  fin , & avec 
des  traits  8:  des  couleurs  fort  légères,  un  fujet 
difpofé  de  manière  qu'en-  le  peignant  plus  forte- 
ment de  l'autre  côté  de  ce  papier , on  le  puiffe 
, déguifer  entièrement  j on  couvrira  enfuite  ce 
dernier  côté  d'un  papier  blanc,  peur  mafquer  ce 
fécond  fujet,  8e  on  ajuflera  le  tout  dans  une  bor- 
dure en  le  renfermant,  fi  l'on  veut,  entre  deux: 
verres. 

Lorfqu'on  regardera  ce  tableau  au  travers  le 
jour  , on  appercevra  un  fujet  tout  différent  de 
Celui  qui  paroït  lorfqu'on  le  regarde  naturelle- 
ment. La  fi  g.,  y , pl.  1 ,,  ( Traits  occultes  eu  trom- 
peurs). peut  donner  une  idée  de  ce  tableau. 

Cadran  myfiérieux  , ou  le  Secrétaire  diferet. 

Tracez  fur  un  carton  quatre  ABCD  ( f g.  G , pi. 
I.  Traits  occultes  ou  trompeurs.)  le  cadran  E F GH  x. 
qu'il  faut  exactement  divifer  en  fix  parties  égales, 
dans  chacune  defqueiles  vous  tranfcrirez  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet,  & les  deux  confon- 
nes J8c  V ; ayez  un- autre  cercle  de  carton  ILMN,, 
mobile  au  centre  commun  O,  c'eft-à-dire  , qui 
puiffe  tourner  librement  fur  ce  centre  ; divifez- 
le  en  un  même  nombre  de  parties  égales  que  le 
premier , & tranferivez-y  pareillement  les  lettres 
de  l'alphabet,  en  obfervant  feulement,  qu'à  ce 
dernier  cadran  , il  n'eft  pas  néceffaire  qu'elles 
foient  rangées  par  ordre  alphabétique , comme  au 
premier  de  ces  Cadrans. 

; Lorfqu'on  aura  fixé  le  cadran  mobile  ILMN, 
de  manière  qu'une  des  divifions  ou  lettres  qui 
font  tranficrites  fur  le  premier  de  ces  cadrans  , 
réponde  à une  de  celles  de  ce  fécond  cadran  , 
chacune  des  vingt-fix  divifions  d'un  des  cadrans 
répondra  exactement  aux  divifions  de  l'autre. 

‘ ( V oyei  la  fig.  G , pL  1 . ) 

Récréation. 

Lorfque  vous  voudrez  vous  fervji  de  ce  cadran 
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pour  écrire  une  lettre  en  chiffres  à une  perfonne1, 
qui  , de  fon  côté  doit  avoir  un  cadran  parfaite- 
ment femblable  au  vôtre , difpofez  à volonté  fon 
cercle  mobile  , de  façon  que  toutes  ces  cafés  de 
ces  deux  cadrans  fe  répondent  exactement  ; con- 
lïdérant  enfuite  que  la  lettre  A du  cadran  inté- 
rieur réponde  à la  lettre  M du  cadran  extérieur, 
tranfcrivez  en  tête  de  la  première  ligne  de  la  lettre 
que  vous  voulez  écrire , les  lettres  AM  qui  doi- 
vent fervir  à indiquer  à celui  auquel  vous  écri- 
rez , la  difpefition  qu'il  doit  donner  au  cadran 
qu'il  a par-devers  lui  pour  fe  mettre  en  état  de 
lire  8c  déchiffrer  votre  lettre. 

Cette  indication  étant  faite , prenez  la  copie 
de  la  lettre  que  vous  voulez  tranfcrire  en  chif- 
fres , laquelle  doit  être  écrite  à l'ordinaire  fur 
un  papier  ; & au  lieu  de  chacune  des  lettres  dont 
les  mots  en  font  compofés  , mettez  (fur  la  lettre 
que  vous  devez  envoyer)  celles  qui  y correfpon- 
ctent  fur  le  cadran  intérieur. 

Si  le  premier  mot  de  votre  lettre  eft  Je , vous 
mettrez  au  lieu  de  1'/,  la  lettre  o qui  y répond 
iur  le  cadran  ; & enfuite  , au  lieu  de  la  lettre  e , 
celle  ry  ce  qui  vous  donnera  alors  les  deux  lettres 
o r,  au  lieu  de  je , vous  continuerez  de  même 
pour  toutes  les  lettres  dont  font  compofés  tous 
les  mots  du  difcours  que  vous  voulez  tranfcrire, 
e'eft-à-dire  , écrire  en  chiffres. 

Celui  auquel  on  écrira , fe  fervira  de  l'indica- 
tion AM,  (comme  il  a été  dit)  pour  difpofer 
fon  même  cadran  ; 8c  cherchant , fur  celui  EFGH , 
fucceffvement  toutes  les  lettres  qui  répondent  à 
chacune  de  celles  du  cadran  intérieur  qui  lui  font 
indiquées  dans  la  lettre  qu'il  a reçue  , il  la  dé- 
chiffrera avec  beaucoup  de  facilité  8c  fort  promp- 
tement. 

Nota. j O n déchiffre  ces  fortes  de  lettres,  fans 
avoir  aucune  connoiffance  du  cadran  dont  on  s'eft 
fervi  pour  les  écrire  ; comme  on  va  l'expliquer 
ci- après  ; cependant  on  peut  les  rendre  plus  dif- 
ficiles à déchiffrer  fans  clef,  en  changeant  à di- 
verfes  reprifes  8c  dans  la  meme  lettre  la  difpofî- 
tion  du  cadran  rriobile. 

Maniéré  de  déchiffrer  fans  clef  ces  fortes  de  lettres . 

Pour  parvenir  à déchiffrer  affez  promptement 
8e  fans  clef  ces  fortes  de  lettres  , le  moyen  le  plus 
fimple  eft  de  confidérer  , premièrement  , que 
dans  notre  langue  (i)  la  lettre  e eft  celle  qui  eft  la 


[i]  Les  combinaifons  qu’il  faudroit  faire  pour  déchif- 
frer en  d’autres  langues  , font  différentes  , eu  égard 
aux  lettres  qui  en  compofcnt  particulièrement  les 
monolyliables. 
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plus  abondante , & que  par  conféquent  les  lignes 
les  plus  fréquens  de  la  lettre  qu'on  veut  déchif- 
frer fans  clef,  défignent  cette  même  lettre 

Cette  même  lettre  c,  eft  encore  fort  reconnoif- 
fabie  en  ce  qu'elle  eft  la  feule  qui  foit  répétée 
deux  fois  à la  fin  d'un  mot. 

Deuxièmement  , que  cette  lettre  e dans  un 
mot  de  deux  lettres , eft  toujours  précédée  des 
confonnes  c.  d.  j.  L m . n.  s.  t . ou  fuivie  de  celles 
n.  & t. 

Troifièmement , qu'il  n'y  a que  la  voyelle  ay 
& celle  y qui  puiffent  fe  trouver  feules , 8c  for- 
mer un  mot. 

Quatrièmement,  que  cette  voyelle  a dans  un 
mot  de  deux  lettres  eft  toujours  précédée  des 
confonnes  /.  m.  n.  s.  t.  ou  fuivie  des  voyelles 
h.  i.  u.  > 

Cinquièmement , que  les  lettres  qui  terminent 
un  mot  ne  font  prefque  jamais  celles  h.f.g,  p.  q. 

Ces  connoiftances  fuffifent  pour  parvenir  à dé- 
chiffrer facilement  8c  fans  clef,  toutes  les  lettres 
auxquelles  on  eft  convenu  de  fubftituer  d'autres 
lettres , ou  lignes  quelconques  : On  doit  donc 
chercher  d'abord  à découvrir  quelque  monofyl- 
labe , & à s’affurèr  quels  lignes  forment  néceftai- 
rement  trois  ou  quatre  lettres;  8c  lorfqu'ony  fera 
parvenu  , on  examinera  s'il  le  trouve  quelques 
mots  compofés  de  trois  ou  quatre  lettres  , dont 
celles  qui  font  connues  puiffent  exprimer  une 
partie  ; 8c  l'on  y ajoutera  celles  qui  paroîtront 
convenir  pour  en  pouvoir  former  des  mots. 

Si  l'on  a découvert  le  monofyllabe  le , 8c  qu'on 
ait  un  autre  mot  de  trois  lettres , dont  les  deux 
premières  foient  / 8c  e , on  jugera  que  la  troilième 
eft  un  s , attendu  qu'elle  eft  la  feule , qui , dans 
un  mot  de  trois  lettres , puilfe  aller  après  le  mo- 
nofyllabe le,  8c  former  le  mot  les  : dès  que  l'on 
fera  parvenu  à connoître  ce  mot  les , s'il  fe  trouve 
un  mot  de  trois  lettres , dont  les  deux  premiers 
lignes  expriment  ef,  on  jugera  que  le  troilième 
ligne  qui  eft  inconnu  déligne  la  lettre  r,  & que 
les  trois  lignes  expriment  le  mot  ef.  ' 

Ayant  découvert  la  lettre  5,  on  verra  fi  elle  ne 
fe  trouve  pas  précéder  un  mot  de  deux  lettres  , 
dont  la  fécondé  ne  foit  pas  la  lettre  e , alors  ce 
fera  néceftairement  un  a ou  un  i;  8c  pour  s'en 
affiner , on  verra  li  dans  d'autres  endroits  ce  der- 
nier ligne  ne  précède  pas  dans  un  autre  mot  de 
deux  lettres  la  lettre  /,  auquel  cas  on  fera  affuré 
que  c'eft  un  i . 

Après  ces  premières  recherches,  on  connoîtra 
cinq  lignes  ou  lettres,  favoir , les  deux  voyelles 
e 8c  i , & les  trois  confonnes  l s 8c  t , qui  con- 
duiront à découvrir  des  mots  compofés  d'un  plus 
grand  nombre,  tel  par  exemple  que  le  mot  lettré , 

eu 


où  tout  fe  trouvera  connu , excepté  la  lettre  r ; 
celui  cette  , où  tout  fera  connu  , excepté  la  lettre 
c ; celui  ville  , où  tout  fera  connu , excepte  la 
lettre  v : enfin/lorfqu’on  fera  parvenu  à connoitre 
fept  à huit  lignes  , on  trouvera  facilement  les 
autres  en  examinant  quelles  font  les  lettres  qu'il 
convient  mettre  entre  celles  qui  font  déjà  con- 
nues , pour  en  former  des  mots  > 3c  en  peu  de 
temps  on  compofera  une  clef  qui  fervira  à déchif- 
frer très-facilement  toute  la  lettre. 

Nota.  Lorfque  la  lettre  écrite  en  chiffres  eft 
compofée  d’un  trop  petit  nombre  de  mots  , il 
faut  d’autant  plus  de  temps  pour  la  déchiffrer 
qu’il  s’y  trouve  moins  de  combinaifons  à faire } 
elle  devient  encore  fort  difficile  lorfque  les 
lignes  changent  pour  exprimer  une  même  lettre, 
ce  qu’on  reconncît  lorfqu’ils  excèdent  le  nombre 
des  lettres  dont  eff  compofé  l’alphabet. 

Maniéré  d'écrire  en  chiffres  avec  le  chajfis. 

/ 

Cette  manière  d’écrire  en  chiffres  eft  auffi  fimple 
qu’elle  eft  courte  3c  facile  , il  ne  s’agit  que  d’a- 
voir un  chaffis  de  papier  découpé  fur  la  longueur 
des  lignes  , comme  le  défigne  la  fig.  7 s pi-  1 * 

( Traits  occultes  ou  trompeurs.  ) 3c  dont  celui  auquel 
on  écrit  doit  avoir  un  pareil  : on  pofe  ce  chaffis 
fur  une  feuille  de  papier  à lettre  de  même  gran- 
deur j & on  tranfcrit  dans  les  ouvertures  ce  qu’on 
déliré  demander  : après  avoir  écrit  la  lettre  fui- 
vant  cette  méthode  , on  lève  le  chaffis , 3c  dans 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  chacun  de 
ces  mots  , on  en  écrit  d’autres  pour  remplir  les 
vuides  , en  obfervant  de  tâcher  qu’ils  puiffent 
du  moins  former  quelque  fens  avec  ceux  qui  ont 
été  tranfcrits  à travers  le  chaffis. 

Celui  auquel  on  envoie  cette  lettre  met  au- 
deffus  de  chaque  feuillet  un  chaffis  pareil  qu’il  a 
par-devers  lui,  6e  lit  auffi-totce  qu’on  lui  a mandé. 

Il  eft  affurément  fort  facile  de  déchiffrer  ces 
fortes  de  lettres  , quoiqu’on  en  ignore  la  clef  ; 
il  ne  s’agit  , pour  y parvenir  , que  d’en  comparer 
fucceffivement  les  premiers  mots  avec  ceux  qui 
luivent  , jufqu’à  ce  qu’on  découvre  quels  font 
ceux  qui , joints  enfembîe  , forment  un  fens  na- 
turel 3c  fuivi.  Lorfqu’on  fera  parvenu  à déchif- 
frer ainfi  la  première  page,  on  pourra,  pour  abré- 
ger , conftruire  d’après  cette  même  page  , un 
chaffis  femblàble  à celui  dont  on  s’eft  fervi,  au 
moyen  duquel  on  déchiffrera  tout  de  fuite  les 
autres  pages  de  laffettre. 

Mu  fi  que  parlante  , ou  écriture  en  mufique . 

Divifez  fur  un  quarré  de  carton  ABCD  (fig. 
I „ pL  1 . Traits  occultes  ou  trompeurs.  ) le  cadran 
Eff  GH , divifé  en  vingt-fix  parties  égales  entre 
elles  r 3c  dans  chacune  defquelles  vous  tranfcrirez 
Amufemens  des  Sciences . 


les  lettres  de  l’alphabet  ; ayez  un  autre  cadran 
ILMN,  mobile  au  point  O,  & concentrique  à 
ce  premier  cadran ; divifez-le  en  un  même  nombre 
de  parties  égales  ; ce  dernier  cadran  doit  être 
réglé  circuîairement  comme  un  papier  de  muft- 
que  : marquez  dans  chacune  de  ces  vingt-fix  di- 
visons des  notes  de  mufique  , différentes  les 
unes  des  autres  , quant  à leurs  figures  , ou 
à la  pofition  que  vous  leur  donnerez.  Tracez  auffi 
dans  l’intérieur  du  cadran  les  trois  clefs  de  la  mu- 
fique  > & autour  des  divifions  du  cadran , les  HiFi 
férens  chiffres  dont  on  eft  d’ufage  de  fe  fervir 
pour  en  exprimer  le  mouvement. 

< Lorfque  vous  aurez  fixé  une  des  divifions  quel- 
conques du  cadran  extérieur  EFG  H,  de  manière 
qu’elle  fe  trouve  parfaitement  vis-à-vis  une  de 
celles  du  cadran  intérieur  I LM  N,  où  font  pla- 
cées les  notes  de  mufique  , chacune  des  lettres 
de  ce  premier  cadran  répondra  exactement  à une 
note  différente  , 3c  une  des  trois  clefs  à un  des 
différens  mouvemens  de  la  mufique. 

Vfc.ge  de  ce  cadran. 

Prenez  une  feuille  de  papier  réglé,  tel  que  ce- 
lui dont  il  eft  d’ufage  de  fe  fervir  pour  noter  la 
mufique  3 3c  difpofez  à votre  volonté  les  deux 
cadrans  ( qu’on  fuppofe  être  comme  le  défigne 
la  fig  1 .pi.  2.  ibid.  ) & vous  vous  en  fervirez  alors 
pour  tranfcrire  votre  lettre  en  cette  forte. 

Placez  d’abord  en  tète  de  la  première  ligne  de 
cette  lettre  en  mufique  , celle  des  trois  clefs  qui 
correÿond  aux  mouvemens  indiqués  , telle  qu’ici 
la  clef  de  g re  fol,  qui  répond  au  mouvement  ~ ÿ 
afin  que  cette  première  indication  ferve  de  règle 
à celui  auquel  vous  écrirez  pour  difpofer  de  la 
même  façon  , ( oc  avant  de  déchiffrer  votre  let- 
tre ) le  cadran  femblàble  qu’il  a par-devers  lui. 
Vous  noterez  enfuite  fur  ce  papier  réglé  , toutes 
les  notes  qui  fur  ce  cadran  , répondent  aux  lettres 
dont  font  compofés  les  mots  du  difcours  que  vous 
voulez  tranfcrire  5 comme  il  eft  aifé  de  voir  par 
la  2.  fg.  de  cette  même  pl  2.  où  l’on  a mis  au-def- 
fous  de  chaque  note  la  lettre  qui  y a rapport,  con- 
formément à la  difpofition  fuppofée  donnée  au 
cadran  ( voyejfig.  1.  ) Cette  lettre  étant  entière- 
ment transcrite  fuivant  cette  méthode,  fera  en 
état  d’être  envoyée  à la  psrfonne  pour  laquelle* 
elle  eft  deftinée  , qui  connoîtra  parla  clef  de  mu- 
fique qui  fera  en  tête  de  la  première  ligne  , & par 
le  chiffre  qui  en  déflgnerale  mouvement , qu’elle 
eft  la  difpofition  qu’elle  doit  donner  au  cadran 
femblàble  qu’elle  a par  devers  elle  y pour  parvenir 
à déchiffrer  3c  lire  cette  lettre  j ce  quelle  fera 
très-aifément  en  fubftituant  en  place  de  chaque 
note  qui  s’y  trouvera  défîgnée  , k voyelle  ou 
confonne  qui  y répond. 

Nota.  Cette  écriture  en  chiffres,  peutfe  déchif- 
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frer  fans  clef  par  h même  méthode  que  celle  en- 
feignée  ci-devant  ; mais  on  peut  la  rendre  beau- 
coup plus  difficile  en  changeant  de  clef  (i)  à plu- 
fîeurs  reprifes. 

Elle  eft  aulfi  plus  cachée  que  la  précédente  , 
fur-tout  li  on  a attention  à partager  par  mefure 
cette  mu  fi  que  parlante  \ comme  on  a fait  à la  figure 
deuxième  j on  peut  auffi  indiquer  les  premières 
lettres  des  mots  en  y ajoutant  un  die  fie  ou  un  bémol 
qui  ferve  à les  faire  diftinguer  ; cette  précaution 
facilitera  beaucoup  celui  auquel  on  écrit  , & 
contribuera  à donner  à cette  forte  de  lettre  une 
apparence  de  mufique  réelle. 

Singulière  maniéré  et  écrire  en  chiffres . 

Il  faut  , premièrement  , avoir  un  jeu  de  cartes, 
8c  difpofer  toutes  les  figures  dont  il  eft  compofé 
dans  un  ordre  quelconque  , dont  on  foit  convenu 
avec  celui  auquel  on  doit  écrire.  Secondement, 
on  doit  auffi  déterminer  avec  lui  Y ordre  du  mé- 
lange qui  doit  fe  faire  de  ces  cartes. 

Ces  deux  chofes  ayant  été  réglées  ; celui  qui 
aura  quelque  chofe  à mander  à l'autre,  écrira  à 
l'ordinaire  fa  lettre  fur  un  papier,  & difpofant 
enfuite  le  jeu  de  cartes  dans  l'ordre  qui  a été 
contenu  , il  les  mêlera  , & écrira  fur  chacune 
d'elles  ( a commencer  par  la  première  qui  fe  trou- 
vera alors  déiius  le  jeu)  lue  ce  hivernent  toutes  ies 
lettres  qui  compofent  ce  qu'il  a écrit  fur  ce  pa- 
pier; Se  lorfqu'il  aura  placé  une  lettre  fur  cha- 
cune de  ces  cartes  , il  les  mêlera  de  nouveau  , 
toujours  dans  le  même  ordre  & fans  y rien  chan- 
ger 5 après  quoi  il  continuera  de  placer  de  même 
toutes  les  lettres  qui  fuivent,  réitérant  cette 
même  opération , jufqa'à  ce  qu'il  ait  tranferît 
toutes  celles  qui  compofent  ce  qu'il  a deffein  de 
mander,  II  doit  suffi  avoir  attention  à mettre  un 
point  apres  chacune  des  lettres  qui  terminent  un 
mot , afin  de  pouvoir  indiquer  par-la , à celui 
auquel  il  écrit  , la  réparation  de  tous  les  mots 
qui  compofent  fa  lettre. 

On  fuppofe  qu'on  foit  convenu  de  fe  fervir 
d’un  jeu  de  piquet  de  trente-deux  cartes  , dsfpofé 
dans  l'ordre  qui  fuit,  & de  mêler  ce  jeu,  en 
mettant  alternativement  à chaque  mélange  trois 
cartes  au-deffus  des  trois  premières  , & trois  au- 
defTous.  Le  jeu  étant  remis  dans  fon  premier 
ordre  , chaque  carte  fera  chargée  des  lettres  ci- 
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celui  dont  eft  compofé  la  lettre  qu’on  veut  écrire 


On  fuppofe  encore  que  le  difeours  fuivant  eft 


(i)  On  entend  ici  par  changer  de  clef,  difpofer  le 
caftan,  de  façon  qu'une  des  dois  clefs  de*  la  mufique 
réponde  à un  temps  ou  mouvement  différent,  ce  qui 
peut  s'exécuter  à plusieurs  reprifes  dans  ia  même  lettre, 
La  l'indiquant  comme  il  a été  dit. 


en  chiffres. 


Je  cannois  trop  , monfieur  , V intérêt  que  vous  pre- 
nez a tout  ce  qui  peut  augmenter  ma  félicite  , four 
retarder  f lus  long-tcms  a vous  confier  le  deffein  que 
fiat  formé  de  m unir  par  les  liens  les  plus  fiacres  a la 
famille  de  , &c. 

Ordre  des  caries  convenu  Lettres  du  difeours  ci -de  fi- 
ent re  ceux  qui  s écri-  fus  dans  l'ordre  qu'e  ies 
vent.  doivent  fe  trouver  fur 

chacune  des  cartes. 
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Toutes  les  lettres  qui  compofent  les  mots  de 
la  lettre  qu'on  veut  écrire  ayant  été  féparément 
transcrites  fur  ces  trente- deux  cartes  comme  il 
vient  d'être  enfeigné  , on  mêlera  indiftin élément 
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ce  jeu  de  cartes  , Se  on  l’enverra  à celui  auquel 
on  écrit. 
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quand  il  m’entendit  ia  lire  de  la  maniéré  fui- 
vante.  , 


htariere  de  lire  cette  lettre. 


O1, 


eiui  am 

L 


ii  recevra  cette  lettre  , ou  plutôt^  ce 
jeu  de  cartes  , le  diipofera  d’abord  (eu  egard  à la 
figure  des  car  tes  ) dans  l’ordre  qui  a été  convenu  5 
il  en  fera  un  premier  mélange  , & tranlcrira  alors 
fucceffivement  ce  de  fuite  , toutes  les  premières 
lettres  qui  fe  trouvent  les  premières  en  t été  de 
chacune  de  ces  trente-deux  cartes  , ayant  atten- 
tion de  ne  pas  les  déranger  de  leur  ordre  5 après 
quoi  il  les  mêlera  de  nouveau  , &•  recommencera 
cette  même  opération  , jufqif  à ce  quhl  les  ait 
toutes  tranferites  , 6e  ces  lettres  formeront  na- 
turellement le  difeours  contenu  dans  la  lettre  en 
chiffres  qui  lui  a été  adreffée. 

Nota.  On  peut  écrire  toutes  les  lettres  portées 
fur  ces  cartes  , avec  une  des  encres  fympathiques , 
décrites  dans  cet  ouvrage,  alors  il  ne  fera  pas  fa- 
cile de  connoître  que  ce  jeu  de  cartes  eft  efteéfi- 
vement  une  lettre  écrite  en  chitlres. 


La  nature  pour  parcage 
A tout  petit  animal 
A donné  quelque  avantage 
Pour  le  garantir  du  mal  ; 

Les  deux  ailes  aux  oifeanx. 

Les  deux  cornes  aux  taureaux  , 

A la  biche  la  vite  fie  , 

M.  Laval , pour  m’embarraffer , ou  peut-être 
pour  me  faire  parler  fur  les  moyens  que  j’avor; 
employés  pour  lire  fon  écriture  & lui  faire  per- 
dre fonpari , me  dit  que  ce  n’étoit  pas  là  ce  qu’il 
avoit  écrit,  & que  fon  billet  contenoit  une  ftro- 
phe  de  Pode  à la  fortune  * par  Jean-Baptifte 
Rouüeau  : 

Montre^-ncus 3 guerriers  magnanimes  , 
Notre  vertu  dans  tout  fon  jour  3 &c. 


Il  n’eft  aiTurément  pas  impoffble  de  déchiffrer 
une  lettre  écrite  fuivant  le  principe  ci-defifus  , 
fans  en  connoître  la  clef  5 mais  à coup  fur  , il 
faudroit  y employer  beaucoup  de  tems  : il  en  eft 
de  même  de  toutes  les  autres  manières  d’écrire 
en  chiffres  , qui  donnent  toutes  plus  ou  moins 
d’accès  aux  combinaifons  que  Ton  peut  faire  pour 
parvenir  à les  déchiffrer  fans  clef. 

Explication  d'une  écriture  en  chiffres  , rapportée  par 

M.  Decremps , é 

Voici  comme  il  s’exprime. 

M.  Laval  écrivit  fecrettement  avec  des  carac- 
tères de  fon  choix  un  billet  , dont  lui  feul  con- 
noiffoitle  fens.  Deux  jeunes-gens  vinrent  me  voir, 
pour  me  prier  de  lire  ce  billet  qui  étoit  écrit  de 
cette  manière  (fig.  3 & 4.  pl . 7.  ae  magie  blanche 
tome  VIII  des  gravures.  ) 

Je  demandai  une  demie-heure  pour  y réfléchir  ; 
bientôt  après  M.  Laval  arriva  avec  d’autres  jeu- 
nes gens  qui  avoient  parié  pour  ou  contre.  J’ai 
pris  la  liberté , me  dit  M.  Laval  , de  ne  pas 
croire  tout  ce  que  la  renommée  publie  de  vos 
talens.  Monfieur  lui  dis-je  , je  fais  le  contraire 
à votre  égard  , car  on  dit  feulement  que  vous 
pàliffez  fur  les  livres  de  métaphyfique  , & ce- 
pendant je  vous  regarde  comme  un  amateur  de  la 
belle  poéfie.  Comment  le  favez-veus , me  dit 
M.  Laval.  N’importe  comment  je  le  fais,  lui  ré- 
pondis-je , mais  convenez  que  vous  liiez  quel- 
quefois des  vers  anacréontiques.  M.  Laval  qui 
avoit  copié  dans  fon  billet  une  traduction  de 
quelques  vers  d’Anacréon,  comprit  bien  quej’a- 
vois  déchiffré  fon  écriture  $ il  fut  très-furpris 


Mais  je  lui  fis  obferver  que  c’étoit  impoffible, 
i°.  parce  que  cette  ftropne  commence  par  un 
mot  de  fept  lettres  , & que  le  premier  mot  de 
fon  billet  n’étoit  compofé  que  de  deux  carac- 
tères j i°.  parce  que  dans  laflrophe  de  Rouîïlau  , 
le  troinème  & le  quatrième  mots  commencent 
par  de  s lettres  différentes  , tandis  que  le  troifième 
& quatrième  mots  commençoient  dans  fon  billet 
par  lagnême  lettre. 

En  multipliant  ainfi  ces  obfervaticns  , je  lui 
prouvai  que  rien  ne  pouvoit  cadrer  avec  la  com- 
binaifon  de  fes  caractères,  excepté  les  vers  que 
je  viens  de  citer  y aiors  M.  Laval , en  avouant  le 
fait , comprit  bien  que  j’avois  une  marche  cer- 
taine pour  déchiffrer  ces  fortes  d’écritures  par 
des;  raifonnemens,  des  fuppofitions  & des  com- 
binaifons. 

Voici  quelques-uns  des  raifonnemens  que  je 
fis  pour  lire  cette  écriture  : 

La  lettre  de  l’alphabet  qui , dans  ce  chiffre,  eft 
exprimée  par  un  oifeau,  eft  vraifemblablement  uner 
voyelle  parce  qu’elle  eft  très-multipliée  : d’ailleurs , 
comme  elle  êft  feule  dans  un  mot,  ( ligne 4 & ligne 
6)  ce  n’eft  pas  une  des  voyelles  e , i , u : donc  c’eft 
un  a , un  o , ou  un  y ; or  ce  n’eft  ni  un  y , ni  un 
o , parce  que  ces  deux  voyelles  ne  fe  trouvent 
jamais  ( ou  prefque  jamais  ) à la  fin  d’un  mot  de 
deux  lettres,  & cependant  celle  dont  il  s’agit  eft 
ainfi  placée  dans  le  premier  mot  au  haut  de  la 
page  : donc  c’eft  un  a y donc  le  premier  mot  eft 
un  des  fuivans,  ma 3 ta  3 fa , la3  & par  conféquent 
la  lettre  exprimée  par  un  ferpent  eft  une  des  fui- 
vantes  m , t 3 J'3  l y or  il  n’eft  pas  vraifemblable 
que  ce  foit  une  m , un  t ou  une  /',  parce  qu’ alors 
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le  dernier  mot  de  la  première  page  & le  dernier  de 
la  cinquième  ligne  fihiroient  par  arn  3 as  ou  a:  3 ce 
qui  arrive  rarement  j il  paroît  donc  plus  naturel  de 
fuppofer  que  ce  s deux  mots  finiflent  par  al  3 & 
dans  le  cas , ce  ferpent  exprime  un  l.  Le  dernier 
jnot  de  la  cinquième  ligne  ,,  qui  commence  par  a & 
finit  par  al,  & qui  a fix  lettres  ne  peut  pas  êtr eAnni- 
bai  ou  Âfdrubal 3 parce  eue  ces  deux  mots  ont  plus 
de  fix  lettres  ; ce  ne  peut  pas  être  non  plus  le  mot 
*/7zzVtf/,quoique  celui-ci  n’ait  que  fix  lettres  comme 
celui  dont  il  s’agit  , parce  que  le  mot  en  queftion 
ayant  Tes  trois  dernières  lettres  qui  feules  forment 
un  mot  au  bas  de  la  page,,  fi  le  mot  dont  il  s’agit 
étoit  amical 3 le  dernier  mot  de  la  page  feroit  cal 
qui  ne  lignifie  rien  j il  eft  donc  plus  narurel  de  fup- 
pofer que  ces  deux  mots  font  mal  & animal.  Par 
ce  moyen  je  connois  les  deux  voyelles  a 3 i3  & 
les  trois  conformes  1 3m3n.  La  voyelle  e 3 ( expri- 
mée par  la  tête  du  profil  ) n’eft  pas  plus  difficile  à 
connoître  parce  que  c’eftle  figne  le  plus  mul- 
tiplié. Ces  fix  premières  lettres  conduifent  faci- 
lement à la  connoiflfance  des  autres  dans  les  mots 
cil  les  connues  font  combinées  avec  des  incon- 
nues y par  exemple  ^ le  mot  de  cinq  lettres  qui 
finit  la  quatrième  ligne  & commence  la  cinquième 
efi  bien  facile  à lire  ; car^  puifqu’on  y voit  la 
lettre  i (exprimée  par  un  verre  à patte  ) précédée 
fuivie  d’une  même  confonne  il  eft  évident 
que  cette  confonne  ne  peut  être  une  des  fui  vantes 
b ^ c 3 d 3 f 3 g 3 &c.  parce  qu’alors  le  mot  finiroit 
pa çbiby  cic  3 did  3fif , gig  3 &c.  ce  qui  n’arrive 
point  en  françois  ; donc  cette  confonne  ne  peut  . 
être  qu’une  n ou  un  1 3 c’eft-à-dire  que  le  mot  fi-  ' 
nit  par  nin  ou  par  tit  \ mais  le  mot  ne  peut  pas 
finir  par  nin  comme  bénin  3 parce  que  je  n’y  vois 
pas  la  lettre  n que  je  connois  déjà  j donc  il  finit 
par  tit  3 & comme  ces  trois  lettres  font  précédées 
d’un  é que  je  connois  , comme  d’ailleurs  le  mot 
eft  de  cinq  lettres  il  s’enfuit  de-là  que  c’eft  le 
mot petit. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  davantage 
fur  ce  s raifonnemens  qui  pourroient  être  infuf- 
lifans  pour  certains  leéfeurs  ^ fuperfius  pour  d’au- 
tres & faftidieux  pour  tous  3 j’avertis  feulement 
que  l’art  de  déchiffrer  eft  infiniment  plus  difficile 
quand  le  chiffre  eft  à double  clef.,  c’eft-à-dire., 
lorfqu’on  y a inféré  des  caractères  inutiles  aux- 
quels il  ne  faut  pas  faire  attention  dans  la  leéfure 
ou  quand  on  a changé  d’alphabet  à chaque  mot 
pour  que  chaque  lettre  fût  exprimée  fucceftive- 
ment  par  différens  figues. 

Des  fig n aux. 

11  eft  une  autre  manière  de  fe  communiquer 
réciproquement  & fecrettement  fespenfées  à des 
diftances  même  éloignées  ^ par  le  moyen  des  fi-  , 
gnaux  j celui  dont  on  donne  ci-après  la  defcrip- 
tion  y peut  être  employé  indifféremment  le  jour  ! 
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ou  la  nuit  ; il  eft  fort  fimple  en  ce  que  fix  figu- 
res différentes , fuffifent  par  leurs  diverfes  pofi- 
tions  j pour  exprimer  les  vingt  lettres  les  plus 
ufitées  ae l’alphabet  (i)  :onpeutfe  fervir  de  ces 
fignaux  à la  diftance  de  deux  ou  trois  lieues  & 
même  fort  au-delà  ^ félon  la  difpofition  où  l’on 
fe  trouve  pour  les  placer.  Cette  invention  peut 
aufti  avoir  fon  utilité  dans  des  circonftances  im- 
portantes où  l’on  voudroit  donner  des  avis  dans 
des  endroits  où  il  ne  feroit  pas  poffible  d’aborder. 
Etant  placés  en  nombre  dans  toute  l’etendue  d’un 
royaume  il  feroit  facile  par  leur  moyen  de  faire 
parvenir  en  très-peu  de  tems  des  avis  ou  des  or- 
dres dans  toutes  les  provinces,,  d’annoncer  les 
grands  événemens.,  & généralement  tout  ce  qu’il 
feroit  important  de  faire  connoître  promptement 
& fecrettement. 

Nota.  Comme  on  ne  s’eftpropofé  dans  cet  ou- 
vrage que  des  objets  d’amufemens  ^ on  n’appli- 
quera ici  ce  fignal  qu’à  l’entretien  fecret  que  de- 
fireroient  avoir  entr’elles  deux  perfèhmes  éloi- 
gnées de  quelques  lieues  > d’ailleurs , cette  des- 
cription fuffira  pour  faire  connoître  de  quelle  ma- 
nière il  faudroit  l’employer  pour  la  faire  fervir  à 
des  objets  d’utilité. 

Maniéré  de  s1 * 3 entretenir  fecrettement  à des  difances 

éloignées. 

Faites  faire  les  fix  chaffis  quarrés  & couverts 
de  carton  A,B,C,D  ,E,  F,  ( fig.  3 . pl.  1 
Traits  occultes  ou  trompeurs  ) 3 donnez-leur  un 
pied  & demi  pour  la  longueur  de  chacun  des 
côtés  ou  même  davantage  3 fi  la  perfonne  avec 
laquelle  vous  voulez  vous  entretenir  eft  éloi- 
gnée de  vous  de  plus  d’une  lieue. 

Découpez  fur  chacun  de  ces  fix  chaflîs  les  figues 
qui  y font  défignés  ( voyeç  fig.  première  3 pl.  1)  3 
& couvrez  cette  partie  découpée  d’un  papier 
très-mince  6e  huilé. 

Défignez  aufti  fur  chacun  des  côtés  de  ces  fix 
chaffis  3 les  vingt  lettres  de  l’alphabet  j comme 
il  eft  indiqué. 

Ayez  un  autre  chaffis  A BC  D.  {fig.  4.  même 
planche  ) qui  foit  ouvert  en  E , & fur  lequel 
foient  ajuftées  haut  & bas  les  deux  doubles  cou- 
liftes  A B&CD,  entre  lefquelles  doivent  cou- 
ler de  tous  fens3  les  chaffis  découpés  ci-devant 
décrits. 

Placez  ce  chaffis  ABCD,  dans  un  endroit 
élevé  , d’où  il  puifle  être  apperçu  de  la  perfonne 
avec  laquelle  vous  defirez  vous  entretenir  la- 


[1]  Toutes  les  lettres  de  l’alphabet  pouvant  être 

ééfignées  par  ces  fix  chaffis  j cela  abrège  beaucoup 

l’opération . 
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quelle  doit  aufiî  avoir  de  Ton  côté  un  femblable 
chaffis  8c  lîx  cartons  également  difpofés. 

Ayez  chacun  une  lunette  de  deux  à trois  pieds 
de  long  , ou  un  telefcope  de  6 à 8 pouces  , 
monté  fur  Ton  pied  , 8c  qui  foient  fixés  récipro- 
quement vers  les  chaffis  A B C D. 

Chacun  des  lignes  indiqués  fur  ces  fix  tablettes  , 
pouvant  prendre  quatre  difpofitions  , eu  égard 
aux  diverfès  manières  de  les  placer  entre  les  cou- 
lilïes  A B & C D j du  grand  chaffis  A B C D 3 il 
en  réfulte  qu'ils  fuffifent  pour  indiquer  les  lettres 
de  l'alphabet  , comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la 
fig.  cinquième  de  cette  même  planche  , oïl  leurs 
différentes  portions  fe  trouvent  toutes  récipro- 
quement indiquées. 

Il  fuit  aufîi  , que  fi  on  place  derrière  ce  grand 
chaffis  , vis-à-vis  l'endroit  E 3 & à un  pied  de 
diftance  , une  forte  lumière  , le  ligne  indiqué  fur 
le  chaffis  qu'on  placera  en  F , paroïtra  dès-lors 
îrès-lumineux  , 8c  pourra  être  facilement  & très- 
diftinéfement  apperçu , au  moyen  de  la  lunette 
ou  télefcope  que  celui  avec  lequel  on  veut  com- 
muniquer diîigera  vers  cet  endroit,,  comme  il 
a été  dit  ci-devant. 

On  placera  fur  le  chaffis  ABCD  , (fig.  4.)  celui 
des  lîx  chafïis  3 où  fe  trouve  le  ligne  qui  exprime 
la  première  lettre  de  l'avis  qu'on  veut  donner, 
8c  on  le  lailfera  en  cette  place,  jufqu'à  ce  que 
la  perfonne  avec  laquelle  on  s'entretient  , ait  , 
par  un  lignai  convenu , fait  connoître  qu'elle  eft 
préparée  à examiner  les  lîgnaux.  Alors  on  placera 
îuccelfivement  les  chaffis  dans  la  difpolition  né- 
celfaire  pour  lui  indiquer  tous  les  lignes  qui  dé  li- 
gnent chaque  lettre  de  cet  avis  qu'on  doit  avoir 
écrit  d'avance  fur  un  papier.  On  obfervera  de 
lailfer  un  intervalle  de  temps  fuffifant,  entre  le 
changement  des  chaffis,  afin  que  celui  avec  lequel 
on  s'entretient  , ait  le  temps  de  remarquer  8c  de 
tranfcrire  à chaque  ligne  la  lettre  qu'il  indique  , 
ce  qu'il  peut  faire  connoître  aufli  par  quelque 
lignai. 

« Il  eft  aifé  de  concevoir  , que , li  on  vouloit 
fe  fervir  d'un  pareil  lignai  pour  faire  palfer  un 
avis  à une  grande  diftance,  il  faudroit  premiè- 
rement placer  des  lîgnaux  femblables  entr'eux  , 
fur  les  haute  ursles  plds  à portée  ; deuxièmement, 
afin  de  les  faire  palfer  avec  promptitude  , il  con- 
viendroit  d'avoir  à chacun  de  ces  endroits,  deux 
ftgnaux,  l'un  pour  recevoir  l'avis  donné,  8c  l'autre 
pour  le  transmettre  de  diftance  en  diftance  ; ce 
qu'on  devroit  faire , fàns  attendre  que  dans  chaque 
endroit  l'avis  eût  été  reçu  en  entier. 

Il  feroit  même  elfentiel  de  les  placer  dans  une 
efpèce  d'enfoncement  fuffifant , pour  que  ces  lî- 
gnaux ne  puilfent  être  apperçus  que  de  ceux  qui 
feroient  chargés  des  les  tranfmettre. 
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Ecriture  myjléricufe  par  un  ruban . 

Les  deux  perfonnes  qui  font  en  correfpondance 
fecrette  doivent  avoir  chacune  une  règle  divifée 
8c  marquée  fig . 2,  pl , 10,  de  Magie  blanche , tome 
8 des  gravures. 

Celui  qui  voudra  écrire  à l'autre  fe  fervira  d'un 
ruban,  d'une  ficelle  ou  d'un  fil  qu'il  fixera  aux 
deux  extrémités  de  la  règle,  aux  deux  endroits 
marqués  par  des  points  vers  le  point  a 8c  le  point 
Z ; alors  il  marquera  fur  le  ruban  ou  fur  le  fil  , 
foit  par  un  nœud  , foit  avec  de  l'encre , la  pre- 
mière lettre  qu'il  voudra  indiquer;  enfuite  il  por- 
tera à l'extrémité  de  la  règle  vers  le  point  a le 
nœud  ou  la  marque  qui  exprime  la  première  let- 
tre ; & le  fil  ou  le  ruban  étant  toujours  tendu, 
vers  l'extrémité  Z , on  marquera  de  même  la  fé- 
condé lettre  du  difeours  qu’on  veut  annoncer. 

On  continuera  de  même  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  marqué  par  des  nœuds  ou  par  des  taches  d'en- 
cre toutes  les  lettres  dont  on  a befoin. 

0 

Le  correfpondaA  qui  reçoit  le  fil  ou  le  ruban 
lira  facilement  cette  finguîière  lettre  en  appli- 
quant le  fil  ou  le  ruban  fur  une  règle  pareille , 8c 
en  écrivant  fucceftîvement  fur  le  papier  les  lettres 
indiquées  fur  la  règle  par  les  nœuds  ou  les  taches 
d'encre. 

Nota.  Deux  perfonnes  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  de  faire  de  pareilles  règles  peu- 
vent tout  fimplement  fe  fervir  d'un  pied-de-roi  8c 
prendre  différentes  longueurs  du  ruban  pour  ex- 
primer chaque  lettre  ; par  exemple,  un  demi-pouce 
pour  la  lettre  a , deux  demi-pouces  pour  la  lettre 
b 3 8c c.  ; mais,  fi  on  vouloit,  en  fe  fervant  de 
deux  pieds-de-roi  faire  une  lettre  indéchiffrable 
pour  ceux  même  qui  connoiftent  ce  moyen  d'é- 
crire , il  faudroit  convenir  d'indiquer  chaque  lettre 
par  un  nombre  de  pouces  qui  ne  correfpondît  pas 
au  rang  que  la  lettre  occupe  dans  l'alphabet  ; par 
exemple,  marquer  le  c troifième  lettre  de  l'alpha- 
bet, mm  par  des  nœuds  éloignés  de  trois  demi- 
pouces,  mais  de  fept  à huit.  Pour  cela,  il  feroit  bon 
d'avoir  les  lettres  arrangées  de  cette  manière  avec 
des  chiffres  correfpondans  au  nombre  de  demi- 
pouces  qui  expriment  chaque  lettre  : 

nrvqkiomhft  f u x y 

1 2 3 4 5 6 y 8 9 10  il  12  13  14  15 

l e a d c 1 b p g. 

16  17  18  19  20  21  22  23  24. 

Au  refte,  cette  manière  d'écrire,  quelque  com- 
pliquée qu'elle  paroiffe  8c  quelque  difficile  qu'elle 
foit  à déchiffrer , ne  feroit  cependant  pas  indé- 
chiffrable pour  celui  qui  n'en  auroit  pas  la  clef, 
c'eft-à-dire  , qui  n'auroit  point  les  lettres  numé- 
rotées comme  ci-deffus  ; il  faudroit  donc  , dans 


l 
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une  matière  très-intéreflante,  convenir,  avec  le 
correfpomiant , d'exprimer,  à chaque  mot,  par 
des  nœuds  , un  certain  nombre  de  lettres  inutiles 
dont  on  feroit  abftraêfion  dans  la  leélure. 

(DecrempsJ. 

Moyen  d‘ apprendre  aux  enfans  a lire  , écrire  3 def- 

finer. 

Voici  un  moyen  très-fimple  d'enfeigner , fans 
frais  à fes  en  fan  s , à lire,  écrire,  deifiner,  &c. 

On  coupe  un  quarré  de  verre  de  Bohême  qu'on 
dépolit  d'un  côté  en  le  frottant  avec  une  pierre 
plate  de  grais  & du  fable  bien  humedté.  Sous  ce 
verre  on  place  des  exemples  en  gros  & beau  ca- 
ractère y l'enfant  trace  avec  un  crayon  ordinaire  5 
iur  le  côté  dépoli  les  lettres  que  l'on  diftingue 
encore  parfaitement  s on  eifuie  enfuite  les  lettres 
&r  il  recommence. 

Je 

Après  cela,  on  lui  fait  effayer  de  tracer  fur  le  pa- 
pier les  mêmes  lettres  avec  une  plume  Ôede  l'encre. 
L'enfant  apprend  ainli  en  même-temps  à lire  & 
écrire.  Il  pourra  même  apprendre  à deflîner  plu- 
sieurs objets , une  carte  de  géographie  , &c.  Il 
prendra  connoiffançe  de  la  fable,  de  l'hiftoire  na- 
turelle, &c. 

On  a prouvé  que  par  cette  méthode  un  enfant 
pourroit  en  huit  jours  de  temps  fort  bien  connoître 
la  poiition  des  principaux  états  du  monde. 

Moyen  d'écrire  pendant  la  nuit. 

On  a imaginé  depuis  quelque  temps  des  tablettes 
d'ivoire  pour  écrire  pendant  la  nuit  : ces  feuilles 
d'ivoire  entrent  fous  un  cadre,  dont  les  efpaces 
évidés  fervent  à diriger  la  main , de  manière  que 
le  crayon  en  écrivant  ne  puiffe  s'éloigner  de  la 
ligne  droite. 

ÉCRITURE  EN  OR  : ( voyei  Encre  d'or.) 

Écriture  sur  verre.  Faites  enduire  un  verre 
avec  desœouleurs  fondantes,  par  un  peintre  fur 
verre  ; quand  il  aura  été  ainli  préparé,  vous  pour- 
rez écrire  deffus  avec  une  plume  fine , çomme 
vous  feriez  fur  du  parchemin  > mettez  enfuite 
votre  verre  au  feu,  l'écriture  y reliera  pour  tou- 
jours , fans  que  l'eau  ni  le  feu  puilïent  y faire  la 
moindre  altération. 

Écriture  blanche  et  durable  sur  du 
verre.  Prenez  une  dragme  de  blanc  de  cérufe 
que  vous  délayerez  dans  de  l'eau  ejaire  > formez 
avec  cette  pâte  de  petites  tablettes  que  vous  ferez 
fécher  au  foleil  > mettez-les  enfuite  fur  une  pierre  ; 
ajoutez  de  bonne  huile  de  lin , & trois  gouttes 
de  vernis  ; broyez  le  tout  de  manière  que  l'on 
puiffe  s'en  fervir  pour  écrire;  formez  des  carac- 
tères autour  d’un  verre  ou  d'un  autre  vaiffeau , 
rouge.^  bleus  ou  de  toute  autrç  couleur  ; cette' 
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écriture  durcira  avec  le  temps , au  point  que  l’eau 
ne  pourra  point  l'effacer. 

Encre  avec  laquelle  on  peut  écrire  fur  un  verre  par  le 
moyen  des  rayons  du  foleil. 

Diffolvez  de  la  craie  dans  l'eau  forte  jufqu'à 
conlîltance  de  lait  ; verfez-y  une  bonne  diffo- 
lution  d'argent  ; gardez  le  tout  dans  une  bou- 
teille de  verre  blanc  qui  foit  bien  bouchée  ; lorf- 
que  vous  voudrez  vous  en  fervir,  découpez  des 
lettres  à jour  fur  un  morceau  de  papier , & le 
collez  fur  un  des  côtés  de  cette  bouteille  ; expofez 
la  au  foleil , de  manière  que  fes  rayons  puilFent 
palier  au  travers  de  l'ouverture  des  lettres  fur  la 
ïurface  de  cette  liqueur  ; alors  l'endroit  éclairé 
où  fe  trouvera  kliqueur  fe  noircera , & le  refte 
demeurera  blanc.  Gblervez  de  ne  point  remuer 
la  bouteille  pendant  le  temps  que  dure  cette  opé- 
ration. 

Crayon  f y mpatkique  pour  écrire  fur  le  verre. 

Formez  un  crayon  avec  de  la  craie  d’Efpagnë 
ou  du  vitriol  de  Chypre  ; fervez  vous-en  pour 
écrire  fur  une  glace  ou  morceau  de  verre  , & 
effacez  l'écriture  avec  un  linge  ; lorfque  vous  vou- 
drez la  faire  paroitre , il  fufhra  d'haleter  deffus 
cette  glace , cette  écriture  paroît  & dilparoit  à 
plusieurs  reprifes.  On  peut  en  faire  ufage  pour 
différentes  récréations. 

Moyen  de  faire  revivre  la  vieille  écriture. 

\ 

Il  eft  de  vieux  titres , de  vieux  aêfes,  des  char- 
tes , des  manuferits  de  plufieurs  liècles  , qu'on 
veut  confulter  , foit  par  curiofité  , foit  pour  s'é- 
claircir fur  des  affaires  importantes,  mais  l'écri- 
ture en  eft  quelquefois  prefque  tout-à-fait  effa- 
cée, il  y a fouvent  des  lignes  entières  qu'on  ne 
peut  parvenir  â lire.  Un  bénédiétin  a imaginé  une 
liqueur  qui  fait  revivre  ces  anciens  manuferits  , 
redonne  aux  caractères  prefque  entièrement  effa- 
cés leur  forme , & les  fait  reparoïtre  fous  leur 
première  fraîcheur.  Cette  liqueur  eft  des  plus  fa- 
ciles à faire  & à appliquer  fur  l’écriture. 

On  çhoifit  un  pot  qui  puiffe  tenir  trois  chopines 
d'eau  ; on  prend  des  oignons  blancs  dont  on  en- 
lève l'enveloppe  la  plus  épaiffe  ; on  les  coupé  en 
morceaux  minces  , on  en  emplit  environ  les  trois- 
quarts  du  pot,  que  l'on  achève  de  remplir  avec 
de  l'eau  ; on  y met  trois  noix  de  galle  concaffées  ; 
on  fait  bouillir  le  tout  pendant  une  heure  & de- 
mie , & on  y ajoute  environ  gros  comme  une 
noifette  d'alun  de  glace  ; enfuite  on  paffe  le  tout 
dans  un  linge  , en  exprimant  fortement  tout  le 
fuc  des  oignons  , & on  réferve  cette  liqueur 
qui , loffqidellç  eft  ffojde  , a Je  çoup-d'oçil  4§ 
Forgeât? 
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Lorfqu’on  veut  en  Faire  uiage  ,,  on  la  fait  chauf- 
fer j & elle  devient  claire  3 on  y trempe  un  linge 
eu  un  papier  que  Ton  applique  iur  la  teuilie  dont 
on  veut  laite  revivre  récriture  3 on  approche  en- 
fuite  fécriture  du  feu  pour  que  la  liqueur  péné- 
tré mieux  la  première  empreinte  5 8c  Ton  a le 
plaifir  de  voir  revivre  les  caractères  avec  tout 
leur  éclat.  Si  on  n’a  que  quelques  mots  d'effacés ,, 
on  lait  chauffer  un  peu  de  liqueur  dans  une  cueil- 
ler  d’argent , & on  F applique  de  la  manière  qu'on 
vient  d’expliquer. 

Voici  un  autre  procédé  encore  plus  (Impie  3 il 
confite  à mettre  dans  un  demi-poiflon  d'efprit- 
de-vin  , y ou  6 petites  noix  de  galles  réduites  en 
poudre  3 on  préfente  enfuite  le  parchemin  ou  le 
papier  dont  on  veut  faire  revivre  l’écriture  à la 
vapeur  d'efprit-de-vin  que  Ton  lait  chauffer , 8c 
enfuite  on  pâlie  fur  l'écriture  un  pinceau  ou  du 
coton  que  l'on  a trempé  dans  le  mélange  d'ef- 
prit-de-vin 8c  de  noix  de  galle.  On  peut  encore 
fi  l'on  a de  vieux  papiers  ou  parchemins  dont  on 
ne  puifi’e  pas  lire  l'écriture  du  tout ou  fans  beau- 
coup de  peine  j les  tremper  totalement  dans  l’eau 
où  l'on  aura  fait  difïoudre  de  la  couperofe,  8c  on 
les  biffera  fécher  3 la  couperofe  en  fera  reparoître 
l'écriture  avec  un  air  neuf. 

Il  arriveroit  la  même  chofe  fi  on  les  trempoit 
dans  de  l’eau  ou  l'on  auroit  fait  infufer  de  la  noix 
de  galle  3 l'une  Se  l'autre  de  ces  drogues  ont  le. 
même  effet  pour  faire  reifortir  l'écriture  : mais  il 
faut  bien  le  donner  de  garde  de  tremper  le  papier 
eu  le  parchemin  dans  l'une  Se  l’autre  enfemble  3 
car  alors  il  deviendroit  tout  noir  * & il  feroit  ab- 
folument  perdu  3 parce  que  c’eft  le  mélange  des 
efprits  de  ces  deux  matières  qui  fait  la  bafe  de 
l'encre  à écrire  3 Se  qui  en  forme  la  couleur. 

L'eau  fimpie  quelquefois  fait  a fiez  reparoître 
l'écriture  pour  la  pouvoir  lire.  Mettez  le  parche- 
min effacé  par  le  temps  dans  un  fceau  d'eau  de 
puits  fraîchement  tirée  3 au  bout  d'un  inftant 
retirez  le  titre  ; mettez-le  fous  prefie  entre  deux 
papiers  ,,  pour  l'empêcher  de  fe  raccornir  en  fe- 
chant  3 lorfqu'il  fera  bien  fec,  s'il  n'eft  pas  encore 
bien  lifibie  , recommencez  l'opération  jufqu'à 
trois  fois , l’encre  revient  dans  fon  premier  état  ^ 
le  parchemin  ne  change  point  de  couleur 3 8c  en 
acquiert  une  uniforme.  C^e  fecret  eft  inféré  dans 
le  fupplément  à la  diplomatique  pratique  de  le 
Moine. 

On  dit  s'être  fervi  avec  fuccès  pour  le  même 
u fage  d'un  oignon  coupé  par  le  milieu  3 8c  trempé 
dans  le  vinaigre  3 on  ne  fait  qu'en  imbiber  légè- 
rement ce  que  l'on  veut  lire. 

Maniéré  de  faire  difparoître  récriture  fur  le  papier  & 

parchemin . 

On  prétend  qu'il  faut  prendre  deux  dragmes 
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de  chair  de  lièvre  brûlée  8c  pulvérifée 3 avec  4 
dragmes  de  chaux  vive  aufiî  pulvérifée  * rneler  le 
tout  enfemble  le  mettre  fur  le  papier  ou  par- 
chemin 8c  i'y  biffer  pendant  un  jour  8c  une 
nuit  3 toutes  les  lettres  fe  trouveront  effacées.  Il 
y a lieu  de  croire  que  la  chaux  vive  toute  feule  , 
ou  peut-être  mêlée  avec  une  cendre  animale  quel- 
conque ou  des  os  calcinés  réduits  en  poudre  ^ pro- 
duira le  même  effet.  On  fait  aufii  que  les  acides 
légèrement  affaiblis,  difiolvant  les  particules  mé- 
talliques du  fer  qui  donnent  la  couleur  noire  à 
l'encre  3 ont  la  propriété  de  faire  difparoître  l'é- 
criture. Il  faut  prendre  , dit  Kunkel,  une  demi- 
once  d'ambre  jaune  ou  gris  , la  broyer  dans  une 
once  d'huile  de  vitriol  ou  d'eau  forte  3 palier 
enfuite  avec  un  pinceau  de  ce  mélange  fur  chaque 
lettre  qui  fera  auÛi-tbt  emportée  : mais  il  faut 
enfuite  y mettre  un  peu  d'eau,  fans  quoi  le  papier 
deviendroit  jaune. 

électricité. 

Si  les  merveilles  de  Y électricité  ont  occupé 
depuis  plus  de  cinquante  années  les  plus  habiles 
phyficiens  , elles  ont  été  aufii  pour  quantité  d'au- 
tres perfonnes  un  objet  d'amufement  aufii  cu- 
rieux qu'agréable  8c  inftruétif.  En  eff  et , le  fpec- 
tacle  étonnant  de  ces  nouveaux  phénomènes  ne 
pourroit  qu'exciter  dans  les  uns  ie  defïr  d'en  pé- 
nétrer les  caufes,  8c  dans  ces  derniers  , celui  d'en 
connoître  les  effets.  Quoi  qu'il  en  fait,  on  11e  peut 
disconvenir  que  fi  cette  partie  intére liante  de  la 
phyfique  doit  beaucoup  aux  recherches  appro- 
fondies 8c  aux  expériences  multipliées  des  fa- 
vans  qui  nous  ont  précédé  , & qui  exiftent  actuel- 
lement ; il  n'eft  pas  moins  confiant  que  ceux  qui 
ont  voulu  feulement  s'en  récréer  , ont  contribué 
à la  découverte  de  plufieurs  effets  qui  ont  con- 
duit ces  premiers  à fonder  plus  avant  dans  des 
myftères  qui  fembloient  pafièr  l'étendue  de  leurs 
connoiftances (1). 

L'expérience  la  plus  célèbre  (2),  qui  jettant  un 
jour  nouveau  fur  la  caufe  de  ces  phénomènes,  a 
pour  ainfi  dire  fait  fortir  Y électricité  de  l’obfcu- 
rité  dont  elle  étoit  encore  enveloppée  , n'a-t-elle 
pas  été  l'effet  du  hazard  8c  ne  peut-on  pas  en  con- 
clure que  ceux  qui  cherchent  à varier  les  effets 
de  Y électricité  3 en  les  appliquant  à des  objets  d’a- 
mufemens,  pourront  procurer  (par  les  expérien- 
ces qu'on  leur  voit  journellement  tenter)  quel- 


(1)  Peut-être  n’y  a-t-il  pas  une  feule  branche  de 
fc  ence  ou  on  ait  fi  peu  dû.  au  génie  & plus  au  ha- 
fard  ; de  forte  qufe  ceux  qui  donneront  un  peu  d’atten- 
tion à cette  fcience  ne  doivent  pas  défefpèrer  d’ajouter 
quelque  chofc  de  nouveau  au  fond  des  découvertes 
èleébiques. 

(x’ï  L'expérience  de  Leyde  , découverte  par  M, 
de  Mufchembroeck , 
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ques  nouvelles  lumières , dont  les  phyfîciens  plus 
initiés  qu'eux  dans  les  fecrets  de  la  nature  , ne 
manqueront  pas  de  profiter  , pour  développer  des 
caufes  * qui  j,  comme  plufieurs  d’entr’eux  l’ont 
déjà  penfé,  tiennent  fans  doute  au  fyftême  géné- 
ral. 

Maximes  générales  pour  Us  opérations  électriques. 


Comme  la  matière  électrique  eft  fournie  au  con- 
ducteur par  les  couffins  , il  femble  néceffaire 
qu’ils  communiquent  à leur  tour  avec  des  corps 
qui  foient  bons  conducteurs  , 3c  fur-tout  avec  le 
plancher  , lorfqu’il  n’eft  pas  trop  fec  , afin  qu’ils 
en  puiffent  tirer  une  plus  grande  quantité  d'élec- 
tricité 3c  la  rendre  au  plateau. 

Les  couffins  doivent  être  ronds  , 3c  avoir  pour 
diamètre  le  quart  ou  même  le  tiers  de  celui  du 
plateau  3 il  ne  faut  pas  qu’ils  ferrent  trop  forte- 
ment j cela  ne  ferviroit  qu’à  expofer  le  plateau 
à être  brifé , fans  obtenir  pour  cela  un  plus 
grand  effet  : les  plateaux  font  encore  fujets  à fe 
brifer  lorfqu’ils  11e  tournent  pas  bien  ronds. 

Lorfqu’on  charge  une  bouteille,  3c  que  fon 
crochet  ou  bouton  étant  éloigné  d’une  petite 
diftance  du  conducteur  , ne  reçoit  plus  d’étin- 
celles 3 elle  eft  chargée  alors  autant  qu’elle  le  peut 
être  3 eu  égard  à fa  grandeur  , 3c  elle  n’en  peut 
acquérir  une  plus  grande  quantité. 

Afin  qu’il  ne  fe  perde  aucune  partie  du  fluide 
éleClrique  que  le  plateau  fournit  au  conducteur 
il  eft  eftentiel  que  la  machine  n’ait  dans  fa  conf- 
iruCtion  aucune  partie  anguleufe  qui  puiffe  l’at- 
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tirer  , 8e  le  conducteur  aucune  partie  de  même 
qui  puilfe  le  laiffer  échapper.  Il  faut  même  éloi- 
gner à deux  ou  trois  pieds  de  la  machine  tous 
corps  qui  étant  éleCtriques  par  communication  , 
préfenteront  des  parties  pointues  3c  anguleufes. 

Plus  le  plateau  d’une  machine  eft  grand  , plus 
aufli  (toutes  chofes  d’ailleurs  égaies)  elle  produit 
de  fortes  et  longues  étincelles , fon  atmofphère 
étant  alors  plus  confîdérable  ; cependant  la  com- 
motion produite  par  une  petite  machine  est  tou- 
jours beaucoup  plus  piquante  3c  plus  fenfble  que 
celles  que  produifent  les  plateaux  qui  font  d’un 
fort  grand  diamètre  (3). 

En  fuppofant  qu’on  ait  chargé  féparément  3c 
autant  qu’il  eft  poffble  deux  bouteilles  garnies  , 
de  différentes  grandeurs  , l’explofion  fera  plus 
forte  fur  la  bouteille  dont  la  furface  eft  plus  gran- 
de ; fi  au  contraire  on  les  chargeoit  très-peu  , la 
plus  petite  de  ces  bouteilles  pourroit  produire 
alors  l’explofionlaplus  confîdérable. 

Lorfque  les  jarres  ou  bouteilles  font  garnies 
trop  haut , 3c  qu’elles  viennent  à fe  charger  d’une 
certaine  abondance  de  fluide  éleCtrique^  elles 
fontfujettes  à fe  décharger  d’elles-mêmes. 

Il  ne  faut  employer  les  batteries  éleCtriques 
que  dans  des  tems  favorables  à ï électricité  3 autre- 
ment il  pourroit  arriver  qu’elles  ne  fechargeaffent 
pas  du  tout  3 attendu  que  dans  des  tems  d’humi- 
dité elles  perdent  une  bonne  partie  de  Y électricité 
qui  leur  eft  fournie  par  le  plateau , qui , dans  ces 
mêmes  tems  , n’en  recueille  pas  beaucoup  de  fon 
côté. 

Lorfqu’on  décharge  une  bouteille  , il  ne  faut 
pas  pofer  l’excitateur  fur  l’endroit  le  plus  foible, 
ce  qui  pourroit  faire  cafter  la  bouteille  „ fî  l’ex- 
plofion  étoit  forte.  Si  une  bouteille  est  félée  * 
elle  ne  peut  jamais  fe  charger  , 3c  même  dans  une 
batterie  3 il  iuffît  qu’il  y en  ait  une  pour  empecher 
toutes  les  autres  de  fe  charger. 

A défaut  de  fupport  de  verre  , on  peut  em- 
ployer du  bois  frit  3c  féché  au  four  , mais  il  y a 
du  choix  dans  la  qualité  de  ceux  qui  peuvent  fer- 
vir  3 en  général  les  plus  durs  font  les  moins  élec- 
triques (1)  ; quoiqu’on  puiffe  fe  procurer  de  cette 
manière  d’affez  bons  fupports,  cependant  comme 
ils  peuvent  prendre  de  l’humidité  peu-à-peu  & 
devenir  par  conféquent  mauvais  , il  faut  5 autant 


(3)  Il  eft  à préftmer  qu’une  machine  eompofée 
de  plufieurs  plateaux  de  moyenne  grandeur,  feroir 
beaucoup  plus  violente  pour  la  commotion  qu’une 
autre  corapofée  d’un  feul  plateau,  lequel  feroit d’une 
grandeur  égale  à ces  premiers  joints  eufemble. 

(1)  Le  fapin  qui  eft  réfîneux  èft  un  des  meilleurs 
, qu’on  puiûè  employer. 

qu’l 


Le  tems  le  plus  fec  , 3c  particulièrement  lorf- 
qu’il eft  à la  gelée  , eft  le  plus  favorable  pour 
toutes  les  opérations  électriques  où  il  eft  néceffaire 
d’une  grande  abondance  de  ce  fluide  3 à défaut  on 
peut  s’en  procurer  , en  allumant  un  bon  feu  dans  la 
chambre  où  eft  placée  la  machine  , 3c  en  faifant 
chauffer  3c  fécher  les  couffins , 3c  la  machine 
même  : on  peut  encore  l’augmenter  avec  l’amal- 
game d’étain  3c  de  mercure  3 mêlé  avec  de  la 
craie  ou  blanc  d’Efpagne. 

Cet  amalgame  produit  affez  fouvent  fur  le ‘pla- 
teau des  petites  taches  noires  , 3c  d’une  fubftance 
rabotsufe  , qui,  avec  le  tems,  s’agrandiffent  3c 
s’y  amaftfent  en  allez  grande  quantité  : il  eft  effen- 
tiel  de  les  ôter  avec  foin  , à mefure  qu’ils  pa- 
roiffent,  fans  quoi  elles  nuiroient  aux  effets  de 
Y électricité. 

Il  fe  forme  quelquefois  une  incruftation  affez 
épaifle  de  cet  amalgame,  qui  s’étend  fur  les 
couffins  3 mais  loin  de  leur  nuire  elle  fert  à les 
bonnifier  : lion  la  gratte  un  peu,  elle  augmente 
encote  beaucoup  Y électricité  3c  difpenfe  par  ce 
moyen  d’y  mettre  de  nouvel  amalgame. 
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tu’i!  eft  pOiTibte  employer  lefoufre,  le  verre  ou  la 
iûie  3 le  foufre  paroit  être  la  fubftance  la  plus 
propre  à ifoler. 

Lorfqu'on  charge  une  bouteille  8c  principale- 
ment une  batterie  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  s'expofer  à en  recevoir  l'explofion  par 
quelque  inadvertance  3 8c  ne  pas  s’avifer  fur-tout 
de  toucher  pendant  :1a  charge  le  conducteur  de  la 
machine  , ou  ce  qui  le  fait  communiquer  à la  bat- 
terie y attendu  qu'il  pourrait  arriver  que  le  fluide 
eleélrique  retournât  par  ce  moyen  a 1' extérieur 
des  jarres  qui  la  compofent  3 en  fuivant  un  che- 
min qu'on  n'a ur oit  pas  prévu  3 8c  dans  lequel  fe 
trouveroit  celui  qui  i'auroit  touché  auffi  impru- 
demment. 

Dcfcription  de  la  machine  électrique  ox  à éU  cl  ri  fer. 

Lorfqu’on  commença  à cultiver  la  théorie  de 
Ydefricité  , on  fe  fervoit  uniquement  pour  l'ex- 
citer 3 d5un  tube  de  verre  de  3 pouces  environ  de 
diamètre  j 8c  de  25-  à 30  pouces  de  longueur.  On 
le  frottoir  dans  fa  longueur  8c  dans  le  même  fens 
avec  la  main  nue  j pourvu  qu'elle  fût  bien  feche  3 
< u ênyeîoppee  d'un  morceau  de  flanelle  ou  de 
drap  3 on  préfentoit  enfui  te  ce  tube  à un  corps 
qu'on  vouloir  éleètrifer.  C'eft  ainfi  que  les  Gray  3 
les  Dufay , ont  fak  leurs  premières  expériences 

électriques. 

- « 

On  a enfuit  e fubftitué  à ce  moyen  celui  d'un 
globe  fuipendu  avec  de  la  poix  entre  deux  man- 
drins de  bois  qui  lui  fervoient  d'axe  3 & qu'on 
faifoit  tourner  rapidement  avec  une  manivelle  ou 
une  roue  3 on  appliquoit  la  main  feche  à ce  glo- 
be.; ou  on  le  faifoit  frotter  par  un  couflinet  : ce- 
la y-excitoit  Y électricité  3 qu'on  recueilloit  3 pour 
ainfiyâire  3 au  moyen  d’une  frange  métallique  qui 
pe&Ioit  fur  le  globe  3 ou  autrement. 

À ces  machines  a fuccédé  celle  que  nous  allons 
décrire  3 qui  eft  beaucoup  plus  fimple  3 aufti  a-t- 
elle  comme  banni  des  cabinets  des  phyficiens  la 
machine  précédente. 

La  nouvelle  machine  éleètrique  (fig.  1 }pL  4. 
Âmufemens  de  phyfque)  eft  compofée  d'un  bâtis 
formé  d'un  pied  A 3 fur  lequel  font  élevés  & af- 
femblés  deux  montans  B 8c  C , affermis  par  le 
haut  au  moyen  d'une  pièce  circulaire  D.  Ces  deux 
montans  doivent  être  plus  ou  moins  hauts  3 fui- 
vant  que  le  plateau  circulaire  de  verre  fera  d'un 
plus  ou  moins  grand  diamètre  3 car  il  faut  que  le 
bord  n'approche  pas  trop  près  ni  du  haut  de  cet 
aftemblage  j ni  du  bas. 

C'eft  cette  pièce  circulaire  de  verre  E qui  eft 
la  pièce  eflfentielle  de  la  machine.  Elle  eft  percée 
dans  fon  centre  d'un  trou  allez  grand  pour  y paf 
fer  &aflfurer  folidement  un  axe  d'acier  qui  porte 
fur  les  deux  montans  3 8c  cet  axe  du  côté  C eft 
Amufemens  des  Sciences > 
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prolongé  en  dehors  3 8c  terminé  quarrément  pour 
y emmancher  une  manivelle  qui  fert  à faire  tour- 
ner cette  glace. 

Les  deux  montans  portent  enfin  dans  lè  haut 
8c  dans  le  bas  deux  couffinets  de  cuir  remplis  de 
crin  3 enforte  que  la  pièce  ci: culaire.de  glace  s 
en  tournant  , foit  frottée  par  ces  couftmets  3 
â quelques  pouces  de  fon  bord. 

Enfin  5 fur  la  partie  alongée  de  l'empâtement 
eft  établi  le  conducteur  3 fur  un  pied  de  verre  en 
forme  de  colonne.  Ce  conducteur  eft  une  pièce 
cylindrique  de  cuivre  3 terminée  d'un  côté  pat- 
une  boule  G du  même  métal  3 & formée  de  l'au- 
tre côté  en  un  arc  à peu  près  demi-circulaire  , 
portant  à chaque  extrémité  deux  efpèces  de  demie 
globes  H 8c  1 3 qui  préfentent  à la  glace  leur 
bafe  circulaire.  Cette  baie  circulaire  eft  garnie 
de  quatre  peintes  d'acier  3 aigues  8z  de  même 
longueur.  Le  pied  de  ce  conducteur  peut  avan- 
cer 8c  reculer  fur  l'empâtement  qui  le  fupporte  , 
de  manière  â approcher  ou  éloigner  à volonté  les 
pointes  ci  deiTus  décrites  de  la  furface  de  la  glace 
de  verre  3 car  ce  font  ces  pointes  5 comme  on  le 
verra  3 qui  attirent  8c  pompent  3 pour  ainfi  dire  y 
le  fluide  éleètrique  excité  ou  mis  en  mouvement 
par  le  frottement  des  petits  couffins  fur  la  glace' 
circulaire. 

Lors  donc  qu'on  voudra  produire  Y électricité  t 
on  placera  la  machine  fur  une  table  folide  3 8c 
onl'afiurera  par  des  vis.  On  fixera  le  conducteur 
enforte  que  fes  pointes  approchent  de  très-près 
la  glace  circulaire  3 8c  on  la  mettra  en  mouve- 
ment 3 en  faifant  tourner  la  manivelle.  Le  con- 
ducteur donnera  prefque  fur  le  champ  des  marques 
d'électricité , foit  en  produifant  des  étincelles  à 
l'approche  du  doigt } foit  eri  attirant  & éloignant 
les  corps  légers  qu'on  en  approchera. 

Il  y a quelques  autres  inftrumensqui  fontnécef 
fair.es  pour  les  expériences  électriques.  Nous 
parlerons  néanmoins  uniquement  ici  de  ceux  dont 
l'ufage  eft  le  plus  général  3 nous  réfervant  de  dé- 
crire les  autres  à mefureque  nous  expoferons  les 
diverfes  expériences  où  ils  font  néceffaires. 

I.  On  doit  être  pourvu  de  quflques  marche- 
pieds enduits  de  réfine  3 quarrés  ou  circulaires. 
On  leur  donne  15  à 18  pouces  de  côté  ou  de  dia- 
mètre , & pour  plus  de  fureté  de  l'effet  3 on  peut 
les  faire  porter  fur  quatre  corps  de  bouteilles  de 
gros  verre.  Ils  fervent  à ifoler  les  corps  ou  les  per- 
sonnes qu'on  veut  éleCtrifer. 

II.  Comme  il  y a quelquefois  du  danger  à tirer 
Y électricité  avec  le  doigt  3 il  faut  être  muni  d'ua 
infiniment  appelé  l' excitateur  (fig.  pt.  4).  C’eft 
un  arc  de  cercle  métallique  y emmanché  à fon 
milieu  à un  manche  de  verre  ou  de  cire  d'Efpa- 
gnej  mais  le  premier  eft  préférable  8c  plus  folide. 
En  touchant  avec  l'une  des  boules  de  cet  inflru- 
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ment  le  corps  le  plus  fortement  éîeétrifé  , on  peut 
en  tirer  fans  danger  une  étincelle  , parce  que  le 
manche  de  verre  intercepte  le  palfage  de  Y ekci ri- 
che 3 de  l’excitateur  à la  perfonne  qui  le  tient. 

III.  On  doit  auffi  avoir  une  chaîne  de  métal,, 
ou  de  plufieurs  fils  de  fer  liés  les  uns  aux  autres. 
Elle  fert  à tranfmettre  Y électricité  loin  du  premier 
conducteur  HGI  ; ce  qui  fe  fait  en  faifant  porter 
cette  chaîne  par  des  cordons  de  foie  attachés  au 
plancher  , ou  tendus  entre  deux  traverfes. 

IV.  Il  eft  à propos  d’être  muni  d’un  long  tube 

de  métal  3 ou  de  carton  doré  3 & de  plufieurs 
pouces  ( 3 0114)  de  diamètre.  Ce  tube  fe  com- 
muniquant au  premier  conduéteur  par  une  chaîne  3 
forme  un  fécond  conduéteur  qui  fe  charge  de 
beaucoup  & électricité  fert  à quantité  d’expé- 

riences. Plus  ce  tube  eft  long  & gros  3 plus  Y élec- 
tricité dont  il  fe  charge  eft  confidérable.  Il  eft 
effentiel  qu’il  n’ait  aucune  pointe  ni  éminence 
aiguës  3 par  les  raifons  qu’on  verra  plus  loin. 

V.  On  ne  peut  fe  paffer  de  quelques  efpèces 
de  foucoupes  de  verre  3 pour  ifolerles  corps  dont 
on  veutconferver  Y électricité. 

VI.  11  faut  auftî  être  pourvu  de  quelques  piè- 
ces de  métal  les  unes  pointues  3 les  autres  ter- 
minées par  une  éminence  fphérique  j les  unes 
emmanchées  à des  manches  de  verre  , les  autres 
portées  par  des  manches  de  matière  tranfmettant 
Y électricité  3 comme  on  a dit  plus  haut. 

VII.  Les  couffins  ont  befoin  d’être  de  tems  à 
autre  faupoudrés  d’un  amalgame  fervant  à y en- 
tretenir le  frottement.  Celui  qui  paroît  le  mieux 
réuffir  ^ eft  l’amalgame  d’étain  & de  mercure 
tel  que  celui  qu’on  met  derrière  les  glaces  } 
avec  une  moitié  de  craie  ou  blanc  d’Efpagne  ; le 
tout  mélangé  & réduit  en  une  pomfière  impal- 
pable. 

Telles  font  les  principales  parties  de  l’appareil 
néceflaire  pour  les  expériences  électriques  les 
plus  communes.  Nous  allons  palier  à ces  expé- 
riences 3 en  allant  du  plus  ftmple  au  plus  com- 
pofé. 


Autre  description  de  la  machine  électrique , 

Quoiqiî’à  force  de  varier  la  conftruélion  des 
machines  dont  on  s’eft  fervi  depuis  qu’on  a fait 
diverfes  expériences  fur  Y électricité  3 particuliè- 
rement lorfqu’on  commença  à fe  fervir  de  globes 
de  verre  , on  foit  enfin  parvenu  à les  Amplifier  & 
même  à éviter  une  partie  des  inconvéniens  dont 
les  premières  étoient  fufceptibles  ; on  a trouvé 
néanmoins  depuis  peu  une  nouvelle  conftruélion 
plus  fimple  j en  fubftituant  aux  globes  dont  on 
s’étoit  fervi  jufqu’à  préfent  , des  plateaux  de 
glace  qui  fournirent  aux  conducteurs  une  plus 
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grande  affluence  de  matière  éleCtrique ,,  fans  qu’il 
foit  néceflaire  de  les  faire  tourner  avec  la  meme 
rapidité  \ cette  conftruCtion  a même  un  double 
avantage  3 en  ce  qu’elle  occupe  bien  moins  de 
place  j & qu’on  peut  pofer  la  machine  fur  une 
table  de  la  renfermer  dans  une  boîte  lorfqu’on 
en  a fait  ufage. 

Ayant  déterminé  la  grandeur  du  plateau  de 
verre  dont  vous  voulez  vous  fervir  qui  doit 
être  de  quinze  pouces  au  moins  dediamètre  (1)  & 
de  deux  lignes  d’épaiffeur  afin  de  pouvoir  être 
employé  avec  face è s à faire  les  expériences  qui 
demandent  une  certaine  abondance  de  fluide 
éleCtrique  ; faites- le  percer  en  fon  centre  d’un 
trou  d’un  pouce  de.  diamètre  a & polir  fur  fes 
bords  qui  doivent  être  arrondis. 

Ayez  une  planche  A ( fig . z.pl  13.  Amufcmens 
de  phyfique  ) , d’un  pied  de  long  fur  quatre  pouces 
& demi  de  large  & un  pouce  d’épaiflfeur  , fur 
laquelle  vouséleverez  les  deux  montans  F 8e  G 3 
de  feize  pouces  de  hauteur  & deux  pouces  de 
largeur.  Ces  montans  doivent  s’élargir  par  le  bas 
8e  entrer  à mortaife  dans  la  planche  ci-deffus  5 
fur  laquelle  on  les  affujettit  avec  des  vis.  Joignez 
ces  deux  montans  par  leurs  extrémités  fupé- 
rieures  avec  un  arc  de  bois  H qui  puilfe  s’ôter 
à volonté  3 au  moyen  de  quatre  pointes  de  fer 
qui  doivent  entrer  dans  ces  montans. 

Percez  ces  deux  montans  de  deux  trous  exac- 
tement placés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre  3 afin  d’y 
ajufter  l’axe  de  cuivre  B 3 fur  lequel  vous  fixerez 
le  plateau  entre  les  deux  hérnifphères  C & D , 
dont  celui  C doit  entrer  à vis  dans  cet  axe  5 cb- 
fervez  de  garnir  de  plomb  ou  de  cuir  les  côtés 
applatis  de  ces  hérnifphères  qui  ferrent  & con- 
tiennent le  verre  : il  eft  effentiel  que  cet  axe  foit 
mobile  fur  fa  longueur  j afin  que  le  plateau  cédant 
par  ce  moyen  à la  prelfion  des  couffins  ci-après  , 
il  ne  foit  pas  en  danger  d’être  cafte  par  leur  réfif- 
tance. 

Ajuftez  fur  les  deux  montans  F & G les  qua- 
tre couffins  I L M & N ; qu’ils  foient  de  même 
épaiffeur  ^ 8e  pofés  à un  demi-pouce  de  diftance 
de  la  circonférence  du  plateau  5 que  ceux  I &N  , 
placés  fur  le  montant  G^,  y foient  retenus  à dé- 


fi) Quoiqu’en  général  un  plateau  fi’ un  plus  grand 
diamètre  fourniffe  davantage  de  matière  éleCirique  3 
cette  quantité  n’eft  pas  proportionnée  à la  différence 
qui  fe  trouve  entr’eux , comme  ii  paroît  naturel  de 
le  penfer;  il  arrive  même  allez  fouvent  qu’un  plateau 
de  15  pouces  donne  autant  qu’un  de  20,  en  les  fai- 
fant même  tourner  11  n égal  nombre  de  tours,  ce  qui 
provient  de  la  qualité  de  la  glace  qu’on  a employée 
qui  fe  trouve  plus  ou  moins  éjeéh'ique.  On  a re- 
marqué que  les  glaces  fouillées,  dont  la  matière  eft 
un  peu  verdâtre,  font  ordinairement  les  meilleures 
que  l’on  puifîe  employer. 
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meure  par  deux  vis  , & que  ceux  placés  fur  l'au- 
tre montant  F foient  mobiles  fur  deux  tiges  , afin 
de  pouvoir  les  avancer  plus  ou  moins  iur  le  pla- 
teau au  moyen  des  vis  de  preffion  O & P ( i ) > 
ces  couffins  doivent  être  montés  fur  des  plaques 
de  cuivre  ; on  les  garnit  de  crin  & on  les  recou- 
vre de  peau  de  veau  ou  de  maroquin  bien  féche  ; 
on  peut  leur  donner  trois  pouces  & demi  de  hau 
teur  fur  un  peu  moins  de  largeur. 

E , eft  une  manivelle  de  cuivre  de  fix  pouces 
de  longueur,  elle  entre  quarrément  à l’extrémité 
de  Taxe  B , & fert  à faire  tourner  le  plateau  iorf- 
qu'on  fait  ufage  de  la  machine  ; toute  cette 
pièce  enfin  doit  fe  démonter  pour  pouvoir  né- 
toyer  les  couffins  & le  verre  , en  cas  de  pouffière 
ou  d'humidité  ; la  féchereffe  (2)  & la  propreté 
contribuant  beaucoup  à l'effet  qu'elle  produit. 

Sur  le  côté  de  la  planche  A doit  être  ajuftée , 
au  moyen  de  deux  charnières , la  planche  Q , qu'fl 
faut  creufer  à l'endroit  R , afin  qu'elle  puiffie  re- 
cevoir le  fupport  T 5 ce  fupport  , compofé  d'un 
cylindre  de  verre  maffif  de  fix  à fept  pouces  de 
longueur  ; eft  maftiqué  fur  un  pied  de  bois  tourné , 
de  cinq  pouces  de  diamètre  , lequel  entre  dans 
l'ouverture  R ; un  petit  verrouil  V le  retient  & 
l'empêche  de  vaciller  ; c'eft  fur  ce  cylindre  de 
verre , qui  eft  garni  à fon  extrémité  fupérieure 
d'une  forte  virole  de  cuivre  furmontée  d'une  vis  , 
ue  fe  monte  le  conducteur  de  cuivre  X : ce  con- 
uéfeur  doit  être  creux , & on  peut  lui  donner 
douze  à treize  pouces  de  longueur  & un  pouce 
8c  demi  d'épaifleur  ; il  faut  le  terminer  de  part 
8c  d'autre  par  deux  boules  qui  y foient  viflees  , 
6c  dont  celle  Y eft  traverfée  par  un  demi  cercle 
de  laiton  , de  trois  lignes  d'épaifleur;  aux  extré- 
mités de  ce  cercle  doivent  être  ajuftées  à vis  , 
deux  boîtes  de  cuivre  Z & Z , du  fond  defquelles 
fortent  plufleurs  pointes  qui  viennent  à fleur  de 
ces  mêmes  boîtes  5 ces  pointes  qui  doivent  fe 
trouver  placées  très-près  du  plateau  & à même 


(0  Afin  de  rendre  le  frottement  du  plateau  plus 
doux,  on  peut  mettre  un  reflbrt  fous  chacun  des 
couffins  I & M,  aux  endroits  où  appuient  les  vis. 

(i)  Dans  les  temps  humides , il  faut  ôter  les  couffins 
& les  faire  féchcr  à un  feu  doux  pendant  quelques 
heures  ; on  peut  auffi faire  chauffer  le  plateau  & i'efluyer 
à plufieurs  fois  avec  un  linge  bien  fec;  on  doit 
auffi  mettre  fur  les  couffins  un  peu  d’amalgame  com- 
pofé de  blanc  d’Efpagne  bien  fin  Si  bien  fec,  mélé 
avec  égale  quantité  de  la  pouffiere  d’étain  & de  mer- 
cure qu’on  ôte  de  derrière  les  glaces;  mais  quoique 
cette  précaution  augmente  de  beaucoup  l’électricité, 
on  n’en  peut  obtenir  qu’un  effet  ttès-foibie,  lorfque 
l’air  eft  chargé  d’humidité;  l'eau  étant  un  excellent 
conéufteur,  abforbe  le  peu  de  matière  éleétrique  que 
fourmi  alors  le  plateau:  le  temps  fec  eft  le  plus  fa- 
vorable, fur  tout  iorfqu’il  régne  un  vent  du  nord. 


diftance  de  fon  centre  que  les  couffins , font 
deftinées  à tirer  Y électricité  qu  ’il  fournit  au  con- 
duêt  ur  5 la  boule  Y doit  fe  trouver  placée  vis- 
à-vis  le  centre  du  plateau.  ( Voye 1 la  figi  rc.  ) 

Il  faut  éviter  foitmeufement  , en  conftruifant 
cette  machine  , d'y  frire  aucune  moulure , at- 
tendu qu'il  faut  que  tout  conduéteur  a électricité 
n'ait  aucune  partie  anguleufe  , qui  laiflèroit 
échapper  continuellement  une  partie  du  fluide 
éleétrique  dont  on  vo adroit  le  charger. 

La  pièce  I , ( fig  y ) eft  un  éieélromètre  com- 
pofé d’un  petit  cylindre  de  cuivre  1 , de  trois 
pouces  de  longueur  & divifé  en  trente-fix  lignes  j 
il  eft  terminé  d’un  côté  par  une  petite  boule  N, 
de  fix  lignes  de  diamètre  & de  l'autre  par  un  bou- 
ton M , & il  coule  dans  le  pied  L ; ce  pied  fe  pofe 
fur  la  même  planche  qui  porte  le  conduéleur & 
à l'endroit  O eft  ajuftée  une  vis  qui  le  fixe  :1a  boule 
de  cet  éieélromètre  doit  fe  trouver  placée  à la 
même  hauteur  que  le  conduéleur  3 dont  elle  doit 
s'approcher  tout-à-fait  lorfqu'on  poulie  entiè- 
rement le  bouton  8c  s'éloigner  de  deux  pouces 
lorfqu'on  le  retire  de  même  ; cet  inftrument  fert 
à connoître  à quelle  diftance  fe  tir£  l'étincelle 
lorfqu'on  charge  le  conduéteur  > le  pied  de  bois 
L qui  le  foutient  doit  être  percé  dans  toute  fa 
longueur  & rempli  d'un  fil  de  métal  , afin  qu'ii 
puiffie  fe  décharger  plus  promptement:  de  Y éUCt  ri-, 
cité  qu'il  reçoit. 

Cette  machine  fe  pofe  furie  bord  d'une  table  , 
& s'y  fixe  au  moyen  de  deux  griffes  de  cuivre#* 1 
( V oy ci  fig  6). 

A , ( fig.  quatrième  ) eft  un  grand  vafe  de 
verre  de  huit  à dix  pouces  de  diamètre  & de 
fix  à fept  pouces  de  hauteur  5 on  le  couvre 
extérieurement  8c  intérieurement  d'étain  en  feuil- 
les , femblable  a celui  dont  fe  fervent  les  miroi- 
tiers pour  mettre  les  glaces  au  teint  (1)  , à la 

réferve  d'un  pouce  8c  demi  vers  les  bords. 

> 

A B 3 ( fig . 3 ) eft  un  excitateur , il  eft  fait 
d'une  tringle  de  laiton  de  dix  à douze  pouces 
de  long  , courbée  8c  terminée  par  deux  petits 
globes  de  cuivre  de  quatre  à cinq  lignes  de 
diamètre  : on  en  fait  auffi  de  deux  pièces  8c 
qui  s'ouvrent  comme  un  compas.  ( V&yei  la  fig.  1 ) 
ce  qui  ne  laiffe  pas  d'avoir  fon  avantage  dans 
plufieurs  opérations. 

Il  faut  avoir  auffi  un  grand  tuyau  ou  conduc- 
teur de  fer- blanc  3 ou  de  carton  doré,  terminé 
des  deux  extrémités  par  un  hémifphère  ; on  le 
fufpend  au  plancher  au  moyen  de  plufieurs  cor- 


(3)  Cet  étain  s'applique  très-aifement  fur  le  verre 
avec  la  gomme  arabique,  ou  encore  mieux  avec  la 
colle  de  poiflon, 
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dons  de  foie  afin  de  rifoler  ; cJeft  de  îa  gran- 
deur de  ce  conducteur  que  dépend,  la  force  de 
Y électricité  6c  de  la  commotion  > ce  conduc- 
teur doit  communiquer  à celui  de  la  machine 
au  moyen  d'une  chaîne  qui  les  joigne  l'un  & 
l’autre.  On  conçoit  qu’ayant  une  fxrface  fort 
étendue  , il  fe  charge  d’une  grande  quantité  de 
matière  électrique  ; il  faut  un  peu  plus  de  tems 
pour  le  charger  entièrement. 

On  doit  avoir  auffî  un  tabouret  (i)  compofé 
d une  planche  d’environ  un  pied  quarré  , fou- 
tenu  fur  quatre  pieds  de  verre  ; il  fert  à ifoler 
les  perfonnes  qiff  on  veut  éleCtrifer  ; il  faut  join- 
dre à ces  pièces  quelques  bouteilles  de  dif-  * 
férentes  grandeurs  , garnies  de  métal  , & quel- 
qiiîes  plateaux  de  verre  ou  de  foufre  pour  les 
ifoler  lorfquhl  eft  befoin. 

Nota.  Les  pièces  ci-defïus  font  celles  qui  com- 
pofent  en  généial  la  machine  éleCtrique;  celles 
qui  font  relatives  aux  amufemens  qui  fuivent  , 
feront  décrites  à mefure  que  leur  ufage  fe  pré- 
fentera„ 

Remarque. 

Quelqu’ingénieufe  que  foit  cette  conflruc- 
tion  j j ai  cru  ( dit  M.  Guyot  ) devoir  y faire 
quelques  changemens  , non-feulement  pour  me 
la  rendre  plus  commode  , mais  encore  pour  ob- 
tenir une  plus  grande  quantité  & électricité  > à 
cet  effet  , au  lieu  des  deux  boites  Z & Z * je 
tais  ajiifter  à charnière  aux  deux  extrémités  de 
lare  Aj  ( fi.g  il  & 9 pl  13.)  un  double  peigne 
de  cuivre  qui  reçoit  Y électricité  des  deux  fur- 
faces  du  plateau  $ j’incline  cet  axe  de  manière 
que  ces  peignes  fe  trouvent  proche  des  couf- 
fins , où  j’ai  remarqué  que  le  fluide  électrique 
eft  toujours  beaucoup  plus  abondant.  Au  lieu 
d’employer  pour  conducteur  un  tuyau  de  cuivre  r 
je  me  fers  d’un  globe  D (fig.  11  ) de  cuivre 
creux  , de  cinq  à fix  pouces  -de  diamètre  , 
ifolé  fur  un  cylindre  de  verre,  ce  globe  eft 
furmonté  d’un  anneau  qui  s’y  ajiifte  à vis  , & 
du  côté  G eft  un  trou  taraudé  dans  lequel  fe 
vident  les  pièces  propres  aux  différentes  expé- 
riences & amufemens  : indépendamment  de  ces 
changemens  , je  fais  vernir  à cinq  a fix  couches 
la  monture  en  bois  qui  porte  le  plateau  , & 
j’ifole  la  planche  H avec  quatre  fupperts  de 
verre  qui  y font  rmftiqués  , airifi  que  fin 
h planche  1.  Cette  dernière  planche  fe  viffe 
fur  une  table  lorfqu’011  veut  faire  ufage  de  cette 
machine.  On  verra  dans  quelques-unes  des  ré- 
créations qui  fm vent  l’avantage  que  je  tire  Je 
cette  nouvelle  conftuntion. 


[1]  Ou  fe  ferr  également  d’un  gâteau  de  réfine  on  de 
foufre  de  trois  à quatre  ponces  dépaiffeur. 


Charger  le  conducteur  de  matière  électrique  , & 
Ven  décharger  en  diverses  manières. 

La  machine  éleCtrique  dont  on  vient  de  don- 
ner la  conftruCfion  étant  bien  fixée  fur  une 
table  folide  , effuyez  avec  un  linge  fin  & fec 
(2)  le  plateau  , les  couffins  & toutes  les  autres 
parties  qui  en  dépendent  ; & ayant  établi  avec 
la  chaîne  une  communication  à un  conducteur 
de  fer-blanc  (3,  ifolé  fur  des  cordons  de  foie  , 
& fufpendu  au  plancher  ; mettez  avec  un  petit 
tampon  de  ferge  de  l’amalgame  de  vif-argent 
& de  blanc  d’Efpagne  (4)  fur  les  deux  faces  du 
plateau  aux  endroits  qui  frottent  fur  les  couf- 
fins 5 ferrez  les  vis  qui  les  font  appuyer  fur  le 
plateau  jtifqu’à  ce  qu’en  tournant  la  manivelle  j 
fon  mouvement  ne  vous  femble  pas  trop  rude 
(5)  y éleCtrifez  par  ce  moyen  le  conducteur. 

Si  vous  faites  cette  expérience  dans  L obs- 
curité , vous  appercevrez  une  lumière  fort  vive 
& blanchâtre  qui  Sortira  des  couffins  & entrera 
par  les  pointes  des  boîtes  ou  peignes  qui  tranf- 
metent  la  matière  éleCtrique  au  conduCteur  > 
vous  verrez  ce  même  fluide  Se  répandre  quel- 
quefois fur  toute  la  furface  du  plateau  ; ce  qui 
fera  d’autant  plus  fenfible  , que  le  tems  fera  plus 
favorable  j & dans  un  tems  fec  , il  fe  formera 
même  des  éclairs  continuels  & fuccelfifs  fur  toute 
fa  furface. 

Le  condudeur  étant  éleClrifé  , fi  vous  en  ap- 
prochez le  doigt  à un  endroit  quelconque  3 
il  en  fortira  une  étincelle  lumineufe  & pétil- 
lante , qui  vous  caufera  une  piqûre  fort  fenfi* 
ble  > fi  vous  en  approchez  un  corps  de  quel- 
que métal  que  ce  fait  & dont  Lextrémite  foit 
arrondie  , l’étincelle  s’élancera  de  même  vers 
ce  corps  , & dans  l’un  ou  l’autre  cas  toute  IV- 
leiïricité  accumulée  fur  le  conduCteur  fera  at- 
tirée (6)  , & fi  Ton  veut  tirer  une  deuxième 
étincelle  , à peine  fera-t-elle  fenfible. 

Si  à une  diftance  plus  ou  moins  grande  du 
conduCteur  * fuivant  la  force  de  Yéldiriàté  3 
on  préfente  une  pointe  de  métal  que  l’on  tient 


(2.)  Si  îe  temps  ctoir  un  peu  à l'humidité,  il  En- 
droit Lire  chauffer  îe  linge. 

(3)  On  peut  fe  difpenfer  de  mettre  ce  deuxième 
conduCteur,  lorfqu’on  n’a  pas  befoin  d’un  grand  effet. 

(4)  Il  faut  prendre  du  teint  de  derrière  les  vieilles 
glaces,  le  bien  mêler  avec  un  peu  de  blanc  d’Efpa- 
gne qu’on  aura  bien  fait  féclier,  & le  conferver  bien 
fec  dans  une  boîte. 

[p]  Il  ne  faut  pas  trop  ferrer  les  couffins,  cela  ne 
fert  qu’à  donner  de  la  fatigue,  fans  augmenter  beau- 
coup la  force  de  i’éieCtricité. 

[6]  On  fuppofe  qu’on  a celle  de  faire  tourner  le 
plateau  au  moment  qu’on  tire  f étincelle,. 
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tlans  îa  main  ôn  tirera  de  meme  une  partie  de 
ia  matière  électrique  dont  il  fera  chargé  ; avec 
cette  différence  qu'on  ne  la  verra  pas  fortir  de  ce 
conduCteur  3 on  appercevra  feulement  un  petit 
point  lumineux  à l'extrémité  de  cette  pointe 
par  où  fe  précipite  ce  fluide.  Enfin  fi  au  lieu 
de  tenir  cette  pointe  dans  fa  main  on  la  place 
fur  le  conduCteur  ^ ce  même  fluide  s'échap- 
pera par  cette  pointe  en  forme  d'aigrette  lumi- 
neufe  , ce  qui  aura  lieu  pendant  tout  le  tems 
qu'on  fera  tourner  le  plateau  ^ & à l'inftant 
qu'on  ceflèra  cette  aigrette  difparoîtra  & le 
conduCteur  ne  fera  que  très-peu  chargé. 

Les  expériences  ci-deffus  font  voir  y pre- 
mièrement ; que  l'atmofphère  éleCtrique  ^ dont 
le  conducteur  eft  chargé  ^ eft  également  répandu 
fur  toute  fa  furface  3 puifqu'à  quelqu'endroit 
qu'on  en  approche  le  doigt  ou  quelqu'autre  corps 
non  éleCtrique  3 l'étincelle  part  auftî-tôt  & à la 
même  diftance.  Secondement  > que  cet  atmof- 
phère  quelqu'étendu  qu'il  foit  3 s'échappe  en 
entier  dans  un  même  inftant  & fe  répand  de 
proche  en  proche  fur  tous  les  corps  non  élec- 
triques qui  communiquent  à celui  qui  lui  a été 
préfenté  3 jufqu’à  ce  qu'il  fe  rende  aux  corps 
mêmes  qui  l'ont  fourni  au  plateau  & au  con- 
duCteur 3 en  fuppofant  néanmoins  que  cette  com- 
munication ne  fe  trouvât  pas  interrompue  par 
quelques  corps  non  électriques  3 car  fans  cela 
les  corps  qui  auroient  tiré  l'étincelle  feroient 
eux-mêmes  furchargés  de  matière  éleCtrique  au- 
delà  de  ce  qu'ils  en  contiennent  naturellement  ^ 
& le  conduCteur  ne  feroit  pas  alors  entière- 
ment déchargé.  Troifièmement  que  ce  fluide 
éleCtrique  entrant  avant  tant  de  facilité  par  les 
pointes  qui  fe  trouvent  placées  dans  fon  atmo- 
fphère  ^ on  en  peut  conclure  que  le  plateau  ou 
plutôt  le  verre  a la  propriété  de  pouvoir  raf- 
îembler  continuellement  * autour  de  lui  une  quan- 
tité de  matière  éleCtrique  qui  lui  eft  fournie  par 
les  corps  non  éleCtriques  qui  l’environnent  3 & que 
cette  même  matière  lui  eft  enlevée  fucceflfivement  3 
par  les  pointes  que  lui  préfente  les  boîtes  du 
conduCteur  ^ de  la  même  manière  qu'une  pointe 
préfentée  à ce  même  conduCteur  la  lui  enlève 
à fon  .tour. 

Attirer  un  corps  léger  nageant  fur  Veau , 

- Une  bouteille  3 ou  un  tube  éleCtrifé  ayant  îa 
vertu  d'attirer  les  corps  légers  qu'on  lui  pré- 
fente ; ayez  un  flacon  de  cinq  à iix  pouces  de 
îbng  > garniflfez-en  l'extérieur  jufqu'à  un  pouce 
de  fon  ouverture  avec  de  l'étain  en  feuilles  dont 
©n  fe  fert  pour  mettre  les  glaces  au  teint  (1)5. 


(0  On  peut,  fl  l'on  veut^fe  difpenfci  de  le  garnir 

«étain. 
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fermez-le  avec  un  bouchon  de  meta!  où  foit 
ajuité  un  petit  fil  de  laiton  qui  plonge  dans  1 eau 
dont  vous  devez  emplir  aux  trois  quarts  ce  fla- 
con 3 mettez  ce  flacon  dans  un  étui  j de  manière 
que  fon  couvercle  ne  touche  pas  & n' approche 
pas  même  trop  près  du  bouchon  ; éîeCtnfez  cet 
étui  en  présentant  fon  bouchon  au  conduCteur 
de  la  machine  éleCtrique. 

Si  ayant  jetté  fur  un  badin  ou  fur  un  plat 
rempli  d'eau  un  corps  léger  quelconque  qui 
puifife  y nager  > vous  en  approchez  à quelque 
petite  diftance  le  bouchon  de  ce  flacon  vous 
attirerez  ce  corps  & le  conduirez  fur  la  furface  de 
l'eau  3 avec  la  même  facilité  que  vous  attireriez 
une  aiguille  avec  un  aimant  3 ce  qui  paraîtra 
fort  extraordinaire  à ceux  qui  n'imagineront 
pas  que  ce  flacon  que  vous  tirez  de  votre  poche 
a été  éleCtrifé. 

Nota.  Il  faut  éleCtrifer  ce  flacon  très-peu  de 
tems  avant  que  d'en  faire  ufage  , attendu  qu'il  ne 
peut  conferver  long-tems  fa  vertu  éleCtrique  3 à 
caufe  de  fon  peu  de  volume. 

Pluie  lumineufe. 

Conftruifez  un  petit  guéridon  ou  fupport  de 
cuivre  A B (fig  y 3 pl.  13  ) ou  Amplement  de 
bois  mais  dont  la  plaque  A foit  couverte  de 
métal  3 donnez  à cette  plaque  deux  à trois 
pouces  de  diamètre  ^ & qu'elle  foit  montée  fur 
une  tige  qui  entre  dans  le  pied  B ,,  afin  de  pou- 
voir commodément  l'élever  ou  l'abaifler  à vo- 
lonté j au  moyen  de  la  vis  F 5 couvrez  cette 
plaque  d'un  tube  de  verre  C de  deux  pouces 
de  hauteur  (2)  3 ayez  une  autre  plaque  de  cuivre 
D 3 dont  le  diamètre  foit  plus  petit  que  celui 
de  la  plaque  B ,,  c'eft-à-dire  qu'elle  puiffe  entrer 
librement  dans  le  tube  C 3 fufpendez  cette  pla- 
que au  conduCteur  3 au  moyen  d'un  fil  de  métal 
ou  d'une  petite  chaînette  j répandez  fur  la  plaque 
B une  pincée  ou  deux  de  limailles  de  cuivre  ou. 
des  petites  parcelles  de  cuivre  dont  on  fe  fert 
pour  dorer  & que  vous  aurez  découpé  très- 
fin  3 placez  ce  fupport  fur  la  table  ,,  de  manière 
que  la  plaque  D entre  plus  ou  moins  dans  le 
tube  3 fuivant  la  force  de  la  Machine  éleCtrique  :* 
éleCtrifez  le  conduCteur. 

Les  petites  parcelles  de  métal  que  vous  aurez' 
fermées  fur  la  plaque  inférieure  A 3 étant  at- 
tirées & éleCtrifées  par  la  plaque  B ^ font  repou f- 
fées  suffi -tôt  fur  celle  A 3 où  s'étant  dépouil- 
lées de  leur  éleChicité  3 elles  font  attirées 
repoufiees  de  nouveau  3 &■  comme  à chaque- 
ecntaCt  toutes  ces  parcelles  tirent  une  étincelle 


(1)  On  peut  pour  cet  effet  faire  coupes  la  parti© 
fupérieure  d'un  gobelet  de  verre. 
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de  îa  plaque  D ii  femble  qu'il  tombe  continuel- 
lement dans  l’intérieur  de  ce  tube  une  pluie 
lumineufe  : elle  paroît  dans  tout  fon  éclat  lorf- 
qu'on  exécute  cet  amufement  dans  l'obfcurité 
& par  un  tems  favorable  à Y électricité. 

Cette  pluie  lumineufe  difparoit  à l'inftant  où 
l'on  ceife  d'éleétrifer  le  conduéleur. 

Soleil  lumitieux. 

On  affemble  plufieurs  petits  tubes  de  verre 
privés  d'air  que  l'on,  monte  fur  une  efpèce  de 
roue  de  métal  y on  embraffe  l'extrémité  exté- 
rieure des  tubes  avec  un  fil  de  fer  j on  fait 
tourner  fur  elle-même  cette  roue  ainfi  montée  $ 
on  en  approche  alors  un  conducteur  chargé  d'é- 
îeétricité  ,,  8c  l'on  jouit  du  fpeétacle  brillant  d'un 
foleil  lumineux. 

On  voit  qu'il  eft  poffible  de  varier  ces  formes  ,, 
de  former  des  ferpentaux  8c  de  préfenter  ainfi 
des  fpeétacles  très-variés  8e  très- brillants. 

Danfe  électrique. 

Faites  faire  deux  plaques  A 8c  B , (fig  § pl.  1 3 ) 
de  même  forme  que  celles  décrites  à la  précé- 
dente récréation  j obfervez  feulement  qu'elles 
doivent  avoir  cinq  à fîx  pouces  de  diamètre. 

Ayez  plufieurs  petites  figures  de  deux  pouces 
de  hauteur  3 ' peintes  en  tranfparent  fur  les  deux 
côtés  d'un  papier  fiiffifamment  mince , afin  qu'elles 
foient  plus  légères;  faites-les  deffinerde  manière 
que  le  haut  de  la  tête  ,,  ainfi  que  l'un  des  pieds 
forme  une  pointe  ,,  t voye%  fig  10  ) ; pofez  le  pied 
C de  la  fig  8 8c  fa  plaque  B fur  la  table  „ 8c  fufpen- 
dez  au  conducteur  la  plaque  A ,,  deforte  qu'elle 
fe  trouve  directement  8c  parallèlement  au-deffus 
& environ  trois  pouces  de  diftance  de  la  pla-  j 
que  B j éleCtrifez  enfuite  le  conducteur. 

Suivant  l'explication  donnée  à la  précédente 
récréation  , ces  petites  figures  feront  continuel- 
lement attirées  &r  repouffées  entre  les  deux  pla- 
ques pendant  tout  le  tems  qu'on  éleCtrifera  le 
conducteur  ; ce  qui  formera  une  efpèce  de  danfe 
éleCtrique  qui  fera  fort  récréative. 

Nota.  Si  l'on  vouloit  faire  danfer  plufieurs 
petites  figures  enfembîe  5 il  faudroit  alors  que 
les  plaques  fuffent  plus  grandes  3 8c  au  lieu  de  les 
faire  rondes  on  pourrait  leur  donner  la  figure 
d'un  ovale  fort  alongé. 

Carillon  électrique . 

Ayez  trois  petits  timbres  A.  B 8e  C 3 (fig  13  3 
pl.  ij.)  d'environ  un  pouce  & demi  de  dia- 
mètre y fufpendez-les  à uue  petite  règle  de  cuivre  1 
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' de  fîx  pouces  de  longueur  3 en  obfervant  qufc 
ceux  A 8e  C doivent  l'être  avec  une  chaîne  , 
8c  celui  B avec  un  cordon  de  foie  8c  qu'en  outre 
le  timbre  B doit  communiquer  par  une  chaîne 
G à la  table  fur  laquelle  eft  placée  la  machine 
éleCtrique  5 fufpendez  encore  avec  un  cordon  de 
foie  y dans  les  deux  intervalles  qui  fe  trouvent 
entre  ces  timbres  deux  petits  boutons  ou  glo- 
bules de  cuivre  pour  leur  fervir  réciproquement 
de  battans  ; faites  communiquer  le  tout  au  conduc- 
teur y au  moyen  de  l’anneau  H. 

Lorfque  l'on  éleCtrifera  le  conducteur  les 
deux  timbres  A & C qui  lui  communiquent 
feront  également  éîeCtiïfes  , 8c  ils  attireront  par 
conféquent  les  petits  battans  ; ces  battans  qui 
font  ifolés  fur  des  cordons  de  foie  s'éleCtrife- 
ront  8c  feront  aufïi-tôt  repouffés  vers  le  timbre 
B qui  n'eft  point  ifolé  8c  fur  lequel  fe  déchar- 
geant par  conféquent  aufïi-tôt  de  leur  feu  ^ ils 
feront  de  nouveau  attirés  par  les  timbres  A 8c  C , 
8c  frapperont  alternativement  ces  timbres  8c  celui 
B ce  qui  produira  un  petit  carillon  qui  durera 
pendant  tout  le  tems  qu'on  éleCtrifera  le  con- 
ducteur y 8c  fi  l’on  fait  cet  amufement  dans  l'obfi* 
cunté  on  appercevra  un  trait  de  lumière  qui 
fe  fuccédera  continuellement  entre  ces  timbres 
8c  leurs  battans. 

Nota.  Si  Y électricité  eft  forte  ^ ces  traits  de 
lumière  pafferont  d'un  timbre  à l'autre  , fans 
même  que  les  battans  les  frappent  ,,  leur  mou- 
vement ne  pouvant  acquérir  alors  autant  de  vitefle 
que  le  fluide. 

Autre  defcription  dé  un  carillon  & d'un  clavcjjîn 

éle  étriqués. 

Sufpendez  au  conducteur  de  Y électricité  3 trois 
timbres  à diltances  égales  d'environ  un  pouce  ^ 
mais  enforte  que  les  deux  latéraux  le  foient  par 
un  cordon  ou  fil  de  matière  qui  tranfmet  Yé- 
lettrecité  , 8c  que  celui  du  milieu  le  foit  par  un 
cordon  de  foie  ou  autre  matière  eleCtrique.  Ce 
timbre  du  milieu  doit  en  même  temps  com- 
muniquer au  pavé  par  une  petite  chaîne  ou  fil 
métallique. 

A diftances  égales  entre  ces  trois  timbres  * 
foient  encore  fufpendus  par  des  filets.de.  foie  , 
deux  petits  globes  de  métal  9 de  manière  qu'en 
s'écartant  à droite  ou  à gauche  * ils  puiffent 
choquer  les  timbres. 

Eleélrifez  préfentementîe  conducteur  ; 8c  vous 
verrez  auffx-tôt  ces  petits  battans  fe  mettre  en 
mouvement  8c  choquer  alternativement  les  tim- 
bres ; ce  qui  formera  un  petit  carillon  dont  la 
caufe  feroit  difficile  à deviner  y fi  l'on  çachoit 
îa  machine  éleélrique. 

Il  eft  facile  d'appercevoir  la  caufe  de  ce  jeu 
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continu  car  3 par  la  conftruélion  de  cette  petite 
machine  , les  deux  timbres  latéraux  font  éleélri- 
fés  aufli-tôt  que  le  globe  électrique  eft  mis  en 
mouvement.  Les  petites  boules  pendantes  entr'eux 
8c  celui  du  milieu  ^ feront  donc  attirées  par 
ces  timbres  , qu'elles  n'auront  pas  plutôt  touchés  j 
qu'elles  en  feront  repouffees  étant  éleélrifées 
comme  eux  : alors  elles  feront  portées  contre  le 
timbre  du  milieu  3 qui  communiquant  au  pavé 
les  privera  fur  le  champ  de  leur  électricité.  Elles 
devront  donc  retomber  vers  les  timbres  éleélrifés 
qui  les  attireront  de  nouveau  > 8c  ce  jeu  fe  per- 
pétuera tant  qu'on  continuera  à faire  agir  la  ma- 
chine éle  étriqué. 

Remarque. 

D'apres  ce  principe  on  a imaginé  ce  qu'on 
appelle  un  clavejfm  éleétrique.  Voici  une  idée  de 
cette  machine  ingénieufe  ^ dont  l'invention  eft 
due  au  P.  de  la  Borde  , jéfuite  ^ qui  en  donna 
la  defcriptionen  1759 3 dans  un  petit  ouvrage  parti- 
culier. 

Qu'on  conçoive  une  barre  de  fer  portée  fur 
des  cordons  de  foie  ^ 8e  garnie  de  deux  rangs  de 
timbres  , qui  deux  à deux  font  propres  à rendre 
le  même  fon  ; car  il  en  faut  deux  pour  chaque 
ton.  L'un  de  ces  timbres  eft  fufpendu  à la  barre 
par  un  fil  d’arcnal  enforte  que  quand  elle  eft 
éleétrifée  j ce  timbre  l'eft  auffi.  L'autre  n'eft 
fufpendu  que  par  un  cordon  de  foie.  Entre  chaque 
paire  de  timbres  pend  une  petite  boule  d'acier  ,, 
fu  fp  en  due  de  cette  première  barre  par  un  filet 
de  foie. 

Le  timbre  fufpendu  de  la  barre  d'en  haut  par 
le  cordon  de  foie  porte  un  fil  d'archal  qui  def- 
cend  ^ 8c  eft  arrêté  par  un  autre  cordon  de  foie. 
Son  extrémité  inférieure  porte  un  petit  levier 
qui  j dans  fa  pofition  ordinaire  ,,  repofe  fur  une 
autre  barre  ifolée  ^ 8c  communique  ainfï  que 
la  première  au  conduéleur  de  la  machine. 

Enfin  j au  deftous  de  cette  fécondé  barre  eft 
un  clavier  tellement  difpofé  ,,  que  quand  on  en- 
fonce une  de  fes  touches  , elle  fait  lever  par 
fon  autre  extrémité  le  petit  levier  correfpon- 
dant  * ce  qui  intercepte  la  communication  du 
timbre  avec  le  conduéleur  éleétrifé  ^ & en  éta- 
blit une  avec  la  malle  générale  des  corps  ter- 
reftres. 

D'après  cette  defeription  on  concevra  que  5 
fi  1 on  enfonce  une  touche  pendant  que  la  ma- 
chine éleéfrique  eft  en  mouvement  3 un  des  tim- 
bres étant  déféleétrifé  ^ la  balle  d'acier  fe  portera 
fur  le  champ  vers  l'autre  , en  fera  éleélrifée  ^ 
repoii ffee  contre  le  premier  qui  abforbe  fon 
électricité  5 ' ainft  elle  reviendra  contre  l'autre. 
Ce  mouvement  s'exécute  en  effet  avec  beaucoup 
de  viteffe  ^ 3c  il  en  réfulte  un  fon  ondulé  3 3c 
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reiTembîant  au  tremblement  de  Borgne.  Le  levier 
retombe-t-il  ^ les  deux  timbres  fe  trouvent  égale- 
ment éleétrifés  ^ 3c  dans  un  in  fiant  la  balle  d'acier 
s'arrête. 

Le  P.  de  la  Borde  ayant  exécuté  cette  méca- 
nique 3 étoit  venu  à bout  de  jouer  avec  allez, 
de  propreté  des  airs  fimples  5 mais  tout  cela 
valoit-il  bien  la  peine  d'en  faire  l'objet  d'un 
ouvrage  à part  3 puifqtie  ni  la  mufique  3 ni  la 
théorie  de  Y électricité  3 n'en  recevoient  aucun 
avancement  ? 

Courfe  de  chevaux  électrique. 

À j liftez  fut*  une  chape  A,  ( fig.  16.pl.  15.) 
femblable  à celles  dont  on  fe  fert  pour  les  aiguilles 
de  bouffole  j quatre  petits  fils  de  laiton  pointus  , 
& courbés  par  leurs  extrémités  dans  des  direc- 
tions contraires  ; donnez-leur  à chacun  deux  à 
trois  pouces  de  longueur  5 couvrez  ces  fils  d'un 
cercle  de  carton  léger  ^ fur  lequel  vous  po ferez 
quatre  petites  figures  peintes  3c  découpées  lur 
du  carton  fort  mince  ^ repréfentant  des  chevaux 
cûurans*  & difpofez-îes  de  manière  que  ce  cercle 
venant  à tourner  ils  paroiffent  fe  pourfuivre  fuc- 
ceffivement  les  uns  les  autres. 

Sufpendez  ce  cercle  fur  un  pivot  A (fig.  iy 
même  planche.  ) que  vous  ifclerez  fur  le  petit  tube 
de  verre  B foutenu  par  le  piédeftal  C ; faites 
communiquer  ce  pivot  au  conduéleur  de  la  ma- 
chine éleétrique  3 au  moyen  d'une  petite  chaînet- 
te 5 ou  fimplement  un  fil  de  fer  qui  n'en  gêne  pas 
le  mouvement. 

Lorfqu'on  éleélrifera  le  conduéleur  3 ce  cercle 
tournera  avec  une  viteffe  proportionnée  à la  force 
de  Y électricité  , 3c  à la  réfillance  que  l'air  op- 
pofe  vraifemblablement  au  paffage  du  fluide  élec- 
trique j qui  pendant  tout  le  terns  de  l'éleétri- 
fation  s'échappera  par  les  pointes  de  ces  fils  de 
laiton  j ce  qui  formera  une  efpèce  de  courfe  de 
chevaux  fort  amufante. 

Enflammer  V eflprit-de-vln  avec  V étincelle  éleétrique. 

Ayez  une  petite  cuiller  de  cuivre  A 3 ( fig,  12  , 
pL  13  ) dont  le  manche  puiffe  entrer  dans  un 
trou  fait  au  conduéleur  ; verfez-y  de  bon  efprit- 
de-vin  que  vous  aurez  fait  un  peu  chauffer  : 
éleélrifez  enfui  te  le  conduéleur. 

Si  vous  plongez  brufqfiiement  8c  perpendicu- 
lairement le  doigt  dans  cette  cuiller  jufqu'à  une 
petite  diftance  de  la  liqueur  , 8c  que  le  tems 
l'oit  favorable  à Y électricité  (x)  l'étincelle  que 


(1)  Comme  il  eft  néceffaire  d'avoir  une  forte  étin- 
celle , il  faut  faire  communiquer  lepremier  conduéleur  m 
grand  conduéleur  de  fer  blanc» 
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vous  tirerez  alors  de  Tefprit-de-vjn  T enflammera 
aiiffi-tôï.  Cet  eftet  aura  également  lieu  , fi  une 
perfonne  ifoiée  fur  le  plateau  8c  qu'on  éleéfrife , 
tient  en  fa  main  cette  cuiller  , & qu’une  autre 
perfonne  non  ifoiée  tire  l'étincelle  $ il  en  eft 
de  même  lorfque  la  perfonne  non  ifoiée  tient 
la  cuiller  , 8c  que  celle  qu'on  éleétrife  tire  Té- 
tin  ce  lie. 

Nota.  On  peut  enflammer  Tefprit-de-vin  avec 
tous  les  corps  non  électriques  , de  même  qu'avec 
le  doigt  , pourvu  qu'on  faite  particulièrement 
ïifage  des  métaux  qui  font  propres  à tirer  les 
plus  fortes  étincelles.  Cette  expérience  femble 
prouver  que  le  feu  élémentaire  ou  la  lumière  , 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  matière  élec- 
trique. 

Jet  d’eau  lumineux. 

Ayez  un  petit  entonnoir  de  fer-blanc  , ( fig. 
18  j rL  13.  ) auquel  vous  aj  ufterez  une  anfe  A, 
afin  de  pouvoir  le  fufpendre  au  conducteur  ; que 
Fouverture  B , par  où  s’écoule  l'eau  , foit  d'un 
très-petit  diamètre  , enforte  qu'elle  ne  puiiîe 
tomber  que  goutte  à goutte  : éleètrifez  le  con- 
ducteur. 

L'eau  aulieu  de  tomber  goutte  à goutte  , for- 
mera un  jet  continu  qui  prendra  la  figure  d'un 
cône  } dont  la  pointe  fera  à l'extrémité  du  tube 
de  cet  entonnoir  , & fi  Y électricité  eft  forte  , 
ce  jet  dans  l'obfcurité  paroîtra  entièrement  lu- 
mineux. 

Si  aulieu  de  tomber  goutte  à goutte  , cette 
eau  forme  un  filet  continu  qui  foit  reçu  dans  un 
vafe  de  verre  ou  de  métal,  pourvu  que  ce  dernier 
foit  ifolé  fur  un  plateau  de  verre  ou  de  foufre  , 
on  pourra  alors  en  approchant  le  doigt  de  ce 
filet  d'eau  j en  tiret  une  étincelle  de  même  que 
fi  on  l'approchoit  du  condudeur.  On  pourroit 
tirer  de  même  l'étincelle  du  vafe  de  métal. 

Tirer  du  feu  de  toutes  les  parties  du  corps  dJune 

perfonne. 

Ayez  un  tabouret  compofé  d'une  planche  A , 
{fig.  ip  , y/.  13.)  d'environ  quinze  pouces  de 
long  , fur  un  pied  de  large  , foutenue  par  quatre 
piliers  ou  pieds  de  verre  maftif  BCD  & E,  de 
quatre  a cinq  pouces  de  hauteur  j ces  pieds  doi- 
vent entrer  8c  être  maftiqués  dans  quatre  pièces 
de  bois  tournés  , qui  doivent  être  fblidement 
ajuftés  fous  cette  planche  (1). 


[z]  Oh  eft  dans  Tufage  de  conftruire  ainfi  ces  tabou- 
rets , & effectivement  ils  font  plus  propres  & plus 
commodes  que  les  gâteaux  de  réfine  dont  on  fe  fervoitg 
je  crois  cependant  qu'un  tabouret  (outenu  (ur  de  (im- 
pies pieds  de  bois  St  couvert  d’un  demi  pouce  de  foufre 
fondu  iloleroiC'  encore  mieux.  Voye £ fig.  17  , même 
plaijghe. 
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Faites  monter  une  perfonne  fur  ce  tabouret  , 
de  manière  qu'aucune  partie  , foit  de  fon  corps 
ou  de  fes  vêtemens  , ne  puilfe  toucher  en  aucune 
façon  au  plancher  ou  aux  autres  corps  qui  Tâi- 
vironnent  8c  peuvent  être  placés  auprès  d'elle  > 
qu'elle  tienne  dans  fa  main  une  chaîne  , dont 
l'autre  extrémité  communique  au  conducteur  de 
la  machine  eleCirique. 

Cette  perfonne  étant  ainfi  ifoiée  3 devenant 
elle-même  partie  du  conduCteur  3 en  préfentera 
aulli  les  mêmes-  apparences , & on  pourra  tirer 
des  étincelles  très-vives  8c  très-piquantes  de  tou- 
tes les  différentes  parties  de  fon  corps,,  lorfqu'on 
en  approchera  le  doigt  , une  épée  , une  pièce 
de  monnoie,  ou  tout  autre  corps  non  éleCtrique, 

Si  la  perfonne  ainfi  ifoiée  tient  en  main  8c 
dans  une  fituation  renverfée,  un  faifceau  de  che- 
veux ou  de  fils  de  laiton  extrêmement  fins  , liés 
enfemble  par  une  de  leurs  extrémités,  tous  ces 
fils  fe  fépareront  8c  s'écarteront  aufifi-tôt  qu'elle 
fera  éleCtrifée  , ils  fe  rapprocheront  8c  retom- 
beront aufti-tôt  qu'une  autre  perfonne  non  ifoiée 
en  approchera  le  doigt  : le  contraire  arrivera  , 
fi  une  perfonne  non  ifoiée  tient  en  main  ce 
faifceau , & que  celle  qui  eft  ifoiée  en  approche 
le  doigt. 

Si  la  perfonne  ifoiée  8c  fortement  éleCtrifée  , 
eft  tête  nrne , les  cheveux  un  peu  courts  8c  fans 
pommade , dès  qu'une  autre  perfonne  pofera  fa 
main , ou  encore  mieux  une  plaque  de  métal,  à 
fept  ou  huit  pouces  au-deffus  de  fa  tête,  on  verra 
auffi-tôt  fes  cheveux  fe  dreffer , & fi  cette  expé- 
«ience  fe  fait  dans  l'obfcurité,  ils  paroîtront  même 
lumineux. 

Nota.  Il  faut  avoir  attention  à ne  pas  tirer  d'é- 
tincelles des  yeux  ou  des  autres  parties  délicates 
du  vifage  de  ceux  qu'on  éleCtrife,  ni  fe  laiffer 
toucher  par  eux  en  ces  mêmes  endroits , les  pi- 
quures  qu'on  reffentiroit  de  part  8c  d'autre  le- 
roient  trop  fenfibles  & trop  douloureufes  pour 
en  former  un  objet  de  divertififement  qui  ne  feroît 
point  agréable  pour  celui  qui  les  reffentiroit. 

Tableaux  étincelans . 

Pour  réuffir  parfaitement  dans  l’exécution  de 
ces  fortes  de  tableaux , on  doit  coniîdérer,  pre- 
mièrement , que  quoique  la  matière  éleCtrique  fe 
répande  également  fur  toutes  les  parties  d’un  con-, 
duCteur  qu'on  éleCtrife , de  quelque  forme  8c  de 
quelqu'étendue  qu'il  foit,  cependant  cette  même 
matière  lorfqu'elle  s'échappe  à l'approche  d'un 
corps  non  éle étriqué  qu'on  lui  préfente,  parcourt 
toujours  le  chemin  le  plus  court.  Secondement, 
que  cette  même  matière  ne  paroît  à nos  yeux  que 
lorfqu'il  fe  trouve  un  intervalle  , quelque  petit 
c ju'il  foit , entre  le  corps  éleCtrife  8c  celui  non 
eleCtrifé  qui  l'approche , 8c  qu'on  apperçoit  alors 

entre 


E L E 


E L E *** 


ces  deux  corps  une  étincelle  très-vive  8c 
très-brillante  ; d'où  il  fuit  que  fi  Ton  approche 
d'un  corps  éleétrifé  une  fuite  de  petites  parties 
de  métal  ifoîées  &:  contiguës  les  unes  aux  au- 
tres j c’eft-à-dire  , féparées  feulement  par  un  petit 
intervalle  , il  paroîtra  une  étincelle  entre  chacun 
deux}  & comme  le  pafiage  du  fluide  é le  étriqué 
a une  rapidité  en  quelque  forte  incommenfiirable, 
toutes  ces  étincelles  s’appercevront  au  même 
inflant. 

Suivant  les  principes  qu'on  vient  d’établir  , fi 
l’on  applique  (i)  fur  une  lame  de  verre  , telle 
que  AB,  (fig.  14 , pl.  13.)  des  petits  quarrés 
u'étain  d’environ  une  ligne  & demie  de  diamètre 
ou  des  petits  cercles  de  métal  & de  même  gran- 
deur (2),  contigus  les  uns  aux  autres,  de  manière 
qu’il  n’y  ait  entr’eux  qu’une  demi-ligne  d’inter- 
valle , & qu’ils  forment  par  leur  continuité  la 
ligne  droite  CD  & la  ligne  courbe  CED,  lorfque 
tenant  ce  verre  d’une  main,  les  doigts  appuyés 
vers  D ^ on  préfentera  l’endroit  C au  conduéteur, 
1 étincelle  s’élancera  ordinairement  par  toutes  les 
parties  de  métal  qui  compofent  la  ligne  CD  & 
elle  fe  difting  liera  à chacun  des  intervalles  qui 
les  féparent  : elle  palfera  rarement  par  les  inter- 
valles qui  fe  trouvent  dans  l’étendue  de  la  ligne 
CED , cette  dernière  ligne  n’étant  pas  le  plus 
court  chemin  que  le  fluide  puifle  parcourir  pour 
aller  de  C en  D. 

Première  confîrufàion. 

Si  on  veut  faire  paroitre  fur  la  lame  de  verre  AB 
CD  , ( fig.  3 , pl.  14.  ) une  petite  anguille  lumi- 
neufe  telle  que  EF  } après  en  avoir  tracé  la  figure 
fur  un  papier  de  même  grandeur,  on  l’attachera 
fous  ce  verre  avec  quelques  petits  brins  de  cire 
molle  ; on  appliquera  enfuite  depuis  le  bord  du 
verre  G jufqu’en  E , & depuis  F jufqu’à  l’autre 
bord  oppofé  H,  deux  petits  conduéteurs  de  même 
métal  GE  & FEI  qui  joindront  la  tête  & la  queue 
de  cette  petite  figure , & on  remplira  l’intervalle 
EF,  qui  en  forme  le  defiin  , avec  les  petits 
quarrés  ou  cercles  d’étain  ci-deflfus. 

La  matière  éleétrique  ne  pouvant  étinceler  que 
dans  les  intervalles  qu’on  a laifle  entre  ces  petites 
parties  de  métal , & n’ayant  d’autre  chemin  plus 
court  à parcourir  que  celui  qu’ils  lui  tracent,cette 
petite  figure  d’anguille  paroîtra  entièrement  lumi- 
neufe  dans  l’obfcurité,  lorfque  tenant  le  verre  des 


doigts  vers  le  petit  condu&eur  GE  j on  apj  tro- 
chera  celui  GH  du  conduéteur  de  la  machine  élec- 
trique. 

Deuxième  conftruttion. 


Lorfque  le  trait  qui  forme  la  figure  que  l’on 
doit  rendre  fur  le  tableau  elt  compofé  d’une  feule 
ligne  droite  ou  courbe  „ il  fuflit  alors  de  placer 
tous  les  petits  quarrés  fur  une  des  furlaces  du 
verre } mais  fi  le  fujet  produit  une  courbé  ren- 
trante fur  elle-même,  ou  un  cercle,  il  eh  alors 
abfolument  indifpenfable  d’en  mettre  une  portion 
fur  une  des  furfaces  & l’autre  fur  l’autre  } & afin 
d’en  établir  la  continuité  , on  ajufte  des  petits 
conduéteurs  qui  communiquent  d’une  furface  à 
l’autre;  on  doit  aufïi,  en  les  plaçant,  les  ajufter 
de  façon  qu’il  ne  couvrent  pas  d’un  côté  du  verra 
les  étincelles  qui  doivent  paroitre  de  l’autre  y 
conféquemment  fi  l’on  veut  repréfenter  un  cercla 
fur  le  carreau  de  verre , (fig.  2 , pl.  14.  ) on  appli- 
quera fur  une  de  fes  furfaces  les  petits  quarrés 
qui  doivent  former  le  demi-cercle  BCD,  &:  fur 
l’autre,  ceux  qui  terminent  l’autre  partie  FGH 
de  ce  cercle  ; on  fera  communiquer  le  dernier 
quarré  D de  la  première  furface  avec  celui  F da 
l’autre  , au  moyen  du  petit  conduéteur  DEF  , 
que  l’on  reployera  fur  le  bord  E du  verre  & on 
pofera  un  petit  conducteur  (3)  fur  la  première  fur- 
face,  depuis  A jufqu’en  B,  & un  autre  fur  l’autre 
furface,  depuis  H jufqu’en  I. 

Au  moyen  de  cette  difpofition , lorfqu’on  tien* 
dra  ce  tableau  par  l’endroit  I , & qu’on  appro- 
chera l’endroit  A du  conduéteur  de  la  machine 
éleétrique,  ce  cercle  paroîtra  étincelant  en  toutes 
fes  parties  ; ce  qui  doit  avoir  lieu , attendu  qu’on 
a établi  ( fuivant  cette  conftruééion  ) une  ligne 
continue  de  A en  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H & I, 
que  le,  fluide  éleétrique  parcourra  né  ce  flaire  ment. 

V 

Nota.  La  méthode  qu’on  a employée  pour  tracer 
les  deux  figures  ci-deflus,  peut  farcir  d’exemple 
pour  tous  les  fu jets  qu’on  voudra  exécuter,excepté 
néanmoins  ceux  où  on  ne  peut  établir  une  conti- 
nuité de  quarrés  & de  conduéteurs,  ce  qui  arrive 
lorfque  piufieurs  lignes  du  fujet  viennent  à fe 
croifer  ; on  peut  cependant  rendre  avec  allez, 
d’exaétitude  prefque  toutes  les  lettres  de  l’alpha- 
bet , comme  on  peut  le  voir  dans  la  manière  de 
repréfenter  le  mot  amour , dont  on  donne  ci-après 
une  explication  aflez  étendue. 


i;ié<mnwni.  1 ■ p»1  , mi  1.  ni  1 ■ Il  ■ il  II  ■ m u i|.  i.i  i—  ■■  i ..  . ■ 

(1)  Ces  petits  quarrés  le  collent  avec  de  la  gomme 
ou  de  la  colle  de  poiiTon. 

(1)  Quoiqu’il  ne  foie  pas  d’ufage  de  conftruire  les 
defhns  de  ces  rableaux  avec  de  petits  cercles , je  les 
préféré,  attendu  qu’ils  font  plus  commodes  pour  fuivre 
les  contours  du  fujet,  & qu’il  me  paroi:  que  leurs 
étincelles  (ont  plus  brillantes. 

Amufcrnens  des  Sciences. 


Mot  en  lettres  étincelantes . 

Ayez  une  bande  de  verre  blanc  AB,  ( fig.  43 


(3)  Ces  pétas  conduéteurs  doivent  être  terminés 
en  pointe  du  côté  où  ils  touchent  les  quarrés,  otâ 
arrondis  fi  on  emploie  des  petits  cercles, 
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fl  14.)  d’environ  fept  à huit  ponces  de  longueur 
fur  deux  pouces  de  largeur  5 coupez  un  papier  de 
même  grandeur  & tranfcrivez-y  5 en  caractères 
italiques  & majufcules  ^ les  cinq  lettres  qui  for- 
ment le  mot* AMOUR  ; donnez-leur  un  pouce 
& demi  de  hauteur  5 pofez  enfuite  votre  bande 
de  verre  fur  ce  papier  3 8e  ayant  délayé  dans  de 
l’eau  un  peu  de  blanc  de  cérufe  3 fervez-vous  en 
pour  tracer  avec  un  petit  pinceau  ces  mêmes  let- 
tres fur  le  verre. 

Examinez  enfuite  avec  attention  la  figure  des 
traits  que  forment  ces  lettres  5 & de  quelle  manière 
vous  devez  particulièrement  difpofer  les  petits 
conducteurs  qui  doivent  ( en  vous  facilitant  d’é- 
viter les  lignes  courbes  rentrantes)  établir  une 
continuité  de  petits  quarrés  depuis  le  commen- 
cement de  la  lettre  A jufqu’ à la  fin  de  la  lettre 
R 3 8e  vous  reconno'itrez  que  les  petits  quarrés 
qui  doivent  repréfenter  la  lettre  A ^ ne  formant 
point  de  continuité  ^ à caufe  de1  la  ligne  a b qui  la 
traverfe  , ne  peuvent  par  confisquent  être  appli- 
qués fiur  la  même  face  du  verre  qu’ainfi  il  faut 
faire  communiquer  le  premier  conducteur  A a au 
point  a de  cette  traverfe  a b , 3z  pofer  des  petits 
quarrés  fur  cette  même  face  fupérieure  depuis  a 
jufqu’en  b 3 d’qu  on  doit  enfuite  faire  partir  le 
petit  conduCleur  bcd,  qui  fe  reployant  fur  la  face 
inférieure  du  verre_,  conduira  fecrettement  l’étin- 
celle éleCtrique  au  point  d 8e  procurera  la  facilité 
de  terminer  fiur  cette  même  face  le  reliant  de  la 
lettre  A,  au  moyen  des  petits  quarrés  qu’on  ap- 
pliquera depuis  d jufqu  en  e ; vous  verrez  que  la 
ligne  qui  forme  la  lettre  offrant  une  continuité., 
peut  être  défignée  en  entier  fur  cette  face  infé- 
rieure , an  moyen  du  petit  conduéteur  courbe  ef3 
qui  doit  alors  être  entièrement  pofié  fur  cette 
même  face  : la  lettre  O ne  pouvant  être  indiquée 
fur  une  même  face  du  verre  , vous  verrez  qu’il 
faut  établir  une  communication  de  cette  lettre  à 
la  précédente  3 au  moyen  du  conducteur  gh,  afin 
de  pofer  ( fiur  cette  même  face  inférieure  ) la 
partie  hi  de  cette  lettre  O 3 8e  terminer  l’autre 
partie  mn  fur  la  face  fupérieure  , au  moyen  du 
conduCteur  reployé  i l m ; vous  placerez  en  n un 
autre  conduéteur  qui  joindra  fur  cette  même 
face  fupérieure  & au  point  o la  lettre  U 3 que 
vous  ferez  communiquer  avec  la  partie  q r de  la 
lettre  R3  au  moyen  du  conduéteur  pq>  & alors 
le  conducteur  repîoyé  rf  r vous  conduira  au  point 
t}  & terminant  cette  dernière  lettre  * vous  ajus- 
terez à fon  extrémité  u le  conduéteur  u B : de 
cette  manière  tous  les  quarrés  qui  forment  le  mot 
AMOUR,  j offrant  au  paffage  du  fluide  éleCtrique 
une  ligne  continue  feront  défignés  par  i’étincele 
éleCtrique  qui  la  traverfera  entièrement  3 lorfque 
tenant  le  verre  à l’endroit  A 3 vous  préfenterez 
îe  petit  conduéteur  B à celui  de  la  machine  élec- 
trique (1). 


(1)  Si  l’ électricité  cft  forte,  ce* tableau  étinceleroit 


Quoique  F exécution  de  ces  fortes- de.  tableaux 
étincelans  demande  beaucoup  d’attention  & de 
précifion  ^ particulièrement  lorfqu’iîs  font  chargés 
de  lettres  ; on  peut  néanmoins  faire  paroître  plu- 
fieurs  mots  fur  un  même  verre  ; mais  comme  les 
étinceles  paroiifent  & difparoilfent  prefque  au 
même  inftant  on  n’a  pour  ainfi  dire  pas  le  temps 
de  les  lire  ^ & il  arrive  même  quelquefois  que 
le  tableau  n’étincele  pas  en  fon  entier  ^ fur-tout 
quand  l’éleétricité  n’elf  pas  allez  forte. 

Si  on  vouîoit  les  faire  paroître  & difparoître 
à volonté  j il  faudroit  alors  ajufter  le  tableau  fur 
un  pied  de  bois  AB  (fig.  5,  pl  14.)  fans  que  fa 
partie  A touchât  à aucuns  des  petits  conducteurs  3 
& le  fituer  de  manière  que  le  petit  conduéteur 
B 3 foit  à très-peu  de  diitance  de  celui  de  la  ma- 
chine éleCtrique  ^ alors  en  faifant  approcher  le 
doigt  d’une  perfonne  vers  le  petit  conduéteur  A5 
le  tableau  étinceleroit  auili-tôt  & même  pendant 
tout  le  temps  qu’elle  y tiendroit  le  doigt  8e  que 
le  conduéteur  feroit  éleétrifé^ 

Si  celui  qui  fait  cet  amufement  vouloit  faire 
cefier  à fa  volonté  les  étinceles  ^ il  fuffiroit  qu’il 
touchât  fecrettement  pendant  cet  intervalle  3 le 
conduéteur  ou  feulement  quelque  fil  ou  partie  de 
métal  ifolé  qui  y communiquât  j ce  qui  pourroit 
produire  un  amufement  allez  extraordinaire  fi  la 
machine  éleCtrique  étant  placée  dans  une  chambre 
voifine  communiquoit  fon  électricité  à un  globe 
de  fer-blanc  fufpendu  au-delfus  de  la  table  où 
l’on  exécuteroit  ces  fortes  de  récréations.  Pour 
y réulfir  3 il  eit  néceffaire  que  ce  globe  D {fig. 

1 , pl.  14.  ) foit  fufpendu  à un  fil  de  laiton  FB 
AE  j coudé  aux  endroits  A & B3  8e  qu’il  com- 
muniquât par  fon  extrémité  E au  conduéteur  de 
la  machine  éleCtrique  : un  tube  de  verre  C que  ce 
fil  traverferoit  j ferviroit  à l’ifoler  à l’endroit  où 
l’on  auroit  percé  la  cloifon  G qui  fépareroit  les 
deux  chambres  ; on  ifoleroit  en  outre  ce  même  fil 
aux  endroits  A & B,  avec  des  cordons  de  foie 
H & I fufpendus  au  plancher  : on  pourroit  encore 
manquer  la  partie  de  ce  fil  CB,,  au  moyen  d’un 
ornement  L 3 placé  au-deffous  de  lui  : avec  pa- 
reille difpofition  le  globe  D devenant  un  con- 
ducteur ^ fe  chargeroit  d’éleétricité  ^ & on  pour- 
roit  s’en  fervir  pour  exécuter  fur  la  table  M ,, 

( au-defius  de  laquelle  il  feroit  fufpendu  ) toutes 
fortes  d’amufemens  éleCtriques  fans  que  les  fpec- 
tateurs  en  apperçoivent  la  caufe  ce  qui  auroit 
certainement  fon  agrément  vis  â-vis  de  ceux  qui 
ne  connoiflênt  pas  encore  les  effets  de  l’électri- 
cité. 

Voye^  Écriture  in  caractères  de  feu» 


de  même  en  le  préfentant  à quelque  partie  du  corps 
d’une  perfonne  qu’on  ékCh'iferoit. 


E L E 

T'iufietm  queftions  ayant  été  librement  & fecrettement 

chùifies  , en  faire  paroitre  les  réponfes  en  lettres 

étincelantes . 

Tranfcrivez  fur  dix- huit  cartes  blanches  les 
queftions  énigmatiques  (i)  qui  fuivent  3c  aux- 
quelles trois  mots  différens  peuvent  fervir  de  ré- 
ponfe. 

I* 

Quelle  eft  fouvent  la.caufe  de  nos  piaifirs  3c  de 
nos  peines? 

I I. 

Nommez  l'écueil  où  vient  quelquefois  échouer 
la  fagefte  ? 

I I I. 

En  quoi  conftfte  ordinairement  l'amufetnent  le 
plus  agréable  de  la  jeuneffe  ? 

I V. 

Quelle  eft  la  chofe  aufli  commune  aux  rois 
qu'aux  bergers  ? 

V. 

Comment  fe  nomme  celui  dont  l'empire  eft  le 
plus  étendu  ? 

V I. 

Quel  eft  celui  qui  catifa  les  malheurs  des 
Xroyens  ? 

Réponfe.  L'Amour. 

Autres  Queftions. 

V I I. 

Quel  eft  celui  auquel  nos  Narciftes  modernes 
vont  fouvent  rendre  viftte  ? 

VIII. 

Quel  eft  celui  qui  ne  flatte  ni  ne  ment  à la 
cour  ? 

I X. 

Qui  eft  allez  hardi  pour  repréfenter  aux  rois  ce 
qu'on  n'ofe  leur  dire  ? 

X, 

Qui  peut  nous  donner  des  confeils  fans  nous 
parler  ? 


i _(i)  Ces  queftions  ne  font  mifes  ici  que  pour  exemple, 
chacun  pouvant  en  compaf-r  à fon  gré  & auxquelles 
d’autres  mots  puiflent  fervir  de  réponfe. 
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HS 


Qui  fait  mieux  rendre  un  portrait  que  le  plus 
excellent  peintre  ? 

M ■ ’ 

X I I. 

Quel  eft  celui  qui  peut  faire  voir  à chacun  ce 
qu'il  n'a  pas  lui-même  ? 

Réponfe.  Le  Miroir. 

Troifiémes  Quefions . 

XIII.  ' > 

Quelle  eft  la  chofe  qu'on  ne  vend  points  qu'ois 
donne  encore  moins  ^ qu'on  ne  peut  faire 3 3c  dont 
cependant  on  ne  peut  fe  pafler  ? 

XIV. . 

Quel  eft  l'objet  qu'on  aime  ardemment  3c  qu'o» 
change  néanmoins  à chaque  inftant  ? 

/ XV. 

Quel  eft  celui  qui  ^ fans  être  roi  3 porte  la  cou- 
ronne ? 


X V I. 

Que  méprife  le  philofophe  3 
vent  grand  befoin  ? 

XVII. 


3c  dont  il  a fou- 


Le  moyen  le  plus  sûr  pour  parvenir  à fe  faire 
aimer  des  belles  ? 

XVIII. 

'\  • ' 

Quelle  eft  la  clef  avec  laquelle  on  ouvre  toutes 
les  ferrures  ? 


Réponfe. 


L'Argent. 


Les  cartes  fur  lefquelles  ces  queftions  feront 
tranfcrites  3 doivent  être  rangées  fuivant  l'ordre 
des  numéros  ci-defîus. 

Sur  trois  bandes  de  verre  > ( ftg-  6 > pi.  14.)  de 
huit  à neuf  pouces  de  long  , fur  deux  pouces  de 
large  , difpofez  avec  des  petits  cercles  ou  mou- 
ches d'étain  les  trois  mots  qui  fervent  de  réponfes 
aux  queftions  ci-deffus , & fuivez  à cet  effet  la 
méthode  qui  a été  enfeignée  dans  la  précédente 
récréation  , en  évitant  que  les  petits  conducteurs , 
qu'on  eft  obligé  de  reployer  ? ne  fe  trouvent  pas 
vis-à-vis  les  uns  des  autres  lorfque  ces  bandes 
feront  placées  les  unes  à côté  des  autres  & à deux 
lignes  de  diftance  entr'elles  : Joignez  ces  bandes 
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(comme  le  défigne  la  figure)  avec  deux  doubles 
lames  de  verre  F G & HI  de  la  largeur  d’un  demi 
pouce  (i)  j remarquez  que  les  petits  conducteurs 
placés  aux  endroits  AC  & E qui  reçoivent  le  feu3 
& ceux  BD  & F qui  le  Jaififent  échapper  ( lorf- 
qn’il  a traverfé  & fait  paroïtre  le  mot)  ^ doivent 
etre  collés  par-deffus  ces  petites  lames. 

Lorfque  tenant  le  verre  ainfi  confinât  à Fen- 
droit  vous  préfenterez  le  petit  condu&eur  A 
à celui  de  la  machine  éleêtrique.,  le  mot  F AMOUR 
paroîtra  fur-le-champ  en  lettres  lumineufes  & 
étincelantes  ; il  en  fera  de  même  des  deux  autres 
mots  j en  tenant  ce  même  verre  aux  endroits  D 
Sé  F j & en  préfentant  au  conduCteur  de  la  ma- 
chine les  petits  conducteurs  C & E : d’où  il  luit 
qu  e vous  ferez  le  maître  de  faire  paroïtre  de  cette 
manière  celui  de  ces  trois  mots  que  vous  jugerez 
convenable  : d’un  autre  côté  3 les  cartes  étant 
d.fpofées  fuivant  l’ordre  des  numéros  ci- défias 
en  donnant  à une  perfonne  les  fix  premières , à 
une  deuxième  les  fix  qui  fui  vent  3 & à une  der- 
nière les  fix  qui  refient  5 quelque  choix  que» cha- 
cune d’elles  puiffe  faire  dans  lesqueftions  qui  y 
font  tranfcrites  vous  connoîtrez  toujours  très- 
f tellement  quel  efi  le  mot  qui  doit  leur  fervir  de 
réponfe. 


On  difiribuera  ces  dix-huit  cartes  ( comme  il 
vient  d’être  dit)  à trois  différentes  perfonnes^Sc  on 
leur  dira  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  les  queftions 
qui  y font  tranfcrites  & c’en  choifir  fecrettement 
une  à leur  gré  j on  reprendra  le  refiant  des  cartes ,, 
& on  fera  voir  à chacune  d’elles  la  réponfe  à la 
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conducteurs  propres  à la  faire  étinceler. 


il  fuffira  3 à cet 


d’approcher  du  conduêleur  celui  des  petits 


Nota.  Il  efi  facile  de  rendre  cette  récréation 
plus  fingulière  3 en  difpofant  ces  dix-huit  cartes  3 
enforte  qu’ayant  été  mêlées  à une  ou  deux  repri- 
fes  3 elles  fe  trouvent  toujours  rangées  fuivant 
l’ordre  des  numéros  placés  ci-deifus  en  tête  de 
chaque  quefiien. 


Si  on  veut  les  difiribuer  après  un  premier 
mélange  , il  faut  les  difpofer  avant  de  les  mêler, 
ainfi  qu'il  fuit. 


Numëios  8.  9.  6.  7.  10.  11.  12.  4.  5.  13  14. 
15.  2.  3.  1 6.  17.  18  & 1. 

Si  au  contraire  on  veut  les  mêler  deux  fois 
avant  de  les  difiribuer  ; il  faudra  les  difpofer  dans 
Fordre  fuivant. 


(1)  On  peut  coller  ces  bandes  avec  de  la  gomme 
arabique  3 & on  doit  les  choifir  d’un  verre  bien  blan C5 
llfcroit  encore  mieux  d’employer  des  glaces  fort  min- 
ces,, tant  pour  les  lames  que  pour  les  bandes, 


Numéros  4.  y.  11.  12.  13,  14,  15.  7.  10.  2.  3 i 
16.  9,  6 . 17.  18.  1 & 8. 

Aigrettes  lumineufes » 

Afin  que  les  pointes  puifient  former  de  belles 
aigrettes  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  aigues  : 
celles  qui  font  produites  par  de  petits  cylindres 
creux  de  deux  à trois  lignes  de  diamètre  3 s’éten- 
dent beaucoup  plus  loin. 

Ayez  un  petit  cercle  de  cuivre  A,  (fig.  y 3 pL 
14.  ) d’un  pouce  de  diamètre  & de  2 à 3 lignes  d’é- 
paiffeur;  ajuftez  fur  fa  circonférence  fix  rayons  ou 
petits  tuyaux  de  cuivre  creux  d’un  pouce  de  long 
& également  efpacés  entr’eux  5 foutenez  le  tout 
dans  une  fituation  verticale  au  moyen  du  fil  cle 
laiton  courbe  B (fig.  1 1 3 même  planche.  ) & placez 
cette  pièce  fur  l’extrémité  du  conduêleur  de  la 
machine  éleéîrique. 

On  laiffe  ordinairement  un  trou  fur  l’extrémité 
du  conduêleur  de  la  machine  pour  y placer  3 félon 
le  befoin  différentes  pièces. 

Pendant  tout  le  temps  qu’on  éleclrifera  le  cou- 
duêleur^  il  fortira  de  F extrémité  de  chacun  de 
ces  petics  tuyaux  une  aigrette  dont  les  rayons 
" feront  divergens  j & ils  prendront  3 en  fe  joignant 
par  les  côtés  3 la  forme  défignéepar  cette  Figure  „ 
ce  qui  fera  afiéz  agréable  à voir,  fi  l’on  fait  cet 
amufement  dans  Fobfcurité. 

Nota.  On  peut  encore  fe  procurer  avec  ces 
aigrettes  un  amufement  afiez  agreabie^en  appli- 
quant fur  une  régie  de  bois  arrondie  vers  les 
bords  j couverte  de  métal  ^ ifolée  & fufpendue 
hcrifontalement  au-delfous  du  conduêleur.,  des 
lettres  de  deux  pouces  de  hauteur  5 découpées 
avec  du  drap  (2)  5 alors  3 en  préfentant  le  doigt 
à quelque  diftance  de  cette  plaque  & fuccef- 
fi  vernent  vis-à-vis  chacune  de  et  s lettres  en 
les  verra  entièrement  couvertes  de  petites  ai- 
grettes lumineufes  3 & on  fera  par  conféquent  le 
maître  de  faire  paroïtre  Fune  ou  l’autre  d’entre 
elles  à volonté. 

Moulinet  à aigrettes  électriques. 

On  peut  multiplier  le  nombre  des  aigrettes  s 
les  faire  voir  en  mouvement  3 & procurer  par- 
la un  fpeêlacle  des  plus  curieux  & des  plus  agréa- 
bles. 

On  place  vers  le  bout  du  conduêleur  de  cuivre 
qui  efi  de  forme  cylindrique  , & terminé  par  une 
pomme  ronde  ,,  afin  qu’il  laiffe  échapper  le  moins 


(x)  Toutes  fortes  de  draps  n’étant  pas  convenables 
pour  obtenir  cet  effet,  il  faut  en  effayer  plufieurs,  fi 
l’on  veut  fe  procurer  cet  amufement. 
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pofliblô  la  matière  éleétrique^  qui  3 comme  nous 
l'avons  dit  j tend  toujours  à s'échapper  par  les 
pointes  j on  place  } difons-nous  à extrémité 
dans  un  trou  pratiqué  exprès  une  pointe  de  métal 
. qui  lert  de  pivot  3 fur  laquelle  on  met  un  moulinet 
de  cuivre  3 compofé  de  deux  tiges  recourbées  par 
les  extrémités  * 8c  don?  on  augmente  le  nombre 
quand  on  veut  pour  en  former  une  étoile. 

Dès  qu'on  a tourné  la  manivelle  de  la  machine 
de  rotation  j la  matière  électrique  cherchant  à s'é- 
chapper par  les  pointes  ^ fait  tourner  le  moulinet 
fur  fon  pivot  5 il  va  avec  tant  de  rapidité  que 
les  aigrettes  électriques  qui  fortent  par  les  deux 
pointes  font  l'effet  d'un  cercle  de  feu.  Lorfqu'on 
en  forme  une  étoile  3 il  tourne  moins  rapidement 
n4ais  la  matière  électrique  fortant  par  un  grand 
nombre  de  pointes  préfente  aufli  le  même 
fpeétacle. 

Il  eft  effentiel  d’obferver  que  lorfqu'on  veut 
faire  naître  de  belles  aigrettes  , il  faut  émoufler 
les  pointes  des  branches  du  moulinet  j car  on  are- 
marque  que  quoique  la  matière  éleétrique  cher- 
che toujours  à s'échapper  par  les  pointes  8c  qu'elle 
y forme  toujours  de  très  belles  aigrettes^  cepen- 
dant à l'extrémité  aiguë  de  la  pointe  on  n'apper- 
çoit  que  des  points  lumineux  qui  s'élancent  trop 
peu  au-delà  de  la  pointe  3 pour  que  la  divergence 
de  leurs  rayons  devienne  fenffble.  On  prétend 
qu'on  rend  les  aigrettes  plus  brillantes  3 en  trem- 
pant l'extrémité  des  aiguilles  du  moulinet  dans 
du  foufre  fondu.  On  peut  auffi  rendre  le  cercle 
lumineux  plus  large  en  tenant  l'un  des  côtés  de 
l'aiguille  plus  court  que  l'autre  .>  fans  préjudice  à 
l'équilibre  dans  lequel  il  eft  néceffaire  de  main- 
tenir le  moulinet  5 car  alors  les  révolutions  des 
aigrettes  fe  faifant  concentriquement  l'une  à côté 
de  l'autre  3 les  apparences  de  leur  lumière  feront 
du  double  plus  larges. 

Pyramide  électrique. 

Au  lieu  de  difpofer  les  aiguilles  du  moulinet 
en  étoile  3 fi  on  a une  tige  droite  à laquelle  on 
adapte  plusieurs 'aiguilles  en  forme  pyramidale 
elles  tourneront  fur  elles  mêmes  5 8c  cet  affein- 
blage  éleétrifé  dans  un  lieu  obfcur  fera  voir  une 
pyramide  compofée  de  plufleurs  cercles  lumi- 
neux , parallèles  entre  eux  3 8c  terminés  par  une 
aigrette  qui  fortira  de  l'extrémité  de  la  tige 
fur -tout  fi  elle  eft  foufrée. 

Bouquet  Electrique. 

Il  faut  mettre  enfemble  fept  ou  huit  fils  de  fer 
dont  la  g r o fleur  furpaife  un  peu  celle  d'un  épin- 
gle , 8c  qui  aient  à-peu-près  fix  à fept  pouces  de 
longueur  , en  former  un  faifceau  qu'on  lie  avec 
du  fil  jufqifà  la  moitié  de  fa  hauteur  , l’établir 
fur  une  petite  plaque  de  plomb  qui  lui  ferve  de 


pied  ; écarter  ces  fis  par  en  haut  > de  maniéré 
qu'ils  forment  autant  de  branches  3 que  l'on  cou- 
pera plus  courtes  les  unes  que  les  autres^  8c  qu'on 
limera  en  pointes  un  peu  moufles  5 attachez-y  des 
fleurs  naturelles  ou  artificielles  5 ayez  attention 
que  les  pointes  de  métal  les  dépaflent  de  quel- 
ques lignes.  En  éleéhdfant  ce  bouquet  dans  l'obf- 
curité  3 vous  le  verrezj>arfemé  d'aigrettes  lumi- 
neufes  5 8c  ces  feux  feront  encore  plus  éclatants  3 
fi  vous  avez  trempé  les  pointes  de  fer  dans  du 
foufre  fondu. 

Autre  Cerf-volant  électrique. 

On  a déjà  parlé  du  cerf-volant  éle étriqué  dont 
nous  donnons  ici  une  explication  plus  développée 
avec  des  figures  relatives. 

Faites  un  cerf-volant  de  taffetas  (1)  de  quatre 
à cinq  pieds 'de  hauteur  fuivant  la  forme  dé- 
signée par  la  fig.  8 3pl.  14.,  que  fes  deux*branches 
A & B foient  mobiles  aux  endroits  C 8c  D ,,  afin 
de  pouvoir  le  reployer  8c  le  transporter  plus  com- 
modément en  ôtant  la  baguette  EF  qui  doit  Sou- 
tenir ces  branches  lorfqu'on  en  fait  ufage  : atta- 
chez le  long  déjà  baguette  G > une  petite  tringle 
de  fil  de  fer  pointue  vers  Hj  où  elle  doit  excéder 
le  cerf-volant  de  trois  ou  quatre  poucesaterminez~ 
la  vers  G par  une  petite  boule  de  cuivre  5 mettez, 
à ce  cerf-volant  une  attache  comme  à l'ordinaire 
8c  quelle  foit  faite  avec  la  ficelle  ci-après. 

Faites  filer  avec  un  brin  de  fil  de  laiton  mince 
8c  délié  j une  bonne  ficelle  en  trois  brins  3 d’en- 
viron cent  cinquante  toiles  de  longueur 8c  conf- 
truifez  un  dévidoir  porté  fur  quatre  roulet- 
tes y ( fig.  17,  pl.  14.  ) fur  lequel  cette  corde  puifle 
fe  devider  elle-même  lorfque  votre  cerf-volant 
prendra  le  vent  8c  commencera  à être  un  peu 
élevé  : attachez  au  pied  de  ce  dévidoir  un  fort 
double  cordeau  de  foie  A ^ de  deux  toifes  de 
long  y afin  de  pouvoir  le  rouler  où  vous  jugerez 
à propos , 8c  l'affujettir  en  place  au  moyen  d'une 
cheville  B,  que  vous  enfoncerez  en  terre  à l'ex- 
trémité de  ce  cordeau  ; que  cette  ficelle  foit  ter- 
minée  par  un  cordon  de  foie  de  dix  pieds  de  long, 
qui  doit  être  attaché  au  dévidoir  5 afin  que  cette 
ficelle  foit  ifoiée  lorfque  ce  cerf  volant  fera  entiè- 
rement enlevé  : fufp.endez  à l'endroit  ou  la  ficelle 
joint  le  cordon  de  foie  ^ un  petit  conduéteur  ou 
globe  de  fer-blanc  y de  trois  à quatre  pouces  de 
diamètre. 

Si  on  enlève  ce  cerf-volant  par  un  tems  un  peu 
orageux  8c  favorable  à l'éleélricité  3 la  pointe 
placée  vers  fa  tête  attirera  de  l'éleélricité  des 
nuages  qui  pafleront  au-deffus  de  lui  de  même 


(1)  On  peut  également  fe  fervir  d’un  cerf  volant 
def  papier,  tel  qu’on  les  lait  ordinairement  j maison 
ne  poutroit  l’enlever  dans  les  temps  depiuie  ou  d’orage. 
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que  le  fait  une  pointe  que  Ton  préfente  au  con- 
ducteur de  la  machine  électrique  : cette  matière 
électrique  fe  répandra  le  long  de  la  ficelle  juf- 
qu’au  petit  condüêteur  qui  fe  trouve  ifolé  entre 
l'extrémité  inférieure  de  cette  corde  8c  le  cordon 
de  foie  attaché  au  dévidoir  ; dans  cet  état  , 
on  tirera  de  ce  conducteur  des  étincelles  très- 
fortes  & très-vives  5 on  pourra  même  y charger 
des  bouteilles  & y faire  diverfes  expériences 
éleCtriques. 

On  ne  doit  pas  diffimuler  ici  qu'il  faut  faire 
ces  expériences  avec  beaucoup  de  prudence  8c 
de  précaution  „ attendu  que  quoiqu’ordinairement 
les  étincelles  ne  foient  pas  plus  fortes  que  celles 
d'une  électricité  ordinaire  \ il  peut  arriver  qu’il 
defcende  le  long  de  la  ficelle  une  fi  grande  abon- 
dance de  matière  éleCtrique  , quil  y ait  du  danger 
d’en  approcher  3 ce  qui  pourroit  même  arriver 
avant  que  la  ficelle  fut  entièrement  devidée  (i)  3 
8c  par  conféquent  ifoîée  : il  ne  faut  ^ donc  pas 
approcher  de  la  ficelle  ni  du  dévidoir  fans 
s'être  aiTuré  de  la  force  de  1 eleCtricite  > ce 
qui  arriva  à M.  de  Romas  (2)  doit  engager  à 
être  fur  fes  gardes  en  faifant  de  pareilles  expé- 
riences. 

Planétaire  électrique. 

Ayez,  un  cerceau  de  métal  , ou  fimplement  de 
carton  , couvert  de  papier  doré  A (fig.  10  .pi.  14J, 
d’environ  fix  pouces  de  diamètre  8c  d un  deoai 
pouce  de  largeur  > ifolez-le  fur  cinq  a fix  petits 
tubes  de  verre  ( ou  fimplement  avec  de  la  cire  à 
cacheter) , en  l’élevant  à un  demi-pouce  au-deffus 
d'un  cercle  ou  plaque  de  carton  G 3 egalement 
couverte  de  papier  dore  8c  de  p a 10  pouces  de 
diamètre  > obfervez  que  ce  cerceau  foit  place  con- 
centriquement 8c  parallèlement  au-deffus  de  ce 
cercle 'de  carton  ; pofez  cet  appareil  fur  un  pied 
de  bois  B , & faites  communiquer  ce  cerceau  au 
conducteur  , au  moyen  d’un  fil  de  1er  D;  ayez  en- 
core deux  petites  boules  de  verre  fouffiees  E 8c  F 3 
de  dix  à douze  lignes  de  diamètre  , 8c  qu  elles 
foient  fort  minces  8c  très-légères. 

Si  on  électrife  le  conducteur  delà  machine  élec- 
trique qui  doit  communiquer  par  le  fil  de  fer  à 
tout  cet  appareil  3 8c  que  l’on  place  une  de  ces  bou- 
Jes  E fur  la  plaque  intérieure  8c  près  du  cerceau , 


elle  en  fera  auffitot  attirée  , 8c  en  confequeuce  de 
cette  difpofition  la  partie  de  cette  boule  qui  le 
touchera  recevant  un  peu  de  vertu  électrique  fera 
repouffée  j 8c  comme  r électricité  ne  fe  trouvera  . 
pas  répandue  dans  toute  la  furface  du  verre  une 
autre  partie  fera  de  nouveau  attirée  3 pendant  que 
la  première  ira  décharger  fur  la  plaque  Félec- 
tricité  dont  elle  fe  trouvoit  chargée  au  pre- 
mier contait.  Ces  attractions  8c  répudions  réci- 
proques y en  fe  fuccédant  alternativement  3 pro- 
duiront une  révolution  de  ce  petit  globe  de  verre 
autour  du  cerceau  qui  durera  pendant  tout  le  tems 
que  l’on  continuera  d’éleCtrifer  > cette  révolution 
fe  fera  indifféremment  d’un  côté  ou  de  l’autre  , 
félon  qu’elle  aura  commencé  d’abord,,  ou  que  celui 
qui  fait  cet  amufement  l’y  aura  d’abord  détei> 
miné  : ce  même  effet  aura  également  lieu  fi  l’on 
pofe  la  boule  F en-dehors  du  cerceau & on  pourra 
alors  les  faire  tourner  toutes  deux  , l’une  en  dedans, 
l’autre  en  dehors  dans  un  même  fens  ou  dans  un 
fens  contraire.  Si  cet  amufement  fe  fait  dans  un 
lieu  totalement  privé  de  lumière  ces  petits  glo- 
bes paroîtront  illuminés  , ce  qui  rendra  ce  fpec- 
tacle  fort  amufant.  On  pourra  mettre  aufli  fur  le 
même  cercle  piufieurs  cerceaux  concentriques  les 
uns  aux  autres  & faire  tourner  autour  d’eux  plu- 
fieurs  boules , 8c  en  mettant  au  centre  de  ce  cer- 
cle un  petit  globe  de  cuivre  repréfentant  le  foleil , 
on  imitera  allez  bien  3 par  les  différentes  révolu- 
tions de  ces  globes  de  verre  , le  cours  des  plane-» 
tes  autour  du  foleil. 

Nota.  Cette  pièce  doit  être  placée  bien  de  ni- 
veau j 8c  il  eft  bon  que  la  plaque  aille  un  peu  en 
pente  du  côté  du  cerceau , cela  contribue  à la 
réuffite  de  cet  amufement.,  dont  l’exécution  a fa 
difficulté. 

Girouettes  électriques , 

f ormez  avec  un  morceau  de  liège  une  petite 
boule  de  lept  à huit  lignes  de  diamètre  ( fig.  9. 
pl.  14. yA  que  vous  traverferez  d’une  aiguille  à 
coudre  pour  lui  fervir  d’axe  : taillez  quatre  peti- 
tes girouettes  de  papier  doré  ABC  & D,  de  deux 
pouces  de  longueur  & un  pouce  de  largeur  , 8c 
ayant  fendu  cette  boule  avec  un  canif  ; ajuftez-y 
ces  girouettes  y de  manière  que  leur  plan  foit  in- 
cliné à cet  axe  5 fufpendez  cette  boule  par  la  pointe 
de  fon  aiguille  à F extrémité  E d’une  lame  aimant 


(1)  C’eft  pour  éviter  ce  danger  qu’on  a ajouté  au 
dévidoir  un  cordeau  dy  foie  pour  le  traîner  où  l’on 
veut  fans  aucun  inconvénient, 

(i)  M.  de  Romas  3 de  Nérac,  qui  eft  l’inventeur 
de' cette  machine,  nous  ai- prend  que  dans  un  tems 
ontseux,  les  étincelles  qui  s elançoieut  de  fon  appareil, 
avaient  un  pouce  de  groileur,  & qn  enes  selan- 
coient  avec  un  grand  bruit  & a eux  pieds  de  diflan 
ce  fur  les  corps  non  électriques  qui  en  etoiçnt  les 
plqs  proches. 


tee  5 préfentez  cette  boule  à une  petite  diftance 
d’une  pointe, F , que  vous  aurez  placée  fur  le  con- 
duêteur  de  la  machine  éleêtrique. 

Les  plans  de  ces  petites  girouettes  étant  incli- 
nés à l’axe  , lorfqu’elles  font  fufpendues  à la  lame 
aimantée  , elles  font  pouffe  es  par  le  courant  de  la 
matière  éleêtrique  qui  fort  de  cette  pointe  , & elles 
tournent  avec  beaucoup  de  rapidité  pendant  tout 
le  tems  de  l’éleêtrifation.  Si  cette  pointe  eft  tour- 
née en  en-bas^elles  tournent  d&$  un  fens  contraire. 
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Heneft  demême  jlorfqu'on  les  fait  tourner  fur  une 
pointe  éledrifée  pofttivement  ou  négativement  ^ 
la  diredion  du  fluide  éledrique  prenant  dans  l'un 
ou  dans  Fautre  cas  une  direction  totalement  oppo- 
fée  j ce  qui  tend  à prouver  la  doctrine  de  M. 
Franklin. 

Gerbe  électrique . 

Si  Fon  éledrife  dans  l'obfcurké  un  conducteur 
ou  une  barre  de  fer  , & qu'on  les  parfème.  de  pe-  ’ 
tites  gouttes  d'eau  5 en  promenant  la  main  d'un 
bout  à Fautre  du  conducteur  ^ & à quelques  pou- 
ces de  diftance  de  fa  furface  on  voit  fortir  de 
toutes  les  gouttes  d'eau  autant  d'aigrettes  bien  en- 
flammées & bien  épanouies  qui  font  fur  la  peau 
l'i mpreifion  d'un  vent  frais  & humide. 

Après  avoir  bien  eftiiyé  8c  bien  féché  la  barre 
de  fer  ou  le  conducteur  de  l'expérience  précé- 
dente j que  l'on  arrange  fur  toute  fa  longueur  plu- 
' heurs  petits  tas  de  fon,,  de  farine  b ou  de  cette 
rapure  de  bois  qu'on  met  fur  l'écriture. 

Dès  que  cette  barre  deviendra  éleCtrique  ^ tout 
ce  qui  a été  mis  defilis  fera  enlevé  > & Fon  remar- 
quera que  les  pouffières  forment  toujours  en  s'éle- 
vant une  efpèce  de  gerbe  qui  indique  viflblement 
que  la  matière  inviflble  qui  les  chafle  j s'épanouit 
de  la  même  manière. 

Œuf  lumineux. 

Prenez  un  œuf  frais  3 dont  la  coquille  foit  très- 
mince  ^ & le  tenant  entré  vos  doigts  préfentez-le 
par  un  de  ces  bouts  au  condudeur  de  la  machine 
éleCtrique. 

Pendant  tout  le  tems  qu’on  électrifera  le  con- 
ducteur ,,  les  étinceles  qui  en  fortiront  s'élance- 
ront continuellement  fur  la  pointe  de  cet  œuf 
& pénétrant  dans  tout  fon  intérieur , elles  le  feront 
parcître  entièrement  lumineux  j cet  amufement 
fe  doit  faire  dans  Fobfcurité.  Il  en  fera  de  même  3 
fi  une  perfonne  ifolée  le  tient  dans  fa  main  , & 
qu'une  autre  placée  fur  le  plancher  en  tire  F étin- 
celé , ou  fi  la  perfonne  non  ifolée  le  préfente  au 
doigt  de  celle  qui  eft  ifolée. 

Cheveux  élecîrifés . 

Le  fluide  éleCtrique  traverfe  les  corps  animés 
expofés  à fon  aCtion  $ fon  cours  devient  fenfible 
même  par  fa  direction  des  fubftances  légères  qui 
font  partie  de  ce  corps.  Qu'on  éleCtrife  fortement 
un  homme  ifolé  fur  le  tabouret  5 fi  cet  homme 
porte  Tes  cheveux  ou  une  perruque  fans  pommade  3 
a meftire  qu'il  s'éleCtrifera ,,  on  verra  fes  cheveux 
fe  dreffer  en  l'air  en  fe  tenant  écartés  les  uns  des 
autres  ; & cet  effet  deviendra  plus  fenfible  encore  „ 
ü quelqu'un  des  fpe dateurs  tient  la  main  étendue  r ! 


ou  une  plaque  de  métal  à fept  ou  huit  pouces  de 
diftance  au- défais  de  lui.  On  peut  fuppléer  aux 
cheveux  par  une  poignée  de  filaffe  qu'on  lui  pla- 
cera fur  la  tête  ^ ou  qu'on  lui  attachera  fur  l'épaule 
011  ailleurs. 

Panache  élecïrifé. 

Si  Fon  attache  une  plume  de  panache  droite  fur 
l'extrémité  du  condudeur  J 011  fur  un  guéridon 
éledrifé  ou  qu'une  perfonne  éîedrifée  la  tienne 
dans  fa  main  on  remarquera  avec  plaifir  combien 
ellefe  gonfle  ^ fes  barbes  s'étendant  dans  toutes  les 
diredions  autour  de  fa  tige  ; & comment  elle  fe 
retire  de  même  que  la  fenfitive  , quand  quelque 
Corps  non  éledrifé  y touche  au  qu'on  préfente  ^ 
foit  au  panache  ^ foit  au  condudeur.,  la  pointe 
d'une  épingle  ou  d'une  aiguille. 

Rubans  colorés  électrifés. 

Que  Fon  difpofe  horifontalement  un  tube  de 
verre  entre  deux  fupports  de  bois  , portés  fur  un 
pied  , & qu'on  attache  fur  la  longueur  du  tube 
des  rubans  de  même  longueur  et  de  même  lar- 
geur , afin  qu'ils  pofent  tous  également 3 autant 
qu'il  efl  poffible.  Si  ces  rubans  font  de  différentes 
couleurs  dès  qu'on  préfentera  parallèlement  an 
plan  qu'ils  forment  & à une  diftance  convena- 
ble 3 un  tube  de  verre  récemment  frotté.,  ou  qu'on 
les  approche  d'un  condudeur  éledrique  , on 
obferve  à l'inftant  qu'ils  font  attirés  8c  repoulTés  5 
mais  plus  ou  moins  fuivant  leurs  couleurs  : ceux 
qui  font  teints  en  noir  font  plus  fortement  attirés 
Sz  repouftés  que  les  autres  3 & les  blancs  font  ceux 
de  tous  qui  cèdent  le  moins  à l'impreffion  de  la 
matière  éledrique. 

La  première  idée  a été  d'attribuer  ces  différen- 
ces dJ effets  a la  différence  des  couleurs  3 en  tant 
que  couleurs  j mais  une  expérience  très- curieufe 
de  M.  Dufay  démontre  que  ce  n'eft  pas  là  la  véri- 
table cauTe. 

Ce  célèbre  académicien  imagina  de  décompo- 
fer  un  faifceau  de  rayons  folaires  8c  d'imprimer 
par  ce  moyen  différentes  couleurs  à un  même 
corps.  Il  obferva  alors  que  ce  corps  demeurait 
également  propre  à fuivre  les  impreflions  de  la 
matière  éledrique  fous  quelque  couleur  qu'il  le 
fournit  à cette  épreuve. 

Une  autre  expérience  de  M.  Noliet  démontre # 
que  la  couleur  demeurant  la  même  3 on  fait  per- 
dre à un  corps  la  faculté  qu'il  a de  fe  prêter  plus 
aifé ment  qu'un  autre  à l'adion  de  l'éledricité 
& qu'il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  mouiller  ce 
corps  j 8e  de  le  faire  fécher  enftike. 

En  employant  ce  procédé  , on  rend  plus  fuf- 
ceptible  des  impreflions  de  la  vertu  éledrique 
celui  qui  paroit  y réiifter  davantage. 
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D'où  il  y a lieu  de  penfer  que  cette  propriété 
des  rubans  colorés  d'être  attirés  ou  repou  (Tés  diver- 
fement,  rie  dépend  point  de  la  couleur  en  elle- 
même  j mais  des  ingrédiens  qui  ont  fervi  à les 
colorer  > car  il  paroît  que  c’eft  de  i'affemhlage 
plus  ou  moins  ferré  des  parties  d'un  corps  que 
dépendent  fes  propriétés  attractives  & répulfives 
plus  ou  moins  confidérables. 

Pantins  6’  autres  objets  êleélrifés . 

Pour  faire  cette  expérience , qui  tient  à 1* at- 
traction 8c  à la  répulfion  éleêtrique  , il  faut  fe 
procurer  une  petite  machine  fimple  qui  conftfte 
en  une  tige  droite  fupportée  fur  un  pied  ; dans 
la  longueur  de  cette  tige  ,,  on  fixe  horizontale- 
ment à la  partie  fupérieure  un  tube  de  verre 
auquel  eft  attaché  aufii  horifontalement  une  pla- 
tine de  métal  vers  la  partie  inférieure  de  la  tige  5 
on  place  aujli  fur  une  tige  de  métal  une  autre  pla- 
tine de  métal  aufii  horifontale  3 qui  glifife  dans  une 
efpèce  de  douille  de  bas  en  haut  3 afin  de  la  pou- 
voir hauffer  ou  baififer  à volonté. 

A l'aide  d'un  fil  de  métal  qui  communique  au 
conduêteur  on  tranfmetla  vertu  éleêtrique  à la 
platine  de  métal  fupérieure  qui  eft  ifolee  par  un 
tube  de  verre  auquel  elle  efi  fixée  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  ; à l'imitant  elle  élève  &c  attire  les  petits 
pantins  qu'on  avoir  couchés  fur  la  platine  de  métal 
inférieure  , & ils  font  aufihtôt  repouffés  vers  la 
platine  inférieure  contre  laquelle  ils  fe  dépouil- 
lent de  la  vertu  éleêtrique  qu'ils  avoient  reçus  de 
la  platine  fupérieure  $ de  forte  que  cette  aêtion 
fe  répétant  continuellement  , on  les  voit  voltiger 
entre  çes  deux  platinés. 

I{  arrive  quelquefois  que  quelques-unes  de  ces 
figures  demeurent  fufpendues  & comme  immo- 
biles entre  les  deux  platines.  Dans  ce  cas  la  figure 
fufpendiie  fait  l'office  de  conducteur  qui  tranfmet 
continuellement  la  matière  éleêtrique  de  la  pla- 
tine fupérieure  a la  platine  inférieure. 

Avec  des  platines  ainfi  difpofées  3 on  peut 
varier  infiniment  ce  fpeêtacle  d'attraêtion  & de 
répulfion. 

Watfon  dit  que  rien  n'eft  plus  agréable  à voir 
que  les  mouvemens  qu'on  imprime  de  cette  ma- 
nière à des  fils  de  verre  filés  d'un  pouce  de  lon- 
gueur 3 ou  à de  femblables  fils  de  métal , ou  à de 
petites  boules  de  liège.  Mufchembroeck  vante 
pareillement  de  petites  boules  de  verre  fouffiées ,, 
on  fait  ufagc  de  la  même  manière. 

ÇJ  l’on  préfente  beaucoup  de  graines  de  quel- 
ques efpèces  qu'elles  foient  3 comme  des  grains 
de  fable  ^ de  la  limaille  de  cuivre  5 ou  d'autres 
fubttances  légères  dans  une  affiette  de  métal  3 ou 
plutôt  dans  un  vafe  cylindrique  de  verre  porte  fur 
une  plaque  de  métal  à une  autre  plaque  fu (pendue 
au  çopcluêteun  les  corps  légers  feront  attirés 


repouffés  avec  line  rapidité  inconcevable , de  façon 
à repréfenter  une  pluie  qui,  dans  i’obfcurité , pa- 
raît toute  lumineufe. 

Si  on  met  entre  les  deux  plaques  un  duvet  de 
plume  ou  un  duvet  de  chardon  , il  fera  attiré  8c 
repouffé  avec  une  vîteffe  fi  furprenante } que  l'on 
ne  pourra  plus  diftinguer  ni  la  forme,  ni  le  mouve- 
ment i la  feule  chofe  que  l'on  appercevra  fera  fa 
couleur  j qui  remplira  uniformément  l’efpace  dans 
lequel  il  fera  des  vibrations, 

Poijfon  d’or  é le  ci  ri  que. 

Si  l'on  découpe  un  morceau  de  feuille  d'or, 
ayant  un  affez  grand  angle  à une  extrémité  , 8c 
un  fort  aigu  à l'autre  > il  demeurera  fufpendu  par 
fon  grand  angle  à une  petite  difianee  du  conduc- 
teur , & par  le  mouvement  d'ondulation  de  fon 
extrémité  inférieure  , il  aura  l'apparence  d'un 
poiffon  ou  de  quelque  chofe  d'animé  qui  mord 
& ronge  le  conducteur. 


Bai  fer  électrique. 


On  fait  que  lorfqu'une  perfonne  eft  ifolée  fur 
le  gâteau.,  l'on  peut  tirer  des  étincelles  de  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ; ce  qui  peut  donner 
ocçafion  à quelques  plaifanteries  innocentes  8c 
propres  à amufer  les  fpeétateurs.  On  place  , par 
exemple  , une  jeune  demoifelle  fur  le  tabouret , 
un  jeune  homme  va  pour  l'embrafîer  , il  eft  puni 
de  fa  témérité  par  l'étincele  piquante  qui  frappe 
fes  lèvres.  On  doit  fur-tout  avoir  attention  que 
le  jeune  homme  en  approchant  ne  touche  en 
aucune  manière  aux  vêtemens  de  la  demoifelle. 

Lorfqu'un  mari  veut  embraffer  fa  femme  placée 
fur  le  gâteau  , il  eft  aifé  de  lui  faire  éprouver  à 
lui  feul  les  étinceles  éleêtriques  3 tandis  que  tous 
les  autres  fpeétateurs  qui  em braderont  fa  femme 
n'éprouveront  aucune  fenfation  défagréable.  Ou 
fi  1 on  veut  que  les  feux  éleêtriques  foient  l'em- 
blème des  feux  de  l'amour  j le  mari  feul  embraffi 
fera  fa  femme  fans  tirer  d' étinceles  , 8c  tous  les 
autres  fpeétateurs  , au  contraire  , donneront  des 
baifers  enflammés.  Ce  petit  jeu  confifte  à détour- 
ner , fans  qu'on  s'en  apperçoive , le  fluide  électri- 
que avant  qu'il  parvienne  jufqu'à  la  perfonne  ifo- 
lée ÿ pour  cet  effet  j iiftiffit  de  mettre  la  main  fur 
le  conduêteur. 

< 

Expérience  de  Leyde , 


Suivant  le  fyftême  de  M.  Francklin  , le  feul  qui 
foit  universellement  reçu , il  a été  établi  ci-de- 
vant 5 que  tous  les  corps  , foit  qu'ils  ayent  , 
comme  le  verre  , la  vertu  éleêtrique  , foit  qu'ils 
piaffent  j comme  les  métaux  , l'acquérir  par  com- 
munication , en  contiennent  effentiellement  en 
eux- memes  une  certaine  quantité  qui  leur  eft  pro- 
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pre  ; cette  quantité  peut  être  augmentée  fur  ces 
derniers  , mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  pre- 
miers , & particulièrement  du  verre  , il  ne  peut 
s'en  charger  au-delà  de  ce  qu'il  en  contient  natu- 
rellement j d'où  il  fuit  , qu'on  ne  peut  en  accu- 
muler fur  une  de  fes  furfaces  , que  1 autre  n en 
perde  une  égale  quantité  ; c'eft  aufli  ce  qui  arrive 
dans  l'expérience  de  Leyde  , dont  le  réfuitat 
(après  avoir  chargé  d'eleétricite  une  des  furfaces 
du  verre)  fe  réduit  à faire  paffer  cet  exces  fur 
l'autre  furface  qui  s'en  etoit  d autant  dépouillée  , 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu  en  etabliflant  une 
communication  d'une  furface  a 1 autre  , avec  un 
corps  non  éleélrique  , c'eft-a-dire , un  corps  con- 
du  êfeur  capable  de  tranfmettre  la  matière  électri- 
que : ce  tranfport  qui  fe  fait  avec  une  vîteffe  & 
une  violence  inexprimable  , rétablit  en  un  inftant 
l'équilibre  auquel  tend  toujours  cette  matière. 
Il  fuit  encore  naturellement  de  ce  principe  , 
qu'une  des  furfaces  du  verre  ne  peut  être  chargée 
d'éle&ricité , fi  l’autre  n'eft  pas  à même  de  s'en 
dépouiller  d'une  égale  quantité  : il  eft  donc  nécef- 
faire  , pour  charger  une  bouteille  ou  un  carreau 
de  verre  , que  leurs  furfaces  communiquent  , 
chacune  féparément  3 avec  un  corps  conduéteur  3 
dont  l’un  étant  ifolé  fourniffe  à l'une  d'elles  un 
excès  d’éle&ricité  , pendant  que  l'autre  en  dé- 
pouille la  furface  oppofée  d'une  égale  quantité. 

Pour  faire  les  amufemens  qui  ont  rapport  à 
l'expérience  de  Leyde  , il  faut  donc  avoir  plu- 
fieurs  bouteilles  et"  carreaux  de  verre  , préparés 
comme  il  fuit. 

La  bouteille  {fig.  iy.  pi.  14.)  eft  femblable  à 
celles  qu’on  nomme  communément  bouteilles  a 
médecine  ; on  l'emplit  d'eau  jufqu'aux  deux  tiers  , 
8e  après  l'avoir  bouchée  , on  y introduit  , au  tra- 
vers le  bouchon  , un  fil  d'archal  qui  plonge  dans 
l'eau  5 fa  partie  fupérieure  B doit  être  terminée 
en  forme  de  crochet  ou  d'anneau. 
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planche .)  3 eft  garnie  fur  chacune  de  fes  furfaces 
d'une  feuille  d'étain  ABCD  3 à la  réferve  d'un 
pouce  8e  demi  ou  deux  pouces  vers  fes  bords» 
Les  angles  de  cette  garniture  doivent  être  un  peu 
arrondis  3 afin  qu’ils  ne  biffent  pas  échapper 
l'éleélricité  dont  on  charge  ce  carreau  5 on  les 
fait  de  différentes  grandeurs  , et  plus  ils  ont  de 
furface  plus  leur  effet  eft  violent. 

Lorfqu'on  emploie  ces  bouteilles  , on  ne  fau~ 
roit  avoir  trop  d'attention  à bien  effuyer  le  verre  » 
afin  d'en  retirer  toute  humidité  y fans  quoi  oa 
n'en  tireroit  pas  un  grand  effet. 

La  batterie  (1)  ( fig . 21.  meme  planche.')  eft: 
compofée  de  feiz'e  jarres  ou  tubes  de  verre  3 de 
trois  pouces  de  diamètre  fur  dix  pouces  de  hau- 
teur , 8e  ils  font  ouverts  par  en  haut  ; en  les 
garniffant  d'étain  jufqu'à  deux  pouces  du  haut  3 
elles  ont  alors  chacune  un  demi-pied  quarré  de 
garniture  : ces  jarres  fe  mettent  dans  une  caiffe  A* 
dont  le  fond  eft  auffi  garni  de  métal.  Un  fil  de  fer 
tortillé  à fon  extrémité  inférieure  , pour  toucher 
en  plus  d'endroits  la  garniture  intérieure  de  cha- 
que jarre  , paffe  au  travers  un  morceau  de  liège 
qui  empêche  ces  fils  d'approcher  trop  près  des 
bords  intérieurs  de  ces  jarres  , ce  qui  , fans  cela  , 
produiroit  une  décharge  fpontanee.  Chacun  de 
ces  fils  eft  tourné  vers  fa  partie  fupérieure  en 
forme  d'anneau , & on  fait  paffer  au  travers  les 
anneaux  de  chacune  rangée  de  ces  jarres  une 
tringle  de  fer  BC  , terminée  de  part  & d'autre 
par  deux  petites  boules  d'un  pouce  de  diamètre. 

Lorfqu'on  veut  charger  toute  la  batterie  3 on 
établit  avec  une  chaîne  une  communication  entre 
ces  quatre  tringles  ; fi  on  n'en  veut  charger  qu'une 
partie  , on  l'établit  feulement  fur  celles  dont  on 
veut  faire  ufage  ; de  cette  manière  , on  obtient 
une  explofîon  proportionnelle  à l'effet  qu'on  veut 
fe  procurer. 


L'autre  bouteille  {fig.  13.  même  planche)  eft  un 
efpèce  de  bocal  plus  ou  moins  grand,  dont  l'ou- 
verture doit  être  fuffifamment  large  , pour  y 
introduire  la  main  , afin  de  pouvoir  garnir  d'étain 
fon  intérieur  jufqu'à  un  pouce  &:  demi  ou  deux 
pouces  de  fon  bord  ; elle  doit  être  garnie  de 
même  à fon  extérieur.  On  couvre  fon  ouverture 
avec  un  petit  cercle  de  bois  D,  qu'on  y applique 
avec  de  la  poix  , dans  laquelle  on  a mêlé  un  peu 
de  cendre  paffée  au  tamis  fin , on  introduit  au 
centre  de  ce  cercle  un  gros  fil  de  laiton  A 3 qui 
eft  percé  à fon  extrémité  B , où  l'on  ajufte  quatre 
fils  de  laiton , qui  touchent  le  métal  dont  cette 
bouteille  eft  garnie  intérieurement,  fon  extrémité 
fupérieure  doit  être  terminée  par  une  petite  boule 
de  cuivre  C : cette  boule  fert  à conferver  plus 
long-temps  dans  la  bouteille  l’éle&ricité  dont  on 
doit  la  charger. 

Le  carreau  de  verre , ou  la  glace  (fig.  11.  même 
Amufemens  des  Sciences. 


On  fait  paffer  au  travers  d'un  des  côtés  de  la 
caiffe  A , un  fil  de  fer  D , qui  communique  avec 
fagarniture  intérieure , & on  le  termine  en  dehors 


(1)  La  piece  la  plus  formidable  de  la  machine  élec- 
trique, eft  une  batterie  , {fig.  $.  pi.  4 Amufemens  de 
Phyfique)  fur-tout  lorfqu'elle  eft:  compofée  d'un  grand 
nombre  de  jarres,  dont  la  garniture  a un  demi-pied 
de  fupeifîciej  foixante-quatre  jarres  de  cette  efpèce, 
ayant  trente-deux  pieds  de  verre  garni,  font  un  très- 
grand  effet , & il  feroit  dangereux  de  recevoir  la> 
commotion  qu'elles  peuvent  donner,  puifqu'on  peut 
tuer  avec  de  telles  batteries  un  chien , ou  autre  ani- 
mal de  même  force.  Il  faut  à la  vérité  une  bien 
bonne  machine  & un  tems  bien  favorable  pour  les  chat* 
ger,  attendu  que  comme  il  fe  diflipe  toujours  une 
certaine  quantité  du  fluide , fi  cette  quantité  étoit 
prefque  équivalente  à celle  que  fournit  le  plateau  9 
on  ne  pourroit  entièrement  la  charger  qu'en  y 
ployant  un  tems  coufidéublc. 

LH 
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par  une  petite  boule  de  cuivre  E,  c’eft  en  pofant 
un  des  côtés  de  E excitateur  F 3 fur  cette  boule  E3 
Se  en  préfentant  enfuite  l’autre  côté  à une  des 
boules  C qui  terminent  les  tringles  3 qu'on  pro- 
duit l'explofion.  Les  corps  qu'on  veut  foumettre 
a ce  coup  3 doit  être  placé  entre  la  boule  E & 
l’excitateur. 

Le  fupport  de  verre  (fig.  18.  même  planche.) 
fert  pouf  ifoler  les  bouteilles  qu'on  a éleétrifées 
& difterens  autres  corps.  L'autre  fupport  (fig.  16.) 
eft  un  cylindre  de  foufre  de  cinq  à fix  pouces  de 
diamètre  fur  deux  pouces  de  hauteur  3 qui  fert  au 
même  ufage. 

Pour  charger  une  bouteille  intérieurement 
( ou  positivement  ) _,  on  la  pofe  fur  une  table  j 
& par  le  moyen  d'une  tringle  de  laiton  3 on  fait 
communiquer  à fon  bouton  le  conducteur  de  la 
machine  éleélrique  ( i).  Lorfqoe  les  bouteilles  ont 
beaucoup  de  furface  3 il  faut  un  plus  grand  nom- 
bre de  tours  pour  les  charger  3 & elles  acquèrent 
plus  de  force  ; & comme  elles  ne  peuvent  être 
chargées  d'une  quantité  d'éleétricité  au-delà  de 
ce  qu'elles  peuvent  naturellement  en  contenir  3 
ou  fe  dépouiller  ^ jl  arrive  qu'en  les  chargeant 
trop  j elles  fe  déchargent  d'elles-mêmes  avec 
explofion  ; Fia  bouteille  étoit  petite  3 eu  égard 
à l'abondance  de  matière  que  lui  fournit  le  con- 
ducteur 3 on  la  verroit  le  décharger  d'elle-même 
d'un  inftant  à l'autre  (2). 

Si  on  veut  charger  une  bouteille  extérieure- 
ment y c'elt-à-dire  3 négativement  3 par  rapport 
à fon  intérieur  3 il  faut  la  tenir  avec  les  doigts  par 
fon  crochet  ou  bouton  3 & approcher  fa  garniture 
extérieure  A du  conducteur  (voyeç  fig.  19.^/.  14.)  : 
pour  lui  conferver  fa  charge  3 il  faut  l'ifoler  aufti- 
tôt  fur  un  plateau  de  verre  ou  de  foufre  (3). 

Pour  faire  V expérience  de  Leyde  s c'eft-à-dire  , 

Î>our  faire  palier  le  fluide  qui  a été  accumulé  fur 
a furface  intérieure  d'une  bouteille  fur  l'exté- 
rieure qui  en  a été  dépouillée  3 on  pofe  le  bouton 
d'un  des  côtés  de  l'excitation  fur  la  garniture 
extérieure  de  cette  bouteille  ^ & on  approche 
fon  autre  côté  de  ce  bouton  3 & l'explofion  fe 
fait  aulfitôt  ; fi  3 au  contraire  3 ou  veut  décharger 
tme  bouteille  3 dont  l'intérieur  eft  chargé  en 
moins  3 on  pofe  un  des  côtés  de  l'excitateur  fur 
fon  bouton  3 & on  approche  l'autre  bout  vers  la 


(1)  Pour  ne  point  perdre  le  feu  dont  on  a char- 
gé les  bouteilles  3 on  termine  ces  tringles  de  laiton 
avec  de  petits  globes  de  cuivre;  fans  cette  précau- 
tion, ces  petites  tringles  fourniroient  des  aigrettes 
qui  le  lailleroient  échapper. 

(1)  Ces  décharges  font  plus  fréquentes  lorfque  les 
bouteilles  font  garnies  plus  près  de  leurs  bords. 

(3)  Les  plateaux  de  foufre  font  meilUurs  pour 
Mêler. 
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garniture  extérieure  de  cette  bouteille.  (Fig.  11, 

planche  14.  ) 

M.  Francklin  prétend  qu'on  ne  peut  charger 
pofitivement  l'intérieur  d'une  bouteille , fi  F i exté- 
rieur ne  communique  pas  avec  quelque  corps 
non  éleétrique  fur  lequel  elle  puifte  fe  dépouiller 
d'une  même  quantité  d'éleélricité  : il  cil  vrai  3 
& l'expérience  le  confirme  3 qu'on  ne  peut  char- 
ger une  bouteille  fufpendue  au  conduêleur  3 ou 
pofée  fur  un  gâteau  de  foufre  (4)  j lorfqu'elle 
n'eft  pas  garnie  extérieurement.  Il  eft  aifé  même 
de  s'en  convaincre  en  la  voyant  fe  dépouiller 
& lancer  des  étinceles  lorfqu'on  approche  le 
doigt  de  fon  extérieur  3 & fe  trouver  enfuite 
chargée  ; on  ne  peut  même  3 en  préfentant  à 
fa  garniture  extérieure  le  bouton  d'une  bouteille 
qu'on  tient  dans  la  main  3 la  charger  avec  ces 
mêmes  étinceles.  Ces  expériences  paroiffent  af- 
furément  très-concluantes  pour  fon  fyftême  ; 
mais  en  voici  qui  demandent  d'y  être  conci- 
liées. 

Si  l'on  ifole  fur  un  plateau  de  verre  une  bouteille 
garnie  3 elle  fe  charge  & donne  la  commotion  3 
fans  qu’il  fembie  que  fon  extérieur  ait  pu  fe 
dépouiller. 

Si  on  pofe  fur  un  plateau  ou  fupport  de  verre 
deux  bouteilles  garnies  3 & éloignées  l'une  de 
l'autre  de  cinq  à fix  pouces  3 de  manière  que 
le  bouton  de  la  première  communique  avec  le 
conducteur  y 3c  fa  garniture  extérieure  avec  celle 
de  la  deuxième  bouteille  3 au  moyen  d'une  petite 
lame  de  métal  pofée  fur  ce  fupport  3 & qu'on 
charge  enfuite  la  première  bouteille  3 ayant  at- 
tention de  pofer  j pendant  ce  tems  3 le  doigt 
fur  le  bouton  de  la  deuxième  bouteille  3 ces 
deux  bouteilles  feront  chargéeSj  la  première  inté- 
rieurement avec  l'éleêtricité  du  conduêleur  3 & 
la  deuxième  3 extérieurement  avec  celle  dont 
la  première  s'eft  dépouillée  ; c'eft  ce  qu'on  pourra 
vérifier  3 en  levant  d'une  main  3 & par  fon  bou- 
ton 3 la  deuxième  bouteille  3 & tirant  l'étin- 
cele  fur  fa  garniture  extérieure  3 & en  faifant 
enfuite  la  décharge  de  la  première.  Dans  cette 
expérience  3 fi  on  touche  d'une  main  le  bouton 
de  la  deuxième  bouteille  3 & de  l'autre  celui 
de  la  première  3 on  reçoit  également  la  com- 
motion. Tout  ceci  s'accorde  parfaitement  avec 
le  fyftême  ci-deflus  ; mais  voici  une  expérience 
qui  ne  paroît  pas  s'y  rapporter  : au  lieu  de  pofer 
ces  deux  bouteilles  fur  un  fupport  de  verre  3 
fi  on  les  pofe  fur  une  table  3 toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  & qu'après  avoir  chargé  la 
première  bouteille  3 on  touche  le  bouton  de  la 
deuxième  d'une  main  3 & de  l'autre  main  le  bou- 
ton de  la  première  3 on  reçoit  auffi  la  commotion. 


(4)  Elle  fe  charge  un  peu  étant  pofée  fur  un  fup~ 
f port  de  verre* 
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Comment  l'intérieur  de  la  deuxième  bouteille 
a-t-ilpu  s'éleétrifer  en  moins  ne  communiquant 
avec  aucun  corps  fur  lequel  il  puifife  fe  dépouil- 
ler ; & Ton  extérieur  a-t-il  pu  l'être  en  plus  , 
n'étant  pas  ifolé  ? C'eft  ce  qu'il  me  paroït  dif- 
ficile à expliquer  , fuivant  ce  fyftême  , _ & que 
je  ne  doute  pas  cependant  que  les  partifans  de 
M.  Francklin  ne  puifîent  réfoudre. 

Repas  électrique. 

En  ' 1748  M.  Francklin  avec  fes  amis  voyant 
approcher  le  temps  chaud  * faifon  où  les  expé- 
riences électriques  ne  font  plus  fi  belles  3 voulut 
terminer  le  travail  qu'il  avoit  fait  cette  année 
fur  FéleCtricité  par  une  partie  de  plailîr  fur  les 
bords  du  Skuylkil. 

D'abord  ils  allumèrent  des  fubftances  fpiri- 
tueufes  avec  une  étincele  tranfmife  d'un  bord 
de  la  riviere  à l'autre  fans  autre  conducteur 
que  l'eau. 

Pour  leur  diner  ils  tuèrent  un  dindon  par  la 
commotion  électrique  , le  firent  rôtir . avec  un 
tourne-broche  électrique  devant  un  feu  allumé  par 
la  bouteille  électrique  \ enfuite  ils  burent  à la  fanté 
de  tous  les  électriciens  célèbres  d'Angleterre  3 
de  Hollande  3 de  France  & d'Allemagne  dans 
des  verres  éleCtrifés  & au  bruit  d'une  décharge 
d'une  batterie  éleCtrique. 

Bouteille  électrique. 

Servez-vous  d'une  bouteille  à vin  3 de  cho- 
pine  , dont  le  verre  à l'endroit  du  goulot  foit 
très-peu  tranfparent  ; ( fig . 14  3 pl.  14^  emplif- 
fez-la  jufqu'aux  trois  quarts  , ajuftez  a un  tire- 
bouchon  A un  fil  de  fer  B & faites  le  paffer  au 
travers  le  bouchon  de  cette  bouteille 3 de  manière 
qu'il  puiffe  plonger  afifez  avant  dans  la  liqueur  : 
lorfque  cette  bouteille  fera  bouchée  3 prenez 
cette  bouteille  dans  votre  main  par  le  bas  3 & 
préfentez-en  le  tire-bouchon  au  conduCleur  de  la 
machine  éleétrique. 

Les  etinceles  qui  fortiront  du  conducteur 
chargeront  intérieurement  cette  bouteille  , comme 
©n  l'a  expliqué  ci-devant  ; d'où  il  s'enfuit  que 
fi  d'une  main  on  touche  fon  fond  extérieur  & 
qu’on  approche  du  tire-bouchon  le  doigt  de 
l'autre  main  3 on  recevra  la  commotion  , & 
elle  aura  également  lieu  quand  même  il  y auroit 
déjà  quelque  tems  que  la  bouteille  feroit  char- 
gée (1).  * • 

Ayant  fecrettement  chargé  cette  bouteille  5 

* 1 ' 1 * 1 - 1 ■■  - - — -«ft  ^ ■ !.«i>i  y « ^ 

(i)En  pofant cette  bouteille  fur  un  plateau  de  fou- 
fre, elle  confervera  longtems  fon  ékCfricité  fi  le 
tems  dt  fcc. 
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on  l'apportera  fur  la  table  , & on  proposera  à 
quelqu'un  de  la  déboucher  3 fous  prétexte 
de  fervir  la  liqueur  qui  y eft  contenue  : cette 
perfonne  prenant  naturellement  la  bouteille  par 
le  côté  j approchera  l'autre  main  du  tire-bou- 
chon pour  la  déboucher  3 & recevra  la  com- 
motion 3 qui  fera  plus  ou  moins  forte  3 fuivant  la 
quantité  d'eieéfricité  dont  on  l'aura  chargée. 

Nota.  On  peut  fe  procurer  cet  amufement 
d'une  autre  manière  3 en  mettant  une  cuiller 
dans  un  bocal  3 contenant  des  olives  3 ou  des 
cerifes  à l'eau-de-vie  attendu  que  celui  qui 
touchera  l'extérieur  du  bocal  d'une  main  & la 
cuiller  de  l'autre  recevra  de  même  la  com- 
motion. 

Faire  qu une  perfonne  voulant  ouvrir  une  porte  3 reçoive 

la  commotion. 


Arbri/feau  électrique. 

Ayez  une  petite  caille  de  bois  3 de  cinq  à 
fix  pouces  quarrés  3 ( fig.  20  3 pl.  14.  ) dont 
le  fond  intérieur  A foit  couvert  de  papier  doré  , 
de  même  qua  fes  côtés  intérieurs  : ajufiez-y  un 
cylindre  de  carton  3 creux  3 & d'un  pouce  de 
hauteur  5 couvrez-le  de  même  papier  ; que  l'in- 
térieur de  ce  cylindre  foit  de  grandeur  à con- 
tenir le  fond  d'un  gobelet  de  verre  „ que  vous 
aurez  garni  intérieurement  & extérieurement 
de  métal  jufqu'à  un  pouce  de  fon  bord.  Cou- 
vrez le  deffus  B de  cette  caiffe  d'une  petite 
planchette  3 au  centre  de  laquelle  vous  ména- 
gerez un  trou  circulaire  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre 3 que  vous  remplirez  de  foufre  fondu  ou 
de  réfine  , afin  d'ifoler  le  fil  de  fer  C 3 qui  doit 
palier  par  fon  centre  & plonger  dans  ce  gobelet  : 
la  partie  fupérieure  D de  ce  fil  doit  fervir  de 
tige  principale  à un  arbrififeau  , auquel  vous 

L 1 1 2 


Ayant  établi  une  communication  du  plancher 
de  la  chambre  à celui  du  dehors  , en  le  mouib 
lant  légèrement  à cet  effet  dans  l'efpace  qui  les 
fépare  3 chargez  une  bouteille  garnie  3 & pour 
lui  conferver  fon  feu  3 po fez-la  fur  un  fupport 
de  foufre. 

A l'inftant  qu'une  perfonne  touchera  la  clef, 
afin  d’ouvrir  la  porte  3 fi  de  votre  côté  vous 
approchez  de  la  ferrure  le  bouton  de  la  bouteille 
chargée  , le  fluide  électrique  paffant  par  cette 
ferrure  5 n'ayant  d'autre  chemin  à parcourir  pour 
fe  rendre  à l'extérieur  de  la  bouteille  qu'au  travers 
le  bras  & les  jambes  de  cette  perfonne  3 pour 
continuer  fon  chemin  par  le  plancher  & fe  ren- 
dre au  travers  de  vos  jambes  & de  votre  bras 
à l'extérieur  de  la  bouteille  , elle  refifentira  , 
ainfi  que  vous  3 la  commotion  3 mais  avec  d'au- 
tant plus  de  furprife  pou*  elle  , qu'elle  ne  s'y 
attendra  pas. 
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donnerez  la  figure  d'un  petit  oranger  : ajuftez 
à l'extrémité  de  cette  tige  une  petite  boule  de 
bois  , couverte  d'étain  & peinte  de  la  couleur 
d'une  orange  3 arrangez  autour  de  cette  tige 
des  feuilles  8c  d'autres  petites  oranges  foutenues 
fur  des  petits  branchages  de  bois  3 ou  fi  vous 
vous  fervez  de  fil  de  fer  , mettez  alors  à l'ex- 
trémité de  chaque  branche  une  petite  orange 
de  cire  3 couvrez  toutes  ces  petites  branches  , 
ainfi  que  la  principale  tige  avec  de  la  foie  , 
comme  il  eft  d'ufage  pour  les  fleurs  artificielles  3 
garniffez  le  deffous  de  la  caifle  d'une  bande  de 
papier  doré  qui  communique  à celui  dont  efi:  cou- 
vert fon  intérieur. 

Ayant  placé  cet  arbriffeau  fur  une  table  ; fi 
vous  faites  communiquer  la  chaîne  du  conduc- 
teur'de  la  machine  éledlrique  à la  tige  de  cet 
arbriffeau  , dont  l'orange  elt  couverte  de  métal  , 
vous  chargerez  le  vafe  de  verre  renfermé  dans 
la  caifife  ; alors  tenant  cette  caifife  dans  la  raain  , 
de  manière  que  vous  touchiez  le  métal  dont  elle 
efi  garnie  par-de flous  , fi  vous  approchez  le  doigt 
de  l’autre  main  vers  l’orange  garnie  de  ce  métal, 
vous  recevrez  la  commotion  , 8c  vous  ne  la 
refientirez  pas  fi  vous  ne  touchez  que  celles  qui 
ont  été  formées  avec  de  la  cire. 

Ayant  fecrettement  éleélrifé  cet  arbriffeau  , 
donnez  la  caifle  à tenir  à la  perfonne  à laquelle 
vous  defirez  faire  fentir  la  commotion,  de  manière 
qu’elle  touche  le  métal  dont  la  caifle  efi  garnie  en 
deflous  , dites-lui  de  fleurer  les  oranges , Sc  lors- 
qu'elle s'adreflera  à celle  qui  efi  éle&rifée  , elle 
recevra  la  commotion  : ayez  foin  de  votre  côté 
de  tenir  la  caifle , afin  qu'elle  ne  puiffe  la  laitier 
tomber  3 remarquez  que  quoique  vous  touchiez 
la  caille  , vous  ne  refientirez  pas  cette  com- 
motion , attendu  que  votre  main  ne  fe  trouvera 
pas  placée  dans  le  paflage  du  fluide  éleélrique. 

Roue  électrique. 

1 

Sur  une  planche  circulaire  A , ( fig . y > p/. 
15.  ) placée  horifontalement , 8c  de  dix  à douze 
pouces  de  diamètre  3 tracez  du  centre  B le  cercle 
CDEF  GH,  8c  l’ayant  divifé  en  jfix  par- 
ties égales  , élevez  perpendiculairement  fur  cha- 
cune d'elles  les  fîx  piliers  ou  tubes  de  verre 
C D E F G & H 3 (fig.  première  même  pi.  ) don- 
nez leur  fix  à fept  pouces  de  hauteur  : maf- 
tiquez  fur  le  Commet  de  chacun  de  ces  piliers 
une  petite  boule  de  cuivre  bien  polie  , d'en- 
viron huit  à dix  lignes  de  diamètre  3 élevez  deux 
fupports  de  bois  aux  endroits  I & L de  cette  plan- 
che qui  fe  trouvent  hors  de  fon  cercle  ; don- 
nez-leur deux  à trois  pouces  de  hauteur  de  plus 
qu'aux  piliers.  Ces  fupports  doivent  foutenir  par 
leurs  deux  extrémités  une  lame  de  verre  M N , 
d’un  Douce  de  largeur,  & percée  en  fon  milieu  d'un 
trou  : ce  trou  doit  fe  trouver  perpendiculairement 
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place  au-defliis  du  centre  B de  la  planche  circu- 
lai! e A , qui  foutient  toute  cette  machine  : il 
doit  encore  être  également  difiant  des  fix  petites 
boules  de  cuivre  placées  fur  les  piliers. 

Ayant  un  carreau  de  verre  ou  une  glace  tail- 
lée en  cercle  , dont  le  diamètre  foit  d'un  demi 
pouce  moins  grand  que  la  diftance  qu'il  y a entre 
deux  des  boules  ci-deflus  qui  font  diamétralement 
oppofées  j couvrez-la  d'étain  fur  fes  deux  faces, 
à la  réferve  d'un  pouce  8c  demi  vers  fes  bords  ; 
ne  la  percez  pas  à fon  centre  , 8c  ajuftez-y 
deux  petits  hémifphères  de  bois  couvert  de  métal , 
qui  doivent  foutenir  deux  petites  tringles  de 
fer  P 8c  Q , fervant  d'axe  a ce  carreau  , une 
de  ces  tringles  P doit  être  très  aiguë  pour  entrer 
dans  un  petit  trou  fait  à une  petite  lame  de 
verre  R , placée  au  centre  de  la  planche  A ; 
l’autre  tringle  doit  paffer  au  travers  le  trou  O , 
fait  à la  lame  de  verre  M N ; toute  la  circon- 
férence de  ce  cercle  doit  (lorfqu'il  tourne  fon  axe) 
pafler  à égaie  diftance  ik  très-près  des  petites 
boules. 

Ajuftez  fur  le  bord  de  la  furface  fupérieure 
du  carreau  de  verre  deux  petits  dez  de  cuivre 
S & T diamétralement  oppofés  , 8c  faites  les 
communiquer  par  un  fil  de  fer  au  métal  dont  il 
efi  garni  3 difpofez-en  de  même  deux  autres 
V 8c  X , fur  fa  furface  intérieure  , 8c  que  ces 
derniers  foient  fitués  à égales  diftances  entre  les 
premiers  : ayez  une  attention  particulière  à ce 
que  ces  dez  paflent  à égales  diftances  8c  touchent 
prefque  les  ux  petites  boules  3 pofez  enfin  une 
petite  boule  de  cuivre  Z (1)  3 fur  l'extrémité 
de  la  tringle  fupérieure  , établiifez  une  com- 
munication de  la  garniture  inférieure  du  carreau  à 
la  planche  A. 

Lorfque  vous  aurez  , au  moyen  d'un  fil  de 
laiton  , fait  communiquer  le  conducteur  de  la 
machine  électrique  à la  tringle  fupérieure , vous 
éleétriferez  pofitivement  la  furface  fupérieure  du 
carreau  de  verre  , ainfi  que  les  dez  R 8c  S , 8c 
fa  furface  inférieure  fe  dépouillera  d'une  égale 
quantité  d'eledricité  5 ces  dez  R 8c  S étant  elec- 
trifés  , feront  attirés  par  les  petites  boules^  qui 
en  feront  les  plus  proches , 8c  venant  elles-memes 
à s'éle&rifer  ( attendu  qu  elles  font  ifolées  ) 
ces  dez  feront  auflï-tôt  repoufles  8c  chaffés  en 
avant  5 les  dez  T 8c  V qui  font  placés  fur  la 
furface  inférieure  de  ce  carreau  de  verre  , en 
étant  attirés  8c  repoufles  à leur  tour  , repren- 
dront l'éleêtricité  dont  les  boules  fe  feront  char- 
gées , au  moyen  de  quoi  ce  cercle  de  verre  fera 
contraint  de  tourner  , jufqu'à  ce  que  toute  l'é- 


(1)  Cette  boule  fert  à empêcher  cet  axe  de  four- 
nir une  aigrette  qui  empêcheroit  de  charger  fuffifam» 
ment  le  carreau. 
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le&ricité  accumulée  fur  la  furface  fupérieure  du 
carreau  ait  pafle  lui*  l'inférieure  5 comm«  à 
chaque  contaéf  ces  boules  n'enlèvent  qu'une  petite 
quantité  d' électricité  , cette  roue  tournera  allez  j 
iong-tems  , même  après  qu'on  aura  ceffé  l'é-  j 
leélrifation  3 & il  paroîtra  à chaque  contaél  une 
étincele  qui  s'affaiblira  peu-à-peu  jufqu’à  ce  que 
le  carreau  foit  entièrement  déchargé. 

Nota.  La  conftru&ion  de  cette  pièce  eft  affez  ; 
difficile  & demande  bien  du  foin  3 particulière- 
ment lorfqu' on  l'exécute  en  petit,  attendu  qu'alors 
le  carreaut  de  verre  ne  peut  fe  charger  d'une  allez 
grande  quantité  d’éleélricité  5 celui  dont  s’eft  fervi 
M.  Francklin  inventeur  de  cette  ingénieufe  pièce  , 
avait  dix  fept  pouces  de  diamètre  & douze  piliers  , 
elle  tournoit  une  demi-heure  , faifant  vingt  tours  ; 
par  minute  , ou  fix  cent  tours  par  heure  , & 
donnoit  dans  cet  intervalle  14400  étinceles.  Les 
dez  pendant  cet  efpace  de  tems  * parcouroient 
un  efpace  de  plus  de  2400  pieds. 

Araignée  élettrique  (1). 

À yez  une  bouteille  ( fig.  1 3 pl.  15.  ) garnie 
intérieurement  & extérieurement  , dans  laquelle 
vous  ferez  plonger  un  fil  de  laiton  A (2)  , qui 
d'autre  côté  doit  être  terminé  par  une  petite 
boule  de  cuivre  B 5 prenez  un  même  fil  de  laiton 
coudé  C , également  terminé  par  une  même 
boule  D y & joignez-le  au  dehors  de  la  bouteille 
de  manière  qu'il  communique  avec  fa  garniture 
extérieure  ; que  les  deux  boules  B & D foietit 
placées  en  face  l'une  de  l'autre  & à quatre  à cinq 
pouces  de  diftance. 

Taillez  de  la  forme  d'une  araignée  F , un  petit 
morceau  de  liège  brûlé  de  la  groffeur  d'uh  pois  ; 
faites-lui  des  pattes  avec  du  fil  de  lin  , & intro- 
duifez-y  un  petit  grain  de  plomb  , afin  de  lui 
donner  plus  de  poids  : fufpendez-la  à un  fil  de 
foie  très-fin  E , de  manière  qu'elle  fe  trouve 
placée  à égale  diftance  &■  entre  les  centres  des 
deux  boules  de  métal  B & D : chargez  la  bouteille 
intérieurement. 
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Cette  araignée  étant  ainfi  placée  entre  ces 
deux  boules  , dont  l’une  B eft  éleétrifée  errplus 
& l'autre  D en  moins  en  fera  alternativement 
attirée  & repouffée  , jufqu'à  ce  qu'elle  ait  re- 
porté à l’extérieur  de  cette  bouteille  le  feu  élec>* 
trique  accumulé  dans  fon  intérieur  : ce  mouve- 
ment lui  faifant  remuer  les  pattes  , elle  reffem- 
blera  affez  bien  à une  véritable  araignée  , ce  qui 
pourra  furprendre  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
cette  conftruétion. 


(1)  Cette  invention  eft  de  M.  Franklin. 

(1)  On  aflujettit  ce  fil  en  le  faifant  palier  au  tra- 
vers d’un  petit  cercle  de  bois  qui  couvre  cette  bouteille 
Si  qu’on  garnit  de  poix-réfine. 


Nota.  Cet  amufement  fert  à confirmer  Je  fenti- 
ment  de  M.  Francklin  , touchant  l'expérience 
de  Leyde.  On  peut  fe  le  procurer  en  plaçant 
cette  araignée  entre  le  crochet  d'une  bouteille 
éleétrifée  à l'ordinaire  & celui  d'une  autre  , dont 
l’intérieur  eft  éleétrile  négativement. 

Cette  dernière  doit  être  ifolée  fur  un  fupport 
de  verre.  - ? 

Tirer  du  feu  de  Veau  contenue  dans  un  vafe  de 

verre. 

Ayant  rempli  d’eau  jufqu'aux  deux  tiers  un 
vafe  de  verre  A,  ( fig.  6 3 pi.  1 j . ) prenez  un 
autre  vafe  de  métal  B , dans  lequel  vous  mettrez 
la  quantité  d'eau  néceffaire  y afin  que  le  vafe 
A y étant  plongé , l'eau  contenue  dans  l'un  & 
l'autre  fe  trouve  à la  même  hauteur  ; (3)  faites 
plonger  dans  l'eau  du  vafe  A la  chaîne  du  con- 
ducteur. 

Lorfqu'ayant  éleêtrifé  le  conduéleur  ; vous 
aurez  par  ce  moyen  chargé  l'intérieur  du  vafe 
A 5 fi  vous  plongez  dans  le  vafe  B le  côté  C 
de  l'excitateur  C D &qu'enfuite  vous  approchiez 
fon  autre  côté  D de  la  furface  de  l'eau  con- 
tenué  dans  celui  A 5 ce  vafe  fe  déchargera  en 
produifant  une  affez  vive  étincelle  qui  fortira 
de  l’eau  même  ; & fi  au  lieu  de  plonger  l'exci- 
tateur dans  l’eau  du  vafe  B vous  y mettez  le 
doigt  & qu'avec  le  doigt  de  l'autre  main  vous 
tiriez  l'étincelle  , vous  recevrez  la  commo- 
tion. 
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Faire  pafter  la  moitié  de  V élttiricité  dont  une  bou- 
teille eft  chargée  3 dans  V intérieur  d’une  autre 

bouteille . 

Ayez  deux  bouteilles  de  même  grandeur  A 
& B , {fig.  4 j pi.  ip  ) chargez  l'une  d'elles 
A , & la  prenant  dans  la  main  3 approchez  fo| 
bouton  C de  celui  D de  l'autre  bouteille  B. 

La  moitié  de  l'éleêtricité  contenue  dans  l'in- 
térieur de  la  bouteille  À paffera  dans  celui  de 
la  bouteille  B 3 Sc  fi  tenant  enfuite  l'une  oa 
F autre  par  leur  garniture  extérieure  on  approche 
de  leur  bouton  le  doigt  de  l'autre  main  , on 
recevra  la  commotion  de  moitié  moins  forte 
que  cellequ’on  aur0itreffbntie3.fi  l'on  avoit  touché 
la  bouteille  A avant  qu'elle  eut  communiqué 
à la  bouteille  B la  moitié  de  fon  éle&ricité. 

Nota.  Si  Les  deux  bouteilles  étoient  de  gran- 
deurs inégales,  la  commotion  qu'elles  donneroient 
leur  feroit  proportionnée  3 fait  qu'on  chargeât 


(3)  Il  Faut  éviter  que  le  vafe  À ne  fe  mouille  dans 
la  partie  qui  fe  trouve  au-deffus  de  l'eau , ce  qui 
éiabliroit  une  communication  entre  fes  deux  furfoces» 
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d’abord  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  , quoi- 
ue  moindre  fi  l'on  chargeoit  d'abord  cette 
ernière. 

Soit  ( par  exemple  ) 50  , la  furface  de  la 
bouteille  A , 2Ç  fon  degré  d'éle&ricité  , 8c 
10  la  furface  de  la  bouteille  B j on  pourra  faire 


cette  analogie  : 

Comme  la  furface  de  la  bouteille  A. . . . . 50 

Eft  à celle  de  la- bouteille  B. , 20 

Ainfi  la  charge  de  la  bouteille  A 25 

Eftà 10 


Degré  de  force  de  la  charge  qu'elle  a com- 
muniquée à celle  B» 

--  - * # ’ 

Soit  au  contraire  10  , la  furface  de  la  bou- 
teille B 5 5 fon  degré  d'éledricité  8c  40  la  fur- 
face  de  la  bouteille  A , on  fera  cette  autre 
analogie  : 

Comme  la  furface  des  bouteilles  A 8c  B. . 50 


Eft  à la  furface  de  la  bouteille  A 40 

Ainfi  la  charge  de  la  bouteille  B 5 

Eftà . 4 


Degré  de  force  qu'elle  a communiquée  à 
celle  A» 

Si  on  pofe  ces  deux  bouteilles  fur  un  Sup- 
port de  verre  , leurs  boutons  s'approchant  , 8c 
qu'on  touche  leur  garniture  extérieure  avec 
1 excitateur  ou  autrement  , la  bouteille  char- 
gée A communiquera  de  même  une  partie  de 
fon  éledricité  à celle  B’  , 8c  ces  deux  bou- 
teilles feront  chargées  dans  la  même  propor- 
tion , comme  fi  on  les  eut  approchées  par  leur 
bouton» 

Faire  pajfer  le  fluide  électrique  a travers  une  rivière 
ou  un  canal  rempli  d' eau. 

Planter  deux  piquets  fur  les  bords  oppofés 
d'une  rivière  ou  d'un  canal  , & attachez  à chacun 
d'eux  un  cordon  de  foie  de  deux  pieds  de  long, 
afin  de  Soutenir  8c  d'ifoler  (1)  en  même-tems  un 
fil  de  fer  qui  doit  le  traverfer.  Placez  une  perfonne 
auprès  d'un  de  ces  piquets  * qu'elle  tienne  d'une 
main  l'extrémité  de  ce  fil  de  fer,  te  que  de 
l'autre  main  elle  plonge  dans  l'eau  une  tringle  de 
fer.  . 

- Ajuftez  dans  un  gros  morceau  de  liège  un  fil 
de  fer j de  manière  qu'étant  foutenu  verticale- 
ment fur  l'eau  , h fe  trouve  à portée  d'être  touché 
d'une  deuxième  perfonne  placée  de  l'autre  côté 


(1)  L'effet  que  produit  cette  expérience , peut  avoir 
ficti  |ans  que  le  fil  de  fer  foitifoîc. 
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du  canal  ; chargez  fortement  une  bouteille  gar- 
nie. 

Si  cette  deuxième  perfonne  tenant  d'une  main 
l'extrémité  du  fil  de  fer  qui  traverse  le  canal  , 8c 
de  l'autre  cette  bouteille  ainfi  chargée  , en  appro- 
che le  bouton  du  fil  de  fer  foutenu  fur  le  liège  , 
pendant  que  la  première  qui  eft  placée  de  l'autre 
côté  tient  l'autre  bout  de  ce  même  fil  , 8c  plon- 
ge dans  l'eau  la  tringle  qu'elle  tient  de  l'autre 
main  j la  commotion  aura  lieu,  8c  toutes  deux 
la  reffentiront  également  , ce  qui  ne  peut  fe  faire 
fans  que  le  fluide  éle étriqué  ne  paffe  à travers  le 
canal  (2). 

Nota,  Ce  même  amufement  peut  fe  faire  fa- 
cilement dans  un  grand  baffin. 

Le  petit  chaffeur. 

Faites  peindre  une  figure  de  bois  ou  de  carton, 
( fig . 10  pl.  15  ).  de  cinq  à fix  pouces  de  hauteur, 
repréfentant  un  chaffeur , 8c  difpofez-la  de  ma- 
nière qu'un  fil  de  fer  caché  communique  depuis 
fes  pieds  jufqu'à  l'extrémité  du  fufil  qu'elle  doit 
tenir  dans  fes  mains  : pofez-là  fur  un  carreau  de 
verre  garni  de  métal  ABC  D.  Eleétrifez  la  fur  - 
face  Supérieure  de  ce  carreau  , en  y faifant  com- 
muniquer la  chaîne  du  conducteur. 

Ayez  une  petite  pièce  de  gibier  E , faite  de 
même  avec  du  bois  ou  du  carton  , 8c  ajuftez-la 
au  bout  d'un  fil  de  fer. 

Lorfque  vous  aurez  chargé  le  carreau  fur  le- 
quel eft  pofée  cette  figure  j fi  quelqu'un  touchant 
ou  communiquant  avec  fa  garniture  inférieure  , 
tient  en  main  la  petite  pièce  de  gibier  E , 8c  l'ap- 
proche de  l'extrémité  F du  fil  de  fer  , le  carreau 
fe  déchargera  auffi-tot  , 8c  il  femblera  que  cette 
figure  tire  fur  l'objet  qu'on  lui  préfente.  Si  le 
carreau  eft  un  peu  grand  8c  qu’on  l’ait  fortement 
chargé  ,1e  coup  fe  fera  fentir  avec  beaucoup  de 
violence,  ce  qui  caufera  beaucoup  de  furprife  à 
celui  qui  recevra  cette  commotion. 

On  peut  donner  cette  commotion  de  même  que 
plufieurs  autres  , à des  perfonnes  qui  ne  s'y  atten- 
dent pas  , en  cachant  fous  un  tapis  placé  fous  la 
table  , un  fil  de  fer  qui  communique  fecrettement 
du  carreau  au  plancher  , ou  bien  avec  quelqu'en- 
droit  de  cette  table  qui  foit  à portée  de  cette 
perfonne  8c  fur  laquelle  elle  puiffe  pofer  le  pied 
ou  la  main  fans  y penfer.  Si  elle  pofe  le  pied 
fur  le  fil  de  fer  , la  commotion  fe  fera  fentir  dans 
les  jambes  ainfi  que  dans  les  bras , 8c  particuliè- 
rement à la  cheville  du  pied.  Il  ne  faut  qu'un  peu 
d'invention  pour  furprendre  avec  ces  fortes  de 


(i)  Cette  expérience  a été  faite  en  Angleterre,  où 
l'on  a fric  palier  lç  fluide  électrique  au  travers  de  la 
Tamife, 
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commotions  , mais  on  doit  éviter  de  les  donner 
trop  fortes  indiftinéfement  à toutes  fortes  de  per- 
ron ne  s 5 ce  qui  eft  facile,  puifqu’on  peut  charger 
ces  carreaux  auiîi  peu  que  Ton  veut. 

Faire  qu’une  perforine  voulant  tirer  le  cordon  d une 
fonnette  , reçoive  la  commotion , 

Ayant  humeéfé  , comme  il  a été  dit  ci-devant, 
les  deux  cotés  du  plancher  vers  laportedela 
chambre  ; chargez  une  bouteille  & pofez-la  à terre 
en  dedans  de  cette  chambre  du  côté  où  fe  trouve 
placé  le  cordon  de  la  fonnette  , qui  va  répondre 
à l'appartement;  faites  pendre  au-deffus  du  bouton 
de  cette  bouteille  un  fil  de  fer  , à Y extrémité  du- 
quel foit  attaché  un  petit  poids  de  métal  ; enfin 
que  ce  fil  foit  difpofé  de  telle  forte  , qu  en  tirant 
le  cordon,  ce  petit  poids  vienne  à toucher  le 
crochet  de  la  bouteille. 

Lorfque le  tout  aura  été  ainfi  difpofé,  fi  une 
perfonne  tire  le  cordon  , elle  recevra  la  commo- 
tion de  même  qu  a l'expérience  citée , qui 
ne  diffère  de  celle-ci , qu'en  ce  que  la  perfonne 
qui  veut  donner  cette  furprife  ne  reçoit  pas  elle- 
même  la  commotion. 

Allnmer  une  chandelle  , avec  V étincelle  électrique . 

Faites  communiquer  la^chaîne  du  conduéfeur 
ordinaire  à un  grand  conduéfeur  de  fer-blanc  (i), 
éleéfrifez  , 6 c tandis  qu'on  continue  à faire  tour- 
ner le  plateau  , préfentez  le  doigt  à une  partie  du 
conduéfeur  pour  en  tirer  l'étincele  , après  avoir 
interpofé  entre  votre  doigt  & ce  conduéfeur  le 
lumignon  d'une  chandele  nouvellement  éteinte. 

Au  même  inftant  que  l'étincele  éclatera  , fi 
le  trait  de  matière  éleéfrique  qui  part  du  con- 
duéfeur traverfe  le  jet  de  fumée  qui  fort  du  lu- 
mignon ,1a  chandele  fe  rallumera. 
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Tableau  magique  des  conjurés  (l). 

Ayez  une  eftampe  encadrée  ABCD,  (fig.  3. 
pi.  1 y),  repréfentant  un  portrait  (par  exemple 
celui  du  roi  ) de  telle  grandeur  que  vous  vou- 
drez 5 ôtez  cette  eftampe  de  deffous  fon  verre , 
& coupez-en  tout  alentour  une  bande  de  deux 
pouces  de  largeur  , faites  enforte,  s'il  fe  peut, 
que  cette  coupure  fe  trouve  à fleur  de  la  gra- 
vure ; collez  cette  bordure  autour  du  verre  & fur 
la  furface  qui  doit  fe  trouver  placée  derrière  le 
cadre,  & couvrez  l'efpace  E F G FI  qui  fe  trou- 
vera vuide  avec  de  Fétain  en  feuilles  que  vous 
appliquerez  fur  ce  verre  avec  de  la  gomme  : éta- 


(1)  On  peut  fe  paffer  de  ce  grand  conduéfeur  , 
lorfque  le  conduéfeur  ordinaire  donne  de  fortes 
étincelles. 

(1)  Cet  amufement  eft  de  l'invention  de  M,  F ran- 
ch lin. 
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bliflèz  une  communication  depuis  l'endroit  E de 
cette  feuille  d'étain  jufqu'au  côté  CD  de  la  bor- 
dure : au  moyen  du  petit  conduéfeur  ou  lame 
d'étain  L M ; collez  de  petites  bandes  d'étain 
fur  le  derrière  du  cadre  , excepté  au  côté  A B ; 
couvrez  le  tout  d'un  carton , de  ce  côté  fera 
entièrement  fini. 

Couvrez  enfuite  la  face  intérieure  du  verre 
avec  une  feuille  d’étain  de  même  grandeur  que 
celle  que  vous  avez  mis  en-deffôus , c'eft- à-dire, 
qu'elle'  ne  la  déborde  pas  , & -collez  defius 
cette  feuille  d'étain  le  portrait  que  vous  avez 
coupé , enforte  que  le  tout  parodié  être  l’eftair- 
pe  telle  qu’elle  étoit  avant  cette  opération  , ex- 
cepté qu'une  partie  eft  derrière  le  verre  & l'au- 
tre devant;  ayez  encore  une  petite  couronne 
de  papier  doré. 

Ce  tableau  magique  n'étant  autre  chofe  qu'm 
carreau  de  verre  , dont  la  garniture  d'étain  fe 
trouve  mafquée  par  cette  ingénieufe  conftruc- 
tion  : fi  en  laiifant  pendre  fur  le  portrait  la  chaîne 
du  conduéfeur  , on  charge  la  furface  antérieure 
de  ce  verre,  & qu'une  perfonne  tenant  d'une 
main  le  deffous  du  cadre  à l’endroit  où  il  fe 
trouve  garni  de  métal  , touche  avec  le  doigt  de 
l'autre  main  le  portrait , ou  la  couronne  qui  y eft 
pofée  , elle  refleurira  la  commotion. 

On  charge  fecrettement  ce  tableau  ^ 8c  le  te- 
nant dans  une  fituation  horifontale,  par  le  côté 
qui  ne  communique  pas  avec  la  garniture  , on 
pofe  la  petite  couronne  de  papier  doré  fur  la 
tête  du.roi , 3e  préfentant  ce  tableau  à une  per- 
fonne , de  manière  que  d'une  main  elle  touche 
un  des  côtés  garnis  du  ca  re  , on  lui  propofe 
d’ôter  h couronne  de  defilis  la  tête  du  roi  , & à 
l'inftant  qu'elle  en  approche  les  doigts  , elle  re- 
çoit la  commotion  ; on  doit  avoir  foin  de  tenir  de 
fon  côté  le  tableau,  afin  que  la  perfonne  ne  le 
laifife  pas  tomber. 

Nota.  Celui  qui  préfente  le  portrait  ne  reffent 
pas  le  coup  lors  de  la  commotion  , fa  main  ne  fe 
trouvant  pas  dans  le  chemin  du  fluide  éleéfrique 
qui  paffede  la  furface  antérieure  du  verre  qui  en 
a été  chargée  , à l'autre  furface  qui  s'en  eft  dé- 
pouillée : il  peut  même  toucher  la  couronne 
fans  la  reffentir  aucunement , ce  qu’il  donne  pour 
un  témoignage  de  fa  fidélité. 

Si  plufîeurs  perfonnes  forment  une  chaîne  en 
fe  tenant  par  les  mains  , de  manière  que  la  com- 
munication entre  les  deux  luafac.es  du  verre  ne 
foit  pas  interrompue  ; c'eft- à-dire  que  la  pre- 
mière perfonne  tienne  le  cadre  d une  main  & que 
la  dernière  touche  la  couronne  , toutes  reffen- 
tiront  au  même  inftant  la  commotion  ; c'eft  par 
cette  raifon  que  M.  Francklin  a nommé  cet  amu- 
fement l’expérience  des  conjurés. 

On  prévient  ici  que  fi  ce  tableau  avoit  un  pied 
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quarré  , 8c  <qu.1 * 3 il  fut  fortement  charge  , la  com- 
motion  feroit  très- violente  5 dans  ccs  fortes  da 
mufemens  , il  faut  charger  modérément , at- 
tendu qu'  il  eft  des  perfonnesqui  font  fort  feniibles 

au  coup  qu'elle  produit. 

« , 

Faire  ' qu'une  perfonne  voulant  pretïdre  une  pièce  de 
monnoie  , reçoive  la  commotion. 

Cet  amufement,  quant  à l'effet  , eft  le  même 
que  celui  ci-deffus. 

Ayez  un  carreau  de  verre  garni  de  métal  : 
pofez  fur  fa  furface  fupérieure  que  vous  devez 
charger  3 une  pièce  de  monnoie  : établirez  aveç^ 
un  fil  de  fer  caché  le  long  du  pied  de  la  table  3 
une  communication  du  deffous  de  ce  carreau 
au  plancher  ; faites  approcher  une  perfonne  de 
la  table,  de  manière  que  fon  pied  touche  le 
fil  de  fer  qui  doit  déborder  fur  le  plancher  ; 
propofez-lui  de  prendre  cette  pièce  de  monnoie  , 

& ïorfqu  elle  ira  pour  la  toucher  , elle  recevra 

la  commotion. 

Nota.  Cette  manière  de  mafquer  une  commu- 
nication peut  fetvir  a donner  la  commotion  a 
ceux  qui  n’ofent  pas  fe  rifquer  a la  recevoir  , on 
peut  la  conduire  en  quel  endroit  on  veut , 8c  la 
cacher  abfolument,  attendu  quil  n eft  pas  né- 
ceffaire  qu'elle  foit  ifolée. 

Roue  tournante  entre  deux  bouteilles  chargées 

d’ électricité. 

Faites  tourner  un  petit  eflieu  de  bois  F , ( fig. 
n,  pi.  ic.)  d'environ  un  pouce  & demi  de 
diamètre , 8c  percez-le  de  dix  à douze  trous  de 
de  deux  à trois  lignes  de  diamètre  , danslefquels 
vous  ajufterez  autant  de  petits  tubes  de  verre  de 
fix  pouces  de  longueur  , a 1 extrémité  de  chacun  J 
defquels  vous  mettrez  une  petite  boule  de  cuivre 
de  fix  à fept  lignes  de  diamètre  ; percez  cet  eflieu 
d'un  trou  de  quatre  lignes  3 & mettez  au-deflus  | 
de  fa  partie  fupérieure  D,  une  chape  de  cuivre  , 
afin  que  cette  roue  puifle  tourner  librement  oc 
horifontalement  (O  fur  la  pointe  ou  pivot  C qui 
doit  traverfercet  eflieu  : que  ce  pivot  foit  fup- 
porté  fur  un  pied  E , afin  que  le  tout  foit  ferme  | 

8c  folide. 

Ayez  deux  bouteilles  garnies  A & B ( même 
fi  mire  ) que  vous  chargerez  à l'ordinaire  > placez 
la° bouteille  A fur  un  fupport  de  bois  G.  Ce  fup- 
port  doit  être  afTez  élevé  pour  que  la  garniture 
extérieure  de  la  bouteille  A fe  trouve  a la  meme 
hauteur  que  le  bouton  de  celle  JB , a fleur  duquel 


(1)  Il  faut  aifpofer  cette  roue  de  manière  «u'çlle 

foit  dans  un  parfait  équilibre , ce  qui  dépend  de  lé- 

galité de  là  pefanteur  des  petitef  boules» 
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doivent  pafifer  à trois  ou  quatre  lignes  de  diftance 
les  boules  de  la  roue  ci-defîus. 

La  bouteille  A n'étant  pas  mife  en  place  , lorf- 
qu  une  des  boules  de  cette  roue  fe  trouvera 
proche  du  bouton  de  la  bouteille  B , elle  en  fera 
i attirée,  8c  recevant  une  étincelle,  elle  fe  trou- 
I vera  éleétrifée  , 8c  fera  par  conféquent  aufli-tôt 
repouffée  en  avant , pendant  que  la  boule  fui- 
vante  étant  attirée  à fon  tour  , s'éleélrifera  8c 
fera  de  même  repouffée  , 8c  ainfi  des  autres  , 
jufqu'à  ce  que  cette  roue  ait  achevé  de  faire  un 
tour  entier  : alors  la  première  de  ces  boules  qui 
i a été  éleétrifée  s'approchant  du  bouton  , elle  fera 
repouffée  , 8c  le  mouvement  ceffera  aufli-tôt  ; 
mais  fi  la  bouteille  A , dont  l'extérieur  fe  trouve 
I chargé  négativement , eft  à fa  place  , elle  attirera 
| en  paffant  la  boule  qui  a été  éleétrifée  la  pre- 
mière, 8c  doublera  par  ce  moyen  la  force  qui 
fait  tourner  cette  roue,  8c  enlevant  non-feu]e- 
ment  le  feu  éleétrique  qui  lui  a été  communiqué 
par  la  bouteille  B , mais  lui  en  ôtant  encore  de 
celui  qui  lui  eft  propre  , elle  la  mettra  en  état  , 
ainfi  que  toutes  celles  qui  la  fui  vent , d'être  atti- 
rées 8c  repouffées  de  nouveau  par  la  bouteille  B ; 
par  ce  moyen , la  roue  continuera  de  tourner 
avec  beaucoup  de  rapidité,  jufqu'à  ce  que  l'équi- 
libre ait  été  rétabli  entre  l'éleétricité  de  la  furface 
intérieure  8c  extérieure  de  ces  deux  bouteilles  , 
ce  qui  durera  un  certain  tems,  fi  les  bouteilles 
ont  été  également  8c  bien  chargées  : cette  roue 
pourra  fournir  avec  rapidité  douze  à quinze  tours 
par  minute  , en  tirant  delà  bouteille  B 8c  rendant 
! à la  bouteille  A une  étincelle  au  paffage  ou  con- 
tact de  chacune  des  boules  , ce  qui  produira  plus 
de  cent  étincelles  en  une  feule  minute  de  tems. 

Nota.  Si  l’on  charge  une  des  bouteilles  exté- 
rieurement 8c  l'autre  intérieurement , il  ne  fera 
pas  néceffaire  de  la  placer  fur  un  fupport  auffi 
élevé  : il  fuffira  de  faire  tourner  la  roue  de  ma- 
nière que  les  boules  paffent  auprès  des  boutons 
, de  ces  deux  bouteilles. 

La  torpille. 

Ayez  une  iarre  ou  fceau  de  verre  A , ( fig. 
iç)  3pl.  15.  ) ne  telle  grandeur  que  vous  voudrez 
I ( par  exemple  de  fix  à fept  pouces  de  diamètre  , 

I fur  trois  pouces  de  profondeur  ) , garniffez-la 
I d'étain  extérieurement  jufqu'à,  un  pouce  de  fon 
I bord  , 8c  empliflez-la  d'eau  au  deux  tiers  , pofèz  • 

I la  fur  une  table  , de  manière  que  fon  fond  ex- 
] térieur  puifle  communiquer,  par  quelque  fil  on 
I bande  de  métal  caché , au  pied  de  la  table , ou 
I à quelqu’autre  endroit  où  une  perfonne  , fans  y 
I penfer , puifle  pofer  la  main. 

I Faites  avec  du  laiton  très-mince  un  petit  poiflort 
I B , creux , que  vous  lefterez  de  plomb  , afin  qu'il 
1 puifle  facilement  nager  au-deflus  de  l'eau  : ayez 

une 
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une  ligne  faite  avec  du  fil  de  laiton,  & dont 
la  baguette  foit  couverte  de  métal  , ajuftez  au 
bout  de  cette  ligne  , & en  place  d'hameçon,  une 
petite  boule  de  cuivre  C , de  trois  à quatre  lignes 
de  diamètre. 

• J ; - • ' ; 1 ' . ‘ - >| 

Si  laifiant  pendre  dans  l’eau  contenue  dans  ce 
vafe  une  chaîne  ou  fil  de  métal  qui  communique 
au  conducteur  qu’on  éleCtrife  , on  le  charge  inté- 
rieurement, & que  touchant  enfuite  d’une  main 
l’extérieur  de  la  bouteille  ou  le  métal  qui  y com- 
munique , Se  tenant  de  l’autre  main  cette  ligne, 
on  préfente  la  petite  boule  qui  y eft  fufpendue  au 
petit  poifion  qui  fe  trouve  ainfi  éleétrifé,  on 
recevra  aufti-tôt  la  commotion. 

Pour  s’amufer  agréablement  avec  cette  ré- 
création , il  faut  éleétrifer  fecrettement  le  vafe 
avant  de  l’apporter  fur  la  table  ; on  doit  auftî 
mafquer  avec  un  petitmorceau  de  pain  , la  petite 
boule  qui  lemble  fervir  d’hameçon  ; de  cette  ma- 
nière , & au  moyen  de  la  communication  cachée 
qui  répond  à l’extérieur  du  vafe  , on  pourra  don- 
ner la  commotion,  fans  que  laperfonne  que  l’on 
voudra  furprendre,  puifle  s’y  attendre  ; fi  le  vafe 
étoit  grand  &:  fortement  éleCtrifé  , le  coup  ne 
laifieroit  pas  que  d’être  violent. 

Percer  une  feuille  de  canon  avec  /’ expiofion  électrique. 

Ayez  un  carreau  de  verre  garni  ,de  métal  , 
pofez-le  fur  une  table  , en  faifant  communiquer 
fa  garniture  inférieure  avec  quelque  fil  ou  lame 
de  métal,  qui  déborde  ce  carreau  ; laiffez  pendre 
fur  fa  garniture  fupérieure  la  chaîne  du  conduc- 
teur de  la  machine  éle&rique. 

Si  vous  chargez  fortement  ce  carreau  de  verre  , 
& qu’après  avoir  mis  un  carton  ou  plufieurs  cartes 
fur  la  lame  qui  le  déborde  , vous  y pofez  un  des 
côtés  de  l’excitateur  , & que  de  l’autre  vous 
tiriez  l’étincelle  fur  fa  furface  fupérieure , le 
fluide  électrique  fe  rendra  à la  furface  inférieure 
en  produifant  une  expiofion  très-violente  , qui 
percera  & pafiera  au  travers  de  ce  carton  : cette 
expiofion  fera  d’autant  plus  forte,  que  le  car- 
reau dont  vous  vous  fervirez  aura  plus  de  fur- 
face. 

Tuer  un  animal  avec  une  expiofion  électrique. 

Pour  parvenir  à tuer  un  animal , foit  volatile  , 
foit  quadrupède  , par  le  m.oyen  d’une  expiofion 
éleCtrique  , il  faut  proportionner  la  grandeur  des 
bouteilles , ou  le  nombre  des  jarres  dont  la  batte- 
rie eft  compofée  , à la  force  de  l’animal  qu’on  a 
deftein  de  foumettre  à cette  expérience  : des 
petits  animaux  , tels  que  des  oifeaux , des  fou- 
ris,  &c.  peuvent  être  tués  alfez  facilement  par 
Amufemens  des  Sciences. 
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îa  décharge  d’une  feule  jarre  (i)  contenant  en- 
viron un  pied  quarré  de  verre  garni  ; mais  fi 
l’on  vouloir  tuer  de  plus  gros  animaux,  tels  que 
des  pigeons  , de  jeunes  poulets  , des  petits  chats 
nouvellement  nés,  il  faudroit  charger  , dans  une 
batterie , un  nombre  de  jarres  , dont  la  garniture 
foit  équivalente  à une  furface  de  cinq  ou  lix  pieds 
quarrés , & toujours  en  proportion , de  manière 
qu’il  faut  employer  une  batterie  d’environ  trente 
pieds  quarrés  de  verre  garni  pour  tuer  un  chat  , 
un  lapin  ou  tout  autre  animal  de  même  force  : 
il  arrive  même  alfez  fréquemment , lorfque  l’ex- 
piofion  n’eft  pas  allez  violente , que  l’animal  ne 
meurt  point , & qu’il  refte  feulement  étourdi 
pendant  quelques  heures,  fans  donner  aucun  ligne 
de  vie  (2).  Il  feroit  poftibie  fans  doute  de  tuer 
un  gros  animal , tel  qu’un  bœuf,  mais  il  faudroit 
néceffairement  une  machine  très-grande  , com- 
pofée de  plufieurs  plateaux  ou  globes  de  verre 
capables  de  ramafifer  une  quantité  de  matière 
éleCfrique  afifez  confidérable  pour  charger  faci- 
lement un  très-grand  nombre  de  jarres  , il  n’y 
a pas  de  doute  qu’une  telle  machine  ne  produisît 
une  expiofion  femblable  à un  coup  de  tonnerre  (5). 

Pour  tuer  un  animal , il  faut  l’aflujettir  avec 
quelques  cordons  auprès  de  la  garniture  exté- 
rieure de  la  jarre  ou  du  bouton  E , qui  commu- 
nique à la  batterie  , ( voye^  fig.  11 3 pi.  14.  ) & 
alors  en^  pofant  un  des  côtés  F de  l’excitateur 
fur  la  tête  de  l’animal,  on  fait  palier  le  coup 
au  travers  fa  tête,  en  tirant  l’explofton  fur  une 
des  boules  C de  la  batterie. 

Nota.  On  pourroit  affinement  tenir  l’animal 
pendant  cette  opération , même  avec  la  main , 
fans  qu’il  y eût  aucun  danger,  puifqü’il  fuffit 
qu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans  le  paiTage  du  fluide 
éleCtrique  : mais  pour  éviter  tout  accident , je 
confeille  de  l’attacher.  Si  on  vouloit  cependant 
fe  fervir  d’une  pince  , il  feroit  prudent  de  l’i- 
foler  fur  un  tube  de  verre  , qu’on  tiendra  dans 
fa  main  ; de  cette  maniéré  on  pourra  facilement 
préfenter  , fans  aucun  danger , telle  partie  de 
l’animal  qu’on  voudra  à cette  expiofion. 

Fondre  une  feuille  d’or  au  moyen  d’une  explofon 

électrique. 

Faites  faire  une  petite  preflfede  bois,  (fig.  17 3 
pl.  i ç.  ) de  cinq  à fix  pouces  de  longueur  , fur 



(1)  On  peut:  fe  fervir  fort  avantageufement  d’utt 
carreau  de  verre  garni,  fi  on  le  trouve  plus  com- 
mode pour  l’opération. 

[i]  Quoiqu’il  ne  foit  pas  pefiibîe  avec  une  telle 
batterie  de  tuer  un  gros  animal,  il  ftroit  néanmoins 
fort  imprudent  & dangéreux  même  d’expofer  quelqu'un, 
à recevoir  une  telle  commotion. 

[3]  Quoiqu’il  foit  polfible  de  tuer  ainfi  un  gros  ani- 
mal, il  11’a  pas  encore  été  confirait  de  machine  qui 
ait  pu  produire  une  pareille  expiofion. 

M m m 
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trois  de  largeur  avec  laquelle  vous  piaffiez 
au  moyen  des  deux  vis  & de  leurs  écrous  A 
& B,  ferrer  a fiez  forcement  les  deux  plaques 
C & I)  dont  elle  eft  compofée. 

Coupez  dans  une  feuille  d’or  battu  une  bande 
de  quatre  pouces  de  long  , fur  cinq  à fîx  lignes 
de  large  & Tayant  inférée  entre  deux  cartes  > 
de  manière  qu’elle  les  déborde  de  part  & d’autre  ; 
placez  les  cartes  entre  vos  deux  plaques , & 
preflez-les  allez  fortement. 

Si  après  avoir  placé  cette  prelfe  fur  la  table  j 
de  manière  qu’un  des  côtés  de  la  feuille  d’or  ^ 
qui  déborde  cette  carte  , touche  la  garniture 
d’une  jarre  ( ou  d’une  batterie  ) bien  chargée 
on  pofe  l’excitateur  fur  l’autre  extrémité  de  la 
feuille  d’or  & qu’on  décharge  la  jarre^  cette  feuille 
d’or  fe  trouvera  fondue  par  la  force  de  r explo- 
it on  j Se  on  n’appercevra  plus  que  l’or  qui  fe 
fera  incrufté  entre  les  deux  cartes  & dont  la 
couleur  pourpre  fera  juger  qu’il  a été  réduit  en 
chaux. 

Donner  au  verre  une  teinte  métallique  par  une  ex- 
plosion électrique. 

.\u  lieu  de  placer  entre  deux  cartes  une  bande 
d’or  en  feuille  5 comme  il  a été  expliqué  ci-def- 
fus  j mettez-la  entre  deux  morceaux  de  verre  ^ 
& liez-les  enfemble  le  plus  qu’il  fera  poffible. 

Si  vous  faites  paffer  l’explofion  éleéfrique  au 
travers  de  cette  feuille  d’or^ellefe  trouvera  ^ après 
cette  opération  , tellement  adhérente  & même 
ïncruftée  dans  le  verre  , que  l’eau  régale  ne  pourra 
la  diffoudre  & l’en  féparer. 

Nota.  On  peut  par  un  femblabîe  moyens  in- 
erufter  un  chiffre  fur  la  furface  d’un  cachet  de 
verre  ou  de  criftal  ,,  en  découpant  une  lame  d’or 
fort  mince  (c’eft-à-dire  de  l’épaiffeur  d’une 
feuille  de  papier  tout  au  plus  ) fui  vaut  la  figure 
du  chiffre  ^ ou  de  tout  autre  fujet  qu’on  voudra 
repréfenter.  Il  fuffira  d’appliquer  cette  décou- 
pure fur  le  cachet  5 & de  la  ferrer  fortement 
avec  un  morceau  de  verre  épais , afin  qu’elle  foit 
en  contaéf.  immédiat  avec  le  verre  , pour  y 
faire  paffer  enfuite  une  forte  explofion  élec- 
trique ^ produite  par  la  charge  de  plufîeurs 
jarres. 

Enflammer  la  poudre  a canon  par  une  explofion 

électrique. 

Ayez  un  petit  tuyau  cylindrique  de  carton  3 
(fig.  18.  pl.  15)  dont  l’ouverture  ait  environ  trois 
lignes  de  diamètre  ; faites  entrer  par  chacune  de 
fes  extrémités  deux  fils  de  cuivre  A 8e  B arron- 
dis par  les  bouts  Sc  entre  lefquels  vous  laifTerez 
un  intervalle  d’un  quart  de  pouce  pour  y met- 
tre un  peu  de  poudre  à tirer  ; faites  paffer  au 
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travers  ce  tuyau  une  forte  explofion  3 5c  fî  h 
poudre  a été  bien  féchée  au  feu  ,,  elle  pourra 
s’enflammer. 

Nota.  Il  eft  rare  de  réuffir  dans  cette  expérience 
qui  a été  fouvent  tentée  fans  fuccès  ; je  n’en  au- 
rois  pas  même  fait  mention  ici  ,,  fi  une  perfenne 
ne  mhuvoit  affairé  qu’elle  lui  a réuffi  ; ce  qui 
me  parolt  d’autant  plus  difficile  qu’une  partie 
des  matières  dont  la  poudre  eft  compofée  & le 
tuyau  de  carton  même  étant  conducteur  de  l’élec- 
tricité , l’explofion  ne  doit  pas  naturellement  fe 
faire  à cet  endroit.  En  employant  un  tube  de 
verre  ^ au  lieu  du  petit  tuyau  de  carton  . il 
y auroit  peut-être  plus  d’efpérance  a y réuffir. 

D ijférentes  manières  de  donner  la  commotion  a 
plufieurs  perfonnes  enfemble . 

Chargez  une  bouteille  femblabîe  à celle  dé  li- 
gnée par  la  fig.  13.  pl.  14  ; pofez-la  fur  un  fup- 
port  éleétrique  ( 1) , & ayant  fait  difpofer  en 
rond  un  nombre  de  perfonnes  quelconques  3 de 
manière  qu’elles  fe  tiennent  toutes  parla  main  3 
excepté  feulement  la  première  & la  dernière  , 
donnez  à la  première  perfonne  la  bouteille  , 
en  forte  qu’elle  la  tienne  par  fa  garniture  exté- 
rieure j & dites  à la  dernière  d’en  toucher  le 
bouton. 

Ayant  préparé  par  cette  difpofition  une  com- 
munication j non  interrompue  3 entre  l’intérieur 
de  la  bouteille  chargée  & fon  extérieur  > fl  la 
dernière  perfonne  qui  termine  la  chaîne  touche 
avec  le  doigt  le  bouton  ou  le  crochet  de  cette 
bouteille  , le  fluide  éleCtrique  paftera  aufti-tôt  au 
travers  les  bras  8e  la  poitrine  de  toutes  celles 
qui  forment  cette  chaîne  ^ pour  fe  rendre  à l’ex- 
térieur de  cette  bouteille  que  tient  la  première 
perfonne  , & la  commotion  fe  fera  fentir  avec 
une  même  force  à chacune  d’elles  (2)  j attendu 
qu’elles  fe  trouvent  toutes  dans  le  paffage  de  ce 
fluide  éleClrique. 

Autre  manière . 

Il  faut  avoir  plufîeurs  tubes  de  verre  d’envi- 
ron fîx  pouces  de  longueur;  bouchez  leurs 
deux  extrémités  avec  du  liège  ^ au  travers  duquel 
pafle  un  fil  de  fer  qui  touche  l’eau  dont  ils  doi- 
vent être  remplis  ^ &que  chaque  perfonne  tienne 
en  main  un  des  bouts  de  ces  tubes. 


[1]  On  la  pofe  ainfî  afin  qu’elle  conferve  fa  charge 
pendant  le  temps  qu’on  difpofe  les  perfonnes  poux 
leur  donna'  la  commotion. 

[2  ] Si  quelques-unes  d’entr  elles  en  paroiflènt  moins 
affeétées  » cela  vient  de  ce  qu’elles  y font  naturellement 
moins  fenfibles,  le  coup  étant  néceffairemenc  égal 
pour  BOUMS* 
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L’eau  contenue  dans  ces  tubes  , & le  fil  de 
fer  qui  y plonge  étant  des  corps  capables  de 
tranfmettre  l’ électricité  : lorfque  la  dernière  per- 
sonne touchera  la  bouteille  , toutes  refientiront 
la  commotion.  Tout  ce  qu’il  y aura  de  plus  dans 
cet  atnufement  , c’eft  qu'on  appercevra  aq,  même 
inftant  une  lumière  fe  répandre  dans  l’intérieur 
de  ces  tubes;  ce  qui  Servira  à ie  diveriifier. 

Autre  manière. 

Difpofez  autour  d’une  table  plufieurs  gobelets 
remplis  d’eau  , 8c  formez  la  chaîne  , en  faifant 
mettre  à toutes  les  perfonnes  qui  la  compofent 
un  doigt  de  chaque  main  dans  deux  de  ces  go- 
belets. 

L’eau  étant  conduéteur  d’éleélricité  , la  com- 
motion aura  égalemeut  lieu  lors  du  contaél;,  & 
pour  peu  qu’elle  foit  forte  , la  fecouffe  , qu’elle 
fera  éprouver  à chacun  , fera  immanquablement 
renverfer  les  verres  fur  la  table. 

v Autre -maniéré. 

On  peut  donner  encore  la  commotion,  fans  qu’il 
foit  néceffaire  que  les  perfonnes  fe  tiennent  par 
la  main , il  fufiit  qu'elles  pofent  réciproquement 
leurs  pieds  les  unes  auprès  des  autres  (i);  mais 
il  eft  bon  de  prévenir  que  s’il  fe  trouve  de  l’hu- 
midité fur  le  plancher  , il  arrivera  alors  qu’elles 
ne  la  refientiront  pas  , attendu  que  le  fluide  élec- 
trique qui  fe  rend  toujours  à l’extérieur  de  la 
bouteille  par  le  chemin  le  plus  court  qu’il  trouve 
à parcourir  , paflferoit  alors  fur  le  plancher  ; c’eft 
par  cette  raifon  que  fi  ( la  chaîné  étant  fermée  ) 
une  perfonne  qui  n’en  dépend  pas  tient  avec  fes 
deux  mains  les  bras  de  deux  des  différentes  per- 
fonnes qui  la  compofent  elle  ne  refirent  pas  la 
commotion. 

Nota.  Le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent 
cette  chaîne  eft  indifférent  5 cent  perfonnes  la 
reffentent  de  même  que  s’il  n’y  en  avoit  que  trois 
ou  quatre j 8c  s’il  arrive  (particulièrement  lorf- 
qu’on  fe  tient  par  la  main.,  que  l’élêélricité  ne  fe 
tranfmette  pas  d’un  bout  à l’autre  , cela  vient 
de  ce  qu’au  moment  du  contad  , il  y en  a quel- 
ques-unes d’entre  elles  qui  cedant  de  fe  tenir  par 
la  main  en  interrompent  la  continuité. 

Changer  positivement  & négativement  le  meme  côté 
a un  plateau  de  verre. 

Ayez  un  carreau  de  verre  d’un  pied  & demi 
de  long , lur  neuf  pouces  de  large  ; gamifteî-le 
de  chaque  coté  avec  deux  feuilles  d’étain  de  fîx 
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pduces  quarrés  , fuivant  la  méthode  ordinaire  , 
excepté  qu’ils  doivent  être  féparés  l’un  de  l’au- 
tre par  un  efpace  d’environ  trois  pouces  , en 
forte  qu’ils  forment  deux  carreaux  fur  un  feul  & 
même  carreau  de  verre. 

Si  vous  chargez  pofitivement  les  deux  cotés 
différens  8c  oppofés  de  ces  carreaux  , chacune 
des  deux  furfaces  de  ce  verre  fera  alors  éleCtrifée 
pofitivement  8c  négativement  ; ce  qu’il  eft  facile 
de  connoître  en  faifant  l’expérience  de  Leyde  , 
8c  tirant  alternativement  l’étincele  fur  chacune 
de  ces  deux  furfaces  ; d’où  il  femble  qu’on  peut 
conclure  que  la  matière  éledrique  ne  peut  entrer 
dans  le  verre  , ou  s’accumuler  fur  la  furface  à 
d’autres  endroits  qu’à  ceux  qui  font  garnis  ou 
couverts  de  métal  (2)  , ou  de  toute  autre  matière 
capable  de  tranfmettre  l’éledricité. 

Nuta.  Si  fur  la  même  furface  de  ce  verre  011 
pofe  un  des  côtés  de  l’excitateur  fur  le  quarré 
d’étain  qui  eft  chargé  négativement,  8c  qu’on 
approche  l’autre  côté  de  celui  qui  eft  éledrifé 
pofitivement  , il  n’y  aura  ni  explofion  ni  étin- 
celé , à moins  qu’on  n’établifie  une  communica- 
tion entre  les  deux  quarrés  d’étain  qui  ont  été 
appliqués  fur  la  furface  oppofée. 

^ Si  au  lieu  d’appliquer  deux  quarrés  ou  feuilles 
d’étain  féparées  fur  chacune  des  deux  furfaces  de 
ce  carreau  de  verre  , on  n’en  mettoit  que  fur 
l’une  d’elles  , 8c  que  fur  l’autre  on  en  appliquât 
uneieule  feuille  ; ayant  chargé  cette  dernière  fur- 
face  3 fa  décharge  ne  fe  pourra  faire  qu’en  deux 
fois  3 favoir  , en  pofant  l’excitateur  fur  chacun 
des  deux  quarrés  d’étain  pour  tirer  l’étincele  fur 
la  feuille  entière  à deux  différentes  reprifes  5 ces 
étinceles  feront  de  même  force  fi  les  deux  quarrés 
féparés  font  égaux,8c  de  différente  force  s’ils  four 
inégaux. 

Faire  perdre  a une  perfonne  une  parth  de  V électricité 

qui  lui  efi  propre. 

Ayez  une  bouteille  garnie  3 propre  pour  l’ex- 
périence de  Leyde  j chargez-la  3 8c  ayant  fait 
monter  une  perfonne  fur  le  tabouret , afin  de 
1 ifoler  3 remettez-lui  en  main  cette  bouteille, 
en  forte  qu  elle  la  tienne  par  fa  garniture  exté- 
rieure ; approchez  enfuite  le  doigt  à différentes 
reprifes  du  crochet  de  cette  bouteille. 

A chaque  fois  qu’une  perfonne  non  ifoîée 
touchera  le  bouton  de  cette  bouteille  3 elle 
en  tirera  une  étincele  5 8c  comme  cette  bouteille 
ne  peut  perdre  une  partie  de  l’éleérricité  qui  s’eft 
accumulée  dans  fon  intérieur  à moins  que  fa  fur- 
face  extérieure  n’en  pmife  recevoir  une  égala 
quantité  3 8c  que  d’un  autre  côté  elle  ne  peur  lui 
être  fournie  qu’aux  dépens  de  celle  qui  eft  pro- 


-Cr)  La  commotion  fe  fait  lé  ntic  alors  aux  .chevilles 
des  pieds. 


[1)  S’il  en  croit  autrement, 
pliquées  fur  la  même  furface 
pofitivement. 


L,  ci  eux  garniiu  n.  i au 
fe  fc relent  élcfriU? 
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pre  à la  perfonné  ifolée  qui  la  tient  dans  Ta  main:  j 
il  s'enfuit  que  cette  perfonne  fera  éieétrifée  ' 
négativement  j 8c  effectivement  11  une  perfonne 
non  ifolée  approche  le  doigt  de  quelque  partie  de 
fon  corps  3 elle  lui  rendra  la  portion  d' électricité 
qu'elle  a perdue  ce  qui  fera  aifé  d'appercevoir  , 
ii  l'on’ fait  attention  à l'étincele  électrique  qui 
s'élancera  du  doigt  de  la  perfonne  non  ifolée  à 
celle  qui  tient  en  main  la  bouteille. 

Nota.  Cette  expérience  fert  à prouver  que  le 
verre  n'eft  pas  la  feule  fubftance  qui  paille  être 
éleétrifée  négativement , mais  celle  qui  ne  peut 
l'être  que  de  deux  manières  enfemble. 

Bouquet  lumineux. 

Ayez  un  cylindre  ou  cerceau  de  verre  defix  pou- 
ces de  diamètre  ^ & de  cinq  pouces  de  largeur; 
garniffez-le  tout  autour  d'une  bande  d etain  de 
trois  pouces  de  largeur  3 tant  au  dedans  qu’au 
dehors  3 de  manière  qu'il  relie  de  chaque  côté 
un  pouce  de  ce  verre  qui  ne  foit  pas  garni  ; bou- 
chez un  des  côtés  de  ce  cerceau  avec  un  cercle 
de  carton  mince  & noirci  , fur  lequel  vous  aurez 
découpé  à jour  une  fleur  ; couvrez  ce  carton 
avec  un  papier  extrêmement  fin fur  lequel  vous 
peindrez  cette  même  fleur  en  tranfparent  ; pofez 
ce  cercle  verticalement  fur  un  pied,,  fans  qu'il 
foit  ifolé. 

Si  ayant  fait  communiquer  3 par  le  moyen  d’un 
fil  de  fer3  le  conducteur  de  la  machine  électri- 
que a la  bande  ou  garniture  intérieure  de  ce 
cercle  3 vous  le  chargez  3 8c  qu'enfuite  pofant 
un  des  côtés  de  l’excitateur  fur  la  garniture  exté- 
rieure vous  tiriez  l'étincele  far  l'intérieur  3 elle 
répandra  dans  ce  cercle  une  lumière  allez  vive 
pour  éclairer  un  mitant  le  bouquet  qui  a été  peint 
en  tranfparent. 

Cafcade  électrique. 

Ayez  un  récipient  propre  à mettre  fur  la  pla- 
tine d'une  machine  pneumatique  3 ( fig.  n.  pl-  15) 
d'environ  un  pied  8c  demi  de  hauteur  8c  de  qua- 
tre à cinq  pouces  de  diamètre  j excepté  qu'il  doit 
être  ouvert  par  le  haut  3 afin  de  pouvoir  y intro- 
duire un  tube  de  baromètre  AB  3 que  vous  rem- 
plirez de  mercure  ; que  l'extrémité  inférieure  B 
de  ce  tube  foit  ,à  deux  pouces  de  diftance  du 
fond  C de  ce  récipient. 

Maftiquez  exactement  ce  tube  au  goulot  D 3 
afin  que  l'air  ne  piaffe  pas  s'y  introduire  lorf- 
qu'on  le  pompera  avec  la  machine  pneumatique  3 
aiuftez  le  long  de  ce  tube  quatre  ou  cinq  cer- 
cles de  liège  EFGH&l,  percés^  à cet  effet 
dans  leur  centre  3 qu  ils  foient  de  différens  dia- 
mètres , 8c  éloignez-Ies  entf  eux  de  quatorze  à 
. quinze  lignes. 


Si  ayant  placé  ce  récipient  ainfi  difpofé  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique  ( 1)  , 8c  plon- 
gé dans  le  tube  un  fil  de  fer  3 qui  d'autre  bout 
communique  au  conduCteur  de  la  .machine  élec- 
trique , vous  faites  le  vuide  3 8c  éleCtrifez  3 vous 
verrez  une  flamme  violette  8c  très  vive  qui  par- 
courra toute  la  longueur  du  tube  3 8c  quantités 
de  petites  flammes  électriques  fort  légères  3 les- 
quelles tombant  de  liège  en  liège  3 imiteront  fort 
agréablement  une  cafcade  de  feu. 

Nota.  Si  on  touche  d'une  main  la  platine  de 
la  machine  pneumatique  , 8c  de  l'autre  le  fil  de 
métal  qui  plonge  dans  le  tube  3 toutes  ces  lu- 
mières 8c  étinceles  paroïtront  beaucoup  plus 
brillantes  : cet  amufement  doit  fe  faire  dans  l’obf- 
curité. 

Aurore  boréale. 


Ayez  un  tube  de  verre  bien  purgé  d’air  8c  bou- 
ché hermétiquement  3 d'environ  deux  pieds  de 
longueur  : tenez  ce  tube  dans  votre  main  par  un 
bout  j 8c  préfentez  l'autre  au  conducteur  de  la 
machine  éleétrique. 

Aufïi-tôt  qu'on  approchera  ce  tube  du  conduc- 
teur éleCtrifé  3 il  paroîtra  illuminé  dans  toute  fa 
longueur  3 8c  continuera  même  d'être  fort  lumi- 
neux pendant  un  affez  long  efpace  de  tems  3 Sc  fi 
dans  cet  état  on  le  frotte  avec  la  main  3 il  n'im- 
porte en  quel  fens3  cette  lumière  fe.  ranimera 
avec  vivacité  & fans  la  moindre  interruption  d'un 
bout  à l'autre  : après  cette  opération  3 qui  le  dé- 
charge en  grande  partie  3 il  jette  encore  des  étin- 
celes de  tems  à autre  3 fans  qu'il  foit  befoin  de 
le  frotter  8c  en  le  tenant  Amplement  par  un  bout  : 
dans  cet  état  3 fl  on  le  prend  de  l'autre  main  -8c 
par  l'autre  bout  3 il  s'élance  de  nouveaux  éclats 
de  lumière  d'une  de  fes  extrémités  à l'autre  ^ 8c 
ces  effets  durent  quelquefois  vingt-quatre  heures 
fans  qu'il  foit  befoin  d'une  nouvelle  éleétrifa- 
tion. 


Nota.  On  peut  faire  cette  expérience  avec  des 
tubes  beaucoup  plus  petits  3 8c  les  varier  en  les 
faifant  courber  en  différentes  manières  3 ce  qui 
peut  alors  produire  des  amufemens  affez  agréa- 
bles. 

Eclairs  électriques. 

Faites  entrer  3 dans  le  goulot  d'un  récipient  A 3 
(fig.10.pl.  15  ) de  la  hauteur  d'environ  un  pied 
Sc  ouvert  par  le  haut  3 le  col  d'une  petite  bou- 
teille ou  matras  B3  enforte  que  fon  extérieur  fe 
trouve  dans  le  vuide  : maftiquez  le  tout  avec 
foin  3 afin  que  l'air  n'y  puiffe  pas  pénétrer  : em- 
pliffez  cette  bouteille  aux  trois  quarts  d'eau  3 8c 


[1]  On  fc  fcrt  à cet  effet  de  cire  molle,  au  lieu 
de  cuir  mouillé  , dont  on  fait  ufage  ordinairement, 
afin  qu’il  ne  piiifle  fe  répandre  aucune  humidité  dans 
le  récipient. 


\ 
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faites-y  plonger  un  fil  de  fer qui  communique 
au  conducteur  de  la  machine  électrique. 

Lorfqu’ ayant  placé  ce  récipient  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique  3 vous  aurez  fait  le 
vuide  j vous  le  verrez  fe  remplir  d'une  quantité 
de  jets  de  feu  j qui  imitant  parfaitement  les  éclairs., 
fe  mouveront  en  tous  fens  Sc  en  ferpentant  avec 
une  vïtefle  extraordinaire  3 ce  qui  continuera  d'a- 
voir lieu  pendant  tout  le  tems  de  l'éleCtrifation  : 
tous  ces  différons  jets  de  lumière  auront  une  di- 
rection vers  la  platine  de  métal  fur  laquelle  elt 
placé  le  récipient:  ii  après  avoir  ceffé  d'electrifer  3 
on  touche  avec  le  doigt  pendant  quelques  inftans 
le  fil  de  fer  qui  plonge  dans  le  matras  celui-ci 
deviendra  alors  lumineux  dans  tout  fon  intérieur  3 
8c  fa  furface  paroîtra  toute  hérilfée  de  petits  fi- 
lets de  lumière  j dont  l'éclat  diminuera  infenft- 
blement  jufqu'à  ce  qu'ils  viennent  à;  difparoitre 
îout-à-fait. 

Dans  cette  expérience  ^ le  récipient  lui-même 
fera  éleêtriféde  manière  à donner  une  commotion 
très-violente  ^ fi  Ton  vient  à toucher  d'une  main 
ce  vaiffeau  de  verre  8c  de  l'autre  la  platine  de 
métal  fur  lequel  il  eftpofé. 

Nota.  Comme  il  eil  indifférent  que  ce  récipient 
foit  garni  en  dedans  d'étain  on  peut  fe  procurer 
avec  cette  expérience  des  amufemens  allez  agréa- 
bles j en  y appliquant  intérieurement  cette  garni- 
ture après  l'avoir  découpée  de  diverfes  manières 
8c  y avoir  repréfenté  par  ce  moyen  divers  fujets 
foit  avec  des  lettres  3 des^figures  3 &c.  lefquelles 
paroîtront  lumineufes  pendant  tout  le  tems  de 
l'éleCtrifation  : cette  expérience  demandant  d'ê- 
tre faite  dans  l'obfcurité  il  fera  encore  facile 
d'en  renouveller  ou  faire  ceffer  les  effets  à vo- 
lonté j en  faifant  ceffer  l'éleCtricité  que  fournit  le 
çonduCteur  : ce  qui  aura  lieu  auffi-tôt  qu'on  en 
approchera  fecrettement  le  doigt  ou  tout  autre 
corps  non  ifolé. 

Fontaine  de  compreffion  électrique. 

Ayez  une  fontaine  de  compreffion  3 condenfez 
l’air  qui  y eft  contenu  3 afin  de  la  faire  agir  8c 
ifoiez-îa  fur  un  plateau  de  verre  j faites  commu- 
niquer le  conducteur  à cette  fontaine  j 8c  éleCtri- 
fez. 

Auftî-tôt  que  cette  fontaine  fera  éledtrifée  3 le 
jetfe  divifera  en  mille  autres  3 qui  fe  difperferont 
également  de  tous  côtés  fur  un  aüez  grand  efpace 
& fi  vous  pofez  le  doigt  fur  le  conducteur  3 il 
ne  coulera  plus  qu'un  feul  jet.  Dans  l'obfcurité 
ce  jet  paroîtra  entièrement  lumineux. 

Nota.  Comme  on  peut  faire  paroître  plufieurs 
jets  ou  un  feul  à volonté  en  touchant  le  conduc- 
teur j & qu'on  peut  éviter  qu'on  ne  s'en  apper- 
çoive  à caufe  de  l'obfcurité  on  pourra  rendre 
cet  amufement  auffi  agréable  qu  extraordinaire. 
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Singuliers  effets  produits  par  une  bouteille  garnie  ex- 
térieurement de  deux  icônes  de  métal. 

Ayez  un  bocal  de  verre  de  quinze  à dix-huit 
pouces  de  hauteur  ^ & de  quatre  à cinq  pouces 
de  diamètre  (j%.  7 & 1 5 . pl.  1 j . Amufemens  de  Pky- 
fique  ) ; garniffez-le  intérieurement  jufqu’à  deux 
pouces  de  fon  ouverture  5 affujettiffez-y  avec  du 
maitic  un  petit  globe  ou  bouton  de  cuivre  A mon- 
té fur  un  fil  de  laiton  B qui  communique  à la  gar- 
niture intérieure  de  ce  bocal  ; garniflêz-la  exté- 
rieurement avec  deux  zones  de  métal  C & D qui 
foient  éloignées  entr'elles  de  deux  pouces  > cou- 
vrez auffi  de  métal  fon  fond  extérieur  E 5 faites 
en  forte  que  la  furface  de  la  zone  D & du  fond 
extérieur  de  la  bouteille  foit  double  de  celle  de 
la  zone  C. 

Ayez  un  excitateur  ifolé  3 c'eft-à-dire  , dont  le 
manche  A foit  de  verre  (voyey/y.  9)  ^ 6*  un  pla- 
teau de  verre  d'un  diamètre  de  quatre  à cinq  pou- 
ces plus  grand  que  le  fond  de  cette  bouteille. 

Si  ayant  chargé  intérieurement  cette  bouteille 
en  faifant  communiquer  fon  bouton  A au  con- 
ducteur delà  machine  électrique  la  quantité  de 
la  charge  elt  (par  exemple  ) de  quatre-vingt-un 
degrés  3 8c  qu'on  applique  l’excitateur  à la  bande 
D 8c  enfuite  au  bouton  A j,  on  produira  l'explo- 
fion  8e  ces  quatre-vingt-un  dégrés  d’éieétrickë 
retourneront  fur  la  zone  D ; au  moven  de  quoi 
l'équilibre  fera  rétabli  j 8c  on  ne  pourra  tirer  au- 
cune nouvelle  exploiîon. 

Si  au  lieu  de  toucher  la  zone  D & le  bouton 
A j on  touche  celle  C 8c  enfuite  ce  même  bou- 
ton 3 on  ne  produit  aucune  exploiîon  8e  la  bou- 
teille refte  par  confisquent  chargée  (1)  3 ce  qui 
fait  voir  que  ces  quatre-vingt-un  dégrés  font  tota- 
lement 8e  intérieurement  accumulés  vers  la  zone 
D j 8e  qu'aucune  partie  ne  s'en  peut  dégager  3 
tant  que  la  zone  extérieure  D n'en  peut  recevoir. 

Mais  fi  l'on  touche  la  zone  D}  8e  enfuite  celle 
C j on  produit  l'explofion,  attendu  qu' alors  on  éta- 
blit une  communication  entre  les  deux  zones  ex- 
térieures au  moyen  de  laquelle  la  partie  inté- 
rieure C fe  charge  en  déchargeant  d'une  même 
quantité  la  partie  intérieure  D ; 8c  d’un  autre  cô- 
té la  zone  C fe  décharge  d'une  même  quantité 
fur  celle  D : dans  cette  ci r confiance  3 la  bouteille 
refie  auffi  chargée  qu'elle  étoit  avant  cette  expie- 
fion  ; 8c  comme  la  furface  de  la  zone  C eft  par  fit 
conftruétion  à celle  de  la  zone  D comme  1 eft  à 
1 , cette  première  acquiert  vingt-fept  dégrés  d'é- 
leCtricité,  8c  l'autre  en  conferve  cinquante-qua- 
tre ; & effectivement fi  on  applique  l'excitateur 
de  C en  A 3 8c  enfuite  fie  D en  A 3 il  eft  aifé  de 


[1]  Cette  bouteille  doit  être  ifolée  fur  un  plateau 
de  verre. 
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voir  que  l'explofion  qui  eff  produite  par  la  zone 
D , eit  deux  fois  plus  forte  que  celle  delà  zone  C : 
ces  deux  exploitions  déchargent  entièrement  la 
bouteille  (i). 

Si  après  avoir  tiré  l'explofion  de  C en  A , on 
ne  la  tire  pas  de  D en  A , mais  qu'on  applique 
l'excitateur  deD  en  C , on  produit  encore  l' ex- 
piofion, mais  beaucoup  moins  forte  , parce  que 
la  partie  intérieure  D ne  contenant  plus  que  cin- 
quante-quatre degrés  d'éledtricité,  celle  de  C n'en 
acquiert  cette  fois  que  dix-huit;  8c  h après  avoir 
déchargé  de  nouveau  la  bande  C de  ces  dix-huit 
parties  cT* électricité  , on  réitéré  la  même  opéra- 
tion a elle  n'en  reçoit  plus  que  douze  j la  partie 
intérieure  D n'en  ayant  confervé  que  trente- 
fîx  , 6c  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  cette 
partie  en  ait  confervé  allez  peu  pour  qu'elle 
ne  foit  plus  fenfibie.  Dans  toutes  ces  diffé- 
rentes décharges  , fi  on  touche  de  C en  A 
6c  de  D en  A ^ on  s'appercevra  toujours  que 
celle  qu'on  tire  de  D en  A eft  beaucoup  plus 
forte. 

Si  on  charge  extérieurement  la  zone  C 6c  celle 
I)  en  la  tenant  par  le  bouton  , 6c  en  prefentant 
alternativement  les  deux  zones  au  conducteur  , 
& que  l'ayant  pofée  & ifolée  fur  un  plateau  , on 
touche  le  bouton  A 6c  la  bande  C y 8c  enfuite  ce 
même  bouton  66  la  zone  D,  on  produit  deux  ex- 
ploitons y 6c  la  bouteille  eft  entièrement  dé- 
chargée, 

Si  on  ne  charge  que  l'une  des  deux  zones  D , 
on  ne  produit  pas  l'explofion  en  touchant  le 
bouton  A & l'autre  zone  C , mais  on  la  produit 
en  touchant  la  zone  ,C  6c  celle  D , 8c  dans  ce 
cas  la  bouteille  relie  ^toujours  chargée  : on  peut 
enfuite  les  décharger  féparément  , ou  n'en  dé- 
charger qu'une  pour  la  recharger  à diverfes  re- 
prîtes , comme  on  a fait  lorfque  la  bouteille  étoit 
chargée  intérieurement. 

Si  ayant  établi  une  décharge  en  D (2)  3 .orH 
charge  extérieurement  la  zone  C 3 8c  qu'ayant 
enfuite  ifolé  cette  bouteille,  on  touche  la  zone 
8e  enfuite  le  bouton  A , on  produit  l'explofion  : 
dans  cette  circonftance,  la  partie  d'élediricité  inté- 
rieure de  la  zone  C , qui  s'eft  dépouillée  fur  l'in- 
térieure de  celle  D,  a chargé  en  moins  la  zone  ex- 
térieure D 3 & par  cette  exploiion  l'équilibre  s'ell 
rétabli  entre  ces  deux  furfaces  oppofées.  Si  donc 
on  touche  enfuite  le  bouton  A & la  zone  C , on  a 


[1]  Si,  lorfquon  applique  l’excitateur  de  C en  A, 
on  tient  la  bouteille  par  la  partie  D,  la  bouteille 
fera  entièrement  déchargée,  A on  recevra  les  deux 
tiers  du  coup;  on  fuppofe  qu'on  ne  (e  fert  pas  a- 
Jers  d’un  excitateur  ifolé. 

|z]  On  foucient  a cet  effet  la  bouteille  en  la  tenant 
vers  D;  l'effet  qui  fuit  ne  pou  moi  t avoir  lieu  , li  on 
|â  tcnoitpar  le  bouton. 
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une  autre  expiofion  , rien  n'ayant  été  changé  à 
la  charge  de  cette  zone  ; 8c  fi  au  lieu  de  tou- 
cher le  bouton  A 8e  la  zone  C , on  eût  touché  la 
zone  D 8c  celle  C , on  auroit  eu  encore  F expio- 
fion y attendu  que  les  deux  tiers  de  Féledfricité 
accumulée  fur  la  zone  C , auroit  paffé  fur  celle  D. 

Si  on  ajufte  deux  petites  bandes  d'étain  arron- 
dies A 6c  B , communiquant  avec  chacune  des 
zones  , 8c  qui  foient  entre  elles  à un  pouce  de 
dirtance  {voye^fig.  13.)  lorfqu'on  chargera  cette 
bouteille  intérieurement  , il  partira  de  temps  a 
autre  plufieurs  exploitons  entre  les  deux  zones 
occafionnées  par  Féledfricité  qui  fe  dépouillera 
de  la  zone  C fur  celle  D : fi  cette  communication 
fe  termine  en  pointe,  cette  zone  C fe  déchargera 
de  même  , mais  fans  expiofion , 8e  on  appercevra 
feulement  le  feu  éledtrique  fortir  d'une  de  ces 
pointes,  pour  rentrer  dans  l'autre. 

Bouteille  lumineuse. 

Au  lieu  de  garnir  une  bouteille  intérieurement 
6c  extérieurement  avec  du  métal , garniffez-îa 
avec  de  l’aventurine  (1)  ; ajudez-y  une  petite 
tringle  terminée  par  un  bouton,  6c  qui  commu- 
nique dans  fon  intérieur  en  paffant  au  travers 
d'un  bouchon  que  vous  manquerez  au  goulot 
de  cette  bouteille;  recourbez  cette  tringle,  afin 
qu'elle  puiffe  fervir  à la  fufpendre  au  conduc- 
teur de  la  machine  éledtrique. 

Cette  bouteille  étant  fufpendue  au  conduc- 
teur, fi , pendant  qu'on  Féledtrife  , vous  appro- 
chez à diverfes  reprifes  de  fa  furfa'ce  extérieure 
le  doigt , ou  une  petite  tringle  garnie  d'un  bou- 
ton , vous  verrez  très-diflindtement  l'extérieur 
de  cette  bouteille  fe  dépouiller  de  fon  électri- 
cité , ce  qui  fera  fort  fenfîble  par  les  traits  de 
feu  qui  fe  rendront  de  tous  côtés  vers  l'endroit 
que  vous  toucherez  : auffi-tôt  que  cette  bou- 
teille fera  totalement  chargée  , cet  effet  ceffera  , 
attendu  qu'alors  fa  furface  extérieure  fe  trouve 
entièrement  dépouillée.  Dans  cet  état , fi  avec 
l'excitateur  vous  produifez  l'explofion  , la  bou- 
teille parojtra  rerqplie  de  lames  de  feu  qui  fe 
répandront  dans  tout  fon  intérieur  ,8e  qui  feront 
occafionnées  par  le  retour  de  la  matière  éledtrique. 

Nota.  On  peut  faire  de  cette  bouteille  un 
amufement,  en  garniffant  feulement  fon  inté- 
rieur d'aveqturine  , 8c  en  la  couvrant  extérieure- 
ment avec  du  métal  découpé  de  telle  figure 


[1]  L’aventurine  cft  une  poudre  compofée  avec  de 
pentes  lames  de  cuivre  très-minces  & coupées  par 
petites  parties  : on  met  dans  la  bouteille  un  pende 
colle  de  poiflon , on  remue  la  bouteille  de  tout  fens 
& ayant  vuidé  le  fuperflu , on  y jette  un  peu  d’a- 
venturine,  & on  tourne  la  bouteille  de  tout  fens 
pour  qu’elle  s'attache  de  tout  côté  3 oa  en  garnit 
de  jnerne  fon  extérieur. 
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qu'on  voudra,  afin  qu'il  n’y  ait  que  les  parties 
laiiïëes  à jour  qui  paroiffent  lumineufes  dors  de 
Fexpîofion. 

Contraire  un  petit  navire  dont  le  mât  fait  brijc  par 
une  explosion  électrique. 

9 

Faites  un  petit  navire  très-léger  de  bois  ou 
de  cuivre , ayant  environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur A B j (fig.  ij  y 2 j pi.  il  3 Amu- 
femens  de  phyfique.  ) dont  le  mât  Toit  formé  d’un 
petit  tube  de  verre  C;  femblable  à ceux  dont 
on  fe  fert  pour  les  baromètres  > renfermez-y 
quelques  gouttes  d’eau  5 fcellez-le  par  fes  deux 
extrémités  avec  de  la  cire  d’Efpagne,  après  y 
avoir  introduit  par  chacun  de  fes  orifices  un 
fil  d’archal  , dont  un  des  bouts  D foit  dans  ce 
tube  éloigne  d’une  ligne  de  l’extrémité  E 5 de 
l’autre  , Eu  fiez  ce  mât  de  manière  que  le  fil  d’ar- 
chal  qui  entre  du  côté  C puifTe  communiquer 
avec  l’eau  du  baiTin  fur  lequel  vous  devez  le 
placer  & que  le  fil  d’archalqui  entre  par  l’autre 
bout , foit  terminé  par  une  petite  boule  creufe 
de  métal  F. 

Ayez  une  planchette  GH  (même  figure), 
que  vous  découperez  dans  la  forme  d’un  nuage  ; 
couvrez-Ja  de  métal  , ou  tout  Amplement  de 
papier  argenté,  & ajuftez-y  deux  doubles  tringles, 
au  moyen  defquelles  vous  puiffiez  la  fufpendre 
au  conducteur  de  la  machine  électrique. 

Ayez  encore  un  badin  ou  un  plat  de  métal 
rempli  d’eau  , fur  laquelle  vous  mettrez  ce  petit 
navire  , de  manière  que  la  petite  boule  F fe 
trouve  à un  pouce  au-defïbus  du  nuage  G H. 

Si  après  avoir  fait  communiquer  à ce  bafiin 
la  garniture  extérieure  d’un  bocal  de  verre  de 
grandeur  médiocre,  vous  le  chargez  intérieure- 
ment j auffi-tôt  que  la  charge  aura  acquis  un  cer- 
tain degré  de  force  , le  bocal  fe  déchargera  de 
lui-même,  attendu  que  la  charge  retournera  à 
l’extérieur  du  bocal  , en  paffant  du  nuage  fur 
la  petite  boule,  &r  de-ià  d’un  fil  d’archal  à l’autre. 
L’explofion  qui  s’en  fera  dans  le  tube  le  brilera, 
& le  mât  tombera  en  plufieurs  morceaux  (1), 
ce  qui  imitera  en  petit  l’effet  que  produit  un 
coup  de  tonnerre  tombant  fur  un  vaiffeau. 

Nota.  Le  paffage  fubit  de  la  matière  électrique 
qui  occafionne  l’explofion  qui  fe  fait  dans  le 
tube  , dilate  tout-à-coup  l’air  qui  s’y  trouve 
renfermé,  cet  air  ne  pouvant  pénétrer  ainfi  qu’elle, 
ni  le  verre , ni  la  cire  , fait  un  effort  fufKfant 
pour  la  brifer  avec  violence.  Si  le  tube  étoit 


[1]  I!  faut  coller  fur  ce  tube  un  petit  papier  min- 
ce, non-feulement  pour  le  mafquer,  mais  au  fi  afin 
que  les  éclats  ne  puiflcat  fauter  aux  yeux, 
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' trop  gros  , cet  effet  n’auroit  pas  lieu , à moins 
que  d’un  autre  côté  l’explofion  ne  fût  plus  forte. 

Conftruire  une  petite  maifonnette  qui  puijfe  être  ren- 
versée par  une  étincelle  électrique. 

Faites  faire  une  petite  maifonnette  de  bois 
d’un  demi-pied  de  hauteur  {fig.  18,  pl.  12, 
Amufemens  de  Phyfique  ) , dont  les  quatre  faces 
foient  ajuftées  dé  manière  qu’elles  paillent  s’a- 
bailler  au  moyen  de  deux  charnières  placées  au 
bas  de  chacune  d’elles  fur  le  plancher  1 L 5 que 
ces  quatre  faces  étant  relevées  puillent  auiTi  être 
retenues  & jointes  enfembîe  par  le  toit  M , dans 
lequel  elles  doivent  un  peu  s’emboîter. 

Faites  pafifer  au  travers  une  petite  cheminée  A 
que  vous  aurez  placée  au-deffus  de  ce  toit  y 
une  tringle  de  cuivre  N qui  la  traverfe , & qui 
foit  terminée  d’un  côté  par  une  petite  boule"  B 
de  même  métal,  que  d’autre  côté  elle  commu- 
nique dans  l’intérieur  de  ce  petit  édifice. 

Placez  fur  le  plancher  I L deux  fupports  de 
bois  O & P qui  fe  terminent  en  forme  d’une 
petite  four-che.  Ces  fupports  doivent  fervir  à 
loutenir  deux  petites  tringles  de  cuivre  I)  &:  E 
qui  entrent  dans  un  petit  tuyau  de  carton  T ; 
chacune  d’elles  doit  avoir  un  anneau  Q & R : 
celui  Px.  dok  communiquer  à la  partie  de  la  tringle 
N qui  entre  dans  cet  édifice,  &:  l’autre  au  pied 
du  plancher  , au  moyen  d’une  petite  chaîne  qui 
communique  aufii  en-dehors.  Ayez  une  petite 
pointe  {fig.  11,  même  pl.  ) , que  .vous  publiez, 
placer  au-deffus  de  cette  maifonnette. 

Ménagez  fur  un  des  côtés  de  cet  édifice  une 
ouverture  G H d’un  pouce  quarré , de  de  deux 
lignes  de  profondeur,  dans  laquelle  vous  publiez 
introduire  très-aifëment  la  petite  tablette  ( figure 
quatrième  ) 5 cette  tablette  doit  être  traverfee 
diagonalement  d’une  petite  lame  de  métal  A B. 
Mettez  précifément  à l’angle  G de  l’ouverture 
ci-deffus,  un  fil  de  laiton  qui  forte  en-dedans  de 
l’édifice  en  forme  d’anneau  , & à l’autre  angle 
H une  petite  tringle  de  cuivre  qui  defcende  le 
long  de  la  muraille  S jufquesfur  leplancher.  Cette 
tringle  doit  communiquer  à un  fil  de  laiton  ajuflé 
fur  ce  plancher  à l’endroit  I , & elle  doit  fortir 
en-dehors  de  cet  édifice. 

Mettez  dans  le  tuyau  de  carton  T une  petite 
pincée  de  poudre  à tirer  , que  vous  ferrerez 
entre  les  deux  petites  tringles  E D , de  ma- 
nière que  leurs  extrémités  ne  foient  tout  au  plus 
I qu’à  deux  lignes  de  diflance  j pofez  enfuite  le 
tout  furies  déux fupports  O 8e  P , &r  faites  com- 
muniquer l’anneau  R à la  tringle  N,  & celui  Q 
à la  chaîne  Y > fufpendez  au  conducteur  le  nuage 
de  la  précédente  récréation,  & qu’il  ne  foit  qu’à 
un  pouce  de  défiance  de  la  boule  B > faites  eom- 
L muniquer  la  garniture  extérieure  d’un  grand  bo- 
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cal  , ou  d’une  batterie  à ia  chaîne  V,  Se  chargez- 
la  intérieurement. 

Audi- tôt  que  ce  bocal  fera  entièrement  chargé , 
le  fluide  qui  fera  accumulé  dans  fon  intérieur  ,, 
franchiffant  tout-à-coup  l’intervalle  qui  fe  trouve 
entre  le  nuage  & la  boule  B retournera  fur 
fon  extérieur.,  paffant  au  travers  des  petits  tuyaux 
E & 1)  ; il  enflammera  la  poudre  qui  y aura  été 
renfermée  j fon  explofion  luflira  pour  (foulever 
le  toit  de  cette  maifonnette  & en  écarter  les  cô- 
tés avec  violence  ; ce  qui  imitera  très-bien  i’effet 
dJun  coup  de  tonnerre  qui  renverfe  un  édifice. 

Autre  effet. 

♦ 

Si  on  place  au-deffus  de  cette  maifonnette 
la  pointe  (fig.  11  ) & qu’elle  foit  éloignée  d’un 
pouce  du  nuage  qu’on  éleCtrife  * elle  attirera 
fucceflivement  toute  l’éleCtricité  que  le  plateau 
fournit  au  nuage  ; le  bocal  5 dans  cette  circonl- 
tance  ,,  ne  pourra  pas  fe  charger  * & il  n’y  aura 
par  conféquent  aucune  explofion.  Cette  expérience 
faitconnoïtre  le  pouvoir  qu’ont  les  pointes  élevées 
fur  les  édifices  pour  les  garantir  du  tonnerre. 

Autre  effet. 

Si  au  lieu  de  faire  communiquer  la  boule  B 
aux  petits  tuyaux  de  carton  3 on  la  fait  commu- 
niquer au  petit  conducteur  qui  aboutit  à l’angle  G 
de  l’ouverture  quarree  faite  à cette  maifonnette  3 
& qu’on  pofe  dans  cette  ouverture  la  tablette 
(fig.  19  >pl.  12.)  j de  manière  que  ces  deux  angles 
A & B foient  en  contaCt  avec  ceux  G & H > & 
qu’enfuite  on  charge  intérieurement  le  bocal  en 
faifant  communiquer  fon  extérieur  à l’endroit  I 
le  fluide  éleCtrique  paffant  au  travers  de  la  lame 
de  métal  qui  traverfe  cequarré  lors  del’explofion_, 
ne  le  dérangera  pas  de  fa  place. 

Si  au  contrrire  on  le  met  dans  un  fens  con- 
traire ■>  c’eft-à-dire  ^ de  manière  que  les  angles 
C & D joignent  les  conducteurs  qui  fe  rendent 
à ceux  G & H j l’explofion  aura  également  lieu  3 
attendu  que  la  matière  électrique  franchira  l’in- 
tervalle G H ; mais  alors  cetteexplofion  fera  fau- 
ter la  pierre  3 de  même  qu’un  coup  de  tonnerre 
renverfe  celle  d’un  édifice  fur  lequel  il  tombe  : 
cette  expérience  fait  voir  quel’ électricité  traverfe 
plus  facilement  & plus  promptement  les  métaux  3 
que  d’autres  corps  tels  que  le  bois.  Voyc^ 
‘Tonnerre  électrique. 

Electrifer  un  verre  par  le  mouvement  de  l'air. 

Prenez  un  verre  à boire  fort  mince  & le  te- 
nant par  la  patte  3 faites  fouffler  avec  force  & 
à plufieurs  reprifes  dans  fon  intérieur  (i)jpréfen- 


[8]  On  fe  fert  d’un  foufflet  à deux  vents! 
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tei  aufli-tôt  ce  verre  à quelques  petites  feuilles 
d’or , ou  à une  poudre  très-fine  & très-legère. 

La  violence  avec  laquelle  l’air  a frappé  le  verre 
produit  le  même  effet  que  fi  on  l’avoit  légère- 
ment frotté  j & il  acquiert  affez  de  vertu  élec- 
trique pour  attirer  & repouffer  alternativement 
les  petites  parcelles  depoudre  légère  ou  de  feuilles 
d’or  qu’on  lui  préfente  ^ comme  le  feroit  un 
tube  qu’on  auroit  un  peu  frotté. 

Eleffirifer  un  tube  de  verre  par  communication . 

Prenez  un  petit  tube  de  verre  de  fept  à huit 
pouces  de  longueur * & le  tenant  par  une  de 
fes  extrémités  j pofez  l’autre  fur  le  conduCteur 
de  la  machine  éleCtrique. 

Si  vous  préfentez  ce  tube  à de  petites  par- 
celles d’or  j ou  à quelque  pouffière  fort  légère  , 
elles  feront  attirées.  Quoique  dans  cette  expé- 
rience ce  tube  ait  acquis  un  peu  de  vertu  élec- 
trique pour  avoir  été  en  contaCt  avec  le  con- 
ducteur y il  n’en  faut  pas  conclure  que  le  verre 
eft  éleétrique  par  communication  de  même  que 
les  métaux  & autres  corps  qu’on  regarde  comme 
conduéteurs;  dans  cette  expérience ce  tube  s’eft 
chargé  d’éleCtricité  vers  l’endroit  qui  a touché 
le  conduCteur  de  même  qu’une  bouteille  s’en 
charge  vers  ceux  qui  font  couverts  de  métal  3 
lorfque  ce  métal  communique  au  conduCteur 
qu’on  éleCtrife. 

Expérience  fur  la  grandeur.  & la  force  de  V étin- 
celle éleCtrique  relativement  â la  grandeur  des 

conducteurs. 

Il  faut  conftruire  l’éleCxromètre  ( Fig.  11  y pi. 
I2j  Amufemens  de  Pkyfque  ) ; il  eft  compofé  d’un 
petit  globe  de  cuivre  A d’environ  fept  à huit- 
pouces  de  diamètre  > monté  fur  une  tige  B de 
même  métal  qui  paffe  au  travers  de  la  partie 
fupérieure  du  pied  ou  fupport  de  bois  Cfi  Ce 
fupport  eft  percé  dans  fa  longueur  pour  y re- 
cevoir un  fil  de  laiton  qui  touche  d’un  bout  à 
cette  tige  B.,  & de  l’autre  fort  en-dehors  de  ce 
fupport  en  forme  d’anneau.  E eft  une  petite  tête 
fixée  fur  l’autre  extrémité  de  la  tige  B : elle  fert 
pour  l’avancer  ou  la  reculer.  Cet  éleCtromètre 
fe  fixe  fur  la  table  où  eftpoféela  machine  élec- 
trique , de  manière  que  le  petit  globe  A foit 
à portée  d’en  tirer  des  étinceles.  On  peut  faire 
communiquer  l’anneau  D au  plancher  au  moyen 
d’une  chaîne. 

Si  on  éleCtrife  le  premier  conduCteur  ,,  & qu’on 
en  approche  doucement  l’éleCtromètre  jufqu’à  ce 
qu’il  en  tire  des  étinceles  ^ on  pourra  remarquer 
qu’elles  fe  fuccèdent  très-promptement  les  unes 
aux  autres. 

Si  on  ajoute  enfuite  un  deuxième  conduCteur 
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d'une  étendue  en  furface  beaucoup  plus  con-  f 
fifférable  que  celle  du  premier  , 8c  qu'on  ne 
change  pas  de  place  l'éleCtromètre  , il  n'en 
tirera  pas  d'étincelles  ; mais  fi  on  l'approche 
du  conducteur  , il  en  tirera  alors  , avec  cette 
différence  , qu'elles  feront  bien  plus  fortes  , 
mais  beaucoup  moins  fréquentes,  8e  un  peu  moins 
longues  que  dans  l'expérience  précédente. 

Dans  ces  deux  expériences  , il  faut  , autant 
qu'il  eft  poflible,  tourner  le  plateau  avec  une 
même  vîteffe. 


Il  fernble  qu'on  pourroit  conclure  de  ces*  deux 
expériences  ^ que  les  grands  conducteurs  n'aug- 
mentent pas  la  quantité  d'éleCtricité;  8c  effective- 
ment^ il  eft  affez  naturel  de  penfer  que  le  pla- 
teau n'en  fournit  pas  plus  dans  une  de  ces  cir- 
conftances  que  dans  l'autre  : s'il  eft  ainfi  , la 
différence  de  la  force  de  l'étincelle  vient  de 
ce  qu'on  la  tire  lorfqu'il  y a une  plus  grande 
quantité  d'éleCtricité  accumulée  fur  le  deuxième 
conduCteur  : & d'un  autre  côté  , on  ne  la  tire 
plus  courte  qu'à  caufe  que  cette  même  quantité 
occupant  plus  d'étendue,  forme  nécelfairement. 
autour  de  ce  deuxième  conduCteur  unatmofphère 
qui  a alors  moins  d'épaifTeur  : il  y a auifi  lieu 
de  croire  que  l'éleCtricité  fe  diflipe  moins  vite 
fur  un  conduCteur  d'un  gros  volume  , que  fur 
un  petit  : s'il  eft  ainfi  , un  grand  globe  de  carton 
couvert  de  métal,  feroit  très-propre  pour  fer- 
vir  de  fécond  conduCteur.  Si  le  deuxieme  con- 
ducteur augmentoit  l'éleCtricité.  , on  chargeroit 
plus  promptement  une  bouteille,  que  lorfqu'il 
communique  au  premier  : c'eft  cependant  ce  qui 
n'arrive  pas  ; on  peut  même  la  charger  aufli 
promptement  en  approchant  fon  bouton  du 
plateau  , après  avoir  retiré  le  premier  con- 
ducteur. (i) 

Nota.  On  a découvert  depuis  peu  un  moyen 
fort  ingénieux  pour  augmenter  la  force  8c  la 
longueur  de  l’étincelle  électrique  par  le  fecours 
d'une  armure  faite  en  forme  d'un  cylindre  creux, 
dont  on  enveloppe  le  conduCteur , 8c  qui  em- 
pêche la  diflipation  de  la  plus  grande  partie  du 
fluide  éleCtrique  qui  s'y  accumule  ; cette  armure, 
qui  doit  communiquer  au  pied  de  la  machine 
éleCtrique , lui  rendant  la  partie  qui  fe  diflipe  , 
augmente  fucceffivement  la  quantité  d'éleCtricité 
que  le  plateau  fournit.  Cette  augmentation  d'ap- 
pareil peut  s'ajufter  à toutes  fortes  de  machines 
éleCtriques. 


[9]  Dans  cette  dernière  expérience , on  pourra  feu- 
lement remarquer  qu'on  la  charge  plus  vite  en  l'ap- 
prochant plus  près  des  couffins. 
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Parmi  les  phénomènes  que  nmis  préfente  l'e.ec- 
tricité  , l'expérience  a appris  qu'elle  eft  un  des 
meilleurs  moyens' pour  augmenter  la  tranfpiration 
des  animaux  8c  ' des  végétaux  ; on  a reconnu 
que  l'éleCtrifation  accéléroitle  cours  des  liqueurs 
à travers  les  tuyaux  capillaires  ; en  forte  qu'un 
tuyau  qui  ne  donnoit  de  l'eau  que  goutte  à goutte, 
en  donne  par  l'éleCtrifation  à fil  continu. 

D'après  ces  obfervations , 8c  fâchent  que  les 
rhumatifmes  font  entretenus  par  une  iimphe 
épaiflie  qui  embourbe  les  tuyaux  capillaires  des 
membranes , on  a effayé  d’employer  l'éleCtricité 
pour  difliper  les  principes  des  douleurs  rhuma* 
tifmales , 8e  rendre  la  liberté  du  palfage  au  fluide 
nerveux  à travers  les  nerfs.  On  en  a éprouvé  les 
plus  heureux  effets  fur  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes , 8c  même  fur  des  gens  attaqués  de  pa- 
ralyfie.  Dans  quelques-unes , on  a vu  les  parties 
du  corps  tranfpirer  au  point  dé  rendre  une  fueur 
gluante  5 mais  ces  effets  merveilleux  qui,  dans 
des  rhumatifmes  invétérés  font  produits  quel- 
quefois en  un  demi-quart-d' heure  fur  certaines 
perfonnes,  exigent  fur  d'autres  des  éleCtrifation» 
réitérées  pendant  un  mois. 

On  rapporte  aufll  des  guérifons  furprenantes 
opérées  par  l'éleCtricité  fur  des  paralytiques  ; 
mais  ces  remèdes  phyfiques  demandent  beaucoup 
de  connoiffances  , de  lumières  8c  de  prudence  de 
la  part  de  celui  qui  les  adminiftre. 

Electrometre  pour  Ü électricité  naturelle » 

On  apprend  à connoître  la  péfanteur  de  l'air 
par  le  baromètre  ; le  degré  du  chaud  8c  du  froid 
par  le  thermomètre  ; l'humidité  ou  la  féchereffe 
de  l'air  par  l'hygromètre  ; la  péfanteur  fpécifique 
des  liqueurs  par  l'aréomètre  , Sec.  On  a aufli 
imaginé  des  inffrumens  propres  à mefurer  la  force 
de  l'éleCtricité  : on  les  nomme  Ele&rometres.  Oiî 
diftingue  fous  ce  nom  deux  efpèces  de  machines 
differentes  ; les  unes  fervent  à connoître  s'il  y 
a actuellement  de  l’électricité  dans  l'air;  ce  qui 
fe  manifefte  par  des  étincelles  plus  ou  moins 
vives , par  des  commotions  8c  répudiions  plus  ou 
moins  fréquentes  , félon  que  l'air  eft  plus  ou 
moins  chargé  de  matière  électrique  ; les  autres 
fervent  à connoître  8c  à mefurer  la  force  élec- 
trique de  la  machine  dont  on  fait  ufage.  En  un 
mot,  celles-ci  s'appliquent  aux  expériences  de 
Phyfique  ; les  premières  ont  pour  objet  l'étude 
de  la  nature  en  grand  , l'hiftoire  générale  du 
fluide  éleCtrique  répandu  dans  l'univers  8c  devenu 
plus  ou  moins  fcnfible.  Commençons  par  vies* 
procédés  relatifs  à ce  dernier  point  de  vue. 
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Rien  de  plus  (Impie  que  l'appareil  des  con- 
ducteurs ordinaires  : un  conducteur  , ou  un  fil  de 
fer  ifolé  , avec  du  verre  ou  des  cordons  de 
foie  , en  voilà  tout  autant  qu'il  en  faut  pour 
obferver  la  marche  de  la  nature.  Mais  il  faut 
que  ce  fil  de  fer  foit  aflez  gros  , par  exemple, 
comme  une  plume  à écrire.  On  ne  doit  pas 
compofer  Je  conduCteur  d'un  feul  bout  de  fil, 
on  le  fera  de  plufieurs  bouts,  longs  chacun  d'un 
pied  ou  environ  ; on  en  formera  une  efpèce  de 
chaîne  , & à chaque  anneau  on  aura  foin  de 
ménager  une  petite  pointe  Taillante.  Ce  conduc- 
teur doit  être  fixé  à la  plus  grande  hauteur  pof- 
fible.  On  peutl'attacher  à la  flèche  d’un  clocher  , 
& le  faire  aboutir  à l'extrémité  d’une  cheminée 
ou  d'un  toit  voifin.  On  attache  vers  le  milieu 
de  ce  conduCteur  une  petite  chaîne  que  l'on  peut 
conduire  dans  fon  appartement  , afin  d'être  plus 
à portée  de  le  consulter  8c  d'en  voir  les  effets. 
On  fufpend  ordinairement  à cette  petite  chaîne 
une  groffe  pomme  de  fer  ou  de  cuivre  , qui 
donnera  des  étincelles  beaucoup  plus  vives  que 
fi  on  les  tiroit  immédiatement  ae  la  chaîne.  Ces 
étincelles  font  le  plus  fouvent  accompagnées  de 
commotions  infupportables&  beaucoup  plus  fortes 
que  celles  qu'on  éprouve  dans  l’expérience  de 
Leyde.  Il  faut  que  le  conduCteur  foit  fcrupu- 
leufement  ifolé  entre  deux  cordons  de  foie  longs 
8c  gros.  La  foie,  lorfqu'elle  eft  mouillée , de- 
vient un  peu  eleCtrique  par  communication  j elle 
abforbe  alors  une  partie  de  l'éleCtricité  du  con- 
ducteur , la  communique  aux  corps  auxquels 
elle  efi  attachée  , de  manière  que  le  conducteur 
ceffe  d'être  ifolé.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  e.iduit  de  réfine  les  cordons  de  foie  , ce  qui 
fert  aufli  à les  conferver  en  les  préfervant  de  la 
pourriture.  Mais  cette  réfine  fe  mouflle  aufli  à la 
longue , ou  bien  elle  s'écaille.  Le  plus  sûr  eft  donc 
d'enfermer  les  cordons  de  foie  dans  de  gros  tubes 
4e  verre  j ou  bien  d'établir  au-deffus  une  platine 
de  tôle  ou  de  fer  blanc  qui  les  couvre  entière- 
ment. Un  pareil  conduCteur  ne  manquera  jamais 
de  donner  des  lignes  d'éleCtricité  toutes  les  fois 
que  le  temps  fera  à l’orage  > il  en  donnera  quel- 

3uefbis  même  pendant  un  temps  ferein  8c  exempt 
e nuages  , comme  l'ont  éprouvé  M.  le  Monnier 
Sc  le  P.  Beccaria. 

M.  l'abbé  Mollet  Si  M.  Franklin  fe  font  fervi 
pour  éleCtromëtre  d'une  verge  de  fer  élevée  fur 
un  toit  ou  fur  une  cheminée  ; mais  cette  verge  de 
fér  doit  être  ifoîée , de  manière  que  l'éleCtricité 
ne  puifle  pas  fe  communiquer  aux  corps  voifins  ; 
'autrement  c'eft  comme  fi  l'on  ne  faifoit  rien.  En 
ifolant  donc  cette  verge  de  fer,  foit  avec  du  verre, 
foit  avec  des  cordons  de  foie , lorfqu'il  pafte  un 
nuage  éleCtrique  au-deflus  de  cet  appareil , l'élec- 
tricité fe  communique  d'abord  à la  pointe  de  la 
verge  de  fer , fuit  le  conduCteur  qui  y eft  adapté  , 
Sc  ie  rend  fenfibfe  dans  l'appartement  ou  l'on  a 
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fait  entrer  ce  conducteur.  Si  l'on  veut  être  averti 
du  moment  où  l'éleCtricité  du  nuage  fe  commu- 
nique à l'appareil , on  peut  fixer  auprès  du  bout 
de  ce  ConduCteur  dans  la  chambre  un  timbre  d’hor- 
loge non  ifolé  , & fufpendre  entre  les  deux  une 
balle  de  plomb  attachée  à un  cordon  de  foie, 
l'éleCtricité  ne  manquera  pas  d'occafionner  des 
attractions  8c  des  répuifions  de  la  part  du  conduc- 
teur & du  timbre  > 8c  le  petit  battant , en  obéif- 
fant  alternativement  a l'un  & à l'autre , avertira 
l’obfervateur  en  frappant  fur  le  timbre. 

On  ne  peut  apporter  trop  de  précautions  dans 
les  expériences  que  l'on  fait  avec  le  conduCteur 
éleCtrique  pour  éviter  les  accidens.  On  n'y  tou- 
chera pas  immédiatement  avec  le  doigt,  mais  on 
fe  fer  vira  , pour  tirer  les  étincelles  , d'un  inftru- 
ment  de  fer  monté  dans  une  manche  de  verre , de 
cire  d'Efpagne  , ©u  de  réfine  , on  évitera  de  tenir 
dans  l'autre  main  du  fer,  ou  d'autres  corps  élec- 
trifables  par  une  communication  : car  fi  par  me- 
garde  on  approchoitla  main  ainfi  chargée,  du  con- 
duCteur dans  le  temps  où  l’on  tire  l'étincelle  avec 
l'inftrument  ci  deffus  , on  pourroit  reffèntir  une 
forte  commotion,  qui  dans  certaines  circonftances 
feroit  dangereufe.  On  fera  fur-tout  attentif  à tirer 
les  étincelles  au  moment  où  on  verra  l'éclair , car 
elles  font  beaucoup  plus  fortes  alors  que  dans  le 
temps  où  le  tonnerre  gronde.  L'éleCtricité  aug- 
mente aufli  à proportion  que  la  pluie  devient  plus 
confidérable,  8c  elle  ne  cefle  que  lorfque  le  con- 
duCteur eft  entièrement  mouillé  , 8e  que  la  pluie 
diminue  : fi  la  pluie  redevient  forte, l'éleCtricité 
reparoît  aufli  de  nouveau.  Lorsqu'on  verra  tom- 
ber une  pluie  d'orage , on  confultera  le  conduc- 
teur qui  donnera  certainement  des  (ignés  d'élec- 
tricite  , fans  qu'il  foit  nécefïaire^  que  te  tonnerre 
accompagne  la  pluie  * car  il  paroît  que  l'approche 
de  la  pluie , encore  plus  que  1e  tonnerre , eft  ce 
qui  détermine  la  matière  éleCtrique  à fe  rendre 
fenfible.  On  n'attendra  pas  toujours  les  temps  de 
pluie  ou  d'orage  pour  effayer  1e  conduCteur  puil- 
qu'on  lui  a vu  quelquefois  donner  des  étincelles 
par  un  temps  ferein  $ on  l’interrogera  donc  plu- 
fieurs fois  dans  la  journée  pour  faifir  les  momens 
qu'il  fera  chargé  de  matière  éleCtrique.  Plus  ie 
conduCteur  aura  été  éleClrifé  par  les  orages,  plus 
il  fera  docile  aux  impreflions  de  la  matière  élec- 
trique. Car  on  a remarqué  fur  mer  que  lorfqu  un 
mât  d'un  vaiOèau  a été  une  fois  foudroyé  , c eft 
toujours  ce  même  mât  qui  éprouve  l'aCtion  de  la, 
foudre  toutes  les  fois  qu'elle  tombe  fur  un  vaiC 
feau.  On  ne  peut  les  mettre  à l'abri  de  cette  pré- 
férence de  la  part  du  tonnerre  , qu'en  changeant 
tous  tes  ferremens. 


On  n'oubliera  pas  d'obferver  l'aiguille  aimantée 
toutes  les  fois  que  le  conduCteur  éleCtrique  don- 
nera des  fignes  d électricité  , fur-tout  dans  tes 
temps  d'orage.  Elle  eft  fujette  alors  a des  varia- 
tions qu'il  eft  intéreflant  de  conltater.  Si  1 on  fait 
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communiquer  le  conduéleur  de  la  machine  élec- 
trique artificielle  avec  le  conduéleur  deftiné  aux 
expériences  d'éieélricite  naturelle  , dans  un  temps 
ou  il  ne  donne  aucun  ligne  d'éieélricite  , & qu'on 
fade  jouer  la  machine  pour  faire  l'éleélricité  arti- 
ficielle „ les  étincelles  que  Ton  tire  font  toujours 
dms  ces  cas  accompagnées  de  commotions  comme 
dans  l'expérience  d'éleélricité  naturelle. 

Les  expériences  femblent  démontrer  queda  pluie 
d’orage  eft  le  véhicule  de  la  matière  éleélrique  , 
l'eau  étant  un  milieu  plus  perméable  à cette  ma- 
tière que  l'air.  Cependant  il  n'en  efi  pas  moins 
vrai  que  lorfque  la  maffe  de  l'air  efi  fuffifamment 
humeélée  , l'éleélricité  difparoît  pour  un  temps 
confidérable. 

M.  le  Monnier  affure  que  le  conduéleur  de  fon 
eleélromètre  donnoit  pendant  plus  de  lix  femaines 
des  lignes  d'éleélricité  , qui  diminuoient  par  de- 
grés au  coucher  du  foleil , difparoifibient  tout-à- 
fait  une  heure  ou  deux  après , Se  ne  reparèifioient 
que  vers  huit  ou  neuf  heures  du  matin.  Il  eut 
beau  prendre  pendant  plufieurs  nuits  la  précau- 
tion de  changer  les  cordons  de  foie  , 8e  de  bien 
fécher  les  tubes  de  verre  qui  ifoloient  le  conduc- 
teur j il  n apperçut  pas  plus  de  marque  d’éleélri- 
cicé  cpi'auparavant  > d’où  il  conclut  que  l'humi- 
dité de  la  nuit  abforboit  l'éleélricité  en  imbibant 
toute  la  mafie  de  l'air.  C'eft  pour  cela  que  les 
lignes  de  l'éleélricité  font  bien  plus  fenfibles  par 
les  vents  fecs  du  Nord  8e  de  l'Ell,  que  par  les 
vents  humides  du  Sud  8e  de  l’Ouefi. 

Il  réfulte  des  obfervations  faites  par  le  P.  Cot- 
te , avec  le  fecours  de  l'éleélromètre  , ainfi  qu'il 
le  dit  dans  fon  traité  de  météorologie,  qu'au  mo- 
ment de  l'éleélricité  , le  calme  qui  précédé  ordi- 
nairement l'orage  cefle,& qu'il  lui  fuccède  un  vent 
d autant  plus  impétueux,  que  la  matière  éleélrique 
a été  plus  abondante. 

Cet  habile  obfervateur  a eu  occafion  de  re- 
marquer que  la  préfence  du  feu  contribue  beau- 
coup à développer  les  effets  de  la  matière  élec- 
trique contenue  dans  l'air.  Pendant  l'hiver  de 
I77I  * étant  auprès  de  fon  feu , il  paffaparhafard 
une  broffe  fur  les  fils  d'une  frange  de  foie  coufue 
au  bord  d'une  bande  d'étoffe  deffinée  à arrêter 
la  fumée , il  vit  aufii-tôt  tous  ces  fils  fe  redreffer , 
s attirer  mutuellement  , & s'attacher  fortement 
à fon  doigt  lorfqu’il  le  leur  préfentoit.  Ce  petit 
manège  duroit  plufieurs  heures  de  fuite  , fans 
qu  il  fut  obligé  de  paffer  de  nouveau  la  brofie. 
Lorfqu  il  Luffoit  écoulenun  jour  fans  faire  de 
feu  > fe  qp  il  réiteroit  l’expérience  , le  même 
effet  s enfuivoit , mais  moms^rivement.  La  même 
expérience  ne  put  réuflir  pendant  i’été  dans  des 
temps  dorage  , &:  lorfque  le  conduéleur  élec- 
trique donnoit  de  fortes  étinceles  ; d'où  il  con- 
clut que  la  préfence  du  feu  feule  avoir  la  pro- 
priété de  mettre  ces  .petits  fils  en  mouvement  * 
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que  le  frottement  de  la  brofie  n'y  influoit  et 
rien  ; qu'elle  ne  fervoit  qu'à  démêler  8e  dégager 
les  fils  de  la  frange  ; ce  qui  leur  permetoit  de 
fuivre  l'imprefllon  que  leur  communiquoit  le 
courant  de  la  matière  éleélrique  , dont  ils  étoient 
redevables  à l'aétion  du  feu. 

Elettrometrc  pour  l’éleélricité  artificielle . 


Pafions  maintenant  aux  éleélromètres  de  h 
fécondé  elpèce  , dont  on  fait  ufage  pour  mefurer 
la  force  ae  la  machine  éleélrique  arsificielle. 
Il  feroit  bien  à fouhaiter  , dit  M.  l'abbé  Nol- 
let , que  nous  eufiions  quelque  infiniment  pro- 
pre , non-feulement  à nous  indiquer  fi  un  corps 
efi  éleélrique  , mais  de  combien  il  l'eft  plus  qu’un 
autre  , ou  plus,  qu'il  ne  l'a  été  lui-même  dans  un 
autre  temps  ; ce  feroit  là  véritablement  l’élec- 
tromètre que  nous  cherchons  depuis  long-temps, 
que  quelques-uns  fe  font  flattés  d’avoir  trouvé  , 
mais  que  véritablement  perfonne  ne  poffede. 
Tout  ce  qu'on  nous  a offert  pour  mefurer  l'élec- 
tricité , ne  vaut  pas  mieux  que  les  deux  bouts 
de  fil  qu'on  laifle  pendre  à coté  l’un  de  l'autre 
au  corps  qu'on  éleélrife  , 8e  qui  deviennent  diver- 
gents entre  eux  en  devenant  éieétriques  avec  le 
corps  auquel  ils  tiennent.  L'angle  plus  ou  moins 
ouvert  qu'ils  forment  en  s'écartant  l'un  de  l'au- 
tre , nous  dit-à-peu-près  ce  que  nous  devons 
penfer  de  leurs  dégres  d'éleélriçité  , comparés 
entre  eux  j mais  il  nous  lailfe  ignorer  quelle  efi 
leur  élpélricité  abfolue.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  la  defeription  d'un 
eleélromètre  qui , en  attendant  mieux , peut  être 
de  quelque  fecours. 


Les  phyficiens  conviennent  que  la  répulfioa 
efi  le  feul  moyen  fur  8e  général  dont  on  puifie 
fe  fervir  pour  mefurer  la  force  éleélrique.  L'é- 
leélromètre dont  il  s'agit,  peut  en  quelque  forte 
être  comparé  à l'aréomètre  : c'eft  une  boule 
de  verre  connue  fous  le  nom  iïœjf  philofophique  3 
leftée  d'un  peu  de  mercure  , à laquelle  on  a 
adapté  une  verge  de  fer  parfaitement  cylindri- 
que , d’une  ligne  de  diamètre  &c  d'un  pied  de 
long.  On  plonge  cet  infirmaient  dans  un  grand 
vafe  plein  d'eau  , de  manière  qu'étant  en  repos 
il  touche  prefque  le  fond  du  vafe.  Ce  vafe  fe 
recouvre  d'une  plaque  de  laiton  , percée  d'un 
grand  trou  à fon  centre  , afin  que  la  verge  de 
fer  puifie  paffer  à travers  très-librement  5 mais 
pour  empêcher  encore  l'inftrument  de  flotter, 
on  le  retient  au  centre  avec  des  fils  d'argent 
en  croix  double  , formant  cependant  un  petit 
quarré  allez  grand  pour  que  la  verge  puiffè  mon- 
ter 8e  defeendre  fans  éprouver  aucun  frottement 
fenfible  „ Se  fans  s'écarter  du  centre.  Il  ne  man- 
que plus  alors  que  d'adapter  à l'extrémité  fupé- 
rieure  de  la  verge  une  petite  plaque  circulaire 
de  laiton  de  quatorze  lignes  un  fixiéme  de  dia~ 
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mètre.  On  met  toute  cette  machine  ainii  com- 
pofée  fur  un  récipient  de  verre  ou  toute  autre 
matière  qui  ne  laide  pas  paffer  l'électricité. 
Lorfque  toute  la  machine  eft  éleétrifée  , la  grande 
plaque  du  vafe  , cpii  eft  fixée  , repouffe  la  petite 
plaque  attachée  a la  verge  de  fer  , ce  qui  fait 
élever  l’inftrument  plongé  dans  l'eau  : la  verge 
eft  le  véritable  électromètre  qui  détermine  , par 
le  nombre  de  fes  parties  élevées  au-deffus  de 
l’eau  3 la  quantité  de  la  force  électrique.  On 
ne  pourroit  approcher  de  l’éleétromètre  pour 
obferver  fes  mouvements  , fans  lui  dérober  de 
fon  éleCtricité  : en  conféquence  on  difpofe  une 
lumière  qui  renvoie  l'ombre  de  la  verge  fur  un 
verre  gradué  avec  de  l’encre  de  la  Chine  6c  en- 
chafTé  dans  une  planche  , derrière  laquelle  fe  place 
l’obfervateur. 


EMPREINTE. 

Maniéré  de  tirer  des  empreintes  , foit  en  plâtre  , 

foit  en  foufre . 

La  curioftté  peut  exciter  le  defir  de  pofteder  , 
finon  en  nature  , du  moins  les  empreintes  des 
médailles  , pierres  gravées  , 6c  autres  morceaux 
qui  font  l'ornement  des  cabinets.  On  peut  fe  pro- 
curer ces  fuites  ou  collections  à très-peu  de  frais 
par  les  procédés  économiques  qui  fuivent  : ces 
procédés  qui  ne  coniiftent  que  dans  une  manipu- 
lation très-fimple  6c  très-facile  * en  faifïflant  les 
traits  des  objets  dans  la  plus  grande  vérité  , en 
font  fentir  les  creux,  les  faillans,  les  vives  arrêtes 5 
c'eft  l'image  la  plus  parfaite  du  modèle. 


M.  Sigaud  de  la  Fond  a cru  pouvoir  juger  de 
l'intenfîté  de  matière  éleCtrique  par  la  diftance 
plus  ou  moins  grande  d'un  corps  chargé  d’éleCtri- 
cité  pour  en  tirer  une  étincele. 

ÉMERAUDE  ( faufïe  ). 

ï. 


L'émeraude  , cette  pierre  précieufe  eft  d'une 
couleur  verte.  Il  n'eft  pas  toujours  facile  de  con- 
trefaire les  pierres  précieufes  avec  le  cryftal  , ni 
avec  d'autres  efpèces  de  verre  j l'émeraude  eft  une 
de  celles  qu'il  eft  plus  aifé  d'exécuter  en  verre  de 
plomb.  Pour  cet  effet  , on  prend  20  liv.  de  fritte 
laite  avec  la  roquette  , feize  livres  de  chaux  de 
plomb  tamifee  : on  les  mêle  avec  foin  , puis  on 
les  tamife.  On  met  ce  mélange  dans  un  creufet  à 
une  chaleur  modérée  ; en  dix  heures  de  temps 
toute  la  matière  eft  bien  fondue  , on  en  fait  l'ex- 
tinction dans  Peau  3 en  obièrvant  toujours  d'bter 
te  plomb  réduit  , qui  fe  trouvera  , foit  au  fond  du 
creufet , foit  dans  l'eau.  On  remettra  enfuite  la 
matière  en  fuiion  3 & on  la  laiffera  pendant 
Ex  ou  huit  heures  dans  le  creufet  : au  bout  de  ce 
temps  on  en  fera  de  nouveau  l'extinétion  dans 
l'eau.  Par  ce  moyen  le  verre  fera  dégagé  de  tou- 
tes les  faletés  de  la  chaux  de  plomb  6c  du  fel  , & 
au  bout  de  peu  d'heures  il  fera  parfaitement  puri- 
fié : on  y mettra  pour  lors  lix  onces  de  cuivre 
jaune  calciné  , 6c  mêlé  avec  vingt-quatre  grains 
de  fafran  de  mars  fait  par  le  vinaigre  ; on  ne  met- 
tra qu'un  ftxième  de  cette  poudre  à la  fois  , ob- 
fervant  de  remuer  le  verre  , 6c  de  laiffer  entre 
chaque  dofe  un  intervalle  de  deux  ou  trois  minu- 
tes. Le  mélange  repofera  pendant  une  heure  , au 
bout  de  laquelle  on  en  fera  l'épreuve  5 &fi  la  cou- 
leur eft  telle  qu'on  la  demande  5 on  n'y  touchera 
pointpendant  huit  heures.  Après  ce  fécond  repos., 
on  fe  mettra  à travailler  ce  verre  , 6c  on  en  for- 
mera des  ouvrages  qui  égaleront  en  beauté  les 
émeraudes  orientales  , en  fubftituant  aux  écailles 
de  cuivre  la  même  quantité  de  caput  mortuum  , de 
vitriol  de  Vénus  préparé*,  l'on  obtient  encore  un 
verre  d'émeraude  bien  fupérieur. 


Lorfqu'on  veut  tirer  l'empreinte  en  plâtre  , il 
faut  avoir  du  plâtre  pulvérifé  , que  l'on  paffe  au 
tamis  de  foie  très-fin.  On  noyé  ce  plâtre  tamife 
dans  de  l'eau  3 que  l'on  agite  allez  doucement, 
pour  ne  pas  exciter  de  bulles  d'air.  Enfuite  on 
frotte  la  médaille  ou  la  pierre  gravée  légèrement 
avec  de  l'huile  qu'on  êfluie  avec  du  coton  , puis 
l'on  entoure  cette  médaille  ou  pierre  gravée  d'un 
ruban  de  cire  ou  de  plomb  laminé  , pour  lui  fervir 
de  caille.  Cela  fait,  on  verfe  doucement  fon  plâ- 
tre délayé  fur  le  modèle  préparé.  On  le  lailfe  fé- 
cher  6c  prendre  $ lorfqu'il  eft  fec  il  fe  détache  faci- 
lement , c'eft  un  moule  bien  marqué  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  tirer  en  relief,  foit  en  plâtre.,  foit 
en  foufre.  Mais  il  eft  à obferver  que  lorfqu'on 
tire  fouvent  plâtre  fur  plâtre  , les  proportions  fe 
perdent  , les  objets  s'agrahdiflent  $ ce  qui  eft  pro- 
duit par  l'aCtion  du  plâtre,  dont  le  propre  eft  d'oc- 
cuper en  féchant  un  plus  grand  volume.  Ce  fait 
nous  donne  lieu  de  rapporter  un  évènement  très- 
intéreflant  à connoître.  Un  peintre  demanda  à une 
pauvre  femme  de  lui  permettre  de  prendre  l'em- 
preinte. des  jambes  de  fon  enfant,  qu'il  trouvoit 
de  la  forme  la  plus  belle  : il  fit  mettre  les  jambes 
de  cet  enfant  dans  un  baquet , verfa  fon  plâtre  : 
dès  qu'il  commença  à prendre  de  la  folidité  , 
l'enfant  fe  mit  à jeter  les  hauts  cris , fe  Tentant 
les  jambes  ferrées  comme  dans  des  étaux.  Le  pein- 
tre à l'inftant  brife  les  cerceaux  , rompt  les  plâtres 
pour  débarrafter  l'enfant  de  ces  cruelles  entraves. 
Le  plâtre  refferré  par  les  douves  11'avoit  pu  fe 
dilater,  toute  la  preftion  s'étoit  faite  fur  les  jam- 
bes de  l'enfant. 

Le  procédé  avec  le  foufre  fondu  eft  le  mêma 
qu'avec  le. plâtre. 

Il  eft  cependant  à obferver  que  lorsque  le 
moule  fur  lequel  on  tire  eft  de  marbre  , il  faut  fe 
fervir  de  vieux  oing  6c  non  pas  d'huile  , parce  que 
l'huile  pénétrant  par  les  pores  du  marbre  le  tache» 
roit.  11  y a encore  d’autres  manières  de  jeter  en 
moule. 
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L'écriture  étant  avant  l'invention  de  l’imprime- 
rie y la  feule  voie  de  tranfmettre  à la  poftérite  les 
ouvrages  & les  découvertes  des  hommes  célèbres., 
elle  fut  dans  les  quatorzième  8c  quinzième  fîècles 
un  talent  cultivé  3 dans  lequel  pîufîeurs  perfonnes 
excellèrent.  On  voit  des  manufcrits  de  ce  temps 
écrits  avec  une  propreté  8c  une  régularité  qui  fur- 

Î>rend.  Les  copiftes  favoient  même  alors  orner  ces 
ettres  majufcules  8c  autres  lettres  en  or  > & I'ap- 
pliquoient  d'une  manière  qui  lui  confervoit  tout 
fon  éclat.  L'écriture  devenue  moins  importante 
depuis  la  découverte  de  l'imprimerie  3 a dégénéré  3 
& le  fecret  d'appliquer  l’or  fur  le  papier  8c  le  par- 
chemin s'eit  perdu  , comme  beaucoup  d'autres  3 
par  le  n.on-ufage.  Les  bénédiétins , en  poffeffîon 
de  nous  tranfmettre  ce  qui  eft  lié  avec  l'antiquité 
la  plus  reculée  3 ont  retrouvé  ce  fecret  perdu.  On 
a vu  à l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés  des  effais 
de  cette  pratique  > 8c  des  parchemias  écrits  en 
lettres  d'orauffi  brillantes  que  celles  qu'on  admire 
dans  les  plus  anciens  manufcrits.  Cette  découverte 
peut  être  très-utile  8c  donner  des  vues  pour  quel- 
qu'autre  objet  dans  les  arts  qui  le  touchent  entre 
eux  & fe  prêtent  un  fecours  réciproque. 

Voici  un  proeédé  traduit  de  V allemand. 

On  prend  une  certaine  quantité  dégommé  ara- 
bique , la  plus  blanche  eh:  la  meilleure  j on  la  ré- 
duit en  poudre  impalpable  dans  un  mortier  de 
bronze  ; en  fuite  on  la  fait  di (foudre  dans  de  forte 
eau-de-vie  , on  y ajoute  un  peu  d'eau  commune 
pour  rendre  la  diffolution  plus  coulante.  Il  faut 
avoir  de  l'or  en  coquille  ; que  l'on  détache  pour  ’ 
le  remettre  en  poudre  „ on  l'humeéte  avec  la  diffo- 
lution gommée  j 8c  on  remue  le  tout  avec  le  doigt 
ou  avec  un  pinceau  : on  laiffe  repofer  cela  pen- 
dant une  nuit  3 afin  que  l'or  foit  mieux  diffous. 
Si  pendant  la  nuit  la  compolïtion  s'étoit  fechée  > 
on  la  délayera  de  nouveau  avec  de  l’eau  gommée  3 
dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  du  fafran  : on 
aura  foin  que  cette  infufïon  d'or  foit  affez  coulante 
pour  qu'on  puiffe  l'employer  avec  la  plume.  Lorf- 
que  l'écriture  eh:  bien  féche  3 on  la  polit  avec  une 
dent  de  loup. 

Autre  procédé  traduit  de  Vanglois. 

Vous  prendrez  des  blancs  d'œufs  3 que  vous  bat- 
trez jufqu'à-ce  qu'ils  ayent  acquis  une confîftance 
pareille  à celle  de  l'huile  : mêlez-y  une  quantité 
fuffifante  de  vermillon  pour  en  compofer  une  ef- 
pèce  de  pâte  ; c'eh:  avec  cette  matière  que  vous 
formerez  vos  lettres  ou  ornemens  de  relief.  Lorf- 
que  cette  pâte  commencera  à fécher  3 humeélez-la 
avec  un  pinceau  trempé  dans  une  eau  de  gomme 
très-forte  3 obfervant  de  ne  pas  vous  écarter  des 
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bords  des  lettres.  Quand  cette  eau  gommée  fera 
prefque  feche  3 appliquez-y  une  feuille  d'or  que 
vous  comprimerez  légèrement  avec  du  coton  ou 
un  morceau  de  drap  : ces  lettres  ou  ces  ornemens 
étant  bien  fecs  3 vous  les  brunirez  avec  la  dent  de 
loup  pour  leur  donner  un  beau  poli.  Ce  procédé 
fuffit  3 lorfqu'on  ne  veut  pas  écrire  avec  beaucoup 
de  relief.  Dans  le  cas  contraire  3 on  réduit  du 
cryftal  de  roche  en  poudre  impalpable  3 dont  on 
forme  une  pâte  en  la  mêlant  avec  de  l'eau  de  gom- 
me ; on  s'en  fert  pour  tracer  les  lettres  3 que  l'on 
frotte  enfui  te  avec  une  pièce  d'or  de  ducats.  On 
remarquera  que  ce  mélange  doit  être  bien  fec  3 
avant  d'y  appliquer  for  que  l'on  brunit  enfui  te 
avec  la  dent  de  loup.  Si  l'on  veut  un  relief  encore 
plus  confidérable  on  découpe  les  lettres  ou  orne- 
mens  dans  du  parchemin  d'une  certaine  épaiffeur  3 
que  l'on  hume  été  avec  de  l'huile  ; cette  décou- 
pure s'applique  enfuite  fur  le  vélin  ou  fur  le  pa- 
pier y 8c  l'on  en  remplit  la  cavité  avec  la  pâte  que 
l'on  vient  de  décrire  3 8:  dont  parle  Kunkel  dans 
fa  cinquantième  expérience.  11  eft  évident  que  ces 
lettres  ou  ornemens  feront  auffi  épais  que  le  par- 
chemin de  la  découpure.  Tel  eû  en  abrégé  le  pro- 
cédé dont  fe  fervoient  les  Scribes  des  treizième  y 
quatorzième  et  quinzième  fiècles  3 pour  décorer 
leurs  manufcrits.  On  conferve  3 dans  le  cabinet 
d'efhmpes  du  roi  3 le  portrait  de  François  1 3 fait 
en  miniature  par  Nicolo  dtll  Albate  ; les  draperies 
y font  rehauffées  d'or  par  des  traits  prefque  im- 
perceptibles 3 qui  n’ont  pu  être  faits  qu’avec  un 
or  très-liquide.  Les  allemands  font  encore  aujour- 
d'hui de  très-belles  pièces  d'écriture  en  lettres  d'or 
fur  des  fonds  d’azur  ou  noirs  3 ce  qui  produit  un 
très-bel  effet. 

Procédé  donné  par  M.  le  B.  de  Bonnes . 

Prenez  des  feuilles  d'or  3 ajoutez-y  affez  de  miel 
blanc  j pour  en  faire  3 fur  une  pierre  à broyer  , 
une  pâte  ni  trop  épaiffe  ni  trop  humide  ; broyez, 
cette  pâte  avec  la  mollette  3 de  même  qu'on  broyé 
les  couleurs  3 jufqu’à-ce  que  l'or  foit  réduit  dans 
la  plus  grande  divilion  poffible  ; raffemblez  alors 
cette  pâte  .avec  le  couteau  de  peintre  3 mettez-la 
dans  une  grande  taffe  à café  , de  fayence  3 8c  ver- 
fez-y  à pîufîeurs  reprifes  de  l'eau  bouillante  pour 
faire  diffoudre  le.  miel  > verfez  par  inclinaison  3 
quand  l'eau  fera  repofée  8c  l'or  raffis  au  fond  du 
vafe  par  fon  propre  poids.  Votre  miel  étant  entiè- 
rement féparé  3 faites  féfcher  la  poudre  qui  reliera 
au  fond  3 & qui  fera  très-bril'ante.  Quand  vous 
voudrez  vous  en  fervir  pour  écrire  3 ou  pour 
encadrer  des  deffms  3 vous  la  délayerez  dans 
une  diffolution  de  gomme  arabique  3 8c  votre 
encre  fera  faite  5 vous  polirez  enfuite  avec  la  dent 
de  loup. 

Autre  procédé , 

Prenez  «lelagomme  ammoniaque*  que  vous  xé% 


y 
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duirezen  poudre  ; faites*la  diftoudre  dans  de  l’eau, 
dans  laquelle  voùs  aurez  eu  La  précaution  de  met- 
tre un  peu  de  fuc  d'ail , 8c  de  faire  fondre  un  peu 
de  gomme  arabique.  Cette  eau  ne  diftbudra  point 
la  gomme  ammoniaque  au  point  de  former  un  fluide 
tranfparent , mais  il  en  réfultera  une  liqueur  lai- 
teuse. C’eft  avec  cette  liqueur  que  vous  formerez 
vos  lettres  ou  vos  ornemens  fur  le  papier  ou  fur 
le  vélin  par  le  moyen  d’une  plume  ou  d’un  pinceau  : 
lorfque  vous  denrerez  les  dorer , laiffez  fécher 
ces  traits,  8c  Soufflez  deffus  quelque  temps  après 
jufq  u’à-ce  quils  Soient  un  peu  hume&és  : appli- 
quez-y  fur-le-champ  quelques  feuilles  d’or  coupées 
avec  économie  félon  la  forme  de  la  lettre  ; pref- 
fez  enfuite  légèrement  ces  feuilles  avec  une  petite 
balle  de  coton  ou  avec  un  morceau  de  peau.  Lorf- 
que vous  ptéfumerez  que  le  tout  fera  bien  fec  , 
prenez  une  broflfe  douce  que  vous  paflferez  délica- 
tement fur  vos  lettres  pour  en  enlever  la  dorure 
Superflue  , ou  frottez-les  doucement  avec  un  mor- 
ceau de  mouffeline  : vous  brunirez  enfuite  avec 
une  dent  de  loup  les  parties  que  vous  voudrez 
rendre  luifantes  ou  polies. 

«• 

Encre  blanche  , propre  a écrire  fur  du  papier  noir. 

Il  y en  a de  deux  efpèces  ; l’une  plus  Ample  , 
mais  Éïoins  bonne  ; l’autre  un  peu  plus  compofée, 
mais  meilleure.  Pour  faire  la  première , il  ne  s’agit 
que  de  mettre  du  blanc  de  plomb  bien  pulvérifé 
dans  de  l’eau  gommée  , 8c  d’en  faire  ainfi  une 
encre  blanche , qui  ne  foit  ni  trop  épaiffe , ni  trop 
fluide. 

Quant  à la  fécondé  efpèce  , on  prend  pour  la 
faire  des  coquilles  d’œuf  qu’on  a eu  foin  de  bien 
laver  , 8c  dont  on  bte  la  pellicule  intérieure  j on 
les  broie  fous  la  molette  de  marbre  $ on  les  met 
enfuite  dans  un  petit  vafe  rempli  d’eau  bien  nette  , 
8c  lorfque  çette  poudre  de  coquille  s’eft  précipitée 
au  fond  du  vafe,  on  décante  l’eau  & on  fait  fecher 
la  poudre  au  foleil , que  l’on  garde  dans  une  bou- 
teille ; veut- on  en  faire  ufage , on  prend  un  peu 
dégommé  ammoniaque  bien  pure,queron  met  fon- 
dre pendant  l’efpace  d’une  nuit  dans  du  vinaigre 
diftillé , qui , le  lendemain  matin  , fe  trouve  être 
de  la  plus  grande  blancheur  ; on  le  parte  à travers 
un  linge , 8c  on  y met  la  poudre  de  coquille  en 
fuffifante  quantité , ce  qui  produit  une  encre  très- 
blanche» 

Encres  de  couleur 9 

Rien  de  plus  facile  que  defe  procurer  fies  encres 
de  toutes  fortes  de  couleurs j on  le  peut  faire  avec 
de  fortes  décollions  des  diverfes  fubftances  colo- 
rantes que  l’on  emploie  en  teinture  ; il  ne  s’agit 
que  de  la  mêler  avec  un  peu  d’alun  8c  de  gomme 
arabique  qui  leur  fournit  l’adhérence  néceffaire 
Rattacher  fur  le  papier. 
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Encre  rougè. 

Pour  faire  l’encre  rouge  on  prend  quatre  onces 
de  bois  de  brefll  qu’on  fait  bouillir  pendant  un 
bon  quart-d’heure  dans  une  pinte  d’eau  \ 8c  en- 
fuite  on  y ajoute  un  peu  d’alun , de  gomme  arabi- 
que 8c  de  lucre  candi , laiffant  bouillir  encore  U 
liqueur  l’efpace  d’un  quart-d’heure.  Cette  encre 
fe  conferve  très-long-temps  , 8c  eft  d’autant  plus 
rouge  qu’elle  eft  plus  vieille. 

Encre  bleue. 

On  peut  fe  la  procurer  en  délayant  de  l'indigo 
8c  du  blanc  de  cerufe  dens  une  eau  gommée». 

Encre  jaune. 

Il  fufflt  de  prendre  du  fafran  , de  la  graine 
d’avignon  ou  de  la  gomme  gutte,  toujours  délayée 
dans  une  eau  gommée. 

Encre  verte . 

Cette  encre  fe  fait  avec  de  la  graine  de  ner- 
prun bouillie  dans  de  l’eau , dans  laquelle  on  fait 
dilfoudre  un  peu  d’alun  de  roche. 

Encres  de  diverfes  couleurs  avec  le  jus  de  violette • 

Trempez  un  pinceau  de  poils  de  chameau  dans 
quelqu’acide  fort,  comme  l’efprit  de  vitriôi  \ paf- 
lez-le  fur  une  partie  du  papier , & quand  il  eft  fec, 
écrivez  deffus  avec  une  plume  trempée  dans  le  jus 
de  violette,  l’écriture  paroîtra  aulfi-tôt d’une  belle 
couleur  rouge. 

Si  vous  écrivez  Amplement  avec  du  jus  de 
violette , l’écriture  fera  d’un  bleu  tirant  fur  le 
violet. 

En  frottant  l’autre  partie  du  papier  avec  un  pin- 
ceau de  cheveux  trempé  dans  quelque  fel  alkalin  » 
tel  que  le  fel  d’abfynthe  diflout  dans  de  l’eau , 8c 
écrivant  deffus  quand  il  eft  fec  avec  du  jus  de  vio- 
lette, vous  aurez  une  écriture  d’une  belle  couleur 
verte. 

En  écrivant  avec  du  jus  de  violette  par-defîus 
une  teinture  d’acier , yous  aurez  une  écriture 
noire. 

Ou  bien  A vous  écrivez  avec  du  jus  de  vio- 
lette , 8c  que  , d’un  coté  de  l’écriture  , vous  paf- 
Aez  de  l’efprit  de  vitriol , 8c  de  l’autre  , de  l’ef- 
prit de  corne  de  cerf  ou  de  fel  d’a'pfynthe 
diflous  dat>s  de  l’eau  , vous  aurez  du  rouge  $e  du 
verd. 

En  l’expofant  au  feu , vous  aurez  une  écriture 
jaune. 

Si  vous  écrivez  fur  du  papier  arec  quelque 


E N C 

acide  (le  jus  de  limon  eft  aufti  propre  pour  cela 
que  tout  autre)  , 8e  qu’enfuite  vous  je  laiftiez 
fécher  , récriture  reftera  invifible  jufqu'à  ce  que 
vous  rapprochiez  du  feu  > alors  elle  deviendra 
aufti  noire  que  de  l'encre.  Le  jus  d'oignon  produit 
îe  même  effet. 

Plus  ces  écritures  vieillirent  , plus  la  couleur 
en  eft  belle  3 de  même  aufti  plus  on  a laide  de 
temps  i’efprit  de  vitriol  , le  fel  d’abfynthe  diftous  , 
8ec.  , fur  le  papier  avant  d'écrire  par-dedus  , plus 
les  couleurs  font  vives. 

Encre  de  communication . 

On  donne  ce  nom  à l'efpèce  d’encre  que  l’on 
employé  pour  l'écriture  que  l'on  veut  faire  graver  ; 
elle  peut  , par  la  predion , fe  tranfporter  de  deftus 
le  papier  3 8e  fe  fixer  fur  la  cire  blanche  que  le  gra- 
veur met  fur  la  planche. 

Pour  compofer  cette  encre  , on  prend  la  quan- 
tité que  l’on  veut  de  poudre  à canon  broyee  en 
poudre  très-fine  , 8e  on  y ajoute  autant  du  plus 
beau  noir  d'impreftion  > on  met  le  tout  dans  l’eau 
avec  un  peu  de  vitriol  romain  5 on  agite  le 
mélange  , 8e  on  lui  donne  une  confiftance  qui  ne 
foit  ni  trop  claire,  ni  trop  épaifle  chaque  fois 
que  l’on  reprend  de  l'encre  pour  écrire  , on  agite 
l'encre  , parce  que  la  couleur  noire  en  eft  fujette  à 
fe  dépofer. 

Encre  de  la  Chine. 

L’encre  de  la  Chine  eft  employée  dans  de  petits 
deffins  8e  pour  faire  des  plans  5 il  eft  aifé  de  s'en 

Î>rocurèr  lorfqu'on  vient  à en  manquer  , ou  que 
'on  n’a  pas  d'occafion  d'en  avoir. 

\ 

Il  faut  prendre  des  noyaux  d'abricots  dont  on 
ote  les  amandes  , les  briller  de  manière  à pouvoir 
être  réduits  en  poudre  , mais  fans  qu'ils  s'enflam- 
ment : pour  cet  effet  , on  peut  les  envelopper 
dans  des  feuilles  de  choux  , dont  on  fait  un 
paquet  qu'on  lie  avec  du  petit  fil  de  fer  3 on  met 
ce  paquet  dans  un  four  échauffé  au  d gré  de  cha- 
leur auquel  on  fait  cuire  le  pain  ; les  noyaux  ft 
réduifent  en  charbon  avec  lequel  on  fera  une  en- 
cre femblable  à celle  qui  nous  vient  de  la  Chine. 
On  pile  ces  noyaux  dans  un  mortier  , 8e  on  les 
réduit  en  une  poudre  fine  8e  impalpable  , que 
l'on  obtient  en  la  faifant  paftêr  par  un  tamis  bien 
fin. 

On  a enfuite  de  l'eau  dans  laquelle  on  a fait 
diffoudre  de  belle  gomme  arabique  5 on  prend  de 
cette  eau  un  peu  épaifle , que  l'on  mêle  avec  la 
poudre  de  noyaux  a abricots  j & avec  une  molette 
on  broie  cette  poudre  de  la  même  maniéré  qu'on 
prépare  les  couleurs.  On  met  enfuite  c^tte  pâte 
dans  de  petits  moules  faits  de  cartes  & frottés  de 
cire  blanche  > de  peur  qu'elle  ne  s'y  attache. 
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Quant  à l'odeur  qu'a  l'encre  de  la  Chine  , elle 
ne  lui  vient  que  d’un  peu  de  mufe  que  les  Chinois 
ajoutent  dans  l'eau  gommée  3 ce  qu'il  eft  facile 
d'imiter  : au  defaut  de  mufe  , on  peut  communi- 
quer à cette  pâte  la  même  odeur  foit  avec  une 
crotte  de  fouine  enveloppée  dans  un  linge  fin  3 
foit  avec  un  peu  d’écorce  de  calebafle  verte. 
Quant  aux  figures  que  l'on  voit  fur  les  morceaux 
de  pâte  d'encre  de  la  Chine  3 ce  font  les  marques 
particulières  quy  mettent  chaque  ouvrier  chinois  3 
comme  dans  tous  les  pays  , pour  diftinguer  ce  qui 
fort  de  leurs  mains. 

S'il  y a du  choix  dans  l'encre  qu'on  fait  à la 
Chine  même , on  doit  s'attendre  qu’il  y en  aura 
de  même  dans  celle  que  l'on  fera  ici  5 plus  on 
manie  une  même  matière  , plus  on  la  reconnoît 
diverfifiée  s plus  on  la  travaille  3 plus  on  découvre 
de  près  un  certain  point  de  manipulation  qu'il  eft 
difficile  de  faifir , 8e  plus  difficile  encore  de  faifîr 
toujours  avec  la  même  jufteffe.  Ainfi  la  texture  8c 
les  qualités  différentes  des  noyaux  d'abricots  , le 
degré  de  leur  réduction  en  charbon  , la  fineffe  de 
la  poudre  qui  en  réfulte  , le  broyage  furie  marbre , 
la  pureté  ae  l'eau  , la  beauté  8e  la  quantité  de  la 
gomme  3 doivent  occafionner  de  grandes  différen- 
ces dans  les  encres  que  l’on  compofera.  C'eft  à 
ceux  qui  exécuteront  cette  recette  à bien  prendre 
leurs  mefures  pour  réuffir  dans  un  ouvrage  qui 
demande  plus  d’attention  que  de  dépenfe. 

Nous  venons  d’indiquer  une  manière  de  con- 
trefaire l’encre  de  la  Chine  avec  des  noyaux  d'abri- 
cots : mais  les  abricots  3 tout  communs  qu'ils  font, 
ne  fe  trouvent  pas  par-tout , 8e  leur  faifon  eft  de 
courte  durée.  Voici  un  autre  procédé  qui  demande 
moins  de  foins  et  d'attentions. 

Il  s'agit  feulement  d'avoir  du  noir  , que  l'on 
nomme  indifféremment  , de  four  ou  de  cheminée  , 
matière  aufti  commune  que  de  peu  de  valeur.  Ce 
noir , à la  vérité  , eft  gras , & ne  peut  être  em- 
ployé même  à l'huile  qu'avec  défagrément  ; mais 
pour  lui  ôter  cette  mauvaife  qualité,  il  fuffit  de 
îe  faire  calciner  dans  un  creufet  ou  dans  un  pot 
de  terre  non  verniflé  ; lorfque  le  feu  commencera 
à le  pénétrer;  onle  verra  rougir,  jeter  des  étin- 
celles , & pouffer  de  la  fumée.  Cette  fumée  eft 
fa  graille  qui  s'évapore  , ainfi  quand  on  n'en 
verra  plus  fortir  du  pot , on  pourra  s'afturer  que 
le  noir  eft  fuffifamment  dépouillé  de  fon  onétuo- 
fité  > on  retirera  le  pot  du  feu  , & on  le  l'aif- 
fera  refroidir. 

On  doit  s'attendre  que  la  calcination  dimi- 
nuera la  quantité  de  fa  matière.  Quelques-uns 
confeillent  pour  éviter  cette  perte  de  mettre  un 
couvercle  au  pot  ou  creufet  , 8e  de  le  luter  avec 
un  bon  lut  qui  réfïfte  au  feu.  Une  femblable  opé- 
ration n'eft  qu'une  bagatelle  dans  un  laboratoire 
même  médiocrement  monté  5 mais  elle  devient 
une  affaire  très-férieufe  8e  très-embarraffante  pour 
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des  perfonnes  qui  font  fans  laboratoire  * qui  n’en 
ont  jamais  vu  , & qui  n’ont  aucune  teinture  de 
chimie  ; d’ailleurs  il  eft  douteux  que  la  dépenfe 
du  lut  ne  monte  pas  aufii  haut  que  celle  du  noir 
qui  fe  perd  : ainfi  la  méthode  la  plus  iimple  eft 
la  meilleure  à fuivre  * puifque  par  elle  le  noir  eft 
également  bien  calciné  ; nous  pourrons  en  paftlint 
alïiirer  les  Peintres  que  ce  noir  leur  donnera  une 
couleur  agréable  & très-fimple. 

Lorfque  la  matière  eft  refroidie  * on  la  jette  fur 
un  marbre  * & avec  la  mollette  on  la  broie  , en  y 
verfant  de  temps  à autre  un  peu  d’eau  dans  la- 
quelle on  a fait  fondre  de  la  gomme  la  plus  claire 
Nr  la  plus  belle  * & qui  en  eft  un  peu  épailfe  j 
ainfi  on  fait  une  pâte  à laquelle  on  donne  une 
jufte  confiftance  * pour  lui  en  donner  enfuite  telle 
iorme  que  l’on  juge  à propos  , 8c  on  la  Jaifte 
lécher.  Si  l’on  veut  y faire  quelque  mélange  * que 
ce  ne  foit  qu’après-coup  * c’eft-à-dire  lorfque 
l’encre  eft  délayée  pour  deffiner.  Nous  avons  vu 
des  deftinateurs  y mettre  avec  fuccès  une  pointe 
de  carmin  pour  laver  les  chairs  ; on  peut  eftayer 
pereillement  de  quelqu’ autre  couleur  pour  d’au- 
tres objets  > mais  on  doit  obferver  fcrupuleufe- 
ment  3 tous  peine  de  perdre  fa  teinte  * de  ne  faire 
ufage  que  de  couleurs  tranfparentes.  Tout  jaune 
fera  une  couleur  fale.  Le  biftre  peut  réufTir  $ fa 
roulfeur  plaît  naturellement  à l’œil  * 8c  il  fait  un 
très-bon  effet  dans  les  deflîns  au  crayon  noir  $ ce 
qui  nous  porte  à croire  qu’il  s’allieroit  avantageu- 
fement  avec  l’encre  de  la  Chine  véritable  ou  con- 
trefaite. 


Le  doêteur  Lewis  * d’après  le  Pere  du  Halde  * 
penfe  que  l’encre  de  la  Chine  n’eft  compofée 
d’autre  chofe  que  de  noir  de  fumée  avec  de  la 
colle  animale  : en  effet  ayant  fait  bouillir  un  pain 
d’encre  de  la  Chine  dans  plufieurs  portions  d’eau 
fraîche  afin  d’en  pouvoir  extraire  toutes  les  par- 
ties folubles  3 8c  ayant  filtré  les  différentes  li- 
queurs à travers  le  papier  * il  les  fit  évaporer 
dans  un  vafe  de  pierre.  Ces  liqueurs  avoient  la 
même  odeur  que  la  glu  * & laiftérent  apres  l’éva- 
poration une  quantité  allez  confidérable  d’une 
fubftance * tenace  * qui  ne  paroiffoit  différer  en 
rien  de  la  glu  ordinaire. 

Encre  perpétuelle  & indélébile. 

Comme  il  eft  de  la  plus  grande  importance 
de  pouvoir  lire  en  tout  temps  * ce  qui  eft  écrit 
dans  les  aèles  , regiftres*  papiers  publics  * 8e  qu’il 
y a des  encres  qui  * au  bout  d’un  certain  temps  * 
font  fujettes  à perdre  leur  couleur.  Nous  allons 
indiquer  ici  deux  procédés  qui  nous  ont  paru 
les  meilleurs  p®ur  faire  une  encre  qui  réfifte  à 
l’effet  du  temps. 

Il  faut  mettre  dans  un  flaccon  d’environ  trois 
chopines  , pour  cowferver  un  vuide  fuftîfant  qui 
laifife  à la  liqueur  la  liberté  du  mouvement  3 

* t » ' < ' • ' . 
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iQ.  une  pinte  de  bon  vin  blanc  j 2°.  une  demis 
livre  de  bonne  noix  de  galle  concalfée  , . quatre 

onces  de  couperofe  bien  calcinée  & réduite  en 
poudre  i 40.  une  demie-once  de  gomme  arabi- 
que (cette  gomme  empêchera  l’encre  de  jaunir, 
êc  de  percer  le  papier  * 8c  l’entretiendra  noire  8c 
un  peu  luifante).  V ous  mettrez  fur  le  champ  un 
bouchon  de  liège  au  bocal  * 8c  vous  l’agiterez 
pendant  quelques  momens  * de  façon  à bien 
bralfer  le  tout.  Il  faut  réitérer  la  même  chofe 
pendant  trois  ou  quatre  jours  * après  quoi  l’on 
peut  fe  fervir  de  l’encre  , 8c  même  plutôt  fi  l’on 
en  étoit  prefte  ; elle  eft  paftable  du  foir  au  ma- 
tin. Pour  conferver  long-temps  ce  fonds  d’encre* 
lorfqu’onen  prend  dans  une  petite  fiole  pour  la 
provifion  d’un  mois,  par  exemple  il  faut  avoir 
foin  de  remplacer  autant  de  vin  blanc * 8c  de  l’in- 
corporer en  agitant  de  nouveau  la  bouteille. 
Quand  par  la  fuite  elle  deviendra  foible  après 
chaque  rempliffage  * on  l’expofera  d’abord  une 
heure  ou  deux  au  foleil  * 8c  enfuite  plus  long- 
temps à proportion  du  befoim  Lorfqu’enfin  * après 
quelques  années  * la  vertu  des  drogues  paroîtra 
epuiiée  * on  ceffera  de  remplir  j mais  fi  elle  fe 
trouve  alors  manquer  de  force  * on  tiendra  la  bou- 
teille débouchée  pendant  le  temps  néceifaire  pour 
évaporer  affez  de  liqueur  , 8c  donner  au  refte  la 
conlïftance  defirée  > le  vin  qu’on  emploiera  do  t 
être  bien  net  * 8c  fans  aucun  foupçon  de  graille  ; 
plus  il  fera  vif*  plus  il  fera  propre  à la  fermenta- 
tion î s’il  étoit  plat  ou  vert  * on  auroit  befoin  de 
foleil  dès  le  commencement.  Il  eft  important  de 
bien  choiftr  la  noix  de  galle  : la  bonne  eft  noire  * 
dure  * pefante  & luifante  ; il  faut  rejetter  abfolu- 
ment  celle  qui  eft  blanchâtre  * molle  8c  légère  * 
elle  ne  vaut  rien.  L’inftrument  le  plus  commode 
pour  calciner  la  couperofe  * eft  la  cuiller  de  potier 
d’étain  * c’eft  l’affaire  d’un  moment  avec  un  feu, 
fufififamment  vif. 

Encre  double. 

Voici  la  manière  de  faire  celle  qu’on  nomma 
encre  double.  On  prend  fix  onces  de  bonnes  noix 
de  galle  des  plus  brunes  : ajoutez-y  quatre  â cinq 
onces  de  couperofe  verte*  une  once  d’alun  de  ro- 
che* une  once  de  gomme  d’arabie  ou  du  fenégaî* 
une  demi-once  d’inde  fin  ou  d’indigo  en  petits 
pains  * avec  une  once  de  fucre  blanc  ou  de  fucre 
commun.  Faites  bien  écrafer  le  tout  dans  un  mor 
tier*  le  plus  menu  qu’il  fera  pofiîble  ; 8c  verfez 
ces  drogues  enfemble  dans  une  bouteille  d’envi- 
ron deux  pintes  & demie  mefure  de  Paris.  Ver- 
fez  enfuite  dans  la  même  bouteille  deux  pintes 
ou  quatre  livres  d’eau  froide  de  neige  * ou  à Ion 
défaut  d’eau  de  pluie.  Bouchez  enfuite  bien  h 
bouteille  * & la  remuez  fept  à huit  fois  chaque 
jour  pendant  cinq  à fix  jours  * vous  aurez  de  la 
très-bonne  encre  * laquelle  ne  jaunira  point  ; cha- 
que fois  qu’on  y en  puiie  3 il  faut  auparavant  bien 

remuer 
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remuer  îa  bouteille.  Lorfque  l'encre  fera  épuifée  , 
il  ne  faut  pas  jeter  le  marc  , mais  y remettre  par- 
deffus  la  même  quantité  des  différentes  drogues 
8c  eau  que  ci-deffus  ; on  aura  de  l'encre  dont  ré- 
criture fera  d'un  plus  beau  noir  que  celle  de  la 
première  ; mais  cette  encre  11e  devient  très-noire,, 
que  le  lendemain  que  i'o»  a écrit. 

Ces  deux  procédés  ne  feront  pas  fans  doute 
employés  par  certains  fripons  qui  deiireroient 
trouver  des  encres  qui , en  s'effaçant  rapidement, 
ne  laiffaffent  aucune  trace  des  a été  s qui  peuvent 
dépofer  contre  eux.  Defperriers  dans  les  contes , 
dit  ingénuement  qu'un  nommé  Colin  Breriot  , 
homme  riche  8c  de  mauvaile  foi  , avoit  le  fecret 
d'une  encre  qui  , en  moins  de  15  jours  , s'effaçoit 
d'elle-même  8c  tomboit  en  poudre  ; qu'ayant  donné 
pendant  le  cours  d'une  année  , des  quittances 
écrites  de  cette  encre  pour  des  fommes  confidé- 
râbles  , il  s'en  fit  payer  une  fécondé  fois  par  les 
débiteurs  , qui  , ne  pouvant  ju.ftifier  du  premier 
paiement  , eurent  tout  le  loifir  de  donner  au  dia- 
ble Colin  Brenot  8c  fes  quittances  5 peut-être  ne 
connoiffoit-on  pas  alors  la  manière  de  faire  revi- 
vre les  vieilles  écritures. 

Encre  ordinaire . 

Dans  la  difficulté  ou  on  efl  quelquefois  , 8c 
-fur-tout  en  campagne  , d'avoir  de  bonne  encre  , 
on  trouvera  ici  avec  plaifir  ce  procédé,  au  moyen 
duquel  on  peut  fe  procurer  foi-même  une  encre 
très-noire. 

On  prend  une  livre  de  noix  de  galle  , lîx  onces 
de  couperole  verte.,  de  gomme  arabique  fix  onces, 
de  bierre  ou  d'eau  commune  quatre  pintes.  On 
concaffe  la  noix  de  galle  dans  un  mortier  ; on  la 
fait  infufer  pendant  vingt  - quatre  heures  fans 
bouillir  ; on  y ajoute  en  même-temps  la  gomme 
concaffée  qui  s'v  diffbut  ; enfin  on  y met  la  cou- 
perofe  verte  ou  le  vitriol  verd  réduit  en  poudre  ; 
la  liqueur  à l'inftant  devient  noire.  On  pâlie  ce 
mélange  par  un  tamis  de  crin  fur  lequel  refie  la 
matière  concaffée  de  la  noix  de  galle , 8c  on  ob- 
tient une  encre  qui  efl  très-bonne. 

L'encre  doit  fa  couleur  noire  qui  fe  détache  fi 
bien  fur  le  papier  blanc  à la  matière  ferrugi- 
neufe  de  la  couperofe  qui  fe  trouve  féparée  de 
fbn  acide  par  la  noix  de  galle  , matière  végétale 
dont  la  propriété  efl  de  faire  paroi' tre  le  fer  fous 
la  couleur  noire  , en  lui  fourniffàfit  un  phlogifti- 
que  huileux. 

On  s'afiure  , par  une  expérience  fort  curieufe, 
que  l'encre  ne  doit  fa  couleur  noire  qu'au  fer. 
Pour  câÆ  effet , on  verfe  de  l'acide  nitreux  dans  de 
l'encre  ; à l'inftant  elle  devient  blanche  , tranfpa- 
rente  , parce  que  cet  acide  diffout  le  fer.  De  l'ar- 
rangement différent  des  parties  , réfulte  îa  tranff 
parence  de  la  liqueur.  Si  on  verfe  enfujite  dans 
Amufemens  des  ScicfUûS  . 


E N G 47? 

l'encre  de  Palkali  , l'acide  fe  joint  à 1 alkali  , 
quitte  le  fer  qui , alors , fait  reparoitre  I encre 
fous  fa  couleur  noire. 

Lorfqti'on  veut  écrire  fur  du  papier  d'impref- 
fion  , ou  même  fur  du  papier  trop  frais  , il  çaut 
diifoudre  un  peu  de  gomme  dans  l'encre  ordinaire  « 

Encre  en  poudre « 

L'encre  liquide  dont  nous  venons  de  parler 
n'eft  pas  d'un  tranfport  facile.  Le  moindre  incon- 
vénient eft  de  fe  deffécher  dans  le  cornet  ; dans 
les  bouteilles  , elle  fe  décompofe  8c  s'évapore  ou 
s'enfuit  fi  la  bouteille  n'eft  pas  bien  fermée  , Sc 
l'on  rifque  d'avoir  fes  habits  ou  fes  effets  entiè- 
rement perdus , fi  par  accident  la  bouteille  vient 
à fe  caffer.  On  a donc  imaginé  , pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  voyagent , foit  à l'armée  , foit 
au-delà  des  mers , l’encre  en  poudre  , qui  ne  paro'it 
être  autre  chofe  que  les  matières  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'encre  ordinaire  , mais  concaf- 
fée 8c  pulvérifée.  Pour  en  faire  ufage  dans  l'inf- 
tant, ilne  s'agit  que  de  délayer  cette  poudre 
dans  de  l'eau. 

Encres  fympathlqu.es  ou  de  fympathie. 

C'eft  le  nom  qa'on  donne  à toute  liqueur  avec 
laquelle  on  peut  écrire  fans  que  les  caraêlères  pa- 
rodient en  aucune  manière  ; 8c  lorfqu'iîs  ne  font 
lifibles  qu'après  avoir  employé  quelques  moyens 
qui  leur  donnent  une  couleur  différente  de  celle 
du  papier.  Ces  efpèces'd'encre  font  très-curieufes , 
8c  peuvent  devenir  utiles  dans  bien  des  occafions  i 
par  exemple  , lorfqu'on  craint  que  la  lettre  écrite 
à une  perfonne  ne  foit  interceptée  par  une  autre 
à qui  l'on  veut  cacher  le  fecret  , on  écrit  en  ca- 
ractères bien  lifibles  des  chofes  tout-à-fait  indif- 
férentes ; mais  dans  les  interlignes  on  écrit  avec 
l'encre  fympathique  , ce  qui  ne  doit  être  fu  que 
delà  perfonne  à qui  la  lettre  ou  le  billet  s'adref- 
fent.  Cette  perfonne  intéreflee  à lire  l'écriture  in- 
vifible  , 8c  infimité  en  même  tems  du  procédé  , 
la  fait  paroître  en  caractères  colorés  qui  la  met- 
tent en  état  de  lire.  L'encre  de  fympathie  peut 
fervir  encore  à une  infinité  de  récréations  phyii- 
ques  , qui  furprennent  ceux  qui  ignorent  le  pro- 
cédé^ royei  Palinoenesie  ; Bouquet  magi- 
que 5 Ecriture  secrftte)  ; Sec.  Car  fi  le# 
fciences  ont  leurs  épines  , elles  ont  suffi  leurs 
fleurs,  leurs  jeux  Scieurs  amufemens.  Les  fa  vans  , 
prefque  toujours  occupés  de  travaux, férieux  , fe 
permettent  quelquefois  de  fe  délaffer  par  des.fô- 
cherches  fur  des  objets  peiDimp®rtans  , 8c  qui 
n'ont  d'autre  utilité  que  d'être  récréatifs.  Les 
chimiftes  ont  toujours  rangé  les  encres  de  fympa- 
thie dans  cette  dernière  chiffe.  C'eft  ainfi  qu'en 
parle  M.  Hellot  dans  plufieurs  mémoires  qu'il  a 
donnés  fur  cette  matière.  Il  les  appuie  de  petites 
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curiofités  j Sc  il  avoue  que  tout  Ton  but  , en  cher- 
chant des  encres  fympathiques  de  la  nature  de 
celles  qui  paroiffent  au  feu  , étoit  de  trouver  des 
variétés  de  couleur  qui  puffent  , entre  les  mains 
d' un  habile  deffmateur  , fervir  à faire  un  payfage 
bien  nuancé  dans  fes  teintes  , mais  qui  ne  pût 
être  vu  qu'en  le  chauffant  ; un  hiver  , par  exem- 
ple , qui  , dans  l'inftant  deviendroit  un  printems  , 
ou  h I on  veut  , un  verger  dont  les  arbres  fe  cou- 
vriroient  tout-à-coup  de  fleurs  ou  de  fruits. 

C'eft  ce  que  bon  verra  lorfque  nous  parlerons 
de  l'encre  fympathique  tirée  de"  la  mine  de  cobalt. 
Nous  allons  donner  ici  plufieurs  procédés  tirés  de 
■l'art  des  expériences  de  M.  l’abbé  Nollet  , & 
d'autres  bons  ouvrages  modernes. 

Encre  fympathique  connue  fous  le  nom  d'imprégna- 
tion de  Saturne. 

\ 

Dans  un  matras  capable  de  contenir  une  cho- 
pine  de  liqueur  mefure  de  Paris  , ou  une  livre 
d'eau  commune.  Mettez  deux  onces  de  chaux 
vive  concalfée  avec  une  once  d'orpiment  pulvé- 
rifé.  ( Les  droguiftes  vendent  l'orpiment  en  mor- 
ceaux qui  j étant  caffés  nouvellement  , font  d'un 
jaune  verdâtre  , & dans  d'autres  endroits  d'un 
jaune  tirant  au  rouge  ; c'eft  dans  cet  état  qu'il 
faut  le  prendre  pour  l'expérience  dont  il  s'agit 
ici  ).  Mettez  par-deffus  autant  d'eau  qu'il  en  fau- 
dra pour  furmonter  ces  matières  d'environ  trois 
doigts.  Remuez  d'abord  ce  mélange  , & mettez- 
îe  en  digeftipn  fur  un  bain  de  fable  médiocrement 
chaud  3 pendant  l’efpace  de  fept  à huit  heures  : 
remuez -le  deux  ou  trois  fois  dans  les  premiè- 
res heures  , & laiffez  - le  repofer  pendant  le 
refte  du  temps.  La  chaux  & l'orpiment  produiront 
enfemble  une  maffe  tuméfiée  & d'une  couleur 
bleuâtre  , d'où  il  s'exhalera  une  odeur  très-péné- 
trante d'œuf  corrompu  , comme  en  produifent 
toutes  les  combinaifons  que  les  Chymiftes  appel- 
lent foie  de  foufre  ; l'eau  qui  furnagera  fera  très- 
claire  > vous  la  décanterez  en  inclinant  un  peu  le 
matras  , & vous  la  conferverez  dans  un  flacon  de 
verre  bien  bouché.  Si  vous  l'avez  troublée  en  la 
tirant  du  matras  , vous  la  filtrerez  par  le  papier 
gris  avant  de  la  mettre  en  bouteille.  Verfez  en- 
fuite  deux  onces  de  bon  vinaigre  diftillé  dans  une 
petite  cucurbite  de  verre  ou  dans  un  matras. 
Mettez  le  vaiffeau  fur  un  bain  de  fable  fort  doux  * 
& jettez  dedans  peu-à-peu  de  la  litharge  en  pou- 
dre autant  que  le  vinaigre  en  pourra  diffoudre  5 
après  quoi  vous  bifferez  réfroidir  & repofer  la 
liqueur  , jufqu'à  ce  qu'elle  vous  paroiffe  bien 
claire.  Si  vous  1a  pouvez  décanter  fans  la  trou- 
bler, vous  la  verferez  dans  un  flacon  de  verre  que 
vous  boucherez  bien,  finon  vous  la  filtrerez  aupa- 
ravant. Mais  en  préparant  ces  deux  liqueurs  , 
prenez  bien  garde  qu'elles  n'aient  aucune  com- 
munication entr«  elles,  foit  par  les  vaiffeaux  & 
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autres  inftrutnens , foit  même  par  une  trop  grande 
proximité  > car  pour  le  peu  que  la  première  fe 
mêle  avec  la  fécondé  , ne  fût-ce  que  par  fa  va- 
peur , elle  lui  fera  perdre  fa  limpidité , & elle  la 
mettra  hors  d'état  de  former  des  caractères  mvi- 
fibles.  Avec  la  première  liqueur,  on  écrit  ou  fou 
defline  ce  que  l'on  veut  fur  un  morceau  de  papier 
blanc.  On  met  le  papier  qui  ne  porte  aucune  mar- 
que d'écriture  quand  il  eft  fec , dans  les  premières 
feuilles  d'un  livre  qui  a 4 à 500  pages  s on  étend 
enfuite  avec  une  petite  éponge  fur  la  dernière 
feuille  du  livre  , un  peu  de  la  deuxième  liqueur  , 
& l"on  tient  le  livre  fermé  pendant  trois  ou  quatre 
minutes.  Quand  on  retire  le  papier  qu'on  avait 
mis  dans  le  livre , on  trouve  coloré  d'un  brun  noir 
* tout  ce  qu'on  y avoit  écrit  ou  deffiné , & l'on  ne 
rencontre  rien  de  femblable  dans  tout  le  refte  du 
livre*  Cet  effet  eft  produit  par  la  vapeur  de  la 
liqueur  qui,  n'étant  que  la  liqueur  même  diviCée 
en  très  petites  parties,  pénétré  à travers  les  feuil- 
lets du  livre,  va  fe  joindre  à la  première  liqueur, 
& opère  par  ce  mélange  la  couleur  ci-deffus. 
Comme  il  entre  dans  la  compofition  de  la  pre- 
miers liqueur  de  l'orpiment , qui  eft  une  matière 
arfénicaîe,  il  ne  faut  pas  la  porter  à la  bouche,  ni 
la  biffer  mania*  imprudemment  par  des  enfans  ou 
autres  perfonnes  qui  n'en  connoîtroient  pas  1a  con- 
féquence.  Les  drogues  de  cette  efpèce  doivent 
être  gardées  dans  un  lieu  fermé  à clef. 

Encre  fympathique  tirée  de  la  mine  de  cobalt . 

Voici  le  procédé  tel  qu'il  eft  décrit  par  M.  Heî- 
lot  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des 
fciences  pour  l'année  1737 , & qui  réufïit  parfai- 
tement toutes  les  fois  qu'on  veut  préparer  cette 
drogue  foi-même. 

Prenez  une  once  de  mine  de  cobalt.  La  plus 
belle  vient  de  Saxe  ; elle  eft  rare  ; on  b recon- 
naît lorfqu'en  l'expofant  au  grand  jour  on  voit 
à b furface  des  morceaux  quelques  efflorefcences 
couleur  de  lilas  , ou  de  couleurs  qu'on  appelle 
communément  gorge  de  pigeon . Pulvérifez-b  grof- 
fîèrement , & mettez-la  dans  une  capfule  de  verre 
ou  dans  un  matras,  avec  deux  onces  & demie 
d'eau  forte  , affaiblie  par  une  pareille  quantité 
d'eau  ; biffez  paffer  b première  ébullition  que 
produira  l'aêfion  du  diffolvant  > après  cela  , vous 
mettrez  le  vaiffeau  fur  un  bain  de  fable  bien  doux, 
& tenez-le  en  digeftion  jufqu'à  ce  que  vous  ne 
voyiez  plus  de  bulles  d'air  s'élever  au  travers  de  la 
liqueur  ; vous  augmenterez  alors  b chaleur  pour 
1a  faire  bouillir  pendant  un  quart-d'heure  *,  fi  la 
mine  de  cobalt  eft  de  bonne  qualité , la  diffolution 
achevée  aura  b couleur  d'une  forte  biere  rouge  5 
laiffez-la  refroidir,  & décantez-la  une  ou  deux 
fois  pour  l'avoir  bien  claire  , mais  ne  la  filtrez  pas, 
Verfez  cette  diffolution  clarifiée  dans  une  cap- 
fule  ayec  une  once  de  fel  nwi$  naturellement 
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blanc  , ou  lavé  3 fi  vous  êtes  obligé  d'employer 
celui  de  la  gabelle.  Placez  la  caplule  fur  un  bain 
de  fable  pour  faire  fondre  le  fel  en  le  remuant  un 
peu  avec  une  fpatule  de  bois  ou  avec  un  tube  de 
verre,,  8c  pour  évaporer  la  liqueur.  Il  reliera  au 
fond  du  vaiffeau  une  maffe  faline  prefque  fèche , 
que  vous  entretiendrez  en  poudre  en  la  remuant. 

Si  cette  évaporation  fe  faifoit  en  plus  grande  quan- 
tité , ou  dans  un  lieu  étroit  8c  termé,  elle  pro- 
duiroit  des  vapeurs  dangereufes  ; le  plus  sûr  eft 
d'en  faire  peu  à la  fois,  8c  d'évaporer  fous  le 
manteau  d'une  cheminée  ou  dans  un  lieu  décou- 
vert. Ne  cherchez  point  à fécher  parfaitement  le 
fel  qui  refte  au  fona  de  la  capfule  3 de  peur  qu'en 
lui  donnant  un  trop  grand  degré  de  chaleur , vous 
ne  lui  fafiiez  perdre  fa  belle  couleur  d'éméraude, 

8c  qu'il  ne  pâlie  au  j aune  fale  ; car  alors  l’opération 
feroit  manquée  ; il  faut  qu'en  fe  réfroidilfant  il 
prenne  la  couleur  des  rofes.  Vous  mettrez  ce  fel 
dans  un  vafe  de  verre  plus  haut  que  large  ( dans 
une  petite  cucurbite  , par  exemple  ) , avec  fept  à 
huit  fois  autant  d'eau  diftillée  prife  au  poids  3 8c 
vous  le  lailferez  fe  dilfoudre  peu-à-peu  fur  un 
bain  de  fable  fort  doux  : l'eau  prendra  une  belle 
couleur  de  lilas,  8c  vous  la  décanterez  doucement 
pour  la  garder  dans  un  flacon  bien  bouché.  Au 
fond  du  vaiffeau  où  s'ell  fait  la  dilfolution  du 
fel  couleur  de  rôle , il  refiera  une  poudre  qui  ne 
fera  plus  propre  à rien  fi  elle  efl  blanche  : mais 
fi  elle  a encore  de  la  couleur  3 c'efl  une  marque 
que  vous  n'aurez  pas  employé  allez  d'eau  d'abord  j 
pour  rendre  la  diffolution  complette  ; vous  y en 
remettrez  de  nouvelle  autant  que  vous  le  croirez 
néceffaire  pour  enlever  toute  la  partie  colorante, 
8c  vous  joindrez  le  refie  de  teinture  à celle  que 
vous  aurez  tiré  en  premier  lieu.  Vous  ferez  l'effai 
de  cette  préparation  en  écrivant  avec  fur  du  pa-  ! 
pier  bien  blanc  8c  fuffifamment  collé  , 8c  en  vous  j 
fervant  d'une  plume  neuve  8c  bien  lavée.  Vous 
taillerez  fécher  les  caractères  qui  deviendront  invi- 
fibles.  Après  cela,  vous  chaufferez  le  papier  en  le 
tenant  au-deffous  d'un  réchaud  plein  de  braife 
ardente  , l'écriture  prendra  une  couleur  verte, 
tirant  fur  le  bleu,  8c  la  gardera  tant  qu'elle  aura  un 
degré  de  chaleur  fuffifant  5 mais  elle  difparoîtra,fi 
vous  faites  réfroidir  le  papier;  8e  cette  alternative 
fe  répétera  autant  de  fois  que  vous  le  voudrez  : 
mais  fi  par  un  degré  de  chaleur  un  peu  trop  grand, 
l'écriture  devient  d'un  jaune  feuille  morte , elle 
ne  difparoîtra  plus. 

Pour  faire  une  application  curieufe  de  cette 
encre  fympathique  tirée  de  la  mine  de  cobalt, 
ayez  quelques  deffins  gravés  au  trait  feulement  ou 
peu  ombrés  ; enluminez-les  dans  certaines  parties 
avec  la  liqueur  couleur  de  rofe.  Le  papier  en  fé- 
chant  au  frais  ne  gardera  aucune  marque  fenfibie 
<de^  cette  enluminure , mais  dès  qu'on  le  chauffera 
médiocrement , le  deffin  paroîtra  d'un  beau  verd 
bleu  par-tout  où  le  pinceau  aura  paffé  : l'habit  d'uq 
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cavalier,  la  robe  d'une  femme,  un  bouquet  de 
fleur,  8cc .,  deftinés  fur  un  écran,  prendront  cou- 
leur fous  les  yeux  d'une  perfonne  qui  s’en  fervira 
devant  le  feu.  Ce  petit  artifice  produira  un  effet 
encore  plus  joli,  fi  l'on  met  l'encre  fympathique 
en  état  de  produire  deux  autres  couleurs  diffé- 
rentes dans  de  pareilles  enluminures,  8c  c'efl  ce  que 
vous  pouvez  taire  en  fuivant  les  procédés  que 
voici. 

Quand  vous  aurez  diffous  la  mine  de  cobalt 
dans  l'eau  forte  au  lieu  de  fel  marin , mettez- 
y en  pareille  dofe  du  falpêtre  bien  purifié  , 8c 
faites  évaporer  la  liqueur.  La  maffe  faline  en  fe 
defféchant  prendra  une  couleur  purpurine  , qui 
blanchira  dès  que  vous  verferez  l'eau  déifias  pour 
la  fondre  ; mais  cette  eau  deviendra  une  tein- 
ture couleur  de  rofe , qui  difparoîtra  en  fe  lé- 
chant fur  le  papier  , 8c  qui  renaîtra  lorfqu'eîle 
fentira  le  feu. 

Voulez-vous  encore  une  autre  couleur  propre 
à enjoliver  vos  deffins  : dans  la  diffolution  de 
la  mine  de  cobalt  par  l'eau  forte , jettez  peu-à- 
peu,  de  peur  d'une  trop  grande  fermentation,  du 
fel  de  tartre,  jufqu'à  ce  qu'il  n'occafionne  plus 
de  mouvement  dans  la  liqueur.  Deffèchez  ce  mé- 
lange par  l'évaporation  , vous  aurez  un  fel  d'une 
belle  couleur  pourpre  tant  qu'il  fera  chaud  : il 
pâlira  en  fe  réfroidilfant  j mais  fondu  dans  l'eau  , 
il  donnera  une  teinture  cjui  fera  fur  le  papier  un 
trait  incarnat  qui  difparoîtra  en  fe  féchant,  8c  qui 
reparoïtra  dès  qu'il  fera  chauffé;  8c  fi  vous  frottez 
un  peu  avec  le  crayon  de  mine  de  plomb  l'endroit 
où  vous  voulez  appliquer  cette  liqueur  , au  lieu 
de  rouge  incarnat , elle  vous  donnera  une  nuance 
entre  le  rouge  & le  violet,  qu'on  nomme  commu- 
nément gorge  de  pigeon. 

Ainfi  en  préparant  la  mine  de  cobalt  avec  le 
fel  matin,  avec  le  nitre,  8c  avec  le  fel  de  tartre, 
vous  vous  procurerez  trois  liqueurs  qui  auront 
la  propriété  de  difparoître  8c  de  reparoitre,  8c  qui 
prendront  quatre  couleurs  différentes  dans  vos 
enluminures. 

Depuis  que  l’encre  de  fympathie  a été  publiée, 
les  chimifles  , en  réflechiffant  fur  fes  effets , ont 
trouvé  qu'on  pouvoit  fe  la  procurer  d'une  ma- 
nière moins  embarralfante  8c  auffi  fûre , en  em- 
ployant le  fafre  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  com- 
merce , 8c  dont  on  fait  le  fmalt  ou  bleu  d'émail. 
Cela  eft  d'autant  plus  commode  , qu'il  eft  très- 
difficile  d'avoir  ici  de  la  mine  de  cobalt  telle  qu'il 
la  faut  pour  cette  opération. 

Encre  fympathique  tirée  du  fafre. 

Faites  diffoudre  du  fafre  dans  de  l'eau  régale 
, autant  qu'elle  en  pourra  diffoudre  à l’aide  d'une 
douce  chaleur  ; décantez  cette  diffolution  autant 
de  fois  qu'il  le  faudra  pour  l'avoir  bien  claire^  3c 
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verfez-y  de  l'eau  diftillée  en  allez  grande  quantité 
pour  empêcher  que  la  liqueur  brûle  ou  ne  cor- 
rode le  papier  ^ quand  vous  remploierez  avec  la 
plume  ou  avec  le  pinceau  : vous  aurez  les  mêmes 
effets  que  fi  vous  employez  la  diffolution  de  la 
mine  de  cobalt  préparée  avec  le  fel  marin  : ce  que 
Ton  écrira  avec  cette  encre  fympathique  neparoî- 
tra  quelorfqu'onexpofera  ce  papier  à une  chaleur 
modérée,,  ou  aux  rayons  d'un  foleil  très-ardent 3 
6e  les  caractères  feront  d'une  couleur  verte ^ fem- 
bîable  à ceux  qu'on  pourvoit  former  avec  le  verd 
d'eau  qui  fert  à laver  les  plans.  Ce  qu'il  y a de 
particulier  dans  cette  encre  3 c'eft  qu'aufft-tôt  que 
le  papier  eft  refroidi  3 & qu'il  a pu  être  pénétré  de 
l'humidité  ordinaire  de  l'air,  les  caractères  que 
la  chaleur  avoir  fait  paroître  difparoiffent  entiè- 
rement ; ce  qui  peut  fe  répéter  un  grand  nombre 
de  fois  ^ pourvu  qu'on  ne  chauffe  pas  trop  fort  le 
papier  ; attendu  que  fi  par  une  trop  grande  cha- 
leur l'écriture  prend  une  couleur  de  feuille  morte  > 
elle  ne  difparoïtra  plus  : ainli  par  exemple  ^ on 
pourroit  avoir  une  gravure  repréfentant  l’hiver  ^ 
enluminer  tous  les  objets  , excepté  la  verdure 
& peindre  ,,  avec  l'encre  fympathique  verte  tirée 
du  faire  aux  endroits  convenables  3,  des  feuilles 
& terraffes  obfervant  de  mettre  l'encre  plus  f bi- 
ble aux  arbres  les  plus  éloignés  5 cette  prépara- 
tion faite  y on  met  l'eftampe  dans  un  cadre  fous 
**erre  3 & on  la  couvre  par  derrière  d'un  papier 
qui  foit  feulement  collé  fur  la  bordure  du  tableau. 
En  préfentant  ce  tableau  à un  feu  modéré  , ou  en 
l'expofant  à la  chaleur  du  foleil  ^ les  feuillages  3 
verdures  & terraffes  peints  à l'encre  fympathique 
deviendront  d'un  très-beau  verd  5 & ces  verds 
feront  même  de  différens  tons  , fi  l'on  a artifte- 
ment  enluminés  certains  endroits  avec  une  cou- 
leur jaunâtre  : l'hiver  fe  transformera  tout-à-coup 
en  un  très-beau  printems  1 mais  ce  tableau  re- 
froidi reprendra  fon  premier  état  ^ & cet  amu- 
fement  pourra  fe  répéter  plus  d'une  fois. 

Encre  fympathique  faillie . 

Un  particulier  vendait  il  y a quelques  années 
dans  les  rues  de  Paris  ^ de  petits  papiers  fur  lef- 
quels  étoient  écrites  différentes  devifes  avec  une 
encre  invifible.  Il  ne  s'agiffoit  pour  faire:  paroître 
cette  encre  & pour  rendre  l'écriture  très-lifible 
que  de  mouiller  le  papier  avec  del'eau  commune  j 
alors  l'écriture  fe  manifeftoit  en  caractères  de  cou- 
leur grife  rembrunie  j & quand  on  interpofoit  le 
papier  entre  l'œil  & la  lumière  ces  caractères 
paroiffbient  tranfparens. 

Dès  que  les  chymiftes  ont  eu  connoiffance  de 
cet  effet  j ils  n'ont  pas  eu  de  peine  à trouver  com- 
ment on  pouvoir  le  produire.  Ils  ont  bien-tôt  ima- 
gine  que  cette  encre  ne  pouvoir  etre  autre  chofe 
que  quelque  matière  faline  fort  avide  de  l'humi- 
dité. M.  Macquer  ayant  fous  fa  main  une  diffolu- 
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I tien  de  nitre  a haft  de  terre  calcaire  ( qui  eft  un  de 
ces  fels  fort  avides  d'humidité)  en  a fait  l'effai 
qui  a très-bien  réuffi.  M.  Cadet , chimifte  a 
etendu  beaucoup  l'expérience  en  faifant  voir 
qu'un  grand  nombre  d'autres  liqueurs  falines  3 
telles  que  les  acides  minéraux  „ vitrioliques  , 
nitreux  & marins  affoiblis  par  l'eau  5 l'alkali  fixe 
végétal  & liqueur  ^ & même  le  vinaigre  diftillé 
font  toutes  auflî  propres  à produire  le  même  effet. 

Quand  on  fe  fert  de  papier  un  peu  fort  bien 
collé  y 8c  que  les  liqueurs  falines  qu'on  emploie 
font  fuffifamment  aftoiblies  : par  exemple  d'une 
once  d'eau  forte  commune  , mêlée  avec  trois  on- 
ces d'eau^  l'écriture  fe  feche  bien  devient  ab- 
fol ument  invifible  & ne  fe  déforme  point  lors- 
qu'on la  fait  paroître  en  mouillant  le  papier  5 elle 
s'efface  enfuite  à mefure  que  le  papier  fe  feche  3 
8c  peut  fe  reproduire  & difparoître  ainfi  deux  ou 
trois  fois.  Voilà  donc  une  nouvelle  efpèce  d'en- 
cre de  Sympathie  plus  commode  même  que  celle 
qu'on  connoiffoit  déjà  3 en  ce  qu'elle  fe  peut  pré- 
parer avec  un  grand  nombre  de  liqueurs  fortcom- 
munes  3 & en  ce  qu'elle  n'abefoin^  pour  pro- 
duire fon  effet  3 ni  d'être  chauffée  ni  d'être  ai- 
dée d'aucune  vapeur  ou  liqueur  particulière  com- 
me les  anciennes  3 mais  de  l’eau  feule  qui  eft  tou- 
jours fous  la  main  de  tout  le  monde. 

Encre  fympathique  tirée  du  bifnutk . 


Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  diffolution  de 
bifmuth  dans  l'acide  nitreux  5 on  écrit  avec  cette 
diffolution  des  caraétères  invifible  s j expofe-t-on 
le  papier  à la  vapeur  du  foie  de  foufre  3 qui 
eft  un  mélange  d'alkali  fixe  & de  foufre l'écri- 
ture paraît  de  couleur  noire.  Ces  vapeurs  font 
fi  déliées  & fi  aêlives  qu'elles  peuvent  même 
produire  leurs  effets  à.  travers  un  volume  entier 
de  papier.  On  écrit  fur  une  des  feuilles  de  la 
tête  d'un  in-folio  avec  cette  diffolution  de  bif- 
muth ; on  met  furjla  dernière  feuille  de  ce  livre 
un  papier  imbibé  de  la  diffolution  du  foie  de 
foufre  5 les  vapeurs  pénètrent  à travers  toutes 
les  feuilles  du  livre  8c  font  paroître  au  bout 
de  quelque  temps  l'écriture  qui  étoit  invifible 
fous  des  traits  noirs  très-bien  marqués. 

Au  refte  il  eft  aifé  de  faire  plusieurs  encres 
fympathiques  d'après,  le  rapport  que  peuvent  avoir 
entre  elles  plaideurs  fubftances. 

En  général  les  diffolutions  de  fel , les  acides  y 
tels  que  le  jus  de  citron  y d'oignons  3 8cc  y de- 
viennent en  quelque  forte  encres  fympathiques  $ 
îorfqu'on  s'en  fert  pour  écrire  fur  du  papier  3 8c 
qu'on  l'approche  du  feu  3 les  feîs  fe  déffe- 
chent  y fe  calcinent  , fe  brûlent ,,  fe  réduifent 
en  charbon  qui  fait  paroître  l'écriture  de  couleur 
noire. 


Nous  ne  parlerons  point  ici  de  diverfes  diffo* 
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luttons  métalliques  , telles  que  le  fer  ou  le  plomb 
dans  le  vinaigre  , le  cuivre  ou  le  mercure  dans 
de  l'eau-forte  , l'étain  dans  Teau-régale  , l'émeri 
.&  certaines  pyrites  clans  refprit-de-fah  De  telles 
encres  fympathiques  ont  le  defagrément  de  ron- 
ger le  papier  , de  manière  qu'au  bout  de  quelque 
temps  les  caractères  fe  trouvent  à jour  , |de 
même  que  s'ils  avoient  été  formés  avec  des  ena- 
porte-pièces. 

Il  peut  donc  y avoir  une  infinité  d'encres  fym- 
patiques  , dont  plufieurs  ont  été  même  rapportées 
dans  différens  articles  de  ce  Dictionnaire  5 mais 
nous  nous  garderons  bien  d'inférer  ici  toutes  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  livres  de  recette,  les  procé- 
dés font,  pour  la  plupart  fi  mal  décrits,  8c  d'autres 
font  fi  peu  vraifemblables  qu'ils  ne  méritent  pas 
notre  attention.  C'elf  dans  les  bons  livres  de  Phy- 
fique  8c  de  Chimie  que  l'on  trouve  différents 
moyens  de  former  une  écriture  invifibîe,  & de  la 
faire  paroitre  quand  on  le  veut.  Voici  différents 
procédés  curieux  que  nous  en  avons  extraits 

i°.  îëcrivez  fur  du  papier  ua  peu  fort  avec 
une  diffolution  de  vitriol  de  Mars  nouvellement 
faite  dans  l'eau  commune  , à laquelle  on  a ajouté 
un  peu  d'acide  nitreux , & laifTez  fécher  l'écriture. 
Quand  vous  voudrez  rendre  lifible  ce  qui  eft 
écrit  fur  le  papier  , vous  paierez  dellfus  avec  un 
pinceau  de  poils  doux  un  peu  d'infufion  de  noix 
de  galle  aufli  nouvellement  faite  , & qui  n'ait 
point  bouillie.  C'eftavec  ces  deux  liqueurs  mêlées 
enfemble  qu'on  fait  l'encre  commune  : quand 
elles  font  réunies  de  quelque  manière  que  ce 
foit  , elles  produifent  du  noir.  La  première  en 
fe  féchant  fur  le  papier  y a dépofé  des  parties 
de  vitriol  qui  font  néceffaires  à l'autre  pour 
rendre  l'écriture  apparente.  Si  au  lieu  d'infufion  de 
noix  de  gaîles  on  faifoit  ufage  de  liqueur  faturée  du 
bleu  depruffe  , l'écriture  paroîtroit  d'un  très-beau 
bleu. 

20.  Mettez  un  peu  d'encre  commune  dans  le 
fond  d’un  verre  à boire  5 verfez  deffus  quelques 
goûtes  d'eau- forte , & remuez  un  peu  le  mélange  ; 
le  noir  de  l’encre  difparoîtra  , 8c  la  liqueur  res- 
tera claire  comme  de  l'eau  pure  : écrivez  avec 
cette  iiqueur  décolorée  5 biffez  fécher  l'écri- 
ture , elle  difparoîtra  abfolument  ; vous  la  ferez 
reparoitre  en  paffant  deffus  avec  un  pinceau  , un 
peu  d'huile  de  tartre  par  défaillance  , parce  que 
cette  dernière  drogue  abforbera  l'acide  de  l'eau 
forte  qui  a éteint  b couleur  noire  de  l'encre, 

30.  Ecrivez  fur  un  morceau  de  papier  blanc 
?an  peu  épais  avec  l’acide  vitriolique  affaibli  par 
une  fuffifante  quantité  d'eau  commune  pour  l'em- 
pêcher de  corroder  trop  promptement  le  papier. 
Quand  cette  écriture  fera  fâche  , elle  ne  fe  verra 
point  ; mais  elle  paroitra  fous  une  couleur  ronfle 
8c  rembrunie  dès  que  vous  la  préfenterez  un  peu 
au  feu  5 parce  que  l'acide  concentré  par  la  chaleur  | 
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brûlera  le  papier  dans  tous  les  endroits  011  b pkirnôA 
de  l'écrivain  aura  pâlie. 

4P.  Faites  une  forte  diiïblution  d'or  fin  par 
l’eau  régale , & affioibliffez-h  enfuite  en  y mêlant 
cinq  ou  fîx  fois  autant  d'eau  commune  diflillée. 
Faites  à part  une  forte  diffolution  d'étain  fin 
par  l'eau-régale  j & rnêlez-b  avec  partie  égale 
d'eau  commune  diflillée  ; écrivez  fur  du  papieï 
blanc  , 8c  en  vous  fervant  d'une  plume  neuve  , 
ce  qui  vous  plaira  avec  1a  première  de  ces  deux 
liqueurs  5 biffez  fécher  l'écriture  fans  l'expofer 
ni  au  feu  ni  au  foleil  ; pendant  plufieurs  heures  , 
aprèsjvous  ne  verrez  aucune  marque  furie  papier  : 
mais  fi  avec  un  pinceau  ou  avec  une  très-petite 
éponge  fine  vous  gaffez  légèrement  de  1a  fécondé 
liqueur  fur  le  papier  écrit,  fur-îe-champ  les  carac- 
tères prendront  une  belle  couleur  purpurine.  Vous 
ferez  difparoître  ces  caractères  en  les  mouillant 
avec  de  l'eau-régale  pure  $ 8c  quand  le  papier 
fera  feché  , vous  les  ferez  reparoftre  une  fécondé 
fois  , en  paffant  deffus  le  pinceau  chargé  de  dif- 
folution d'étain. 

50.  La  diffolution  d'or  par  l'eau  régale,  celle 
d’argent  par  l'efprit  de  rfitre  , quand  elles  font 
afioiblies  avec  une  fuffifante  quantité  d'eau  com- 
mune bien  pure  , peuvent  fervir  à former  fur  le 
papier  des  caractères  qui  difparoiffent  en  fe  fe- 
chant , 8c  qui  pourroient  refter  invifibles  pen- 
dant plufieurs  mois  fi  on  les  tenoit  renfermés  dans 
un  livre,  8c  qu'on  ne  les  exposât  que  rarement  & 
pour  peu  de  temps  au  grand  air  ; mais  ils  devien- 
nent apparents  en  moins  d’une  heure  fi  on  les 
expofe  au  foleil  ou  au  feu. 

6e.  Ecrivez  avec  du  bit  , de  b biere  forte 
ou  quelqu'autre  liqueur  graffe  ou  gluante , telle 
que  le  fuc  vifqueux  de  certains  fruits  , de  cer- 
taines plantes  , qui  n'ait  point  de  couleur  , 8c 
jettez  fur  le  papier  quelque  poudre  fine  8c  colo- 
rée , en  remuant  un  peu  afin  qu'elle  s'étende 
par- tout  y fondiez  deffus  ou  fecouez  le  papier 
pour  faire  tomber  ce  qu'il  y a de  trop  , l'é- 
criture en  retiendra  autant  qu'il  en  faut  pour 
b rendre  apparente.  De  la  cendre  bien  brune  , 
de  1a  pouffière  de  charbon  tamifée , &c,  feroru: 
bonnes  pour  cet  effet. 

70.  Sur  un  papier  bbnc  , mais  lâche  & peu 
collé  , tel  que  celui  qu'on  nomme  vulgairement 
papier  d'office  , formez  des  car  a bières  avec  une 
forte  diffolution  d’alun  de  roche  que  vous  bif- 
ferez fécher.  Quand  vous  voudrez  rendre  cette 
écriture  lifible , vous  étendrez  le  papier  écrit 
fur  une  afiiette  , & vous  varierez  deffus  de  l'eau 
claire  jufqu'à  b hauteur  d’un  travers  de  doigt. 
Le  fond  du  papier  en  fe  mouillant  deviendra  bis 
& l’écriture  reliera  blanche  comme  le  papier  l'é- 
toit  avant  d'être  mouillé  , ce  qui  la  rendra  très 
apparente. 


47  8 E O L 

Encres  fynrpathiqu.es  de  différentes  couleurs . 

Nous  avons  dit  que  la  diffolution  d'or  formoit 
une  encre  fympathique  purpurine  ; que  la  mine 
de  cobalt  préparée  avec  le  Tel  marin  , le  nitre  , 
ou  le  fel  de  tartre  donnoit  une  encre  verte  , rofe  , 
purpurine  ; qu'on  droit  du  faire  une  encre  verte 
Sc  que  la  diflolution  de  vitriol  vivifiée  par  une 
liqueur  faturée  de  bleu  de  Profile  donnoit  une 
encre  bleue  $ que  la  diffolution  d'argent  four- 
nit une  couleur  d' ardoife  : mais  tous  ces  pro- 
cédés font  difpendieux  $ ceux  qui  fuivent  , ont 
l'avantage  d'être  peu  coûteux  & de  fournir  des 
couleurs  très  vives.  Le  développement  des  cou- 
leurs fe  fait  par  le  moyen  du  fuc  végétal  tiré 
par  infufion  , trituration  Sc  exprefifion  des  vio- 
lettes j des  penfées  ou  des  [reines  marguerites. 
Par  exemple  , veut-on  que  l'écriture  paroiffe 
verte  , on  fait  dilfoudre  dans  une  petite  quantité 
fuffifante  d'eau  de  riviere  , du  fel  de  tartre  bien 
blanc  Sc  le  plus  fec  que  l'on  peut  fe  procurer  j 
on  écrit  avec  cette  dififolution  $ 8c  l'eau  de  vio- 
lette ci-defilus  donne  à l'écriture  une  couleur 
verte  : de  même  fi  l'on  veut  que  les  lettres  paroif- 
fent  rouges  ; on  prend  , pour  écrire  , de  l'efprit- 
de-vitriol  pur  , ou  bien  de  l'efprit-de-nitre  noyé 
dans  huit  à dix  fois  autant  d'eau.  Pour  écrire 
en  violet  , on  exprime  le  jus  de  citron  que  l'on 
conferve  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  L'en- 
cre fympathique  jaune  fe  fait  avec  des  feuilles 
de  la  fleur  qu'on  nomme  communément  foucy  3 
qu'on  met  tremper  fept  à huit  jours  au  moins 
dans  de  bon  vinaigre  blanc  diftillé  } on  prefife 
le  tout  , 8c  l'eau  claire  qffon  en  tire  fe  garde 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Pour  donner 
au  jaune  une  couleur  plus  pâle  j on  y met  plus 
ou  moins  d'eau  lorfqu'on  en  fait  ufage.  Tout 
ce  que  l'on  aura  écrit  ou  peint  fur  du  papier  , 
de  la  toile  ou  de  la  foie  avec  ces  différentes 
encres  , prendra  , comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  , la  couleur  défignée  , lorfqu'on  aura  pafifé 
deffus  l'écriture  ou  le  deffin  la  liqueur  de  vio- 
lette , de  penfées  ou  de  reine-marguerite  5 cette 
liqueur  n'eft  pas  difficile  à faire.  On  prend  une 
fuffifante  quantité  de  ces  fleurs  ; on  les  pile  dans 
un  mortier  ; en  y mettant  de  l'eau  * Sc  on  en 
exprime  le  jus  en  les  paffant  à travers  une  linge. 
Cette  liqueur  , confervée  dans  une  bouteille  , 
fert  non-feulement  pour  l'écriture  , mais  à dif- 
férentes recréations.  Voye £ entre  autres  Bouquet 

MAGIQUE. 

L'infufion  de  tournefol  ( drogue  qui  fe  trouve 
chez  tous  les  marchands  de  couleurs  ) , produit  le 
même  effet  que  la  liqueur  de  violette  , 8cc. 

EOLIPYLE. 

L'éolipyle  eft  une  poire  creufe  de  métal  , dont 
la  queue  eft  un  canal  fort  étroit.  On  la  met  vuide 


E Q U 

fur  le  feu  , ï air  qu'elle  contenoit  fe  raréfie  1 on 
plonge  le  bec  de  l'éolipyle  dans  de  l'eau  froide  , 
à l'inftant  l'eau  y entre  par  la  preffion  de  l'air 
extérieur  3 avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'on  a 
formé  dans  l'éolypile  une  efpèce  de  vuide.  On  la 
remplit  ainfî  aux  deux  tiers  de  fa  capacité  j on  la 
place  enfuite  , comme  une  cafetière  , fur  des 
charbons  ardents  j on  pouffe  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'elle  fouffie  violemment  par  le  petit  canal  de 
fa  queue.  On  renverfe  enfuite  l’éolipyle /en  con- 
tinuant de  la  chauffer  avec  le  réchaud  qu'on  in- 
cline un  peu  ^ à l'inftant  l'eau  s'élance  en  un  jet 
d'eau  de  la  hauteur  de  vingt-cinq  pieds.  Si  au 
lieu  d'eau  , on  met  dans  l'éolipyle  de  l'eau-de- 
vie  , on  jouit  du  fpeéfacle  le  plus  agréable  , en 
présentant  un  flambeau  à la  naiffance  du  jet  ; l'eau- 
de-vie  s'enflamme  , Sc  forme  un  jet  de  feu  de  la 
plus  grande  beauté.  Lorfqu'avec  un  tamis  bien 
fin  on  feme  fur  ces  jets  de  feu  de  la  limaille  d'a- 
cier 5 elle  s'enflamme  Sc  imite  parfaitement  l’ef- 
fet Sc  le  brillant  des  feux  d'artifice. 

On  conftruit  aufii  de  petits  éolipyles  à recul, 
qui  font  très-jolis.  C'eft  une  petite  boule  de  mé- 
tal ronde  , avec  un  bec  j on  la  remplit  d'eau  aux 
deux  tiers  , de  la  même  manière  que  l'éolipyle 
en  poire  , dont  nous  venons  de  parler.  On  la 
place  fur  une  petite  monture  formée  d'une  petite 
lampe  à efprit-de-vin  , Sc  montée  fur  trois  roues  5 
le  tout  de  cuivre.  On  allume  la  lampe  , on  place 
l'éolypile  entre  deux  pinces  au-deffus  de  cette 
lampe  : l'eau  s'échauffe  , fe  réduit  en  vapeur  ; à 
l'inftant  où  la  vapeur  eft  arrivée  à un  certain 
degré  de  dilatation,  elle  fort  avec  impétuofité  , 
chafife  en  dehors  un  petit  bouchon  qui  bouchoit 
le  bec  de  l'éolipyle.  L'air,  frappé  avec  trop  de 
rapidité  par  la  vapeur  qni  s'échappe  de  l'éolipyle  , 
fait  réfiftance  , devient  point  d'appui  , Sc  l'éoli- 
pyle recule  très-loin  avec  une  rapidité  prodU 
gieufe.  C’eft  ainfi  qu'on  explique  le  recul  des 
armes  à feu. 

L'éolipyle  peut  fervir  à démontrer  une  expé- 
rience curieufe  fur  la  raréfaélion  de  l'air.  Si  on 
le  tire  quand  il  a rougi  à un  grand  feu  jufqu'à  in- 
candefcence  , il  reçoit  alors  treize  onces  d'eau  , 
au  lieu  que  quand  il  eft  froid  , ou  dans  fon  état 
naturel  , il  en  contient  treize  Sc.  une  demi  dragme. 
Cette  partie  qui  contient  la  demi  dragme  eft  la 
différence  des  deux  efpaces  , ce  qui  fait  prefque 
la  70.  partie  de  l'éolipyle.  ( Voye £ d V article 
Air.  ) 

ÉPOQUES  & ERES  CÉLÉBRÉS.  ( VoyeZ  à 

V article  ASTRONOMIE.  ) 

ÉQUILIBRE,  ( divers  tours  d\  ) 

M.  Miller  tenant  horifontalement  une  baguette 
dont  il  appuyoit  un  bout  fur  un  chambranle,  en 
foutenant  l'autre  bout  avec  fa  main , nous  adrefia 
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ces  mots:  croyez-vous , meilleurs,,  que  cette 
baguette  conferveroit  fa  pofition  actuelle  ,^fi  je 
ceffois  de  la  fotitenir  avec  ma  main  elle  fer  oit 
infailliblement  \ la  culbute  , lui  répliqua-t-on 
d’une  commune  voix.  Croyez-vous  , continua 
M.  Miller  , qu'elle  fe  foutiendroit  mieux  , il  le 
bout  que  je  tiens  devenoit  plus  péfant  par  . 1 ad- 
dition d'un  corps  grave  , qui  ne  s appuieroit 
nulle  part  qu'au  bout  de  la  baguette  où  il  leroit 
fufpendu  ? alors  on  lui  répondit  que  la  baguette 
ne  pouvant  pas  fe  foutenir  elle-meme  , pour- 
roit  pas  à plus  forte  raifon  foutenir  un  poids  qui  lui 
feroit  furajouté  de  cette  manière.  Vous  allez 
bientôt  voir  le  contraire  , ditM.  Miller  en  atta- 
chant une  chaife  au  bout  de  la  baguette  dans  la 
pofition  que  repréfente  la  fig.  i . pi,  4.  de  magie 
blanche.  Tom.  VIII.  des  gravures. 

Alors  on  vit  une  expérience  toute  fimple  , 
contre  laquelle  , un  inftant  auparavant,  on  au- 
roit  accepté  des  paris  confidérables , fiM.  Miller 
avoir  été  homme  à les  propofer.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant , dit-on  à M.  Miller  , que  la  chaife  fe  fou- 
tienne  a in  fi  , puifque  faifant  un  feul  corps  avec 
la  baguette , elle  reflemble  à une  cuiller  à pot 
fufpendue  à un  clou  par  fon  crochet.  M.  Hill 
nous  dit  alors  que  cette  expérience  étoit  expli- 
quée dans  difterens  ouvrages  de  phyfique  , & 
qu'on  voyoit  même  quelquefois  des  gens  du  peu- 
ple la  propofer  dans  les  tavernes  de  Londres  , 
foit  pour  gagner  de  la  bière  , foit  pour  faire 
preuve  de  favoir. 

La  fimple  annonce  de  cette  expérience  , dit 
M.  Miller , eft  un  efpèce  de  paradoxe  phyfique 
pour  tous  ceux  qui  n'en  ont  jamais  vu  l'exécu- 
tion ; mais  aulfi-tôt  qu'on  la  voit  , un  fait  qui  , 
dans  l'exprelfion  , fembloit  contredire  les  loix 
de  la  nature , y paroît  au  contraire  très-conforme, 
Ôc  chacun  dit  , fi  en  fer ois  bien  autant.  C'eft  pour 
rendre  cette  expérience  plus  frappante  & beau- 
coup plus  myftérieufe  aux  yeux  de  ceux  même 
qui  en  font  les  témoins  , que  j'y  ai  fait  quelques 
changemens. 

Alors  il  nous  préfenta  un  luftre  à quatre 
branches  , portant  au  haut  de  fa  tige  une  boule  , 
au  milieu  de  laquelle  étoit  une  ouverture  cylin- 
drique dans  une  direction  horifontale  5 il  nous 
dit  qu'en  faifant  entrer  un  bout  de  la  baguette 
dans  cette  ouverture,  & en  appuyant  l'autre  bout 
fur  le  chambranle  , comme  auparavant , le  luf- 
tre refteroit  fufpendu  comme  la  chaife  , mais  que 
cette  expérience  ne  réuffiroit  qu'entre  fes  mains. 
En  effet,  M.  Hill  ne  put  point  parvenir  à fuf- 
pendre  le  luftre  , parce  qu'une  feule  branche  s'a- 
vançoit  fous  le  point  d'appui , tandis  que  les  trois 
autres  au  dehors  poufifees  par  une  plus  grande 
force  , & s'approchant  du  centre  de  la  terre  , en 
décrivant  un  arc,  faifoit  incliner  & enfuite 
glififer  la  baguette  iur  le  bord  du  chambranle. 
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Nous  fumes  furpris  de  voir  que  ce  même  obfta- 
cle  n'avoit  pas  lieu  entre  les  mains  de  M.  Miller, 
{fig.  2.  mêmepl.  4 ),  mais  nous  le  fumes  encore 
davantage  quand  il  nous  dit  que  fi  nous  voulions 
effayer  nous-mêmes  encore  une  fois  , il  feroit 
réufiir  ou  manquer  l'expérience  à fa  volonté  fans 
toucher  à rien.  Je  pris  alors  le  luftre  que  je  tâ- 
chai de  fufpendre  , mais  ce  fut  envain.  Deux  mi- 
nutes après  , M.  Miller  me  dit  , ejfiaye ç encore 
une  fois , je  veux  maintenant  que  le  luftre  & la 
baguette  fe  foutiennent  en  l'air  , pourvu  toute- 
fois , ajouta-t-il  en  riant  , que  vous  ayez  été 
fage  depuis  vingt-quatre  heures  j & , dès  ce 
moment , je  fis  réuffir  l'expérience  aufifi  bien  que 
lui. 

Jepenfe,  s'écria  M.  Hill  , que  le  luftre  n'eft 
point  compofé  de  matière  homogène.  Vous  avez, 
raifon  , dit  M.  Miller  5 2c  enfuite  , pour  ne  pas 
nous  tenir  plus  long-tems  en  fufpens , il  nous  don- 
na l'explication  que  voici  : 

Quand  je  mets  le  luftre  entre  vos  mains  , la 
branche  A , quipaffe  fous  le  chambranle  , eft  du 
même  poids  que  chacune  des  autres  , & cede  à 
l'effort  réuni  que  les  trois  autres  font  pour  s'ap- 
procher du  centre  de  la  terre  $ elle  s'élève  donc 
en  décrivant  un  arc , à mefure  que  les  autres 
defcendent , 8e  la  baguette  qui  fe  baiffe  dans  la 
même  proportion  , gliffe  fur  le  chambranle  de 
tombe  à terre  ; mais  lorfque  je  veux  faire  moi- 
même  l'expérience , je  mets  fecrettement  dans  îa 
bobeche  , au  bout  de  la  branche^  , une  balle  de 
plomb  , qui , tendant  vers  la  terre , avec  autant 
de  force  que  les  trois  autres  branches  , les  em- 
pêche d'avancer  fous  le  point  d'appui.  La  baguette 
ne  peut  donc  alors  ceffèr  d'être  parallèle  à l'ho- 
rifon , & par  conféquent  elle  ne  peut  defeendre. 

Quand  je  veux  faire  manquer  ou  reuflir  l'expé- 
rience entre  vos  mains  , fans  toucher  au  luftre  , 
j'en  fubftitue  un  fécond  au  premier  ; les  branches 
de  ce  nouveau  luftre  font  entr'elles  du  même 
poids  comme  celle  du  précédent  : l'expérience 
ne  peut  donc  avoir  lieu  fans  ajouter  un  certain 
poids  à celle  qui  s'avance  fous  le  chambranle. 
Voici  le  moyen  que  j'emploie  pour  rendre  cette 
branche  plus  pefante  fans  y toucher,  (fig.  5.  même 
planche  4). 

Tandis  que  vouseffayez  de  faire  l'expérience  , 
une  certaine  quantité  de  mercure  , qui  remplit  la 
boule  A , paiïe  dans  la  boule  B , dans  l'efpace 
d'environ  trois  ou  quatre  minutes.  Auffi-tôt  que 
le  mercure  eft  monté  dans  cette  fécondé  boule 
jufqu'au  point  C , il  s'écoule  tout  entier  félon  les 
loix  de  l'hydreftatique,  par  le  fyphonÆ  C D , de 
paffe  en  un  inftant  dans  la  boule  E , où  il  produit 
le  même  effet  que  la  balle  de  plomb  dans  le  pre- 
mier luftre  j par  ce  moyen  l'expérience  réuffit 
alors  , quoiqu'elle  n'ait  pas  pu  avoir  lieu  2 ou  3 
minutes  auparavant,  & comme  j'ordonne  en  corn- 
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mençant  qu’elle  ne  puififepas  avoir  lieu  .,  8c  3 mi- 
nutes après  , qu’elle  réiiiliile  parfaitement  , cha- 
cun s’imagine  que  je  peux  faire  manquer  ou  réuf- 
fiiTexpérience  par  ma  feule  volonté  , & fans  em- 
ployer aucun  moyen  phyfique.  (Descremps  ). 

ÉQUINOXE. 

Y oici  uneexpérience  facile  & peu  difpendieufe, 
par  laquelle  on  prétend  que  l’on  peut  découvrir 
au  juite  le  moment  de  l’équinoxe  , moment  au- 
quel certaines  per  formes  attribuent  de  grandes 
vertus. 

On  prend  un  verre  de  cryftal  bien  blanc  & bien 
tranfparent  : on  le  pofe  dans  la  chambre  fur  un 
endroit  bien  fixe.  On  fe  munit  auparavant  de  cen- 
dres de  farment  tamiiees  extrêmement  fines.  Un 
peu  avant  l’inftant  de  l’équinoxe  , on  verfe  de 
l’eau  bien  pure  dans  le  verre  : on  lerme  les  fenê- 
tres , pour  que  le  vent  n’entre  point  dans  la  cham- 
bre ^ & ne  donne  lieu  à aucun  mouvement.  On 
met  dans  le  gobelet  deux  cuillerées  de  cette 
cendre  de  farment  5 au  bout  de  quelques  inftans  la 
cendre  fe  précipite  5 l’eau  refte  claire  & tranfpa- 
rente  ; mais  àl’inftant  précisée  l’équinoxe  , foit 
que  le  foleil  s’élève  fur  notre  horifon  , ou  qu’il 
en  defeende  , les  cendres,  dit-on  , s’elevent  du 
fond  du  verre,  & troublent  l’eau  comme  fi  on 
l’avoit  agitée.  Nous  ne  garantirons  point  le  fait 
qu’il  feroit  d’abord  queftion  de  vérifier.  Enfuite 
les  phyficiens  chercheront  à découvrir  , s’il  eft 
pofiible  , la  caufe  de  ce  phénomène. 

ESCAMOTAGE. 

Différent  tours  fubtils  de  cartes » 

Pour  être  en  état  d’exécuter  ces  fortes  de  ré- 
créations , il  faut  favoir  faire  palier  la  coupe  : on 
entend  par-là  , l’advelfe  avec  laquelle  on  fait  venir 
«iefius  le  jeu  une  certaine  .quantité  des  cartes  de 
delïous , ce  qui  doit  s’exécuter  de  cette  manière. 

Il  faut  mettre  le  jeu  de  cartes  dans  la  main 
droite  (1)  , le  pouce  d’un  des  côtés  du  jeu  ; 
(voyez fig.  âripi,  2,  Suite  des  nombres  magiques  & 
cartes .)  les  2e,  3e.  & 4e.  doigts  de  cette  même 
main  couvrant  le  jeu  de  l’autre  côté,  & le  petit 
doigt  plié  dans  l’endroit  où  l’on  veut  faire  pafifer 
la  coupe  , en  obfervant  que  la  main  gauche  doit 
couvrir  le  jeu,de  manière  que  le  pouce  foit  à l’en- 
droit C,  le  fécond  doigt  à l’endroit  A,  & les 
autres  doigts  à l’endroit  B.  Les  deux  mains  & le 
jeu  étant  ainfi  difpofés,  on  tire  avec  le  petit  doigt 

fi]  On  peut,  fi  on  le  trouve  plus’  aifé,  mettre  ce 
jeu  dans  la  main  gauche , & faire  aYGC  la  droit?  ce 

ou  ïnciiquç  3-c^t  avec  la  gauche» 
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<k  les  deux  autres  doigts  de  la  main  droite  , la 
partie  du  jeu  qui  eft  defiiis , & on  remet  avec  la 
main  gauche  la  partie  du  deéfous  fur  ce  delfus  du 
jeu. 

Il  eft  très-efifentiel , avant  que  de  fe  hafarder  à 
exécuter  aucune  de  ces  récréations , de  s’accou- 
tumer à faire  très-adroitement  cette  manœuvre, 
de  forte  que  perfonne  ne  puifife  aucunement  s’en 
appercevoir.  Il  faut  obferver  de  faire  palier  cette 
coupe  fans  que  les  cartes  falTent  aucun  bruit,  & 
fans  faire  auifi  trop  de  mouvement  5 l’habitude 
donne  cette  facilité.  Cette  manière  de  faire  ainfî 
fauter  la  coupe,  procure  l’avantage  de  faire  quan- 
tité de  tours  de  cartes  avec  le  premier  jeu  qui 
fe  préfente. 

Il  y a des  récréations  où  il  faut  retirer  un  peu 
en  arrière  la  carte  qui  eft  au-deffous  du  jeu  , pour 
ôter  celle  qui  eft  au-deifus  , (c’eft-à-dire  l’avant- 
dernière),  afin  de  faire  croire  que  c’eft  la  dernière 
qu’on  a ôtée  ; il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  mouil- 
ler légèrement  le  doigt  du  milieu  de  la  main  dans 
laquelle  on  tient  le  jeu,  &c  de  s’en  fervir  à reculer 
cette  carte  un  peu  en  arrière,  au  même  moment 
qu’avec  le  doigt  du  milieu,  & le  pouce  de  l’autre 
main  on  retire  l’avant-dernière  carte. 

Il  eft  une  façon  de  préparer  le  jeu,  qui  eft  d’y 
inférer  une  ou  plufieurs  cartes  un  peu  plus  larges 
ou  plus  longues,  pour  les  çonnoïtre  facilement 
foi-même  au  taêi,  ou  afin  de  pouvoir  couper  ou 
faire  couper  à cet  endroit.  Ces  jeux  fervent  à 
quantités  de  récréations  qui  demandent  moins  de 
fubtilités. 

Il  eft  des  cas  où  il  faut  faire  pafifer  la  carte  qui 
fe  trouve  la  première  fur  le  jeu,  dans  le  milieu 
du  jeu,  qu’on  tient  alors  ouvert  comme  un  livre 
à l’endroit  où  on  veut  la  placer  ; ce  qui  s’exécute 
en  prenant  le  jeu  dam  la  main  gauche , le  pouce 
placé  d’un  des  côtés  du  jeu,  Sc  les  autres  doigts 
de  l’autre , le  jeu  ouvert  feulement  du  côté  du 
pouce  ; alors  avec  le  doigt  du  milieu  de  cette 
même  main  qu’on  a légèrement  mouillé , on  ap- 
puyé fur  la  carte  qui  eft  au-defifiis  du  jeu , & on 
retire  avec  la  main  droite  la  partie  des  cartes  du 
defîiis;  au  moyen  de  quoi  la  première  carte  glilïe  3 
& vient  fe  placer  fur  la  partie  de  defifous  ; cette 
manoeuvre  doit  fe  faire  fans  que  la  partie  de  defifus 
fafte  trop  de  mouvement  > elle  eft  beaucoup  plus 
facile  que  de  faire  fauter  la  coupe  , mais  elle  ne 
fert  qu’à  un  petit  nombre  de  récréations, 

A l’égard  de  la  manière  de  faire  pafifer  la  coupe 
d’une  feule  main  , elle  eft  la  même  qu’avec  les 
deux , excepté  que  le  pouce  de  la  main  dont  on 
fe  fert  fait  l’office  de  i’autre  main,  pendant  que  le 
petit  doigt  & les  autres  doigts  de  cette  première 
main  agiflênt  comme  il  a été  ci-devant  expliqué  ; 
on  prévient  ici  qu’il  eft  fort  difficile  de  faire  ainft 
fauter  la  coupe , & qu’en  n’y  parvient  qu’avec 

' beaucoup 
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beaucoup  d? exercice  ; lotfqu’on  a ia  main  un  peu 
grande  & qu'on  le  fert  de  cartes  plus  petites  qu  à 
r ordinaire  , cette  manœuvre  devient  moins  dif- 
ficile. 

Nommer  quelle  eft  la  carte  au  une  perfonne  a tiree 

a un  jeu.! 

On  fera  tirer  adroitement  à une  perfonne  une 
carte  plus  large  que  les  autres , qu  on  aura  mis  ( 
. dans  le  jeu,  & que  Ton  commit  , on  lui  donnera 
le  jeu  à mêler  apres  quelle  y aura  mis  elle-même 
la  carte j '&  on  lui  proposera  de  nommer  U 
carte,  ou  de  la  couper , & félon  fa  repente  on 
agira  en  confiéquence  *,  on  peut  auffi  lui  dire  de 
mettre  le  jeu  dans  fa  poche  , & qu'on  en  tarera 
la  carte  qu'elle  a cho'Hie  5 ce  qui  fera  facile , puii- 
qu'on  pourra  la  diffisguet  au  ta 6t. 

Nota.  Si  la  perfonne  droit  une  autre  carte,  on 
feroit  alors  la  .récréation  qui  luit. 

Trouver 'dans  le  jeu  s & au  travers  un  mouchoir  y 
une  carte  quelconque  qu  une  perfonne  a.  tirée  d\ai 
jeu. 

Donnez  à tirer  une  carte  dans  un  jeu  , Sc  par- 
tageant le  jeu  en  deux , dites  à la  perfonne  qui 
fa  choifie  , de  1a  mettre  au  milieu  au  jeu,  faites 
faut  r la  coupe  a cet  endroit  , S:  cette  carte  te 
trouvera  alors  la  premièie  aù-detlus  du  jeu  ; met- 
tez-le  alors  fur  la  table , cotivrez-le  d'un  mouchoir 
un  peu  fin  , & prenez  cette  première  carte  à tra- 
vers le  mouchoir,  en  fai  fan  t mine  de  la  chercher 
dans  tout  le  jeu.  Renverfez  ce  mouchoir  Se  faites 
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La  carte  changeante » 


voir  que  cette  carte  ci 

X 


pi  { 


qui  a ete  tiree. . 


On  fait  tirer  adroitement  la  carte  longue  a une 
perfonne, S:  apres  qu'elle  l'a  regardée;on  lui  di  t de 
la  mêler  dans  le  jeu  ; on  reprend  le  jeu  , Sv  on  fait 
tirer  à Une  fécondé  perfonne' (2} cette  même  carte  , 
de  même  fi  l'on  veut  a une  troifième  ou  quatrième  > 
on  tire  enfüite  foi-meme  de  di  fie  rens  endroits  du 
jeu,  autant  de  cartes  qu'on  en  a.  fait  tirer,  ayant 
attention  que  parmi  elles,  fe  trouve  cette  même 
arte  longue  que  chacun  a te  parement  tirée  ; on 
montre  alors  toutes  ces  cartes,  en  demandant  en 
général  fi  chacun  y voit  fa  cartes  celles  qui  les  ont 
tirées  , répondent  qu'emi  , attendu  qu'elles  voient 
toutes  cette  même  carte  longue  3 alors  on  les  re- 
met dans  le  jeu  , &'  coupant  à la  carte  longue,  ou 
montre  à une  d'elles  la  carte  de  défions  le  jeu  , 
en  lui  demandant  fi  c'etë  fa  carteyeîle  répond  qu'm//; 
on  donneun  coup  de  doigt,  & on  la  montre  à une 
fécondé  perfonne  qui  répond  de  même,  & ainfi  à 
toutes  les  autres  perfonnes  qui  croient  que  cette 
même  carte  chance  au  gré  de  celui  oui  lait  cette 
récration  , & ne  s imaginent  pas  qu'elles  ont  toutes 
tiré  la  même  carte. 

j il-  '• 

Si  la  première  perfonne  ne  prenoit  pas  cette 
carte  longue  au' on  lui  pré  fente  . il  ta  ut  alors  fia  ire 

j.  1'"  r J 

tirer  toutes  cartes  indifférente? , tz  en  coupant- foi- 
même  le  jeu , les  faire  mettre  fous  la  carte  longue â 
en  fai  faut  femblant  de  battre  à chaque  fois  ; on 
coupera  ou  on  fera  couper  enfuite  à la  carte  lon- 
gue, & on  rendra  à chacun  la  carte  qu'il  a tiree, 
en  obfer.vant  de  rendre  la  première  au-  dernier  de 
remonter  ainfi  jufqu  au  premier. 


Trouver  dans  un  jeu  mis  dans  la  poche  plufieurs 
cartes  que  différentes  perfonnes  ont  librement  choi- 
sies. 

Faites  tirer  à deux  différentes  perfonnes  telle 
carte  que  chacune  d'elle  voudra,  & partageant  (a) 
enfuite  le  jeu  en  deux  parties , faites-y  remettre 
ces  deux  cartes  , & Convenez- vous  à qui  appar- 
tient celle  qui  a été  mife  au-defifus  de  l'autre  j 
fartes  p a fier  la  coupe  à l'endroit  où  vous  les  avez 
fait  placer  , afin  de  les  faire  venir  par  ce  moyen 
au-deffus  du  jeu.  Mèlez-le  fans  déranger  ces  deux 
premières  cartes  de  leur  fituation , & dites  à une 
perfonne  de  les  mettre  dans  fa  poche  ; propofez 
enfuite  d'en  tirer  celle  des  deux  cartes  qu'on 
voudra  choifir  j ce  que  vous  ferez  eh  tirant  l'une 
ou  l'autre  de  celles  qui  fe  trouvera  au-defifis  du 
jeu  ; tirez  enfuite  celle  de  la  fécondé  perfonne. 


jî]  On  entend  ici  par  partager  le  jeu , iever  avec 
|a  main  droite  une  partie  du  jeu  qu'on  tient  dans  la 
main  gauche,  en  obfervanr  Sa  poiition  des  mains  & 
fies  doigts  indiqués  pour  faire  fauter  la  coupe, 
Amufernens  des  Sciences. 


Autre  manière  de  faire  cette  récréation  , fans  faire 
u juge  de  carte  lo 


Mettez  deffus  votre  jeu  de.  cartes , une  carte 
quelconque  ( par  exemple)  une  dame  de  treffe  ; 
faites  fauter  la  coupe  , 2c  la  faifant  p a fier  par  ce 
moyen  au  milieu  du  jeu , faites-la  tirer  à une  per- 
fonne  \ coupez  en  Si  11  te , & faites  remettre  cette 
dame  de  tr crie  au  milieu  du  jeu  ; faites  fauter  encore 
la-coupe  pour  la  faire  revenir- -fur  le  jeu  , fie  mêlez 
les  cartes  fans  la  déranger  de  de  fie  s lo  jeu  \ faites 
fauter  la  coupe  pour  la  faire  revenir  une  fécondé 
fois  au  milieu  du  jeu  , & alors  , préfentez  , de 
faites  tirer  cette  même  dame  de  trèfle  a une  fécondé 
perfonne  , obletvant  qu'elle  foiç  allez  éloignée  de 
la  première  perfonne  , pour.  qu'e.lîè  ne  s’apper- 
çoive  pas  qu'elle,  a tire  h meme  carte  5,  enfin  „ 
faites  tirer  cette  même  carte  à cinq  perfonnes  dif- 
férentes. Mêlez  vos  cartes  fans  perdre  de  vue 
votre  dame  de  trefle,  étalant  fur  ia  table  quatre 


[i]  I!  faut  avoir  attention  que  les  deux  perfonnes 
auxquelles  -on  fait  tirer  ces  deux  mémçs  cartes, 
fuient  pas  Vuuç  près  de  f autre.'  D- 
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cartes  quelconques  , & la  dame  de  trefie  , deman- 
dez fi  chacun  y voit  fa  carte;  on  répondra  qi \ oui  y 
attendu  que  chacun  voit  -la  dame  de  trefîe  ; 
retournez  vos  cartes  , retirez-en  enfuite  la  dame 
de  trefîe „ 8e  approchant  de  la  première  perfonne  , 
montrez-! ni  cette  carte  fans  que  les  autres  puif- 
fent  la  voir , & lui  demandez  fi  c'eft-là  fa  carte, 
elle  dira  que  c'eft  elle  ; fondiez  deffus  ou  y donnez 
un  coup  de  doigt  & la  montrez  à la  fécondé  per- 
forine , & ainfî  de  fuite. 

Fa  ire  tirer  des  cartes  a plufieurs  perfonnes  , qui  les 
mettront  elles-mêmes  dans  le  jeu  , & retrouver  les 
cartes  qu  elles  auront  tirées. 

Il  faut  avoir  un  jeu  de  cartes  préparé  comme 
le  modèle  ffig.  S j pF  2,  fuite  des  nombres  magiques 
& cartes .)  c'eft-à-dire , qu'il  faut  que  du  coté  AB, 
Il  foit  coupé  plus  étroit  d'une  ligne,  que  de  l'autre 
côté  CD.  Vous  ferez  tirer  à une  première  per- 
sonne, une  carte  dans  ce  jeu,  & vous  obferverez 
attentivement  fi  elle  ne  la  retourne  pas  dans  fa 
main;  fi  elle  la  remet  comme  elle  l'a  tirée,  vous 
Retournerez  le  jeu,  afin  que  la  carte  tirée  fe  trouve 
en  fens  contraire.,  fi  elle  la  retourne  dans  la  main, 
vous  ne  retournerez  pas  le  jeu;  la  carte  ayant  été 
tremife , vous  donnerez  à mêler  , après  quoi  vous 
ferez  tirer  une  fécondé  & même  une  troifième 
carte,  en  obfervant  les  mêmes  précautions;  après 
quoi  prenant  le  jeu  du  côté  le  plus  large  entre 
les  deux  doigts  de  la  main  gauche  , vous  tirerez 
avec  ceux  de  la  droite,.  8c  fuccefûvement  les  cartes 
qui  ont  été  choifies  par  trois  différentes  per- 
fonnes. 

Nota.  Cette  récréation  ne  demande  pas  à être 
exécutée  devant  ceux  qui  font  au  fiait  de  ces  fortes 
«de  tours  , Sc  il  ne  faut  pas  la  répéter  une  fécondé 
fois , attendu  qu'on  pourroit  s'appercevoir  faci- 
lement que  tout  confifie  à retournée  le  jeu. 

-Changer  Vas  de  pique  en  trois  de  cœur , & en  as  de 

cœur. 

On  prépare  une  carte  ( comme  le  défigne  la  fig. 

6 y ri.  l y fuite  des  nombres  magiques  Û cartes.  ) 8c 
fur  le  point  de  cœur  du  milieu,  on  y cole  avec 
un  p ; u de  favon,  un  point  de  pique  A.  On  pofe 
le  doigt  du  côté  B,  8e  couvrant  le  point  de  cœur, 
on  fait  voir  l'as  de  pique  ; on  baille  enloite  la 
carte  , on  retire  avec  le  doigt  le  point  de  pique , 
& couvrant  du  doigt  ''endroit  C,  on  fait  voir  le 
trois  de  cœur  ; on  bai  Te  de  nouveau  la  carte  , & i 
couvrant  de  nouveau  avec  le  doigt  l'endroit  B,  on  I 
fait  voir  l'as  de  coeur. 

On  peut  changer  de  même  Tas  de  pique  en 
cinq  de  cœur  ; (voj  la  figure  7 , même  planche). 

Nota.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  cartes  où  Ton 
ait  effacé  ces  points,  attendu  que  la  carte  perd  a ( 
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cet  endroit  fon  poli  5 il  vaut  mieux  faire  faire  ces 
fortes  de  cartes  exprès  par  les  cartiers  , autrement 
on  s'appercevroit  facilement  de  cette  fubtilité. 

Faire  changer  le  trois  de  pique  en  as  de  pique  , & 

en  as  de  cœur. 

Il  faut  préparer  un  as  de  cœur  , en  y collant 
avec  du  favon  trois  points  de  pique  que  Ton  dé- 
coupe le  plus  mince  qu'il  eft  po Bible  , en  fe  fer- 
vant  pour  cet  effet  d'une  carte  dédoublée , de 
dont  on  forme  un  trois  de  pique  ; ( voyeq  fig.  8 , 
pl.  2.  ibid.  ). 

Cette  préparation  faite , on  montre  cette  carte 
à la  compagnie  ; on  reprend  la  carte  8e  on  fait 
gliffer  avec  le  doigt , le  point  de  pique  I),  8e  cou- 
vrant avec  le  doigt  le  point  de  pique  A , fig.  9.) 
on  fait  voir  Tas  de  pique;  on  met  enfuite  le  doigt 
à l'endroit  A,  (fig.  10.)  8e  on  dit,  voila  le  trois 
de  pique  revenu  y on  fait  gliffer  avec  le  doigt  l'autre 
pique  , 8e  on  fait  voir  que  Tas  de  pique  eft  reve- 
nu ; ( voyeq  fig.  1 1.)  enfin  on  fait  gliffer  le  pique 
qui  couvre  Tas  de  cœur , 8e  on  le  fait  changer  en 
as  de  cœur  ; ( voyeç  fig.  11.)  on  met  enfuite  cette 
carte  fur  la  table , afin  qu'on  puiffe  l'examiner. 

Nota.  Il  faut  faire  tous  ces  changemens  avec 
beaucoup  de  fubtilité  , fi  Ton  veut  que  ces 
fortes  de  récréations  paroiffent  agréables  , 8e  il 
vaut  mieux  s'abftenir  de  les  faire  , que  de  laiffer 
appercevoir  aux  autres  le  moyen  dont  on  fe  fert 
pour  y parvenir. 

Les  quinze  mille  livres. 

îl  faut  avoir  deux  cartes  pareilles  à celle  repré- 
fentée  par  la  fig.  13,  pl.  ly  ( fuite  des  nombres  magi- 
ques & cartes.  ) avec  un  cinq  8:  un  as  de  carreau  à 
l'ordinaire, 

Difpofez  votre  cinq  de  carreau  8e  vos  deux 
cartes  préparées , comme  le  défigne  la  figure  14,  8e 
les  faites  voir  en  les  tenant  dans  la  main;  mettez 
enfuite  Tas  fur  la  table  8e  dites  : «Voici  un  père 
de  famille  qui  a trois  enfans , il  leur  lai  (Te  en 
mourant  15000  iiv.  (ce  que  repréffntent  ces  trois 
cinq).  Les  deux  plus  jeunes  confent.nt  de  laiffer 
à leur  aîné  les  5000  livres  qui  leur  reviennent, 
afin  qu'il  les  baffe  valoir  w.  Pendant  que  vous 
comptez  cette  hiftoire  , vous  mettez  le  cinq  fur 
la  table  , 8e  Tas  en  place  du  cinq , tk  vous  difpofez 
ces  trois  caftes  de  façon  qu'elles  fe  préfentent 
comme  le  défigne  la  figure  j 6 , & vous  ajoutez: 
cc  l'aîné  au  lieu  de  faire  valoir  cet  argent,  a pres- 
que tout  perdu  au  jeu  , 8e  il  ne  lui  relie  que 
3000  II v.  ( ce'  que  défignént  ces  trois  as  • «.  Vous 
remettez  enfuite  Tas  fur  la  table  80  reprenez  le 
cinq,  8e  continuant  cette  hiftoire  j vous  dit  s que , 

« cet  aîné  fâché  d'avoir  diifipé  c t argent , va  aux 
Indes  avec  ces  3000  liv.  qu'il  fait  un  profit  conil- 
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dérable,  Sr  rapporte  à Tes  frères  les  15000  lîv.  » 
Vous  montrez  alors  les  trois  cartes  , comme  il  eft 
repréfenté  par  la  figure  14.  Cette  recréation  doit 
être  faite  promptement  8c  fubtilement , afin  de 
recréer  davantage  3 il  ne  faut  pas  la  recommencer  , 
8c  remettre  aufli-tôt  ces  quatre  cartes  dans  fa  po- 
che 3 8c  comme  on  peut  demander  à les  voir  , il 
eft  bon  d'en  avoir  quatre  autres  qui  ne  loient  pas 
préparés,,  c'eft-à-dire,  trois  cinq,  8c  un  as  de 
carreau. 

Nota.  On  peut  faire  une  autre  récréation  de  ce 
genre  avec  des  cinq  8c  des  trois  3 ( voyeç  fig.  17 

& 18.  ) 

Deviner  plufeurs  cartes  que  deux  perfonnes  ont  prifes 

dans  un  jeu. 

On  difpofe  les  cartes  en  deux  parties  qu'on 
fépare  l'une  de  l'autre par  une  carte  longue.  La 
première  contient  la  quinte  du  roi  de  trefle  8c 
celle  de  pique , les  quatre  huit,  le  dix  de  carreau  , 
8c  celui  de  cœur. 

La  fécondé  contient  les  deux  quatrièmes  ma- 
jeures en  carreau  8c  cœur,  les  quatre  fept  8c  les 
quatre  neuf  (1). 

On  bat  le  jeu , ayant  attention  à ne  pas  mêler 
celles  du  premier  tas , dont  la  dernière  eft  la  carte 
longue,  avec  celles  du  fécond  tas  3 on  coupe 
enfui  te  à cette  carte,  8c  on  fait  deux  tas.  On  pré- 
fente le  premier  tas  à une  perfonne , en  lui  difant 
d'en  prendre  deux  ou  trois  cartes , 8c  on  remet 
ce  tas  fur  la  table  3 on  préfente  de  même  le  fécond 
tas  à une  autre  perfonne  , 8c  on  remet  ( fans  qu'on 
s'en  apperçoive)  les  cartes  tirées  du  premier  tas, 
dans  le  fécond , 8c  celles  tirées  du  fécond  dans  le 
premier  : on  bat  les  cartes  , en  ne  mêlant  pas 
celles  du  tas  de  defliis  avec  celles  de  celui  de  def- 
fous , 8c-  regardant  le  jeu , on  nomme  les  cartes 
que  ces  deux  différentes  perfonnes  ont  tirées , ce 
qui  eft  très-facile  de  reconnoitfe-,  en  examinant 
quelles  font  celles  qui  fe  trouvent  alors  changées 
dans  chaque  tas. 

Apres  avoir  fait  trois  tas  d'un  jeu  dans  lequel  on  a 

fait  tirer  une  carte  , la  faire  trouver  dans  • celui 

d’entr'eux  quon  voudra  choifr. 

Il  faut  donner  à tirer  la  carte  longue , la  faire 
remettre  dans  le  jeu  , 8c  fautant  la  coupe , la 
mettre  par  ce  moyen  la  première  au  defliis  du  jeu  3 
on  fera  enfuite  trois  tas,  en  obfervant  de  mettre 
celui  où  eft  la  carte  tirée  au  milieu  des  deux  autres, 
attendu  que  c'eft  ordinairement  pour  celui  - là 
qu'on  fe  détermine  : on  demandera  alors  dans  le- 
quel de  ces  trois  tas  on  defire  que  fe  trouve  ia 


[1]  On  peut  les  partager  de  toute  autre  maniéré 
dont  on  puiffe  fe  Jfouvenir. 
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carte  tiréee;  fî  on  répond,  dans  celui  du  milieu; 
on  la  fera  voir  aufti-tot,  en  la  retournant  3 fi  au  con- 
traire on  la  demande  dans  l'un  des  deux  autres  tas, 
pour  lors  on  prendra  le  jeu  dans  la  main, 8c  on  mettra 
le  tas  dans  lequel  011  l’a  demandée Vur  les  deux  au- 
tres, en  obfervant  de  pofer lepetit  doigt  entre  ce 
tas  8c  celui  du  milieu  ( au-defius  duquel  eft  la  carte 
demandée  ) afin  de  pouvoir  faire  fauter  la  coupe 
à cet  endroit  3 on  demandera  de  nouveau  à quel 
nombre  on  la  veut  dans  le  tas  qu'on  a choifi , & 
fi  on  répond  la  fixieme , on  comptera  8c  on  ôtera 
cinq  cartes  de  deffus  le  jeu , 8c  faifant  aufti-tôt 
fauter  la  coupe , on  montrera  la  carte  qui  a été 
tirée , laquelle  fe  trouvera  être  la  fixième. 

La  cane  penfée  au  nombre . 

Mettez  la  carte  longue  la  feizième  dans  un  jeu 
de  piquet,  étendez  enfuite  fur  la  table  dix  à douze 
cartes  du  deffus , 8c  propofez  à une  perfonne  d'en 
penfer  une , 8c  de  retenir  le  nombre  où  elle  fe 
trouve  placée  3 remettez  ces  cartes  fur  le  jeu  , 
faites  fauter  la  coupe  à la  carte  longue , qui  fe 
trouvera  alors  placée  deffus  3 demandez  enfuite 
à cette  perfonne  à quel  nombre  eft  la  carte  qu'elle 
a penfée,comptez  fecrettement  d'après  ce  nombre 
jufqu'à  feize  , en  jettant  les  cartes  l'une  après 
l'autre  fur  la  table , 8c  en  les  tirant  du  deffous  , 
arrêtez  à ce  nombre  , la  dix-feptième  étant  la 
carte  penfée  3 demandez  enfuite  à la  perfonne  fi 
elle  a vu  palier  fa  carte,  d e répondra  que  non , 
vous  lui  demanderez  alors  à quel  nombre  elle 
defire  qu'elle  fe  trouve  3 8c  reculant  avec  le  doigt 
la  carte  penfée  , vous  retirerez  celles  qui  fui- 
vent  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  arrivé  au  nombre 
demandé. 

Les  cartes  changeantes  fous  les  mains. 

ïl  faut  avoir  dans  votre  jeu  une  carte  qui  foie 
double  ( par  exemple  , un  roi  de  pique  ) que  vous 
placerez  deffous  le  jeu  3 vous  mettrez  au-deffous 
de  ce  roi , une  carte  quelconque  , comme  un  fept 
de  cœur,  8c  deffus  le  jeu  votre  fécond  roi  de 
pique  3 vous  mêlerez  le  ieu  fans  déranger  ces  trois 
cartes , 8c  montrant  le  aeffous  du  jeu  , vous  faites 
voir  à une  perfonne  le  fept  de  cœur , vous  le 
retirez  avec  le  doigt  que  vous  avez  eu  le  foin 
mouiller,  8c  feignant  alors  d' ôter 'ce  fept  de  cœur, 
vous  ôtez  le  roi  de  pique  , 8c  le  pofant  fur  la 
table , vous  dites  à cette  même  perfonne  de  cou- 
vrir avec  fa  main  ce  prétendu  fept  de  cœur3  vous 
mêlez  une  fécondé  fois  le  jeu , fans  déranger  la 
première  8c  dernière  carte , 8c  ayant  fait  paffer 
fous  le  jeu,  le  fécond  roi  de  pique,  vous  le  mon- 
trerez à une  autre  perfonne,  en  lui  demandant 
qu'elle  eft  cette  carte  ,'  vous  la  retirez  avec  le 
doigt , 8c  vous  ôtez  le  fept  de  cœur  que  vous  lui 
faites  couvrir  de  la  main  3 vous  commandez  au  fept 
1 de  cœur  ( qu'on  croit  être  fous  h main  de  h pre* 
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mière  pe lionne,  île  palier  fous  celle  de  la  fécondé , [ 
& réciproquement  au  roi  de  pique  (qui  paraît 
avoir  été  mis  fous  la  main  de  la  fécondé  perfonne) 
Je  palier  fous  celle  de  la  première  5 vous  faites 
lever  les  mains  8c  remarquer  que  le  changement 
s'eft  fait. 

Nota.  Les  deux  cartes  femblables  , 8c  l'atten- 
tion qu'on  a de  faire  remarquer  à la  fécondé  per- 
fonne j le  roi  de  pique,  fait  parortre  cette  récréa- 
tion allez  extraordinaire. 

Deviner  les  points  des  cartes  de  dejfous  trois  tas  que 

l'on  a fait  faire . 

Dites  à une  perfonne  de  choilîr  à fa  volonté, 
trois  cartes  dans  un  jeu  de  piquet , en  la  préve- 
nant que  Tas  vaut  onze  points  ,4es  ligures  dix  , 8c 
les  autres  cartes  félon  les  points  qu'elles  marquent  5 
lorfqu’elle  aura  choifi  ces  trois  cartes , dites-lui 
de  les  pofer  fur  la  table , & de  mettre  au-deffus 
de  chaque  tas,  autant  de  cartes  qu'il  faut  de  points 
pour  aller  jufqu'à  quinze  5 c'eft-à-dire,  que  dans 
1 exemple  (fig-  1 9 , pl.  2,  fuite  des  nombres  magi- 
ques & cartes.)  elle  doit  mettre  huit  cartes  au-deflus 
du  fept,  quatre  cartes  au-delfous  de  l'as,  8c  cinq 
au-delfus  du  dix.  Faites  vous  remettre  le  reliant 
des  cartes,  & comptez  (en  Di  fin  t femblant  d'y 
examiner  autre  choie)  combien  il  en  relie  ; ajoutez 
feize  à ce  nombre  , 8c  vous  aurez  lo  nombre  des 
points  de  trois  cartes  de  deifous , comme  on  le 
voit  dans  cet  exemple,  où  il  relie  douze  cartes, 
auquel  nombre  ajoutant  feize,  le  total  vingt-huit, 
ell  le  nombre  des  points  portés  fur  les  trois  cartes. 

i 

Nota.  Si  on  fait  cette  récréation  avec  un  jeu 
de  cadriile,  il  faut  alors  ajouter  huit  au  nombre 
des  cartes  qui  relient. 

Les  vingt  cartes. 

< -4;  - . ■ ..  - ..  " ' T ; 

Prenez  vingt  cartes  8c  les  mettant  deux  à deux 
fur  la  table  , dites  à plufîeurs  perfonnes  d'en  rete- 
nir fecrettement  chacune  deux  ; c'elt-à-dire  , les 
deux  cartes  d'un  des  dix  tas  que  vous  avez  faits  5 
reprenez  ertfuite  tous  ces  tas  , mettez-les  J'im  ' 
fur  l'autre  fans  les  déranger , 8c  difpofez  les  cartes 
fur  la  table  par  la  règle  de  ces  quatre  mots  ; 
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Le  premier  tas  de  deux  cartes  le  met  aux.  nu- 
méros 1 8c  13 , le  fécond  aux  numéros  2 & 4,  le 
troilième  aux  numéros  3 & 10,  8c  a in  fi  de  fuite, 
fuivant  l'ordre  des  deux  lettres  qui  font  fembla- 
bles 3 & iorfq’u'on  déclare  que  les  deux  cartes  que 
l'on  a penfé,  font  ( par  exemple)  au  fécond  rang', 
vous  reconnoilfez  que  ce  font  celles  placées  aux 
numéros  6 & 8.  Si  on  vous  dit  qu'elles  font  aux 
fécond  8c  quatrième  rangs  , vous  voyez  de  même 
que  ce  font  celles  plaeées  9 & 19,  attendu  que 
ces  quatre  mots  font  compofés  de  vingt  lettres  y 
dont  chacune  d'elles  en  a une  femblabie. 

Les  quatre  rois  indivifhhs. 

On  prend  quatrerois  : de  fou  s le  dernier  on  met 
deux  autres  cartes  indifférentes  que  l'on  cache 
exactement  ; enfuite  on  montre  les  quatre  rois  , 
8c  on  met  ces  fix  cartes  fous  le  jeu  ; on  prend  un 
roi  que  l'on  met  deffus  > une  des  cartes  indiffé- 
rentes que  l'on  met  vers  le  milieu  du  jeu  , l'autre 
que  l'on  place  de  même  , 8c  on  fait  voir  qu'il  refte 
un  autre  roi  défions  ; on  fait  couper  , & comme 
il  eft  refte  trois  rois  deffous  le  jeu  , les  quatre 
rois  fe  trouvent  alors  réunis  enfemble  au  milieu 
du  jeu. 

Faire  changer  une  carte  tirée  d'un  jeu  en  divers  objets , 
& la  faire  revenir  en  fa  première forme . 

Ayez  un  jeu  de  cartes , au  milieu  duquel  foit 
une  carte  plus  large  que  les  autres  (par  exemple) 
un  valet  de  pique , placez  fous  ce  valet  un  fept 
de  carreau  , 8c  fous  ce  fept , un  dix  de  trefle  ; 
difpofez  fur  le  deffus  du  jeu  différentes  cartes 
femblables  à ces  deux  dernières  , & d'autres  fur 
lefquelles  foient  peints  divers  objets , en  obfer- 
vant  l'ordre  indiqué  ci-après. 

Première  carte.  Un  oifeau. 


2  Un  fept  de  carreau. 

3 Une  fleur. 

4  Un  autre  fept  de  carreau. 

5  Un  oifeau. 

6  Un  dix  de  trefle. 

y Une  fleur. 

8 Un  autre  dix  de  trefle. 

* 


Sept  à huit  cartes  indifférentes  5 le  valet  de  pi- 
que , carte  large  , le  fept  de  carreau  8c  dix  de 
trefle  , 8c  le  refte  , toutes  cartes  indifférentes. 

On  fait  tirer  à deux  perfonnes  différentes , les 
deux  cartes  qui  font  fous  la  carte  large  5 c'eft-à- 
dire  , le  fept  de  carreau  , & le  dix  de  trefle  ; on 
prend  le  jeu  dans  la  main  gauche  , on  l’ouvre,  à 
î'qndroit  de  la  carte  large  comme  fi  on  ouvroit  un 
livre , 8c  on  dit  à celle  qui  a tiré  le  fept  de  car- 
reau , de  le  placer  dans  l'endroit  ouvert  ; 011  la 
fait  enfuite" fouffîer  fur  le  jeu  ; 8c  fans  le  fermer  , 

, on  fait  au  même  inftaiit  glifTer  fur  cette  carte , la 
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Carte  qui  eft  fur  le  jeu  8c  fur  laquelle  eft  peint  un 
ôifeau(i)  ; on  dît  alors  à cette  perfonne  de  re- 
garder fa  carte  , 8c  on  lui  fait  obferver  ce  chan- 
gement ; on  la  lui  fait  remettre  , 8c  la  faifant 
fouiller  une  fécondé  fois  fur  Le  jeu , on  y fait  re- 
palfer  le  fept  de  carreau  qui  eft  alors  lur  le  de  (Tus 
du  jeu  , 8c  on  lui  fait  voir  que  fa  carte  eft  revenue  > 
on  agit  de  même  pour  la  taire  de  nouveau  chan- 
ger en  fleurs  , 8c  revenir  dans  fon  état  naturel  > 
enfin  , on  fait  la  même  choie  avec  la  fécondé 
perfonne  qui  a tiré  le  dix  de  trefle. 

Nota.  Tout  h artifice  confifte  à faire  glifler  avec 
le  doigt  mouillé  la  carte  qui  eft  au-deifus  du  jeu  , 
8c  la  mettre  toujours  fous  la  carte  large  ce  qui 
eft  très  facile.  On  doit  obferver  qu'il  ne  faut  pas 
quitter  la  partie  dujeü  que  Ton  tient  dans  la  main. 
Cette  recréatioa  demande  très-peu  d’adrefîe  8c  fe 
trouve  par-là  très-facile  à exécuter. 

Faire  trouver  une  carte  dans  un  œuf. 

Pxoulezune  carte  le  plus  ferré  que  vous  pour- 
rez , 8c  introduifez-la  vers  A dans  un  petit  bâton 
AB  , (fig.  9 , pL  i;  des  tours  de  gibecière  tom.  8, 
des  gravures  ).  Ce  petit  bâton  eft  femblable  à ce- 
lui dont  on  fe  fert  pour  jouer  des  gobelets  , ex- 
cepté qu’i:  doit  y avoir  dans  toute  fa  longueur  un. 
trou  d'environ  trois  lignes  de  diamètre  , afin 
qu'une  petite  baguette  C de  même  longueur  , 
terminée  par  un  bouton  D femblable  à celui  A , 
puifle  y couler  librement. 

Faites  tirer  par  une  perfonne  une  carte  fem- 
blable à celle  qui  a été  cachée  dans  ce  bâton  , & 
faites-lui  remettre  dans  le  jeu;  préfentez-lui  en- 
fuite  p’ufieurs  œufs  8c  demandez-lui  dans  lequel 
elle  fouhait?  que  fe  trouve  la  carte  qu'elle  a tirée: 
prenez  alors  le  bâton  en  le  tenant  par  le  côté  B , 
caftez  l'œuf  choifi  avec  celui  A , 8c  enfonçant 
un  peu  le  bâton  dans  l'œuf  pouffez  fubtilement 
le  bouton  B avec  la  paume  de  la  main  .,  afin  d'y 
faire  gîiffer  la  carte  ; ouvrez  entièrement  l'œuf , 
8c  déroulant  la  carte  que  vous  y avez  introduite  ,, 
faites 'lui  voir  que  c'elt  celle  qu'elle  a choifi  dans 
le  jeu. 

Nota J*  Tl  faut  efeamoter  fubtilement  la  carte  qui 
a été  tirée  , afin  de  faire  voir  qu'elle  n'eft  plus 
dans  le  jeu. 

La  carte  dans  une  bague. 

Faites  faire  une  bague  à deux  chatons  oppofés 
entre  eux  A & B j (fig.  ic  3 pl.  i.  ibid.  ) , dont 
l'un  8c  l'autre  fuient  garnis  d'une  pierre  ou  crvftal 
rectangulaire  de  même  grandeur  ; difpofez  F une 
de  ces  deux  pierres  de  façon  qu'on  puifle  y appli- 
quer par-deffous  la  figure  d'une  carte  peinte  en 

— — — — * " — ■ — 

[ij  Pour  la  faire  palier  facilement,  il  faut  mouiller 
le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche,  avec  lequel 
on  doit  l’ameuct  légèrement  fur  le  jeu. 
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petit  fur  un  papier  : que  l'anneau  de  cette  bague 
foit  allez  grand  pour  qu'elle  puifle  tourner  facile- 
ment dans  le  troifième  ou  quatrième  doigt  de  h 
main  gauche. 

On  fait  tirer  par  une  perfonne  une  carte  fem* 
blable  à celle  qu'on  a introduite  fous  Fune  des 
deux  pierres  de  cette  bague  8c  on  lui  dit  de  la  brû- 
ler à une  bougie  ; pendant  cet  intervalle  , on  fait 
voir  cette  bague  qu'on  a au  doigt  en  ne  prefen- 
tant  que  le  côté  ou  fe  trouve  la  pierre  fous  laquelle 
n'efl  point  la  petite  carte  ; on  prend  enfuite  avec 
le  doigt  de  la  main  droite  un  peu  de  cendre  de  la 
carte  brûlée  , 8c  fous  le  prétexte  d'en  frotter  la 
pierre  ; on  fait  retourner  la  bague  dans  fen  doigt , 
on  la  montre  enfuite  du  côté  ou  eft  la  petite  carte  , 
8c  on  y fait  remarquer  la  carte  qui  a été  brûlée 
u'on  fuppofe  avoir  fait  reparoïtre  par  le  moyen 
e ces  cendres. 

Faire  paroître  dans  une  lunette  plufeurs  cartes  gui 
ont  été  tirées  d’ un  jeu. 

Faites  tourner  une  lunette  d'yvoire  tranfpa- 
rente  , de  telle  forme  que  vous  voudrez,  excepté 
qu'il  faut  que  la  place  du  verre  objeêlif  foit  cou- 
verte 8c  que  le  verre  oculaire  n’ait  que  deux 
pouces  de  foyer  , afin  qu’une  petite  carte  de  huit 
à dix  lignes  de  longueur  étant  mife  au  fond  (2)  de 
cette  lunette , parcifle  pour  lors  de  la  grandeur 
d'une  carte  ordinaire. 

Ayez  un  jeu  de  cartes  dans  lequel  il  y ait  une 
carte  plus  large  3 8c  femblable  à celle  que  vous 
avez  inférée  dans  la  lunette  ci-defllis  : ayant  mêlé 
le  jeu  j faites  tirer  cette  carte  qu'il  vous  fera  fa- 
ci  e de  reconnoîtfe  8c  de  préfenter  de  préférence  ; 
lorfque  la  perfonne  aura  vu  là  carte  , donnez-lui 
le  jeu  afin  qu’elle  y remette  elle-même  cette  carte, 
8c  qu'elle  mêle  le  jeu  ; reprenez  le  jeu  8c  faites 
encore  tirer  cette  même  carte  à une  autre  psr- 
fonae  (;);  dites-îui  de  la  remettre*de  même  dans 
le  jeu  ; préfentez  enfuite  la  lunette  à la  première 
perfonne  , Se  demandez-lui  fi  elle  y voit  fa  carte, 
elle  répondra  tout  Amplement  oui  ; montrez  cette 
même  lunette  à la  fecor.de  perfonne  , eu  lui  fai- 
fant femblable  queftion  à laquelle  elle  répondra  de 
même. 

Nota.  ïl  faut  fur  le  champ  amiifer  avec  une 
autre  récréation  , afin  d'éviter  que  ces  deux  per- 
formes  venant  à nommer  leurs  cartes  n'empêchent 
par  là  le  refte  des  fpeêtatèurs  de  s'imaginer  que 
les  deux  cartes  qui  ont  été  vues  dans  la  lunette 
font  différentes  l'une  de  l'autre. 


* 9 

[1]  Le  fond  de  cette  lunette  doit  être  noir  , afin  que 
1 la  carte  foit  plus  apparente. 

I [5]  Il  ne  faut  pas  la  faire  tirer  à une  perfonne  qui 
l foit  placée  auprès  de  celle  qui  a tirée  la  première  carte. 
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Une  perfonne  ayant  tirée  une  carte  dans  un  jeu  dont 
on  a fait  enfuite  fîx  tas  , lui  faire  indiquer  par  le 
point  dé  un  deç  jette  fur  la  table  , quel  tfi  le  tas  où 
elle  doit  fe  trouver . ^ 

Ayez  un  jeu  compofé  de  trente-fîx  cartes  dans 
lequel  il  y ait  feulement  lix  différentes  cartes  ré- 
pétées fîx  fois  3 difpofez  le  jeu  de  manière  que 
chacune  de  ces  fix  différentes  cartes  foient  ran- 
gées de  fuite  , 8c  que  la  dernière  de  chacune 
d’elles  foit  une  carte  large. 

Le  jeu  étant  ainfl  difpofé,  on  pourra  faire  cou- 

Fer  tant  de  fois  qu’on  voudra  fans  en  déranger 
ordre  , pourvu  qu’à  la  dernière  fois  on  coupe  à 
une  des  cartes  larges  , 8c  fi  l’on  en  fait  enfuite  lix 
tas  en  coupant  aux  endroits  où  font  les  cartes  lar- 
ges , chacun  d’eux  contiendra  des  cartes  fem- 
blables. 

On  donnera  à tirer  dans  ce  jeu  une  carte  quel- 
conque , 8c  on  la  fera  remettre  adroitement  dans 
celui  de  ces  fîx  tas  où  elle  aura  été  choifie  > on 
coupera  le  jeu  en  fix  parties  pour  en  faire  fîx  tas 
comme  il  vient  d’être  dit  , 8c  préfentant  un  dez  à 
une  perfonne  , on  la  préviendra  que  le  point  qu’elle 
amènera  doit  indiquer  celui  de  ces  fix  tas  dans  le- 
quel doit  être  fa  carte,  on  lèvera  le  tas  (i)  qui;fe 
rapportera  au  point  amené  , 8c  on  lui  fera  voir  fa 
carte. 

Trouver  a la  pointe  de  V épée  , & les  yeux  bandés  , 
une  carte  qui  a été  tirée  d'un  jeu . 

On  fait  tirer  une  carte  , 8c  coupant  le  jeu,  on  la 
fait  mettre  fous  la  carte  large  & on  a attention  en 
le  mêlant  de  la  faire  venir  au-deffus  du  jeu  3 on 
pofe  le  jeu  à terre  (2)  8c  on  étale  les  cartes  de 
manière  qu’on  piiiffe  remarquer  l’endroit  où  fe 
trouve  la  carte  tirée  : on  fe  fait  bander  les  yeux 
avec  un  mouchoir  , ce  qui  n’empêche  pas  qu’on 
ne  voye  le  jeu *,  attendu  que  la  vue  peut  fe  porter 
en  bas  : on  éparpille  les  cartes  avec  la  pointe  de 
l’épée  , fans  perdre  de  vue  celle  qui  a été  choifie,, 
on  la  pique  8c  on  la  fait  voir  : on  peut  également 
donner  a tirer  deux  ou  trois  cartes  qu’on  fera  met- 
tre fous  la  carte  large  8c  enfuite  revenir  au-deffus 
du  jeu  (3) , 8c  alors  on  remettra  à chaque  perfonne 
la  carte  qu’elle  aura  tirée  , en  la  lui  préfentant  de 
même  à la  pointe  de  l’épée  3 il  fiiffit  de  fe  fouvenir 
de  l’ordre  dans  lequel  elles  ont  été  choifies. 

La  carte  changeant  fous  les  doigts. 

Effacez  un  des  points  d’un  trois  de  cœur  ( fig . 


[1]  Ces  tas  doivent  être  rangés  de  fuite  fur  la 
aable. 

[2]  On  peut  même  jetter  Iç  jeu  à terre,  de  maniéré 
que  les  cartes  s’étalent  d’elles  mêmes. 

[3]  Si  l’on  fait  faire  fauter  la  coupe,  il  n’eft  pas 
befoin  de  carte  large. 
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il  ipl.  I ^aes  tours  de  gibecière') 8c  gardez  cette 
carte  dans  votre  poche  de  manière  cju’en  a pre- 
nant vous  puifîiez  reconnaître  le  côte  A. 

Ayez  un  jeu  de  cartes  de  quadrille  , au-deffous 
duquel  foient  l’as  S:  le  trois  de  cœur,  faites  fau- 
ter la  coupe  pour  les  faire  revenir  au  milieu  du 
jeu,  8c  faites  les  tirer  forcément  à un  cavalier  8c 
aune  dame,  auxquels  vous  donnerez  enfuite  le 
jeu  pour  qu’ils  puiffent  y remettre  eux-mêmes 
leurs  cartes  & le  mêler  : pendant  ce  tems  , pre- 
nez adroitement  la  carte  qui  eft  dans  votre  po- 
che , cachez-la  fous  votre  main , 8c  en  reprenant 
le  jeu , pofez-la  au-deffus  3 faites  fauter  . la  coupe 
8c  tirez  cette  carte  du  milieu  du  jeu  : préfentez-la 
à celui  qui  a tiré  le  trois  de  cœur  , ( en  cachant 
avec  le  doigt  index  l’endroit  B , afin  qu’il  s’ima- 
gine voirie  trois  de  cœur)  8c  demandez-îui  ; 
efl-ce  votre  carte  ? il  répondra  oui  3 reprenez-Ia 
avec  les  deux  doigts  de  la  main  gauche , 8e  cachant 
le  point  A , montrez-la  à laperfonne  qui  a tiré  l’as 
de  cœur  , en  lui  difant  : ce  nef  donc  pas  la  vôtre  , 
madame  ? elle  répondra  , c'efl  la  mienne  3 vous  di- 
rez alors  , cela  ne  fe  peut  pas  , 8e  vous  ajouterez 
en  la  montrant  de  nouveau  à la  première  per- 
fonne: monfeur  dit  que  c'efi  la  fenne  3 il  répondra  , 
ce  nef  plus  elle  : vous  ferez  voir  enfuite  le  trois 
de  cœur  à cette  dame  en  difant  : je  favois  bien 
que  cétoitla  carte  de  madame  , elle  dira  : ce  nef 
plus  la  mienne  ; vous  ajouterez  , vous  voulez  donc 
me  tromper  , moi  qui  trompe  les  autres  , 8e  frappant 
avec  le  doigt  fur  la  carte  , vous  leur  ferez  voir 
l’une  après  l’autre  les  deux  cartes  qu’ils  ont  tirées 
en  difant  : voici  votre  carte  & voila  la  vôtre. 

Nota.  O n doit  à chaque  fois  qu’on  veut  faire 
changer  la  carte , la  prendre  dans  les  doigts  de 
l’autre  main. 

La  carte  dan  faute. 

On  fait  tirer  une  carte  à quelqu’un  3 on  la  mêle 
avec  les  autres  , 8c  on  lui  ordonne  de  paroître 
fur  le  mur  3 elle  y paroît  auffi-tôt  : enfuite  , avan- 
çant à mefure  qu’on  lui  en  faitle  commandement, 
elle  parcourt  une  ligne  inclinée  , en  montant  de 
droite  à gauche  : elle  difparoît  au  haut  du  mur  , 
pour  reparoître  un  inftant  après  , 8c  parcourir 
une  ligne  horifontale  , 8cc.  8cc. 

Ce  tour  eft  fort  fimpîe.  Il  confifte  d’abord  a 
faire  tirer  une  carte  forcée  , qu’on  reconnoït  au 
taéf , parce  qu’elle  eft  plus  large  3 après  l’avoir 
mêlée  avec  les  autres,  on  l’enleve  du  jeu  , pour 
faire  voir' enfuite  qu’elle  n’y  eft  plus,  8c  à l’inftant 
qu’on  lui  commande  de  paroître  fur  le  mur  , le 
compère  tire  adroitement  un  fil  au  bout  duquel 
eft  attachée  une  carte  pareille  , qui  fort  de  der- 
rière une  glace  3 un  autre  fil  fortementftendu  , 8c 
fur  lequel  elle  peut  couler  , parce  qu’elle  y tient 
par  de  très-petits  anneaux  de  foie  , lui  prefcrit  la 
route  qu’elle  doit  tenir  , 8c  reffemble  à cet  égard, 
fi parva  liçet  çomponere  rnagnis  3 au  cable  qui  tra-* 
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verfe  la  Seine  > pour  diriger  le  bac  des  invalides  * 
d'une  rive  à l'autre,  (üecremps  ). 

Carte  brûlée  , quoti  fait  trouver  dans  une  montre . 

On  fait  tirer  une  carte  au  hafard  > on  de- 
mande trois  montres  à la  compagnie  > on  les 
fait  envelopper  par  un  des  fpedtateurs  ^ dans 
des  cornets  de  papier  ; on  les  depofe  fur  une 
table  3 & on  les  couvre  d'une  ferviette  5 on  fait 
brûler  la  carte  choifie  5 pour  mettre  les  cendres 
dans  une  boîte  5 bientôt  après  on  ouvre  la  boîte  j 
& les  cendres  n'y  font  plus.  On  met  les  trois 
montres  fur  une  afiîette  ; on  en  fait  choifir  une 
par  une  perfonne  de  la  compagnie  : cette  même 
perfonne  ouvre  la  montre  5 8z  trouve  d’abord  j 
fous  le  verre  un  morceau  de  la  carte  brûlée  , 
8z  dans  l'intérieur  , fous  la  boite  de  la  montre  , 
une  petite  carte  représentant  en  miniature  celle 
qu'on  a réduite  en  cendres. 

On  connoît  d'abord  la  carte  choilîe  ,,  par  l'ar- 
rangement du  jeu  y août  nous  avons  parlé  au 
tour  du  Grand  Sultan. 

On  depofe  les  montres  , bien  enveloppées 
de  papier  fur  la  petite  trappe  dont  nous  ayons 
parlé  autour  du  mouchoir  coupé.  Quand  on  a 
fait  favoir  au  compere  quelle  e:L  la  carte  tirée  , 
il  allonge  le  bras  dans  1J  intérieur  de  la  ta  oie  pour 
prendre  une  des  montres  8c  y \ fer  ce  qu'on 
veut  y faire  trouver  ; il  fuit  eue  les  montres 
foient  couvertes  d'une  ferviette  portée  fur  des 
bouteilles  3 ou  iur  d'autres  objets  femblabîes  , 
fans  quoi  on  verroit  la  main  du  compere  ou  l'on 
verroit  remuer  la  ferviette. 

On  préfente  à quelqu'un  les  trois  montres 
fur  une  afiîette  en  mettant  devant  lui  celle  où 
le  compere  a depofe  la  carte  en  miniature  ^ 
8c  qu'il  a marquée  en  d chirant  un  peu  l'en- 
veloppe. Si  la  perfonne  eft  rufée  & qu’elle  af- 
feéle  ^ par  malice , de  ne  pas  prendre  la  montre 
la  plus  proche  3 on  la  prie  de  les  bien  brouiller 
enfemble  , fous  prétexte  d'embellir  le  tour  & 
on  ufe  du  ftratagême  dont  nous  avons  aufiî  parié 
autour  du  mouchoir  coupé. 

Quanc  au  moyen  employé  pour  faire  difpa- 
roîtrê  dans  une  boîte  les  cendres  de  la  carte 
brûlée  j il  confifte  à mettre  dans  le  couvercle 
une  pièce  de  bois  ou  de  carton  , qui  le  rem- 
piifife  ex  aide  ment  dans  fa  longueur  & dans  fa 
largeur  , qui  puiffe  tomber  au  fond  de  la  boite 
quand  on  la  ferme.  Cette  pièce  de  bois  ou  de 
carton  étant  de  la  même  couleur  que  l'intérieur 
de  la  boîte  3 for-pie  par  là  un  double  fond  , 8c 
cache  les  cendres  aux  yeux  du  fpeélateur  ébloui  ^ 
qui  dans  ce  moment  , eft  tenté  de  croire  que 
les  cendres  font  ferries  pour  fe  combiner  de 
nouveau  , & pour  produire  la  carte  en  minia- 
ture qu'on  trouve  dans  la  montre. 
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Carte  clouée  au  mur  d’un  coup  de  pifiolet . 

On  fait  tirer  une  carte  3 Sc  l'on  prie  la  per- 
fonne qui  l'a  choifie  d'en  déchirer  un  petit 
coin  j 8c  de  le  garder  pour  la  reconnaître.  On 
prend  la  carte  ainfi  échancrée  5 on  achevé  de 
la  déchirer  8c  on  la  réduit  en  cendres.  On 
fait  charger  un  piftolet  où  les  cendres  fe  mêlent 
& fe  confondent  avec  la  poudre  5 au  lieu  d une 
balle  de  plomb  on  fait  mettre  dans  le  canon 
un  clou  marqué  par  quelqu'un  de  la  compagnie  ; 
enfuite  on  jette  le  jeu  de  cartes  en  l'air  > on 
tire  un  coup  de  piftolet  j & la  carte  brûlée  fe 
trouve  clouée  au  mur.  On  y rapporte  le  morceau 
déchiré  qui  y cadre  parfaitement  8c  le  clou 
qui  la  tient  eft  reconnu  par  celui  qui  i'a 
marqué. 

Explication. 

Quand  le  faifeur  de  toiirs  voit  qu’on  a dé- 
chiré un  coin  de  la  carte  choifie  „ il  paffe  dans 
fon  cabinet  prend  une  carte  pareille  38c  y fait 
une  déchirure  femblable.  Revenu  fur  le  théâtre  5 
il  demande  la  carte  choifie  ^ la  fait  palfer  fub- 
tilement  fous  le  je  u ^ 8c  y fubftitue  adroitement 
celle  qu’il  vient  de  préparer  ,,  pour  la  brûler  à la 
place  de  la  première. 

Quand  le  piftolet  eft  entièrement  chargé  ,,  il 
le  prend  pour  la  première  fois  fous  prétexte 
de  montrer  comment  il  faut  l'armer  , le  tirer 
8c  le  manier  ; il  profite  de  cette  circonftance 
pour  ouvrir  un  trou  qui  s'y  trouve  lbus  le  ca- 
non j près  de  la  lumière  ; c'eft  alors  8c  par  ce 
moyen  qu'il  efearnote  le  clou  ; qui  ^ par  fon 
propre  poids  lui  tombe  dans  la  main  : faifant 
enfuite  glifler  fur  cette  ouverture  une  efpèce  de 
virole  de  fer  , il  l'affujèttit  8c  la  fixe  dans  cet 
endroit  ^ pour  qu'on  ne  s'apperçoive  de  rien  : 
dans  ce  moment  il  prie  encore  quelqu'un  de 
remettre  de  la  poudre  8c  du  papier  dans  le 
piftolet  ; il  profite  de  cet  inftant  pour  apporter 
la  carte  8c  le  clou  à fon  compere  : celui-ci  la 
cloue  bien  vite  fur  un  morceau  de  bois  quarré  , 
qui  fert  à boucher  hermétiquement  un  trou  pra- 
tiqué dans  la  cloifon  & dans  là  tapi  fie  rie  3 mais 
qu'on  ne  voit  point  , parce  qu'il  eft  couvert  par 
un  morceau  de  tapifferie  pareille.  Pat  ce  moyen  , 
la  carte  qu'on  vient  d'appliquer  au  mur  ou  à 
la  cloifon  , ne  paroît  point  encore  ; le  morceau 
de  taoifferie  qui  ’a  couvre  eft  faiblement  attaché  3 
d'un  côté  5 avec  deux  épingles  8c  de  l'autre  „ 
il  tient  à un  fü_,  dont  le  compere  tient  un  bout 
1 dans  fa  main.  Au  (fi  tôt  que  ce  dernier  entend  le 
I coup  de  piftolet  , il  tire  le  fi!  pour  faire  palier 
rapidement  le  morceau  de  tapilferie  derrière  une 
glace  : la  carte  paroît , 8c  comme  c'e  la  même 
qu'on  a marquée  , avec  le  clou  qu'on  avoir  mis 
dans  le  piftolet , il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  tour  , 
difficile  à deviner  par  fa  complication  3 ait  obte- 
l nu  les  applaudilfemens  du  grand  nombre. 
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Nota.  Si  quelqu’un  foupçonne  qu’on  a efcamoté 
le  clou  dans  le  piftolet  , on  protefte  contre  fes 
ibupçons  , & on  le  prie  de  revenir  le  lendemain 
pour  voir  le  contraire  > alors  on  lui  préfente  un 
piftolet  j dont  on  démonte  toutes  les  pièces  , 
pour  faire  voir  qu’il  n’y  a aucune  préparation  ; 
on  le  fait  charger  avec  un  clou  , qif  on  fait  mar- 
quer par  une  perfonne  d’intelligence  , ou  on, le 
montre  à pliifieurs  perfonnes  , en  oubliant  a dél- 
ié in  de  je  taire  marquer.  Dans  ce  cas  5 la  carte  fe 
trouve  clouée  avec  une  antre  clou  ; mais  pour 
periuader  à la  compagnie  que  c’eft  le  même  » 
en  affure  hardiment  que  le  clou  a été  rèmarqué 
par  plaideurs  perfonnes  , & on'  invite  les  Ipec- 
t a te  ut  s a venir  le  reconnaître. 

Voyez  h repr  ^Datation  de  ce  tour  (fig.  i . gl, 
ï de  lu  magie  ilaache  dévoilée  tome  ffil/j  a es 
gravures  ).  (J  DECREMPS  ). 

.Faire  fortirune  fouris  ou  quelqf  autre  choje  d un  jeu 

de  cartes , 

Ayez  un  jeu  dont  les  cartes  {oient  collées  les  unes 
aux  autres  par  leur  bordqmais  qui  ioient  vides  dans 
ie milieu  en  faconde  coffre.il  faut  que  ce  coffre  de 
cartes  foit  couvert  par- de  il  us  d’urne  carte  entière^ 
collée  tout-amtour  aux  cartes  inférieures  qui  for- 
ment le  coffre  ; & au-deffus  de  cette  carte  qui  fert 
çlr  couvercle  au  coffre  3 il  en  faut  cinq  a ftx  autres 
entièrement  détachées  , lef  quelles  vous  remuerez 
pour  donner  à croire  que  c’eft  un  jeu  complet  que 
vous  tenez  entre  les  mains,  il  faut  eniuite  que  le 
coffre  foit  garni  en  deffous  d’une  carte  entière  j 
qui  lui  ferve  de  fond  3 & que  n’étant  çollée  aux 
autres  cartes  du  coffre  que  par  un  feul  de  fes  côtéSj 
prête  aifément  fes  autres  côtés  & cède  au  moindre 
poids  qui  feroit  deffus.  Enfin  9 il  faut  que  cette 
çarte  de  deffous  foit  comme  une  porte  qui  s’ou- 


yre  Se  fe  ferme  aifément.  Ayant  un  jeu  de  cartes 
amli  préparé  3 vous  ouvrez  je  coffre  } & apres  y 
avoir  inftnue  une  fouris  ou  bien  quelqu  autre 
çhofe  5 vous  le  fermez  auffftôt  prenant  bien  garde 
de  tenir  toujours  la  carte  de  défions  avec  la  main., 
afin  qu’efte  ne  fe  meuve  point.  Vous  dites  enfuite 
à quelqu’un  d’ouvrir  fes  deux  mains  & de  les  rap- 
procher l’une  de  l’autre  ; & lui  ayant  mis  fur  les 
mains  le  jeu  3 vous  dites  que  vous  avez  la  vertu  de 
metamorphofer  le  jeu  de  cartes  , en  quelque  çhofe 
d’extraordinaire  3 & pendant  que  vous  lui  tenez 
quelques  propos  pour  l’amufer  , vous  faites  fem- 
hlant  de  çnercher  de  la  poudre  dans  votre  gibe- 
cière j & dans  le  même  inftant  prenant  le  jeu 
par  le  milieu  vous  l’emportez  auffftôt  & le  jettez 
dans  votre  gibecière.  Comme  la  carte  qui  eft  def- 
fous 3 s’ouvre  par  le  poids  de  la  fouris  , il  s’enfuit 
que  la  fouris  doit  reflet  fur  les  mains  de  celui  qui 
croyait  auparavant  tenir  un  jeu  ue  cartes. 

Dev  hier  une  carte  penfée  par  quelqu  un  en  écrivant 

d V avance  un  numéro  quelconque, 

T put  l'appareil  de  ce  tour  cooiîfte  dans  une 

y J ? ■ • I 
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consbinaifbn  mathématique  j & voici  comme  '8 
faudra  s’y  prendre  pour  réuifir. 

Vous  prendrez  un  jeu  de  piquet  3 que  vous 
prefenterez  à une  perfonne  de  la  compagnie  , 
en  lui  recommandant  de  bien  battre  les  cartes  5 
Sa  de  les  faire  battre  encore  par  qui  bon  lui 
femblera  : vous  les  ferez  couper  enfuite  par  plu- 
fleurs  perfonnes  ; puis  vous  propoferez  à quel- 
qu’un de  la  compagnie  de  prendre  le  jeu  3 ds 
penfer  une  carte  3 de  s’en  relTouvenir  3 ainfî  que 
du  numéro  où  elle  fe  trouvera  placée  ^ en  comp- 
tant une  , deux  , trois  3 quatre  3 & c.  jufques  Sc 
compris  la  carte  penfée.  Vous  offrirez  de  paffèr 
dans  une  autre  pièce  pendant  que  cette  opéra- 
tion fe  fera  3 ou  bien  de  vous  faire  bander  les 
yeux  3 en  afïurant  à la  compagnie  que  vous  an- 
noncerez à l’avance  3 fi  bon  fouhaite  3 le  numéro 
ou  devra  fe  trouver  la  carte  penfée. 

Dans  la  fuppofition  ou  la  perfonne  qui  peu- 
fera  la  carte  s’arrêtera  au  numéro  15  , & que 
cette  treizième  carte  foit:  une  dame-der-cœur. 

Supposant  encore  que  le  nombre  que  vous 
aurez  marqué  à l’avance  foit  le  numéro  24  3 vous 
rentrerez  dans  la  fa] le  fi  vous  en  êtes  forti  3 ou 
vous  vous  ferez  ôter  le  mouchoir  s fi  l’on 
vous  a couvert  les  yeux  ; & fans  faire  aucune 
queftion  à la  perfonne  qui  aura  penfé  la  carte  3 
vous  demanderez  feulement  le  jeu  de  cartes 
fur  lequel  vous  poferez  le  nez  „ comme  pour 
le  flairer  ; puis  portant  les  mains  derrière  le 
dos  avec  le  jeu  , ou  les  cachant  fous  la  table  s 
vous  retirerez  de  deffous  le  jeu  vingt- trois  cartes , 
c’eft-à-dire  une  de  moins  que  le  nombre  que  vous 
avez  trace  a 1 avance  ; vous  placerez  ces  vingt- 
trois  cartes  fur  le  reliant  n vous  o b ferrerez  de 
prendre  garde  d’en  mettre  une  de  plus  ou  une 
de  moins  , ce  qui  vous  emnècheroit  de  réuffir. 

t * i i 

Cela  fait  3 vous  remettrez  je  jeu  a ff  perfonne 
qui  aura  penfé  la  carte  3 en  lift  recommandant* 
de  compter  les  cartes  en  prenant  de  deffus  le  jeu  , 
à partir  du  numéro  de  la  carte  penfée.  Sa  carte 
étant  la  treizième , il  devra  commencer  à compter 
quatorze  3 Sç  vous  l’arrêterez  quand  il  nommera 
vingt-trois  3 en  l’avertiffant  que  1e  numéro  que 
vous  avez  défigné  eft  le  numéro  24  5 Se  que  con- 
féquemment  la  vingt  quatrième  carte  qu’il  va 
lever  3 fera  la  dame-de-çœur  3 ce  qui  fe  trouvera 
j ufte, 

Combinaison  pour  deviner  , dans  un  jeu  entier  corn- 
pofé  de  cinquante -deux  cartes  3 conibien  de  points 
porteront  les  cartes  qui  fc  trouveront  fous  chacun 
des  paquets  qui  auront  été  faits  par  une  perfonne 
de  la  compagnie . 

Le  jeu  ayant  été  mêlé  par  une  ou  pîufîeurç 
perfonnes  , vous  le  ferez  couper  encore  par  qui 
bon  vous  femblera  9 & autant  de  fois  qu’il  vous 
plaira, 

' ’ Puis 
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Puis  vous  chargerez  une  perfonne  de  Paffera- 
bîée  de  compofer  les  paquets  de  cartes  qui  tous 
doivent  completter  le  nombre  de  treize  y en  par- 
tant de  la  première  carte  qu'elle  lèvera* 

Suppofons  que  cette  première  carte  Toit  un 
neuf  3 lafuivante  comptera  dix  3 & ainfi  de  fuite 
jnfqu'au  nombre  treize;  par  conféquent  ce  pre- 
mier paquet  fera  compofé  de  cinq  cartes  ; ci  3 . J 

Si  la  carte  qui  fuit  eft  un  as,  l’as  ne  devant 
compterque  pour  un  3 le  fécond  paquet  fera 
donc  compofé  de  treize  cartes  ; ci  3 15 


Suppofant  la  carte  fuivante  commencer 
par  une  figure  ou  un  dix  y cartes  de  même 
valeur  3 pour  aller  jufqu’au  nombre  treize  3 
ce  troifième  paquet  devra  contenir  quatre 
cartes  ; ci  4 


que  vousaurez  mis  à part  en  vous-même  5 ce  qui 
formera  le  nombre  de  60.  En  faifant  retourner 
les  8 paquets  & faifant  compter  le  nombre  des 
points  que  portera  chacune  des  cartes  de  défions , 
vous  devrez  trouver  60  , en  obfervant  de  ne 
compter  les  as  que  pour  1 point  3 & de  compter 
les  figures  pour  ic. 

S'il  n'y  a que  7 paquets  3 il  vous  refléta  4 car- 
tes ; vous  en  mettrez  toujours  4 à part  en  vous- 
même  3 puis  vous  multiplierez  les  3 paquets  ref~ 
tans  , par  14  ; & vous  direz  tout  bas  : 3 fois  14 
font  42  , & 4 , pour  les  4 paquets  mis  à part  3 font 
4 6ÿ  à quoi  vous  ajouterez  pareil  nombre  de  4 ^ 
pour  les  4 cartes  qui  vous  relieront  3 ce  qui  for- 
mera le  nombre  de  50.  Il  devra  donc  fe  trouver 
fous  les  7 paquets  en  les  retournant  le  nombre  de 

P- 


Si  celle  qui  fuit  êfi  un  cinq  , pour  com- 
pofer le  quatrième  paquet  3 il  faudra  neuf 


cartes  ; ci  3 . y 9 

Si  la  carte  fuivante  eft  un  fept}  le  cin- 
quième paquet  fera  compofé  de  fept  cartes  ; 

ci  3 7 


Si  le  fixième  commence  par  une  figure  3 il 
y aura  quatre  cartes  ; ci  , 4 

Le  feptième  3 pouvant  commencer  par  un 
huit  j fera  compofé  de  fix  cartes  ; ci  3 ♦ • 6 

Le  huitième  paquet  ne  peut  avoir  lieu  , à 
^ moins  qu'il  ne  commence  par  un  dix  ou  une 
figure  3 puifqu'il  ne  refte  que  quatre  cartes 
pour  compofer  le  nombre  total  des  cartes  3 
qui  eft  de  cinquante-deux  ; ci  j ...  . 4 

Total y2 


Dans  krfuppofition  donc  ou  ce  huitième  paquet 
commenceroit  par  un  dix  ou  une  figure  > ce  qui 
revient  au  même  3 il  ne  refteroit  point  de  cartes  3 
&:  vous  auriez  huit  paquets. 

S'il  commençoit  par  une  autre  carte  quelcon- 
que n'en  pouvant  point  compofer  le  nombre 
treize  3 il  refteroit  quatre  cartes  3 qu'il  faudrait 
étaler  fur  la  table  3 fans  les  découvrir. 

Pour  parvenir  à connoître  le  nombre  des  points 
contenus  fous  chacun  des  paquets  3 foit  qu'ils 
foient  au  nombre  de  huit , foit  qu'il  n'y  en  ait  que 
fept  3 & qu'il  refte  quatre  cartes  ; voici  la  manière 
d'opérer. 

Sans  toucher  aux  cartes  3 vous  feparerez  en 
vous-même  quatre  tas } & vous  multiplierez  taci- 
tement par  14  les  tas  reûans  3 foit  qu'ils  foient  au 
nombre  de  quatre  3 foit  qu'il  n'y  en  ait  que  trois. 

Dans  le  premier  cas  3 vous  direz  donc  à part 
vous  : 4 fois  14  font  56  ; puis  vous  ajouterez  à ce 
nombre  de  56  un  point  pour  chacun  des  paquets 
Amufemens  des  Sciences. 


Si  par  fyazard  chacun  des  paquets  commençoit 
par  un  as  3 ce  qui  pourroit  arriver  3 il  n'y  auroit 
pour  lors  que  4 paquets  , Sc  comme  ce  feroient 
tes  4 as  qui  fe  trouveroient  delfous  y il  n'y  auroit 
que  quatre  points. 

S’il  arrivoit  encore  que  3 paquets  commen- 
çaient chacun  par  un  as  , cela  abforberoit  39 
cartes  ; il  ferait  poffible  pour  lors  qu'il  n'y  eût 
que  4 paquets  en  totalité  3 <k  qu'il  reftât  quelques 
cartes  : il  faudroit  alors  fe  contenter  de  compter 
autant  de  points  que  de  paquets  ; à quoi  vous 
ajouteriez  un  point  pour  chacune  des  cartes  qui 
vous  refteroient , ce  qui  vous  produiroit  infailli- 
blement le  nombre  j aire  des  points  que  porteroiem: 
les  cartes  qui  fe  trouveroient  fous  les  4 paquets 
retournés. 

* • 9 

Déterminer  la  penfée  de  quelqu'un  , en  V ajfurant  que 
l'on  écrira  d'avance  fur  un  papier  ce  que  comportera 
le  tas  de  cartes  quelle  choifira  fur  les  deux  qu'ott 
aura  placées  fur  la  table. 

Il  faudraprendre  un  certain  nombre  de  cartes  , 
dont  vous  ferez  deux  tas  en  obfervant  que  dans 
un  i«i  ne  fe  trouve  que  2 ou  3 fept , & dans  l'autre 
7 cartes  3 toutes  figures  ; vous  demanderez  ur.e 
i plume  & ce  l'encre  } & vous  écrirez  fur  un  mon 
| ceau  de  papier  les  7 ; vous  retournerez  ce  papier 
| pour  qu'on  n'apperçoive  pas  ce  que  vous  aurez, 

1 écrit  ; puis  vous  direz  à la  perfonne  de  faire  fort 
choix.  De  telle  façon  qu'elle  choifilfe 3 votre  nu» 

; mer o fera  bon  3 puifque  fi  c'eft  le  paquet  le  plus 
1 gros  , vous  lui  montrerez  votre  papier  fur  lequel 
J eft  en  écrit  les  7 j vous  lui  recommanderez  de 
f compter  le  nombre  de  cartes  contenu  dans  le  pa- 
quet qu'elle  a choili  , elle  en  trouvera  7 3 ainfi 
que  vous  l'aurez  défigné.  Cela  lui  paroîtra  éton- 
; nant , ainfi  qu'à  toute  l’aflemblée  ; mais  on  re- 
j viendra  facilement  de  fa  furprife , quand  , re!e~ 
I vant  l'autre  paquet  , vous  ferez  voir  qu'il  n'y  a 
j défions  que  des  7 3 & que  par  conféquent  tel  pa- 
! quet  qu'elle  eût  choili  3 votre  nombre  défigné 

Q q q 
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étok  bon  y pulfqu'un  paquet  contenoity  cartes , 
& l'autre  tout  uniment  des  fept*. 

Ce  tour  ne  doit  pas  fe  recommencer  deux  fois 
devant  les  mêmes  perfonnes.  „ parce  qu’il  devien- 
droit  fafiidieux. 

Mais  en  général  „ toutes  les  fois  que  vous  fe- 
rez un  tour  devant  une  compagnie  > il  ne  faudra 
jamais  le  recommencer. 

M aniere  de  changer  une  carte  qui  efi  dans  la  main 

d'une  perfonne , en  lui  recommandant  de  la  bien 

couvrir . 

Vous  découperez  un  trois  de  pique  bien  nette- 
ment ; cette  carte  étant  découpée  à jour  „ vous 
prendrez  un  as  de  carreau  que  vous  poferez  fous 
votre  trois  de  pique  découpé  ,,  en  obfervant  que 
votre  as  de  carreau  foit  bien  hermétiquement 
couvert  parle  pique _,  qui  fe  trouve  au  milieu  du 
trois  découpé  : vous  pafîerez  légèrement  un  bâ 
ton  de  pommade  fur  les  endroits  découpés  ; puis 
vous  verferez  doucement  fur  cette  carte  de  la 
poudre  de  jayet  3-  qui  s'attachera  facilement  fur 
les  endroits  enduits  de  pommade  3 & formera  par 
ce  moyen  un  trois  de  pique  ,,  fur  ce  qui  auparavant 
étoit  un  as  de  carreau. 

Vous  prendrez  dans  votre  main  un  as  de  car- 
reau j derrière  lequel  vous  poferez  en  fens  con- 
traire un  trois  de  pique. 

La  perfonne  qui  aura  dans  la  main  le  trois  de 
pique  préparé  .,  le  fera  voir  à tout  le  monde  ; 
vous  montrerez  à votre  tour  l'as  de  carreau  „ que 
vous  tiendrez  dans  la  vôtre  „ 8c  vous  direz  à cette 

Ï>erfonne  de  pofer  fa  carte  fens-deffus-deftbus  fur 
e tapis  qui  couvre  la  table  ; vous  lui  ferez  pofer 
la  main  deffus  la  carte  „ & vous  lui  demanderez  fi 
elle  eft  bien  fûre  que  ce  foit  un  trois  de  pique  qui 
foit  fous  fa  main.  Sur  fon  affirmative  vous  la  plai- 
fanterez  8c  vous  lui  direz,,  en  lui  pouffant  la  main 
fous  laquelle  eft  fa  carte  .,  qu'elle  fe  trompe  5 8c 
que  c'elt  un  as  de  carreau  qu'elle  tient.  Le  mou- 
vement que  vous  lui  ferez  faire  ,,  en  lui  pouffant 
la  main  „ fera  refier  fur  le  tapis  la  poudre  de  jayet 
qui  formoit  un  trois  de  pique  fur  fon  as  de  car- 
reau 5 elle  fera  fort  étonnée  de  ne  trouver  réelle- 
ment qu'un  as  de  carreau  „ tandis  que  vous  lui  fe- 
rez le  tour.,  en  retournant  votre  main  3 où  l'as 
de  pique  8c  le  trois  de  carreau  feront  dos  à dos 
vous  montrerez  le  trois  de  pique  8c  ferez  accroire 
à la  compagnie  que  vous  l'avez  efcamoté  à la 
perfonne  fans  qu'elle  s'en  apperçoive. 

Ce  tour  doit  être  fait  leftemeut  ^ pour  que  l'on 
ne  puiffe  découvrir  la  petite  fupercherie  dont 
vous  faites  ufage.  (Pinetti  ). 


îuifon  de  préparer  la  poudre  de  jayet  pour  h tour  ci~ 

deffus . 

Vous  pilerez  dans  un  mortier  de  cuivre  votre 
jayet , déjà  concaffé  avec  un  marteau  ; quand  il 
fera  bien  broyé  3 vous  le  pafferez  dans  un  tamis  3 
après  quoi  il  faudra  encore  le  palier  au  travers 
d’une  mouffeline. 

Vous  mettrez  dans  une  petite  boîte  cette  pou- 
dre très-fine  : quand  vous  voudrez  vous  en  fer- 
vir , vous  en  prendrez  une  pincée  ^ foit  avec  les 
doigts  j foit  avec  un  peu  de  papier  ; vous  la  ré- 
pandrez fur  votre  carte  : elle  ne  s’attachera  qu’aux 
endroits  touchés  par  le  bâton  de  pommade  & elle 
s’enlevera  facilement  par  le  frottement  qui  aura 
lieu  furie  tapis  lorfque  vous  poufferez  la  main  de 
la  perfonne  qui  la  tiendra  couverte  3 8c  fans  que 
la  carte  foit  maculée. 

Maniéré  de  faire  pafferune  carte  d'une  main  dans  une 

autre. 

Vous  prendrez  deux  as  „ l'un  de  pique , 8c  l’au- 
tre de  cœur  ; vous  appliquerez  fur  celui  de  pique 
un  point  de  cœur  8c  fur  celui  de  cœur  un  point 
de  pique  : ce  qui  fe  fera  facilement  par  le  moyen 
d’une  carte  de  cœur  8c  d'une  de  pique  _,  que  vous 
dédoublerez  8c  découperez  enfuite  avec  dexté- 
rité y pour  que  le  point  foit  bien  net  ; vous  frot- 
terez légèrement  ^ foit  avec  un  peu  de  favon  ^ ou 
de  pommade  bien  blanche  ; le  delfous  de  votre 
pique  & de  votre  cœur  découpé  5 vous  poferez 
le  point  de  cœur  fur  l’as  de  pique  „ 8c  le  point  de 
pique  fur  l’as  de  cœur  ; vous  aurez  foin  de  les 
couvrir  bien  hermétiquement  „ 8c  de  faire  tous 
ces  préparatifs  avant  de  commencer  vos  expé- 
riences. 

Vous  féparerez  votre  jeu  de  cartes  en  deuxpa- 
uets  j 8c  vous  poferez  fous  chaque  paquet  vos 
eux  as  ainfi  préparés  ; vous  prendrez  enfuite 
de  la  main  droite  le  paquet  fous  lequel  fera  l'as 
de  cœur j 8c  de  la  gauche  celui  où  fe  trouvera  fas 
de  pique. 

Vous  ferez  voir  à toute  l’aflemblée  quelas  de 
cœur  eft  à droite,,  8c  las  de  pique  à gauche; 
quand  tout  le  monde  en  fera  convaincu  „ vous  di- 
rez .*  meffieurs  8c  dames  „ je  vais  commander  à 
l’as  de  cœur  „ qui  eft  à droite , de  paffer  à gauche  „ 
8c  à l’as  de  pique  , de  prendre  fa  place  ; vous 
pouvez  même  propofer  de  vous  faire  attacher  les 
bras  de  droite  8c  de  gauche , pour  empêcher  qu’ils 
ne  puiffent  fe  joindre  ni  communiquer. 

Tout  le  fecret  confifte  donc  ,,  lorfque  vous 
faites  votre  commandement  „ de  faire  un  mouve- 
ment 8c  de  frapper  du  pied  ; pendant  ce  mouve- 
ment 8c  frappement  de  pied  , vous  pafterez  avec 
dextérité  le  petit  doigt  fur  chacun  de  vos  as  pour 
enlever  6c  faire  touche*  fans  qu'on  s1  en  apper- 
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çoive  j les  points  de  pique  8c  de  cœur  qui  y 
tiennent  par  les  moyens  ci  defîlis  indiqués  ; & 
vous  faites  voir  à la  compagnie  , que  les  cartes 
ont  exécuté  votre  commandement  en  pafîant  de 
gauche  à droite  * 8c  de  droite  à gauche  fans  que 
vos  mains  fe  foient  communiquées. 

Ce  tour  fait  promptement  8c  fubtilement  pa- 
roîtra  fort  fingulier  , quoiqu'il  foit  fort  fimple. 

(Pinetti). 

Tours  & avantures  d3  efcamoteurs. 

M.  Decremps  raconte  ainft  quelques  tours  8c 
aventures  d'efcamoteurs. 

Jerome  Sharp  8c  quelques  autres  voyageurs 
entrèrent  dans  une  auberge  pour  s'y  repo- 
fer  y nous  nous  mîmes  à table  y mais  le  fouper 
étoit  à peine  commencé  , qu'un  étranger  vint 
nous  prier  de  l'admettre  à notre  compagnie.  C'é- 
toit  une  efpèce  de  fou  , richement  couvert  , qui 
écorchoit  le  françois  > il  nous  dit  en  langage  fa- 
voyard  , que  fon  père  l'avoit  envoyé  à Lyon 
pour  y recevoir  le  montant  d'une  lettre  de  chan- 
ge j 8c  qu'après  l'avoir  reçu  , il  avoit  pris  la 
route  de  Paris  au  lieu  de  celle  de  Chambéry , 
pour  aller  pafter  agréablement  une  quinzaine  de 
jours  de  fa  jeunelfe:  cependant  , ajouta-t-il  , mon 
bon  homme  de  paire  fera  pas  content  de  ça  , mais  at- 
tendrai quil  eft  mort  pour  aller  chercher  fa  répri- 
mande. 

Il  continua  de  parler  fur  le  même  ton  , en  af- 
fectant de  dire  plufieurs  fois  que  les  françois 
étoient  aufïi  dénués  d'efprit  que  d'argent  , 8c 
qu'il  falloit  aller  en  Savoie  pour  voir  des  gens 
riches  , 8c  de  bons  lurons. 

Vous  êtes  donc  bien  riche  , vous-même  , lui 
dit  un  des  voyageurs  , pour  nous  regarder  tous 
comme  des  miférables. 

Il  répondit  , en  tirant  un  gros  étui  de  fa  poche , 
qu'il  etoit  le  plus  pauvre  de  la  Savoie  , mais 
u'il  tenoit  dans  fa  main  un  rouleau  de  cinquante 
oubles  louis. 

Alors  , je  lui  dis  qu’il  étoit  un  imprudent,  de 
montrer  ainft  fon  or  à des  hommes  qu'il  ne  con- 
noiffoit  point  j 8c  que  s'il  continuoit  fes  fanfaro- 
nades  3 il  pourroit  tôt  ou  tard  rencontrer  des 
gens  mal-intentionnés.,  qui  lui  joueroient  quelque 
mauvais  tour. 

Il  répliqua  qu'il  avoit  toute  confiance  en  nous, 
parce  qu'il  croyoit  voir  fur  notre  phyfïonomie  , 
que  nous  n'avions  pas  plus  de  mauvaife  intention 
que  d'efprit  , 8c  plus  d'efprit  que  d'argent. 

Piqué  de  cette  impertinence  , je  lui  dis  qu'on 
pourroit  bien  avoir  autant  d'argent  que  lui  , mais 
qu'on  fe  garderoit  bien  de  le  faire  voir  ; quant  à 
l'efprit , lui  dis-je  , je  crois  que  je  peux  vous  en 
vendre,  > 
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Me  fere%  3 dit  le  favoyard  , vende^-moi 

\ en  , tant  feulement  pour  deux  louis , 

Dans  ce  moment  , nous  étions  au  deffert , 8c  je 
mis  un  macaron  fous  chacun  de  nos  chapeaux  , en 
difant  .*  je  parie  de  manger  ces  trois  macarons  ,8c 
de  les  faire  trouver  un  inftant  après  3 tous  enfem- 
ble  , fous,  celui  des  trois  chapeaux  que  vous 
voudrez. 

ImpofTibie  dit  le  favoyard  3 d'un  ton  de  mé- 
pris 3 8c  je  parie  un  bouton  de  mon  habit  contre 
deux  louis  , que  vous  fere^  pas  ça. 

Je  n'ai  rien  à parier  3 lui  dis- je  3 contre  un  de 
vos  boutons  , 8c  je  ne  donne  pas  mon  efprit  à fi 
bon  marché, 

Quoi  j dit  mon  homme  , à ft  bon  marché  ; ap- 
prenez monfieur  le  françois  3 qu'un  bouton  de 
mon  pays  3 vaut  autant  que  tout  ce  que  vous 
avez  fur  le  corps  $ 8c  donnant  aufli-tôt  un  coup 
de  couteau  à un  de  fes  boutons  3 il  en  tira  un  dou- 
ble louis  d'or  3 qui  lui  fervoit  de  moule. 

Je  fus  aufïi  furpris  de  fon  oftentation  , que  cho- 
qué de  fes  fotifes  3 8c  pour  lui  donner  une  bonne 
leçon  de  prudence  8c  de  modération  3 j'acceptai 
fon  pari , fans  cependant  exiger  qu'il  mît  au  jeu. 
Un  inftant  après  3 je  pris  fucceftivement  les  ma- 
carons , 8c  je  les  mangeai  l'un  après  l'autre  , en 
laiflant  les  chapeaux  fur  la  table  ; maintenant  , 
lui  dis-je  > fous  quel  des  trois  chapeaux  voulez- 
vous  que  je  faffe  trouver  les  trois  macarons? 

Sous  le  mien  , me  répondit-il. 

Alors  je  pris  fon  chapeau  , 8c  je  le  mis  fur  ma 
tète , en  difant  que  les  trois  macarons  étoient 
deffous. 

Vous  avez  raifon  3 me  dit-il, en  me  donnant  le 
double  louis  , je  nel'aurois  jamais  deviné. 

Sur  le  refus  que  je  fis  d'accepter  cet  argent  s 
fous  prétexte  que  j'avois  parié  à coup  fûr  , il  me 
pria  d'obferver  que  j'avois  tort,  en  alléguant  pour 
fes  raifons  , qu'il  gagnoit  plus  que  moi  , puifque 
je  lui  apprenois  pour  une  modique fomme  un  tour 
fubtil , qui  devoir  lui  fervir  à attraper  tous  les 
gens  d'efprit  de  fon  pays. 

Alors,  je  pris  le  double  louis,  8c  je  le  donnai 
à l'aubergifte  , en  lui  difant  que  ce  feroit  pour 
payer  la  dépenfe  de  la  compagnie  , tant  pour  ce 
jour , que  pour  le  lendemain. 

Cependant  le  favoyard , continua  fes  imperti- 
nences , 8c  propofa  un  pari  pour  me  vendre  de 
l'efprit  à fon  tour.  Pour  cela , il  traça  un  grand 
carré  fur  la  table  , avec  de  la  craye  y enfuite  , il 
en  prolongea  les  quatre  côtés , comme  dans  U 
I figure  irc  j fuivante. 

Q q q 2 
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Après  cela  „ il  tira  les  petites  diagonales  3 
comme  les  lignes  ponctuées  de  la  figure  II  ci- 
après  : 
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Enfin  3 le  tout  nous  préfenta  une  figure  régu- 
lière de  feize  angles  , dont  huit  rentrans*  Sc 
huit  laillans  , formés  par  huit  lignes  droites  qui 
fie  croifoient  comme  dans  cette  figure  III. 
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Il  décrivit  à chaque  angle  un  petit  cercle,  dans 
lequel  il  propofa  de  placer  un  liard  d'une  cer- 
taine manière  j il  faut  > dit-il  , avoir  fept  liards 
dans  la  main  & les  pofer  fuccefiivement  dans  un 
rond  difièrent  , de  manière  que  quand  on  pofe 
un  liard  il  n'y  ait  encore  rien  au  bout  d'une 
des  deux  lignes  , qui  vont  aboutir  à ce  rond. 

Enfuite  , pour  nous  faire  voir  la  pofiibilité 
du  fait  s il  fit  lui-même  le  tour  , en  Faifant  vol- 
tiger fa  main  très-rapidement  , & en  di  fiant  : ilny 
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a rien  la  , je  le  mets  la  ; il  ny  a rien  Va  , je  U 
mets  la.  &c, 

s J’effayai  cinq  à fix  fois  de  fuite  y de  faire  ce 
tour  comme  lui  ; mais  il  me  reftoit  toujours  deux 
ou  trois  liards  que  je  ne  pouvois  pas  pofer  a un 
bout  de  certaines  lignes  , parce  qu'il  y en  avo-it 
déjà  quelqif  autre  à l'autre  bout.  Alors  le  favoyard 
fortit  de  la  faile  à manger  , en  difant  que  les  fran- 
çois  mangeurs  de  macarons  , n'avoient  pas  autant 
d'efprit  que  lui  , & qu’il  pourrait  leur  en  vendre 
à fon  tour. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  , qu'un  de  nos  compa- 
gnons , que  d’eux  femmes  de  la  fociëté  appelloient 
leur  coufin  me  dit  : vous  avez  gagné  deux  louis  , 
& je  vais  en  gagner  autant  $ jugez  , continua-t-il, 
fi  je  fais  le  tour  qu'on  nous  propofe , puifque  ma 
nourrice  m'a  bercé  avec.  Auffi-tôt  il  me  fit  voir 
effectivement , qu'il  favoit  le  faire  atifil  bien  que 
le  favoyard.  Quand  ce  dernier  fut  rentré  ,1e  cou- 
fin  voulut  parier  deux  louis  qu'il  ferait  ce  tour  , 
fi  on  vouloit  le  répéter  encore  une  fois  devant  lui  ; 
mais  le  bourgeois  de  Chambéri , répondit  qu’il  ne 
montrait  pas  fon  favoir  à fi  bon  marché  , & que 
dorénavant il  ne  vouloit  pas  parier  moins  de  dix 
louis. 

Vous  propofez  une  fi  forte  fornrne  , lui  dit  le 
coufin  , pour  éluder  le  pari parce  que  vous  pen- 
fez  que  je  n'ai  pas  autant  d'argent. 

Le  favoyard  répondit  , que  fi  on  vouloit  mettre 
dix  louis  au  jeu  , on  verrait  bientôt  qu’il  n’étoit 
pas  homme  à reculer  > & enfuite  il  fortit  pour  là 
fécondé  fois. 

Oh  Dieux  , me  dit  alors  le  coufin  , fi  j'avois  re- 
çu le  montant  de  malettre-de-change,  je  punirais 
bien  ce  drôle  de  toutes  fes  impertinences.  Si  nous 
pouvions  ,,  ajouta-t-il , faire  la  fomme  de  dix  louis 
a nous  trois  , nous  gagnerions  en  un  inftant  trois 
louis  & huit  livres  chacun. 

Je  lui  répondis , que  je  netois  pas  homme  à. 
profiter  de  la  bêtifie  d'un  autre  ,,pour  lui  attraper 
fon  argent. 

Vous  avez  tort  ^ me  dit  M . Boniface  , mon* 
compagnon  de  voyage,  qui  jufqu'alors  avoit  gardé 
le  filence  ; cet  homme  nous  a infultés  gravement  ^ 
& nous  devons  nous  en  venger  5 s'il  avoit  parlé 
de  cette  manière  à des  grenadiers on  lui  don- 
nerait un  coup  de  fabre  ÿ s'il  avoit  infulté  des 
procureurs  , on  lui  déclarerait  la  guerre  avec  uns 
exploit  pour  lui  foutirer  fes  louis  y mais  nous , 
continua  M.  Boniface,  nous  qui  fommes  des  gens 
d'efprit , fervons-nous  de  cette  arme  là  pour  nous, 
venger  d’une  injure. 

Votis  avez  raifon  , dit  le  coufin  y d'ailleurs ,, 
cet  homme  eft  un  imbéciile  qui  perdra  fon  argent 
avec  le  premier  gredin  qu'il  va  rencontrer  j il  vaut 
mieux  que  d’honnêtes  gens  comme  nous  , en  pro 
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firent.  Il  me  manque  cinq  louis  ajouta-t-il  ^ pour 
pouvoir  en  parier  dix  ; veuillez  me  les  prêter  bien 
vite  j 8c  je  vous  partagerai  mon  profit. 

M.  Boniface  les  lui  prêta  en  effet  ou  plutôt  ils 
furent  de  moitié  pour  la  gageure.  Quand  le  fa- 
voyard  fut  rentré  3 le  coufin  paria  dix  louis  ^ 8c 
les  gagna  en  un  clin  d'œil  3 en  faifant  le  tour  avec 
toutes  les  conditions  requifes. 

M.  Boniface  fe  félicitoit  de  ce  premier  fuccès  > 
qui  me  furprit  d'autant  plus que  je  m'attendois  à 
une  querelle  ou  à quelque  rufe  de  la  part  du  fa- 
voyard  $ mais  il  perdit  fon  argent  fans  rien  per- 
dre de  fa  gaieté  j 8c  en  difant  s pour  fe  confoler ^ 
qu'un  homme  comme  lui  3 qui  gagnoit  quelque- 
fois cinquante  louis  par  jour , pouvoit  bien  perdre 
une  fois  dix  louis  fans  pleurer.  La  fuite  nous  fera 
voir  3 jufqu'à  quel  point  il  falloit  ajouter  foi  à ces 
paroles  mais  avant  de  continuer  mon  récit  ^ je 
crois  devoir  donner  ici  le  moyen  de  faire  ce  tour. 

En  cherchant  à le  déviner  3 on  ne  le  trouve  pas 
suffi  facile  ,,  qu'il  paroit  d’abord  3 parce  que 
uand  une  fois  on  a pofé  le  premier  Iiard  daus  un 
es  cercles,,  il  faut  abfolument  fui vre  une  certaine 
marche  pour  pofer  les  autres  fans  difficulté  3 8c 
fi  peu  qu'on  s'en  écarte  ^ en  pofant  le  fécond  ou 
le  troifième  ,,  il  en  relie  toujours  fur  fept  ,,  un  ou 
deux  qu'on  ne  peut  pofer  avec  la  condition  re- 
quife  5 mais  il  faut  obferver  3 pour  la  plus  grande 
facilité  3 que  la  figure  3 compofée  de  huit  lignes 
pourrait  être  formée  avec  un  feul  filj  qui  partant 
du  point  1 , fe  plieroit  au  numéro  2 3 pour  aller  à 
l'angle  3 8c  de  là  j aux  points  4 j f 3 6 8c  8 ^ 
pour  retourner  au  numéro  1 .*  or , les  points  1 3 2. 3 
3 4 8c c.  font  ceux  fur  lefquels  il  faut  pofer 

fucceffivement  3 félon  l’ordre  des  nombres  5 mais 
pour  que  les  fpeêlateurs  ne  s'apperçoivent  point 
de  cet  ordre  3 fine  doit  point  y avoir  de  numéros 
fur  la  figure  quand  on  fait  le  tour  ^ 8c  il  ne  faut 
pas  que  la  main  en  pofant  les  liards  fuive  les  li- 
gnes 1 3 2 3 1 3 3 j 3 4 j 8cc.  Le  tour  paroitroit 
alors  trop  facile  à tous  les  fpeéiateurs  5 il  faut 
donc  3 après  avoir  pofé  le  premier  liard  au  point 
premier  , porter  la  main  au  point  3 3 en  difant  : il 
ri y a rien  ici  8c  enfuite  la  * 8c  enfuite  la  porter 
au  point  2 en  difant:  je  peux  donc  pofer  la38c  pofer  le 
fécond  3 du  point  1 il  faut  porter  la  main  au  point  4^ 
en  difant:  il  riy  a rien  la  \ 8c  enfuite  au  point  3,  en 
difant  : je  peux  donc  pofer  ici38c  pofer  effectivement 
le  troifième.  C'eft  par  ce  moyen.,  que  l'œilde  celui 
qui  opère  peut  fuivre  conflamment  le  fil  que  je 
viens  d'indiquer  * fans  que  cette  route  foit  indi- 
quée par  la  main  qu'on  fait  voltiger  à droite  ou  à 
gauche  en  avant  ou  en  arrière  ,,  fous  prétexte  de 
montrer  les  lignes  fur  lefquelles  on  n'a  encore 
rien  pofé. 

Le  favoyard  propofa  un  nouveau  jeu  pour  pren- 
dre fa  revanche.  Pour  cela , il  coupa  un  morceau 
de  carton  carré  ,,  en  vingt  petits  morceaux  trian- 
gulaires 3 8c  quand  il  les  eut  entaffés  pèle  mêle 
il  défia  la  compagnie  de  les  placer  de  nouveau  les 
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uns  à côté  des  autres  ,,  de  manière  à former  un 
carré  comme  auparavant  ; chacun  elïaya  fon  in- 
duflrie  fur  ce  nouveau  défi  3 mais  ce  fut  envain 
car  on  avoit  toujours  quelque  triangle  de  plus  ou 
de  moins  qu'il  ne  falloit  pour  faire  le  carré  parfait. 

Tandis  qu'on  s'effayoit  ainfi  le  favoyard  forcit 
encore  une  fois , en  difant  qu'il  étoit  malade  ,,  8c  le 
coufin  profita  de  fon  abfence  pour  nous  prouver 
qu'il  pouvoit  gagner  ce  nouveau  pari.  Je  connois 
très-bien  ce  tour  ^ dit-il , quoique  j'aie  fait  fem- 
biant  de  l'ignorer  3 8c  alors  il  forma  devant  nous  * 
un  carré  avec  tous  ces  petits  triangles  ; mais  il 
les  brouilla  auffi-tôt  afin  que  le  favoyard  qui  ren- 
troit  dans  cet  inlfant  * ne  foupçonnât  point  qu'on 
étoit  affez  inflruit  pour  lui  gagner  fon  argent. 

J'avoue  que  les  rufes  8c  l'inflruélion  de  ce  cou- 
fin  3 fous  un  habit  fimple  me  le  firent  regarder  3 
dans  ce  moment  ^ comme  un  homme  à craindre  y 
le  foi-difant  favoyard,,  qui.,  fous  un  habit  de  ve- 
lours faifoitle  fot,,  en  propofant  des  tours  ingé-*" 
nieuXj  8c  qui  fortoit  de  tems  en  tems  comme  pour 
nous  donnerje  tems  de  nous  concerter  contre  lui  > 
ne  me  parut  pas  auffi  honnête  8c  auffi  défintéreffé 
qu'il  auroit  bien  voulu  le  faire  accroire.  Il  feroit 
poffihjé  j dis-je  em  moi-même  5 que  ces  deux  ai- 
grefins fuflfent  d’intelligence  pour  nous  tromper 
8c  les  cinq  louis  que  M.  Boniface  vient  de  gagner 
pourroientbien  n'être  qu'un  appât  pour  le  leurrer 
& le  mettre  à fec  ; que  fait- on  ajoutai-je  , fi  les 
deux  femmes  qui  nous  ont  amenés  à cette  au- 
berge , avec  ce  prétendu  coufin  ^ îravoient  pas 
prémédité  quelque  chofe  contre  nous  ? Les  poli- 
telles  dont  on  nous  a comblés-*  8c  l'efpérance 
qu'on  nous  a fait  concevoir  de  contribuer  à notre 
fortune  3 ne  font  peut-être  qu'une  fineffe  de  plus. 

Je  fis  part  à M,  Boniface  ,,  de  mes  fôupçons-j. 
mais  il  me  répondit  que  j'étois  dans  l’erreur  k 
que  le  coufin  étoit  un  galant  homme.  Quant  à 
vous  3 me  dit-il  * fi  vous  craignez  les  feuilles  * 
vous  pouvez  ne  pas  aller  au  bois  y mais  puifque 
j'ai  le  bonheur  de  trouver  un  fou  qui  jette  l'argent 
par  les  fenêtres  * je  prétends  être  affez  fage  pour 
le  ramalfer. 

Un  inflant  après  , le  favoyard  djéfia  de  nouveau 
toute  la  compagnie  de  faire  un  carré  parfait  avec 
les  petits  triangles  3 8c  ajouta  que  cette  fois  là  il 
ne  parieroit  pas  moins  de  cent  louis. 

Je  lui  fis  obferver  qu'il  commettoit  une  im- 
prudence * parce  que  nous  pouvions  favoir  çe 
tour  auffi  bien  que  lui  .,  8c  feindre  de  l'ignorer 
pour  lui  attraper  fon  argent. 

Non  .,  non  * dit  le  Savoyard  .,  vous  pouvez 
pas  favoir  ça  5 celui  qui  l'a  t’inventé  * ne  l’a  z'en- 
feigné  qu'à  moi  feul. 

Double  frippon  dis-je  tout  bas  tu  fais  le 
Savoyard  8c  l'imbécile , & tu  n'es  peut-être  qu'up 
adroit  efcroc  de  Paris, 
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Là-dèfiiis  , on  bourfilla  pour  parier  contre  lui 
la  fomme  de  cent  louis  a or.  Les  deux  femmes 
fournirent  vingt  louis  , M.  Boniface  en  donna 
a mil  vingt  , fur  lefquels  il  en  avoit  cinq  de 
bénéfice  , le  coufin  en  compta  dix  , en  dé- 
pofant  pour  faire  la  fomme  totale  , une  lettre- 
de- change  de  douze  cents  livres  qu'on  regarda 
comme  de  l’argent  comptant.  Cette  affaire  , à 
ce  que  difoit  M.  Boniface  , étoit  une  fociété 
en  commendite  , dans  laquelle  chaque  affocié  de- 
vait retirer  des  profits  en  proportion  de  fa  mife  j 
mais  fon  entreprife  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  atten- 
doit  , car  quand  le  coufin  eut  arrangé  les  trian- 
gles y le  Savoyard  lui  prouva  qu’il  n’avoit  fait 
autre  chofe  qu’un  parallélogramme  oblong , au 
lieu  de  faire  un  carré  parfait  comme  on  en  étoit 
convenu.  ïl  fit  voir  qu’on  pouvoit  faire  ce  carré 
en  arrangeant  les  triangles  de  cette  manière  : 


Nota . Pour  pouvoir  fe  rappeller  cet  arrange- 
ment , on  doit  confidérer  cette  figure  comme 
eompofée  d’un  carré  qui  eft  dans  le  milieu  ,8c 
de  quatre  grands  triangles  , tels  que  B C D , 
formés  d’un  triangle  8c  d’un  trapèze.  On  peut 
obferver  auffi  , que  ce  triangle  8c  ce  trapèze  placés 
différemment , peuvent  former  un  petit  carré  , 
8c  que  par  conséquent  on  peut  faire  confifter  ce 
problème  à faire  un  grand  carre  avec  j petits,  &c, 

Enfuite  il  empocha  l’argent  avec  froideur  & 
indifférence  , comme  fi  la  fomme  qu’il  venoit  de 
gagner  n’eût  été  pour  lui  qu’une  bagatelle.  M, 
Boniface  beugloit  de  défefpoir  , & le  coufin  , 
pour  le  conioler,  lui  dit:  vous  êtes  bien  heureux 
de  ne  perdre  que  quinze  louis , tandis  que  j’en 
perds  moi-même  , cinquante  cinq. 

Coquin  ^ lui  dis-je,  tu  fais  bien  qu’on  te  rendra 
ce  que  .tu  as  perdu  , & que  tu  dois  partager  avec 
ton  complice  la  dépouille  de  ce  malheureux  ; fans 
cela j au  lieu  de  confoler  les  autres,  tu  aurois 
toi-mêrne  befoin  de  confolation  ; mais  nous  allons 
(avoir  fi  tu  as  gagné  de  franc  jeu.  Là-deftîis,  je 
crie  au  voleur,  les  gens  de  l’auberge  arrivent  en 
foule  j 8c  je  demande  qu’on  fafife  venir  les  cava- 
liers de  maréchauffée  pour  visiter  nos  paffe-ports , 
8c  Savoir  quel  rôle  chacun  de  nous  joue  dans  ce 
monde  ; on  faura  , m’écriai-je  , fi  la  lettre-de- 
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change  dépofée  au  jeu  , valoir  autant  que  de 
l’argent  comptant , ou  fi  l’on  doit  la  regarder 
comme  de  la  fauffe  monnoie  ; nous  avons  eu  le 
malheur,  continuai- je,  de  nous  trouver  encanaillés 
à Auxerre , 8c  parce  qu’on  s’ eft  apperçut  que  nous 
avions  plus  d’argent  que  d’expérience , on  nous 
a fait  fuivre  par  deux  friponnes  , qui  nous  ont 
conduit  dans  ce  coupe-gorge , & le  tour  qu’on 
vient  de  nous  jouer  eft  un  de  ceux  qu’on  ne  vou- 
lut pas  expliquer  en  notre  préfence,  parce  qu’on 
fe  réfervoit  d’en  faire  ufage  contre  nous-mêmes, 
Mefdames , dis-je  aux  deux  coufines , nous  fau- 
rons  fi  vous  allez  recueillir  une  fucceflion  à Saint- 
Germain-en-Laye  > nous  verrons  fi  vous  n’êtes  pas 
de  la  bande  avec  laquelle  nous  avons  foupe  à 
Auxerre , & fi  comme  vous  l’avez  afturé , c’en  par 
un  pur  hafard  que  vous  vous  trouviez  en  fi  mau- 
vaise compagnie. 

Tout  ce  que  je  dis  en  cette  occafion  , fut  d’au- 
tant mieux  accueilli  par  les  gens  de  l’auberge  , 
qu’ils  furent  que  je  ne  parlois  pas  pour  moi-même, 
parce  que  je  n’avois  rien  perdu  : cependant,  les 
deux  coufines  trembloient  de  peur  , 8c  le  Sa- 
voyard, qui  jufqu’ alors  avoit  fait  le  comédien  8c 
joué  le  rôle  de  niais , me  dit  en  bon  françois  j je 
vois  bien,  Monfieur  , que  je  n’ai  pas  l’honneur 
d’être  connu  de  vous  ; je  rends  à votre  ami , l’ar- 
gent qu’il  regrette , & ne  nous  fâchons  pas.  Auftî- 
tôt  il  prit  fa  canne  8c  fon  chapeau  , 8c  s’efquiva 
parmi  les  huées.  Le  foi-difant  coufin  8c  les  pré- 
tendues coufines , le  fuivirent  de  près  pour  aller 
ailleurs  chercher  des  dupes  moins  revêches , après 
uoi , l’aubergifte  chez  qui  nous  avions  dépenfé 
ix-huit  livres,  voulut  me  rendre  dix  écus  fur 
les  deux  louis  que  j’avois  dépofe  entre  fes  mains , 
quand  on  m’avoit  laide  gagner  pour  mieux  m’at- 
traper j mais  je  le  priai  de  diftribuer  ce  refte  aux 
pauvres,  ou  de  le  -garder  pour  des  voyageurs  dans 
la  détrefte. 

■ >*w#  * 

Autres  tours  d'efcamoteur . 

Pilferer,  Bohémien,  grand  efcamoteur,  fit  cou- 
dre 8c  cacheter  fur  fes  jambes  deux  morceaux  de 
drap  portant  chacun  un  anneau  de  fer , où  il  fit 
pafter  une  chaîne , comme  la  repréfente  la  fig.  3 , 
pi.  1 , de  magie  blanche  , tome  Vlll  des  gravures . 
Les  bouts  de  la  chaîne  alloient  aboutir  à un  ca- 
denas qui  tenait  à une  colonne  j après  quoi , fans 
toucher  le  cadenas , & fans  cafter  la  chaîne , il  fe 
détacha  en  un  inftant , & profitant  auftî-tôt  de  la 
furprife  où  nous  étions,  il  nous  régala  de  cette 
anecdote. 

Quand  j’étois  priformier  de  guerre  à Calcutta, 
nous  dit-il  d’un  air  de  naïveté  qui  en  impofa  au 
grand  nombre , on  m’avoit  enchaîné  au  tond  d’un 
cachot , parce  qu’on  craignoit  une  évafion  de  ma 
part , tant  on  étoit  convaincu  de  mon  adreffe  à 
fubtiüfer  les  guichetiers  j mais  le  geôlier  j qui.. 
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clans  ce  moment , fe  croyoit  plus  fin  que  moi,  fut 
bien  attrapé  j car  il  ne  m'eut  pas  plutôt  perdu  de 
vue , que  je  me  trouvai  absolument  libre  des  fers 
dont  il  m'avoit  chargé 

Sans  doute,  lui  dit  M.  Hill,  en  l'interrompant, 
qu'on  vous  avoit  attaché  de  la  même  manière  que 
vous  l'étiez  ici,  il  n'y  a qu  un  inftant , car  fi  on 
vous  avoit  enchaîné  comme  un  forçat,  vous  au- 
riez eu  bien  de  la  peine  à vous  détacher  fans 
employer  une  lime  ou  de  l'eau  forte. 

Alors  M.  Hill  nous  fit  voir  que  pour  fe  déta- 
cher dans  le  cas  propofé , il  n'y  avoit  qu'à  prendre 
le  chaînon  A , ( même  fig.  3 , de  ladite  pi.  I.  ) le 
faire  pafifer  dans  l'anneau  B,  le  porter  enfuite  fur 
la  tête  C & fous  les  pieds  D , ( fig.  4.)  & qu'après 
cette  petite  manipulation,  il  n'y  avoit  qu'à  tirer 
un  peu  fort  pour  que  la  chaîne  fe  dégageât  d'elle- 
même  des  anneaux  attachés  aux  jambes  (1). 

Mais  ce  moyen  de  fe  délivrer  des  fers,  conti- 
nua M.  Hill  , ne  peut  fervir  que  quand  on  eft 
enchaîné  d'une  certaine  façon  ; & heureufement, 
pour  la  tranquillité  publique  , ce  n'eft  point  de 
cette  manière  qu'on  enchaîne  les  furieux  & les 
forçats. 

De  quelque  manière  qu'on  les  enchaîne,  répon- 
dit Pilferer,  ils  obtiendroient  bientôt  leur  liberté 
s'ils  poffédoient  mon  fecret.  Alors  il  s'attacha 
lui-même  comme  on  attache  les  galériens.  ( V oye^ 
la  fig . 1 y pl.  1 de  la  magie  blanche  3 tome  VIII  des 
g-avures.)  Des  négocians  François  & anglois  furent 
priés  de  s'approcher  pour  vifiter  la  chaîne,  & ils 
convinrent  tous  qu'on  ne  pouvoit  pas  mieux  en- 
chaîner les  fous  de  Bicêtre  & de  Bedlam  ; cepen- 
dant, après  s'être  couvert  d'un  manteau  pendant 
une  demi -minute  pour  cacher  fon  opération, 
comme  dans  l'expérience  précédente , l'efcamo- 
teur  parut  entièrement  dégagé  comme  la  première 
fois  5 profitant  alors  de  l'enthoufîafme  de  la  com- 
pagnie pour  réfuter  M.  Hill , il  lui  adreffa  ces 
mots  : 

Vous  voyez  , Monfieur , que  je  me  dégage  tou- 
jours avec  la  même  facilité,  de  quelque  manière 
que  je  fois  attaché  ; & que  vous  induifez  l’afifem- 
blée  en  erreur  , puilque  le  moyen  que  vous  indi- 
quez , n'eft  point  celui  dont  je  me  fers. 

Cependant  voici  comme  M.  Hill  expliqua  ce 
tour.  . 


[1]  Cependant  il  eft  bon  de  foutenir  & même  de 
pouffer  un  peu  la  ch.îie  pour  éviter  les  Frottemens. 
Pour  bien  comprendre  cette  explication  , il  ne  fufïi- 
roit  pas  de  lire  couramment  le  difcours,  & de  jeter 
un  coup-d’œil  rapide  fur  la  figure  ; il  faut  lire  pofé 
ment , & pratiquer  enfuite  pas  à pas  ce  qui  eft  annoncé. 
Dans  ce  cas-ci , il  fuffit  de  s'exercer  à d'étacher  des 
cifeaux  attachés  comme  dans  la  figure  i pl,  1 de  la 
Magie  blanche . 
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L'arganeau  attaché  aux  jambes  & coufu  fur  un 
morceau  de  drap,  étoit  formé  d'une  pièce  de  fer 
reployée  fur  elle-même , de  manière  que  les  deux 
extrémités  fe  touchant  immédiatement,  &:  s'ap- 
puyant même  l'une  fur  l'autre , ne  préfentoient 
à l’œil  aucune  ouverture  5 cet  arganeau,  ajouta 
M.  Hill , ne  diffère  que  par  la  grandeur  de  ces 
petits  anneaux  d’acier  qu'on  voit  quelquefois  au 
bout  des  chaînes  de  montre  pour  y fufpendre  des 
breloques  ; un  léger  effort  fuffit  pour  en  écarter 
les  extrémités  , quand  on  veut  en  dégager  un 
cachet  ou  une  caflolette , 8e  bien-tôt  après  fon 
élafticité  naturelle  lui  fait  reprendre  fa  première 
forme  ; c'eft  par  ce  fécond  moyen  que  le  faifeur 
de  tours  a pu  fe  déchaîner  fans  employer  le  pro- 
cédé dont  il  s'eft  fervi  la  première  fois.  On  ne 
s'eft  pas  apperçu  de  cette  tricherie , continua 
M.  Hill,  quand  on  a vifité  la  chaîne,  i°.  parce 
qu'on  ne  la  foupçonnait  pas , & qu'on  ne  pouvoit 
chercher  un  moyen  dont  on  n'avoit  pas  l'idée 
dans  cet  inftant  $ 20.  parce  qu'il  y a des  anneaux 
fi  bien  faits , qu'il  faudroit  un  microfcope  pour 
appercevoir  la  petite  fente  que  laiffent  entr'eîles 
les  deux  extrémités  rapprochés. 

Secrets  pour  tirer  en  apparence  des  écus  d'une  bourfe 

fans  Vouvrir . 

L'efcamoteur  fit  voir  une  bouafe  dans  laquelle 
étoient  des  écus  de  6 livres,  qu'il faifoit  fonner 
en  la  fecouant.  11  propofa  d'en  tirer  ces  écus  fans 
ouvrir  la  hourfç. 

11  la  fit  alors  manier  par  différentes  perfonnes  , 
8c  l'on  vit  qu'elle  étoit  formée  de  douze  mor- 
ceaux de  drap , fi  bien  coufus  par-tout  , qu'on 
n'appercevoit  aucune  ouverture  ; cependant,  un 
inftant  après  , en  la  tenant  dans  fes  mains  , qu'il 
couvrait  d'un  chapeau  , il  ôta  les  écus,  & fit  ob- 
' ferver  que  la  bourfe  étoit  auffi  bien  fermée  qu'au- 
paravant.  M.  Hill  en  examina  les  coutures  , 8c 
n'y  vit  aucune  efpèce  de  fupercherie  5 une  per- 
forine de  la  compagnie  nous  dit  qu'il  n'y  avoit, 
dans  ce  tour,  qu'un  peu  d'efcamotage ; que  Pil- 
ferer avoit  mis  fubtilement  dans  fa  poche  la  pre- 
mière bourfe  où  étoiéntles  écus  pour  y fubftituer 
une  bourfe  vuide  parfaitement  femblable , 8e  que 
tous  les  fpeèlateurs  prenant  celle-ci  pour  la  pre- 
mière , on  s'imaginoit  naturellement  que  les  écus 
en  étoient  fortis , quoiqu'ils  fufl’ent  toujours  dans 
la  même  ; au  refte,  ajouta  la  même  perfonne  en 
parlant  à Pilferer,  pour  achever  de  le  convain- 
cre , la  première  bourfe  & les  écus  font  actuel- 
lement dans  la  poche  droite  de  votre  habit  : car 
c'eft  - là  que  vous  avez  porté  rapidement  la 
main  fous  prétexte  de  prendre  de  la  poudre  de 
fympathie. 

La  meilleure' manière  de  réfuter  cette  objec- 
tion , étoit  pour  le  Bohémien  de  faire  voir  qu'iî 
n'avoit  aucune  bourfe  dans  la  poche  droite  de  fofâ 
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habit  5 8c  de  permettre  qu'on  y mît  la  main  ; 
mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d'employer  cette 
réponfe , ce  qui  lit  croire  pour  un  moment  qu'il 
étoit  pris  au  trébucher.  Cependant  cet  homme  , 
pétri  de  ru  Tes  , ne  manqua  pas  de  reifources,  il 
tendit  un  piège  qui  lui  réulïît  parfaitement  ; il 
éluda  la  difficulté  par  une  défaite  , que  la  plupart 
des  lpeétateurs  regardèrent  comme  une  réponfe 
triomphante  : il  exifte  , dit-il  , un  moyen  bien 
fîmple  8c  bien  certain  de  vous  prouver  que  je 
n'efcamote  point  la  bourfe  où  font  les  écus  ; c'eft 
d’y  fondre  de  la  cire , d’y  faire  appofer  le  cachet 
de  plulieurs  perfonnes , & de  faire  vérifier  ces 
cachets  avant  8c  aprèsjjopération , pour  démon- 
trer que  c'eft  la  meme  bourfe,  qui,  fans  avoir 
aucune  ouverture,  peut  fe  trouver  tantôt  pleine 
Se  tantôt  vuide.  On  accepta  la  proportion.  Pil- 
ferer  paffa  pont  un  moment  derrière  la  toile , 8c 
reparut  bientôt  apres  avec  une  bourfe  pleine  d'écus 
conltruite  en  apparence  comme  la  première  5 on 
y pofa  deux  cachets  ; Pilferer  la  couvrant  d'un 
chapeau , en  tira  fucceffivement  quinze  écus  de 
6 liv.  q.u’il  jettoit  un  à un  fur  le  théâtre  à tne- 
fure  qu’il  les  ôtoit.  Quand  il  eut  fini,  on  vérifia 
les  cachets , 8c  il  fut  généralement  reconnu  que 
la  bourfe  qui  étoit  actuellement  vuide , étoit  la 
même  que  celle  où  étoient  auparavant  les  écus 
de  6 liv.  On  fut  fi  occupé  àvérifier  les  cachets, 
qu’on  ne  porta  aucune  attention  fur  le  point  effen- 
tiel , qui  faifoit , dans  ce  moment , le  vrai  nœud 
de  l’affaire.  Quoique  la  bourfe  reffemblât  exté- 
rieurement à celle  dont  on  avoit  examiné  les  cou- 
tures , elle  en  était  cependant  bien  différente. 
Une  de  fes  douze  coutures  étoit  faite  de  façon 
qu’on  pouvoit  facilement  en  écarter  les  bords  : 
quand  on  pinçoit  le  drap  pour  tirer  d’une  certaine 
manière, deux  fils  différens  qui  la  formoient,  cé- 
dant alors  à l’effort  des  doigts  , préfentoient  une 
efpèce  de  petite  grille  à barreaux  parallèles  , à 
travers  lefquels  on  pouvoit  faire  pafler  un  écu  de 
6 liv.  Une  autre  manière  de  tirer  les  morceaux 
de  drap  rapp.rochoit  les  bords  de  la  couture  , 
8c  faifoit  difparottre  les  fils. 

- S ) 

Cette  conftruètion  étant  connue  de  beaucoup 
de  perfonnes  , le  Bohémien  s’imagina  que  ce  tour 
ne  produiroit  pas  beaucoup  de  furprife  , 8c  qu’il 
étoit  r.éceffaire  de  porter  l’attention  des  fpeêhteurs 
fur  un  nouvel  objet  ; il  s’en  tira  par  une  rufe  nou- 
velle qui  prouve  en  même-temps  combien  cet 
homme  étoit  fécond  en  reffources,i(  parla  lui-mème 
du  moyen  qu'il  venoit  d'employer;  & quoiqu'il  sJen 
fut  réellement  fervî , il  fit  croire  qu'il  n’en  avoit 
jamais  fait  ufage  : Je  fais,  dit-il  hardiment,  qu’on 
vend  des  livres  où  l’on  explique  la  manière  de 
faire  des  coutures  qu'on  peut  ouvrir  & fermer 
â volonté  j mais  les  auteurs  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages ne  connoifïènt  point  les  vrais  fecrets  de 
mon  art  5 je  n’ai  jamais  employé  de  ftratagêmes 
giufli  greffe  que  ceux  quils  prétendent  enfeigner 
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au  public.  Voici , continua-t-il  en  montrant  une 
bourfe  de  tricot , une  pièce  qu’on  ne  foupçon- 
nera  Alternent  pas  d'être  mal  coufue  ; je  vais  m’en 
fervir  pour  faire  le  même  tour,  8c  vous  convien- 
drez bientôt  que  je  n’emploie  point  les  fauffes 
coutures  pour  tirer  les  écus  d’une  bourfe  ; mars  > 
ajouta-t-il,  je  fais  attention  qu’en  exécutant  le 
tour  , avec  une  bourfe  que  je  fournirai  moi- 
même  , on  m’accufera  peut-être  d’y  avoir  fait 
quelques  préparatifs  : qu'on  me  fourni  lie  donc  une 
bourfe  telle  qn'on  jugera  à propos;  qu'on  préfère 
fi  l'on  veut  un  bas  de  foie  ou  de  laine  : quelqu'un 
en  tiendra  l'embouchure  bien  ferrée , tandis  que 
j'en  tirerai  un  écu.  Alors  on  lui  donna -un  bas  de 
foie  dans  lequel  il  mit  un  écu.  Il  en  lia  fortement 
l’embouchure , qu’il  donna  d’ailleurs  à tenir  à 
une  perlonne  de  la  compagnie  ; cependant  l’ayant 
couvert  d'un  chapeau,  comme  il  avoit  couvert  la 
bourfe  dans  les  deux  tours  précédehs,  il  en  tira 
l’écu , 8c  fit  remarquer  un  inftant  après  qu’il  n'a- 
voit  pas  fait  la  moindre  ouverture  dans  le  pied  du 
bas  où  il  avoit  d'ailleurs  attaché  particulièrement 
l'écu  en  le  liant  avec  un  peu  de  ficelle.  ( Voyef 
la  fîg.  7,  même  pl.  z , de  Magie  blanche.  ) 

L'adreffe  avec  laquelle  ce  tour  fut  exécuté,  8c 
le  difcours  qui  fut  prononcé  en  même-temps  , 
paroiffoient  réunir  tous  les  fuffrages.  Lorfqu'un 
de  fpeéfateurs  qui  étoient  à côté  de  M.  Hill  lui 
demanda  s'il  pourroit  bien  expliquer  le  dernier 
tour  qu'on  venoit  de  faire  trois  fois  ; M.  Hill  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  vu  faire  trois  fois  le 
même  tour.  Exculez-moi,  dit  le  voilîn  , puifl 
qu'on  a tiré  trois  fois  des  écus  d'upe  bourfe  ou 
d'un  bas  de  foie.  Pardonnez-moi,  répliqua  M.  Hill, 
puifque  dans  le  premier  de  ces  trois  tours  on  n'a 
rien  tiré  de  la  bourfe  , 8c  qu'on  a feulement  fubfti- 
tué  une  bourfe  vuide  à une  bourfe  pleine.  Quant 
à l'expérience  du  bas  de  foie  , on  n’a  pas  pu  en 
tirer  un  écu,  puifqu'il  n’y  en  avoit  point.  Cepen- 
dant , dit  le  voifin  , j'ai  vu  mettre  l'écu  de  6 liv. 
dans  ie  bas  de  foie , 8c  quand  on  a eu  attaché  le 
bas  par  l'embouchure  , l'écu  paroiffoit  y être 
encore  par  la  forme  ronde  qu'il  donnoit  à la 
partie  du  bas  qui  lui  fervoit  d'enveloppe.  Je  fais 
bien , répondit  M.  Hill , qu'on  a commencé  par 
mettre  l'écu  de  6 liv.  dans  le  bas  ; mais  je  fais 
auffi  qu' après  l'en  avoir  fait  fortir,  en  fecouant 
le  bas  comme  par  mégarde  8c  par  diftraêtion,  011 
s'eft  contenté  de  faire  femblant  de  l'y  remettre , 
8c  qu'on  a réellement  mis  alors  une  longue  ai- 
guille ployée  en  rond , qui  donnoit  à fon  enve- 
loppe la  même  forme  qu'auroit  pu  lui  donner 
1 ecu  de  6 liv.  Cette  aiguille  ainfi  ployée  a paffé 
en  tournant  entre  les  fils  , 8c  n'y  a pas  laiffé  plus 
de  traces  de  .fon  paffage  que  fi  elle  avoit  été  oien 
droite.  ( fig, . 8,  même  pl.  2.) 

Le  faifeur  de  tours  laiflant  tomber  l'écu  de  6 
liv.  qu'il  tenoit  ferré  entre  la  naiffance  du  pouce 
8c  celle  du  petit  doigt , a fait  voir  qu'il  n'y  avoit 
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plus  rien  dans  le  bas  , tout  le  monde  a cm  8c  croit ? 
encore  que  l'écu  étoit  forti  par  un  trou  infiniment 
petit.  Cette  explication  parut  très-fatisfaifante  8c 
très-judicieufe  à tous  ceux  qui  l'entendirent  ; mais 
comme  elle  ne  fut  entendue  que  d'une  douzaine 
de  perfonnes  , le  grand  nombre  fe  retira  tout 
émerveillé  , 8c  crut  pofitivement  que  11  Pilferer 
n'étoit  pas  un  peu  forcier  , il  avoit  au  moins  dé- 
couvert dans  la  nature  de  nouvelles  loix  incon- 
nues à toutes  les  académies. 

Moyen  de  fe  faire  lier  Us  -ponces  £>'  de  fe  délier  en  un 
infant ,*  & prétendue  métamorphofe  dé un  verre  en 
morceaux  de  papier, 

Pilferer  , efcamoteur,  fe  fit  lier  fortement  les 
deux  pouces  avec  une  jarretière,  & faifant  cou- 
vrir d'un  chapeau  fes  mains  ainfi  attachées  , il  fit 
voir  aufli-côt  fa  main  droite  dégagée  de  la  main 
gauche , qui  feule  reftoit  fous  le  chapeau  : verfant 
enduite  du  vin  dans  un  verre , il  prononça  ces 
mots  : Quand  j'ai  les  mains  bien  garottées  3 je  com- 
mence toujours  par  déboucher  une  bouteille  pour  boire 
un  coup  a la  fanté  de  celui  qui  m'a  lié 


Immédiatement  après  avoir  bu  , il  porta  gra- 
vement fes  regards  vers  le  plafond  , 8c  parut 
iaifi  d'étonnement  , comme  s'il  avoit  ap  perçu 
quelque  phénomène  très-fingulier  > toute  l'af- 
ièmblée  levant  alors  les  yeux  , il  faifit  ce  moment 
pour  jeter  en  l'air  le  verre  dans  lequel  il  venoit 
de  boire  ; mais  ce  verre  parut  alots  métamorphofé 
en  papier , car  on  ne  vit  defcendre  que  des  mor- 
ceaux de  cartes* 


On  alloit  lui  faire  quelques  obfervations  fur 
cette  dernière  circonftance  , lorfque  , préfentant 
à fon  voifin  fes  deux  mains  bien  attachées  comme 
auparavant , il  lui  dit  : Je  vous  prie  , moniteur  , 
dénouez  bien  vite  cette  jarretière  , car  mes  deux 
pouces  font  tellement  ferrés , qu'après  avoir  fenti 
la  plus  vive  douleur , je  craindrois  que  la  circula- 
tion du  fang  ne  fût  arrêtée , ce  qui  pourrolt  pro- 
duire la  gangrené  , dégénérer  en  fphacele  , & 
caufer  la  mort.  Les  idées  de  mort  8c  de  gangrené 
achevant  d'abforber  l'attention  de  la  compagnie  , 
empêchèrent  de  voir  le  moyen  groflier  qu'il  venait 
d‘employer  dans  ce  dernier  tour.  Quand  on  eut 
dénoué  la  jarretière  , fon  empreinte,  qui  paraif- 
foit  bien  marquée  fur  les  deux  pouces  , caufa 
cependant  la  plus  grande  furprife , en  démontrant 
aux  plus  incrédules  qu'on  venoit  de  défaire  des 
nœuds  bien  réels  8c  bien  ferrés  ; d'ailleurs  il 
rf  étoit  guère  poffîble  de  fuppofer  que  c'étoit  des 
nœuds  nmulés  , parce  que  c:-  lui  qui  les  avoit  faits 
étant  un  peu  i'antagonifte  du  faifeur  de  tours  , 
as  devait  pas  être  d'intelligence  avec  lui  , 8c 
n'étoit  guère  propre  à lui  fervir  de  compere. 
Ajoutons  à tout  cela  que  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  trois  derniers  tours  venoient  de  Ce 
Anmfemens  des  Sciences. 
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fuccéder , n'avoit  lailfé  à perfonne  le  tems  de 
réfléchir. 

L'efcamoteur  après  avoir  reçu  les  louanges  les 
plus  exagérées  , voyant  que  perfonne  ne  pro- 
pofait  aucune  difficulté  , il  crut  que  , pour  mieux 
triompher,  il  devoit  demander  des  objections. 

Explication. 

Mais  M.  Hill  profitant  de  l'invitation  de  Pilfe- 
rer , donna  à la  compagnie  V explication  du  tour 
qui  venoit  de  produire  un  fi  grand  effet. 

On  commence  , dit  M.  Hill  , par  fe  faire  at- 
tacher avec  un  ruban  de  fil  le  pouce  de  la  main 
gauche  ; quand  on  a fait  faire  un  double  nœud  , 
on  prend  la  partie  du  ruban  tournée  vers  la 
main  droite  ; on  la  fait  paffer  entre  l'index  & 
le  pouce  de  cette  dernière  main  pour  prier  la 
mê;tie  perfonne  de  bien  lier  les  deux  pouces 
enfemble  par  deux  autres  nœuds  > 8c  dans  l'inf- 
tant  où  on  lui  préfente  les  deux  mains  ainfi  rap- 
prochées , quatre  doigts  de  la  main  droite  s'en- 
trelacent dans  cette  partie  du  rubarrqui  doit  lier 
le  fécond  pouce  : par  ce  moyen  quelque  ferrés 
que  foient  les  deux  nœuds  qu'on  fait  fur  ce 
dernier,  on  peut  toujours  le  dégager  en  lâchant 
ce  qu'on  a retenu  avec  les  quatre  autres  doigts  , 
8c  qu'on  cachoit  adroitement  en  tenant  la  main 
droite  dans  la  main  gauche.  Voyei  les  fig.  3. 4,. 
y pl.  2,  de  la  magie  blanche  tome  VIÎÎ.  des 
gravures. 

On  fent  que  par  le  même  moyen  , on  peut 
donner  à la  main  droite  fa  première  pofition  , 
pour  qu'elle  paroiffe  attachée  à la' main  gauche 
comme  auparavant.  Quant  à la  métamorphofe  du 
gobelet  ^ continua  M.  Hill , c'efi:  ici  le  plus  fimpîe 
& le  plus  facile  de  tous  les  tours  d'efcamotage  ; 
on  fait  avec  le  bras  droit  deux  mouvemens  , 
l'un  vers  la  terre  comme  pour  prendre  l'élan  , 
8c  l'autre  vers  le  ciel  comme  pour  jeter  le  gobe- 
let ÿ on  profite  du  premier  de  ces  mouvemens 
pour  lâcher  le  gobelet  fur  une  ferviette  qu'on 
tient  fur  Tes  genoux,  8c  l'on  emploie  le  fécond 
à jeter  vivement  vers  le  plafond , des  morceaux 
de  cartes  qu'on  tenoit  cachés  dans  les  deux  petits 
doigts  de  la  main  , & qu'on  avoit  pris  un  inflant 
avant  de  verfer  à boire.  Lorfqu’on  fait  le  fécond 
mouvement  , le  fpe&ateur  eft  déjà  frappé  des 
tours  précédons  , 8c  voyant  dans  cet  infcant  un 
tour  auquel,  il  ne  s'attendoit  point,  iln'eftpas 
étonnant  qu'il  foit  un  peu  plus  crédule  qu'à  l'or- 
dinaire y d'ailleurs  , comme  il  vient  de  voir  le 
verre  dans  la  main  du  faifeur  de  tours  , 8c  que  la 
rapidité  des  cartes  dans  leur  afcenfion  ne  lut 
permet  pas  de  les  difiinguer  , il  croit  naturel- 
lement , dans  fa  première  idée  , qu'on  a jeté  le 
verre  en  l'air  5 mais  comme  les  cartes  defcem 
, dent  enfuite  ayeç  allez  8Lq  lenteur  pour  qu  cm 
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p aille  les  appfi'rcevoir-diftin&ement  j il  efi:  fi  fttipé- 
fait  de  ne  pas  voir  defcendre  le  gobelet,,  & fi 
ébloui  des  tours  précédons  , qu'il  s'imagine  na- 
turellement que  le  verre  efi  métamorphofé  en 
morceaux  de  papier. 

Je  ne  peux  3 dit  l’efcamoteur  3 réfuter  en  détail 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire  contre  moi  5 mais 
je  m'en  vais  répéter  îe  dernier  tour  3 & le  dé- 
voiler moi-même  à la  compagnie  3 pour  faire  voir 
qu'on  ne  connoît  rien  à mes  opérations  5 atifli- 
tôt  il  fe  fît  lier  les  deux  pouces  3 & ouvrant  en- 
fuite  les  deux  mains  3 il  les  fit  examiner  de  tous 
côtes  3 pour  prouver  qu'il  n'avoit  pas  retenu  3 
comme  le  prétendoit  M.  Hill  3 une  partie  du  ruban 
entre  les  doigts.  M.  Hill  voulut  parler  pour  dé- 
voiler cette  nouvelle  fupercherie  ; mais  le  jon- 
gleur lui  coupa  la  parole  3 & fit  obferver  lui 
même  à la  compagnie  3 qu'il  faifoit  ufage  de  deux 
rubans  tenant  enfembîe  par  un  petit  crochet  qu'il 
cachoit  adroitement  entre  le  pouce  & le  méta- 
carpe de  la  main  gauche.  Ce  crochet  etoit  afîez 
court  3 pour  qu'en  le  pre fiant  de  l'index,  de  la 
main  droite  3 on  put  facilement  dégager  la  main 
gauche  en  défuninant  les  deux  rubans.  Voye^  la 
fig.  6.  même  pl.  1 de  la  magie  blanche . 

Pièce  de  monnoie  enfermée  dans  une  boîte  3 dé  ou. 
elle  fort  fans  qu'on  y touche. 

On  prie  une  perfonne  de  tenir  une  boîte  dans 
laquelle  on  met  en  fa  préfence  une  pièce  de  mon- 
noie ou  un  anneau  : on  s'éloigne  de  la  perfonne  ; 
on  la  prie  de  remuer  un  peu  la  boîte  3 & l’on 
entend  la  pièce  qui  balotte  en  dedans  ; on  prie 
une  fécondé  fois  de  remuer  & la  pièce  ne  fe  fait 
plus  entendre  ; à la  troifième  fois  on  l'entend 
encore  3 mais  à la  quatrième  3 elle  n'y  eft  plus 
& on  la  fait  trouver  dans  le  foulier  d'une  per- 
fonne de  la  compagnie. 

Explication. 

11  faut  avoir  une  boîte  faite  de  manière  qu'en 
la  fecouant  tout  doucement  de  haut  en  bas  3 efie 
fiait  entendre  la  pièce  qu'elle  renferme  : en  la 
fecouant  3 au  contraire  3 fortement  dans  une 
dire&ion  horifontaie  3 un  petit  reflort  qui  tombe 
fur  la  pièce  l'empêche  de  fe  faire  entendre  5 ce 
qui  fait  croire  qu'elle  n'y  efi:  plus.  Celui  qui  fait 
le  tour  touche  alors  la  boîte  3 fous  prétexte  de 
montrer  à la  fecouer  ; Sc  quoiqu'elle  foit  fermée 
â clef  3 il  en  tire  facilement  la  pièce  parce  qu'il 
y a une  petite  fente  qui  s'ouvre  à fecret  : profi- 
tant du  même  inftant  pour  y mettre  une  faufife 
pièce  3 il  laifife  la  boîte  à la  même  perfonne  3 & 
Fait  accroire  encore  que  la  pièce  , n'v  efi  point 
ou  qu'elle  y efi  „ félon  la  manière  de  fecouer 
la  boîte.  Enfin  3 il  fait  trouver  la  pièce  dans  le 
boulier  d'une  perfonne  ? foit  parce  que  cette 
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perfonne  efi  d'intelligence  avec  lui 3 en  lui  four* 
nififant  une  pièce  pareille  3 foit  parce  qu'il  en" 
voye  quelqu'un  la  glifier  adroitement  fur  le  plan" 
cher.  Dans  ce  dernier  cas  3 on  la  trouve  tout 
fimpîement  par  terre  , & l'on  fait  accroire  à la 
perfonne  qu’elle  l'a  fait  tomber  3 en  ôtant  le  pied 
de  fon  foulier. 

La  tête  d'or  fautant  & danfant  dans  un  verre  3 pour 
répondre  a diverfes  quejiions. 

Pour  faire  voir  que  cette  tête  efi  bien  ifolee  3 
on  met  quelques  écus  de  fîx  livres  au  fond  du 
verre  3 & un  couvercle  par-defiîis  tout;  cela  n'em- 
pêche pas  cette  tête  3 qu'on  dit  être  d'or  maffif  3 
de  fauter  dans  le  verre  3 pour  répondre  par  nom- 
bres 3 & par  oui  3 ou  non  3 a quelques  quef- 
tions  qu'on  lui  propofe.  Dans  ce  même  tems  un 
paquet  d'armeaux)  qu'on  voit  à côté  3 dans  un 
autre  verre,  fait  les  mêmes  moavemens3  comme 
par  fympathie. 

A la  première  tête  qu'on  a fait  voir  à la  com- 
pagnie 3 on  en  fubftitue  une  fécondé  qu'on  prend 
fur  la  table  où  doit  fe  faire  l'opération.  Cette 
fécondé  tête  efi  attachée  à un  fil  de  foie  qui  paf- 
fant  à travers  la  table  va  aboutir  fous  ce  théâtre 
entre  les  mains  du  compère  -,  ce  fil  aulieu  d'être 
appuyé  fur  le  bord  du  verre  où  le  couvercle 
l'empêcheroit  de  glifier3pafie  dans  une  petite  fente 
dont  les  bords  & l'extrémité  font  bien  lilîes  & 
bien  polis  3 afin  qu'il  puifife  avoir  un  jeu  facile  fans 
fe  cafier. 

Nota.  Les  écus  qu'on  met  au  fond  du  verre 
fous  prétexte  d'empêcher  la  communication  entre 
la  tête  d'or  & les  machines  qu'on  pourroit  foup- 
çonner  dans  la  table  ne  font  point  tout-à-fai't 
inutiles  ; car  ils  fervent  de  lefi  & empêchent 
le  verre  de  s'incliner  quand  on  tire  le  fil. 

U écriture  cachée  dans  une  tabatière  ù'  oh  on  la  tire 
fans  la  toucher  3 pour  la  faire  trouver  dans  une 
bougie. 

On  demande  une  boîte  à quelqu'un  de  la  com- 
pagnie d'où  l'on  ôte  le  tabac  3 & on  prie  une 
perfonne  d'écrire  une  phrafe  à fon  gré  fur  un 
petit  morceau  de  papier  ; on  fait  mettre  cet>  écrit 
dans  la  boîte  ; bientôt  après  on  le  fait  tirer  par 
une  autre  perfonne  j on  le  fait  réduire  en  cen- 
dres 3 & enfin  3 on  le  fait  trouver  dans  une 
bougie  3 au  choix  d’un  des  fpeêlateurs. 

La  boîte  qu'on  emprunte  ne  doit  être  ni 
d'or  3 ni  d'argent  3 ni  à charnière  j il  faut 
tout  fimpîement  une  boîte  ronde  de  carton  3 
dont  l'intérieur  foit  noirâtre  3 dont  on  piiiiïe 
enlever  le  couvercle.  Tandis  que  le  fpeêhteur 
écrit  la  phrafe  qu'on  vient  de  lui  demander  3 
on  emporte  le  couvercle  y comme  par  difîra$ion3 
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dans  le  cabinet  voifîn  j on  l’applique  promptement 
fur  une  feuille  de  plomb  qu'on  coupe  avec  des 
cifeaux  pour  faire  un  double  fond  pareil  à celui 
dont  nous  avons  parlé  au  tour  de  la  cane  brûlée  y 
©n  le  met  dans  le  couvercle  avec  un  petit  papier  plié 
en  quatre  caché  par-deffous  ; on  revient  fur 
le  théâtre  ^ 8c  Ton  /ait  plier  le  papier  qui  vient 
d’être  écrit , comme  celui  qu’on  tient  caché  dans 
le  couvercle  j on  prie  le  fpeétateur  de  mettre 
fon  écriture  dans  la  tabatière  , on  la  couvre  ^ 
8c  le  double  fond  qui  eh  dans  le  couvercle  , 
tombant  dans  la  boîte  cache  l’écriture  ^ pour 
ne  laiffer  paroître  que  l’autre  papier. 

En  prenant  ce  dernier  pour  le  brûler , le  fpec- 
tateur  prend  le  change  5 8c  laiffe  , fans  le  fa- 
voir  y fon  écriture  dans  la  boîte.  On  le  prie 
alors  de  mettre  ce  faux  papier  dans  un  cornet  3 
de  le  préfenter  à la  flamme  pour  le  brûler  8c 
de  le  tenir  auparavant  à une  certaine  diftance 
pour  le  faire  chauffer  lentement  > cette  dernière 
circonftance  n’eft  qu’un  prétexte  pour  gagner  du 
tems.  Sur  ces  entrefaites  le  faifeur  de  tours  em- 
porte dans  fon  cabinet  la  boîte  avec  l’écriture  ; 
il  a une  bougie  préparée  5 dont  un  bout , pareil 
à ceux  des  cierges  d’églife  * a été  percé  d’un  fer 
de  figure  conique  3 c’eft  dans  ce  cône  creux 
qu’il  met , à la  hâte  ,,  l’écriture  en  queftion  $ il 
remplit  le  vuide  avec  une  cône  de  cire  , qu’il 
fait  chauffer  un  inffant  pour  le  bien  incorporer 
avec  la  bougie  $ il  mêle  cette  bougie  avec  d’au- 
tres y 8c  la  fait  choifir  de  préférence  3 en  em- 
ployant la  rufe  ufitée. 

Nota.  r°.  Qu’on  fe  fert  à peu-près  des  mêmes 
moyens  pour  faire  trouver  l’écriture  dans  une 
©range  ; 20.  que  pour  rendre  ce  tour  plus  éton- 
nant , il  faut  le  faire  double  3 c’eft-à-dire  ^ qu’il 
faut  employer  en  même- tenus  deux  tabatières  8c 
deux  écrits  3 dont  l’un  foit  fourni  par  une  per- 
fonne  d’intelligence.  Cette  perfonne  ayant  fourni 
d’avance  cinq  ou  fix  écrits  pareils  , on  peut 
préparer  cinq  à fix  bougies  , 8c  en  faire  choifir 
une  en  toute  liberté.  Cette  circonftance  rend  le 
tour  prefque  miraculeux  aux  yeux  des  plus  clair- 
voyans.  Si  on  eh  accufé  d’être  d’intelligence  ^ 
on  prouve  le  contraire  en  difant  ,,  qu’on  a fait 
le^tour  avec  la  tabatière  d’un  homme  qu’on  ne 
commît  point  ,,  8c  qu’on  peut  en  faire  autant 
vis-à-vis  d’une  perfonne  quelconque.  Si  on  ell 
foupçonné  d’avoir  fait  un  double  fond  en  em- 
portant le  couvercle  , on  répond  qu’on  a fait 
aufiî  le  tour  avec  un  autre  couvercle  qu’on  n’a 
point  emporté  ; c’eft  par  cette  complication  8e 

Î>ar  cette  multiplicité  de  moyens  qu’on  déroute 
es  efprits  les  plus  pénétrans.  ( Decremps  ) 

Mouchoir  marqué  , coupé  , déchiré  } & racommodé. 

Deux  perfonnes  de  la  compagnie  font  priées 
d’avancer  fur  le  théâtre.  On  leur  met  entre  les 
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mains  un  mouchoir  qu’elles  doivent  tenir  par 
les  quatre  coins  5 on  demande  plufieurs  autres 
mouchoirs  à-  la  compagnie  3 8c  à mefure  Squ’on 
les  reçoit , on  les  met  dans  le  premier  pour  en 
faire  un  paquet.  Quand  on  en  a entaiTé  une  dou- 
zaine y les  deux  perfonnes  qui  tiennent  le  paquec 
en  font  tirer  un  3 au  hafard  ^ par  un  troiftème 
fpeélateur  ; ce  dernier  eft  prié  d’examiner  la  mar- 
que 8c  le  numéro  3 s’il  y en  a 3 8c  d’en  couper 
un  petit  coin  avec  des  cifeaux  ; d’autres  perfon- 
nes peuvent  en  couper  fi  elles  le  défirent  : après 
quoi  y le  mouchoir  eft  totalement  déchiré  8c  mis 
en  pièces.  On  en  raffemble  tous  les  lambeaux , 
fur  lefquels  on  jette  des  drogues  ou  des  liqueurs  ^ 
on  les  plie  3 on  les  attache  fortement  avec  un 
ruban  3 pour  les  réduire  à un  petit  volume  , 
on  les  met  fous  un  verre  qu’on  échauffe  avec 
les  mains  ; enfin  après  quelques  inftans-*  on 
reprend  le  mouchoir  pour  le  plier  : tout  le  monde 
reconnoît  la  marque  8c  le  fpeélateur  étonné  3 
n’y  voit  pas  la  moindre  déchirure. 

Cette  opération  qui  a produit  une  illufion 
fi  générale  , eft  fort  fimple.  On  eft  d’intelligence 
avec  une  perfonne  de  la  compagnie  qui  3 ayant 
deux  mouchoirs  parfaitement  femblables  ^ en  a 
déjà  mis  un  entre  les  mains  du  compere  caché 
derrière  la  toile  ,,  8c  jette  l’autre  fur  le  théâtre 
pour  faire  le  tour.  On  affeéte  de  mettre  celui-ci 
fur  tous  les  autres  > en  faifant  le  paquet  quoiqu’on 
faffe  femblant  de  les  mêler  au  hafard  > la  perfonne 
à laquelle  on  s’adreffe  pour  faire  tirer  un  mou- 
choir , prend  naturellement  celui  qui  eft  deffu? , 
8c  fi  on  voit  qu’elle  en  prenne  un  autre  on 
la  prie  de  les  remuer  fens  defïîis  défions  fous 
prétexte  d’embellir  l’opération  8c  après  avoir 
remué  foi-mëme  3 pour  remettre  par-deffus  3 
celui  qu’on  veut  faire  prendre  , on  s’adreffe  à 
quelqu’un  moins  clair-voyant  ,,  dont  la  mine  an- 
nonce la  bonhommie  ^ 8c  qui  en  mettant  la 
main  dans  le  paquet  de  mouchoirs  a y prend  tout 
bonnement  le  premier  venu. 

Quand  le  mouchoir  a été  déchiré  8c  bien  plié , 
on  le  met  fous  un  verre  3 fur  une  table  5 au- 
près d’une  cloifon  : à l’endroit  de  la  table  où  il 
eft  pofé  y il  fe  trouve  une  petite  trappe  qui 
s’ouvre  pour  le  laiftër  tomber  dans  un  tiroir  : 
le  compere  caché  derrière  la  toile  paffe  fon 
bras  dans  l’intérieur  de  la  table  3 pour  fub Ai- 
mer un  fécond  mouchoir  au  premier  ; enfuit! 
il  ferme  la  trappe  ^ qui  cadrant  parfaitement 
avec  le  trou  qu’elle  bouche  3 femble  ne  faire 
qu’une  feule  pièce  avec  le  deffus  de  la  table  3 
8c  trompe  par  ce  moyen  les  yeux  du  fpeétateur 
le  plus  incrédule  8c  le  plus  clair-voyant. 

Montre  pilée  dans  un  mortier . 

On  prie  quelqu’un  de  la  compagnie  de  pris 
une  montre  5 3c  on  la  met  auffi-tôt  dans  un  n.;. 
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tier  : quelques  momens  après  „ on  la  fait  brifer 
à coups  de  pilon  par  une  autre  perfonne  5 on 
en  fait  voir  les  rouages  , la  fufée  „ le  reffort  & le 
barillet  brifés  & fracafifés  3 & enfin  ^ après  quel- 
ques minutes  on  rend  la  montre  toute  entière 
a fon  propriétaire  qui  la  reconnoît. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  3 il  eft  facile  de 
voir  qu'il  faut  mettre  le  mortier  près  de  la  trappe 
dont  nous  avons  parlé  à l'article  Mouchoir  3 & 
le  couvrir  d'une  ferviette  j pour  que  le  compère 
puifife  3 fans  être  apperçu  ^ y fubftituer  une  autre 
montre. 

Si  on  veut  réuffîr  à produire  l’illufion  dans 
ce  cas- ci  y il  faut  avoir  foin  de  faire  mettre  dans 
le  mortier  unaieconde  montre.,  dont  les  aiguilles  5 
les  breloques  & la  boite  refifemblent  un  peu  à 
celles  de  la  première  ; ce  qui  n'eft  pas  absolu- 
ment bien  difficile  3 foit  parce  qu'on  peut  être 
d'intelligence  avec  celui  qui  prête  ce  bijou  pour 
un  inftant  3 foit  parce  qu'on  peut  s'adreffer  tout 
Amplement  à quelqu'un  qu'on  a eu  occafion  de 
voir  ailleurs  6c  dont  on  a bien  examiné  la  montre 
quelques  jours  auparavant,,  pour  s'en  procurer  une 
à peu  près  pareille. 

Après  avoir  remis  tous  les  morceaux  dans  le 
mortier  , il  faut  les  couvrir  une  fécondé  fois 
d'une  ferviette  & amuferun  inftant  la  compagnie 
par  quelques  rebus  , ou  par  quelques  tours  nou- 
veaux pour  donner  au  compère  le  temps  de  ramaf- 
fer  tous  ces  débris  , & de  remettre  la  première 
montre  dans  le  mortier. 

Omelette  cuite  dans  un  chapeau  à la  flamme  d’ une 

chandelle 

Un  efcamoteur  dit  qu'il  alloit  faire  une  omelet- 
te j cafta  quatre  œufs  dans  un  chapeau  3 poia  , 
pour  un  infiant  le  chapeau  fur  la  flamme  d'une 
chandelle  & bientôt  après  il  montra  une  ome- 
lette toute  cuite  & toute  chaude  : bien  des  per- 
forrnes  crurent  qu'à  l'aide  de  quelques  ingrédiens y 
on  avoit  pû  faire  cuire  les  œufs  prefque  fans 
feu  3 mais  il  n'en  étoit  rien  L'omelette  étoit 
cuite  d’avance  dans  le  chapeau  mais  on  ne  la 
voyoit  pas  parce  que  le  faifeur  de  tours  tenoit 
fon  chapeau  à une  certaine  hauteur  3 les  œufs 
qu'il  cafïoit  dans  fon  chapeau  n'étoient  que  des 
œufs  vuides  5 mais  ce  qui  fai  foit  croire  le  con- 
traire c'eft  qu'en  caffant  ces  œufs  il  en  laiffoit 
tomber  j comme  par  mégarde  un  qui  étoit  plein  : 
3e  jaune  qui  fe  répandoit  alors  fur  la  table  , 
faifoientcroire  que  les  autres  n'étoient  pas  vuides. 

K • 

Balle  jettée  dans  petite  maifon  a trois  portes  & 
fartant  par  lune  des  trsis  a volonté . 

. 'Explication . 

Un  tuyau  incliné  dans  lequel  la  balle  roule 
en  defeendant  a dans  fa  partie  inférieure  à des 
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hauteurs  différentes  deux  trous  qui  fe  ferment  pac 
des  foupapes  _,  & que  le  compere  peut  ouvrir 
par  le  jeu  des  bafcules.  Ces  deux  trous  forment 
l'ouverture  & l'extrémité  de  deux  autres  tuyaux 
qui  vont  aboutir  , l'un  à droite  , l'autre  à gau- 
che 3 à deux  portes  différentes  3 le  premier  tuyau 
répond  à la  porte  du  milieu. 

Si  l'on  éxige  que  la  balle  forte  par  la  porte 
qui  eft  à droite  _,  le  compere  poulie  une  baf- 
cule  pour  ouvrir  la  première  foupape  que  la  baiie 
doit  rencontrer  en  defeendant  5 cette  foupape 
étant  ouverte  la  balle  ne  peut  pas  paffer  dans 
cet  endroit  fans  tomber  par  fa  propre  gravité  , 
dans  le  fécond  tuyau  ^ qui  la  conduit  à la  porte 
qui  eft  à droite. 

S l'on'  demande  que  la  balle  pafTe  par  la  porte 
qui  efi:  à gauche  3 le  compere  , à l'aide  d'une 
autre  bafcule  ouvre  la  fécondé  foupape  , 8c 
la  balle  paftant  alors  fur  la  première  qui  efi:  fer- 
mée 3 tombe  néceffairement  dans  le  troifième 
tuyau  3 qui  la  conduit  à la  porte  demandée 
enfin  .,  fi  l'on  exige  que  la  balle  forte  par  le 
milieu  5 le  compère  n'a  rien  à faire  parce  que 
la  balle  y aboutit  directement  en  Clivant  tou- 
] jours  le  premier  tuyau  ^ fans  pouvoir  tomber  dans 
les  deux  autres. 

La  boîte  aux  œufs  ou  a la  mufeade . 

A B efi:  une  boîte  ovale  qui  fe  divife  en  deux 
parties  3 C 3 D 3 le  couvercle  D contient  trois 
parties 3 E 3F3  G 3 qui  repréfentent  la  moitié  d'un 
œuf  8c  qui  entrent  l'une  dans  l'autre  comme  des 
gobelets  j,  (flg.  z\3pl.  9 , de  magie  blanche  y tom. 
VIII , des  gravures.  Le  faifeur  de  tours  peut  donc 
montrer  la  boîte  vuide  comme  au  point  C 3 lors- 
qu'il enlève  ces  trois  parties  dans  le  couvercle 
D 3 mais  , s'il  en  laifle  quelqu'une  fur  h boîte 
cette  boîte  paroîtra  contenir  un  œuf  comme  au 
point  H 3 & ^ comme  ces  parties  font  de  diffé- 
rentes couleurs  j l'œuf  pourra  paroître  blanc  9 
rouge  ou  vert  fuivant  qu'on  en  laiffera  fur  la 
boîte  une  deux  ou  trois  par  c@  moyen  3 fi  le 
faifeur  détours  tient  dans  la  main  droite  le  cou- 
vercle D , & dans  la  gauche  ^ la  boîte  contenant 
un  œuf  en  apparence  comme  au  point  H,  & qu'il 
rapproche  cet  œuf  de  la  bouche  comme  pour  le 
manger  3 fi  .,  dans  ce  même  tems  3 il  fait  palier  fub- 
tilement  cet  œuf  dans  le  couvercle  D 3 un  inf- 
tant après  , il  n'aura  dans  fa  main  que  le  couver- 
cle D & la  boîte  vuide  telle  qu'elle  eft  au  point 
C 3 de  cette  manière  il  femblera  avoir  mangé 
l'œuf;  dans  ce  cas-là  , il  eft  efifentiel  qu'il  contri- 
bue à l'illufion  par  le  mouvement  des  mâchoires/ 
cependant  le  tour  ne  confifte  pas  directement  à 
manger  un  œuf,  car  il  n'eft  rien  de  plus  firnple  & 
de  plus  naturel  3 mais  il  confifte  à perfuader  qu'on 
l'a  mangé  j pour  le  faire  retrouver  enfl-iite  dans  la 
même  boîte» 
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Theophraflas  Varaalfus  , ou  le  pigeai  tué  d'un  coup 
d’épée  donné  afon  ombre  ou  àfon  image. 

On  donne  à ce  tour  le  nom  de  TheophrafiusPa- 
racelfus , parce  qu’on  prétend  qu’un  homme  de  ce 
nom  tua  fon  frère  en  donnant  un  coup  de  poignard 
à fon  portrait.  Cette  anecdote  qui  fans  coûte 
n'eft  ooint  rapportée  par  les  hiftoriens  contem- 
porains , & moins  encore  par  des  témoins  ocu- 
hires  , doit  être  regardée  fans  contreait  comme 
apocryphe.  Quoi  qu’il  en  fon  de  cette  idee  , le 
tour  dontjil  s’agit,  coufiftea  attacher  le  cou  d un 
pigeon  à un  double  ruban  bien  tendu  & foutenu 
»ar  deux  colonnes  , & a décapiter  cet  animal 
Dns  le  toucher  , dans  1'inftant  ou  1 on  donne  un 
coup  d'épée  à des  oifeaux  peints  fur  un  carton. 

Les  deux  rubans  auxquels  on  attache  le  pigeon , 
cachent  une  petite  lame  d'acier  bien  tranchante, 
& recourbée  en  forme  de  faucille  > cette  lame  elr 
attachée  à un  cordon  de  foie  , qui  , paffant  entre 
les  deux  rubans  * & dans  l'une  des  colonnes  , va 
aboutir  entre  les  mains  du  compère. 

Le  cou  du  pigeon  doit  être  affujetti  à une  ef- 
pèce  d'anneau  de  foie , pour  qu'il  ne  puilie  ni 
avancer  ni  reculer.  Celui  qui  fait  le  tour  3 tirant 
fon  épée  fur  des  oifeaux  en  peinture  , donn^  un 
grand  coup  de  pied  , qui  fert  de  fignal  ; alors  le 
compère  tire  le  cordon  , 3e  la  faucille  qui  em- 
bjafle  le  cou  du  pigeon  , lui  trancne  la  tète  dans 
ce  même  inftant.  (Decremps  ). 

Enfoncer  un  couteau,  dans  la  tète  d un  coq  ou  a une 
_ -poule  j [uns  les  tuer . 


Un  charlatan  , pour  prouver  l'efficacité  de  fon 
élixir , fe  flattoit  modeftement  de  pouvoir  refluf- 
citer  un  mort.  Voila  un  animal  , ciifoit-il  , en 
montrant  un  coq  , qui  fera  bientôt  rayé  du  nom- 
bre des  vivans  ; je  vais  lui  couper  la  tête  ^ ce  vous 
lui  verrez  lalcervelle  ; cela  ne  l'empêchera  pas  de 
chanter  cette  nuit  dans  fon  poulailler  , & de  fe 
promener  demain  au  milieu  de  fa  cour  , comme  un 
grand  perfonnage  , 

Qui  fait  pour  les  pîaifirs  , & l'amour  , & la  gloire  , 
Aime  5 combat , triomphe } & chante  (a  viétoire. 

Un  inftant  après  , il  lui  planta  un  couteau  dans 
fa  tête  , & le  préfenta  a la  compagnie  fufpendu 
comme  dans  la  fig.  5 > pl.  8,  de  magie  blanche  3 
tom . VJ II 3 des  gravures.  Dans  le  commencement  * 
on  vit  l'animal  fe  débattre  en  remuant  fes  ailes  & 
fes  pieds  : mais  , un  inftant  après  , il  parut  fans 
mouvement  , fes  yeux  fe  fermèrent  , & on  le  crut 
mort.  Le  charlatan  ayant  ôté  le  couteau  , le  coq 
tomba  fur  la  table  , & /refta  comme  une  maffe 
inanimée.  On  remplit  d'élixir  , ou  peut-être  d'eau 
de  rivière  , une  petite  feringue  , te  on  en  lit  deux 
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" ou  trois  injè&ions  dans  la  cervelle  de  ranimai  y 
auffi-tôt  il  parut  fe  ranimer  peu-à-peuy  bientôt 
après  il  fe  leva  fur  les  pieds  , haiftfa  le  col  , bat- 
tit des  àîles , & s'enfuit  en  chantant. 

On  ne  peut  pas  expliquer  ce  fait , en  difant 
que  la  tête  du  coq  êcoit  cachée  fous  fon  aile  , &c 
que  le  charlatan  n'avoit  percé  de  fon  couteau 
qu'une  tête  poftiche  attachée  au  col  de  l'animal  5 
fi  le  tour  fe  fut  opéré  de  cette  maniéré  , on  n'au- 
roit  pas  pu  voir  le  bec  & les  yeux  du  ccq  fe  re- 
muer dans  rinftant  où  on  lui  perça  la  tête  ; la 
prétendue  tête  poftiche  auroit  été  immobile  , & 
la  vraie  tête  auroit  paru  quand  le  coq  fut  fufpendu 
au  couteau  , & fur-tout  lorfque l'animal  agita  fes 
ailes  pour  exprimer  fa  douleur. 

Ce  tour  s'explique  mieux  de  îa  manière  fui- 
vante. 

La  cervelle  du  coq  & la  poule  étant  placée  fur 
le  derrière  de  la  tète  du  côté  du  col , il  y a , en- 
tre la  cervelle  & le  bec  , une  partie  de  la  têse  que 
l'on  peut  percer  d'un  couteau  fans  tuer  l'animal  y 
& fi  fa  tête  a été  percée  d'avance  vers  cet  en- 
droit , on  pourra  le  fufpendre  au  couteau  fi  fou- 
vent  qu'on  voudra  , fans  lui  faire  aucun  mal  , 
pourvu  que  le  couteau  ne  foit  pas  bien  tranchant, 
& alors  l'animal  commencera  toujours  par  fe  dé- 
battre en  remuant  les  ailes  & fes  pieds  pour  ex- 
primer le  défagrément  de  cette  pofition.  Quant  à 
la  mort  apparente  , à fa  réfurreétion  fubite  & à fa 
fuite  précipitée,  c'eftde  fa  part , un  effet  de  l'é- 
ducation $c  de  l'habitude. 

Se  percer  le  bras  & le  ventre  a coups  de  couteau  3fans 

fe  paire  de  mal. 

Mon  élixir  eft  fi  bon  , continua  l’opérateur  , 
que  je  ne  crains  pas  de  recevoir  moi-même  des 
coups  de  couteau.  Alors  il  fit  des  contorfions  de 
des  grimaces  , comme  s'il  eût  fenti  les  douleurs 
les  plus  aigues  , Sc  montra  fon  bras  percé  comme 
dans  îa  fig.  6 3pl.  8 ••  de  magie  blanche  3 tom.  VIII 3 
des  gravures . 

Ce  tour  eft  auffi  facile  que  fimple  , puifqu'il 
confifte  feulement  à adapter  au  bras  un  couteau 
fait  exprès  : comme  celui  de  la  fig . 7.  ibid 3 dont 
la  lame  eft  divifée  en  deux  parties  réunies  enfern- 
ble  par  un  reflort  en  fer  à cheval.  Quand  le  bras 
eft  placé  entre  les  deux  moitiés  de  la  lame  , & 
que  le  reffort  eft  caché  fous  la  manchette  , il  fem- 
ble  que  le  bras  eft  percé  comme  dans  la  fig.  6 , 

Quelqu'un  de  îa  compagnie  obferva  a l'opé- 
rateur , que,  pour  fe  percer  le  bras  de  cette  ma- 
nière , il  lui  falioit  un  couteau  deftiné  à cet  ufage  , 
& que  la  bleffùre  qu'il  fe  fai  foit  dans  cette  oc- 
cafion  , étoit  fi  petite  qu'il  n'avoit  pas  befoiu  d'é- 
lixir pour  îa  guérir  5 il  répondit  qu'il  en  feroit  de 
même  , & peut-êtne  pire  avec  le  premier  couteau 
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qu’on  vôudroit  bien  lai  procurer.  En  effets  ayant 
emprunté  celui  d’une  perfonne  de  ia  compagnie , 
il  s’en  donna  trois  ou  quatre  coups  dans  l’eftomac  , 
8c  bientôt  bon  vit  le  fang  rejaillir  fur  les  voifîns 
6c  ruiffeler  fur  les  planches. 

Confolez-vous  , dit  alors  l’opérateur,  je  vais 
paffer  dans  mon  cabinet  , 8c  me  mettre  un  emplâ- 
tre de  poudre  anti-hémorrhagique  qui  m’aura 
bientôt  guéri. 

■ . \ 

Se  planter  des  épinglés  6’  des  aiguilles  dans  les 

ïambes . 

Quand  le  charlatan  fut  derrière  la  toile,  quel- 
qu’un de  la  compagnie  croyant  qu’il  y avoit  dans 
fon  opération  un  peu  de  fupercherie  , obferva 
qu’il  n’auroit  pas  pu  fe  donner  de  pareils  coups 
fur  les  jambes  ou  fur  quelqu’autre  partie  du  corps, 
qui  n’auroit  pas  été  couverte  d’avance  d’un  plaf- 
tron  de  fer , 8c  enveloppée  d’un  fac  de  peau  un 
peu  applati  6c  rempli  d’eau  rougie  avec  du  bois 
de  Bréfil.  Quand  on  perce  le  fac  , dit-il , l’eau  s’é- 
coule , 6c  par  fa  rougeur  elle  femble  du  fang, 
tandis  que  le  plaftron  , qui  eft  deffous,  empêche  le 
couteau  d’offenfer  l’eftomac.  Cette  explication 
parut  très-vraifembîable , mais  l’efcatnoteur , à 
fon  retour  fur  le  théâtre,  la  détruifît  en  faifant  voir 
qu’il  s’étoit  planté  dans  la  jambe  un  clou  long 
d’un  pouce.  11  pria  quelqu’un  de  l’arracher , 8c 
quand  ce  fut  fait  , on  vit  bien  que  c’étoit  un  clou 
réel  qui  ne  rentroit  pas  en  lui-même , comme  le 
poignard  & l’alêne,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  On  vit  auffi  que  l’opérateur  n’avoit  pas  une 
jambe  de  bois  par  ia  manière  dont  il  remuoit  les 
pieds  en  battant  des  entrechats  ; d’ailleurs,  comme 
le  clou  étoit  un  peu  long  8c  la  jambe  mince,  il 
n’étoit  pas  poffible  de  fuppofer  que  la  jambe  étoit 
enveloppée , comme  l’eftomac , d’un  plaftron  6c 
d’un  fac  de  peau. 

De  cette  opération  , toute  la  compagnie  con- 
clut que  le  charlatan  pouvoit  fe  donner  impuné- 
ment des  coups  de  couteau , tant  fur  les  jambes 
que  dans  l’eftomac  ; cependant  ce  raifonnement 
n’étoit  pas  jufte  , car  , vers  le  milieu  de  la  jambe  , 
entre  le  tibia  8c  le  péroné , eft  une  efpèce  de  pe- 
tite fente  couverte  de  l’épiderme,  dans  laquelle 
on  peut  inférer  , fans  douleur  bien  fenlible  , des 
épingles  , des  aiguilles , 8c  même  de  petits  doux. 
>e  ne  fais  fi  c’eft  l’abfence  des  chairs , des  nerfs 
& des  mufcles  qui  rend  cette  partie  auffi  infenfi- 
ble  que  les  ongles  8c  les  cheveux  , mais  les  anato- 
miftes  peuvent  rendre  raifon  de  cette  expérience , 
8c  je  ne  leur  demande  pas  ici  l’explication  d’un 
fait  chimérique  ; car,  j’ai  vu  plufieurs  jeunes  gens 
fe  planter  ainfi  une  aiguille  dans  la  jambe  , 8c  la 
fingularité  du  fait  m’a  engagé  à faire  l’expérience 
fur  moi-même  , quoique  je  la  regardaffe  d’abord 
comme  un  peu  dangereufe  3 fig . 8.  ibid , pi.  VIII . 
de  magie  blanche.  DSCREMPS  ) 


Faire  revivre  un.  oie  ou  un  dindon  après  leur  avoir 

coupé  la  tête . 

Nous  vîmes  fur  ce  même  théâtre  une  autre 
opération  également  amufante.  On  coupa  la  tête 
à un  dindon , après  quoi  on  la  remit  à fa  place  , & 
le  dindon  courut  comme  auparavant  \ ce  qu’il  y 
a de -remarquable  dans  ce  tour,  c’eft  qu’on  coupa 
réellement  une  tête  vivante  j,  8c  non  une  tête  pof- 
tiche  ; voici  par  quel  moyen  : 

On  fait  voir  un  dindon  fur  une  table,  8c  dans 
le  même  inftant  où  on  pofe  fa  tête  fous  l’aile 
pour  ia  cacher  , on  fait  paffer  par  un  trou  qui  eft 
au  milieu  de  la  table  , la  tête  d’un  autre  dindon 
caché  dans  le  tiroir.  La  têt£  que  l’on  montre  en- 
fuite  aux  fpeétateurs  , appartient  donc  au  dindon 
caché  , 8c  femble  appartenir  à celui  qui  eft  fur  la 
table  , 8c  comme  cette  tête  fe  remue  en  criant  , 
tout  le  monde  s’imagine  qu’il  eft  impoffible  de 
couper  cette  tête  fans  tuer  le  dindon  qu’qn  a 
fous  les  yeux  , 8c  l’on  eft  bien  étonné  de  le  voir 
marcher  un  inftant  après , quand  la  tête  du  dindon 
caché  eft  efcamotée.  ( V oye^fig.  9 , pl.  8 , de  ma- 
gie blanche  , tom.  VIII , des  gravures. 

Couper  les  bras  a un  homme  fans  le  rendre  manchot  , 
& lai  crever  les  yeux  fans  le  rendre  aveugle. 

Comme  l’efcamoteur  finiffbitle  tour  précédent, 
fon  domeftique  , en  habit  d’arlequin  , vint  lui 
appliquer  , furies  épaules  , deux  ou  trois  coups 
de  plats  de  fabre.Le  maître  fâché  de  cette  infulte  , 
ou  feignant  de  l’être  , pourfuivit  arléquin  avec  un 
couteau  de  chaffe  , en  le  menaçant  de  lui  couper 
la  tête  comme  à un  dindon.  Arlequin  fuyoit  de 
toutes  fes  forces  ; mais  il  fut  bientôt  pris.  Voilà 
les  deux  champions  qui  fe  prennent  au  collet , qui 
fe  pouffent  8:  fe  repouffent  à forces  égaler  ; un 
inftant  après , arlequin  femble  avoir  l’avantage  , 
8c  en  tâchant  de  s’échapper  , il  entraîne  fon  maî- 
tre dans  la  couliffe  > enfuite  fon  maître  le  ramène 
fur  le  théâtre  ; arlequin , pour  mieux  réfîfter  à 
celui  qui  le  tiraille  ainfi , embraffe  une  colonne  , 
8c  fe  tient  ferme  à ce  point  d’appui.  Le  maître 
qui  ne  peut  lui  faire  lâcher  prife  , prend  une  corde 
8c  attache  les  bras  8c  les  jambes  d’arlequin  à la 
colonne.  Arlequin  l’infulte  5 le  maître  perdant 
patience  , le  frappe  de  fon  couteau  de  chaffe,  lui 
coupe  les  poings  8c  jette  fes  deux  mains  à terre; 
( fig.  10  3pl.  8 , de  magie  blanche)  : en  même-tems 
il  lui  crève  les  deux  yeux  , en  difant  : Je  te  con- 
feille  de  vendre  tes  lunettes  8c  de  ne  pas  accepter 
de  lettres-de-change  payables  à vue.  le  peux  auffi, 
répondit  arlequin  , vendre  ma  paire  de  gands , 
8c  ne  pas  m’obliger  , envers  qui  que  ce  foit , de 
lui  prêter  main  forte  ÿ cependant,  continua-t-il  , 
je  fuis  fâché  que  vous  ayez  fait  main-baffe  en  tom- 
bant fur  moi  à bras  racourci3  parce  que  je  ne  pour- 
I rai  plus  jouer  à la  main  chaude  ; mais  ce  qui  m@ 
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confole  c’eft  qu'on  ne  nf accule xa  pas  d'avoir 
les  doigts  crochus. 

Tu  te  repentiras  , dit  îe  maître  , d avoir  été  fi 
infolent. 

Je  pourrai  bien  rn’en  repentir , répond  anequin  , 
mais  y à coup  fur  , je  ne  m’en  mordrai  point  ies 
doigts  : au  refre  , continua-t-il  , vous  m avez  ro- 
gné les  ongles  fi  près  du  poignet , que  je  ne  peux 
plus  me  gratter.  Je  te  gratterai  mofménie  , répond 
le  maître  , s'il  arrive  que  la  main  te  démange  5 
mais  , quoi  que  je  faile  pour  toi  , ce  ne  fera  pas 
pour  tes  beaux  yeux. 

Ce  dialogue  prouvoit  fuffifamment  qu  arlequin 
n’étoit  pas  bien  malade  > aufiî  le  maître  s’avança 
fur  le  bord  du  théâtre  , en  difant  : Ne  croyez 
pas  3 meflîeurs  , que  j'aie  voulu  rendre  manchot 
un  homme  qui  gagne  pour  moi  de  l’argent  à plei- 
nes mains  ; mon  but  étoit  feulement  de  vous  faire 
fourire;  je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  vous  dire  que 
je  n’ai  crevé  que  des  yeux  d’émail  enchafies  dans 
une  tête  de  bois,  8c  qu’en  coupant  des  bras  de 
carton  , je  n’ai  perdu  , tout  au  plus  , quedeux 
mains  de  papier.  Cependant  arlequin  , qui  s’étoit 
détaché  de  la  colonne , vint  fur  ie  bord  du  théâ- 
tre avec  une  emplâtre  fur  les  yeux  8e  fes  deux 
bras  racourcis  (c’étoit  deux  bras  poftiches  , car 
les  deux  autres  étoient  cachés  fous  fon  habit  ) y 
après  avoir  pouffé  un  profond  foupir , comme  un 
homme  qu’on  vient  ae  mutiler  , il  dit  : Ne  l’é- 
coutez pas,  meilleurs , car  il  voudroitvous  faire 
croire  qu’il  r.’eft  pas  forciery  cependant,  il  efl 
certain  que  par  le  fortilège  de  fon  maitré  , arle- 
quin , que  voilà , fera  bientôt  guéri. 

Et  tout  manchot  qu’il  efl , fi  vous  venez  demain. 

11  peut  vous  faire  voir  quelqu'autre  tour  de  main . 

(Decremps.) 

Soüftraclion  merveilleufe. 

On  applique  fur  la  lame  d’un  couteau  fix  petits 
morceaux  de  papier  mouillés,  favoir,  trois  d’un 
côté  8c  trois  de  l’autre.  Un  inflant  après,  on  en 
ôte  un  feul,  8c  il  n’en  refte  que  quatre  ; enfuite 
on  fait  la  fouftraélion  d’un  fécond , 8c  il  n’en  relie 
que  deux 5 enfin,  on  en  retranche  un  troifième, 
Sc  il  ne  refte  plus  rien.  Bientôt  après  , les  fix 
petits  morceaux  de  papier  reparoilfent  tout-à- 
coup  fur  la  lame  du  couteau  fans  qu’on  fe  foit 
donné  la  peine  de  les  y appliquer  une  fécondé 
fois,  8c  l’on  recommence  l’opération  comme  au- 
paravant. La  merveille  de  cette  fouftraétion  vient 
de  ce  qu’on  montre  toujours  au  fpeélateur  le 
même  côté  de  la  lame,  lorsqu’on  femble  lui  mon- 
trer les  deux  côtés  différens.  Par  ce  moyen , il 
croit  voir  deux  morceaux  de  papier  de  chaque 
côté,  lorfqu’il  y en  a deux  deflfus  8e  trois  deffous. 
Pour  eeîa,  il  faut  d’abord  préfenter  le  couteau 
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comme  au  point  A,  (_%.  5 , pl.  q,  de  Magie  blanche 
tome  VIII  des  gravures.)  enfuite  comme  au  point 
B , en  tournant  la  main  8e  en  faifant  un  peu 
tourner  le  couteau  avec  le  pouce,  pour  préfenter 
îe  même  côté  de  la  lame. 

Lorfque,  par  ce  moyen,  on  a ôté  fuecefîlve- 
ment  les  trois  morceaux  de  papier  d’un  côté  de 
la  lame , 8e  qu’on  a fait  voir  qu’ils  fe  font  éva- 
nouis de  l’autre  côté  , en  montrant  toujours  le 
même , il  eft  facile  puifqu’il  en  refte  réellement 
trois  d’un  côté,  d’employer  le  même  moyen  pour 
faire  croire  d abord  qu’il  y en  a trois  défias  & 
trois  deffous,  8e  pour  les  ôter  enfuite  l’un  après 
1 autre  comme  auparavant , en  faifant  voir  à chaque 
fois  qu’il  y en  a deux  de  moins. 

L'Entonnoir. 

t 

Faites  faire  un  double  entonnoir  de  fer  blanc  , 
( fig.  12  , pl.  1 . Tours  de  Gibecière.  ) dont  la  furface 
intérieure  À 8e  l’extérieure  B,  foïent  fondées  en- 
femble  de  manière  que  l’eau  contenue  entre  elles 
ne  puifie  s’écouler  que  par  une  petite  ouverture 
faite  vers  C , où  la  furface  intérieure  joint  l’a- 
juftage  D.  Ajuftez-y  une  anfe  vers  le  haut  de 
laquelle  vous  ménagerez  un  très-petit  trou  E qui 
doit  communiquer  au  vuide  intérieur  de  cet  en- 
tonnoir. 

Lorfque  vous  emplirez  d’eau  cet  entonnoir , 
en  en  bouchant  avec  le  doigt  l’extrémité  de  l’a- 
juftage  D , l’eau  fe  répandra  aufiî  entre  les  deux 
furfaces  A & B,  8c  fi  ayant  bouché  enfuite  le  trou 
E avec  le  doigt , vous  débouchez  celui  D , l’eau 
contenue  dans  la  partie  A & B s’écoulera , 8c 
celle  renfermée  entre  ces  deux  furfaces  y reftera 
iufqu’à  ce  qu’en  élevant  le  doigt  pour  déboucheir 
le  trou  E vous  y laifiîez  introduire  l’air,  alors 
l’eau  contenue  entre  les  deux  furfaces  s’écoulera 
jufqu’à  ce  que  vous  l’arrêtiez  en  pofant  de  nou- 
veau le  doigt  fur  ce  même  trou. 

Vous  emplirez  cet  entonnoir  d’eau  ou  de  vin  , 
8c  le  tenant  par  l’anfe  vous  boucherez  avec  lè 
pouce  le  trou  E , 8c  Lifterez  écouler  la  liqueur 
dans  un  verre  & la  boirez;  prenant  une  efpèce 
d’alêne  dont  la  pointe  rentre  dans  le  manche, 
vous  feindrez  de  vous  en  percer  le  front,  8c  y 
pofant  aufiî- tôt  l’ouverture  de  cet  entonnoir,  vous 
déboucherez  îe  trou  E 8c  il  femblera  que  le  vin 
que  vous  venez  de  boire  fort  par  la  piquure  que 
vous  vous  êtes  faite. 

Autre  explication  fur  V entonnoir. 

Dans  îe  même  inftant  que  î’efeamoteur  ôte  l'a- 
lêne du  front , il  porte  vers  ce  même  endroit  un 
petit  entonnoir  d’où  on  voit  fortir  du  vin  qui  ceffe 
ou  continue  de  couler  au  commandement.  Le  fe- 
cret  confifte  à avoir  un  entonnoir  double , c’eft- 
à-dire  , deux  entonnoirs  foudés  l’un  dans  l’autre. 
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Le  vuide  qui  refte  entre  deux  fert  à cacher  le  vin 
jufqu'à  ce  que  pour  le  faire  couler,  ou  lui  donne 
de  l'air  par  le  petit  trou  A,  en  oeflant  d'y  appuyer 
le  pouce,  (fig.  l6,pl.  9 > de  Magie  blanche.) 

U alêne  enfoncée  dans  le  front. 

Cette  alêne  eft  compofée  d'un  manche  creux  & 
d'un  fil  d'archal  bien  droit  dans  fa  partie  exté- 
rieure AB , mais  tourné  en  vis  dans  la  partie  qui 
eft  cachée  dans  le  manche,  (fig.  14  * pl.  y de  Magie 
blanche  y tome  VIH  des  gravures.) 

Lorfque  la  pointe  A B eft  appuyée  contre  le 
front  du  faifeur  de. tours,  elle  entre  dans  le  man- 
che j ( fig . 15  , pl.  9 3 de  la  Magie  blanche.  ) Le 
fpeêlateur  ne  connoiffant  point  ce  mécanisme  , 
s'imagine  qu'elle  efi  entrée  dans  le  front  ; lorf- 
qu'enfuite  on  celte  de  la  pouffer  contre  la  tête  , 
rélafticité  du  fil  d'archal  lui  fait  reprendre  fa  pre- 
mière pofition  en  la  repouffant  au  dehors. 

Les  petits  piliers . 

Faites  tourner  deux  petits  piliers  A & B Jfifig.  1 3, 
pl.  1 , 'Fours  de  Gibecière.  ) qui  loient  percés  dans 
toute  leur  longueur , c'efi-à-dire , depuis  A juf- 
u'en  B;  percez-les  encore  à leur  extrémité,  afin 
e pouvoir  y introduire  un  cordon  qui  commu- 
nique de  l'un  à l'autre  par  tes  deux  trous.  Intro- 
duirez vers  E & E un  petit  bout  de  ce  même 
cordon,  enforte  qu'il  femble  que  le  cordon  ci- 
deffus  (que'vous  fuppofez  palier  à l’extrémité,  foit 
coupé. 

Ces  deux  petits  piliers  étant  appliqués  l'un 
auprès  de  l'autre , on  les  joint  par  les  côtés  B , 
8c  tirant  le  cordon  vers  F , & le  ramenant  vers 
G,  on  donne  à préfumer  qu'il  paffe  au  travers  les 
endroits  A & A ; on  feint  enfuite  de  le  couper 
entre  ces  deux  endroits , & on  fait  voir  les  deux 
petits  bouts  de  cordons  E & E : on  applique  de 
nouveau  ces  deux  piliers  l'un  contre  l'autre,  & 
on  fuppofe  que  le  cordon  s'eft  repris  à l'endroit 
qui  a été  coupé, 

pièce  de  deux  liards  changée  en  pièce  de  vingt-quatre 
fols  y & vice  verfâ. 

On  fait , avec  une  pièce  de  deux  liards , un 
tour  d'adreffe  très-amufant,  quand  il  eft  bien  exé- 
cuté. On  montre  la  pièce  de  deux  liards  dans  la 
main  , on  ne  fait  enfuite  que  fermer  $c  ouvrir 
la  main , & c'eft  une  pièce  de  vingt-quatre  fols. 
On  n'a  befoin  que  de  fermer  & ouvrir  la  main 
une  fécondé  fois  pour  la  rechanger  en  pièce  de 
deux  Jiards  ; à la  troifième  fois  elle  n'y  efi  plus , & 
à la  quatrième  elle  y eft  encore.  Ces  quatre  tours 
doivent  fe  faire  en  moins  d'une  dçmi-minute. 

Pour  cela,  il  faut  avoir  une  pièce  de  deux  liards 
limée  Seapplatie  de  moitié,  à laquelle  on  fonde  une 
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pièce  de  vingt-quatre  fols  également  limée  & ap« 
platie  j ces  deux  pièces  jointes  enfemble  de  cette 
manière  n'en  font  qu'une  qui  parcït  être  de  cuivre 
ou  d'argent,  félon  le  côté  qu'on  fait  voir.  On  com* 
mence  par  montrer  la  pièce  de  deux  liards  fur  )e 
bout  des  doigts  , comme  dans  la  fig.  27  , pl.  9 , de 
Magie  blanche  y tome  Vlîï  des  gravures.  ) 

En  fermant  la  main , on  renverfe  naturellement 
la  pièce  fens-deffus-deffous  pour  la  faire  paroître 
en  pièce  de  vingt-quatre  fols  vers  le  milieu  de  la 
main,  comme  dans  la  fig . 18 , ïbid. 

Alors , fi  en  la  fait  glifter  de  nouveau  fur  le 
bout  des  doigts , il  eft  clair  qu'on  n’aura  qu'à 
fermer  & ouvrir  une  fécondé  fois  la  main  pour  la 
faire  reparoître  en  pièce  de  deux  liards. 

Pour  la  faire  difparoître  , il  faut  faire  femblant 
de  la  mettre  dans  la  main  gauche  en  la  retenant 
dans  la  main  droite.  Si  on  ouvre  la  main  gauche 
un  inftatit  après,  en  priant  le  fpéêlateur  de  fouffler 
deffus,  la  pièce  femblera  s'être  évanouie,  {fig.  19, 
ibid.  ) 

Dans  cet  înftant  on  pafte  la  main  droite  fur  la 
main  gauche  , comme  pour  mieux  indiquer  au 
fpeêlateur  l'endroit  où  on  le  prie  de  fouffier  une 
fécondé  fois.  C'eft  un  prétexte  pour  avoir  l'oc- 
cafîon  de  laifFer  tomber  la  pièce  dans  la  main 
gauche  qu'on  ferme  aufii-tôt  j & quand  on  ouvre 
cette  main  pour  la  dernière  fois , le  fpeêlateur  eft 
tout  furpris  d'y  retrouver  la  pièce. 

Boites  magiques. 

Faites  tourner  fept  à huit  boîtes  de  buis,  de 
la  forme  d'une  tabatière , & de  différentes  gran- 
deurs, enforte  qu'elles  puiffent  fe  renfermer  & 
entrer  fucceffivement  les  unes  dans  les  autres: 
que  la  plus  petite  de  toutes  ces  boîtes  foit  feu- 
lement de  grandeur  à pouvoir  contenir  une  petite 
pièce  de  monnoie  ou  une  bague.  Gbfervez  qu'il 
eft  néceffaire  qu'elles  ferment  toutes  allez  aifé- 
ment,  & que  tous  leurs  fonds  puiftent  s'inférer 
fucceffivement  dans  celui  de  la  plus  grande , de 
même  que  tous  leurs  couvercles  dans  le  plus  grand 
d'entr'eux. 

Les  fonds  & les  couvercles  de  toutes  ces  boîtes 
ayant  été  inférés  les  uns  dans  les  autres,  fi  on 
prend  tous  les  couvercles  en  les  foutenant  avec  le 
doigt,  & qu'on  les  pofe  fur  les  fonds  ainft  aftem- 
blés  , on  fermera  par  ce  moyen  toutes  ces  boites 
auffi  facilement  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'une  feule. 

Ayant  mis  dans  fa  poche  , ou  dans  une  gibe- 
cière , ces  fonds  & leurs  couvercles  ainfi  difpa- 
fés,  & de  manière  qu'ils  ne  puiftent  pas  fe  dé- 
ranger de  leur  fituation  , on  demandera  à une 
perfonne  un  anneau  ou  une  pièce  de  monnoie , 
dont  on  aura  par  devers  foi  une  femblable , que 
S Ton  tiendra  cachée  dans  fa  main  & qu'pn  fubfti;- 

tuera 
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tuera  adroitement  à celle  qui  aura  été  donnée  ; 
fouillant  enfuite  dans  fa  poche  fous  prétexte  d'en 
tirer  cette  tabatière,on  placera  promptement  cette 
bague  ou  cette  pièce  dans  la  petite  boîte,  & on 
refermera  auffi-tot  le  tout  > 8e  tirant  à Tiriftant 
« cette  boîte  de  la  poche  , on  propofera  d'y  faire 
paffer  la  bague  ou  la  pièce  femblable  que  l'on  fup~ 
pofera  tenir  dans  les  doigts  de  l'autre  main  > on 
fera  femblant  de  la  faire  palier  au  travers  de  la 
boîte  , & on  refcamotera  lubtilement  ; on  dira 
enfuite  à la  perfonne  qui  l'a  donnée, d'ouvrir  elle- 
même  cette  boîte  pour  y prendre  cette  pièce  , 
ce  qui  lui  caufera  d'autant  plus  de  furprife,que 
ne  pouvant  alors  les  ouvrir  que  les  unes  après 
les  autres  , elle  ne  concevra  pas  , quand  même 
elle  fuppoferoit  que  ce,  tour  n'eft  qu'adreffe,  com- 
ment on  aura  pu , en  fi  peu  de  temps  , ouvrir  & 
fermer  toutes  ces  différentes  boîtes. 

Les  boîtes  an  millet . 

Faites  tourner  une  petite  boîte  3(fig.  i. 

Tours  de  Gibecière.)  de  deux  pouces  dediauteur  , 
compofée  des  trois  parties  féparées  AB  & C,  en 
telle  forte  que  vous  puiffiez  l'ouvrir  en  levant  le 
couvercle  A , ou  avec  lui  le  deuxième  couvercle 
B (i)  qui  doit  avoir  un  petit  rebord  vers  fa  partie 
fupérieure  , afin  d'y  pouvoir  mettre  une  petite 
couche  de  millet , & qu’il  femble  alors  que  toute 
la  boite  en  eft  remplie  : qu'au  contraire  elle  pa- 
roiffe  n'en  plus  contenir  lorfqu’on  lève  enfemble 
les  deux  couvercles  A & B. 

Ayez  une  autre  boîte  d'environ  trois  pouces 
de  hauteur  , (fig.  15  3 pl.  1.  ibid.)  compofée  des 
trois  parties  AB  & C : qu'au  couvercle  A foit 
ajuftée  une  efpèce  de  petite  trappe  D qui  puifTe 
s'abaiifer  en  appuyant  fur  le  bouton  E , & laiffe 
échapper  par  ce  moyen,  dans  le  premier  fond  G 
de  cette  boîte  , le  millet  renfermé  dans  l'inter- 
valle vuide  F de  ce  couvercle  j que  la  partie  B 
en  s'élevant  un  peu  puilfe  laifTer  couler  ce  meme 
millet  dans  l'intervalle  H , (voyez  la  coupe  des 
trois  parties  féparées  de  cette  boîte  3 fig.  16)  en 
forte  qu'il  paroiffe  alors  qu'il  n'y  en  a plus  dans 
la  boîte.  Ayez  encore  un  petit  fac  dans  lequel 
vous  mettrez  du  millet. 

Ouvrez  la  première  boîte,  (fig.  1 4 ) à l’en- 
droit convenable,  8e  faites  voir  qu’elle  eft  pleine 
de  millet , prenez-en  même  encore  un  peu  dans 
le  fac  , comme  fi  vous  vouliez  remplir  entière- 
ment j fermez-la  avec  fon  couvercle , & pofez- 
la  fur  la  table  ; ouvrez  enfuite  l’autre  boîte  , (fi g. 
15.)  8e  faites  voir  qu'elle  n'en  contient  point  j 
refermez -la,  8e  en  la  pofant  fur  la  table  , abaiftez 
adroitement  le  bouton  E , afin  d'y  faire  tomber  le 
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millet  qui  a du  être  renfermé  d'avance  dans  fon  cou- 
vercle : annoncez  alors  que  vous  allez  faire  paffer 
dans  cette  deuxième  boîte  le  millet  dont  vous 
avez  rempli  la  première  boîte.  Ouvrez  cette  pre- 
mière boîte , & faîtes  remarquer  qu'il  n'y  eft  déjà 
plus  8e  levant  le  couvercle  de  la  deuxième  boîte  v 
faites  voir  qu'il  y a paffé.  Propofez  enfuite  de  le 
faire  retourner  dans  la  première  : à cet  effet  , 
couvrez-la  en  levant  un  peu  la  partie  B 5 ouvrez 
enfuite  la  première  boîte  pour  y faire  voir  le 
millet  8e  la  deuxième  en  raifant  obferver  qu’il 
n'y  eft  plus. 

Autre  explication  du  tour  de  pajfe-pajfe  , avec  du 

millet. 

On  préfente  à la  compagnie  un  petit  fac  rem- 
pli de  millet  avec  un  petit  boiffeau  de  fer-blanc  , 
d'environ  deux  pouces  de  haut  fur  un  pouce  de 
large  ; on  remplit  le  boiffeau  de  millet , 3c  , 
après  l'avoir  pofé  fur  la  table  , on  le  couvre  d'un 
chapeau  $ enfuite  , on  ordonne  que  le  millet 
forte  du  boiffeau  , pour  aller  fous  un  gobelet 
qui  refte  fur  la  table  , après  quoi  on  lève  le 
chapeau  8c  le  gobelet  , pour  faire  voir  que 
le  millet  a quitté  le  premier  pour  paffer  au 
fécond. 

? Pour  cet  effet  , il  faut  avoir  un  boiffeau  8c 
un  gobelet  deftinés  à cet  ufage.  Voye^  la  fig.  13 
pi.  9 , de  la  magie  blanche.  Tom  VIII  des 
gravures. 

Le  gobelet  doit  contenir  intérieurement  un 
double  fond  A,  B , C , D , fondé  au  gobelet , 
aux  points  A , B , C j mais  la  partie  A , D , C , 
eft  mobile  fur  fa  charnière  A C.  Le  point  D 
ferré  contre  la  parois  du  gobelet  , fondent  , 
par  cette  preftîon  , la  petite  porté  mobile  A , 
D , C , mais  cette  pforte  s'ouvre  d'elle-mêrne  , 
quand  on  frappe  fortement  le  gobelet  contre 
la  table. 

Le  petit  boiffeau  de  fer-blanc  doit  avoir  du 
millet  collé  avec  de  l'empoix  , fur  la  furface 
extérieure  du  fond  ; par  ce  moyen  , quoiqu'il 
foit  vuide  , il  peut  paroître  plein  lorfqu'on  le 
place  fur  la  table  , le  rond  en  haut,  8c  l'ouverture 
en  bas. 

On  le  remplit  réellement  de  millet  , à dif- 
férentes reprifes  , en  le  plongeant  dans  le  fac, 
8c  oh  le  vuide  en  l'inclinant  peu-à-peu  fous  les 
yeux  du  fpeétateur  ; mais  , lorfqu'on  le  plonge 
pour  la  dernière  fois  dans  le  fac  , on  le  tourne 
fens-deffusdeffous,  8c  , par  ce  moyen,  il  femble  , 
quand  il  fort  qu’il  foit  rempli  de  grains , quoi- 
qu’il n'y  ait  alors  que  le  millet  collé  au  fond  , 
& quelques  autres  grains  qui  forment  fur  celui- 
là  une  efpèce  de  petite  pyramide. 

On  le  pofe  ainfî  fur  U table , 8c  on  paffe  la 
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baguette  par  defifus  en  raclant  fur  les  bords  , 
^>our  faire  tomber  tous  les  grains  fur  la  table  , 
à l'exception  de  ceux  qui  font  collés  fur  le  fond 
du  bouleau  , 6c  le  boiffeau.  femble  toujours 
plein» 


Quand  on  le  couvre  avec  un  chapeau  ,,  on 
profite  de  1 occafion  pour  le  retourner  fens-def- 
fus  deilous  , fans  que  perfonne  s'en  apperçoive 
afin  qu  il  paroilïe  vuide  lorfqu'ii.  fera  mis  à dé- 
co uveit. 


Le  gobelet  qui  contient  le  millet  doit  être 
mis  fur  la  table  , fan$  que  perfonne  y faffe  at- 
tention; pour  cela-  , il  faut  , quand  on  exécute 
la  dernière  métamorphofe.  des  girofles  balles  , 
renverfer  xiin  gobelet  en  le  faifant  tomber  fur 
les  genoux  , comme  par  mégarde  ; alors  , au 
lieu  de  remettre  fur  la  table  le  gobelet  qui  vient 
de  tomber  , on  y met  celui  qui  contient  le 
mulet  & qui  reiïemble  extérieurement  au  pre- 
mier. 


Maniéré  de  faire  changer  de  main  un  anneau . , & 
de  le  faire  venir  fur  tel  doigt  que  lion  voudra  de 
la  main  oppofée. 


Vous  demanderez  à une  perfonne  de  la  com- 
pagnie un  anneau  d’or  3 vous  lui  recommoderez 
en  même  temps  d’y  faire  une  marque  pour  le 
reconnoitre.. 

Vous  aurez  foin  d'avoir  de  votre  côté  un:  an- 
neau d'or  3 que  vous  attacherez  par  le  moyen 
d’une  petite  corde  a boyau  à un  petit  tambour 
de  montre  que  vous  ferez  coudre  dans  la  man- 
che de  votre  habit  , du  côté  gauche- 

Vous  prendrez  de  la  main  droite  l'anneau  qu'on 
vous  préfentera  ; puis  prenant  avec  dextérité  à. 
l'entrée  de  votre  manche  , l'autre  anneau  attaché 
au  barillet  , vous  le  tirez  jufqif  au  bout  des  doigts 
de  votre  main  gauche  , fins  que  l'on  s'en  ap- 
perçoive : pendant  cette  opération  , vous  cache- 
rez entre  vos  doigts  de  la  main  droite  l'anneau 
que  l’on  vous  aura  dorme V & le  poferez  adroi- 
tement fur  un  petit  crochet  attaché  fur  votre 
vefte  près  de  la  hanche  , & caché  par  votre  habit  ; 
vous  montrerez  enfuite  l'anneau  que  vous  tien- 
drez de  la  main  gauche  ; puis  vous  demanderez 
à la  compagnie  , à quel  doigt  de  l'autre  main 
l'on  defire  qu’il  pane.  Pendant  cet  intervalle  „ 
Zc  auffi-tôt  la  réponfe  faite  , vous  mettrez  le 
doigt  indiqué  fur  votre  petit  crochet  afin  d’y 
placer  l'anneau  ; dans  le  même  inftant  vous  lâ- 
cherez l'autre  anneau  , en  ouvrant  les  doigts  : 
le  reflort  qui  eft  dans  le  barillet  n'étant  plus  con- 
traint , fe  contraêlera  6c  fera  rentrer  l'anneau 
fous  la  manche  fans  que  perfonne  le  voie  pas 
même  ceux  qui  vous  tiennent  les  bras  , qui. n'ayant 
attention  qu'à  empêcher  vos  mains  de  fe  com- 
muniquer 5 vous  laifîerons  faire  les  mouvemens 


quî  vous  feront  nécefiaires.  Ces  mouvemens  de- 
vront être  précipités  & toujours  accompagnés 
d'un  frappement  de  pied. 

Après  cette  opération  , vous  ferez  voir  à l’af- 
femblée  que  l'anneau  eft  venu  fur  l'autre  main  s. 
vous  ferez  remarquer  aufll  que  c'eit  bien  le  même 
que  l’on  vous  a donnée  , 6c  ou  la  marque  faits- 
doit  fe  trouver.. 

Il  faut  employer  beaucoup  de  célérité  8e  d’a  - 
d-refle  pour  réuflir  dans  ce  tour  récréatif  , afin 
que  l'on  ne  paille  foupconner  votre  fupercherie.. 

( PlNEfTI  ) 

Bougies  éteintes  ù allumées  pur  un  coup  de  pifiolet - 

Rien  n'efl:  plus  limple  que  K opération  qui  pro- 
duit cet  effet  qui  paroît  tenir  du  merveilleux. 

Il  faut  i°.  que  les  bougies  foient  entières  6c 
récemment  emechees. 

2 A Vousmettrez  au  milieude  la  mèche  de  celles 
qui  devront  s'allumer,  6c  que  vous  partagerez^ 
(oit  avec  une  épingle  foit  avec  un  curedent  , 
gros  comme  un  grain  de  millet  de  pholphore 
d'Angleterre  ,.que'voasy  introduirez  avec  la  pointe 
d'un  couteau. 

Vous'  vous  placerez  enfuite  à f ou  6 pieds  de" 
diftance  ; puis  vous  tirerez  votre  coup  de  pif 
tolbt  fur  ies  bougies  allumées  que  la  poudre  étein- 
dra , tandis  qu'elle  fera  prendre  feu  au  phofphore 
qui  allumera  les  deux  autres. 

On  peut  de  même  allumer  une  bougie  , fur. 

' la  mèche  de  laquelle  on  a au  fi  mis'  du  phof 
phore  , par  le  moyen  d'une  épée  que  l'on  aura 
bien  fait  chauffer  dans  une  chambre  voifine.  Il 
fuffit  pour  cela  de  préfenter  la  pointe  de  l’épée 
à la  mèche  delà  bougie,  en  lui  commandant  de 
s'allumer,. 

Nota.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  point  fe 
fervir  de  fes  doigts  pour  toucher  le  phofphore 
on  peut  fe  fervir  de  la  pointe  d'un  couteau  , ou 
d'une  petite  pince.  Il  faut  également  avoir  foin 
d'attendre  que  la  mèche  de  la  bougie  que  vous 
venez  d'émêcher  foit  refroidie  , avant  d'y  pofer 
le  phofphore  ; fans  quoi  il  s' en  fia  me  toit  fur-ie- 
champ.  ( Pinetti  ). 

Figures  difpofées  de  façon  que  Vuize  éteindra  une  bou- 
gie j &.  que.  V autre  la  rallumera. 

Vous  prendrez  deux  petites  figures  de  bois 
ou  de  terre  , ou  de  telle  autre  matière  que  vous 
voudrez  ; vous  aurez  feulement  attention  qu'il 
fe  trouve  un  petit  trou  à la  bouche  de  chacune. 
Vous  mettrez  dans  la  bouche  de  P une  quelques 
grains  de  poudre , 6c  un  petit  morceau  de  phof- 
phore d'Angleterre  drns  la  bouche  de  l'autre  : 


s c 

vous  aurez  foin  que  ces  préparations  foient  faites 
à F avance. 

. , / 

Vous  prendrez  une  bougie  , que  vous  préfen- 

terez  à la  bouche  de  la  figure  où  eft  la  poudre  , 
qui  , prenant  feu  , rétindra  : prefentant  enfuite 
votre  bougie  . dont  la  mèche  fera  encore  chaude  , 
elle  fe  rallumera  fur-le-champ  ^ par  le  moyen  du 
phofphore.' 

Vous  pourrez  propofer  de  faire  produire  le 
même  effet  par  deux ‘figures  deffinées  fur  un  mur 

■l 

avec  du  charbon  5 en  appliquant  de  même  avec 
un  peu  d'empois  , quelques  grains  de  poudre  à 
bouche  de  l'une  , 6:  du  phofphore  à celle  de 
l’autre.  ( Pinetti  ) 

F dire  tomber  une  hirondelle  pendant  fon  vol  , par 
le  moyen  d'un  coup  de  ffil  s chargé  avec  de  la 
poudre  comme  a V ordinaire  a & enfuite  trouver  k 
moyen  de  la  rappelle r à la  vie. 

Vous  prendrez  , pour  faire  cette  expérience  , 
un  fufil  ordinaire  ; vous  y mettrez  la  charge 
de  poudre  accoutumée  , en  obfervant  feulement 
de  mettre  enfuite  au  lieu  de  plomb  une  demi- 
charge  de  vif-argent. 

Vous  amorcerez  pour  être  prêt  à tirer  votre 
coup  de  fufil  quand  il  fe  préferttera  une  hiron- 
delle : pour  peu  que  vous  approchiez  d’elle  , car 
il  n'eft  pas  néceuaire  de  la  toucher  ; cet  oifeau 
fe  trouvera  étourdi  8c  engourdi  au  point  de 
tomber  à terre  afphyxié.  Comme  il  doit  repren- 
dre fes  fens  au  bout  de  peu  de  minutes  , vous 
faifirez  cet  inftant  pour  dire  que  vous  allez  lui 
rendre  la  vie  , ce  qui  étonnera  beaucoup  : les 
dames  ne  manqueront  pas  de  s'intéreffer  en  faveur 
de  Poireau  , & de  demander  fa  liberté  ; vous 
vous  ferez  encore  un  mérite  auprès  d'elles  , en 
l'accordant  à leurs  Pollicitations.  ( Pinetti  ) 

< v - i 

Maniéré  dd éteindre  une  bougie  a quatre  cent  pas  de 
di fiance  par  k moyen  d*  un  coup  de  f fil  chargea, 
balle. 

On  peut  s'a  mu  fer  facilement  avec  cette  expé- 
rience à la  campagne,  ou  même  à la  ville  , dans 
un  jardin  un  peu  grand  : l'on  peut  faire  défi  au 
plus  adroit  tireur  * & être  fur  de  remporter  la 
viêtoïre. 

Vous  prendrez  un  fufil  ; vous  y mettrez  la 
charge  ordinaire  de  poudre,  8c  une  balle  de 
plomb.  Votre  adverfaire  en  fera  autant  de  fon 
côté 5 vous  le  bifferez  tirer  le  premier,  pour  lui 
voir  manquer  fon  coup  , attendu  qu'il  eft  très- 
difficile  à une  pareille  diftan.ee  d'avoir  l'œil  allez 
jufte  pour  parvenir  à éteindre  une  bougie. 

Après  l'avoir  badiné  fur  fon  adreffe  prétendue  , 
vous  vous  mettrez  en  devoir  de  tirer  votre  coup  j 
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8c  vous  éteindrez  la  bougie  au  grand  étonnement 
des  fpedateurs  qui  vous  auront  vu  charger  votre 
fufil  à l'ordinaire  , avec  poudre  & balle,  mais 
qui  ne  fe  feront  point  apperçus  que  votre  balle 
étoit  percée  de  part  en  part  en  forme  de  croix  p 
' comme  le  représenté  la  fig.  7,  (fon  , de  magie 
blanche  , tom.  VIII des  gravures  ) . 

Tout  le  merveilleux  de  cette  expérience  con- 
fifte  dans  cette  balle  percée , où  l'élafticité  de 
l'air  qui  la  chafte  acquiert  une  force  divergente 
en  paîiantpar  les  trous  de  cette  balle,  8c  lui  donne 
les  moyens  de  produire  cet  effet  furprenant. 

Man  1ère  d' enlever  la  chemife  a quel  u un  fans  le 

deshabiller. 

Ce  tour  n’exige  que  de  l'adrelfe,  &r  cependant, 
dit  M.  Pinetti  ,îorfque  je  l’ai  exécuté  fur  le  théâ- 
tre des  menus  plaifirs , tout  le  monde  a été  per- 
fiîidé  que  la  perfonne  â qui  j'avois  Ôté  la  chemife , 
étofed  intelligence  avec  moi. 

Voici  le  moyen  de  faire  ce  tour  : il  faut  feu- 
lement  obferver  que  la  perfonne  à qui  l'on  ôtera 
la  chemife  foit  habillée  largement. 

Vous  ferez  ôter  Amplement  le  col  de  mouffe- 
Hne  j,  puis  déboutonner  la  chemife,  enfuite  ôter 
les  boutons  de  manche  , 8c  vous  attacherez  un 
petit  cordon  à une  des  boutonnières  de  la  man- 
che gauche  ; enfuite  , paflant  la  main  dans  le  dos 
de  la  perfonne  , vous  tirerez  la  chemife  de  la 
culotte i5  de  vous  lui  ferez  palier  enfuite  par-def- 
ius  la  tête  ; puis  , fa  tirant  également  par  devant  9 
vous  la  bifferez  fur  l'eftomac  : vous  pafferez  en- 
fuite  à la  main  droite  ; vous  tirerez  cette  man- 
che en  avant,  de  façon  à en  faire  fortir  le  bras  : 
la  chemife  fe  trouvant  alors  en  tapon  , tant  dans 
la  manche  droite  que  furie  devant  de  l'eftomac  , 
vous  faites  ufage  du  petit  cordon  que  vous  avez 
attaché  à la  boutonnière  de  la  manche  gauche  , 
pour  ratrapper  la  manche  qui  doit  être  remon- 
tée , 8c  pour  tirer  la  totalité  de  ce  côté. 

Quand  vous  voudrez  cacher  votre  façon  d'o- 
pérer â la  perfonne  a qui  vous  enleverez  la  che*~ 
miie  , & à l'affemblée  , vous  lui  mettrez  unman- 
telet  fur  la  tête  , dont  vous  tiendrez  un  bout  en- 
tre les  dents.  Pour,  être  plus  à votre  aife,  vous 
monterez  fur  une  chaifé  , & ferez  tout  votre 
manège  fous  le  mantelet.  Tel  eft  le  moyen  dont 
je  me  fuis  fervi  en  faifant  ce  tour  publiquement. 

( Pinetti  ). 

».  ' 


i Trois  canifs  ayant  été  mis  dans  un  gobelet  et argent  A 
■ faire  fauter  Vun  des  trois  au  commandement  du 
fpeliateur. 

On  demande  trois  canifs  à différentes  perfonnes 
de  la  compagnie  , on  les  met  dans  un  gobelet  fur 
une  table  5 on  fait  remarquer  que  la  table  nb  au- 
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cune  communication  avec  le  gobelet  8c  que  dans 
ce  dernier  j il  n'y  a aucune  préparation  j cependant 
ài'inftant  déliré  5 celui  des  canifs  qu'un  des  fpec- 
ateurs  a choili  librement  faute  par  terre  8c  les 
autres  relient  immobiles. 

Quand  on  a pofé  le  gobelet  fur  la  table  , on 
glilfe  au  fond  un  petit  écu  attaché  par  le  milieu  à 
un  petit  fil  de  foie  noire  > ce  fl  monte  perpendi- 
culairement ju fqu'au  plancher  , 8c  va  aboutir  aux 
mains  du  compere  : celui-ci  tire  le  fil  à Tinftant 
déliré  , 8c  fait  fauter  adroitement  le  canif  du  mi- 
lieu j qui  elb  le  feul  appuyé  fur  le  petit  écu , les 
autres  touchant  immédiatement  le  fond  ou  go- 
belet. 

Nota . Si  le  fpeéiâteur  , par  malice  ou  par  ha- 
sard , demandoit  qu'on  ht  fauter  un  des  autres 
canifs  , on  feroit  femblant  de  ne  pas  entendre  du- 
quel des  deux  il  vient  de  parler  5 on  toucheroit 
alors  les  deux  canifs  , comme  pour  les  montrer 
au  doigt  j 8c  pour  demander  li  c'eft  le  premier  ou 
le  fécond  : on  profiteroit  du  moment  pour  ap- 
puyer promptement  fur  le  petit  écu  , le  feul  ca- 
nif défi  gné  par  le  fpedateur  , 8c  le  tour  réufliroit 
comme  à l'ordinaire  ; mais  on  a rarement  befoin 
de  cette  reffource  $ parce  qu’il  confie  par  expé- 
rience j que  la  compagnie  choilit  prefque  toujours 
celui  du  milieu. 

Second  moyen  £ exécuter  ce  meme  tour. 

ïl  faut  prendre  un  gobelet  d'argent  , parce  que 
fon  opacité  cachera  le  moyen  que  vous  emploie- 
rez pour  faire  fauter  ce  canif  au  deiir  de  l'alfem- 
blée. 

Ce  moyen  confifte  en  un  petit  reffortd'un  pouce 
de  large  , fur  deux  pouces  un  quart  de  long. 

Vous  aurez  foin  d'aflujettir  cerelïbrt  à l'avance 
avec  un  petit  morceau  de  fucre  , qui , fe  trou- 
vant comprimé  entre  les  deux  parties  du  relfort  , 
l'empêchera  de  fe  détendre. 

Vous  demanderez  enfuite  à la  compagnie  , en 
lui  montrant  vos  trois  canifs , dont  les  manches 
devront  être  de  couleurs  différentes , quel  eft  ce- 
lui que  l'on  déliré  faire  fortir  hors  du  gobelet. 

Vous  mettrez  enfuite  vos  trois  canifs  dans  le 
gobelet  en  ob  fer  vaut  de  pofer  la  pointe  du  man- 
che de  celui  délîgné  dans  un  petit  trou  rond  , qui 
fe  trouve  fur  la  partie  fupérieure  du  relfort  arrêté 
par  le  morceau  de  fucre  5 & avant  de  retirer 
votre  main  du  gobelet  dans  îe  fond  duquel  il  de- 
vra y avoir  quelques  goûtes  d'eau  , vous  en  pren- 
drez un  peu  avec  le  bout  du  doigt  , 8c  la  po ferez, 
adroitement  fur  le  fucre  , qui,  venant  à fe  fon- 
dre 3 donnera  la  liberté  au  r effort  de  fe  détendre  8c 
de  faire  fauter  le  canif. 

Pendant  que  le  fucre  fe  fondra,  vous  Vous  tien- 
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tirez  éloigné  du  gobelet , 8c  vous  appellerez  le 
canif,  en  lui  commandant  de  fauter  hors  du  vafej 
ce  qu'il  exécutera  au  grand  étonnement  des  spec- 
tateurs. 

Cependant,  rien  défi  fimple  que  le  moyen  qui 
fait  reudir  cette  expérience  , pour  laquelle  il  n'efi 
nullement  befoin  de  compère.  (Pinetti  ). 

Autres  procédés  pour  faire  fauter  un  des  trois  canifs  h 

Volonté. 

M.  Hill,  fuivant  le  récit  de  M.%Decremps,fit 
neuf  fois  le  tour  des  trois  canifs  , toujours  par  un 
procédé  différent  : d'abord  il  dit  que  pour  faire 
ce  tour  on  n'avoit  employé  jufqualors  que  des 
moyens  indignes  d'un  phyficren  , fayoir  un  fil  8c 
un  fimple  relfort.  Je  vais  , ajouta-t-il,  appuyer  les 
canifs  furies  berds  du  gobelet,  afin  que  tout  le 
monde  puilfe  voir  qu'ils  ne  font  appuyés  ni  fur 
un  relfort , ni  fur  un  petit  écu  tiré  par  un  fil. 
Ayant  enfuite  mis  fur  les  bords  du  gobelet  les 
trois  canifs  , il  fit  fauter  par  terre  , fans  le  tou- 
cher celui  des  trois  qu'on  avoir  choili , & à l'inf- 
tant  que  l'on  délira.  Je  penfe  , dit  Peficamoteur 
Pilferer  , qu'il  y a ici  un  peu  de  compérage  î 
comment  cela  fe  peut-il , dit  M.  Hill , puifqu'en 
vous  approchant  du  gobelet  , vous  ne  pouvez 
voir  ni  fil , ni  petit  écu  ? Ce  n'ell  pas  ainfi  que 
je  l'entends  , dit  Pilferer  5 il  peut  y avoir  dans 
la  table  , fur  laquelle  vous  poiez  le  gobelet , un 
aimant  caché  mis  en  mouvement  par  un  fil  tiré 
par  un  compère  ; dans  ce  cas  , le  fil  efi  caché 
dans  les  pieds  de  la  table  , 8c  je  ne  peux  l'appér- 
cevoir  ; mais  l'aimant  , qui,  par  ce  moyen  , s'ap- 
proche du  canif  mis  en  équilibre  fur  les  bords 
du  verre,  peut  très-bien  le  mettre  en  mouvement 
par  fon  attraction  8c  lui  faire  faire  la  culbute. 
Pilferer  avoir  deviné  julte  > mais  cela  nJ empêcha 
pas  M,  Hill  detaire  croire  pour  un  moment  à toute 
la  compagnie  que  Pilferer  s'étoit  trompé.  Vous 
voyez  bien  , ditM.  Hill  , ôtant  la  table  de  l'en- 
droit où  elle  étoit,  pour  la  tranfporter  au  milieu 
de  la  chambre  , que  cette  table  ne  tient  à rien  , 
8c  que  par  conféquent  il  ne  peut  pas  y avoir 
dans  fes  pieds  un  fil  tiré  par  un  compère  j enfuite 
pour  perfuader  à l'alfemblée  que  Pilferer  étoit 
dans  1 erreur  , il  répéta  la  même  opération  avec 
les  mêmes  circonltances.  Tout  le  monde  crut  que 
Pilferer  avoir  donné  une  fauffe  explication  , & 
l’on  auroit  fans  doute  perlevéré  dans  cette  erreur 
fi  Pilferer  avoir  été  obligé  de  garder  le  filence  ; 
mais  fur  la  permilfion  qu'il  obtint  de  parler  , 
on  fut  bientôt  détrompé.  Maintenant  , dit-il  à 
M.  Hill , ce  n'efi:  plus  le  compère  qui  a tiré  le 
fil,  c'efi  vous-même  : d'abord  en  ôtant  la  table 
de  fa  première  place  , vous  avez  calfé  le  fil  à 
l'endroit  ou  la  table  touchôit  le  plancher  , pour 
ne  pas  faire  appercevoir  ce  fil  en  la  traînant  dans 
la  chambre  ; enfuite  vous  avez  approché  votre 
pied  de  celui  de  la  table  : yous  l'avez  appuyé  à 
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Tinâant  requis  fur  une  bafcule * qui  * par  Ton  mou-  | 
Vement*a  fait  remuer  1* aimant  caché  dans  la  table. 

Nous  joignons  ici  pour  plus  grande  clarté  une 
figure  qui  doit  rendre  la  choie  palpable*  ( voyeç 
fig.  9 j pi.  de  Magie  blanche  3 tome  VIII  des  gra- 
vures. ) 

Le  taifeur  de  tours  avec  fon  pied  A * pouffe  la 
bafcule  B ; par  ce  moyen  il  tire  le  fil  C * à l'aide 
de  la  poulie  G * il  fait  tourner  Taxe  EF  fur  lequel 
le  fil  eft  entortillé  * par  ce  moyen  l'aimant  H * 
tourne  autour  de  fon  pivot*  comme  l'aiguille  d’une 
montre  * 8c  quand  il  arrive  fous  le  canif  I * dont  la 
lame  eft  en  dehors  * il  lui  fait  faire  la  culbute  par 
fon  attraction. 

M.  Hill  * qui  avoit  prévu  qu’on  pourroit  donner 
cette  explication*  ne  fut  guère  embarraffé * parce 
qu’il  avoit  en  même-temps  préparé  la  réponfe:  Je 
fl’ai  pas  befoin*  dit-il*  pour  faire  fauter  un  canif* 
d’avoir  de  l’aimant  caché  dans  une  table.  Pour 
vous  en  donner  une  preuve  fans  réplique  * je  vais 
mettre  le  canif  8c  le  gobelet  fur  une  chaife  * 8c 
vous  verrez  que  l’expérience  réufiua  comme  aupa- 
ravant y il  exécuta  enfuite  la  même  récréation  fur 
une  chaife , 8c  Piiferer  en  donna  l’explication 
fuivante  : vous  avez*  dit-il*  choifi  exprès  une 
chaife  délabrée  8c  inclinée*  qui n’étoit  point  pro- 
pre à donner  au  gobelet  une  afiiette  perpendi- 
culaire. Vous  faviez  bien  que  pour  remédier  à 
cet  inconvénient  * vous  feriez  obligé  de  faire 
ufage  d’une  petite  planche  que  vous  avez  pofée 
fur  la  chaife  fous  le  gobelet.  Vous  aviez  caché 
dans  l’épaiflfeur  de  cette  planche  * le  mouvement 
d’une  greffe  montre  * qui  * portant  un  morceau 
de  fer  aimanté  au  bout  d’une  aiguille  à fécondés* 
l’a  fait  paffer  fous  le  canif  en  moins  d’une  minute* 
8c  a produit*  par  ce  moyen*  le  même  effet  que 
l’aimant  caché  dans  la  tabie*quand  vous  le  remuez 
avec  votre  pied  * à l’aide  d’une  bafcule.  M.  Hill 
répondit*  en  employant  un  autre  moyen  ; 8c  pour 
prouver  que  l’aimant  étoit  inutile  dans  cette  expé- 
rience * ii  employa  tout  fimplement  une  table  de 
verre  * portée  fur  des  pieds  de  cryftal  j dans  ce 
cas-là  * il  eft  évident  qu’il  n’y  avoit  point  d’ai- 
mant; mais  la  table  étoit  formée  de  deux  glaces 
parallèles.  Elle  étoit  adaptée  8c  fixée  fur  une 
planche  où  alloit  aboutir  un  porte-vent  : M.  Hill 
paffant  fur  une  autre  planche  du  parquet  de  fa 
chambre*  faifoit  remuer  un  foufflet  qui  étoit  def- 
fous  ; le  vent  entrant  dans  les  pieds  de  la  table  * 
pafloit  entre  les  deux  glaces  * 8c  fortoit  par  un 
petit  trou  fur  lequel  on  avoit  pofé  un  gobelet 
percé  dans  le  tond  * pour  donner  paffage  au  vent. 
Le  ica  ni  f qu’on  vonîoit  faire  fauter  étant  en  équi- 
libre fur  le  bord  du  verre  * s’en  alloit  au  moindre 
vent 5 mais  les  autres  canifs*  fixés  fur  le  verre  * 
par  des  entailles  qui  en  ferroient  le  bord*  reftoient 
parfaitement  immobiles. 

Nota.  i°.  Le  bord  du  verre  doit  être  plat  8c 
large  au  moins  d’une  demi- ligne*  pour  qu’on 


ESC  yop 

puifie  facilement  y appuyer  le  canif  qu’on  veut 
faire  fauter*  d’un  autre  coté*  ce  canif:  doit  être 
marqué  d’avance  à l’endroit  qui  doit  toucher  le 
bord  du  verre  * pour  qu’on  puiffe  facilement  le 
mettre  en  équilibré  dès  le  premier  mitant , & 
fans  tâtonner,  2 A On  peut  employer  * fi  l’on 
veut*  des  canifs  fournis  par  la  compagnie  s mais 
comme  ils  n’ont  point  les  entailles  dont  nous 
venons  de  parler  * pour  les  fixer  fur  le  bord  du 
gobelet  , on  emploie  alors  un  autre  moyen  pour 
leur  donner  l’immobilité  néceffaire.  Le  bord  du 
gobelet  eft  enduit  de  colle  à bouche  dans  deux 
endroits  ; 8c  dans  l’inftant  où  on  y pofe  les  deux 
canifs  qu’on  veut  rendre  immobiles  * on  y paffe 
le  doigt  qu’on  a niouiilé  un  inftant  auparavant  * à 
l’infu  du  fpeétateur  * foit  en  le  portant  à la  bou- 
che * pour  y mettre  un  peu  de  falive  * foit  en 
mettant  la  main  dans  fa  poche  * où  on  tient  de 
l’eau  dans  une  éponge.  30.  On  peut  auffi  fournir 
foi- même  trois  canifs  * 8c  faire  accroire  à toute 
la  compagnie  que  ce  font  des  canifs  fournis  par 
elle  ; pour  cela  on  en  demande  un  grand  nombre  : 
on  les  met  tous  fur  une  table  * 8c  on  y mêle 
adroitement  les  trois  qu’cn  veut  faire  fervir  à 
l’expérience.  Chacun  de  ceux  qui  \ont  fourni  des 
canifs  * s’imagine  alors  que  le  ften  refte  fur  la 
table  * 8c  que  c eft  celui  de  fon  voifin  qui  eft 
appuyé  furie  bord  du  verre  j cette  idée  lui  vient 
i très-naturellement*  parce  que  quand  même  il  fup- 
poferoit  que  ce  font  des  canifs  fubftitués  par  le 
rai  four  de  tours*,  cette  fuppofition  feroit  en  elle- 
même  très- infufKf ante  pour  rendre  raifon  de  l’ex- 
périence. 

M.  Hill*  ayant  dévoilé  lui-même  le  dernier 
procédé  qui!  venoit  d’employer*  fe  fervit  d’un 
autre  * que  tout  le  monde  trouva  fort  ingénieux  * 
8c  qu’il  nous  expliqua  lui -même  anfii-tot  qu’ii 
l’eut  mis  en  pratique  ; il  faut  * dit-il  * pofer  le 
canif  de  manière  que  fa  partie  la  plus  pefante 
foit  hors  du  verre  ; 8c  pour  faire  l’équilibre  * on 
y joint  une  longue  épingle  à frifer*  fondée  au 
point  A * avec  de  la  cire  à cacheter  ; ( Voye^  la 
figure  IO  *'  même  planche  1 de  Magie  blanche . ) Sc 
portant  à l’autre  extrémité  une  balle  de  plomb  B , 
qui  fert  de  contre-poids  : on  laiffe  négligemment 
une  chandelle  allumée  fous  le  point  A du  canif 
qu’on  veut  faire  fauter  * 8c  la  chaleur  faifant  alors 
fondre  la  cire  * l’épingle  entraînée  dans  le  go- 
belet, par  le  plomb  B * laiffe  tomber  le  canif  au 
dehors. 

Après  cette  explication  * M,  Hill  remit  le 
canif  8c  l’épingle  fur  le  bord  du  gobelet  * comme 
j auparavant  : Vous  croyez  * dit-il  * que  c’eft  le 
feu  de  la  chandelle  qui  fait  fondre  la  cire  5 
j foyez  fur  que  je  n’ai  pas  befoin  de  cet  agent  * 
il  foufla  aulfi-tôt  la  chandelle  * 8c  au  bout  d’une 
minute  le  canif  fautai  Piiferer  dit  à M.  Hill  * 
qu’en  ôtant  la  chandelle  * il  avoit  lai  fié  négli- 
gemment fur  la  table  trois  volumes  * fur  ief- 
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quels  le  chandelier  étoit  appuyé  auparavant.  Ces 
volumes  3 dit  Pilferer  3 ne  font  peut-être  des 
livres  qu'en  apparence  ; au  lieu  d'avoir  été  faits 
à l'imprimerie  8c  chez  le  relieur  3 ils  pourroient 
bien  avoir  reçu  l'exiftence  dans  la  boutique  d'un 
ferblantier  5 ce  feroit  alors  une  (impie  boite  de 
fer-blanc  , formant  une  lanterne  lourde  j dans 
laquelle  il  y auroit  une  lampe  allumée  , qui  pro- 
duiroit  l'effet  de  la  chandelle.  M.  Bill  , quoi- 
qu'attaqué  par  ion  foi  b le  3 ne  fut  pas  encore 
vaincu  5 il  ôta  d'abord  les  volumes  & fe  garda 
bien  de  les  montrer  de  près  3 ou  de  les  ouvrir  3 
pour  en  faire  voir  les  feuillets  ; enfui  te  il  pofa 
lui  même  le  canif  fur  un  grand  gobelet  d'argent , 
8c  fars  y mettre  ni  plomb  ni  épingle  3 8c  fans 
approcher  la  chandelle  ni  la  lanterne  fourde  3 il 
fauter  le  canif  pour  la  le p tienne  fois.  Perfonne 
n'ayant  pu  pénétrer  ce  myftère  5 M.  Hill  nous 
dit  qu’il  -venoit  d'employer  trois  fois  le  même 
agent  ; & que  cette  dernière  fois  3 au  lieu  de 
faire  ufage  d'une  lanterne  lourde  3 il  avoit  mis 
tout  (impie ment  une  lampe  dans  la  patte  du  gobe- 
let ; qu'un  très-petit  morceau  de  ftiif  3 attaché 
au  bout  du  canif  , commençait  a fondre  par  la 
plus  légère  chaleur  , & que  la  chute  de  la  pre- 
mière goutte  faifoit  perdre  au  canif  fon  équi- 
libre 8c  le  laiiïbit  tomber  au  dehors.  Fig  1 1 mêm-e 
planche  1 de  magie  blanche. 

M.  Hill  prit  un  autre  verre  , 8c  après  avoir 
fait  remarquer  qu'il  n'y  avoit  aucune  lampe  3 il 
appuya  fu r fes  bords  le  même  canif  3 fans  y 
ajouter  aucune  matière  capable  d'entrer  en  fu-  I 
lion  par  la  chaleur  y il  ne  manqua  point  de  faire 
obferver  qu'il  fe  mèttoit  à tous  égards  dans  l'im- 
poîlibilité  d'employer  aucun  des  procédés  dont 
nous  avons  parlé  jufqu'ici  ; cependant  il  nous 
dit  que  le  canif  fauteroit  à la  deuxième  3 troi- 
lièrr.e  ou  quatrième  minute  félon  nos  deflrs.  On 
choiiît  la  troiflème  minute  3 & le  canif  fauta  3 
dans  ce  moment  3 comme  on  P avoit  demandé  ; 
Pilferer  3 pour  expliquer  ce  tour  3 eut  recours  à 
l'aimant  qu'il  prétendit  être  caché  dans  un  chan- 
delier voiîin  3 8c  ne  put  rien  imaginer  de  plus 
yraifemblable  pour  rendre  raifon  de  cette  expé- 
rience 3 avec  les  circonftances  qui  l'accompa- 
gnoient  5 mais  M.  PI  111  le  fit  bientôt  déflfter  de 
(es  prétentions  3 & prouva  que  le  magnétifme 
n'y  entroit  pour  rien  3 en  nous  donnant  l'expli- 
cation que  voici.  ( Voyeç  fig.  11  pi.  % de  magie 
blanche  ).  j'ai  nus  , dit-il  3 près  le  verre  3 un 
chandelier  de  tôle 3 qui  porte  „ dans  fa  partie  A 3 
du  fable  coulant  3 qui  s'échappe  par  le  trou  B 3 
pour  defeendre  dans  la  partie  C.  A me  fur  e qu'il 
arrive  dans  la  partie  inférieure  3 le  petit  tas  aug- 
mente dans  cette  partie  ; 8c  quand  il  eft  monté 
jufqu'au  trou  D , le  fable  fort  du  chandelier  par 
cette  ouverture  5 & tombant  fur  la  lame  du  canif  3 
lui  fait  perdre  l'équilibre  3 ce  fable  arrive  plus  ou 
pleins  tard  au  p adage  D 3 parce  qu'en  haufîant  ou  . . 
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baillant  le  fond  E de  deux  ou  trois  crans  3 félon 
le  befoin  3 la  capacité  du  creux  qui  reçoit  le 
fable  3 fe  trouve  remplie  plutôt  ou  plus  tard  dans 
la  même  proportion. 

Cette  explication  3 bien  différente  de  celle 
que  Pilferer  avoit  voulu  donner  par  l'aiman  ca- 
ché dans  le  chandelier  3 attira  à AL  Hill  des 
applaudi ffemens  d'autant  plus  mérités  3 qu'il  ne 
faifoit  pas  fes  tours  j our  éblouir  le  peuple  3 8c 
pour  avoir  fon  argent  3 mais  feulement  pour  avoir 
ie  plaiilr  de  les  dévoiler  à fes  amis  3 & de  faire 
voir  que  l'admiration  aveugle  qui  ne  veut  jamais 
attribuer  des  effets  merveilleux  3 en  apparence  * 
à une  très-petite  caufe  , eft  toujours  fille  de  l'i- 
gnorance 8c  de  la  crédulité. 

AL  Hill  ne  voulant  pas  épuifer  la  matière  en 
démontrant  tous  les  moyens  poffibles  de  faire  le 
même  tour  3 fe  contenta  de  l'exécuter  pour  la 
neuvième  fois  3 mais  d'une  manière  qui  lui  pro- 
cura la  plus  grande  fatisfaélion.  Il  remit  un  canif 
fur  le  bord  d'un  verre  3 dit  qu'il  tomberait  au 
bout  d’une  minute  3 & après  avoir  affuré  qu'il 
déficit  le  plus  rufé  de  dire  le  fin  mot  3 il  entrou- 
vrit une  armoire  3 ou  il  remua  quelque  choie 
qu'on  ne  pouvoir  pas  bien  diftinguer  3 parce  qu'il 
fernbloit  vouloir  fe  cacher.,  Cependant  Pilferer 
crut  voir  une  machine  électrique  ; il  fe  félicita 
de  l'avoir  appercue  3 & s'imagina  qu'à  l'aide 
de  quelques  conduéteurs  cachés  derrière  la  te- 
pifferie  3 on  éleéîrifoit  le  canif  pour  le  faire  fau- 
ter à terre.  Ravi  d'avoir  découvert  un  moyen 
que  M.  Pïill  fernbloit  vouloir  cacher  3 il  s'écria 
auffi-tôt  que  le  canif  fut  tombé  à terre  : t'étoit 
bien  la  peine  d'annoncer  comme  incompréhen- 
fible  3 un  tour  que  vous  faites  par  l'éleéfricité. 
Par  l'éleéfricité  3 dit  M.  Hill  , en  faifant  fem- 
blant  m'être  embarraflfé  ! Oui  fans  doute  3 dit 
Pilferer  3 ceux  qui  connoiffent  le  fluide  électri- 
que 3 faveur  bien  que  cet  agent  a comme  l'ai- 
mant la  vertu  d'attirer  8c  de  repouffer  ; 8c  ceux 
qui  j fans  être  Phy(iciens3  ont  éprouvé  la  commotion 
dans  l'expérience  de  Leyde  3 ou  qui  ont  feule- 
ment vu  le  carillon  éleéfrique  3 ne  peuvent  dou- 
ter que  î'éleélricité  n'ait  la  force  de  faire  tomber 
un  canif  mis  en  équilibre  fur  le  bord  d'un  verre. 
Je  fais  3 répondit  M.  Hill  3 que  cela  eft  poffi- 
ble  ; mais  je  penfe  que, vous  ne  prétendez  pas 
conclure  de  la  poftibilité  à la  réalité.  Je  ne  pré- 
tends pas  tirer  une  pareille  concluiion  , répli- 
qua Pilferer  5 mais  après  avoir  affuré  que  la  chofe 
eft  poffibîe  3 je  fuis  prêt  à parier  qu'elle  eft  réelle. 
Vous  rifqueriez  de  faire  un  tel  pari  3 dit  AL 
Hill  1 vous  voyez  bien  que  je  n'ai  ni  conduéteug, 
ni  machine  électrique.  Les  conduéfeurs  3 dit 
Pilferer  3 peuvent  être  cachés  entre  le  mur  8c 
la  tapifferie  3 8c  la  machine  électrique  peut  être 
dans  votre  armoire.  AL  KÜI3  faifant  encore  fe  tri- 
plant d’être  embarraffé  3 dit  qu'il  n'y  avoit  chez 
lui  aucune  machine  éleCtricjue  ^ & fortit  pour 
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îîh  moment  de  la  chambre  , fous  prétexte  d'al- 
ler quérir  quelque  choie.  Pilferer  profita  de  l'oc- 
cafion  pour  regarder  promptement  dans  l'armoire 
par  un  trou  qui  fembloit  deiliné  a donner  de 
rair  aux  objets  oui  s'y  trouvoient  renfermés. 
Il  apperçut  une  forme  de  machine  électrique  avec 
tout  ion  appareil,  & regagna  aufii-tôt  fa  place 
pour  que  M.  Hill  ne  le  foupçonnât  point  d'a- 
voir eu  tant  de  curiofîté.  Cependant  M.  H UC 
étoit  dans  l'appartement  voifin  où  il  obfervoit 
tous  les  mouvemens  de  Pilferer  à l'aide  d'un 
polémofcope.  ( Les  polémofcopes  font  des  miroirs^ 
cachés  , & difpofês  de  manière  , que  par  leur 
fecours  on  peut  voir  différens  objets  fans  être 
foupçonné  de  les  regarder.  ) M.  Hill  fut  bien 
fatisf lit  de  voir  que  Pilferer  regardoit  dans  1 ar- 
moire : il  étoit  même  forti  exprès  pour  lai  en 
donner  le 'temps  & Poccafion  , afin  qu'il  ache- 
vât de  fe  perfuader  à lui-même  que  la  machine 
éledrique  avoir  influé  fur  le  dernier  tour. 

Pilferer  au  retour  dâ  M.  Hill , lui  dit  : Vous 
ne  voulez  donc  pas  avouer  , moniteur  , que  vous 
avez  employé  la  machine  éleCtrique  ? Je  ne  peux  , 
dit  M.  Hill,  toujours  en  héfîtant , faire  un  aveu 
contraire  à la  vérité  , dans  la  feule  vue  de  vous 
faire  plaifir  s mais  je  parie  cinquante  ducats  , 
ajouta  M.  Hill , que  je  n'ai  pas  employé  ce  moyen. 
On  vous  attraperoit  bien  , dit  Pilferer  , fi  on 
acceptoit  le  pari.  Je  ferois  fi  peu  attrapé  , dit 
M.  Hill  , qu'il  n'y  a rien  dans  cette  chambre 
qui  puiffe  mettre  en  aCtion  le  fluide  éleCtrique.— 
Vous  comptez  donc  pour  rien  la  machine  qui 
eft  dans  l'armoire.  — Je  vous  ai  dit  qu'il  n'y  en 
avoit  aucune.  — - Je  ne  l'ai  pas  vue  , dit  Pilferer 
en  mettant  cinquante  ducats  fur  la  table  , mais 
je  perds  tout  cet  argent,  s'ileft  vrai  qu'il  n'y  en 
ait  pas  une.  Je  fuis  bien  fur  que  vous  n'avez  pas 
regardé  dans  l’armoire  , dit  M.  Hill , qui  favoit 
bien  le  contraire  3 car  fi  vous  y aviez  regardé  , 
vous  fuiriez  qu'il  n'y  a rien.  Pilferer  crut  qu'on 
prononçoit  ces  dernières  paroles  pour  l’empê- 
cher de  parier  ; mais  c'étoit  bien  le  contraire  , 
car  M.  Hill  ne  feignoit  de  craindre  le  pari  que 
pour  donner  plus  de  courage  à fon  adverfifire.- 

Les  conventions  de  la  gageure  furent  écrites 
& {ignées-  de  part  & d'autre  3 & Pilferer  pour 
mieux  s'affûter  de  gagner  y ajouta  une  feule 
condition  : c'étoit  que  le  pari  feroit  nul  , dans 
le  cas  où  il  y auroi.t  dans  l'armoire  quelque  paf- 
fage  caché  pour  efeamoter  la  machine  & la  faire 
paffer  dans  le  cabinet  voifin.  M.  Hill  ayant  fouf- 
crit  à cette  condition  , ouvrit  l'armoire  , & fit 
voir  qu'il  y avoit  tout  {amplement  au  fond  d'une 
boîte  obfcure  , à demi-ouverte , un  miroir  con- 
cave à facettes  , qui  réfléchifToit  l'image  d'un 
carton  fitué  horifontalement  fur  une  tablette  von 
fine  , & qui  repréfentoit  en  peinture  découpée 
une  machine  électrique  dont  le  plateau  verdâtre 
irait Q-it  la.  couleur  du  verre  commun,. 


ESC 


j 1 t 


L'ilîufion  d’optique  qui  avoit  fait  voir  aux  yeux 
de  Pilferer  une  machine  électrique  , là  où  il  11'y 
en  avoit  point , furent  autant  de  circonitances 
qui  le  conduisirent  dans  le  panneau  qu'on  lui  ter:-* 
doit  j & pour  cacher  fon  mécontentement  , iî 
prit  familièrement  la  main  de  M.  Hill  , enfui  te 
la  ferrant  & la  fecouant  à la  manière  angiaife  , 
comme  pour  lui  démancher  le  bras  , il  lui  dit 
avec  un  fourire  forcé  : 

\ Vous  ères  un  bon  Sorcier. 

Pour  vous  témoigner  ma  reconnoiffance  d’un 
fi  beau  compliment  , dit  M.  Hill  , en  mettant 
dans  fa  poche  les  50  ducats  qu'il  venait  de  ga- 
gner , je  veux  vous  montrer  l'agent  que  j'ai  em- 
ployé pour  faire  le  tour  j j'ai  cru  , dit  Pilferer 
en  l’interrompant  , que  vous  alliez  me  rendre 
les  ).o  ducats.  Vous  les  rendre  , dit  M.  Hill  ? 
ce  feroit  vous  faire  un  don  , & vous  ne  l’accep- 
teriez pas  de  ma  part  3 ce  feroit  , dit  Pilferer 
me  donner  feulement  une  partie  de  ce  qui  m'ap- 
partient. Comment  donc  cela  , dit  M.  Hill  ?~7~- 
C'elf  répondit  Pilferer  , parce  que  j'ai  gagné 
le  pari  , puiiqu’il  y avoir  réellement  dans  P ar- 
moire une  machine  électrique  en  peinture  , ce 
que  vous  ne  devez  avoir  gagné  que  dans  le  cas 
"où  l'armoire  n'auroit  contenu  de  machine  élec- 
trique en  aucune  manière.  — Dans  ce  cas  , dit 
M.  Hill , qui  avoit  prévu  toutes  les  mies  de  la- 
chicane  la  plus  aguerrie , j'aurois  encore  gagné  , 
parce  que  le  carton  peint  que  vous  avez  vu  dans 
le  miroir , n'efi  pas  dans  cette  armoire  3 il  ef b 
dans  l'armoire  voifine  , & l'image  en  eft  portée 
fur  le  miroir  par  un  trou  de  communication.  Le 
bohémien  ne  pouvant  prouver  qu'il  avoir  gagné' 
le  pari  , aurait  au  moins  voulu  le  rendre  nid  , 
en  y trouvant  des  équivoques  3 c'eft  pourquoi 
il  répliqua  de  cette  minière  : mais  à caufe  de  cette 
communication  dont  vous  venez  de  parler  , les 
deux  armoires  doivent  être  confidérées  comme 
rfen  faifant  qu'une  & fous  ce  point  de  vue.  , 
je  peux  prétendre  avec  raifon  * qu'il  y avoit 
une  machine  éleCtrique  en  peinture  dans  cette 
armoire.  Je  pafie  encore  condamnation  là-deffus  5; 
dit  M.  Hill  : prenez  , fi  vous  voulez  deux  ar- 
moires pour  une  ou  pour  la  moitié  d'une  , peu 
m'importe  ,•  mais  vous  conviendrez  au  moins  que 
vous  avez  perdu  le  pari  , fi  on  ne  trouve  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  aucune  machine  électri- 
que même  en  peinture.- 

M.  Hill  fit  voir  dans  ce  moment  un  carton 
fur  lequel  on  avoit  peint  une  infinité  d'objets  èn- 
tafies  fans  aucun-  ordre  , (avoir  : dans  le  milieu 
une  pendule  , un  groupe  d’enfàns , un  chat  avec 
un  morceau  de  lard  , un  mouchoir  Ik  un  pa- 
quet de  linge  5 dans  les  quatre  coins  c'étoit  une' 
bouteille  , des  livres  , des  jumelles  de  bois  v du* 
fil  d'archal  ,•  une  lunette  d’opé 


r 3 


ce  s cuvau& 


N 


yi2  ESC 

de  cuivre  , de$  jarres  , une  écritoire  , un  pla- 
teau de  verre  , une  roue  d:  coutelier  , des 
cylindres  de  cryftal , un  fourcier  avec  une  ba- 
guette divinatoire  , des  fabots  diadiques  8c  une 
mâchoire  d'âne. 

Je  vous  demande  , dit  M.  Hill  , A vous  dé- 
couvrez fur  ce  carton  une  machine  éleétrique 
en  peinture.  Tout  le  monde  répondit  que  non. 
Cependant  continua  M.  Hill  , vous  pouvez  y 
voir  toutes  les  parties  d'une  pareille  machine  , 
car  ces  jarres  , cette  manivelle  , ces  fils  d'archal , 
ce  plateau  8c  ces  tuyaux  de  cuivre  en  formeroient 
une  avec  fonappareiî,  fi  toutes  ces  pièces  étoient 
arrangées  chacune  à H place  5 mais  ces  diffère  ns 
morceaux  ainfî  déplacés  , méritent  auffi  peu  le 
nom  de  machine  électrique  , que  des  tas  de  ruines 
de  pierre  ou  de  charpente  méritent  celui  d'une 
maifon  y ce  font  cependant  toutes  ces  pièces 
defunies  , qui  , réfléchies  par  un  miroir  concave 
à facettes  , préfente  l'image  d'une  véritable  ma- 
chine ék étriqué.  Les  facettes  font  autant  de  petits 
miroirs  qui  repréfentent  chacun  fa  partie  y & 
leur  inclinaifon  refpective  eft  telle  , qu'elles  don- 
nent à l'image  partielle  qui  s'y  trouve  repré fen- 
tée  j la  vraie  poAtion  qu'elle  doit  avoir  pour 
paroïtre  réunie  avec  les  autres  , & former  une 
machine  compiette  , fans  repréfenter  à l'œil 
les  objets  étrangers  8c  parafîtes  qu'on  y a entre- 
mêlés j tels  que  le  fourcier  Se  la  mâchoire. 

Pilferer  ne  pouvoir  , fans  fe  rendre  ridicule  , 
donner  le  nom  de  machine  éleétrique  â des  par- 
ties éparfes  peintes  fur  un  carton.  Il  fentoit  auffi 
au  fond  de  fon  cœur  que  l'armoire  où  ce  carton 
étoit  placé  , n'étoit  pas  la  même  que  celle  où 
il  avoit  prétendu  trouver  une  machine  éleétri- 
que  , Se  qu'il  s'agifffoit  auffi  d’une  machine  réelle 
8c  non  en  peinture  , puifque  , félon  lui  , elle 
devoit  avoir  fervi  à éleélrifer  un  canif.  C'eft 
pourquoi  il  prit  le  parti  de  fe  taire  , 8e  parut 
néanmoins  très-hurffiljé  d'avoir  été  vaincu  par 
un  Ample  bourgeois  qui  ne  faîfoit  fes  tours  que 
pour  amufer  fes  amis.  M.  Hill  lui  rendit  les  cin- 
quante ducats , 8e  lui  dit  , pour  lui  épargner  la 
-confufion  de  les  recevoir  ; Ce  n'eft  pas  à vous  , 
monAeur  , que  je  les  donne  , c'eff  aux  pauvres  : 
je  vous  charge  d'en  faire  vous-même  la  diftri- 
bution  3 à condition  toutefois  que  vous  ne  ferez 
point  afficher  cette  aumône.  Cette  condition  eft 
inutile  , dit  Pilterer  , vous  favez  bien  que  je 
41e  fuis  pas  un  charlatan  en  fait  de  bienfait 
fance, 

M.  Hill  ne  nous  congédia  point  fans  nous 
enfeigner  le  dernier  moyen  qu'il  avoit  employé 
pour  faire  faute*:  le  çanif, 

Le  manche  du  canif  eft  creux  8c  divifé  en 
trois  çompartimens.  Dans  le  premier  A , j'ai  mis 
du  vif-argent  qui  s’éçoule  par  le  trou  B dans 
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la  partie  C y fig.  1 3 même  pl.  1 , de  la  magie 

blanche. 

Tant  que  le  mercure  peut  être  contenu  dans 
la  partie  C , le  canif  refte  en  équilibre  , parce 
qu' alors  le  mercure  fe  diftribue  av2C  égalité  des 
deux  côtés  du  point  d'appui  > mais  à force  de 
couler  , il  monte  enfin  jufqu’à  l'ouverture  D , 
Sc  paffe  dans  la  capacité  CL  Cette  partie  deve- 
nant alors  plus  lourde  , il  rf  eft  pas  étonnant  que 
le  canif  change  de  place.  ( DexREMrs  ). 

Tour  de  pajfe-pajfe  avec  des  jetons. 

Ce  tour  eft  j fans  contredit,  un  des  plus  beaux 
qu'on  ait  jamais  inventés  > il  eft  , en  quelque 
façon  , compofe  de  fix  tours  différens , qui  , étant 
pour  ainfi  dire  * opérés  dans  le  même  inftant  , ne 
peuvent  que  faire  la  plus  grande  impreffion  tant 
fur  les  yeux  que  fur  l’efprit  du  fpeétateur  j en 
effet  ^ n'eft-il  pas  furprenant,  1 - . d'être  pour  ainfi 
dire,  témoin  qu'un  dez  à jouer  s'évanouit  8c  dif- 
paroît  dans  un  lieu  d'où  perfonne  n'a  pu  le  fouf- 
traire  j iQ . que  des  jetons  forcent  invifiblement 
d'une  main  où  on  les  a vu  placer  j 5°.  de  trouver 
ces  jetons-là  où  on  n'avoit  mis  qu'un  dez  à jouer  > 
40.  de  trouver  enfuite  ces  mêmes  jetons  dans  une 
main  qui  étoit  vuide  (en  apparence)  5 y °.  de  ne 
pas  trouver  ces  mêmes  jetons  fous  un  cornet  où  on 
les  avoit  placés , 8c  auquel  perfonne  n'a  touché  ; 
6°.  de  trouver  le  dez  à jouer  à fa  première  place  ., 
d'où  il  avoit  difparu  2 

Pour  faire  ce  tour , il  faut  d’abord  fe  procurer 
un  petit  dez  à jouer  , avec  une  vingtaine  de 
liards  ou  de  jetons,  ou  Amplement  des  pièces  de 
fer  blanc  taillées  en  rond  comme  des  pièces  de  24 
fols. 

i°.  Il  faut  avoir  un  petit  cornet  cylindrique  de 
cuivre,  de  carton,  ou  de  fer-blanc.  Il  doit  avoir 
un  calibre  fuffifant  pour  que  les  jetons  puiffent  y 
entrer  j il  doit,  de  plus,  être  élaftique  8c  allez  flexi- 
ble pour  qu'en  le  ferrant  entre  deux  doigts,  on 
puiffe  empêcher  de  tomber  les  jetons  qu'on  mettra 
dedans, quoique  l'embouchure  du  cornet  foit  tour- 
née vers  la  terre. 

z°.  Une  quinzaine  de  liards  ou  de  jetons  percés 
d'un  gros  trou  dans  le  milieu  8c  fondés  enfemble 
les  uns  fur  les  autres , de  manière  qu'étant  fur- 
montés  d'un  liard  ou  d'un  jeton  non  percé  , i\t 
repréfentent  une  pile  de  liards  ou  de  jetons  ordi- 
naires  ; on  peut  auffi  fe  procurer  une  pareille  pile 
creufe , avec  un  cornet  entouré  de  Al  de  fer  ou 
de  cuivre,  8c  furmopté  d'un  liard  ou  d'un  jeton, 
( Voyei^  fig,  10,  pi.  c)  j,  de  Magie  blançhe  tome  Vlll 
des  gravures.  ) 

3°.  On  jette  un  écu  <\e  fix  livres  fur  la  table  1 
011  met  le  petit  dez  dans  un  cornet  8c  on  le  jette 
pareillement  fur  la  table , après  l'avoir  fecoué  un 

inftant 
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fiiRant  ; enfuite  on  donne  ie  cornet  8e  le  dez  à 
une  perfonne  de  la  compagnie  , en  la  priant  de 
jetter  le  dez  à ion  tour  pour  fa  voir  à qui  appar- 
tiendra l'écu  de  fix  livres.  Ceci  n'eft  qu'un  pré- 
texte pour  faire  remarquer , fans  affectation  à la 
compagnie  , que  le  cornet  eft  iimple  8c  fans  apprêt, 
8c  qu'il  n'y  a dedans  aucune  pièce  préparée  d'a- 
vance pour  jouer  quelque  tour. 

49.  Quand  on  a ainfi  jette  le  dez  plu  feu  rs  fois 
de  fuite , on  s'empare  du  cornet,  8c  l'on  prie 
quelqu'un  de  placer  le  dez  fur  l'écu  de  fix  livres, 
comme  dans  la  fig . il  j ibid. 

j°.  Tandis  que  ie  fpedateur  place  ainfi  le  dez 
fur  l'écu  de  fix  livres , on  porte  de  la  main  droite 
le  cornet  fur  ie  bord  de  la  table  , 8c  de  la  main 
gauche  on  prend  la  faufle  pile  de  jetons  pour  ia 
mettre  fecrettement  dans  le  cornet. 

6°.  On  place  , pour  un  inftant,  fur  la  table  , la 
pile  creufe  8c  ie  cornet  qui  feul  eft  vu  du  fpec- 
tateur. 

yQ.  On  foulève  le  cornet  en  le  ferrant  un  peu 
entre  les  doigts  pour  empêcher  la  pile  de  tomber, 
8c  on  place  l'un  8c  l'autre  fur  le  dez,  comme  dans 
la  .fig.  Il  y ibid. 

8Q.  On  prend,  de  la  main  droite,  une  quin- 
zaine de  liards  ou  de  jetons  qu'on  tient  d'abord 
au  bout  des  doigts,  8c  qu'on  fait  enfuite  pafter 
vivement  au  fond  de  la  même  main , en  la. rappro- 
chant de  la  main  gauche.  Cette  dernière  main  fe 
fermant  dans  le  même  inftant , le  bruit  que  font 
les  liards  par  la  fecoufte  qu'on  leur  donne,  fait 
croire,  pour  un  inftant,  au  Ipedateur,  que  les 
liards  ont  changé  de  main  , 8c  que , par  confé- 
quent,  ils  ne  font  plus  dans  la  main  droite. 

9°.  Pour  que  la  main  droite  ne  paroifte  pas 
gênée , en  reliant  fermée , pour  tenir  les  jetons , 
©n  prend  de  cette  main  une  baguette  dont  on 
appuie  le  bout  fur  la  main  gauche,  comme  pour 
ordonner  aux  jetons  d'en  fortir. 

io°.  On  ordonne  effe&ivement  aux  jetons  de 
fortir  pour  pafter  dans  le  cornet  qui  eft  fur  l'écu 
de  fix  livres,  8c  d'en  chafler  le  dez  pour  fe  mettre 
à fa  place. 

ii°.  On  ouvre  aufti-tôtla  main  pour  faire  voir 
que  les  jetons  font  partis  5 8c , dans  ce  même  inf- 
tant , pour  ne  pas  donner  aux  fpeéhteurs  le  temps 
de  réfléchir  que  les  jetons  font  dans  la  main 
droite , on  lève  le  cornet  fans  le  ferrer,  en  laiflant 
fur  l'écu  de  fix  livres  la  faufle  pile  de  jetons, 
comme  dans  la  fig,  Z3 , ibid , 
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T2°.  Si  l’on  a eu  foin  de  mettre  d'avance  fur 
cette  pile  dèux  ou  trois  jetons  non  foudés , on 
peut  les  tirer  8c  les  jetter  fur  la  table  l'un  après 
i autie  , en  difant  : En  voila  un  pour  le  garçon  d'é- 
curie  , l autre  pour  la  fervante  , & celui-ci  pour  le 
marmiton.  Il  faut  que  les  honnêt&s  gens  vivent  , 8? 
les  Normands  aujji.  Cette  circonftance  fait  croire 
que  ^la  pile  eft  compofée  de  véritables  jetons  , 
qu  cile  n eft  point  creufe  , 8c  qu'il  n'y  a point  de 
dez  caché  en  dedans. 

I3°\-  On  remet  le  cornet  fur  l'écu  de  fix  livres 
en  couvrant  la  faillie  pile,  8c  on  ordonne  aux 
jetons  de  traverfer  la  table  & de  fortir  invifible- 

ment  du  cornet,  pour  que  le  dez  puilie  reprendre 
fa  place. 

14' . On  porte  la  main  droite  fous  la  table , 8c , 
en  lecouant  les  jetons , on  les  fait  fonner  pour 
faire  croire  qu'ils  font  déjà  pafîes, 

iy  . On  les  jette  fur  la  table,  8c  on  prend  le 
cornet  en  le  ferrant  entre  les  doigts  , pour  enle- 
vei  la  pile  ; les  fpedateurs  voyant  alors  reparoïtre 
le  dcz,s  imaginent  que  les  jetons  font  partis  pour 
lui  faire  place. 

i6°.  On  porte  le  cornet  fur  le  bord  de  la  table, 
on  laifte  tomber  la  pile  creufe  fur  fes  genoux  j 
apres  quoi  on  jette  négligemment  le  cornet  fur  le 
tapis  3 pour  que  chacun  puifte  voir  qu'il  n'y  a rien 
dedans.  Dans  ce  moment , il  faut  bien  fe  garder 
d'obferver  au  fpe dateur  qu'il  n'y  a rien  dans  le 
cornet  ; une  pareille  obfervation  de  votre  part , 
pounoit  lui  aonner  des  foupçons,  8c  faire  naître 
aans  fon  efprit  une  idée  qu  il  n'auroit  jamais  eue. 
i 11  vaut  mieux  que  le  fpeefateur  fafîe  cette  remar- 
que de  lui-même. 

ESCAMOTAGE  : ( voyeiq  eneore  aux  articles 
AIMANT,  ANNEAUX  , AUTOMATES,  CADRAN, 
CARTES,  CIGNE,  COMBINAISONS,  DES  , DEVINE- 
RESSE, ECRITURE,  ELECTRICITE,  ENCRE  SYM- 
PATHIQUE , FARCEUR  , FIGURES,  GOBELETS  ET 
GIBECIERE,  LETTRES  MAGIQUES,  LUNETTE  MA- 
GNETIQUE, MÉCANIQUE,  NOMBRES  MAGIQUES  , 
PALINGÉNESIE,  PHYSIQUE,  SIRENE,  TABLEAW 
MAGIQUE,  8CC.  8cC. 

ESCAMOTEUR  PEINTRE  ; (voye{  k E article 
dessin). 

4 . 
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ETOILES  î ( voyei  a l'article  astronomie  )» 

EXPLOSION  ÉLECTRIQUE;  ( voyez  élec- 
tricité). 
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ï ÀPvCEUR,  Voici  le  conte  que  fit  un  farceur 
en  amufant  une  compagnie.  Il  arriva»  dit  il 3 dans 
Yorck  un  événement  extraordinaire.  On  avoir  mis 
en  prifon  un  vieux  cordonnier  accufé  d'homicide. 
La  juftice  entendit  contre  lui  les  dépolirions  de 
cinquante  - deux  témoins.  Les  uns  déclaraient 
l'avoir  vu  jeter  un  enfant  dans  la  rivière  -3  les 
autres  difoient  avoir  entendu  les  cris  de  l'enfant 
noyé  5 d'autres  enfin  » dépofoient  qu'ils  avoient 
vu  l'accufé  fe  mettre  en  colere  8e  frapper  horri- 
blement cet  enfant  avant  de  le  jeter  dans  l'eau. 
Le  vieillard  fe  défendoit»  en  difant  que  » dans 
cette  accufation»il  n'y  avoir  point  de  corps  de  délit» 
puifqu'aucun  citoyen  ne  fe  plaignoit  d'avoir 
perdu  fon  enfant  » 8e  qu'on  ne  pouvoir  lui  pré- 
senter le  corps  d'un  enfant  tué.  Cette  réflexion 
embarraflfoit  un  peu  les  juges  » qui  n'étoient  pas 
des  gens  de  loi»  mais  Amplement  douze  cordon- 
niers» parce  que  » dans  ce  pays-là  » chacun  eft  jugé 
par  fes  pairs»  & que  la  province  d'Yorck  fourmille 
de  cordonniers  » comme  le  limouiin  de  tailleurs 
de  pierres..  Ne  pouvant  confronter  l'accufé  avec  le 
corps  noyé  que  le  courant  de  la  rivière  avoit 
emporté  jufqu'à  la  mer»  les  juges  avoient  envie 
d'envoyer  leur  confrère  aux  petites-maifons  de  ce 
pays-là  » 8e  cela  avec  d'autant  plus  de  raifon  que», 
dans  l'interrogatoire  » on  voyoit  l'accufé  rire 
comme  un  fou  » 5e  donner  plulieurs  autres  lignes 
de  folie  : cependant  comme  il  avoit  de  longs  inter- 
valles de  raifon  » & que  les  fymptômes  de  dé- 
mence étoient  un  peu  équivoques  » on  n'ofoit  lui 
faire  grâce  de  la  vie;  la  dépofition  des  témoins 
étoit  d'ailleurs  très-précife  » 8e  fembloit  exiger 
une  punition  exemplaire. 

Vous  êtes  bien  embarrafies  » dit  le  vieillard  » 
permettez-moi  de  recevoir  ici  tout-à-i'heure  la 
vifite  d'un  de  mes  amis»  8e  je  ferai  bientôt  cefifer 
votre  irréfolution.  Sur  la  permiflfion  qu'il  obtint 
de  recevoir  cette  vifite  » il  manda  fon  ami  » qui 
vint  bientôt  après»avec  une  grande  malle»  dans  la- 
quelle étoit  un  petit  berceau  ; l'accufé  en  tira  un 
grand  labre  » & puis  un  enfant  qu'il  prit  entre  fes 
bras»  en  lui  difant  : ce  Adieu  » mon  cher  fils»  je 
vais  mourir  aujourd'hui  pour  avoir  tué  ton  frère». 
Cependant  l'enfant  pleurait  8e  paroiffoit  fenfible 
aux  adieux  du  vieillard.  Les  juges  étoient  furpris 
du  premier  aveu  qui  venoit  d'échapper  à l'accufé» 
Jorfque  celui-ci  continua  de  cette  manière  : Que 
deviendras-tu»  mon  cher  enfant»  quand  tu  n'auras 
plus  auprès  de  toi  celui  qui  t'a  donné  l'exiftence  ? 
L'abandon  & le  mépris  » voilà  ta  perfpeéHve  ; la 
miière  8e  l'opprobre  » voilà  ton  partage  3 mais , 
non»  dit-il»  tu  n'auras  point  un  pareil  fort»  c'eft  à 


préfent  pour  la  dernière  fois  que  tu  fais  entendre 
tes  gémilfemens  ».  Enfuite  le  vieillard  » infenfible 
aux  cris  de  l'enfant  » parut  entrer  en  fureur  contre 
lui  » 8e  lit  un  mouvement  pour  lui  donner  un 
coup  de  fabre  : arrête  » malheureux  » s'écrièrent  les 
juges  d'une  commune  voix  3 mais  il  n'étoit  plus 
temps  : le  coup  étoit  parti  » 8e  la  tête  de  l'enfant 
rouloit  déjà  fur  le  parquet. 

Les  juges  furent  tous  aulfi  étonnés  que  le  leéteur 
va  l'être  dans  un  inflant  » quand  ils  virent  qu'il 
n’y  avoit  pas  de  fang  répandu  » quoiqu'il  y eût  un 
enfant  décapité  : ils  s'apperçurent  bientôt  qu'on 
n avoir  coupé  qu'une  tête  de  bois  j ils  fe  plaigni- 
rent d'abord  de  cet  excès  de  mauvaife  plaisan- 
terie qui  venoit  de  les  foumettre  à une- 11  rude 
épreuve,  C'eft  pour  conferver  ma  vie  » dit  le 
vieillard  à fes  confrères»  c'eft  pour  vous  prouver 
que  l'enfant  qu'on  m'accufe  d'avoir  jets  dans  la 
rivière  peut  être  femblable  à tous  égards  à celui 
que  j'ai  décapité  fous  vos  veux.  Vous  voyez  main- 
tenant » ajouta-t-il»  qu'il  ne  faut  pas  toujours, 
juger  un  homme  d'après  les  bruits  populaires»  8e 
qu'on  peut  mettre  une  petite  reftriétion  à la  ma- 
xime» vox  populi  » vox  DeL 

Les  juges»  ravis  de  voir  qu'ils  ne  s'étoient  af- 
femblés  ce  jour-là  que  pour  un  crime  imaginaire  ». 
prièrent  leur  confrère  de  dire  par  quel  art  il  avoit 
pu  tromper  les  yeux  8e  les  oreilles  jufqu'au  point 
de  faire  une  illufion  générale.  Vous  ie  faures 
bientôt»  dit  le  vieillard 3 écoutez  mon  hiftoire. 

J'ai  palfé  une  partie  de  ma  je  un  elfe  avec  une 
troupe  ambulante  de  bateleurs  » compoiee  de 
toutes  fortes  de  gens  à talens  3 l'un  favoit  imiter 
au  naturel  le  chant  du  merle»  de  l'alouette  » de 
la  grive  8e  du  rolfignol  3.  l'autre  contre-faifoit  la 
chouette»  Se  faifoit  entendre  le  miaülement  d'un 
chat  3 un  troiflème  imitoit  a fiez  bien  le  chant  du 
coq»  le  roucoulement  d'un  pigeon  8e  le  gioufle- 
ment  d'une  poule  3 mais  il  excelîoit  fur-tout  à 
jouer  le  rôle  de  dindon  3 un  quatrième»  ( & 
c'étoit  moi-même  ) » avoit  porté  fl  loin  l'art  d'a- 
boyer & de  ricaner  , que  par-tout  où  nous  par- 
lions » les  chiens  8c  les  baudets  du  voiflnage  ac- 
couraient de  toutes  parts  pour  le  mettre  à PumAon.. 
Nous  étions  écrans  de  village  en  village  » 8e  le 
public  appellcit  notre  troupe  la  ménagerie.  Piqué 
de  ce  qu’on  nous  donnoit  un  nom  fatyrique»  je 
conçus  le  noble  deflfein  d'obliger  en. quelque  façon 
le  public  à faire  en  ma  faveur  une  exception  hono- 
rable 5 l'amour  de  la  gloire  me  fit  créer  pour  moi 
un  rôle  nouveau  » pour  n'être  plus  déngné  fous; 
la  dénomination  commune,  J’ofai  me  flatter  que 
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je  pourrons  parvenir  un  jour  à imiter  la  voix  d’un 
enfant  à la  mamelle.  Mes  efpérances  furent  bien- 
tôt accomplies  ; car  les  leçons  que  j'allois  prendre 
journellement  à l’hôpital  des  enfans-trouvés  , & 
les  frequens  exercices  que  je  faifois  en  mon  parti- 
culier, me  valurent  bientôt  de  grands  applaudif- 
femens  , en  portant  au  plus  haut  point  un  talent 
pour  lequel  la  nature  fembloit  m’avoir  formé.  Je 
n’ai  jamais  regretté  les  peines  que  je  m’etois' 
données  pour  m’inftruire  dans  ce  nouvel  art  j mon 
favoir  m’a  fervi  plus  d’une  fois  à voyager  fans 
urgent  j 8c  à jouer  des  comédies  où  il  n’y  avoit 
d’autre  aéleur  que  moi  ; mais  il  eh  dans  ma  vie 
Hne  époque  remarquable  , où  mon  talent  m’a  fervi 
-ù  jouer  une  fcène  bien  plus  intéreffante  ; depuis  . 
trois  mois  je  foupirois  en  vain  pour  une  ingrate  , 
que  je  ne  pouvois  fléchir  ; entré  en  tapinois  dans 
la  chambre  de  cette  belle  inhumaine  , je  me  tapis 
un  jour  au  fond  de  fa  ruelle  8c  je  fis  entendre 
ma  voix  enfantine  ; elle  crut  entendre  les  cris 
d’un  enfant  nouveau-né  , & accourut  auffi-tôt  par 
pitié  3 pour  më  bercer  8c  pour  fécher  mes  pleurs  ; 
mais  quelle  fut  fa  furprife  , lorfque  s’appercevant 
du  tour  qu’on  lui  jouoit,  elle  ne  trouva  , derrière 
le  rideau , que  cet  enfant  malin  dont  l’empire  s’é- 
tend dans  toute  la  nature  ! Le  dieu  d’amour  qui 
l’attendoit,  la  bleffa  cruellement  ; mais  il  ne  la 
renvoya  point  fans  adoucir  fes  maux  , en  la  cou- 
ronnant de  rofes  , pour  la  recompenfer  du  tendre 
fentiment  qui  l’avoit  amenée. 

Quelque  habile  que  je  fuite  à m’acquitter  de 
mon  nouvel  emploi , je  m’apperçus  bientôt  que 
j’étois  obligé  de  me  cacher  , ou  de  jouer  devant 
des  aveugles  , pour  produire  l’illufion  dans  l’art 
nouveau  que  j’avois  inventé.  C’étoit  en  vain  que 
je  faifois  entendre  la  voix  d’un  enfant  à ceux  qui 
ne  voyoient  aucun  enfant  auprès  de  moi.,  8c  qui 
voyoient  remuer  mes  lèvres  ; ils  s’appercevoient 
à l’in  fiant  du  déguifement  de  ma  voix.,  8c  fe  plai- 
gnoient  de  ce  qu’ils  avoient  deviné  trop,  tôt  8c 
trop  facilement  le  mot  de  l’énigme.  Alors  j’ima- 
ginai de  porter  dans  mes  bras  une  poupée  em- 
maillotée, couverte  d’un  voile  ; 8c  pour  perfuader 
aux  fpeéiateurs  que  certaines  paroles  ne  fortoient 
pas  de  ma  bouche,  je  réfolus  de  prononcer  d’une 
voix  enfantine  des  mots  qui  n’exigent  point  le 
mouvement  des  lèvres  : je  m’apperçus  qu’avec  un 
certain  effort  8c  un  peu  d’exercice,  je  pourrois 
parvenir  à prononcer,  fans  aucun  mouvement  ap- 
parent de  mes  lèvres  , tous  les  mots  où  il  n’entre 
que  des  confonnes  dentales  , linguales  ou  guttu- 
rales , c’eft-à-dire  , des  confonnes , telles  que  d3  /, 
h3  qu’on  prononce  des  dents  , de  la  langue  ou 
du  gofier,  par  exclufion  aux  confonnes  labiales, 
qu’on  prononce  des  lèvres,  telles  que  m , p. 

Il  y a une  infinité  de  ces  mots  qu’on  peut  pro- 
noncer ainfi  fans  remuer  les  lèvres,  fur-tout  quand 
on  parle  d’une  voix  enfantine  , parce  que  cette 
voix  demande  une  prononciation  gênée.  Je  don-  I 
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lierai  pour  exemple  les  mots  fuivans  en  quatre 
Lingues  différentes  : ce  quon  dit  eft  certain  ; quelle 
heure  eft -il  ? il  eft  cinq  heures . Nannette  , jaune  la 
cloche  ; il  eft  déjà  temps  ,*  fi  S ignora.  Nonne  fieriè 
dixifii.  I DID  IT  IN  JE  ST. 

Quand  je  fus  bien  exercé  devant  un  miroir  à 
jouer  la  partie  enfantine  de  mon  rôle  fans  remuer 
mes  lèvres , je  parus  fur  un  théâtre  dans  un  pays 
où  j’étois  inconnu  ; je  portai  entre  mes  bras  une 
poupée  couverte  d’un  voile, avec  laquelle  j’entrais 
en  converfation  : elle  me  répondoit  , touffoit, 
cbantoit,  pleuroit  8c  crachoit  ; 8c  comme  je  l’in- 
terrogois  avec  ma  voix  naturelle , qui  eft  très- 
grave  , on  étoit  naturellement  perfuadé  que  la 
voix  enfantine  , qui  fe  faifoit  entendre  aufli-tôc 
pour  donner  la  réponfe , ne  devoit  pas  provenir 
de  la  même  bouche.  I,a  préfence  d’un  corps  em- 
mailloté , 8c  l’immobilité  de  mes  lèvres , ache- 
vaient l’illufion.  Cependant  je  prononçais  quel- 
quefois , d’une  voix  enfantine , toutes  fortes  de 
mots,  fans  aucun  choix  ; mais  alors,  crainte  qu’on 
ne  vît  le  mouvement  de  mes  lèvres,  j’avois  foin 
de  bailler  ma  tête  vers  la  poupée , & d’appliquer 
mon  vifage  contre  fon  voile  , comme  pour  la  ca~ 
refifer  8c  pour  lui  parler  de  plus  près. 

Maintenant  je  vous  ai  fait  entrevoir  les  premiers 
principes  de  mon  art,  vous  voyez.  Meilleurs,  que 
les  témoins  oculaires  que  vous  avez  entendus 
contre  moi,  peuvent  avoir  mal  vu  : je  fuis  peut-être 
coupable  , dans  ce  moment  ci , de  vous  en  avoir 
donné  une  preuve  trop  frappante , 8c  de  vous 
avoir  tenus  trop  long-temps  en  fufpens  ; mais  je 
vous  prie  de  pardonner  ma  faute  en  faveur  de  ma 
leçon. 

Au  reîte,  ajouta  le  vieillard  en  finiffant , j’ ou- 
bliois  de  vous  dire  que  lorfque  je  paroiffois  fur  un 
théâtre,  pour  jouer  moi  feul  un  comédie  à deux 
rôles , j’étois  obligé  de  faire  un. petit  aveu  à toute 
l’aflfemblée.  Si  la  compagnie  s’étoit  réparée  en 
croyant  que  j’avois  toujours  eu  dans  mes  bras  la 
personne  réelle  d’un  enfant,  on  n’auroit  eu  d’autre 
plaifir  que  celui  d’entendre  un  petit  dialogue  amu- 
fant,  èc  l’on  feroit  forti  du  fpeêlacle  dans  l’idée 
qu’on  venoit  de  voir  8c  d’entendre  une  ebofe  fort 
ordinaire  j j’étois  donc  obligé,  pour  faire  preuve 
d induftrie  , de  faire  voir  fur  ia  fin  que  je  n’a-* 
vois  dans  mes  bras  qu’une  poupée  de  carton.  Cet 
aveu  produifoit  la  plus  grande  furprife  j il  fe  trou- 
voit  alors  des  personnes  qui  prétendoient  expli- 
quer ce  phénomène  en  difant  que  je  parlais  du 
ventre  j quelque-temps  apres  , la  gazette  8c  ie 
public  me  donnèrent  le  nom  de  Ventriloque. 

( Decremps.) 

Faujfe  expérience  de  Magdebourg. 

M.  Hill  dans  un  repas  , voulant  amufer  une 
compagnie,  8c  interrompre  des  chanteurs  impor- 
tuns ^ commença  de  chanter  lui-même  d’une  voix 
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aigre  8c  difcordante  * mais  en  même -temps  iî 
allongeoit  le  bras  comme  pour  trinquer  avec  fes 
convives  * en  tenant  Ton  verre  d'une  manière  allez 
remarquable  * puifqu'il  fembjoit  l'avoir  collé  fous 
fi  main  * ouverte  comme  dans  la  fig.  6 j pl.  6 > de 
Nlagie  blanche  * tome  Vïll  des  gravures. 

Cependant  il  pofoit  de  temps  en  temps  ce  verre 
fur  la  table 3 en  continuant  de  chanter  > & le  repre- 
noit  de  la  même  manière * après  avoir  montré  qu'il 
n'avoit  dans  fa  main  aucune  matière  vifqueufe. 
Dans  ce  moment  * un  des  chanteurs  3 frappé  de 
cette  expérience  * celfa  de  fredonner  pour 
dire  qu'elle  étoit  fondée  fur  l'attraélion  Newto- 
nienne j & qu'elle  démontroit  aifez  clairement  le 
fyftême  du  philofophe  anglois.  Il  eft  également 
clair  j dit-il,  en  parlant  à M.  Hill  3 que  vous  faites 
3'expérience  de  Magdebourg  , dans  laquelle  deux 
hémifphères  concaves  , réunis  pour  former  une 
boule  dont  on  a pompé  l'air  , deviennent  infé- 
parables  jufqu'à  un  certain  point  3 par  la  prefiion 
de  l'air  extérieur  , &c.  ( Otto  de  Guerike,  Bourg- 
meftre  de  Magdebourg , eft  le  premier  qui  ait 
fait^conftruire  de  ces  hémifphères  3 d'où  leur  eft 
Venu  le  nom  qu'ils  portent.  ) 

D'autres  convives  ceflant  de  chanter  3 conti- 
nuèrent de  crier  pour  foutenir  la  même  opinion  5 
Sc  dès-lors  ces  mêmes  hommes,  qui  n'avoient  pu 
s'accorder  en  mufîque,  déraifonnèrent  à l'unifton. 
Cependant  une  perfonne  de  la  compagnie  fit  re- 
marquer que  cette  prétendue  expérience  merveii- 
leufe  , qu'on  vouloir  expliquer  par  l'attraélion  3 
confiftoit  tout  Amplement  à pincer  adroitement  le 
bord  du  verre  3 8c  à le  tenir  bien  ferré  entre  le 
pouce  & la  naiflance  de  l'index.  ( fig . 7 , ibid.  ) 

Tours  des  couteaux. 

M.  Hill  voulant  amufer  un  inftant  la  compagnie , 
ne  foufcrivit  pas  d'abord  à cette  explication  5 il 
dit  j en  riant  3 que  cette  expérience  fe  faifoit  par 
la  roideur  des  nerfs.  La  preuve  que  j'en  donne, 
ajouta-t  il  , c'eft  qu'en  ferrant  bien  fort  mon  bras 
droit  avec  ma  main  gauche  3 je  peux  tenir  un 
couteau  fous  ma  droite  fans  le  pincer  en  aucune 
manière  s alors  il  tint  & préfenta  un  couteau  comme 
dans  la  fig.  8,  ibid.  Enfuite  tournant  fa  main  fens- 
deflus-deflbus  3 il  fit  voir,,  à différentes  reprifes  3 
que  le  couteau  n'étoit  foutenu  par  rien.  (fig.  y 3 
ibid.  ) 

Pour  expliquer  ce  fait,  on  revint  alors  à l'at- 
traérion  & à l'expérience  de  Magdebourg*  mais  une 
jeune  fille  * que  M.  Hill  avoir  regardée  jufquJ alors 
comme  un  enfant  fans  conféquence , & dont  la 
é.nétration  ne  paroiffoit  point  à craindre  3 fe 
aiffa , dans  l'inftant  même  de  l'expérience,  8c  vit 
que  M.  Hill  allongeoit  l'index  de  la  main  gauche 
fur  le  couteau  , pour  le  foutenir  , 8c  qu'il  le  reti- 
roit  adroitement  , dans  l'inftant  où  il  tournait  îe 
dedans  de  la  main  vers  le  ciel  * pour  faire  voir 
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qif  auparavant  le  couteau  n'étoit  foutenu  par  rieir 
(fig.  10 j ibid.  ) 

Nota.  Que  pour  rendre  cette  expérience  digne 
d’attention  , il  faut  tourner  rapidement  le  dedans 
de  la  main , tantôt  vers  la  terre  , tantôt  vers  le  ciel  , 
comme  dnas  les  fig.  8 6’  9;  mais  , crainte  de  lailfer 
tomber  le  couteau  par  terre , ou  de  le  jetter  mal- 
adroitement au  vifage  de  quelqu'un,  il  faut,  en 
prenant  la  première  de  ces  deux  polirions,  le  fou- 
tenir avec  le  pouce  de  la  main  droite,  jufqu'à  ce 
que  l'index  de  la  main  gauche  vienne  au  fecoursj 
de  même  j quand  on  pafie  de  la  première  pofition 
à la  fécondé  , il  faut  , avant  d'ôter  l'index  de  la 
main  gauche  , mettre  un  feul  inftant  à fa  place  3 
le  pouce  de  la  main  droite.  Toute  cette  manipu- 
lation fuppofe  une  petite  adreffe  qui  , n étant 
point  foupçonnée  du  i’peétateur,  l'empêche  de  con- 
noître  la  vérité  ; tandis  que  les  apparens  efforts,  que 
l'on  fait  pour  ferrer  le  bras  , femblent  démontrer 
que  la  roideur  des  nerfs  fert  à quelque  chofe  dans 
cette  opération. 

La  petite  rufe  de  M.  Hill  fut  bientôt  dévoilée 3 
8c  aum-tôt  tout  le  monde  avoua  d'un  commun 
accord  que  l'attraéfion  8c  la  prefiion  de  l'air  ne 
jouoit  aucun  rôle  dans  cette  expérience  ; cepen- 
dant M.  Hill  foutint  que  fon  index  n'avoit  aucune 
part  à l'opération  j 8c  3 pour  prouver  qu'elle  étoit 
entièrement  foadée  fur  la  roideur  des  nerfs,  il  la 
répéta  , en  ferrant  fon  bras  vers  le  coude,  comme 
dans  la  fig.  11 , ibid . 

On  voyoit  ici  que  l'index  de  la  main  gauche 
nefervoit  à autre  chofe  qu'à  ferrer  le  bras  droite 
8c  que  ce  doigt  étoit  d'ailleurs  trop  éloigné  du 
couteau  , pour  lui  fervir  de  foutien  ; c'eft  pour- 
quoi l'indifférence  des  fpeéhteurs  fe  changea  tout- 
à-coup  en  admiration  , 8c  la  jeune  demoifelle  > 
qui  n'avoit  pu  retenir  fon  flux  de  bouche  dans  le 
tour  précédent  , fe  trouva  dans  ce  moment  ré- 
duite au  fiience.  Heureufement  pour  M.  Elilf * 
elle  ne  favoit  pas  qu'il  avoir  glifîé  dans  fa  manche 
un  fécond  couteau  pour  foutenir  le  premier  , j%. 
12.  ibid. 

Ce  dernier  tour  plut  beaucoup  à la  compagnie* 
parce  qu'il  fut  fait  avec  la  plus  grande  adreffe 
par  un  homme  qui  favoit  faifir  l'à-propos  j ce- 
pendant il  étoit  trop  limple  pour  échapper  à l'at- 
tention des  fpeétateurs  éclairés  5 c'eft  pourquoi 
M.  Hill  chercha  à les  diftraire,  en  difant  au'il 
aîîoit  manger  une  douzaine  de  couteaux  pour  fon 
defferc.  « Ne  croyez  pas  * dit-il,  que  je  cherche  à 
vVous  faire  illufion  : j'ai  un  eiiomac  d'autruche , 3c 
vous  verrez  bientôt  que  je  digère  le  fer  & l'acier. 

«Ayant  eu  autrefois  le  malheur  de  faire  nau- 
frage dans  un  voyage  aux  iftes  Philippines*  je  fus 
jeté  par  les  vagues  dans  une  île  déferre  , où  je 
me  trouvai  réduit  à brouter  de  l'herbe  & à boiïe 
de  l'eau  de  la  mer  j cette  boifibn  donna  à toutes 
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mes  humeurs  , & fur-tout  à ma  falive  3c  à mon 
fuc  pancréatique  , la  propriété  d'un  véritable  dif- 
folvant  : j'ai  vécu  quinze  jours  fans  manger  au- 
tre choie  que  des  cailloux  , 8c  c'ëft  pour  cela 
que  l'academie  desiciences,  après  un  mur  exa- 
men , m'a  donné  le  nom  de  Lithophage  , ou  mari-  1 
geur  de  pierres  M.  Hill  prononçoitces  paroles 
d'un  air  grave  , comme  s’il  eût  dit  des  vérités  in- 
eonteftables  , 8c  en  même  tems  il  tenoit  dans  fes 
mains  un  couteau  qu'il  portoit  à fa  bouche  comme 
pour  l'avaler  : cependant  il  le  retiroit  un  inftant 
après  3 en  attendant , pour  l'avaler,  qu'il  eût  fi- 
ni fon  difcours  : enfin  il  ce  fia  de  parler  , 8c  auflî- 
tôt  il  reporta  le  couteau  à fa  bouche  , & lui  donna 
plufieurs  coups  de  poing  pour  l'enfoncer  comme 
un  clou  j dans  ce  moment  le  couteau  difparoit , 
M.  Hill  fouffre  des  douleurs  affreufes  , fes  yeux  fe 
b ignemjde  larmes , fon  teint  pâlit , fa  gorge  s'en- 
fle j & il  fait  entendre  une  voix  rauque  qui  ref- 
femble  au  râle  d'un  agonifant.  La  jeune  demoi- 
felle,  qui  avoir  indifcrettement  révélé  un  des  fe- 
crets  deM.  Hill,  crut  que  le  couteau l'empêchoit 
de  refpirer , 8c  lui  préfenta  un  verre  d'eau  , en 
lui  difant  : buve £ , moniteur  le  couteau  m appartient  ; 
mais  je  le  perdrai  fans  regret  , s* il  ne  vous  étouffe 
point.  M.  Hill  qui  jufqu'alors  avoit  joué  fon  rôle 
en  vrai  comédien , fut  fl  frappé  de  cette  naïveté 
à laquelle  il  ne  s'attendoit  point , qu'il  ne  put 
continuer  jufqulà  la  fin  3 c'efl  pourquoi  il  tira  de 
fa  poche  le  couteau  qu'on  croyoitdans  fon  golïer, 
8c  partit  d'un  éclat  de  rire  , qui  fe  communiqua 
à toute  la  compagnie , excepté  à la  jeune  caufeufe 
qui  venoit  de  montrer  un  peu  plus  de  crédulité 
que  de  pénétration. 

M.  Hill  avoit  profité  de  l'inftant  où  il  tenoit  fes 
mains  appuyées  fur  le  bord  de  la  table  , fig.  1 3 , 
pi.  6 , ibidy  pour  laiffer  tomber  le  couteau  fur  fes 
genoux , couverts  d'une  ferviette  , & les  fpec- 
tateurs  ne  s’étoient  point  apperçus  de  cet  efca- 
motage  3 i°.  parce  que  la  plupart  croyoit  , d'après 
le  difcours  qu'il  venoit  de  prononcer  , qu'il  pou- 
voitle  manger  8c  le  digérer;  20.  parcequ'ilsétoient 
confirmés  dans  cette  idée  par  les  contorflons  8c 
les  grimaces  dont  on  étoit  témoin  , 8c  qu'on  at- 
tribuoit  aux  fouffrances  de  M.  Hill  , caufées  par 
la  grolfeur  du  couteau  arrêté  au  gofier  3 30.  parce 
que  les  plus  incrédules  , quoique  perfuades  que 
le  couteau  feroit  efcamoté  , ne  furent  pas  faifir 
l'inftant  où  fe  fit  ce  tour  de  pafTe-pafte  , tant  ils 
furent  diftraits  par  les  circonftances. 

Pour  faire  ce  tour  , il  eft  un  moyen  plus  ftibtil 
8c  plus  impofant , c'eft  d'avoir  deux  morceaux  de 
bois  repréfentant  les  deux  extrémités  d'un  cou- 
teau fermé  , 8c  attachés  enfemble  par  un  fil  d'ar- 
chal , tourné  en  fpirale  3fig.  14  , ibid. 

On  laiffe  tomber  fur  fes  genoux  un  vrai  couteau 
qu'on  a fait  femblant  de  vouloir  manger  , 88  on 
prend  à fa  place  ces  deux  morceaux  de  boi$ , qui 
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repréfentent  un  couteau  entier , quand  on  les  tient 
dans  les  deux  mains , comme  dans  la  fig.  13.  Le 
faifeur  de  tours  en  les  portant  à fa  bouche  , les 
rapproche  l'un  de  l'autre  , & par  ce  moyen  il  les 
cache  facilement  dans  fa  main  droite.  Alors  il 
tient  cette  main  fermée  , fous  prétexte  d'enfon- 
cer le  couteau  dans  le  gofier,  en  donnant  des 
coups  de  poing  fur  la  main  gauche,  qui  eft  appli- 
quée fur  les  levres , ( pour  cacher  l'abfence  du 
couteau  dans  la  bouche).  Le  fpedhteur,  qui  a 
pris  ces  deux  morceaux  de  bois  pour  un  vrai  cou- 
teau , ne  peut  guère  s'imaginer  qu'on  cache  le 
tout  dans  une  feule  main  , 8c  fe  trouve  naturelle- 
ment obligé  de  croire  que  ce  corps  eft  entré  dans 
la  bouche  du  faifeur  de  tours  3 les  contorflons  8c 
les  grimaces  achèvent  i'illufion. 

L'homme  fauvage  3 mangeur  de  pierres. 

Je  crois  devoir  dire  un  mot  ici  d'un  fauvage  , 
mangeur  de  pierres  , que  j'ai  vu  , il  y a fept  ans  , 
à la  foire'de  Caen,  en  Baffe-Normandie.  On  voyoic 
à la  porte  de  fa  loge , un  tableau  qui  repréfentoit 
fa  figure  hideufe  , avec  une  infcription  qui  invi- 
toit  les  curieux  à le  voir  pour  deux  fols  , j'entrai 
avec  un  de  mes  amis , 8c  je  trouvai  une  efpèce 
d'orang-outang  accroupi  fur  un  tabouret , où  il 
tenoit  fes  jambes  croiféts  comme  un  garçon  tail- 
leur à l'ouvrage.  La  couleur  noirâtre  de  fa  peau 
annonçoit  qu'il  étoit  né  dans  un  climat  brûlant  8c 
lointain  , 8c  fon  conducteur  difoit  l'avoir  trouvé 
aux  ifles  Moluques.  Cependant  il  paroiffoit  infen- 
fible  à la  fraîcheur  de  la  zone  tempérée,  puifque 
fon  corps  étoit  toujours  nu  depuis  la  tête  jufqu'aiMC 
hanches  , où  il  avoit  une  chaîne  qui  lui  fervoit  de 
ceinture.  Cette  chaîne , longue  de  7 à huit  pieds , 
étoit  attachée  à un  pilier  , 8c  lui  permettoit  de 
rôder  tout  autour , fans  s'approcher  des  fpedta- 
teurs , dont  il  étoit  d'ailleurs  féparé  par  une  bar- 
rière 5 fes  geftes  étoient  ménaçans , 8c  fes  regards 
effroyables  3 fa  mâchoire  inferieure  ne  ceflbit  de 
tremblotter  que  lorfqu'il  pouffoit  des  cris  aigus  8r 
perçans,  qu'on  difoit  être  les  fymptômes  d'une 
faim  canine.  Quoiqu'il  mangeât  quelquefois  des 
pierres  , cette  nourriture  n'étoit  guère  de  fon 
goût  3 il  préféroit  ordinairement  de  la  viande  crue 
8c  fur-tout  des  coeurs  de  bœufs , qui , feuls  , à ce 
qu'on  prétendoit , pouvoient  entretenir  dans  fes 
entrailles  cette  chaleur  naturelle  à laquelle  il  étoit' 
habitué  dans  fon  pays  natal,  8c  que  la  température 
de  notre  climat  ne  pouvoit  guère  lui  donner.  Dès 
qu'on  lui  jetoit  un  morceau  ,il  tâchoit  de  le  hap- 
per à la  volée  , comme  un  chien  affamé  3 il  ne  s'en 
étoit  pas  plutôt  emparé  , qu'il  menaçoit  de  donner 
des  coups  de  griffes  à quiconque  voudroit  le  re- 
prendre 3 cependant  il  s'enfuyoit  aufii-tot  derrière 
fon  pilier , pour  être  moins  expofé  au  rifque  de 
perdre  fa  proie  3 un  inftant  après  il  revenoit  avec 
fes  mâchoires  enfanglantées , 8c  ne  finifldit  de 
manger  fon  morceau,  qu'en  recommençant  fes 
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cifis  pour  en  demander  autant  ; quand  on  lui  fefu- 
foit  de  la  viande  , il  mettoit  dans  fa  bouche  de 
petits  cailloux  qu’il  avaloit  bientôt  après  5 fi- on 
luijetoit.de  la  viande  avant  qu'il  eût  avalé  les 
cailloux ,,  il  les  rejetoit  aufli-rôt  , pout  prendre 
la  viande  5 maison  fai  Toit  remarquer  qu'ils  étoient 
déjà  réduits  en  pouffière  par  1 acrété  de  fa  falive  , 
qu'on  difoit  avoir  la  propriété  d'un  diffolvant  $ 
au  refte  , quand  ce  fauvage  faütoit  du  haut  de  fon 
tabouret  furie  plancher  , on  entendoit  remuer  les 
cailloux  dans  fon  ventre  , parce  qu'il  en  avaloit 
fou  vent , fans  attendre  qu'ils  fu  fient  mis  en  diiïo- 
lution  dans  fa  bouche  5 ce  phénomène  parut  fi 
merveilleux  , que  pl.ufieurs  favans  fe  mirent  i'ef- 
prit  à la  torture  , & firent  gémir  la  preffe  pour  en 
rendre  raifon.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  les 
obfervations  fcientinques  8c  des  divers  fyftêmes 
qu'on  vit  éclore  en  cette  occafion  ; je  me  con- 
tenterai de  rapporter  l’explication  la  plus  fimple  , 
parce  qu'elle  ell  la  plus  vraie. 


Le  prétendu  fauvage  Moluquois  étoit  un  rufé 
Franc-Comtois  , natif  d'un  hameau  , près  de  Be- 
fançon  , il  avoit  comme  les  nègres  d'Afrique  3 de 
la  laine  , au  lieu  de  cheveux  3 8c  une  phyfionomre 
de  finge  j cette  difformité  qu'un  homme  vulgaire 
auroit  regardée  comme  un  préfent  funefte  de  la 
nature  marâtre  , lui  parut  un  don  du  ciel,  qui  de- 
voit  un  jour  lui  procurer  des  rentes  ; il  apprit  de 
bonne  heure  à imiter  les  cris  8c  les  geftes  des  ani- 
maux fauvages  , auxquels  il  reffembloit  déjà  par 
les  traits  de  fa  figure  5 fe  frottant  enfuite  le  corps 
avec  une  diiToiution  d'écorce  de  noix  , il  donna  à 
toute  fa  peau  une  couleur  noirâtre  8c  livide  , que 
le  tems  feul  pouvoir  effacer  > il  eut  même  dans 
cette  opération  , plus  de  bonheur  qu'il  ne  s'en 
étoit  propofé  ; car  , ne  pouvant  frotter  fes  pau- 
pières , crainte  de  fe  faire  mal  aux  yeux  * il  fut 
obligé  de  lai  fier  , au  milieu  de  fon  yifage  , deux 
cercles  blancs  qui  le  firent  regarder  des  natura- 
îiftes  comme  un  nègre  très-fmgulier.  Lorfqu'en- 
fuite  il  fe  montra  au  public  pour  de  l'argent  3 le 
monde  fe  porta  en  foule  chez  lui  ^ & la  preffe  fut 
fi  grande  dans  fon  fpeétacle  à deux  fols  3 qu'il  lui 
arriva  Couvent  de  gagner  dix  louis  par  jour.  Ses 
geftes  3 fes  cris  3 la  difformité  de  fes  traits  , fa 
chaîne  qu'il  traînoit  avec  Fracas  j & fa  nudité  * 
étoient  autant  de  circonftançes  qui  empêchoient 
de  foupçonner  en  lui  le  moindre  menfonge.  Quant 
aux  cailloux  8c  à la  viande  crue  qu'il  mangeoit  3 
c'étoit  moitié  vérité  3 moitié  illufîon.  Dès  qu'on 
lui  jetoit  un  morceau  de  viande  3 il  lui  donnoit 
un  coup  de  dent  en  grognant,  8c  en  avaloit  une 
très-petite  partie  ; mais  il  alloit  dépofer  le  refte 
derrière  fon  pilier,  où  il  prenoit  du  Cang  pour 
rougir  fes  lèvres  j il  revenoit,  ayant  dans  fa  bou- 
che un  morceau  de  rôti  , que  les  fpe&ateurs  pre- 
noient  pour  le  refte  de  la  viande  crue  dont  il  s'é- 
toit  emparé  avec  tant  d'avidité:  cette  fubftitution 
de  fa  pan  n'étoit  point  foupçonnée  , parce  qu'il 
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avoit  l’apparence  d'un  animal  extraordinairement 
carnivore.  Le  penchant  qu'il  fembloit  avoir  à fe  ca- 
cher derrière  fon  pilier  paroiffoit  d'autant  plus  natu- 
rel qu'on  fait  en  générai  que  les  animaux  fauvages, 
peu  accoutumés  aux  regards  de  l'homme, & réduits 
en  captivité,  n'ofent  manger  devant  leur  maître:  la 
faim  les  oblige  quelquefois  d’accepter  le  morceau 
qu'onleur  dorme;  mais  ils  remportent  aufti-tôtdans 
un  coin  pour  le  dévorer  en  cachette.  Tel  étoit  (en 
apparence)  notre  Comtois  , quand  il  paffoit  der- 
rière fon  pilier.  Sa  manière  de  manger  les  pierres 
étoit  un  peu  différente  ; il  tenoit  fur  une  aftiette 
des  cailloux  de  différente  groffeur  ; il  choifîffoit 
les  plus  petits  , les  plus  ronds  , 8c  les  plus  polis , 
qu'il  avaloit  tout  entiers  , après  avoir  fait  fem- 
blant  de  les  pulvérifer  dans  fa  bouche  j mais  il  ne 
les  digéroitpas  mieux  que  certains  Savoyards  ne 
digèrent  les  noyaux  de  cerife  qu'ils  avalent.  . . . 
Le  public  ne  voyoit  jamais  manger  les  gros  cail- 
loux ; mais  en  voyant  avaler  les  petits  , il  fuppo- 
foit  naturellement  que  les  gros  auroient  leur  tour, 
8c  qu'étant  mis  fur  la  même  aftiette  , ils  dévoient 
avoir  la  même  deftiriation.  Lorfque,  pour  com- 
pléter l'illufion  , le  Lithophage  , après  avoir  mis 
un  caillou  dans  fa  bouche  , faifoit  femblant  de  le 
cracher  pour  le  faire  voir  en  pouftière  j ce  n'étoit 
point  la  poudre  du  même  caillou  ; ce  n'étoit  même 
pas  toujours  de  la  pierre  pulvérifée  qu'il  faifoit 
voir  : c'étoit  tout  Amplement  les  débris  d'une  bou- 
lette de  poudre  grife  qu’il  avoit  cachée  auparavant 
dans  une  breche  faite  à fa  mâchoire  par  un  arra- 
cheur dejdents.Cefait,  auquel  je  n'ai  point  ajouté 
un  iota  , peut  être  attefté  par  plufieurs  témoins 
oculaires , qui  l'ont  examiné  avec  allez  d'atten- 
tion , 8c  affez  fouventpour  s'affurer  de  la  vérité. 

(Decremps  J. 

Moyen  de  défaire  un  double  nœud  fans  le  toucher. 

M.  Hill  fit  un  double  noeud  à un  mouchoir  8c  le 
dénoua  , ou  parut  le  dénouer  fans  y toucher  j 
voici  par  quel  moyen  : 

Après  avoir  commencé  le  nœud  comme  dans 
la  fig.  1 y,  pl.  6 de  Magie  blanche ,onle  ferre  un  peu, 
en  tirant  foiblement  les  deux  bouts  lupérieurs  A 
8c  B > enfuite  on  continue  de  ferrer  bien  fort, 
en  tirant  vigoureufement  le  bout  B & la  partie 
C , premier  coin  du  mouchoir  $ 8c  comme  cette 
extrémité  B & la  partie  C appartiennent  à un 
feul  8c  même  coin  du  mouchoir  , elles  ne  peu- 
vent être  ainfi  tiraillées  fans  perdre  la  route  tor- 
tueufe  qu'elles  avoient  commencé  de  prendre 
dans  le  nœud , pour  ne  fuivre  alors  que  la  ligne 
droite.  Cependant  la  partie  D , qui  , avec  l'ex- 
trémité A,  forme  le  fécond  coin  du  mouchoir  , 
fait , autour  du  premier  coin  , une  efpèce  de 
nœud  coulant , que  l'on  peut  faire  gliffer  facile- 
ment avec  le  pouce  8c  l’index  de  la  main  droite, 
cfims  l'inftam  où  on  l'enveloppe  avec  le  milieu 
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du  mouchoir.  Pour  que  la  compagnie  ne  penfe 
point  qu'ii  y ait  un  noeud  coulant  , on  commence  , 
quand  on  veut  exécuter  ce  tour  , par  faire  deux 
ou  trois  noeuds  bien  réels  5c  bien  terrés  j on  les 
enveloppe  dans  le  milieu  du  mouchoir  , 5c  on 
fe  vante  de  pouvoir  les  défaire  fans  y toucher, 
en  défiant  les  pins  adroits  d'en  faire  autant.  Si 
quelqu  un  accepte  le  défi  , on  lui  prouve  alors 
fon  imprudence  , en  lui  failant  voir  que  , pour 
défaire  ces  noeuds  , une  main  ne  lui  luffit  pas  ; 
m.  is  fi  tout  le  monde  convient  de  la  difficulté 
ou  de  1 impoiiibnité  , on  apoifrophe  quelqu  un 
de  la  compagnie  , en  difant  : cc  V ous  croyez 
oo  peut-être  , Monfieur  , que  le  nœud  n'y  eft 
30  déjà  plus  j je  vais  vous  prouver  le  contraire.  « 
Alors  on  defierre  ioi-méme  les  nœuds  , & la  dir- 
ficulté  qu  on  a à y parvenir,  prouve  que  , dans 
ie  premier  cas  , ce  n'étoit  pas  un  nœud  lunule. 
L'elpèce  de  nœud  coulant  que  l’on  fait  enfuite  en 
recommençant  le  tour  , refiemblant  extérieure- 
ment au  premier  nœud  qu  on  vient  de  défaire  „ 
eit , aux  yeux  du  fpectateur  , un  véritable  nœud 
gordien;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  celui 
qui  le  défait  en  un  clin-d'œil,  5c  d'un  coup  de 
pouce  3 dans  i'inftant  même  où  il  paroît  l'en- 
velopper dans  ie  milieu  du  mouchoir  , obtienne 
ks  applaudiilcmens  de  toute  une  compagnie  , 
Icriquenluite  il  fe  vante  de  le  défaire  fins  y 
toucher,  5c  qu'il  fe  contente  de  faire  fecouer 
le  mouchoir  pour  faire  difparoitre  toutes  les  tra- 
ces du  faux  nœud  coulant. 

Tour  de  VEcu  fur  une  table . 

Après  ce  tour  , M.  Hill  mit  fur  une  table  un 
petit  écu  j qu'il  couvrit  d'un  mouchoir,  5c  le 
fit  palier  inviübiement  , 8c  au  grand  étonne- 
ment de  la  compagnie  , dans  un  gobelet  à tra- 
vers la  table. 

Pour  faire  ce  tour  , il  fubflitua  au  premier  écu 
qu'il  avoit  montré  à la  compagnie  , un  autre 
écu  attaché  d'avance  à un  fil , au  bout  duquel 
étoit  une  épingle  pliée  en  crochet  , fig.  16  , y/. 
6 de  Magie  blanche  y tome  VÎÏI  des  gravures. 

Avant  accroché  l'épingle  fous  le  mouchoir  , il 
tenoit  fa  main  gauche  à fix  pouces  au- défi  us  de 
la  table  , en  pinçant  l'écu  lubftitué  , dont  on 
voyoit  la  forme  à travers  le  mouchoir  , tandis 
que  l'autre  main  tenoit  , fous  la  table  3 le  pre- 
mier écu  fur  le  bord  d'un  verre  3 fig  . 17  , ibid. 

Laiffant  alors  tomber  l'écu  de  fa  main  gauche  , 
fur  une  afiiette  , qui  étoit  fur  la  table.pl  lâcha  pref- 
ue  dans  le  même  inftant  l'écu  de  fa  main  droite, 
ansie  gobelet.  Le  fpeâateur,  ayant  l'oreille  frap- 
pée par  la  chiite  d'un  écu  fur  l'affiette,8c  entendant, 
immédiatement  après  , le  fon  d'un  écu  , tombant 
dans  un  verre  , s'imagina  naturellement  que  c'étoit 
|e  même  écu;  d'où  il  conclut  qu'il  avoir  traverfé 
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l'a  table  <k  ! afiiette  3 par  des  moyens  merveilleux 
& furnaturels.  Les  plus  incrédules,  qui  , jufqu'i 
ce  moment , avoient  au  moins  doute  du  fait  , 
furent  obliges  de  bannir  leur  fepticifme  3 & de 
crier  merveille  comme  ies  autres,  lorfqu'ils  virent 
que  M.  Hill  prenoitle  mouchoir  par  deux  bouts, 
pour  faire  voir  , en  le  fecouant  , qu'il  n'y  avoir 
aucun  écu  ni  dans  le  mouchoir  , ni  fur  l' afiiette  ; 
ils  ignoroient  que  l'écu,  tombé  fur  Paillette  , 
tenoit  au  mouchoir  par  un  fil  ; ils  ne  faüoient 
pas  attention  qu'on  P avoit  foule  vé  doucement  84- 
très-délicatement  , pour  P empêcher  de  fonner 
une  leconde  fois,  5c  qu'en  fecouant  le  mouchoir, 
on  ne  le  montrait  que  d'un  cote  , pour  cacher 
l'écu,  qui  pendoit  par  derrière  , &c. 

M.  Hill  métamorphofa  enfuite  l'écu  en  une 
médaille  par  le  premier  moyen  que  nous  avons 
indiqué  pour  la  fubititution  de  la  jarretière  {fig, 
10,  Il  & 12  j pl,  4 de  Magie  blanche  ).  Un  des 
fpeêiateurs  s'apperçut  de  Lefcamotage  , 5c  vou- 
lut faire  part  a M.  Hill  de  ce  qu'il  avoit  vu.  Pour 
le  difiraire  d'une  obfervation  trop  bien  fondée  , 
M.  Hill  le  pria  d examiner  avec  beaucoup  d'at- 
tention l'empreinte  de  cette  médaille  , 5c  de  plu- 
heurs  autres  toutes  pareilles. 

Puifque  vous  êtes  fi  pénétrant  , dit  M.  Hill  f 
devinez  en  quel  fiècle  5c  en  l'honneur  de  qui 
elles  ont  été  frappées.  Le  fpeêfateur , ies  exa- 
minant de  près  , n'y  trouva  aucune  inscription  ; 
elles  etoient  polies  5c  fans  aucun  bas-relief  d'un 
côté  , 5c  la  figure  qu'on  voyoit  de  l'autre  étoit 
prefque  régulière  ; les  médailles , au  lieu  d’être 
rondes  comme  les  autres  , avoient  la  forme  d'un 
quadrilatère  oblo'ng  , dont  les  angles  étoient  ce- 
pendant un  peu  arrondis  {fig,  1 8 , pl,  6 , de  Ma  gis 
blanche . ) 

Elles  étoient  noires  , 5c  parmi  les  métaux' 
dont  elles  étoient  compofées  , il  y avoir  à-peu- 
près  un  cinquième  d'argent.  Ces  circon fiances 
déconcertèrent  un  peu  ie  fpectateur , qui  avoua 
fon  incapacité  ; cependant,  pour  donner  à enten- 
dre qu'il  avoit  autant  de  pénétration  qu'un  autre* 
il  ajouta  qu’il  défioit  le  plus  favant  antiquaire  dé 
dire  d'où  venoient  ces  médaillés. 

.Te  ne  fuis  ni  favant  ni  antiquaire  , répliqua  ÎVL 
Hill  , 5c  cependant  je  vais  vous  dire  d'où  elles 
viennent  : elles  viennent  d'une  île  fauvage  , où 
j'ai  féjourné  quelque  temps  fur  la  côte  d'Afrique. 

Quelqu'un  ayant  donné  à entendre  à M.  Hill 
qu'il  n'avoir  jamais  été  fur  la  côte  d'Afrique 
5c  qu'il  ne  lui  étoit  point  arrivé  autant  d'aven- 
tures qu'il  vouloir  bien  le  donner  à entendre  dans 
certaines  occafions  > il  répondit  qu'il  avoir  fait  , 
au  contraire,  des  chofes  extraordinaires  5c  in- 
croyables j dont  il  n'avoit  jamais  fait  aucune 
mention  : ce  Par  exemple  , dit-il,  je  fuis  bien  fur 
que  vous  ne  me  croirez  pas , fi  je  vous  dis  que 
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j4ai  tué  une  fois  d'un  feul  coup  de  'manche  à 
balai  , quatre  faucheurs  dans  une  prairie,  & que, 
le  même  jour  , j'ai  mangé  à mon  fouper  quatre 
anguilles  avec  trois  ferpens  53.  Ceci  parut  une 
fable.  Mais  M.  Hill , s'adreifant  à un  vieillard  de 
la  compagnie  , lui  dit  à l'oreille  , que  les  fau- 
cheurs qu'il  avoir  tués  , étoient  des  araignées 
d'une  efpèce  qui  porte  ce  nom  , & que  ks 
trois  ferpens  , dont  il  venoit  de  parler  , étoient 
des  mufîciens  jouant  du  ferpent  dans  les  concerts 
fpirituels  > c'eft  avec  ces  trois-là  , dit-il  tout  bas, 
que  j'ai  mangé  quatre  anguilles  : vous  voyez  que 
nous  en  avions  une  pour  chacun. 

M.  Hill  j ayant  enfuite  prié  le  vieillard  de  ne 
pas  dire  le  fin  mot  , lui  demanda  s'il  croyoit  à 
î'hiftoire  des  faucheurs  & des  ferpens  j la  chofe 
eft  il  croyable  , dit  le  vieillard  , & en  même 
temps  fi  facile  , que  je  fuis  prêt  à en  faire  autant. 
On  entendit  cette  réponle  avec  la  plus  grande 
furprife  j &:  comme  le  vieillard  avoir  la  réputa- 
tion d'un  homme  extrêmement  véridique  , on 
fuppofa  àufli-tot  qu'il  y avoit  là-dedans  quelque 
chofe  d'extraordinaire  , fans  faire  attention  qu'il 
s’agiftoit  d'un  fimple  jeu  de  mots. 

M.  Hill  avoua  , en  riant  , que  les  médailles 
avaient  été  jetées  au  moule  par  lui-même  , & que 
c'etoit  un  tour  de  ion  invention  pour  embarrafter  , 
dans  l'occafion,  les  queftionneurs. 

Nombre  devine. 

Après  cela  , M.  Hill  devina  ( en  apparence  ) 
combien  de  clefs  une  dame  de  la  compagnie  avoir 
dans  fa  poche  5 pour  cela  il  fît  mêler  des  cartes 
par  un  autre  , en  retenant  dans  fit  main  la  quinte- 
majeure  en  trefle.  Faites  deux  paquets  , dit-il  enfui  te, 
preneq-en  un  au  hafard  3 & fous  le  paquet  que  vous 
choifre y , il  fe  trouvera  autant  de  canes  de  la  quinte - 
majeure  en  trefle  , que  vous  ave £ de  clefs  dans  votre 
poche. 

La  dame  , à qui  on  s'adrefloit,  voulut  auiïi-tôt 

Î>rendre  un  paquet  , pour  favoir  , en  regardant 
es  cartes  , fi  M.  Hill  avoit  dit  la  vérité  ; mais 
M.  Hill  l'en  empêcha , en  difant  : « Ne  regardez 
pas  les  cartes , Madame  , avant  d'avoir  montré 
vos  clefs  ; car  , fi  vous  laviez  trop  tôt  ce  que  les 
çartes  indiquent , vous  pourriez  bien  fouftraire  & 
cacher  une  clef  ou  deux  , pour  avoir  le  plaifir 
de  dire  que  je  me  fuis  trompé.  « 

f 

Alors  cette  dame  fit  voir  qu’elle  avoit  trois 
clefs  y & M.  Hill  _5  prenant  atifli-tôt  le  paquet  de 
cartes  qui  venoit  d'être  choifî,  y po fa  la  quinte- 
majeure  en  trefle.  Enfuite  il  fit  fauter  la  coupe  , 
pour  faire  palier  par-deilous,  les  trois  cartes  qui , 
félon  fa  promeffe  , dévoient  s'y  trouver  , pour 
correfpondre  au  nombre  de  clefs  qu’on  venoit  de 
montrer- 
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| Nota,  iS.  Que  fi  la  perfonne  à qui  on  ssadre{Ie3' 
avoit  dans  fa  poche  plus  de  cinq  clefs , il  fau- 
droit  répéter  l'opération,  pour  faire  enfuite  une 
fomme  totale  de  toutes  les  cartes  de  la  quinte  en 
pique,  qu'on  auroit  fait  palfer  à chaque  fois  fous 
le  paquet  choiii. 

Nota.  i°.  Qu'on  peut  appliquer  ce  tour  à une 
infinité  d'objets , & s'en  fervir , par  exemple  , 
pour  deviner  (en  apparence)  combien  une  femme 
a eu  d'enfans,  &c.  ( Decremps.  ) 

Le  coureur  invif  b le. 

M.  Hill  parla  en  ces  termes , en  préfentant  à 
la  compagnie  une  petite  figure  de  bois,  haute 
d'environ  quatre  pouces.  ( fig.  19  * pL  G 3 de  Magie 
blanche  3 tome  Vlll  des  gravures *.  ) 

Voici , dit-il  ; le  petit  coureur  invifible  que  je 
dépêche  pour  toutes  mes  affaires  importantes  , 
c'eft  un  commifllonnaire  fi  difcret , qu'il  ne  divul- 
gue jamais  un  mot  des  fecrets  qu'on  lui  con- 
fie ’y  c'eif  un  ferviteur  défîntereflë  qui  n'importune 
jamais  fon  maître,  en  demandant  fes  gages,  c'eft 
un  efpion  d'autant  moins  fufpeél,  que  dans  toutes 
les  compagnies  où  il  eft  admis , il  palfe  pour  être 
fourd  & aveugle. 

Enfuite  il  apoftropha  la  petite  figure  de  la  ma- 
nière fuivante  : « Courage,  M.  Jean  de  la  vigne, 
allez  à Dijon  me  chercher  de  la  moutarde  , palTez, 
par  Venife,  pour  voir  fi  le  Doge  a çonfommé  ion 
mariage  avec  la  Mer  Adriatique 

M.  Hill , ayant  porté  la  petite  figure  à fon 
oreille,  comme  pour  écouter  fa  réponfe,  la  pofa 
bientôt  fur  la  table,en  lui  difant  : «V ous  ayez  raifon 
de  me  demander  votre  robe  de  foie  , elle  vous 
procurera  les  politeifes  de  ces  gens  à préjugés  , 
qui  ne  refpeéfent  que  l'habit,  & qui  ne  reccn- 
noififent  jamais  le  mérite  fous  des  haillons”.  Ici  il 
parut  faire  une  converfation  avec  la  figure , qu'il 
reportoit  de  temps  en  temps  à l'oreille , enfuite 
il  la  couvrit  de  fa  robe  , en  lui  difant  : « C'eft 
bien  parlé , je  vous  entends  5 je  fais  qu’un  voya- 
geur fans  argent  eft  comme  un  apothicaire  fans 
fucre,  ou  £omme  un  poète  fans  un  grain  de 
folie  ”, 

/ 

Alors  il  porta  deux  fois  la  main  dans  fon  gouffet , 

1 comme  pour  prendre  de  l'argent , & pour  en 
donner  à fa  poupée  , en  nous  difant  : « Si 
vous  ne  voyez  rien.  Meilleurs,  n'en  foyez  point 
furpris , je  donne  de  l'argent  invifible  à Jean 
de  la  Vigne  , parce  qu'il  va  voyager  invifî- 
, blement  ” ÿ en  même  temps  il  fit  monter  la  robe 
lur  la  tète  de  la  petite  figure , & montrant  fes 
mains , pour  prouver  qu'il  n'emportoit  rien  , il 
retourna  enfuite  la  robe  fens  deffus-defibus  & fens 
devant-derrière > pour  faire  voir  que  le  petit  nain 
étoit  parti  invifiblement.  Enfin , pour  ôter  tout 
fpupçon  fur  la  préfençe  du  petit  nain , il  ploya  la 
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robe  j 8c  la  tortilla  jufqu'à  ce  qu'eî’e  fut  réduite 
au  volume  ordinaire  d'une  petite  noix. 

Ce  tour  eft  ordinairement  employé  pour  at- 
tirer les  curieux  , par  ces  guériffeurs  ambulans  , 
qui  vendent  de  l'orviétan  dans  les  foires  & les 
marchés.  Les  moyens  en  font  fimples  , & l’exé- 
cution en  eft  fi  facile,  qu'il  ne  demande  aucune 
adrefte  des  mains  ; mais  aufti  il  n'amufe  guère  que 
par  le  grand  babil  de  l'opérateur. 

M.  Hill  imitoît  ft  bien  le  ton  , l'accent  & l'é- 
loquence verbeufe  des  charlatans  , qu’on  l'au- 
roit  pris  lui-même  pour  un  bateleur  , s'il  avoir 
pu  fe  défaire  de  fes  manières  extrêmment  hon- 
nêtes , pour  endoffer  un  habit  galonné  d'ori- 
peau. 

» Meflieurs  Se  dames  , difoit-il  , y a-t-il  , 
uelqu'un  parmi  vous  qui  fente  des  douleurs  , 
es  vapeurs  , des  fadeurs  ? Avec  mon  baume  je 
m'en  moque.  Etes- vous  afthmatique  * colérique 
ou  famélique  ? Avec  mon  baume  je  m'en  moque. 
Etes-vous  pofîedé  d'une  paralyfie  , de  l'hydro- 
phobie  ou  de  la  métromanie  ? Avec  mon  baume 
je  m'en  moque.  Y a-t-il  ici  des  mâchoires  fans 
dents  j des  hommes  fans  cœur  , des  femmes  fans 
têtes  , ou  des  têtes  fans  cervelle  ? Avec  mon 
baume  je  m'en  moque.  Tous  ceux  qui  achèteront 
de  mon  baume  , recevront  de  moi  un  joli  pré- 
fent  , pour  fe  réjouir  a peu  de  frais.  Je  leur 
donnerai  «. 

Une  chanfon  burlcfque  , 

Dont  le  plan  eft  grotefque  5 
Un  couplet  gigantefque  » 

D’un  langage  tudefque  ; 

Un  récit  romanefqye  , 

D’un  ftyle  pédantefque , 

Sur  un  air  foldatefque* 

Ici  3 M.  Hill  interrompit  fon  difcours  , pour 
porter  fixement  fes  regards  étonnés  vers  le  toit 
de  la  maifon  voifine  5 tout  le  monde  fe  mit  aux 
fenêtres  pour  appercevoir  l'objet  de  fon  atten- 
tion 3 cependant  on  ne  vit  rien  ; mais  M.  Hill 
fembloit  toujours  regarder  quelqu'un  , & faire 
une  converfation  par  figne  ; enfuite  , donnant 
à entendre  que  fon  petit  coureur  , Jean  de  la 
vigne  3 fe  promenoit  fur  les  toits  3 il  lui  dit  : 

Te  voilà,  malheureux  , tu  rôdes  fans  chemife , 

Au  lieu  de  t’habiller  pour  aller  à Venife. 

Viens  ici  tout-à-l'heure , ou  je  te  magnétife. 

Enfuite  il  fit  reparoître  dans  fes  mains  la  petite 
figure , qui  , bientôt  après  , s'évanouit  comme 
auparavant. 

Ce  tour  confifte  dans  la  conftru&ion  de  la  figure 
Amufemens  des  Sciences . 
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de  bois.  Cette  figure  fe  divife  en  trois  parties 
qui  tiennent  enfemble  par  des  chevilles  , fig* 
20  ibid  ). 

Lorfque  ces  trois  parties  , réunies  enfemble , 
comme  dans  la  figure  19  3 font  couvertes  de  la 
petite  robe  3 comme  dans  la  fig . zi  ibid  3 le  fai- 
ièur  de  tours  peut  facilement  les  détacher  Tune 
de  l'autre  , & en  mettre  deux  dans  fa  poche  -, 
quand  il  fait  femblant  de  prendre  de  l'argent  , 
pour  en  donner  au  petit  voyageur  : le  fpeéfateur 
voyant  toujours  la  tête  de  la  poupée , ne  penfe 
pas  que  le  tronc  vient  d'en  être  féparé , parce 
que  la  robe  de  foie  cache  aux  yeux  cette  amputa- 
tion j îorfqu'enfuite  on  met  cette  tête  dans  un 
petit  goufîet  caché  dans  les  plis  de  la  robe  , on 
peut  retourner  cette  robe  de  toutes  les  façons  , 
fans  que  la  tête  paroiffe  ; la  ployer  enfuite  pour 
la  réduire  à un  très-petit  volume  , & faire  enfin 
reparoître  la  tête  , qui  annoncera  aux  fpeéta- 
teurs  la  préfence  de  la  figure  entière. 

Monorime. 

M.  Hill,  après  avoir  fait  difparoître  fa  poupée 
pour  la  dernière  fois , fe  promena  dans  la  chambre 
en  gefticulant  & en  prononçant  ces  mots  : 

Avez-vous  quelque  refte 
Du  virus  de  la  pefte , 

Meilleurs,  je  vous  protefte 
Que  mon  talent  célefte 
Guérira  d’un  feu!  gefte 
Votre  poifon  funefte. 

Une  dame  de  la  compagnie  , frappée  de  ce 
que  M.  Hill  employoit  fouvent  la  même  rime , 
lui  dit  , par  une  efpèce  de  défi  : « Ce  feroïc 
un  beau  tour,  monfîeur,  fi,  pour  nous  diftraire 
fur  vos  opérations  , vous  pouviez  faire  un  mo- 
norime d'une  centaine  de  vers  *>. 

Cent  vers  , répliqua  M.  Hill  c’eft  trop  peu  ; 
le  moins  que  je  puifte  en  faire  fur  la  même  rime  , 
c'eft  une  grofle , c'eft-à-dire , douze  douzaines  : 
ce  qu'il  exécuta  fur  le  champ. 

Coup  de  tête  contre  une  porte . 

Après  ce  tour  de  force , M.  Hill  dit  ; Voulez- 
vous  mefdames , que  je  vous  enfeigne  mon  fecret 
pour  faire  des  vers  impromptu  > c'eft  de  fe  bien 
frotter  le  front , non  avec  1 a main  , comme  faifoit 
Horace  ; mais  en  donnant  de  grands  coups  de 
têt©  contre  un  mur.  Alors  M.  Hill  fe  donna  trois 
ou  quatre  coups  de  tête  contre  une  porte,  & mit 
auffi-tôt  fa  main  au  front  comme  pour  appaifer  la 
douleur  occafionnée  par  la  violence  des  coups. 
Ceci  n'étoit  qu'un  jeu  , comme  les  autres  tours  5 
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car  M.  Hill  n’avoit  feulement  pas  touché  la  porte 
avec  fa  tête  , quoiqu'on  le  crût  bleffé  a cette 
par  rie.  Dans  le  même  inftant  où  il  avoit  fait 
des  mouvemens  comme  pour  fe  frapper  , il 
avoit  efquivé  le  coup  , en  retenant  la  tête  , 
a l'aide  de  la  main  gauche  appliquée  fur  la  porte 
vers  l’endroit  où  il  lembloit  heurter  , tandis  que 
le  bras  droit  , caché  aux  yeux  du  fpeêlateur  , 
frappoit  la  porte  à main  fermée.  La  correfpon- 
dance  des  mouvemens  de  la  tête  avec  le  bruit 
occafîonné  par  ces  coups  de  poing  , produifoit 
une  illufion  complette  , fig.  n3  pi.  6 de  magie 
'blanche. 

Pour  empêcher  la  compagnie  de  réfléchir  fur 
ce  moyen  , M.  Hill  parla  en  ces  termes  : Vous 
croyez  peut-être. meilleurs  , que  , pour  faire 
ce  dernier  tour  3 il  faut  avoir  une  tête  fans  cer- 
velle y mais  ce  Droit  une  erreur  de  votre  part  ; 
voici  mon  fecret  : Il  fe  réduit  à- deux  mots, 
il  fiiffit  d’être  invulnérable  , Se  d’avoir  un  cjâne 
de  fer.  Y a-t-il  quelqu’un  parmi  vous  qui  veuille 
lutter  contre  moi  à coups  de  tête  comme  les 
béliers  ? ( Decremps  ) 


( Voyei  Charlatan,  Devin, Devineresse , 
Escamotage  3 Gibeciere  j Gobelets  ( tour 
des  ) &c.  Sec. 


FEU.  Le  feu  peut  être  confédéré  comme  une 
matière  particulière  généralement  répandue  dans 
tous  les  corps  (i)  ; fes  parties  dures  , tranchantes 
Se  néanmoins  fluides  , s’agitent  en  tous  fens  avec 
une  extrême  rapidité  , foit  par  l’effet  de  la  ma- 
tière fubtiie  , fok  par  celui  de  quelqu’ autre  agent: 
îe  mouvement  violent  de  cette  matière  3 la  met 
alors  en  état  de  pénétrer,  divifer , détruire  tous 
les  corps  combuftibles  , & de  fondre  3 liquéfier  & 
calciner  les  métaux  Se  les  corps  les  plus  durs. 

Le  choc  j le  frottement , ou  le  mouvement  vio- 
lent des  corps  3 accélérant  néceffairement?  celui 
des  parties  du  feu  qui  y font  renfermées  : 8e  leur 
donnant  alors  de  nouveaux  dégrés  de  force  & d’ac- 
tivité, produit  & communique  la  chaleur  , & oc- 
cafionne  à certain  degré  l’inflammation  (2). 

Lorfqif  il  n’y  a dans  les  corps  qu’une  Ample  com- 
munication de  chaleur  , îe  corps  échauffé  ne  peut 
avoir  une  chaleur  plus  forte  que  celle  de  celui 


[il  Le  feu  élémentaire  eft  univerfellement  répandu 
dans  la  terre,  dans  l’eau  & dans  l’air;  il  n’eft  aucun 
corps  où  fa  préfence  & fon  aéfcion  ne  le  fafle  lento 
plus  ou  moins,  & rien  ne  prouve  mieux  cette  préfence 
que  les  expériences  de  1 électricité. 

[x]  Si  cm  frappe  un  caillou  avec  un  morceau  d’acier 
trempé,  il  s’échappe  de  petites  parties  d’acier  que  les 
étinceles  qui  fort  en,  de  ce  caillou  fondent  a l’in  (tant . 
Sl  réduifent  en  petits  globules,  comme  il  eft  aile  de 
fe  convaincre  à l'aide  d’un  bon  micro  écope. 
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dont  il  Y a reçue  , Se  îe  plus  Souvent  même  elle  eft 
moindre  ; c’eft  par  cette  raifon  que  dans  cette 
circonftance  ces  corps  fe  refroidilfent  aufli-tôt 
qu’ils  font  féparés  de  ceux  qui  la  leur  ont  com- 
muniquée. 


Si  le  mouvement  rapide  de  la  matière  du  feu 
eft  au  degré  fuflSfant  pour  produire  l’inflamma- 
tion, ce  qui  arrive  plus  aifément  aux  corps  qui 
font  poreux  5 cette  matière  alors  excite  Se  ranime 
toutes  les  parties  de  même  nature  qui  s’y  trouvent 
renfermées , Se  ces  parties  venant  à pénétrer  Se. 
à s’étendre  de  tous  cotés  pour  fe  mettre  en  liberté  3 
brûlent  Se  détruifent  ces  corps  de  toutes  parts  en 
rompant  les  cellules  où  ce  feu  fe  trouvoit  en  quel- 
que forte  renfermé,  ce  qui  produit  alors  ce  qu’on 
nomme  enbrafement,  qui  gagnant  de  proche  en 
proche  avec  plus  ou  moins  de  violence  ou  de  fa- 
cilité , félon  la  nature  de  ces  mêmes  corps  , aug- 
mente confidérablement , Se  ne  ceffeque  lorfqu’il 
ne  fe  trouve  plus  de  matière  qu’il  puiffe  détruire 
Se  attaquer. 


L’effet  du  feu  fur  tous  les  corps  n’eft  pas  îe 
même  , il  dépend  prefque  toujours  de  leur  nature  3 
le  feu  divife  , fépare  Se  détruit  toutes  les  parties 
des  bois  , il  calcine  les  pierres  , Se  il  fond  les 
métaux  les  plus  durs. 


Plus  les  corps  contiennent  en  eux-mêmes  de 
parties  fulfureufes , plus  auffi  ils  font  combuftibles  5 
ceux  qui  n’en  contiennent  point  ou  très  peu  , 
font , pour  ainfi  dire  , infenfîbles  à l’aécion  du 
feu.  Le  diamant  & certaines  pierres  précieufes 
peuvent  relier  plufieurs  jours  dans  le  feu  fans  au- 
cune altération  , Se  fans  qu’il  réfulte  aucune  défu- 
nion  des  parties  dont  il  eft  compofé  ; on  a vu  de 
la  toile  faite  avec  de  la  racine  d’un  arbre  qui  croit 
dans  les  indes , ne  fouffrir  aucune  altération  , 
après  avoir  été  expofée  à un  feu  fort  ardent  , Se 
quoiqu’on  l’eût  même  trempée  dans  l’huile , pour 
en  augmenter  l’aélivité. 

Le  feu  a la  propriété  d’enlever  par  l’évapora- 
tion l’eau  dont  toutes  les  différentes  matières 
peuvent  être  pénétrées  : il  augmente  le  volume 
des  corps  (5)  , même  des  métaux  , ce  qui  eft  né- 
ceffairement  occafîonné  par  la  dilatation  de  l’air 
■qui  fe  trouve  renfermé  dans  ces  corps  ; mais  lors- 
que ces  corps  font  affez  poreux  pour  laiffer  échap- 
per cet  air  à méfure  qu’il  fe  dilate  , il  n'en  refulte 
aucune  augmentation  fenfible  ; il  arrive  même 
quelquefois  qu’ils  diminuent  de  volume,  lorfqu’ils 
font  refroidis  , attendu  que  l’air  qui  en  étoit  forti , 
n’y  rentrant  pas  en  égale  quantité  , & s’y  trou- 
vant par  conféquent  condenfé , en  refferre  les 


[3]  Une  tringle  de  fer  de  4 à 5 pieds  de  long  , for- 
tement chauffée  , s’allonge  de  quelques  lignes,  & re- 
prend fa  première  dimsnfion  étant  refroidie* 


) 
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pores  , comme  il  arrive  au  bois  qui  diminue  de 
largeur  étant  féché  au  tour. 

De  tous  les  élémens  , le  feu  eft  celui  dont  les 
parties  font  les  plus  fluides  & les  plus  pénétrantes. 
On  peut  bien  conferver  Y air  8c  les  liqueurs  les 
plus  fpiritueufes  dans  un  vafe  bien  ferme  , mais 
on  n'y  peut  conferver  le  feu  ; il  n'eft  aucun  mo- 
yen de  le  fixer  8c  de  l'affujétir  dans  aucun  corps, 
ou  d'empêcher  qu'il  ne  s'étende  au  dehors  s 8c 
fi  par  quelque  moyen  , on  parvient  à retarder  fa 
marche  , l'obftacle'  qu'on  lui  oppofe  le  laifife  en- 
fin échapper  , êc  félon  les  circonftances , il  fedif- 
fipe  peu-à-peu  , ou  il  éclate  avec  violence. 

Inflammation  extraordinaire, 

ïl  faut  avoir  trois  parties  d'huile  de  gayac,  de 
gérofle  , ou  de  térébenthine  (i)  , une  partie  d'ef- 
prit-de-nitre  8c  autant  d'huile  de  vitriol  concen- 
trée. 

Si  ayant  verfé  dans  un  grand  verre  à bierre  les 
trois  parties  d'huile  de  gayac  , on  met  dans  un  au- 
tre vafe  l'efprit-de-nitré&  l'huile  de  vitriol  ci-def- 
fus  , 8c  qu'on  les  verfe  à deux  ou  trois  reprifes  , 
8c  à peu  de  diftance  l'une  de  l'autre  dans  l'huile 
de  gayac  ; on  appercevra  une  violente  fermenta- 
tion dans  le  vafe  qui  contiendra  ces  trois  liqueurs  , 
& il  s'en  élevera  aufli-tôt  une  fumée  très-épaiffe 
où  l'on  verra  briller  une  flamme  qui  s'élèvera  au- 
deflus  du  verre  à la  hauteur  de  plus  d'un  pied, 
(2)  Il  fe  répandra  dans  la  chambre  une  odeur 
aromatique  très-forte. 

Nota.  Les  matières  fulfureufes  contenues  dans 
l’huile  ci-delfus  , qui  fe  trouvent  pénétrées  de 
toutes  parts  8c  avec  promptitude  par  les  acides 
violens  qu'on  y mêle  , fe  dégageant  des  lieux  qui 
les  retenoient , fe  mettent  en  liberté  , éclatent 
de  toutes  parts,  & diflipent  enflamme  les  parties 
les  plus  fubtiles  de  ce  mélange  ; celles  qui  font  les 
plus  groflières  s'exhalent  en  odeur  8c  en  fumée. 

Fondre  une  pièce  de  monnoie  dans  une  coquille  de 
noix  , fans  V endommager. 

Prenez  une  pièce  de  dix-huit  deniers , 8c  l’ayant 
ployée  , mettez-la  dans  une  demi-coquille  de 
noix 'que  vous  po  ferez  fur  un  peu  de  fablon  , afin 
qu'elle  ne  fe  renverfe  point  ; rempliflfez  cette  co- 
quille avec  un  mélange  fait  de  trois  parties  de 


[1]  On  doit  choifir  la  plus  nouvelle,  pour  ne  pas 
manquer  l’opération. 

Ci]  Une  once  de  nitre  fumeux  , autant  d’huile  de 
vitriol  concentré  ayant  été  mife  dans  an  verre,  fi  on 
verfe  fur  ces  deux  liqueurs  wne  égale  qi  anrké  d’huile 
de  térébenthine,  ce  mêhnge  produit  une  flamme  qui 
f annonce  par  une  explofion  & un  tourbillon  defumcc, 
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nitre  bien  pulvérifé  que  vous  aurez  bien  fait  flé- 
cher dans  une  cuiller  que  vous  ferez  chauffer  1 
ajoutez-y  une  partie  de  fleur  de  foufre  , 8c  quel- 
que peu  de  rapure  de  bois  tendre  , bien  tamifée  : 
mettez  le  feu  à cette  compoiition. 

Aufli-tôt  que  ce  mélange  aura  été  enflammé  8c 
qu'il  fe  fera  mis  en  fufion  , on  verra  au  fond  de 
la  coquille  le  métal  qui  compofe  cette  pièce  en- 
tièrement fondu  8c  très-ardent , fous  la  forme  d'un 
petit  bouton,  qui  fe  durcira  dès  que  la  matière 
qui  brûle  autour  de  lui  fera  confo minée.  La  co- 
quille qui  aura  fervi  à cette  opération  fera  très-peu 
endommagée. 

Le  feu  qui  occafionne  la  fonte  de  ce  métal  eft 
d'autant  puififant  ,qu'agifîant  fur  une  partie  de  ce 
métal  extrêmement  mince  , il  eft  encore  aidé  par 
un  acide  capable  de  diffoudre  le  cuivre  8c  l’ar- 
gent dont  cette  forte  de  monnoie  eft  compofee, 

P oudre fulminante . 

Prenez  trois  parties  de falpêtre  bien  féché, une 
partie  de  fel  de  tartre  & une  de  fleur  de  foufre  * 
8c  broyez  bien  le  tout  dans  un  mortier.  Mettez 
deux  ou  trois  gros  de  cette  compoiition  dans  une 
cuiller  que  vous  poferez  fur  un  petit  feu  de  char- 
bon. 

■4fll 

Ce  mélange  deviendra  d’abord  liquide  ; peu 
après  on  appercevra  de  petites  flammes  bleues  fur 
fa  fuperficie  , 8c  un  moment  après  il  fe  difiipera. 
entièrement  8c  tout-à-coup  avec  un  bruit  effro  *. 
yab’e. 

Nota.  Il  faut  uferde  beaucoup  de  précaution  , 
lorfqu’on  fait  ces  fortes  d'expériences  , 8c  on  doit 
fe  tenir  éloigné  autant  qu'il  eft  poflfible  , de  crainte 
que  quelque  partie  de  la  matière  enflammée  ne 
vienne  frapper  au  vifage. 

Faire  paroître  fur  un  papier  des  caractères  lumineux « 

Prenez  une  plaque  de  cuivre  AB , (fig.  1 & 4 3 
pl.  1 y pièces  d' artifices  ) , d'une  épaiffeur  conve- 
nable , 8c  faites-y  ajufter  8c  river  des  lettres  , ou 
tous  autres  caraCtères  8c  figures  découpés  de 
même  matière  que  vous  voudrez  , 8c  auxquels 
vous  donnerez  2 lignes  d'épaiffeur,  afin  que  cetto* 
plaque  étant  chauffée  , puiffe  conferver  une  cha- 
leur très-forte  : ajuftez  a cette  plaque  une  tige  de 
fer  C {fig.  1 ) , oc  un  manche  de  bois  D 5 faites 
chauffer  cette  plaque  pendant  quelque  teins  , 8c 
appliquez-la  fortement  fur  un  papier  blanc  bien 
fec  , que  vous  aurez  poféfur  un  morceau  de  drap 
ployé  en  deux. 

Si  on  porte  aufli-tôt  ce  papier  dans  Pobfcunté, 
l'empreinte  de  fes  lettres  formera  des  caractères 
lumineux  8c  très-diftinCts  qui  continueront  à bril- 
ler jufqu'à  ce  que  le  papier  foit  entièrement  re*’ 
froidi. 


V y v Z 
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On  peut  faire  paroître  des  caractères  beaucoup 
plus  lumineux  en  fe  fervant  du  phofphore  de 
Kunckel  : prenez  un  petit  bâton  de  ce  phofphore  , 
3c  écrivez  fur  un  carton  noir  tels  figures  ou  carac- 
tères que  vous  voudrez  $ portez  enfuite  ce  carton 
dans  un  lieu  fort  obfcur. 

Les  caraétères  que  bon  a ainfi  formés  paroiffent 
très-lumineux.  Si  cette  expérience  fe  fait  dans  un 
tems  chaud  leur  lumière  fera  plus  vive  3c  fe  dif- 
fipera  plus  promptement  5 elle  durera  davantage 
fi  le  tems  elt  froid  ou  humide  : fi  on  fouffle  fur 
ces  caractères  ,,  on  les  fait  difparoître3  mais  un 
inltant  après  ils  reparoiffent  d'eux  mêmes  : lorfi 
qu'il  femble  que  ces  caraCtères  vont  ceffer  de  bril- 
ler , on  peut  les  ranimer  à plufîeurs  reprifes  , en 
les  frottant  légèrement  avec  la  main  : pendant 
toute  cette  opération  ^ on  voit  une  fumée  blan- 
châtre 3c  fort  légère  qui  s'élève  de  tous  les  en- 
droits ou  ces  caraCtères  ont  été  tracés. 

Faire  paraître  en  caractères  lumineux  le  nom  d'une 

carte  qu'une  perfbnne  a choijie  librement  dans  un 

jeu. 

Ayez  un  jeu  de  cartes  difpofé  comme  il  eft  indi- 
qué au  tour  3c  à l'ordre  des  cartes  à l'effet  de  les 
nommer  toutes  ; & après  avoir  donné  à couper  à 
plufîeurs  perfonnes  , étalez  ce  jeu  fur  la  table , 
dites  à une  perfonne  d'y  choifir  librement  & au 
hazard  3 telle  carte  qu'elle  voudra  j lorfqu’elle 
aura  pris  cette  carte,  reprenez  le  jeu,  3c  en  le  re- 
levant , partagez-le  en  deux  à l'endroit  où  la  carte 
a été  tirée  , 3c  mettez  ce!  e qui  la  précédoit  au- 
deffous  du  jeu,renverfez  le  jeu  9 3c  fous  prétexte 
défaire  voir  que  ce  font  bien  toutes  cartes  diffé- 
rentes „ tenez  le  jeu  de  manière  qu'une  perfonne 
cachée  dans  un  cabinet  voifîn  puiffe  appercevoir 
cette  dernière  carte , &connoître  par  conféquent 
celle  qui  a été  tirée  j donnez-lui  le  tems  d'en 
écrire  le  nom  en  grand  caraCtère  fur  un  carton 
noir  qui  doit  être  placé  vis-à-vis  un  trou  commu- 
niquant à ce  cabinet  , dites  alors  à cette  per 
forme  de  regarder  par  ce  trou  , & qu'elle  verra  fa 
carte . Sa  furprife  fera  fort  grande  de  l'apperce voir 
écrite  en  cara&ères  lumineux  , particulièrement  fi 
la  chambre  eft  bien  obfcure  , attendu  qu' alors 
elle  n'appercevra  rien  autre  que  ce  qui  aura  été 
ainfi  écrit. 

Infi ammation  extrao rdi naire. 

Prenez  une  bouteille  de  verre  fort  , de  la 
contenance  d'environ  un  poiffon  , verfez-y  une 
once  de  vitriol  concentré  , 3c  jettez  par-deffus 
deux  gros  de  limaille  de  fer. 

Si  j aufii-tôt  qu'on  a fait  ce  mélange  , on 
agite  un  peu  la  bouteille  , 3c  qu'ayant  ôté  fon 
bouchon  , on  préfente  une  bougie  allumé  à l'ou- 
verture de  cette  bouteille  qu'on  doit  à cet  effet 
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ùn  peu  incliner  , il  fe  formera  auflâ-tôt  une 
inflammation  fubite  accompagnée  d'un  bruit  affez, 
confîdérable.  Pour  faire  cette  expérience  , il 
faut  laiffer  la  bouteille  bouchée  pendant  quelques 
inftans  , afin  qu'il  s'y  amaffe  une  plus  grande  quan- 
tité de  vapeurs.  Si  l'on  craignoit  que  l'effet 
fût  trop  violent  , il  faudroit  envelopper  la  bou- 
teille d'un  linge  , pour  éviter  d'être  bleffé  par 
fes  éclats  , fi  elle  venoit  à fe  brifer  par  la  force 
de  cette  explofion.  On  peut  même  la  pofer  à 
terre  3c  enflammer  les  vapeurs  qui  en  fortent 
avec  une  petite  bougie  attachée  au  bout  d'une 
Daguette. 

Imitation  des  éclairs . 

Ayez  un  tuyau  de  fer-blanc  de  la  forme  d'un 
flambeau  , (fig>  3 3 pl.  z pièces  d'artifice  ) dont  le 
côté  A qui  doit  être  plus  gros  , foit  percé  de 
plufîeurs  petits  trous  , & puiffe  s'ouvrir  5 mettez 
y de  la  poix-réfine  réduite  en  poudre. 

Si  on  fecoue  cette  poudre  fur  la  flamme  d'un 
flambeau  allumé  , il  fe  fera  une  inflammation 
fubite  , qui , répandant  une  lumière  confidéra- 
ble  , imitera  très-bien  les  éclairs  Voyè £ Flam- 
beaux des  furies.  , 

Maniéré  d'imiter  au  naturel  les  feux  d'artifice  réels  y 

par  la  feule  inierpofition  de  la  lumière  & de, 

l'ombre. 

Pour  parvenir  à conftruire  ces  diverfes  pièces 
apparentes  d’artifice  > de  manière  que  l'art  puiffe 
(autant  qu'il  eft  poffible  ) imiter  (1)  l'effet  des 
feux  d'artifice  réels , il  eft  plufîeurs  chofes  très- 
effentieiles  à rendre  avec  précifion. 

Premièrement,  la  couleur  dont  les  feux  d' arti- 
fice réels  font  fufceptibles. 

Secondement  , la  forme  Sc  la  figure  de  leurs  jets 
de  feu. 

Troifîèmement  , leurs  différens  mouvemens 
lents  ou  vifs  , directs  ou  circulaires. 

Maniéré  d'imiter  les  différentes  couleurs . 

On  peut  réduire  les  différentes  couleurs  qu'of- 
frent aux  yeux  les  feux  d'artifice  réels  , à quatre 
principales. 

I a première  eft  celle  du  feu  de  lance  y qui; 
s'emploie  dans  les  pièces  d'illuminations  3c  dans 
quelques  autres  pièces  ^ telles  que  les  colonnes  , 
pyramides  3c  globes  tournans.  Ce  feu  eft  très- 
éclatant  & légèrement  bleuâtre.  Les  tranfparens 
qui  doivent  déiigner  ces  fortes  d'objets,  doivent 


(î)  Les  imitations  qui  fe  font  en  petit,  peuvent  s'in- 
féra dans  des  boîtes  d'optique. 


ar  conféquent  être  colorés  d'une  foible  teinte  de 
leu  (i). 

La  deuxième  j celle  des  jets  de  feu  brillant  j 
qui  eft  d'un  blanc  très-vif , & où  l'on  n'emploie 
aucune  couleur. 

La  troifième  ,,  celles  des  jets  de  feu  ordi- 
naire qui  font  d'une  couleur  plus  ou  moins 
jaunâtre  (2). 

La  quatrième  , celle  des  jets  de  feu  dont  la 
couleur  tire  fur  le  rouge  ,,  qui  s'emploie  aflfez  or- 
dinairement dans  les  pièces  d'artifice  qui  repréfen- 
tent  des  cafcades  (4). 

Il  eft  encore  un  feu  de  couleur  bleuâtre  aflez 
vive  j qui  s'emploie  pour  repréfenter  en  feu  tran- 
uiiîe  j des  chiffres  & emblèmes  ou  autres 
gures  qui  fe  mettent  au  centre  des  foleils  ou 
autres  pièces  tournantes. 

La  vivacité  du  feu  repréfentée  par  ces  diffé- 
rentes couleurs  n'étant  imitée  ( corrîme  on  le 
verra  ci-après  ) que  par  le  moyen  des  rayons 
de  lumières  qui  eclairent  & s'arrêtent  fur  des 
papiers  mobiles  & tranfparens  (4)  ainft  diverfe- 
ment  colorés  3 il  eft  indifpenfabie  de  placer  der- 
rière eux  plufieurs  bougies  allumées  3 également 
efpacées  entr'elles  qui  n'en  loient  pas  trop  pro- 
ches j fans  quoi  les  objets  qu'on  veut  repré- 
fenter 3 ne  feroient  pas  éclairés  convenablement 
attendu  que  chaque  lumière  produiroit  alors  une 
tache  lumineufe  à l'endroit  du  papier  qui  en  feroit 
lé  plus  près  (y). 

Si  , parmi  les  pièces  qu’on  fe  propoferoit  de 
conftruire  , il  y avoit  quelques  parties  qu'on 
voulût  faire  paroître  en  tranfparent  , & au  tra- 
vers defquelles  on  dût  néanmoins  découvrir  de 
l'artifice  il  faudroit  y employer  du  papier  plus 
épais  & des  couleurs  plus  vives  ^ quoique  tranf- 
parentes  , afin  que  les  parties  qui  imitent  l'ar- 
tifice ne  perdent  rien  de  leur  éclat  y attendu 
que  3 dans  ces  fortes  de  pièce  3 ce  font  les  om- 
bres artiftement  oppofées  aux  lumières  ^ qui  pro- 


(1)  On  emploie  à cet  effet  le  bleu  de  Pruffe  liquide 
afPoibli  avec  une  quantité  fufftfante  d'eau  : fî  on  huile 
le  papier  dont  on  fe  fert , il  faut  que  cette  teinte  foit 
beaucoup  plus  force. 

(1)  On  applique  à cet  effet  , fur  le  pipier  3 une  lé- 
gère ceinte  de  jaune  faite  avec  le  fafran. 

(3)  On  fe  fert  d’un  peu  de  carmin  délayé  dans 
Peau  : tentes  ces  couleurs  s’étendent  fur  le  papier  avec 
une  petite  éponge  3 lorfqu’on  a de  grandes  places  a 
remplir . 

(4)  Il  faut  fe  fervir  d'un  papier  que  l’on  nomme  Pa- 
pier de  foie  ou  de  Serpente. 

(f)  On  peut  fe  fervir  de  plufieurs  petits  réverbères 
qui  produiront  une  lumière  beaucoup  plus  égale. 


duifent  les  effets  agréables  qu'on  doit  en  atT 
tendre. 

Maniéré  d'imiter  la  figure  des  pièces  d'artifice . 

Pour  imiter  les  jets  de  feu  ordinaire  3 on  les 
découpera  fur  du  papier  très-fort  j noirci  des 
deux  côtés  (6)  afin  qu'il  foit  très-opaque  : ces 
découpures  doivent  être  fuivant  la  forme  qui 
eft  défignée  par  les  figures  cinquième  & fixiez 
me  , planche  1 , pièces  d'artifice  5 c'eft-à-dire  3 
qu'on  découpera  avec  un  canif  & au  bas  dé 
chaque  jet  3 trois  ou  cinq  ouvertures  B 3 très- 
étroites  3 de  la  moitié  environ  de  la  longueur 
dont  on  voudra  faire  le  jet  & allant  un  peu 
en  pointe  vers  chacune  de  leurs  extrémités  3 on 
y ajoutera  enfuite3  avec  de  petits  emporte-pièces  y 
des  trous  un  peu  oblongs  & de  différentes  gran- 
deurs^ qu'on  piquera  (7)  fans  affe&er  aucune 
égalité  entr'eux  , en  obfervant  néanmoins  que 
ceux  qui  font  les  plus  éloignés  des  joints  A y 
d'où  font  fuppofés  partir  les  jets  de  feu  ,,  doivent 
être  plus  efpacés  entr'eux  3 attendu  que  dans 
les  feux  d’artifice  naturels  ^ les  étincelas  les 
plus  éloignées  de  l'endroit  d'où  fort  le  feu  y 
font  plus  écartées  & moins  garnies.  Une  autre 
attention  qu'il  faut  avoir  c'eft  que  tous  ees 
petits  trous  foient  dirigés  vers  les  points  A y 
c'eft-à-dire  3 vérs  le  centre  commun  d'où  doit 
s'élancer  le  feu  : le  tout  enfin  comme  il  eft  fuf- 
fifamment  défigné  par  les  figures  quatrième  & 
cinquième  ou  les  parties  gravées  font  celles  qu'on 
doit  découper  & laiffer  à jour. 

Pour  imiter  les  jets  de  feu  hrillans  3 on  décou- 
pera de  même  à chaque  jet  trois  ou  cinq  ou- 
vertures 3 mais  au  lieu  d'y  ajouter  des  trous 
longs  & étroits  , comme  aux  jets  de  feu  ordi- 
naire ci-defius  (8)  > on  fe  fervira  de  plufieurs 
petits  emporte-pièces  formant  des  traits  courbés 
en  différens  fens  3 dont  quelques-uns  doivent 
avoir  à leurs  extrémités  de  petites  étoiles  : on 
obfervera  qu'à  ces  fortes  de  jets  3 il  n'eft  pas 
néceffaire  d'aligner  ces  trous  ainfi  découpes  y 
de  manière  qu'ils  tendent  bien  exactement  aux: 
points  A : voyez  la  figure  de  ces  jets  3 figures  7 & 
8.  même  planche. 

Pour  imiter  les  jets  d’artifice  qui  forment  des 
cafcades , on  découpera  les  premières  ouvertures 


(6)  On  peut  j au  lieu  de  le  noircir  , lui  donner  une 
couleur  bleue  très-foncée,  ce  qui  fera  valoir  davantage 
celle  qu'on  doit  appercevoir  au  travers  des  parties  de 
ce  papier  qui  feront  découpées. 

(7)  On  pique  & découpe  ces  trous  avec  de  petits 
emporte-pièces  d'acier  , & on  pofe  fur  une  plaque  de 
plomb  épaiffe  & unie  3 le  papier  qu'on  veut  découper. 

(8)  On  nomme  ordinairement  cette  forte  d’artifice  3 
feu  chinois , 
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dans  une  forme  un  peu  courbe  j & on  y*  ajou-  ] 
tera  de  petits  trous  qui  doivent  fuivre  ia  même 
courbure  : on  emploiera  à cet  effet  differens  autres 
emporte  - pièces  (i).  ( Voye ^ figure  neuvième 
meme  planche.  Il  eft  très  effentiel  de  répandre 
de  rinégalité  dans  les  differens  traits  découpés 
qui  forment  les  chûtes  d’eau  , c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  ne  faut  pas  , pour  abréger  l’ouvra- 
ge , fe  fervir  d’un  même  emporte-pièce  dont 
la  découpure  uniforme  ne  manqueroit  pas  de 
produire  un  très-mauvais  effet.  Autant  ces  caf- 
cades  artiftement  découpées  font  un  effet  très- 
agréable  à la  vue  , autant  elles  font  défagré- 
ables  j lorfqu’ elles  font  mal  découpées.  Ces  fortes 
de  pièces  font  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à bien 
imiter. 

Pour  repréfenter  les  feux  d’artifice-  en  feu  de 
lance  (z)  , on  fe  fervira  d’emporte-pièces,  formant 
des  petits  trous  un  peu  ovales  , qu’on  efpacera 
entr’eux  à des  diftances  & dans  des  figures  con- 
venables aux  fujets  qu’on  voudra  répréfenter.  Ces 
fujets  font  ordinairement  des  palais , des  berceaux , 
des  vafes , des  pyramides,  &c.  On  entoure  encore 
ave‘c  ces  fortes  de  feux , des  médaillons  (3) , des 
emblèmes,  & c.  On  forme  auffi  avec  ces  feux  de 
lance , des  chiffres  entrelacés , en  fe  fervant  d’un 
petit  emporte-pièce  en  forme  d’étoile. 

Lorfqu’on  veut  repréfenter  en  feu  de  lance  des 
pièces  tournantes,  telles  que  des  colonnes,  des 
globes  , des  pyramides , &c.  Il  ne  faut  pas  fe 
fervir  des  emporte-pièces  ci-deffus  3 mais  décou- 
per alors  ces  pièces  fuivant  les  traits  indiqués  par 
les  figures  dixième  , onzième  & douzième  , même 
planche  , attendu  que  c’eft  alors  le  tranfparent  mo- 
bile placé  derrière  ces  pièces  découpées,  (comme 
on  le  verra  ci-après)  qui , en  divifant  ces  traits  , 
leur  donne  la  forme  & l’apparence  du  mouve- 
ment. 

On  peut  embellir  beaucoup  c'ës  fortes  de  pièces 
en  artifice  , en  y joignant  differens  objets  analo- 
gues & peints  en  tranfparent  ; ce  qui  dépend  du 
goût  de  ceux  qui  s’amufent  à les  exécuter  : elles 
peuvent  l’être  dans  une  grandeur  propre  à être 
inférées  dans  des  boîtes  d’optique,  ou  beaucoup 
plus  grandes  (4)  5 mais  alors  il  faut , pour  faire 
iUufion,  quelles  foient  vues  de  plus  loin. 


( 1)  Il  faut  être  muni  d’empone-pièces  de  différentes 
groffeurs  , afin  de  les  employer  à découper  les  jets  qui 
font  plus  ou  moins  grands. 

[2]  Dans  les  feux  d’artifices  réds , ces  pièces  font 
des  illuminations  d’un  feu  très-vif  & très  brillant  : il  y 
en  a de  fixes  & de  mobiles. 

[3]  Ces  médaillons  doivent  être  peints  en  tranfparens. 

[4]  Si  on  vouloit  exécuter  ces  fortes  de  feux  en 
grand,  il  feroit  très-avantageux  d’imiter  les  ombres 
des  tranfparens  peints,  en  appliquant  l’urn fur  l’autre 
des  papiers  colorés , qui  feront  un  effet  qu’on  11e  peut 
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Manière  de  donner  aux  différentes  pièces  ci-deffus , Ici 
mouvemens  qui  leur  font  propres . 

Avant  de  conflruire  les  tranfparens  mobiles  qui 
donnent  aux  pièces  ci-deffus  découpées,  l’appa- 
rence du  mouvement  naturel  aux  étinceles  qui 
fortent  des  jets  de  feu  dont  ils  doivent  être  l’imi- 
tation , il  faut  déterminer  la  figure  que  l’on  veut 
donner  à l’affemblage  de  ces  mêmes  jets. 

Si  l’on  a ( par  exemple  ) formé  & découpé  le 
foleil,  ( fig . 14,  pl,  2,  pièce  d* 2 3 4 * artifice.  ) ou  la  croix 
de  chevalier , (fig.  iy.)  ou  bien  la  cafcade 3 (fig. 
13.)  on  conftnnra  une  roue  de  fil  de  fer , quant  à 
.fa  circonférence  & fes  rayons.  ( Voye 4 fig.  ié.  ) 
Et  a un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  les  trois 
pièces  ci-deffus  qu’on  fuppofe  comprifes  dans  des 
cercles  de  même  grandeur  , on  y appliquera  un 
cercle  de  papier  très -fin  , fur  lequel  on  aura  tracé 
avec  de  1 encre  tort  épaiffe  & très-noire , l’efpèce 
de  fpiraîe , (fig.  17.)  on  placera  cette  roue  der- 
rière ces  tranfparens  (y)  ; de  manière  que  l’axe 
fur  lequel  elle  doit  tourner,  foit  placé  vis-à-vis  le 
centre  de  ces  pièces  découpées;  & on  emploiera, 
pour  la  faire  tourner,  quelques-uns  des  moyens 
ci-après  indiqués. 

_ Cette  roue  tranfparente  ayant  été  placée  der- 
rière de  très-proche  du  foleil  découpé  , (fig.  14.) 
fi  on  l’éclaire  fortement  au  moyen  de  quelques; 
bougies  (6)  , & qu’on  la  faffe  tourner  également 
fur  fon  axe  avec  une  vîteffe  convenable,  les  lignes 
qui  forment  cette  fpirale  paroiffant  alors  ( au  tra- 
vers des  jets  de  feu  découpés  ) aller  du  centre  de 
ce  foleil  à fa  circonférence,  il  Semblera  que  ce 
font  des  étinceles  de  feu  qui  s’élancent  conti- 
nuellement de  ce  même  centre.  Ce  même  effet 
aura  lieu  à l’égard  des  pièces,  (fig.  13  & iy.)  ou 
pour  toutes  autres  , dont  les  jets  de  feu  décou- 
pés , auront  été  dirigés  vers  la  circonférence  de 
cette  fpirale. 

Si,  pour  diverfifier  ces  fortes  de  feux  , & imi- 
ter , autant  qu’il  eft  poffible , les  différentes  variétés 
des  pièces  pyriques  des  feux  d’artifice  ordinaires, 
on  avoir  formé  des  découpures  , de  manière 
qu’une  partie  des  jets  de  feu  fût  dirigée  du  centre 


attendre  des  tranfparens  peints  à l’ordinaire  : cinq  ou 
fix  de  ces  papiers  collés  l’un  fur  l’autre,  aux  endroirs 
où  les  ombres  doivent  être  les  plus  fortes  , fuffhont 
pour  en  rendre  lëffet. 

[f]  Ces  tranfparens  doivent  être  collés  fur  des  chaf- 
fis , afin  ^qu’ils  puiffent  entrer  à codifie  fur  le  devant 
de  la  boîte  où  fe  renferment  toutes  les  pièces  dont  ces 
feux  font  compofés. 

* 

JA]  Il  faut  multiplier  les  lumières,  & les  mettre  plus 
faibles  , afin  que  cette  roue  tranfparente  fe  trouve  plus 
également  éclairée  3 il  ne  faut  pas  auffi  quelles  en 
foient  trop  proches. 
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5 k circonférence  , & l'autre  partie  de  la  circon- 
férence vers  le  centre  , comme  1'  indique  pour 
exemple  la  fig.  18  j même  planche  , il  faudroit  alors 
divifer  & conftruire  la  double  fpirale,  {fig.  19.  ) 

6 fi  r on  vouloit  que  les  jets  de  feu  AA  , &c. 
qui  forment  le  foleil  placé  au  centre  de  cette  fig. 
18  3 enflent  un  mouvement  plus  prompt  que  ceux 
BB,  &c.  Il  faudroit  incliner  davantage  (1)  les 
traits  qui  forment  la  partie  B de  la  lpirale  qui  eft 
excentrique.  ( Voye p fig.  19.  ) 

A l'égard  de  la  couleur  qu'on  veut  donner  aux 
jets  de  feu  , elle  efl  produite  par  la  légère  teinte 
de  couleur  qu'on  donne  à la  fpirale  j & la  couleur 
la  plus  brillante  doit  être  réfervée  pour  les  jets  , 
dont  le  mouvement  efl:  le  plus  prompt. 

Autres  pièces  d'artifices  plus  compofées. 

Onpeut  encore  diverfifier  ces  fortes  d'imitations 
d'artifice  , en  y ajoutant  ( comme  on  le  voit  aflez 
fouvent  aux  feux  d'artifice  réels  ) des  pièces  en  feu 
de  lance,  formant  des  pyramides  tournantes. ( Voye p 
AA  j & c.  fig.  20  j pl.  2 , pièces  d'artifice.  ) A cet 
effet  , on  les  découpera  fuivant  les  traits  indiqués 
fur  cette  figure  , & comme  il  a été  enfeigné  ci- 
deflus,  page  39. 

Il  efl:  aifé  de  voir  que  la  fpirale  placée  derrière 
ces  pyramides  (2)  , ainfi  découpée  , on  laiflera 
appercevoir  , en  tournant  , des  traits  de  feu  qui  , 
s'avançant  fucceflivement  le  long  des  parties  dé- 
coupées de  ces  pyramides  , produiront  une  illu- 
fion  qui  fera  juger  naturellement  qu'elles  tour- 
nent fur  leur  axe.  Il  efl:  effentiel  que  les  traits 
de  la  partie  de  la  fpirale  qui  paflent  derrière 
ces  pyramides  3 foient  plus  inclinés  que  ceux 
de  celle  qui  efl  concentrique  , afin  que  le  feu  du 
foleil  placé  au  centre  , ( voyeç  fig.  1 . ) ait  de  la 
rapidité  , & que  ces  pyramides  aient  un  mouve- 
ment aflez  modéré  , pour  qu'on  puiflfe  diftinguer 
féparément  toutes  ces  lames  de  feu  qui  fe  fuccè- 
dent  les  unes  aux  autres. 

Nota.  Il  efl  aifé  de  voir  qu'on  peut  faire  ces 
fpirales  en  trois  ou  quatre  parties  , afin  de  pouvoir 
les  placer  derrière  des  pièces  plus  compofées  ; 8c 
que  d'un  autre  côté,  il  efl  fort  facile  de  découper 
différentes  figures  de  feu  , de  manière  qu'elles 
puiflent  faire  leur  effet,,  étant  placées  au  devant 
d'une  même  fpirale. 

Cafcades  de  feu. 

Pour  rendre  agréablement  & avec  reffemblance 


[1]  Plus  les  traits  de  la  fpirale  fout  inclinés,  plus, 
à mouvement  égal,  les  jets  de  feu  parodient  s'élancer 
avec  moins  de  rapidité, 

(1)  On  a dé  ligné  fur  la  planche  par  des  points,  les 
traits  de  cette  fpirale. 


FEU  $ 27 

ces  fortes  de  cafcades  (3)  , il  faut , au  lieu  de 
tracer  une  fpirale  fur  du  papier,  avoir  un  rouleau 
de  fort  papier  ABCD  , {fig.  1 3 pl.  $ 3 pièces  d'arti- 
fice. ) de  telle  longueur  qu'on  jugera  convenable  > 
on  le  noircira  avec  du  noir  de  fumée  & en  le 
percera  à jour  de  quantité  de  trous  irrégulière- 
ment placés  les  uns  près  des  autres  (4)  5 on  laiffërâ 
aux  deux  extrémités  de  ce  rouleau  une  partie  fans 
être  découpée , qui  doit  être  de  grandeur  fufli- 
fante  pour  couvrir  la  cafcade,  {fig.  3.  ) qu'on  dois 
mettre  au-devant  de  lui.  Vers  cet  endroit  , on 
aura  foin  que  les  trous  foient  plus  diftans  entr'eux. 
( Voye p la  fig.  1.)  On  couvrira  ces  trous  en  y 
collant  un  papier  de  ferpente  bien  fin.  On  atta- 
chera ce  rouleau  fur  les  deux  cylindres  A & B , 
{fig.  2.  ) & on  ménagera  fur  l'extrémité  de  leurs 
axes,  un  quarré  pour  y adapter  la  manivelle  D. 

Ce  rouleau  étant  bien  éclairé  par  derrière , fl 
on  place  au-devant  de  lui  la  cafcade  {fig.  2.  ) dé- 
coupée , la  partie  du  rouleau  qui  efl  entre  C 8c 
A,  (fig.  1.)  ou  entre  A & B,  {fig.  2.)  étant 
entièrement  opaque , on  n'appereevra  pas  cette 
cafcade  5 mais  à mefure  que  l'on  tournera  douce- 
ment & également  la. manivelle  D , ( fig.  2.)  le 
rouleau  tranfparent  allant  de  A vers  B , donnera 
aux  parties  découpées  à cette  cafcade , l'appa- 
rence d'un  mouvement  de  feu  qui  commencer!  à 
paroitre  foiblement  8z  augmentera  en  defcendànt 
du  même  fens.  Si  cette  cafcade  a été  découpée 
avec  intelligence , l'illuflon  que  cette  pièce  pro- 
duira, ira  jufqu'au  point  qu'on  s'imaginera  voir 
une  nappe  de  feu  naturel , qui  ceffera  infenfible- 
ment  de  couler , lorfque  ce  rouleau  fe  fera  entiè- 
rement développé  de  deflus  le  cylindre. 

On  peut  laifler  d'une  légère  tranfparence  la 
partie  de  cette  cafcade  qui  repréfente  les  baflins 
dans  lefquels  l'eau  efl  fuppofée  tomber  fuccefîïve- 
ment. 

Arc  de  triomphe  en  artifice  , avec  colonnes  tour- 
nantes. 

Cet  arc  de  triomphe , {fig.  4 , pl.  3 , pièces  d'ar- 
tifice. ) peut  s'exécuter  agréablement  avec  le  rou- 
leau , ( fig.  5 . même  pl.  ) en  fuivant  exactement  ce 
qui  efl  enfeigné  ci-après. 

On  commencera  par  defflner  fur  un  fort  papier 
bien  battu  8c  bien  collé , le  morceau  d'architec- 
ture , ( fig.  4.  ) ou  tout  autre  qu'on  délirera  : 


[3]  Les  cafcades  qui  fe  font  par  le  moyen  de  la  fpi- 
rale , Ivoye^fig.  3 ,pl.  3.]  ne  font  pas  fi  bien  répré- 
fentées  que  celles  qui  s’imitent  par  le  tranfparent  placé 
fur  un  rouleau. 

[4]  On  fe  feryira  à cet  effet  d’cmporte-pièces  de 
différentes  grofleurs  , formant  des  trous  depuis  une 
jufqu’à  deux  lignes  de  diamètre,  c’eft- à-dire , pour 
les  pièces  qu’on  exécute  en  petit» 
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celui-ci , qui  n'eft  que  pour  fervir  d'exemple  , 
repréfente  un  arc  de  triomphe  orné  de  huit  colon- 
nes. Ces  colonnes  étant  découpées  à jour  par  des 
traits  inclinés  , paroïtront  être  en  feu  de  lance  , 
&:  tourneront  en  apparence  fur  leur  axe  , fi  après 
avoir  divifé  le  rouleau,  (fig.  5.)  fuivantles  efpaces 
que  contiennent  ces  colonnes  , on  a découpé  de 
même  par  bande  (1)  les  parties  DD,,  &c.  de  ce 
rouleau  qui  doivent  paffer  derrière  ces  colonnes  , 
au  lieu  de  les  découper  par  trous,  comme  le  relie 
de  ce  rouleau. 

Les  jets  de  feu  qui  fe  trouvent  ici  placés  entre 
les  colonnes  , doivent  être  découpés  comme  il  a 
été  précédemment  enfeigné,  & il  produiront  leur 
effet  au  moyen  des  trous  faits  au  rouleau  dans  les 
efpaces  A & B ; & fi  l’on  veut  qu&  ces  jets  de 
feu  ainfi  que  les  deux  pièces  d'artifices  C & D ^ 
foient  d'une  couleur  différente,  il  fuffira  de  donner 
une  légère  teinte  de  couleur  aux  bandes  féparées 
A & B différentes  de  celle  qu'on  appliquera  fur  la 
bande  C. 

On  peut  aufli  changer  la  couleur  de  ces  mêmes 
bandes  j c'eft- à-dire  , une  fois  ou’deux  fur  toute 
la  longueur  du  rouleau,  afin  de  faire  changer  par 
ce  moyen,  & de  temps  à autre,  la  couleur  du  reu 
que  paroiffent  lancer  ces  jets. 

A l'égard  des  chiffres  qui  fe  trouvent  au-deffus 
des  colonnes , il  faut  les  découper  avec  un  em- 
porte-pièce en  forme  d'étoile.  Si  on  laiffe  ces 
étoiles  entièrement  à jour,  elles  paroïtront  très- 
vives.  On  peut  auffi  les  couvrir  par  derrière  d'un 
papier  légèrement  peint  en  bleu  ; il  en  efi:  de 
même  des  lettres  découpées  qui  doivent  former 
en  tranfparent  le  mot  vive  le  roi.  ( fig . 4.  ). 

Le  furplus  de  cet  arc  de  triomphe  doit  être 
peint  en  tranfparent  fur  le  papier  même  fur  lequel 
il  a été  deffiné  , & les  parties  de  ce  papier  qui 
ne  dépendent  pas  de  ce  deffin  , doivent  être  cou- 
vertes de  couleur  noire  fort  opaque  ; on  peut 
cependant  laiffer  la  partie  du  ciel  d'une  couleur 
bleue  très-foncée. 

Cette  pièce  produit  fon  effet  en  faifant  monter 
doucement  & également  le  rouleau  5 il  faut  avoir 
foin  de  le  placer  derrière  & très-près  du  fujet.  Le 
tout  fe  met  dans  une  boîte  où  l'on  ménage  des 
couliffes  pour  y faire  entrer  différentes  pièces 
montées  fur  leurs  chalfis  > & lorfqu'on  veut  chan- 
ger, il  faut  abaiffer  un  rideau  fort  opaque  au- 
devant  de  la  boîte , afin  de  ne  pas  laiffer  apper- 
cevoir  d'où  provient  i'illufion  de  cette  pièce  d'ar- 
tifice. 

.***«*  U 0 1 Hll»  ■» 

(1)  Ces  bandes  doivent  être  découpées  par  des  traits 
d’une  ligne  de  large  , & doivent  incliner  dans  un  feus 
contraire  à ceux  des  colonnes  ; de  cette  manière  , 
elles  paroïtront  tourner  autour  de  leur  axe. 
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Pièce  d' artifice  avec  cafcade  de  feu » 

Cette  pièce  devant  produire  fon  effet  par  îa 
moyen  du  même  rouleau,  qui,  ayant  monté  pen- 
dant la  répréfentation  de  la  précédente , doit  défi- 
cendre  pour  celle-ci , il  efi:  néceflaire  qu'elle  foit 
deffinée,  eu  égard  à la  divifion  faite  fur  ce  même 
rouleau.  11  en  efi:  de  même  pour  toutes  les  autres 
pièces  qu'on  voudroit  adapter  à cette  boîte» 

La  cafcade,  (fig.  G 3 pi.  3 , pièces  d'artifice.  ) fera 
donc  fon  effet  par  la  defeente  de  la  bande  C.  ( fig. 
meme  planche .)  Les  quatre  pyramides  BB  , { fig.  6,) 
&c.  paroïtront  tourner  par  l'effet  des  bandes  dé- 
coupées & inclinées  DD,  &c.  & les  deux  nappes 
d'eau  CC , par  l'effet  des  deux  bandes  A&B. 

Il  efi  encore  un  moyen  d'augmenter  l'illufion 
de  ces  pièces  d'artifice  , en  laiffant  fur  certaines 
bandes  des  efpaces  fans  être  découpées  , afin  que 
les  jets  de  feu  paroiffent  s'éteindre  & fe  rallumer  ; 
mais  alors , il  faut  préparer  les  fujets  , de  ma- 
nière que  ces  parties  de  rouleau  , qui  ont  été 
rendues  opaques  par  intervalle  , ne  paffent  pas 
derrière  des  parties  qui  ayent  été  peintes  en  tranf- 
parent. Il  y a enfin  diverfes  manières  de  varier 
agréablement  ces  fortes  d'imitations  de  feux  ^ 
dont  le  détail  feroit  fuperflu  , le  génie  de  ceux 
qui  s'amuferont  à les  conffruire  , pouvant  y fup- 
pléer. 

Manière  de  faire  tourner  la  fpirale • 

On  pourra  faire  tourner  la  fpirale  en  mettant  à 
fon  centre,  une  poulie  A (fig.  7 spl.  3 ,)  fur  laquelle 
paffera  un  cordon  de  foie  qui  roulera  fur  pria 
autre  poulie  B.  Cette  poulie  doit  entrer  quafré- 
ment  fur  l'axe  de  la  deuxième  roue  d'un  mouve- 
ment d'horlogerie  , compofé  de  fon  barillet  , 
des  trois  roues  C , D & E , Sc  d'un  volant  F. 
Ce  mouvement  doit  être  placé  au  fond  de  la  boîte 
GHIL,  & le  monter  par  le  côté  HL. 

Cette  fpirale  doit  tourner  fur  l'extrémité  d'une 
tringle  d'acier , folidement  fixée  fur  le  derrière 
delà  boite.  Cette  tringle  doit  être  platte  & 
faire  un  peu  reffort  , afin  que  remédiant  à l'a™ 
longement  du  cordeau , il  foit  toujours  légère- 
ment tendu  fur  ces  deux  poulies. 

Les  lumières  doivent  être  placées  &:  efpacées 
dans  la  boîte  , vers  les  endroits  QO  ; toutes  les 
pièces  découpées  doivent  être  collées  fur  des 
chaffîs , & entrer  à coulifle  au-devant  de  la  fpi- 
rale î & le  centre  de  ces  pièces  doit  alors  fe 
trouver  placé  vis-à-vis  celui  de  cette  fpirale. 

# 

Manière  de  faire  mouvoir  le  rouleau . 

On  peut  le  faire  mouvoir  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle qui  forte  en  dehors  de  la  boite  qui  ferve 

d'axe 
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d’axe  au  cylindre  fur  lequel  il  fe  roule  5 mais  il 
n’eft  pas  aile  de  le  tourner  aufli  également  qu’il 
eft  néceffaire  ; c’eft  pourquoi  on  doit  préférer 
d’adapter  fur  Taxe  du  cylindre  A , une  roue  B 
( fig . 8 , même  pl.  ) , 8c  d’y  faire  engréner  le  pignon 
C , fur  l’axe  duquel  on  fixera  la  manivelle  D ; on 
mettra  un  fembiable  mouvement  fur  les  deux  cy- 
lindres y afin  de  pouvoir  , en  failant  agir  l’un 
ou  Pautre,  faire  monter  ou  defcendre  le  rouleau, 
fuivant  que  le  demande  la  pièce  qui  fe  trouve 
placée  au-devant  de  lui. 

FEUX  D’ARTIFICE  par'  l’air  inflammable. 

( Voyei  Air  , Pyrotechnie.  ) 

FIGE  RES  D’ÉMAIL  qui  montent  & defcendent 
dans  Veau.  On  voit  quelquefois  avec  furprife  dans 
les  mains  des  charlatans  de  petites  phioles  rem- 
plies d’eau  où  font  renfermées  des  figures  d’émail 
qui  montent  6e  defcendent  à leur  volonté  ; tout 
le  myftère  de  leur  adreffe  confifle  à preffer  un 
peu  le  morceau  de  vefrie  mouillé  dont  la  bou- 
teille eft  couverte.  Ces  figures  font  creufes  ou 
maflives.  Ces  dernières  ont  une  boule  de  verre 
creufe  attachée  à la  tête  5 elles  ne  furnageroient 
pas  fans  cela  , étant  d’un  matière  un  peu  plus 
pefante  que  l’eau.  En  preffant  la  veflie  , l’eau  eft 
forcée  de  s’infinuer  dans  les  figures  creufes  par 
un  trou  qu’elles  ont  à un  pied  , ou  d’entrer 
dans  les  boules  par  un  petit  tuyau  qu’elles  ont 
toutes.  Les  figures,  devenues  plus  pefantes  lorfque 
l’eau  y entre , vont  au  fond  les  unes  plus  prompte- 
ment que  les  autres,  félon  l’excès  de  leur  poids. 
Dès  que  la  preflion  celfe  , elles  remontent  ; l’air 
intérieur  des  figures  ou  des  boules  qui  a été 
comprimé  par  l’eau  , fe  dilate  8c  chafife  le  fluide 
qui  occupoit  la  place.  Il  eft  facile  de  les  arrê- 
ter à une  profondeur  arbitraire , en  modérant  le 
degré  de  preffion.  Si  vous  faites  éprouver  à la 
veflie  une  preflion  alternative  de  vos  doigts , en 
les  mouvant  rapidement,  les  colonnes  d’eau  iront 
de  haut  en  bas , 8e  de  bas  en  haut.  Les  extrémi- 
tés du  corps  de  ces  figures  qui  recevront  ce  mou- 
vement feront  portées  l’une  vers  le  haut,  l’autre 
vers  le  bas , 8e  elles  paroïtront  danfer.  Les  effets 
font  les  mêmes  quand  on  renverfe  la  bouteille  , 8e 
que  la  preflion  fe  fait  de  bas  en  haut.  On  peut 
donner  un  air  de  forcellerie  à ces  jeux  , en  ar- 
rangeant plufieurs  tuyaux  dans  un  chaftis , 8e  en 
faifant  la  preflion  néceffaire  fur  leurs  orifices  , 
d’une  manière  cachée  aux  yeux  des  fpeéfateurs, 
foit  par  des  leviers  de  renvoi  , foit  par  des  cor- 
dons caches  dans  l’épaifleur  des  bois , ou  autre- 
ment. Les  charlatans  ne  manquent  pas  de  faire 
fervir  cette  expérience  , foit  à attirer  les  paflants 
par  le  motif  de  curiofité  , foit  à prouver  la  bonté 
de  leurs  remèdes  , foit  à remercier  les  acheteurs. 

IlGURE  DIFFORME,  qui  paroîtra  bien  proportion- 
née d’un  cèr tain  point  de  vue. 

peflinez  fur  un  carton  blanc  8c  mince  , un 
Âjnufeme-HS  des  Sciences , 
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deflin  quelconque  , 8c  piquez-le  > placez  enfuite 
le  carton  piqué  fur  une  furface  horifontaîe  , que 
nous  fuppofons  être  un  autre  carton.  Mettez  une 
bougie  allumée  derrière  le  carton  piqué  , 8c  def- 
finez  fur  la  furface  horifontaîe  les  traits  donnés 
par  la  lumière  : cela  vous  fournira  des  traits  dif- 
formes. .Cette  opération  faite  , retirez  le  carton 
piqué  8c  la  bougie  > placez  enfuite  votre  œii  oè 
étoit  la  lumière  , 8c  vous  verrez  votre  deffm 
reprendre  une  forme  régulière.  (Pinetti.) 

Figures  difformes  qui  deviennent  régulières. 

( Koye^  a V article  CATOPTRIQUE.  ) 

Figure  aimantée  dans  une  bouteille  d’eau. 

Figures  qui  fe  pourfuivent  8c  s’évitent. 

( Voye £ a V article  Aimant.  ) 

Figure  en  équilibre  fur  un  filet  d’eau.  ( V oye^p 
Jet  d’eau.  ) 

Figures  qui  allument  8c  éteignent  une  bougie. 

( Voyei  Escamotage.  ) 

FLAMBEAUX  DES  FURIES. 

On  eft  furpris  dans  certains  opéras  , tel  qu® 
Caftor  8c  Poilux,  de  voir  des  furies  lancer  loin 
d’elles  avec  leurs  flambeaux  , de  longues  traînées 
de  feu , 8c  menacer  d’embrâfer  pour  ainft  dire, 
l’objet  de  leurs  pourfuites. 

Chaque  flambeau  de  fer  blanc , contient  une 
forte  mèche  trempée  dans  de  l’efprit-de-vin  fk  un 
petit  tuyau  à coté  rempli  de  poix  réfine  , d’arcan- 
fon  , ou  plutôt  de  licopodium  (cette  dernière 
fubftance  ne  donnant  pas  d’odeur  ). 

y ï 

Comme  ce  tuyau  eft  par  l’extrémité  percé  d’une 
multitude  de  trous , en  feçouant  le  flambeau  , la 
poudre  s’enflamme  8c  offre  aux  yeux  du  fpe&ateur 
ces  lames  de  feu  plus  effrayantes  que  dangereufes. 

Cette  inflammation  fubite  ne  dure  qu’un  mo- 
ment 8c  ne  s'attache  pas. 

FLEURS. 

. y : V 

Moyens  d* obtenir  des  variétés»  * 

On  obtient  ordinairement  des  variétés  de  fleurs, 
en  femant  enfemble  dans  la  même  planche  des 
graines  recueillies  de  diverfes  fleurs;  il  y a lieu  de 
penfer  que  cette  variété  de  couleurs  n’eft  ocoa- 
fionnée  que  par  la  pouflîère  des  fleurs  diverfement, 
çolorées,  qui  fe  fécondent  mutuellement. 

Pour  obtenir  des  couleurs  confiantes  Sc  à vo- 
lonté , mais  affujetties  cependant  aux  loix  de  la 

X x x 
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nature  du  mélange  des  couleurs  -,  il  ne  s'agiroit  que 
de  faire  les  expériences  fuivantes.  Il  faudroit  faire 
fleurir  enfembie  -,  dans  un  lieu  écarté , des  fleurs 
Amples  de  même  efpèce,  mais  de  couleur  pure  5 
lavoir  , les  unes  rouges  -,  les  autres  jaunes  5 femer 
les  graines  qui  proviendroient  de  ces  fleurs.  Les 
plantes  qui  en  viendroient,  devroientproduire  des 
fleurs  de  couleur  rouge  , jaune  & orangée  -,  puil- 
que  Lorangé  eft  produit  par  le  mélange  du  jaune 
éc  du  rouge.  Il  s'en  trouvera  même  parmi  le  mé- 
lange j produit  de  ces  deux  premières  couleurs  , 
qui  feront  bigarrées  d'orangé  & de  rouge. 

Pour  faire  cette  expérience  avec  plus  de  pré- 
eifion  , il  eft  bon  de  tâcher  que  les  plantes  fleu- 
rirent en  même  tems  & dans  les  mêmes  jours. 
Pour  y reuffir  on  retranche  des  fleurs  de  la  plante 
qui  en  donneroit  en  plus  grande  quantité  que  l'au- 
tre. On  peut  faire  ces  expériences  fur  des  oreil- 
les d'ours  , des  renoncules  3 des  œillets  , ou  au- 
tres fleurs.  On  doit  obferver  que  cette  féconda- 
tion ne  peut  avoir  lieu  qu'en  mêlant  Amplement 
enfembie  les  fleurs  de  même  efpèce  : il  faut  avoir 
un  certain  nombre  de  plantes  fimples  , & portant 
graines  , de  couleur  primitive  , tels  que  le  rouge, 
le  blanc  , l'orangé-,  le  j aufie  ^ le  violet-,  d'une 
part  , & de  l'autre  le  bleu  , le  violet  le  cra- 
rneift  -,  le  blanc  & le  brun  , pour  obtenir  des  cou- 
leurs plus  ou  moins  claires  ou  foncées.  Si  on  veut 
obtenir  des  renoncules  couleur  de  foufre  , on 
plantera  dans  une  caifle  des  renoncules  jaunes  & 
blanches  3 & Pon  femer  a la  graine  , laquelle  doit 
donner  des  renoncules  couleur  de  foufre  , ou  pa- 
nachées de  blanc  : on  obtiendra  des  renoncules 
aurores  par  le  moyen  des  renoncules  jaunes  & 
rouges  & ainfi  diverfes  couleurs  , fuivant  les  loix 
naturelles  du  mélange  des  couleurs. 

On  peut  par.  contre-expérience  faire  fleurir 
féparément , & éloignées  les  unes  des  autres  , . 
les  fleurs  des  couleurs  ci-deftus  , en  recueillir  les  j 
graines  & les  femer  à part  : il  y a lieu  de  préfumer 
qu'elles  donneront  chacune  des  fleurs  de  leurs 
mêmes  couleurs. 

Nous  venons  de  dire  que  la  manière  d'obtenir 
des  variétés  en  fleurs  eft  de  femer  des  graines  ; 
ces  graines , quoique  cueillies  fur  une  même  plan- 
te * en  produîfent  d'autres  qui  font  variées  en  cou- 
leur. 

Telle  eft  la  voie  que  préfente  la  nature  -,  mais  il 
eft  j dit-on.,  un  moyen  artiflciel  de  fe  procurer  des 
variétés  dé  couleur  dans  les  fleurs.  Il  faut  choiflr 
une  plante  qui  produife  des  fleurs  blanches-,  & 
bon  parviendrai  lui  donner  telle  couleur  que  Ton 
voudra.  On  la  plante  dans  un  pot  que  l’on  remplit 
d'excellente  terre  5 on  arrofe  la  plante  foir  & ma- 
tin avec  une  eau  colorée  , & on  a foin  de  la  garan- 
tir toutes  les  nuits  des  impreffions  de  la  rofée  , qui 
détruiroit  la  couleur  que  la  plante  doit  acquérir 
parles  focs  colores  qui  monteront  dans  la  tige.  Si 
pn  a arroié  la  plante  3 par  exemple  , avec  de  l'eau 


F L E 

colorée  par  du  bois  de  Brefiï  rouge  -,  la  fleur  tien- 
dra de  cette  couleur  > & de  fa  couleur  blanche 
naturelle. 

Maniéré  d'obtenir  des  fleurs  doubles <> 

Le  nombre  despétales  rend  les  fleurs  bien  plus 
garnies  & plus  belles  :1e  hazard  offre  des  plantes 
dont  les  fleurs  deviennent  doubles  ; mais  il-  y en  a 
quelques-unes  qui  ne  le  font  que  très-peu,  comme 
on  le  voit  parmi  les  giroflées.  Il  eft  cependant  un 
moyen  de  les  faire  venir  plus  doubles  > il  ne  s'a- 
git que  de  tranfplanter  la  plante  plufieurs  fois  5 
comme  au  printems  , à l'automne  .,  à la  première 
& à la  fécondé  année  fans  la  laiifer  fleurir  : on  par- 
vient même  parce  moyen  à faire  porter  des  fleurs  • 
doubles  à des  giroflées  qui  font  Amples. 

LedoêteurHill  a publié  aufti  un  procédé  pour 
convertir  des  fleurs  Amples  en  fleurs  doubles  > par 
un  cours  régulier  de  culture.  Lorfque  ce  font  des- 
plantes  à oignon  -,  il  faut  les  planter  de  nouveau 
chaque  automne  , Sc  on  doit  ajouter  de  la  marne - 
au  terreau  que  l'on  mêle  à la  terre  naturelle  pour 
la  rendre  plus  abondante  en  fucs  nutritifs.  La  fub- 
ftance  marneufe  augmente,  dit-on  , la  partie  du ,. 
bois  des  arbres  , qui  forment  les  fîlamens  dans  les 
fleurs.  Chaque  plante  doit  occuper  trois  pieds  de 
terre  en  quarré  que  l'on  tient  nets  de  toute  autre 
plante  ; il  faut  en  couper  annuellement  les  tiges 
aufL-tôt  qu'elles-'  commencent  à fleurir  , arrofer 
tous  les  jours  légèrement  la  racine  pendant  un 
mois  , après  qu'on  a coupé  la  tige  : cela  remplit 
le  bourgeon  pour  l'année  fuivante  , & lui  donne  . 
une  fubftance  abondante  qui  fait  doubler  les 
fleurs. 

Comme  en  prenant  ces  foins  on  parvient  à faire 
porter  des  fleurs  doubles  à pluAeurs  plantes  ; de 
même,  lorfqu'on  les  néglige,  on  voit  d'année 
en  année  une  plante  qui  donnoit  des  fleurs  doubles.» 
n'en  donner  plus  que  de  Amples. 

Procédé  pour  obtenir  furie  même  pied  des  fleurs  de  la  • 

méme.eflpêce  & de  différentes  couleurs . 

On  prend  un  petit  morceau  de  bureau  , que  l'on 
vuide  de  fa  moelle  j on  le  coupe  en  deux  dans  fa- 
longueur  , & on  y met  des  graines,  par  exem- 
ple , de  giroflée  de  diverfes  couleurs.  On  met  ce 
bâton,  dont  on  réunit  les  deux  parties -avec  de  la 
foie,  de  qui  contient  les  graines  entourées  de 
terre  ; on  le  met  dans  un  pot  rempli  de  terre  , telle., 
qu'on  l'emploie  pour  les  fleurs  , que  l'on  a foin 
d'arrofer  un  jour  l'un.  Ces  graines  germent , mon- 
tent le  long  du  fureau,  les  jeunes  tiges  s'unifient^ 
s'entortillent  entre  elles  , enforte  qu'elles  ne  pré» 
fente nt  à l'œil  qu'un  feul  & même  pied  ; les  bran- 
ches s'entremêlent  de  part  & dr'autre  ; & chaque 
graine  produifant  les  fleurs  qui  lui  font  propres  , 
la  touffe  préfente  un  mélange  agréable  de  fleuri 
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de  dïverfes  couleurs  j qui  paroiffent  toutes  partit 
de  la  même  tige.  En  choifillant  des  graines  de  plan- 
tes qui  germent  dans  le  même  tems  3 & des  plan- 
tes qui  aient  de  l'analogie  pour  la  confïftance  des 
tiges  3 le  tems  delà  ftoraifon  -,  quoique  d'efpèce 
différente  , on  en  formeroit  de  petits  arbrifleaux 
artificiels  très-curieux. 

Ou  peut  j en  fuivant  un  autre  procédé  , fe  pro- 
curer un  pied  de  giroflée  5 chargé  de  fleurs  de  di- 
yerfes  couleurs  j mais  dont  les  tiges  feront  telle- 
ment confondues  , qu'elles  pourront  même  trom- 
per des  yeux  très-attentifs.  Il  faut  prendre  des 
branches  de  giroflée  double  d'autant  de  couleurs 
différentes  qu'on  en  veut  allier  enfemble  ; on  les 
coupe  par  le  bas  en  pied  de  biche  ; on  enlève 
d'un  côté  à chacune  la  pellicule  ou  écorce  tendre 
qui  la  couvre  ; on  applique  ces  côtés  ainfi  pelés 
les  uns  contre  les  autres  , en  les  liant  fortement 
avec  une  feuille  de  porreau.  On  paffe  ces  bran- 
ches ainfi  unies  dans  un  tuyau  de  fureau  y de  for- 
te qu'elles  fortent  par-deffous  de  la  longueur  d'un 
pouce  j on  les  plante  enfuite  en  terre.  La  fève  de 
ces  branches  fe  confondant  du  côté  qu'elles  font 
pelées  , les  unit  intimement,  & l'on  n'apperçoit 
plus  qu'une  feule  tige. 

Fleurs  de  Theatre  et  de  Parterre.  Fe 
goût  de  la  culture  des  fleurs  reprend  faveur  plus 
que  jamais.  Les  fept  plantes  favorites  des  fleuriftes 
préfentent  un  fpeèhcle  varié  fucceflivement  de 
trois  décorations  & quatre  belles  planches. 

Les  prime-veres  font  le  premier  ornement  du 
théatre-fleurifte.  On  feme  la  graine  tous  les  ans  : la 
graine  fe  tire  de  Hollande. 

Le  théâtre  eft  enfuite  chargé  d'oreilles  d'ours  y 
les  plus  belles  viennent  de  Liège  & de  Flandre. 

L'oreille  d'ours  paffée  , le  théâtre  refte  vuide; 
le  jardin  eft  décoré  par  une  planche  de  jacinthes 
doubles  3 bordées  „ panachées  3 &c.  La  Hollande 
en  fournit  les  plus  beaux  oignons. 

Cette  planche  eft  remplacée  par  les  anémones  : 
celles  de  Bayeux  font  les  plus  en  réputation.  A 
cette  planche  fuccèdent  les  tulipes  :on  n'obtient 
des  variétés  qu'en  plantant. 

La  quatrième  & dernière  planche  eft  celle  des 
renoncules  femi-doubles. 

Enfin  le  théâtre  reparoît  orné  d'œillets  : les 
plus  beaux  fe  tirent  de  Lille  ou  d’Arras.  Le  grand 
.ce"  11  et  fe  cultive  à Paris , mais  il  eft  fujet  à crever  3 , 
il  faut  le  carter  &:  le  foutenir  avec  des  baguettes  j 
de  fil  de  fer  peint  j & ne  laiffer  qu'un  œillet  par 
tige. 

Le  petit  œillet  eft  celui  du  pareffeux  , & n'exi- 
ge pas  une  fi  grande  toilette  : il  a l'avantage  de  ne 
pas  crever.  On  le  tire  de  Lille  , où  l'en  choifit  les 
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plus  grands  de  cette  petite  efpèce  , que  Bon  pouf- 
fe à la  hauteur  de  quatre  pieds.  On  laifTe  fix  à huit 
œillets  fur  un  feui  pied  : on  préféré  l'oeillet  qui 
fe  foutient  fans  baguette;  on  eftime  le  blanc , bleu 
& les  panachés  feu  ; point  de  faleté  , de  déchi- 
queté, de  dentelé  3 d'imbibe  , de  cofiné  , une 
feuille  de  chou  large  & épaiffe  3 un  blanc  pur  , les 
pièces  de  couleur  larges  ÿufqu'à  la  moitié  de  la 
feuille;  une  pièce  ronde  3 point  d'œillet  bédaudé: 
voilà  les  conditions  qui  font  attacher  du  prix  à un 
œillet  ; & c'eft  un  miracle  que  la  nature  fait  ett 
faveur  de  quelques  curieux. 

Les  parterres  fur  la  fin  de  l’automne  devenant 
un  peu  triftes  3 à Caufe  des  fleurs  jaunes  qui  s'f 
trouvent  un  peu  trop  multipliées  3 & qui  fem- 
blent  être  la  couleur  naturelle  des  fleurs  de  l'ar- 
rière-faifon , il  eft  bon  de  faire  fùivre  les  reines 
marguerites  &les  balfamin.es  de  quelqu'autre  fleur 
d'un  coloris  vif  qui  puiffe  couper  la  trop  grande 
uniformité  des  fleurs  à pétales  jaunes.  La  zinnia* 
ainfi  nommée  de  M.  Zin  3 prefeffeur  de  botanique 
à Gottingue  3 qui  le  premier  l'a  cultivée  , eft  très- 
propre  à cet  ufage.  Elle  pouffe  beaucoup  du  pied 
& garnit  ; elle  a un  ton  de  couleur  fîngulier  , & 
peut  fe  varier  par  la  culture  : fes  feuilles  font  op- 
pofées  entières  d'un  rouge  éclatant  à leur  naiffance, 
& dégradant  de  couleur  jufqu'à  leur  extrémité  , 
où  elles  deviennent  d'un  pourpre  tirant  fur  la 
feuille  morte  ; femée  3 elle  forme  des  bouquets  * 
& réuffit  parfaitement  en  pleine  terre. 

Pour  avoir  des  fleurs  en  toutes  flaiflons „ 

La  vue  des  fleurs  eft  un  fpeèfacle  fi  agréable  3 
qu'on  faifit  avec  plaifir  tous  les  fecrets  qui  pro- 
mettent de  nous  en  faire  jouir  pendant  l'hiver. 

On  propofe  un  moyen  pour  avoir  dans  un  ap- 
partement des  fleurs  de  toute  efpèce  au  plus  fort 
de  l'hiver.  Ces  fleurs  feront  dans  des  cailles  qui 
pourront  fe  placer  fur  des  chambranles  de  chemi- 
nées 3 des  commodes  , &c.  & auxquelles  on  don- 
nera telles  formes  que  l'on  jugera  à propos  3 fui- 
vaut  la  place  qu'on  voudraient*  faire  occuper.  Ces 
parterres  faèfices  3 que  l'auteur  appelle  parterres 
phyfiques  , feront  3 dit-il  , cultivés  par  deux  mo- 
yens analogues.  Le  premier  confifte  dans  une  terre 
de  compofition  ; le  fécond  dans  le  dégré  de  cha- 
leur qu'on  donnera  à l'eau  qui  remplira  une  partie 
de  la  calife  pour  imiter  l'aaion  du  foîeil.  La  caille 
aura  donc  deux  parties  ; l'une  extérieure  , qui 
contiendra  la  terre  compofée  dans  laquelle  feront 
les  oignons  des  fleurs  ; Bautrefintérieure  3 qui  re- 
cevra l'eau  chaude.  La  conftruétion  des  cailles 
fera  telle  qu'on  évitera  de  rien  falir  dans  l’appar- 
partement  3 foit  en  vuidant  leur  eau  3 foit  en  les 
arrofmt.  Chacune  de  ces  cailles  pourra  recevoir 
un  dégré  de  chaleur  différent  , l'avoir  3 celui  de 
l’eau  bouillante  3 celui  de  l'eau  bien  chaude  , ou 
celui  de  l'eau  Amplement  tiède.  D’où  il  réfulta 
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ue  ^ malgré  la  rigueur  de  la  faifon  3 il  fera  facile 
e rafTembler  dans  le  même  tems  les  fleurs  qui  ne 
font  naturellement  produites  que  dans  leur  tems 
propre.  Ainfi  dit  fauteur  3 fart  pourra  donner 
un  lpeétacle  que  refufe  la  nature  elle-même.  Il 
affure  meme  que  fon  fecret  pourra  procurer  des 
fruits  auffi-bien  que  des  fleurs  ; mais  ce  fecret  eit- 
il  plus  efficace  que  les  moyens  connus  ? 

n.  Au  relie  3 fans  entrer  dans  la  difcuffion  de  ce 
procédé  ^ la  nature  nous  indique  elle-même  la  ma- 
nière d’avoir  des  fleurs  pendant  l'hiver.  Nous  avons 
remarqué  qu'un  jafmin  d'Efpagne  3 dont  les  pre- 
mières fleurs  avoient  été  gelées  au  printems  en  a 
repoulfé  de  nouvelles  vers  la  fin  de  l'automne  3 
& donne  des  fleurs  pendant  l'hiver.  Il  ne  s'agiroit 
do<nc  que  de  retarder  la  floraifon  foit  en  coupant 
les  premiers  boutons foit  en  tranfplantant  les 
pieds. 

Pour  fe  procurer  en  hiver  des  fleurs  natu- 
relles écîofes  le  jour  que  l'on  veut  3 il  faut  choifîr 
fur  la  tige  dans  le  temps  que  les  dernières  fleurs 
que  l'on  veut  conferver  parodient  3 les  boutons  les 
mieux  formés  & prêts  à s'ouvrir  ; on  les  coupera 
avec  des  ci  féaux  , en  obfervant  s'il  ell  poiïible 
de  leur  laiffer  une  queue  longue  de  trois  pouces  : 
on  couvrira  l'endroit  coupé  avec  de  la  cire  d'Ef- 
pagne  ; & après  avoir  laiffé  faner  les  boutons 
on  les  enveloppera  chacun  à part  dans  un  morceau 
de  papier  bien  fec  ; on  les  mettra  dans  une  boite 
ou  un  tiroir^  dans  un  endroit  fec3  où  ils  fe  confer- 
veront  fans  fe  gâter.’ 

Dans  quelque  temps  de  l'hiver  que  ce  foit  3 
qu’on  veuille  les  faire  écloire  on  les  prend 
& après  avoir  coupé  le  bout  où  eft  la  cire  d'Efpa- 
gne j on  les  met  tremper  dans  de  l'eau  3 où  l'on 
fait  bien  de  faire  fondre  un  peu  de  nitre  ou  de 
fel.  On  prétend  qu'on  a alors  le  plaifîr  de  voir 
les  boutons  de  fleurs  s'ouvrir  s'épanouir  , briller 
de  leurs  plus  vives^  couleurs  & répandre  leurs 
agréables  parfums. 

Pour  avoir  des  fleurs  pendent  Vhiver . 

On  feme  la  graine  des  fleurs  vers  la  fin  de  fep- 
tembre  ; on  en  met  les  oignons  en  terre  ; on 
place  les  pots  dans  une  cuifîne  ou  endroit  chaud  ] 
on  les  arrofe  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  fait  dif- 
foudre  un  peu  de  fel  ammoniac  ; on  a le  plaifîr  de 
voir  ces  plantes  fleurir  vers  Noël. 

Si  l'on  veut  avoir  des  giroflées  pendant  l'hiver  3 
on  choifît  des  pieds  de  giroflées  vivaces  3 dont  i 
les  boutons  commencent  à paroitre  vers  la  fin 
de  l'automne  j on  met  ces  plantes  dans  une  chambre 
chaude  j & on  les  voit  fleurir  pendant  l'hiver.  Si  ce 
font  des  giroflées  qui  foient  à leur  fécondé  année  ,, 
on  les  tranSplante  dans  des  pots  à la  fin  d'août  > 
cm  retarde  par-là  leur  végétation^  & on  fe  pro- 
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cure  le  plaifîr  de  jouir  de  ces  fleurs  au  milieu 
de  l'hiver. 

Pour  conferver  dans  les  caves  les  pieds  de 
giroflées  pendant  .l'hiver il  faut  décharger  d’une 
partie  de  leurs  feuilles  celles  qui  en  ont  ,,  y en- 
fermer ces  fleurs  lorfqu'elles  ne  font  point  humi- 
des 5 ne  point  mettre  les  pots  à terre  mais 
élevés  fur  des  planches  3 afin  qu'ils  n'aient  pas 
tant  d’humidité  3 ouvrir  la  cave  dans  des  temps 
doux  & de  dégels  , pour  renouveller  l'aii^  3 ne 
les  arrofer  que  très-peu  , & point  autour  de  la 
tige  j de  peur  de  la  faire  pourir. 

Maniéré  de  changer  La  couleur  des  fleurs. 

Les  fleurs  fervent  d'ornement  ou  dans  les  égîi- 
fes  y ou  furies  tables  dans  les  deffierts3  ou  pour 
la  parure  des  femmes  dans  leurs  cheveux.  A l'aide 
des  acides  on  peut  donner  aux  fleurs  de  plus  belles 
couleurs 3 ou  varier  celles  qui  en  font  fufceptibles, 
telles  que  les  blanches  les  violettes  & les 
bleues.  L'efprit-de-nitre  change  les  blanches  en 
un  beau  jaune  citron  3 les  violettes  en  un  bel 
incarnat  3 & les  bleues  telles  que  l'aconit  3 le 
pied  d'alouette  & diverfes  gentianes  en  un 
beau  rouge  cramoifi.  Si  donc  l'on  veut  changer 
entièrement  la  couleur  des  fleurs  3 on  les  plonge 
renverfées  dans  l'eau  forte  3 fans  y enfoncer  la 
queue  qui  en  feroit  amollie  & brûlée.  On  les 
retire  pour  les  fufpendre  & les  laiffer  égoutter 
pendant  quelques  minutes  3 jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  pris  affez  de  couleur  nalors  on  les  plonge 
dans  l'eau  claire  pour  leur  enlever  toute  l'eau 
forte  & on  les  fufpend  encore  pour  les  fécher 
entièrement.  Si  l'on  ne  veut  que  les  panacher  , 
on  paffe  deffius  un  pinceau  trempé  dans  l’eau 
forte  : mais  il  faut  bien  obferver  que  l'eau-forte 
ne  leur  cauferoit  aucun  changement.,  fi  elles  étoient 
deffiéchées.  La  plu: art  des  plantes  ainfi  préparées 
fe  deffechent  naturellement  3 8e  confervent  leur 
foupleffe.  Il  y a cependant  des  fleurs  qui  fe  ter- 
niffent  8e  perdent  à être  ainfi  trempées  dans  i'ef- 
rit-de-nitre , telles  que  l'immortelle  citron 3 la 
îanche  3 le  fond  d'octobre  & novembre  3 le 
bleuet  j l'oeillet  d'Inde  3 la  bruyere  3 le  léonurus 
du  Cap  3 l'amaranthe  3 les  renoncules  3 le  kolupa  3 
la  ravenelle.  Il  y en  a suffi  que  l'humidité  de  l'air 
ou  de  la  terre  fait  épanouir  3 telles  que  la  xeran- 
themon  3 î'élichrifon  3 le  kolupa. 

Il  y a encore  un  autre  procédé  pour  falfîfîer  la 
couleur  des  fleurs  ; il  y en  a quelques-unes  3 8e 
fur-tout  l'immortelle  blanche  ou  bouton  blanc  3 
qui  fe  prêtent  à cette  fophifti  cation.  Il  s'agit  de 
les  tremper  dans  une  eau  de  gomme  épaiffie  pour 
les  poudrer  enfuite  de  diverfes  couleurs  , telles 
que  le  carmin  3 le  vermillon  3 la  laque  colombine 
our  le  rouge  ; pour  le  bleu  D l'azur  3 la  cendre 
leue  3 & le  tournefol  qui  s'y  applique  liquide  ] 
pour  le  jaune  3 la  gomme-gutte  liquide  ou  la  poudre 
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d3or  3 auffi  faupoudrées  : on  les  feche  au  foleiî 
enfuite  on  les  retrempe  dans  l'eau  de  gomme  ara- 
bique la  plus  blanche  3 ou  dans  le  vernis  de  blanc 
d'œuf.  ' 

Les  vapeurs  fulfureufes  ont  3 comme  on  fait  j 
la  propriété  de  détruire  les  couleurs  5 lî  donc  on 
prend  une  rofe  rouge  ordinaire  entièrement  épa- 
nouie 3 & qu'on  l'expofe  à la  fumée  & à la  va- 
peur du  foutre  3 elle  deviendra  blanchè  ; fi  on 
la  met  dans  l'eau  3 elle  reprend  3 cinq  ou  fix  heures 
après  3 fa  couleur  rofe  s effet  produit  3 fans 
doute  3 par  i'expanfion  du  relie  de  lève  que  la  tige 
conferve  encore.  Veut-on  3 à cette  expérience  3 
donner  un  petit  air  de  myffère  3 orfmet  la  rofe 
foufrée  dans  un  gobelet  plein  d'eau  3 qu'on  remet 
entre  les  mains  d’une  perfonne  en  lui  difant  de  l'en- 
fermer dans  une  armoire  3 & d'en  rendre  la  clef  3 
afin  que  perfonne  n'y  touche  > fix  heures  après  3 
on  rend  cette  clef  5 la  perfonne  ouvrant  elle- 
même  l'armoire  3 fera  fort  furprife  de  trouver  une 
rofe  rouge  au  lieu  de  la  blanche  qui  avoit  été 
mife  dans  le  vafe.  Il  ett  3 fans  doute  3 pof- 
fible  de  faire  la  même  expérience  avec  d'autres 
fleurs  colorées. 

Moyen  de  décorer  les  appartements  avec  des  branches 
d'arbres  fruitiers  qui  feront  couvertes  de  feuilles 
& de  fleurs  pendant  les  plus  grands  froids  de 
rhiver. 

Ceux  qui  voyagent  en  Allemagne  ont  quel- 
quefois^ vu  avec  une  furprife  agréable  au  milieu 
de  Thiver  des  appartements  décorés  par  des  vafes 
d'où  forcent  des  branches  chargées  de  feuilles  & 
de  fleurs.  Les  Allemands  3 pour  fe  procurer  ce 
coup  d'œil,  coupent  vers  le  milieu  de  l'automne 
les  branches  les  plus  droites  des  pommiers  3 ce- 
rifîers  3 pruniers  3 poiriers  ou  ils  apperçoivent 
des  boutons  à fruits  ; ils  en  forment  des  efpèces 
d'éventails  qu'ils  mettent  dans  des  vafes  remplis 
d'eau.  Ils  ont  foin  de  placer  ces  vafes  dans  une 
chambre  où  il  y a un  poêle  , & dont  la  tempéra- 
ture eft  toujours  la  même  3 & de  changer  l'eau 
au  moins  tous  les  deux  jours.  Vers  Noël  3 ou 
.quelques  jours  plus  tard  , toutes  les  branches  fe 
couvrent  de  feuilles  & de  Heurs  : la  variété  qui 
réfulte  de  celles  de  pommiers  3 de  pruniers  j de 
cerifiers  produit  l'afpeéi  le  plus  riant.  Cette  dé- 
coration feroit  3 fans  doute  3 plus  riche  que  celle 
qui  refaite  d'une  rangée  d'oignons  placés  avec  une 
trille  uniformité  dans  des  carafes. 

Un  amateur  des  arts  pourroit  adopter  en  France 
cette  forme  de  décoration  ufitée  en  Allemagne  ; 
afin  de  placer  avec  avantage  dans  fes  appartements 
de  beaux  vafes  d'une  forme  antique  : on  en  voit  de 
très  riches  collections  en  Italie. 

Moyen  pour  conferver  des  fleurs  dans  du  fable. 

On  a trouvé  un  fecret  bien  fimple  pour  con- 
ferver les  fleurs  3 ces  beautés  éphémères  de  la 
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nature  3 qui  en  font  un  fi  bel  ornement  : cette 
découverte  peut  auffi  fervir  à conferver  3 dans 
leur  entier  j des  plantes  étrangères  avec  leurs 
fleurs  dont  on  ne  peut  voir  dans  nos  climats  que 
les  images  en  peinture  : il  y en  a qui  feroient 
d'autant  plus  intérefïantes  à connoître  3 qu'elles 
font  d'ufage  dans  la  médecine. 

Voici  le  procédé  : 011  choifit  du  fable  de 
rivière  3 que  l'on  paffe  au  tamis  pour  n'en  prendre 
que  le  plus  fin  ; on  peut  y fubftituer  du  fablon 
fin  ; on  le  lave  bien  pour  enlever  toutes  les  or- 
dures errangères  5 enfuite  on  les  fait  bien  fécher  : 
on  fait  choix  d'un  vafe  de  forme  convenable  pour 
contenir  la  plante  & la  fleur  que  l'an  veut  confer- 
ver ; on  met  dans  le  fond  du  vafe  de  ce  fable  a 
bien  fec  3 pour  affujettir  la  queue  de  la  fleur  5 en- 
fuite  on  verfe  doucement  fur  la  fleur  avec  un  ta- 
mis 3 & entre  les  pétales  3 du  même  fablon  3 en 
étendant  & arrangeant  bien  les  feuilles  & les 
fleurs  de  la  plante  3 que  l'on  doit  avoir  eu  foin 
de  cueillir  dans  un  teins  bien  fec  ; on  la  recouvre 
de  ce  fable  fin  de  l'épaiffenr  d'un  travers  de  doigt  3 
& on  met  le  vafe  clans  une  étuve  échauffée  à- 
peu-près  à cinquante  degrés  5 on  l'y  laiffe  plus  ou 
moins  3 fuivant  que  la  plante  eff  plus  fucculente  & 
plus  difficile  à fécher  . on  la  retire  enfuite  du  fable  ^ 
en  verfant  ce  fable  légèrement  3 & on  l’enferme 
dans  un  vaiffeau  ou  une  boîte  de  verre  où  elle  foit 
garantie  du  contaét  de  l'air  ; la  fleur  conferve  fa 
beauté  & fon  éclat  primitif  lorfqu'elle  a été  ainlï 
defiechne  à une  chaleur  convenable. 

Il  y a des  efpèces  de  fleurs  qui  demandent  cer- 
taines précautions  pour  être  dellechées  5 par  exem- 
ple 3 il  faut  enléver  à la  tulipe  ce  fruit  triangulaire 
qui  s'élève  au  milieu  de  la  fleur  avant  de  l'enterrer 
dans  le  fable  5 les  pétales  de  la  fleur  relient  alors 
bien  plus  adhérents. 

Quant  aux  rofes  3 & aux  autres  fleurs  d'une 
couleur  auffi  délicate  , elles  la  reprennent  en  les 
expofant  à une  vapeur  modérée  de  foufre  : celles 
de  ponceau  & de  cramoifi  reviennent  à la  vapeur 
de  la  folution  d'étain  dans  l'efprit-de-nitre.  La 
vapeur  de  la  folution  de  la  limaille  de  fer  dans 
refprit-de-vitriol  rend  le  verd  aux  feuilles  & aux 
tiges.  Cette  méthode  réuffit  parfaitement  dans 
les  fleurs  Amples.  Il  y a quelques  difficultés  par 
rapport  aux  œillets  & aux  autres  fleurs  doubles. 
On  réuffit  dans  les  œillets  en  fendant  le  calice 
des  deux  côtés  3 & en  le  collant  enfuite  après 
avoir  féché  la  fleur  3 ou  en  le  trouant  avec  une 
épingle  en  différents  endroits. 

Toutes- les  plantes  qui  font  tant  foit  peu  char- 
nues 3 comme  l’amaranthe  3 ou  dont  les  fleurs  font 
fujettes  à fe  fri  fer  & à fe  chiffonner  3 comme  le 
bleuet  3 l'œillet  d'Inde  3 les  renoncules  3 la  rave- 
nelle 3 ont  befoin  de  palier  au  four  3 ce  qui  les 
rend  fou  vent  c allante  s lorfqu'on  ne  ménage  pas 
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la  chaleur  par  degré  ^ 8c  qu'on  les  y expofe  à 
nud.  a 

Si  Ton  fait  deflecher  l’amaranthe  au  four  fans 
fablon  & à nud  cette  exfication  vive  ternit  fa 
couleur  , quJon  peut  lui  rendre  en  la  plongeant 
dans  l'eau  chaude  8c  la  faifant  fécher  enfuite  à 
l'air. 

Lorfqu'on  veut  donner  un  vernis  à la  plante  3 
on  l'enduit  fraîche  d'une  eau  de  gomme  epaiife 
puis  on  la  met  fécher  au  four.  Mais  la  gomme 
prend  la  pouflière  dans  les  temps  humides  ,,  il 
feroit  mieux  de  fe  fervir  du  vernis  de  blanc  d'œuf^ 
quai  eft  plus  tranfparent  que  tout  autre  ^ lorfqu'on 
lui  a donné  la  limpidité  de  l'eau  j en  le  battant 
bien  avec  quelques  gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de 
tithimale  j efpèce  de  gomme-réfine  qui  facilite  8c 
augmente  fa  limpidité. 

Quant  à l'odeur  des  fleurs 3 qui  fe  paflfe  en 
grande  partie  , on  peut  la  leur  rendre  en  laiflant 
tomber  au  milieu  de  la  fleur  une  goutte  de  quel- 
que huile  diftiiiée  ÿ par  exemple  , de  l'huile  de 
rofes  fur  les  rofes  3 de  l'huile  de  girofle  furies 
oeillets. 

Maniéré  de  tirer  les  ejfences  des  fleurs . 

La  plupart  des  fleurs  réuniflfent  le  double 
avantage  de  flatter  l'œil  8c  l'odorat  3 mais  leur 
odeur  difparoit  avec  leur  beauté  fugitive  : on  a 
trouvé  le  fecret  de  conferver  aux  fleurs  leurjforme 
8c  leur  couleur  „ comme  nous  venons  de  le  dire 
il  n'y  a qu'un  moment  ; nous  allons  indiquer  ici 
la  manière  de  conferver  leur  parfum  8c  leur  ef- 
prit-reêteur  que  l'on  peut  rendre  à la  { fleur  defle- 
chée  j la  réunion  de  ces  deux  procédés  les  fait  re- 
vivre avec  lèur  odeur  8c  leurs  couleurs.  Pour  cet 
effet  j ayez  une  caille  dont  le  dedans  foit  garni 
de  fer-blanc  , afin  que  le  bois  ne  communique 
aucune  odeur  aux  fleurs5  8c  ne  boive  pas  l'eflence  ; 
faites  faire  des  chafiîs  qui  puiflfent  aifément  en- 
trer fur  leur  plat  dans  la  caiffe  ; leur  bois  doit 
être  de  deux  doigts  d'épaiflfeur  3 8c  garni  de  poin- 
tes d'aiguilles  tout  autour  ; ajoutez  à chaque 
chaflîs  une  toile  qui  puiflfe  être  tendue  defiiis  : 
cette  toile  fera  de  coton  ; 8c  vous  aurez  foin  de 
la  faire  palier  à une  bonne  lelfive  3 laver  enfuite 
dans  de  l'eau  claire  3 8c  bien  fécher  avant  de 
vous  en  fervir.  Après  avoir  bien  fait  imbiber  les 
toiles  dans  l'huile  de  ben  ^ vous  les  prelferez  un 
peu  ÿ enfuite  vous  les  étendrez  fur  des  chaflîs  8c 
vous  les  attacherez  aux  aiguilles  , puis  vous  met- 
trez un  chaflîs  au  fond  de  la  caiffe  5 8c  deflfus  la 
toile  vous  femerez  également  les  fleurs  dont  vous 
voudrez  tirer  l'eflfence  ; vous  les  couvrirez  d'un 
autre  chaflîs  3 fur  la  toile  duquel  vous  femerez 
encore  des  fleurs  8c  continuerez  ainfi  jufqu'à  ce 
ue  la  caifle  foit  pleine.  Le  chaflîs  étant  épais  de 
eux  doigts  , les  fleurs  ne  font  pas  prelfécs  j 8c 
il  y en  a deflfus  8c  de  flous  les  toiles.  Douze  heu- 
res après  j vous  y remettrez  d'autres  fleurs  3 8c 
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continuerez  de  même  pendant  quelques  joursl 
Quand  l'odeur  vous  paroîtra  aflez  forte  ,,  vous 
lèverez  les  toiles  de  deflîis  les  chaflîs  ; vous  ies 
plierez  en  quatre  ; puis  les  ayant  pliées  8c  rou- 
lées de  plufieurs  tours  avec  une  ficelle  ^ afin  de 
les  contenir  8c  d'empêcher  qu'elles  ne  s'éten- 
dent trop  3 vous  les  mettrez  à la  preffe  pour  ex- 
primer Phuile.  Cette  prefle  doit  être  de  fer- 
blanc  3 afin  que  le  bois  ne  s'imbibe  pas  d'huile. 
Vous  mettrez  deffous  des  vaifleaux  bien  nets 
pour  recevoir  l'eflence  que  vous  ferrerez  dans 
des  phioles  bien  bouchées  pour  les  conferver. 

On  ne  peut  faire  3 dans  une  caiffe  ^ que  l'ef- 
fence  d'une  fleur  à-la-fois  car  l'odeur  de  l'une 
gâteroit  l'autre  ; par  la  même  raifon  les  toiles 
qui  auront  fervi  à tirer  l'eflence  d'une  autre  3 à 
moins  qu'on  ne  les  ait  mifes  à la  leflîve  & lavées 
dans  de  l'eau  claire  8c  bien  fait  fécher.  Ce  moyen 
efl  d'ufage  pour  obtenir  l'odeur  de  fleurs  qui 
ne  donnent  pas  d'huile  effentielle  par  la  diflilla- 
tion  ^ telles  que  la  tubéreufe  3 le  jafmin  8c  plu- 
fieurs autres. 

FLUIDE  ÉLECTRIQUE.  ( Voyel  Électri- 
cité. 

FLUTE  ( Joueur  de  ).  ( Voye%  Automate.  J 
FONTAINES  ARTIFICIELLES. 

Deux  moyens  font  employés  avec  un  égal  fuc- 
cès  pour  fe  procurer  des  jets  d eau  agréables  dans 
un  appartement  : la  condenfation  de  l’air  3 8c  fa 
dilatation . 

A l'égard  du  premier  moyen  ,,  on  fe  fert  d’une 
petite  pompe  foulante  , conftruite  exprès  pour 
introduire  l'air  dans  la  fontaine  remplie  d'eau  jus- 
qu'aux trois  quarts  ; la  quantité  d'air  qu'on  force 
d'entrer  dans  le  vaifleau  ^ acquiert  par  compreflion 
une  force  élaftique  confidérable  qui  3 fe  dé- 
ployant fur  la  furface  de  l'eau  , la  chafle  par  le 
canal  qui  efl  ouvert  3 avec  d'autant  plus  de  vî- 
tefle  qu'il  y a de  différence  entre  la  denfité  de 
l'air  renfermé  dans  le  vaifleau  8c  celle  de  l'air 
extérieur  ; enforte  que  le  reflbrt  du  premier 
s'affoibliflant  de  plus  en  plus  à mefure  qu'il 
trouve  plus  d'efpace  pour  fe  mettre  au  large  3 
le  jet  en  devient  moiæs  élevé  vers  la  fin.  On 
emploie  auflî  comme  nous  avons  dit  ,,  la  dila- 
tation de  l'air  pour  former  des  fontaines  qui 
amufent  les  curieux  : pour  cet  eff.t,  on  fait ^ 
par  le  moyen  du  feu  ou  de  l'eau  bouillante  3 
dilater  l'air  contenu  dans  un  ballon  de  cuivre  qui 
communique  par  un  tuyau  au  vaifleau  rempli 
d'eau  jufqu'aux  trois-quarts.  L'air  échauffé  du 
ballon  fe  porte  à la  furface  de  l'eau  qu'il  prefle 
par  fon  reflort  8c  fait  fortir  en  forme  de  jet  par 
le  petit  canal  terminé  en  pointe  comme  un  ajuf- 
tage.  Comme  l'air  ne  fe  dilate  que  d'un  tiers 
par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  3 il  faut  que 
le  ballon  d'air  foit  deux  fois  auffi  grand  que  le 
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vaiffeau  qui  contient  l’eau  jaillifTante.  Voulez-  J 
vous  faire  un  jet  de  feu  , au  lieu  d’eau  * fervez- 
vous  d’efprit-de-vin  ou  de  bonne-eau-de-vie  > 
tenez  quelques  minutes  l’orifice  du  vailleau  bou- 
ché avec  le  bout  du  doigt  ou  autrement  , pour 
donner  à la  liqueur  le  temps  de  s echauifer  un 
peu  ÿ 8c  avec  la  flamme  d'une  bougie  , on  allu- 
mera le  jet  lorfqu’il  partira.  Il  eft  un  moyen  de 
fe  procurer  à peu  de  frais  , 8c  fans  fe  fervir  de 
fontaines  , un  jet  de  feu  , petit  à la  vérité  , mais 
dont  l’effet  eft  fort  joli.  On  fait  iouffler  par  un 
émailleur  une  boule  creui  e un  peu  plus  groffe 
qu’un  œuf  de  poule  , qui  ait  d un  côté  une  queue 
fcellée  par  le  bout , 8c  de  l’autre  un  bec  recourbé 
en  haut  dont  l’orifice  foit  capillaire.  On  plonge 
pendant  quelques  fécondés  , toute  la  boule  dans 
une  cafetière  remplie  d’eau  bouillante  ayant  loin 
que  l’orifice  du  bec  foit  en  dehors.  On  la  retire  8c 
Ton  trempe  fur-le  champ  le  bout  du  bec  dans  un 
verre  à boire,  qui  contienne  de  l’efprit-de-vin. 
Quand  il  en  fera  entré  dans  la  boule  autant  que  le 
poids  de  l’atmofphère  y en  peut  porter.,  vous  La  re- 
plongerez de  nouveau  dans  l’eau  bouillante,  de  vous 
allumerez  le  jet-en  tenant  la  bougie  à un  pouce 
près  du  bec.  C’eff  une  efpèce  d’éoüpile  , & tous 
les  éolipiles  peuvent  faire  l’effet  des  fontaines 
artificielles.  Aurefte  quelque  forme  que  l’on  donne 
à ces  fontaines  jaillifi'antes  8c  que  l’on  peut  varier 
a l’infini  , elles  n’agiffent  que  par  le  reffort  d’un 
air  foit  comprimé,foit  dilaté.  ( K oye £ Eolipile  ). 

Fontaine  d’héron.  Cette  fontaine  , ainfi 
appellée  du  nom  de  fon  inventeur  , a pour  objet 
de  faire,  jaillir  l’eau  par  le  reffort  de  l’air  com- 
primé. On  a depuis  varié  ces  fontaines  artificiel- 
les où  l’eau  reçoit  fon  mouvement  de  l’élafticité 
de  l’air.  On  peut  leur  donner  cent  formes  diffé- 
rentes plus  curieufes  8c  plus  agréables  les  unes 
que  les  autres.  On  en  fait  de  métal  plus  ou  moins 
compliquées  $ on  en  peut  faire  aufti  de  verre  d’une 
feule  pièce  , ainfi  que  l’indique  M.  l’abbé  Nol-  , 
let  page  2 du  tome  III  de  l’art  des  Expériences. 
L’infpeètion  de  ces -machines  mifes  en  jeu  , fuffit 
pour  faire  connoître  la  caufe  phyfique  des  effets 
qu’elle  produit  pour  l’amufement  & pour  l’inftruc- 
tion  ; mais  pour  en  donner  une  légère  idée  , nous 
dirons  qu’une  certaine  quantité  d’air  retenue  dans 
la  machine  8c  entre  deux  eaux  , fait  effort  pour 
s’échapper  , preffe.  l’eau  de  là  partie  fupérieure 
de  la  machine  qui  lui  fait  obftacle  , la  force  de 
fortir  par  le  tuyau  qui  y eft  plongé  5 le  jet  part 
d’abord  avec  vivacité  , mais  fa  hauteur  diminue 
peu  à-peu  à mefure  que  l’eau  jaillit.  La  maffe 
d’air  trouvant  à fe  loger  avec  plus  de  liberté 
par  le  vuide  que  l’eau  laiffe  , perd  fon,  état  de 
go mp  reffion  3 devient  enfin  de  la  meme  denfité 
que  l’air  extérieur  3 & le  jet  d’eau  ceffe.  On 
donne  fi  l’on  veut  à ce  jet  d’eau-  la  forme  d’une 
gerbe  5 le  petit  canal  par  où  l’eau  fort  eft  percé 
de  plufteurs  trous,  { Voye^  a V article  Air  J. 
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Fontaine  intermittente.  Cet  inftrument 
dont  les  Empiriques  fe  fervent  pour  éblouir 
les  yeux  du  vulgaire  ignorant  , cette  fontaine 
intermittente  qu’ils  font  obéir  à leur  comman- 
dement j fert  en  phyfique  à prouver  la  réfiftance  , 

8c  par  conféquent  la  folidité  de  l’air.  On  donne 
à cette  fontaine  telle  figure  que  l’on  juge  à pro- 
pos \ fuppofons  un  vafe  de  fer-blanc  de  quatre 
pouces  de  diamètre  , & de  cinq  pouces  de  hau- 
teur j fermé  vers  le  haut  5 c’eft  le  réfervoir  qui 
contient  l’eau.  On  fait  fonder  vers  le  fond  un 
tuyau  de  dix  pouces  de  long  8c  demi-pouce  de 
diamètre  , ouvert  par  fes  deux  extrémités.  Ce 
tuyau  3 qui  iVeft  deftiné  qu’à  fervir  de  paftage 
à l’air  8c  non  à l’écoulement  de  l’eau  , doit  tra- 
verl'er  ce  réfervoir  8c  toucher  prefqu’au  fommet 
du  réfervoir  , c’eft-à-dire  , à trois  ou  quatre  lignes 
près.  Au  fond  du  vafe  l’on  fait  ajufter  cinq  à fix 
petits  tuyaux  par  où  l’eau  renfermée  dans  le  vafe 
puiflfe  s’écouler  lentement  t on  donne  à ces ‘ouver-- 
tures  une  ligne  & demie  de  diamètre  ; ce  vafe 
doit  être  foutenu  par  des  fupports  au-deffus  d’une 
coquille  de  fer-blanc  , de  manière  que  l’ouver-  • 
ture  du  long  tuyau  foit  à trois  ou  4 lignes  duc 
fond  de  cette  cuvette  , percée  en  fon  milieu  d’un  - 
trou  de  1 à 3 lignes  de  diamètre  par  lequel  l’eau  * 
s'écoule.  V oici  maintenant  l’explication  phyfique 
de  la  fontaine  intermittente  dont  on  vient  de  don- 
ner la  defeription.  La  preffîon  intérieure  de  l’air" 
qui  paffe  par  le  canal  de  la  fontaine  intermittente 
lorfqu’il  eft  ouvert,  fait  fon  effet  far  la  fur  fa  ce  de 
4 l’eau  du  réfervoir  : or  comme  cette  preftion,  jointe  ' 
au  poids  de  l’eau,  eft  plus  forte  que  la  preftion  que 
i’air  extérieur  exerce  fur  les  orifices  des  petits  ca-  - 
riaux  > celui-ci  eft  obligé  de  céder  à une  force  fu- 
périeure & l’eau  s’écoule  par  les  petits  canaux.  Mais  * 
comme  la  quantité  d’eau  que  les  petits  canaux 
fourniffent  dans  la  cuvette  eft  plus  grande  que'' 
celle,  qui  peut  en  fortir , elle  s’élève  & bouche  - 
l’ouverture  inférieure  du  long  tuyau -qui  fert  de 
paftage  à l’air  intérieur.  Alors  l’air  extérieur  qui - 
preffe  avec  avantage  contre  les  orifices- des  petits 
canaux  empêche  l’écoulement,  qui  ne  recommence 
que  quand  l’eau  de  la  cuvette  s’eft  écoulée  , l’air 
extérieur  peut  s’introduire  par  le  long  tuyau  , 8c 
aller  de  nouveau  preffer  l’eau  du  réfervoir.  Ainfi- 
lorfque  le  bout  inférieur  du  grand  canal  par  où 
paffe  l’air  dans  l’intérieur  fe  trouve  bouché  , l’air" 
extérieur  exerce  toute  fa  force  8c  réfifte  à l’ecou-  - 
lernsnt  de  l’eau  par  les  orifices  des  petits  canaux  y 
cet  obftacle  ceffe  toutes  les  fois  que  la  cuvette  fe 
vuide  , renaît  chaque  fois  que  l’eau  remplit  l’ou- 
verture inférieure  du  grand  canal.  C’éft  ce  qui  - 
caufe  l’intermittence.  Comme  il  eft  facile  de  corn  - 
noître,  par  l’élévation  de  l’eau  qui  fe  trouve 
dans  la  cuvette  , l’inftant  où  les  petits  tuyaux  doi- 
vent ceflfer  de  coûter  8c  celui  auquel  l’eau  doit" 
s’échapper  de  nouveau  5 on  peut  fuppofer  que- 
cette  fontaine  coule  ou  s’arrête  an  commande- 
ment 8c  à la  volonté  de  celui  qui  fait  cette  récréé • 
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tion.  L’habitude  d’ailleurs  faitconnoître  îe  temps  j 
qui  s’écoule  entre  ces  deux  difte rens  effets.  ( V oyei 
Hydraulique.  ) 

r 

Fontaine  électrique.  ( Voye^  Electri- 
cité. ) 

FRUITS. 

Méthode  pour  conferver  au  milieu  de  V hiver  un  pru- 
nier tout  couvert  de  feuilles  & de  fruits. 

On  ch o i lit  un  prunier  dont  le  fruit  ne  foit 
point  encore  parfaitement  mûr  5 on  l’entoure  d’un 
petit  treillis  de  bois  qu’on  recouvre  avec  de  la 
paille  5 à Fépaiffeur  de  huit  ou  dix  pouces  ; on 
ménagé  en  bas  une  petite  ouverture  pour  pouvoir 
y entrer  j on  la  tient  fermée  avec  des  planches. 
Si  la  petite  cabane  eff  couverte  de  neige  , elle  en- 
tretient mieux  la  chaleur  intérieure  , & l’arbre 
s’en  conferve  plus  frais.  On  jouit  au  milieu  de 
l’hiver  , en  entrant  fous  cette  cabane  , du  plaifir 
de  cueillir  des  prunes  toutes  fraîches  fur  leurs  ra- 
meaux verds.  Quelle  furprife  ne  peut-on  pas  pro- 
curer, fi  l’arbre  étant  entièrement  découvert,  on 
fait  entrer  quelqu’un  dans  fon  jardin  , on  voit  cet 
arbre  orné  de  toutes  les  grâces  de  l’été  attirer  les 
yeux  , & Te  détacher  au  milieu  d’une  terre  toute 
couverte  de  neige  & de  frimats. 

Pour  avoir  des  fruits  fur  P arbre  en  carême . 

Arrachez  les  arbres  avec  leurs  racines  dans  le 
printemps  , dans  le  temps  où  ils  commencent  a 
pouffer  leurs  boutons  , ayant  foin  de  conferver 
autour  de  leurs  racines  quelque  peu  de  leur  terre 
naturelle  : ferrez-les  droits  dans  une  cave  jufqu’à 
la  faint-Michel  5 alors  encaiffez-les  en  y mettant 
de  la  terre  , & mettez-les  dans  une  étuve  j ayez 
foin  d’humeéter  la  terre  tous  les  matins  avec  de  l’eau 
de  pluie,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  diffoudre 
fur  une  carte,  gros  comme  une  noix,  de  fel  am- 
moniac > vos  arbres  vous  donneront  du  fruit  autour 
du  carême. 

/ * 
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Moyen  que  Von  peut  tenter  pour  fe  procurer  des  nou- 
velles efpêces  de  fruits  , &'  des  fruits  dont  les  quar- 
tiers foient  de  diverfes  efpeoes . 

Il  eff  certain  que  par  la  découverte  ingénieufe 
ue  l’on  a fait  de  la  greffe  , on  faite  rapporter  à 
es  fauvageons  des  fruits  très  agréables  , très-  : 
doux  , mais  qui  cependant  ne  font  jamais  que  la 
même  efpèce  de  fruit  dont  on  a tiré  la  branche 
que  l’on  a greffée.  Pour  fe  procurer  de  nouvelles 
efpêces  , il  faudroic  raffembler  dans  un  même 
jardin  un  grand  nombre  d’efpèces  d’arbres  diffé- 
rents , & affez  voifins  les  uns  des  autres.  La  potif- 
fière  des  étamines , qui  eff  la  femence  mafeuline 
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fécondante  des  plantes , peut  être  portée  fur  les 
piffiles  d’autres  efpêces  de  fleurs,  piitiles  qui  font 
les  parties  féminines  des  plantes  : il  eff  vrai  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  de-ià  que  toutes  fortes  de  pouffières 
portées  fur  toutes  fortes  de  piffiles  doivent  pro- 
duire de  nouveaux  fruits  ; il  faut  un  certain  rap- 
port d’organifation  entre  la  pouffîère  & le  piftile 
etranger , afin  que  l’une  féconde  l’autre  ; il  faut 
de  plus  un  rapport  de  temps  , c’eft-à-dire  que  la 
pouffière  ayant  la  maturité  néceffaire  pour  fécon- 
der , le  piiliie  ait  auffi  celle  qui  lui  eff  néceffaire 
pour  être  fécondé.  Sans  compter  qu’il  peut  y avoir 
des  plantes  plus  ou  moins  fufceptibles  de  variétés , 
ainfi  que  nous  le  voyons  dans  certaines  efpêces 
d’animaux  : en  femant  les  pépins  ou  les  noyaux  de 
ces  fruits  ainfi  heureufement  fécondés  , il  peut 
s’élever  des  efpêces  nouvelles  : auffi  eft-ce  toujours 
de  ces  fortes  de  jardins  qu’on  a vu  fortir  de  nou- 
velles efpêces.  C’eft  ainfi  que  les  fleurs  que  Fon 
cultive  de  préférence  , & qu’on  réunit  enfemble 
dans  des  planches  , fourniffent  tant  de  variétés. 
P'oyei  au  mot  Fleur. 

On  connoit  des  variétés  dans  les  fruits  , qui 
font  très-curieufes  : telles  font  une  efpèce  de  rai- 
fin  qui  produit  fur  le  même  fep  des  grappes  rou- 
ges & blanches , & fur  une  même  grappe  des 
grains  rouges  & blancs , ou  dont  les  pépins  font 
les  uns  rouges , les  autres  blancs.  Il  y a encore  un 
phénomène  de  botanique  bien  plus  furprenant  : 
ce  font  des  citrons  ou  oranges  , dont  une  côte  eff 
parfaitement  citron  , la  luivante  parfaitement 
orange  , la  troifième  redevient  citron  , & ainfi  de 
fuite.  Ces  phénomènes  de  la  végétation  font  un 
produit  de  l’induftrie  que  l’on  pratique  en  Italie  : 
on  peut , à leur  exemple  , fe  procurer  de  même 
des  pommes  tk  des  poires  dont  les  quartiers  foient 
de  diverfes  efpêces.  On  choifit  des  greffes  fur 
differents  pommiers  ou  poiriers  j on  doit  avoir 
attention  que  ces  arbres  foient  de  nature  à fleurir 
en  même  temps.  On  lève  , par  exemple  , un  écuf- 
fon  fur  un  bon-chrétien  Sc  un  autre  fur  un  beurré. 
On  fend  la  peau  du  fauvageon  ; l’on  coupe  la  peau 
de  chaque  écuffon  tout  près  de  l’œil , on  les  infinue 
alors  , le  plus  proprement  qu’il  eff  poffible  , dans 
la  fente  que  l’on  a faite  au  fauvageon , enforte  que 
les  deux  yeux  fe  touchent,  & qu’en  s’unifiant  ils 
ne  faffent  qu’un  feu!  jet.  On  peut  pratiquer  le  même 
procédé  fur  les  pommiers  , &i  fur  les  fruits  tant 
d’hiver  que  d’été.  Cet  arbre  ainfi  greffé  donne  , 
dit-on  , des  fruits  qui  participent  diftinélement 
des  diverfes  efpêces  de  fruits  que  l’op  a greffés  8c 
confondus  enfemble. 

Procédé  pour  empreindre  fur  les  fruits  tels  dejfeins  que 

Ven  voudra. 

On  applique  fur  des  pêches , des  pommes  d’apis 
011  autres  fruits  fufceptibles  de  fe  colorer  , des  pa> 
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plers  dont  les  contours  ont  le  deffm  que  Ton 
defîre  j on  les  attache  avec  de  la  gomme  ou  du 
blanc  d'œuf  fur  ces  fruits  ,,  lorfqu'ils  font  encore 
verds.  Les  endroits  recouverts  de  papier  ne  fe 
colorent  point  > le  refte  devient  d'un  beau  pourpre  , 
effet  produit  par  les  rayons  du  foleil. 

On  fe  procure  ainfi  des  fruits  très  variés  , qui 
paroifient  être  des  jeux  de  la  nature,  Il  eft  bon 


! d’avoir  toujours  un  papier  découpé  femblable  au 
premier  que  Ton  a employé  3 parce  que  li  celui-ci 
fe  décolle  ^ 011  y en  fublHtue  un  autre.  On  pourroit 
! pratiquer  au-deffus  de  ces  fruits  de  petits  auvents  » 
qui  3 fans  les  empêcher  de  jouir  des  rayons  du 
foleil  * les  miffent  à l'abri  des  brouillards  & de 
la  pluie. 

I FUSIL  A VENT.  ( Voyci  à V article  Air.  ) 


ÿ&mufemerts  des  ScUnus , 
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(jALERIE  PERPÉTUELLE.  ( Voyei  Catcp-  " 

TRIQUE.  ) 

GALONS. 

Manière  de  tirer  V or  & V argent  du  galon  , fans  le 

brûler . 

Il  faut  couper  le  galon  en  petits  morceaux  , les 
envelopper  dans  un  linge  , & mettre  le  paquet 
dans  de  la  lie  de  favon  fondue  dans  de  l'eau  , 
qu'on  îaifîë  bouillir  , jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive 
une  diminution  dans  le  paquet.  Ceci  demande  peu 
de  temps  , à moins  que  la  quantité  de  galon  ne 
foit  conftdérable.  On  tire  enfuite  le  linge  , & on 
le  lave  avec  de  l'eau  froide  , en  le  prelfant  forte- 
ment avec  le  pied  ou  en  le  battant  avec  un  mar- 
teau , pour  en  exprimer  la  lie  du  favon  ; alors  on 
délie  le  paquet  , & on  trouve  la  fubftance  métal- 
lique du  galon  pure  & entière  , fans  être  altérée 
dans  fa  couleur  , ni  diminuée  de  fon  poids. 

Cette  méthode  eft  beaucoup  plus  commode  8c 
moins  difficile  que  la  manière  de  brûler  l’or. 
Comme  il  ne  faut  qu'une  très-petite  quantité  de 
lie  , & qu'on  peut  fe  fervir  plulïeurs  fois  de  la 
même  , la  dépenfe  eft  très-peu  de  chofe.  Le  vaif- 
feau  dont  on  fe  fervira  , peut  être  de  cuivre  ou 
de-fer. 

La  raifon  de  cette  opération  eft  fenfible  pour 
ceux  qui  fa  vent  un  peu  de  chimie. 

La  foie  fur  laquelle  tous  nos  galons  font  tiffus, 
eft  une  fubftance  animale  , 8c  toutes  les  fubftan- 
ces  animales  font  folubles  dans  les  alkalis  , mais 
la  toile  dans  laquelle  on  enveloppe  le  galon  , 
étant  une  fubftance  végétale  , rélifte  à leur  ac- 
tion 8c  n'en  eft  point  altérée. 

GÉOMÉTRIE.  La  Géométrie  eft  une  fcience 
qui  nous  apprend  à connoïtre  l’étendue  , la  fttua- 
tion  8c  la  folidité  des  corps  : fes  principes  font 
fondés  fur  des  vérités  fî  évidentes  , qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  les  contefter  $ c’eft  par  leur  enchaîne- 
ment fucceffif  qu'on  eft  parvenu  à découvrir  l’or- 
dre suffi  lïmple  qu'admirable  qui  règne  dans  l'u- 
nivers. Cette  fcience,  la  feule  qui  foit  abfolument 
certaine  , jointe  aux  expériences  , donne  à celles 
de  la  phynque  un  degré  d'evidence  dont  elles  fe- 
yoient  privées  fans  fon  fecours. 

Définitions', 

Ce  qu'on  confidère  comme  n'ayant  aucune  di- 
«nenfïon  , fe  nomme  Point » 


L'étendue  , confédérée  feulement  fui  vaut  fa 
longueur  , eft  ce  qu'on  nomme  Ligne. 

Si  on  la  confidère , eu  égard  à fa  longueur  Sc  à 
fa  largeur,  elle  fe  nomme  Surface. 

En  la  confidérant  enfin  fuivant  fes  trois  dimen- 
flons , longueur , largeur  8c  profondeur  > on  1& 
nomme  Solide. 

Des  Lignes . 

La  ligne  droite  eft  la  plus  courte  de  toutes  celles 
qu'on  peut  tirer  d'un  point  à un  autre. 

Les  lignes  parallèles  font  celles  qui  , étant  pro- 
longées, ne  peuvent  fe  rencontrer  étant  toujours 
à égales  diftances  Tune  de  l'autre. 

La  ligne  perpendiculaire  eft  celle  qui  , tombant 
fur  une  autre  ligne  , ne  s'incline  pas  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

Si  la  ligne  AB  , (fig,  première  , pl.  première  > 
Amufemens  de  Géométrie  ) , tombe  perpendiculai- 
rement fur  celle  CD  , les  deux  angles  ABC  de 
ABU  font  droits.  Si  elle  tombe  obliquement  , 
elle  forme  deux  angles  dont  le  plus  petit  AC, 
(fig.  i)  , eft  aigu  , & le  plus  grand  AD  , eft  obtus . 

Un  angle  eft  formé  par  le  concours  de  deux  li- 
gnes droites  qui  fe  rencontrent  en  un  feul  point. 
Ceft  leur  ouverture,  & non  la  longueur  des  li- 
gnes dont  il  eft  formé  ,qui  détermine  la  grandeur 
de  l'angle  ; ainfi  l'angle  ABC  , ( figure  quatrième ) , 
eft  plus  grand  que  l'angle  DEF  , (figure  troisiè- 
me ) , quoique  les  lignes  de  ce  dernier  foient 
plus  longues,  attendu  qu'il  eft  plus  ouvert. 

La  mesure  d'un  angle  eft  celle  d'un  arc  de  cer- 
cle quelconque  décrit  de  son  sommet  8c  terminé 
par  les  lignes  qui  forment  cet  angle.  ( Voye. ç fi- 
gures troifième  & quatrième  fi  En  quelque  fitua- 
tion  que  soient  deux  lignes  lut  un  plan  , ou  elles 
font  parallèles  , ou  étant  prolongées  , elles  for- 
meront un  angle. 

/ A 

Des  furfaces. 

Le  triangle  eft  une  furface  terminée  par  trois 
lignesdroites  , 8c  par  conféquent  par  trois  angles 5 
on  le  nomme  équilatéral  lorfque  les  trois  lignes 
I qui  terminent  lès  côtés  font  égales  entr' elles. 
4 ( l^oye^  figure  cinquième ).  Il  eft  ifocèle  S il  a deux 
côtés  égaux.  ( Voyez  figure  fixième  ).  On  le  nom- 
me fcalene  lorfque  les  trois  côtés  font  inégaux. 
(Voy  figure  feptièmefi 
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Le  triangle  re  St  angle  eft  celui  qui  a un  angle  droit , 

( V oyer  figure  huitième ).  Il  peut  être  en  même 
tems  ifocèie  Se  fcalene. 

Dans  tout  triangle , les  trois  angles  joints  en- 
femble  forment  deux  angles  droits. 

Une  propriété  particulière  au  triangle  rectangle 3 
eft  que  les  deux  quarrés  conftruits  fur  chacun 
des  deux  cotés  qui  forment  l'angle  droit , font 
égaux  en  fuperficie  à celui  qu'on  peut  former  fur 
le  côté  oppofé  à cet  angle  droit  5 ce  dernier  côté 
£e  nomme  hypoténufe . 

Le  cercle  eft  une  figure  plane  , terminée  par  une 
feule  ligne  courbe  , dont  tous  les  points  font  éga- 
lement éloignés  d'un  point  qu'on  nomme  centre . 

{ V oye £ figure  neuvième) . 

Le  diamètre  d’un  cercle  eft  une  ligne  droite 
quelconque  , qui  pafîe  par  fon  centre  Se  fe  ter- 
mine de  part  Se  d’autre  à fa  circonférence.  ( même 
figure). 

Le  rayon  d’un  cercle  eft  une  ligne  droite  quel- 
conque y qui  va  du  centre  à la  circonférence.  Le 
diamètre  d'un  cercle  eft  à fa  circonférence  comme 
7 eft  à 22  , Se  fa  fuperficie  eft  à celle  du  quarré  de 
fon  diamètre  , comme  1 1 eft  à T4. 3 c'eft-à-dire  , 
par  approximation  jufqu’à  ce  qu'on  ait  trouvé  (ce 
qu'on  cherche  envain  ) la  quadrature  du  cercle . 

Un  arc  de  cercle  eft  une  partie  de  la  circonférence 
d'un  cercle. 

La  corde  d’un  arc  de  cercle  eft  une  ligne  droite 
qui  touche  par  fes  deux  extrémités  fa  circonfé- 
rence fans  palier  par  fon  centre. 

Un  fegment  de  cercle  eft  une  portion  de  cercle 
comprife  entre  une  corde  Se  un  arc. 

De  quelque  grandeur  que  foit  un  cercle  , on 
fuppofe  fa  circonférence  divifée  en  3 60  parties 
égales  qu’on  nomme  degrés  3 Se  la  grandeur  d'un 
angle  dépend  du  nombre  des  degrés  de  l'arc  de 
cercle  qu'on  peut  décrire  de  fon  fommet  & quife 
trouve  renfermé  entre  les  lignes  qui  le  terminent. 

Un  quarré  eft  une  furface  <pîane  terminée  par  4 
côtés  égaux  Se  dont  les  angles  font  égaux.  ( Voye^ 
figure  dixiéme).  La  ligne  A B qui  va  de  l’angle  A 
à celui  oppofé  B 3 fe  nomme  diagonale. 

Un  parallélogramme  rectangle  eft  une  furface  ter- 
minée par  quatre  lignes  droites  , formant  quatre 
angles  droits  3 Se  dont  celles  qui  font  oppofées 
font  parallèles  entr'elîes  (figure  onzième  ) : fi  les 
angles  ne  font  pas  droits  , il  fe  nomme  fimplement 
parallélogramme  \ le  produit  de  la  multiplication 
des  deux  différens  côtés  d'un  parallélogramme 
ye&angle  en  donne  la  furface. 

Le  losange  eft  une  furface  terminée  par  quatre 
côtés  égaux  3 mais  dont  les  angles  ne  font  pas 
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droits  j il  a toujours  deux  angles  aigus  & deux  an- 
gles obtus  , ( figure  douzième  ). 

U ovale  eft  une  furface  terminée  par  une  ligne 
circulaire  dont  tous  les  points  ne  font  pas  égale? 
ment  éloignés  du  centre  , en  forte  qu’il  s’y  trouve 
deux  diamètres  d’inégales  longueurs  ( figure 
treiziéme. 

Le  trapefe  eft  une  furface  terminée  par  quatre 
lignes  droites  inégales,  & dont  deux  côtés  font 
parallèles  ; s'il  ne  s'y  trouve  aucun  côté  de  paral- 
lèle , on  le  nomme  trapefoïde. 

Toutes  furfaces  qui  fe  trouvent  terminées  par 
plus  de  quatre  lignes  droites , fe  nomment  poli - 
gones.  Ils  font  réguliers  lorfque  tous  les  angles 
peuvent  toucher  la  circonférence  du  cercle  où  ils 
peuvent  être  inferits  , Se  que  d'ailleurs  les^gnes 
qui  les  terminent  font  égales  entr'elîes. 

Le  poligone  qui  a cinq  côtés  égaux  fe  nomme 
pentagone  , celui  qui  a ftx  côtés  fe  nomme  h ex  a- 
l gone  3 celui  qui  en  a fept  heptagone  3 s'il  en  a huit 
ottogone  3 s’il  en  a dix  décagone  3 Se  s'il  en  a douze 
dodécagone  y ( Doye^  figures  14,  3 16 3l“j3  18 

Se  I 9,  {même planche). 

"Le périmètre  d’un  poligone  eft  une  ligne  droite 
dont  la  longueur  eft  égale  à celle  de  tous  fes  côtés. 

Des  folides  réguliers. 

La  fphère  ou  globe  eft  un  corps  foîide  terminé  par 
une  feule  furface  courbe  , dont  tous  les  points 
font  également  éloignés  d'un  autre  point  qui  en 
eft  le  centre  , (figure  20  , même  planche  1 ). 

Le  cube  ou  Yexaèdre  eft  un  folide  terminé  par  fix 
furfaces  quarrés  qui  font  réciproquement  paral- 
lèles. (figure  21  ). 

Le  tétraèdre  eft  un  foîide  terminé  par  quatre 
triangles  équilatéraux  (figure  22  ). 

Uo&aèdre  eft  un  folide  terminé  par  huit  trian- 
gles équilatéraux  ( figure  25  ). 

Le  dodécaèdre  eft  un  folide  terminé  par  dix  pen- 
tagones (figure  24  ). 

Vifocaèdre  eft  un  folide  terminé  par  vingt  triant* 
gles  équilatéraux  (figure  25  ). 

Tous  ces  polièdres  peuvent  s’inferire  dans  une 
fphère  , de  manière  que  tous  leurs  angles  en  tou- 
chent la  fuperficie. 

Des  folides  i rrégu  tiers. 

Le  parallépipede  eft  un  foîide  terminé  par  fix 
furfaces  parallélogrammes  , dont  celles  qui  font 
réciproquement  oppofées  font  femblabîes  Se  pa- 
rallèles ( figure  26  ),  Le  produit  de  fa  bafe  mul- 
tipliée par  fa  hauteur  en  donne  là  folidité  s il  ea 
eft  de  uiênje  d’un  cube  8c  d’un  cylindre. 

Y y y 1 
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Le  prifime  eft  un  folide  terminé  par  deux  furfaces  J 
parallèles  & femblabks  dont  Tune  eft  confidérée 
comme  fa  bafe  (i)  3 fes  côtés  font  terminés  par 
des  furfaces  parallélogrammes  * (fig.  27  ). 

La  pyramide  eft  un  folide  dont  la  bafe  eft  une 
farface  régulière  & dont  les  côtés  font  terminés 
par  des  triangles  dont  les  fommets  viennent  fe 
rencontrer  tous  au  même  point,  {fig.  28).  Le  pro- 
duit de  fa  bafe  multipliée  par  le  tiers  de  fa  hau- 
teur en  donne  la  folidité  ^ il  en  eft  de  même  d'un 
cône. 

Le  cylindre  eft  uîï  folide  terminé  par  deux  cer- 
cles égaux.,  dont  b un  d'eux  lui  fert  de  bafe  ^ & fes 
côtés  font  formés  par  une  furface  circulaire  de 
même  diamètre  que  ces  cercles.  ( fig . 29). 

Le  cône  eft  un  folide  qui  a pour  bafe  un  cercle 
& dont  les  côtés  font  bornés  par  une  feule  furface 
qui  fe  joint  en  un  feul  point  qu'on  nomme  la  poin- 
te du  cône  j & duquel  on  peut  abaiffer  une  per- 
pendiculaire au  centre  de  ce  cercle,  {fig.  30). 

Toutes  ces  figures  irrégulières  peuvent  aufti  k 
s'informe  dans  une  fphère  8<  alors  leurs  angles 
& les  lignes  circulaires  qui  joignent  leurs  diffé- 
rentes furfaces  toucheront  celles  de  cette  fphère. 

U juge  des  in  fi  rumens  de  mathématiques  nécefifiaires 

pour  tracer  6’  mefiurer  les  dijférentes  figures  de  géo- 
métrie dont  il  fiera  qutfilion  dans  cet  ouvrage . 

On  doit  fe  pourvoir  d’un  étui  de  mathémati- 
ques , compofé  de  deux  compas  de  différentes 
grandeurs  3 dont  le  plus  grand  foit  à pointe  chan- 
geante , c'eft-à— dire  „ dont  on  puilfe  ôter  une 
d'elles  pour  y mettre  en  place  une  autre  pointe 
en  forme  de  plume  ou  de  porte-crayon.  Le  plus 
^>etit  de  ces  compas  fert  à prendre  des  mefures 
a divifer  des  lignes  3 l'autre  eft  employé  à tracer 
des  cercles  à l'encre  ou  au  crayon. 

D'un  porte-crayon  garni  d'un  crayon  de  mine 
de  plomb  & d'un  tire-ligne  pour  tracer  des  lignes 
plus  eu  moins  fortes. 

D'une  équerre  dont  chaque  côté  eft  divifé  en 
pouces  & lignes  3 elle  fert  pour  abaifteç  ou  éle- 
ver des  lignes  perpendiculaires  , 8c  à tracer  des 
lignes  qui  les  coupent  à angles  droits. 

D'une  régie  pour  tirer  des  lignes  d'un  point  à 
un  autre. 

Et  d'un  rapporteur  (2)  pour  mefurer  ^ divifer  ou 
former  des  angles  de  tette  grandeur  & de  tel 


Ci]  La  bafe  d’un  pritme  peut  être  une  fuiface  trian- 
gulaire, hexagonale,  ou  tout  autre  quelconque  ter- 
minée par  des  lignes  droites. 

[1]  Le  rapporteur  eft  un  demi-cercle  de  cuivre  divifé 
en  180  degrés  ? 8c  ea  demi-degrés» 
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nombre  de  degrés  qu'on  peut  avoh  befoin  (fi)  3 
ou  pour  tracer  différens  poligones. 

Il  faut  avoir  attention  lorfqu'on  tire  une  ligne 
furie  papier  de  ne  point  pencher  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  la  plume  ou  le  crayon  dont  on  fe 
fert  afin  que  la  ligne  tombe  feule  fur  les  points 
qui  gouvernent  fa  direction  5 il  faut  auffi  en  tra- 
çant les  cercles  manier  légèrement  le  compas  afin 
d'éviter  qu'il  ne  vienne  à fe  déranger  en  fe  re- 
fermant. 

Le  détail  qu’on  a donné  ci-deffus  concernant 
la  figure  des  corps  5 & les  termes  qu'on  doit  em- 
ployer pour  les  déftgner  , fuffifent  pour  l'intelli- 
gence ou  l'exécution  des  problèmes  qui  fùivent, 
auxquelles  on  prévient  ici  cp'on  ne  joindra  au- 
cune démonftration  géométrique  , afin  de  ne 
point  s'écarter  du  plan  qu'on  s'eft  propofé.. 

PROBLÈMES  DE  GÉOMÉTRIE. 

Un  point  étant  donné  fur  une  ligne  droite  y élevât 

une  perpendiculaire. 

Soit  la  ligne  AB,  {figure  31  , même  planche  ) 
fur  laquelle  on  veut  élever  une  perpendiculaire  au 
point  C 3 de  ce  point  comme  centre  décrivez  à vo- 
lonté avec  le  compas  le  demi-cercle  DEF  qui 
coupe  la  ligne  AB,  aux  points  D 8e  F également 
diftansde  celui  C , décrivez  à vo’onté  des  points 
D 8e  F les  deux  arcs  de  cercle  G 8:  H 3 8e  tirez 
de  leur  point  de  feèlion  à celui  C j la  ligne  IC5 
qui  fera  perpendiculaire  à A B. 

Elever  une  perpendiculaire  a V extrémité  d'une  ligne. 

Soit  le  point  B {fig.  32.  pl.  i.ihid.  ) fur  lequel 
il  faut  élever  la  perpendiculaire  3 prenez  un  point 
D au-deffus  de  la  ligne  AB  g 8e  de  l’intervalle  D B 
décrivez  la  portion  de  cercle  EBC  qui  coupe  la 
ligne  AB  aux  points  E 8e  B 3 tirez  du  point  E la 
ligne  E C,  la  faifant  palier  par  le  point  D,  & 
couper  l'arc  de  cercle  au  point  C , menez  de  ce 
point  la  ligne  C B qui  fera  perpendiculaire  à A B* 

Un  point  étant  donné  hors  d'une  ligne  y abaiffer  une 

perpendiculaire , 

Soit  AB  ( figure  33,  même  planche  i ) , la  li- 
gne fur  laquelle  on  veut  abaiffer  une  perpenâi- 


[3]  Pour  s’en  fervir  à former  un  angle,  on  pofe  fon 
diamètre  fur  une  ligne,  deforte  que  le  point  qui  doit 
être  le  fommet  de  l’angle  le  trouve  au  centre  de.ee  rap- 
porteur , & on  compte  fur  la  circonférence  îe  nombre 
des  degrés  qu’il  doit  avoir.  On  marque  un  point  à cet 
endroit , d'où  on  rire  une  ligne  droite  à celui  deftiné 
à commencer  l'angle  5 on  connoîtde  la  même  manière 
de  combien  de  degrés  eft  formé  un  angle  donné,  fi  un 
angle  eft  droit,  obtus 011  aigu  , c’eft-à-dire  , s’il  a plus 
ou  moins  de  90  degrés  3 l’angle  droit  eft  de  lui  que  les 
ouvriers  appellent  trait  quarré  3 d! équerre  ou  a plomb * 
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îulaîre  du  point  C ; de  ce  point  comme  centre  , 1 
décrivez  à difcrétion  Tare  de  cercle  DFE  qui 
coupe  la  ligne  AB  aux  points  D & E , defquels 
& d'un  même  intervalle  de  compas  (i)  pris  à vo- 
lonté , vous  décrirez!  es  arcs  G & H qui  fe  croi- 
fent  au  point  I ; tirez  de  ce  point  I au  point  C la 
ligne  C I qui  fera  perpendiculaire  à celle  A B. 

Nota.  Lorfqu’on  trace  des  lignes  fur  le  papier  , 
on  peut  fe  difpenfer  de  ces  opérations  , en  fe  fer-  > 
vant  de  l’équerre  pour  élever  ou  abaiffer  des  per-  \ 
pédiculaires  : pour  les  élever  , on  pofe  un  des  ) 
deux  côtés  de  l’équerre  fur  la  ligne  donnée,  de 
manière  que  fon  angle  réponde  au  point  donné,  j 
Pour  Tabuler  on  la  pofe  de  meme  en  la  faifant 
couler  jufqu’à  ce  que  l’autre  côte  fe  trouve  preci-  , 
fément  fur  le  point  pris , & on  tire  une  ligne  le 
long  de  cet  autre  côté  de  l’équerre. 

Tirer  une  ligne  parallèle  a une  ligne  donnée.  ^vv< 

Soit  la  ligne  A B ( figure  34  , planche  1 ) à la- 
uelle  on  veut  tirer  une  ligne  parallèle  ; élevez  les 
eux  perpendiculaires  de  même  longueur  F E, 
H G , & tirez  par  leurs  extrémités  E & G la  li  - 
gne C D qui  fera  parallèle  à A B 5 ou  bien  des 
points  F & H , comme  centre  & à l’ouverture  , 
du  compas  convenable  à la  diftance  que  vous  vou- 
lez donner  à ces  parallèles  , décrivez  deux  arcs 
de  cercle  & tirez  la  parallèle  C D qui  touche 
ces  deux  arcs. 

Nota.  On  peut,  fuivant  cette  méthode  , tracer 
un  quarré  fur  une  ligne  donnée  , en  élevant  à fes 
extrémités  deux  perpendiculaires  de  même  hau- 
teur que  la  longueur  de  la  ligne  donnée  & en  les 
joignant  par  une  ligne  droite.  | 

Divifer  une  ligne  droite  en  deux  parties  égales . 

y • ' 

Soit  la  ligne  AB  {figure  3 F , planche  1)  que 
Bon  veut  divifer  en  deux  parties  égales  ; ayant 
ouvert  le  compas  à difcrétion  , placez  fa  pointe  à 
l’extrémité  A de  cette  ligne  & décrivez  les  arcs 
de  cercles  C Sc  E , décrivez  de  même  du  point  B 
les  arcs  G &I,  & de  leurs  points  de  feéiion  ti- 
rez la  ligne  M N qui  partagera  au  point  O la  ligne  , 
A Ben  deux  parties  égales. 

Nota.  Ce  qui  fe  pratique  fur  le  papier  avec  le 
compas  s’exécute  fur  le  terreirr  avec  un  cordeau. 

Trouver  le  centre  dune  portion  de  cercle  donnée. 

Soit  ABC  ( figure  3 6 planche  1 ) , un  arc  ou 
portion  de  cercle  dont  il  faut  trouver  le  centre; 
tirez  les  deux  lignes  ou  cordes  A B & B C , ou- 
vrez à difcrétion  le  compas , partagez  ces  deux 

*- — • ^ — 

(0  Si  on  travaille  fur  le  terreîn  on  fe  fert  de  cor- 
deau au  lieu  de  compas. 
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lignes  en  deux  parties  égales  comme  il  a été  enfeu- 
gné  au  précédent  problème  , & le  point  G où  fe 
rencontrent  les  deux  lignes  EF  & CD  fera  le 
centre  du  cercle  dont  A B C eft  une  partie. 

Nota.  Ce  problème  peut  fervir  à achever  d@ 
tracer  un  cercle  dont  on  n’a  qu’une  partie. 

Faire  pajfier  un  cercle  par  le  fiommet  des  angles 
d'un  triangle  donné. 

Soit  ABC  {figure  1 , pl.  1 , Amufiemens  de  géo- 
métrie ) le  triangle  donné  , partagez  en  deux  par- 
ties égales  deux  de  fes  côtés  quelconques  , tels 
que  AB  & A C,  & décrivez  du  point  E où  fe 
coupent  les  lignes  F G & H I,  le  cercle  ABC  D 
qui  paffera  alors  par  le  fommet  des  trois  angles 
du  triangle  donné. 

On  a dit  ci-devant  que  les  trois  angles  d’un 
triangle  étaient  égaux  à deux  angles  droits  , c’eft- 
à-dire  qu’ils  compofoient  toujours  180  degrés  5 
on  ajoute  ici  que  chaque  angle  de  tout  trian  gle 
inferit  dans  un  cercle  , a pour  mefure  la  moitié 
du  nombre  des  degrés  compris  dans  Farc  qui  lui 
eft  oppofé  ; d’où  il  fuit,  i°.  que  tout  triangle  peut 
s’inferire  dans  un  cercle. 

f 

1°.  Que  dans  tout  triangle  reB  angle  le  côté 
oppofé  à l’angle  droit  qu’on  nomme  kypotènufe  , 
eft  toujours  le  diamètre  du  cercle  dans  lequel  il 
peut  être  inferit.  ( Noyé p fig.  2 même  planche'). 

30.  Que  fi  un  triangle  a un  angle  obtus , fon 
plus  grand  côté  qui  eft  oppofé  à cet  angle  , eft 
toujours  plus  petit  que  le  diamètre  du  cercle  dans 
lequel  il  peut  être  inferit  , & eue  le  centre  de 
ce  cercle  fe  trouve  alors  hors  du  triangle  {figure 
troisième  ). 

40.  Que  fi  le  triangle  inferit  a tous  les  angles 
aigus , le  centre  du  cercle  dans  lequel  il  peut  être 
inferit  fe  trouve  placé  dans  le  triangle,  {figure 
quatrième  ). 

Il  fuit  encore  que  fi  dans  un  cercle  , on  prend 
la  corde  d’un  arc  pour  le  côté  d’un  triangle,  tous 
ceux  qu’on  y pourra  inferire  auront  les  angles 
oppofés  à ce  côté  égaux  entr’eux  , c’eft-à-dire  3 
que  la  corde  étant  A B ( fig . c ) , les  angles  AEB  , 
ADB  , ACB  feront  égaux. 

Tous  les  angles  qui  peuvent  fe  former  autour  d’un  même 

point t étant  joints  enfemble  valent  360  degrés . 

t Soient  les  angles  ADB  , BDC  , CDB  {fig.  G ) 
décrivez  de  leur  centre  commun  D le  cercle  AB 
C , il  fera  la  mefure  totale  de  ces  angles  , qui 
contiennent  par  conféquent  3 60  degrés. 

Nota.  C’eft  par  cette  raison  qu’il  n’y  a que 
trois  fortes  de  furfacès  régulières  & femblabîes 
qui  puiffent  fe  joindre  enfemble  fur  un  plan  ; la- 
voir, le  quarré , dont  chaque  angle  eft  de  90  de» 


5 42 


GEO 


grés  î le  triangle  équilatéral  , dont  chaque  angle 
en  contient  60,  Sc  l'hexagone  , dont  chacun  en 
contient  120. 

Faire  un  angle  égal  a un  angle  donné . 

Soit  l'angle  ABC  , (fig.  7.  PL  2.)  quil  faut 
imiter  5 à telle  ouverture  de  compas  que  vous 
voudrez  , & du  point  B comme  centre  décrivez 
l'arc  DE  ; décrivez  avec  la  même  ouverture  , & 
de  l'extrémité  F de  la  ligne  FG  l'arc  IL  , prenez 
la  dihance  DE  & la  portez  de  I enL,  tirez  la 
ligne  HG,  & l'angle  HFG  fera  égal  à l'angle 
donné  ABC. 

Nota.  Sur  le  papier  il  fuffit  de  fe  fervir  du  rap- 
porteur. 

Les  fuperficies  des  triangles  qui  ont  meme  bafe  & 
même  hauteur  , font  égales  entr  elles. 

‘ Soit  le  triangle  ABC , ( fig-  8 , même  pi.  2.  ) , 
dont  la  bafe  eft  fuppofée  AB  5 tirez  par  fon  fom- 
met  la  ligne  DE  parallèle  à AB  , & des  points  D 
& E pris  à volonté  fur  cette  parallèle  , menez  les 
lignes  DA  & DB  pour  former  le  triangle  ABD  , 
& celles  EA  & EB  pour  former  le  triangle  EAB  : 
l'aire  de  chacun  de  ces  triangles  fera  alors  égal  à 
celui  du  triangle  ABC. 

« Il  fuit  de  ce  problème,  premièrement,  qu'on 
ne  peut  élever  fur  une  meme  bafe  un  triangle  quel- 
conque * égal  en  fuperficie  à un  triangle  donné  , 
fans  lui  donner  une  même  hauteur  5 deuxièmement , . 
qu'en  partageant  en  deux  parties  égales  un  des  cô- 
tés d'un  triangle,  & menant  une  ligne  de  ce  point 
de  partage  à l'angle  oppofé  à ce  côté  , cette  ligne 
partagera  ce  triangle  en  deux  parties  dont  les  fu- 
perficies feront  égales  entr'elles.  » 

La  fuperficie  de  deux  triangles  faits  fur  une  même  bafe 
efi  proportionnée  a leur  hauteur  réciproque. 

Soit  la  bafe  BC,  ( fig.  9,  même  pi.  1.  ) fur  la- 
quelle font  formés  les  deux  triangles  ABC  &DBC  , 
dont  la  hauteur  DE  eft  double  de  celle  AE  , il 
s’en  fuit  que  la  fuperficie  du  triangle  DBC  eft 
double  de  celle  du  triangle  ABC  j ce  qui  paroîtra 
conforme  au  précédent  problème,  fi  on  confidère 
la  ligne  DE  partagée  en  deux  parties  égales  au 
point  A , comme  étant  la  bafe  des  quatre  triangles 
DAB  , DAC  , AEB  & AEC. 

« Il  fuit  de  ce  problème  que  Faire  des  triangles 
ui  font  de  même  hauteur  eft  en  raifon  réciproque 
e la  grandeur  de  leur  bafe.  « 

Une  ligne  étant  donnée  , y confiruire  un  triangle 

dont  la  fuperficie  foit  égale  à celle  dé  un  triangle  aujft 
, donné. 

Soit  la  ligne  donnée  AB , (fig.  iù pL%)>  fur  la* 
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quelle  on  Veut  conftruire  un  triangle  dont  la  ftf*’ 
perfide  foit  fembîable  à celle  du  triangle  DCE  ; 
faites  la  ligne  BC  C fig.  1 1 . ) fembîable  à celle  DÉ 
du  triangle  donné  ; & à la  hauteur  CF  de  ce 
triangle  menez  au-deftus  de  la  ligne  BC  la  pa- 
rallèle indéfinie  DE  3 prenez  avec  le  compas  la, 
longueur  de  la  ligne  donnée  AB  , & la  por- 
tez de  B en  A , en  forte  que  fon  extrémité  A tou- 
che cette  parallèle  5 tirez  une  ligne  du  point  A au 
point  C , alors  le  triangle  ABC  fera  égal  en  fuper- 
ficie à celui  DCE  , & fon  côté  AB  égal  à la  ligne 
donnée  > ces  deux  triangles  ayant , fuivant  cette 
conftruétion  > une  même  bafe  & une  même  hauteur. 

« On  peut  conftruire  de  la  même  manière  fut 
une  ligne  donnée  un  triangle  dont  la  fuperficie 
foit  double  ou  moitié,  &,  d'un  triangle  donné  * 
il  fuffira  de  mener  un  parallèle  à la  ligne  DE  à une 
diftance  double  ou  moitié  plus  petite  que  la  hau- 
teur du  triangle  donné.  » 

Les  triangles  équiangles  ont  leurs  côtés  fembîable* 
réciproquement  proportionnels. 

Soient  les  deux  triangles  équiangles  ABC  S£ 
ADE,  (fig.  12  , pl.  2.)  dont  les  trois  angles  font 
réciproquement  égaux  ; il  fuit  que  fi  la  ligne  AC 
eft  double  de  celle  AE , la  ligne  BC  fera  aufti 
double  delà  ligne  DE , &:  celle  AB  double  de  la 
ligne  A,  ce  qu'il  eft  facile  de  conçevoir  en  me- 
nant la  ligne  DF  parallèle  à AC , & en  remar- 
quant qu'alors  les  deux  triangles  ADE  & DBF 
ont  leurs  côtés  réciproquement  égaux  entr'eux. 

Mefurerune  di fiance  accejfible  feulement  par  fes  extré- 
mités. 

Soit  AB  (fig.  15  , pl.  2.  ) la  largeur  d'un  étang 
qu’on  veut  connoïtre  & qui  q'eft  acceftible  que 
par  fes  extrémités  A & B 5 plantez  un  piquet  à 
chacun  des  endroits  A & B , & difpofez-en  un 
autre  C à une  diftance  quelconque , de  manière 
que  ces  trois  piquets  CA  & B fe  trouvent  dans 
une  même  ligne  droite  CB  ; élevez  au  moyen 
d'un  cordeau  j & fur  le  point  C la  perpendicu- 
laire indéfinie  CD  , & fur  le  point  A celle  AE  : 
ayant  pris  enfuite  le  point  E à difcrétion  fur  cette 
ligne  AE , plantez-y  un  piquet , &:  cherchez  fur 
celle  CD  un  point  où  vous  puilfiez  placer  un  autre 
piquet  qui  fe  trouve  en  ligne  droite  avec  ceux  E 
& B ; mefurez  enfuite  les  diftances  CA,  DE.,  8s 
EB  5 & faites  cette  analogie  : 

Comme  la  longueur  de  la  ligne  DE  > 
efi.  a celle  E B ; 
ainfi  celle  de  la  ligne  CA  , 
efi  à celle  de  la  ligne  AB. 

Le  réfultat  donnera  la  longueur  de  la  diftanc# 
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!ÂB  qu’on  veut  connoître  , les  côtés  des  triangles 
CBD  & ABE  étant  réciproquement  proportionnels 
comme  il  a été  expliqué  au  précédent  problème. 


Si  la  diftance  AB  qu’on  veut  connoître  n’étoit 
accefiible  que  par  Ton  extrémité  A,  on  mefurera 
les  deux  diftances  CD  & AE , & on  fouftraira 
celle  AE  de  celle  CD  pour  avoir  la  longueur  DF  5 
©n  fera  enfuite  cette  analogie  : 

Comme  la  diftance  DF 

eft  à celle  CA  ou  FE  3 

air, fi  la  diftance  AE 

eft  à la  diftance  inaccejftble  AB. 

Le  réfultat  donnera  de  même  la  longueur  de 
la  ligne  AB. 


Mefurer  la  hauteur  d* une  tour  accejjible  a fon  pied. 


Soit  AB,  {fig  . 14,  pi.  1.  ) une  tour,  ou  un 
objet  quelconque  dont:  on  veut  connoître  la  hau- 
teur ; conftruifez  en  bois  ou  en  carton  un  petit 
triangle  ifocele  reêtangle  dont  les  côtés  de  8c  ec 
aient  fept  à huit  pouces  de  longueur  ; tracez  vers 
un  des  côtés  de  ce  triangle  une  ligne  qui  lui  foit 
parallèle , 8c  ajuftez  vers  fon  extrémité  E un  fil  de 
foie  auquel  foitfufpendu  un  petit  plomb  ; prenez 
ce  triangle  8c  le  tenant  dans  la  main  , enforte  que 
le  fil  de  foie  couvre  exactement  la  ligne  que  vous 
avez  tracée  , avancez  ou  reculez  devant  cette 
tour  jufqu'à  ce  que  regardant  le  long  de  la  ligne  d e 
fa  partie  la  plus  élevée  A fe  trouve  dans  la  même 
direction  que  cette  même  ligne  ; mefurez  enfuite 
la  diftance  de  d à B ,ajoutez-y  cinq  pieds  pour 
votre  hauteur  8c  la  fomme  fera  la  hauteur  de  cette 
même  tour , conformément  à ce  qui  a été  expli- 
qué ci-devant. 

Nota . On  fuppofe  ici  que  celui  qui  fait  cette 
©bfervation  eft:  placé  dans  un  endroit  qui  foit  de 
niveau  avec  le  pied  delà  tour , fans  quoi  i’  faudroit 
encore  ( fi  on  fe  trouvoit  plus  haut  ou  plus  bas  ) 
en  retrancher  ou  y ajouter  la  différence. 

Mefurer  une  hauteur  par  le  moyen  de  fon  ombre • 

SoitAB  \_fig.  15,  pl.  2.]  la  hauteur  d'un  obé- 
lifque  qu'on  veut  connoître  par  le  moyen  de  fon 
ombre  BC  dont  l'extrémité  eft  C : ajuftez  perpen- 
diculairement un  petit  bâton  DE  fur  une  petite 
planche  F 5 placée  norifontalement , 8c  faites  cette 
analogie  : 

Comme  V ombre  EG  du  bâton 

eft  a fa  hauteur  DE  ; 

ainfi  la  diftance  CB  de  V extrémité  de  t ombre  de 
l'obélifque  a fa  bafe 

?ft  à fa  hauteur  AB, 
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Les  parallélogrammes  de  même  bafe  & de  meme  hau 
teur  font  égaux  en  fuperficie . 

Soitle  parallélogramme  ABCD,  1 6.  pl.i.  J 
8c  celui  BCDE  qui  font  de  même  hauteur  8c  ont 
pour  bafe  la  ligne  CD  ; il  eft  évident  qu’ils  ont 
la  même  fuperficie,  puifque  les  trois  triangles 
ABC  , BCD  8c  BED  ont  leurs  côtés  réciproque- 
ment égaux  , 8c  que  d'un  autre  côté  la  fuperficie 
de  chacun  de  ces  parallélogrammes  eft  égalera 
celle  de  ces  deux  triangles. 

La  fuperficie  de  tout  parallélogramme  de  même  bafe  & 
de  même  hauteur  qu'un  triangle  eft  double  de  celle 
du  triangle . 

Soit  le  parallélogramme  ABCD  ou  celui  EFGH  , 
Lfio’  *9  3 pt'  1 • ] t*rez  les  deux  diagonales  BC  8c 
FG,  vous  partagerez  par-là  chacun  d'eux,en  deux 
triangles  qui  ayant  tous  les  côtés  réciproque- 
ment égaux , feront  aufti  égaux  en  fuperficie  : 
donc  Faire  d'un  parallélogramme  eft  le  double  de 
celle  du  triangle  qui  a même  bafe  8c  même  hauteur. 

Nota.  Cette  propofition  fert  à démontrer  le 
problème  qui  fuit. 

La  fuperficie  d'un  quarré  conftruit  fur  l'hypoténufe 
d'un  triangle  rectangle  eft  égale  a celle  de  ceux 
faits  fur  chacun  des  deux  autres  côtés  de  ce  meme 
triangle. 

Soit  ABC,  {fig.  17 , pl.  2.)  le  triangle  reêtangle 
fur  les  côtés  duquel  on  a formé  les  trois  quarrés 
EA,  FC,  AI;  menez  la  ligné  BL  parallèle  à AH 
8c  tirez  les  lignes  BH  & CD  : les  angles  DAB  8c 
BAH  étant  droits  font  égaux , d'où  il  fuit  que  fi 
on  ajoute  à chacun  d'eux  l'angle  BAC,  les  angles 
DAC  8c  BAH  feront  encore  égaux  ; mais  le  côté 
AB  eft  égal  au  côté  DA,  8c  celui  AC  au  côté 
AFI  ; donc  les  triangles  DAC  8c  BAH  font  égaux  ; 
8c  comme  fuivant  le  problème  précédent  , ces 
triangles  font  moitié,  l'un  DAC  du  quarré  FéA, 
8c  l'autre  ABH  du  parallélogramme  AL , il  s'en- 
fuit que  leurs  doubles  font  égaux  , 8c  que  par 
conféquent  la  fuperficie  du  parallélogramme  AL 
eft  égale  à celle  du  quarré  EA,  8c  comme  on  peut 
démontrer  de  même  que  le  parallélogramme  CL 
eft  égal  au  quarré  FC  ; il  eft  évident  que  le  quarré 
fait  fur  le  plus  grand  côté  ( l'hypoténufe  ) eft  égal 
aux  deux  autres  quarrés  joints  enfemble  (1). 

Deux  quarrés  étant  donnés , les  réduire  en  un  feuL 

Soient  ABCD  8c  BEFG,  {fig.  18,  pl.  1.  ) les 


[1]  La  découverte  de  ce  fameux  problème  eft  due  à 
Pithagore,  qui  en  reconnoifiance  fit  aux  dieux  un  fa- 
crifice  de  c eut  bœufs, 
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deux  quarrés;  placez-les  F un  auprès  de  F autre, 
enforte  que  leurs  côtés  AB  & BE  ne  forment 
qu'une  feule  ligne  AE  ; prenez  fur  la  ligne  AB 
la  partie  AH  égale  au  côté  BE  , 6e  tirez  les  lignes 
HG  Se  HC  ; imaginez  enfuite  que  le  triangle 
GEH  fe  meut  au  point  G , 6e  qu'il  vient  fe  placer 
en  GFI  ; concevez  de  même  que  celui  HAC  fe 
meut  au  point  C & fe  place  en  IDC , 8e  vous 
aurez  le  quarré  HGCI  égal  aux  deux  quarrés  pro- 
pofés.  -c . ^ ■ r*;  • 

Nota.  Cette  ingénieufe  démonftration  du  pré- 
cédent problème,  peut  s'exécuter  en  carton,  il 
fuffit  d'y  tracer  les  deux  quarrés  joints  enfemble 
& découper  les  deux  triangles  CAN  8e  HEF,  afin 
de  pouvoir  les  changer  de  place. 

Former  un  quarré  dont  la  fuperficie  fiait  moitié  de 
celle  d'un  autre  quarré  donné. 

Soit  le  quarré  donné  ABCD,  {fig.  19,  bis.pl. 
1.  ) tirez  les  deux  diagonales  AD  8e  BC,  la  ligne 
AE  fera  le  côté  d'un  quarré  qui  doit  être  moitié 
de  celui  ABCD  : ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  en  éle- 
vant à l'extrémité  des  lignes  EC  8e  ED  les  per- 
pendiculaires CE  8e  DF. 

Si  on  vouioit  que  le  quarré  fut  double  du  quarré 
donné  ABCD , (fig.  20.  ) on  formeroit  le  quarré 
CBEF  fur  la  diagonale  BC. 

Trouver  un  quarré  dont  la  fuperficie  foit  égale  a la 

différence  de  celle  de  deux  autres  quarrés  donnés . 

Soient  les  deux  quarrés  donnés  ABCD  8e  EFG 
H,  (fig.  11  , pl . 2.)  partagez  en  deux  parties 
égaies  le  côté  AB  du  plus  grand,  8e  décrivez  l’arc 
de  cercle  AIB,  portez  la  longueur  EF  du  plus 
petit  quarré  donné , depuis  A jufqu'au  point  I , 
& tirez  la  ligne  IB  3 les  deux  quarrés  ON  AI  8e 
LMNB  étant  égaux  au  quarré  donné  ABCD  , 8e 
celui  ONAI  au  quarré  EFGH,  il  s'enfuit  que  la 
fuperficie  du  quarré  LMCB  eft  égal  à la  différence 
de  celle  des  deux  quarrés  donnés. 

Tracer  un  parallélogramme  dont  la  fuperficie  foit  égale 
d celle  d'un  triangle  donné. 

Soient  le  triangle  ABC  , {fig.  26 ,pl.  2.  ) qu'on 
veut  réduire  en  un  parallélogramme  ; menez  la 
ligne  AD  parallèle  à la  bafe  du  triangle  CB,  par- 
tagez cette  même  bafe  en  deux  parties  égales  au 
point  F ; menez  la  ligne  FE  parallèle  à AC,  8e 
le  parallélogramme  AECF , fera  de  même  fuper- 
■ ficie  que  le  triangle  donné  ABC  : cette  figure  26 
(ainfi  que  quelques-unes  de  celles  qui  précèdent) 
peut  s'exécuter  en  carton,  les  deux  triangles  GFB 
8e  GEA  étant  femblajbles. 
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Former  un  quarré  dont  la  fuperficie  foit  femb table  à 
celle  d'un  parallélogramme  rectangle  donné , 

Soit  ABCD , ( fig.  12  , pl.  2.  ) le  parallélo- 
gramme donné  ; prolongez  fon  plus  petit  côté  AB 
jufqu'en  E,  enforte  que  la  ligne  AE  foit  égale  à 
la  ligne  AC  s du  milieu  F de  cette  ligne  comme 
centre,  décrivez  l'arc  de  cercle  AGE,  6e  pro- 
longez le  côté  DB  jufqu'à  ce  qu'il  touche  cet  arc 
au  point  G,  tirez  du  point  G au  point  A la  ligne 
AG,  fur  laquelle  vous  conftruirez  le  quarré  HI 
GA,qui  fera  égal  en  fuperficie  au  parallélogramme 
donné. 

cc  On  peut  au  moyen  de  ce  problème  8e  de 
celui  qui  précède  , former  un  quarré  dont  Faire 
foit  égale  à celle  d'un  triangle  donné,  puifqu'il 
fuffit  d'en  former  d'abord  un  parallélogramme  8c 
enfuite  un  quarré 

Changer  un  quarré  en  un  parallélogramme  rectangle  , 
dont  le  plus  grand  des  côtés  efi  déterminé . 

Soit  ABCD  , ( fig.  24  , pl.  1.  ) le  quarré 
donné  ; prolongez  un  de  ces  côtés  AC  jufqu'en 
E',  enforte  que  CE  foit  égal  à AC  ; tirez  pat  les 
points  D & E la  ligne  indéfinie  DH  ; abaiftez  fur 
l'extrémité  D de  cette  ligne  la  perpendiculaire 
FD  égale  à DE  ; menez  les  lignes  FG  8e  CG 
parallèles  aux  lignes  DE  6e  DF  3 prenez  enfuite 
avec  le  compas  la  longueur  donnée  pour  côté  du 
parallélogramme  6e  portez-la  depuis  le  point  F 
jufqu'en  I où  elle  rencontre  la  ligne  DH;  menez 
du  point  G la  ligne  GL  parallèle  à FI,  6e  pro- 
longez vers  L;  abaiftez  fur  cette  dernière  ligne, 
6e  des  points  F 6e  I les  deux  perpendiculaires  FN 
6e  IM 5 cette  opération  finie,  vous  aurez  le  paral- 
lélogramme FINM  égal  au  quarré  donné  ABCD  , 
ce  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  fuivant  les  prin- 
cipes établis  aux  précédens  problèmes,  le  paral- 
lélogramme re&angle  FINM  étant  femblabie  à 
celui  FGIL  à caufe  de  l'égalité  de  deux  triangles 
ILM  6e  FGN  ainfi  qu'à  celui  DOFG  dont  la  fuper- 
ficie eft  égale  à celle  du  quarré  donné. 

Transformer  un  quarré  en  un  triangle , dont  la  lonF 
gueur  quelconque  d'un  des  côtés  efi  déterminée. 

Soit  ABCD,  {fig.  25  , pl.  1.)  le  quarré  donnés 
prolongez  fon  côté  AC  jufqu'en  E,  enforte  que 
A C foit  égal  à CE  , tirez  par  les  points  D 6e 
E la  ligne  indéfinie  DH  ; formez  fur  la  ligne  DE 
le  quarré  DEFG;  prenez  enfuite  avec  le  compas 
la  longueur  du  côté  du  triangle  qui  a été  déter- 
minée, 6e  portez-la  depuis  F jufqu'en  H,  tirez 
la  ligne  GH,  vous  aurez  alors  le  triangle  HFG 
égal  en  fuperficie  au  quarré  donné , 8e  fon  côté 
FH  fera  femblabie  à la  longueur  aufii  donnée  ; 
ce  qu'il  eft  aifé  de  voir,  attendu  que  ce  triangle 
eft  moitié  du  quarré  DEFG  qui  eft  fui -même 
> doubie  du  quarré  donjié  ABÇD.  , 

Nota e> 
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Nota.  Cê  problème  8c  ceux  qui  précèdent  font 
le  fondement  de  l'arpentage  , & peuvent  s'ap- 
pliquer  à quantité  d'autres  opérations  qui  font 
trop  fenfibles  pour  qu'il  foit  néceffaire  d'en 
donner  ici  le  détail. 

Conjlruire  un  cercla  dont  l'aire  foit  égal  a celui  de 
deux  cercles  donnés. 

Soient  AB  & CD,  {fig.  27  , pl.  z ) les  diamè- 
tres des  deux  cercles  donnés  5 formez-en  les  deux 
côtés  EF  &FG  du  triangle  reéfcangle  EFG  > divifez 
en  deux  parties  égales  la  ligne  EG  6e  décrivez  du 
point  I comme  centre  le  cercle  EF  GH,  dont 
l'aire  fera  femblable  à celle  des  deux  cercles 
donnés. 

La  fuperficie  des  cercles  eft  en  même  raifon 
que  les  quarrés  de  leur  diamètre  , d'où  il  fuit 
qu'un  diamètre  double  donne  une  furface  qua- 
druple. 

La  circonférence  des  cercles  eft  en  même  raifon 
lie  leur  diamètre,  d'où  il  fuit  qu'un  diamètre 
ouble  donne  une  circonférence  double. 

Transformer  un  cercle  donné  en  un  triangle  de  meme 

fuperficie. 

Soit  ABCD,  {fig.  23  , pi.  2.)  le  cercle  donné, 
tirez  la  tangente  (1)  indéfinie  ÉE  & le  diamètre 
AB  ; divifez  ce  diamètre  en  fept  parties  égales, 
8c  portez  vingt-deux  de  ces  mêmes  parties  depuis 
B jufqu' en  F 3 tirez  du  centre  G la  ligne  GF  , 
alors  le  triangle  reétangle  GBF  fera  égal  en  fu- 
perficie au  cercle  donné  CD  ; ce  qu'il  eft  aifé 
de  concevoir  , fi  après  avoir  remarqué  que  le 
diamètre  du  cercle  étant  à fa  circonférence  comme 
7 eft  à 22 , la  ligne  BF  a été  faite  égaie  à cette 
circonférence  : on  fuppofe  ici  le  cercle  & le 
triangle  comme  étant  compofés  d’une  infinité  de 
petits  triangles  qui  ont  tous  même  bafe  $c  même 
nauteur. 

Nota*  On  peut  également  transformer  ce  cercle 
en  un  quarré  „ en  changeant  le  triangle  ci-deffus 
en  un  parallélogramme,  dont  on  formera  enfuite 
un  quarré  ; cette  transformation  fera  voir  qu'un 
quarré  dont  la  fuperficie  eft  égale  à celle  d'un 
cercle , eft  au  quarré  fait  fur  le  diamètre  de  ce 
même  cercle,  comme  11  eft  à 14. 

La  furface  du  quarré  AB,  {fig.  1 , pi.  3.)  infcrit 
dans  le  cercle  CD  étant  moitié  de  celle  du  quarré 
EF  circonfcrit  autour  de  ce  même  cercle  , il  s'en- 
fuit que  la  furface  d'un  quarré  infcrit  dans  un  cer- 
cle , eft  à celle  de  ce  même  cercle,  comme  7 eft  à 


il , &r  que  le  fegment  d'un  cercle  dont  l'arc  eft 
de  90  degrés , eft  la  onzième  partie  du  quarré 
circonfcrit. 

Changer  la  fuperficie  d'un  poligone  en  celle  dé un 

triangle. 

Ce  problème  fe  réfout  de  même  que  le  pré- 
cédent , en  obfervant  de  faire  la  bafe  BF  [fig.  23 , 
pl.  1.  ] du  triangle  GBF  égale  au  périmètre  du  poii- 
gone  [2]  , auquel  il  fe  trouvera  alors  abfolument 
égal , au  lieu  que  dans  le  problème  ci-deflùs , il 
n'eft  égal  au  cercle  que  par  approximation  , le 
diamètre  d'un  cercle  étant  abfolument  incommeti- 
furable  avec  fa  circonférence. 

f 

Manière  de  tracer  & former  d’une  feule  feuille  de 
carton  tous  les  dijferens  poliedres  réguliers. 

Pour  le  tétraèdre , tracez  fur  un  carton  quatre 
triangles  équilatéraux,  fe  joignant  par  un  de  leurs 
côtés,  comme  le  défigne  la  fig . 2,pl.  3. 

Pour  l'exaedre  3 tracez  fix  quarrés  égaux  , v 
(voyeifig.  3.)  * 

Pour  l'oétaedre;  tracez  huit  triangles  équilaté- 
raux, ( voyeifig . 4.) 

Pour  le  dodécaèdre  , tracez  dix  pentagones , fui- 
vant  la  difpofition  indiquée  par  la  fig.  y. 

Pour  l'ifocaedre  , tracez  les  vingt  triangles 
équilatéraux  de  la  fig.  6. 

Pour  en  former  ces  différens  poliedres , décou- 
pez d'abord  le  contour  de  vos  figures  & coupez 
enfuite  avec  une  règle  & un  canif  la  moitié  de 
l'épaifleur  du  carton  le  long  des  lignes  qui  répa- 
rent chaque  furface,reployez  le  tout  & le  joignez, 
comme  il  eft  convenable , en  les  collant  par  les 
côtés  où  elles  doivent  fe  toucher. 

On  peut  conftruire  ces  poliedres  d’une  autre 
manière , en  élevant  fur  chacune  de  leurs  fur- 
faces  une  pyramide  dont  les  côtés  foient  de  même 
longueur  que  le  rayon  de  la  fphère  dans  laquelle 
ils  peuvent  être  infcrits  5 alors  on  colle  la  bafe 
de  ces  pyramides  fur  une  peau  mince , en  obrer- 
vant  de  les  placer  dans  l’ordre  défigne  par  les 
fig.  3,4,  5 j,  6 ci-deftus ; on  replie  le  tout  pour 
en  former  ces  corps  réguliers  3 ce  qui  fert  à faire 
connoître  qu'ils  font  compofés  d'autant  de  pyra- 
mides femolables  qu'ils  ont  de  furfaces  & que 
leurs  fommets  fe  joignent  tous  au  même  centre. 

Pour  connoître  la  furface  de  ces*  différées  po- 
liedres, il  faut  multiplier  celle  d'un  de  leurs  côtés 
par  leur  nombre. 


LE  Une  ligne  fe  nomme  tangente  iorfqu'elle  touche 
îa  circonférence  d’un  cercle  fans  le  couper  étant  pro- 
longée 3 le  rayon  qui  touche  le  cercle  au  même  point 
eft  toujours  perpendiculaire  à cette  ligne. 
jLmufemens  des  Sciences* 
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[1]  Le  périmètre  d'un  poligone  eft  une  ligne  égale 
à tous  ces  côtés, 
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Pour  en  avoir  la  folidité  } il  faut  multiplier 
une  de  leurs  furfaçes  par  le  tiers  de  la  hauteur  des 
pyramides  dont  on  a fuppofé  ci-deflus  qu'ils 
étoient  formés  5 8c  multiplier  de  nouveau  ce  pro- 
duit par  le  nombre  de  leurs  côtés. 

Nota.  Si  on  veut  exécuter  en  bois  ces  fortes 
de  corps  réguliers , de  manière  qu'ils  foient  com- 
pofés  de  l'aftemblage  de  leurs  pyramides ,,  il  faut 
en  les  taillant  5 leur  donner  pour  hauteur  la  moitié 
dé  Pépailfeur  de  ces  corps  prife  du  centre  d'une 
de  fes  furfaçes  au  centre  de  celle  qui  lui  eft 
diamétralement  oppofée  3 ce  qui  demande  beau- 
coup d'exaditude  6c  de  précifion. 

• 

Trouver  la  fuperficie  aune  fphere  dont  on  connoît 

le  diamètre . 

La  fuperficie  d'une  fphère  de  ftx  pouces  étant 
égale  à celle  de  quatre  cercles  qui  auroient  ce 
même  diamètre  3 6e  le'  rapport  du  cercle  au  quatre 
qui  y eft  circonfcrit  étant  comme  11  eft  à 14^  on 
h trouvera  en  faifant  cette  analogie  : 

Comme  la  furface  14  d’un  quarré 

eft  a la  furface  1 1 du  cercle  qui  y eft  infcrit  ; 

ainft  144  pouces  quarrés  3 montant  de  la  furface 
des  quatre  cercles.  j 

eft  à in  1*  qu’en  contient  en  fuperficie  la  fphere 
fuppofée  de  G pouces  de  diamètre. 

Pour  trouver  la  folidité  d’une  fphère  ^ on  peut 
la  concevoir  comme  étant  compofée  d'une  infi- 
nité de  petites  pyramides  dont  les  bafes  étant 
hexagones  couvrent  toute  fa  furface  ^ 6c  dont 
tous  les  Commets  fe  joignent  à fon  centre  ; d'où 
il  fuit  qu'en  multipliant  la  fuperficie  d'une  fphère 
par  le  tiers  de  la  longueur  de  fon  rayon ^ on  aura 
fa  folidité. 

La  furface  d’une  fphere  eft  égale  a la  fuperficie  convexe 
du  cylindre  qui  lui  eft  circonfcrit. 

On  a vu  précédemment  que  la  furface  d’un 
cercle  eft  égale  à celle  d'un  triangle  qui  a pour  j 
bafe  la  circonférence  de  ce  cercle  3 & pour  han-  j 
teur  fon  rayon  3 qu'un  parallélogramme  de  même  [ 
bafe  6e  de  même  hauteur  qu'un  triangle  lui  eft 
double  en  fuperficie  ; il  fuit  de  là  que  le  paral- 
lélogramme formé  par  le  développement  de  la 
furface  convexe  d'un  cylindre  circonfcrit  autour 
d'une  fphère  étant  égal  à quatre  de  ces  trian- 
gles 3 eft  égal  aufii  à la  fuperficie  de  cette 
fphère. 

Déterminer  quelle  eft  la  folidité  a "un  cyàndre. 

Soit  un  cylindre  qui  ait  6 pouces  de  diamètre 
pour  bafe  6c  8 pouces  de  hauteur  ^ on  connoîtfa 
en  cette  forte  fa  folidité.  Multipliez  par  lui-même 
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fon  diamètre  qui  donnera  36  pouces  quarrés  pour 
la  furface  du  qcarré  dans  lequel  fa  bafe  peut  être 
infcrite  5 multipliez  de  nouveau  cette  bafe  36  par 
la  hauteur  8 du  cylindre , le  produit  208  pouces 
cubiques  fera  celui  de  la  folidité  d'un  prifme  y 
dont  la  bafe  quarrée  auroit  pour  côtés  6 pouces 3 
6c  pour  hauteur  8 pouces  3 faites  enfuite  cette 
analogie  : 

Comme  14  * furface  d’un  quarré  quelconque  3 
eft  a 1 1 j furface  du  cercle  qui  y eft  in  frit  ; 
ainft  288  pouces  cubes 3 folidité  du  pr  'f  re  3 
eft  a ll6  y , folidité  du  cylindre  fuppofe . 

Nota,  On  entend  par  folidité  la  grandeur  vo 
i'efpace  contenue  dans  les  corps  3 fans  avom  égard 
en  aucune  façon  à la  différence  de  p ir  ft111 
fe  trouve  entre  ceux  qui  font  de  différente  na- 
ture. 

Déterminer  la  folidité  d’un  cône  3 dont  on  connaît  l& 

bafe  & la  hauteur . 

La  folidité  d'un  cône  eft  à un  cylindre  de  même 
bafe  6c  de  même  hauteur  * comme  1 eft  à 3 j d'oiî 
il  fuit  qu'ayant  reconnu  cette  bafe  h faut  la  mul 
tipher  par  le  tiers  de  la  hauteur  du  cône  3 foit 
donc  fa  bafe  de  10  pouces  cubes  6c  la  hauteur 
18  pouces  y multipliant  12  par  G 3 on  aura  72  pou- 
ces cubes  pour  fa  folidité. 

Nota.  La  même  règle  ci-deftus  fert  pour  con- 
noître  le  rapport  de  la  folidité  d'une  pyramide 
à un  prifme  de  même  bafe  6c  de  même  hauteur* 

Transformer  la  folidité  d un  cylindre  donne  3 en  cellt 
d’un  cône  dont  la  hauteur  eft  déterminée. 

Soit  ABCD , ( fig-7>P[-  3*  ) le  cylindre  donné 5 
qu'on  veut  transformer  en  un  cône  ^ dont  la  hau- 
teur déterminée  eft  la  ligne  AB  {fig.  8.  ) tirez  à 
fon  extrémité  B la  perpendiculaire  BC , égalé  au 
rayon  du  cercle  qui  fert  de  bafe  au  cylindre  AB 
CD  3 prenez  fur  la  ligne  AB  ( fig . 8.)  le  point  !) 
diftant  de  celui  B du  triple  de  la  hauteur  du  cylin- 
dre donné  3 mefurez  les  lignes  BAj  BD  6c  BCC  8c 
Dites  cette  analogie  : 

Comme  la  ligne  B A hauteur  déterminée  du  cône 
efi  a celle  BC,  rayon  du  cercle  qui  fert  de  bafe  au 
cylindre  donné  y 

ainft  la  ligne  BD  , triple  de  la  hauteur  du  cylindre 

donné 

eft  a la  ligne  BE rayon  du  cercle  qui  doit  former * 
la  bafe  du  cône  que  l’on  cherche. 

Changer  la  folidité  d’un  cône  donné  en  celle  d’un 
cylindre  3 dont  le  diamètre  de  la  bafe  eft  déter- 
miné. 


Soit  ABC  3 {fig.  9 j pi-  3.  ) le  cône  dont  on  veut 
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Changer  la  foîidité  en  celle  du  cylindre  ABCD^ 
{fig.  10.  ) dont  le  diamètre  de  la  bafe  donnée  eft 
CB  ; prolongez  le  rayon  du  cercle  qui  forme  la 
bafe  du  cône  jufqu'  en  E , en  faifant  DE  triple 
de  DCj  rayon  du  cylindre  ; divifez  la  hauteur  du 
cône  AD  en  trois  parties  égales  , & prenez  une 
de  ces  parties  pour  former  la  hauteur  b E du 
cylindre  propofé. 

La  foîidité  des  cônes  qui  ont  une  même  bafe 
étant  en  raifon  de  leur  hauteur , 8c  réciproque* 
ment  ceux  de  même  hauteur  ayant  une  foîidité 
proportionnée  à leur  bafe  , fert  de  principe  aux 
deux  précédens  problèmes. 

Déterminer  La  foîidité  d’une  fphère  donnée . 

La  foîidité  d'une  fphère  étant  à celle  du  cube 
de  fon  diamètre  j cbmme  n eft  à il  (i)  ^ il  faut 
faire  cette  analogie  : 

Comme  il  , cube  du  diamètre  d’une  fphère  quel- 
conque y 

efi  a 1 1 y foîidité  d’une  fphère  de  même  diamètre  ; 

ainfi  144  j,  cube  du  diamètre  il  de  la  fphère  donnée  3 

eft  à ~~  y foîidité  de  cette  même  fphère. 

Tous  les  problèmes  dont  on  a donné  ci-delfus 
la  folution,  font  d'un  ufage  fi  fenfible  dans  une 
infinité  d'opérations  journalières  , foit  pour  par- 
venir à connoitre  les  différentes  dimenfions  des 
corps  y foit  pour  les  transformer  en  d'autres  de 
même  furface  ou  foîidité  , qu'on  a cru  qu'il  n'é- 
toit  pas  néceffaire  de  les  indiquer  ici  , chacun 

Î>ouvant  facilement  en  faire  l'application,  fuivant 
es  circonftances  ou  il  jugera  qu'ils  doivent  être 
employés. 

RÉCRÉATIONS  GÉOMÉTRIQUES. 

Cinq  quarrés  égaux  étant  donnés  3 en  former  un  feul 

quarré . 

Soient  cinq  quarrés  égaux  à celui  ABCD,  (fîg. 
11 3 pi.  3.)  dont  on  fe  propofe  de  faire  un  feul 
8c  même  quarré  > partagez  le  côté  AC  de  ce 
quarré  en  deux  parties  égales,  8c  tirez  la  ligne 
BE  , ce  qui  donnera  le  triangle  ABE  8c  le  tra- 
pèfe  EBDC.  Si  on  difpofe  ce  trapèfe  8c  ce 
triangle  , enforte  qu'on  en  forme  le  triangle  ABC 
( fig . 12.)  fon  hypoténufe  AB  fera  le  côté  d'un 
quarré  égal  aux  cinq  quarrés  qui  ont  été  don- 
nés 3 ce  qu'on  fera  voir  fenfiblement  en  aftem- 
blant  ces  dix  pièces  comme  le  défigne  la  fig.  13. 
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Pour  s'amufer  avec  ces  quarrés  , il  faut  donner 
ces  dix  triangles  8c  trapèfes  (2)  à une  perfonne , 
en  lui  propofant  de  les  arranger  de  manière  à en 
former  un  feul  quarré,,  {fig.  13.)  ce  qui  eft  allez 
difficile  pour  ceux  qui  ne  favent  pas  l'ordre  dans 
lequel  ils  doivent  être  aflemblés. 

Nota.  Si  au  lieu  de  partager  chacun  de  ces  cinq 
quarrés  en  deux  parties  égales,  011  divife  encore 
le  trapèfe  EBCD  en  deux  parties  égales  par  la 
ligne  ponctuée  CF,  .( fig . 11.)  parallèle  à EB  , 
on  aura  quinze  pièces  au  lieu  de  dix , 8c  il  fera 
alors  beaucoup  plus  difficile  de  les  affembler  pour 
en  former  un  feul  quarré. 

Or  géométrique. 

Tracez  fur  un  carton  le  parallélogramme  rec- 
tangle ABCD  , (fig.  14  y pi.  3 ) dont  le  côté  AC 
ait  trois  pouces  de  longueur, & celui  A B dix  pou- 
ces ÿ partagez  ces  mêmes  côtés  fuivant  cette  di- 
vifton , 8c  tirez  les  parallèles  défignés  fur  cette 
figure , lefquelles  partageront  ce  reétangle  en 
trente  quarrés  égaux. 

Conduifez  du  point  A à celui  D la  diagonale 
AD  , 8c  coupez  ce  carton  en  deux  triangles  égaux 
ADC  8c  DAB  j coupez  encore  ces  deux  triangles 
fuivant  les  lignes  EF  &GH3&  vous  aurez  deux 
triangles  &deux  trapèfes  ; lefqueîs  étant  affemblés, 
comme  le  défigne  cette  figure  14 , formeront  tren- 
te quarrés  : prenez  les  deux  trapèfes , & joignez- 
les  , comme  l'indique  la  figure  17  , même  plan- 
che j alfembiez  de  même  les  deux  triangles 
( voye £ fig.  18  ) 3 8c  vous  pourrez  compter  fur  ces 
deux  nouveaux  parallélogrammes  trente  - deux 
quarrés  égaux  en  apparence  aux  trente  quarrés 
que  contenoit  la  même  furface. 

Ayant  partagé  ce  reétangle  de  carton  , comme 
il  vient  d'être  dit , on  peint  dans  chacun  de  ces 
quarrés  une  pièce  de  monnoie  (3)  , en  déguifant 
un  peu  celles  qui  font  aux  endroits  F 8c  FI , alors 
en  aftemblant  ces  quatre  cartons  , comme  le  dé- 
lignent  les  figures  neuvième  & dixième  , on  fait 
voir  que  le  nombre  des  pièces  qui  font  peintes  fur 
ces  cartons  font  au  nombre  de  trente-deux. 

Nota.  Ce  problème  , quelque  frefle  qu'il  foit: 
aux  yeux  du  géomètre  éclairé  , eft  une  critique 
alfez  ingénieufe  de  l'alchimie,  & la  fatyre  la 
mieux  imaginée  contre  les  fourbes  qui  fe  difent 
adeptes. 

Conftruire  un  parallélogramme  qu’on  puiffe  transfor- 
mer en  deux  triangles  ou  en  un  hexagone  , & les 

infer  ire  dans  un  cercle  donné. 

Soit  le  cercle  donné  ABCDEF  , {fig.  15  ^ pU 


[I]  Ce  rapport , ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-devant,  n’tft 
que  par  approximation  ; la  foîidité,  ainfi  que  la  circon- 
férence d’une  fphère  , étant  géométriquement  incom- 
menfurabk  avçc  fon  diamètre . 


[2.]  On  fait  ces  pièces  avec  du  carton. 

[3]  Il  faut  effiler  les  divifions  après  avoir  peint 
pièces» 

Zi  Z 1 
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3 ).  ayant  tiré  fur  lin  carton  la  ligne  indéfinie  AB 
(fig.  je?)  3 tirez  de  fon  extrémité  A la  ligne  AC 
égale  au  rayon  du  cercle  donné  3 3c  inclinée  fur 
A B 5 de  nanière  que  l’angle  CAB  (fig.  15  ) Toit 
de  120  degrés  5 tirez  la  parallèle  indéfinie  CD  3 
3c  portez  trois  fois  la  longueur  du  rayon  de  A 
en  B 3c  de  C en  D ; menez  par  les  points  de  di- 
visons les  lignes  EF  3 GH  3c  DB , qui  divi feront 
le  parallélogramme  ABCD  en  Sx  triangles  Sem- 
blables 3c  ifocèles  3 dont  chacun  des  deux  côtés 
égaux  oppofés  à la  bafe  3 fera  égal  au  rayon  du 
cercle  donné  : coupez  ce  carton  3 & en  les  raf- 
fesnblant  vous  en  formerez  deux  triangles  équi- 
latéraux 3 femblabîes  à celui  BFD  3 (fig.  15  ) ou 
un  hexagone  Semblable  à celui  ABCDEF  ( même 
figure.  ) 

Cet  amufement  Sert  à faire  voir , première- 
ment 3 que  la  Surface  d’un  triangle  équilatéral  eft 
la  moitié  de  celle  d’un  hexagone  3 lorfqueFun  3c 
l’autre  font  infcrits  dans  un  même  cercle. 

Secondement  3 qu’on  peut  connoître  la  Surface 
d’un  hexagone  régulier  3 en  multipliant  la  moitié 
de  fonpérimètre  par  la  longueur  de  la  perpendi- 
culaire ab aiffée  du  centre  où  il  ell  infcrit  3 fur  un 
de  Ses  côtés. 

Pour  exercer  la  patience  d’une  perfonne  3 il 
faut  tracer  fur  ce  même  carton  ( voye ç fig.  16  ) les 
perpendiculaires  AE3  BF  & CG  3 qui  diviseront 
ce  parallélogramme  en  neuf  triangles  3c  en  trois 
trapèfes3&  tranfporter  le  triangle  IAE  en  CDH  3 
ce  qui  formera  le  parallélogramme  reêfangle  AD 
EH  î 3c  donnant  ces  douze  morceaux  de  carton  3 
que  l’on  aura  foin  de  bien  déranger  de  cet  ordre  j 
on  lui  propofera  de  les  affembler  3 en  les  joignant 
les  uns  auprès  des  autres  „ de  manière  à en  former 
un  hexagone  ou  deux  triangles  équilatéraux  3 ce 
qui  fera  fort  long  , particulièrement  fi  cette  per- 
fonne retourne  quelques-uns  de  ces  petits  cartons  5 
ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver. 

Faire  gaffer  un  cylindre  par  trois  trous  dijférens  j en 
forte  qu  il  les  rempliffe  entièrement. 

1 

Soit  A (fig.  20  j pi.  3 3 Amufemens  de  géométrie') 
le  cylindre  5 découpez  fur  le  carton  D (fig.  21  ) 
le  cercle  A égal  à fa  bafe , le  parallélogramme  B 
égal  à fa  hauteur  8c  à fon  diamètre,,  l’ovale  C 3 
dont  le  plus  petit  diamètre  Soit  égal  à celui  de  ce 
même  cylindre  3 8c  alors  présentant  ce  cylindre 
en  différons  Sens  3 c’eft-â-dire  3 droit  3 de  côté  ou 
incliné  3 il  paffera  indifféremment  au  travers  de 
ces  trois  ouvertures  3 en  les  rempliffant  exaête- 
naent  comme  il  a été  propofé. 

Nota.  On  peut  de  même  faire  paffer  un  cône 
par  une  ouverture  circulaire  ou  triangulaire  3 
comme  il  eft  ailé  de  voir  par  la  feule  infpeétion 
des  figures  22  8c  23  3 même  planche. 
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Trace j4  (F un  feul  morceau  de  canon  une  pyramide  ± 
dont  le  côté  foit  égal  au  diamètre  de  fa  bafe. 

Ayant  déterminé  le  diamètre  que  vous  voulez 
donner  à cette  pyramide  3 prenez-en  la  longueur 
avec  le  compas  3c  décrivez  fur  un  carton  le  de- 
mi-cercle ABC  (fig.  27  3 pi.  3 ) j divifez  l’arc  A 
CB  en  autant  de  parties  égales  que  la  bafe  de 
cette  pyramide  (qu’on  fuppofe  être  ici  un  hexa- 
gone) contient  de  côtés  5 tirez  les  cordes  AD  3 
DE  3 EC  3 CF  3 FG  3c  GB  j menez  les  rayons  HD , 
HE  3 HC  3 HF  3c  HG  j découpez  enfuite  votre 
carton  le  long  du  diamètre  AB  3c  des  cordes  tra- 
cées 3 3c  ouvrez-le  avec  un  canif  le  long  des 
rayons  fans  le  couper  entièrement  ; ployez  le  tout 
3c  joignez  exactement  les  deux  rayons  AH  &HB, 

Décrivez  un  cercle  à l’ouverture  d’une  des 
cordes  ci-deffus  j 3c  y ayant  infcrit  un  hexagone  3 
découpez-le  pour  fervirde  bafe  à cette  pyramide  » 
collez  le  tout  & couvrez-la  d’un  papier. 

Si  l’on  veut  que  le  côté  de  cette  pyramide 
foit  plus  long  que  le  diamètre  qui  lui  fert  de  bafe  3 
on  divifera  en  fix  parties  égales  un  arc  moindre 
qu’un  demi  cercle  j & fi  au  contraire  on  veut 
qu’il  foit  plus  court  3 on  divifera  un  arc  plus 
grand  qu’un  demi-cercle. 

Nota.  On  peut  former  de  même  un  cône  plus 
ou  moins  aigu  3 en  ne  divifant  pas  l’arc  du  cer- 
cle qu’on  aura  déterminé  , 3c  en  prenant  pour 
rayon  du  cercle  qui  doit  lui  fervir  de  bafe  la  fixiè- 
me  partie  de  cet  arc.  Si  on  vouloir  que  cette  py- 
ramide ou  ce  cône  fuffent  tronqués  3 on  décrira 
du  centre  H & à la  diftance  convenable  3 un  au- 
tre demi-cercle  ( tel  par  exemple  ) que  celui  ILM  3 
( même  figure  ) on  le  découpera  3 3c  pour  les 
couvrir  en  deffus  5 on  tracera  un  hexagone  ou  un 
cercle  3 en  lui  donnant  pour  rayon  une  des  cor- 
des de  ce  même  demi-cercle. 

Réduire  la  fuperficie  d'un  quarré  donné  en  une  figure 
plane  terminée  par  deux  lignes  circulaires . 

Soit  ABCD  (fig.  28  >pl.  3 ) le  quarré  donné  ; 
tirez  la  diagonale  BC  3c  du  point  C comme  cen- 
tre 3 & à l’ouverture  de  compas  CB  3 tracez  îe 
cercle  EBFG  j prolongez  la  diagonale  BC  jufqu’a* 
G 3 & les  deux  côtés  AB  3c  BD  du  quarré  donné 
jufqu’en  E & F : du  point  D comme  centre  dé- 
crivez le  demi-cercie  BHF  s 3c  tirez  des  points 
B &F  H diamètre  BF. 

La  fuperficie  du  demi-cercle  EBF  ayant  pour 
diamètre  l’hypoténufe  du  triangle  reétangle  EBF 
eft  double  du  demi-cercle  BEIF  qui  a pour  dia- 
mètre ( fuivant  la  conftruêtioo  ci-deffus  ) le  côté 
BF  de  ce  même  reétangle  ; par  conféquent  j le 
quart  de  cercle  CBF  eft  égal  au  derni-cercle  BH 
F > d’où  il  fuit  que  fi  l’on  ôte  de  ce  quart  de  cei- 
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cle  EBP  & du  demi- cercle  BHF  le  legment  de 
cercle  BFI  qui  leur  eft  commun  y le  triangle  CB 
F y ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  j le  quarré  ABC 
D fera  égal  en  fuperficie  à la  lunule  (i)  B1FG  ter- 
minée parjes  deux  arcs  BIF  & BHF  » 

Nota . Cet  ingénieux  problème  y que  du  nom  de 
fon  inventeur  on  appelle  Lunule  quarrable  d,  Hippo- 
crate y eft  fort  célèbre  ^ plufieurs  géomètres  y ont 
trouvé  des  propriétés  fort  flngulières  particu- 
lièrement pour  parvenir  à trouver  par  approxima- 
tion la  quadrature  du  cerple  > on  peut  voir  a ce 
fujet  les  amufemens  philofophiques  du  père 
Abat. 

Divifer  une  ligne  donnée  en  un  nombre  de  parties 
proportionnelles  a celles  d une  autre , ligne  donnée. 

Soit  la  ligne  AC  {fig.  29 , pl . 3 ) divifée  en  dif- 
ferentes parties  aux  points  D&Ej  & AB  celle 
qu  il  fa,ut  divifer  dans  la  même  proportion  5 pla- 
cez ces  deux  lignes  de  manière  qu'elles  fe  tou- 
chent par  une  de  leur  extrémité  A y tirez  la  ligne 
CB  3 & menez  à cette  ligne  les  parallèles  DF  &: 
EGqui  partageront  celle  AB  en  trois  parties  pro- 
portionnées aux  divilions  de  la  ligne  AC  3 ce  qui 
réfulte  de  ce  que  les  triangles  AEG  3 ADF  & 
ACB  étant  équiangles  par  cette  conftruétion  3 ont 
leurs  côtés  réciproquement  proportionnels.  C'eft 
fur  ce  principe  que  font  conftruites  les  deux  rè- 
gles de  réduêtion  ci-après  3 qui  peuvent  fervir  à 
copier  & réduire  toutes  fortes  de  deftins. 

Régies  de  réduttions  y propres  a defifiner  une  figure 
dans  une  grandeur  proportionnée  a une  figure  don- 
née. 

Soit  I ( fig.  24  3 pl.  3 ) un  quarré  de  papier  fur 
lequel  eft  deiïiné  la  figure  ou  le  fujet  qu'on  veut 
réduire  fur  un  autre  quarré  ( on  le  fuppofe  ici 
moitié  plus  petit)  tel  que  L {fig.  25  ) ; décri- 
vez fur  du  carton  les  deux  cercles  ABCD  & EF 
GHj  divifez  la  circonférence  de  chacun  d’eux 
en  un  même  nombre  de  parties  égales  (2)  tel 
ue  vous  jugerez  être  convenable  : conftruifez 
eux  régies  de  cuivre  ou  fimplement  de  carton 
MN  & OP  , de  même  grandeur  que  le  rayon  de 
ces  cercles  ; divifez  celle  MN  en  un  certain  nom- 
bre de  parties  égales  3 <k  la  moitié  QP  de  celle 
OP  en  un  même  nombre  de  parties  qui  feront  par 
conféquent  moitié  plus  petites  ; difpofez-les  de 
manière  qu'elles  puiftent  tourner  fur  l'extrémité 


[1]  Toute  figure  plane  terminé^  par  deux  arcs  de 
cercle  3 fe  nomme  Lunule. 

[1]  Les  divifions  cle  ce  cercle  doivent  être  fort  pe- 
tites , fi  l’on  veut  que  le  fujet  puifTe  être  rendu  avec 
beaucoup  de  précilion. 


G É O ?4c> 

où  fe  trouve  tracée  leur  première  dîvifion  3 8c  ce 
au  moyen  d'une  petite  pointe  placée  au  centre 
des  cercles  3 & d'un  petit  trou  fait  à cette  même 
extrémité  A.  ( Noyc^  fig.  26  , même  planche). 

Ufage^ 

Ayant  attaché  fur  le  cercle  ABCD  le  papier  fui: 
lequel  eft  tracé  le  fujet  I que  vous  voulez  réduite 
fur  celui  L 3 qui  doit  être  auffi.  fixé  fur  le  cercle 
EFGH  y placez  les  régies  MN  & OP  fur  les  poin- 
tes ou  pivots  mis  au  centre  de  ces  deux  cercles  5 
faites  enfuite  tourner  autour  de  [fon  pivot  la  ré- 
gie MN  3 jufqu'à  ce  qu'une  de  ces  divifions  fe 
trouve  fur  le  icl  point  de  celui  des  traits  du  fujet 
par  lequel  vous  voulez  commencer  à opérer  3 8c 
remarquant  à quelle  divifion  de  la  circonférence 
du  cercle  ABCD  répond  l'extrémité  M de  cette 
régie  3 placez  l'autre  régie  fur  fon  cercle  à cette 
mêm5  divifion  y voyez  à quel  point  de  divifion 
de  la  première  régie  MN  répond  le  commence- 
ment du  trait  pris  fur  le  fujet  donné  3 & indiquez- 
le  fur  le  papier  L 3 à l'endroit  où  correfpond  ce 
même  point  de  divifion  fur  la  régie  OP  (3)  5 fai- 
tes la  même  opération  pour  une  certaine  quantité 
de  points  pris  à difcrétion  fur  ce  premier  trait  , 
& faifant  pafter  une  ligne  par  tous  ces  pointS3elle 
fe  trouvera  alors  abfolument  femblable  ( quoique 
moitié  plus  petite  ) à celle  qui  fe  trouve  tracée 
fur  le  fujet  1 ÿ continuez  de  même  pour  tous  les 
traits  qui  compofent  le  fujet  donné. 

Nota.  Cette  méthode  peut  s'employer  avanta- 
geufement  pour  réduire  une  carte  de  géographie 
de  grand  en  petit  3 attendu  que  la  pofition  des  en- 
droits fe  trouvera  indiquée  par  fon  moyen  dans 
une  exaéte  proportion 3 ce  qui  eft  fort  eftentiel 
dans  ces  fortes  d'opérations  : on  conçoit  que  fi 
l'on  veut  réduire  le  fujet  donné  au  tiers  ou  au 
uart  de  fa  grandeur  il  faut  conftruire  les  régies 
e réduêtion  ci-deft’us  fuivant  ces  mêmes  pro- 
portions. 

Réduire  un  poligone  régulier  ou  irrégulier  en  un  tri  an - 
gle  de  même  fuperficie. 

Soit  le  poligone  irrégulier  ABCDE  {fig.  30  , 
pl.  3 ) qu'on  veut  réduire  en  un  triangle  ÿ pro- 
longez de  part  & d'autre  un  de  fes  côtés  DE  ; ti- 
rez les  lignes  ou  diagonales  BD  &r  BE  & menez- 
Eur  par  les  points  A & C les  parallèles  HF  & IG 
qui  couperont  la  ligne  prolongée  FG  aux  points 
F & G ; tirez  du  point  B au  point  F la  ligne  BF 
& du  point  B au  point  G celle  BG  &r  elles  for- 
meront avec  celle  FG  le  triangle  BFG  qui  fera 
égal  en  fuperficie  au  poligone  ABCDE  3 attendu 
que  des  triangles  ABF  & AFD  qui  font  de  même 


[G  Les  divifions  faites  fur  ces  régies  doivent  être 
femblabkment  numérotées. 
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bafe  & de  même  hauteur  font  égaux  3 8c  qu'en  en 
retranchant  le  triangle  AFL  qui  leur  eft  commun  3 
le  triangle  LFD  fera  égal  au  triangle  ALB  3 
ce  qui  aura  également  lieu  pour  le  triangle  CMC 
qu'on  peut  aulïi  retrancher  des  deux  triangles 
égaux  BCG  8c  CEG. 

V ivifer  une  ligne  quelconque  en  tel  nombre  de  gar- 
des égales  qu on  voudra  , fans  fe  fervir  de  com- 
pas. 

Soit  AB  (fig.  31 , pl.  3 ) la  ligne  qu’on  veut  3 par 
exemple  divifer  en  trois  parties  égales  y menez 
à diferétion  par  ces  deux  extrémités  A & B les 
lignes  parallèles  8c  indéfinies  AG  8c  BD  ; prenez 
fur  la  ligne  AC  un  point  quelconque  8c  menez 
la  ligne  EH  parallèle  à AG  (1)  5 tirez  la  ligne  E 
B;  & menez-lui  la  parallèle  FH  ; faites  FG  pa- 
rallèle à EH  3 8c  CG  parallèle  à FH  ; tirez  la  li- 
gne GB  j & menez-lui  les  parallèles  FI  8c  EL  qui 
partageront  la  ligne  propofée  AB  en  trois  parties 
égales  3 attendu  qu'au  moyen  de  cette  conftruc- 
tion  les  triangles  AEL  AFI  8c  ACB  font 
equiangles. 

Nota.  Cette  ingénieufe  méthode  peut  s'em- 
ployer particulièrement  lorsqu'on  veut  partager 
une  ligne  en  certains  nombres  de  parties  qui  n'ont 
point  de  divifeurs  3 ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  le 
compas  qu'en  tâtonnant  3 elle  peut  fervir  suffi 
fur  le  terrein  lorfque  l'efpace  qu'on  veut  par- 
tager eft  entrecoupé  par  des  objets  qui  en  ren- 
droient  la  diviiion  fort  difficile, 

Connoijfant  dans  deux  différens  triangles  un  de  leurs 
côtés  & V angle  qui  efi  oppofé  à chacun  d'eux 
trouver  les  deux  autres  côtés. 

Suivant  les  principes  de  la  trigonométrie  3 on 
ne  peut  trouver  les  deux  côtés  inconnus  d’un 
triangle  fans  connoître  l'autre  côté  3c  deux  de  fes 
angles  3 voici  cependant  une  circonllance  où  il 
femble  au'il  fufiît  d'en  connoître  un  côté  8c  un 
angle  : il  y a 3 il  eft  vrai  y une  petite  fupercherie 
dans  cette  récréation  ( qui  eft  d'ailleurs  fort 
ingénieufe)  3 en  ce  qu'on  fuppofe  3 premièrement  3 
que  les  deux  côtés  connus  de  ces  triangles  for- 
ment une  feule  ligne  droite  3 fecondement  y en  ce 
que  cette  proportion  ne  défîgnant  qu'un  angle  3 
ne  peut  déterminer  la  longueur  des  côtés  incon- 
nus 3 puifqu'il  eft  aifé  } fans  s'écarter  de  la  condi- 
tion qu'elle  impofe  de  former  une  infinité  de 
triangles  différens  3 dont  tous  les  angles  oppofés 
au  côté  connu  feront  égaux. 

Soit  donc  AB  8c  BC  les  deux  côtés  du  trian- 
gle qui  ne  forment  ici  {fig.  32,/’/.  3)  qu'une 


(1)  Pour  mener  ces  parallèles  on  fe  fert  d’une  dou- 
ble règle  appellée  Parallèle . 
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feule  & même  ligne  droite  3 l'angle  oppofé  à la 
ligne  AB  de  3 y degrés  y o c celui  oppofé  à la  li- 
gne BC  de  2.0  degrés  3 élevez  aux  deux  extré- 
mités A & B de  la  ligne  AB  les  deux  perpendi- 
culaires indéfinies  AE  8c  BG  5 faites  avec  le  rap- 
porteur l'angle  EAI 3 8c  celui  IBG  chacun  de  3 y 
degrés  3 8c  du  point  I où  les  lignes  AI  8c  Bï  fe 
croifent  y 8c  de  l'intervalle  AI  décrivez  le  cercle 
ABD  3 élevez  à F extrémité  C de  la  ligne  BC  la 
perpendiculaire  CH  ; faites  l'angle  GBL  8c  celui 
LCH  3 chacun  de  20  degrés  3 du  point  L où  les 
lignes  LB  8c  LC  fe  croifent  8c  de  l'intervalle  LB 
décrivez  le  cercle  BCD  3 tirez  du  point  D où  ces 
deux  cercles  fe  coupent  les  lignes  DA  3 DB  Sc  D 
C.  qui  formeront  avec  les  lignes  AB  8c  BC  deux 
triangles  y dont  celui  DAB  aura  l'angle  ADB  de 
3 y degrés  , 8c  celui  DBG  l'angle  BDG  de  20  de- 
grés 3 attendu  que  ce  premier  angle  ( fuivant  la 
conftruéüon)  s'appuie  fur  un  arc  de  70  degrés  3 8c 
l'autre  fur  un  de  40. 

Nota.  Ce  problème  fe  réfoudroit  fans  aucun 
équivoque  fi  on  le  propofoit  en  cette  manière. 
Etant  donné  un  côté  dans  chacun  de  deux  triangles 
( dont  un  des  côtes  inconnus  de  V un  deux  peut  être 
commun  a l3 autre)  3 la  valeur  de  chacun  des  angles 
oppofés  d ces  côtés  donnés  3 trouver  leurs  autres  côtés. 

Il  eft  fort  efifentiel  particulièrement  pour  ceux 
qui  s'amufent  par  eux-mêmes  à conftruire  les 
pièces  dè  récréations  qui  leur  paroiffent  les  plus 
agréables  3 de  favoir  tracer  géométriquement 
toutes  les  figures  ci  -deffus  3 puifqu’il  n'eft  prefque 
point  de  conftruélion  où  l'on  puiiTe  fe  difpenfer 
de  manier  la  régie,  8c  le  compas  ^ 8c  que  rien  ne 
peut  enfeigner  à le  faire  avec  plus  de  juftefie  que 
la  connoiifânce  exaéle  des  problèmes  ci-defifus  dé- 
crits 3 dont  l'application  fe  rencontre  nécelïaire- 
ment  dans  la  plupart  des  opérations  qu'on  eft 
obligé  de  faire  3 fans  ces  principes  on  ne  travail- 
leroit  qu'en  tâtonnant  8c  conféquemment  avec 
fort  peu  deprécifion. 

Autres  Problèmes  amufans  de  Géométrie . 

A V extrémité  d'une  ligne  droite  donnée  3 élever  une 

perpendiculaire  fans  prolonger  la  ligne  3 & même  } 

fi  Von  veut  ? fans  changer  d' ouverture  de  compas . 

Soit  la  ligne  donné  AB  , (fig*  1 , pV  4 / 
Âmufcmens  de  géométrie  ) qu'il  n'eft  pas  permis  de 
prolonger  du  côté  A 3 8c  fur  l'extrémité  A de 
laquelle  il  eft  queftion  d’élever  une  ligne  per- 
pendiculaire. 

De  A vers  B 3 prenez  cinq  parties  égaies  3 
à volonté  3 puis  , du  point  A â l’ouverture  de 
trois  de  ces  parties  3 tracez  un  arc  de  cercle  \ 
enfuite  3 de  l'extrémité  b de  la  quatrième  par- 
tie 3 tracez-en  un  autre  avec  une  ouverture  égale 
aux  cinq  parties  ; ces  deux  arcs  fe  couperont  nécef- 
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ferrement  en  un  point  tel  que  C j duquel  tirant 
une  droite  au  point  A * on  aura  CA  perpendicu- 
laire à AB. 

Car  le  quarré  de  CA  qui  eft  9 * plus  le 
quarré  de  A b qui  eft  16  * font  enfemble  égaux  au 
quarré  25  de  Cb  :1e  triangle  C A b eft  donc  rectan- 
gle en  A. 

On  pourroit  également  prendre  pour  rayon  de 
Barc  à tracer  du  point  A * une  ligne  égale  à cinq 
parties  *_  pour  la  bafe  A b 3 u , & pour  l'autre 
rayonM?*  13  ; car  5 , 12  * 13  * ferment  un  triangle 
reCtangle.  Enfin  * tous  les  triangles  reCtangles  en 
nombres  * 8c  il  y en  a une  infinité  * peuvent  fervir 
à la  réfolution  du  problème. 

Sur  une  partie  quelconque  AB  ( fig.  1 3 même 
■planche  4)  de  la  ligne  propofée*décrivez  un  trian- 
gle ifocèle  quelconque  ACB  * enforte  que  les 
côtés  AC  ^ CB  3 foient  égaux  3 prolongez  enfuite 
AC  en  D , enforte  que  CD  f oit  égale  à CB  : la 
ligne  tirée  de  D en  B fera  perpendiculaire  à AB  3 
ce  dont  la  démonftration  eft  fi  aifée  * que  nous  la 
laiffons  chercher  au  leCteur  qui  ne  l'appercevroit 
pas  tout  de  fuite. 

Divifer  une  ligne  droite  donnée  en  tant  de  parties 
égales  qu  on  voudra  * fans  tâtonnement. 


quelques  jalons  * 8c  un  bâton  pour  lui  fervir  de 
mefure  : il  fe  préfente  diverfes  opérations  géo- 
métriques â faire  * des  grandeurs  même  inac- 
ceflibles  à mefurer  : on  demande  comment  il  s'y 
prendra. 

Nous  fuppofons  d'abord  que  Ton  fçait  de  quelle 
manière  on  trace  fur  le  terrain  une  ligne  droite  * 
dont  l'alignement  eft  donné  par  deux  points  ; com- 
ment on  la  prolonge  indéfiniment  de  côté  8c  d'au, 
tre*  &c.  Cela  étant*  voici  quelques-uns  des  pro- 
blèmes de  géométrie  élémentaire*  qu'il  s'agit  de 
réfoudre  fans  employer  d'autre  ligne  que  la  droite* 
8c  même  en  excluant  l'ufage  du  cordeau  * avec 
lequel  on  pourroit  tracer  un  arc  de  cercle. 

I.  Par  un  point  donné  * mener  une  "parallèle  a 
une  ligne  donnée. 

Soit  la  ligne  donnée  AB  * ( fig.  4 * pi.  4 ) 
& C le  point  duquel  doit  être  tracé  la  paralr 
lele  * par  ce  point  menez  une  ligne  quelconque 
à un  point  B de  AB  * 8c  partagez  CB  en  deux 
également  en  D 3 a ce  point  placez  un  jalon  5 
8c  * d'un  point  quelconque  A de  la  ligne  donnée  * 
menez  par  le  point  D une  ligne  indéfinie  ADE  * 
fur  laquelle  on  prendra  DE  égale  à AD  : la  ligne 
tracée  par  les  points  C 8c  E fera  parallèle  à 
AB. 


On  propofe  * par  exemple  * de  divifer  la  ligne 
AB  (fig*  3 * pi  4.)  en  cinq  parties  égales.  Faites- 
en  la  bafe  d'un  triangle  équilatéral  ABC  3 puis  * 
du  point  C fur  le  côté  CB  * prolongé  s'il  le  faut  * 
portez  cinq  parties  égales  quelconques  * que  nous 
fuppofons  fe  terminer  en  D : faites  CE  égaie  à 
CD  3 enfin  prenez  * par  exemple  * DF  égale  à 
une  de  ces  cinq  parties  de  CD  * & tirez  CF  * 
qui  coupera  AB  en  G : il  eft  évident  que  BG 
fera  la  cinquième  partie  de  AB. 

Si  Df  étoit  égale  aux  f de  CD  * on  auroit  * 
en  tirant  C/*  le  point  d'interfeêlion  g de  Cf 
avec  AB  , qui  donneroit  B g égal©  aux  ~ de 

AB. 


Sans  aucun  infirument  que  quelques  piquets  & un 
bâton  * exécuter  fur  le  terrain  la  plupart  des  opéra- 
tions géométriques. 

On  fçait  que  la  plupart  des  opérations  géomé- 
triques s'exécutent  fur  le  terrain  au  moyen  du  gra- 
phomètre  3 il  femble  même  que  cet  infiniment 
eft  d'une  néceffité  indifpenfable  dans  la  géométrie 
pratique* 

On  peut  néanmoins  concevoir  un  géomètre  dans 
de  telles  circonftances  qu'il  fera  abfôlument  dé- 
pourvu de  tout  infirument*  & même  privé  du  moyen 
de  s'en  procurer.  Nous  le  fuppofons  * par  exem- 
ple , dans  les  forêts  de  l'Amérique  * ou  il  ne  lui 
eft  poftible  de  fe  procurer  avec  fon  couteau  que 


2.  A un  point  donné  dé  une  ligne  donnée  , lui  élever 
une  perpendiculaire. 

Prenez  * fur  la  ligne  donnée  * (fig.  5 , même 
pl.  ) les  parties  AC  * CR  égales  3 & * du  point 
C * menez  comme  vous  voudrez  la  ligne  C d , 
fur  laquelle  vous  prendrez  la  portion  CD  égale  à 
CA  3 tirez  la  ligne  DA/z*  fur  laquelle  faites  AE 
égale  à AC  * 8c  AF  égale  à AD  : par  les  points 
EF  tirez  la  ligne  FEG  * fur  laquelle  * fi  vous 
prenez  EG  égale  à FE  * vous  aurez  le  point  G * 
qui  * avec  le  point  A * déterminera  la  portion  de 
la  perpendiculaire  AG. 


Car  * dans  le  triangle  CAD  * les  côtés  AD  * 
AC  * étant  refpeéfcivement  égaux  à AF  8c  AE 
dans  le  triangle  EAF  * ces  deux  triangles  font 
égaux  3 8c  * dans  le  triangle  DCA  * les  côtés  CD* 
CA  , étant  égaux  * on  aura  aufti  dans  l'autre  les 
côtés  EA  * EF*  égaux  : dont  l'angle  EFA  fera 
égal  â EAF  * 8c  conféquemment  à CAD.  Mais  * 
dans  le  triangle  F GA  * le  côté  FG  eft  égal  à 
AB  * puilqu©  FG  eft  double  de  FE  par  la  conf~ 
truétion  * 8c  que  FE  ou  AE  eft  égal  â AC  qui  eft 
la  moitié  de  AB  : donc  les  triangles  FAG*  ADB  * 
font  égaux  * puifque  les  côtés  FG*  FA*  font 
égaux  aux  côtés  AB  * AD  , & que  les  angles 
compris  font  égaux  * donc  l'angle  FAG  fera  égal 
à ADB.  Mais  celui-ci  eft  droit  * pareeque  les  li- 
gnes CB  * CD  , CA  *'  étant  égales  , le  point  D 
eft  dans  la  circonférence  d'un  demi-  cercle  tracé 
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fur  le  diamètre  AB  : donc  F angle  FÀG  eft  droit  , 
ik  GÀ  eft  perpendiculaire  fur  AB. 

3 . D'un  point  donné  A , mener  fur  tins  ligne  donnée 
une  perpendiculaire . 

Prenez  un  point  quelconque  B dans  la  ligne 
indéfinie  BC  , ( fig.  & y pl.  4,)  & mefurez  BA  > 
faites  enfuite  BC  égale  à BA  , & tirez  AC  , 
que  vous  mefurerez  pareillement  j enfin  faites 
cette  proportion  : comme  BC  eft  à la  moitié  de 
AC  , ainfi  AC  eft  à une  quatrième  proportion- 
nelle 3 qui  fera  CE  : il  n'y  a qu'à  prendre  CE 
égale  à cette  quatrième  proportionnelle,  & Ton 
aura  le  point  E , duquel  menant  par  A la  ligne 
AE  3 elle  fera  la  perpendiculaire  cherchée. 

4.  Mefurer  une  di flan  ce  AB  , acceffible  feulement 
par  une  de  fes  extrémités  , comme  la  largeur  d'une 
rivière  , a un  fofflê  , &'c. 

On  commencera  par  planter  un  jalon  en  A ; 
( fi, g.  p y pi.  4 y ) puis  , ayant  pris  un  point  quel- 
conque C j ou  Bon  en  plantera  pareillement  un, 
on  en  fixera  un  troifieme  en  D , dans  l'aligne- 
ment des  points  B & C > 011  prolongera  indéfini- 
ment les  lignes  CA,  DA  , au-delà  de  A , & Bon 
fera  les  ligues  AE  , AF  égales  refpeétivement 
à AC  y AD  5 enfin  Bon  plantera  un  jalon  en  G 5 
de  manière  qu'il  Boit  à la  fois  en  ligne  droite 
avec  A & B & avec  F > E : on  aura  alors  la  diftance 
AG  égale  à AB. 

Si  Bon  prëvoyoit  ne  fe  pouvoir  retirer  affez 
dans  Balignement  AB  , Bon  pourroit  ne  prendre 
fur  AE  j AF  , que  la  moitié  ou  le  tiers  de 
AC  y AD  , par  exemple  Ae  y A/:  alors  , plan- 
tant en  g un  jalon  qui  fût  à la  fois  dans  les  deux 
alignements  .BA  &:  ef3  on  auroit  Ag3  la  moitié  ou 
le  tiers  de  AB. 

5.  Soit  maintenant  la  diftance  AB  inacceffible 
par  ces  deux  extrémités,  (fig.  8 , pl.  4 ) La  folu- 
tion  du  cas  précédent  donnera  aifément  celle  de 
celui-ci  ) car  , foit  planté  un  jalon  enC,  & ayant 
prolongé  par  une  fuite  de  jalons  les  alignements 
BC  y AC  y qu'on  prenne  , par  le  moyen  ci-def- 
fus  y far  ces  lignes  , les  parties  CE  y CF  , ref- 
peéüvement  égales  à BC  , CA  , ou  la  moitié  ou 
le  tiers  de  ces  mêmes  lignes  : il  eft  facile  de  voir 
que  la  ligne  qui  joindra  les  points  E , F , fera 
égalé  ou  bien  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  ligne 
cherchée  , & que  , dans  l'un  & l'autre  cas  , 
elle  lui  fera  parallèle  j ce  qui  réfoud  le  pro- 
blème de  tirer  une  parallèle  d une  ligne  inac- 
ceffible. 

Ces  exemples  fufîifent  pour  montrer  comment  3 
avec  un  peu  de  connoiflance  de  géométrie  , on 
pourroit  , fans  l'aide  d'aucun  autre  -infiniment  que 
de  ceux  qu'on  peut  fe  procurer  avec  fon  couteau 
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Sc  au  milieu  d'un  bois  , exécuter  une  grands  partie 
des  opérations  géométriques.  On  doit  néanmoins 
convenir  qu'on  ne  peut  que  par  un  cas  très -ex- 
traordinaire fe  trouver  dans  des  circonftances  fem- 
blabîes > mais  , quelqu'éloignée  qu'elle  foit  * quand 
on  eft  doué  de  Befprit  géométrique  , on  goûte 
une  certaine  fatisfaétion  à voir  comment  on  pour- 
roit s'y  prendre. 

Une  chofe  ftngulière  , c'eft  qu'il  n'eft  peut- 
être  pas  poftible  de  réfoudre  de  cette  manière  y 
c'eft-à- dire  fans  employer  un  arc  de  cercle,  le 
problème  très-fimple  , & l'un  des  premiers  de  la 
géométrie  élémentaire  , fçavoir  , de  tracer  un 
tfiangle  équilatéral,  je  l'ai  du  moins  cherché  en 
vain  , m'étant  amufé  à voir  jufqu'où  l'on  pour-* 
roit  parvenir  dans  la  géométrie  , au  moyen  de  fim- 
pîes  lignes  droites. 

Tracer  un  cercle  ou  un  arc  de  cercle  déterminé  , fans 
en  connoître  le  centre  & fans  compas . 

Ceci  paroîtra  d’abord  , aux  yeux  de  ceux  à 
qui  la  géométrie  eft  peu  familière  , une  forte 
* de  paradoxe  ; mais  la  proposition  où  Bon  démontre 
ue , dans  tout  fegment  de  cercle  , les  angles 
ont  le  fommet  eft  appuyé  fur  la  circonférence  , 
& dont  les  côtés  paflent  par  les  extrémités  de  la 
corde  , font  - égaux  5 cette  proppfition  , dis-je  9 
donne  la  folution  du  problème. 

Soient  donc  les  trois  points  du  cercle  ou  de 
Barc  de  cercle  cherché,  A , C , B,  (fig.  9 , pl.  4 ) 
les  lignes  AC  , CB,  étant  tirées  , faites  un  an- 
gle égal  à ACB , que  vous  couperez  dans  quelque 
matière  folide , & plantez  en  A & B deux  arrêts 
ou  pointes:  alors , en  faifant  couler  les  côtés  de 
l’angle  déterminé  entre  ces  arrêts , le  fommet  dé- 
crira la  circonférence  du  cercle  , enforte  que  li 
cet  angle  C eft  garni  d'une  pointe  ou  d'un  crayon, 
il  tracera  , en  tournant  entre  les  points  A Sc  B , 
Barc  cherché. 

Si  Bon  faifoit  un  autre  angle  pareil , qui  fût 
leAeftant  de  l'angle  ACB  à deux  droits  , & qu'on 
le  fît  tourner  en  touchant  toujours  de  fes  cotés  , 
les  points  A,  B , mais  de  manière  que  fon  fommet 
fût  du  côté  oppofé  à celui  du  point  C,  il  décri- 
roit  l'autre  fegment  de  cercle , qui,  avec  Barc  AC 
B , compiette  le  cercle  entier. 

Il  pourroit  arriver  que  Bon  fût  obligé  de  tra- 
cer par  deux  points  donnés  un  arc  de  cercle  dé- 
terminé , dontle  centre  eft  extrêmement  éloigné  , 
ou  inacceffible  par  des  caufes  particulières.  Si  Bon 
avoit , par  exemple , à tracer  fur  le  terrain  un 
cercle  ou  un  arc  de  cercle  dont  Je  rayon  fût  de  2 , 
3 ou  4 cents  toifes  , il  eft  ailé  de  voir  qu'il  feroit 
impraticable  de  le  décrire  au  moyen  d'un  cor- 
deau : il  faudroit  alors  opérer  ainfi.  Plantez  des 
jalons  en  A & B (fig.  1 1 , pl.^) , extrémités  de  la 
ligne  que  je  fuppofe  être  la  corde  de  Barc  cher- 
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ché,  dont  oti  connoît  l'amplitude  ou  l3ang!e  <^u3il 
foutend';  cherchez  enfuite  , avec  le  graphometre 
ou  la  planchette  , un  point  tel  que  c , d'où  mi- 
rant en  A & B , l'angle  AcB  foit  égal  à l’angle 
donné  j 3c  plantez- y un  jalon  ; chèrchez  pareille- 
ment un  autre  point  d3  d'où  mirant  aux  points  A 
& B , on  ait  encore  l'angle  Aa'B  égal  au  pre- 
mier ; que  les  points  e foient  trouvés  de  la 
même  manière  : il  eft  évident  que  les  points  c 3 
d 3 e 3f3  feront  dans'  un  arc  de  cercle  capable  de 
F angle  donné.  Si  vous  cherchez  enfuite  de  l'aut  re 
côté  de  AB  3 les  points  g 3k  3 i , k 3 d'où  mirant 
aux  points  A 3c  B , l'angle  AgB  ou  AAB  foit  le 
fupplément  du  premier  , les  points  c > d 3 e 3f3  g s 
h 3 i 3 k 3 feront  évidemment  dans  un  cercle. 

Trois  points  étant  donnés  , qui  ne  foient  pas  dans 
une  même  ligne  '‘droite  3 tracer  un  cercle  qui  pajfe 
par  ces  trois  points . 

Que  ces  trois  points  foient  ceux  qui  font  mar- 
qués i 3 2. 3 y ( fig . 15  j pl.  4)  ; de  l'un  d'eux  , par 
exemple  2 , comme  centre  , avec  un  rayon  quel- 
conque 3 foit  décrit  un  cercle  ; enfuite  , d'un  des 
deux  autres  points  pris  pour  centre  , par  exemple 
1 , foient  faites  avec  le  même  rayon  deux  inter- 
férions avec  la  circonférence  du  premier  cercle  , 
c*mme  A 8c B,  8c  foit  tirée  la  ligne  AB  ; enfin  , 
prenant  le  troifîème  point  3 pour  centre  , foient 
faites  avec  le  même  rayon  deux  interférions  avec 
la  circonférence  du  premier  cercle  3 lefquelles 
foient  D;  E , 3c  foit  menée  DE  : elle  fe  coupera 
avec  la  première  AB,  dans  un  point  C qui  fera  le 
centre  du  cercle  cherché.  Prenant  donc  ce  point 
pour  centre  , 3c  décrivant  un  cercle  par  l'un  des 
points  donnés  , fa  circonférence  paffera  par  les 
deux  autres. 

Il  eft  facile  de  voir  que  cette  conftruétion  eft 
au  fond  la  même  que  la  vulgaire,  enfeignée.  par 
Euclide  3c  tous  les  auteurs  élémentaires 5 car  il  eft 
évident  que,  par  la  coiiftruélion  qu'on  vient  de 
voir,  on^a  les  lignes  iA,  2A,  iB,  2B  , égales 
entr'elles  : conféquemment  la  ligne  AB  eft  perpen- 
diculaire à celle  qu'on  doit  concevoir  joindre  les 
points  1 , 2 , ou  à la  corde  1 , 2,  du  cercle  cher- 
ché : d'où  il  fuit  que  le  centre  de  ce  cercle  eft  dans 
la  ligne  AB  : par  la  même  raifon  ce  centre  eft  dans 
îa  ligne  DE,  3c  par  conféquent  il  eft  dans  leur 
interfe&ion. 

Si  les  trois  points  donnés  étoient  dans  une  ligne 
droite,  alors  les  lignes  AB,  DE,  deviendroient 
parallèles  ; 3c  conféquemment  il  n'y  auroit  point 
d'interfeêlion , ou  elle  feroit  infiniment  éloignée. 

Un  ingénieur , en  levant  une  carte  , a obfervé  d’un 
certain  point  les  trois  angles  fous  lefquels  il  voit 
les  difiances  de  trois  autres  objets  dont  il  a déjà 
déterminé  les  pof  lions  : on  demande  la  poftion  de 
ce  point , fans  autre  opération . 

Le  problème , réduit  à l’énoncé  purement  géo- 
Amufemens  des  Sciences* 
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métrique,  fe  propoferoit  ainfi  : «Etant  donné  un 
; triangle  dont  les  côtés  3c  les  angles  font  con- 
nus, déterminer  le  point  duquel  les  trois  lignes 
menées  aux  trois  angles  feront  entr'elles  des  angles 
donnés  «. 

> v * 

Il  y a un  afîez  grand  nombre  de  cas  dans  ce 
problème;  car,  ou  les  trois  angles  fous  lefquels 
1 on  apperçoit  les  diftances  des  trois  points  donnes 
1 occupent  toute  l’étendue  de  l'horifon  ou  les  qua*» 
tre  angles  droits,  ou  bien  feulement  îa  moitié,  ou 
moins  de  la  moitié.  Dans  le  premier  cas , il  eft 
évident  que  le  point  cherché  eft  fîtué  au  dedans 
du  triangle  donné;  dans  le  fécond,  il  eft  fitué  fur 
un  des  côtés  ; 3c  dans  le  troifième , il  eft  dehors^ 
Mais , pour  abréger , on  fe  bornera  au  premier 
cas,  indiqué  par  la  fig , 11. 

Soit  donc  à déterminer  entre  les  points  A, 

C 3(fig.  12  pl.  4.)  dont  les  diftances  font  don- 
nées , le  point  D,  tel  que  l'angle  ADB  foit  égal 
à iéo  degrés,  l'angle  CDB  égal  à 130°,  3c  CDA 
égal  à 7 o°.  Sur  le  côté  AB,  décrivez  un  arc  de 
cercle  capable  d'un  angle  de  i6oç  ; 3c  fur  le  côté 
BC,  un  autre  capable  d'un  angle  de  130°  : leur 
interfeêlion  donnera  le  point  cherché. 

; Car  il  eft  évident  que  ce  point  eft  far  la  ch> 
conférence  de  l'arc  décrit  fur  le  côté  BA,  3c  ca- 
pable de  l'angle  de  160°,  puifque,  de  tous  les 
points  de  cet  arc  3c  de  nul  autre , la  diftance  AB 
eft  vue  fous  un  angle  de  1 zo°.  De  même  le  point 
D doit  fe  trouver  fur  l'arc  décrit  fur  le  côté  AC, 
3c  capable  de  l'angle  de  160°  : conféquemment- 
il  faut  qu'il  foit  fur  leur  interfeêlion  , 3c  nulle 
autre  part» 

Deux  lignes  concourant  en  un  point  inaccejfiblc , ou 
qu  on  ne  peut  meme  appercevoir  , on  propofe  de 
mener  d’un  point  donné  une  ligne  qui  tende  au 
meme  point. 

Soient  les  lignes  AO  3c  BO,  (fig.  13,  pl.  4.) 
qui  concourent  en  un  point  inconnu  3c  inaccef- 
• fibie  O y 3c  que  le  point  E foit  celui  duquel  il 
faut  diriger  au  point  O une  ligne  droite. 

Par  le  point  E tirez  la  droite  quelconque  EC , 
qui  coupe  AO  3c  BO  dans  les  points  D & C,  & 
par  un  point  F , pris  à volonté,  foit  tirée  fa  pa- 
rallèle FG , foit  faite  enfuite  cette  proportion  1 
comme  CD  eft  à DE,  ainfi  FG  eft  à GH  ; enfin, 
par  les  points  E,  H , tirez  la  ligne  indéfinie  HE  ; 
ce  fera  la  ligne  cherchée. 

Ou  bien , fi  c'eft  le  point  e qui  eft  donné , foit 
fait,  comme  CD  à Ce,  ainfi  FG  à FH,  la  ligne  eh 
fera  celle  qu'on  demande. 

La  démonftration  en  fera  facile  pour  tous  ceux 
qui  fçavent  que  fi  dans  un  triangle  on  tire  des  pa- 
rallèles à la  bafe , toutes  celles  qui  feront  tirées 
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du  fommet  du  triangle  les  diviferont  proportion- 
nellement. 

Meme  juppofition  faite  que  ci-dejfus  3 on  demande 

de  retrancher  des  lignes  BO  , AO  , deux  portions 

égales. 

Pour  cet  effet  3 foit  abaiffée  du  point  A fur 
BO  la  perpendiculaire  AC,  ( fig . io,  pl.  4.)  & 
fur  le  même  point  A foit  élevée  , perpendicu- 
lairement à AO  3 la  ligne  AD  , rencontrant  la 
ligne  BO  en  D ; divifez  enfuite  en  deux  également 
F angle  CAD  par  la  ligne  AE  : cette  ligne  , en  ren- 
contrant BO  en  E , déterminera  les  lignes  AO  , 
TiO,  égales. 

Il  eft  facile  de  le  démontrer,  en  faifant  voir 
que , par  cette  conftruéiion  Y angle  OAE  devient 
égal  à OEA.  En  effet  l'angle  OAE  eft  égal  à 
l'angle  O AC  plus  CAE,  3c  l'angle  OEA  eft  égal 
à ODA  ou  OAC  plus  EAD  ou  EAC , fon  égal  : 
donc  l'angle  OAE  eft  égal  à OEA , & le  triangle 
OAE  eft  ifocele  : donc,  3cc. 

'•  *0  , . 

Même  fuppoftion  encore  que  ci-dejfus  , divifer  l'angle 
# AOE  en  deux  parties  égales . 

Faites  la  même  cenftruétion  que  dans  le  pro- 
blême  précédent  ; puis , à la  ligne  AE , ( même  fig, 
10.)  tirez  une  parallèle  quelconque  F G entre  les 
deux  lignes  données  3 après  cela  aivifez  les  lignes 
AE  , FG  3 en  deux  également  en  H Se  I : la 
ligne  HI  divifera  l'angle  AOE  en  deux  égale- 
ment 3 ce  qui  eft  trop  facile  à démontrer  pour  s'y 
arrêter. 

Ces  opérations  font , comme  l'on  voir,  des 
opérations  de  géométrie  pratique  allez  utiles  dans 
certains  cas  3 par  exemple,  s'il  s'agilfoit  de  percer 
des  routes  dans  une  forêt,  ou  bien  fi  l'on  vouloit 
qu'elles  circulaffent  à l'entour  d'un  centre  com- 
mun extrêmement  éloigné,  ou  qu'elles  aboutif- 
fent  à ce  centre. 

Deux  côtés  d'un  triangle  reBiligne  étant  donnés  3 & 
l angle  compris  , trouver  fon  aire. 

Multipliez  un  de  ces  côtés  par  la  moitié  de 
l'autre,  3c  le  produit  par  le  finus  de  l'angle  com- 
pris 3 ce  nouveau  produit  fera  l'aire. 

On  démontre  en  effet  aiférnent  que  l'aire  de 
tout  triangle  reéliligne  eft  égale  à fa  moitié  du 
îeétangle  de  deux  de  fes  côtes  quelconques,  mul- 
tiplié par  le  fmus  de  l'angle  compris. 

Car,  foit  le  triangle  ABC,  {fig.  16,  pl.  4.) 
dont  l'angle  A eft  aigu  3 qu'on  conçoive  le  triangle 
AFC,  dont  l'angle  FAC  foit  droit,  3c  AF  égale 
à AB  : foit  un  quart  de  cercle  décrit  du  centre  A 
ar  F 3c  B > 3c  enfin  la  perpendiculaire  BD  fur  la 
afe. 


II  eft  évident  que  les  deux  triangles  FAC  , 
BAC,  font  entr'eux  comme  AF  à BD,  c'eft-à- 
dire , dans  la  raifon  du  finus  total  au  finus  de 
l'angle  BAC,  ou  de  l'unité  au  nombre  qui  exprime 
ce  finus  : donc,  le  triangle  FAC  étant  égal  au 
demi-reélangîe  de  FA  par  AC , le  fécond  fera  égal 
à ce  demi-reélangle  multiplié  par  le  finus  de  l'angle 
BAC. 

Cette  propriété  évite  un*  circuit , qu'ca  eft 
obligé  de  prendre  pour  trouver  d'abord  la  gran- 
deur de  la  perpendiculaire  abaifiee  de  l'extrémité 
d'un  des  côtés  connus  fur  Fautre,  afin  de  multi- 
plier enfuite  ce  dernier  côté  par  cette  perpen- 
diculaire. 

Soient , par  exemple , les  deux  côtés  AB,  AC, 
refpeétivement  de  24  3c  63  toi  fes,  & l'angle  com- 
pris de  450.  Le  produit  de  63  par  12  toifes  eft 
7563  le  finus  de  450  eft  o,  70710  : multipliez  donc 
756  par  ©3  70710  fuivant  la  méthode  des  fractions 
décimales  3 le  produit  fera  534 

Mefiurer  la  furface  d'un  quadrilatère  ou  trapepe  quel- 
conque , fans  la  connoijfance  de  fes  côtés. 

La  folution  de  ce  problème  eft  une  fuite  du 
précédent.  Un  trapèfe  ABCD  {fig.  14,  pl.  4.) 
étant  donné , mefurez  les  diagonales  AC  , BD  , 
ainfi  que  l'angle  qu'elles  font  à leur  intçrfeétion 
en  E 3 multipliez-les  enfemble , 3c  la'  moitié  du 
produit  par  le  finus  de  l'angle  ci-deifus  : ce  pro- 
duit fera  l'aire  y ce  qui  eft  incomparablement  plus 
court,  que  fi  on  le  réduifoit  en  triangles  pour 
mefurer  chacun  d'eux. 

On  tire  de-îà  un  théorème  affez  curieux  , 8c 
qui  n'a  , je  crois  , point  encore  été  remarqué. 
C'eft  que , cc  Si  deux  quadrilatères  ont  des  dia- 
gonales égales  3c  faifant  le  même  angle  3 quelle 
que  foit  d'ailleurs  la  manière  dont  elles  fe  coupent 
Tune  l'autre  3 ils  font  égaux  entr'eux 

Ainfi,  le  quadrilatère  ABCD,  (fig.  14.)  eft 
égal  au  parallélogramme  ahcd , ( fig.  183  n°.  j.) 
qui  a les  mêmes  diagonales, & également  inclinées 
l'une  à l'autre. 

20.  Ce  même  quadrilatère  ABCD  eft  égal  au 
triangle  BAC 3 (fig*  183  n".  2.)  formé  par  les 
deux  lignes  AC  3 AB  3 égales  aux  diagonales  AC, 
DB , 3c  inclinées  dans  le  même  angle. 

30.  Ce  même  quadrilatère  eft  encore  égal  au 
triangle  ABC,  (fig.  17,  nQ.  3.)  fi  les  lignes  AC, 
DB,  de  ce  triangle  font  égales  aux  diagonales  du 
quadrilatère  , 3c  également  inclinées. 

40.  Enfin  ce  quadrilatère  ABCD,  (fig.  14.)  eft 
égal  au  quadrilatère  ahcd , (fi;.  18,  n°.  3.)  dont 
les  diagonales  même  ne  fe  coupent  pas , fi  ac,  dh3 
font  égales  à AC  , DB  3 3c  l'angle  bec  égal  à 
l'angle  BEC. 
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Deux  cercles  qui  ne  font  pas  entièrement  compris 
Vun  dans  V autre  y étant  donnés  3 trouver  le  point 
d’où  tirant  une  tangente  a Vun  y elle  foit  aufifi  tan- 
gente a V autre. 

Par  les  deux  centres  A & B des  deux  cercles, 
C fig - 17 , np.  2y  pi.  4.)  menez  la  droite  indéfinie 
ABIj  puis,  du  centre  A,  un  rayon  quelconque 
AC  y 8e  par  le  centre  B le  rayon  BD  , parallèle 
au  premier  8e  dans  le  même  fens.  Les  points  C 
8e  D étant  joints  par  la  ligne  CD,  elle  rencon- 
trera AB  dans  un  point  I qui  fera  le  point  cher- 
ché ; c'eft-à-dire  , que  fi  au  point  I on  tire  une 
tangente  IE  à Lun  des  cercles  , elle  fera  tangente 
à L autre. 

Le  point  I {fig.  17,  n-.  1.)  pourroit  fe  trouver 
entre  les  deux  cercles , lorfqu'ils  ne  fe  coupent 
point  l'un  l'autre.  Pour  le  trouver  , il  n'y  a qu'à 
tirer  le  rayon  BD  parallèle  à AC  , en  fens  con- 
traire à celui  de  la  fig.  17  3 n°.  2 , l'interfeétion  de 
AB  avec  BD  donnera  un  point  I,  qui  jouira  de  la 
meme  propriété. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'obferver 
ici  que  fi  ion  tire  du  point  I » ifig-  17,  n°  z.)  à 
travers  les  deux  cercles,  une  fécante  quelconque, 
comme  IDH  ou  Idk  3 le  reêtangle  de  ID  par  IH, 
ou  Id  par  Ih  y fera  toujours  le  même  , favoir, 
égal  à celui  des  deux  tangentes  IE,  IF.  Pareil- 
lement le  reétangle  de  IC  par  IG  3 ou  1g  par  le  3 
fera  égal  au  reélangle  des  mêmes  tangentes  :x.e 
qui  eft  une  extenfion  très-remarquable  de  la  pro- 
priété fi  connue  du  cercle  3 par  laquelle  le  rec- 
tangle des  deux  fegmens  ID  3 IG  3 eft  égal  au 
quarré  de  la  tangente  IE. 

Un  père  de  famille  laiffe  en  mourant  y a deux  enfans  y 
un  champ  triangulaire  y & ordonne  quil  leur  fera 
partagé  également.  Il  y a un  puits  dans  ce  champ  , 
qui ' fert  a Varrofer  j il  faut  conféquemment  que  la 
ligne  de  divifton  pajfe  par  fon  centre , afin  qu’il  foit 
commun  aux  deux  héritiers.  On  demande  la  ma- 
nière de  mener  par  ce  point  la  ligne  qui  partage 
ce  champ  en  deux  également. 

Solution. 

* 

Soit  le  triangle  propofé  CAB  , 8e  E le  point 
donné,  {fig-  I , pl-  5.  Amufemens  de  Géométrie . ) 
Tirez  du  point  E les  lignes  ED,  ER,  parallèles 
à la  bafe  AC  8e  au  côté  CB  refpeêiivement , 
jufqu'à  leur  rencontre  en  R & D ; que  la  bafe 
CA  foit  divifée  en  deux  également  en  M ; 8e, 
ayant  du  point  D tiré  la  ligne  DM,  que  BN  lui 
foit  menée  .parallèlement , & la  ligne  CN  divifée 
également  en  I ; fur  IR  foit  décrit  le  demi-cercle 
ÎKR  , dans  lequel  appliquez  RK*==RC , 8e  tirez 
IK,  à laquelle  vous  ferez  IF  égale  : ce  point  F 
£e  le  point  E détermineront  la  ligne  F£G. 
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Il  eft  évident  qu'il  faut  que  Cï  foit  au  moins 
double  de  CR;  car,  autrement,  CR  ne  pourroit 
être  adaptée  dans  le  demi-cercle  décrit  fur  RI  : 
ce  qui  rendroit  dans  ce  cas  le  problème  impofïible. 

En  nombres.  Soit  BA=q8  toifes,  BC— 42,  CA 
=30,  CD=i8,  8e  DE  ou  CR — 6 ; conféquem- 
ment CM  fera— 1 y.  Or  CD:CM::CB:CN , c'eft- 
à-dire  que  r8: 15: :42.: 3 y ; d'ou  il  fuit  que  CN— 
35  & CI— 17I  : conféquemment  CR.  étant  égale 
à 6 3 011  aura  IR— 1 ij.  Or  le  triangle  IKR.  étant 

reêtangle , on  aura  IK— j/ IR1 — 32^— 
$6=j/c)6î3  ou  fraies  qui  donne  CF  de 

■*■/  lOO* 

La  démonftration  de  cette  conftruêlion  eft  trop 
prolixe  pour  trouver  place  ici  : il  y a même  une 
multitude  de  cas  qu'il  feroit  trop  long  de  dévelop- 
per. En  voici  feulement  un  des  plus  fimpies;  la- 
voir, celui  où  le  point  E eft  fur  un  des  côtés. 

La  conftruêlion  eft  dans  ce  cas  très-fimple  ; car* 
ayant  di  vifé  AC  [fig.  1 , pl.  y.  ] en  deux  égale- 
ment en  M , 8e  tiré  EM,  puis  fa  parallèle  BN,  fi 
le  point  N tombe  au  dedans  du  triangle,  en  tirant 
la  ligne  EN  le  problème  fera  réfolu  : mais  fi  le 
point  N tombe  au  dehors , il  faudra  tirer  la  ligne 
AE,  &enfuite  par  le  point  N fa  parallèle  NO  ; 
enfin  par  le  point  O la  ligne  OE  : cette  ligne  ré- 
foudra  le  problème. 

Car,  à caufe  des  parallèles  EM , BN,  le  trian- 
gle MBE—  MNE;  donc,  ajoutant  à chacun  le 
triangle  CME,  on  aura  les  triangles  CBM  , CEN 
égaux.  De  plus  à caufe  des  parallèles  EA  8e  NO, 
on  aies  triangles  ANE  , AOE  égaux  : conféquem- 
ment , ôtant  de  part  8e  d'autre  le  triangle  com- 
mun AGE,  le  triangle  ANC — COE  : d'où  il  fuit 
qu'ajoutant  à l'efpace  CAGE  ce  triangle  GOE  , 
on  aural'efpace  CAOE— au  triangle  CEN,  qu'on 
a déjà  vu  être  égal  à la  moitié  de  CBA. 

« Mais  fuppofons  que  le  même  particulier  eut 
trois  enfans , 8e  qu'il  fallut  leur  divifer  entr'eux 
également  le  même  champ,  en  faifant  partir  tou- 
tes les  lignes  du  point  donné  E , 8e  en  fuppofant 
déjà  une  ligne  de  divifton  EB.  « 

Soit  pour  cela  divifée  le  bafe  AC  (fig.  y , pl.  y ) 
en  trois  également,  8e  que  les  points  de  divifton 
foient  D 8e  G ; foit  tirée  la  ligne  ED  8e  fa  paral- 
lèle BF  , 8e  du  point  E la  ligne  EF  : fi  le  point  F 
n'eft  pas  hors  du  triangle , le  trapeze  BEF  AB  fera 
un  des  tiers  cherchés. 

Mais  fi  le  point  F tombe  hors  du  triangle  , on 
opérera  comme  on  a vu  plus  haut,  c'eft>à-dire 
qu'on  tirera  à l'angle  A la  ligne  EA  , 8e  du  point 
F fa  parallèle  FO,  jufqu'au  côté  BA , que  je  fup- 
pofe  être  rencontré  en  O : la  ligne  ÉO  donnera  le 
triangle  BÔE  égal  au  tiers  du  triangle  propofé. 

On  trouvera  de  la  même  manière  l'autre  tiers 

A a a a z 
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du  triangle  ptopofé  BEICB  ; 8c  , 8c  conféquem- 
ment,  le  reliant  de  la  figure  en  fera  auffi  le  tiers  3 
8c  les  trois  lignes  EO  , El , EB , partant  du  point 
E , diviseront  le  triangle  propofé  en  trois  parties 

égalés.  , 

On  pourra,  par  la  même  méthode,  le  divifer 
en  4,  y , 6,  Scc.  parties  égales,  par  des  lignes 
partant  toutes  d'un  point  donné  : ce  point  pour- 
roit même  être  pris  au  dehors  du  triangle. 

Deux  points  étant  donnés  3 & une  ligne  droite  qui  ne 
pajfe  point  entreux , trouver  un  cercle  qui  louche 
la  ligne  droite  3 & qui  pafj'e  par  les  deux  points 
donnés. 

Soit  la  ligne  donnée  AB  , (fig.  3 , pi.  y.  ) 8c 
les  points  donnés  C 8c  D.  Joignez  ces  deux  points, 
Sc , fur  le  milieu  E de  la  ligne  CD  , élevez  la  per- 
pendiculaire EF  y qui  rencontre  en  F la  droite 
donnée,  8c  abaiffez  la  perpendiculaire  EH  fur 
cette  même  ligne  3 tirez  FC,  8c  décrivez  du 
point  E au  rayon  EH  un  cercle  qui  coupe  FC  pro- 
longée en  I 3 menez  IE , 8c  par  le  point  C fa  pa- 
rallèle CK  : le  point  K fera  le"  centre , 8c  KC  le 
rayon  du  cercle  cherché. 

Car , fi  du  point  K on  abaiffe  la  perpendiculaire 
KL  fur  la  ligne  ÀB , elle  fera  égale  à KC  , qui  F eft 
efte-même  à KD.  En  effet , FE  eft  à FK  comme 
EH  eft  à KL  comme  El  eft  à KC:  donc  EH  eft  à KL 
comme  El  eft  à KC  ; 8c  conféquemment,EI  étant 
égale  à EÀ  , KL  le  fera  à KC  : donc , 8cc. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ii  la  ligne  donnée  paftbit 
par  un  des  points  donnés  , le  centre  du  cercle 
cherché  feroit  dans  l’interfeétion  K de  la  perpen- 
diculaire CK  fur  AB  (fig.  6)  3 8c  delaperpendicu- 
laire  EK  fur  la  ligne  CD , coupée  en  deux  égale- 
ment en  E. 

On  pourroit  refondre  , dans  le  premier  cas , îe 
problème  d’une  autre  maniéré  ; lavoir  , en  pro- 
longeant la  ligne  CD  fig.  3 jufqu’à  fa  rencontre 
en  M , avec  AB  ; puis  prenant  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  MC  8c  MD,  Se: lui  faifant  ML 
égale  , enfin  , parles  points  C , D,L,  traçant  un 
cercle  , il  réfoudroitie  problème.  Mais  cette  fo- 
lution  feroit  embarraflante  lorfque  le  point  M fe 
trouveroit  fort  éloigné  , au  lieu  que  cela  eft  in- 
différent dans  la  première. 

Deux  lignes  AB  3 CD  3 étant  données  3 & un  point  E 
entre  deux  3 tracer  un  cercle  pajfantpar  ce  point  & 
touchant  ces  deux  lignes 

Siles  deux  lignes  concourent  enfembîe , comme 
en  F (fig.  4 * pL  j , tirez  la  ligne  FH  , qui  par- 
tage en  deux  également  Fangle  BFD  , ou , fi  elles 
font  parallèles , celle  qui , comme  FH , eft  éga- 
lement éloignée  de  Tune  & de  l’autre  ; enfuite  ti- 
$èz  du  point  E {fig.  7 ) la  perpendiculaire  EGL  à 
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FH  > faites  GL  égale  à GE  : les  points  L 8c  E fe-* 
ront  tels  que , traçant  par  ces  deux  points  un  cer- 
cle qui  touche  l’une  des  lignes  données , il  tou- 
chera aufti  l’autre  : ce  qui  réduit  le  problème  an 
précédent. 

Diverjes  démonftrations  de  la  quarante  -feptieme  du 
premier  livre  d'Euclide , par  de  [impies  tranfpofi - 
tions  de  parties . 

La  beauté  de  cette  propofition  élémentaire,  8c 
la  difficulté  que  trouvent  fouvent  les  commençans 
à en  comprendre  la  démonftration  , a engagé  quel- 
ques géomètres  à en  chercher  de  plus  (Impies  y 
parmi  lefquelles  il  y en  a de  fort  ingénieufes , & 
qui  font  remarquables  en  ce  que  l’on  voit , pref- 
que  du  premier  coup  d’œil,  que  le  quarté  de  i’hy- 
poténufe  eft  compofé  des  mêmes  parties  que  les 
quarrés  des  deux  côtés  , à cela  près  qu’elles  font 
différemment  arrangées.  En  voici  quelques-unes. 

1 .Soit  le  triangle reélangle  ABC  {fig.  8 ypl.  y), 
fur  les  deux  côtés  duquel,  AC  , CB  , foient cons- 
truits les  quarrés  CG  , CD  3 fur  la  bafe  AB  foient 
élevées  les  deux  perpendiculaires  AI , BH , la  pre- 
mière terminée  à la  rencontre  de  GF  prolongée 
l’autre  à celle  de  ED,-  & foit  tirée  la  ligne  IH» 
On  démontre  d’abord  aifénoent  que  AI  8c  BH  font 
égales  à AB  , enforte  que  AIHB  eft  le  quarré  de  la 
bafe  AB.  Car  il  eft  ailé  de  voir  que  le  triangle 
BEID  eft  égal  8c  femblable  au  triangle  BAC  , ainli 
que  le  triangle  IGA  au  même  triangle  BAC  3 en- 
forte  que  BH&  AI  font  chacune  égales  à AB. 

On  fait  voir  auffi  facilement , que  le  petit  trian- 
gle KEH  eft  égal  à IFO  3 enfin,  que  le  triangle 
IKL  eft  égal  à AOC* 

Or  les  parties  compofantes  des  deux  quarrés  font 
le  quadrilatère  CBHK  , le  triangle  BDH , le  triant 
gle  KHE  , le  quadrilatère  GAOF  , 8c  le  triangle 
ACO  , qu’on  va  voir  être  les  mêmes  que  celles 
quicompofent  le  quarré  ABHI  5 car  le  quadrila- 
tère CBHK  eft  commun  : le  triangle  BHD  eft  égal 
à BCA  , 8c  peut  être  fubftitué  8c  tranfpofé  à fa 
place.  Concevez  pareillement  le  triangle  ACO 
porté  en  IKL  3 il  reliera  dans  le  quarré  de  Fhypo- 
ténufe  îe  vuide  IL  A , 8c  nous  aurons  pour  le 
remplir  le  quadrilatère  FO  AG  , avec  le  triangle 
KEFÏ  : que  ce  triangle  KEH  foit  porté  en  OFI  ,, 
qui  lui  eft  égal , il  complettera  le  triangle  IAG  * 
qui  eft  égal  8c  femblable  à 1ÀL  : d’où  il  fuit  que 
le  quarré  de  l’hypoténufe  eft  compofé  des  mêmes 
parties  qui  compofent  les  deux  quarrés  des  côtés» 

On  pourroit  conféquemment  découper  ces  par- 
ties fur  du  carton  , & en  compofer  d’abord  les 
deux  quarrés , puis  un  feul  3 ce  qui  feroit  une  forte 
de  jeu  de  combinaifon. 

2.  La  fécondé  manière  , qui  eft  à peu  de  chofe 
près  la  même  que  la  précédente , parcîtra  peut- 
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^tre  encore  plus  claire.  Soient  les  deux  quartes 
CD  j CF  (_/%'.  9 ) , des  deux  côtes  1 entour  de 
l’angle  droit  du  triangle  ACB  : ayant  prolonge 
FA  jufqu’à  ce  que  AH  égale  CB  , fur  le  coté  F H 
formez  le  quarré  FHDG,  8c  fur  1 hypoténufe 
AB  le  quarré  AE  ; il  fera  aifé  de  prouver  que  les 
angles  E , N , feront  dans  les  côtés  du  premier , & 
que  AH , BD , EG , NE  , feront  égales , ainüfque 
FA  j BK,DE,GN. 

Orl  on  voit  d’un  coup  d’oeil  qu’en  tirant  la  li- 
gne NI  parallèle  à FFI  , les  deux  quarrés  CD,CÇ 
font  compofés  des  parties  IHCGHI  . 
quarré  AE  Peft  des  parties  ï , $ ,6  y 7 Mais 
les  parties  i & 5 font  communes  , les  parties  6 oc 
1 font  vifiblement  égales  : il  refte  donc  que  les 
parties  48e  5 loient  égales  à 7 & 8.  Or  cela  eft 
encore  évident  , car  la  partie  3 eft  égale  a 9 3 ce 
la  partie  8 eiF  égale  à 5 : conféquemment  les  par- 
ties 4 & 3 ou  4 & p font  égales  aux  parties  7 Ôc  o 
ou  7 8c  j , puifque  le  reètangle  FI  eft  partage  en 
deux  également  par  la  diagonale  : donc  les  quarrés 
des  côtes  font  compolés  des  mêmes  parties  que 
le  quarré  de  Fhypoténufe  j 8e  , par  confequent  , 
il  y a égalité  de  part  8e  d'autre. 

3.  En  retenant  la  même  conftruêtion,  il  eft  clair 
que  le  quarré  FD  eft  égal  aux  quarrés  des  deux 
côtés  AC,  CB  , du  triangle  reéhngle  ACB  , plus 
les  deux  reêlangles  égaux  AB  , CG.  Or  le  quarré 
AE  de  Fhypoténufe  eft  égal  au  même  quarré 
moins  les  quatre  triangles  égaux  ABH  , BED, 
EGN  , NE  A , qui , pris  enfemble , font  égaux  aux 
deux  reêlangles  ci-deifus  , puifque  chacun  de  ces 
triangles  eftla  moitié  d’un  des  reétang  es.  L excès 
du  quarré  FD  fur  les  deux  quarrés  des  côtés  du 
triangle  reètangle  ACB  , eft  donc  le  même  que 
fur  le  quarré  de  Fhypoténufe  j donc  ces  quart  es 
ge  celui  de  Fhypoténufe  font  égaux  j car  des 
quantités  qu’une  troilième  excède  egalement , 
font  égales  entr’elles. 

Si  >fur  chacun  des  côtés  d’un  triangle  ABC , ( fig, 
10  & 14  , pl.y  , Amufemens  de  géométrie  ) 
on  décrit  un  quarré  ,*  que  d un  des  angles , comme, 
B 3 on  abaiffe  une  perpendiculaire  BD  3 fur  le  coté 
oppofé  AC  j quon  tire  erifuiteles  lignes  BE  , BF  3 
de  manière  que  les  angles  AEB  , Cl' B , / oient 
égaux  d l’angle  B ; enfin  , que  des  points  FO  E 
on  mène  les  parallèles  ÊI 3 FL  3 au  cote  CG  du  quar- 
ré , on  aura  le  quarré  fur  AB  égal  au  reéi  angle  Al , 
£>  le  quarré fur  B C égal  au  reH angle  CL  : par  con- 
féquent  la  fomme  des  quarrés  fur  AB  & BC  fera 
égale  au  quarré  de  la  bafe  , moins  le  re  ci  angle  EL 
fi  l’angle  B eft  obtus , O plus  ce  même  reci  angle  fi 
V angle  B eft  aigu. 

Démonft  ration. 

Le  triangle  AEB  eft  femblable  au  triangle  ABC , 
ptufque'r angle  A eft  commun  3 8e  que  l’angle  AE 
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B eft  égal  à Fafigle  ABC  : conféquemment  on  a 
cette  proportion  entre  les  côtés  homologues  j 
AC  : AB  : AB  : AE  j d’ou  il  fuit  que  le  reètangle 
de  AC  X AE  , ou  de  AE  X AH  qui  eft  le  même  , 
puifque  AH— AC  , eft  égal  au  quarré  de  AE. 

On  prouve  de  même  que  le  quarré  de  BC  eft 
égal  au  reètangle  CL. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  fi  l’angle  B eft  obtus, 
la  ligne  BE  tombe  entre  les  points  A 8c  D , 8e  la 
ligne  BF  entre  C & D 5 que  c’eft  le  contraire  s’il 
eft  aigu  , 8e  que  ces  deux  lignes  fe  confondent 
avec  la  perpendiculaire  BD , lorfque  l’angle  B eft 
droit. 

Donc  , dans  le  premier  cas  il  eft  évident  que 
la  fomme  des  quarrés  des  côtés  eft  moindre  que 
le  quarré  de  là  bafe  , favoir  de  la  quantité  du  rec- 
tangle EL  y 

Que  , dans  le  fécond , ils  le  furpaffent  de  la 
quantité  du  reètangle  EL  j 

Enfin  que,  dans  le  cas  du  triangle  reètangle  en 
C , le  reètangle  EL  devenant  nul , la  fomme  des 
quarrés  des  côtés  eft  égale  à celui  de  la  bafe  : ce 
qui  eft  une  généralifation  très-ingénieufe  du  fa- 
meux théorème  de  Pythagore. 

Soit  un  angle  quelconque  ABC  (fig.  II  , pl.  5)  ,6® 
fur  le  côté  AC  foit  décrit  le  parallélogramme  quel- 
conque CE  j G fur  le  côté  AD  le  parallélogramme 
auffi  quelconque  BFÿ  que  les  côtés  DE  3 KF , foi  eut 
prolongés  jufqu  d leur  concours  en  H 3 duquel  point 
foit  tirée  la  ligne  H AL  , & prife  LM  égale  d HA  ÿ 
qu’on  finijfe  enfin  le  parallélogramme  CO  3 fur  la 
bafe  BC  O dans  l’angle  CLM:  ce  parallélogramme 
fera  égal  aux  deux  CE , B F. 

Prolongez  NC  8c  OB  jufqu’a  leur  rencontre  en 
R 8c  P,  avec  les  côtés  KF  8e  DE  des  parallélo- 
grammes décrits  fur  les  côtés , 8e  tirez  PR. 

Cela  fait  , puifque  CPv  8e  HA  font  parallèles  8c 
comprifes  entre  mêmes  parallèles  , favoir  CA  8c 
DH  , elles  font  égales  : conféquemment  CP^  eft 
égalé  à LM  : de  même  on  prouvera  que  BP  eft 
égale  à LM  : donc  CPv  8e  CP  font  égales  , 8e  la 
figure  CRPB  eft  un  parallélogramme  égal  à BN. 

Maintenant  il  eft  évident  que  le  parallélogram- 
me RL , fur  la  bafe  RC  , eft  égal  au  parallélo- 
gramme RCAH  , comme  étant  fur  même  bafe  8c 
entre  mêmes  parallèles;  de  même  le  parallélo- 
gramme ACDE—ACRH , comme  étant  fur  même 
bafe  entre  mêmes  parallèles  : donc  le  parallélo- 
gramme ACDE—RCLG. 

On  prouvera  de  même  que  le  parallélogramme 
BKFAnPGLB  : confequemment  les  deux  parallé- 
logrammes CE  , BF,  font  égaux  enfemble  à BPR 
C j ou  fon  égal  GNOB, 
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très-élégant  & très-curieux  * qu'on  doit , jecrois, 
au  célèbre  M.  Euler.  On  en  trouve  la  démonftra- 
tion  dans  les  nouveaux  mémoires  de  Pétershourg, 
tom.  Vj  mais  elle  feroit  trop  prolixe  pour  ce  lieu- 
ci. 

Remarquons  feulement  que  quand  [le  quadrila- 
tère ABCD  devient  un  parallélogramme  , alors 
les  deux  diagonaîesTe  coupent  en  deux  également  ; 
ce  qui  fait  que  les  points  E 8c  F tombent  l'un  fur 
l’autre  , la  ligne  EF  s'anéantit.  Ainü  le  théo- 
rème précédent  n'eft  qu'un  cas  de  celui-ci. 

Les  trois  côtés  d’un  triangle  rectiligne  étant  donnés , 
en  mefurer  la  furface  , fans  rechercher  la  perpendi- 
culaire abaijfée  d'un  des  angles  fur  le  coté  oppofé . 

Prenez  la  derni-fomme  des  trois  côtés  du  trian- 
gle , retranchez  de  cette  demi-fomme  chacun 
des  trois  côtés  : cela  donnera  trois  reftes  , qui  , 
étant  multipliés  enfemble,&  le  produit  par  cette 
demi-fomme  , formeront  un  nouveau  produit , 
dont  la  racine  quarrée  fera  l'aire  cherchée. 

Que  les  trois  côtés  foient,  par  exemple  , yo, 
no  , 1 50  toifes  j la  demi-fomme  eft  160 , la  pre- 
mière différence  eft  no  5 la  fécondé  40  , la  troi- 
fième  10  5 le  produit  de  ces  quatre  nombres  eft 
70 40000.,  dontla  racine  quarrée  eft  2653  , & près 
de 


10’ 


11  fera  aifé  à tout  leèteur  un  peu  géomètre  , de 
voir  que  cette  propofition  allez  ingénieufe  , n'eft 
qu'une  genéralifation  de  la  fameufe  propofition 
fur  les  quarrés  des  deux  côtés  du  triangle  reètan- 
gle  3 comparés  au  quarré  de  l'hypoténufe.  En 
effet.,  fuppofons  le  triangle  BAC  reétangle  en  A 3 
& que  les  deux  parallélogrammes  GE  jBF,  foient 
deux  quarrés  ; on  trouvera  bien  aifément  que  le 
troifième  parallélogramme  BN  fera  aufti  un  quar- 
ré , favoir  , celui  de  l'hypoténufe  : donc  en  ver- 
tu de  la  démonftration  précédente  , ces  deux  pre- 
miers quarrés  feront  égaux  au  troifième. 

Dans  tout  parallélogramme  , la  Jomme  des  quarrés 

des  quatre  cotés  eft  égale  a celle  des  quarrés  des  dia- 
gonales. 

Il  n’y  a aucune  difficulté  à le  prouver  pour  les 
parallélogrammes  reétangles  ; c'efi  une  fuite  évi- 
dente de  la  fameufe  propriété  du  triangle  rec- 
tangle. 

Soit  donc  le  parallélogramme  oblique  ABCD 
(fig.  1 y j pi.  5)3  dont  les  diagonales  font  AD , 

BC  ; d’un  angle  A abaiffez  fur  la  diagonale  CB  la 
perpendiculaire  AF  , vous  aurez  par  la  douzième 
propofition  du  livre  II  d'Euclide,  le  quarré  de 
AB  égal  au  quarré  de  AE  , plus  le  quarré  de  BE  , 
plus  deux  fois  le  reétangle  de  f E par  EB  : on  a 
suffi  le  quarré  de  AC  égal  à la  fomme  des  quarrés 
de  AE  , EC , moins  deux  fois  le  reétangle  de  FE 
par  E;C , qui  eft  égal  à celui  de  FE  par  EB  , à cau- 
fe  que  EB  efi  égale  à EC  : donc  la  fomme  des 
quarrés  de  AC  , AB  , eft  égale  à deux  fois  le 
quarré  de  AE,  plus  celui  de  EB,plus  celui  de  EC, 
ou  deux  fois  le  quarré  de  AE , plus  deux  fois 
celui  de  BE. 

Mais  les  quarrés  de  BD , DC  , font  égaux  à 
ceux  de  AB,  AC*,  à caufe  de  l'égalité  des  lignes 
CD  , BD  à AB,  ÂC  refpeétivement  : ainfi  les  4 
quarrés  des  quatre  côtés  feront  égaux  à quatre 
fois  le  quarré  de  BE , plus  quatre  fois  celui  de 
AE.  Or  quatre  fois  le  cuarré  de  BE  forment  le 
quarré  deBC,  & quatre  fois  le  quarré  de  AE  éga- 
ient celui  de  AD  : donc,,  &c. 

-«► 

Dans  tout  quadrilatère  3 quel  qu'il  foit  , la  fomme 
des  quarrés  des  cotés  ef  égale  à celle  des  diagonales , 
plus  quatre  fois  le  quarré  de  la  ligne  qui  joint  les 
milieux  de  ces  diagonales. 

Soit  le  quadrilatère  ABCD , (fig.  i6,pl.  s ) dont 
les  deux  diagonales  font  AC , BD  ; qu'on  les  fup- 
pofe  coupées  en  deux  également  en  E & en  F , & 
qu'on  tire  la  ligne  EF  : on  fait  voir  que  les  quar- 
rés des  quatre  côtés , pris  en  Tenable  , font  égaux 
aux  deux  quarrés  des  diagonales  , plus  quatre  fois 
}e  quarré  de  EF. 

On  fp  borne  ici  à l’énoncé  de  ce  théorème  j 1 Arrangez  enfin  ces  quatre  trapèzes  & ce$  qua- 


Il  eft  aifé  de  prouver  que  , fi  l'on  procédoit'par 
les  voies  ordinaires  , c'eft-à-dire  en  cherchant  la 
perpendiculaire  tirée  d'un  angle  fur  le  côté  op- 
pofé on  auroit  eu  beaucoup  plus  de  calculs  à 
faire. 

Cette  méthode/ournitun  moyen  facile  de  trou- 
ver le  rayon  du  cercle  inferit  dans  un  triangle  dont 
les  trois  côtés  font  donnés:  il  n'y  a qu'à  faire  le 
produit  des  trois  différences  de  chaque  côté  avec 
la  demi-fomme  , puis  divifer  ce  produit  par  cette 
demi-fomme  , & du  quotient  extraire  la  racine 
quarrée  5 elle  fera  le  rayon  cherché. 

Ainfi  , dans  l'exemple  ci-deffus  , le  produit  des 
différences  eft  440005  ce  qui,  divifé  par  160 3 
donne  275,  dont  la  racine  quarrée  eft  16  : 

c'eft  le  rayon  du  cercle  inferit  dans  le  triangle 
propofé. 

Avec  cinq  quarrés  égaux  , en  former  un  feul. 

Divifez  un  côté  de  chacun  des  quatre  quarrés , 
A , B , C,  D ( fig.  3 , n° . 1 & 1 planches  10  , Amu - 
femens  de  Géométrie  ) , en  deux  également , & ti- 
rez , d’un  des  angles  contigus  au  coté  oppofé  , 
une  ligne  droite  à ce  point  de  divifion  5 coupez 
enfuite  ces  quatre  quarrés  par  cette  ligne , ce 
qui  les  partagera  chacun  en  un  trapeze&  un 
triangle  , comme  l'on  voit  dans  la  fig.  3 , n°.  1. 
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tre  triangles  autour  du  quarré  entier  E , comme 
vous  le  voyez  dans  la  fig.  3 , n°  2 ; vous  aurez  un 
quarré  évidemment  égal  aux  cinq  quarrés  donnés. 

Au  moyen  de  la  folution  du  problème  fuivant , 
en  pourra  former  un  feul  8c  unique  quarré  de 
tant  de  quarrés  que  Ton  voudra.  Car  , de  tant  de 
quarrés  qu'on  voudra  , on  peut  former  un  quarré 
long  j or  on  va  enfeigner  dans  le  problème  qui 
fuit  , comment  un  quarré  long  quelconque  peut 
être  réfolu  en  plufîeurs  .parties  qui  fiôient  fufcep- 
tibles  d’être  arrangées  de  maniéré  à former  un 
quarré. 

Un  rectangle  quelconque  étant  donné  > le  transformer  3 

par  une  [impie  tranfpofition  de  parties  , en  un  * 

quarré . 

Soit  le  redangle  ABCD  {fig.  4 jp0.  1 >pl-  10). 
Pour  le  recouper  en  plufîeurs  parties  qui  puiffent 
s'arranger  en  un  quarré  parfait 3 cherchez  d'abord 
la  moyenne  proportionnelle  géométrique  entre 
les  côtés  B A 3 AD  de  ce  redangle  5 faites  AE  égale 
à cette  moyenne  proportionnelle  3 8e  tirez  EF 
perpendiculaire  à AE  : cette  ligne  EF  coupera 
AD  en  un  point  F 3 lequel  tombera  ou  au-dela  de 
D ; à l'egard  du  point  A 3 ou  furie  point  D même  3 
ou  entre  D & A : ce  qui  forme  trois  cas5  dont  le 
dernier  même  fe  fubdivife  en  deux  ; mais  l'un  d'eux 
étant  bien  compris ^ ne  laiife  plus  aucune  difficulté 
pour  les  autres. 

/ 

' Premier  cas.  Soit  donc  premièrement  le  point  F 
au-delà  de  D 3 comme  l'on  voit  dans  la  fig.  4 3 n°. 

1 5 la  ligne  EF  coupera  CD  en  un  point  L : faites 
AG  égale  à DL  3 8c  tirez  GH  perpendiculaire  à 
AE  j elle  retranchera  du  triangle  ABE  le  petit 
triangle  AGH  : coupez  enfin  le  redangle  donné 
4VC  en  quatre  parties  , fuivant  les  lignes  AE  3 EL 
8e  GH  5 il  en  refultera  quatre  parties  , favoir  , le 
tfapeze  AELD  3 le  triangle  ECL  3 le  trapeze  GB 
EH  3 8e  le  petit  triangle  AGH  3 que  nous  nom- 
merons refpedivement  a ,b  3c3d:  arrangez  enfin 
ces  quatre  morceaux  comme  vous  voyez  dans  la 
fig.  4 3 n°  2p  > de  vous  aurez  un  quarré  parfait. 

La  démonftration  eft  facile  à trouver  , en  con- 
fidérant , dans  la  fig.  4 3 n°  1 3 le  quarré  fait  fur 
AE  3 favoir  : AEKI  ; mais  3 avant  tout  3 il  faut  dé- 
montrer que  fi  l'on  tire  AI  parallèle  à EF  , 8c  par 
le  point  D la  parallèle  Kl  à AE  3 le  redan gle  qui 
en  réfultera  j AEKI  3 fera  un  quarré.  Or  c'eft  ce 
qui  eft  très-facile  ; car  , prolongeant  IK  jufqu’à  fa 
ïencontre  en  F avec  BC  prolongée  3 on  a évidem- 
ment le  redangle  AEKI  égal  au  parallélogramme 
ADPE3  lequel  .eft  égal  au  redangle  ABCD  3 ou 
AB  par  AD  5 d’où  il  fuit  que  AÈ  par  AI  eft  égal  à 
AB  X AD  : mais  le  quarré  de  AE  eft  égal  à AB  par 
AD  q eonféquemment  AE  par  AI  eft  la  même 
chofe  que  le  quarré  de  AE. 

Cela  étant  démontré  , tire*  LG  parallèle  à 1 


AD  3 5e  LM  parallèle  à AE  $ puis  3 des  points 
M 8e  G , tirez  à AD  8e  AE  les  perpendicu- 
laires MN  8e  GH  : il  eft  évident  que  le  triangle 
AMN  eft  égal  8c  femblable  à ELC  : de  même 
le  triangle  AGH  eft  égal  8e  femblable  à 
DLIC  : enfin  le  trapeze  BEHG  eft  égal  8e  fem- 
blable à NDIM  \ car  BE  eft  parallèle  8e  égale 
à DN  3 BG  à MN  3 DI  à EH  3 8e  MI  à,  GH, 
Les  quatre  parties  AELD  3 ECL  3 BÊHG  * 
AGH  3 qui  compofent  le  redangle  AC  3 font 
donc  égales  aux  quatre  3 AELD  3 AMN  3 NDIM  , 
DLK  3 qui  compofent  le  quarré  AEKI  3 ou  fon 
égal  3 celui  de  la  même  figure  3 n°.  2 : donc, 
8c  c. 

Second  cas.  Si  le  point  F tomboit  fur  le  point 
D 3 la  folution  du  problème  feroit  extrêmement 
facile  y car  alors  le  triangle  d deviendront  nul,  puif- 
que  DL  feroit  nulle  5 ainfi  le  quarré  égal  au  rec- 
tangle feroit  compofé  du  triangle  AED  redangle 
8c  ifocele  {fig.  4 n°.  3 ) , & de  deux  autres  triai  • 
gles  auffi  redfngles  & ifoceles  , ABE  , CDE  3 
égaux  entr'eux  8c  la  moitié  du  premier  : ce  qui 
ne  préfente  aucune  difficulté  pour  être  arrangé 
en  quarré.  Ce  cas  en  effet  ne  peut  avoir  lieu  y 
que  quand  le  côté  AB  eft  précifement  la  moitié 
de  AD  : le  redangle  AC  elt  donc  alors  compofé 
de  deux  quarrés  égaux.  Or  on  fçait  comment 
de  deux  quarrés  égaux  on  en  forme  un  feul. 

Troifiéme  cas.  Suppofons  préfentement  le  point 
F tomber  entre  A 6c  D (fig.  6 y 1 ) 3 mais 
en  telle  forte  que  FD  foit  moindre  que  EB  Faites, 
dans  ce  cas  , EG  égale  à FD  , 8c  tirez  GH  per- 
pendiculaire à AE  3 vous  aurez  le  redangle  AC 
partagé  en  quatre  parties  , fçavoir  , le  triangle 
AEF  , le  trapeze  EFDC,  le  trapeze  AB  GH  , 
8c  enfin  le  triangle  EGH  , que  nous  nommerons 
encore  refpedivement  a 3 b , c , d.  Le  redangle 
étant  découpé  en  ces  quatre  parties  , on  les  ar- 
rangera comme  on  voit  dans  la  {fig.  6,  n°.  2) 
8c  l'on  aura  un  quarré  parfait  : ce  qui  eft  encore 
facile  à démontrer. 

Si  FD  étoit  précifement  égale  à EB  , il  eft 
évident  qu'au  lieu  du  trapeze  ABGH,  on  auroit 
un  triangle  AB  h j enforte  que  le  quarré  à com- 
pofer  feroit  formé  de  trois  triangles  8è  d'un  tra- 
peze ECDF  , comme  on  le  voit  dans  la  fig . 6 3 
n°.  a. 

Si  FD  excédoit  FB  , 8:  étoit  précifément  égale 
à AF  , alors  il  faudroit  tirer  DM  parallèle  à EF  3 
8c  le  redangle  étant  coupé  félon  les  lignes  AE  , 
EF  8c  MD  3 qui  formeroient  trois  triangles  8e 
un  parallélogramme  ED  3 on  les  arrangeroit  comme 
Ton  voit  dans  la  fig.6yn°.  5 3 pour  en  former 
le  quarré  AIKE. 

On  peut  fuppofer  enfin  que  la  hauteur  AD 
fig.  8 , du  redangle  propofé , foit  telle  qu’ayaaî 
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fait  la  CQtiftfudUon  générale  enfeignée  âü  Côrt> 
mencement  de  la  folution  , la  ligne  FD  excède 
la  ligne  AF,  ou  en  foil  multiple  tant  de  fois  qu'on 
voudra  , avec  ou  fans  refte.  Dans  ce  cas , pour 
refoudre  le  problème  , prenez  autant  de  fois 
que  vous  le  pourrez  , la  ligne  AF  fur  FD.  Pour 
iimplifier  , nous  fuppoferons  ici  que  la  première 
n'eft  contenue  dans  la  fécondé  qu'une  fois  avec 
le  refte  LD.  Tirez  LM  parallèlement  à EF  5 
vous  aurez  le  parallélogramme  LMEF,  que  vous 
pourrez  ranger  en  FANO  : faites  enfui  te  EG 
égale  à DL  , bc  tirez  GH  perpendiculaire  à AE  ; 
coupez  enfin  le  reèfangle  ABCD  par  les  lignes 
AE  j EF  , ML  , GFI , dans  ces  cinq  parties 
fçavoir  , le  triangle  AEF  ; le  parallélogramme  FL 
ME  , les  trapèzes  LDCM  , AHGB , 3c  le  trian- 
gle GHE  j que  nous  défignerons  refpeéfivement 
par^,  b , c 3 d3e  : ces  cinq  parties  s'arrangeront 
en  un  quarté  parfait  ; ainli  qu'on  le  voit  dans 
le  quarré  AIKE  > (fig-  6 > n°.  3 ) formé  du  trian- 
gle a , du  parallélogramme  b , des  trapèzes  c 3c 
d , 3c  du  petit  triangle  c. 

Il  faudrait  fix  parties  , dont  deux  parallélo- 
grammes , comme  b , fi  AF  éuoit  contenu  deux 
fois  en  FD. 

On  pourra  , vice  versa  , 3c  par  une  forte 
de  marche  rétrograde  , réfoudre  le  problème 
fuivant. 

< 

Un  quarré  étant  donné  y le  couper  en  4,5,  6 y 

&c.  parties  dijfemblables  entr  elles  3 & qui  puijfent 

par  leur  arrangement  former  un  rectangle , 

Qu'il  s'agiffe  d'abord  de  divifer  ce  quarré , 
par  exemple  ( fig.  6 , n°.  1 ) AEKI  , en  quatre 
parties  fufceptibles  d'un  pareil  arrangement.  Pour 
cet  effet , fur  le  côté  EK  de  ce  quarré  , prenez 
EF  plus  grande  que  la  moitié  du  côté  EK,  3c 
tirez  AF  , faites  AO  égale  à EF  ,■  tirez  OM 
parallèle  à AF  > enfin  , du  point  où  OM  ren- 
contre IK  y tirez  MN  perpendiculaire  à AF  : les 
quatre  parties  cherchées  feront  les  triangles  AEF  , 
OMI  , & les  deux  ttapezes  AOMN , MNFK  , 
qui  s'arrangeront  , fi  on  le  veut , de  manière 
à former  le  reéhngle  ABCD  > ce  qui  fera  évident 
à quiconque  aura  compris  la  folution  du  problème 
précédent. 

Si  vous  voulez  cinq  parties  , prenez  EF  telle 
qu'elle  foit  contenue  dans  EK  deux  fois , avec 
un  refte  quelconque  ; que  ces  parties  de  la  ligne 
EK  foient  EF  , FO  , & le  refte  OK  ; tirez  AF  , 
3c  y prenant  AN  , NP  , égales  chacune  à EF , 

( fig . 8)  tirez  NO  , PQ  3 parallèles  à AF , dont 
la  dernière  rencontrera  le  côté  Kl  en  Q 5 de 
ce  point  menez  la  perpendiculaire  QR  fur  NO  : 
vous  aurez  deux  triangles  , un  parallélogramme 
& deux  trapèzes  , qui  feront  évidemment  fuf- 
ceptibles de  former  un  quarré  long  tel  que  AJ3GD  2 
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puifque  ce  font  les  mêmes  parties  dans  lefqueîîes 
on  pourroit  partager  ce  quarré  long  , pour  en 
former , par  leur  tranfpofition  , le  quarré  AEKI  : 
donc  , 3cc  5 

Divifer  une  ligne  en  moyenne  & extrême  raifon * 

Une  ligne  eft  divifée  en  moyenne  3c  extrême 
raifon  , lorfque  la  ligne  entière  eft  à un  des  feg- 
ments  de  fa  ^divifion  , comme  ce  fegment  eft  au 
reftant  de  la  ligne.  Un  grand  nombre  de  problèmes 
de  géométrie  fe  réduîfent  à cette  divifion  $ ce 
: qui  lui  a fait  donner  par  quelques  géomètres  du 
leizième  fiècle  , le  nom  de  fettion  divine . Sans 
» adopter  une  dénomination  aufti  emphatique  p 
voici  la  folution  du  problème. 

Soit  la  ligne  AB  (fig.  19  , pL  5 , Àmufemens 
de  géométrie  ) à divifer  en  moyenne  3c  extrême 
raifon.  Faites  BC  perpendiculaire  à fon  extré- 
mité , 3c  égale  à la  moitié  de  AB  5 tirez  AC  , 
3c  prenez  CD  égale  à CB  ; faites  enfuite  AE 
égale  au  reftant  AD  : la  ligne  AB  fera  divifée 
comme  on  le  demande  , 3c  on  aura  ce  rapport  , 
AB  eft  à AE , comme  AE  à EB. 

ab  ( fig.  20  3 n9.  1 y ibid  ) étant  divifée  en- 
moyenne  3c  extrême  raifon  , fi  on  lui  ajoute  fon 
grand  fegment , alors  on  a une  ligne  bc  pareil- 
lement divifée  en  moyenne  3c  extrême  raifon  en 
a y enforte  que  bc  eft  à ba  comme  ba  à ac. 

Si  , ba  {fig.  20  n°.  1 y ibid  ) étant  divifé  , 
comme  on  l'a  dit , en  c , on  fait  cd  égale  au 
petit  fegment  bc  , alors  on  aura  ca  divifé  de  la 
même  manière , c'eft-à-dire  que  ca  fera  à cd  comme 
cd  à da. 

Sur  une  bafe  donnée  * décrire  un  triangle  reUan* 
gle  tel  que  les  trois  côtés  foient  en  proportion 
continue , 

' 

Sur  la  bafe  AB  {fig.  12  pl.f  3 ) foit  décrie 
un  demi-cercle  \ puis  foit  AB  divifée  en  moyenne 
3c  extrême  raifon  en  C , 3c  foit  élevée  la  per- 
diculaire  CD  jufqu'à  fa  rencontre  avec  le  cercle 
en  D ÿ qu'on  tire  enfin  les  lignes  AD  3c  DB  : 
le  triangle  ABD  fera  celui  qu'on  cherche  > 3c 
il  y aura  même  rapport  de  AB  à AD  , que  de 
AD  à DB.  Ce  qui  eft  aifé  à démontrer. 

Deux  hommes  qui  courent  également  bien  3 parient 
a qui  arrivera  le  premier  de  A en  B 3 apres 
avoir  été  toucher  le  mur  CD.  On  demande  quelle 
route  on  doit  tenir  pour  gagner  le  pari. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  faut  pour  cela  trouver 
la  pofition  des  lignes  AE  , EB  ,,  {fig.  12  pl.  y 
Amufemens  de  géométrie  ) telles  que  leur  fomme 
foit  moindre  que  celles  de  toutes  autres  3 comme 
A ç 2 cB,  Or  on  démontro  que ( cewe  fomme  eft 
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- la  moindre  poffible  , lor%ue  l'angle  AEC  eft  égal  a 
l'angle  BED. 

Car  concevez  îa  perpendiculaire  AC  . menée 
fur  CD  , 8c  p r o 1 o n ge e-  e n fo rte  que  CF  foit  égaie 
a AC  , 8c  tirez  EF  , EB  ; les  angles  AEC  , CEF  , 
feront  égaux.  Mais  AEC  eft  égal  à BED  par 
ia  fupofîtion  : donc  les  ang  es  CEF  8c  BED  le 
feront  aiifîi  : d’où  il  Eut  que  CD  étant  une  ligne 
droite  , FEB  en  fera  a uni  une.  Mais  BEI  eft 
égale  à BE  , EA  , prifes  enfemhle  , comme  B e 
8c  eF  le  font  à Be  8e  c A : le  chemin  BEA  fera 
donc  p’us  court  qie  tout  autre  tic  A , par  la 
même  raifon  que  BF  eft  plus  courte  que  les  lignes 
Bn  , eF. 

Peur  trouver  donc  le  point  E * il  faudra  tirer 
les  perpendiculaires  AC  , BD  , à la  ligne  CD  ; 
enfuite  divifer  CD  en  E , de  forte  que  CE  foit  à 
ED  comme  CA  à DB. 

Un  point  , un  cercU  & une  ligne  droite  étant 
donnés  de  pojition  , décrire  un  cercle  paffant  par 
le  point  donné  } & tangent  au  cercle  & à la  ligne 
droite. 

Par  le  centre  du  cercle  donné  foit  tirée  îa 
perpendiculaire  BE  ( fig.  13  , pi.  ÿ ) à la  ligne 
donnée  j & quelle  coupe  Iç  cercle  en  B 8c  F , 
foit  encore  tirée  BA  au  point  donné  A 5 qu'on 
prenne  enfuite  BG  * quatrième  proportionnelle 
a BA  , BE  , BF  : par  les  points  A & G , foit 
décrit  un  cercle  qui  touche  la  ligne  CD  : il  touchera 
auili  le  cërcle  donné. 

La  conftruéiion  fera  îa  même  , fi  le  point  A 
eft  au  dedans  du  cercle  > dans  lequel  cas  il  eft 
évident  que  la  ligne  qui  doit  être  touchée  par 
le  cercle  cherché  , doit  auili  entrer  dans  le 
cercle  donné  : il  y aura  même  , dans  ce  cas  , 
deux  cercles  qui  réfoudront  le  problème  , comme 
on  le  voit  dans  la  (figure  11  pi.  5 ihid ). 

De  x cercles  & une  ligne  droite  étant  donnés  , tracer  un 
cercle  qui  les  touche  tous. 

Ce  problème  eft  évidemment  fufceptible  de 
plufieurs  cas  , car  le  cercle  tangent  à la  ligne 
droite  peut  renfermer  les  deux  cercles  , ou  un 
feul  3 ou  les  laififer  tous  deux  dehors  ; mais  , 
pour  abréger  , nous  nous  bornerons  au  dernier 
cas  ^ laiftant  les  autres  2 la  fagacité  de  nos  lec- 
teurs , qui  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  à 
les  réfoudre  , après  avoir  bien  conçu  la  folution 
du  dernier. 

/• 

Soient  donc  les  deux  cercles  , '(fig*  17  , pl . 
f 3 Amufemens  de  géométrie  ) dont  les  rayons  font 
CA  , ca  3 donnés  , ainfi  que  la  ligne  DE  , de 
pofition.  Prenez  , dans  le  cas  que  nous  traitons 
ici  3 fur  le  rayon  CA  , la  portion  AG  égale  à 
Amufemens  des  Sciences* 
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ca  3 te  trace*,  du  rayon  CO  un-  nouveau  cercle  ; 
tirez  auili  au-delà  de  DE  une  ligne  de  parallèle 
à DE  , 8c  qui  en  foit  éloignée  d’une  quantité 
égale  à ca  3 tracez  enfuite  par  le  problème  ce 
dc/ïus  un  cercle  qui  palTe  par  c , & .qui  tou- 
che le  cercle  au  rayon  CO  5c  h ligue  droite 
d?.  ; que  le  centre  de  ce  cercle  foie  B $ dimi- 
nuez fou  rayon  de  la  quantité  AO  ou  ca  : le 
cercle  décrit  avec  ce  nouveau  rayon  fera  évi- 
demment tangent  aux  cercles  donnés , ainfi  qa'à'ia 
droite  DE. 


D-  i infeription  des  polygones  réguliers  dans  le  cercle , 

On  lit  dans  plufieurs  livres  de  géométrie  pra- 
tique , uns  méthode  générale  pour  hinfeription 
des  polygones  réguliers  au  cercle,  que  voici.  Sur 
le  diamètre  AB  du  cercle  donné,  {fig.  1 , ph  6. 
Amufmens  de  Géométrie.  ) décrivez  un  triangle 
équilatéral  , Sc  partagez  ce  même  diamètre  en 
autant  de  parties  égales  que  le  polygone  deman  é 
doit  avoir  de  côtés  ; enfuite , du  fommet  E du 
triangle  par  l'extrémité  c de  la  fécondé  divî- 
fion , tirez  la  ligne  E c , que  vous  prolongerez 
jufqu'à  la  circonférence  du  cercle  en  D : la  corde 
AD  fera,  dilènt-ils,  le  coté  cherché  du  polygone 
à inferire. 

On  ne  parle  ici  de  cette  prétendue  méthode, 
que  poiir  dire  qu'elle  eft  défedlueufe,  & n'a  jamais 
pu  être  l'ouvrage  que  d'un  ignorant  en  géomé- 
tries car  il  eft  aile  de  démontre  r qu’elle  eft  faillie., 
même  lorfqu'on  l'applique  à la  recherche  des  po- 
lygones les  plus  fimpîês , de  l'octogone , par  exem- 
ple. En  effet  3 en  trouve  ai  le  ment  , par  le  calcul 
trigonométrique , que  l'angle  DCA  , qui  devrôk 
être  de  qd,  eft  dé  40°  14'$  d'où"  il  fuit  que  la 
corde  AD  n'eft  pas  le  côte  de  l'oétogone  iiifcri t. 

Il  n'y  a de  polygones  réguliers  infcriptibîes 
géométriquement  8c  fans  tâtonnement,  au  moyen 
de  la  règle  & du  compas , que  le  triangle  , 8c 
les  polygones  qui  en  dérivent  en  doublant  le  nom- 
bre des  côtés, comme  ! hexagone, le  dodécagone, 
8ec. 

Le  quarré,  8c  les  polygones  qui  en  dérivent  de 
îa  même  manière,  comme  l'oétogone,  le  fé déca- 


gone 


, 8cc. 


Le  pertagone , 8c  ceux  qui  an  dérivent,  comme 
le  décagone,  le  10-gone,  8cc. 

I,e  pentedicagone  8c  fes  dérivés , comme  le 
polygone  de  30  côtés , 8cc. 


Les  autres , tels  que  heptagone  , Lennéagone 
hendécagone,  8cc.  ne  fçauroient  être  décrits  p( 


s 

par 


i .j  * t — r — 

le  moyen  feul  du  compas  8c  de  la  régie  , (ans 
tâtonnement  ; 8c  tous  ceux  qui  .ont  cherché  à le 
faire  y ont  échoué , ou  n'ont  enfanté  que  des  par*- 
i logifmes  ridicules. 

B b b b 
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Voici  en  peu  de  mots  la  manière  de  décrire 
géométriquement  dans  le  cercle  les  cinq  polygo- 
nes primitifs  qu’on  peut  y infcrire  avec  la  règle 
& le  compas. 

Soit  le  cercle  ABDE  , ( fig.  i , même  pl.  6,  ) 
partagé  en  quatre  parties  égales  par  les  deux  dia- 
mètres perpendiculaires  AB  , DE  ; foit  partagé  le 
rayon  CD  en  deux  également  en  F , 8c  foit  tirée 
OG  parallèle  à AB  : la  ligne  EG  fera  le  coté  du 
triangle  inicrit-,  ainfi  que  GO  8c  OE. 

La  ligne  EB  fera  , comme  tout  la  monde  fait  , le 
coté  du  quatre. 

Si  Ton  fait  EH  égale  au  rayon  , on  fçait  auffi 
que  ce  fera  le  côté  de  Y hexagone. 

Partagez  en  deux  également  au  point  I le  rayon 
CA  j & tirez  El 3 faites  IK  égale  à IC  , 8c  la  corde 
EL  égale  au  reliant  EK  : ce  fera  le  côté  du  déca- 
gone 3 8c  en  prenant  Tare  LM  égal  à Tare  EL  , on 
aura  EM  pour  le  côté  du  pentagone. 

Divîfez  enfin  en  deux  également  en  N Parc 
OMj  qui  eft  la  différence  de  Parc  du  pentagone 
avec  celui  du  triangle  , 8c  tirez  la  droite  ON  3 ce 
fera  le  côté  du  pentédécagone  ou  du  polygone  de 
ïj  côtés. 

L’eptagone  eft  fufceptible  d’une  conftruéfion 
non— géométrique  , mais  approximée,  qui  eft  affez 
heureufe  , 8c  qui  mérite  par  cette  raifon  d’être 
connue  : la  voici.  Pour  infcrire  dans  un  cercle 
donné  un  eptagone,  décrivez  d’abord  un  triangle 
équilatéral , ou  du  moins  déterminez-en  un  côté: 
la  moitié  de  ce  côté  fera  à très-peu  de  chofe  près 
le  côté  de  heptagone  infcriptible.  On  trouve  en 
effet  , par  le  calcul,  le  côté  du  triangle,  le  rajon 
étant  P unité,  égal  à o,  86601 , dont  la  moitié  eft 
de  0,45  301 , & le  côté  de  heptagone  eft  0,43387  5 
ce  qui  ne  diffère  de  la  moitié  du  côté  du  triangle 
que  de  moins  qu’un  1000e.  Toutes  les  fois  donc 
qu’un  millième  du  rayon  du  cercle  donné  fera 
wae  quantité  infenfible , la  conftruèfion  ci-deffus ' 
différera  infenfiblement  de  la  vérité. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  trouvât,  pour  tous 
les  autres  polygones,  des  conftruèHons  auffi  Am- 
ples & a u (fi  approchantes  de  la  vérité.  Cela  n’eft 
pas  impoiTible. 

Connoiffarit  le  coté  d'an  -polygone  d'un  nombre  de 

côtés  donné  y trouver  U centre  du  cercle  qui  lui  eft 

eirconfcriptible . 

Ce  problème  eft  en  quelque  forte  Pinverfe  du  ! 
précédent,  & eft  facile  a réfoudre  pour  les  mêmes 

polygones.  j 

.Nous  palfons  fous  fîlence  le  triangle  , le  quarré 
8e  l’hexagone  , parce  que  les  premiers  élémens  de 
géométrie  fuffifent  pour  favoir  comment  trouver 
le  centre  d’un  triangle  équiU  tétai  , d’un  quarré  , : 


8e  que  le  côte  de  l’hexagone  eft  égal  aurayon  mêaae 
du  cercle  qui  lui  eft  eirconfcriptible. 

Ainfî  nous  commencerons  par  le  pentagone.  Soit 
donc  AB,  {fig.  3,  même  pi.  6.)  le  côté  du  penta- 
gone cherché.  A l’extrémité  de  AB  élevez  la  per- 
pendiculaire AC  , égale  à f AB  3 puis  tirez  BC  , 
dont  vous  ôterez  CE— AC;  faites  enfuite  BF— 
BE  3 après  cela,  du  centre  A au  rayon  AF,  dé- 
crivez un  arc  de  ce  cercle,  8c  du  point  B enBA,un 
autre  arc  qui  coupera  le  premier  en  G : la  ligne 
BG  fera  la  pofîtion  du  fécond  côté  du  penta- 
gone , 8c  les  deux  perpendiculaires  fur  les  milieux 
de  ces  côtés,  donneront  par  leur  inter feétion  la 
pofîtion  du  centre  h. 

Tour  l'octogone.  Soit  AB,  {fig.  4,  pi.  6 , ibid.  ) 
le  côté  donné.  Décrivez  fur  cette  ligne  un  demi- 
cercle,  8c  élevez  le  rayon  CG  perpendiculaire  8c 
indéfiniment  prolongé  5 tirez  le  côté  du  quarré 
BG  , 8c  faites  CF  égale  à la  moitié  de  BG  3 tirez 
la  perpendiculaire  FE  au  diamètre  3 8c  par  le  point 
E,  où  elle  coupera  le  demi-cercle  , tirez  AE  , 
qui  rencontrera  CG  prolongée  en  D : ce  peint  D 
fera  le  centre  du  cercle  cherché. 

Pour  le  décagone » AB,  {fig.  y > pl'.  6>  , ibid.  ) 
étant  le  côté  donné , cherchez , comme  ft  vous 
aviez  à conftfuire  un  pentagone  , la  ligne  BF  , 
8c , des  points  A & B avec  le  rayon  AF  , décrivez 
le  triangle  ifofeele  A/zB  : le  point  h fera  le  centre 
du  décagone. 


Pour  le  dodécagone  & les  polygones  quelconques ê 
Soit  la  ligne  AB,  {fig.  y,  pl.  6.)  donnée  pour  le 
côté  du  polygone.  Avec  un  rayon  quelconque 
CD  décrivez  un  cercle,  dans  lequel  vous  décri- 
rez le  dodécagone  ou  le  polygone  demandé  : fup- 
pofons  que  DE  en  foit  le  côté 3 prolongez  DE  en 
F , (fï  AB  excède  DE)  en-forte  que  DF  foit  égale 
â AB,  tirez  CE  8c  fa  parallèle  FG  : le  point  ou 
cette  dernière  rencontrera  le  diamètre  DH  pro- 
longé , fera  évidemment  le  cercle , auquel  le  poly- 
gone cherché  eft  infcriptible. 


Quoique  nous  ayons  donné  des  méthodes  par- 
ticulières pour  le  pentagone,  Poèlogone  & le  dé- 
cagone , il  eft  fumfamment  clair  que  ce  dernier 
moyen  leur  eft  également  applicable* 


Terminons  cet  article  des  polygones  par  deux 
tables  utiles 3 l’une,  qui  donne  les  côtés  des  poly- 
gones, le  rayon  du  cercle  étant  donné,  l’autre  s 
qui  préfente  la  longueur  du  rayon,  le  côté  même 
du  polygone  étant  connu.  Soit  donc  le  rayon  du 
cercle  exprimé  par  .100000,  le  côte  du  triangle 
inferit  fera,  à une  imité  près,  de. . . . . 173205, 

celui  du  quarré 141421, 

du  pentagone 117557, 

de  l’hexagone x 00000, 

de  heptagone  86777, 

de  Poèlogone 765 36, 

1 enneagone » 68404^ 
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du  décagone ,7... 7.77t.  61803, 

de  hendécagone^ 56347, 

du  dodécagone.......*- 51763^ 

du  trédécagone. . . 47^44^ 

du  14-gone  445°3j 

du  quindécagone 41582,, 

Au  contraire  , que  le  côté  du  polygone  foit 
îogooo  , le  rayon  du  cercle  fera  , 

dans  le  cas  du  triangle. 5773)  3 

dans  celui  du  qiiarré « 70710., 

du  pentagone 85065, 

dans  le  cas  de  l'hexagone iooooo, 

de  heptagone 1152373 

de  l’oétogone 130657., 

de  hennéagone  146190,, 

du  décago.ne 1618043 

de  hendécagone 177470, 

du  dodécagone.. 1931883 

du  trédécagone 209012., 

du  14-gone 224703, 

du  quindécagone 240488. 

Former  les  différent  corps  réguliers . 

Il  y a long-temps  qu'on  a démontré  en  géo- 
métrie 3 qu’il  ne  peut  y avoir  que  cinq  corps  ter- 
minés par  des  figures  régulières  3 toutes  égales 
entre  elles  3 & formant  enfemble  des  angles  égaux. 
Ce  font  5 

Le  tétraèdre  , qui  eft  formé  par  quatre  triangles 
équilatéraux  ; 

Le  cube  ou  exaedre  , formé  de  fix  quarrés 
égaux  y 

L’oétaedre,  formé  de  huit  triangles  équilaté- 
raux égaux  ÿ 

Le  dodécaèdre  , formé  de  douze  pentagones 
égaux , 

L’icofaedre  enfin  , qui  eft  formé  de  vingt  trian- 
gles équilatéraux. 

On  peut  fe  prendre  de  deux  manières  pour  for- 
mer un  de  ces  corps  réguliers  quelconques.  La 
première  eft  de  former  d'abord  une  fphère  3 6c 
d’en  retrancher  les  parties  excédentes  3 enforte 
que  le  reftant  forme  le  corps  régulier  cherché  : 
l’autre , dont  fè  procédé  renemble  à celui  qui  eft 
iifité  dans  la  coupe  des  pierres  y confifte  à tracer 
d’abord  , fur  un  plan  fait  au  hafard  , une  des 
faces  du  corps  qu’on  veut  former  ; enfuite  à 
adapter  fous  des  angles  déterminés  les  faces  adja- 
centes. 

^ Pour  réfoudre  donc  le  problème  dont  il  s’a- 
git 3 nous  réfoudrons  d’abord  les  queftions  La- 
vantes. 

i°.  Le  diamètre  d’une  fphère  étant  donné  3 
trouver  les  côtéi?  des  faces  de  chacun  des  corps 
ïéguliers. 
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2°.  Trouver  les  diamètres  des  petits  cercles  de 
cette  fphère  3 où  font  infcriptibles  les  faces  de 
chacun  de  ces  corps. 

3q.-  Déterminer  l’ouverture  de  compas  dont 
chacun  de  ces  cercles  peuvent  être  décrits  fur  la 
furface  de  la  même  fphère. 


40.  Déterminer  les  angles  que  font  entr’e 
; faces  contiguës  dans  leur  commune  inter 


les 
tion. 


elles 
interfec- 


I.  Une  fphère  étant  donnée  , trouver  les  cotés  dd 
faces  de  chacun  des  cinq  corps  réguliers. 

Soit  ABC  3 ( fig.  Gy  fl.  6.  Amufemens  de  Géo~ 
métrie.)  la  moitié  du  grand  cerc'e  de  la  fphère 
donnée  3 8e  AC  un  de  fes  diamètres.  Diviîez-le 
en  trois  parties  égales  , 8c  que  AI  en  foit  les  deux 
tiers  y que  IE  foit  perpendiculaire  à ce  diamètre  3 
8c  coupe  le  cercle  en  E : la  ligne  AE  fera  le  côté 
d’une  des  faces  du  tétraèdre  3 8c  l’on  aura  pour 
celui  du  cube  ou  de  h exaedre  la  ligne  EC. 

Tirez  enfuite  par  le  centre  F le  rayon  FB3  per- 
pendiculaire à AC 3 qui  coupe  îe  cercle  en  R*,  8r 
menez  la  ligne  AB  5 ce  fera  le  côté  de  l’oétaedrc 
infcrit  dans  la  même  fphère. 

Le  côté  du  dodécaèdre  fe  trouvera  3 en  parta- 
geant EC , celui  de  Fexaedre  3 en  moyenne  & 
extrême  raifon3  8c  en  prenant  pour  le  côté  du 
dodécaèdre  le  grand  fegment  OE 

Enfin  foit  tirée  à l’extrémité  A du  diamètre  la 
perpendiculaire  A.G,  égale  à AC , 8c  menez  du 
centre  F la  ligne  FG  3 qui  coupera  le  cercle  en  H 5 
la  ligne  AH  fera  le  côté  de  hicofaedre. 

% -N  ' ' , 

Le  rayomde  la  fphère  étant  100004  on  trouve, 
par  le  calcul  le  coté  du  tétraèdre  égal  à 16329; 
celui  de  hexaedre  ou  du  cube  3 égal  à 1 1546;  celui 
de  l’oétaedre  3 14142  ; du  dodécaèdre,  771 565  àc 
hicofaedre  j 105 14. 

T , 

1.  Trouver  le  rayon  du  petit  cercle  de  la  fphère  » 

auquel  la  face  du  corps  régulier  propofé ‘ éft  inf 

criptible ; 

On  a déjà  enfeigné  la  manière  de  trouver  îe 
rayon  du  cercle  circonfcriptible  au  triangle  3 au. 
quarré  8c  au  pentagone  3 qui  font  les  feules  faces 
des  corps  réguliers  : ainfi  le  problème  eft  réfolu 
par-là. 

. Pour  les  exprimer  en  nombres  , on  fait  que  le 
côté  du  triangle  équilatéral  étant  100003  le  rayon 
du  cercle  circonfcriptible  eft  5773  ainfi  le  côté 
du  tétraèdre  étant  16329,  il  n’y  aura  qu’à  faire 
comme  10000  eft  à 5773  , ainfi  16329  à une  qua- 
trième proportionnelle,  qui  fera  9426. 

Qn  trouvera  de  même , que  le  rayon  du  petit 

B h b b h 
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cerclé  où  eft  mfipriptible  la  face  4e  eft 

8164, 

Enfin  un  calcul  fetnbîabîe  montrera  que  celui  du 
cercle  de  la  face  de  l'icofaedre  eft  6070. 

Le  rayon  du  cercle  circonfcriptibie  autour  du 
cparré  cîont  le  côté  eft  iooco,  eft,  comme  Ton 
fçait,  7071  j ce  qui  donnera  pour  le  rayon  de  la 
face  de  Fexaedre,  8164. 

Enfin,  le  côté  d'un  pentagone  étant  10000 , 
on  a pour  le  rayon  du  cercle  circonfcriptibie  , 
850 6;  ce  qui  donne  pour  le  rayon  de  la  face  du 
dodécaèdre,  6070. 

3.  Trouver  V ouverture  d&  compas  dont  doit  être  décrit 

fur  la  fp hère  le  cercle  capable  de  recevoir  la  face 

du  corps  régulier . 

1 

Cela  eft  encore  facile  5.  car,  EF,  (fig.  7,  pt-  6. 
Àm  f me  as  de  Géométrie.)  étant  le  rayon  du  petit 
çerc  e de  la  fphère  capable  de  recevoir  cette  face , 
il  eft  évident  que  FD  eft  f ouverture  du  compas 
propre  à décrira  ce  cerc'.e  fur  la  furface  de  la 
fphère.  Or  FE  eft  le  fin  us  de  l’angle  FCD,  qui 
fera  confequemme-nt  donné  , & FD  eft  le  double 
eu  finis  de  h moitié  de  ce  premier  angle;,  ainfi 
l'on  trouvera  FO,  en  cherchant  d'abord  dans  les 
tables  l’angle  FCD,, le  partageant  par  la  moitié,, 
cherchant  le  fînus  de  cette  moitié,  & doublant 
ce  fin  us. 

Ce  procédé  donnera  îa  valeur  de  FD  ; pour  le 
cas  du  tétraèdre,  11742;  pour  ceux  de  Fexaedre 
& de  l'oélaedre , 9 . 92  pour  ceux  du  dodécaèdre 
& de  l’icofaedre,  6408. 

4.  Trouver  T angle  formé  par  les  faces  des  corps 
.r.  réguliers. 

n 

Tracez  un  cercle  auffi  grand  que  vous  pourrez, 

déterminez  dans  ce  cercle  le  côté  du.  corps  ré- 
gulier demandé,-  abaiftez  enluite  du  centre  la  per- 
pendiculaire fur  ce  côté  : ce  fera  îe  diamètre  d'un 
fécond  cercle  que  vous  décrirez.  Je  fuppofe  que 
ce  diamètre  fort  AB.  ( fig.  8 . pl.  6.  ) 

Décrivez  après  cela,  fur  le  côté  du  corps  ré- 
gulier trouvé  , le  polygone  convenable  , ou  du 
irmins  cherchez  le  centre  du  cercle  circonfcrip- 
tibie à ce  polygone,  & de  ce  centre  * abaiftez  fur 
le  côte  trouvé  une  perpendiculaire  ; Dites  dans  le 
fécond  cercle  ci-defifus  , les  lignes  A D Æ AC  „ 
-égales  à cette  perpendiculaire  : vous.aurez- l'angle 
|)AC  égal  à l'angle  cherché. 

On  trouve  au  refte  , par  îe  calcul , que  cet 
anele  eft  pour  le  tétraèdre  , de  70°  2 F ; pour 
Fexaedre  , 4e  qc  ; ( ce  qifon  favoit  dé. a,  car  les 
faces  du  cube  font  perpendiculaires  les  unes  fur 
ks  autres  ) pour  l'oétaedre^  de  109°  28' > pour  le 
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dodécaèdre  , de  1160  34’ s pour  Ficofaedre, 
138°  il*. 

Réunifions  toutes  ces  dimenfions  dans  une  table  , 
où  nous  fuppofons  le  rayon  de  la  fphère  de  10000 
parties. 


fe 

NOMS 
des  C ’o  i p rég-L- 

ir.crs. 

Câ  lS 
des 
Fac  s 

Rayons  Di  fl  an. 
ucs C rÇ.  .u 

cit  Ci  n . Po  e. 

' Angles 

dns 

Face  - c<à"t’vg. 

Tétraèdre 
| Exaedre 

I Oéfaedre 
! Dodécaèdre. 

! Icofaedre 

1.6319 
1 1 f 46 

i4:42 

77  3 T 
IOJI4 

9420  I I742 
8164  9x92 
8164  9.92 
6070  6408 
Ô070  6 408 

7°:  3*' 
90 

x09y  28' 
n6°  54/ 

138°  -ic' 

Il  eft  maintenant  facile  de  tracer,  de  l'une  ou 
de  I autre  manière , un  cor . s régulier  quelconque 
demandé. 

Première  manière.  Qu’on  ait, par  exemple,  une 
fphère  dont  on  veut  former  un  dodécaèdre.  Dé- 
crivez un  cercle  dont  le  diamètre  foi-t  égal  à celui 
de  la  fphère  , & déterminez-y  le  côté  du  dodé- 
caèdre , ou  le  côté  du  pentagone  qui  eft  une  de 
fes  faces  ; le  rayon  du  cerclé  circonfcrit  à ce  pen- 
tagone, & l'ouverture  du  compas  propre  à le  dé- 
crire fur  la  f hère.  Cela  eft  facile,  par  les  déter- 
minations géométriques  ci-deflu  . 

Ou  bien  , fuppofant  le  rayon  dé  îa  fphere  pro~ 
pofée  de  iocoo  parties  , prenez  , fur  une  échel- 
le , 6408  de  ces  partie s%  qui  feront  l’ouverture 
du  compas  avec  lequel  vous  décrirez  fur  la  fur- 
face  de  la  fphere  un  cercle  s fur  la  circonfé- 
rence duquel  vous  déterminerez  les  cinq  angles 
du  pentagone  inf  riptible  ; de  deux  points  voi- 
fins  , avec  la.  même  ouverture  de  compas  que  ei- 
de fins  , décri  ez  deux  ar  s,  dont  l'interk  Ction 
fera  le  rôle  d'un  nouveau  c rcle  ég  1 au  premier  5 
faites- en  ainfi  de  deux  en  deux  points  ; & vous 
aurez  les  cinq  pôles  des  cinq  faces  qui  s'appuient 
fur  la  première.  Vous  déterminerez  de  meme 
facilement  les  autres  pôles  , dont  le  dernier  , li 
l'opération  eft  exaéfe  , doit  être  diamétralement 
oppofé  au  premier.  Enfin  , de  ces  douze  pôles  , 
décrivez  deux  cercles  égaux  , qui  fe  trouveront 
tous  coupés  en  cinq  parues  égalés  ; ils  déter- 
mineront- douze  ferments  de  la  fphere  , qui  , 
étant  abattus  , larderont  à découvert  les  douze 
faces  du  dodécaèdre  cherché. 

Seconde  manière.  Pour  opérer  de  ceve  fécondé 
manière  , il  faut  commencer  à découvrir  dans 
le  bloc  propofé  une  face  plane  , fur  laquelle  on 
décrira  le  polygone  qui  convie  nt  au  corps  répudier 
demandé  ; on  abattra  enftiite  fur  chaque  côté  de 
ce  polygone  un  nouveau  plan  , incliné  fuivant 
l'angle  déterminé  dans  la  table  c F de  Fus  , cr  qui 
aura  été  tracé  par  îe  moyen  de  la  co  fin  élion 
géométrique  qu'on  a aufti  donnée  plus  haut  ; oa 
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aura  autant  de  faces  planes  , fur  lefquelles  on 
•décrira  de  nouveaux  polygones  , qui  auront  avec 
le  premier  un  coté  commun.  Faifant  la  même 
chofe  fur  ces  polygones  , vous  arriverez  enfin 
au  dernier  , qui  doit  être  parfaitement  égal  au 
premier  j fi  l’on  a opéré  avec  exactitude. 

Obfervons  néanmoins  que  la  première  méthode 
eft  celle  qui  conduira  plus  furement  à la  parfaite 
exactitude. 

j".  Former  les  mêmes  <orps  avec  du  carton. 

Si  Ton  vouloir  former  ces  corps  avec  du  carton 
eu  du  papier  fort  , il  faudroit  sJy  prendre  de  la 
manière  fui  vante  , qui  eftla  plus  commode. 

Tracez  d’abord  fur  le  carton  toutes  les  faces 
du  c$rps  demandé  ( fig.  9 , //.  6 j ) fçavoir  , 
les  quatre  triangles  pour  le  tétraèdre  , les  fix 
uarrés  du  cube  , les  huit  triangles  équilatéraux 
e l’oètaedre  , les  douze  pentagones  du  dodé- 
caèdre ^ fig.  5 , & 6 , pl.  3 ) les  douze  triangles 
équilatéraux  enfin  : vous  en  découperez  enduite 
les  bords  ; après  quoi  il  fera  aile  de  plier  les 
faces  dans  leurs  côtés  communs  , de  manière 
qu’elles  fe  réunifient  toutes  : puis  > en  collant 
avec  du  papier  fin  les  côtés  qui  fe  touchent 
fans  fe  tenir  , vous  aurez  un  corps  régulier  exé- 
cuté. 

Les  anciens  géomètres  avoient  entafle  beau- 
coup de  fpéculations  géométriques  fur  et  s corps  : 
les  derniers  livres  des  éléments  a 'Eue  F de  n’ont 
prefque  que  cet  objet.  Un  commentateur  moderne 
g Euciide  f M.  deFoix  Candalle)  a même  encore 
enchéri  fur  ces  fpéculations',  en  inferivant  ces 
corps  les  uns  clans  les  autres , & en  les  comparant 
fo  us  divers  alpcêts,  mais  tout  cela  n’eft  plus  regardé 
aujourd’hui  que  tomme  de  vaines “ recherches. 
Files  furent  fuggérées  aux  anciens  , par  la  per- 
fjaiion  où  ils  étoient  que  ces  corps  avoient  des 
propriétés  myftérieuf  s , de  la  découverte  des- 
quelles dépendoit  l’explication  des  phénomènes 
les  plus  cachés  de  la  nature.  Ils  comparaient  avec 
c^s  corps  les  éléments  , les  orbes  céleftes  , que 
fais-je  encore  ? Mais  d puis  que  la  faine  phy/ique 
a pris  le  deffus , l’énergie  prétendue  des  nombres , 
8e  celle  des  corps  réguliers  dans  la  nature  , ont 
été  reléguées  parmi  les  vifions  creuf  s de  l’enfance 
de  la  philofophie&  duplat.onifme.  F ous  pafferons , 
par  ces  raiforts , fous  filence  ces  fpéculations  ; & 
nous  nous  bernerons  à un  problème  allez  curieux 
fur  le  cube  ou  l’exaedre. 

Tercer  un  cube  F une  ouverture , par  laquelle  peut  gaffer 
un  autre  cube  égal  au  premier. 

Si  l’on  conçoit  un  cube  élevé  fur  un  de  fes 
angles  , de  forte  que  la  diagonale  pafTânt  par  cet 
angle  foit  perpendiculaire  au  pUn  qu’il  touche 
& que  s de  chacun  des  angles  qui  font  en  F air  4 
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ôn  conçoive  une  perpendiculaire  abaifiee.fur  ce 
plan  , la  projection  qui  en  réfuîtera  fera  un  exa- 
gone  régulier,  dont  chaque  coté  & chaque  rayon 
fe  trouvera  ainfi. 

^ Sur  une  ligne  verticale  AB  (fig.  10',  y/.  6Àmu- 
femens  de  Géométrie  ) égale  à la  diagonale  du  cube, 
ou  dont  le  quarré  foit  triple  de  celui  du  cube  , 
foit  décrit  un  demi-cercle  , dans  lequel  foit  faite 
AC  égale  au  côté  du  cube  , & AO  égale  à la 
diagonale  d’une  de  fes  faces  ; & , du  point  C , 
foit  abaiffée  fur  l’horizontale  tangente  du  cercle 
en  B , la  perpendiculaire  CE  , qui  pafïera  par 
le  point  D : vous  aurez  BE  pour  le  côté  & le 
rayon  de  l’hexagone  cherché abcçL  a (fig.  1 1 „ pl.  6 
1 ibid. 

Cela  étant,  qu’on  décrive  fur  cette  projection 
hexagonale , & autour  du  même  centre , le  quarré 
qui  eft  la  projection  du  cube  propofé  mis  fur  une 
de  fes  baies  , en  forte  que  fes  côtés  foient  l’un  pa- 
rallèle & l’autre  perpendiculaire  au  diamètre  ac  f 
on  peut  démontrer  que  ce  quarré  fera  contenu 
dans  l’hexagone  , de  manière  a ne  toucher  par  fes 
angles  aucun  des  côtés  : donc  on  peut  percer 
dans  le  cube  ,,  8e  dans  le  Uns  parallèle  à une  de 
fes  diagonales  , un  trou  quarré  égal  à une  des 
bafes  du  cube  , & cela  fans  folution  de  conti- 
nuité d’aucun  côté  ; & par  conféquent  on  pourra 
faire  palier  dans  ce  cube  un  autre  cube  égal  , 
pourvu  qu’il  fe  meuve  dans  le  fens  .de  la  diagonale 
du  premier. 

% 

D'un  trait  de  compas  , & fans  en  changer  V ouverture 
ni  varier  le  centre  , décrire  une  ovale. 

Cette  efpèce  de  problème  n’efl;  qu’une  furprife, 
car  on  ne  fpécifie  point  fur  quel  genre  de  furfaçe 
on  doit  tracer  la  courbe  cherchée.  Celui  à qui 
l’on  propolè  le  problème  fonge  à une  furface  plane  * 
& le  juge  impoiiible  comme  il  l’eft  en  effet  > tan- 
dis qu’il  eft  queftion  d’une  furface  courbe  , fur  la* 
quelle  il  eft  aifé  à exécutera 

En  effet , qu’on  étende  fur  une  furface  cyl in* 
drique  une  feuille  de  papier  , & qu’appuyant 
fur  un  point  quelconque  le  compas,  on  trace  fur 
cette  furface  une  efpèce  de*cercle  ; qu’on  déploie 
en  fui  te  en  plan  cette  feuille  : il  eft  évident  qu’on 
aura  une  figure  aîongée,  dont  le  plus  court  diamètre 
fera  dans  le  fens  qui  répondoit  à celui  de  Taxe  du 
cylindre. 

Mais  on  fe  tromperait , fi  l’on  prenoit  cette 
courbe  pour  la  vraie  ovale  , fi  connue  des  géo- 
mètres. 

Voici  la  dçfcription  de  cette  dernière. 

Décrire  l'ovale  ou  VélUpfe  géométrique , 

L’ovale  géométrique  eft  une  courbe  qui  aMeux 
axes  inégaux  & qui  a fur  fou  grand  axe  d&us 
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points  tellement  placés  j que  fi  3 de  chaque  point 
de  la  circonférence  -,  on  tire  deux  lignes  à ces 
deux  points  la  fournie  de  ces  deux  lignes  eft  tou- 
jours la  même. 

Soit  donc  AB  le  grand  axe  de  rellipfe  à décrire  î 
{ fig.  Il  3 vl.  G 3 amufemens  de  géométrie  ) DE  -, 
qui  ie  coupe  à angles  droits  8c  en  deux  par- 
ties égales  j le  petit  axe  3 qui  eft  auffi  coupé  en 
deux  parties  égales  en  C : du  point  D 3 comme 
centre  ,,  avec  un  rayon  égal  à CA  ^ décrivez  un 
arc  de  cercle  qui  coupe  le  grand  axe  en  F 8c  f: 
ces  deux  points  font  ce  qu'on  nomme  les  foyers  : 
plantez  à chacun  une  pointe  ,,  ou -,  fi  vous  opérez 
îur  le  terrain  un  piquet  bien  droit  ; puis  prenez 
un  fil  j ou  3 fi  c'eft  fur  le  terrain  -,  un  cordeau 
dont  les  deux  bouts  foient  noués  3 8c  qui  ait  en 
longueur  la  ligne  AB  ,,  plus  la  diftance  F/j  paffez 
ce  fil  ou  ce  cordeau  à l'entour  des  piquets  F 5 f 3 
de  manière  qu'ils  foient  dans  l'intérieur  de  l'an- 
neau 3 & tendez-le  _,  comme  vous  voyez  en  F Gf  3 
avec  un  crayon  ou  une  pointe  que  vous  ferez 
tourner  de  B par  D en  A .,  8c  revenir  par  E en 
B j en  appliquant  toujours  la  pointe  ou  le  crayon 
avec  la  même  forcé  : la  courbe  que  décrira  cette 

Î jointe  fur  le  papier  ou  fur  le  terrain  dans  une  révo- 
ution  entière  5 fera  la  courbe  cherchée. 

On  appelle  cette  eî'ipfe  V ovale  des  jardiniers  3 
parceque  lorfqu'ils  ont  à décrire  une  ellipfe  9 
ils  s'y  prennent  de  cette  manière. 

On  voit  par-là  que  l'ellipfe  ou  l'ovale  géomé- 
trique eft  3 pour  ainfi  dire  , un  cercle  à deux 
centres  j car  -,  dans  le  cercle  ^ l'allée  du  centre 
à un  point  quelconque  de  la  circonférence  -,  8c 
le  retour  de  ce  point  au  centre  -,  font  toujours 
la  même  fomme  3 fçavoir  ^ le  diamètre.  Dans  i'el- 
üpfe  où  il  y a deux  centres  l'allée  d'un  d'eux 
à un  point  quelconque  -,  8c  le  retour  de  ce  point 
a l'autre  centre  font  aulfi  conftamment  la  même 
fomme  ou  fon  grand  diamètre. 

Auffi  un  cercle  n’ eft- il  encore  qu’une  ellipfe 
dont  les  deux  foyers  ^ en  fe  rapprochant  l'un  de 
l'autre  3 fe  font  enfin  confondus. 

Voici  une  autre  manière  de  décrire  l'ellipfe  9 
qui  peut  avoir  quelquefois  fon  application. 

' Soit  AàBC  une  équerre  ? ( fig.  13.,  pi.  G 3 j 
tk  BH  j BI  . les  deux  demi-axes  de  l'ellipfe  à 
décrire.  Ayez  une  réglé , comme  DE  égale  à 
la  fomme  de  ces  deux  lignes  5 8c  3 ayant  pris 
2èF  égale  à BH  3 foit  fixée  ( par  un  méchanifme 
qu'il  eft  aifé  d'imaginer  ) au  point  F une  pointe 
ou  crayon  propre  à laiffer  une  trace  fur  le  papier 
ou  le  terrain  j faites  enfuite  tourner  cette  règle 
dans  l'angle  droit  donné ,,  de  manière  que  fes 
deux  extrémités  s'appliquent  toujours  aux  côtés 
de  cet  angle  : la  pointe  fixée  en  F décrira  dans 
ce  mouvement  pne  ellipfe  véritable  & géome* 
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Il  eft  aifé  de  voir  que  fi  la  pointe  ou  le  crayon 
eût  été  fixé  an  point  G qui  coupe  DE  en 
deux  également  ^ la  courbe  décrite  eut  été  un 
cercle. 

Il  y a une  autre  ovale  fort  employée  par  les 
architeêles  8c  les  ingénieurs  3 lorfqu'ils  ont  à 
former  des  arcs  furbaiffiés  ou  furhaufifés  qu'011 
appelle  anfes  de  panier.  Elle  e't  compofée  de 
piufieurs  arcs  de  cercle  de  différents  rayons  3 
qui  fe  touchent  mutuellement  „ 8c  qui  repré- 
fentent  aflez  bien  l'éllipfe  géométrique  : mais 
elle  a un  défaut  > qui  confîfte  en  ce  que  , quelque 
bien  que  fe  touchent  ces  arcs  de  cercle  un  œil 
un  peu  délicat  apperçoit  toujours  à leur  jonêfion 
un  jarret  ^ qui  eft  l'effet  du  paffage  fubit  d'une 
courbure  à une  autre  plus  grande,  C'eft  pour  cela 
qu'un  arc  quelconque  qui  monte  fur  fon  pied- 
droit  fans  impofte  3 paroi t y faire  un  jarret  , 
quoique  l'arc  , à fa  réunion  avec  le  pied-droit 
lui  foit  exactement  tangent. 

Cet  inconvénient  néanmoins  eft  compenfé  par 
la  commodité  de  n'avoir  befoin pour  les  vouftoirs 
de  F arc  3 que  de  deux  panneaux  fi  le  quart  de  l'o- 
vale eft  formé  de  deux  arcs  ou  de  trois  s'il  eft 
formé  de  trois  j au  lieu  que.,  s'il  étoit  formé  en 
véritable  ellipfe  3 il  faudroit  autant  de  panneaux 
que  de  vouftoirs.  Si  cependant  quelqu'un  avoit  le 
courage  ( 8c  il  n'en  faudroit  pas  beaucoup  ) pour 
furmonter  cette  difficulté  -,  nous  ne  doutons  point 
que  la  véritable  ellipfe  n'eût  plus  de  grâces  que 
cette  ovale  bâtarde. 

Sur  une  bafe  donnée  3 décrire  une  infinité  de  triangles  * 
oii  la  fomme  des  deux  côtés  fur  la  bafe  foit  toujours, 
la  même. 

Ce  n’eft  là  qu’un  corollaire  du  problème  precé*. 
dent.  Car  _,  fur  la  bafe  donnée  -,  foit  décrite  une 
ellipfe  dontles  deux’extrémités  de  cette  bafe  foient 
les  foyers  > tous  les  points  de  l'ellipfe  {fig.  12  3 pi, 
G ) feront  les  fommets  d'autant  de  triangles  fur  la 
bafe  donnée  FG/-,  F gf3  8c  la  fomme  de  leurs 
côtés  fera  la  même  : ils  auront  eonféquemment 
tous  le  même  contour  j & le  plus  grand  fera  celui 
qui  aura  fes  deux  côtés  égaux  ^ car  c'eft  celui  dont 
le  fommet  eft  au  point  le  plus  élevé  de  l'éllipfe. 

De  toutes  les  figures  ifopérimetres  ou  de  même  con- 
tour 3 & ayant  un  nombre  de  côtés  déterminé  3 Ici 
plus  grande  efi  celle  qui  a tous  fes  côtés  & fes  an- 
gles égaux . 

On  commencera  à démontrer  ce  théorème  à 
l'égard  des  triangles.  Soit  donc  d'abord  fur  la  bafe 
AË  {fig.  19  j pl,  6 ) le  triangle  ACB  -,  dont  les  cô^ 
tés  AC  3 CB  3 font  inégaux.  On  a fait  voir  plus 
haut  que  fi  l'on  conftruit  le  triangle  AFB_,  donc 
les  côtés  égaux  AF  FB  le  foient  enfemble  à AC  4 
CB  -,  ce  triangle  AFB  fera  plus  grand  que  ACB. 

Par  la  mime  pifon  f fi  > fur  AF , comme  bafeA> 
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ôn  fait  le  triangle  Ai  F , dont  les  côtés  Ab  3 5F  , 
égaux  entr'eux  , foient égaux enfemble  à AB  , BF  , 
ce  triangle  A5F  fera  plus  grand  que  AFB.  Pareil- 
lement , en  fuppofant  F a , aB~  égaux  , 8z  leur 
fomme  égale  à FA,  AB,  ce  dernier  triangle  Yab 
fera  encore  p'us  grand  que  AFB  , qui  a le  même 
contour  j &c.  Gril  eft  aifé  de  voir,  par  cette 
opération  j que  les  trois  côtés  du  triangle  fe  rap- 
prochent toujours  de  l'égalité  j 8e  qu'en  la  con- 
cevant continuée  à l'infini  le  triangle  devien- 
d:oit  enfin  équilatéral  , &,  conféquemment , que 
la  triangle  équilatéral  fera  le  plus  grand  de  tous. 

Par  exemple,  fi  les  trois  côtés  du  premier  trian- 
gle étoient  12 , 1 3 , 5 , les  côtés  du  fécond  feroient 
12 , 9 , 9 ; du  troifième  , 9 , 10  10  ~ 5 du  qua- 

trième 10 1 , 9 l , 9 * 5 du  cinquième  ,9  % , 10 
~ 10  i ; du  fixième  5 10  £,  9 f| , 9 ; du  feptiè- 

me  9 f| , 10  , 10  3-5  & ainfi  de  fuite  : par  où 

l'on  voit  que  la  différence  décroît  toujours  , de 
forte  qu'à  la  fin  les  trois  côtés- deviendront  10, 
10  , 10  ; & alors  le  triangle  fera  le  plus  grand  de 
tous. 

Qu'cn  prenne  àpréfent  un  polygone  reêliligne, 
tel  que  ABCDEF  (fig.  16  , pL  6 ) , dont  tous  les 
côtés  font  inégaux  : tirez  les  lignes  AC  , CE  , 
EA:  par  ce  que  l'on  a montré  plus  haut,  on  verra 
que,  fi  fur  AC  l'on  fait  le  triangle  ifocele  AbC , tel 
que  Ab  , b C,  foient  égaux  enfemble  à AB , BC 5 
le  polygone  , quoique  de  même  contour  , de- 
viendra plus  grand  ae  l’excès  du  triangle  AbC 
fur  ABC.  En  faifant  la  même  chofe  tout  à 
l'entour  , le  polygone  augmentera  continuel- 
lement en  furface  , tous  Tes  côtés  & fes  an- 
gles approcheront  de  plus  en  plus  de  l'égalité  : 
conféquemment  le  plus  grand  de  tous  fera  celui 
ou  tous  les  côtés  & les  angles  feront  égaux. 

Nous  allons  maintenant  démontrer  que,  de  deux 
polygones  réguliers  de  même  contour,  le  plus 
grand  eft  celui  qui  a le  plus  de  côtés.  Pour  cet 
effet,  foit  un  polygone  , par  exemple  le  triangle 
équilatéral  circonfcrit  au  cercle  , & que  KFFII 
(fig.  18  >pL  6 ) foit  hexagone  circonfcrit  au  même 
cercle  5 il  eft  évident  que  fon  contour  fera  moin- 
dre que  celui  du  triangle , car  les  parties  FE , GH  , 
IK,  font  communes  , &r  le  côté  GF  eft  moindre 
que  FB  plus  BG  , Sec  : hexagone  concentrique  au 
premier  , & d'égal  contour  avec  le  triangle  , que 
je  fuppofe  MNO,  fera  donc  extérieur  à l'exagope 
KFH  5 conféquemment  la  perpendiculaire  K/  fera 
plus  grande  que  KL.  Or  le  triangle  ayant  même 
contour  que  hexagone  MNO  leurs  aires  feront 
comme  les  perpendiculaires  CI,  , Ci  , abaiffées 
du  centre  du  cercle  5 conféquemment  hexagone 
ifopërimetre  avec  le  triangle  fera  le  plus  grand. 

Ce  qu'on  vient  de  démontrer  à l'égard  du  trian- 
gle Se  de  hexagone  ifopérimètres , eft 'évidem- 
ment applicable  à tout  autre  polygone  dont  l'un  a 
ian  nombre  de  côtés  double  de  l'autre  5 par  con- 
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féqtient  plus  un  polygone  d’un  contour  déterminé 
a de  côtés  , plus  fon  aire  eft  grande. 

Les  alvéoles  des  abeilles . 

Les  anciens  admiroient  les  abeilles  , à caufb 
delà  forme  exagone  de  leurs  alvéoles.  Ils  remar- 
quoient  que  , de  toutes  les  figures  régulières  qui 
peuvent  s'adapter  fans  laiffer  aucun  vtiide  , hexa- 
gone eft  celle  qui  approche  le  plus  du  cercle , &c 
qui  ; avec  même  capacité,  a le  moins  de  contour  ; 
d'où  ils  inféroient  en  cet  infe&e  une  forte  d'inf- 
tind  qui  lui  avoir  fait,  choifir  cette  figure  , comme 
celle  qui  , en  contenant  la  même  quantité  de  miel* 
exigeoit  le  moins  de  cire  pour  en  former  les  pa- 
rois. Car  il  paroït  que  les  abeilles  ne  travaillent 
pas  la  cire  pour  elle-même , mais  uniquement  pour 
en  former  leurs  alvéoles,  qui  doivent  être  leurs 
magalins  de  miel,  & les  nids  des  petits  vers  de  fa- 
nés à devenir  un  jour  abeilles. 

Il  s'en  faut  cependant  bien  que  ce  foit  là  h 
principale  merveille  du  travail  des  abeilles  5 fi  l'on 
peut  appeller  merveille  , un  travail  qu'une  organi- 
fation  particulière  détermine  aveuglément.  Car 
on  pourroit  d'abord  remarquer  qu'il  n'eft  pas  abft> 
lument  merveilleux  que  de  petits  animaux  , tous 
doués  de  la  même  force , de  la  même  activité  , 
preffans  de  dedans  en  dehors  de  petites  Wes  ar- 
rangées les  unes  à côté  des  autres  , du  refte  éyales 
& également  flexibles,  leur  donnent,  par  ° une 
forte  de  néceffité  méchanîque , la  forme  exagone. 
En  effet , fi  l'on  fuppofoit  une  multitude  de  cer- 
cles ou  de  petits  cylindres  infiniment  flexibles  & 
un  peu  extenfibles,  à côté  les  uns  des  autres  , & 
cpie  des  forces  agi  liantes  intérieurement  , & toutes 
égalés,  tendiifent  à appliquer  leurs  parois,  en 
rempliffant  les  vuides  qu'ils  biffent  entr'eux*,  la 
première  forme  qu'ils  prendroient , feroit  hexa- 
gone y après  quoi,  toutes  ces  forces  reliant  en 
équilibre,  rien  netendroit  à changer  cette  forme. 

On  pourroit  cependant  , pour  réintégrer  les 
abeilles  dans  la  po (Te filon  où  elles  font  d'être  ad- 
mirées à ce  fujet,  remarquer  que  ce  n'eft  oas  ainfi 
quelles  travaillent.  On  ne  les  voit  pas  commencer 
a faire  nés  aivéoîes  circulaires  , puis , à force  ds 
les  pétrir  & de  les  étendre  en  travaillant  enfem- 
ble , les.  transformer  en  exagones.  Les  alvéoles 
cjui  terminent  un  gâteau  imparfait  font  également 
à pans  , inclinés  à peu  de  chofe  près  fous  l'angle 
que  demande  la  forme  exagone.  Mais  palfons  à 
1 autre  fingularite  plus  merveilleuse  du  travail  des 
abeilles. 

Cette  fingularite  confifte  dans  la  manière  dont  le 
fond  de  leurs  alvéoles  eft  formé.  En  effet  , on  ne 
doit  pas  s'imaginer  qu'ils  foient  tout  uniment  ter» 
minés  par  un  plan  perpendiculaire  à l'axe  : il  y 
avoit  une  maniéré  de  les  terminer  oui  empîoyoit 
moins  de  cire  , ôt  qui  en  employoit  le  moins  qu'il 
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étpit  poffible  j en  biffant  toujours  â F alvéole  h 
même  capacité;  &,  le  croiroit-cn  ? ç’eft  celle 
que  ces  mfeôtes  ont  adoptée  , 8c  exécutent  avec 
une  allez  grande  précihon. 

Pour  exécuter  cette  difpofition  , il  falloir , iç. 
que  les  deux  rangs  d’alveoies  qu'on  fait  former  les 
gateaux  de  miel  , 6:  qui  font  adoffes  les  uns  aux 
autres  , ne  iullent  pas  arranges  de  manièie  que  leurs 
axes  fe  répondififent , mais  encore  que  fax  î de 
j un  s’alignât  avec  la  jointure  commune  des  trois 
poiterieurs.  Comme  l’on  voit  , dans  la  (fig.  15  3vL 
6 , ) l'hexagone  en  ligne  pleine  répondre  aux  trois 
hexagones  en  lignes  ponctuées  , qui  représentent 
le  plan  des  cellules  postérieures  , c’eft  ainfi  que  les 
cellules  des  abeilles  font  arrangées  pour  donner 
lieu  à la  difpofition  de  leurs  fonds  communs» 

a°.  Pour  donner  une  idée  de  cette  difpofition  , 
qu’on  fe  repréfénteun  prifme  hexagone  dont  la  ba- 
ie fupérieure foit  l’hexagone  ABCDEF  ifig.  14, 
pl.  6 ) j avec  le  triangle  infant  AEC  ; que  l’axe 
GO  foit  prolongé  en  S , 6c  que,  par  ce  pointS  8c 
le  côté  AC  3 on  mene  un  plan  qui  abattra  dans  le 
prifme  l’angle  B , en  formant  une  face  rhomboi- 
dale  ASC  T : tel  eft  un  des  fonds  de  l’alvéole  j 6c 
deux  autres  plans  , femblablement  menés  par  S 8c 
les  côtés  AE  , EC  , forment  les  deux  autres  , en- 
forte  que  le  fjnd  eft  terminé  en  ur.e  pyramide 
triangulaire. 


Il  eft  aile  devoir  que , quel  que  foit  le  point  S, 
comme  la  pyramide  ACOS(  même  fi  g,  14)  eft  tou- 
jours égale  à ACBT  , 8c  ainfi  des  deux  autres  ,1a 
capacité  de  l’alvéole  ne  variera  points  quelle  que 
foit  i’inclin.fifo'n  du  fond  tournant  fur  AC.  Mais  il 


rfen  eft  pas  ainfi  de  la  fur  face  ; il  y a une  incli- 
naifon  telle  que  la  fur  fa  ce  totale  du  prifme  & de 
fes  fonds  fera  plus  petite  que  dans  toute  autre  in- 
clinaifon.  Les  géomètres  l’ont  recherchée,  8c  ont 
trouvé  qu’il  f allô i t pour  cela  que  l’angle  formé 
par  ce  fond  avec  l'axe  , fut  de  54°  44’  ; d’où  re- 
faite le  petit  angle  du  rhombe  , ATC  ou  ASC  , 
de  70°  32'  , 8c  l’autre  SAT  ou  SCT  j de  iop9 
28'. 


Or  telle  eft  précifément  l’inclinaifon  des  côtés 
du  parall . logramme  que  forme  chacun  des  trois 
plans  inclinés  des  fonds  des  cellules  des  abeilles  j 
c’eft  ce  qui  refaite  des  dim  en fions  prifes  fur  une 
multitude  de  ces  alvéoles.  D’où  Ton  doit  conclure 
que  les  abeilles  for  tient  les  fonds  de  leurs  cellules 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  qu’elles 
aient  le  moins  de  fur  fa  ce  poffible  , d’une  manière 
enfin  que  la  géométrie  moderne  feule  eût  pu  dé- 
terminer. 


Le  pentagone  régulier  , inferit  au  cercle  , eft 
aufïi  la  plus  grande  de  toutes  les  figures  à cinq 
côtés  qu’on  peut  lui  inferire  -,  8:  la  meme  figure 
çirconfcrite  eft  la  moindre  de  tous  les  pentago- 
nes circonfcriptibles  , & c. 
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z Vigne  Â B ( fig,  17,  pi.  6)  eft  ta  fêj  arution  de 
deux  plaines  , dune  A G B „ qui  fi  d'un  fable  mou- 
vant , ou  an  cheval  vigoureux  pe.it  feu/err eut  faire 
une  lieue  par  heure  ; l'autre  eft  u ie  belle  pelo  fs  , 
ou  le  même  cheval  voit  faire , fans  fe  fatiguer  da- 


vantage , est  e lieue  en  me  demi-heure  : l s deux 
lieux  C & D font  dmnes  de  p fiùon  c ’ e fit -a-dire 
qu’on  connaît  tant  les  di fiances  LÀ  , D B , oit  ils 
font  de  la  limite  ABt  que  la  pofition  & la  gran- 
deur de  AB  : enfin  u 1 voyageur  doit  aller  de  D en  C 
On  demande  quelle  route  il  tiendra  pour  y mettrt 
le  moins  de  temps  po (fiole. 


Il  eft  peu  de  perfonnes  qui , jugeant,  de  cette 
queftion  par  les  lumières  ordinaires , ne  penfaffent 
que  le  chemin  que  doit  tenir  le  voyageur  en  quef- 
tion eft  la  ligne  droite.  Elles  fe  tromperoient 
néanmoins  , 8c  il  eft  aifé  de  le  faire  fenfirj  car, 
en  tirant  la  ligne  droite  CED,  on  concevra  faci- 
lement qu’il  doit  y avoir  davantage  à gagner,  de 
faire  dans  la  première  plaine,  où  Ion  marche 
plus  difficilement,  un  chemin  CF  un  peu  moin- 
dre que  CE  , 8c  d en  faire  au  contraire  dans  la 
fécondé , où  l’on  peut  aller  le  plus  vite,  un  tel 
que  FD,  pins  long  que  DE,  c’eft-à-dire  que  celui 
qu’on  auroit  fait  en  allant  directement  de  C 8c  D ; 
en-forte  qu’on  emploie  réellement  moins  de  temps 
à aller  de  C en  D par  CF  , FD,  que  par  CE  3 
ED  , quoique  le  chemin  par  ces  dernières  foit 
plus  court. 

C’eft  effectivement  ce  que  démontre  le  calcul  : 
on  trouve,  par  fon  moyen,  que  l’on  ira  de  C en 
T)  dans  le  moins  de  temps  poffible,  quand,  ayant 
tiré  par  le  point  F la  perpendiculaire  H G à AB  „ 
les  finus  des  angles  CFG,  DFH , feront  entr’eux 
refpeétivement  en  rayon  inverfe  des  viteftes  avec 
lefqueiles  le  voyageur  en  queftion  peut  aller  dans 
les  plaines  CAB,  ABD , c’eft-à-dire,  dans  le  cas 
prêtent , comme  1 à 2.  Ainfi  il  faudra , dans  le 
cas  particulier,  que  le  finus  de  l’angle  CFG,  foit 
la  moitié  de  celui  de  l’angle  DFH. 


Sur  une  bafe  donnée , décrire  une  infinité  de  triangles  , 
tels  que  la  fomme  des  quarrés  des  côtés  foit  conft arri- 
ment la  même  , 6'  égale  d un  quarré  donné . 

Soit  AB  Ifig.  T & Ipl.  7,  amufsmens  de  géomé- 
trie ) la  bafe  donnée , que  vous  diviferèz  en  deux 
également  en  C , puis  des  points  A Se  B , avec 
un  rayon  égal  à la  moitié  de  la  diagonale  du  quarré 
donné  , décrivez  un  triangle  ifofcèle  dont  le  fom- 
met  foit  F.  ; tirez  CF , 8c  du  point  C avec  le 
rayon  CF,  décrivez  un  demi-cercle  fur  AB,  pro- 
longé s’il  en  eft  befoin  : tous  les  triangles  ayant 
AB  pour  bafe  , & leurs  fommets  F , /,  <P  , dans 
la  circonférence  de  ce  demi-cercle  , auront  la 
fomme  des  quarrés  de  leurs  côtés  égale  au  quarré 
donné. 

Tôt  t 
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Tout  le  monde  fait  que  3 lorfque  la  Tomme  des  J 
quarrés  des  côtés  eft  égale  à celui  de  la  bafe  3 le 
triangle  eft  rectangle,  & a Ton  Tommet  dans  la  cir- 
conférence du  demi-cercle  décrit  fur  cette  bafe. 
Ici  Ton  .voit  que  3 fi  la  fomme  des  quarrés  des 
côtés  efl  plus  grande  ou  maindre  que  le  quarré 
de  la  bafe  3 les  fomme ts  des  triangles  3 qui  dans 
le  premier  cas  font  acutangles  , & dans  le  fécond 
obtufangies  3 font  auffi  toujours  dans  un  demi- 
cercle  3 ayant  le  même  centre  3 mais  fur  un  dia- 
mètre plus  grand  ou  moindre  que  la  bafe  du  trian- 
gle j ce  qui  eft  une  généralifation  fort  ingénieufe 
de  la  propriété  fi  connue  du  triangle  reètangle. 

Sur  une  bafe.  donnée  3 décrire  une  infinité  de  trian- 
gles j telf  que  le  rapport  des  deux  côtés  fur  cette 
bafe  fait  confiamment  le  même . 

La  bafe  donnée  étant  AB3  ( fig . $ 3 pi.  7 , amu- 
Jemens  de  géométrie  ) divifez-la  en  D_,  de  manière 
que  AD  Toit  à DB  dans  le  rapport  donné.  Suppo- 
fons-le  ici  de  2 à 1.  Faites  enfuice  comme  la  dif- 
férence de  AD  & DB  eft  à DB  3 ainfi  AB  à BE  , 
laquelle  BE  fe  prendra  dans  le  fens  ABE  fi  AD 
excède  DB  , partagez  enfin  DE  en  deux  égale- 
ment en  C 3 & 3 du  centre  C 3 décrivez  avec  le 
rayon  CD  ou  CE  un  demi  cercle  fur  le  diamètre 
DE  : tous  les  triangles  3 comme  AFB  „ A/B  3 
A<pB  j &c.  ayant  la  même  bafe  AB  , & leurs 
fommets  F 3 ^ dans  la  circonférence  de  ce 

demi-cercle  3 auront  leurs  côtés  AF  FB  ; Af  3 
FB  ; Aç>  3 3 dans  le  même  rapport  3 favoir 

celui  de  AB  à DB_,  ou  AE  à EB  3 qui  eft  le  même. 

Mais  on  trouvera  plus  facilement  le  centre  C 
par  la  conftruêHon  fuivante.  Sur  AD  décrivez  le 
triangle  équilatéral  AGD  & fur  DB  le  triangle 
pareillement  équilatéral  DAB  : par  leurs  fommets 
G 3 H j menez  une  ligne  droite  qui  3 étant  pro- 
longée 3 coupera  la  prolongation  de  AB  en  un 
point  C 3 qui  fera  ce  centre  cherché. 

Dans  un  cercle  3 fi  deux  cordes  AB  g CD  , ( fig.  4 , pl. 
7.  ) fe  coupent  a angles  droits  3 la  fomme  des 
quarrés  de  leurs  fegmens  CE  } AE  , ED  3 EB 
fera  toujours  égale  au  quarré  du  diamètre. 

La  démonftration  de  ce  théorème 3 qui  eft  afFez 
curieux  & élégant  3 eft  néanmoins  fort  facile  ; 
car  il  eft  aifé  de  voir  3 en  tirant  les  lignes  BD  3 
AC  3 que  leurs  quarrés  font  enfemblê  égaux  aux 
quarrés  des  quatre  fegmens  dont  il  s'agit.  De  pluSj 
en  prenant  l'arc  FC  égal  à AD  3 on  aura  l'arc  FD 
égal  à AC  3 & conféquemment  l'angle  FDC  égal 
à ACE  3 qui  eft  lui-même  égal  à ABD  : doncl'an.- 
gle  FDB  fera  droit 3 puifqu'il  eft  égal  à EDB  & 
DBE  3 qui  enfemble  font  un  droit  : par  con- 
féquent  les  quarrés  de  FD  3 DB  3 font  égaux 
au  quarré  de  1 nypothénufe  3 qui  eft  le  diamètre  : 
donc  3 &c . 

Amuf crama  des  Sciences* 
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Il  faut  remarquer  qu'il  en  feroit  de  même  3 ft 
l'on  fuppofoit  le  point  de  rencontre  e des  deux 
cordes  hors  du  cercle  : on  auroitj  dis-je  3 égale- 
ment 3 dans  ce- cas  3 les  quatre  quarrés  de  ca  , 
eb  ^ ec  , ed , égaux  enfemble  au  quarré  du  dia- 
mètre 5 ce  que  nous  ne  démontrons  pas  ici  3 pour 
biffer  à nosleêieurs  le  plaifir  de  fe  le  démontrer 
eux-mêmes. 

Les  cercles  étant  comme  les  quarrés  de  leurs 
diamètres  3 il  eft  évident  que  fi  3 fur  EB  3 FTB  3 EC  3 
ED  3 comme  diamètres  j on  décrit  quatre  cer- 
cles j ils  feront  égaux  enfemble  au  cercle  ACBD^ 
de  3 de  plus  , ces  quatre  cercles  feront  propor- 
tionnels 3 car  on  fait  que  BE  eft  à EC  , comme 
ED  à EA.  Or  3 fi  quatre  grandeurs  font  en  pro- 
portion 3 leurs  quarrés  le  font  aufli.  De  plus  3 il 
eft  évident  que  3 quelle  que  foit  la  pofition  de 
ces  deux  cordes  3 leur  fomme  fera  toujours  tout 
au  plus  égale  à deux  diamètres  , favoir  3 fi  elles 
parfent  toutes  deux  par  le  centre  5 & au  moins 
égale  à un  j favoir  3 fi  l'une  paffe  par  le  centre  3 
& l'autre  prefqüe  à la  diftance  d'un  rayon.  On 
pourra  donc  3 au  moyen  du  theorême  ci-defius  3 
réfoudre  facilement  le  problème  ûrivant. 

Trouver  quatre  cetcles  proportionnels  qui  3 pris  en- 
femble 3 fiaient  égaux  a un  cercle  donné  3 & qui 
foient  tels  que  la  fomme  de  leurs  diamètres  foit 
égale  a une  ligne  donnée. 

Il  eft  évident , par  les  raifons  ci-deffus  3 qu'il 
faut  que  la  ligne  donnée  foit  moindre  que  'deux 
fois  le  diamètre  du  cercle  donné  j & plus  grande 
que  ce  diamètre  3 ou  3 ce  qui  eft  la  même  chofe* 
que  la  moitié  de  cette  ligne  foit  moindre  que  le 
diamètre  du  cercle  donné  3 & plus  grande  que 
fon  rayon. 

Cela  pofé  , que  la  ligne  donnée  3 ou  la  fomme 
des  diamètres  des  cercles  cherchés  3 foit  ah  3 dont, 
j la  moitié  foit  ac  ; {fig.  y 3 pl.  7 ) que  A.BDE  foit 
j le  cercle  donné  3 dont  AB  3 DE  j font  deux  dia- 
mètres perpendiculaires  l'un  à l'autre  j prenez  fur 
les  rayons  CA  3 CE  3 prolongés  3 les  lignes  CF  3 
CG  3 égales  à ac  3 & tirez  FG3  qui  coupera  né- 
ceflairement  le  quarré  CFI  du  rayon  du  cercle  ; 
fur  la  partie  IK  de  cette  ligne  comprife  dans  ce 
quarré  3 foit  pris  un  point  quelconque  L 3 duquel 
foient  menées  les  lignes  LM q * LN/q  l'une  paral- 
lèle 3 l'autre  perpendiculaire  au  diamètre  AB  ; 
par  les  points  M & N d'interfeélion  avec  la  cir- 
conférence du  cercle  , foient  tirées  MR  3 NQ  3 
l'une  perpendiculaire  & l'autre  parallèle  à AB  : 
les  cordes  NS  3 MT  3 feront  les  deux  cordes 
cherchées. 

Car  il  eft  clair  que  NQ  8e  MR  font  égales  a 
L q & Lr  3 qui  font  enfemble  égales  à CG  ou 
CF  3 ou  à la  moitié  deab  : donc  les  cordes  entières 
1 font  enfemble  égales  à ab  : donc  3 par  la  précé- 
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dente  * elles  refolvent  le  problème;  & les  quatre 
cercles  décrits  fur  les  diamètres  NO  * QM  * OS  * 
O T * feront  égaux  au  cercle  A DCE. 

La  ligne  FG  peut  feulement  toucher  le  cercle  ; 
dans  lequel  cas  *,  tout  autre  point  que  le  point  de 
conta#  refondra  également  le  problème. 

Mais  fi  F G coupoit  le  cercle*  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  10  3pl.  7*  il  ne  faudra  prendre  le  point 
L que  dans  la  partie  de  la  ligne  1K  qui  eft  hors 
du  cercle  * comme  on  le  voit  dans  cette  même 
figure. 


Cette  folution  vaut  mieux  que  celle  que  donne 
M.  Ozanam  * qui  elt  fu jette  à un  tâtonnement  dé- 
fectueux ; car  il  ordonneMe  prendre  fur  ac(  fig.  5) 
une  portion  moindre  que  le  rayon * 8c  de  la  porter 
comme  de  C en  a , enfui  te  de  tirer  les  lignes  fi\i  * 
MR  * puis  de  porter  le  reliant  de  ac  de  C en  r: 
mais  il  faut  que  le  point  r tombe  au-delü  de  R * 
fans  quoi  les  deux  demi-cordes  ne  fe  couperont  pas. 
21  y a enfin  j fuivantla  grandeur  de  ac  relativement 
au  rayon  j une  certaine  grandeur  qtfil  ne  faut  pas 
excéder  j & queM.  Ozanam  ne'àétermine  point * 
ce  qui  rend  fa  folution  vicieufe. 


De  la  trifeciion  & mublfecllon  de  V angle. 

% 

Ce  problème  eft  célèbre  par  les  efforts  infruc- 
tueux faits  dans  tous  les  temps  pour  le  réfoudre 
géométriquement  * à Faide  de  la  règle  8c  du  com- 
pas * 8c  par  les  paralogifmes  & faufiles  conftruc- 
ïions  données  par  de  prétendus,  géomètres.  Mais 
il  efl  aujourd'hui  démontré  que  fa  folution  dépend 
d'une  géométrie  fupérieure  à la  géométrie  élémen- 
taire * 8c  qu'aucune  conftruélion  où  l'on  n'em- 
ploiera que  la  règle  8c  le  compas  * ou  le  cercle  & 
la  ligne  droite*  ne  fauroit  le  refondre  * fi  ce  n'eft 
dans  un  petit  nombre  de  cas  * comme  ceux  où 
l'arc  quimefure  l'angle  propofé  eft  le  cercle  entier., 
Ibu  fa  moitié*  ou  fon  quart*  ou  fa  cinquième  partie. 
Il  n'y  a plus  * en  conféquence*  que  des  ignorans 
qui  cherchent  aujourd'hui  la  folution  générale  de 
ce  problème- par  la  géométrie  ordinaire. 


Mais  quoique  l'on  ne  puifTe * parla  règle  8c  le 
compas  feu! s * réfoudre  ce  problème  fans  tâton- 
nement , il  y a néanmoins  quelques  conftruélions 
méchaniques  ou  de  tâtonnement  qui  méritent  d'être 
connues * à caufe  de  leur  (implicite  : les  voici. 

Soit  l'angle  ABC  * (fig.  7 , pl.  7 ) qu'on  pro- 
pofe  de  partager  en  trois  parties  égales.  Du  point 
A * abailfez  fur  l'autre  côte  de  l'angle  la  perpen- 
diculaire AC  , 8c  * par  le  même  point  A*  tirez  à 
BC  la  parallèle  AE  indéfinie  ; enfui  te  * du  point  B* 
menez  à AE  une  ligne  BE  y telle  que  fa  partie  FE, 
interceptée  entre  les  lignes  AC  8c  AE  * (oit  égale 
â deux  fois  la  ligne  AB;  ce  qui  peut  fe  faire  par 
un  tâtonnement  fort  (impie,  & très-facile  â exé- 
cuter : vous  aurez  l'angle  FBC  égal  au  tiers  de 
ABC. 


En  effet*  divifez  FE  en  deux  également  en  D * 

8c  tirez  AD;  le  triangle  FAE  étant  reêtangle  * D 
fera  le  centre  du  cercle  paffant  par  les  points  F , 
A*  E : conféquemment  DA*  DE"*  DF  * feront 
égales  entr'elles  8c  à la  ligne  AB  : donc  le  triangle  ^ 
ADE  fera  ifoceie , 8c  les  angles  DAE  * DEA  * fe- 
ront égaux  ; l'angle*  ADF  extérieur  * qui  eft  égal 
aux  deux  intérieurs  DAE*  DEA*  fera  donc  dou- 
ble-de  chacun.  Or*  le  triangle  BAD  étant  ifo- 
ceie* l'angle  ABD  eft  égal  à ADB  : donc  l'angle 
AED  * ou  fon  égal  FBC  * eft  fa  moitié  de  l'angle 
ÂBD  : conféquemment  l'angle  ABC  eft  divifé 
par  BE  * de  manière  que  l’angle  EBC  en  eft  le 
tiers. 

Autre  manière.  Soit  l'angle  ACB  *.  ( fig.  6 , pL 
7.  ) du  fommet  duquel  on  décrira  uft  cercle  ; on 
prolongera  enfuite  le  rayon  BC  indéfiniment  en 
E ; puis  on  tirera  la  ligne  AE*  de  manière  que  la 
partie  DE*  interceptée  entre  BE  8c  la  circon- 
férence de  ce  cercle*  foit  égale  au  rayon  BC  5 
par  le  centre  C * tirez  CH  parallèle  à AE  l'angle 
B CH  fera  le  tiers  de  l'angle  donné  BCA. 

Pour  le  démontrer  * tirez  le  rayon  CD  ; cela 
fait*  il  eft  aifé  de  voir  que  l'angle  HCA  eft  égal 
(à  caufe  des  parallèles)  à CAD  ou  CDA.  Or  ce 
dernier  eft  égal  aux  angles  DCE  * DEC  * ou  dou- 
ble de  l'un  d eux*  puisque  CD  & DE  font  égales 
par  la  conftntétion  : de  plus  l’angle  HCB  eft  égal 
à DCE  ou  DEC  : conféquemment  l'angle  AC  H 
eft  double  de  HCB  *.  8c  ACB  triple  de  HCB.. 

La  duplication  du  cube* 

Il  eft  aifé  de  doubler  une  furface  reêtiligne  ou 
courbe  quelconque*  comme  urî  cercle*  un  q narré , 
un  triangle.*  &c. ; c'eft- à-dire*  étant  donnée  une 
de  ces  figures  * il  eft  aifé  d'en  c on  fin  aire  une  fem- 
blahle  qui  en  foit  le  double*  ou  un  multiple  quel- 
conque , ou  dans  une  raifon  donnée  telle  qu'on  le 
voudra  : il  n'eft  queftion  pour  cela , que  de  trouver 
la  moyenne  proportionnelle  géométrique  entre  un 
des  cotés  de  la  figure  donnée  * 8c  la  ligne  qufi  eft 
à ce  côté  dans  la  raifon  demandée  : cette  moyenne 
fera  le  côté  homologue  â celui  de  la  figure  donnée* 
Afnfî*  pour  décrire  un  cercle  double  d'un  autre  > 
il  faut  prendre  une  moyene  proportionnelle  entre 
le  diamètre  du  premier  8c  le  double  de  ce  diamè- 
tre ce  fera  celui  du  cercle  double*  S: c.  Il  en  eft 
de  même  de  toute  autre  raifon.  Tout  cela  appar- 
tient â la  géométrie  la  plus  élémentaire* 

Mais*  confttuire  une  figure  folide  double,  ou 
en  raifon  donnée  d'une  autre  femhlâble  * eft  un 
problème  bien  plus  difficile  * & qui  ne  peut  être 
réfolu  par  le  moyen  du  cercle  & de  la  ligne  droite  * 
ou  de  la  réglé  8c  du  compas*,  à moins  qu'on  n'em- 
ploie un  tâtonnement  que  la  géométrie  réprouve: 

1 c’eft  ce  qui  eft  aujourd’hui  démontré;  mais  la  dé- 
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monftration  n’eft  pas  fufceptible  d'être  fentie  de 
tout  le  monde. 

On  fait  une  hiftoire  afTez  comique  fur  l’origine 
de  ce  problème  : on  dit  que  la  pelle  régnant  à 
Athènes  , & y faifant  beaucoup  de  ravage  , on 
envoya  à Delphes  confuiter  Apollon  , qui  promit 
de  faire  celïer  le  fléau  , quand  on  lui  auroit  fait  un 
autel  double  de  celui  qu  il  avoir.  AufiLtot  des  en- 
trepreneurs furent  envoyés  pour  doubler  l’autel. 
Ils  crurent  n’avoir  qu’à  doubler  toutes  les  dimen- 
lions  pour  remplir  la  demande  de  l’oracle , 8z  par- 
la le  firent  odtuple  5 mais  le  dieu,  plus  géomètre , 
ne  le  vouloit  que  double.  La  pelle  ne  ce  11  a point. 
On  envoya  de  nouveaux  députés  , qui  reçurent 
pour  réponfe,  que  l’autel  étoit  plus  que  double. 
Il  fallut  alors  recourir  aux  géomètres , qui  s’éver- 
tuèrent à chercher  la  foîution  du  problème.  Il  y 
a apparence  que  le  dieu  fe  contenta  d’une  appro- 
ximation ou  d’une  foîution  méchanique.  Les  peu- 
ples d’Athènes  auroient  été  à plaindre  , s’il  avoit 
été  plus  exigeant. 

Il  n’étoit  rien  moins  que  néceftaire  d’immifcer 
une  divinité  dans  cette  affaire.  Quoi  de  plus  natu- 
rel aux  géomètres  , que  de  chercher  à doubler  un 
folide  j & le  cube  en  particulier,  après  avoir  trouvé 
la  maniéré  de  doubler  le  quarré  & les  autres  fur- 
faces  quelconques?  C’eft  là  la  marche  de Tefprit 
humain  dans  la  géométrie. 

Les  géomètres  apperçurent  bientôt  que,  tout 
comme  la  duplication  d’une  furface  quelconque  fe 
réduit  à trouver  une*  moyenne  géométrique  entre 
deux  lignes  , dont  l’une  eft  double  de  l’autre  , de 
même  la  duplication  du  cube,  ou  d’un  folide  quel- 
conque , fe  réduit  à trouver  la  première  des  deux 
moyennes  proportionnelles  continues  entre  ces 
mêmes  lignes.  On  doit  cette  remarque  à Hippo- 
crate de  Chio,  qui,  de  marchand  de  vin  ruiné  par 
un  naufrage,  ou  par  les  commis  des  aides  d’athè- 
nes , devint  géomètre.  Depuis  ce  temps , tous  les 
efforts  des  géomètres  fe  font  réduits  à trouver 
deux  moyennes  proportionnelles  géométriques,  & 
continues  entre  deux  lignes  données  3 & ces  deux 
problèmes  , favoir  , celui  de  la  duplication  du 
cube,  ou,  plus  généralement,  de  la  conftruêtion 
d’un  cube  en  raifon  donnée  avec  un  centre , & 
celui  des  deux  moyennes  proportionnelles  conti- 
nues , font  devenues  fynonymes. 

Voici  différentes  manières  de  réfoudre  ce  pro- 
blème, les  unes  qui  exigent  un  tâtonnement,  les 
autres  qui  emploient  un  infirmaient  autre  que  la 
réglé  & le  compas. 

1.  Soient  les  deux  lignes  AB,  AC,  (fig.  11  , 
pL  7.  ) entre  lefquelles  il  s’agit  de  trouver  deux 
moyennes  proportionnelles  continues.  Formez-en 
le  reét angle  BADC  , & prolongez  indéfiniment  les 
côtés  AB  , AC  5 tirez  les  deux  diagonales  du  rec- 
tangle qui  fe  coupent  en  E:  vous  aurez  la  foîution 
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du  problème  , fi  , tirant  par  l’angle  D la  ligne 
FDG,  terminée  entre  les  côtés  de  l’angle  droit 
FAG , les  points  G & F font  également  éloignés 
du  point  E.  Car  alors  les  lignes  AB,  CG,  BF  , 
AC , feront  en  proportion  continue. 

Ou  bien , Tracez  du  centre  E un  arc  de  cercle 
tel  que  FIG,  qui  foit  tel  qu’en  tirant  FG,  cette 
ligne  pâlie  par  l’angle  D 3 vous  aurez  encore  la 
foîution  du  problème. 

Ou  bien  encore , Circonfcrivez  au  reèlangle  BÀ 
CD,  un  cercle  3 enfuite,  par  l’angle  D , tirez  la 
ligne  FG,  de  forte  que  les  fegmens  FD , GH, 
foient  égaux  : vous  aurez  encore  les  lignes  CG  , 
BF , moyennes  proportionnelles  continues  entre 
AB , AC.  ' 

2.  Autre  Solution.  Faites  un  angle  droit  avec 
les  deux  lignes  AB,  BC  données  3 ( fig.  8,  pl.  7.  ) 
& ayant  indéfiniment  prolongé  BC  & AB  , du 
point  B comme  centre,  décrivez  le  demi-cercle 
DEA  j tirez  auffi  la  ligne  AC  , &,  fur  la  prolon- 
gation, trouvez  un  point  G,  tel  que,  tirant  la 
ligne  DGHI , les  fegmens  GH,  HI,  foient  égaux 
entr’eux  : la  ligne  B H fera  la  première  des  deux 
moyennes.  ■ 

3.  Soit  CA,  (fig.  13,  même  pl.  7.  ) la  première 
des  données  3 du  point  C décrivez  un  cercle  avec 
le  rayon  CB , égal  à la  moitié  de  CA  3 prenez  dans 
ce  cercle,  la  corde  BD  égale  à la  fécondé  des 
données  , que  vous  prolongerez  indéfiniment  > 
tirez  la  ligne  ADE  indéfinie  3 enfin,  du  point  C , 
tirez  la  ligne  CEF,  de  manière  que  la  partie  EF, 
interceptée  dans  l’angle  EDF , foit  égale  à CB  : ' 
alors  la  ligne  DF  fera  la  première  des  moyennes 
proportionnelles  cherchées,  & CE  fera  la  fécondé* 
Cette  conftruction  eft  de  Newton. 

ConftruÆons  géométriques  fort  approchées  dé  un  quarré 

égal  a un  cercle  , oucTune  ligne  droite  égale  d la  crr-% 

conférence  circulaire. 

1.  Soit  le  cercle  BÀDC  , (fig.  ry,  pl.  7.  Amu* 
femens  de  Géométrie  A dont  AC  eft  im  diamètre, 
& AB  un  quart  de  cercle 3 que  AE,  ED,  DC, 
foient  des  cordes  égales  au  rayon,  & que  du  point 
B on  tiré  aux  points  E , D , les  lignes  BE  , BD  „ 
qui  couperont  le  diamètre  en  F & G : la  fournie 
des  lignes  BF,  FG,  fera  égalé  au  quart  de  cercle, 
à une  5000e  près. 

2.  Soit  le  cercle  dont  le  diamètre  eft  AD,  (fig. 

9 , pl.  7.  ) le  centre  C,  & CB  le  rayon  perpendi- 
culaire à ce  diamètre.  Soft  prife  dans  la  prolonga- 
tion de  AD  , la  hgne  DE  égale  au  rayon  3 foit 
enfuite  tirée  BE , à laquelle  on  fera  , dans  la  pro- 
longation de  AE,  la  ligne  EF  égale  3 enfin  ajoutez 
à cette  ligne  fa  cinquième  partie  F G : la  ligne  AG 
fera,  à moins  d’une  17000e  près,  égale  à la  cir- 
conférence du  cercle  décrit  du  rayon  CA. 
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Car  , en  fuppofant  DA  égale  à ïocoôo  , on 
trouve  cette  ligne  égale  à 314153  3 avec  moins 
d'une  unité  d'erreur  : or  la  circonférence  répon- 
dante à ce  diamètre  eft  , à moins  d'une  unité  près, 
3 14Ï  S 9 > ainfi  f erreur  eft  tout  au  plus  de  rqbJTï 
du  diamètre  , ou  environ  ^5-. 

3.  Le  demi-cercle  ABC  étant  propofé  5 (fig. 
lispl.  7.  ) aux  extrémités  A & C de  fon  diamètre 
Toient  élevées  deux  perpendiculaires  s l'une  CE, 
égalé  à là  tangente  de  30°  3 l'autre  AG,  égale  à 
trois  fois  le  rayon 5 enfin,  qu'on  tire  la  ligne  CE  : 
elle  fera  égale  à la  demi-circonférence  du  cercle, 
à une  cent  millième  près  du  diamètre. 

Car  on  trouve , au  moyen  de  cette  conftruc- 
tion  , le  rayon  étant  fuppofé  100000,  la  ligne 
EG  égale,  à moins  d'une  unité  près,  à 3141625 
la  demi-circonférence  feroit,  à moins  d'une  unité 
près , 3 1 41 5 9 : l'erreur  eft  d’environ  - du 
rayon  , ou  moins  d'une  cent  millième  de  la  cir- 
conférence. 

4.  Soit  le  cercle , dont  le  centre  eft  A ( fig. 
18,  pi.  7.)  avec  fes  deux  diamètres  perpendicu- 
laires l’un  à l'autre.  Sur  un  rayon  tel  que  AD , 
prenez  AF  égale  à la  moitié  du  côté  EC  du  quarré 
infcrit  ; tirez  BFI  indéfinie  5 menez  FH  au  point 
H,  qui  coupe  AC  en  moyenne  & extrême  raifon, 
AEI  étant  le  moindre  fegment  5 par  le  point  C , 
foit  menée  CI  parallèle  à FH  : le  quarré  BKLI , 
conftruit  fur  BI,  fera  à tres-peu  de  chofe.  près  égal 
au  cercle  dont  BC  eft  le  diamètre. 

Car  on  trouve , par  le  calcul , que  BF  & BH 
font  égales  à 69098  & 61237  refpeélivement,  le 
rayon  étant  100000  : donc  BI  fe  trouve  de  88623, 
dont  le  quarré  eft  78540,  le  quarré  du  diamètre 
étant  îocooo,  tandis  que  le  cercle  eft  78539. 

5.  Infcrivez  dans  un  cercle  donné  un  quarré , 
Sz , à trois  fois  le  diamètre , ajoutez  un  cinquième 
du  côté  du  quarré  : vous  aurez  encore  une  ligne 
qui  ne  différera  de  la  circonférence  que  d'une 
17000e  environ. 

Quelques  maniérés  très  - approchées  de  déterminer  3 
■ I oit  numériquement  . fait  géométriquement  , une 

ligne  droite  égale  a un  arc  de  cercle  donné . 

1.  Soit  l'arc  BG , (fig.  14,  pl.  7.)  partie  du 
demi- cercle,  qui  doit  néanmoins  ne  guère  excéder 
30°.  Pour  en  avoir  la  longueur  approchée  en  une 
ligne  droite  ,•  foit  BFI , perpendiculaire  au  dia- 
mètre AB,  & foit  ce  diamètre  prolongé  en  AD, 
de  forte  que  AD  foit  égale  au  rayon  : fi  Fon  tire 
DG , elle  retranchera  de  BH  la  ligne  BE  un  peu 
moindre , mais  très-approchante  de  la  grandeur 
de  l'arc  BG. 

Mais  fi  l'on  tiroit  la  ligne  dfGe , enforte  que  le 
fegment  d'f * intercepté  entre  le  cercle  & le  dia- 
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mette  prolongé , fût  égal  au  rayon,  alors  la  droite 
Be  feroit  un  peu  plus  grande  que  l'arc  BG,  mais 
extrêmement  approchante , quand  cet  arc  n'excé-j 
dera  guère  30°. 

Décrire  géométriquement  un  cercle  , dont  la  circon ~ 
férence  foit  très -approchante  de  celle  d’une  ellipfe 
donnée. 

C'eft  M.  Jean  Bernouilli  qui  a enfeigné  ce  moyen 
fimple  & ingénieux  de  décrire  un  cercle  ifopérime- 
tre  à une  ellipfe  donnée. 

Soit  donc  une  ellipfe  dont  les  deux  axes  font 
donnés.  Faites-en  une  feule  ligne  droite,  comme 
AD , dans  laquelle  AB  eft  égale  au  grand  axe  , & 
BD  au  petit  3 (fig.  10,  pl.  10.  Amufemens  de  Géo- 
métrie. ) que  cette  ligne  AD  foit  le  diamètre  d'un  . 
demi-cercle  AED , que  vous  diviferez  en  4 , ou 
8,  ou  16,  ou  32  parties,  &c.  comme  vous  vou- 
drez , & félon  que  vous  afpirerez  à une  plus 
grande  précifion.  Nous  fuppofons  ici  ce  nombre 
de  parties  égal  à 16.  Menez  du  point  B à chaque 
point  de  divifion,  des  lignes  droites  5 prenez  en* 
fuite  la  feizieme  partie  de  la  fomme  de  toutes  ces 
lignes,  BA,  Bi  , B2,  B3 , &zc.  jufqu'à  BD  inclu- 
fivement  5 enfin  , avec  la  ligne  qui  en  proviendra 
comme  rayon , décrivant  uncercle,  vous  aurez  une 
circonférence  circulaire  tellement  approchante  de 
celle  de  l'bllipfe  donnée,  qu'elle  n'en  différera  pas 
d'une  cent  millième  partie  dans  les  cas  même  les 
plus  défavorables  , comme  fi  le  rapport  des  axes 
de  cette  ellipfe  étoit  de  10  à 1. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  , fi  Ton  n'avoit  divifé  le  ' 
demi-cercle  qu’en  8 parties , il  ne  faudroit  prendre 
que  la  huitième  partie  de  la  fomme  de  toutes  les 
lignes  tirées  au  point  de  divifion,  y compris  les 
points  B & A. 

Si  Bon  exécutoit  cepte  opération  fur  un  cercle 
d’un  pied  de  rayon  , on  parviendroit  à un  degré 
dp  précifion  très-approchant  cle  la  vérité  3 &,  par 
le  moyen  d’une  échelle  géométrique  fubtilement 
divifée,  on  trouveroit  fans  calcul  des  approxima- 
tions numériques  très-famfaifantes. 

Etant  donné  un  cercle  dans  lequel  efi  infcrit  un  quarré s 
trouver  le  diamètre  du  cercle  3 ou  Vonpuiffe  inferire 
un  octogone  d’égal  contour  avec  ce  quarré. 

Soit  AB  le  diamètre  du  cercle  donné  , ( ûg. 
16,  pl.  7.  ) & AD  le  côté  du  quarré  infcrit.  Dm- 
fez  AD  en  deux  également  en  E , & élevez  la 
perpendiculaire  EF  à AD  , rencontrant  le  cercle 
donné  en  F 5 tirez  AF  : ce  fera  le  -diamètre  dti 
cercle  où  l’oèfogone  infcrit  fera  égal  en  contour 
au  quarré  donné. 


Car  il  eft  évident  que  le  cerclé  décrit  fur  le 
diamètre  AF  paflera  par  le  point  E , puifque  l'angle 
AEF  eft  droit.  11  eft  de  plus  évident  que  la  ligne 
menée  du  centre  I du  fécond  cercle  au  point  E , 
fera  parallèle  à DF.  Or  l’angle  AFD  eft  demi- 
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droit , étant  la  moitié  de  l'angle  DCA  qui  eft 
droit  , puifque  la  corde  du  quarré  infcrit  foutend 
un  arc  de  90°  : conféquemrnent  l'angle  AÏE  eft 
de  4j°  : d'où  il  fuit  que  AE  eft  le  côté  de  l'octo- 
gone infcrit  dans  le  cercle  du  diamètre  AF.  Or 
il  eft  évident  que  huit  fois  AE  égalent  quatre  fois 
AD. 

Si  l'on  partage  de  même  AE  en  deux  également 
en  G 5 qu'on  élève  au  point  G la  perpendiculaire 
GH  3 jufqu'à  la  rencontre  du  fécond  cercle  3 enfin 
qu'on  mene  AH  3 cette  ligne  AH  fera  le  diamètre 
d'un  troifième  cercle;  oiq  fi  l'on  infcrit  un  poly- 
gone de  16  côtés  j il  fera  ifopérimetre  au  quarré 
ou  à l'oétogone  ci-defifus. 

D'ou  il  fuit  que  j fi  l'on  continuoit  cette  opéra- 
tion à l'infini  ; on  parviendroit  à un  cercle  ou  à un 
polygone  d'une  infinité  de  côtés,  ifopérimetre  au 
quarré  donné.  Ainfi  la  circonférence  de  ce  cercle 
feroit  égale  au  contour  de  ce  quarré , 8c  l’on  auroit 
la  quadrature  du  cercle. 


Les  trois  côtés  d'un  triangle  re  A angle  étant  donnés  , 
trouver  fans  table  trigonométrique  la  valeur  de  fes 
angles. 

On  ftippofe  d'abord  que  le  rapport  de  l’hypo- 
ténufe  au  plus  petit  côté  eft  le  plus  grand  ou  n'eft 
guère  moindre  que  de  2 à 1 , afin  que  l'angle  op- 
pofé  à ce  côté  foit  au  plus  d’environ  30°  ; car  l’er- 
reur fera  d’autant  moindre  que  cet  angle  fera  da- 
vantage au- défi o us  de  30°.  • 

Cela  pofé  , fuppoffons,  par  exemple , l'hypo- 
ténufe  du  triangle  égale  à "1 3 , le  plus  grand  des 
côtés  autour  de  l'angle  droit  12,  & le  plus  petit 
5.  Faites  cette  proportion  , comme  deux  fois  l'hy- 
poténufe  , plus  le  grand  côté  ou  38  , au  petit  côté 
ou  5 , ainfi  3 fois  l'unité  ou  3 3 a une  quatrième 
proportionnelle  /|.  Or  yf , réduits  en  fraction 
décimale  , font  0.39473  : divifez  ce  nombre  par 
0.1745  ? Ie  quotient  fera  le’ nombre  des  degrés  & 
parties  de  degrés  de  l'angle  oppofé  au  petit  côté  ; 
ce  quotient  eft  22.-—^ 3 ce  qui  fait  iiQ  57^  1 f“. 
Or  , en  le  cherchant  au  moyen  des  tables  , on  le 
le  trouve  de  220  37'  28  A 

Si  les  côtés  du  triangle  approchoient  de  l'éga- 
lité, partexemple  , s'ils  étoient  3 , 4 , 5 , il  faudroit 
imaginer  une  ligne  CD  dans  le  triangle , (fig.  20, 
pl.  7.)  partageant  également  l'angle  oppofé  au  côté 
AB  ou  3.  Or  on  fait  , que  dans  ce  cas  , le  côté 
oppofé  AB  , fera  partagé  dans  la  même  raifion  que 
les  côtés  adjacens;  par  conféquent  on  trouvera  le 

fegment  en  faifant  cette  analogie. 

^ „ 


Comme  la  fournie  des  deux  autres  cotes  ou  9 
eft  au  troifième  3 , ainfi  CB  ou  4 eft  à BD  , qui 
fera  ajoutez  en  fuite  les  quartés  de  & de  4 , 


©u  de  CD  oc  BD  3 & tirant  la  racine  qua 
la  fournie  qui -eft  en  fraétigns  décimales 


■ree 
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on  aura  pour  cette  racine  4.21637,  qui  fera  la  va- 
leur de  CD.  En  appliquant  enfin  la  règle  ci-deïfus 
au  triangle  BCD,  on  trouvera  l'angle  BCD  de  1S0 
161  ~j'\  & conféquemrnent  fon  double,  ou  l'angle 
ACB  , de  3 6°  $T  14A  Les  tables  trigonométri- 
ques  l'euffent  donné  de  3 6Q  y2J  iff  enforte  qu® 
la  différence  n'eft  que  d'une  fécondé. 

4 , f * 

Un  cercle  étant  donné  & deux  points , tracer  un  au- 
tre cercle  pajfant  par  ces  deux  points  , & qui  touche 
. le  premier. 

Il  eft  évident  qu'il  faut  que  ces  deux  points 
foient  tous  deux  au  dedans  , ou  tous  deux  au  de- 
hors du  cercle  donné. 

Soient  donc  les  deux  points  donnés  A & B, 
comme  dans  les  deux  fig.  19  & 17 , pl.  7 , Amufie- 
mens  de  Géométrie.  Joignez-les  par  une  ligne  droi- 
te AB.  Pail’ un  de  ces  points , par  exemple  A,  & le 
centre  du  cercle  donné  , tirez  la  droite  AIH  qui 
le  coupe  dans  les  deux  points  H , 1 3 prenez  en- 
fuite  AD  quatrième  proportionnelle  à AB , AH  , 
AI  ; du  point  D tirez  les  deux  tangentes  DE  , De  3 
enfin  , du  point  A , menez  par  les  deux  points  de 
contaét  les  deux  lignes  E AF  , ekf , qui  couperont 
le  cercle  en  F &c  f:  le  cercle  tracé  par  les  deux 
points  A &B  & par  F,  touchera  le  cercle  donné 
en  F 3 & fi  vous  en  tracez  un  par  les  points  A , B , 
il  touchera  le  même  cercle  donné  en/l 

Deux  cercles  étant  donnés  & un  point , en  tracer  un 
troifième  3 pajfant  par  le  point  donné  , U touchant 
les  deux  premiers . 

Que  les  deux  cercles  donnés  aient  pour  centres 
les  points  A & C (fig.  1 , pl.  8 , Amufemens  de 
Géométrie  ) , & les  rayons  AB  , CD.  Sur  la  ligne 
qui  joint  les  centres  A , C , prolongée  , cherchez 
le  point  F,  qui  eft  celui  d’où  la  tangente  a Blindes 
deux  feroit  tangente  à l'autre  , & joignez  Je  point 
F avec  le  point  E donné  3 faites  enfuite  FC  qua- 
trième proportionnelle  à FE , FB  , FD3  enfin, 
par  le  problème  précédent  , tracez  par  les  points 
G & E un  cercle  qui  touche  l'un  des  deux  cercles 
AB  otï  CD  : ce  troifieme  cercle  touchera  égale- 
ment l'autre. 

Trois  cercles  étant  donnés  , en  tracer  un  quatrième  qui 

les  touche  tous. 

Il  eft  facile  de  voir  que  ce  problème  eft  ftifcep- 
tible  d'un  grand  nombre  de  cas  & de  feintions 
différentes,  car  le  cercle  demandé  peut  renfermer 
les  trois  cercles  donnés  , ou  deux  feulement , ou 
un  feul  , ou  enfin  les  laiffer  tous  au  dehors.  Mais; 
afin  d'abréger  , nous  nous  bornerons  à un  de  ces 
cas,  celui  où  le  cercle  à décrire' doit  biffer  en 
dehors  les  trois  autres. 

Soient  donc  les  trois  cercles  donnés  dé  fi  g né  s 
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par  A , B , C 'fig.  i pl.  8 , & que  leurs  rayons 
i oient  A a ? B£,Oc  3 que  A Toit  ie  plus  grande  B 
le  moyen  , & C le  plus  petit.  Sur  le  rayon  A a 
prenez  ad  égale  à Ce,  ou  au  rayon  du  plus  petit 
cercle  , 8e  du  centre  A au  rayon  Ad  décrivez  un  \ 
nouveau  cercle.  Sur  le  rayon  Bb prenez  be  égales 
à Ce  j & du  centre  B au  rayon  Be  décrivez  un  au-  { 
tre  cerclej  enfuite  , par  la  propofition  précédente, 
tracez  par  le  centre  de  C un  cercle  qui  touche  les 
deux  nouveaux  cercles  ci-defllis  ; que  fon  centre 
foit  E 8c  ion  rayon  EG  3 diminuez  ce  rayon  du 
rayon  Ce  , 8e  du  même  centre  E décrivez  un  nou-  j 
veau  cercle:  il  eh  évident  qu'il  touchera  les  trois 
premiers  cercles  donnés. 

Carpuifque  le  cercle  décrit  du  centre  A aurayon 
Ad  eft  en  dedans  du  cercle  propofé  A , de  la  quan- 
tité ad  ou  Ce  , il  eft  évident  que  fi  1 on  diminue 
le  rayon  EG  de  cette  même  quantité  , le  cercle 
décrit  de  ce  nouveau  rayon  touchera  , ;au  lieu  du 
cercle  intérieur  au  rayon  Ad  , le  cercle  propofé 
dont  Au  eft  le  rayon.  1 

Il  eft  également  facile  de  voir  que  ce  même 
cercle  décrit  du  rayon  EG  moins  Ce  , touchera 
extérieurement  le  cercle  au  rayon  B b.  Enfin  il 
touchera  extérieurement  le  cercle  au  rayon  Ce  : 
donc  il  les  touchera  extérieurement  tous  trois. 

Ce  problème  a eu  de  la  célébrité  parmi  les  an- 
ciens j & ne  laiffe  pas  d'avoir  en  effet  un  certain 
degré  de  difficulté.  Il  terminoit  un  traité  d’Apol- 
lonius , intitulé  de  contattihus  , qui  ne  nous  eft  pas 
parvenu,  mais  que  M.  Viete,  célèbre -géomètre  de 
la  fin  du  feizieme  ftècle,a  rétabli,  8e  que  Bon  trou- 
ve dans  fes  œuvres  imprimées  en  latin  , à Leyde 
en  1 6d6  , in-fol.  Il  l'a  intitulé:  Apollonius  Gallus 
feu  exfufcitata  Apollonii  Perg&i  de  T atlionibus  géo- 
métrie. 

M.  Newton  a donné  une  belle  & tout- à-fait 
ingéniée fe  folution  de  ce  problème  5 mais  celle 
de  Viete  nous  a paru  préférable  pour  ce  lieu  ci  , 
étant  fondée  fur  une  géométrie  plus  élémentaire. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  ce  petit  morceau  de 
géométrie  de  V iete  eft  un  des  plus  élégans  mor- 
ceaux de  géométrie  traitée  à la  manière  des  an- 
ciens. 

Le  dodécagone  in f cnit  au  cercle  eft  les  \ du  quarré  du 

diamètre  , ou  égal  au  marré  du  côté  du  triangle  inf- 
er it. 

Ce  théorème  qui  eft  affiez  curieux  , a été  re- 
marqué pour  la  première  fois  par  Snellius  , géo- 
mètre Hollandois. 

Soit  AC  le  rayon  d'un  cercle  où  foit  inferit  le 
côté  AB  de  l'hexagone  ( fig.  5 .pl.  S ) que  AD,DB 
foient  les  côtés  du  dodécagone  régulier  : d'où  il 
fuit  que  , tirant  le  rayon  DC  , il  coupera  en  deux 
également  &r  perpendiculairement  le  côté  AB.  Or 
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il  eft  ailé  de  voir  que  l'aire  du  dodécagone  eÊ 
égale  à douze  fois  l'un  des  triangles  ADC  ou  DCB. 
Mais  le  triangle  D C eft  égal  au  produit  du  rayon 
par  la  moitié  de  AF  ou  par  le  quart  du  rayon  , 
c'eft-à-d  ire  égal  à un  quart  du  quarré  du  rayon  : 
donc  les  douze  feront  égaux  à trois  fois  le  quarré 
du  rayon,  ou  aux  trois  quarts  du  quarré  du  dia- 
mètre. 

D'un  autre  part , le  côte  du  triangle  équilatère 
inferit  au  cercle , le  diamètre  étant  l'unité  , eft 
égal  à C | : conféquemment  fon  quarré  eft  égal  à 
i du  quarré  du  diamètre  , ou  au  dodécagone. 

Il  n’y  a parmi  les  polygones  inferits  , que  le 
quarré  8c  le  dodécagone  qui  aient  cette  propriété 
d'avoir  un  rapport  numérique  avec  le  quarré  du 
diamètre  , car  ie  quarré  inferit  en  eft  précifément 
la  moitié  3 mais  parmi  les  polygones  réguliers  cir  1 
confcrits  , il  n'y  a que  le  quarré  lui-même. 

On  pourroit  au  refte  inferire  dans  un  cercle 
donné  , des  polygones  irréguliers  , 8c  même  un© 
infinité  , qui  feroient  commenfurables  avec  le 
quatre  du  rayon.  • - 

Soient  par  exemple,  un  cercle  d’un  diamètre 
égal  à 1 , 8c  que  les  quatre  côtés  du  quadrilatère 
inferit  foient  J-J,  M j fa  furface  fera  ratio- 

nelle , 8c  égale  aux  du  quarré  du  diamètre. 

Le  diamètre.  AB  d'un  demi- cercle  ACB  ( fig.  4 ; 
pl.  8 , ) étant  divifé  en  deux  parties  quelconques 
AD  , DB  , fur  ces  parties  , comme  diamètres  , 
foient  décrits  deux  demi- cercles  AED  , DFB.  On 
demande  un  cercle  égal  au  ftflant  du  premier  demi- 
cercle* 

Elevez  au  point  D la  perpendiculaire  DC  à 
AB  , jufqu'à  la  rencontre  du  demi-cercle  ACB  ; 
que  DC  foit  le  diamètre  d'un  cercle  : ce  fera  celui 
que  I on  cherche. 

On  en  tire  îa  démonftration  , de  cette  propo- 
fition  fi  connue  du  2e.  Livre  des  éléments  d'Eu-r  v 
clide  , fçavoir  , que  le  quarré  de  AB  eft  égal  aux 
quarrés  de  AD  8c  de  DB  , plus  deux  fois  ie  rec- 
tangle de  ADparDB  3 reétangle  auquel  eft  égal  par 
Ja  propriété  du  cercle  , le  quarré  de  DC.  Aces 
quarrés  fubftituez  des  demi-cercles  qui  font  dans 
le  même  rapport , 8c  la  propofition  fer# démon- 
trée. 

Un  quarré  étant  donné  , en  recouper  les  angles  de 
manière  qu  il  foit  transformé  en  un  ociogone  régu- 
lier. 

Soit  le  quarré  donné  ABCD.  (fig.  5 pl.  8 ) Prenez 
furies  deux  côtés  DC  DA  , qui  fe  rencontrent  en 
D deux  fegments  quelconques  égaux  , DI  , DK  , 

8c  tirez  la  diagonale  IK3  faites  enfuite  DL  égale 
à deux  fois  DK , plus  une  fois  la  diagonale  IK  ■»  8e 
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ferez  LI  ; enfin  , par  le  point  C , menez  CM 
parallèle  à LI  : cette  ligne  recoupera  fur  le  côté 
du  quatre  une  quantité  DM  telle  que,  lui  laiiant  j 
DN  égale  j la  ligne.  NM  fera  le  côté  de  l’oétogone 

cherché. 

Prenant  donc  AE  , AF  , BG  BEI , CN  , CO  , 
8ec.  égales  à DM  ; & tirant  EF^  GH^  ON  on 
aura  l’octogone  demandé. 

Un  triangle  ABC  étant  donné , (fig.  7 , pL  $ y)  lui  ; 
in  fer  ire  un  réel  angle  , tel  que  I FI  ou  GI  ■>  égal  a | 
un  quarré  donné . 

Faites  d’abord  fur  la  bafe  BC  le  reétangîe  BD 
égal  au  quarré  donné  ^ & que  E foit  le  point  ou 
'AC  eft  coupé  parle  côté  de  ce  rectangle  paral- 
lèle à CB  j mr  AC  décrivez  un  demi-cercle  j & , 
ayant  élevé  la  perpendiculaire  EL  jufqu’à  la  ren- 
contre de  fa  circonférence  , tirez  CL  : fur  KC 
égale  à la  moitié  de  AC  décrivez  auffi  un  demi- 
cercle  , dans  lequel  vous  prendrez  CM  égale  à 
CL  ; faites  enfin  KF  égale  à KM  , ainfï  que 
KO  : vous  aurez  les  points  F & G , defqueis 
menant  les  parallèles  à la  bafe  jufqu’à  la  rencontre 
de  AB  , ce  de  ces  points  de  rencontre  les  per- 
pendiculaires à la  bafe  „ on  aura  les  rectangles 
FH  , CI  y égaux  entr’eux  , ainfï  qu’au  reétan- 
gle  DB  qui  étoit  égal  au  quarré  donné  : donc  , 
&c. 

Vans  un  angle  BAC  ( fig.  3 , pi.  8 , ) par  un  point 
donné  D „ tirer  une  ligne  HI  j telle  que  le  triangle 
IHA  foit  égal  a un  quarré  donné . 

Par  le  point  donné  D , tirez  la  parallèle  LE 
à un  des  côtés  AC  de  Fangîe  propofé  , & faites 
le  rhombe  LE  G A égal  au  quarré  donné  5 puis  , 
fur  la  ligne  DE  décrivez  un  demi-cercle  dans 
lequel  vous  ferez  DF  égal  à DL  , & vous  tirerez 
EF  5 enfin  prenez  GH  égale  à EF  , & par  le 
point  H tirez  HDÏ  : ce  fera  la  ligne  cherchée. 

Ve  la  lunulle  d ’ H ipv  oerate  de  Chia . 

Quoique  la  quadrature  du  cercle  foit  probable- 
ment impofïible  , on  n’a  pas  laififé  de  trouver 
des  portions  de  cercle  qu’on  démontre  égales  à 
des  efpaces  rectilignes.  Le  plus  ancien  exemple 
de  portion  circulaire  ainfï  quarrabie  , eft  c lui  des 
hiniilles  dTTippocrate  de  Chio  : en  voici  la  conl- 
truétion. 

Soit  le* triangle  rectangle  ABC  , (fig.  9 , pl.  8 ) 
fur  Fhypot  nufe  duquel  foit  décrit  le  demi-cercle 
ABC  3 qui  p a fier  a par  l’angle  droit  B ; fur  les 
côtes  AB  , BC  , foient  auf'ï  décrits  des  demi- 
cercles  : les  efpaces  en  forme  de  croiffant  a AFB 
FIA  3 BDCGB  > feront  enfembie  égaux  au  trian- 
gle ABC, 
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Car  il  eft  aifé  de  voir  que  le  demi-cercle  fut 
la  bafe  AC  eft  égal  à la  fomme  des  demi-cercles 
AEB  y BDC  : donc  , Il  Fon  retranche  de  part  &: 
d autre  les  fegmei  ts  AH  B , BGC  , il  reftera  d’un 
côté  le  triangle  ABC  , & de  l’autre  les  deux 
efpaces  en  croiffant  AEBCI  y BDCG.,  & ces  ref- 
tants  feront  égaux  : donc  , &c. 

Si  les  côtes  ah  3 hc  , font  égaux  comme  , dans 
la  ( fig.  6 * pi.  8 , ) les  deux  lunulles  feront  évi- 
demment égales  „ & feront  chacune  à 3a  moitié 
du  triangle  abc  y c’eft-à-dire  au  triangle  hea  ou 
hfe. 

Ceci  donne  une  conftruêtion  plus  lïmple  de  la 
îurmlle  d’Hippocrate.  Que  ABC  ( fig . 10  , 
pl.  8 5 ) foit  un  demi-cercle  fur  le  diamètre  AC  , 
& AFC  le  triangle  ifocele  reétàngle.  Sur  cette 
bafe  AC  , du  point  F comme  centre  , foit  décrit 
par  A 8c  C l’arc  de  cercle  ADC  :'la  lunulle  ABGD 
fera  égale  au  triangle  CAF. 

En  effet,  puifque  le  quarré  de  FC  eft  double 
du  quarré  de  EC  , le  cercle  décrit  du  rayon  FC 
fera  double  du  cercle  décrit  du  rayon  EC  : confé- 
quemment  un  quart  du  premier  , ou  le  quart  de 
cercle  EADC  , fera  égal  à la  moitié  du  fécond  „ 
ou  au  demi-cercle  ABC.  Otant  donc  le  fegment 
commun  ÀDCA  , les  rehauts , fçavoir  , d’un  côté 
le  triangle  AFC,  8c  de  l’autre  la  lunulle  ABCDA> 
feront  égaux. 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître  diverfes  re- 
marques curieufes  , ajoutées  par  les  géomètres 
modernes  à la  découverte  d’Hippocrate. 

1.  Si  du  centre  F on  mène  une  droite  quel- 
conque FE",  (fig.  11  y pl.  8,  ) qui  rettanche  une 
portion  de  la  lunulle  AEGA  „ cette  portion  fera 
encore  quarrabie  , S:  égale  au  triangle  rectiligne 
AFIE  reCtangle  en  El. 

Car  il  eft  facile  de  démontrer  que  le  fegment 
AE  fera  égal  au  demi-fegment  AGFI. 

1.  Si  du  point  E on  abaïffe  fur  AC  la  perpen- 
diculaire El,  cz  qu’on  tire  FI  & FE  , la  même- 
portion  de  lunulle  AEGA  fera  égale  au  triangle 
AFL 

Car  on  démontre  ai  Ornent  que  ce  triangle  AFI 
eft  égale  au  triangle  AH  F. 

3 . On  peut  donc  divifer  la  lunulle  en  raifon  don- 
née y par  une  ligne  tirée  du  centre  F : il  n’y  as* 
qu’à  partager  le  diurne cre  AC  de  manière  que  Al 
foit  à CI  dans  cette  raifon  , élever  la  perperdi- 
culâire  Eï  AC  , A mener  la  ligne  FE  : les  deux' 
fegment  s de  la  lunulle  AGE  , GEC  , feront  dans 

i_y  v ^ 

la  raifon  de  AI  à.  IC. 

Toutes  ces  cliofes  ont  été  remarquées  pour 
la  premïeie  fois  par  un  prélat  géomètre  , M- 
Artus  de  Lionne évêque  de  Gap  y dans  fon  livre 
intitulé  ÇurvilineQmrrL  amœaior  conte  mglatio  9 ïxsr 
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4°,  1654  5 6c  enfuite  par  divers  autres  géo- 
mètres. 

Si  les  deux  cercles  qui  forment  la  lunulle  d'Hip- 
pocrate font  achevés  3 il  en  refultera  une  autre 
lunulle  qu'on  pourroit  appeller  conjuguée  3 & 
où  l'on  pourra  trouver  des  efpaces  mixtilignes  ab- 
folument  quarrables. 

Soit  tiré  en  effet  du  point  F un  rayon  quelcon- 
que FM  j coupant  les  deux  cercles  en  R & M 5 
( fig . 1 1 ibid.  ) on  aural'efpace  mixtiligne  RAMR 
égal  au  triangle  reétiligne  LAR  : ce  qui  eft  aifé  à 
démontrer  ; car  il  eft  facile  de  faire  voir  que  le 
fegment  AR  du  petit  cercle  3 eft  égal  au  demi-feg- 
rnent  LAM  du  grand. 

Et  de-là  il  fuit  que  fi  le  diamètre  m O touche 
en  F le  petit  cercle , l'efpace  triangulaire  mixte 
ARF  m A fera  égal  au  triangle  ASF  redtangle  en 
S j où  à la  demi-lunulle  AGCBA. 

y.  Voici  enfin  quelques  portions  abfolument 
quarrables  de  la  lunulle  d'Hippocrate  3 que  je  ne 
crois  pas  qu'011  ait  encore  remarquées. 


GEO 

ceux  que  foutendent  ces  cordes  AB  3 8ec.  le  feg- 
ment AE  fera  égal  aux  fegments  AB  3 BC , &c. 
enfemble  : donc  ôtant  de  la  figure  reêtiligne  ABC 
DE  le  fegment  AE  3 & lui  ajoutant  les  fegments 
AB  y BC  y &c.  il  en  réfultera  une  lunulle  formé©* 
des  arcs  ACE  & AE  3 qui  fera  égaie  au  polygone 
reéliiigne  ABCDE. 

Il  eft  donc  queftion  de  réfoudre  ce  problème 
de  géométrie  : Dans  un  cercle,  donné  3 inscrire  une 
fuite  de  cordes  égales  3 AB  3 BC  y CD  3 DE  j &c. 
telle  que  le  quarré  de  la  corde  AE  3 qui  les  fouiend 
toutes  y foi  t au  quarré  de  V une  d’elles  comme  leur  nom- 
bre a l’unité  ; tri-pie  s’il  y en  a trois  3 quadruple  s’ il  y 
en  a quatre  3 &c.  Mais  nous  nous  bornerons  aux 
cas  conftruétibles  par  la  géométrie  élémentaire  i 
ce  qui  nous  donnera  encore  deux  lunulles  fembla- 
bles  à celle  d'Hippocrate  3 l'une  formée  par  des 
cercles  dans  le  rapport  de  1 à 3 3 & l'autre  par 
deux  cercles  dans  celui  de  1 à y 3 indépendam- 
ment de  deux  autres  lunulles  formées  par  des 
cercles  dans  le  rapport  de  2 à 3 & de  3 à y. 

Confiruclion  de  la  première  lunulle . 


Soit  cette  lunulle  y & que  AB  foit-  tangente  à 
l'arc  intérieur,  (fig.  14  3 pi.  8)  Tirez  les  lignes 
EA  , A , fai  Tant  avec  AB  des  angles  égaux  ; 
du  point  B tirez  les  cordes  BE  3 Be  3 qui  feront 
égales  : vous  aurez  l'efpace  mixtiligne  terminé 
par  les  deux  arcs  de  cercle  EBe  3 AGF  3 6e  par 
les  droites  Ae  3 FE  3 égal  à la  figure  reêliligne 
eAEEe. 

Cela  feroit  même  encore  vrai  quand  la  figure 
ABCFA  ne  feroit  pas  abfolument  quarrables  c'eft- 
à-dire  que  ABC  ne  feroit  pas  un  demi-cercle  3 
pourvu  que  les  deux  cercles  fuftent  toujours  dans 
le  rapport  de  2 à 1. 

Çonfiruire  d’autres  lunulles  abfolument  quarrables  , 
que  celle  d’Hippocrate. 

La  lunulle  d'Hippocrate’  eft  abfolument  quar- 
Table  s parceque  les  cordes  AB  3 BC  & AC  3 
( fig.  10  3 pl.  8)  font  telles  que  le  quarré  de  cette 
derniere  eft  égal  aux  quarrés  des  deux  premières  3 
enforte  que  3 décrivant  fur  la  derniere  un  arc  de 
cercle  femblabie  à ceux  foutendus  par  AB  & 
BC  s les  deux  fegments  AB  BC  3 font  égaux  à 
ADC. 

Cette  manière  de  confidérer  la  lunulle  d'Hip- 
pocrate 3 conduit  à des  vues  plus  générales.  En 
effet  s on  peut  concevoir  dans  un  cercle  tant  de 
cordes  égales  qu'on  voudra  3 quatre  3 par  exem- 
ple s comme -"AB  3 BC  , CD  3 (fig.  13  pl.  8 ) 
telles  que  3 tirant  la  corde  AE  fon  quarré  foit 
quadruple  de  l'une  d'elles;  ouj  plus  générale- 
ment 3 le  nombre  de  ces  cordes  étant  n 3 le  quarré 
de  AE  peut  être  à celui  de  l'une  AB  3 comme  n 
I 1.  Ainfi  t décrivant  fur  AE  un.  arç  femblabie  à 


Soit  AB  le  diamètre  du  plus  petit  des  cercles 
dont  la  lunulle  doit  être  conftruite  ( figure  1 , pl. 
8 ).  Soit  prolongée  AB  en  D de  la  longueur  du 
rayon  3 & décrit  fur  AD  3 comme  diamètre  3 le 
demi-cercle  AED  3 qui  coupe  en  E la  perpen- 
cuiaire  BE  à AD  ; tirez  DE  3 & faites  -lui  DF 
égale  ; fur  AF  décrivez  encore  un  demi-cercle 
AHF  3 qui  coupe  en  H le  rayon  CG  perpendicu- 
laire à AB  ; menez  AH  3 & faites  dans  le  cercle 
donné  la  corde  AI  égale  AH  3 ainfi  que  les  cordes 
IK  & KL  ; tirez  enfin  AL  3 6c  fur  cette  corde  ^ 
avec  un  rayon  égal  à DE  3 tracez  un  arc  de  cer- 
cle AL  : vous  aurez  la  lunulle  AGBLA  égaie  à la 
figure  reétiligne  AIKLA. 

Confiruélion  de  la  deuxième  lunulle  3 ou  les  cercles 
font  comme  I à y. 
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Prolongez  le  diamètre  du  cercle  donné 3 favoir 
le  plus  petit  de  la  quantité  PD  égale  à un  demi- 
rayon  ( figure  17  3pl.  8)  & que  DE  indéfinie  foit 
perpendiculaire  à AD  ; puis  du  point  S qui  coupe 
e rayon  AC  en  deux  également  3 avec  un  rayon 
égal  à 3 AC  3 foit  tracé  un  arc  de  cercle  cou- 
pant la  perpendiculaire  ci-defius  en  E ; faites  EF 
égale  à 4 AC  3 & DH  égaie  au  rayon  ; partagez 
HF  en  deux  également  en  G 3 duquel  point  9 
comme  centre  3 & avec  un  rayon  égal  a GH  3 
foit  décrit  un  arc  de  cercle  coupant  en  I la  droite 
AD  ; foit  faite  enfuite  DK  égale  à HI  3 6c  menée 
la  perpendiculaire  I(R  au  diamètre  3 qui  coupe  en 
L le  demi-cercle  décrit  fur  AC  ; enfin  foit  tirée 
AL  3 & que  les  cordes  AM 3 MN  3 NO  3 OP  , 
PQslui  foient  faites  égales  ; fur  la  corde  AQ  foit  s 
d'un  rayon  égal  à DF,  3 décrit  un  arc  de  cercle  : 
la  lunulle  ANPQA  fera  égale  à figure  reêliligne 
AMNOPQA. 

Oïl 
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On  peut  donc  former  des  lunulles  abfoiuroent 
^uarrables^avec  des  cercles  qui  font  entr'eux  dans 
ces  rapports  y de  i à 2 , i à 5 3 &:  de  i à 5.  il 
n'y  en  a pas  d'autres  formées  par  des  cercles  en 
raifon  multiples  ou  fous-multiples  fi  mples  3 qui 
foient  conftruéfibles  uniquement  par  la  réglé  8c 
le  compas  : celles  qu'on  formeroit  par  des  cer- 
cles en  raifon  de  1 à 4 3 de  1 à6}à  y,  &c.  exi- 
gent une  géométrie  plus  relevée  5 c'eft  un  pro- 
blème de  la  même  nature  8c  du  même  degre  que 
celui  de  la  trifeélion  de  l'angle  ou  des  deux 
moyennes  proportionnelles  y 8c  uniquement  refo- 
luble  par  les  mêmes  moyens.  Mais  il  y en  a encore 
deux  conftruéfibles  au  moyen  de  la  géométrie 
finaple  3 8c  formées  par  des  cercles  en  raifon  de 
1 à 3 & de  3 à 5.  Nous  nous  bornons 3 pour  abré- 
ger y à en  indiquer  la  conftruction. 

P ourla  iere.  Soit  un  cercle  quelconque  > dont 
le  rayon  foit  fuppofé  1 > infcrivez-y  une  corde  AB 

(fig.  ij,  p/.  8)  égale  àj/f— ; cette  corde 

étant  portée  encore  deux  fois  en  BC  8c  CD  3 
qu'on  tire  la  corde  , qu'on  décrive  fur  AB  un  arc 
femblable  à Tare  ABC  ; qu'on  tire  enfin  les  deux 
Cordes  égales  AE  3 ED  : la  lunulle  ABCDEA  fera 
égale  au  polygone  reéfiligne  ABCDEA. 

Pour  la  Ie.  Dans  un  cercle  dont  le  rayon  eft  1 3 inf- 
crivez  une  corde  égale 

~h 

de  portez-la  cinq  fois  jtirezla  corde  de  l'arc  quin- 
tuple j 8c  décrivez  fur  elle  un  arc  avec  un  rayon 
dans  cet  arc  inferivez  les  trois  cordes  d® 
fes  trois  parties  égales  5 ce  qui  fera  toujours  pof- 
fible  par  ta  géométrie  ordinaire  y parce  que  cha- 
cun de  ces  tiers  eft  femblable  à un  cinquième  du 
premier  arc  qui  eft  déjà  donné  : vous  aurez  une 
lunulle  égale  à la  figure  re&iligne  3 formée  par 
les  cinq  cordes  du  petit  cercle  8c  les  trois  du 
plus  grand. 

Une  lunulle  étant  donnée  3 y trouver  des  portions  ab- 
solument quarrables  3 pourvu  néanmoins  que  les 
cercles  qui  la  forment  foient  entreux  dans  cer- 
tains rapports  de  nombre  a nombre. 

Soit  la  lunulle  ABCDA  (fig.  18,1 9 & iG  s pl. 
S)  , formée  de  deux  cercles  dans  un  rapport 
quelconque  de  ceux  ci-deffus  , ABC  étant  por- 
tion du  moindre  cercle  3 & ADC  du  plus  grand. 
Tirez  la  tangente  AE  à l'arc  ADC  $ en  fuite 
menez  une  ligne  AF  telle  que  l'angle  EAC  foit 
à l'angle  FAC  dans  le  rapport  du  petit  cercle 
au  grand  : alors  il  arrivera  une  de  ces  trois  chofes  ; 
ou  AF  fera  tangente  au  cercle  ABC  (fig.  18  3 ou 
elle  le  coupera  comme  en  F (fig.  19)  ou  comme 
en  <p  (fig.  20). 

Dans  le  premier  cas  3 la  lunulle  fera  abfolu” 
ment  quarrable  3 8c  égale  à la  figure  reêliligne 
KALC  (fig.  18). 

Amufcmens  des  Sciences, 
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Dans  le  fécond  3 cette  lunulle  r moins  le  feg- 
ment  circulaire  A/fera  égaie  à la  figure  rectiligne 
A/KCLFA  y ou  à Fefpace  AKCL  3 plus  le  trian- 
gle AIC/  (fig.  j 9). 

Dans  le  troifiemej  la  même  lunulle  3 plus  le  feg- 
ment  circulaiie  A<p  3 fera  égale  à l'efpace  reêli- 
ligne  atpRcla,  ou  à l'efpace  ali  cl , moins  le 
triangle  a IC  <p  (fig.  10). 

Nous  en  fupprimons  la  démonftratioti  y tant 
pour  abrégea  3 que  parce  qu'elle  eft  allez  facile 
d'après  les  principes  ci-delfus. 

11  eft  donc  aifé  de  voir  que  3 fi  les  cercles  don- 
nés font  dans  certains  rapports  qui  permettent 
de  conftruire  3 avec  la  règle  8c  le  compas  l'angle 
FAC  y qui  loit  à l'angle  EAC  dans  le  rapport  ré- 
ciproque de  ces  cercles  (fig.  19  U 20)  on  pourra 
tirer  la  ligne  rA,  qui  retranchera  de  la  lunulle  la 
| portion  ADCB/À  égalé  à un  efpace  ■reéfiligne 
affignable.  Or  cela  arrivera  toutes  les  fois  que  1® 
petit  cercle  fera  au  grand  dans  le  rapport  de  1 à 
2 j ou  à 3 j ou  à 4,  ou  à y j &c.  car  alors  l'angle 
FAC  devra  être  3 ou  double  ou  triple  3 ou 
quadruple  3 ou  quintuple  de  ECA  j ce  qui  n‘a 
aucune  difficulté.  Il  en  feroit  de  même  fi  le  petit 
cercle  étoit  au  grand  dans  le  rapport  de  2 à 3 , 
ou  2 à y j ou  2 à 7 3 &c.  ou  fi  Tare  ADC  3 étant 
fufceptible  de  trifeéfion  géométrique  3 comme  il 
y en  a plufieurs  3 le  grand  cercle  étoit  au  petit 
comme  3 à 4 3 ou  3 à y * ou  3 à 7 3 8cc. 

Autre  maniéré.  Que  AF  foit  tangente  au  cercle 
ABC  en  A 3 8c  AE  tangente  à l'arc  ADC  dans  lé 
même  point.  Tirez  la  ligne  AG  3 enforte  que  l'an- 
gle F AG  foit  à l'angle  EAG  comme  le  grand  cer- 
cle eft  au  petit  (fig.  16  3 pl . 8 ) 3 c'eft-à-dire  3 que 
l'angle  FAE  foit  EAG  comme  le  grand  cercle 
moins  le  petit  eft  à ce  dernier  5 alors  3 ou  la  ligne 
AG  tombera  fur  AC3  ou  au  defius  comme  en  AG, 
ou  en  deffous  comme  en  A g. 

Or  3 dans  le  premier  cas  3 il  eft  aifé  de  démon- 
trer que  la  lunulle  eft  abfolument  quarrable. 

Dans  le  fécond  3 on  peut  aufTi  faire  voie  que  la 
même  lunulle  3 moins  le  triangle  mixtiiigne  MG 
CM  3 eft  égale  à un  efpace  rectiligne  affignable. 

.Dans  le  troifieme  enfin  3 on  fera  voir  auiïi  que 
la  même  lunulle  3 fi  on  y ajoute  le  triangle  mixti- 
ligne  C mg  y fera  égale  à cet  efpace  reéfiligne. 

Enfin  3 foit  tirée  dans  chacune  des  figures  pré- 
cédentes 3 entre  AC  , AE  3 une  ligné  quelconque 
AN  3 formant  avec  la  tangente  AE  un  angle  quel- 
| conque  NAE  ; puis  foit  tirée  dans  l'angle  FAE 
1 une  autre  ligne  An  y telle  que  l'angle  n AE  foit  à 
EAN  comme  FAE  à CAE  (fig.  18 , 19  > 20  6*  16). 
On  peut  encore  démontrer  que  la  figure  mixti- 
! ligne  formée  des  deux  arcs  N n , AP  3 & des  deux 
lignes  AN3PN  , fera  égale  à un  efpace  reêliligne, 
j efpace  qui  fe  trouvera  e»  partageant  l’arc  N n ea 
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autant  de  parties  femblables  à l’arc  AP3  que  le 
petit  cercle  eft  contenu  de  fois  dans  le  grand } ce 
'qui  fera  toujours  fufceptible  d'exécution  géo- 
métrique $ fi  la  raifon  d'un  cercle  à l'autre  eft 
comme  de  i à 2 , ou  à 3 ou  à 4 3 &c.  La  fup- 
pofant  3 par  exemple  3 ici  de  1 à 3 3 on  aura  les 
trois  cordes  égales  no^oE  3 EN  3 & la  portion 
de  Iunulle  en  queftion  fera  égale  à la  figure  recti- 
ligne A /zojENA  3 puifque  les  trois  fegments  fur 
no  3 oE  y &c.  font  égaux  enfemble  au  fegment  AP. 

De  divers  autres  efivaces  circulaires  abfiolument 

quarrables . 

î.  Soient  deux  cercles  concentriques  3 au  tra- 
vers defquels  foit  tirée  la  ligne  b B 3 tangente  ou 
fécante  au  cercle  intérieur  (fig.  i.pl.  9.  Amufic- 
mens  de  Géométrie  ).  Que  l'on  tire  CA  j CB  3 fai- 
fant  l'angle  ACD  ; qu'on  faffe  en  fuite  l'arc  DF 
à l'arc  DA,  comme  le  quarré  de  CD  à la  diffé- 
rence des  quarrés  de  CB  8c  CD  3 & qu'on  tire 
CE  : on  aura  l'efpace  mixtiligne  ABFE  égale  au 
triangle  redtiîigne  ACB. 

Il  eft  évident  que  , pour  que  la  pofition  de  CE 
foit  déterminable  au  moyen  de  la  géométrie  ordi- 
naire j il  faut  que  la  raifon  entre  les  arcs  AD  3 
DF  3 foit  celle  de  certains  nombres  3 comme  de 
I à 1 , ia2,  1 à 3,  &c.  ou  2 à 1 , 2 à 5 , &c. 
J1  faut  3 par  conféquent  3 que  la  différence  des 
quarrés  de  rayons  des  deux  cercles  foit  au  quarré 
du  moindre  3 comme  1 à 1 3 ou  2 à 1 j ou  3 à 
j y &c . Alors  les  fedteurs  de  différens  cercles 
étant  en  raifon  compofée  des  quarrés  de  leurs 
rayons  3 & de  leurs  amplitudes  3 on  aura  le  fec- 
teur  BCE  égal  à ACF  : donc?  ôtant  le  feéteur 
commun  DCF  y 8c  ajoutant  de  part  8c  d'autre 
l'efpace  ADB  y on  aura  le  triangle  redtiîigne  ACB 
égal  à l'efpace  AFEB. 

2.  Soit  un  fedteur  quelconque  3 comme  ACB 
GA  dont  la  corde  eft  ÂB  (fig.  2 ypl.  9 ).  Dans  un 
cercle  double  3 ou  quadruple , ou  odtuple  , pre- 
nez un  fedteur  acbga  dont  l’angle  foit  la  moitié 
ou  le  quart  3 ou  la  huitième  partie  de  l'angle 
ACB  y ce  qui  eft  toujours  pqfiible  avec  la  réglé 
8c  le  compas  5 que  ce  fécond  fedteur  foit  difpofé 
comme  l'on  voit  dans  la  figure  3 c'eft-à-dire  de 
manière  que  l'arc  agb  porte  fur  la  corde  AB  : 
vous  aurez  l'efpace  A agb  BGA  égal  à la  figure 
redtiîigne  ECFc  3 moins  les  deux  triangles  A a 3 

Cela  eft  prefque  évident  ; car , par  la  conftruc- 
tion  ci-deffus  3 le  fedteur  ACBG  eft  égal  à acbg : 
donc  3 ôtant  ce  qui  leur  eft  commun  3 il  y aura 
égalité  entre  ce  qui  refte  d'un  côté,  lavoir  5 Défi 
pece  de  Iunulle  AGB^^plus  les  deux  triangles 
AÆ  3 B b F , & ce  qui  refte  de  l'autre  ou  la  figure 
redtiîigne  EcEC  : donc  cette  efpece  de  Iunulle  eft 
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égale  à la  figure  redtiîigne  ci-deffus  , diminué® 
des  deux  triangles.  ■ 

3.  Si  deux  cercles  égaux  fe  coupent  en  À & B 
(fig.  3 pl.  9 ) j 8c  qu'on  mene  une  ligne  quelcon- 
que AC  3 coupant  l'arc  intérieur  en  E & l'ex- 
térieur en  C 3 il  eft  évident  que  l'arc  EB  fera  égal 
à l'arc  BC  3 conf iquemment  le  fegment  EB  au 
fegment  BC  : d'où  il  s'enfuit  que  le  triangle 
formé  des  deux  arcs  EB  3 BC  3 & de  EC  3 fera 
égal  au  triangle  redtiîigne  EBC  j enfin  3 que  û 
AD  eft  tangente  en  A à l'arc  AEB  3 le  mixtiligne 
AEBCDA  fera  égal  au  triangle  redtiîigne  ADB. 

4.  Si  deux  cercles  égaux  fe  touchent  en  C (fig. 
6 3 pl.  9 ) & que  par  le  point  de  contadl  on  mène 
un  troifième  cercle  égal  aux  premiers  3 l'efpace 
courbe  AFCEDBA  fera  égal  au  quadrilatère  rec- 
tiligne ABDC. 

Car  3 menez  la  tangente  CB  aux  deux  cercles. 
On  a fait  voir  plus  haut  que  l'efpace  compris  par 
les  arcs  CA3  AB3  & la  droite  CB,  eft  égal  au  trian- 
gle redtiîigne CAB.  lien  eft  de  même  de  l'efpace 
mixtiligne  CEDB  3 eu  égard  au  triangle  CDB  : 
donc  3 &c. 

y.  M.  Lambert  a faitjdans  les  Acla  Helvetica, tom. 
III 3 la  remarque  ci-deffus  5 mais  on  peut  encore 
trouver  d'autres  efpacès  de  la  même  forme  3 égaux 
à des  figures  redtilignes  3 quoique  bornés  par  des 
arcs  de  cercles  dont  deux  feulement  font  égaux. 

Soit  ABCD  le  cercle  duquel  doit  être  retranché 
par  deux  autres  arcs  de  cercles  un  efpace  abfolu- 
ment quarrable  de  l'efpece  ci-deffus.  Prenez  fur 
une  droite  indéfinie  les  parties  CE  3-  EF  3 FH5 
égales  chacune  au  côté  du  quarré  inferit  dans  le 
cercle  donné  (fig.  4 , p/.  9 ) 3 8c  que  la  troifième 
FH  foit  divifée  en  deux  également  en  G j fur 
l'extrémité  de  CE  foit  élevée  la  perpendiculaire 
El  3 laquelle  foit  coupée  en  I par  le  cercle  décrit 
du  centre  G au  rayon  GC  5 tirez  CI  j & que 
CK  lui  foit  égale  j enfin  foit  far  FG  un  demi- 
cercle  coupant  en  L la  perpendiculaire  KL  à FG  1 
qu'on  tire  la  ligne  HL  3 8c  qu'on  lui  faffe  3 dans 
le  cercle  propofé  j les  cordes  AB  3 AD  3 égales. 
Si  vous  tracez  avec  un  rayon  égal  à CE  , les 
arcs  paflant  par  les  points  A & B , A&D,  tour- 
nant leur  convexité  vers  C 3 vous  aurez  l'efpace 
borné  par  les  arcs  AB  3 AD  8c  BCD  ( même  fig.  4) 
égal  à l'efpace  redtiîigne  formé  par  des  cordes  AÈy 
ÀD  3 8c  des  quatre  cordes  DM  3 MC  3 CN3  NB, 
des  quatre  portions  égales  de  l'arc  BCD. 

De  la  mefure  de  V éllipfie  ou  ovale  géométrique  , & 

de  fies  parties. 

On  démontre  facilement  que  l'ellipfe  (fig.  y g 
pl.  9 ) 3 eft  au  redhngîe  de  fes  axes  AB  3 DE, 
comme  le  cercle  redtangle  des  liens,  ou  au  quarré 
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9e  fon  diamètre  AB  , puifque  chaque  axe  eft  égal 
&u  diamètre. 

Ainix  le  cercle  étant  les  -J  * à peu  de  chofe 
près  , du  quatre  de  fon  diamètre  , rellipfe  eft  aufli 
les  j~  du  reétangle  de  fes  axes. 

Il  n’y  a donc  qu’à  multiplier  le  reétangle  des 
î'xes  de  rellipfe  donnée  par  1 1 , 8c  divifer  le  pro- 
duit par  14  , le  quotient  donnera  faire. 

Ajoutons  que  chaque  fegment  ou  fecteur  d’el- 
lipfe  , eft  toujours  en  raifon  donnée  avec  un  fec- 
teur ou  fegment  de  cercle  facile  à déterminer. 
Etant  donné  , par  exemple  , le  fecteur  elliptique 
ECG  {fig.  7,  pl.  9)  ou  le  fegment  FBG  , fur  Taxe 
AB  foit  d. écrit  un  cercle  du  centre  C 3 en  prolon- 
geant GF  en  D 8c  E , on  aura  le  feéteur  elliptique 
1 CGB  au  feéteur  circulaire  DCEB  , comme  F G à 
DE  j ou  comme  le  petit  axe  de  rellipfe  au  grand  : 
le  fegment  elliptique  BFG  fera  aufii  au  fegment 
circulaire  DBE  , comme  FG  à DE  , ou  comme 

le  petit  axe  de  F ellipfe  au  grand  axe. 

<êA 

Soit  encore  dans  F ellipfe  un  fegment  quelcon- 
que , comme  nop.  Soient  abbaiffées  de  n 8c p 
deux  perpendiculaires  à l’axe  , qui  foient  prolon- 
gées jufqu’au  cercle  N & P * 8c  qu’on  tire  N P 5 
on  aura  ie  fegment  nop  au  fegment  circulaire 
NGP  dans  la  même  raifon  du  petit  axe  au  grand 
axe. 

De-là  fuit  la  folution  du  problème  fuivant, 

Divifer  un  fecteur  d! ellipfe  en  deux  également. 

Soit  3 par  exemple  , le  feéteur  d’ellipfe  DCB  , 
à divifer  en  deux  également  par  une  ligne  , comme 
CG. 


Décrivez  fur  le  diamètre  AB  un  cercle  {fig,  8 
pli  9)  c?o  ayant  tiré  DI  perpendiculaire  à AB  ^ 
prolongez-la  en  E , 8c  tirez  EC  3 ce  qui  vous 
donnera  le  fecteur  circulaire  ECB  3 divifez  en 
deux  également  l’arc  EB  en  F , 8c  tirez  FH  per- 
pendiculaire à l’axe  AB  3 tirez  enfin  du  centre  C 
au  point  G , où  cette  perpendiculaire  coupe  l’el- 
lipfe  , la  ligne  GC  : on  aura  le  feéteur  elliptique 
BCG  égal  à GCD  , comme  le  feéteur  circulaire 
BCE  l’eft  à FCE. 


Ce  feroit  la  même  chofe  fi  le  feéteur  étoit  égal 
*u  quart  d’ellipfe  , ou  plus  grand  3 comme  aufii  fi 
c’étoit  un  feéteur  compris  entre  deux  demi-dia- 
metres  quelconques  de  Feliipfe  , comme  DG  , 
d C. 


Alors,  des  points  D 8c  d3  abaiffez  fur  Faxe  les 
perpendiculaires  DI,  di , qui  prolongées,  cou- 
pent le  demi-cercle  AEB  en  E 8c  e 3 divifez  Farc 
D en  deux  également  en  /,  8c  menez  la  perpen- 
diculaire fh  à AB,  qui  coupe  Feliipfe  en  ^:Ia 
ligne  Cg  divilera  le  feéteur  DCé  en  deux  égale- 
ment. 
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Un  charpentier  a une  pièce  de  bois  triangulaire  ; & 
voulant  en  tirer  le  meilleur  parti pojfible , il  cherche 
le  moyen  d3 y couper  la  plus  grande  table  quadran- 
gulaire  rectangle  qu  il  Je  puijfe . Comment  doit-il  s'y 
prendre  $ 

Soit  ABC  le  triangle  donné,  {fig,  12,  pl,  9»  ) > 
Divifez  les  deux  côtés  BA  , BC  , en  deux  égale- 
ment en  F & G , & tirez  FG  3 puis  des  points  F# 

G , menez  les  perpendiculaires  à fa  bafe  FH , 
GI  : le  reétangle  FI  fera  le  plus  grand  poffible 
qu'on  puifie  infcrire  dans  ie  triangle  , 8c  en  fera 
précifément  la  moitié. 

"Si  ie  triangle  eft  reétangle  en  A , il  y aura  deux 
manières  defatisfaire  à laqueftion,  8c  Fon  pourra 
avoir  les  deux  tables  reétangles  F i 8c  FI  {fig.  9 , 
pl.  9)  , qui  font  chacune  les  plus  grandes  inlcrip- 
tibles  dans  le  triangle  donné  j Se  toutes  deux  éga- 
les. 

Si  le  triangle  a tous  fes  angles  aigus , fuivant-' 
qu’on  prendra  pour  bafe  un  des  côtés  , on  aura 
une  folution  différente.  Il  y en  aura  conféquem^ 
ment  trois  , 8e  chacune  donnera  une  table  plus 
ou  moins  allongée  , 8c  toujours  de  même  éten-j 
due  , fans  quoi  la  plus  grande  réfoudroit  le  pro-- 
blême  à l’exclufion  des  autres  , tels  font  les  rec- 
tangles FI , GL  , KM  {fig,  11  jp/.p). 

Mais  notre  charpentier  ayant  çonfulté  un  géo- 
mètre , celui-ci  lui  obferve  qu’il  y aura  encore  urv 
plus  grand, avantage  à tailler  dans  fa  pièce  de  bois-' 
une  table  ovale  On  demande  en  conféquence  com- 
ment il  faudra  s'y  prendre  pour  y tracer  la  plus  grande 
ovale  pojJîblQ. 

Soit  donc  le  nouveau  triangle  ABC  {fig.  10, 
pl.  9 ) la  planche  de  bois  propofée.  Divifez  d’abord^ 
chaque  côté  en  deux  également  en  F,  D , E 3 ces'1 
trois  points  feront  les  points  de  contaét  de  FeD 
lipfe  avec  les  deux  côtés  du  triangle  : tirez  aufii 
les  lignes  AE , CF  , BD , qui  fe  coupent  en  G 3 ce 
fera  le  centre  de  Feliipfe. 

Faites  enfuite  GL  égale  à GE,  8c  tirez  par  G 
la  parallèle  GO  à BC,  & par  le  point  D la  paral- 
lèle DQ  à AE  3 prenez  enfin  GP  moyenne  géomé- 
trique entre  GQ  8c  GO  : les  lignes  GL  , GP  , fe- 
ront les  demi-axes  de  Feliipfe , fi  le  triangle  BAC 
eftifocèle.  Or  on  a viffplus  haut  comment  on  peut 
décrire  une  ellipfe  dont  les  deux  axes  font  don- 
nés. 

Mais  fi  l’angle  LGP  eft  aigu  ou  obtus,  on  pour-  . 
ra  encore  décrire  Feliipfe  par  un  mouvement  con- 
tinu , car  il  importe  peu  que  l’angle  des  deux  dia- 
mètres donnés  foit  droit  ou  non.  Le  moyen  dé- 
crit réuffit  toujours  également , avec  cette  feule 
différence  que  , lorfque  cet  angle  n’eft  pas  droit  , 
les  portions  d’ellipfe  décrites  dans  les  angles  de 
fuite  LGP  i LGR  , ne  font  pas  égales  8c  femblabfes* 

D d d d 2t, 
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On  peufaufli  déterminer  directement  les  deux 
, axes  : on  en  trouve  la  méthode  dans  les  traités 
des  feêtions  coniques  ; mais  la  nature  de  cet  ou- 
vrage ne  permet  que  d'effleurer  la  matière  , & de 
renvoyer  tout  au  plus  aux  fources. 

Les  points  B & C(  fig,  7 , pl.  10  , Amufemens  de 
Géométrie  ) font  les  adjutoirs  des  deux  bajjtns  d'un 
jardin  , &À  efl  le  point  qui  donne  entrée  dune  con- 
duite qui  doit  fe  partager  en  deux  pour  mener  l'eau 
en  B & C.  On  demande  ou  doit  être  le  point  dépar- 
tagé , pour  que  la  fomrne  des  trois  conduites  AD  , 
DB y DC  3 & conféquerpment  la  dépenfeen  tuyaux  y 
foit  la  moindre poffible . 

Ce  problème  , qui  appartient  à l'art  du  fontai- 
nier  étant  réduit  en  langage  géométrique  , fe  ré- 
duit à celui-ci  : Dans  un  triangle  ABC  3 trouver  le 
point  duquel  menant  aux  trois  angles  autant  de  lignes  , 
la  fomme  de  ces  lignes  foit  la  moindre  pojfiilc.  Or  il 
eh  vifible  qu'il  peut  y avoir  un  pareil  point  , & 
que,  fa  pofition  étant  trouvée  , la  dépenfe  en 
tuyaux  fera  moindre  qu'en  établiüant  le  point  de 
partagea  tout  autre  point  quelconque. 

Il  feroit  long  de  développer  ici  le  raifonnement 
au  moyen  duquel  on  réfoud  ce  problème  , auquel 
il  feroit  difficile  d'appliquer  le  calcul,  fans  tom- 
ber dans  une  prolixité  extrême,  il  nous  fuffira  de 
dire  qu'on  démontre  que  le  point  D cherché  doit 
être  tel  que  les  angles  ADC  , BDC  , CDA  , foient 
égaux  entr'eux  , & conféquemment  chacun  de 
120°. 

Pour  conhruire  donc  ce  problème  ^ décrivez 
fur  le  côté  AC  , comme  corde  s un  arc  de  cercle 
comme  ADC  , capable  d'un  angle  de  120°,  ou 
qui  foitle  tiers  du  cercle  dont  il  fera  partie  ; faites 
la  même  chofe  fur  un  autre  des  côtés , comme  8C: 
l'interfeêtion  de  ces  deux  arcs  de  cercle  détermi- 
nera le  point  D que  l'on  cherche  : c'eft  à ce  point 
que  la  conduite  doitfe  partager  , pour  aller  de-là 
en  B & C. 

Telle  feroit  du  moins  la  folution  du  problème, 
fi  les  trois  tuyaux  AD  , DC  , DB,  dévoient  être 
tous  les  trois  du  même  calibre.  Mais  un  fontainier 
intelligent  fe  gardera  bien  de  faire  ces  trois  tuyaux 
égaux  : ilfentira  que,  pour  la  plus  grande  hauteur 
du  jet , il  convient  que  les  tuyaux  DB,  DC  , n'ad- 
mettant pas  enfemble  une  plus  grande  quantité 
d'eau  que  le  tuyau  AD  ; car  autrement , l'eau  fe- 
roit dans  ces  tuyaux  comme  hagnante  après  être 
fortie  du  tuyau  AD  , & ne  recevroit  pas  toute 
l'impreffion  dont  elle  a befoin  pour  jaillir  à fa  plus 
grande  hauteur. 

Voici  donc  encore  la  folution  du  problème  , 
dans  ce  nouveau  cas.  Nous  fuppoferons  que  le  ca- 
libre du  tuyau  AD  , ou  fa  capacité  , eh  précifé- 
ment  double  de  celui  de  chacun  des  deux  autres , 
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cseft-à-dire~que  les  diamètres  font  dans  îe  fâpporf 
de  10  à 7 5 car1,  par  ce  moyen,  l'eau  fera;touj-ours 
également  preffée  dans  le  premier  & dans  les  deux 
derniers.  Nous  fuppofons  auffi  que  le  prix  de  la 
toife  de  chaque  efpèce  de  ces  tuyaux  eh  dans 
le  même  rapport;  car , dans  cette  forte  de  problème 
économique  , c'eh  principalement  le  rapport  des 
prix  qu'il  faut  confidérer. 

Cela  étant  donc  ainfi  fuppofé,  nous  trouvons 
que  le^  point  de  féparation  des  tuyaux  de  conduite 
doit  être  en  un  point  d , tel  que  les  angles  C d A , 
B d A , foient  égaux  , & foient  tels  que  , dans  cha- 
cun , ion  finus  foit  au  finus  total  comme  10  eh  à 
14  , ou , plus  généralement,  comme  le  prix  de  la 
toife  du  gros  tuyau  eh  au  double  de  celui  du  plus 
étroit.;  D'après  cela,  il  eh  facile,  dans  notre  hypo- 
thèfe , de  déterminer  cet  angle.  On  le  trouvera 
de  1320  ou  1330. 

Si  donc  l'on  décrit  fur  les  côtés  CA  , B A , du 
triangle  ABC  , les  deux  arcs  de  cercle  capables 
d'un  angle  de  1 33e*  chacun  , leur  point  de  feétion 
donnera  le  point  d , où  la  principale  conduite  doit 
fe  partager  pour  meneiT'eau  en  B & C,  en  faifant 
la  moindre  dépenfe  pofflble  en  tuyaux. 

On  peut  , en  étendant  îe  problème  c’-dehiis  , 
fuppofer  que  la  conduite  principale  doit  porter 
l'eau  à trois  points  donnés , B , C , E ( _/f . 9 , pl. 
ïo).  Dans  ce  cas  , on  démontre  que  fi  les  quatre 
tuyaux  de  conduite  étoient  égaux  , le  point  de 
partage  ne  fauroit  être  placé  plus  avantageufe- 
ment , au  moins  pour  diminuer  la  quantité  de 
tuyaux  , que  dans  l'mterfeêtion  même  des  lignes 
AÉ , BC  ; mais  ce  ne  feroit  probablement  pas  la 
difpofition  la  plus  avantageuse  pour  que  l'eau  jail- 
lit avec  le  plus  de  force. 

D'ailleurs , on  peut  faire  ici  la  même  obferva- 
tion  que  fur  la  première  folution  du  problème  pré- 
cédent. Il  conviendra , pour  la  force  du  jet  , que 
le  calibre  du  principal  tuyau  foit  a peu  près  triple 
de  celui  de  chacun  des  autres.  Suppofons  de  plus 
que  le  prix  de  la  toife  du  premier  foit  à celui  de  la 
toife  des  autres  , comme  m à n ; & enfin  , pour 
iimplifier  le  problème  , dont  la  folution  feroit  an* 
trement  fort  compliquée  , nous  fuppoferons  que 
les  lignes  AE  , BC  , fe  coupent  a angles  droits  : 
cela  étant-,  je  trouve  que  l'angle  EFC  doit  être  tel 

quefon  finus  de  complément  foitf  nj/ynn-m-i  x,~ 
le  finus  total  étant  l'unité  ; ou  , ce  qui  revient  au 
même  , il  faut  que  le  finus  de  l'angle  DGF  foit 
égal  à la  quantité  ci-deffus. 

Si  donc  on  fuppofe,  par  exemple,  m à n comme 
y à 3 , on  aura  l'expreffion  ci-deffus  égale  à o.-7! 
496;  ce  qui  eh  le  finus  d'un  angle  de  45  0 38b 
Faites  donc  l'angle  DGF  de  45  à 46°  , & vous  au- 
rez , dans  cette  fuppolirion  , le  point  F où  la  con- 
duite principale  doit  fe  partager. 
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Sï  m étoit  à « comme  2 3 i 3 l’éxprefflon  ci- 
deffus  deviendroit  égale  à o. 86600  ; ce  qui  eft  le 
finusde  l’angle  de  6o°  : c'eft  pourquoi  il  faudroit 
dans  ce  cas  faire  l'angle  DGF  de  6oQ  , ou  chacun 
des  angles  DFC  , DFB , de  30°. 

Il  eft  évident  qu'afin  que  le  problème  foit  fuf- 
ceptible  de  folution  , il  faut  que  m & n foienttels 
que  l’expreflion  ci-deffus  ne  foit  ni  imaginaire, 
ni  plus  grande  que  l'unité.  Dans  l'un  & l'autre  cas , 
il  n'y  auroit  aucune  folution  -,  & cela  indiqueroit 
tout  au  plus  que  la  divifion  devroit  fè faire  au  point 
A même,  ouïe  plus  loin  poflible  de  la  ligne  BC. 
Il  fautaufli  que  cette  expreflion  ne  foit  pas  égale  a 
zéro  ou  ft  cela  arrivoit , on  devroit  en  conclure 
que  la  divifion  doit  être  prife  au  point  D. 

Paradoxe  géométrique  des  lignes  qui  s'approchent 
fans  cejfe  l'une  de  V autre  , fans  néanmoins  pouvoir 
jamais  fe  rencontrer  & concourir  enfemble. 


ne  fauroit  jamais  rencontrer  la  ligne  AG  , quelque 
prolongée  qu'elle  foit  , puifque  jamais  fa  diftance 
a cette  ligne  ne  peut  devenir  zéro  : elle  s'etf 
approchera  néanmoins  de  plus  en  plus  , & de  ma- 
nière à en  être  plus  près  qu'aucune  quantité  , 
quelque  petite  que  ce  foit.  Cette  courbe  eft  , 
dans  ce  cas-ci , celle  fi  connue  des  géomètres  fous 
le  nom  d 'hyperbole  , qui  a la  propriété  d'être  ren- 
fermée entre  les  branches  des  deux  angles  recti- 
lignes oppofés  par  le  fommet,  vers  lefquelles  elle 
s’approche  de  plus  en  plus  fans  jamais  les  atteindre. 

Si  laprogreftion  fuivmt  laquelle  décroiftent  ces 
lignes  B b , C^DG&c.  étoit  celle-ci  , 1 , i , i , 
| ■ , yb  j &c.  la  ligne  paffant  parles  points  h , c , d , 
e , &c.  s'approcheroit  encore  de  plus  en  plus  de 
la  droite  AG  , fans  jamais  la  rencontrer,  puifque, 
quelqu'éloigné  que  foit  un  terme  quelconque  de 
cette  progreftion  , il  ne  peut  jamais  être  égal  à 
zéro. 


Il  n'eft  aucun  commençant  dans  la  géométrie  * 
qui  ne  fâche  que  fi  deux  lignes  droites  dans  un 
même  plan  s'approchent  l'une  de  l’autre  , elles  con- 
courront néceftairement  dans  un  point  d'interfec- 
tion  commune.  Nous  difons  dans  un  même  plan  3 
car  fi  elles  étoient  dans  des  plans  différens , il  eft 
clair  qu'elles  pourroients .'approcher  jufqu'à  un  cer- 
tain terme  fans  fe  couper  , & que  de-la  elles  s'é- 
carteroient  de  plus  en  plus  l'une  de  l'autre.  Suppo- 
fons  en  effet  deux  plans  parallèles  & verticaux  , 
par  exemple  , & que  dans  l'un  foit  tracée  une  li- 

Fne  horizontale  3 & dans  l'autre  une  inclinée  a 
horizon  $ il  eft  évident  qu'elles  ne  feroient  pas 
parallèles  , & néanmoins  qu'elles  ne  fauroient  ja- 
mais fe  couper  l'une  l'autre  , leur  moindre  éloi- 
gnement étant  de  néceftité  la  diftance  de  deux 
plans.  Ainfi  voila  deux  lignes  non  parallèles , & 
cependant  qui  ne  concourent  point.  Mais  ce  n'eft 
pas  dans  ce  feus  que  nous  l'entendons. 

Il  y a en  effet , & dans  le  même  plan  , pîufieurs 
lignes  qu'on  démontre  s'approcher  fans  celle  l'une 
de  l'autre  , fans  néanmoins  pouvoir  jamais  fe  ren- 
contrer. Ce  ne  font  pas  à la  vérité  des  lignes  droi- 
tes , mais  une  courbe  combinée  avec  une  ligne 
droite  , ou  deux  lignes  courbes  enfemble.  Rien 
n'eft  plus  familier  à ceux  qui  fontverfés  dans  une 
géométrie  un  peu  relevée  : en  voici  quelques 
exemples. 


Sur  une  ligne  droite  AG  indéfinie  (fig.  13 , pi. 
9 , Amufemens  de  Géométrie  3 ) prenez  des  parties 
égales  ÂB  , BC  , CD  , &c  ; 8c  fur  les  points  B , 
C,  D j &c.  foient  élevées  des  perpendiculaires 
B5  , C c y D d , Ee  3 Sec.  qui  décroiftent  fuivant  une 
progreftion  dont-  aucun  terme  ne  puiffe  devenir 
zéro  5 quoiqu'il  puiffe  devenir  auffi  petit  qu'on 
voudra  : que  ces  termes  , par  exemple  , décroiftent 
fuivant  cette  progreftion  , 1 , &c; 

il  eft  évident  que  la  courbe  3 paffant  par  le  fommet 
des  lignes  décroiffantes  fuivant  cette  progreftion  , 


Autre  exemple.  Flors  de  la  ligne  AF  indéfinis  , 
(fiç.  14 3pl.  9)  foit  pris  un  point  P,  duquel  foit 
tirée  PA  perpendiculaire  à AF,  & tant  d'autres 
lignes  que  Fon  voudra  , PB,  PC,  PD  , &c.  de 
plus  en  plus  inclinées , fur  la  prolongation  des- 
quelles on  prendra  les  lignes  Aa  3Eb  3 Ce,  8ec. 
toujours  égales  j il  eft  clair  que  la  ligne  paffant  pat 
les  points  a , b , c , d 3 &c.  ne  fauroit  jamais  ren- 
contrer la  ligne  AF  : cependant  elle  s’en  appro- 
chera de  plus  en  plus  , & de  plus  près  qu'aucune 
quantité  déterminée  , puifque  F/s'incline  de  plus 
en  plus.  Cette  courbe  eft  celle  qui  eft  connue  des 
géomètres  fous  le  nom  de  Conchoïde  & qu'inventa 
un  géomètre  grec  nommé  Nicomede  , pour  fervir 
à la  folution  du  problème  des  deux  moyennes 
proportionnelles. 

Nous  n'en  donnerons  pas  d'autre  exemple,  at- 
tendu qu'il  y en  a une  infinité  dans  la  géométrie 
un  peu  relevée. 

Il  y avoit  dans  Vile  de  Dé  Ig  s un  temple  confacré  h la 
Géométrie.  ( fig.  16  , pî.  9 ) Il  ét  ait  élevé  fur  une 
bafe  cire  paire  , & furmonté  d'un  dôme  hémifphé - 
ri  que  , percé' de  quatre  fenêtres  dans  fon  contour  &' 
d'une  ouverture  circulaire  au  fommet  , tellemen 
combinées  3 que  te  reflan t de  la  furface  hémifphé - 
ri  que  de  la  voûte  étoit  égal  a une  figure  rectiligne . 
Quant  au  tambour  du  temple  , il  éteit  percé  d'une 
porte  qui  3 elle-même  , étoit  abfolument  quarrable  , 
ou  égale  a un  efpace  rectiligne.  On  demande  com- 
ment s'y  étoit  pris  V architecte  géomètre  qui  avoit 
éLve  ce  monument . 


Tout  le  monde,  du  moins  géomètre,  fait  que 
la  mefure  de  la  furface  d'un  hémifphère  dépend 
de  la  mefure  du  cercle,  cette  furface  étant  égale 
à celle  d'un  cylindre  de  même  bafe  & même  hau- 
teur. L'artifice  de  cette  conftruétion  étoit  donc, 
i°.  d’avoir  retranché  du  dème  , par  les  ouvertures 
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ci-deffus  décrites,  des  portions  fphériques  telles 
que  le  reliant  fût  égal  à une  figure  purement  rec- 
tiligne, & iQ.  d'avoir  décrit  fur  le  tambour  ou 
mur  circulaire  du  temple  une  autre  figure  qui , elle-  1 
même,  fut  aufli  quarrable.  Or  voici  comment  on  a j 
pu  s'y  prendre.  j 

Soit  d'abord  un  quart  de  h voûte  hémifphéri-  ) 
que  du  temple , dont  la  bafe  foit  le  quart  de  cercle 
ACB  (fig.  15,  pl.  9 \ Soit  pris  l'arc  BD  égal  à un 
quart  de  l’arc  AB,  pour  la  largeur  de  l'arc  dou- 
bleau qui  doit  féparer  les  fenêtres;  tirez  la  corde 
du  reliant  AD.  Maintenant  queSCE  foit  une  coupe 
quelconque  par  l'axe  SC  du  dôme , dont  l interfec- 
tion  avec  AD  foit  F ; faites  C E , CF  , CG  , con- 
tinuellement proportionnelles  ; prenez  dans  l'axe 
ÇS  la  ligne  CH  égale  à EG , & tirez  HI  parallèle 
à CE,  qui  coupera  en  I le  quart  de  cercle  SE  : le 
point  I fera  un  de  ceux  de  la  fenêtre  cherchée.  Ainfi 
la  fuite  des  points  I détermin  is  de  cette  manière  , 
donnera  le  contour  de  cette  fenêtre,  dont  la  fur- 
face  fera  égale  à deux  fois  le  fegment  AED , tandis 
que  la  portion  fphérique  S A I D S fera  égale  à 
deux  fois  le  triangle  rectiligne  CAD, 

La  furface  entière  de  ce  quart  de  voûte  fera 
donc  égale  à deux  fois  ce  triangle , plus  le  feéteur 
fphérique  SDB,  lequel  ell  égal  à deux  fois  le  fac- 
teur circulaire  CDB,  ou  au  quart  du  fecleur  fphé- 
rique SAEB  : donc  , fi  de  ce  fecteur  on  retranche 
le  quart  SLM  par  un  plan  parallèle  à la  bafe,  éloi- 
gné du  fommet  S d’un  quart  du  rayon  SC , le  ref- 
pntdece  quart  d'hémisphère,  c'eft-à-dire,  la  far- 
face  A I D B M L A , reliera  égale  au  double  du 
triangle  reèliligne  CAD,  Faifant  enfin  chaque  au- 
tre quart  de  la  voûte  hémifphé'rique  femblable  a 
celui-ci  , on  aura  toute  la  voûte  les  ouvertures 
ôtées , égale  à huit  fois  le  triangle  ACD. 

Pour  l'ouverture  à faire  dans  le  mur  circulaire 
du  temple,  & qui  doit  être  elle-même  égale  à un 
efpace  reétiligne  , rien  n'eft  plus  facile  , quoique 
cette  ouverture  foit  partie  d'une  furface  cylindri- 
que. Pour  cet  effet , que1  ÀBDEF  (fig,  1 , pl.  10  ) 
repréfente  une  moitié  de  cette  furface.  Prenez 
pour  la  largeur  de  îa  porte  à former , la  corde 
GH  parallèle  au  diamètre  AD;  faites  HS  , GT  , 
ui  font  perpendiculaires  à la  bafe,  de  la  gran- 
eur  convenable  pour  que  cette  iporte  ait  la  pro- 
portion qu'exigent  le  bon  goût  & le  caraélère  de 
l'ouvrage  ; faites  enfin  palier  par  les  points  I & K, 
8z  par  la  ligne  AD  , un  plan  qui  déterminera,  par 
fon  interfèétion  avec  îa  furface  cylindrique  , la 
courbe  ILS:  vous  aurez  l'ouverture  cylindrique 
un  peu  cintrée  par  le  haut  GBHKI , qui  fera  au 
areélangle  de  CB  par  GH,  comme  le  finus  de  l'angle 
LC  B au  finus  de  l'angle  demi-droit. 

Donc  le  problème  du  géomètre  grec  eft  réfolu. 

On  pourroit  varier  ce  prpblême  de  beaucoup 
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de  manières  ; 8e  "pendant  le  trille  fejour  que  ya€ 
fait,  en  1758,  dans  un  polie  du  Canada  , je  me 
fuisamufé  à varier  la  quellion  de  bien  des  manières. 
Je  l'ai  réfoîue  en  faifant  la  totalité  de  la  furface 
du  temple  abfolument  quarrable.  Je  ne  perçois  le 
dôme  que  d'un  trou  au  fommet , comme  celui  du 
panthéon , & je  prenois  les  quatre  fenêtres  fur 
la  furface  cylindrique  du  temple,  8e  c.  Tout  cela 
ell , au  relie , facile  pour  quiconque  ell  un  peu 
géomètre. 

1.  Ce  problème  eft,  à peu  de  chofe  près , celui 
que  Viviani -propofa  , en  1692  , fous  le  titre  de 
Ænigma  Geometricum.  Il  fut  facilement  réfolu  par 
les  Liibnitz  , les  Bernoulli,  les  l'Hôpital.  La fo- 
lution  de  Viviani  lui-même  ell  tout-à-fait  ingé- 
nieufe  8e  élégante  ; mais  comme  , fuivant  cette 
folution  , la  voûte  ne  feroit  pas  fufceptible  de 
conilruélion  , parce  qu'elle  porteroit  fur  quatre 
points , ce  qui  ell  abfurde  eu  architecture  , nous 
avons  fait  quelques  changemens  a l’énoncé  , en 
ajoutant  l'ouverture  circulaire  du  fommet  ; au 
moyen  de  quoi  notre  voûte  porteroit  fur  des 
parties  ayant  quelque  folidite  , chaque  fenêtre 
étant  féparée  de  fa  voifine  par  un  arc , qui  ell  un: 
feizième  de  la  circonférence  totale. 

2.  Le  père  Guido  - Grandi  a remarqué  que  fî 
l'on  a un  cône  droit  fur  la  bafe  circulaire;  qu'on 
infcrive  un  polygone  dans  cette  bafe,  par  exem- 
ple, un  triangle  ABC;  (fig.  z3pl.  10)  que  l'on 
élève  fur  chaque  côté  de  ce  polygone  un  plan  per- 
pendiculaire a la  bafe  ; la  portion  de  la  furface 
conique,  retranchée  du  côté  de  l'axe,  ell  égale 
à un  efpace  reètiligne  : car  il  ell  aifé  de  démontrer 
que  cette  furface  ell  à celle  du  polygone  reétiligne 
ABC  qui  lui  répond  perpendiculairement  au-defi- 
fous , comme  la  furface  du  cône  au  cercle  de  fa 
bafe , c'eil-à-dire  , comme  le  côté  incliné  dit 
cône  SD  au  rayon  ED  de  cette  bafe. 

les  portions  de  cône  retranchées  par  les  pîan§ 
ci-delfûs  vers  la  bafe  , font  aufii  vifiblement  dans 
le  même  rapport  avec  les  fegmens  de  cercle  fur 
lefquels  ils  appuient.  Enfin  , quelque  figure  qu'on 
décrive  dans  la  bafe , fi  fur  la  circonférence  de 
cette  figure  on  conçoit  élevée  une  furface  cylin- 
drique droite  , elle  retranchera  de  îa  furface  cq* 
nique  une  portion  qui  lui  fera  dans  le  mêmgj- 
rapport. 

Ce  géomètre  italien  , qui  étoit  de  l’ordre  des 
Camaldules  , s'eil  avifé  de  nommer  cette  portion 
conique  abfolument  quarrable  , Vclum  Camddu - 
lenfi.  Il  eût  pu  fe  difpenfer  de  lai  donner  cette  dé- 
nomination de  mauvais  goût.  C'eft  ainfi  qu'un  bon 
religieux  francifcain  s'eil  avifé  de  faire  un  cadran 
folaire  fur  yn  corps  aflèz  reffemblant  à une  lan- 
dais , 8e  d'en  faire  imprimer  la  defçription  fous 
le  titre  de  jandalion  gnomonicunu 
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%Jn  polygone  quelconque  irrégulier  A B CD  E Â étant 
donné  3 ( fig.  y pl.  io  ) quon  divife  chacun  de 
fes  côtés  en  deux  également , comme  en  a y b_,  Cy 
■d  e , & qu'on  joigne  les  points  de  divijion  des 
côtés  contigus  : il  en  réfultera  un  nouveau  polygone 
a b c d e a.  Qi'on  fajfe  même  opération  fur  ce  po- 
lygone , puis  fur  celui  qui  en  réfultera  3 & ainfi  a 
V infini.  On  demande  le  point  ou  fe  termineront  ces 
divifions. 

Ce  problème  impoffible  peut-être  à réfoudre 
par  des  confidérations  purement  géométriques , efl 
lufceptible  d'une  folution  fort  fimple  , tirée  d'une 
autre  confidération.  Nous  la  donnerons  à l'article 
mechanique  , en  expliquant  le  problème  où  il 
s'agit  de  trouver  le  centre  de  gravité  de  plufieurs 
poids,  ( Extraits  des  Récréations  Mathématiques 
d‘Ol  anam.  ) 

GÉOGRAPHIE.  C’eO:  par  les  fens  allez  géné- 
ralement que  nous  acquérons  ks  connoilfances. 
L'obfervation  journalière  démontre  que  l'efprit 
eli  plus  prompt  à faifir  les  idées  qui  viennent  par 
nos  fens  que  celles  d'une  fimple  théorie  fondée 
fur  le  raifonnement. 

Segnius  irritant  animos  demifia  per  aures  , 

Quàrn  quæ  funt  occulis  fubjecfa  fidelibus. 

On  peut  donc  employer  avec  fuccès  des  pro- 
cédés méchaniques  pour  fixer  la  mémoire  des  en- 
fans.  Cette  méthode  a deux  avantages  5 l'un  de 
rendre  le  précepte  plus  fenfible  ,,  l'autre  d'inf- 
truire  en  amufant.  On  a imaginé  différents  jeux 
pour,  exercer  l'efprit  des  enfaris  & leur  appren- 
dre les  élémens  de  i'hifioire  de  l'architeôlure 
du  génie  3 de  l'artillerie  &c.  Nous  connoiffons 
une  manière  de  leur  montrer  la  géographie  3 qui 
nous  a paru  très-ingénieufe  ; elie  confifte  à dé- 
couper des  cartes  géographiques  par  continents  ^ 
royaumes  j provinces  &c.  à les  coller  enfuite 
fur  des  cartons  pareillement  découpés.  On  les 
donne  aux  enfans  qui  font  obligés  de  rapprocher 
les  angles  faillans  & rentrants  pour  raifembler 
ces  pièces  & n'en  former  qu'une  feule  carte.  De 
cette  maniéré  la  pofition  refpeétive  des  royau- 
mes y Etats  & provinces  fe  fixe  dans  leur  ima- 
gination d'autant  plus  vivement  qu'ils  ont  plus  de 
peine  à réfoudre  ce  petit  problème.  On  leur  ap- 
prend pareillement  ^ par  ce  méchanifme  à obfer- 
ver  le  cours  des  fleuves  & des  rivières.  Cette 
méthode  nous  paroit  préférable  à celle  de  M.  Pin- 
geron  } qui  propofoit  de  leur  faire  entourer  cha- 
que divifion  géographique  avec  des  petites  balles 
de  plomb  applaties. 

Géographie.  ( Voyeg_  a V article  Astro- 
nomie j. 
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GIBECIERE  (Tours  de  ).  ( VoyerL  d V article 
Gobelets.  ) 

GIROUETTES  ÉLECTRIQUES  5 ( Voyei 
Électricité.  ) 

GLACE  DISCRETTE.  On  a très-bien  défigné' 
fous  ce  nom  de  nouvelles  glaces  très-propres  à être 
mi  fes  aux  carrelles  aux  falies  de  bain  j aux  croifées 
expofees  trop  en  vue  j elles  ont  l'avantage  de  bif- 
fer voir  tout  ce  qui  fe  palfe  au-dehors.,  fans  qu® 
l'on  puilTe  être  vu.  L'induftrie  qu'on  y emploie 
confifle  à y tracer  des  lozanges  5 en  forte  qu'une 
partie  de  la  glace  étant  terne  dépolie  il  n'en 
relie  plus  que  de  petits  quarrés  tranfparens  à tra- 
vers defqueis  on  apperçoitdiflinèlement  les  objets. 
Il  efl  aifé  de  fentirque  l'œil  étant  près  de  la  glace ,, 
le  rayon  vifuel  n'a  pas  fouffert  une  grande  diver- 
gence avant  de  palier  par  un  des  points  tranfpa- 
rens.  La  raifon  au  contraire  pour  laquelle  on  n'eff 
point  vu  par  ceux  qui  palfent c'eft  qu'étant  éloi-  , 
gn_  s de  la  glace  l'angle  du  rayon  vifuel  ell  trop 
ouvert  pour  embralTerun  cbjetcaché  derrière  cette 
glace  divifée  par  des  furfaces  dépolies. 

Glace  indiscrette.  C'efl  le  nom  que  l'on 
donne  à un  miroir  préparé  pour  l'efpèce  de  récréa- 
tion dont  nous  allons  parler.  Il  faut  avoir  un  cadre 
de  miroir  de  trois  pouces  de  diamètre  ,,  dont  la 
bordure  d'un  pouce  de  large  loit  découpée  à 
jour  y & couverte  en-deffous  d'un  ou  plufieurs 
morceaux  de  glace  très-mince  : entre  le  cadre  & le 
carton  qui  le  couvre  par  derrière  ell  une  glace 
mobile  j de  manière  qu'en  penchant  le  miroir  d’un 
côté  ou  de  l'autre  ^ la  glace  puiffe  couler  facile- 
ment & fans  bruit  & faire  paroître  à volonté 
par  une  des  ouvertures  du  cadre  l'une  ou  l'autre 
partie  de  la  glace  où  font  écrits  invifiblemenc 
avec  le  crayon  fympathique  dont  il  eft  queflion 
à l'article  écriture  sur  verre  , les  mots.,  oui 
& non.  On  propofe  à une  perfonne  de  faire  une 
queflion  à laquelle  il  y ait  à répondre  oui  ou  non  j 
& lorfque  cette  queflion  aura  été  faite ,,  penchez, 
le  miroir  du  côté  convenable  , eu  égard  à la 
réponfe  que  vous  voulez  faire  ; & afïeêhnt  de  ré- 
péter tout  bas  au  miroir  la  quelfion  qui  a été  faite., 
approchez  la  bouche  très-près  du  miroir & faites 
voir  aufïi-tôt  la  réponfe  qui  fe  trouvera  écrite  fur 
le  miroir. 

Glace  artificielle.  Comme  il  n'y  a prefque 
pas  de  corps  j quelque  folide  qu'il  foit  .,  qui  ne  fe 
fonde  & ne  fe  vitrifie  par  un  leu  violent .,  je  crois 
: auflb  dit  M.  de  Mairan  .,  qu'il  n'y  a point  de  liquide 
qui  ne  puiffe  j a la  rigueur,  être  fixé  ou  changé  en 
I glace  par  un  froid  extrême.  Si  l'on  trouvoit  jamais 
le  moyen  de  ramalfer  enunfeul  pointtoutle  froid 
d'un  grand  efpace,  comme  on  a déjà  eu  l'art  de 
raifembler  en  un  foyer  les  rayons  du  foleil  , fi  l'on 
trouvoit  dis-je  une  machine  pour  augmente# 
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le  Froid  équivalente  aux  miroirs  dont  on  fe  fert 
pour  augmenter  la  chaleur,  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  vît  en  ce  genre  des  phénomènes  aulii  curieux 
8c  auffi  furprenans  que  ceux  quon  a vus  au  miroir 
ardent  du  palais-royal.  Il  eft  rapporté  , dans  les 
expériences  de  Florence,  qu'un  miroir  concave 
de  réflexion  ayant  été  ajufte  auprès  d'un  tas  de 
glace  de  500  livres  pefant  , l'efprit-de-vin  d’un 
thermomètre  expofé  à Fon  Foyer  commença  à def- 
cendre  5 mais  rien  11' eft  plus  incertain  que  cette 
expérience  , de  l'aveu  même  de  ceux  qui  l'exécu- 
tèrent. M.  de  Réaumur  nous  a Fourni  Fur  ce  fujet  , 
8c  par  une  voiebien  différente  , tout  ce  que  l'in- 
duftrie  8c  l'art  ont  donné  jufqu’ici  de  plus  curieux 
8c  de  plus  utile  , en  augmentant  par  degrés  , 8c 
de  plus  en  plus  par  le  moyen  des  Fels  8c  des  efprits 
acides  tirés  de  ces  Fels  , la  Froideur  d'une  glace 
qui  Fert  à Fon  tour  à rendrela  fui  vante  plus  froide,, 
8c  ainFi.de  fuite,  Fans  qu’on  Fiche  où  s'arrêtera  la 
progrefFion.  Il  a pouffé  l’augmentation  du  froid 
dans  ces  expériences  jufau'à  25  degrés  de  Fon 
thermomètre  au-delà  du  terme  de  la  (impie  con- 
gélation. C'eft  ainfi  que  les  phyficiens,  en  inter- 
rogeant la  nature  par  les  expériences,  parviennent 
à faire  des  découvertes  ou  utiles  ou  curieufes. 
M.  Boerhaave  a Fu  faire  de  la  glace  artificielle  Fans- 
le  fecoursde  glace  étrangère.  On  Fait  que  les  fels, 
principalement  le  fel  ammoniac  , ont  la  propriété 
de  refroidir  l'eau  dans  laquelle  on  le  Fait  difïoudre 
fans  la  glacer. 

Que  l'on  prenne  de  l'eau  déjà  Froide  à un  degré 
voifin  de  la  congélation , il  Fera  Facile  d'en  aug- 
menter la  froideur  de  plufieurs  degrés  , en  y faifant 
diffoudre  un  tiers  de  Fel  ammoniac.  Ce  mélange 
fervira  à rendre  plus  froide  une  Fécondé  maffe  d'eau 
déjà  refroidie  au  degré  où  l'étoit  d'abord  la  pre- 
mière qu'on  a employée.  On  fera  encore  difFoudre 
du  Fel  ammoniac  dans  cettenouvelle  eau  : en  con- 
tinuant ce  procédé  , 8c  en  employant  ainfi  des 
maffes  d'eau FuccefTivement  refroidie,  onaura  enfin 
un  mélange  de  fel  & d'eau  beaucoup  plus  froid  que  } 
la  glace  5 d'où  il  fuit  évidemment  que  lorfqu'on 
vient  à plonger  dans  ce  mélange  une  bouteille  " 
d'eau  pure , moins  froide  que  la  glace  , cette  eau 
y gelera. 

Tous  les  Fels  n'agiffent  pas  avec  la  même  cé- 
lérité & la  même  efficacité  pour  le  refroidiffe* 
ment  des  liqueurs.  Le  Fel  ammoniac  , qui  diffout  la 
glace  plus  promptement  que  le  Falpêtre  8c  un 
peu  plus  tard  que  le  Fel  marin  , parut  à M.  de 
M air  an  celui  qui  donnoit  la  congélation  artifî-  ", 
cielleda  plus  prompte,  enfuite  le  Falpêtre,  8c  le 
fel  marin  qui  fait  Fondre  la  glace  le  plus  vîte  , 8c 
qui  produit  le  plus  grand  refroidi (Ternent  dans  la 
glace  qu'il  fond  , Fut  celui  de  tous  qui  donna  la 
congélation  artificielle  la  plus  lente.  Le  fucre  or- 
dinaire qu’on  pourroit  employer  au  défaut  des 
autres  Fels  , fait  defcendre  la  liqueur  du  thermo- 
mètre de  quatre  degrés  au-defious  du  point  de  la 
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congélation  ; les  cendres  de  bois  verd  de  trois 
degrés  j l'alun  d'un  & demi.,  la  chaux  vive  d'un  8c 
un  quart  5 le  Fel  gemme  purifié,,  plus  piaffant  que 
tous  les  autres  , 1a  Fait  defcendre  de  17  degrés.  Les 
- efprits  acides  Font  d'ordinaire  plus  d'effet  que  les 
Fels  dont  iis  Font  tirés.  Le  Fel  ammoniac  ou  le  Fel 
marin  font.,  en  deux  ou  trois  minutes , defcendre 
l'efprit-de-vin  de  quatre  , cinq  oufix  degrés,  plus 
ou  moins.,  Félon  le  degré  de  Froideur  qu'avoit l'eau 
avant. qu'on  y eût  mis  les  Fels.  Le  foutre , les  cen- 
dres meme  encore  chaudes,  8c  généralement  toutes 
les  matières  qui  contiennent  une  certaine  quantité 
de  fel  rafraîchiffent  l'eau , 8c  fontbaiffer  la  liqueur 
i du  thermomètre  qu'on  y a plongé  à raifon  de  cette 
quantité  8c  des  principes  qui  les  modifient.  Les  au- 
tres matières,  telles  que  le  Fable  fin,  le  limon  , 
mêlées  dans  l'eau , rendent  Feulement  la  congéla- 
tion plus  tardive,  moins  ferme  & moins  compacte} 
8c  l'effet  en  eft  d'autant  moindre  en  général  , 
qu'elles  Fe  diffolvent  moins  dans  l'eau , 8c  con- 
tiennent moins  de  Fel  > car  il  eft  peu  de  matières 
qui  n'en  contiennent. 

C'eft  d'après  les  propriétés  qu'on  a reconnues 
aux  Fels,  de  rendre  la  glace  plus  froide  en  la  fai- 
fant fondre , qu'on  a imaginé  la  petite  induftrie 
que  l'on  emploie  pour  faire  glacer  les  jus  de 
Fruits , les  crèmes , 8c  procurer  ainfi  au  milieu 
des  chaleurs  de  Te  té  des  moyens  fi  agréables  de  fe 
dé  (altérer. 

Lorfqu'on  veut  faire,  des  glaces  ou  des  fromages 
a la  crème  glacée , on  prend  des  jus  de  fruits  , tels 
que  ceux  de  grofeilles,  de  verjus,  de  framboifes  , 
aecerifes,  que  l'on  mêle  avec  la  quantité  de  Fucre 
néceffaire.  Si  ce  Font  des  crèmes  que  l'on  veut 
faire  , on  commence  par  Faire  bouillir  la  crème  , 
8c  après  l'avoir  laiffé  refroidir  , on  la  met  dans 
un  vafe  ou  moule  de  fer  blanc  ou  d'étain,  avec  la 
quantité  de  Fucre  fuffifant  : on  écrafe,  fi  l'on  veut, 
dans  ce  mélange  quelques  maft’epains  3 8c  on  y 
ajoute  de  l'eau  de  fleur  d'orange.  On  concaffe  de 
la  glace  qu'on  mêle  avec  du  Fel  commun , & on 
mêle  le  tout  dans  un  Feau , pour  lors  on  plonge  ce 
moule  dans  le  mélange  de  glace  8c  de  Fel  j 8c  au 
moyen  d'une  anfe  qui  eft  au  couvercle  du  moule  , 
on  l'agite  continuellement , 8c  la  crème  ou  le  jus 
des  fruits  Fe  glace  fous  une  forme  légère,  8c  pro- 
curent ainfi  ces  glaces  fi  agréables  à prendre  üai*s 
les  chaleurs  de  l'été. 

Les  glaces  ne  doivent  être  faites  précifémenc 
que  dans  le  temps  où  elles  doivent  être  Fervies  ; 
mais  Fouvent  on  eft  forcé  de  les  garder  plufieurs 
heures  : alors  il  efF  préférable  de.  frire  ufage  des 
matières  qui . donnant  un  moindre  degré  de  Froid , 
le  conferveroient  plus  long-temps.  La  foude  a ces 
deux  avantages  ; elle  maintient  mieux  que  le  Fel 
marin  le  degré  de  froid  fuffifimt  pour  empêcher  les 
liqueurs  qu'on  a glacées  de  Fe  Fondre.  La  moins 
chère  eft  même  la  meilleure  5 fi  la  Fonde  manque, 
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feft  peut  employer  , lorfqu'on  n^eft  pas  preffé  , la 
cendre  ordinaire,  c'eft-à-dire , la  cendre  de  bois 
neuf.  En  la  mettant  à poids  égal  avec  la  glace  , 
elle  donne  un  degré  de  froid  fuffifant  pour  geler 
les  liqueurs,  & fi  le  refroidiffement  qu'elle  occa- 
fionnen’eft  pasfubit,  elle  le  conferve  long-temps; 
dans  le  cas  meme  où  Ton  voudroit  avoir  des  glaces 
en  cinq  ou  fix  minutes,  la  potalfe,  moins  chère 
que  le  fel  marin  , opère  auffi  promptement. 

Glace  > inflammable.  Parmi  les  procédés 
curieux  de  phyfique  , en  voici  un  fort  intéreifant , 
car  il  s'agit  de  former  une  efpèce  de  glace  qui 
a cependant  la  propriété  d'être  inflammable.  On 
prend  de  l'huile  effentielle  de  térébenthine  dis- 
tillée ; on  la  met  dans  un  vaiffeau  fur  un  feu  doux  ; 
on  y fait  fondre  du  fperma  ceti  y ou  blanc  de  baleine  ; 
la  liqueur  relie  claire  , tranfparente  ; on  la  met 
dans  un  lieu  frais  , 8c,  au  bout  de  a ou  3 minutes, 
elle  eli  glacée.  Si  cependant  la  liqueur  fe  glaçoit 
trop  difficilement  , il  faudroit  y taire  fondre  de 
nouveau  un  peu  de  blanc  de  baleine  : mais  la  feule 
circonftance  effentielle  à obferver  eft  de  ne  le 
point  piler  , mais  de  le  mettre  fondre  en  affez 
gros  morceaux;  faute  de  quoi  la  glace  auroit  moins 
de  tranfparence.  Si  la  faifon  eft  trop  chaude,  alors 
il  faut  mettre  le  vafedansde  l’eau  froide;  la  liqueur 
le  congèle  en  moins  d'une  minute  ; mais  cette  glace 
faite  fi  rapidement  n'eft  jamais  fi  belle  ni  fi  tranf- 
parente que  celle  qui  fe  forme  dans  le  vafe  placé 
fimplement  dans  un  lieu  allez  frais. 
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Voilà  une  efpèce  de  glace  qui  eft  inflammable', 
mais  qui  ne  refte  fous  cet  état  de  glace  que  peu  de 
tunps  ; dès  que  la  liqueur  commence  à fe  dégeler , 
3c  pendant  qu'il  y a encore  des  glaçons  flottans 
deffus,  il  faut  y verfer  du  bon  efprit  de  nitre  ^ 
alors  la  liqueur  8c  la  glace  s'enflammeront  8c  fe 
confumeront  dans  l'inftant,  C'eft  ici  le  phénomène 
de  V inflammation  des  huiles  ejfentielles.  Voyez  ce 
mot;  mais  l’art confifte  à charger  l'huile  efientielle 
d'une  matière  capable  de  la  réduire  en  glace,  fans 
altérer  fa  tranfparence  8c  fon  inflammabilité. 

GLOBE  ÉLECTCIQUE  ; ( Voye^  ÉLECTRI- 
CITÉ. ) 

Globe  hydraulique»  ( Voye^  HYDRAULI- 
QUES. ) 

Globes  célestes  et  terrestres  portatifs. 
Un  particulier  propofoit  une  hwention  qui  pour- 
roit  être  utile  à beaucoup  de  perfonnes.  Les  glo- 
bes céleftes  8c  terreftres , tels  qu'on  les  fabrique 
.ordinairement  en  bois  ou  en  carton , ne  peuvent 
être  d'ufage  que  dans  un  lieu  fiable  ; les  voya- 
geurs qui  feroient  curieux  de  confuîter  ces  ma- 
chines , foit  à l'occafion  des  phénomènes  , foit 
pour  s'affûter  de  certaines  pofitions  9 font  privés 
yLmufemens  des  Sciences* 
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nécefTairement  du  pîaifir  de  fatisfaire  leur  curio- 
flté  , parce  qu'on  ne  fe  charge  pas  d’un  meuble 
a u fli  embarraflant  en  voyage.  Il  imagina  donc 
qu  il  feroit  aile  de  fuppîéer  à ces  globes  folides 
par  des  globes  à vent  qui  feraient  certainement 
portatifs.  Auroit-on  envie  de  parcourir  le  ciel  ou 
la  terre,  le  globe  s'enfleroit  fur-le-champ  comme 
on  enfle  un  ballon  , & ce  qui  n' occupait  pas  fix 
pouces  cubes  d'efpace  dans  une  malle,  prendroit 
un  volume  de  18,  20 , 30  pouces  de  diamètre.  On 
pourroit  pofer  ce  globe  fur  un  pied  de  fil  d'archaî 
au  moyen  d'une  petite  planche  de  quelque  bois 
fort  léger  : il  faudroit  que  ce  globe  célefte  ou  ter- 
relire  fut  exaélement  tracé  & bien  imprimé  fur 
une  peau  apprêtée  exprès  pour  recevoir  tous  les 
traits,  toutes  les  figures  qui  repréfentent  les  conf- 
tellations  ou  les  divifions  de  la  terre. 

Depuis  que  l’étude  de  la  géographie  8c  celle 
des  mathématiques  entrent  dans  Léducation  des 
perfonnes  opulentes,  on  a vu  faire  un  objet  de 
luxe  des  inftrumens  dont  ces  deux  fciences  em- 
’ pruntent  les  fecours.  On  fait  aujourd'hui,  dans 

âues  verreries , des  globes  de  verre  d’un  affez 
diamètre , de  différentes  couleurs  ; fiir  la 
furface  des  uns  x qui  font  int  irieurement  étamés  , 
font  peintes  les  quatre  parties  du  monde  avec 
les  principales  îles  : les  terres  font  en  couleur 
naturelle,  replanifiées  d'or;  les  fhuves  font  repré* 
fentes  parle  fond  de  la  glace.  Les  globes  céleftes 
font  d’un  bîeii  très-foncé  , étamé  ; & les  étoiles, 
qui  forment  les  principales  confteliations , font 
peintes  en  or.  Ces  globes  font  très-propres  à dé- 
corer des  appartemens  8c  des  cabinets  de  phy- 
fique. 

Globes  de  crystal. 

Maniéré  de  faire  produire  a une  bougie  ou  a une  chan-r, 
delle  autant  de  lumière  que  deux  ou  trois  bougies  de 
la  même  groJfeury  tirée  des  manufcrits  de  M.  Pin- 
geron. 

Faites  fouffier,  dans  une  verrerie  , un  grand  vaf® 
double,  de  forme  fphérique,  qui  foit  d'un  cryftai 
très-blanc.  Ce  vafe  représentera  deux  globes  Fuit 
dans  l’autre  , avec  cette  différence  qu'il  doit  être 
percé  d'un  large  trou  circulaire  dans  fa  partie' 
fupérieure,  8c  que  les  bords  du  globe  intérieur 
feront  réunis  avec  ceux  du  globe  extérieur  par 
une  portion  circulaire  du  verre,  qui  fera  convexe 

dans  fon  élévation. 
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Mettez  dans  le  globe  extérieur  une  bobèche 
mobile,  dont  la  bafe  fera  convexe  8c  d’un  certain 
poids.  Cette  bobèche  relevera  enfuite  la  bougie, 
qui  doit  toujours  être  dans  l’axe  de  l’ouverture 
circulaire  dont  on  a parlé  ci-deflus. 

On  ménagera  enfuite  dans  le  bourrelet  de  ce 
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vafe  double  3 une  tabatière  ou  petit  trou  , pour 
remplir  ce  vaifteati  avec  de  l’efprit-de-viri  ou  de 
l’eau  diftilée,  ou  toute  autre  liqueur  très-claire, 
qui  ne  foit  pas  fujette  à fe  corrompre.  La  bougie 
étant  alors  allumée,  donnera  une  lumière  très- 
éclatante  , qui  reilemblera  en  quelque  façon  aux 
rayons  du  foleil. 

Si  fon  éclat  étoit  trop  vif  , on  pourroit  le  tem- 
pérer en  environnant  le  globe  de  lumière  d’une 
zone  formée  avec  de  la  gaze  blanche  de  Bologne, 
en  Italie  , qui  feroit  fortement  tendue  fur  une 
petite  monture  en  baleine  ou  bois  léger.  Ce  globe 
doit  être  au  centre  de  la  zone. 

Les  globes  dont  on  vient  de  parler  font  com- 
muns en  Allemagne,  mais  leur  deftination  eft  dif- 
férente. On  met  un  lapin  , ou  un  oifeau  vivant  , 
dans  le  globe  intérieur,  & de  petits  poiftons  do- 
rés , ou  des fang-fues  , dans  l’eau  qui  l’environne: 
on  croiroit  alors  que  le  lapin  vit  dans  l’eau.  On 
ferme  l’ouverture  avec  un  couvercle  percé  de 
petits  trous. 

GNOMONIQUE.  ( amufemens  de  ) 

La  gnomonique  eft  la  fcience  de  tracer  fur  un 
plan  , ou  meme  fur  une  furfaee  quelconque  , 
un  cadran  fo'aire,  c’eft-a-dire  une  figure  dont  les 
différentes  lignes  marquent  au  foleil  , par  l’ombre 
d’un  ftyle  , les  différentes  heures  de  la  journée. 
Cette  fcience  eft  par  conféquent dépendante  delà 
géométrie  & de  l’aftronomie  , ou  du  moins  fup- 
pofe  les  connoiiïances  de  la  fphère. 

Il  y a beaucoup  de  gens  qui  font  des  cadrans 
folaires  , fans  avoir  une  idée  nette  du  principe  qui 
fert  de  bafe  à cette  partie  des  mathématiques  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  à propos  de  commencer  par 
l’expliquer  ici. 

Principe  général  des  cadrans  folaires , 

Concevez  une  fphère  avec  fes  douze  cercles 
ho  rames  ou  méridiens  qui  divifent  l’équateur  , & 
confiquemment  tous  fes  parallèles,  en  vingt-quatre 
parties  égales.  Que  cette  fphère  foit  placée  dans 
fa  position  convenable  pour  lieu  du  cadran  $ c’eft- 
à-dire  que  fon  axe  foit  dirigé  au  pôle  du  lieu  , ou 
élevé  de  l’angle  égal  à la  latitude.  Imaginez  pré- 
fentemèntun  plan  horizontal  coupant  cette  fphère 
par  fon  centre.  L’axe  delà  fphère  fera  le  ftyle  , & 
les  différentes  interférions  des  cercles  horaires 
avec  ce  plan  feront  les  lignes  horaires  , car  il  eft 
évident  que  fi  les  plans  de  ces  cercles  étoient  infi- 
niment prolongés  , ils  formeroient  dans  la  fphère 
célefte  les  cercles  horaires  qui  divifent  la  révolu- 
tion folaire  en  vingt-quatre  parties  égales.  Confé- 
quemment , lorfque  le  foleil  fera  arrivé  à un  de 
ces  cercles  , par  exemple  à celui  de  trois  heures  J 
après  midi  , il  fera  dans  le  plan  du  cercle  fem-  j 
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bîable  de  la  fphère  ci-deftus  , & l’ombre  du  ftyîe 
ou  de  l’axe  tombera  fur  la  ligne  d’interfeélion  de 
ce  cercle  avec  le  plan  horizontal  : c’eft  pourquoi 
ce  fera  la  ligne  de  3 heures  , & ainfi  des  autres. 

Tout  ceci  eft  expliqué  dans  la  fig.  1 3 planche 
première , ( Amufemens  de  Gnomonique  ) qui  re- 
préfente une  partie  de  la  fphère  avec  ftx  des  cer- 
cles horaires.  Pp  eft  l’axe  dans  lequel  tous  ces 
cercles  s entte-coupent;  AHBh  le  plan  horizontal* 
ou  I horizon  de  la  fphère  prolongé  indéfiniment  j 
AB  la  méridienne  , DE  le  diamètre  de  l’équateur 
qui  eft  dans  le  méridien,  & DHE/z  la  circonfé- 
rence de  l’équateur,  dont  DHE  eft  une  moitié  , 
& DH  le  quart.  Ce  quart  de  l’équateur  eft  divifé 
en  fix  parties  égales , D 1 , 1 1,23,34,45/56* 
par  lefquels  paffent  les  cercles  horaires  , dont  les 
plans  coupent  évidemment  l’horizon  dans  les  li- 
gnes Ci  , Ci,  C3 , C4  , Cf  , C 6 : ces  lignes 
font  les  lignes  horaires , lesquelles  , en  les  fuppo- 
fant  prolongées  jufqu’à  AF  , qui  eft  perpendicu- 
laire a la  méridienne  CA  , donnent  les  lignes  ho- 
raires Ci,  C 11 , C ni * G iv*  C v , C vi.  Le 
ftyle  fera  une  portion  CS  de  l’axe  de  la  fphère  * 
lequel  doit  conféquemment  faire  avec  la  méri- 
dienne & dans  fon  plan  un  angle  SCA , égal  à celui 
de  la  hauteur  du  pôle  ou  PCA. 

Si  l’imagination  du  leéleur  eft  fatiguée  de  ce 
raifonnement , Sc  c eft  fans  doute  ce  qui  arrivera, 
a pluiieurs , il  lui  fera  aile  de  la  foulager  avec  une 
figure  iolide  : car  on  peut  faire  une  fphère  divifee 
par  fes  douze  cercles  horaires  : coupez-là  enluite 
de  manière  que  l’un  de  fes  pôles  foit  éloigné  du 
plan  de  la  coupe  , d’un  angle  égal  à la  hauteur  du 
pôle  du  lieu.  Placez  enfin  cette  fphère  ainfi  cou- 
pée , for  un  plan  horizontal  enforte  que  le  pôle 
foit  dirige  vers  celui  de  ce  lieu.  V ous  verrez  fa- 
cilement fur  ce  plan  horizontal  les  lignes  d’inter- 
feétïon  des  cercles  horaires  avec  lui  ; Ôc  la  coups 
commune  de  tous  les  cercles  , qui  eft  l’axe  , défi* 
gnera  la  pofition  du  ftyle. 

Nous  avons  fuppofé  la  coupe  de  la  fphère  faite 
par  un  plan  horizontal , afin  de  fixer  les  idées.  SI 
ce  plan  eft  vertical  , la  ch ofe  fiera  la  même  , & 
les  lignes  d’interfeèlion  feront  les  lignes  horaires 
d’un  cadran  vertical.  Si  ce  plan  eft  déclinant  ou 
incliné  , on  aura  un  cadran  déclinant  ou  incliné  : 
il  eft  même  aifé  de  voir  que  cela  eft  vrai  de  toute 
furfaee  , quelle  que  foit  fa  forme  , convexe  , con- 
cave , irrégulière,  & quelle  que  foit  fa  polition. 

On  appelle  ftyle  , la  ligne  ou  la  verge  de  fer  , 
ordinairement  inclinée  , dont  l’ombre  fert  à mon- 
trer les  heures.  C’eft,  comme  nous  l’avons  dit* 
une  partie  CS  de  l’axe  de  la  fphère,  & alors  il 
montre  l’heure  par  l’ombre  de  toute  fa  longueur. 

On  pofe  néanmoins  quelquefois  à des  cadrans 
un  ftyle  droit , comme  SQ  5 mais  alors  il  n’y  a 
que  l’ombre  du  fournie  t S qui  montre  l'heure  * 
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parce  que  ce  Commet  eft  un  point  de  l'axe  de  la 
fphère. 

Le  centre  du  cadran  eft  le  point , comme  C , 
où  concourent  toutes  les  lignes  horaires.  Il  arrive 
quelquefois  néanmoins  que  ces  lignes  ne  concou- 
rent point  : c'eft  le  cas  des  cadrans  dont  le  plan 
eft  parallèle  à Taxe  de  la  fphère  ; car  il  eft  évi- 
dent que  , dans  ce  cas  , les  interférions  des  cer- 
cles horaires  doivent  être  des  lignes  parallèles. 
On  nomme  ces  cadrans  , fans  centre.  Les  verti- 
caux 3 orientaux  & occidentaux  , les  cadrans 
tournés  direélement  au  midi  , 8c  inclinés  à l'ho- 
rizon d'un  angle  égal  à celui  de  la  latitude , ou 
qui  prolongés  paftèroient  par  le  pôle  , font  de  ce 
nombre. 

La  méridienne  eft  , comme  tout  le  monde 
fait  , i’interfeêlion  du  plan  du  méridien  avec 
celui  du  cadran.  Elle  eft  toujours  perpendiculaire 
à l'horizon  lorfque  le  plan  du  cadran  eft  ver- 
tical. 

La  ligne  fouftylaire  eft  celle  fur  laquelle  tombe 
le  plan  perpendiculaire  au  plan  du  cadran  , & 
mené  par  le  ftyle.  Comme  cette  ligne  eft  une 
des  principales  a considérer  dans  les  cadrans  dé- 
clinants j il  eft  néceiïaire  de  s'en  former  une  idée 
très-diftinéte.  Pour  cet  effet  , concevez  que  , d'un 
point  quelconque  du  ftyle  , foit  abaiffée  une  per- 
pendiculaire au  plan  du  cadran  j que  par  le  ftyle 
& par  cette  perpendiculaire  , foit  mené  un  plan 
qui  fera  néceffairemerit  perpendiculaire  à celui  du 
cadran  , il  le  coupera  dans  une  ligne  paftant  par 
le  centre  8c  par  le  pied  de  cette  perpendiculaire  : 
ce  fera  la  ligne  fouftylaire. 

Cette  ligne  eft  la  méridienne  du  plan,  c'eft-à- 
dire  qu'elle  donne  le  moment  auquel  le  foleil  eft 
îe  plus  élevé  fur  l'horizon  de  ce  plan.  Cette  mé- 
ridienne du  plan  doit  bien  être  difringuée  de  celle 
du  lieu  , ou  de  la  ligne  de  midi  du  cadran  ; car 
cette  dernière  eft  l'interfeéfion  du  plan  du  ca- 
dran avec  le  méridien  du  lieu  , qui  eft  îe  plan  paf- 
fant  par  le  zénith  du  lieu  8c  par  le  pôle  ; au  lieu 
que  la  méridienne  du  plan  du  cadran  eft  l'inter- 
feétion  de  ce  plan  avec  le  méridien  , ou  le  cercle 
horaire  paftant  par  le  pôle  8c  par  le  zénith  du 
plan. 

Dans  le  plan  horizontal,  ou  tout  autre  qui  n'a 
aucune  déclinaifon  , la  fouftylaire  8c  la  méri- 
dienne du  lieu  fe  confondent  ; mais  dans  tout  plan 
qui  n'eft  pas  tourné  direêlement  au  midi  ou  au 
nord  3 ces  lignes  font  des  angles  plus  ou  moins 
grands. 

L'équinoxiale  enfin  eft  l'interfeêtion  du  plan  de 
l'équateur  avec  le  cadran  ; on  peut  aifément  fe 
démontrer  que  çette  ligne  eft  toujours  perpendi- 
culaire à la  fouftylaire. 


, Trouver  fur  un  plan  horizontal  la  ligne  méridienne . 

\ 

L'invention  de  la  ligne  méridienne  eft  la  bafe 
de  toute  la  fcience  des  cadrans  folaires  > mais* 
comme  elle  eft  en  même  tems  la  bafe  de  toute 
opération  aftronomique,&  que,  par  cette  raifon  , 
nous  en  avons  traité  dans  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  a l’aftronomie  pour  objet , nous  ne 
nous  répéterons  pas  ici , 8c  nous  y renverrons  no- 
tre leéleur.  Nous  nous  bornerons  à enfeigner  ci- 
deftous  une  pratique  ingénieufe  & peu  connue. 

Nous  donnerons  auffi  plus  loin  une  manière  de 
déterminer  eh  tout  tems , 8c  par  une  obfervatioa 
unique  , la  pofttion  delà  ligne  méridienne,  pourvu 
que  la  latitude  du  lieu  foit  connue. 

Comment  on  peut  trouver  la  méridienne  par  trois " 
obfervations  d'ombres  inégales. 

On  trouve  ordinairement  la  ligne  méridienne 
fur  un  plan  horizontal , au  moyen  de  deux  om- 
bres égales  d'un  ftyle  perpendiculaire  , l'une  prife 
avant , l'autre  après  midi.  C'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  décrit  du  pied  du  ftyle  plufteurs  cercles 
concentriques  ; mais , malgré  cette  précaution  , 
il  peut  arriver  , 8c  fans  doute  il  eft  arrivé  fou- 
vent  , qu'on  n'aura  pu  avoir  deux  ombres  égales 
l'une  à l'autre.  Dans  ce  cas  , doit-on  regarder  fon 
opération  comme  manquée  ? Non  , pourvu  qu'on 
ait  trois  obfervations  au  lieu  de  deux.  Voici  com- 
ment , dans  ce  tas  , on  devra  opérer.  On  doit 
cette  méthode  , qui  eft  ingénieufe  , à un  allez  an- 
cien auteur  de  gnomonique  , appellé  Mnfo  oddi 
da  Urbino  , qui  l'a  donnée  dans  un  traité  intitulé  , 
gli  Orologi  folari  mile  fuperficie  plane.  C'étoit  un 
auteur  très  - dévot  , car  il  remercie  pieu  fe  ment 
N.  D.  de  Lorette  de  lui  avoir  infpiré  les  pratiques 
enfeignées  dans  fon  ouvrage. 

Soit  P le  pied  du  ftyle  , 8c  PS  fa  hauteur  ; 
(fig.  4,  pL  I , Amufemens  de  gnomonique.  ) que  les 
trois  ombres  projetées  foient  PA  , PB  , PC , que 
nous  fuppofons  inégales,  8c  que  PC  foit  la  moin- 
dre. Au  point  P , élevez  fur  PA,  PB,  PC,  les 
perpendiculaires  PD  , PE  , PF  , égales  entr'elles 
8c  a PS  , 8c  tirez  DA , EB  , TC  ; fur  les  deux 
plus  grandes  defquelles,  favoir  DA  , EB  , vous 
prendrez  DG,  EH  , égales  à FC  ; de  G 8c  H 
menez  fur  PA , PB , les  perpendiculaires  CI , HIC, 
& joignez  les  points  I & K par  une  ligne  indéfinie  ; 
faites  IM  8c  KL  perpendiculaires  à 1K,  8c  égales 
à CI,  IvH , 8c  tirez  ML,  qui  concourra  avec  IK 
dans  un  point  N , par  lequel  8c  par  C , menez  CN  > 
ce  fera  la  perpendiculaire  à la  méridienne  : confé- 
quemment , en  menant  de  P la  ligne  PO , per  • 
pendiculaire  à CN , ce  fera  la  méridienne  cher- 
chée. 

Trouver  la  méridienne  a' un  plan  ou  la  ligne 

fouftylaire. 

Cette  opération  eft  facile,  d'après  ce  que  ne# 

E e e e z 
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avons  dit  plus  haut  fur  la  ligne  fouftylairé  5 car  , 
puifque  cette  ligne  eft  la  méridienne  du  plan,  il 
afy  a qu'à  le  confidirer  comme  s'il  était  hori- 
zontal , & y tracer  la  méridienne  par  la  même 
opération  : la  ligne  qui  en  rifultera  fera  la  fouity- 
laire,  dont  la  connoiffance  eft  très-néceftaire  pour 
la  defcription  des  cadrans  inclinés  ou  déclinans, 
& ceux  qui  font  Ma-fois  l'un  & l'autre. 

Trouver  un  cadran  équinoxial. 

D’un  point  C comme  centre  , ( fig . 2 , pl.  1 3 de 
gnamoriique.)  décrivez  un  cercle  AEDB  ; menez 
les  deux  diamètres  AD  , EB  , qui  fe  coupent  à 
angles  droits  au  centre  C ; divifez  enfuite  chaque 
quart  de  cercle  en  fix  parties  égales,  & menez  les 
rayons  Ci  , Ci,  C3,  Se  les  autres  que  vous  voyez 
dans  la  figure.  Ces  rayons  feront  les  lignes  qui 
marqueront  les  heures  , par  le  moyen  d’un  ftyle 
que  l’on  plantera  à plomb  fur  le  plan  du  cadran, 
qui  fera  placé  dans  le  plan  de  l'équateur.  La  ligne 
AD  doit  concourir  avec  le  plan  de  la  méridienne, 
<6e  le  point  A doit  être  tourné  du  côté  du  midi. 

iQ.  Ce  cadran  équinoxial  étant  place  , fi  les  li- 
gnes horaires  regardent  le  ciel , il  eft  appelé  fupé- 
rleur  ; mais_fi  elles  regardent  la  terre , il  eft  nommé 

inférieur. 

♦ 

iQ.  Le  cadran  équinoxial  fupérieur  ne  montre 
les  heures  du  jour  que  dans  le  printemps  Se  l'été } 
& le  cadran  inférieur  ne  les  montre  que  pen- 
dant l'automne  & l'hiver  5 mais  dans  les  équi- 
noxes , lorfque  le  foleil  eft  dans  l'équateur,  ou  ■ 
qu'il  en  eft  fort  près  , les  cadrans  équinoxiaux  ne 
font  d'aucun  ufage,puifqu 'ils  ne  font  point  éclairés 
du  foleil. 

30.  On  fait  qu'à  Paris  l'élévation  du  plan  de 
l'équateur  eft  de  41  degrés,  qui  eft  le  complé- 
ment de  l'élévation  du  pôle  : ainfi  l'angle  du 
plan  du  cadran  avec  l'horifon  doit  être  , à Paris  , 
de  41  °. 

40.  D'où  l'on  voit  qu'il  eft  aifé  de  conftruire 
un  cadran  équinoxial  univerfel,  que  l'on  ajuftera 
a telle  élévation  de  pôle  que  l'on  voudra.  Il  11e 
faut  que  joindre  deux  pièces  d'ivoire  ou  de  cuivre 
ABCD  , & CDEF,  { fig.  3 , pl.  I de  gnomonique.) 
qui  s'ouvriront  à diferétion  par  une  charnière  ; 
mife  en  CD  ; décrire  fur  les  deux  furfaces  delà 
pièce  ABCD  deux  cadrans  équinoxiaux , & mettre 
tin  ftyle  qui  traverfera  à plomb  par  le  centre  I la 
pièce  ABCD.  On  ménagera  au  milieu  G de  la 
pièce  CDEF , une  petite  boite  pour  y placer  une 
aiguille  aimantée  , que  l'on  couvrira  d'un  verre. 
On  attachera  à cette  même  pièce  un  quart  de 
cercle  HL,  divifé  en  degrés,  que  l'on  fera  paffer 
par  une  ouverture  faite  en  H,  dans  la  pièce 
ABCD.  Les  degrés  & minutes  doivent  commen- 
cer à fe  compter  du  point  L. 
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Quand  on  voudra  fe  fervir  de  ce  cadran  pouf 
quelque  lieu  que  ce  foit , on  mettra  t'aiguille  ai- 
mantée dans  la  méridienne,  ayant  pourtant  égard 
à fit  déclinaifon  dans  ce  lieu  , & l'on  fera  faire 
aux  deux  pièces  ABCD,  & CDEF  un  angle 
BCF,  qui  foit  égal  à l'élévation  de  l'équateur  du 
lieu  où  l'on  fe  trouve.  On  obfervera  de»  tourner 
le  quart  de  cercle  du  côté  du  midi.  L'un  ou 
1 autre  des  cadrans  équinoxiaux  montrera  l'heure 
de  ce  lieu , à l'exception  du  jour  de  l’équinoxe. 

Trouver  les  divifions  horaires  fur  un  cadran  hori- 
zontal , avec  deux  ouvertures  de  compas  feulement. 

Menez  la  méridienne  SM , {fig.  5 , pl-  fi  de 
gnomonique.')  & du  point  C , pris  vers  le  milieu 
comme  centre,  décrivez  le  cercle  E T O P,  avec 
un  rayon  CE,  première  ouverture  de  compas* 
puis , du  centre  O & avec  un  rayon  égal  au  dia- 
mètre OE  du  premier  cercle , décrivez  le  cercle 
EAMB  5 8c  du  point  E comme  centre  , avec  le 
même  rayon  EO , le  cercle  AOBS  : ces  deux  cer- 
cles fe  couperont  en  A & B , qui  feront  les  cen- 
tres de  deux  autres  cercles  égaux  XIEF  , ZLEG. 
Obfervez  les  interférions  F & G , afin  de  tirer 
les  lignes  EG,  EF.  Cela  étant  fait,  par  les  points 
A , B , menez  la  droite  XACBZ,  qui  fera  l'équi- 
noxiale , & qui  fera  coupée  , tant  par  les  cercles 
décrits  ci-demis  que  par  les  lignes  EG , EF  , & le 
centre  C du  premier  cercle , en  1 1 points , qui 
feront  ceux  des  heures  : c'eft  pourquoi  on  y inf- 
ernal les  nombres  7,  8*  9*  10*  11,  12,  1,  2 3 

3 3 4 ^ T 

Il  faut  maintenant  trouver  le  centre  du  cadran  „ 
dont  les  points  ci-deffus  font  les  divifions  horai- 
res , ce  que  vous  ferez  ainfi. 

Pour  cet  effet,  du  point  E furie  cercle  ETOP, 
prenez  vers  T ou  P un  arc  EK  égal  au  complé- 
ment de  la  hauteur  du  pôle,  par  exemple,  de  40 
degrés , fi  la  hauteur  du  pôle  étoit  de  po  degrés  s 
tirez  CK,  & faites  KN  perpendiculaire  à CK  : 
elle  coupera  la  méridienne  en  V , qui  fera  le  cen- 
tre du  cadran  } enforte  que,  tirant  de  ce  point  Y 
Les  lignes  V7,  V8  , V9  , &c.  on  aura  les  lignes 
horaires  depuis  7 heures  du  matin  jufqu'à  5 da 
foir.  Enfin,  parle  point V,  on  tirera  une  paral- 
lèle à la  ligne  équinoxiale  , ce  fera  la  ligne  de  G 
heures.  Les  7 & 8 heures  du  matin,  prolongées 
au-delà  du  centre  V,  donneront  les  7 & 8 heures 
du  foir  , comme  les  4 & 5 heures  du  foir  donne- 
ront , étant  pareillement  prolongées  les  4 & y 
heures  du  matin.  Du  point  V enfin , ou  de  quelque 
autre  pris  à diferétion , on  décrira  une  ou  deux 
circonférences  de  cercle  qui  ferviront  à terminer 
les  lignes  horaires  auxquelles  on  inferira  les  nom- 
bres des  heures. 

Confiruire  le  meme  cadran  par  une  feule  ouverture  dû. 

compas. 

Menez  par  un  point  C deux  lignes  SM,  7 j 
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Z fig.  fu.pl.  x j Amufemens  de  Gnomo nique  ) perpen- 
diculaires Tune  à l'autre  3 de  ce  même  point  C y 
décrivez  le  cercle  ET  OP  y de  quelque  ouverture 
de  compas  que  ce  foît;  puis  3 l'ouverture  de  com- 
pas étant  la  même  portez  une  pointe  fur  CE  l'au- 
tre fur  Q3  de  Q détournez  au  point  4 5 Sc  de  4 
par  deux  tours  fur  5 3 de  5 revenez  par  quatre 
tours  fur  1 1. 

Mettez  encore  le  compas  fur  O 8c  fur  N 3 de 
N détournez  fur  8 ^ 8c  d e 8 par  deux  tours  fur  73 
de  7 revenez  par  quatre  rouis  fur  1.  En  fui  te  vous 
tirerez  les  lignes  EN.,  EQ,  qui  donneront  fur  la 
ligne  7 ^ 2 heures  8c  10  heures  .>  8c  le  cadran 
fera  fait.  Le  centre  du  cadran  fe  trouvera 3 comme 
en  a dit  dans  le  problème  précédent. 

ÇjnflruMlon  des  autres  cadrans  principaux  & réguliers . 

J’appelle  cadrans  réguliers  * ceux  dans  lefquels 
les  lignes  horaires.,  de  côté  & d'autre  de  la  mé- 
ridienne j font  des  angles  égaux.  Ces  cadrans 
font  conféquemment  l’équinoxial  l’horizontal  , 
les  deux  verticaux  y l’un  méridional^  l’autre  fep- 
tentrional  ^ & le  polaire.  Nous  avons  parlé  de 
l’équinoxial  8c  de  l’horizontal  3 nous  allons  par- 
ler des  verticaux  ; foit  méridional /foit  fepten- 
trional. 

Du  cadran  vertical  méridional . 

Si  le  cadran  vertical  eft  tourné  directement  au 
midi , il  n’y  a qu’à  faire  l’angle  ECK  {fig.  y pl.  1 ) 
ou  l’arc  EK  égal  à la  hauteur  du  pôle  : enfuite  ^ 
ayant  fait  l’angle  CKV  droite  le  point  V fera  pa- 
reillement le  centre  du  cadran  3 8c  l’angle  CVK  , 
qui  fe  trouvera  alors  égal  au  complément  de  la 
hauteur  du  pôle  , défignera  l’angle  que  le  ftyle 
doit  faire  avec  le  plan  du  cadran  dans  celui  du 
méridien. 

Du  cadran  feptentrional. 

Si  le  cadran  vertical  eft  feptentrional^  il  n’v  aura 
qu’à  faire  comme  ci-deffus  l’angle  OC/?  égal  à la 
hauteur  du  pôle  , ( même  fig . y ) 8c  l’angle  C/?H 
droit  : le  point  H fera  le  centre  du  cadran , 8c 
l’angle  CHP,  fera  l’angle  du  ftyle  avec  le  méridien. 
Ce  ftyle  au  lien  d’être  incliné  vers  le  bas  avec 
la  méridienne  regardera  au  contraire  en  haut 
comme  il  eft  a fé  de  le  concevoir  ^ vu  la  poft- 
tion  du  pôle  à l’égard  d’un  plan  vertical  tourné 
directement  an  nord. 

Des  cadrans  polaires* 

Pour  faire  un  cadran  polaire  décrivez  comme 
on  l’a  enfeigné  j la  méridienne  n3  12  3 & me- 
nez-lui  une  perpendiculaire  XZ  {fig*  3 3 pl.  2 , 
Amufemens  de  Gnomonique  ) , fur  cette  ligne  fai  - 
tes  de  part  8c  d’autre  du  point  M la  conftruétion  J 
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enfeignéë  dans  le  problème  V 3 puis  parles  points 
de  diviiion  menez  des  lignes  parallèles  : ce  feront 
les  lignes  horaires.  Car  il  eft  aifé  de  voir  que  le 
pôle  étant  dans  la  prolongation  de  xe  plan  ^ elles 
né  doivent  concourir  qu'à  une  diftance  infinie  * 
ou  que  le  centre  du  cadran  eft  infiniment  éloignés 
d’où  il  fuit  que  les  lignes  doivent  être  parallèles.* 

On'éievera  leftyle’perpendiculairementau  point 
M ^ 8c  de  la  longueur  de  la  ligne  xi^  3 3 ou  bien 
l'on  placera  à cette  diftance  de  la  méridienne  12^ 
1 1 j & parallèlement  à cette  ligne  ^ une  verge, 
de  fer  ^qui  enfoit  éloignée  de  la  longueur  de  ia 
ligne  1 2 3 : elle  montrera  l’heure  de  toute  fa 

longueur.  , 

Des  cadrans  verticaux  orientaux  & occidentaux. 

Après  les  cadrans  qu’on  vient  d’enfeigner  à 
conftruire  ^ les  plus  fimples  font  les  cadrans  tour-* 
nés  directement  au  levant  ou  au  couchant.  Leur 
conftruCtion  tient  encore  à la  meme  diviiion  en- 
feignée  ci-devant  à l’article  des  dlvlfions  horaires  > 
8ec.  1 r.’  . - 

Menez  une  verticale  b telle  que  AB.,  le  long 
du  plan  j au  moyen  d’un  fil  à plomb  ( fig.  i ypl.'iy 
Amufemens  de  Gnomonique  ) 3 puis  ayant  pris  vers 
le  bas  un  point  I > faitesy3  à main  droite  pour  le 
cadran  oriental .,  8c  à main'gauche  pour  l’occiden- 
tal j l’angle  AIL  égal  au  complément  de  la  hauteur 
du  pôle  j par  exemple  , de  41°  pour  Paris  3 en- 
fuite  , ayant  pris  un  point  E à difcrétion  fur  cette 
ligne  j tirez-lui  la  perpendiculaire  SM  y 8c  appli- 
quez fur  la  ligne  IFL  les  points  des  heures  trou- 
vés par  la  conftruCtion  ci-deftus  le  point  F étant 
réputé  celui  de  midi  3 mais  vous  aurez  attention 
de  ne  marquer  en  deffus  que  deux  de  ces  points 
de  divifion  3 vous  tirerez  enfin  par  tous  ces  points 
de  divifions  autant  de  parallèles  à la  ligne  SM  : cô 
feront  les  lignes  horaires.  La  ligne  pafîànt  par  F 
fera  celle  de  6 heures  3 les  deux  au  deffus  feront  y 
dans  le  cadran  oriental  .,  4 8c  y heures  du  matin 
8c  les  lignes  au  deffous  feront :>  7 j 8 , 9 .,  io3  11 
heures  du  matin.  Dans  les  cadrans  occidentaux 
{figz.pl.  2)  y les  lignes  au  deffus  de  F marqueront 
8 8c  7 heures  du  foir  3 8c  au  deffous  vers  le  bas  ^ 
ce  feront  les  lignes  de  5 „ 4 * 3 .,  2 4 heures  du 
foir.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  cadrans  ne  fauroient 
marquer  midi  ^ car  le  dernier  ne  commence  qu’à 
cette  heure  à être  éclairé  du  foleil  3 8c  le  premier 
ceffe  à la  même  heure  de  l’être.  L’aiguille  ou  le 
ftyle  s’y  place  parallèlement  à la  ligne  SM  * fur 
un  ou  deux  fupports  perpendiculaires  au  plan  dix 
cadran  8c  à une  diftance  égale  à celle  de  6 heures 
à 3 ou  9. 

* t-  w 

Décrire  un  cadran  horizontal  3 ou  vertical  theridia * 

nal , fans  avoir  befoin  de  trouver  Us  points  horaif 

res  fur  V équinoxiale. 

Que  la  ligne  AB  foit  la  méridienne  du  çadran  4 
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que  nous  fuppoferons  horizontal  , 8c  G Ton  cen- 
tre ; (fig.  4.  pl.  l , Âmufemens  de  Gnomonique  ) ; 
faites  l'angle  HCB  égal  à celui  de  l'élévation  du 
pôle  , pour  avoir  la  polition  du  ilyle  , en  imagi- 
nant le  plan  du  triangle  relevé  verticalement  au 
deffus  de  celui  du  cadran.  Du  point  B pris  à vo- 
lonté j mais  cependant  enforte  que  CB  foit  d'une 
grandeur  raifonnable  , menez  la  perpendiculaire 
BF  à CH. 

. Maintenant  du  point  C décrivez  , avec  le  rayon 
CB  , un  cercle  BDAE  5 8c  du  même  centre  , avec 
le  rayon  BF  , foit  décrit  un  autre  cercle  MQNP  ; 
divilez  enfui  te  toute  la  circonférence  du  premier 
cercle  en  24  parties  égales  ,B0,  OQ  , CO  , Sec  5 
que  la  circonférence  du  fécond  le  foit  pareillement 
en  24  parties  égales  , N R , RR  3 Sec  5 enfin  des 
pointsOde  diviiion  du  grand  cercle  , tirez  des 
perpendiculaires  à la  méridienne  , & des  points 
R j correfpondans  du  petit  cercle  , tirez  des  pa- 
rallèles à cette  méridienne  : ces  parallèles  8e  per- 
pendiculaires fe.  rencontreront  dans  des  points  qui 
ferviront  à déterminer  les  lignes  horaires.  Par 
exemple  , les  lignes  O 3 , R 3,  qui  partent  des 
troifièmes  points  de  diviiion  correfpondants  O 8e 
R,  fe  rencontrent  en.  un  point  3 , par  lequel  me- 
nant C 3,  ce  fera  la  pofîtion  de  la  ligne  de  3 heu- 
res & ainfî  des  autres. 

Il  eft  évident  que  plus  les  cercles  feront  grands  3 
plus  les  lignes  tirées  des  points  de  diviiion  O 8e 
R donneront  leurs  interférions  diftinétes. 

Ï1  eft  remarquable  que  tous  ces  points  d’inter- 
fedlion  fe  trouvent  dans  la  circonférence  d'une 
ëllipfe,  dont  le  grand  axeéft  égal  à deux  fois  CB, 
8e  le  petit  PQégal  à deux  fois  CN  ou  deux  fois 
BF. 


elle  rencontrera  ce  plan,  eft  le  lieu  où  doit  être 
po fêle -ftyle ou  P axe,  enforte  qu'il  foit  en  ligne 
droite  ou  qu'il  n'en  fafte  qu'une  avec  la  ficelle  , 
8e  avec  le  ftyle  du  cadran  équinoxial. 

Cela  fait , 8e  l'axe  du  cadran  étant  fixé,  pour 
tracer  toutes  les  lignes  horaires,  prenez  une  bou- 
gie ou  un  flambeau  , & préfentez-le  au  cadran 
équinoxial  , enforte  que  fon  ftyle  marque  midi  : 
l'ombre  que  jettera  en  même  tems  la  ficelle  ou  Taxe 
du  cadran  à décrire,  fera  la  ligne  de  midi.  Ainiî 
vous  en  prendrez  un  point  qui , avec  le  centre  , 
fervira  à déterminer  cette  ligne/Faites  changer 
de  pofition  à la  bougie,,  enforte  que  le  cadran, 
équinoxial  marque  une  heure  5 l'ombre  que  jet- 
tera la  ficelle  , ou  Paxe  du  cadran  que  vous  décri- 
vez fera  la  ligne  d'une  heure  , & ainfi  de  toutes  1 e£ 
autres. 

Si  le  plan  fur  lequel  on  a propofé  de  décrire  m\ 
cadran  étoit  tellement  fitué  qu'il  ne  pût  être  ren- 
contré par  l'axe  prolongé  , fuivant  la  méthode 
précédente , il  faut  attacher  fur  ce  plan  deux  fou- 
tiens  pour  arrêter  une  verge  de  fer , enforte  qu'elle 
Baffe  une  même  ligne  avec  la  ficelle  , 8e  vous  opé- 
rerez du  refte  comme  on  vient  de  le  dire. 

Au  lieu  d’un  cadran  équinoxial , rien  n'empê- 
che  de  fe  fervir  d'un  cadran  horizontal,  qu'on  p!a*> 
cera  enforte  que  la  ligne  de  midi  réponde  à la  mé-r 
ridienne  tracée. 

On  peut  faire  aufti  cette  opération  pendant  le 
jour,  & le  foleil  luifant.  Alors  vous  vous  fendrez 
d'un  miroir  , dont  la  réflexion  fera  le  même  effet 
que  le  flambeau  employé  ci-deffus. 

Décrire  dans  un  parterre  un  cadran  horizontal  av eè 

des  herbes . 


Tracer  un  cadran  fur  un  plan  quelconque  , vertical 
ou  incliné  3 déclinant  ou  non  , enfin  far  une  fur- 
face  quelconque  , & même  dans  Vabfence  du  Ja~ 
IciL 


Ce  problème  comprend , comme  l’on  voit  , 
toute  la  gnomonique  ; de  il  n'eft  pèr fo-nne  qui  ne 
foit  en  état  de  le  mettre  en  pratique,  pourvu  qu'il 
fâche  trouver  la  méridienne,  8e  faire  un  cadran 
équinoxial.  En  voici  la  folution.  ( Voyez  fig.  5 3pl. 
2 j Amufemens  de  Gnomonique  ), 

Après  avoir  échaffaudé  , s'il  eft  néceflfaire  , tra- 
cez une  méridienne  fur  une  table  , de  la  manière 
qu'on  l'a  enfeigné  dans  le  premier  problème  y po- 
fez  , au  moyen  de  cette  méridienne  , dans  la  fitua- 
îion  convenable  , un  cadran  équinoxial  , enforte 
que  le  plan  de  ce  cadran  foit  élevé  de  l'angle  né- 
eéffaire  * c'eft-à-dire  de  la  hauteur  deFéquateur  ^ 
8c  que  fa  ligne  de  midi  fe  rapporte  avec  celle  ci- 
deiTus  tracée  y ajuftez  le  long  de  l'axe  un  fil  , ou 
ficelle  qui  , étant  tendue  , aille  rencontrer  le 
plan  où  le  cadran  doit  être,  décrit  ; le  point  ou 


On  pourroit  décrire , par  les  méthodes  ordi- 
naires, un  cadran  horizontal  dans  un  parterre,  en 
marquant  les  lignes  des  heures  avec  du  buis  ou  au- 
trement , 8e  en  fai  faut  fervir  de  ftyle  quelque 
arbre  planté  bien  droit  fur  la  ligne  méridienne  , 
8e  terminé  en  pointe , comme  un  cyprès  ou  un 
fycomore. 

Au  lieu  d'un  arbre  , une  perfonne  pourra  aufti 
fervir  de  ftyle , en  fe  plaçant  bien  droite  au  lieu 
marqué  fur  la  méridienne  , relativement  à fa  hau- 
teur j car  , fuivant  cette  hauteur  , la  place  doit 
varier.  Elle  fera  plus  voifine  du  centre  du  cadran 
pour  une  perfonne  moins  élevée , 8c  au  contraire. 
Une  figure  placée  fur  un  piédeftal , ferviroit  à-la- 
fois  , dans  un  femblable  parterre , et  d'ornement 
8c  de  ftyle. 

t 

t - • • 

Décrire  un  cadran  vertical  fur  un  carreau  de  vitre  , oii 
Von  puijfe  connaître  les  heures  aux  rayons  dufoleil  f 
& fans  fiyle. 

i M.  Ozanam  rapporte  qu'il  fit  autrefois  un  ca~\ 
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ckan  vertical  déclinant  , fur  un  carreau  de  vitre 
d'une  fenêtre  , où  Ton  pouvoit  fans  ftyle  connoï- 
tr#  les  heures  au  foleil. 

Je  détachai  „ dit-il,  un  carreau  de  vitre  , collé 
en  dehors  contre  le  chaifis  de  la  fenêtre  ; j'y  traçai 
un  cadran  vertical,  félon  la  déclinaison  de  la  fe- 
nêtre 8c  la  hauteur  du  pôle  fur  l'horizon , ayant 
pris  pour  longueur  du  ftyle  l'épaiffeur  du  chaifis  de 
la  même  fenêtre.  Je  ns  enfuite  recoller  ce  carreau 
de  vitre  en  dedans  contre  le  chaifis , ayant  donné 
à la  ligne  méridienne  une  situation  perpendiculaire 
à l'horizon , telle  qu'elle  doit  être  dans  les  cadrans 
verticaux.  Je  fis  coller  en  dehors  contre  le  même 
chaffis  , vis-à-vis  du  cadran,  un  papier  fort,  qui 
n'étoit  point  huilé  , afin  que,  les  rayons  du  foleil 
le  pénétrant  moins , la  furface  du  cadran  en  fut 
plus  obfcure.  Et  pour  pouvoir  connoltre  les  heu- 
res au  foleil  fans  l'ombre  d'un  ftyle  , je  fis  un  petit 
trou  avec  une  épingle  dans  le  papier,  vis-à-vis  le 
pied  du  ftyle,  que  j'avois  marqué  dans  le  cadran. 
Le  trou  repréfentant le  bout  du  ftyle,  8c  lesrayons 
du  foleil  p a fiant  au  travers  , faifoient  fur  la  vitre 
une  petite  lumière,  qui  montroit  agréablement 
les  heures  dans  T oblcurité  du  cadran. 

I 

Décrire  trois  cadrans , <S’  même  quatre  , fur  autant  de  j 

-plans  différens  , ou  Von  puijfe  connaître  V heure  par 

V ombre  d'un  feul  axe. 

! 

Préparez  deux  plans  rectangulaires  ABCD  , 
CDEF,  (j%.  I et  l , pL  3.  Amufemens  de  Gnomo- 
nique.)  d'une  largeur  égaie;  joignez-les  félon  la 
ligne  CB,  enforte  qu'ils  faffent  un  angle  droit  : 
ainft  Lun  étant  horizontal,  l'autre  fera  vertical. 

Partagez  après  cela  leur  commune  largeur  BC , 
en  deux  également  en  1 , 8c  tirez  les  perpendicu- 
laires IG  , IH  , qui  feront  prifes  pour  les  méri- 
diennes des  deux  plans;  prenez  enfuite  le  point  G 
à volonté  pour  le  centre  du  cadran  horizontal;  8c 
faifant  GI  la  bafe  d'un  triangle  re£t angle  GIH  , 
dont  l’angle  en  G foit  égal  à la  hauteur  du  pôle  , 
vous  aurez  le  point  H pour  le  centre  du  cadran 
vertical  méridional , de  la  même  latitude.  Tracez 
donc  ces  deux  cadrans  , qui  auront  les  mêmes 
points  de  divifion  fur  leur  commune  fëction  BC. 

Voit- placerez  enfuite  un  fil  de  fer  fervant  d'axe, 

8c  allant  fin  point  PI  au  point  G : ce  fera  l'axe  8c 
le  ftyle  commun  des  deux  cadrans. 

Enfin , d'un  rayon  à volonté , tracez  un  cercle , 
fur  lequel  vous  décrirez  un  cadran  équinoxial  , 
que  vous  placerez  fur  l'axe  HG , enforte  que  cet 
axe  pafle  par  fon  centre  , 8c  qu'il  foit  perpendi- 
culaire à fon  plan , 8c  enfin  que  la  ligne  de  douze 
heures  foit  dans  le  plan  du  triangle  GIH. 

Ce  triple  cadran  étant  expofé  au  foleil,  de  ma- 
nière que  la  ligne  GI  foit  horizontal  8c  dans  le 
pian  de  la  méridienne , il  eft  évident  que  Je  même 
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axe  GM  montrera  l'heure  fur  les  trois  cadrans  à- 
la-fois. 

Si  vous  voulez  un  quatrième  cadran  montrant 
l'heure  à-la-fois  au  moyen  du  même  ftyle  , menez 
dans  le  plan  du  triangle  GIH  une  parallèle  à GH, 
8c  par  cette  ligne  un  plan  perpendiculaire  à celui 
de  la  méridienne , lequel  coupera  le  plan  vertical 
dans  la  ligne  LK  , 8c  l'horizontal  dans  la  ligne 
MN  , les  lignes  horaires  de  l'un  8c  l'autre  cadran 
feront  coupées  par  ces  deux  lignes  dans  des  points 
dont  on  joindra  les  correfpondants ; par  exemple, 
le  point  de  feéfion  de  1 1 heures  fur  Lune  , avec  le 
point  de  feétion  de  1 1 heures  fur  l'autre  ; ce  qui 
donnera  fur  ce  plan  les  lignes  horaires  parallèles , 
comme  cela  doit  être  dans  un  cadran  polaire  fans 
déclinaifon  : ces  quatre  cadrans  montreront  en 
même  tems  l’heure,  au  moyen  du  même  ftyle  ou 
axe  GH. 

Autre  maniéré . 

Prenez  un  cube  ABCD , ( fig.  4 , pl-  3.  Amuse - 
mens  de  Gnom&nique.  ) dont  ayant  divifé  les  côtés 
AB  , CE  , FD  , en  deux  également  en  H , G , I , 
vous  mènerez  les  lignes  GH , GI  ; puis  prenant 
ces  lignes  pour  méridiennes  du  plan  horizontal 
CD  , 8c  du  vertical  CA,  8c  le  point  G pour  cen- 
tre , vous  décrirez  fur  l’un  8c  l'autre  les  cadrans  , 
l'un  horizontal,  l'autre  vertical,  qu'exige  la  lati- 
tude du  lieu  ; prenez  enfuite  les  lignes  EM , EN  , 
enforte  que  l'angle  ENM  foit  égal  à la  latitude  du 
lieu;  que  CP,  CO,  leur  foient  égales,  8c  menez 
par  MN  , OP  , un  plan  qui  ^recoupera  cet  angle 
du  cube  : ce  même  plan  coupera  les  lignes  h or  ai** 
res  des  deux  cadrans , déjà  tracés  dans  des  points 
dont  les  correfpondants  donneront  les  lignes  ho- 
raires du  troisième  cadran. 

Il  ne  refte  qu'à  placer  l'axe  ou  le  ftyle  -,  ce  qui 
eft  facile  ; car  menez  EQ  perpendiculaire  à MN  , 
puis  fichez  perpendiculairement  fur  la  méridienne 
LK , 8c  dans  fon  plan  , deux  fupports  égaux  à 
EQ,  & portant  le  ftyle  HS  un  peu  allongé , lequel 
fera  parallèle  à LK,  ce  ftyle  montrera  les  heures 
fur  les  trois  cadrans  à-la-fois,. 

Trouver  la  méridienne  fous  me  latitude  donnée  , par 

une  feule  obfervation  faite' vu  foleil , & a une  heure 

quelconque  de  la  journée. 

Ayez  un  cube  bien  drf  fé , 8c  dont  le  côté  foit 
d'environ  8 pouces.  Cfjyune  de  fes  faces  étant 
bien  applanie , prenez-dy  ne  pour  celle  de  deffusj 
qui  doit  être  horizonLu  ^ ‘ décrivez  fur  "cette 

face  un  cadran  horizontal  pour  la  latitude  du  lieu  ; 
fur  la  fS3e  verticale  qui  traverfe  la  méridienne 
de  ce  premier  cadran  , loir  décrit  un  cadran  ver- 
tical ; enfin  , fur  la  face  .aijncen  te  à gauche  , dé- 
crivez un  cadran  orientai,  8c  fur  l'oppolee  un  oc- 
cidental , que  vous  garnirez  de  leur  ftyle,  ainft  que 
k les  précédents. 
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Cela  fait  -,  voulez -vous  trouver  la  méridienne 
fur  un  plan  horizontal  ; placez  fur  ce  plan  votre 
triple  ou  quadruple  cadran  , en  for  te  que  le  cadran 
vertical  méridional  regarde  à-peu-près  le  midi  5 
puis  tournez-le  infenfiblement , jufqu’à  ce  que  trois 
de  ces  cadrans  montrent  à-la-fois  la  même  heure  : 
lorfque  vous  y ierez  parvenu  , vous  ferez  a ûfu ré 
que  vos  trois  cadrans  font  dans  leur  vraie  pofition, 
Ainfi  tracez  avec  un  crayon  une  ligne  le  long  d5un 
des  côtes  latéraux  du  cube  , ce  fera  la  direction  de 
la  méridienne. 

Il  eft  en  effet  évident  que  ces  trois  cadrans  ne 
fauroient  montrer  la  même  heure  , fins  avoir  tous 
les  trois  la  pofition  convenable  , relativement  à la 
méridienne  : ainfi  leur  concordance  indiquera  qu’ils 
font  placés  convenablement  , & que  leur  méri- 
dienne commune  eft  la  méridienne  du  lieu. 

Tailler  une  pierre  a plujieurs  faces  y fur  Ufuidtes  on 
puijfe  décrire  tous  les  cadrans  réguliers „ 

Soit  le  quatre  ABCD  ( fig . 3 , pi.  3 ) îe  plan  de 
la  pierre  qu’il  faut  préparer  & difpofer  pour  rece- 
voir tous  les  cadrans  réguliers.  Suppofant que  cette 
pierre  repréfente  un  cube  imparfait,ou  quelqu’ au- 
tre folide  , il  faut  la  bien  unir  dans  toutes  (es  faces, 
la  mettre  d’équerre  , & lui  donner  une  égale  épaif- 
feur  partout  i enfuite  , ayant  décrit  fur  le  plan  de 
la  pierre  ABCD  le  cercle  HELF , auffi  grand  que 
la  pierre  le  pourra  permettre , tirez  les  deux  dia- 
mètres FE  , HL  à angles  droits  ; puis  faites  l’angle 
FOI  de  41  degrés,  8e  menez  le  diamètre  IOM  5 
faites  enfuite  l’angle  EOG  de  49  degrés,  tirez 
le  diamètre  GOK>  parles  points I,  G,  M,  K,  me- 
nez des  tangentes  au  cercle  HELF  , qui  rencontre- 
ront les  autres  tangentes  qui  paffent  par  les  points 
H , E,  L , F,  & font  partie  des  côtés  du  carré 
ABCD  , qui  repréfente  le  plan  de  la  pierre  ; cou- 
pez carrément  la  pierre  félon  ces  tangentes , afin 
d’avoir  des  plans  ou  des  faces  perpendiculaires  au 
plan  de  la  pierre  ABCD  , & la  pierre  fera  préparée 
pour  recevoir  dans  tous  fes  plans  les  cadrans  qui 
leur  conviennent. 

Sur  la  face  ou  fur  le  plan  qui  pafie  par  la  ligne 
VX3  on  décrira  un  cadran  horizontal  m,  fur  le 
plan  qui  paffe  par  XN  , on  décrira  l’équinoxial 
lupérieur  ; &:  fur  le  plan  oppofé  qui  paffe  par  Pc  S , 
on  'aura  l’équinoxial  inférieur  : le  polaire  fripe- 
rieur  fe  fera  fur  le  plan, qui  paffe  par  VT  , & le 

Î>oîaire  inférieur  fur  le  jéan  qui  pane  par  QP.  Sur 
e plan  paffànt  par  XS  , oiraura  îe  vertical  auftral , 
& fur  le  plan  NP,  qui  e Bidon  oppofé  , on  aura  le 
vertical  boréal.  Sur  le  côté  de  la  pierre  IM , on 
rurale  vertical  oriental , A fur  le  côté  oppofé  , on 
'décrira  le  vertical  occidental. 


Si  on  veut  que  la  pierre  fuit  creufe,  ou  plutôt 
rcée  à jour,  on  n’aura  qu’à  tirer  des  lignes  pa- 
jfti!èi©6  à çes  tangentes  3 &:  couper  carrément  Ja 


G N O 

pierre  félon  ces  lignes,  afin  d’avoir  en-dedans  d® 
la  pierre  des  furfaces  parallèles  à celles  qui  font 
tracées  par-dehors  ; & fur  les  furfaces  intérieures 
de  la  pierre  , vous  décrirez  les  cadrans  que  vous 
avez  décrits  fur  les  faces  extérieures  de  la  pierre  , 
qui  font  parallèles  & oppofées  de  tout  le  diamètre 
de  la  pierre. 

Remarquez  que  , creufant  la  pierre , vous  n’y 
fauriez  décrire  le  cadran  orientai  ni  l’occidental  ; 
mais  fi  l’on  fait  à cette  pierre  un  piédeftal  qui  foit 
un  oèfogone  régulier  , dont  une  des  faces  foit 
directement  tournée  au  midi , vous  pourrez  en- 
core tracer  à l’entour  de  ce  piédeftal  divers  ca- 
drans verticaux  , favoir  , un  méridional  * un 
tentrional , un  occidental  & un  oriental  , avec 
quatre  verticaux  déclinants  y enforte  que  vous 
pourrez  avoir  fur  cette  pierre  8e  fon  piédeftal 
vingt  du  vingt-cinq  cadrans. 

Si  vous  expofez  directement  au  midi  îe  cadran 
vertical  méridional  , 8e  que  l’horizontal  foit  bien 
de  niveau  , tous  ces  cadrans  montreront  à-la-fois 
la  même  heure. 

Former  un  cadran  fur  la  furface  convexe  d'un  gloèei 

Ce  cadran  , qui  efl  le  plus  fimple  8e  îe  plus  na-1 
turel  de  tous , confifte  dans  la  divifion  du  cercî® 
de  l’équateur  en  fes  vingt  - quatre  parties.  Pofez. 
un  globe  fur  un  piédeftal  (fig.  7,  pi.  3 ,)  en- 
forte  que  fon  axe  foit  dans  le  plan  du  méridien  , 
8e  précifément  élevé  de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu. 
Cela  fait , divifez  fon  équateur  en  24  parties  éga- 
les , 8e  vous  aurez  votre  cadran  conftruit. 

Vous  pourriez  vous  en  fervir  fans  rien  de  plus  ; 
car  , la  moitié  de  ce  globe  étant  continuellement 
éclairée  par  le  foleil , la  limite  de  l’illumination 
fuivra  précifément  fur  l’équateur  îe  mouvement 
du  foleil  d’orient  en  occident.  Quand  il  fera  midi  , 
elle  tombera  fur  les  points  de  l’équateur  tournés 
directement  à l’orient  & à l’occident  > quand  il 
fera  une  heure , elle  aura  avancé  de  15e,  &c. 
Si  donc  on  vouloir  |fe  fervir  de  ce  globe  comme 
cadran,  il  faudroit  infcrire  le  nombre  VI  à la  di- 
vifion qui  fe  trouve  dans  îe  méridien  , VII  à la 
Fuyante,  & ainfi  de  fuite  , enforte  que  la  dou-i* 
xième  fe  trouvât  précifément  au  point  tourné  à 
l’occident  : puis  I , II , III,  &c.  fous  l’horizon. 

Il  fuffiroit  alors  de  faire  attention  à quelle  divifion 
répond  la  limite  de  la  lumière  & de  l’ombre  5 
le  nombre;  répondant  à cette  divifion  ferait  celui 
de  l’heure, 

Ce  cadran  a néanmoins  une  grande  incommo- 
dité y c’eft  que  la  limite  de  la  lumière  8c  de  l’om- 
bre y eft  toujours  indécife  dans  la  largeur  de  plu-» 
fieurs  lignes  , enforte  qu’on  ne  fait  précifément 
où  elle  fe  termine  : c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux 
fe  fervir  de  cette  horloge  de  la  manière  Fuyante. 

Joignes 
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Joigne*,  à ce  globe  un  demi-méridien  3 fait  d’une 
lame  plate  de  laiton  , qui  ait  7-  à 8 lignes  de  lar- 
geur 3 fur  une  demi-ligne  d’épaifteur  3 & qui  ioit 
mobile  à volonté  autour  de  Ion  axe  3 le  même 
que  celui  du  globe:  alors 3 lorfque  vous  voudrez 
connoitre  l'heure  3 vous  n’aurez  qu’à  faire  mou- 
voir ce  demi-méridien  de  manière  qu'il  donne  la 
moindre  ombre  poflible  au  foleil  5 cette  ombre 
marquera  fur  l’équateur  l’heure  qu’il  eft- Il  eft  évi- 
dent que  nous  entendons  qu’on  aura  3 dans  ce  cas  3 
infcrit  aux  points  de  diviüon  de  l’équateur  3 les 
nombres  qui  leur  conviennent  .naturellement  3 la- 
voir 3 XII  a celui  qui  eft  dans  le  méridien  , I à 
c^lui  qui  fuit  en  allant  vers  l'occident  3 &c. 

Autre  èadran  dans  une  fphère  armillaire . 

Ce  cadran  n’eft  pas  moins  {impie  que  le  prece- 
dent 3 s’il  ne  l’eft  même  encore  plus  j & il  a l’a- 
Vantage  de  pouvoir  faire  .décoration  dans  un 
jardin. 
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Faire  un  Cadra n fo taire  auquel  un  aveugle  puijfe  ccn - 

ntre  les  heures. 


m 


Voici  un  fingulier  paradoxe.  Nous  allons  néan- 
moins faire  voir  qu’on  pourroit  établir  aux  Quinze 
Vingts  3 pour  l'otage  des  aveugles  qui  l’habitent 
un  cadran  fol  aire  où,  par  le  moyen  du  taêt , 
reconnoîtroient  l’heure. 


taét  , ils 


c< 


Imaginez  une  fphè.re  armillaire  ( fig . 5 , />/.  3 ) 
rompoiee  feulement  de  fes  deux  colores  , de  Ion 
équateur  & de  fon  zoJiaque  , avec  fon  axe  qui  la 
traverfe  > que  cette  fphère  foit  placée  fur  un  pié- 
<1  eft  al , en  forte  qu’un  de  fes  colores  fa  fie  l’office 
du  méridien  , & que  fon  axe  foit  dirigé  au  pôle 
du  lieu  : il  eft  évident  que  l’ombre  de  cet  axe 
montrera  l'heure  par  fa  marche  uniforme  fur  l’é- 
quateur. Ainli,  fi  Ton  diviieit  l’équateur  en  24 
parties  égales  , & qu’on  inferivit  à ces  di vidons 
les  nombres  des  heures , on  auroit  fon  cadran  con- 
ftruit. 

Mais  comme  l’équateur  n’a  pas  ordinairement 
une  épaiffeur  fufriiante  , c’eft  fur  la  zone  que  forme 
le  zodiaque  , & qu’on  peint  intérieurement  en 
blanc  , que  Ton  marque  ces  heures.  Or,  dans  ce 
cas  , il  faut  avoir  l’attention  de  ne  pas  divifer 
chaque  quart  du  zodiaque  en  parties  égales  ; car  , 
tandis  que  l’ombre  de  l’axe  parcourt  des  arcs  égaux 
fur  l’équateur , elle  n’en  parcourt  pas  d’égaux  fur 
le  zodiaque  : ces  divifions  font  plus  reflerrées  vers 
les  points  de  la  plus  grande  déclinaifon  de  ce  cer- 
cle ; enforte  qu’au  lieu  de  iy°  , qui  répondent  à 
un  intervalle  horaire  fur  l’équateur,  la  diviüon 
dans  le  zodiaque , la  plus  voiime  du  coiure  des 
folftices  j n’en  doit  comprendre  que  p°4)b  la  fe- 
çon  14°  15' , la  troiüème  î j 0 20' , la  quatrième 
1 Q 151  , la  cinquième  150  yp',  la  üxièrae  , & 
plus  voiiine  des  équinoxes , 169  20'.  C’eft  donc 
de  cette  manière  qu’on  doit  divifer  la  bande  zo- 
diacale où  les  heures  font  marquées  3 fans  quoi  il 
y aura  plufieurs  minutes  d’erreur.  On  pourra  en- 
fuite  , fans  erreur  fenüble  , divifer  chaque  inter- 
valle en  quatre  parties  égales.  Enfin,  ü par  les 
points  de  diviüon  on  tire  des  lignes  tranfverfales 
dans  la  largeur  du  -zodiaque  , il  faudra  aufii  avoir 
^attention  de  les  faire  concourir  au  pôfe, 
Âmufemens  des  Sciences . 


oit,  pour  cet  effet , un  globe  de  verre  de  18 
pouces  de  diamètre  & plein  d’eau  5 il  aura  fou 
foyer  a 9 pouces  de  fa  fur  lace  , & la  chaleur  que 
ce  foyer  produira  fera  allez  conüdé  râble  pour 
être  très-fenüble  à la  main  fur  laquelle  il  tombera. 
D’un  autre  côté  , il  eft  facile  de  voir  que  ce  foyer 
fuivra  abfolument  le  cours  du  foleil  , puifqu’il 
lui  fera  toujours  diamétralement  oppofe. 

Soit  donc  ce  elobe  environné  d’une  portion 
de  fphère  concentrique  , éloignée  de  fa  fur  face 
de  9 pouces  , Sz  comprenant  feulement  les  deux 
tropiques  avec  l’équateur  , & les  deux  méridiens 
ou  colores  5 & que  cet  infiniment  foit  expofé  au 
foleil  dans  la  poütion  convenable,  c’eft- à-dire  fon 
axe  parallèle  à celui  de  la  terre. 

Que  chacun  des  tropiaues  & l’équateur  foienc 
aivifes  en  24  parties  égales  , & que  les  parties 
correfpondantes  foient  liées  par  une  petite  barré 
qui  repréfentera  uns  portion  de  cercle  horaire , 


!>  cpmprife  entre  les  deux  tropiques  : on  aura 


, par 


ce  moyen  , tous  les  cercles  horaires , repréfentés 
de  manière  qu’un  aveugle  pourra  les  compter  , 
depuis  celui  qui  repréfentera  le  midi,  qu’il  ferg 

r • ? _ 1 w r f _ L c _ _ * 1 : ' 


facii 


déügner  par  une 


lorme  particulière. 


Lors  donc  qu’un  aveuzle  voudra  connoitre 


l'heure  à ce  cadran  , il  commencera  à porter  la  - 
main  fur  le  méridien  , & il  comptera  les  cercles 
horaires  par  les  barres  qui  les  repréfentent.  Lorf- 
qu’il  fera  arrivé  à la  barre  où  fe  trouve  le  foyer 
du  foleil  , il  en  fera  averti  par  fa  chaleur  : ainft 
il  connoîtra  par  cet  artilice  , combien  d’heures 
font  écoulées  depuis  midi  , ou  combien  relient 
à s’écouler  jufqu  a midi. 

Il  fera  facile  de  divifer  chaque  intervalle  entre 
les  barres  principales  qui  marquent  les  heures  ^ 
par  d’autres  plus  petites  , pour  avoir  les  demies 
& les  quarts.  Ainli  notre  problème  eft  réfol  u. 

Fendre  un  Cadran  k or  if  ont  al  3 décrit  pour  une  lati » 
tude  particulière  , propre  a indiquer  l'heure  dans- 
tous  les  lieux  de  la  terre. 

Il  n’eft  point  de  cadran  , quel  qu’il  foit  tz  pour 
quelque  latitude  qu’il  ait  été  conftruit , qui  ne 
puifîe  être  difpofé  de  manière  à montrer  exac- 
tement l’heure  dans  un  lieu  donné  i mais  nous 
nous  bornerons  ici  au  cadran  horffontal  , & à 
faire  voir  comment  on  peut  le  faire  fervir  poug. 
un  lieu  quelconque. 

Fff  £ 
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1.  Si  la  latitude  du  lieu  eft  moindre  ou  plus 
grande  que  celle  du  lieu  pour  lequel  étoit  le  ca- 
dran ^ après  Tavoir  expofé  convenablement  , c'eft- 
à-dire  fa  méridienne  fur  celle  du  lieu  , & Taxe  ou 
le  ftyle  oblique  tourné  du  côté  du  nord  , il  n'y 
a qu'à  l'incliner  de  manière  que  cet  axe  faiTe  avec 

-l'horifon  l'angle  égal  à la  latitude  du  lieu  auquel 
on  veut  faire  fervir  le  cadran.  S'il  a été,  par 
exemple  , conftruit  pour  une  latitude  de  59°  & 
qu  on  veuille  le  faire  fervir  à Paris  où  la  latitude 
eft  de  490  jcf  , la  différence  eft  de  io°  yo/  : c'eft 
l'angle  que  le  plan  du  cadran  doit  faire  avec  l'ho- 
rifon  , comme  on  voit  dans  la fig.  6.  pi.  3,  oùNN 
eft  la  méridienne , ABCD  le  plan  du  cadran  , & 
ABE  ou  abe  l'angle  d'inclinaifon  de  ce  plan  à 
î'horifon.  Si  la  latitude  du  lieu  primitif  du  cadran 
eût  été  moindre  , il  auroit  fallu  l'incliner  dans 
le  fens  contraire. 

2.  Pour  la  fécondé  manière  de  rendre  un  ca- 
dran horifontal  univerfel , il  ne  faut  pas  que  les 
lignes  horaires  foient  tracées,  mais  feulement 
les  points  de  divifton  de  la  ligne  équinoxiale  , 
comme  on  l'a  enfeigné  au  problème  V.  À l’é- 
gard du  ftyle  , il  doit  être  mobile  de  la  manière 
fuivante  (fig.  3 } pi.  4).  Que  ABC  repréfente  le 
triangle  dans  le  plan  du  méridien  où  NBC  eft  l'axe 
ou  le  ftyle  oblique,  & AB  le  rayon  de  l'équateur. 
Il  faut  que  le  ftyle  foit  mobile  , quoique  reftant 
toujours  dans  le  plan  du  méridien  j de  forte  que 
le  rayon  AB  de  l'équateur  , tournant  autour  du 
point  A , puifle  former  l'angle  BAC  égal  à un 
angle  donné  , lavoir  celui  du  complément  de  la 
latitude  : c'eft  pourquoi  ii  faudra  pratiquer  dans 
la  méridienne  une  rainure  qui  permette  à ce 
triangle  de  fe  hauffer  & fe  bailler  , en  reftant 

» .toujours  dans  le  plan  du  méridien. 

Cela  étant  donc  ainfi  préparé,  pour  adapter 
jce  cadran  à une  latitude  donnée  , par  exemple 
de  40°,  prenez  le  complément  de  40° , qui  eft  50° ; 
flaires  l'angle  BAC  de  50°  : lè  ftyle  fera  dans  la 
pofition  convenable  ; & , le  cadran  étant  expofé 
au  foîeil  de  manière  que  fa  méridienne  coïncide 
avec  la  méridienne  du  lieu  l'ombre  du  ftyle  , qui 
doit  être  un  peu  long  , montrera  l'heure  par  l'en- 
droit où  elle  coupera  l'équinoxiale. 

Conjlruclion  de  quelques  Tables  nécejfaires  pour  les 
Problèmes  fuivans. 

H y a trois  tables  qui  font  d'un  ufage  fréquent 
en  gnomonique  , 8e  dont  nous  nous  fervirons 
fouvent  dans  la  fuite.  Ce  font  : 

i°.  La  table  des  angles  que  font  fur  un  cadran 
horifontal  les  lignes  horaires , fuivant  les  diffé- 
rentes latitudes  ; 

i°.  Celle  des  angles  que  font  avec  le  plan  du 
méridien  , les  verticaux  occupés  par  le  foieil  aux 
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''differentes  heures  du  jour , félon  les  latitudes  dif- 
férentes , Se  le  lieu  du  foieil  dans  l'écliptique  5 

3q  Enfin  , celle  des  hauteurs  du  foieil  aux  dif- 
férentes heures  d'un  jour  donné  , 8e  dans  un  lieu, 
de  latitude  donnée. 

De  celle-ci  dérive  celle  des  diftances  du  foieil 
au  zénith  , aux  differentes  heures  du  jour  , pour 
un  lieu  8e  un  jour  donnés  ; car  ces  diftances  font 
les  complémens  des  hauteurs  du  foieil  aux  mêmes 
momens. 

La  première  de  ces  tables  eft  aifée  à calculer  , 
car  on  démontre  facilement  que  l'on  a cette  pro- 
portion 5 

Comme  le  fimus  total 

Efl  au  finus  de  la  latitude  du  lieu  , 

Ainfi  la  tangente  de  V angle  qui  mefiure  la  di fiance 
du  foieil  au  méridien  ? a une  heure  donnée  , 

A la  tangente  de  l'angle  que  fait  la  ligne  horaire 
avec  la  méridienne. 

D'après  cette  analogie  , on  a calculé  la  tabla 
fuivante  , qu'on  a jugé  fuffire  ici , attendu  qu'elle 
comprend  toute  l'étendue  de  la  France  , & fpé- 
cialement  la  latitude  de  Paris. 

Table  des  Angles  des  lignes  horaires  d'un  Cadran 

horifontal  avec  la  méridienne  , & pour  des  latitu- 
des depuis  42  degrés  jufqua  y 2. 


sna 


)T 

Latit. 

S.  M. 

I.  XI. 

S.  M.  j S.  M. 
II.  X.  ’III.  IX 

S.  M. 
1V.VIII 

S.  M. 
V.  VII 

S M. 

VI.  VI. 

42° 

10.  7 

II-  7Î33-47 

49-13 

68.11 

90  . 0 

43 

10.21 

-i  -2-9134-J8 

49.46 

68.33 

90.  0 

44 

10.33 

21  . fl 

34-47 

50. 16 

68.54 

90.  0 

4 y 

10.44 

22 . 12 

31-16 

5 0 . 46 

69.15 

90.  0 

46 

io*57 

H.33 

3044 

O- D 

69.34 

90.  0 

47 

11.  6 

22. |3 

36.II 

0-43 

69.53 

90.  0 

48 

11 .16 

23.I3 

56.37 

52.  9 

7°.  ic 

90.  0 

48 .50 

11.24 

23.29 

36.59 

52.31 

70.25 

90.  0 

49 

1 1 .26 

23.33 

37-  3 

J2-  35 

70.27 

90.  0 

5° 

11.36 

23.52 

37 -27 

S 3 • c 

70.43 

90.  0 

fi 

1 1 .46 

24.  IO 

37*5 1 

) 3 • 2 3 

70.59 

90.  0 

5* 

1 1 .56 

24.28 

3 8 . 14 

53.46 

71.13 

90.  0 

On  n'a  point  marqué  dans  cette  table  les  angles 
des  lignes  de  V heures  du  matin  Se  Vlï  heures 
du  foir,  IV  heures  du  matin  & VIII  heures  du 
foir  , parce  que  ces  lignes  ne  font  que  la  prolon- 
gation d'autres  : par  exemple,  celle  de  IV  heures 
du  matin,  eft  la  prolongation  de  celles  de  IV 
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heures  du  foir  ; celle  de  VIII  heures  du  foir 
de 


eft 


meme  la  prolongation  de  celle  de  \ III  heu- 

J • A o ° 

x es  nu  matin  , &c. 

L'ufage  de  cette  table  eft  facile.  Si  le  Heu  où 
Il  s'agit  de  conitruire  un  cadran  horifontal  eft 
fous  une  latitude  qui  fe  trouve  dans  la  table  , par 
exemple  45°  > on  voit  d'un  coup  d'œil  que  les 
lignes  de  XI  Se  I heures  doivent  faire  avec  la  mé- 
ridienne , des  angles  de  10.44/  au  centre  du  cadran  5 
celles  de  X & II  heures  , des  angles  de  22.12X 

Si  la  latitude  ne  fe  trouve  pas  dans  la  table  , on 
peut  prendre  fans  erreur  fenfïbîe  des  parties  pro- 
portionnelles : ainfi , par  exemple  , pour  la  latitu- 
de de  48°  jo1  , qui  eit  celle  de  Paris  , on  prendra 
les  } de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  angles 
de  la  même  ligne  horaire  pour  47°  & 490  , & on 
«Joutera  cette  partie  porportionnelle  à l'angle 
répondant  à la  latitude  de  48°.  On  a,  par  exern- 

Îùe  , 10  minutes  pour  la  différence  des  angles  de 
a ligne  deXI  heures  dans  ces  dernières  latitudes  ; 
les  | de  cette  différence  font  3;  & f • ajoutez 
donc  3'  à l'angle  de  ii°  î6‘  , qui  répond  à la 
latitude  de  48°  9 8c  vous  aurez  1 1°  24'  pour  l'an- 
gle cherché. 

Il  eft  néeeftaire  o'obferver  que  cette  table  , 

-annoncée  pour  les  cadrans  horifontaux , eft  éga- 
lement propre  à fervir  aux  cadrans  verticaux  mé- 
ridionaux ou  feptentrionaux  , il  fuffit  de  faire  at- 
tention qu'un  cadran  vertical  méridional  3 pour 
un  certain  lieu  3 eft  le  même  que  Pnorifontal  d'un 
lieu  3 dont  la  latitude  feroit  le  complément  de  la 
fîenne.  Ainft  un  cadran  vertical  méridional  , pour 
le 42e  degré  de  latitude,  eft  le  même  qu'un  hori- 
zontal pour  le  48e  degré  , 6’  vice  versa. 

C'eft  fur-tout  dans  la  conftruêtion  de  ces  ca- 
drans* verticaux  que  fe  manifefte  l'utilité  de  cette 
table  > car  ces  cadrans  étant  d'ordinaire  très- 
grands  , on  ne  peut  y pratiquer  facilement  les 
règles  ordinaires  de  la  gnomonique.  Pour  y fup- 
pléer  , après  avoir  fixé  le  centre  du  cadran  8c  l'é- 
quinoxiale , on  prend  pour  ftnus  total  la  partie 
de  ia  méridienne  comprife  entre  l'équinoxiale  & 
le  centre  , 8c  on  la  luppofe  divifée  , ou  on  la 
divife  en  rooo  parties  ; puis  on  cherche  dans  1a 
table  81  pour  la  latitude  donnée , c'eft-à-dire  fon 

complément  pour  un  cadran  vertical , les  tangen-  

tes  des  angles  des  lignes  horaires  avec  la  méri-  1 cette  hauteur  même, 
dienne , pour  I,  ÏI,  III , IV  x 8cc.  8c  on  les  porte 
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plément  de  41°  eft  48°.  On  conftdérera  donc  ce 
cadran  comme  un  cadran  horifontal  pour  le  48  * 
degré.  Or  l'on  trouvera  pour  les  angles  des  ligne s 
horaires  avec  ia  méridienne  , pour  cette  latitude 
ii°  16*  3 230  13'  , 3 6°  37X  52°  9' , 70°  ic/,  90°  o* 
dont  les  tangentes  ( le  rayon  étant  feulement 
d.ivifé  en  rooo  parties)  font  refpeêcivement  199  , 
428  ,743 , 12.06,  1772 , infin.  y ainfi  divifant  en 
1000  parties  la  portion  de  méridienne  comprife 
entre  le  centre  & l'équinoxiale  , vous  porterez- 
fur  cette  équinoxiale,  de  part  & d'autre  de  la  mé- 
ridienne ,199  parties  , vous  aurez  les  points  de 
XI  & I heures  ÿ portez  enfuite , de  part  8c 
d’autre  de  la  méridienne,  428  parties  , vous  aurez 
les  points  de  X & II  heures  , & ainfi  des  autres  ; 
tirez  enfin  du  centre  à chacun  de  ces  points  des 
lignes  droites  , ce  feront  les  lignes  horaires. 

La  dernière  tangente , qui  répond  à VI  heu- 
res, étant  infinie  , cela  annonce  que  la  ligne  ho-' 
raire  qui  lui  répond  doit  être  parallèle  à P equi-- 
noxiale  , ainfi  qu'on  le  fait  d'ailleurs. 


Pour  peu  qu'on  foit  géomètre  , tout  cela  n'a 
pas  ia  moindre  difficulté. 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  conftruélion  de 
la  fécondé  table,  que  le  cercle  MBND  ( fi  g.  2 , 
pl.  4.)  repréfente  i horifon  d’un  lieu  , Z ion  zé * 
nith  , P le  pôle , ZB  le  vertical  où  fe  trouve  le 
foleil , 8c  PSA  le  cercle  horaire  où  fe  trouve  le 
même  aftre  : il  eft  évident  que  , l'heure  étant 
donnée  , l'angle  ZPS  eft  connu  i que  , le  jour  de 
l'année  étant  donné  , on  connoît  la  diftance  du 
foleil  à l'équateur , & par  conféquent  Parc  PS , 
qui  n'eft  autre  chofè  ,pour  notre  hémifphère,  que 
le  quart  de  cercle  , moins  la  déclinaifon  du  foleil, 
fi  elle  eft  boréale  , ou  plus  cette  déclinaifon  , fi 
elle  auftrale  ; enfin  , la  hauteur  du  pôle  étant 
donnée  , on  connoitra  l'arc  PZ  , qui  eit  fon  com- 
plément : on  connoitra  donc  dans  le  triangle  fphé- 
rique  ZPS  , les  arcs  ZP  & PS  , avec  l'angle  com- 
pris ZPS  : on  pourra  donc  trouver  l'angle  PZS  , 
dont  le  reliant  à 180°  , fera  l'angle  MZB  ou  M 
CB,  que  fait  avec  le  méridien  le  vertical  du  fo- 
leil. 

Enfin  dans  le  même  triangle  , on  trouvera  le 
côté  ZS  , complément  de  la  hauteur  du  foleil 
fur  Phorifon  au  même  inftant , 8c  par  couféquent 


de  côté  & d'autre  fur  l'équinoxiale  : les  points  ! , C’eft  par  ce  procédé  qu'on  a confirait  les  tables 

où  elles  fe  terminent  font  les  points  horaires  de  j fTTS  * „qU6  no“s  donnons  que  pour  la ilatt- 
t <?.  vr  1 tt  v 1 : o__  t tilde  de  49°,  qui  eit  , a 9 près  , celle  de  Paris. 


ï & XI  heures,  II  & X heures , 8cc.  « . ,3 , - , r 

1 Eues  exigeroient  tr@p  d etendue,ù  nous  entrepre- 

Sousîa  latitude  de  42°,  par  exemple  , on  a à J nions  de  les  donner  pour  tous,  ou  même  feule- 

asoftruire  un  cadran  vertical  méridional  > le  corn-  â ment  pour  quelques  degrés  de  latitude. 
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lAJSZE  des  Verticaux  du  jolell  à chaque  heure  du  jour  & au  commencement  de  chaqui 

figue  3 pour  la  latitude  de  Paris  > g 8 degrés  5o  minutes . 
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On  s*eft  borné  ici  au  commencement  des  lignes  , pour  abréger. 


Table  des  hauteurs  du  Soleil  à chaque  heure  dm  jour  pour  le  commencement  de  chaque* 

figue  5 & pour  la  latitude  de  Paris  , de  /j.3  degrés  5o  minutes . 
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i Autre  maniéré  de  contraire  un  cadran  plaire  horizontal 

& univerfel. 

Dans  une  des  deux  conftruélions  précédentes  , \ 
•on  a rendu  la  ligne  équinoxiale  propre  a montrer  i 
les  heures  pour  toutes  les  latitudes  , en  éloignant 
ou  rapprochant  le  centre  du  cadran  ; mais  ici  nous  ■ 
rfuppo ferons  que  ce  centre  foit  fixe  , & qu'on  puilTe  i 
.feulement  faire  varier  à ce  point  Pinclinaifon  du 
ftyle  , qui  doit  toujours  regarder  le  pôle.  V oici  la  j 
condruciion  d'un  cadran  horizontal  de  ce  genre.  > 

i 

Soient  tirées  par  le  centre  déterminé  du  cadran  j 
C}  (jr%.  y ypl.  4 ) les  deux  lignes  perpendiculaires  : 
AB  , EF  , dont  la  première  étant  pr'ife  pour  la  ji-  | 
gne  de  6 heures  , la  fécondé  fera  la  méridienne  : ■ 

du  point  B j pris  à discrétion  ^ comptez  fur  la  mé- 


ridienne autant  de  parties  égales  qu'il  vous  plaira  * 
par  exemple  iix  5 & décrivez  par  les  points  de  di- 
vifion  fept  cercles  concentriques  , qui  repréfente- 
ront  les  cercles  de  latitude  de  y en  y degrés  ^ de™ 
puis  WQ  jufqu'à  70  j afin  que  ce  cadran puiife  fervir 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Cette  di- 
vifion  de  y en  5 degrés  eft  fuffifante  parce  qu'on 
peut  facilement  juger  à l'œil  des  points  intermé- 
diaires. On  fuppofera  donc  que  le  plus  petit  cer- 
cle, pafiant  par  le  point  D,  repréfente  le  cercle  de 
latitude  de  6oQ.  Prenez  fur  ce  cercle  , à comp- 
ter de  la  méridienne  ta  de  chaque  côté  , les  arcs 
ou  angles  marqués  dans  la  première  des  tablas 
ci-deilus  pour  les  lignes  horaires  de  I .&  XI  heu- 
res , JI  te  X heures  j &c.  ta  pour  la  latitude 
de  6V\ 


I 
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l aites  la  même  opération  pour  le  cercle  fui- 
vant,,qui  répond  à la  latitude  de  $$Q  s de  ainfi 
fucceflï  veinent  pour' tous  les  autres.  Joignez  enfin 
par  une  ligne  courbe  les  points  de  divifion  fem- 
blables  , vous  aurez  votre  cadran  conftruit. 

Vous  y connaîtrez  l’heure  , en  devant  le  ftyle 
de  l’angle  convenable  à la  latitude  du  lieu  3 & , 
ayant  orienté  le  cadran  de  manière  que  fa  méri- 
dienne coïncide  avec  la  méridienne  du  lied  , & 
que  l’axe  regarde  le  nord.,  vous  examinerez  où 
tombe  l’ombre  de  cet  axe  ou  ftyle  fur  le  cercle 
répondant  à la  latitude  de  ce  lieu  , 8c  vous  aurez 
l’heure. 

On  oriente  ordinairement  ce  s cadrans  portatifs  , 
au  moyen  d’une  petite  boufiole  placée  dans  un 
renfoncement  circulaire  3 creufé  quelque  part  dans 
Fépaifteur  du  cadran.  Mais  on  fe  tromperoit  beau- 
coup fi  l’on  fe  bornoit  à faire  tomber  l’aiguille  ai- 
mantée fur  la  méridienne  du  cadran  , car  il  n’eft 
prefque  aucun  endroit  de  la  terre  où  cette  aiguille 
ne  décline  plus  ou  moins  vers  l’eft  ou  l’oueft.  A 
Paris,  par  exemple , elle  décline  actuellement  vers 
l’oueft,  de  190  30'.  Il  faudroit  donc,  pour  orien- 
ter à Paris  ce  cadran  , le  placer  de  maniéré  que 
l’aiguille  aimantée  de  fa  petite  bouflfole  fit  avec  fa 
méridienne  un  angle  de  190  30'  , le  fut  placée  du 
côté1,  de  l’oueft  : alors  la  méridienne  du  cadran 
coïncideroit  avec  celle  de  Paris.  Cet  exemple 
fuffit  pour  faire  concevoir  comment  on  devroit 
fe  conduire  à cet  égard  dans  un  lieu  où  la  décli- 
nai (b  n feroit  plus  grande  ou  moindre  , ou  dans  un 
fens  contraire  , c’eft-à-dire  à l’eft  , comme  elle 
droit  à Paris  il  y a un  fiècie  8c  demi. 

'Etant  donnés  la  hauteur 3 du  foleil , le  jour  de  V année 3 

G’  la  h lut  eut  du  pôle  du  lieu  3 trouver  V heure  pa^  une 

c on ftrudt ion  géométrique. 

Nous  ne  donnons  cette  opération  que  comme 
une  forte  de  curiofité  géométrique  3 car  il  faut 
convenir  que  le  calcul  donnera  une  toute  autre 
précifion.  Cependant  , comme  la  folution  de  ce 
problème  préfente  un  exemple  afifez  ingénieux  de 
aréfolutipn  graphique  d’un  des  cas  les  plus  compli- 
qués de  la  trigonométrie  fphérlque  , nous  avons 
.cru  que  nos  le  été  tirs  , ceux  du  moins  qui  fontafTez 
géomètres  pour  cela  , la  verront  avec  plaifir. 

Reprenons  donc  la  j%.  2 3 pi.  4,  dans  la- 
quelle PZ  repréfente  le  complément  de  la  hauteur 
•du  pôle  3 ZS  le  complément  de  la  hauteur  du  fo- 
leil , lequel  eft  connu  , cette  hauteur  étant  donnée 
par  la  fuppolition  3 PS  enfin  , la  diftance  du  foleil 
au  pôle , qui  eft  auffi  donnée  chaque  jour  , puif- 
que  chaque  jour  on  connoît  la  déclinaifon  du  fo- 
leil ou  fon  éloignement  de  l’équateur  : on  connoît 
donc  dans  ce  triangle  ZPS  les  trois  côtés  , 8c  l’on 
demande  l’angle  ZPS  f qui  eft  l’angle  horaire  3 ou 
Sangle  du  cercle  horaire  occupé  par  le  foleil  avec 
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îe  méridien.  Ce  cas  eft  donc  un  de  ceux  de  la  tri- 
gonométrie-fphérique  , où  les  trois  côtés  d’un 
triangle  non-rectangle  étant  donnés  , on  demande 


un  des  angles. 


On  îe  refondra  ainfi  graphiquement.  Dans  un 
cercle  afifez  grand , pour  avoir  les  demi-quarts  de 
degrés  , prenez  fur  fa  circonférence  un  arc  égal 
a l’arc  PZ , 8c  tirez  les  deux  rayons  CP  , CZ  3 
( j%-  2 Sc  4 j pi.  4 ) d’un  côté  de  cet  arc  , prenez 
PS4égal  à Parc  PS,  & de  l’autre  ZR  égal  à l’arc  ZS  ; 
des  points  R & S abattiez  deux  perpendiculaires 
S 1 , RV  , fur  les  rayons  PC  , CZ  , lefquelles  fe 
couperont  en  un  point  quelconque  X : alors  , fi 
ST  eft  le  finus  total , on  aura  TX  pour  le  co- 
dons de  l’angle  cherché  : ce  qu’on  conftruira 
géométriquement  de  cette  manière, 


Du  centre  T , avec  îe  rayon  TS,  ou  fon  égal 
T /,  décrivez  un  quart  de  cercle  compris  entre 
TP  8c  TX  prolongées  3 tirez  XY  parallèlement 
à TP  3 Parc  Y S fera  l’arc  cherché , ou  la  mefure 
de  l’angle  horaire  SPZ;  ainfi  l’angle  YTX  fera  égal 
à cet  an  de. 

O11  pourroit,  par  une  conftruétion  femblable* 
trouver  l’angle  en  Z,  dont  le  complément  eft  l’a- 
zimuth  du  foleil. 


Contraire  un  cadran  folâtre  horizontal  qui  montre 
lep  heures  au  moyen  d'un  ftyle  vertical  immobile  à 
fon  centre. 

La  conftruéhon  de  ce  cadran  exige  Pufage  de  la 
table  des  verticaux  ou  azimuths  du  foleil , qu’on 
a donnée  ci-devant.  Cette  table  fuppofée  conf- 
truite  , on  opérera  ainfi.  ( V oye p fi  g.  i3pl.  4,  Amu- 
femens  de  Gnomonique  ). 

Tirez  par  le  pied  du  ftyle  la  ligne  méridienne 
AB  , d’une  longueur  à volonté,  8c  décrivez  du 
centre  C , par  l’extrémité  B , un  arc  de  cercle  , 
que  vous  prendrez  pour  le  tropique  du  Cancer 

( Clû  ).  Ayant  fait  -en  fui  te  C D environ  le  tiers 

de  CB  , diviiez  1 intervalle  D B en  trois  parties 
égales , par  lefquelles  , du  centre  , vous  tracerez 
des  cercles  concentriques  au  premier  le  plus  petit 
repréfentera  îe  tropique  du  Capricorne  ( ) 5 

les  autres  représenteront  les  parallèles  des  lignes 
moyens. 

Cela  fait  , fur  le  cercle  extérieur  , en  commen- 
çant du  point  B , prenez  les  angles  ou  les  arcs 
Bï  j Bi  ï , égaux  à ceux  qui  font  donnés  par  la 
table  pour  I & Il  heures  , îorfque  le  foleil  eft  dans 

( Yo  j ? 2e  marquez  ces  points  de  1 8c  II  heures  5 
faites-en  autant  pour  les  II  5c  X heures  , 8cc. 

Vous  prendrez  pareillement,  au  moyen  de  la 
même  table  , les  angles  ou  les  arcs  compris  entre 
la  méridienne  pour  XI  5c  I heure  ,,  X 6c  .II , IX  6c 
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III . &c.  lorfaue  le  foleil  entre  dans  les  Gemeaux 

JL 

8e  le  Lien  ( p £,)  ).  Vous  en  ferez  de  même  fur 
le  troifîème  cercle  , qui  répond  à l'entrée  du  fo- 
leil dans  le  Taureau  8c  la  Vierge  ( ) ; 

8c  aiufr  des  autres  : ce  qui  vous  donnera  fur  chaque 
cercle  les  points  de  chaque  heure.  Vous  réunirez 
enfin  tous  les  points  des  heures  fembiables  par  une 
ligne  courbe , & vous  aurez  votre  cadran  conf- 
truit.  Vous  y reconnoîtrez  l'heure  , en  examinant 
l'ombre,  fur  le  cercle  qui  défigne  le  lieu  du  foleil 
dans  le  zodiaque  au  jour  donné.  On  pourra } pour 
plus  de  précilïon  , diviler  en  trois  parties  égales 
les  petits  intervalles  que  ces  cercles  biffent  entre 
eux  y oc  y faire  palfer  des  cercles  ponctués  , qui 
fendront  pour  les  jours  ou  le  foleil  occupe  dans 
le  zodiaque  des  polirions  moyennes. 

On  pourroit,  par  ce  moyen  , faire  fervir  dans 
une  chambre  le  bord  de  l'ombre  du  montant  d'une 
croifée,  pourdéfigner  les  heures  ; car  11  ce  montant 
eft  bien  à plomb  * il  représentera  un  ftjde  vertical 
indéfini & l'on  pourroit , par  le  procédé  ci-def- 
ius , tracer  fur  le  carreau  de  la  chambre  les  cercles 
répondants  aux  lignes  du  foleil  8c  les  lignes  ho- 
raires. On  y connoitra  l'heure  , en  examinant  fur 
le  cercle  qui  répond  au  lieu  que  le  foleil  occupe 
dans  le  zodiaque,  Tinterfe&ion  de  l'ombre  avec  ce 
cercle. 
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A y,  8cc.  telles  que  les  angles  AB  i%  , AB  r * 
AB  2 y AB  5 y 8c  c.  foient  égaux  aux  diftancesdit 
foleil  au  zénith  iorlqifil  eft  midi  une  heure  ou 
1 1 heures  * i heure  ou  io  heures  , 6cc. 


Pareillement  fur  Ijx  ligne  Ali,  ayant  élevé  une 
perpendiculaire  égale  à la  hauteur  du  fiyle  AB, 
faites  les  angles  AKL  , AKM  , AKM  , Scc.  égaux 
; aux  diftances  du  foleil  au  zénith  , à midi  , une 
; heure  3 deux  heures  , &c.  lorfque  le  fok-ii  entre 
dans  le  Verfeau  ou  le  Sagittaire  , 8c  marquez  fur 
cette  ligne  les  points  L r M y N 3 8c c : ce  feront 
ceux  de  midi  x une  heure  ou.  1 1 heures  , 2 heures 
ou  io  heures  , &c. 

i 

Sur  chacune  des  lignes  ÀH  * AG  ÀF  , 8cc . 
faites  une  conftruélion  femblable  ; vous  aurez  fur 
chacune  de  ces  lignes  les  heures  de  la  journée. 
Joignez  enfin  par  une  ligne  courbe  les  points"  ho- 
raires fembiables  , comme  les  points  de  midi  , les 
points  d'une  heure  ou  n heures  ,8ec;  vous  aurez 
votre  cadran  conftruit  , 8c  vous  y trouverez  l'heure; 
de  la  manière  fuivante. 


Suppofons , par  exemple  3 que  le  jour  donné 
foit  le  2i  octobre  , vous  prendrez  la  ligne  AH  , 
8e  vous  expolerez  fur  un  plan  horizontal  le  cadrait 
au  foleil  3 enforte  que  l'ombre  du  fiyle  tombe  fur 
cette  ligne  AH  : l'endroit  où  fe  terminera  cette 
ombre  donnera  l'heure. 


Cm  fraction  d'an  autre  cadran  folaire  horizontal  & 
mobile  , montrant  Us  heures  par  Us  feules  hauteurs 
du  foleil. 

Ce  cadran  nous  a paru  fort  ingénieux  , 8c  d'un 
ufage  fort  commode  3 vu  qu'il  n'exige  ni  méri- 
dienne tracée  , ni  boufible  3 mais  feulement  la 
eonnoiflance  du  ligne  8c  du  degré  qu'occupe  le 
foleil  > ce  que  nous  rendons  même  plus  facile  , en 
fubftituant  à cette  connoiffance  celle  du  jour  du 
mois  3 qui  n'efi  ignoré  de  perfonne.  Il  eft  feule- 
ment fujet  à cet  inconvénient , que  les  heures 
approchantes  & voifines  du  lever  ou  du  coucher 
du  foleil  , ne  fauroient  y être  marquées.  Nous  en- 
ieignerons  pourtant  le  moyen  d'y  remédier. 

Ayant  pris  A pour  le  fommet  d'un  fiyle  AB, 
d’un  pouce  , par  exemple,  de.  hauteur  , foit  tirée 
îa  ligne  indéfinie  DAC  , 8c  fa  perpendiculaire 
AG  , (J%.  1 3pU  y ) ; foient  auffi  tirées  les  lignes 
AI  y AH  , AF  y AF  y faifarit  les  angles  CAI  , IAH, 
IJ  AG  , Sec,  égaux  ; puis  , ayant  pris  la  ligne  AC 
pour  celle  qui  répondra  au  21  décembre  , jour  du 
folftice  d'hiver  , vous  prendrez  , au  moyen  de  îa 
Ÿ table  donnée  d-deffiis , les  diftances  du  foleil 
au  zénith  pour  chaque  heure  du  jour  , lors  de  l'en- 
trée du  foleil  dans  le  Capricorne  , & vous  ferez  les 
angles  AB  11  3 AB  ii,  AB  10,  &c.  égaux  aux 
angles  que  vous  aurez  trouvés. 

Sur  la  ligne  AD  „ deûinée  au  21  juin  , jour  du 
folftice  d'été,  , prenez  A 1 z * A 1 , À 2. , A 3 , A 4 > 


Si  le  jour  donné  eft  un  jour  autre  que  l'un  d® 
ceux  auxquels  conviennent  les  lignes  AC  , AH  , 
AI  , &c.  on  trouvera  facilement  la  ligne  intermé- 
diaire , fur  laquelle  on  doit  faire  tomber  l'ombre 
du  fiyle,  en  comptant  le  nombre  des  jours  écoules 
depuis  le  21  du  mois  le  plus  prochain.  Que  ce 
foit  , par  exemple  , le  10  avril.  Il  y a du  21  mars 
au  10  avril  10  jours  5 ainfi  il  faudroit  que  la  ligne 
de  l'ombre  rît  avec  la  ligne  A3  un  angle  de  19 
degrés.  Si  donc  du  centre  A on  décrit  un  demi- 
cercle  divifé  en  degrés  3 8c  qu'on  tire  des  ligne-s 
ponéhiées  de  y en  y degrés  , il  n'y  aura  aucune 
difficulté  à diriger  l'ombre  fur  la  ligne  convenable. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  3 dans  les  heures  voi- 
fines du  lever  ou  du  coucher  du  foleil , la  lon- 
gueur de  l'ombre  la  fera  tomber  hors  du  cadran. 
Mais  fi  Ton  veut  remédier  à cet  inconvénient,  on 
le  pourra  ainfi  : il  n'y  aura  qu'à  ajufter  au  cadran 
un  rebord  circulaire  , concentrique  au  fiyle , 8c  de 
même  hauteur  : il  fera  facile  de  trouver  fur  ce  re- 
bord les  points  où  fe  terminera  l’ombre  aux  diffé- 
rentes heures  , jufqu'au  moment  du  coucher  du 
foleil. 

On  pourroit  auffi  donner  au  cadran  une  con- 
cavité qui  fut  une  portion  de  furface  fphérique, 
affez  creufe  pour  que  le  fommet  du  fiyle  fe  trouvât 
à même  hauteur  que  le  rebord.  On  trouvera,  par 
la  méthode  indiquée  ci-deffus  , les  points  horai- 
res , fans  en  excepter  les  plus  voiftns  du  coucher 
8c  du  lever  du  foleil  j car  il  eft  évident  que  i'ora^ 
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bre  du  ftyle  ne  fortira  jamais  de  l’étendue  de  cette 
'furface  fphérique-concave. 

Décrire  un  cadran  horizontal , qui  montre  les  heures 
au  Jbleil  fans  i ombre  d’aucun  Jiylc. 

L’invention  de  ce  cadran  eft  fort  ingénieufe  j 
mais  M.  Ozanam  n’a  pas  fait  attention  à une 
c’r  confiance  très-effentielle  , favoir  la  déclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée  , qui  étoit  de  fon  tems 
déjà  conudérable  , 8e  qui  , étant  aujourd’hui  de 
de  19  degrés  8c  demi,  cauferoit  une  erreur  énor- 
me , fans  l’expédient  que  nous  ajouterons  à fa 
conflruélion.  Mais  nous  commencerons  par  fup- 
pofer  cette  aiguille  fans  déclinaifon.' 

Cette  conftruétionfuppofe  la  table  desazimuths, 
ou  verticaux  du  foleil , que  nous  avons  donnée 
ci-devant.  Décrivez  fur  un  plan  horizontal  mo- 
bile , le  parallélogramme  reétangle  ABCD  (fig.  1 , 
pi.  5 ) ; que  chacun  des  deux  cotés  oppofés , AB, 
CD  , foitauffidivifé  en  deux  également  aux  points 
£,F  3 que  vous  joindrez  par  la  droite  LF,  qui 
fera  la  méridienne  ; fur  cette  ligne  prenez  à dis- 
crétion le  point  G pour  le  pied  du  ftyle  , & les 
points  F & H pour  les  points  folfliciaux  du  Can- 
cer 8e  du  Capricorne,  par  lefquels  vous  décrirez 
du  point  G , comme  centre , deux  circonféren- 
ces de  cercles  qui  repréfenteront  les  tropiques  ou 
les  commencemens  de  ces  f gnes. 

Vous  diviferez  enfuite  l’efpace  HF  en  fix  par- 
ties égales  , par  les  extrémités  desquelles  vous 
décrirez  cinq  autres  cercles , qui  repréfenteront 
par  ordre  les  cercles  de  déclinaifon  des  commen- 
cemens des  autres  lignes  deux  à deux  5 car  la  dé- 
clinaifon du  premier  degré  du  Lion  , efl  la  meme 
ne  celle  du  premier  degré  des  gémeaux  ; celle 
u premier  degré  du  Taureau  , la  même  que  celle 
du  premier  degré  de  la  Vierge,  &c. 

Prenez  après  cela  , fur  le  cercle  repréfentantle 
tropique  du  cancer  , les  arcs  qui  répondent  aux 
azimuths  du  foleil  a iih.  & 1 h., a loh.  A 2h., 
à 9 h.  & 3 heures  ,8:c.  tels  qu’ils  font  marqués 
dans  ia  table  indiquée  ci-delfus , 8e  portez-les 
fur  ce  cercle  d’un  côté  8e  de  l’autre  de  la  ligne 
GH  i faites-en  autant  pour  le  cercle  qui  convient 
aux  commencemens  des  Gémeaux  8e  du  Lion  , 8e 
ainfi  des  autres  ; liez  enfin  , par  une  ligne  qui  fera 
néceffairement  courbe  ( fi  ces  cercles  font  égale- 
ment efpacés  ) , les  points  des  mêmes  heures  : 
vous  aurez  votre  cadran  tracé.* 

Afin  de  fuppléer  au  ftyle  , élevez  au  point  G 
une  petite  pointe  , fur  laquelle  vous  poferez  une 
aiguille  aimantée  , enforte qu’elle puiffe  librement 
tourner  , 8e  prendre  fa  direction  naturelle. 

Pour  connoître  l’heure  , il  fuffira  de  préfenter 
ce  cadran  au  foleil , le  côté  HB  étant  du  côté  op- 
pofé  à cet  aftre  , 8e  de  telle  manière  que  les  côtés 
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CB  , DA  , ne  jettent  aucune  ombre  : alors  l’ai- 
guille aimantée  montrera  , par  fon  interfeélion 
avec  l’arc  du  ligne  où  fe  trouve  alors  le  foleil  , 
Fheure  qu’il  eft.  Dans  la  figure  , fi  l’on  fuppofe 
le  foleil  au  commencement  du  Cancer , elle  indi- 
queroit  qu’il  eft  environ  9 heures  | du  matin. 

Mais  nous  avons  déjà  obfervé  plus  haut  que 
cela  feroit  feulement  vrai  , fi  l’aiguille  aimantée 
n’avoit  point  de  déclinaifon  : or  elle  en  a une  à 
Paris  qui  eft  actuellement  de  19^  i à l’oueft.  Ceci 
exige  donc  une  correction  , & la  voici. 

L’aiguille  fe  trouvant  toujours  trop  avancée 
vers  l’oueft  de  19e  f , au  lieu  de  faire  les  angles 
C , B,  A , D , droits , recoupez  votre  planchette 
de  manière  que  les  angles  B 6c  D foient  de  109°  | , 
tk  les  angles  C & A de  70°  | feulement  : cela  rec- 
tifiera l’erreur  de  la  déclinaifon  5 8e  ilfiifFma  d’ex- 
pofer  le  cadran  au  foleil  , comme  on  Fa  dit  ei- 
de flus , enforte  que  les  côtés  CB,  AD,  ne  jettent 
point  d’ombre. 

Décrire  un  cadran  qui  montre  les  heures  par 

ré  f exion. 

On  peut  décrire  fur  une  muraille  obfcure,  ou 
bien  fur  un  plafond  , un  cadran  où  Fon  puilfe 
connoître  les  heures  par  réflexion,  en  cette  forte. 
Décrivez  un  cadran  fur  un  plan  horizontal  qui 
puilfe  être  éclairé  des  rayons  du  foleil , par  exem- 
ple fur  l’appui  d’une  fenêtre  , enforte  que  le  cen- 
tre du  cadran  foit  du  côté  du  feptentrion  , 6c  l’é- 
quinoxiale du  côté  du  midi  5 ce  qui  donnera  aux 
lignes  horaires  une  pofition  contraire  à celle  qu’el- 
les doivent  avoir  dans  les  cadrans  horizontaux- or- 
dinaires.  Ce  cadran  étant  ainfi  conftruit  avec  fon 
petit  ftyle  droit , appliquez  un  filet  fur  quelque 
point  que  vous  voudrez  d’une  ligne  horaire  , 8c 
étendez-le  fortement , jufqu’à  ce  que  , paftant 
par  le  bout  du  ftyle,  il  rencontre  la  muraille  ou 
le  plafond  en  un  point  : ce  fera  un  de  ceux  de  l’heu- 
re furlaquelle  le  filet  aura  été  appliqué.  On  trou- 
vera de  cette  manière,  pour  chaque  ligne  horaire, 
quatre  ou  cinq  points,  par  lefquels  on  mènera 
une  ligne  qui  fera  celle  que  l’on  cherche.  En  rép- 
étant cette  conftruétion  pour  toutes  les  lignes 
oraires  , le  cadran  fera  tracé. 

Enfin,  pour  connoître  les  heures  par  réflexion  , 
on  adaptera  au  fommet  du  ftyle  un  petit  miroir 
d’un  pouce  ou  deux  de  diamètre  , fixé  bien  hori- 
zontalement : la  lumière  qu’il  réfléchira  donnera 
l’heure. 

Au  lieu  d’un  miroir , on  pourra  adapter  à ce 
fommet  un  petit  godet  d’un  pouce  ou  deux  de 
diamètre  , qu’on  remplira  d’eau  , jufqn’à  ce  que 
fa  furface  foit  à la  hauteur  précife  de  la  pointe  du 
ftyle  : fa  lumière  réfléchie  marquera  également  les 
heures , ik  fera  plus  facile  à xlif cerner  dans  lac 
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te  ms  nébuleux  , ou  le  foleil  paroit  à peine  , parce 
que  la  furface.de  Peau  a d’ordinaire  un  petit  mou- 
vement qui  , en  f allant  tremblotter  cette  lumière., 
la  rend  perceptible  malgré  fa  foibleûë. 

Autre  maniéré . 

Placez  dans  un  endroit  déterminé  de  l’appui 
d’une  croifée  , un  petit  godet  que  vous  remplirez 
d’eau  jufqu’à  une  hauteur  donnée  5 ayez  à proxi- 
mité , fur  ce  même  appui , un  cadran  fol  aire  j & , 
lorfque  vous  verrez  l’ombre  du  ftyle  tomber  fur 
l’heure  de  midi , marquez  fur  le  plafond  ou  le  mur 
qui  reçoit  la  lumière  réfléchie  du  foleil , le  point 
du  milieu  de  l’image  de  cet  a icre  s laites  la  même 
chofe  à l’égard  de  toutes  les  autres  heures  , & no- 
tez ces  points  de  l'heure  à laquelle  ils  répondent. 

Deux  ou  trois  mois  après,  lorfque  le  foleil  aura 
conlidérablement  changé  de  déclinaifon  3 faites  la 
même  opération  : vous  aurez  deux  points  de  cha- 
que ligne  horaire:  c’eft  pourquoi , fi  la  furiace  où 
ils  font  tracés  eft  plane  , en  les  joignant  par  une 
ligne  droite  , 0.1  aura  la  ligne  horaire  cherchée. 

Mais  fi  la  furface  qui  reçoit  la  lumière  réflé- 
chie , étoit  une  furface -courbe  ou  irrégulière  , il 
faudroit  un  plus  grand  nombre  de  points  pour 
avoir  la  ligne  horaire.  Pour  la  tracer  exactement, 
il  faudroit  réitérer  l’opération  de  trouver  un  point 
de  chacune  pendant  cinq  a fix  mois  , depuis  un 
fohlice  jufqu  a 1 autre  5 en  joignant  tous  ces  points 
par  une  courbe  , on  auroit  la  ligne  horaire. 

T roi fe  me  maniéré . 

Ayant  décrit  fur  un  plan  horizontal  , comme 
ABCD  (j%.  3 , pl.  5 ) les  heures  à la  manière  or- 
dinaire , tournez  ce  cadran  en  fens  contraire  de 
celui  ou  il  devroit  être , & fur  la  ligne  méridienne 
élevez  en  un  point E un  ftyle  droit,  de  la  Hauteur 
dont  il  devroit  être  pour  marquer  les  heures  , 
garnüfez  ce  ftyle  d’un  petit  miroir  plan  , lis  de 
telle  manière  qu’il  foit  bien  vertical , que  fon 
plan  foit  perpendiculaire  à celui  de  la  méridienne, 
& que  fon  centre  enfin  réponde  au  fommet  du 
ftyle  , comme  on  voit  dans  1a.  figure  : la  lumière 
réfléchie  du  foleil  marquera  les  heures  fur  ce 
çadran. 

Quatrième  manière. 

f 

On  pourroit,  par  un  moyen  femblable  , tracer 
«n  cadran  folaire.  contre  un  mur  expofé  au  nord  , 

nui  montreroit  les  heures  par  la  réflexion  du 
foleil  contre  un  petit  miroir  vertical  placé  contre 
un  mur  expofé  au  midi. 

Tout  cadran  folaire  , quelque  exactement  confirait 

quil  foit  , e fl  faux , & même  fenfiblement  , dans 

Les  heures  voi fines  du  coucher  du  foleil. 

JLes  agronomes  qui  connoiffent  l’effet  de  la  ré- 
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fraétion  , n'auront  pas  de  peine  à fentir  auffi-tdc 
la  vérité  de  ce  que  nous  avançons.  Nous  allons  1» 
rendre  fenfible  pour  tous  nos  le&eurs. 

C’efl  un  fait  connu  aujourd’hui  de  tous  les  phy- 
ficiens , que  les  affres  parodient  toujours  plus  éle- 
vés qu’ils  ne  le  font  réellement,  à moins  qu’ils  nd 
foient  au  zénith.  Ce  phénomène  eft  produit  par 
la  réfraftibn  qu’éprouvent  leurs  rayons  dans  l’at- 
môfphère , & l’effet  en  eft  allez  confîdérable  dans 
le  voifimge  de  l’horifon  , car,  lorfque  le  centre 
du  foleil  eft  réellement  dans  flic  ri  fon  , il  paroît 
encore  élevé  de  plus  d’un  derni-degré,ou  de  3 3 mi- 
nutes qui  font,  dans  nos  climats,  la  quantité'  de 
la  réfraction  horizontale.  Le  centre  du  1 oie  il  eft 
donc  réellement  dans  l’horizon  , & aftronomi- 
quement  couché  , lorfque  fon  bord  inférieur 
ne  touche  pas  même  l'horizon,  mais  qu’il  en 
eft  encore  éloigné  d’un  demi  - diamètre  apparent 
du  foleil. 

Suppofons  donc  que  le  jour  de  l’équinoxe,  par 
.exemple,  on  obier ve  l’heure  que  montre  un  ca- 
dran folaire. vertical  tourné  au  couchant,  lorfque 
le  foleil  eft  prêt  à fe  coucher.  Au  moment  où  une 
pendule  bien  réglée  fonneroit  fix  heures , l’ombre 
du  ftyle  devroit  être  fur  la  ligne  de  fix  heures  , & 
elle  y feroit  effectivement,  fi  le  foleil  étoit  dans 
l'horizon  ; mais,  étant  élevé  fur  l’horizon  de  32'  y 
i’ombre  du  ftyle  réitéra  au-deffous  de  6 heures  3 
car  c’eft  par  l'image  apparente  du  foleil  que  cette 
ombre  eft  formée:  elfe  n’arrivera  même  à cette 
ligne  que  lorfque  le  foleil  aura  encore  defeendu  de 
32''  ; ce  à quoi  il  emploiera,  fous  la  latitude  de 
Paris  ,fplus  de  f.  Or,  dans  un  grand  cadran  fo- 
laire , une  erreur  de  f 6c  plus  eft  très-feniible. 

Si  le  foleil  eft  dans  le  folftice  d’été , comme  il 
met,  fous  la  latitude  de  Paris,  plus  de  4'  à def- 
cendre  verticalement  de  33'  Phonfon,  à caufe  de 
l’obliquité  avec  laquelle  le  tropique  coupe  ce 
cercle  , & de;  la  place  que  fon  diamètre  occupe 
fur  le  tropique,  la  différence  fera  encore  plus  fen- 
fible  , & d’autant  plus,  que  le  chemin  que  par- 
court l’ombre  entre  7 & 8 heures  , eft  aflez 
grand  pour  qu’un  douzième  ou  un  quinzième 
d’erreur  foit  très-perceptible.  J’ai  vu  , dans  un 
.cadran  de  cette  efpèce , le  point  d’ombre  qui 
devoir  tomber  fur  la  ligne  de  7 heures , en  être 
encore  éloigné  de  plus  d’un  pouce,  quoique  à 
toutes  les  autres  heures  du  jour  ce  cadran  fût  fort 
exaét , & s’accordât  avec  une  excellente  hor- 
loge qui  lui  étoit  placé  en  regard.  Nous  allons 
en  conféquence  enfeigner  une  conftruétion  de 
cadran  , par  laquelle  on  remédie  à cet  incon- 
vénient. 

Tracer  un  Cadran  folaire  qui  montre  exactement 
l'heure  , nonohflant  La  réfraction . 

Nous  nous  bornerons  à l’exemple  d’un  cadrafl 

vertical 
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vertical  fans  déclinaifon  , & dire  bernent  toufiié 
au  midi  , pour  un  lieu  dont  la  latitude  eft,  comme 
celle  de  Paris  , de  48°  yod  Ce  que  nous  allons 
dire  pourra  facilement  s'appliquer  à tout  autre 
cadran  vertical , même  déclinant. 

Soit  donc  C le  centre  du  cadran  qu'on  veut 
tracer  , (fig.l  > pL  6,  Amufemtns  de  Gaomoniqne.) 
CXIÏ  la  ligne  du  midi.  A un  point  P de  cette  ligne, 
fichez  un  ftyle  droit , formé  d'une  fimple  verge 
de  fer  perpendiculaire  au  plan  du  cadran , & ter- 
minée par  un  bouton  rond  de  7 à 8 lignes  de  dia- 
mètre , en  forte  que  le  centre  de  ce  bouton  faffe 
avec  celui  du  cadran  une  ligne  parallèle  à l'axe 
célefte. 

Portez  enfuite  la  longueur  de  ce  flyle , comptée 
du  centre  du  bouton , de  P en  A > par  le  point  F 
tirez  l'horizontale  QR. 

Qu'il  faille  préfentement  tracer , par  exemple, 
lâ  ligne  de  4 heures  après  midi.  Confidérez  AP 
comme  finus  total , Sc  décrivez  du  centre  A au 
rayon  AP  un  quart  de  cercle.  Cherchez  dans  la 
table  des  verticaux  du  foleil , aux  différentes  heu- 
res du  jour  ( nous  fuppofons  la  latitude  de  Paris  ) , 
le  vertical  du  foleil  à 4 heures  du  foir",  lors  de 
l'entrée  du  foleil  dans  le  Capricorne  ; ce  même 
vertical  a la  même  heure  lors  de  l'entrée  du  foleil 
dans  le  Verfeau  ou  le  Sagittaire  , dans  la  Balance 
ou  le-Bélier , & enfin  dans  le  Taureau  oula  Vierge: 
ces  quatre  verticaux  ferviront  à donner  quatre 
points  de  la  ligne  horaire  de  4 heures,  & feront 
fuffifantes.  Ainfi  vous  trouverez  d'abord  le  vertical 
du  foleil  à 4 heures  du  loir , lors  de  fon  entrée  dans 
le  Capricorne  , de  3 f $ c'eft  pourquoi  vous 
tirerez  AK , faifant  l'angle  KAP  égal  à cet  angle 
trouvé  ; c'eft- a-dire  que  vous  prendrez  cet  angle 
avec  le  rapporteur  , oif  en  faifant  l’arc  Pft  du 
nombre  de  degrés  trouvés.  Vous  tirerez  de  même 
pour  les  trois  autres  fignes , les  lignes  AL  , AM  , 
AN  , faifant  les  angles  PAL  , P AM  , PAN  , refi- 
pedivement  de  540  28/  66°  30',  74  iC,  8c 
vous  mènerez  les  verticales. indéfinies,  KL  , LG, 
MH  , NI. 

Apres  cela , cherchez  pour  le  moment  de  l'en- 
trée du  foleil  dans  le  Capricorne , fa  hauteur  fur 
l'horizon  à 4 heures  ; vous  la  trouverez  de  40',  à 
quoi  répond  une  tangente  de  1 153  , dont  le  rayon  , 
es  contient  ioocoo.  Or  1193  eft  la  86e  partie  de 
100000  ; c'eft  pourquoi  , divifant  la  ligne  AK  en 
80  parties  , portez  en  une  de  K en/:  le  point  / 
fera  un  des  points  cherchés  de  la  ligne  horaire  de 
4 heures. 

? Pareillement,  pour  trouver  le  point  g%  vous 
chercherez  la  hauteur  du  foleil  à la  même  heure  , 
lors  de  fon  entrée  dans  le  Verfeau,  & vous  la 
trouverez  de  30  io1 , à quoi  répond  une  tangente  1 
de  5 y 3 2.  parties , ce  qui  eft  la  18e  partie  du  rayon. 
Divifant  donc  AjL  en  1 8 parties,  & en  portant  ; 
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f une  de  L en^,  vous  aurez  le  fecondpoint  cherché. 

Vous  trouverez  de  même  les  deux  autres  ; en- 
fuite  vous  ferez  pafier  par  ces  quatre  points  une 
ligne  qui  fera  un  peu  courbe , & vous  aurez  la 
ligne  îoraire  de  4 heures. 

Faites  une  femblable  opération  pour  les  autres 
lignes  horaires , 8c  vous  aurez  votre  cadran  tracé* 

Si  l’on  fait  pafier  une  courbe  par  les  points  de 
chaque  ligne  horaire , qui  reponaent  au  commen- 
cement du  même  ligne , on  aura  ce  qu'on  appelle 
les  arcs  des  fignes  , tracés  beaucoup  plus  exacte- 
ment que  par  la  méthode  ordinaire , où  l'ombre 
du  fommet  du  ftyle  doit  s'écarter  de  la  trace  qu'on 
lui  a marquée  , lorfque  le  foleil  eft  voifin  de  l'ho- 
rizon. 

Il  eft  à propos  de  commencer  par  tracer,  maïs 
feulement  en  lignes  occultes  , les  lignes  horaires 
par  la  méthode  ordinaire  j car  on  s'appercevra 
mieux  par-là  de  la  différence  des  lignes  horaires 
tracées  par  l'un  8e  l’autre  moyen. 

Décrire  un  cadran  fur  la  furf ace  convexe  d'un  cylindre 
perpendiculaire  a l'horizon  , & immobile . 

Ce  cadran  eft  un  des  plus  ingénieux  , <k  a cela 
de  particulier  , qu'au  lieu  d'un  ftyle , c'eft  l'ombre 
d'un  cercle  horizontal  qui  fert  à montrer  l'heure 
par  fon  interfedion  avec  le  parallèle  du  foleil.  Il 
eft  propre  à faire  décoration  dans  un  jardin  ou 
une  cour , en  fervant  de  piédeftal  à une  figure  ou 
à un  autre  cadran,  fpherique,  par  exemple,  comme 
celui  qu'on  a décrit  8c  enfeigné  à conftruire  ci- 
devant  ; tel  eft  celui  que  repréfente  la  ( fig . 

8 , pl.  6 ).  On  pourroit  arranger  les  chofes  de 
manière  fiue  la  corniche  circulaire , régnant  à 
l'entour  de  ce  piédeftal , lui  fervît  de  ce  ftyle 
circulaire  j ce  qui  feroit  beaucoup  meilleur  effet 
que  ce  cercle  horizontal  détaché.  On  voyoit  au- 
trefois un  femblable  cadran  , exécuté  avec  foin  9 
en  pierre  8c  en  marbre  , dans  le  jardin  des  RR.  PP# 
bénédidins  de  l'abbaye  Saint-Germain  des-Prés. 

Il  étoit  l'ouvrage  du  P.Quefnet , religieux  de  cet 
ordre  , qui  a perfectionné  à plufieurs  égards  ce 
que  Kircher  & Bensdidus  avoient  déjà  enfeigné 
fur  ce  genre  de  cadran. 

On  fait  ufage  , pour  cette  conftrudion  , de  îa 
table  des  verticaux  8c  des  hauteurs  apparentes  du 
foleil , qu'on  a donné  plus  haut.  Nous  difons  des 
hanteurs apparentes,  car  il  eft  évident  que  ce  que 
nous  avons  dit  des  réfradions  eft  applicable  ici , 
8c  il  n'en  coûte  d'ailleurs  pas  plus  de  peine  d'em- 
plover  les  hauteurs  apparentes  que  les  hauteurs 
réelles , comme  on  a fait  jufqu'à  prêtent. 

Avec  cette  double  table,  on  opérera  comme  on 
va  Fenfeigner. 

Soit  AB  le  diamètre  du  cylindre  fur  lequel  og 
veut  çlécïite  le  cadran  {fig.  6 , pl.  6 ).  De  l'une  de 
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fes  extrémités  , comme  A , ayant  mené  latangente 
AE  égale  au  demi-diamètre  AC  , on  tirera  la  fécante 
CE  j qui  coupera  lè  cylindre  en  D : la  ligne  DE  fera 
la  longueur  du  ftyle.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  le 
faire  plus  long  ou  plus  couj;t , mais  la  longueur 
DE  nous  a paru  une  des  plus  convenables.  En- 
fuite  du  centre  C , on  décrira  par  le  point  Ej  un 
cercle  qui  fera  concentrique  au  premier , 8c  qui 
repréfentera  l'extrémité  de  tous  les  ftyles  qu'on 
fuppofe  implantés  à l'entour  de  ce  cylindre.  Sur  la 
grandeur  de  ce  cercle  , on  en  fait  un  de  fer  , que 

I on  fondent  par  des  tenons  qui  l'entretiennent  à 
égale  diftance  du  cylindre  , 8*  qui  fert  à marquer 
les  heures.  Il  vaudroit  mieux  couronner  ce  piédef- 
tal  cylindriquspar  une  tablette  de  marbre  propre  , 
Se  ayant  la  faillie  convenable  , enforte  que  fon 
bord  inférieur  marquât  l'heure. 

Cela  fait  j far  KF  (fig.  9 , ihid.  ) égale  à la  ligne 
DE , ayant  décrit  le  quart  de  cercle  EN  , 8c  l'ayant 
divifé  en  fes  degrés  , on  comptera  depuis  F vers  N 
la  plus  grande  hauteur  du  foieil  fur  l'horizon  du 
lieu , laquelle  étant  à Paris  de  64°  39',  on  donnera 
l'arc  FM  d'autant  de  degrés  8c  de  minutes.  On  ti- 
rera par  le  point  M la  fécante  Kl  , laquelle  rencon- 
trant le  cylindre  au  point  I , on  aura  FI  , tangente 
4e  64°  3 9'  pour  la  hauteur  du  cadran  , que  l'on 
doit  néanmoins  prendre  un  peu  plus  grande  , afin 
de  biffer  entre  la  plus  baffe  ombre  8c  le  pied  quel- 
que diftance  , pour  yinfcrire  les  heures  Scies  lignes. 

II  faut  auffi  que  le  cylindre  foit  de  telle  groffeur 
que  les  heures  puiffent  être  marquées  diftinétement 
fur  fa  furface. 

Comme  l’opération  fur  le  corps  cylindrique  fe 
fait  de  même  que  fur  le  plan  , mais  moins  com- 
modément,, il  faut  développer  la  furface  du  cy- 
lindre en  un  redangle  FHLI  , dont  la  longueur 
foit  égale  à fa  circonférence  ADBF  , 8c  la  hauteur 
XJ  égale  au  moins  à la  tangente  ci-deffus. 

Ayant  divifé  FH  par  le  milieu  en  G,  tirez-lui 
parce  point  la  perpendiculaire  GXII;  après  quoi 
divifez  chacun  des  deux  efpaces  HG  , GF  , en 
1 80  parties  ou  degrés  , qui  commenceront  à fe 
compter  de  |part  8c  d'autre  du  point  G , qui  eft 
le  point  de  midi  : les  points  de  90  degrés  , qui 
partagent  en  deux  également  chacun  des  inter- 
valles HG  , GF  , en  deux  parties  égales  , font  les 
points  de  6 heures  du  matin  8t  du  foir  , qui  fe 
trouvent  diamétralement  oppofées  fur  le  cylindre, 
comme  la  ligne  GXII  de  midi  eft  diamétralement 
oppofée  à la  ligne  Fi  ou  HL  , qu'il  faut  imaginer 
réunies  , 8c  n'en  faire  qu'une  fur  le  cylindre. 

Enfuite  ^ par  chaque  degré  de  l'arc  FM  , tirez 
des  fécantes  y elles  marqueront  fur  FI  les  tangentes 
fucceffivement  de  1,2,  z°  y 8cc.  jufqu'à  celle  de 
39*,  au-delà  de  laquelle  il  eft  iiiperflu  de  paf- 
ler  , puifque  l'on  ne  fauioit  e»  employer  de  plus 
grande» 
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Ces  préparations  faites  , pour  avoir  les  heures 
fur  ce  cadran  , 8c  y marquer  par  exemple  le  point 
de  X heures  du  matin  ou  de  II  heures  du  foir  , pour 
le  temps  de  l'entrée  du  foieil  dans  le  ligne  des 

S . vous  trouverez  dans  la  table  des  verticaux 
\ J 

du  foieil  donnée  plus  haut  , fous  X.  II  , le  nombre 
j3049/>  pour  le  vertical  du  foieil  à X ou  II  heures, 
au  commencement  de  3q  . Vous  trouverez  aufti 

dans  la  table  des  hauteurs  , que  celle  du  foieil  , 
pour  la  même  heure  & le  même  parallèle  , eft  de 
55°  22C  Avec  ces  deux  nombres,  vous  irez  au 
cadran  , où  vous  compterez  fur  l'horizontale  FH, 
depuis  le  point  G de  midi  vers  F , 530  49'  pour 
le  vertical  du  foieil , 8c  fur  FI  , vous  compterez, 
depuis  F , 500  22'.  Par  les  deux  points  où  fe  ter- 
mineront ces  nombres , tirez  deux  parallèles  aux 
côtés  refpedifs  du  rectangle  : leur  interfe&ion 
donnera  le  point  horaire  cherché. 

Remarquez  que  les  heures  du  foir  doivent  être 
la  droite  de  celle  de  midi , 8c  celles  du  matin  la 
gauche. 

Je  fuppofe  encore,  poiir  inftruire  le  leéieur  par 
plus  d'un  exemple  , qu'on  veuille  marquer  le  point 
de  VII  heures  du  matin  ou  V heures  du  foir,  pour 

l'entrée  du  foieil  aux  lignes  de  Xÿ  8c  de  115  5 on 

confultera  les  deux  tables  ci-defllis , 8c  l'on  trou- 
vera qu'à  VII  heures  du  matin  ou  V heures  du 
foir  , le  vertical  du  foieil  eft  éloigné  du  méridien 
de  ,8ô°  23',  8c  que  fa  hauteur  eft  de  180  29^. 
Avec  ces  deux  nombres,  on  viendra  au  cadran,  8e 
l'on  comptera  fur  FH  , depuis  G,  86°  237  pour 
le  vertical  du  foieil  ; 8c  fur  la  ligne  FI , on  comp- 
tera, depuis  F,  180  29'  : l'interfe&ion  des  deux 
lignes  tirées  parallèlement  aux  côtés  du  re dangle, 
donnera  le  point  de  VII  heures  du  matin  ou  V 
heures  du  foir  , lors  de  l'entrée  du  foieil  dans  les 
lignes  Xÿ  ou  lï?. 

Par  tous  les  points  ainfi  trouvés  pour  une  même 
heure , à l'entrée  du  foieil  dans  chaque  ligne  du 
zodiaque , ce  qui  donne  fept  opérations  feulement, 
on  tracera  une  ligne  qui  fera  la  ligne  horaire  ; on 
joindra  aufti  par  une  ligne  courbe  toutes  les  heures 
du  jour , lorfque  le  foieil  occupe  le  commence- 
ment de  chaque  figne  , 8c  l'on  aura  fept  autres 
lignes , qui  couperont  les  lignes  horaires , 8c  qui 
feront  les  parallèles  des  commencements  des 
lignes. 

Pour  connoître  l'heure  fur  ce  cadran  , il  faut 
favoir  premièrement  dans  quel  parallèle  eft  le 
foieil  , 8c  obferver  l' inter fedion  de  l'ombre  avec 
ce  parallèle  : la  ligne  horaire  qui  paiïlra  par  ce 
point , fera  celle  qui  délignera  l'heure.  Par  exem- 
ple , fuppofons  que  l'ombre  du  ftyle  coupe  , le 
jour  de  l'entrée  dufoleildans  le  ligne  de  la  Vierge, 
Je  parallèle  de  ce  figne  , PQR. , dans  le  point  O, 
qui  eft  à moyenne  diftance  des  points  où  ce  parai- 
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îèîe  eft  coupé  par  les  lignes  de  VIII  8c  IX  heures  * 
on  en  conclura  qu'il  eft  VIII  heures  8c  demie. 

On  pourra  aufli  connoître  l'heure  par  l'inter- 
feélion  du  parallèle  du  foleil  avec  la  ligne  d'ombre 
du  cylindre  , comme  l'enfeigne  M.  Ozanam  ; mais 
cette  ligne  étant  toujours  mal  terminée , comme 
on  l’a  obfervé  à l'égard  des  cadrans  faits  d un 
globe  , on  ne  doit  point  fe  fervir  de  cette  ma- 
nière. 

L’ufage  de  ce  cadran  deviendra  plus  commode, 
fi , au  lieu  des  lignes  du  zodiaque , on  emploie  les 
mois  de  l'année ; car  prefque  tout  le  monde  fait 
chaque  jour  quel  mois  8c  quel  quantième  du  mois 
court  j mais , à l'exception  des  aftronomes  , peu 
de  perfonnes  favent  quel  ligne  répond  à chaque 
mois*,  8c  dans  quel  tiers  ou  quart  de  chaque  ligne 
on  eft  à chaque  jour.  Il  faut  confultec  pour  cela  un 
almanach. 

Cette  innovation  à ce  genre  de  cadran  folaire 
eft  facile  à faire;  car  on  peut  prendre  pour  vrai , 
fans  erreur  fenftble,  que  le  10e  degré  de  chaque 
ligne  répond  à chaque  premier  du  mois  , attendu 
que  l'équinoxe  tombe  ordinairement  8c  le  plus 
fouvent  au  n mars.  Au  lieu  donc  de  prendre  le 
vertical  8c  la  hauteur  du  foleil  pour  le  commence- 
ment d'un  ligne  quelconque  du  zodiaque  , il  n'y 
a qu'à  prendre  ce  vertical  8c  cette  hauteur  pour  le 
ioe  degré  de  chaque  ligne  ; 8c  l’opération  étant 
faite  comme  on  l'a  enfeignée  , 8c  ayant  joint  tous 
les  points  appartenans  au  premier  du  même  mois  , 
on  aura  les  parallèles  de  chaque  commencement 
du  mois , 8c  l'on  reconnoîtra  l'heure  avec  beau- 
coup plus  de  facilité. 

On  fait  de  petits  cadrans  cylindriques  portatifs, 
où  J'on  reconnoît  l'heure  au  moyen  d'un  ftyle 
attaché  au  chapiteau  mobile  de  ce  cylindre.  On 
place  ce  ftyle  lur  le  ligne  courant,  8c  on  le  tourne 
directement  au  foleil  : la  longueur  de  l'ombre  fur 
la  verticale  parallèle  tà  l'axe  du  cylindre  montre 
l'heure. 

Décrire  un  cadran  portatif  dans  un  quart  de  cercle. 

La  defcription  de  ce  cadran  dépend  encore  de 
la  connoiftance  des  hauteurs  du  foleil  à chaque 
heure  du  jour , pour  une  latitude  déterminée , fui- 
vant  le  degré  du  zodiaque  qu'occupe  le  foleil. 
Ainli  on  fera  ufage  de  la  table  donnée  plus  haut. 

Soit  donc  le  quart  de  cercle  dont  le  centre  eft 
A.  ( fig.  1 , pl - 6.  Amufemens  de  gnomonique).  Dé- 
crivez à volonté  , du  centre  A , fept  quarts  de 
cercle  , également  éloignés  entr'eux  ; vous  les 
prendrez  pour  les  commencemens  des  lignes  du 
zodiaque  , le  premier  8c  le  dernier  étant  pris 
pour  les  tropiques  , 8c  celui  du  milieu  pour  l'é- 
quateur » vous  marquerez  fur  chacun  de  ces  pa- 
rallèles des  lignes  les  points  des  heures , félon  la 
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hauteur  que  le  foleil  doit  avoir  à ces  heures,  d'a<« 
près  la  table  dont  nous  avons  parlé.  Pour  trouver  , 
par  exemple  , le  point  de  i heures  du  foir  ou  ïq 
heures  du  matin  , pour  la  latitude  de  Paris  , lorf- 
que  le  .foleil  entre  dans  le  figue  du  Lion , ayant 
trouvé  dans  la  table  que  le  foleil  a y 2°  j4Jde  hau- 
teur , faites  dans  le  quart  de  cercle  propofé  à l'angle 
BAO  de  y 2°  yq' , 8c  l'interfeètion  du  parallèle  dtt 
commencement  du  Lion  avec  ia  ligne  AO , fera  le 
point  cherché  de  i h.  du  foir  ou  iüh.  du  matin  , 
le  foleil  ayant  la  latitude  du  commencement  de  ce. 
ligne. 

Ayant  fait  pareille  conftruétion  pour  toutes  les 
autres  heures , 8c  pour  le  jour  de  l'entrée  du  foleil 
dans  chaque  Ligne  , il  n’y  aura  plus  qu'à  joindre 
enfemble  , par  des  lignes  courbes  , tous  les  points 
d'une  même  heure,  pour  avoir  le  cadran  achevé. 
Elevez  en  fuite  au  centre  A un  petit  ftyle  perpen- 
diculairement, ou,  au  lieu  de  ftyle,  placez  deux 
pinnuîes  dont  les  trous  répondent  perpendiculaire- 
ment 8c  à hauteur  égale  fur  le  rayon  AC  , ou  une 
autre  ligne  qui  lui  foit  oaralièle  ; enfin  fufpendez 
au  centre  A un  petit  fil  ou  une  foie  garnie  d'u.a 
petit  plomb. 

Pour  vous  fervir  de  cet  infiniment , dirigez-eti 
le  plan  de  manière  qu'il  foit  dans  l’ombre  , 8c 
placez  le  rayon  enforte  que  l'ombre  du  petit  ftyle 
tombe  fur  la  ligne  AC  , ou  que  le  rayon  folaire 
enfile  les  deux  trous  des  piimules  : alors  le  fil  à 
plomb  , par  fon  interfeèlion  avec  le  parallèle  du 
foleil , marquera  l'heure  qu'il  eft. 

Pour  connoître  l’heure  plus  facilement , on  a 
coutume  d’ajouter  au  filet  pendant  du  centre  A , 
une  petite  perle  enfilée  qui  n'y  coule  pas  trop  li- 
brement; on  avance  cette  perle  fur  le  figne  & 
degré  du  foleil  marqués  fur  la  ligne  AC  ; 8c  diri- 
geant enfuite  l'inftrument  au  foleil , comme  on 
l'a  dit  plus  haut , cette  perle  montre  l'heure  fur  la 
ligne  horaire  quelle  touche. 

Pour  rendre  ce  cadran  plus  commode  , 8c  par 
les  raifons  que  j'ai  dites  en  parlant  du  cadran  cy- 
lindrique , je  voudrois  qu'au  lieu  de  marquer  le$ 
lignes  du  zodiaque  , on  marquât  les  jours  des  mois 
où  le  foleil  y entre  : par  exemple  , au  lieu  de  mar- 
quer à côté  du  plus  petit  cercle  % y on  mîtu  dé- 
cembre ; à côté  du  fécond  , d'un  côte  21  janvier 
au  lieu  de  y figne  des  Verfeaux , 8c  de  l'autre 

zi  décembre  au  lieu  da  » y figne  du  Sagittaire  * 

8cc  ; car  , en  fuppofant  les  équinoxes  invariable- 
i ment  fixés  au  n mars  8c  n feptembre , les  jours 
. où  le  foleil  entre  dans  chacun  des  lignes  du  zo- 
\ diaque , font , à peu  de  chofe  près  , les  21  de  cha- 
' que  mois  : il  ne  feroit  plus  enfuite  befoin  que  de 
connoître  le  quântième  du  mois  pour  fe  feivii  de 
: ce  cadran^ 
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Décrire  un  cadran  portatif  fur  une  tarte. 

Le  cadran  que  nous  allons  décrire  eft  ordinaire- 
ment appellé  le  capucin  , parce  qu'il  reffemble  à la 
tête  d'un  capucin  qui  a Ton  capuchon  renverfé.  Il 
fe  peut  décrire  fur  une  petite  pièce  de  carton  * ou 
bien  fur  une  carte , en  cette  forte. 


Ayant  décrit  à volonté  une  circonférence  de 
Cercle  , dont  le  centre  eft  A , 8c  le  diamètre  B 1 1 , 
(fia-  3 6.  Àmufemens  de  Gnomonique)  3 divifez 

cette  circonférence  en  24  parties  égales  , ou  de  1 y 
degrés  en  iy  degrés  , en  commençant  depuis  le 
diamètre  B 12.  Joignez  les  deux  points  de  divifton 
également  éloignés  du  diamètre  B 12  , par  des  li- 
gnes droites  parallèles  entr  elles  , 8c  perpendicu- 
laires à ce  diamètre  B 12  : ces  parallèles  feront  les 
lignes  horaires  3 dont  celle  qui  pafte  par  le  centre 
A , fera  la  ligne  de  6 heures. 


Après  cela,*  faites  au  point  12  3 avec  le  dia- 
mètre B 12  , l'angle  B 12  Y égale  à l'élévation 

du  pôle  5 & ayant  mené  par  le  point  Y , où 
la  ligne  12  Y coupe  la  ligne  de  6 heures  , la  li- 
gne indéfinie  53  X , perpendiculaire  à la  ligne 
12  Y y vous  terminerez  cette  ligne  25  X aux 
points  53  ^ , par  les  lignes  12  53 , 12  X qui 

feront  avec  la  ligne  12  Y } chacune  un  angle 

de  23  degrés  8c  demi,,  telle  qu'eft  la  plus  grande 
déclinaifon  dufoleil. 


On  trouvera  fur  cette  perpendiculaire  X 
les  points  des  autres  lignes,  en  décrivant  du  point 
Y , comme  centre  , par  les  points  53  * X 

une  circonférence  de  cercle  , 8c  en  la  divifanten 
12  parties  égales,  ou  de  50  degrés  en  30  degrés, 
pour  les  commencemens  des  douze  lignes  du  zo- 
diaque. Joignez  deux  points  de  divilion  oppofés 

8c  également  éloignés  des  points  s,  % , 
par  des  lignes  parallèles  entr'elles  8c  perpendicu- 
laires au  diamètre  53  X , qui  donneront  fur  ce 
diamètre  les  commencemens  des  lignes,  d'où, 
comme  centres  , on  décrira  par  le  point  12  des 
arcs  de  cercle  , qui  repréfenteront  les  parallèles 
des  lignes  , auxquels  par  conféquent  on  ajoutera 
les  mêmes  cara&ères , comme  vous  voyez  dans  la 
figure. 


heures  aux  rayons  du  foleil , en  cette  forte  : ayant 
tiré  à volonté  la  ligne  C X parallèle  au  diamètre 
B 12 , élevez  à fon  extrémité  C un  petit  ftyle  bien 
droit,  8c  tournez  le  plan  du  cadran  au  foleil,  en- 

forte  que  l'ombre  de  ce  ftyle  couvre  la  ligne  C^D  l 

alors  , le  filet  pendant  librement  avec  fon  plomb 
du  point  du  degré  du  ligne  courant  du  foleil  , mar- 
qué fur  la  ligne  X X y montrera  en  bas,  fur  l'arc 
du  même  ligne,  l'heure  cherchée. 

On  pourroit  garnir  ce  fifet  d'une  petite  perle  * 
pour  s'en  fervir  au  même  ufage  que  dans  le  pro- 
blème précédent. 

Confiruftiotr  d’un  anneau  qui  marque  l’heure  pendtmt 

toute  l’année • 

On  débite  chez  les  faéteurs  ordinaires  d'inftru- 
ments  de  mathématiques  , des  anneaux  lèrvaot  de 
cadrans  portatifs  , qui  font  défectueux.  Les  heu- 
res font  ^marquées  dans  l'intérieur  fur  une  feule 
_ ligne  , & il  y a une  petite  bande  mobile  portant 
un  trou  qu'on  arrête  fur  le  ligne  du  foleil  courant  9 
qui  eft  marqué  extérieurement.  Ces  cadrans  , 
difons-nous , font  défectueux  j car , rendant  ce  trou 
commun  à tous  les  lignes  du  zodiaque  marqués  fur 
la  circonférence  de  l'anneau  , on  ne  peut  avoir 
que  1 heure  de  midi  jufte  , 8c  ies  autres  feront 
' indiquées  infidèlement.  Il  faut , au  lieu  de  cela  , 
décrire  dans  la  concavité  de  l'anneau,  fept  cercles 
feparés , pour  repréfenter  autant  de  parallèles  de 
l'entrée  du  foleil  dans  les  lignes  , 8c  fur  chacun 
defquels  on  doit  marquer  féparément  les  hauteurs 
du  foleil , à fon  entrée  dans  le  ligne  qui  appartient 
au  parallèle  pour  lequel  le  cercle  a été  tracé.  Ces 
points  ainfi  notés  , doivent  être  réunis  par  des 
lignes  courbes  , qui  feront  les  véritables  lignes  ho- 
raires , ainfi  que  l'a  remarqué  le  P.  Defchales. 

Soit  donc  préparé  un  anneau , ou  plutôt  foit 
décrit  lin  cercle  de  la  grandeur  de  l'anneau  que 
l'on  veut  divifer  : enfuite  ayant  choifi  le  lieu  B 
de  fufpenfion  ( fig.  4 , pi.  6 , Amufemens  de  Gno-° 
monique)  foient  pris  en  A 8c  O , à droite  & à gau- 
che de  B . 49  degrés  pour  la  latitude  de  Paris  » 
c'eft-à  dire  pour  la  dilhnce  du  zénith  à l'équa- 
teur ; & par  les  points  À 8c  O foit  menée  AO  , 8c 
la  perpendiculaire  AD  à AO  : foit  .enfin  menée  par 
A 8c  le  centre  la  ligne  A 12  , qui  défign-  ra  l'équa- 
teur : le  point  12  fera  l'heure  de  midi  pour  le  jour 
de  l'équinoxe. 


II  fautenfin  pratiquer  le  long  delà  ligne  53  X , ' 

une  fente  qui  permette  d'y  Dire  couler  , mais  pas 
trop  librement,  un  filet  garni  d'un  petit  poids 
fuffifant  pour  le  tendre  , erifovte  qu'on  puilfe  pla- 
cer fon  point  de  fufpenfion  à celui  de  la  ligne 
S>  X qu’on  voudra. 

Ces  arcs  des  figues  fendront  à connoître  les  , 


Afin  de  trouver  les  autres  points  horaires  du 
même  jour  au  commencement  du  Bélier  8c  de  la 
Balance , décrivez  du  centre  A le  quart  de  cercle 
QD  , 8c  prenez  du  point  O , en  comptant  vers  P, 
les  hauteurs  du  foleil  aux  diverfes  heures  du  jour  , 
comme  à 1 & 11  heures  5 à 2 8c  10  heures  , &c  ; 
les  lignes  tirées  par  le  centre  A & ces  points  de 
divifton , étant  prolongés  jufqu'à  la  circonférem'e 


G N O 

du  cercle  B 12  D , 8cc.  y donneront  les  points  ho- 
raires pour  le  jour  de  l'équinoxe. 

Four  avoir  lès  'divifions  horaires  des  cercles  cor- 
refpondans  aux  autres  lignes  , vous  procéderez 
ainfî.  Prenez  d'abord , à droite  8e  à gauche  du  point 
A,  ( fig. y,  ibid.  ) la  double  déclinaifon  des  lignes, 
favoir  les  arcs  AE , AI , de  23  degrés , pour  le 
commencement  du  Taureau,  ou  de  la  Vierge , du 
Scorpion  ou  des  poiiïons  j AF  de  40°  26^  , pour  le 
commencement  des  Gémeaux  de  du  Lion,  3e  fon 
égale  AK , pour  celui  du  Sagittaire  ce  du  Verfeau  3 
enfin  AG  & AL , de  470,  pour  le  commencement 
du  Cancer  3e  du  Capricorne, 

Qu'il  foit  queftion  maintenant  de  trouver  fur 
le  cercle  les  points  horaires,  par  exemple  , répon- 
dons au  commencement  du  Verfeau.  Par  le  point 
K , qui  répond  à l’entrée  du  Verfeau  . menez  la 
parallèle  KP  à AO , 3c  la  ligne  K 12  ; de  ce  même 
point  K,  décrivez,  entre  K 12  & l'horizontale 
KP,  Carc  de  cercle  QR,  fur  lequel  vous  prendrez, 
en  comptant  de  R vers  Q les  hauteurs  du  foleil 
aux  differentes  heures  de  la  journée  , lorfque  le 
foleil  entre  dans  le  commencement  du  Sagittaire 
& du  Verfeau  , comme  l'on  voit  dans  la  figure  5 
6c  en  tirant  de  K des  lignes  à ces  points  de  divi- 
sion , vous  aurez  les  divifions  horaires  des  deux 
cercles  répondans  au  commencement  du  Sagit- 
taire de  du  Verfeau.  En  procédant  de  même  à 
part  pour  chaque  autre  entrée  de  Signe  , vous 
aurez  Es  points  horaires  des  cercles  qui  leur  ré- 
pondent. 

Vous  tracerez  enfin  , dans  la  concavité  de  Pan- 
neau , fept  cercles  parallèles  ; (fig.  7 , pL  6 ) celui 
du  milieu  pour  les  équinoxes  j les  deux  à côté  , 
pour  le  commencement  des  Signes  du  Taureau  3e 
de  la  Vierge , du  Scorpion  3e  des  Poiftons  3 les 
deux  fuivans  à droite  & à gauche , pour  les  Signes 
des  Cerneaux  3e  du  Lion,  du  Sagittaire  3c  du  Ver- 
feau 3 les  deux  extérit  urs  enfin , pour  le  Cancer  3e 
le  Capricorne  : vous  joindrez  les  points  horaires 
fémblables  par  une  ligne  courbe  , 3c  vous  aurez 
votre  anneau  décrit. 

Il  refte  à ptacer  convenablement  le  point  qui 
admettra  le  rayon  Polaire  3 car  il  doit  être  mobile, 
enforte  qu'au  jour  de  l'équinoxe  il  foit  au  point 
A , le  jour  du  folftice  d'été  en  G , en  L le  jour  du 
folftice  d'hiver,  3c  dans  les  pofitions  intermédiai- 
res pendant  les  autres  jours  de  l'année.  Il  faut,  pour 
cet  effet , pratiquer  dans  la  partie  CBD  de  Pan- 
neau 3e  dans  fon  milieu,  une  rainure  dans  laquelle 
foit  mobile  une  petite  plaque  circulaire  , portant 
fur  elle  le  trou  qui  doit  laifTer  entrer  le  rayon  du 
foleil  3 on  marquera  fur  l'extérieur  de  cette  partie 
de  P anneau  , par  des  lignes  parallèles  , les  divi- 
sons L , K , 1 , A , E , F , G , en  plaçant  d'un 
côté  les  marques  des  lignes  afeendans  , & de  l'au- 
tre celles  des  lignes  defeendans.  Il  fera  facile  après 
cela  d'arrêter  le  point  mobile  A fur  la  divifion  con- 
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venable  , ou  dans  l'entre  - deux  ; car  , potir  peu 
que  l’anneau  foit  grand  , on  pourra  facilement  di- 
vifer  chaque  ligne  en  trois  ou  quatre  parties. 

Pour  connoître  l'heure , on  commencera  pat 
placer  le  point  A de  la  manière  convenable , fui- 
vant  le  degré  du  ligne  occupé  par  le  foleil  le  jour 
du  mois  où  l'on  eft  : on  tournera  enfuite  l’inflru- 
ment  de  maniéré  que  le  rayon  folaire,  admis  par 
le  point  A , tombe  fur  le  cercle  du  ligne  où  eft  le 
foleil  : la  divifion  fur  laquelle  il  tombera  , mar- 
quera Pheure. 

Pour  rendre  l'ufage  de  cet  inftrument  plus  fa- 
cile , on  pourroit , au  lieu  des  divifions  des  li- 
gnes , y marquer  les  jours  de  leur  commencement» 

par  exemple  , au  lieu  de  25  > marquer  21  juin  5 
au  lieu  de  ^ & D ? , marquer  20  avriL^  20 
août  j 8c c. 

On  pourroit  rendre  le  point  A immobile  , & 
alors  fa  pofition  la  plus  convenable  feroit  a la  dif- 
tance  que  nous  lui  avons  donnée  primitivement 
pour  le  jour  de  l'équinoxe  3 mais  alors,  au  lieu 
ue  l'heure  de  midi  fuivant  la  méthode  précé- 
ente  , fe  trouve  pour  tous  les  cercles  des  lignes 
fur  une  ligne  horizontale , ce  fera  une  ligne  courbe, 
3c  toutes  les  autres  lignes  des  heures  feront  atifti 
des  courbes  alfez  contournées  3 ce  qui  eft  fujet  à 
embarras  3c  difficulté  3 c'eft  pourquoi  il  vaut 
mieux  faire  Iç  point  A mobile. 

Comment  l'ombre  d'un  fiyle  peut  rétrograder  fur  un 
cadran  folaire  fans  miracle . 

Ce  phénomène , qui  préfente  d'abord  une  im- 
poffibilité  phyfique , n'a  néanmoins  rien  que  de 
très-naturel , comme  on  va  le  voir.  On  en  doit  la 
remarque  au  géomètre  portugais  Monius  ou  Nu- 
gnez,  qui  yivoit  fur  la  fin  dufeizième  fiècle.Ileft 
fondé  fur  le  théorème  fuivapt. 

« Dans  tous  les  pays  dont  le  zénith  eft  fitué 
» entre  l'équateur  3c  le  tropique  , tant  que  le  fo- 
« Jeil  pafte  au-delà  du  zénith  du  côté  du  pôle 
M apparent , il  arrive  deux  fois  avant  midi  au 
33  même  vertical , 3c  pareille  chofe  fe  répète  après 
33  midi  33. 

Soit , dans  la  (fig.  1 , pl.  7.  Amufemens  de  Gno - 
monique ) Z le  zénith  d'un  lieu  fitué  entre  le  point 
E de  l'équateur , 8e  T le  point  où  pafte  le  foleil 
le  jour  du  folftice  d'été  3 que  le  cercle  IIAQCKH 
repréfente  l'horizon  , REQ  une  moitié  de  l'équa- 
teur , TF  la  portion  orientale  du  tropique  extantê 
fur  l'horizon.  Se  GT  la  portion  occidentale.  Il  eft 
évident  que  du  zénith  Z on  peut  mener  un  verti- 
cal , comme  ZI , qui  touchera  le  tropique  en  un 
point  O , par  exemple,  3c  qui  tombera  fur  l'how 
rizon  en  un  point  I , fitué  entre  les  points  Q 3c  F , 
qui  font  ceux  ou  l'horizon  eft  coupé  par  l'équa- 
teur 3c  le  tropique  3 3e  , par  la  même  raifen , on 
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peut  mener  aufii  un  autre  vertical  , comme  ZH 
qui  touchera  en  o l’autre  portion  du  tropique. 

Suppofons  préfentement  le  foleil  dans  le  tro- 
pique , & fe  levant  conféquemrnent  au  point  F , 
8c  Toit  un  ftyle  vertical  d’une  longueur  indéfinie 
élevée  en  C.  Soient  tirées  les  lignes  ICK,  FCN  : 
il  eft  clair  qu’au  moment  du  lever  du  foleil,  l’om- 
bre du  ftyle  fera  projetée  en  CN  , 8c  qüe  , lorf- 
que  le  foleil  fera  arrivé  au  point  de  contaél  O , 
cette  ombre  fera  projetée  en  CK  : elle  marchera 
donc  pendant  que  le  foleil  parcourra  FO  , elle 
marchera  , dis-je,  de  CN  en  CK  \ mais  que  le 
foleil  fort  parvenu  au  méridien  en  T , cette  om- 
bre fera  dans  la  ligne  CB  : elle  fera  donc  revenue 
de  CK  en  CB  : elle  aura  donc  été  , depuis  le  lever 
du  foleil  jufqu’à  midi , de  CN  en  CK  , 8c  de  CK 
en  CB  : elle  aura  conféquemrnent  marché  en  fens 
contraire  , ou  rétrogradé  dans  cet  intervalle  de 
tems , puifqu’elle  a d’abord  marché  du  midi  vers 
le  couchant,  &enfuite  du  couchant  au  midi. 

Pareille  chofe  arrivera  après  midi  > l’ombre 
marchera  d’abord  du  midi  vers  l’brient.  Parvenue 
à un  certain  terme,  elle  rebrouftera  chemin  vers 
le  midi,  jufqu’au  coucher  du  foleil. 

Supposons  préfentement  que  le  foleil  fe  lève 
entre  les  points  F 8c  I ; alors  le  parallèle  qu’il  dé- 
crira avant  midi,  coupera  évidemment  le  vertical 
ZI  en  deux  points.  Ainfî  , dans  la  durée  d’une 
journée  , l’ombre  commencera  par  tomber  dans 
l’angle  KCL  , puis  elle  marchera  vers  CK , 8c  la 
dépaffera  même  en  fortant  de  cet  angle  ; puis  elle 
y rentrera , 8c  marchera  vers  la  méridienne , 8c 
de-là  vers  l’orient,  jufques  au-delà  de  la  ligne  CL, 
où  ejle  reviendra , pour  finir  avec  le  coucher  du 
foleil  dans  l’angle  LCB. 

Nous  avons  trouvé  que  , fous  la  latitude  de  1 2 
degrés  , le  foleil  étant  au  tropique  du  même  côté , 
les  deux  lignes  CN,  CK,  font  un  angle  de  90  48' , 
que  l’ombre  met  2 h.  7'  à parcourir. 

Sous  une  latitude  quelconque , tracer  un  cadran  ou  la 
rétrogadation  de  C ombre  ait  lieu . 

Inclinez,  pour  cet  effet,  un  plan  dire&ement 
tourné  au  midi , de  manière  que  fon  zénith  tombe 
entre  le  tropique  8c  l’équateur,  8c  à peu-prèsvers 
le  milieu  de  la  diftance  entre  ces  deux  cercles  ; 
par  exemple  , fous  la  latitude  de  Paris , qui  eft  de 
49°  , ce  plan  devra  faire  un  angle  d’environ 

38^.  Fichez  au  milieu  de  ce  plan  un  ftyle  droit  8c 
un  peu  long , enforte  que  fon  ombre  déborde  le 
plan  y tracez  plufîeurs  lignes  angulaires  du  pied 
de  ce  ftyle  , du  côté  du  midi  : vous  verrez  aux 
environs  du  folftice  l’ombre  du  ftyle  éprouver  les 
deux  rétrogadations  décrites  plus  haut. 

Cela  eft  évident , puifque  ce  plan  eft  parallèle  au 
pîàn  horizontal  qui  auroit  fon  zénith  fous  le  même 
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méridien,  à 12  degrés  de  l’équateur  du  côté  du 
nord  : les  deux  ombres  des  deux  ftyles  doivent 
conféquemrnent  marcher  de  la  meme  manière 
dans  Lune  8c  dans  l’autre. 

Déterminer  la  trace  de  l'omhre  du  fonvnet  du  Jbyle  fur 

un  plan. 

On  fuppofe  ici  que  le  foleil , pendant  une  révo- 
lution diurne , ne  change  point  fenfiblement  de 
déclinaifon  > car  s’il  en  changeoit,  la  courbe  en 
queftion  deviendroit  d’une  nature  très -compli- 
quée , 8c  d’une  détermination  très-diffteiie. 

Soit  donc  le  foleil  dans  un  parallèle  quelcon- 
que. Il  eft  aifé  de  voir  que  le  rayon  folaire  cen- 
tral , mené  à la  pointe  du  ftyle,  décrit  une  furface 
conique , à moins  que  le  foleil  ne  foit  dans  l’é- 
quateur : conféquemrnent  l’ombre  pfojetee  par 
cette  pointe  , qui  lui  eft  toujours  dfreéfement 
oppofée  , parcourt  dans  fa  révolution  la  furface 
du  cône  oppofé  par  le  fommet.  Il  n’eft  donc 
queftion  que  de  connoitre  la  pofition  du  plan  qui 
coupe  les  deux  cônes  } car  fon  interfeétion  avec  la 
furface  conique  décrite  par  l’ombre,  fera  la  courbe 
cherchée. 

Il  ne  faut  plus  être  qu’initié  dans  la  connoif- 
fance  des  fedlions  coniques  pour  réfoudre  le  pro- 
blème ; car  i°  qu’on  propofe  un  lieu  fous  l’équa- 
teur , 8c  que  le  plan  foit  horizontal  > il  eft  évident 
que  ce  plan  coupe  les  deux  cônes  oppofés  par  le 
fommet  .*  conféquemrnent  la  trace  de  l’ombre  fera 
une  hyperbole  BCD  , (fig.  4,  pl.  7 ) dont  le  fom- 
met fera  tourné  vers  le  pied  du  ftyle. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu’à  mefure  que  le  foleil  s'ap- 
proche de  l’équateur  , cette  ligne  hyperbolique 
s’applatit  de  plus  en  plus  , 8c  dégénère  en  une 
ligne  droite  le  jour  de  l’équinoxe  ; qu’enfuite  elle 
pafle  de  l’autre  côté  , en  fe  courbant  de  plus  en 
plus , jufqu’à  ce  que  le  foleil  (oit  arrivé  au  tro- 
pique , &c.  é 

J’ajouterai  ici  que  le  foleil  fe  lève  chaque  jour 
dans  une  des  afymptotes  de  l’hyperbole , 8c  qu’il 
fe  couche  dans  l’autre. 

20.  Dans  tous  les  lieux  limés  entre  l’équateur  8c 
les  cercles  polaires  , la  trace  de  Fombre  fur  un 
plan  horizontal  eft  encore  une  hyperbole  ; car  il  eft 
facile  de  voir  que  ce  pian  coupe  les  deux  cônes 
oppofés  par  le  fommet  que  décrit  le  rayon  folaire 
paftant  par  la  pointe  du  ftyle  , puifque  , dans 
toutes  ces  latitudes  , les  deux  tropiques  font  cou- 
pés par  T horizon. 

Dans  les  lieux  fttués  fous  un  cercle  polaire, 
le  jour  que  le  foleil  eft  dans  le  tropique  , Fombre 
décrit  fur  le  plan  horizontal  une  ligne  parabolique  : 
les  autres  jours  elle  décrit  des  hyperboles. 

4'*.  Dans  les  lieux  fttués  entre  le  cercle  polaire 
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& le  pôle , tant  que  le  foleil  fé  lève  8c  fe  couche  , 
la  trace  de  l’ombre  du  Commet  du  ftyle  eft  une 
hyperbole  : lorfque  le  foleil  eft  parvenu  à une 
latitude  afiez  grande  pour  ne  faire  que  toucher 
l’horizon  au  lieu  de  fe  coucher 3 -cette  trace  eft 
une  parabole  : lorfqu’enfin  le  foleil  refte  toute  la 
journée  fur  l’horizon  3 elle  eft  une  ellipfe  plus  ou 
moins  allongée. 

5°.  Enfin  fous  le  pôle  3 il  eft  aife  de  voir  que  la 
trace  de  l’ombre  du  Commet  d’un  ftyle  3 eft  tou- 
jours un  cercle  3 puifque  le  foleil  fe  tient  pendant 
la  journée  à la  même  hauteur. 

Les  arcs  des  lignes  n’étant  autre  chofe  que  la 
trace  de  l’ombre  du  Commet  du  ftyle  3 lorfque  le 
foleil  parcourt  le  parallèle  du  commencement  de 
chaque  ligne  3 il  s’enfuit  que  ces  arcs  ne  font  autre 
chofe  que  des  fe  étions  coniques  3 ayant  leur  axe 
dans  la  méridienne  ou  la  louftylaire.  Ce  font  en 
particulier  des  hyperboles  dans  tous  les  cadrans 
horizontaux  de  lieux  entre  l’équateur  8c  les  cercles 
polaires  3 8c  dans  tous  les  verticaux  de  la  zone 
tempérée 3 tant  méridionaux  ou  feptentrionaux , 
qu’orientaux  ou  occidentaux.  C’eft  ce  qu'il  eft  ailé 
d’appereevoir  du  premier  coup-d’œil  3 a la  forme 
de  ces  lignes  3 dans  la  plupart  des  cadrans  de  nos 
contrées. 

Connoître  les  heures  a un  cadran  folaire  éclairé  par  la 

lune. 

Ce  problème  ne  paroitra  pas  bien  difficile  à qui 
fait  que  la  lune  retarde  tous  les  jours  fon  pafiage 
par  le  • méridien  d’environ  48^  ; qu’elle  pafife  au 
méridien  précifément  avec  le  foleil  lorfqu’eile  eft 
nouvelle  j 8c  12  heures  après  lorfqu’il  eft  pleine 
lune. 

■fr 

Sachez  donc  quel  eft  l’âge  de  la  lune  ; ce  que 
vous  pourrez  toujours  apprendre  facilement  au 
moyen  des  calendriers  les  plus  ordinaires  3 où  les 
jours  & heures  de  la  nouvelle  8c  de  la  pleine  lune 
font  toujours  marqués.  Suppofons  qu’au  moment 
©ù  l’on  veut  favoir  l’heure  qu’il  eft  ^ il  y ait  6 
jours  8e  demi  écoulés  depuis  la  nouvelle  lune. 
Multipliez f d’heure  par  , ce  qui  vous  donnera 

, ou  5 h.  7 „ ou  5 h.  1 1! ‘ 3 qu’il  faudra  ajouter  â 
l’heure  montrée  par  le  cadran.  Ainfi  3 fi  le  cadran 
marquoit  à la  lune  4 heures 3 il  feroit  9 h.  127. 

Mais  on  pourra  trouver  l’heure  beaucoup  plus 
exa&ement  de  la  manière  fuivante.  Il  faut  3 pour 
cela  3 favoir  à quelle  heure  de  la  journée  la  lune 
a paftè  ou  doit  paffer  par  le  méridien.  On  pourra 
Ej  favoir  au  moyen  des  almanachs  3 où  le  lever  8c 
le  coucher  delà  lune  font  marqués  jour  par  jour  5 
car  fi  on  partage  l’intervalle  du  lever  au  coucher 
en  deux  également , on  aura  à peu  de  chofe  près 
le  pafiage  au  méridien. 

Suppofons  donc  qu’au  jour  d’hui  la  lune  ait  paffé 
au  méridien  à 3 h.  30'  dufoir.  La  différence  d’heure 
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avec  le  foleil  feroit  3 fi  la  lune  eut  été  immobile  5 
de  3 h-^  dont  l’heure  à la  lune  retarderoit  fur  celle 
du  foleil.  Maintenant  que  la  lune  marque  fur  le 
cadran  folaire  7^  du  foir  3 on  en  concluroit  donc 
qu’il  eft  précifement  ic  h.  du  foiiq  dans  i’hypothèfe 
que  la  lune  eût  été  immobile.  Mais  comme  3 dans 
cet  intervalle  dey  h.  ~ 3 la  lune  a eu  un  mouvement 
rétrograde  vers  l’orient  3 dont  la  quantité  opère  fur 
fon  pafiage  par  le  méridien  3 ou  un  cercle  horaire 
quelconque  3 un  retard  de  48' par  jour  3 à raifon 
de  2 minutes  pai  heurejon  aura  pour  7 h.  f la  quan- 
tité de  15 '3  qu’il  faudra  ajouter  à l’heure  indiquée 
par  la  lune  3 en  fus  de  ce  dont  fon  pafiage  par  le 
méridien  a retardé  fur  celui  du  foleil. 

Si  la  lune  avoit  pafle  la  première  par  le  méri- 
dien 3 il  faudroit  ôter  de  l'heure  marquée  par  la 
lune  3 ce  dont  elle  a devancé  le  foleil  3 8c  ajouter 
à ce  qui  en  proviendroit  autant  de  fois  2 minutes 
qu’elle  marqueroit  d'heures.  Mais  voici  une  petite 
machine  qui  peut  éviter  ce  calcul  3 quelque  léger 
qu’il  foit. 

Cette  machine  eft  compofée  de  deux  plaques 
faites  de  cuivre  3 de  laiton  3 ou  de  carton.  ( fig. 

2 3 pl.  7 3 Amufemens  de  Gnomonique  ).  L’une 
AHGÎ  3 eft  fixe  8c  immobile  ; l’autre  b c f l eft 
mobile.  Sur  la  plaque  immobile  il  y a un  cercle 
ahgi  3 divife  en  24  parties  égales  3 qui  fervent  à 
repréfenter  les  24  heures  du  jour  3 dont  chacune 
doit  être  divifée  en  demies  8e  quarts  d’heure  5 fur 
le  centre  C de  ce  cercle  3 on  applique  l’autre  pla- 
que ronde  8c  mobile  hefl3  dont  le  bord  eft 
divife  en  parties  qui  repré fentent  les  heures  que 
la  lune  fait  par  fon  ombre  fur  un  cadran  au  foleil. 
Ces  heures  ne  font  point  égales  à celles  du  foleil  3 
décrites  fur  le  cercle  immobile  ; mais  elles  doivent 
être  plus  grandes  de  la  valeur  de  2 minutes  par 
heure  3 puifque  la  lune  retarde  d’environ  48  mi* 
nutes  par  jour  3 8c  de  12  minutes  en  ftx  heures. 
Ainfi  3 puifqu’un  degré  de  ligne  vaut  4 minutes 
de  temps  3 il  eft  clair  que  3 degrés  valent  12  mi- 
nutes de  temps.  C’eft  pourquoi  ayant  tiré  la  ligne 
de  midi  ACG  3 il  faut  prendre  pour  fix  heures  93 
degrés  de  part  8c  d’autre  „ depuis  le  pointé  jué 
qu’aux  points  e 3 1 3 8c  divifer  chacun  de  ces  ef- 
paces  en  fix  parties  égales  pour  fix  heures  3 puis 
en  demies  8c  en  quarts  5 comme  on  le  voit  dans 
la  figure.  • 

TJfage.  Placez  l’index  n h de  la  plaque  mobile 
fur  l’heure  du  pafiage  par  le  méridien  du  jour  au- 
quel vous  voulez  trouver  l’heure.  La  machine 
étant  ainfi  difpoféej  obfervez  quelle -heure  mar- 
que l’ombre  de  la  lune  fur  un  cadran  horifontal*: 
la  même  heure  fhr  la  plaque  mobile  vous  montrera 
vis-à-vis  fur  la  plaque  immobile  3 la  vraie  heure 
au  foleil. 

Conftruire  un  cadran  qui  marque  l’heure  a la  lune . 

Pour  fe  fervir  de  ce  cadran  ^ il  eft  néceftaire  de 
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connoître  l’âge  de  la  lune  ; ce  qu’on  peut  tou- 
jours favoir  au  moyen  d’un  almanach  des  plus 
communs  , ou  au  moyen  de  quelqu’une  des  prati- 
ques dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  l’aftro- 
nomie. 

Afin  donc  de  décrire  un  cadran  lunaire  fur 
quelque  plan  que  ce  foit  , par  exemple  un  plan 
horifontal  , tracez  fur  ce  plan  un  cadran  horizon- 
tal folaire  pour  le  lieu  où  vous  êtes  ; tirez  à vo- 
lonté les  deux  lignes  5 7 , j 9 parallèles  à l’équi- 
noxiale ^ dont  la  première  étant  prife  pour  le  jour 
de  la  pleine  lune  , la  fécondé  repréfentera  le  jour 
céda  nouvelle , où  les  heures  lunaires  conviennent 
avec  les  folaires  : ce  qui  fait  que  les  points  horai- 
res 3 marqués  fur  ces  deux  parallèles  par  les  lignes 
qui  partent  du  centre  du  cadran  A , font  com- 
muns au  foleil  & à la  lune.  ( Voye[  fig.  y.  pl.  7), 

Cette  préparation  étant  faite  , divifez  l’efpace 
terminé  par  les  deux  lignes  parallèles  39,  y 7 , 
en  douze  parties  égales  3 menez  à ces  deux  mêmes 
lignes,,  par  les  points  de  divilion,  autant  de  lignes 
parallèles , qui  repréfenteronties  jours  de  la  lune , 
auxquels  elle  s’éloigne  fucceffivement  d’une  heure/ 
par  fon  mouvement  propre  vers  l’orient  3 & aux- 
quels par  conféquemt  elle  pâlie  au  méridien  d’une 
heure  plus  tard  chaque  jour  : ainli  la  première  pa- 
rallèle 4, 1O3  étant  le  jour  auquel  la  lune  palfe 
au  méridien  une  heure  plus  tard  que  le  foleil  , le 
point  B , de  1 1 heures  à la  lune  3 foa*a  le  point  de 
midi  au  foleil  ; la.fuivante  y , 11  , repréfentant  le  1 
jour  auquel  la  lune  pafte  au  méridien  2 heures 
après  le  foleil  3 le  point  C , de  10  heures  à la 
lune  3 fera  le  point  de  midi  au  foleil  5 & ainfi  des 
autres. 

Il  eft  évident  que  fi  l’on  joint  les  points  12, 
B 3 C 3 & tous  les  autres  qui  appartiendront  à 
midi  3 Sz  que  l’on  peut  trouver  par  un  raifon- 
nement  femblable  au  précédent  3 par  une  ligne 
courbe  : cette  ligne  courbe  fera  la  ligne  méri- 
dienne lunaire.  C’eft  de  la  même  façon  qu’on 
tracera  les  autres  lignes  horaires  à la  lune  3 tk  il 
ne  fautque  regarder  la  figure  pour  le  comprendre. 

Parce  que  la  lune  emploie  environ  quinze  jours 
depuis  fa  conjonêfion  avec  le  foleil  jufqu’à  fon 
oppofition  3 c’elf-à-dire  depuis  qu’elle  eft  nouvelle 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  pleine  , ou  diamétralement 
oppofée  au  foleil , enforte  qu’elle  fe  lève  quand 
le  foleil  fe  couche  3 on  effacera  toutes  les  ^aral-  ! 
lèlcs  précédentes  3 excepté  les  deux  premières  j 
y 8 3 3 9 ; 8e  au  lieu  de  divifer  leur  intervalle  en 
douze  parties  égales  3 on  le  divifera  en  quinze  3 
pour  tirer  par  les  points  de  divilion  d’autres  pa- 
rallèles 3 qui  repréfenteront  les  jours  de  la  lune  , 
auxquels  par  conféquent  on  ajoutera  les  chiffres 
convenables  , comme  nous  avons  ici  fait  le  long 
de  la  ligne  méridienne,  par  le  moyen  defquels  on 
coiinoitca  de  nuit  l’heure  du  foleil  aux  rayons  de 
la  lune  * en  cette  forte,  * ^ 
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* Applique*  au  centre  du  cadran  Aun  axe  , c’eft- 
■ à-dire  une  verge  qui  fafîe  à ce  centre  A , avec  la 
méridienne  An,  un  angle  égal  à l’élévation  du 
pôle  fur  le  plan  du  cadran  , que  nous  Cuppofons 
horifontal  : cet  axe  montrera,  par  fon  ombre  fur 
le  jour  courant  de  la  lune  , l’heure  qu’on  cherche. 

{ Décrire  les  arcs  des  fgnes  fur  un  cadran  folaire . 

Parmi  les  acceffoires  qu’on  a imaginé  d’ajou- 
ter aux  cadrans  folaires , les  arcs  des  lignes  ne 
font  pas  un  des  moins  agréables  ; car  on  voit 
avec  plailir  , par  leur  moyen  , dans  quel  ligne  eft 
i le  foleil , & l’on  fuit , pour  ainfi  dire  , fa  marche 
dans  le  zodiaque  : c’eft  pourquoi  nous  croyons  ne 
pas  devoir  omettre  dans  cet  ouvrage  la  manière 
de  tracer  ces  arcs. 

Nous  fuppofons , pour  abréger  , que  le  plan 
eft  horifontal.  On  commencera  donc  par  y décrire 
un  cadran  tel  que  l’exige  la  polition  de  ce  plan  , 
c’eft-à-dire  horifontal  : on  y placera  de  la  manière 
convenable  un  ftyle  droit  3 8e  terminé  ou  par  un 
bouton  fphérique  , ou  par  une  plaque  circulaire  ,, 
ayant  à fon  centre  un  trou  d’une  ligne  ou  deux  de 
diamètre  , fuivant  la  grandeur  du  cadran.  Cela 
, fait  3 vous  opérerez  ainfi  : 

1 Qu’il  s’agilTe  3 par  exemple  3 de  décrire  Parc  qui 
répond  au  commencement  du  ligne  du  Scorpion 
ou  des  Poilfons.  Vous  trouverez  d’abord  ainli  le 
point  de  la  méridienne  où  cet  arc  la  coupe  3 en 
. cherchant  dans  la  table  des  hauteurs  du  foleil  à 
chaque  heure  du  jour  ( pour  la  latitude  dé  Paris  3 
où  nous  fuppofons  le  cadran  décrit  ) , en  cher- 
chant 3 dis-je  3 dans  cette  table  la  hauteur  méri- 
dienne du  foleil.  Lorfqu’il  entre  dans  le  Scorpion 
ou  les  Poilfons  3 elle  eft  de  29°  40'.  Faites  donc 
le  triangle  STE  ( fig . 3.  pl.  7.  Amufemens  de  Gno - 
monique)  y dans  lequel  ST  eft  la  hauteur  du  ftyle, 
tel  que  l’angle  SET  foit  de  290  40'  : le  point  E 
fera  le  premier  point  de  l’arc  de  ces  deux  lignes. 

Cherchez  enfuite  dans  la  même  table  la  hauteur 
"du  foleil  à une  heure  après  midi , le  même  jour  3 
vous  la  trouverez  de  28°  14’  : ainfi  faites  le  trian- 
gle STF  3 tel  que  l’angle  F foit  de  28°  14'  3 puis 
du  pied  du  ftyle  S , comme  centre  , tracez  avec  le 
rayon  SF,  l’arc  de  cercle  qui  coupe  les  lignes  de 
I & XI  heures  dans  les  deux  points  G & H : ce 
feront  les  points  de  l’arc  de  ces  fignes  fur  les  lignes 
de  XI  8e  I heure. 

Si  vous  faites  la  même  opération  peur  toutes 
les  autres  heures , vous  aurez  autant  de  points  par 
lefquels  vous  mènerez,  au  moyen  d’une  règle  bien 
flexible , une  ligne  courbe  : ce  fera  l’arc  des  lignes 
du  Scorpion  8e  des  Poilfons. 

La  même  conflruêlion  , pour  les  autres  Agnes , 
vous  donnera  les  autres  arcs  qui  leur  conviennent. 

Autre 
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Autre  manière . 

Cette  fécondé  manière  n’exige  point  le  fecours 
de  la  table  des  hauteurs  du  foleil  aux  diverfes 
heures  du  jour  ; une  fimple  opération  graphique 
eft  fuffifante  , 8c  Ton  y emploie  une  figure  qu’on 
appelle  le  triangle  des  figues  y 8c  qu’il  faut  d’abord 
enfeigner  à décrire. 

Soit  une  ligne  A B , d’une  grandeur  indétermi- 
née Cfe-  8.  ) > & du  point  A pris  comme 
centre.,  au  rayon  arbitraire  AB  , tracez  un  arc  de 
cercle  indéfini  ; prenez  de  B en  E & en  e,des  arcs 
de  ii°  30' , qui  font  les  déclinaifons  des  lignes  du 
Taureau  8c  de  la  Vierge  , du  Scorpion  8c  des  Poif- 
fons  3 l’une  boréale  3 l’autre  méridionale  ; 8c  tirez 
les  lignes  AE,  A e 3 dont  la  première  conviendra 
aux  deux  premiers  lignes  * 8c  la  fécondé  aux  deux 
autres. 

Faites  de  même  BF  , B f 3 de  200  n/  3 8c  tirez 
AF,  A f y dont  la  première  répondra  aux  lignes 
des  Gemeaux  & du  Lion  , 8c  la  fécondé  à ceux 
du  Sagittaire  & du  Verfeau. 

Que  BG , B g 3 foient  enfin  de  230  30';  les  li- 
gnes AG,  A g , répondront,  la  première  au  Can- 
cer , & la  fécondé  au  Capricorne. 

Cela  fait , nous  fuppofons  qu’on  veuille  décrire 
les  arcs  des  lignes  fur  un  cadran  horifontal.  Après 
avoir,  comme  ci-defifus , fixé  dans  la  place  con- 
venable un  ftyle  droit  ST  (fig.  4.  pl.  8.),  tiré 
l’équinoxiale  8c  les  lignes  horaires  , élevez  fur 
AA  une  perpendiculaire  AD  , égale  à la  diftance 
TP  , fommet  du  ftyle , au  centre  du  cadran  P. 

Maintenant  voulez-vous  avoir  fur  la  méridien- 
ne les  fept  points  de  divilion  des  arcs  des  lignes , 
faites  fur  la  fig.  1 , AC  égaie  à la  diftance  RT  du 
fommet  du  ftyle  à l’équinoxiale  , 8c  tirez  la  ligne 
DG  , qui  coupera  les  lignes  des  lignes  dans  les 
points  6 , 4 , 2,  C,  1,  3 , y î transférez  ces 
points  fur  la  méridienne  dans  le  même  ordre  , 
en  faifant  P\  6 égale  à C 6 , R 4 égale  à C 4 , R 2 , 
égale  à C 2 , R 1 égale  à C 1 , &c.  ; vous  aurez 
les  points  par  lefquels  palfe  le  foleil  à midi , les 
jours  de  fon  entrée  dans  les  lignes. 

Qu’il  s’agilfe  à préfent  de  trouver  les  mêmes 
points  fur  une  des  lignes  horaires  , celle  , par 
exemple",  de  3 heures  ou  9 heures.  Du  pied  du 
flyle  droit  S , abaiffez  fur  cette  ligne  horaire  PM 
une  perpendiculaire  SV  que  vous  prolongerez  juf- 
qu’à  la  rencontre  N du  demi-cercle  décrit  fur  PM, 
comme  diamètre  5 faites  enfuite  AH  égale  à PN, 
( fig*  1 , p/.  8 , ' 8c  AI  égale  à PM  , & tirez  HI 
à travers  le  triangle  des  fignestelle  fera  coupée  par 
les  fept  lignes  des  lignes  , en  fept  points  , lef- 
quels étant  tranfportés  dans  le  même  ordre  fur 
l'horaire  propofee  , y donneront  ceux  où  elle 
fera  rencontrée  par  l’ombre  du  fommet  du  ftyle  , 
Amufemens  des  Sciences» 
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à l’entrée  de  cet  a"re  dans  chacun  des  figues  du 
zodiaque. 

Vous  joindrez  enfin  tous  les  points  repondans 
au  même  figue  fur  les  lignes  horaires  , en  y fai- 
fant paffer  une  ligne  courbe  : ce  fera  le  paral- 
lèle ae  ce  ligne. 

Des  diverfes  efpèces  d’heures . 

Dans  tout  ce  qu’on  a dit  jufqu’à  préfent , il 
n’a  été  queftion  que  des  heures  équinoxiales  8c 
égales  , telles  que  nous  les  comptons  en  France, 
le  jour  étant  cenfe  commencer  à minuit,  d’où  on 
les  compte  au  nombre  de  24  ou  deux  fois  12  , 
jufqu’au  minuit  fuivant.  C’eft  auffi  la  manière  la 
plus  commune  de  compter  les  heures  en  Europe. 
Les  heures  aftronomiques  n’en  different  qu’en  ce 
qu’on  les  compte  au  nombre  de  24,  du  midi  d’ua 
jour  au  midi  du  jour  fuivant. 

Mais  il  y a quelques  autres  efpèces  d’heures 
qu’il  convient  de  faire  connoître  , parce  qu’on  les 
trace  quelquefois  fur  les  cadrans  foiaires  > telles 
font  les  heures  naturelles  ou  judaïques  , les  baby- 
loniques  , les  italiques  modernes  , celles  de  Nu- 
remberg. 

Les  heures  naturelles  ou  judaïques  commencent 
au  lever  du  foleil  , 8c  on  en  compte  12  depuis  ce 
lever  jufqu’au  coucher  de  cet  aftre  > d’où  l’on 
voit  qu’elles  ne  font  égales  en  durée  que  le  jour 
de  l’équinoxe  : dans  tout  autre  temps  elles  font 
inégales.  Celles  du  jour  font  les  plus  grandes  de- 
puis l’équinoxe  du  printemps  jufqu’à  celui  d’au- 
tomne ( dans  notre  hémifphère  ) celles  de  la  nuit 
font  au  contraire  les  plus  grandes  , pendant  que 
lé  foleil  parcourt  l’autre  moitié  du  zodiaque. 

Celles  de  Babylone  étoient  égales  , 8c  corn- 
mençoient  au  lever  du  foleil  : on  en  comptoir  24 
jufqu’au  lever  du  jour  fuivant. 

Les  italiques  modernes  ( car  les  Romains  comp- 
toient  à-peu-près  comme  nous  de  minuit  à mi- 
nuit ) fe  comptent  du  coucher  du  foleil  au  cou- 
cher du  jour  fuivant , au  nombre  de  24  ; enforte 
que  , les  jours  des  équinoxes  , le  midi  tombe  à 
la  18e  heure  , & qu’enfuite  , à mefure  que  les 
jours  s’allongent , le  midi  aftronomique  arrive  à 
17  h.  \ , 17  h.  , 8cc  ; & au  contraire.  Cette  ma- 
nière , afiez  bizarre  8c  incommode , n’a  pas  Iaifle 
d’avoir  des  défenfeurs , & même  dans  des  Fran- 
çois , qui  ont  trouvé  qu’on  pouvoir  fort  bien  , 
avec  un  crayon  & un  petit  calcul  aftronomique  , 
fixer  tous  les  jours  l’heure  de  fon  dîner , 8c  que 
cela  n’étoit  pas  trop  embarraftant. 

Quoi  qu’il  en  foit  , comme  ces  heures  font  en- 
core en  ufage  dans  prefqüe  toute  l’Italie  , nous 
croyons  devoir  donner  la  manière  de  les  tracer  , 
comme  une  cujdofité  gnomonique  pour  ces  pays-d. 

H h h h 
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Tracer  fur  un  cadran  les  heures  italiques * 


Décrivez  d'abord  fur  le  plan  propofé  , que 
inous  füppofons  horizontal  , un  cadran  horizontal 
ordinaire  , avec  les  heures  agronomiques  ou  eu- 
ropéennes ; marquez-y  auifi  les  arcs  des  lignes 
folfticiaux  , du  Cancer  & du  Capricorne  , ainfi 
que  la  ligne  équinoxiale  , qui  eft  l'arc  des  lignes 
équinoxiaux. 

Cela  fait  , obfervez  que  , les  jours  des  équino- 
xes , le  midi  arrive  à la  fin  de  la  18e  heure  italique. 
Si  que  j le  jour  du  folftice  d'été  , il  arrive  à la  fin 
de  la  16e  heure  , pour  un  cadran  conftruit  à Paris, 
Ainfi  le  midi , compté  par  les  heures  aftronomiques 
ou  12  h.  , répond  j le  jour  de  l’équinoxe  j à la  18e 
'heure  italique  , & leqour  du  folftice  d'été  , à la 
1 6e  ; conféquemment  la  18e  heure  italique  an 
jour  du  folftice  d'été  , répondra  à la  2 e après,  midi 
comptée  aftronomiquement.  Ainfi  il  faudra  join- 
dre par  une  ligne  droite  le  point  de  midi  marqué 
fur  la  ligne  équinoxiale  , avec  celui  de  i heures 
fur  le  tropique  ou  Parc  du  ligne  de  Cancer  , & 
vous  y inferirez  1 8 heures.  V ous  joindrez  pareille- 
ment par  des  tranfverfales  , i h,  fur  la  ligne  équi- 
noxiale , avec  3 h.  fur  l'arc  du  Cancer  ; 2 h.  avec 
4 h.  &c  > & avant  midi  5 1 1 h,  avec  i h.  , toh.  avec 

1 1 h.  j 9 h.  avec  1 1 h. , eeç  : vous  effacerez  enfuite 
les  lignes  aftronomiques  , que  nous  avons  fuppofé 
ne  devoir  pas  fubftfter;  vous  prolongerez  toutes 
tranfverfales  ci-deffus  , jufqu’a  la  rencontre  du 
parallèle  du  Capricorne  , en  y inferivant  à leurs 
extrémités  les  nombres  convenables  , & vous  au- 
rez votre  cadran  tracé,  comme  on  le  voit  fig.  3 , 
pl.  8. 

Il  eft  aifé  de  voir  , par  l'exemple  ci  - deffüs  , 
quel  calcul  il  faudroit  faire  fous  une  latitude  diffé- 
rente de  celle  de  Paris  , où  le  jour  a 16  h.  au  folftice 
d'été  j & 8 h.  feulement  à celui  d'hiver.  Dans  une 
autre  latitude  , où  le  plus  long  jour  n’auroit  que 
1 4 h . , & le  plus  court  îo,  le  midi  arriveroit  , le 
jour  du  folftice  d'été,  à 17  heures.  Ainfi  le  midi 
ou  la  12e  heure  comptée  aftronomiquement , ré- 
pond 3 le  jour  du  folftice , a la  17e  heure  itali- 
que-; conféquemment  la  18e.  heure  italique  , le 
jour  du  folftice  , répondra  à la  première  après  midi, 
comptée  aftronomiquement.  Ainfi  il  n'y  aura  eu' à 
joindre  le  point  de  1 heure  après  midi  fur  l'arc  dy 
•Cancer,  avec  le  point  de  midi  de  l'équinoxiale, 
on  aura  la  ligne  horaire  italique  de  17  heures,  fie 
ainfi  des  autres. 

Tracer  fur  un  cadran  les  lignes  des  heures  naturelles 

dy.  jour. 

» 

Nous  avons  dit  plus  haut , qu'on  appelloit  heu- 
res naturelles , les  heures  égales  & au  nombre  d, 

12  , que  l'on  peut  compter  d'un  lever  du  foleil  à 
fon  coucher  ; car  c'eft  cet  intervalle  de  temps  qui 
forme  vraiment  le  jour  naturel. 
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On  tracera  facilement  fur  un  cadran,  que  nous 
fuppoferons  horizontal , les  heures  de  cette  efpece. 
Il  faut , pour  cet  effet , tracer  la  ligne  équinoxiale 
fie  les  deux  tropiques,  par  les  méthodes  précé- 
dentes. 


Cela  fait , vous  obferverez  que , puifque  fous  la 
latitude  de  Paris  , le  foleil  fe  lève  à 4 heures  du 
matin,  le  jour  du  folftice  d'été  , & fe  couche  à 8 h. , 
cet  intervalle  eft  de  16  h.  aftronomiques;  confé- 
quemment,  fi  nous  divifons  cette  durée  en  12  e, 
chacune  de  ces  parties  fera  de  1 h.  j : c'eft  pour- 
quoi  vous  tirerez  du  centre  du  cadran  , des  lignes 
aux  points  de  divifton  de  la  ligne  équinoxiale,  qui 
répondent  à f h.  —,  6 h.  y,  8 h.,  9 h A-,  10  h A,  12  b. 
1 h.  f , fiée,  mais  en  vous  bornant  à marquer  fur  le 
tropique  du  Cancer  les  points  de  feètion  de  ces 
heures  avec  lui. 


Vous  obferverez  de  même  que  le  jour  du  folf- 
tice d'hiver , le.  foleil  fe  levant  a 8 h.  & fe  cou- 
chant à 4 , la  durée  totale  du  jour  n'eft  que  de 
8 h.  ; -ce  qui  , étant  divifé  en  12  parties  égales  , 
donne  pour  chacune  •§  d' heure  aftronomique.  Vous 
tirerez  donc  les  lignes  horaires  répondantes  à Sh.f, 
9 h.  4 3 10  h. , fiée.  en  marquant  feulement  leur  fec- 
tion  avec  le  tropique  du  Capricorne.  Enfin  , fi 
vous  joignez  par  une  ligne  courbe  , au  moyen 
d'une  régie  flexible  , les  points  correfpondans  de 
divifton  fur  les  deux  tropiques  & la  ligne  équino- 
xiale , vous  aurez  votre  cadran  tracé  comme  on  le 
voit  fig.  3 , pl.  9. 

Si  on  vouloir  plus  d’exaCtitude  , il  faudroit  tra- 
cer deux  autres  parallèles  des  lignes , par  exemple 
celui  du  Taureau  fie  celui  du  Scorpion  , fie  trouver 
fur  chacun  les  points  répondans  aux  heures  natu- 
relles , par  un  procédé  femblabie  à celui  ci-deffus: 
on  feroit  alors  paffer  les  lignes  horaires  naturelles 
par  cinq  points , ce  qui  les  donneroit  beaucoup 
plus  exactement. 


Trouver  l'heure  par  quelqu'une  des  étoiles  circoîiir* 

polaires. 


Il  y a des  me t h 0 d e s^a ft r o n 0 m ’ q u e s pour  con- 
naître  l'heure  par  le  paffage  au  méridien , ou  même 
par  la  hauteur  de  chaque  étoile  ; car  , au  moyen 
des  Ephémérides  , comme  la  Connoijfance  des 
Temps , publiée  chaque  année  par  l'académie 
royale  des  fciences  , on  trouve  , par  un  très-petit 
calcul , combien  chaque  étoile  devance  le  foleil 
au  méridien  , ou  y paffe  après  lui  ; fie  par  cette 
connoiffance  fie  celle  de  fa  d ’clinaifon,  on  peut  , 
par  la  ftmpîe  obfervation  de  fa  hauteur,  détermi- 
ner l'heure.  Mais. tout  ceci  feroit  peut  - être  trop 
compliqué  pour  la  plupart  de  nos  IeCbeurs.  Nous 
nous  bornerons  donc  à la  folution  du  problème 
ci-deffus  , pour  la  facilité  duquel  on  a imaginé  un 
petit  infiniment  appelle  nocîurlabe  , dont  voici,  la 
conftruclion.  Elle  eft  adaptée  pour  employer  h 
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brillante  des  deux  dernières  ^ qu'on  ' appelle  les 
gardes  de  la  petite  Ourle. 

Décrivez  8c  coupez  fur  quelque  matière  folide  , 
comme  du  bois  ou  du  métal  un  cercle  de  la 
grandeur  d'un  écu  de  iix  livres  , ( fig.  1 3 pl.  8 ) - 
dont  vous  divifèrèz  la  circonférence  en  z6j  par- 
ties y pour  marquer  les  jours  dé l’année  .>  que  vous 
dift ri  huerez  enfuite  de  mois  en  mois  ^ fuivant  le 
nombre  que  chacun  en  contient. 

A ce  cercle  en  foit  ajouté  un  autre  concentri- 
que & mobile  , dont  vous  diviferez  la  circonfé- 
rence en  24  parties  égales  ^ pour  défigner  les  24 
heures  du  jour  : chacune  de  ces  divifions  portera 
une  petite  dent  afin  qu'on  puiife  dans  les  ténèbres 
compter  ces  parties  par  le  taél.  Une  de  ces  dents 
doit  être  plus  longue  ,,  pour  fervir  à l'ufage  qu'on 
dira. 

Attachez  enfuite  un  petit  manche  au  bord  du 
cercle  extérieur.  Le  centre  de  ce  petit  manche  doit 
être  avec  le  centre  de  l'inftrument ^ dans  une  ligne 
paflant  par  le  7 novembre  } parce  que  c'eft  le  jour 
ou  à midi  l'étoile  ci- deflus  paffe  par  le  méridien 
en  même  temps  que  le  loleil  y favoir  ; à midi  au- 
deffus  du  pôle  „ 8e  à minuit  au-deftous. 

Enfin  foit  attachée  encore  à l'inftrument  une 
alidade  mobile  tournant  autour  de  fon  centre  3 
qui  fera  percé  pour  y appliquer  l’œil. 

On  s'en  fervira  ainfi.  On  amènera  d'abord  la  1 
pointe  de  la  dent  la  plus  longue  fur  Je  jour  du 
mois  ; enfuite  ,,  prenant  l'inftrument  à la  main  8c 
appliquant  l'œil  à fon  centre  on  fe  tournera  du 
côté  du  nord  j & on  confidérera  l'étoile  polaire 
en  tenant  le  plan  de  l'inftrument  autant  perpendi- 
culaire qu'on  pourra  au  rayon  vtfuelj  6c  le  manche 
de  l'inftrument  dans  le  plan  vertical.  Cela  fait  ^ 
conduirez  l'alidade  enforte  que  fon  bord  qui  va 
au  centre  de  l'inftrument  5 effleure  l'étoile  ci-def- 
fus,  ou  la  plus  claire  des  gardes  de  la  petite  Ourfe  ; 
comptez  enfin  îe  nombre  des  dents  qui  fe  trouvent 
entre  cette  alidade  6c  la  plus  longue  dent  : ce  fera 
le  nombre  des  heures  écoulées  depuis  minuit. 

îl  feroit  facile  d'adapter  l'inftrument  à une  autre 
étoile  quelconque.  Il  LufEroitque  le  petit  manche 
de  l'inftrument  regardât  le  jour  du  mois  où  cette 
étoile  pafle  au  méridien  fupérieur  avec  le  foleil  : 
tout  le  refte  feroit  abfolument  le  même. 

Trouver  l’heure  du  jour  au  moyen,  de  la  main 

gauche . 

On  fent  aîfément  qu'il  ne  peut  pas  y avoir  de 
précifion  dans  une  pareille  méthode  : on  ne  la 
donne  ici  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Il  faut  d'abord  étendre  la  main  gauche  „ 8c  la 
pofer  horizontalement , enforte  que  le  dedans  foit 
tourné  vers  le  ciel  5 puis  on  prendra  un  brin  de 
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t paille  ou  de  bois  qu’on  placera  à angles  droits  à 
la  jointure  entre  le  pouce  6c  le  doigt  index  , & 
qu'on  tiendra  élevé  au  -delfus  de  la  main  ^ de  la 
longueur  qui  eft  depuis  cette  jointure  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  doigt  index  j comme  on  le  voit  repré- 
fente  dans  la  figure  en  A > (fig.  4 pi.  9.  ) : ce  brin 
de  paille  fert  de  ftyle.  Enfuite  on  tournera  la  ra- 
cine du  pouce  vers  le  foleil , la  main  étant  tou- 
1 jours  étendue  „ jufqu'à  ce  que  l'ombre  du  mufcla- 
qui  eft  au-defious  du  pouce  fe  termine  à la  ligne 
de  vie  marquée  C.  Alors  l'extrémité  de  l'ombre  du 
brin  de  paille  montrera  l’heure  en  tournant  le  poi- 
gnet  ou  la  racine  de  la  main  vers  le  foleil ,,  6c  te- 
nant les  doigts  également  étendus.  L'ombre  tom- 
bante au  bout  du  doigt  index y marquera  ç heures 
du  matin  ou  7 heures  du  foir  y au  bout  du  dcigt 
du  milieu  j 6 heures  du  matin  & du  foir  5 au  bout 
du  doigt  fuivant  3 7 heures  du  matin  8e  y heures 
du  foir  ; au  bout  du  petit  doigt  8 heures  avant 
midi  6c  4 heures  du  foir  ; à la  jointure  prochaine- 
du  même  petit  doigt  ^ 9 heures  du  matin  6c  3 heu- 
res après  midi  ^ à la  jointure  fuivante  du  petit 
doigt  y 10  heures  avant  midi  6c  2 heures  après  mi- 
di 5 à la  racine'du  même  doigt  1 1 heures  du  ma- 
tin 8c  1 heure  après  midi  , enfin  l’ombre  tombante- 
fur  la  ligne  de  la  main  marquée  D dite  ligne  de  la. 
table  y marquera  12  heures  ou  midi» 

Méthode  générale  pour  la  defcription  des  cadrans > 
folaires  3 quelle  que  foit  la  déclinai  fort  ou.  I incita 
nai fon  du  plan , 

Cette  méthode  eft  fondée  fur  cette  confidéra- 
tion  ingénieufe  favoir  3 qu'un  plan  quelconque 
eft  toujours  un  plan  horizontal  pour  quelque  lieu,: 
de  la  terre  ; car  un  plan  quelconque  étant  donné  ^ 
il  eft  évident  qu'il  eft  quelque  point  de  la  terre 
dont  le  plan  tangent  ou  le  plan  horizontal  lui  eft 
parallèle.  Il  eft  encore  évident  que  deux  plans 
ainfi  parallèles  3 montrent  en  même  temps  les 
mêmes  heures.  Ainfi  } par  exemple  ^ foit  fuppofé- 
à Paris  un  plan  tellement  incliné  6c  déclinent , 
qu'il  fût  parallèle  au  plan  horizontal  d'Ifpahan  : 
en  traçant  fur  ce  plan  un  cadran  tout  comme  s'il 
étoit  horizontal  j on  auroit  les  heures  d'Ifpahan. 
Quand  ce  cadran  montreroit  midi  par  exemple  , 
l'ombre  tombant  fur  fa  fouftylaire  ; on  pourroit 
dire  il  eft  midi  à Ifpahan  ; quand  cette  ombre 
tomberoit  fur  la  ligne  d'une  heure  on  pourroit 
dire  que  les  habitans  d'Ifpahan  comptent  une 
heure  8cç. 

Mais  CGmme  ce  ne  font  point  les  heures  d'Ifpa* 
han  dont  nous  avons  befoin  à Paris  j il  faut  trou-* 
.ver  le  moyen  de  marquer  celles  de  Paris.  Or  cela 
ne  fera  pas  difficile  dès  qu'on  connoîtra  la  diffé- 
rence de  longitude  entre  ces  deux  villes.  Suppo- 
fons  qu'elle  foit  précifément  de  45  degrés  ou  de 
3 heures.  Ainfi  donc  lorfque  l'on  comptera  midi 
à Paris  ^ il  fera  5 heures  du  foir  à Ifpahan  3 6c  il  y 
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fera  i heures  après  midi  , lorfqu'oa  comptera  i ï 
heures  à Paris,  &c.  Si  donc  , fur  ce  cadran  fuppofé 
horizontal  , nous  prenons  la  ligne  de  3 heures 
pour  la  ligne  de  midi , & que  nous  y marquions 
midi  j & les  autres  à proportion  * nous  aurons  à 
Paris  le  cadran  horizontal  d'Ifpahan  , lequel  mar- 
quera , non  les  heures  d'Ifpahan  , mais  celles  de 
Paris  dont  nous  ayons  befoin. 

^ Nous  croyons  avoir  énoncé  le  principe  affez 
clairement  pour  le  rendre  fenfible  à nos  leéteurs 
un  peu  géomètres  ou.  agronomes  ; mais  il  eft  à 
propos  de  donner  un  exemple  fuivi  & détaillé  , 
pour  en  faire  miyux  fentir  l'application. 

■j 

Suppofons  dohc  ici  à Paris , un  plan  faifant  avec 
I horizon  un  angle  de  12  degrés  , & déclinant  vers 
1 oueil  de  22  degrés  6e  demi. 

La  première  opération  à faire  , eft  de  trouver 
la  longitude  & la  latitude  du  lieu  de  la  terre  , dont 
le  plan  horizontal eft  parallèle  au  plan  donné. 

Pour  cela  , imaginons  un  vertical  AI  perpendi- 
culaire à ce  plan  donné  , ( fig.  1 , pL  9 , ) & fur  ce 
vertical  j que  nous  fuppofons  tracé  fur  la  furface 
de  la  terre  , prenons  , du  coté  qui  regarde  la  par- 
tie fupérieure  du  \ lan  , un  arc  AH  , égal  à Lir.cli- 
naifon  de  ce  plan  avec  Lhorizon  : l'extrémité  de 
cet  arc  H fera  le  point  de  la  terre  dont  l'horizon 
fera  parallèle  au  plan  donné.  Cela  eft  fuffifamment 
fenfible  fans  l'appareil  d'une  démonllration.  Con- 
cevons enfuite  un  méridien  PH  , mené  du  pôle  P à 
ce  point:  il  eft  évident  que  ce  fera  le  méridien  du 
pian  donné  , & que  l'angle  APH  de  ce  méridien 
avec  celui  de  Paris  , donnera  la  différence  de  lon- 
gitude des  deux  lieux.  Il  faudra  donc  trouver  cet 
angle  ; & , pour  le  trouver , nous  avons  un  trian- 
gle fphérique  APH  , où  trois  choies  font  connues  , 
fiveir;  ie.  la  diftance  AP  de  Paris  au  pôle*  la- 
quelle eft  de  41  d.  9'  ; 20.  la  diftance  AH  de  Paris 
au  lieu  dont  le  plan  horizontal  eft  parallèle  au  plan 
donne,  qui  eft  de  12  d.  j 3 °. l'angle  PAH,  compris 
entre  ces  deux  côtés  , & qui  eft  égal  à l'angle 
droit  HAL  , plus  celui  du  plan  avec  là  méridienne 
PAL. 

On  trouvera,  en  réfolvant  ce  triangle  fphéri- 
que , que  l'angle  au  pôle  APH , ou  celui  des  deux 
méridiens,  eft  de  5 d.  41'  ; c'eft  la  différence  de 
longitude  des  lieux  A & H. 

La  latitude  du  lieu  H fe  trouvera  auffi  par  la  ré- 
foîution  du  même  triangle  ; car  cette  latitude  eft 
mefurée  par  le  complément  de  l'arc  PH  dans  le 
triangle  PAH , & le  calcul  donné  de  36  d.  42/(i). 

[1]  On  peut  s’éviter  le  calcul  trigonométrique , au 
moyen  d’une  opération  graphique  qui  eft  fort  fîniple  , 
& qui  eft  une  fuite  de  celle  qu’on  a enfeignée  ci- 
devant.  Dans  un  cercle  de  la  grandeur  convena- 
ble. , prenez  un  arc  p a égal  à PA  , {fig,  1 & 5 9pL 
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Ainfî  le  plan  incliné  de  12  d.  à Paris  3 $c  déclj- 
nant  de  22  d.  i à l'oueft , eft  parallèle  au  plan  hori- 
zontal d'un  lieu  qui  a 5 d.  41  ' de  longitude  à l'oc- 
cident de  Paris 3 & 36  d.  42*  de  latitude.  Ce  der- 
nier angle  eft  auffi  celui  que  doit  faire  le  ftyle  avec 
la  fouftylaire , car  l'angle  que  fait  l'axe  de  la  terre 
avec  le  plan  horizontal  , eft  toujours  égal  à la  la- 
titude. 

Enfin  il  eft  évident  que  , lorfqu'on  comptera 
midi  au  lieu  H , on  aura  il1  44^'  après  midi  au 
lieu  A j car  y d.  41  ' en  longitude , répondent  a 22  * 
44;/  d'heure  : conféquemment , lorfque  au  lieu  A. 
l'ombre  du  ftyle  tombera  fur  la  fouftylaire  qui  eft 
la  méridienne  du  plan , il  fera  dans  ce  lieu  A 22' 
44^  après  midi,  ou  il  y aura  ce  temps  que  midi 
eftpafte.  Pour  trouver  donc  Lheure  de  midi  , îî 
faudroit  tirer  à l'oueft  de  la  fouftylaire  une  ligne 
horaire  , répondante  à 1 1 h.  37'  16“ 3 ou  1 1 h.  57;. 
Par  un  même  raifonnement  , on  verra  que  les  1 1 
heures  du  matin  du  lieu  A répondront  à 10  h.  37' 
du  lieu  H , les  10  heures  à 9 h.  37' , &c.  De  même 
après  midi , la  ligne  d'une  heure  , pour  le  lieu  A, 
répondra  à celle  de  midi  & 37  minutes  du  lieu  H 

2 heures , à 1 heure  37  minutes  j 3 heures  3 à 2. 
heures  37  minutes  , &c. 

Ainfi  , en  fuppofant  la  fouftylaire  du  plan  fur 
lequel  le  cadran  doit  être  tracé  , être  la  méri- 
dienne il  faudra  décrire  un  cadran  qui  marque  , 
avant  midi , 1 1 h.  37' , 10  h.  3 7',  9 h.  y/ 3 8 h.  37', 
&c.  3 & après  midi , midi  371',  1 h.  37L  1 h.  37'  * 

3 h.  37' , 4 h.  37'  , <kc. 

Tous  ces  calculs  faits,  nous  tracerons  notre  ca- 
dran avec  facilité.  Pour  cet  effet,  on  cherchera 
d'abord,  par  le  problème  III,  la  fouftylaire  qui 
eft  la  méridienne  du  plan.  Je  fuppofe  , dans  la  fig. 

1 , pl.  9 , qu'elle  foit  PE , & P le  centre  du  ca- 
dran. Ayant  pris  PB  de  la  longueur  convenable  , 
tirez  par  le  point  B la  perpendiculaire  ABC  à PE  5. 
que  A foit  le  côté  de  l’oueft  : la  ligne  P d qui  ré- 
pond à 1 1 heures  37  minutes , ou  qui  eft  éloignée 
de  la  méridienne  de  23  minutes  d'heure  , fe  trou- 
vera en  faifant  cette  analogie  : 

Comme,  lefinus  total 

Au  finus  de  complément  de  ta  hauteur  du  pôle  fur  le 
plan  , qui  efi  de  3 6°  42'  > 


9 > ) prenez  ah  égal  à AH  , êt  du  point  h abaiffez 
une  perpendiculaire  ki  fur  le  rayon  ca  ; fur  hi  dé- 
crivez un  quart  de  cercle  , où  vous  ferez  kk  égal 
à Lare  qui  inclure  l’angle  de  la  déclinai fon  du  plan  , 
ou.au  fupplément  de  Langle  PAH  5 tirez  kl  perpen- 
diculaire à hi  , & enfin  ^ du  point  l , la  perpendi- 
culaire Im  au  rayon  cp  , laquelle  foie  prolongée  jul- 
qu’au  cercle , en  n : 1 arc  pn  fera  égal  à PH  , êc 
fi  fur  mo  on  décrit  un  arc  de  cercle  , qu'on  mène 
lp  perpendiculaire  à ml  , rencontrant  en  p ect  arc 
de  cercle  : Langle  pmi  fera  égal  à l’angle  cherché  P du 
triangle  APH. 
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Ain  fi  la  tangente  de  V angle  horaire  qui  répond  a 
• lÿ  d.  'heure  3 ou  la  tangente  de  50  45'  , 

A un  quatrième  terme  , qui  fera  la  tangente  de 
l'angle  B P d. 

On  la  trouve  , par  cette  analogie  , égalé  à 81 
parties  , dont  PD  en  contient  icoo  : prenant  donc 
avec  une  échelle  81  de  ces  parties  , & les  portant 
de  B ena'}  & tirant  P d 3 on  aura  la  ligne  horaire 
de  1 1 heures  3 7 minutes  pour  le  plan  du  cadran  ou 
le  lieu  H. 

De  même  on  trouvera  la  ligne  Pe  de  10  heures 
37  minutes  , en  faifant  cette  analogie  3 

Comme  le  [mus  total 

Au  fnus  de  complément  de  3 6°  42'  , 

Ainf  la  tangente  de  V angle  horaire  répondant  a 
IG  h.  37',  ou  la  tangente  de  20°  45^ 

A la  tangente  de  V angle  BP  e. 

On  la  trouve  de  3 19  des  parties  ci-defïus. 

Ainfi,  prena  i t fur  la  même  échelle  de  ce  nombre 
de  parties  ^ & le  tranfportant  de  B en  e 3 on  aura 
la  ligne  horaire  P^,  répondante  à 10  heures  37 
minutes. 

On  trouvera  de  même  les  autres  lignes  avant 
midi.  Les  deux  premiers  termes  de  l'analogie  font 
les  mêmes  : le  troiiième  terme  eft  toujours  la  tan- 
gente d'un  angle  qui  augmente  fucceffivemeht  de 
ï )°  : ainft  ces  tangentes  feront  celles  des  angles 

d-  4/0  io°  4)  S 5 5°  4/'.  J°°  4/'  if  > 
dont  il  faudra  ajouter  fucceffivement  les  logarith- 
mes au  logarithme  du  linus  de  complément  de  3 69 
42- : on  en  ôtera  le  logarithme  du  linus  total  , & 
les  reftans  feront  les  logarithmes  des  tangentes  des 
angles  des  lignes  horaires  3 & ces  tangentes  elles- 
mêmes  feront  fucceffivement  , pour  B d , B £ , B/d 
&C.  8î  , 319  J 57 6 y 979,  1775  ; S}H  * &c*  en 
parties  dont  le  rayon  , ou  PD  , contient  1000. 

Pour  les  heures  après  midi , on  opérera  de 
même.  Comme  37^  d'heure  répondent  à 9^  iy7, 
le  p*  emier  angle  horaire  fera  de  9°  1 y 7 5 le  fé- 
cond; en  y ajoutant  iy°,  fera  de  24°  1 f 3 le 
troiiième,  de  390  if  3 le  quatrième , de  540  iy7  , 
&c.  On  aura  donc  fucceffivement  ces  proportions 
à faire  3 

0 

Comme  le  fnus  total 

Efi  au  fnus  de  complément  de  3Ô0  q27, 

Ainf  la  tangente  de  90  15'  , ou  de  240  I f , ou 
de  39'  iy7  , &c. 

A un  quatrième  terme . 

Ce  fera  la  tangente  de  l'angle  BP/  , ou  BPm ,, 
ôu  BP n , &c, 
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Àinli  y ajoutant  fucceffivement  au  logarithme 
du  lînus  de  y 30  18' , les  logarithmes  des  tangentes 
de  90  iy7,  24®  iy',  390  iy',  &c.  & des  fommes 
retranchant  le  logarithme  du  lînus  total  , on  aura 
les  logarithmes  de  tangentes  des  angles  que  font 
avec  la  fouftylaire  les  lignes  horaires  P/,  Pm,  P/z  , 
&c.  & ces  tangentes  mêmes , qui  feront  refpeêli- 
vement  de  131 , 361  , 6y6,  1115,2121,  8028 
parties , dont  PB  en  contient  1000.  Qu'on  prenne 
donc  avec  le  compas  , fur  une  échelle  convena- 
ble , ces  grandeurs  fucceffivement  3 qu'on  les  porte 
de  B en  / , de  B en  m , de  B en  n , &c.  3 qu'011 
tire  les  lignes  P / , Pm,  Pn  , Pu  , &c.  5 enfin  , en 
marquant  le  point  d de  XII  heures  , parce  que 
eft  la  méridienne  du  lieu  A , qu’on  marque  k s 
autres  points  horaires  de  nombres  convenables  , 
comme  oa  le  voit  dans  la  figure  : le  cadran  fera 
tracé. 

Il  eft  à propos  encore , pour  ne  pas  tracer  plus 
de  lignes  horaires  qu'il  ne  faut,  de  déterminer  à 
quelle  heure , dans  le  plus  long  jour  d'été,  le  foleif 
fe  lèt  e & fe  couche  fur  le  plan  propofé.  Cela  fe 
fera  facilement  au  moyen  de  la  confidération  fui- 
vante. 

Il  eft  aifé  de  voir  que,  fi  l’on  fuppofe  deux 
plans  parallèles  en  deux  lieux  différens  de  la  terre  , 
le  foleil  commencera  à les  éclairer  tous  les  deux 
au  même  inftant , & que  pareillement  il  fe  cou- 
chera en  même  temps  pour  tous  les  deux  : ainli  la 
plan  de  notre  cadran  étant  parallèle  au  plan  hori- 
zontal d'un  lieu  qui  a 36°  42' de  latitude  fepten- 
trionaîe,  il  n'eftqueftion  que  de  fayoir  quelle  eft 
l’heure  à laquelle  , dans  les  plus  longs  jours  d'été, 
le  foleil  fe  lèvera  à l'égard  de  ce  plan.  Or  l'on 
trouve  que,  pour  une  latitude  de  36°  42 le  plus 
long  jour  eft  de  14  heures  & demie , ou  que  le 
. foleil  fe  leve  ce  jour -là  à 7 heures  J avant  midi  , 
& fe  couche  à 7 heures  J : il  fuffira  clone  , fur  le 
cadran  en  queftion,  de  marquer  la  ligne  horaire 
qui  précède  la  méridienne  du  plan  , de  7 heures 
\ y c'elt-à-dire  , à bien  peu  de  chofe  près , la  ligne 
de  y heures  du  matin  pour  le  lieu  A 3 car,  à quel- 
que heure  que  cet  aftre  fe  lève,  il  ne  commencera 
que  vers  cette  heure-là  à éclairer  le  plan,  & quant 
aux  heures  après  midi1,  la  dernière  devra  être  7 
heures  j 3 car , à cette  heure-là , quelque  tems  que 
le  foleil  refte  encore  fur  l'horizon  , il  fe  couchera 
pour  ie  plan.  Voye^  à l'article  C 4.DRANS. 

GOBELETS  & GIBECIÈRE  ( Tours  de). 

Le  jeu  des  gobelets  , auffi  ancien  que  fimple 
& ingénieux  , eft  auffi  de  tous  les  tours  d'adrelfe 
le  plus  amufant  8c  le  plus  facile  à exécuter. 

On  fe  ftrt  ordinairement  de  trots  gobelets  de 
fer-blanc  poli  AB  & C,  ( fig . i.pt.  1.  Tours  de 
Gibecière , tome  VTIÏ  des  gravures . ) ils  doivent  être 
. de  la  forme  d'un  cône  tronqué , ayant  un  double 
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rebord  D vers  le  bas  (1)  , d'environ  un  demi- 1 
pouce  5 le  deffus  E doit  être  creux  Se  de  figure  j 
fphérique  afin  de  pouvoir  contenir  les  mufca- 
des  (2)  fans  qu'elles  excèdent  le  bord  fupérieur 
du  gobelet  ; il  faut  fe  munir  auffi  d'une  petite  ba- 
guette qu'on  nomme  bâton  de  Jacob  : elle  fe  fait  or- 
dinairement d'ebene.,  & on  la  garnit  d'yvoire  pari 
fes  deux  bouts  ; 011  s'en  fert  pour  frapper  fur  les 
gobelets  3 Se  comme  on  la  tient  fréquemment  dans  j 
îa  main  ou  l'on  cache  les  mufcades  3 elle  procure  |- 
l’avantage  de  tenir  fouvent  la  main  fermée  Se  d'en 
varier  la  fituation  > fans  quoi  pour  éviter  qu'on  ' 
ne  les  apperçoive  „ elle  fe  trouveroit  quelquefois  : 
un  peu  gênée.  I 

Toute  î’adrefTe  de  ce  jeu  confîfte  principale- 
ment à cacher  fubtilement  une  mufcade  dans  la 
main  droite  3e  à la  faire  paroître  de  même  dans 
les  doigts  de  cette  même  main. 

Toutes  les  fois  qu'on  la  cache  entre  fes  doigts,, 
ce  qu'on  appelle  ejcamoter  la  mufcade  3 il  faut  que 
le  fpeéfateur  juge  qu'on  la  met  dans  l'autre  main 
ou  qu'on  la  fait  palier  fous  un  gobelet  ; fi  au  con- 
traire on  la  fait  reparoïtre  lorfqu'on  la  tient  ca- 
chée dans  fa  main  il  faut  qu'il  croie  qu'on  la  fait 
fortir  de  l'endroit  qu'on  touche  alors  du  bout  des 
doigts. 

Maniéré  a ejcamoter  la  mufcade. 

On  prend  la  mufcade  Se.  l’ayant  mife  dans 
la  main  droite  entre  l'endroit  du  pouce  A (fig.  1 
ibid ) & le  bout  du  doigt  B on  la  conduit  avec 
le  pouce  en  4a  faifant  rouler  fur  les  doigts  le  ! 
long  de  la  ligne  BC,  on  écarté  un  peu  le  doigt 
du  milieu  D Se  celui  E,  & on  la  place  à leur 
jonction  C 3 ( Foye^  fig.  3 ) fa  légèreté  fuffit  pour 
l'empêcher  de  tomber  pour  peu  qu'on  la  ferre 
entre  ces  deux  doigts. 

Pour  la  faire  paroître  3 on  la  ramène  de  même 
avec  le  pouce  depuis  C jufqu'en  B (fig.  2).  Tou- 
tes les  fois  qu'on  l’efcamote  ou  qu'on  la  fait  pa- 
roître j le  plat  de  la  main  doit  être  tourné  du 
«coté  de  la  table  fur  laquelle  on  joue. 

Lorfqu'on  cache  îa  mufcade  dans  fa  main  3 on 
donne  à entendre  qu'on  la  fait  palier  fous  un 
’ gobelet  ou  dans  une  autre  main  3 dans  le  premier 
cas  on  fait  un  mouvement  avec  la  main  comme  ! 
fï  on  la  jettoit  au  travers  du  gobelet  ^ ( Voye y j 
fig.  4 ) Se  du  même  temps  on  l'efcamote  : dans  j 
le  fécond  on  l'efcamote  8c  on  approche  les  deux 


doigts  do  la  main  droite  vers  la  main  gauche  qu'on 
tient  ouverte  j on. fait  un  petit  mouvement  pour 
feindre  qu'on  y place  la  mufcade  8c  on  ferme. 
aulTitôt  la  main  gauche. 

Lorfqu'on  feint  de  mettre  une  mufcade  fous 
un  gobelet  3 en  fuppofe  toujours  qu'elle  eft  alors 
dans  la  main  gauche  3 on  lève  le  gobelet  avec  la 
main  droite  ( Foye^  fig , 5 . ) 3 Se  ouvrant  la  main 
gauche  „ on  le  pofe  à l'inftant  fur  le  creux  de  cette' 
main  Se  on  le  fait  gliffer  le  long  des  doigts. 

Lorfqu'on  la  veut  mettre  fecrettement  fous  le 
gobelet  3 elle  doit  être  alors  entre  les  deux  doigts 
de  la  main  droite  (fig.  6.)  3 on  lève  le  gobelet 
de  cette  même  main  „ Se  en  le  repofant  fur  la 
table  on  lâche  la  mufcade  ^ qui  félon  la  pofition 
(fig.  7 ) doit  fe  trouver  au  bord  Se  un  peu  au-* 
deffous  du  gobelet  qu'on  prend  dans  fa  main. 

Si  on  veut  mettre  fecrettement  la  mufcade  entre 
deux  gobelets  il  faut  en  la  lâchant  la  faire  fau- 
ter vers  le  fond  du  gobelet  qu'011  tient  Se  le 
pofer  promptement  au-deffus  de  celui  fur  lequel 
on  veut  qu'elle  fe  trouve  placée. 

Lorfque  la  mufcade  eft  placée  entre  deux  go- 
belets Se  qif  on  la  veut  faire  difparoître  „ il  faut 
élever  avec  la  main  droite  les  deux  gobelets  au- 
deffus  de  la  table  Se  retirant  précipitamment 
avec  la  main  droite  celui  de  deffous  fous  lequel  eft 
la  mufcade  „ au  même  inftant  on  abaiffe  avec  la 
main  gauche  l'autre  gobelet  fous  lequel  elle  fe 
place  alors. 

Nota , Pour  l'intelligence  des  toiirs  qui  fuivent5 
on  prévient  qu'on  fe  fervira  des  termes  ci-après 
pour  expliquer  fi  ce  qu'on  annonce  eft  feint  ou 
véritable  f 8c  qu'on  adaptera  leurs  numéros  à 
l'explication  des  différentes  récréations  qui  fui-» 
vent  : 

N°.  L 

Pofer  la  mufcade  fous  le  gobelet  3 c'eft  la  mettre 
effectivement  fous  ce  gobelet  avec  les  deux  doigt| 
de  la  main  droite  ou  de  la  main  gauche. 


N°.  II. 


Mettre  la  mufcade  fous  le  gobelet  ou  dans  la  mains 
c'eft  l'efeamoter  3 en  feignant  de  la  renfermer 
dans  la  main  gauche  qu'on  entr'ouvre  enfuitè  pour 
fuppofer  qu'on  la  met  fous  ce  gobelet  ou  ailleurs, 
( Yoyeifig.  $). 

N°.  III. 


(1)  Ce  rebord  lert  à lever  facilement  le  gobelet 
& à y placer  avantageufement  la  main  pour  faire 
pafler  une  petite  boule  de  liège  3 que  Ton  nomme 
mufcade . 

(2.)  On  les  fait  avec  du  liège  §c  on  les  noircit  en  les 
brûlant  un  peu  à la  chandelle. 


faire  pajfer  la  mufcade  fous  le  gobelet  3 c'eft  y 
introduire  fecrettement  celle  qu’on  a efeamoto 
entre  les  doigts  ( Foye^fig.  £ )?  } 

N°,  IV. 

» 

Faire  pajfer  (a  mufcade  entre  les  gobelets  9 c'eft 
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■thème  chefs  3 excepté  qu’on  la  place  entre  deux  h 
gobelets. 

N°.  V. 

Taire  àifparoitre  la  mufeade  qui  efi  entre  deux  go- 
belets „ c’eft  retirer  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion- & d’agilité  celui  fur  lequel  elle  eft  placée  , 
<k  abaiffer  en  même-temps  fur  la  table  celui  qui  S 
le  trouve  au-delfus  , fous  lequel  alors  elle  fe 
trouve  cachée. 

N°.  VI. 

Prendre  la  mufeade  J c’eft  la  prendre  entre  les 
deux  doigts  de  la  main  droite  , la  faire  voir 
avant  de  l'efeamoter. 

N°.  VIL 

Oter  la  mufeade  de  dejfous  un  gobelet  , c'eft  i’ôter 
effectivement  avec  les  doigts  à la  vue  des  fpec- 
tateurs*  -, 

Ne.  VIII. 

Tirer  la  mufeade , c’eft  feindre  de  la  retirer  du 
bout  du  bâton  , du  gobelet  ou  de  tout  autre 
endroit  , en  ramenant  dans  les  doigts  celle  qui 
eh  cachée  dans  la  main. 

N°.  IX. 

Jetter  la  mufeade  au  travers  le  gobelet  , c’eft  l’ef- 
camoter  en  feignant  de  la  jetter. 

N°.  X. 

♦ 

Lever  les  gobelets.  Se  fait  de  trois  manières  : 
favoir  , de  la  main  droite  lorfqu’on  veut  en  le  re- 
mettant à fa  place  y inférer  fecrettement  une  muf- 
eade ; ou  avec  la  baguette  qu’on  pofe  fur  le  def- 
fus  des  gobelets  pour  les  abaiffer  afin  de  faire 
voir  les  mufeades  qu’on  y a fait  palier  5 ou  avec 
les  deux  doigts  de  la  main  gauche  lorfqu’on  veut  [ 
faire  voir  qu’il  n’y  a point  de  mufeades  , ou  qu’il  y 
en  a qui  y font  paifées. 

N°.  XL 

Couvrir  un  gobelet  , c’eft  prendre  de  la  main 
droite  celui  qu’on  veut  mettre  au-deffus  de  lui  & 
introduire  en  même-temps  la  mufeade  entre  les 
deux. 

N°.  XII. 

Recouvrir  un  gobelet  , c’eft  prendre  de  la  main 
gauche  le  gobelet  qu’on  veut  mettre  au-deffus., 
fans  rien  introduire. 
d\ 


Avec  une  feule  mufeade  , mettre  une  mufeade  fous 
chaque  gobelet  & les  retirer. 

Les  trois  gobelets  & le  petit  bâton  étant  mis 
fur  la  table  comme  l’indique  la  figure  1 3pïanch.  r 
( Tours  de  Gibecière  y tome  Vîll  des  gravures  ) $ on 
commencera  ce  jeu  en  faifantun  difeours  plaifant 
& tel  qu’on  voudra  fur  l’origine  de  cette  baguette 
8e  des  gobelets  (1)  ; on  dira,  par  exemple. 

Il  y a bien  des  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  jouer 
des  gobelets  j 8e  qui  n’y  connoiftent  rien  5 cela 
n’eft  pas  fort  extraordinaire  , puifque  moi-même, 
qui  me  hafarde  à jouer  devant  vous  , je  n’y  -con- 
çois pas  grand’chofe  : je  ne  rougis  pas  de  vous 
avouer , que  j’étois  ft  novice  il  y a quelque  tems  , 
que  je  m’avifai  de  jouer  devant  une  nombreufe 
affemblée  avec  des  gobelets  de  verre  5 vous  jugez, 
que  je  ne  fus  pas  fort  applaudi  : je  n’emploie  ac- 
tuellement cette  méthode  que  vis-à-vis  des  aveu- 
gles : je  ne  joue  pas  non  plus  avec  des  taftes  de 
porcelaine  , de  crainte  que  par  mal-adreffe , vou- 
lant feindre  d’en  cafter  les  anfes  , je  ne  les  cafte 
tout  de  bon  5 voici  les  gobelets  dont  je  me  fers  : 
iis  font  compofés  de  métaux  que  les  Alchi- 
miftes  attribuent  à Jupiter  8e  à Mars  , c’eft- 
à-dire  , pour  parler  plus  humainement  8e  plus  in- 
telligiblement qu’ils  font  de  fer  - blanc  5 voyez 
& examinez  ces  gobelets,  (on  fait  voir  les  gobe- 
lets aux  fpeclateurs , & on  les  remet  far  la  table  ) 
toute  ma  fcience , & c’eft  en  cela  qu’elle  eft  ad» 
| mirabîe  , conftfte  à vous  fafeiner  les  yeux  8c  à y 
faire  paffer  des  mufeades  fans  que  vous  vous  en 
apperceviez  : je  vous  avertis  donc  de  ne  point 
faire  attention  à mes  paroles , mais  de  bien  exa- 
miner mes  mains  : on  montre  fes  mains  ) s’il  y a 
dans  cette  compagnie  quelqu’un  qui  ait  le  mal- 
heur de  fe  fervir  de  lunettes , il  peut  fe  retirer  , 
attendu  que  les  plus  clairs-voyans  n’y  verront 
rien. 

Voici  le  petit  bâtoîî  de  Jacob  ( on  montre  le 
bâton  de  la  main  gauche  ) c’eft- à-dire  , le  magazin 
d’où  je  tire  toutes  mes  mufeades  (2)  , il  n’y  en  a 
pas  un  feul  à Amfterdam  qui  en  foit  fi  bien  four- 
ni, attendu  que  plus  on  en  ôte , plus  il  en  refte  5 
j’en  tire  ( VIII  ) cette  mufeade  5 {on  la  fait  voir 
& on  la  pofe  fl)  fur  la  table  ) remarquez  qu’il  n’y 
a rien  fous  ces  gobelets  , ( on  fait  voir  /’ intérieur 
des  gobelets)  8e  que  je  n’ai  aucune  autre  mufeade 
dans  mes  fnains  : ( on  fait  voir  fes  mains  ) je  prends 
( VI  ) cette  mufeade , je  la  mets  ( II  ) fous  ce  pre- 
mier gobelet  : je  tire  (VIII)  une  fécondé  muf- 


ti) Il  faut  beaucoup  difeourir  dans  cette  forte  d'a- 
mufement,  afin  d'occuper  Iceil  quelquefois  trop  attentif 
du  fpeêtateur. 

(i)  On  prend  fecrettemerjt  de  1 autre  main  mie  muf- 
eade dans  fa  gibecière  , ou  dans  le  vafe  fig.  8 ? n°. 
1 & i , pi.  1 j ibid,  On  cache  cette  mufeade  entre  fes* 
doigts. 


; 
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cade  de  mon  petit  bâton  , 6c  je  la  mets  fous  ce 
deuxième  gobelet,  ( On  la  met  effectivement,  ( Il 
eft  bon  de  vous  prévenir  que  la  plupart  de  ceux 
qui  jouent  des  gobelets  font  femblant  d'y  mettre 
les  mufcades  ; mais  pour  moi je  ne  vous  trompe 
pas  y 6c  je  les  y mets  effectivement  ( on  lève  le 
gobelet  Bj  & prenant  la  mufcade  qu  on  y a mis  dans 
les  doigts  de  la  main  droite  } on  la  fait  voir  ) y je  la 
remets  ( II  ) fous  ce  deuxième  gobelet  : je  tire 
('VIH)  cette  troiftème  ^ 6c  la  mets  ( II  ) de  même 
fous  ce  dernier  gobelet.  Vous  allez  dire  que  cela 
n'eft  pas  fort  extraordinaire  6c  que  vous  en  feriez 
autant  ; j'en  conviens  * mais  la  difficulté  confffte 
à retirer  ces  mufcades  au  travers  les  gobelets  ; 

( on  frappe  le  premier  gobelet  de  la  baguette  ) je  tire 
( VIII  ) cette  première  mufcade  ( on  la  fait  voir  ) 
je  la  mets  ( II)  dans  ma  main.,  6c  je  l'envoie  à 
Conftantinople.  ( On  ouvre  la  main  gauche.)  Je 
tire  ( VIII)  celle-ci  ( on  frappe  avec  la  baguette  fur 
le  deuxieme  gobelet  ) je  la  mets  ( II  ) dans  ma  main  , 
6c  je  l'envoie  aux  grandes  Tndes  , ( on  ouvre  la  main 
gauche  y ) je  tire  ( VIII  ) la  dernière,,  6c  je  la  pofe 
( I ) fur  la  table  ; remarquez  qu'il  n'y  a plus  rien 
fous  aucun  de  ces  gobelets  } ( on  abaiffe  les  go- 
belets ). 

2°.  Avec  cette  feule  mufcade  refile  fur  la  table  , faire 

paffer  une  mufcade  au  travers  chacun  des  gobelets  & 

la  tirer  de  même. 

Je  remets  ces  gobelets  à leur  place;  je  prends 
( VI  ) cette  mufcade  5 6c  je  la  mets  ( II  ) fous  ce 
premier  gobelet  ; je  la  retire  (VIII)  ; remarquez 
qu'elle  n'y  eft  déjà  plus  ; ( on  lève  ( X ) le  gobelet 
de  la  main  gauche  ) je  la  mets  ( II)  fous  cet  autre 
gobelet  ; je  la  retire  ( VIII  ) de  même  ; ( on  lève 
(X)  le  gobelet  ) ; je  la  mets  (II)  fous  ce  dernier 
gobelet  & la  retire  (VIII  ) encore  „ ( on  lève  le 
dernier  gobelet  avec  la  main  gauche  , & on  met  la 
m fade  fur  la  table  ). 

% 

3°.  Avec' cette  feule  mufcade  refile  fur  la  table  > retirer 

une  mufcade  au  travers  de  deux  & trois  gobelets. 

Je  n'ai  jamais  aucune  mufcade  cachée  dans  mes 
mains  „ comme  font  la  plupart  de  ceux  qui  jouent 
des  gobelets  > ( on  montre  fes  mains  ).  Je  prends 
( VI  ) cette  mufcade  6c  je  la  mets  ( II  ) fous  ce 
gobelet  B ( i ) ; je  le  recouvre  ( XII  ) avec  celui- 
ci  C , 6e  je  retire  ( VIII  ) cette  mufcade  au  tra- 
vers les  deux  gobelets  ; ( on  la  fait  voir  en  la  po  - 
fiant  fur  la  table  , on  remet  le  gobelet  O a fa  place  . 
& on  lève  (X  ) le  gobelet  B pour  faire  voir  qu’il  n’y 
a plus  rien  ).  Je  reprends  ( VI  ) cette  même  muf- 
çaae  j je  la  mets  ( II  ) fous  ce  même  gobelet  B ; 
jede  recouvre  (XII)  des  deux  autres  gobelets  C 


(i)  On  diftinguera  par  la  fuite  les  trois  gobelets  par 
Â , 6 8c  C , comme  il  eft  indiqué  par  la  %ure  pre- 
jaûêïe  a pîaiçhe  i. 


G O B 

6c  A j Se  je  retire  ( VIII  ) cette  mufcade  au  tra- 
vers les  trois  gobelets.  ( On  la  fait  voir  6^  on  la  pofe 
fur  la  table. 

4°.  Avec  cette  feule  mufcade  refile  fur  la  table  y faire 

paffer  une  même  mufcade  de  gobelet  en  gobelet . 

Maintenant  ^ je  vous  prie  d'avoir  beaucoup 
d'attention.,  6c  vous  verrez  très  - diftin&ement 
cette  mufcade  paffer  fucceffivement  d'un  gobelet 
dans  l'autre  ; ( on  éloigne  davantage  les  gobelets  3 ) 
je  prends  ( VI  ) cette  mufcade  * & je  la  mets  (II  ) 
fous  ce  gobelet  C ; il  n'y  a rien  fous  celui-ci  B ; 

( on  le  lève  > on  introduit  la  mufcade  & on  prend  Ifi 
bâton  dans  fa  main  ).  Je  commande  à celle  que  j'ai 
mis  fous  ce  gobelet  C de  paffer  fous  celui-ci  B : 
vous  la  voyez  3 ( on  conduit  le  bout  du  bâton  d’un 
gobelet  a.  l autre , comme  fi  on  fuivoit  la  mufcade  3 ) 
remarquez  qu'elle  eff  paffée  ; ( on  lève  le  gobelet  de 
la  main  gauche  3 & prenant  la  mufcade  dans  la  main 
droite  3 on  la  fait  voir  ).  Je  la  remets  ( II  ) fous  ce 
gobelet  B ; il  n'y  a rien  fous  celui  - ci  A,  ( On  lève 
ce  gobelet  de  la  main  droire  & on  y introduit  la  muf 
cade  ) ; je  vais  la  faire  paffer  fous  ce  dernier  go- 
belet A ; ouvrez  bien  les  yeux  „ approchez-vous  , 

( on  fait  comme  fi  en  la  voyant  on  indiquait  avec  le 
bout  du  bâton  le  chemin  qu  elle  tient  ) ; vous  ne  l'a- 
vez pas  vu  paffer  ?.  .je  n'en  fuis  pas  fort  furpris  3 
je  ne  la  vois  pas  moi -même  ; la  voici  cependant 
fous  le  gobelet.  On  lève  le  gobelet  A 3 & on  la  pofe 
fur  la  table  ). 

j°.  Avec  cette  même  mufcade  pofle  fur  la  tabh>  les 

gobelets  étant  couverts  3 faire  paffer  une  mufcade 

de  l’un  dans  l’autre , fans  les  lever. 

J’avois  bien  raifon  de  vous  dire  que  les  plus 
clair -voyans  n'y  verroient  pas  grand-chofe  ; mais 
confolez-vous  : voici  un  tour  où  v ms  ne  verrez 
rien  du  tout.  Je  prends  cette  mufcade  6c  je  la  mets 
( II  ) fous  ce  gobelet  B ; je  le  couvre  (XI)  avec 
ces  deux  autres  gobelets;  ( on  en  prend  un  dans 
chajue  main  , & on  introduit  la  mufcade  fur  le  gobe- 
let B)  ; faites  attention  qu'il  n'y  a abfolument 
rien  dans  mes  mains  ; ( on  les  fait  voir)  je  com- 
mande à cette  mufcade  de  monter  fur  te  premier 
gobelet ,(  on  lève  les  deux  gobelets  qu’on  remet  â leur 
place  » & on  fait  voir  qu elley  efi  montée  ).  Je  remets 
(II)  cette  mufcade  fou-s  ce  même  gobelet  B , je  le 
couvre  de  même.  ( on  le  couvre  en  prenant  un  go- 
belet dans  chaque  main  3 & on  introduit  la  mufcade 
entre  le  deuxième  & le  troifième  gobelet  ).  Je  tire  (l) 
la  mufcade  qui  eft  fous  ces  trois  gobelets , 8c  je  la 
jette  au  travers  le  premier  gobelet  ; ( en  feint  de 


(z)  La  feule  mufcade  avec  laquelle  on  joue  étant 
(ous  le  troihème  gobelet , on  ne  peut  la  faire  voir 
effeèlivement , mais  on  fait  comme  Ci  on  l'avoit  retirée 
& raife  dans  les  doigrs  de  la  main  gauche  qu’on  tient 
ea  l’air  en  cenduifaat  la  main  dç  côté  3c  d'autre. 
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la  jetter  ) remarquez,  que  je  n’ai  point  efeamoté  la 
mufcade  , n’ayant  rien  dans  mes  mains,,  ( on  les 
fait  voir)  ; la  voilà  cependant  paffée  3 ( on  lève  le 
'premier  gobelet  de  la  main  gauche  3 & on  met  la  muf- 
cade fur  la  table  i & les  gobelets  a leur  'place  ). 

6°.  Avec  cette  même  mufcade  pofée  fur  la  table  , faire 
pajfer  une  mufcade  au  travers  de  la  table  & de  deux 
gobelets. 

Vous  êtes  fans  doute  furpris  que  n’ayant  effec- 
tivement qu’une  feule  mufcade  ^ j’aie  pu  , après 
Vous  l’avoir  fait  voir  , la  faire  paffer  fous  ce  gobe- 
Jet  fans  le  lever  ; mais  que  cela  ne  vous  étonne 
pas  , j’ai  des  fecrets  bien  plus  merveilleux  ; je 
tranfporte  , par  exemple  3 un  clocher  d’un  village 
dans  un  autre  } j’ai  des  cadrans  fympathiques  avec 
lefquels  on  peut  s’entretenir  à deux  cents  lieues 
de  diftance  5 j’ai  un  char  volant  qui  peut  me  con- 
duire à Rome  en  trois  jours.  Je  vous  ferai  voir 
toutes  ces  choies  aulfitôt  que  mes  machines  feront 
totalement  perfectionnées  3 c’eft  - à - dire  dans 
quelques  iiècles  : en  attendant  que  je  vous  fur- 
çrenne  avec  tous  ces  prodiges  ,,  je  vais  continuer 
a vous  amufer  ; je  mets  ( II  ) cette  mufcade  fous 
ce  gobelet  A,  je  la  retire  ( VIII  ) , {on  la  fait 
voir  ç?  on  feint  de  la  mettre  dans  les  doigts  de  la  main 
gauche  ) ; je  couvre  ( XI  ) ce  gobelet  avec  les 
deux  autres  B & G,  {on  introduit  la  mufcade  en- 
tre ces  deux  gobelets  en  fe  fervant  toujours  de  la  main 
droite  3 & feignant  de  la  tenir  encore  dans  la  main 
gauche) je  fais  paffer  cette  mufcade  au  travers  de 
la  table  & les  deux  gobelets^  {on  met  la  main  gau- 
che fous  la  table  ) 5 la  voiià  paffée  j ( on  lève  le  pre- 
mier gobelet  ). 

yQ.  Avec  cette  meme  mufcade  ; une  mufcade  ayant  été 
mije  fous  un  gobelet  3 /’ en  retirer  & la  faire  pajfer 
entre  les  deux  autres. 

Voici  encore  un  fort  joli  tour  : je  prends  cette 
mufcade  & je  la  mets  ( II  ) fous  ce  gobelet  A 5 
remarquez  qu’il  n’y  a rien  fous  les  autres  3 { on 
le  fa  it  voir  & on  introduit  la  mufcade  fous  celui  C ) 
ni  dans  mes  mains  ; je  tire  la  mufcade  qui  eit  fous 
ce  gobelet  A ; {on  feint  de  la  retirer  & on  montre 
le  fond  du  gobelet  3 afin  que  V attention  du  fpeUateur 
ne  fe  porte  pas  fur  les  doigts)  : je  couvre  ce  gobelet 
C avec  les  deux  autres  A & B,  & je  la  jette  (IX) 
au  travers  de  ces  deux  gobelets  ; ( on  Us  lève  & on 
fait  voir  que  la  mufcade  y efl  pajfée  ). 

§°.  Avec  cette  même  mufcade  & une  pièce  de  doupe 
fols  3 faire  paffer  une  mufcade  d'une  main  dans 
V autre. 

Je  prends  cette  mufcade  3 je  la  mets  ( II  ) dans 
cette  main  j & je  mets  dans  celle-ci  cette  pièce 
de  douze  fols  ; dans  quelle  main  croyez-vous  que 
foit  la  pièce  de  douze  fols  : ( Quelque  réponfe  que 
Amufemens  des  Sciences* 
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le  fpe  Auteur  fajfe  3 on  fera  Voir  quiife  trompe  , & que 
le  tout  efi  dans  la  main  droite  : ce  coup  fert  de  prétexte 
pour  prendre  une  mufcade  dans  la  gibecière , en  y re- 
mettant cette  pièce)  (i)„ 

9°.  Avec  la  mufcade  refée  fur  la  table  & celle  qu  on- 
a prife  fecrettement  dans  la  gibecière  , faire  pajfer 
fous  un  gobelet  Us  deux  mufeades  mijes  fous  Us 
autres. 

Pour  continuer  à vous  amufer  il  me  faut  une 
fécondé  mufcade  5 je  prends  cette  mufcade  & je 
la  coupe  en  deux  ; ( on  la  prend  dans  la  main  gau - 
che  , t?  tenant  le  bâton  de  la  main  droite  , on  feint 
de  la  couper  3 on  remet  enfuite  le  bâton  fur  la  table  3 
& on  ramène  au  bout  des  doigts  celle  qu  on  a pris  dans 
fa  gibecière  ).  Rien  n’eft  fi  commode  que  de  pou- 
voir ainfî  multiplier  les  mufeades  ; quand  j’ai  be- 
foin  d’argent  3 je  les  coupe  & recoupe  jufqu’à  ce 
que  j’en  aye  cinq  à ilx  boiffeaux  & je  les  vends 
à Répicierj  f on  pofe  Us  deux  mufeades  fur  la  table)  j 
remarquez  qu’il  n’y  a rien  fous  ce  gobelet  A > 
j’y  mets  ( II  ) cette  première  mufcade  3 il  n’y  a 
rien  non  plus  fous  les  deux  autres  gobelets  ; ( on 
introduit  la  mufcade  fous  le  gobelet  B ) 5 je  prends 
cette  deuxième  mufcade  & je  la  mets  ( II  ) fous? 
ce  gobelet  C , il  y a maintenant  une  mufcade  fous 
ces  deux  gobelets  A & C j je  tire  ( VIII  ) de  ce 
gobelet  C cette  mufcade  ^ & je  la  jette  ( IX  ) à 
traversée  gobelet  du  milieu  B > obfervez  qu’elle 
eft  pafiée  > ( on  lève  U gobelet  B , & on  y introduit 
la  fécondé  mufcade  ) j je  commande  à celle  qui  eft 
fous  cet  autre  gobelet  A de  paffèr  fous  ce  même 
gobelet  B.  ( On  lève  ce  gobelet  3 on  fait  voir  qu  elUs 
y font  toutes  deux  3 & on  Us  pofe  fur  la  table  ). 

10°.  Avec  Us  deux  mufeades  qui  font  refiées  fur  la 
table  , deux  mufeades  ayant  été  mifes  fous  un  même 
gobelet  3 Us  faire  pajfer  fous  Us  deux  autres. 

Lorfque  j’étois  au  collège  le  régent  me  difoie 
toujours  qu’il  falioit  lavoir  faire  ion  thème  en 
deux  façons  j je  viens  de  faire  paffer  ces  deux  muf- 
eades dans  le  gobelet  du  milieu  > je  vais  mainte- 
nant les  en  faire  fortir  5 l’un  ne  m’eft  pas  plus  dif- 
ficile que  l’autre  j je  prends  donc  ces  delix  muf- 
eades & je  les  pofe  fous  ce  gobelet  B $ ( on  ny 
met  effectivement  qu  une  feule  mufcade  & on  efeamote 
! autre  3 en  feignant  de  la  mettre  avec  celle  qu  on  a 
pris  de  la  main  gauche  ) ; remarquez  qu’il  n’y  a rien 
fous  ce  gobelet  A,  ni  fous  l’autre  C ; {on  intro- 
duit dans  ce  dernier  la  mufcade  qu  on  a efeamoté  V 
Je  commande  à l’une  des  mufeades  qui  font  dans 
le  gobe!  et  du  milieu  de  paffer  fous  l’un  ou  l’autre 


(1)  On  peut  fans  rompre  la  chaîne  qui  lie  toutes 
ces  récréations , fuppriœer  celle-ci  & feindre  de  lailfe 
tomber  à terre  la  mufcade  avec  laquelle  on  joue  ^ 
afin  d’avoir  prétexte  d’en  prendre  une  autre» 

ï i i i 
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4e  cas  deux  gobelets  A & C ^ la  voilà  déjà  partie  ; 
( o t lève  le  gobelet  B pour  faire  voir  qu’il  n’y  a 
plus  qu’une  mufcade  3 & prenant  de  la  main  droite 
la  mufcade  qui  eji  deffous  3 on  la  fait  voir  & on  la 
remet  ( II  ) fous  ce  même  gobelet  B ) : voyons  dans 
quel  gobelet  elle  eft  paffée  j ( on  lève  cd abord  le 
gobelet  A & on  y introduit  la  mufcade  qu’on  a ôtée 
du  gobelet  B ) > la  voici  fous  celui-ci  C 3 (on  lève 
&c  gobelet')  j je  commande  à l'autre  mufcade  de 
palier  fous  ce  gobelet  A j (on  le  lève  3 & on  fait 
Voir  qu  elle  y eft  paffée')  (l}.‘ 

IIe*.  Avec  ces  deux  mufcades  une  troiftème  quon 
fait  voir  6’  une  quatrième  cachée  dans  la  main  3 
faire  pajfer  trois  mufcades  fous  un  meme  gobelet. 

Tout  ceci  n'eft  que  bagatelle  * je  vais  vous 
faire  voir  bien  autre  choie  avec  trois  mufcades  ; 
( on  tire  une  tro  ftème  mufcade  de  fa  gibecière  3 on  la 
pofe  fur  la  table > & on  en  cache  une  quatrième  dans 
fa  main  ) ; faites  attention  qu'il  n'y  a rien  fous  au- 
cun de  ces  gobelets  j ( on  les  lève  & on  introduit 
la  mufcade  fous  le  gobelet  C)  j je  prends  cette  pre- 
mière mufcade  & je  la  jette  (IX]  à travers  ce 
gobelet  C j remarquez  qu'elle  eil  paffée  j (on  lève 
( X ) U gobelet  di.  la  main  droite  ) j je  prends  cette 
deuxième  mufcade  „ 8e  je  la  jette  ( IX  ) à travers 
e ; même  gobelet  3 la  voilà  paffée  $ ( on  lève  ( X ) 
en  :ore  U gobelet  ) ; je  prends  la  troiftème  & l'a  fais 
p ffer  de  même  t ( on  élève  ( X ) le  gobelet , & on 
fait  voit  qu elles  font  paffées  toutes  les  trois » 

11° . Avec  les  trois  mufcades  refiles  fous  le  gobetet  & 
celle  qu  on  tient  cachée  dans  fa  main  3 faire  pajfer 
deux  mufcades  dl un  gobelet  dans  un  autre  } au  choix 
aune  perfonne  3 fans  toucher  aucun  des  gobelets . 

En  voici  un  autre  où  je  n' ai  jamais  pu  rien  com- 
prendre , & qui  va  bien  vous  étonner  5 ( on  lève 
le  gobelet  C , h on  ôte  les  trois  mufcades  qui  y font 
reftêes  y on  les  pofe  fur  chaque  gobelet  y & en  levant  ce 
gobelet  C y on  y introduit  la  quatrième  mufcade  quon 
tenoit  cachée  dans  fa  main  ) j je  prends  cette  muf- 
cade  3 ( celle  qui  eft  fur  le  gobelet  B)  & je  la  mets 
(II)  fous  ce  même  gobelet  ; je  prends  celle-ci 
( celle  du  gobelet  A ) .,  & je  la  pofe  (I)  fous  ce 
même  gobelet  ; ( on  y met  aujji  celle  quon  tient 
cachée  dans  fa  main  ) ; je  prends  cette  dernière  & 
je  h jette  ( IX  ) au  travers  du  troiftème  gobelet  C „ 
pour  vous  faire  voir  que  je  ne  vous  trompe 
point  „ la  voilà  paffée  > ( on  lève  ( X ) le  gobelet  C 3 
& on  y introduit  la  mufcade  quon  a dans  la  main  & 
quon  vient  d’efeamoter  ) : remarquez  bien  qu'il  y 
en  a actuellement  une  fous  chaque  gobelet  > dans 
lequel  de  ces  deux  gobelets  A & C voulez-vous 
que  paffe  celle  qui  eft  dans  celui  du  milieu  ? ( on 
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(î)  Ce  tour  fe  fait  ordinairement  avec  trois  muf- 
y mais,  il  eft  plus  extraordinaire  avec  deux.  j 
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lève  le  gobelet  que  t on  a choifiy  qu  on  fuppofe  être  celui 
C 3 & on  fait  voir  qu  il  y en  a deux  ) : je  reprends 
ces  deux  mufcades  & les  remets  fous  ce  gobelet 
C y ( on  n’en  met  effectivement  qu  une  ) : remarquez, 
qu'il  n'y  en  a plus  fous  ce  gobelet  B 5 (on  y intro- 
duit la  mufcade  quon  vient  d’ ôter  3 & on  fait  voir 
qu  on  n en  a aucune  dans  fes  mains),  je  commande 
à une  des  deux  qui  font  fous  ce  gobelet  C3  d’aller 
joindre  celle  qui  eft  fous  celui-ci  A ; remarquez 
qu'elle  y eft  paffée  5 ( on  lève  le  gobelet  C 3 6 'on  re- 
met  ces  deux  mufcades  fur  ce  même  gobelet  3 on  lève 
celui  C pour  faire  voir  quil  n y en  a plus  qu’une  feuêe > 
& on  la  remet  fur  ce  même  gobelet  y on  ne  lève  pas  le 
gobelet  B fous  lequel  refte  une  mufcade . 

130.  Avec  les  trois  mufcades  quon  a pofe  es  fur  les 
gobelets  & celle  qui  eft  reftée  cachée  fous  le  gobelet 
du  milieu  s faire  pajfer  fous  un  même  gobelet  les 
mufcades  mifes  fous  les  autres 

Je  prends  cette  mufcade  3 ( celle  qui  eft  fur  le 
gobelet  C ) j je  la  mets  ( II  ) fous  ce  même  gobelet  : 
je  lui  ordonne  de  paifer  dans  celui  du  milieu?  là 
voilà  paflee  > ( en  levant  ce  gobelet  B 3 on  y introduit 
la  mufcade  qu  on  vient  d’efeamoter  ) j je  prends  celle- 
ci  3 ( une  des : deux  mifes  fur  le  gobelet  A ) 3 je  la  mets 
(II)  fous  ce  même  gobelet  C;  & je  lui  ordonne 
de  peffer  dans  ce  gobelet  B j la  voilà  paffée  : ( en 
levant  ce  gobelet  3 on  y introduit  une  troiftème  muf- 
cade ) ; je  prends  cette  troiftème  mufcade  y je  la 
mets  ( II  ) fous  ce  gobelet  C > 8e  je  lui  commande 
de  paner  dans  ce  gobelet  B * le  long  de  la  table  8c 
à la  vue  des  fpeêtateurs  ; ( on  prend  la  baguette  dans 
la  main  gauche  pour  feindre  d’ indiquer  le  chemin 
qu  elle  tient  entre  ces  deux  gobelets  ) vous  ne  la 
voyez  donc  pas  ? la  voici  \ (on  la  tire  ( VIII  ) du 
bout  du- bâton  qui  femble  l'indiquer  J : allons  3 paffe  Z 
vite  j ( on  ta  jette  { IX  ) a travers  le  gobelet  B_,  & 
on  fait  voir  qu  elles  y font  toutes  les  trois  3 & quil 
ny  a rien  fous  les  deux  autres  y on  pofe  enfuite  les  trois 
mufcades  fur  la  table  3 & on  tient  l’autre  cachée  dans, 
fa  main » 

140.  Avec7 tes  trois  mufcades  reftées  fous  la  table  & 
celle  quon  tient  cachée  dans  la  main  3 multiplica « 
tion  des  mufcades  (2). 

S'il  y a dans  cette  compagnie  quelques  perfonnes 
qui  croient  aux  forciers  ? je  leur  confeille  de  n'en 
pas  voir  davantage  „ ce  que  je  vais  faire  étant 
beaucoup  plus  fur  prenant,. 


(i)  Pour  faire  cette  récréation  3,  il  faut  avoir  un  vafe 
de  fer-blanc  au  fond  duquel  il  y ait  une  bafcule  qui 
puifîe  tomber  à volonté  c'eft-à-dire  ? en  le  r c river- 
fant  fur  la  table  * au  moyen  d’une  petite  décente 
placée  au  bas  d'une  de  fes  an  fes  on  introduit  i 'avance  > 
entre  fbn  fond  & cette  balcule  A une  douzaine  de 
mufcades* 


! 
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Je  pofe  (I)  ces  trois  rnufcades  fous  ces  trois 
gobelets  5 j'  ôte  ( Vil  ) cette  première  mufcade 
( celle  qui  efi  fous  Le  gobelet  C ) 3 6c  je  la  mets  (II) 
dans  ce  vafe  ; j'ôte  celle-ci  6c  je  la  mets  (II)  dans 


ce  même  vafe  3 j ôte  (VII)  cette  troiflème  ( celle 
qui  eft  fous  le  gobelet  A)  3 & je  la  mets  ( II  ) de 
meme  j ( à chaque  fois  qu’on  lève  un  des  gobelets 
pour  ôter  la  mufcade  y on  y introduit  celle  qui  refle 
toujours  cachée  dans  la  main  droite  3 deforte  qu  apres 
avoir  feint  de  jetter  ces  trois  rnufcades  dans  le  vafe 3 
il  s* en  trouve  encore  une  fous  chaque  gobelet , au 
moyen  de  quoi  on  lève  de  nouveau  le  gobelet  C y & 
on  ôte  la  mufcade  qui  efi  dejfous  3 & ainfl  de  fuite 
itfq.Ua  ce  qu  on  ait  feint  d’ en  ôter  une ■ douzaine  ) , 
vous  vous  imaginez  peut-être  que  je  me  fers  tou- 
jours des  mêmes  rnufcades  ; mais  afin  de  vous 
prouver  le  contraire.,  les  voici  toutes  3 ( on  renverfe 
le  vafe  3 afin  d’en  faire  fortir  les  doupe  rnufcades  qui  y 
ont  été  cachées  ). 


Nota.  Si  c.e  vafe  efi  bien  fait  3 on  peut  le  faire  voir 
intérieurement  & le  renverfe r même  fur  la  table  éboant 
de  faire  cette  récréation  3 afin  quon  ne  fioupfonne  pas 
qu  on  les  y ait  inférées  d’ avance. 


l)° . Avec  les  trois  rnufcades  refiées  fous  chacun  des 
gobelets  3 & celle  qui  efi  cachée  dans  la  main  3 faire 
paffer  une  mufcade  fous  chacun  des  trois  go- 
belets. 

Je  mets  toutes  ces  rnufcades  dans  ma  poche  3 je 
prends  (VI)  celle-ci  ( celle  quon  tenoit  cachée 
dans  fa  main  ) 3 6c  je  la  fais  paffer  au  travers  de  la 
üable  fous  ce  premier  gobelet  C ÿ (on  V efeamote ) 3 
j’en  prends  une  autre  dans  ma  gibecière  ; ( on 
montre  cette  même  mufcade)  3 je  la  fais  paffer  de 
même  au  travers  de  celui-ci  B y(  on  V efeamote  en- 
core ) 3 j'en  prends  une  troifième  3 ( on  montre  en- 
core cette  même  mufcade)  3 & je  la  fais  paffer  fous 
ce  dernier  gobelet  A 3 ( on  V efeamote  ) j les  voici 
paffées  toutes  les  trois  3 ( on  abaiffè  les  gobelets  3 & 
en  les  relevant  3 on  introduit  la  mufcade  qu  on  a dans 
la  main  fous  le  gobelet  B 3 on  remet  les  trois  rnufcades 
fur  les  trois  gobelets  ). 


l6°.  Avec  les  trois  rnufcades  mzfes  au-deffus  de  cha- 
que gobelet  & celle  qu’on  a introduite  fous  le  gobelet 
du  milieu  3 retirer  deux  rnufcades  au  travers  du  meme 
gobelet  ([). 

N'employons  plus  que  deux  rnufcades  3 ( on 
prend  celle  qui  efi  fur  le  gobelet  C & on  la  met  (II  ) 
dans  fa  gibecière  ; on  prend  dans  les  doigts  de  la  main 
gauche  celle  qui  efi  far  le  gobelet  B 3 on  la  montre  3 & 
de  l’autre  main  3 on  couvre  du  même  temps  le  gobelet  B 
avec  celui  C 3 en  y fai  faut,  paffer  ( IV  ) celle  qu’on  a 
feint  de  mettre  dans  f a gibecière  j on  prend  la  mufcade 
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qui  efi  fur  le  gobelet  A avec  la  main  droite  3 & mon- 
trant de  chaque  main  ces  deux  rnufcades  3 on  dit  : 
( voici  donc  deux  rnufcades  , je  les  mets  ( II  ) 
fous  ce  gobelet  A j (on  n’y  met  effectivement  que 
celle  quon  tient  de’  la  main  gauche  ) : je  tire  une  de 
i ces  deux  rnufcades  à travers  ce  même  gobelet  A 3 
( on  la  fait  voir  & on  la  met  au-deffus  du  gobelet  C , 
on  lève  le  gobelet  A 3 & on  prend  la  mufcade  qui  efi 
au-deffous  avec  la  main  droite  3 & on  ajoute  ) : il 
n'en  refte  plus  qu'une  3 (on  la  remet  ( II  ) fous  le 
gobelet  ) 3 je  tire  ( VIII  ) cette  autre  mufcade  * 
( on  lève  le  gobelet  & on  fait  voir  qu  elle  n’y  efi  plus  : 
on  prend  enfuite  une  des  deux  rnufcades  qui  femblert 
refier  feules  3 & on  la  met  ( II  ) dans  fa  gibecière  3 en 
difant  ) : je  remets  celle-ci  dans  ma  gibecière. 

I70.  Avec  une  mufcade  qui  fe  trouve  cachée  fous  le 
gobelet  du  milieu  3 une  autre  qui  fe  trouve  fous  celui 
qui  le  couvre  3 celle  qui  efi  refiée  dans  la  main3  & 
une  quatrième  qui  efi  fur  la  table  3 faire  paffer  une 
même  mufcade  fucceffivement  au  travers  des  trois 
gobelets. 

Je  vais  maintenant  faire  un  très -joli  tour  avec 
cette  feule  mufcade  (z)  3 j’avois  oublié  de  vous  la 
faire  voir  au  commencement  du  jeu  5 je  couvre  (XI) 
ces  gobelets  3 (on  met  le  gobelet  K fur  ceux  C & B 3 je 
^rends(VI)  cette  même  mufcade  6c  je  la  jette  (IX) 
a travers  ce  premier  gobelet  j ( on  lève  (X)  le 
gobelet  A avec  la  main  droite  3 on  fait  voir  qu  elle 
efi  paffée  entre  celai  C & celui  A 3 & on  le  remet 
à fa  place  en  y introduifant  celle  quon  a dans  fa 
main  3 je  prends  ( VI  ) cette  même  mufcade  ,,  6c 
je  la  jette  ( IX  ) au  travers  cet  autre  gobelet  C ; 
( on  lève  ( X ) le  gobelet  C y on  fait  voir  qu  elle  efi 
i-affée  j on  y introduit  celle  qu’on  a dans  fa  main  3 & 
on  le  remet  a.  fa  place  ) 3 je  reprends  ( VI  ) encore 
cette  même  mufcade  y & je  la  jette  Ç IX  ) au  tra- 
vers de  ce  dernier  gobelet  B 3 ( on  Lève  ( IX  ) ce 
gobelet  B , on  ôte  la  mufcade  qui  efi  au-deffous  avec  la 
main  gauche  3 on  la  pofe  fur  la  table  3 & remettant  le 
gobelet  a fa  place , on  y introduit  la  mufcade  qu  on  a 
dans  fa  main. 

l8°.  Avec  les  trois  rnufcades  qui  font  fous  les  gobe** 
lets  j celle  quon  a mis  fur  la  table  3 & deux  qu  on 
prend  dans  fà  gibecière  3 faire  paffer  fous  un  go - 
bel  et  les  rnufcades  mi  f es  fous  les  deux  autres  3 fans 
lever  çes  derniers , 

Reprenons  à préfent  la  fuite  du  jeu  que  j'ai  in^ 
terrompu , 6c  continuons  à jouer  avec  trois  muf- 
cades  3 ( on  prend  d cet  effet  deux  rnufcades  dans  fa 
gibecière  (5)  > & on  les  met  avec  celle  qui  efi  refile 


(1)  Le  coup  qui  précède  a dû  faire  peufer  aux 
fpcéfareurs  qu’011  ne  joue  plus  qu’avec  mie  feule 
mufcade. 

(j)  On  joue  ce  coup  aveefix  rnufcades , quoiqu'on  faffe 
entendre  qu’on  ne  joue  qu'avec  trois. 

I i i i z 


(0  Ce  coup  11e  fert  que  de  préparation  à othû 
qui  fuie. 
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fur  la  table  au-deffus  de  chaque  gobelet)  ; je  prencîs 
{ VI  ) eette  mufcade , ( celle  qui  efi  fur  le  gobelet 
C ) ^ je  la  jette  ( IX  ) à travers  ce  gobelet  C > 
la  voilà  palfée  5 ( on  lève  ( X ) le  gobelet  3 on  la  fait 
voir  3 & on  y introduit  celle  qu  on  a dans  la  main  ) $ 
je  prends  ( VI  ) celle-ci  3 ( celle  qui  efi  fur  le  gobe- 
let B)  5 je  la  jette  ( IX  ) à travers  ce  gobelet  B ; 

( on  lève  ce  gobelet  de  la  main  gauche  3 on  fait  voir 
qu  elle  efi paffée  3 & on  la  recouvre  > je  retire  ( VIII  ) 
cette  mufcade  de  ce  même  gobelet  B & je  la 
jette  (IX)  à travers  celui-ci  Cq  remarquez  qu'elle 
eft  palfée  5 ( on  leve  ( X)  le  gobelet  C 3 on  fait  voir 
qu  il  y en  a alors  deux  3 ÔJ  on  y introduit  celle  qu  on 
a dans  la  main  ) ; je  prends  ( VI  ) cette  mufcade  ^ 

( celle  qui  efi  far  le  gobelet  A ) * & je  la  jette  ( IX  ) 
à travers  ce  même  gobelet  A , la  voilà  parlée  \ 

( on  leve  ce  même  gobelet  de  la  main  gauche  3 on  la 
fait  voir  & on  la  recouvre  ) ; je  tire  ( VIII  ) cette 
mufcade  de  ce  gobelet  A ^ & je  la  jette  (IX)  à 
travers  celui-ci  C > la  voilà  palfée  > ( on  lève  ( X) 
ce  gobelet  C ; on  fait  voir  les  trois  mufeades  3 & on 
y introduit  celle  qu  on  a dans  la  main  } on  met  ces 
trois  mufeades  fur  la  table « 

ï<?°.  Avec  les  trois  mufeades  qui  font  refiles  fous  les 
gobelets  , & les  trois  autres  qui  font  fur  la  table  3 
faire  pajfer fcp  are  ment  Us  trois  mufeades  au  travers 
de  chaque  gobelet „ 

( On  met  de  nouveau  les  trois  mufeades  qui  fout  fur 
la  table  au-deffus  de  chaque  gobelet  ) ; je  prends  celle- 
ci,,  ( celle  qui  efi  fur  le  gobelet  C je  la  jette  (IX)  à 
travers  ce  même  gobelet  ; la  voilà  palfée  ; ( on 
lève  ( X ) ce  gobelet  y on  ôte  ( VII  ) la  mufcade  , en 
faifant  voir  qu  elle  efi  paffée  , & on  y introduit  celle 
qu  on  a dans  fa  main  ; on  remet  cette  mufcade  fur  le 
mime  gobelet')  j je  prends  celle-ci.,  ( celle  qui  efi  fur  le  : 
gobelet  B ) j & je  la  jette  (IX)  à travers  ce  même  ( 
gobelet  ; ( on  fait  voir  qu  elle  efi  paffée.  , on  Ü ôte 
{ VII  ) & on  introduit  fous  ce  gobelet  la  mufcade 

qu  on  a dans  fa  main  j on -met  de  meme  cette  mufcade  \ 
fur  ce  gobelet  ) 5 je  prends  cette  dernière  3 ( celle 
qui  efi  fur  le  gobelet  A)  , & je  la  jette  ( IX  ) à 
Travers  ce  troilième  gobelet  A ; la  voilà  palfée  ; 

( on  lève  ce  gobelet  A 3 on  ôte  (VII  \ & on  fait  voir 
la  mufcade  3 on  y introduit  de  meme  celle  qu  on  a dans 
fa  m ain  j on  met  cette  prem  ière  au-deffus  du  gobelet  A 3 
il  n en  refie  pas  dans  la  main  ) : remarquez  que 
je  n'ai  que  ces  trois  mirfeades  $ ( on  fait  voir  Jès 
Mains  f 

2.0°.  Avec  les  trois  mufeades  refilées  fur  la  table  , & 
celles  qui  font  fous  chaque  gobelet  _,  Us  mufeades 
-ayant  été  remifes  dans  la  gibecière  s les  faire  re- 
tourner fous  les  gobelets « 

Je  prends  ces  trois  mufeades  & je  les  remets 
«Sans  ma  gibecière  ; ( on  en  garde  une  dans  fa  main). 
"Voilà  à quoi  fe  réduit  tout  ce  que  j'avois  à vous 
faire  voir  pour  vous  amufer  : je  fayois  encore  quel-  j 
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ques  tours  fort  jolis,,  mais  je  les  ai  oubliés  ; {on  feint 
de  rêver  an  moment)  : ah  i je  îrfen  rappelle  encore 
deux  ou  trois  fortplaifans  5 allons  jtnefdemoifelles 
les  mufeades  3 revenez  lous  les  gobelets  > ( on. 
abaïfijè  Us  gobelets  ) 5 voyez  comme  elles  font  aler^ 
tes  & obeilfantes  en  même  tems  5 ( on  les  recouvre 
avec  leurs  gobelets  ). 

« 

21°.  Avec  Us  trois  mufeades  qui  font  fous  Us  gobe- 
lets & celle  qu  on  a dans  fa  main,  3 faire  pajfer  les 
mufeades  au  travers  de  deux  gobelets , 

J'ôte  ( VII  ) cette  mufcade  5 ( celle  qui  efi  fous 
U gobelet  C ) j je  le  couvre  ( avec,  celui  B ,,  G '‘en 
faifant  pajfer  (1IJ)/'  autre  mufcade  qu  on  a dans  la  main 
droite  entre  ces  deux  gobelets)  \ je  prends  cette  muf- 
cade , ( celle  qu  on  tient  dans  la  main  gauche  ) & 

je  la  jette  ( IX  ) entre  ces  deux  gobelets  B & C ; 
la  voilà  palfée  ) $ on  lève  ( X ) le  gobelet  3 on  fait 
voir  qu  elle  efi  paffée  & on  introduit  celle  quon  a 
dans  fa  main  ) j je  prends  cette  autre  mufcade  „ 

( celle  qui  étoit  fous  le  gobelet  B ) .,  6’  je  la  jette 
( IX  ) de  même  à travers  ces  deux  gobelets  C 
& Bj  la  voilà  encore  palfée  j ( on  lève  ( IX  ) 
encore  U gobelet  3 Ù faifant  voir  quil  y a deux  muf- 
eades 3 on  y introduit  ( III)  la  troifième  ) ; je  prends 
cette  dernière  mufcade  ( celle  qui  efi  fous  U go- 
belet A ) ; je  recouvre  ( avec  la  main  gauche  ) ces 
deux  gobelets  B & C,  & je  jette  ( IX  ) cette 
troilième  mufcade  au  travers  ces  deux  gobelets  ; 
les  voici  paifées  toutes  les  trois  ; ( on  lève  Us  deux 
gobelets  3 <j  on  fait  voir  Us  trois  mufeades  3 on  re- 
couvre le- gobeUt  C avec  Us  deux  autres .). 

22°.  Avec  Us  trois  mufeades  qui  font  fur  le  gobelet  C 3 
celle  quon  a dans  la  main  3 retirer  irais  muf- 
eades au  travers  de  deux  gobelets . 

Je  tire  (VIII  ) la  première  mufcade  , 8c  Je  la 
mets  ( II  ) dans  la  gibecière  5 je  tire  ( VIH  ) de 
même  la  deuxième.,  8c  je  la  mets  ( Il  ) aulfi  dans 
ma  gibecière  > je  tire  { VIII  ) la  troifième  3 3c  je 
la  mets  dans  ma  gibecière  5 {on  y met  effectivement 
celle  quon  avoit  dans  la  main  ) *,  obfervez  qu'elles 
ne  font  plus  fous  les  gobelets  j ( on  lève  le  gobelet 
A de  la  main  gauche  3 & on  U met  à fa  place  q on 
élève  avec  la  main  droite  le  gobelet  C 3 en  U foute - 
nant  avec  U gobelet  B qu  on  tient  de  la  main  gauche  ; 
on  abaijfe  précipitamment  & un  peu  de  coté  celui  B 3 
& eu  meme  tems  onpofe  celui  C fur  la  table  3 fous  le- 
quel fe  trouvent  auffitôt  les  trois  mufeades  qui  nom 
pas  eu  U temps  de  fe  répandre  ). 

2 30.  Avec  Us  trois  mufeades  refiées  fous  le  gobelet  du 
milieu  & trois  autres  quon  prend  dans  fa  gibecière 
faire  pajfer  a un  même  coup  trois  mufeades  au  tra- 
vers d'un  gobelet * 

Je  reprends  encore  trois  mufeades  ; ( on  Us  prend 
dans  fa  gibecière  3 & on  les  met  au-deffus  du  gobelet  B 
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qu'on  recouvre  avec  le  gobelet  A ) > je  leur  ordonna 
<ie  difparoitre  & de  palier  fous  cet  autre  gobelet 
Ci  ( on  retire  précipitamment  avec  la  main  gauche 
le  gobelet  B 3 comme  on  a fait  a la  récréation  çn  eu- 
dente  , enldijfant  au  milieu  du  jeu  le  gobelet  Joas 
lequel  fe  trouvent  trois  mufeades  ) 3 les  voici  déjà 
fous  ce  gobelet j (fous  celui  C qui  fe  trouve  au 
milieu  des  autres.  On  les  ôte  3 & les  remettant  jur 
ce  même  gobelet  3 on  les  fait  retourner  de  la  même 
manière  fous  le  gobelet  C j on  prend  enfin  les  trois 
mufeades  3 & les  mettant  dans  la  gibecière  q on  peint 
de  les  faire  pu  fer  a travers  la  table  fous  le  gooelet 
ou  font  refées  les  trois  autres  3 on  remet  encore  deux 
de  ces  trois  dernières-  mufeades  dans  Ja  gioecie/  e 3 & 

.on  y prend  deux  mufeades  blanches  qu  on  mtt  fur  la 
table . 

24°.  Avec  la  mu fca.de  noire  refée  fur  la  ta  oie  3 deux 
autres  mufeades  blanches  ( l)  & une  noire  qu  on 
tient  cachée  dans  fa  main  3 faire  pajfer  trois  muj- 
cades  d’un  gobelet  dans  un  autre * 

Faifons  maintenant  un  tour  pour  prouver  que 
je  n’efeamote  pas  ks  mufeades  : il  n'y  a rien  feus 
ce  gobelet  C j (on  y introduit  la  mufeade  noire 
qiion  a dans  fi  main j 3 il  n"y  a pas  grand  choie 
fous  celui-ci  B „ j'y  pofe  ces  trois  mulcades  3 ( les 
trois  mufeades  qui  font  fur  la  table  dont  on  efeamote 
une  blanche  ) 3 il  n'y  a rien  non  plus  fous  ce  troi- 
iième  gobelet  A 3 ( on  y introduit  cette  mufeade 
blanche  ) 3 j'ordonne  à une  des  deux  mufeades 
blanches  qui  font  fous  ce  gobelet  B de  palier  fous 
celui-ci  A 3 ( on  lève  le  gobelet  B , & on  prend  la 
mufeade  blanche  dans  les  doigts  de  la  main  gauche  3 
& la  noire  dans  ceux  de  la  droite  3 on  les  fait  voir 
.en  difant  ) : remarquez  qu'il  n'y  a plus  qu'une 
blanche  3 je  remets  ces  deux  mufeades  fous  ce 
gobelet  B ) 3 on  n’y  met  effectivement  que  la  blanche 3 
& on  efeamote  la  noire  en  feignant  de  la  mett-e  avec 
-telle  de  la  main  gauche  ) 3 & la  voilà  paflee  fous  ce 
gobelet  jA  3 (on  lève  le  gobelet  A , & on  y introduit 
cette  mufeade  noire):  je  commande  maintenant  à 
la  mufeade  noire  de  palier  fous  ce  gobelet  A3  ( on 
lève  le  gobelet  B 3 on  prend  dans  les  doigts  de  la  main 
droite  la  mufeade  qui  y efi  3 & on  la  fait  voir  ) 3 je  la 
remets  ( II  ) fous  ce  gobelet  5 ( on  V efeamote  ) 3 & 
je  vous  fais  voir  qu'elle  eft  paflee  fous  celui-ci  A ; , 
en  y introduit  la  mufeade  blanche  ) 3 f ordonne 
enfin  à la  mufeade  blanche  qui  eft  fous  ce  gobe- 
let B de  pafler  dans  celui-ci  A 3 la  voilà  pareille-  ; 
ment  paflee  , .(  on  lève  le  ^gobelet  A 3 & on  met  l s 
trois  mufeades  fur  chaque  gobelet  3 la  noire  fur  celui 
-.du  milieu  ). 


(0  Gn  ne  noircit  pas  celles-ei  a la  chandelle , on  ks 
jfiCKte  avec  un  peu  de  craye» 
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lj°.  Avec  les  trois  mufeades  mifes  aû-dejfus  des  go- 
belets 3 & celle  qui  a été  inférée  fous  un  d’eux  au 
coup  précédent  3 faire  changer  la  couleur  des  muj - 
cades. 

S'il  y a ici  quelqu'un  qui  fâche  jouer  des  gobe- 
lets  y il  doit  bien  voir  qu'il  n'eft  pas  poflible  de 
faire  ce  tour  par  la  méthode  ordinaire  y & avec 
feulement  trois  mufeades  3 cependant  jë  n'en  al 
pas  davantage  3 ( on  montre  fes  mains  ) 3 je  prends 
cette  mufeade  blanche  j ( celle  qui  eft  fur  le  gobe - 
l.t  C)  3 & je  la  jette  ( IX  ) à travers  ce  gobelet  3 
( le  même  gobelet  G fous  lequel  on  a laijfé  une  muj - 
cade  noire  a la  récréation  précédente  3 3 je  prends 
cette  mufeade  noire  ( des  doigts  de  la  main  gau- 
che ) 3 il  n'y  a rien  fous  ce  gobelet  B 3 ( on  y in- 
troduit La  mufeade  blanche ) 3 je  la  jette  ( IX)  à 
travers  ce  gobelet  B 5 (on  reprend  à cet  effet  cette 
mufeade  dans  les  doigts  de  la  main  droite  ) 3 je 
prends  cette  autre  mufeade  blanche  ( avec  les 
doigts  de  la  ' main  gauche  ) 3 il  n'y  a rien  fous  ce 
gobelet  A 3 (on  y introduit  la  mufeade  noire  ) 3 je 
la  jette  ( IX  J à travers  ce  gobelet  A3  (on  la 
reprend  dans  les  doigts  de  la  main  droite  pour  l’ efea- 
motsr  ) 3 remarquez  qu'elles  ont  toutes  changé 
de.  couleur  3 ( on  recouvre  chacune  des  trois  mufeades 
avec  leurs  gobelets  ), 

26°.  Avec  les  trois  mufeades  qui  font  refées  fous  les 
gobelets  3 deux  boules  blanches  & une  noire  qu’on 
prend  tour-k-tour  dans  fa  gibeciere  3 faire  changer 
les  mufeades  de  grojfeür. 

J' bte  la  mufeade  blanche  qui  eft  fous  ce  gobe- 
let  C 3 (on  la  prend  avec  les  doigts  de  La  main  gau- 
che 3 & on  lève  le  gobelet  avec  la  droite  , en  y intro- 
'duijant  (2)  une  boule  blanche  qu’on  a pris  dans  fa  gi » 
becière  ) 3 je  la  fais  repaffer  au  travers  de  la  table 
fous  ce  même  gobelet  3 ( on  reprend  cette  mufeade 
dans  la  main  droite  3 & en  mettant  la  main  fous  la 
table  3 on  la  met  aujft  dans  fa  gibecière  ou  Von  prend 
une  boule  noire)  ; j'bte  celle-ci  3 ( celle  du  gobelet 
B 3 dans  lequel  on  introduit  cette  meme  boule  noire  ) s 
& je  la  fais  repaffer  aufli  au  travers  de  la  table  ) j 
( on  prend  une  houle  blanche  ) j j' ôte  celle  qui  eft 
fous  ce  dernier  gobelet  A j ( on.  introduit  cette 
boule  ) j je  la  fais  repaffer  de  même  au  travers  de 
la  table  3 & les  voici  toutes  les  trois  3 ( on  les  fak 
voir  3 & on  les  recouvre  de  leurs  gobelets  ). 


(z)  On  retient  cette  boule  clans  fa  main  avec  le 
quatrième  & le  petit  doigt,  & on  lève  le  gobelet  d-e 
même  que  lorfqu’on  y introduit  les  mufeades  3 en  a bai  G 
Tant  enfuite  le  gobelet,  on  avance  en  même  temps  le 
poignet  pour  y introduire  cette  boule.  Ces  boules 
doivent  être  remplies  de  crin  ou  de  canon  »,  afin  qu’.eik# 
ne  faifent  pas  de  bruit» 
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27°,  Avec  les  trois  boules  qui  font  fous  les  gobelets  3 
deux  autres  boules  noires  & une  blanche  qu  on  prend 
tour-a-tour  dans  fa  gibecière  , faire  va  (fer  Us  boules 
d’un  gobelet  dans  Vautre . 

Remarquez  bien  qu'il  y a deux  boules  blanches 
fous  ces  deux  gobelets  A & C , & une  noire  fous 
celui-ci  j ( on  lève  les  gobelets  ) j je  recouvre  ces 
trois  boucles  3 ( on  les  recouvre  chacune  de  leurs  go- 
belets ) 5 je  fais  fortir  à travers  la  table  la  boule 
blanche  qui  eft  fous  ce  gobelet  C > ( on  prend  une 
boule  blanche  dans  fa  gibecière  (1)  : la  voici  3 ( on 
la  montre  ) j je  remets  cette  première  boule  dans 
ma  gibecière  3 (on  la  met  effectivement ) , & il  n'y 
a plus  rien  fous  ce  gobelet  C j (on  le  lève  en  rete- 
nant la  boule  avec  le  petit  doigt ) 3 j'ôte  cette  boule) 
( celle  qui  efl  fous  le  gobelet  A ) 3 8c  je  la  fais  palTer 
au  travers  de  la  table  fous  ce  gobelet  C 3 (on 
prend  une  boule  noire  dans  fa  gibecière  ) 3 la  voilà 
paftée  3 ( on  lève  le  gobelet  C pour  Voter  & la  faire 
voir  & on  y introduit  cette  boule  noire  ) 3 je  remets 
cette  autre  boule  blanche  dans  ma  gibecière,&  je 
commande  à la  noire  qui  eft  fous  ce  gobelet  Eft  de 
palier  fous  celui-ci  ; elle  n'eft  plus  fous  ce  gobelet, 
( on  lève  le  gobelet  B , en  foutenant  la  boule  qui  y eft 
refiée  avec  le  petit  doigt  ),  & la  voilà  déjà  paftee  3 (on 
lève  le  gobelet  C , V»  on  fait  voir  la  boule  $ on  prend 
enfuite  cette  boule  dans  fa  main  gauche  , on  la  jette 
en  V air  , on  la  retient  dans  la  main  droite  , & 

feignant  de  la  jetter  en  V air  une  deuxième  fois  en 
la  laiffant  tomber  dans  fa  gibecière  5 on  lève  les  yeux 
en  haut  & on  les  abaiffe  3 comme  fi  on  la  voyait 
retomber  fur  le  gobelet  B 3 on  lève  ce  gobelet  fous 
lequel  était  une  boule  noire  , & on  dit  : la  voici  qui 
eft  encore  pajfée  à travers  ce  gobelet,  ( Guyot  ). 

Autres  principes  du  jeu  des  Gobelets . 

Faire  femblant  de  tirer  une  muficade  ou  petite  balle 

du  bout  du  doigt  , ou  du  bout  d’une  baguette . 

i°.  La  balle  doit  être  cachée  dans  la  main 
droite  , entre  le  doigt  annullaire  8c  celui  du 
milieu  , ( fig . 17  3 pl.  8 de  magie  blanche  3 tome 
VîII  des  gravures.  ) 

2°.  On  ne  montre  aux  fpeêhteurs  que  le  dehors 
de  la  main  , en  tenant  négligemment  une  baguette, 
comme  dans  la  fig.  18,  ibid. 

30.  Avec  l'index  8c  le  pouce  de  la  main  droite  , 
on  ferre  l'index  de  la  main  gauche  3fig  1 3 pl,  9 de 
magie  blanche 3 tome  VIII  des  gravures. 

40.  Un  inftant  après  , l'index  de  la  gauche  frap- 
pe fur  la  table  , tandis  que  la  main  droite  s'élève 
en  l'air  de  12  à 15  pouces  3 ce  double  mouve^- 


(1)  Pour  ne  pas  fe  tromper  , on  doit  avoir  mis  dans 
«o ne  poche  féparée  de  fa  gibecière  les  boules  noires  , & 
ffôtts  une  auçre  les  blanches, 


ment  fait  croire  aux  fpeètateurs  qu*on  vient  ctô‘ 
faire  un  effort  pour  tirer  quelque  choie  du 


doigt. 


f.  On  profite,  de  l'inftant  où  la  main  gauche  eft 
élevée  en  l'air  , pour  tirer  la  mufçade  de  la  poft- 
tion  où  elle  eft  , & pour  la  préfenter  aux  fpeêta- 

teurs  dans  la  pofïtion  de  la  fig . 2 , ibid . 

• 

6e.  En  préfentant  ainfi  la  mufeade , rabaiflez  la 
main  en  la  portant  précifément  au  point  ou  elle 
étoit  auparavant , afin  que  les  yeux  du  fpectateur 
puiftent  voir  l’expérience  fans  celler  d'être  fixes 
vers  le  même  point. 


N.  B.  Le  faifeur  de  tours  ne  doit  pas  manquer 
! d'étourdir  un  peu  les  oreilles  des  fpeèlateurs  par 
• fon  verbiage  3 par  exemple  , il  peut  dire  : Vous 
allez  voir  , Meftieurs,  des  merveilles  aufft  grandes 
que  celle  du  roi  d'Angleterre  , quand  il  met  y g 
' vai fléaux  de  ligne  dans  fa  Manche  , ou  que  celle 
; de  l’empereur  qui  tient  plus  de  60  mille  nommes 
dans  fon  Gand  , ou  que  celle  des  Turcs  lorfqu'ils 
jettent  un  feau  dans  ia  mer  noire  , pour  n’y  puifes 
que  de  l'eau  claire , 8cc. 


Faire  évanouir  une  muficade . 


i°.  Prenez  la  balle  fur  la  table,  8c  montrez-îa 
aux  fpeélateurs  en  la  tenant  comme  dans  la  fig,  2 y 
pl.  9 , ibid. 


20.  Faites  femblant  de  la  mettre  dans  la  main 
gauche  , comme  dans  la  fig.  3 , ibid. 

30.  Au  lieu  de  la  placer  dans  la  main  gauche  , 
faites,  la  rouler  fébrilement  pour  la  placer  avec  le 
pouce  entre  l'annulaire  8c  le  doigt  du  milieu  de  la 
main  droite , comme  dans  la  fig . 17  , pl.  8. 

40.  Fermez  la  main  gauche  comme  fi  la  mufeade 
y étoit  3 &,  pour  la  cacher  fans  gêne  dans  la 
main  droite  , prenez  la  baguette  , fig.  4 ypl.  9 de 
magie  blanche. 

y».  Frappez  fur  la  gauche  avec  la  baguette , en 
difant  : J'ordonne  a la  mufeade  d’ aller  dans  le  pays 
oh  les  chiens  portent  des  béquilles  & de  pajfer  pari  An- 
gleterre 3 c eft  un  beau  pays  qUe  V Angleterre  , je  n’y  ai 
jamais  été , mais  je  fiais  qu’on  s’y  amufe  beaucoup  , 
parce  que  les  Anglais  font  gais  comme  des  catafaG 
ques.  Si , dans  ce  moment , vous  ouvrez  la  main 
gauche  , il  femblera  que  la  mufeade  eft  partie  pour 
obéir  a vos  ordres. 

Faire  trouver  une  mufeade  fous  un  gobelet  fous  lequel 
il  ny  avait  rien  un  infant  auparavant. 


i°.  Prenez  une  mufeade  que  vous  cacherez 
dans  la  main  droite , comme  dans  la  fig.  17  , ; /.  8, 
en  tenant  h main,  comme  dans  la  fig . 18  ^ ibid. 

2°.Priez  le  fpeétateur  d’obferver  qu'il  n’y  a rien 
1 foifes  m gobelet , en  l'élevant  à deux  ou  trois  pou- 
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ces  au-dëflus  de  la  table , & en  le  tenant  comme 
dans  la  fig.  5 3pl.  9 de  magic  blanche. 

30.  Dans  cet  inftant,  pouffez  fous  le  gobelet 
les  deux  petits  doigts  j par  ce  mouvement  , vous 
donnerez  une  impulfion  fubite  à la  balle  qui  tom- 
bera fur  la  tible  3 mais  vous  la  couvrirez  auffitôt , 
fans  que  perfonne  s’en  appercoive  , en  remettant 
le  gobelet  à la  place. 

Apres  ce  préparatifs  fi  on  fait  ufage  du  fécond 
principe  pour  taire  évanouir  une  mulcade  , en  lui 
ordonnant  de  paffer  fous  le  gobelet  ; le  fpeétateur 
fera  frappé  d’une  double  furprife  ; car  , d une  parts 
il  ne  verra  ùpü  dans  la  main  gauche  s où  il  aura 
vu  pak  r une  p rite  balle  ; & , d’une  autre  part  , 
il  crouvera  la  petite  balle  tous  un  gobelet  où  il  n y 
avoit  rien  un  mitant  auparavant. 

Taire  croire  qu  il  iy  a aucune  mufcade  fous  un  gobelet 
quoiqu  il  y en  ait  plusieurs. 

Quelquefois  on  fe  fert  du  troifième  principe 
pour  faire  trouver  une  ou  plufieurs  mufeades  s 
non  immédiatement  fur  la  table  s mais  entre  deux 
gobelets  qui  font  pofés  l’un  dans  l’autre  3 alors  on 
peut  s par  une  opération  qui  fuppofe  beaucoup 
d’adrcfie,  faire  croire  que  les  mufeades  n’y  font 
plus  s quoiqu’elles  y foient.  Pour  cela  , il  faut  s 
i°.  que  les  mufeades  foient  placées  fur  le  fond 
fupérieur  du  premier  gobelet  s & que  celui-ci 
foit  couvert  du  fécond  & du  troifième  , comme 
dans  la  fig.  6 3 pl.  9 de  magie  blanche. 

1°.  Pofez  à parts  fur  la  table „ le  troifième  go- 
belet qui  eft  deffus  5 prenez  les  deux  autres  entre 
les  mains  s en  les  laiüant  s pour  un  inftant  ^ l’un 
dans  l’autre  5 enfuite  faites  gliffer  rapidement  le 
fécond  fur  le  troifieme  , en  inclinant  un  peu  le 
premier  j parce  moyen  , les  trois  mufeades  paffent 
du  premier  au  troifième  , & font  couvertes  par  le 
fécond. 

30.  Pofez  à part  fur  la  table  le  premier  gobe- 
let s & faites  repaffer  adroitement  les  trois  muf- 
eades furie  premiers  en  les  couvrant  toujours  du 
fécond  5 cette  opération  répétée  fubtilement  cinq 
à fix  fois  de  fuite  s fait  croire  aux  fpeéiateurs  que 
les  mufeades  fe  font  évanouies  , 8è  l’on  peut  les 
furprendre  de  nouveau  , en  leur  faifant  voir 
qu’elles  y font  encore  ; c’eft-là  ce  qu’on  appelle  s 
en  termes  de  l’art  s courir  la  pofte  , parce  que  le 
cliquetis  des  gobelets  frappe  alors  l’oreille  s en 
fuivant  une  niefure  à trois  temps,  comme  un  che- 
val qui  court  au  grand  galop. 

Taire  paffer  deux  gobelets  Van  dans  F autre, 

I®.  Prenez  deux  gobelets,  le  premier  dans  la 
main  droite  , & le  fécond  dans  la  main  gauche  s 
fig.  7 3 pl*  9 de  magie  blanche  , tome  VIII  des  gra- 
vures» 
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2®.  Jettez  avec  force  le  premier  dans  le  fécond^ 

fig.  5 s Ibid. 

30.  Laifïez  tomber  le  feeond  fur  la  table  , $c  re* 
tenez  le  premier  entre  les  doigts  , fig.  9 , ibid. 

Par  ce  moyen  .j  il  iemblera  que  lé  fécond  gobe  *, 
let  refte  toujours  entre  les  doigts  de  la  main  gau- 
che, oc  que  „ par  conféquent,  le  premier  doit 
avoir  paffé  à travers  celui  - là  ; cependant , pour 
empêcher  de  parler  ceux  qui  favent  le  contraire  j 
on  les  amufe  par  des  mots , en  difant  : Meffieurs  , 
quand  vous  voudrez  faire  ce  tour  , n oubli pas  de  re- 
tenir un  gobelet  , & de  laijfer  tomber  F autre  par  terre  3 
& fur- tout  , exercez-vous  pendant  quinze  jours  avec 
des  verres  de  cryfial. 

y 

Comment  peut-on  faire  difparoître  3 fans  les  toucher  j 
des  halles  qui  étaient  fous  un  gobelet. 

ig.  Ayez  un  morceau  de  bois  qui  ait  la  figure 
d’un  cône  tronqué  , & auquel  vous  adapterez 
plufieurs  aiguilles  à coudre  comme  dans  la  fig. 
IO,  pl.  9 de  magie  blanche. 

2°.  Que  ce  morceau  de  bois  foit  adapté  inté- 
rieurement au  fond  d’un  gobelet,  de  manière  que 
la  pointe  des  aiguilles  touche  prefque  la  table  quand 
le  gobelet  eft  dans  fa  peftion  ordinaire. 

;°.  Dans  Finftant  où  vous  devez  lever  quelque 
gobelet  pour  faire  voir  des  mufeades  , renverfez- 
le  en  le  jettant  fur  vos  genoux , comme  par  me-, 
garde. 

4°.  Au  lieu  d ; reporter  fur  la  table  le  gobelet 
qui  vient  de  tomber  3 placez-y  celui  qui  contient 
les  aiguilles. 

50.  Couvrez  les  mufeades  avec  ce  gobelet  , en 
frappant  avec  un  peu  de  force  j il  eft  clair  que 
les  aiguilles  entreront  dans  les  mufeades  qui  font 
de  petites  boules  de  liège  noircies  à la  flamme 
d’une  chandelle,  & que  , quand  vous  lèverez  per- 
pendiculairement le  gobelet,  elles  ne  paraîtront 
plus  fur  la  table. 

Faire  trouver  une  greffe  balle  fous  un  gobelet, 

i°.  On  prend  de  îa  main  droite  une  greffe  balle 
qu’on  tient  avec  le  pouce,  comme  dans  la  fig.  1 1 9 
pl.  9 de  magie  blanche. 

20.  Pour  que  la  balle  ne  foit  point  apperçne  du 
fpeéfcateur , on  tient  la  main  négligemment  appuyée 
fur  le  bord  de  la  table , fig.  12  , ibid , 

30.  On  lève  le  gobelet  de  la  main  gauche  y en 
priant  le  fpeêiateur  d’obferver  qu’il  n’y  a rien 
défions  , Sc  l’on  prend  fubi rement  le  même  gobe- 
let de  îa  main  droite  , en  y inférant  la  greffe  balle  & \ 
le  fpeêtateur  ne  doit  pas  la  voir  entrer  , à caufe 
de  la  rapidité  du  mouvement  * & parce  que 
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yeux  fe  portent  naturellement  fur  la  table  * pour 
obferver  qu'il  n'y  avoir  rien  fous  le  gobelet. 

4°.  On  tient  un  inftantle  gobelet  en  l'air  avec  la 
main  droite  en  foutenantvavec  le  petit  doigt  la  . 
girofle  balle  qui  eft  dedans. 

50.  On  pofe  le  gobelet  fur  la  table  s en  priant  j 
le  fpedlateur  de  fe  fouvenir  qu'il  n'y  a rien  def-  | 
tous. 

. Quand  on  a mis  > par  ce  moyen  , une  greffe 
balle  fous  un  gobelet  s à l'infçu  du  fpedtateur  3 
il  eft  bien  facile  de  le  furprendre  en  lui  montrant 
cette  balle  qui  femble  être  arrivée  par  une  vertu 
magique. 

Faire  croire  qui/  n y a rien  fous  les  gobelets  y quoiqu'il 
y ait  fous  chacun  une  groffe  halle. 

L'art  confifte  à lev^r  les  gobelets  fuccefiive-  I 
ment  en  foutenant  la  balle  avec  le  peut  doigt  ; 
mais  le  meilleur  moyen  de  produire  cet  effet  ^ eft  i 
d'avoir  des  balles  remplies  de  crin  y afin  qu'elles 
foientun  peu  élaftiques  & de  les  faire  précifé- 
ment  allez  groffe  s y pour  qu'étant  un  peu  terrées 
dans  la  partie  fupérieure  du  gobelet  y elles  s'y 
foutiennent  d'elles-mêmes  par  cette  preflion. 
Alors  on  peut  prier  le  fpeétateur  de  voir  qu'il  n'y 
a rien  fous  le  gobelet  , en  le  levant  perpendicu- 
lairement de  la  main  gauche  3 fans  mettre  le  pe- 
tit doigt  par -défions  ; mais  3 en  le  pofant  fur  la 
table  5 il  faut  frapper  un  peu  fort  , afin  que  la 
balle  fe  détachant  par  cette  fecouffe  , tombe  fur 
la  table  y & quelle  puiffe  furprendre  les  fpedta- 
teurs  j par  fa  préfence  quand  on  relevera  le  go- 
belet. 

ISlham orpho fe  des  groffes  halles  , en  éponges  3 perru- 
ques & bonnets  de  nuit. 

Rien  de  plus  facile  que  de  faire  trouver  ces  di- 
vers objets  fous  un  gobelet  5 on  les  tient  bien 
ferrés  dans  la  main  droite  j & on  les  met  fous 
le  gobelet  comme  de  greffes  balles  y dans  l'inf- 
tant  même  où  on  prie  le  fpeefateur  de  remarquer 
de  groffes  balles  qui  viennent  d'arriver  j il  eft  fi 
occupé  de  la  merveille  qu'on  lui  préfente  dans  ce 
moment  j qu'il  ne  fait  point  attention  qu’on  lui  en 
prépare  de  nouvelles. 

Après  ce  préparatif  , on  prend  une  groffe  balle 
qu'on  porte  fous  la  table  ^ en  lui  ordonnant  de 
paffer  dans  un  gobelet  8c  de  fe  métamorphofer  ; 
011  la  laide  fur  fes  genoux  , & le  fpe&ateur  ne  le 
foupçonne  feulement  pas  3 tant  il  eft  furpris  de 
voir  fous  le  gobelet  les  nouveaux  objets  qu'il  n'a 
pas  vu  entrer.  CDecïlemfs.) 

Lefaç  aux  œufs . I 

Ce  tour  eft  un  des  plus  fimples  & des  plus  fa- 
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elles  j il  fe  réduiroit  prefque  à rien  ^ fans  le  babil 
de  1 eicamoteur  ; il  confifte  à faire  trouver  des  œufs 
dans  un  Le  où  il  n y a voit  Eiri  un  inftant  aupara- 
vant y pour  prouver  qu  il  n'y  a rien  8c  qu'on  n'y 
met  rien  on  le  tourne  8c  retourne  plulieurs  fois 
en  mettant  le  dedans  du  fac  en-dehors  , & le  de- 
hors en-dedans.  Rien  de  plus  commode  qu'un  pa- 
reil fac  3 dit  l'efcamoteur y lorfqu'en  voyageant 
on  arrive  dans  des  auberges  où  il  n'y  a rien  à 
manger  ; on  prie  la  poule  invifible  de  pondre 
deux  ou  trois  douzaines  d'œufs  & bientôt  après., 
on  mange  des  omelettes  ^ des  œufs  à la  braife  à 
la  coque  au  miroir  s des  œufs  pochés  au  beurre 
noir  comme  font  les  yeux  de  ma  femme  : à propos 
de  ma  femme  , je  vous  dirai  quelle  eft  fi  mé- 
chante y & fi  querelleufe  que  j'ai  été  obligé  de 
lui  cafler  les  bras  pour  l'empêcher  d'en  venir  aux 
mains.  El  le  eft  fi  prodigue  qu'il  faut  la  faire  cou- 
cher à la  belle  etoiie  3 pour  l'empêcher  de  jetter 
f argent  par  les  fenêtres  ; fi  elle  continue  d'être 
obfiinée  r'je  lui  couperai  l'oreille  pour  qu'elle  fait 
moins  entière  : ah  l que  j'ai  été  dupe 

De  faire  avec  ma  langue  , en  dépit  du  bon  fais , 

Un  nœud  que  je  ne  peux  défaire  avec  les  dents  ! 


mais  j tandis  que  je  vous  conte  ceci  ,,  la  poule  a 
pondu. 

Alors  il  tire  un  œuf  du  fac  j 8c  3 tournant  le 
dedans  en-dehors  , il  fait  voir  qu'il  n'y  a plus  rien  3 
enfuite  il  continue  de  cette  manière  : 

Connoiffez- vous  dans  la  rue  Suint -Denis  ce 
gros  marchand  quia  été  condamné  à Y amende  pour 
avoir  mal  auné  ( au  nez)  ; Y amende  qu'il  paya  n'é- 
toit  pas  une  amande  douce  ; il  m'invita  l'autre  jour 
à'boire  une  bouteille  de  vin  rouge  qui  étoit  vert  y 
( il  vaut  mieux  avoir  du  vin  vert  que  de  n'en  avoir 
d'aucune  couleur  ) ; nous  mangeâmes  enfemble 
une  paire  de  poulets  ^ mais  ils  étoient  fi  maigres  s 
qu'on  auroit  pu  les  manger  en  carême  ; d'une  autre 
part  y la  moutarde  étoit  impertinente  3 car  elle  prit 
le  monde  par  le  nez  : au  refte  Meffieurs  foyez 
à vos  treize  5 mais  ne  reftez  point  à fix  ( foyez  à 
votre  aife  ,,  mais  ne  reftez  point  afiis  ) car  je  vous 

dis  un  conte  à dormir  debout  : ah  j ah  ! voilà 

la  poule  qui  a pondu. 

Il  tire  un  autre  œuf  du  fac  8c  fait  voir  qu'il  n'y 
refte  plus  rien. 

Enfuite  il  continue  fur  le  même  ton  jufqu'à  ce 
qu’il  ait  fait  paroitre  cinq  à fix  œufs. 

L’art  confifte  à avoir  un  fac  double  cômpofé  de 
deux  facs  confus  enfemble  par  le  bord  > par  ce 
moyen  y on  peut  le  retourner  fans  faire  paroître 
les  œufs  cachés  entre  les  deux  pièces  de  toile  ; 
on  les  fait  paroitre  à volonté  * en  les  faifant  fortir 
par  une  petite  ouverture  laiffée  à ce  deffein.  Les 
œufs,  doivent  être  vuides  3 pour  qu'on  foit  moins 

expofié 
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e#pofé  à les  caiïer  ^ & afin  qu'étant  plus  légers  3 
ils  puiffent  fe  tenir  au  fond  du  fac  fans  le  rendre 
plus  tendu.  (Decremps  J . 

GRENAT  (faux  ).  Le  grenat  eff  une  pierre  pré- 
cieufe , de  couleur  rouge  foncée  ^ mais  dont  l'éclat 
ne  brille  qu'au  jour  ; à la  lumière  elle  paroît 
noire.  Les  grenats  d'Orient  contiennent  dit-on  3 
un  peu  d’or  les  Occidentaux  du  fer  & de  l’é- 
tain. On  voit  à Fribourg  des  moulins  8c  des  ma- 
chines employées  à tailler  ^ percer  & polir  le 
grenat. 
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Le  verre  de  plomb  eft  plus  propre  que  tout- au- 
tre à contrefaire  cette  pierre.  Vous  prendrez  vingt 
livres  de  frite  de  cryftai  feize  livres  de  chaux  de 
plomb  ; joignez-y  trois  onces  de  magnéfîe  du.  Pîé® 
mont  , une  demi-once  de  fafre  5 mettez  tout  le. 
mélange  dans  un  creufet  un  peu  chaud  5 au  bout 
fe  douze  heures , on  place  le  creufet  dans  le  four- 
neau j & on  F y laide  pendant  dix  heures.  Ce  pro- 
cédé donne  un  verre  d'une  belle  couleur  de 
greaat. 
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HARMONICA  (infiniment  de  muflque  ). 
Voye^  Acoustique  dans  ce  dictionnaire. 

HEMISPHERES  DE  MAGDEBOURG.  Nom 
donné  à deux  moitiés  de  boule  que  Ton  ajufte 
à la  machine  pneumatique.  Ces  deux  calottes  fe 
joignent  en  forme  de  globe.  On  fait  le  vuide 
dans  cette  boule  creufe  & bon  ferme  le  ro- 
binet pour  la  tenir  en  cet  état.  Lorfq  Telle  efl 
détachée  de  la  machine  pneumatique  on  joint 
au  robinet  un  crochet  de  métal  capable  de  porter 
un  poids  plus  ou  moins  fort3  & Ton  attache 
Panneau  à quelque  point  fixe.  Quand  ces  deux 
hémifphères  font  ainfi  lu  (pendus  , le  poids  rfdl 
pas  capable  de  les  féparer  P un  de  l'autre  j & 
quand  on  ouvre  le  robinet  pour  laiiler  rentrer 
Pair  ^ la  moindre  force  les  défunit.  Les  deux 
hémifphères  ne  s'attachent  point  enfemble  tant 
que  Pair  qui  s 5 y trouve  renfermé  demeure  dans 
fon  état  naturel  , c'eft-à-dire  , auffi  denfe  que 
celui  du  dehors  5 parce  que  chacune  d elles  fe 
trouve  en  équilibre  entre  deux  puilfances  de 
même  valeur  ; mais  quand  cet  air  intérieur  fe 
trouve  raréfié  par  PaCtion  de  la  pompe  .,  la  force 
de  fon  r effort  en  efl  d'autant  affoiblie  3 l'équi-  , 
libre  eft  rompu  3 & l'adhérence  des  deux  hé- 
mifphères efl  proportionnelle  à la  différence  qu'il 
y a entre  la  deniité  de  l'air  qui  prelTe  extérieure- 
ment & celle  de  l'air  qui  réfifte  en  dedans  5 de 
forte  que  fi  celui-ci  pouvoit  être  réduit  à zéro.,  ■ 
il  faudroit  employer  pour  féparer  ces  deux  pièces 
un  effort  un  peu  plus  grand  que  le  poids  d’une 
colonne  entière  de  l'atmofphère  dont  la  bafe 
auroit  ftx  pouces  de  diamètre  * ce  qui  Droit 
pius.de  quatre  cents  livres , en  fiippo fiant  feule- 
ment , fuivant  l'évaluation  commune , qu'une 
colonne  de  l'atmofphère  fait  une  preffion  de  J 
douze  livres  fur  une  efpace  circulaire  d'un  pouce 
de  diamètre.  Lcrfqu'on  "place  la  boule  vuide  fous 
un  récipient  qui  lui  ôte  toute  communication 
av.ee  l'atmofphère  ce  n'eft  plus  à la  vérité  le 
poids  de  cet  atmofphère  qui  retient  les  deux 
hemifohères  l'une  contre  l'autre  ; mais  c'efl:  la 
üéaêlion  d'une  malle  d'air  comprimé  précédem- 
ment par  ce  poids  , & qui’ eft  capable  des  mêmes 
effets.  C'efl  pourquoi  ces  deux  pièces  ne  fe  ré- 
parent facilement  que  quand  on  a détendu  le 
re (fort  de  l'air  environnant  ^ en  diminuant  fa  den- 
fité  par  plufieius-  coups-  de  pifton  fui  qu'à  ce  qu'il 
foit-  autant  raréfié  que  celui  qui  refis  dans  la 
boule  ^ & que  l'équilibre  fe  rétablivfe.  Si  l'air 

rentrant  dans  le  récipient  trouve  les  deux  hé- 


mifphères rejoints  & qu'il  ne  puiffe  pas  s'y  in- 
troduire & s'y  étendre  comme  dans  le  refie  dffi 
vaille  a 11  il  les  preffe  de  nouveau  l'un  contre 
l'autre  par  la  même  raifon  qu'ils  avaient  étè- 
d’abord  attaches  ^ 8c  avec  autant  de  force  s'il 
y a la  même  différence  entre  lesxteux  airs  celui, 
du  dehors  8z  celui  du  dedans. 

Sans  machine  pneumatique  il  efl  pofllble  de 
faire  à-peu-près  la  même  expérience  : faites  faire 
une  petite  cloche  de  cuivre  d'environ  trois  à 
quatre  pouces  de  hauteur  & de  diamètre  ^ 8c 
fu/montée  d'un  anneau.  Ayez  en  outre  un  cercle 
de  bois  d'un  pouce  d'épaiffeur  & de  cinq  à fix 
pouces  de  diamètre q qui  foit  couvert  en  defifus- 
, d'un  double  morceau  de  peau  de  mouton  , cloué 
fur  les  côtés  du  cercle  j que  ce  cercle  ait  en  def- 
fous  un  crochet  de  fera.  Lorfque  vous  aurez  fait 
chauffer  cette  cloche  ou  que  vous  aurez  brûlé  un 
morceau  de  papier  dans  fon  intérieur  ; fi  vous 
l'appliquez  fur-le-champ  du  côté  de  fon  ouver- 
ture fur  cette  peau  de  mouton  que  vous  aurez 
mouillée  auparavant  vous  pourrez  , auffi  - tôt 
que  cette  cloche  fera  refroidie  , foule  ver  un 
poids  affez  confidérable  attaché  au  crochet  qui. 
fe  trouve  fous  ce  cercle.  Cet  effet  extraordi- 
naire provient  de  ce  que  la  chaleur  a beaucoup 
dilaté  & conféquemment.  diminué  le  volume  d'air 
contenu  dans  la  cloche  ; & que  ne  pouvant  y 
en  entrer  de  nouveau  > le  peu  qu’il  y en  efl  refié 
n’a  pas  affez  de  force  & de  r effort  pour  faire  équi- 
libre avec  celui  qui  eft  extérieur.  Si  on  a fait  un 
trou  bien  grand  8c  bien  uni  au  centre  de  ce? 
cercle  de  bois  j & qu'on  y ait  enfermé  un  bou- 
chon qui  le  ferme  bien  exactement  5 il  en  fort- 
fou  vent  avec  violence  étant,  pouffé  par  l'air  ex- 
térieur. 

C'efl  encore  à caufë  de  la  pre filon  d'air  ex** 
térieur  qu'il  efl  fi  difficile  de  féparer  deux  mar- 
bres bien  polis  que  l'on  a appliqués  l'un  contre 
l'autre  ^ après  avoir  mouillé  leur  furface.  Alo^ 
il  n'y  a point  d'air  entre  les  deux  marbres  qui 
fécondé  leur  réparation  perpendiculaire  y mais 
en  les  faifdnt  glitfer  l'un  fur  l'autre  , l'air  poflé- 
rieur  fécondé  l'effort  autant'  à-peu-près  que  l’air 
antérieur  y réfifte  ; de  là  peu  d'obftacle  à la  ré- 
paration horizontale. , 

HORLOGE  MAGNÉTIQUE.  (Fàyez  h Var - 
ticle  Aimant;.. 
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HYDRAULIQUE?.  ( Pièces  ) . 

Propriétés  de  l'eau  considérées  , eu.  egard  aux  récréations 

qui  fiiivent. 
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lut  f I!  h fotftèvè , U h 
pîaee  $ un©  force  fiipédeurg-  en  liberté  à*zp.t 
devant,,  de  nccedlté  . remporter  fur  une  ~î,“‘ 
foibie. 


Un  corps  fonde  plongé  & fufpendu  dans  Leati 
ou  dans  toute  autre  iiquçur  , pèfe  moins  par 
rapport  à celui  qui  le  foutient  3 fon  poids  dans 
l’air  étant  fuppofé  de  fïx  livres  , il  ne  faut  qu'une 
force  de  quatre  livres  pour  le  foutenir  dans 
l'eau,  ii  un  égal  volume  d’eau  pëfe  deux  livres, 
attendu  que  l’eau  foutient  la  valeur  de  ces  deux 


L’eau  eft  un  corps  fluide  dont  toutes  les  parties 
font  dans  une  agitation  continuelle  (1)  & cèdent 
fans  une  réfiftance  fort  fenfible  aux  différents 
efforts  qu’on  peut  faire  pour  les  féparer. 

Cette  extrême  fluidité  de  l’eau  vient  de  la 
matière  du  feu  qui  la  pénétre , 8e  qu’elle  contient , \ }jvres> 

Laquelle  venant  à émouvoir  & à agiter  les  petits  | 
globules  imperceptibles  dont  il  paroit  qu  elle  eft  j L’eau  a encore  la  propriété  de  fe  raréfier  ex- 
compofée  , les  met  dès-lors  en  état  de  rouler  j traordinairement  , la  chaleur  pouvant  la  divifër 
en  tous  fens  les  uns  lut  les  autres,  & de  céder  j en  une  infinité  de  petites  particules  (3)  ; le  froid 
par  -confequent  à toutes  fortes  d impreflions^  : il  ; an  contraire  la  condenfe  jufqu’au  point  d’en  for- 
en  refaite  encore  que  toutes  les  parties  de  1 eau  j mer  de  la  glace  : elle  n’eft  pas  fufceptible  d’ê  te 
étant  homogènes  oc  de  même  pefanteur , elles  ] comprimée  de  même  que  l’air , & elle  n’a  cou- 
fe  mettent  toujours  en  équilibre  dans  l’étendue 
oh  elles  fe  trouvent  renfermées.  Cet  équilibre 
occafîonné  par  l’égalité  des  parties  de  l’eau  , 


a néceffairement  lieu  lorfque  deux  ou  plufieurs 
vafes  fe  communiquent  par  un  conduit  placé  plus 


Les  propriétés  de  l’eau  ci-deffus  fuffifent  pour 
l’intelligence  des  récréations  qui  fuivent  > oft 
ajoutera  feulement  que  l’eau  qui  fort  d'un  tuyau 
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bas  que  l’eau  5 il  en  réfulte  encore  que  l’eau  j s’élève  verticalement  s’il  eft  perpendiculaire  à i’ho- 
d’un  réfervoir  élevé  , defeendant  le  long  d’un  j rifon , & qu’elle  décrit  une  ligne  parabolique 
tuyau  ouvert  vers  le  bas  & courbé  de  façon  j fi  le  tuyau  eft  incliné  à l’horifon. 
à rejetter  l’eau  dans  une  fituation  verticale  , en 
fort  avec  rapidité  , 8c  s’élève  à peu  de  chofe  près 
à la  même  hauteur  que  ce  réfervoir  (2)  , c’eft-à- 
dire,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  a fon  tour  en  équi- 
libre avec  le  poids  de  l’air. 


Si  on  plonge  dans  l’eau  un  corps  quelconque 
qui , à égal  volume , foit  plus  léger  que  l’eau  , 


Horloge  k eau. 


Ayez  un  bocal  de  verre,  ou  feulement  ua 
vafe  cylindrique  de  fuy-ence  ABCD  ( fig.  1 , pi.  1. 
Pièce à Hydrauliques)  d’environ  un  pied  de  hau« 
teur  , fur  quatre  pouces  de  diamètre  j percez,  ce 

tel  que  le"iiégêTi* certains  Lis  èîOlsUniagem  vafe  vers  le  bas , & maltiquez-y  un  petit  tuyau 
fut  l'eau  ; s'il  eft  de  même  pefafiteur,  il  y relie  de  verre  t de  quatre  a cmq  lignes  de  diamètre, 
en  équilibre  , & entièrement  plongé  ; s’il  eft  plus 


& dont  le  bout  ait  été  diminué  de  groffeur  à la 
lampe  d’un  émaüleur , de  manière  qu’il  ne  lai  Ile 
échapper  l’eau  contenue  dans  le  vafe  que  goutte 
à goutte  8c  très-lentement. 


pefant,  il  defeend  au  fond  de  l’eau.  Les  corps 
légers  furnagent , parce  que  l’eau  qui  eft  plus 
pefante  , ne  peut  def cendre  fans  qu’ils  lui  fanent  j 
place  , & qu’une  force  moindre  doit  , félon 
les  loix  du  mouvement , céder  à une  plus  grande. 

Celui  qui  eft  d égalé  pefanteur  refte  fufpendu  circulaire  ^ cin  à fîx  jig6nes  de  diamètre, 
dans  i eau  a 1 endroit  ou  on  le  place  , fans  * ° 


Couvrez  ce  vafe  d’un  cercle  de  bois  F , a u 
centre  duquel  vous  ménagerez  une  ouverture 


defeendre  ni  monter , attendu  que  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  peut  céder  à caufe  de  Légalité  des 
forces  oppofées.  Le  plus  pefant  defeend , parce 
que  pouvant  s’infînuer  dans  l’eau  , qui  eft  plus 


(i)  Le  mélange  de  l’eau  avçe  le  vin  qui  font  des 
corps  liquides  dont  U pefanteur  diffère  très-peu  , fe 
fait  avec  tant  de  célérité  , qu’il  fetnbîe  qu’en  un  feul 
inftant  l'eau  s’eft  changée  en  vin. 

(i  J La  réiiftance  de  Pair  eft  caufe  que  i’eau  ne  peut 
dans  cette  circonftance  s’élever  précifément  à une  hau- 
teur égale  a celle  du  réfervoir  ; la  différence  de  grofîeur 
du  tuyau  par  où  elle  defeend  y peut  suffi  contribuer  , 
ainfi  que  les  gouttes  d’eau  qui  tombent  continuelle- 
ment fur  celles  qui  s’élèvent. 


Ayez  un  tube  de  verre  H , d’un  pied  de  hau- 
teur & de  trois  lignes  de  diamètre , ayant  à 
une  de  fes  extrémité»  un  petit  globe  de  même 
matière,  au-deffous  duquel  vous  mettrez  un  petit 
poids  L qui  le  tienne  en  équilibre  fur  l’eau  ; 
ou  bien  inférez-y  par  l’ouverture  fupérieure  du 
tube  , un  peu  de  vif-argent  5 rempliffez  le  vafe 
d’eau  , mettez-y  ce  tube , 8c  couvrez-le  de  fon 


(fe  La  chaleur  du  foleil  enlève  continuellement  de 
deflus  la  fur  fa  ce  des  mers  & des  rivières  une  quantité 
immenfe  de  petites  particules  d’eau  dont  font  foi  mes 
les  nuages,  & qui  venant  à fe  raffembler , occasion- 
nent les  pluies  & les  orages. 
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chapiteau  f , au  travers  duquel  11  doit 
!x."  couler  librement. 


Loifque  ce  vafe  aura  été  rempli  d'eau  , elle 
s’écoulera  infenilblement  par  le  petit  tuyau  ou 
robinet  F,  & le  tube  de  verre  qui  y eli  ren 
fermé  defcendra  inperceptiblement  , jufqu  à ce 
qu'il  foit  parvenu  au  fond  de  ce  vafe. 

.Ayant  collé  un  papier  le  long  de  ce  tube  , 
le  vafe  étant  plein  d'eau  & pofé  fur  un  autre 
vafe  dans  lequel  elle  puiffe  tomber  * on  mettra 
une  montre  bien  réglée  fur  F heure  de  midi  , 
& on  marquera  un  trait  fur  ce  papier  à l'endroit 
où  il  touche  le  bord  fupérieur  du  couvercle  ; 
à chaque  heure  on  fera  pareille  marque  jufquhi 
ce  qu'on  ait  indiqué  fur  ce  papier  douze  ou 
vingt  - quatre  heures,  félon  la  groffeur  qu'on 
aura  donnée  au  vafe  , ou  eu  égard  à la  pe- 
ti telle  de  l'ouverture  par  laquelle  l'eau  s'échap- 
pera 5 ce  qui  formera  une  horloge  à eau  afiez 
exacte  , 8c  qui  fera  d'un  ufage  continuel  , en 
ayant  foin  tous  les  jours  de  la  remplir  d'eau  juf- 
qu'à la  hauteur  néceffaire  pour  que  le  tube  ainii 
ûivifé  j,  indique  la  même  heure  à laquelle  on  la 
montera  en  cette  forte , ce-  que  cette  même  hor- 
loge enfeienera. 

Nota.  Il  faut  avoir  attention  de  mettre  dans 
ce  vafe  de  l'eau  bien  filtrée  8c  bien  nette,  afin 
qu'elle  ne  dépofe  pas  de  limon , qui  vieiîdroit 
alors  à embarrafTer  le  petit  trou  par  où  l'eau 
s'écoule , & la  feroit  arrêter  , ou  tout  au  moins  j 
couler  irrégulièrement , 8c  defeendre  par  con- 
fé quant  de  même  le  tube  de  verre.  Cette  pièce 
peut  auiîi  fe  confinai re  en  fer-blanc  ; mais  il  faut 
que  le  tuyau  par  où  l'eau  s'échappe  foit  de 
verre  , afin  que  l'ouverture  ne  foit  pas  fujette  à 
s'agrandir. 

On  ne  doit  pas,  ayant  réglé  la  difiance  d'une 
heure  fur  le  tube  , fe  fervir  de  cette  même  me- 
fure  pour  tracer  toutes  les  autres  , attendu  que 
l'eau  ne  s'écoule  pas  avec  la  même  quantité  dans 
un  même  intervalle  de  tenus  , 8c  que  d'ailleurs  le 
vafe  peut  bien  n'être  pas  parfaitement  cylindrique  j 
on  peut  feulement  divifer  chaque  heure  en  quatre 
parties  égales , pour  avoir  les  demies  & les  quarts, 
fans  qu'il  fe  trouve  de  différence  fort  fenfible. 
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Lorfqtie  cette  petite  figure  fera  pofée  fur  un 
filet  ou  jet- d'eau  s'élevant  perpendiculairement , 
elle  reliera  en  équilibre  fur  l'eau,  & elle  tour- 
nera , montera  & defcendra  en  faifant  divers 
mouvemens. 

Nota.  Si  on  pofe  fur  un  pareil  jet-d'eau  une 
boule  de  cuivre  creufe  d'un  pouce  de  diamètre 
très-mince  Se  fort  légère  , elle  y reliera  en  équi- 
libre & tournera  continuellement  fur  ion  centre 
en  répandant  l'eau  autour  de  fa  fur  face* 

Confiruïlion  de  diverses  pièces  hydrauliques  produisant 
des  effets  agréables  & variés . 

Quoiqu'on  ait  beaucoup  perfectionné  jufqu'ici 
Fart  d'embellir  les  jardins  par  différentes  pièces 
d'eau  formant  pour  la  plupart  des  jets-d'eau 
8c  cafcades  qui  produifent  une  variété  des 
plus  agréables , la  nature  étant  en  quelque  forte 
inépuisable  dans  les  formes  qu'elle  peut  donner 
aux  corps  , il  eli  conféquemment  quantité  de 
moyens  qui  doivent  produire  de  nouveaux  effets  , 
8c  augmenter  par-là  l'agrément  que  nous  recevons 
des  eaux  que  nous  pouvons  nous  procurer  ; ceux 
dont  on  va  donner  la  deferiptidn  peuvent  être 
appliqués  avec  une  légère  dépenfe  à ceux  qu'on 
pofsède  déjà,  puifqu'iï  ne  s'agit  que  d'ajufter  un 
des  tuyaux  , ou  pièces  ci-après,  aux  ajuftages  des 
jets-d'eauqui  font  dans  les  badins  ; on  peut  attlfi 
exécuter  ces  pièces  en  petit  , pour  les  placer 
dans  des  failons  8c  dans  des  volières  où  elles 
produiront  également  le  même  effet,  ne  s’agil- 
fant  alors  que  d'avoir  quelque  petit  réfervoir 
d'eau  dans  un  endroit  un  peu  plus  élevé. 

Globe  hydraulique . 

Faites  faire  un  globe  creux  A de  cuivre  ou  de 
plomb  d'une  groffeur  proportionnée  à la  quantité 
d'eau  qui  fort  du  jet-d'eau  fur  lequel  vous  voulez 
pofer  cette  pièce  5 donnez-lui  quelque  épaiffeur, 
& le  percez  d'une  quantité  de  petits  trous  (r)  qui 
foient  dans  la  direction  des  rayons  de  ce  globe 
( voye ç fig.  4 , pl.  i.  Pièces  Hydrauliques ) ajuftez-y 
un  tuyau  B de  telle  hauteur  que  vous  jugerez 
convenable , 8c  obfervez  qu'il  doit  entrer  à vis 
dans  l'extrémité  du  tuyau  ou  ajuffage  d'où  part 
le  jet-d'eau. 


Jet-d'eau  fur  lequel  une  figure  monte  , defeend  & fe 
foutient  en  équilibre. 

Ayez  une  petite  figure  de  liège  A,B  ( fig . 1 ,pl.  1 , 
Pièces  Hydrauliques j que  vous  peindrez  ou  habille- 
rez d'une  petite -étoffe  légère  comme  vous  juge- 
rez à propos , êc  dans  l'intérieur  de  laquelle 
tous  2.] u fierez  le  petit  cône  creux  & renverfé  C, 
eue  vous  formerez  avec  du  laiton  en  feuille 
très-mince. 


L'eau  qui  formoit  ce  jet-d’eau  fe  répandra 
dans  tout  l'intérieur  de  ce  globe  , 3c  s'élançant 
par  tous  les  petits  trous  qui  y ont  été  faits  , 
elle  en  fuivra  la  direction , 8c  produira  un  globe 
d'eau  très-agréable  à voir. 


( 1 b Si  le  jet  d'eau  ou  ajufiage  fur  lequel  ou  doit 
adapter  ce  globe  a un  pouce  à fon  ouverture  , il  faut 
que  la  totalité  de  ces  trous  ne  puiffe  donner  paffage 
qu’à  une  quantité  d'eau  moindre  ou  tout  au  plus  égale. 
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Champignon  & vafe  hydrauliques. 

Faites  confiruire  un  cône  de  plomb  (i)  creux 
(fig.  3,  pL  i j Pièces  Hydrauliques  ) dont  le  cercle 
[qui  lui  fert  de  baie  foit  entrouvert  dans  tout 
l'on  contour  ; que  cette  ouverture  foit  propor- 
tionnée au  volume  d’eau  qui  doit  fortir  du  jet 


~ ci.  et  > ri  eau  i } 

fur  lequel  cette  pièce  doit  être  placée  , a lin-  qu  il 
en  puifife  fortir  également  de  tous  cotes  ; ajuilez 
fur  ce  cône  le  tuyau  qui  doit  non-feulement  1er- 
vir  de  foutien  à la  bafe  & au-deflus  de  ce  cône  , 
niais  aulli  être  percé  de  plulteurs  trous  dans  la 
partie  de  ce  même  tuyau  qui  s’y  trouve  enfermee, 
afin  que  l’eau  puifife  s’y  répandre  librement  & en 
quantité fuffifante.  Faites  entrer  ce  tuyau  au  moyen 
d’une  vis  dans  l’extrémité  de  celui  fur  lequel  vous 
devez  le  placer. 
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les  traverfunt  d’un  même  tuyau  , Zz  les  élevant 
les  unes  au-  de  Eus  des  autres  5 il  faut  oblerver 
qu'il  efi  effenti.d  que  les  plus  baffes  aient  un  dia- 
mètre beaucoup  plus  considérable  que  celles  qui 
’nnr  Lo  "î,,c  Â\c^rÀ~*  qUi  doivent  fucceffivemeiit 


font  le  plus  élevées  , qu 
diminuer  de  grandeur. 


Soleil  d3 eau  tournant . 


Faites  confiruire  un  cercle  creux  A (fig.  6 pi.  r , 
Pièces  Hydrauliques')  , qui  ait  une  certaine  é p- vif- 
feu  r vers  fes  bords  3 que  vous  percerez  de  douze 
à quinze  trous  inclinés,  ou  à l’entour  duquel  vous 
mettrez  égal  nombre  de  petits  tuyaux  (3)5  ajuf- 
tez-y  un  tuyau  qui  paille  communiquer  l’eau  dans 
fon  intérieur  , Èz  fur  lequel  ce  cercle  puifife  tour- 
ner librement. 


L’eau  pénétrant  avec  rapidité  dans  l’intérieur 
de  ce  cône  , s’élancera  par  l’ouverture  circulaire  , 
& formera  une  efpèce  de  cafcade  ou  nappe  d’eau 
deîafigure  d’un  demi-globe  ou  champignon.  Cette 
pièce  ne  demande  pas  d’être  beaucoup  élevée  au- 
defius  du  badin  d’où.  fort  le  jet-d’eau. 


Nota.  Cette  même  pièce  étant  confirufte  de 
façon  qu’on  la  puifife  placer  dans  une  fitaation 
renverfee , produira  une  nappe  d’eau  qui  aura  la 
figure  d’un  vafe. 


On  peut  fur  un  même  tuyau  ( pourvu  qu’il 
fournifié  a fiez  d’eau  ) mettre  différentes  pièces 
dans  une  fituation  renverffe  , Zz  ajufter  un  peu 
au-deflfous  le  globe  précédent  ; cette  pièce  fera  un 
très-bel  effet  par  fa  variété  (zy. 


Soleil  hydraulique . 

Faites  conftruire  deux  portions  defphèrecreufes 
très-plates  , ( voye^  figure  J , planche  1 , Pièces  Hy- 
drauliques) j Zz  lesappliquez  l’une  contre  l’autre  , 
de  manière  qu’il  y relie  une  ouverture  circulaire 
fort  étroite  5 ajuilez-y  un  tuyau  qui  puifife  com  - 
muniquer l’eau  dans  leur  intérieur  , & fur  lequel 
ces  deux  portions  de  fphère  foient  élevées  verti- 
calement j que  ce  tuyau  entre  à vis  fur  l’extrémité 
de  celui  par  ou  s’élance  le  jet-d’eau  du  baffin  fur 
lequel  vous  voulez  placer  cette  pièce. 

Cette  piece  formera  un  foleil  d’eau , particu- 
lièrement j fi  on  l’a  conffruite  de  façon  que  l’eau 
puifife  y pénétrer  abondamment,  & en  fortir  avec 
rapidité. 

Nota.  On  peut  difpofer  plufieurs  pièces  de  cette 
dernière  forme  dans  une  fituation  horizontale  en 


Lorfque  l’eau  fe  portera  avec  rapidité  vers  les 
trous  inclinés  faits  à ce  cercle,  ou  parles  petits 
tuyaux  qu’on  y aura  ajuftés  , l’effort  qu’elle  fera 
pour  s’échapper , fera  tourner  ce  cercle  , Zz  pro- 
duira un  effet  different  de  celui  dont  on  a donné 
ci-devant  la  defeription. 

11  paroît  inutile  d’entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  l’ordre  8c  l’arrangement  qu’on  peut  don- 
ner , non-feulement  aux  différentes  pièces  ci-def- 
fus  , mais  encore  à celles  qu’on  peut  facilement 
compofer  fur  ces  principes  ; on  conçoit  aifément 
qu’on  peut  former  par  l’aflemblage  de  tous  ccs 
différens  jets-d’eau,  diverfes  pièces  Zz  pyramides 
d’eau  qui  peuvent  fe  varier  en  mille  manières  dif- 
férentes ; c’eft  ainfî  qu’on  a vu  dans  ces  derniers 
temps  des  artificiers  célèbres  faire  produire  à des 
jets  de  feu  artiftement  difpofes  8z  inclinés  , des 
effets  aufii  extraordinaires  qu’agréablement  variés. 
On  ne  prétend  pas  avancer  que  l’eau  puifife  don- 
ner les  memes  di  ver  fîtes  , non-feulement  à caufe 
de  l’impofifibilité  de  lui  faire  produire  des  formes 
différentes  qui  fe  fuccèdent  , mais  aufiî  parce 
qu’elle  ne  peut  en  aucune  façon  imiter  le  vif 
éclat  du  feu  , & tous  les  changemens  dont  les 
différentes  compofififons  de  l’artifice  le  rendenjt 
fufceptibîe  : s’il  y a quelqu’ avantage  , c’efi  que  le 
plaifir  que  l’eau  peut  procurer  efi  plus  durable  , 8z 
que  la  dépenfe  qu’on  peut  faire  à cet  égard  ne 
s’exhale  pas  en  fumée. 

Connaître  la  pefanteur  refgeclive  de  différentes 

liqueurs . 

On  nomme  Aréomètres  tous  les  différens  inftru- 
mens  dont  on  fe  fert  pour  connaître  de  quelle 
quantité  une  liqueur  efi  plus  pelante  ou  plus  lé- 


(1)  Son  axe  doit  avoir  le  tiers  de  diamètre  de  fa  bafe. 

(z)  On  peut  encore  les  varier  en  fai  fiant  la  bafe  de  , 
ce  cône  plus  grande,  eu  égard  à fa  hauteur. 


(3)  De  cette  manière  il  fera  plus  léger  & tournera 
avec  plus' de  facilité  5 on  doit  faire  tome  cette  pièce 
de  cuivre. 
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gère  qu'une  autre  5 à laquelle  on  h compare  à 
égal  volume.  Pour  conflruire  celui-ci , prenez  une 
bouteille  de  verre  de  deux  pouces  de  diamètre  , 
dont  le  coi  foie  long  8c  étroit , Se  appliquez-y  une 
petite  bande  de  papier  divifée  par  plufieurs  li- 
gnes (1)5  pefez  exactement  cette  bouteille  , & 
empli  fiez- la  ( jufqu'à  la  hauteur  d'une  de  ces 
divifions  ) avec  une  des  deux  liqueurs  dont  vous 
voulez  comparer  la  pefanteur  ; pelez- la  une  deu- 
xieme fois  : vuidez  enfuite  cette  première  li- 
queur , &z  verfez-y  la  deuxième  , obfervant  d'en 
mettre  exactement  jufqu'à  la  même  hauteur  5 
pefez-la  de  même  , 8c  ayant  fondrait  de  ces  deux 
quantités  le  poids  de  la  bouteille  , faites  - en  la 
comparai  fon. 

Exemple. 

Soit  la  pefanteur  de  la  bou- 
teille 8c  de  la  première  liqueur , 1810  gr. 

Celle  de  la  bouteille  , 1120 
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Cette  bouteille  ayant  été  entièrement  rempli® 
de  vin , ü on  la  pôle  dans  le  vafe  Cl)  , également 
rempli  d'eau,  de  manière  qu'elle  foit  plus  élevée 
que  le  defius  du  goulot  de  cette  bouteille  , on 
verra  auflitot  le  vin  fortir  par  ce  goulot  , 8c  s'é- 
lever en  forme  d'une  petite  colonne  fur  la  fur  face 
de  l'eau  , on  appercevra  en  même  tetris  au  fond  d® 
la  bouteille,  beau  qui  prend  la  place  du  vin.  Ce 
déplacement  vient  de  ce  que  les  parties  de  beau  , 
plus  pefantes  que  celles  du  vin  , sTnfinuant  dans 
la  bouteille  , élèvent  alors  8c  déplacent  celles  du 
vin  qui  font  plus  légères  , & les  forcent  à remon- 
ter naturellement  au-deffus  de  la  furface  de  beau. 
Ce  même  effet  a lieu  avec  plufieurs  autres  liqueurs 
lorsqu'elles  font  d'inégales  pefanteurs. 

Il  en  eft  de  même,  fi  au  lieu  de  remplir  cette 
bouteille  de  vin  , on  la  remplit  d'eau  8c  qu'on  la 
plonge  dans  un  verre  plein  de  vin  rouge,  le  vin 
monte  alors  dans  la  bouteille,  8c  l'autre  defeend 
8c  ya  fe  placer  au  fond  du  verre. 


R.efte  pour  celle  de  la  pre- 
mière liqueur , 690 

Soit  la  pefanteur  de  la  bou- 
teille 8c  de  la  deuxième  liqueur  , 17 98 

Celle  de  1a  bouteille  , 1120 


Refte  pour  la  pefanteur  de 
la  deuxième  liqueur  à égal  volume 
-que  la  première  > 678 


D'où  il  fuit  que  la  pefanteur  fpécifique  de  la 
première  liqueur  eft  a la  deuxième  comme  Ô90 
eft  à 678  , ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe*  comme 
23c  à 11 6.  On  peut  , par  ce  moyen  , connoître  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  toutes  les  liqueurs  , 
8c  par  conséquent  quelles  font  les  eaux  les  plus 
légères  & les  plus  pefantes , cette  règle  pouvant 
indiftinélement  s'appliquer  à tous  les  fluides. 

Une  bouteille  remplie  de  vin  , étant  entièrement  en- 
foncée dans  un  vafe  plein  d’eau  , faire  que  ce  vin 
forte  entièrement  de  la  bouteille  , fumage  Veau  , & 
que  cette  bouteille  fe  rempli jfe  de  Veau  contenue  dans 
ce  vafe. 

Ayez  une  petite  bouteille  AB  (fig.  7 , pi.  1 , 
Pièces  Hydrauliques  ) , dont  le  goulot  foit  très- 
étroit  (2),  8c  un  vafe  de  verre  CD,  qui  excède  la 
hauteur  de  cette  bouteille  d'un  pouce  ou  deux  ; 
ayez  auffi  un  petit  entonnoir  avec  lequel  vous  puif- 
fiez  y verfer  du  vin. 


(1)  Une  marque  tracée  fur  bande  fuffit  également. 

(z)  L'ouverture  du  goulot  de  cette  bouteille  ne  doit 
pas  avoir  plus  de  deux  lignes  de  diamètre. 


Vafe  dont  Veau  s'échappe  par-deffous  auffi  tôt  qu'on 

le  débouche. 

Faites  faire  un  vafe  de  fer-blanc  de  deux  ou 
trois  pouces  de  diamètre,  8c  de  cinq  à fix  pouces 
de  hauteur  , ( fig.  8 , pl.  I , Pièces  Hydrauliques  ) 
dont  le  goulot  ait  feulement  trois  lignes  d'ouver- 
ture ; percez  le  fond  de  ce  vafe  d'une  grand® 
quantité  de  petits  trous  de  groffeur  à y paffer  une 
aiguille  à coudre. 

Ce  vaiffeau  ayant  été  plongé  dans  beau  , 1® 
goulot  étant  ouvert  8c  s'en  étant  rempli , fi  on 
bouche  exactement  cette  ouverture  , 8c  qu'on  1® 
retire  de  beau  , elle  ne  fortira  en  aucune  façon  ; 
mais  fi  on  la  débouche  , beau  s'échappera  auflitôt 
par  les  petits  trous  faits  au  fond  du  vafe. 

Nota.  Si  les  ouvertures  faites  au  fond  du  vafe 
excédoient  une  ligne  de  diamètre,  ou  qu'elles 
fu fient  en  trop  grande  quantité  , l’eau  s'échappe- 
rait , quoique  ce  vafe  fût  bouché  , l'air  qui  prelfe 
de  tous  côtés  la  bouteille  trouvant  alors  le  moyen 
d'y  pénétrer. 

On  fait  une  expérience  à-peu-près  femblable 
avec  un  verre  qu'on  remplit  d'eau  , 8c  fur  lequel 
on  pôle  une  feuille  de  papier  ; on  renverfe  ce 
verre  en  foutenant  ce  papier  avec  la  main  qu’on 
retire  auffi-tôt,  & beau  y refte  fufpendue. 

Fontaine  intermittente. 

Faites  faire  un  vafe  de  fer  blanc  ABC  , ( fig.  9 # 
pl.  1 , Pièces  Hydrauliques)  de  quatre  pouces  de 
diamètre , & de  cinq  pouces  de  hauteur  ; qu'il 
foit  fermé  vers  le  haut  5 faites-y  fouder  vers  le 
fond  AB  , le  tuyau  DE  de  dix  pouces  de  long  & 
demi - pouce  de  diamètre.;  obier  y ez  qu'il  foit  ou- 
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vert  par  Tes  deux  extrémités  : faites  ajufter  à ce 
même  vafe  AB-,  cinq  à lix  petits  tuyaux  F par 
où  l’eau  qui  s’y  trouve  renfermée  puifte  s’écouler 
lentement  ; donnez  à leurs  ouvertures  une  ligne  & 
demie  de  diamètre. 

Placez  ce  vafe  fur  une  efpèce  de  vaifTeau  plat  de 
fer-  blanc  GH  , qui  fort  percé  en  fon  milieu  d’un 
trou  de  quatre  à cinq  lignes  de  diamètre  ; faites 
fonder  au  bas  du.  tuyau  I)E  quelques  Rapports 
pour  fou  tenir  le  vafe  ci  defliis  lur  ce  vailleau  , oc 
obfervez  exactement  que  Fouverture  D du  tuyau 
DE  doit  être  diftante  de  deux  à trois  lignes  feu- 
lement du  trou  fait  au  vailleau  GH  ; avez  aufli  un 
autre  vafe  fur  lequel  vous  poferez  la  pièce  ci-def- 
fus  , fans  qu’elle  y foit  fixée  à demeure* 

Les  petits  tuyaux  F qui  font  placés  aux  bas  du 
fa  laiffant  éc napper  plus  d’eau  qu’il  n’en  peut 
fortir  dans  un.  même  intervalle  de  tems  par  le  trou 
fait  au  vaifTeau  G H , L’eau  s’y  élève  , & couvrant 
Louvertire  inférieure  du  tuyau  DE,  elle  empê- 
che qu’il  n’entre  de  nouvel  air  dans  la  bafe  ABC 
ce  qui  f«it  ceiïer  alors  ( un  inftant  après  ) l’eau  de 
couler  par  les  petits  tuyaux  5 cette  eau  contenue 
dans  le  vailfeau  GH  continuant  à couler  , s’abaifife 
8e  découvre  le  bas  du  tuyau  DE,  où  l’air  péné- 
trant , fait  échapper  de  nouveau  par  les  petits 
tuyaux  l’eau  contenue  dans  le  vafe  ABC  , & cette 
alternative  continue  tant  qu’il  s’y  trouve  de  l’eau. 

Comme  il  eft  facile  de  connoître  par  l’éléva- 
tion de  l’eau  qui  fe  trouve  dans  le  vailfeau  , l’inf- 
tant  où  les  petits  tuyaux  doivent  celfer  de  cou- 
ler, & celui  auquel  l’eau  doit  s’échapper  de  nou- 
veau g on  peut  fuppcferque  cette  fontaine  coule 
ou  s’arrête  au  commandement  8-t  à la  volonté  de 
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celui  qui  fait  cette  récréation  ; l’habitude  d’ailleurs 
fait  connoître  le  teœs  qui  s’ecaule  entre  ces  deux 
différais  effets-. 


Infiniment  pour  connoître  combien  il  tombe  d'eau 
pendant  une  pluie  ou  un,  orage  , dans  un  efpace 


déterminé . 


Faites  faire  un  baftîn  de  fer-blanc  AB  , fig>  10 
pi.  1 , Pièces  II\  drauüques  ) , de  vingt  pouces  de 
diamètre  , & dont  les  rebords  aient  deux  pouces  \ 
ajuftez  à fon  centre  C un  tuyau  de  verre  de  deu> 
pouces  de  diamètre  en-dedans,  & d’un  pied  & 
demi  de  longueur ;qu’il  foit  exactement  bouché  ver; 
le  bas;  foutenez  le  tout  fur  le  bâtis  & les  pied; 
EE  , comme  le  défigne  la  figure. 

Appliquez  fur  le  dehors  du. tuyau  de  verre  C , & 
Sz  dans'  toute  fi  longueur  , une  bande  de  papiei 
exaélem  mt  divifée  en  dix-huit  pouces  , ce  chaque 
pouce  en  lignes. 

La  furface  du  diamètre  du  badin  a celle  du 
tuyau  étant  comme  un  eft  à cent,  eu. égard  à U 
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dimenfîon  qui  leur  a été  donnée  , il  s'enfuit  qu* 
ce  balfin  ayant  été  expofé  à une  pluie  ou  à un 
orage  ; s’il  eft  tombé  fur  fa  lurface  une  iigne 
d’eau  , cette  eau  s’ctint  écoulée  dans  le  tuyau  , y 
aura  monté  à la  hauteur  de  ico  lignes.  On  peut 
donc  , en  lai  liant  ce  bailla  expofé  à la  pluie  & en 
plein  air,  connoître  quelle  quantité  d’eau  eft  tom- 
bée dans  une  année,  pourvu  qu’on  ait  foin  d’oter 
l’eau  auftx-tôt  que  la  pluie  eft  ceflee,  & de  trans- 
crire à chaque  rois  la  hauteur  à laquelle  elle  s’eft 
trouvée  dans  le  tuyau  : le  reflétât  de  toutes  ces 
hauteuis  divile  par  cent , devant  donner  le  nom- 
bre des  lignes  d’eau  tombées  pendant  le  tems  d$ 
l’obfervation. 

Ceit . e :périence  étant  faite  exactement  en  di- 
vers lieux  & pendant  une  même  année  , on  pour- 
roit  Gaiement , par  un  calcul  fort  ftmple,  con- 
noî.re  allez  préciiement  la  quantité  d’eau  qui 
peut  tomber  dans  une  année  fur  toute  la  furface 
de  la  terre. 


Multiplication  des  malheurs  par  un  diable  qui  met  la 
dzvifion  dans  le  ménage ... 

Le  palais  infernal  des  enchantemens  eft  un 
petit  édifice  carré  , foutenu  fur  douze  colonnes? 
de  verre  , dont  trois  à chaque  angle  ( fig . 6 , pl . 11 

de  Magie. blanche  , tome  VIII  des  gravures  V 

/ 

Au  milieu  de  la  partie  inférieure  ou  fou  baffes 
ment  au  point  A , eft  un  petit  monticu’e  rocail- 
leux qui  fert  de  trône  à Pluton  & à Proferpine  , 
& autour  de  ce  rocher  eft  un  baftin  circulaire.  Au 
centre  du  palais  H , eft  iufpendue  une  principale 
lampe  de  cryftal  à quatre  branches.  Les  colonnes 
font  remplies  de  fluides  de  cliver fes  couleurs  , & 
l’on  voit  emdedans  une  petite  figure  de  diable  qui 
fe  remue  au  commandement  par  des  moyens  F - 
drauüques  inufités  jufqu’à  ce  jour.  Voici  comment 
j’ai  vu  exécuter  ce  tour  par  un  phyiicien  ingé- 
nieux , qui , fe  livrant  à la  gaîté  de  fes  idees  , 
contrefaifoit  aifément  le.  ton  emphatique  des  pré- 
tendus magiciens.  Meilleurs  & dames , difoit-il  v 
vous  allez  voir  courir  à mes  ordres  un  animal 
qui'  n’a  ni  père  ni  mère , & dont  il  n’eft  point 
parlé  dans  l’hrftoire  naturelle  , quoiqu’il  ait  toutes 
les  bonnes  & mauvaifes  qualités  au  fuperlatif  ; 
car  il  a,  dit-on,  de  l’efprit  comme  un  diable.; 
il  eft  méchant , hardi  & gourmand  comme  un 
diable  5 je  lui  ai  rendu  fervice  en  le  tirant  du  feu  , 
mais  il  eft  tombé  de  fièvre  en  chaud  mal;  car, 
en  le  mettant  dans  l’eau  , je  l’ai  rendu  mon  en- 
clave. 

Notre  magicien  , armé  d’un  tube  de  verre  , 
pria  quelqu’un  de  la  compagnie  de  (ai/e  des  ques- 
tions au  petit  diable  , & répétant/  en  fuite  ces 
queftions  dans  fon  tube,  il  ordonné  a la  petite* 
figure  de  répondre  ;>ce  qu’elle  fit  En  montant  8c: 
en  defeendant , plus  ou  moins  vite,  dans  des  cc~- 
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lonnes  rouges  * bleues  ou  violettes.  * félon  la  di- 
verfîté  des  objets  fur  lefquels  rouioit  la  queftion. 
Le  magicien  * harcelé  par  un  favant  de  la  com- 
pagnie , eut  avec  lui  une  longue  converfâtio'n 
dans  laquelle  il  démontra  * tant  par  l'expérience 
que  par  le  rai-fonnement*  iv.  que  le  mouvement  de 
cette  petite  figure  ne  provenoit  point  de  l'air  con- 
tenu dans  quelqu'une  de  fes  parties  * 8e  comprimé 
avec  le  pouce  pour  la  faire  defcendre  en  la  ren- 
dant plus  pefante  > 2°.  que  ce  mouvement  ne 
provenoit  point  de  ï aimant  * parce  que  la  figure 
ne  contenoit  aucun  morceau  de  fer  ou  d'acier  * 
8ec,  -)0.  qu’elle  n'étoirattachée  à aucun  crin  * 8e 
quelle  étoit  parfaitement  ifolée  ; 40.  qu’il  n'y 
avoir  aucun  mouvement  d'horlogerie  pour  donner 
quelqu'impuiiion  à la  figure  * & qu'elle  conti- 
nuoit  fes  mouvernens  fi  fouvent  que  fon  maître  le 
lui  ordonnoit  de  près  ou  de  loin  * Sec. 


Cette  difcufïion  fut  terminée  par  de  nouvelles 
expériences  qui  continuèrent  d'amufer  la  compa- 
gnie * parce  qu'on  ne  chercha  plus  à les  approfon- 
dir 5 on  fit  paroître  dans  une  même  colonne  trois 
petites  ligures  qui  repréfentoient  le  mari * la 
femme  8e  l'amour  5 vous  voyez  * dit  le  magicien  * 
que  lorfque  l’amour  eft  entre  les  deux  époux  3 il  y 
u un  accord  parfait  entr'eux  ; c'eft  un  plaifir  de 
voir  marcher  enfemble  le  mari  * la  femme  8e  l'a- 
mour qui  les  conduit  5 un  inftant  après  l'amour 
difparùt  * 8c  le  diable  vint  prendre  fa  place  * mais* 
continua  le  magicien  * fi-tdt  que  le  diable  fe  mêle 
du  ménage  & s'empare  de  l'efprit  de  la  femme  * 
gcs  deux  derniers  vont  enfemble  * 8c  le  mari  en  fens 
contraire. 


Tout  le  monde  fe  mit  à rire'  en  voyant  la  fin- 
gulière  antipathie  du  mari  pour  fa  femme*  quand 
elle  étoit  lymphatique  avec  le  diable.  La  rifée 
générale  fut  aux  dépens  des  femmes  ; mais  *Mef  ■ 
Leurs  3 dit  le  magicien  * ne  croyez  pas  que  les 
hommes  vaillent  mieux  > alors  on  vit  le  mari  qui 
fuivoit  le  diable  * 8c  la  femme  fuyant  à fon  tour. 
Nouveaux  éclats  de  rire  * mais  * aux  dépens  des 
hommes  pour  cette  fois.  Tout  le  monde  crut  que 
l'expérience  étoit  finie  ; mais  le  magicien  la  con- 
tinua* en  la  préfentant  fous  différentes  formes  * 8c 
dit  enfin  à la  petite  figure  : V ous  avez  fait  le 
diable  dans  les  douze  colonnes  pour  plaire  à la 
compagnie  ; mais  à préfent  * pour  honorer  Pluton 
8c  Proferpine , vos  feigneurs  8c  maîtres  * 8c  pour 
juftifier  aux  yeux  du  public  le  nom  qu'il  vous 
donne  * il  faut  que  vous  faftiez  le  diable  à quatre  ; 
alors  ce  diable  difparùt  * 8c  l'on  vit  s'élever  aux 
quatre  coins  du  palais  infernal  quatre  diablotins 
qui  * lançant  des  jets  de  feu  fur  Pluton  8c  Profer- 
pine 3 enflammèrent  les  eaux  du  baflin  circulaire 
quieptouroit  leur  trône.  (Pecremps). 

Valais  hydraulique. 


Quatre  tuyaux  de  verre  difpofés  en  colonnade 


Sc  furmontés  d'un  fronton  repréfentent  le  frontif- 
pice  d'un  palais.  Ces  colonnes  tranfparentes  8c 
remplies  d'eau  * laiffent  appercevoir  de  petites 
figures  de  cire  qui  nagent  dans  l'intérieur , 8c 
dont  deux  montent  oc  defeendent  alternative- 
ment* tandis  que  les  deux  autres  ont  le  mouve- 
ment contraire  * 8c  le  tout  fans  aimant  * fans  roue  * 
8c  fans  levier.  Voici  * en  deux  mots  * par  quel 
moyen  on  exécute  cette  petite  merveille. 


Au  point  A eft  un  baffin  caché  dans  le  corps 
du  bâtiment*  les  quatre  colonnes  ne  font  qu'un 
feul  8c  même  tuyau  de  verre  recourbé  * comme 
le  repréfente  la  figure  ; c'eft  à proprement  parler 
un  fyphon  par  où  l'eau  s'écoule  du  baffin  A au 
baffin  F * qui  eft  pareillement  caché  dans  le  corps 
du  bâtiment. 

L'eau  ne  peut  ainft  paffer  d'un  baffin  à l'autre  * 
fans  defcendre  par  la  première  colonne  B * Se 
monter  par  la  fécondé  C * pour  redescendre  en- 
fuite  par  la  troifième  D * 8c  remonter  par  la  qua- 
trième E > mais  comme  on  11e  voit  pas  alors  l'eau 
fe  remuer  * fi  elle  eft  bien  claire*  les  figures  font 
entraînées  par  le  courant  * 8c  ont  des  mouvernens 
oppofés  * dont  on  n'apperçoitpas  la  caufe.  Ces  mou* 
vemens  cefferoient  bientôt,quoique  l’eau  continuât 
de  couler , parce  que  les  figures  étant  parvenues 
aux  extrémités  fupérietires  ou  inférieures  des 
colonnes  * font  trop  groffes  8c  trop  longues  pour 
Cuivre  le  courant  dans  les  contours  du  tuyau  ( ou 
l'on  peut  d’ailleurs  pofer  un  diaphragme  pourem- 
1 pêcher  les  figures  de  paffer)  5 mais  l'eau  ceffant 
un  inftant  de  couler  rapidement*  par  1er  moyen 
que  nous  indiquerons  ci-deffous  * les  figures  re- 
çoivent par  leur  gravité  ou  légèreté  fpécifique  * 
un  mouvement  oppofé  â celui  qu'elles  avoient 
auparavant  * car  la  première  qui  étoit  defeendue 
dans  la  colonne  B * remonte  d'elle  - même  quand 
l'eau  s'arrête  , parce  qu'ayant  â fa  tête  un  petit 
morceau  de  liège*  elle  tend  à furnager  : la  fé- 
condé * au  contraire  * qui  étoit  montée  dans  la 

(colonne  C * defeend  quand  l'eau  eft  immobile  * 
parce  qu'ayant  à fes  pieds  une  épingle  de  fer  * fa 
gravité  l'eutiaîne  vers  le  fond  j la  troifième  8e  la 

quatrième 
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quatrième  font  comme  la  prèmièfë  8c  la  fécondé  , 
par  la  même  raifon. 

Mais  fi  un  inftant  après  , Peau  continue  de  cou- 
ler avec  rapidité, ces  figures  quitteront  encore  leur 
place  étant  entraînées  par  le  courant  , pour  la 
reprendre  enfuite  , quand  Peau  s'arrêtera  ou  lors- 
qu'elle coulera  très-lentement.  Tout  le  fecret  fe 
réduit  donc  , à préfent,  à faire  que  l’eau  coule  & 
$"arrêie  alternativement.  Voici  le  moyen  que  f on 
emploie  pour  produire  cette  intermittence. 

L'eau  ne  coule  du  baffin  A au  b a Am  ? , que 
parce  que  ce  dernier  eft  plus  bas  > il  îlonc  , on  fait 
Celui-ci  allez  petit  pour  qu'il  fe  remplifte  en  peu 
de  tems  , Peau  s'y  trouvant  bientôt  élevée  pref- 
que  à la  même  hauteur  que  dans  le  badin  À , ne 
pourra  plus  couler  que  très-lentement  \ voilà  donc 
le  courant  arrêté  pour  un  inftant  ; mais  fi  le  badin 
F fe  vuide  enfin  tout-à-coup  dans  un  autre  H y qui  j 
fera  encore  plus  bas,  fon  eau  defcendra  par  ce 
moyen  , 8c  permettra  à celle  du  badin  AJde  cou- 
ler rapidement.  Or,  quand  l'eau  eft  en-fin  parvenue 
â une  certaine  hauteur  , ce  badin  F fe  vuide  réel- 
lement tout-à-coup,  à l'aide  du  fypnon  FH  j par 
ce  moyen,  l'écoulement  rapide  & fon  interruption, 
auront  lieu  alternativement  jufqu'à  ce  que  le  pre- 
mier balîinfoit  entièrement  vuide.  (Dfxremps). 

HYGROMÈTRE.  L’air  qui  nous  environne  eft 
un  fluide  fufcep-tible  d'une  multitude  de  modifi- 
cations. La  fecherelfe  ou  1 humidité  occafionnent 
différentes  variations  plus  ou  moins  fenfibles  qu'il 
feroit  quelquefois  important  de  connoître  8c  de 
mefurer. 

On  a imaginé  diverfes  efpèces  d'hygromètre 
qui  avertirent  des  changemens  qui  arrivent  dans 
fon  état  > mais  l’on  n'eft  pas  encore  parvenu  à en 
conftruire  qui  puiffent  être  de  comparaifon  comme 
le  thermomètre.  Nous  en  allons  cependant  indi- 
quer quelques-uns  pour  en  donner  l'idée.  Il  feroit 
fans  doute  bien  important  d’avoir  un  infirmaient 
météorologiquequi  déterminât  d'une  manière  pré- 
cité de  combien  l'humidité  ou  la  fecherelfe  aug- 
mente ou  diminue  d’un  tems  à l'autre  : mais  tous 
les  hygromètres  qu'on  a imaginé  jufqu'à  préfent 
ne  remplirent  pas  çet  ob/et  ; iis  n'apprennent  rien 
autre  choie  , mion  que  la  corde  qui  fait  la  partie 
efientielle  de  l'hygromètre  eftfèche  ou  mouillée  , 
8c  jamais  il  ne  faut  s'attendre  qu’ils  falfent  con- 
noitre  l'état  aêfcuei  de  l'atmofphère  , qui  fouvent 
a perdu  une  grande  partie  de  fon  humidité  avant 
que  la  corde  ait  rien  perdu  de  la  fienne.  L'hygro- 
mètre le  plus  Ample  eft  celui  qui  fè  fait  avec  une 
longue  corde  tendue  foiblement  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  8c  dans  un  endroit  à couvert  de 
la  pluie , quoique  expofé  à l'air  libre.  On  attache 
au  milieu  un  il  de  laiton  , au  bout  duquel  on  fait 
gendre  un  petit  poids  qui  fert  d’index,  8c  qui 
marque  fur  une  echelle  divifée  en  pouces  8c  en 
dimufemens  des  Science £* 
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lignes  les  degrés  d'humidité  en  montant,  8c  ceux 
de  la  fecherelfe  en  defeendant.  Les  marchands  de 
baromètre  vendent  des  cadrans  dont  l'aiguille  in- 
dique les  degrés  de  fecherelfe  8e  d'humidité  : ce 
qui  fut  mouvoir  cette  aiguille  eft  un  boutdecorde 
de  boyaux  qui , fenfible  à la  fecherelfe  8c  à l’hu- 
midité , fe  tord  ou  fe  détord,  & met  l'aiguille  en 
mouvement.  La  mêmecaufe  produit  le  même  effet 
dans  ces  petites  maifons  à double  portique  , avec 
deux  petites  figures  d'émail,  dont  l'une  fort  8c. 
l'autre  rentre,  fi  l'air  eft  humide^  c’eft  l'homme  qu* 
fort  j s’il  eft  fec,  c'elt  la  femme  : mais  ces  hygro- 
mètres font  très-imparfaits  j parce  que  la  corde 
renfermée  comme  dans  un  étui , pour  leur  don- 
ner un  air  de  myftère  , ne  peut  pas  recevoir  direc- 
tement les  impreftions  de  l'air  : d'ailleurs  , com- 
bien de  gens  tiennent  ces  petits  inftrumens  en- 
fermes dans  leur  appartement  j 8c  dans  ce  cas  , 
la  variation  qu'ils  éprouvent  , indique  non  l'état 
de  I air  extérieur  , mais  celui  de  l'appartement. 
Ce  feroit  un  objet  très-curieux  de  recherches  que 
la  découverte  d'un  hygromètre  , tel  que  mous  l'a- 
vons indiqué  au  commencement  de  cet  article  ; 
mais  il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'en  venir  à bout 
Amplement  avec  des  cordes , par  les  raifons  qee 
nous  avons  expofées. 

Nous  croyons  cependant  devoir  dire  un  mot 
des  hygromètres  inventés  par  le  père  Lana.  Cet 
auteur  dit  qu'il  faut  prendre  une  greffe  corde  à 
boyau  fembîable  à celle  dont  on  fe  fert  pour  les 
luths  j attachez- la  par  un  bout  à un  clou  que  vous 
enfoncerez  dans  un  poteau  ; faites  enfuite  faire 
une  révolution  à cette  corde  fur  une  petite  pou- 
lie qui  fe  mouvra  autour  d'un  bouton  de  fer 
planté  dans  un  poteau  parallèle  au  premier.  Cette 
poulie  doit  être  jointe  à une  plus  confidérable,  à 
la  circonférence  de  laquelle  fera  attache  un 
poids  capable  de  tendre  îa  corde  à boyau  5 vous 
mettrez  enfuite  une  petite  dent  ou  languette  fur 
la  circonférence  de  cette  dernière  poulie.  Cette 
dent  doit  atteindre  la  queue  d'un  petit  marteau 
fufpendu  prefqa'en  équilibre  par  le  milieu  fie  fon 
manche  , & traverfé  pour  cela  par  un  bouton  de 
fer.  Ce  marteau  frappera  fur  un  petit  timbre  , 8c 
avertira  par  fa  chute  du  changement  de  tems. 
Si  l'on  veut  lavoir  , par  le  même  moyen  , lorique 
le  tems  devient  p’us  fec  ou  plus  humide,  il  faut 
avoir  deux  hygromètres  confhuits  de  ia  même 
manière  , dont  l'un  faffe  aller  le  marteau  quand 
la  corde  de  luth  fe  refferre  , te  l’autre  quand  elle 
fe  dilate.  On  peut  cacher  cette  méchanique  , 8c 
mettre  deux  cadrans  , dont  l’un  marquera  la  fé- 
chereffe  & l’humidité  de  fair  , de  même  que  les 
deux  timbres.’ 

Si  vous  attachez  deux  cordes  de  luth  parfaite- 
ment égales  en  groffeur  & en  longueur  fur  une 
longue  planche  de  fapin , & que  vous  les  foule  vie* 
par  deux  chevalets  de  même  hauteur , il  eft  évi- 
dent qu  elles  feront  à l’unilfon  5 fi  vous  tende* 

Mil 
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Tune  plus  que  l'autre  * elle  produira  un  fion  plus 
aigu.  D'apres  ces  principes  de  phyfîque*  on  conf- 
.triât  un  hygromètre  très -Ample*  qui  peut  fervir 
pour  les  aveugles.  On  attache  une  de  ces  cordes  de 
jnême  longueur  Sc  de  même  grofleur  à un  anneau 
■ ©vale  * d'un  bois  très-poreux  * dans  le  fens  de  fon 
grand  diamètre  * auprès  d'un  chevalet.  Il  eft  évi- 
dent que  le  bois  venant  à fe  gonfler  * il  doit  ten- 
dre la  corde  à boyau  ; lorfqu'on  veut  (avoir  fl  le 
tems  eft  huipide  * il  n'eft  queftion  que  de  pincer 
les  deux  cordes.  Si  la  corde  où  eft  l'anneau  rend 
un  fon  plus  aigu  * il  eft  certain  que  l'air  eft  plus 
humide  que  le  jour  qu'elles  étoient  à runiüon. 
On  doit  préparer  cet  hygromètre  x qui  eft  très- 
flmple .*  pendant  un  très-beau  tems. 

Voyei  la  description  d'un  hygromètre  à l'arti- 

cle Air. 

Hygromètre  végétai.  On  peut  faire  avec 
les  femences  de  plufleurs  efpèces  de  géranium 
des  hygromètres  ; les  mouvemens  dans  les  unes  * 
telles  que  dans  le  géranium  rampant  à feuilles  de 
ciguë  font  trop  petits  ; la  g r odeur  & l'épaifleur 
des  femences  des  géranium  à larges  feuilles  les 
rend  moins  fufceptibles  des  variations  de  l'air. 
Les  plus  propres  à cet  ufage  font  celles  du  géra- 
nium odoriférant  à feuilles  de  ciguë  ; elles  for- 
ment plufleurs  circonvolutions.  Il  faut  fixer  cette 
capfule  ou  femence  fur  un  .petit  cercle*  ou  encore 
mieux  fur  un  corps  convexe  * parce  que  la  pointe 
de  la  femence  s'allongeant  lorfqu'il  fait  humide  * 
ne  refte  point  parallèle  à l'horizon*  mais  toucha 
le  plan  lorfqu'elle  s’arrête  & cefte  de  fe  mou- 
voir. Cet  hygromètre  fe  meut  par  un  tems  fec  5 
51  fait  jufqu'à  neuf  à dix  tours  ; lorfque  le  tems 
devient  humide  il  fe  déroule  l'extrémité  de  la 
femence  ne  fe  roule  jamais  autant  que  û par- 
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tîe'  inférieure  * quelque  grande  que  foit  la  £é~ 
cherche  ; reliant  toujours  allongée  * elle  tient 
lieu  d'aiguide  ; de  manière  que  l'on  connoit 
au  nombre  des  tours  ou  des  fpirales  de  la  bafe 
ceux  que  la  pointe  a fait  * en  même  tems 
qu'elle  marque  le  degré  du  cercle  fur  lequel  elle 
s'eft  arrête.  On  divife  le  cercle  en  vingt  - quatre 
degrés;  l'hygromètre*  par  ces  circonvolutions  * 
indique  les  degrés  de  féch,  reffe  & en  fe  dérou- 
lant les  degrés  d'humidité  ; il  eft  fl  fenfible  aux 
variations  de  l'air  * qu'il  ne  celle  jamais  de  fe 
mouvoir  * tantôt  dans  un  fens  * tantôt  dans  ua 
autre*  félon  que  l'air  eft  plus  ou  moins  chargé  de 
nuages  ; le  foleil  même  ne  peut  fe  cacher  qu'il 
ne  produife  une  altération  dans  la  femence  > l' ha- 
leine feule  y produit  des  impreftions  fenfibles.  Il 
eft  de  peu  de  durée  ; mais  comme  cette  plante 
vient  très-bien  de  graine*  on  peut  s'en  procurer 
facilement. 

Quelques  perfonnes  font  auffi  des  hygromètres 
avec  le  grain  d'une  efpèce  d'avoine  garnie  de  fa 
barbe  très  longue  * torfe  & articulée.  On  forme 
fur  une  carte  une  efpèce  de  cadran  qu'on  divife 
fuivant  les  différens  tems  des  vents;  ce  qui  fert 
à indiquer  les  différons  degrés  d'humidité  & de 
féchereffë.  Les  vents  du  midi  &du  couchant  mar- 
quent le  teins  ,hs  mi  de*  ceux  du  nord  & du  le- 
vant indiquent  le  tems  fec  : on  fait  dans  la  carte 
un  trou  au  centre  du  cadran  * dans  lequel  on  en- 
fonce le  grain  d'avoine  par  l'extrémité  où  il  tient 
à la  plante  ; on  plie  enfuite  la  barbe  à l'articula- 
tion pour  fervir  d'index  * qui  tourne  exactement 
fuivant  le  degré  de  féchereffe  ou  d'humidité. 
Mais  pour  le  rendre  utile  * il  faut  commencer  à 
le.  placer  par  un  tems  décidément  fec  ©u  hu- 
mide* 
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JARRETIERE  COUPÉE  ( tour  de  la)  Voyez 
d l'article  Magicienne. 

. JETS  D'EAU  formés  par  l’air.  Voye^  à l'ar- 
ticle Air. 

; >'  % 

Jets  d'eau  sur  lequel  une  figure  se  sou- 
tient en  Equilibre.  Foyer  à l'article  Hïdrau- 

IIQUE. 

Jet  d'eau  lumineux  ^ Voye^  Electricité. 

JEU  _>  queftions  &:  probabilités  fut  le  jeu, 
V oyei  Arithmétique. 

IMMORTELLE.  Cette  fleur,  qui  tire  fon  nom 
de  l'avantage  qu’elle  a de  conferver  fes  pétales 
toujours  adhérents  &:  colorés  , eft  aufli  fufcep- 
tible  de  pouvoir  être  colorée  artificiellement  , 
&:  de  paroïtre  fous  mille  couleurs  diverfes.  Les 
couleurs  naturelles  de  ces  fleurs  font  blanches 
ou  rouges  ; les  lieux  où  elles  fe  plaifent  le  mieux  * 
font  les  terres  légères  , fablonneufes  , bien  fumées. 
Quoique  les  pétales  de  ces  fleurs  foient  naturel- 
lement fecs  j cependant  lorfqu'on  veut  les  colo- 
rer , il  eft  bon  , aufli-tôt  qu'on  les  a cueillies  , 
de  les  frifer  ; c'eft-à-dire  de  prendre  un  couteau 
ou  canif,  de  pafler  chaque  feuille  entre  le  pouce 
& le  tranchant  d'un  couteau  ou  du  canif,  en  don- 
nant toujours  une  figure  d’S  aux  pétales  ; par 
ce  moyen  on  ôte  le  peu  de  fluide  qui  eft  contenu 
dans  ces  fleurs  : elles  ne  fe  croquevillent  point  en 
féchant , mais  s'épanouilfent  comme  une  petite 
rofe.  On  emploie  diverfes  fubftances  fuivant  la - 
couleur  qu'on  veut  leur  donner.  Pour  les  teindre 
en  vert  , on  les  met  tremper  pendant  douze  ou 
quinze  heures  dans  un  vaifleau  de  cuivre  où  l'on 
a mis  du  vinaigre  avec  une  poignée  de  fel , ou 
©n  les  laille  pendant  quelque  temps  dans  de 
l'huile  de  tartre.  On  obferve  en  toutes  circonf- 
tances  que  les  tiges  ne  plongent  point  du  tout 
dans  les  liqueurs  , car  alors  elles  font  fujettes  à fe 
détacher.  En  les  retirant  de  ces  liqueurs  , on  les 
lave  dans  de  l'eau  & on  les  laifle  fécher  en  les 
plaçant  fur  un  tamis  la  queue  en  haut  : fi  au  lieu 
de  ne  laifler  fes  immortelles  dans  l'huile  de  tartre 
que  quelques  demi-heures  , on  les  y laifle  deux 
jours  , elles  deviennent  d'un  beau  jaune  paille. 
On  peut  donner  aux  immortelles  violettes  la  cou- 
leur de  citron  , en  les  expofant  à la  fumée  de 
foufre  , ou  en  les  trempant  dans  les  acides  nitreux , 
ïitrioliques  gu  marins  affaiblis  avec  de  l'eau  ; il 


faut  avoir  foin  de  les  bien  laver  tout  de  fuite  dans 
de  l’eau  j car  fi  les  acides  agifloient  avec  trop 
d'aélivité  , ils  rongeroient  les  feuilles  & elles  f& 
détacheroient.  Si  on  met  les  immortelles  dans  un 
pot  rempli  de  chaux  vive , qu’on  y jette  quel- 
ques gouttes  d'eau  & qu'on  le  couvre , elles  de- 
viendront tantôt  jaunes  * tantôt  vertes,  Veut-oa 
kur  donner  une  couleur  grife , on  fait  tremper 
i les  blanches  ou  les  violettes  dans  du  vinaigre 
où  l'on  a mis  une  fois  autant  d'encre  & du  noir 
à noircir;  la  couleur  noire  » couleur  fingulière 
| dans  des  fleurs  , s'obtient  en  mettant  des  im- 
* mortelles  tant  violettes  que  blanches  , dans  un 
boifleau  percé  de  trous»  On  p aile  les  immortelles 
blanches  ou  violettes  dans  ces  trous  ; enforte  que 
les  fleurs  foient  en  dedans  , on  met  fous  le  boif- 
feau  un  petit  godet  dans  lequel  il  y ait  du  foufre  : 
on  l'allume  ; les  vapeurs  rendent  d'abord  les  fleurs 
blanches  ; elles  fe  roufliflent  & deviennent  en-^ 
fuite  noires  comme  du  jayet.  Lorfqu’on  veut  pa- 
nacher ces  fleurs , il  faut  y appliquer  avec  un  pin-^ 
ceau  quelques  gouttes  de  diverfes  liqueurs  propres- 
à changer  leurs  couleurs.. 

Lorfque  les  fleurs  font  ainfi  colorées  , on  leur' 
donne  du  brillant  & de  l'éclat , en  les  enduifane 
d'un  vernis  fait  avec  de  la  colle  de  Flandre  bière 
fondue  dans  de  l'eau  &:  paflee  dans  un  linge  ; on 
l'applique  avec  un  pinceau  doux , & on  laifle 
fécner  les  fleurs  , dans  un  lieu  fec  a l'abri  de  1* 
pouflière  ; on  en  peut  faire  enfuite  des  bouquets 
qu'on  peut  nuancer  très-agréablement  en  alliant 
avec  art  ces  diverfes  couleurs.  On  pourroit  leur 
donner  de  l'odeur  enfles  arrofant  d'huile  eflentiell© 
odorante  de  diverfes  efpèces  de  fleurs, 

IMPROVISATEUR.  Quand  un  foi-difant  im- 
provifateur  s'eft  fait  une  grande  provifion  de 
pafle-partouts  , ou  de  phrafes  communes  & de 
locutions  vagues  , il  ne  doit  pas  craindre  d'être, 
embarrafle  pour  chanter  les  perfonnes  inconnues  0 
qui  peuvent  furvenir  fans  être  attendues  dans 
une  aflemblée  ; car  fi  ces  perfonnes  ont  un  nom, 
qui  rime  avec  un  de  ceux  inférés  dans  les  pafle- 
partouts  , leur  chanfon  eft  faite  d'avance , &:  if 
n'y  a qu'un  nom  à changer;  leur  chanfon  eft 
également  toute  prête , fi  elles  profeflent  un  art 
liberal  ou  méchanique  ; & comme  on  a pîufiêuk 
pafle-partouts  , qui  peuvent  , au  befqin  , s'ap- 
pliquer au  même  nom  , à la  même  fcience  , ou 
au  même  art , on  peut , en  chantant  différentes 
p^fonaes^u  même  num.  &:  du  même  état,  évitée 
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«les  répétitions  faftidieufes.  Ces  répétitions  fe- 
roient  bailleurs  nuifihles  , en  ce  quelles  feroient 
connoître  , tôt  ou  tard  , qu'on  a des  couplets 
préparés. 

Si  le  nom  des  perfonnes  qu’on  veut  célébrer  , 
ne  rime  point  avec  un  de  ceux  qui  font  inférés 
dans  les  paffe-partouts  , leur  chanfon  eft  égale- 
ment toute  faite  > à l’exception  d’un  vers  qu’il 
fauf  faire  8c  fubftituer  en  un  inftant , ce  qui  eft 
très- facile  , quand  on  a l’art  de  trouver  la  rime 
impromptu. 

Pour  trouver  la  rime  en  un  inflan t,  il  faut  pro- 
noncer intérieurement  toutes  les  lettres  finales 
qui  forment,  cette  rime  , 8c  les  faire  précéder 
fucceflivement  de  diverfes  confonnes.  Vous  en- 
tendrez rdoxs  des  Tons  , qui  feront  eux-mêmes 
les  mors  que  vous  cherchez  > ou  qui  vous  rap- 
eleront  des  mots  plus  longs  dont  vous  avez 
efoin.  Par  exemple  , s’agit-il  de  rimer  impromptu 
à victoire  3 prononcez  intérieurement  oire  3 & faites 
précéder  ce  fon  de  diverfes  confonnes  , en  difant 
rapidement  boire  , croire  , doire  3 foire  , goire  , 
loi  re , moite  3 noire  s poire  , 8cc.  par  ce  moyen  3 
vous  pronqncerez  plufieurs  mots  français  qui  for- 
meront votre  rime,  tels  que  boire  3 loire  , noire  , 
8c  les  autres  mots  3 qu’ils  foient  françois  ou  non  , 
vous  rappeleront  d'autres  mots  plus  longs  ; car 
doire  rappelle  naturellement  le  mot  de  lardoire  \ 
moire  rappelé  celui  à* armoire  8c  de  grimoire  ; 8c 
loire  rappel  gloire . 

Quand  cüs  mots  ne  préfentent  pas  le  fens  dont 
vous  avez  befoin , prononcez-les  chacun  en  par- 
ticulier , en  les  faifant  précéder  des  voyelles  , 
a , e 3 i , o y u.  Par  exemple  , fur  le  mot  boire  3 
dites  ahoire  9 èboire  , iboire . Ces  nouveaux  mots  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  françois  , vous  rappele- 
tont  a autres  mots  j car  éboire  rappelé  déboire  3 iboire 
rappela  ciboire . 

Lorfque  , parmi  ces  mots , vous  en  verrez  un 
qui  préfente  une  idée  gracie  ufe  , analogue*  à votre 
fujet , perdez  de  vue  tous  les  autres , & celui-là 
fe  placera  prefque  naturellement  8c  de  lui-même  , 
au  bout  du  vers  dont  vous  avez  befoin. 

Il  eft  un  autre  moyen  plus  ignoble  de  trouver 
la  rime  impromptu  i c’eft  d’avoir  un  compère 
caché  derrière  une  çloifori  5 ce  compère  a fous 
fës  yeux  le  diétionna  e des  rimes  de  Richeîet , 
& vous  foufie  * en  un  infant  , e mot  dont  vous 
avez  befoin  ; on  a vu  des  poètes  improvifateurs  , 
qui  employoient  ce  moyen  fur  des  théâtres  de 
pr  mecs  i î't.is  il  y a des  inconvéniens  que 
voici  : Ce  diéllonnaire  éft  deftiné  aux  auteurs 
lans  gér  le  > qui  compofent  à tête  repofée  , 8c 
r , ,j.  -c  ièrvir  qU’à  eu  x > les  expreffions 

poétiques  y font  mêlées  avec  une  infinité  de  mots 
lechniquej  3 burlefques  ou  inufités.  Un  improvi- 
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fateur  , qui  empîoieroit  cet  ouvrage  , pour- 
roit  donc  lire  quelquefois  vingt  ou  cinquante 
mots  qui  feroient  tous  excellens  pour  la  rime  * 
fans  qu’il  y en  eut  un  feul  de  paftabie  pour  i ns 
de  la  parafe ; 8c  le  temps  qu’il  empîoieroit  à les 
parcourir  , l’empécheroit  d’atteinure  fon  but  3 
qui  eft  la  promptitude  de  l’exécution  dans  les 
ouvrages  ; il  faut  donc , ou  qu  i!  emploie  le  pre- 
mier moyen  que  nous  avons  indiqué , pour  trou- 
ver la  rime  ; ou  qu’il  fe  fafife  un  petit  dictionnaire 
particulier,  dans  lequel  il  ne  mettra  que  les  mots 
dont  ihpeut  faire  ufage  dans  fes  compiimens; 
à l’aide  d’un  vocabulaire  fait  d’après  ce  principe 
il  gagnera  beaucoup  de  temps;  8c  quand  il  vou- 
dra faire  l’éloge  de  Julie  , il  ne  fera  pas  obligé 
de  lire  les  mots  boucherie  , ladrerie  , horlogerie  , 
hémorrhagie  3 harpie  , dyjfenterie  , apothicairerie  3 
amphibie  , pâtijferie  , vejfie  , 8c  cent  autres  qui  ne 
peuvent  guère  entrer  dans  l’éloge  d’une  femme  , 
il  trouvera  , au  contraire , en  un  feul  inftant  , 
les  mots  , jolie  3 amie  , ravie  3 attendrie  , fympa - 
thie  , 8c  quelques  autres  , par  lefquels  on  peut 
aifément  terminer  un  vers  en  l’honneur  d’une  jeune 
perfonne. 

V improvi  fateur  en  latin . 

Je  crois  devoir  dire  un  mot  ici  d’un  jeune  poète 
qui  impçovifoit  en  latin  , 8c  qui  , à ce  que  je 
crois  , ne  faifoit  point  ufage  de  paffe-partouts. 
On  le  pria  dans  une  compagnie  où  j’éiois  , de  tra- 
duire en  un  vers  hexamètre  3 le  premier  vers 
du  fameux  fonnet  de  Desbarreaux  , 

Grand  Dieu  tes  jngemens  font  remplis  d’équité  b 

Il  répondit  aufti-tôt  de  trois  manières  : 

O Deus  omnipotens  , jufiijfimus  arbiter  &qui  3 

.feelerum  jufiijfime  vindex  3 

. . . . ......  jufiijfimus  ultor . 

Enfuite  on  lui  donna  pour  fujet  d’un  vers  pen- 
tamètre, la  phrafe  que  voici  : Je  vous  fouhaite 
le  bon  foir . Voici  faréponfe: 

Sit  tihi  f au  fia  falus  , nox  tibi  faufia fiuat. 

Quelqu’un  ayant  obfervé  que  le  poète  verioît 
d’improvifer  fur  des  fujets  très-connus,  8c  qu’îî 
pouvoit  s’y  être  exercé  d’avance , ©n  chercha  des 
phrafes  fingulières,  Sc  parmi  plufieurS  autres,  on 
propofti  les  fix  fui  van  te  s ^ auxquelles  il  répondit 
prefque  fans  héfiter. 

j°.  J’ai  mis  mes  papiîlottes  : 

Rép.  Eft  mea  c&faries  erajfj  revoluta  papyr #• 
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i*.  Saint-Jean  , donne  la  clef  du  vin  : 

Rép.  Da  clavem  yini  3 da  3 qu&fo  3 SanBe  Jêannes. 

* / - 

3°.  Ne  vous  lailfez  pas  foufier;  confervez  îe 
|>ion  du  milieu  ; ralfemblez  vos  pions  : 

Rép.  Sumere  fs  cauîus  3 clavimfervare  memento . 
Tytire  3 coge  pecus. 

4°  A la  faint-Baxnabé,  la  faux  au  pré. 

Rép.  Feflo  Barnab&  refecantur  gramina  falce, 

j°.  11  n’y  a pas  de  binéfice  fans  cure  : 

Rép.  Commoda  f fentis  3 jungas  onus  émolument i s .. 

6°.  Attendez  que  votre  femme  foit  morte,  pour 
en  époufer  une  autre  : 

Rép.  Non  aliam  duc  as  uxorefn  fuperflite  prima . 

Je  dis  alors  au  jeune  poète  que  fon  vers  (feflo 
Bamab&  3 &c.)  étoit  tiré  d’un  vieux  di&ionnaire 
de  proverbes  françois  & latins  ; que  j’avois  vu 
l’avant-dernier  , ( Commoda  f fentis  , &c.  ) dans 
un  ancien  commentaire  fur  les  inftitutes  de  Jufti- 
nien  ; & que  le  vers  ( Non  aliam  ducas  &c.  ) étoit 
cité  par  P.  Pithou  „ dans  fes  notes  fur  le  décret 
de  Gratiem  Quant  à l'hémiitiche  ( Tytire  3 coge 
pecus  ) j,  vous  fave £ j lui  dis-je  3 dans  quelle  églo - 
gue  on  le  trouve  depuis  dix-huùt  cens  ans . 

Hé  ! pourquoi  voulez-vous  , me  dit-il , que  je 
vous  donne  des  expreffions  neuves  fur  des  penfées 
communes  , qui  ont  été  exprimées  de  mille  ma- 
nières avant  moi. 

Il  me  dit  alors  qu’il  avoit  lu  beaucoup  d’ou- 
vrages de  littérature  , & en  particulier  , de  poéfie 
latine. 

Non-feulement , ajouta-t-il  je  fais  par  cœur  la 
plupart  des  poètes  ljriques  3 fatyriques  , comi- 
ques , épigrammatiftes  , ou  macaroniques  (i)  ; 
mais  j’ai  appris  encore , pour  mes  menus  plaifirs , 
un  livre  entier , tout  rempli  de  chiffres.  Alors  il 
tira  de  fa  poche  un  petit  in-n  , rempli  de  nom- 
bres 3 comme  les  comptes-faits  de  Barrême  3 ou 
comme  les  tables  des  Logarithmes.  Ouvrez  au  ha- 
fard  , me  dit-il,  je  fuis  prêt  à vous  féciter  telle 
page  que  vous  voudrez;  je  le  priai  auffitct  de 


(i)  Le  Poeme  Macaronique  eft  compofé  de  vers  bur- 
lefqu  s , où  les  mots  d’un  langage  vuleai-e  , font  tra- 
Yeffis  & latinifés  comme  dans  le  vers  fuivant  : 

Enfilabo  cmnes  feadrones  & regimetÿos^ 
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reciter  la  page  95  , & il  me  dit , en  effet,  toijs 
les  nombres  que  j’avois  fous  les  yeux.  Je  lui  de- 
mandai enfuite  quel  étoit  le  quatrième  nombre 
de  la  fécondé  ligne  , page  ij  ; il  me  répondit 
que  c'étoit  1231.  Sa  réponfe , qui  étoit  vraie  , 
fut  d autant  plus  étonnante  pour  moi  3 que  tous 
les  nombres  me  parurent  entaüés  fans  aucun  ordre  , 
& que  je  ne  voyois  aucun  fil  qui  pût  le  guider 
dans  ce  labyrinthe  : cependant  je  fuis  parvenu  % 
depuis  peu , à faire  le  même  tour  devant  mes  amis. 
Voici  mon  moyen. 

J’ai  écrit  cent  pages  de  chiffres  , qui  corre^ 
pondent  * dans  mon  efprit  , à des  mots  que  je 
fais  par  cœur.  Chaque  page  répond  à un  ou  deux 
petits  poèmes  ; chaque  ligne  a un  vers  , cbaoue 
nombre  à un  mot,  chaque  chiffre  à une  voyelle  % 
& les  voyelles  nye3i3o3u3  expriment  le» 
chiffres  1 , 2 , 3 , 4 , p Par  ce  moyen  je  n’ai 
qu’à  réciter  intérieurement  les  vers  que  je  conçois 
à chaque  page  , pour  me  rappeler  les  nombres  qui 
la  compofent , j’expliquerai  ceci  plus  clairement  , 
en  appliquant  cette  opération  à une  page  de  mon 
livret. 

La  page  iy  contient  les  nombres  que  voici  : 

M-  4334-  45*  4*54-  3(i) 2- 
JJ*  3131»  3*  44*  3I2‘  42.1. 

3.  3.  133.  3.  42,  432.  233. 

3.  J32.  3.  11.  44.  2.  231.  j^, 

3.  143.  2.  j 33.  23.  12231.  23. 

12.  1321.  21.  4j3i.  n.  m. 

3.  22.  1J3.  2.122.  33j.  24. 

3.  12.  231.  3.  1231.  23. 

122.  4jj.  3.  231.  ij.  j34j. 

333.  1 j 2.  2.  12.  3331. 

3.  223.  ry.  12.  3.  2.  1.  42.  223. 

2131.  22.  2.  4322,  13. 

3-  34-  253G  33*2-  J32-  i2J- 

4.  444 j.  331.  3.  223. 

* 

Cette  page  de  chiffres  répond , dans  mon  efprit, 
aux  quatorze  vers  fuivans  ; les  fix  premiers /tirés 
de  la  théologie  de  Collet  , Traft.  de  Matrimonio  9 
expriment  les  quatorze  empêchemens  dirimaps 
du  mariage , félon  les  loix  canoniques.  Les  huit 
derniers  annoncent  les  quatorze  raifons  pour  lef- 
quelles  un  père  peut  déshériter  fes  enfans  , félon 
les  loix  romaines.  Voyez  l’ouvrage  intitulé,  tkto- 
philits  renovatus. 

| Error  3 conditio  3 votum  3 cognatio  , crimen  , 

1 Cidtus  difpantas  , vis  , ordo  3 ligamen  3 ho  ne  fias  , 


\ 
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Si  fis  affinîs  , f forte  coire  nequihis  Â 
Si  mulier  fit  rapt  a loco  tiec  reddita  tuto  3 
Si  Parocki  & duplicis  défit  pr&fentia  teflis  : 

N&c  facienda  vêtant  connuoia  y fiadta  rétractant . 

BIS  SEPTEM  caufis  exh&res  flius  efio  ; 

Si  patrem  ferlât , fi  maledicat  ci , 

Carcere-  conclufium  fi  negligat  3 aut  fiiuiofunty 
Criminïs  accufet  y vel  paret  infidias  *, 

Si  dederit  damnum  grave  y fi  nec  ah  hofie  redemit  3 
Tefiarive  vetet  3 fie  fiocietve  malis  3 
Si  mimos  fequitur  , vitietvc  cuhile  patemum  > 

Non  orthodoxus  3 filia  fi  meretrix . 

Si  on  me  demande  quel  eft,,  dans  cette  page 
dè  chiffres  ,,  le  premier  nombre  de  la  troifième 
ligne  3 je  ne  fuis  pas  en  peine  de  dire  que  c’eft 
un  3 y parce  que  je  fais  que  le  troifieme  vers  3 
que  je  conçois  à cette  page  3 commence  par  le 
mot  Si , où  la  voyelle  i marque  le  chiffre  3.  Par 
la  même  raifon  g je  dois  voir  que  le  dernier  nom- 
bre de  la  première  ligne  doit  être  32  , panique 
le  premier  vers  finit  par  le  mot  crimen  3 dont  les 
voyelles  i 3 e \ répondent  aux  chiffres  3 & 2. 
C'eft  ainfi  que  le  mot  pr&fentia 3 qui  eft  le  pénul- 
tième du  cinquième  vers  ,,  m’annonce  que^  le 
Sixième  nombre  de  la  cinquième  ligne  doit  être 

1223 1. 

Il  eft  d'autres  moyens  ? à-peu-près  fembîables  3 
â l'aide  defquels  on  fe  fait  une  mémoire  artificiel- 
le ; & par  lefquels  on  peut  (buvent  étonner  les 
perfonnes  qui  n en  ont  pas  connoiffance.  Par 
exemple  „ j'ai  vu  un  homme  qui  „ entendant  parler 
de  l'épitre  de  faint  Paul  aux  galates  * faifit  cette 
occafion  ^pour  dire  que  la  Galatie  étoit  autrefois 
une  des  quinze  parties  de  l'Afie  Mineure  5 quelle 
étoit  limitrophe  avec  laCappadoce  & la  Lycaonie  ; 
& que  ce  dernier  pays  étoit  féparé  de  la  Cilicie 
par  Vlfaurie.  Là-deffus  , tout  le  monde  le  prit 
pour  un  favartt  géographe  3 & on  fut  étonné  d’ap- 
prendre y un  inftant  après.  „ qu'il  n'avoit  jamais 
jeté -les  yeux  fur  aucune  carte.  En  effet  , fon 
précepteur  s'étoit  contenté  de  lui  apprendre  le 
vers  hexamètre  fuivantj  avec  fon  explication  : 

Pa  » Po , Bij-Hel , Phrygy-Lyd , Ca,  Ly,-Pam  ,Cil,-Is,. 

Ly  , Ga,-Ca , Pi.  Buîpier. 

Ce  vers  eft  compofé  des  premières  fyllabes 
des  noms  qu'on  donnoit  autrefois  aux  parties  de 
pAfie  Mineure  j & ces  fyllabes  rappeîent  ces  par- 
ties à-peu-près  dans  le  même  ordre  qu'elles  ont 
fur  les  anciennes  cartes.  Ce  vers  fuffit  donc  pour 
faire  connoître  les  noms  & les  portions  de  ces 
diverfës  contrées. 
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Je  joins  ici  le  nom  de  ces  quinze  pays  3 avec  Ift 
fyllabe  qui  les  indique. 


Pa— la  Paphlagonie. 
. Po— le  Pont. 

Bi — la  Bithynie. 

! Hel — l' Hellefp ont . 

Phry— la  Phrygie, 

’ Lyd— la  Lydie. 

Ca — la  Carie. 

Ly— -la  Lycie. 


Pam — la  Pamphilie* 
Cil—  la  Cilicie, 

Is — l'Ifaurie. 

Ly— la  Lycaonie. 
Ga — la  Galatie. 
Ca— la  Cappadoce., 
Pi  —la  Pifidie. 


C'eft  ainfi  qu'on  peut  fe  rappeler  fans  effort  le 
nom  & l'ordre  chronologique  des  dix-huit  con- 
ciles œcuméniques  convoqués  en  différons  pays 
& à différentes  époques.  Il  furfit  de  favoir  par 
cœur  les  mots  fuivans  ,,  qui  forment  une  efpèce 
de  vers  de  fept  pieds. 


Ni  y co3  Cy  -cha  , ce , C0y-ni , co yCo srb3tu  y la3-la3lu3 
vi , -con  y ba  3fio  3 -la , tri. 


Dans  ce  vers  3 chaque  fyllabe  rappelé  le  nom 
de  la  Ville  où  chaque  concile  a été  tenu  3 félon 
: le  rang  qu'il  occupe  dans  la  chronologie  comme 
on  le  voit  dans  le  catalogue  fuiyant. 

Ni — Nic&num  I. 

Co — Confiantinopolitanum  I. 

E< — Epkefinum* 

Cha—Chalcedonenfe.  ] 

Co — Confiantinopolitanum  II. 

Co— -Confiantinopolitanum  III * 

i Ni — Nic&num  II. 

) 

Co — Confiantinopolitanum  IV. 

C o— Confiantinopolitanum  V» 
t'  Ro — Romanum. 


Tu - — Turonenfie. 

La - — Lateranenfie  I. 
La- — Lateranenfie  IN 
Lw — Lugdunenfe . 
Vi—  Viennenfie. 

Con- — Confiant  ienfie. 
Ba — Bafilienfe. 

1 

Flo — -Florent  inum. 
La— -Lateranenfie  III » 
Tri—  Tridentïnum , 
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On  peut  pareillement  fe  rappeler  l'arrangement 
des  corps  céleftes  ,,  dans  le  fyitêrne  de  Ptolémée  * 
à l'aide  d'un  vers  pentamètre  3 que  voici  : 

Em>  mo  , -cri  3 cri  , -fi;  - fa  3ju  3ma3  -fol3  vc,  me  3~lu. 

Voici  l'explication  de.  ce  vers, 

Em — l'Empyree. 

Mo — le  Mobile. 

Cri— ^le  premier  Cryftallin. 

Cri le  fécond  Cryftallin, 

Fi— le  Firmament. 

Sa — Saturne. 

lu — Jupiter. 

Ma — Mars. 

Sol— le  Soleil. 

Ve— Venus. 

Me— Mercure. 

Lu— la  Lune. 

Enfin  3 on  peut  connoître  très-facilement  quelle 
eft  la  lettre  qui  3 dans  les  calendriers  , répond  au 
premier  jour  de  chaque  mois  3 en  le  rappelant  Es 
mots  fuivans  : Adieu  donc  digne  Gaflon  3 brave  G 
généreux  chevalier  3 fi  de  le  appui  des  franpois.  Ces 
mots  que  je  trouve  dans  un  ancien  traite  de 
navigation  de  M.  Bouguer  3 repondent  aux  diffe- 
rens  mois  de  1 année  3 Se  commencent  par  la  lettre 
qui  répond  aux  premiers  de  chaque  mois.  Par 
conféquent  3 le  mot  digne  qui  eft  le  troilieme 
fignifie  que  la  lettre  d répond  au  premier  de 
mars.  Le  mot  appui  3 qui  eft  le  dixième  , fignifie 
que  le  mois  d'osftobre  commence  par  la  lettre  a. 
Par  conféquent  3 fi  on  fait  que  3 telle  année  la 
lettre  a fera  Dominicale  3 on  en  conclud  que  3 
cette  année-là  3 le  premier  3 le  8 3 le  15  , le  22 
le  29  oêlobre  feront  un  dimanche.  On  peut  3 
par  ce  moyen  3 favoir  quel  jour  de  la  femaine 
répond  à un  tel  jour  du  mois  3 pour  une  année 
quelconque.  J'omets  ici  d'autres  moyens  pareils  3 
fur  les  phafes  de  la  lune  3 à l'aide  defquels  il  ne 
feroit  peut-être  pas  impoffible  de  faire  croire  à 
certaines  perfonnes  qu'oh  fait  le  calendrier  par 
cœur.  (Decremps  ) 

INSTRUMENS  de  mufique  à cylindre  & autres. 
( Voye 1 Acoustique  ). 

JONGLEUR  ou  faifeur  de  tours. 

f Voici  les  bons  avis  que  M.  Decremps  donne 
aux  jongleurs  dans  le  teftament  de  Jérome  Sharp 
dis  le  fubtih 
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i°.  N'averiffez  jamais  du  tour  que  Vous  allez 
faire  3 crainte  que  le  fpeétateur  3 prévenu  de  l'effet 
que  vous  voulez  produire  3 n'ait  le  temps  d'en 
deviner  la  eaufe. 

20.  Ayez  toujours , autant  qu'il  fera  poftlble  j 
plufieurs  moyens  de  faire  le  même  tour  j afin  que 
fi  on  en  devine  un  3 vous  publiez  recourir  à un 
autre  3 Se  vous  fervir  de  ce  dernier  pour  prouver 
qu’on  n'a  rien  deviné. 

30.  Ne  faites  jamais  deux  fois  le  même  tour  à 
la  prière  d'un  des  fpeêlateurs  3 car  alors  vous 
manqueriez  contre  le  premier  précepte  que  je 
viens  de  donner  , puifque  le  fpeétateur  feroit 
prévenu  de  l'effet  que  vous  voudriez  produire. 

4°.  Si  on  vous  prie  de  répéter  un  tour  3 ne 
refufez  jamais  directement  ^ parce  que  vous  don- 
neriez alors  mauvaife  opinion  de  vous  3 en  faifànt 
foupçonner  la  foiblefiede  vos  moyens  5 mais  pour 
qu'011  n'infifte  point  à vous  faire  la  même  de- 
mande ,,  promettez  de  répéter  le  tour  fous  une 
autre  forme  Se  cependant  faites-en  un  autre 
qui  ait  un  rapport  direét  ou  îndireêl  avec  celui 
qu'on  voies  demande  > après  quoi  vous  direz  que 
c'eft  le  même  tour  dans  lequel  vous  employez  le 
même  moyen  préfenté  fous  un  autre  point  de  vue. 
Cette  rufe  ne  manque  jamais  de  produire  fon  effet* 

50.  Si  vous  faifiez  toujours  des  tours  d'adreffe  > 
comme  ils  dépendent  tous  de  l'agilité  des  mains  3 
le  fpeêlateur  3 continuant  de  voir  les  mêmes  gef- 
tes  ^ pourroit  enfin  deviner  vos  mouvemens  % 
faites  donc  fucceffivement  des  tours  d'adreffe  ^ 
de  combinai fons  3 de  collufion  3 de  phyfique  ^ 
Sec.  , deforte  que  le  fpeêfateur  le  trouve  dé- 
routé en  voyant  prefque  toujours  les  mêmes  effets  <j 
quoiqu'ils  appartiennent  à des  caufes  difparates. 

6°.  Quand  vous  emploierez  un  moyen  quel- 
conque  3 trouvez  toujours  une  rufe  pour  faire 
croire  naïvement  , Se  fans  afieêtation  de  votre 
part  3 que  vous  employez  un  autre  moyen.  S'agit- 
il  par  exemple  d'un  tour  de  combinaifon  3 faites  5 
s'il  y a lieu  3 comme  s'il  dépendoit  de  la  dextérité 
des  doigts  j Se  fi  au  contraire  c'eft  un  tour  d'a- 
dreffe  3 tâchez  alors  de  paraître  mal-adroit. 

7°.  Si  vous  faites  des  tours  dans  un  petit  cer- 
cle compofé  de  demi-favans  3 ou  de  gens  trop 
pareffeux  pour  fe  donner  la  peine  de  réfléchir 
il  n'y  aura  pas  grand  inconvénient  à faire  indif- 
tinêlement  les  nouveaux  tours  & les  anciens  3 
les  Amples  Se  les  compliqués  ; mais  s'il  s'agir 
d'amufer  une  grande  affemblée  Se  de  paroître 
fur  un  grand  théâtre  3 où  il  y aura  vraifembla ble- 
tti ent  des  gens  inftruits  Se  aes  furets  de  biblio» 
theques_,  gardez-vous  de  donner  comme  inconnus 
des  tours  expliqués  dans  des  livres  > Se  fou  venez- 
vous  qu'il  eft  abfurde  d'intituler  un  livre  , recueil 
de  fecrets  , parce  qu'un  fecret  quelconque  celle  de 
| l'être  quand  il  eft  imprimé» 
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8°.  Ne  îifez  donc  les  livres  que  pour  vous  mettre 
âu  pair  de  vos  contemporains  3 8c  pour  favoir  fi 
ce  que  vous  inventez  a déjà  été  inventé  par  d'au- 
tres ; fans  cette  dernière  précaution  , les  gens 
de  génie  préfentent  fouvent  comme  nouvelles  des 
intentions  très-anciennes  , parce  qu'ils  ne  font 
pas  attention  que  les  idées  donc  ils  font  créateurs 
ont- pu  germerdans  d’autres  têtes. 

9N  Si  vous  ne  pou  ez  rien  inventer  , quant 
au  fond  y foyez  du  moins  inventeur  quant  à la 
forme  3 en  rajeuniffant  les  anciens  tours  par  des 
circonftances  neuves  -,  8c  fur-tout  ne  finirez 
jamais  une  féance  fans  en  faire  quelqu'un  qui  , 
par  fes  effets  3 fa  complication  8c  fa  nouveauté  , 
foit  impénétrable  à la  perfpicacité  des  plus  grands 
connoiffeurs  ; par  ce  moyen  ils  vous  applaudiront 
au  moins  une  fois  j 8c  leur  fuffrage  , quoique 
modéré  , entraînera  la  multitude  , qui  vous  don- 
nera le  fien  fans  réferve. 

io°.  Quand  vous  ferez  des  tours  dans  une  com- 
pagnie de  gens  éclairés,  gardez-vous  bien  de  vous 
attribuer  un  pouvoir  merveilleux  8c  furnaturel  ; 
cette  prétention  3 trop  exagérée  3 vous  feroit 
paffer  pour  un  impofteur  , 8c  Ton  refuferoit  de 
vous  croire  dans  d'autres  cas  où  vous  pourriez 
dire  1a  vérité  : contentez-vous  de  faire  entendre 
que  l'effet  dont  il  s'agit  3 dépend  d’une  caufe 
gtoa  commune j l’extraordinaire , quoique  naturel. 
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fera  aufôl  amüfant  pour  des  gens  d’efprit 3 que 
le  merveilleux  pour  le  vulgaire. 

ii°.  Ne  faites  jamais  un  tour  fans  avoir  pré- 
paré des  fubterfuges  8c  des  réponfes  captieuits, 
pour  les  argumens  folides  qu'on  pourroit  vous 
oppofer  : je  dis  pour  les  argumens  fi/ides  3 parce 
ue  les  objections  mal  fondées  3 n'ont  pas  befoin 
'être  prévues  pour  être  faciles  à réfoudre. 

12°.  Profitez  adroitement  de  tous  les  hafards  , 
8c  des  différens  degrés  de  crédulité  qui  vous 
tomberont  pour  ainfi  dire  fous  la  main.  Les  hafards 
favorables  fe  préfentent  fouvent  ; mais  il  n’y  a 
que  les  gens  d'efprit  qui  fâchent  les  mettre  à 
profit. 

130.  Si  on  vous  donne  à deviner  des  tours 
dont  vous  n'avez  pas  été  témoin  3 tâchez  d'en 
élaguer  toutes  les  circonftances  que  la  renommée 
8c  la  crédulité  ont  pu  y entaffer  j mais  fi  vous 
voyez  faire  un  tour  qui  vous  foit  inconnu  , 
ne  cherchez  pas  à le  deviner  3 en  fuppofant  que 
vous  venez  de  voir  des  effets  réels  j car  puifque 
les  tours  confident  toujours  en  des  apparanc  $• 
trompeufes  vous  vous  écarteriez  du  but  en  cher- 
chant la  réalité. 

( Voyei  Charlatan  * Escamotage  , Fàr- 
ciuJt,  Gobelets  8c c). 


Lampes  perpétuelles. 

Avant  que  la  phyfique  eut  éclairé  fur  la  pof- 
übilité  d’un  feu  aétnel  6c  inextinguible  3 les  fàvans 
ont  été  allez  partagés  fur  ce  qu'on  devoit  en  croire. 
Mais  de  tous  les  champions  des  lampes  perpé- 
tuelles y aucun  n'a  fait  plus  d'efforts  pour  en 
établir  l’exiftence  3 que  Fortunio  Liceù  y dans  fon 
livre  intitulé  de  reconduis  antiquorum  Lucernis. 

Si  l'on  en  croit  ce  lavant  3 rien  n'étoit  plus 
commun  chez  les  anciens  que  les  lampes  per- 
pétuelles > il  en  voit  par- tout.  La  lampe  de 
Démofthènes  ,,  celle  qui  brûloit  dans  le  temple 
de  Minerve  à Athènes ^ le  feu  de  Vefta  à Rome., 
tout  cela  lui  fournit  autant  de  preuves  de  la 
podibiiité  d'un  feu  inextinguible.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  rire  d'une  érudition  fi  mal  digérée  ; 
car  qui  ne  fait  que  ces  feux  n'étoient  appelés  per- 
pétuels 3 que  parce  que  c'étoit  un  point  de  reli- 
gion de  ne  les  laitier  jamais  éteindre  3 6c  qu’on 
leur  fourniffoit  un  aliment  continuel  .? 

A la  vérité  les  autres  partifans  des  lampes 
perpétuelles  j en  riant  de  la  bonhomie  de  Liceti., 
s'appuient , ainli  que  lui  ^ de  faits  plus  féduifans. 
Les  voici. 

I.  La  lampe  de  Tulliola . 

Sous  le  pontificat  de  Paul  III 5 on  trouva  3 
dit-on.,  le  tombeau  de  Tulliola  3 cette  fille  chérie 
de  Cicéron  j à la  perte  de  laquelle  il  donna  tant 
de  larmes.  On  prétend  qu'il  y avoit  dedans  une 
lampe  actuellement  brûlante  6c  qui  s'éteignit 
auüitôt  que  l'air  y pénétra. 

i.  La  lampe  F 01  jb  lus . 

Mais  c'eft  fur-tout  la  lampe  du  tombeau  d'Oly- 
bius  qui  fournit  aux  partifans  des  lampes  perpé- 
tuelles un  de  leurs  forts  argumens. 

On  raconte  qu'en  1500  .,  des  payfans  foui’ lant 
un  peu  profondément  à Atefte  près  de  Padoue., 
on  parvint  à un  tombeau  dans  lequel  ,011  trouva 
deux  urnes  de  terre  l’une  dans  l'autre.  Celle-ci 
eontenoit,  ajoute-t-on  une  lampe  ardente  ^ fituée 
entre  deux  fioles.,  l'une  pleine  d'un  or  liquide 
l'autre  d'un  argent  fluide. 

Sur  la  grande  urne  on  lifoit  ces  vers  : 

Plutoni  facrum  munus  ne  attingite y fures  y 

Ignotum  e(l  nobis  hoc  quod  in  orbe  latet  ,* 
Amufemens  des  Sciences, 


Namque  élément  a gravi  claujit  digefia  labores 
Nafe  fub  hoc  modico  3 maximus  OlybvUs . 

Adfit  fecundo  cujlos  Jibi  copia  cornu  * 

Ne  tanti  pretium  depereat  laticis . 

La  fécondé  portoit , à ce  qu’on  dit  3 cette 
infeription  : 

Abite  hinc  , pejfimi  fures  ; 

Nos  quid  vulds  veflris  cum  oculis  emijjitiis  £ 
Abite  hinc  veflro  cum  Mercurio 
Petafato  caduceatoaue . 

Maximus  maximum  donum  Plutoni  hoc  facrum 
fecit . 

C'eft  à peu  près  ainfi  que  Gefner  raconte  cette 
curieufe  découverte.  Mais  voici  quelque  chofô 
de  plus  fort.  On  lit  dans  Liceti  une  lettre  d'un 
certain  Maturantius , qui  écrit  à fon  ami  Alphène 
que  ce  curieux  tréfor  eft  venu  en  fa  poffeffion. 

« L'un  6c  l'autre  vafe  3 dit-il  , avec  les  inf- 
» criptions  la  lampe  & les  fioles  d'or  3 font 
» venus  en  mes  mains  3 6c  je  les  poflede  : vous 
« en  feriez  émerveillé  ii  vous  les  voyiez.  Je  ne 
« donnerois  pas  tout  cela  pour  mille  écus  d'or  ». 
Voilà  bien  le  langage  d'un  homme  convaincu 
de  poffeder  la  plus  précieufe  rareté.  Je  ne  fâche 
cependant  pas  qu'elle  ait  paflfé  dans  aucun  cabinet 
connu. 

Au  refte  .,  il  paroît  qu'ici  „ comme  au  tombeau 
de  Tulliola  3 un  accident  empêcha  les  gens  un 
peu  inftruits  d'être  témoins  du  phénomène  j car 
on  lit  dans  le  credule  Porta  3 que  les  payfans 
qui  trouvèrent  ce  tréfor  le  maniant  trop  ru- 
dement 3 la  lampe  fe  brifa  entre  leurs  mains  5 6c 
s’éteignit. 

3 . La  lampe  de  V allas  3 fis  d’Evandre, 

•k 

On  raconte  encore  que vers  l'an  800  de  J.  C. , 
on  trouva  à Rome  le  tombeau  du  fameux  Paîlas  , 
fils  d'Evandre  ,,  tué  .,  comme  l'on  fait  .,  par  Turnus. 
O11  reconnut  que  c'étoit  ce  Pallas  par  ces  vers  : 

Filius  Evandri  Pallas  quem  lancea  Turni 
Militis  oc  ci  dit  3 more  fuo  jacet  hic , 

111  y avoit  une  lampe  ardente  .,  qui  devoit 
conféquemraent  avoir  brûlé  près  de  zooo  ans  ^ 

Al  m m m 


i L À M 

puifque  cet  événement  arriva  vers  Fan  x 170  avant 
î’ere  chrétienne. 

4.  La  lampe  du  temple  de  Vénus  * 

Ceft  S.  Auguftin  lui-mëme  qui  parle  de  cette 
lampe  , & du  temple  de  Vénus  dans  lequel  elle 
brillait.  11  dit  qu'elle  étoit  perpétuellement  ar- 
dente j Sz  que  la  flamme  étoit  fl  lolidement  at- 
tachée à la  matière  eombuftlble,  que  ni  vent,  ni 
pluie , ni  tempête  ne  pouvoit  l'éteindre , quoi- 
qu'elle fût  perpétuellement  expofée  à l'air  & à 
l'inclémence  des  faifons.  Ce  Père  fe  travaille  mer- 
veiiîeufement  à expliquer  l'artifice  de  cette  lampe 
inextinguible  ; & après  avoir  propofé  une  idée 
affez  jufte  en  partie,  favoir , que  peut-être  on 
y avoit  employé  une  mèche  d'amiante  , il  finit 
par  dire  que  ce  pourroit  bien  être  un  ouvrage  des 
démons,  fait  dans  la  vue  d'aveugler  de  plus  en 
plus  les  payens,  8z  de  les  attirer  au  culte  de  l'in- 
fâme divinité  adorée  dans  ce  temple. 

Voilà  donc  , fuivant  les  partifans  des  lampes 
perpétuelles,  un  feu  inextinguible,  dont  l'exif- 
tençe  efl  bien  conftatée  par  le  témoignage  d'un 
homme  des  plus  éclairés  de  fon  fiècle  , & qui , 
malgré  Es  lumières,  eft  obligé  de  recourir  à f ar- 
tifice des  démons  pour  expliquer  ce  phénomène. 

j.  Les  lampes  de  Cajfiodore. 

Le  célèbre  Cafiiodore  étoit,  comme  l’on  fait, 
un  homme  aufli  refpedfable  par  fes  emplois  que 
par  fes  lumières.  Or,  il  raconte  lui-même  avoir 
fait  pour  fon  monaftère  de  Viviers,  des  lampes 
perpétuelles.  Chaque  moine  avoit  peut-être  la 
iienne.  Ecoutons  fes  propres  paroles.  Paravimus 
etiam  no  cl  ur ni  s vigiliis  mccanicas  lucernas  confer- 
vatrices  illuminantium  fuirnmarum  ipfas  fiibi  nu - 
trlentes  incendium  , qu&  kumano  minifilerio  cejfante 
prolixe  cufiiodiant  uberrimi  luminis  abundantifiimam 
claritatem  ubi  olei  pinguedo  non  déficit , quamvis 
jugiter  fiammis  ardentibus  torreatur » 

Peut-on,  dira  quelque  partifan  des  lampes  per- 
pétuelles, fe  refufer  à un  témoignage  auili  authen- 
tique , a u fié  clair  & aulfi  refpectable  ? 

Tels  font  les  faits  principaux  qu'on  allègue  en 
faveur  des  lampes  perpétuelles.  Mais  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  quils  s'évancuifïent  en- 
tièrement au  flambeau  d'une  critique  éclairée.  En 
effet,  d'abord  à l'égard  des  trois  premiers,  quel 
fond  peut-on  faire  fur  des  faits  rapportés  d'une 
manière- auffi  vague,  & accompagnés  de  circonf 
tances  incohérentes  ou  romanefques  ? il  n'eft 
aucun  de  ces  faits  qui  ait  d'autres  garans  que  ces 
auteurs  qui  ont  vécu  long-temps  après  ; aucun 
témoin  oculaire  de  quelque  poids , ne  dépofe  en 
avoir  été  témoin.  Or,  quand  il  efl  queftion  de 
chofes  qui  contredilent  les  loix  ordinaires  de  la 
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! nature , an  moins  faut-il  qu'elles  foîent  certifiées 
par  des  hommes  inftruits,  & au-deflus  du  foupçon 
de  Crédulité  ou  d'ignorance. 

LMiftoire  du  tombeau  de  Tulliola  date  de 
l'année  1 345  : c'étoit  alors  le  moment  de  l'igno- 
rance la  plus  profonde  qui  ait  régné  en  Europe. 
On  dit  qu'on  y trouva  un  corps.  Dans  ce  cas, 
ce  n'étoit  pas  celui  de  T ulliola  5 car  les  romains  9 
à l'époque  de  Cicéron , brûloient  leurs  corps 
morts.  Auffi  quelques  auteurs  ont-ils  conjecturé- ,, 
d'après  quelques  circouftances , que  le  tombeau 
dont  il  s'agit  étoit  celui  de  la  femme  de  Stilicon  : 
mais  les  chrétiens  ne  mirent  jamais  de  lampes 
dans  leurs  tombeaux.  La  circonflance  de  la  lampe 
trouvée  dans  ce  tombeau,  a conféquemment  tout 
l'air  d'une  fiêlion. 

Que  dirons-nous  du  tombeau  d^Glybius,  de  fa 
lampe , Sc  de  fes  deux  fioles , remplies  l'une  d'or, 
l'autre  d’argent  fluides  ? Ce  furent  des  payfans  qui 
trouvèrent  cette  double  urne.  Suivant  les  uns , 
ils  manièrent  la  lampe  renfermée  dans  la  fécondé 
urne  fi  mal-adroitement , qu'ils  la  bridèrent.  Ce- 
pendant Maturantius  prétend  l'avoir  en  fa  pof- 
feflion.  Quel  homme  a vu  cette  lampe  brûler  ? 
Ou  font  les  témoignages  qui  confhtent  que  ces 
payfabs  Font  vue  en  cet  état:  & ces  témoignages 
mêmes  feroient-ils  bien  admiffibles  ? Une  vapeur 
exhalee  d'un  lieu  clos  depuis  plufieurs  fiècles , 
peut  facilement  en  impofer  à des  hommes  groiliers 
& ignorans. 

Que  fignifie  encore  cette  infeription  ? Ou 
trouve-t-on  qu'il  foit  queftion  de  feu  perpétuel  ? 
Un  don  facré  à Pluton  eft-il  né ceflfai rement  une 
lampe  ardente  ? A tout  prendre  , fi  la  découverte 
de  ce  tombeau  a quelque  réalité  , on  pourroit 
feulement  penfer  que  c'étoit  celui  de  quelque 
fouffleur  d'un  fiècle  peu  reculé  ; car  d'ailleurs 
on  fait  que  les  romains  ne  fe  doutèrent  jamais  de 
chimie  : il  n’a  jamais  été  queftion  parmi  eux  de 
chercher  à tranfmuer  les  métaux.  Si  cette  folie 
eût  exillé  alors  , on  en  trouve  roi  t certainement 
des  traces  chez  leurs  écrivains  ; mais  tout  gardent 
le  plus  profond  fîlence  fur  cela.  Cette  folie  nous 
a été  amenée  par  les  arabes  , avec  quelques  con- 
noiffances  foîides  de  chimie. 

Or,  fi  les  romains  ne  connoifloient  pas  la  chi- 
mie , comment  veut-on  qu'ils  aient  fait  des  lampes 
perpétuelles  , qui  feroient  le  chef-d'œuvre  de 
cette  fcience? 

L'hifloire  du  tombeau  de  Pallas , fiî$-d'Evandre  , 
mérite  à peine  d’être  réfutée  Quel  homme  fera 
affez  imbécille  pour  croire  que  les  vers  cités  ei- 
de (Tus  fuient  du  temps  d’Enée  ? Il  ne  faut  qu'avoir 
vu  le  langage  des  douze  tables  , pour  juger  com- 
bien l'ancienne  langue  des  romains,  & conféquem- 
ment celle  du  temps  des  roi$  d' Aibe  , reflembioit 
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peu  au  latin  de  ces  vers , tout  plats  mauvais 
qu'ils  font. 

Quant  à la  lampe  du  temple  de  Vénus  , qui 
caufe  tant  d'embarras  à S.  Auguftin  , remarquons 
que  ce  père  ne  dit  nullement  qu'on  ne  lui  fournit 
pas  un  nouvel  aliment.  Ce  qui  paroït  l'intriguer 
principalement,  c'eft  que  ce  feu  étoit  inextin- 
guible au  vent  & à la  pluie.  Mais  cela  n'a  rien  de 
merveilleux  * puifque  nos  épiciers  font  aujourd'hui 
des  flambeaux  qui  ont  cette  propriété.  Tous  les 
livres  de  chimie  enfeignent  à faire  un  pareil  feu. 
D'ailleurs  , en  admettant  que  cette  lampe  fut  per- 
pétuelle comme  inextinguible  3 qui  ignore  com- 
bien les  prêtres  payens  étoient  impofleurs  , & 
combien  d'artifices  ils  pouvoient  mettre  en  œuvre 
pour  faire  couler  dans  cette  lampe  un  aliment 
nouveau? 

Les  lampes  de  Cafliodore  ne  font  pas  plus  em- 
barralfantes  : c'étoient  des  lampes  qui , femblables 
à celles  de  Cardan  , fe  fourniifoient  elles-mêmes 
d'huile  , au  moyen  d'un  réler  voir.  Aufli  Cafliodore 
fe  fert-il  uniquement  du  mot  prolixe  3 qui  fignifie 
feulement  que  ces  lampes  duroient  long-temps  , 
plufieurs  nuits  , par  exemple,  à la  différence  des 
lampes  ordinaires  de  ce  temps , qui  avoient  fré- 
quemment befoin  qu'on  y verfât  de  l'huile.  Voilà 
certainement  tout  ce  qu'a  voulu  dire  Cafliodore. 

Toutes  ces  réflexions  n'avoient  pas  échappé  à 
divers  auteurs  raifonnables , tels  que  M.  Aréfi, 
évêque  , auteur  des  fymbola  feu  emblemata  facra  , 
M.  Buonamici , phyficien  contemporain  de  Licéti , 
& fur-tout  M.  Ottavio  Ferrari , auquel  eft  dû  le 
curieux  & favant  ouvrage  de  veterum  iucernis  fepul- 
cralibus.  Tous  ces  auteurs , & fur-tout  le  dernier, 
battent  en  ruine  le  bon  Licéti  > ils  font  voir  fort 
au  long  le  peu  de  folidité  de.  tous  les  faits  allé- 
gués à l'appui  des  lampes  perpétuelles  , & les 
circonftances  abfurdes  ou  contradictoires  dont  ils 
fourmillent  ; ils  tournent  même  en  ridicule  la 
crédulité  & la  bonhomie  de  ce  favant,  qui , par 
un  excès  incroyable  de  pédantifme , trouve  jufq«ue 
dans  la  lampe  du  tombeau  de  l'enchanteur  Merlin , 
décrit  par  FAriofte,  une  preuve  de  l'exiflence  des 
lampes  perpétuelles. 

Terminons  ceci  par  quelques  réflexions  fort 
juftes  de  M.  Ferrari , qui  fe  préfentent  affez  natu- 
rellement. Si  le  fecret  de  fe  procurer  un  feu  per- 
pétuel & inextinguible  eût  été  connu  des  anciens, 
un  fecret  auflfi  utile  eût-il  pu  relier  dans  la  pro- 
fonde obfcurité  qui  le  couvre  ? Nous  admettons 
que  le  fecret  fe  fut  perdu  faute  de  connoiflances 
phyfîques  & chimiques  : mais  feroit-il  poflibîe 
que  Fline , qui  a dénombré  les  inventions  les  plus 
communes  comme  les  plus  belles , n'eût  rien  dit 
de  ce  feu  perpétuel  & fi  merveilleux  ? Comment 
Plutarque,  fai  tant  mention  de  la  lampe  de  Jupiter 
Ammon , parce  qu'elle  brûloit  un  an  entier,  çom- 
mept , dis-je , Plutarque  auroitdl  gardé  le  filence 


fur  des  lampes  en  comparaifon  desquelles  cette 
première  n'etoit  qu'une  méprifable  8e  vile  baga- 
telle  ? Perfonne  ne  fe  le  perfuadera. 

Difons  donc  que  l'hiftoire  & la  faine  critique 
s'oppofent  à ce  qu'on  penfe  qu'une  pareille  inven- 
tion ait  jamais  exilté.  Nous  allons  voir  comment 
elle  s'accorde  avec  la  phyfique. 

Examen  de  la  pojftbilité  phyfique  de  faire  une  lampe 
perpétuellement  ardente. 

Après  avoir  démontré  le  peu  de  folidité  de  toutes 
les  preuves  de  fait  alléguées  en  faveur  des  lampes 
perpétuelles , il  nous  relie  à difcuter  leur  pombilité, 
d'après  les  principes  de  la  faine  phyfique. 

Pour  avoir  une  lampe  perpétuelle  , il  faut 
avoir, 

iQ  Une  mèche  qui  ne  fe  confume  point  ; 

2°.  Un  aliment  qui  ne  fe  confume  point,  ou  une 
fubftance  qui , après  avoir  fervi  d'aliment  au  feu  , 
puiflfe  retourner  dans  le  vafe  fans  avoir  perdu  fa 
qualité  inflammable  > 

3°.  Il  faut  qu'une  flamme  puifle  fubfifter  long- 
temps dans  un  lieu  abfolument  clos  & de  fort 
petite  dimenfion  ; car  tels  étoient  les  tombeaux 
dans  lefquels  on  dit  qu'ont  été  trouvées  ces  lampes 
perpétuelles. 

Or  toutes  ces  chofes  font  impcfiibles  , ainfi. 
qu'on  va  le  voir  dans  les  paragraphes  fuivans. 

§.  I.  Impojfibilité  d’avoir  une  mèche  perpétuelle  : 

Hifioire  de  V Amiante. 

Nous  n’ignorons  point  toutes  les  belles  pro- 
priétés qu'on  attribue  à l'amiante  , & qui  font  en 
partie  fondées.  ( Voye\_  V article  Amiante  ). 

Nous  ne  contellerons  même  pas  qu'on  ne  puifle 
faire  une  mèche  de  très  - longue  durée  au  moyen 
de  l'amiante  ; mais  ce  que  nous  nions,  c'eft  qu'elle 
fût  perpétuelle  : car  , quoique  l'on  vante  l'incom- 
buftibilité  de  l’amiante  , cette  propriété  n'eft  pas 
abfolue  : nous  voulons  dire  qu'à  la  longue  le  leu 
anéantit  l'amiante  comme  tout  autre  corps.  Il  eft 
bien  vrai  qu'un  linge  d'amiante , jette  dans  le  feu  , 
en  eft  retiré  fain  & entier,  mais  pas  abfolument  : 
on  remarque  qu'il  perd  quelque  peu  de  fon  poids, 
& ainfi  à chaque  lois  qu'on  l'expofe  au  feu.  Il  fe 
détruiroit  donc  à la  longue , 8e  peut-être  même 
dans  un  temps  allez  court,  comme  Me  quelques 
jours  de  fuite  , fi  l'on  ne  faifoit  autre  chofe  que 
le  faire  rougir  & le  laiflfer  refroidir  , ou  fi  on  le 
laifloit  tout  ce  temps  dans  un  feu  très-vif.  Ainfi  , 
une  mèche  d'amiante  fouffriroit  de  même  au  bout 
d'un  temps  une  entière  deftruélion. 

On  a tenté  de  faire  des  mèches  avec  des  faif- 
ceaux  de  fils  d'or  trait,  de  la  plus  grande  fineife* 
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Ce  feroit  peut-être  là  le  moyen  d’av  uoc  Vc'ae 
d'uns  dur  je  prefque  perpétuelle  ; mais  ad  pu 
Venir  à bout  d'allumer  ces  miches  y Sc  quand 
même  on  eut  pu  le  faire  3 un  autre  inconvénient 
eut  bientôt  nui  ail  (accès  de  ce  moyen  : c'eft  que 
les  filets  d'or  fie  feroient  fondus  dans  la  flamme  3 


3c  feroient  devenus  des-lors  incapables  de  remplir 
cet  objet  > car  on  fait  qu'il  fuffit  de  préfenter  à 
la  flamme  d'une  bougie  un  fil  d'argent  trait  3 pour 
qu  i!  fe  liquéfie  tout  de  fuite.  Il  en  fera  donc  de 
même  d'un  fil  d'or  > car  ce  métal  eût  encore  plus 
fufible  que  l'argent. 


Impojfibilité  de  fe  procurer  un  aliment  indeflruclible 

pour  les  lampes  perpétuelles  : Prétendues  recettes 

pour  faire  un  e huile  incomkufiible . 

Mais  fuppofons  qu'on  eût  trouvé  une  mèche 
abfoîument  inaltérable  3 8c  qui  ne  s'engorgeât  pas 
des  iuliginoiités  de  la  matière  combuftible  qu'elle 
afpireroit ce  ne  feroit  encore  qu'une  petite  partie 
de  ce  qu'il  faudrait  trouver  pour  fe  procurer  une 
lampe  perpétuelle  : il  lui  faudroit  un  aliment  qui 
n'éprouvât  aucune  diminution  3 ou  qui  ayant  fervi 
à la  flamme  3 8c  n’y  ayant  éprouvé  aucune  altéra- 
tion 3 retournât  par  une  circulation  perpétuelle  3 
dans  le  vafe  duquel  elle  feroit  fortie.  Tout  cela 
eft-il  poflible. 

Ecoutons  néanmoins  les  alchimifl.es  3 ou  les 
partifans  des  lampes  perpétuelles  5 ils  vont  nous 
amüfer  par  leurs  idées  fur  la  manière  dont  on 
pourrait  fe  procurer  une  huile  telle  que  l'exige- 
roient  ces  lampes. 

Les  uns  3 voyant  que  l'amiante  efl  indefiruêli- 
ble  au  feu  3 ont  tenté  ou  propofë  de  tirer  l'huile 
de  cette  pierre  : mais  malheureufement  les  pierres 
n'ont  pas  une  atome  d'huile. 

D'autres  remarquant  que  l'or  & l’argent  3 fur- 
tout  le  premier  de  ces  métaux  3 font  indeftraéli- 
bleSj  ont  eu  l'idée  d'y  chercher  l'huile  précieufe 
qui  doit  mettre  en  poflfefiion  des  lampes  perpé- 
tuelles. C'eft-là  le  beau  fecret  dont  Licéti  veut 
que  le  grand  Olvbius  fut  en  poifefiion.  Mais  il 
n'y  a pas  plus  d'huile  dans  les  métaux  que  dans 
les  pierres.  11  y a dans  les  premiers  un  principe 
inflammable  3 appelé  le  phlogiftique  y mais  3 outre 
que  ce  phlogiftique  efl:  le  même  dans  tous  les 
métaux  3 on  ne  peut  l'obtenir  ifolé  5 8c  dans  l'or 
fur-tout  j il  efl  û étroitement  lié  avec  fa  bafe  ou 
la  terre  métallique  de  l'or  3 qu'on  n'a  jamais  pu 
les  féparer.  Le  projet  de  tirer  de  î'or  une  huile  in- 
combuftible  3 efl  donc  une  chimère  abfurde. 

Mais j dit  un  antre  3 fi  nous  pouvions  réduire 
l'or  en  une  liqueur  3 peut-être  aurions-nous  une 
huile  incombuftjble  3 puifque  l’or  efl  inaltérable 
au  feu.  Ceci  efl  vrai  j maisj  indépendamment  de 
l'împoflibilité  de  réduire  l'or  eu  liqueur  qui  nous 


I efl  garant  qu'il  en  réfultât  une  liqueur  inflammable 
i comme  l'huile  ? 

. . ' 

L'abbé  Trithême  3 ou  celui  qui  a mis  fous  fon 
nom  beaucoup  d'impoftures  3 a néanmoins  pré- 
tendu nous  donner  deux  moyens  pour  faire  l'huile 
incombuftible.  Nous  allons  en  faire  connoitre  un  , 
avec  tout  le  procédé  d'une  lampe  perpétuelle. 

Mêlez  3 dit  ce  vifionnaire  célébré  3 quatre  onces 
de  foutre  j 6c  quatre  onces  d'alun  ; lublimez-les  , 
3c  en  faites  des  fleurs.  Prenez  deux  onces  & demie 
de  ces  fleurs  > joignez-y  demi-once  de  borax  8c  de 
cryftal  de  Venife  ^ 8c  pulvérifez  le  tout  dans  un 
mortier  de  verre  5 mettez  le  tout  dans  une  fiole  > 
verfez  de-flus  de  bon  efprit  de  vin  quatre  fois 
reétifiéj  8c  faites  digérer  cela  ; retirez  l'efprit  de 
vin  3 8c  remettez-en  de  nouveau  3 & répétez  la 
même  choie  trois  ou  quatre  fois  3 jufqu'à  ce  que 
le  foufre  coule  fans  fumée  comme  de  la  cire  3 fur 
des  plaques  d'airain  chaudes.  Voilà  1a  nourriture 
de  votre  feu  éternel.  Enfuite  il  faut  préparer  une 
mèche  convenable  ; 8c  la  chofe  fe  fait  ainii  : Prenez 
des  fiiamens  de  la  pierre  asbeftos  3 de  la  longueur 
du  doigt  auriculaire  ëc  de  la  grofleur  d'un  demi- 
doigt  3 6c  liez-les  avec  de  la  foie  blanche.  Votre 
mèche  étant  ainfi  faite  j couvrez-la  du  foufre  ci- 
devant  préparé  3 dans  lequel  vous  l'enfevelirez 
en  un  vafe  de  verre  de  Venife  ; 8c  vous  mettrez 
de  tout  cuire  fur  un  feu  de  fable  bien  chaud  durant 
vingt-quatre  heures  3 enforte  que  vous  voyez  tou- 
jours le  foufre  bouillir.  Par  ce  moyen , la  mèche 
étant  bien  pénétrée  6c  imprégnée  de  cet  aliment  3 
fe  met  dans  un  petit  vaifleau  de  verre  3 dont  l’ou- 
verture foit  large.  Il  faut  que  la  mèche  s'élève  un 
peu  au-deiïus.  Puis  rempliîfez  ce  vafe  de  verre  de 
votre  foufre  préparé  ; mettez  le  vafe  dans  du  fable 
chaud  3 afin  que  le  foufre  fonde  8c  engloutîflfe  la 
mèche.  Allumez-là  3 8c  elle  brûlera  d'un  feu  per- 
pétuel. Mettez  où  vous  voiidrez  cette  petite 
lampe  3 elle  fera  inextinguible. 

Tel  efl  le  premier  feu  de  l'abbé  Trithême.  Il 
ne  faut  qu'avoir  les  plus  légères  connoiflances  de 
chimie  3 pour  voir  clairement  qu'il  n'y  a pas  de 
bon  fens  à efpérer  de  - là  un  feu  inextinguible  & 
perpétuel.  Aufli  aucun  des  partifans  des  lampes 
perpétuelles  3 pas  même  Licéti  3 n'a-t-il  confiance 
à un  pareil  procédéj  ni  même  au  fécond;  d'où  il 
conclud  qu'aucun  des  modernes  ne  poflede  ni  n'a 
pofledé  ce  fecret  précieux. 

Il  y a des  alchimiftes  qui  promettentune  huilein- 
combufliblejtirée  par  un  autre  procédé.  Ils  préten- 
dent que  de  l'huile  de  vitriol  édulcorée  fur  de  l’or, 
&-qif  ils  appellent  oleum  vitrioli  aurificatum  3 don- 
nera cette  liqueur  précieufe.  Mais  qui  ne  fait  que 
l'huile  de  vitriol  n'eft  appelée  àlnfi  que  fort  im- 
proprement ? car  elle  n'a  rien  de  véritablement 
huileux  ou  inflammable  5 8c  nous  croirons  aux 
lampes  perpétuelles  3 quand  un  alchimifte  nous 
aura  montré  une  lampe  ordinaire  , garnie  d'huiie 
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de  vitriol  & d'une  mèche  quelconque*  où  le  feu 
fabfifte  feulement  une  fécondé. 

ïmpjïibilité  a entretenir  un  feu  brûlant  fans  cejfe  dans 
un  lieu  abfclument  clos. 

C'eft  un  fait  connu  depuis  qu'on  obferve  en 
phylique  3 qu'une  flamme  ne  peut  fubfifter  dans 
un  lieu  clos.  Qu'on  renferme  une  bougie  fous  un 
récipient  de  verre  3 te  que  tout  accès  de  1 air 
extérieur  lui  foit  interdit  3 on  verra  peu-a-peu  fa 
flamme  diminuer , s'obfcurcir,  s allonger te  enfin 
s'eteindre.  Le  célèbre  Haies  a même  calculé  quelle 
quantité  d'air  une  bougie  d'une  certaine  dimenfion 
rendoit 3 dans  un  temps  donné  3 incapable  de  fervir 
à entretenir  fa  flamme  3 enforte  qu'on  peut  prédire 
en  combien  de  temps  cette  flamme  s'éteindra  in- 
failliblement. 

Peut-être  néanmoins  dans  un  lieu  vafle  3 quoi- 
que hermétiquement  clos  3 une  flamme  pourroit- 
elle  perpétuellement  brûler  ; mais  on  fait  que  les 
caveaux  des  tombeaux  étoient  extrêmement  petits  : 
Se  pour  augmenter  la  difficulté  3 on  dit  que  les 
lampes  perpétuelles  bruloient  dans  des  vafes  ors 
elles  étoient  renfermées.  Telle  étoit  du  moins 
celle  d'Olybius.  Or  ,Ta  cruche  d'Olybius  eût-elle 
été  de  trois  pieds  de  diamètre  3 ce  qui  ne  paroît 
nullement 3 il  eft  certain  qu'une  lampe  n'eût  pu  y 
fubfifter  feulement  deux  heures  fans  vicier  tout 
l'air  intérieur  Se  fans  s'éteindre. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  cette  ma- 
tière ; ce  (croit  fe  mettre  en  frais  de  raifonnemens 
fuperflus  3 que  d'en  entafter  un  plus  grand  nombre 
pour  combattre  la  chimère  des  lampes  perpé- 
tuelles 5 car  nous  préfumons  qu'il  n'y  a plus  au- 
jourd'hui aucun  phyficien  inftruit  qui  n'en  porte 
le  même  jugement.  ( Récréations  mathématiques 
d'Ozanam  ). 

Lampe  sympathique.  On  met  cette  lampe 
fur  un  établi  3 on  s'en  éloigne  pour  fourrier  dans 
un  tuyau  3 fans  diriger  le  vent  vers  l'endroit  où 
elfe  fe  trouve  3 & cependant  elle  s'éteint  auffi-tôt 
comme  fi  on  fouffloit  de  fl  us. 

. Explication . 

Le  chandelier  qui  porte  cette  lampe  3 a dans  fa 
patte  un  foufflet  3 dont  le  vent  eft  porté  vers  la 
flamme  par  un  petit  tuyau.  Le  compère  , en  re- 
muant les  bafcules  cachées  fous  le  tapis  3 fait  jouer 
le  foufflet  pour  éteindre  la  Igjnpe  à'  l'inftant  con- 
venable. 

Nota.  On  pourroit  faire  cette  expérience  fans 
mettre  un  foufflet  dans  la  patte  du  chandelier  ; il 
fuffiroit  d’y  mettr  un  petit  méchanifme  qui  feroit 
noyer  la  ••••vH  L ans  l'huile  3 quand  on  agiteroit 

les  bafeuk  s c ■ wS  fans  la  table  5 mais  ce  dernier 
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moyen  doit  être  rejetté  3 parce  que  la  mèche  fe 
trouvant  imbibée  d'huile,  on  n'auroit  pas  la  faci- 
lité de  la  rallumer  promptement  3 pour  répéter 
l'expérience  3 en  cas  de  befoin.  ( DecREMPS  ). 

LANTERNE  MAGIQUE.  La  lanterne  magi- 
que eft  un  de  ces  inftrumens  qu'une  trop  grande 
célébrité  a prefque  rendu  ridicule  aux  yeux  de 
bien  des  gens.  On  la  promène  dans  les  rues  ; on 
en  divertit  les  enfans  & le  peuple  3 cela  prouve  3 
avec  le  nom  qu'elle  porte  , que  fes  effets  font 
curieux  Se  furprenans.  Cet  infiniment  de  diop- 
trique  3 inventé  par  le  père  Kircker  3 a la  pro- 
priété de  faire  paroître  en  grand  fur  une  muraille 
blanche  des  figures  peintes  en  petit  fur  des  mor- 
ceaux de  verre  minces  3 5e  avec  des  couleurs  bien 
tranfparentes.  Dans  la  lanterne  magique  3 on 
éclaire  fortement  par  derrière  le  verre  peint  j fur 
lequel  eft  placée  la  repréfentation  de  l'objet  3 5e 
on  place  par  devant  j à quelque  diftance  de  ce 
verre  3 deux  autres  verres  lenticulaires  qui  ont 
la  propriété  d'écarter  les  rayons  qui  partent  de 
l'objet  3 de  les  rendre  divergens  3 Se  par  confé- 
quent  de  donner  fur  la  muraille  ou  fur  la  toile 
blanche  oppofée  3 une  repréfentation  de  l'image 
beaucoup  plus  grande  que  l’objet. 

On  place  ordinairement  ces  deux  verres  dans 
* un  tuyau  où  ils  font  mobiles  3 afin  que  l'on  puiffe 
les  approcher  ou  les  éloigner  l'an  de  l'autre  fuffi- 
famment  pour  rendre  Limage  diftinéte  fur  la  mu- 
raille. On  peut  éclairer  la  lanterne  magique  ou 
par  le  foîeil  ou  par  la  lumière  : dans  le  premier 
cas  3 fes  effets  font  femblabies  à ceux  du  microf- 
cope  folazre.  Dans  le  fécond  cas  3 il  y a dans  la  lan- 
terne un  miroir  fphérique  3 qui  réfléchit  vive- 
ment la  lumière  3 Se  éclaire  les  objets  deffinés  fur 
le  porte  - objet  3 leur  image  paffant  à travers  ces 
differens  verres  lenticulaires  3 va  fe  peindre  avec 
netteté  fur  la  muraille  ou  fur  une  toile  ou  carton 
qu'on  a difpofé  dans  la  chambre.  Les  objets  dans 
quelques-unes  y ont  une  forte  de  vie  Se  de  mouve- 
ment. Cette  petite  méchanique  s'exécute  par  le 
moyen  de  deux  morceaux  de  verre  3 dont  l'un  en- 
chafle  dans  un  morceau  de  planche  percée  a jour 3 
porte  une  partie  de  la  figure  3 Se  l'autre  placé  par- 
deiEus  3 Se  qui  n'eft  chargé  que  de  la  partie  mobile, 
fe  met  en  mouvement  par  le  moyen  d'un  cordon 
ou  d’une  petite  règle  qui  y hile  dans  une  cou- 
liffe  pratiquée  dans  i'épaiffeur  de  la  planche  3 
c'eft  ainft  qu'on  y voit  un  moulin  à vent  dont 
les  ailes  tournent  , une  femme  qui  fait  la  révé- 
rence en  paffant , un  cavalier  qui  ôte  fon  cha- 
peau Se  qui  le  remet.  La  théorie  de  la  lanterne 
magique  eft  fondée  fur  une  propofition  bien  Am- 
ple 3 fi  on  place  un  objet  un  peu  au-delà  du  foyer 
d'une  lentille  , Limage  de  cet  objet  fe  trouvera 
de  l'autre  côté  de  la  lentille  , Se  la  grandeur  de 
Limage  fera  à celle  de  l'objet , à-peu-près  comme 
la  diftance  de  Limage  à la  lentille  eft  à celle  de 
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l'objet  à la  lentïlle,  c'eft-à-dire  que  le  rapport 
des  grandeurs  eft  en  raifon  des  diftances  : ainlî 
on  pourroit  faire  des  lanternes  magiques  avec  un 
feui  verre  lenticulaire  , la  multiplication  des 
verres  ne  fert  qu'à  augmente.!  l'effet. 

Quant  à la  conftru&ion  de  la  lanterne  magique, 
voyez  à Farticle  Dioptrique . 

On  peut  rendre  cette  pièce  d'optique  plus 
amufante  , 8c  en  même  tems  plus  ex.racrdinaire  , 
en  préparant  les  figures  de  manière  à leur  procu- 
rer des  mouvemens  naturels  qui  fembient  les 
animer , ce  que  Fon  exécute  par  le  moyen  de 
deux  verres  fur  lefquels  on  peint  féparément  dif- 
férentes parties  du  même  objet , 8c  Fon  fait  paf- 
fer  ces  verres  F un  devant  F autre  dans  la  même 
couliffe.  Par  ce  moyen  un  homme  ôtera  fon  cha- 
peau 8c  le  remettra  , une  figure  grotefque  bran- 
lera la  mâchoire  , un  forgeron  frappera  fur  une 
enclume  5 on  verra  tourner  un  moulin  ; une 
femme  paroïtra  faire  la  révérence  5 un  danfeur  de 
corde  marchera  fur  la  corde  de  Fun  à F autre 
bout.  Pour  empêcher  que  le  frottement  ne  gâte 
}a  peinture  , l’on  aura  attention,  d'interpofer  une 
forte  bande  de  papier  pour  tenir  les  furfaces  des 
deux  verres  refpeètivement  éloignées  Fune  de 
l'autre. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  petite  mécha- 
pique  , nous  allons  indiquer  la  manière  d'imiter 
une  tempête.  On  prend  deux  bandes  de  verre 
d'environ  quinze  pouces  de  longueur , qui  foient 
encadrées  dans  des  chaffis  affez  minces  pour  que 
toutes  deux  puilfent  entrer  enfemble  , 8c  glilier 
facilement  dans  la  couliffe.  On  défignera  fu- 
toute  la  longueur  d’une  de  ces  bandes  de  verre 
les  effets  de  la  mer  , depuis  la  plus  légère  agita- 
tion ? jnfqu’à  la  tempête  la  plus  horible.  On  df- 
vifera  , pour  cet  effet,  fon  deffin  en  cinq  parties  ; 
la  première  repréfentera  un  tems  calme  8c  des 
nuages  tranquilles  \ la  fécondé  une  légère  agita- 
tion 8c  quelques  nuages  ; la  troifième  une  agi- 
tation des  vagues  plus  fenfibles  ; la  quatrième 
une  mer  plus  agitée  £c  des  nuages  qui  s'obfcur- 
ciffent  > & la  cinquième  un  tems  très  - fombre , 
8c  un  foulevement  général  des  flots.  Il  faut  avoir 
attention  à ne  pas  trancher  tout-â-coup  les  diffé- 
r'ens  effets  contenus  dans  ces  efpaces  , 8c  à les 
amener  , au  contraire,  par  degrés  ; c'efl  de-là  que 
dépend  l'effet  pittorefque  de  ce  tableau.  Sur  Fau- 
tre verre  , on  peindra  des  vaiffeaux  de  diverfes 
formes  8c  grandeurs , 8e  à différens  éloignemens. 
Il  ne  faut  peindre  fur  ce  verre  que  la  partie  des 
vaiffeaux  qui  doit  paroître  hors  de  l'eau.  Si  on 
fait  paffer  doucement  le  verre  dans  fa  cou- 
liffe  j 8e  qu'à  l'endroit  où  commence  la  tempête 
pn  lui  faffe  faire  quelque  balancement  , on  pro- 
duira , pat  ce  moyen  , les  effets  d'une  mer  qui  3 
pqm à-peu  , devient  agitée  , 8e  forme  enfin  une 
ieinpête,  La  manière  dont  on  a peint  les  nuages 
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contribuera auffî  à augmenterbeaucoup  Fillufîon  f 
à mefure  qu'on  retirera  ce  verre  ,‘ces  effets  ceffe- 
ront , 8e  la  mer  paroïtra  s'appaifer  petit  à-petit. 
Si , dans  le  meme  tems , on  fait  couler  très- 
doucement  le  verre  fur  lequel  font  peints  les  na- 
vires 3 il  femblera  qu  ils  traverfent  le  tableau,  & 
en  les  agitant  un  peu  lors  de  la  repréfentation  de 
la  tempête,  ils paroïtront  alors  être  battus  par  les 
flots.  On  peut,  au  moyen  de  deux  verres  ainfl  dif- 
pofés,  repréfenter  une  bataille,  un  combat  naval, 
8c  mille  autres  chofes  que  chacun  peut  imaginer 
à fon  gré  ; ils  peuvent  aufli  fervir  pour  repréfen- 
ter quelques  aêtions  fingulières  ou  grotefques  en- 
tre plulieurs  perfonnages  , 8c  quantité  d'amufe- 
mens  qu'un  génie  induftrieux  pourra  facilement 
imaginer.  * 

Lanterne  magiq_ue  sur  la  fumée.  La  lu- 
mière de  la  lanterne  magique  , ainft  que  la  cou- 
leur des  objets  peints  fur  les  verres  , peut  non- 
feulement  fe  porter  fur  une  toile  , mais  on  peut 
auffi  la  fixer  fur  la  Qumée.  Pour  cet  effet , il  faut 
avoir  une  boîte  de  bois  ou  de  carton  d'environ 
quatre  pieds  de  haut , 8c  qui  ait  fept  à huit  pou- 
ces quartés  à fa  bafe  5 elle  doit  aller  en  diminuant 
de  figure  8c  de  forme , de  manière  que  vers  le 
haut  elle  donne  une  ouverture  de  fix  pouces  de 
long  fur  un  demi-pouce  de  large.  Il  faut  ménager 
au  bas  de  cette  boîte  une  porte  qui  ferme  exacte- 
ment, afin  d'y  pouvoir  placer  un  réchaud  de  feu 
fur  lequel  on  jettera  de  l'encens , d'où  la  fumée 
s'étendra  en  nappe  en  fortant  par  l’ouverture  de 
ce  tuyau.  C'efl:  fur  cette  nappe  de  fumée  qu'on 
dirigera  la  lumière  qui  fort  de  la  lanterne  magi- 
que j qu'on  aura  foin  de  rendre  moins  étendue  , 
en  allongeant  fon  tuyau  mobile.  Les  figures  or- 
dinaires peuvent  fervir  à cet  effet  5 8c  ce  qui  pa- 
roïtra extraordinaire  , c'efl  que  le  mouvement  d§ 
la  fumée  ne  change  point  la  forme  de  la  figure , 8c 
qu'il  femblera  qu'on  peut  la  faifir  avec  la  main* 
Dans  cette  récréation  la  fumée  n'arrêtant  pas  tous 
les  rayons  de  lumière  , la  repréfentation  eft  bien 
moins  vive,  8c  elle  paroitroit  même  peu  , fl  on  ne 
réduiloit  pas  l'étendue  de  la  lumière  à fon  plus 
petit  foyer  , afin  de  lui  donner  plus  de  clarté. 
Par  ce  même  procédé  Fon  peut  faire  paroître 
un  fantôme  fur  un  piédeftal  placé  au  milieu 
d’une  table  : mais  l’illufion  deviendra  bien  plus 
piquante  fi  la  caufe  n'en  eft  pas  connue.  Il  faut 
avoir  une  lanterne  magique  ordinaire  des  plus 
petites  qui  fe  vendent  ; on  l'enferme  dans  une 
boîte  futfifamment  grande  pour  contenir  un  mi- 
roir incliné  mobile  dont  l'effçt  eft  cle  renvoyer 
le  cône  de  lumière  qu'il  reçoit  de  la  lanterne  ma- 
gique placée  vis-à-vis  de  lui.  L'endroit  de  la 
boîte  qui  fe  trouve  au  deffus  de  la  cheminée  de 
cette  lanterne  doit  être  percé  à jour  par  quelques 
trous  , pour  laiffer  échapper  la  fumee  de  la  lam- 
pe ; 8c  on  doit  mettre  fur  cet  endroit  un  petit 
réçhaud  de  figure  oblongue  , 8c  de  grandeur  à 
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pouvoir  y mettre  quelques  petits  charbons.  L’ou- 
verture faite  en-delfus  de  la  boite,  pour  laitier 
palier  l'objet  réfléchi  par  le  miroir  , doit  être  ca- 
chée autant  qu'il  eh  poflîble  aux^yeux  des  fpec- 
tateurs.  Le  verre  qui  doit  entrer  dans  la  coulilfe 
pratiquée  au  tuyau  de  la  lanterne  magique  doit 
être  mis  en  mouvement  verticalement  par  un 
petit  cordon  qui  , porté  fur  deux  poulies  de 
renvoi  , fortira  par  un  des  coins  de  la  boîte  , afin 
qu'on  puilïe  facilement  le  faire  defcendre  ou  1 é- 
lever  par  fon  propre  poids.  On  peindra  fur  ce 
verre  un  fpeétre  , ou  telle  autre  figure  plus  agréa- 
ble qu'on  jugera  à propos  , en  obfervant  qu  il 
doit  être  defliné  en  raccourci , attendu  que  la 
nappe  de  fumée  occafionnée  par  1 encens  qu  on 
doit  mettre  dans  le  réchaud , 8c  qui  s'élève  au- 
delfus  de  lui , ne  coupe  pas  à angle  droit  le  cône 
de  lumière  que  produit  la  lanterne  , 8c  que  dès- 
lors  la  figure  du  fpeétre  doit  paroître  plus  alon- 
gée  fur  cette  fumée  qu'elle  ne  l'eft  fur  le  verre. 
Voici  maintenant  la  manière  d'exécuter  cette  ré- 
création. Après  avoir  allumé  la  lampe  de  la  lan- 
terne magique  , 8c  difpofé  le  miroir  comme  il 
convient  , on  apportera  un  piedehai^bien  ferme  j 
on  le  pofera  fur  la  table , en  avertiffant  les  fpec- 
tateurs  de  ne  pas  s'effrayer.  On  placera  le  rechaud 
de  feu  comme  nous  l'avons  dit , 8c  on  répandra 
fur  les  charbons  un  peu  d'encens  en  poudre  , 
aulfi-tôt  on  lèvera  la  trappe  dont  il  eh  parlé 
ci-deffus  j & on  abaiffera  doucement  le  cordon. 
Lorfqu'on  s'appercevra  que  la  fumée  eh  prête 
à cefier  , on  lèvera  le  cordon  pour  faire  chfpa- 
roître  la  figure  , & on  refermera  la  trappe.  Il 
faut  pour  faire  cette  récréation  éteindre  toutes 
les  lumières  qui  font  dans  la  chambre , 8c  placer 
le  piédehal  fur  une  table  élevée,  afin  que  l'œil 
des  fpeéfateurs  ne  puiffe  pas  appercevoir  l'ouver- 
ture qui  traverfe  le  cône  de  lumière.  Pour  plus 
d'illufion  , on  pourroit  exécuter  en  grand  la  lan- 
terne magique  de  manière  que  le  fpeéfre  parût 
dans  fa  hauteur  naturelle.  On  peut , avec  cette 
même  conffruétion,  en  employant  des  verres  fur 
lefquels  foient  peints  divers  objets  agréables  a 
faire  paroître  , par  exemple  , une  fleur  , une 
carte  , 8cc.  fembbble  à celle  qu'on  auroit  brûlée, 
& dont  on  auroit  jeté  les  cendres  avec  l'encens 
dans  ce  réchaud,  fous  prétexte  d'en  faire  renaître 
l'image.  Une  telle  palingénéfie  feroit  certaine- 
ment plus  curkufe  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  font  ' 
pas  inlfruits , que  toutes  celles  qu'on  nous  a donné 
jufqu'a  préfent. 

LARMES  B ATAVIQUES.  Ces  larmes  le  font 
avec  un  verre  vert  & bien  purifié  5 fi  la  fritte  du 
verre  n'a  pas  été  fuffifamment  cuite  , elles  ne 
valent  rien  , 8c  fe  rompent  auffi-tôt  qu'elles  vien- 
nent à tomber  dans  l’eau. 

Voici  la  meilleure  façon  de  les  faire  t on  tire 
des  ereufets , avec  une  baguette  de  fer , un  peu 
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de  la  fritte  ou  matière  de  verre  ; on  la  fait  dégout- 
ter dans  de  l'eau  froide  , où  on  la  biffe  quelques 
temps  , jufqu'à  ce  quelle  foit  refroidie  > fi  la 
matière  étoit  trop  chaude,  il  n'eh point  douteux 
que  la  larme  en  tombant  dans  l'eau  ne  rompe  , 8c 
ne  s'en  aille  en  morceaux.  On  eh  sûr  que  le  verre 
eh  bon , lorfqu'en  tombant  il  ne  fe  brife  point 
avant  que  d'être  refroidi.  L'ouvrier  le  plus  expé« 
rimenté  ne  connoît  point  le  vrai  degré  de  cha- 
leur qui  convient  en  pareil  cas  , 8c  ne  peut  fe 
flatter  de  pouvoir  toujours  former  une  larme  qui 
loutienne  les  épreuves.  Il  y a grand  nombre  de 
ces  larmes  qui  fe  brifent  en  les  faifant , & Ton 
en  manque  deux  ou  trois  avant  que  de  réufiir  à 
une  : ou  failles  par  le  froid  , elles  fe  fendent  , 
fans  fe  caffer , on  elles  fe  rompent  fans  beaucoup 
de  bruit  , fui  vaut  le  plus  ou  le  moins  de  cha- 
leur qu'elles  ont  > ou  elles  ne  fe  brifent  aves 
bruit  qu'après  être  entièrement  refroidies  $ ou 
elles  demeurent  entières  tant  qu'eiles  relient 
dans  l'eau  , 8c  fe  rompent  d'elles  mêmes  avec 
bruit  audi-tôt  qu'elles  en  font  for  tic  s 5 ou  elles 
fe  calfent  au  bout  d’une  heure  j ou  après  avoir 
réhhé  plufieurs  jours  ou  même  plufieurs  fe- 
maines  , elles  fe  brifent  fans  que  perfonne  y 
touche. 

Si  on  ôte  de  l'eau  une  de  ces  larmes  , tandis 
qu'elle  eh  encore  chaude  , la  partie  du  col  b plus 
mince  , & tout  le  filet  qui  tient  au  col  & qui  a 
été  dans  l'eau,  fe  brifent  en  petits  morceaux,  fans 
que  le  corps  de  la  larme  foit  endommagé  , quoi- 
qu'il y ait  des  cavités  aulfi  grandes  qu'à  la  partie 
qui  s'eh  calfée.  Les  larmes  qui  fe  refroidilïent  à 
l'air  , fufpendues  à un  fil , ou  par  terre,  acquièrent 
b même  folidité  qu'un  autre  verre. 

La  larme  , en  tombant  dans  l'eau  , fait  une 
efpèce  de  fihlement  ; le  corps  demeure  chaud  pen- 
dant quelques  temps  ; il  en  fort  plufieurs  étin- 
celles avec  un  pétillement  qui  foulève  & donne 
du  mouvement  à h larme  de  verre  , 8c  il  fe  forma 
fur  l'eau  plufieurs  bouteilles  ou  bulles  pendant 
qu'elle  refroidit.  Si  l'eau  a dix  ou  douze  pouces 
de  profondeur  , ces  bulles  difparoiflfent  avant  que 
d’être  parvenues  à b fur  fa  ce  ; '6c  dans  ce  cas , fon 
n'entend  qu'un  très- petit  bruit. 

La  fur  fa  ce  extérieure  de  1a  larme  de  verre  eh 
unie  8c  iiife  comme  celle  des  autres  verres  , mais 
le  dedans  en  eh  fpongieux  & rempli  de  petites 
cavités  6c  de  bulles  ; le  fond  eh  , la  plupart  du 
temps,  rond,  & fait  enpoire  comme  certaines 
perles  , 8c  il  va  fe  terminer  en  un  long  col , de 
forte  qu'aucune  de  ces  larmes  n'eft  droite  s elles 
font  toutes  courbées  en  forme  d'arcs,  8c  terminées 
| par  un  petit  bouton. 

La  plupart:  des  larmes  qui  fe  font  dans  l'eau 
ont  une  bolfe  ou  éminence  au-deifus  de  la  partie 
h plus  groife  5 cette  bolfe  penche  ordinairement 
du  côté  ou  le  eol  fe  termine  j cependant  elle  eh 
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difpofée  de%  manière  à occuper  la  partie  de  la 
larme  qui  fe  trouve  en- de  [fus  dans  le  vafe  où  elle  a 
été  faite. 

Si  la  larme  de  verre  vient  à tomber  dans  de 
l’eau  chaude  , elle  ne  manquera  pas  de  fe  brifer 
avec  bruit  avant  que  de  fe  refroidir , ou  un  mo- 
ment après  : fi  on  la  fait  tomber  dans  de  l’huile 
d’olive  , il  y a moins  de  danger  que  dans  l’eau 
froide.  Les  larmes  faites  dans  l’huile  auront  un 
plus  grand  nombre  de  bulles  3 ces  bulles  feront 
plus  grandes,  l’ébullition  durera  plus  long- temps, 
8c  les  filions  feront  moins  fpacieux  qu’à  celles  qui 
fe  font  dans  l’eau  : il  y en  a quelques-unes  qui 
font  même  tout-à-fait  unies  , 8c  qui  n’ont  point 
de  boffes. 

Il  y en  a auffi  entre  les  mêmes  , je  veux  dire 
celles  qui  fe  font  dans  l’huile  , dont  une  partie 
du  fil  du  col  fe  calfe  comme  du  verre  ordinaire  j 
mais  fi  l’on  vient  à caffer  le  col  près  du  corps  , 
en  retenant  le  corps  dans  le  creux  de  la  main  , 
elles  fe  brifent  entièrement  , toutes  fois  fins  un 
effort  8c  fans  un  bruit  suffi  confidérable  que  fi  elles 
avoient  été  faites  dans  l’eau 3 elles  ne  fe  réduifent 
pas  non  plus  en  parties  fi  petites  : leurs  parties  , 
quoique  brifées , tiennent  les  unes  aux  autres  3 
on  y apperçoit  des  traits  ou  fentes  longues  qui  fe 
réunifient  au  centre  du  corps  , 8c  qui  coupent 
tranfverfalement  les  creux  ou  cavités  s ces  fentes 
font  moindres  en  nombre  8c  moins  grandes  que 
dans  les  larmes  faites  dans  l’eau.  Si  les  larmes  fe 
font,  dans  du  vinaigre  , elles  produiront  du  bruit, 
& fe  briferont  même  avant  que  de  fe  refroidir. 
Le  bruit  excité  en  tombant  dans  le  vinaigre  fera 
plus  grand  , & le  bouillonnement  moindre  qu’en 
tombant  dans  l’eau. 

Dans  le  lait  ^ elles  ne  font  aucun  bruit  ni  aucun 
bouillonnement  dont  on  puiffes’appercevoir  5 cela 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  fe  rompent  avant  que 
de  fe  refroidir. 

Dans  l’efprit-de-vin  , elles  excitent  un  plus 
grand  bouillonnement  3 elles  y font  plus  agitées 
& plus  contournées  que  dans  toute  autre  liqueur , 
8c  quelquefois  elles  s’y  brifent  & s’y  réduifent 
en  morceaux.  Si  on  fait  tomber  cinq  ou  fix  larmes 
à la  fois  dans  l’efprit-de-vin  , il  prendra  feu  8c 
s’enflammera  , mais  fans  contracter  aucun  goût 
particulier. 

L’opération  ne  rendit  pas  mieux  dans  l’efprit- 
de-nitre  ou  de  fel  ammoniac  que  dans  le  vinaigre. 
Dans  l’huile  de  térébenthine  une  larme  fe  brife 
comme  dans  l’efprit-de-vin  3 une  fécondé  larme 
enflamme  l’huile  de  térébenthine  , de  manière 
qu’elle  ne  peut  être  davantage  de  quelque  ufage. 

En  laiffant  tomber  une  pareille  larme  dans  le 
vif-argent  , 8c  la  forçant  d’aller  au  fond  avec 
un  petit  bâton,,  elle  devint  rude  à la  furface 
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8c  s'applatit  ; mais  l’expérience  né  fut  pas  con- 
duite à perfection  y faute  de  pouvoir  tenir  la 
larme  fous  le  vif-argent  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
refroidie. 

L’expérience  tentée  dans  un  verre  cylindrique 
rempli  d’eau  froide  , réuffit  une  fois  fur  fix  ou 
fept  qu’elle  manqua  8c  que  la  larme  fe  calfa. 

L’on  a auffi  obfervé  qu’auffi-tôc  que  la  larme 
tomboit  dans  l’eau  8c  quelquefois  un  moment 
après  qu’elle  y étoit  tombée  , elle  jettoit  des 
étincelles  3 8c  qu’incontinent  , il  fe  formoit  des 
bouteilles  fur  l’eau  qu’on  pouvoit  aifément  re- 
marquer. Ces  fortes  de  larmes  , non-feulement 
fe  brifoient  avec  bruit,  mais  encore  étoient  mifes 
en  mouvement  8c  fautoienc  en  l’air  : la  même 
chofe  arrivoit  auffi  à celles  qui  ne  fe  brifoient 
point. 

Si  Ton  vient  à frapper  ces  larmes  fur  le  gros 
bout  avec  un  petit  marteau  ou  un  autre  inftru- 
ment  dur , elles  ne  fe  caffent  point  pourvu  qu’on 
ne  les  touche  point  en  un  autre  endroit. 

Il  arrive  à la  larme  dont  on  n’a  calfé  que  le 
bout  le  plus  délié , ou  de  fe  réduire  en  parti- 
cules très-fubtiles  fans  effort  8c  fans  beaucoup 
de  bruit  , ou  de  fe  mettre  en  morceaux  qu’on 
peut  aifément  réduire  en  poudre.  Si  les  morceaux 
de  la  lanne  qu’on  caffe  ont  par-tout  un  efpace 
égal  pour  s’étendre  , ils  fe  difpoferont  circulai- 
rement  & précisément  de  la  même  manière  que 
les  artifices  qu’on  nomme  grenades. 

Il  y a de  ces  larmes  qui  fe  brifent  auffi-tôt 
qu’on  en  a frotté  le  gros  bout  avec  une  brique 
sèche , & d’autres  ne  fe  brifent  que  lorsqu’elles 
font  a moitié  ufees. 

Il  s’en  eff  trouvé  parmi  celles  dont  on  avoit 
ufé  la  moitié  par  le  frottement  qui,  mifes  à part, 
fe  caffbient  fans  que  perfonne  y touchât  3 tandis 
que  d’autres  qu’on  avoit  ufées  jufqu’au  col,  en 
les  frottant  fur  une  pierre  avec  de  i’eau  8c  de 
l’émeri,  demeuroient  entières  & fe  confervoient. 


Si  on  caffe  une  de  ces  larmes  en  tenant  la 
main  fous  l’eau,  elle  fait  plus  de  bruit  8c  d’ef- 
fort contre  la  main  que  fi  on  la  caffoit  en  plein 
air  5 8c  fi  on  la  caffe  loin  du  fond , près  de  la 
furface  de  l’eau  , aucune  des  particules  caffies 
ne  fort  de  l’eau  3 il  arrive  le  contraire  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  l’air  , 8c  les  particules  tombent  au 
fond  fans  fe  difperfer.  Si  on  met  une  de  ces 
larmes  dans  la  machine  de  Boyle , 8c  qu*on 
vienne  à la  caffer , après  avoir  bien  pompé 
l’air  .du  récipient  , les  parties  s’en  difperfent 
de  tous  côtes  comme  il  arriveroit  dans  l’air  libre. 
Si  on  brife  une  de  ces  larmes  dans  l’obfcurité, 
on  voit  une  efpèce  de  lueur  4ans  le  moment  de 
la  rupture. 
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Si  on  fait  chauffer  une  de  ces  îartoes  de  verîe 
^chns  le  feu , elle  devient  comme  un  verre  ordi- 
naire j excepté  qu’elle  eft  plus  flexible  8c  plus 
propre  à être  pliée  qu’auparavant , fans  danger 
aêtre  caflfée. 

Si  on  enduit  une  de  ces  larmes  de  colle-forte  , 
8c  qu’on  en  rompe  le  bout  , elle  fait  du  bruits 
inais , moins  que  dans  la  main  ; le  dedans  en  eft 
évidemment  brifé  ; la  couleur  en  devient  bleuâtre, 
îa  furface  extérieure  en  demeure  unie  8c  lifte , 
mais  divifée  j en  en  féparant  les  particules , on 
les  trouve  en  floccons,  quelquefois  de  figure  co- 
nique j 8c  toujours  fi  friables  , qu’il  eft  facile 
de  les  réduire  en  poudre.  En  enduifant  une  pa- 
reille larme  de  verre  de  colle-forte,  à l’épaifteur 
d’un  pouce  de  tous  côtés  ÿ fi  on  vient  à rompre 
îe  bout , toute  la  colle  eft  mife  en  morceaux , 
comme  il  arrive  à une  grenade  dont  on  fe  fert 
à la  guerre. 

On  avoit  envoyé  deux  ou  trois  de  ces  Larmes 
à un  jouailler  pour  les  faire  percer , comme  cela' 
fe  pratique  fur  les  perles  ÿ mais  lorfque  le  forêt 
vint  à entrer,  elles  fe  rompirent  de  la  même  façon 
que  celles  dont  on  caffe  le  bout. 

On  a tenté  "d’expliquer  ce  phénomène  de  dif- 
férentes manières , nous  nous  "en  tiendrons  à l’ex- 

fdication  qu’on  trouve  dans  M.  Tabbé  Nollet  : 
a raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  ces  larmes  , 
à caufe  du  refroidiffement  fubit , n’ayant  pris 
qu’une  confiftance  imparfaite  faute  de  liaifon  en- 
tre les  mollécules  qui  les  compofent,  la  rupture 
donne  lieu  aux  parties  internes  de  fe  quitter. 
Les  couches  extérieures  qu’elles  tenoient  en  con- 
traction fe  débandent  comme  autant  de  refforts, 
8c  toutes  ces  larmes  élaftiques  fe  brifent  en  fe 
débandant.  Voyez  larmes  de  verre,  a V ar- 
ticle. Air. 

/-  ; 

LATITUDES  ET  LONGITUDES.  Voyez  à 

V article  ASTRONOMIE. 

LETTRES  ÉTINCELANTES.  Voye^  Élec- 
tricité. 

LETTRE  MAGIQUE.  Les  récréations  qui 
fe  font  avec  l'encre  fympathique  fe  varient  d’une 
infinité  de  manières.  En  voici  une  affez  plaifante  : 
©n  écrit  avec  de  l’encre  ordinaire  fur  des  petites 
feuilles  de  papier  différentes  queftians  , telles 
qu’on  juge  à propos,  qui  puiffent  être  répondues 
d’un  feule  mot.  Cette  réponfe  s’écrit  avec  une 
forte  diffolution  de  vitriol  dans  l'eau  commune , 
ou  avec  du  jus  de  citron  ou  celui  d’oignon.  On 
préfente  ces  différentes  queftions  à une  perfonne 
pour  en  choifir  une  à fon  gré  : on  plie  ce  papier 
en  forme  de  lettre , en  forte  que  la  réponfe  fe 
trouve  directement  fous  l’endroit  du  cachet.  La 
dre  qui  eft  chaude  anime  l’écriture  , 8c  lorfqu’on 
Amufemens  des  Sciences , 
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décacheté  la  lettre  on  trouve  îa  r épflfife  écrite-; 
( Voyei  a l'article  ÉCRITURE  OCCULTE). 

LIMAÇONS. 

On  ne  doit  pas  toujours,  dans  les  animaux £ 
regarder  comme  la  tête  ce  qui  en  a les  appa- 
rences extérieures  , mais  feulement  ce  qui  ren- 
ferme la  fubftance  du  cerveau  , lequel  eft  Ter* 
gane  univerfeî  auquel  aboutiffent  toutes  les  parties 
lenlibles  qui  concourent  à la  vie  animale.  II  eft 
en  effet  des  animaux  qui  préfentent , des  organes 
qu’on  prendroit  pour  leurs  têtes  , 8c  qui  n’en 
ont  pourtant  que  les  apparences  : tels  font  tous 
les  infeêtes  dans  l’état  de  .larve  : la  nature  a mis 
à l’extrémité  antérieure  de  leur  corps  un  anneau 
rond,  en  forme  de  tête,  dont  ils  fe  fervent  tout? 
le  temps  qu’ils  font  dans  cet  état,  pour  prendre 
8c  mâcher  leurs  alitnens , vu  que  cet  organe  eft 
armé  de  deux  efpèces  de  tenailles  , de  même  que 
la  tête  véritable  des  fcarabées.  Cet  anneau  fe 
détache  entièrement  de  l’animal,  lorfqu’il  fe  tranf* 
forme  en  chryfalide  ; 8c  l’on  voit  alors  que  ce 
n’étoit  pas  une.  vraie  tête,  mais  feulement  une 
tête  poiliche , jointe  par  la  nature,  à la  conft 
titution  phyfique  de  EinfeCte , en  état  de  larve.  Il 
en  eft  de  même  des  têtes  de  limaçons  : dans  cet 
étonnant  animal , le  cerveau  d’où  partent  les 
nerfs  , fe  trouve  placé  dans  la  partie  poftérieure 
du  cou,  fous  la  forme  d’un  anneau,  de  cou- 
leur grife  y 8c  la  tête  apparente  , qui , dans  la 
pofition  naturelle  du  limaçon  , eft  éloignée  de 
. cet  anneau  d’environ  cinq  lignes  , n’eft  autre 
chofe  qu’une  prolongation  du  cou  même  , oit 
l’extrémité  antérieure  de  l’animal , dans  laquelle 
la  nature  a placé  les  organes  de  la  maftication  * 
de  la  vue  8c  du  taCt. 

D’après  ces  principes , qui  font  le  fruit  d’une 
étude  réfléchie  de  la  ftruCture  interne  des  1U 
maçons  , la  reproduction  de  l’extrémité  fufdite* 
découverte  par  M.  le  marquis  Vincenzo  Frofini^ 
n’a  plus , relativement  aux  phénomènes  des  re- 
productions , cette  Angularité  , ni  cette  impor- 
tance que  îe  fameux  naturalifte  lui  attache  ; puif- 
qu’il  eft  confiant  que  les  animaux  à fan  g froid 
ont  tous , du  plus  au  moins , la  propriété 
reproduire  leurs  extrémités  organifées , comme 
on  l’a  remarqué  il  y a long-temps  dans  les  fa- 
lamandres.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  d’une 
extrémité  qui  , bien  qu’aux  yeux  du  vulgaire  elle 
reffemble  à une  tête,  n’eft'rien  moins  que  cela 
aux  yeux  des  philofophes  obfervateurs.  Ainfi  ; 
couper  l’extrémité  antérieure  des  limaçons , eft  ^ 
relativement  au  flège  de  la  tête , la  même  choie 
que  de  couper  l’extrémité  poftérieure  , ou  1© 
bout  de  la  queue  aux  falamandres. 

Mais,  qu’on  éprouve  de  couper  cette  même 
efpè-ce  de  tête  lqrfque  l’animal  fe  contracte, 

N n a b 
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qu'il  la  retire  en  dedans  : alors  îe  cerveau  fe 
trouvant  moins  éloigné  de  l'extrémité  , 8c  pour 
ainfi  dire  , dans  fa  place  , il  arrivera  facilement 
qu'il  foit  offenfé  par  le  tranchant  ; 8c  , dans  ce 
cas  , ranimai  , au  lieu  de  reproduire  la  partie 
Coupée  , perdra  la  vie  en  peu  d'inftans.  Voilà 
pourquoi  de  cent  limaçons  auxquels  une  main 
mal-droite  effaie  de  couper  la  tête  quand  eile 
îe  retire  , il  y en  a très-peu  qui  la  reproduifent  $ 
parce  que  découpant  l'extrémité  qui  relie , on 
emporte  une  partie  du  cerveau  , lequel  conftitue 
véritablement  la  tête  du  limaçon  , 8c  qui  ne  peut 
être  offenfé  fans  que  l'animal  doive  périr.  Au 
contraire , fi  l'on  fait  l'opération  lorfque  la  tête  ap- 
parente efl  entièrement  développée  , elle  réutfit, 
8c  li  reproduction  a lieu. 

Il  refaite  de  cet  expofé  : iQ.  que  généralement , 
dans  les  corps  organifés  tant  animaux  que  végé- 
taux., la  reproduction,  ne  s'opère  quedans  les  parties 
purement  nécelfaires  , 8c  jamais  dans  celles  qui 
ont  une  connexion  immédiate  avec  leur  exiflence, 
ou  qui  font  effentielles  à la  vie , parce  qu'en 
coupant  ces  dernières , on  détourne  les  fources 
de  leur  reproduction  5 20.  qu'à  l'égard  des  êtres 
mixtes  , la  faculté  de  reproduire  efl  conftamment 
en  raifon  invêrfe  de  leur  perfection  8c  de  leur 
ienfîbiîité  ; c'eft-à-dire,  que  plus  l'animal  a de  parties 
organiques  compliquées  oc  de  fopcede  fentiment, 
moins  il  a de  moyens  pour  la  reproduction.  De 
là  vient  que  les  oi féaux  , qui  font  d'une  grande 
perfection  & d'une  extrême  fenflbilité,  ne  re- 
produifent que  les  parties  privées  de  fentiment, 
telles  que  les  ongles , les  plumes , &c<  8c  comme 
il  y a peu  de  perfection  animale  dans  les  vers 
8c  dans  les  limaçons  , dont  le  défaut  des  fens 
n'eft  fuppléé  que  par  l'irritabilité  mufculaire  , 
ils  ont  la  propriété  de  reproduire  les  extrémités 
même  irritables  , pourvu  que  îe  cerveau  , qui 
eft  la  four  ce  de  toutes  les  parties  fenfibles  , relie 
intaft.  Enfin  les  animaux  tout  à fait  limples  , 8c 
qui  ne  confient  que  dans  une  répétition  de  parties 
fimilaires , beaucoup  plus  irrritables  que  fenfibles, 
fe  reproduifent  en  entier  dans  quelques  parties  du 
corps  qu'on  les  coupe  , 8c  renaiflent  de  chacun 
de  leurs  morceaux  , comme  il  arrive  dans  les 
polypes  8c  dans  les  zoophytes. 

t 

A l'aide  de  ces  principes  , qui  dérivent  de 
la  vraie  théorie  générale  8c  particulière  des  re- 
productions , chacun  fe  convaincra  que  fi  un 
animal  ne  peut  reproduire  celles  de  fes  parties 
qui  font  immédiatement  liées  avec  le  principe  des 
fens , à plus  forte  raifon  ne  reproduira-t-il  pas 
une  vraie  tête , c’ait- a dire,  l’organe  du  cerveau, 
d'où  naifient  toutes  les  parties  fenfibles  qui  conf- 
tituent  l'effence  de  la  vie  animale. 

r . LIQUIDE  rendu  folide  , ( voyei  à V article 
Coagulation  ). 
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LE  LIVRE  DE  LA  BONNE  FEMME. 

Il  Sfe  fait  un  livre  que  l'on  appelle  le  Livre  de  U 
Bonne  Femme.  Pour  le  conftruire  , il  faut  en  cou- 
per les  feuillets  à une  certaine  hauteur , enforte 
qu'après  quatre  découpés  fuive  un  plein.  De  cette 
manière,  en  paffant  îe  pouce  fur  les  bords  , il  s'ar- 
rête à tous  les  feuillets  entiers , fur  lequels  on  a 
peint  tout  un  même  fujet,  par  exemple  des  fleurs. 
Vous  découpez  enfuite  un  cran  plus  bas  , & vous 
comptez  de  même  quatre  feuillets  toujours  fuiyis 
d'un  plein,  où  font  peintes  d'autres  figures.  Lorf- 
que vous  avez  fait  ainfi  quatre  fujets  différons 
dans  quatre  crans  bien  gradués , vous  retournez 
îe  livre  de  haut  en  bas  v & vous  faites  encore 
quatre  autres  fujets  par  la  même  méthode.  Il  eft 
bon  d'avoir  une  fuite  toute  noire  , 8c  d'en  laifier 
une  toute  blanche. 

LOGOGRYPHE  , (voye^â  F article  Combi» 

N AIS  O NS  ). 

LOTERIE  INSIDIEUSE.  Depuis  qu'on  a vu 
d'abord  le  fieur  Cornus,  8c  enfuite  le  fieur  Jonas 
faire  les  tours  de  cartes  les  plus  adroits  8c  les  plus 
fibtils , les  gens  fages  n'ofent  plus  jouer  indiffé- 
remment avec  toutes  fortes  de  perfonnes  qu'elles 
ne  connoiflent  pas  j & quand  ces  Virtuofes  n'au- 
roietft  rendu  d'autre  fer  vice  à la  fociété  que  de 
lut  faire  connoître  la  filouterie  de  certains  egref- 
rnis  habiles  à corriger  au  jeu  les  difgraces  de  la 
fortune  , on  devroit  leur  avoir  encore  beaucoup 
d’obiigation. 

Si  les  tours  de  cartes  infpirent  de  la  défiance 
contre  des  joueurs  inconnus,  on  ne  doit  pas  moins 
être  en  garde  , en  général,  contre  toute  efpèce 
de  loterie,  quoique  leur  fort  pareille  dépendre 
du  hafard. 

En  voici  une  d’une  efpèce  finguliere.  On  joue 
avec  fept  dez  marquant  chacun  depuis  1 jufqu'à  6j 
il  y a trois  ou  quatre  pièces  de  prix  defiinées  à 
être  l'une  après  l'autre  la  récompenfe  de  ceux  qui 
feront  allez  heureux  pour  amener  une  des  fix  ra- 
fles , le  refte  des  lots  confilte  en  merceries  ufuelîes 
étiquetées  par  les  points  gagnans  ordinaire  : ^ vous 

favez  , dit  le  maître  loteur,que  depuis  feptjuf- 
33  qu'à  quarante  - deux,  on  peut  amener  quarante 
33  points  effectifs , eh  bien  , de  ces  quarante  points 
33*jJen  abandonne  vingt- neuf  à l'avantage  des 
33  joueurs,  8c  je  ne  m'en  réferve  qiie  onze  qui 
33  commencent  à vingt , 8c  finiffent  à trente  in- 
33  clufivement , tous  les  autres  fortent  à profit  pour 
33  les  joueurs  33  ; mais  ces  belles  apparences  s'éva- 
noui fient  lorfque  d'après  des  calculs  faits,  on  voit 
que  les  onze  points  que  fe  réferve  le  maître  iqteur, 
produifent  173272  combinaifons  qui  font  en  gain 
pour  lui , tandis  que  les  autres  points,  y compris 
lesfix  rafles,  ne  donnent  que  106664  combinaifons 
en  gain  pour  le  joueur.,  ce  qui  fait  par  conséquent 
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tins  différence  de  66608  3 ce  n’eft  pas  tout  > il  n'y 
a de  lots  véritablement  gagnans  que  les  lîx  rafles 
les  autres  lots  font  communément  proportionnés  à 
la  rriife  3 il  eft  clair  qu'elles  ont  chacune  en  but  la 
fixième  partie  de  la  totalité  des  combinaifons 
& cette  fixième  partie  eft  précifément  avec  fept 
dez  de  4 6656  coups 3 puifque  la  fomme  totale 
eft  de  279936  y la  mife  de  ces  loteries  eft  ordi- 
nairement de  douze  fols & quelquefois  de  fîx 
pour  échauffer  davantage  le  joueur  : l’on  a fu 
faire  de  ce  jeu  où  l’on  perd  prefque  toujours 
un  jeu  où  l’on  croit  prefque  toujours  gagner  ; 
ce  rafinement  d’induftrie  conflfte  à attacher  des 
demi-lots  à tous  les  points  perdans  afin  que 
ceux  qui  commencent  par  gagner  ces  bagatelles 
s’engagent  plus  avant  ; mais  les  maîtres  loteurs 
en  établi  Tint  des  demi-lots  ^ ont  doublé  la  mife 
qui  de  douze  fols  eft  monté  à vingt -quatre  fols 
ce  qui  revient  pour  eux  au  même  que  s’ils  euf- 
fent  laine  les  lots  en  pure  perte  de  la  mife  à 
douze  fols  5 d’ailleurs  les  demi  - lots  ne  valent 
pas  toujours  la  demi  - valeur  de  la  mife  3 & c’eft 
encore  un  petit  profit  payé  par  le  joueur.  Quoi- 
que ce  qu’on  vient  de  lire  femble  ne  s’appliquer 
qu’à  la  loterie  dont  il  s’agit  ici  cependant  on 
peut  en  tirer  des  lumières  pour  fe  prémunir  con- 
tre les  illufions  fpécieufes  préfentées  avec  art  par 
des  gens  adroits  & faifies  trop  avidement  par  des 
perfonnes  plus  aveugles  encore  que  la  fortune 
après  laquelle  elles  courent.  ( Voye^  a V article 

ARITHMETIQUE  ). 

LUNETTES  incompréhensibles.  Nous  allons 
donner  ici  la  conftruélion  de  lunettes  avec  lefquel- 
îes  il  paroît  qu’on  découvre  les  objets  à travers 
même  les  corps  opaques  „ & nous  parlerons  en- 
fuite  d’un  jeu  qui  fe  fait  avec  trois  lunettes  magi- 
ques. Au  furplus  3 tout  le  jeu  de  ces  lunettes  3 
comme  on  le  verra , confifte  dans  les  miroirs  de 
réfleélion  qui  y font  renfermés.  Commençons 
par  la  defeription  d’une  lorgnete  finguliere  L’on 
fera  faire  un  tuyau  de  carton  de  forme  quar- 
rée  d’environ  deux  pouces  & demi  de  long , 
fur  huit  lignes  de  large  > on  divife  fa  lon- 
gueur en  trois  parties  égales.,  Dans  chacun  des 
efpaces  des  extrémités  l’on  place  un  miroir  plan  3 
Inclinés  à 4 y degrés.,  & oppofe  s l’un  à l’autre  5 l’ef- 
pace  du  milieu  eft  percé  en-deifus  & en-deffous 
d’une  ouverture  circulaire  correfpondante  ; en 
face  de  chacun  des  miroirs  inclinés  3 on  fait  une 
pareille  ouverture  circulaire  , mais  du  cote  feule- 
ment où  correfpond  la  furface  du  miroir.  L’on 
adaptera  un  manche  à cette  petite  boîte,,  &pour 
la  déguifer  fous  la  forme  d’une  lorgnette  l’on 
aura  un  cercle  de  bois  d’un  pouce  d’épai fleur  3 
creux  en. dedans  3 fur  fa  largeur  & fur  fonepaiffeur, 
afin  que  la  pièce  ou  tuyau  ci-deffus  puiffey  cou- 
ler librement  : le  diamètre  de  ce  cercle  fera  de 
même  longueur  que  le  tuyau  y l’on  ménagera  au 
centre  de  des  deux  cotés  de  ce  cercle  un  trou  cir- 
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cuîaire  3 que  Ton  couvrira  d'un  verre  convexe 
d’un  pouce  & demi  de  diamètre  3 fous  lequel  on 
mettra  un  diaphragme  pour  en  réduire  l’ouver- 
ture de  cinq  ou  lïx  lignes.  Lorfque  le  tuyau  3 
garni  de  fes  deux  miroirs  3 fera  entièrement  en- 
foncé dans  le  cercle  3 fi  on  regarde  quelque  objet 
au  travers  de  cette  lunette  3 on  le  verra  de  fnême 
que  fi  on  le  regardoit  avec  les  lorgnettes  ordi- 
naires. Si3  au  contraire  3 on  retire  le  tuyau  de 
manière  que  l’ouverture  du  cercle  foit  vis-à-vis 
de  l’ouverture  de  l’extrémité  de  la  boîte  , l’objet 
apperçu  parodiant  toujours  être  vis-à-vis  de  l'œil, 
fi  l’on  pofe  alors  la  main  , ou  quelque  corps  opa- 
que de  l’autre  côté  de  fou  ouverture  3 il  fera- 
blera  qu’on  apperçoit  les  objets  au  travers  de  fa 
main  3 & qu’elle  fe  trouve  percée  à jour.  Lorf- 
qu’on  veut  s’amufer  3 il  faut  a abord  donner  la  lor- 
gnette à voir  , & la  reprendre  enfuite  3 afin  qu’en 
la  repréfentant  foi -même  vis-à-vis  l’œil  de  la  per- 
fonne  , on  puiffe  reculer  fubtilement  le  tuyau.  Il 
eft  néceftaire  aufli,  afin  que  d’autres  perfonnes  ne 
puiffent  découvrir  le  trou  qui  eft  alors  démafqué  , 
de  faire  regarder  un  objet  pofé  à plat  fur  une  table. 
Cependant  s’il  n’y  avoit  perfonne  au-devant  de  la 
lunette,  on  pourroit  alors  la  préfenter  à l’œil  dans 
une  fituation  verticale.  Telle  eft  la  lorgnette  in- 
compréhenfible.  Paffons  à la  defeription  d’une 
lunette  qui  ne  l’eft  pas  moins  3 quand  on  en  ignore 
le  méchanifme. 

Vous  ferez  faire  un  tuyau  long  &r"quarré,  a. 
chaque  extrémité  duquel  on  placera  intérieurement 
& en  oppofition  un  miroir  incliné  de  45  degrés  | 
au-deffus  de  ces  miroirs  on  ajuftera  deux  portions 
de  tuyau  3 de  forme  cubique  , mais  de  la  dimenflon 
du  tuyau  ci-deffus  : chaque  portion  renfermera  un 
miroir  pareillement  incliné  de  4^  degrés  , de  ma- 
nière que  chacun  d’eux  correfponde  & fe  réfléchiffe 
dans  le  miroir  du  long  tuyau  , qui  fera  au-deffous  : 
à l’une  des  portions  de  tuyau,  faifant  coude  avec  le 
tuyau  long,  on  pratiquera  .vis-à-vis  du  miroir  , 
une  ouverture  circulaire  à laquelle  on  adaptera  vin 
bout  de  lunette  portant  un  verre  objeétif.  On  fera 
une  pareille  ouverture  à l’autre  tuyau  cubique,  où 
l’on  difpolera  auffi  vis-à-vis  du  miroir  un  autre  bout 
de  lunette  portant  l’oculaire  concave.  O11  fera  aufli 
derrière  les  miroirs  de  ces  deux  tuyaux  cubiques 
une  ouverture  circulaire  , à laquelle  on  fixera  un 
autre  bout  de  lunette  avec  un  verre  quelconque. 
Ces  quatre  tuyaux  ne  doivent  pas  entrer  an-dedans 
du  tuyau  coudé  , afin  de  ne  pas  gêner  l’effet  des 
miroirs.  L’effet  de  cette  lunette  fera  mieux  enten- 
dre encore  fa  conftruélion.  Les  rayons  de  lumière 
émanés  de  l’objet  qui  fait  face  à P objectif  vont  fe 
peindre  dans  le  miroir  vis-à-vis  duquel  il  eft  placé  s 
fe  réfléchit  de-la  dans  le  miroir  qui  eft  au-deffus  ; 
celui-ci  renvoie  l’image  à untroinème  miroir  placé 
au  fond  du  tuyau  long  ; de  ce  miroir  elle  remonte 
au  quatrième  miroir  placé  en  face  de  l’oculaire 3 3c 
fe  peint  à l’œil  de  celui  qui  regarde  dans  cette 
lunette  incompréhenfible.  En  un  mot,  ce  a eft 
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autre  chofe  qu'une  lunette  dont  i'objeêïif  eft  en- 
tièrement, ifolé  de  l'oculaire  j & qui  fait  fon  effet 
par  le  moyen  de  quatre  miroirs  de  réfleétion  j en 
forte  que  ri  entre  les  deux  tuyaux  cubiques  on  in- 
terpofoit  un  corps  opaque  „ f objet  n'en  feroit  pas 
moins  viiible  j aufii  les  deux  autres  bouts  de  lunette 
ne  font  que  des  tuyaux  p affiche  s fer  van  t feulement 
à dé  gui  fer  davantage  l'illufion , attendu  qu'étant 
mobiles  ils  peuvent  fe  rapprocher  l'un  de  l'autre  ; 
lorsqu'ils  font  rapprochés.  3 on  croit  regarder  dans 
une  longue  lunette  ; l'on  ne  fe  doute  pas 
de  la  communication  des  miroirs  de  réffedtion  3 & 
la  pièce  coudée  ne  paroït  être  faite  dans  cette 
forme  que  pour  foutenir  les  deux  parties  de  la 
lunette  que  l'on  fépare  à volonté.  Il  raudra  pofer 
cette  lunette  for  un  pied  3 de  manière  qu'étant 
mobile  elle  puilfe  s'élever  3 s'abailfer  & fe  diriger 
de  tous  lens.  Pour  régler  les  foyers  de  l'oculaire  & 
de  1 objeêliîy  eu  égard  à la  longueur  de  la  lunette  3 
il  faut  la  fuppofer  égale  à la  longueur  du  rayon 
qui  3 entrant  par  l'objedlifh  va  fe  rendre  par  diverfes 
^éflecHons  à l'oçulairç. 

Les  trois  lunettes  magiques  confident  dans,  un 
jeu  combiné  ce  l'aimant  avec  le  miroir  de  ré- 
fection. En  voici  le-  mécanifme.  La  bafe  de  cette 
pièce  eft  une  boite  à fept  pans  j d'environ  huit 
pouces  de  diamètre  ^ & un  pouce  & demi  de  pro- 
fondeur j dans  laquelle  on  placera  un  cercle  de 
carton  de  cinq  pouces  & demi  de  diamètre  bien 
léger  j 8c  mobile  fur  un  pivot  placé  au  centre  de  la 
boite  : renfermez  dans  ce  cercle  de  carton,  une 
bonne  aiguille  aimantée  ; vous  diyiferez  ce  cercle 
en  2i  parties  égales  pour  i'ufage  que  nous. indique- 
rons dans  un  marnent.  La,  boite  fera  recouverte 
d'une  glace  fur  laquelle  on  aura  collé  une  feuille 
de  papier  très-mince  3 de  la  couleur  de  la  boite  3 
Sc  vernie  ; afin  que  la  lumière  purffe  paffer  dans 
fon  intérieur  3 & éclairer  le  carton.  On  ménagera 
fur  la  glace  qui  couvre  le  de  fois,  de  la  boite  3 8c  à 
égale  diftance  entre  elles  3 trois  ouvertures  circu- 
laires de  trois  quarts  de  pouces  de  diamètre  3 fur 
chacune  desquelles  on  placera  une  lunette  femblable 
à celle  que  nous  allons  décrire. 

Pour  la  çonftmèlion  de  cette  lunette  3 il  faut 
d'abord  taire  tourner  un  pied  de  bois  3 percé  dans 
toute  fa  longueur  d'ijn  trou  de  trois  quarts  de 
pouce  de  diamètre  > fur.  ce  pied  l'on  pofera  une 
lunette  compofée  de  deux  tuyaux  comme  les  lu- 
nettes ordinaires  j dans  le  plus  gros  tuyau  l'on 
renfermera  un  petit  miroir  ovale  qui  puiffe  s'élever 
<ou  s'incliner  lorfqu' on  avancera  ou  retirera  le  fécond 
■tuyau  intérieur.  L'on  fera  un  trou  circulaire  à l'en- 
droit du  tuyau  extérieur  qui  pofe  fur  le  pied 3 afin 
4e  pouvoir , lorfque  le  miroir  fera  incliné  3 diftin- 
guer  au  travers  le  pied  de  cette  lunette  l'objet  qui 
fera  placé  dans  îa  boite  au-defoous  de  la  lunette.  Il 
faut  avoir  trois  lunettes  conftruites  de  cette  forte  3 
ço.fer.  à demeure.  au-deffus  des  trois  cuver- 
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tures  faites  à îa  glace  qui  couvre  le  deffus  de  hi 
boîte. 

Sur  cette  même  glace  & au  centre  } on  élevera 
une  colonne  pofée  fur  fon  piédeftal  & couverte  de 
fon  chapiteau. 

Il  refte  à parler  du  cercle  de  carton  divifé  en 
vingt  Se  une  parties  égales  ; chacune  de  ces  diyi- 
fions  doit  fe  trouver  placée  aii-deffous  des  lunettes 
lorfque  ce  cercle  tourne  fur  fon  pivot,  On  peut 
varier  les  objets  que  l'on  veut  faire  paroitre  dans 
chacune  de  ces  lunettes.  Ces  objets  peuvent  être 
des  nombres  , des  fleurs  3 des  cartes  3 des  questions* 
des  énigmes  r &c  ; il,  ne  faut  que  les  tr  an  fer  ire  ou 
peindre  fur  des  cartes  3 & avoir  attention  de  mettre 
dans  la  boite  un  cercle  dont  les  divifions  foient 
peintes  des  mêmes  objets.  On  peut  même  avoir 
plufieurs  cercles  de  carton  différons  pour  varier 
cette  récréation  , qu'on  peut  recommencer  d'une 
autre  manière  un  inftant  après  3 en  changeant 
fecrettement  le  cercle  de  carton.  Suppofons  ici  * 
pour  exemple  j qu'on  ait  pris  les  chiffres  1 3 2 & 3 3 
on  verra  que  ces  trois  chiffres  font  fufceptibles  de 
fix  permutations  ou  changemens  d'ordre  3 tels  que 

b ^ 3 3-j  b b ’ ? -2-'  y 1 j y -î  2,  _j  3 s ^ 5 3 * J 

2.)  I3  î.  Alors  on  placera  ces  nombres  3 ou 
les  objets  qu'ils  repréfentent  3 de  manière  que  le 
premier  chiffre  i de  la  première  permutation  fe 
trouve  tranfent  dans  la  première  divifion  de  ce 
cercle  5 que  le  fécond  2 foit  placé  dans  la  huitième  5 
8e  le  troisième  3 dans  la  quinzième  j que  le  premier 
chiffre  1 de  la  fécondé  permutation  foit  dans  la 
divifion  qui  fuit  le  premier  chiffre  de  la  première 
permutation  3 le  fécond  3 a,  la  neuvième  divifion >, 
8e  le  troifième  2 à la  feizième  3 8ec.  Ayant  .rempli 
dix-huit  de  ces  divifions  avec  les  chiffres  de  ces  fix 
permutations  3 on  laiffera  vuides  les  trois  divifions 
\ reftantes.  Ce  cercle  ainfi  préparé  3 on  le  pofera  for 
fon  pivot  3 & on  ajuftera  à un  des  côtés  de  la  boîte 
une  petite  bafçule  3 qui  s'abaiffant  fur  le  cercle 
lorfqu' on  voudra  3 puiffe  l’empêcher  de  tourner. 
Telle  eft  la  conftmétion  de  la.  pièce  entière  3 qui 
fe  pofera  fur  une  table  dans  laquelle  on  aura  fecret- 
tement renfermé  un  barreau  aimanté  , de  fix  pouces 
de  longueur  j affez  fort  pour  faire  tourner  le  cercle 
de  carton.  Comme  celui  qui  fait  l'expérience  connoît 
t la  direètion  de  fom  barreau-  aimanté  k3  il  fera  paroi- 
tre  3 à la  volonté  3 les  trois  objets  dans  tous  leurs 
changemens  d'ordre  j puifque  pour  y parvenir  3 il 
ne  faut  que  placer  la  boîte  foivant  un  repaire  qu'on 
peut  mettre  à la  table  ^ & vis-à-vis  duquel  or, 
placera  un  des  fept  pans  ou  côtés  de  la. boîte. 

Pour  donner  une  idée  des  amufemens  qu'on  peut 
fe  procurer  avec  ces  trois  lunettes  > voyons  la. 
manière  dont  on  doit  s'en  fervir.  Ce  que  nous, 
allons  dire  ici  pour  les  nombres  3 peut  s'appliquer 
à tout  autre  objet  que  l'on  voudtoit  peindre  for  le 
carton.  L'on  fixera  d'abord  fecrettement  3 & avant 
d'apporter  la  pièce  for  la  table  , par  le  moyen 
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la  bafcule  , le  cercle  du  carton  ; de  forte  que  les 
trois  di vidons  fur  lefquelles  il  nJa  rien  été  tracé  , 
fe  trouvent  placées  directement  au-deffous  du  pied 
des  lunettes  s 8c  on  difpofera  le  tuyau  intérieur  de 
ces  lunettes  , de  façon  que  les  miroirs  qui  y font 
inférés  fe  trouvent  inclinés  à 45  degrés  , & puiffent 
réfléchir  à l'œil  les  objets  placés  au-deffous  dans 
l'intérieur  de  la  boîte.  Cette  pièce  ainli  préparée  , 
on  la  placera  fur  la  table  , & on  îaiffera  , fl  l'on  veut, 
la  liberté  aux  perfonnes  de  regarder  dans  ces  lu- 
nettes , elles  n'y  appercevront  aucun  objet.  On 
préfentera  enfuite  à trois  différentes  perfonnes  trois 
objets  3 tels  que  l'on  voudra 3 que  l'on  fuppofe  ici 
être  les  nombres  1 , 1 8c  3 : lorfque  chacune  de 
ces  trois  perfonnes  aura  pris  3 à fa  volonté  , un  de 
ces  nombres 3 on  roulera  toutes  enfemble  les  trois 
cartes  fur  lefquelles  ils  font  tranfcrits  , on  les  mettra 
dans  la  colonne  à l'endroit  vis-à-vis  duquel  font 
dirigées  les  trois  lunettes  3 & on  leur  Iaiffera  la 
liberté  de  choiflr  celle  dans  laquelle  chacune  deflre 
appercevoir  l'objet  qu'elle  a pris  3 ou  ce  qui  doit 
y avoir  rapport.  Lorfque  ces  trois  perfonnes  auront 
fait  leur  choix  , on  mettra  cette  pièce  de  récréa- 
tion fur  la  table  à l'endroit  ou  eft  cache  le  bar- 
reau', ayant  beaucoup  d'attention  à placer  fon  pied  j 
dans  la  direction  néceffaire  pour  que  le  cercle  de  car-  j 
ton  préfente  au-deffous  du  pied  des  lunettes  les  3 
diyifions  du  çercle  qui  ont  rapport  au  choix  qui  a. 
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été  fait.  On  Iaiffera  à ce  cercle  le  temps  de  fe  Axer;  3c 
abaiffant  la  bafculejtans  qu'on  s'en  apperçoive,  on 
l'arrêtera  à ce  point  : on  otera  alors  cette  pièce  de 
récréation  de  deffus  la  table  3 & la  préfentant  fuc- 
eeffivement  à chacune  de  ces  trois  perfonnes  3 on 
lui  fera  voir  dans  celle  des  lunettes  quelle  a de- 
mandée 3 le  nombre  qu'elles  ont  choifl  & ii  leur 
paroîtra  naturellement  placé  dans  l'endroit  de  la 
colonne  ou  les  trois  cartes  ont  été  miles  3 ce  qui 
leur  femblera  fort  extraordinaire.  On  peut  propofer 
enfuite  de  faire  voir  ces  trois  nombres  dans  une 
autre  lunette  que  celle  choifîe.  Il  fuffira  de  lâcher 
la  détente  & de  remettre  la  pièce  fur  la  table  à 
l'endroit  où  eft  le  barreau.  Il  faut  de  la  mémoire 
pour  exécuter  facilement  cette  récréation.  3 car  il 
faut  fe  reffouvemr  des  flx  changemens  d’ordre  que 
peut  produire  le  choix  qu'on  laiffe  à ces  trois  per- 
fonnes de  voir  dans  l'iine  ou  l'autre  de  ces  trois, 
lunettes  l'objet  quelles  ont  pris.  On  peut  cepen- 
dant 3 pour  éviter  de  fe  charger  la  mémoire  de  cette 
combinai  fon  3 tracer  fur  la  boîte  quelques  Agnes 
indifférera  en  apparence  3 tels  que  les  Agnes  du 
zodiaque 3 par  exemple,  qui,  ne  paroiffant  fervir 
que  d ornement  , puiffent  fuffire  pour  indiquer 
] fur-le-champ  la  fituation  dans  laquelle  la  boîte  doit 
j être  placée  fur  la  table.  ( Voyei  anx  artieks.  Ca~ 
S toptrjque  de  Aimant). 
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Machines. 

Machine  électrique  exprimant  le  mouvement  de  la 
terre  autour  du  foleil  3 celui  de  la  lune  autour  de 

la  terre . 

A l’extrémité  du  conducteur  A > adaptez  une 
pointe  de  fer  de  cuivre  AB  j cette  pointe  doit 
être  vifîee  au  conducteur  , & avoir  une  direc- 
tion perpendiculaire  ( fig . y 3 pi.  10  , de  Magie 
Blanche  tom.  VIII  des  gravures)  \ l’extrémité  B 
pofez  en  équilibre  une  longue  aiguille  de  fer  ou 
de  cuivre  Dj  C 3 E recourbée  en  C 3 portant 
d’un  côté  le  globe  D attaché  à l’aiguille  près  du 
point  d’appui  B , & de  l’autre  côté  les  deux 
globe  G } F qui  , quoique  très-petits  feront 
en  équilibre  avec  le  globe  D ,,  comme  étant 
beaucoup  plus  éloignés  du  point  d’appui  ; le  globe 
G fera  lui-même  en  équilibre  avec  le  globe  F par 
la  même  raifon.  La  machine  étant  ainfi  difpofee  ^ 
fi  on  tourne  le  plateau  éleCtrique  3 le  fluide  s’é- 
chappera par  les  pointes  H ^ 1 3 & par  ce  moyen 
le  globe  D exprimant  le  foleil , tournera  autour 
du  point  d’appui  B * comme  fait  le  foleil  aupour 
du  centre  de  gravité  de  notre  fyftême  planétaire 
tandis  que  le  globe  G qui  repréfente  la  lune , 
tournera  autour  du  globe  F qui  repréfentera  la 
la  terre  5 & que  le  globe  F tournera  lui-même 
autour  du  globe  D. 

Nota.  Que  fans  les  points  H * î 3 ces  globes 
feroient  immobiles  > 8c  que  les  globes  GF  doivent 
être  très- légers  9 afin  que  le  frottement  au  point 
E étant  beaucoup  moindre  qu’au  point  B 3 ces 
deux  globes  tournent  environ  douze  fois  plus 
vite  que  le  globe  D. 

Cette  machine  peut  donner  une  légère  idée  du 
mouvement  de  la  lune  , de  la  terre  Se  du  foleil. 

Autre  machine  pour  exprimer  3 far  un  grand  théâtre  3 
le  mouvement  rejpeciif  des  planètes  dans  U fyftême 
de  Copernic. 

Cette  machine  qui  a été  confiante  à Londres  3 
repréfente  le  fyftême  folaire  dans  un  efpace  de 
dix -huit  pieds  de  diamètre  3 fig.  6 , pl . 10  3 de 
Magie  Blanche  tom.  VIII  des  gravures. 

Le  foleil  étoit  exprimé  par  un  globe  radieux 
A , de*trpis  pieds  de  circonférence  tournant 
Ux'c  lui-même  en  17  fécondes  , pour  exprimer  le 
mouvement  du  foleil  fur  ion  centre  en  27  jours. 

Le  petit  globe  B tournant  autour  du  globe  A 


dans  Fefpace  d’environ  une  minute  8<r  demies 
exprimoit  le  mouvement  de  Mercure  autour  àu 
foleil  en  5 mois. 

La  planete  de  Vénus  plus  grofife  que  Mercure  , 
étoit  exprimée  parle  globe  C qui  tournoit  en  trois 
minutes  & demie. 

Le  globe  I tournant  autour  du  globe  T en  28 
fécondés  j,  tandis  que  le  globe  T tournoit  en  fix 
minutes  autour  du  globe  A ^ exprimoit  le  mou- 
vement de  la  lune  autour  de  la  terre  3 tandis  que 
celle-ci  fe  meut  autour  du  foleil . 

Enfin  , les  globes  G,  H,  K ^ tournoit  dans 
Fefpace  de  12  minutes  3 de  5 quarts  d’heure  & 
de  trois  heures  pour  exprimer  le  mouvement 
refpeCtif  des  planètes  de  Mars de  Jupiter  & de 
Saturne. 

Quelques-unes  des  étoiles  fixes  étoient  mar- 
quées aux  quatre  coins.  Telle  étoit  la  machine 
vue  en  face  : pour  donner  en  abrégé  une  idée 
du  méchanifme  qui  produifoit  tous  ces  mouve- 
mens  elle  a été  defiinée  ici  de  profil  j fig.  7 , 
pl.  10  3 ibida 

En  tournant  la  manivelle  AB  en  27  fécondés  y 
la  corde  FG  tournant  autour  du  cylindre  BE  , 
faifoit  tourner  en  même  temps  le  globe  folaire 
GH  adapté  à un  cylindre  creux  & mobile  fur 
le  cylindre  immobile  I * K ^ L. 

La  corde  OP  faifoit  tourner  un  autre  cylindre 
creux  > mais  comme  ce  cylindre  creux  étoit  d’un 
diamètre  une  fois  & demi  plus  grand  que  le 
cylindre  BE  fur  lequel  la  corde  fe  devidoit  j le 
cylindre  creux  tournoit  une  fois  & demie  plus 
lentement  que  le  cylindre  BE  5 & par  confisquent 
le  globe  Q attaché  à ce  cylindre  creux  & repré- 
Tentant  Mercure  * ne  pouvoit  faire  fon  tour  que 
dans  Fefpace  d’une  minute  & demie. 

Par  une  raifon  femblable  , le  globe  R repré- 
Tentant  Vénus  3 ne  de  voit  faire  fon  tour  que  dans 
Fefpace  de  trois  minutes  & demie. 

La  corde  UX  faifait  tourner  autour  du  cylindre 
immobile  la  lune  /&  la  terre.,  attachées  à la  même 
roue  & au  même  cylindre  creux  j mais  pour  fwoir 
comment  la  terre  tournant  autour  du  foleil  , pou- 
voit en  même  temps  avoir  un  mouvement  de  ro- 
tation fur  fon  centre  tandis  que  la  lune  tournois 
autour  de  la  terre  3 il  faut  obferver  que  la  lune 
S tenoit  elle-même  à un  cylindre*  creux  Y mis 
en  mouvement  de  rotation  par  un  cordon  par-» 
ticulier  YZ  } & que  la  terre  T recevait  le,  mou- 
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Vément  de  rotation  par  le  cordon  6 s 7 3 atta- 
ché d'une  part  au  cylindre  creux  & mobile  6 3 
8c  fe  dévidant  de  l'autre  côté  fur  le  cylindre  im- 
mobile 7. 
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Machine  éleÜrique  pour  exprimer  feulement  le  mouve- 
ment diurne  de  la  terre  & fi  âge  de  la  lune  avec 
fes  pkafes  y fig.  8,  pl.  io  ^ de  Magie  Blanch® 
tom  VIII  des  gravures. 


Les  trois  autres  globes  étoient  mis  en  mouve- 
ment par  le  même  moyen  ; on  voit  que  ces 
globes  étoient  plus  éloignés  le*  uns  que  les  au- 
tres de  la  toile  tranfparente  ^ à travers  laquelle 
on  les  regardoit  en  Face  3 mais  cette  ' différence 
n'étoit  point  fenfïble  ,,  eu  égard  à la  diilance  des 
fpe&ateurs.  Au  refte  ces  globes  n'étoient  tels  qu'en 
peinture  c’étoient  des  cercles  de  carton  peint } 
découpé  8c  demi-tranfparent.  Ils  étoient  éclairés 
par  derrière  avec  des  lampions  fufpendus  au  car- 
ton y de  manière  que  le  carton  pouvoir  tourner  lui- 
même  fans  renverfer  les  lampions. 

Les  anglois  fe  tranlportoient  en  foule  chez 
les  propriétaires  de  cette  machine  pour  la  voir  ; 
les  demi-favans  la  regardoient  comme  très-inf- 
mnftive,  & les  gens  inftruits  croyoient  avec  raifon  ,, 
qu'elle  pouvoit  infpirer  des  préjuges  : Cette 
machine  difoient-ils  eft  d'autant  plus  propre 
à inculquer  des  erreurs  qu'elle  n'exprime  ni  les 
apparences  céleftes  ni  le  mouvement  réel  des 
planètes  ; elle  n'exprime  pas  les  apparences 
puifqu'on  n'y  voit  jamais  les  planètes  rétrogrades 
ou  ftationnaires  ^ comme  on  les  voit  dans  le  ciel  } 
8c  puifque  le  foleii  femble  parcourir  les  douze 
lignes  du  zodiaque  dans  le  ciel  3 tandis  que  dans 
la  machine  il  ne  fe  meut  que  fur  fon  centre.  Elle 
m'exprime  pas  non  plus  le  mouvement  réel  des 
planètes  3 puifqu' elles  fe  meuvent  réellement  dans 
des  eilipfes  excentriques  y tandis  que  des  cercles 
prefque  concentriques  font  décrits  par  les  globes 
de  la  machine  ; d'une  autre  part , les  globes  de  la 
machine  femblent  fe  mouvoir  fur  le  même  plan 
8c  fe  meuvent  réellement  fur  des  plans  parallèles 
tandis  que  les  planètes  parcourent  dans  le  ciel  ^ 
des  orbites  qui  fe  coupent  fur  différentes  lignes 
8c  fous  différens  angles  j ajoutez  à cela  que  les 
globes  de  la  machine  ont  un  mouvement  uniforme 
que  les  planètes  11'ont  pas  ^ 8c  que  d'ailleurs  ^ les 
diftances  & les  grandeurs  refpectives  des  planètes 
ne  font  pas  exprimés  dans  la  machine  car  il 
auroit  fallu  pour  cela  faire  le  foleii  8c  la  terre 
«extraordinairement  petits  5 8c  y pour  ainfi  dire  ^ 
ünvifibles  ^ eu  égard  aux  orbites  de  Mars  , de 
Jupiter  8c  de  Saturne  3 ou  faire  la  machine  extra- 
ordinairement grande  3 pour  donner  aux  orbites 
de  ces  dernières  planètes  l'étendue  refpeétive 
qif  elles  ont  dans  le  ciel  ; une  pareille  machine 
ne  peut  donc  plaire  qu'aux  fpechteurs  vulgaires 
mais  iis  font  en  grand  nombre  5 cependant  il  faut 
convenir  que  l'Angleterre  eft  le  pays  du  monde 
où  l'aftronomie  eft  le  plus  en  honneur  „ 8c  qui 
abonde  le  plus  enexcejlens  connqiiTeurs  dans  cette 
Partie, 


A eft  la  planche  horizontale  fur  laquelle  eft 
pofée  toute  la  machine  & B la  grande  roue 
avec  18  ailes  ou  palettes  mi  fes  en  mouvement 
par  le  courant  éleétrique  ; fur  l'axe  de  cette  roue 
eft  un  pignon  C à huit  ailes  pour  tourner  la  roue 
F de  3 2 dents.  L'axe  de  cette  derniere  roue  porte 
un  pignon  G de  8 ailes  pour  tourner  la  roue  H 
de  59  dents  3 qui  fera  une  fois  le  tour  j tandis 
que  la  grande  roue  en  fera  29  8c  demi.  Un  petit 
globe  creux  I)  repréfentant  la  terre  avec  fes  mé- 
ridiens ; l'équateur  les  tropiques  & les  cercles 
polaires  „ eft  pofé  au  haut  de  l'axe  de  la  grande 
roue  A > 8c  fur  le  même  axe  eft  une  aisiîilîe  E 
qui  tourne  autour  d'un  petit  cadran  divifé  en  24 
heures  tandis  que  la  terre  D tourne  fur  elle- 
même.  Urne  boulette  d'ivoire  I eft  placée  au  haut 
de  l'axe  de  la  roue  H ,,  cette  boulette  eft  moitié 
noire  8c  moitié  blanche  pour  repréfenter  la  lune. 
Au- deffous  fur  le  même  axe  5 eft  une  aiguille  K 
qui  tourne  autour  d'un  petit  cadran  divifé  en 
29  parties  8c  demi  pour  marquer  le  jour  de  la 
lune»  Tandis  que  la  grande  roue  A , la  terre  D 
8c  l’aiguille  E font  29  tours  & demi  ,,  la  lune 
I y avec  fon  aiguille  K 5 n'en  fait  qu'un  8c 
dans  ce  même  tems  y 'elle  fe  montre  aux  fpec- 
tateurs  avec  toutes  fes  phafes  comme  dans  le 
ciel. 

Pour  mettre  cette  machine  en  mouvement 3 
il  faut  conduire  un  ftl  d'archal  depuis  le  conduc- 
teur jufques  fur  les  palettes  de  la  grande  roue  A. 
Alors  ^ fi  on  tourne  le  plateau  de  la  machine  élec- 
trique y un  courant  de  fluide  fera  porté  par  le 
fil  d'archal  fur  la  grande  roue  pour  mettre  le  tout 
en  mouvement.  ( f^oye^  Électricité), 

Machine  hydraulique  & phyfque . 

Un  faifeur  de  tours  nous  -fît  voir  deux  petites 
colonnes  d'ordre  tofcan  , d'environ  deux  pieds 
de  haut  5 fixées  par  leur  bàfe  à la  diftance  de  huit 
pouces  fur  une  planche  oblongue  5 deux  petits 
tuyaux  de  verre  pafloient  d'une  colonne  à l'au- 
tre y en  fui  van  t une  direction  inclinée  à l'ho- 
rizon , comme  le  démontre  la  fig.  6 3pl.  3 de  Ma-- 
gie  Blanche  , tom.  V 111  des  gravures. 

On  voycit  diftinétement  une  liqueur  rouge 
couler  en  montant  par  le  tuyau  inférieur  pour 
aller  d'une  colonne  à l'autre  8c  de  celle-ci  re- 
venir à la  première  en  montant  par  le  tuyau  fupé- 
■ rieur.  Cette  liqueur  récréait  la  vue  par  la  viva- 
cité de  fa  couleur  ^ 8c  par”  la  régularité  de  fes 
mouvemens  qui  > fe  renouvellant  à chaque  fé- 
conde , exprimoient  affez  bien  le  battement  du 
1 pouls.  Tandis  que  cette  efpèce  de  chculatioa 
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amufoit  nos  yeux  , notre  efprît  étoit  dans  la  per- 
plexité pour  en  deviner  la  caufe  ; les  deux  co- 
lonnes étoient  d'un  trop  petit  diamètre  * pour 
nous  permettre  de  croire  qu'elles  contenoient  des 
pompes  foulantes  avec  des  pillons  mis  en  jeu  par 
des  mouvemens  d'horlogerie  ; d'ailleurs  l'offre 
qu'on  nous  lit  de  nous  donner  cette  machine  à 
im  prix  modique  , prouvoit  allez  bien  que  le  mé- 
chanifme  n'en  étoit  pas  compliqué. 

Les  deux  tuyaux  de  verre  * nous  dit  M.  Hill  , 
font  ce  que  les  marchands  de  baromètres  vendent 
fous  le  nom  de  Tâte-pouls.  Ils  font  terminés  par 
deux  petites  boules  qui  contiennent  de  l'efprit- 
de-vin  coloré  & conftruits  de  manière  que  „ 
quand  on  tient  une  boule  dans  fa  main,  en  don- 
nant à ces  tuyaux  une  certaine  inclinaifon  , la 
chaleur  du  corps  produit  , dans  cette  liqueur  , 
une  efpèceMe  bouillonnement  , qui  la  chafle  con- 
tinuellement d'une  boule  à l'autre. 


devant  elle  une  partie  de  la  liqueur  , ce  qui  dimi- 
nue un  peu  fa  vîteffe  , & donne  le  te  ms  de  la 
fuivre  des  yeux  dans  fa  marche  ; mais  comme  la 
légèreté  l'oblige  de  monter  le  long  de  la  paroi  fu- 
périeure  |du  tuyau  ; la  liqueur  qui  vient  d'être 
poulfée  en  haut  j defcend  en  même  tems  par  fa 
propre  gravité  le  long  de  la  paroi  inférieure  pour 
s'emparer  de  l'efpace  que  la  bulle  d'air  vient  de 
quitter  : en  defcendant  alfez  rapidement  pour 
qu'on  ne  fade  pas  attention  à fon  palfage  , cette 
liqueur  apporte  avec  elle  de  l'air  condenfé  par  la 
fraîcheur  refpeétive  de  la  boule  fupérieure  > qui  * 
dans  notre  fuppolition  ne  reçoit  d'autre  chaleur 
que  celle  de  l'atmofphère.  Cet  air  étant  raréfié 
de  nouveau  par  la  chaleur  de  la  main  ou  du  fable 
qui  touche  la  boule  inférieure  , ell  bientôt  obligé 
de  remonter  comme  le  premier  , & par  la  même 
raifon  jufqu'à  ce  qu'on  ôte  la  main , ou  jufqu'à  ce 
que  le  fable  foit  refroidi.  ( Decremps  ). 


Quand  on  eft  fur  le  point  de  faire  voir  le  ma- 
chine , on  met  fecrettement  , dans  les  deux  co- 
lonnes j du  fable  chaud , qui  produit  far  la  liqueur 
des  tâte-pouls  le  même  effet  que  la  chaleur  de  la 
main.  On  a foin  de  ne  biffer  la  machine  fous  les 
yeux  du  fpeétateur  qu'environ  une  demi-heure  , 
parce  que  le  fable  fe  refroidiffant  infenfiblement, 
les  mouvemens  de  la  liqueur  fe  ralentiiTent  peu-à- 
peu  , comme  la  chaleur  qui  les  produit  j & le  re- 
pos parfait  qui  doit  fuccéder , diminueroit  l'ad- 
miration du  fpeélateur  , tandis  qu'on  cherche  au 
contraire  à l'augmenter  en  difant  que  la  machine 
va  toujours  , mais  en  la  ferrant  auffi-tôt  , fous  pré- 
texte de  montrer  des  pièces  plus  intéreffantes. 

Nota.  On  peut  faire  de  ces  machines , dont  le 
mouvement  dure  douze  8c  même  vingt  - quatre 
heures , à l'aide  de  deux  petites  lampes  , au  lieu 
de  fable  chaud  > mais  la  néceffité  de  faire  ces  co- 
lonnes plus  groffes  & plus  longues  , pour  conte- 
nir ces  lampes  , l'odeur  de  l'huile  8c  l'inconvé- 
nient qu'elle  a de  répandre  beaucoup  de  fumée 
Iorfqu'elles  viennent  a s'éteindre  doivent  faire 
abandonner  ce  moyen  , parce  qu'il  tend  à faire 
connoître  au  fpeélateur  une  caufe  qu'on  veut  lui 
cacher  avec  foin. 

Effayons  d'expliquer  phyfïquement  le  bouillon- 
nement de  la  liqueur  dans  les  tâte-pouls  , ( fig*  7 y 
mime  pi.  3 de  Magie  Blanche  ). 

La  chaleur  de  la  main  dilate  & grofîit  la  bulle 
d'air  AB.  Par  cette  dilatation  , la  liqueur  eft  for- 
cée de  céder  une  partie  de  l'efpace  qu'elle  occupe 
dans  la  boule  inférieure  , Se  de  monter  du  point  E 
au  point  F.  Quand  la  bulle  d’air  eft  allez  raréfiée 
pour  occuper  toute  la  partie  fupérieure  de  la 
boule  jufqu'au  point  C , elle  peut  s'échapper  en 
partie  par  le  tuyau  , parce  qu' alors  fa  légèreté 
fpécifique  la  porte  fans  obftacle  vers  la  boule  fu- 
périeure. Elle  ne  peut-  monter  ainft  fans  pouffer 


Machine  Pneumatique.  ( Voyei  a V 'article, 
Air  ). 

Machine  a qessiner.  ( Voye\  a V article 
Dessin  ). 

MAGICIEN,  ( le  petit  ).  ( Foyei  à t article. 
Aimant  ). 

Magicienne  , Devinerejfe  , Tireufe  de  Cartes . 

Un  jour  ( dit  M.  Decremps  dans  le  teftament 
de  Jerome  Sharp  ) j'eus  occafion  de  parler  à un 
joaillier  , qui  montroit  dans  une  compagnie  un 
écrin  richement  garni.  Il  fit  voir  entr'autres  bi-v 
joux,  une  rofe  de  diamans  faux,  qu'on  voulut:' 
lui  acheter  5 mais  il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  le 
droit  de  la  vendre  , 8c  qu'elle  appartenoit  à une 
Tireufe  de  Cartes.  On  lui  demanda  ce  qu'il  enten- 
doit  par  une  Tireufe  de  Cartes  ? C'eft  , dit-il , une 
efpèce  T aventurière  qui  fait  profeffion  de  tirer  les 
cartes  pour  dire  la  bonne  aventure.  Dès  ce  mo- 
ment , plufieurs  perfonnes  de  la  compagnie  déli- 
rèrent faire  connoiftance  avec  cette  devinerefle. 
Le  bijoutier  nous  conduisit  chez  la  Pythie,  que 
nous  trouvâmes  logée  dans  un  cul-de-fac  3 au  cin- 
quième étage  au-deftus  de  l'entre-fol.  Nous  vîmes 
dans  ce  galetas  une  vieille  édentée , au  menton 
de  galoche , dent  l'acoutrement  5c  les  meubles 
ne  répondoient  pas  parfaitement  à l'idée  qu'on 
s'en  étoit  formée  d'après  b rofe  de  diamans. 

Tour  du  Ruban. 

La  magicienne  nous  fit  affeoir  fur  des  banc§ 
autour  d’un  établi  de  menuifter , qui  fervoit  fie 
table.  Voulant  enfuite  donner  un  échantillon  de 
fes  talens  , elle  tira  d'une  boite  une  demi-aune 
ruban  à fleurs  d'or , qu'elle  fit  couper  en  plus  de 
vingt  morceaux  , 6c  qu'ejje  mit  aiftît-tôt  dans  une 
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autre  petite  boîte  ronde  8c  plate  comme  un  écu 
«de  6 livres , en  difant  : « Vous  voyez  fans  doute  , 
33  Meilleurs , que  je  n'aurais  pas  la  folie  de  cou- 
as  per  ainfi  un  ruban  précieux , fi  je  n'étois  en 
83  état  de  le  raccommoder  fans  qu'il  paroiffe  avoir 
38  été  coupé  «.  Un  inftant  après  , elle  pria  quel- 
qu'un de  tenir  la  petite  boîte  , pour  qu'on  ne  put 
pas  l'accufer  d'avoir  fubilitué  un  autre  ruban  -,  8c 
nonobftant  cette  précaution  , le  ruban  fe  trouva 
tout  entier  quand  on  ouvrit  la  boîte.  Cette  boîte 
étoit  d'une  limple  feuille  de  fer-blanc  , 8c  l'on  re- 
marqua bien  qu'elle  n'avoit  pas  de  double  fond  5 
d'où  il  s'enfuit  qu'elle  n'étoit  pas  conffcruite  de 
manière  à cacher  un  premier  ruban  coupé , pour 
en  faire  paroître  un  fécond  tout  entier. 

Pour  prouver  qu’elle  ne  changeoit  point  le  ru- 
ban , la  PythoniUe  fit  une  fécondé  expérience  de 
la  manière  fuivante  : elle  montra  un  fécond  ruban 
qui  enfîloitdeux  pièces  de  bois  ( Voye^fig.  4 , pl.  4 
de  Magie  Blanche  , tome  VIII  des  gravures  ). 

Elle  tira  alternativement  les  deux  extrémités 
À & B;  8c  quand  une  de  ces  extrémités  étoit 
tirée  à droite  ou  à gauche  , l'autre  la  fuivoit  tou- 
jours j comme  appartenant  à un  feul  8c  même  ru- 
ban : enfuite  elfe  fépara  l’un  de  l'autre  les  deux 
morceaux  de  bois  , comme  dans  la  fig.  j y même  pl. 
& coupa  le  ruban  par  le  milieu  , comme  dans  la 
fig.  & , ibid.  Cependant  , après  avoir  rapproché  les 
deux  morceaux  de  bois  , comme  dans  la  fig.  4 , 
elle  tira  le  ruban  tout  entier  par  l'extrémité  A,  & 
le  fépara  totalement  des  morceaux  de  bois(  fig.  7, 
ibid  ).  . 

Ne  croyez  pas  , dit -elle,  que  je  me  ferve  de 
çes  deux  pièces  de  bois  pour  vous  fafciner  les 
yeux  : je  vais  couper  une  jarretière  par  le  milieu, 
en  la  tenant  fimplement  dans  mes  mains  , fans  au- 
cun inffrument  qui  puiüe  concourir  à vous  faire 
illufion  , & vous  verrez^ toujours  le  même  fuccès 
de  ma  part  : alors  elle  fit  couper  le  ruban  en 
deux  parties,  dont  on  vit  auiïi-tôt  les  quatre 
bouts.  Elle  noua  enfembie  les  deux  moitiés,  dont 
elle  fit  tenir  les  extrémités  par  deux  perfonnes 
pour  empêcher  h fubflitution  : cependant , après 
avoir  tenu  le  nœud  un  inilanj:  dans  fa  main.,  elle 
le  fit  difparoître  en  remettant  la  jarretière  dans 
fon  premier  état.  Ici  on  foupçonna  de  n'avoir 
coupé  qu'un  petit  boutée  la  jarretière,  8c  de 
l'avoir , par  ce  moyen  * un  peu  raccourcie  ; 
mais  elle  eut  bientôt  détruit  ce  foupçon  , en  fai- 
fant  mefu,rer  la  jarretière  pour  la  Couper  8c  la 
raccommoder  une  leconde  fois  , ik  la  rendre  en- 
fuite  dans  fa  même  longueur. 

Après  cette  quatrième  preuve  de  talent  , que 
nous  expliquerons  à la  fin  de  cet  article  , la  for- 
ci ère  commença  fon  tirage  de  cartes  , dans  lequel 
elle  dit  deschofes  étonnantes  pour  toute  la  com- 
pagnie , fans  en  excepter  M.  ÏTiîl  ; quoiqu'il 
m'eût  dit  un  inftant  auparavant  que  çgXXQ.  fpïïy&Ç 
Amufirneru  des  Sçiiïhçps» 
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' ne  devoit  pas  être  bonne  forcièrs  , puifqu’eüe 
étoit  pauvre.  Elle  prononça  plus  de  deux  cens 
propofitions  fur  les  affaires  préfentes  3 paffées  8c 
à venir  des  différentes  perfonnes  de  la  compagnie. 
Parlai  toutes  ces  affermons  , il  y en  eut  un  grand 
nombre  de  vraies  , 8c  l’on  n'en  trouva  pas  une 
dont  on  pût  démontrer  la  fauffeté.  Elle  dit  à 
un  jeune  homme  qu'il  avoir  aimé  une  blonde 
fort  jolie  ; que  cette  affaire  lui  avoit  occafionné 
des  tracafferies  > qu’il  avoir  eu  des  rivaux  e« 
grand  nombre  , qu'ils  avoient  écrit  contre  lui  des' 
lettres  anonymes  j qu'il  avoit  encore  dautres 
peines  à effûyer  , mais  qu'il  finiroit  par  être  heu- 
reux. Elle  dit  à M.  Hill  une  bonne  partie  de  fe* 
aventures  paffées,  en  lui  enprédifant  de  nouvelles' 
Sc  de  plus  fingulières,  8c  en  lui  difaiit  , fans  l' avoir 
jamais  vu  8c  fans  l'avoir  connu  directement  ou 
indirectement , qu'il  avoit  dans  fon  goüffet  une 
bourfe  pleine  de  louis , parmi  lefquels  fe  trou- 
vaient trois  écus  de  6 livres  8c  deux  pièces  de 
24  fols.  Le  fait  s'étant  trouvé  vrai  , M.  Hill , 
étonné , demanda  par  quelle  pénétration  ex- 
traordinaire elle  poùvoit  connoître  des  chofes  ft 
myfténeufes  ? Ce  n'eft  point  par  ma  pénétration  * 
répondit  - elle  , qué  je  dévoile  les  plus  grands 
myftères , ce  font  les  cartes  qu  on  tire , fefoi 
les  loix  du  fort  , qui  m'inftruifentde  tout:  les 
pièces  de  24  fols  font  toujours  défignées  par  les" 
carreaux  , les  écus  de  6 livrespar  les  trefles,  Sc  les 
louis  par  les*  cœurs  : or  vous  voyez  aufll  bien  que 
moi , continua  - t-elle  en  parlant  à M.  Hill , qué 
vous  avez  tiré  plufieurs  cartes  au  hafard  , parmi 
lefquelles  il  y a deux  carreaux,trois  trefles  8c  beau- 
coup de  cœurs  > par  conféquent  vous  devez  a^oir 
dans  votre  bourfe  deux  pièces  dê  24  fols  , troié" 
écus  de  6 livres  8c  beaucoup  de  louis. 

Alors  on  lui  demanda  fi  M.  Hill  avoit  eu  dec 
enfans  : elle  répondit  qu'elle  n'en  favoit  rien , 8c 
• que  les  cartes  n’en  faifoient  pas  mention  , puif- 
qu'il  n'étoit  forti  aucune  carte  de  la  quatrième 
mineure  en  pique.  Cette  réponfe  auroit  pu  paroî- 
tre  un  {impie  prétexte  de  la  vieille  , pour  cacher 
fon  ignorance  fur  des  faits  dont  elle  n’étoit  point1 
affurée , 8c  fur  lefqiiels  on  auroit  pu  facilement  !« 

I contredire  ; mais  on  n’ofoit  dans  ce  moment  la 
foupçonner  d'incapacité  , à caufe  de  l'opération 
fingulière  qu’on  venoit  de  voir  * 8c  dans  laquelle 
le  nombre  des  carreaux  , des  trefles  8c  des  cœurs  , 
tirés  au  hafard  , correfpondoit  fi  merveillement 
au  nombre  des  pièces  de  24  fols  , des  écus  de  6 1. 
8c  de$  loujs  çaçhés  dans  le  gouffet  de  M.  Hill. 

Cependant  M.  Hill  voulant  la  pouffer  à bout , 
la  pria  de  tirer  les  cartes  une  fécondé  fois , pour 
deviner  s'il  avoir  eu  des  enfans.  Puifqu'il  faut  vous 
le  dire  , répondit  la  vieille , l’abfence  comple, tte 
de  la  quatrième  mineure  en  pique  prouve  que  vous 
n'avez  jamais  eu  les  honneurs  de  la  paternité.  Votre 
prétention  eft  fauffe,  dit  M.  Hill , car  ma  femme 

Je  le  fais , 8c  je  le  vois  pat  les*, 
O O Q O 
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Cartes  s répliqua  la  vieille  5 mais  je  perfide  dans 
mes  prétentions  , de  je  foutiens  que  vous  n'avez 
jamais  eu  d’enfans. 

Cette  réponfe  adroite  Se  piquante  ayant  pcca- 
fionné  quelques  éclats  de  rire  , qui  ne  plurent  pas 
beaucoup  à M.  Hill,  on  demanda  à la  vieille  il 
une  certaine  femme  de  la  compagnie  avoit  eu  des 
enfans  j la  vieille  répondant  que  c’étoit  très-facile 
à connoïtye  , tira  de  fa  poche  une  petite  figure 
d’enfant.,  qui  ne  paroiffoit  autre  chofe  qu’un  petit 
morceau  de  vélin  peint  & découpé  , fig . 8 même 
flanche  4 de  Magie  blanche . 

Elle  pria  cette  dame  de  mettre  cette  découpure 
fur  fa  main  , en  lui  difant  : « Madame  , fi  vous 
n'avez  point  eu  d’enfans,çette  figure  va  reftér  cou- 
chée & parfaitement  immobile  > mais  fi  vous  avez 
goûté  , ne  fût-ce  qu’un  infiant,  le  bonheur  d’être 
mère  , cet  enfant  va  fe  remuer , fe  remettre  fur 
fon  féant,  de  exprimer,  par  les  mouvemens,  la 
fenfibilité  de  votre  cœur,  & cela  en  moins  d’une 
minute  , fans  que  perfonne  y touche  ».  En  même 
temps  la  vieille  mit  une  figure  pareille  fur  la  main 
d'une  jeune  demoifelle  de  la  compagnie  : cette 
fécondé  figure  relia  fi*ns  mouvement  ; mais  la 
première  frétillant  comme  une  carpe  , prit  de  quitta 
plufieurs  fois  de  fuite  la  pofition  qu’on  avoit  an- 
noncée : fes  mouvemens  étoient  u vifs , qu'elle 
feroit  tombée  par  terre  fi  on  nJ avoit  penfé  à la 
retenir , en  la  remettant  différentes  fois  vers  le 
milieu  de  la  main*  La  dame  , pour  laquelle  on  faifoit 
cette  opération  , avoua  qu’elle  avoit  eu  des  enfans  i 
& la  vieille  , en  opérant  ainfi , réunit  tous  les 
luffrages  , tant  par  la  vérité  de  fon  affertion  .,  que 
par  la  Angularité  de  fon  expérience. 

La  même  dame,  furprife  plus  que  perfonne , fit 
de  nouvelles  qüellions  : « Apprenez-moi , dit-elle , 
fi  mon  mari  reviendra  bientôt  de  la  campagne  ». 
Il  reviendra  bientôt , répondit  la  vieille  ; fan  retour 
vous  caufera  le  plus  grand  plaifir , & vous  lui  direç  , 

IMON  CHER  AMI  George Quoi,  répliqua  la 

darne  en  l’interrompant,  eft-ce  que  vous  favez  fon 
nom?  — «Sans  doute  , dit  la  vieille  j car  les  lettres 
g 3 e font  toujours  défignées  par  le  roi  de  cœur  & 
la  dame  de  carreau  > &le  fept  dépiqué  & le  huit  de 
trefle  marquent  les  lettres  0 , r : or  vous  avez  tiré 
les  fufdites  cartes  dans  l’ordre  que  je  viens  d’an- 
noncer 3 par  confequent  les  quatre  premières  lettres 
du  nom  3e  votre  mari  font  g,  e , o3  r,-  ce  qui  me 
fait  préfumer  qu’il  s’appelle  George  ».  Ce  raifon- 
nement  parut  démonftratif  pour  deux  raifons  , ïq. 
parce  qu’il  étoit  inintelligible  , & qu’une  infinité 
de  gens  admirent  ce  qui  eft  au-deflus  de  leur  in 
telligence  5 20.  parce  que  la  conclufion  annonçoit 
le  vrai  nom  de  monfieur  dz  de  madame  George,  de 
qu’un  raifonnement  femble  toujours  bon  aux 
yeux  du  vulgaire  , quand  il  tend  à prouver  une 
vérité  5 comme  fi  on  ne  voyoit  jamais  de  faux  rai- 


M A G 

fonneurs  qui  cherchent  à étayer  la  vérité  fur  des 
fophifmes. 

Ce  nouveau  trait  de  la  part  de  la  devinereflfe  * 
joint  à ce  qu'elle  avoit  fait  à M.  Hill , mit  dans 
l’enthoufiafme  tous  ceux  qui  favoient  que  la  vieille 
n’avoit  pas  été  prévenue  de  notre  vifite  , de  que 
par  confequent  elle  n’avoit  pu  faire  aucune  infor- 
mation fur  notre  compte  pour  préparer  fes  oracles. 

Avant  de  prendre  congé  de  notre  magicienne  , 
nous  lui  demandâmes  quel  étoit  le  nom  d’une  jeune 
demoifelle  de  la  compagnie  que  nous  avions  amenée 
avec  nous;  auflfi-tôt  elle  confuîta  les  cartes  en  les 
tirant  de  en  les  combinant  à fa  manière,  de  finit 
par  nous  dire  quelle  ne  pouvoir  pas  découvrir  le 
nom  tout  entier , mais  que  le  nom  commençoit  par 
une  r,  de  finiffant  par  une;  cependant,  ajouta- 
t-elle  , je  ne  fais  fi  mademoifeile  s’appelle  Ro fe  , 
Raimonde  ou  Rofalie.  La  demoifelle , qui  portoit 
ce  dernier  nom,  fut  auffi  furprife  que  nous  d’une 
pareille  réponfe  5 non- feulement  parce  que  cette 
réponfe,  quoiqu’incertaine  , touchoit réellement 
au  but,  mais  encore  parce  que  l’incertitude  de 
l’efpèce  de  méfiance  avec  laquelle  elle  étoit  pro- 
noncée , prouvoit  la  bonne  loi  de  la  bonhommie 
de  la  perfonne  qui  nous  répondoit. 

Je  demandai  enfuite  à la  vieille  fi  je  me  marierois 
avec  la  même  jeune  perfonne  dont  elle  venoit  de 
deviner  le  nom  : elle  me  répondit  qu’elle  n’en 
favoit  rien,  mais  qu’elle  alloit  interroger  le  fort: 
alors  elle  mit  un  roi  de  cœur  dans  une  boîte  , 
qu’elle  me  donna , en  me  priant  de  la  tenir  bien 
terrée  dans  ma  main  droite  : elle  mit  enfuite  la 
dame  de  trefle  dans  une  autre  boîte  qu’elle  donna 
à la  demoifelle,  en  la  priant  de  tenir  cette  boîte 
dans  fa  main  gauche  : après  quoi  , elle  me  pria  de 
prendre  avec  ma  main  gauche  la  droite  de  la  de- 
moi  fêlle.  Maintenant , dit-elle  en  gefticulant , de 
en  nous  lançant  un  regard  effroyable  : « Je  vous 
magnétife  par  l’influence  de  Jupiter  de  de  Saturne  , 
Se  je  vous  annonce  que  fi  le  fort  doit  vous  féparer 
pour  toujours  , les  deux  cartes  que  je  vien  sd’enfer- 
mer  relieront  chacune  dans  fa  boîte  pour  exprimer 
votre  féparation  par  leur  éloignement  : mais  fi  vous 
devez  vous  unir  fous  les  loix  de  l’amour  de  de  l’hy- 
men vous  allez  d’abord  fentir  dans  votre  cœur  une 
palpitation  extraordinaire  ; de  le  roi  de  cœur,  qui 
efl  dans  la  main  de  monfieur , va  fortir  invifiblement 
de  fa  boîte  pour  aller  joindre  la  dame  de  trefle  dans 
la  main  de  mademoifeile.  Ceci  n'efl  point  un  badi- 
nage » , continua  - t - elle  en  regardant  fixement 
la  jeune  perfonne  , & en  lui  tâtant  le  pouls  : « 
fens  déjà  que  votre  cœur  palpite  , de  que  le  roi 
de  cœur  ell  dans  votre  boîte  ».  La  demoifelle 
avoua  qu’elle  venoit  de  fentir  une  oppreffion,  un 
aftaifiement  Se  un  battement  de  cœur  extraordi- 
naires : Se  moi  , impatient  de  favoir  la  vérité  tou- 
chant une  expérience  fi  finguiière  , j’ouvris  ma 
boîte  avec  précipitation,  de  je  n’y  trouvai  nea* 
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quoiqu'elle  n'eût  pas  été  ouverte  depuis  qu'on  y 
s&voit  mis  le  roi  de  cœur.  Les  deux  cartes  Te  trouvè- 
rent réunies  dans  la  boîte  où  la  dame  de  trefie 
étoi-t  feule  un  inftant  auparavant. 

Quoique  cette  opération  étonnante  parût  être 
d'un  heureux  préfage  pour  moi,  je  voulus  contredire 
la  vieille  fur  fa  prédiétion  , en  feignant  d’être  marié  , 
pour  lui  prouver  que  je  ne  pouvois  pas  époufer 
mademoifelle  Rofalie  ; mais  elle  répliqua  qu’elle 
étoit  bien  a durée  que  je  ne  l’cpouferois  pas  en 
premières  noces.  Un  inftant  après  , quelqu’un  lui 
dit  à l’oreille  que  j’étois  célibataire , & que  je  m e- 
tois  dit  marié  pour  le  feul  plaifir  de  la  contredire. 
Je  m’en  fuis  apperçue  , dit- elle  tout  bas  , 3c  j’ai 
voulu  lui  prédire  un  évènement  fâcheux  pour  lui 
rendre  la  monnaie  de  fa  pièce.  Au  refte , continua- 
t-elle  tout  haut  , «j’ai  non-feulement  l’art  de  prévoir 
les  évènemens  , mais  je  poffède  quelquefois  dans 
mes  mains  les  caufes  qui  peuvent  les  avancer  ou  les 
retarder  ».  Ici  je  la  priai  de  détruire  , s’il  étoit  pof- 
iîble , tout  ce  qui  pourrait  retarder  mon  bonheur  ; 
mais  elle  me  ait  que  cette  partie  de  fon  talent  ne 
pouvoit  être  exercée  ni  dans  tous  les  temps  , ni 
dans  tous  les  lieux. 

Enfuite  on  lui  demanda  fi  une  autre  demoifelle 
de  la  compagnie  avoit  toujours  été  bien  fage.  La 
vieille , pour  répondre  , fit  choifir  , dans  un  jeu 
ordinaire , des  cartes , fur  le  dos  desquelles  on  ne 
voyoit  d’abord  aucune  écriture  , mais  où  on  lifoit  , 
après  les  avoir  jettées  pour  un  inftant  dans  un  bocal  , 
une  réponfe  très-anologue  à la  queftion  propofée  : 
îa  jeune  perfonne  , fur  la  fageffe  de  laquelle  on 
faifoitdes  informations  s parut  enorgueillie  de  la 
îépoiîfe  favorable  quelle  obtint  d’abord  ; c’eft  pour- 
quoi la  vieille,  pour  la  punir  de  fon  orgueil,  3c 
fous  prétexte  de  favoir  fi  les  carte$  diraient  tou- 
jours la  même  chofe , fit  paraître  fur  une  autre 
carte  une  fécondé  réponfe , qui , èn  interprétant 
la  première , lui  donnait  un  fens  touîj  oppofé.  Cette 
fécondé  réponfe  humilia  la  jeune  demoifelle  au 
point  qu’il  fallut  en  donner  une  tfoifîème  pour  la 
confoler  ; c’eft  ainfi  que  la  vieille  donna  fucceflive- 
tnent  fix  réponfes , qui , fans  fe  contredire  direc- 
tement , armonçoientie  pour  3c  le  contre  touchant 
la  fageffe  de  la  perfonne  en  queftion , 3c  qui  faifoient 
paraître  alternativement  le  chagrin  3c  la  férénité 
fur  fon  front.  Voici  les  fix  reponfes  telles  qu’on  les 
lut  à mefure  qu’ elles  ferraient  du  bocal. 

Première  réponfe . 

LAraant  qui  te  demande  un  bonheur  attendu. 

Par  ta  févéricé  (e  trouve  confondu. 

Seconde  reportfe. 

Ton  amant  par  bafard  fe  trouve  confondu. 

Car  je  conaoîs  ton  goût  pour  le  huit  défendu. 
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Troifiéme  réponfe. 

Je  connoîs  ton  penchant  pour  le  fruit  défendu  , 
Mais  aux  foins  de  Colin  tu  n’as  point  répondu. 

Quatrième  réponfe . 

Au  fidèle  Colin  fi  tu  n’as  répondu  , 

A la  grappe  d’ailleurs  tu  peux  avoir  îuoidu. 


Cinquième  réponfe. 

Tu  pourrais  à la  grappe  avoir  ua  peu  mordu  , 

Mais  tu  tiens  ce  bijou  que  d’autres  ont  perdi* 

Sixime  & derniere  réponfe. 

Oui  tu  tiens  ce  bijou  que  d’autres  ont  perdu  * 

Du  moins  tu  dois  l’avoir , car  on  te  l’a  rendu. 

Cette  dernière  réponfe  fut  donnée  à la  jeune 
perfonne  d’une  manière  myftérieufe.  Elle  n’étoit 
point  comme  les  autres  fur  une  carte  à jouer,  mais 
fur  une  feuille  de  papier  où  on  ne  voyoit  que  des 
notes  de  mufîque  formant  des  airs  connus.  ( Koye £ 
fig . 9 y pl . il  de  Magie  blanche  , tome  Vîlî  des- 
gravures. 

Cette  feuille , courut  de  main  en  main  fans  que 
perfonne  pût  en  déchiffrer  l’écriture  myftique,  ex- 
cepté la  jeune  perfonne  â qui  fa  réponfe  s’adrefîoit. 
« Tel  eft  le  pouvoir  de  mon  art,  dit  la  vieille  , que 
quoique  cette  écriture  foit  indéchiffrable  aux  yeux 
des  hommes  les  plus  pénétrans , je  peux  en  un  inf- 
tant, 3c  fans  prononcer  un  feul  mot,  mettre  qui 
que  ce  foit  en  état  de  la  lire , 3c  d’en  faire  une 
pareille  » La  devinereffe  , apres  avoir  donné  par 
ces  divers  moyens  la  plus  haute  opinion  de  fes 
talens  ou  des  aons  merveilleux  qu’on  lui  croyait, 
fit  une  infinité  de  prédictions  en  vers,  auxquelles 
tout  le  monde  parut  ajouter  foi. 

Frappé  des  preftiges  dont  j’avois  été  témoin, 
je  tâchai  de  faire  prolonger  la  féance  chez  la 
devinereffe  pour  avoir  occafîon  de  lui  arracher 
quelques-uns  de  fes  fecrets  j mais  autant  elle 
étoit  habile  dans  Fart  de  faire  illufion , autant 
elle  poffédoit  celui  d’éluder  toutes  les  demandes 
indiferettes  qù’on  pouvoit  lui  faire  : c’eft  pourquoi, 
quand  je  la  jpriai  de  me  dire  comment  elle  avoit 
pu  deviner  le  nom  de  madame  George  3c  de  ma- 
demoifelle Rofalie  $ elle  me  répondit  de  cette 
manière  : « Croyez-Yoüs , Monfieur , que  je  puiffe 
vous  enfeigner  en  un  inftaiit  ce  que  je  n’ai  pu 
apprendre  que  par  une  application  continuelle  pen- 
dant un  demi-fïècle.  Savez-vous  la  phyfique , ht 
chimie?  Avez-vousétudiélacabaliftique  & l’aftro- 
logie  ? Après  cela  , elle  me  demanda  frje  connoif- 
fois  la  vraie  caufe  qui  fait  tourner  la  lune  autour 
de  la  terre,  3c  la  terre  autour  da  foleil  $ je  lui 
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répondis  -que  je  croyois  la  connoître  : 8c  comme 
j'entamois  line  longue  differtation  pour  lui  prou- 
ver mes  connoiffances  à cet  égara  , elle  m'in- 
terrompit pour  me  demander  fi  je  fayois  ce  qui 
fait  circuler  le  fang  dans  nos  veines.  J'allois  lui 
expofer  fur  ce  point  mon  opinion  & mes  doutes  , 
quand  elle  me  montra  une  machine  fort  fingulière, 
qui  exprimoit  , à quelques  égards  , la  circulation 

fang. 

Fontaine  de  circulation . 

C'étoit  un  infiniment  de  verre  compofé  de 
deux  boules  8c  de  deux  tubes.  ( Voye^  la  fig.  9, 
qui  repréfente  cet  inftmment  vu  de  profil,^/.  4 
de  Magie  blanche  , tome  VH1  des  gravures ). 

La  liqueur  defcendoit  lentement  8c  infenfible- 
ment  par  un  gros  tuyau  de  la  boule  A à la 
boule  B , 8c  remontoit  rapidement  8c  vifiblement 
de  la  boule  B à la  boule  A par  un  petit  tube 
tortu  8c  prefque  capillaire.  Les  gouttes  de  la  li- 
ueur  montante  étoient  féparées  entr'elles  par 
e petites  bulles  d'air  j ce  qui  permettoit  de  dif- 
tinguer  plus  particulièrement  leur  mouvement  , 
qui  fe  faifoit  par  petites  feeouffes. 

Explication  des  tours  de  la  magicienne . 

La  magicienne  dut  fon  fuccès  * dans  la  féance 
dont  je  viens  parler  , partie  à fon  induftrie  , partie 
au  hafard  , dont  elle  avoit  adroitement  pro  nté. 

i X ♦ 

La  première  fois  qu'elle  racommoda  la  jarre- 
tière coupée  , elle  ne  fit  qu'en  fubftituer  une 
fécondé  d.ans  une  autre  boîte  de  la  manière  que 
voici  : 

Auflî -tôt  qu'elle  eut  mis  les  morceaux  de  la 
première  jarretière  dans  une  petite  boite  , qui  , 
comme  nous  l'avons  dit  , avoit  la  forme  d'un 
écu  de  6 livres  ; elle  prit  cette  boîte  , qu'elle 
avoit  laiffée  un  feul  inftant  fur  la  table,  & la 
tint  dans  fa  main  droite,  comme  dans  la  (fig.  10 
pi.  4 de  Magie  blanche  , tome  V^IIl  des  gravures ). 
Dans  ce  même  temps  elle  tenoit  la  fécondé  boite 
cachée  dans  la  même  main  entre  la  naiffance  du 
pouce  & de  l'annulaire,  (fig.  11  même  pL)  mais 
on  ne  voyoit  pas  cette  fécondé  boîte,  parce 
que  la  vieille  ne  tournoit  vers  la  compagnie  que 
le  dehors  de  la  ma  ni , comme  dans  la  fig.  10, 

Après  ce  premier  préparatif , elle  pria  quel- 
qu'un de  garder  la  boite,  en  décrivant  un  demi- 
cercle  avec  fa  main,  comme  pour  préfenter  la 
boîte  avec  plus  de  politefife  : c'eft  en  décrivant 
ce  demi-cercle  qu'elle  biffa  tomber  dans  fon  ta- 
blier la  première  boîte  qu'elle  tenoit  au  bout 
des  doigts  pour  ne  laiffer  paroitre  que  la  fécondé, 
que  tout:  le  monde  prit  pour  la  première  quand 
elle  fut  préfentée , comme  dans  la  fig.  12  même  fl. 

Cette  fupercherie  réuflit  avec  d'autant  plus 
de  facilité , qu'on  n' avoit  point  prévu  que  la 
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fubftitution  feroit  faite  dans  cet  inftant  , parce 
qu'on  croyoitj  que  le  moyen  de  fubftituer,  con~ 
fiftoit  dans  la  conftru&ion  même  de  la  boîte. 

Le  fécond  moyen  de  raccommoder  la  jarretière 
coupée  confiftoit  dans  la  conftruêtion  des  deux 
morceaux  de  bois  employés  pour  cet  effet.  La 
devinereffe  , en  coupant  en  apparence  la  jarre- 
tière au  point  A , (fig.  1 3 même  pl.  ) n'étoit  point 
embarraifée  pour  la  faire  paroitre  toute  entière  > 
puifque  le  morceau  coupé  ne  faifoit  point  partie 
de  la  jarretière,  qui,  au  lieu  de  traverfer  direc- 
tement les  morceaux  de  bois  comme  le  croyoit 
le  fpeêlateur , les  parcouroit  dans  leur  longueur 
en  fuivant  les  dire&ions  B,  D,  C. 

Quant  aux  deux  autres  moyens  de  raccom- 
moder la  jarretière  coupée , les  voici  : 

1°.  Ployez-la  comme  dans  la  (fig.  14  même  pl.)  , 
tenez-la  de  la  main  droite  au  point  C , de  la 
main  gauche  au  point  A , 8c  faites  remarquer  que 
le  point  B eft  celui  du  milieu  & que  par  conféq uent 
fi  on  la  coupe  à ce  point , elle  fera  partagée  eu 
deux  parties  égales. 

. Quand  vous  ferez  fur  le  point  de  îa  faire 
couper,  portez-la  un  peu  vers  vous  en.I'éloignant 
du  couteau  ou  des  cifeaux , fous  prétexte  de 
faire  voir  que  vous  n'avez  point  dans  les  mains 
une  fécondé  jarretière  que  vous  puiffiez  fubfti- 
tuer à la  première  quand  elle  fera  coupée. 

30.  Préfentez-la  une  fécondé  fois  en  faifanr 
un  mouvement  des  deux  bras  pour  la  porter  en 
avant , 8c  faififfez  cet  inftant  pour  faire  pafler 
le  point  B dans  la  main  gauche  , 8c  le  retenir 
avec  l'annulaire  & le  petit  doigt  de  cette  main, 
tandis  que  les  autres  doigts  de  la  même  main 
continueront  de  terfir  la  jarretière  au  point  A , 
& que  vous  faifirez  le  point  D avec  le  doigt 
du  milieu  8c  le  pouce  de  la  main  droite. 

Si  vous  fuivez  de  point  en  point  ce  que  je 
viens  de  dire , vous  pourrez , après  une  demi- 
heure  d'exercice , le  faire  avec  affez  d’adreffe 
pour  que  le  fpeétateur  croie  qu'on  lui  préfente 
à couper  le  point  du  milieu  quoiqu'on  lui  pré-* 
fente  réellement  un  bout  ÿ parce  que  la  jarretière 
fe  trouvera  alors  ployée  comme  dans  la  fig.  15 
même  pl. 

On  voit  dans  cette  figure  que  le  point  B 8c 
le  point  D ont  pris  la  place  l'un  de  l'autre , 8c 
que  la  fupercherie  doit  être  cachée  par  les  deux 
mains  qui  tiennent  toujours  la  jarretière,  l'une 
au  point  C , 8c  l'autre  au  point  A. 

40.  Quand  îa  jarretière  fera  coupée  au  point  D, 
fi  vous  abandonnez  ce  que  vous  tenez  dans  la 
main  droite,  les  deux  parties  de  la  jarretière  fe- 
ront arrangées  entre  elles  comme  dans  îa  fig.  16; 
cet  arrangement  découvriroit  au  fpeêtateur  ce 
qu'il  faut  lui  cacher , s'il  étoit  vu  tel  qu'il  eft 
I aans  la  fig.  16  $ mais  en  pofant  le  pouce  au 
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point  À en  cache  la  tricherie  comme  dans  la 
fig-  *7- 

Par  ce  moyen  , non  feulement  le  fpeétateur 
penfe  avoir  vu  couper  la  jarretière  par  le  milieu  j 
mais  encore  il  croit  en  voir  clairement  les  deux 
moitiés  & les  quatre  bouts. 

y9.  Prenant  avec  la  main  droite  les  deux  bouts 
de  la  fig.  17  j il  faut  les  entrelacer  comme 
dans  la  fig.  18. 

6°.  Achevez  de  ferrer  ce  nœud  en  tirant 
un  bout  avec  les  dents  8c  l'autre  avec  la  main 
droite  jufqu'à  ce  que  la  jarretière  ait  la  forme  de 

fië'  ^9' 

La  jarretière  vue  dans  cette  dernière  forme 
fera  croire  au  fpeétateur  que  vous  venez  de  nouer 
enfemble  les  deux  moitiés  5 8c  cependant  il  verra 
réellement  tome  la  jarretière  dans  fa  longueur  , 
à l'exception  d'un  petit  bout  qui  s'y  trouve  at- 
taché vers  le  milieu  par  un  nœud  coulant. 

7q.  Donnez  à tenir  à un  des  fpeétateurs  le  bout 
H j & prenant  alors  le  milieu  de  la  jarretière 
avec  les  deux  mains  , faites  femblant  de  cacher 
Je  nœud  dans  la  main  droite  tandis  qu'avec  la 
main  gauche  vous  le  ferez  glilfer  vers  l'extrémi- 
té G. 

8°. Priez  quelqu'un  delà  compagnie  de  prendre 
îe  bout  G j après  avoir  emporté  de  la  main  gau- 
che le  nœud  que  le  fpeétateur  croit  toujours  ca- 
ché dans  la  main  droite. 

« 

90.  Portez  le  nœud  dans  votre  poche  ^ fous  pré- 
texte de  prendre  an  mouchoir  ou  de  la  poudre 
de  fympatnie  > vous  pouvez  auffi  cacher  tout 
Amplement  le  nœud  dans  votre  main  , que  vous 

Î porterez  fur  le  coté  ,,  en  tenant  négligemment 
e bras  en  anfe  de  panier  ,,  8cc.  8cc. 

io°,  Avertiffez  la  compagnie  que  le  nœud  qui 
a été  fait  au  milieu  de  h jarretière  y fera  tou- 
j ours  très-vifibie , mais  qu'il  eft  actuellement  affez 
ferré  pour  que  la  jarretière  puilfe  fervir  comme 
auparavant. 

ii°.  Priez  la  compagnie  de  redoubler  fon  at- 
tention j 8c  dans  ce  moment  ouvrez  brufquement 
la  main  droite  ,,  pour  faire  voir  au  fpeétateur  éton- 
né que  vous  faites  beaucoup  plus  que  vous  ne 
venez  de  lui  promettre  * puifque  la  coupure  8c 
le  nœud  ont  totalement  difparu  ^ 8c  qu'il  n'en  relie 
aucune  trace. 

12°.  Faites  mefurer  la  jarretière  3 8c  profitez 
de  cette  occalion  pour  vous  mettre  un  inftant 
à l'écart  x,8c  dénouer  le  petit  bout  retranché. 

130.  Mettez  en  double  la  jarretière  qu'on 
vient  de  mefurer  ^ 8c  pofez-la  dans  la  main  gauche 
avec  le  petit  bout  egalement  doublé.  La  jarre- 
tière 8c  le  bout  doivent  être  dans  la  main  comme 
dans  la  fig,  20  3 8c  paroître  comme  dans  la  fig.  21. 
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14°.  Coupez  le  petit  bout  par  le  milieu  au 
point  A 5 alors  la  jarretière  parcîtra  comme  dans 
la  fig.  17  3 8c  chacun  croira  voir  les  quatre  bout-s 
des  deux  moitiés  de  la  jarretière. 

150.  Faites  tenir  comme  auparavant  les  deux 
bouts  de  la  jarretière  à deux  perfonnes  differentes 
& faites  femblant  de  garder  dans  la  main  droite 
les  autres  bouts  que  vous  avez  fait  paroître  en 
donnant  3 en  apparence  „ un  coup  de  cifeau  par 
le  milieu  de  la  jarretière  : efeamotez  ces  petits 
bouts  qui  font  les  deux  moitiés  du  premier  bout 
retranché  3 comme  vous  avez  efeamoté  le  nœud 
de  la  fig • 19. 

160.  Dites  à la  compagnie  que  le  nœud  ne 
paroîtra  point  cette  fois-ci  mais  qu'en  compenfa- 
tien  la  jarretière  fera  racourcie  de  trois  pouces. 

170.  Otez  la  main  droite  pour  furprendre  le 
fpeétateur  3 en  lui  faifant  voir  non-feulement 
qu'il  ne  refte  aucun  nœud  5 mais  encore  que  la 
jarretière  à toujours  fa  même  longueur. 

N&ta.  i°.  Un  de  mes  amis  venoit  de  faire  ce 
tour  dans  une  compagnie  , lorfqu'une  dame  le 
pria  de  le  répéter  fur  une  jarretière  qu'elle  four.- 
niroit  & qu'elle  couperoit  elle-même  : Madame  3 
lui  répondit  3 mon  ami  j fi  j'avois  le  talent  de  vous 
amufer  en  jouant  de  la  flûte  ou  du  violon  3 pour- 
riez-vous exiger  raifonnablement  que  j'en  joualfe 
également  bien  en  faifant  tenir  mon  infiniment 
par  une  autre  perfonne  ? Cette  réponfe  3 à laquelle 
on  ne  s'attendoit  point  , relia  fans  réplique  3 
quoiqu'elle  ne  fût  qu'un  fubterfugë. 

Nota.  2°.  Que  ce  tour  doit  être  immédiatement 
fuivi  de  quelques  autres  pour  diftraire  J' atten- 
tion des  fpeélateurs  ; 8t  qu'avant  de  le  com- 
mencer par  le  dernier  moyen  3 il  eft  bon  de  don- 
ner naïvement  à entendre  qu'il  confifte  à fabfti- 
tuer  une  jarretière  entière  à celle  qu'on  doit  cou- 
per en  deux  parties  égales.  Cette  rufe  ; ferait  une 
raifon  de  plus  pour  empêcher  le  fpeétateur  de 
croire  qu'on  ne  coupe  qu'un  bout  5 8c  comme 
il  porteroit  alors  fon  attention  à s'appercevok 
d'une  fubflitution  qui  ne  doit  pas  avoir  lieu  3 il 
fe  trouveroit  infailliblement  lurpris  de  ne  l'avoir 

Î>oint  apperçue  , 8c  de  voir  un  effet  qui  femble 
a fuppofer  nécefïairement.  Paffbns  maintenant  aux 
autres  opérations  de  la  devinerefFe. 

Ce  qu'elle  dit  à un  jeune  homme  3 touchant 
fes  affaires  de  cœur  , n'étoit  pas  bien  difficile 
à deviner  3 puifqu'il  n'y  a guère  de  jeunes  gens 
de  25  ou  30  ans  qui  n'aient  éprouvé  quelquefois 
, les  tourmens  délicieux  de  l'amour qui  voltigeant 
de  la  blonde  à la  brune  ^ n'aient  été  épris  de  quel  * 
que  objet  charmant  ou  prétendu  tel  3 8c  qui 
n’aient  eu  un  certain  nombre  de  rivaux  réels  ou. 
imaginaires. 

Elle  put  auffi  dire  à M.  Hill  une  partie  de  fes 
aventures  d’une  manière  générale  : quand  un 
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homme  a voyage  , on  peut  connoître  fort  fou- 
vent  à fa  première  converfation  qu’il  a été  bien 
loin  fans  qu’il  le  dife  explicitement  : on  peut  dis- 
tinguer très-facilement  par  fon  coftume  * fon  teint, 
fon  accent  8c  fes  expreffions  s’il  vient  de  l’Efpa- 
gne  ou  de  la  Rulfie  ; alors  fi  on  lui  dit  qu’il  a 
été  dans  des  pays  lointains  qu’on  ne  défigne 
point  , mais  qu’on  appelle  Amplement  méridio- 
naux ou  feptentrionaux  , félon  la  couleur  de  fon 
vifage  ; & A on  ajoute  à cela  qu’il  lui  eft  arrivé 
des  aventures  plus  ou  moins  agréables-,  félon 
que  la  beauté  de  fa  taille  8c  de  fa  Agure  paroiffent 
lui  en  avoir  donné  occaAon  , fes  réponfes  peuvent 
donner  lieu  à de  nouvelles  a (Ter  tiens , que  i’on 
peut  détailler  ou  rétraéter  à moitié  en  les  inter- 
prétant felon  le  befoin.  Les  propofitions  fur  l’a- 
venir peuvent  être  annoncées  d’une  manière  plus 
détaillée  8c  moins  générique  : elles  ne  demandent 
prefque  aucune  circonfpection  de  la  part  du  devin 
ou  de  la  devinereflê  , parce  qu’il  eft  impoflible 
d’en  démontrer  fur  le  champ  la  faufteté. 

La  vieille  devina  le  nombre  d’écus  de  6 livres 
8c  de  pièces  de  24  fois  que  M.  Hili  avoit  dans  fa 
bourfe  par  un  hafard  que  voici  : Une  de  fes  voi- 
fines , qui  lui  fervoit  de  cômmere  en  lui  prêtant 
fes  fecours  dans  l’occaAon  , avoit  vu  par  hafard 
M.  Hill  dans  une  boutique  de  mercier , un  demi- 
quart- d’heure  avant  qu’il  entrât  chez  la  vieille  ; 
M.  Hil!  avoit  acheté  dans  cette  boutique  quel- 
ques merceries , 8c  pour  les  payer  il  avoit  tiré 
de  fa  poche  une  bourfe  à moitié  pleine  de  louis  : 
la  conamere  voiAne  , dont  nous  venons  de  parler  , 
s’étoit  apperçue  , fans  faire  fembîant  de  rien  , 
que  M.  Efill  payoic  pour  3 livres  12  fols  de  mar- 
chandife  , 8c  que  fur  un  louis  on  lui  rendoit  trois 
écus  de  6 livres  8c  deux  pièces  de  24  fols  : voyant 
un  inftant  après  que  M.  Hill  entrait  chez  la  devi- 
nereife  * die  préfuma  que  c’étoit  pour  faire  tirer 
les  cartes  ; en  conféquencè  , elle  envoya  à la 
forcière  un  petit  écrit  qui  l’averriifûk  de  ce  que 
M.  Hill  avoit  dans  fa  bourfe.  Ce  fait  eft  arrivé 
tel  que  je  viens  de  le  raconter  : la  vieille  me  l’a 
avoué , 8c  m*a  dit  en  meme  temps  que  lorfque 
les  gens  venoient  la  confulter  pour  la  première 
fois  , elle  les  renvoyoit  ordinairement  fous  pré- 
texte d'occupations  importantes  , 8c  que  fi  voi- 
Ane fui  voit  alors  fecrettement  les  perfonnes  ren- 
voyées pour  favoirleur  demeure  8c  s’informer  en- 
fuite  de  leur  nom  8c  de  leurs  affaires.  Elle  a ajouté 
qu’elle  nous  auroit  également  renvoyé  à notre 
arrivée  , A elle*  n’avok  reçu  par  hafard  , de  la 
part  de  fa  voiAne  une  inftruaion  qui  lui  fuf- 
fifoit  dans  ce  moment  pour  nous  donner  la  plus 
haute  idée  de  fes  talens  dans  l’art  des  devins. 
Elle  m’a  dit  enfin  qu’elle  avoit  employé  l’efca- 
motage  8c  les  faux  mélanges  pour  mettre , comme 
par  hafard  , dans  une  rangée  des  cartes  deux  car- 
reaux & trois  trefles  parmi  beaucoup  de  cœurs , 
pour  nous  faire  croire  par-là  que  l’arrangement 
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de  ces  cartes  exprimok  deux  pièces  de  24  fols  ; 
trois  écus  de  6 livres  8c  le  grand  nombre  de  louis 
que  M.  Hill  ayoit  dans  fa  bourfe. 

La  réponfe  que  la  vieille  fit  à M.  Hill  , en 
lui  difant  au  hafard  qu’il  n’ avoit  point  d’enfans  , 
ne  pouvoir  jamais  la  mettre  dans  l’embarras  , puif- 
qu’on  auroit  admiré  la  vérité  8c  la  jufteftè  de  cette 
réponfe  dans  le  cas  où  M.  Hill  n’ auroit  réelle- 
ment pas  eu  d’enfans  } 8c  que  dans  le  cas  con- 
traire , elle  pouvoit  donner  une  ombre  de  vrailem- 
blance  à fa  propofition. 

La  petite  découpure  mife  fur  la  main  d’une 
femme  pour  deviner  fi  elle  étoit  mère  , ou  pour 
faire  croire  qu’on  pouvoit  deviner  par  ce  moyen  , 
n’étoit  autre  chofe  que  de  la  raclure  de  corne 
faite  avec  un  morceau  de  verre  ou  un  rabot  : cette 
fubftance  animale  , quand  elle  eft  mince  comme 
du  papier  de  ferpente  8c  longue  d’un  pouce  fur 
environ  Ax  lignes  de  large  , fe  remue  très-vifi- 
blement  fur  la  main  , tant  elle  eft  fenii bie  au 
nouveau  degré  de  chaleur  qui  la  pénétre.  On  lui 
donne  avec  les  cifeaux  & le  pinceau  la  figure 
d’un  enfant  emmailloté  , pour  la  rendre  plus  myf- 
térieufe  8c  plus  analogue  a la  queftion  propofée  , 
quand  il  s’agit  de  deviner  la  fécondité  d’une  rerame. 
Si  c’eft  une  fille  qui  propofe  la  queftion  , on  met 
fur  fa  main  une  ligure  de  tafetas  qui  refte  par- 
faitement immobile.  Si  on  fait  au  contraire  que 
c’eft  une  femme  8c  quelle  a des  enfans  , on  lui 
donne  la  corne  découpée  dont  les  mouvemens 
frappent  les  yeux  , tandis  que  la  réponfe  affirma- 
tive étonne  l’efprit  par  fa  juftefle. 

La  vieille  fut  facilement  que  la  dame  qui  tenoit 
fur  fa  main  la  découpure  de  corne  étoit  mère  , 8c 
que  la  jeune  fille  qui  tenoit  fur  fa  main  la  décou- 
pure de  tafetas  s’appeloit  R.ofaüe  , parce  qu’elle 
avoit  trouvé  dans  le  billet  apporté  par  fa  voiAne 
la  note  fuivante  : « Faites  bien  attention  que  la 
dame  au  jupon  noir  eft  la  mère  de  la  jeune  de- 
moifeile  au  ruban  bleu.  J’ai  entendu  que  l’une 
diloit  à l’autre  avant  d’arriver  chez  vous  : fou - 
viens-toi  Rofûlie  de  ne  pas  me  nommer  ^ & de  ne 
pas  m appeller  ta  mere  \ 8c  l’autre  a répondu  , 
oui  maman 

On  voit  par-là  qu’une  précaution  prife  pour 
embarraffer  la  vieille  a feryi  à la  faire  triom- 
pher. 

La  vieille  devina  par  hafard  que  le  mari  de  k 
même  dame  s’appeiloit  George  5 mais  dans  cette 
circonftance  très-fortuite  , elle  mit  beaucoup  d’a- 
drefife.  Voici  comment  : on  avoit  chanté  depuis 
peu  chez  elle  une  çhanfon  dont  les  verfets  finirent 
par  ce  refrain  : 

Gçorge  , George 
Donne-moi  de  ton  fucre  d’orge. 

Elle  avoit  les  oreilles  8c  l’imagination  fi  frap- 
pées de  ce  refrain  , qu’elle  le  répétoit  fans  celle  ; 
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de  forte  que  quand  la  dame  au  jupon  noir  de- 
manda fi  ion  mari  reviendroit  bientôt  d«  la  cam- 
pagne , la  vieille  alloit  répondre  , oui  madame  , 
& vous  lui  dire%  d fen  retour  : George  3 George  , 
donne  moi  de  ton  fucre  d'orge  : mais  fe  voyant  in- 
terrompue , S>e  n'ayant  pas  le  temps  de  prononcer 
fon  refrain  jufqu'au  bout , parce  qu'on  lui  de- 
mandoit  comment  elle  pouveit  connoître  le  nom 
de  M.  George  , elle  comprit  aufli-tôt  qu'elle  avoit 
prononcé  le  nom  de  la  perfonne  en  queftion  , Se 
profita  de  cette  circonftance  pour  faire  croire 
qu'elle  avoit  deviné  par  des  moyens  merveilleux 
êc  magiques  , ou  par  la  fimple  cjombinaifon  des 
cartes  auxquelles  on  fait  fignifier  tout  ce  qu'on 
veut  comme  au  fon  des  cloches. 

Mais  me  dira-t-on  , fi  l'homme  en  queftion 
n'avoit  pas  eu  le  nom  de  George  , la  vieille  fe 
feroit  réellement  trompée  en  lui  donnant  un  nom 
qu'il  n'avoit  pas  : comment  auroit-elle  fait  pour 
cacher  cette  erreur  ? 

Je  réponds  qu’il  n'y  auroit  même  pas  eu  d’er- 
reur 3 parce  que  la  vieille  ne  prétendoit  pas  nom- 
mer la  perfonne  par  fon  nom  ; le  mot  de  George 
n'étoit  donc  dans  fa  bouche  qu'une  façon  de 
parler. 

En  faifant  couper  le  jeu  de  cartes  de  la  main 
gauche  , en  joignant  à cela  plufieurs  autres  céré- 
monies vaines  en  apparence  , la  vieille  étoit  plus 
adroite  qu'il  ne  paroit  d'abord  , parce  que  les 
cérémonies  dans  les  tours , quelqu'inutiles  qu’elles 
paroiflfent  , frappent  toujours  les  yeux  Se  l'ima- 
gination , partagent  l'attention  du  fpe&ateur 
fervent  fouvent  de  moyen  p©ur  cacher  des  ma- 
nipulations j & de  prétexte  pour  excufer  des  er- 
reurs. . 

En  ne  devinant  que  la  première  & la  dernière 
lettre  du  nom  de  Rofalie  , quoiqu’elle  fût  le  nom 
tout  entier  , c'étoit  encore  de  fa  part  un  tour  d’a- 
drelîe  , par  l’ignorance  apparente  des  cinq  autres 
lettres  , elle  fembloit  prouver  évidemment  aux 
fpeêfateurs  que  les  deux  lettres  devinées  n'étoient 
point  connues  par  des  moyens  ordinaires. 

Pour  faire  trouver  enfemble  le  roi  de  cœur  Se 
la  dame  de  trefle  , quand  il  fallut  prédire  mon 
mariage  la  devinerefle  employa  les  boîtes  à dou- 
ble fond  de  la  manière  fuivante  : elle  préfenta 
d'abord  la  première  boîte  comme  dans  la  fig . 22  , 
même  pl.  4 , de  Magie  blanche  tom  V’IIÏ  des  gra- 
vures , pour  faire  voir  qu'il  y avoit  dedans  un 
roi  de  cœur  : elle  tenoit  dans  ce  moment  dans 
le  couvercle  un  carré  de  carton  , qui  cacha  en- 
fuite  le  roi  de  cœur  en  tombant  au  fond  de  la 
boîte  quand  on  la  ferma  j Se  comme  ce  carton 
étoit  de  la  même  couleur  que  l'intérieur  de  la 
boîte  , on  crut  que  le  roi  de  cœur  en  étoit  forti. 
En  préfentant  la  fécondé  boîte  de  la  même  manière 

J jour  faire  voir  qu'il  y avoit  une  dame  de  trefle  , 
a vieille  tenoit  dans  le  couvercle  un  pareil 
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carton  qui  cacholt  une  dame  de  trefle  te  un  rot 
de  cœur  5 ce  carton  tombant  au  fond  de  la  boîte 
quand  on  la  ferma  , cacha  la  première  dame  de 
trefle  , & laiiïa  paroitre  la  fécondé  , qu'on  prit 
pour  la  première  , avec  le  roi  de  cœur  , qu'on 
prit  pour  celui  qui  avoit  difparu  dans  la  première 
boîte. 

Si  la  demoifeile  pour  qui  on  faifoit  cette  ex- 
périence a fenti  dans  ce  moment  une  grande  palpi- 
tation de  cœur  , c'eft  qu'elle  penfoit  à une  affaire 
affez  importante  pour  avoir  le  cœur  agité  entre 
la  crainte  Se  l'efpérance  : l'imagination  & la  crédu- 
lité ont  pu  d’ailleurs  contribuer  à cette  crife 
comme  dans  les  expériences  du  magnétifme  ani- 
mal. 

Les  réponfes  données  à la  jeune  perfonne  fur 
fa  conduite  palfée  , étoient  , comme  on  l'a  vu  , 
fufceptibles  d'être  interprétées  en  bien  ou  en 
mal  , de  forte  que  la  vieille  devoit  toujours  pa- 
roître  avoir  raifon.  Ces  réponfes  étoient  écrites 
d'avance  avec  de  l'encre  fympathique  invifible 
faite  avec  du  vinaigre  diftiilé  Se  de  la  litharge. 
Pour  rendre  l'encre  vifible  , il  fuffifoit  de  mettre 
les  cartes  dans  un  bocal  où  on  avoit  mis  de  l'eau  , 
de  la  chaux  vive  Se  de  l'orpin.  La  feule  vapeur 
de  cette  compofition  chimique  fuffifoit  pour  pro- 
duire l'effet  defiré.  Ce  qu'il  y avoit  de  plus  frap- 
pant dans  cette  opération  , c’eft  que  la  vieille  p 
fachant  fur  quelles  cartes  étoient  les  réponfes 
contraires  ou  favorables  , faifoit  toujours  tirer 
celles  qu'elle  jugeoit  à propos  , quoique  cela 
parût  fait  au  hafard  , Se  cela  par  les  moyens  em- 
ployés à faire  choifir  une  carte  forcée. 

MAGNÉTISME  ANIMAL. 

Extrait  du  rapport  des  commijfaires  chargés  par  le  roi 
de  l'examen  du  Magnétifme  Animal • 

35  Le  roi  a nommé  , le  12  mars  1784  , des  mé- 
decins choifis  dans  la  faculté  de  Paris , MM.  Bo- 
rie  , Saliini,  d’ Arcet  , Guillotin  , pour  faire  l’exa^ 
men  & lui  rendre  compte  du  magnétifme  animal  , 
pratiqué  par  M.  Deflon  > Se  , fur  la  demande  de 
ces  quatre  médecins,  fa  majefté  a nommé  , pour 
procéder  avec  eux  à cet  examen  , cinq  des  mem- 
bres de  l'académie  royale  des  fciences , MM.  Fran- 
klin , le  Roi , Bailly ,,  de  Bory , Lavoifîer.  M.  Bo- 
rie  étant  mort  dans  le  commencement  du  travail 
des  commiffaires , fa  majefté  a fait  choix  de  M.  Ma- 
jault  , doêteur  de  la  faculté,  pour  le  remplacer. 

Expofition  de  la  do  Urine  du  Magnétifme  Animal . 

» L’agent  que  M.  Mefmer  prétend  avoir  dé- 
couvert , qu'il  a fait  connoïtre  fous  le  nom  de 
Magnétifme  Animal , eft , comme  il  le  caraélérife 
lui-même,  &:fuivantfes  propres  paroles  , un  fluide 
univerfellement  répandu  j il  eft  le  moyen  d’une 
influence  mutuelle  entre  les  corps  céleftes  * la 
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terre  8c  les  corps  animés  ; il eft  continué  de  manière 
à rie  foufïrir  aucun  vuide  $ fa  fubtilité  ne  permet 
aucune  comparaifon  ; il  eft  capable  de  recevoir  , 
propager  , communiquer  toutes  les  impreflions  du 
mouvement  î il  eft  fufceptible  de  flux  8c  dereflux. 
Le  corps  animal  éprouve  les  effets  de  cet  agent  ; 
& c'eft  en  s'inflnuant  dans  la  fubftance  des  nerfs  , 
qu'il  les  affeêie  immédiatement.  On  reconnoït 
particulièrement  dans  le  corps  humain  , des  pro- 
priétés analogues  à celles  de  l'aimant  j on  y dif- 
tingue  des  pôles  également  divers  8c  oppofes. 

» L'aêtion  8c  la  vertu  du  magnétifme  animal 
peuvent  être  communiquées  d'un  corps  à d'autres 
corps  animés  8c  inanimés  , cette  aêtion  a lieu  à 
une  diftance  éloignée  , fans  le  fecours  d'aucun 
corps  intermédiaire  ; elle  eft  augmentée  , réflé- 
chie par  les  glaces  ; communiquée  , propagée  , 
augmentée  par  le  fon  j cette  vertu  peut  être  accu- 
mulée , concentrée  , tranfportée.  Quoique  ce 
fluide  foit  univerfel  , tous  les  corps  animés  n'en 
l’ont  pas  également  fufceptibles  ; il  en  eft  même, 
quoiqu'on  très-petit  nombre  , qui  ont  une  pro- 
priété ii  oppofée  , que,  la  feule  préfence  détruit 
tous  les  effets  de  ce  fluide  dans  les  autres  corps* 

~ Le  magnétifme  animal  peut  guérir  immédia- 
tement les  maux  de  nerfs  , 8c  médiatement  les 
autres  } il  perfeêtionne  faêfion  des  médicamens  > 
il  provoque  8c  dirige-  les  crifes  falutaires  , de 
manière  qu'on  peut  s'en  rendre  maître.  Par  fon 
moyen  , le  médecin  connoît  l'état  de  fanté  de 
chaque  individu,  & juge  avec  certitude  l'origine, 
la  nature  8c  les  progrès  des  maladies  les  plus 
compliquées  j il  en  empêche  Taccroiflement , 8c 
parvient  a leur  guérifon  , fans  jamais  expofer  le 
malade  à des  effets  dangereux  ou  à des  fuites  fâ- 
cheufes  , quels  que  foient  l'âge  , le  tempérament 
8c  le  fexe.  La  nature  offre  dans  le  magnétifme  un 
moyen  univerfel  de  guérir  8c  de  préferver  les 
hommçs. 

« Tel  eft  l'agent  que  les  commiffaires  ont  été 
chargés  d'examiner  , 8c  dont  les  propriétés  font 
avouées  par  M.  Deflon.  Ce  médecin  , en  inftrui- 
fant  les  commiflâires,  de  la  doétrine  & du  pro- 
cédé du  magnétifme  , leur  en  a enfeigné  la  pra- 
tique , en  leur  faifant  connoître  les  pôles  , en  leur 
montrant  U manière  de  toucher  les  malades  , de 
diriger  fur  eux  ce  fluide  magnétique» 

Description  du  traitement, 

55  Après  avoir  pris  cette  connoifïance  de  la 
théorie  8c  de  la  pratique  du  magnétifme  animal , 
il  faîloit  en  connoître  les  effets  : les  commiffaires 
fe  font  tranfportés  , 8c  chacun  d'eux  piufleurs 
fois,  au  traitement  de  M,  Deflon,  Ils  ont  vu  au 
milieu  d’une  grande  falle  , un®  cailfe  circulaire  , 
faite  de  bois  de  chêne,  8c  élevée  d'un  pied  ou 
d'up  pied  8c  demi , que  Ton  nomme  le  baquet  j 
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ce  qui  fait  le  deflfus  de  cette  caifTe  eft  percée  d'un 
nombre  de  trous  , d où  fortent  des  branches  de 
fer  coudées  & mobiles.  Les  malades  font  placés  i 
piufleurs  rangs  autour  de  ce  baquet , & chacun  a fa 
branche  de  fer , laquelle  , au  moyen  du  coude  , 
peut  être  appliquée  directement  fur  la  partie  ma- 
lade j une  corde  paffée  autour  de  leur  corps  les 
unit  les  uns  aux  autres  ; quelquefois  on  forme  une 
fécondé  chaîne  en  fe  communiquant  par  les  mains, 
c'eft- à-dire  , en  appliquant  le  pouce  entre  le  pouce 
8c  le  doigt  index  de  fon  voifln  ; alors  on  preffe  le* 
pouce  que  l'on  tient  ainfi  ; l'impreflion  reçue  à la 
gauche  fe  rend  par  la  droite  , 8c  elle  circule  à 1& 
droite. 

»>  Un  piano  forte  eft  placé  dans  un  coin  de  la 
falle  , 8c  on  y joue  differens  airs  fur  des  mouve- 
mens  variés  5 on  y joint  quelquefois  le  fon  de  la  voix 
8c  le  chant. 

59  Tous  ceux  qui  magnétifent  ont  à la  main  une 
baguette  de  fer  , longue  de  dix  à douze  pouces. 

55  M.  Deflon  a déclaré  aux  commiffaires,  1^. 
que  cette  baguette  eft  conduêleur  du  magnétifme>- 
elle  a l'avantage  de  le  concentrer  dans  fa  pointe  , 
i ,8c  d'en  rendre  les  émanations  plus  puïffantes.i°.Le 
. fon  , conformément  au  principe  de  M.  Mefmer  , 
eft  auffl  conduéteur  du  magnétifme,  8c  pour  com- 
muniquer le  fluide  au  piano  force  , il  fuflit  d'en 
approcher  la  baguette  de  fer  ; celui  qui  toucha 
l'inftrument  en  fournit  aufli  , 8c  le  magnétifme  eft 
tranfmis  par  les  fons  aux  malades  enviroahaus. 
30.  La  corde  dont  les  malades  s'entourent , eft 
! deftinée  , ainfi  que  la  chaîne  des  pouces  , à aug- 
menter les  effets  par  la  communication.  40.  L'in- 

■ térieur  du  baquet  eft  compofé  de  maniéré  à y 
; concentrer  le  magnétifme  j c'eft  un  grand  réfer- 

, voir  d'où  il  fe  répand  par  les  branches  de  fer  qui 

■ y plongent, 

55  Les  commiffaires  fe  fontafifurés  dans  la  fuite, 
au  moyen  d'un  éleêlromètre  8c  d'une  aiguille  de 
fer  non  aimantée,  que  le  baquet  ne  contient  rien 
qui  foit  ou  éleêtrique  ou  aimanté  ; 8c  fur  la  décla- 
ration que  M.  Deflon  leur  a faite  de  la  compofttion 
intérieure  de  ce  baquet , iis  n'y  ont  reconnu  aucun 
agent  phyfique,  capable  de  contribuer  aux  effets 
annoncés  du  magnétifme. 

Maniéré  d* exciter  & de  diriger  le  Magnétifme , 

53  Les  malades  rangés  en  très- grand  nombre  , 
8c  à piufleurs  rangs  autour  du  baquet , reçoivent 
donc  à-la-fois  le  magnétifme  par  tous  ces  moyens  : 
par  les  branches  de  fer  qui  leur  tranfmettent  celui 
du  baquet  5 par  la  corde  enlacée  autour  du  corps , 
8c  par  J’union  des  pouces  qui  leur  communiquent 
celui  de  leurs  voifins  ; par  le  fon  du  piano  forte  , 
ou  d'une  voix  agréable  qui  le  répand  dans  l’air. 
Les  malades  font  encore  magnétifés  directement , 
au  moyen  du  doigt  8c  de  i&  baguette  de  fer  pro- 
menés 
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menés  devant  le  vifage  , deflus  ou  derrière  la 
tête  6c  fur  les  parties  malades  , toujours  enobfer- 
vant  la  diftinéilon  des  pôles  3 on  agit  fur  eux  par 
le  regard  6c  çn  les  fixant.  Mais  fur-tout  ils  font 
magnetifés  par  l’application  des  mains  6c  par  la 
prefîion  des  doigts  fur  les  hypochondres  6c  fur  les 
régions  du  bas- ventre  3 application  fouvent  con- 
tinuée pendant  long-tems  , quelquefois  pendant 
plufieurs  heures. 

Effets  obfcrvés  fur  Us  malades. 

\ 

« Alors  les  malades  offrent  un  tableau  très-va- 
rié par  les  différens  états  où  ils  fe  trouvent.  Quel- 
ques-uns font  calmes  , tranquilles  , & n'éprouvent 
rien  3 d'autres  touffent  3 crachent  , fentent  quel- 
que légère  douleur  3 une  chaleur  locale  ou  une 
chaleur  univerfelle  , 6c  ont  des  fueurs  3 d autres 
font  agités  6c  tourmentés  par  des  convullions. 
Ces  convulfions  font  extraordinaires  par  leur 
nombre  , par  leur  durée  6c  par  leur  force.  Dès 
ifune  convulfion  commence,  plufieurs  autres  fe 
éclarent.  Les  commiffaires  en  ont  vu  durer  plus 
de  trois  heures  5 elles  font  accompagnées  d'ex- 
peélo rations  d'une  eau  trouble  6c  vifqueufe  , ar- 
rachée par  la  violence  des  efforts.  On  y a vu 
quelquefois  des  filets  de  fang  3 & il  y a , en- 
tr'autres  , un  jeune  homme  malade  , qui  en  rend 
fouvent  avec  abondance.  Ces  convulfions  font 
earadterifées  par  les  mouvemens  précipités , in- 
volontaires de  tous  les  membres  de  du  corps  en- 
tier , par  le  refferrement  à la  gorge  , par  des  fou- 
brefauts  des  hypochondres  6c  de  l'épigaftre  ,par  le 
trouble  & Légarement  des  yeux,  par  des  cris  per- 
sans , des  pleurs  , des  hoquets  6c  des  rires  immo- 
dérés. Elles  font  précédées  ou  fuivies  d'un  état 
de  langueur  8e  de  rêverie  , d'une  forte  d'abatte- 
ment & même  d'affoupiffement.  Le  moindre  bruit 
imprévu  caufe  des  treffaiîlemens  5 & l'on  a remar- 
qué que  le  changement  de  ton  6c  de  mefure  dans 
les  airs  joués  fur  le  piano  forte  3 influoit  fur  les 
malades  , enforte  qu'un  mouvement  plus  vif  les 
agitoit  davantage  , 6c  renouvelloit  la  vivacité  de 
leurs  convulfions. 

o*  Il  y a une  falle  matelaffée  6c  deftinée  primiti- 
vement aux  malades  tourmentés  de  ces  convul- 
lions , une  falle  nommée  des  crifes  ,*  mais  M.  De  P 
Ion  ne  juge  pas  à propos  d'en  faire  ufage  , 6c  tous 
les  malades , quels  que  foient  leurs  accidens,  font 
également  réunis  dans  les  Pâlies  du  traitement  pu- 
blic. 

« Bien  n'eft  plus  étonnant  que  le  fpeêlacle  de 
ces  convulfions  3 quand  on  ne  l'a  point  vu  , on  ne 
peut  s'en  faire  une  idée  : 6c  3 en  le  voyant , on  eft 
également  furpris  , 6c  du  repos  profond  d'une  par- 
tie de  ces  malades  6c  de  l'agitation  qui  anime  les 
autres  3 des  accidens  variés  qui  fe  répètent  3 des 
fympathies  qui  s'établiffent.  On  voit  des  malades 
lé  chercher  excluflveraent , 6c  3 en  fe  précipitant 
Arnufemens  des  Sciences . 
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[ Tun  vers  l’autre } fe  fourire  fe  parler  avec  affec- 
tion 3 6c  adoucir  mutuellement  leurs  crifes.  Tous 
font  fournis  à celui  qui  magnétife  3 ils  ont  beau  être 
dans  un  affoupiffement  apparent,  fa  voix, un  regard, 
un  ligne  les  en  retire.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoitre , à ce  s effets  conftans , une  grande 
puiffance  qui  agite  les  malades , les  maitrife  , & 
dont  celui  qui  magnétife  femble  être  le  dépofï- 
taire. 

Conclu  fi  on. 

« Les  commiffaires  ayant  reconnu  que  ce  fluide 
magnétique  animal  ne  peut  être  apperçu  par  aucun 
de  nos  feus , qu'il  n'a  eu  aucune  aétion  , ni  fur 
eux-mêmes , ni  fur  les  malades  qui  lui  font  fournis  ; 
s'étant  affurés  que  les  preffions  &ies  attouchemens 
occafionnent  deschangemens  rarement  favorables 
dansl'économie  animale  , 6c  des  ébranlemens  tou- 
jours fâcheux  dans  l'imagination  3 ayant  enfin  dé- 
montré par  des  expériences  décifives,que  l'imagina- 
tion fans  magnétifme  produit  des  convulfions,&:  que 
le  magnétifme  fans  l'imagination  ne  produit  rien  3 
ils  ont  conclu  , d’une  voix  unanime  , fur  la  quef- 
tion  de  l'exiftence  6c  de  l'utilité  du  magnétifme  , 
que  rien  ne  prouve  l'exiftence  du  fluide  magnéti- 
que animal  3 que  ce  fluide  fans  exiftence  eft  pair 
conféquent  fans  utilité  3 que  les  violens  effets  que 
l'on  obferve  au  traitement  public  , appartiennent 
à l'attouchement,  à l'imagination  mifeen  aélion, 
6c  à cette  imitation  machinale , qui  nous  porte 
malgré  nous  à répéter  ce  qui  frappe  nos  fens.  Et 
en  même  tems  iis  fe  croient  obligés  d'ajouter  , 
comme  une  obfervation  importante , que  les  at- 
touchemens  , l'aêlion  répétée  de  l'imagination, 
pour  produire  des  crifes  , peuvent  être  nui  fi  blés  3 
que  le  fpeêtacle  de  ces  crifes  eft  également  dan- 
gereux , à caufe  de  cette  imitation , dont  la  nature 
femble  nous  avoir  fait  une  loi , & que  par  confé- 
quent tout  traitement  public  où  les  moyens  du 
magnétifme  feront  employés , ne  peut  avoir  à la 
longue  que  des  effets  funeftes. 

A Paris  , ce  n août  1784.  ( Signé , B.  Fran- 
klin, Majault  , le  Roi  , Bailly  , d'ÀRCETj 
Guillotin,  Lavoisier). 

MALACHITE  ARTIEICIELLE.  La  malachite 
eft  une  pierre  verte  , opaque  , qui  eft  fufceptible 
d'un  très -beau  poli.  Cette  pierre  fe  trouve  par- 
ticulièrement en  Sibérie.  Elle  reffembîe  , quant  à 
fa  contexture  , à la  mine  de  cuivre  foyeufe  de  la. 
Chine.  Les  naturaliftes  l’ont  regardée  elle -même 
comme  une  efpèce  de  mine  de  cuivre.  M.  le  Sage 
ayant  eu  occafion  de  faire  l'examen  chymique  6c 
l'analyfe  de  cette  pierre  , a trouvé  qu'on  en  peut 
tirer  en  effet  jufqu'à  72  livres  de  très-beau  cuivre 
par  quintal.  Mais  ce  que  fes  expériences  lui  ont  ap^ 
pris  de  plus  curieux  fur  cette  matière , c'eft  que  le 
cuivre  contenu  dans  la  malachite  a été  réduit  dans 
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l'état  où  il  fe  trouve  par  la  difTolution  qu’il  a éprou- 
vée d abord  par  l’aéfion  d'un  alkali  volatil,  qui,  s'é- 
tant exhalé  enfuite,  Ta  lailTé  imprégné  d’une  ma- 
tière grade.  D'après  ces  connoiffances  _>  il  a corn- 
pofé  lui  - même  une  efpèce  de  malachite,  enfaifant 
•diffcudre  du  cuivre  dans  de  l’alkali  volatil,  ou  Tel 
ammoniac  j dégagé  par  l’alkali  fixe.  Il  a obtenu  de 
jcette  diffolution  des  cryftaux  d’un  beau  bleu,  qui, 
ayant  été  expofés  à l’air  pendant  un  certain  temps, 
tont  pris  une  belle  couleur  verte  , femblable  à celle 
de  la  malachite.  M.  le  Sage  , qui  a fait  part  de  fias 
expériences  à l’académie  des  fciences  , regarde 
cétte  préparation  comme  une  efpèce  de  malachite 
artificielle  : elle  refifemble  en  effet  beaucoup  à la 
naturelle.  Il  efl  bien  rare  qu’on  puifife  imiter  par- 
faitement la  nature  dans  Es  productions  : auifi  la 
préparation  que  M.  le  Sage  a faite  pour  imiter  la 
malachite  , n’en  a-t-elle  que  l’éclat  , fans  en  avoir 
la- dureté. 


MANGEUR  DE  PIERRES.  Il  n’eft  forte  d’idée 
qui  n’ait  paiTé  dans  là  tête  de  quelques  hommes  , 
pour  tâcher  de  trouver  le  moyen  de  gagner  de  l’ar- 
gent , en  pouvant  faire  voir  des  chofes  extraordi- 
naires. On  a vu  des  hommes  avaler  pîufîeurs  petites 
pierres  5 en  forte  qu’en  leur  remuant  l’efiomac  , on 
entendoit  très  fenfiblement  leur  frottement,  même 
d’ a fie  z loin.  On  fent  bien  que  ces  matières  font  bien 
éloignées  de  pouvoir  être  digérées  , mais  elles 
pafifent  fimplemeht  dans  les  intsftins , 3c  font  enfuite 
rejettées.  On  voit  la  même  chofe  arriver  aux  oifeaux 
& aux  animaux  voraces  , qui  avalent  quelquefois 
de  petits  cailloux  j foit  par  l’effet  d’une  trop  grande- 
avidité  , foit  pour  faciliter  leur  digeftion  par  la 
trituration.  C’efi:  à quoi  fe  réduit  toute  la  prétendue 
digeftion  de  l’autruche. 


Mangeur  de  peu.  Les  bateleurs  font  voir  tous 
les  jours  des  chofes  qui  furprennent , mais  dont 
on  peut  aifément  reconnoître  les  caufes,  lorfqu’on 
vient  à y réfléchir.  On  a vu  , par  exemple  , un  : 
anglois  mangeur  de  feu  , nommé  Richardfon,  faire 
rôtir  un  morceau  de  viande  fur  fa  langue  , allumer 
un  charbon  dans  fa  bouche  avec  un  fouiller , l'en- 
flammer par  un  mélange  de  poix  noire,  de  poix 
refîne,  de  foufre  enflammé.  Ce  mélange  allumé  J 
produifoit  dans  fa  bouche  le  même  frémiffement  j 
que  l’eau  dans  laquelle  les  forgerons  éteignent  le  I 
fer  , 8c  bien-tôt  après  il  avaîoit  ce  charbon  en- 
flammé , cette  poix  j ce  foufre  3c  cette  réfine.  Il 
empoignoit  un  fer  rouge  avec  fa  main,  qui  n’étoit 
cependant  pas  plus  caileufe  que  celle  d’un  autre 
homme.  Enfin  il  tenoit  un  autre  fer  rouge  entre 
fes  dents. 

Ce  n’eft  que  par  une  habitude , d’abord  très- 
douloureufe  , 8c  une  difvofition  dans  les  organes, 
qu’un  tel  homme  eil  parvenu  à les  rendre  infenfi-  , 
blés.  Le  valet  de  cet  anglois  publia,  en  i66y  , h 
fiera  de  fon  maître , le  mangeur  de  feu.  Ce  feciet 


confîfte  à fe  frotter  les  mains , la  bouche  , les 
lèvres  , le  palais  avec  de  i’efprit-de-foufre  , vrai- 
femblablement  affoibli  dans  les  commêncemens  , 
3c  que  l’on  emploie  enfuite  plus  aétif.  Cet  acide 
corrode  l’épiderme , 3c  le  rend  auiîi  dur  qu’un  cuir. 
En  répétant  cette  opération  , l’épiderme  devient 
fi  dur,  qu’il  gêne  les  mouvemens  de  la  bouche  : 
les  bateleurs  fe  la  lavent  avec  du  vin  bien  chaud , 
8c  enlèvent  la  peau  racornie  , qui  fe  détache.  Ils 
endurciffent  la  nouvelle  peau  de  la  même  manière, 
8c  avec  le  temps  la  rendent  fans  fenfibiîité.  De 
quoi  certains  individus  ne  font-ils  pas  capables, 
fort  pour  g igner  de  l’argent , foit  pour  tromper 
les  autres  hommes  ? Lorfqu’ils  ont  avalé  ces  char- 
bons , que  leur  fiilive  éteint  auparavant  dans  leur 
bouche  , ils  ont  grand  foin  d’avaler  de  l’huile  ou 
de  l’eau  chaude  pour  rejetter  ces  matières. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  ces  fiècles  où  la 
fuperftition  8c  l’ignorance  ont  régné  ( empire  dont 
malheureufement  la  nature  eft  la  plus  aveugle  8c  la 
plus  durable  ) on  fait  que  l’on  faifoit  ufage  des 
épreuves  de  l’eau  chaude  8c  du  fer  chaud , pour 
dillinguer  le  coupable  de  l’innocent. 

On  appelloit  ces  jugemens  , jugemens  de  Dieu  , 
dans  la  folle  perfuafion  que  Dieu  faifoit  un  miracle 
pour  fauver  l’innocent.  Ces  épreuves  fe  faifoient 
dans  une  églife.  L’accufé  étoit  obligé  de  jeûner 
trois  jours  au  pain  8c  à l’eau,  entendoit  la  meffe  3 
y communioit , faifoit  ferment  de  fon  innocence, 
recevoit  de  l'eau  bénite  par  afperfîon  8c  même  en 
avaloit  ; puis  il  étoit  conduit  au  lieu  de  l’épreuve. 
Celle  de  l’eau  bouillante  fe  faifoit  en  plongeant  la 
main  dans  une  cuve , pour  y prendre  un  anneau  qui 
y étoit  fufpenduplus  ou  moins  profondément.  Celle 
de  l’eau  froide  confilloit  à jetter  le  patient  dans 
l’eau , après  lui  avoir  lié  la  main  gauche  au  pied 
droit,  8c  la  main  droite  au  pied  gauche.  LJaccufé 
nedevoitpas  aller  au  fond,  parce  que  l’eau,  qu’on 
avoir  eu  la  précaution  de  bénir , n’auroit  eu  garde 
de  le  recevoir.  L’épreuve  par  le  feu  étoit  réfervée 
pour  les  nobles  , les  prêtres  3c  autres  perfonnes 
libres. 

L’accufé  étoit  obligé  de  lever  de  terre  deux  ou 
trois  fois  une  barre  de  fer  rouge  , ou  de  la  porter 
à quelques  pas  : enfuite  il  mettoit  fa  main  dans  un 
fac , fur  lequel  le  juge  8c  l’accufateur  mettoient 
leur  cachet.  Au  bout  de  trois  jours,  on  examinoit 
la  main  , 8c  l’on  étoit  abfous  s’il  ne  paroiffoit  pas 
de  brûlure.  Mais  heureufement  la  loi  falique  per- 
mettoit  à l'accule  de  mettre  à fa  place  un  fubftitut. 
Des  gens  tels  que  notre  mangeur  de  feu , pou- 
voient  feuîs  les  faire  abfoudre , tandis  que  l’inno- 
cent qui  s’y  foumettoit  , étoit  condamné  coupa- 
ble, puifqu’il  eft  de  la  nature  de  ne  jamais  s’écarter 
de  fes  loix. 

Quant  a l’épreuve  de  l’eau  froide , il  y a lieu  de 
croire  qtie  le  coupable  étoit  toujours  fauvé  , puif- 
qu  il  eiî  impo&ibie  qu’un  homme  jette  dans  l’eau 
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pieds  8c  mains  lies  , n’aille  au  fond  , à moins  qu’il 
n’ait  le  malheur  d’être  comme  le  fameux  phyftcien 
Defaguüliers , dont  le  corps  étoit  h gras  , qu’il 
furnageoit  & n’alloit  jamais  au  fond  de  l’eau. 

A l’égard  de  l’épreuve  par  l’eau  bouillante  , il 
ef  peut-être  polïible  de  faire  bouillonner  de  l’eau 
froide  par  un  air  comprimé,  qui  3 cherchai  t à fe 
dil  ater  , occafîonne  des  bulles  à lafurface  de  l’eau  , 
comme  fi  elle  étoit  fur  le  feu. 

Si  le  fait  fuivant  eft  vrai,  nos  mangeurs  de  feu 
font  encore  bien  éloignés  de  l’impaflibilité  d’un 
efclave  que  T avernier  dit  avoir  vu  dans  fes  voyages , 
qui  j pour  quelque  petite  récompenfe  , fe  laiffoit 
charger  de  cil  aine  s rouges  , qu’il  portoit  jufqu’à  ce 
qu’elles  fuffent  refroidies. 

Mangeur  de  ch  andelles.  Le  domeftique  d’un 
faifeur  de  tours  fe  préfenta  en  habit  de  paillaffe 
pour  moucher  les  chandelles,  dont  quelques  unes 
étoient  aux  trois  quarts  ufees.  Il  en  fubffitua  d’en- 
tières après  quoi  il  mangea  tous  les  petits  bouts  de 
chandelle  avec  autant  de  plaifir  que  s’il  eût  mangé 
d’excellent  fromage  j on  lui  demanda  fi  c’étoit  là 
fon  régal  ordinaire,  il  répondit  qu’oui  8c  qu’il  en 
étoit  très-fatisfait , quoique  la  mèche  fût  un  peu 
indigefte. 

Ceci  n’étoit  qu’un  petit  tour  pour  amufer  la 
compagnie.  On  avoit  taillé  de  groffes  pommes  en 
forme  de  bouts  de  chandelles & l’on  y avoit 
planté  une  cuifie  de  noix  qui  brûloit  comme  une 
mèche  ordinaire  ; par  ce  moyen  paillaffe  fembloit 
manger  du  fuif  8c  du  coton,  quoiqu’il  ne  mangeât 
que  des  noix  8c  des  pommes.  ( Decremps  ) 

MARCHEUR  SUR  L’EAU.  Un  homme  fé  fit 
annoncer  dans  Paris,  difant  qu’il  pafleroit  la  Seine 
à pied  fec  avec  des  fabots  diadiques.  Ces  fabots 
étoient  de  liège  , 8c  avoient  environ  huit  pouces 
de  long  fur  quatre  de  large  , 8c  deux  d’épaiffeur. 
( Voye^  la  fig.  9 , pl.  3 y de  Magie  blanche  3 tome 
VIII  des  gravures . Cet  homme  ne  s’étant  point 
fans  doute  affez  exercé  remplit  mal  fes  promeffes. 

MARTEAU  D’EAU.  Le  marteau  d’eau  eft  un 
infiniment  de  phyftque,  dont  les  effets  font  cu- 
rieux, 8c  qu’il  eft  facile  de  fe 'procurer.  Il  ne  s’agit 
ue  de  prendre  un  tube  de  verre,  d’y  faire  bouillir 
e l’eau  colorée  en  rouge  avec  de  l’orcanette,  8c 
de  fceller  le  tube  lorfqu’il  eft  bien  purgé  d’air. 
Lorfqu’on  le  fecoue,  à l’inftant  la  liqueur  s’élève , 
retombe  8c  frappe  le  fond  comme  un  corps  folide. 
Cette  expérience  démontre  que  l’eau  tomberoit 
& occafionneroit  un  choc  femblable  à celui  d’un 
corps  dur  8c  folide, fi  fes  particules  fluides  n’étoient 
divifées  par  l’air  j 8c  la  pluie  deviendroit  elle-même 
*ine  grêle  de  pierres. 

MATELAS  DE  MOUSSE.  Voici  un  procédé 
qui  peut  fournir  à une  claffe  malheureufement  trop 
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nombreufe  de  la.fociété  un  coucher  très-économir 
que , très-durable  , 8c  infiniment  fupérieur  & plus 
fain  que  la  botte  de  paille  que  l’indigence  étend 
fur  fon  grabat. 

Au  mois  d’août  ou  de  feptembre  , îorfque  îa 
moufle  des  bois  eft  dans  la  plus  grande  force  , 
choififfez  un  jour  ferein  & fec  , faites  ramaffer  de 
cette  moufle , la  plus  longue  & la  plus  douce,  que 
vous  fé  parère  z de  la  terre  Se  de  fes  racines  li- 
gne ufes  : faites-la  ficher  enfui  te  à l’ombre,  affez 
pour  que  le  refte  de  la  terre  attachée  â fes  racines , 
puiffe  aifément  s’en  féparer  > mais  pas  affez  pour 
rendre  cette  moufle  caftante  ; mettez -la  alors  fur 
des  claies,  8c  battez- la  légèrement  avec  des  ba- 
guettes pour  la  nettoyer  : en  même  temps  on 
c?lTer^  ce  /fl1^  s’y  trouverait  de  dur.  La  mouflU 
n! , préparée , faites-en  des  matelas  de  huit  pouces, 
d egaifleur  ou  environ,  de  la  même  manière  que? 
fe  font  les  matelas  de  crin  : on  les  piquera  bien, 
d’efpace  en  efpacë  , pour  empêcher  que  cettd 
moufle , qui  eft  moins  longue  que  le  crin  ne  fa 
raflemble  pas  par  petits  paquets.  Si  l’on  s’apperçoic 
qu  a force  de  coucher  deflus , les  matelas  s’appla-* 
tiffent , battez-les  de  temps  à autre  avec  des  ba« 
guettes , ils  reprendront  bien-tôt  leur  première? 
epai fleur , 8c  feront  aufli  mollets  que  quand  ils 
étoient  neufs.  On  s’en  peut  fervir  au  moins  ying^ 
années  fans  renouveller  la  moufle. 

MÉCANIQUE. 

Principes  généraux. 

La  mécanique  eft  l’art  de  conftruire  des 
chines  , dont  l'ordre  8c  I arrangement  puiflent 
mettre  en  équilibre  des  forces  égales  ou  iné- 
gales, ou  faire  en  forte  que  l’une  emporte  8c 
furmonte  l’autre. 

Les  machines  Amples  qui  entrent  dans  la  conf- 
tmélion  de  celles  qui  font  compofèes , font  de 
plufleurs  efpèces  j favoir,  les  leviers  3 les  poulies  , 
les  plans  inclinés,  les  vis , les  coins > 8cq.  dans 
lefquelles  on  doit  confldérer  quatre  chofes.  i°. 
La  puijfance  (ij  ou  la  force  motrice  ( 1 ) qui  les 
met  en  mouvement  5 zQ.  la  réfi fiance  ; (3)  30.  le 
point  d appui  (4)  ; 4°.  la  vitejfe  ou  le  chemin 


(1)  Tel  eft  l’effort  d’uti  homme  , d’un  animal , d’un 
poids  , d’un  reflort  ^ d’un  coup  de  marteau  5 la  force 
de  l’eau  , de  l’air  „ du  vent,  Ôec. 

(i)  Les  deux  termes  puijfance  & force  motrice  , ex- 
priment la  même  aftion. 

(3)  Un  poids  ou  un  corps  qu’on  veut  foulever  ou  dé- 
tacher 3 un  reflort  qu’on  veut  tendre  j la  force  enfin 
qfloppofe  à la  puiflance,  le  corps  auquel  on  veut  don* 
ner  du  mouvement. 

(4)  Tel  eft  dans  une  balance  le  point  auquel  fes  bra$ 
font  lulpendus  5 le  centre  d’une  poulie. 

p p p p * 
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que  parcourent  dans  un  même  intervalle  de  temps , 
la  force  motrice  8c  la  réfiftance. 

Des  leviers , 

Les  leviers  font  d'un  ufage  prefque  univerfel 
dans  tous  les  arts  , ils  fe  rencontrent  par-tout 
dans  le  mécanifme  admirable  de  la  nature.  On 
en  diftingue  de  trois  genres. 

Ceux  du  premier  genre,  (fig.  i,  pl.  i.  Amu- 
femens  de  mécanique , tome  VIII  des  gravures ) ont 
le  point  d’appui  ou  centre  commun  C , placé 
entre  la  force  motrice  F , 8c  la  réfiftance  R. 

Ceux  du  fécond  genre  , {fig.  z même  pl.  ) ont 
la  réfiftance  R , placée  entre  le  point  d’appui  C; 
8c  la  force  motrice  F. 

Ceux  du  troisième,  genre , {fig,  3 même  pl.) 
ont  la  force  motrice  F , placée  entre  le  point 
d’appui  C j 8c  la  réfiftance  R. 

Dans  les  leviers  du  premier  genre  , l’effort 
que  fait  la  force  motrice  pour  être  en  équilibre 
avec  la  réfiftance  , eft  à la  réfiftance,,  comme  l’é- 
loignement de  cette  même  réfiftance  au  point 
d’appui  , eft  à celui  du  point  d’appui  à cette 
force  motrice  : en  forte  que  dans  le  levier , {fig.  1 ) 
lî  le  poids  R,  confidéré  ici  comme  réfiftance, 
pefe  deux  livres,  8c  la  force  motrice  F une  livre,  ; 
l’une  8c  l’autre  feront  réciproquement  en  équi-  : 
libre  (1)  fi  la  diftance  F C , eft  double  de  la 
diftance  R C : d’où  il  fuit  encore  que  fi  la  force 
motrice  F fe  meut , elle  fera  dans  le  même  inter- 
valle de  temps,  deux  fois  plus  de  chemin  que 
la  réfiftance  R,  8c  par  conféquent  ce  qu’on  gagne 
du  côté  de  la  force  , on  le  perd  toujours  en 
viteffe  (2). 

Dans  les  leviers  du  fécond  genre  {fig.  1)  l’ef- 
fort que  fait  la  force  motrice  pour  être  en  équi- 
libre avec  la  réfiftance , eft  au  poids  de  cette 
réfiftance  , comme  la  diftance  du  point  d’ap- 
pui  C,  à la  réfiftance  R , eft  à celle  de  ce  même  J 
point  d’appui  à la  force  motrice  F 5 en  forte 
que  fi  la  réfiftance  CR  eft  d’un  pied,  8c  celle  CF 
de  trois  pieds , une  puiffance  F d’une  livre  fera 
en  équilibre  avec  un  poids,  ou  réfiftance  R de 
trois  livres  (3).  Il  eft  aifé  de  voir  que  dans  cette 


(1)  Deux  corps  font  en  équilibre  quand  ils  réfiftent 
également  tous  deux  à l’effort  qu’ils  font  Pua  contre 
l’autre. 

[1]  C’eft  fur  principe  incôntdtable  , & qui  peut  fe 
démontrer  géométriquement  , qu’eft  fondée  l’impofli- 
bilité  de  parvenir  à compofer  par  machines  le  mouve- 
ment perpétuel , que  tant  de  perfonnes  peu  infimités 
des  vrais  principes  , ont  aufli  fouvent  qu’inutilement 
cherchés. 

[fl  Puifque  deux  corps  relient  en  équilibre  Iorfqu’ils 
font  en  raifon  réciproque  de  poids  & de  diftance  au 
point  d’appui  , il  s’enfuit  qu’ils  ne  font  plus  en  équili- 
bre , s’ils  ne  font  pas  en  raifon  réciproque. 


circonftance  la  force  motrice  F , parcourant  Rare 
de  cercle  F G , fait  trois  fois  plus  de  chemin  que 
ne  fait  la  réfiftance  R , en  parcourant  l’arc  de 
cercle  R S. 

Dans  les  leviers  du  troifïème  genre,  (fig.  3) 
la  force  motrice  F , fait  effort  fur  la  réfiftance  R, 
comme  la  diftance  du  point  d’appui  C , à cette 
force  motrice  F,  eft  a celle  de  ce  même  point 
d’appui  à la  réfiftance  R 5 d’où  il  fuit  que  fi  la 
force  motrice  eft  à un  pied  du  point  d’appui, 
8c  la  réfiftance  à quatre  pieds , il  faut  une  force  F 
de  quatre  livres  pour  tenir  en  équilibre  un  poids 
ou  réfiftance  R d’une  livre,  l’arc  F G que  par- 
court la  force  motrice  , n'étant  que  le  quart  de 
celui  Fï  I , que  dans  le  même  intervalle  , parcourt 
la  réfiftance  R.  Il  eft  aifé  de  voir  que  dans  cette 
fuppofition  on  perd  en  force  ce  qu’on  gagne  en 
viteffe. 

Il  eft  effentiel  d’obferver  que  le  rapport  de  la 
force  motrice  a la  réfiftance  dans  les  leviers  dont 
on  vient  de  donner  la  defeription,  n’a  précifé- 
ment  lieu  , qu’au  moment  où  la  force  motrice 
8c  la  réfiftance  appuyent  perpendiculairement  fur 
les  deux  bras  d’un  levier  3 ce  n’eft  que  dans 
les  poulies  8c  les  rouages  que  cet  effet  a tou- 
jours lieu. 

Des  poulies. 


Une  poulie  fîmple  eft  un  cercle  ereufé  fur  fa 
circonférence  pour  y recevoir  une  corde , 8c 
percé  par  Ton  centre  au  travers  duquel  paffe  l’axe 
fur  lequel  elle  tourne  5 on  doit  la  confidérer 
comme  un  levier  du  premier  genre  dont  les  bras 
font  égaux  : d’où  il  fuit  que  fi  on  fufpend  fur 
la  poulie  A ( fig.  4 pl.  I.  Am  ficmens  de  mécanique } 
les  deux  poids  B & C d’égale  pefanteur,  ils  ref- 
teront  necefiairement  en  équilibre. 

Si  cette  poulie  au  lieu  d’être  fimpîe,  eft  com- 
pofée  de  deux  plans  circulaires  A 8c  B , (fig.  y ) 
de  différens  diamètres  , également  creufis  fur 
leur  circonférence,  8c  que  le  rayon  de  la  poulie  P , 
foit  double  de  celui  de  la  poulie  A 5 cette  poulie 
fera  alors  un  levier  du  fécond  genre,  en  forte  que 
le  poids  C,  fufpendu  à la  poulie  B,  fera  eia  équi- 
libre avec  le  poids  D , fufpendu  à la  poulie  A 3 
quoique  ce  dernier  foit  deux  fois  plus  pefaut. 

Si  fur  cette  même  poulie  (fig.  6)  la  force 
motrice  au  heu  d’être  fufpendué  en  E , eft  placée 
en  D,  toutes  les  chofes  égales  d’ailleurs,  il  en 
réfultera  même  équilibre , 8c  ce  fera  un  levier 
du  troifïème  genre  : d’où  l’on  peut  conclure  qu’ii 
n’y  a d’autre  différence  entre  les  leviers  du  fé- 
cond 8c  du  troifïème  genre , ftnon  qu’à  ce  der- 
nier la  force  motrice  eft  à la  place  de  la  réfif- 
tance. 

Dans  plufteurs  circonftances  des  poulies  ont 
beaucoup  d’avantage  fur  les  leviers à en  ce  qu’elles 
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rendent  le  mouvement  continuel,  & que  la  puif- 
iance  fe  trouve  toujours  avoir  la  même  force  8c 
la  même  direction. 

De  s roues. 

Les  roues,  de  même  que  les  poulies,  font  des 
leviers  du  premier  genre , dont  F avantage  con- 
fiée à perpétuer  le  mouvement,  8c  à mettre  en 
équilibre  entr' elles  des  puiifances  de  diiferens 
poids  3 elles  font  ordinairement  dentées  : lorfque 
ces  roues  n'ont  qif  un  très-petit  nombre  de  dents, 
on  les  nomme  pignons. 

Les  deux  dents  diamétralement  oppofées  A & B 
de  la  roue  R , (fig.  7 pL  1. -Âmufemtns  de  mica-  ; 
nique  ) ne  font  autre  chofe  que  les  deux  extré- 
mités d'un  levier  partagé  en  deux  parties  égales , 
p^r  l'axe  fur  lequel  elle  tourne  3 8e  fi  la  poulie  C , 
qui  eft  fixée  fur  cette  roue,  n'a  pour  diamètre 
que  le  tiers  de  celui  de  cette  même  roue , la 
force  qu'011  pourra  appliquer  en  B , ne  fera  qu'un 
effort  de  10  livres  pour  tenir  en  équilibre  le 
poids  D de  30  livres.  Si  l'on  fait  engrener  dans 
les  dents  de  cette  roue  R le  pignon  E , dont 
le  nombre  des  dents  foit  dix  fois  moindre  que 
celui  de  cette  roue  3 & que  d'un  autre  côté  la 
roue  F , fur  lequel  ce  pignon  eft  fixé , ait  un 
diamètre  dix  fois  plus  grand  que  celui  de  ce  pi- 
gnon 3 il  s'enfuivra  que  cette  roue  F fera  dix 
tours,  pendant  que  la  roue  R n'en  fera  qu'un, 

& que  la  puiffance  appliquée  à la  circonférence  G , 
de  cette  roue,  ne  fera  qu'un  effort  d'une  livre 
pour  Soutenir  le  poids  D de  30  livres.  Si  l'on 
ajoute  en  outre  à cette  puiffance  G,  une  vis  fans 
fin  H,  qu'on  puiffe  faire  tourner  avec  la  mani- 
velle I 5 il  faudra  alors  en  1 une  puiffance  beau- 
coup plus  foible  pour  Soutenir  tout  le  poids  D. 

Il  eft  donc  confiant  qu'en  multipliant  les  roues 
& pignons,  on  peut  Soutenir  un  poids  fort  con- 
fidérable  avec  une  force  très -légère.  Mais  de 
quelque  manière  qu’on  y parvienne,  le  chemin 
que  fera  l'endroit  où  fera  appliqué  la  force  mo- 
trice , fera  celui  que  dans  le  même-temps  fera  la 
réfiftance  , en  raiSon  de  l'effort  de  la  réfiftance 
à celui  de  la  puiifance  (1). 

Dans  plufieurs  machines , telles  que  les  pen- 
dules , les  horloges  , 8cc.  le  relfort  ou  le  poids 
qui  les  fait  agir,  doit  être  plus  fort  que  la  ré- 
fiftance 5 Se  comme  ces  pièces  doivent  marcher 
dans  un  intervalle  de  temps  déterminé  3 on  ajufte 


[1]  On  fuppofe  ici  qu'il  n’y  a aucuns  frottemcns  dans 
les  machines  , & qu’il  ne  s’agit  que  de  mettre  en  équi- 
libre la  puiflance  & la  réfiftance  ; on  conçoit  aifément 
que  s’il  s’agit  de  foulever  la  réfiftance  , il  faut  augmen- 
ter la  puiflance  , & avoir  d’ailleurs  égard  aux  frotte- 
mens,  qui,  félonies  circouftanees  ne  i ai  fient  pas  que 
d’êcre  un  objet» 
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fur  le  dernier  mobile,  un  balancier  ou  échappe- 
ment qui  en  ralentit  le  mouvement. 

Des  plans  inclinés. 

Une  furface  plane,  plus  ou  moins  inclinée  à 
Fhorifon  , eft  ce  qu'on  doit  confidérer  comme 
un  plan  incliné  , tels  font  les  deux  plans  B C , 
( fig . 8 pl.  1.  Amafemens  de  mécanique ) dont  l'illi 
eft  plus  incliné  que  l'autre.  Le  poids  R,  placé 
fur  un  de  ces  plans  quelconque , en  étant  nécef- 
fairement  foute  nu  en  partie  , puifqu'il  tend  na- 
turellement à defeendre  fur  la  ligne  horifontale 

V-0 

B D,  en  fuivant  la  ligne  verticale  R Es  il  en 
réfulte  qu'une  force  plus  foibie  que  ce  poids 
doit  le  Soutenir  en  partie  fur  quelque  plan  in- 
cliné que  ce  foit,  8c  qu'il  en  1 au  droit  d'autan  c 
moins. que  ce  plan  léroit  plus  incliné  à fhorifon  5 
en  forte  que  fi  le  plan  incline  B C , lé  confondoit 
avec  le  plan  horifontal  B G , cette  force  devien- 
droit  nulle , 8c  fupporteroit  au  contraire  tout  le 
poids  s il  devenoit  vertical.  D'ou  on  peut  en 
conclure  que  le  poids  R , placé  fur  le  plan  in- 
cliné AB,  eft  à celui  qui  le  fondent  F , comme 
fa  hauteur  C D , eft  à la  longueur  B C , & que 
par  conféquent  fi  la  hauteur  C D eft  d'un  pied, 
8c  la  longueur  B C de  trois  pieds  , le  poids  F 
d'une  livre, foutiendra le  poids  R fuopofé  de  trois 
livres  (2), 

De  la  vis. 


La  vis  eft  un  plan  incliné  , 8c  placé  autour 
d'un  cylindre  3 moins  fon  inclinaifon  eft  grande 
à la  bafe  de  ce  cylindre  3e  plus  fes  pas  (3)  font 
proches  i'un  de  l'autre  , moins  aufii  il  faut  em- 


ployer de  force  pour  lui  faire  produire  un  effet 
confidérable  : on  forme  un  égal  plan  incliné  dans 
un  trou  cylindrique  qui  fe  nomme  écrou , 8c  c'eft 
dans  cette  partie  que  doit  tourner  la  vis.  ( Voyeig 
fig.  g)  pl.  1 . Am.ifieincns  de  mécanique  ). 

Lorfque  la  vis  tourne  dans  fon  écrou,  ce  font 
alors  deux  plans  inclinés  qui  tournent  1 un  fur 
l'autre  eiriéns  contraire  , dont  la  hauteur  eft  dé- 


terminée par  la  diftance  qu'il  y a d’un  pas  à l'au- 
tre , Se  la  longueur  par  la  circonférence  du  cy- 
lindre fur  lequel  cette  vis  eft  creufée.  L'effort 
de  cette  vis  devient  infiniment  plus  confidérable 
fi  l'on  y joint  le  levier  AB,  attendu  qu'alors 
la  force  motrice  qui  agit  en  B , fait  beaucoup 
plus  de  chemin  que  fi  elle  agiffoit  en  A , 3c  que  ce 
n'eft  plus  la  circonférence  du  cylindre  qui  ex- 
prime la  viteffe , mais  celle  du  levier , dont  A B 


(2.)  On  ne  donne  point  ici  de  démonftradons  fur 
cvs  proporrons , ce  feroit  palier  les  bornes  qu'on  s’efl 
prélcrites  dans  l’explication  fuccinte  de  ces  principes. 

[3]  La  diftance  qu'il  y a d’un  filet  à l'autre  , eft  ce 
qu’on  nomme  pas. 
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eft  le  rayon  ; il  en  refaite  que  dans  cette  circonf- 
tance  la  force  motrice  en  cas  d3équilibrô  eft  à la 
réfiftance  du  corps  qtfon  veut  prefler  ou  fou- 
lever  , comme  la  hauteur  de  cette  vis  eft  à la 
circonférence  entière  du  cercle  décrit  par  l'ex- 
. trémite  B de  ce  levier,  c'eft-à-dire , en  raifon 
inverfe,  ou  réciproque  des  vîteftés. 

Les  balanciers  dont  on  fe  fert  pour  frapper 
les  monnoies  ou  les  médailles,  font  d'une  conf- 
truCtion  fembiable  à la  vis  & au  levier  ci-deflus  ; 
excepté  que  leurs  leviers  ont  deux  bras  fort  longs, 
aux  extrémités  defquels  eft  une  forte  mafté  de 
plomb  : lorfque  ces  leviers  font  mis  en  mouve- 
ment avec  force  , les  maftes  de  plomb  en  accé- 
lèrent les  vîtelfes,  & la  vis  appuyant  avec  une 
force  énorme  fur  les  deux  creux  d'acier  , force  le 
cercle  de  métal  qui  a été  pofé  entr'eux  deux, 
d'en  prendre  exactement  1 empreinte. 

■ Du  coin. 

Le  coin,  (fig.  io  pl.  i.  Amufemens  de  méca- 
nique ) eft  un  corps  dur  fait  en  forme  de  palme , 
terminé  par  les  deux  triangles  ifoceles  ABC 
1k  D E F y la  partie  A D , e ft  celle  qu'on  nomme 
le  tranchant  du  coin  ; on  peut  le  confidérer  comme 
un  double  plan  incliné  dont  les  bafes  fe  touchent, 
de  qu'on  peut  faire  entrer  ou  avancer  dans  les 
différens  corps  qu'on  veut  écarter,  féparer,  pref- 
fer  ou  foulever  j ce  qui  ne  peut  fe  faire  néan- 
moins que  par  la  perculfion  d'un  maillet,  d'un 
marteau  ou  autre  force  quelconque  toujours  équi- 
valente^ une  preftion  plus  ou  moins  confidérable, 
qu'il  eft  fort  difficile  d'évaluer,  attendu  qu'elle 
dépend  d'une  infinité  de  circonftances  qu'on  ne 
peut  trop  apprécier. 

Plus  l'angle  du  coin  eft  aigu , moins  il  faut 
de  force  pour  le  faire  entrer  dans  les  corps  qu'on 
veut  féparer,  & plus  par  conféquent Ton  action 
eft  puifiante. 

Les  couteaux  , les  bêches , les  haches  , les 
vrilles,  les  doux,  les  aiguilles,  & généralement 
tous  les  outils  & inftrumens  tranchans , font  au- 
tant de  coins  fous  différentes  formes  (i)  j d'où 
on  peut  conclure  que  le  coin  eft  d'un  ufage 
prefque  univerfel  dans  tous  les  arts  & métiers  , 
dans  lefquels  on  eft  forcé  à chaque  inftant  de 
l'employer. 

Des  machines  compofées. 

Flufieurs  des  machines  fimples  ci-deffus  décri- 

^■11  ^iii— HP» Il  ■ ■ ■■  ■ i — » 

(i)  Il  Suffit  qu’ils  foient  terminés  par  plufieurs  fur- 
faces  aiguës  , pour  être  regardés  comme  des  coins, 
puifqu’ils  ont  la  même  propriété.  Les  liqueurs  acides  , 
le  feu  y les  fels,  font  compofés  d'une  infinité  de  petits 
coins  , parmi  lefquels  il  en  eft  qui  font  capables  de 
diilbudre  & diyifer  les  métaux  les  plus  durs. 
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tes  ^ étant  jointes  enfemble  pour  concourir  a 
produire  un  même  effet  , forment  une  machine 
compofée  avec  art,  i°.  lorfqu'on  a trouvé  le 
moyen  de  les  réduire  à leur  plus  grande  fimpli- 
cité  (z),  2°.  d’éviter  autant  qu'il  eft  poffible  , la 
trop  grande  quantité  de  frottemens  (3)  5 30.  de 
mettre  la  force  motrice  en  état  d'agir  avec  fa- 
cilité (4). 

Il  eft  cependant  vrai  de  dire  qu'en  fait  de  ma- 
chines un  peu  compliquées  , il  eft  difficile  même 
aux  meilleurs  mécaniciens  , de  parvenir  d'abord  à 
leur  entière  perfection.  Celui  qui  le  premier  in- 
venta une  horloge  à t?oids  , ne  prévit  certaine- 
ment pas  qu'on  trouveroit  le  moyen  d'en  faire 
de  femblahles  qui  puflent  être  renfermées  dans 
un  très-petit  efpace  , & qu'on  y ajoutero.it  Pin- 
génieufe  mécanique  , au  moyen  de  laquelle  on 
lui  fait  répéter  l'heure  à chaque  inftant.  Ces 
fortes  de  perfections  font  le  fruit  de  l'étude  de 
différentes  perfonnes , 6e  le  tems  feul  peut  les 
faire  éclore. 

P roblêmes  de  Mécanique, 

Faire  qu'une  boule  rétrograde  fans  aucun  objlacle 
i apparent. 

Placez  fur  le  tapis  d'un  billard  une  bille  , f & 

; frappez-la,  lurle  côté,  d'un  coup  perpendiculaire 
au  billard  & avec  le  tranchant  ae  la  main  5 vous 
la  verrez  marcher  quelques  pouces  du  côté  où 
doit  la  porter  ce  coup  5 puis  rétrograder  en 
roulant,  fans  avoir  rencontré  aucun  obftacle  , de 
comme  d'elle-même. 

Cet  effet  n’eft  point  contraire  au  principe  de 
mécanique  fi  connu  , favoir,  qu'un  corps  mis  une 
fois  en  mouvement  dans  une  direction  , continue 
de  s'y  mouvoir  tant  qu'aucune  caufe  étrangère  ne 
l'en  détourne.  Car  , dans  le  cas  proposé  , voici 
comment  fe  paffent  les  chofes. 

Le  coup  imprimé , comme  on  vient  de  dire , à 
la  bille  , lui  donne  deux  mouvements , un  de 
rotation  autour  de  fon  centre,  & un  autre  direCt, 
par  lequel  fon  centre  fe  meut  parallèlement  au 
tapis  , dans  la  direction  du  coup.  Ce  dernier 
mouvement  ne  s'exécute  qu'en  frottant  fur  le 
tapis  ; ce  qui  l'anéantit  bientôt.  Mais  le  mouvement  • 
de  rotation  autour  du  centre  fubfifte  j & , le 


[1]  La  multiplicité  des  machines  en  impofe  fouvent 
à ceux  qui  ne  eonnoiflant  pas  toutes  les  reffources  de 
la  mécanique  , ne  font  pas  en  état  d’appercevoir  que 
c'eft  par  cela  mêmequ’elles  font  défeCtueufes. 

[3]  Les  frottemens  , lorsqu'ils  font  confidérables  , 
obligent  d’augmenter  de  beaucoup  la  force  motrice  , & 
occasionnent  d’ailleurs  de  fréquentes  réparations. 

[4]  Cela  eft  fort  efièntiel, particulièrement  lorfqu’on 
emploie  pour  puiffiance  la  force  d’un  homme  ou  celle 
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premier  une  fois  celle  3 il  fait  rouler  la  bille 
comme  pour  revenir  fur  elle-même.  Ainfi  il  n'y 
a 3 dans  cet  effet  3 rien  que  de  très-conforme  aux 
loix  connues  de  la  mécanique. 


Faire  une  boule  trompeufe  au  jeu  de  Quilles . 


Prenez  une  boule  de  jeu  de  quilles  3 Se  faites-y 
un  trou  qui  n’aille  point  jufqu'au  centre  ; mettez-y 
du  plomb  3 8e  bouchez-le  li  bien  qu'il  ne  Soit  pas 
aifé  de  le  découvrir.  Quoiqu'on  roule  cette  boule 
en  la  jettant  droit  vers  le  s quilles  3 elle  ne  manquera 
pas  de  fe  détourner  3 à moins  qu'on  ne  la  jette  3 
par  hafard  ou  par  adreffe  3 de  telle  forte  eue  le 
plomb  fe  trouve  deffus  ou  deifous  en  fai  faut 
rouler  la  boule. 


C'eft-là  le  principe  du  défaut  qu’ont  toutes  les 
billes  de  billard  j car  comme  elles  font  faites 
d'ivoire  3 8e  que  dans  une  ma-ffe  d’ivoire  il  y a 
toujours  des  parties  plus  foiides  les  unes  que  les 
autres  ; il  n'y  a peut-être  pas  une  bille  dont  le 
centre  de  gravité  foit  au  centre  de  figure.  Cela 
fait  que  toute  bille  fe  détourne  plus  ou  moins  de 
la  ligne  dans  laquelle  elle  eft  pouflee  3 lorfqu’on 
lui  imprime  un  petit  mouvement  3 comme  pour 
donner  fon  acquit  vers  le  milieu  de  l'autre  moitié 
du  billard  3 à moins  que  l'endroit  le  plus  lourd 
( qu'on  appelle  le  fort  ) ne  foit  mis  défi  iis  ou 
deifous.  J’ai  oui  dire  à un  grand  fabricateur  de 
billards  3 qu'il  donneroit  deux  louis  d’une  bille 
qui  n'eût  ni  fort  nij  foibie  a mais  qu'il  n'en  avoir 
jamais  trouvé  qui  fût  parfaitement  exempte  de  ce 
défaut. 


De-la  il  fuit  que  3 lorfqu'on  tire  fur  une  bille 
fort  doucement  3 on  s'impute  fouvent  de  l'avoir 
mal  prife  & d’avoir  mal  joué  3 tandis  que  c'eft  la 
fuite  du  défaut  de  la  bille  qu'on  a pouffée.  Un 
bon  joueur  de  billard  doit  conféquemment , avant 
de  s'engager  dans  une  forte  partie  3 avoir  adroite- 
ment éprouvé  fa  bille  3 pour  connoître  le  fort  & 
le  foibie.  Je  tiens  cette  réglé  d’un  excellent  joueur 
de  billard. 


Comment  on  peut  confiruire  une  balance  qui  paroiffe 
j iifte  étant  vuide  3 ai  fi -bien  que  chargée  de  poids 
inégaux . 

Notre  deftein  n'eft  afïurément  pas  d’enfeigner 
«ans  fupercherie  suffi  condamnable  3 mais  unique- 
ment de  montrer  qu'on  doit  être  en  garde  contre 
les  balances  qui  paroiffent  les  plus  exactes  3 & 
qu'en  achetant  des  matières  précieufes  5 fi  on  ne 
connoit  pas  le  vendeur  j il  eit  à propos  de  faire 
f effet  de  la  balance.  Il  eft  en  effet  poffible  d'en 
faire  une  qui  3 étant  vuide  3 fera  parfaitement  en 
•équilibre  j 8e  qui  néanmoins  fera  fauffe.  Voici 
comment. 

Scient  deux  baffîns  de  balance  inégaux  en 
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pefanteur  ; le  plus  pefant  A3  8e  le  plus  léger  B. 
Si  l'on  donne  aux  bras  de  la  balance  des  longueurs 
inégales  dans  la  même  raifen  3 8e  qu'on  fu  pende 
le  baffin  le  plus  pefant  A 3 à l'extrémité  du  bras 
le  plus  court 3 8e  le  plus  léger  B3  à celle  du  bras 
le  plus  long  3 ces  badins  3 étant  vuideSj  refieront 
en  équilibre.  Mais  iis  y feront  encore  quand  on  y 
mettra  des  poids  qui  feront  entr'eux  dans  la  mêm® 
raifon  que  les  badins.  Ainfi.  celui  qui  ignorera  l'ar- 
tifice croira  que  ces  poids  feront  égaux 0 Se  il  fera 
trompé. 

Si  3 par  exemple  3 un  des  badins  pefoit  ij  8e 
l'autre  16  3 & que  3 réciproquement  3 les  bras  d'où 
ils  feroient  fufpendus  enflent  l’un  16  ■ pouces  8e 
l'autre  15  de  longuenr  3 il  y auroit  équilibre  les 
badins  étant  vuide  s 3 8e  ils  y relieraient  lorfqu'on 
y mettrait  des  poids  qui  feroient  entr'eux  dans- le 
rapport  de  ij  à 16,  le  plus  pefant  étant  mis  dans 
le  badin  le  plus  lourd.  Il  ferait  même  difficile  de 
s'appercevoir  de  cette  inégalité  des  bras  de  la 
balance.  A chaque  pefée  donc  qu'on  feroit  avec 
cette  balance  3 en  mettant  le  poids  dans  le  badin  la 
plus  pefant  & la  marchand! fe  dans  l'autre  j l’ache- 
teur feroit  trompé  d'un  feizieme  ou  d'une  once 
par  livre. 

Mais  il  y a un  moyen  facile  de  démêler  la  trom- 
perie 3 c'eft  de  tranfpofer  les  poids;  car  , s'ils  11e 
font  plus  en  équilibre  3 c'eft  une  preuve  que  la 
balance  eft  infldelle. 


Trouver  le  centre  de  gravité  de  plufieurs  poids . 

La  foîution  de  divers  problèmes  de  mécanique 
dépend  de  la  connoifTance  de  la  nature  du  centre 
de  gravité.  C'eft  pourquoi  nous  allons  expofer  ici 
les  premiers  traits  de  cette  théorie. 

On  appelle  centre  de  gravité  dans  un  corps  , le' 
point  autour  duquel  toutes  fes  parties  fe  balan- 
cent 3 de  maniéré  que  s’il  étoit  liifpendu  par-là  s 
il  relierait  indifféremment  dans  toutes  les  fitiu- 
tions  où  on  le  mettrait  autour  de  ce  poiat. 

II  eft  aifé  de  voir  que  3 dans  les  corps  réguliers 
8c  homogènes  3 ce  point  ne  peut-être  autre  que 
celui  de  figure.  Ainfi  3 dans  un  globe  3 dans  un 
fphéroïdej-c'eft  le  centre  ; dans  un  cylindre  3 c’eft 
le  milieu  de  l'axe. 


On  trouve  le  centre  de  gravité  entre  deux  poids 
ou  corps  de  différente  pefanteur  3 en  divifant  la 
diftance  de  leurs  points  de  fufpenfion  en  deux 
parties  qui  foient  comme  leurs  poids  3 enforte 
que  la  plus  courte  fiait  du  côté  du  plus  pefant  3 8c 
la  plus  longue  du  côté  du  plus  léger.  C'eft  là  le 
principe  des  balances  à bras  inégaux  3 où  3 avec 
un  même  poids  j on  pefe  plufieurs  corps  de  diffé- 
rentes pefanteurs. 

Lorfiqu  il  y a plufieurs  poids  3 on  cherche  par 
la  réglé  précédente  le  centre  de  pefanteur  de 


6 7 a 

rlr*ïT 


M E G 


ctcux  ; on  les  fuppofe  enfuite  réunis  dans  ce  ? 
point  j & Fan  cherche  le  centre  de  gravité  com-  I 
mon  avec  le  troifieme  poids  , & les  deux  premiers 
réunis  dans  le  point  premièrement  trouvé  5 & 
ainfi  de  fuite. 


Soient  , par  exemple  , les  poids  A , B , C , 
0 %•  1 - Pf- 4 amufemen-s  de  mécanique.  ) fufpendus 
des  trois  points  D , E , F , de  la  ligne  ou  balance 
DF,  que  nous  fuppofons  fans  pefanteur.  Que 
le  point  A foit  de  108  livres , B de  144,  & C 
de  180;  la  diftance  DE  de  11  pouces,  & EF 
de  9 pouces. 

Cherchez  d’abord  entre  les  poids  B & C , le 
entre  commun  de  gravité  ; ce  que  yous  ferez  , \ 
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Soit  donc  le  polygone  irrégulier  pr.opofé  ABC» 
DEA  , ( fig.  4.  pl.  4 amufemerts  de  mécanique.  ) 
dont  les  côtés  foient  divifés  pareillement  en 
a3byc3di  e 3 d’où  refaite  le  nouveau  polygone 
a b c de  a ; que  fes  côtés  foient  divifés  pareille- 
ment en  deux  parties  égaies  par  les  points  a' , A, 
c'  y d' y e y qui,  réunis,  donneront  un  troifieme 
polygone  a'  b * c1  d'  e1  a!  5 & ainfi  de  fuite. 
Nous  demandions  dans  quel  point  le  terminera 
cette  divifion. 


Pour  le  trouver , imaginez  aux  points  a3  b3  c3  d,  e3 
&c.  des  poids  égaux , & cherchez-en  le  centre 
de  gravité  ; ce  fera  le  point  cherché. 

u L - , — , ; Or,  pour  trouver  ce  centre  de  gravité,  on  s’y 

en  divifant  la  diftance  Fi  F ou  9 pouces  en  deux  prendra  de  la  maniéré  fui  vante  , qui  eft  très -fimp  le. 
parties,  qui  foient  comme  144 & 180,  ou  ç & 4.  \ (fig.  4.  n°  2.  même  pl.  4,  ) Tirez  d’abord  a b3  & 
Ces  deux  parties  font  5 8e  4 pouces  , dont  la  plus  1 que  fon  milieu  foit  le  point/,  enfuite  tirez  fc  , 

& partagez-la  en  gy  de  forte  que  fg  en  foit  le 
tiers  > menez  encore  gd , & que  g h en  foit  le 
quart  ; ayant  enfin  mené  h e , que  h i en  foit  la 
cinquième  partie  : le  poids  e étant  le  dernier, 
le  point  i fera  , comme  on  peut  fe  le  démontrer 
par  ce  qu’orna  dit  plus  haut , le  centre  de  gravité 
des  cinq  poids  égaux  placés  en  a , b , c,  d,  e x &C 
réfoudra  le  problème  propofé. 
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inde  doit  être  placée  du  côté  du  plus  foible 
poids  : ainfi,  le  poids  B étant  le  moindre  , ou  aura  1 
ÊG  de  y pouces , & FG  de  4 j conféquemment , I 
DG  fera  de  16.  î 


Suqpofez  à préfent  au  point  G les  deux  poids 
B 8:  G réunis  en  un  feul , qui  fera  par  conféquent 
de  514  livres  -,  divifez  la  diftance  DG , ou  16 
pouces  , dans  la  raifon  de  108  à 324,  ou  de  1 à 
3 : l’une  de  ces  parties  fera  12,  & Fautre  4. 
-Ainfi  , le  poids  A étant  moindre  , il  faut  prendre 
DH  égale  à î 2 pouces , & le  point  H fera  le  centre 
de  gravité  commun  des  trois  poids. 


Trouve r les  parties  d‘ un  poids  que  deux  perfonnes  fou- 
tiennent  d V aide  d'un  levier  ou  d'une  barre  qu  elles 
portent  par  fes  extrém  ités . 


On  eut  trouvé  la  même  chofe , fi  l’on  eut  com- 
mencé à réunir  les  poids  A 8c  B. 

La  réglé  eft  enfin  la  meme  , quel  que  foit  le  J 
nombre  des  poids  5 & quelle  que  foit  leur  pofition  j 
dans  une  même  ligne  droite  ou  dans  un  même  ! 
plan  , ou  non.  j 


Il  eft  aifé  de  voir  que  fi  le  poids  C étoit  préci- 
fément  au  milieu  de  la  barre  AB  , ( fig.  5 , pL  4 , 
Amufemens  de  Mécanique  J les  deux  perfonnes  en 
porteroient  chacune  la  moitié.  Mais  fi  le  poids 
n’ëft  pas  au  milieu , on  démontre  , & il  eft  aifé 
de  fe  le  démontrer  , que  les  parties  du  poids  fou- 
tenu  par  les  deux  perfonnes  , font  en  raifon  ré- 
En  voilà  aftéz,  pour  cet  ouvrage  , furie  centre  j ciproque  de  leur  diftance  au  poids.  Il  eft  donc 
de  gravité  : on  doit  recourir  aux  livres  de  méca-  j queftion  de  le  divifer  en  raifon  des  diftances  ; & 
nique  , pour  di  ver  fes  vérités  curieufes  auxquelles  ? la  plus  grande  portion  fera  celle  que  foutiendra  la 
cette  coniidération  donne  lieu.  Nous  nous  borne-  1 perfonne  la  plus  voifine  du  poids  , & la  moindre 
rons  à obferver  un  beau  principe  de  mécanique  \ fera  celle  que  foutiendra  la  plus  éloignée.  Ce  cal- 
cul fe  fera  par  la  proportion  fuivante. 


qui  en  découle  : le  voici. 

Si  plusieurs  corps  ou  poids  font  tellement  difpofés 


Comme  la  longueur  totale  du 


AB  efi  d la 


levier  t\  r>  ejt  a 

entr  eux  , qu'en  fe  communiquant  leur  mouvement  , ! longueur  AE  , ainfi  le  poids  total  eft  au  poids  fou- 
leur  centre  de  gravité  commun  refte  immobile  , ou  ne  > tenu  par  la  puijfance  qui  eft  d V autre  extrémité  B 5 
s'écarte  point  de  la  ligne  horizontale , c eft-d-dire  ne  \ ou  comme  AB  eft  à BE , ainfi  le  poids  total  eft  à 


haujfie  ni  ne  biiiffe  , alors  il  y aura  équilibre. 

Ce  principe  porte  prefque  fa  démonftration 
avec  fon  énonciation  ; nous  pourrions  nous  en 
fervir  pour  démontrer  toutes  les  propriétés  des 
machines  : mais  nous  laifîbns  au  ledteur  le  foin  de 
faire  cette  application. 

C’eft  ici  le  lieu  de  remplir  la  promeffe  que  nous 
avons  faite , de  refondre  le  problème  géométrique,  | 
dont  nous  avons  dit  que  la  felution  ne  irons 
Çaroilfoit  pouvoir  fe  déduire  que  de  la  propriété 
du.  centre  de  gravités  j 


la  partie  foutenue  par  la  puiüance  placée  en  A. 

Soient,  par  exemple  , AB  de  6 pieds,  le  poids 
C de  130  livres , AE  de  4 pieds  , 8e  BE  de  deux  5 
vous  aurez  cette  proportion,  comme  6 eft  à 4, 
ainfi  1 yo  à un  quatrième  terme,  qui  fera  ioo, 
Ajnfi  le  porteur  placé  à,  l’extrémité  B portera  100 
livres  ; conféquemment  la  puiffançe  placée  en  A 
ne  fera  chargée  que  de  yo  livres. 

La  folution  de  ce  problème  donne  le  moyen 
de  répartir  un  poids  proportionnellement  à la  force 
des  agens  qu’on  emploie  à le  foulever.  Car , fi  l’un 
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• des  deux  eft  , par  exemple  , de  la  moitié  moins 
fort  que  l'autre  , il  n'y  aura  qu'à  le  placer  a une 
alliance  du  poids  double  de  l'autre. 

Comment  on  peut  dijîribuer  commodément  4 , 8 > 16  3 
32.  hommes  3 h porter  un  fardeau  confidérable  fans 
s'embarra  fer. 

Si  le  fardeau  peut  être  porté  par  quatre  hom- 
mes , après  l'avoir  attaché  au  milieu  d'un  grand 
leyier  AB  , ( fi  g.  8 , pl.  4 , Amufemens  de  Mécanï- 
qne  3 ) faites  porter  les  extrémités  de  ce  levier  fur 
deux  autres  plus  courts  CD  , EF,  & à chacun  des 
points  CjDjEjFj  appliquez  un  homme  : il  eft 
évident  que  le  poids  fera  diftribué  également  entre 
les  quatre. 

S'il  faut  huit  hommes  , faites  à l'égard  de  cha- 
cun des  leviers  CD  , EF  y ce  que  vous  avez  fait  à 
l'égard  du  premier  , c'eft-à-dire  , que  les  extrémi- 
tés du  levier  CD  foient  portées  par  les  leviers  plus 
courts  ab  y cdy  8c  celles  du  levier  EF  par  les  leviers 
ef  > g h > enfin  mettez  un  homme  à chacun  des 
points  ab  3 cd3  ef3  gk:  yous  aurez  huit  hommes 
également  chargés. 

# On  peut  de  même  porter  les  extrémités  des  le- 
viers ou  barres  y ab  3 cd  y ef  y gh  y par  de  nouvelles 
barres  difpoféesà  angles  droits  avec  celles-là  \ Se, 
au  moyen  de  cet  artifice  le  poids  fera  diftribué 
entre  feize  hommes,  8c  ainfi  de  fuite. 

J ai  oui  dire  qu'on  emploie  à Conftantinopîe 
cet  artifice  pour  enlever  les  plus  grands  fardeaux  , 
comme  des  canons  , des  mortiers  , des  pierres 
énormes , 8cc.  On  m'a  ajouté  que  c'eft  une  chofe 
remarquable  que  la  vîteffe  avec  laquelle  on  tranf- 
porte  ces  fardeaux  d'un  lieu  à un  autre. 

Une  corde  ACB  , ( fig.  2 pl.  4 , Amufemens  de  Mé- 
canique, ) d'une  Longueur  déterminée  y étant  atta- 
chée lâche  par  fes  deux  bouts  3 â deux  points  d'iné- 
gale hauteur  A & B , on  demande  quelle  pofition 
prendra  le  poids  P , attaché  par  un  cordon  à une 

poulie  qui  roule  librement  fur  cette  corde . 

• 

Des  points  A & B foient  abaififées  les  verticales 
indéfinies  AD,  BE  ; puis  du  point  A,  avec  une 
ouverture  de  compas  égale  à la  longueur  de  la 
corde , foit  décrit  un  arc  de  cercle  coupant  la  ver- 
ticale BE  en  E , 8c  du  point  B foit  décrit  un  pareil 
arc  de  cercle  coupant  la  verticale  ADenD,  foient 
enfin  tirées  les  lignes  AE , BD  : leur  interfe&ion 
en  C donnera  la  pofition  de  la  corde  ACB  , lorf- 
que  le  poids  aura  pris  la  fituation  où  il  doit  refter, 
8c  le  point  C fera  celui  où  s'arrêtera  la  poulie. 
Car  on  peut  facilement  fe  démontrer  que  , dans 
cette  fituation , le  poids  P fera  le  plus  bas  qu'il  eft 
polfible. 

Amufemens  des  Sciences . 
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I aire  foutenir  un  f eau  plein  d‘eau3  par  un  bâton  dont 
une  moitié  au  moins  repofe  fu  le  bord  d'une 
table . 

* Four  bien  faite  entendre  la  manière  d'exécuter 
ce  tour  d'équilibre,  qui  eft  tout-à-fait  mal  expliqué 
-dans  les  anciennes  Récréations  Mathématiques  , 
foit  dans  les  difeours  , foit  dans  la  figure  qui  eft; 

. abfurde..,  nous  repréfenterons  feulement,  dans  la 
figure  fixième  , la  coupe  de  la  table  8c  du  beau. 

Dans  cette  ( figure  G , pl.  4 , Amufemens  de  Mé- 
canique , ) foit  le  délias  delà  table  AB  , fur  lequel 
eft  pofé  le  bâton  CD.  Sur  ce  bâton  on  pafle  l'anfe 
du  beau  HI  , enforte  que  fon  plan  foit  incliné,  8c 
que  le  milieu  du  beau  fait  en-dedans  du  rebord 
de  la  table.  Pour  fixer  enfin  les  choies  dans  cette 
fituation  , on  place  un  autre  bâton  GFE,  qui 
appuie  d'un  bout  contre  l'angle  G du  beau  j de- 
fon  milieu  contre  le  bord  F , 8c  par  fon  autre  ex- 
trémité contre  le  premier  bâton  C D en  E , où 
doit  être  une  entaille  pour  le  retenir.  Par  ce- 
moyen  , le  beau  refte  fixe  dans  cette  fituation  , 
ne  pouvant  s'incliner  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  ; 

, 8c  Fon  peut , s'il  n'eft  pas  déjà  plein  d’eau , l’en 
remplir  avec  afturance  : car  , fon  centre  de  gra- 
vité étant  dans  la  verticale  paffant  par  le  point  I, 
qui  rencontre  elle  - même  la  table  , il  eft  évident 
que  c'eft  la  même  chofe  que  fi  le  beau  étoit  ful- 
pendu  du  point  de  la  table  où  elle  eft  rencontrée 
par  cette  verticale.  Il  eft  également  vifible  que  le 
bâton  ne  fauroit  couler  le  long  de  la  table,  ni  pren- 
dre un  mouvement  fur  fon  bord  , fins  faire  monter 
■ le  centre  de  gravité  du  beau  8c  de  l'eau  qu'il  con- 
tient. Plus  enfin  il  fera  lourd  , plus  la  fiabilité  fera 
grande. 

On  peut  exécuter  , d'après  le  même  principe  , 
divers  autres  tours  du  même  genre  , qu'on  propole 
vulgairement  dans  les  livres  de  mécanique. 

Ayez , par  exemple , un  crochet  recourbé  DFG, 
comme  on  le  voit  dans  la  même  figure  ; faites 
entrer  la  partie  FD  dans  le  trou  de  la  tige  d'une 
clé  CD,  que  vous  poferez  furie  bord  d'une  table  ; 
fufpendez  au  crochet  G un  poids  ; difpofez  le 
tout  enforte  que  la  verticale  GH  rencontre  le  re~ 
f bord  de  la  table  quelque  peu  en-dedans  : ce  poids 
ne  tombera  point,  ni  la  clé  , qui  peut-être  fans 
cela  eût  tombé  : ce  qui  réfoud  cette  forte  de  pro- 
; blême  mécanique  propofé  en  forme  de  paradoxe  : 

; Un  corps  tendant  a tomber  par  fon  propre  poids  , 
l' empêche  de  tomber  3 en  lui  ajoutant  un  poids  pré  ci - 
| fément  du  même  coté  qu'il  tend  â tomber.  Le  poids 
paroît  en  effet  ajouté  de  ce  côté  5 mais,  dans  la 
réalité  , il  l'eft  du  côté  oppofé. 

/ 

Faire  tenir  un  bâton  droit  fur  le  bout  du  doigt  , fans 

quil puifje  tomber . 

Attachez,  deux  couteaux , ou  autres  corps, 
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à 1* extrémité  du  bâton  , {fig,  5 , pL  4 ) de  manière  ? 
que  lJun  penche  d'un  côté  & l'autre  de  l’autre  , en  f 
formç  de  contre-poids , comme  on  le  voit  dans  la  I 
figure  5 mettez  cette  extrémité  deffus  le  bout  du  l 
doigt  : alors  le  bâton  fe  tiendra  fans  tomber;  & fi  j 
vous  le  faites  pencher  , il  fe  redreileraSc  fe  remet-  } 
tra  dans  fa  lit  nation. 

Il  faut , pour  cet  effet,  que  le  centre  de  gravité  \ 
'des  deux  poids  ajoutés  & dubâton,  fe  trouve  au- 
deffous  du  point  de  fufpenfion  de  l'extrémité 
du  bâton  , & non  à l'extrémité  , comme  le  dit 
M.  Ozanam  5 car  alors  il  n'y  auroit  aucune  Ha- 
bilité. 

C'eft  par  le  même  principe  que  fe  tiennent 
droites  ces  petites  figures  garnies  de  deux  contre- 
poids , qu'on  fait  tourner  Se  fe  balancer  fur  une 
efpèce  de  guéridon , portée  fur  une  petite  boule 
ou  fur  la  pointe  de  leur  pied.  Telle  eft  la  petite 
figure  DE,  portée  fur  le  guéridon  1,  {fig.  9>pl. 

4 ) Se  garnie  de  deux  balles  de  plomb  attachées 
par  des  fils  de  fer  courbés.  Le  centre  de  gravité 
du  tout  , qui  fe  trouve  fort  au-deffous  du  point 
d'appui  , foutient  la  figure  droite  , Se  la  reareffe 
lorfqu'on  la  fait  pencher  ; car  ce  centre  tend  à fe 
placer  le  plus  bas  poffible  , ce  qu'il  ne  peut  faire 
fans  redrelfer  la  figure. 

C'eft  enfin  par  le  même  mécanifme  qu'on  dif- 
pofe  trois  couteaux  de  manière  à tourner  fur  la 
pointe  d’une  aiguille  {fig.  12,  même  pl.  4 ) ; car, 
ces  trois  couteaux  étant  difpofés  , comme  on  le 
voit  dans  la  figure  neuvième  , 8e  les  ayant  mis  en 
équilibre  fur  la  pointe  d'une  aiguille  qu'on  tient 
à la  main  , iis  ne  fauroient  tomber  , parce  que 
leur  centre  -de  gravité  commun  efl  fort  au-def- 
fous de  la  pointe  de  l'aiguille  qui  eft  fur  le  point 
d'appui. 

Confiruciion  d3 une  figure  qui  , fans  contre-poids  3 fe 
relève  toujours  dé elle- même  & fe  tient  debout  , quoi 
quonfaffe. 

Taillez  une  petite  figure  humaine  de  quelque 
matière  extrêmement  légère  , par  exemple  , de 
moelle  de  fureau , qui  fe  coupe  avec  facilité  Se 
fort  proprement. 

Faites  lui  enfuite  une  bafe  de  forme  hémifphéri- 
que  Se  d'une  matière  fort  pefante  , elle  que  du 
plomb,  {fig.  10  , même  pl.  4 ).  Une  demi  - balle  de 
plomb,  bien  unie  dans  fa  partie  convexe  , fera  ce 
qu'il  faut.  Vous  collerezla.  figure  fur  la  partie  plane 
de  cet  hémifphère. 

Quoique  vous  fafiiez  alors,  cette  petite  figure, 
aulfi-tôt  qu'elle  fera  laiffée  à elle-même  , fe  relè- 
vera , parce  que  le  centre  de  gravité  de  cette  bafe 
kémifphérique  étant  dans  l'axe  , tend  à s'appro- 
cher du  plan  horizontal  autant  qu'il  fe  peut;  & 
«ela  ne  peut  arriver  , fans  que  cet  axe  devienne 
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perpendiculaire  â l'horizon  ; Car  la  petite  figure  q® 
efl  deffus  le  dérange  â peine  de  fa  place , à caufe 
de  la  difproportion  de  fa  pefanteur  avec  celle  de 
la  bafe. 

C'eft  de  cette  manière  qu'étoient  formées  ces 
petites  figures  qu'on  appellent  Prujfiens , Se  qu'on 
vendoit  à Paris  au  commencement  de  la  dernière 
guerre.  Orren  formoitdes  bataillons,  que  l'on  ren- 
verfoit  en  pàfTant  delïus  une  baguette  , Se  auilTtôt 
on  les  voyoit  relevés. 

On  a imaginé , depuis  peu  , de  faire  des  para- 
vents de  cette  forme  , qui  fe  relèvent  toujours 
d'eux-mêmes. 

Sur  les  deux  points  A , B , ( fig,  13  , pl.  4)  PaJTe 
une  corde  A C B , aux  extrémités  de  laquelle  font 
fufpendus  les  poids  P ô5  Q donnés  ; au  point  C efi 
fixé  le  point  R par  le  cordon  R C noué  en  C.  On 
demande  quelle  fera  la  pofition  que  prendront  Us 
trois  poids  0 la  corde  AC  B. 

Sur  une  perpendiculaire , ab  3 à l'horizon,  pre- 
nez une  ligne  quelconque  a c , & fur  cette  ligne, 
comme  bafe,  faites  le  triangle  u de  tel  que  ac  foie 
ï c d comme  le  poids  R au  poids  P , Se  a c â ad 
comme  Pv  à Q ; tirez  enfuite  par  A la  parallèle  AC 
indéfinie  à cd , Se  par  B la  parallèle  BC  à ad  : le 
point  C d'interfeéfion  fera  le  point  cherché  , Se 
donnera  la  pofition  ACBde  la  corde. 

Car  , fi  fur  R C prolongé , on  prend  CD  égale 
à ac  ,8e  qu'on  décrive  le  parallélogramme  EDFC  , 
il  eft  vifible  qu’on  aura  C F Se  C E égales  à cd  , 
ad;  par  conféquent  les  trois  lignes  EC  , CD  , CF  , 
feront  entr'elles  comme  les  poids  P,  R,  Q : con- 
féquemmentles  deux  forces  tirant  de  C en  F 8e  de 
C en  E , ou  félon  les  lignes  CA,  CB,  feront  en 
équilibre  avec  la  force  tirant  de  C en  R. 

1.  Si  le  rapport  des  poids  etoit  tel  que  le  point 
d'interfeéfion  C tombât  fur  la  ligne  AB  ou  au-def- 
fus  , cela  déftgneroit  que  le  problème  eft  impofli- 
ble.  Le  poids  Q ouïe  poids  P entraînera  les  deux 
autres,  de  manière  que  le  point  C tombe  en  B ou 
A 3 enforte  que  la  corde  ne  fera  aucun  angle. 

Ces  poids  pourroient  encore  être  tels  qu'il  fût 
impoiïîble  de  conftruire  le  triangle  acd;  comme 
fi  l'un  des  deux  étoit  égal  ou  plus  grand  que  les 
deux  autres  à-la-fois  ; car  , pour  faire  un  triangle 
de  trois  lignes,  il  faut  que  chacune  foit  moindre 
que  les  deux  autres  enfemble.  Alors  on  devroit  en 
conclure  que  le  poids , égal  ou  fupérieur  aux  deux 
autres , les  entraîneroit  tous  deux  , fans  pouvoir 
s'arranger  en  équilibre, 

2.  Si , au  lieu  d'un  nœud  C , on  fuppofoit  le 
poids  R pendre  à une  poulie  capable  de  rouler  fur 
la  corde  ACB  , la  folution  fer  oit  la  même  3 car  iî 
eft  vifible  que  les  chofes  étant  dans  l'état  du  pre- 
mier cas , fi , au  lieu  du  nœud  en  C , on  y fubftD 
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tuoit  uns  ipoulie  , l’équilibre  ne  feroit  pas  trou- 
blé. Mais  il  y aurait  une  limitation  de  plus  que 
dans  le  cas  précédent.  Il  faudroit  que  le  point 
d’interfeéiion  C , déterminé  comme  ci-deüus  , 
tombât  au-deffous  de  l’horizontale  menée  par  le 
point  B , car  3 autrement  5 la  poulie  rouleroit  jus- 
qu’au point  B ,,  comme  fur  un  plan  incliné. 

Avec  une  tre s-petite  quantité  d* eau , comme  de  quel- 
ques livres  j produire  l'effet  de  plufieurs  milliers  de 

livres . 

îl  faut  dreffer  un  tonneau  fur  un  de  fes  fonds  $ 
{fig.  7 3 pi.  4 j Âmufemens  de  Méchanique ) après 
quoi  vous  percerez  l’autre  d’un  trou  propre  à 
recevoir  un  tuyau  d’un  pouce  de  diamètre  que 
vous  y adapterez  enforte  qu’il  joigne  bien  ., 
au  moyen  de  la  poix  ou  de  la  füalTe.  Ce 
tuyau  doit  avoir  il  à 15  pieds  de  hauteur.  Vous 
chargerez  enfuite  le  fond  Supérieur  du  tonneau  de 
lulieurs  poids  3 enforte  qu’il  foit  fenfiblement 
ombé  en  bas  ; remplilfez  enfin  votre  tonneau 
d’eau  j 8c  / quand  il  fera  plein  3 continuez  d’en 
verfer  par  le  tuyau  : l’effort  de  ce  petit  cylin- 
dre d’eau  fera  tel  que.,  non-feulement  les  poids 
qui  tenoient  le  fond  Supérieur  bombé  en  bas 
feront  foulevés , mais  que  le  plus  fouvent  ^ ce 
fond  fera  relevé  8c  arqué  en  fens  contraire. 

Il  faut  avoir  foin  que  le  fond  d’en  bas  pofe  fur 
la  terre  . fans  quoi  le  premier  effort  de  l’eau 
fe  portera  de  ce  côté  3 8c  l’expérience  paroîtra 
manquer. 

On  pourroit  certainement , en  donnant  plus  de 
hauteur  au  tuyau  ^ faire  crever  le  fond  fupérieur 
du  tonneau. 

La  raifon  d’un  pareil  phénomène  fe  déduit  8c 
eft  à-la-fois  une  démonftration  oculaire  d’une 
propriété  particulière  des  fluides  ÿ favoir  ^ que 
îorfqu’ils  portent  fur  une  bafe  , ils  font  fur  elle  un 
effort  proportionnel  à la  largeur  de  cette  bafe 
multipliée  par  la  hauteur.  Ainfi  quoique  dans 
cette  expérience  il  n’y  ait  dans  le  tuyau  qu’en- 
viron  iyo  ou  180  pouces  cylindriques  d’eau j l’ef- 
fort eft  le  même  que  fi  ce  tuyau  avoit  toute 
la  largeur  du  tonneau  fur  les  12  à 15  pieds  de 
hauteur. 

Autre  manière . 

Attachez  fixement  contre  une  muraille  ou  un 
autre  appui  ferme  „ un  corps  pefant  100  livres 
ou  davantage  ( fig . Il  3pl.  4,  Amufemens  de  Mé- 
chanique  > ) ayez  enfuite  un  vafe  de  telle  dimenfion 
qu’entre  ce  corps  8c  fes  parois  il  n’y  art  que  la 
place  d’une  livre  d’eau  3 8c  que  ce  vafe  foit  fuf- 
endu  à un  des  bras  d’une  balance  3.  dont  l’autre 
affin  foit  chargé  de  100  livres.  Verfez  dans  le 
premier  baffin  une  livre  d’eau  ^ elle  foulevera  le- 
baf%  chargé  de  100  livres» 


On  n’aura  pas  de  peine  à concevoir  la  caufê 
8c  la  néceffité  de  cet  effet , fi  l’on  a bien  conçu 
l’explication  du  précédent  ,,  car  elles  font  les.' 
mêmes.  Il  y a feulement  ici  cette  différence 
que  l’eau  j au  lieu  d’être  raffemblée  dams  un 
tuyau  cylindrique  , l’eft  dans  l’intervalle  étroit 
entre  le  corps  L 8c  le  vafe  qui  l’environne  ; 
mais  cette  eau  n’en  pèfe  pas  moins  fur  le  fond 
du  vafe  ^ que  s’il  étoit  entièrement  plein  d’eau. 

Autrement. 

Ayez  un  pied  cube  de  bois  de  chêne  bien  fecÿ 
qui  pefe  environ  60  livres  8c  un  vafe  cubique 
qui  ne  l’excède  que  d’une  ligne  ou  deux  dans 
chacune  de  fes  dimenfions.  Ce  pied  cube  de  bois 
étant  plongé  dans  le  vafe  , verfez-y  de  l’eau  * 
lorfqu’elle  fera  parvenue  à-peu-près  aux  deux  ' 
tiers  de  la  hauteur  .,  le  cube  de  bois  fe  détachera 
du  fond  8c  furnagera.  Ainfi  l’on  voit  ici  un  poids 
de  60  livres  céder  à une  demi  - livre  d’eau  8c 
même  moins. 

On  voit  par-là  que  le  vulgaire  efl;  dans  Ter- 
reur , lorfqu’il  penfe  qu’un  corps  fumage  plus 
facilement  dans  une  grande  quantité  d’eau  que 
dans  une  petite  > il  y furnagera  toujours  pourvu 
qu’il  y en  ait  fuffifamment  pour  que  le  corps  ne 
touche  pas  le  fond.  Si  Ton  a vu  des  vaiffeaux  périr 
à l’embouchure  d’une  rivière  ce  n’eft  pas  parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  affez  d’eau  .,  mais  parce 
que  fe  vaiffeau  étoit  chargé  au  point  d’être  prêt 
à couler  bas  dans  l’eau  de  mèr.  Or  l’eau  de 
mer  étant  plus  pelante  de  près  d’un  trentième 
que  l’eau  douce  lorfque  le  vaiffeau  a paffé  de 
Tune  dans  l’autre  , il  a dû  s’enfoncer  davantage 
Sc  couler  bas.  C’efl  ainfi  qu’un  œuf  qui  s’enfonce 
dans  l’eau  douce  ^ fe  foutient  fur  de  i’eau  qui 
tient  beaucoup  de  fel  en  drffolution. 

Trouver  la  pefanteur  d'un  pied  cube  d’eau . 

La  connoiffance  du  poids  d’un  pied  cube  d’eau 
eft  un  des  élémens  les  plus  eflentiels  de  l’hydro- 
ftatique  8c  de  l’hydraulique  ; c’eft  pourquoi  nous 
allons  enfeigner  comment  on  le  mefure  ayec  pré- 
cifion. 

On  pourroit  préparer  un  vafe  dont  la  capacité 
fat  précifément  d’un  pied  cube  le  pefer  vide  , 
8c  enfuite  le  pefer  plein  d’eau.  Mais  comme  les 
liquides  furmontent  toujours  les  bords  d’un  vafe 
allez  confidérablement  .,  on  n’auroit  par-là  qu’un 
réfultat  aflèz  peu  exaét.  Il  y auroit  à la  vérité 
moyen  d’y  remédier  ; mais  Thydroftatique  va  nous 
en  fournir  d’une  grande  précifion. 

Ayez  un  cube  de  matière  bien  homogène  p de 
métal  par  exemple  * de  quatre  pouces  de  côté 
bien  exactement  > pefez-le  a une  bonne  balance  * 
pour  connoître  foa  poids  .,  à quelques  grains  près  ; 
attachez-le  en&ite  avec  un  crin  * ou  un.  fil  de  lo4e 
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filTez  tort  j au  bailln  de  la  même  balance  , 8c  me- 
lurez  de  nouveau  fa  pefanteur  , pendant  qu'il  eft 
plongé  dans  l'eau  : l'hydroftatique  apprend  qu'il 
perdra  précifément  autant  de  poids  que  pelé  un 
pareil  volume  d'eau.  Ainfi  la  différence  de  ces 
deux  poids  fera  la  pefanteur  d'un  cube  d'eau  de 
quatre  pouces  de  côté  , ou  de  la  vingt- feptième 
partie  du  pied  cube  : d'où  il  fera  aifé  de  déduire 
la  pefanteur  du  pied  cube. 

Si  vous  ne  vous  piquez  pas  d’une  auffi  grande 
précifion,  préparez  un  cube  ou  un  parallélépipède 
reélangîe  {fig.  i , pl.  <j  3 Amufemetis  deMéckanique  ) 
a une  matière  homogène  8c  plus  légère  que  l'eau, 
comme  de  bois  j pefez-le  auiïi  exactement  que 
vous  le  pourrez  j plongez-le  dans  l'eau  avec  pré- 
caution , de  manière  que  l'eau  ne  le  mouille  pas 
au-deifus  du  point  où  il  doit  furnager.  Je  fuppofe 
que  ABC  eft  la  ligne  qui  marque  jufqu'où  il  s'eft 
plongé  dans  l'eau.  Mefurez  le  folide  ABCDMI  , 
en  multipliant  fa  bafe  par  la  hauteur  ; ce  fera  le 
volume  d'eau  déplacé  par  le  corps  lui-même  , 
Suivant  les  principes  de  l'hydroftatique.  Que  ce 
volume  d'eau  foit  de  720  pouces  cubes  , 8c  que 
le  corps  pefe  29  livres  3 onces  , on  faura  confé- 
quemment  que  7 20  pouces  cubes  d'eau  pefent  29 
livres  3 onces  : d'où  l'on  tirera  aifément  ce  que 
doit  pefer  le  pied  cube  , qui  contient  1728  poiv-  j 
ces  cubes.  Car  il  n'y  aura  qu'à  faire  cette  pro- 
portion ,*  comme  720  pouces  cubes  font  à 1728  , ! 
ainfi  29  lignes  3 onces  à un  quatrième  terme , qui 
fera  70  livres  4 onces. 

Connoztre  de  deux  liqueurs  laquelle  efi  la  plus  légère. 

Ce  problème  fe  réfoud  ordinairement  au  moyen 
d'un  inftrument  allez  commun  8c  allez  connu  , 
Ou'on  appelle  Aréomètre  ou  pefe-liqueur . Ce  n'eft 
autre  chofe  qu'une  petite  boule  fùrmontée  d'un 
tube  de  4 à 5 pouces  de  longueur  j fig.  4 , même 
pl.  5 ) il  y a dans  la  boule  quelques  grains  de 
plomb  ou  un  peu  de  mercure  ; & le  tout  eft 
tellement  combiné  que , dans  une  eau  d'une  pe- 
lante ur  moyenne  , la  petite  boule  & partie  du 
tuyau  font  plongées  dans  l'eau. 

On  conçoit  préfentement  avec  facilité  que  fi 
cet  inftrument  eft  plongé  dans  un  fluide  , par 
exemple  de  l'eau  de  rivière  , qu'on  remarque  juf- 
• tpi' ou  il  s'y  enfonce  , 8c  qu'on  le  plonge  enfui  te  dans 
une  autre  e$u;-,  par  exemple  de  l'eau  de  mer , 
il  s'y  enfoncefa  moins  ; & fi , au  contraire  , on 
le  plonge  dans  une  liqueur  plus  légère  que  la  pre- 
mière , dans  de  l'huile  , par  exemple  , il  s'y  plon- 
gera davantage.  Ainfi  , l'on  connoîtra  aifément 
laquelle  des  deux  liqueurs  eft  la  plus  pefante  ou  ■ 
h plus  légère  , fans  aucune  balance.  Ces  inftru-  j 
mens  ont  d'ordinaire  dans  leur  tuyau  une  échelle  j 
numérotée  , pour  reconnoître  jufqu'à  quel  point  j 
jl  eft  plongé.  j 

Mais  cet  inftrument  eft  une  machine  groftière  , j 
«b  cemparaifop  de  celui  que  M.  de  Farcie ux  a 
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donne  en  1766  à l'académie  royale  des  féiences- 
Rien  n'eft  cependant  plus  fimple. 

Cet  infiniment  eft  formé  d'une  petite  bouteille 
de  verre , de  deux  pouces  ou  deux  pouces  8c 
demi  au  plus  de  diamètre  , & de  fix  à huit  pouces 
de  long.  La  partie  inférieure  ne  doit  pas  être 
renfoncée  en  dedans  , afin  d'éviter  qu’il  ne  s'y 
loge  de  l'air  quand  on  la  plongera  dans  l'eau.  On 
la  bouche  avec  un  bouchon  de  liège  fort  ferré, 
dans  lequel  on  implante  , fans  le  traverfer  , un 
fil  de  fer  bien  droit , de  2 y ou  30  pouces  de  lon- 
gueur , 8c  d'environ  une  ligne  de  diamètre.  On 
charge  enfin  la  bouteille  en  y introduifant  du  petit 
plomb  , en  telle  forte  que  l'inftrument , plongé  dans 
la  liqueur  la  plus  légère  de  celles  que  l'on  veut  com- 
parer , s'enfonce  au  point  de  ne  laiffer  au-deffous 
de  fa  furface  qu'un  bout  de  fil  de  fer , & que  „ dans 
la  plus  pefante,  ce  fil  de  fer  n'y  foit  plongé  que  de 
quelques  pouces.  C'eft  un  point  que  l'on  attein- 
dra en  augmentant  ou  diminuant  , foit  le'  poids 
qui  charge  la  bouteille  , foit  le  diamètre  du  fil 
de  fer  , foit  l'un  8c  l'autre  à-la-fois.  On  aura  , 
par  ce  moyen  un  inftrument  qui  rendra  extrême- 
ment fenfibles  les  moindres  différences  de  pefan- 
teur fpécifique  qui  fe  trouveront  dans  des  liqueurs 
differentes  , ou  que  la  même  liqueur  pourra 
éprouver  par  des  circonftances , comme  par  l'effet 
de  la  chaleur  , ou  par  le  mélange  de  divers  fels  , 
3cc. 

Deux  plans  inclinés  , A B,  A.  D , étant  donnés  , & 
deux  fpherés  inégales  3 P 8c  p , les  mettre  en  équi- 
libre dans  cet  angle  , comme  Ion  voit  dans  la  ( fig. 
2-,  pl.  5 , Amufemens  de  Méchanique  ). 

Les  globes  P 3c  p feront  en  équilibre , fi  les  for- 
j ces  avec  lefquelles  ils  fe  repoufient  mutuellement 
; flans  la  direction  de  la  ligne  Ce , qui  joint  leur  cen- 
. tre,  font  égales. 

| Or  , la  force  avec  laquelle  le  globe  P tend  à 
rouler  le  long  dp  plan  incline  BAj  (qui  eft  con- 
| nue , l'inclinaifon  au  plan  étant  donnée  ),  eft  à la 
' force  avec  laquelle  il  agit  fuivant  Ce,  comme  le 
finus  total  eft  au  co-finus  (1)  de  l'angle  C eF  5 & dé 
même  la  force  avec  laquelle  le  poids  p roule  le 
long  de  DA  , eft  à celle  félon  laquelle  il  preffe  dans 
la  dire&ion  e C,  comme  le  finus  total  eft  au  co- 
finus  de  l'angle  Ce/:  d'où  il  fuit  que  ces  fécondés 
forces  devant  être  égales , il  doit  y avoir  même 
raifon  du  co-finus  de  l’angle  c au  co-finus  de  l'an- 
gle C > que  de  la  force  du  globe  P pour  rouler  le 
long  de  B A,  à celle  de  p pour  rouler  le  long  d® 
DA.  Ainfi  le  rapport  de  ces  co-finus  eft  connu  5 8c 


[1]  On  donne,  pour  abréger  , à l’exemple  des  géo- 
mètres modernes  , le  nom  de  co-finus  à ce  que  , dans 
les  livres  anciens  de  géométrie , on  nom-moi t finus  de 
complément.  Le  leéteur  à qui  ce  mot  11e  feroit  pas  Jàyr 
mifier  > doit  faire  attention  a cette  ajote. 
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comme,  dans  le  triangle  C Ga,  l’angle  G eft  connu  , 
puifqu’il  eft  égal  à l’angle  DAB  , il  s’enfuit  que  le 
problème  fe  réduit  à diyifer  un  angle  connu  en 
deux  parties  telles  que  leurs  co-linus  foient  en  rai- 
fon  donnée  ; ce  qui  eft:  un  problème  de  pure  géo- 
métrie. 

Mais  j pour  nous  borner  au  cas  le  plus  (impie  , 
nous  fuppofërons  l’angle  A droit.  Il  ne  fera  donc 
plus  queftion  que  de  divifer  le  quart  de  cercle  en 
deux  arcs,  dont  les  co-(inus  foienten  raifon  don- 
née 5 ce  qui  eft  facile. 

Soit  donc  la  force  de  P,  pour  rouler  le  long  de 
fon  plan  incliné  , égale  à M j & celle  de p , pour 
rouler  le  long  du  fien,  égale  à m : tirez  au  plan  AB 
fine  parallèle  à la  diftance  du  rayon  du  globe  P , Sc 
au  pian  DA  une  autre  à la  diftance  du  rayon  de  p , 
qui  fe  couperont  en  G j faites  enfuits  G L à G/, 
comme  m à M , & tirez  L/j  enfui  te  faites  cette 
proportion  : comme  L / eft  à tGs  ainfi  la  fomme 
des  rayons  des  deux  globes  eft  à GC  j & du  point  C 
tirez  une  parallèle  Ce  à L/  : les  points  C & c feront 
les  lieux  des  centres  des  deux  globes  , & dans  cette 
Situation,  ils  feront  en  équilibre  à l’exclufîon  de 
toute  autre. 

Deux  corps  P 6*  Q partent  en  meme  tems  de  deux 
points  A & B , de  deux  Lignes  données  de  pojition  , 
& fe  meuvent  vers  a & b avec  des  vztejfes  données. 

( fig.  3 3 pl.  y ).  On  demande  leur  pojition  lorf- 
quils  feront  le  plus  pries  l'un  de  V autre  qu’il  ejl pof- 
fible. 

Si  leurs  vite  (Tes  étoient  dans  le  rapport  des  lignes 
BD  , AD  , il  eft  clair  que  les  deux  corps  fe  ren- 
contreroient  en  D.Mais  fuppofantees  viteftes  dif- 
férentes , il  y aura  un  certain  point  où  , fans  fe 
rencontrer  , ils  feront  à la  moindre  diftance  où  ils 
peuvent  être  , & enfuite  ils  s’éloigneront  conti- 
nuellement l’un  de  l’autre.  Ici  , par  exemple  , les 
lignes  B U , A D , font  à - peu  près  égales.  Sup- 
posons donc  la  vîtefte  de  P à celle  de  Q en  raifon 
de  2 à i.  On  demande  le  point  de  la  plus  grande 
proximité. 

Pour  cet  effet  , foit  tirée  par  un  point  quelcon- 
que RdeADj  la  ligne  R S parallèle  à B D , & 
telle  que  A R foit  à R S , comme  la  vîtefte  de  P à 
celle  de  Q ^ c’eft-i-dire  , dans  le  cas  prélent  , 
comme  i à i j tirez  AST  indéfinie  , & Hu  point  B 
menez  B C perpendiculaire  fur  AT  j enfin  , parle 
point  C menez  C E parallèle  à B D 3 jufqu’à  la  ren- 
contre de  AD  en  E;  tirez  enfin  EF  parallèle  à CB, 
qui  rencontre  BD  en  F : les  points  F & E font  les 
points  cherchés. 

Faire  qu’un  cylindre  fe  foutienne  de  lui-même  le 
long  d’un  plan  incliné  d V horizon  , fans  rouler 
m bas , & même  qu  il  monte  quelque  peu  le  long  de 
ce  plan. 

Si  un  cylindre  eft  homogène  3 8c  qu’on  le  place 
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fur  un  plan  incliné  , fon  axe  étant  dans  la  Situation 
horizontale  , il  eft  évident  qu’il  roulera  en  bas  > 
parce  que  fon  centre  de  gravité  étant  le  même  que 
celui  défiguré  , la  verticale  tirée  de  ce  centre  paf- 
fera  toujours  hors  du  point  de  contaét , du  côté 
le  plus  bas  ; conféquemment  le  corps  doit  nicef- 
fairement  rouler  de  ce  côté. 

Mais  fi  le  cylindre  eft  hétérogène  , enforte  que 
fon  centre  de  gravité  ne  foit  pas  le  même  ou© 
celui  de  figure  , il  pourra  fe  foutenir  le  long  d'un 
plan  incliné,  pourvu  que  l’angle  de  ce  plan  avec 
l’horizon  n’excède  pas  certaines  limites. 

Soit  , par  exemple  , le  cylindre  dont  la  coup® 
perpendiculaire  à l’axe  eft  le  cercle  HFD.  ( fig . 
T :>  pi*  S)’  B°ur  faire  fortir  fon  centre  de  gravité 
hors  du  centre  de  figure  , on  lui  fera  une  rainure 
parallèle  à l’axe  fie  en  forme  de  demi-cercle,  qu’on 
remplira  d’une  manière  beaucoup  plus  lourde  jquo 
ce  corps  foit  F , enforte  que  le  centre  de  gravité 
du  cylindre  foit  porté  en  F j que  le  plan  inclin, é 
foit  AB  , & que  BG  foit  à AG  en  moindre  raifon 
que  CF  à CE  : le  cylindre  pourra  fe  foutenir  fur 
le  plan  incliné  fans  rouler  en  bas , & même  , fi  on 
l’écarte  de  cette  pofîtion  dans  un  certain  fens,  il 
la  reprendra  en  roulant  quelque  peu  vers  le  haut 
du  plan. 

Car  , fuppofons  le  cylindre  placé  fur  le  plan  , 
fon  axe  horizontal,  & fon  centre  de  gravité  dans 
la  parallèle  au  plan  incliné,  paftant  par  le  centre, 
& enforte  que  le  centre  de  gravité  foit  du  côté 
afeendant  du  plan  , {fig.  6 , même  pl.  j ) j qu’on 
mène  par  le  point  de  contaét  D , les  perpendicur 
laires  au  plan  incliné  & à l’horizon  CDH , IDé  .* 
on  aura  BG  à GA  , ou  BI  à ID  comme  DI  à IH  3 
ou  DC  à Ce.  Et  puifqu’il  y a moindre  raifon  de 
BG  à GA  que  de  CF  ou  CD  à CE  , il  fuit  que  Ce 
eft  moindre  que  CE  > & , conféquemment  , la 
verticale  abaiftee  du  point  E,  paftéra  hors  du 
point  de  contaét  du  côté  de  A : le  corps  tendra 
donc  à tomber  de  ce  côté,  & il  y roulera  en  re- 
montant quelque  peu  , jufqu’à  ce  que  le  centre 
de  gravité  ait  pris  unepofition  comme  dans  la  (fig. 
j ) , où  il  tombe  dans  la  verticale  paftant  par  le 
point  d*  contaét.  Arrivé  à cette  fituation  , ce  cy- 
lindre s’y  tiendra  , pourvu  que  fa  furface  ne  foit 
pas  aflez  polie  ou  le  plan,  pour  qu’il  puifte  glifter 
parallèlement  à lui-même.  Il  aura  une  Habilité 
d’autant  plus  grande  dans  cette  Situation  , que  1® 
rapport  de  BG  à GA  fera  moindre  que  celui  de 
CF  ou  CD  à CE,  ou  que  l’angle  ABG  ou  CCé 
fera  moindre  que  CDE. 

C’eft  encore  ici  une  vérité  qu’il  faut  démontrer. 
Pour  cela  , il  faut  remarquer  que  le  centre  de  gra- 
vité du  cylindre  , E,  décrit , en  roulant  le  long  du 
plan  incliné , une  courbe  telle  qu’on  voit  dans  la 
( fig'  8 ^ même  pl.  5 ) , qui  eft  ce  que  les  géomètres 
appellent  une  cycloïde  allongée  , laquelle  monte  & 
defeend  alternativement  au-deftous  de  la  parallèle 
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au  plan  incliné  , menée  par  le  centre  du  cylindre. 
Or  , lé  cylindre  étant  dans  la  pofition  où  le  préfente 
la  ( fig-  o ) j,  fi  l'on  mène  la  ligne  E D du  centre  de 
gravité  au  point  de  contaél  > on  démontre  d'ail- 
leurs que  la  tangente  au  point  E de  cette  courbe 
eft  perpendiculaire  à D E : donc  , fi  rinclinaifon 
du  plan  eft  moindre  que  l'angle  CDE  , cette  tan- 
gente concourra  avec  l'horizontale  du  côté  où 
monte  le  plan  : le  centre  de  gravité  du  cylindre 
fera  donc  là  comme  fur  un  plan  incliné  I K j il 
doit  , conféquemment  , defcendre  jufqu'au  point  L 
du  creux  delà  courbe  qu'il  décrit , où  cette  courbe 
eft  touchée  par  l'horizontale. 

Arrivé  enfin  à ce  points  il  ne  fauroit  s'en  écar- 
ter , fans  monter  d'un  côté  ou  de  l'autre  : fi  donc 
on  l'en  écarte  un  peu , il  retournera  à fa  première 
pofition. 

Conflruttion  d'une  horloge  qui  montre  les  heures  , en 
roulant  le  long  d'un  plan  incliné . 

* % 

Cette  petite  machine  , qui  eft  de  l’invention  de 
M.  Wheeler  , anglais  , eft  tout-à-fait  ingénieufe  : 
elle  a pour  principe  la  folution  du  problème  pré- 
cédent. 

Qu'on  fe  repréfente  une  boîte  cylindrique  de 
laiton  j de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  , por- 
tant d'un  côté  un  cadran  divifé  ep  n ou  24  heu- 
res. Dans  l'intérieur , qui  eft  repréfenté  parla  {fig. 

I 3 ^ P i S ) ■»  eft  une  rou®  centrale  , qui  mène  , au 
moyen  d'un  pignon  „ une  fécondé  roue  , laquelle 
en  mène  une  troifième  , 8cc.  jufqu'à  un  échappe- 
ment garni  de  fon  balancier  ou  refibrt  fpiral  qui 
fert  de  modération  , comme  dans  les  montres  or- 
dinaires. A la  roue  centrale,  eft  attaché  fixement 
un  poids  P , qui  doit  être  fuffifant  pour  que  , dans 
line  inclinaifon  médiocre  , comme  de  20  à 30^,  il 
puifle  faire  marcher  cette  roue  8c  celles  qui  doi- 
vent en  recevoir  le  mouvement.  Mais  , avant 
tout , comme  la  machine  doit  être  parfaitement 
en  équilibre  autour  de  fon  axe  centra!,  il  faut 
placer  du  côté  diamétralement  oppofé  au  petit' 
iyftême  de  roues, 2, 3 ,4,  &c.  un  contre-poids  tel 
que  la  machine  foit  abfolument  indifférente  à toute 
pofition  autour  de  cet  axe.  Ayant  donc  obtenu 
cette  condition , on  placera  le  poids  moteur  P , 
dont  l'effet  fera  de  faire  tourner  la  roue  centrale  I, 
8c  par  fon  moyen  le  mouvement  d’horloge  2 , 3 3 
4 3 8cc  : mais,  en  même  tems que  cela  fe  fera  , le 
cylindre  roulera  un  peu  en  bas , ce  qui  ramènera 
le  poids  P dans  fa  pofition  primitive  , enforteque 
l’effet  de  cette  preffion  continuelle  fera  de  faire 
rouler  le  cylindre,  tandis  que  le  poids  P ne  chan- 
gera de  pofition  que  relativement  au  cylindre  , 
mais  non  à l'égard  de  la  verticale.  On  modérera 
enfin  le  poids  P ou  l'inclinaifon  du  plan  , de  telle 
manière  que  la  machine  faffe  une  révolution  en- 
tière en  vingt-quatre  ou  douze  heures.  On  fixera 
l'aiguille  à i’eflieu  commun  de  la  roue  centrale  5c 
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du  poids  P , enforte  qu'elle  regarde  fans  ceffe  le 
zénith  ou  le  nadir  ; ou  , fi  l'on  veut  plus  d'orne* 
mens , ce  même  effieu pourra  porter  un  petit  globe, 
furmonté  d'une  figure  montrant  les  heures  avec  un 
doigt  élevé  verticalement,  8cc. 

On  fent  aifément  que  la  machine  parvenue  au 
plus  bas  du  plan  incliné  , il  fuffira  de  la  remonter 
au  plus  haut  pour  qu'elle  continue  à marcher.  Si 
elle  retarde  un  peu , on  accélérera  fon  mouvement 
en  élevant  le  plan  incliné  > 8c  au  contraire. 

Il  y a actuellement  à Paris  des  horlogers  qui  font 
des  pendules  fur  ce  principe. 

Faire  quun  corps  montç  comme  de  lui-fnême  le  long 
d'un  plan  incliné  > en  venu  de  fa  propre  pefanteur. 

Ayez  un  double  cône  , c'eft-à-dire  fait  de  deux 
cônes  droits  réunis  par  leur  bafs , enforte  qu'ils 
aient  un  axe  commun,  {fi g.  7.  pi.  5.  ) 

Faites  enfuite  un  fupport  compofé  de  deux 
branches  AC,  BC  , ‘( fig . 1 1 . ibid.  ) réunies  en 
angle  au  point  C , que  vous  placerez  en  forte  que 
le  fommet  C foit  au  deffous  de  l'horizontale  , & 
que  les  deux  jambes  foient  également  inclinées  à 
l'horizon.  Il  faut  que  la  ligne  AB  foit  égale  à la 
diftance  des  fommets  du  double  cône  , 5c  la  hau- 
teur AD  un  peu  moindre  que  le  rayon  de  la  bafe. 
Cela  étant  fuppofé  , fi  vous  placez  entre  les 
jambes  de  cet  angle  ce  double  cône , vous  le  verrez 
rouler  vers  le  haut , enforte  que  cecorps  femblera, 
au  lieu  de  defcendre,  monter  contre  l'inclination 
de  la  pefanteur. 

Nous  difons  qu’il  femblera  monter  , car  , dans 
la  réalité , il  ne  montera  pas  5 au  contraire  il  def- 
cendra.  En  effet , fon  centre  de  gravité  defcend  9 
comme  on  va  le  voir. 

4 

Soit  ac  3 {fig.  10.  pl.  5.  ) le  plan  incliné  dans 
lequel  fe  trouve  l’angle  ACB  , ce  la  ligne  hori- 
zontale paffant  par  le  fommet  c ; e a fera*,  par 
conféquent  , l'élévation  du  plan  au  deffus  de 
\ l'horizontale,  laquelle  eft  moindre  que  le  rayon  du 
[ cercle  , bafe  du  double  cône.  îl  eft  évident  que 
i lorfque  ce  doiible  cône  fera  au  fommet  de  l'angle , 
il  fera  comme  on  le  voit  en  c d * 8c  lorfqu'il  fera 
parvenu  au  plus  haut  du  plan  , il  fera  pofe  comme 
on  voit  en  af  : fon  centre  aura  donc  paffé  de  d 
en  a 3 8c  puifque  d c eft  égal  à afy  8c  que  c e eft 
l'horizontale  , c/fera  une  ligne  inclinée  à l'hori- 
zon , 8c  par  conféquent  auftl  fa  parallèle  d a : le 
centre  de  gravité  du  cône  aura  donc  defcendu  t 
tandis  que  le  cône  aura  paru  monter.  Or  c'eft, 
comme  on  l'a  dit,  la  chiite  ou  la  montée  du  centre 
de  gravité  qui  détermine  la  véritable  defcente 
ou  afcenfion  d'un  corps.  Tant  que  le  centre  de 
gravité  peut  defcendre,  le  corps  fe  meut  dans  ce 
fens , 8cc. 

On  trouve  que,  dans  le  problème  préfent , le 
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chemin  du  centre  de  gravité.,  dans  toute  fa  des- 
cente , eft  une  ligne  droite.  Mais  on  pourrait 
fituer  d’une  maniéré  femblable  une  parabole  , une 
hyperbole  , le  fommet  en  bas  , & alors  le  chemin 
du  centre  de  gravité  du  double  cône  feroit  une 
courbe. 

Confiruire  une  horloge  avec  de  Veau.  ( fig.  Ij\  pl.  5. 

Amufemens  de  Méchanique. 

Si  l’eau  qui  s’écoule  d’un  vafe  cylindrique  par 
un  trou  pratiqué  à Ton  fond  , s’écouioit  uniformé- 
ment , rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  faire  une 
horloge  qui  marquât  les  heures  avec  de  l’eau  ; 
mais  i on  fait  que  plus  l’eau  eft  haute  au-defïus  du 
trou  par  lequel  elle  s’écoule  , plus  elle  coule  rapi- 
dement , enforte  que  les  divifions  verticales  ne 
doivent  pas  être  égales.  Quel  doit  être  leur  rap- 
port ? C’eft  en  quoi  confifte  la  folution  du 
problème. 

On  démontre  dans  l’hydraulique  , que  la  vitefTe 
avec  laquelle  l’eau  s’écoule  d'un  vafe  par  une 
ouverture  très  petite  , eft  comme  la  racine  quarrée 
de  la  hauteur  de  l’eau  au-deffus  de  cette  ouverture  3 
d’où  l’on  a tiré  la  règle  fuivaate  pour  les  divifions 
de  la  hauteur  du  vafe,  que  nous  fuppofons  cylin- 
drique. 

En  fuppofant  que  toute  l’eau  s’écoule  en  douze 
heures , divifez  toute  la  hauteur  en  144  parties 
égales  ; il  s’en  vuidera  23  dans  la  première  heure, 
enforte  qu’il  en  refiera  121  pour  les  onze  reliantes  : 
de  ces  121  il  s’en  vuidera  21  pendant  la  deuxieme 
heure  ; & ainfî  de  fuite  , dans  la  troifïeme  19  , 
dans  la  quatrième  17,  &c.  Ainfî  la  144e  divifion 
répondant  à douze  heures  3 le  121e  répondra  à 
onze , la  100e  à dix,  la  81e  à neuf,  &c.  jufqu’à 
la  derniere  heure,  qui  n’épuifera  qu’une  divifion. 
Enfin  ces  mêmes  divifions  comprendront  par 
ordre  rétrograde , en  commençant  du  bas  , la 
première  une  partie , la  deuxieme  3 , la  troifïeme 
5 , la  quatrième  7,  &c  5 ce  qui  eft  précifément  le 
rapport  des  efpaces  parcourus  par  un  corps  tom- 
bant librement , en  vertu  de  fa  pe fauteur  , dans 
des  temps  égaux. 

Mais  fi  l’on  vouloit  que  les  divifions , dans  le 
fiens  de  la  verticale  3 fujfient  égales  en  temps  égaux  , 
quelle  figure  fiaudroit-il  donner  au  vafe  ? 

Nous  répondrons  que  le  vafe  en  queflion  devroit 
être  un  paraboloïde  formé  par  la  circonvolution 
d’une  parabole  du  quatrième  degré,  ouïes  quarré- 
quarres  des  ordonnées  feroient  comme  les  abciffes . 
Ce  paraboloïde  étant  renverfé  le  fommet  en  bas , 
8e  percé  à ce  fommet  d’un  trou  convenable,  l’eau 
s’écoulera  de  forte  qu’en  des  temps  égaux  elle 
baiffera  également  dans  la  verticale. 

Mais  comment  décrire  cette  parabole?  Le  voici. 
Soit  une  parabole  ordinaire  ABS,  (fig,  n,pl . j.) 
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dont  T’axe  eft  PS , 8e  le  fommet  S.  Tirez , comme 
vous  le  voudrez  , une  parallèle  à cet  axé  R r T > 
abaiffez  enfuite  une  ordonnée  quelconque  de  la 
parabole  AP,  qui  coupe  RT  en  R;  faites  PQ 
moyenne  proportionnelle  entre  PR  , PA  ; que  pq 
le  foit  de  même  entre  pr , pa3  8ec  : la  courbe 
paffant  par  les  points  Q,  q3  8ec.  fera  la  courbe 
cherchée  , dont  on  fera  un  calibre  qui  fervira  à 
donner  au  vafe  la  concavité  cherchée.  A quelque 
hauteur  qu’on  le  rempliffe  de  fluide  , il  fe  vuidera 
toujours  en  temps  égaux  , d’une  hauteur  égale. 

On  pourroit  auffi  trouver  le  moyen  de  faire  écou- 
ler d’un  vafe  d’une  forme  quelconque  , la  même 
quantité  d’eau  dans  des  temps  égaux.  Mais  cela 
tient  à la  propriété  du  fyphon  , qui  doit  trouver 
fa  place  ailleurs.  / ' 

Un  point  étant  donné , & une  ligne  qui * n efi  pas 
horizontale  trouver  la  pofition  du  plan  incliné  , 
par  lequel  un  corps  partant  du  point  donné  , & 
roulant  le  long  de  ce  plan  , parviendra  a cette 
ligne  dans  le  moindre  temps. 

Ce  petit  problème  de  méchanique  eft  allez  cu- 
rieux, d’autant  qu’il  admet  une  folution  très-élé- 
gante. Soit  donc  Ale  point  donné,  (fig.  14.pl.  j.) 
8e  la  ligne  donnée  BC.  Menez  du  point  A la  verti- 
cale AD  , & la  perpendiculaite  AE  à la  ligne 
donnée;  puis  du  point  D,  où  la  verticale  ren- 
contre cette  même  ligne , menez  D G paralelîe  à 
AE  , 8e  égale  à A D 3 enfin  tirez  AG  , qui  coupe 
B C en  F : la  ligne  A F fera  la  pofition  du  plan 
par  lequel  un  corps  partant  du  point  A , & 
roulant  de  lui-même , & par  un  effet  de  fa  pefan- 
teur , le  long  de  ce  plan,  arrivera  en  moins  de 
temps  à la  ligne  BC,  que  par  tout  autreplan  incliné 
différemment. 

Pour  le  démontrer  , tirez  F H parallèle  à AE 
ou  D G , jufqu’à  fa  rencontre  H avec  la  verticale 
AD.  On  aura  donc,  à caufe  des  triangles  fem- 
blables  , AD  à DG  comme  AH  à HF  3 Se  , confé- 
| quemment,  DG  étant  égale  à AD,  AH  le  fera  à 
' H F 3 qui  eft  d’ailleurs  perpendiculaire  à BE, 
puifqu’elle  eft  parallèle  à AE  : donc  le  cercle  décrit 
du  point  FI,  comme  centre,  par  le  point  A, 
paiïera  par  F,  & touchera  la  ligne  BC. 

Or  Bon  a démontré  que , dans  un  cercle , fi  l’on 
mene  un  diamètre  vertical  , comme  AHI , 8e  des 
cordes  quelconques  AF,  AK,  ces  cordes  ainfî 
que  ce  (diamètre  feront  parcourus  dans  le  même 
temps  par  un  corps  livré  à fit  pefanteur,  qui  tom- 
beroit  le  long  d’elles.  Puis  donc  que  le  temps  em- 
ployé à tomber  le  long  de  AK  ou  de  AI,  eft  égal 
à celui  qui  eft  employé  à tomber  le  long  de  A F , 
celui  qu’il  faudra  pour  tomber  le  long  de  AD  ou 
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ayant  lieu  à l'égard  de  tontes  les  autres  lignes 
qu'on  pourroit  tirer  de  A à la  ligne  BC  , il  s'enfuit 
que  AF  eft  la  ligne  le  long  de  laquelle  le  corps 
arrivera  dans  le  moindre  temps  à cette  ligne 

BC. 

Si  la  ligne  BC  étoit  verticale  , alors  AE  feroit 
horizontale  ainfi  que  DG  > enfin  x\D  3c  DG  feroient 
toutes  deux  infinies  3c  égales  , ce  qui  donneroit 
l'angle  FAD  de  450  : d'où  il  fuit  que , dans  ce  cas  , 
ce  feroit  par  le  plan  incliné  de  450  que  le  corps  , 
livré  à lui-même  j arriveroit  à la  verticale  dans  le 
moindre  temps  polfible. 

Les  points  A & B étant  donnés  dans  la  meme  hori- 
zontale y on  demande  la  pofition  des  deux  plans 
AC  y CB  , tels  quun  corps  roulant  d'un  mouve- 
ment accéléré  de  A en  C , puis  remontant  avec  fa 
vîteffe  acquife  le  long  de  CB  y cela  fefajfe  dans  lé 
moindre  temps  pojfible. 

Il  eft  évident  qu'un  corps  placé  en  A fur  la  ligne 
horizontale  AB,  ( fig . q.pl.  ç.  ) y refteroit  éter- 
nellement fans  fe  mouvoir  du  coté  de  B.  il  faut 
donc  3 pour  qu'il  aille  par  un  effet  de  fon  poids  de 
A en  B j qu'il  y ait  une  chute  le  long  d'un  plan 
incliné  ou  d’une  courbe , en  forte  qu'après  avoir 
plus  ou  moins  defcendu  , il  remonte  le  long  d'un 
fécond  plan  ou  du  reftant  de  la  courbe  jufqu’en  B. 
Mais  nous  fuppoferons  ici  que  cela  s'exécute  au 
moyen  de  deux  plans.  On  doit  encore  fentir  que 
le  temps  employé  à descendre  3c  à remonter  doit 
être  plus  ou  moins  long  , fuivant  l'inclinaifon  3c 
la  longueur  de  ces  plans.  Il  s'agit  de  déterminer 
quelle  eft  leur  pofition  la  plus  avantageufe  pour 
que  ce  temps  foit  le  moindre. 

Or  on  trouve  que  la  pofition  cherchée  eft  telle 
que  les  deux  plans  doivent  être  égaux  3c  inclinés 
à,  l'horizon  de  45%  c'eft-à-dire  que  le  triangle 
ACB  doit  être  ifocèle&r  reéhngleen  C. 

Cette  folution  fe  déduit  de  celle  du  problème 
précédent  5 car  fi  l'on  conçoit  menée  par  le  point 
C une  verticale  , on  a fait  voir  que  le  pian  AC  , 
incliné  de  450  degrés,  étoit  le  plus  favorablement 
* difpofé  pour  que  le  copps  , roulant  le  long  de  ce 
plan  , arrivât  a la  verticale  dans  le  moindre  tems; 
mais  le  temps  de  la  montée  par  CB,  eft  égal  à 
celui*  de  la  defcente  : d'où  il  fuit  que  leur  fomme  , 
ou  le  double  du  premier,  eft  auffile  plus  court 
polfible. 

Lorfqu  'on  a un  puits  extrêmement  profond  , avec 
une  chaîne  - garnie  de  deux  féaux  , faire  enforte 
que  , dans  toutes  les  pofitions  des  féaux , le  poids 
de  la  chaîne  foit  nul  , de  manière  qu  on  n ait  ja- 
mais a élever  que  le  poids  dont  le  feau  montant 
efi  rempli.  (Voyez  fig.  8.  pl.  6 Amufemeus  de 
Méchanique.  ) 

Lorfqu' o ti  a deux  féaux  fufpendus  aux  deux 
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bouts  d’une  corde  ou  d'une  chaîne  , qui  montent 
& defcendent  alternativement  , pendant  que  la- 
corde  s'enroule  autour  de  l'effieu  du  tour  qui  fert 
à les  enlever  , il  eft  évident  que  quand  un  feau  eft 
au  plus  bas,  3c  qu'on  commence  à l'élever,  on  a 
non- feulement  le  poids  du  feau  à enfever  , mais 
encore  celui  de  toute  la  chaîne  depuis  l'ouverture 
jufqu'au  fond  du  puits  : & il  eft  des  cas,  comme 
dans  des  mines  de  trois  à quatre  cents  pieds  de 
- profondeur  , où  l'on  aura  à foulever  plufîeurs 
uintaux  pour  n'élever  qu'un  poids  de  cent  ou  de 
eux  cents  livres , à la  bouche  du  puits.  Telles 
étoient  celles  de  Pontpean  , avant  que  M,  Loriot 
eût  fuggéré  le  remede  à cet  inconvénient. 

Ce  remede  eft  fort  fimpîe , & fi  fîmple,  qu'il  eft 
étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  imaginé  plutôt.  Il  n'y 
a en  effet  qu'à  faire  faire  à la  corde  ou  à la  chaîne 
un  anneau  entier  , dont  un  des  bouts  defcende  juf- 
qu'à  la  profondeur  où  l'on  doit  puifer  l'eau  ou 
charger  les  matières , 3c  attacher  les  féaux  à deux 
points  de  cette  corde  , tels  que  lorfqu'un  des  féaux 
fera  au  plus  haut , l'autre  foit  au  plus  bas  ; car  il 
eft  vifible  qu'y  ayant  toujours  autant  de  chaîne  en 
defcente  qu'en  montée,  ces  deux  parties  fe  con- 
trebalanceront ; 3c  il  n'y  aura  , dans  la  réalité  , 
que  le  poids  afcendant  à élever  , le  puits  eût-il 
plufîeurs  centaines  de  toifes  de  profondeur. 

Il  en  feroit  évidemment  de  même,  s'il  ny  avoifc 
qu'un  feau  ; on  n'auroit,dans  toutes  les  pofitions  , 
que  le  poids  du  feau  3c  des  matières  mifes  dedans 
à élever  : mais  , dans  ce  cas , ce  feroit  perdre  la 
moitié  de  l'avantage  de  cette  machine,  que  de  ne 
pas  mettre  deux  féaux , puifqu'il  y auroit  de  temps 
perdu  tout  celui  que  le  feau  qu'on  viendroit  de 
décharger  emploierait  à defcendre. 

M.  le  Camus  a donné  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie,  année  1731 , une  autre  manière  de 
remédier  à l'inconvénient  ci-deffus.  Il  confifte ,, 
lorfqu'iln'y  a qu'un  feau,  à faire  enrouler  la  corde 
fur  un  axe  à peu  près  de  forme  conique  tronquée, 
en  forte  que  lorfque  le  feau  eft  au  plus  bas , la  corde 
s'enroule  fur  la  partie  du  moindre  diamètre  , 8c 
fur  celle  du  plus  grand  diamètre  lorfque  ce  feau 
eft  au  plus  haut.  Par  ce  moyen  , on  emploie  tou- 
jours la  même  force.  Mais  il  eft  évident  que , dans 
tous  les  cas , on  eft  obligé  d'en  employer  plus  qu'il 
ne  feroit  néceftaire. 

Lorfqu'il  y a deux  féaux,  M.  le  Camus  fait  en- 
rouler une  moitié  de  la  corde  fur  une  moitié  de 
Taxe  , qu'il divife  en  deux  parties  égales,  enforte 
que  l'une  eft  toute  couverte  de  fe  corde  dont  le 
feau  eft  en  haut  , pendant  que  l'autre  moitié  eft 
découverte,  le  feau  qui  lui  répond  étant  au  plus 
bas.  Par  ce  moyen,  les  deux  efforts  fe  combinent 
de  maniéré  qu'il  faut  toujours  à peu  près  la  même 
force  pour  le  furmonter.  Mais  ces  inventions  , 
quoiqu'ingénieufes  3 ne  valent  pas  celle  de  M. 
Loriot. 

ÇonfiruêiUû 
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Conftratlion  d’un  tournebroche  qui  marche  au  moyen 
même  du.  feu  de  la  cheminée  ( fig.  2 > pl.  (b  j 
Amusemens  de  Mécanique. 

Cette  efpèce  de  tournebroche  eft  allez  com- 
mune en  Languedoc,  & eft  aftez  ingénieufe.  Au 
milieu  du  foyer,  & environ  à un  pied  du  contre- 
cœur de  la  cheminée , eft  fixée  folidement  une 
barre  de  fer  qui  fert  de  fupport  à un  eflieu  per-  . 
pendiculaire , dont  la  pointe  tourne  dans  une 
cavité  en  forme  de  crapaudine  : l'autre  extrémité 
porte  dans  un  anneau  délié  qui  lui  fert  de  collet  ; ; 
cet  axe  eft  garni  tout  à l'entour  d'une  hélice 
en  tôle  ou  en  fer-blanc  , qui  fait  une  couple  de 
révolutions  , & qui  a environ  un  pied  de  faillie  ; 
il  fuffit  même  de  plufieurs  plaques  de  tôle , taillées 
en  feéteur  de  cercle  , & implantées  à cet  axe, 
enforte  que  leur  plan  fafte  avec  lui  un  angle 
d’environ  6o°  : on  les  mettra  en  plufieurs  étages 
les  unes  fur  les  autres , enforte  que  les  fupé- 
rieures  foient  au-deftus  du  vuide  laide  par  les 
inférieures.  Cet  axe  enfin  porte  vers  fon  fommet 
une  roue  de  champ  horizontale,  qui  engrène 
avec  un  pignon  dont  Tefiieu  eft  horizontal,  & 

Ï>orte  à fon  extrémité  la  poulie  à l'entour  de 
aquelle  s'enroule  la  chaîne  fans  fin  qui  fert  à 
faire  tourner  la  broche.  Telle  eft  la  conftruc- 
tion  de  la  machine , dont  voici  le  jeu.  Lorf- 
qu'on  alluma  le  feu  à la  cheminée,  l'air  qui , par 
fa  rarefaétion,  tend  auifi-tôt  à monter,  rencontre* 
cette  furface  hélicoide,  ou  ces  efpèces  d'aubes 
inclinées;  il  fait  tourner  par  conféquent  l'axe 
auquel  elle  eft  attachée,  & enfin  la  oroche  où 
eft  enfilée  la  pièce  de  viande  à rôtir.  Plus  le 
feu  s'anime  , plus  la  machine  va  vite  , parce 
que  l'air  monte  avec  plus  de  rapidité. 

On  peut,  fi  l'on  veut,  démonter  la  machine, 
îorfqu'on  ne  doit  pas  s’en  fervir , en  foulevant 
un  peu  l'axe  vertical,  & retirant  fa  pointe  de 
defiùs  fon  appui,  ce  qui  permet  de  dégager  le 
fommet  de  fon  eflieu  du  collet  qui  l'embrafie. 
On  la  peut  remonter  avec  la  même  facilité  , 
quand  on  en  a befoin. 

Autres  inventions  amufantes  & utiles . 

i.  Voici  un  petit  jeu  mécanique,  fondé  fur 
le  même  principe.  Coupez  dans  une  carte  un 
cercle  de  la  largeur  de  la  carte  ; puis  tracez 
Se  coupez  dans  ce  cercle  une  fpirale  qui  fafte 
trois  ou  quatre  révolutions,  8e  qui  aboutifte  à 
un  petit  cercle  réfervé  autour  du  centre  , & 
d'une  ligne  ou  deux  de  diamètre  ; étendez  cette 
fpirale  en  élevant  le  centre  au- de  (Tus  de  la  pre- 
mière révolution  , comme  fi  elle  étoit  coupée 
dans  une  furface  conique  ou  paraboîoide;  ayez 
enfuite  une  petite  broche  de  fer  terminée  en 
pointe  8e  portée  fur  un  fupport  ; vous  appliquerez 
le  centre  ou  le  fommet  de  votre  hélice  fur  cette 
pointe  ; mettez  enfin  le  tout  fur  la  table  d'un 
poele  un  peu  chaud  : vous  verrez  votre  machine 
Amufcmcns  des  Sciences* 


fe  mettre  peu  à peu  en  mouvement , 8c  tour*» 
ner  avec  rapidité  , fans  aucun  agent  apparent. 
Cet  agent  eft  néanmoins  l'air  qui  eft  raréfié  par 
le  contad  d'un  corps  chaud  , & qui  en  montant 
forme  un  courant. 


2.  Il  n’y  a nul  doute  qu'on  ne  pût  appliquer 
une  pareille  invention  à des  ouvrages  utiles  : on 
pourroit,  par  exemple,  s'en  fervir  à former  des 
roues  qui  feroient  toujours  plongées  fous  l'eau  , 
leur  axe  étant  placé  parallèlement  au  courant  : on 
pourroit  même,  pour  donner  à l'eau  plus  d' ac- 
tivité, renfermer  cette  roue  hélicoïde  dans  un 
cylindre  creux,  où  l'eau  une  fois  entrée,  & 
poulfée  par  le  courant  fupérieur , agiroit , je 
crois  , avec  beaucoup  de  force. 

Si  l'on  redreffoit  ce  cylindre,  enforte  qu'il  re- 
çût, par  fon  ouverture  fupérieure,  une  chute 
d'eau,  cette  eau  feroit  tourner  la  roue  & l'axe 
auquel  elle  feroit  attachée,  & pourroit  mener 
une  roue  de  moulin  ou  quelqu'autre  machine. 
Tel  eft:  le  principe  du  mouvement  des  roues  du 
Bafacle  , fameux  moulin  de  Touloufe. 


Quelle  eft  la  pofition  la  plus  avantagcufie  des  pieds 
pour  fe  foutenir  folidement  debout  ? 


C'eft  un  ufage  parmi  les  perfonnes  bien  éle- 
vées, de  porteries  pieds  en  dehors,  c'eft-à-dire 
enforte  que  la  ligne  du  milieu  de  la  plante  des 
pieds  foit  plus  ou  moins  oblique  à la  direétion 
vers  laquelle  on  eft  tourné  : cela  m'a  donné  lieu 
de  rechercher  s'il  y a quelque  raifon  phyfique 
ou  mécanique  qui  vienne  à l'appui  de  cet  ufage, 
auquel  on  attache  une  idée  de  grâce.  Voyons 
donc,  examinons  ceci,  fuivant  les  principes  de 
la  mécanique. 

Un  corps  quelconque  eft  d'autant  plus  folide- 
ment porté  fur  fa  bafe,  que,  par  h pofition  du 
centre  de  gravité  8:  la  grandeur  de  cette  bafe, 
ce  centre  eft  moins  expofé  à en  fortir  par  l'effet 
des  chocs  extérieurs.  Cette  confidération  fort 
fimple  réduit  donc  le  problème  à déterminer  fi  , 
félon  la  pofition  des  pieds , la  bafe  dans  l'in- 
térieur de  laquelle  doit  tomber  la  perpendicu- 
laire à l'horizon  , abaiffée  du  centre  de  gravité 
du  corps  humain  , eft  fufceptibîe  d'augmenta- 
tion 8:  de  diminution  , 8e  quelle  eft  la  pofition  des 
pieds  où  cette  bafe  a 11  plus  grande  étendue. 
Or  ceci  devient  un  problème  de  pure  géométrie, 
dont  l'énoncé  feroit  celui-ci.  ( Voye ^ fig.  i y 
pL  G y Amufemens  de  Mécanique  ).  Deux  lignes  A 
Dy  BC  , égales  6*  mobiles  fur  les  points  A & B comme 
centres  , étant  données  , déterminer  leur  pofition 
lorfqïie  le  quadrilatère  ou  trapeqe  AB  CD  fera  le 
plus  grand  poftïble.  Ce  problème  fe  refond  avec 
la  plus  grande  facilité , par  les  méthodes  con- 
nues des  géomètres  pour  les  problèmes  de  ce 
genre,  & l'on  déduit  de  cette  folution  la  conC 
fuivante. 
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Sur  la  ligne  A d 3 égale  à AL)  ou  BC  , ( fig.  3 , 
pl.  6 ) faites  le  triangle  ifocèîe  A H d redtangle 
en  H , 3z  faites  AK  égale  à AH  ; enfuite  , ayant 
pris  Al  égale  à § AG  ou  un  quart  de  AB  , 
tirez  la  ligne  Kl,  & prenez  IE  égale  à ÏK  5 puis 
fur  GE  élevez  une  perpendiculaire  indéfinie, 
qui  coupe  en  D le  çercie  décrit  de  A,  comme 
centre,  avec  le  rayon  A d : 1* angle  DAE  fera 
l'angle  cherché. 

Si  la  ligne  AB  , & conféquemment  AG  ou 
Aï,  eft  nulle,  on  trouvera  que  AE  fera  égale 
à AH,  & que  l'angle  DAE  fera  demi-droit. 
Ainft,  lorfou’on  a les  talons  abfolument  appliqués 
1-  un  . contre  i autre  , 1 angle  que  doivent  raitv 
enfemble  les  lignes  longitudinales  de  la  plante 
des  pieds,  eft  demi-droit,  ou  bien  approchant 
de  demi-droit , à caufe  de  la  petite  dif  ance  qu'il 
y a alors  entre  les  deux  po  nts  de  rotation  qui 
font  au  milieu  des  talons.  \ 

Supposons  maintenant  que  la  diftance  AB  eft 
égale  à AD,  on  trouveront 3 parle  calcul,  que 
l'angle  DAE  devroit  être  de  60  degrés. 

En  fuppofant  AB  égale  à deux  fois  AD  , ce 
calcul  donnera  l'angle  DAE  de  7c  degrés 
bien  près. 

En  faifant  AB  égale  à trois  fois  la  ligne  AD , 
l'angle  DAE  fe  trouvera  devoir  être  bien  près 
de  74^  30'. 

On  voit  donc  par-îà  , qu'à  mefure  que  les 
pieds  feront  plus  écartés  B un  de  l'autre  , leur 
direction  devra , pour  la  plus  grande  folidité 
du  corps,  approcher  davantage  du  parallélifrne. 
Mais,  en  général,  les  principes  mécaniques  font 
d'accord  avec  ce  que  l'ufage  & ce  qu'on  ap- 
pelle la  bonne  grâce  enfeignent , fayoir^  de  porter 
les  pieds  en  dehors» 

Du  jeu  de  billard.. 

Il  eft  inutile  d'expliquer  ici  ce  que  c'éft  que 
le  jeu  de  billard»  On  fait  affez  que  c'eft  une 
table  couverte  d'un  tapis  bien  tendu  , & garnie 
de  rebords  bien  rembourrés , dont  l'élafticité 
renvoie  les  billes  ou  les  balles  d'ivoire  qui  les 
rencontrent  ; que  les  coups  de  ce  jeu  qui  don- 
nent du  gain,  font  ceux  où,  par  le  choc  de  fa 
bille , on  envoie  celle  de  fon  adverfaire  dans 
quelqu'un  des  trous  fis  aux  angles  & au  milieu 
des  grands  cotés,  qu'on  nomme  beloufes  y.  &c. 

. Tout  confifte  donc  , dans  ce  jeu  à recon- 
naître de  quelle  manière  il  faut  frapper  la  bille 
de  fon  adverfaire  avec  la  ftenne  , pour  que  celle- 
là  aille  tomber  dans  une  des  beloufes  , fans  s’y 
perdre  foi-même.  Ce  problème.,.  & quelques 
autres  propres  u jeu  de  billard,  reçoivent  leur 
fplution  des  leux  principes  fuivants  : 

iGÇue  l'angle  d’incidence  de  la  bille  contre 


une  des  bandes  ou  rebords , eft  égal  à Y an 
de  réfteéhon  ; 

2°.  Que  lorfquTme  bille  en  rencontre  une 
autre  , iï  l'on  rire  une  Hon-e  droite  entre  leurs 
centres , laquelle  conféquen  nent  paffera  par  le 
point  de  contact,  cette  liane  fera  la  direêtion 
de  la  ligne  frappée  après  le  coup. 

Cela  fuppofé,  voici  quelques-uns  des  pro- 
blèmes que  ce  jeu  préfente. 

I.  La  pofitlon  de  la  beloufe  dj  celles  des  deux 
billes  My  N3  étant  donné.'  , frapper  cJle  M de 
fon  adverfaire  , enfàrte  que.  aille  dans  cette  be- 
loufe.  ( Fig.  4,  pi.  6 , Amufemens  de  Méca- 
nique ). 

Par  le  centre  de  la  bel  ou  -e  donnée , Scteliii 
de  cette  bilF  , menez  ou  concevez  une  ligne 
droite  , le  point  où  elle  coupera  la  lu.  me  de 
la  bille  du  côte  oppofé  à la  beloufe  , fera  -elni 
où  il  faudra  la  toucher  pour  lui  donner  la  di- 
rection cherchée.  En  concevant  dont  la  ligne 
ci-deffus  prolongée  d'un  rayon  de  la  bille  , le 
point  O où  elle  fe  terminera,  fera  celui  par 
lequel  devra  palier  la  bille  choquante.  On  fent 
aifém.ent  que  c'eft  en  quoi  confifte  l'habileté 
dans  ce  jeu  : il  ne  s'agit  que  de  frapper  la 
bille  convenablement  ; ce  il  eft  facile  de  voir 
ce  qu'on  doit  faire,  mais  il  ne  i’eft  pas  autant 
de  l'exécuter. 

On  voit  au  refte  , parce  qu'on  a dit  plus  haut , 

que  , pourvu  que  l'angle  NOB  excède  tant  foit 
peu  l'angle  droit  , il  eft  poffible  d’envoyer  la 
bille  M dans  la  beloufe. 

II.  Frapper  une  bille  de  bricole  ( fig.  Ç , pl.  6 )» 

1 / 

La  bille  M eft  cachée  ou  prefque  cachée  der- 
rière le  fer  à l'égard  de  la  bille  N,  en-forte  que 
cherchant  à la  toucher  directement  , il  feroit 
impoftible  de  le  faire,  ou  qu'il-  y aiiroit  grand 
danger  de  rencontrer  le  fer  & de  la  manquer  : 
il  faut  alors  chercher  à toucher  la  bille  de  bri- 
cole ou  par  reffedtion.  Pour  cela,  concevez  du 
point  M fur  la  bande  DC  , la  perpendiculaire 
MO  prolongée  en  m , de  forte  que  O m foit 
égale  à OM.  Vifez  à ce  point  m \ la  bille  N, 
après  avoir  touché  la  bande  DC,  ira  choquer 
la  bille  M. 


Si  l'on  vouloir  frapper  la  bille  M par  deux 
bricoles  ou  après  deux  réflexions,  en  voici  la 
folution  géométrique,  {fig.  6,  pl.  6 ) Du  point  M> 
concevez  fur  la  bande  BC*  la  perpendiculaire  MO 
prolongée  , enforte  que  O m foit  égaie  à OM  > 
du  point  m foit  conçue  fur  la  bande  DC  pro- 
longée, la  perpendiculaire  m.  P prolongée  eu  q r. 
de  forte  que  q P foit  égale  à P m : la  bille  N 
dirigée  à ce  point  <7 , ira,  après  avoir  frappé  les 
bandes  DC , CB , choquer  la  bille 
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! La  démonftration  en  eft  facile  pour  quiconque 
eft  tant  foie  peu  géomètre. 

Ï1I.  Une  bille  venant  d'en  choquer  une  autre  félon 
une  direction  quelconque  ; quelle  efi  3 apres  ce  choc 
la  direction  de  la  bille  choquante  ? 


II  eft  important  j dans  le  jeu  de  billard  , de 
reconnoître  quelle  fera  , après  avoir  tiré  fur  la 
bille  de  fou  adverfaire  3c  bavoir  choquée  oblique- 
ment 5 la  direction  de  fa  bille  propre  3 car  tout  le 
monde  fçait.  qu'il  ne  fuffit  pas  d’avoir  touché  la 
première  ou  bavoir  pouftée  dans  la  belouie  3 il 
faut  ne  pas  y tomber  loi-même. 

Soit  donc  les  billes  3 M 3 N 3 dont  la  dernière 
va  choquer  la  première  en  la  touchant  au  point 
O (7%.  7 3 pL  6.  ; Par  ce  point  O foit  tirée  la 
tangente  OP  5 ce  par  le  centre  n de  la  bille 
N arrivée  au  point  de  contai!  j foit  menée  ou 
conçue*  la  parallèle  n p à o P : la  direction  de  la 
bille  choquante  fera  3 après  le  choc  „ la  ligne 
n p . On  iroit  ici  fe  perdre  infailliblement  3 & 
c’eft  en  effet  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  cette 
poiition  des  billes.  Les  joueurs  qui  fentent  avoir 
a faire  à des  novices  dans  ce  jeu  3 leur  donnent 
meme  fouvent  cet  acquit  captieux  3 qui  les  fait 
perdre  dans  une  des  beloufes  des  coins.  Il  faut  j 
dans  ce  cas  y fe  bien  garder  de  prendre  la  bille 
de  fou  adverfaire  de  moitié  3 fiiivant  le  terme 
du  jeu  3 pour  la  faire  à un  des  coins  de  bautre  bout 
du  billard  3 car , en  b y faifant  3 on  ne  manque 
guère  de  fe  perdre  foi-même  dans  bautre  coin. 


Confiruciion  d’une  pendule  d’eau 


On  appelle  pendule  d’eau  3 une  montre  ou  hor- 
loge d'eau  3 qui  a la  figure  dJun  tambour  ou  un 
barillet  de  métal  bien  fondé  3 comme  ABCD  3 
(j%.  3 pi.  7 3 Amufemens  ae  Mccha  zique  ) à la- 

quelle le  mouvement  eft  donné  par  une  certaine 
quantité  dJeau  renfermée  dans  l’intérieur.  Cette 
horloge  marque  les  heures  le  long  de  deux  mon- 
tants verticaux  j contre  lefquels  elle  eft  fufpendue 
par  deux  filets  ou  cordes  fines  3 entortillées  autour 
a un  effieu  par-tout  également  épais  3 3c  qui  tra- 
verfele  tambour  de  part  & d’autre  par  le  milieu. 
Le  méchanifme  intérieur  eft  extrêmement  ingé- 
nieilTg  3c  mérite  d’être  développe  , mieux  qu'on 
ne  le  voit  dans  les  éditions  précédentes  des  récréa- 
tions mathématiques  3 où.  M.  Ozanam  n’explique 
même  pas  comment  cette  machine  marche  3c  fe 
foutient  3 pour  ainfi  dire  , en  l’air  3 finis  tomber 
tout-à-coup  3 comme  il  fembie  qu’elle  devroit 
faire. 


Soit  le  cercle  12343  (/%•  4^/.  75  ) qui  re- 
préfente la  coupe  du  barillet  ou  tambour  , par  un 
plan  perpendiculaire  à fon  axe.  Nous  le  fuppofons 
xie  cinq  à fix  pouces  de  diamètre.  Les  lignes  A 3 
B 3 C 3 D 3 E 3 F 3 G , repréfentent  fept  cloi- 


fons  du  même  métal  que  le  barillet  3 & foudee 
exactement  tant  aux  deux  fonds  qibà  la  banda 
circulaire  qui  en  fait  le  contour  3 ces  Ijppt  cioifons 
ne  doivent  pas  aller  du  centre  à la  circonférence  5 
mais  être  un  peu  tranfverfales  & tangentes  a un 
cercle  intérieur  3 d’environ  un  pouce  3c  demi 
de  diamètre.  Le  petit  quarré  H eft  la  coupe  de 
befiieu  qui  doit  être  quarré  en  cette  partie  3 3c 
traverfer  les  deux  fonds  du  tambour , en  s’eneafi- 
trant  très-jufte  dans  deux  trous  femblables  faits 
autour  de  leur  centre.  Ajoutons  encore  que  cha- 
que cloifon  doit  être  percée  le  plus  près  qu’il  fe 
pourra'  de  la  circonférence  du  tambour  , d un 
petit  trou  rond  3 pratiqué  avec  la  même  aiguille  3 
afin  qu’il  n’y  ait  aucune  différence. 

Suppofons  maintenant  qu’on  ait  mis  dans  le 
tambour  une  certaine  quantité  d’eau  3 environ 
huit  ou  neuf  onces  3 3c  qu’elle  fe  foit  déjà  dis- 
tribuée comme  bon  voit  dans  la  fig.  4 3 que  la 
longue  ligne  repréfénte  le  double  cordon  GH  3 
EF  3 ( fig.  63)  enroulé  autour  de  b aille  11  cylin- 
drique : il  eft  facile  de  voir  que  3 ii  la  machine 
étoit  vuide  3 le  centre  de  gravité  3 qui  feroit 
le  centre  même  de  la  figure  3 étant  hors  de  la 
ligne  de  fufpenfion  3 3c  du  côté  où  la  machine 
tend  à tomber  3 elle  tomberoit  en  effet  3 mais 
l’effet  de  l’eau  contenue  derrière  la  cloifon  D 3 
eft  de  retirer  ce  centre  de  gravité  en  arrière  , 
enforte  que  s’il  étoit  en  deçà  de  la  verticale  pro- 
longée 3 le  tambour  tourneroit  de  D en  E pour 
atteindre  cette  verticale  3 &,  dans  cette  pofttion  » 
la  machine  refteroit  en  équilibre  fi  beau  ne  pou- 
voir palier  d’une  cavité  à l’autre  3 car  le  tambour 
ne  fçauroit  rouler  dans  le  fens  AGF  3 fans  faire 
remonter  le  centre  de  gravité  du  côté  de  1)  : 
de  même  il  ne  fçauroit  rouler  davantage  dans 
le  fens  BCD  3 fans  que  le  même  centre  remontât 
du  côté  oppofê.  La  machine  doit  donc  relier  en 
équilibre  3 3c  y perfifter  tant  que  rien  ne  fera 
changé. 

Mais  fi  3 par  le  trou  de  la  cloifon  D 3 beau  s’é  - 
coule peu  à peu  entre  les  cioifons  D 3 E 3 il  eft  clair 
que  le  centre  de  gravité  s’avancera  tant  toit  peu 
en  delà  de  la  ligne,  prolongée  3 & la  machine 
roulera  imperceptiblement  dans  le  fens  AGF  3 3c 
comme  3 en  defeendant  ainft  3 le  centre  de  gravite 
eft  retiré  vers  la  verticale  prolongée  3 l’équihbre 
fe  rétablira  en  même  temps  3 & ce  mouvement 
continuera  tant  que  la  corde  foit  toute  defen- 
roulée  de  deffus  beffieu.  Ce  mouvement , à la 
vérité  3 ne  fera  pas  tout-à-fait  uniforme 3 cari*  eft: 
évident  que  3 lorfque  beau  fera  prefque  en  entier 
derrière  la  cloifon  D , le  tambour  roulera  plus 
vite  que  lorfqu’elle  fera  prefque  écouléee  3 3c 
les  périodes  de  ces  inégalités  feront  dans  une  ré- 
volution totale  du  tambour  3 en  même  nombre 
que  celui  des  cioifons  5 ce  que  ne  paroiffent  pas 
avoir  apperçu  ceux  qui  ont  traité  de  ces  fortes 
d’horloges* 
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C’efî  pourquoi  , pour  avoir  une  divifton  exa&e 
du  temps  par  ce  moyen  , il  faut  faire  une  mar- 
que à la  circonférence  du  barillet  ; après  quoi  , 
ayant  monté  la  machine  au  plus  haut  , & l'avoir 
difpofée  de  manière  que  la  marque  en  cueftion 
foit  au  plus  haut  du  barillet  , vous  aurez  une 
bonne  montre  , avec  laquelle  vous  marquerez  , 
endant  une  révolution  entière  , les  points  des 
eures  écoulées.  11  faut  faire  enforte  que  ce  nom- 
bre d'heures  loi t un  nombre  entier  , comme  2 , 
4,6,  &c  ; & y pour  cet  effet  , retarder  ou 
accélérer  le  mouvement  de  la  machine  jufqu'à 
ce  que  Ton  ait  atteint  cette  précifion  j fans  quoi 
•n  pourra  fort  bien  fe  tromper  de  placeurs  mi- 
nutes j peut-être  d'un  demi- quart  d'heure.  On 
verra  plus  bas  comment  on  peut  accélérer  ou  retar- 
der ce  mouvement. 

Enfin  , lorfqu’on  remontera  la  pendule  , il 
faudra  avoir  attention  que  l’eftieu  ; étant  placé 
contre  la  première  di.viiion  , la  marque  faite  au 
barillet  foit  dans  la  même  pofition  : fans  quoi  * je 
le  répété  , il  ne  faut  compter  fur  l'heure  qu'à 
pîufieurs  minutes  près.  Voici  maintenant  quel- 
ques obfervations  utiles  , relativement  à cet 
objet. 

Il  eft  de  toute  nécefïité  qne  l'eau  qu’on  em- 
ploiera foit  diftilée  , fans  quoi  elle  contrariera 
bientôt  des  vices  qui  lui  feront  obllruer  les  trous 
par  lefquels  elle  doit  couler  , & la  machine  s'ar- 
rêtera. 

II.  La  matière  la  plus  propre  à faire  le  barillet 
de  ces  montres  , eft  l'or  , ou  l'argent  , ou  , ce 
qui  eft  moins  coûteux  , le  cuivre  rouge  bien  étamé 

dedans  , ou  enfin  l'étain. 

III.  Cette  machine  eft  fu jette  à aller  un  peu 
plus  vite  en  été  qu'en  hiver  ; c’eft  pourquoi  il 
eft  à propos  de  la  régler  de  temps  en  temps  , & 
de  la  retarder  ou  accélérer.  Pour  cet  effet  , il 
eft  bon  de  lui  ajouter  un  petit  contre-poids  (fig- 
3 y pi-  7 > ) tendant  à la  faire  rouler  en  dehors. 
Ce  petit  contre-poids  doit  être  en  forme  de  feau  , 

de  quelque  matière  légère  , enforte  qu'on 
puifife  le  charger  plus  ou  moins  au  moyen  de 
petits  grains  de  plomb.  Veut-on  accélérer  la  ma- 
chine y on  y ajoutera  un  ^ ou  deux  , ou  plus 
de  grains  ; veut-on  la  retarder  on  en  ôtera  ; 
ce  qui  fera  beaucoup  plus  commode  que  d’ajouter 
de  l'eau  ou  d’en  ôter. 

IV.  Il  faut  que  l’endroit  de  l'infertion  de  Pef- 
fîeu  dans  le  tambour  foit  hermétiquement  clos  , 
fans  quoi  l’eau  s'évaporera  peu  à peu  , la  ma- 
chine retardera  continuellement  ,,  & enfin  s'ar- 
rêtera. 

V.  Avec  toutes  ces  précautions  il  eft  aifé 
de  fentir  qu’une  machine  de  cette  efpèce  eft  plus 
curieufe  que  propre  à mefurer  le  temps  avec  pré- 
fifion.  Cela  peut  être  bon  dans  la  cellule  d’un 
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religieux  , ou  dans  un  cabinet  decuriofités  mécha- 
niques  5 mais  l’aftronomie  n'en  fera  certainement 
pas  ufage. 

Comment , dans  une  balance  3 des  poids  égaux  placés  h 

quelque  défiance  que  ce  foit  du  point  d'appui  , fe  tien- 
nent en  équilibre . 

Faites  un  chaftîs  quarré  , tel  que  DEFG  , {fig. 

5 3 pl-  7 j amufemens  de  méchanique  ) de  quatre 
petites  règles  de  bois  tellement  afïemblées  , qu’el- 
les puiffent  fe  mouvoir  librement  lur  les  angles  , 
enforte  que  ce  chalfis  puifle  pafifer  de  la  forme  de 
reélangle  à celui  de  parallélogramme  , comme 
e f g d.  Les  longs  côtés  doivent  être  environ 
doubles  des  autres.  Dans  le  montant  perpendi- 
culaire ËC  5 de  la  groffeur  convenable  , eft  prati- 
quée une  fente  , dans  laquelle  eft  inféré  ce  chai- 
fis  , de  manière  qu'il  foit  mobile  fur  les  deux 
points  I,  Hj  où  il  eft  attaché  au  montant  per- 
pendiculaire par  deux  petits  axes  ; enfin  les  petits 
côtés  ED  j FG  font  traverfés  chacun  par  une 
pièce  de  bois  , telles  que  MN  > KL  , qui  leur 
font  attachées  fixement  j le  tout  eft  porté  fur  un 
pied  tel  que  A B. 

Maintenant  , qu’on  fufpende  le  poids  P au  point 
M , qui  eft  prelque  à l'extrémité  du  bras  M N , 
la  plus  éloignée  du  centre  ou  des  centres  de 
mouvement  : qu'on  fufpende  le  poids  Q égal  au 
prenver  , d’un  point  R quelconque  de  l'autre 
bras  XL  j plus  près  du  centre  , &:  même  en  de- 
dans du  chaftîs  : ces  deux  poids  fe  feront  tou- 
jours équilibre  , quoiqu'inégalement  éloignés  du 
point  d'appui  ou  de  mouvement  de  cette  efpèce 
de  balance  ; & ils  y relieront  aufti  * quelque 
fituation  qu'on  donne  à la  machine  , comme 

* </>• 

La  raifon  de  cet  effet , qui  fembîe  d’abord  con- 
tredire les  principes  de  la  ftatique  , eft  cepen- 
dant allez  fimple  5 car  deux  corps  égaux  font  en 
équilibre  , lorfque  la  machine  a laquelle  ils  font 
fulpendus  étant  fuppofée  prendre  quelque  mou- 
vement j les  defcentes  de  ces  deux  poids  font 
égales  Sc  femblables.  Or  il  eft  aifé  de  voir  que 
cela  doit  né  ce  fta  ire  ment  arriver  ici  puifque  les 
deux  poids  , quelle  que  foit  leur  pofition  , font 
néceftités  à décrire  des  lignes  égales  & parallèles. 

On  voit  suffi  avec  facilité  que  3 dans  une  pareille 
machine , quelle  que  foit  la  pofition  des  poids  le 
long  des  bras  MN3  KL  , c’eft  la  même  chôfe  que 
s'ils  étoient  fufpendus  du  milieu  des  petits  côtés 
du  chaftis  mobile  , ED  , FG.  Or  3 dans  ce  dernier 
cas  , des  poids  égaux  feroient  en  équilibré  5 donc  3 
&c. 

Con fraction  d'un  anémofcope  & d’ un  anémomètre . 

Ces  deux  machines,  qu’on  confond  vulgaire- 
ment 3 ne  font  pourtant  pas  h même  chofe.  L'ané- 
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rftofeope  eft  celle  qui  fert  à reconnoître  îa  direc- 
tion du  vent  ; ainfi  , à proprement  parler  , une 
gir  ouette  eft  un  anémofcope.  On  entend  au  refte 
ordinairement  par -la  , une  machine  plus  compofée  , 
& qui  marque  fur  une  efpèce  de  cadran ,,  foit  in- 
térieur , foit  extérieur  à une  maifon  , la  direction 
du  vent  qui  fouffle.  Quant  à l'anémomètre  , c'eft 
tm  inftrurnent  qui  fert  à marquer  non-feulement  la 
direâfion  , mais  la  durée  & la  force  du  vent. 

Le  mécanifme  d'un  anémofcope  eft  fort  (impie. 
Qu'on  imagine  une  girouette  élevée  au-defius  du 
comble  d'une  maifon  , (fig.  7 , pl.  7 ) & portée 
fur  un  axe  qui,  traverfant  le  toit,  s'appuie  par  fa 
pointe  fur  une  crapaudine  ; le  mouvement  doit  en 
être  allez  facile  pour  obéir  à la  moindre  impullîon 
du  vent.  Cet  axe  vertical  porte  une  roue  dentée  , 
horizontale,  à dents  pofées  de  champ;  8e  cette 
roue  s'engrene  avec  une  autre  précifément  égale 
8c  verticale  , qui  eft  attachée  à un  axe  horizontal, 
lequel  porte  à fon  extrémité  l'aiguille  d'un  cadran. 
Il  eft  vifible  que  la  girouette  ne  fauroit  faire  un 
tour,  que  l’aiguille  ci-deftiis  n'en  fade  un  préci- 
fément. Ainfi,  fi  l'on  fixe  la  pofition  de  cette  ai- 
guille de  manière  qu'elle  foit  verticale  quand  le 
vent  eft  nord  , 8e  qu'on  obferve  dans  quel  fens 
elle  tourne  quand  il  pafte  à l'oueft,  il  fera  facile 
de  divifer  le  cadran  en  fes  trente  - deux  airs  de 
vent. 


On  peut  aufii  fe  procurer  aftez  facilement  lin 
anémomètre  , s'il  n eft  queftion  que  de  mefurer 
l'intenfité  ou  la  force  du  vent.  En  voici  un  que 
nous  propofons.  La  figure  huitième  repréfente  en- 
core une  girouette  attachée  fixement  à un  axe 
vertical.  Tranfverfalementau  plan  de  la  girouette > 
eft  fermement  implantée  une  barre  de  fer  hori- 
zontale , AB , dont  les  extrémités  recourbées  à 
angles  droits , fervent  à foutenir  un  eftieu  hori- 
zontal , autour  duquel  tourne  un  ch  a dis  mobile 
ABCD , d'nn  pied  de  hauteur  8e  d'un  pied  de  lar- 
geur. Au  milieu  du  côté  inférieur  de  ce  chafiis , 
foit  attaché  un  fil  de  foie  délié  8e  affez  fort,  qui 
paffe  fur  une  poulie  adaptée  en  F , dans  une  fente 
pratiquée  dans  l'axe  vertical , d'où  il  defeend  le 
long  de  cet  axe  jufques  dans  l'étage  au-defifons  du 
toit.  La  diftance  GF  doit  être  égale  à GE.  Le 
bout  de  ce  fil  foutiendra  un  petit  poids  , feulement 
fuftîfant  pour  le  tendre.  Quand  le  chafiis  , que  la 
girouette  préfentera  toujours  directement  au  vent, 
eft  fouleve , ( 8e  il  le  fera  plus  ou  moins,  fuivant 
la  force  du  vent  ) > le  petit  poids  ci-deffus  fera 
aufii  fouleve,  8e  marquera,  contre  une  échelle 
appliquée  à l'axe  de  la  girouette,  la  force  de  ce 
vent.  On  lent  aifément  qu'elle  fera  nulle  lorfque 
le  petit  poids  fera  au  plus  bas  , 8e  la  plus  grande 
pofiible  lorsqu'il  fera  au  plus  haut,  ce  qui  indi- 
queroit  que  le  vent  tiendroit  le  chafiis  horizonta- 
lement. 


On  pourra , fi  Fon  veut , déterminer  avec  plus 


de  précifion  îa  force  du  vent,  félon  les  différentes 
inclinaifons  du  chafiis;  car  on  trouve  que  cette 
force  fera  toujours  égale  au  poids  abfolu  du  chafiis 
qui  eft  connu , multiplié  par  le  (mus  de  l'angle 
qu'il  fait' avec  la  verticale  , 8e  divifé  par  le  quarré 
du  même  angle.  Il  ne  s'agira  donc  que  de  con- 
noître  , par  le  mouvement  du  petit  poids  attaché 
au  filet  EFP,  l'incîinaifon  du  chafiis.  Or,  c'eft 
ce  qui  eft  facile  ; car  il  eft  aifé  de  voir  que  la  quan- 
tité dont  il  fera  elevé  au-defius  du  point  le  plus 
bas , fera  toujours  îa  corde  de  l'angle  du  chafiis 
avec  le  plan  vertical , ou  le  double  du  ftnus 
de  la  moitié  de  cet  angle.  Ainfi  l'on  pourroit  mar- 
quer le  long  de  l'échelle  la  grandeur  de  cet  angle  , 
8e  de  l'autre  la  force  du  vent,  calculée  d'après  la 
règle  précédente. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale 
des  fciences,  pour  l'année  1754,  la  defeription 
d'un  anémomètre  inventé  par  M.  d'Ons-en-Bray , 
pour  marquer  à-la-fois  la  direction  du  vent , fa 
durée  dans  cette  direction,  8e  fa  force.  Cet  ané- 
momètre mérite  que  nous  en  donnions  ici  une  idée. 

Il  eft  compofé  de  trois  parties,  favoir  ; d'une 
pendule  ordinaire,  qui  fert  aux  ufages  qu'on  indi- 
quera, 8e  de  deux  machines;  l'une  qui  fert  à mar- 
quer la  direction  du  vent  8e  fa  durée,  l'autre  à 
marquer  fa  force. 

La  première  de  ces  machines  eft  compofée, 
comme  i'anémofeope  ordinaire,  d'un  axe  vertical 
.portant  une  girouette  , 8e  qui , au  moyen  de  quel- 
ques roues  dentées , marque  d'abord  fur  un  cadran 
le  nom  du  vent  qui  fouffle;  le  bas  de  cet  axe  enfile 
un  cylindre , fur  lequel  font  implantées  trente-deux 
pointes  fur  une  ligne  fpirale.  Ce  font  ces  pointes 
qui , par  la  manière  dont  elles  fe  préfentent,  ap- 
puient contre  un  papier  préparé , 8e  tendu  entre 
deux  colonnes  ou  axes  verticaux,  fur  l'un  defquels 
il  s'enroule  pendant  qu'il  fe  défenroule  de  délias 
l'autre.  Ces  roulemens  8e  défenroulemens  font  exé- 
cutés par  le  mouvement  fîmuitané  des  deux  axes  , 
qui  leur  eft  communiqué  par  la  pendule  dont  nous 
avons  parlé.  On  fent  maintenant  que,  fuivant  la 
pofition  de  la  girouette  , une  pointe  fe  préfentant 
contre  le  papier  préparé  , 8e  qui  coule  au  devant 
en  appuyant  légèrement  contr'elle  , elle  y laiife 
une  trace  , 8c  la  longueur  de  cette  trace  indique 
la  durée  du  vent.  Si  deux  pointes  voifines  marquent 
à-la-fois  , c'eft  une  preuve  que  le  vent  tenoit  une 
direéfion  moyenne. 

La  partie  de  l'anémomètre  qui  marque  la  force 
du  vent , eft  compofée  d'une  efpèce  de  moulin  X 
la  polonoife  , qui  tourne  d’autant  plus  vite  que  le 
vent  eft  plus  fort.  Son  axe  vertical  porte  une  roue 
qui  mène  une  petite  machine  dont  l'effet  eft,  après 
un  certain  nombre  de  tours , de  frapper  avec  une 
pointe  fur  une  bànde  de  papier  , qui  a un  rnouve- 
, ment  femblable  à celui  de  la  partie  de  l'anémo- 
î mètre  qu'on  a décrite  plus  haut.  Le  nombre  as 


ces  coups  5 dont  chacun  eft  marqué  pat'  un  trou  , 
leur  nombre , dis-je  ^ fur  une  longueur  déterminée 
de  ce  papier  mobile  , fert  à dé  ligner  la  force  du 
vent  , ou  plutôt  la  vîtelTe  delà  circulation  du  mou- 
lin , qui  lui  eft  à-peu-près  proportionnelle.  Mais 
on  doit  voir  dans  les  mémoires  de  l’ académie  cites  3 
le  développement  de  tout  ce  mecanifme  , dont 
le  peu  de  place  que  nous  avons  ne  nous  permet  de 
donner  qu’une  légère  idée. 

ConftrucUon  d'un  pefon  y au  moyen  duquel  on  puiffe 
fans  poids  mefurer  la  pefanteur  des  corps. 

Nous  allons  donner  ici  les  deferiptions  de  deux 
inftrumens  de  ce  genre  , f un  portatif,  & deftiné 
à mefurer  des  poids  médiocres,  comme  de  i à 2.5 
ou  30  livres  j le  fécond  fixe , pour  des  poids  beau- 
coup plus  coniidérables , & même  de  plufieurs 
milliers.  On  en  voyo'it  un  de  ce  dernier  genre  à 
la  Douane  de  Paris,où  Ton  s’en  fer  voit  avec  beau- 
coup de  commodité  pour  les  poids  qui  font  entre 
icoo  6e  3000  livres. 

Le  premier  de  ces  pefons  eft  reprefenté  par  la 
jig.  10 } pi.  7.  Il  eft  compote  d’un  tuyau  ou  canon  de 
métal  AB  , auquel  on  peut  donner  environ  6 pou- 
ces de  longueur  & 8 lignes  de  diamètre.  Ce  tuyau 
eft  reprefenté  ouvert  dans  h plus  grande  partie  de 
la  longueur  , pour  laitier  voir  an-dedans  un  raifort 
d’acier  en  fpirale.  Il  y a au  bout  d’en  haut  A , un 
trou  quarré  qui  laide  paffer  une  verge  de  cuivre 
aufli  quarrée,  dont  le  reffort  eft  traverfé,  enforte 
qu’on  ne  peut  la  retirer  fans  comprimer  le  r effort 
contre  le  fond  fupérieur  du  canon.  Le  bas  de  ce 
canon  porte  enfin  un  crochet , pour  y fufpendre 
les  corps  que  l’on  veut  pefer. 

Il  eft  maintenant  fenfible  que  fi  l’on  applique  à 
ce  crochet , pendant  que  le  pefon  eft  retenu  par 
fon  anneau , des  corps  de  différente  pefanteur , 
ils  entraîneront  plus  ou  moins  du  canon  , en 
forçant  le  reffort  contre  fou  fond  fupérieur.  Ainfi 
l’on  divifera  la  verge,  en  fufpendant  fucceiiive- 
ment  au  crochet  des  poids  de  différente  pefanteur, 
comme  une  livre  , deux  livres  , 6ec.  jufqu’ati  plus 
grand  qu’on  puiffe  pefer  ; l’on  examinera  & mar- 
quera d’un  trait,  accompagné  du  numéro  du  poids , 
la  partie  de  la  verge  qui  fortira  du  canon  ; & Linf- 
trument  fera  préparé.  Lorfqu’enfîn  on  voudra  s’en 
fervir , on  n’aura  qu’à  paffer  le  doigt  dans  l’anneau 
de  la  verge } fou-lever  le  poids  attaché.au  crochet , 
8c  regarder  fur  la  face  divifée  de  la  verge  la  divi- 
fion  qui  eft  jufte-  contre  le  trou  ; elle  indiquera  le 
nombre  de  livres  que  pèfe  le  corps  propofé. 

Le  fécond  pefon  annoncé  plus  haut,  eft  formé 
de  deux  barres  adoflées  l’une  à l’autre,  ou  d’une 
feule  , ABCD.E  , courbée  comme  l’on  voit  dans 
la  (fig.  9 , pl.  7 ).  La  partie  AB  eft  fixement  atta- 
chée à une  poutre,  & la  partie  DE  eft  terminée 
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enjè  par  un  crochet  propre  à fufpendre  les  poids, 
qu’on  veut  pefer.  Cette  partie  ED  porte  dans  fon 
prolongement  une  verge  de  fer  dentelée  en  crémaib  _ 
1ère  , qui  engrène  dans  un  pignon,  lequel  porte 
une  roue  dentée  , Se  -cette  roue  dentée  s’engrène 
dans  un  autre  pignon  dont  l’axe  porte  une  aiguille  , 
qui  fait  une  révolution  jufte  , quand  au  crochet  E 
eft  fufpendu  un  poids  de  trois  miliers.  Car  il  eft 
aiie  de  voir  que  l’on  ne  peut  fufpendre  en  E un 
poids  , fans  que  le  reffort  DCB  (bit  ouvert  plus 
ou  moins  j ce  qui  donne  à la  crémaillère  DF  un 
mouvement  qui  fait  tourner  le  pignon  auquel  elle 
s engrène , par  fon  moyen,  la  route  dentée  8c 
le  fécond  pignon  auquel  l’aiguille  eft  attachée.  Il 
n’eft  pas  moins  facile  de  fentir  qu’on  peut  , en 
conftrmfant  la  machine  , donner  à fon  reffort  une 
telle  force,  ou  combiner  ffes  roues  de  manière 
qu’un  poids  déterminé  , comme  de  3000  livres  , 
faffe  faire  à l’aiguille  une  révolution  complette. 
Le  centre  du  mouvement  de  cette  aiguille  eft  enfin 
celui  d’un  cadran  circulaire  , qui  fert  A porter  les 
divifîons  8c  indiquer  les  poids.  Ces  divifions  doi- 
vent être  faites  en  fufpendant  fucceffivement  des 
poids  moindres  que  le  plus  grand,  en  progreffion 
arithmétique,  comme  29  quintaux,  28 , 27  , &c. 
cela  donnera  les  divifions  principales,  qu’on  pourra 
du  refte , fans  erreur  confidérable , fubdivifer  en 
parties  égales. 

Cette  conftrudlion  faite,  pour  pefer  un  poids 
au-deffous  de  trois  milliers*,  il  n’y  a qu’à  le  fuf- 
pendre au  crochet  E , &r  l’aiguille  marquera  fur  le 
cadran  fa  pefanteur  en  quintaux  & en  livres. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’une  pareille  manière 
de  pefer  ne  fauroit  être  entièrement  exaêle  3 qu’en 
fuppofant  la  température  de  l’air  la  même  j car 
dans  le  froid  les  refforts  font  plus  roides,  & dans 
la  chaleur  iis  le  font  moins.  Je  ne  doute  point  , 
par  cette  raifon,  que  le  même  poids  pefé  en  hiver 
8c  en  été  au  pefon  de  la  douane  de  Paris,  ne  pré- 
sentât des  différences.  Il  doit  paroître  pefer  moins 
en  hiver  qu’en  été. . 

Fabriquer  une  voiture  dont  un  goutteux  puiffe  fe  fervir 

pour  fe  promener  , fans  f cours  d'hommes  ou  de 

chevaux . 

La  ( fig.  1er  , pl.  7 , Arnufernens  de  Mécanique  ) , 
repré  fente  le  deffin  d’une  femblable  voiture.  On  y 
reconnoîtra  facilement, 

i°.  Deux  grandes  roues , qui  doivent  avoir  en- 
viron" 44  pouces  de  diamètre  , avec  une  jante  d’une 
feule  pièce  , recouverte  auffi  d’une  bande  de  fer 
d’une  feule  pièce.  Cette  jante  doit  être  un  peu 
large  , pour  moins  enfoncer. 

.2 9 .^Vers  les  deux  tiers  de  chaque  raie,  eft  ap- 
pliqué un  rouleau  d’un  pouce  d’épaiffeur  , 6c  de  5 
pouces  qhgnes  de  diamètre , tournant  fur  fon  axe. 
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qui  eft  implanté  par  un  bout  dans  le  rais  , 8c  de 
Vautre  dans  un  cercle  de  fer  plat  , qui  fert  à les 
retenir  tous  au  moyen  de  vis  &écroux. 

3°.  Sur  chaque  brancard , au-deffusde  l’endroit 
où  il  eft  traverfé  par  Veffieu  des  deux  roues  , eft 
implanté  un  Support  en  forme  de  fourchette  , 
fervant  à Soutenir  Taxe  d'une  manivelle  , lequel 
porte  à Ion  extrémité  une  roue  à quatre  dents  tail- 
lées en  épicycloïde,  lefquelles  s’engrènent  avec 
les  rouleaux  ci-defîus  , & fervent  à faire  tourner  la 
roue.  Le  bras  de  la  manivelle  doit  avoir  feulement 
8 à 9 pouces  de  longueur. 

4°.  On  voit  dans  la  ( fig.  2e  ) > qui  repréfente 
les  mêmes  chofes  en  plan  , la  forme  du  brancard  , 
qui  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois  parallèles  , 
un  peu  concaves  en  enhaut  , que  tient  par  derrière 
une  barre  de  bois  tournée  , oc  pardevant  une  pièce 
de  fer.  Ces  deux  traverfes  fervent  à foutenir  les 
deux  foupentes  deftinées  à porter  un  petit  fauteuil 
garni  de  fon  doffier  & de  fon  marche-pied.  On 
pourra  , il  Von  veut , le  furmonter  d’un  parafol  en 
impériale.  Il  doit  être  , comme  on  voit  , un  peu 
eh  arrière  , pour  que  le  poids  de  la  perfonne  ne 
faffie  pas  tomber  la  voiture  en- devant.  Le  délions 
du  marche-pied  , qui  eft  fermement  attaché  à Vef- 
fieu des  roues  , eft  au  furplus  garni  d’une  pièce  de 
fer  recourbée  , qui,  dans  le  cas  où  la  machine  pen- 
cheroit  en-devant , fert  à la  retenir  en  s’appuyant 
fur  le  pavé.  Pour  retenir  la  machine  par-derrière  , 
il  y a une  roue  plus  petite  , attachée  au  milieu  de 
la  traverfe  de  derrière,  par  un  mécanifme  fembh- 
ble  à celui  des  roulettes  qu’on  met  fous  les  pieds 
des  lits  , & dont  l’axe  vertical  eft  embrafîé  , pour 
plus  de  folidité  , par  une  barre  de  fer  attachée  à 
Veftieu  des  grandes  roues.  Enfin  les  extrémités  des 
brancards  font  garnies  par-derrière  de  deux  mains , 
pour  faciliter  à un  domeftique  le  moyen  de  pouffer 
dans  les  endroits  plus  difficiles  ; & au-devant  il  y 
a deux  étriers  , fervant  à y palier  & affujettir  les 
deux  bras  d’un  brancard  ordinaire , pour  atteler  un 

cheval  à la  voiture  , fi  on  le  juge  à propos. 

« 

Confîrucl ion  d’une  petite  figure  qui , livrée  a elle-même , 

deficend  fur  fies  pieds  & fies  mains  le  long  dé  un  petit 

efcalier . 

On  a apporté  des  Indes , il  y a quelques  années , 
cette  petite  machine  qui  eft  fort  ingénieufement 
imaginée  , oc  à laquelle  on  donne  le  nom  de  fau- 
triaut , parce  que  fon  mouvement  êft  allez  reffem- 
blant  à celui  de  ces  fauteurs  qui  fe  renverfent  en 
arrière  fur  leurs  mains,  relèvent  leurs  piéds  , & 
achèvent  le  tour  en  fe  remettant  debout.  Mais  le 
fautriaut  ne  peut  exécuter  ce  mouvement  qu’en 
descendant,  & le  long  d’une  forte -cL* efcalier.  Voici 
l’artifice  de  cette  petite  machine. 

ÀB  eft  une  planchette  de  bois  léger  (fig.  i , vl. 
B , filmufiemens  de  Mécanique  , d’environ  io  lignes 
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de  longueur  , 2 d’épaiffeur  , & 6 de  hauteur.  Vers 
lès  deux  extrémités  font  percés  les  deux  trous  C 
& D , qui  fervent  à y placer  deux  petits  axes  , au- 
tour defquels  doivent  tourner  les  bras  & les  jam- 
bes du  lautriaut.  Aux  deux  extrémités  de  cette 
planchette,  font  deux  petits  réceptacles  , de  la 
forme  oue  Von  voit  dans  la  figure  , c’eft-à-dire  à- 
peu-près  concentriques  aux  trous  C & I),  avec 
un  prolongement  oblique  vers  le  milieu  delà  plan- 
chette. Des  extrémités  de  ces  deux  prolongemens 


F & G,  partent  deux  canaux  G 


’g,  ï;/>  percés  dans 


Vépaiffeur  de  la  planchette  , & d’une  ligne  à-peu- 
près  de  diamètre. 

On  bouche  enfuite  les  deux  réceptacles  par 
deux  feuilles  de  carton  très-léger,  appliquées  fur 
les  cotés  j & Von  met  dans  l’un  d’eux  du  mercure,, 
enforte  qu’il  foit , à peu  de  chofe  près , rempli. 
On  place  fur  l’axe  qui  paile  par  un  des  trous , C , 
deux  fupports  recoupés  en  forme  de  jambe  , avec 
des  pieds  un  peu  allongés  , pour  leur  donner  plus 
d’afliète  5 & fur  l’axe  p allant  par  Vautre  trou  1)  , 
on  place  deux  fupports  figurés  en  bras  , avec  leurs 
mains  dans  la  fituation  propre  à ft  rvir  de  bafe 
lorfque  la  machine  eft  r tournée  en  arrière.  On 
applique  enfin  à la  partie  GH , une  e fpèce  de  maf- 
que  de  moelle  de  fureau , que  Von  corde  à la  ma- 
nière des  fauteurs  : on  figure,  au-deffous  un  ventre 
avec  de  ia  même  matière  ; & l’on  revêt  cette  fi-? 
gure  d’une  efpèce  de  jaquette  de  taffetas  , de  fee  ri- 
dant jufqu’au  milieu  des  cuifles.  VroiIà  la  petite 
machine  à peu  de  chofe  près  conftruite.  En  voici 
le  jeu. 

Concevons  d’abord  la  figure  poice  debout  fur 
fes  jambes , comme  on  voit  (fig.  2,  pi.  8 , ou  dans 
la  fig.  3 , n°  1 ).  Tout  le  poids  étant  d’un  même  côté 
de  l’axe  de  rotation  C , à caufe  du  mercure  dont 
le  réceptacle  de  ce  côté  eft  rempli , la  machine 
doit  trébucher  de  ce  coté  , & fe  renverferoit  tota- 
lement en  arrière  , fi  les  bras  ou  les  fu  duo  rts  tour- 
nans  autour  de  l’axe  D,  ne  fe  préfentoient  verti- 
calement j mais  , comme  ils  font  plus  courts  que 
les  jambes , la  machins  prend  la  pofitron  de  la 
(fig.  3 , n°  2)  ; 8c  alors  le  mercure  trouvant  le 
petit  canal  G g incliné  à l’horizon  , coule  avec 
impé.tuofité  dans  le  réceptacle  placé  du  côté  D. 

Suppo-fons  donc  qu’à  cet  inftant  la  machine 
repofe  fur  les  appuis  ou  bras  DL ,.  tournans  autour 
de  l’axe  D 5 il  eft  évident  que  fi  la  machine  vuidé 
eft  fort  légère  , le  mercure  , qui  fie  trouvera  tout 
au-delà  du  point  de  rotation  D , l’emportera  par 
fa  prépondérance  confidérable,  8c  fera  tourner  la 
machine  autour  de  l’axe  F >,  ce  qui  la  relèvera  , & 
la  fera  retourner  de  Vautre  côté  . Jais -comme  les- 
appuis  CK  doivent  néceifairement  être  plus  longs 
que  les  autres  DL  , afin  que  la  ligne  CD  ait  l’ir— 
clinaîfon  convenable  pour  que,  le  mercure  puifle 
couler  par  le  petit  canal  Vf  d’un  réceptacle  à Vau- 
tre, il  faut  que  la  bafe  Lifte  un  reftaut  double,  em 
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' kauteur  de  la  différence  de  ces  rapports , fans  quoi 
la  ligne  F f,  non-feulement  n'atteindroit  pas  l'ho- 
rizontale , mais  relierait  inclinée  dans  le  fens  con- 
traire à celui  qu'elle  deyroit  avoir. 

La  machine  étant  donc  arrivée  à la  fïtuation 
DL  (fig.  3,n°3&4))&le  mercure  ayant  re- 
paie dans  le  réceptacle  du  côté  C , il  eft  évident 
que  le  même  mécanifme  que  défiais  la  relèvera  , 
en  la  faifant  tourner  autour  du  point  C , de  la 
renverfera  de  l'autre  côté,  où  les  deux  appuis 
tournants  fur  l'axe  C , lui  préfen  eront  une  bafe  , 
ce  qui  la  remettra  dans  la  polition  de  la  (fig.  3 , 
n°  2)  3 &:  ainfi  de  fuite  : c eft  pourquoi  ce  mouve- 
ment fera  perpétuel,  tant  qu'il  fe  trouvera  des 
marches  comme  la  première. 

Afin  que  les  fupports  ou  jambes  & bras  de  la 

Ï»etite  figure  fe  préfentent  convenablement  pour 
a foutenir  à mefure  qu'elle  tourne,  il  faut  quel- 
ques attentions  particulières. 

i°.  Il  eft  néceftaire  que  les  grands  fupports  ou 
jambes  , lorfqu'elles  font  arrivées  au  point  où  la 
figure  , après  s'être  renverfée,  repofe  fur  elles  , il 
faut  , dis-je  ^ qu'elles  rencontrent  un  arrêt  qui  ne 
leur  permette  pas  de  tourner  davantage  3 ou  à la 
figure  détourner  3 ce  qui  fe  fait  au  moyen  de  deux 
petites  chevilles  qui  rencontrent  une  prolongation 
des  cuifies. 

2°.  Il  faut  que  , tandis  que  la  figure  fe  relève  fur 
fes  jambes j les  bras  faftentfur  leur  efïieu  une  demi- 
révolution  , pour  fe  préfenter perpendiculairement 
à l'horizon  éc  d'une  manière  ferme,  lorfquela  fi- 
gure eft  renverfee  en  arrière.  On  y parvient , en 
garniffant  les  bras  de  la  figure  de  deux  petites  pou- 
lies concentriques  à l’axe  du  mouvement  de  ces 
bras , à l'entour  defquelles  s'enroulent  deux  filets 
de  foie  qui  fe  réunifient  fous  le  ventre  de  la  fi  - 
gure  3 & vont  s'attacher  à une  petite  traverfe  qui 
joint  les  cuiffes  vers  leur  milieu  ; ce  qui  contribue 
à leur  Habilité.  On  allonge  ou  l'on  raccourcit  ces 
filets  , jufqu'à  ce  que  cette  demi -révolution  des 
bras  s 'accompli  fie  exactement  , & que  la  figure 
pofée  fur  les  quatre  fupports  , la  face  en  haut  ou 
en  bas , ne  vacille  point  ; ce  qu'elle  feroit  fi  ces 
fupports  n'étoient  pas  lies  enfemble  de  cette  ma- 
nière , 8e  fi  les  grands  ne  rencontraient  pas  un  arrêt 
qui  les  empêche  de  s'incliner  davantage. 

On  trouve  de  ces  petites  figures  à Paris  chez  les 
tablettiers , & autres  marchands  qui  débitent  des 
bijoux  d'étrennes. 

Difpofer  trois  bâtons  fur  un  plan  horizontal  , de  forte 
que  chacun  s'appuie  fur  ce  plan  par  l'une  de  fes  ex- 
trémités y 6’  que  les  trois  autres  fe  fautiennent  mu- 
tuellement. 

Ceci  n'eft  qu’un  petit  jeu  de  mécanique  , mais 
qu’on  feioit  peut-être  étonné  de  ne  pas  trouver 
ici* 
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Prenez  le  premier  bâton  AB  , ( fig.  4 , pi.  S ) l 
& appuyez  le  bout  A fur  la  table,  en  tenant  l’au- 
tre élevé  , le  bâton  étant  incliné  à angle  fort  aigu  ; 
appliquez  definis  le  fecondbâton  CD  , enforte  que 
le  bout  C foit  celui  qui  pôle  fur  la  table  ; enfin  dif- 
pofez  le  bâton  E F,  enforte  qu'il  pofe  par  fon 
bout  E fur  la  table  , qu'il  paflê  au-deftbus  du  bé- 
ton AB  du  côté  du  bout  élevé  B , 5c  s'appuie  fur 
le  bâton  CD  j ces  trois  bâtons  fe  trouveront  par-là 
engagés  de  telle  manière  que  leurs  bouts  D,  B , F, 
relieront  néceflairement  en  l'air,  en  fe  fupportant 
circulairement  les  uns  les  autres. 

Confiruire  un  tonneau  contenant  trois  liqueurs , quott 
pourra  tirer  a.  volonté  par  la  meme  broehe  , fans  fe 
mêler . 

Il  faut  que  le  tonneau  foit  divifé  en  trois  parties 
ou  cellules  A , B , C , ( fig.  5 , pl.  8 ) , qui  con- 
tiennent les  trois  liqueurs  différentes  , par  exem- 
ple , du  vin  rouge  y du  vin  blanc  , & de  l’eau  , que 
l'on  fera  entrer  chacun  dans  fa  cellule  par  le  même 
bondon  , en  cette  forte. 

En  conftruifant  le  tonneau,  on  aura  ajufté  dans 
le  bondon  un  entonnoir  D , avec  trois  tuyaux  E , 
F , G,  qui  aboutilfent  chacun  à fa  cellule  ; ajou- 
tez â cet  entonnoir  un  autre  entonnoir  H,  percé  de 
trois  trous  qui  puiftènt  répondre  , quand  011  vou- 
dra, aux  ouvertures  de  chaque  tuyau.  Si  l'on  fait 
répondre,  en  tournant  l'entonnoir  H,  chaque  trou 
fucceftivement  à l’ouverture  de  fon  tuyau  corref- 
pondant,  la  liqueur  que  l'on  verfera  dans  l'enton- 
noir H , entrera  dans  ce  tuyau.  De  cette  manière  ; 
on  remplira  chaque  cellule  de  fa  liqueur,  fans  que 
l’une  fe  puifle  mêler  avec  l'autre,  parce  que  quand 
un  tuyau  eft  ouvert , les  deux  autres  fe  trouvent 
bouchés. 

Mais,pour  tirer  aufii  fans  confufion  chaque  liqueur 
par  le  bas  du  tonneau  , il  doit  y avoir  trois  tuyaux 
K , L , M , qui  répondent  chacun  à une  cellule  , 
& une  efpèce  de  robinet  IN,  percé  de  trois  trous, 
qui  doivent  répondre  chacun  à fon  tuyau, afin  qu'en 
tournant  la  broche  I , jufqu'à  ce  que  l'un  de  ces 
trous  réponde  vis-à-vis  d'un  tuyau  , la  liqueur  de 
la  cellule  par  où  paflê  ce  tuyau  , forte  toute  feule 
par  le  même  tuyau. 

Examen  du  Mouvement  Perpétuel. 

Le  mouvement  perpétuel  eft  l’écueil  de  la  mé- 
canique , comme  la  quadrature  du  cercle , la  tri— 
feêhon  de  l'angle  , &c.  font  ceux  de  la  géométrie  : 
& , comme  ceux  qui  prétendent  avoir  trouve 
la  folution  de  ces  derniers  problèmes  font  ordinai- 
rement des  gens  à peine  initiés  dans  la  géométrie  , 
de  même  ceux  qui  cherchent  ou  croient  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel  fontprefque  tou- 
jours des  hommes  à qui  les  vérités  les  plus  confi- 
antes de  h mécanique  fient  inconnues. 

Et* 
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En  effet  a on  peut  démontrer  3 pour  tous  ceutf 
qui  font  capables  de  raifonner  fainement  fur  ces  | 
matières  , que  le  mouvement  perpétuel  eft  impof- 
fible  y car  , pour  qu'il  fiitpoftible  , il  faudroit  que 
l'effet  devint  alternativement  la  caufe  & la  caufe 
l'effet.  Il  faudroit  , par  exemple  , qu'un  poids 
élevé  à une  certaine  hauteur  par  un  autre  poids  , 
élevât  à fon  tour  cet  autre  poids  à la  hauteur  dont 
il  étoit  defcendu.  Mais , félon  les  loix  du  mouve- 
ment , & dans  une  machine  la  plus  parfaite  que 
l'efprit  puiffe  concevoir,  tout  ce  que  peut  faire  un 
poids  defcendant,  feroit  d'en  élever  un  autre  dans 
le  meme  4;ems  , à une  hauteur  réciproquement 
proportionnelle  à fa  maffe.  Or  il  eft  impoftible 
que  , dans  une  machine  quelle  qu'elle  foit,  il  n y 
ait  ni  frottement  , ni  réftltance  du  milieu  à éprou- 
ver : ainfi  il  y aura  toujours  , â chaque  alternative 
de  montée  8e  de  defcente  des  poids  qui  agiffent 
alternativement  , une  portion  fi  petite  qu'on  vou- 
dra , du  mouvement  , qui  fera  perdue  : ainfi  , à 
chaque  fois  , le  poids  élevé  montera  moins  haut  , 
le  mouvement  fe  rallentira,  & enfin  ceflera. 

On  a cherché  , mais  infméfueufement  , des 
remontoires  dans  l'aimant  , dans  la  pefanteur  de 
l'air  , dans  le  reffort  des  corps , mais  fans  fuc- 
cès.  Si  un  aimant  eft  difpofé  de  manière  à faciliter 
l'afcenfion  d'un  poids  , il  nuira  enfuite  à fa  def- 
cente. Les  reflorts  , après  s'être  débandés  ^ ont 
befoin  d'être  tendus  ae  nouveau  par  une  force 
égale  à celle  qu'ils  ont  exercée.  Le  poids  de  l'at- 
mofphère  , après  avoir  entraîné  un  côté  de  la 
machine  au  plus  bas  , a befoin  d'être  remonté 
lui-même  comme  un  poids  quelconque  , pour  agir 
de  nouveau. 

Nous  croyons  pourtant  à propos  de  faire  con- 
noître  quelques  tentatives  de  mouvement  perpé- 
tuel 3 parce  qu'elles  peuvent  donner  une  idée  de 
rillufion  que  fe  font  faite  quelques  perfonnes  fur 
ce  fujet. 

La  fig.  G 3 pl.  8 , repréfente  une  roue  garnie  , 
àdiftances  égales  dans  fa  circonférence,,  de  leviers 
portants  chacun  à fon  extrémité  un  poids  , 8e  qui 
font  mobiles  fur  une  charnière  , de  forte  que 
dans  un  fens  ils  puiffent  fe  coucher  fur  la  cir- 
conférence , 8e  du  côté  oppofé  3 étant  entraînes 
par  le  poids  qui  eft  à leur  extrémité  , iis  foieat 
contraints  à fe  ranger  dans  la  dire&ion  du  rayon 
prolongé.  Cela  fuppofé  , on  voit  que  la  roue 
tournant  dans  le  fens  abc  3 les  poids  A(,  B,C, 
S'écarteront  du  centre  y 8e  conféquemment , agif- 
fant  avec  plus  de  force  , entraîneront  la  roue  de 
ce  côté  : & comme , à rnefute  qu'elle  fe  rhouvera  , 
un  nouveau  levier  fe  développera  , il  s'enfuit  , 
difoit-on , que  la  roue  continuera  fans  ce  fie  de 
marcher  dans  le  même  fens.  Mais  , malgré  l'ap- 
parence féduifante  de  ce  raifonnement  , l'expé- 
rience a montré  que  la  machine  ne  marchoit  pas  ; 
& r on  peut  en  effet  démontrer  qu'il  y a une  po- 
Amufemens  des  Sciences . 
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lît’on  où  , le  centre  de  gravité  de  tous  ces  poidt 
étant  dans  la  verticale  menée  par  le  point  de  fuf- 
penfion  , elle  doit  s'arrêter. 

Il  en  eft  de  même  de  oeJle-ci , qui  fembîeroit 
au fli  devoir  marcher  fans  cefte.  Dans  un  tympan 
cylindrique  8e  parfaitement  fen  équilibre  fur  fon 
axe  , on  a creufé  des  canaux , comme  on  le 
voit  dans  la  fig.  7 , pi.  B , qui  contiennent  des 
balles  de  plomb  , ou  , ft  Ton  veut,  du  vif-argent. 
Par  une  fuite  de  cette  difpofîtion  , ces  balles  ou 
ce  vif-argent  doivent  , d'un  côté  , monter  en 
le  rapprochant  du  centre  , & de  l’autre  côté  , âiï 
contraire,  elles  roulent  à la  circonférence.  La 
machine  doit  donc  tourner  fans  cefte  de  ce 
côté-là. 

En  voici  une  troifième.  Soit  une  efpèce  de 
roue  , formée  de  fix  ou  huit  bras  partant  d'un 
centre  où  eft  l’axe  du  mouvement.  Chacun  de  ces 
bras  eft  garni  de  deux  réceptacles  en  forme  de 
fouffiet  , & en  fens  oppofé  , comme  on  voit  dans 
la  fig.  8 , pl.  8.  Le  couvercle  mobile  de  chacun 
eft  garni  d'un  poids  propre  à le  fermer  dans 
une  fituatiôn  8e  à l'ouvrir  dans  l’autre.  Enfin  les 
deux  foufftets  d'un  même  bras  communiquent  pa$ 
un  canal , 8e  l'un  deux  eft  rempli  de  vif- argent. 

Cela  fuppofé  , on  voit  que  d'un  côté  , paît 
, exemple  A , les  fouffiets  les  plus  éloignés  du 
centre  doivent  s'ouvrir  8e  les  plus  proches  f& 
fermer  y d'où  doit  réfuiter  le  pairage  du  mercure 
des  derniers  dans  les  premiers  , tandis  que  le  corr- 
traire  fe  paiTera  du  côté  oppofé.  La  machine  dois 
donc  tourner  continuellement  du  même  côté. 

Il  feroit  affez  difficile  démontrer  en  quoi  pêche 
ce  raifonnement  y mais  quiconque  connoîtra  les 
vrais  principes  de  la  mécanique  , n’héfitera  pas  à 
parier  cent  contre  un  que  la  machine,  étant  exécu* 
tée  , ne  marchera  pas. 

On  voit  dans  le  journal  des  fçavants  , de  Lan** 
née  1 685  , la  defeription  d'un  mouvement  per- 
pétuel prétendu  , où  l'on  employoit  à peu  près 
ainfi  le  jeu  d’un  fouifiet  qui  devoir  alternative- 
ment fe  remplir  8e  fe  vuider  de  mercure.  Il  fut 
réfuté  par  M.  Bernoulli  8e  quelques  autres  , & 
occaftonna  une  aftez  longue  querelle.*  La  meil- 
leure manière  dont  fon  auteur  eût  pu  défendre 
fon  invention  , étoit  de  l’exécuter  8e  de  la  faire 
voir  en  mouvement  y mais  c’eft  ce  qu’il  11e  fit 
point.. 

Remarquons  néanmoins  un  trait  aftez  curieux 
à cet  égard.  Un  M.  Orfyreus  annonça  en  1717  , 
à Leipfick  , un  mouvement  perpétuel  y c'étoit 
une  roue  qui  devoir  toujours  tourner.  Il  l'exécuta 
pour  le  Landgrave  de  Heffe-Caffel  , qui  la  fit 
renfermer  dans  un  lieu  sûr,  8e  appofa  fon  fceau 
fur  l'entrée.  Après  40  jours  , on  y rentra  , & on 
la  trouva  en  mouvement.  Mais  cela  ne  prouve 

S f f f 
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rien  pour  le  mouvement  perpétuel.  Puîfqtie  l'on 
fait  fort  bien  une  pendule  qui  peut  marcher  un 
an  fans  être  remontée  , la  roue  de  M.  Orfyreus 

Î>ouvoit  bien  aller  40  jours  8e  plus.  On  ne  voit  pas 
a fuite  de  certe  prétendue  découverte  : un  journal 
nous  apprend  , qu'un  anglois  offrit  80000  écus 
à M.  Orfyreus  pour  avoir  fa  machine  } mais  M. 
Orfyreus*  refufa  de  la  donner  à ce  prix  , en  quoi 
il  eut  sûrement  grand  tort  , car  il  n'a  rien  eu  , 
ni  argent  , ni  l 'honneur  d'avoir  trouvé  le  mou- 
vement perpétuel. 

L'académie  de  peinture  à Paris  a une  pendule 
iqui  n'a  pas  befoin  d'être  remontée  , & qu'on 
pourroit  regarder  comme  un  mouvement  perpé- 
tuel 5 mais  ce  n'en  eft  point  un.  Expliquons-nous. 
L'auteur  ingénieux  de  cette  pendule  s'eft  fervi 
des  variations  de  l'état  de  rathmofph'ère  pour 
remonter  fou  poids  moteur.  Or  on  peut  imaginer 
à cet  effet  divers  artifices  ; mais -ce  n'eft  pas  plus 
lé  mouvement  perpétuel  , qu'une  machine  où  le 
flux  & reflux  de  la  mer  feroit  employé  à la 
faire  aller  continuellement  , car  ce  principe  de 
mouvement  eft  extérieur  à la  machine  , & n'en 
fait  pas  partie. 

Mais  en  voilà  affez  fur  cette  chimère  de  la 
mécanique.  Nous  fouhaitons  qu'aucun  de  nos 
leéteurs  ne  donne  dans  le  travers  ridicule  mal- 
heureux d'une  pareille  recherche. 

Il  eft  au  refte  faux  qu'il  y ait  aucune  réeom- 
penfe  promife  par  les  puilfances  , pour  qui  trou- 
veroit  le  mouvement  perpétuel  , non  plus  que 
pour  la  quadrature  du  cercle  C'eft-là  fans  doute 
ce  qui  encourage  tant  de  gens  à chercher  la  lo- 
in ti  on  de  ces  problèmes  ; & il  eft  à propos  qu'ils 
en  foient  défabufés.  ( Voye^  Mouvement  Per- 
pétuel ). 

Amüsemens  de  Mécanique, 

♦ 

Le  cigne  magique. 

% 

Ayez  une  planche  de  bois  de  noyer  bien  veiné  8e 
fort  fec  , épaiffe  de  15  lignes  , & qui  ait  14  à 15 
pouces  de  longueur,  fur  8 à 9 de  large  : fa ites- 
la  feier  en  deux  parties  fur  fon  épaiffeur  pour 
en  former  les  deux  planches  A 8e  B (fig.  11  & 
1$  3 pl.  I , Amufernens  de  Mécanique')  de  même 
grandeur  , que  vous  ferez  enfuite.  dre  (Ter  le  plus 
exactement  qu'il  fera  poffible  , afin  qu'étant 
appliquées  l'une  fur  l'autre  dans  le  mènie  fens 
qu'elles  étoient  avant  d’être  fçiées , elles  pa- 
roiffent  ne  former  qu'une  feule  8e  même  planche. 
Cependant  , comme  il  eft  difficile  qu'elles  foient 
jointes  auffi  parfaitement  qu’il  feroit  néceffaire 
pour  empêcher  qu'on  ne  préfume  qu'il  peut  y 
avoir  quelque  chofe  de  renfermé  entr'elles  ; vous 
pourrez  faire  pouffer  une  moulure  autour  de* 
celle  de  deiïous  B,  &:  diminuer  d'autant  les  côtés  , 
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de  la  planche  A * afin  qu'étant  pofées  Pune  fur 
l'autre  , leur  féparation  fe*  confonde  dans  cette 
moulure.  Vous  fixerez  ces  deux  planches  , au 
moyen  des  quatre  vis  C , ( voye-p  fig.  1 1 3 pi.  1 , 
ibid  ) dont  le  pas  doit  fe  vilfer  dans  la  plancha  A 
(fig.  12  ) j leurs  têtes  doivent  excéder  d'un  demi- 
pouce  le  deifous  de  la  planche,  8e  être  figurées 
de  manière  à faire  juger  que  ce  font  des  pieds 

deftinés  à la  foutenir  ©u  à lui  fervir  d’ornemens. 

« 

Tracez  fur  le  côté  extérieur  de  la  planche  A 
{fig.  12  ),  le  cercle  B de  6 à 7 pouces  de  dia^ 
mètre , & ajufiez  à demeure  autour  de  lui , 8c 
à égaie  diftance  huit  petites  boîtes  de  même 
forme  qu’une  petite  tabatière , ou  de  telle  autre” 
que  vous  jugerez  à propos. 

Faites  tourner  un  petit  vafe  d'ivoire  de  z 
pouces  8e  demi  de  hauteur,  {fig.  u ,pl.  1,  ibid.  ) 
compris  fon  couvercle  qui  doit  s'ouvrir  à char- 
nière , & fe  fermer  au  moyen  du  petit  bou- 
ton E,  & de  fon  reftôrt  F,  vous  lui  donnerez 
la  forme  que  vous  voudrez  a l'extérieur  j mais 
il  eft  elfentiel  qu'il  foit  creusé  dans  fon  intérieur 
en  forme  d'œuf. 

Ce  vafe  dont  le  fond  doit  être  percé  d'un 
trou  de  4 à 5 lignes  de  diamètre,  doit  entrer 
à vis  fur  le  piedeftal  G,  qui  eft  également  percé 
d'un  même  trou  cylindrique  dans  toute  fa  lon- 
gueur. 

Ayez  un  petit  rouleau  d'ivoire  I , qui  puilfe 
facilement  couler  dans  ce  trou,  & palfer  au  travers 
ia  planche  A,  {fig.  12)  à l'endroit  H,  où  ce 
vafe  & fon  piedeftal  doivent  être  folidement 
placés. 

Creufez  la  planche  B (fig.  13  ) , autant  qu'il 
faudra  pour  y placer  la  pièce  de  mécanique  ci- 
après  ; faites-en  de  même  fur  le  côté  intérieur 
de  la  planche  A , aux  endroits  où  il  fera  né- 
ceffaire , & particulièrement  à celui  fous  lequel 
le  cercle  d'acier  aimanté  dont  il  va  être  quef- 
tion  , doit  fe  trouver  placé  , & fe  mouvoir  * 
c'eft- à-dire , fous  le  cercle  que  vous  avez  tracé 
fur  la  planche  A. 

AB  {fig.  prem.  pi.  1 ),  eft  un  petit  pilier  en- 
cuivre,  d'un  demi-pouce  de  hauteur,  élevé  ver- 
ticalement à l'endroit  C , de  la  planche  B (fig.  13  , 
pi.  1 ) dans  laquelle  il  entre  à vis  : fon  extré- 
mité fupérieure  À ( fig.  1 , pi.  1 ) fondent  le 
levier  EG , qui  doit  avoir  un  ponce  & demi  de 
long,  & dont  le  point  d'appui  eft  en-  E.  C'eft 
fur  la  partie  F de  ce  levier  que  doit  appuyer 
le  rouleau  ï , ( fig.  deuxieme , pl.  1 ) qui,  comme 
on  l’a  dit  ci-deffus  , fe  trouve  renfermé  dans 
le  piedeftal  G du  vafe.  H eft  un  autre  pilier  de 
dix  lignes  de  hauteur , fixé  de  la  même  manière 
à l'endroit  L ; deux  petites  poulies  M & N de 
trois  lignes  de  diamètre,  bien  mobiles  fur  leur 
axe , y font  aj uftées  , & fervent  à conduire  le 
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petit  cordeau  Y , qui  eft  attaché  d’un  bout  à 
r extrémité  G du  levier  C G,  & de  l'autre  lur 
le  cylindre  de  cuivre  Q ; ce  cordeau  fe  trouve 
féparé  par  la  vis  Oæ  8c  la  pièce  P dans  lequel 
elle  tourne  : cette  vis  fert  à remédier  au  déran- 
gement que  peut  occafionner  dans  la  longueur 
la  fecherefife  ou  l'humidité  de  Pair.  La  piece  P 
eft  une  efpèce  de  cage  de  fix  lignes  de  hauteur 
dans  laquelle  roule  ce  cylindre  G ; elle  eft  dxee 
par  deux  vis  fur  la  planche  B 13  j pt* *  1 ) 
de  manière  qu'il  fe  trouve  fous  le  centre  du  cercle 
tracé  fur  Ja  planche  A ( fig»  12  , ibid)  3 ce 
cylindre  excède  cette  cage  en  deflus  de  trois 
lignes  j afin  de  recevoir  le  canon  Z {fig.  i .pl.i)  y 
ce  canon  eft  rivé  fur  une  règle  de  cuivre  qui  fondent 
le  cercle  aimanté  T 3 un  autre  cordeau  eft  fixe  d'un 
bout  fur  le  cylindre  Q , de  l'autre  fur  le  reftbrt  X : 
fon  effet  eft  de  faire  relever  le  levier , lorfque 
le  rouleau  qui  l'a  fait  abaiftér  fe  relève  lui-même  3 
le  cercle  d'acier  T,  (1)  doit  avoir  quatre  lignes 
de  large  , fur  une  ligne  d'épaiffeur  3 ( voyei  fig. 
troifieme , pi.  1 , ibid.  ) , il  doit  être  trempé,  poli 
8c  bien  aimanté. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  , par  cette  conftruc- 
tion  , que  fi  on  appuyé  plus  ou  moins  fur  le  levier 
E G ( fig.  1 ypL  1 ) , à l'endroit  F , Je  cordeau 
qui  eft  attaché  à fon  extrémité  G / s'abaiffant  , 
tera  néceffairement  tourner  le  cercle  aimanté  , 
8c  qu'il  pourra  préfenter  fes  pôles , à tel  point 
de  la  circonférence  qu'on  jugera  à propos  3 on 
voit  aufii  que  fi  Ton  celle  d'appuyer , le  reftbrt  X 
faifant  tourner  le  cylindre  Q en  fens  contraire,, 
le  levier  E G remontera  à fa  place. 

Cette  mécanique  étant  ainfi  difpofée.»  Sr  enfuite 
renfermée  entre  les  deux  planches  A & B {pl.  1) 
( qu'on  aura  creufé  aux  endroits  où  1 on  a dü  placer 
toutes  les  différentes  pièces  qui  la  compofent  ) 
on  les  joindra  exaêtement  au  moyen  des  quatre 
vis  ci-deffu$ , & l'ayant  mife  lur  une  table,  de 
manière  que  ces  vis  lui  fervent  de  pieds , on 
placera  un  baffm  de  cuivre  mince^  (2) , rempli 
d'eau  à l'endroit  de  la  planche  A ou  1 on  a trace 
un  cercle  , c'eft-à-dire , au  milieu  des  huit  pe- 
tites boîtes  dont  on  a parle  ci-deffus  : on  prendra 
un  petit  cigne  d'émail  ou  de  liège  fous  lequel 
on  aura  ajufté,  avec  de  la  cire  a cacheter,  un  petit 
bareau  aimanté  de  4 à 5 lignes  de  long  , dont 
on  difpofera  les  pôles  comme  il  convient , afin 
que  la  tête  de  ce  cigne  fe  trouve  tourné  vers 
les  bords  du  baffm , lorfque  ce  petit  barreau  fe 
trouvera  au  - deffus  des  deux  pôles  du  cercle 


(1)  Ce  cercle  ne  doit  pas  être  entier , il  doit  s’y  trou- 
ver une  réparation  de  * à 6 lignes , les  deux  extrémités 
N & S , en  font  les  pôles. 

(1)  Ce  baffm  doit  avoir  6 à 7 pouces  de  diamètre,  & 
un  pouce  de  profondeur. 
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aimanté  (3)  caché  dans  l'intérieur  de  ces  deux 
planches. 

Le  tout  étant  ainfi  préparé , on  prendra  huit 
petits  étuis  arrondis  par  le  bout,  de  même  grof- 
feur  que  le  rouleau  I , & un  demi-pouce  plus 
long  que  la  hauteur  intérieure  du  vafe , 8c 
y ayant  inféré  un  d'eux,  on  le  fermera,  afin  d'exa- 
miner fi  le  cigne  vient  fe  placer  vis-à-vis  la  pre- 
mière des  petites  boites  A , & on  en  diminuera 
peu-à-peula  longueur,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  trouve 
parfaitement  dirigé  3 on  fera  de  même  pour  les 
autres  étuis  , relativement  à chacune  des  fept 
autres  boîtes  : cette  opération  faite  , la  pièce 
fera  en  état  de  produire  l'amufement  ci-après. 

Nota.  On  obferve  ici  que,  lorfque  les  étuis 
auront  été  bien  ajuftés  de  longueur,  il  n'y  faut 
plus  toucher,  quand  même  par  la  fuite  le  cigne 
ne  fe  dirigeroit  pas  félon  l'étui  inféré  dans  le 
vafe  , attendu  qu’il  fufftra  alors  de  tourner  la 
petite  vis  O , pour  racourcir  ou  ralonger  le  cor** 
deau  qui  auront  feul  occafionné  ce  dérangement* 

Lorfqu'on  aura  mis  dans  le  vafe  un  des  huit 
étuis,  placé  de  façon  que  le  bout  d'en  bas  entre 
dans  le  bord  de  l'ouverture  faite  au  fond  dut 
vafe,  8c  qu'il  pofe  fur  le  rouleau  mobile  dans 
fon  pied 3 fi  l'on  ferme  alors  ce  vafe,  fon  cou- 
vercle appuyant  fur  Létui,  fera  defeendre  le  rou- 
leau, lequel  appuyant  à fon  tour  fur  le  levier, 
en  proportion  de  la  longueur  de  cet  étui , fera 
tourner  plus  ou  moins  le  cylindre  & le  cercle 
aimanté  placé  fur  fon  axe,  qui  alors  préfentera 
les  pôles  vis-à-vis  la  boite  où  l'on  aura  renfermé 
la  réponfe  analogue  à la  queftion  mife  dans  l'étui  5 
mettant  enfuite  le  cigne  dans  le  baffm  que  l'on 
aura  rempli  d'eau,  il  ira  lui-même  fe  diriger  du 
côté  de  la  boîte  où  eft  .inférée  cette  réponfe. 

Récréation. 

On  préfente  à une  perfonne  les  huit  étuis , en 
lui  laiffant  la  liberté  de  choifir  celui  qu'elle  dé- 
liré , 8e  on  lui  recommande  de  cacher  les  autres, 
ou  de  les  préfenter  elle-même  à plufieurs  per- 
sonnes 3 on  dit  à ceux  qui  en  ont  choifis  de  lira 
les  queftions  ‘qui  y font  inférées  , de  s'en  Sou- 
venir , & de  les  remettre  dans  l'étui  3 on  re- 
prend ces  étuis,  8c  les  inférant  les  uns  après  les 
autres  dans  le  vafe  , on  leur  fait  remarquer  que 
le  cigne  va  à chaque  fois  indiquer  les  réponfes  ; 
on  ouvre  les  boîtes  où  il  fe  dirige  , 8c  on  pré* 
fente  les  réponfes  qui  y font  contenues. 

— ■ ■■  1n*t 

(3)  En  qüclqu'endroit  que  l’on  mette  ce  petit  cigne 
fur  le  badin  , il  ira  toujours  fe  placer  fur  les  pôles  du 
cercle  aimanté  , & fi  f endroit  où  on  le  place  eft  dia- 
métralement oppofé  à celui  où  font  ces  pôles  , il  fe  rc*, 
j tournera  & traversera  le  baffm  pour  allçj;  s'y  poftei", 

Sfff  i 
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Nota.  On  peut  faire,  avec  cette  pièce,  diverfes 
récréations  fort  amufantes  j il  fuffit  d'avoir  des 
cercles  de  cartons  divifés  comme  il  convient  , 
& fur  lefquels  on  aura  tranfcrit  des  chifres , lettres 
ou  cartes , dont  huit  feulement  doivent  fervir  à 
Biffage  qu’on  voudra  en  faire  ; on  ne  donne  point 
ici  de  détail  à ce  fujet,  chacun  pouvant  facile- 
.ment  imaginer  à fon  gré  ce  qui  lui  paroîtra  de 
plus  agréable. 

\ 

Les  trois  nombres  magiques. 

ABCD,  ( fi g.  quatrième  9 planche  deuxieme  , Amu- 
femens  de  Mécanique  ) eft  une  petite  boîte  de  bois  de 
noyerde  7 à 8 pouces  de  longueur,  deux  pouces  & 
xlemi  d’épaiifeur,  Sedeqà  5 lignes  de  profondeur  , 
fon  fond  eft  divifé  en  trois  parties  égales  au  moyen 
de  trois  petites  traverfes.  EFGH,eft  fon  couver- 
cle j cette  boîte  eft  à charnière  , Zc  porte  en  devant 
une  petite  plaque  , ayant  la  forme  d'une  ferrure, 
& deux  petits  crochets  qui  fervent  à la  faire  exac- 
tement fermer.  ÏLM  , font  trois  petits  relforts  de 
8 a 9 lignes  de  long,  très-minces  6e  très-flexibles, 
ils  font  logés  chacun  dans  une  mortaife  de  deux 
lignes  de  profondeur,  faites  au-deffus  de  ce  cou- 
vercle qui  doit  avoir  environ  trois  lignes  d'épaif- 
feur.  NOP  font  trois  tablettes  de  bois  de  même 
grandeur  , fur  lefquelles  on  a tranfcrit  les  chifres 
3 , 4 8e  5 > ces  tablettes  font  de  différentes  épaif- 
feurs , mais  très-peu  fenfible. 


; petits  doux,  & on  pourra  conféquemment  nommeî 
le  nombre  qui  y aura  été  renfermé. 

Récréation. 

Ayant  remis  cette  boîte  à une  perfonne  , on 
lui  biffera  la  liberté  de  former  fecrettement  avec 
les  trois  tablettes  qui  y font  contenues,  le  nombre 
qu'elle  jugera  à propos  5 on  lui  recommandera  de 
la  rendre  bien  fermée  \ alors  prenant  la  boîte  on 
la  touchera,  ou  plutôt  l'on  examinera  fans  aucune 
affectation  les  différentes  élévations  des  trois  petits 
; doux , & reconnoiffant  le  nombre  qu'elle  a formé  , 

; on  le  lui  nommera,  ce  qui  paroîtra  certainement 
fort  extraordinaire  5 on  pourra  fi  l'on  veut  affeêter  de 
fe  fervir  d'une  lunette  ordinaire,  ou  fingulière- 
ment  figurée  , avec  laquelle  on  fera  entendre 
qu'on  apperçoit  au  travers  de  la  boîte  le  nombre 
caché. 

Nota.  Si  cette  perfonne  retournoit  les  tablettes 
fens  deffus  deffous , les  mettoit  du  haut  en  bas  , 
ou  même  en  fupprimoit  quelques-unes , croyant 
par-là  mettre  en  défaut  celui  qui  fait  cette  récréa- 
tion-, on  pourra  également  le  connoître , particu- 
lièrement fi  l'on  a eu  attention  en  conftruîfant 
cette  boîte,  de  la  faire  de  façon  que  les  doux 
foient  à fleur  des  charnières,  lorfqu'il  n'y  a au- 
cune tablette  fous  les  cafés  au-deffous  desquelles 
les  reffons  fe  trouvent  cachés. 


Cette  boîte  eff  couverte  extérieurement  de 
peau  ou  de  maroquin , 8e  le  dedans  eft  garni  de 
taffetas  > cette  précaution  eft  abfolumentnéceffaire 
pour  mafquer  avec  plus  d'avantage  les  trois  re (Torts 
-ci-deffus. 


Les  deux  charnières  E Se  F font  recourbées  en 
deffus  du  couvercle  ABCD  , ( voye 1 fig.  cinquième , 
même  planche , ou  le  dejfus  de  cette  boîte  eft  repréfenté  ) . 
La  pièce  de  cuivre  G Semble  être  une  ferrure  faite 
pour  la  fermer^  & elle  eft  également  recourbée  : 
un  petit  bout  de  fil  de  laiton  rivé  fur  l'extrémité 
<de  chacun  des  refforts  inférés  & cachés  dans  le 
couvercle  , paffe  au  travers  l'endroit  recourbé  de 
•chacune  de  ces  charnières  & ferrures,  Sefemble  au- 
■dehors  être  la  tête  d'un  des  petits  doux  qui  fervent 
à les  attacher  5 ces  petits  doux  peuvent  s'élever 
plus  ou  moins , eu  égard  aux  différentes  épaiffeurs 
des  tablettes  qu'on  peut  renfermer  dans  chacune 
des  cafés  fur  lefquelles  ils  peuvent  fe  trouver  pla- 
cées , de  manière  que  la  tablette  N les  élève  moins 
que  celle  O , & la  tablette  O moins  que  celle  P ; 
ces  élévations  font  peu  fenfibles , mais  fufiîfantes 
pour  pouvoir  les  difiinguer  à la  vue  ou  au  taét  , c'eft 
en  quoi  confifte  tout  le  mécanifme  de  cette  boète. 


Dans  qtielqu'ordre  qu'ayent  été  placées  les  trois 
tablettes  dans  cette  boîte,  on  pourra  toujours  le 
reconnaître  quoiqu’elle  foit  fermée  5 il  fuffira  d’exa- 
mhv  frac  attention  les  différentes  élévations  des 


Une  petite  figure  étant  pofiée  fur  un  miroir  placé  verti- 
calement , & autour  duquel  eft  tracé  un  cadran  , lui 
faire  indiquer  V heure  qu  une  perfonne  aura  défignés . 

Ayez  une  glace  très-peu  épaiffe  qui  foit  ronde  * 
8c  ait  environ  un  pied  & demi  de  diamètre  5 collez-y 
d'un  côté  un  cercle  de  papier  fur  lequel  vous  aurez, 
tranfcrit  les  heures,  comme  il  fe  pratique  fur  les 
cadrans  d’horloges  j faites  mettre  cette  glace  au 
teint  de  ce  même  côté,  c'eft-à-dire  , à l’endroit 
ou  ne  font  pas  tracées  ces  heures.  Placez-le  en- 
fuite  dans  fa  bordure  à fleur  de  laquelle  il  doit 
entrer  ; couvrez  cette  glace  du  côté  du  teint  avec 
un  fort  papier , collé  feulement  fur  le  dos  de  la 
bordure , afin  qu’il  puiffe  retenir  la  glace,  8e  em- 
pêcher le  teint  de  fe  gâter. 

Ouvrez  dans  une  cloifon  un  trou  circulaire  de 
la  grandeur  de  cette  glace  (1)  , 8e  couvrez-le  ainft 
que  le  refte  de  la  cloifon  d'une  étoffe  fort  légère. 

Cachez  dans  cette  ouverture  une  bonne  pierre 
d’aimant  armée  A,  (voyeç  fig.  7,  pi.  2.  Amufemens 
de  Mécanique  ) qui  foit  fupportée  fur  une  règle  de 
bois  BC , à l’extrémité  de  laquelle  vers  C vous 

f 

[ij  Si  la  cloifon  eft  de  plâtre  , on  y pourra  creufer 
un  enfoncement  circulaire  de  trois  pouces  de  profon-* 
deur. 
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mettrez  un  morceau  de  plomb  D * qui  Toit  un  peu  l 
plus  pefant  que  cette  pierre * afin  que  le  tout  étant  | 
libre  fi  r le  pivot  F , cette  pierre  fe  trouve  placée  j 
fous  l'heure  de  midi  indiquée  par  le  cadran.  Ob-  j 
fervez  que  ce  pivot  réponde  au  centre  du  cadran  ; 
tracé  fur  le  miroir , lorsqu'il  fe  trouve  accroché  à 
la  cloifon  dont  il  doit  couvrir  exactement  l'ouver- 
ture  faites  en  forte  que  les  pôles  de  cet  aimant  fe 
trouvent  aufïi  le  plus  près  qu'il  fera  poffible  de  la 
glace  fans  cependant  la  toucher  * c'eft-à-dire  * 
qu'il  n'y  ait  pour.ainfi  dire  que  la  tapiiferie  entre 
deux. 

Fixez  fur  ce  pivot  une  double  poulie  d’un  pouce 
& demi  de  diamètre  * & attachez-y  un  cordeau  ï * 
lequel  par  plufieurs  renvois  puiffe  communiquer 
à un  endroit  de  la  chambre  éloigné  de  ce  miroir  * 
aj liftez  fur  la  même  poulie  le  cordeau  G * Ce  fon 
poids  I-I. 

Ménagez  à l'extrémité  où  doit  aboutir  ce  cor- 
deau * une  bafcule  cachée  * au  moyen  de  laquelle 
vous  puiffiez  fans  quon  s'en  apperçoive  faire  agir 
ce  cordeau  avec  le  pied , de  manière  que  la  poulie 
ci-deflus  puiffe  faire  un  tour  entier. 

Ayez  une  petite  figure  de  3 à 4 pouces  de  lon- 
gueur y peinte  fur  un  carton  très-léger  * telle  par 
exemple  qu'un  petit  amour  qui  tient  une  flèche 
«dans  fa  main  * dans  lequel  vous  aurez  inféré  une 
petite  lame  d'acier  bien  aimantée  très  - mince  5 
donnez  à cette  lame  la  direction  convenable  pour 
que  la  flèche  que  tient  en  main  cette  petite  figure  * fe 
trouve  tournée  vers  les  heures  du  cadran. 

Lorfque  vous  placerez  cette  figure  fur  ce  miroir 
ou  plan  vertical*  à l'endroit  fous  lequel  fe  trouve 
placée  la  pierre  d'aimant  * elle  y demeurera  fuf- 
pendue  * & fi  vous  faites  tourner  doucement  cette 
pierre  au  moyen  de  la  bafcule  & du  cordeau  qui 
communique  à la  poulie*  cette  figure  en  fuivra  la 
direction  en  quelqu'endroit  qu'elle  aille  fe  placer* 

& vous  ferez  par  conféquent  le  maître  de  lui  faire 
indiquer  fur  ce  cadran  l'heure  que  vous  jugerez  à 
propos. 

Récréation . 

Etant  placé  dans  la  chambre  à l’endroit  d'où 
l'on  peut  faire  agir  fecrettement  le  cordeau  ; on 
propofera  à une  perfonne  d'ordonner  à cette  figure 
de  lui  indiquer  telle  heure  qu'elle  délirera*  & on 
ièra  agir  le  cordeau  pour  la  faire  aller  vers  l'heure 
demandée. 

Nota.  On  peut  en  mettant  fous  cette  glace  d'au- 
tres cadrans  * faire  diverfes  autres  récréations 
femblables  à celles  qu'on  exécute  par  le  moyen  de 
la  firene.Jl  faut  avoir  beaucoup  d'attention  à faire 
.mouvoir  la  pierre  d'aimant  avec  beaucoup  de  len- 
teur* fans  quoi  la  figure  ne  fe  foutiendroit  pas  fur 
la  glace  5 un  verre  blanc  fort  mince  feroit  encore 
meilleur  qu'une  glace  * attendu  qu'il  eft  effentiel 
djue  la  pierre  d'aimant  foit  très-près  de  la  figure. 
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Le  petit  Bacchus. 

^AB  (fig.  S , pl.  1.  * Amufemens  de  Mécanique  ) 
eft  un  petit  tonneau  de  bois  de  7 à 8 pouces  de 
longueur , & de  4 de  diamètre  * fur  lequel  on 
met  une  petite  figure  de  Bacchus  5 il  eft  foutenu 
fur  le  chaffis  CD  * afin  qu'il  ne  puiffe  rouler  ni 
pencher  de  côté  ou  d'autre  5 fon  fond  A s'ouvre 
à l'endroit  où  les  cercles  C & D fe  touchent  * 
ce  qui  contribue  à mafquer  cette  ouverture  : E efi 
une  fontaine  de  cuivre  placée  vers  le  bas  de  ce 
tonneau  * & dont  la  partie  qui  y entre  a deux 
ouvertures  différentes  * percées  l'une  au  deffuS 
5 de  l’autre  à deux  lignes  de  diftance  5 ces  ouver- 
tures aboutiffent  à deux  entonnoirs  H & 1 qui 
y font  foudés.  L eft  un  robinet  percé  de  deux 
trous  M & N * qui  répondent  exactement  aux 
deux  ouvertures  F & G de  cette  fontaine  5 ces 
trous  font  placés  de  manière  que  fi  celui  M*  ré- 
pond à l'ouverture  F * & donne  iffue  à la  liqueur 
contenue  dans  l'entonnoir  A * celui  N ne  ré- 
pond pas  alors  à l'ouverture  G*  & pareillement 
lorfque  ce  dernier  répond  à cette  ouverture  * 
celui  M ne  répond  plus  à l'ouverture  F ; au  moyen 
de  quoi  on  peut  donner  ifliie  a l'une  ou  l'autre 
des  deux  liqueurs  contenues  dans  les  entonnoirs , 
comme  il  eft  aile  de  le  voir  par  la  conftruélion  de  ce 
robinet. 

Récréation . 

! Pour  la  préparer  * on  ouvre  le  côté  A de  ce 
tonneau  * auquel  tient  la  fontaine  8e  les  deux  en- 
tonnoirs H & I * & on  verfe  du  vin  blanc  dans 
l'un  des  deux  entonnoirs  * 8e  du  vin  rouge  dans 
l’autre  j on  ferme  le  robinet  de  manière  qu'au- 
' cune  des  deux  liqueurs  ne  puiffe  fortir  * 8e  qu'en 
j le  tournant  à droite  ou  à gauche  on  puiffe  faire 
| couler  l'une  ou  l'autre  à fa  volonté. 

Cette  pièce  ayant  été  ainfi  fecrettement  dif- 
pofée*  on  la  met  fur  une  table*  & on  annonce 
que  c'eft  un  petit  Bacchus  * qui  félon  la  volonté 
des  perfonnes  donne  d'un  même  tonneau  * 8c  par 
un  même  robinet  du  vin  de  telle  couleur  qu'on 
fouhaite  rouge  ou  blanc*  ce  qu'on  lui  fait  exécuter 
conformément  à ce  qui  eft  demandé. 

Nota.  On  peut  en  faifant  deux  petits  trous  à 
un  autre  endroit  de  ce  même  robinet  * qui  ré- 
pondent enfemble  aux  deux  ouvertures  de  la  fon- 
taine* fiire  couler  par  ce  moyen  du  vin  blanc  8c 
du  vin  rouge  qui  fe  mêlant  enfemble  avant  de 
fortir  par  le  robinet*  produiront  du  vin  clairet* 
ce  qui  augmentera  davantage  l'agrément  que  peut 
procurer  cette  récréation. 

Vafe  magique. 

Faites  faire  un  vafe  de  bois  ou  de  carton  A B 
Çfig.  6 y pl.  1.  Amufemens  de  Mécanique)  que  vous 
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placerez  à demeure  fur  une  confole  L , appliquée 
à la  cloifon  M ; que  ce  vafe  foit  creux  dans  Ton 
intérieur,  & que  cette  ouverture  foit  divifée  en 
cinq  parties  COEF  & G,  en  forte  que  dans  cha- 
cune de  celles  C & vous  publiez  y inférer 
un  jeu  de  cartes  , 'Sc  dans  celles  EF  G une 
feule  carte  , qui  néanmoins  puiffe  y entrer  fort 
aifément. 

Attachez  un  gros  fil  ou  cordon  de  foie  à l’en- 
droit H , lequel  paffant  de  l’autre  bout  par  l’ou- 
verture D , & de-Ià  fur  la  poulie  1 , traverfe 
l’intérieur  de  la  confole  L,  Se  forte  par  derrière 
la  cloifon  M. 

Prenez  enfuite  trois  cartes  dans  un  jeu  de 
piquet,  & placez -le  dans  chacune  des  ouver- 
tures EF  & G (i)  , ayant  foin  de  faire  paffer 
par  défions  chacune  d’elles  le  cordon  de  foie  ci- 
deffus,  de  manière  qu’en  le  tirant  par  derrière 
la  cloifon  j ces  cartes  puiffent.  fortir  l’une  après 
l’autre  de  ce  vafe  ; mettez  dans  l’ouverture  C, 
le  jeu  dans  lequel  vous  avez  ôté  ces  trois  cartes. 

Ayez  auffi  un  autre  jeu  de  piquet  où  les  trois 
cartes  femblables  à celles  inférées  dans  le  vafe 
fe  trouvent  placées  les  premières , Se  que  la  der- 
nière carte  de  ce  jeu  ( c’eft-à-dire  celle  qui  eft 
de  flous  ) foit  plus  large  que  toutes  les  autres. 

Récréation. 

Vous  mêlerez  ce  jeu  de  cartes  de  manière  que 
les  trois  cartes  de  deflus , Se  celles  de  deflous 
ne  foient  pas  dérangées  de  leur  pofition,  Se  après 
avoir  donné  le  jeu  à couper  à une  perfonne,  vous 
étalerez  les  cartes  , Se  lui  donnerez  à tirer  celle 
qui  fe  trouve  alors  au  deflous  de  la  carte  large  (2)  > 
vous  ferez  tirer  à une  autre  la  deuxième  carte, 
Se  à une  troifième  perfonne  l’autre  carte. 

Ces  cartes , qui  font  femblables  à celles  placées 
fous  le  cordon  du  vafe  , ayant  été  ainfi  tirées  par 
.ces  trois  différentes  perfonnes , vous  leur  don- 
nerez le  reliant  du  jeu , afin  qu’elles  puiffent , 
en  les  y remettant  elles-mêmes , les  mêîer  à leur 
fantaifie  3 vous  placerez  enfuite  le  jeu  dans  l’ou- 
verture I)  du  vafe,  & vous  préviendrez  que  ces 
trois  cartes  vont  fortir  d’elles-mêmes  du  jeu  les 
unes  apres  les  autres , ce  qu’exécutera  la  per- 
fonne cachée  derrière  la  cloifon  en  tirant  lente- 
ment le  cordon  3 ces  trois  cartes  étant  forties 
vous  retirerez  du  vafe  le  jeu  que  vous  aviez  placé 


(1)  Ces  ouvertures  doivent  avoir  un  peu  plus  de  3 
pouces  de  profondeur  , afin  que  ces  cartes  y foienc 
entièrement  cachées. 

[1]  Cette  carte  fert  à faire  connoître  quelles  font  les 
trois  cartes  qu’on  doit  faire  tirer  3 on  les  préfente  de 
préférence  vis-à-vis  les  doigts  des  perfonnes  qui  doi- 
vou  U prendre  ? un  peu  d’adrçflç  fuffic, 
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dans  l’ouverture  C , & vous  ferez  voir  eue  ce* 
trois  cartes  n’y  font  plus,  afin  de  perfuader  da- 
vantage que  ce  font  effeélivement  celles  qu’on  a 
tirées  qui  font  forties  du  jeu  que  vous  avez  mis 
en  leur  préfence  dans  le  vafe. 

Nojd.  Il  faut  que  ce  vafe  foit  placé  au-deffus 
de  la  hauteur  de  l’œil  des  fpeêlateurs.  On  peut 
difpofer  derrière  la  cloifon  M le  volant  N , en 
forte  que  le  cordon  P , qui  paflèroit  fur  la  poulie 
■ Q , fe  roule  fur  Taxe  O , auquel  on  fufpendra 
| le  cordon  S & fon  poids  R , de  cette  manière 
on  fe  palferoit  d’un  fécond,  8e  il  fuffiroit  alors, 
de  lâcher  une  détente  qui  fit  marcher  ce  mou- 
vement. 

Vendule  magnétique. 

Faites  faire  une  boîte  ou  cage  de  bois  ( fig.  rr , 
pl.  2.  Âm.:ifemens  de  Mécanique')  dont  fa  longueur 
AB  , & fa  largeur  foit  d’environ  8 à 9 pouces  3 
que  fa  hauteur  ait  trois  pouces  & demi  : ajuftez-y 
un  tiroir  G,  d’un  pouce  & demi  de  profondeur 
qui  puiffe  couler  entre  le  fond  de  cette  boîte , 
& un  faux  fond  d’une  ligne  d’épaiffeur  qui  doit  être 
placé  en  A,  c’efc-à-dire , directement  au-deffus 
de  ce  tiroir  5 au  fond  de  ce  tiroir , & vers  fon 
centre,  une  ouverture  d’un  pouce  de  diamètre > 
que  le  deflus  ABCD  de  cette  boîte  ait  un  ou- 
verture circulaire  de  fîx  pouces  de  diamètre  , 
dans  laquelle  on  puiffe  placer  un  badin  de  cuivre 
de  même  grandeur,  dont  le  deffous  pofe  fur  le 
faux  fond  H.  Tracez  le  cadran  LM  fur  la  partie 
du  deflus  de  cette  boîte  qui  eft  autour  du  bsffm  , 
&:  mettez  au  fond  du  tiroir  un  femblable  cadran 
dont  les  heures  y répondent  exaétement.  Couvrez 
cette  boîte  d’un  chaffis  de  verre  OPQ  d’un  pouce 
de  hauteur. 

Ayez  un  mouvement  provenant  d’une  groffe 
montre  ancienne  AB  (fig.  11,  même  pl.)  qui  ae 
foit  pas  à minute  3 ôtez-en  l’aiguille  & le  cadran, 
& ajuftez-y  du  côté  où  efl  le  balancier  les  trois 
petits  pieds  de  cuivre  CD  & E,  afin  de  pouvoir 
au  moyen  de  trois  petites  vis , l’attacher  fur  le 
fond  du  tiroir  au-deffus  de  l’ouverture  qui  doit 
être  ménagée  à fon  centre  pour  pouvoir  com- 
modément remonter  tous  les  jours  ce  mouve- 
ment. 

Faites  forger  un  cercle  d’acier  ABC,  (fig.  10, 
même  pl.  ) de  4 pouces  & demi  de  diamètre , & une 
ligne  d’épaiffeur  3 qu’il  foit  ouvert  d’un  demi  pouce 
vers  AC  ; trempex-le , $c  après  l’avoir  bien  poil 
aimantez-le  : montez  ce  cercle  fur  la  règle  de 
cuivre  DE , qui  doit  porter  à fon  extrémité  E 
l’aiguille  F 3 ajuflez  fur  cette  règle  un  petit  ca-» 
non  G , qui  puiffe  entrer  facilement , & néan^ 
moins  avec  un  peu  de  frottement , fur  la  tige  de 
ce  mouvement  qui  portoit  l’aiguille  des  heures  « 
enfin,  difpofez  le  tout  de  manière  que  ce  mou-? 
vemept  étant  monté  faffe  tourner  ce.  cercle  en 
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cloute  heutôs  s de  même  qu'il  faîfoit  tourner  Ton 
aiguille  , ce  qui  ne  pourra  manquer  de  réuffir , fans 
y faire  rien  autre  , A le  cercle  aimanté  & la  règle 
qui  le  foutient,  ne  pefent  pas  plus  d'une  once 
êz  demi  3 un  plus  grand  poids  pouvant  la  faire 
uh  peu  retarder. 

Ayez  en  outre  une  petite  tortue  de  liège  , 
(.fie-  9 > même,  pi.)  dans  laquelle  vous  inférerez  j 
line  petite  lame  aimantée  de  fix  lignes  de  lon- 
gueur,.& d'une  ligne  quarrée. 

Le  baffm  étant  rempli  d'eau  , fi  on  y met 
cette  petite  tortue  , le  barreau  qui  s'y  trouve 
contenu  étant  attiré  vers  les  pôles  du  cercle 
aimanté  , la  dirigera  exactement  au-deffus  de  l'ai- 
guille F , dont  il  fuit  qu'elle,  indiquera  fur  le 
cadran  fupérieür , la  même  heure  qu'indique  cette 
aiguille  F , fur  le  cadran  intérieur  renfermé  dans 
le  tiroir. 

Maniéré  de  fe  fervir  de  cette  pendule . 

Après  avoir  monté  le  mouvement  * on  mettra 
fur  r heure  l'aiguille  F;  & on  fermera  le  tiroir  5 
venant  enfuite  de  l'eau  dans  le  baffin,  on  y jettera 
cette  petite  tortue  qui  ira  aufti-  tôt  fe  placer  fur 
cette  même  heure  , & fuivra  fuccefïivement  cette  , 
aiguille  , de  manière  à indiquer  exactement  l'heure 
fur  le  cadran  fupérieur , de  même  que  1 indiquera 
l'aiguille  F , fur  le  cadran  intérieur  , ce  qui  pa- 
roïtra  fort  étrange  à ceux  qui  ne  connoîtront  pas 
le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  la  faire  agir  ainfi. 

Nota.  Il  faut  que  cette  pendule  foit  pcfée  fur 
lin  endroit  ftable  j & on  doit  avoir  foin  de  la 
tenir  toujours  couverte  de  fa  cage,  afin  d'éviter 
que  la  pouffière  ne  trouble  & n'épaiififfe  l'eau  , 
ce  qui  lui  ôtant  fa  fluidité  , fuflflroit  pour  em- 
pêcher la  régularité  du  mouvement  de  cette  tor- 
tue j il  faut  auffi  avoir  foin  de  changer  l'eau  de 
temps  en  temps  5 & fi  l'on  pouvoit  fe  procurer 
un  badin  de  verre,  cela  feroit  plus  avantageux, 

On  peut  faire  cette  pendule  d’une  autre  ma- 
nière y en  fupprimant  le  baflin  , & en  y fubfti- 
tuant  en  fa  place  un  cadran  de  verre  fort  mince  , 
dont  les  heures  biffent  peintes  en  deffous  , & fur 
lequel  on  poferoit  une  mouche  d'acier  aimantée, 
qui  indiqueroit  8c  fuivroit  également  l'heure  , 
pourvu  néanmoins  que  la  pièce  aimantée  fut  très- 
près  du  cadran  j on  doit  prévenir  cependant  que 
l'exécution  de  cette  pièce  eh  beaucoup  plus 
difficile. 

Coffre  qui  s3 ouvre  à volonté. 

Il  y a dans  ce  coffre  une  poupée  dont  la  car- 
caffe  eft  un  reffort  à boudin  j c' eft- à-dire  , un 
fil-d'archal  ployé  en  fpirale  j par  ce  moyen  , la 
petite  figure , quoique  plus  haute  que  le  coffre, 
peu*  s'y  tenir  debout  quand  on  le  ferme  , parce 
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que  fon  corps  fe  refferre  & fe  raccourcit  au  be~ 
foin.  Le  coffre  eft  appuyé  fur  les  bafcules  qui 
communiquent  leurs  mouvemens  au  pêne  de  la 
ferrure.  Auffi-tôt  que  la  gâche  en  eft  dégagée, 
le  reflort  dont  nous  venons  de  parler  ne  trou-* 
vant  plus  d'autre  réfiftance  que  le  poids  du  cou- 
vercle, le  force  facilement  à s’élever. 

MÉCANISME  DE  SÛRETÉ.  Plufieurs  mar- 
chands 8c  habitans  de  Londres  , en  garde  contre 
les  voleurs  qui  y font  nombreux , font  doubler 
leurs  portes  en  fer;  Sc  pour  les  empêcher  d'entrer 
par  la  fenêtre  avec  une  échelle  , ils  y font  adapter 
des  fonnettes  ou  des  cordons  qui  aboutiffent  a 
un  battant  d'une  cloche  au  haut  de  la  maifon  3 
mais  les  voleurs  qui  favent  qu'on  prend  contre 
eux  cette  précaution,  font  quelquefois  un  trou 
au  mur  pour  entrer  par  cet  endroit  fans  mettre 
les  cloches  en  branle,  8c  c'eft  encore  pour  s'en 
défendre  que  des  bourgeois  placent  dans  divers 
endroits  de  leur  maifon  des  fufils  8c  des  pifto- 
lets  qui  , par  des  cordons  de  renvoi , par- 
tent d'eux  - mêmes  fur  les  voleurs  , quand  ils 
effaient  d'ouvrir  des  bureaux  8c  des  armoires. 
( Noyé y fig.  3 , pi.  10  , de  Magze  blanche  , 
Tome  NUI  des  gravures).  ( DÉCREMPS  ). 

MÉMOIRE  ARTIFICIELLE.  ( Voyei  h V ar- 
ticle Combinaison). 

MÉRIDIENNE.  ( Noye%  à V article  Astro- 
nomie ). 

MESURE. 

Mefurer  la  hauteur  d'une  tour  & la  largeur  d'une 

rivière. 

Voici  deux  procédés  Amples  qui  peuvent  être 
compris  de  tout  le  monde,  8c  par  iefquels  011 
peut  gagner  un  pari  dans  certains  cas  , en  me- 
furant,  pour  ainfi  dire,  d'un  coup-d'œil,  la  hau- 
teur d'une  tour  8c  la  largeur  d'une  rivière.  Pour 
cela,  il  ne  faut  d'autre  appareil  qu'un  carré  par- 
fait, tracé  fur  un  morceau  de  carton  ou  de  bois  , 
ou  tout  Amplement  fur  la  couverture  d'un  livre. 

On  y trace  la  diagonale  AD,  & on  attache  au 
point  A un  Al  portant  une  balle,  ( fig.  16,  pl.  10 
de  Magie  blanche  , Tome  NUI  des  gravures.  ) Ce 
carré  doit  être  porté  fur  un  bâton  qu'on  plante  à 
terre  ; le  fil  tendu  par  la  balle  doit  defeendre 
le  long  de  la  ligne  A O 5 on  s'éloigne  de  la 
tour  jufqu'à  ce  que  l'œil  placé  au  point  D piiifTe 
voir  ie  fommet  H,  de  manière  que  le  rayon  vifuel 
paffe  dans  la  ligne  A D 3 alors  on  peut  être  afliiré 
que  la  diftance  du  point  D à la  tour  eft  égale  à 
la  hauteur  de  la  tour;  cependant,  pour  plus  de 
précifion^  il  faut  ajouter  à cette  diftance  la  lon- 
gueur de  la  ligne  B E , qui  fur  un  terrein  horE 
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montai  eft  égale  à la  hauteur  des  yeux  de  celui 
qui  fait  l'opération  ; il  faut  remarquer  le  point 
B fur  le  mur  de  la  tour,  en  regardant  dans  la 
ligne  D O du  carré  de  bois  ou  de  carton. 

Ceux  qui  favent  la  règle  de  trois  , peuvent 
trouver  la  hauteur  de  la  tour  , par  l'ombre  de  la 
tour  8c  d'un  bâton  vertical , en  faifant  cette  pro- 
ortion  : l'ombre  du  bâton  eft  à la  longueur  du 
âton,  comme  l'ombre  de  la  tour  eft  à fa  hau- 
teur , c'eft-à-dire  , qu'en  multipliant  l'ombre  de 
la  tour  par  la  longueur  du  bâton  , & en  divi- 
fant  le  produit  par  l'ombre  du  bâton  , le  quotient 
exprimera  la  hauteur  de  la  tour. 

Pour  mefurer  la  largeur  d'une  rivière , il  faut 
employer  le  même  carré  de  bois  ou  de  carton  , 
avec  la  différence  qu'au  lieu  de  le  placer  dans  un 
plan  vertical , il  faut  le  pofer  horizontalement. 

( fig'  1 •>  pl*  11  de  Magie  blanche , Tome  VIII 
des  gravures . ) Ayant  planté  un  jallon  au  point 
A , on  regarde  dans  le  côté  A I du  carré  un 
objet  G fur  l'autre  bord  de  la  rivière  3 enfuite,  « 
en  regardant  dans  le  côté  A F , on  fait  planter 
dans  la  même  ligne  les  jallons  D , E , enfuite  on 
avance  dans  cette  ligne  vers  le  point  B 3 8c  quand 
on  eft  affez  éloigné  du  point  A pour  qu'on  puiffe 
voir  le  jallon  A par  le  côté  du  carré  B L,  & 
l'objet  C par  la  diagonale  B S , la  diftance  du 
point  B au  jallon  A,  eft  alors  égale  à la  largeur 
de  la  rivière  3 nota  que  pour  plus  de  précifion , 
quand  le  jallon  A eft  un  peu  éloigné  de  la  rivière , 
il  faut  retrancher  de  la  largeur  trouvée  la  dif- 
tance I A de  la  rivière  au  jallon. 

Ceux  qui  voudroient  favoir  la  raifon  de  cette 
opération  , feront  peut-être  bien  aifes  qu'on  ob- 
ferve  ici  que  le  grand  triangle  A,  G}  B , a les 
mêmes  angles  que  le  petit  triangle  formé  fur  le 
quatre  de  bois  S,  L , B 3 d'où  il  s'en  fuit  que 
les  côtés  du  grand  triangle  doivent  avoir  entr'eux 
la  même  proportion  8c  le  même  rapport  que 
les  côtés  du  petit  triangle  ; or  , dans  ce  petit 
triangle^  les  deux  côtés  S L & B L font  égaux , 
puifque  ce  font  les  deux  côtés  d’un  carré  par- 
fait 3 donc  dans  le  grand  triangle  la  diftance  A B 
doit  être  égale  à la  largeur  A G de  la  riviere. 

( Décremps.  ) 

MÉTAUX. 

éditai  çompofé  qui  fe  fond  a la  chaleur  de  Veau 

bouillante. 

Prenez  deux  parties  de  bifmuth  , une  de  plomb 
8c  une  d'étain  , faites  les  fondre  enferfcble  3 ce  mé- 
lange métallique  réduit  en  lames  minces,  fe  fond 
à la  chaleur  de  l'eau  bouillante  , 8c  eft  très-com- 
mode pour  mouler , pour  imprimer  en  polytipe,  8c 
prendre  des  empreintes» 


Maniéré  de  fondre  toutes  fortes  de  métaux  & plufeurS 

minéraux  d la  lumière  Tune  bougie  ou  lampe . 

On  n'a  qu'à  prendre  un  gros  charbon  , y faire 
un  trou  ou  une  efpèce  de  baftin  , avoir  une  chan- 
delle , une  lampe  ou  une  bougie  , 8c  un  chalu- 
meau courbé  comme  ceux  dont  les  orfèvres  fe 
fervent  pour  fonder  , mettre  quelques  grains  de 
minerai  ou  de  limaille  de  métal  dans  le  trou  pra- 
tiqué au  charbon  , fouffter  avec  le  chalumeau , & 
porter  la  flamme  de  la  lumière  fur  le  métal  qu'on 
a mis  dans  le  creux  du  charbon  que  l’on  tient 
expofé  avec  les  doigts  3 il  s'allumera  par  ce  côté  , 

& le  métal  entrera  parfaitement  en  fufion  : on 
peut  faire  de  cette  manière  une  infinité  d'épreu- 
ves en  petit. 

Si  dans  une  demi -coquille  de  noix  on  met  un^ 
pièce  de  fix  liards , 8c  un  mélange  fait  de  trois 
parties  de  nitre  ou  falpêtre  fin  bien  pulvérifé  8c 
féché  fur  une  pelle  de  fer  qu'on  fait  chauffer  , 
auxquelles  on  joint  deux  parties  de  fleur  de  fou- 
fre  , 8c  autant  de  rapure  de  quelque  bois  tendre  y 
quand  on  y met  le  feu  avec  une  allumette  , la 
pièce  fe  fond  fans  que  la  coquille  foit  fort  en- 
dommagée ni  même  percée  , par  la  raifon  que 
l'adion  du  feu  , qui  n'a  eu  qu’une  petite  durée  , 
en  a pourtant  eu  affez  pour  pénétrer  8c  ébranler 
jufques  dans  fes  moindres  parties  une  pièce  très- 
mince  qu'elle  attaquoit  en  même  tems  de  toutes 
parts.  Car  on  a mis  cette  monnoie  au  milieu  du 
mélange  3 mais  à l'égard  de  la  coquille  le  feu  n'a 
eu  le  tems  que  d'agir  fur  la  fuperficie  intérieure 
qu'il  a brûlée  5 ou  s'il  a pénétré  dans  fon  épaif- 
feur , une  trop  grande  porofïté  lui  a laiffé  le  paflfage 
libre  , enforte  qu'il  s'eft  diflipé  fans  animer  les 
parties  de  fon  efpèce  qui  pouvoient  y être,  au 
point  de  çaufer  l’embrafement  total. 

Voici  quelque  chofe  encore  de  plus  furprenant'S 
une  balle  de  plomb  exaétement  ronde  , bien  en- 
veloppée dans  du  papier  , fans  ride  autant  qu’il  fè 
peut , & mife  fur  la  flamme  d'une  lampe , fe  fond 
8c  tombe  goutte  à goutte  par  un  petit  trou  qui  fe 
fait  au  papier  fans  que  le  papier  brûle.  Cela  viene 
de  ce  que  l'aêtion  de  la  chaleur,  qui  paffe  libre- 
ment par  les  larges  interftices  du  papier , dont  les 
parties  font  entrelacées  , n'y  fait  nulle  violence  ; 
trouvant  des  obftacles  dans  les  parties  du  plomb 
ferrées,  elle  s'y  fait  fentir  Se  fond  le  plomb,  tan- 
dis qu'elle  épargne  le  papier. 

Le  foufre  feul  fuflit  pour  divifer  une  pièce  de 
monnoie  , 8c  faire  deux  pièces  d'une  feule  : c'eft 
une  petite  expérience  de  phyfïque  à laquelle  s'a- 
mufent  quelquefois  les  jeunes  gens , 8e  dont  des 
gens  mal-intentionnés  abufent  pour  altérer  la 
monnoie.  On  fufpend  la  pièce  fur  trois  épingles, 
8e  on  allume  de  la  fleur  de  foufre  deffus  8e  def- 
fous.  La  partie  la  plus  fubtile  du  foufre  fe  déve- 
1 loppe  en  brûlant,  s'infinue  de  part  8c  d’autre 

entres 


le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , nous  hunes  fur  pris 
par  la  tempête  qui  nous  obligea  de  quitter  un  peu 
notre  route  pour  nous  rapprocher  de  la  ligne. 
Nous  trouvâmes  une  île  qui  , quoiq inhabitée  , 
fembloit  avoir  été  vomie  depuis  oeu  par  T Océan. 
On  trouvoit  par-tout  des  coquillages  , des  fque- 
lettes  de  poiflfons , des  volcans  éteints. 

Après  avoir  fait  connoiflance  avec  les  naturels 
du  pays,  nous  vîmes,  en  faifant  le  tour  de  î’île  , 
que  la  mer  , en  rongeant  les  parties  molles  , 
Amufemcns  des  Sciences, 
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tre  les  parties  du  métal  dilaté  par  le  feu , forme 
dans  l'intérieur  de  la  pièce  8c  félon  fon  plan  une 
couche  de  matière  étrangère  au  métal , qui  caufe 
la  divifion , <k  qu'on  appercoit  quand  lesfparties 
font  réparées.  En  expofant  une  pièce  d'or  au  mi- 
lieu d'une  flamme  continuée  de  fleur  de  foufre  , 
on  parvient  à enlever  pour  douze  fols  flx  deniers 
d'or  en  confommant  pour  quarante  deux  fols  trois 
deniers  de  foufre.  Il  eft  à croire  que  ceux  qui  altè- 
rent la  monnoie  de  l'état  , n'auront  pas  recours 
à l'expédient  dont  nous  parlons  ici  pour  faire  for- 
tune. 

Si  fon  veut  faire  fondre  fans  feu  du  régule 
d'antimoine , il  faut  en  prendre  quatre  onces , le 
réduire  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  en 
poudre  impalpable  ( de-là  dépend  le  fuccès  de 
l'expérience  ).  On  met  cette  poudre  à part  dans 
un  papier  bien  net  ; enfuite  il  faut  nétoyer  le 
mortier  pour  y piler  douze  onces  de  fablimé.  On 
mêle  ces  deux  poudres  en  gros  fur  un  papier  avec 
un  bâton  de  bois  de  chêne  ou  de  hêtre.  On  les 
met  dans  une  petite  fiole  quarrée  qui  ait  le  col 
étroit , & l’on  continue  de  les  preffer  fortement, 
avec  le  bout  le  plus  gros  du  bâton  , iufqu'à  ce  que 
leur  furface  refte  parfaitement  unie.  Cette  poudre 
fe  maintient  froide , quoiqu'on  la  preflè  pendant 
un  quart-d'heure  ; mais  fl  l'on  continue  la  prefflon 
un  quart-d' heure  de  plus  , tout-à-coup  la  malle 
cède  & le  bâton  s'enfonce  jtifqu'au  fond  du  vaif- 
feau  : il  s'élève  fur-le-champ  des  fumées  epailfes  ; 
la  fiole  s'échauffe,  la  matière  enfle  , écume,  fer- 
mente , fort  du  vai (feau  , 8c  répand  une  odeur 
extrêmement  défigréable.  Il  faut  promptement  la 
porter  fur  une  fenêtre  pour  obferyer  avec  plus  de 
sûreté  l'ifliie  de  cette  expérience. 

MIRACLE  CHIMIQUE.  ( Voyei  * C article 
Coagulation  ). 

MIROIR,  Plan  , Concave  , Convexe  , Magique  , 
Trompe vr , Sphérique.  ( Voyez  CatoptkiQüs  ). 


MONTGOLFIERE  dans  une  île  prétendue  nou- 
velle vers  la  côte  d' Afrique. 
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avoit  formé  de  grandes  excavations , 8c  qu'il  ny 
avoir  que  les  parties  dures  qui  enflent  réîifté  aux 
efforts  des  vagues , ce  qui  donnoit  à la  partie  mé- 
ridionale la  forme  irrégulière  d'une  feuille  de 
chou  rongée  par  des  chenilles  > nous  paiTâmes 
quarante-cinq  jours  à en  lever  la  carte  ; 8c  quan^ 
nous  l'eûmes  defflnée  , nous  remarquâmes  avec 
furprife  que  la  partie  feptentrionale  avoit  prefque 
la  figure  d'une  tête  de  chien  , vue  de  profil  ; les 
deux  oreilles  étoient  exprimées  par  deux  promon- 
toires de  même  largeur  , qui  s'avançoient  à une 
égale  diftance  dans  la  mer  ; l'œil  étoit  repréfenté 
par  un  lac  , 8c  la  gueule  béante  par  un  golfe. 

( V oye £ fig.  14,  pl.  1 de  Magie  Blanche  3 tom.  VIII 
des  gravures  ). 

Quant  à l'infulaire , il  eft  repréfenté  dans  la  fig, 
$,pl.  3 de  Magie  Blanche). 

Defcription  d’une  Montgolfière  merveilleufe. 

Le  capitaine  de  notre  vaiffeau , continue  M. 
Decremps  , alloit  de  tems  en  tems  chez  les  natu- 
rels de  cette  île , pour  leur  demander  du  bois  „ 
des  fruits  8c  de  la  viande  fraîche , 8c  pour  leur 
donner  en  échange  des  couteaux,  des  paquets 
de  ficelle  , des  miroirs  8c  des  haches.  M.  Hill  ^ 
qui  l’accompagnoit  dans  fcscourfes,  profita  de 
cette  occafion  pour  faire  connoi fiance,  8c  lier  une 
étroite  amitié  avec  différentes  perfonnes.  Comme 
il  avoit  beaucoup  d'efprit  8c  as  mémoire,  il  ap- 
prit , en  flx  femaines  , la  langue  du  pays.  Parmi 
les  habitans,  dont  M.  Hill  avoit  acquis  i'eftime  , 
il  y avoit  un  jeune  homme  nommé  Orvan  , très- 
intéixffant  par  les  qualités  de  l'efprit  8c  du  cœur, 
mais  qui  paroiffoit  toujours  rêveur  8c  chagrin 
quoique  jouifEnt  d’une  grande  fortune  8c  d'une 
bonne  réputation.  M.  Hill  lui  demandoit  de  tems 
en  tems  le  fujst  de  fes  peines  ; 8c  le  jeune  homme 
qui  avoit  Touvent  éludé  la  queflion , répondit 
enfin  qu'il  étoit  éperdument  amoureux  , fans 
pouvoir  efpérer  de  pofleder  un  jour  l'objet  de 
fon  amour.  Pourquoi  cela  , dit  M.  Hill  ? Eft -ce 
que  votre  père  s'oppofeà  votre  bonheur  ? Ce  n'effc 
pas  le  mien  , dit  Orvan  , c'eft  Gufter  ; c'eft  le 
père  de  MélilTa  , qui , condamnant  fa  fille  au  cé- 
libat , me  réduit  pour  toujours  à la  plus  affreufo 
folitude. 

M.  Hill  demanda  alors  quelle  étoit  la  pafllosa 
dominante  de  Gufter  , 8c  on  lui  fit  entendre  que 
le  père  de  Mélifîa  étoit  une  efp.èce  d'aftronome  , 
de  minéralogifte  8c  d’inieêtologifte  ; qu'il  avoit 
chez  lui  des  tas  de  cailloux , de  fable  8c  de  co-> 
ouillages  pétrifiés;  qu'il  pafïoit  quelquefois  la 
nuit  à obferver.  les  étoiles,  8c  le  jour  à cher  chef 
dans  les  bois  des  mouches , des  fourmis  , des  che- 
nilles , des  papillons  qu'il  employait  une  partie 
de  fon  tems  à la  méditation  , 8c  eue  , félon  lui  , 
on  ne  pouvoir  obtenir  le  Yrsi  bonheur  que  par  i'é» 
tude  de  la  nature. 

Ttt  t 


6pÊ  MON 

Tant  mieux  > dit  alors  M.  Hill  ! je  vois  qu'il  eft 
curieux  j je  vous  enfeignerai  de  quoi  piquer  fa 
curiofité  ; vous  aurez  infailliblement  de  quoi  fa- 
tisfaire  fa  paffion  pour  les  fciences  , & je  vous 

réponds  que  dans  peu  Méliffa  fera  votre  époufe. 

> 

Le  jeune  homme  reçut  avec  tranfport  une  pro- 
meffe  au  (Il  flatteufe.  M.  Hill  s'introduit  chez 
Gufter  fous  divers  prétextes  „ St  ne  put  voir  Mé- 
liffa fans  approuver  le  choix  de  fon  ami  , St  fans 
admirer  la  taille  de  cette  belle  négreffe. 

M.  Hill  ayant  préparé  fefprit  de  Gufter , St 
obtenu  de  lui  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  le  mo- 
ment , alla  trouver  fon  ami  Orvan  , lui  donna 
quelques  connoijfances  préliminaires  , St  fit  tirer 
de  notre  vaiffeau  trois  mille  aunes  de  toile  des 
Indes  , St  deux  mille  mouchoirs  de  Mafuiipatan. 
On  en  conftruifit  une  Montgolfière  y qui,  dans  fa 
partie  fupérieure , avoit  prefque  la  forme  St  la 
grofîeur  du  dôrne  des  Invalides.  Elle  fut  lancée 
du  haut  d'une  montagne  , où  Ton  n'employa 
pour  la  manœuvre  , comme  pour  la  conftrudion , 
que  des  ouvriers  européens  , qu'on  devoit  faire 
embarquer  le  lendemain  , pour  leur  ôter  toute  oc- 
cafion  d’inftrùire  Gufter  avant  le  moment  favo- 
rable. On  choifit  pour  l’expérience  un  tems  par- 
faitement calme  , pour  trouver  moins  d'obftacle 
à diriger  horizontalement  la  machine  à l'aide  de 
vingt-quatre  rames  qui  fe  déployoienti  en  patte 
d'oie.  Orvan  , averti  de  l'heure  du  départ  , & de 
la  route  que  dévoient  tenir  les  voyageurs  aériens  , 
invita  Gufter,  St  tous  les  peuples  voifins,  à fe 
rendre  dans  une  plaine  où  ils  dévoient  être  té- 
moins d'une  expérience  qui  devoit  paffer  dans 
l’efprit  des  plus  incrédules  pour  un  prodige  écla- 
tant. Ses  efpérances  furent  pleinement  accomplies, 
car  la  terreur  s'empara  de  tous  les  individus,  quand  j 
on  vit  floter  en  l’air  une  fuperbe  tour  à quatre  éta- 
ges avec  trente-deux  fenêtres. 

Orvan  , pour  raffurer  le  peuple,  dit  qu'il  avoit 
prévu  cet  événement  5 & que  ce  n'étoit- point  un 
mauvais  préfage;  ces  paroles  volant  de  bouche  en 
bouche  , portèrent  quelque  confolation  dans  tous 
les  cœurs. 

Tout  le  monde  vit  arriver  la  Montgolfière  au 
milieu  de  la  plaine  à la  hauteur  d’un  quart  de 
lieue  5 mais  voici  une  circonftance  qui  ne  fut  ap- 
perçue  que  d’un  petit  nombre  , parce  que  les  uns  1 
feprofternoient  contre  terre,  n'ayant  plus  la  force 
de  regarder,  St  que  les  autres,  en  ouvrant  les 
yeux  pour  regarder  vers  le  ciel,  ne  pouvoient  plus 
rien  voir , tant  ils  étoient  éblouis  l 

Tandis  que  la  machine  volante  continuait  fa 
route  vers  l’occident,  on  vit  fortir  par  une  de  fes 
fenêtres  trois  grandes  ftatues  qui  repréfentoient 
tr  ois  Divinités  j favoir,  Junon,  Vénus  St  Mi- 
nerve : eiles  défendirent  lentement  St  majeftueu- 
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fement  jufqu  a terre.  Orvan  ayant  prié  le  peuple 
de  s'éloigner  pour  îaiffer  une  place  vuide  , s'ap- 
procha des  trois  déefles  avec  cent  foldats  , qui 
^ formèrent  autour  de  lui  un  grand  cercle  , , firent 
enfuite  un  demi-tour  à droite , St  fe  tournèrent 
vers  le  peuple  en  préfentant  les  armes.  Le  but  de 
cette  cérémonie  étoit  d'empêcher  le  Peuple  d'ap- 
procher, & de  rendre  en  même  temps  l'opération 
plus  mà-jeftueufe  St  plus  impofante. 

Orvan  s'approcha  refp^ftueufenjent  des  trois 
ftatues ,, que  le  peuple  regardoit  comme  trois  divi- 
nités aériennes.  Après  une  converfation  apparente 
d'environ  deux  minutes , Orvan  s’éloigna  de 
quelques  pas,  leur  fit  ligne  de  partir,  St  dans  ce 
même  inftant,  on  vit  les  trois  Divinités  remonter 
vers  le  ciel.  ( lroyer  la  fiig.  1 .pl.  5 < de  Magie  Blanche 
Tome  PT  II  des  gravures.  ) 

A peine  étoient  elles  parvenues  à la  hauteur  de 
deux  cents  toi  fes , que  Junon  & Minerve  fe  fé  pa- 
rèrent de  Vénus , & montèrent  avec  une  rapidité 
ni  les  cacha  bientôt  dans  les  nuages.  La  Déefte 
es  amours , propice  à la  priere  d’Orvan  , redeD 
cendit  alors  vers  la  terre  j & quand  elle  fut  par- 
venue à la  hauteur  d'environ  dixtoifes  , elle  iaiifa 
tomber  une  boîte  fur  laquelle  elle  avoit  paru  s'ap- 
puyer comme  fur  un  piécleftaî  : enfuite  exauçant  la 
priere  d' Orvan  pour  la  troifieme  fois,  elle  remonta 
rapidement  pour  aller  joindre  fes  compagnes. 

Orvan  pritauffi-tôt  la  boîte  dont  Vénus  venoît 
de  lui  faire  préfent  j il  l'apporta  en  cérémonie  aux 
pieds  de  Gufter , St  en  tira  devant  lui  deux  rou- 
leaux de  papier  qui  étoient  autant  de  tableaux. 

Le  premier  repréfentoit  Gufter  entouré  de  tous 
les  objets  de  curiofité  dont  il  faifoit  fon  étude.  Le 
fécond  repréfentoit  , dans  une  attitude  refpec- 
tueufe  , Orvan  St  Méliffa  demandant  à Gufter  là 
permiffion  d’être  heureux. 

Qu'on  s'imagine , s'il  eft  poffible , l’effet  que  la 
magie  de  la  peinture  dut  produire  fur  un  homme 
qui  venant  d'admirer  une  expérience  fublime,  vit 
un  tableau  pour  la  première  fois , St  qui  ne  favoit 
pas  encore  qu’il  y eût  au  monde  des  Peintres  St 
des  Deffinateurs.  Les  trois  portraics  qui  avoient 
été  faits  par  un  de  nos  compagnons  de  voyage  , 
furent  regardés  comme  un  ouvrage  divin  , Sc 
comme  un  préfent  du  ciel.  Qu'on  juge  maintenant 
fi  Gufter  put  refufer  fa  fille  à Orvan , quand  celui-ci 
lui  promit  de  lui  donner  l'explication  de  toutes 
ces  merveilles. 

Il  n'eft  pas  dans  notre  plan  d'expliquer  ici  l'art 
de  conftruire  une  Montgolfière.  Nous  dirons  feule- 
ment, que  la  machine  de  M.  Montgolfier  confifte 
en  une  vafte  enveloppe  de  toile,  que  l’on  remplit 
de  fumée  en  brûlant  de  la  paille  mouillée.  Cette 
vapeur  5 feize  mille  fois  moins  pefante  que  l'eau 
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potable  j s’élevant  en  l'air  par  fa  îégereté  fpéci- 
fique  , emporte  la  toile  qui  lui  fert  d'enveloppe. 

On  attache  toujours  à cette  machine  une  galerie 
qui  lui  fert  de  left  & l'empêche  de  fe  renverfer. 
Au  centre  de  la  galerie  eft  un  réchaud  , avec  des 
charbons  allumés  fur  une  grille  de  fer.  Les  Aéro- 
nautes,  placés  autour  de  la  galerie,  font  occupés, 
les  uns  à faire  des  obfervations  agronomiques  , 
géographiques  & météorologiques  ; les  autres  , à 
jeter  dans  le  réchaud  de  l'eau  ou  de  la  paille  , pour 
entretenir  , diminuer  , rallumer  ou  éteindre  le  teu , 
iêlon qu'ils  veulent  monter  ou  defcendre  avec  plus 
ou  moins  de  rapidité. 

On  fait  suffi  des  ballons  avec  du  taffetas  gommé , 
rempli  de  gaz  ou  d'air  inflammable  qu'on  fait  par 
la  diffolution  du  fer  dans  l'huile  de  vitriol.  Ces 
ballons  peuvent  être  plus  petits  que  les  Montgol- 
fières dont  nous  venons  de  parler , parce  que  le 
taffetas  eft  moins  pefant  que  la  toile  , & le  gaz 
qu'on  y emploie  quatre  fois  plus  léger  que  la  fu- 
mée de  pailie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  minimum  en  fait  de 
ballons , fe  fervent  de  baudruche  proprement  col- 
lée ; c'eftune  peau  fl  mince  & fi  légère , qu'il  fuffit 
de  donner  au  ballon  la  groflfeur  d'une  petite  vefiie  : 
on  en  a fait  dans  ce  genre  de  ronds  , d'ovales  Sc 
de  cylindriques  ; mais  la  forme  la  plus  frappante 
eft  celle  qui  repréfente  la  figure  humaine,  j'en  ai 
fait  dans  cette  forme,  qui,  à la  vérité,  m'ont 
coûté  beaucoup  d'indufti je,  de  temps  8e  de  pa- 
tience ; mais  j’en  ai  été  bien  dédommagé  par 
le  piaifir  que  j'ai  eu  de  faire  accroire  pendant 
quelque  temps , à tout  un  Village  , qu’un  homme 
pouvoit  s'élever  en  l'air  fans  le  fecours  d'aucune 
machine,  & même  fans  remuer  les  bras  ou  les 
jambes.  Les  trois  figures  , dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus  , étoient  conftmites  d'après  ce  principe. 
Voici  le  moyen  qu'on  avoit  employé  pour  les  faire 
monter  3c  defcendre  pour  ainfi-dire  à volonté , 

( fig.  2.  p L 3.  de  Magic  Blanche  tome  VIII  des 
gravures .) 

Les  trois  figures  étoient  attachées  à une  boite 
A y B } C y D y fous  laquelle  était  une  petite  plaque 
de  plomb  E F , attachée  à la  boite  $ avec  des 
étoupes  faupoudrées  de  fleur  de  foufre  ; G , H , 
K y L , étoit  une  mèche  de  corde  , qui  , étant 
allumée  au  point  G,  fe  bruloit  toute  entière  juf- 
qu'au  point  L , dans  l'efpace  de  cinq  minutes.  A 
l'inftant  où  on  lança  les  trois  figures  du  haut  de 
la  Montgolfière  , M.  Hill,  qui  en  étoit  le  pilote  , 
alluma  la  mèche  au  point  G ; & aufiitôt  la  petite 
plaque  de  plomb  attachée  fous  la  botte  , fit  def- 
cendre lentement  les  trois  figures  jufqu'a  terre , 
où  elles  refterent  environ  deux  minutes  comme 
pour  entendre  la  priere  d'Orvan.  Celui-ci  ne  fut 
pas  plutôt  éloigné  de  trente  pas,  qu'il  ordonna 
aux  trois  figures  de  s'élever.  Elles  obéirent  comme 
feroit  pne  horloge  à laquelle  on  ôrdonneroit  de 
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former  trois  heures  quand  on  fait  qu’il  eft  deux 
heures  cinquante-neuf  minutes  & quelques  leçon-  , 
des.  Orvan  favoit  que  dans  l'efpace  de  trois  mi- 
nutes le  feu  de  la  mèche  devoit  parvenir  au  point 
H pour  y brûler  les  étoupes  qui  attachoient  la 
plaque  de  plomb  à la  boîte.  Les  trois  figures  ^ 
détachées  de  la  plus  lourde  partie  de  leur  left  „ 
sdeverent  donc  dans  if  tmoiphere  , comme  fe» 
roient,  dans  un  badin  rempli  d'eau,  un  bouchon 
de  liege  qui  fe  détacheroit  d'un  gros  clou  auquel 
il  étoit  auparavant  lié.  Une  minute  après  les  trois 
figures  étoient  parvenues  à la  hauteur  de  deux 
cents  toifes.  Orvan  pria  Vénus  de  defcendre  j.  8c 
le  feu  de  la  mèche  , qui  , pendant  ce  temps-là  , 
avoit  fait  des  progrès  jufqu'au  point  K , brûla 
aufiitôt  les  étoupes  qui  tenoient  les  deux  figures 
collatérales  attachées  à la  boite.  Ces  deux  figures  > 
délivrées  du  poids  de  la  boîte  , furent  portées 
par  l'air  inflammable  , au-deflus  des  nuages  ; 
mais  la  boîte  qui , un  inftant  auparavant  , avoit 
été  enlevée  par  les  efforts  réunis  des  trois  figures  3 
fe  trouva  allez  forte  pour  entraîner  vers  la  terre 
la  feule  qui  lui  reftoit.  Pendant  cette  fécondé  def- 
cente  , le  feu  qui  confumoit  toujours  b meche  , 
parvint  peu  à peu  au  point  L , où  il  brûla  les 
étoupes  qui  attachoient  à la  boîte  la  troifîèm© 
figure.  Orvan  voyant  la  boîte  fe  détacher  , or- 
donna à la  troilîems  figure  de  remonter  , 3c  Ton 
voit  qu'il  dût  être  complettement  obéi. 

M.  Hill  defeendit  à terre  dans  une  forêt  voifine, 
à l'infu  du  peuple  $ mais  il  ne  fit  pas  embarquer 
aufiitôt  les  matelots  qui  avoient  fervi  à.  la  direc- 
tion 6c  à la  conftruêlion  de  la  machine  , parce 
qu'il  n'étoit  plus  intéreffé  à garder  le  fecret  , 
fâchant  qu'Orvan  venoit  d'obtenir  fa  chere 
Méliffa. 

MONTRE  PILÉE.  ( Voyeç  Escamotage), 

MOUCHE  SAVANTE  ( la  ) ( Voyei  a V article 
Aimant  ). 

MOULINET  à AIGRETTES.  ( Voyei  Élec- 
tricité ). 

MOUVEMENT  PERPÉTUEL.  Le  mouvement, 
perpétuel  y comme  on  vient  de  le  prouver  , 1a  qua- 
drature du  cercle  , la  pierre  philofophale  font 
des  écueils  où  vient  écheoir  l'ambition  du  chu 
mifte,du  géomètre  Sc  du  mécanicien , uous  donne 
rons  cependant  ici  par  forme  de  récréation  , l'idée 
d'un  mouvement  perpétuel , ou  plutôt  perpétué  ? 
opéré  par  la  force  attraêlive  de  l'aimapp.  D'a- 
bord , pour  nous  mieux  faire  entendre  , fi  l'on 
difpofe  autour  d’un  guéridon  cinq  ou  fix  petites 
confoles  de  cuivre  , portant  chacune  un  pivot 
3c  une  aiguille  aimantée  , 011  verra  toutes  ces 
aiguilles  fe  dirige;*  du  même  fens , ç'eft-à~dire  du 
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nord  au  Aid  tant  qu’elles  feront  libres.  Si  vous 
préfentez.  au  milieu  d’elle  un  aimant  armé  , ou 
une  verge  de  fer  aimanté  , tantôt  par  un  pôle  , 
& tantôt  par  l’autre  , on  verra  qu’elles  lui  pré- 
Tenteront  toujours  un  de  leurs  pôles  , qui  fera 
différent  de  celui  de  l’aimant.  D’après  ces  faits 
bien  connus  , fuppofons  un  certain  nombre  d’ai- 
guilles aimantées  difpofées  en  rond  3 fixées  d’une 
manière  immobile  , 8c  préfentant  toutes  le  pôle 
nord  > dans  le  centre  s'élèvera  un  pivot  fur  le- 
quel pourra  librement  tourner  5 à la  même  hau- 
teur que  les  aiguilles  ci-deffus  , une  aiguille  ai- 
mantée s de  manière  que  les  deux  pôles  foient 
nord  , chaque  pôle  de  cette  aiguille  fuyant  le 
pôle  qui  lui  eft  oppofé  tournera  fans  ceffe  $ ce 
mouvement  circulai re  lubrifiera  tant  que  la  caufe 
durera. 


Apparence  .<&  mouvement  perpétuel. 

M.  Wilfon  intime  ami  de  M.  Hill  montra 
dans  fon  cabinet  à Yorck  une  aiguille  de  boulTole  , 
qui  , pofée  fur  un  pivot  au  centre  d’une  planche 
3c  entourée  de  crochets  de  fer  rangés  en  cercle  , 
tournoit  continuellement  , fans  qu’on  put  ap- 
percevoir  la  caufe  de  ce  mouvement  circulaire. 


que  des  crochets  de  fer  autour  d’une  aiguille  de 
bouffole  dévoient  la  faire  tourner.  Cependant 
n’ofant  point  donner  le  nom  de  mouvement  per - 
pêtuel  à cette  rotation  , il  s’eft  contenté  de  dire 
que  les  crochets  produifoient  dans  ce  cas-là  une 
efpèce  de  mouvement  continuel . Il  ne  favoit  pas 
que  pour  faire  illufion  dans  cette  expérience , 
on  pofe  l’aiguille  fur  une  pei:  :e  planche  qui  ca- 
che un  mouvement  d’horlogerie  > dont  le  volant 
aimanté  ne  peut  tourner  fans  entraîner  la  bouf- 
fole  ; il  ne  favoit  pas  qu’il  faut  de  temps 
en  temps  monter  ce  mouvement  d’horlogerie , 
fans  quoi  le  prétendu  mouvemeit  perpétuel  ne 
durerait  qu’environ  une  demi-heure.  Il  ignoroit 
que  les  crochets  mis  autour  de  cette  planche  t 
ne  font-ià  que  pour  tromper  les  yeux  de  l’ef- 
prit  & du  corps.  Ayant  vu  une  bouffole  s’arrêter 
quand  on  dérangeoit  un  des  crochets  de  fa  place  * 
il  en  avoit  conclu  que  l’attracfion  du  crochet 
devoir  entrer  pour  quelque  chofe  dans  cette  expé- 
rience ; 3c  cependant  la  bouffole  ne  cefToit  alors 
de  tourner  , que  parce  que  le  crochet  qui  tour- 
noit comme  une  clef  en  dedans  8c  en  dehors  * 
arrêtoit  dans  cet  inftant  le  mouvement  d'horlo- 
gerie * & empêchoit  le  volant  aimanté  de  pro- 
duire fon  effet. 


Cette  caufe  eft  pourtant  bien  vifible  , dit  M. 
Wilfon  , les  crochets  de  fer  étant  aimantés  , 
attirent  l’aiguille  tour  à tour  > le  fécond  l’enlève 
au  premier  pour  la  céder  au  troifiéme  j le  qua- 
trième 3c  le  cinquième  la  renvoient  au  fixième 
qu’elle  quitte  aufn-tôt  par  l’attraèfion  du  premier  ; 
3c  comme  ces  caufesd  attraéfion  font  permanentes, 
il  n’eft  pas  étonnant  que  l’aiguille  foit  toujours  en 
mouvement. 

M.  Wilfon  renverfa  un  des  crochets  en  le 
tournant  fens  devant  derrière  , & alors  l’aigulile 
s’arrêta  : il  eft  fi  vrai  y dit-il , que  la  bouffole 
eft  mife  en  mouvement  par  l’attraètion  des  cro- 
chets , que  quand  un  fe  dérange  , l’aiguille  ne 
va  plus  j M.  Hill  , qui  ne  croyoit  pas  au  mou- 
vement perpétuel  confidéré  comme  production 
de  l’art  9 s’apperçut  bientôt  de  la  fauffeté  de 
cette  théorie  , 3c  de  la  tricherie  qu’on  mettoit 
en  ufage  dans  cette,  expérience.  Ce  ne  font  pas 
les  crochets  , dit-il  , qui  peuvent  ainfi  faire 
tourner  la  bouffole  % car  fi  leur  attraction  efi  égale, 
elle  doit  bientôt  produire  l’équilibre  3c  le  re- 
pos ; 3c  su  y a de  l’inégalité  dans  leurs  forces  , 
les  plus  foibles  ne  fauroient  arracher  l’aiguille 
au  plus  fort-  Votre  explication  , toute  fiiuifc 
qu’elle  efi  , continua  M.  Hill  , quand  elle  eft 
donnée  par  un  habile  fiifeur  de  tours  „ 3c  ap- 
puyée fur  l’expérience  trompe u fe  que  vous  venez 
,de  faire  9 en  impofe  quelquefois  aux  favans 
3!uêmes  -:car  un  auteur  célèbre  qui  avoit  vu  faire 
ce  tour  dans  un  cabinet  de  phyfique  , a cru  tout 
jbonnement  A a même  iaférë  dans  fes  ouvrages 


Autre  apparence  du  mouvement  perpétuel. 

M.  Wilfon  voyant  que  fon  mouvement  per- 
pétuel étoit  trop  connu  de  nous  pour  que  nous 
puifions  lui  donner  ce  nom  , nous  en  fit  voir  un 
autre , confifiant  en  deux  b:  guettes  en  croix  por- 
tées fur  un  pivot  & limées  dans  un  plan  vertical. 
Elles  port  oient  à leurs  extrémités  des  étuis  in- 
clin s avec  des  balles  de  plomb  , comme  on  voit 
dans  h fig.  4 3pt.  $yde  M.:gie  Blanche  tome  VIII  des 
gravures e 
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Cette  machine  , dît  M.  Wîifon,  eftaufti  fim- 
ple  qu’ingénieufe  \ elle  produit  le  mouvement 
perpétuel  > 3c  ne  coure  prefque  rien  j elle  eft 
attachée  p;r  une  ficelle  , fans  quoi  vous  la  ver- 
riez tourner  continuellement  par  la  raitbn  que 
voici  : 

Les  balles  A & B font  en  équilibre  , parce 
qu’elles  fout  à égale  01  fiance  de  ia  Ligne  verti- 
cale qui  p a il  par  le  point  d’appui  E.  Par  la  conf- 
truéiion  delà  machine  3 la  balle  D étant  au  con- 
traire plus  éloignée  du  point  d’appui  que  la  balle 
C , doit  prévaloir  fur  cette  dernière  3c  rompre 
rèquilibre.  File  doit  donc  d.fcendre  jufquF.u 
point  B 8e  faire  faire  à ia  machine  un  quart  de 
tour  : or  9 ce  quart  de  tour  m p ut  avoir  lieu 
fans  que  la  baguette  / B , qui  étoit  fituée  ver- 
ticalement,ne  prenne  un  • pohtion  horifontale  ; & 
alors  les  balle  s A & B font  ent  ’elles  comme 
étoient  auparavant  F s balles  D 3c  C : l’une  doit 
donc  emporter  Pauvre , 3c  faire  faire  à la  machine 
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un  autre  quart  de  tour*  Ce  fécond  quart  de  tour 
ne  peut  avoir  lieu , fans  être  fuivi  d'un  troi- 
sième , par  la  nouvelle  pofition  que  prennent  les 
balles  À 8c  B , 8cc.  La  machine  eft  donc  Conf- 
truite  de  manière  qu'elle  doit  tourner  continuel- 
lement jufqu'à  ce  que  le  pivot  foît  ufé  , & qu'el- 
le tombe  par  le  défaut  du  point  d'appui. 

Enfuite  M.  Wilfon  dénoua  les  cordons  qui  re- 
tenoient  la  machine , 8c  on  la  vit  tourner  ainli-tôt. 
M.  Hill  l'arrêta  bientôt  après  pour  prouver  théo- 
riquement, contre  l'expérience  , qu'une  caufe  ca- 
chée prodtiifoit  fon  mouvement , ou  qu'elle  devoit 
s'arrêter  avant  d'avoir  fait  le  premier  quart  de 
tour.  En  effet,  dit-il , quand  elle  a fait  feulement 
un  douzième  de  tour  * figure  5 même  planche  , 
la  balle  D , plus  éloignée  du  point  d’appui  que 
la  balle  C , tend  encore  à l'emporter  ; mais  la  balle 
B , qui,  dans  ce  moment,  elt  plus  loin  du  point 
d'appui  que  la  balle  A , tend  à faire  tourner  la 
machine  en  fens  contraire. Ces  deux  efforts  oppofés 
doivent  donc  empêcher  la  machine  de  continuer 
fen  premier  mouvement, 

M.  Wilfon  avoua  que  M,  HiM  avoir  raifon,  & 
que  les  branches  de  la  machine  contenoient  de 
i'aimant  rais  en  mouvement  comme  dans  la  récréa- 
tion précédente , par  un  volant  aimanté  caché  dans 
la  planche  verticale  qui  porto it  le  pivot.  Cepen- 
dant, ajouta  M.  Wilfon  , cette  expérience  trom- 
peufe  , préfentee  avec  art , 8c  appuyée  d’une  faulfe 
théorie  , doit  être  bien  féduifante , puifque  vous 
êtes  les  premiers  à qui  je  n'ai  pas  pu  faire  accroire 
*lue  ï ai  trouvé  le  mouvement  perpétuel. 

{Decremps  ) 

Mouvement  de  rotation  6*  de  tr (inflation. 

Un  faifeurde  tours  fit  voir  une  boule  de  bois  qui 
tournoit  d'elle-même  fur  le  bord  d'une  table  , o*n 
lui  obfi-rva  qu'il  y avoir  d.  dans  une  certaine  quan- 
tité de  vif  argent,  mais  il  fendit  la  boule  & la 
partagea  en  quatre  pour  faire  voir  qu’elle  étoit 
creufe  & vuide  ; on  lui  dit  qu’il  y avoit  .eu  du 
mercure  mais  qu'on  1 avoit  lcamoté  en  ouvrant 
la  boule  , il  fit  poferfur  la  table  un®  bille  ordinaire 
d'ivoire,  elle  tourna  comme  la  bouk  pr  c dente, 
U alors  lâ  compagnie  obftrva  qu  il  pouvoir  y avosr 
dtns  la  t ble  quelque  m écanilme  pour  imprimer 
à la’  bille  un  mouvement  d rot  tion  8c  de  cran  da- 
tion ; pour r pan fe  il  pofa  la  bille  dans  un  grand 
pot  d-_  fayence  couvert , qui  Aoit  fur  une  chai  te  ; 
h:  1.  brç.itqu  lie  fit  en  roulant,  ne  permit  pas  de 
dont ..r  quLlic  .n'eut  en  t lie-même  cm  principe  de 
mou  v'^43k  nta  Cependant  , on  pr-  tendit  que  la 
boule  droit  immobile  dans  le  pot  de  fayence  , & 
que  qa  'qu’un,  pour  faire  iîlimon,  en  remuoit  une 
aurr  derrière  la  cloifon  dans  un  autre  pot.  Alors, 
le  labeur  de  tours  reprit  la  bille  8c  la  jetta  de 
toitc  fa  force  contre  le  mur;  elle  parut  un  inftaut 
ty  être  collée  8c  reftex  immobile,  mais  peu- à-peu 
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elle  fe  mit  en  mouvement  en  décrivant  une  ligne 
irrégulière  pareille  à ce  que  les  géomètres  appellent 
des  épi  cycloides  ; l’irrégularité  de  cette  ligne  avec 
fes  gances  fembloit  prouver  que  la  boule  n'étoit 
pas  attachée  au  mur,  8c  que  fon  mouvement  venoit 
d' elle-même  , fig,  9 , pL  10  de  Magie  blanche , tome 
Vlll  des  gravures . 

Alors , un  amateur  crut  expliquer  le  tour , eft 
difant  que  la  boule  avoit  en  elle-même  & dans  fon 
elfence  une  certaine  mobilité  qui  produifoit  un 
mouvement  perpétuel.  Voici  une  meilleure  expli- 
cation. La  boule  qu'on  fit  femblant  de  jetter  fur  le 
mur  fut  efeamotée,  mais  en  même -temps  on  en 
fit  paraître  une  autre  fur  le  mur  en  faifant  tomber 
un  morceau  de  toile  qui  la  cou vroit.  Cette  fécondé 
boule , que  tout  le  monde  prit  pour  ia  première 
étoit  attachée  au  bout  d'une  verge  de  fer  qui 
tournoit  fur  fon  pivot  comme  l'aiguille  d'un  cadran  â 
on  voyoit  mouvoir  la  bille  & non  la  verge,  parce 
que  la  bille  étoit  blanche  8c  la  verge  noire  , comme 
le  lambris  fur  lequel  elle  fe  remuoit. 

Mais,  me  dira-t-on,  comment  la  boule  attachée 
au  bout  d'une  aiguille  de  cadran  pouvoir  - elle 
paroître  décrire  des  épicycloides  ? Je  réponds  que 
la  boule  B attach  ée  au  bout  de  l'aiguille  G B tournoit 
autour  du  petit  cadran  A , C,  B,  tandis  que  1® 
grand  cadran  F,  H,  I,  tournoit  fur  fon  centre 
D 8c  emportoit  dans  fon  mouvement  le  petit 
cadran  tout  entier,  fig.  10 , pi.  10,  ibid. 

Par  ce  moyen,  ia  boule  avoit  un  mouvement 
circulaire  autour  du  centre  G & un  autre  mou- 
vement autour  du  centre  D , & de  ces  deux 
mouyemens  combinas  enfemble  il  en  réfultoic  U 
direction  dont  nous  avons  parlé. 

Ceci  nous  donne  occafion  de  dire  un  mot  eSü 
paÜènt , fur  certains  mouvemens  compofés. 


Les  doux  qui  font  autour  d'une  roue  de  carroffe, 
décrivent  un  cercle  autour  de  l'eifieu  par  le  mou- 
vement-circulaire de  la  roue,  mais  ils  parcourent 
une  ligne  droite , par  le  mouvement  aireét  de  la 
voiture.  Ces  deux  mouvemens  combinés  en 'éra- 
ble , forment  pour  les  doux  une  direction  fort 
iîngulière  qui  n'efi , ni  une  ligne  droite,  ni  une  ligna 
circulaire;  car  lorsqu'une  voiture  pafle  près  d'une 
muraille,  € on  pouvoir  attacher  bi  n vite  près  des 
doux  , quelques  crayons  places  parallèlement  à 
l’eu.eu  autour  delà  roue  , ces  crayons  defîmeroient 
furie  murlaroutequeparcoLirentîes  doux  , & cette 
routeferoit  exprimée  par  la  ligne  que  voici,  fig.  1 1 3 

liHUm 


N ne  faut  pas  concî  are  d -U  , que  toutes  les  fois 
, qu'un  corps  tourne  autour  d'un  centre  , tandis  que 
ce  centre-  eft  transporté  d'un  lieu  à un  antre  , le 
corps  décrive  lofe îlo a dont  noirs  venons  de  parler^ 
c .r  fi  le  corps  avoit  un  m u^ern  nt  c-ircul  rare  un 
.peu  tapi  de,  8c-  que  le  c ntre  lé  rnut  lentement , 
i -alors  le  corps  décrirait  ia  ligne  que  ai.. 
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Ibid.  Au  contraire*  fï  le  mouvement  circulaire  du 
corps  eft  lent  8c  le  mouvement  du  centre  très- 
rapide*  la  direction  réelle  du  corps  s'écarte  fort 
peu  de  la  ligne  droite  ou  courbe  décrite  par  le 
centre;  Voilà  pourquoi  la  lune  étant  très-près  de 
la  terre  , eu  égard  à la  diftance  de  la  terre  au  foleil , 
& la  terre  fe  mouvant  très-vite  , eu  égard  au  mou- 
vement particulier  de  la  lune  , la  ligne  que  la  lune 
parcourt  dans  l’efpace  , diffère  très-peu  de  l’orbite 
de  la  terre.  Cette  ligne  ira  ni  les  feftôns  de  la fig.  n y 
ni  les  crochets  de  la  fig.  n.  Mais  à caufe  de  i’in- 
clinaifon  de  l’orbite  de  la  lune  à l’orbite  de  la 
terre , elle  eft  à cette  orbite  , ce  que  la  ligne 
étroite  eft  à la  ligne  large  dans  la  fig.  13 , ibid . 

Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  la  route  de  la  lune 
dans  l’efpace  , il  faut  avoir  du  fil  d’archal  d’environ 
deux  ligner»  d’épaiffeur  , en  faire  un  cerceau  de  fîx 
pieds  de  diamètre  * 8c  tortiller  un  fil  de  foie  tout- 
autour  ( comme  la  ligne  étroite  eft  à la  ligne  large 
dans  la  fi  gure  ci-delfus  ) de  manière  que  la  foie 
faiïe  environ  douze  fois  & demi  le  tour  du  fil  d’ar- 
chal dans  toute  l’étendue  du  cerceau  ; 011  verra 
alo’  s que  la  courbe  que  décrit  la  lune  ( exprimée 
par  la  foie  ) n’eft  point  rentrante  comme  la  ligne 
étroite  de  la  fig.  1 3 . ( Decremps  ). 

MULTIPLICATION  ( par  les  doigts)  ( Voye^ 
Arithmétique  ). 

MUSCADES.  ( Tour  des  ) ( Voyez  Gobelets 
jeu  des 

f MUSIQUË  PARLANTE.  ( Voyei  a V article 

Écriture  ). 

Musique  vocale.  La  mulîque  eft  peut-être 
de  tous  les  beaux  arts  le  feul  dont  les  premiers 
principes  ne  font  pas  encore  développés  d’une 
manière  claire  8c  méthodique  à la  portée  des 
çommençans. 

Quelques  auteurs  ont  traité  cette  partie  d’une 
manière  tellement  fcientifique  , qu’il  faut  être 
algébrifte  8c  géomètre  pour  les  entendre  ; en- 
core ne  trouve- 1- on  dans  ces  auteurs  que  des 
notions  purement  fpéculatives  fur  l’harmonie  , 
la  propriété  des  fons  8c  la  vibration  des  cordes. 

D'autres  auteurs  en  ont  écrit  les  principes  d’une 
manière  également  inintelligible  & rebutante  ; 
comme  ils  n’étoient  ni  grammairiens,  ni  logi- 
ciens , leurs  expreflions  font  barbares,,  leurs  dé- 
finitions font  équivoques  j 8c  leur  méthode  eft 
nulle.  Le  P.  Briffer  , dans  fon  cours  de  fciences, 
fe  plaint  avec  raifon  de  ce  qu’aucun  nluficien  , 
homme  de  lettres  , n’a  entrepris  un  traité  rai- 
fonné  y mais  élémentaire  de  mufique. 

Pour  moi  3 je  voudrois  qu’un  pareil  traité  fut 
compofé  par  trois  perfonnes  différentes  ; favoir  , 
un  muficien*  un  philofophe  8c  un  lignine  de 
lettres, 
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Le  premier  fourniroit  le-  fonds  d#s  idées  ; le 
fécond  réduiroit  ces  idées  à un  fyftême  métho- 
dique y 8c  le  troifième  retnncheroit  de  l’ouvrage 
des  deux  premiers  tout  ce  qu*il  y auroit  de  fcienti- 
fique  & de  pédantefque.  J’exigerois  que  le  mu~ 
ficien  fût  un  maître  de  chant  * plutôt  qu’un  habile 
compofiteur  , 8c  que  îe  philofophe  fût  un  pro- 
fefteur  de  philofophie  , plutôt  qu’un  profond  ma- 
thématicien y parce  que  les  perfonnes  accoutumées 
à enfeigner,  donnent  en  général  des  démonftra- 
tions  plus  palpables , tandis  que  les  vrais  favans^ 
accoutumés  à entendre  à demi-mot,  fuppofent 
trop  fouyent  dans  leurs  lecteurs  le  même  degré 
d’intelligence , & femblent  n’écrire  que  pour  pro- 
pofer  des  énigmes.  En  attendant  la  publication 
d’un  pareil  ouvrage,  nous  allons  donner  ici  quel- 
ques avis  utiles  à ceux  qui  voudroient  apprendre 
à chanter  fans  maître,  ou  s’exercer  loin  du  maître^ 
fans  contracter  de  mauvaifes  habitudes. 

Il  paroît  d’abord  merveilleux  , pour  ne  pas  dire 
impofïible  x qu’un  homme  apprenne  la  mufique 
lui  feul  5 les  notes  de  mufique,  dira-t-on,  dif- 
férentes dans  leur  forme  & leur  pofition , ne 
peuvent  avoir  qu’une  valeur  arbitraire  comme 
les  lettres  de  l’alphabet  j or  , une  perfonne  ne 
pourroit , par  aucun  moyen  , deviner  elle  feule 
la  prononciation  des  lettres  de  l’alphabet;  donc, 
par  la  même  raifon , un  homme  qui  n’a  jamais 
reçu  aucune  leçon  de  mufique,  ne  pourra  jamais 
trouver  le  ton  & la  mefure  des  différentes  notes. 

Je  réponds  qu’il  y aune  grande  différence  entre 
les  deux  objets  de  comparaifon  ; il  eft  bien  vraj 
que  l’écriture  préfente  aux  yeux  des  figues  pour 
exprimer  des  fons  de  même  que  la  mufique  ;mais 
les  fons  exprimés  par  des  lettres  n’ont  guère 
frappé  Y oreille  jufqu’à  préfent,  que  lorlqu’ils  ont 
été  prononcés  par  des  hommes  ; il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’un  homme , pour  connoïtre  la 
valeur  des  lettres,  ait  befoin  d’un  autre  homme 
ui  en  articule  la  prononciation  ; il  n’en  eft  pas 
e même  des  fons  exprimés  par  les  notes  de  mu- 
fique ; ces  fons  peuvent  être  rendus  par  des  inf* 
trumens , 8c  ces  inftrumens  peuvent , en  certains 
cas,  non-feulement  tenir  lieu  de  maître,  mais 
encore  corriger  les  erreurs. 

On  me  dira  peut-être  que  le  même  infiniment 
qui , quand  il  eft  d’accord  , montre  au  commen- 
çant la  valeur  d’une  note  de  mufique,  peut,  en 
perdant  fon  accord,  devenir  inutile  ou  perni- 
cieux ; l’élève  qui  ne  peut  l’accorder , 8c  qui  ignore 
fi  l’inftrument  en  a befoin  , peut,  en  ce  cas* 
acquérir  de  fauffes  notions,  8c  contracter  de  mau- 
vaifes  habitudes. 

Je  réponds  qu’il  s’agit  ici  d’un  inf ruinent  qui, 
étant  compolé  d’une  feule  corde  , ne]  peut  jamais, 
manquer  d’être  d’accu^  avec  lui-même*  çommf 
on  va  le  voir» 
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Covfi'uBîan  d'un  Monockorde l 
Ayez  une  planche  AB,  bien  droite  & bien  rabo- 
tée j de  30  pouces  de  long  fur  3 de  large,  8c  un 
«d'épaiffeur  , (fig.  xy  ^ p/-  9j>  de  Magie  blanche , tome 
Vllîdes  gravures').  Ecrivez  les  lettres  ut  au  bas 
de  la  planche  comme  dans  la  fg:  ; 3 pouces  au- 
deffus,  tracez  la  ligne  tranfverfale  marquée  re  ; 
trois  pouces  au-deffus  de  la  ligne  re  3 marquez 
la  ligne  mi  ; à un  pouce  fix  lignes  au-deffus  de 
mi  , c'eft-à-dire,  à la  hauteur  d'un  quart  de  la 
planche  entière  , marquez  la  ligne  fa  ; deux  pouces 
Ex  lignes  au-defîus  d 5 fa  , c’eft-à-dire  , à un  tiers 
de  la  hauteur,  marquez  la  ligne  fol  ; deux  pouces 
plus  haut  , marquez  la  ligne  la  ; deux  pouces 
8c  une  demie  ligne  au-deffus  de  la  , marquez  la 
ligne  fi  y 8c  , à la  moitié  de  la  planche , mar- 
quez la  ligne  ut. 

Entre  ces  premières  lignes  , pîacez-en  d’autres 
ponètuées  aux  diftanc.es  fuivantes  , favoir;  une 
à quatorze  lignes  8c  demie  au-deffus  de  Yut  in- 
férieur y la  fécondé  y de  deux  pouces  au-deffus 
de  re  ÿ la  troifième  , dix  lignes  au-deffus  de  fia, 
ou  huit  pouces  quatre  lignes  au-deffus  de  Yut  in- 
férieur; la  quatrième.,  fept  lignes  8c  un  quart 
au-deffus  de  Jbl3  & la  cinquième,  un  pouce  quatre 
lignes  au-deffus  de  la. 

Àu-deffus  de  Yut  , qui  eft  au  milieu  de  la  planche,, 
vous  mettrez  de  nouvelles  lignes  tranfverfales 
marquées  re  3 mi  , fa  , fol  , 8cc.  mais  , en  leur  don- 
nant feulement  la  moitié  de  la  diftance  refpec- 
tive  Qu'elles  ont  dans  la  rangée  inférieure  , de 
forte  que  le  troifïème  ut  doit  fe  trouver  juge- 
ment aux  trois  quarts  de  la  hauteur  de  la  planche  , 
ou  à fept  pouces  8c  demi  de  l'extrémité  fu- 
périeure. 

Dans  l’épaiffeur  de  la  planche  vers  le  point  A , 
faites  un  trou  auquel  vous  mettrez  une  cheville 
comme  une  clef  de  violon. 

Du  coté  opfofé  B j mettez  un  clou  auquel  vous 
attacherez  un  fil  d'archai  très-mince. 

Ce  fil  d'archai  traverfant  la  planche  dans  fa 
longueur  j 8c  attaché  à la  cheville,  fera  plus  ou 
moins  tendu  , félon  que  la  cheville  fera  plus  ou 
moins  tournée  3 8c  fi  , vers  le  point  B,  vous  pofez 
tranfverfalement  fous  le  fil  d'archai  une  petite 
pièce  de  bois  ou  de  fer  , alors  le  fil  d'archai  ne 
touchera  point  la  planche  , 8c  produira  un  fon 
quand  vous  le  pincerez  vers  le  milieu  ( avec  le 
pouce  de  la  main  droite  ) ; vous  pourrez  imiter 
ce  fon  avec  votre  voix,  en  prononçant  la  fyilabe 
ut  3 écrit  au  bas  de  la  planche  ; mais  fi]  en  pin- 
çant ainfi  la  corde  du  pouce  de  la  main  droite , 
vous  rendez  la  partie  fonore  plus  courte  d'un 
dixième  , en  appuyant  le  pouce  de  la  main  gauche 
trois  pouces  au  deffus  de  ce  premier  ut  fur  la 
ligne  marquée  re  3 la  corde  ainfi  raccourcie  don- 
nera un  fon  différent  du  premier  que  vous  pourrez 
imiter  de  la  voix  , en  prononçant  h fyllabe  rç, 
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Maintenant  ^ fi  vous  pincez  pîufieurs  fois  la 
corde  pour  lui  faire  prononcer  fucceffivement  les 
fons  ut3  re  , ut  3 re  3 félon  que  vous  la  pincerez 
toute  entière  , ou  que  vous  la  raccourcirez  d'un 
dixième /vous  pourrez  exercer  votre  voix  fur 
deux  fons  qui  ont  entre  eux  la  différence  d'un 
ton  5 mais  fi  , en  pinçant  la  corde  , vous  appuyez 
fucceffivement  le  doigt  fur  les  lignes  tranfver- 
fales ut  3 re  3 mi  3 fa,  fol , la  3 fi 3 ut 3 foit  en 
montant , foit  en  defeendant , vous  pourrez  monter 
& defeendre  la  gamme  en  prononçant  ces  mono- 
fyllabes  , 8c  vous  exercer  fur  tous  les  fons /ont  les 
combinaifons,  infiniment  variées  , produifent  des 
airs  à l'infini. 

Nota.  ip.  Que  chaque  note  ut3  re  3 mi  , 8cc» 
eff  éloignée  d'un  ton  de  celle  qui  la  précède 
ou  qui  la  fuit  immédiatement  , à l'exception  du 
mi  qui  n'eft  éloigné  du  fa  que  d'un  demi-ton,  8c 
de  fur  qui  n'eft  éloigné  de/parëillement  que  d'un 
demi-ton;  ï'\  que  les  notes  delà  première  gamme 
ont  le  même  nom  8c  le  même  rapport  entre  elles  que 
les  notes  de  la  gamme  fupérieure  ; 30.  que  lorfque 
deux  notes  ont  entre  elles  un  ton  de.  différence, 
on  peut  prononcer  un  fon  moyen  qui  eft  éloigné 
de  chacune  d'un  demi-ton.  Ces  fons  moyens  font 
marqués  fur  lfinftrument  , par  les  .lignes  tranfver- 
fales ponctuées  , 8c  prennent  le  nom  de  la  note 
voifine,  8cc. 

Il  faut  exercer  fa  voix  fur  tous  fes  tons  8c  demi- 
tons  3 en  les  combinant  de  diverfes  manières.  On 
trouve  ces  combinaifons  dans  les  cahiers  élémen- 
taires de  mufique;  c'eft-là  qu'il  faut  apprendre 
la  valeur  des  notes  8c  des  clefs  , la  différence  des 
tierces  8c  des  quintes  majeures  ou  mineures  , la 
définition  de  dièze , de  béquarre  ou  de  bémol, 
8c  la  durée  des  foupirs,  demi-foupirs  8c  quart 
de  foupirs. 

Notre  but  n'étant  point  d’enfeigner  les  été- 
mens  de  mufique  , en  répétant  ici  des  notions 
communes  , nous  nous  contenterons , pour  faci- 
liter l'étude  du  chant,  de  donner  d'abord  une 
première  obfervation  qui  fe  trouve  dans  très-peu 
d'ouvrages  , 8c  d'en  ajouter  quelques  autres  qu'on 
ne  trouve  nulle  part. 

Lorfque  la  clef  d'une  ligne  de  mufique  eft  ac- 
compagnée d'un  ou  de  pîufieurs  dièzes  , d'un 
ou  pîufieurs  bémols  , toutes  les  notes  qu'on  trouve 
fur  la  ligne,  ou  entre  deux  lignes  où  font  ces 
dièzes  8c  ces  bémols , doivent  être  chantées  d’un 
demi- ton  plus  haut  ou  plus  bas  ; l’obfervation  de 
ce  précepte  eft  une  très-grande  difficulté  pour  les 
commençans,  difficulté  que  quelques  auteurs  font 
évanouir  par  l'obfervation  d'une  douzaine  de 
règles  ; mais  , comme  l'explication  de  toutes  ces 
règles  feroit  peut-être  ennuveufe  pour  nos  lec- 
teurs , 8c  trop  longue  pour  le  feul  article  que 
nous  deftiaons  a cette  matière  * nous  nous  coa* 
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tenterons  <!e  donner  ici  un  principe  général  qui 
contient  toutes  ces  régies. 

Quand  il  y a un  feul  dièze  à la  clef , ce  dièze 
tombe  toujours  fur  un  fa  5 il  n'y  a qu'à  changer 
ce  fa  en  fi  y Ôc  changer  les  noms  refpeétifs  de 
toutes  les  autres  notes  , comme  fi  le  dièze  étoit 
une  clef  de  fi  ; par  ce  moyen , on  peut  chanter 
toutes  les  notes  fans  aucun  égard  au  dièze  qui  eh 
à la  clef  j la  raifon  en  eft  flmple.  Le  fa  qui,  de 
lui-même  , n'eft  éloigné  de  mi  que  d'un  demi- 
ton  , doit  être  par-tout  haufte  d'un  demi-ton  à 
caufe  du  dièze  qui  eft  à la  clef,  &,  par  con- 
séquent , être  chanté  à un  ton  entier  au-delfus 
de  la  note  inférieure  j or,  èn  changeant  le  fa 
en  fi , il  fc  trouve  précisément  à un  ton  de  diftance 
de  la  note  inférieure,  puifque  le  fi-  eft  naturelle- 
ment placé  à un  ton  entier  au-deifus  de  la.  S'il  y 
a deux  dièzes  à la  clef,  le  premier  tombe  fur  la 
note  fa  , comme  nous  l'avons  dit  , 3e  le  fécond 
fur  la  note  ut  , ou  , pour  parler  plus  générale- 
ment , le  fécond  tombe  fur  la  note  qu'on  appelle- 
roit  fa  , d'après  la  tranfpofition  des  notes  indi- 
quée pour  un  feul  dièze  j dans  ce  cas  , c'eft  cet 
ut  ou  ce  fa  , qui  doit  être  changé  en  ji , comme 
fi  une  clef  de  fi  fe  trouvoit  à cet  endroit* 

Mais , quand  il  y a trois  dièzes  , le  troifïème 
fe  trouve  fur  la  note  fol , ou  , pour  mieux  dire  , 
fiir  la  note  qui  s'appelleroit  fa3  fi  on  fui  voit  la 
tranfpofition  indiquée  pour  deux  dièzes  > de  c'eft 
alors  çefa  qu’on  doit  changer  en  fi , 3e  le  relie  à 
proportion. 

En  général , le  premier , le  fécond  8e  autres 
dièzes  5 de  la  ciel  tombent  fur  les  notes  fa  , 
ut  >fol , re  , &c.  éloignées  Lune  de  l'autre  , de 
la  quinte  en  montant  ou  de  la  quarte  en  dépen- 
dant , mais  toujours  fur  une  note  qu'on  change 
en  fi  , 3c  qui  s'appelleroit  fa  s'il  y avoit  un  dièze 
de  moins,  ' 

Les  bémols  à la  clef  fuivent  une  marche  à-peu- 
près  pareille  en  feus  oppofé.  Un  feul  bémol  tombe 
fur  la  note  fi  qu'il  faut  changer  en  fa  j le  fécond 
tombe  fur  la  note  mi , ou  , pour  parler  plus  géné- 
ralement fur  la  note  qui , en  fuivaut  le  change- 
ment indiqué  pour  un  feul  bémol , s'appelleroit 
fi  ; c’eft  alors  ce  mi  ou  ce  fi  qu'il  faut  changer  en 
fa.  En  général , le  premier  , le  fécond  3e  autres 
bémols  à la  clef  tombent  fur  les  notes  fi } mi > la  y 
n , &c.  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  quarte  en 
montant , & de  la  quinte  en  dépendant , mais 
toujours  fur  une  note  qu'il  faut  changer  en  fa , 

3e  qui  s'appelleroit  fi  s'il  y avoir  un  bémol  de 
moins. 

Cette  règle  générale  expliquée  ainfi  en  abrégé, 
paroîtra  peut-être  un  peu  difficile  j mais  quand 
une  fois  on  l'aura  comprife  , foit  on  la  fifant  ici 
arec  la  plus  grande  attention  , foit  en  Ce  la  fai- 
fwx  expliquer  plus  ay  long  par  un  connpifteur  5 on 
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doit  être,  j'ofe  le  dire  , en  état  de  faire  fbi- 
méme  des  progrès  rapides. 

Quand  on  connaît  une  fois  ce  principe  , ©n 
ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'intonation  que 
pour  les  dièzes  ou  bémols  accidentels  ; mais 
cette  difficulté  eft  bientôt  levée  , foit  en  folfiant 
à l'aide  du  monochorde , foit  par  i'obfervation: 
fui  vante. 

Je  fuppofe  que  , dans  un  air  , je  trouve  les 
notes  fui  vantes  , re,  mi , fa  % y fol  , fol  , fa  m/,  re. 
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j'obferve  que  le  dièze  du  fa  l'éloigne  du  mi  3e  la 
ripproche  du  fol , '6e  que  ce  fa  ainfi  haufte  , eft 
un  demi-ton  au-deffous  du  fol , 3e  à un  ton  au- 
deftas  de  mi  ,•  j’obferve  encore  qu'il  y a dans  la 
gamme  naturelle  des  notes  fol , la  , fi  , ut , ut  , fi  % 
la  , fol  , qui  , fans  aucun  dièze , ont  entr'elies  le 
même  rapport  que  les  fufdites  notes  re , mi  , fa  ^ 
fol , fol  3 fa  % , mi  y re  ; donc  le  chant  des  premiè- 
res que  je  connais  déjà  , étant  commencé  furie 
ton  du  re  , me  donnera  le  chant  des  autres  auquel 
mon  oreille  n'eft  pas  encore  accoutumée. 

Pour  les  bémols  , je  fuppofe  que  je  trouve  dans 
le  courant  d'un  air  les  notes  fuivantes  , ut  , re  > * 
mi  , 9 fa  , mi  , 9 re  , 9 ut  ; 
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j'obferve  que  ces  notes  ont  entr'elies  le  même 
rapport  que  les  notes  de  h gamme  naturelle  , mi, 
fa  , fol , la  y foi,  fa  , mi , où  ii  n'entre  aucun  bé- 
mol y 3e  y comme  je  fais  chanter  celles-ci  fans  dif- 
ficulté , elles  m'apprendront  facilement  l'intona- 
tion des  premières  qui  parodient  d'abord  plus  dif- 
ficiles qu'elles  ne  le  font. 

Les  commençans  , pour  ne  pas  multiplier  les 
difficultés  , peuvent  chanter  avec  mefure  fans 
s’embar rafler  de  ia  mefure  A deux  , à trois  ou  à 
quatre  tems  ; il  doit  leur  fuffire  de  frapper  fur 
la  table  ou  fur  les  genoux  une  fois  pour  une 
noire  , deux  fois  pour  une  blanche  , 3c  une  fois 
pour  deux  croches  ou  quatre  doubles  croches. 
Pour  frapper  à tems  égaux  , il  faut  s'exercer  en 
commençant  à fuivre  avec  la  main  le  mouvement 
d'une  bàlie  fitfoendue  à un  fil  . comme  dans  la 
fig-  I } pl • 10  de  Ma  fie  blanche  , tome  Vllî  des  gra- 
vures, 

> Les  vibrations  de  cette  balle  étant  ifochrones  , 
c'eft-à-dire , faites  en  tems  égaux  , on  ne  peut 
pas  avoir  une  règle  plus  certaine  & de  meilleur 
guide  pour  la  mefure  5 il  faut  feulement  allonger 

ou 
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ou  raccourcir  le  fil  félon  qu’on  vfeut  chanter  plus 

ou  moins  lentement; 

Pour  terminer  ce  chapitre  , il  refie  à expliquer 
comment  l’auteur  , fans  jamais  avoir  reçu  aucune 
leçon  de  nmfique  , parvint  à chanter  par  principes 
l’air  fuivant  , qui  eft  très-joli  , quoique  peu  connu 
en  France  , mais  qui  efl  bien  connu  des  buveurs 
Anglais  : 


Dear  Tom  , this  brown  jug  that  now  foams  with 


mild  ale , ( in  which  j wiil  Drink  to  fweet 
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" Le  béquarre  qui  tombe  fur  le  met  about  , 8c  qui 
tient  ici  lieu  d’un  bémol  accidentel , ne  fût  pas 
l plus  difficile } parce  qu’on  chanta  les  notes  , fol , 
fi  ^ , la  comme  s’il  y eût  eu  la  3 ut , fi  3 en  fuppo- 
fant  ces  trois  dernières  commencer  fur  le  ton  du 
fol. 

4°.  Quand  on  fut  par  cœur  les  notes  avec  leur 
; intonation  , il  ne  fut  pas  bien  difficile  de  trouver' 
; la  mefure  en  obfervant  de  frapper  fur  la  table  une 
| fois  pour  chaque  croche.,  deux  fois  pour  une  noire,, 
deux  fois  pour  la  croche  pointée  , fuivie  d’une 
double  croche  , 8c  une  feule  fois  pour  deux  don- 
bies  croches  ; voici  , avec  leur  numéro,  les  coups 
. qu’on  frappoit  fur  la  table  , à mefure  qu’on  pro- 
nonçoit  ies  notes  du  premier  vers  : 

; utt  fby  ol-fa3  mi3  re3  e-tttyfi,  ut  y re-ut3  fi-la  , fb  , ol, 

il  3 4 F b 78  9 10  11  u. 
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Fil- pot,  a tbirfly  old  foui  as  e’er  drank 


a bottle  or  fathcm’d  a bowl  in  boozing 


a - bout’twas  bis 


Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que , par  ce 
moyen  , un  commençant  ait  pu  , dans  un  inftant , 
trouver  la  mefure  d’un  air  entier  > il  a fallu,  an, 
contraire,  s’exercer  plufieurs  fois  fur  chaque  ligne 
en  particulier,  en  prenant  les  notes  trois  à trois  ou 

I quatre  a quatre. 

Quand  on  fut  folfier  avec  mefure  , il  n’y  eut 
qu’un  pas  à faire  pour  l’application  des  paroles  ; 
j mais  il  faut  avouer  que  le  defir  de  réuffir,  le  tra- 

Ivail  & la  patience  entrèrent  pour  quelque  chofe 
dans  ce  premier  fuccès  j c’eft  par  un  moyen  fem- 
blablé  qu’on  pourroit  applanir  bien  des  difficultés 
dans  les  fciences  ; il  ffiefl  point  de  problème 
d’algèbre  qu’un  enfant  ne  puiffe  apprendre  à 
réfoudre  , en  avançant  à petit  pas  5 les  fciences 
r font  comme  une  haute  montagne  , au  fommet 
de  laquelle  il  s’agit  de  parvenir  ; au  lieu  de  la 
prendre  par  le  côté  efearpe  , il  faut  fuivre  une 
pente  douce  ; ou  fi  l’on  emploie  une  échelle,  mul- 
| tiplier  les  échelons , Scc.  ( Decremps.  ) 

L Voye^  a l'article  ACOUSTIQUE. 


mong  jol  - ly  topers  he  bore  ofF  the  bc II  — 


1?  Parla  rèçîe  de  la  tranfpofition,  la  clef  de 
fol  avec  un  dieze  fut  regardée  comme  une  clef 

ddut  fans  dièze. 

* 

2°  Il  chercha  avec  le  monochorde  le  ton  de 
toutes  les  notes  , fans  s’embarra ffer  de  la  mefure, 
comme  fi  ç’eût  été  du  plain-chant. 

30.  Le  fa  dièze  qui  tombe  fur  le  mot  drank  ne 
l’embarraffia  point , parce  qu’il  chanta  les  notes 
re  y mi  , fa% , fol  , comme  s’il  y eût  eu  fol , 
la  , fi  3 ut  y bien  entendu  qu’il  fuppofa  ces 
quatre  dernières  commencer  à la  hauteur  du  re, 
Amufemens  des  Sciences % 


Mufique  des  verres. 

Un  faifeurde  tours,  pour  faire  preuve  d’adrefïe, 
pofoit  fur  table  huit  verres  de  même  grandeur  qui 
avoient  tous  le  mêmefon.  Il  fe  flattoit  de  jouer 
un  air  fur  ces  verres,  & de  les  accorder  en  un  inf- 
j tant,  en  y verfant  de  l’eau.  Ceux  qui  accordent 
les  orgues  , les  violons  ouïes  clavecins, difoit-il, 
ne  font  pas  fi  adroits  que  moi , puifqu’ils  tâton- 
nent un  quart  d’heure  , 8c  qu’ils  e fiaient  vingt 
fois  de  fuite  le  même  tuyau  ou  la  même  corde 
pour  lui  donner  le  ton  qui  lui  convient.  En  pro- 
nonçant ces  paroles  , il  verfoit , d’un  feul  trait, 

Ide  l’eau  dans  les  huit  verres , 8c  faifoit  voir  auffi- 
tôt  , en  les  frappant  l’un  après  l’autre  avec  une 
baguette,  qu’ils  donnoient,  avec  jufteffe,  les 

Ifons  de  la  gamme  , ut  y re , mi,  fia  ,/o/,  layfi,ut; 
de  comme  il  amufoit  eqfuite  la  compagnie  par  m 
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petit  catillon  qu’il  accompagnoit  de  fa  voix  * on 
lui  favoit  bon  gré  de  la  fupercherie  qu’il  venait 
d’employer  pour  accorder  fon  infiniment  im- 
promptu. 

9 

. Les  verres  avoient  chacun  un  petit  trou  à des 
hauteurs  différentes  , de  manière  que  , quand  on 
ks  rempiifïbit  tqus  jufqu’au  bord  > l’eau  s'é- 


coutait par  ce  petit  trou  jufqu’à  ce  qu’il  es 
refiât  précifément  afïez  pour  donner  au  verre 
le  ton  nécefîaire.  Par  ce  moyen,  l’inflrument  s’ac- 
cordoit  d^iui-même  en  un  inftant , &:  le  muficren 
n’avoit  pas  b e foin  de  verfer  ou  de  tirer  de  Peau 
à différentes  reprifes , pour  rendre  le  fon  plus 
grave  ou  plus  aigu. 

( Voyei  a V article  HARMONICA.) 


ATATION. 


Méthode  sûre  pour  apprendre  a nager  en  peu  de  jours  , 

par  M.  Nicolas  Roger  , plongeur  de  profejjion. 

A F âge  de  Çx  ans  j’étois  plongeur.  Parmi  les 
perfonnes  à qui  j'ai  montré  à nager  , quelques-unes 
m’ont  à peine  coûté  quatre  leçons  : voilà  , je  crois., 
des  titres  fuffifans  pour  être  lu. 

On  ne  peut  être  bon  nageur  fans  être  plongeur  ; 
5c  il  eft  rare  de  trouver  des  perfonnes  qui  n’ayant 
appris  qu'à  nagér,ne  confervent  toute  leur  vie  pour 
l’aétion  de  plonger  une  répugnance  trop  fouvent 
funefte.  Je  confeilie  donc  de  commencer  par-là  : 
c’eftle  feul  moyen  de  le  familiarifer  véritablement 
avec  l’eau. 

Choififtez  un  endroit  ou  vous  ayez  de  l’eau  juf- 
qu’aux  genoux.  Affieyez-vous  , 8c  tendez  les  bras 
à un  compagnon  qui  fera  debout  vis-à-vis  de  vous, 
les  jambes  écartées , afin  de  biffer  aux  vôtres  qui 
feront  jointes  , la  facilité  de  fe  placer  entr’elles.  Il 
vous  tiendra  par  les  poignets  , tandis  que  vous 
vous  inclinerez  en  arrière  : dès  que  l’eau  aura 
couvert  votre  vifage  , votre  compagnon  vous  re- 
tirera. Il  faut  répéter  cet  exercice  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  en  état  de  fe  renverfer  ainfî , & de  fe  relever 
feul  à l’aide  de  fes  mains*  ce  qui  arrive  quelquefois 
à la  première  leçon. 

Mais  gardez-vous  bien  de  vous  faire  plonger 
l’un  l’autre  par  furprife , ou  même  de  yous  jetter 
de  l’eau  au  vifage  * tant  que  vous  ne  ferez  pas  fa- 
miliarifés  avec  cet  élément.  Ces  fortes  de  piaifan- 
teries  font  naître  des  craintes  que  l’on  ne  furmonte 
pas  toujours  * même  à l’aide  d’une  raifon  éclairée. 

Vous  vous  accoutumerez  enfuite  à plonger  fur 
le  Ventre,  ©bfervant  d’avoir  les  reins  tendus,  le 
corps  droit , les  bras  en  avant  8c  dans  la  direction 
du  corps,  le  vifage  exa&ement  tourné  contre 
terre.  Pour  vous  relever  , vous  vous  appuyerez 
fur  les  mains  , en  foulevant  le  corps  fans  précipi- 
tation , de  manière  que  vos  bras  forment  avec  vo- 
tre tronc  un  angle  qui  diminue  peu  à peu  de  gran- 
deur. 

L’ufage  de  fe  boucher  le  aez  eft  fort  mauvais  : 
il  fuffit  qu’on  retienne  fa  refpiration , 5c  chacun 
fait  la  retenir.  On  n’eft  point  incommodé  de  la 
petite  quantité  d’eau  qui  entre  dans  les  narines  j 
•n  ne  s’apperçoit  pas  même  s’il  y en  entre.  Il  n’en 
eft  pas  ainfî  des  oreilles  : l’eau  qu’ elles  reç^iyent  i 


I caufent  une.  petite  furdité  , mais  qui  ne  tire  point 
à conféquence  ; au  moment  où  l’on  ne  s’y  attend 
pas , elle  fort  d’elle-même,  8c  rend  à Fouie  fa  pre- 
mière fineffe.  Cependant  les  perfonnes  délicates 
ne  feront  pas  mal  de  s’introduire  dans  les  oreilles 
du  coton  qu’elles  auront  fortement  exprimé  après 
l’avoir  imprégné  d’huile. 

Si  l’on  ouvre  les  yeux  dans  une  eau  fablonneufe, 
on  éprouvera  une  légère  cuifton  lorfqu’on  fera  à 
Fair  ; fi  l’eau  eft  claire on  n’en  reffentira  aucune. 
Dans  tous  les  cas , on  aura  foin  de  refermer  les 
yeux  , tandis  qu’ils  feront  encore  dans  l’eau , pour 
les  r’ouvrir  lorsqu’ils  feront  à Fair  , afin  d’empê- 
cher que  les  cils  ne  fe  replient  entre  l’œil  8c  h 
paupière  ; ce  qui  fuffiroit  pour  rebuter  un  éco- 
lier. 

Si  Fou  fe  tient  dans  l’eau  de  la  manière  que  je 
viens  de  dire  , on  s’appercevra  que  le  corpus  ten- 
dra à furnager.  Choififlèz  alors  un  endroit  qui  ait 
à-peu-près  un  pied  d’eau  de  plus  que  oelui  où  vous 
êtes  ; vous  ne  pourrez  réellement  pas  toucher  le 
fond.  Agitez  vos  membres  comme  pour  nager  en 
grenouille  ( ce  que  j’enfeignerai  plus  loin  ) vous  fe- 
rez ce  qu’on  appelle  proprement  nager  entre  deux 
eaux . 

\ 

La  difficulté  confifte  à fe  relever , 8c  Fon  recon- 
noîtra  fans  peine  cette  difficulté , fi  Fon  fait  at- 
tention que  la  tête  ne  peut  fortir  de  l’eau  fans  aug  * 
menter  le  poids  de  la  partie  du  corps  : que  par 
cette  augmentation  elle  s’enfonce , 8c  s’enfonce 
avec  elle  „ jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  repris  fon 
équilibre.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  le 
compagnon  préfentera  au  plongeur  un  gros  bâton, 
duquel  il  appuyera  un  bout  en  terre  : celui-ci  fai^ 
fîrale  bâton, le  fuivra  des  mains  en  l’empoignant 
alternativement  de  chacune  , 8c  parviendra  ainfî 
à mettre  la  tête  hors  de  l’eau. 

Si  Fon  s’exerce  dans  un  lieu  dont  le  fond  eft 
inégal , on  fent  que  ce  moyen  de  fe  relever  de«- 
vient  inutile. 

Que  mon  le&eur  ne  s’épouvante  pas  de  voir 
que  je  commence  par  le  faire  plonger,  tandis  qu’il 
paffe  pour  conftant  que  c’eft-là  le  terme  des  tra- 
vaux du  nageur.  J’ai  pour  moi  l’expérience  ÿ 8c 
ceux  qui  ne  font  pas  de  mon  avis  * s’y  rangeront 
bientôt , s’ils  raifonnent  fans  prévention.  Néan- 
moins j comme  je  veux  que  perfonne  ne  fe  croie 
en  droit  de  m’accufer  de  menfonge  , j’avertis 
qu’on  trouvera  plus  loin  la  manière  de  nager 

V v Y v 2, 
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promptement  fans  être  obligé  de  plonger  5 -mais 
j'avertis  en  même  tems  que  le  plus  beau  nageur  ^ 
s'il  ne  fait  plonger  , n'eft  guère  plus  à l'abri  des 
accidens  que  celui  qui  ne  fait  rien  du  tout.  Sur 
cent  nageurs  qui  fe  noyent  , quatre-vingt-dix- 
huit  ne  périiïent  que  faute  d'avoir  fu  plonger. 
Revenons  à mon  écolier  docile. 

Nos  corps  ne  furnagent  que  parce  qu'ils  font 
plus  légers  qu'un  égal  volume  d'eau  : fans  cela 
tout  l'art  du  monde  n'y  feroit  rien  , &nous  irions 
toujours  au  fond.  C'eft  ce  qui  arrive  aux  noyés 
dont  les  poumons  fe  reiïerrent  ^ dont  le  corps  fe 
flétrit  j 8c  qui  ne  reviennent  fur  l'eau  que  lorfqu'au 
bout  de  plufleurs  jours  3 l'air  contenu  dans  leur 
corps  cherche  à s'ouvrir  un  paffage  en  tout  fens, 
8c  par  fon  élafticité  grofîit  le  cadavre  fans  aug- 
menter fon  poids. 

Mais  tous  les  hommes  ne  font  pas  également 
légers  par  rapport  à leur  volume.  îl  eft  des  noyés 
dont  le  corps  n'éprouve  pas  la  révolution  dont  je 
viens  de  parler  8c  qui  relient  fur  l’eau  jufqu'à 
une  décompolition  totale.  Il  ell  même  des  gens 
qui  fe  noyent  3 fans  que  leur  corps  foit  entière- 
ment couvert  d'eau  : ceux  - ci  font  chargés  de 
graifte  s 8c  de  même  que  la  chair  pèfe  moins  que 
l'eau  j la  graille  pefe  moins  que  la  chair.  Com- 
ment font-ils  donc  pour  fe  noyer  ,,  direz  - vous  ? 
Hélas  1 ils  fe  trémoulfent  beaucoup  parce  qu'ils 
ont  peur  : s'il  leur  étoit  poftible  de  raifonner  3 ils 
fe  tourneroient  fur  le  dos  & conferveroient  ainfl 
la  liberté  de  refpirer. 

De  plus  il  eft  des  perfonnes  cjui  3 fans  paroître 
grades  j font  beaucoup  plus  légères  que  d'autres 
qui  font  de  leur  taille  5 & chez  tous  les  hommes 
les  jambes  feront  plus  ou  moins  légères  dans  l'eau 
relativement  à leur  forme  ^ à leur  longueur  j à la 
capacité  du  tronc  , à la  grofleur  de  la  tête.  C'eft 
pourquoi  les  uns  ont  befoin  de  nager  dans  une 
situation  peu  inclinée  à l'horizon  pour  diminuer 
le  poids  de  leurs  jambes  8c  de  leurs  cuiffes  , d'au- 
tres de  s'incliner  davantage  pour  l'augmenter 
d'autres  enfin  de  fe  tenir  entièrement  debout.  Le 
véritable  nageur  eft  celui  qui  nage  dans  toutes  les 
fituations  qui  ne  fe  repofe  d'une  manière  que  par 
une  autre  qui  ayant  beaucoup  de  chemin  à 
faire  ^ 8c  craignant  d'être  faifi  d'une  crampe  va- 
riera fes  attitudes  pour  donner  del'aélion  aux  muf- 
cles  qu'il  fent  près  de  fe  roidir. 

Si  mon  écolier  a le  corps  tendu  , les  cuiffes  8c 
les  jambes  ferrées  j les  talons  joints  3 les  pieds 
en-dehors  3 les  bras  tendus  3 les  doigts  de  chaque 
main  ferrés  les  uns  contre  les  autres  8c  bien  ten- 
dus , les  mai#s  au  niveau  de  l'épaule  & la  paume 
des  mains  tournée  contre  le  fond  ^ il  aura  la  lé- 
gèreté néceiïaire  pour  furnager  : fon  corps  arri- 
vera a fleur  d'eau  ; fes  feffes  8c  fa  tête  fe  préfente- 
iqnt  en  même  teins. 
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Mais  fa  tête  ne  pourra  pas  fortir  toute  entière! 
le  fpeélateur  n'en  verra  que  la  moitié.  Ce  n'elt 
pas  que  la  force  manque  à l'eau  pour  foutenir  le 
tout  5 car  j'ai  vu  des  gens  dans  cette  fituation  por- 
ter un  morceau  de  plomb  de  trente  livres  8c  plus  > 
qu'on  leur  mettoit  fur  le  dos.  C'eft  donc  le  défaut 
d'équilibre  qui  s'oppofe  à ce  que  la  tête  puifle 
fortir  j 8c  cela  eft  fi  vrai , que  fqau  lieu  de  placer 
fur  le  dos  le  morceau  de  plomb  dont  je  parle  ^ 011 
en  mettoit  feulement  quelques  onces  fur  unefefife , 
le  plongeur  ne  pourroit  les  foutenir  & enfonce- 
roit  du  coté  qu'on  les  auroit  mifes. 

Il  ne  manque  donc  à mon  écolier  qu'un  contre- 
poids pour  qu'il  parvienne  à mettre  la  tête  hors 
de  l'eau  : il  eft  néceflaire  que  ce  contrepoids  foit 
placé  à l'autre  extrémité  de  fon  corps  & qu'il 
foit  le  maître  de  l'augmenter  ou  de  le  diminuer  à 
volonté.  Ce  contrepoids  fe  trouve  dans  fes  jam- 
bes : elles  acquerront  plus  ou  moins  de  pefanteur, 
félon  qu'il  les  rapprochera  ou  les  éloignera  de  la 
ligne  verticale. 

Les  deux  mouvemens  doivent  être  faits  à-ïa- 
fois  j celui  d'élever  la  tête  ^ 8c  celui  d'abaifîer  les 
jambes.  Vous  ferez  ce  dernier  par  gradation  à 
mefure  que  vous  fentirez  votre  tête  s'appefantir. 
Pendant  cètte  double  opération  vos  bras  relie- 
ront tendus  horizontalement  8c  en  avant.  Si  vous 
les  abaiifiez  cela  fuffiroit  pour  vous  faire  perdre 
l'équilibre  ; à plus  forte  raifon  fi  vous  tentiez  de 
les  fortir  de  l'eau. 

.Vous  avez  la  tête  à l'air  vos  pieds  touchent? 
la  terre  5 mais  cela  ne  fuffit  pas  : il  faut  encore 
une  petite  manœuvre  pour  vous  relever  la 
voici. 

Vos  bras  forment ,,  en  avant  de  votre  corps  ^ un 
poids  qui  vous  eft  devenu  nuifible  , 8c  qui  vous 
fera  utile  par-derrière  : il  faut  les  y porter  ^ mais 
de  façon  à diminuer  leur  pefanteur  dans  leur  route  * 
plutôt  que  de  l’augmenter.  Vous  réuffirez  pleine- 
ment 3 ii  vous  leur  faites  décrire  fans  vous  pref- 
fe r y une  portion  de  cercle  autour  de  votre  corps  ; 
obfervant  que  les  mains  ne  cefifent  d’être  tendues  5 
que  la  paume  foit  fixée  invariablement  contre 
terre  que  la  main  foit  auftf  élevée  que  le  coude  3 
& le  coude  auifi  élevé  que  l'épaule,  Lorfqidils  fe- 
ront affez  en-arrière  pour  augmenter  le  contre- 
poids que  forment  vos  jambes  vous  tournerez 
vos  mains  comme  fi  vous  vouliez  les  joindre  dér- 
rière  le  dos.  Les  doigts  garderont  la  même  dif- 
pofition  les  uns  à l'égard  des  autres  5 mais  les 
mains  feront  difpofées  de  manière  que  les  deux 
paumes  fe  feront  face  : abaiffez  un  peu  les  bras. 

Enfuite  pliez  les  genoux  portez  les  feffes  en- 
arrière  j 8c  vous  ferez  le  maître  de  vous  re- 
dreffer. 

Cette  manœuvre  doit  fe  faire  avec  beaucoup 
de  lenteur  ^ parce  qu'en  agiffant  avec  précipita- 
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lion  , il  pourroit  arriver  que  le  poids  de  derrière 
devint  trop  confidérable  :ce  qui  expoferoit  l’éco- 
îier  à tomber  à la  renverfe  , s'il  n’avoit  foin  , 
suffi- tôt  qu'il  fe  fentiroit  chanceler,  de  rejeter 
fes  bras  en-avant  * en  leur  donnant  une  direction 
plus  ou  moins  oblique. 

C’eft  ici  que  Ton  commence  à éprouver  l’avan- 
tage de  favoir  plonger.  Mais  mon  écolier  tom- 
be-t-il à la  renverfe  ? il  s’étend  auifi-tôt , met 
la  main  gauche  fur  le  ventre  , élève  le  bras  droit 
8c  la  jambe  droite  , & fon  corps  fe  trouve  tourné 
fur  le  côté  droit.  Qu’il  rapproche  la  jambe  droite 
de  la  gauche  , qu’il  étende  le  bras  droit  le  long 
du  corps  , & en  portant  le  bras  gauche  en-avant  , 
il  achèvera  de  fe  tourner  fur  le  ventre. 

Enfuite  il  emploie  , pour  mettre  le  nez  à l’air  , 
les  moyens  indiqués  plus  haut. 

Veut-il  refpirer  fans  changer  la  pofition  ren- 
verfée  dans  laquelle  il  eft  tombé  ? je  le  reprends 
au  moment  de  fa  chute.  Qu’il  joigne  les  talons  , 
écarte  la  pointe  des  pieds  , étende  le  bras  de  cha- 
que côté  le  long  de  fon  corps  , la  paume  de  la 
main  tournée  contre  le  fond  , & l’articulation  du 
ouce  appuyée  contre  la  hanche  j qu’il  fe  roidifle 
ien  : fon  corus  montera  au  même  inftant  : fon 
nez  8c  fa  bouche  feront  au-deffus  de  la  furface  de 
l’eau.  Mais  il  faut  fe  garder  de  foulever  la  tête. 

Quand  il  aura  refpiré  tout  à fon  aife  , il  pourra 
facilement  nager  dans  cette  pofture.  Il  faut  pour 
cela  que  les  jambes , pendant  le  mouvement  , ne 
s’écartent  guère  du  plan  horizontal.  Ce  mouve- 
ment confîfte  à rapprocher  les  talons  des  feffes  , 
en  écartant  les  genoux,  î&  à roidir  les  jambes  8c 
les  cuiffes  , en  les  étendant  avec  promptitude.  La 
plante  des  pieds  éprouvera  une  rélifUnce  enraifon 

de  laquelle  le  nageur  avancera  fur  le  dos. 

• 

Nous  n’avions  encore  parlé  que  du  poids  de 
l’eau , & nous  venons  d’y  joindre  fa  réfiftance. 
On  peut  employer  la  réfiftance  de  l’eau  avec  fuc- 
cès , pour  fe  relever  lorfqu’on  eft  plongé  fur  le 
ventre.  Je  reprends  mon  écolier  à l’infant  où  fa 
tête  étoit  à moitié  dans  l’eau. 

Inclinez  vos  jambes  vers  le  fond,  mais  lente- 
ment 8c  en  pliant  les  reins.  Eloignez  un  peu  les 
coudes,  en  rapprochant  les  mains  l’une  de  l’autre 
( mais  que  la  pofïtion  horizontale  fubfifte^  tou- 
jours ) : donnez  à vos  mains  la  forme  qu’elles 
prendroient , fi  vous  les  appuyiez  fur  un  globe  de 
fept  à huit  pouces  de  diamètre,  en  o b fer  van  t 
neanmoins  de  tenir  les  doigts  bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres.  Prelfez  avec  vigueur  8c  d’un 
feul  coup  l’eau  qu’elles  rencontreront  dans  leur 
chemin  , comme  fi  vous  vouliez  la  faire  paffer 
entre  vos  cuiiTes , 8c  faites  un  faut  par-deflus  , les 
jambes  écartées.  L’appui  fera  plus  que  fuffifant 
pour  vous  remettre  debout. 
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Pafîbns  à la  manière  fimple  d’apprendre  à 
nager. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  donner  des 
leçons  , prétendent  qu’il  eft  effentiel  de  ne  pas 
chercher  un  appui  dans  un  corps  léger,  fous  pré- 
texte que  lorfqu’on  eft  parvenu  à déployer  fes 
propres  forces  , on  enfonce  trop  dans  l’eau  , 8c 
que  cela  fe  convertit  en  habitude.  Il  ne  faut  que 
réfléchir  un  moment  pour  reconnoître  l’abfurdité 
de  cette  prétention.  Ce  n’eft  point  une  erreur  de 
leur  part , c’eft  une  petite  fupercherie  qui  leur 
rapporte  de  l’argent.  Ils  dirigent  leurs  écoliers  plu- 
fieurs  mois  de  fuite,  plufieurs  années  même  , en 
leur  tenant  la  main  fous  le  menton  , fous  le  ven- 
tre , ou  enfin  en  les  attachant  à une  corde  qu’ils 
tirent  par  un  bout  : delà  vient  peut-être  que  des 
gens  d’efprit  qui  n’ont  jamais  pu  réuffir  à nager, 
en  prenant  de  ces  fortes  de  leçons,  fe  font  per- 
fuadés  que  la  natation  eji  un  art  rempli  de  diffi- 
cultés. 

Mais  tous  les  appuis  ne  font  pas  également 
sûrs  , & toutes  les  manières  de  s’en  fervir  ne  font 
pas  également  bonnes. 

Les  bottes  de’  jonc  empêchent  les  bras  de  fe 
! mouvoir  avec  facilité. 

Les  veffies  font  fu jettes  à crever.  Les  calebaffes 
ou  bouteilles  de  pèlerin  ^ ont  auffi  leur  inconvé- 
nient : la  chaleur  du  foleil  dilate  l’air  qu’elles 
contiennent  , le  bouchon  faute  , 8c  l’eau  y pé- 
nètre 5 d’ailleurs,  un  choc  peut  les  caflfer,  de 
même  que  les  boîtes  de  fer  blanc  ou  d’autre  métal. 
J’ai  été  témoin  de  plufieurs  accidens  occafionnés 
par  toutes  cés  machines  à vent.  On  verra  plus 
bas  qu’il  faudroit  encore  les  rejetter,  quand  même 
elles  ne  feroient  pas  dangereufes. 

Je  ne  xonnois  que  le  liège  qui  puiflfe  être  em- 
ployé par  les  commençans.  Les  uns  s’en  font  une 
double  cuiraffe  qu’ils  attachent  par  les  côtés  avec 
des  cordes  : d’autres  fe  fervent  d’une  feule  planche 
qui  leur  couvre  la  poitrine  8c  le  ventre  : d’autres 
mettent  la  planche  par  derrière , 8c  Liftent  le 
devant  à nud.  Cette  manière  eft  moins  mauvaife 
que  la  précédente.  J’ai  vu  un  jeune  homme  qui . 
s’étant  cuirafte  par-devant,  s’avifa  de  fe  tourner 
fur  le  dos  ; tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  fe  mettre 
fur  le  ventre  furent  vains , & il  feroit  péri  s’il 
n’eût  été  fecouru. 

On  fe  fert , le  long  du  P.hône  8c  ailleurs,  de 
veftes  de  toiles  piquées  de  liège  , 8c  fixées  par 
une  bande  qui  pafTe  entre  les  cuiffes,  ou  fimpkr 
ment  de  corceiets  fabriqués  avec  des  bouchons 
de  grofteur  inégale , dont  on  fait  une  efpèce  de 
tiflu  avec  de  la  ficelle  : ces  inflrumens  font  com- 
modes pour  aller  fur  l’eau,  8c  je  fuis  fort  aife 
qu’on  les  ait  fait  connoître  à Paris  ; mais  je  ne 
voudrois  pas  qu’on  lui  eût  donné  un  nom  grec. 
Cependant  leur  utilité  fe  borne  au  moment  pré- 
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fent  , 8c  Ton  ne  parvient  pas  plus  à devenir  na- 
geur en  en  faifant  ufage  , qu'on  n'y  parviendroit 
en  fe  promenant  dans  une  barque. 

Voici  la  manière  qui  me  paroît  la  plus  sûre  , 
la  plus  commode  , la  moins  coûteufe  , 8c  la  feule 
capable  de  mettre  un  homme  d une  conforma- 
tion ordinaire  en  état  de  nager  feul  au  bout  de 
huit  jours.  Je  ne  me  donne  pas  pour  en  être 
l'inventeur^  le  petit  nombre  de  combinaifons 
qu'on  peut  faire  fur  cette  matière,  eft  fans  doute 

épuif<4  depuis  bien  des  fiècles. 

* 

Enfilez  à une  corde  grolfe  comme  le  petit  doigt, 
8c  longue  de  deux  pieds  8c  demi , plus  ou  moins  , 
un  morceau  de  liège  coupé  en  rond,  8c  qui  ait 
un  pouce  8c  demi  de  diamètre  fur  neuf  à dix 
lignes  d'épaififeur  ; qu'un  autre  morceau  d'un  dia- 
mètre plus  confidérable  vienne  après  ; que  celui-ci 
foit  fuivi  d'un  troifième,  8c  ainfi  de  fuite  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  formé  une  efpèce  de  cône 
ou  pain-de-fucre  de  cinq  à fîx  pouces  de  hauteur 
fur  neuf  à dix  pouces  de  bafe. 

Ce  cône  fera  arrêté  à fon  fommet  par  un  double 
nœud  que  vous  ferez  à l'extrémité  de  la  corde, 
8c  à travers  lequel  vous  planterez  une  cheville 
ue  vous  affujettirez  avec  de  la  ficelle  pour  plus 
e foiidité. 

L'autre  extrémité  de  la  corde  fera  "garnie  d'un 
autre  cône  difpofé  comme  celui-là. 

Etendez  cette  corde  for  l'eau , 8c  mettez-vous 
de  fins  en  travers  > vous  vous  fentirez  furnager 
au  point  que  ce  ne  feroit  qu'avec  effort  que 
vous  parviendriez  à mettre  le  vifage  dans  l’eau. 
Cependant,  fi  vous  êtes  mince,  ir faudra  rac- 
courcir la  corde  : 8c  dans  tous  les  cas , vous 
la  difpoferez  de  manière  que  vos  lièges  ne  flot- 
tent pas  trop  près  des  aifïeiles,  ce  qui  pourroit 
gêner  le  mouvement  de  vos  bras. 

Ici  vous  avez  un  feul  accident  à craindre , 
mais  il  eft  fi  grave , que  le  plongeur  le  plus  exercé 
n'auroit  que  de  foibles  reffources  à y oppofer. 
La  corde  peut  abandonner  la  poitrine , gliüer  le 
long  du  ventre , s'arrêter  à la  naiffance  des  cuiftes  ; 
la  tête  plonge  ; le  tronc  la  fuit;  les  jambes  de- 
meurent fufpendues,  8c  la  mort  fe  préfente. 

J'ai  vu  des  maîtres  imbéçilles  faire  faire  cette 
culbute  à leurs  écoliers , pour  avoir  le  plaifir  de 
les  relever  un  inftant  après.  SI  l'on  fe  perfuade 
qu'®n  accoutumera  un  homme  à l'eau  en  le  traitant 
de  la  forte , on  Ce  trompe  lourdement  : il  eft 
certain  au  contraire  qu'il  n'y  auroit  pas  de  moyen 
plus  afiuré  de  la  lui  faire  prendre  en  horreur. 

Voici  le  remède.  Préparez  deux  anneaux  de 
cordes  qui  aient  le  double  de  la  grandeur  dont  vous 
auriez  befoin  pour  y faire  entrer  vos  bras  jufqu'au  x 
épaules.  Fixez  ces  anneaux  à la  corde  princi- 
pale avec  de  la  ficelle,  en  biffant  entre  deux 
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la  largeur  nécedaire  pour  afîeoir  commodément 
votre  poitrine.  Avant  de  vous  abandonner  à l'eau 
fur  cet  infiniment,  vous  aurez  foin  de  palier  un 
bras  dans  chaque  anneau  jufqu'à  l'épaule. 

Pour  ménager  la  poitrine  des  dames,  je  leur 
fais  pafifer  fur  le  dos  la  corde  principale,  8c  je 
fabrique  les  anneaux  avec  de  fortes  trefles  de 
laine  garnies  de  velours  : ainfi  l’articulation  de 
l'épaule  eft  la  feule  partie  de  leur  corps  qui  éprouve 
quelque  frottement , 8c  encore  ce  frottement 
eft-il  prefque  infenfible  : j'appelle  cela  nager  à 
la  lifiere . Je  ne  fais  fi  les  grecs  ou  les  romains 
ont  connu  ce  moyen  de  faciliter  au  beau  fexe 
un  exercice  audi  utile  qu'agréable  : mais  je  me 
fais  bon  gré  de  le  lui  avoir  fait  connaître  dans 
ce  fiècle. 

Si  l'on  vouloit  faire  nager  à la  lifîère  un  in- 
dividu chargé  d'une  boffe  ( car  il  eft  bon  de  tout 
prévoir , afin  que  le  public  ne  foit  pas  étourdi 
des  prétendues  découvertes  de  certains  perfec- 
tionneurs  ) , on  fubftitueroit  à la  corde  un  mor- 
ceau de  bois  courbé  en  arc , aux  deux  bouts  du- 
quel on  attacheroit  les  anneaux  8c  les  pains-de 
fucre. 

Pour  vous  préparer  à vous  porter  en  avant, 
vos  bras  doivent  être  pliés,  8c  vos  mains  bien 
tendues  ; la  paume  tournée  contre  le  fond  ; elles 
feront  rapprochées  de  forte  que  les  deux  pouces 
8c  les  doigts  qui  les  fuivent  ( index  ) fe  touche- 
ront mutuellement  par  le  bout.  Ayez  les  coudes 
au  niveau  des  épaules  , 8c  les  mains  au  niveau 
des  coudes  (i)>  8c  que  vos  mains  foient  rappro- 
chées de  votre  corps,  de  manière  que  la  main 
droite  forme  en  dehors  un  angle  rentrant  d'en- 
viron iqy  degrés  avec  i’avant-bras  droit,  8c  réci- 
proquement. 

Qfle  vos  talons  fe  tojuchent,  ou  à-peu-près, 
8c  qu'ils  foient  rapprochés  de  vos  feffes  ; que 
vos  genoux  foient  éloignés  l'un  de  l'autre  le  plus 
qu'il  fera  poftible. 

Tenez-vous  prêt  à chaffer  vigoureufement  de 
la  plante  des  pieds  l'eau  qui  fe  trouvera  dans 
leur  dire&ion,  8c  retenez  bien  ceci  : 

Comme  fi  un  même  reftort  faifoit  partir  à la 
fois  vos  pieds  8c  vos  mains  , que  vo|bra$  8c  vos 
jambes  fe  déploient  au  même  inftant.  Vos  mains 
fe  porteront  en  avant  8c  à la  hauteur  des  épaules  , 
8c  ne^cefferont  de  fe  toucher  même  lorfque  vos 
bras  feront  déployés  dans  toute  leur  longueur. 


(1)  J'infifte  fur  ce  précepte  , parce  que  c’eft  celui 
dont  les  écoliers  fe  reflouviennent  le  moins  dans 
l'action,  L’habitude  où  nous  fommes  de  porter  les 
mains  à terre  pour  nous  retenir  lorfque  nous  fai  Tons 
une  chine  , me  paroît  être  la  caufe  de  ce  mécanifmc 
qui  , à la  moindre  peur , difpofe  les  membres  d’un 
écolier  comme  pour  marcher  à quatre  pattes. 
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Cet  élan  j auquel  vos  membres  fenîs  doivent 
avoir  participé,  vous  a fait  avancer  en  raifon  de 
la  promptitude  que  vous  y avez  mife.  Il  ne  faut 
pas  vous  hâter  de  raffembler  vos  membres  , parce 
que  votre  mouvement  fubfifte  encore  , quoique 
la  caufe  qui  Ta  produit  ne iîibfifte  plus.  Attendez  , 
pour  changer  de  pofture  , qu'il  foit  prefque  fini  : 
ce  que  vous  connoitrez  à faugmentation  de  votre 
poids  j qui  vous  fera  un  peu  enfoncer. 

Alors  vous  difpoferez  vos  membres  comme  ils 
etoient  avant  de  faire  l'élan  ; mais  il  faut  tirer 
parti  de  ce  nouveau  travail  , en  l'employant  à 
avancer  encore  : vos  cuiffes,  vos  jambes  ni  vos 
pieds  ne  peuvent  vous  fervir  pour  cela;  vos  bras 
&■  vos  mains  y fuppléeront* 

Eloignez  d'abord  très-lentement  vos  mains  l'une 
de  l'autre,  obfervant  de  tenir  les  bras  bien  tendus  ; 
&,  lorfque  les  mains  feront  éloignées  entr'elles 
d'environ  deux  pieds  & demi  (i),  inclinez-les 
de  forte  que  le  côté  du  petit  doigt  de  chacune 
foit  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  pouce.  Mettez 
alors  de  la  vigueur  à la  continuation  du  mouve- 
ment de  vos  bras  : vous  avancerez.  Vos  mains 
n'ont  pas  encore  ceffé  d'être  au  niveau  des  épaules; 
mais,  lorfqu'elles  feront  diamétralement  oppofées , 
il  faudra  que  l'extrémité  des  bras , fans  qu'ils 
ceffent  d'être  tendus  , pénètre  plus  avant  dans 
l'eau  à inefure  que  vous  aggrandirez  la  portion 
de  cercle  qu'ils  décriront.  Ici  le  mouvement  doit 
être  rapide  ; car  ce  n'eft  que  par  1a  réfiftance 
de  l'eau  j non- feulement  que  vous  continuez 
d'avancer,  mais  encore  que  vous  vous  foutenez 
fans  faire  la  culbute  (2).  Cependant  , fi  tous  vos 
mouvemens  ont  été  bien  ménagés , vous  aurez 
du  temps  de  refte  pour  plier  vos  bras  , les  rap- 
porter devant  votre  poitrine  ( obfervant  de  leur 
faire  reprendre , ainfi  qu'aux  mains,  leur  pofi- 
tion  horizontale  pendant  ce  trajet  ),  & vous  élancer 
une  fécondé  fois. 

Malgré  les  efforts  que  j'ai  faits  pour  me  ren- 
dre intelligible , je  ne  me  flatte  pas  d'être  en- 
tièrement compris  à la  première  leéfure  : mais 
j'efpère  qu'en  me  lifant  avec  attention  une  fé- 
condé fois  , on  entendra  facilement  tout  ce  qui 
n'aura  pas  été  entendu  la  première.  Cependant,, 
fi  r on  ne  trouvoit  pas  mes  explications  égale- 
ment claires  , il  ne  faudrait  point  fe  rebuter  pour 
cela.  Il  fuftira  d'en  avoir  compris  quelques-unes 
pour  être  en  état  de  fuppléer  foi-même  les  autres 
avec  un  peu  d'attention , puisqu'elles  portent 
toutes  fur  un  petit  nombre  de  principes  Amples 
1k  faciles  à retenir;  favoir,  que  nos  corps  font 
plus  légers  que  l'eau  ; que  nos  corps  ne  font  pas 


(i)Pour  un  homme  de  cinq  pieds  fix.  pouces. 

(x)  Je  fuppofe  dans  cet  inftant  qu’oft  n’a  pas  de  lièges, 
êc  qu'on  veut  nager  dans  une  firaation  honfoneale. 
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pat-tôut  également  légers  ; qu'il  faut  donner  aux 
parties  les  plus  légères  un  poids  capable  de  les 
tenir  en  équilibre  avec  les  plus  pefantes  5 que 
les  différentes  parties  de  notre  corps  ne  peuvent 
acquérir  cette  variété  de  poids  que  par  la  dî- 
verfité  de  leur  pofition,  ou  par  la  réfiftance  de 
l'eau. 

En  s'exerçant  à la  lifîère  une  heure  par  jour* 
il  faudra  retrancher  à chaque  fois  une  portion 
égale  des  deux  cônes , pour  les  diminuer  de 
volume  en  raifon  des  forces  qu'on  aura  acquifes. 
L'homme  le  plus  ftupide  fur  l'eau,  ceft-à-dire, 
le  plus  craintif,  nagera  fans  aucun  fecours  avant 
la  quinzaine. 

Ceux  qui  auront  d’abord  préféré  de  plonger* 
pourront  également  s'exercer  à la  lifîère , lorf- 
' qu'ils  voudront  commencer  à nager.  Mais  j'ai 
vu  des  perfonnes  qui  n’avoient  pas  befoin  de 
cette  refiource , 8e  qui , après  avoir  plongé  quatre 
ou  cinq  jours  au  plus , effayoient  leurs  forces 
en  fortant  k tête  de  l'eau , & ne  les  efîayoient 
pas  en  vain.  Il  eft  vrai  que  j'attribuois  une  partie 
de  leurs  fuccès  à la  confiance  qu'elles  avaient 
en  moi. 

Lorfque  vous  ne  ferez  plus  à la  lifîère , vous 
vous  accoutumerez  à donner  à vos  membres  di- 
vefs  mouvemens  pour  vous  faire  avancer.  On 
nage  en  chien , on  nage  en  grenouille , on  coupe 
l3 eau , on  nage  en  griffon  , on  nage  a coups 
de  poings , on  nage  a coups  de  pieds , Sec.  Je 
vous  ai  fait  nager  en  grenouille.  Aies  leçons 
vous  feroient  inutiles  pour  nager  autrement  ; il 
vous  fuffîra  de  regarder  un  nageur  une  fois  : mais 
fouvenez-vous  que  celui  qui  ne  nage  que  d'une 
manière  eft  bientôt  fatigué,  8e  que  celui  qui 
plonge  ne  l'eft  jamais, 

Jufqu'ici  j'ai  fuppofe  que  vous  nagiez  dans  une 
eau  morte;  mais,  lorfque  vos  forces  vous  le  per- 
mettront, ne  négligez  pas  de  vous  exercer  dans 
les  eaux  courantes.  C'eft-là  feulement  qu'on  peut 
déployer  toutes  les  reffources  dont  on.  aura  be- 
foin dans  les  grands  dangers.  Le  philofophe  qui 
vouloir  apprendre  à fon  difciple  â traverfer  l'Hel- 
lefpont  dans  les  canaux  de  fon  jardin,  n'étoit 
pas  nageur. 

* 

Je  ferofs  graver  beaucoup  de  planches  & de 
figures  , qu'elles  n'enf  igneroient  point  comment 
on.  peut  garder  rue  l'eau  certaines  poftures.  Les- 
moyens  qu'on  y errvoîoie  dépendent  du  poids  du 
corps , de  fa  conformation , du  poids  de  l'eau  > 
de  fa  profondeur , de  fa  rapidité  , de  fon  agi- 
tation ; enforte  que  le  plus  habile  nageur  em- 
ploie d'autres  moyens  fur  Ta  Seine,  fur  ie  Rhin,, 
fur  le  Rhôue  & dans  l'Océan.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  découverte  de  ces  différent 
moyens  exige  de  profondes  réflexions  ; le  nagevfô* 
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le  plus  borné  en  fait  autant  là-deffus  que  le  na- 
geur qui  profeffe  la  phyfique. 

Il  eft  cependant  deux  ou  trois  préceptes  géné- 
raux qui  épargneront  à mon  leéteur  diverfes  ten- 
tatives : les  voici. 

Pour  nager  debout  , fans  le  fecours  des  bras, 
il  faut  écarter  les  jambes  le  plus  qu’on  pourra, 
& marcher  dans  cette  fituation.  Si,  malgré  cet 
écart,  on  enfonçoit,  il  faudroit  plier  les  jambes 
& marcher  à genoux. 

* Si  Ton  veut  nager  debout  dans  une  rivière  , 
il  faut  fe  préfêftter  incliné  contre  le  courant , 
afin  de  n’être  pas  culbuté  par  l’eau  , dont  la  rapi- 
dité augmente  à mefure  qu’elle  eft  éloignée  du 
fond. 

Si , en  nageant  dans  une  eau  morte , on  fe  trouve 
arrêté  par  des  herbes,  il  ne  faut  point  batailler 
pour  s'en  débarraffer  de  force  , mais  s’arrêter 
tout  de  fuite,  dégager  d’abord  les  bras  fans  les 
fortir  de  l’eau  * charger  fes  poumons  de  beaucoup 
d’air , fi  l’on  a de  la  peine  a fe  foutenir  ; & pour 
reprendre  fa  refpiration,  pcfcr  les  mains  hori- 
zontalement, ainfi  que  les  bras.  On  répétera  la 
chofe  aufîi  fouvent  qu’on  en  aura  befoin. 

• , 

Les  bras  étant  dégagés,  on  ôte  les  herbes  qui 
peuvent  s'être  entortillées  autour  du  cou  : enfuite 
on  fe  met  debout,  Sc  d’une  feule  main,  tandis 
que  l’autre  eft  à la  furface  de  l’eau,  on  tire  déli 
catement  8e  brin  à brin,  toutes  les  herbes  qui 
font  autour  des  jambes  & des  cuifies. 

Votre  corps  étant  bien  nettoyé,  le  plus  sûr, 
pour  vous  tirer  de  ce  mauvais  pas,  eft  de  vous 
étendre  fur  le  ventre  , les  cuifles  & les  jambes 
jointes  & immobiles.  Vous  vous  coulerez  à travers 
les  herbes  en  nageant  des  bras  feulement.  Si  l’ef- 
pace  vous  manque  pour  les  déployer  autour  de 
vous,  il  faudra  les  mouvoir  en  chien , & vous 
êtes  hors  de  danger. 

Je  viens  de  parler  , pour  la  première  fois , du 
parti  qu’un  nageur  peut  tirer  de  l’air,  en  l’accu- 
muiant  dans  fes  poumons.  Ce  moyen  d’alléger 
le  corps , toutes  les  fois  que  les  autres  ne  fuffifent 
pas  , eft  fi  naturel , que  la  plupart  des  écoliers 
fe  gonflent  dans  l’eau  dès  la  première  leçon,  fans 
qu’ils  s’en  apperçoivent  eux-mêmes. 

Il  me  refte  à donner  quelques  avis  aux  plon- 
geurs. 

Puifque  tous  les  hommes  ne  font  pas  égale- 
ment lourds , relativement  à leur  volume , tous 
n’cnt  pas  la  même  facilité  de  pénétrer  dans  le 
fein  des  eaux.  Bien  plus , il  en  eft  qui  éprouvent 
une  impoffibilité  abfolue  de  plonger.  J’ai  vu  à 
Naples  un  ecdéfîaftique  fi  chargé  de  graille , qu’il 
fe  promenok  dans  la  mer  fans  fe  mouillér  plus 
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haut  que  la  ceinture,  quelques  efforts  qu'il  fît 

pour  enfoncer  (r J, 

L’expérience  apprend  bientôt  à un  plongeur 
les  moyens  qui  lui  font  les  plus  propres  : cepen- 
dant on  peut  établir  quelques  règles  générales. 

Pour  difparoître  tout-à-coup,  qu’on  fe  mette 
debout,  les  jambes  jointes,  les  pieds  tendus* , 
les  bras  élevés  ou  abailfés,  & appliqués  le  long 
du  corps.  Pour  remonter,  on  fe  mettra  fur 
ventre  ou  furie  dos,  ou  feulement  on  écartera 
les  jambes  & les  bras  en  fe  tenant  debout. 

On  peut  aufïi  entrer  la  tête  la  première  en  abaiC 
fant  les  bras  & en  élevant  les  jambes,  de  forte 
que  les  pieds  foient  la  dernière  partie  du  cor;  s 
qui  difparoiffe.  Cette  manière  de  plonger  came 
plus  d’étonnement  que  les  autres  à ceux  des  fpec- 
tateurs  qui  ne  font  pas  initiés. 

Si  l’on  veut  fe  jetter  dans  Peau  d’un  lieu  élevé, 
il  faut  fe  tenir  bien  droit , les  bras  colles  le 
long  du  corps,  les  jambes  croifées  dans  leur  lon- 
gueur , les  pieds  tendus  , & préfenter  les  or- 
teils les  premiers.  Mais  je  confeiile  aux  gens  du 
métier  d’abandonner  cet  exercice  dangereux. 

Quoique  Pair  dont  on  remplit  fes  poumons 
rende  moins  lourd,  & parodie  aller  contre  le  but 
qu’on  fe  propofe  en  plongeant , je  fuis  d’avis 
qu’on  s’en  muniffe  d’une  bonne  dofe  s’il  fe  peut, 
C’eft  le  moyen  de  conferver  plus  long-temps  fes 
forces  iorfqu’on  a du  chemin  à faire  dans  Peau. 

Habit  de  liège  pour  fe  foutenir  fur  Veau , 

M.  l’abbé  de  la  Chapelle,  s’étant  trouvé  fi.r 
le  point  de  faire  un  voyage  de  long  cours  , s’eit 
occupé  de  l’invention  d’un  moyen  qui  peut  mettre 
les  mariniers  en  état  de  fe  fauver,  lorfque,  par 
des  malheurs  trop  communs  fur  mer,  ils  font 
obligés  d’abandonner  leur  vaiifeau  & de  fe  livrer 
aux  flots  , pour  effayer  de  gagner  la  terre  à 
la  nage. 

Ce  lavant , pour  y réuffir  , a fait  faire  un  habit 
à nager  > qu’il  appelle  un  fcaphandre.  C’eft  une 
forte  de  cafaque  formée  par  des  pièces  de  liège 
coufues  entre  deux  toiles,  & qui  s’appliquent 
parfaitement  fur  le  dos  & fur  la  poitrine,  par 
le  moyen  des  courroies  que  l’on  fait  paffer  entre 
les  cuiffes  & fur  les  épaules.  Il  faut  y employer 
environ  dix  livres  de  liège  , pour  que  le  corps 
du  nageur  fe  trouve  en  équilibre  avec  un  pareil 
volume  d’eau. 


[i]  Je  fuis  perfuadé  que  fi  une  maladie  je  maigri  fi* 
foit  au  point  de  lui  enlever  cette  faculté  , il  n’oferoic 
plus  fe  confier  à l’eau  fans  avoir  appris  à nager  ; il  fe- 
roit  dans  le  cas  d’un  homme  qui  , ayant  toujours  fait; 
ufage  d’un  corfet  de  fiége , fe  trouvèrent  tout-à-coup 
privé  de  cet  mftrument. 

L'inventeur 
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L'inventeur  en  a fait  l'effai  dans  la  Seine , pen- 
dant la  faifon  des  bains.  Au  moyen  de  cet  habit 
il  s'eft  abandonné  fans  crainte  au  plus  fort  de  la 
rivière  9 où  il  fe  tenoit  debout , la  tête  hors  de 
l'eau,  fi  fort  à fon  aife,  qu'il  a pu  faire  ufage 
d'une  bouteille  8c  d'un  verre  qu'il  tenoit  dans 
fcS  mains.  M.  l'abbé  de  la  Chapelle  a continué 
quelques  années  de  faire  ufage  de  fa  méthode 
dans  la  belle  faifon. 

Cette  invention  heureufe  en  doit  rappeller  une 
autre  à-peu-près  femblabie  , faite  par  un  officier 
qui  fe  propofoit  de  procurer  à l'infanterie  le 
moyen  de  pafifer  les  rivières  fans  pont  8c  fans  gué. 
L'habit  qu'il  avoit  imaginé  pour  cela  foutenoit 
très-bien  le  foldat  dans  l'eau  5 mais,  pour  lui  don- 
ner la  facilité  de  marcher  8c  d'agir  fans  toucher 
le  fond , il  y ajouta  une  chauflfure  avec  des  feuilles 
de  plomb  ; il  en  fit  l'efifai  lui-même  > 8c , s'étant 
fait  tranfporter  à une  allez  grande  diftance  en 
mer , il  defcendit  dans  les  flots , 8c  regagna  la 
terre  en  marchant  dans  l'eau  prefque  suffi  facile- 
ment qu’il  eût  pu  marcher  à terre. 

NAVIGATION.  La  navigation  peut  être  con- 
fidérée  fous  deux  afpeèts.  Sous  l'un  , e'eft  une 
fcience  dépendante  de  l'aftronomie  8c  de  la  géo- 
métrie. Envifagée  de  cette  manière  , on  l'appelle 
le  j 'Pilotage  y qui  eft  l'art  de  déterminer  la  route 
u'on  doit  tenir  pour  aller  d'un  lieu  dans  un  autre  ; 
e reconnoître  à chaque  moment  le  lieu  du  globe 
auquel  on  eft  parvenu  , 8cc.  Sous  l’autre  afpeét  , 
e'eft  un  art  fondé  fur  la  mécanique  8c  la  con- 
noiffance  des  puiflances  motrices  du  vaiflêau  : on 
l’appelle  alors  la  Manœuvre  , qui  enfeigne  à don- 
ner à cette  lourde  mafife  qui  fend  les  flots,la  direc- 
tion convenable  , au  moyen  des  voiles  8c  du  gou- 
vernail. Nous  nous  bornerons  ici  à quelques  pro- 
blèmes qui  peuvent  piquer  la  curiofité. 

De  la  ligne  courbe  que  décrit  un  v ai  fe  au  fur  la  fur - 
■ face  de  la  mer  , en  fuivant  un  meme  rhumb  de  la 

boujfole . 

Il  eft  néceffaire  , îorfqu'on  eft  fur  le  point  de 
mettre  à la  voile  , d’orienter  fa  route  , e'eft- 
à- dire  de  déterminer  la  dire&ion  que  l'on  doit 
tenir  pour  arriver  le  plus  promptement  8c  le  plus 
sûrement  au  lieu  où  l’on  veut  «aller  ; 8c  lorf- 
qu'on  a une  fois  déterminé  cette  diredion  , ou 
l'angle  qu'elle  fait  avec  le  méridien  , on  la  fuit 
tant  que  des  circonftances  particulières  ne  s'y  op- 
pofent  pas.  En  fe  dirigeant  axnfi  continuellement 

Î>endant  plufieurs  jours  fur  le  même  rhumb  de 
a bouffole  ; on  décrit  une  ligne  qui  fait  conf- 
tamment  avec  les  méridiens  un  même  angle  : c'eft- 
là  ce  que  l'on  nomme  une  loxodromie  ( ou  courfe 
oblique  ) 8c  il  en  réfulte  fur  la  furface  du  globe 
une  courbe  particulière  , dont  la  nature  8c  les 
propriétés  ont  excité  l'attention  des  ruathémâti- 
Anutferruns  des  Sciences. 
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cîens.C’eft  d'après  elles  qu'ils  ont  donné  les  règle- 
pratiques  de  la  navigation  ; 8c  comme  ces  pros 
priétes  font  allez  remarquables  , il  nous  a parti 
à propos  de  les  développer  ici. 

Nous  préfumons  , au  refte  , que  notre  ledeur 
fçait  ce  que  e'eft  qu'une  bouffole  , un  rhumb 
de  vent , 8cc.  enfin  ces  premiers  éléments  de  la 
navigation  ; car  il  ne  nous  feroit  pas  poifibîe  d’en- 
trer ici  dans  ces  détails  abfolument  élémentaires» 

Suppofons  donc  maintenant  que  le  fedeur  A 
CB  ffig.  A ypl.  i.  Amufemens  de  navigation  ) , re- 
préfente une  portion  de  la  furface  fphérique  de 
la  terre  , dont  C eft  le  pôle  8c  AB  l’équateur  , 
ou  feulement  l'arc  d'un  parallèle  compris  entre 
deux  méridiens  , comme  AC  , B G j que  CD  ê. 
CE , CF , repréfentent  autant  d'arcs  du  méridien  , 
très-voifins  l’un  de  l’autre. 

Qu'un  vaiflêau  parte  du  point  A de  l’arc  AB  „ 
dont  le  méridien  eft  AC  , en  faifant  avec  ce. 
méridien  un  angle  CAH  moindre  qu'un  droit  , 
par  exemple  de  6o  degrés  j il  décrira  un  chemin 
AH  , an  moyen  duquel  il  changera  continuelle- 
ment de  méridien  : qu’après  cette  courfe  AH  9 
il  foit  arrivé  en  H fous  le  méridien  AD  , 8c 
qu'il  continue  de  fe  diriger  en  faifant  l'angle 
CHI  égal  au  premier , 8c  ainfi  de  fuite  ; la  direc- 
tion de  fa  route  , étant  conftamment  inclinée  de 
6o  degrés  au  méridien  ; il  eft  aifé  de  voir  que 
la  ligne  AHIK  ne  fera  point  un  arc  de  grand  cercle 
fur  la  furface  de  la  fphère.  Car  on  démontre  dans 
les  fphériques , que  fi  AHK  étoit  un  pareil  cercle  , 
l'angle  CHI  feroit  plus  grand  que  CAH  , 8c  CIK 
plus  grand  que  CHI,  Il  en  feroit  de  même  fi  la 
courbe  AHIK  étoit  un  arc  d'un  petit  cercle  de 
la  fphère  j d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la 
courbe  que  décrit  un  navire  , en  fe  dirigeant 
toujours  fuivant  un  même  rhumb , eft  une  courbe 
particulière  qui  va  toujours  en  s'approchant  du 
pôle. 

I.  Il  eft  vifible  que  fi  l'angle  loxodromique 
eft  nul  , c'eft-à-dire  fi  le  vaiftèau  cingle  nord 
ou  fud  y la  ligne  loxodromique  eft  un  arc  du  mé- 
ridien. 

Mais  fi  cet  angle  eft  droit  , 8c  que  le  vaiflfeau 
foit  fous  l'équateur , il  décrira  un  arc  de  l’équa- 
teur. Enfin,  s’il  où.  hors  de  l’équateur , il  décrira  ua 
parallèle. 

II.  Si  l'on  divife  la  ligne  loxodromique  AKL 
en  plufieurs  parties  égales,  fi  petites  qu’elles  puiU 
fent  palier  pour  des  lignes  droites  , 8c  que  , par 
les  points  de  divifion  H , I , K , 8cc.  on  faffe  paf- 
fer  autant  de  parallèles  ou  cercles  de  latitudë  9 
tous  ces  cercles  feront  égaux  8c  également  éloi- 
gnés entr'eux  , enforte  que , faifant  paflfer  des 
arcs  de  méridiens  par  les  mêmes  points  , les  por- 
tions de  ces  méridiens  , comme  DH  , MI  , NK  , 
8cc,  feront  égales  entr'elles , auflî  bien  que  las 
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arcs  correfpondsnts  AD  * HM  , IN  , $cc.  Toute- 
fois cette  égalité  ne  fera  pas  en  degrés  , mais  en 
îieues  ; ce  qui  eft  facile  à démontrer  : car  les 
triangles  ADH  , HMI , INK  , &c.  font  évidem- 
ment femblables  ; ainfi  les  hypothénufes  AH  , 
HI  , IK  , 8cc.  étant  égales  en  longueur  , les  au- 
tres côtés  des  mêmes  triangles  feront  auifi  égaux 
refpe&i  vement.  D’un  autre  côté  il  eft  vifible 
que  ft  AD  , qui  eft  partie  d’un  plus  grand  cer- 
cle eft  égale  en  longueur  ou  en  lieues  à HM , 
qui  eft  partie  d’un  plus  petit  cercle  * cette  der^. 
nière  doit  contenir  un  plus  grand  nombre  de  mi- 
nutes ou  de  degrés  que  la  première. 

III.  Quand  on  a parcouru  une  portion  de  loxo- 
dromie très-petite  , comme  AH  , en  buvant  un 
même  rhumb  , 8c  qu’étant  arrivé  en  H on  con- 
rioît  3 par  l’obfervation  , la  différence  de  latitude 
ou  l’arc  DH  3 il  eft  aifé  de  connaître  ie  chemin 
AH  j puilque  DH  eft  à AH  3 comme  le  fin  us 
de  l’angle  HAD  connu  eft  au  finus  total.  Que 
l’angle  GAH  foit  , par  exemple  3 de  60  degrés  3 
& par  conféquent  HAD  de  30  degrés  ; que  DH 
foit  égal  à un  demi-degré  ou  10  lieues  marines  : 
le  chemin  AH  fera  de  20  lieues  marines  , car  le 
.finus  de  30  degrés  eft  précifément  la  moitié  du  \ 
rayon.  y 

IV".  On  connoltra  vice  versa  la  différence  de 
latitude  3 fi  l'on  connoît  le  chemin  parcouru  , 8c 
le  rhumb  fous  lequel  il  a été  parcouru. 

V.  L’angle  de  la  loxodromie  CAH  ou  HAD 
étant  connu  3 ainfi  que  la  différence  de  latitude 
DH  3 on  connaîtra  il  valeur  de  l’arc  AD  5 car 
DH  eft  à AD  3 comme  le  finus  de  l’angle  rIA 
D eft  à fan  co-finus.  Or  , connoiffant  la  longueur 
ou  le  nombre  des  lieues  d’un  arc  d’un  parallèle  , 
on  connoit  combien  de  degrés  8c  minutes  con 
tient  cet  arc,  Ainfi  l’on  a par  ce  moyen  le  chan- 
gement en  longitude  opéré  pendant  que  le  vaif- 
feau  parcourt  le  petit  arc  de  loxodromie  AH  > 

& faifant  la  même  opération  fur  les  autres  petits 
arcs  HM  3 IN  3 8cc.  on  aura  le  changement  total 
de  longitude  3 pendant  que  le  vaiffeau  aura  parcouru 
Lare  loxodromique  quelconque  AK. 

La  difficulté  de  cette  opération  vient  de  ce 
que  tous  les  arcs  AD  3 HM,  IN,  &c.  quoique 
égaux  en  longueur , font  des  arcs  diffemblables. 
Mais  les  géomètres  ont  trouvé  les  moyens  d’é- 
viter ces  calculs  par  des  tables  ingénieufes  ou  d’au- 
tres opérations  , & dont  l’explication  ne  peut 
trouver  place  ici. 

VT.  Cette  ligne  courbe  a une  propriété  fort  I 
finguîière  > Ce  il  qu'elle  s’approche  fans  ceffe  du 
pôle  fans  y arriver  jamais.  Cela  fuit  évidemment 
de  fa  nature  5 car  , en  fuppofant  qu’elle  arrivât 
au  pèle  , elle  couperoit  tous  les  méridiens  dans 
ce  même  point  : donc  , puifqu’elle  coupe  chaque 
méridien  fous  le  même  angle  3 elle  les  couperoit 
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tous  au  pôle  fous  la  même  inclinaifon  ; œ qui 
eft  abfurde  , puifqu’ils  font  tous  inclinés  dans  ce 
point  les  uns  aux  autres.  Elle  s’approchera  donc 
de  plus  en  plus  du  pôle  , 8c  en  faifant  autour 
de  .lui  une  infinité  de  circonvolutions  , fans  ce- 
pendant jamais  l’atteindre.  Ainfi  , dans  la  rigueur 
mathématique  , un  vaiffeau  oui  fuivroit  conti- 
nuellement un  même  rhumb  de  vent , autre  que 
celui  de  nord  ou  fud  , ou  eft  8c  oueft  , s’appro- 
cher oit  fans  ceffe  du  pôle  , mais  n’y  arriverait 
jamais. 

VIL  Quoique  la  loxodromie  , îorfqu’elle  fait  un 
angle  aigu  avec  les  méridiens  , doivent  faire  une 
infinité  de  circonvolutions  autour  do  pôle  avant 
de  l’atteindre  > fa  longueur  eft  néanmoins  finies 
car  on  démontre  que  la  longueur  de  la  loxodromie  , 
comme  AXL  , eft  à la  longueur  de  l'arc  du  méri- 
dien qui  indique  le  changement  de  latitude  * 
comme  le  finus  total  au  co-flnus  , ou  fînus  de 
complément,  de  l’angle  fait  par  la  loxodromie 
avec  le  méridien  : conféquemment.  vice  versa  , le 
changement  de  latitude  eft  au  chemin  parcouru 
loxodromiquement  j comme  le  co-flnus  de  l'angle 
ci-deffus  au  finus  total. 

La  remarque  précédente  eft  principalement  pour 
les  géomètres  , 8c  préfente  une  efpèce  de  para- 
doxe qui  étonnera  ceux  à qui  ces  fortes  de  véri- 
tés ne  font  pas  familières  : on  ne  peut  cependant 
pas  en  douter  , fi  l’on  a conçu  les  démonftrations 
qui  ont  précédé.  Ainfi  , pour  fixer  nos  idées  , 
fuppofons  une  loxodromie  incliné  de  60  degrés 
au  méridien  , avec  fes  circonvolutions  infinies  au- 
tour du  pôle  , 8c  qu’on  faffe  , comme  le  co-finus 
de  60  degrés  ou  le  finus  de  30  degrés  eft  au  finus 
total  f ainfi  le  changement  de  90  degrés  en  lati- 
tude à un  quatrième  terme  : ce  fera  la  longueur 
abfolue  de  cette  loxodromie.  Or  le  finus  de  30 
degrés  eft*  la  moitié  du  finus  total  ; d'où  il  fuit 
que  le  quart  de  cercle  eft  la  moitié  de  la  loxo- 
dromie fufdite  , ou  bien  qu’elle  eft  égale  préci- 
fément à un  demi-cercle  de  la  fphère  , malgré  le 
nombre  infini  de  fes  circonvolutions. 

Comment  un  vaiffeau  peut  aller  contre  le  venu 

Ce  qu’on  propofe  ici  eft  un  paradoxe  pour  ceu& 
qui  ignorent  les  principes  de  la  mécanique.  Rien 
n’eû  pourtant  plus  ordinaire  dans  la  navigation  > 
8c  c’eft  ce  qu’on  pratique  toutes  les  fois  qu’on 
va  j en  terme  de  mer  , au  plus  près  du  vent., 
ou  en  louvoyant.  Nous  allons  faire  fentir  com- 
ment cela  fe  peut  faire  -,  en  obfervant  néanmoins 
que  , quand  nous  difons  qu’un  vaiffeau  peut  aller 
contre  le  vent , nous  n’entendons  pas  qu’il  ptiiffe 
aller  directement  dans  la  même  ligne  fuiynnt  la- 
quelle le  vent  faufile  , mais  feulement  faifant  un 
angle  aigu  avec  cette  ligne  ; ce  qui  fufflt  pour 
remonter  contre  fan  origine  0 en  faifant  pluheuts 
bordées* 
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Soit  un  vaiffeau  dont  la  quille  foit  AB  , (fig.  B 
pi.  i , Amujbncns de  navigation  ) une  des  voiles  C D , 
orientée  de  manière  à faire  avec  la  quille  F angle 
BEL)  de  40  degrés  > que  la  direction  du  vent 
foit  EF  , faifant  avec  cette  même  quille  l'angle 
BEF  , de  60  degrés  * par  exemp'e  : il  efl  vifible 
que  l'angle  DEF  fera  de  20  degrés.  Ainfi  la  voile 
fera  choquée  par  un  vent  tombant  fur  elle  fous 
un  angle  de  20  degrés.  Mais  félon  les  principes 
de.  la  mécanique  , le  choc  d'un  corps  tombant 
obliquement  fur  une  furface  , s'exerce  dans  le 
fens  perpendiculaire  à cette  furface.  Ainfi  , ti- 
rant EG  perpendiculaire  à CD  , l'effort  du  vent 
s'exercera  fuivant  la  direction  EG. 

Si  donc  le  vaiffeau  étoit  rond  , il  marcheroit 
fuivant  cette  direction  ; mais,  comme  fa  longueur 
fait  qu'il  a beaucoup  plus  de  facilité  à marcher 
fuivant  la  direction  de  fa  quille  EH  que  fuivant 
toute  autre  qui  lui  eft  inclinée  , il  prendra  une 
direction  EK  , moyenne  entre  EG  8e  EH  , rfiais 
beaucoup  plus  voiiîne  de  EH  que  de  EG  , à peu 
près  en  raifon  des  facilités  qu’il  auroit  à fe  mou- 
voir fuivant  EH  & EG.  Ainfi  l'angle  KEF  de  la 
route  du  vaiffeau  avec  la  direction  du  vent , peut 
faire  avec  cette  direction  un  angle  aigu.  Que 
l'angle  KEH  foit  , par  exemple  , de  10  degrés  , 
l'angle  KEF  fera  de  70  degrés  | : ainfi  le  vaiffeau 
remontera  contre  la  direction  du  vent  de  près  de 
deux  rhumbs  entiers.  Or  l'expérience  apprend 
qu'on  peut  faire  décrire  au  vaiffeau  une  ligne 
encore  plus  approchante  de  la  direction  du  vent , 
d’environ  un  rhumb  entier  > car  on  tient  que  , 
pour  un  vaiffeau  fin  de  voiles  des  32  aires  de 
vent  que  comprend  la  bouffole  , il  y en  a 12  qui 
peuvent  fervir  à aller  dans  le  même  lieu. 

Il  effc  vrai  que  plus  un  vaiffeau  ferre  le.  vent , 
ou , pour  nous  énoncer  en  termes  vulgaires  , plus 
l'angle  d'incidence  du  vent  fur  la  voile  efl  aigu  , 
moins  il  y a de  force  employée  à pouffer  le  vaif- 
feau j mais  cela  efl  compofé  par  la  quantité  de 
la  voilure  qu'on  peut  mettre  dehors  : car  , dans 
cette  fituation  , aucune  des  voiles  ne  nuit  à l'au- 
tre, & un  vaiffeau  peut  porter  absolument  toutes 
fes  voiles.  Ainfi  ce  qu'on  perd  par  le  peu  de  force 
employée  fur  chacune  , on  le  regagne  par  la  quan- 
tité de  la  furface  expofé  au  vent. 

Il  eft  aifé  de  fentir  combien  cette  propriété 
de  nos  vaiffeaux  efl  avantagea  fe  pour  la  navi- 
gation ; car  , quel  que  foit  le  vent , on  peut 
s'en  fervir  pour  arriver  à un  lieu  déterminé  , 
quand  même  le  vent  viendroit  directement  de 
ce  côté.  Car  , fuppofons  que  la  route  à faire 
fût  de  E en  F , ( fig . C pl.  1 3 de  navigation  ) 
& que  le  vent  fouffiât  dans  la  direction  FS  , 
on  ferrera  le  vent  d'auffi  près  qu'on  pourra  pour 
décrire  la  ligne  EG  , faifant  avec  FE  l'angle  aigu 
FEG.  Après  avoir  couru  pendant  quelque  temps 
fuivant  ÉG^j  ©n  revirera  de  bord  pour  parcourir 
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GH  , St  enfuite  HI  , puis  IK  , Sic  : ainfi  l’on 
s'approchera  toujours  du  terme  de  fa  route. 

Quel  efl  le  plus  court  chemin  pour  atteindre  un  vaij  - 
feati  auquel  on  donne  ckaffe  t & qu  on  a fous  U 
vent  ? 

Lorfqu’on  rencontre  un  vaiffeau  en  mer  ; 8c 
qu'on  veut  l'atteindre  , on  fe  tromperoit  beau- 
coup fi  l'on  dirigeoit  la  proue  fur  lui > car,  à 
moins  qu'il  ne  courût  précifément  la  même  aire  de 
vent  , il  arriveroit  de  deux  chofes  l'une , ou 
u'on  feroit  obligé  à chaque  inftant  de  changer 
e direction  dans  fa  courfe  , ou  que  l'on  perdroic 
l'avantage  du  vent  en  tombant  au-deffous. 

En  effet , qu'un  mobile  A fe  meuve  dans  une 
ligne  a b c d 3 (fig.  D , pl:  r de  navigation,)  & qu'il 
fût  queftion  de  le  faire . atteindre  par  un  autre 
mobile  À , il  ne  faudrolt  pas  imprimer  à A une 
direction  telle  que  A a3  car,  dans  peu  d'infhns 
a aura  avancé  fur  la  ligne  qu'il  parcourt,  Ôz  fera  , 
par  exemple,  en  G Ainfi,  en  fuppcfant  que  le 
mobile  A changeât  continuellement  de  direction 
en  fe  dirigeantfur  celui  qu'il  pourfuit,  il  décri- 
roit  une  courbe  telle  que  ABCDE.  Il  atteindroit 
à la  vérité  enfin  le  mobile  a s'il  alloit  plus  vite, 
mais  ce  ne  feroit  pas  par  le  plus  court  chemin. 
Que  s'il  ne  changeoit  pas  de  direction  à chaque 
moment,  il  arriveroit  fur  la  ligne  a d , à un  point 
où  le  mobile  ne  feroit  déjà  plus  , & il  la  dépaf- 
feroit , à moins  qu'il  ne  fe  mit  à le  pourfurvre 
fuivant  la  ligne  a d , ce  qui  lui  feroit  perdre  en- 
core plus  de  temps. 

Pour  faire  donc  en  forte  que  le  mobile  A ( fig . 
E , pl.  1 de  navigation  ) , atteigne  le  mobile  a 
le  plutôt  poilibîe  , il  faut  que  A fe  dirige  fur  un 
point  de  la  kgne  a e , tel  que  AE&<n  foient 
entr'eux  dans  le  rapport  de  leurs  viteffes  refpec-  ' 
tives.  Or,  ce  s lignes  feront  dans  ce  rapport,  fi 
à chaque  inftant  le  mobile  A a dans  fa  courte  celui 
qu’il  pourfuit  femblablement  fitué  dans  une  direc- 
tion parallèle  à la  direction  A a j fi  , par  exem- 
ple , A a étant  dirigé  au  fud  , le  mobile  a , parve- 
nu en  b , eft  au  fud  du  mobile  A parvenu  en  B ; 
car  il  eft  évident,  que  les  lignes  A E , a e , feront 
dès-lors  proportionnelles  aux  viteffes  des  deux 
mobiles , & qu'ils  arriveront  à-la-fois  en  E ou  e, 

La  pratique  8e  le  raîfonnement  ont  fort  bien 
fait  fentir  cela  aux  marins  j car  qu'un  vaiffeau  en 
A apperçoive  un  autre  vaiffeau  en  a , dont  il  fera 
aifé  de  reconnoîtte  à peu  près  la  route  [a  et  au 
lieu  de  fe  diriger  ou  mettre  le  cap  fur  a , ou 
prendra  une  route  comme  AB,  portant  en  avant 
de  a 3 en  même  temps  on  relève  avec  la  boufi-bla 
Faire  de  vent  A a , où  on  a ie  vaiffeau  a 3 puis  ,, 
après  avoir  couru  quelque  temps  , par  exemple 
jufqu'en  B,  tandis  que  a eft  arrivé  en  b 3 on  reieve 

4e  aouYÇft»  me  U bouffole  L'aire  de  vent  B h , où 
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Fon  a le  vaMeau  pourfuivi.  S'il  eft  le  même , 
tteft  un  ligne  qu’on  fait  bonne  route  ; car  A a & 
B b font  parallèles.  Si  le  vaifleau  pourfuivi  relie  un 
peu  de  Barrière  , c’eft  ligne  qu’on  peut  le  pour- 
fuivre  par  une  ligne  faifant  avec  fa  direction  un 
angle  moins  aigu.  Enfin,  s’il  a gagné  de  l’avant  , 
cela  indique  qu’il  faut  prendre  , pour  l’atteindre^ 
une  ligne  plus  inclinée  ; & fi  la  ligne  eft  aulîi  in- 
clinée qu’elle  peut  être  , Se  approche  du  paral- 
léîifme  on  en  doit  conclure  que  le  vaifteau  pour- 
fuivi eft  meilleur  voilier , & qu’on  doit  renoncer 
à l’atteindre. 

Tout  ceci  fuppofe  qu’on  a l’avantage  ou  le 
deOus  du  vent  , car  li  on  étoit  au  delTous,  la  ma- 
noeuvre feroit  fort  différente  , à moins  qu’on 
n’eût  un  grand  avantage  à pincer  le  vent.  Mais 
ce  n’effc  pas  ici  le  lieu  de -détailler  ces  manœuvres 
àa  plus  ingénieux  de  tous  les  arts.  (Ozanam.) 

NEIGE  ARTIFICIELLE. 

• Nous  dirons,  d’après  M.  deMairan,  qu’on  peut 
faire  de  la  neige  artificielle  par  le  moyen  d’une  eau 
long-temps  agitée  & réduite  en  écume  dans 
quelque  tube  de  verre  , ou  dans  une  bouteille 
cblongue  qti’on  expofe  fur  le  champ  à la  gelée. 

Cet  habile  phyfïcien  , dont  la  diifertation  fur 
la  glace  mérite  les  plus  grands  éloges  , donne  à 
entendre  que  la  neige  par  elle-même  n’a  pas  plus 
de  faveur  que  l’eau,  mais  que  fes  flocons  fpon- 
gieux  peuvent  fe  charger  , en  traverfant  la  partie 
inférieure  de  î’atmofphère  j des  exhalaifons  ter- 
reftres  5 & que,  félon  les  climats  & les  circonf- 
tances  du  temps  & du  fol,  la  neige  a quelque- 
fois des  qualités  que  l’eau  commune  n’a  pas. 

C’eft  dans  cet  ouvrage  qu’il  faut  lire  ce  qui 
dt  dit  fur  la  nature  de  ce  météore,  fur  fon  opa- 
cité , fa  rareté,  fon  évaporation,  fon  volume, 
<k  fur  fa  forme  étoilée  , digne  de  toute  l’at- 
tention d’un  obfervateur  curieux. 

N (EU  DS  (tour  des).  Voye^  a V article 

FAPvCEUR. 

NOMBRES.  L’avantage  & Futilité  qu’on  peut 
retirer  de  la  fcience  des  nombres , confifte  prin- 
cipalement à connoître  avec  exattitude,  la  quan- 
tité, (î)  Y étendue  & les  dimenfions  des  objets  qui 
nous  environnent , foit  en  les  confidérant  tels 
qu’ils  font  en  eux-mêmes  , foit  en  fuppofant  qu’on 
peut  y ajouter  ou  retrancher  quelques  parties  , 
foit  enfin  en  les  comparant  à d’autres  objets  de 
même  nature. 

— - ■ - 11  ■ 1 -1  r ■ 

(i)  Ce  qu’on  confidère  comme  étant  capable  de  di- 
minution ou  d'augmentation  fe  nomme  quantité  , & 
toutes  les  fciences  qui  ont  pour  objet  la  grandeur, s'ap- 
pellent .Mathématiques » 


N O M 

\ 

La  quantité  ne  pouvant  être  fufceptible  que  de 
plus  ou  de  moins  , & la  fcience  des  nombres 
fervant  à la  mefurer,  comparer  & déterminer  j il 
s’enfuit  qu’il  n’y  a dès-lors  dans  cette  fcience  que 
deux  régies  fondamentales  qui  font  l’Addition  & 
la  Souftrattion. 

V Addition  eft  une  opération  arithmétique  par 
le  moyen  de  laquelle  on  parvient  à joindre  eofenv 
ble  piufieurs  quantités  de  même  nature. 


La  _S  oufir action  nous  enfeigneà  déterminer  exac- 
tement la  différence  qu’il  y a entre  deux  quantités  , 
( ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ) ce  qui  refte  d’une 
quantité  dont  on  a retranché  quelque  partie. 


La  Régie  de  la  Multiplication  confftant  à trou- 
ver & déterminer  le  produit  d’une  quantité  de 
même  grandeur  , répétée  un  certain  nombre  de 
fois,  n’eft  dès-lors  qu’uns  Addition  abrégée,  & 
la  Divifion  qui  nous  fait  connoître  combien  de 
fois  une  même  quantité  eft  contenue  dans  une 
autre,  n’eft  autre  chofe  aulîi  qu’une  Souftrattion 


abregee. 


On  entend  par  Rapport  ce  qui  réfulte  de  la 
compiraifon  de  deux  quantités  : il  y en  a de  deux 
fortes,  l’un  Arithmétique  , & l'autre  Géométrique  ; 
le  rapport  Arithmétique  eft  l’excès  ou  la  différence 
de  deux  quantités  comparées  entr’elles  par  fouf- 
tr action  y 6 eft  par  cette  raifon  le  rapport  Arithmé- 
tique de  iy  à 21  > 9 eft  celui  de  Sa  17,  &c. 

Le  Rapport  Géométrique  eft  le  réfultat  de  deux 
quantités  comparées  enlêmble  par  divifion  ; 5 eft 
le  rapport  Géométrique  de  5 à 25 , 9 eft  celui  de 
3 à 27 , &c. 

L’égalité  de  rapport , eft  ce  qu’en  général  cm 
nomme  proportion  ; la  proportion  eft  Arithmé- 
tique, Iorfqu’eile  contient  une  égalité  de  différence 
ou  d’excès , comme  2,4,  6,  2ec.  ou  5 , 10,  1 y, 
&c  ; elle  eft  Géométrique  lorfque  chaque  terme 
contient  un  même  nombre  de  fois  celui  qui  le 
précédé,  c’eft-à-dire,  qu’il  y a égalité  de  quotient 
comme  4,8,  16 , ou  G 3 12  ,,  24  , &c. 

Lorfqu’une  proportion  a plus  de  3 termes,  on 
la  nomme  alors progreffîon > attendu  qu’il  s’y  trouve 
alors -pour  le  moins  trois  rapports. 

On  entend  par  Combinaîfon  toutes  les  différentes 
maniérés  dedivifer  une  quantité  dont  la  multitude 
des  parties  eft  connue  , en  prenant  ces  mêmes 
parties  ,2^2,3^3,414,  &c. 

Les  Permutations  ne  différent  des  combinaifons , 
qu’en  ce  qu’elles  contiennent  en.  outre  tous  les 
changemens  d’ordre  qu’on  peut  donner  à chacune 
d’elles.  D’où  il  fuit  que  quatre  chofes  , telles 
que  a b c d , qui  difpofées  trois  à trois  , donnent 
les  quatre  combinaifons  abc:  a b d ; a c d : b c or- 
donnent en  outre  les  20  permutations  a ch } b a c , 
b ça  , cah  , çbatadb , bda>  badi  dba3  dab: 
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a d c , cd a 3 c a d 3 d ac  3 d c a : b d c 3 c db  3 c b d 3 
db  c 3 de  b. 

C’eft  fur  ces  principes  généraux  qui  font  fami- 
liers à tous  ceux  qui  connoiffent  un  peu  la  icienct^ 
des  nombres  & fur  quelques  propriétés  particu- 
lières à certains  nombres  que  feront  compofées 
une  partie  des  récréations  de  cet  article. 

De  deux  nombres  différent  quelconques  3 l un  des  deux  3 
leur Jomme  3 ou  leur  différence  eft  toujours  U nom- 


br 


r j y 


re  3 3 ou  un  no  more  cUv/Jibte  pur  3 


Soient  ( par  exemple  ) les  deux  nombres  5 & 8, 
le  premier  nombre  eft  3 : foientles  nombres  1 ce 
2 3 leur  fomme  eft  3 : foient  ceux  4 & 7 } leur  dit- 
férence  eft  3. 

Soient  aufti les  deux  nombres  ly  Sc  11  > îe  pre- 
mier nombre  iy  eft  divifible  par 3 : foientles  nom- 
bres 17  & i63  leur  différence  9 eft  divifible  par  3 : 
foient  ceux  31  de  44  , leur  fomme  75  eft  égale- 
ment divifible  par  3. 

Cet>te  propriété,  particulière,  a lieu  pour  tous 
autres  nombres  quelconques. 

Si  deux  nombres  différent  font  divifibles  par  un  même 
nombre  3 leur  différence  oïl  leur  jomme  3 ejl  aujji 
divifible  pur  ce  même  nombre.  ■ 

Soient  les  nombres  iy  & 2 y , qui  font  tous 
deux  divifibles  par  5 j leur  différence  10  , & leur 
fomme  40  , eft  auxTi  divifible  par  5. 


Soient  les  nombres  .49  & 63  , qui  font  tous  1 
deux  divisibles  par  7 leur  différence  14  , te 
leur  fomme  1 1 2 , eft  aitlii  divifible  par  7. 

Des  nombres  qui  font  div filles  par  3 3 confédérés 
J'euls  3 additionnes  enfemùle  3 ou  multipliés  U un 
par  V autre  3 donnent  3 pour  la  fomme  3 des  figures 
dont  leurs  totaux  ou  produits  font  compofes  des 
nombres  divifibles  par  3. 

Soit  le  nombre  42,  qui  eft  divifible  par  3 > la 
fomme  4 & 2 des  figures  dont  il  eft  compole 
eft  6 j qui  lui-mème  eft  divifible  par  3. 

Soient  les  nombres  15  6e  21  , dont  le  total  eft 
36  la  fomme  des  figures  3 & 6 dont  il  eft  com- 
pofé  j eft  également  divifible  par  3. 

Soient  enfin  les  nombres  9 &c  12 3 dont  le 
produit  de  la  multiplication  eft  108;  la  fomme 
des  figures  108  eft  9 ^ qui  eft  divifible  par  3. 

ïl  fuit  de  cette  propriété  , que  tout  nombre 
dont  la  fomme  des  figures  eft  divifible  par  3 ^ eft 
néceflfairement  lui-mêpae  divifible  par  3 . * 


Si  la  fommi  -qui banque  des  figures  d'un  nombre  eft 
9 3 ou  qu'elle  foit  divifible  par  9 ce  nombre  eft 
lui-même  divifible  par  9 d’ par  3 , lorfque  la  der- 
nière figure  de  cette  fomme  ejl  un  nombre  impairs 
s'il  eft  pair  3 cette  fomme  eft  en  omre  divfible  par 

Soit  le  nombre  81  ^ dont  la  fomme  des  figures 

8 3z  1 eft  9 ) & finit  par  le  nombre  impair  1 y ce 
nombre  81 3 eft  divifiole  par  3 8z  par  9. 

Soit  le  nombre  765  3 dont  la  fomme  des  figures 
eft  18  j & finit  par  le  nombre  impair  y y ce  nom- 
bre 765  , eft  auffi  divifible  par  3 &par  9. 

Soit  le  nombre  108  5 dont  îa  fomme  des  figures 
eft  9 , èz  finit  par  le  nombre  pair  8 > ce  nombre 
108  eft  divifible  > pat  3 , 6 & 9. 

Soit  le  nombre  774  3 dont  îa  fomme  des  figu- 
res eft  18 ' 3 Sz  finit  par  Je  nombre  4 $ ce  nombre 
774  eft  divifible  par  3 3 6 Ôz  9. 

Il  fuit  de  cette  propriété  , que  toutes  les  fois 
que  la  fomme  des  figures  d’un  nombre  quelcon- 
que eft  9 3 ou  divifible  par  9 , fi  cette  fomme 
finit  par  un  nombre  impair  elle  eft  divifible  par 
3 & 9 : il  elle  finit  par  un  nombre  pair  * il  eft  en 
outre  divifible  par  6. 

Nota.  Le  zéro  eft  confidéré  dans  cette  propriété 
comme  un  nombre  pair. 

Lorsqu’un  des  nombres  ci-deffus  eft  formé  par 
trois  figures  dont  la  fomme  eft  9 ; il  y a deux 
figures  de  nombre  pair  , ou  toutes  les  figurés  font 
impaires  , & fi  la  dernère  eft  un  chiffre  pair  . M 
eft  alors  divifible  par  r8. 

Si  le  nombre  eft  formé  de  manière  que  la  fomme 
des  figures  forme  18  , 36 , 71  , &ç,  & que  la  der- 
nière foit  un  nombre  pair,  il  eft  divifible  par  18. 

Si  dans  les  deux  fuppofitions  ci-de'fflis  f on  ajouta 
a ces  nombres  un  zéro  après  L unité  , ce  nouveau 
nombre  fera  divifible  par  iSo,  tic  par  toutes  fes 
parties  aliquotes  y favoir.,  90  , 60  ,43  ^ 30 , 20  ^ 
iy,  u3  9,  6,3,2,  i. 

Si  la  figure  qui  précède  îe  zéro  3 qu’on  fuppofe 
toujours  mis  à la  place  de  î’unité  , eft  un  nombre 
impair  , le  nombre  ne  fera  pas  divifible  par  180, 
mais  feulement  par  les  parties  aliquotes  de  180. 

Toutes  les  fois  qu’un  nombre  quelconque  eft 
multiplié  par  j 3 ou  par  un  nombre  divifible  par 

9 , la  fomme  des  figures  du  produit  eft  le  nombre 
9 3 ou  un  nombre  divifible  par  9. 

Lorfque  deux  nombres  divifibles  par  9 , font 
additionnés  enfemble,  ou  multipliés  l’un  par  l’au- 
tre , la  fomme  des  figures  de  leur  addition  ou 
de  leur  produit  eft  toujours  le  nombre  9 ou  un 
nombre  divifible  par  9. 

Cette  propriété  particulière  au  nombre  9,  vient 


7i  8 NOM 

de  ce  que  celui  qui  excède  9 * s’exprime  par  1 
& o , & que  deux  fois  9 font  10  & 8 , trois 
fois  9 font  20  & 7,  Sec.  les  dixaines  Sc  les  unités 
étant  réciproquement  6e  fucceflivement  complé- 
ment de  9. 

y 

Propriété  particulière  du  nombre  37. 

Le  nombre  37  eft  tel  , qu’étant  multiplié  par 
chacun  des  nombres  de  la  progreilion  aritftméti- 
tique  3 , 6 , 9 , 12  , iy,  18,  21 , 24  Sc  27  , tous 
les  produits  qui  en  réfultent  font  compofés  de 
trois  chiffres  femblables  , 8e  la  fomme  de  leur 
figure  eft  toujours  égale  au  nombre  par  lequel 
on  a multiplié  37. 

. Exemple . 

37  37  37  37  37  37  37  37  37 

3 6 9 12  14  18  2i  24  27 

in  222  333  444  535  666  777  888  999 

Propriété  du  nombre  73. 

Le  nombre  73'  eft  tel,  qu’étant  multiplié  par 
les  nombres  de  la  progreilion  arithmétique  , 3 , 
6,9,  12,15,  18  , zï  , 24  8c  27 , les  fix.  produits 
qui  réfultent  de  cette  multiplication  fe  terminent 
par  un  des  neuf  chiffres  différens  1,2,  3,  4,  5,  7, 8 
Sc  9 , & ces  chiffres  fe  trouvent  dans  un  ordre 
lenverfé  eu  égard  à celui  de  cette  progreilion. 

Exemple. 

73  73  73  73  73  75  73  73  73 

3 6 9 12  15  18  21  24  27 

219  438  6;7  8761095131413331732197! 

Il  eft  à remarquer  que  la  fomme  des  figures 
du  total  de  chacun  de  ces  produits , eft  encore 
égal  aux  nombres  de  la  progreffton  , en  prenant 
la  fomme  des  deux  premières  figures  , lorfque  le 
nombre  eft  compofé  de  quatre  chiffres.  ( Voye^  a 
E article  ARITHMÉTIQUE  ). 

Les  nombres  un  jufqua  vingt-cinq  étant  tranferits 
féparément  fur  des  cartes  , les  dijlribuer  a cinq  per- 
fennes  , après  les  avoir  mêlées  & offert  le  choix 
de  les  donner  par  deux  ou  par  trois  3 de  forte  ce- 
pendant qu  il  fe  trouve  que  la  fomme  des  nombres 
portés  fur  les  cinq  cartes  qui  ont  été  difiribuées  a 
chacune  déciles  3f oient  femblables.  ■ 

Servez-vous,  pour  difpofer  vos  25  cartes,  du 
quarré  de  25  cafés  en  obfervant  de  mettre  fur  le  def- 
fus  du  jeu  les  nombresi  1 Sc  24  de  la  première  rangée 
€ii  quarré  magique , & à la  fuite  de  ces  deux  cartes , 

• L ' ■ L 4, 

" 5 L 


NOM 

les  nombres  4 Sc  12  , Sc  continuez  ainfi  de  deux 
en  deux  jufqu’à  la  dernière  rangée  dont  le  nom- 
bre 6 doit  être  écrit  fur  une  carte  plus  large  ; 
ohfervez  le  même  ordre  pour  les  nombres  7,  20 
87  3 de  la  première  rangée , & pour  ceux  qui 
fuivent , en  continuant  ainfi  jufqu’à  la  dernière 
rangée. 

Ou  faites  ufage , fans  autre  méthode , de  la 
table ci-deflous  qui  eft  toute  difpofée  dans  l’ordre 
que  doivent  être  les  nombres  avant  de  mêler  les 
cartes. 

Ordre  des  Cartes. 

Cartes.  Nombres. 


JL  . 

l 

20 

3- 

23 

4*  • • 

6 

S • • 

3 

6.. 

8 

8.. 

10 

9 •• 

18 

10.. 

• 

16 

ii.. 

13 

12.. 

a 

21 

13.. 

*7 

S 

If.. 

9 

l6.. 

« 

X 

17.. 

H 

l8.. 

IP- 

12 

20.. 

22 

21.. 

19 

22., 

2 

23.. 

-K 

1 1 

24.. 

2 4- 

2J.. 

Les  cartes  ayant  été  ainfi  difpofées , eu  égard 
aux  nombres  qui  y font  tranferits,  on  les  mêlera 
fins  les  déranger  , comme  il  a été  dit  ailleurs  ; 
on  propofera  enfuite  de  les  diftribuer  à pluüeurs 
personnes  ( fans  faire  connaître  qu’elles  doivent 
être  au  nombre  de  cinq  ) , Sc  de  les  donner  d’a^ 
bord  indifféremment  par  deux  ou  par  trois  : ü 
on  choifit  de  les  recevoir  d'abord  par  deux , on 
laiifera  le  jeu  tel  qu’il  fe  trouvera  difpofé  après  le 
mélange  : fi  au  contraire  on  demande  qu’on  les 
donne  d’abord  par  trois  , on  fera  couper  , ou  on 
coupera  foi-même  à la  carte  large  j Sc  ayant  dif- 


NO  M 

tribué  les  cartes  , il  fe  trouvera  > félon  la  combi- 
naifori  ci-deffus  , que  chaque  perfonne  aura  en 
main  le  nombre  65  pour  la  fomme  de  5 nombres 
portés  fur  ks  cinq  cartes  qui  lui  auront  été  diftri- 
buées. 

Les  nombres  un  a vingt-fept  étant  tranfcrits  fur  d<.s 
cartes  3 les  mêler  & en  dijîribuer  une  partie  a trois 
perfonnes  y de  façon  que  chacune  et elles  addition- 
nant les  nombres  qui  lui  ont  été  donnés  leur  pro- 
duit fe  trouve  égal  j recommencer  une  fécondé  6’ 
une  troifieme  fois  cette  même  opération  , apres 
avoir  remêlé  les  cartes  afhaque  fois. 

Préparation. 


Tranfcrlvez  fur  autant  de  cartes  les  nombres 
un  à vingt-fept  qui  fe  trouvent  compris  dans  les 
trois  quarrés  magiques . des  cafés  , & difpofez-les 
d’abord  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Cartes.  Nombres. 


lre. 

«l 

ij  carte  large. 

lé. 

1 6 

3 • * 

6 

• 4 .■ . 

10 

5** 

17  carte  large. 

6. . 

23 

7'- 

8.. 

8 

9*  • 

1 

10.  . 

16 

II.; 

12 

12.  . 

H ’f 

13.. 

5 

I4.. 

• 

7 

IJ.  . 

• 

27  carte  large. 

l6.  . 

20 

I7 . . 

2 j cartedarge. 

18. . 

4 

19. . 

20.  . 

18  carte  large. 

21  . . 

U 

22.  . 

24  carte  large. 

23.  . 

^ • 

JO, 

24.. 

9 

2)  . . 

22 

l6.  . 

21 

27.. 

> • 

13 

e récréation 


Mêlez-le , comme  il  a été  indiqué  à la  précé- 

fe  diftribue'z  les  s)  premières 


dent 

cartes  en  les  donnant  par  trois  , à trois  différentes 
perfonnes,  8c  les  nombres  que  chacune  d’elles 
aura  en  fa  main  étant  additionnés  enfetnble,  for- 
meront celui  de  15. 


Mêlez  , fuivant  la  même  méthode  , les  î 8 car- 
tes reliantes  , de  diftribuez  - en  de  nouveau  les  9 


NOM  719; 

premières  à trois  perfonnes  différentes , en  le$ 
donnant  de  même  par  trois  , 8c  la  fomme  de 
nombres  que  chacun  aura  en  fa  main  , fera  42. 

Mêlez  enfin  de  même  les  neuf  dernières  cartes 
8c  diilribuez-les  cette  fois  une  à une  (1)  à trois 
différentes  perfonnes  , 8c  chacune  aura  en  mai n 
pour  la  fomme  de  trois  nombres  qui  y feroient 
tranfcrits  celui  de  69. 

Dites  enfuite  à une  perfonne  de  joindre  enfem- 
ble  les  trois  fommes  qu'ont  produit  ces  trois  dif- 
férens  coups  qui  font  1 j , 42  8c  69  , formant  celle 
totale  de  126  , 8c  ayant  mêle  le  jeu  fans  aucune 
précaution  , ou  même  l'avant  donné  à mêler,  re- 
prenez-le  , & le  tenant  dans  votre  main  gauche  , 
coupez  avec  la  droite  à la  première  carte  large 
que  vous  fentirez  aifément  au  taèl  ; préfentez  le 
deifous  de  la  partie  coupée  , fous  laquelle  fe  trou- 
vera cette  carte  large  , à une  perfonne  , 3c  dit  s- 
lui  d’écrire  fur  un  papier  le  nombre  qui  y eft  tran'* 
cric  ; coupez  enfuite  la  fécondé  carte  large,  $c 
lui  montrant  de  même , faites-lui  ajouter  le  nom- 
bre qui  y eft  porté  , 8c  ainfi  de  fuite  ; à l’égard  des 
fix  cartes  larges  , dites-lui  alors  d'additionner  ces 
nombres  , & que  joints  enfemble,  ils  doivent  faire 
le  nombre  126  ci-deffus. 

Nota.  Cette  récréation  bien  faite  eft  des  plus 
extraordinaires,  attendu  qu'il  eft  très-difficile  de 
démêler  le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  parvenir 
à faire  rencontrer  ainfi  ces  vingt  fept  nombres  , 
8c  elle  eft  d'ailleurs  facile  pour  peu  qu'on  fe  foit 
habitué  à faire  le  mélange  des  cartes  indiqué  dans 
la  II  partie. 

Les  nombres  un  jufqua  vingt-neuf  ayant  été  mêlés  9 
en  fermer  trois  rangées  parmi  lefquélles  une  per- 
fonne choifira  librement  trois  nombres  , & lui  en 
nommer  la  fomme. 

Tranfcrivez  ces  vingt-neuf  nombres  fur  autant: 
de  cartes  blanches  , 8c  difpofez-les  d' avance  dans 
l'ordre  qui  fuit. 

Ordre  des  Cartes. 
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(1)  On  a cUfpofé  les  cartes  dans  la  table  ci-  deflus  d« 
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Etalez  le  jeu  fans  le  déranger  > Se  faites  Voir 
que  ces  27  nombres  font  pêle-mêle  , & fans  aucun 
ordre  préparé  ; reprenez  le  jeu  & mêlez-le  fui- 
vant  la  méthode  enfeignée  (1). 

Prenez  enfuite  ces  cartes  une  à une  , & placez- 
les  fur  la  table  les  nombres  en -défions  , en  faifant 
une  première  rangée  de  neuf  cartes  au-deffous  de 
laquelle  vous  mettrez  les  neuf  cartes  qui  fuivent., 
& fous  celle-ci  les  neuf  qui  relient  ; cette  opéra- 
tion faite  , ces  virigt-fept  cartes  fe  trouveront  ran- 
gées fur  la  table  dans  l'ordre  ci-après  qui  efl  celui 
des  trois  qu  erres  magiques. 

4 9 z 13  18  u 22  27  20 

357  12  14  16  2r  23  25 

8 1 6 17  10  iy  26  19  24 

Propofez  enfuite  à une  perfonne  de  choifîr  de 
fuite  & à volonté  trois  de  ces  cartes  dans  la  ran- 
gée horizontale  ou  verticale  , & même  en  diago- 
nale : dites-lui  de  les  cacher  , de  que  vous  allez 
lui  dire  la  fomme  de  ces  trois  nombres  ; ce  que 
vous  découvrirez  très-facilement  par  la  fomme 
des  deux  figures  qui  exprimeront  celle  des  trois 
nombres  choilis.  . v 

Premier  exemple . 

Si  les  nombres  ont  été  pris  dans  i>ne  des  trois 
r-angées  horizontales. 

La  fomme  dui..2  de  3 fera....  15 
Celle  ou.  * • « * 2»  • f ^ & 4 fera. . . .24 

Celle  du 3 . .4  & 5 fera.  ♦ . . 33 

Celle  du 4 . . ) & 6 fera....  42 

Celle  du 5 . . 6 de  7 fera ....  5 1 

Celle  du 6.. 7 de  8 fera.... 60 

Et  cellp  du.. 7.. 8 & 9 fera.... 69 

Et  attendu  que  la  fomme  des  deux  figures 
qui  expriment  le  montant  de  ces  trois  nombres  eft 
non- feulement  toujours  celui  de  6 j mais  qu’en 


manière  qu’on  peut  an  dernier  coup  les  diftiibuer  une  à 
une , afin  qn’en  les  donnant  de  cette  forte  on  puifle 
faire  croire  qu’il  eft  égal  de  Les  donner  d’une  façon  ou 
d’une  autre. 

(1)  Si  l’on  veuefafte  cett£  récréation  fans  mêler  les 
cartes  , il  faudra  les  ranger  fuivant  l’ordre  des  trois 
rangées  ci-aprcs , & que  le  nombre  2.4  foit  fur  une 
carte  plus  large,,  afin  défaire  couper  à différentes  per- 
fonnes  , enforte  que  cette  carte  fe  trouve  fous  le  jeu  ; 
c&te  carte  large  pcutaufli  fe  mettre  , quoiqu'on  mêle 
les  cartes,  & alors  ©n  peut  faire  couper  après  avoir 
stiêlé« 


NOM 

outre  la  première  de  ces  deux  figures  a rapport  aJ 
la  pofîtion  du  premier  de  ces  trois  nombres  , il 
fera  très-facile  de  connoître  leur  fomme  > car  fï 
la  perfonne  a pris  dans  la  première  rangée  hori- 
zontale les  trois  nombres  18 , 1 1 de  22  3 ou  dans 
les  autres  rangées  les  trois  nombres  qui  fe  trou- 
vent  placés  au-deffous  , le  premier  des  nombres 
choifis  étant  au  cinquième  rang , défignera  la  fi- 
gure f à laquelle  ajoutant  la  figure  1 on  aura 
fi  pour  le  montant  des  3 nombres  choifis  > on 
fe  Souviendra  feulement  que  fi  l’on  avoit  pris  les 
trois  derniers  nombres  de  ces  rangées  5 tels  que 
22  , 27  & 20  , leur  montant  feroit  alors  de  69. 

Second  exemple. 

Si  les  nombres  ont  été  pris  dans  une  des  neuf 
rangées_iverticaies  > il  fuffira  de  fe  fouvenir  que  la 
fomme  des  trois  nombres  compris  dans  chacun 
des  trois  premiers  rangs  qui  forment  le  premier 
quarré  magique  * eft  1 f ; que  celle  de  chacun  des 
trois  rangs  qui  fuivent  & qui  forment  le  deuxiè- 
me quarré  magique  > eft  41 , 3c  celle  de$  trois  defr 
niers , 69» 

Si  les  nombres  ont  été  pris  dans  les  rangées 
diagonales  qui  vont  de  gauche  à droite , ou  da 
droite  à gauche , pourvu  qu’ils  traverfent  diago- 
nalementl’un  ou  l’autre  de  ces  quarrés  , la  fomrn® 
de  ces  nombres  fera  la  même- que  dans  l'exemple 
ci  -deffus. 

Si  les  trois  nombres  étoient  pris  diagonalement 
de  de  manière  qu’ils  appartiennent  à deux  de  ces 
quarrés  , il  feroit  moins  facile  de  les  découvrir  : 
c’eft  pourquoi  en  formant  les  trois  rangées  , il 
faut  les  difpofer  en  trois  quarrés  féparés  , & ne 
laiffer  la  liberté  de  choifir  en  diagonale  que  dafts 
chacun  d’eux. 

Nombres  combines  des  points  des  Dés. 

Beaucoup  de  perfonnes  jouent  aux  dés  , de  peu 
en  connoifïent  la  combinaison  , qu’il  eft  cependant 
très-effentiél  de  favoir  pour  éviter  d’accepter  des 
parties  défavantageufes  , ce  qui  n’arrive  que  trop 
fréquemment  à ceux  qui  ne  font  pas  réflexion  que 
le  hafard.  eft  néanmoins  en  quelque  forte  fournis 
au  calcul. 

Lorfqu’on  joue  avec  deux  dés  , les  douze  faces 
dont  ils  font  compofés  , prifes  deux  à deux  , pro- 
duifent  trente-fix  coups  ou  hafards  différens  tels 
qu’on  peut  le  voir  par  la fig.  1 , pi.  1 , (fuite  des 
nombres  magiques  ) , où  l’on  a défigné  les  deux  dés 
par  A & B. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  des  vingt-un  coups  qu’ott 
peut  amener  avec  deux  dés  ^ il  y en  a d’abord  fix 
qui  font  les  rajfes  qui  ne  peuvent  arriver  que  d’une 
façon  â & que  les  quinze  autres  coups  ont  chacun 

deu$. 
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àenx  hafards  5 ce  qui  provient  de  ce  qu'il  pfy  a 
qu'une  face  fur  chacun  des  deux  des  qui  piiilîe 
amener  3 & 3 , Sc  qu'il  y en  a deux  fur  chacun  de 
-ces  memes  dés  pour  amener  5 & 4 ; favoir  y par  !e 
dé  À , & 4 par  le  dé  B 5 ou  5 par  le  dé  B , & 4 par 
le  dé  A. 

Tous  ces  hafards  étant  au  nombre  de  36,  il  y a 
dès-lors  , à jeu  égal,  1 contre  35 , à parier,  qu  on 
amènera  une  raffe  déterminée  5 & 1 contre  y , 
qu’on  amènera  une  raffe  quelconque.  On  peut 
suffi  , à jeu  égal  , parier  1 contre  17,  qu'on  amè- 
nera ( par  exemple  ) 6 & 4 , attendu  que  ce  point 
à pour  lui  deux  hafards  contre  34. 

Il  n'en  eft  pas  de  meme  du  nombre  des  points 
des  deux  dés  joints  enfemble  5 ht  combinaifon  de 
leurs  hafards  eft  en  proportion  de  la  multitude  des 
différentes  faces  qui  peuvent  produire  ces  nom- 
bres , comme  on  le  voit  ci-après. 
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Points 


Dijférens  hafards . 
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! deç  figures  7,  2,  3 & y,  e?  zi  : aprèf  avoir 
remarqué  cette  tomme , propofez  d y ajouter  off 
on  jugera  à propos  un  2 , un  y ou  un  $ , qui 
rendra  néceffairement  la  fomme  de  ces  figures 
égaie  à 27,  30  ou  33,  6c  alors  cette  nouvelle 
fomme  fera  divifible  par  3 , fui  van  t les  règles 
établies  ci- de  (fus. 

Nota.  Si  le  nombre  donné  finit  par  un  chiffie 
pair,  tel  que  2,4,  6,  8,  0(1),  8c  qu'on  faife 
ajouter  le  chiffre  avant  celui  qui  défigue  l'unité, 
le  nombre  fera  encore  divifible  par  6,  ce  qui 
pourra  fervir  à varier  Cette  récréation. 

Plufieurs  nombres  ayant  été  librement  choifis  par 
une  perfonne , lui  faire  nommer  par  une  autre  U 
nombre  par  lequel  e (l  divifible  la  fomme  de  V ad* 
dition  qui  en  a été  faite. 

Ayez  un  petit  fac  divifé  en  plufieurs  parties, 
mettez  à l’avance  dans  la  première  de  ces  divi- 
fions  plufieurs  petites  cartes  , fur  chacune  def- 

3uelles  vous  tranfçrirez  le  nombre  3 $ inférez 
ans  lafeconde  différens  nombres  également  tranf- 
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Si  donc  on  veut  parier  au  pair  qu'on  amènera 
1 1 du  premier  coup  avec  deux  dés  , il  faut  mettre 
au  jeu  2 contre  34  ; & fi  l'on  parie  qu?on  amènera 
7 , il  faut  alors  mettre  au  jeu  6 contre  30  > ou  , ce 
qui  eft  la  même  chofe,  1 contre  y. 

On  doit  aufiî  remarquer  que  des  onze  nombres 
différens  qu'on  peut  amener  avec  deux  dés,  7 qui 
eft  le  moj7en  proportionnel  entre  Z & 12,  a plus 
de  hafarcs  que  les  autres,  qui,  de  leur  côte  en 
ont  d'autant  moins , qu'ils  s'approchent  davantage 
des  deux  extrêmes  2 Sc  12. 

Pour  trouver  le  nombre  des  différens  coups  que 
peuvent  produire  trois  dés , il  faut  multiplier  par 
i le  nombre  des  hafards  3 6 que  produifent  deux 
dés } & le  produit  216  fera  le  nombre  de  ceux 
que  doivent  produire  trois  dés. 

On  multipliera  de  même  116  par  4 pour  avoir 
le  nombre  des  hafards  que  peuvent  produire  tous 
tes  différens  points  que  1* on  -peut  amener  avec  qua- 
tre dés , & ainfi  de  fuite. 

Un  nombre  quelconque  étant  donné , y ajouter  un 
chiffre , que  celui  qui  a ckoifi  le  nombre  placera 
ou  il  voudra  , lequel  rendra  ce  nouveau  nombre 
divifible  par  } ou  par  6. 

Soit  le  nombre  donné  8723;^  dont  la  f 0£im£. 
dmufemens  des  Sciences. 


crits,  tels 


9,  iy,  21,  39,  dont  chacun 


d'eux  fôit  divifible  par  3 , & fe  termine  par  une 
figure  impaire. 

Vous  tirerez  de  ce  fac  une  poignée  de  nombres 
différens  parmi  ceux  contenus  dans  fa  fécondé 
divifion  , & après  les  avoir  fait  remarquer  , vous 
les  mettrez  datas  le  fac  : vous  le  présenterez  en- 
fuite  à une  perfonne,  St  lui  direz  de  tirer  au 
hafard  parmi  eux  une  quantité  quelconque  de 
ces  nombres  , telle  qu'elle  jugera  à propos , & 
4e  les  additionner  enfemble  fecrettement  > pen- 
dant qu'elle  fera  cette  opération,  vous  ferez  tirer 
à une  autre  perfonne , dans  la  première  divifion 
de  ce  fac , le  nombre  3 , en  lui  recommandant 
de  n'en  tirer  qu'un  feul , afin  qu'elle  ne  s'ap- 
perçoive  pas  que  ce  font  tous  nombres  fecn- 
Dlabîes,  & vous  lui  obferyerez  que  le  nombre 
que  la  deuxième  perfonne  à choin  5 doit  divifer 
jufte  la  fomme  des  figures  de  celui  qu'elle  a ad- 
ditionné : ce  qui  auFa  toujours  lieu , quelques 
nombres  qu'elle  ait  choifis  de  cette  partie. 

Nota.  En  vous  fervant  d'un  fac  ou  il  y ait 
trois  divifions  différentes  , vous  pourrez  inférer 
dans  cette  troifième  les  nombres  6 > & alors  fi 
vous  vous  appercevez  que  la  première  perfonne 
ait  tiré  une  quantité  de  ces  différentes  fommes 
en  nombre  pair , tels  que  2 - 4 ou  6 , vous  pourrez 
faire  prendre  à la  deuxième  perfonne  le  nombre  6, 
en  lui  préfentant  fans  affectation  la  troifièmg 
poche  du  fac,  ce  qui  variera  davantage  cette  ré- 
création. 


! 


(1)  Tout  chiffre  qui  finit  par  un  zéro  eft  regardé 
! £B0M|C  rn  nombre  paix. 
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-Une  perforine  ayant  choifi  deux  nombres  entre  pla- 
ceurs 3 & les  ayant  multipliés  l’un  par  V autre  y lui  | 
faire  nommer  par  une  autre  , celui  par  lequel  cjl  ! 
divifible  U produit  de  la  multiplication  qu elle  a 
faite. 

* t 

Servez-vous  du  fac  d-deflùs  v & inférez  dans 
la  première  de  ces  divifîons  des  petits  quarrés 
de  carton  fur  lefquels  vous  aurez  transcrit  les 
nombres  6 , ni  18,  24*30,  36',  42,48,,  Sec. 
mettez  dans  '3a  deuxième  divifion  les  nombres 
3^  6 3 9 & 12,  plulieurs  fois  repérés. 

Vous  préfenterez  à une  perfonne  la  première 
divifion  cie  ce  tac,  8c  vous  lui  direz  d'y  prendre 
deux  nombres  a fa  volonté,  8c  de  les  multiplier 
iccrettement  l'un  par  l'autre  5 vous  préfenterez 
enfui  te  à une  autre  perfonne  la  deuxième  divifion 
du  fac  pour  y prendre  auffi  à fon  choix  un  nombre , 
lequel  divifera  néceffairement  en  parties  égales 
le  produit  de  ceux  qui  auront  été  pris  par  la 
première  perfonne. 

Nota.  Il  ne  faut  pas  faire  ces  trois  précédentes 
récréations  dans  un  même  jour  cfamufement , 
afin  d’éviter  qu'on  n’apperçoivb  ce  qui  en  pro- 
duit fillufion  ; lorfqif on  s'amufe  de  ces  récréa- 
tions , il  faut  les  varier  autant  qu'il  eft  pofiîble 
pour  inquiéter,  & ne  pas  donner  le  temps  de 
réfléchir  , en  occupant  davantage  i' eéprit  des 
autres. 

Un  nombre  quelconque  étant  donné , y ajouter  un 
chiffre  que  la  perfonne  qui  a donné  le  nombre  pla- 
cera o ii  il  voudra  , 6’  qui  rendra  ce  nouveau  nombre 
divi fille  par  9 . 

Soit  le  nombre  donné  4177,  dont  la  fomme 
des  figures  4,1,  7 & 7,  eft  195  faites-y  ajouter 
un  8 où  Ton  voudra  , & annoncez  alors  que 
ce  nombre  fera  divifible  par  9,  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver  , puifqu' alors  la  fomme  des 
figures  du  nombre  fera  27 , qui  eft  divifible 
par  9. 

Au  lieu  de  faire  ajouter  un  8 , on  peut  éga- 
lement faire , .ajouter  un  nombre  compofé  de 
plufîeurs  figurés , dont  la  fomme  fane  8 , tels 
que  j 3 , 44,  13.Ç,  .&c.  attendu  que  la  fomme 
des  figures  fe  trouvera  toujours  être  également 
de  27. 

Nota.  Quoiqu'il  fo'it  égal  que  ces  nouveaux 
«•ombres  foi  en  t placés  où  fon  voudra , on  peut, 
pour  faire  paraître  cette  récréation  plus  myf- 
térieufe,  fixer  l'endroit  où  on  doit  les  placer  -, 
attendu  que  cela  produira  toujours  le  même 
eirét. 

' ‘ t 1 Q ft  -2  ' r f ■'?  ■ y 

Deux  nombres  ayant  été  choifs  parmi  quantité 
d’autres  3 6’  en  fuite  additionnés  mfemhh  3 nommer  ' 
celui  des  chiff  es  de  cette  addition  que  I on  aura  ; 
entièrement  effacé ; - • ) 

il  faut  chercher  plufîeurs  nombres  qui  folënt 


tous  divifibîes  par  9,  8c  même  tels  qifétant  in- 
diftinétement  additionnés  les  uns  avec  les  autres, 
il  ne  fe  trouve  aucun  zéro  dans  leur  fomme  totale, 
Bd  qu'en  outre  la  fomme  de  leur  figure  donne 
toujours  9 ou  18. 

Cette  recherche  8c  ce  calcul  ne  laiftant  pas 
que  d'être  long  & difficultueux,  on  joint  ici  plu- 
fîeurs nombres  qui  ont  tous  cette  propriété,  8c 
dont  conféquemment  on  peut  fe  fervir  pour  cette 
récréation. 


Ces  nombres  font  3 6 , 6 3 , 8i,  117,  12Ù, 
162,  207,  216,  252.,  261',  306,  315,  360 
fc  432. 


Après  avoir  tranfefit  ces  nombres  fur  autant 
de  petits  quarrés  de  carton  différées  3 021  les  re- 
mettra tous  à une  perfonne  en  lui  laiftant  la 
liberté  d'en  choifir  deux  à fa  volonté  & fecrette- 
ment  3 on  lui  dira  de  les  additionner  enfemble  j 
l'addition  étant  faite  on  lui  propoftra  d'effacer 
entièrement  un  des  chiffres  qui  compofent  cette 
addition  , & on  lui  nommera  le  chiffre  qu'elle 
aura  effacé  , que  l’on  connoîtra  en  cette  forte. 


Si  la  fomme  des  chiffres  re  flans  n’eft  pas  le 
nombre  9 ou  18  qui  eft  divifible  par  9,  on  nom- 
mera le  chiffre  néceffure  pour  cornpietter  9 ou 
18  3 fi  au  contraire  le  nombre  eft  9 , on  nom- 
mera 9,  attendu  que  ce  n'eft  point  tout  autre 
chiffre,  ne  pouvant  fe  trouver  de  zéro  dans  au- 
cune de  ces  additions. 


Exemple . 

Si  l'on  a choifi  les  nombres, 207  8c  432,  dont 
la,  fomme  eft  639,.  Se  que  le  3 ait  été  effacé  i 
on  le  connoîtra,  parce  que  la  fomme  des  deux 
figures  reliant  6 8c  9 étant  15 , il  manque  3 pour 
faire  18. 

Si  au  contraire  on  a effacé  le  9 , on  le  verra 
de  même  .attendu  que  la  fomme  des  deux  chif- 
fres 6 & 3 ne  donnant  que  9,  on  a dû  effacer 
un  9.  , 

Si  la  fomme  des  figures  reffant  formoit  un 
nombre  plus  petit  que  9 , le  chiffre  effacé  eft  ce 
qu  il  faut  ajouter  pour  aller  jufqu'à  9 3 comme  fi 
fon  a choifi  les  nombres  81  & 63  , dont  la  fomme 
'eft  14^,  & que  l'on  ait  effacé  le  chiffre  1 , le 
refte  eft  8 , qui , avec  ce  nombre  effacé  forme 
le  nombre  9. 

Entre  plufîeurs  nombres  , en  donner  un  a choifr  a 

une  perfonne  , qu  elle  multipliera  fccrettement  par 
. , tel  nombre  qu’ elle  voudra  , & lui  nommer  le  chiffre 
v de  cette  multiplication . quelle  aura  efface. 

On  préfentera  à une -perfonne  les  nombres  de 
la  précédente  récréation  , & on  lui  Laiffera  la 
liberté  d'en  choifir  ’feerettèment  un,  de  le  mul- 


NOM 

tipîier  par  tel  nombre  qu'elle  jugera  à propos  , 
& d'effacer  enfliite  un  des  chiffres  de  cette  mul- 
tiplication. 

On  lui  nommera  de  la  même  manière  qu’à  la 
précédente  récréation,  quel  effc  le  chiffre  qu'elle 
a effacé  , pourvu  cependant  que  ce  ne  foit  pas  un 
zéro  , car  alors  on  ne  pourvoit  affurer  fi  c'efl 
un  o ou  un  9. 

Nota.  Cette  propriété  du  nombre  9 peut  auffi 
s'appliquer  aux  trois  premières  récréations  de 
cette  fécondé  partie,  puifqu'à  leur  égard  elle  pro- 
duit le  même  effet  que  celle  du  nombre  5. 

On  peut  au/ïl  former  un  nombre  quelconque, 
dont  la  fournie  des  figures  faffe  9,  18  ou  27, 
& le  donner  à une  perfonne  pour  divifer  par 
tel  nombre  qu'elle  voudra  , fie  on  connaîtra  de 
la  même  manière  quel  fera  le  chiffre  du  quo- 
tient de  cette  diviiion  qu'elle  aura  fecretternent 
effacé. 

On  peut  encore  rendre  cette  récréation  plus 
extraordinaire  , en  fe  fervant  d'un  petit  cadran 
fur  lequel  on  aura  tranfcrit  les  neuf  chiffres  1 , 
2 , 3 , 4 , 5 , 0,7,  8 , 9 S:  o , & ajufter  à 
fon  centre  un  pivot  fur  lequel  on  mettra  une 
aiguille  aimantée,  fie  ayant  remarqué  la  femme 
des  figures  qui  relie,  on  placer t le  cadran  fin- 
ie papier , de  manière  que  cette  aiguille  indique 
le  chiff  re  effacé , il  fuffira  pour  cela  de  recon- 
noitre  le  côté  du  nord  où  fe  dirige  d'eiie-même 
l'aiguille  , & de  poffer  le  cadran  for  le  papier 
dans  la  direction  neceffaire  pour  qu'elle  fe  tourne 
vers  le  chiffre  9 ; ce  cadran  peut  s’appliquer  non- 
feulement  à cette  récréation  , mais  au  fil  à celle 
qui  la  précède. 

Les  nombres  magiqu.es. 

Faites  faire  une  boîte  AB  ( fig.  1 , pl.  1 , 
nombres  magiques  ) qui  fe  ferme  à charnière,  8c  ait 
environ  neuf  à dix  pouces  de  longueur , fur  1 pouce 
& demi  de  largeur  ; qu'elle  puifie  contenir  les 
dix  petites  tablettes  G , D , E , F , G , H , I , 
K , L , M , fur  leiquelîes  doivent  être  tranferits 
les  chiffres  1 , 2 , 3 , 4 , y , 6 , 7 , 8 , 9 , & o , 
que  celle  où  efc  tranfcrit  le  zéro  , foit  collée 
à demeure  fur  l'extrémité  de  cette  boîte,  & que 
les  neuf  autres  puaient  être  changées  de  place  a 
volonté. 

Ayez  un  cadran  hexagone  (fig.  1 , même  pL  ) , 
divifez-Ie  en  douze  parties  égales  , dont  6 doivent 
contenir  les-  nombres  90,  45  , 30  , 18  , 15  , 6 , 
<k  en  outre  ffx  autres  nombres  indifférents  quel- 
conques. 

Inférez  dans  ie  couvercle  qui  ferme  cette  boîte 
Se  vers  fon  extrémité  B , un  petit  barreau  aiman- 
té , dirigé  de  manière  , qu'en  pofant  ce  cadran 
fur  l'extrémité  de  la  boîte , l'aiguille  aimantée 
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placée  a fon  centre , indique  un  des  flx  nombres 
ci-deffus. 

Lorfque  vous  placerez  ce  cadran  ( fig  i , ) 
fur  F extrémité  de  la  boîte,  de  manière  que  F u n 
ou  l'autre  de  ces  fix  cotes  réponde  au  côte  B 
de  la  boîte  AB,  ( fig.  1 ) 5 l’aiguille  pofée  fur 
ce  cadran  fe  dirigeant  fui  vaut  la  direction  du 
barreau , indiquera  nécefîaîrement  un  des.  Üx  nom- 
bres 90,45  , 30,  18,  xy  , ou.  6. 

D'un  autre  côté  les  chiffres  1,2,  ? % 4 >5  > 
6 , 7 , 8,  & 9 , indiqués  fur  les  neuf  de  ces 
tablettes,  donnant  pour  la  fomme  de  leurs  figures 
le  nombre  45  , qui  fe  trouve  diviffhle  par  9 , fie 
fe  trouvant  toujours  à la  faite  de  ces  neuf  chif- 
fres un  zéro  , il  eft  confiant  que  quelque  nombre 
qu'on  ait  formé  (i)  , il  fera  divifîble  par  90  , 
oc  par  conféquent  par  fes  parties  aliquotes  45  , 
30,  18  , iy  , & 6 , d'où  il  fuit  que  de  quelque 
côté  qu'on  pofe  le  cadran  fur  l'extrémité  de  la 
boîte  , ■ l'aiguille  aimantée  amènera  un  de  ces 
nombres  , lequel  divifera  fans  aucune  fradtion 
celui  qui  aura  été  formé  à volonté  , fie  fecrette- 
ment  inféré  en  cette  boîte. 

On  remettra  à une  perfonne  la  boîte  5c  les 
neuf  tablettes  fur  leiquelîes  font  tranferits  ces 
neuf  chiffres , fie  on  la  laiiïera  entièrement  maitref- 
fe  d'en  former  un  nombre  tel  qu’elle  le  jugera  à 
propos  j on  lui  demandera  la  boîte , fie  fans  l'ou- 
vrir on  lui  dira  que  ce  cadran  va  indiquer  un 
nombre  qui  divifera  fins  aucune  fraction  celui 
qu'elle  a formé  fie  on  lui  en  fera  faire  la  divif  on, 
agç;  qu’elle  voyè  par  elle-même  qu'il  a elfe 6i.i ve- 
ntent indiqué  ce  divifeur , ainii  qu'il  a été  prô- 
pofe. 

On  peut  varier  cette  récréation  en  ne  fe  fer- 
vant pas  du  cadran  , fie  en  demandant  quel  eft 
le  premier  Se  le  dernier  chiffre  inféré  dans  la 
boîte  (2)  ; on  feindra  alors  de  faire  un  calcul 
qui  produife  un  des  . divifeurs  ci- deltas , qu’on 
donnera  à cette  perfonne  afin  qu'elle  s'en  ierve 
pour  divifer  le  nombre  qu'elle  a fecretternent ■ 
formé. 

Si  la  perfonne  déclare  que  le  premier  chiffre 
eff  un  7 , fie  le  dernier  un  2 , on  pourra  lui 
dire  d’auditionner  ces  deux  chiffres  , fie  de  multi- 
plier leur  fomme  9 par  y , afin  d'avoir  à lui 
donner  le  produit  45 , pour  divifeur  du  nombre 
formé. 

Si  le  premier  chiffre  eft  un  y , fie  le  dernier 
un  8 , on  lui  dira  de  multiplier  par  xg  , la  dif- 
férence 3 de  ces  deux  nombres , fie  de  divifer. 
par  le  quotient  30  , le  nombre  qui  a été  formé: 

_ [1]  Ces  neuf  chiffres  font  fufceptibles  de  36200c 
permutations  ou  changemens  d'ordre. 

(2)  Cette  demande  clt  pour  cacher  la  méthode  dont 
on  ie  1er:  pour  découvrir  le  divifeur. 

Y y y y 2. 


y 
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Si  le  premier  chiffre  eft  un  9 , & le  dernier 
ün  6 , on  lai  dira  de  multiplier  le  premier  & le 
dernier  par  3 d’additionner  enfemble  les  deux 
produits  27  te  1$  , &:  de  divifer  par  la  Tomme 
45  de  ces  deux  produits  le  nombre  qui  a été 
formé. 

Enfin  fi  le  premier  8:  le  dernier  nombré  , 
tel  que  3 & 5 j multipliés  Tun  par  l’autre  , donne 
tin  des  divifeurs  1 y > on  lui  dira  de  multiplier  ces 
deux  nombres  , & de  divifer  par  leur  produit  le 
nombre  caché. 

Nommer  le  produit  de  deux  nombres  choifis  3 & 
multipliés  par  une  perjonne  3 en  connoijfant  feule- 
ment le  dernier  chiffre  du  produit  de  cette  mul- 
tiplication. 

Mettez  dans  une  des  divifions  d’un  petit  Tac 
une  douzaine  de  petits  quarres  de  carton  , fur 
chacun  defqtiels  vous  aurez  trar.fcrit  le  nombre 
73  3 & dans  fa  fécondé  divifion  neuf  autres  fur 
chacun  defquels  vous  aurez  écrit  les  nombres  de 
la  progreffion  arithmétique  3 , 6 ,*  9 j 12  > 15  > 
, zi  , 24  , & 17. 


NOM 

arithmétique  ci-deffus  qui  a fervi  de  divifetrr  j; 
c’eft-à-dire  , que  fi  c’eft  un  9 , le  nombre  3 a 
fervi  de  divifeur  * fi  c’eft  un  8 , c’ eft  le  nombre 
6 y & a'infi  de  fuite  en  fuivànt  l’ordre  renverfé 


des  nombres  ,1,2 


3 2 3 


4 3 5 3 


(>  7 > 8 & 9 


& l’ordre  naturel  de  la  progreffion  arithmétique 
3 > 6 * 9 * 12  , 15-  , 18  * zi  j,  24,  & 27. 

Déterminer  fur  un  cadran  iheure  a laquelle  une  pety? 
fonne  fecrettement  ckoifit  de  fe  lever. 


Dites  à une  perfonne  de  pofer  l’aiguille  du 
cadran  A , K fig . 3 y pl.  I , nonîbres  magiques  y 
fur  une  des  heures  de  ce  cadran  ,,  &:  ajoutez  en 
vous-même  le  nombre  12  à l’heure  qu’elle  a in- 
diquée ; faites  lui  compter  la  fomme  de  ces  deux 
nombres  , à commencer  par  l’heure  qu’elle  a fe- 
crettement déterminé  de  fe  lever  & en  rétro- 
gradant j à compter  de  l’heure  qu’elle  a indi- 
quée avec  l’aiguille  ! il  fe  trouvera  alors  qu’el- 
le finira  de  compter  précifément  à l’heure  qu’elle 
a fecrettement  clioiüe. 


Exemple ► 


Pré  Tentez  à une  perfonne  l’ouverture  de  ce 
fac  où  font  inférés  les  nombres  73  , &:  lui  re- 
commandez d’en  tirer  un  feul  nombre  5 changez 
adroitement  l’ouverture  du  fac , & faites  prendre 
a une  autre  perfonne  un  nombre  quelconque  dans 
h fécondé  divifion  de  ce  fac  : dites-iui  de  multi- 
plier le  nombre  qu’elle  a choiii  ^ par  celui  que 
la  première  perfonne  a pris  dans  ce  fac  , lequel 
fera  de  néceffité  un  des  neuf  nombres  219  ^ 438  ,. 

(>57  3 $7(3  109)  j I3I4  j *533  , *752  * & *9?*- 

8e  vous  fouvênant  de  tous  ces  nombres  , vous 

lui  direz  quel  eft  le  produit  de  cette  mutîpii- 
cation  , en  demandant  feulement  quel  en  eft  le 
dernier  chiffre. 

Nota.  Cette  récréation  demande  beaucoup  de 
mémoire  , attendu  qu’il  faut  fçavoir  par  cœur  les 
neuf  différents  produits  ci-deffus  ; la  récréation 
ci-après  , faite  fur  la  même  propriété  eft  beau- 
coup plus  facile. 

Une  -perfonne  ayant  choifi  deux  nombres  3 & les 
ayant  divifés  l'un  par  V autre  , lui  dire  combien 
de  fois  le  plus  grand  étoit  contenu  dans  le  plus 
petit. 

Mettez  dans  la  première  divifion  du  fac  ci- 
tfefTus  les  neuf  nombres  219  , 438 , 657  , 876, 
1095  , 1314  * 1533  , 1752  & 1971  , dans  £a 

fécondé  les  nombres  73  5 & ayant  fait  tirer  un 
riembre  dans  chacune  de  ces  divifions  , faites 
l*ês  divifer  l’un  par  l’autre  , & demandez  quel 
étoit  le  dernier  chiffre  du  plus  fort  de  ces  deux 
nombres , lequel  vous  fervira  pour  fçavoir  quel 
a été  celui  des  neuf  nombres  de  la  progreflion 


Soit  le  nombre  VII ,.  qu’elle  a d’abord  indi- 
qué fur  le  cadran  ,.  ïte  IX  celle  à laquelle  elle  a 
choifi  de  fe  lever  ; dités-lui  décompter  jufqu’à  19, 
à commencer  du  VII,  en  rétrogradant,  & ce 
nombre  tombera  alors  jufte  fut  IX , qui  eft  l’heure 
à laquelle  elle  a choifi  de  fe  lever. 

Nota.  Cette  récréation  eftauffi  {impie  que  facile 
à comprendre,  pour  peu  qu’on  faffe  attention 
qu’en  comptant  par  1 , & voulant  revenir  fur  ce 
nombre  en  rétrogradant , on  compterait  13 , que 
fur  2 on  compteroit  145  d’où  il  fuit  que  fi  on 
oblige  la  perfonne  qui  a penfë  de  fe  lever  à neuf 
heures,  à compter  ces  9 nombres  fur  le  nombre  7,. 
& d’aller  eh  rétrogradant , elle  n’a  alors  que  dix 
heures  à parcourir  pour  arriver  à l’heure  précife 
qu’elle  a penfé. 

L'étoile  magique . 

Décrivez  fur  un  carton  de  huit  à neuf  pouces 
quarres , les  deux  cercles  concentriques  A & B , 
( fig.  4 3pl.  1 , Nombres  magiques  ) , que  le  cercle  B 
foit  divifé  en  douze  parties  égales  par  les  points 
a , b,  c 3 d , e3  /,  g3  h , i,  l , m3.n\  tirez  de 
ces  points  de  divifions , les  lignes  confécutives 
uf , f m , m d,  diyiby  b g , gn  , n e 3 e 1 3 le,, 
c h , k a,  , lesquelles,  formeront  par  leur  affembîage 
cette  étoile. 

A l’extrémité  de  chacun  des  douze  angles  for- 
mes  par  ces  lignes , tracez  les  petits  cercles  ou 
cafés  indiqués  par  la  figure.  Ayez  douze  jetons 
d’ivoire  ou  de  carton  fur  un  des  côtés  defqueis 
vous  écrirez  les  douze  nombres  d’une  pr© greffon 
arithmétique,  tels  (par  exemple  ) que  3 3 ^ 


f 
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NOM 


9,  iï,  if  s 18 , xi  j 14,  17,  j»,  ?fj  36, 
ou  tout  autre  quelconque  ; coniervez  ces  douze 
jetons  en  ce  même  ordre , dans  une  petite  boîte 
en  forme  d'étui  , oà  ils  ne  puiflfent  pas  fe  mêler  ; 
3c  obfervez  qu£  le  dernier  nombre  de  la  pro- 
greifion  , qui,  dans  cet  exemple  eft  3 6 , doit  être 
écrit  fur  un  jeton  un  peu  plus  grand  que  les 
autres. 

Ces  douze  jetons  étant  difpofés  les  uns  fur  les 
autres  dans  cet  ordre  de  proportion  arithmétique  , 
fi  on  place  le  jeton  fur  lequel  eft  écrit  le  nombre  3 
fur  un  des  cercles  ou  petites  cafés  qui  font  à l'ex- 
trémité d'un  des  rayons  de  cette  étoile,,  & que 
l'on  continue  à placer  les  autres  fucceftivement  , 
3:  fuivant  la  continuité  des  douze  lignes  tracées  , 
il  fe  trouvera  que  le  montant  de  deux  nombres 
quelconques  qui  fe  trouvent  alors  placés  dans 
deux  cafés  voifines,  eft  égal  à celui  des  deux 
autres  qui  font  placés  dans  les  deux  cafés  qui  leur 
font  diamétralement  dppoiees. 

Après  avoir  pofé  fur  la  table  le  carton  où  eft 
tracée  l'étoile  magique  , otez  les  douze  jetons 
de  la  boîte  ( 1 ) 6c  étalez  - les  fur  la  table 
fans  les  déranger  ; reprenez-les  dans  le  même 
ordre  , en  mettant  les  nombres  en  défions;  faites- 
ies  couper  comme  on  coupe  un  jeu  de  cartes  , 
jufqu'à  ce  que  vous  vous  apperceviez  qu'on  ait 
coupé  à l'endroit  où  eft  le  jeton  qui  eft  le  plus 
large  , Sc  qui  porte  le  dernier  nombre  36  de 
la  progrefiion,  afin  que  ce  jeton  fe  trouvant  le 
dernier  j l'ordre  de  progrefiion  arithmétique  inf- 
Crit  fur  les  douze  jetons  ne  fe  trouve  pas  dé- 
rangé j c'eft-à-diïe,  qu'ils  fe  trouvent  tous  dans 
le  même  ordre  qu'ils  étoient  en  les  fortant  de 
h boîte  qui  les  contenoit. 

ProDofez  enfuite  ce  s deux  chofes. 

x 

Premièrement  , de  pincer  ces  douze  jetons 
dans  les  douze  cafés  , & fans  connaître  les  nombres 
qui  y font  tranferits  , dé  façon  que  les  deux  nom- 
bres qui  fe  trouveront  placés  dans  deux  cafés  vol- 
fines  quelconques  , étant  additionnés  enfemble, 
donnent  un  montant  égal  à celui  des  nombres  tranfi 
crits  fur  les  deux  jetons  qui  font  dans  les  cales 
diamétralement  oppofées. 

Secondement,  avec  la  convention  exprefie  de 
n'avoir  pas  la  liberté  de  placer  un  jeton  fur  une 
café  lorfqu’il  s'en  trouvera  un  placé  à l'extrémité 
de  la  ligne  oppofée. 

Alors  montrant  avec  le  premier  jeton  , l'on 
fuppofe  ici  la  café  /,  pour  faire  voir  qu  elle  eft 
valide  ; vous  conduirez  le  jeton  le  long  de  la  ligne 
fa  y & le  placerez  à la  café  a y prenant  enfuite 
le  fécond  jeton  , & montrant  la  café  m , vous  le 


[1]  Ces  jetons  doivent  y être  déjà  rangés  dans  l’or 
dre  de  leur  pi  ogrcifton  arithmétique. 


conduirez  le  long  de  la  ligne  mf , & le  placerez 
à la  café  /;  vous  continuerez  de  même  alhffi 
de  d à m y d'i  à d , de  b ai,  de  £ à b 3 d'ft 
à g y d’e  à n , d'/  à e , de  c à / , dé  h à c , 8c 
placerez  enfin  le  dernier  jeton  à la  café  reftante 
le  tout  comme  le  defigne  fuffifamment  la  figure  4 
de  la  planche  première. 

Vous  retournerez  enfuite  tous  les  jetons  pour 
faire  voir  que  tous  les  nombres  qui  y font  inf- 
cîits  fe  trouvent  placés  dans  l'ordre  que  vous 
avez  propofé.  / 

.Autre  récnaîîon  , en  changeant  de  jetons. 

Si  au  lieu  de  vous  fervir  des  nombres  d'une 
progrefiion  arithmétique  , vous  employez  ceux 
d'une  progrefiion  géométrique  , le  produit  de  îa 
multiplication  des  deux  nombres  qui  fe  touchent  s 
fera  alors  égal  au  produit  de  la  multiplication  des 
deux  nombres  oppofés. 

Nota.  On  peut  fe  fervir  également  d'une  étoile 
divifée  en  huit  parties;  mais  alors  il  faut,  dans 
l'ordre  des  y.  tons , mettre  le  cinquième  terme 
de  la  progrefiion  , foit  arithmétique  , foit  géo- 
métrique à la  place  du  premier  , 3c  le  premier  à 
la  place  du  cinquième. 

Dix  lettres  tranferites  de  côté  & d’autre  fur  cinq 
tablettes  , qui  peuvent  exprimer  quantité  de  mots 
diffère  ns  -,  ayant  été  fecrettemsnt  renfermées  en  une. 
boite , découvrir  celui  de  ces  mots  quon  a volon- 
tairement formé. 

Faites  faire  une  boîte  A B C D très-baffe  , fe 
fermant  à charnière  , d'environ  dix  pouces  de 
longueur , fur  deux  pouces  Se  demi  de  large  , 
& ayez  cinq  petites  tablettes  de  bois  minces  & 
légères,  qui  puifïçnt  la  remplir;  (fig.  y , pi.  1, 
Nombres  magiques  ). 

Décrivez  un  cercle  fur  chacune  de  ce  s cinq 
tablettes , & dwifez-les  en  dix  parties  égales  ; 
creufez  fur  chaque  tablette  les  rainures  a , b , 
c s dy  e 3 6c  qu'elles  foient  difpofées,  eu  égard 
aux  divifions  faites  fur  ces  tablettes  , comme  il 
eft  indiqué  en  cette  même  figure  y. 

Logez  dans  chacune  de  ces  cinq  rainures,  un 
petit  barreau  d'acier  bien  aimanté,  dont  le  nord 
fait  placé  comme  l'indique  aufii  cette  même  figure  ; 
couvrez  ces  rainures  d’un  j>etît  carton  très-mince, 
& tranferivez-y  les  cinq  lettres  du  mot  Hymen. 

Retournez  ces  cinq  tablettes,  & les  avant  cou- 
vertes de  carton  de  l'autre  cote  , écrivez -y  les 
cinq  lettres  a,  ü , c , ü,  R,  dans  l’ordre  indi- 
qué par  la  figure  6,  même  planche. 

Ayez  une  lunette  magnétique , au  fond  de  la- 
quelle il  y ait  un  petit  cadran  divifé  en  dix  parties 
(voycifigun  7 , même  planche  ) dans  chacune 
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quelles  foient  tracées  les  dix  lettres  ci-deftus , 
eu  égard  aux  différentes  directions  , que  les  bar- 
reaux aimantés  contenus  dans  les  tablettes  , peu- 
vent donner  à l'aiguille  qui  y eft  contenue  , lorf- 
qn’elle  fe  trouve  placée  au-delfus  de  chacune  des 
tablettes  ; ayez  aufïi  attention  de  marquer  fur  ce 
cadran  , par  une  petite  flèche  , la;  polition  dans 
laquelle  vous  devez  tenir  cette  lunette,  afin  que 
r aiguille  qui  y eft  contenue  , fe  dirige  exacte- 
ment fur  l'indication  de  chacune  de  ces  dix 
lettres, 

Lorfque  vous  poferez  la  lunette  magnétique 
au  - defilis  de  la  boite  , à l'endroit  au  - délions 
duquel  eft  placée  une  des  tablettes  * de  ma- 
nière que  ia  flèche  qui  y a été  tracée  , le 
trouve  exactement  tournée  du  côté  de  la  char- 
nière de  cette  boite,  1* aiguille  aimantée  qui  eft 
contenue  en  cette  lunette  , indiquera  la  même 
lettre  que  celle  qui  a été  transcrite  iur  cette  ta- 
blette j ce  même  effet  aura  aufti  lieu  quoiqu'on 
ait  retourné  cette  tablette  , ce  qu'il  eft  tres-aile  de 
comprendre  par  laconftrudtionenfeigfléé  ci  devant. 

On  donnera  à une  perfonne  la  boite  & les  cinq 
tablettes,  en  lui  obfervant  qu’elle  a la  liberté  de 
former  avec  les  dix  lettres  qui  y font  tranfcntes  , 
une  grande  quantité  de  mots  entre  lefquels  elle  en 
peut  cbioifir  un  à fon  gré  ; lorsqu'elle  aura  formé 
fecrettement  un  mot  â fa  volonté  , & qu'elle  aura 
rendu  la  boite  bien  fermée,  on  regardera  iuccei- 
llvement  avec  la  lunette,  & par-deiius  le  cou- 
vercle de  cette  boite,  quelles  font  celles  qu'in- 
dique l'aiguille  fur  le  cadran  qui  y eft  renfermé , 
& on  lui  nommera  le  mot  qu'elle  y a fecrette- 
ment formé. 

Nota.  On  peut,  ft  l'on  veut,  pour  varier  cette 
récréation  , avoir  une  autre  boite  , où  on  ne 
puiffe  mettre  que  quatre  de.  ces  lettres,  & donner 
néanmoins  les  cinq  tablettes,  afin  que  la  perfonne 
puiffe  former  un  mot  de  quatre  lettres , en  ré- 
fer  vant  fecrettement  par  devers  elle  une  des  ta- 
blettes , & on  fera  de  même  cette  récréation, 
en  fe  iervant  de  la  même  lunette  > fi  on  ne  veut 
pas  fe  fervir  d'une  fécondé  boite , on  partagera 
celle  qui  contient  les  tablettes ,' en  cinq  parties, 
par  des  petits  réglées  de  bois,  afin  qu’on  ne  i 
puiffe  pas , en  en  plaçant  quatre  , déranger  la 
polition  des  tablettes. 

Diffère  ns  mots  qui  peuvent  être  formés  par  ces  cinq 


A Rome. 

Marie. 

Hémén. 

Chine. 

Amien. 

Maire. 

Différens  mots  qui 

peuvent  être 
tableUes, 

formés  par 

Mien. 

Merî. 

> 

Orme. 

Mine. 

Cône. 

Nime. 

Amer. 

Emir. 

More. 

Cire. 

Ncmo . 

Raie. 

Rome. 

Rime. 

Amen, 

Arnor. 

Roma . 

Oram . 

Aime. 

Mare. 

Cher. 

Les  dix  chiffres. 


tablettes. 

Hymen. 

A Nime. 

En  Mai, 

Amour. 

Océan. 

En  ami. 

Chien. 

Roche. 

Caire. 

Manie. 

Icare. 

O cher  î 

Carie. 

Aimer. 

Acier. 

Cette  récréation  peut  être  conftruite  fùr 
même  principe  que  la  précédente , excepté  qu’au 
lieu  de  dix  lettres,  on  doit  porter  fur  les  deux 
faces  des  tablettes  , les  dix  chiffres  i,  i3q, 
4 , 5,  é , 7,  8,  9,  o,  en  obfervant  l'ordr© 
indiqué  fur  les  figures  8 & 9.,  pl.  1,  Nombres  ma- 
giques , où  le  tout  eft  fuffifamment  détaillé. 

Le  cadran  , (fi g.  10,  même  planche  ) , eft  celui 
qui  doit  être  placé  dans  la  lunette,  afin  de  pou- 
voir découvrir  le  nombre  qui  a été  fecrettement 
renfermé  en  la  boite. 

On  remet  à une  perfonne  les  cinq  tablettes  & 
la  boîte , en  lui  laiffant  la  liberté  de  fermer  fe- 
crettement avec  elles  le  nombre  qu'elle  defire  , 
&c  en  regardant  avec  la  lunette  magnétique  au 
travers  de  la  boite,  on  lui  nomme  le  nombre 
qu’elle  a renfermé. 

Nota.  Cette  récréation  étant,  quant  à la  dift 
polition  des  tablettes  & de  leurs  barreaux,  fe  na- 
ïf ab  le  à la  précédente,  ôn  n'a  pas  cru  qu'il  fut 
néceffaire  d’en  donner  ici  de  plus  ample  descrip- 
tion 5 les  figures  8 , 9 , 10,  de  la  planche 

1 , étant  fuffifantes  pour  la  bien  concevoir  , on 
ajoutera  feulement  que  l'on  peut  former  , avec 
les  dix  chiffres  indiqués , fur  les  deux  fur  face  s 

de  ces  cinq  tablettes,  7440  nombres  différens. 

, >' 

Nombre  devine,  • 

Les  tours  par  lefquels  on  paroi t deviner  la  pen- 
fée  d'une  perfonne  , viennent  fort  à propos  dans 
une  fociété  où  quelqu’un  prétend  que  tous  les 
tours  fe  font  par  l'adreife  des  mains.  En  voici  un 
qu'on  trouve  dans  Ozanam  , mais  auxquels  on 
'ajoutera  quelques  circonftances  > i°.  On  prie  une 
perfonne  de  penfer  un  nombre  ( pour  ne  pas  par- 
ler d'une  manière  abftraite,  il  eft  bon  de  fixer  les 
idées  en  priant  cette  perfonne  de  penfer , par 
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exemple , un  certain  nombre  de  louis)  ; i° . On 
dit  à cette  per  Tonne  que  quelqu'un  de  la.  compa- 
gnie lui  enquête  autant  , & on  la  prie  d’ajouter 
enfemble  les  deux  quantités  pour  en  connoitre  la 
Tomme  , ( il  eft  à propos  de  nommer  la  perfonne 
qui  par  la  Tuppofition  , prête  un  nombre  égal  au 
nombre  penfé  , <k  de  prier  celui  qui  fait  le  cal- 
cul d'employer  toute  Ton  attention  ; l'erreur  y eft 
facile  pour  celui  qui  le  fait  pour  la  première 
fois  j à cauTe  qu'il  eft  Tou  vent  diftrait  par.  des 
quolibets  , &c.  );  30.  On  dit  à la  perfonne  : Je 
ne  vous  en  prête  point  , mais  je  vous  en  donne 
dix  , ajoutezdes  à la  Tomme  précédente  ; 4°.  On 
continue  de  cette  manière  : Donnez-en  la  moitié 
aux  pauvres  , & ne  rappeliez  dans  votre  eTpfit  que 
l’autre  moitié  ; y°.  On  ajoute  : Rendez  a -mon- 
iteur ( ou  à madame)  ce  que  vous  lui  avez  em- 
prunté j & Touvenez-rous  qu'on  vous  en  a prêté 
préciTément  autant  que  vous  en  aviez  peu  le  5 6°. 
On  demande  à la  perTonne  qui  a fait  le  calcul , fi 
elle  Tait  bien  ce  qui  lui  refte  ; elle  répond  qu'oui  ; 
& on  lui  répond  : Et  moi  aujfi  je  Le  jais  , il  vous 
refie  préci filment  le  mime  nombre  pue. je  vois  cacner 
dans  ma  main  ; 70.  On  prend  dans  Ta  main  cinq 
pièces  d'argent  j & on  dit  à la  perTonne  : Nommez 
ce  qui  vous  refte  ; elle  répond  cinq  , & aufti-tbt 
on  ouvre  la  main  pour  lui  montrer  cinq  pièces  5 
là-defius  on  ajoute  finement  : Je  Tavois  bien  que 
votre  réTuitat  étoit  cinq  ; mais  fi  vous  aviez  penTé 
un  très -grand  nombre,  par  exemple  , deux  ou 
trois  millions  , le  réTuitat  auroit  été  beaucoup 
plus  grande  & je  n’aujois  pas  eu  allez  de  pièces 
pour  en  mettre  dans  ma  main  un  nombre  égal  à 
votre  refte.  Alors  la  perTonne  croyant  que  le  ré- 
fui ta  t de  ce  calcul  doit  être  différent  Telon  la  dif- 
férence du-  nombre  penTé  , s'imagine  qu’il  faut 
connoitre  ce  dernier  nombre  pour  deviner  le  ré- 
fultat  , mais  cette  idée  eft  fauffe  ; car  , dans  le 
cas  que  nous  venons  de  fuppofer  , quel  que  Toit  le 
nombre  .penfé  , il  ne  peut  jamais  relier  que  cinq  ; 
en  voici  la  raifbn  : La  Tomme  dont  on  donne  la 
moitié  aux  pauvres  ri'eft  que  de  deux  fois  le  nom- 
bré  penTé  plus  dix  ; donc  , quand' les  pauvres  ont 
reçu  leur  part  , il  ne  refte  qu'une  fois  le  nombre 
penTé  plus  cinq  ) or  , ce  nombre  penTé  Te  trouve 
retranché  , quand  on  rend  ce  qui  étoit  emprunté  ; 
donc  il  ne  doit  refter  que  cinq. 

On  voit , par-là  , qu'il  eft  facile  de  connoitre 
d’avance  le  réTuitat  , puisqu'il  eft  la  moitié  du' 
sombre  donné  dans  la  troilième  partie  de  l’opé- 
ration ; par  exemple  , quelque  Toit  le  nombre 
penTé  j le  refte  fera  36  ou  2 y , Telon  qu’on  aura 
donné  72  ou  po. 

Nota.  i°.  Que  fi  on  fait  le  tour  plufieurs  fois 
de  fuite  , il  faut  que  le  nombre  , donné  dans  la 
troilième  partie  du  calcul  , Toit  toujours  différent; 
car  , Tans  cela  y le  réTuitat  feroit  plufieurs  Fois  le 
même ),  ce  qui  pourrait  être  remarqué  par  la  com- 
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pagnie  , 8c  lui  montrer  , par  là,  la  marche  qu’on 
a fui vie. 

Nota.  i9.  Quand  on  a fini  les  cinq  premières 
parties  du  calcul  pour  avoir  un  réTuitat  , il  con- 
vient de  ne  pas  le  nommer  d'abord  , mais  de  con- 
tinuer l'opération  pour  la  compliquer,  en  difant, 
par  exemple  : doublez  ce  refte , retranchez  deux  , 
ajoutez  trois,  prenez  le  quart,  Sec.  On  peut  fui- 
vre  mentalement  le  calcul  pour  favoir  de  combien 
le  premier  réTuitat  augmente  ou  diminue.  Cette 
marche  irrégulière  ne  manque  guère  de  dérou- 
ter les  efprits  pénétrans  qui  voudroient  la  Tuivre. 

Deviner  le  nombre  de  jetons  quune  perforine  a caché 
dans  fa  main  , 6’  cela  , fans  lui  faire  aucune 
qufi 


Je  difois  un  iour.à  quelau’un  : Monfieur  , met- 
tez  dans  une  main  trois  pièces  de  monnoie  8c  fix 
dans  l'autre  , je  devinerai  dans  quelle  main  vous 
en  aurez  mis  fix.  : Je  vous  entends,  me  dit  cette 
perTonne  , vous  me  ferez  peut-être  doubler  ou 
tripler  le  nombre  que  j'aurai  dans  ma  main  droite^ 
après  cela  , vous  me  ferez  augmenter  011  dimi- 
nuer ce  Double  ou  ce  triple  , en  me  faifant  ajou- 
ter ou  fouftraire  quelque  nombre  ; vous  me  de- 
manderez le  refte  ou  la  Tomme  , & vous  conaoî- 
trez  par-là  le  nombre  primitif:  Vous  n'y  êtes 
pas , lui  répondis-je  , vous  ferez  le  calcul  tout 
bas  , & je  ne  vous  ferai  aucune  queftion  : Mais  , 
me  répliqua-t-il , fi  je  fais  le  calcul  tout  bas  , ce 
fera  , pour  vous  , comme  fi  je  n'en  faifois  point  , 
& ça  calcul  ne  pourra  pas  vous  fervir  à devi- 
ner : Que  vous  importe  ? lui  dis-je  , donnez-vous 
un  peu  de  patience  , & vous  verrez  que  j'ai  rai- 
fon.  Alors  il  mit  trois  pièces  dans  une  main  oc 
fix  dans  l'autre  , & je  commençai  à faire  le  calcul 
de  cette  manière:  xQ.  Doublez  le  nombre  qui 
eft  dans  votre  main  droite  ; 2°.  triplez  celui  qui 
eft  dans  la  gauche  ; 30.  ajoutez  ce  double  avec  ce 
triple  pour  en  connoitre  la  fomme  ; 40.  partagez 
cette  fomme  en  deux  parties  égales;  y0,  d'une 
des  moitiés  retranchez  onze  ; 6°.  doublez  le 
refte  5 70.  ajoutez-y  le  nombre  trois , bec.  <kc. 

A chaque  article  il  ne  répondoit  que  par  ces 
mots:  C eft  fait  ; & cependant  , je  devinai  qu'il 
y avoit  trois  pièces  dans  la  main  droite  & fix 
dans  la  gauche;  il  crut  que  j’avois  deviné  par  cas. 
fortuit  ; mais  je  lui  obfervai  que  fi  , pour  faire 
ce  tour  je  n'avois  eu  d’autre  moyen  qu’un  heu- 
reux hafard,  je  n’a u rois  pas  pDetre  affurë,cornme 
je  Fétois  , de  ne  jamais  le  manquer.  . 

Pour  faire  ce  tour  , il  faut  obferver  , i°.  qu’il 
n’ÿ  a que  les  cinq  premières  - parties  du  calcul 
qui  foient  néeeifaires  , les  deux  dernières  étant 
\ furaj butées  pour  détourner  un  peu  les  perfonnes 
i qui  voudroient  deviner  » 2°,  que  la  quatrième  & 
la  cinquième  parties  de  l’opération  ne  font  direc- 
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tement  .poSSMes  'qtfen  tant  qu'il  y a trois  piè- 
ces dans  la  main  droite  &r  fix  dans  la  gauche  ; 
par  cunfcqaent  j fi  celui  qui  fait  le  calcul  ne  trouve 
aucune  difficulté  8c  ne  propofé  aucun  obftacle  , 
on  voit  par-là  fans  lui  faire  aucune  queftion  , 
dans  quelle  main  font  les  trois  Sz  les  fix.  Mais  s'il 
y en  a fix  dans  la  droite  & trois  dans  la  gauche  , 
alors  la  forame  qu'on  lui  dit  de  partager  dans  la 
quatrième  partie  du  calcul  eft  zi  * & le  calcula- 
teur vous  obferve  fouvent  que  cette  fomme  ne 
peut  pas  fe  partager  fans  fraaion  en  deux  parties 
égales,  vous  lui  répondez  avec  indifférence,  &■  fans 
paroître  faire  beaucoup  d'attention  à ce  qu'il  vous 
dit > qu’il  eft  bien  le  maître  de  partager  en  deux 
parties  égales  avec  fraction,  ou  en  deux  parties 
inégales  fans  fraétion. 

§°.  Si  , fans  yous  rien  dire  , il  partage  le  nom- 
bre u en  deux  parties  égales  , ( dix  & demi  ) 
vous  pourrez  ignorer  jufqu'à  ce  moment  le  nom- 
bre qu’il  vient  de  partager  , mais  la  cinquième 
partie  de  l'opération  vous  tirera  bientôt  d'em- 
barras > car  quand  vous  prefcrirez  de  retrancher 
î i de  cette  moitié  ( dix  & demi  ) on  vous  dira 
que  c'eft  impofiible  ; vous  répondrez  avec  négli- 
gence 8c  fans  paroître  faire  beaucoup  d'attention 
a ce  qu'on  vous  dit  qu'il  eft  fort  indifférent  de 
retrancher  1 1 ou  9 , & vous  continuerez  le  refte 
de  l'opération  , cjui , à la  vérité  , fera  inutile  pour 
vous  faire  connoitre  ce  que  vous  avez  à deviner  , 
mais  qui  fervira  à égarer  le  calculateur  dans  les  re- 
cherches qu’il  pourroit  faire  pour  opérer  ce  tour, 

( Decremps  ). 

Les  vingt-quatre  lettres  de  V alphabet  étant  tranfcrites 
fur  des  cartes  fans  aucun  ordre  , les  mêler , en  an- 
nonçant au  elles  vont  fe  trouver  par  ordre  alphabé- 
tique y & ayant  manqué  cette  récréation  3 mêler  de 
nouveau  ces  mêmes  cartes  3 & Us  faire  paroître  dans 
V ordre  propofé , 

Ecrivez  fur  vingt-quatre  cartes  les  nombres  1 
jufqu'à  24  , <k  les  ayant  difpofé  par  ordre  nu- 
mérique , rhélez-les  à deux  reprifes  différentes , 
ainfî  qu'il  a été  enfeigné  ci  - défias  , tranferi- 
yez-y  enfui  te  les  vingt  - quatre  lettres  de  l'al- 
phabet , fuivant  leur  ordre  alphabétique , &z  fet- 
vtz-vous-en  pour  conftruire  la  table  ci-après  que 
vous  defiinerez  pour  donner  aux  vingt-quatre  let- 
tres de  l'alphabet  ( que  vous  aurez  tranfcrites  fur 
d'autres  cartes  } l’ordre  primitif  , au  moyen  du- 
quel après  deux  mélanges  fucceffifs  elles  doivent 
fé  trouver  ainfi  quJil  a été  propofé  $ cette  opéra- 
ttoi\jrous  donnera  l'ordre  fuivant  : 


Ordre  des  Cartes . Lettres, 

Première  Carte.  ...........  R 

Seconde 
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NOM 

Ordre  des  Canes , Lettres* 

Quatrième.  ..............  Q 

^Cinquième.  . ....  ....  . ....  1 . 

Sixième.  . F 

Septième»  • ï 

Huitième. ...............  P 

Neuvième.  ..............  G 

Dixième.  , * . . U 

Onzième. X 

Douzième.  C 

Treizième .N 

Quatorzième O 

Quinzième D 

Seizième  « f 

Dix-feptieme. . . . . ...  </«  . . ..  2 

Dix-huitième. . . . I 

Dix-neuvieme K 

Vingtième.  . 8d 

Vingt-unième  . A 

Vingt-deuxieme. .B 

Vingt-troifième î* 

Vingt-qüatrieme.  M 

Récréation  qui  fe  fait  avec  ces  vingt-quatre  lettres * 

Le  jeu  de  cartes  ( c'eft-à-dire  , les  vingt-quatre 
lettres  qui  y feront  tranfcrites  ) ayant  été  rangées 
d'avance  dans  l'ordre  ci- de  (fus  (1)  , on  étalera  le 
jeu  fur  la  table  fans  le  déranger  , afin  de  faire  voir 
que  les  lettres  font  pêle-mêle  ; on  les  mêlera  un& 
première  fois  , 8c  on  les  étalera  de  nouveau  après 
avoir  prévenu  qu'elles  vont  fe  trouver  toutes  dans 
leur  ordre  alphabétique  , & feignant  d'être  fur- 
pris  d'avoir  manqué  ce  coup  , on  les  remêîera  une 
fécondé  fois , & on  fera  voir  pour  lors  que  les  let- 
tres fe  trouvent  rangées  comme  on  l'avait  d'abord 
propofé. 

Nota . Ce  coup  n’eft  manqué  qu'à  delfein  de 
le  faire  paroître  plus  extraordinaires  cependant 
comme  il  peut  arriver  qu’on  veuille  engager  celui 
qui  fiait  cette  récréation  à la  recommencer  , il  fe- 
roit  bon  d'avoir  un  fécond  jeu  renfermé  dans  un 
fécond  étui , & dont  l'objet  primitif  fût  difpofé 
de  manière  que  l'ordre  alphabétique  fe  trouve 

1 II  I .mu  ■■■,.  ■ m ....  - ' ■■  ■ l.ll^ 

[1]  On  met  ce  jeu  tout  préparé  dans  un  petit  étui 
de  carton  , fur  lequel  on  büqucte.  nom  de  la  récréa-* 
tion  auquel  il  a rapport. 


NOM 


formé  après  le  premier  mélange  y c*efl-à-dirô  * ainfl 
qu'il  fuit. 


Ordre  des  cartes. 

Première , 

: — ..  ,v. 

Nombres. 

. ...  L 

Seconde 

. . . . M 

Troifïeme 

Quatrième 

. . . . K 

Cinquième 

N 

Sixième 

....  0 

Septième 

. . . . P 

Huitième 

....  G 

Neuvième 

....  H 

Dixième 

Q 

Onzième 

....  R 

Douzième 

Treizième 

Quatorzième 

Quinzième 

....  T 

Seizième 

. r. . xj 

Dix-feptième.  .... 

. . . . X 

Dîx-huitieme.  . ; . . 

. . . . c 

Dix- neuvième.  . . . 

. . . . D 

Vingtième 

Vingt-unieme .... 

Vingt-deuxieme.  . . 

Vingt- troifîeme  . . . 

....  A 

Vingt-quatrieme.  . . 

....  B 

Nota.  On  doit  avoir  deux  jeux  femblablement 
difpofés  , non-feulement  pour  pouvoir  recommen- 
cer les  récréations  lorfqu'on  les  demande  mais 
encore  pour  ne  pas  fe  priver  de  les  faire,,  fi  en 
mêlant  les  cartes  on  venoit  à fe  tromper  , attendu 
qu'alors  il  ne  feroit  pas  poinble  de  faire  la  récréa- 
tion fans  avoir  remis  le  jeu  dans  l'ordre , ce  qu'il 
ne  convient  pas  de  faire  en  préfence  de  ceux 
qu'on  fe  propofe  de  furprendre  avec  ces  divers 
amufemens. 


NOM  715» 


coeur  doit  être  une  carte  un  peu  plus  large  que 
toutes  ies  autres.  Confervez  ce  jeu  ainfi  préparé 
afin  de  vous  en  fervir  pour  faire  cette  récréation 
Se  celles  qui  fuivent , lefqaeiles  dépendent  égale- 
ment de  cette  première  difpofition  ou  ordre  pri- 
mitif. 

Ordre  dans  lequel  les  cartes  doivent  être  rangées 
avant  de  faire  cette  recréation . 

17.  Sept  de  pique. 

18  Valet  de  pique. 

19.  Dix  de  pique. 

10.  Sept  de  carreau. 

21.  Dame  de  carreau. 

22.  Valet  de  cœur. 

23.  Huit  de  coeur. 

24.  Huit  de  pique. 

2 j.  Roi  de  trefle. 

26.  Neuf  de  piqu$* 

27.  Roi  de  pique. 

28  Sept  de  cœur. 

29.  Neuf  de  trefle. 

30.  As  de  carreau. 

31.  Huit  de  trefle. 

32.  Sept  de  trefle. 

Le  jeu  étant  rangé  dans  l'ordre  ci-deflus , on  le 
mêlera  une  feule  fois , bien  exaélement  fuivant  la 
méthode  cjui  a été  enfeignée  à l'article  Piquet  5 & 
après  le  mélangé  elles  fe  trouveront  nécefïairement 
dans  l'ordre  ci-après. 

Ordre  dans  lequel  les  cartes  fe  trouveront  après  avoir 

été  mêlées. 


* 

ife.  Dix  de  carreau. 
2.-  Dix  de  cœur. 

3..  Dame  de  pique. 

4..  Valet  de  trefle. 

5..  Roi  de  cœur. 

6..  Dame  de  cœur. 

7..  Neuf  de  carreau. 

8..  As  de  cœur. 

Carte  large. 

9..  Neuf  de  cœur. 

10.  As  de  pique. 

11.  Dix  de  trefle. 

11.  Valet  de  carreau. 

1 3.  Dame  de  trefle. 

14.  As  de  trefle. 

15.  Huit  de  carreau. 

16.  Roi  de  carreau. 


Cartes.  Points. 

1.  Sept  de  cœur. . . .7 

2.  Neuf  de  trefle..  ..9 

3.  Huit  de  cœur.. . .8 

4.  Huit  de  pique. . . .8 
. Valet  de  pique. . 10 

6.  Dix  de  pique. ...  10 

7.  Dame  de  trefle. . 10 

8.  As  de  trefle 1 

9.  As  de  çœur 1 

Total 64 


Cartes.  Ppints.' 

Ci-contre . 69 

17.  Neuf  de  carreau.  9 

18.  As  de  pique. ...  r 

19.  Dix  de  trefle. . . .10 

20.  Valet  de  carreau.  10 

2 1 . Huit  de  carreau  . 8 

22.  Roi  de  carreau.  .10 

23.  Sept  de  pique. . . 7 

24.  Sept  de  carreau . . 7 

25.  Dame  de  carreau.  10 


Les  cartes  dé  un  jeu  de  Piquet  ayant  été  mêlées  , par* 
tager  le  jeu  en  deux  parties  3 & nommer  le  nombre 
des  points  qui  doit  fe  trouver  dans  chacune ,d‘ elles . 

Ayant  iuppofé  que  les  rois  ^ dames  & valets 
doivent  compter  dix  , les  as  uîij  & les  autres  car- 
tes félon  les  points  qui  y font  indiqués  $ difpofez 
à l'avance  un  jeu  de  Piquet  dans  l'ordre  contenu 
dans  la  table  ci-après , en  obfeiwant  que  l'as  de 
jfcnufemcns  d&  Science** 


10.  Neuf  de  cœur. . . 9 

11.  Dame  de  pique. . 10 

11.  Valet  de  trefle...  10 
Ï3.  Dix  de  carreau..  10 

14.  Dix  de  cœur ....  10 

15.  Roi  de  cœur. ...  10 

16.  Paine  de  cœur . . 10 

Tojsal.  r. . .69 


16.  Valet  de  cœur. . . x® 

27.  Roi  de  trefle. ...  10 

28.  Neuf  de  pique  . . 9 

29.  Roi  de  pique. . . . 10 

30.  As  de  carreau. . . 1 

31.  Sept  de  trefle  . . . 7 

32.  Huit  de  trefle. . . § 

v 19$ 
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Eff(  t. 

Lorfqu’après  avoir  mêlé  les  cartes  comme  il  a 
été  dit  ^ on  les  aura  par  ce  moyen  difpofées  dans 
l’ordre  ci-defTus  i fi  en  coupe  le  jeu  à l’as  de  cœur 
oui  fe  trouve  être  une  carte  plus  large  , le  nombre 
des  points  portés  fur  les  cartes  que  Ton  enlevera 
par  cette  coupe  fera  de  foixante-quatre  points  , 8c 
celui  qui  reliera  defîous  fera  de  cent  quatre-vingt- 
fcize.  t 

/ .v 

Récréation  qui  fe  fait  Avec  ce  jeu , 

Après  avoir  ( au  moyen  du  mélange  ci-deffus  ) 
difpofé  ce  jeu  de  piquet  comme  il  »été  dit , on 
annoncera  qu’on  va  couper  le  jeu , & le  partager 
en  deux  parties  , 8c  qu’on  nommera  le  nombre 
des  points  contenus  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
di virions  j ce  qu’on  exécutera  en  coupant  à la  carte 
large.  ^ 

Nota.  Cette  récréation  paroîtra  affez  extraordi- 
naire fi  l’on  s’eft  fait  une  habitude  de  mêler  promp- 
tement les  cartes  , de  manière  qu’il  paroiffe  que  ce 
mélange  foit  femblable  à celui  qu’il  eft  d’ufage  de 
pratiquer  , lorfqu’on  joue  aux  cartes  : mais  l’ap- 
plication qu’on  doit  faire  de  la  difpofition  des  cartes 
ce  cette  récréation  pour  l’effet  de  celles  qui  fui- 
vent , rendra  ces  dernières  d’autant  plus  éton- 
nantes , qu’on  ne  pourra  concevoir  comment  un 
même  jeu  de  cartes  mêlé  à différentes  reprifes.  peut 
produire  tous  ces  divers  amufemens. 

Un  jeu  de  cartes,  ayant  été  mêlé  * faire  indiquer  par 
une  aiguille  pofée  fur  un  cadran  quelle  efi  la  cane 
de  ce  même  jeu  qu  une  perfonne  a touchée  du  bout  du 
doigt . 

^ - .v  ; 

n Ayez  une  boîte  de  carton  ABCD  >(fig.i  > pl . 2 , 
fuite  des  nombres  magiques  ) ronde  , à deux  couver- 
cles > 8c  féparée  en  deux  parties  par  le  fondE, 
eu’un  des  cotés  H puiffe  contenir  un  jeu  de  cartes , 
Sc  l’autre  côté  1 3 un  cadran  de  carton,  dont  le 
bord  ait  cinq  à fix  lignes  d’épaiffeur. 

Que  ce  cadran  foit  à deux  faces  r tranferivez-y 
d’un  côté  la  couleur  des  cartes , 8c  de  l’autre  leurs 
noms  j ( voyei  la  fig.  3 ) ; ménagez  un  rebord  de 
deux  lignes  de  côte  & d’autre  de  ce  cadran  , afin 
que  les  deux  pivots  que  vous  devez  mettre  à leur 
centre  ne  foient  pas  fujets  à s’émouffer. 

Inférez  dans  le  double  fond  E ( fig.  2 ) une  petite 
lame  d’acier  aimantée  , laquelle  p iïfe  par  le  centre 
du  cercle  de  ce  cadran  , 8c  reconnoiffez  fur  le 
de  (fus  de  ce  cercle  l’eiidroit  ou  fe  trouve  placé  le 
dud  de  cette  lame. 

Ayez  une  aiguille  aimantée  d’environ  deux 

Îmuces  qui  puiffe  tourner  librement  fur  l’un  ou 
’autre  des  deux  pivots  qui  font  placés  fur  les  deux 
laces  du  cadran  ei-deffus* 


N O M 

^ Introduirez  dans  l’intérieur  IÜ  Fond 
lunette  d’ivoire  tranfparente  de  deux  pouces  Sc 
demi  de  longueur , un  petit  cercle  de  carton  d’un 
pouce  8c  demi  de  diamètre  , contenant  les  nom- 
bres portés  en  la  table  ci-aprèç  , 8c  ajuftez-y  un 
oculaire  de  deux  pouces  & demi  de  foyer  , avec 
lequel  vous  puifllez  appereevoir  diftinétement  les 
differens  nombres  portes  en  cette  table. 

Lorfque  vous  aurez  pofé  le  cadran  ci-deffus  dans 
le  deffus  de  la  boîte  , en  obfervant  qu’un  des 
noms  qui  y font  tranferits  réponde  précifément  au 
fud  de  la  lame  aimantée  renfermée  dans  le  cercle 
ou  fond  E j fi  vous  mettez  l’aiguille  fur  fon  pivot , 
8c  que  vous  la  faffiez  tourner,elle  s’arrêtera  fur  le 
nom  de  la  carte  qui  a été  pofée  vers  le  fud  de  ce 
barreau. 

Cet  effet  aura  également  lieu  pour  l’une  ou  l’au- 
tre des  deux  faces  de  ce  cadran  5 d’où  il  fiiit  qu’on 
fera  maître  en  pofant  alternativement  ce  cadran 
dans  cette  boîte  fur  ces  deux  faces,  de  faire  indi- 
quer en  deux  fois  par  cette  aiguille  telle  carte  d’ua 
jeu  de  piquet  qu’on  délirera. 

La  table  des  nombres  qui  eft  cachée  dans  1» 
lunette,  pouvant  indiquer  qu’elles  font  les  cartes 
qui  y répondent } il  s’enfuit  que  fi  on  connoit  à 
quel  nombre  elt  dans  le  jeu  une  carte  qu’une  per- 
fonne aura  touchée  , on  pourra  favoir  par  fors 
moyen  quelle  eft  cette  carte , puifqu’ ayant  connu 
( par  exemple  ) qu’on  a touché  la  douzième  carte  | 
on  peut  juger  que  c’eft  néceffairement  le  huit  ds 
pique  , ( voyei  la  table  ci-apres  ). 

Récréation  qui  fe  fait  avec  cette  boite  & cette  lunettei 

* 

On  prend  le  jeu  de  cartes  tel  qu’il  s’eft  trouvé 
difpofe  après  avoir  fait  la  précédente  récréation  * 
on  le  mêle  de  nouveau  fuivant  la  manière  qui  a été 
enfiignée,  ce  qui  difpofe  néceffairement  le  jeu 
dans  l’ordre  ci-après , qui  a rapport  à la  table  des 
nombres  inférée  dans  la  lunette. 

Ordre  des  certes  apres  ce  nouveau  mélange » 


1.  Neuf  de  pique. 
% 1.  Roi  de  pique. 

3.  Sept  de  pique. 

4.  Sept  de  carreau, 
f . As  de  pique. 

6 . Dix  de  trefle. 

7.  Dix  de  carreau. 

8.  Dix  de  cœur. 

9.  As  de  trefle. 

10.  As.de  cœur. 

11.  Huit  de  cœur. 

12.  Huit  de  pique, 

1 3 Sept  de  cœur. 

14.  Neuf  de  trefle, 

15.  Valet  de  pique, 
iè.  Dix  de  pique. 


17.  Dame  de  trefle* 

18.  Neuf  de  cœur. 

19.  Dame  de  pique. 

20.  Valet  de  trefle. 
zt.  Roi  de  cœur. 

22.  Dame  de  cœur. 

23.  Neuf  de  carreau. 
■24.  Valet  de  carreau* 
,25.  Huit  de  carreau. 
16.  Roi  de  carreau. 

27.  Dame  de  carreau* 

28.  Valet  de  cœur. 
.29.  Roi  de  trefle. 

30.  As  de  carreau. 

31.  Sept  de  trefle-^ 

32.  Huitdetrefie* 


N O M 
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'Table  qui  doit  être  placée  au  fond  de  la  Lunette . 

Carreau. 

30.26.2.7.24. 

7 * 23  * 25 . 4 • 

Pique.  — ———Cœur, 
j . 2 . 19 . ij.  10.21.22.28. 

16.1.12.  3.  8. 18. 11. 13. 

» 1 Trefle.  — — — 

9.29.17.20. 

6.14.32.31. 

Les  nombres  portés  en  la  table  ci-deflus , ont 
rapport  à Tordre  des  cartes  qui  précédé  } chaque 
couleur  porte  huit  nombres , qui  font  fuppofés 
déûgnerles  figures  des  cartes  comme  il  fuit. 


'Nota.  Les  cartes  difpofées  comme  il  eft  dit  dans 
cette  récréation  , devant  fervir  après  un  nouveau 
mélange,  à faire  celle  qui  fuit,,  iL  faut  conféquem- 
ment  avoir  attention  à ne  les  point  déranger  de 
leur  ordre.  ( V oye £ à l'article  Aimant  ). 

Coup  de  piquet  ou  ion  fait  repique  dans  la  couleur 
qiiune  perfonne  a librement  choifie  y apres  n'a,i - 
moins  avoir  tranf  rit  a l avance  fur  un  papier  ca~ 
cketé  que'le  efi  la  couleur  pour  laquelle  elle  doit  fc 
déterminer . 

Les  cartes  fe  trouvant  difpofées  dans  Tordre 
porté  en  la  précédente  récréation  page  730 , on  les 
( mêlera  de  nouveau  fuivant  la  méthode  qui  a été 
enfeignée,  on  donnera  à couper  à la  perfonne  avec 
laquelle  on  jouera  cette  partie  de  piquet  , & en 
fera  attention  fi  elle  coupe  à la  cane  large  (1)  , qui 
doit  alors  fe  trouver  fous  le  jeu. 


Car 

RE  AU. 

As. 

Roi. 

Dame. 

Valet. 

30 

26 

27 

24  ^ 

Dix. 

Neuf, 

‘ Huit. 

Sept.] 

7 

23 

4 

11  en  eft  de  même  pour  les  trois  autres  cou- 
leurs. 

Le  jeu  de  cartes  ayant  donc  été  mêlé  comme  il 
a étp  dit  ci-devant,  on  préfentera  à une  perfonne 
le  jeu  entier , en  lui  étalant  d'abord  les  huit  pre- 
mières, enfuite  les  huit  fécondés,  en  lui  difant 
d'en  toucher  une  du  bout  du  doigt  , & de  s'en 
fouvenir , on  remarquera  exa&ement  le  nombre 
auquel  elle  fe  trouve  dans  le  jeu  , ( on  fuppofe 
ici  que  c’eft  la  douzième  ) , on  prendra  enfuite 
l'aiguille  aimantée,  & on  feindra  de  lui  donner  la 
vertu  magnétique  , en  la  pafîant  fur  le  doigt  de 
cette  perfonne , de  même  qu’on  le  feroit  fur  une 
pierre  d'aimant , on  pourra  même  lui  faire  tenir 
dans  l'autre  main  une  pierre  ou  lame  aimantée , à 
defiein  de  lui  donner  à entendre  que  la  vertu  ma- 
gnétique fe  communique  d’une  main  à l'autre  -.après 
cette  feinte  on  fera  comme  fi  on  pouvoit  apper- 
eevoir , avec  la  lunette  ci-deflus  décrite , fi  cette 
aiguille  eft  fuffifamment  aimantée , ce  qui  donnera 
©ccafion  de  regarder  quelle  eft  la  carte  indiquée  par 
le  n°.  1 2 , & on  reconnoîtra  que  cette  carte  qui  a 
été  touchée  eft  le  huit  de  pique  ; alors  pofant  le 
cercle  de  carton  fur  la  boîte , de  manière  que  le 
mot  pique  fe  trouve  vers  l'endroit  où  eft  le  fud  du 
barreau , on  fera  tourner  l'aiguille  fur  fon  pivot , 
$k  elle  s'arrêtera  fur  ce  mot,lequel  défignera  que  la 
carte  touchée  eft  un  pique  ; on  retournera  enfuite 
le  cercle,  & pofant  1 aiguille  fur  l'autre  pivot,  on 
lui  fera  indiquer  de  la  même  manière  que  cette  carte 
ed  un  huit , c'eft-à-dire , le  huit  de  pique. 


Dès  que  Ton  fe  fera  allure  par  le  ta& , qu  3 cette 
carte  large  eft  au-deffous  du  jeu , il  en  réfultera  que 
les  cartes  de  cp  jeu  de  piquet  feront  exa&ement 
rangées  dans  Tordre  qu'elles  doivent  avoir  pour 
faire  repique  celui  contre  lequel  on  joue,  en  lui 
laiflant  ( même  après  qu'il  a coupé  ) la  liberté  de 
choifir  la  couleur  dans  laquelle  il  defire  être  re- 
pique. 

Ordre  dans  lequel  fe  doivent  trouver  lès  cartes  aprïs 
avoir  été  mêlées  , & quon  aura  coupé . 


1.  Huit  de  cœur. 

2.  Huit  de  pique. 

3.  Valet  dépiqué. 

4.  Dix  de  piqué. 

5.  Dame  de  trefle. 

6.  Valet  de  trefle. 

7.  Roi  de  cœur. 

8.  Dame  de  cœur. 

9.  Huit  de  carreau. 

10.  Roi  de  carreau. 

1 1 . Dame  de  carreau. 

12.  As  de  carreau. 

13.  Sept  de  trefle. 

14.  Huit  de  trefle. 
ij.  Valet  de  cœur. 
16.  Roi  de  trefle. 

. J - . 


17.  Neuf  de  carreau. 

18.  Valet  de  carreau. 

19.  Neuf  de  cœur. 

20.  Dame  de  pique. 

21.  Sept  de  cœur. 

22.  Neuf  de  trefle. 

23.  Dix  de  cœur. 

24.  As  de  trefle. 

2 j.  Sept  de  pique. 

26.  Sept  de  carreau. 

27.  Neuf  de  pique. 

28.  Roi  de  pique. 

29.  As  de  pique. 

30.  Dix  de  trefle. 

31.  Dix  de  carreau® 

32.  As  de  cœur. 

Carte  large . 


Les  cartes  du  jeu  de  piquet  fe  trouvant  ainfi  dif- 
pofées , on  demandera  à Tadverfaire  dans  quelle 
couleur  il  veut  qu'on  le  faffe  repique. 


(1)  Si  la  perfonne  ne  coupoitpas  à Tas  de  cœur  qui 
eft  la  carte  laige  , il  faudroit  fous  quelque  prétexte 
faire  couper  une  fécondé  fois  , afin  que  cette  carte  fe 
trouve  fous  le  jeu , fans  quoi  on  ne  pourroit  faire  cette 
partie  de  piquet. 
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• S’il  demande  qu'on  puifîe  le  faire  repique  en 
trefle  ou  carreau  , on  donnera  les  cartes  par  trois, 
ce  qui  produira  néceflfairement  les  jeux  fumas. 

Jeu  du  pr*m  er  en  carte.  Jeu  du  2e.  en  carte . 


Roi  de  cœur. 
Dame  de  cœur. 
Valet  de  cœur. 
Neuf  de  cœur. 
Huit  de  cœur. 
S^pt  de  cœur. 


Dame  de  pique. 
Valet  de  pique. 
Huit  de  pique. 


Huit  de  carreau. 

Huit  de  trefîe. 

Sept  de- trefîe. 

- Rentrée  du  premier \ 

Sept  dé  piqué. 

Sept  de  carreau. 
Neuf  de  pique, 

Roi  de  pique. 

As  de  pique. 


As  de  trefle* 
Roi  de  trefle. 
Dame  de  trefle. 
Valet  de  trefle. 
Neuf  de  trefîe. 


As  de  carreau. 

Roi  de  carreau. 
Darne  de  carreau. 
Valet  de  carreau. 
Neuf  de  carreau. 

Dix  de  pique. 

Dix  de  cœur. 

Rentrée  du  fécond , 

Dix  de  trefle. 

Dix  de  carreau. 

As  de  cœur. 


Si  le  premier  en. carte  ^ qui  eff  celui  contre  lequel 
on  joue  , a demandé  a être  repique  en  trefle  , 
& qu'il  prenne  ces  cinq  cartes  derentrée,  il  faudra 
alors  écarter  la  dame  , le  valet  £c  le  neuf  de  car- 
reau y 3c  l'on  aura  par  les  trois  cartes  de  rentrée  , 
une  fîxième  majeure  en  trefle,  Se  quatorze  de 
dix. 

Si  l'adverfaire  enlaiflfoit , ilfaudroit  alors  écarter 
sous  les  carreaux. 

Sv'il  a demandé  d'être  repique  en  carreau  , on 
écartera  la  dame  , le  valet  & le  neuf  de  trefîe;  ou 
tous  les  trefles  s'il  en  laiffoit  deux,  ce  qui  produira  1 
par  conféquent  le  même  coup  dans  l'une  ou  l'autre  1 
de  ces  couleurs. 


Nota.  Si  l'adverfaire  écartoit  ces  cinq  cœurs  , 
on  manqueroit  ce  coup  3 attendu  qu'il  auroit  alors 
une  feptième  en  pique  ; il  feroit  de  même  s'il  ne 
prenoit  qu'une  carte  3 oc  'qu'il  en  lai  iïat  quatre  , 
mais  comme  ce  n'eft  point  le  jeu  de  l'adverfaire 
di écarter  de  cette  façon,  on  ne  rifque  de  manquer 
ce  coup  qu'avec  ceux  qui  connoifîent  de  quelle  ma- 
nière fe  fait  cette  récréation. 

Si  celui  contre  lequel  on  joue  demande  qu'on 
puifîe  le  faire  repique,  en  cœur  911  en  pique , on 
donnera  alors  les  cartes  par  deux , ce  qui  produira 

infîifpenfablement  les  deux  jeux  fuivans. 


Jeu  du  premier  en  cane . 

P^oi  de  carreau. 

Valet  de  carreau. 

Neuf  de  carreau. 

Huit  de  carreau. 


Dame  de  trefle. 
Valet  de  trefle. 

Neuf  de  trefle. 

Huit  de  trefle. 

Sent  de  trefle. 

2 » 

Huit  de  cœur. 

Sept  de  cœur. 

Huit  de  pique. 

Rentrée  du  premier. 

Sept  de  pique. 

Sept  de  carreau. 
Neuf  de  pique. 

Roi  de  pique. 

As  de  pique. 


Jeu  du  2e.  en  canei 

As  de  trefle. 

Pvûi  de  trefîe. 

As  de  carreau. 

Dame  de  carreau» 

Dame  de  pique. 

Valet  de  pique. 

Dix  de  pique. 

Roi  de  cœur. 

Dame  de  cœur» 

Valet  de  cœur. 

Dix  de  cœur. 

Neuf  de  cœur. 


Rentrée  du  féconde 

ui  x de  trefle. 

Dix  de  carré  au» 

As  de  cœur. 


Si  l'adverfaire  a demandé  d’être  repique  en 
cœur  , on  gardera  la  quinte  au  roi  en  cœur , Sc 
le  dix  de  pique,  3c  on  écartera  du  relie  tout  ce 
que  l'on  voudra  ; alors  quand  même  l'adverfaire 
en  kilferoit  deux , on  aura  une  fîxième  majeure  en, 
cœur,  & quatorze  de  dix  , avec  quoi  011  le  fera 
repique. 

Si  au  contraire  il  a demandé  d'être  repique  en 
pique,  il  faudra  ( après  avoir  donné  les  cartes  ) 
faire  pa'ffer  fubtiiement  les  trois  cartes  qui  font 
fous  le  jeu  , c'eft-à-dire  , le  dix  de  trefle,  celui 
de  carreau , &c  l'as  de  cœur  ) , 3c  les  mettre  au- 
defîus  du  talon,  pour  avoir  dans  fa  rentrée  le  neuf, 
le  roi  &'  l'as  de  pique  , en  forte  que  gardant  la 
quinte  en  cœur , & étant  même  obligé  d'écarter 
quatre  cartes  (fî  l'adverfaire  en  laifloit  une  ) on  ait 
en  outre  une  fîxième  au  roi  en  pique,  avec  laquelle 
on  fera  le  repique. 

Nota.  Si  l'adverfaire  ne  prenoit  que  trois  cartes „ 
on  manqueroit  encore  le  repique.  On  verra  dans, 
la  fuite  de  l'ouvrage  d'autres  coups  de  piquet  où 
l'adverfaire  ne  peut  en  aucune  façon  éviter  d'être 
repique.  ( N oye\  Piquet  ). 

Obfervation . , 

Ce  coup  de  piquet  a attiré  beaucoup  d'applau- 
diflemens  à ceux  qui  ont  eu  l'intelligence  de  le 
faire  valoir  en  public,  de  façon  à exciter  de  la 
furprifé,  les  trois  dernières  cartes  qui  font  au- 
defîous  du  jeu,  que  l'on  fait  paflfer  .'auAi.efîus  d 
talon  j 3c  qui  fuppléent  à U d'acuité  de  le  diipof® 


N O M 

en  entier  par  la.  feule  combinàifon  des  cartes  5 ont 
arrêté  ceux  qui  fe  font  efforcés  d'y  venir  par  ce 
feul  moyen  3 & ils  l'ont  dès-lors  cru  plus  mer- 
veilleux qu'il  n'eft  en  effet.  Si  ont  conüdère  ici 
que  ce  coup  de  piquet  eft  amené  à la  fuite  des  deux 
récréations  qui  le  précédent  3 & qu'à  chacune 
d’elles  on  a mêlé  les  cartes  3 ii  paraîtra  encore  plus 
extr  ordinaire;  ....... 

r. 

11  n'eft  point  du  tout  à craindre  que  ceux  qui 
peuvent  faire  adroitement  ces  fortes  de  coup  de 
piquet  j paillent  abufer  dejeur  dextérité  en  jouant 
térieufement  à ce  jeu,  .attendu  que  les  cartes  avec 
lefquelles  .ils  font  obligés  de  jouer , étant,  une  fois 
mêlées x il  leur  eft  irapoffible  de  les  difpofer  dans 
l'ordre  ci- devant  indiqué*  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive  très -facilement  5 mais  il  eft  d'autres  manœu- 
vres dangereufes  auxquelles  certains  joueurs  peu- 
vent être  accoutumés  , 8e  qui  font  fuffifantes  pour 
faire  perdre  ceux  qui  jouent  trop  légèrement  contre 
ceux  dont  ils  ne  connoiffent  pas  affez  la  probité. 

Quoique  les  trois  précédentes  récréations  foient 
liées  de  manière  à pouvoir  être  exécutées  les 
unes  après  les  autres  fans  changer  de  jeu  on 
peut  cependant  les  -exécuter  Séparément  en  dif- 
pofant  les  jeux  comme  il  eft  indiqué  à chacune 

d-*  1 1 

eues. 

f - • ’ *>  \ ...... 

Maniéré  de  tranferire  a /' avance  fur  un  papier  ren- 
fermé dans  un  billet  cacheté  } la  couleur  dans 
laquelle  Vadverfaire  doit  demander  d'être  repi- 
que. • * ■ 

J 1 ‘ • /•  i /'J')  V ^ * Ï i ■ - J '.•••/ 

■ Ayez  de  l'encre  fympathique  faite  avec  l'im- 
prégnation de  Saturne  3 & tranferivez  iur  un 
petit  quarré  de  papier  ( fi  g-,  3 pi.  y 3 fuite  des 
nombres  magiques  )"  les.  noms  des  differentes  cou- 
leurs des  cartes  8e  renfermez  ce  papier  dans 
l'enveloppe  E même  figure  3 de  manière  que 
le  mot  carreau  fe  trouve  placé  du  côté  qui  ré- 
pond à celui  du  cachet  3 afin  que  ce  papier  étant 
renfermé  dans  cette  enveloppe  3 vous  publiez 
vous  rappeller  aifément  l’endroit  où  font  trans- 
crits invifiblemêht  ces  quatre  différents  mots  ; 
cachetez  ce  billet  , & le  gardez  pour  vous  en 
fervir  3 ainfi  qu'il  eft  expliqué  ci-après. 

Ayez  en  outre  une  petite  boîte  de  bois  ou  de 
fer-blanc  fermante. à charnière  , & conftruite  de 
façon  , qu'étant  en  votre  poche  , vous  puiffiez 
( lans  l'en  tirer  ) l’ouvrir  d'une  feule,  main  ; met- 
tez dans  cette  boite  une  très:petite  éponge  que 
vous  humecterez  avec  le  phlogiftique  de  foie  de 
fbuffre  quelques  momens  avant  de  faire  cette 
récréation. 

Si  après  avoir  pofé  le  doigt  fur  l’éponge  3 vous 
i’a.vqz  par  ce  moyen  légèrement  humeété  de  ce 
phlogiftique  3 te  que  prenant  le  billet  cacheté 
entre  vos  deux  doigts  3 vous  appuyez  un  inftant 
celui  qui  eft  humeéié  fui  l'endroit  «mie  trouve  in  y h 
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ffbjement  tranfer-it  avec  l'imprégnation  de  Saturne 

le  nom  d'une  des  quatre  couleurs  des  cartes 3 la  va- 
peur pénétrante  de  ce  phlogiftique  le  fera  paroître 
fur  le.  champs  d'où  il  fuit  que  celui  qui  fera  çettâ 
récréation  fera  paroître  à fa  volonté  Ÿ une  ou  Y aitv 
tre  des  quatre  couleurs  trânfcrites. 


R 


'création. 


Avant  de  faire  le  coup  de  piquet  ci- de  dus  > 
on  remettra  à celui  contre  lequel  on  joue  3 le 
billet  ainii  préparé  & cacheté  , 8c  on  lui  dira  dÜ' 
le  mettre  dans  fa  poche  fans  le  prévenir  de  ce 
qu'il  en  doit  réfulter.  Lorfqa’on  l'aura  fait  re- 
pique dans  la  couleur  qu’il  aura  chôme  , on  met- 
tra ia  main  dans  la  poche  où  eft  la  boite  3 on 
l’ouvrira  3 3c  pofanc  le  doigt  index  fur  l'épon- 
ge j on  l'hume&era  -,  8c  on  refermera  aufti-tpt 
la  boite  j alors  on  demandera  à l'adverfaire  le 
billet  qu'on  lui  a remis  3 8c  fous  prétexte  da 
lui  faire  o b fer  ver  qu'il  eft  bien  cacheté  j on  le 
ferrera  un  inftant  entre  le  0.0 ace  8c  le  domt 

JL  O 

humedté  , en  obfervant  que  ce  foit  exactement; 
à l'endroit  où  eft  tranferit  le  nom  de  la  couleur 
demandée  3 & auffi-tot  on  le  lui  remettra  3 afin 
qu'ouvrant  lui-même  ce  billet  3 il  y trouve  écrit 
le  nom  de  cette  couleur  qu'il  a librement  choifie 
après  que  cebilletlui  aété  remis:  ( Voye^  C art  es* 
ECRITURE  MYSTERIEUSE  3 ESCAMOTAGE  &C. 

Les  nombres  incomprêhenjibles. 

Les  nombres  que  l'on,  doit  tranferire  fur  les 
trente  cartes  (1)  qui  fervent  pour  cette  récréation 
font  rangées  dans  l'ordre  primitif  ci-après  3 de- 
manière  qu'après  avoir  été  mêlées  une  première 
fois  3 fi  Ton  partage  le  jeu  en  trois  parties  en 
coupant  aux  deux  cartes*  larges  3 le  total  des  nom- 
bres oq  pojnts  compris  .dans  chaque  partie  eft  de 
fo  3 & n fans  déranger  ces  trois  parties  de  ce 
nbirvel  ‘ordre.,  & ayant  mêlé  une  féconde  fois  ce 
jeu ^ on  lç  partage  ejnçore.en  trois  parties  en  cou- 
pant aux  deux  cartes  longues  , le  nqmbre  yo  fe 
trouvera  formé  de  nouveau  par  le  total  de  ceux 
compris  dans  chacune  de  ces  parties. 

Ordre  dans  lequel  les  nombres  doivent  être  difpofés 
" avant  que  de  mêler . 


Cartes. 


Nombres. 


!•••• ; 

1 , .6 

5 9 

4-. . Carte  longue,  .y 
7 


Cartes. 


Nombres* 


6 4 

X: 3 

8 . . Carte  longue.  . y 
9. . . Carte  large . . ,4 

10... y 


( 1)  On  fe  (ert  pour  mette  récréation  de  cartes  blanches 
hilées  des  deux  côtés,  où  fi  l'on  veut  de  baffes  cartes 
d'un  jeu  entier , dont  les  points  ^éfignent  les  nombres» 


7ï4 
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Suite  de  r ordre  dans  lequel  les  n o mêles' -do ivtnt  être 
difpofés  avant  que  de  mêler. 


Cartes, 


Nombres.  > Cartes. 


Nombres. 


ïi 


U...C*  rte  large. . .8 


ï$.. 

14.  • 
ÏS  . 

ï (5  » » 
Î7-  » 
l8.. 


\r 


O, 


7 

6 

5 

5 

9 

y 

1 

7 


Il  ...  . »...  .......  6 

21 .............  4 

••  3 

24. 1 

2j .............  8 

2 9,  1 

2 7 •»»•»»•«»'••»»  j 

28 .. ...........  9 

29 . .  . 8 

30. . .... . .2 


Ces  trente  cartes  ayant  été  rangées  fuivant  Tor- 
dre de  ia  table  ci-deiïiis , lî  on  les  mêle  une  pre- 
mière fois  elles  fe  difpoferout  dans  celui  qui 
fuit. 

Ordre  de  ces  nombres  après  le  premier  mélange. 


Cartes.  Nomb. 
ou 

points. 


ï. 
% . 

3' 

4- 

5- 

6 

7 

8 


9 

8 

3 

1 

5 

1 

71 

6 


ZO  Carte  large  4 
Total  jo 


Cartes.  Nomb. 
ou 

points. 

II.  « . « ».  9 

1 

Il 2 

*3 

14.  .... 

7 

1 6 . . . . . .4 

J 7*  .....  3 


5 

6 


Cartes.  Nomb. 

ou 

points. 

2rl  • « e 4 • • J 


18. 

19. 


20.  Carte  large.  8 
Total  jo 


22. 

23‘ 

24. 

lé. 

*7- 


»...  j 

....  9 

...  * 7 
....  6 

....  4 
....  8 
28.  t ....  t 


29. 

30 


r t 4 


Total  jo 


Par  conféquent  fl  on  coupe  à la  dixième  & à la 
vingtième  carte  , qui  font  les  deux  cartes  larges  , 
on  partagera  par  ce  moyen  le  jeu  en  trois  parties  , 
dont  chacune  donnera  cinquante  points  pour  la 
fomme  totale  de  ceux  portés  fur  les  dix  cartes 
dont  elle  eft  compofée. 

Si  fans  déranger  en  aucune  façon  Tordre  ci-def- 
fus  * & après  avoir  remis  ces  trois  tas  T un  fur  l’au- 
tre ; on  mêle  ces  cartes  une  fécondé  fois , elles 
fe  trouveront  difpofées  de  nouveau  dans  Tordre 
qui  fuit» 


NOM 

j 

Ordre  de  cet  nombres  apres  le  fécond  mélange  i 


Cartes.  Nomb. 

QU 

points. 


ï. 

2. 

3- 

4- 

J- 

6. 

7. 


1 

S 

9 

7 

5 

1 


8 6 

9 6 

10 Carte  longue  j 

Total  jo 


Cartes.  Nomb. 
ou 

points. 


11. 

12. 
i3- 
H- 

S: 

îs! 


3 
1 

i 

5 

1 

7 

4 

9 


19 

10 Carte  longue  1 
Total  jo 


Cartes.  Nomb. 

ou 

points,. 


21. 

22. 

*$• 

24. 

2J- 

26. 

27. 

28. 

29. 
3°. 


3 

5 

6 


Total  jo 


D’où  il  fuit  qu’en  coupant  cette  fois  aux  deux 
cartes  longues  , le  jeu  fe  trouvera  partagé  en 
trois  parties  , dont  la  fomme  des  nombres  ou 
points  de  chacune  d’elles  fera  encore  de  jo. 

Récréation . 

Après  avoir  montré  les  nombres  ou  les  points 
portés  fur  ces  trente  cartes  , qu’on  préviendra 
former  au  total,  1 jo , on  annoncera,  qu’après  les 
avoir  bien  mêlées  , on  va  partager  le  jeu  en  trois 
parties,  dont  chacune  en  contiendra  jo , ce  qu’on 
exécutera  comme  il  a été  dit.  Ayant  fait  remar- 
quer que  chaque  partie  contient  jo  , comme  on 
s’eft  propofé  , on  obfervera  que  peut-être  quel- 
qu’un s’imagine  que  ces  cartes  ont  été  difpofées 
d’avance  dans  un  ordre  déterminé  , & propre 
à produire  cet  effet  ; & pour  tâcher  de  perfua- 
der  le  contraire  , en  augmentant  la  furprife  , 
on  offrira  de  recommencer  cette  récréation  , en 
mêlant  même  le  jeu  , une  fécondé  fois , ce  qui 
ne  pourra  manquer  d’avoir  lieu  en  obfervant  ca> 
qui  a été  dit  ci-deffus. 

Les  aveux  réciproques , 

L’ordre  primitif  fuivant  lequel  doivent  être 
rangées  les  lettres  qui  fervent  à cette  récréation  , 
étant  applicable  à toute  autre  récréation  de  ce 
genre , que  chacun  pourroit  vouloir  imaginer  § 
on  donne  ici  le  détail  de  l’opération  qu’il  faut 
faire  pour  parvenir  à le  former. 

Soient  les  deux  queftions  & leur  réponfe  ci- 
après  , compofées  chacune  d’un  égal  nombre  de 
lettres  qu’on  veut  tranfcrire  fur  trente-deux  car- 
tes , & ranger  dans  un  ordre  tel  qu’après  un 
premier  mélange  elles  fe  trouvent  difpofées  fui- 
vant Tordre  des  lettres  qui  compofent  les  mets 
de  la  première  queftion  & de  fa  réponfe  , & 
qu’en  mêlant  une  fécondé  fois  elles  produits 
le  même  effet  à l’égard  de  la  fécondé» 


NOM 


ire.  Question.  Belle  Héèé  m'ainte^-vous  ? 
Réponse Oui  je  vous  aime . 

2 e.  Question.  Daphnis  maime\~vous> 
Réponse Hébé je  vous  adore . 

Çhacune  de  ces  queftions  & leur  réponfe 
étant  compofées  de  trente-deux  lettres  , pre- 
nez trente-deux  cartes,  & numérotez-les  de- 
puis i jufqu'à  32  ; mêlez-les  & tranrfcrivez-y  de 
fuite  les  trente*  deux  lettres  qui  compofent  la 
première  queftion  & fa  réponfe  ; en  obfervant 
de  noter  que  la  dernière  lettreS  de  cette  queftion 
doit  être  une  carte  plus  large. 

Cette  première  opération  étant  faite  , ne  dé- 
rangez en  rien  ces  cartes  , mêlez-les  une  fécondé 
fois  , & tranfcrivez-y  de  même  les  trente -deux 
lettrés  de  la  fécondé  queftion  8c  de  fa  réponfe, 
en  obfervant  pareillement  de  noter  que  la  der- 
nière lettre  S de  cette  fécondé  queftion  doit  être 
une  carte  plus  longue. 

Cette  fécondé  opération  étant  finie , repre- 
nez toutes  vos  trente-deux  cartes  , rangez-les 
fuivant  Tordre  des  numéros  qui  y ©nt  étéappofés, 
Sc  fervez-vous  en  pour  tranfcrire  la  table  , ou 
Tordre  primitif  ci-après. 

Ordre  dans  lequel  les  cartes  doivent  être  rangées 

avant  de  mêler . 


Ordre  des  Lettres  de  la  Lettres  de  la 

cartes.  ire  queftion.  queftion, 


I . 
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Suite  de  t ordre  dans  lequel  les  canes  doivent  être  ran ■© 
gées  avant  de  mêler . 
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Il  eft  facile  de  voir  que  ces  lettres  ayant  été 
difpofées  fur  des  cartes  fuivant  Tordre  établi  ci» 
demis  î celles  de  première  colonne  indiqueront 
après  le  premier  mélange  la  première  de  ces  quef» 
tions  & fa  réponfe  , qu'on  pourra  féparer  l'une 
de  Tautre  en  coupant  ce  jeu  à la  carte  large  s 
8c  qu'en  mêlant  enfuite  une  fécondé  fois  ce  même 
jeu , celles  de  la  fécondé  colonne  donneront  de 
même  la  fécondé  queftion  qu’on  pourra  égale* 
ment  féparer  d’avec  fa  réponfe  , en  coupant  à 
la  carte  longue. 

Nota.  Il  faut  tranfcrire  les  cartes  de  la  première 
colonne  fur  Tangle  des  cartes  indiqué  (/£.  ^ y 
pl,  4 ) , & celles  de  la  fécondé  colonne  fur  celui 
qui  lui  eft  diamétralement  oppofé  , & avoir  at- 
tention en  préparant  ces  cartes  dans  Tordre  pri- 
mitif ci-deftiis  , de  mettre  du  même  fens  les  let» 
très  qui  font  analogues  à la  première  queftion* 

Cn  obferve  auftî  qu'après  avoir  fait  cette  ré» 
création  , il  eft  facile  de  remettre  le  jeu  dans  fora 
ordre  primitif  en  mêlant  deux  fois  le  jeu  en  fens 
contraire  , (1)  ce  qui  eft  bien  plus  expéditif  que 
de  fe  fervir  de  la  table 

Récréation, 

Ayant  ehoifi  parmi  la  compagnie  un  cavalier 
& une  dame  , on  leur  fera  voir  ce  jeu  de  cartes  » 
en  leur  montrant  que  les  lettres  qui  y font  tranfi» 
crites  fe  trouvent  pèle  mêle  & ne  forment  au- 
cuns mots  î on  aura  foin  de  cacher  avec  le  pouce 
de  la  main  droite  une  des  deux  lettres  qui  fe 
trouvent  fous  la  dernière  carte  , Se  on  étalera 
celles  qui  font  vers  le  haut  du  jeu  , de  manière 
qu'on  n’apperçoive  pas  celles  qui  font  à Tangle 
oppofé. 

On  fermera  enfuite  le  jeu  , & on  tachera  de 
leur  perfuader  qu'on  peut  fçavoir  par  le  moyen 
des  mots  que  peut  former  Taftemblage  de  toutes 

— — itbeti mmm  . — . » — . — — ■ — — m 

(1)  C’eft- à-dire  , d'ôter  U & trois  cartes  de  delfous  A 
de  les  couvrir  des  deux  de  de {l’us  & zmü  de  fuite  , en 
fi  ni  fiant  par  mettre  les  deux  qui  relient  en  dernier 
i dtffus  du  jeu*. 
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ces  lettres  > s*il  y a de  1*  amitié  on  non  entrelles 
deux  > & ayant  mêlé  le  jeu  une  première  fois  * 
fous  prétexté  de  former  par  ce  moyen  les  mots 
dont  on  a befoin  ; on  coupera  à la  carte  iarçe 

Î)‘our  féparer  la  demande,,  de  la  réponfe /&  éta- 
a'nt  la  première  partie  du  jeu  que  Ton  a coupe  * 
on  fera  voir  à cette  dame  que  le  cavalier  lui  fait 
cette  queftion  i belle  Hébé  m aimeç-vous  ? on 

Ï>réfentera  enfuite  le  refte  du  jeu  au  cavalier  y en 
ai  faifant  voir  que  cette  dame  lui  répond  * oui  je 
vous  aime . . 

' ' i ' ' ' ••  t 

, * » * • « * * « * o * ^ 

On  remettra  alors  ces  deux  parties  du  jeu  Tune 
fur  Vautre  fans  les  déranger  en  aucune  façon  dè 
Tordre  dans  lequel  elles  fe  font  trouvées  après 
ce  premier  mélange  y 8c  on  fèra  entendre  quil 
faut  que  ces  mêmes  lettres  fervent  à faire  con- 
naître de  même  à cette  dame  fi  le  cavalier  ré- 
pond à fes  fentimens  ; alors  ayant  retourné  le 
jâu  Tans  qu'on  s'en  apperçoive  * afin  de  faire  pa- 
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foltre  les  lettres  de  la  fécondé  colomte  qui  fe 
trouvent  tranfcrites  à l'angle  oppofé  , on  le  mêlera 
de  nouveau  * 8c  ayant  coupé  on  fera  voir  au  cava- 
lier que  cette  dame  lui  fait  à fon  tour  cette  quef- 
tion  Dap finis  m’aime £ vous  ? préfentant  enfin  le 
refte  du  jeu  à cette  dame  , elle  reconnaîtra  par 
l'arrangement  des  lettres  qu'il  répond  3 Hébé 
vous  adore. 

Nota.  Cette  récréation  caufe  beaucoup  de  fur  - 
prife  lorfqu'on  la  fait  affez.  adroitement  pour  qu  on 
n'apperçoive  pas  qu'il  y a deux  lettres  tranfcrites 
fur  chaque  carte. 

i 9 ' . , • _ 

I _ u-  •;  , . . ; 

NOMBRES  i leurs  propriétés  ( Foye^  Arith- 
métique ). 

y,  f , 4 . 

Nombres  magiques  ( les  ) ( Voy^  Ai- 

mant  y Arithmétique  , Chiffres  3 Cal- 
cul , 8c  c }. 
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C3bJETS  gravés  en  creux,  qui  paroiftent  en  r 
relief.  ( FVyty  Diop trique  ). 

(EIL  DE  VEAU  PRÉPARE.  Le  mécanifme 
de  la  vifion  eft  quelque  chofe  de  fi  furprenanr  & de 
fi  admirable,  que  l'on  ne  fauroic  trop  rép  ter  les 
expériences  qui  en  démontrent  tous  les  rcftbrts. 
CVR  une  vérité  confiante,  que  tout  objet  éclairé 
& placé  devant  l'œil  le  peint  au  fond  de  cet  or- 
gane dans  une  fituation  renverfee.  Cependant  on 
croit  voir  les  objets  droits  ; c'eft  que  l'on  con- 
fond mal-à-propos  1 impreflion  qui  le  fait  fur  1 or- 
gane avec  le  jugement  de  famé  qui  la  fuit.  Re- 
garder & voir  font  deux  chofes  différentes  ; en 
vain  un  objet  vient-il  fe  peindre  dans  notre  œil , 
fi  l'impreflion  qu'il  reçoit  n'excite  ou  ne  réveille 
en  nous  l'idée  de  la  préfence  de  cet  objet , & 
ne  nous  porte  à juger  de  fa  grandeur  , de  fa 
fituation , de  fa  dilfance , de  fa  coul . ur  , de  fes 
mouvemens , &c.  Pour  fe  convaincre  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  les  objets  fe  repré fente nt 
toujours  renverfés  dans  nos  yeux,  il  faut  fermer 
la  porte  & les  fenêtres  d'une  chambre  pour  la 
rendre  bien  obfcure , pratiquer  à un  des  volets 
un  trou  rond,  de  cinq  à fîx  lignes  de  diamètre. 
Se  y appliquer  , car  fa  partie  anterieure , un  œil 
de  veau  ou  de  mouton  bien  trais,  dont  on  ait 
enlevé  tous  les  tégumens , à la  referve  du  dernier 
qui  touche  immédiatement  l'humeur  qu'on  nomme 
vitrée.  Si  cette  préparation  elt:  bien  faite,  & qu'on 
prenne  foin  de  ne  point  changer  la  forme  natu- 
relle de  l'œil  en  le  prelfant , ceux  qui  feront  dans 
la  chambre  verront  fort  bien  fur  le  fond  de  cet 
oeil  , dans  une  fituation  renverfee,  les  objets  ex- 
térieurs qui  feront  bien  éclairés  , avec  tous  leurs 
mouvemens  & leurs  couleurs  naturelles. 

Lorfque  cette  expérience  fera  faite  , on  feroit 
peut  être  curieux  de  difféquer  cct  œil  pour  con- 
noître  les  principales  parties  de  cet  organe.  C'eft 
pourquoi  nous  allons  joindre  ici , d'après  M.  l'abbé 
Nollet , tous  les  détails  néceffaires  pour  la  diftec- 
tion  de  l'œil  de  bœuf,  de  veau  ou  de  mouton. 
D'abord  il  eft  néceffaire  que  l'animal  foit  nouvelle- 
ment tué , & en  demandant  l'œil  au  boucher  , 
il  faut  lui  recommander  de  ne  pas  couper  ie  nerf 
trop  près  du  globes  & s'il  faut  le  garder  jufqu'au 
lendemain,  tenez-le  plongé  dans  de  l'eau  claire 
pour  entretenir  la  foupleffe.  Après  avoir  ôté  avec 
des  cifeaux  les  graiffes  & les  chairs  qui  couvrent 
le  premier  tégument,  on  apperçoit  le  ne  f optique 
qui  fe  trouve  pour  lors  à nud  j enfuite  ayant  placé 
l'œil  dans  une  efpèce  de  bilboquet  de  bois  y ou  de 
quelqu'âutre  matière  folide,de  façon  que  la  cornée 
tranfparente  foit  tournée  en  haut,  vous  enlevere& 
Amufemens  des  Sciences , 


cette  partie , enla  cernant  tout  au  tour  avec  des  ci 
féaux  fins  ; vous  reconnoîtrez  qu'elle  a la  confiftanca 
avec  la  tranfparence  de  la  corne , & que  fon  épaïf- 
feur  eft  corrpofée  de  piuiieurs  lames  qu  on  petit 
feparer,  quoique  avec  peine.  Immédiatement  apres 
l'ouverture  de  la  cornée  tranfparente , on  voit  for- 
tir  une  liqueur  suffi  claire  que  l'eau  commune,  c eft 
celle  qu'on  nomme  humeur  aqueufi.  A vec  la  comee 
on  enlève  ordinairement  Y iris , qu  on  diftingue 
beaucoup  mieux  avec  la  pupille  qui  eft  au  milieu, 
quand  on  l’étend  au  fond  d'une  aiiiette  de  fa  y an  ce  * 
remplie  d'eau.  En  prelfant  l'œil  extérieurement 
avec  les  doigts,  on  fait  fortir  le  cryfiallin  qu  on 
peut  reconnoitre  féparement;  apres  cela  on  ren- 
verfe  l'œil  fur  une  aiiiette  pour  faire  fortir  l'hu- 
meur vitrée  j 8c  quand  l'œil  eft  ainfi  vuide , on  peut 
voir  les  ligamens  ciUciaires  fur  la  partie  anterieure 
de  l' humeur  vitrée.  On  obferve  la  mine  qui  eft  une 
membrane  molle  & très-délicate  qui  fe  préfente  la 
première  quand  l'humeur  vitrée  eft  fortie.  On  voit 
enfuite  la  cho  o'ide  diitinguée  par  le  lifte  & les  cou- 
leurs de  fon  tiftiis  enfin  on  peut,  avec  un  peu 
de  foin  & d'adrefte  , féparer  celle-ci  de  la  fclé~ 
rotique.  V oye £ OptïQüE. 

(EUF5. 

Moyen  de  conserver  des  œufs  frais  pendant  quelque 

temps . 

Il  faut  d'abord  qu’ils  foient  nouvellement  pon  ; 
dus , enfuite  mettez-les  dans  de  l’eau  fraîche , de 
manière  que  l'eau  paffe  par- de  feus  les  œufs,  chan» 
gez-les  d'eau  tous  les  jours , ou  bien  mettez-les  dans 
des  pots,  & verfez  deffus  de  la  grailfe  de  mouton 
fondue,  mais  qui  ne  foit  point  trop  chaude.  De 
cette  manière  on  peut  les  conferyer  frais  pendant 
plus  d’un  mois. 

On  peut  encore  conferver  des  œufs  frais  fans 
altération  pendant  un  mois  &:  plus,  en  les  faifant 
cuire  à l'ordinaire.  Ouandon  veut  s'en  fervir,  on 
les  remet  en  eau  bouillante , comme  s'ils  n'étoiene 
pas  cuits  : ils  fe  tournent  en  lait  de  même  que  le 
premier  jour.  On  obferve  que  les  œufs  les  plus 
propres  à garder  font  ceux  qui  viennent  dans  le 
mois  d'oêtobrô. 

Nouvelle  manière  de  faire  éclore  les  œufs  au  moyen 
de  V électricité , en  la  déterminant  a produire  des 
effets  femblables  à ceux  d’une  chaleur  de  trente - 
deux  degrés  , par  M . Achard » 

Pour  faire  cette  détermination , je  remplis  d'eau 
trois  cubes  de  laiton  de  la  même  capacité  ; l’un  fut 
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éledlrifé  pendant  plufieurs  heures  de  fuite  , en  forte  ' 
que  le  degré  d'éleélricité  étoit  connu  & inva- 
riable i l'autre  fut  placé  à côté  de  la  machine  élec- 
trique ^ & le  troifième  fut  plongé  dans  l'eau  , en- 
tretenue par  une  lampe  au  trente-deuxième  de- 
gré de  chaleur.  En  comparant  la  différence  qui 
Le  trouva  à la  lin  de  l'opération  entre  l'évapo- 
ration du  cube  éleftrifé  & celui  qui  avoit  été 
placé  à côté  de  la  machine  éleéirique  , avec  celle 
qui  fe  trouva  entre  l'évaporation  de  l'eau  con- 
tenue dans  ce  dernier  cube , & celle  qui  avoit 
été  expofée  pendant  le  même  temps  au  troifième 
degré  de  chaleur,  je  fus  en  état  de  déterminer 
la  raifon  entre  l'évaporation  qu'occafionne  chaque 
degré  d’éleétricité  , & celle  que  produit  un  de- 
gré de  chaleur  donné. 

déterminé  de  cette  manière  le 
- té  , qui,  à ce  qu'il  me  fembloit, 
devoit  être  le  plus  propre  à développer  le  germe 
des  œufs , je  fufpendis  une  affiette  d'étain  au 
conducteur  d'une  machine  é le  étriqué , & y ayant 
mis  feize  œufs,  je  commençai  à éleétrifêr  , & 
entretins  tout  cet  appareil  pendant  huit  jours  & 
autant  de  nuits,  dans  un  degré  d'éleétricité  le 
plus  approchant  qu'il  me  fut  poffible  de  celui 
qui  correfpond  , h je  puis  m'exprimer  ainfi  , 
au  troifième  degré  de  chaleur. 

Le  fuccès  cle  cette  expérience  fut  des  plus  heu- 
reux , & vérifia  toutes  mes  conjeétures. 

d£tTF.  Manière  de  le  faire  tenir  droit  fur  la 'partie  la 

plus  pointue . 

Pour  faire  qu'un  œuf  fe  tienne  droit  fur  fa 
pointe  , fans  tomber,  fur  un  plan  aufii  uni  que  la 
glace  d'un  miroir,  il  faut  que  ce  plan  foit  bien 
horizontal , & ne  panche  pas  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre  ; puis  on  agite  l'œuf  affez  long-temps , 
de  manière  que  le  blanc  & le  jaune  foient  bien 
mêlés  enfemble.  Si  dans  cet  état  on  met  l'œuf 
fur  le  plan  horizontal , & i'y  élevant  fur  fa  pointe, 
il  demeurera  dans  cette  fituation  fans  tomber,  à 
caufe  de  l'équilibre  qui  fe  trouve  de  tous  côtés 
par  les  parties  du  jaune  d'œuf  également  mêlées 
avec  le  blanc  ; ce  qui  fait  que  le  centre  de  gra- 
vité de  l'œuf  demeure  dans  la  ligne  de  direction, 
& qu’ainft  l'œuf  demeure  droit  & ferme  fans 
tomber. 

Manière  de  faire  une  gravure  en  relief  fur  la  co- 
quille d'un  œuf  frais  < 

Vous  choifirez  un  œuf  dont  la  coquille  foit 
un  peu  épaiiTe  5 vous  le  laverez  bien  dans  l'eau 
fraîche  , & vous  I'effuierez  enfuite  bien  exacte- 
ment avec  un  linge  : cette  opération  faite , vous 
mettrez  un  peu  de  fuif  ou  de  graiffe  dans  une 
cuiller  d'argent  j vous  la  préfenterez  enfuite  furie 
feuJU  graifle  fondue  & bien  chaude  vous  fer vira  au 


Après  avoir 
degré  d'éleCtric 


lieu  d’encre  pour  tracer  avec  une  plume  taillée  , 
mais  qui  n'ait  point  encore  fervi,  tel  deffm  qu'il 
vous  plaira.  V otre  deffm  fini , vous  prendrez  l'œuf 
par  les  deux  extrémités  entre  deux  doigts  , & 
le  poferez  doucement  dans  un  gobelet  rempli  de 
bon  vinaigre  blanc  ; vous  l'y  laifferez  pendant  trois 
heures  & demie  de  temps  : durant  cet  intervalle  , 
l'acide  du  vinaigre  rongera  fuffifamment  une  partie 
de  i'épaiffeur  de  la  coquille  de  l'œuf,  & ne  pou- 
vant produire  le  même  effet  fur  les  endroits  def- 
fïnés  avec  de  la  graiffe  , tous  les  traits  recouverts 
conferveront  leur  épaifteur,  & formeront  le  re- 
lief déliré. 

I On  peut,  par  ce  moyen  , deffmer  fur  un  œuf 
tel  deifiü  que  l'on  voudra.  ( Pinetti  ). 

Œuf  darfant. 

On  apporte  trois  œufs  fur  le  théâtre,  on  en 
met  deux  fur  une  table,  èk  le  troifième  dans  un 
chapeau  $ on  prie  quelqu'un  de  prêter  une  petite 
canne  ou  une  badine  j on  fait  voir  qu'il  n'y  a 
lur  cette  canne  aucune  préparation  5 on  la  pofe 
en  travers  fur  le  chapeau  5 dans  ce  moment  le 
chapeau  tombe  par  terre,  l'œuf  tient  à la  canne 
comme  s il  étoit  attaché  avec  de  la  glu.  L'or- 
cheftre,  alors , commence  à jouer  quelques  pièces 
de  mufique  , l'œuf,  comme  s il  étoit  fenfible 
à l'harmonie , gliffe  en  tournoyant  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  canne , & ne  ceffe  les  mouvemens 
que  iorfque  la  mufique  finit. 

Explication . 

L'œuf  eft  attaché  à un  fil  par  une  petite  che- 
ville qu'on  y a fait  entrer  en  long,  & qui  fe 
trouve  appuyée  tranfverfalement  lur  la  furface 
intérieure  de  la  coque.  Le  trou  qu'on  a fait 
poiir  introduire  la  cheville  eff  bouché  par  un  peu 
de  cire  blanche. 

L'autre  bout  de  fil  tient  à l'habit  de  celui  qui 
fait  le  tour,  à l'aide  d'une  épingle  ployée  en 
forme  de  crochet  ; la  canne  paffant  par-delfotis 
le  fil,  tout  près  de  fœuf,  lui  fert  de  point  d'ap- 
pui. Auffi-tot  que  la  mufique  commence,  le  Lai- 
Leur  de  tours  pouffe  la  canne , de  gauche  à droite  > 
ou  de  droite  à gauche  ; alors  il  femble , au  pre- 
mier abord,  que  l'œuf  parcourt  la  canne  dans 
fa  longueur  j mais  il  n'en  eff  rien,  comme  il  eft 
. conftamment  attaché  à fon  fil,  fon  centre  de 
gravité  refte  toujours  à la  même  diftance  du  cro- 
! chet  qui  le  retient  5 c'eft  la  canne  , qui  , en 
gliffant,  préfente  fucceffivement  fes  divers  points 
à la  furface  de  l'œuf. 

Nota.  Pour  produire  l'illufion,  en  faifant  ac- 
croire à la  compagnie  que  c'eft  l'œuf  qui  fe  porte 
lui-même  vers  les  divers  points  de  la  canne  , 
celui  qui  fait  l'expérience  > tourne  un  peu  fur 
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fes  talons  ; par  ce  moyen,  rœuf , en  même  temps 
qu'il  pirouette,  reçoit  effectivement  un  mouve- 
ment de  tranflation  aux  yeux  du  fpeélateur  , quoi- 
qu'il refte  toujours  à la  même  diftance  du  point 
où  il  eft  accroché.  ( Decremps  ). 

U o if  eau  mort  & rejfufcité. 

Celui  des  trois  œufs  qu’on  vient  de  faire  dan- 
fer  le  long  d’une  canne,  ayant  été  caffé  pour  faire 
voir  qu’il  n’y  avoir  aucune  préparation,  on  prend 
les  deux  autres,  qu’on  avoit  laiffé  fur  la  tabler 
©n  en  fait  choifîr  un  à la  compagnie  , 8c  on  le 
caffe  pour  en  faire  fortir  un  ferin  vivant.  On  \ 
invite  une  dame  de  la  compagnie  à prendre  cet 
oifeau  entre  fes  mains,  8c  bientôt  après  il  eft 
mort.  On  le  reprend  enfuite  pour  le  mettre  un 
inltant  fur  une  table  8c  fous  un  verre.  Au  bout 
de  quelques  minutes,  on  Ôte  le  verre,  8c  l’ oifeau 
s.’ envole. 

Explication. 

Il  faut  vuider  deux  œufs  , prendre  la 
moitié  de  la  coque  de  chacun,  8c  rajufler  ces 
deux  moitiés  enfemble,  à l’aide  d’une  petite 
bande  de  papier  qu’il  faut  y coller  en  forme  de  . 
zone  ou  d’équateur.  Etant  ainsi  arrangées  , elles 
repréfentent  un  œuf,  8c  peuvent  contenir  un 
petit  ferin  vivant,  pourvu  qu’on  ait  eu  foin  d’y 
faire  un  petit  trou  avec  une  épingle,  pour  ne 
pas  gêner  fa  refpiration. 

Dans  l’inftant  où  l’on  met  cet  oifeau  entre 
les  mains  de  la  perfonne  qui  veut  l’accepter,  on 
l’étouffe  en  le  ferrant  fortement  entre  l’index 
8c  le  pouce.  Enfuite  il  faut  le  mettre  fous  un 
verre , fur  une  trappe  , afin  que  le  compère  puiüe 
en  fubftituer  un  vivant. 

Nota.  Pour  ne  pas  manquer  ce  tour,  lorfqu’on 
donne  à choifir  un  des  œufs,  il  faut,  s’il  n’y 
a pas  un  ferin  dans  chacun  , mettre  celui  qui 
contient  l’oifeau  du  côté  de  la  perfonne  qui  va 
faire  le  choix.  Cette  perfonne  choifira  naturelle- 
ment le  plus  proche , parce  que  n’ayant  encore 
aucune  idée  du  tour  qu’on  va  faire  , elle  n’a 
aucun  intérêt,  aucune  raifon  de  prendre  le  plus 
éloigné  : toutefois,  fi  elle  choifit  ce  dernier, 
le  tour  ne  fera  pas  manqué  > on  caffera  cet  œuf, 
en  difant  : Vous  voye z , Madame , que  cefi  un 
œuf  frais  & naturel  ; il  en  feroit  de  même  de  Vautre 
fi  vous  Vavie^ckoifi.  Voulez-vous  qu  il  y ait  dans  le 
fécond  une  fouris  ou  un  ferin  ? Elle  fe  décidera  natu- 
rellement pour  l’oifeau  ; cependant , il  elle  de- 
mandoit  la  fouris , ii  femble  d’abord  qu’on  feroit 
attrapé  ; mais  on  pourra  s’en  tirer  par  une  fe» 
conde  rtife.  On  fera  la  même  queflion  à d’autres 
dames  : on  recueillera  les  fuffrages,  8c  la  majorité 
fe  trouvera  vraifemblablemem  pour  le  ferin  ; mais 
enfin  , fi  la  pluralité  des  voix  étoit  pour  la  fouris, 
que  feroit-on,  puifqu’on  ne  peut  montrer  qu’un 


oifeau  ? Mon  cher  le&eur , fi  après  ce  que  nous 
avons  dit , vous  craignez  encore  de  manquer  ce 
tour,  fi  votre  génie  ne  vous  fournit  aucun  moyen  „ 
fervez  vous  de  celui-ci  : faites  femblant  de  ne 
pas  faire  attention  à ceux  qui  préfèrent  le  petit 
quadrupède , adreffez-vous  à une  des  perfonnes 
qui  veulent  un  ferin  ; demandez  s’il  le  faut  mort 
ou  vivant  5 8c  pour  être  sûr  de  votre  fait , tenez- 
vous  prêt  à l’étouffer  en  cas  de  befoin.. 

( Decremps  ). 

(EUE  qui  renferme  une  carte.  ( Voyet^  Esca- 
motage ), 

(EUF  lumineux.  ( Voyez  Electricité). 
OISEAU  ARTIFICIEL.  Voyez  Automate; 

OMBR.ES.  (les)  Voyez  Dioptrique. 

OMELETTE  cuite  daus  un  chapeau.  Voye £ 
Escamotage. 

ONDULATIONS  SINGULIERES.  Prenez 
trois  parties  d’eau , que  vous  mettrez  dans  un 
verre , verfez  par-defîus  une  partie  d’huile  , 8c 
laiffez  le  relie  du  verre  vuide,  afin  que  les  bords 
mettent  le  fluide  a l’abri  du  vent.  Dans  l’agitation 
la  furface  de  l’huile  tranquille  conferve  fon  ni- 
veau, tandis  que  l’eau  au-deffous  de  cette  huile 
éprouve  une  grande  agitation,  s’élève  8c  retombe 
en  vagues  irrégulières.  Si  dans  le  verre  il  n’y  a 
que  l’eau,  elle  fera  auffi  tranquille  que  Fétoit  la 
furface  de  l’huile  qui  la  furnageoit  auparavant. 
Voici  le  procédé  de  cette  expérience.  Entourez 
circulairement  un  gobelet  avec  une  ficelle  , atta- 
chez deux  cordons  delà  même  ficelle, l’un  d’un 
côté , 8c  l’autre  de  l’autre  côté  ; relevez-îes  8c 
arrètez-îes  enfemble  par  un  nœud  , environ  à un 
pied  de  diftance  au-deiïus  du  gobelet  5 alors  verfez 
de  l’eau  à-peu-près  jufqu’au  tiers  du  gobelet  : 
balancez  ce  verre  en  l’air , 8c  l’eau  fera  auffi  fixe 
dans  le  gobelet,  que  fi  elle  étoit  glacée  ; verfez 
enfuite  doucement  fur  l’eau  une  quantité  d’huile 
égale  au  tiers  du  volume  d’eau  ; ou  à-peu-près 
à fa  moitié  5 balancez  en  l’air  le  gobelet  çà  8c 
là , comme  vous  avez  fait  la  première  fois , la 
furface  de  l’huile  fera  tranquille , 8c  l’eau  placée 
au-deffus  fera  vivement  agitée. 

J’ai  fait  voir,  dit  M.  Franklin,  cette  expérience 
à quantité  de  gens  d’efprit.  Ceux  à qui  les  prin- 
cipes de  l’hydroftatique  font  peu  familiers  , ne 
manquent  pas  d’imaginer  d’abord  qu’fs  l’enten- 
dent, 8c  effàyent  de  l’expliquer  tout  de  fuite  „ 
mais  leurs  explications  diffèrent  les  unes  des 
autres,  8c  ne  me  oaroiffent  pas  fort  intelligibles. 
D’autres,  profondément  imbus  de  ces  principes  , 
paroiffent  étonnés  du  phénomène , 8c  promettent 
d’y  réfléchir.  Je  crois , continue-t-il , qu’il  mérite 
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véritablement  réflexion  > parce  qu’un  phénomène 
nouveau , qui  ne  peut-être  expliqué  par  nos  an- 
ciens principes , peut  nous  en  fuggérèr  de  nou- 
veaux qui  deviendront  utiles  pour  L'éclaircifïer 
ment  de  quelques  autres  parties  confules  de  ihil- 
toire  naturelle  & de  laphyfique. 

OPTIQUE.  Les  propriétés  principales  de  la 
kimiere  „ celles  fur  lefquelles  eft  fondée  toute 
l'optique  , font  les  fuivantes. 

« i°.  La  lumière  fe  meut  en  ligne  droite, 
tant  qu'elle  parcourt  ie  même  milieu  tranfpa- 
rent  >3. 

Cette  propriété  eft  une  fuite  nécefiaire  de  la 
nature  de  la  lumière  ; car,  quelle  qu'elle  foit,  elle 
eft  un  corps  en  mouvement.  Mais  un  corps  fe  meut 
toujours  en  ligne  droite,  tant  que  rien  ne  tend 
à l'en  détourner  : or  j dans  un  même  milieu,  tout 
eft  égal  dans  tous  les  fens  : ainfi  la  lumière  doit  s'y 
mouvoir  en  ligne  droite. 

33  2P.  La  lumière,  à la  rencontre  d'un  plan 
poli , fe  réfléchit  en  faifant  l'angle  de  réfleèlion 
égal  à l'angle  d’incidence , & la  réfleèlion  fe  fait 
toujours  dans  un  plan  perpendiculaire  à ia  furface 
réfléchilfante  au  point  de  réfleèlion  33. 

C’eft-à-dire  que  fi  AB  eft  un  rayon  incident  fur 
une  furface  plane  , ( fig.  1 , pl.  1.  Amufemens 
d’ Optique ) B le  point  de  réfleèlion,  pour  trouver 
la  direètion  du  rayon  réfléchi  BC,  il  faut  d'abord 
concevoir  par  la  ligne  un  plan  AM  perpendiculaire 
à cette  furface , & la  coupant  dans  la  ligne  DE  , 
puis  faifant  l'angle  CBE  égal  à ABD  , la  ligne 
CB  fera  le  rayon  réfléchi. 

Silafurface  réfléchilfante  eftcourbe,comme  d ey 
il  faut  concevoir  par  le  point  B de  réfleèlion,  un 
plan  tangent  à cette  furface  3 la  réfleèlion  fe  fera 
tout  comme  fi  c'étoit  le  point  B de  cette  furface 
qui  opérât  la  réfleèlion  : car  il  eft  évident  que  la 
furface  courbe  & le  plan  tangent  au  point  B , 
co-incident  dans  cette  partie  infiniment  petite, 
qui  peut  être  confidérée  comme  un  plan  commun 
à la  furface  courbe  & au  plan  tangent:  donc  le 
rayon  de  lumière  doit  fe  réfléchir  de  dejflfus  la 
furface  courbe , tout  comme  du  point  B du  plan 
qui  la  touche. 

30.  La  lumière  , en  paffant  obliquement  d'un 
milieu  dans  un  autre  de  différente  denfité , fe 
détourne  de  la  ligne  droite , & s'incline  vers  la 
perpendiculaire  , fi  elle  paffe  d'un  milieu  rare 
dans  un  plus  denfe  > comme  de  l'air  dans  le  verre, 
ou  dans  l'eau  3 & au  contraire. 

Deux  expériences , qui  font  des  efpèces  de 
jeux  d'optique , vont  r-ious  prouver  cette  vérité. 

Première  expérience . 

JE.xpo fez  au  foleilj  ou  à une  lumière  quelcon- 
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j que,  un  vafe  ABCD  (fig.  2,  pl.  1.)  dont  le* 

1 parois  foient  opaques,  & examinez  à quel  point 
! du  fond  fe  termine  l'ombre.  Que  ce  foit , pat 
exemple,  en  E.  Verfez-y  de  l'eau,  de  l’huile, 
jufqu'au  bord  3 vous  remarquerez  que  l’ombre,  au 
lieu  de  fe  terminer  à ce  point  E,  ne  l'atteindra 
, plus , & fe  terminera  comme  en  F.  Cela  ne  peut 
, venir  que  de  F inflexion  du  rayon  de  lumière  SA^ 
qui  touche  le  bord  du  vafe.  Ce  rayon,  quand 
le  vafe  étoit  vuide , continuant  fa  route  en  ligne 
droite  SAE,  alloit  terminer  l'ombre  au  point  E ; 
mais  il  fë  replie  en  AF  lorfque  ce  vafe  eft  plein 
d'un  fluide  plus  denfe  que  l'air.  C'eft  cette  in- 
flexion du  rayon  de  lumière , en  paffant  oblique- 
ment d'un  milieu  dans  un  autre,  qu’on  nomme 
réf raid  ion. 

' Seconde  expérience. 

Placez  au  fond  d'un  vafe  dont  les  parois  font 
opaques  , en  C , par  exemple  , (fig.  5 , pl.  1.) 
une  pièce  de  monnoie  , ou  un  objet  quelcon- 
que , & éloignez-vous  du  vafe  jufqu'à  ce  que 
le  bord  vous  cache  cet  objet  5 faites  y verfer  de 
l'eau  3 vous  le  verrez  aufti-tôt  paroître , ainfi  que 
partie  du  fond  qui  étoit  cachée  à votre  vue.  En 
voici  la  raifon. 

Lorfque  le  vafe  eft  vuide  , l'oeil  O ne  peut 
appetxevoir  le  point  C que  par  le  rayon  direèl 
CAO,  qui  eft  intercepté  par  le  bord  A du  vafe; 
mais  lorfque  le  vafe  eft  plein  d'eau , il  y a un 
rayon  comme  CD  , qui , au  lieu  de  continuer  fa 
route  direèlement  en  E,  eft  rompu  en  DO,  en 
s'éloignant  de  la  perpendiculaire  DP.  Ce  rayon 
porte  à l’œil  l'apparence  du  point  C,  & l'oeil 
le  voit  dans  la  prolongation  de  OD  en  ligne  di- 
reèle , comme  en  c : auffi  le  fond  paroit-il  dans 
ce  cas  élevé.  C'eft  par  une  fembiabie  raifon  qu'un 
bâton  bien  droit,  étant  plongé  dans  l'eau,  paroît 
plié  au  point  où  il  rencontre  la  furface,  à moins 
qu'il  ne  foit  plongé  perpendiculairement. 

Les  phyficiens  géomètres  ont  examiné  foigneu- 
fement  la  loi  fuivant  laquelle  fe  fait  cette  in- 
flexion de  la  lumière  , & ils  ont  trouvé  que  , 
lorfqu'un  rayon,  comme  EF  3 (fig.  4)  pafte  de 
l'air  dans  le  verre,  il  eft  rompu  en  FI , de  manière 
u'il  règne  entre  le  finus  de  l'angle  CFE  & celui 
e l’angle  DFI,  une  raifon  confiante.  Ainfi,  que 
le  rayon  EF  foit  rompu  en  FI,  & le  rayon  cF 
en  Fi,  il  y aura  même  raifon  du  finus  de  l'angle 
CFE  au  finus  de  l’angle  DFI,  que  du  finus  de 
l’angle  CF^  au  finus  de  l'angle  DF/.  Ce  rappc%_, 
lorfque  le  palTage  fe  fait  de  l'air  dans  le  verre 
ordinaire  , eft  conftamment  de  3 à 2 3 c'eft-à- 
dire  que  le  finus  de  l'angle  fait  par  le  rayon 
rompu  avec  la  perpendiculaire  à la  furface  ré- 
fringente , eft  conftamment  les  deux  tiers  de  ce- 
lui de  l'angle  que  fait  le  rayon  incident  avec  la 
même  perpendiculaire. 
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On  doit  obferver  que  loiTqme-  ce  dernier  angle, 
c’eft-à-dire  l'éclat  du  rayon  incident  4>avec 
perpendiculaire , ce  qu’on  nomme  Y angle  d' incli- 
nai} on  y eft  fort  petit,  on  peut  regarder  l’angle 
rompu  comme  en  étant  les  deux  tiers  ; cela  s’en- 
tend lorfque  le  rayon  paife  de  l’air  dans  le  verre  ; 
car  on  fait,  & il  eft  aifé  de  le  vérifier  par  les 
tables  des  finus,  que  lorfque  deux  angles  font  fort 
petits,  c’eft-à-dire  qu’ils  ne  furpaffent  pas  5 à 6 
degrés  , par  exemple  , ils  font  fenfiblement  dans 
la  même  rai  Ton"  que  leurs  finus  : ainfi  , dans  le  cas 
ci-ftefifus,  l’angle  rompu  IFD  fera  les  deux  tiers 
de  l’angle  d’inclinaifon  GFE  j Ik  l’angle  de  réfrac- 
tion, ou  i’ecart  du  rayon  rompu  d’avec  l’incident 

Î prolongé  en  ligne  droite , en  fera  conféquemment 
e tiers. 

Lorfque  le  pafiage  fe  fait  de  l’air  dans  l’eau, 
le  rapport  des  finus  des  angles  d’inclinaifon  & 
rompu,  eft  de  4 à 3 ; c’eft-à-dire  que  le  finus  de 
l’angle  DFI  eft  conftamment  les  | de  celui  de 
l’angle  d’inclinaifon  GFE , du  rayon  incident  dans 
l’air  ; & conféquemment , lorfque  ces  angles  fe- 
ront fort  petits  , on  pourra  les  regarder  comme 
étant  dans  le  même  rapport , & l’angle  de  ré- 
fraétion  fera  le  f de  l’angle  d’inclinaifon  (1). 

Cette  proportion  eft  la  bafe  de  tons  les  calculs 
de  la  dioptrique  , & il  faut , par  cette  raifon  , fe 
la  graver  profondément  dans  la  mémoire.  On  en 
doit  la  découverte  au  célèbre  Defcartes. 


Reprcf enter  dans  une  chambre  fermée  les  objets 
extérieurs  , avec  leurs  couleurs  & leurs  proportions 


naturelles. 


Fermez  la  porte  & les  fenêtres  de  la  chambre, 
enforte  qu  il  n'y  entre  aucune  lumière  que  par 
un  trou  fort  petit  & bien  tranche  , qui  vous 
aurez  réferve  à une  fenêtre  en  face  d e ne  place 
fréquentée  ou  d’un  payfage  ; tendez  contre  le 
mur  oppofé,  s’il  n’en  pas  bien  dre  lie , un  drap 
bien  blanc.  Si  les  objets  extern  tirs  font  forte- 
ment éclairés  & la  chambre  bien  noire  , ils  fe 
peindront  fur  ce  mur  ou  fur  le  drap,  avec  leurs 
couleurs  dans  une  fïtuation  renverfee. 


Adaptez  au  trou  du  volet, qui  doit  alors  avoir 
quelques  pouces  de  diamètre,  un  tuyau  portant 
à fon  extrémité  intérieure  un  verre  lenticulaire 
convexe  , de  4 , f ou  6 pieds  de  foyer  (2)  s 
tendez  à cette  diftance  du' verre,  Sc  perpendi- 
culairement à l’axe  du  tuyau,  le  drap  ou  le  carton 
ci-deflus  : vous  verrez  les  objets  extérieurs  peints 
avec  une  vivacité  & une  diftinêtion  bien  fupé- 
rieures  à celles  de  l’expérience  précédente  5 elles 
feront  telles , que  vous  pourrez  diftinguer  les  traits 
des  perfonnes  que  vous  verrez.  On  ne  fauroit  dire 
enfin  combien  ce  petit  fpeétacle  eft  amufant , fur- 
tout  quand  on  confîdère  de  cette  manière  une 
place  publique  &c  fort  paftagère,  une  promenade 
remplie  de  monde , &c. 

Cette  peinture  eft  à la  vérité  renverfee  , ce 
qui  nuit  d’abord  un  peu  à l’agrément  ; mais  on 
peut  laredrefter  de  plufieurs  manières  : il  eft  feule- 
ment fâcheux  que  cela  11e  fe  faffe  point  fans  nuire 
à la  diftinélion  ou  à l’étendue  du  champ  du  ta- 
bleau. Si  néanmoins  on  veut  fe  procurer  la  com- 
modité de  voir  les  objets  droits  , voici  un  moyen 
pour  cela. 

Vers  la  moitié  de  la  diftance  du  foyer  du  verre 
lenticulaire  , placez  à angles  de  45°  un  miroir 
plan. , en  forte  qu’il  ré  fléchi  (Te  vers  le  bas  les 
rayons  venans  de  la  lentille  ; placez  horifontale- 
nent  au- déifias  , le  tableau  011  le  carton  blanc 
a la  haut-  iir  convenable  : vous  aurez  l’image  des 
objets  extérieurs  .peints  fur  ce  carton,  dans  la 
fituation  droite  à l’égard  de  ceux  qui  auront  le 

<U7  1 

dos  tourné  à la  croiiee.  La  fig.  5 , même  pi.  re- 
préfente  le  mécanifme  de  cette  inverfîon  , /qu’on 
ne  concevra  au  refite  clairement , qu’autant  qu’on 
aura  déjà  quelqu’idée  de  çatoptrique. 

Ce  tableau  pourra  être  placé  fur  une  table  ; il 
ns  fera  queftion  que  de  difpofer  le  verre. & le  mi- 
roir à la  hauteur  convenable  pour  que  l’objet  s’y 
peigne  diftin élément  : on  aura,  par  ce  moyen  , la 
commodité  de  deffiner  exactement  un  payfage  ; un 
édifice , Sec. 

Contraire  une  chambre  obfcure  au  on  put  fe  transporter, 

# 


/ 


L’expérience  frite  de  cette  manière  fort  fim- 
ple,  réufïit  affez  bien  pour  furprendre  ceux  qui 
îa  voyent  pour  la  première  fois  5 mais  on  la 
rend  bien  plus  frappante  au  moyen  d’un  verre 
lenticulaire. 


Faites  une  caille  de  bois  ABCD  , {fig.  6 , pi.  1. 
Amufemens  d’ Optique)  à laquelle  vous  donnerez 
environ  un  pied  de  hauteur  A:  autant  de  largeur , 
& deux  ou  trois  de  longueur  environ  , fuivant  la 
diftance  du  foyer  des  lentilles  que  vous  em- 
ploierez ; ajoutez  à l’un  des  côtés  un  tuyau  EF, 


(1)  Il  eft  d’ufage  aujourd’hui  d’appeller  l’angle  du 
rayon  incident  avec  la  perpendiculaire  , comme  CFE  , 
J angle  d’incidence  , &c  de  donner  le  nom  d’angle  de 
réfraftion  à celui  du  rayon  rompu  avec  la  même  per- 
pendiculaire prolongée  , comme  IFD.  Il  eft  à propos 
d’être  prévenu  de  cette  différence  de  langage  , pour  ne 
pas  trouver  les  opticiens  modernes  en  contradi&ion 
avec  ceux  du  dernier  fiècle. 


[1)  On  expliquera  plus  loin  ce  que  c’eft  qu’un  verre 
lenticulaire  ou  une  lentille  de  verre,  ainfi  que  fon  foyer, 
& quels  en  font  les  effets  & les  propriétés  : il  fuffic 
qu’on  fâche  ici  qu’un  de  ces  effets  confifte  à produire 
derrière  le  verre  convexe  , à une  diftance  déterminée, 
une  image  des  objets  parfaitement  femblable  aux  objets 
eux-mêmes. 
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forme  de  deux  qui  , s'emboîtant  l’un  dans  Ÿ autre  > ! 
puiffent  s’alonger  ou  fe  racoucir  , félon  le  befoin  ; 
a l'ouverture  antérieure  du  premier!  tuyau , vous 
adapterez  deux  lentilles  convexes  des  deux  cotés, 
de  fept  pouces  environ  de  diamètre  , de  manière 
qu’elles  fe  touchent  p remue  , 8c  au  trou  intérieur 
vous  en  placerez  une  autre  de  cinq  pouces  en- 
viron de  foyer  5 vous  difpoferez  perpendiculaire- 
ment vers  le  milieu  de  la  longueur  de  cette  boîte, 
un  papier  huilé  GH  , attaché  fur  un  chaifis  ; enfin  , 
vous  ménagerez  au  coté  oppole  au  tuyau  une 
ouverture  en  1 , allez  grande  pour  recevoir  les 
deux  yeux. 


Quand  vous  voudrez  voir  quelques  objets  , vous 
tournerez  le  tuyau  garni  de  les  lentilles  vers  ces 
objets  , 8:  vous  les  ajufterez  de  manière  que  l’i- 
mage ioit  peinte  diilinéfement  fur  le  papier  huilé  ; 
ce  à quoi  vous  parviendrez  , en  retirant  ou  alon- 
geant  le  tuyau  mobile. 


Voici  la  defeription  d’une  autre  chambre  obf- 
eure,  inventée  par  M.  s’Gravefande,  quil’adonnée 
à la  fuite  de  fon  ejfiai  de  perfipettive. 

Cette  machine  ala  forme  à-peu-près  d’une  chaife 
-4  porteur  ; le  deffus  en  eft  arrondi  vers  le  derrière  ; 

8c  par  le  devant  elle  eft  bombée,  8c  Taillante  dans 
le  milieu  de  la  hauteur.  ( Voye £ figure  7 même 
planche  ) qui  repréfente  cette  machine  dont  le  côté 
oopofé  à la  porte  eft  enlevé  , afin  qu’on  puiffe 
voir  l’intérieur 

i°.  Au-dedans,  la  planche  A fert  de  table;  elle 
tourne  fur  deux  chevilles  de  fer  portées  dans  le 
devant  de  la  machine 4 8c  eft  foutenue  par  deux 
chaînettes  5 pour  pouvoir  être  levée  , 8c  faciliter 
l’entrée  dans  la  machine. 

2°,  Au  derrière  de  la  machine , en  dehors  , font 
attachés  quatre  petits  fers  , Cj  C,  C,  G,  dans 
lefquels  fe  gliffent  deux  règles  de  bois  DE  , DE, 
de  la  largeur  de  trois  pouces  j au  travers  defquels 
paffent  deux  lattes  , fervant  à tenir  attachée  une 
petite  planche  F , laquelle  , par  leur  moyen  , peut 
avancer  ou  reculer. 

30.  A u- deffus  de  la  machine  eft  une  échancrure 
PMOQj  longue  de  neuf  ou  dix  pouces,  8c  lafge 
de  quatre  , aux  côtés  de  laquelle  font  attachées 
deux  règles  en  forme  de  queue  d’aronde  , entre 
lefquellês  on  fait  gliffer  une  planche  de  même 
longueur , percée  dans  fon  milieu  d’un  trou  rond  j 
d’environ  trois  pouces  de  diamètre , 8c  garni  d’un  | 
écrou  qui  fert  à élever  8c  abaifter  un  cylindre  i 
garni  de  la  vis  correfpondante,  8c  d’environ  qua-  i 
tre  pouces  de  hauteur.  C’eft  ce  cylindre  qui  doit 
porter  le  verre  convexe.  | 

4®.  La  planche  mobile,  ci-deffus  décrite,,  porte 
encore  avec  elle  une  boîte  quarrée  X , large  d’en- 
viron fept  à huit  pouces,  8c  haute  de  dix,  dont  , 
le  devant  peut  s’ouvrir  par  une  petite  parte  ; 8c  le  i 
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derrière  de  îa  boîte  a vers  le  bas  une  ouverture 
quarrée  N,  d’environ  quatre  pouces,  qui  peut, 
quand  on  le  veut , fe  fermer  par  une  petite  planche 
mobile. 

yc>.  Au-deffüs  de  cette  ouverture  quarrée,  eft 
une  rente  parallèle  à l’horizon,  8c  qui  tient  toute 
la  largeur  de  la  boîte.  Elle  lert  à faire  entrer  dans 
la  boîte  un  miroir  plan  qui  gliffe  entre  deux  règles, 
enforte  que  l’angle  qu’il  fait  avec  l’horizon  du 
côté  de  la  porte  B,  foit  de  in°§,  ou  de  cinq 
quarts  de  droit. 

6°.  Ce  même  miroir  peut,  quand  on  le  veut , 
le  placer  perpendiculairement  à l’horizon , comme 
on  voit  en  H , au  moyen  d’une  platine  de  fer 
adaptée  fur  un  de  fes  côtés,  8c  garnie  d’une  vis  de 
fer , qu’on  fait  entrer  dans  une  rente  pratiquée  au 
toit  de  la  machine , 8c  qu’on  ferre  avec  un  écrou. 

70.  Au-dedans  de  la  boîte  eft  un  autre  petit  mi- 
roir LL  , qui  peut  tourner  fur  deux  pivots  fis  un 
peu  au-delfus  de  la  fente  du  n°  y , 8c  qui  étant  tiré 
oupouflepar  la  petite  verge  S,  peutprendre  toutes 
les  inclinaifons  qu’on  voudra  à l’horizon. 

8.  Pour  avoir  de  l’air  dans  cette  machine,  on 
adaptera  à un  des  côtés  le  tuyau  de  fer-blanc  re- 
courbé vers  les  deux  bouts,  fig.  8 , pi.  1 , qui 
donnera  accès  a Pair  fans  le  donner  à la  lumière. 
Si  cela  ne  paroiftoit  pas  fuffîfant , on  pourroit  mettre 
fous  le  liège  un  petit  foufflet,  qu’on  feroic  agir 
avec  le  pied.  De  cette  manière  on  pourra  renou- 
velle!* l’air  continuellement.  Voici  préfentement 
les  divers  ufages  de  la  machine. 

I.  V ré  fient  er  les  objets  dans  leur  fituation  naturelle « 

Quand  on  voudra  repréfenter  les  objets  dans 
cette  machine  , on  étendra  un  papier  fur  la  table, 
ou  , ce  qui  eft  mieux  , on  en  aura  un  bien  tendu, 
8c  attaché  fur  une  planchette  ou  un  carton  fort  , 
qu’on  mettra  fur  cette  table  , 8c  qu’on  y fixera  fo«. 
lidement  8c  invariablement. 

On  garnira  le  cylindre  C , ( fig.  7 ) d’un  verre 
convexe,  dont  le  foyer  foit  à-peu-près  à une  dis- 
tance égale  à la  hauteur  de  la  machine  au-deiïus  de 
la  table  ; on  ouvrira  le  derrière  de  la  boîte  X,  8c 
l’on  fupprimera  le  miroir  H , ainfi  que  la  planche 
F 8c  les  règles  DE  ; enfin  l’on  inclinera  le  miroir 
mobile  LL  , enforte  qu’il  fafife  avec  l’horizon  un 
angle  à-peu-près  de  4)°,  s’il  s’agit  de  préfenter 
des  objets  fort  éloignés  8c  formant  le  tableau  per- 
pendiculaire : alors  tous  les  objets  qui  enverront  des 
rayons  fur  le  miroir  LL , qui  peuvent  être  réfléchis 
fur  le  verre  convexe  , fe  peindront  fur  le  papier  j 
8c  l’on  cherchera  le  point  de  la  plus  grande  diftinc- 
tion,  en  élevant  ou  abaififant , par  le  moyen  de  la 
vis,  le  cylindre  qui  porte  le  verre  convexe. 

On  pourra , par  ce  moyen , reprpfenter  avec 
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îa  plu:-  grande  vérité  un  payfage  3 une  vue  de 
ville  , 8c  c. 

Représenter  les  objets , en  faifant  paraître  a droite  ce 
qui  ejl  a gauche  3 & au  contraire . 

La  boîte  X étant  dans  la  fituation  repré fen té e 
dans  la  figure  , il  faut  ouvrir  la  porte  B , mettre 
le  miroir  H dans  la  fente  8c  la  fituation  indiquée 
plus  haut  , élever  le  miroir  LL  de  manière  qu'il 
fa  fié  avec  fhorifon  un  angle  de  229|  « alors 3 en 
tournant  le  devant  de  la  machine  du  côté  des 
objets  à représenter  j que  nous  fuppofons  fort  éloi- 
gnés j on  les  verra  peints , fur  le  papier,  8c  feule- 
ment renverfés  de  droite  à gauche. 

Il  fera  quelquefois  utile  de  former  un  deffin 
dans  ce  lens  ; par  exemple  , ft  on  fe  propofoit 
de  le  faire  graver  ; car  la  planche  renverfant  le 
deffin  de  droite  à gauche  feulement  , elle  remet- 
troit  les  objets  dans  leur  pofition  naturelle. 

III.  Repré/. enter  tour- a- tour  tous  les  objets  qui  font 
aux  environs  6’  autour  de  la  machine . 

Il  faut  placer  le  miroir  H verticalement,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  , 8c  le  miroir  L fous 
un  angle  de  4j°  : alors,,  en  faifant  tourner  le 
premier  verticalement  , on  verra  fuccefiivement 
fie  peindre  fur  le  papier  les  objets  latéraux. 

C'eh  une  précaution  néceffaire  que  de  couvrir 
le  miroir  H d'une  boite  de  carton  , ouverte  du 
côté  des  objets  , comme  aufïi  du  côté  de  l'ouver- 
ture N de  la  boite  X > car  „ fi  on  laiffoit  le  miroir 
entièrement  expofé  , il  réfléchiroit  Cur  le  miroir 
L beaucoup  de  rayons  latéraux  qui  affoibliroient 
confidérablement  la  repréfentation. 

* ■ 

IV.  Repréfenter  des  peintures  ou  des  taille-douces. 

Il  faudra  les  attacher  contre  la  planche  F , du 
côté  qui  regarde  le  miroir  L,  8c  en  forte  qu'elles 
foient  éclairées  par  le  foleil.  Mais  , comme  alors 
l’objet  fera  extrêmement  proche  , il  faudra  garnir 
le  cylindre  d*un  verre  d'un  foyer  dont  la  lon- 
gueur foit  à peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  de 
la  machine  au  deffus  du  papier  ; 8c  alors,  fila 
diftance  du  tableau  jufqu'au  verre  eh  égale  à celle 
du  verre  jufqu'au  papier  , les  objets  du  tableau 
feront  peints  fur  ce  papier  préci  ement  de  la  même 
grandeur. 

On  faifira  le  point  de  diftinéfion  , en  avançant 
ou  reculant  la  planchette  F , jufqu'à  ce  que  la 
repréfentation  foit  bien  diftinéte. 

Il  y a quelques  attentions  à avoir  relativement 
à l'ouverture  du  verre  convexe. 

La  première  eft  qu'on  peut  ordinairement  don- 
ner au  verre  la  même  ouverture  qu'à  une  lunette 
de  même  longueur» 
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La  fécondé,  qu'il  faut  diminuer  cette  ouverture 
lorfque  les  objets  font  fort  éclairés  , & au  con- 
traire. 

I<a  troifième  , que  les  traits  , paroiffant  plus 
diftinéts  lorfque  l’ouverture  efl  petite  que  quand 
elle  eh  plus  grande  , lorfqu'on  voudra  defiiner  , 
il  faudra  donner  au  verre  la  plus  petite  ouver- 
ture poffible  , avec  cette  précaution  de  ne  pas 
trop  exténuer  la  lumière  ; c'eh  pourquoi  il  faudra 
avoir,  pour  ces  différentes  ouvertures , différents 
cercles  de  cuivre  ou  de  carton  noircis , qu'on  em- 
ploiera fuivant  les  circonhances. 

Expliquer  la  maniéré  dont  fe  fait  la  vif  on  , & fes 
principaux  phénomènes. 

Pour  expliquer  comment  l'on  apperçoit  les  ob- 
jets , il  eh  nécelfaire  de  commencer  par  . une 
defeription  de  l'organe  merveilleux  qui  fert  à cet 
ufage. 

L'œil  eh  un  globe  creux  formé  par  trois  mem- 
branes qui  enveloppent  des  humeurs  de  différentes 
denfités  , 8c  qui  fait  à l'égard  des  objets  exté- 
rieurs l'effet  d'une  chambre  obfcure.  La  plus  ex- 
térieure de  ces  membranes  eft  appeliée  la  fclé* 
rotique  3 8c  n'eh  qu'un  prolongement  de  celle 
qui  tapiffe  l'intérieure  des  paupières.  La  fécondé, 
qu'on  nomme  la  choroïde  , eh  une  prolongation 
de  la  membrane  qui  couvre  le  nerf  optique  , ainfl 
que  tous  les  autres  nerfs.  La  troifième  enfin  , 
qui  tapihe  l’intérieur  de  l'œil  , eh  une  expan- 
fion  du  nerf  optique  : c'eh  cette  membrane  toute 
nerveufe  qui  eh  l'organe  de  la  vifion  ; car , quel- 
ques expériences  qu’on  ait  alléguées  pour  attri- 
buer cette  fonction  à la  choroïde,  on  ne  fçauroit 
chercher  le  fentîment  ailleurs  que  dans  les  nerfs  8c 
dans  les  parties  nerveufes. 

Au  devant  de  l'œil , la  fclérotîque  change  de 
nature  , 8c  prend  une  forme  plus  convexe  que  le 
globe  de  l'œil  ; c'eh  ce  qu'on  appelle  la  cornée 
tranfparente.  La  choroïde  , en  le  prolongeant  au 
deffous  de  la  cornée  „ doit  conféquemment  laiffer 
un  petit  vuide  : c'eh  ce  vuidequi  forme  î'a  chambre 
antérieure  de  l’humeur  aqueufe.  Ce  prolongement 
de  la  choroïde  vient  fe  terminer  à une  ouverture 
circulaire,  connue  de  tout  le  monde  fous  le  nom 
de  îa  prunelle.  La  partie  colorée  qui  environne  cette 
ouverture  , eh  ce  qu'on  nomme  l’iris  ou  l'uvêe  : 
elle  eh  fufceptibîe  d'extenfion  8c  de  refiferre- 
ment  , en  forte  que  , lorfqu'on  eh  expofé  à une 
grande  lumière  , l'ouverture  de  la  prunelle  fe  ref- 
ferre  j 8c  au  contraire  elle  fe  dilate  , quand  on  eft 
dans  un  endroit  obfcur. 

Cette  ouverture  de  la  prunelle  eft  proprement 
l'ouverture  de  la  chambre  obfcure.  Derrière  elle 
eft  fufpendu,  par  un  ligament  circulaire , un  corps 
J tranfparent  , & d'une  certaine  confiftance,  faiten 
1 forme  de  lentille  > c'eft  ce  qu'on  nomme  le  cryfial- 
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Lin  , lequel  fait  dans  cette  chambre  obfcure  natu- 
relle .,1a  fonction  du  verre  que  nous  avons  employé 
ât 


ans  r artificielle. 


D'apres  cette 


defcription  , on  voit  qu’il  refie 
entre  la  cornée  & le  cryltallin  une  forte  de  cham- 
bre , partagée  à-peu-près  en  deux  également  par  ! 
Luvée  , & une  autre  entre  le  cryftallin  & la  rétine. 
La  première  eft  remplie  d'une  humeur  transparente 
& femblable  à de  l'eau,  d’où  lui  eft  venu  le  nom 
d’humeur  aqueufe.  La  fécondé  chambre  eft  remplie 
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| près  de  celle  de  nos  pieds  que  la  partie  fupérietm 
j dans  quelqu'endroit  que  fe  peigne  l'image  de  nos) 
I pieds  dans  la  rétine  , cette  image  eft  donc  n::cef4 
| fairemsflt  liée  avec  l'idée  d'infériorité  5 confé- 
quemmenf  ce  qui  l'avoififte  le  plus  produit  nécef- 


( fig.  y3pl.  ï ) met  ces  différentes  par 
yeux  : a eft  la  fclérotique  , b la  cornée , c la  cho- 
roïde , <i  la  rétine  , e l'ouverture  de  la  prunelle  , 
ff  l'uvee  , h le  cryftailin  , ii  l'humeur  aqueufe  , 
kk  l'humeur  vitrée  / le  nerf  optique. 

L'œil  n'étant  évidemment  , félon  la  defcription  ; 
précédente  , qu'une  chambre  obfcure  , mais  feule 


faire  ment  dans  fefpr.it  la  même  idée. 

Confirucïion  d’un  œil  artificiel propre  a rendre  fenfihlù 
la  raifort  de  tous  Us  phénomènes  de  la  vijion . 

AD  , (j%.  IO  , pl.  i y Amufomens  d’ Optique  ) 

à iix  pou- 
hémifphè- 

res  qui  fe  joignent  enfembie  eh  L M y & de 
maniéré  qu'ils  puiflent  s'approcher  & s’éloigner 
Lun  de  l'autre  d’environ-  un  demi-pouce.  Le  f gment 
AB  de  l'hémîfphère  antérieur  eft  un  verre  d'égale- 
épai  fleur  , comme  lui  verre  de  montre,  au-deïfous 
duquel  eft  un  diaphragme  percé  au  milieu  d'un 
| trou  rond  y d'environ  dx  lignes  de  diamètre.  F eft 


décrite  , ii  eft  aile  de  recotvnoitv 
extéri  eurs  fe  peignent 


bjets 


ment  plus  compofée  que  celle  que  nous  avons  déjà  j une  lentille  convexe  des  deux  cotés , fou  tenue  par 

ntijA  les  obiers  I un  diaphragme  , & ayant  fon  foyer  à la  di fiance 

EF  , iorfque  les  deux  hémïfph Ares  f ont  à leur  dif- 
tance  moyenne.  Enfin  la  partie  DCE  eft  formée 


renveriés  dans  Je  fond  de 


l'œil  fur  la  r 
tant 

1 


■un 


is  images  qui  , atrec 


, t a ne  reçoit  u 

eft-elle  confine 
R 


perception  vive  8z  dif- 
la  perception 
la  même  nature  : c'tft  ce 


obfcure 


& viv 
tin  die 

que  reçoit  famé  elt  ü 
que  L expérience  prouve  fuftïfamment.  On  s’affurè 
aifément  de  l’exiitenee  de  ces  images  , au  moyen 
d'un  œil  d anima!  y de  mouton  ou  de  veau,  par 
exemple  5 car  fi  on  en  dépouille  la  partie  pofté- 
rieure  , en  ne  laiffant  que  la  retine , & qu'on 
préfente  fa  cornée  au  trou  d'une  chambre  obfcure  , 
on  verra  les  images  des  objets  extérieurs  qui  fe  pein- 
dront au  fond.  (Toyci  CE  il  de  veau  préparé). 


Mais , comment,  demandera-t-on  peut-être  , les 
images  des  objets  étant  renverfées , ne  lailfe-t-on 
pas  de  les  voir  droits  ? Cette  queftion  n'en  eft  une 
que  pour  ceux  qui  n ont  aucune  idée  metaphyfi- 
que.  En  effet , les  idées  que  nous  avons  à-  la  ft- 
tuation  droite  ou  renverfée  des  objets  à notre 
égard  , ainfï  que  de  leur  diftance , ne  font  que  le 

réfultat  des  deux  fens  de  la  vue  & du  taél , corn-  v 

binés.  Du  moment  qu’on  commence  à faire  ufage  j fera  couvert  d'un  papier  huilé  , qui  fera  la  fonc- 
de  la  vue,  on  éprouve  , au  moyen  du  taêt , que  j tion  de  la  rétine.  Le  tout  enfin  fera  arrangé  de 
les  objets  qui  afreétent  les  parties  fupérieures  de  j manière  que  la  diftance  du  verre  au  papier  huilé 
la  rétine , font  du  coté  de  nos  pieds  relativement  : puiffe  varier  d’environ  deux  pouces  à quatre  , en 


polie , eft  Amplement  aaoucie  , de  maniéré  à 
n’être  qu  a moitié  tranfparente.  Voilà  un  œil  arti- 
ficiel y auquel  il  ne  manque  prefque  que  les  hu- 
meurs aqueufe  & vitrée.  On  pourroit  même,  fui- 
vant  la  matière  dont  il  Droit  tonne,  y reprefenter 
ces  humeurs  , en  mettantdans  la  première  chambré 
de  1 eau  commune  , dz  dans  la  poftérieure  une  eau 
chargée  d'une  forte  folution  de  fel.  Mais  cela  eft 
abfolument  inutile  pour  les  expériences  que  nous 
avons  en  vue. 

On  peut , au  refie  y beaucoup  Amplifier  cette 
petite  machine  y & la  réduire  à deux  tuyaux  d'un 
pouce  <:£  demi  ou  deux  pouces  de  diamètre  y rçn- 
trans  Lun  dans  l'autre.  Le  premier  ou  l'antérieur 
fera  garni  à fon  ouverture  d’un  verre  lenticulaire 
de  trois  pouces  environ  de  foyer,  dont  on  aura 
foin  de  ne  biffer  découvert  que  la  partie  la  plus 
voifine  de  l'axe  3 au  moyen  d'un  cercle  de  carton, 
percé  d'un  trou  d'un  demi- pouce  environ  de  lar^ 
geur , dont  onîe  couvrira.  Le  fond  du  f cond  tuyau 


à ceux  qui  affrètent  les  parties  inférieures  , que  le 
taét  apprend  en  être  plus  éloignées.  De  - là  s'eft 
établie  la  liaifon  confiante  de  la  Dnfation  d'un 
objet  qui  affeète  les  parties  fupérieures  de  l'oeil  , 
avec  l'idée  de  l'infériorité  de  cet  objet. 

Qu'eft-ce  enfin  qu'être  en  bas  ? C’eft  être  plus 
veifin  de  la  partie  inférieure  de  notre  corps.  Or  3 
dans  la  représentation  d’un  objet  quelconque  y la 
partie  inferieure  de  cet  objet  peint  fon  image  plus 


a quat 

enfonçant  ou  retirant  les  tuyaux.  Il  nAft  perfonne 
qui  ne  puiffe  facilement  & à peu  de  frais  fe  pro- 
curer une  pareille  machine. 

Première  expérience . 

Le  verre  ou  îe  papier  huilé  étant  précifément 
au  foyer  du  verre  lenticulaire  y fi  vous  tournez  h 
machine  vers  des  objets  fort  éloignés  , vous  les 
verrez  peints  avec  beaucoup  de  diftinéiion  fur  ce 

fondé 
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fond.  Pv&cc ou rciiïez  ou 


aller 


ngez  là  machine  , de 
forte  que  le  fond  ne  foit  plus  au  toper  du  verre  , 
vous  ne  verrez  plus  ces  objets  peints  diftindement  , 


mais  confufément. 


Seconde  expérience. 


Préfentez  un  flambeau  , ou  autre  objet  éclairé  * 
a la  machine  , à une  diftance  médiocre  , comme 
de  trois  ou  quatre  pieds  , & faites  en  forte  qu’il 
foit  peint  diftindement , en  rapprochant  ou  éloi- 
gnant du  verre  le  fond  de  la  machine.  Alors  , fl 
vous  approchez  davantage  l’objet,  il  ceiïera  d’être 
peint  diftindement  ; mais  vous  aurez  une  image 
diftinde  en  allongeant  la  machine.  Au  contraire  , 
fl  vous  éloignez  l’objet  à une  diftance  confldéra- 
ble,  il  ceiîera  d’ètre  peint  diftindement , & vous 
ne  recouvrerez  l’image  diftinde  qu’en  raecourcif- 
fent  la  machine. 

Troijieme  exemple. 

Vous  pourrez  néanmoins  , fans  toucher  à la 
machine  j vous  procurer  l’image  diftinde  d’une  au- 
tre manière.  En  effet  , dans  le  premier  cas  , préfen- 
tez  à l’œil  un  verre  concave,  à une  diftance  que 
vous  trouverez  en  effayant  ; vous  reverrez  naître 
la  diftindion  dans  la  peinture  de  l’objet.  Dans  le 
fécond  cas.,  préfentez-lui  un  verre  convexe  5 vous 
produirez  le  même  effet. 

Ces  expériences  fervent  à expliquer  de  la  ma- 
nière la  plus  fenfible  tous  les  phénomènes  de  la 
viflon  3 ainfl  que  l’origine  des  défauts  auxquels  la 
vue  eft  fujette  , & les  moyens  par  lefquels  on  y 
remédie. 

On  ne  voit  les  objets  diftindement , qif  autant 
que  ces  objets  font  peints  avec  diftindion  fur  la 
rétine  ; mais  lorfque  la  conformation  de  l’œil  eft 
telle  que  les  objets  médiocrement  diftans  font 
peints  avec  diftindion  , les  objets  beaucoup  plus 
voifins  ou  plus  éloignés  ne  fçauroient  être  peints 
diftindement.  Dans  le  premier  cas  , le  point  de 
diftinétion  de  l’image  eft  au-delà  de  la  rétine  ; Se 
fl  l’on  peut  changer  la  forme  de  fon  œil  , de  ma- 
nière à éloigner  la  rétine  de  ce  point  ou  le  cryf- 
tallin  de  la  rétine  , on  a l’image  diftinde.  Dans 
le  fécond  cas  , c’eft  le  contraire  > le  point  de  dif- 
tindion  de  l’image  eft  en-deçà  de  la  rétine  , & il 
faut , pour  avoir  la  fenfation  diftinde  , avancer  la 
rétine  vers  le  cryftallin  , ou  le  cryftallin  vers  la 
rétine.  Auftî  l’expérience  apprend-elle  que  , dans 
l’un  ou  l’autre  cas  , il  fe  paffe  un  changement  qui  , 
même  fouvent,  ne  fe  fait  pas  fans  effort.  Au  refte, 
en  quoi  conflfte  ce  changement?  Eft  - ce  dans  un 
allongement  ou  un  appîatiffement  de  l’œil?  Eft-ce 
dans  un  déplacement  du  cryftallin  ? C’eft  ce  qui 
n’eft  pas  encore  entièrement  éclairci. 

Il  y a dans  les  vues  deux  défauts  oppofés  : l’un 
Âmufemcns  des  Sciences , 
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■conflfte  à ne  voir  diftindement  que  les  objets  éloA 
gnés  ; & comme  c’eft  ordinairement  le  defaut  des 
vieillards  , on  appelle  presbytes  ceux  qui  en  font 
attaqués  : l’autre  conflfte  a ne  voir  diftindement 
que  les  objets  fort  proches;  on  les  nomme  myopes . 


La  caufe  du  premier  de  ces  défauts  eft  une  con- 
formation de  l’oeil,  qui  fait  que  les  objets  voiflns 
ne  peignent  leur  image  diftinde  qu’au-delà  de  la 
rétine.  Or  l’image  des  objets  éloignés  eft  plus 
proche  que  celle  des  objets  voiflns  ou  médiocre- 
ment diftans:  l’image  de  ceux-là  pourra  donc 
tomber  fur  la  rétine  , & l’on  aura  la  viflon  dif- 
tinde des  objets  éloignés , tandis  qu’on  verra  cor*-* 
fufément  les  objets  proches. 


Mais  fl  l’on  veut  rendre  diftinde  la  viflon  des 
objets  proches,  il  n’y  aura  qu’à  fe  fer  vif  d’un  verre 
convexe,  comme  on  a vu  dans  la  troifième  expé- 
rience ; car  un  verre  convexe  , en  hâtant  la  réu- 
nion des  rayons,  rapproche  l’image  diftinde  des 
objets  ; conféquemment  il  produira  fur  la  rétine 
une  image  diftinde  , qui  fans  lui  n’eut  été  peinte 
qif  au-delà. 

Ce  fera  tout  le  contraire  à l’égard  des  myopes. 
Le  défaut  de  leur  vue  conflftant  dans  une  confor- 
mation de  l’œil  qui  réunit  trop  tôt  les  rayons  , & 
fait  que  le  point  de  diftindion  de  l’image  des  ob- 
jets médiocrement  éloignés  , eft  en-deçà  de  la  ré- 
tine , ils  recevront  du  fecours  des  verres  concaves 
interpofésentre  leur  vue  & l’objet  ; car  ces  verres, 
en  faifant  diverger  les  rayons  , éloignent  l’image 
diftinde  fuivant  la  troiflème  expérience  : ainfl  l’i- 
mage diftinde  des  objets , qui  fe  fût  peinte  en-deçà 
de  la  rétine , s’y  peindra  diftindement  lorfqu’on 
fe  fervira  d’un  verre  concave. 

Les  myopes  difeerneront  en  outre  mieux  les 
petits  objets  à portée  de  leur  vue,  que  les  presbytes 
ou  les  gens  doués  d’une  vue  ordinaire  ; car  un 
objet  placé  à une  plus  petite  diftance  de  l’œil , 
peint  dans  fon  fond  une  plus  grande  image  , à- 
peu-près  eu  raifon  réciproque  de  la  diftance.  Ainfl 
un  myope  qui  voit  diftindement  un  objet  placé  à 
flx  pouces  de  diftance  , ^reçoit  dans  le  fond  de 
l’œil  une  image  trois  fois  aufli  grande  que  celle 
qui  fe  peint  dans  l’œil  de  celui  qui  ne  voit  diftinc- 
tement  qu’à  dix -huit  pouces  ; conféquemment 
toutes  les  petites  parties  de  cet  objet  feront  grof- 
fîes  proportionnellement , 8c  feront  fenftbles  au 
myope  , tandis  qu’elles  échapperont  au  presbyte. 
Si  un  myope  i’étoit  au  point  de  ne  voir  diftinde- 
ment qu’à  un  demi-pouce  de  diftance  , il  verroit 
les  objets  feize  fois  plus  gros  que  les  vues  ordi- 
naires , dont  la  limite  de  diftindion  eft  de  huit 
pouces  environ  : fon  œil  ferait  un  excellent  mi- 
crofcope  , & il  difeerneroit  des  chofes  dans  les 
objets  que  les  vues  communes  n’y  voient  qu'à 
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faire  qu’un  objet  , vu  de  loin  ou  de  près  3 paroiffe  tou- 
jours de  la  même  grandeur. 


L’apparence  des  objets  eft , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  3 d’autant  pl lis  grande  3 que  l’image  de 
l’objet  ^ peinte  fur  la  rétine  3 occupe  un  plus  grand 
efpace.  Or  l'efpace  qu’occupe  une  image  fur  la 
rétine  3 eft  à-peu-près  proportionnelle  à l’angle 
que  forment  les  rayons  des  extrémités  de  l’objet  3 
comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  feule  infpeêlion 
de  la  ( fig.  1 y pl.  2 3 Amufemens  d’ Optique  ) j con- 
iequemment  c’eft,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  3 
de  la  grandeur  de  l’angle  formé  par  les  rayons 
extrêmes  de  l’objet  qui  fe  croifent  dans  l’œil  3 
que  dépend  la  grandeur  apparente  de  cet  objet. 


Cela  pofé  3 foit  l’objet  AB  3 qu’il  eft  queftion 
de  voir  de  différentes  diftances  3 & toujours  fous 
le  même  angle.  Sur  AB  3 comme  corde  3 décrivez 
un  arc  de  cercle  quelconque  3 comme  ACDB  ; de 
tous  les  points  de  cet  arc , comme  A3C3D3B3 
vous  verrez  l’objet  A B fous  le  même  angle  3 8e 
cou  féque  mm  en  t de  la  même  grandeur  5 car  tout 
le  monde  fait  que  les  angles  ayant  AB  pour  bafe  j 
8e  leur  fommet  dans  le  fegment  ACDB  , font 
égaux. 

Il  en  fera  de  même  d’un  autre  arc  quelconque  3 
comme  A c d B. 


Deux  parties  inégales  d'une  même  ligne  droite  étant 
données  , foit  qu  elles  foient  adjacentes  ou  non  } 
trouver  le  point  d’ ou  elles  paroîtront  égales. 

' Sur  AB  & RC  {fig*  1 y pl.  $ y Amufemens  d’ Op- 
tique ) 3 formez  du  même  côté  les  deux  trian- 
gles ifocèles  femblables  AF  B 3 B G C j puis 
du  centre  F avec  le  rayon  FB  décrivez  un  cercle  3 
& du  point  G avec  le  rayon  GB  3 décrivez-en  un 
autre  qui  coupera  le  premier  en  D 5 ce  point  D 
fera  le  point  cherché. 

Car  les  arcs  de  cercle  AEDB3  B D c C3  font 
femblables  par  la  conftruêfion  5 d’où  il  fuit  aue 
l’angle  ADB  eft  égal  à BDC  3 puifque  le  point  D 
appartient  à-la-fois  aux  deux  arcs. 

1.  Il  y a une  infinité  de  points  comme  D 3 qui 
fatisfont  au  problème  3 & on  démontre  que  tous 
ces  points  font  dans  la  circonférence  d’un  demi- 
cercle  tracé  du  centre  I.  Ce  centre  fe  trouve  en 
menant  par  les  fommets  F & G des  triangles  fem- 
blables AFB  3 BGC  3 la  ligne  FG  jufqu’à  fa  ren- 
contre en  I avec  AC  prolongée. 

2.  Si  les  lignes  AB  3 BC  3 faifoient  un  angle3  la 
folution  du  problème  feroit  toujours  la  même  : les 
deux  arcs  de  cercle  femblables  3 décrits  fur  AB  , 
BC  j fe  couperont  néceftairement  en  quelque  point 
D ( à moins  qu’ils  ne  fe  touchent  en  B ) 3 & ce 
point  D donnera  également  la  folution  du  pro- 
blème. 


3.  La  folution  du  problème  feraencorela  même, 
fi  les  lignes  inégales  AB , ^CpropoféeSj  ne  font  pas 
contiguës  : ( voyez fig.  S . pl.  2 ) ily  aura  feulement 
cette  attention  à avoir  3 favoir  que  les  rayons  FB , 
G b des  deux  cercles  3 foient  tels  que  ces  cercles 
puiffent  au  moins  fe  toucher  l’un  l’autre.  Si  l’on 
nomme  AB~<z  3 B br=c3  bC—b  3 il  faudra  , pour 
que  les  deux  cercles  fe  touchent  , que  FB  foit  au 

moins^i  f-Æic-|-a^c,&Gfa  | /bcz-A-b^A-abc 
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Si  ces  lignes  font  moindresj  les  deux  cercles  ne  fe 
toucherontj  ni  ne  fe  couperont  point.  Si  elles  font 
plus  grandes  3 les  cercles  fe  couperont  en  deux 
points  3 qui  donneront  chacun  une  folution  du 
problème.  Que  a foit  3 par  exemple  3 3b^ii 
c =5  1 5 on  trouvera  FB^-|&G^^i 

4.  Suppofons  enfin  trois  lignes  inégales  8e  con- 
tiguës 3 comme  AB  3 BC  3 CD  {fig,  3 3 pl.  1 ) 3 8e 
qu’on  propofe  de  trouver  un  point  duquel  elles  pa- 
roiffent  toutes  trois  fous  le  même  angle.  TrouveZj 
par  l’article  premier  de  cette  remarque  3 la  circon- 
férence BEF  3 8cc.  des  points  de  laquelle  les  lignes 
AB  3 BC3  paroiflent  fous  le  même  angle  > trouvez 
pareillement  celle  CEG3  de  laquelle  BC  & CD  pa- 
roiftent  fous  le  même  angle  : leur  interfe&ion  don- 
nera le  point  cherché.  Mais  pour  que  ces  deux  de- 
mi-cercles fe  touchent  3 il  faut  3 ou  que  la  plus  pe- 
tite des  lignes  données  foit  au  milieu  des  deux  au- 
tres 3 ou  qu’elles  fe  fuivent  dans  cet  ordre  3 la  plus 
grande  j la  moyenne  3 & la  moindre. 

Au-devant  d’un  édifice  , dont  CD  eft  la  face  3 eft  un 
parterre  dont  la  longueur  eft  AB.  On  demande  le 
point  de  cet  édifice  d’où  l’on  verra  le  parterre  AB  le 
plus  grand. 

Soit  faite  la  hauteur  CE  3 ( fig.  43  pl.  2 ) j 
moyenne  proportionnelle  entre  CB  & C A 3 ce 
fera  la-  hauteur  cherchée  ; car , ft  l’on  décrit'  par 
les  points  A 3 B 3 E 3 un  cercle  3 il  fera  tangent  à 
la  ligne  CE  3 par  la  propriété  fi  connue  des  tan- 
gentes & fécantes.  Or  il  eft  aifé  de  voir  que  l’an- 
gle AEB  eft  plus  grand  qu’aucun  autre  AeB  3 dont 
le  fommet  eft  dans  la  ligne  CD  j car  l’angle  AeB  eft 
moindre  que  ÀgB_,  qui  eft  égal  à AEB. 

Un  cercle  étant  donné  fur  le  plan  horizontal  3 trouver 
la  pofition  de  l’œil  d’où  fon  image  fur  le  plan 
perpeÜif  fera  encore  un  cercle. 

Nous  fuppofons  que  notre  leêleur  connoifïe  le 
principe  fondamental  de  toute  repréfentation  perf- 
peétive  3 qui  confifte  à imaginer  entre  l’œil  8e 
l’objet  un  plan  vertical  que  l’on  nomme  perfpettif. 
On  conçoit  de  chaque  point  de  l’objet  3 des  rayons 
allant  à l’œil  : û ces  rayons  laiftbient  une  trace 
fur  le  plan  vertical  ou  perfpe&if  3 il  eft  évident 
qu’elle  produiroit  la  même  fenfation  fur  cet  œil 
que  l’objet  même  3 puifqu’ils  peindr oient  la  même 


image  fur  îa  rétine.  C'eft  cette  trace  qu’on  appelle 
Y image  perfpeftive . 

Soit  donc  AC  le  diamètre  du  cercle  dans  le 
plan  horizontal  , ( fig . 6 s pl.  i ) ACP  la  perpendi- 
culaire au  plan  perfpeétif  , QR  la  coupe  de  ce 
plan  , par  un  plan  vertical  élevé  fur  AP  , 8c 
PO  la  perpendiculaire  à l'horizon  & à la  ligne 
AP  ^ fur  laquelle  il  eft  queftion  de  trouver  le 
point  O , que  Pœil  doit  occuper  pour  que  la 
reprefentation  ac  du  cercle  AC  foit  auiiî  un 
cercle. 

Pour  cet  effet  , faites  PO  moyenne  propor- 
tionnelle entre  AP  8c  CP  , le  point  O fera  le 
point  cherché. 

Car  fi  AP  : PO  comme  PO  : CP  les  triangles 
PAO  , COP  j feront  femblables  ,,  8c  les  angles 
PAO  j COP  , feront  égaux  : donc  les  angles  PAO 
8c  C c Q , ou  PAO  & R c03  feront  auffi  égaux  : 
d'où  il  fuit  que  dans  le  petit  triangle  a c O , 
Pangle  en  c fera  égal  à l'angle  OAC  de  l'angle  en 
O étant  commun  aux  triangles  AOC  , a O c 3 
les  deux  autres  AGO  3 c a Ô feront  égaux  : donc 
AO  fera  à CO  comme  c O à a O : ainli  le  cône 
oblique  ACO  fera  coupé  fub-contrairement  par 
le  plan  vertical  QR  8c  conféquemment  la  nou- 
velle feétion  fera  un  cercle  „ comme  on  le  dé- 
montre dans  les  feêtions  coniques. 

Deux  objets  de  différentes  grandeurs  vus  par  un  meme  I 
angle  , paroiffent  égaux. 

L'œil  placé  au  point  A (fig.  3 3 pl.  6 3 Àmufie - , 
mens  <£  Optique  ) , les  lignes  DE  8c  FG  de  diffé- 
rentes grandeurs  , étant  apperçues  par  le  même 
angle  BAC  , produilent  fur  la  rétine  une  image 
de  même  grandeur  8c  par  conséquent  égale. 

Si  dans  cette  fuppofition  la  ligne  F G eft  une 
fois  plus  éloignée  du  point  de  vue  A , que  ne 
l'eft  la  ligne  DE  , elle  fera  alors  une  fois  plus 
grande  , attendu  que  les  côtés  AG  8c  GF  du  tri- 
angle AGF  font  proportionnels  aux  côtés  AE  8c 
FD  du  triangle  AED. 

Il  fuit  de  là  que  la  grandeur  dans  laquelle  nous 
appercevons  un  objet  , eft  toujours  proportion- 
née à la  diftance  de  notre  œil  à cet  objet. 

Deux  objets  de  memes  grandeurs  placés  h des  dij- 
tances  inégales  de  /' œil 3 paroiffent  inégaux. 

Si  l'on  regarde  du  point  de  vue  A ( fig.  6 3 
pl.  6 3 amufiemens  d’optique  ) les  lignes  EF  8c  GH 
égales  entr'elles  , 8c  placées  à différentes  diftances 
du  point  A 3 elles  paroîtront  inégales  3 étant  vues 
alors  par  les  angles  BAC  8c  DAC  qui  font  iné- 
gaux. 

Dans  cette  fuppofition  , l'inégalité  apparente 
de  ces  deux  lignes  FE  8c  HG  fera  proportionnelle 


auxAôtés  AF  8c  AHj  par  la  raifon  donnée  au  pré- 
cédent théorème. 

Il  fuit  de  là  que  la  grandeur  apparente  d'un 
objet  3 eft  toujours  proportionnée  à celle  de  l'an- 
gle fous  lequel  nous  l'appercevons. 

Une  ligne  donnée' étant  divifée  en  plufieurs  parties  , 
trouver  la  proportion  dans  laquelle  elles  doivent  pa- 
raître a V œil  , fur  un  plan  interpofé  entre  le  point 
de  vue  donné  & cette  ligne. 

Soit  la  ligne  AB  (fig.  1 , pl.  7 , amufiemens 
d’optique)  divifée  en  plufieurs  parties  quelconques  ; 

C le  point  de  vue  : Tirez  de  chacun  des  points 
des  divifîons  AFGHB  „ les  lignes  AC  , FC  , 
GC  5 FIC  8c  BC  ; décrivez  du  point  C ia  por- 
tion de  cercle  AE  tirez  la  ligne  XZ. 

Les  divifîons  que  les  lignes  qui  partent  du  point 
de  vue  C font  fur  îa  ligne  XZ  , détermineront 
fur  cette  même  ligne  les  grandeurs  apparentes 
de  celles  de  la  ligne  donnée  AB  , attendu  que 
chacune  des  divifîons  de  la  ligne  XZ  , qui  fe 
rapportent  à celles  de  la  ligne  AB  3 font  récipro- 
quement vues  fous  le  même  angle. 

Une  ligne  étant  donnée  3 & un  point  hors  de  cette, 
ligne  y ta  divifer  en  plufieurs  parties  , de  manière 
qu’étant  regardée  de  ce  point  3 chacune  d'elles  pa- 
roiffe  égale . 

Soit  la  ligne  AB  ( fig.  1 , pl.  7 , Amufiemens 
d' Optique)  que  l'on  veut  divifer  en  fix  parties  qui 
paroiffent  égales  entr'elles  , étant  vues  du  point 
C : tirez  les  lignes  CA  8c  CB  , & décrivez  à une 
diftance  quelconque  la  portion  de  cercle  DE  , di- 
vifez-la  en  fix  parties  égales  , 8c  tirez  par  les 
points  de  divifîons  qui  en  feront  faites  les  lignes 
CF,  CG,  CH  , CI  & CL. 

Les  fix  divifîons  inégales  AF  , FG , GH  , Fil , 
IL  8c  LB  de  la  ligne  AB  étant  vues  du  point  C , 
paroîtront  égales  entr'elles  étant  vues  fous  des 
angles  de  même  grandeur  : ce  même  effet  auroit 
lieu  quand  même  le  point  C auroit  été  placé  dans 
toute  aptre  pofîtion  , à l'égard  de  la  ligne  don- 
née AB*  8c  il  en  feroit  de  même  fi  la  ligne  AB  , 
au  lieu  d'être  droite  étoit  courbe  ou  mixte  ( Voye 7 
fig.  3 , meme  pl  ). 

Il  fuit  de  là  y que  lî  on  divife  la  ligne  AB  en 
parties  égales  , elles  paroîtront  inégales  étant 
régardées  par  le  point  C , ou  par  tout  autre  point, 
attendu  que  les  angles  fous  les  lefquels  on  ap- 
percevra  ces  divifîons  feront  tous  inégaux  ; c'eft 
par  cette  raifon  qu'en  regardant  de  près  une  règle 
ou  une  toife  divifée  en  fix  parties  égales  , elles 
paroiffent  cependant  inégales  , 8c  que  cette  iné- 
galité n'eft  plus  fenûble Torique  l'œil  en  eft  éloi- 
gné , attendu  qu' alors  les  angles  fous  lefquels 
nous  appercevons  ces  divifîons  font  prelcjue  égaux 
entr’eux.  Il  en  eft  de  même  d'un  quarre  dont  Les 
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lignes  qui  le  terminent  nous  pareille  nt  courbes  : 
lorfqu’il  eft  placé  trop  près  de  notre  œil  : le 
cercle  eft  la  feule  figure  qui  punie  parcûtre 
à l'œil  dans  fon  exaêtc  proportion  3 encore  faut- 
il  que  l'œil  foit  placé  dans  un  endroit  quelcon- 
que de  la  ligne  perpendiculaire  {apporte,  élevée 
fur  fon  centre  , fans  quoi  il  fe  peindrait  dans  notre 
œil  fous  une  forme  ovale. 

Faire  qu’un  objet  vu  dlfi  Incrément  , & fans  l'interpo- 
Jîtion  d’aucun  corps  opaque  ou  diaphane  3 paroijfe 
renverfç  a i œil  nu. 

Faites-vous  une  petite  machine  3 telle  qu'elle 
eft  représentée  dans  la  ( fig.  9 3 fl.  z ),  Cette 
machine  eft  compofee  de  deux  petites  lames  paral- 
lèles 3 AB  j CD,  3 réunies  par  une  troifième  AC  , 
d'un  demi-pouce  de  largeur  3 8e  d'un  pouce  & 
demi  de  longueur.  Cela  peut  être  facilement  fait 
avec  une  carte.  Au  milieu  de  la  lame  A3  , per- 
cez. un  trou  rond  5 E , d'une  ligne  & demie  environ 
de  diamètre  , au  milieu  duquel  vous  fixerez  une 
tête  d'épingle  ou  une  pointe  d’aiguille  3 comme 
on  voit  dans  la  figure  ; vis-à-vis  foit  percé  un 
trou  de  greffe  épingle  : lorfque  vous  appliquerez 
l’œil  en  E 3 en  tournant  le  trou  F du  coté  de  la 
lumière  3 ou  de  la  flamme  d'une  bougie  . vous 
verrez  la  tête  de  cette  épingle  exttè; 
fie  j & renverfée  comme  on  lavoir  en  G. 

La  raifon  de  cette  inverfion  eft  que  la  tête  de 
l'épingle  étant  exceffivement  proche  de  la  prunel- 
le 3,  8c  les  rayons  qui  partent-  du  point  F étant 
aulîi  fort  divergents  à caute  de  La  proximité  du 
trou  F 3 au  lieu  d'une  image  diftinéte  &r  ren- 
verfée 3 il  ne  fe  peint  au  fond  de  l'œil  qu'une 
éfpèce  d’ombre  dans  fa  fituation  droite.  Or  les 
images  renverfée  s donnent  l'idée  d'un  objet  droit  j 
conféquemment  cette  efpèce  d'image  étant  droite  3 ! 
doit  donner  l'idée  d'un- objet  renverfé. 

Conftruëtion  d’une  machine  au  moyen  de  laquelle  on 
pourra  décrire  psrfpefàivement  tous  les  objets  don- 
nés 3 fans  h moindre  teinture  de  la  jciencejle  la 
ver  foc  clive 
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arment  groi- 


L'efpri t de  cette  machine  confifte  à faire  dé- 
crire à la  peinte  d'un  crayon  qui  s'applique  con- 
tinuellement contre  un-  papier  , une  ligne  paral- 
lèle à celle  d'un  point  qu'on  promène  fur  les  linéa- 
ments des  objets  3 l'œil  étant  fixe  3 & regardant 
par  une  pinule  immobile. 

Les  règles  SG  , SG  , {fig.  7 , pi  1 , ) font  deux 
réglés  perpendiculaires  à une  forte  pièce  de  bois  3 
avec  laquelle  elles  forment  une  efpèce  d'empâ- 
tement 3 qui  fert  à fou  tenir  perpendiculairement 
une  pl anche  un  peu  forte  TTTT  3 fur  laquelle 
on  attache  ou  l'on  colle  par  les  quatre  coins  la 
feuille  de  papier  où  l'on  veut  tracer  ion  tableau 
penpeélif. 


FE  eft  une  règle  tranfverfale  > qui  eft  perpen- 
diculaire aux  deux  pièces  SG  , SG  5 8c  qui  porte 
à fon  extrémité  une  autre  pièce  KD  3 qui  peut 


tourner  fur  l'axe  en  K.  A cette  pièce  eft  implantée 
une  barre  de  bois  perpendiculaire  3 DC  j portant 
b pinnule  mobile  AB  j à laquelle  on  applique 


La  pièce  NP  eft  une  pièce  de  bois  mobile  , 
8:  portant  à fon  extrémité  le  poinçon  délié  termi- 
né par  un  petit  bouton.  Vers  Fs  deux  extrémités 
de  cette  pièce  font  attachées  deux  poulies  3 fous 
iefqaelles  p a fient  les  deux  fils  eu  petits  cordons 
déliés  M , M 3,  qui  de-là  vont  paffer  au  de  lins 
des  poulies  L , L 3 attachées  aux  deux  coins  du 
bâtis  TT.  Ces  deux  cordons  , après  avoir  paffé 
fur  ces  deux  poulies  3 vont  s'enrouler  fur  deux 
autres  en  R 3 R 3 qui  les  renvoient  derrière  le 
bâtis  , où  ils  s'attachent  à un  poids  O qui  coule 
dans  une  rainure  , enfbrte  que  le  poids  Q 3 s'é- 


levant ou  s'ab  ai  fiant  3 la  pièce  mont 
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toujours  dans  une  fituation  parallèle  à elle-même.. 
Elle  doit  être  à peu  de  choie  près  en  équilibre 
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avec  le  poids  3 pour  qu'en  la  foulevant  ou  Fa- 
bai  iTant  un  peu  3 elle  cède  f c i-le  m enta  tous  ce  s 
mouvements.  Cette  pièce  enfin  porte  dans  fon 
milieu  le  ftyle  ou  crayon  F 

On  fent  préfentement  que  fi  Fon  applique  l'œil 
au  trou  A , 8e  qu'on  amène  avec  la  main  la  règle 
mobile  NP  , en  la  foulevant  , Fabaifiant.  3.  & la 
menant  de  côté  ,.  enfin  te  que  le  bout  P parcoure 
les  linéaments  d'un  objet  éloigné  3 la  pointe  du 
crayon  I décrira  néceffai rement  une  ligne  paral- 
lèle 8r  égale  à celle  que  décrit  le  point  P 3.  8e  par 
confequent  elle  tracera  fur  le  papier  OO  , contre 
lequel  elle  appuie  , l’image  de  l'objet  dans  toute 
l'exaditude  perfpeétive. 

Décrire  fur  un  plan  une  figure  difforme  qui  paroi  fie 
dans  fes  proportions  étant  vue  d’un  point  déter- 
miné. 

On  peut  déguifer  3 c' eft- à -dire  rendre  difforme 
une  figure  3.  par  exemple  3 une  tête  en  forte  qu'elle 
n'aura  aucune  proportion  étant  regardée,  de  front 
fur  le  plan  où  on  l'aura  tracée  ; mais  étant  vie 
d'un  certain  point  3 elle  paroîtra  belle  3 c'eft-à- 
dire  dans  fesjuftes  proportions- Cela  fe  pratiquera 
de  la. forte. 

Ayant  de  flâné  fur  eu  papier  avec  fes  jufies  me- 
fures  la  figure  que  vous  voulez,  déguifer,  décrivez 
un  quarré  auteur  cle  cette  figure 3 comme  ABCD, 
( fig.  53  pl  2.  ) ce  ré dui  fez-le  en  plufieurs  autres  petits 
quarrésj  divifant  les  deim  côtés  en  plufieurs  par- 
ties égales,  par  exemple  en  fept g 8c  tirant  des 
lignes  droites  en  long  8e  en  travers  par  les  points 
oppofés  des  dïvifions  , comme  font  les  peintres 
quand  ils  veulent  contre-tirer  un  tableau  ce  le  ré- 
duire au  petit  pied  3 c'eft-à-dirs  de  grand  en 
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Cette  préparation  étant  faite,  décrivez  à.  dif- 
crétion  fur  le  plan  propofé  le  quarté  long  EBFG, 

3c  divifez  F un  des  deux  plus  petits  cotes  EG , B F , 
comme  EG  , en  autant  de  parties  égales  qu'en 
contient  DC , B un  des  cotés  du  quarté  ABCD  , 
comme  ici  en  fept.  Divifez  l’autre  côté  BF  , en 
deux  également  au  point  FI  , duquel  vous  tirerez 
par  les  points  de  diviîion  du  côté  oppofé  E Gj 
autant  de  lignes  droites,  dont  les  deux  dernières 
feront  EH,  GH. 

Après  cela  , ayant  pris  à difcrétion  fur  le  côé 
BF  le  point  I,  au-deffus  du  point  H , pour  la  hau- 
teur de  l’œil  au-deffus  du  plan  du  tableau,  tirez 
de  ce  point  î au  point  E , la  ligne  droite  El,  qui 
coupe  ici  celles  qui  partent  du  point  H,, aux  points 
i , 2,  3 , 4,  y,  6, 7.  Par  ces  points  d’inteneélion 
vous  tirerez  des  lignes  droites  parallèles  entr’elles , 

8c  la  1 aE  E G du  triangle  EGH , qui  fe  trouvera 
ainfi  divifé  en  autant  de  trapèzes  qu’il  y a de  quar- 
rés  dans  le  quatre  ABCD.  C’eft  pourquoi,  fi  l’on 
rapporté  dans  ce  triangle  EGH  , la  figure  qui  eff 
dans  le  quarré  ABCD,  en  faifant  paffer  chaque 
trait  par  les  mêmes  trapèzes  ou  qtiarrés  perfpeéhTs, 
qui  font  repréfentés  par  les  quarrés  naturels  du 
grand  ABCD,  la  figure  difforme  fe  trouvera  dé- 
crite. On  la  verra  conforme  à fon  prototype  , 
c’eft-à-dire  comme  dans  le  quarré  ABCD,  en  la 
regardant  par  un  trou  qui  doit  être  petit  du  côté 
de  l’œil,  & bien  é.vafé  du  côté  de  la  figure, 
comme  K , que  je  fuppofe  perpendiculairement 
élevé  fur  le  point  H , enforte  que  fa  hauteur  LK 
foit  égale  à la  hauteur  HI,  qui  ne  doit  pas  être 
bien  grande,  afin  que  la  figure  foit  plus  difforme 
dans  le  tableau. 

Etant  donné  un  quadrilatère  quelconque , trouver  les 
divers  pallélogrcmmes  ou  rectangles  dont  il  -peut 
Ere  la  repréfentation  p erfpective ; ou  bien  , 

Etant  donné  un  parallélogramme  quelconque  rec- 
tangle ou  non  , trouver [1  pofition  Ù celle  de  l’œil , 
qui  feront  que  fa  repréfentation  perfpeclive  fera  un 
quadrilatère  donné. 

Soit  le  quadrilatère  trapézoïde  donné  comme 
ABCD  , ( fi  g . I , pi.  2,  , Àmufemens  d'optique  ) que 
nousfnppoferons  le  plus  irrégulier  qu’il  fepuiffe,*  & 
n’ayantaueuns  côtés  parallèles.  Prolongez  les  côtés 
AB , CD , jufqu’à  leur  concours  en  F , 8c  les  côtés 
AD,  BC,  jufqu’à  leur  rencontre  en  E ; tirez  EF, 

St  par  le  point  A fa  parallèle  GH. 

je  dis  premièrement  que,  quelle  que  foit  la 
pofition  de  l’œil , pourvu  que  ce  qu’on  appelle  le 
point  de  vue  foit  dans  la  ligne  EF,  8c  non- feule- 
ment dans  la  ligne  EF , mais  dans  fa  prolongation 
de  part  ou  d’autre,  l’objet  dont  le  "quadrilatère 
ABCD  efl  la  repréfentation  perfpeétiye,  fera  un 
para/iél  o gramme. 

"Car  tous  ceux  qui  connoiffent  les  règles  de  la 
perfpeélive  , fayent  que  les  lignes  parallèles  entre  [ kir^s  indéfinies  AD,  G K , 8 c par  les  points  À % 
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elles  fur  le  plan  horizontal,  ont  des  apparences 
qui  concourent  dans  un  même  point  de  la  paral- 
lèle à l’horizon  , tirée  par  le  point  de  vue.  Ainfî  , 
toutes  les  lignes  perpendiculaires-  a la  ligne  de 
terre,  ont  des  apparences  qui  concourent  dans 
le  point  de  vue  même  ; toutes  celles  qui  font  avec 
cette  ligne  des  angles  de  45  degrés,  ont  leurs 
images  concourantes  dans  ce  qu’on  appelle  les 
points  de  diffance  5 celles  enfin  qui  font  des  angles 
plus  grands  ou  moindres,  ont  des  images  qui  con- 
courent dans  d autres  points,  qu’on  détermine 
toujours  en  tir  cil  i t de  l’œil  jufqu’au  % Jl  L/ 1 eau  une 
ligne  parallèle  à celles  dent  on  cherche  la  repré- 
fentation perfpeélive  : donc  toutes  les  lignes  qui , 
dans  le  tableau , concourent  dans  des  points  fitués 
dans  la  ligne  du  point  de  vue,  font  des  images 
de  lignes  horizontales  8c  parallèles.  Ainfî  les  lignes 
fur  le  plan  horizontal,  qui  ont  pour  repré-fen- 
taiion  dans  le  tableau  les*  lignes  BC,  AD,  font 
parallèles  : il  en  eff  de  même  de  celles  qui  don- 
nent les  images  linéaires  AB  , DC.  Or  deux  paires 
de  lignes  parallèles  forment  né  ce  liai  rement  par 
leurs  interférions  un  parallélogramme  : donc  Bob- 
jet  dont  le  quadrilatère  ABCD  efl  l’image  pour 
un  œil  fîtué  à la  hauteur  de  la  ligne  FE,  dans 
quelqu’ endroit  que  foit  le  point  de  vue , eil  un 
parallélo gr a m me  - 

i o 

Cela  démontré  , nous  fuppoferons  d’abord 
qu’on  veuille  avoir  pour  obiet  un  reétàngîe.  Four 
trouver  dans  ce  cas  la  place  de  l’œil,  divifez 
la  difhnce  FE  en  deux  egalement  en  I,  8c  fup- 
pofez  l’œil  fîtué  enforte  que  la  perpendiculaire 
tirée  de  fa  place  au  tableau  tombe  fur  le  point 
ï , & que  la  diftance  foit  égaie  à IE  ou  IF  : 
les  points  H , I,  feront  donc  ce  qu’on  nomme, 
dans  le  langage  de  la  perfpe olive  , les  points  de 
difiances.  Prolongez  les  lignes  CB,  CD  , iiifqtî’à 
la  ligne  de  terre  en  G & H ; les  lignes  HCF  , 
AbF  , feront  les  images  de  " lignes- faifant  avec 
la  Ligne  de  terre  des  angles  de  45  degrés.  Il 
en  fera  de  même  de  celles  dont'GGE,  ADE, 
font  les  images.  Donc,  tirant  d’un  coté  H d c y 
Al,  indéfinies,  & inclinées  à la  ligne  de  terre 
d’un  angle  de  45  degrés,  & de  l’autre  côté  8c 
dans  un  fens  contraire  les  lignes  G le  & A d , 
inclinée  auffi  d’un  angle  demi-droit,  ces  lignes 
fe  rencontreront  necefiairement  à angle  droit , 
& formeront  le  rectangle  A Ircd. 

Fi  l’on  fuppofoit  le  point  de  vue  dans  un  autre 
point,  par  exemple  au  point  E , c’efî-à-dire  que 
Fœiliut  directement  au-devant  du  poinq  E , 8F  a. 
un  éloignement  égal  à EK,  il  laudroit,  après 
avoir  tiré  ks  perpendiculaires  FIL  , FM  , à h 
ligne  de  terre  dans  le  plan  du  tableau  , mener  à la 
même  ligne  de  terre  dans  le  plan  horizontal,  la 
perpendiculaire  LN  égale  à EK  y puis  la  ligne 
NM,  faifant  avec  la  ligne  de  terre  l’angle  LMN. 
vie  nez  en  fuite  aux  points  G & A les-  perpendicu- 
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H les  lignes  indéfinies  HK  AB  , failant  avec  la 
ligne  de  terre  des  angles  égaux  à LMN  & en 
lèns  contraires ; ces  deux  paires  de  lignes  fie  ren- 
contreront en  BKD  , & donneront  évidemment 
un  parallélogramme  oblique  qui  feroit  l'objet  dont 
BCDA  eft  la  reprélentation  pour  un  œil  fitué 
vis-;  -/is  E , &:  à une  diftance  du  tableau  égale 
a ioiv. 

Si  les  côtés  À b , c d , dans  le  redfcangle  Ab  c d , 
étoient  divifes  en  parties  égales  par  des  parallèles 
aux  autres  cotés,  il  eft  clair  que  prolongeant  ces 
parallèles,  elles  couperoient  en  autant  de  parties 
égales  la  ligne  AG.  Il  en  efi:  de  même  des  pa- 
rallèles A b , cd3  qui  couperoient  en  portions 
égales  les  côtés  Ad,  bc  3 la  ligne  AH  en  feroit 
divifée  au iïi  en  parties  égales.  Ceci  donne  le 
moyen  de  divifer , fi  Ton  veut , le  trapèze  ABCD 
en  carreaux , qui  feroient  la  reprélentation  de 
ceux  dans  le  (quels  À b c d feroit  divifé. 

Des  miroirs  plans . 

On  appelle  miroirs  plans  3 ceux  dont  la  fur- 
face  réfléchilfante  efi:  plane  ; tels  font  les  miroirs 
ordinaires  de  glace  dont  on  décore  les  apparte- 
nons. On  pourroit  aulfi  faire  des  miroirs  plans 
de  métal  ; tels  étoient  ceux  des  anciens  : mais , 
depuis  Binvention  des  glaces,  on  n’en  fait  plus 
guère  , finon  en  petit , pour  quelques  inftrumens 
d'optique , ôù  il  eft  nécelfaire  de  prévenir  la 
double  réfledlion  qui  fe  fait  fur  ceux  de  glace, 
l'une  fur  la  furface  antérieure,  Bautre  fur  la  pofté- 
rieure.  C'eft  cette  dernière  qui  donne  Bimage  la 
plus  vive;  car  ôtez  Bétamage  d'une  glace  , vous 
verrez  auffi-tôt  cette  image  vive  prelque  difpa- 
roïtre , & celle  qu'on  aura  à fa  place  égalera  à 
peine  celle  que  donne  la  première  furface. 

On  fuppole , au  relie  , ordinairement  dans  la 
catoptrique,  les  deux  furfaces  d'un  miroir  fi  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre , qu'elles  n'en  font 
qu'une,  fans  quoi  il  y adroit' beaucoup  de  mo- 
difications à faire  à (es  déterminations. 

XJn  point  de  C objet  B & le  lieu  de  V œil  A étant  don- 
nés, trouver  le  point  de  réfieliion  fur  la  furface  d’un 

miroir  plan , 

Par  le  point  B donné  de  l'objet  ( fig.  i , pL  3 ) , 
Sc  A le  lieu  de  l'œil , foit  conçu  un  plan  perpen- 
diculaire au  miroir  , & le  coupant  dans  la  ligne 
CD;  du  point  B foit  menée  à C D la  perpendicu- 
laire B D , qfie  vous  prolongerez  jufqu'en  F , de 
forte  que  DF  , DB , foient  égales  ; par  les  points 
F de  A , tirez  la  ligne  AF  qui  coupera  CD  en  E : 
ce  point  E fera  le  point  de  réfleétion,  le  rayon 
incident  fera  BE , le  rayon  réfléchi  EA  ; Be  les  an- 
gles d'incidence BED  8c  de  réfleétion  AEC,  fe- 
ront égaux. 

Car  il  eft  évident , par  cette  conftruetion  , que 
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les  angles  BED  , DEF  , font  égaux.  Or  les  angles 
DEF  , AEC  le  font  aufii  , comme  étant  oppofés 
au  fommet  : donc,  &rc. 

Même  fuppoftion  faite  que  ci-dejfus  , trouver  le  lieu  de 
V image  du  point  B. 

Le  lieu  de  Bimage  du  point  B n'eft  autre  chofe 
que  le  point  F ; mais  nous  n'en  donnerons  pas  pour 
raifon  celle  qui  efi:  vulgairement  alléguée  dans  les 
livres  de  catoptrique,  favoir  que,  dans  toute  ef- 
pèce  de  miroirs  , le  lieu  de  Bimage  eft  dans  la  pro- 
, longation  du  rayon  de  réflediion  , jufqu'à  la  per- 
pendiculaire tirée  du  point  de  l'objet  fur  la  furlaee 
: réfléchilfante  ; car  quelle  énergie  peut  avoir  cette 
perpendiculaire  , qui  n'eft  qu'un  être  imaginaire  3 
pour  fixer  ainfi  cette  image  dans  fion  concours 
avec  le  rayon  réfléchi  prolongé , plutôt  qu'en  tout 
autre  point  ? Ce  principe  eft  donc  ridicule , & dé- 
nué de  fondement. 

Il  eft  cependant  vrai  que  , dans  les  miroirs 
, plans,  le  lieu  où  Bon  apperçoit  l'objet  êft  dans  le 
concours  de  cette  perpendiculaire  avec  le  rayon 
réfléchi  prolongé;  mais  c'eft  accidentellement, 

• & en  voici  la  raifon. 

Tous  les  rayons  émanés  du  point  de  l'objet  B , 
&r  réfléchis  par  le  miroir  , concourent  étant  pro- 
longés au  point  F ; donc  leur  arrangement  à l'é- 
gard de  l'œil  eft  le  même  que  s'ils  venoient  du 
point  F.  Ils  doivent  donc  faire  fur  les  yeux  la  même 
. fenfation  que  fi  l'objet  étoit  en  F ; car  l'œil  n'ea 
feroit  pas  autrement  affedté  , s'ils  venoient  réelle- 
ment de  ce  point. 

D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  , dans  un  miroir 
plan  , l'objet  paraît  aufîi  enfoncé  qu’il  eft  éloigné 
du  miroir. 

Il  s'enfuit  suffi  que  la  diftance  AF  de  Bimage  F , 
à l'œil , eft  égale  à la  fomme  des  rayons  d'inci- 
dence BE  , & de  réfiedtion  AE , puifque  BE  & EF 
font  égaies. 

Il  s'enfuit  encore  que,  quand  le  miroir  plan  eft 
parallèle  à l'horifon  comme  CD,  une  grandeur 
perpendiculaire  comme  B D doit  paroïtre  ren- 
verfée. 

Enfin  que  , quand  cm  fe  regarde  dans  un  miroir 
plan  , la  gauche  paroît  à droitf  , & la  droite  à gau- 
che de  Bimage. 

Etant  donnés  plufieurs  miroirs  plans  , & les  places  de 

V œil  6*  de  l’objet  , trouver  le  chemin  du  rayon  ve- 
nant de  l’objet  d l'œil , apres  deux , trois  , quatre 

réfections. 

Soient  les  miroirs  AB,  CD,  (fig.  3 , pi.  3 ) ; 
que  OFE  foit  la  perpendiculaire  tirée  de  l'objet  O 
fur  le  miroir  A B , & prolongée  au-defîbus  , en 
forte  que  FE  foit  égale  à OF  ; que  SHI  foit  pareil- 
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lement.la  perpendiculaire  tirée  de  l'œil  iur  le  mi- 
roir GD  , 8c  prolongée  en  forte  que  Hi  Lut  égale  à 
HS  j joignez  les  points  -I  , £ j par  la  ligne  El  , qui 
coupera  les  miroirs  en  G 8c  K j tirez  les  lignes 
O G ,G  K,  K S : ce  fera  le  chemin  du  rayon  allant 
du  point  O à l'œil  par  deux  réflexions. 

Ou  bien,,  la  première  partie  de  la  conftruXion 
fubflftant , du  point  E abaiflez  fur  le  miroir  CD 
la  perpendiculaire  E L M prolongée  au  - deflfous  , 
de  forte  que  L M foit  égale  à LE.,  tirez  la  ligne 
S M j qui  coupera  C D en  K , 8c  du  point  K la  ligne 
KE  , qui  coupera  AB  en  G ^ enfin  KO  : les  lignes 
OGj  GK  KS  , feront  encore  le  chemin  du  rayon 
partant  du  point  O , & allant  à l'œil  après  deux 
réfleXions. 


Dans  ce  cas  , le  point  M fera  l'image  du  point 
O , & la  diffance  S M fera  égale  à la  fomme  des 
rayons  SK  KG  .»  GO. 

Suppofons  à préfent  trois  miroirs  & trois  réfac- 
tions , on  trouvera  de  même  le  chemin  que  doit 
tenir  un  rayon  incident  pour  parvenir  à l'œil  après 
ces  trois  réfleXions.  Soit  pour  cela  , OI  la  perpen- 
diculaire de  l'objet  fur  le  miroir  AB  , &HI  égale  à 
EIO  ( j%.  4 ypL  3 )•  Du.  point  I foit  IK perpendicu- 
laire fur  CB  prolongée  3 s'il  le  faut , 8c  que  KM 
foit  égale  à MX  j enfin  du  point  IC  foit  abaiffée  fur 
DC  prolongée  la  perpendiculaire  KN,  qui  foit 
prolongée  en  L , en  forte  que  LN  foit  égalé  à 
K N : tirez  SL  , qui  coupera  C D en  G s puis  du 
point  G la  ligne  G K,  qui  coupera  C B en  F s en- 
fuite  de  F la  ligne  FI  qui  coupe  AB  en  E : enfin 
foit  tirée  EO  : cette  ligne  EO  eft  celle  fuivant  la- 
quelle le  rayon  incident  doit  tomber  fur  le  pre- 
mier miroir , pour  arriver  à l'œil  S après  trois  ré- 
fleXions en  E 3 F , G. 

Et  dans  ce  cas  Xe  point  L fera  le  lieu  de  l’image 
de  l'objet  pour  l'œil  placé  en  S j & la  diftance  SL 
fera  égale  à SG , GF  EE , EO  prifes  enfemble. 


fi  l'on  préfente  ce  dernier  mot  au  miroir  , on  verra 
A 1 M A N T.  On  a par-là  un  moyen  de  faire  uns 
forte  d’écricurefecrette  j car  lil'on  écrit  de  droite 
à gauche , on  ne  pourra  lire  cette  écriture  j mais 
celui  qui  en  fera  prévenu  , en  la  préfentant  à un 
miroir  la  verra  comme  une  écriture  ordinaire.  Il 
ne  faut  pas  au  refis  employer  ce  moyen  pour  ca- 
cher de  grands  fecrets  ^ car  il  efl  peu  de  perforine  s 
qui  ne  le  connoiffent. 


III.  Lorfque  , dans  un  miroir  plan  , vous  pouvez 
vous  voir  tout  entier  3 à quelque  diftance  que  vous 
vous  en  éloigniez , vous  vous  verrez  toujours  tout 
entier  5 8c  la  hauteur  du  miroir  , occupée  par  votre 
image  3 fera  toujours  la  moitié  de  votre  hauteur. 

IV.  Si  vous  recevez  un  rayon  de  foleiî  fur  un 
miroir  plan  3 8c  que  vous  donniez  à ce  miroir  un 
mouvement  angulaire  vous  verrez  le  rayon  fe 
mouvoir  d'un  mouvement  angulaire  double  ; en- 
forte  que  quand  le  miroir  aura  parcouru  09°  3 le 
rayon  en  aura  parcouru  180. 

V.  Si  vous  inclinez  à une  furface  horizontale 
un  miroir  plan  à angle  de  45 9 fon  image  fera 
verticale. 

VI.  Si  deux  miroirs  plans  font  difpofés  paral- 
lèlement , 8c  qu'on  place  entre  deux  un  objet  * 
par  exemple  line  bougie  allumée  , on  verra  dans 
l'un  & l'autre  une  longue  fuite  de  bougies  3 qui 
s'étendrait  à l’infini  fi  chaque  image  ne  s'affoiblif- 
foit  pas  à mefure  que  les  réfleXions  qui  la  pro- 
duifent  font  plus  multipliées. 

VIL  Lorfque  deux  miroirs  font  difpofés  de  ma- 
nière qu'ils  forment  un  angle  au  moins  de  1 ioQ  3 
on  verra  plufieurs  images  , fuivant  la  pofition  de 
l'œil.  Si  l'on  diminue  l'angle  des  miroirs  fans  que 
l'œil  change  de  place,  on  verra  ces  images  fe  mul- 
tiplier comme  fi  elles  fortoient  de  derrière  un  corps 
opaque. 


Propriétés  diverfes  des  miroirs  plans . 

I.  Dans  les  miroirs  plans  , l'image  de  l'objet  efl 
toujours  égale  8c  femblable  à l'objet  ; car  il  efl 
-aifé  de  démontrer  que  chaque  point  de  l'objet 
paroiffant  autant  enfoncé  dans  le  miroir  qu'il  en 
efl  éloigné  ^ chaque  point  de  l'image  efl  femblable- 
ment  placé  , 8c  à égale  diftance  à l’égard  de  tous 
les  autres  3 que  dans  l’objet  ; d’où  doit  néceffaire- 
ment  fuivre  l'égalité  8c  la  fimilitude  de  l’objet  8c 
de  l’image. 

II.  Dans  un  miroir  plan  ,,  ce  qui  efl  à droite  pa- 
roît  à gauche  de  l'image  8c  viciffim.  C'eft  ce 
qui  efl  aifé  à éprouver.  Ainfi  , lorfqu'à  un  miroir 
©n  préfente  une  écriture  ordinaire  , c7eft-à~  dire 
de  gauche  à droite  , on  ne  fauroit  la  lire  , car  ce 
mot  AIMANT,  par  exemple  , fe  préfente  fous 
cette  forme  3 T N A M I A 5 mais  , au  contraire  3 


Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  images  font 
dans  la  circonférence  d'un  cercle  tracé  du  point 
de  concours  des  miroirs  par  le  lieu  de  l'objet. 

Le  père  Zacharie  Traber , Jéfuite  , dans  fon 
Nervus  Opticus  , 8c  le  père  Tacquet  dans  fon 
Optique , ont  beaucoup  examiné  tous  les  cas  ré- 
fultants  des  différents  angles  de  ces  miroirs  * 
ainfi  que  des  différentes  pofitions  de  l'œil  & de 
l'objet.  Nous  croyons  devoir  y renvoyer. 

VIII.  Lorfqu'on  confidère  obliquement  un  ob- 
jet lumineux  , comme  la  flamme  d'une  bougie  , 
dans  un  miroir  plan  de  verre  y ayant  quelque  épaifi 
feur  , on  apperçoit  plufieurs  images  de  cet  objet  : 
la  première  ou  la  plus  voifine  de  la  furface  de  la 
glace , efl  moins  brillante  que  la  fécondé  ; celle- 
ci  efl  la  plus  brillante  de  toutes  5 après  elle  on 
en  apperçoit  une  fuite  de  moins  en  moins  écla- 
tantes , quelquefois  jufqu'à  cinq  ou  fix. 


*•> 


* 


J 


7J2 

0 

P T 

La 

première  de  ces  in 

rusés  el 

yj 

furfac 

e antérieure  de  la 

glace  5 

là  fur 

face  poftérieure  , 

qui  éta 

feuille  d'étain 3 ce  devei 

nue  opa 

P‘ 


plus  brillante  de  toutes.  Les  autres  font  produites 
par  des  rayons  de  l'objet  , qui  après  planeurs  ré- 
flexions contre  des  furfàces  tant  antérieures  que 
poftérieures  du  miroir  3 parviennent  à l'œil.  Nous 
allons  développer  ceci. 

Soit  VX  répaiiTeur  de  la  glace  en  qüeftion  ; 
(fig.  7 j pi,  3 3 )que  A foit  l'objet  , & O le  lieu 
eel'œiij  que  nousfüppo Tons  également  éloignés 
du  miroir.  Parmi  tous  les  petits  faifceaux  des 
rayons  incidents  , il  y en  a un  AB  3 qui  étant  ré- 
fléchi par  la  furface  antérieure  en  B y atteint 
l'œil  par  la  ligne  BO,  Il  forme  en  A‘  la  première 
image  de  l'objet. 

Un  autre  3 comme  AC  3 pénètre  la  glace  en 
fe  rompant  fuivant  CD  ; il  fe  réfléchit  en  DE 
& dans  fa  totalité  3 à caufe  de  l'opacité  de  la 
furfa  ce  poftérieure  du  miroir  5 8e  au  point  E fe 
rompant  de  nouveau  3 il  parvient  en  O 3 8e  forme  . 
en  A''  l'image  la  plus  vive  du  point  A. 

Un  autre  petit  faifceau  AF  pénètre  aufli  dans 
la  glace  , fe  rompt  en  FG  3 fe  réfléchit  en  GB  3 
d'ou  une  partie  fort  3 mais  ne  fçauroit  parvenir 
à l’œil  , l'autre  partie  fe  réfléchit  fuivant  BH  3 
puis  fuivant  HI  , d'où  une  petite  partie  fe  réflé- 
chit encore  5 mais  le  furplus  fort  de  la  glace  3 
8e  fe  rompt  fuivant  la  ligne  IO  par  laquelle  il 
arrive  à l'œil  : il  donne  conféquemment  la  troi- 
fième  image  en  A"'  plus  foibles  que  les  deux 
autres. 

La  quatrième  image'  eft  formée  par  un  faifceau 
de  rayons  incidents,  qui  éprouve  deux  réfraXions 
comme  les  autres , & cinq  refleX'ions  5 fçavoir  3 
trois  contre  la  furface  poftérieure  de  la  glace 
te  deux  contre  l'antérieure.  Il  Dut  , pour  la 
cinquième  3 deux  réfraXions  & fept  réfleXions  3 
fçavoir 3 trois  contre  la  furface  antérieure  & quatre 
contre  la  poftérieure  5 & ainft  de  fuite.  Il  eft  aifé 
de  fentir  par-là  combien  ces  images  doivent  dimi- 
nuer de  vivacité  : aufli  eft-il  bien  rare  d'en  voir  plus 
de  quatre  ou  cinq. 

Dlfpofer  plufieurs  miroirs  de  manière  qu'on  puijfe 
fe  voir  dans  chacun  en  même  temps. 

Il  eft  aifé  de  fentir  qu'il  n'y  a qu'à  difpofer  ces 
miroirs  fur  la  circonférence  d'un  cercle  , de 
manière  qu’ils  conviennent  avec  les  cordes  de  ce 
cercle  : alors  3 en  fe  plaçant  au  centre  3 on  fe 
verra  dans  tous  les  miroirs  à-la-fois. 

Si  ces  miroirs  font  difpofés  fuivant  les  côtés 
d'un  polygone  régulier  & de  côtes  en  nombre 
pair  3 ( hexagone  ou  l'oXogone  paroiffent  le  plus 
convenables  ) ; fi  d'ailleurs  tous  ces  miroirs  font 
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bien  verticaux  8e  bien  plans  ; vous  aurez  un  cabi- 
net qui  vous  piroîtra  d'une  étendue  im  ne  ale 
dans  lequel , quelque  ) art  que  vous  vous  placiez , 
vous  vous  verrez  ripé. é un  nombre  prodigieux  de 
fois. 

Ce  cabinet  étant  éclairé  intérieurement  par  in 
luftre  placé  dans  fon  centre  3 vous  jouirez  d'u  1 
fpeXacle  extrêmement  agréable  en  voyant  ces 
longues  files  de  lumière  qui  fe  préfenteront  à vous 
de  quelque  côté  que  vous  jetiez  la  vue. 

Mcfurer  une  hauteur  verticale  9 & dont  le  pied  efl  même 
iaaccejfibU  , au  moyen  de  la  réfection. . 

On  fuppofe  que  la  hauteur  verticale  AB  eft  celle 
d'une  tour  , d'un  clocher  , Sec.  dont  on  cherche 
la  mefùre  (fig.  8 3pl.  3 ; ).  Pour  cet  effet , placez 
en  C un  miroir  bien  horizontalement,  ou3  parce» 
que  cela  eft  affez  difficile  3 8e  que  la  moindre 
aberration  cauferoit  une  grande  erreur  fut 
la  hauteur  à mefurer  3 placez  en  C un  vafe 
contenant  de  l'eau  , & réfléchiffant  la  lumière 
comme  un  miroir.  L'œil  qui  reçoit  le  rayon  de 
refleXion  étant  en  O , me  Lirez  avec  foin  la  hau- 
teur OD  fur  le  plan  horizontal  du  miroir  placé  ' 
en  C 3 mefurez  auffi  E)C  ainfi  que  CB  fi  cette 
dernière  eft  acceflible  s faites  enfin  comme  CD 
eft  à DO  3 ainfi  CB  eft  à BA  : ce  fera  la  hauteur 
cherchée.  v 

Mais  fuppofons  à pr-éfent  que  le  pied  de  la  tour 
ne  foit  pas  acceffible  ; comment  s'y  prendra-t-on 
pour  mefurer  la  hauteur  AB  ? Le  voici. 

Après  avoir  exécuté  l’opération  précédente  9 
à l'exception  de  la  m&fure  de  CB  3 qui  par  la 
fuppofition  eft  impoffible  , prenez  une  autre  fta- 
tion  , comme  c 3 où  yous  placerez  un  miroir  ; 
puis  vous  plaçant  en  d 3 d'où  votre  œil  apper- 
cevra  le  point  A par  le  rayon  réfléchi  co  3 me- 
furez encore  cd  8e  do  ; après  quoi , vous  ferez 
cette  proportion  : comme  la  différence  de  CD 
8e  cd  eft  à CD  ainfi  la  diftance  de  Ce  des  deux 
points  de  réfléXion  eft  à une  quatrième  proportion- 
nelle , qui  fera  la  diftance  BC,  qui  nous  étoit  in- 
connue. 

Cette  quantité  BC  connue  3 il  n'y  a plus  qu’à 
frire  la  règle  de  proportion  indiquée  ci-deffus , 8c 
l'on  aura  la  hauteur  AB. 

Mefurer  une  hauteur  verticale  , inaccefthle  même  par 
lé  pied  3 au  moyen  de  fon  ombre. 

Elevez  perpendiculairement  fur  un  plan  bien 
horifontal  3 un  bâton  dont  vous  mefurerez  avec 
foin  la  hauteur  au  deftus  de  ce  plan  5 nous  la 
fuppoferons  de  6 pieds  exaXement. 

Prenez  enfuite  , lorfque  le  foleil  commence  à 
baiffer  après-midi  3 fur  le  terrain  qui  vous  eft 
acceffible  un  point  d'ombre  C du  fommet  de 
la  tour  à mefurer , (fig.  5 , pi.  3 , ) $c  en  même 

temps 
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tfemps  un  point  d'ombre  c du  fommet  du  bâton 
implanté  perpendiculairement  fur  le  même  plan  > 
attendez  une  couple  d'heures  > plus  ou  moins  } 
6c  prenez  avec  promptitude  les  deux  points  d’om- 
bre D 6c  d y du  fommet  de  la  tour  6c  du  fom- 
met du  bâton  ; vous  tirerez  enfuite  une  ligne 
droite  qui  joindra  les  deux  points  d'ombre  du 
fommet  de  la  tour , 6c  vous  mefurerez  de  même 
la  ligne  qui  joint  les  deux  points  d'ombre  c 6c  d , 
appartenants  au  bâton.  Il  ne  reftera  plus  qu'à  faire 
une  règle 'de  proportion  y fçavoir  : comme  la  lon- 
gueur de  la  ligne  qui  joint  les  deux  points  d'om- 
bre du  bâton  „ à la  hauteur  de  ce  bâton  , ainfi  la 
longueur  de  la  ligne  qui  joint  les  deux  points 
d'ombre  de  la  tour  ^ à la  hauteur  de  cette  tour. 

Il  ne  faut  qu'avoir  la  connoiffance  des  premiers 
éléments  de  la  géométrie  x pour  reconnoïtre  à 
là  première  infpeétionde  la  fig . 16  y que  les  pyra- 
mides BADC  6c  badc  font  femblables  , 6c  confé- 
quemment  que  cd  eft  à ab  comme  CD  à AB  qui 
eft  ia  hauteur  cherchée. 

De  quelques  tours  ou  efpeces  de  fubtilités  qu  on  -peut 
exécuter  avec  des  miroirs  plans . 


On  peut,  avec  différentes  combinaifons  de  mi- 
roirs plans  j exécuter  divers  tours  curieux , 6c  qui 
pourvoient  embarraffer  6c  furprendre  des  gens 
n’ayant  aucune  idée  de  la  catoptrique,.  Nous  allons 
en  faire  connoitre  quelque-uns. 

I .  Tirer  par  dejfas  V épaule  un  coup  de  pifiolet  aujfi 
sûrement  que  fi  Von  couchoit  en  joue . 


Pour  exécuter  cette  efpece  de  tour  , placez 
devant  vous  un  miroir  plan  , dans  lequel  vous 
apperceviez  l'objet  que  vous  devez  frapper  ; ( fig. 
6 ) pl.  3 , ) enfuite  mettez  le  canon  du  fufii  ou 
du  piftolet  fur  l'épaule  , 6c  dirigez-le  , en  regar- 
dant dans  le  miroir  , comme  fi  l’image  étoit  l'arme 
elle-même  , c'eft-à-dire  de  forte  que  l'image  de 
l'objet  à frapper  foit  cachée  à l'œil  par  le  canon  , 
ou  dans  l'alignement  de  la  mire  : il  eft  évident  que 
fi  vous  lâchez  alors  le  coup  , le  but  doit  être 
frappé. 


2.  Taire  une  boîte  dans  laquelle  on  verra  des  corps 
pefants  , comme  une  balle  de  plomb  y monter  contre 
leur  inclination  naturelle . 


Soit  une  boîte  quadragulaire  ABCD  3 (fig.  i , 
pl.  4 * ) qui  eft  repréféntée  par  la  fig.  28  , où 
l'on  fuppofe  un  des  côtés  enlevé  pour  faire  voir 
l'intérieur.  Le  plan  HGDC  eft  un  plan  légèrement 
incliné  , fur  la  furface  duquel  eft  tracée  une  rai- 
nure demi-circulaire  & en  zigzag  , le  long  de  la- 
quelle une  balle  de  plomb  puiffe  rouler  6c  def- 
cesdre.  HGFI  eft  un  miroir  incliné.  M.  enfin  eft 
une  ouverture  à la  face  oppofée  , qui  doit  être 
tellement  arrangée  , qu'en  y mettant  l’œil  on  ne 
ptiiffe  point  voir  le  plan  incline  HQ  j maisfeule- 
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ment  le  miroir.  On  fent  aifément  que  l'image  de 
ce  plan,  fçavoir  HLKG  , fera  en  apparence  un 
plan  prefque  Vertical  , 6c  qu'un  corps  qui  roulera 
de  G en  zigzag  jufqu'en  C 3 paroîtra  au  contraire 
monter  en  zigzag  de  G en  L > c'eft  pourquoi  * fi  le 
miroir  eft  bien  net,  en  forte  qu'on  ne  puiffe  point 
le  voir  lui-même  3 ce  à quoi  pourra  contribuer  le 
jour  foible  qu’on  laiffera  pour  éclairer  la  boîte 
intérieurement,,  l'illufion  fera  affez  grande  , 6c  ce 
ne  fera  pas  fans  quelque  raifonnement  qu'on 
la  démêlera  3 fi  l'on  n'eft  pas  déjà  au  fait  de 
l'artifice. 

3.  Confiruclion  d’une  boîte  où  Von  voit  des  objets 
tout  différents  de  ceux  qu’on  auroit  vus  par  une  autre 
ouverture  , quoique  les  uns  6'  les  autres  para  fient  oc~. 
cuper  toute  la  boîte. 

Il  faut  faire  faire  une  boîte  quarrée  $ car  c'eft; 
celle  qui  , à caufe  des  angles  droits  , eft  la  plus 
propre  à ce  jeu  optique.  Vous  la  diviferez  en 
quatre  par  quatre  cloifons  perpendiculaires  an 
fond  3 qui  fe  croiferont  au  centre  * 6c  contre  les- 
quelles vous  appliquerez  des  miroirs  pians.  Vous- 
percerez  enfuite  chaque  face  de  la  boite  d'un  trou 
propre  à regarder  au  dedans,  6c  qui  foit  tellement 
ménagé  , que  l'on  ne  puiffe  voir  que  les  miroirs 
appliqués  contre  les  cloifons , 6z  non  la  bafe.  Dans 
enaque  petit  triangle  reétangle  enfin,  qui  eft  formé 
par  deux  cloifons  g vous  difpoferez  un  objet  qui 
fe  répétant  dans  les  glaces  latérales , puiffe  former 
un  deffin  régulier  comme  un  deffin  de  parterre  , 
un  plan  de  fortification  , une  place  de  ville  , un 
pavé  de  compartiments.  Pour  éclairer  l'intérieur  p 
vous  ne  couvrirez  la  boîte  que  d'un  parchemin 
tranfparent. 

Il  eft  évident  que  fi  l'on  place  l'œil  à chacuns? 
des  petites  ouvertures  pratiquées  aux  côtés  de 
cette  boîte  , on  appercevra  autant  d’objets  dif- 
férents , qui  paroîtront  néanmoins  remplir  toute 
la  boîte.  L'un  fera  un  parterre  très-régulier,  l’au- 
tre un  plan  de  fortification  , le  troifième  un  pavé 
de  compartiments  , le  quatrième  une  place  dé- 
corée. 

Si  plufieurs  perfonnes  ont  regardé  à-la-fois  par 
ces  différentes  ouvertures  , 8c  qu'elles  fe  ques- 
tionnent enfuite  fur  ce  qu'elles  ont  vu , il  en  pour- 
ra réfulter  entr'elles  une  conteftation  affez  plai- 
fante  pour  celui  qui  fera  au  fait  du  tour  , l'une  af- 
finant qu'elle  a vu  un  objet  , l'autre  un  autre  , 
& chacune  étant  également  perfuadée  qu'elle  a 
, raifon. 

Pour  rendre  plus  tranfparent  le  parchemin  dont 
on  fe  fert  dans  les  machines  optiques  telles  que  la 
précédente  , il  faut  le-  laver  plufieurs  fqis  dans 
une  leifive  claire  qu'on  changera  à chaque  fois  , 
6c  à la  dernière  , dans  de  l'eau  de  fontaine  j on  le 

1 mettra  enfuite  fecher  à l'air  * en  le  tenant  biea 
étendu. 
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Si  Ton  veut  lui  donner  de  la  couleur  * on  fe 

fervira  * pour  le  verd  * de  verd-de-gris  délayé  dans 
du  vinaigre  avec  un  peu  de  verd  foncé  ; pour 
le  rouge  * de  j'infufion  de  bois  de  Bréfi!  ; pour 
le  jaune  * de  l’infafion  de  baies  de  nerprun  * 
cueillies  au  mois  d'août  : Bon  paiTera  enfin  de 
temps  en  temps  un  vernis  fur  ce  parchemin. 

4.  Koird’un  premier  étage  ceubc  qui  fe  préfentent  a 
la  porte  de  la  maifon  3 fans  fe  mettre  a la  fenêtre  & 
fans  être  apperyu. 

Placez  fous  la  clef  du  bandeau  de  la  fenêtre *1, 
un  miroir  regardant  en  bas  * & un  peu  incliné  du 
coté  de  1J appartement  * enforte  qu'il  réfléchiffe  à 
quelques  pieds  de  l'appui  de  la  croifée  , ou  fur 
cet  appui  même  * les  objets  placés  au  devant  8c 
près  de  l'ouverture  de  la  porte.  En  vous  plaçant 
près  de  cet  appui  * 8c  enregardanfdans  le  miroir  * 
vous  pourrez  voir  ce  qui  fe  préfente  à l'entrée 
de  la  maifon.  Mais  comme  vous  verrez  * par  ce 
moyen  , l'objet  renverfé  _*  & qu'on  ne  reconnoit 
que  difficilement  un  objet  lorfqu'on  le  voit  de 
cette  manière  > que  d'ailleurs  il  eft  fatiguant  8c 
incommode  de  regarder  en  haut  * il  faut  placer 
à l'endroit  où  le  premier  miroir  renvoie  l'image 
des  objets  * un  fécond  miroir  plan  qui  foit  hori- 
fontal.,  8c  dans  lequel  vous  regarderez  : ce  fécond 
miroir  redreffiant  l'objet  3 vous  le  reconnoîtrez 
beaucoup  mieux  * & vous  le  verrez  feulement  à 
une  diftance  plus  grande  * 8c  comme  placé  per- 
pendiculairement fur  un  plan  un  peu  incliné  * 8c 
à peu  de  chofe  près  comme  li  vous  le  regardiez  de 
haut  en  bas  * en  vous  mettant  à la  fenêtre  ; ce  4 
qui  fuffira  ordinairement  pour  difcerner  les  person- 
nes de  connoiffimce. 

La  (j%,  8 j pl.  4 j ) repréfente  cet  arrangement 
de  miroirs  * 8c  l'artifice  en  queftion. 

Le  lieu  de  l’objet  & celui  de  V 'œil  étant  donnés * déter- 
miner le  point  de  réfection  & le  lieu  de  L image  fur 

un  miroir  fp  hé  ri  que . 

Ces  deux  problèmes  ne  font  pas  auffi  ailes  à re- 
fondre fur  les  miroirs  fphériques  que  fur  les  mi- 
roirs plans  j car  j lorfque  l'œil  8c  l'objet  font  à des 
diftances  inégales  du  miroir  * la  détermination  du 
point  de  réfleêiion  dépend  néceffairement  d'une 
géométrie fupéneure  à la  géométrie  élémentaire* 
8c  ce  point  ne  peut  être  affigné  fur  la  circonfé- 
rence du  cercle  * qu'en  faifant  ufage:  d'une  des 
ferions  coniques.  Nous  omettrons  pour  cette  rai- 
fon  cette  conftméBon  * & nous  nous  bornerons  à 
dire  qu’il  y en  a une  extrêmement  fïmple  , ou  l’on 
emploie  deux  hyperboles  entre  les  afymptotes  * 
dont  l’une  détermine  le  point  de  réfleétion  fur  la 
fur  face  convexe  * 8e:  la  fécondé  le  point  de  réfac- 
tion fur  la  futface  concave. 

Il  nous  fuffira  d'obferver  ici  une  propriété  de 
ce  point.  Que  l'objet  foit  B * ( fig,  6 2 pl,  4 ) A le 
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lieu  de  l’œil  * £ le  point  de  réfleêHon  fur  la  fur- 

face  convexe  , par  exemple  * du  miroir  fphérique 
DEL*  dont  le  centre  eft  C ; FG  le  tangente  au 
point  E * dans  le  plan  des  lignes  BC  * AC  * qu’elle 
rencontre  en  I 8c  i ; que  le  rayon  réfléchi  AE  étant 
prolongé*coupe  en  H la  ligne  BC  : les  points  H 8c 
I feront  tellement  fitués  * que  vous  aurez  cette 
proportion  : comme  BC  eft  à CH  * ainfi  BI  eft  à 

h r. 

De  même  * prolongeant  BE  jufqa'à  la  rencon- 
tre de  AC  en  h * vous  aurez  comme  AC  : C h * 
ainfi  A i:  i h ; proportions  qui  font  également 
vraies  lors  de  la  réfleêtion  fur  une  furface  con- 
cave. 

» 

Quant  am  lieu  de  l’image  * les  opticiens  ont 
pendant  long -terris  pris  pour  principe  que  ce 
lieuétoitle  point  Houle  rayon  réfléchi  rencontre 
la  perpendiculaire  tirée  de  l'objet  fur  le  miroir  ; 
mais  cela  n'efc  fondé  q$e  fur  ce  que  cette  fuppo- 
fition  fert  à montrer  affez  bien  comment  les  ima- 
ges des  objets  font  moindres  dans  les  miroirs  con- 
vexes * 8c  plus  grandes  dans  les  miroirs  concaves 
que  dans  les  miroirs  plans.  Ce  principe  n'a  du 
refie  aucun  fondement  phyfique*  & eft  regardé  au- 
jourd'hui comme  absolument  faux. 

Des  Miroirs  ardens . 

Les  propriétés  des  miroirs  ardens  fe  déduifent 
de  la  proportion  fuivante  : 

Si  un  rayon  de  lumière  tombe  fort  près  de  l axe 
d’une  furface  fphérique  concave  & parallèlement  a cet 
axe  , il  fe  réfléchira  de  manière  qui  il  le  rencontrera  a 
une  dift  ance  du  miroir  à bien  peu  de  chofe  près  égale  ci 
la  moitié  du  rayon . 

Car  foit  ABC  Ç ftg.  7 * pL  4)  la  furface  concave 
d’un  miroir  fphérique  bien  poli , dont  le  centre 
foit  D * 8c  DB  * le  demi-diamètre  dans  la  direélion 
de  l'axe  ; que  EF  foit  un  rayon  de  lumière  paral- 
lèle à B D : il  fe  réfléchira  par  le  rayon  FC  * qui 
coupera  le  demi-diamètre  B D en  un  point  G.- Or 
ce  point  G fera  toujours  plus  près  de  la  furface 
que  du  centre.  En  effet*  menant  le  rayon  DF*  on 
aura  les  angles  DFE  * DFG  égaux  ; & conféquem- 
ment  les  angles  DFC,  GDF , auffi  égaux  * puiC 
que  le  dernier  eft  * à caufe  des  parallèles  * égal  à 
DFE  : donc  le  triangle  DGF  eft  ifolceîe  * 8c  CD 
égal  à GF  : mais  GF  furpafte  toujours  CB  > d'où 
il  fuit  que  DG  furpaffe  auffi  CB  : ainfi  le  point  G 
eft  plus  près  du  miroir  que  du  centre. 

Mais  lorfque  l'axe  BF  eft  extrêmement  petit*  oîï 
fait  que  GF  ne  diffère  qu'infenfiblement  de  G B 5 
par  conféquent  * dans  ce  cas  * le  point  G eft  à peu 
de  chofe  près  au  milieu  du  rayon. 

Ceci  fe  confirme  par  la  trigonométrie;  car  on 
trouve  que  fi  l'arc  BF  eft  feulement  de  y degrés  , 

; en  fuppofant  le  demi  - diamètre  DB  de  100*000 
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parties , la  ligne  BG  eft  de  49805)  ; ce  qui  ne  diffère 
de  la  moitié  du  rayon  que  de  t^ôoS  3 ou  du  moins 
que  5Y3  ( O - On  trouve  même  que  tant  que  Tare  BF 
ne  furpaffe  pas  iy  degrés  , la  diftance  du  point  G 
à la  moitié  du  demi  diamètre  en  eft  à peine  une 
céc  ; par  où  Bon  voit  que  tous  les  rayons  qui  tom- 
bent fur  un  miroir  concave  parallèlement  à Ton 
axe  & à une  diftance  de  Ton  fommet  qui  ne  fur- 
paffe pas  ly  degrés  , fe  réunifient  , à peu  de  chofe 
près , à une  diftance  du  miroir  égale  à la  moitié 
du  demi-diamètre.  Ainfi  les  rayons  folaires  , qui 
font  fend  bis  ment  parallèles , tombant  fur  cette  fur- 
face  concave  , y feront  condenfés  * ftnon  dans  un 
point,  du  moins  dans  un  très-petit  efpace , 8c  y 
produiront  une  chaleur  véhémente  8c  d'autant  plus 
grande,  que  la  largeur  du  miroir  fera  plus  grande. 
C'eft  cette  raifon  qui  a fait  donner  à ce  point  le 
nom  de  foyer. 


Le  foyer  d'un  miroir  concave  n'eft  donc  pas  un 
point  ; il  a même  une  largeur  allez  fenfible.  Dans 
un  miroir  , par  exemple , portion  de  fphère  de  6 
pieds  de  rayon  & de  50  degrés  d'arc,  ce  qui  donne 
un  peu  plus  de  3'  pieds  de  largeur  , le  foyer  doit 
avoir  une  y 6e  environ  de  cette  largeur  , c'eft-à- 
dire  7 à huit  lignes.  Les  rayons  tombans  fur  un 
cercle  de  3 pieds  de  diamètre  , feront  donc  pour 
la  plupart  raffemblés  dans  un  cercle  d'un  diamètre 
çinquante-fîx  fois  plus  petit , 8c  conféquemment 
quin'eftque  la  3136e  partie.  Il  eft  aifé  de  fentir 
quel  degré  de  chaleur  ils  doivent  produire  , puis- 
que la  chaleur  de  Beau  bouillante  n'eft  guère  que 
triple  de  la  chaleur  des  rayons  directs  du  foîeil , 
un  beau  jour  d'été. 


On  a néanmoins  tenté  de  faire  des  miroirs  qui 
réunifient  tous  les  rayons  du  foieil  dans  un  même 
point.  Il  faudroit  pour  cela  donner  à une  fur  fa  ce 
polie  la  courbure  d'une  parabole.  Car  foit  CBD 
\fig.  3 , pl.  4)  , une  parabole  dont  l'axe  foit  AB, 
Nous  fuppofons  ici  que  notre  leéteur  a quelque 
teinture  des  feêtions  coniques.  On  fait  qu'il  y a 
fur  cet  axe  un  certain  point  F , qui  eft  tel  que  , 
quelque  rayon  parallèle  à l'axe  qui  vienne  rencon- 
trer cette  parabole  , il  fe  réfléchira  dans  ce  point 

Î>récifément.  Audi  les  géomètres  lui  ont-ils  donné 
e nom  de  foyer.  Si  donc  on  donne  une  furfaee 
bien  polie  à la  concavité  d'un  fphéroïde  paraboli- 
que, tous  les  rayons  folaires  parallèles  eatr'eux  & 
à fon  axe  fe  réuniront  dans  un  feul  point , 8c  pro- 
duiront une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  fi  la 
furlace  eût  été  fpherique. 


(0  Le  calcul  eft  aifé  : car  , l’arc  BF  étant  donné  , on 
a Bangle  BDF  ainfi  que  1 angle  GFD  , fon  égal  5 & par 
conféquent  1 angle  DGF , qui  eft  le  complément  de 
leur  tomme  , a deux  droits.  On  cpnnoîc  donc  dans  !e 
triangle  DGF  les  trois  angles  & un  côté  , (avoir  DF 
qui  eft  le  rayon  j d'où  il  fuit  qu’on  aura } par  une  fîmple 
analogie  trigonométrique,  le  côté  DG  ou  GF  qui  lui 
eft  égal,  r 
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Remarques. 


I.  Le  foyer  d’un  miroir  fpherique  étant  éloigné 
d'un  quart  du  diamètre  , il  eft  aifé  de  voir  Bim- 
poiTibilite  dont  il  eft  qu' Archimède  ait  pu  , avec 
un  femblable  miroir , brûlèr  les  vaiffeaux  romains, 
quand  leur  diftance  n'auroit  été  que  de  30  pas  , 
comme  ICircher  dit  Bavoir  obfervé  étant  à Syra- 
eufe  j car  il  eût  fallu  que  la  fphère  dont  ce  miroir 
étoit  portion , eût  été  de  60  pas  de  rayon  5 ce  qui 
feroit  d'une  exécution  impoflible.  Il  y auroit  fem- 
blable inconvénient  dans  un  miroir  parabolique. 
Il  eût  fallu  enfin  que  les  Romains  euffent  été  d'une 
condefcendance  merveilleufe  , pour  fe  laiffer  brû- 
ler d'aufli  près  fans  déranger  la  machine.  Si  donc 
le  mathématicien  de  Syracufe  a brûlé  les  vaiffeaux 
romains  au  moyen  des  rayons  folaires  3 fi  Proclus 
a traité  , comme  on  le  raconte,  de  la  même  ma- 
nière les  vaiffeaux  de  Vitalien  qui  afliégoit  By- 
fance , ils  ont  employé  des  miroirs  d'une  autre 
efpèce  5 8c  ils  n'ont  pu  y réufiir  que  par  une  in- 
vention femblable  à celle  que  M.  de  Buffon  a ref* 
fufeitée  , 8c  dont  il  a démontré  la  poflibilité. 


Quelques  propriétés  des  miroirs  concaves , relative - 

ment  a la  vif  on  , ou  à la  formation  des  images. 

I.  Si  un  objet  eft  placé  entre  un  miroir  concave 
& fon  foyer,  on  l'apperçoit  au-dedms  du  mi- 
roir , 8c  d'autant  plus  grofti  qu'il  s'approche  da- 
vantage de  ce  foyer  ; en  forte  que  lorsqu'il  eft  au 
foyer  même  , il  paroit  occuper  toute  la  capacité, 
du  miroir , 8c  Bon  ne  voit  rien  de  diftinêh 

Si  l'objet  placé  à ce  foyer  eft  un  corps  lumi- 
neux, les  rayons  qui  en  fortent , après  avoir  été 
réfléchis  par  le  miroir  , marchent  parallèlement  , 
en  forte  qu'ils  forment  comme  un  cylindre  de  lu- 
mière qui  porte  fa  clarté  très  - loin , 8c  prefque 
fans  diminution.  On  appercevra  aifénaent  dans 
Bobfcurite  cette  colonne  de  lumière,  lorfqu'on  fe 
tiendra  fur  le  côté  3 8c  fi  , étant  à plus  de  cent  pas 
de  diftance  du  miroir , on  préfente  un  livre  à cette 
lumière,  on  y pourra  lire. 

II.  Que  l’objet  foit  maintenant  placé  entre  îa 
foyer  & le  centre , 8c  que  l'œil  le  foi t ou  au-delà 
du  centre  , ou  entre  le  centre  8c  le  foyer,  on  ne 
fiuroit  en  avoir  par  la  vifîon  une  perception  dif- 
tinéfce , car  les  rayons  réfléchis  par  le  miroir  font 
convergens.  Mais  fi  l'objet  eft  fortement  éçlairé  , 
ou  lumineux  comme  un  flambeau  , de  la  réunion 
de  fes  rayons  il  fe  formera  au-delà  du  centre  une 
image  dans  une  fîtiution  renverffe , qui  fe  peindra 
fur  un  drap  ou  un  carton  mis  à la  diftance  conve- 
nable , ou  qui  paroîtra  en  l'air  à l'égard  d'un  œil 
placé  au-delà. 

III.  Il  en  fera  à-peu-près  4e  même  lorfque  Bob- 
jet  fera  à l'égard  du  miroir  au-delà  du  centre.  Il  fe 
peindra  alors  entre  le  foyer  8c  le  centre  une  imagç 
de  l’objet  dans  une  fituation  renverse  5 8c  çett$ 
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image  s’approchera  du  centre  à mefüre  que  l’objet 
lui-même  en  approchera  , ou  s’approchera  du  foyer 
à mrfure  que  l’objet  s’éloignera. 

Quant  au  lieu  où  l’image  fe  peindra  dans  l’un 
& dans  l’autre  cas  , vous  le  trouverez  par  la  règle 
fuivante. 

Que  ÀCS  foit  l’axe  du  miroir  indéfiniment  pro- 
longé j ( fig*  $ , pl.  4 ) F le  foyer  , C le  centre  , O 
le  lieu  de  l’objet  entre  le  centre  Se  le  foyer.Prenez 
Fa  troifième  proportionnelle  à FO  Sel  C : ce  fera 
la  diftance  à laquelle  fe  peindra  l’image  du  point 
placé  en  O. 

Si  l’objet  eft  en  a fon  image  fe  trouvera  en 
O , en  faifant  la  même  proportion  avec  les  chan- 
gemens  convenables  , favoir  F O troifième  pro- 
portionnelle à F «j  & FC  comme  en  o. 

Enfin  , fi  l’objet  eft  entre  le  foyer  Se  le  verre, 
le  lieu  où  l’on  appercevra  l’image  au-dedans  du 
miroir  , ou  fon  enfoncement , fe  trouvera  eu  fai- 
fant F » à FA  , comme  FA  à F o. 

Objets  de  furprifc  ' 

1.  Cette  propriété  des  miroirs  concaves,  de 
former  entre  le  centre  Se  le  foyer  ou  au-delà 
du  centre  , une  image  des  objets  qui  lui  font 
préfentés , eft  une  de  celles  dont  on  tire  le  plus 
grand  fujet  de  furprife  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  verfés  dans  cette  théorie.  Car,  qu’un  homme 
s’avance  vers  un  grand  miroir  concave  en  lui  pré- 
fentant  une  épée  ; il  verra , quand  il  fera  parvenu 
à la  diftance  convenable  , s’élancer  hors  du  miroir 
une  lame  d’épée,  la  pointe  tournée  vers  lui  > s’il 
fe  retire,  l’image  de  la  lame  fe  retirera  $ s’il  s’a- 
vance de  manière  que  la  pointe  foit  entre  le  centre 

le  foyer,  l’image  de  1 épée  la  croifera,  comme 
fi  les  fers  étoient  engagés. 

2.  Si , au  lieu  d’une  lame  d’épée  , vous  pré- 
fentez  au  miroir  le  poignet  à une  certaine  dif- 
tance, vous  verrez  fe  former  en  l’air  un  poignet 
dans  une  fituation  renverfée  , qui  s’approchera  du 
poignet  véritable,  lorfque  celui-ci  approchera 
du  centre , de  manière  à fe  rencontrer  l’un  l’autre. 

3.  Placez-vous  un  peu  au-delà  du  centre  du 
miroir  5 8e  lors  , en  regardant  direéiement  de- 
dans , vous  verrez  au-delà  du  centre  l’image  de 
votre  vifage  renverfée.  Si  alors  vous  continuez 
d’approcher,  cette  image  phantaftique  s’appro- 
chera de  vous  * au  point  que  vous  pourrez  la 
baifer. 

4.  Qu’on  fufpende  un  bouquet  renverfé  entre 
le  centre  Se  le  foyer*  (fig.  4,  pL  4)  un  peu  au- 
deffus  de  l’axe  , Se  que  , par  le  moyen  d’un 
carton  noir,  on  la  cache  à la  vue  du  fpeclateur, 
il  fe  formera  au-deftus  de  ce  carton  une  image 
droite  de  ce  bouquet , qui  furprendra  d’autant 
plus  qu’on  ne  verra  point  l’objet  qui  la  produit  ; 
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on  fera  tenté  par  cette  raifon  de  le  prendre  pour 
un  objet  réel,  8c  de  l’aller  toucher  Se  fentir. 

y.  Si  vous  placez  un  miroir  concave  dans  le 
fond  d’une  falle,  en  face  d’un  payfage  fortement 
éclairé  par  le  folei! , Se  qu’un  peu  au-delà  du 
foyer  vous  lui  préfentiez  un  carton  blanc  ver- 
tical , vous  verrez  fe  peindre  fur  ce  carton  l’i- 
mage des  objets  extérieurs  , avec  leurs  couleurs 
naturelles  Se  dans  une  fituation  renverfée.  C’&ft-la 
un  des  moyens  de  faire  les  expériences  de  la 
chambre  obfcure  par  la  ftmpie  réfleétion. 

6.  Placez  enfin  fur  une  table  un  grand  miroir 
concave , dans  une  inclinaifon  approchante  de 
4J°  , Se  au  devant  du  miroir  , fur  la  table , une 
eftampe  ou  un  tableau  , le  bas  tourné  vers  le 
miroir  , vous  verrez  les  figures  de  cette  eftampe 
ou  de  ce  tableau  extrêmement  grofïîes  ; Se  II 
les  chofes  font  difpofées  de  manière  à favorifer 
l’illufion , comme  ii  vous  regardez  dans  le  miroir 
[ par  une  ouverture  qui  vous  dérobe  la  vue  de 
Feftampe  ou  du  tableau , vous  croirez  voir  les 
objets  eux-mêmes. 

C’eft  fur  ce  principe  que  font  conftruites  ces 
boites  aujourd’hui  a nez  communes  , qu’on  ap- 
pelle optiques , Se  dont  nous  allons  donner  la  conf- 
truêlion. 

Confirai re  une  boîte  ou  chambre  optique  , ou  l'en  voit 
les  objets  plus  grands  que  la  boite . 

Faites  une  boîte  quarrée,  convenable  pour  le 
miroir  concave  dont  vous  voulez  vous  fervir,c’eft- 
à-dire  telle  que  fa  largeur  foit  un  peu  moindre 
que  la  diftance  du  foyer  de  ce  miroir  „ 8e  couvrez 
le  deftus  de  la  boîte  d’un  parchemin  trànfparent, 
ou  d’un  taffetas  blanc,  ou  d’une  glace  Amplement 
adoucie  Oc  non  polie. 

Appliquez  votre  miroir  à un  des  fonds  verti- 
caux de  la  boîte.  Se  placez  contre  le  fond  oppofé 
une  eftampe  enluminée , ou  une  peinture  rëpré- 
fentant  des  fabriques , un  payfage  , un  port  de 
mer,  une  promenade,  &c.  Cette  eftampe  doit 
entrer  dans  la  boîte  par  une  rainure,  enforte 
qu’on  puifte  la  retirer,  Se  enfubftituer  une  autre 
à volonté. 

Au  haut  du  fond  oppofé  au  miroir , foit  pra- 
tiquée une  ouverture  ronde,  ou  une  ftmpie  fente , 
par  laquelle  on  puilFe  voir  dans  la  boîte  : lorfqu’on 
y appliquera  l’œil , on  appercevra  les  objets  peints 
dans  l’eftampe  énormément  groifis  5 on  croira  voir 
les  bâtimens , les  promenades  qui  y font  repré- 
fentes. 

Des  miroirs  cylindriques  , coniques  , &c.  & des  défor- 
mations qu on  exécute  par  leur  moyen. 

Il  y a d’autres  miroirs  courbes  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  5 tels  font , entr’autres , 
les  miroirs  cylindriques  Sr  coniques  * au  moyen 
defquels  on  produit  des  effets  affez  curieux.  On 
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décrit , par  exemple  fur  un  plan  une  figure  qui 
eft  tellement  difforme,  qu  il  eit  prefqu  impoifible 
de  reconnaître  ce  que  c'ell  > mais,  en  plaçant  un 
miroir  cylindrique  ou  conique  , ainfi  que  l'œil  , 
dans  les  endroits  déterminés  , on  l'apperçoit 
dans  fes  juftes  proportions.  Voici  comment  cela 
s'exécute. 

Décrire  fur  un  -plan  korifontal  une  figure  difforme  , 

qui  paroljje  belle  étant  vue  d'un  point  donné  , par 

réfiecl  on  fur  la  furface  convexe  d'un  miroir  cylin- 
drique droit. 

Que  ABC  foit  la  bafe  de  la  portion  de  furface 
cylindrique  & polie  qui  doit  fervir  de  miroir , 8c 
que  AC  en  foit  la  corde.  ( Voyez_  fig.  z>  n°  i 
& fig.  z j n°  z , pi.  4.)  Sur  le  rayon  perpendi- 
culaire à AC  ,8e  prolongé  indéfiniment  , foit  pris 
le  point  O qui  répond  perpendiculairement  au- 
deffous  de  l'œil.  Ce  point  O doit  être  à une  dis- 
tance médiocre  du  miroir,  8c  élevé  au-delfus  du 
plan  de  ia  bafe  de  3 ou  4 fois  feulement  le  dia- 
mètre du  cylindre.  Il  eft  à propos  que  le  point  O 
foit  à un  tel  éloignement  du  miroir,  que.  les 
lignes  OA,  OC,  tirées  du  point  O raflent  avec 
la  furface  cylindrique  un  angle  médiocrement 
aigu  5 car  fi  les  lignes  OA,  OC , étoient  tangentes 
aux 'pcfints  A 8e  C,  les  parties  de  l'objet  , vues 
par  ces  rayons,  feroient  extrêmement  re (Terré es , 
8e  vues  peu  diftinêtement. 

Le  point  O étant  donc  ainfi  déterminé , 8e  ayant 
tiré  les  lignes  OA,  OC,  tirez  suffi  AD  ,8e  CE 
indéfinies , de  telle  forte  qu'elles  faffent  avec  ia 
. furface  cylindrique  ou  la  circonférence  de  la  bafe, 
des  a!  tics  égaux  à ceux  que  font  avec  elles  les 
lignes  OA , O B 5 enforte  que  fi  Ton  confidéroit  les 
lignes  OA , OC  , comme  des  rayons  incidens , AD  , 
CE  en  fuirent  les  rayons  réfléchis. 

Divifez  enfu-i te  AC  en  quatre  parties  égales , 8e 
formez  au-deffus  un  quarté , que  vous  divi ferez  en 
feize  autres  petits  quarrés  égaux.  Tirez  après  cela 
aux  points  de  divifion  2 8e  4,  les  lignes  O z , 
O 4,  qui  coupent  le  miroir  en  F 8e  El , defquels 
points  vous  mènerez  indéfiniment  FG,  FII  en  telle 
forte  que  ces  dernières  lignes  foient  les  rayons 
réfléchis  qui  répondroient  aux  lignes  OG,  OEf, 
confidérés  comme  rayons  incidens. 

Cela  fait,  fur  l'extrémité  O d'une  ligne  indé- 
finie, (fig.  2,  nQ  2)  élevez  ON  égale  à la  hau- 
teur de  l'œil  au-delfus  du  plan  du  miroir  ; faites 
OQ  égales  à OA  , 8e  élevez  fur  le  point  Q la  per- 
pendiculaire Q 4 égale  à AG  , que  vous  diviferez 
en  quatre  parties  égales  ; après  quoi , par  le  point 
N 8e  ces  points  de  divifion,  vous  tirerez  des 
lignes  droites  qui , prolongées,  couperont  la  ligne 
OQP  dans  les  points  1 , 11,  m , iv.  Tranfpbrtez 
ces  divifions  dans  le  même  ordre  fur  les  rayons 
AD  8c  CE , enforte  que  A 1 4 A 11  / A m * À1  iv  * 


O P T 


7J7 


foient  refpeêlivement  égales  àQi,  Qnf  Q mA 
Q iy. 

Procédez  de  la  même  manière  pour  divifer  les 
lignes  FG,  HI,  en  parties  inégales,comme,  F 1 , 
F 11 , F ni , F iv,  H 1 , H n , Fi  ni , H iy  j 
enfin  divifez  de  la  même  manière  la  ligne  B iv  : 
il  ne  vous  reliera  plus  qu'à  joindre  par  des  lignes 
courbes  les  points  femblables  de  divifion  fur  ces 
cinq  lignes  5 ce  que  vous  ferez  facilement,  en 
prenant  une  règle  bien  flexible  , l'appuyant  fur 
ces  points.  Mais  on  s'écartera  peu  de  la  vérité  , 
en  joignant  ces  points  trois  à trois  par  des  arcs 
de  cercle.  Ces  arcs  de  cercle  ou  courbe  avec  les 
lignes  droites  À iy  , F iv  , B iv  , H iv  , Civ, 
formeroient  des  portions  de  couronne  circulaire, 
très-irrégulière  à ia  vérité,  qui  répondront  aux 
feize  quarrés  dans  lefquels  on  a divifé  celui  de 
AC,  enforte  que  i'arcole  mixtiligne  a répond 
au  quarré  a , I'arcole  b au  quarré  b 3cïcydïd3 
8ec. 


Si  donc  on  décrit  fur  le  quarré  de  AC  une 
figure  régulière  , 8c  qu'on  tranfporte  , par  exem- 
ple , dans  I'arcole  a de  la  bafe  , ce  qui  fe  trouve 
dans  le  petit  quatre  a , en  l'allongeant  ou  ré- 
tréci (Tant  de  la  manière  convenable  , ce  ainfi  des 
autres , on  aura  une  figure  extrêmement  irrégu  * 
Hère  8c  abfolument  méconnoilfable  , qui  , vue 
dans  le  miroir  cylindrique  par  l'oeil  placé  conve- 
nablement au-defius  du  point  O , paroïtra  régu- 
lière ÿ car  on  démontre  dans  la  théorie  ries  miroirs 
cylindriques,  que  toutes  ces  arcoles  irrégulières 
doivent  paroître  former  le  quarré  de  AC  & fes 
divifions,  ou  à-peu-près.  Nous  difons  à-peu-près, 
çar  cette  conftruétion  n'eft  pas  géométriquement 
parfaite,  8c  ne  le  fauroit  être  , à caufe  de  Tin- 
décifion  du  lieu  de  l'image  dans  les  miroirs  da 
cette  efpèce.  Cependant  cette  confrmêlion  réufïit 
allez  bien  pour  que  des  objets , abfolument  mé- 
connoilfables  fur  la  bafe  du  miroir , foient  paf- 
fablement réguliers  dans  leur  repréfentatipn.  Nous 
obferverons  au  furplus  qu'il  faut,  pour  que  cela 
réuffiffe  bien  , placer  l'oeil  à une  pinnule  ou  à 
un  trou  de  quelques  lignes  feulement,  élevé  per- 
pendiculairement fur  le  point  O,  8c  à une  hauteur 
égale  à ON. 

On  pourroit,  au  lieu  d'uu  miroir  cylindrique, 
fe  fervir  d'un  miroir  prifmatique  droit,  qui  aurait 
cela  de  remarquable,  que,  pour  voir  une  image 
régulière  8c  bien  proportionnée,  il  faudrait  qu'elle 
fut  tranfportée  dans  des  parties  de  la  bafe  qui  ne 
feroient  point  continues  enfemble , mais  qui  fe- 
roient des  parallélogrammes  appuyés  fur  ia  bafe, 
8c  difpofés  à l’entour  en  forme  d'éventail , avec 
des  intervalles  triangulaires  entre  deux  : ainfi  l'on 
pourroit  peindre  dans  ces  intervalles  quelque 
fujêt  particulier  , en  forte  que  plaçant  le  miroir, 
on  y verroit  toute  autre  choie  que  ce  qui  eft 
repréfenté. 
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Décrire  fur  un  plan  horifontal  une  figure  difforme  3 

qui  paroijfe  belle  étant  vue  par  réfection,  fur  la  furface 

i d* un  miroir  conique  * d'un  point  donné  dans  V axe 

de  ce  cône  prolongé. 

Décrivez  autour  de  la  figure  que  vous  voulez 
déguifer*  le  cercle  AB  CD  ( Voye\fg,  9 &fig.  9 y 

2 & 3 9 pi.  4)  d'une  grandeur  prife  à volonté* 
& divifez  fa  circonférence  en  tel  nombre  de 
parties  égales  quil  vous  plaira  ; tirez  du  centre  E 
par  les  points  de  divifion  autant  de  demi-diamètres,, 
dont  l'un  * comme  AE  * ou  DE  * doit  suffi  être 
divifé  en  un  certain  nombre  de  parties  égales  ; 
décrivez  du  centre  E par  les  points  de  divifion * 
autant  de  circonférences  de  cercle*  qui*  avec  les 
demi- diamètres  précédens , diviferont  l'espace 
terminé  par  la  première  8c  plus  grande  circon- 
férence ABCD*  en  plufieurs  petits  efpaces*  qui 
ferviront  à contenir  la  figure  qui  y fera  comprife* 
& à la  défigurer  furie  plan  horifontal  autour  de  la 
bafe  FGHI  du  miroir  conique*  en  cette  forte  : 

Ayant  pris  le  cercle  FGHI*  (fig,  9 * n°  3) 
dont  le  contre  eft  O * pour  la  bafe  du  cône*  faites 
à part  le  triangle  reêtangle  KLM  * dont  la  bafe 
KL  foit  prife  égale  au  demi-diamètre  OG  de  la 
bafe  du  cbne , 5e  la  hauteur  KM  égale  à la  hau- 
teur du  même  cône  > prolongez  cette  hauteur  KM 
enN  * de  forte  que  la  partie  MN  foit  égale  à la  dif- 
tance  de  l'œil  à la  pointe  du  cône  , ou  toute  la 
ligne  KN  égale  à la  hauteur  de  l’œil  au -deflus 
de  la  bafe  du  cône.  Ayant  divifé  la  bafe  KL  en 
autant  de  parties  égalés  qu'en  contient  le  demi- 
diamètre  AE*ou  DE  du  prototype*  tirez  du  point 
K j par  les  points  de  divifion  P * Q * R * autant 
de  lignes  droites*  qui  donneront  fur  Fhypothènufe 
LM*  qui  repréfente  le  côté  du  cône*  les  points 
S * T * V V faites  au  point  V l'angle  LV  1 égal 
à l'angle  LVR  * au  point  T l'angle  LT  2 égal 
à l'angle  LTQ*  au  point  S l'angle  LS  3 égal  à 
l'angle  LSP  * 8c  au  point  M * qui  répréfente  le 
fomrnet  du  cône  * l'angle  LM  4 égal  à l'angle 
LMK*  pour  avoir  fur  la  bafe  CK  prolongée  les 

points  * 1 * % * 3^4* 

Enfin  décrivez  du  centre  O de  la  bafe  FGHI 
du  miroir  conique  * 8e  des  intervalles  K 1 * K 2 * 
K 3*  K 4*  des  circonférences  de  cercles*  qui 
reprêfenteront  celles  du  prototype  ABCD  * 8c 
dont  la  plus  grande  doit  être  divifée  en  autant 
de  parties  égales  que  la  circonférence  ABGD  ; 
puis  tirez  du  centre  O * pat  les  points  de  di 
viiion  * des  de^i-diamètres*  qui  donneront  fur 
le  plan  horifontal  autant  de  petits  efpaces  dif- 
formes que  dans  le  prototype  ABCD  * dans  les- 
quels par  conféquent  on  pourra  tranfpoiter  la 
figure  de  ce  prototype.  Cette  image  fe  trouvera 
extrêmement  défigurée  fur  le  plan  horifontal  * 
Se  paraîtra  néanmoins  par  réflexion  dans  fes  juftes 
proportions  * fur  ia  furface  dn  miroir  conique 
j?qfé  fur  le  FQWa  tofl  f?ra  P? 
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perpendiculairement  au-deffus  du  centre  O J &: 
éloigné  de  ce  centre  O d'une  diitance  égale  à, 
la  ligne  KN. 

Pour  ne  vous  pas  tromper  en  tranfportant  ce 
qui  eft  dans  le  prototype  ABCD  fur  le  plan  hori- 
fontal * ( fig.  9*26*  3 ) on  prendra  garde  que  ce 
qui  eft  le  plus  éloigné  du  centre  E * doit  être 
le  plus  proche  de  la  bafe  FGHI  du  miroir  coni- 
que* comme  vous  voyez  par  les  mêmes  lettres* 
a * b * c , d,  e * /*  g 3 h * du  plan  horifontal  8e  du 
prototype.  La  déformation  fera  d'autant  plus 
bizarre*  que  ce  qui*  dans  l'image  régulière*  eft 
contenu  dans  un  Feéteur  a (nQ  1)  * eft  renfermé 
dans  la  déformation  par  une  portion  de  couronne 
circulaire, 

Exécuter  la  meme  ckofe  par  le  moyen  d'un  miroir 

pyramidal. 

On  fait  * 8e  il  eft  aifé  de  le  reconnoître;  qu’un 
miroir  pyramidal  quadrangtilaire  fur  la  bafe  ABCD* 
(fig.  2 * n°  1 & n?  z * pi.  5 ) ne  réfléchit  à i'œii 
élevé  fur  l'axe*  que  les  triangles  RFC*  CFD* 
DGA  * AHB  * du  plan  qui  environne  la  bafe  * 
5e  qu'aucun  rayon  provenant  de  l'efpace  inter- 
médiaire n'arrive  à l'œil.  Il  eft  d’ailleurs  aifé  de 
voir  que  ces  quatre  triangles  occupent  toute  la 
furface  du  miroir*  5e  que  l’œil  étant  élevé  au-? 
defîus  de  fon  fomrnet*  8e  regardant  par  un  petit 
trou  y ils  doivent  paroitre  enfemble  remplir  le 
quarré  de  la  bafe  : ainft  il  faut*  dans  ce  cas  * 
décrire  l'image  à déformer  dans  le  quarré  ABCD* 
égal  au  plan  de.  la  bafe  ; enfuite  tirer  par  le 
centre  e * tant  les  diagonales  que  les  lignes  per- 
pendiculaires aux  côtés  * lefquelies  * avec  les  petits 
quarrés  concentriques  décrits  dans  celui  de  la 
bafe*  la  diviferont  en  petites  portions  triangulaires 
8c  trapézoïdes. 

Maintenant  la  feêtion  du  miroir  par  l’axe  8c 
par  la  ligne  e L étant  un  triangle  reétangle  * il 
fera  facile  * par  une  méthode  femblable  à celle 
du  problème  précédent*  de  trouver  fur  la  ligne  e L 
prolongée  * fon  image  LE  * 8e  les  points  de  divi- 
lion  qui  font  l'image  de  ceux  de  la  première.  Que 
ces  points  foient  L*  III*  II*  E*  tirez  par  ces 
points  des  parallèles  à la  bafe  BC  * 8e  faites  pa- 
reille chofe  dans  chacun  des  autres  triangles  H AB* 
8e  c : vous  aurez  l'aire  de  l'image  à peindre  divifée 
en  parties  correfpondantes  à celles  de  la  bafe. 
Décrivant  donc  dans  chacune  * 8e  dans  la  fituatiori 
5c  l'allongement  ou  le  rétréciftement  convenables, 
les  parties  de  la  figure  contenues  dans  les  parties 
correfpondantes  de  la  bafe*  vous  aurez  la  défor- 
mation demandée*  qui*  étant  vue  d'un  certain 
point  dans  l'axe  prolongé*  paroîtra  régulière  5c 
occuper  la  bafe. 

Cette  efpece  de  déformation  l'emporte  par  la 
Singularité  fur  ies  précédentes*  en  ce  que  les 


O P T 

parties  de  la  ligure  déformée  font  réparées  les 
unes  des  autres  , quoique  contiguës  lorfquon 
les  voit  dans  le  miroir  j ce  qui  permet  de  peindre 
dans  les  efpaces  intermédiaires  , d'autres  objets 
qui  jetteront  ab fol u ment  dans  Terreur  fur  ce 
quon  s'attendra  à voir,  & cauferont  par-là  plus 
de  furprile. 

J}  es  verres  lenticulaires  ou  lentilles  de  verre « 

On  appelle  verre  lenticulaire  ou  lentilles  de  verre  , 
un  morceau  de  glace  figuré  des  deux,  cotes , ou 
du  moins  d’un  feui  , en  courbure  Sphérique.  Il 
y en  a qui  font  convexes  d'un  côté  & plans  de 
l'autre  ; d'autres  font  convexes  des  deux  côtés  ; 
il  y en  a de  concaves  d’un  côté  ieui  ou  de  tous 
les  deux  ; d’autres  enfin  font  convexes  d’un  côté 
& concaves  de  l’autre.  La  forme  de  ceux  qui 
font  convexes  des  deux  côtés  , 8e  qui  les  fait 
reftembler  à une  lentille  , leur  a fait  donner  géné- 
ralement le  nom  de  verre  lenticulaire  ou  de 
lentille  de  verre. 

Les  ufages  de  ces  verres  font  allez  vulgaire- 
ment connus.  Ceux  qui  font  convexes  agran- 
diifent  l'apparence  des  objets  , & aident  la  vue 
des  vieillards  5 les  verres  concaves  , au  contraire  , 
diminuent  les  objets  , & fervent  aux  myopes. 
Les  premiers  réunifient  les  rayons  du  foTeil  aux 
environs  d'un  point  qu’on  nomme  foyer  ; & quand 
ils  font  d’une  largeur  un  peu  conlidérable  , ils 
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y produifent  le  feu.  Les  verres  concaves  dn- 
perfent  au  contraire  les  rayons  du  foleil.  Les  uns 
& les  autres  enfin  entrent  dans  la  composition 
des  lunettes  d’approche  Se  des  microfcopes. 

Trouver  le  foyer  d'un  globe  de  verre. 


finus  de  Tâ'ttgîe  FEB  à celui  de  T angle  FBE  5 ou  x 
à caufe  de  la  petitelfe  de  ces  angles  , que  de  l'angle 
FEB  ou  fon  égal  GBE  à l’angle  FBE  : car  nous 
fuppofons  le  rayon  incident  A B extrêmement 
près  du  diamètre  C D 5 8e  conféquemment  l’angle 
A B H eft  très-petit  , ainfi  que  fon  égal  î’angla 
FBG.  Or  , clans  les  angles  extrêmement  petits  , la 
raifon  des  angles  8e  de  leur  finus  eft  la  même» 
Mais  3 par  la  loi  de  la  réfraction  , lorfque  le  paf- 
fage  fe  fait  de  l’air  dans  le  verre  , la  raifon  de 
Tangle  d’incidence  ABH  ou  GBF  à Tangle  rompu 
FBI  étant,  ( lorfqu’ils  font  très-petits)  , de  3 à 2, 
il  s’enfuit  que  Tangle  FBE  eft  à très-peu  près  dou- 
ble de  EBG:  conféquemment  le  côtéFE  du  trian- 
gle FBE  , eft  à très-peu  près  triple  de  FB  , ou  égal 
à deux  fois  le  rayon  5 DE  eft  par  conséquent  égale 
au  rayon. 

Pour  trouver  maintenant  le  point  O,  où  le 
rayon  fortantdela  {prière,  8c  s’écartant  de  la  per- 
pendiculaire , doit  rencontrer  la  ligne  DE  , on 
fera  un  raifonnement  tout  femblable.  Dans  le 
triangle  IOE  , le  rapport  de  IO  à OE  eft  le  même 
à très -peu  près  que  celui  de  l’angle  IEO , ou  de 
fon  égal  IFE  à l'angle  OIE.  Or  ces  deux  angles 
font  égaux,  car  Tangle  IFD  eft  le  tiers  de  Tangle 
d’incidence  BFG  ou  ABH  > mais  , par  la  loi  de  la 
réfraction  , Tangle  OIE  eft  à très-peu  près  la  moi  ■ 
tie  de  l'angle  d'incidence  EIK  , ou  de  fon  égal 
FIB  , qui  eft  les  ~ de  i'angle  FBG  : il  eft  donc  le 
tiers  de  FBG  ou  F1BA  , comme  le  précédent  : les 
angles  OIFé , OEI,  font  donc  égaux  5 d'où  il  fuit 
que  OE  eft  égal  à Oï  , qui  lui-même  eft  égal  à 
DO  , à caufe  de  leur  très-grande  proximité.  Ainfi 
DO,  ou  l’éloignement  du  foyer  du  globe  de  verre 
à fa  fur  face , eft  la  moitié  du  rayon  ou  le  quart  du 
diamètre  G.  Q»  F.  T. 


Les  globes  ce  verre  tenant  en  bien  des  occa- 
sions la  place  des  lentilles  de  verre  , il  eft  à pro- 
pos de  dire  un  mot  de  leur  foyer.  Voici  comment 
on  le  détermine. 

Soit  la  fphère  de  verre  BCD , ( fig.  1 , pl.  J , 
Amufemens  d'Optique  ) , dont  le  centre  eft  F , & 
CD  un  diamètre  auquel  eft  parallèle  le  rayon  in- 
cident AB.  Ce  rayon  rencontrant  la  furface  de  la 
fphère  en  B , ne  continue  pas  fon  chemin  en  ligne 
droite,  comme  il  feroit  s’il  ne  pénétrait  pas  dans 
un  nouveau  milieu j mais  il  approche  de  la  perpen- 
diculaire tirée  du  centre  F fur  le  point  d’incidence 
B.  Ainfi  il  concourroitavec  le  diamètre  en  un  pci  ît 
E , fi  , fortant  au  point  I de  la  fphère , il  ne  s’écar- 
îoit  de  la  perpendiculaire  FI 5 ce  qui  lui  fait  pren- 
dre la  route  de  IO  , 8e  arriver  au  point  O qui  eft 
le  foyer  cherché. 

Pour  déterminer  ce  foyer  O , on  cherchera  d'a- 
bord le  point  de  concours  E ; ce  qu’on  trouvera 
facilement , en  fai  fan  t attention  que  dans  le  trian- 
gle FBE  j il  y a même  raifon  de  FB  à FE  > que  du 


De  quelques  propriétés  des  verres  lenticulaires  * 

î . Si  un  objet  eft  extrêmement  éloigné,  en  forte 
qu’il  n’y  ait  aucune  proportion  entre  fon  éloigne-* 
ment  & la  dlftance  du  foyer  du  verre  , il  fe  peint 
au  foyer  du  verre  lenticulaire  , une  image  oe  cet 
objet  dans  une  fituation  renverfée.  Cette  expé- 
rience eft  celle  qui  fert  de  bafe  à la  formation  de 
la  chambre  obfcure.  C’eft  ainfi  que  les  rayons  du 
foleil  ou  de  la  lune  fe  réunifient  au  foyer  d’une 
lentille  de  verre , dans  un  petit  cercle  qui  n’eft 
autre  chofe  que  T image  du  foleil  même  ou  de  la 
lune  , comme  il  eft  aile  de  s’en  aflurer. 

2.  A mefure  que  l’objet  s’approche  du  verre  s 
l’image  formée  par  les  rayons  partis  de  cet  objet  , 
s’éloigne  du  verre  ,enforte  que  lorfque  l’objet  eft 
éloigné  du  double  de  la  diitance  du  foyer , l’i- 
mage fe  peint  précisément  au  double  de  cette  diF 
tance  * s’il  continue  de  s’en  approcher  , l’image 
s’éloigne  de  plus  en  plus  \ 8c  lorfque  l’objet  eft 
au  foyer  j il  ne  fe  peint  plus  d'image  5 car  c*eft  à 
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une  diftance  infinie  qu'elle  eft  cenfée  fe  former: 
ainii  , dans  ce  cas  les  rayons  tombes  en  diver- 
geant de  chaque  point  de  l'objet  fur  Je  verre 
font  rompus  de  manière  qu'ils  font  renvoyés  pa- 
rallèlement. 

En  général  , voici  la  manière  de  déterminer  la 
diftance  de  la  lentille  où  fe  forme  l'image  de  l'ob- 
jet. Soit  D E la  diftance  de  l'objet  O C au  verre  , 
(fig-  4 3 P-  5 ) i EF  celle  du  foyer  du  verre.  Fai- 
tes comme  f f)  FE  , ainfi  EF  à EG  , en  prenant 
EG  de  l'autre  côté  du  verre  , lorfque  ED  eft  plus 
grande^  que  EF  j ce  point  G fera  celui  de  l'axe  au- 
quel répondra  l'image  du  point  D de  l'objet  qui 
eft  dans  l'axe* 

D'où  il  eft  aifé  de  voir  que  , lorfque  la  diftance 
de  l'objet  au  foyer  eft  nulle,,  la  diftance  EG  doit 
être  infinie  , c'eft-à-dire  qu'il  ne  fauroit  y avoir 
d'image. 

i 

On  doit  auffi  remarquer  que  , lorfque  EF  eft 
plus  grande  que  ED,  ou  que  l'objet  eft  entre  le 
verre  & le  foyer,  la  diftance  EG  doit  être  prife 
en  fens  contraire , ou  en-<jeçà  du  verre  , comme 
E g ; ce  qui  indique  que  les  rayons  partis  de  l'ob- 
jet , au  lieu  de  peindre  une  image  au  - delà  du 
verre,  divergent  comme  s'ils  pauoient  d'un  objet 
placé  en  g. 

Conftruiïion  dlune  lunette  par  laquelle  on  peut  confidé- 
rer  un  objet  différent  de  celui  auquel  on  paroît 
mirer. 

Comme  il  eft  impoli  de  lorgner  avec  attention 
une  perfonne,  on  a imaginé  en  Angleterre  une 
r le  lorc:,  et  te  , au  moyen  de  laquelle,  en  pa- 
rodiant coniïdérer  un  objet , on  en  regarde  réelle- 
ment un  autre.  La  conftruélion  de  cet  infiniment , 
bien  fait  pour  avoir  été  imaginé  à Paris  . eft  fort 
fimple. 

Adaptez  au  - devant  d'une  lorgnette  d'opéra  , 
dont  i'objeâif  devient  inutile,  un  tuyau  percé 
d un  trou  latéral , le  puis  large  que  le  comportera 
le  diamètre  de  ce  tuyau  , {fig.  y ,pl.  y ).  Au-devant 
de  ce  trou,  foi ç placé  un  miroir  incliné»  à l'axe  du 
tuyau  d’un  angle  de  45°,  & ayant  fa  furface  réfté- 
chiftante  tournée  du  coté  de  l'objeétif.  Il  eft  évi- 
dent que  , quand  on  dirigera  cette  lunette  vis-à- 
vis  foi , l'on  n'appercevra  qu'un  des  objets  latéraux, 
favoir,  çelui  qui  fe  trouvera  fitué  aux  environs  de 
la  ligne  tirée  de  l'œil  dans  la  direélion  de  l'axe  de 
la  lunette  , & réfléchie  par  le  miroir.  Cet  objet 
paroîtra  droit,  mais  trgnfpofé  de  droite  à gauche. 
Au  refte  , pour  mieux  déguifer  l'artifice  , il  con- 
vient de  laiifer  le  devant  de  la  lunette  garni  d'un 
verre  plap,  qui  figurera  un  objectif  placé  à la  ma- 
Bière  ordinaire.  ( V oyei  Palémoscopes.  } i 
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Contraire  un  tableau  magique  , ou  tel  qu  étant  vu  dans 
un  certain  point  6’  à travers  un  verre  , il  présen- 
tera un  objet  tout  dfférent  de.  celui  quon  verra  à 
V oeil  nud . 

Comme  ce  problème  optique  feréfout  au  moyen 
d'un  verre  à facettes  , nous  allons  d'abord  donner 
une  idée  de  ces  fortes  de  verres. 

Les  verres  à facettes  font  des  verres  lenticulaD 
res  , ordinairement  plans  d'un  côté,  & de  l'autre 
taillés  à pîufieurs  faces  en  forme  de  polyèdres.  Tel 
eft  celui  repréfenté  par  les  fig.  41  & 41,  de  côté 
& de  face  , il  eft  compofé  d'une  facette  plane  de 
ennéagonaie  au  centre , de  de  fi x trapèzes  rangés 
à la  circonférence. 

Ces  verres  ont  la  propriété  de  reprefenter  au- 
tant de  fois  le  même  objet  qu'il  y a de  facettes  î 
car  , fuppofant  cet  objet  O , il  envoie  des  rayons 
fur  toutes  les  faces  du  verre  , AD , DC  , CB,(  fig« 
6 & 3,  pL  y.  ) Ceux  qui  traverfent  la  facette  DC„ 
paffent  comme  à travers  une  glace  plane  interpo- 
lée entre  F Oeil  & l'objet  ÿ mais  les  rayons  tombans 
de  O fur  la  facette  AD  inclinée,  éprouvent  une 
double  réfraétion  qui  les  fait  converger  vers  l'axe 
OE , à-peu-près  comme  ils  feroient  s'ils  tomboient 
fur  la  furiace  fphérique,  dans  laquelle  le  verre  po- 
lyèdre feroit  inferit,  L'oeil  étant  placé  au  point 
commun  de  concours  , il  apperçoit  le  point  O ent 
c»  dans  la  prolongation  du  rayon  EF  j conféquem- 
ment  on  verra  encore  une  image  du  point  O dif- 
férente de  la  première.  La  même  chofe  ayant  lieu 
à l'égard  de  chaque  facette , on  verra  l'objet  au- 
tant de  fois  qu'il  y en  a dans  le  verre,  de  en  des 
lieux  différens. 

Maintenant , fi  on  fuppofe  un  point  lumineux 
dans  l'axe  du  verre , & à une  diftance  convenable^ 
tous  les  rayons  qui  tomberont  fur  une  facette  , 
iront  peindre  , après  une  double  réfraction  , fur 
un  carton  blanc  perpendiculaire  à l'axe  prolongé  , 
une  image  de  cette  facette  plus  ou  moins  grande  s 
de  qui  à une  certaine  diftance  fera  renverfée. 
Conféquemment , fi  ^ au  lieu  du  point  lumineux  , 
nous  fuppofons  l'œil,  de  que  cette  image  foit  elle- 
même  lumineufe  ou  colorée , les  rayons  partans 
de  ceue  image  ou  partie  du  carton  , aboutiront  à 
l'œil  > ce  iis  feront  les  feuls  qui  y parviendront , 
après  avoir  éprouvé  uns  réfraction  fur  cette  même 
facette  : de  faifant  un  pareil  raifonnement  pour 
toutes  les  autres  , il  eft  aifé  de  voir  que  l'œil  étant 
placé  à un  point  fixe  , il  verra  par  chaque  facette 
une  certaine  portion  feulement  du  carton  , de  que 
toutes  enfemble  rempliront  le  champ  de  la  vifion  , 
quoique  détachées  fur  le  carton  > en  forte  que  fi 
fur  chacune  eft  peinte  une  certaine  partie  d'un  ta- 
bleau régulier  & continu  , toutes  enfemble  repré- 
fenteront  ce  tableau  même.  L'artifice  du  tableau 
magique  propofi  , confifte  donc,  après  avoir  fixé 
le  lieu  de  l'oeil , celui  du  verre  de  le  champ  du 

tableau  ^ 
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tableau , à déterminer  les  portions  de  ce  tableau 
qui  feules  feront  vues  au  travers  du  verre  ; à pein- 
dre fur  chacune  la  portion  déterminée  8c  convena- 
ble d'un  tableau  donné , d'un  portrait  , par  exem- 
ple y en  forte  que  , réunies  enfemble , il  en  réfulte 
ce  portrait  même  ; à remplir  enfin  le  refte  du 
champ  du  tableau  de  ce  qu'on  voudra , en  raccor- 
dant le  tout  enfemble  de  manière  qu'il  en  réfulte 
un  tableau  régulier. 

Tel  eft  le  principe  de  ce  jeu  optique.  Entrons  à 
prêtent  dans  les  détails  de  la  pratique. 

La  ( fig.  7 , pi.  $ ) repréfente  une  table  ÀBCD, 
à l’extrémité  de  laquelle  eft  adaptée  perpendicu- 
lairement 8c  fixement  une  planche  garnie  de  deux 
rainures , qui  fervent  à gliiîer  une  planchette  * gar- 
nie à fa  furface  antérieure  d’une  feuille  de  papier 
blanc  5 ou  d’une  toile  à peindre.  C’eft-là  le  champ 
du  tableau  à exécuter.  EDH  eft  un  fupport  ver- 
tical, qui  doit  être  fufceptible  d’être  approché  ou 
éloigné  de  ce  tableau , 8c  qui  doit  porter  un  tuyau 
garni  à fon  extrémité  antérieure  d’un  verre  à fa- 
cettes , & à l'autre  d’un  carton  percé  à fon  centre 
d'un  trou  d’aiguille  feulement.  (Je  trou  eft  la  place 
de  l’oeil.  Nous  fuppoferons  ici  le  verre  plan  d'un 
côté  y 8c  compofé  de  fix  facettes  rhombojdales  ap- 
puyées au  centre , & de  fix  autres  triangulaires 
qui  occupent  le  reliant  de  î'exagone. 

Ayant  ainfi  tout  préparé  , on  fixera  le  pied 
EDH  à un  certain  éloignement  du  champ  du 
tableau  , félon  qu'on  voudra  que  les  parties  de  la 
figure  a defliner  foient  plus  voifines  ou  plus  écar- 
tées les  unes  des  autres.  Mais  il  eft  à propos  que 
cette  diftance  foit  au  moins  quadruple  du  diamètre 
de  la  fphère  à laquelle  le  polyèdre  du  verre  feroit 
circonfcrit , 8c  la  diftance  de  l'œil  à ce  verre  peut 
commodément  être  égal  à deux  fois  ce  diamètre. 
On  placera  donc  l'œil  au  trou  K ainfi  déterminé  > 
8c  avec  un  bâton  garni  d'un  crayon  , ( fi  la 
main  ne  peut  y atteindre  ) on  tracera  avec  toute  la 
légèreté  poiTible  , le  contour  de  l’efpace  qu'on  ap- 
percevra  à travers  une  facette  , puis  à travers  fa 
voifine  , 8e  ainfi  fucceflivement.  Cette  opération 
exige  beaucoup  de  préçifîon  8c  de  patience  , car  il 
faut , pour  la  perfection  de  l’ouvrage  , que  les 
deux  efpacesapperçuspar  deux  facettes  contiguës, 
ne  paroififent  laiffer  entr' elles  aucun  intervalle  per- 
ceptible : à tout  prendre  , il  vaudroit  mieux  qu'ils 
empiétalfent  tant  foit  peu  l'un  fur  l’autre.  On  aura 
foin  aufti  de  numéroter  chacun  de  ces  efpaces,  du 
même  numéro  qu’on  aura  afligné  à la  facette  , afin 
de  fe  reconnottre,  Cela  feroit  au  furplus  aifé,  en 
faifant  attention  que  l'efpace  répondant  à chaque 
facette  eft  toujours  tranfporté  parallèlement  à lui- 
même  de  haut  en  bas , ou  de  droite  à gauche  de 
l’autre  côté  du  centre. 

Il  s'agit  préfentement  de  tracer  ie  tableau  régu- 
lier qu'on  veut  appercetfoir  , 8c  de  le  tranfporter 
Amufemens  des  Sciences . 
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fur  les  efpaces  du  tableau  déformé.  A toute  ri- 
gueur , il  faudroit  pour  cela  faire  une  projection 
du  verre  à facette,  en  fuppofant  l’œil  à la  diftance 
où  on  le  place  réellement  ; mais  ,'  comme  on  l’en 
fiippofe  un  peu  loin  , on  pourra  , fins  erreur  fenfî- 
ble  , prendre  pour  le  champ  du  tableau  régulier , 
la  projeCLon  verticale , ainfi  qu'on  la  voit  dans  la 
{fig.  8n°.  i 8c  z gpL  y ) qui  le  repréfente  tel  qu'on 
ie  verroit , fi  on  avoit  l'œil  perpendiculairement 
■ au-deflus  de  fon  centre- 8c  à une  diftance  très-con- 
fidérabîe. 

Vous  décrirez  donc  dans  ce  champ  , qui  fera 
ici  exagone , & compofé  de  6 rhomboïdes  8c  de 
6 tr  angles  , une  figure  quelconque  , par  exemple 
un  portrait;  après  quoi , en  confidérant  que  l’ef- 
pace  ab  cdei\  le  lieu  où  doit  paroître  la  portion  I 
du  tableau  ; vous  l'y  tranfporterez  avec  le  plus  de 
foin  que  vous  pourrez  $ vous  en  ferez  autant  des 
autres , 8c  vous  aurez  la  principale  partie  de  votre 
tableau  faite.  Mais , comme  il  eft  queftion  de  mon- 
trer autre  chofe  que  ce  qu'on  doit  voir,  on  la  dé- 
gujfera  au  moyen  de  quelque  autre  peinture  qu'on 
exécutera  dans  le  furplus  du  tableau  „ en  fe  rac- 
cordant avec  ce  qui  eft  déjà  fait  de  manière  que 
cela  ferve  au  fujet  principal.  Cela  dépend  du  génie 
8c  du  goût  de  l'artifte.s 

Manière  de  faire  paroître  un  appartement  ficmé  de 
rubis  y de  topazes  6*  d‘ émeraudes. 

Le  père  Kirkher  , jéfuite,  de  Fulde  , nous  ap- 
prend dans  fon  ouvrage  intitulé  , Ars  magna  lu- 
cis  & umbr&  , un  moyen  ingénieux  pour  faire  pa- 
roitre  les  murs  d'une  chambre  ©bfeure  couverts 
de  pierres  précieufes.  Comme  ce  fpeéfcacle  eft 
frappant,  8c  qu'il  peut  fournir  un  objet  d'amufe- 
meiîtà  la  campagne,  nous  allons  indiquer  fon 
procédé. 

Après  avoir  fermé  tous  les  volets  d’une  cham- 
bre expofée  au  grand  foleil , le  P.  Kirkher  ouvre 
un  petit  efpace  rectangulaire  par  où  entrent  les 
rayons  de  lumière  ; ceux-ci  font  reçus  par  une 
fui-te  de  prifmes  de  cryftal  placés  les  uns  fur  les 
autres  dans  le  même  plan  vertical , 8c  entrete- 
nus dans  cette  pofition  par  une  efpèce  de  cadre  : 
on  fait  enfuite  palier  ces  rayons , qui  éprouvent 
alors  une  réfraétion  par  plufieurs  lentilles  de 
cryftal  taillées  ù facette  , 8c  placées  au  nombre 
de  fix  , autour  d’une  fepticme  de  même  dia- 
mètre. 

Ces  facettes , qui  doivent  être  toutes  diffe- 
rentes pour  opérer  une  plus  grande  variété  dans 
le  fpeChcle  , difperfent  ou  réfléchiftent  les  rayons 
colorés  en  forme  de  taches  fur  le  pavé  8c  fur  les 
murs  de  la  chambre  > on  les  croiroit  alors  fiemés 
de  rubis  , de  topazes , de  faphirs  8c  d'améthyftes  : 
on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  riche  dans  la 
nature.  Le  nombre  des  prifmes  8c  le  diamètre 
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des  lentilles  à facette  doit  être  proportionne  à 
la  grandeur  de  la  pièce 'ou  l’on  veut  fô  procurer 
ce  petit  amufement  > & à la  quantité  de  pierres 
precieufes  dont  on  veut  que  les  murs  parodient 
femes.  Les  Ànglois  font  d'exceîlens  priifnes  & 
de  très-bonnes,  lentilles  de  toutes  efpèces  : cette 
perfection  tient  à la  nature  de  leur  verre  , beau- 
coup plus  blanc  & plus  tranfparetit  qne  le  nôtre. 

Confit  rucii  on  dune  lanterne  artificielle,  avec  laquelle 
on  puiffe  lire  la  nuit  de  fort  loin. 

Faites  une  lanterne  qui  ait  la  forme  d'un  cylin- 
dre ou  d'un  petit  tonneau , finie  félon  fa  longueur, 
ou  en  forte  que  fon  axe  foie  horifontal  > mettez  à 
un  de  ces  tonds  un  miroir  parabolique,  ou  fim- 
plement  un  miroir  fphérique  dont  le  foyer  foit 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  cylindre  ; à ce 
foyer  foit  placée  la  flamme  d'une  bougie  ou  d'une 
lampe  : cette  lumière  fe  réfléchira  fort  loin  en 
pafiant  par  l'autre  fond  , & fera  fi  éclatante  , que 
de  nuit  on  pourra  lire  très-loin  des  lettres  très- 
petites  , en  les  regardant  avec  une  lunette.  Ceux 
enfin  qui  verront  de  loin  cette  lumière  , en  fe 
trouvant  dans  l'axe  prolongé  de  la  lanterne  , croi- 
ront voir  un  grand  feu. 

Confirai} ion  de  la  lanterne  magique. 

On  donne  j comme  tout  le  monde  fait,  le  nom 
de  lanterne  magique  y à un  inif  rument  optique  > au 
moyen  duquel  on  repréfente  fur  un  mur  ou  un  drap 
blanc  des  objets  extrêmement  groflis.  Cet  infini- 
ment ^ dont  l'inventeur  efl,  je  crois,leP,Kircher, 
jéfuitë  , a fait  une  telle  fortune  , qu'il  eft  devenu 
la  reiTource  d'une  foule  de  gens  qui  gagnent  leur 
vie  à montrer  ce  petit  fpeétacle  au  peuple.  Mais  , 
quoique  tombé  en  des  mains  viles  , il  n'efi  pas 
moins  ingénieux  , & mérite  de  trouver  place  ici. 
En  voici  donc  la  conftmction , avec  quelques  ob- 
fervations  propres  à le  perfectionner  & aie  rendre 
plus  intéreffant. 

Pour  fe  former  une  lanterne  magique  , ( fig . 1 , 
pi.  6.  Amufiemens  dé Optique.)  il  faut  faire  Cire  avec 
du  fer-blanc  , du  cûivre  ou  du  bois,  une  boîte 
quarrée  ,.  d'environ  un  pied  en  tout  fens  > on  en 
percera  vers  le  milieu  le  fond  de  devant  , d'un 
trou  d'environ  3 pouces  de  diamètre , auquel  on 
r®üdera  011  viffera  un  tuyau.  L'ouverture  de  ce 
tuyau  du  côté  de  la  boîte  , doit  être  garnie  d'un 
verre  lenticulaire  bien  tranfparent , & ayant  fon 
foyer  vers  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la 
profondeur  de  la  boîte,  ou  l'on  placera  une  lampe 
garnie  d'une  forte  mèche  , pour  qu'elle  donne  une 
vive  lumière.  Il  faudra  , pour  plus  de  perfection 
de  b machine  , que  cette  lampe  foit  fufceptibîe 
d'être  approchée  ou  éloignée  , en  forte  qu'on 
pu i île  la  placer  bien  exactement  au  foyer  du  verre. 
Où  pourra  auffi,  pour  éviter  l'aberration -de  fpbé- 
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ricité  , former  la  lentille  dont  nous  venons  d® 
parler , de  deux  lentilles  d'un  foyer  double  cha-» 
cune.  Cela  paroît  propre  à contribuer  beau* 
coup  à la  diftinCtion  de  la  peinture. 

Le  tuyau  fondé  ou  ville  à la  cahTe,  doit  être 
interrompu  j à peu  de  diflance  du  trou,  par  une 
boîte  quarrée  , percée  làtéralement  de  deux  rai- 
nures propres  à faire  glilîer  une  petite  planchette 
. d'environ  4 pouces  de  largeur  , fur  la  longueur 
qu'on  voudra,  {fig.  1 , pi.  6.)  Cette  planchette 
fer  vira  de  cadre  a un  verre  fur  lequel  feront  peints  3 
avec  des  couleurs  tranfparentes>  tels  objets  que 
que  l'on  jugera  à propos.  On  choifit  ordinaire- 
ment des  fujets  gretefques  & bifarres. 

On  fera  entrer  dans  la  partie  antérieure  de  ce 
tuyau  ^ un  autre  tuyau  garni  d'un  verre  lenticulaire 
de  3 ponces. environ  de  foyer,  que  i'on  pourra  , 
par  ce  moyen  > approcher  ou  éloigner  à volonté. 

Telle  efl  la  conflruCfion  de  la  machine  : en  voici 
l'effet.  La  lampe  étant  allumée  , & la  lanterne  étant 
placée i fur  une  table  , a i'oppofite  d'un  mur 
blanchi  , on  fermera  , fi  c'efl  le  jour,  toutes  les- 
fenêtres  de  la  chambre  -,  on  introduira  par  les  rai- 
nures ci- défia 5 un  des  petits  tableaux  dont  nous 
avons  parlé  j dans  une  fituation  renverfée  ; enfuite 
on  approchera  ou  l’on  éloignera  le  verre  mobile  : 
on  verra  , lorfqu'il  fera  au  point  convenable  3 les 
figures  de  ce  tableau  dépeintes  fur  la  muraille  * & 
énormément  groffies. 

Si  l'on  garnit  l'autre  extrémité  du  tuyau  mobile 
d'une  lentille  d'un  foyer  beaucoup  plus  éloigné  , 
le  champ  de  h lumière  fera  augmenté  , 8z  les  figu- 
res groffies  à proportion.  Il  efl  à propos  de  placer 
à ce  tuyau  mobile  , & à la  diftance  à-peu-près  du 
foyer  de  la  première  lentille  , un  diaphragme  5 il 
fervira  à écarter  les  rayons  des  objets  latéraux  , 
ce  qui  contribuera  beaucoup  à la  diftinétion  de  là 
peinture. 

Nous  avons  dit  qu'il  faut  que  les  petites  figures 
à repréfenter  foient  peintes  avec  des  couleurs  tranC 
parentes,  ( Voye^  Lanterne  Magique.) 

Des  couleurs  , & de  la  differente  réfrangibilité  de  la 

lumière . > 

Une  des  plus  belles  découvertes  du  fiècle  der- 
nier, efl  celle  que  fit  en  1 666  le  célébré  Newton 
fur  la  composition-  de  la  lumière  & la  caufe  des 
couleurs.  Qui  eut  cru  que  le  blanc  , qui  paroît 
une  couleur  fi  pure  , ne  fût  autre  chofe  que  le  ré» 
fultat  de  fept  couleurs  primitives , inaltérables,  & 
mêlées  enfemble  dans  un  certain  rapport  ? C'efl 
néanmoins  ce  qui  réfulte  de  fes  expériences. 

L'infinirrrent  qui  lut  fervit  à décomptfer  ainfi. 
la  lumière  ,.efl  le  prifrne,>  infiniment  bien  connu  A 
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lis  conféquences  qui  en  font  la  fui  ce. 


leur.  De  plus , fl  vous  plongez  dans  cette  iinnut 
colorée  un  objet  qudçonqu 


, vous  le  verrez  tetnt 
de  fa  couleur  ; & fl  vous  regardez  cet  objet  avec, 
un  troifième  prifme ^ vous  ne  lui  appercevrez  peint 
. d'autre  couleur  que  celle  dans  laquelle  il  eft  plan- 
i gé,  & cela  fans  aucun  abngement,  comme  lorf- 
I qu'il  efl  plongé  dans  une  lumière  fufceptible  de 


Laide z entrer  dans  une  chambre  cbfcurcie  avec 
foin  , un  rayon  de  lumière  fol  aire  , d'un  pouce  ou 
un  demi-pouce  de  diamètre  ; ( voye^fig.  $ , pL  6.  ) 
recevez-le  fur  un  prifme  placé  horizontalement , 
au-delà  duquel  doit  être  un  carton  blanc  tournez  j qu'il 
le  prifme  de  manière  que  l'image  femble  s'arrêter  : décômpofition. 

vous  verrez  fur  ce  carton  au  lieu  d'une  Image  de  , , . _ , 

foleil  à-peu-près  ronde,  une  longue  bande  per-  Cette ‘expérience , qui  efl:  aujourd  huî  un  jeu 
pendiculaire  , dans  laquelle  vous  compterez  fept  | pour  les  physiciens  im  peu  exerces  , prouve  le 
couleurs , dans  cet  ordre  invariable  ; rouge , orangé , j troüieme  des  faits  principaux  avances  par  Newton, 
jaune  j vert  , bleu  3 indigo , violet . Le  rouge  lera  en  favoir  . 

bas  quand  1 au ^is  du  prifme  y Lia  con  Que  lorfqu'une  couleur  efl  épurée  du  me- 

traire  ^ mais  1 orc  ix  eia  toujours  w me  rm.  | Luge  des  autres,  elle  efl  inaltérable  ; qu'un  rayon 

De-ià,  & de  diverfes  autres  expériences  analo-  j rouge , quelque  réfraction  qu'on  lui  faife  foufl'rir, 

fi  Lreirera  toujours  rouge,  &r  ainii  des  autres. 


gués , Newton  conclud. 


I 


i°.  Que  la  lumière  du  foleil  contient  ces  fept  De  V arc-en-ciel  : comment  il  fe  forme  : manière  de 

l'imiter » 


ènes  de  la  nature  , l'arc-en-ciel 
tout  temps  ont  le  plus  excité 


couleurs  primitives  \ 

ïç.  Que  ces  couleurs  font  formées  par  des  rayons  | Parmi  les  phénomè 
qui  éprouvent  des  réfractions  différentes , & qu'en  efl  un  de  ceux  qui  àî 
particulier  le  rouge  efl  celle  qui  efl  le  moins  rom-  ( l'admiration  des  hommes  ; mais  il  n’en  eÛ  peut-être 
pue  j vient  enfui  te  l’orangé,  &c.;  enfin,  que  le  ' aujourd'hui  aucun  dont  la  pàylique  rende  une  raifôîi 
v.olet  efl  celui  de  tous  qui  fouftre  , fous  la  même  j plus  fatisfaifante  Sc  mieux  démontrée, 
inclinaifon,  la  plus  grande  réfraction.  Pour  peu  ' 
cu'on  foit  géomètre  , on  ne  peut  fe  refufer  à ces 
conféquences. 

\ 

Mais  l'expérience  délicate  efl  celle  par  laquelle 
Newton  prouve  que  ces  rayons  différemment  co- 
lorés font  enfui  te  inaltérables.  Voici  comment  il 
faut  s'v  prendre  pour  ne  pas  s'expofer  , comme 
plus  d'iin  phyficien,  à contredire  ce  grand  homme 
par  une  expérience  imparfaite. 


L'arc-en-ciel  efl  formé  par  la  déconrpofltion 
des  rayons  (blaires  en  fes  principales  couleurs , 
dans  les  gouttelettes  de  pluie  , au  moyen  des  deux 
réfractions  qu'ils  y fou  firent  en  entrant  3r  en  for- 
tant.  Dans  l'arc-en-ciel  intérieur  , qui  Couvent 
paroït  feul , le  rayon  folaire  entre  la  partie  fupé- 
rietire  de  la  goutte  , fe  réfléchit  contre  le  fond , 
& fort  par  la  partie  inférieure.  On  voit  fa  décom- 
pofition  dans  la  fig.  4,  pl.  6.  Dans  l'arc-en-ciel 
! extérieur  , les  rayons  entrent  par  le  bas  de  la 
Il  faut  d'abord  que  le  trou  de  la  chambre  obf-  j goutte  , éprouvent  deux  réflexions , & fortent 
cure  foit  réduit  à une  ligne  tout  au  plus  de  dia-  j par  [a  partie  fupérieure.  On  voit  dans  la  fig.  7,  pi. 
mètre^,  &r  qu  elle  foit  obfcurcie  avec  le  plus  grand  | é,  la  marche  & décompofltion,  qui  donne  les  cou- 
leurs dans  un  Cens  oppofé  à la  première.  C'efl  aiifli 
la  raifon  pour  laquelle  l'arc-en-ciel  extérieur  a fes 
couleurs  renverfées  à l’égard  du  premier. 


£pin.  Cela  fait,  recevez  le  rayon  folaire  à 12  ou 
1 y pieds  de  diftance  du  trou , fur  une  grande  len- 
tille de  verre  de  7 à 8 pieds  de  foyer.  Tout  près 
de  ce  verre  & au-delà  , foit  pofe  le  prifme  qui 
recevra  ce  filet  de  lumière.  Enfin  foit  placé  un 
carton  blanc , à telle  diftance  que  l'image  folaire 
s'y  peindroit  diftin&ement  fans  l'interpofition  du 
prifme  : vous  verrez,  au  lieu  d'une  image  ronde, 
fe  peindre  fur  le  carton  une  bande  très-étroite  , 
& colorée , comme  on  l'a  vu  plus  haut ^ des  fept  j 
couleurs  primitives. 


La  fig.  8 , pl.  G montre  enfin  comment  le  meme 
œil  apperçoit  cette  double  férié  de  couleurs. 

Mais  l'explication  feroit  encore  incompîette , ü 
l'on  ne  faifoit  pas  voir  qu'il  y a une  certaine  incli- 
1 naifon  déterminée  fous  laquelle  les  rayons  rouges 


fortent  le  plus  ferrés  qu'il  efl  pofîlble,  & parallè- 
lement entr'eux  , tandis  que  tous  les  autres  font 
Percez  enfin  ce  carton  d'un  trou  d'une  ligne  divergents  ; qu'il  en  efl  une  autre  fous  laouelle 
environ  de  largeur,  par  lequel  vous  ferez  paflfer  I ce  font  les  rayons  verts  qui  fortent  de  cette  ma- 
relle couleur  que  vous  voudrez,  en  ayant  l'atten-  j niere,  Scc.  C'efl  par-là  feulement  qu'ils  peuvent 
Ù04 4e  h prendre quelle  \ aifeCtey  un  oeil  éloigné. 
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Cette  explication  de  l’arc-en-ciel  fe  confirme  | 
par  une  expérience  fort  fimple.  Lotfque  le  foleil  J 
efl  fort  voiftn  de  l'horifon  , fufpendez  dans  une 
chambre  un  globe  de  verre  rempli  d’eau  , en  forte 
qu’il  foit  éclairé  par  le  foleil  , Se  placez-vous  le 
dos  tourné  à cet  alite  , en  forte  que  le  globe  foit 
élevé  à l’égard  de  votre  œil  d’environ  4.Z0  fur 
l’horifon.  En  vous  avançant  ou  retirant  un  peu  , 
vous  ne  manquerez  pas  de  rencontrer  les  rayons 
colorés  , & il  vous  fera  facile  de  voir  qu’ils  for-  - 
tent  du  bas  du  globe  5 que  le  rayon  rouge  en  fort 
fous  un  angle  plus  grand  avec  l’horifon  , Se  le 
violet , qui  eft  l’extrême  , fous  le  moindre  5 en 
forte  que  le  rouge  doit  être  en  dehors  de  l’axe. 
Se  le  violet  en  dedans. 

Elevez  enfuite  votre  boule  à l’égard  de  votre 
œil  d’environ  ou  continuez  de  vous  en  ap- 
procher , en  forte  qu’elle  foit  élevée  de  cet  angle  : 
vous  rencontrerez  les  rayons  colorés  fortans  du 
haut  de  la  boule , d’abord  le  violet , puis  le  bleu  y 
le  vert  , le  rouge  * dans  un  ordre  tout  contraire 
au  précédent.  Si  vous  couvriez  , dans  le  premier 
cas  3 la  partie  fupérieure  de  la  boule  3 Se  dans  le 
fécond  la  partie  inférieure  3 vous  n’auriez  point 
de  couleurs  * ce  qui  prouve  la  manière  dont  ils  y 
entrent  Se  dont  ils  en  fortent. 

On  peut  fe  procurer  facilement  le  fpe&acle  d’un 
arc-en-ciel  artificiel  : on  le  voit  dans  la  vapeur 
d’un  jet  d’eau  que  le  vent  difperfe  en  gouttelettes 
iofenlibles.  Il  faut  pour  cela  fe  mettre  dans  la 
ligne  entre  le  jet  d’eau  Se  le  foleil,  enfournant  le 
dos  à cet  aftre.  Si  le  foleil  n’eft  que  médiocre- 
ment élevé  fur  l’horifon  , en  s’avançant  ou  s’éloi- 
gnant du  jet  d’eau,  on  trouvera  bientôt  un  point 
d’où  l’on  verra  l’arc-en-ciel  dans  les  gouttes  qui 
retombent  en  pluie  fine  & légère. 

Au  défaut  d’un  jet  d’eau,  on  peut  en  faire  un 
à peu  de  frais.  Il  faut  pour  cela  remplir  fa  bouche 
d’eau,  & , en  tournant  le  dos  au  foleil  médiocre- 
ment élevé , la  jeter  en  l’air  le  plus  haut  qu’il  eft 
poftible  , Se  dans  une  direction  un  peu  oblique  à 
l’horifon.  Après  quelques  eftais0  vous  ne  tarderez 
pas  d’y  voir  l’arc-en-ciel.  Une  feringue  qui  épar- 
illera  l’eau  en  gouttelettes  très-menues  , facilitera 
eaucoup  l’imitation  du  phénomène. 

Voulez-vous  faîre  cette  expérience  d’une  ma- 
nière plus  facile  encore  ? Pofez  fur  une  table , Se 
debout , une  bouteille  cyljndrique  de  verre  bien 
blanc , après  l’avoir  remplie  d’eau  ; mettez  à 10 
ou  12  pieds  un  flambeau  allumé  à la  même  hau- 
teur y puis  promenez-vous  tranfverfalement  entre 
la  lumière  Se  cette  bouteillle,  en  tenant  votre  œil 
à leur  hauteur.  Quand  vous  ferez  parvenu  à un 
certain  point,  vous  verrez  les  faifeeaux  de  rayons 
colorés , fortans  d’un  des  flancs  de  la  bouteille , 
dans  cet  ordre,  violet , bleu,  jaune,  rouge  5 Se 
£ vous  continuez  de  marcher  tranfveïfakmept , , 


vous  en  rencontrerez  une  fécondé  fuite  dans  un 
ordre  oppofé,  favoirj  rouge,  jaune,  bleu,  vio- 
let, fortant  de  l’autre  côté  de  la  bouteille.  C’eft-là 
précifément  ce  qui  fe  paiTe  dans  les  gouttes  de 
pluie  ; Se  pour  imiter  parfaitement  le  phénomène  , 
il  ne  feroit  pas  impoffible  de  fixer  fept  bouteilles 
femblables , de  telle  manière  que , dans  chacune  , 
l’œil  placé  au  point  convenab;e  y vit  une  des  fept 
couleurs , de  à quelque  diftance  de-là  lept  autres  , 
qui  préfenteroient  au  même  œil  les  mêmes  cou- 
leurs dans  l’ordre  renverfé  du  fécond  arc-en-ciel. 

Si  les  rayons  folaires  n’étoient  pas  différemment 
réfrangibles , on  auroit  bien  également  deux  arcs^ 
en-ciel  ; mais  ils  feroient  fans  couleur,  & ce  feroft 
feulement  deux  bandes  circulaires  d’une  lumière 
blanche  ou  jaunâtre. 

L’arc-en-ciel  forme  toujours  une  portion  de 
cercle  à 1 entour  de  la  ligne  tirée  du  foleil  par 
l’œil  du  fpeêlateur  y c’eft  pourquoi  , quand  cet 
aftre  eft  élevé  fur  l’horifon , l’arc-en-ciel  eft  moin- 
dre que  le  demi-cercle.  Il  eft  égal  au  demi  cercle 
lorfque  le  foleil  eft  à l’horifon. 

On  a pourtant  vu  une  fois  un  arc-en-ciel  plus 
grand  que  le  demi  cercle,  8c  qui  coupoic  l’arc-en- 
ciel  ordinaire  ; mais  c’eft:  qu’il  étoit  produit  par 
l’image  du  foleil  réfléchie  fur  l’eau  tranquille  d’une 
rivière.  Cette  image  du  foleil  faifoit  le  même  effet 
que  fi  cet  aftre  eût  été  tous  l’horifon. 

Composer  un  tableau  repréfentant  toutes  les  couleurs  9 
& déterminer  leur  nombre • 

Quoique  Newton  ait  démontré  l’homogénéité 
des  couleurs  dans  lefquelles  fe  décompofe  le  rayon 
folaire  , Se  que  l’orangé , le  vert  , le  pourpre  , 
donnés  par  cette  décompofition  , ne  foient  pas 
moins  inaltérables,  malgré  les  réfraélions  ulté- 
rieures , que  le  rouge  , le  jaune , le  bleu  , il  eft 
cependant  reconnu  qu’on  peut  , avec  cés  trois 
dernières  couleurs,  imiter  les  premières  8c  toutes 4 
les  autres  de  la  nature  ; car  le  rouge , combiné 
avec  le  jaune  en  différentes  proportions , donné 
toutes  les  nuances  d’orangé  , le  jaune  & le  bleti 
donnent  les  verts  purs  5 le  rouge  Se  le  bleu  pro- 
duifent  les  violets  pourpres  Si  indigos  > enfin , des 
différentes  combinaifons  de  ces  couleurs  compo- 
fées  , naiflènt  tqutes  les  autres.  Cela  a donné  lieu 
à l’invention  ingénieufe  du  triangle  chromatique 
qui  fert  à les  repréfenter. 

Soit  formé  , comme  l’on  voit,  (pl.  1 , Atnufe- 
' mens  d’Acouftique.  ) un  triangle  équilatéral , dont 
vous  diviferez  deux  des  côtés  à l’entour  de  l’angle 
du  fommet  en  1 3 parties  égales  : Se  tirant  par  les 
points  de  divifion  de  chacun  de  ces  côtés  , des 
lignes  parallèles  à l’autre  , vous  formerez  91  rhom- 
bes  égaux. 
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Aux  trois  rhombes  angulaires  placez  les  trois 
couleurs  primitives  , le  rouge , le  jaune  te  le  bleu  , 
dans  un  degré  égal  de  force , & , pour  ainfi  dire  , 
de  concentration  : vous  aurez  conféquemment , j 
entre  le  jaune  te  le  bleu^,  onze  cafés  que  vous  rem- 
plirez ainfl  y dans  la  plus  voifine  du  jafcne  , vous 
mettrez  1 1 parties  de  jaune  te  i de  rouge  3 dans 
la  fui  vante , 10  parties  de  jaune  te  2 de  rouge  , en 
forte  que  dans  la  plus  voiline  du  rouge  il  n'y  aura 
que  1 partie  de  jaune  te  11  de  rouge  ; nous  aurons 
par -la  tous  les  orangés,  depuis  le  plus  voilin  du 
rouge  jufqu'au  plus  voifin  au  jaune.  En  rcmplif- 
fant  de  la  même  manière  les  cafés  intermédiaires 
entre  le  rouge  te  le  bleu,  entre  le  bleu  & le 
jaune  , il  en  réfultera  toutes  les  nuances  pourpres 
te  toutes  celles  de  verts , dans  une  dégradation 
fembiable. 


Peur  remplir  les  autres  cafés  , prenons  , par 
exemple  , celle  du  troisième  rang  au-delfous  du 
rouge , ou  il  y a trois  cafés.  Les  deux  extrêmes 
étant  remplies  d'un  côté  par  10  parties  de  rouge 
combinées  avec  2 de  jaune,  te  de  l'autre  par  ic  de 
rouge  combinées  avec  2 de  bleu , la  café  moyenne 
fera  compo fée  de  10  parties  de  ronge  , 1 de  bleu 
te  1 de  jaune* 

Dans  la  bande  de  defïbus  on  aura , par  la  même 
raifon  , dans  la  première  çafe  du  côté  du  jaune , 
9 parties  de  rouge  & 3 de  jaune  ; dans  la  fuivante, 
o parties  de  rouge , 2 de  jaune , 1 de  bien  j dans 
la  troifième , 9 parties  de  rouge  , 1 de  jaune , 2 
de  bleu  ; te  enfin  dans  h quatrième , 9 parties  de 
rouge  & 3 de  bleu  ; te  ainfi  des  autres  bandes  infé- 
rieures , dont  nous  nous  contenterons  de  détailler 
l’avant-dernière  au -de  (fus  de  la  ligne  des  verts  , 
dont  les  cafés  feront  fucceiTivement  remplies  ainfi 
qu'il  fuit  : 


La  première  à gauche , 1 1 
de  rouge. 

La  2e,  10  p.  de  jaune,  1 4e  rouge, 
La  3e,  9 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

La  4e,  8 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

La  ye,  7 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

La  6e,  dp.  de  jaune,  1 de  rouge, 
La  7e,  5 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

La  8e,  4 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

La  9e,  3 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

La  10e,  2 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 

Lan*,  1 p.  de  jaune,  1 de  rouge, 
La  12  e,  o p.  de  jaune,  1 de  rouge. 


parties  de  jaune  , 1 


1 

2 

3 

4 

5 


de 
de 
de 
de 
de 

6 de 

7 de 

8 de 

9 de 

10  de 

11  de 


bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 

bleu. 


Cette  bande  contient,  comme  l'on  voit,  tous 
les  verts  de  la  bande  inférieure  , dans  lefquels  en 
a jeté  une  partie  de  rougé.  De  même , dans  la 
bande  parallèle  aux  pourpres , on  trouve  tous  les 


pourpres,  dans  lefquels  on  a jeté  1 partie  de  faune  5 
te  dans  la  bande  parallèle  & contiguë  aux  oran- 
gés, on  trouve  tous  ceux  où  l'on  a jeté  une  partie 
de  bleu. 

Dans  la  cale  centrale  du  triangle  , on  trotv* 
veroit  4 parties  de  rouge , 4 de  bleu  & 4 de 
jaune. 

On  pourroit  faire  facilement  ces  mélanges  avec 
des  poudres  colorées,  te  broyées  très-fin  5 te  en 
prenant  les  dofes  convenables  de  ces  poudres,  te 
en  les  mélangeant  bien , nous  ne  doutons  point 
qu’on  n'eût  toutes  les  nuances  des  couleurs. 

Mais  fi  l'on  vouioit  avoir  toutes  les  couleurs  de 
la  nature  du  plus  clair  au  plus  brun , favoir  du 
blanc  au  noir,  nous  trouverions  pour  chaque  café 
12  degrés  de  gradation  jufqu'au  blanc,  & 12  au- 
tres jufqu'au  noir.  Ainfi,  multipliant 91  par  24, 
nous  aurions  2184  couleurs  perceptibles  5 à quoi 
ajoutant  24  gris  formés  par  la  combinaifon  du  noir 
te  du  blanc,  te  enfin  le  blanc  te  le  noir  purs,  nous 
aurions  2210  couleurs  compofées  , que  nous 
croyons  diftinguibles  par  les  fens.  Mais  peut-être 
ne  doit-on  pas  regarder  comme  des  couleurs  réel- 
les, celles  qui  font  formées  de  couleurs  pures  avec 
le  noir  5 car  le  noir  ne  fait  que  filir  te  non  pas  co- 
lorer. il  fà  adroit,  dans  ce  cas,réduire  les  véritables 
couleurs , te  leurs  nuances  du  plus  foncé  au  plus 
clair,  à 10925  ce  qui , avec  le  blanc , le  noir  te 
11  gris,  formeroit  1106  couleurs. 

D’ou  vient  la  couleur  bleue  dtt  Ciel  ? 

Ce  phénomène  eft  fort  remarquable , quoique , 
nos  yeux  y étant  accoutumés  dès  notre  plus  tendre 
enfance  , nous  n'y  faffions  plus  d'attention  5 Se  il 
ne  feroit  pas  moins  difficile  à expliquer,  fi  la  théo- 
rie de  Newton  fur  la  lumière,  en  nous  apprenant 
qu'elle  fe  décompofe  en  fept  couleurs  qui  ont  des 
téfrangibilités  & réfléxibilités  différentes , ne  nous 
avoir  pas  donné  les  moyens  d'en  reconnoître  la 
caufe. 

Nous  obfervercns  donc  , pour  expliquer  ce 
phénomène  , que  , d’après  la  théorie  de  Newton  , 
fi  bien  prouvée  par  l'expérience , parmi  les  fept 
couleurs  que  donne  la  lumière  folaire  decompofée 
par  le  prifme  , le  bleu  , l'indigo  te  le  violet  font 
celles  qui  fe  réfléchifîentavec  le  plus  de  facilité  à 
la  rencontre  d'un  milieu  de  différente  denfité.  Or, 
quelle  que  foit  la  tranfparence  de  l'air  , celui  qui 
environne  notre  terre  , 8e  qui  conftitue  notre 
atmofphère  , eft  toujours  mélangé  de  vapeurs  plus 
ou  moins  bien  combinées  avec  lui  5 d'où  il  réfulte 
que  la  lumière  du  foleil  ou  des  aftres  , ren- 
voyée en  cent  façons  différentes  dans  l’atmc- 
fphère , doit  y éprouver  des  inflexions  te  réfle- 
xions fans  nombre.  Mais  à chacune  de  ces  ré- 
flexions contre  des  particules  infenfibles  de  va- 
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peurs  que  ces  rayons  ont  à traveyfer  ? ce  font  les 
rayons  bleus  , indigos  de  violets  qui  nous  font 
principalement  renvoyés.  Il  eft  donc  né  ce  fiai  re 
que  le  milieu  qui  les  renvoie  paroiife  prendre  une 
teinte  bleue. 

Cela  devrait  même  arriver  , en  fiippofant  une 
homogénéité  parfaite  dans  Tatmoiphère  5 car  , 
quelque  homogène  que  foit  un  milieu  tranfparent , 
il  réfléchit  néceflairement  une  partie  des  rayons 
de  lumière  qui  le  traverfe.  Or  , de  tous  ces 
rayons,  ce  font  les  bleues  qui  fe  réfléchififent  avec 
plus  de  facilité  : ainfi  l'air  , même  fuppofé  homo- 
gène , prendrait  une  couleur  bleue,  ou  peut-être 
violette, 

C'eft  par  la  même  raifon  que  Peau  de  la  mer 
paroît  bleue  lorfqu'elie  eft  bien  pure  , comme 
loin  des  cotes.  Lorfqu'elle  eft  éclairée  parla  lumière 
du  foieil,  une  partie  des  rayons  pénétré  dans  fon 
fein,une  autre  eft  réfléchie  : mais  celle-ci  eft  prin- 
cipalement compofée  des  rayons  bleus  ; elle  doit 
par  conféquent  paraître  bleue. 
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Cetïe  explication  eft  confirmée  par  une  ctirî  u'a 
obfervatlon  de  M.  Halley.  Ce  célèbre  phyficien 
étant  de  fc  en  du  affez  avant  dans  la  mer  , pendant 
qu'elle  étoit  éclairée  de  la  lumière  du  foieil,  il  fut 
extrêmement  furpris  devoir  le  dos  de  fa  main,  qui 
recevoir  des  rayons  direêfo  du  foieil  , teint  d'une 
belle  couleur  de  rofe  , 8z  le  deffous  , qui  ftétoit  p r 
des  rayons  réfléchis  , teints  en- bleu  C eft  effeétive- 
ment  ce  qui  devoir  arriver,  en  fuppofant  que  les 
rayons  réfléchis  par  la  furface  de  la  mer , ainfi  que 
par  les  parties  infenfibles  du  milieu  , fuftent  des 
rayons  bleus.  A mefure  que  la  lumière  pénétrait 
plus  profondément,  elle  devoir  fe  dépouiller  de 
plus  en  plus  des  rayons  bleus , & le  refte  confié- 
quemment  devoir  tirer  fur  le  rouge. 

( Extrait  d' O^anam.  ) 


Voyci  Catoptrique  , Dioptrique  , Pers- 
pective. 

ORACLE  MERVEILLEUX  : ( voyei  a V article 
Aimant,  & à V article  Chimie.) 

> / ■ .. 
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-s-  A LAIS  MAGIQUE.  ( Voye £ a l article,  ' le  fel  efifentiel  de  la  fougère  , Payant  fait  difioi^ 
Catoptrique  ).  dre  , 8c  enfuite  ayant  filtre  cette  folution  , après 


PALAIS  DE  L'AMOUR.  [ le  ] ( Voye^  à V ar- 
ticle Aimant  ). 

PALINGÉNÉSIE.  La  paîingénéfie  eft  une  opé- 
ration chimique  par  le  moyen  de  laquelle  on  ref- 
fufcite  , dit-on  , une  plante  , un  animal,  de  fes 
cendres.  Ce  fercit-là  fans  doute  un  des  beaux  fe- 
crets  de  la  phyftque  8c  de  la  chimie.  Si  Ton  en 
croit  quelques  auteurs  , plufieurs  favans  du  fiècle 
dernier  en  ont  été  en  poffefiion  : mais  quoiqu'il  n'y 
ait  aucune  comparaifon  à faire  entre  l'état  aétuel 
de  la  chimie  j.  8c  celui  ou  elle  étoit  au  milieu  du 
fiècle  paffe  , quoique  ce  beau  fecret  foit  ccnfigné 
dans  divers  livres  , il  n'en  eft  pas  moins  perdu. 
Nous  n entreprendrons  pas  de  le  rendre  au  monde 
favantj  nous  nous  bornerons  à examiner  les  fon- 
demens  fur  lefquels  de  bonnes  gens,  comme  l'abbé 
de  VaÜemont  8c  autres , ont  pu  croire  qu'il  ait 
jamais  exifté. 

Si  l'on  en  croit  ce  bon  abbé  , rien  n'eft  plus 
fimple  & plus  facile  à expliquer  que  cela.  En 
effet,  dit-il  d'après  le  P.  Kircher , la  vertu  fémi- 
nale  de  chaque  mixte  eft  renfermée  dans  fes  Tels, 
8c  ces  Tels , dès  que  la  chaleur  les  met  en  mon- 
vement,  s'élèvent  dans  la  capacité  du  vafe.  Libres 
alors  de  s'arranger  à leur  gré  , ils  reprennent  leur 
difpofition  primitive  , ils  s'alignent  comme  ils 
fe  feroient  alignés  par  l'effet  de  la  végétation  , 
ou  comme  ils  l'étoient  avant  que  le  feu  eût  tout 
bouleverfé  : ils  forment  enfin  une  plante  ou  un 
fantôme  de  plante  tout  reffemblant  à la  plante 
détruite. 

Ce  raifonnement  eft  tout-à-fait  digne  de  celui 
qui  a pu  penfer  qu'un  homme  qui  vole  la  bourfe 
a autrui , peut  exhaler  des  particules  différentes  de 
celles  qu'exhale  l'homme  qui  emporte  la  fienne  , 
8c  peut  par-! à faire  tourner  la  baguette  divina- 
toire fur  les  lieux  où  il  a pafie  ou  féjourné.  Nous 
l'avons  dit  ailleurs  , il  faut  être  à-peu-près  imbé- 
cile , pour  croire  que  la  fimple  moralité  d'une  ac- 
tion puiffe  produire  des  effets  phyfiques.  Nous 
croirions  donc  faire  tort  à nos  le&eurs , que  de 
tacher  de  leur  faire  fentir  le  foible  ou  le  ridicule 
du  raifonnement  ci-deffus , foit  de  Kircher  , foit 
de  ce  bonabbé.Difcutons  maintenant  les  faits  qu'il 
rapporte. 

Le  chimifte  anglois  Coxes  raconte.,  qu'ayant  tiré 


cinq  ou  femaines  de  repos  , il  remarqua  fur  le 
fel  qui  étoit  tombé  au  fond , une  végétation  de 
petites  fougères* 

Ayant  de  même  repris  de  la  potaffe  du  Nord , il 
la  mêla  avec  partie  égale  de  fel  ammoniac  * & quel- 
que tems  après  il  vit  s'élever  une  forêt  de  pins  & 
d'autres  arbres  qu'il  ne  connoiffoit  pas. 

Enfin,  8c  ceci  eft  plus  concluant  , le  célèbre 
Boyle  , quoique  fort  peu  favorable  à la  palin- 
genéfie  , rapporte  qu'ayant  pris  du  vert-de-gris  , 
qui  eft,  comme  l'on  fait  , le  rélultat  delà  combi- 
naifon  du  cuivre  avec  l'acide  du  vinaigre  , il  le  fit 
difloudre  dans  de  l'eau  qu'il  fit  enfuite  geler  cett<? 
eau  au  moyen  d'un  froid  artificiel , & qu'il  lui  ar- 
riva enfin  de  voir  fur  la  furface  de  cette  glace , de 
petites  figures  qui  repréfentoient  excellemment 
( eximie  ) des  vignes. 

Malgré  ces  faits , 8c  divers  autres  cités  par  Y abbé 
de  Vaiîemont,  d'après  Daniel  Major,  Hanneman, 
8c  divers  autres  , fi  les  partifans  de  la  palingénéUe 
n'en  ont  pas  de  plus  concluans  , il  faut  avouer 
qu'ils  étayent  leurs  prétentions  de  foibles  preuves. 
Jl  n'eft  aucun  chimifte  qui  ne  voie  actuellement 
ans  ces  premiers  faits  une  fimple  cryftallifation 
branchue  , comme  l'on  en  produit  au  moyen  de 
diverfes  compofitions  connues  : les  plus  belles 
même  de  ces  cryftallifations  , mal-à-propos  appe- 
lées végétations , font  produites  par  des  combN 
caifons  de  corps  tirés  du  règne  minéral  , ainfî 
qu'on  1J a vu  plus  haut. 

La  dernière  expérience  rapportée  par  Boyle  > 
pourroit  embarraffer  davantage  : mais  comme  , 
parmi  un  grand  nombre  d'épreuves  tentées  par  ce 
phyficien  fur  quantité  de  feîs  effentieîs  de  plantes, 
cette  expérience  eft  la  feule  qui  ait  réufft , on  ne 
peut  douter  que  ces  figures  ne  foient  un  pur  effet 
du  hafard  ; car  combien  d'autres  phyficiens  ont 
tenté  la  même  chofe  , & n'ont  rien  vu  que  ce  que 
préfente  d'ordinaire  la  furface  d'une  eau  gelée , qui 
forme  des  ramifications , quelquefois  allez  com- 
p o fée  s ? 

Aufii  les  partifans  de  la  paîingénéfie  citent-ils 
des  autorités  plus  puiflantes.  Le  chevalier  Digby 
rapporte  , fur  le  témoignage  de  Quercetan  , mé- 
decin de  Henri  IV  , qu'un  polonois  faifoit  voir 
douze  vaiffeaux  de  yerre  fcellés  hermétiquement» 
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qui  contenoient  chacun  des  tels  différons  de  plan- 
tes 5 qu’on  n’y  voyoit  au  tond  qu’un  monceau  de 
cendrés  ; mais  que  , quand  on  les  expofoit  à une 
chaleur  douce  modérée  , on  voyoit  naître  peu 
à peu  la  figure  de  la  plante  , d’une  rofe,  par  exem- 
ple j fi  le  vaififeau  contenoit  les  cendres  d’une 
rofe  y enfin  , que  le  vaiffeau  le  refroidiftant , le 
tout  difparoilfoit  peu-à-peu.  Il  ajoute  que  le  père 
Kircher  lui  avoir  alluré  avoir  fait  la  même  expé- 
rience , & lui  avoit  communiqué  le  fecret,  mais 
qu’il  n’avoit  cependant  pu  réulur.  L’hiftoire  de  ce 
polonois  elt  aulli  rapportée  par  divers  autres  au- 
teurs , comme  Bary  dans  fa  Pkyjîque , Guy  de  la 
Brolfe  dans  fon  livre  de  la  Nature  des  Plantes. 

Enfin  le  P.  Kircher  nous  dit  lui  - même  dans 
fon  Àrs  Magnetica  , qu’il  avoit  une  fiole  à long 
çol  , fcellée  hermétiquement  , & dans  laquelle 
étoient  contenues  les  cendres  d’une  plante  qu’il 
reîTufcitoit  quand  il  vouloit , au  moyen  de  la  cha- 
leur > qu’il  fit  voir  ce  prodige  à la  reine  Chriftine  , 
qui  y prit  un  fingulier  plaifir  ; mais  que  la  gelée 
1«  priva  de  cette  curiofité  précieufe  , qu’il  avoit 
oubliée  un  jour  d’hiver  fur  fa  fenêtre.  Le  P.  Schott 
dit;aufii  avoir  vu  ce  miracle  chimique  : c’étoit  félon 
lui  , une  rofe  qui  renaififoir  de  fes  cendres.  Il 
ajoute  qu’un  prince  ayant  preffé  Kircher  de  lui  en 
faire  une  pareille , il  aima  mieux  lui  céder  la  fïenne 
que  de  recommencer. 

En  effet , il  faudroit  une  patience  extrême  pour 
tenter  & fuivre  le  procédé  enfeigné  par  le  père 
Kiicher  , tant  il  eft  long  Sc  minutieux.  Le  père 
Schott  le  rapporte  tout  au  long  dans  fon  livre 
intitulé  : Jocofcria  Natur&  & Artis  , & il  l’appelle 
le  J'tcrct  impérial  , parce  que  l’empereur  Ferdi- 
nand l’acheta  d’un  chimifte , & le  donna  à KitfL 
cher.  Cet  empereur  étoit  bienheureux  ; car  ce  fut 
aufii  à lui  que  s’adreffa  l’adepte  qui  avoit  le  fecret 
de  la  pierre  philofophale  , êc  qui  lui  en  donna  la 
preuve  > en  tranfmuant  , dit  - on  , devant  lui 
trois  livres  de  mercure  en  deux  livres  & demie 
d’or. 

Nous  croyons  pourtant  devoir  nous  borner  à 
indiquer  les  endroits  où  les  curieux  pourront  re- 
trouver ce  rare  procédé  > car  , indépendamment 
de  ce  que  la  defcription  en  feroit  un  peu  longue  , 
rien  au  monde  ne  paroit  moins  fait  pour  réuffir. 
Audi  Digby  Ôc  une  foule  d’autres  ont- ils  échoué 
en  fui  van  t cette  voie  ; & il  eft  à croire  que  , cu- 
rieux comme  ils  étoient  de  la  palingénéfîe  , ils 
nmnt  rien  oublié  pour  y parvenir. 

Dobrezensky  de  Négrepont  a donné  aufii  un 
procédé  pour  la  réfurreâion  des  plantes  , qui  ne 
paroït  pas  avoir  été  fuivi  avec  plus  de  fuccès  ; 
du  moins  le  père  Schott  raconte  , que  le  P.  Con- 
rad , fon  confrère  , ne  reuftit  point , & il  foup- 
çonne  que  Dobrezensky  s’étoit  réfervé  le  tour 
de  main , & n avoit  pas  rapporté  toutes  les  cir- 
tcvukaces. 


Que  répondre  donc  à ces  autorités  ? Le  voici. 
Nous  penfons  que  le  médecin  polonois  étoit  uti 
charlatan.  Nous  enfeignerons  en  effet  plus  loin 
une  fa u fie  palingénéfîe-,  qui , exécûtée  avec  art  & 
dans  un  lieu  convenable  , pourrait  en  impofer  à 
des  gens  difpofés  par  la  crédulité  a voir  ce  qu’on 
veut  leur  montrer.  Dobrezensky  de  Négrepont 
étoit  un  fieffé  impofteur  : il  ne  faut  , pour  s’en 
convaincre  , que  lire  la  Technica  curiofa  , ou  les 
Jocofcria  Nature  & A 'tis  du  P.  Schott  ; car  il  avoit 
l’impudence  de  prétendre  qu’il  pouvoit  arracher 
l’œil  à un  animai , & le  lui  faire  revenir  en  quel- 
ques heures  , au  moyen  d’une  liqueur  que  fans 
doute  il  débitoitpour  les  maux  d’yeux.  Il  y a plus, 
c’eft  qu’il  en  faifoît  l’épreuve  fur  un  coq.  On  peut 
donc  croire  que  celui  qui  mentoit  aufii  impu- 
demment fur  un  fait , a également  menti  fur 
l’autre. 


L’autorité  du  P.  Schott  ne  fera  certainement 
pas  de  grand  poids  auprès  de  celui  qui  connoîtra 
fes  ouvrages  ; c’eft  la  crédulité  perfonnifiée. 

Quant  au  P.  Kircher , nous  avouons  éprouver 
quelque  embarras  à éluder  fon  témoignage  : un 
jefuite  n’auroit  certainement  pas  voulu  mentir. 
Mais  Kircher  étoit  un  homme  à imagination  ar- 
dente j pafïionné  pour  tout  ce  qui  étoit  fingulier 
8c  extraordinaire  } extrêmement  porté  à croire  au 
merveilleux.  De  quoi  n’efl  pas  capable  un  homms 
doué  de  ce  caractère  ? Il  croit  fouvent  voir  quand 
il  ne  voit  rien  \ il  ne  ment  pas  aux  autres  , parce 
qu’ii  fe  ment  à lui-même  le  premier. 

Quelques  palingénéfiftes  ont  été  bien  plus  loin  : 
ils  ont  prétendu  qu’on  pouvoit  reffufciter  un  ani- 
mal de  fes  cendres.  Le  P.  Schott  préfente  même  , 
dans  fa  Phvfica  curiofa  , la  figure  d’un  moineau 
ainfi  refiufcité  dans  une  bouteille.  Gaffarel,  dans 
fes  Curiofitês  inouïes  3 ne  manque  pas  d’y  croire  , 
8c  même  il  en  tire  une  preuve  probable  de  la 
poffibilité  de  la  réfurreêlion  univerfelle  des  corps. 
Tout  cela  n’empêche  pas  que  ce  ne  foit  une  chi- 
mère plus  ridicule  encore  que  la  première  , & 
qu’il  feroit  même  aujourd’hui  ridicule  de  réfuter 
férié  ufement. 

Enfin  quel  homme  raifonnable  croira  aujour- 
d’hui , avec  le  P.  Kircher,  que  les  cendres  d’une 
plante  étant  femées  fur  la  terre,  il  en  naîtra  des 
plantes  femhlables  , ce  qu’il  dit  avoir  éprouvé 
plufieurs  fois  ? Qui  fe  perfuadera  que  des  écre- 
vifies  ayant  été  brûlées , & enfuite  diftillées  * 
fuivant  un  procédé  du  chevalier  Digby  , il  fe 
forme  dans  la  liqueur  de  petites  écreviffes  , grof- 
fes  comme  des  grains  de  millet  a qu’il  faut 
nourrir  avec  du  fang  de  bœuf,  & qu’on  peut  en- 
fuite  abandonner  a elles-mêmes  dans  un  ruiffeau  ? 
C’eft-là  cependant  ce  que  ce  chevalier  anglois 
raconte  comme  l’ayant  éprouvé.  Sans  doute  on 
ne  peut  le  laver  de  la  tache  d’impofture  , qu’en 
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difant  qu’il  a été  induit  en  erreur  par  quelque 
circonftance.  D'ailleurs  il  eft  confiant  que  le  che- 
valier Digby  3 avec  beaucoup  de  zèle  8c  de  con- 
noillanees  , avoit  une  propenfion  fingulière  pour 
toutes  les  vifions  de  la  phylique  occulte  8c  fpa- 
gyrique. 

Efpece  de  P alingénéfie  illufoire, 

V oici  une  forte  de  tour  de  fubtilité  , au  moyen 
duquel  on  pourroit  perliiader  à des  gens  crédules 
la  réalité  de  la  palingénéfie. 

Ayez  un  bocal  double  , de  grandeur  médiocre, 
c’eft-à-dire  que  ce  vafe  foit  formé  de  deux  bo- 
caux placés  l'un  dans  l'autre  , en  forte  qu'il  relie 
entre  deux  un  intervalle  d'une  ligne  feulement 
d épaiffeur,  Ce  Vafe  doit  être  recouvert  d’un  cou- 
vercle opaque  , 8c  tellement  difpofé  3 qu'en  le 
tournant  dans  un  lens  ou  dans  l'autre,  cela  rap- 
proche ou  éloigne  le  bocal  intérieur  du  fond  de 
l'extérieur.  Dans  le  bocal  intérieur  , 8c  fur  une 
bafe  reprélentant  un  monceau  de  cendres , foit  pla- 
cée une  tige  de  rofe  artificielle.  Enfin  , dans  l'inter- 
valle entre  les  deux  parois  des  bocaux  , foit  mife 
d'abord  une  certaine  quantité  de  cendres,  ou  de 
quelque  matière  folide  leur  reffemblant,  8c  que  U 
furplus  1 oit  rempli  d'une  matière  compolée  d'une 
partie  de  cire  blanche  , douze  parties  de  faindoux  , 
8c  une  ou  deux  d'huile  de  lin  bien  claire.  Cette 
cire  compofée  , quand  elle  fera  froide , voilera 
entièrement  l'intérieur  du  bocal  ; mais  lorfqu'on 
le  mettra  fur  le  feu  avec  précaution  , elle  fe  fon- 
dra 3 8c  l'on  pourra  , en  remuant  le  couvercle 
fous  pretexte  de  hâter  l'opération  , la  faire  couler 
dans  le  fond  du  bocal  extérieur.  On  verra  donc 
alors  la  rofe  dans  l'intérieur.  Les  bonnes  gens  , 
qu  on  ne  laiftèra  pas  trop  approcher  , crieront  au 
miracle  ! Quand  le  charlatan  voudra  faire  difpa- 
roitre  la  rofe  3 il  retirera  le  bocal  du  feu  , 8c  par 
un  nouveau  tour  de  main  il  fera  refluer  la  cire 
fondue  & demi-tranfparente , dans  l'épaiffeur  mé- 
nagée entre  les  deux  bocaux  : cette  cire  fe  figera 
de  nouveau  , & interceptera  la  vue  de  la  rofe.  En 
affaifonnant  tout  ce  petit  fpeéfacle  des  paroles 
convenables  „ il  étourdira  les  fpeéfateurs  béné- 
voles  > & ils  fe  retireront  dans  la  perfuafion  d'a- 
voir vu  exécuter  devant  eux  la  chofe  la  plus  cu- 
rieuie  de  la  phyfique  8c  de  la  chimie  réunies. 

Palingénéfie  eu  V art  de  faire  revenir  les  morts  3 
& de  faire  paraître  dans  un  bocal  3 le  fimulacre 
d'un  être  détruit. 

Un  faifeur  de  tours  fit  voir  un  bocal  dans 
lequel  il  verfa  de  l'eau  , en  nous  offrant  d'y  faire 
paroïtre  la  figure  de  tel  mort  qu'on  pourroit  lui 
demander  5 quelqu'un  demanda  à voir  fon  grand- 
père  j & crut  effectivement  reconnoiïre  fa  figure 
dans  le  bocal. 

Amufemens  des  Sciences , 


Pour  connoître  la  raifon  de  ce  phénomène  3 
il  faut  favoir  que  les  miroirs  concaves  différent! 
des  miroirs  plans  par  leurs  effets  3 de  trois  ma- 
nières ; car  dans  un  miroir  plan  , on  voit  fon 
image  au-dela  de  la  glace , & fi  la  glace  eft  dans 
une  pofition  verticale  , l'image  a la  même  poft- 
tion  , 8c  paroït  être  de  la  même  grandeur  que 
l'objet  $ mais  c'eft  tout  le  contraire  dans  un 
miroir  concave,  car  fi  on  place  l'objet  AB  à une 
certaine  diftànce  du  miroir  C , D 3 E , ce  n'eft 
pas  au  point  F au-delà  de  la  glace  , mais  au  point 
G qui  eft  en-deçà,  qu'on  verra  l'image  de  l'objet^ 
(fig.  14,,  pi.  IO  de  Magie  Blanche  3 tome  Vlll  des 
gravures  ). 


De  plus  , cette  image  fera  dans  une  pofition 
renverfée  8c  plus  petite  que  l'objet  ; par  con- 
féquent,  fi  on  préfente  à ces  miroirs  une  figure 
renverfée  , l'image  paroîtra  au  contraire  dans  une 
pofition  droite.  Appliquons  ce  principe  à l’ex- 
périence dont  nous  venons  de  parler,  qui  eft  peut-- 
être une  des  plus  agréables  8c  des  plus  furpre- 
nantes  de  l'optique. 


Si  l’on  cache  dans  une  boîte  l'objet  A dans 
une  pofition  renverfée,  l'image  fera  réfléchie  par 
le  miroir  concave  BC , caché  au  fond  de  la  boîte, 
8c  paroîtra  dans  une  pofition  droite  vers  l'ouver- 
ture D y 8c  fi  fon  pofe  un  bocal  vers  cette  ou- 
verture , on  verra  la  figure  dans  le  bocal  qui 
fervira  d'ailleurs  à boucher  le  trou,  8c  à cacher 
le  miroir,  {fig.  15,  pi.  10.  ibid . ) 

Maintenant  fi  on  arrange  plufieurs  de  ces  figures 
autour  d'un  cercle,  8c  que  ce  cercle  foit  fon  te  nu 
en  équilibre  fur  un  pivot , comme  le  carton  d'un 
compas  de  mer  ; alors  on  pourra , foit  à l'aide 
d'un  aimant,  foit  à l'aide  d'un  fil,  faire  tourner 
ce  cercle  plus  ou  moins  pour  préfenter  au  mi- 
roir, 8c  faire  paroïtre  dans  le  bocal  telle  ou  telle 
figure. 

Avant  de  faire  voir  la  figure  demandée , on 
fait  ordinairement  quelques  queftions  au  fpedta- 
teur , touchant  l'âge , le  caraélère  8c  la  phyfio- 
nomie  de  la  perfonne  dont  il  s'agit , 8c  alors  on 
fait  paroïtre  dans  le  bocal  la  figure  la  plus  analogue 
à celle  dont  le  fpeéhteur  vient  de  faire  le  por- 
trait ; & s'il  fe  plaint  de  ce  qu'il  n'y  a pas  beau- 
coup de  reflemblance  (ce  qui  n'arrive  guère, 
parce  que  fon  imagination  concourt  à le  tromper 
lui-même  ) on  lui  dit  qu'on  ne  prétend  pas  lui 
faire  voir  la  perfonne  telle  qu'elle  étoit  en  parfaite 
fauté  , mais  pâle  & défigurée , telle  qu'elle  a été 
quelques  inftans  avant  fa  mort. 

Pour  prouver  que  le  bocal  a une  efpèce  de 
vertu  magique,  8c  pour  diftraire  le  fpeélateur  , 
on  lui  offre  alors  des  fleurs  de  différente  efpèce, 
on  le  prie  d'en  brûler  une  pour  la  réduire  en 
cendres,  on  jette  les  cendres  dans  le  bocal,  8c 
i bientôt  après  on  lui  fait  voir  l’image  de  la  fleur 
qu'il  vient  de  brûler.  Décremps, 
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ce  papier , le  rend  en  quelque  forte  ineombuf- 
tible. 


PANACHE  ET  PANTINS  ÉLECTRISÉS. 
Vcyci  Électricité. 

PANTOGRAPHE.  InftrumenRqui  fert  à copier 
Je  trait  de  toutes  fortes  de  deflins/ôe  de  tableaux  , 

à les  réduire  , fi  Pon  veut , en  grand  ou  en 
petit.  Il  eft  fort  utile  : & fur-tout  depuis  qu'il 
a été  p /xfeétionné  par  M.  Langlois , pour  les  per- 
fennes,  qui  ne  fachant  point  deffiner , peuvent 
prendre  tous  les  traits  d'un  deffin  avec  la  plus  • 
grande  exactitude. Ceux  mêmes  qui  Pavent  deffiner , 
peuvent  en  faire  ufage  pour  réduire  un  grand 
tableau  en  un  petit.,  ou  bien  un  petit  en  grand  5 & 
cela  avec  la  plus  grande  précilion  poffible. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  quatre  règles 
mobiles j ajuftées  enlemble  fur  quatre  pivots , & 
qui  forment  entre  elles  un  parallélogramme.  A 
l'extrémité  d'une  de  ces  règles  prolongées  , eft 
une  pointe  qui  parcourt  tous  les  traits  du  tableau, 
tandis  qu'un  crayon  fixé  à l'extrémité  d'une  autre 
branche  femblable  , trace  légèrement  ces  traits 
de  même  grandeur  en  petit  ou  en  grand  , fuivant 
qu'on  a difpofé  fon  pantographe  fur  le  papier 
ou  un  plan  quelconque  , fur  lequel  on  veut  le 
rapporter.  Le  pantographe , tel  qu'il  a été  rectifié 
par  M.  Langlois , eft  de  la  plus  grande  précifion  : 
on  peut  travailler  même  avec  promptitude.  Cet 
habile  ingénieur  du  roi  a très-heureufement  cor- 
rigé tous  les  défauts  des  anciens  pantographes , 
principalement  par  le  moyen  d'un  canon  de  métal, 
dans  lequel  il  place  un  porte-crayon,  qui  preffant 
feulement  par  fon  poids  & autant  qu'il  le  faut 
fur  le  plan  fur  lequel  on  copie  , cède  aifément  de 
iui-même,  en  s'élevant  & s'abaiffant  aux  inéga- 
lités qu'il  rencontre  fur  ce  plan.  A la  tête  du  porte- 
crayon  s'attache  un  fil  avec  lequel  on  le  foulève 
à volonté,  pour  quitter  un  trait  & en  commencer 
un  autre , fans  interrompre  le  mouvement  des 
règles  & fans  les  déplacer.  Mais  il  eft  difficile 
d’imiter  par  foi -même  des  inftrumens  amenés  à 
cette  perfeêfion.  Un  tel  pantographe  eft  préférable 
à la  fenêtre  d'Albert  Durer,  au  chafîis  d'Ignace  ■ 
Danti,  au  cylindre  creux  de  Balthafar  Lancia,  & 
â l'équerre  de  Vignole  & du  Cigoli. 

PAPIER  INCOMBUSTIBLE.  On  dit  que  l’on 
prépare  en  Angleterre  une  efpèce  de  papier  qui 
ne  prend  feu  que  très-difficilement,  & qui  eft 
très- propre , par  conféquent , à envelopper  des 
matières  qui  prennent  feu  à la  moindre  étin- 
celle 5 tel  eft  la  pondre  à tirer,  La  manière  dont 
©n  prépare  ce  papier  eft  très-fimple  5 il  ne  s'agit 
que  de  faire  dilîoudre  de  l'alun  avec  trois  parties 
d'eau  , de  pafter  du  papier  ordinaire  deux  fois 
«dans  cette  eau  bouillante  chargée  de  ce  fel*'  & de 
le  faire  en  fuite  fécher.  Ce  fel , qui  n’eft  point 
inflammable,  en  recouvrant  toute  la  furface  de 


Il  exifte  un  papier  réellement  incombuftible 
que  l'on  fait  avec  de  l'amiante , efpèce  de  fubftance 
foffile  qu'on  trouve  en  divers  pays  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Ce  papier  feroit  très-propre 
pour  tous  les  aétes  publics  & particuliers  , d'ou 
dépend  la  fortune  des  citoyens.  Ces  a êtes  bra- 
veroient  le  danger  des  flammes  3 mais  il  faudrait 
avoir  trouvé  une  encre  qui  pût  réfifter  aux  flammes 

fans  en  être  détruite. 

; • 

Pour  faire  le  papier  d’amiante  ou  d’asbefte  , 
on  le  broyé  & on  le  pile  .pour  l'amener  à l'état 
d'une  matière  cotonneufe  : les  pierres  qu'il  con- 
tient étant  broyées  paffent  à travers  le  tamis  , 
& il  ne  refte  que  i'asbefte  3 enfuite  on  en  fait  une 
pâte  , & on  le  travaille  comme  le  papier  ordi- 
naire : mais  jufqu'à  préfent  ce  papier  étoit  gris 
& caftant  5 on  pourroit  peut-  être  parvenir  à le 
perfectionner. 

On  fait  suffi  avec  cette  amiante  une  toile  in" 
combuftible.  Voye^  Amiante. 

PAPIER.  PRÉPARÉ.  Voye 1 Écriture. 
PARATONNERRE. 

Un  phyficien  a imaginé  une  machine,  appelles 
par  lui  paratonnerre , & qu'il  regarde  comme  un 
préfervatif  affuré  contre  le  tonnerre.  Ce  para- 
tonnerre ne  diffère  prefque  d'un  parafol,  que  par 
quelques  petits  acceftoires  qui  s'y  adaptent  aifé- 
ment. La  partie  principale  de  cette  machine  com- 
prend 5 i°.  un  taffetas  bombé  à l'ordinaire  en 
forme  de  dôme  , mais  dont  l’une  des  coutures 
eft  recouverte  en-deflus  d'une  treffe  ou  petit  galon 
d'argent  5 2°.  un  bâton  ou  manche  d'un  bois 
léger,  d'environ  deux  pieds  de  long  3 30,  une 
tringle  de  fer  , d'environ  un  demi-pouce  de  dia- 
mètre & de  huit  à dix  pouces  de  long  , placée 
en-deflus  à l'oppofite  du  manche  , & terminée 
fupérieurement  par  un  écrou  3 49-  un  anneau  , 
des  baguettes  & un  reftort  également  placés  en- 
deflus.  Cet  anneau  , gliftant  fur  la  tringle  de  fer, 
peut  fervir  tant  à plier  qu'à  déplier  les  baleines  , 
& par  leur  moyen  étaler  le  taffetas  ou  le  refer- 
mer 5 j°.  neuf  à dix  baleines,  chacune  de  deux 
pièces  , arcboutées  à l'ordinaire  , mais  placées  au- 
deftus  du  taffetas  , l'une  de  ces  baleines  attenant 
îe  galon  d'argent , armé  d'un  bout  de  cuivre  , 
terminé  par  un  écrou. 

Les  acceftoires  comprennent  i°.  une  verge  de 
cuivre  mince  , longue  d'un  pied  , terminée  fu- 
périeurement par  une  pointe  fine , & inférieure- 
ment par. une  vis  qui  s'adapte  aifément,  quand 
on  veut,  à l'écrou  de  la  tringle  de  fer  3 2°.  un 
gros  fil  de  laiton  d'un  pied  & demi  de  long  , ter- 
miné par  une  petite  vis  qui  peut  s'adapter,  au 
befoin  , à l'écrou  du  bout  de  cuivre,  dont  nous 
avons  dit  que  Lune  des  baleines  étoit  armée  , & 
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pointant  obliquement  de-li  en  bas  ; y°-  un  cor-  . 
donnet  d'argent  pendant  au  bout  inférieur  de  ce  s 
fil  de  laiton  , & terminé  par  une  petite  houppe  < 
de  frange  de  la  même  matière  , traînant  un  peu  i 
à terre. 

Avec  ce  paratonnerre  bien  monté  , M.  Barbeu 
Dabourg  prétend  qu’on  peut  pafifr  fans  crainte 
fous  des  nuées  orageufes  , ou  fous  des  cucurbites 
éleêlrifées.  Dès  qu'on  approchera  de  la  diilançe 
du  choc  , la  pointe  fupérieure  de  la  verge  atti- 
rera fur  elle  tous  les  faux  , qui  feront  conduits 
de  là  innocemment  tout  le  long  de  la  tringle  , 
du  galon,  du  bout  de  cuivre,  du  hl  de  laiton, 
du  cordonnet  & de  la  houppe  , tous  excellons 
conducteurs  métalliques,  jufqu'à  la  terre  qui  elt 
îe  réfervoir  commun  du  feu  électrique,  dont  il 
ne  p a lier  a pas  la  moindre  étincelle  au  travers  du 
taffetas  qui  n'a  aucun  attr.it  pour  lui.  Cette 
machine  lé  monte  & démonte  en  un  inftant,  & 
en  moins  d'une  minute  l'on  peut  convertir  Ion 
parafoi  en  paratonnerre,  ou  fon  paratonnerre  en 
parafol. 

Quand  il  ne  s'agira  que  de  charger  un  appareil 
électrique  , ici  le  moyen  eit  proportionné  à la 
caufe  5 mais  les  effets,  que  peut  produire  la  plus 
fo  rte  machine  électrique  , n'entreront  jamais  en 
comparaison  avec  l'aétivité  de  l'éleClricité  natu- 
relle. N'eft  il  pas  à craindre  que  le  courant  élec- 
trique , déterminé  par  la  pointe  du  paratonnerre , 
n'enveloppe  dans  fon  volume  celui  qui  le  porte 
& ne  le  falle  périr.  Koye%  a V article  Électricité. 

PASSE-VIN.  Les  loix  de  l'Hydroftatique  nous 
apprennent  que  le  vin  de  Bourgogne  elt  à l'eau 
de  pluie  , prife  dans  une  température  moyenne , 
comme  953  eft  à mille  , ou  à 1 ; & que  la 
différence  de  péfanteur  Spécifique  , ou  de  den- 
ftté  entre  deux  liqueurs  hétérogènes  , Suffit  pour 
les  déplacer  1 utre  par  l'autre  , ou  les  Séparer 
l'une  de  l'autre.  Joignons  l'expérience  à la  théorie. 
Prenez  une  petite  bouteille  , dont  le  goulot  très 
étroit  n’ait  pas  plus  de  deux  lignes  de  diamètre  , 
Sa  un  va  Se  de  verre  qui  excède  la  hauteur  de 
cette  bouteille  d'un  pouce  ou  deux  ; ayez  aufii 
Un  petit  entonnoir  avec  lequel  vous  puiffiez  y 
verfer  du  vin.  La  bouteille  ainfi  remplie  , pofez- 
la  dans  le  vafe  également  plein  d’eau  , de  manière 
qu'il  y en  ait  par  deffus  le  goulot  de  la  bouteille  : 
©n  verra  auffi-tôt  le  vin  Sortir  par  ce  goulot  , 
Sa  s'élever  , en  forme  d’une  petite  colonne  , fur 
la  Surface  de  l'eau.  On  appercevra  en  même- temps 
l'eau  , qui  fe  plaçant  au  fond  de  la  bouteille  , 
prend  la  place  du  vin.  Ce  déplacement  vient  de 
ce  que  les  parties  de  l’eau  , plus  pefantes  que’ 
cJles  du  vin  , s'infinuant  dans  la  bouteille  , 
élèvent  alors  , 8a  déplacent  celles  du  vin  , qui 
font  plus  légères  , 8a  les  forcent  a remonter  na- 
turellement au  deffus  de  la  Surface  de  l'eau.  Ce 
mégne  effet  a lieu  avec  plufîeurs  autres  liqueurs 
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d’inégales  pefanteurs.  lien  eft  de  même  fi , au  lieu 
de  remplir  cette  bouteille  de  vin  , on  la  remplit 
d'eau  , 8a  qu'on  la  plonge  dans  un  verre  plein  de 
vin  rouge  , le  vin  monte  dans  la  bouteille  , 8c 
Leau  defeend  , 8a  va  fe  placer  au  fond  du  verre» 
Telle  a été  l'origine  du  pajfe-vin  > petit  infini- 
ment de  jffiyfîque  a fiez  curieux  , par  Lefpèce  d'il- 
lirfion  qti  il  peut  préfenter  aux  yeux  des  perfon* 
nes  qui  ne  font  point  inftruites  fur  ces  matières 
de  phyfîque  ; il  reffsmble  allez  à une  clepfidre 
de  verre , c'eft-à-dire  que  ce  font  deux  petites 
bouteilles  de  verre  jointes  enfemble  par  un  col 
commun  étroit  > on  entoure  la  partie  inférieure 
de  quelques  ornements  qui  cachent  la  petite  bon-  * 
teille  inférieure  , fans  que  perfonne  en  Soit  ins- 
truite y on  l'emplit  de  vin  , on  verfe  enfuite 
de  l'eau  dans  la  petite  bouteille  Supérieure  , 8c 
l'on  voit  l'eau  fe  changer  en  quelque  forte  en 
vin  ; parce  que  l'eau  , plus  pefante  , p reliant  fur 
le  vin  , celui-ci  , pins  léger  , s'élève  , 8a  on  Voit  _ 
le  vin  fe  filtrer  en  quelque  forte  à travers  de  l'eau 
comme  une  efpèce  de  fumée. 

On  prétend  que  fi  l'on  met  un  mélange  d'eau 
8a  de  vin  dans  un  vafe  fait  d’un  tronc  de  lièrre  , 
l'eau  fe'  filtre  à travers  les  pores  de  ce  vafe  8a  qu'il 
n'y  relie  que  le  vin,parce  que  les  corpufçules  dur 
vin  n'ont  point  La  forme  convenable  pour  paf- 
fer  à travers  les  pores  du  bois , tandis  que  ceux 
de  l'eau  y 'paffent  facilement  5 mais  ce  qui  pâroît 
plus  Singulier  c'eft  qué  le  vin  8a  l'eau  parviennent 
à fe  Séparer. 

PASTEL. 

Secret  pour  fixer  U pafîel. 

La  peinture  en  paftel  eft  fupérieure  à la  peinture 
en  huile  , pour  la  vivacité  , la  fraîcheur  , l'éclat 
du  coloris  8a  la  fidélité  de  Limitation.  Elle  a 
en  outre  l'avantage  de  n'être  point  finette  à ces 
reflets  de  lumière  , qui  ne  permettent  de  voir  la  . 
beauté  d’un  tableau  que  fous  un  certain  point  de 
vue.  Ces  précieufes  qualités  lui  auroient  fans  con- 
tredit fait  donner  la  préférence  , fi  la  durée  8c 
la  Solidité  étoient  égales  dans  les  deux  manières. 
Mais  elle  a le  défagrément  de  fe  détruire  par  le 
moindre  frottement.  L'on  voit,  au  bout  de  quel- 
ques années,  ces  chefs- d'œuvres  de  l'art  périr, 
parce  que  la  pouffière  du  paftel  fe  détache  ou  fe 
moifit  , fur-tout  fi  l'on  n'apporte  point  tous  les 
foins  poffihles  pour  les  garantir  de  l'humidité  8c 
de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil.  Or  voici  un 
procédé  dont  une  perfonne  corieufe  a fait  l'é- 
preuve avec  Succès  pour  fixer  le  paftel.  C'eft  une 
liqueur  peu  couteufe  , dans  laquelle  on  ne  fait 
que  plonger  le  tableau  en  paftel , l’efpace  d'un 
clin  d'œil.  Cette  liqueur  fe  prépare  en  faifant  > 
fondre  du  bel  alun  en  poudre  dans  deux  verres 
d’eau  bien  claire  : lo  ri  que  cette  eau  s'efi  chargée 
de  la  quantité  d'alun  quelle  peut  di [foudre  , il 
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faut  la  decanter  de  deffus  l’aîun  qui  peut  refier 
au  fond  du  vafe.  ( cette  obfervation  eft  des  plus 
•importantes;  car  fi  on  laiffoit  cet  alun  non-dif- 
fons  dans  la  liqueur  qu'on  va  préparer  3 le  miné- 
ral y en  fée  liant  terniroit  un  peu  le  tableau  3 
8c  occafionneroit  même  quelques  taches  blan- 
châtres aux  endroits  où  la  liqueur  s'amafferoit  en 
s'égouttant.  ) Dans  cette  eau  bien  imprégnée  d'a- 
lun 3 on  met  pour  quatre  ou  cinq  fols  de  colle 
de  poiffon  bien  claire  & bien  nette  ; lorfque  cette 
colle  a trempé  vingt-quatre  ou  trente  heures 3 on 
fait  bouillir  l'eau  pour  que  la  colle  achevé  d efe 
fondre  entièrement.  On  paffe  enfuite  cette  li- 
ueur  à travers  un  linge  blanc  j pour  ôter  le  peu 
e réfidu  qu'il  peut  y avoir  : on  verfe  cette  eau 
ainfi  imprégnée  de  fel  alumineux  & de  colle , dans 
une  bouteille  de  verre  3 où  l'on  a mis  auparavant 
trois  chopines  d'eau-de-vie  non  colorée  3 à la- 
quelle on  a ajouté  un  bon  verre  d'efprit-de-vim 
Voilà  la  manière  de  préparer  la  liqueur  qui  fer  vira 
à fixer  le  paftel  3 & Ton  peut  en  faire  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  en  augmentant  les 
dofes  en  proportion  ,,  fuivant  la  grandeur  des  ta- 
bleaux qu'on  voudra  fixer.  Mais  cette  même  li- 
queur peut  reffervir  à fixer  d'autres  tableaux 
tant  qu'i]  en  refte  une  affez  grande  quantité.  Ce- 
pendant j quand  la  liqueur  fervant  à fixer  le  paf- 
tel y eft  un  peu  vieille  . elle  en  affoiblit  le  bril- 
lant. 

Voici  prefentement  la  manière  de  procéder. 
On  prend  un  grand  badin  (i)^  foit  de  plomb  ; 
foit  d'une  autre  matière  quelconque  ,,  qui  foit 
affez  long  & affez  large  pour  pouvoir  y plonger  le 
tableau  : on  fait  chauffer  au  bain-marie  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  parler  prenant  bien  garde 
fi  la  colle  de  poiffon  s'eft  bien  diffoute.  Car  avant 
de  chauffer  la  liqueur  3 on  la  voit  dépofée  au 
fond  du  vafe  3 fur-tout  lorfqu'il  fait  froid.  On 
place  à chaque  coin  de  ce  grand  baffm  un  mor- 
ceau de  plomb  qui  ne  foit  recouvert  de  la  liqueur 
que  d’une  ligne  ou  un  peu  plus  : on  prend  le 
"tableau  horifontalement  & on  le  plonge  légère- 
ment dans  cette  liqueur.  Ces  plombs  3 qu'on  a 
eu  foin  de  mettre  fur  les  côtés  3 empêchent  qu'ils 
ne  plongent  trop  avant.  Plonger  le  tableau  dans 
la  liqueur  & l'en  ôter  doit  être  l'opération  d'un 
clin  a'œil.  On  retire  le  tableau  5 toujours  horifon- 
talement y & on  le  place  dans  cette  même  pofi- 
tion  y dans  quelque  endroit  où  il  ne  foit  fou- 
tenu  que  fur  fes  deux  bords  comme  fur  le  dos 
de  deux  chaifes  : on  le  laiffe  ainfi  fecher.  Lorfque 
le  tableau  eft  bien  fec  r on  juge  de  l'effet  qu'a 
produit  la  liqueur  ; on  reconnoit  que  toutes  les 


(i)  Nota.  Le  baflin  de  métal  peut  être  fnppléé  par 
une  toile  cirée  dont  on  relève  les  bords.  Cette  toile 
eft  également  propre  à contenir  la  liqueur,  & plus 
commode  que  le  baffin  , en  ce  qu'on  peut  l’allonger 
©il  la  raccourcir  fuivant  l'étendue  de  ce  tableau. 
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couleurs  fe  font  confervées  dans  leur  fraîcheur 
primitive  : car  il  n'eft  pas  poffible  de  diftinguer  à 
la  vue  les  endroits  du  tableau  qui  ont  été  fixés  * 
de  ceux  qui  ne  le  feroient  pas  : on  ne  le  peut 
qu'en  y portant  le  doigt.  Le  paftel  qui  n’a  point 
été  fixé  s’efface  fous  le  doigt  „ au  lieu  qu'on  peut 
toucher  à celui  qui  a été  fixé  ^ fans  en  enlever 
la  moindre  parcelle.  Loin  que  le  tableau  foit  al- 
téré , on  dit  que  les  teintes  en  ont  plus  d'union  * 
fans  être  affoiblies.  Notre  amateur  dit  même  que 
i'éau  n’y  fait  aucun  tort  ; & il  a éprouvé  avec 
fuccès  que  le  paftel  fixé  pouvoir  foutenir  un  vernis 
qui  lui  furvît  de  glace.  Voici  fon  procédé.  Après 
que  la  peinture  en  paftel  eft  fixée  & fèche  il 
faut  avec  une  brode  douce  appliquer  deffus  une 
ou  deux  couches  de  colle  de  poiffon  fondue  & 
alfez  forte  pour  qu'elle  forme  comme  une  efpèce  de 
gelée  : lorsqu'elle  eft  refroidie  , on  y mêle  envi- 
ron un  tiers  d'efprit- de-vin  ou  de  bonne  eau  de- 
vie  non  colorée.  Quand  cette  préparation  eft  fè- 
che  3 on  y applique  du  vernis  dont  on  fe.  fert 
pour  les  découpures  : il  y fait  le  même  effet  que 
fur  les  tableaux  en  détrempe. 

Les  tableaux  fixés  au  paftel  * ont  l'avantage  de 
pouvoir  être  retouchés  : car  les  crayons  y mor- 
dent comme  auparavant.  On  peut  même  encore  y 
donner  quelques  coups  de  force  au  pinceau  avec 
des  couleurs  en  détrempe.  Cette  méthode  qui 
fert  à fixer  le  paftel  3 réufüt  de  même  pour  fixer  les 
deffeins  au  crayon. 

Autres  procédés. 

On  indique  auffi  le  procédé  fuivant  pour  fixer 
le  paftel.  Il  faut  dit- on  3 pulvérifer  de  la  gorpme 
arabique  en  poudre  impalpable  ^ & en  la  faifant 
paffer  à travers  un  tamis  très  fin  ^ en  couvrir  toute 
la  fur  face  du  tableau  d'une  manière  fi  légère  3 
qu'elle  y produife  l’effet  d’une  gaze  tendue  fur 
le  tableau.  On  prend  une  cucurbite  avec  fon  cha- 
piteau ; on  la  remplit  d'eau  bien  claire  on  la  fait 
bouillir  ; les  vapeurs  fortent  par  le  bec  du  chapi- 
teau y on  les  dirige  fur  le  tableau  ^ ayant  foin  d'at- 
tacher une  éponge  à l’extrémité  ciu  bec  de  peur 
que  des  vapeurs  condenfées  & réduites  en  eau  3 
ne  tombent  fur  le  tableau  3 ce  qui  le  gâteroit. 
La  vapeur  de  l’eau  diffout  la  gomme , qui  forme  un 
vernis  fur  la  peinture  de  fixe  le  paftel. 

N'y  a-t-il  point  lieu  de  craindre  qu'en  faifant 
ufage  de  ces  procédés  on  n'altere  la  couleur  des 
paftels  ? Ceux  où  l’on  n'emploieroit  que  de  {im- 
pies vapeurs  paroiffent  devoir  être  d'une  réuffite 
plus  heureufe.  Il  faut  mettre  dilfoudre  du  fucre 
candi  dans  l'eau-de-vie  ou  dans  de  l'efprit-de- 
vin  y faire  bouillir  ces  liqueurs  jufqu'à  évapora- 
tion expofer  le  tableau  fur  ces  vapeurs  5 par  le 
côté  oppofé  à la  peinture  : elles  pénétreront  à 
travers  le  papier  & fixeront  le  paftel  ^ fans  en  alté- 
rer les  couleurs.  On  peut  mettre  un  gros  de  fucre 
candi  fur  une  once  d'efprit-de-vin  ou  d'eau-de- 
vie  : û le  papier  eft  épais  j comme  celui  dont  fe 
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fervent  les  ingénieurs  pour  leurs  plans  „ il  faut 
fane  ufags  d'efprit-de-vin.  Néanmoins  un  crayon 
quelconque  mouillé  a une  nuance  beaucoup'  plus 
foncée  que  lorfqu  il  eft  fec  5 & cette  nuance  eft 
d'autant  plus  forte  , que  la  matière  qui  la  compofe 
a moins  de  corps.  CT  eft  par  cette  raifon  que  les 
couleurs  préparées  à l'huile  ou  au  vernis  font 
beaucoup  plus  vives, que  celles  en  détrempe  , 
parcequ'elles  reftent  telles  qu'elles  ont  été  pré- 
parées.  Le  paftel  employé  n'eft  autre  chofe  qu  une 
pcuffière  de  crayon  fec  ^ qui  prend  un  ton  diffé- 
rent ft  on  la  mouille  : ainii  il  eft  confiant  que  la 
gomme  arabique  dont  il  faut  imbiber  le  tableau 
peint  au  paftel , fait  l'office  d'un  vernis  à 1 eau 
qui  doit  néceffairement  le  brunir,  fur-tout  fi  on 
y ajoute  par  deffus  un  vernis  gras , ainfi  que  le 
confeilîe  l'auteur.  Il  eft  même  à craindre  que  le 
tout  ne  foit  difcordant  3 puifque  les  teintes  fines  , 
tirées  des  végétaux  & des  craies , produiront  un 
ton  plus  brun  que  la  teinte  voifine  , qui  fera  faite 
avec  des  crayons  formés  de  terres  & de  minéraux. 
Il  faudroit  3 pour  parer  à cet  inconvénient  , que 
le  tableau  ne  fût  peint  qu'avec  des  crayons  dJune 
compofîtion  analogue  ; encore  en  réfulteroit-il  une 
nuance  plus  brune. 

Mais  on  tenteroit  inutilement  d'expofer  le  ta- 
bleau fur  la  vapeur  d'une  liqueur  échauffée  , 
pour  fixer  le  paftel  par  la  chaleur  & l'humidité  : 
car  les  parties  glutineiifes  n'étant  pas  les  plus  vola- 
tiles j ne  s'élèvent  point  allez  dans  ces  vapeurs 
pour  produire  la  fixation. 

Le  prince  San  Severo  a effayé  de  fixer  le  paftel 
en  humeéfant  le  papier  par  derrière  feulement  ; 
mais  il  a rencontré  beaucoup  de  difficultés.  Une 
eau  gommeufe  ^ propre  à fixer  le  paftel  3 étendue 
avec  un  pinceau  derrière  le  tableau  , hume  été 
fort  bien  certaines  couleurs  ; mais  la  laque  , le 
jaune  de  Naples  & quelques  autres  reftent  toujours 
fèches  & ne  fe  fixent  jamais.  Une  matière  hui- 
leufe  y quelque  tranfparente  & quelque  fpiritueufe 
qu'elle  foit  , ternit  les  couleurs  & leur  ôte  leur 
plus  bel  agrément  : l'huile  de  térébenthine  „ quoi- 
qu'elle foit  claire  comme  de  l'eau , a le  même  in- 
convénient ; d'aiileurs , elle  s'évapore  dans  l'ef- 
pace  de  deux  ou  trois  jours.  Les  couleurs  alors 
ne  reftent  pas  bien  fixées  & s'enlèvent  avec  le 
doigt.  La  gomme  copal  la  gomme  élémi  le 
fandaraque  , le  maftic  3 le  karabé  8c  générale- 
ment tous  les  vernis  à l'efprit-de-vin  8c  les  réftnes 
obfcurciffent  les  couleurs  8c  rendent  le  papier 
tranfparent , nébuleux  8c  comme  femé  de  taches. 

La  colle  de  poiffon  eft  la  feule  matière  que 
le  prince  de  San  Severo  ait  trouvée  propre  à cet 
ufage  : voici  fon  procédé.  Il  prend  trois  onces  de 
belle  colle  de  poiffon  ÿ il  la  coupe  en  écailles 
minces  8c  les  met  infufer  pendant  24  heures  dans 
dix  onces  de  vinaigre  diftillé  : il  met  là-deffus 
48  onces  d'eau  chaude  bien  claire , 8c  il  remue  ce 
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mélangé  avec  une  fpatüle  de  bois  , jufqu'à  ce  que 
la  colle  foit  prefqu' entièrement  diffoure.  Le  mé- 
lange étant  verfé  dans  un  vafe  de  verre  3 que  Lon 
enfonce  dans  le  fable  à deux  on  trois  doigts  de 
profondeur  , on  met  la  poelle  qui  renferme  le 
fable  fur  un  fourn.eaû  à feu  de  charbon  ; mais 
on  le  ménage  de  manière  que  la  liqueur  ne  bouille 
jamais  ^ & qu'on  puiffie  même  toujours  y tenir  le 
doigt  : on  la  remue  fouvent  avec  la  fpatule  3 juf- 
qu'à ce  que  la  diffolution  foit  entière  > après  quoi 
on  laide  refroidir  la  matière  ,,  & on  la  paffe  par 
le  filtre  de  papier  gris  fur  un  entonnoir  de  verre  , 
en  obfervant  de  changer  le  papier  quand  la  li- 
queur a trop  de  peine  à paffer. 

S'il  arrive  qu'on  n'ait  pas  mis  allez  d'eau  , que 
la  colle  foit  d'une  qualité  plus  glutineufe  , qu'elle 
ait  de  la  peine  à paffer  , & qu'elle  fe  coagule  fur 
le  papier  3 on  y ajoute  un  peu  d'eau  chaude  j on 
fait  diffoudre  delà  matière  en  la  remuant  avec  la 
fpatule  de  bois , & on  la  filtre.  L'expérience  fait 
juger  de  la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  cette 
opération.  Quand  la  liqueur  eft  filtrée  * on  la  verfe 
dans  une  grande  bouteille , en  mettant  alternati- 
vement un  verre  de  la  diffolution  8c  un  verre 
d'efprit-de-vin  bien  reêtifié , pour  qu'il  y ait  un 
égal  volume  , plutôt  qu'un  poids  égal  des  deux 
liqueurs.  La  bouteille  étant  bouchée  3 on  la  Se- 
coue pendant  un  demi-quart  d'heure , pour  que 
les  liqueurs  foient  mêlées  ; 8c  l'on  a tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  la  fixation  du  paftel. 

Le  tableau  qu'on  veut  fixer  étant  placé  horifon- 
talement  ^ la  peinture  en  deffous  , bien  tendu  par 
k deux  perfonnes  , on  trempe  un  pinceau  doux 
: 8e  large  dans  la  compofîtion  décrite  ci -deffus 
( ii  faut  que  le  pinceau  foit  de  l'efpèce  de  ceux 
; qu'on  emploie  pour  la  miniature  , mais  qu'il  ait 
au  moins  un  pouce  de  diamètre  ) : on  le  paffe  fur 
le  revers  du  papier  3 jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
pénètre  bien  du  côté  de  la  peinture  , & que 
l'on  voie  toutes  les  couleurs  hume&ées  8c  lui- 
fantes  , comme  fi  on  y avoit  pafle  le  vernis.  La 
première  couche  pénètre  promptement  3 à caufe 
de  la  féchereffe  du  papier  8c  des  couleurs  abfor- 
bantes  : on  donne  une  fécondé  couche  plus  légère  ; 
il  faut  avoir  foin  de  donner  ces  couches  bien  éga- 
lement 3 8c  de  manière  qu'il  ne  s'y  faffe  aucune 
tache  : après  quoi  , l'on  étend  le  papier  fur  une 
table  bien  unie  , la  peinture  en  dehors  & le  re- 
vers fur  la  table  , pour  les  biffer  fécher  à l'om- 
bre & peu-à-peu  : il  fuffit  de  quatre  heures  en 
été  y l'on  a un  tableau  fixé  3 fec  , fans  aucune 
altération  & fans  aucun  pli.  Quelquefois  il  y 
a des  couleurs  qui  ne  fe  fixent  pas  affez  par  cette 
première  opération  , 8e  Lon  eft  obligé  de  donner 
une  nouvelle  couche  de  la  même  manière  que  les 
précédentes. 

11  eft  utile  que  le  peintre  repaffe  enfuite  les 
couleurs  avec  le  doigt  l'une  après  l'autre  , cha- 
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cime  dans  fon  fens  » de  la  même  façon  que  s’il 
peignoit  le  tableau  ( ce  qu'oi>peut  faire  en  trois 
ou  quatre  minutes  de  temps  ) , pour  oter  cette 
pouüière  finp  qui  , étant  détachée  du  fond  , pour- 
roit  n 'être  pas  adhérente  8c  fixée.  Cette  manière 
de  fixer  le  paftel  eft  fimple  , facile  & sûre  : l'al- 
tération qu'elle  caufe  dans  les  couleurs  eft  infen- 
ftble  , de  fa  folidité  eft  telle  qu'on  peut  nettoyer 
le  tableau  fans  gâter  la  couleur.  Cette  colle  donne 
de  la  force  au  papier  ; de  manière  qu'on  peut  l'at- 
tacher à la  muraille  & le  coller  fur  toile  , encore 
plus  facilement  que  le  papier  ordinaire  : le  vinaigre 
diftillé  contribue  à chaÎTer  les  mottes  qui  gâtent 
fou  vent  les  paftels. 

On  peut  aufli  coller  le  papier  fur  une  toile  avant 
que  dë  le  peindre  , pourvu  qu'elle  foit  claire  8c 
qu'on  fe  ferve  de  colle  d'amidon.  Du  relie  , on 
fixera  le  paftel  de  la  même  manière  , en  employant 
feulement  un  pinceau  qui  foit  un  peu  plus  dur  , 
8c  en  appuyant  plus  fort,  pour  que  la  liqueur 
pénétré  de  l'autre  coté.  Il  faudra  plus  de  temps 
pour  le  fé.cher } mais  l'effet  fera  le  même  pour  la 
fixation  du  paftel. 

Pastel  en  cire.  Voici  un  procédé  pour 
préparer  le  paftel  , qui  rentre  beaucoup  dans  ce- 
lui de  la  peinture  a V encaufti que  , ainfi  qu'on  va  le 
voir. 

Un  peintre  allemand  , M.  Reifftein  , eft  par- 
venu à donner  delà  folidité  aux  crayons  de  paftel  , 
qui  font  naturellement  fi  tendres,  & à peindre 
d'une  nouvelle  manière,  qu'il  appelle  le  paftel  en 
cire.  Sa  méthode  pour  préparer  les  paftels,  confifte  â 
réduire  les  couleurs  en  poudre  très-fine  , à y 
mêler  de  la  cire  fondue  avec  un  peu  de  graille 
de  cerf,  §c  à bien  broyer  le  tout  dans  un  petit 
vafe  expofé  à un  feu  très-doux.  Lorfque  ce  mé- 
lange eft  prefque  réfroidi  , on  le  coupe  par  mor- 
ceau que  l'on  met  fur  du  papier  gris  , qui  ab- 
forbe  la  plus  grande  humidité  : on  façonne  les 
crayons  8c  on  les  jette  dans  de  l'eau  froide  pour 
leur  donner  de  la  co méfiance. 

Ce  n'eft  ni  fur  du  papier  , ni  fur  du  parche- 
min qu’il  peint  avec  fes  crayons  qui  font  folides  , 
mais  fur  une  toile.  Il  la  prépare  en  la  recouvrant 
d'une,  couche  d'huile  qu'il  faupoudre  fur  toute  fa 
furface  avec  du  verre  réduit  en  poudre  paffée  à 
travers  un  tamis,  pour  l’obtenir  de  la  plus  grande 
fi.  ne fie. 

M.  Bachelier  ( de  l'académie  de  peinture  ) , a 
trouvé  le  moyen  de  préparer  deux  fortes  de  paf- 
•tei  , dont  les  uns  , tendres  8c  mous  , s'étendent 
fous  le  doigt , 8c  peuvent  en  fuite  fe  fixer  en  ex- 
pofant  le  tableau  à la  chaleur  d'un  réchaud  de 
feu  , à la  manière  de  la  peinture  a V 'encauftique. 
Ses  autres  paftels  font  durs  comme  des  crayons 
m faoguine. 
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Voici  la  maniéré  dont  il  les  prépare.  Il  fait 
diffoudr'e  du  fel  de  tartre  dans  de  l'eau  tiède  jitf- 
qifi à faturation  : il  filtre  enfuite  cette  eau  à travers 
un  papier  gris,  8c  la  mettant  fur  un  feu  doux  , il 
y fait  fondre  de  h cire  blanche  , d’où  refaite  une 
elpèce  de  favon  decire  de  confiflançe  de  bouillie. 
Ce  favon  eft  très-diftoluble  dans  l’eau.  Lorfqu'il 
veut  préparer  des  crayons  de  paftel,  il  faitdiilou- 
dre  un  pende  ce  favon  dans  de  l'eau  , & s'en  fert 
pour  hümeèter  fes  couleurs  en  poudre  & les  ré- 
duire en  pâte , qu'il  coupe  pour  former  des  crayons 
'de  paftels.  S'il  les  laille  dans  cet  état,  ce  font 
des  crayons  tendres  , de  propres  à être  fixés  pat 
l’inuftion  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  , 
mais  s’il  les  veut  termes  comme  des  crayons  de 
fanguine  , il  les  met  fous  une  mouffle  , leur  donne 
un  petit  degré  de  chaleur  ; & on  peut  faire 
avec  ces  crayons  des  defiins  colorés;  que  rien 
n'altère. 

PASTILLES  ODORANTES  pour  brûler , ou 
clous  , ou  chandelles  fumantes.  La  fenfaalité  & l'u- 
tilité ont  fait  imaginer  ces  paftiîles  ou  chandelles 
fumantes  ; on  les  compofe  avec  des  fubftances  aro- 
matiques que  l'on  enflamme  ; elles  parfument  des 
appartemens  & en  chaftent  le  mauvais  air.  Pour 
faire  ces  paftiîles , on  prend  une  demi-once  de 
benjoin  , quatre  fcrupules  de  ftyrax  calamite  ; de 
baume  fec  du  Pérou  , deux  gros  ; de  Cafcarille  , 
quatre  fcrupules 5 de  girofle,  demi-gros  ; de  char- 
bon préparé  , un  once  & demi  ; de  nitre  , un 
gros  ; d'huile  effentielle  de  Heurs  - d'orange  s 
demi-gros  5 de  teinture  d'ambre,  demi-gros  s 
8c  de  mucilage  de  gomme  adraganth la  quantité 
faffifant  e. 

On  forme  du  total  une  mafife  , en  brayant  & 
combinant  ces  fubftances  dans  un  mortier  de 
fer  , 8c  on  la  divife  enfuite  par  petites  portions 
de  figures  coniques  j pour  cela  , on  prend  une 
certaine  quantité  de  pâte , qu'on  réduit  en  un 
long  rouleau  , 'de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
plume  j on  forme  une  petite  pointe  à un  des 
bouts , en  le  roulant  fur  une  table  , 8c  en  ap- 
puyant avec  le  bout  du  doigt  ; on  coupe  en- 
fuite  cette  portion  de  la  longueur  d'environ  un 
pouce  5 on  continue  de  la  même  manière  , jufqu'à 
ce  que  la  pâte  foit  ainfi  divifée  en  petits  cônes. 
On  les  fait  fécher,  8c  on  les  conferve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien  ; le  nitre  qu'on  a mêlé 
dans  ces  paftiîles,  fert  à en  faciliter  la  combuftion. 
Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  , on  les  place  fur  une 
table  de  pierre  ou  de  marbre  , on  met  le  feu  à la 
pointe  d'une  de  ces  paftiîles , elle  brûle  en  fein-' 
tillant , 8c  exhale  une  fumée  très-odorante  8c  très- 
agréable, 

PATRONAGE.  C’eft  une  efpèce  de  peinture, 
que  l’on  fait  avec  des  patrons  qui  font  décou- 
j pés  dans  les  endroits  où  les  figures,  que  boa 
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vent  peindre  * doivent  recevoir  de  la  couleur  ; 
on  fait  de  ces  patrons  en'carton  * par  exemple  * 
pour  faire  les  cartes  à jouer  , ou  bien  on  em-  } 
ploie  du  papier  fin  qu'on  imbibe  de  ciœ  fondue 
fur  le  feu * & on  y ouvre  enfuite  les  definis  que 
l'on  veut  exécuter  ; on  fe  fert  de  ce  moyen  pour 
faire  des  efpèces  de  tapiiTeries  iur  cuir  doré  ou 
argenté  * fur  des  toiles  ^ étoffes  blanches  j,  ou  tein- 
tes de  quelque  couleur  claire.  Telles  (ont  encore 
ces  petites  plaques  de  cuivre  minces  avec  lesquel- 
les on  forme  des  lettres. 

PAYSAGES.  Les  campagnes  présentent  à cha- 
que inftant  aux  fpeêtateurs  ^ les  tableaux  les  plus 
agréables;  ce  font  des  grouppes  qui  contraftent  les 
uns  avec  les  autres  , des  vignes  * des  coteaux  * des 
forêts  * des  troupeaux  ; c’eft  unruiffeaufur  le  bord 
duquel  eft  un  arbre  à demi-renverfe  * un  moulin  * 
& mille  autres  objets  * qui  * par  l’oppofition*  for- 
ment les  plus  beaux  effets. 

Il  fe  trouve  que  des  perfonnes  ont  eu  quelques 
légers  élémens  du  defim  * mais  que  ne  pofte- 
dant  point  l’art  de  la  perfpeêlive  * elles  ne  peu- 
vent point  rendre  les  payfages  , ce  qui  leur  pro- 
cureroit  beaucoup  a amufement  ; nous  allons 
leur  préfenter  ici  deux  moyens  méchamques  & 
faciles  pour  defiiner  toutes  fortes  de  points  de 
vue  de  la  manière  la  plus  correête , fans  l’em- 
barras d’une  étude  longue  * ennuyeufe  & pé- 
nible. 

Selon  la  première  de  ces  méthodes  * il  faut 
avoir  un  grand  morceau  de  glace  fine  * bien  nette* 
que  Ton  entoure  d’un  cadre  de  bois  ; ce  cadre 
de  bois  doit  être  conftruit  de  manière  à pouvoir 
giifier  entre  deux  montants  de  bois  d’un  pouce 
6c  demi  d’épaifleur  * dans  lefquels  on  a prati- 
qué deux  rainures  ; ces  montants  doivent  être 
fixés  fur  une  planche  qui  ait  allez  de  largeur 
pour  donner  de  l’afiiette  à la  glace  qui  eft  élevée 
verticalement. 

rt  J 

On  perce  au  milieu  de  cette  planche  , pla- 
ceurs trous  quarrés * les  uns  au-devant  des  au- 
tres ^ pour  recevoir  & approcher  plus  ou  moins 
près  de  la  glace  * une  pièce  que  l’on  nomme  le  { 
régulateur , & qu’on  haufife  ou  qu’on  baille  à ’ 
volonté.  Ce  régulateur  eft  un  morceau  de  bois 
de  l’épaiftèur  des  quarrés  qu’on  a faits  dans  la 
planche  * & de  la  hauteur  de  la  glace  * terminé 
à fa  partie  fupérieure  ptr  un  cercle  de  cuivre 
mince  ou  de  fer-blanc  5 de  trois  pouces  de 
diamètre * au  centre  duquel  on  pratique  un  petit- 
trou  de  la  grofteur  d’un  pois  , que  l’on  peut  nom- 
mer la  vi{i  re  , parce  que  c’eft  de  ce  point  qu’il 
faudra  confidérer  tous  les  objets  qu’on  voudra 
defiiner. 

Aluni  de  cet  inftrument  * veut  - on  deffmer 
quelques- payfages  * mettre  en  perfpeêlive  un  pa- 
lais * une  églife  * un  château  * une  maifon  ; on 
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place  rinftrument  devant  l’objet  quë  F cm  veut 
defiiner  ; on  place  l’œil  vis-à-vis  le  petit  trou 
ou  la  vifière  ; on  examine  fi  l'on  apperçoit  tous 
les  objets  que  Ton  veut  mettre  en  perfpeêlive  * fi 
on  ne  les  voit  point  * on  approche  la  vifière  du 
verre  ; en  un  mot * on  place  la  vifière  plus  ou 
moins  haute  * jufqu’à  ce  qu’on  apperçoiye  tous  les 
objets  qu’on  veut  defiiner. 

Ce  point  de  vue  une  fois  trouve  * on  trace 
fur  la  glace  avec  une  plume  ou  un  crayon  tous 
les  objets  qu'on  voit  à travers  la  glace  , l’œil 
reliant  toujours  placé  au  trou  de  la  vifière.  Ce 
trou  tient  lieu  ici  de  ce  qu’on  appelle  le  point 
de  vue  dans  les  méthodes  de  perfpeciive  * & il 
eft  certain  que  tout  ce  qu’on  tracera  fur  la  glace* 
l’œil  reliant  toujours  placé  vis-à-vis  la  vifière  * 
fera  conforme  aux  règles  les  plus  exaêtes  de  la 
perfpeêlive. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’un  crayon  ne  doit  pas 
marquer  facilement  fur  une  glace,  c’eft  pourquoi* 
on  peut  avoir  recou  s au  même  procédé  que  l’on 
emploie  pour  calquer  un  tableau  qui  eft  nouvelle- 
ment peint»  On  prend  un  blanc  d’œuf  que  l’on 
bat  * & on  l’applique  fur  la  glace  comme  une  ef- 
pèce  de  vernis;  fa  tranfparence  donne  lieude  voir 
également  les  objets*  & les  traits  d’un  crayon  de 
fanguine  marquent  très-bien  ddTus*lorfquece  ver- 
nis eft  fec. 

Lorfqu’on  a defliné  fur  le  verre*  le  payfage  ou 
la  perfpeêlive  qu’on  veut  avoir  * il  ne  s’agit 
plus  que  de  tran (porter  ce  deffm  fur  un  papier. 
Pour  cet  effet  * on  humeêle  le  derrière  de  la 
glace;*  & l’on  étend  une  feuille  de  papier  hu- 
mide * fur  le  côté  de  la  glace  où  eft  tracé  le 
defim  ; on  frotte  en  prefifant  légèrement  fur  le 
papier  * & tout  le  defim  fe  transporte  du  verre 
fur  le  papier  * fur  lequel  tous  les  traits  fe  trou- 
vent imprimés  /&  il  ne  s’agit  plus  que  de  pein- 
dre les  objets  * ou  en  tracer  les  ombres  & les 
clairs  avec  le  crayon.  îl  faut  obferver  de  ne 
point  laifier  trop  long  - tems  le  papier  contre  la 
glace  * de  peur  que  le  blanc  d’œuf  ne  l’y  fafte 
adhérer. 

La  fécondé  méthode  * eft  bien  plus  avanta- 
geufe  * pour  quelqu’un  qui  a l’habitude  du  dél- 
fein  ; car  on  peut  à l’aide  de  cette  méthode  * 
tracer  le  payfage  fur  une  toile  plus  ou  moins 
grande  & de  telle  forme  qu’on  le  defire.  Cette 
.méthode  confifte  à fe  pourvoir  d’un  inftrument 
fembiabe  à celui  qu’on  vient  de  décrire  ; fi  ce 
n’aft  qu’au  lieu  d’un  quarré  de  glace  * on  y fubf- 
titue  un  chaffis  divifé  en  quantité  de  petits  quar- 
rés , au  moyen  de  petits  fils  déliés  8e  tendus 
tous  à égale  diftance  les  uns  des  autres  , ce  qui 
forme  un  efpèce  de  réfeau  ; il  faut  obferver  que 
les  quarrés  ne  foient  ni  trop  grands  , parce 
qu’on  n’obtiendroit  point  un  defim  aufli  cor- 
rect * ni  trop  petits  * parce  que  cela  jetteroit  de 
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la  confufîon  ; on  place  l'inftrument  avec  la  vifiere  3 
de  manière  à voir  tous  les  objets  qu'op  veut 
defliner. 

On  pofe  enfuite  devant  foi  le  papier  ou  la 
toile  fur  laquelle  on  veut  deffmer  Ton  payfage  , 
ayant  eu  foin  auparavant  d'y  tracer  des  quarrés 
en  même  nombre  que  ceux  qui  font  fur  le  petit 
cadre  ; on  place  l'œil  au  trou  de  la  vilière  8c  on 
obferve  comment  les  objets  du  payfage  font  fîtués 
par  rapport  aux  quarres  du  cadre  ; pour  lors  on  les 
trace  dans  la  même  polition  fur  les  quarres  cor- 
refpondans  de  la  toile  ; en  opérant  ainft  fur  tous 
les  objets  dont  on  veut  former  fon  payfage  , on 
obtient  une  perfpeêlive  auffi  exaêle  que  li  on 
eût-  fuivi  les  règles  les  plus  ftriêtes  de  l'optique  ,, 
Sc  on  donne  plus  ou  moins  de  grandeur  à fon 
payfage  , en  fuivant  les  rapports  qui  font  entre 
les  quarrés  de  la  toile  fur  laquelle  on  a defliné  j 
8c  ceux  qui  font  fur  le  cadre  du  point  de  vue. 

Quelques  peintres  font  ufage  de  cette  mé- 
thode mécanique  , lorfque  par  exemple  ils  veu- 
lent mettre  en  grand  la  copie  d'un  petit  tableau  ; 
pour  que  les  rapports  foient  bien  exaêis  , ils 
placent  fur  le  petit  tableau  un  petit  cadre  à ré- 
feau  j conftruii  comme  on  vient  de  le  dire  ; ils 
tracent  fur  leur  grande  toile  , le  même  nombre 
de  quarrés  j mais  plus  grands  que  ceux  qui  font 
fur  le  cadre  : le  dedinateur  obferve  dans  quel 
quarré  du  petit  cadre  eft  placé  chaque  objet  du 
tableau  qu'il  veut  copier  , 8c  la  quantité  d'ef- 
pace  qu'il  y occupe;  il  cherche  fur  fa  grande  toile 
les  quarrés  correfpondans  > 8c  donne  à l'objet 
plus  d’étendue  3 mais  toujours  dans  la  propor- 
tion qui  fe  trouve  entre  chaque  quarré  du  cadre 
de  fon  grand  tableau  avec  le  quarré  correfpon- 
dant  du  petit  tableau  ; en  fuivant  cette  mé- 
thode pour  chaque  partie  du  tableau  qu'il  co- 
pie , il  eft  sur  de  donner  plus  de  grandeur  à cha- 
que partie  „ mais  toujours  dans  1'  exaêle  proportion 
où  elles  font  dans  le  petit  tableau.  On  peut  em- 
ployer la  même  méthode  pour  réduire  en  petit 
avec  une  exaêle  proportion , la  copie  d'un  grand 
tableau. 

PAYSAGES.  ( Voyei  a V article  DESSIN  ). 

PEINTR.E  HABILE.  [ le  ] ( Voyt £ a V article 
Aimant  ). 

PEINTURE.  ( Voyei  a l’article  Dessin  > 

PEINTURE  SUR  VERRE.  ( Voye^  a V article 
Dioptrique  ). 

PENDULE  SONNANTE.  ( Voye 1 à V article 
Aimant  ). 

PENDULE  MAGNÉTIQUE,  ( VoyerL  a Var- 
//VA  Mécanique  ). 
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PERMUTATIONS  ARITHMÉTIQUES- 

( Voyei  aux  articles  ARITHMÉTIQUE  j CALCUL  }* 

PERSPECTIVE. 

La  connoiffance  des  principes  de  la  perfpeêliva 
eft  une  des  parties  effentielles  de  la  peinture  s 
8c  leur  application  en  produit  toute  l'illuiion. 
Cette  fcience  eft  d'une  néceffité  indifpenfable 
dans  les  tableaux  d’architeêlure  8c  de  payfages  : 
on  ne  peut  s'écarter  à leur  égard  des  règles  qu'elle 
preferit,  fans  que  l'œil  n’en  apperçoive  auftitôt  les 
défauts  ; elle  ne  devroit  pas  moins  être  employée 
dans  tous  les  tableaux  où  l'on  traite  des  fujets 
d'hiftoire  ; mais  comme  il  n'eft  guère  polîible  de 
marcher  la  règle  8c  le  compas  à la  main  lors- 
qu'on a pour  guide  le  feu  du  génie  ; l'œil  attentif 
du  peintre  qui  connoît  fuffifamment  cette  fcience  * 
le  conduit  8c  fupplée  à l'exaêlitude  des  règles 
que  le  fujet  qu'il  traite  ne  lui  permet  pas  toujours 
d'obferver  régulièrement. 

Tout  tableau  peut  être  conftdéré  comme  un  plan 
tranfparent,  élevé  verticalement  entre  l'objet  qui 
s'y  trouve  repréfenté  j 8c  l'œil  de  celui  qui  le  re- 
garde. On  peut  fuppofer  qu'il  part  de  tous  les 
différens  points  de  cet  objet  des  lignes  qui  vont 
direêlement  à l'œil , 8c  qu'en  traverfant  ce  plan 
; elles  y lailfent  les  traces  de  l'apparence  de  chacune 
des  différentes  parties  dont  il  eft  compofé  ; en 
forte  que  fi  une  perfonne  regardant  cet  objet  d'un 
point  déterminé  8c  au  travers  une  glace  ,,  y defll- 
noit  avec  un  pinceau  toutes  ces  différentes  appa- 
rences y cet  objet  fe  trouveroit  exaêlement  mis  en 
perfpeêlive  fur  cette  glace. 

Des  lignes  & points  dont  on  fe  fert  dans  la  perfpeêlive» 

La  bafe  du  tableau  ABCD  ,,  (fig.  a(  3 pi.  7.  Amu- 
femens  d' Optique ) fur  lequel  on  veut  tracer  quel- 
qu'objet  en  perfpeêlive.,  fe  nomme  ligne  de  terre  > 
telle  eft  la  ligne  CD. 

La  ligne  horifontaie  GH  fe  trouve  toujours  placée 
fur  le  tableau  à la  hauteur  de  l'œil  du  regardant 
8c  parallèlement  à la  ligne  de  terre;  cette  ligne 
peut-être  confidéree  comme  étant  le  terme  de  la 
plus  grande  étendue  de  la  vue. 

L e point  de  vue  (1)  X,  eft  pris  fur  la  ligne  hori- 
fontale  à l'endroit  où  eft  fuppofée  y tomber  per- 
pendiculairement la  ligne  qui  part  de  l'œil. 

Le  point  de  diftance  Y ou  M eft  indifféremment 
Racé  de  côté  ou  d'autre  fur  cette  même  ligne 
aorifontale  a une  diftance  du  point  de  vue  I > 
égale  à celle  que  l'on  a déterminée  entre  l'œil  & 
ce  point  de  vue. 

On  entend  par  plan  perfpeclif  le  tableau  ABCD 
fur  lequel  on  doit  tracer  l'apparence  de  l'objet,,  8c 


(i)On  appelle  quelquefois  point  de  vue  rendroic 
d’oii  l’on  regarde  un  objet, 

par 


PER 


PER 


777 


pat  plan  ehmkral,  celui  CHEF  fur  lequel  le  plan  { Comolffm  la  hauteur  d'une  ligne  perpendiculaire  fur 
même  de  l'objet  a été  tracé.  . «*  J’0*»*  jonque  du  plan  geomaral,  déterminer 

fa  pofnion  & fa  hauteur  apparente  Jur  le  pian  ou 


La  ligne  de  terre  CD  efi  fuppofée  commune  au 
plan  perfpcttif  pc  au  plan  géométral. 

Le  point  de  vue  & celui  de  dijlance  étant  détermine  t 

trouver  fur  le  tableau  perfpefôif  V apparence  d'un 

point  pris  fur  le  plan  géomitral. 

Soit  X (fig.  4 ,pl.y .)  le  point  de  vue, Y celui  de 
diftance  £c  qui  faille  trouver  fur  le  tableau  ABCD 
l'apparence  du  point  O qui  fe  trouve  placé  à l’ ex- 
trémité de  la  ligne  PO  fur  le  plan  géométral 
CD, EF. 

Abaifiez  du  point  O fur  la  ligne  de  terre  CD  la 
perpendiculaire  OQ,  & décrivez  du  point  Q & à 
V ouverture  de  compas  QO  , le  quart  de  cercle 
OR  qui  fe  termine  en  R fur  la  ligne  de  terre  CD  ; 
tirez  du  point  R au  point  de  diihnce  Y la  ligne 
RY,  de  du  point  Q au  point  de  vue  X la  ligne 
QX  , & alors  le  point  o où.  fe  coupent  ces  deux 
lignes  fera  celui  où  doit -être  indiquée  l'appa- 
rence du  point  O pris  fur  le  plan  géométral. 

Il  fuit  de  ce  problème  , qu'on  peut  indiquer  par 
cette  même  méthode  l'apparence  de  toute  ligne 
droite  tracée  fur  le  plan  géornetral  puifqu’il  ne 
s'agit  que  de  trouver  celle  des  deux  points  qui  en 
forme  les  extrémités,  & tirer  enfui  te  une  ligne  de 
l’un  à l’autre  * comme  on  peut  ie  voir  fur  cette 
même  figuré  à l'égard  de  la  ligne  PO,  dont  l’appa- 
rence fur  le  plan  perfpeélif  efi  celle  p o , attendu 
que  la  repréfentation  de  toute  ligne  droite  du  plan 
géornetral  efi:  également  droit  fur  le  plan  perf- 
peéiif. 

On  peut  encore  par  cette  meme  méthode  tranf- 
porter  fur  le  plan  perfpeélif  l’apparence  de  toutes 
fortes  de  figures  planes  terminées  par  des  lignes 
droites  , comme  il  efi  démontré  par  cette  même 
figure  où  l’on  a décrit  les  arcs  & les  lignes  nécef- 
faires  pour  trouver  fur  le  plan  perfpeétif  ABCD 
les  trois  points  n o p , qui  donnent  l’apparence  de 
ceux  qui  terminent  les  trois  angles  du  triangle  NOP 
fcracé  fur  le  plan  géornetral  CDEF. 

Nota.  Toutes  les  lignes  qui  terminent  les  figu- 
res qui  peuvent  fe  trouver  tracées  fur  le  plan  géo- 
métral  n’étant  pas  toujours  des  lignes  droites , il 
eft  aifé  de  concevoir  que  pour  avoir  l’apparence 
de  celles  qui  font  courbes  & irrégulières,  il  faut 
chercher  celle  de  plufieurs  des  points  dont  elles 
font  compofées  , afin  de  mener  enfuite  une  ligne 
courbe  qui  paffe  par  tous  ces  mêmes  points. 

Locfqu’on  met  quelqu’objet  en  perfpe&ive,  il 
faut  tracer  au  crayon  & très-légèrement  toutes 
les  lignes  qui  ne  doivent  pas  refter  fur  le  tableau , 
afin  de  pouvoir  les  effacer  lorfque  l’ouvrage  efi 
fini. 

Àmufemens  d&f  Scieacts, 


fa  pofnion  b fa 
tableau  perfpctïif. 


/ 


Soit  fur  le  plan  géométral  CDEF  ( fig.  y , pL  J • 
Amufemens  d‘ Optique.)  le  point  1,  & fa  repréfenta- 
tion fur  le  plan  perfpeélif  celui  i qui  y a été  tracé 
fuivant  ce  qui  a été  ehfeignéau  précédent  problè- 
me , & qu’il  faille  y déterminer  la  hauteur  d’une 
ligne  perpendiculaire  fuppofée  élevée  fur  ce  point  I. 

Elevez  fur  la  ligne  de  terre  CD  (en  un  point  éloi- 
gné quelconque  tel  que  P)  la  perpendiculaire  PM 
égale  à la  ligne  properféej  tirez  des  deux  extrémités 
de  cette  ligne  P & M , à un  point  quelconque  N 
de  la  ligne  horifontale  GH  , les  lignes  PM  Sc 
MN  5 menez  enfuite  du  point  i à la  ligne  PN, 
celle  i b 3 parallèle  à la  ligne  de  terre  CD , & tirez 
du  point  b au  point  c la  ligne  b c , parallèle  à celle 
PM  ; menez  enfuite  la  ligne  indéfinie  cd , & éle- 
vez au  point  i la  ligne  i e perpendiculaire  à la  ligne 
de  tetre  CD , & le  point  de  feélion  e où  elle  ren- 
contrera la  ligne  c d 3 vous  donnera  la  ligne  ou  dif- 
tance  / d3  pour  l’apparence  de  la  ligne  élevée  au 
point  I fur  le  plan  géométral , qui  a été  fuppofée 
égale  à la  ligne  PM. 

On  peut , fuivant  cette  même  méthode  , trou- 
ver P apparence  d’un  quatre  élevé  perpendiculai- 
rement fur  le  plan  géornetral  CDEF'&r  h tué  paral- 
lèlement à la  ligne  de  terre  CD , comme  il  ell  aifé 
de  voir  parles  autres  lignes  tracées  fur  cette  même 

r * • « » r /*  • /•*  i •»  \ % . 
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geome-trai  au  point  , a ou  n uut  qu  en  joigna 

ces  deux  lignes  par  celles  fe  Sc  oiy  on  aura  la 

repréfentation  perfpçôlive  d’un  quarré-  élevé  fur 

I le  plan  géométral , dont  la  ligne  0 1 feroxt  le 

i côté. 

\ 

Pour  peu  qu’on  examine  avec  attention  le  pr<$- 
! blême  ci-defius  & celui  qui  ie  précédé  , on  verra 
• qu’ils  doivent  contenir  tout  le  principe  de  la 
perfpeÛive,  puifqifon  peut  déterminer  par  leur 
. moyen  en  quel  endroit  du  tableau  perfpecüf  doit 
! être  placé  un  point  quelconque  , dont  on  con- 
noit  la 


métrai. 


pofidon  ou  1 élévation  fur  le  plan  géo- 


Mettre  en  perfpelKve  un  cube , dont  un  des  cotés  ejf 
parallèle  a la  ligne  de  terre. 

Soit  l imn  (fig.  8 , pL  7.  Amufemens  d"  Optique  ) 
la  repréfentation  perfpeélivc  du  quarré  LÏMN, 
tracé  fur  le  plan  géométral  CDEF , qu’on  fuppofe 
ici  être  la  bafe  du  cube  propofé  , dont  un  des  côtés 
IL  efi  parallèle  à la  ligne  de  terre  CD,  & avoir  été 
tracé  fur  le  plan  perfpeétif  ABC!) , fuivant  la  mé- 
thode enfeignée  au  premier  problème. 

Elevez,  aux  points  i & l les  lignes  do  8c  lp  égales 

F f fff 
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à celle  i l , & aux  points  m te  n celles  mqSz  nr 
égalés  à celle  m n j joignez  les  extrémités  de  ces 
lignes  par  les  lignes  qo  y gr , àp  & pr  y Se  vous 
aurez  la  repréfentatfon  perfpeétive  du  cube  pro- 
pofé. 


• ■ Nota.  Quoîqu’én  quelque  fituation  qu'un  cube 
fie  trouve  place  par  rapport  à l'œil  , il  n'en  piiille 
appercevoir  que  trois  côtés  , on  a néanmoins  tracé 
fur  cette  figure  & par  des  lignes  ponctuées  * la 
repréfentation  des  5 autres  cotés  3 afin  de  faire 
mieux  comprendre  & rendre  plus  fenfib'ie  l'effet 
de  la  per  fpedîive. 

Ce  problème  fait  voir  i°.  que  la  repréfenta- 
tion de  toute  ligne  perpendiculaire  au  plan  géo- 
métraQell  toujours,  fur  le  plan  perfipeétif,  per- 
pendiculaire à la  Mme  de  terre  ; a0,  que  Ja  recré-' 
tentation  de  toutes  lignes  du  plan  séometraK  ou 
meme  innées  au- deiuisde  lui  qui  fe  trouvent  paral- 
lèles à la  bgne  de  terre  , font  suffi  parallèles 
a cette  même  ligne  fur  le  plan  perfpeéUf  5 50,  que 
toute  ligne  du  plan  geométral  qui  el\  perpendi- 
culaire 2 la  ligne  de  terre  ou  perpendiculaire  à 
une  ligne  élevée  au-defîas  d'elle , & qui  lui  feroit  t 

.r  i 
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parallèle , le  trouve  toujours  ola'cé  un*  le  clan  péri 

- i i j 


pedtit  chus  une  direction  tendante  fêtant  pto'Ion- 
g : e ; à muter  par  le  point  de  vue  > ( vove?  les  pL 
t:  mis  de  ccs  différentes  lignes  fur  cette  meme  figure,  ) 

Mettre  en  perfpeBive  un  cube  , aWf  la  diagonale  de 
la  b a fie  ejl  perpendiculaire  à la  ligne  de  serre. 

Ayant  déterminé  fur  le  plan  perfpeddf  ABCD 
(j%.  9.,  r-/.  Amufemens  d‘ Optique.  ) la  repréfenta- 
tion du  q narré  ÎLMN  qui  fort  de  bafe  au  cube  pro- 
polé  , & dont  la  diagonale  MI  eft  perpendiculaire 
à la  ligne  de  terre  CD  5 élevez  perpendiculaire- 
ment fur  un  point  quelconque  de  cette  ligne  CD 
la  ligne  OP  , égale  au  côte  ou  à la  hauteur  de  ce  ' 
cube  s & ayant  pris  a diferétion  le  point  Q fur  la 
ligne  horifontale  GH  ; tirez  les  lignes  P Q &:  ÔQ, 
m#nez  en  fui  te  des  poi  nts  i , m&c  n les  lignes  i u , 
np  bc  raq  parallèles  s la  ligne  de  terre  CD , & 
des  points  en  g,  où  elles  touchent  la  ligne  OQ  , 
menez  les  lignes  or,  vf  8c  qt  parallèles  à la  ligne 
OP  : élevez  enfuite  per pe ?»dî culairement  au  point 
i la  ligne  iu  égale  à celle  or , &'  aux  points  / & : 
73 , les  lignes  /y  & n x égales  a la  ligne pfy8c  enfin 
au  point  r?.  celle  vz  p égale  à celle  at;  joignez 
enfuite  ces  lignes  par  leurs  extrémités  en  tirant  à 
cet  effet  les  lignes  yr , , xu  & uy  3 $c  vous  aurez 

la  repréfentation  du  cube  propofé , en.  égard  a fa  j 
iituation  donnée  fur  le  plan  géométral. 

Il  eft  à obferver  dans  ce  problème  , que  toutes  j 
les  lignes  qui  , fur  le  plan  perfbeétrf i terminent  J 
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employée  à mettre  en  perfpeéiive  toutes  forte3 
de  parallélipipèdes  dont  on  connaît  les  dimen» 
fions. 

Mettre  en  perfpeBive  une  pyramide  ou  tétraèdre  pcfc 

fur  fa  bafe. 

Soit  fur  le  plan  perfpedlif  ABD  ( fig.  6 , pl.  7.  ) 
le  triangle  nop  3 repréfentant  la  bafe  NOP  du- té- 
traèdre qui  a été  tracé  fur  le  plan  geométral  CD- 
EF  , q le  çoint  perfpettif  du  point  Q , centre  de 
ce  tétraèdre  5 élevez  au  point  I , pris  fur  la  ligne 
de  terre , la  ligne  IL  égale  à fa  hauteur  perpendi- 
culaire (1)  Sc  tirez  au  point  M (pris  à diferétion 
fur  la  ligne  horîfontale  GH)  les  lignes  IM  fr  LM* 
menez  du  point  q la  ligne  qe  parallèle  à la  ligne  de 
terre  CD  celle  ^/parallèle  à la  ligne  IL  5 menez 
enfuite  du  point /la  ligne  indéfinie /g,  & élevez- 
au  point  q la  perpendiculaire  qh  ; tirez  du  point  h 
les  lignes  hn  3 ho  & kp  qui  donneront  la  repréfen- 
tation perfpeétive  de  ce  tétraèdre. 

On  peut  fe  fervir  de  la  même  méthode  pour 
mettre  en  perfpeciive  toutes  fortes  de  pyramides, 
dont  en  connoït  la  bafe  & la  hauteur. 

Mettre  en  perfpeciive  un  tétraèdre  pofê perpendiculai- 
rement fur  un  de  fes  angles  , en  forte  qu’il  ns 
touche  le  plan  géomêtral  qu  en  un  feul point. 

Quoique  fui  van  t l'énonce  de  ce  problème  , il 
fepble  que  le  tétraèdre,  ainfiroie,  n'ait  pas  de 
plan  geométral  j il  cil  néanmoins  indiipenûble 
pour  le  mettre  en  perfpeitive de  lui  en  fuppofer 
un  qu'il  décriront  fur  le  plan  geométral,  fi  l'on, 
abaiffoit  une  perpendiculaire  de  chacun  de  les. 
trois  angles  fupéiicurs  qui  ne  touchent  pas  ce 
plan. 

Soit  donc  NOPQ  ( fig,  10  , vl.  7.  Amufemens- 
d* 1 *  Optique  ) ce  plan  geométral,  dont  nepq  efl  la 
repréfentation  fur  le  plan  perfpeéfcif  ABCD  5 éle- 
vez fur  les  trois  angles  de  ce  triangle  équilatéral 
les  perpendiculaires' indéfinies  o,  u y n x & P y > 
prenez  avec  le  compas  la  longueur  de  la  ligne  NQ, 
OQ  ou  PQ , 8c  tranfportez-la  fur  la  ligne  de  terre 
CD,  depuis  I jufqu'en  R;  élevez  au  point  I la 
perpendiculaire  indéfinie  IL  j prenez  la  longueur 
d’un  des  côtés  du  triangle  NO,  & l'une  des  pointas 
du  compas  étant  pofiée  au  point  R,  l’autre  indiquera 


la  bafe  & le  côté  fup trieur  du  cube 


tendent  au  \ 

point  de  alliance  pris  de  côté  ou  d'autre  du  point  j 
de  vue.  j 

Nota.  La  méthode  enfeignée  dans  ce  problème  J 
è<  celui  oud  le.  précédé  , petit  être  également  | 


( j )..  Pour  trouver  la  hauteur  perpendiculaire  du  té- 
traèdre j tirez  La  ligne  RS  égale  à.  celle  NQ  prife  fur 
fan  pian  geométral  : élevez  nu  point  S-  la  perpendicu- 
laire indéfinie  ST,  & ayant  pris  avec  le  compas  la  Ion-' 
gyèur  de  la  !igi-t  NO,  côté  du  uiangle  NO  P;  pefez 
Li  pointe  en  R,&:.Ie  point  T de  la  Ligne  ST  où  tombera, 

1 autre  pointe  du  compas,  déterminera  la  di/iançe  ST 

pour  la  hauteur  du-  tétraèdre.  Cette  même  méthode.'- 
peut  également  fervir  à trouver  la  hauteur  de  toutes 

forces  de  pyramides» 
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au  point  L la  longueur  IL  pour  la  hauteur  du  té- 
traèdre 3 tirez  enfuite  les  lignes  IM  & LM  tk 
menez  des  points  n & p les  parallèles  nq  Se  ps  \ 
élevez  les  perpendiculaires  qr  st  y Se  menez  des 
points  où  elles  rencontrent  la  ligne  LM  les  lignes 
parallèles  rx  & ty  y lefquelies  coupant  les  lignes 
perpendiculaires  élevées  fur  les  trois  angles  du  î 
triangles  nop.  y indiqueront  les  points  uy  x Bcy  1 
d’où  tirant  les  lignes  uy  3 ux , xy  y un  3 xn  Sc  yn 


Mettre  en  perspective  un  paraiiéiipipedc  incliné  fur  fa 

bafe . 

Pour  mettre  ce  parallélipipede  en  perfpcétive,  il 
eu  ne  ce  (Taire  de  lui . fuppofer  un  plan  géométralj 
ainfi  qu'il  fuit: 

Soit  b B CD  (fi y.  1 1 y pL  7.  ) le  coté  de  ce  parai- 
léiipipede  qui  repréfente  fon  inclinaifon,  5c  dont  la 
bafe  e(l  fuppofée  ici  être  un  quatre  3 prolongez 
la  ligne  DC  3 & ab  ai  fiez  - y la  perpendiculaire 
AE." 


Tracez  fur  le  plan  géo  métrai  CDEF  (figure  xr , 
même  planche.  ) le  parallélogramme  redlangleGK- 
IL  MN  y dont  les  cotés  GI  & LN  foient  chacun 
égaux  a la  ligue  EDj  ( fie.  j;.,)  laites  ceux  GL  5c 
IN  égaux  au  coté  du  a narre  oui  forme  la  bafe  de 
ce  parallélipipede, £c  oorrant  cette  mente  longueur 
gc  puis  I jufqifen  H & as  N en  M 3 tirez  par  les 
points  H & M la  ligne  KM  (1)  5 mettez  ce  paral- 
lélogramme en  perfpeélive  comme  il  a été  déjà 
enfeigné,  Se  élevez  des  points  g & / les  perpendi- 
culaires indéfinies  is  & : élevez  fur  un  point 

quelconque  0 de  la  ligne  de  terre  CD  la  ligne 
perpendiculaire  CP  , égale  à la  hauteur  AE  ( fig. 
12.)  de  ce  parallélipipede  3 &:  ayant  pris  à diferé- 
tion  fur  la  ligne  horiforicale  GH  le  point  Q , tirez 
les  lignes  OQ  & FQ. 

Prolongez  les  lignes  % S:  v/]nfqu3en  e & gy  élevez 
dos  points  o & 7 les  perpendiculaires  oq  Se  & 
des  points  q Se  r où  elles  rencontrent  la  ligne  PQ 
menez  les  lignes  indéfinies  n Se  qxy  qui  couperont 
les  perpendiculaires  es  Sc  gu  aux  points  s & u ; 
portez  la  longueur  apparente  ki  de  la  bafe  de  ce 
parallélipipede  de  u en  x y Sc  celle  mn  de  s en  t ; 
tirez  enfin  les  lignes  sm  y uh  , ta  , xi , su  Bc  txy  qui 
donneront  la  repréfentation  pevfp active  du  paral- 
lélipipede inclinée  ainfi  qufii  a été  propofé. 


*779 

Mettre  en  perfpeélive  un  oBaedre  (2)  fuppofe  fujperutH 
au-dejfûs  du  plan,  géo  métrai  - a une  hauteur  dé  ter 
minée. 

On  fuppofe  que  cet  oétaedre  efl  fufpendu  de 
manière  qu'une  ligne  droite  payant  par  deux  de 
les  angles  ibit  perpendiculaire  au  plan  géométrai, 
Gefl-à-dire  3 en  telle  forte  3 qifabaiiïaut  de  chacun 
de  ces  quatre  autres  an  cries  des  lignes'  perpendicu- 
lames  fur  ce  plan  , 011  ait  un  quatre  parfait  pour  i» 
plan  géometral  de  cet  oétaedre. 

i V-' 

« ' *, 

Soit  donc  ILMNO  (fig.  1 , pi.  S.  Amufemens 
d‘ Optique)  ce  plan  géometrai  f 8c  ilmno  fon  plan 
perfpeéfcifi 3 élevez  en  un  point  de  la  ligne  de  terre 
CD  la  ligne  perpendiculaire  Sc  indéfinie  OT  3 'pre- 
nez fur  cette  ligne  la  diftance  OP  égale  à F éléva- 
tion donnée  de  Foéhedre.  fur  le  plan . géamétrai , 
& portez  de  P jufqu’en  T la  hauteur  de  cet  oéiae- 
dre  , ou  ce  qui  e(t  la  meme  chofe  , la  longueur 
IN  de  la  diagonale  du  c narre  ILMN  5 divifez  eetts 
même  longueur  PT  en  deux  parties  égales  au  point 
S y 8c  tirez  enfuite  des  points  OPS  & T au  point 
Q j pris  à difcrétion  fur  la  ligne  horîfontale  GH  * 
les  lignes  OQ  > PQ  ^ SQ  S:  TQ  3 élevez  fur  les 
points  ilmno  du  plan  perlpeétif  , les  perpendicu- 
laires mu  , ix  j nrÿ  Iq  Se  01  y menez  Es  lignes,  la  y 
ob  & ne  y parallèles  à la  ligne  de  terre  CD  j & 
élevez  aux  points  a y b Sc  c les  lignes  ad  y be  S:  cfy 
parallèles  à celles  OT  ; menez  enfuite  les  paral- 
lèles ?is  y gq,  pr3  g -j  Sc  et  ; & des  points  de  feélion 
où  elles  coupent  les  perpendiculaires  élevées  fin- 
ie plan  gé o métrai  3 tirez  les  lignes  ur3  xqy  ux , nj y 
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rx  ce  <75  j oui  vous  aonn-t 

-i-  x. 

a. 


iront  Fappaqince  perfpeçl'ive  des  lignes  qui  termi- 
nent les  huit  triangles  dont  Foéhedre  donné  eû 
formé. 

Il  efc  aifé  de  voir  qu’on  peut  , en  fui  vaut  U 


metnode  qui  efi  enie ignée  dans  ce  pro&lème  5c 
dans  ceux  q«i  1s  précédent , parvenir  à mettre  en 
perfpedtive  toutes  fortes  de  corps  réguliers , & 
meme  difféecr.s  fu jets 'd: architeéture  , puifqifil  ne 
s’agit  que  de  ccnnoitre  leur  plan  géomecrH  ik  les  ■ 
différentes  élévations  des  parues  dont  ils  font 
compofés  5 rhabîtudé  d'ailleurs  apprendra  à évi- 
ter de  tirer  une  multiplicité  de  lignes  , particu- 
lièrement fi  Fon  fait  attention  au  corollaire  du 
troifîème  problème , qui  détermine  que  l’appa- 
rence de  toute  ligne  oui  eft  fuppofée  tomber  per- 
pendiculairemeat  lui*  le  plan  geometrai  dt  per- 
pendiculaire a la  ligne-  de  terre  fur  le  pian  perfpec- 
tif;  que  celle  de  toute  ligne  du  plan  géométral  qui 
(e  trouve  perpendiculaire  à la  ligne  de  terre,  tend 
au  point  de  vue  fur  le  plan  perfpeélif  ; A qufi  afin 
celle  de  toute  ligne  du  plan  géométral  qui  eff 
parallèle  à la  ligne  de  terre,  eft  auili  parallèle  à 
cette  même  ligne  fur  le  plan  perfpeét  f. 


T 1 A 

D rnn  pdT 


[1]  On  fappoCe  clans  ce  problème  que  le  côté  g i de 
de  ce  parallélogramme  ou  plan  géométral,  cfi:  paial- 
jfck  à la  ligne  de  terre  GH. 


M*** 


(t)  L’odaedre  efi:  un  coq>s  régulier  terminé  par  huit 
furfaces  tnarigulaire«'&  émfiîsrerales. 

F ffff  2 
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ILLUSIONS  DE  PERSPECTIVE 
et  ©'Optique. 

ïnfîrument  portatif  très-commode  pour  dejjiner  facile- 
ment .&  correctement  un  payfage  , on  tout  autre 
objet  y fans  être  obligé  de  fe  Jervir  des  régies  de  la 
perfpeiïive . 

Ayez  un  petit  chafïis  de  bois  ABCD  (fig.  i, 
pl  8.  Amufemens  d' Optique)  de  fix  pouces  de  long 
fur  cinq  de  large  , que  vous  garnirez  de  fils  de  foie 
noire  , efpacés  de  pouces  en  pouces  & formant 
trente  quarrés  égaux  5 partagez  encore  chacun 
d'eux  en  quatre  autres  plus  petits  , en  vous  fervant 
de  fils  plus  déliés. 

A;uftez  ce  chafïis  à l'extrémité  CD  de  la  plan- 
chette CDEF  , au  moyen  des  deux  charnières  G 
dormez  à cette  planchette  huit  pouces  de 
longueur  Sz  qu'elle  foit  brifée  à l’endroit  IL,  fous 
lequel  doivent  être  aufïi  placés  deux  charnières  ; 
difpofez  à l’autre  extrémité  EF  une  petite  plaque 
de  bois  de  deux  pouces  quarrés  , percée  à fon 
centre  d'un  trou  T , d'une  ligne  de  diamètre  3 
qu'elle  foit  mobile  au  moyen  d'une  charnière  ; 
mettez  des  petits  crochets  au-detTus  Sz  en-deffous 
de  cette  planchette  pour  retenir  le  tout  dans  la  fitua- 
tion  indiquée  par  cette  fig.  1 : enfin  que  tout  cet 
infiniment  puifle  fe  reployer  comme  il  eft  défigné 
par  la  fig.  4,  même  planché  , Sz  s'inférer  dans  un 
étui  de  canon  de  meme  grandeur  que  h chaifis 
ABCD. 

Placez  fous  cette  planchette  , vers  l'endroit  P , 
un  petit  genou  de  cuivre  Q,  garni  d'une  virole 
R , pour  pouvoir  le  poier  fur  une  canne  ou  bâton 
que  vous  enfoncerez  en  terre  dans  l'endroit  où 
vous  voudrez  placer  Cet  inflrument  , & lui  donner  ! 
par  ce  moyen  telle  direction  que  vous  jugerez  con- 
venable. 

Ayez  du  papier  à defïiner,  (fig.  y,  même  pl.  ) 
fur  lequel  vous  tracerez  légè rement  avec  du  crayon 
un  nombre  de  quarrés  égal  à ceux  de  ce  chafïis  : Il 
importe  peu  de  quelle  grandeur  vous  les  ferez  , 
cela  dépendant  abfolument  de  celle  dans  laquelle 
vous  voudrez  rendre  l'objet  que  vous  vous  propo- 
ferez  de  defifiner  air.<fï  d’après  nature. 

Dirigez  cet  inflrument  vis-à-vis  un  payfage  ou 
tout  autre  objet  que  vous  voudrez  defïiner  , en 
enfonçant  en  terre,  à cet  effet , le  bâton  ou  pied 
qui  le  loutient , de  façon  qu'il  ne  puifle  vacil- 
ler j tournez-le  en  l'élevant  ou  l'inclinant  de  ma- 
nière que  vous  appereeviez  à travers  le  trou  T 
& les  carreaux  du  chaffis , l'afpeét  le  plus  avan- 
tageux Sz  le  plus  agréable  3 placez-vous  à coté 
de  l'inftrument  que  vous  aurez  difpofé  à la  hau- 
teur de  votre  œil , Sz  regardant  au  travers  ce  trou 
T tous  les  objets  qui  paroîtront  contenus  en  cha- 
cun des  carreaux  du  chafïis  ABCD , tranfportez-en 

y 


PER 

l'image  fur  chacun  de  ceux  qui  ont  été  tracés  fur 
le  papier  Sz  qui  s'y  rapportent  3 vous  aurez  par 
ce  moyen  un  de /En  exaét  Sz  au  vrai , de  l'ob;et 
que  vous  aurez  voulu  imiter  , Sz  pour  peu  que 
vous  fâchiez  deffirrer  , vous  ferez  un  tableau  d'au- 
tant plus  agréable  , qu’il  fera  rendu  fuivant  la  plus 
exaéte  perfpeélive. 

Nota.  On  peut  par  ce  moyen , defïiner  indif- 
tinélemcnt  toutes  fortes  d'objets,  même  des  por- 
traits, en  obfervant  de  faire  tenir  tranquillement 
ceux  que  l'on  veudroit  peindre  dans  une  attitude 
convenable , Sz  à une  petite  diflance  de  cet  inf- 
trument. 

Décrire  fur  une  furface  plane  une  figure  difforme  , 
laquelle  étant  vue  d'un  point  pris  hors  & au-defifus 
de  atte  furface  y paroi jfe  entièrement  femblable  à 
une  figu  e;  donnée . 


Tracez  f :r  un  papier  le  parallélogramme  ABCD 
C fig.  6 y pl.  8.  Amufemens  à*  O ; tique.  ) de  telle  gran- 
deur que  vous  jugerez  à propos  j ayant  feulement 
attention  que  les  côtés  AB  Sz  CD  foient  plus  grands 
que  ceux  AC  Sz  BD  : qu’il  ait  , par  exemple  , 
quatre  pouces  de  hauteur  fur  trois  de  largeur  3 
divifez  ce  parallélogramme  en  douze  quarrés 
égaux  , fous-divifez  chacun  d'eux  en  quatre  autres 
quarrés  plus  petits  (>),  par  des  lignes  plus  dé- 
liées , & deilinez-y  le  trait  précis  de  ce  que  vous 
voulez  repréfenter  fur  le  tableau  difforme. 


Tirez  fur  un  papier  (fig.  12  , même  planche')  la 
ligne  AB  indéfinie  vers  A 3 à l'extrémité  de  cette 
ligne  Sz.  au-delTus  du  point  B , déterminez  le  point 
de  vue  C ,&  abaiifez  la  perpendiculaire  CB, 


Prenez  à diferétion  fur  la  Home  AB  le  point  D 
& tirez  de  ce  point,au  point  de  vus  C la  ligne  DC» 
fur  cette  même  ligne  8z  à une  diflance  convenable 
du  point  C,  tracez  la  ligne  FG  de  même  longueur 
que  celle  AC  , (fig.  6.)  qu’elle  foit  perpendiculaire 
à la  ligne  qui  doit  la  partager  en  deux  parties 

r 1 I 1 l 

égalés. 


Tirez  du  point  C aux  points  F Sz  G les  alignas 
CF  & CG  pro’ongées  jufqu'à  ce  qu'elles  rencon- 
trent la  ligne  AB  aux  points  H Sz  1. 


La  ligne  contenue  entre  H Sz  I fera  alors  de  la 
longueur  qu'elle  doit  avoir  pour  paroïtre  à l'œil 
placé  au  point  de  vue  C de  même  grandeur  que  la 
ligne  FG  qui  a été  tracée  de  la  largeur  du  tableau 
ou  parallélogramme  ABCD  : ce  qui  doit  néceflai- 
rement  avoir  lieu  fuivant  les  principes  établis  ci- 
devant,  les  lignes  EG  Sz  FII  étant  vues  fous  un 
même  angle. 

Divifez  enfuite  la  ligne  FG  en  un  même  nom- 


(1)  Plus  les  divifious  feront  petites  , plus  il  fera 
:acile  de  rendre  le  fujet  avec  précifion. 
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bre  de  parties  égaks  que  celle  AC  du  parallélo- 
gramme AEC1)  j Se  tirez  du  point  de  vue  C à 
la  ligne  AB  les  lignes  CI , CN  , CM  , CD  , 
CL  & C I , en  les  faifant  exactement  paffér 
par  ces  points  de  divifions , afin  d'avoir  fur  cette 
ligne  AB  l'apparence  en  parties  inégales  de  la  ligne 
FG. 

• 

Tracez  fur  un  autre  papier  ou  carton  la  ligne 
AB  ( fig . 9,  même  planche . ) égale  à la  longueur  de 
la  ligne  AB  (fig.  1 2.  ) portez  du  point  B au  point  E 
de  cette  meme  ligne  la  longueur  B1  prife  fur  la 
ligne  BA  (fig.  12.)  Sz  faites  paffer  par  le  point  E 
la  perpendiculaire  HI , qui  doit  avoir  pour  lon- 
gueur la  ligne  CD  (fig.  6.  ) c'eft  à-dire  , la  largeur 
du  parallélogramme  ABCD  : cette  ligne  doit 
être  partagée  en  deux  parties  égales  par  *la  ligne 
AB. 

Tirez  enfuite  du  point  B aux  points  H & I les 
deux  lignes  BH  Sz  BI  prolongée  vers  C Sz  D , juf- 
n'à  ce  qu'elles  rencontrent  la  ligne  CD , que  vous 
evez  tirer  perpendiculairement  à l'extrémité  A 
de  la  ligne  AB. 

Prenez  les  diftances  qu'il  y a dans  la  fig.  12  depuis 
A jufqu’en  i , L,  D , M , N Sz  I , Sz  les  tranfportez 
de  même  far  ligne  AB  (fig.  9.)  &:  tirez  par  tous 
ces  points  de  divifions  les  lignes  YZ  perpendicu- 
laires à cette  même  ligne  ÀB. 

Divifez  enfin  la  ligne  CD  en  huit  parties  éga- 
les , Sz  tirez  les  lignes  BO  , BQ  , BR  , BS  , BT  Sz 

BU. 

Cette  divifîon  étant  faite , le  trapèfe  CDHI  fe 
trouvera  alors  divifé  en  autant  de  petits  trapèfes 
qu’il  y a de  quarrés  tracés  furie  parallélogramme 
ABCD  ^ Sz  tous  ces  trapèfes,  quoiqu'inégaux , pa- 
roîtront  de  même  forme  Sz  grandeur  que  ces  quar- 
res,  lorlque  l'œil  fera  placé  au-delTus  du  pointB  de 
la  hauteur  BC  , (fig.  12.)  toutes  les  lignes  qui 
forment  les  cotés  de  tous  cesdifférens  trapèfes, 

' étant  vues  alors  fous  un  même  angle. 

Afin  de  faciliter  à tranfporter  dans  l'efpace  con- 
tenu en  chacun  de  fes  trapèfes  ce  qui  eff  deffiné  Sz 
contenu  dans  chacun  des  quarrés  du  parallélo- 
gramme .ABCD  qui  lui  doivent  correfpondre  , il 
convient  d'en  numéroter  les  principales  divifions  ; 
il  faut  avoir  auffi  beaucoup  d'attention  à tracer 
le  tout  avec  exactitude  (1)  : on  obfervera  que  toute 
ligne  droite  fur  le  tableau  , l'eft  également  fur  le  ta- 
bleau,en  forte  que  pour  les  tracer  il  fuffit  de  trou- 
ver fur  ce  dernier  la  place  des  points,  qui  en  for- 


(1)  La  méthode  de  tracer  ce  tableau  difforme  différé 
de  celle  que  l’on  trouve  dans  le  père  Niceron  & dans 
Oyanam  en  ce  qu’il  a paru  plus  exad  de  placer  le 
tableau  j ou  plutôt  de  le  fuppofer  placé  de  façon  eue  le 
rayon  ou  point  de  vue  principal  tombe  fur  le  centre 
du  tableau. 
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ment  les  extrémités  > à l’égard  des  lignes  courbes  , 
on  jugera  de  la  figure  qu'on  doit  leur  donner 
par  les  points  où  elles  coupent  les  divifions  du 
parallélogramme  comparées  avec  ceux  des  tra- 
pèfes qui  leur  eorrefpondent. 

Nota.  Il  faut  avoir  attention  que  le  tableau  fur 
lequel  on  doit  tracer  cette  figure  difforme  foie 
bien  tendu  fur  un  châffis , afin  que. fa  fuperficie  foit 
bien  plane  j on  doit  auffi  îe  regarder  précifément 
du  point  de  vue  qui  a été  pris  j il  eft  même  conve- 
nable de  placer  à l'extrémité  du  tableau  un  petit 
cercle  de  cuivre  (fig.  3.)  perce  d'un  trou  de  deux 
lignes  de  diamètre,  porté  fur  fon  pied  Sz  élevé 
à l'endroit  B,,  (fig.  9.  ) fuivantîa  hauteur  du  point 
de  vue  qui  a été  déterminée  ; & on  verra  alors 
par  cette  ouverture  l'illufion  auffi  agréable  que 
fingulière  de  cette  pièce  d'optique. 

La  diftance  du  point  de  vue  C au  tableau  FG  eft 
arbitraire,  pourvu  néanmoins  qu'elle  excède  lalàr- 
ge-ur  de  ce  tableau  ; à l'egard  de  la  hauteur  du  point 
de  vue  furie  tableau  quoiqu'elle  foit  egalement  arbi- 
traire, iieft  bon  de -remarquer,  que  pi  asile  fi  élevé, 
moins  le  tableau  cfi  difforme , Sz  que  plus  il  eft 
près,  plus  l'objet  tracé  efî  méconnoi  fiable , attendu 
ue  les  objets  viennent  fort  allongés  vers  CD  ; 
'où  il  fuit  que  fi  Ton  veut  exécuter  de  ces  fortes 
de  morceaux  fur  quelque  galerie , ou  de  toute 
autre  manière,  il  faut  fe  régler  fur  l'étendue  qui 
eft  donnée  pour  les  peindre  : ces  ouvrages  bien 
rendus  en  grand  font  trés-agréables  , Sz  ils  paroi  fi- 
rent d'autant  plus  extraordinaires,  que  l'œil  ne 
pouvant  les  confidérer  que  par  parties  ( lorfqu'on 
fe  promène  dans  les  galeries  où  ils  font  exécu- 
tés (2)  ) , n'y  reconnoît  rien  qui  puiffe  donner 
la  moindre  idée  de  ce  qu'il  doit  appercevoir  lorf- 
qu'il  eft  placé  au  point  d'où  ils  font  leur  admirable 
effet. 

Décrire  fur  la  fiirface  extérieure  d'un  cône  une  figure 
irrégulière  , laquelle  étant  vue  d’un  point  pris  fur 
fon  axe  prolongé , paroijfe  régulière. 

Déterminez  le  diamètre  BC  de  la  bafe  du 
cône  ABC  j (fig.  7,  pl.  8.  Amufemens  d‘ Optique) 
lequel  étant  fuppofé  ici  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre , doit  avoir  huit  pouces  de  hauteur  ; divifez 
cette  bafe  en  fix  parties  égales , depuis  fon  centre 
jufqu'en  B. 

Tracez  fur  un  papier  le  cercle  ABC  (fig.  10 
même  pl.  ) dont  le  diamètre  foit  égal  à-  celui  de 
la  bafe  du  cône  : décrivez  les  cinq  cercles  con- 


(x)  Il  y a au  couvent  des  Minimes  de  la  place  royale 
à Paris,  pluficurs  fujets  dans  ce  genre  d’optique,  peints 
en  grand  fur  toute  la  longueur  du  cloître  , par  le  père 
Niceron  , qui  a donné  un  excellent  traité  fur  cette 
matière  l'on  y voit  entr’autres  une  Magdeleine  qui 
attire  journellement  la  curiofîcé  des  amateurs;  maiheu- 
reufement  ces  morceaux  ont  foufFcrts,  & n'ont  paÿété 
bien  réparés. 
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centnques 
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4 , 5 &:  F , & les  ftx  dia~ 
ïtiètres  i j 7 , 2,  3,  &c.  également  efpacés  en- 
tr’eux  ; de  Ri  nez  far  ce  cercle  ainll  divifé  l’objet 
que  tous  voulez  peindre  fur  ce  cône. 

Prenez  avec  un  compas  la  diftance  AB  du  côté 
de  ce  cône  , & à cette  ouverture  de  compas 
décrivez  du  point  F ( voyez  fit;.  1 1 ibid.  ) la 
portion  de  cercle  indéterminée  GH  8c  ion  rayon 
F G > tran.fppv.tez  fùr  cette  portion  de  cercle  les 
douze  divifions  du  cercle  ABC  , {fi g.  xo.  ) te 
tirez  les  lignes  ou  rayons  F 1 , F 1 , F 3 , &c. 

Prolongez  Pave  du.  cône  ABC  ( fig.  7.)  jus- 
qu’au point  F diftant  de  fa  pointe  À de  la  lon- 
gueur du  côté  du  cône  , & tirez  de  ce  point  (1) 

P les  lignes  P 1 , P 2,  P 3 , foc.  qui  di  y i feront 
le  côté  AB  du  cône  en  ilx  parties  inégales  & 
Fa  baie  en  autant  de  parties  égales  , de  confor- 
mes aux  divifions  circulaires  faites  fur  le  cercle  j 
(j%.  11)  prenez  la  diftance  de  la  pointe  du  cône  j 
A à chacune  des  di vidons  faites  fur  fon  côté  AB,  j 
& portez  les  fur  le  rayon  F G ; (_/%.  11  ) tracez  j 


du  centre  F les  arcs  de  cercle 
& 6. 


) j F > ] 


Çette  opération  faite  , la  portion  de  cercle 
( /%.  11  ) far  laquelle  doit  être  tracé  8c  peint  le 
tableau  difforme,  fera  cUvitee  comme  il  convient 
pour  rapporter  dans  chacune  de  ces  divifions 
celles  du  cercle  ( fig.  10.;  qui  y correfportdent. 

Le  lu  jet  tracé  fur  ce  cercle  ayant  été  transporté 
ay.ee  foin  fur  cette  portion  de  cercle  , (fi*.  1 1 ) il 
tant  le  colkr  exactement  fur  un  cône  de  carton 
de  même  diracmfion  , &:  avoir  attention  à ce  que 
les  traits  qui  fe  trouvent  fur  les  côtés  ou  rayons 
¥ G 8:  F H fe  rapportent  exactement. 

Ni'îti.  Comme  il  eft  ncceffiûre  , pour  bien  voir 
FeFtet  de  cts  fortes  de  pièces  , que  Fceil  font 
placé  non-feulement  dans  Taxe  prolongé  du  cône, 
mais  encore  à la  diftance  qui  a été  prive  au-defius 
de  fa  pointe  ; il  faut  placer  ce  cône -for  un  pied 
de  bois  quarte,  qui  foiitlenne  une  cage  de  verre 
A ECO  , (fig.  8 , meme  gl.  ) au-defius  de  laquelle 
fret  un  trou  F,  fervant  de  point  de  vue  pour 
regarder  la  figure  qui  y eft  peinte  : il  eft  eftentieft 
icffou’on  exécute  ces  fortes  de  pièces  déoptique  , 
de  divi  fer  le  cercle  Se  la  portion  de  cercle  dans 
un  grand  nombre  de  parties,  cela  contribue  beau- 
coup à ia  precifton  , particulièrement  iorfqu’on 
n’a  pas  F habitude  de  peindre  ces  fortes  d’ana- 
motphofes.  I/inftrument  dont  on  donne  ci-après 
la  conftradion  , eft  d'un  ufage  auffi  eommode 
que  facile  pour  peindre  fur  ce  s cônes  for  avec  la 
dernière  précifion  , les  fojets  les  plus  difficiles , 
& même  des  portraits  qui  feront  parfaitement 

fi)  Ce  point  eft:  foftiné  à être  le  point  de  vue  par 
lequel  l'objet  difforme  peint  for  le  cône  doit  paroitre 
régulier. 
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femblablefi  aux  originaux  peints  dont  on  fe  fera 
fervfo 

Infiniment  propre  d tracer  fur  un  cône  une  figure 

conj.ije,  & difforme  , laquelle  étant  vue  d'un  certain 

point  par  dira  femblable  a une  figure  régulière  donnée. 

Faites  coudras re  un  piid  de  bojs  ABCDEFGFI 
(fig.  I , pi.  y.  Ahmfemens  £ Optique)  de  quinze 
pouces  de  long  fur  îix  de  large  , 8c  d’environ 
deux  pouces  & demi  de  hauteur,  fous  lequel  vous 
ajufterez  le  rouage  (fig.  4). 

Ce  rouage  doit  être  compofé  de  deux  roues  A 
8c  B dlégai  diamètre  8c  d’un  même  nombre  de 
dents  également  Inclinées,  & d’une  verge  de  fer 
CD  portant  les  deux  vis  fans  ftn  F & F qui  doivent 
y engrener  j ces  deux  roues  font  fixées  fous  la 
planche  AB  CD  (fig.  1 ) au  moyen  des  deux  peints 
GH  & IL  : les  pivots  M & N de  la  verge  CD 
font  fou  tenus  vers  leurs  extrémités  par  les  côtés 
du  pied  ci -défias , 8c  elle  exeède  un  de  ces  côtés 
vers  M , afin  du  pouvoir  y adapter  la  manivelle  O ; 
l’axe  de  la  roue  À excède  le  de  fl  us  de  la  planche 
À 3 CD,  8c  cet  excédent  eu  à vis  afin  de  pouvoir 
l’ajuiter  an  centre  de  la  bafe  d’un  cône  de  bois- -Ij 
ce  cône  doit  être  tourné  régulièrement  d’un  bois 
bien  fcc,  afin  qu’il  conferve  fa  forme.  Ida  ne  de 
la  roué  B doit  également  excéder  ce  même  pied, 
afin  de  pouvoir  y ajufter  de  meme  un,  cercle  de 
papier  ou  de  carton  P , fur  lequel  doit  être  peint 
l’objet  régulier , dont  la  reprefentation  difforme 
doit  être  tranlportée  fur  ce  cône,  comme  il  fera 
expliqué  ci-après.  LM  eft  une  règle  de  cuivre 
de  ia  longueur  d’un  des  côtés  de  ce  cône  , elle 
doit  être  courbée  vers  N , afin  de  pouvoir  la  pofer 
fur  un  pivot  placé  à la  pointe  de  ce  cône  , ia 
partie  inférieure  M fe  fixe  dans  une  petite  pièce' 
de  cuivre , ou  dans  une  entaille  faite  a la  planche 
ABCD.  Enfin  cette  règle  doit  être  immobile  lorf- 
que  le  cône  tourne  fur  fon  axe  > ik  celui  de  ces 
côtes  qui  eft  divifé  doit  toucher  légèrement  ce 
cône  fans  aucun  frottement  > cette  divifion  doit 
fe  trouver  placée  dans  le  même  plan  que  cet 


f 
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La  règle  NO  doit  être  pofée  à plat  fur  le  cercle 
carton  P , 8c  fon  côté  qui  eft  divifé  doit  fe 
trouver  placé  dans  la  direction  d’un  rayon  de  ce 
cercle  ; elle  entre  du  côté  N dans  la  pointe  du 
pivot  de  h roue  D , 8c  du  côté  O dans  une  pointe 
placée  en  O.  Les  deux  trous  faits  à cet  effet  à 
cette  règle  doivent  être  dans  la  direction  de  cette 
divifion.  ( Voyeg  fig . 2). 

t 

Manière  de  divifer  us  deux  règles. 

Tracez  fur  un  papier  le  triangle  rectangle  ABC 
(fig.  3 , meme  pl.  ) dont  le  côté  AB  foit  égal  au 
rayon  du  cercle  qui  fert  de  bafe  au  cône  fur 
lequel  vous  devez  peindre  votre  figure  irrégu- 
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hère  , que  le  coté  BC  Toit  égal  à la  hauteur  de  j 
ce  cône  , 8c  confequemment  le  côté  ÀC  égal  à j 
la  longueur  de  celui  du  cône  (i),  prolongez  1 


P E R 

Ufagt  de  cet  h- ranu.nl. 
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Peignez  fur  un  cercle  de  papier  de  la  grandeur 


ôté  AC  jufqu'en  D,  enforte  que  la  ligne  CD  I de  la  baie  du  cône  un  iujet  tel  qae  vous  voir 
fit  égale  à la  diflance  déterminée  du  point  de  j drez  (4) . Calquez-je  1er  un  cercle  de  meme  gran 


COÎ 

foit 

vue.  au  fommet  du  cône. 

Dm  lez  la  ligne  ou  côté  AB  en  cinq  parties 
égales  j & tirez  du  point  D à chacune  de  ces 
divifions  les  lignes  D 1 , D 2 , D 3 & D 4 3 qui 
vous  donneront  Par  la  ligne  AC  les  divifions  iné- 
gales 1,2,  ; & 4 3 Pous-diviiez  chacune  de  celles 
de  la  ligne  A B en  dix  autres  parties  égales,  & 
tirez  de  même  du  point  D des  lignes  à chacune 
d'elles  j en  Porte  que  cette  ligne  AC  Pe  trouve 
par  ce  moyen  diviPée  en  autant  de  parties  inégales 
que  la  ligne  AB  en  contient  d'égales  (2). 

Tranfportez  les  divifions  de  la  ligne  AB  Pur 
la  règle  de  cuivre  AB  (3)  3 (fig.  1 ) de  manière 
que  la  première  divifion  Pe  trouve  à Pendroit 
même  où  cette  règle  entre  Pur  Taxe  de  la  roue  13. 
(fig.  4 ) tranfportez  de  même  Pur  la  règle  LM 
( fig.  1 ) la  divifion  faite  fur  la  ligne  CA.  {fig.  2 ) 
en  telle  forte  que  la  première  diviiion  C Pe  trouve 
à la  hauteur*  précife  de  la  pointe  du  cône  lorfque 
cette  règle  s'v  trouve  placée  . comme  il  a été 
précédemment  expliqué.  Numérotez  ces  points 
de  divifions  de  cinq  en  cinq  Pur  Tune  d:  l'antre 
de  ces  règles  , fuivant  le  rapport  qu'ils  ont  en- 
fcmble. 

A] ufiez  Pur  le  pied  ABCD  ( fig.  1 ) à l'endroit  P 
une  tringle  de  fer  courbe  vers  le  haut  qui  porte 
à ion  extrémité  Q un  petit  cercle  de  cuivre,  percé 
à Ton  extrémité  d'un  trou  d'une  ligne  de  dia- 
mètre ; que  ce  trou.  Pe  trouve  placé  dans  l'axe 
Puppofé  prolonge  de  ce  cône  & qu'il  foit  élevé 
a u- deltas  de  fa  pointe  de  la  diftance  CD,  (fig.  3 ) 
eu  pour  le  mieux  de  deux  à trois  lignes  de  moins, 
attendu  que  c'eft  l'œil  que  l'on  place  un  peu  au- 
defifus  qui  eft  cenfé  devoir  être  le  point  de  vue. 
Cette  observation  n'efi  faite  ici  que  pour  plus 
de  precilion,  attendu  que  l'objet  paroît  toujours 
allez  régulier , quoique  l'œil  ne  foit  pas  exaéle- 
mc nt  placé  au  point  de  vue , pourvu  toutefois  qu'il 
fe  trouve  dans  l'axe  prolongé  du  cône. 


{1)  On  peut  donner  à ccs  cônes  quatre  pouces  de 
diamètre  à leur  baie  , & huit  à dix  pouces  de  hauteur. 

(z)  Si  ccs  lignes  ont  été  tracées  avec  prérifion , les 
divifions  de  la  ligne  CA  augmenteront  fucceiTïvemenr, 
ôc  infenfiblement  de  grandeur,  en  allant  de  C en  À : 
pour  y parvenir  il  faut  tirer  des  lignes  très  - déliées,  c’cft 
de  là  que  doit  réfulter  la  bonté  de  cet  infiniment. 

[3]  Il  n'efi  pas  abPoIumenr  née  d faire  que  les  divi- 
sons de  ia  règle  AB  ( fig.  z ) Poient  égales  à celles  d-e 
JL  figue  A B ( fig.  3 ) pourvu  quelles  Poient  égales  en- 
t h elles  & qu’il,  s’y  trouve  un  meme  nombre  de  divi - 


deur , 5e  le  deifmez  en  fuite  d’un  trait  fin  ce  délié 
£>:  avec  le  plus  de  détail  qu'il  fera  pofBble  > aj niiez 
ce  papier  fup  le  cercle  de  bois  P,  (fig.  1 ) en 
l'attachant  par  les  bords  avec  un  peu  de  cire 
molle,  & de  manière  que  l'axe  de  la  roue  B psfte 
par  fon  centre  : mettez  à fa  place  la  règle  AB. 
C yroyei  NO , fig.  î). 

Remarquez  à quel  point  de  la  diviiion  de  la- 
règle  AB  répond  le  commencement  d'un  des  traits 
quelconques  du  fujet  que  vous  avez  tracé,  8c 
avec  un  crayon,  marquez  fur  le  cône  I l'endroit 
où  fe  trouve  fous  la  règle  LM  le  même  point 
de  divifion  3 tournez  enfuite 


oc 


un  peu  la  manivelle. 

j. 


faifant  la  même  attention , marquez  ae  morne 
fur  ce  cône  un  autre  point  : enfin  lorfque  vous 
aurez  fini  de  marquer  tous  les  points  d'un  des 
traits  de  votre  fujet,  tracez-ie  fur  le  cône  en 
faifant  palier  un  trait  fuivant  la  direction  de  tous 
ces  points  : faites  de  même  pour  tous  les  traits 
qui  compofent  votre  deîîin , & regardez  de  temps 
en  temps  par  le  point  de  v 


vue  il  le  fujet  que  vous 
:z  aiiifi  reporté  fur  le  cône  eft  exactement  con- 
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forme  :>  reii"  -i.ro-,  «•—  • 
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fi 


on  se 


a celui  que  vous  avez  trace  fur  le  cercla 
ier,  ce  qui  ne  peut  manquer  fi  vous  avez, 
exactement  fuivi  ce  qui  vient  d'être  die. 

Tous  les  traits  du  fujet  ayant  été  aura  tracés 
Pur  le  cône,  il  faudra  le  colorer  dans  le  même 
goût  que  le  de  {fin  régulier,  ce  qui  fera  facile  > 
attendu  qu'on  Pe  rappellera  aifément  à quelles 
parties  de  ce  deffin  répondent  celles  qui-  ont  été 
tracées  fur  ce  cône  3 il  faudra,  cependant  regarder 
fréquemment  par  le  point  de  vire  fi  l’on  rend  le 
fujet  tel  qu'il  doit  être.  Les  premiers  ftijets  qu’c  a 
exécutera  dans  ce  genre  pourront  donner  de  la 
peine,  mais  lorfqu'on  eu  aura  acquis  l'habitude, 
on  les  fera  très-proprement  3 d'ailleurs  on  peur 
commencer  par  des  fujet  s ou  il  fe  trouve  très- 
peu  d'ouvrage  , tels  qu'une  fleur , un.  papillon-, 
6c  c. 

Nota.  Les  figures  difformes  qu’on  peut  tracer 
avec  cet  infiniment  parodient  très- régulières  lors- 
qu’on les  regarde  du  point  de  vue.  On  peut  mettre 
fur  ce  cône  de  bois  un  autre  cône  fait  d'un  carton 
fin  , roulé  & bien  joint , fur  lequel  on  peindra 
de  même  Le  fujet . 8c  alors  il  ne  Ara  nas  befoia 


Ta 


A. 


■oit  autant  de  ces  cônes  ue  bois  que  de 
mais  feulement  autant  de  cartons  3 qui  pouvant 


ae  iujet  s..,, 


(4)  li  faut  difpofer  fur  cc  cercle  l'objet  que  ion 
veut  peindre  , de  manière  que  quelque  partie  efien- 
ticile  telle  que  \z  bouche  ou  l’œil  d'une  figure  ne  (é 
trouve  pas  placé  à fon  centre  , attendu  que  quelque 
régulier  qu'c  foit  le  cône  , ce  qui  fe  trouve  peint  hu.% 
fa  pointe  a toujours  moins  de  prcciûotw 
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fe  mettr*  les  uns  clans  les  autres , tiendront  très- 
peu  à i place  , 8c  alors  lorfqu'on  voudra  voir  un 
des  fjjets  peint  fur  un  de  ces  cônes,  on  le 

t>o fera  ou  plutôt  on  en  couvrira  le  cône  de 
>oîs. 

Il  ne  faut  pas  que  les  difficultés  qu’on  pour- 
ront rencontrer  dans  l'exécution  de  ces  anamor- 
phofes  , de  même  que  les  fautes  qu'on  y pourrait 
d’abord  faire  occauonnent  du  dégoût , ni  fe  re- 
buter par  la  longueur  du  temps  qu'on  pourcoit 
y employer  dans  le  commencement  ; ce  feront 
ces  mêmes  difficultés  qui  conduiront  à bien  con- 
noitre  cet  infiniment  , de  manière  qu'en  très- 
peu  de  temps  on  parviendra  à fe  contenter  de 
prendre  quatre  ou  cinq  points  principaux,  pour 
parvenir  à tracer  une  ligne  ; l'agrément  qu'on 
tirera  d’ailleurs  de  ces  fortes  d’anamorphofes  dé- 
dommagera des  foins  qu'on  aura  pu  le  donner. 
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( fig.  i ! ) } divifezfes  côtés  en  quatre  parties 
les , 8c  rormez-y  les  il  quarrés  défignis  par  cette 
figure. 

Tracer,  enfin  le  quarré,  (fig,  io  ) dont  le  côté 
foit  double  de  la  ligne  kn  ( fig.  n ) 8r  divifez-  e 
en  quatre  quarrés > tin  % d angle  en  angle  des 
diagonales  far  tous  ces  ditférens  quarrés  , excepté 
fur  celui  ( fig.  io)  , afin  d'en  avoir  les  centres  C. 


TrarTportez  enfuite  tous  les  traits  du  fujet  an 

vous  avez  tracé  fur  le  quarré  ABcD , fig.  y ) lur 

chacun  des  quarrés  , (fig,  6 , 7 , 8 , 9 é 10  \ eu 

égftrd  au  rapport  de  chacun  d'eux  à ce  premier 

quarré  dont  ils  doivent  être  enfemble  la  r bcilen- 
* t £ 

tation  ; colorez  & ébauchr-z  votre  fujet  z)  , & 
formez-en  enfuite  fur  chacun  de  ces  quarrés  un 
petit  tableau  difforme  , en  continuant  de  peindre 
fuivant  votre  fantaifie  dans  les  grands  quarrés  in- 
térieurs. 


La  P y r ami  de  Magique . 

Ayrnt  déterminé  à volonté  la  longueur  de  la 
ligne  AB  , ( fig.  1 1 , pi.  9.  Âmufemcns  d' Optique  ) , 
qu'on  fuppofeêtre  ici  de  douze  pouces  ; élevez 
a fon  extrémité  B la  perpendiculaire  BC  de  deux 
pouces  de  longueur  } divifez  - la  en  cinq  parties 
égales  B d , de  , ef  ,jg  j g C , & des  quatre  points 
de  divifions  d e f g , tirez  les  lignes  A d>  A e,  A f, 
A g;  portez  le  tiers  de  la  ligne  B A depuis  B 
jufqu'en  H , & divifez  L’intervalle  B h en  quatre 
parties. égales  ; tirez  des  points  de  divifions  ni  l m 
les  lignes  h.  n , / o , lp  > m q parallèles  à AB.  Tracez 
fur  un  papier  le  quarré . ABCD  (fig,  J 3 même  pi.) , 
dont  le  côté  foit  double  de  la  ligne  AB  ( fig.  1 1)  > 
divifez  chacun  de  ces  côtés  en  dix  parties  égalés  , 
or  fervez-vous  de  ces  points  de  divifions  pour  le 
partager  en  100  petits  quarrés  égaux  , comme 
l'indique  cette  figure  : deifinez  fur  ce  quarré  & 
au  trait  feulement  , un  fujet  tel  que  vous  jugerez 
à propos  , c'eit- à-dire  > une  tête,  une  fleur,  un 
oifeau , &c. 

Tracez  fur  un  cartort  le  quatre  EF  GH  , (fig. 
6 ) égal  à celui  ABCD  , & ayant  divifé  fes  côtes 
en  dix  parties  égales , tracez-yles  38  petits  quarrés 
qui  le  bordent. 

Trace*  fur  un  deuxième  carton,  (fig.  7 ) le 
quarré  1LMN,  dont  le  côté  foit  le  double  de  a 
ligne  mq  , (fig.  ij);  divifez  fes  côtés  en  huit 
parties  égales,  & fervez-vous  de  ces  points  de  di- 
vifions  pour  tracer  les  30  quarrés  égaux  défignes 
fur  cette  même  figure. 

Tracez  fur  un  troifième  carton  , (fig.  8 ) le 
quarré  OPQR,  dont  le  côté  foit  le  double  de  la 
ligne  lp  , (fig.  11  ) i divifez  fes  côtés  en  fix  parties 
égales,  H formez  les  20  quarrés  qu'indique  cette 
figure. 

Tracez  fur  un  quatrième  carton, (Jî?. 9) le quarré 
STVX  dont  le  côté  foit  le  double  de  la  ligne  ie 


Ayez  une  petite  tablette  de  bois  AB,  01  nie  , 
fi  vous  voulez  d'une  bordure  , (voye^fig.  ix  , pL 
9 ) dont  l'intérieur  foit  de  la  grandeur  du  quarré 
ABCD  (fig.  y , pl.  9 ) ÿ ménagez- y un  rebord 
pourpouvoir  lacouvrir  d'une  cage  de  verre  pyrami- 
dale E , d'un  pied  de  hauteur  \ élevez  perpendi- 
culairement au  centre  de  cette  tablette  un  fil  de 
1er  d’une  groifeur  fufüfame  , ayez  quatre  petites 
pièces  de  bois  tournées  d e f g , d'un  pouce  de 
long  , & percées  d’un  trou  , de  groifeur  à pou- 
voir y introduire  avec  un  peu  de  frottement  le 
fil  de  fer  ci-deffus  : percez  le  centre  de  vos  car- 
tons , & collez- le  fur  chacune  de  ce»  pièces  ; 
placez  fur  cette  tablette  le  quarte  de  carton  ( fig. 
y ) , & introduirez  les  autres  fans  le  fil  de  fer 
après  les  avoir  collées  fur  les  pièces  de  f g , fuivant 
l’ordre  défisse  par  cette  figuré  6c  eu  égard  au  fu- 
jet qu’ils  doivent  repréfenter  > de  manière  que 
leurs  côtés  foient  exactement  parallèles  en- 
tr'eux. 

Couvrez  cette  tablette  de  la  pyramide  de  verre 
E,  au-deflus  de  laquelle  vous  devez  a:u'ter  un 
petit  quarré  de  cirton  percé  à fon  centre  d'un 
trou  de  deux  à trois  lignes  de  diamètre. 


Lorfqu’on  regardera  par  les  côtés  du  verre  qui 
forment  cette  pyramide  , le  fujet  peint  fur  ces 
quarrés  de  cartons  , on  n'appercevra  que  des  ob- 
jets confus  & difformes , mais  fi  l'on  regarde  au 
travers  le  trou  fait  au  haut  de  cette  pyramide  , 
on  verra  très-difiin&ement  l'objet  qu’on  adéguifé 
par  l'opération  ci-deffus  ; attendu  que  tous  les 
quarrés  tracés  fur  ces  différens  cartons  étant  vus 
fous  des  angles  femblables , paroitront  de  même 
grandeur 

Au  moyen  de  ce  que  chacun  de  ces  cartons 


C)  Il  ne  faut  pas  le  terminer  entièrement  avant  d’a- 
voir pofe  ces  petits  quai  rés  de  carton  fur  leur  tige, 
comme  il  fera  dit  ci-après. 


peuvent 
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peuvent  facilement  être  enfilés  fur  la  tringle  de 
fer  ci-delTus  , on  peut  placer  divers  fujets  fur 
cette  même  pièce* 

On  peut  aufli  les  varier  , foit  en  leur  donnant 
une  forme  circulaire  , ( voye^fig.  13  , vL  9 ) foit 
en  changeant  la  fituation  des  quarrés  de  car- 
ton (1).,  ( voyeç  fig.  14  ) foit  enfin  en  donnant 
aux  cartons  la  figure  d’une  étoile  ( fig.  1 f ) 5 
ou  toute  autre  forme  qu'on  jugera  convenable. 

Décrire  fur  un  tableau  une  figure  difforme  , laquelle 

étant  vue  de  deux  points  oppofés  repréfente  deux  ob- 
jets différens  & réguliers. 

Déterminez  la  grandeur  du  tableau  difforme 
que  vous  voulez  exécuter,  lequel  cft  ici  fuppofé 
de  deux  pieds  de  long,  fur  un  demi- pied  de  large  ; 
portez  cette  longueur  fur  la  ligne  AB , (fig.  1 , pi. 
10.  Amufemens  a Optique  ) depuis  Â jufqu'en  B ; 
prolongez  cette  ligne  de  chaque  coté  jufqu'en  C 
& D , & élevez  aux  points  C & D les  perpendi- 
culaires C F 8:  DG  jufqu'à  la  hauteur  d'environ 
trois  pouces  : tirez  les  lignes  AF  & BG  ; divifez 
l’efpace  AB  en  fix  parties  égales  au  point  S ou 
en  tout  autre  nombre  à volonté , & tirez  des 
deux  points  de  vue  F 8e  G les  lignes  F S 8e  G S 
qui  viennent  •joindre  ces  fix  di  vidons  j abaifTez  les 
perpendiculaires  OO,  8cc. 

Portez  enfuite  la  diftance  G B de  G en  H , 8c 
celle  F A de  F en  I , & tirez  les  deux  lignes  B H 
& AI  qui  vous  détermineront  la  largeur  des  deux 
fujets  que  vous  devez  repréfehter  fur  ce  tableau  , 
lefquels  doivent  être  vus  , l’un  du  point  F 8e  l'au- 
tre de  celui  G , de  dont  les  divilions  inégales  for- 
mées par  res  lignes  GF  8e  FS,  détermineront 
celles  qui  doivent  cortefpondre  aux  parties  répa- 
rées & inclinées  du  tableau  difforme,  que  l'œil 
doit  appercevoir  des  points  F & G. 

Cette  première  préparation  ayant  été  faite  fur 
un  papier , tracez  le  parallélogramme  ABCD  {fig. 
1 ) de  même  longueur  que  la  ligne  AB,  ( fa*™ 
précédente  ) 8e  d'environ  fix  pouces  de  largeur  5 
partagez  fa  longueur  en  deux  parties  égaies  par  la 
ligne  F G prolongée  de  part  8e  d'autre  en  FI  & I, 
félon  la  diftance  qu'il  y a , (fig.  1 ) de  C à A ou 
de  D à B. 

Tirez  fur  ce  même  parallélogramme  les  lignes 
parallèles  L M , en  obfervant  qu'elles  foient  en- 

TT JT  I I I n iri  - I -,  -|  __  , -,  rr-  - - - --  , 

[ï]  Il  eft  eflentie!  de  remarquer  ici  qu’il  y a quelque 
différente  dans  la  manière  de  réduire  cette  figure  rroi- 
fîème  en  ce  qu’on  ne  peut  divifer  la  hauteur  B h en 
parties  égales , [ voye^ fig.  n,  pl.  9]  & que  ce  (ont  les 
côtés  des  quartés  inf'crics  qui  les  déterminent.  Il  faut 
par  conféquent  pour  avoir  celle  du  plus  grand  des 
qu.arrés  inferits  , porter  ia  moitié  de  la  longueur  d’un 
de  fes  côtés  fur  b ligne  AB  jufquà  ce  que  y étant 
élevée  perpendiculairement  elle  vienne  à fe  terminer 
fur  la  ligne  AG. 

Amufemens  des  Sciences , 
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tr'elles  aux  mêmes  diftanees  que  celles  qui  ont  été 
tracées  entre  Fefpace  AB-  delà  (fig.  1 ) j tirez  des 
angles  de  ce  tableau  ou  parallélogramme  ABCD 
les  lignes  AI  & BI  qui  fe  joignent  au  point  de 
vue  I , & celles  C FI  Br  D H qui  fe  joignent  de 
même. à l’autre- point  de  vue  H.  Ces  lighes  déter- 
mineront fur  le  tableau  , par  les  points  de  feéiion 

X de  Y,  la  hauteur  apparente  du  tableau. 

♦ 

Divifez  enfuite  l’efpace  AB  S:  CD  en  autant  de 
parties  égales  entr'elles  que  vous  jugerez  conve- 
nable , & tirez  de  ces  points  de  divifions  les  lignes 
NI  8c  celles  N H. 

Tracez- alors  fur  un  papier  Les  deux  parallélogram- 
mes F G H I ce  L M N O , ( fig . 3 & 4 , même  pl.  , 
qui  doivent  vous  fervir  pour  y deffiner  les  deux 
différens  objets  que  vous  devez  repréfenter  fur  ce 
tableau  difforme  : donnez  pour  hauteur  à chacun 
d'eux  la  diftance  XY,  (fig.  2 ) de  pour  largeur 
celle  H3  , (fig.  1 ) ; divifez  leur  hauteur  F H ou 
LN  fuivant  les  divilions  de  la  ligne  X Y,  {fig.  2) 
8e  leur  largeur  HI  ou  N O fuivant  celle  de  la  ligne 
BH,  (fig.  1 ). 

Lorfquevous  aurez  tracé  vos  deux  fujets  au  trait 
feulement  fur  les  divilions  de  deux  parallélogram-t 
mes  ci-deluis , prenez  une  planchette  ABCD  {fig*. 
( 5 ) de  la  même  grandeur  que  lefparallélogramme 
ABCD  , (fig.  1 ) de  tracez- y les  lignes  parallèles 
LM  , qui , comme  le  démontre  la  figure,  fe  rap- 
portent aux  perpendiculaires  abaiffées  du  point  O, 

( fig . 1 ) ces  lignes  doivent  être  tracées  allez  pro?. 
fondément  pour  retenir  le  pli  du  carton  ci-après. 

Ayez  un  carton  très-fin  ABCD  3(fig.  6)  d'en- 
viron trois  pieds  de  long  fur  lîx  pouces  de  large  , 
& tracez-y  fur  fa  largeur  des  lignes  parallèles  8e 
efpacées  entr'elles  fel?  nTes  diftanees  AO,  OS, 
SO  , &c,  que  vous  prendrez  les  unes  après  les  au- 
tres avec  le  compas  fur  la  ligne  angulaire  AB  , 

( fig'  1 )• 

Partagez  ce  carton  en  deux  parties  égales  par 
la  ligne  XY , & obfervez  que  ce  doit  être  dans 
les  efpaces  b b b , dec  , que  vous  devez  tracer  la  . 
ligure  difforme  du  tableau  qui  doit  être  vue  du 
point  F , & dans  ceux  ccc  , dec  , que  vous  devez 
pareillement  tracer  celui  qui  doit  être  apperçudu 
point  G. 

Dans  chacun  de  ces  efpaces  , tracez  feulement 
au  cmyon  les  parties  de  ligne  du  parallélogramme 
ABC!) , {fig.  1)  qui  vont  aboutir  aux  points  H & 
G , de  obfervez  que  ce  foit  fuivant  les  rapports 
qu'ont  entr  'elles  les  parallèles  tracées  fur  cette  fig. 

de  fur  la  3e. 

Deffnez  fui  te  fur  ce  carton  , (fig.  8 ) tous  les 
traits  des  deux  fujets  deftlnés  fur  les  deux  parallè- 
le g ranimes,  fig.  3 & 4 ),  & obfervez  d’avoir  égard 
à toutes  les  divilions  auxquelles  ils  correfpondé&t 
réciproquement 

G & fy  or 
v o ÿ ^ c 
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Lorigue  ce  tableau  difforme  fera  entièrement  1 
tracé  , ployez  ce  carton  aux  divifions  parallèles 
qui  y entête  marquées  , de  façon  que  chacune  des 
divifions  S foient  ployées  dans  un  fens  & celles 

0 dans  un  autre  , & collez  le  tout  fur  la  plan- 
chette 3 (fig.  5)  en  forte  que  les  plis  qui  forment 
les  angles  du  côté  que  le  carton  n'eft  pas  peint  , 
répondent  à chacune  des  rainures  creufées  fur 
cette  planchette  > pofez  fur  ce  carton  quelque 
chofe  qui  le  contienne  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit 
fèche,  enfin  difpofez-le  de  façon  qu'il  puillè  pré- 
fenter  fix  de  ces  divifions  à chacun  des  deux  points 
de  vue  F 8e  G. 

Pour  diftinguer  avec  précifion  l'effet  de  ce  ta- 
bleau, il  faut  ajufter  aux  points  de  vue  deux  pe- 
tits cercles  de  cuivre  percés  d'un  petit  trou  , d'où 

1 œil  appercevra  exactement  la  figure  des  deux 
fujets  qu'on  y aura  repréfentés  : ce  tableau  vu  de 
face,  paraîtra  d'une  fi  grande  difformité,  qu'il 
ne  fera  pas  poffible  d'y  rien  connoitre  ni  difiin- 
guer,  particulièrement  fi  on  le  fait  fort  long  , eu 
égard  a fa  largeur,  & qu'on  élève  d'autant  moins 
les  points  de  vue  au-deîfus  du  tableau. 

On  peut , pour  exécuter  toutes  ces  fortes  d’a- 
namorphofes  avec  plus  de  célérité  , tracer  fur  un 
carton  les  divifions  du  tableau  difforme,  & pofer 
défias  un  papier  tranfparent , fur  lequel  on  de  bi- 
ner a le  fujet , ce  carton  ferviroit  alors  pour  exé- 
cuter toutes  fortes  de  fujets. 


Tracer  far  la  furface  d'une  pyramide  an  objet  dif- 
fame , lequel  étant  va  par  deux  points  oppofés  , 
prJfente  a l'œil  deux  objets  différent  & réguliers . 


Formez  avec  du  carton  , ou  même  avec  des  pe- 
tites planchettes  de  bois  mince  la  pyramide  ÀBCD , 
( fig.  ~j  3 pl.  IO.  Amufemcns  d‘  Optique  ) , que  l'on 
fa p p o fie  ici  être  de  huit  pouces  de  hauteur  , 8: 
dont  la  bafie  a fix  pouces  de  longueur  fur  trois  pou- 
ces de  largeur  ; ajufiez-Ia  fur  une  bafie  particulière 
E , autour  de  laquelle  vous  réfervérez  une  feuil- 
lure pour  pouvoir  couvrir  cette  pyramide  d'une 
£ a -e  de  verre  F de  quinze  à feize  pouces  de 
hauteur  : couvrez  d'un  carton  le  deflus  GHM 
de  cette  cage  , & garni  {fez  ces  quatre  côtés  vers 
fon  extrémité  fupérieure  avec  une  bande  de  car- 
ton GHMILN  de  quatre  pouces  de  largeur. 


Ayez  deux  petits  miroirs  de  trois  pouces  fur 
quatre  pouces  , 8e  ajuftez-les  dans  cette  partie 
fupérieure  J de  manière  qu'ils  y foient  inclinés  & 
fi  tués , comme  le  désignent  les  lignes  CP  8e  HP  , 
c'efi- à-dire  , à quarante  - cinq  degrés  d'inclinai- 
fon. 


Percez  d'un  trou  de  deux  lignes  de  diafnètre  le 
centre  S des  deux  côtés  oppofés  de  la  bande  de 
^ vton  ci-defifus,  afin  que  vous  puifiiez  apperce- 
voir  par  chacun  de  ces  points  de  vue  la  moitié 
de  H pyramide  A B G D 5 8e  pour  n'en  pas  dé- 
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couvrir  davantage  , ajufiez  dans  l'intérieur  de 
cette  cage  un  carton  IL  ON  , percé  de  deux  ou- 
vertures Q 8e  R , auxquelles  vous  donnerez  la 
grandeur  néceiîaire  à cet  effet.  Cette  pièce  ayant 
été  ainfi  préparée  , faites  l'opération  qui  fuit. 

Tracez  fur  un  papier  le  parallélogramme  ABCD 
(fig.  8 , même  pi.  ) , dont  le  côté  AB  ait  fix  pouces 
de  longueur  , 8e  celui  A C trois  pouces  , c'eft-à- 
dire  , la  même  grandeur  que  la  bafe  de  la  pira- 
mide  , ( fig . *7  ) ; partagèz-le  en  deux  parties- 
égaies  par  la  ligne  GF,  8e  tirez  les  deux  d;a- 
gonales  AD  8e  BC  : divifez  enfuite  les  côtés  AB 
8e  CD  en  huit  parties  égales  , 8e  ceux  AC  8e 
BD  en  quatre  parties , 8e  tirez  du  centre  com- 
mun G les  lignes  indiquées  fur  cette  figure  qui 
qui  viennent  toutes  fe  terminer  à ces  points  de 
divifions  ; divifez  chacune  des  lignes  FG  8e  H,en 
quatre  parties  égales  , 8e  tirez  par  ces  points  de 
divifions  les  parallèles  i*  * , 5,  4*  J 8:  6>  menez 
des  points  où  elles  toucheront  les  diagonales  AD 
8:  BC,  les  parallèles  7,8,9,  10,  11  8e  12.  Cette  di- 
vifion  étant  faite, defiînez  au  trait  dans  chacun  des 
quarrés  AECFEBFD  les  deux  fujets  que  vous 
voulez  repréfenter  , 8e  obfervez  qu'ils  y foient 
difpofés  comme  l'indique  cette  fig.  2. 

Prenez  enfuite  la  moitié  de  la  grandeur  du 
côté  AB  (fig.  8)  8e  la  portez  fur  un  papier  (fig. 
9 ) de  B jufqu'eri  C : élevez  au  point  B la  per- 
pendiculaire B V égale*  à la  hauteur  de  la  pyra- 
mide ABCD  (fig.  7.  ) 8e  tirez  la  ligne  AC  ; di- 
vifez la  ligne  BC  en  deux  parties  égales  au  point 
F > tirez  la  ligne  FH  parallèle  à AB  8e  de  même 
longueur  que  la  hauteur  de  la  cage  F (fig.  7.)  } par- 
tagez chacun  des  efpaces  BF  8e  FC  en  deux  par- 
ties égales  , 8e  tirez  du  point  H les  lignes  HE  8e 
HG  , afin  d’avoir  fur  la  ligne  AC  ( qui  repré- 
fente le  côté  ACD  de  la  pyramide  ) les  points 
e , f 8e  g ; divifez  les  deux  plus  grands  côtés  de 
la  ligne  BC  (fig.  7)  en  huit  parties  égales  8e  celle 
CD  en  quatre  parties  , 8e  tirez  du  fommet  A de 
cette  pyramide  des  lignes  qui  aillent  joindre  tou- 
tes ces  divifions. 


Portez  enfuite  ferla  ligne  qui  partage  en  deux 
les  petits  côtes  de  la  pyramide  les  diftances  Ae  9 
Af  oz  A g Je  h fig.  9 , dont  vous  vous  fer  virez 
pour  tracer  fur  chacun  d’eux  les  lignes  7 , 8 oC 
9 parallèles  à la  bafe  BC  , 8:c  , continuez  ces 
mêmes  fur  ces  deux  plus  grands  côtés. 


Cette  opération  étant  faite,  la  furface  de  cette 
pyramide  fe  trouvera  divifee  en  une  quantité  de 
petits  trapèfes  que  le  parallélogramme  ABCD  s 
8e  ces  trapèfes  étant  regardés  par  les  points  de 
vue  qui  ont  été  déterminés  , paroîtront  de  même 
forme  8c  grandeur  que  ceux  de  ce  parallélogramme. 


Tranfportez  tous  les  traits  qui  forment  les  deux 
fujets  que  vous  avez  tracé  fur  ce  parallélogramme 
darjs  les  trapèfes  tracés  fur  cette  pyramide  qui 
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y correfpondent , 8c  ayant  reconnu  ( en  regar- 
dant par  les  points  de  vue)  que  votre  defftn  eft 
correct)  peignez-le  dans  les  couleurs  convenables. 

Lorfqu'on  regardera  par  un  des  points  de  vue 
ce  qui  eft  peint  fur  cette  pyramide  , on  verra  un 
des  fuiets  dans  une  figure  régulière  3 8c  regar- 
dant par  celui  qui  eft  oppofé  , on  appercevra  de 
même  l'autre  fujet  y 8c  comme  ces  deux  differens 
fujets  font  peints  d'une  manière  difforme  fur  cette 
pyramide  y ils  paroîtront  fe  confondre  lorfqu  on 
les  regardera  de  tout  autre  endroit  3 d'un  autre 
côté  les  miroirs  ne  pouvant  être  apperçus  y on  ne 
connoïtra  pas  trop  aifément  ce  qui  produit  cette 
illtifîon- 

Décrire  fur  une  Çurface  plane  une  figure  difforme  , la- 
quelle étant  vue  d'un  point  déterminé  , paroi  fié 
non-feulement  régulière  y mais  encore  fufpendue  au- 
dejfus  de  ce  plan * 

Tracez  fur  un  papier  & dans  une  grandeur 
prife  à difcrétîon  un  odtaèdre  fufpendu  au  def- 
lus  de  fon  plan  géométral  , & tranfportez- 
en  le  delfin  , ( ombré  régulièrement  ) , fur  un 
carton  & d'une  manière  difforme  ; comme  l'en- 
feigne  la  deuxième  récréation  ci-deffus  ; alors  , 
lorfqu* on  regardera  cette  figure  du  point  de  vue 
qui  aura  été  déterminé  , 8c  que  le  carton  fur  le- 
quel il  aura  été  peint  fera  dans  une  fîtuation  hori- 
fontale  y il  paroïtra  élevé  8c  fufpendu  au-deflus 
du  plan  J 8c  li  au  contraire  on  tient  le  carton  dans 
une  fîtuation  verticale  il  paroïtra  fufpendu  en  l'air 
au-devant  du  plan  , ce  qui  produira  une  furprife 
des  plus  extraordinaires  a ceux  qui  ne  connoiffent  1 
pas  jufqu’à  quel  point  la  perfpeCüve  peut  pro- 
duire cl'iïlufion. 

Nota.  Il  eft  effentiel  que  les  faces  de  cet  oc- 
taèdre foient  ombrées  bien  à propos  , 8c  qu'on 
apperçoive  fur  le  plan  l'ombre  qu'il  y doit  pro- 
duire , fans  cela  il  ne  feroit  pas  ce  même  effet. 

Optique  tranf parent. 

Faites  imprimer  fur  du  papier  d'Hollande  un 
peu  mince  , une  eftampe  dont  la  gravure  foit  un 
peu  forte  , 8c  de  celle  dont  on  fe  fert  pour  les 
optiques  ordinaires  : choiluTez  un  fujet  avanta- 
geux 8c  dont  la  pevfpedive  faile  beaucoup  d'ef- 
fet ; lavez-la  avec  des  couleurs  fort  légères  y 
de  manière  qu'elle  imite  le  tableau  fans  être  re- 
gardée au  travers  le  jour  > humeéfcez-la  en  fuite 
légèrement  par  derrière  y en  la  laiflant  une  heure 
ou  deux  en  prefte  entre  deux  papiers  , dont  l'un 
ait  été  mouillé  & efluyé  , 8c  co'ilez-la  par  les  bords 
fur  un  verre  blanc  , en  obfervant  que  le  côté  de 
la  gravure  doit  être  tourné  gu  côté  du  verre  : 
pofez  ce  verre  fur  un  chevalet,  afin  de  pou- 
voir ombrer  votre  eftampe  par  derrière  8c  au  tra- 
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vers  le  jour , en  la  chargeant  des  couleurs  convena- 
bles dans  les  endroits  ou  la  gravure  indique  les 
ombres  3 ce  que  vous  ferez  à diverfes  reprifes  dans 
les  endroits  où  elles  font  les  plus  fortes  , juf- 
qu'à  ce  que  cette  eftampe  paroi  fie  bien  dégrader  du 
clair  à l'obfcur  , étant  expofée  8c  regardée  au 
travers  de  la  lumière  du  foleil  ou  celle  de  plufteurs 
bougies  allumées. 

Faites  faire  une  boîte  dont  la  face  antérieure 
foit  ouverte  de  la  grandeur  des  eftampes  dont 
vous  voulez  faire  ufage  , & donnez-lui  fix  pouces 
de  profondeur  3 couvrez  cette  lace  antérieure* 
d'un  verre  blanc  , derrière  lequel  doivent  être 
placées  vos  eftampes  (1)  : ménagez  une  porte 
qui  doit  s'ouvrir  par  derrière  la  boîte  3 couvrez- 
la  en  dedans  de  fer  blanc  , 8c  ajuftez-y  cinq  à 
lix  petites  bobèches  garnies  de  bougies  , dont 
les  lumières  fe  trouvent  placées  à différentes  hau- 
teurs. 

i 

Lorfque  cette  eftampe  fe  trouvera  placée  dans 
cette  boîte  , entre  les  bougies  allumées  8c  l'ou- 
verture du  devant  de  la  boîte  , 8c  qu'il  n'y  aura 
que  très-peu  d'autre  lumière  dans  la  chambre  y 
l'effet  de  cet  optique  fera  très  agréable  à voir  , 
furtout  ft  l'on  a eu  attention  à bien  efpacer  les 
lumières  entr'ellss  8c  à ne  pas  les  mettre  trop 
fortes,  afin  qu'elles  ne  fafient  pas  de  taches  lumi- 
neufes  fur  l'eftampe. 

Ces  eftampes  ainft  colorées  en  tranfparents  peu- 
vent également  être  employées  dans  les  optiques 
où  les  objets  font  vus  au  travers  un  verre  qui 
les  groftît  3 mais  il  ne  faut  pas  alors  qu'il  y ait  de 
miroir,  & on  doit  conftruire  la  boite  de  manière 
que  l' eftampe  puiffe  être  placée  en  face  du  verre. 

Optique  en  illumination.  ' 

La  boîte  qui  doit  renfermer  cette  optique  peut 
fe  faire  de  même  forme  que  celle  de  la  précé- 
dente récréation  , en  obfervant  feulement  qu'il 
faut  éclairer  très-peu  le  devant  de  l’eftampe  , 8c 
très-fortement  l’autre  côte  : il  faut  auftî  choiftr 
une  eftampe  qui  foit  convenable. 

/ On  découpera  avec  de  très -petits  emporte- 
pièces  gradués  de  différentes  groffetirs  & de 
forme  ovale  , mais  un  peu  en  pointe  d'un  côté  3 
tous  les  endroits  de  l'eftampe  où  l'on  jugera  de- 
voir faire  paroîtrç  des  lumières , ou  ceux  où  elles 
font  défignées  fur  la  gravure  ft  l'on  fe  fert  d'ef- 
tampes'  repréfentant  des  illnminâtions  & on 
obfervera  de  fe  fervir  des  emporte -pièces  les 
plus  fins  pour  découper  les  lumières  qui  font 
dansées  endroits  qui  parodient  être  dans  un  plus 
grand  éloignement. 


(0  Ces  fortes  d’eftampes  doivent  être  collées  par  les 
bords  & bien  tendues  fur  des  chaflîs  qui  doivent 
entier  de  côté  à couiifl’e  dans  la  boîte. 

G g g g g i 
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Cette  eftampe  ne  cflit  pas  être  tratifparente , on 
la  doublera  d\m  papier  fur  lequel  on  mettra  deux 
couches  de  couleur  noire  , faite  avec  le  noir  de 
fumée  ; étant  découpée  , on  collera  par  derrière 
fe  par  les  bords  feulement  une  feuille  de  papier 
de  ierpente  très-fin  8c  huilé  , qu'on  aura  teint  des 
deux  cotés  avec  une  eau  de  faftran  fort  légère  , 8c 
on  aura  foin  que  cette  teinte  foit  plus  forte  aux 
endroits  qui  doivent  couvrir  les  lumières  qui  pa- 
roifient  dans  l'éloignement.  Cette  précaution  ne 
fera  pas  nécefïaire  fi  l'illumination  repréfentée  fur 
l’eftampe  occupe  une  feule  façade,  il  faudra  feule- 
ment fe  fervir  d'un  emporte-pièce  plus  fon:  pour 
defigner  les  lumières  plus  fortes  que  l'on  emploie 
ordinairement  dans  les  illuminations  (i). 

Si  on  veut  difpofer  dans  ces  fortes  d’illumi- 
nations des  chiffres  , des  trophées  , ou  d'autres 
parties  en  tranfparenr  à deffein  d'embellir  ces 
fortes  de  pièces,  on  fe  réglera  fur  ce  qui  a été 
dit  à la  précédente  récréation  , 8c  elles  feront 
fans  contredit  un  effet  beaucoup  plus  agréable. 

Nota.  Les  eftampes  que  l'on  difpofe  de  cette 
manière  , peuvent  suffi  fe  placer  dans  les  boîtes 
d’optique  pu  les  objets  font  vus  au  travers  d'un 
verre  j mais  comme  le  verre  étend  & groffit  l'ob- 
jet j il  faut  alors  les  éclairer  encore  plus  forte- 
ment. On  conçoit  que  l'on  doit  dans  ce  cas  fup- 
primer  le  miroir  qu'on  eft  d'ufage  de  mettre  dans 
ces  optiques  , 8c  que  l’eftampe  doit  être  placée 
en  face  du  verre  , ce  oui  change  néceffairement 
la  forme  des  boîtes  ordinaires  , à moins  qu'on  ne 
veuille  les  éclairer  par  réfieélion  , comme  l’enfei- 
gne  la  catoptique. 

PHANTOME  APPARENT  5 ( Veyei)  Dior- 

*TRIQUE  ). 

PHIOLE  ÉLÉMENTAIRE.  C'eft  un  petit  vafe 
que  l'on  remplit  de  diverfes  matières  folides  8c 
liquides  , de  différentes  gravités  fpécifiques  , qui  , 
lorsqu'on  les  agice  , ne  forment  qu'un  cahos  : 
mais  lorfqu'enfuite  la  phiole  refte  tranquille  , on 
voit  tous  ces  corps  reprendre  chacun  leur  place  , 
Tuivant  leur  gravité  fpécifique  , 8c  les  corps  les 
plus  légers  cédant  aux  plus  pefants  , palier  ré- 
ciproquement entre  les  pores  les  uns  des  autres  , 
pour  aller  reprendre  leur  place  naturelle. 

Il  .eft  facile  de  choifir  des  corps  de  gravités 
foecifiques  différentes  , par  conféquent  conftruire 
des  phioles  élémentaires  de  plufieurs  efpèces.  Mais 
voici  la  meilleure  , pour  donne- r l'image  des  quatre 
éléments  connus  fous  les  noms  de  terre  , d'eau 
de  feu  8c  d'air. 

Pour  repréfenter  la  terre  , on  prendra  de  l'é- 


(t)  Les  terrines  doivent  être  défignées  par  une  ou- 
verture plus  grande  que  les  lampions  ; cette  attention 
zû  nécefiaire  pour  faire  plus  d’illufion. 
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mail  noir  , que  l'on  concaffera  groffièrement  , 
qui  , par  fa  pefanteur  , ira  au  fond  8c  repréfentera 
la  terre  , le  plus  pelant  des  éléments.  Pour  re- 
préfenter l'eau  , le  plus  pefant  des  éléments  apres 
la  terre  , on  prend  du  tartre  calciné  qu'on  laifte 
tomber  en  défaillance  , c'eft-a-dire  , fe  réduire 
en  liqueur  , en  l'expofant  à l'humidité  de  l'air  , 
8c  on  y mêle  un  peu  d'azur  en  poudre  très-fine  , 
pour  lui  donner  la  couleur  d'eau  de  mer.  Pour 
l'air  3 on  prend  de  l’eau-de-vie  , que  l'on  teint 
en  bleu  avec  un  peu  de  tournefol.  Pour  le  feu  , 
on  prend  de  l'huile  eiTentielle  de  térébenthine  , 
dont  on  retire  la  plus  tenue  8c  la  plus  légère 
par  la  diftillation  , que  l’on  teint  avec  de  força- 
nette.  En  mêlant  toutes  ces  fubftances  enfemble  , 
on  fe  procure  ce  que  l’on  nomme  la  phiole  élé- 
mentaire. 

Lorfqu'on  veut  la  préparer  foi-même  , il  faut 
1 choifir  un  bout  de  tube  de  verre  gros  comme  le 
| doigt  3 long  de  fix  pouces  5 le  fceller  herméti- 
quement par  un  bout  au  feu  de  lampe  , 8c  le  rétré- 
cir par  l’autre  bout  , de  manière  qu’il  foit  prof- 
ite capillaire.  Toute  la  longueur  du  tube  étant 
iftribuée  en  cinq  parties  égales  par  autant  de 
marques  que  l’on  fera  deffus  avec  du  fil  lié  au- 
tour ou  autrement  , on  y fera  d'abord  entrer  l’é- 
mail noir  ou  bien  du  vif-argent , pour  remp!:r 
le  premier  efpace  5 enfuite  de  l’huile  de  tartre  3 
pour  remplir  le  fécond  , après  cela  de  l’eau-de- 
vie  pour  le  troifième  , & enfin  l’efprit  de  téré- 
benthine pour  le  quatrième.  On  ficellera  enfuite 
le  bout  du  tube  , 8c  on  lui  fera  prendre  la  forme  d'un 
petit  anneau  , auquel  on  attachera  un  nœud  de 
ruban  pour  le  fufpendre  , ou  bien  on  y foudera 
la  tige  8c  la  patte  d'un  verre  à boire,  pourle  pofer 
ou  l'on  voudra. 

PHOSPHORE.  En  général  on  donne lenom  de 
Phofphore  aux  fubftances  capables  de  répandre 
de  la  lumière  dans  les  ténèbres.  Il  y en  a de  na- 
turels & d'artificiels. 

Les  Phofphores  naturels  font  ceux  qui  brillent 
8c  éclairent  fans  le  fecours  de  l'art  : tels  font  les 
vers  luifans,  les  porte-lanternes,  le  bois  pourri, 
les  poifîons  qui  commencent  à fe  corrompre,  &c. 

Les  Phofphores  artificiels  font  ceux  que  Part  a 
trouvé  les  moyens  de  préparer,  on  peut  regarder 
comme  tels  les  diamans  après  avoir  été  expofés 
au  foleil  ou  au  grand  jour,  la  pierre  de  Bologne 
8c  certains  fpats  , après  qu'ils  ont  été  calcinés. 
Sous  ce  point  de  vue  les  pyrophores  pourroient 
être  regardés  comme  phofphoriques.  Cependant 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  l'un  8c  l'autre , 
c'eft  que  le  phofphore  s'enflamme  par  le  frotte- 
ment & jette  une  lumière  brillante,  au  lieu  que 
le  pyrophore  s'embrafe  à l’air  libre  8c  fe  met  en 
charbon.  Ainfi  le  fiicre  , le  foufre,  le  verre,  les 
cailloux  & autres  corps  , qui , frottés  ou  caftés 
dans  l'obfcurité  , répandent  des  étincelles  de  lu- 
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rai  ère  plus  ou  moins  vives  , pourroient  être  re- 
gardés comme  phofphoriques. 

Quoi  qu'il  en  foit,  en  courant  après  un  objet  , 
on  en  rencontre  un  autre.  C'eft  ainfi  qu'un  Cé- 
nobite allemand  , en  cherchant  le  grand  oeuvre 
dans  la  mixtion  de  divers  ingrédiens,  n'y  trouva 
pas  à la  vérité  , la  poudre  d'or  , qui  devoit  en- 
richir le  genre  humain  , mais  découvrit  la  poudre 
à canon  ^ qui  le  détruit.  C'eft  pareillement  en 
courant  apres  la  pierre  philofophale  , que  Brandt  , 
bourgeois  de  Hambourg,  ht  dans  le  dix-feptième 
liècle  la  découverte  du  phofphore  , efpèce  de 
foufre  qui  s'enflamme  par  le  Ample  contact  de 
l'air. 

Tous  les  livres  de  fecrets  font  remplis  de  pro- 
cédés pour  faire  le  phofphore  , la  plupart  copiés 
les  uns  fur  les  autres  , ou  s'ils  diffèrent  entre  eux  , 
c'eft  de  peu  de  chofe.  Au  relie  , il  fuflit  de  con- 
n >ître  un  bon  procédé  ; 8c  comme  nous  nous 
f mimes  fait  un  devoir  de  préférer  ceux  dont  le 
f iccèseft  attelle  par  l'expérience,  nous  ne  croyons 
pis  pouvoir  mieux  chqifir  que  de  tranfcrire  ici 
c hui  qui  fe  trouve  dans  le  dictionnaire  de  chimie. 
Voici  comment  opéroit  M.  Baume  , dans  le  cours 
de  chimie  qu'il  fai  foit  avec  M.Macqucr. 

On  prenoit  une  efpèce  de  plomb  cornée , qu'on 
avoir  préparé  en  dillillant  un  mélange  de  quatre 
livres  de  minium  avec  deux  livres  de  fel  am- 
moniac réduit  en  poudre  , 8c  dont  on  avoit  re- 
tiré tout  l'efprit  volatil  alkali , qui  eft  très-pé- 
nétrant. On  mêloit  ce  qui  reftoit  dans  la  cornue 
après  cette  dillillation  , c'eft-à-dire  , le  plomb 
cornée  en  queftion  , avec  neuf  à dix  livres 
d'extrait  d'urine  en  confiftance  de  miel  : il  n'elt 
pas  néceflfaire  qu'elle  foit  putréfiée  , comme  le 
demande  M.  Margraff.  Ce  mélange  fe  faifoit 
peu-à-peu  dans  une  chaudière  de  fer  fur  le  feu  , 
en  remuant  de  temps  en  temps  : on  y ajoutoit 
une  demi-livre  de  charbon  en  poudre  ; on  def- 
féchoit  jufqu'à  ce  que  le  tout  fut  réduit  en  une 
poudre  noire  $ on  mettoit  cette  poudre  dans  une 
cornue  , peur  tirer  , par  une  chaleur  graduée  & 
médiocre  , tous  les  produits  volatils  de  l'urine  , 
c'eft-à-dire,  l'alkali  volatil,  l'nulle  fétide  6e 
line  matière  ammoniacale  qui  s'attache  au  col 
de  la  cornue.  On  ne  pouffoit  le  feu  dans  cette 
dillillation  , que  jufqu'à  faire  rougir  médiocre- 
ment la  cornue  ; il  ne  reftoit , après  cela  , qu'une 
efpèce  de  caput  mortuum  noire  & très  - friable  : 
c'eft  ce  rélidu  qui  eft  propre  à fournir  le  phof- 
phore , à une  chaleur  beaucoup  plus  forte.  On 
peut , avant  de  le  foumette  à la  dernière  diililla- 
tion  , l'effayer  , en  en  jettant  un  peu  fur  des 
charbons  ariens  : fi  la  matière  a été  bien  pré- 
parée , il  s'en  exhale  auffi-tôt  uns  odeur  d'ail , 
& l'on  voit  une  flamme  bleue  phofphorique  qui 
fe  promene  à la  furface  des  charbons , en  for- 
mant des  ondulations.  On  mettoit  enfuite  cette 
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matière  dans  une  bonne  cornue  de  terre  , capa- 
ble de  refifter  au  grand  feu.  M.  Baume  enduifoit 
fa  cornue  d'un  lut  de  teree  mêlé  de  bourre  , pour 
la  ménager  : on  empliflfoit  cette  cornue  jufqu’aux 
trois  quarts  , de  la  matière  dont  on  doit  tirer 
le  phofphore  5 on  la  pîaçoit  dans  un  fourneau 
ordinaire , pour  diftiller  à la  cornue  , excepté 
qu'au  heu  d'être  terminé  par  le  dôme  ou  ré- 
verbère ordinaire  , celui-ci  l’étoit  par  une  chappe 
de  fourneau  à vent  , furmonté  d'un  tuyau  de  4 
à 6 pouces  de  diamètre  6e  de  8 à 9 pieds  de 
haut.  Cet  appareil , dont  fe  fervoit  M.  Baumé  , 
étoit  néceftaire  , tant  pour  donner  a fiez  d'aéii- 
vité  au  feu  , que  pour  pouvoir  introduire  une 
faffifante  quantité  de  charbon  à la  fois  par  la 
porte  de  la  chappe.  La  cornue  doit  être  bien 
lutee  à un  ballon  de  moyenne  grandeur  , percée 
d'un, petit  trou  & à moitié  remplie  d'eau.  On  fe 
fert  pour  cela  du  lut  gras  ordinaire  , bien  affu- 
jetti  par  des  bandes  de  linge  chargées  de  lut 
de  chaux  8c  de  blanc  d’œuf.  L'échancrure  du 
fourneau  par  ou  paffe  la  cornue  , doit  être  auffi 
bien  fermée  par  de  la  terre  à finir.  Enfin , on 
élevoit  un  petit  mur  de  briques  entre  le  four- 
neau 8c  le  ballon  , pour  garantir  ce  va;  fie  au  de 
la  chaleur  le  plus  qu'il  etoit  pofiible.  Toutes  ces 
chofe  s préparées  la  veille  du  jour  4e  la  diftil- 
lation  , le  refie  étoit  facile  : on  échauffoit  la 
cornue  par  degrés  environ  pendant  une  heure 
& demie  j alors  on  augmentoit  la  chaleur  jufqu'à 
faire  bien  rougir  la  cornue  , 8c  le  phofphore 
commençoit  à paffe  r en  vapeurs  lumineufes  : 
la  cornue  étant  prefque  rouge-bleue , le  phof- 
phore paftoit  en  gouttes  , qui  tomboient  & fe 
figeoient  dans  l'eau  du  récipient.  On  foutenoit 
ce  degré  de  chaleur  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçut 
qu’il  ne  pafioit  plus  rien.  Cette  opération  dure 
environ  cinq  heures  pour  une  cornue  de  la  con- 
tinence de  deux  pintes,  ou  même  plus.  Le  phof- 
phore ne  paffe  point  pur  dans  cette  diflillation  ; 
il  eft  tout  noirci  par  les  matières  fuligineufes  ou 
charbonneufes  qu'il  enlève  avec  lui  : mais  on 
le  purifie  facilement,  & on  le  rend  très-blanc 
8>c  très-beau  en  le  dillillant  une  fécondé  fois 
dans  une  petite  cornue  de  verre  , à laquelle 
eft  ajufté  un  petit  récipient  à moitié  plein  a'eau. 
Elle  ne  demande  qu'une  chaleur  très-douce,  parce 
que  le  phofphore , une  fois  formé  , étant  très- 
volatil,,,  s'élève  promptement  , paffe  très-pur  , 
8c  les  matières  fuligineufes  relient  au  fond  de  la 
cornue.  On  réduit  ce  phofphore  en  petits  bâtons, 
pour  la  commodité  des  expériences  5 ce  qui  fe 
fait  en  l'introduifant  dans  des  tubes  de  verre  , 
qu'on  plonge  dans  l'eau  un  peu  plus  que  tiède- 
Cette  chaleur  très-douce  fuflit  pour  liquéfier  le 
phofphore  , qui  eft  prefque  au  fin  fufible  que  du 
fuif  : fies  parties  fe  réunifient  8c  prennent  la  forme 
du  tube  qui  leur  fert  de  moule  : on  en  fait  fortir 
le  phofphore  , après  l'avoir  laiffé  figer.  Il  eft  bon, 
pour  plus  de  facilité  , que  ces  tubes  ou  moules 
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foient  de  figura  un  peu  conique.  Toutes  ces  opé-  ,r 
rations  doivent  fe  faire  toujours  dans  l'eau > pour 
éviter  l'inflammation  du  phofphore. 

Phosphore  liquide.  Le  phofphore  fe  diffout 
en  petite  quantité  dans  les  huiles  effentielles  , 8c 
Ton  peut  broyer  un  grain  de  phofphore  avec  cinq 
fçrupules  d’huile  de  girofle  , demi  gros  de  cam- 
phre , 8:  les  faire  digérer  doucement.  L'huile 
devient  luifante  , 8c  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
phofphore  liquide  : on  p:  ut  s'en  frotter  le  vifage3 
8c  le  rendre  ainfi  lumineux  dans  l'obfcurité  , fans 
craindre  -,  dit- on  , de  fe  brûler.  On  peut  , avec 
cette  diffolution  , former  des  caraétëres  qui  pa- 
roitront  très-lumineux  dans  l'obfcurité. 

On  peut  faire  aufli  un  onguent  lumineux  , en 
unifiant  demi-dragme  de  mercure  avec  une  difiblu- 
tion  de  dix  grains  de  phofphore  dans  deux  drag- 
mes  d'huile  d'afpic. 

Phosphore  en  poudre.  Ce  procédé  de  M. 
Canton  , extrait  d'un  mémoire  traduit  de  l'An- 
glois  , confifte  à faire  calciner  une  certaine  quan- 
tité d'ecailles  d'huîtres  ordinaires  , en  les  tenant 
pendant  une  demi-heure  dans  un  feu  bien  foutenu. 
Lorfque  les  écailles  font  abfohiment  réduites  en 
poudre  , on  en  fépare  la  partie  la  plus  pure  , 
en  les  criblant  : on  mêle  trois-quarts  de  cette 
poudre  avec  un  quart*  de  fleur  de  foufre  : on 
met  alors  ce  mélange  dans  un  creufet  profond 
d'un  pouce  8c  demi  , qu'on  emplit  jufqu’au  bord  : 
on  le  place  fur  le  plus  grand  feu , où  on  le  tient 
rouge  au  moins  pendant  une  heure  $ après  quoi 
on  le  lai f Te  refroidir  : lorfqu'il  eft  entièrement 
froid,  on  en  retire  la  matière  , que  l'on  coupe 
ou  que  l'on  brife  : on  en  broie  les  parties  les 
plus  brillantes  , qui  , fl  le  phofphore  eft  bien 
fait  , rendront  une  poudre  blanche  qu'il  faut 
couvrir , en  la  dépofant  dans  une  bouteille  fermée 
hermétiquement. 

Quelques  parcelles  de  ce  phofphore  , lorfqu'el- 
îes  ont  été  expofées  à l'air  pendant  deux  ou 
trois  fécondés  , 8c  qu'on  les  tranfporte  fur  le 
champ  dans  une  chambre  obfcure  , donnent  allez 
de  lumière  pour  que  l'on  püiflè  diftinguer  les 
heures  à une  montre. , pourvu  qu'on  ait  fermé 
les  yeux  deux  ou  trois  minutes  auparavant  , ou 
que  l'on  ait  pafié  ce  temps  dans  un  endroit  peu 
éclairé. 

On  peut  aufli  , par  le  moyen  de  ce  phofphore , 
repréfente r parfaitement  les  corps  céieftes  , tels 
que  Saturne  8c  fon  anneau  , les  phafes  de  la 
lune  , 8cc.  il  faut , pour  cela  , avoir  leurs  figures 
en  bois  & les  enduire  de  blancs  diœufs,  que  l'on 
faupoudrera  de  phofphore  : pendant  la  nuit , les 
bieuettes  qui  partent  du  frottement  d'une  bou- 
teille éleètiifée  que  vous  en  approcherez  , feront 
le  même  effet  pour  éclairer  vos  figures  , que  la  | 
lumière  pendant  le  jour.  j 
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Ce  phofphore  ne  fouffre  point  d’altération  par 
Laétion  du  foleil , comme  on  U dit  de  Ifa  pierre 
de  Bologne  : mais  l'eau , l'humidité  de  l'air  le 
détruifent  en  deux  mois  de  tems.  L'efprit-de-vin 
ne  l'altère  pas  fenfiblement , 8c  encore  moins 
i'æther  : le  phofphore  fe  précipite  dans  ces  deux 
liqueurs  5 la  dernière  refte  limpide  , l'autre  con- 
tracte une  teinte  jaune. 

La  chaleur  de  l’eau  bouillante  augmente  fon 
éclat  : mais  cet  éclat  difparoît  en  moins  de  dix 
minutes  ; la  chaleur  de  la  main  ne  lui  eft  pas  fl 
contraire. 

La  chaleur  d’un  fer  prefque  rouge  agit  fur  lui 
fl  fortement qu'elle  lui  rend  fon  éclat  , même 
après  avoir  été  tenu  fix  mois  dans  l'obfcurité. 

Phosphore  pierreux.  M.  Macquer  , dans 
fon  dictionnaire  de  chimie , en  parlant  des  phof- 
phores  , dit  que  jufqu'à  préfent  on  n'a  pas  encore 
trouvé  à employer  le  phofphore  ni  fon  acide  à des 
objets  utiles  , à caufe  de  fa  rareté  8c  de  fa  cherté. 
Quand  il  devrait  refter  au  nombre  des  chofes 
Amplement  curkufes , il  tiendra  toujours  un  des 
premiers  rangs  dans  cette  claffe-là.  On  fait  avec 
le  phofphore  une  infinité  d'expériences  des  plus 
amufantes  , qui  feraient  des  plus  furprenantes , fl 
cette  matière  étoit  moins  connue.  O11  écrit  „ 
par  exemple  , fur  la  muraille  d'un  lieu  obfcur 
ayec  un  bâton  de  phofphore  , 8c  l'écriture  fe  lit 
auflîtôt , tracée  en  caractère  de  feu  : on  enduit 
un  vifage  ou  tout  autre  objet  avec  une  diffolu- 
tion  de  phofphore  dans  une  huile  , 8c  ces  objets 
paroiffent  tous  rayonnans  de  lumière  dans 
un  lieu  obfcur  , fur-tout  fl  l'air  en  eft  un  peu 
échauffé  : on  éteint  une  bougie , 8c  on  la  ral- 
lume fur  le  champ  , en  appliquant  fur  la  mèche 
encore  chaude  de  la  pointe  d'un  couteau  , à la- 
quelle on  a codé , avec  un  peu  de  fuif  , un  petit 
morceau  de  phofphore  j ou  bien  l'on  exécute  le 
même  procédé  par  le  moyen  de  deux  petites  figu- 
res tenant  chacune  à la  bouche  un  petit  bout  de 
tuyau  de  la  groffeur  d'une  tris-petite  plume  : 
l'une  eft  remplie  de  quelques  grains  de  poudre 
à tirer  , 8c  l'autre  d'un  petit  morceau  de  phof- 
phore d'Angleterre  : l'une  de  ces  figures  éteint  y 
8c  l'autre  rallume  la  chandelle. 

Enfin  , c’eft  une  de  ces  fubftances  par  le  moyen 
defqirelles  des  magiciens  ou  fai  feurs  de  tours  , peu- 
vent faire  des  opérations  d'autant  plus  capables 
de  furprendre  beaucoup  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
le  fecret , que  la  caufe  en  eftdéguifée  avec  plus 
d'art.  Mais  il  feroit  dangereux  d'en  abufer  vis-à- 
vis  de  perfonnes  d'une  imagination  foible  : car 
il  eft  poffible  de  leur  faire  voir  pendant  la  nuit  des 
lettres  de  feu  , des  images  enflammées  & autres 
objets  propres  à infpirer  l'effroi  8c  la  terreur. 
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Liqueur  qui  brille  dans  les  ténèbres .. 

Prenez  un  petit  morceau  du  phofphore  d An- 
gleterre ci-  cie  il  lis  , de  la  groiTeur  environ  d un 
petit  pois  , & l'ayant  coupé  en  plufieurs  mor- 
ceaux (1)  , met  te  z -le  dans  un  demi-verre  d eau 
bien  claire  , & la  laites  bouillir  dans  un  petit  vafe 
de  terre  à un  feu  très-modiré  ; ayez  un  flacon 
long  6e  étroit  de  verre  blanc  avec  fon  bouchon 
de  même  matière  qui  le  ferme  bien  exactement, 
6c  Payant  ouvert,  mettez-le  dans  Peau  bouillante: 
retirez-le  > yuidez-en  toute  Peau  , & verfez-y  iur- 
le-champ  votre  mélange  tout  bouillant  ; couvrez- 
le  auiTitôt  avec  du  rnaftic,  afin  que  Pair  extérieur 
11e  puiffe  en  aucune  façon  y pénétrer. 

Cette  eau  brillera  dans  les  ténèbres  pendant  plu- 
fieurs mois  , fans  même  que  Ton  y touche , & Il 
on  la  fecoue  dans  un  temps  chaud  6c  fec  , on 
verra  des  éclairs  très-brillans  s'élancer  du  milieu 
de  Peau. 

Nota.  On  peut  le  procurer  quelques  amufemens 
avec  ce  phofphore  liquide  en  entourant  le  flacon 
qui  le  contient  d'un  papier  noir  fur  lequel  on  aura 
découpe  quelques  mots  que  l’on  pourra  faire  lire 
dans  Pobfcurité  , ( voyei  fig-  1 j pé.  1.  Pièces  a Ar- 
tifice. ) Sc  comme  on  peut  non-feulement  faire 
paroître  deiuy^iots  diffère  ns  fur  les  côtés  oppofés 
"de  ce  façonnais  aufli  cacher  avec  le  doigt  quel- 
ques-unes des  lettres  qui  les  compofent , afin  d’en 
former  d'autres  mots,  il  femblera  qu'on  les  fait 
paroître  à volonté. 

Lumière  phojpkorique . Amufement. 

Prenez  un  morceau  de  phofphore  de  Kunkel, 
de  la  groiTeur  d'un  pois-chiche  ; coupez-le  en 
petites  parties;  placez-le  dans  un  verre  à rhoitié 
plein  d'eau  pure  ; faites  bouillir  cette  eau  à petit 
feu  dans  un  vaiüéau  de  terre. 

Prenez  un  petit  flacon  de  verre  blanc , un  peu 
long  8c  étroit,  dont  le  col  foit  plus  rentré  6c  puiflfe 
être  exactement  fermé  , par  un  bouchon  de  verre. 

Plongez  dans  de  l'eau  bouillante  ce  flacon  dé- 
bouché ; vuidez  le  flacon  , 6c  rempliflez-le  de 
Peau  qui  bout  dans  le  premier  verre  ; fermez-le 
auffitôt,  6c  collez  le  bouchon  avec  du  mallic. 


•(1)  î!  faut  beaucoup  de  précaution  pour  fe  fervii 
de  ce  phofphore , & on  ne  doit  pas  ie  prendre  avec 
les  doigts  , mais  avec  une  carte  qu’on  aura  trempée 
dans  l’eau  , attendu  que  non-feulement  il  eJi  très-faci'e 
à s’enflammer  , particulièrement  îorqu’on  l’écrafe  01 
qu’on  le  ftotte  , mais  qu’il  feroit  fort  difficile  d’étein- 
dre les  petites  parties  qui  sV.tacheroient  aux  doigts 
St  auxquels  elles  occafiorsneroient  une  brûlure  confi- 


dérable  : le  moyeu  d’y  remédier  , feroit  de  tremper 
fa  main  dans  l’urine  -,  toute  autre  choie  ne  ferviroit 
qu’a  l'enflammer  davantage. 


Ce  flacon,  placé  dans  un  endroit  obfcur,  éclai- 
rera pendant  quelques  mois , pourvu  qu  on  ne  le 
remvîe  pas.  Mais  (ecouez  le  nacon  loriqu  il  fait 
chaud,  6c  particulièrement  lorfque  le  temps  eft 
fec  : vous  verrez  des  éclairs  s'élancer  au  milieu  de 
l'eau. 

Od  peut  s'amufer  de  plufieurs  manières  avec  le 
phofphore  contenu  .dans  cette  eau  : par  exemple  , 
h on  couvre  ce  flacon  d'un  papier  où  l'on  ait  dé- 
coupé quelques  mots,  on  les  lira  dans  Tobfcurité. 

Procédé  & inftrument  pour  avoir  une  lumière  momen- 
tanée au  moment  du  befoin  , par  M.  Sage. 

Ce  petit  inftrument,  qu'on  pourroit  nommer 
phofphore  métallique , fe  prépare  en  introduifant 
environ  trois  gros  de  mercure  dans  un  globe  de 
verre*  d’environ  un  pouce  de  diamètre  terminé  par 
un  tube  capillaire  de  deux  ou  trois  pouces.  Ou 
fait  chauffer  le  mercure  jufqu'au  degré  de  l'ébul- 
lition , & Ton  fceîle  le  tube.  Alors  le  mercure  fe 
trouve  privé  d’eau,  de  même  que  la  petite  portion 
d'air  qui  eft  contenue  dans  ce  globe.  Si  l'on  agite 
dans  Tobfcurité  cet  inftrument  , toute  la  partie 
vuide  du  petit  globe  eft  remplie  d'une  lumière 
bleuâtre  , qui  eft  aflfez  forte  pour  illuminer  les 
objets , de  forte  qu'on  peut  facilement  diftinguer 
les  caractères  d'un  livre.  Cette  lumière  ne  dure 
pas  plus  d’une  fécondé  ; fi  on  veut  qu'elle  foit 
continue , il  faut  continuer  de  fecouer  l’inftru- 
ment. 

Phosphore  ( tour  tiré  du  ).  On  demanda  à un 
faifeur  de  tours  s'il  pouvoir  allumer  une  chandelle 
avec  le  bout  de  fon  doigt  ; 6e  pour  réponse  , iî 
tira  de  fa  poche  des  étoupes , qu'il  tordit,  & aux- 
quelles-dl  donna  deux  ou  trois  chiquenaudes  , en 
difant  que  fon  doigt  lui  fervoit  de  briquet.  Les 
étoupes  s’allumèrent  auffitôt , & nous  apprîmes 
que  , pour  faire  ce  tour  , il  faut  avoir  une  mèche 
phofphorique  dans  un  petit  tube  de  verre,  hermé- 
tiquement fermé.  On  enveloppe  cette  mèche  dans 
des  étoupes , afin  qu'elle  ne  paroiffe  point  ; enfuit© 
on  cafté  le  petit  tube  , & TaCtion  de  l'air  fur  le 
phofphore , allumant  auffitôt  cette  fubftance  , met 
le  feu  aux  étoupes  , qui  femble  s'enflammer  d’un 
coup  de  doigt,  quand  le  tour  eft  fait  adroitement. 
Quelquefois  on  cache  tout  Amplement  le  tube  & 
la  mèche  , en  les  tenant  dans  la  main  avec  le 
pouce  , 6e  en  ne  montrant  à la  compagnie  que  le 
dehors  de  la  main  : par  ce  moyen  il  femble  qu’on 
1 fe  brûle  le  bout  des  doigts  , & cela  pourroit 
arriver  effectivement , fi  Ton  n'avoit  foin  de  ter- 
miner bien  vite  l’opération , en  fouflant  fur  la 
mèche  , pour  éteindre  le  feu. 

PHYSIQUE.  Cette  fcience  embraflfe  toute  la 
nature,  6e  fes  nombreux  phénomènes  , offrent  à 
...  l'homme  inftruit  un  fpeCtacle  aufli  varié  que  mes:- 
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veiîleux.  Mais  il  faut  s'attacher  dans  cet  ouvrage 
à rapporter  feulement  quelques  problèmes  curieux 
8c  amufans. , 

Expojîdon  de  pluficurs  expériences  de  la  machine 

Pneumatique. 

L'air  étant  un  fluide  élaftique,  il  ne  faut  qu'une 
légère  attention  pour  fentir  .que  s'il  eft  renfermé 
dans  un  vafe  clos  , qu'à  ce  vafe  foit  adapté  un 
corps  de  pompe  auquel  il  communique,  lorfque 
l'on  retirera  le  pifton , l'air  contenu  dans  ce  vafe 
fe  répandra  dans  la  capacité  ds  ce  corps  de  pompe. 
Si  donc  alors  on  intercepte  la  communication  du 
vafe  8c  du  corps  de  pompe  , & qu'on  en  ouvre 
une  entre  ce  dernier  & l'air  extérieur , on  chaf- 
fera  , en  pouffant  le  pifton  , l'air  contenu  dans  le 
corps  de  pompe.  Qu'on  ferme  maintenant  la  com- 
munication entre  le  corps  de  pompe  8c  l'air  exté- 
rieur, qu'on  ouvre  celle  du  corps  de  pompe  8c  du 
vafe  , 8c  enfin  qu'on  retire  le  pifton,  l'air  contenu 
dans  le  vafe  fe  répandra  encore  en  partie  dans  la 
capacité  du  corps  de  pompe  > 8c  réitérant  la  même 
manœuvre  que  la  première  , on  évacuera  l'air  con- 
tenu dans  cette  capacité.  Si  le  corps  de  pompe  eft, 
par  exemple,  égal  en  capacité  à ce  vafe  avec  lequel 
il  communique , la  première  opération  réduira  l'air 
à la  moitié  de  fa  denfité  , la  fécondé  à la  moitié 
de  la  moitié,  ou  au  quart,  & ainfî  de  fuite  : ainfi  un 
allez  petit  nombre  de  coups  de  pifton  réduira  l'air 
contenu  dans  le  vafe  propofé , à une  très-grande 
ténuité. 

Tel  eft  le  mécanifme  de  la  machine  pneuma- 
tique, dont  voici  une  description  plus  précife.  AB 
eft  (fig.  I , pl.  I.  Amufemens  de  Pkyfique.)  un  corps 
de  pomme  cylindrique  , dans  lequel  joue  le  pifton 
D,  au  moyen  de  la  branche  DC , à l'extrémité  de 
laquelle  eft  un  étrier  dans  lequel  on  puiffe  paffer 
le  pied  pour  l'entraîner  en  bas , en  agiffant  de  tout 
fon  poids.  Ce  corps  de  pompe  eft  dans  le  haut 
embraffi  par  un  collet , duquel  partent  trois  ou 
quatre  pieds  formant  un  empâtement  , 8c  qui 
s'implantent  dans  un  bâtis  foiide  8c  horifontal , 
quarré  ou  triangulaire.  Du  fond  A du  corps  de 
pompe  , part  un  tuyau  d'un  pouce  environ  de 
diamètre  , fur  la  partie  fupérieure  duquel  s'adapte 
un  plateau  circulaire  avec  un  petit  reberd.  C'eft 
fur  ce  plateau  que  fe  pote  le  récipient  en  forme 
de  cloche , dont  on  fait  fréquemment  ufage  dans 
les  expériences  pneumatiques.  Ce  plateau  eft  ordi- 
nairement percé  par  le  petit  tuyau  dont  nous 
ayons  parlé  plus  haut , qui  fert  à établir  la  com- 
munication entre  le  vafe  & le  corpj  de  pompe,  Il 
eft  communément  tourné  extérieurement  en  vis, 
afin  de  pouvoir,  fuivant  le  befoin  , y vifler  le 
tuyau  d'un  autre  vaiffeau  , comme  un  ballon  dont 
«$n  youdroit  vtuder  l'air.  Enfin  , au-deffous  de  la 
platine  , entr'elle  8c  le  corps  de  pompe  , eft  une 
clef  I . tellement  conformée  , qu'en  la  tournant 


d'un  coté  on  établît  une  communicatif  entre  là 
corps  de  pompe  8c  le  récipient,  pendant  cju'oti 
empêche  la  communication  entre  l’air  extérieur 
8e  la  capacité  de  ce  corps  de  pompe  ; 8c  au  con- 
traire , en  tournant  la  clef  en  fens  contraire , on 
ouvre  cette  dernière,  8c  on  interdit  la  première. 
Telle  eft  la  forme  d'une  machine  pneumatique , 
du  moins  de  certaines  & des  plus  iimples , car  il 
en  eft  de  plus  compofées.  11  y en  a,  par  exemple, 
à deux  corps  de  pompe,  dont  les  piftons  font  mus 
alternativement. par  une  manivelle,  enforte  qu  Ai. 
y a toujours  un  de  ces  corps  qui  fe  remplit  de  l'air 
du  verre , pendant  que  l'autre  évacue  dans  l’air 
extérieur  celui  qu’il  contenoit.  ( Voyeq_  aujfi  à 
V’anide  Machine  Pneumatique). 

Il  eft  aifé  , en  combinant  cette  description  avec 
ce  qu'on  a dit  plus  haut,  de  deviner  comment  on 
fe  fert  de  cette  machine.  On  commence  , lors- 
qu'on fe  fert  d’un  récipient  en  forme  de  cloche  , 
on  commence,  dis-je,  à placer  fur  la  platine  FG 
un  cuir  mouillé,  8c  percé  dans  fon  centre  , pour 
laiffer  paffer  le  bout  du  tuyau  H.  L'utilité  de  ce 
cuir  confifte  à faire ^que  le  contaêl  des* bords  du 
récipient  foit  plus  exaét  que  s’ils  pofoient  fur  le 
métal;  car  il  refteroit^oujours  quelque  ouverture, 
quelque  fente , par  laquelle  l'air  extérieur  s’intro- 
duiroit.  Cela  fait,  on  pofe  deffusle  récipient,  en 
le  comprimant  un  peu  fur  le  cui|*  oh  tourne  la 
clef  de  manière  à ouvrir  la  communication  entre 
le  corps  de  pompe  8c  le  récipient,  & l’on  abaiffe 
le  pifton  , ( que  nous  fuppofions  relevé  jufqu'au 
plus  haut,  ) en  appuyant  avec  le  pied  fur  l’étrier. 
Lorfque  le  pifton  eft  au  plus  bas , on  tourne  la  clef 
de  maniéré  à intercepter  la  première  communica- 
tion , 8e  à établir  celle  du  corps  de  pompe  avec 
l'air  extérieur  ; alors  on  relève  le  pifton  , ce  qui 
chaffe  l'air  contenu  dans  le  corps  de  pompe  ; on 
retourne  enfuite  la  clef,  ce  qui  ferme  cette  fécondé 
communication  8c  rouvre  la  première , 8c  on  ra- 
baiffe  le  pifton.  Chaque  coup  de  pompe  évacue 
une  portion  de  l'air  primitif  contenu  dans  le  réci- 
pient , 8c  dans  une  progrefîion  géométrique  dé- 
croiffante.  Si , par  exemple  , le  corps  de  pompe 
eft  égal  en  capacité  au  récipient , le  premier  coup 
de  pifton  fera  fortir  la  moitié  de  l’air  contenu  dans 
ce  récipient , le  fécond  un  quart,  le  troisième  un 
huitième,  le  quatrième  un  Seizième,  8cc.  ; en  forte 
qu’il  eft  vrai  dedire  qu’on  ne  fauroit  jamais  l'évacuer 
entièrement  ; mais , en  quatorze  ou  quinze  coups 
de  pifton  , il  fera  fi  raréfié  , qu'il  n'y  en  aura  plus 
qu’une  partie  infiniment  petite  ; car,  dans  la  fup- 
pofition  ci-deffus  , par  exemple  , la  quantité  d’air 
reliante  après  le  premier  coup  de  pifton  , fera  f ; 
après  le  fécond , i-  5 après  le  troiftème , elle  fera 
7 i 8c  ainfi  de  fuite  : elle  fera  donc , après  le  quin- 
zième coup  de  pifton,  d’une  32768°  feulement; 
ce  qui  équivaut  ordinairement  a un  vuide  parfait 
pour  les  expériences  qu’on  a à faire. 

Après  cette  inftruèlion  fur  la  forme  8c  1'uîage 
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de  la  machine  pneumatique , nous  aîîoas  pâfter  à 
quelques-unes  des  expériences  les  plus  curieufes. 

Première  expérience. 

Pofez  fur  le  plateau  de  la  machine  un  récipient 
en  forme  de  cloche.  Tant  que  vous  n'en  aurez 
point  pompé  Pair , vous  n'éprouverez  aucune  ré- 
fiftance,  que  celle  de  fon  poids  , à l'enlever  \ mais 
donnez  feulement  un  coup  de  pifton  , il  adhérera 
déjà  très-fortement  à la  platine  : il  y tiendra  en- 
core plus  fortement  j après  i , 3,4,  Sec.  coups  3 
après  18  ou  20  coups  ^ il  y adhérera  avec  une  force 
de  plufieurs  milliers.  Si,  par  exemple , la  bafe  du 
récipient  étoit  un  cercle  d'un  pied  de  diamètre, 
cette  force  feroit  de  1760  livres. 

Cette  expérience  prouve  la  pefanteur  de  l'air  de 
l'atmofphère  ; car  cet  air  eft  le  feul  corps  qui  puifife , 
en  s'appuyant  fur  le  récipient  , caufer  l’adhérence 
qu'on  éprouve  : il  n'y  en  a aucune  quand  il  y a de 
l'air  fous  le  récipient,  aufti  denfe  que  celui  qui 
eft  dehors  3 ils  fe  font  alors  équilibre  l’un  à l’autre  : 
mais  celui  de  dedans  étant  évacué  en  tout  ou  en 
partie  , l'équilibre  eft  rompu  , 8c  l’air  extérieur 
preffe  le  récipient  contre  la  platine  , avec  l'excès 
de  fon  poids  fur  la  force  que  lui  oppofe  l'air  inté- 
rieur. On  trouve  enfin  que  cette  force  eft  égale  à 
celle  d'un  cylindre  d'eau  de  32  pieds  de  hauteur, 
fur  une  bafe  égale  à celle  du  récipient.  C'eft  ainfi 
que  nous  avons  trouvé , dans  l'exemple  ci-deflus, 
une  force  de  1760  livres  ; car  le  pied  cylindrique 
d'eau  pefe  55  livres,  8c  conféquemment  les  32  en 
pefent  176©. 

*■  • 

Deuxieme  expérience. 

Placez  dans  le  récipient  une  pomme  extrême- 
ment ridée  , ou  une  veffio  fort  flafque , 8c  dans 
laquelle  il  refte  néanmoins  quelque  peu  d'air  ; 
évacuez  l’air  du  récipient  : vous  verrez  la  peau  de 
la  pomme  fe  tendre  , 8c  reprendre  prefque  la 
forme  8c  la  fraîcheur  qu'elle  avoit  lorfqu’on  l’a 
cueillie.  La  veffie  fe  tendra  pareillement,  8c  pourra 
même  fe  diftendre  jufqu'à  crever.  Lorfque  vous 
rendrez  l’air , elles  reviendront  l'une  8e  l'autre  à 
leur  premier  état. 

On  a une  preuve  de  l'élafticité  de  Pair.  Tant 
que  la  pomme  ridée,  ou  la  veffie  fort  flafque, 
font  plongées  dans  l'air  atmofphérique  , fon 
poids  contient  l'effort  élaftique  de  Pair  contenu 
dans  P une  8c  l'autre  5 mais , dès  que  ce  dernier 
eft  foulagé  du  poids  du  premier , fon  élafticité 
agit  8c  loulève  les  parois  du  vailfeau  où  il  eft 
renfermé.  Rendez  Pair  , voilà  le  reflort  com- 
primé comme  auparavant , 8c  il  revient  à fon 
premier  état. 

Troifieme  expérience. 

Placez  fous  le  récipient  un  petit  animal , comme 
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un  petit  chat,  unefouris,  8cc.  & pompez  Pair  5 
vous  verrez  auftîtôt  cet  animai  s'agiter,  s’enfler, 
mourir  enfin  diftendu  & écumant.  C'eft  l'effet  de 
Pair  contenu  dans  la  capacité  de  fon  corps  , qui , 
n'étant  plus  comprimé  par  Pair  extérieur,  agit 
par  fon  r effort , diftend  les  membranes , 8c  jette 
dehors  les  humeurs  qu'il  rencontre  fur  fon  chemin. 

Quatrième  expérience. 

Mettez  fous  le  récipient  des  papillons , des 
mouches  ; vous  les  verrez  voltiger  tant  que  l’air 
fera  femblable  à Pair  extérieur  : mais  auffitôt  que 
vous  aurez  donné  quelques  coups  de  pifton , vous 
les  verrez  faire  de  vains  efforts  pour  s elever;  Pair 
devenu  trop  rare,  ne  le  leur  permettra  plus. 

Cinquième  expérience. 

Ayez  une  bouteille  applatie  , à laquelle  vous 
adapterez  un  petit  tuyau  propre  à fe  déviffer  avec 
le  bout  du  tuyau  qui  excède  la  platine  de  la  ma- 
chine : vous  n'aurez  pas  plutôt  donné  une  couple 
de  coups  de  pifton  , ou  même  au  premier,  que 
vous  la  verrez  fauter  en  morceaux  : c'eft  pourquoi 
il  eft  à propos  de  l'envelopper  d'un  linge  , pour 
éviter  le  mal  que  pourroient  faire  les  éclats. 

Cela  n'arrive  pas  à un  récipient  en  forme  de 
ballon  , à caufe  de  fa  forme  fphérique  , qui  fait 
voûte  contre  le  poids  de  l'air  extérieur. 

Sixième  expérience . 

Ayez  une  petite  machine  compofée  d'un  tim- 
bre, 8c  d’un  petit  marteau  qui  foit  mis  en  mouve- 
ment 8c  frappe  le  timbre  au  moyen  d'un  rouage  ; 
montez  cette  petite  machine,  8c,  après  l'avoir 
mife  en  mouvement , placez-la  fous  un  récipient  ; 
pompez  l’air  : vous  entendrez  auftîtôt  le  fon  s'af- 
foiblir  ; il  s'affoiblira  même  de  plus  en  plus,  3c 
au  point  de  n'être  plus  entendu,  à mefure  que 
vous  extrairez  davantage  l'air.  Au  contraire , à 
mefure  que  vous  le  rendrez  , le  fon  du  timbre 
fera  entendu  de  mieux  en  mieux. 

Cette  expérience,  déjà  citée  ailleurs,  prouve 
que  l'air  eft  abfolument  néceffaire  pour  la  traiii- 
milfion  du  fon,  8c  qu'il  en  eft  le  véhicule. 

Septième  expérience. 

Percez  le  fommet  d'un  récipient,  8c  par  îe  trou 
faites  pafter  îe  tuyau  d’un  baromètre,  en  forte  que 
la  petite  cuvette  foit  dans  l'intérieur  du  récipient; 
vous  fermerez  au  refte  le  trou  du  fommet  avec 
du  maftic , en  forte  que  l'air  rfy  puiffe  point  péné- 
trer; mettez  enfin  ce  récipient  ainfi  prépare,  fur 
la  platine  de  la  machine  pneumatique,  8c  pompez 
l'air  : au  premier  coup  db  pifton,  vous  verrez  le 
mercure  s'abaiffer  confidérablement  > un  fécond 
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t«up  le  fera  encore  s’abaifter,  mais  d’une  hauteur 
moindre  que  la  première  5 & ainfi  de  fuite  , dans 
une  proportion  décroiifante.  A mefure  enfin  qu'il 
reliera  moins  d’air  dans  le  récipient  , le  mercure 
approchera  davantage  de  fe  mettre  de  niveau. 


'TJ 


.huitième  experien.ee . 

Ayez  deux  hémifphères  creux,  de  fer  ou  de 
cuivre,  de  deux  pieds  de  diamètre,  qui  puifient 
«adapter  l’un  fur  l’autre  par  leurs  bords  bien  unis, 
cle  manière  qu’en femble  ils  forment  un  globe 
creux  ; que  l’un  des  deux  foit  garni  d’un  tube  pé- 
nétrant dans  fa  capacité , garni  d’une  clef  de  ro- 
binet, & fufceptible  de  fe  vider  fur  le  bout  du 
tube  H de  la  machine  pneumatique.  Chacun  de 
ces  hémifphères  doit  être  auffi  garni  d’un  anneau, 
au  moyen  duquel  on  pniüe  fufpendre  l’un  5e  atta- 
cher des  poids  à l’autre. 

Cela  ainfi  prépare  , adaptez  ces  deux  hémif- 
phères concaves  l’un  fur  l’autre  , avec  une  ron- 
delle de  peau  mouillée  entre  deux , pour  que  le 
contaét  des  bords  foit  plus  exaêt.  Viffez  fur  le 
bout  du  tube  H de  la  machine  pneumatique,  celui 
qui  communique  à l’intérieur  du  globe,  & eva- 
cuez-en  l’air  autant  qu’il  vous  fera  poflîble,  par 
quarante  ou  cinquante  coups  de  pi  don , ou  da- 
vantage. Fermez  enfui  te  , en  tournant  la  clef  du 
robinet , la  communication  delà  capacité  du  globe 
avec  l’extérieur,  8c  retirez-le  de  défias  la  machi- 
ne. Vous  fuÇ-endrez  après  cela  ce  globe  , par  un 
des  anneaux  , à un  crochet  éloigné  de  quelques 
pieds  d’uik  luraille  , & à l’autre  crochet  vous 
attacherez  pat  quatre  chaînes  un  plateau  quarré  un 
peu  élevé  de  terre.  Vous  mettrez  enfin  des  poids 
iur  ce  plateau,  8z  vous  verrez  qu’il  en  faudra  une 
quantité  confidèrable.  En  effet,  fi  l’air  eft  bien 
évacué  , 5e  que  ce  globe  creux  ait  deux  pieds  de 
diamètre , on  trouve  que  la  force  avec  laquelle 
ils  font  preffés  l’un  contre  l’autre  , équivaut  à un 
poids  de  7 milliers. 

C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  fameufe  expérience 
de  Magdebourg  , parce  que  fon  auteur  eft  Otton 
Guerrike  , bourg-meftre  de  cette  vil  e.  11  mettoit 
pjufieurs  paires  de  chevaux  , les  uns  tirant  d’un 
côte,  les  autres  de  l’autre,  fans  qu’ils  pufftnt  par- 
venir à disjoindre  les  deux  hémifphères.  Et  cela 
rfa  rien  d’étonnaat  ; car  quoique  fix  chevaux,  par 
exemple,  tirent  une  charette  chargée  de  plufieurs 
milliers,  on  fait  qu’ils  n’exercent  pas  chacun  , & 
l’un  portant  l’autre , lin  effort  continu  qui  excède 
beaucoup  180  livres  ; 8c  en  tirant  par  façade, 
peut-être  n’excede-t-il  pas  4 à tco  livres.  Ainfi  , 
fix  chevaux  ne  font  qu’un  effort  de  trois  mil- 
liers. Nous  le  fuppoferons  même  de  quatre  a cinq 
milliers  ; mais  les  fix  chevaux  , tirant  en  fens  con- 
traire , ne  doublent  pas  cette  force  , ils  ne  font 
qu’oppofer  à la  première  la  réfiftance  néceffaire 
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pour  que  celle-ci  agi  fie  , 3c  ne  font  rien  de  plus 
qu’un  obftacle  immobile  auquel  le  globe  fer  oit 
attaché.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que , dans  E ex- 
périence de  Magdebourg,  douze  chevaux  ne  par- 
vinrent pas  à disjoindre  les  deux  hémifphères  ; 
car , dans  cette  difpofition , ces  douze  chevaux 
' n’équivaloient  qu’à  fix  ; 8c  l’on  voit  que  l’effort 
de  ces  fix  chevaux,  évalué  au  plus  haut,  étoit 
encore  fort  inférieur  à celui  qu’ils  avoient  à fur- 
monter. 

Renverfcr  un  verre  plein  de  liqueur  , fans  quelle 

s'écoule. 

Verfez  une  liqueur  quelconque  dans  un  verre  , 
en  forte  qu’il  foit  plein  jufqu’au  bord  5 appliquez 
defîus  un  quarré  de  papier  un  peu  fort,  qui  couvre 
entièrement  l’orifice  , & par-deffus  le  papier  une 
furface  plane,  comme  le  dos  d’une  a finette  ou  une 
glace  : retournez  enfui  te  le  tout , en  forte  que  le 
vafe  foit  renverfé  : vous  le  fouleverez  alors,  8c 
vous  verrez  que  le  papier  8c  l’eau  ne  tomberont 
peint. 

Cet  effet  eft  produit  par  la  pefanteur  de  l’air, 
qui  preffant  fur  le  papier  qui  couvre  l’orifice  du 
verre  , avec  un  poids  bien  fupérieur  à celui  de 
l’eau,  doit néceffairement  le  foutenir.  Mais  comme 
le  papier  fe  mouille,  8c  donne  peu  à peu  paflage 
à l’eau,  il  arrive  à la  fin  qu’elle  tombe  tout-à- 
coup. 

On  pourra,  par  un  moyen  à-peu-près  fembh- 
ble , puifer  de  l’eau  par  un  tube  ouvert  des  deux 
côtés  ; car , foit  ün  tube  renflé  par  le  milieu , 8c 
terminé  aux  deux  bouts,  comme  AB,  (flg.  2, 
pi.  1.  Amufemens  de  Phyjtque.)  par  deux  ouvertures 
allez  étroites;  plongez-le  dans  un  fluide  les  deux 
bouts  ouverts,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plein  ; pofez 
en  fui  te  le  bout  du  doigt  fur  un  des  bouts , de 
manière  à en  boucher  l’ouverture  : vous  pourrez 
retirer  ce  tuyau  plein  , fans  que  le  fluide  s’é- 
coule par  l’autre  ouverture , 8c  il  ne  fe  vuidéra 
que  lorfque  vous  retirerez  le  doigt  qui  bouche  la 
première. 

Au  lieu  d’employer  un  tuyau  comme  celui  qu’on 
vient  de  décrire , on  pourroit  employer  *un  vafe 
tel  que  AB  , (fig.  5 , même  planche  1 ) fait  comme 
une  bouteille  dont  le  fond  foit  percé  d’une  grande 
quantité  de  petits  trous.  Ce  vafe  étant  plongé 
dans  l’eau  parle  fond  , & l’orifice  fupérieur  étant 
ouvert,  fe  remplira.  Mettez  enfuite  le  bout  du 
doigt  fur  cet  orifice  , &c  retirez  le  vafe  de  l’eau  ; 
i!  reliera  plein,  tant  que  votre  doigt  reftera  dans 

cette  fîtuation  : retirez-le,  l’eau  s’écoulera  auffi- 

. A 

tôt. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  la  clef fy  dre  ou  l'arrofolr 
d*  Ariftote  ÿ mais  ni  Ariftote,  ni  les  phyficiens  qui 
le  fuivifent  , jufquà  Torricelii,  ne  donnèrent  pas 
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4e  -meilleure  raifon  de  cet  effet , que  celle  de 
l'horreur  que  la  nature  avoir  difoient-ils  , pour 
le  vuide. 

Vuider  toute.  V eau  contenue  dans  un  vafe  , par  le 
moyen  d'un  fyphon* 

On  appelle  fyphon  , un  tuyau  formé  de  deux 
branches  AB  , CD,  (fig-j,  pl • i«  Amufemens 
de  Phyjîque.  ' réunies  entr' elles  par  une  partie 
courbe  ou  reétiligne  BC  , cela  n'importe  aucune- 
ment. Dans  cette  partie  eft  quelquefois  une  ouver- 
ture j qui  fert  ou  à remplir  les  deux  branches  , ou 
k afpirer  le  liquide  dans  lequel  la  plus  courte  eft 
plongée  , tandis  que  l'autre  eft  bouchée.  On  s'en 
fervira  ainfî  pour  réfoudre  le  problème  propofé. 

Ayant  rempli  de  liqueur  les  deux  branches  du 
fyphon  y 8c  les  ayant  bouchées  avec  les  doigts  , 
vous  plongerez  la  plus  courte  dans  le  vafe  , en 
forte  que  fon  bout  touche  prefque  au  fond  ; vous 
ôterez  alors  le  doigt  du  bout  de  la  plus  longue , 
qui  fera  conféquemment  plus  baffe  que  le  fond 
du  vafe  a vuider  : la  liqueur  s’écoulera  par  l'ex- 
trémité.- D de  cette  branche  , êc  entraînera  , 
pour  ainfî  dire.,  celle  du  vafe  jufqu'à  la  dernière 
goutte. 

Ce  phénomène  eft  encore  un  effet  de  la  pefan- 
teur  de  l'air  5 car  îorfque  le  fyphon  eft  plein  de 
liqueur,  & placé  comme  on  l'a  dit,  l'air  agit  par 
fon  poids  fur  la  furface  de  la  liqueur  à vuider  , 8c 
en  même  temps  fur  l'orifice  de  la  branche  la  plus 
baffe.  Cette  dernière  preftîon  l'emporte  à la  vé- 
rité , par  cette  raifon  * un  peu  fur  l'autre  ; cepen- 
dant, comme  cette  branche  eft  pleine  d'une  li- 
queur qui  eft  plus  pefante  que  l’air , l'avantage 
doit  lui  refter,  & cette  colonne  doit  fe  précipiter 
en  bas.  Mais  en  même  temps  l'air  qui  preftfe  fur  la 
furface  du  fluide  du  vafe,  fait  entrer  de  la  liqueur 
dans  la  branche  du  fyphon  qui  y eft  plongée  5 ce 
qui  en  fournit  de  nouvelle  à la  plus  longue  , 8c 
ainfî  continuellement  , jufqu'à  ce  que  toute  la 
liqueur  foit  épuifée. 

I.  On  pourroit  aifément  vuider  de  cette  ma- 
nière , par  le  bond  on  , tout  le  vin  qui  eft  contenu 
dans  un  tonneau  ; 8c  c'eft  ainfî  qu'on  s'y  prend 
dans  quelques  endroits , pour  tranfvafer  le  vin  d'un 
tonneau  dans  un  autre  , fans  troubler  la  lie  qui  eft 
au  fond. 

II.  On  pourroit  de  cette  manière  faire  palfer 
l’eau  d’un  endroit  dans  un  autre  plus  bas  , en  paf- 
fant  par-deftfus  un  obftacle  plus  élevé  que  l'ürb& 
l'autre,  pourvu  néanmoins  que  le  lieu  fur  lequel 
l'eau  devroit  commencer  à monter,  ne  fût  pas 
plus  haut  que  32  pieds  > car  on  fait  que  la  pefan- 
teur  de  î'atmofphère  ne  fauroit  foutenîr  une  co- 
lonne d'eau  de  plus  de  32  pieds.  Il  feroit  même 
â propos  que  cet  obftacle  fût  au  moins  de  plufieurs 
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pieds  moins  haut  que  de  32  pieds  au-deffus  du 
niveau  du  fluide  à élever  3 car  autrement  l’eau  na 
marcheroit  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  à moi  ns 
que  la  branche  la  plus  longue  n'eût  fon  orifice 
beaucoup  plus  bas  que  ce  meme  niveau. 

C'eft-là  une  forte  de  pompe  peu  difpendieufe  „ 
ou  on  pourroit  employer  pour  dériver  de  l'eau 
a un  endroit  dans  un  autre  , lorfqu'on  n'auroit 
pas  la  liberté  ou  la  faculté  de  percer  l' obftacle 
interpofé , pour  y établir  un  canal  de  communica- 
tion. Je  n'oferois  néanmoins,  fans  en  avoir  fait 
1 expérience , donner  ce  moyen  comme  bien  fur  , 
à caufe  de  l'air  qui  pourroit  fe  cantonner  dans  le 
haut  du  coude  du  tuyau. 

C eft  encore  de  la  propriété  du  fyphon  que 
dépendent  les  jeux  hydrauliques  qui  fuivent. 

Préparer  un  vafe  qui  , étant  rempli  de  quelque  liqueur 
d une  certaine  hauteur , la  conferve , 6’  qui  la  perde 
toute , étant  rempli  de  la  meme  liqueur  a une  hauteur 
tant  folt  peu  plus  grande . 

Ceux  qui  ont  voulu  donner  à cette  petite  ma- 
chine hydraulique  un  air  plus  piquant  , y ont 
ajouté  une  petite  figure  qu'ils  ont  appelée  Tanta- 
le , parcequ'elie  eft  dans  l'attitude  de  boire  ; 
mais  auflî-tôt  que  l'eau  eft  parvenue  à la  hauteur 
de  fes  lèvres  , elle  s'écoule  tout-à-coup.  Voici 
fa  conftmCtion. 

Soit  pn  vafe  de  métal  ABCD  , (fig.  4 y pl,  j 
Amufemens  de  Phyfique ) partagé  en  deux  cavités 
par  le  diaphragme  /F.  Le  milieu  eft  .percé  d'un 
trou  rond  , propre  à recevoir  un  tuyau  MS  d'en- 
viron deux  lignes  de  diamètre , & dont  l'orifice 
inférieur  doit  defcendre  quelque  peu  au  deifous 
du  diaphragme.  On  couvre  ce  tuyau  d'un  autre 
un  peu  plus  large  , fermé  par  en  haut  , 8c  ayant 
en  bas  fur  le  côté  une  ouverture  , en  forte  que  , 
lorfqu'on  verfera  de  l'eau  dans  le  vafe  , elle  publie 
s'y  inférer  entre  deux  , & monter  jufqu'à- l'orifice 
fupérieur  S du  premier  ; enfin  l’on  ma'fquera  ce 
mécanifme  par  une  petite  figure  dans  l’attitude 
, d’un  homme  qui  fe  baille  pour  boire  , 8c  dont 
j les  lèvres  feront  un  peu  au  deftiis  de  l'orifice  S. 

| T 

Lorfqu'on  verfera  de  l'eau  dans  ce  vafe  , elle 
\ n'aura  pas  plutôt  touché  les  lèvres  de  la  petite 
figure  , que  , furpalfant  l'orifice  S , elle  com- 
mencera à s'écouler  par  le  tuyau  SM  , & il  s'éta* 

| blira  un  mouvement  de  fyphon  , en  vertu  duquel 
| l'eau  s'écoulera  jufqu'à  la  dernière  goutte  dans 
| la  cavité  inférieure  , qui  doit  avoir  fur  le  côté  , 
j vers  le  diaphragme^,  une  ouverture  par  laquelle 
1 l'air  s'échappe  en  même  temps. 

j 1 ê 

On  pourroit  rendre  cette  machine  hydrauli- 
I que  encore  plus  plaifante  , en  faifant  la  petite 
l figure  de  manière  que  l'eau  , arrivée  vers  foe 
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dernier  point  de  hauteur  , lui  fît  faire  un  mouve- 
ment de  tête  pour  s’approcher  d’elle  3 ce  qui  re- 
pré fenteroit  mieux  le  gefte  de  Tantale  j tâchant 
de  fkiflr  l’eau  pour  étancher  fa  foif. 

\ 

Confiruclion  d'un  vafe  qui  contienne  fa  liqueur  étant 

droit  y & qui  étant  incliné  comme  pour  boire  , la 

perde  aujfi-tôt  toute . 

Ce  vafe  pourroit  s’appeller  la  coupe  enchantée  3 
& pourroit  fervir  à mettre  en  aétion  le  conte 
fameux  de  la  Fontaine  qui  porte  ce  titre  : il  feroit 
feulement  befoin  d’en  mafquer  le  mécanifme^  ce 
qui  n’ eft  pas  difficile. 

Pour  former  un  vafe  qui  ait  cette  propriété  , 
il  faut  percer  fon  fond  ou  fon  côté  8e  y adap- 
ter la  plus  longue  jambe  d’un  fyphon  , dont  l’autre 
atteindra  prefque  le  fond  3 comme  on  voit  dans 
la  1 j Amufemens  de  P hy fi  que,  ) Cela 

fait  y qu’on  rempliffe  ce  vafe  d’une  liqueur  quel- 
conque julqu’à  la  courbure  inférieure  du  fyphon  3 
il  eft  évident  que,  lorfqu’on  le  portera  à la  bouche, 
qu’on  l’inclinera  , ce  mouvement  fera  furmonter 
cette  courbure  par  la  furface  dé  la  liqueur  : alors , 
par  la  nature  du  fyphon  , la  liqueur  commencera 
à y couler , Se  elle  ne  ceffera  de  la  faire  jufqu’à 
ce  qu’il  n’y  en  ait  plus  3 quand  même  on  remet- 
troit  le  vafe  droit. 

La  fig.  7 repréfente  la  manière  dont  on  pourroit 
mafquer  l’artifice  entre  les  deux  fonds  d’une  cou- 
pe y car  le  fyphon  abc  caché  entre  ces  deux  fonds , 
produira  le  même  effet.  On  préfentera  donc  le 
vafe  de  la  manière  convenable  , à celui  qu’on 
voudra  tromper  , c’eft- à-dire  en  forte  qu’ii  appli- 
que les  lèvres  du  côté  de  b fommet  du  fyphon  : 
î’ineünaifon  de  la  liqueur  la  fera  furmonter  ce 
fommet , 8e  aufiî-tôt  elle  fuira  par  c.  Mais  celui 
qui  fera  inftruit  de  l’artifice  , l’appliquera  à fa 
lèvre  du  côtéoppofé  , 8e  n’éprouverapointlamême 
difgrace. 

ConftruSlion  de  la  fontaine  qui  coule  & s'arrête  alter- 
nativement. 

Cette  fontaine  , qui  eft  de  l’invention  de  M. 
Shermius  , eft  fort  ingénieufe  , & préfente  un 
petit  fpeélacle  affezdivertiflant,  parce  qu’il.femble 
qu’elle  coule  8e  s’arrête  au  commandement.  C’eft 
encore  un  jeu  de  fyphon  qui  , par  le  mecanif- 
me  particulier  de  cette  machine  , tantôt  eft  obf- 
trué  8e  fufpendu  , tantôt  eft  libre  8e  agiifant , 
comme  on  va  le  voir  par  la  defcription  qui  fuit. 

AB  eft  un  vafe  femblable  à un  tambour  , 8e 
fermé  de  tous  côtés,  (fig.  Il  3 pl.  I 3 Amufemens 
de  Pkyfique . ) Au  fond  d’en  bas  8e  au  milieu  , 
F, eft  foudé  un  tuyau  CD.  Scs  deux  extrémités  C , 
D 5 font  ouvertes  3 mais  celle  d’en  haut  C ne  doit 
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pas  toucher  le  fond  , afin  de  donner  paffage 
a l’eau.  Pour  remplir  ce  vafe,  on  le  renverfe,  & 
l’on  introduit  l’eau  par  l’ouverture  D jufqu’à  ce 
qu’il  foit  à peu  près  plein. 

Du  milieu  du  fond  d’une  autre  cuvette  cylin- 
drique un  peu  plus  large  , GPI , s’élève  un  tuyau 
DE , tant  foit  peu  plus  étroit , enforte  qu’il  puiffe 
entrer  exactement  dans  le  premier.  Il  doit  être 
auffi  un  peu  moins  haut  3 8e  fon  fommet  E doit 
être  ouvert. 

Ces  deux  tuyaux  CD  , ED  , doivent  avoir  à 
une  égale  hauteur  peu  au-deffùs  du  fond  de  la 
cuvette  inférieure  , deux  trous  correfpondants  I, 
i , enforte  qu’introduifant  un  des  tuyaux  dans 
l’autre  , ils  fe  correfpondent , 8e  êtablifient  entre 
l’air  extérieur  8e  celui  du  vafe  fupérieur  une  com- 
munication. Enfin  le  vafe  AB  doit  avoir  à fon 
fond  deux  ou  quatre  ouvertures , comme  K,  L, 
par  où  l’eau  puiffe  s’écouler  dans  la  cuvette  d’en 
bas  GH  3 8e  cette  cuvette  doit  avoir  auffi  un 
ou  deux  trous  * comme  M N moindres , par 
où  l’eau  puiffe  auffi  s’écouler  dans  un  autre  grand 
vafe  fur  lequel  portera  toute  la  machine. 

Pour5  faire  jouer  cette  petite  machine  , on 
commencera  par  remplir  prefque  entièrement  d’eau 
le  vafe  AB  5 puis  , bouchant  les  tuyaux  K , L 
on  fera  entrer  le  tuyau  DE  dans  CD  , en  forte 
que  la  cuvette  GH  ferve  comme  de  bafe  , 8e 
on  fera  répondre  l’un  à l’autre  les  deux  trous 
I,i3  on  débouchera  enfin  les  trous  ou  petits 
tuyaux  K , L : alors  l’air  extérieur  , communi- 
quant par  l’ouverture  I i 3 avec  celui  qui  eft  au 
deffus  de  l’eau  du  vafe  AB  , l’eau  coulera  fans 
difficulté  dans  la  cuvette  GPI  : mais  comme  il  en 
fortira  moins  de  cette  cuvette  qu’il  n’en  tombera 
d’en  haut  , elle  s’élèvera  bientôt  au  deffus  de 
l’ouverture  I i , 8e  interceptera  la  communication 
de  l’air  extérieur  avec  celui  du  haut  du  vafe  AB 
8e  peu  après  , l’eau  s’arrêtera.  L’eau  continuant 
de  coule*  de  la  cuvette  , fans  qu’il  y en  arrive  de 
nouvelle  , peu  après  l’ouverture  I i fe  trouvera 
débouchée  , Ôe  la  communication  ci-deffus  fe 
trouvera  rétablie  : ainft  l’eau  fe  mettra  à couler 
par  les  tuyaux  K , L , & elle  montera  au  deffus 
de  \ i 3 ce  qui  fera  que  peu  après  l’eau  s’écoulera 
de  nouveau , 8e  ainft  alternativement , jufqu’à  ce 
que  toute  l’eau  du  vafe  AB  foit  vuidée. 

On  reconncit  à un  petit  gargouillement  le  mo- 
ment où  l’air  va  s’introduire  par  l’ouverture  I i 
dans  le  haut  du  vafe  ÀB  , 8e  l’on  faifit  ce  mo- 
ment pour  commander  à la  fontaine  de  couler  ; 
on  lui  ordonne  pareillement  de  ceffer  , lorfque 
l’on  voit  l’eau  paffer  audeffus-  de  cette  même 
ouverture  I i.  De-là  vient  le  nom  qu’on  lui  a 
donné  , de  fontaine  de  commandement,  ( Voye ^ à 
l’article  Fontaine  ). 
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Conftrufàion  aune  clepfidrc  montrant  l'heure  par  l'é- 
coulement uniforme  de  i eau, 

La  mécanique  démontre  que  , iî  un  vafe  eft 
percé  par  fon  fond,  l'eau  s’en  écoule  plus  vite 
dans  le  commencement  que  fur  la  fin  5 enforte  que 
iï  l’on  vouloir  employer  l’écoulement  de  l’eau 
pour  marquer  les  heures  , ainfi  que  faifoient  les 
anciens  , il  faudroit  que  les  divifions  fuffent  fort 
inégales  , puifqu’en  divifant  toute  la  hauteur  en 
144  parties  égales  , la  plus  élevée  devroit , ü le 
vafe  étoit  cylindrique  , en  comprendre  23  , la 
fécondé  21  , 8cc.  <k  la  dernière  1 feulement. 

Y auroit-il  quelque  moyen  de  faire  que  cette  eau 
s’écoulât  uniformément?  Voilà  unprobîême  qui  fe 
préfente  naturellement  à la  fuite  de  l’obfervation 
précédente.  On  l’a  déjà  réfolu  dans  la  mé- 
canique , en  enfeignant  quelle  forme  il  faudroit 
donner  à un  vafe  , pour  que  l’eau  s’en  écoulât  uni- 
formément par  un  trou  percé  à fon  fond.  Mais  en 
voici  une  autre  folution  plus  parfaite , en  ce  que  , 
quelle  que  foit  même  la  loi  de  la  retardation  de 
la  viteüe  de  l’eau  , elle  eft  également  exaête. 

Cette  folution  eft  fondée  fur  la  propriété  du 
Typhon,  & elle  eft  allez  ancienne  , puifqu’eile  eft 
de  Héron  d’Alexandrie.  La  voici. 

Ayez  un  fyphon  ABC  , à branches  inégales , 
dont  vous  garnirez  la  plus  petite  AB  d’un  fup- 
port  de  liège  , capable  de  tenir  cette  dernière 
branche  & tout  le  fyphon  dans  la  fituation  verti- 
cale , comme  on  le  voit  dans  la  ( fig.  8 , pl.  1 , 
Amufemens  de  Pkyfique.  ) Lorfque  vous  l’aurez  mis 
en  jeu  , & que  l’eau  aura  commencé  à couler  par 
la  plus  longue  branche  , elle  continuera  de  couler 
avec  la  même  viteffe  à quelque  hauteur  que  foit 
l’eau  ; car  elle  nefe  vuide  dans  cetinftrument  que 
par  un  effet  de  l’inégalité  des  forces  avec  lefquelies 
f’atmofphère  pèfè  fur  la  furface  du  liquide  & fur 
l’orifice  de  la  plus  longue  branche  : puis  donc  qu’à 
mefure  que  la  furface  du  liquide  baille  , le  fyphon 
baifle  aufii  s il  eft  évident  qu’il  y aura  égalité  dans 
la  viteffe  de  fon  écoulement. 

Si  donc  on  divifoit  en  parties  égales  la  hauteur 
du  vafe  DE  , les  divifions  pourroient  marquer  des 
intervalles  égaux  de  temps.  Et  pour  rendre  cette 
clepfydre  plus  agréable  , on  pourroit  mafquer  la 
branche  AB  par  une  petite  figure  légère  furna- 
geant  l’eau  du  vafe  , & montrant  fur  un  petit 
tableau  , avec  une  petite  verge  ou  avec  le  doigt , 
l’heure  qu’il  eft.  On  pourroit  au  contraire  faire 
tomber  par  un  pareil  fyphon  l’eau  d’un  vafe  quel- 
conque dans  un  autre  de  forme  prifmatique  on 
cylindrique  , d’où  s’éleveroit  une  petite  figure 
furnageant  l’eau , 8c  qui  montreroit  les  heures  de 
la  manière  qu’on  vient  de  dire. 
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Confiruire  une  fontaine  qui  jaillijfe  par  la  compreffion 

de  l'air . 

Soit  un  vafe  dont  la  feêfion  eft  repréfentée  par 
la  ( fig . 9 pl.  I y Amufemens  de  Pkyfique  ) , c’eft- 
à-dire  compofé  d’un  piédeftal  cylindrique  ou  parai- 
lélipipede  , couronné  d’une  efpèce  de  coupe 
FADE.  Ce  piédeftal  eft  partagé  en  deux  cavités 
par  un  diaphragme  NO.  La  cavité  fupéneure  doit 
être  un  peu  moindre  que  l’inférieure. 

Du  fond  de  la  coupe  part  un  tuyau  GH , à tra- 
vers ce  diaphragme  , qui  va  jufque  près  du  fond 
CB.  Au  contraire  , le  tuyau  LM  doit  avoir  fon 
orifice  fupérieur  L près  du  fond  de  la  coupe  , 8c 
l’inférieur  M fort  peu  au  deftbus  du  diaphragme 
NO.  IK  repréfente  enfin  un  tuyau  très-menu  par 
fon  bout  fupérieur  , & dont  l’orifice  inférieur 
va  prefque  jufqu’au  diaphragme. 

Le  vafe  étant  ainfi  confinait , on  remplira  par 
un  trou  latéral  la  cavité  fupérieure  jufques  près 
de  l’orifice  L du  tuyau  LM  ; après  quoi  l’on  bou- 
chera foigneufement  ce  trou  > on  verfera  enfuite 
cte  l’eau  dans  la  coupe  : cette  eau  , coulant  dans 
la  cavité  NB  , en  comprimera  l’air  , 8c  le  forcera 
à paffer  en  partie  par  ML , au  deftùs  de  l’eau  de 
la  cavité  fupérieure  ; il  s’y  condenfera  de  plus 
en  plus , 8c  forcera  l’eau  à jaillir  par  l’orifice  I , 
fur-tout  fi  on  la  retient  pendant  quelque  temps  , 
foit  en  tenant  le  doigt  fur  l’ouverture  I , foit  au 
moyen  d’un  petit  robinet  qu’on  n’ouvrira  qipà 
propos. 

I.  Cette  petite  fontaine  peut  être  variée  de 
bien  des  façons.  Par  exemple  , fi  le  poids  de 
Peau  coulant  par  GH  dans  la  cavité  inférieure  NB  , 
n’étoit  pas  fuffifant  pour  donner  aftez  de  jet  à l’eau 
fortant  par  I , on  pourroit  y infinuer  de  l’eau  avec 
une  feringue  , ou  bien  de  l’air  avec  un  foufflet 
adapté  à l’orifice  G , 8c  garni  à fon  tuyau  de  fortie 
d'un  robinet. 

On  pourroit  y couler  du  vif-argent  , qui  par 
fon  poids  , y pénétreroit  malgré  la  réfiftance  de 
l’air  , 8c  le  forceroit  d’agir  avec  force  contre  le 
fluide  renfermé  dans  la  cavité  fupérieure. 

II.  On  peut  exécuter  cette  petite  fontaine 
d’une  manière  bien  plus  Ample  ,*  car  ayez  un® 
bouteille  telle  que  AB  , (fig.  10  , pl.  1 , Amufe- 
mens de  Pkyfique  > par  le  goulot  8c  le  bouchon 
de  laquelle  vous  introduirez  dans  fa  cavité  un 
tuyau  CD , dont  l’orifice  inferieur  D foit  plongé 
jufques  bien  près  du  fond,  8c  l’orifice  fupérieur 
terminé  par  une  ouverture  aftez  étroite.  La  com- 
munication entre  l’air  extérieur  8c  l’intérieur  de 
la  bouteille  , doit  être  bien  interceptée  en  A. 
Suppofons  maintenant  cette  bouteille  remplie  aux 
trois  quarts  d’eau  ; foufftez  par  l’orifice  C dans 
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le  tube  avec  toutes  vos  forces  : vous  y condenfe- 
rez  lJair  dans  Pefpace  AEF  , au  point  que  , prei- 
fant  fur  la  fur  face  EF  , beau  fortira  avec  impétuo- 
fité  par  le  petit  orifice  G,  & s’élèvera  allez  haut. 
Lorfque  le  jeu  de  la  machine  aura  celle  il  fuf- 
fira /s’il  relie  de  l’eau,  d’y  fouffler  encore  de 
Fair  , & fou  jeu  recommencera  tant  qu’il  y aura 
de  l’eau. 

Conftruclion  d'un  vafe  qui  donne  autant  de  vin  qu  on 

y ver  Je  d'eau. 

La  folution  de  ce  problème  eli  une  fuite  * ou  , 
pour  mieux  dire  , une  (impie  variation  de  celle 
ci u précédent.  Qu’on  fuppofe  en  effet  le  petit 
tuyau  IK  fupprimé  , ( fig-  9 ^ pl-  * j>  ) qu’on  rem- 
plilfe  la  cavité  AO  de  vin  , 8e  qu’on  adapte  vers 
le  fond  NO  un  petit  robinet  Pv  un  peu  étroit  ; il 
eft  évident  t]ue  , quand  on  verfera  de  l’eau  dans 
le  vafe  fupérieur  FADE  , Pair  forcé  de  palier 
dans  la  cavité  fupérieure  , preffera  la  furface  du 
vin  , & l’obligera  de  couler  par  le  robinet  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  en  équilibre  avec  le  poids  de 
Patmofphere  : alors  , qu’on  verfe  de  nouvelle  eau 
dans  là  coupé  FD  , if  fortira  à peu  près  autant 
de  vin  par  le  robinet  > en  forte  qu’il  femblera  que 
l’eau  eli  changée  en  vin. 

C’eft  pourquoi  , s’il  étoit  permis  de  faire  al- 
lulion  à un  trait  célèbre  de  l’hiftoire  fainte  , on 
pourroit  , en  donnant  à ce  vafe  la  forme  d’une 
cruche  , le  nommer  la  cruche  de  Cana. 

ConftruBion  d'une  machine  hydraulique  , ou  un  oifeau 

boit  autant  d'eau  qu'il  en  jaillit  par  un  ajuftage. 


Soit  un  v aideau  dont  la  coupe  eft  repréfen- 
tée  parla  ( fig . U , nh  I-  , pl.  i ^ Amufemens 
de  P hy fi  que  ) qui  eli  divifé  en  deux  par  le  dia- 
phragme horifontal  EF, 8c  dont  la  cavité  fupérieure 
eli  aufii  partagée  en  deux  par  une  cloifon  verticale' 
GH,  Le  tuyau  LM  , prenant  du  fond  du  pre- 
mier diaphragme  , 8e  defcendant  prefque  jufqu’au 
fond  DC  , forme  la  communication  de  la  cavité 
fupérieure  H F , avec  l’inférieure  EC.  Un  tuyau 
IK  , montant  du  fond  EG  prefque  jufqu’au  fond 
AB  , forme  un  autre  communication  entre  4a 
cavité  inférieure  EC  8e  la  fupérieure  AG.  Le  tu- 
yau NO  , terminé  à fon  fommetpar  une  ouverture 
très-petite,  defcend  fort-près  du  diaphragme  in- 
ferieur EG  , 8c  paffe  par  le  centre  d’une  coupe 
RS  , deftinée  à recevoir  l’eau  fortant  de  ce  tu- 
yau. Enfin  , au  bord  de  cette  coupe  eli  un  oifeau 
y plongeant  fon  bec  , où  eli  l’ouverture  d’un 
fyphon  recourbé  QP  , dont  l’orifice  P çft  beau- 
coup inférieur  à l’orifice  Q.  Telle  eft  la  conf- 
truétion  de  la  machine  ; en  voici  l’ufage  8c 
l’elfet. 

On  remplira  d’eau  les  deux  cavités  fupérie lires , 
par  deux  trous  ménagés  exprès  fur  les  côtés  du 


vafe  , & qu’on  fermera  en  fuite.  Il  efl  aifé  de  voir 
que  l’eau  ne  doit  pas  excéder  , dans  la  cavité  AG  y 
la  hauteur  de  l’orifice  K du  tuyau  Kl.  Cela  fait  } 
en  ouvrant  le  robinet  adapte  au  tuyau  LM  , l’eau 
de  la  cavité  fupérieure  HF  s’écoule  dans  la  cavité 
inférieure  , elle  y comprime  l’air  qui  paffe  par 
le  tuyau  Kl  dans  îa  cavité  AG,  8c  y comprimant 
celui  qui  eft  au  de  (Tu  s de  l’eau,  la  force  de  jaillir 
par  le  tuyau  NO  5 d’où  elle  retombe  dans  la 
coupe. 

Mais  en  même  temps  que  Peau  s’écoule  de  îa 
cavité  BG  dans  l’inférieure  , Pair  fe  raréfie  dans 
4k.  partie  fupérieure  de  cette  cavité  : ainft  le  poids 
de  Patmofphère  agi  (Tant  fur  l’eau  déjà  verfée  dans 
la  coupe  par  l’orifice  O du  tuyau  montant  NO-  ; 
Peau  s’écoulera  par  le  tuyau  recourbé  QSP  dans 
cette  même  cavité  BG  ; 8c  ce  mouvement  , une 
fois  établi  , continuera  tant  qu’il  y aura  de  Peau 
dans  la  cavité  AG. 

Faire  une  fontaine  qui  jaillijfe  par  la  raréfaction  de 
l'air  dilaté  par  la  chaleur . 

Faites  un  vafe  cylindrique  ou  prifmatique  , 
dont  la  coupe  eft  repréfentée  par  la  {fig.  12, 
n°.  2 , pl.  1.  Amufemens  de  P hyfique  ).  Il  faudra 
qu’il  foit  porté  fur  trois  ou  quatre  pieds  un  peu 
élevés  ^ pour  pouvoir  placer  au  deffous  un  ré- 
chaud plein  de  feu.  La  cavité  de  ce  vafe  doit 
être  divifée  en  deux  par  un  diaphragme  EF  , le- 
quel fera  percé  d’un  trou  rond  , d’un  pouce  en- 
viron de  diamètre.  Ce  trou  fervira  de  bafe  à un 
tube  cylindrique  GH  , qui  s’élèvera  prefque  juf- 
qu’au fond  fupérieur  , qui  fera  furmonté  d’une 
cavité  en  forme  de  coupe  ou  coquille,  pour  rece- 
voir l’eau  que  fournira  le  jet  d’eau.  Enfin  le  centre 
de  cette  coupe  ou  du  fond  fupérieur , donnera 
paftage  à un  tuyau  foudé  IK , qui  defcendra  pref- 
que jufqu’au  diaphragme  EF  : il  pourra  s’évafer 
un  peu  par  en  bas  ; mais  fon  bout  fupérieur  doit  être 
un  peu  étroit , pour  que  l’eau  jailli  (Te  plus  haut. 
J.l  fera  à propos  de  garnir  la  partie  apparente  du 
tuyau  IK  d’un  petit  robinet  , au  moyen  duquel 
on  puiiTe  retenir  Peau  jufqu’à  ce  que  Pair,  af- 
fez  raréfié  dans  la  machine  , puiffe  produire  le 
jet. 

La  machine  étant  ainfi  conftruite  , vous  rem- 
plirez d’eau  le  réfervoir  fupérieur  , prefque  juf- 
qu’à la  hauteur  de  l'orifice  H du  tuyau  GH  ; 
enfuite  vous  mettrez  fous  le  fond  inférieur  du 
vafe  un  réchaud  plein  de  charbons  ardents  , ou 
une  lampe  à plufieurs  mèches  : Pair  contenu  dans 
la  chambre  inférieure  fera  aufïi-tôt  raréfié  , 8c 
parfera  par  le  tuyau  GH  au  de  (fus  de  Peau  con- 
tenue dans  la  cavité  fupérieure  , & la  forcera  d’en- 
trer par  l’orifice  I du  tuyau  IK  , & de  jaillir  par 
l’autre  ouverture  K, 


Pour  rendre  l’effet  plus  fenfible  8c  plus  sûr  „ 
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il  ne  fera  pas  mal  de  mettre  une  petite  quantité 
d’eau  dans  la  cavité  inférieure  ; car  lorfque  cette 
eau  bouillira  , la  vapeur  él  al  tique  quelle  produira, 
palTant  dans  la  capacité  du  réfervoir  füpérieur  , la 
preffera  avec  beaucoup  plus  de  foi  ce  , 6e  fera  jaillir 
l’eau  plus  haut, 

ïl  faut  cependant  prendre  garde  de  ne  pas  échauf- 
fer trop  fortement  cette  machine  , fi  l’on  y em- 
ploie la  vapeur  de  l’eau  bouillante  y car  elle  pour- 
roi  t éclater  en  morceaux  par  un  effet  de  la  vio- 
lence de  l’eau  réduite  en  vapeurs. 

Examen  d'une  opinion  fin g .lie re  fur  la  lune  & les 
autres  plantes  ordinaires. 

On  a dit  , 8e  c’eft  une  conjecture  à laquelle 
fa  fingularité  a donné  de  l’éclat  , qu’il  pouvoir 
fe  faire  que  la  lune  ne  fut  autre  chofe  qu’une 
comète  qui  , allant  au  foleil  ou  en  revenant  , 
£e  paffant  à la  proximité  convenable  de  la  terre  , 
avoir  été  détournée  de  fan  cours  , 6c  étoit  de- 
venue cette  planète  fecondaire  qui  nous  accom- 
pagne. Car  , fuppofons  qu’une  pareille  comète  , 
n’ayant  que  le  mouvement  de  projeélion  nécef- 
faire  pour  décrire  un  cercle  autour  de  la  terre  , 
à 6o  demi-diamètres  de  fon  centre  , eut  paffé 
à cette  diftance  de  notre  globe  , 6c  dans  un 
plan  incliné  à fon  orbite;  elle  eût  dû  , dit-on  , 
néceffairement  devenir  notre  lune. 

On  appuie  cette  conjeéture  de  quelques  remar- 
ques qui  femblent  lui  donner  de  la  probabilité. 
La  lune  dit-on  d’abord  j pré  fente  à la  vue  , armée 
d’un  excellent  télefcope  , l’apparence  d’un  corps 
torréfie  ; les  cavités  dont  elle  eft  parfemée  font 
les  déchirures  qu’y  a occafiormés  l’extrême  cha- 
leur , en  faifant  fortir  en  vapeurs  l’humidité  dont 
elle  étoit  imprégnée;  on  ajoute  qu’il  n’y  refie  plus 
aucune  apparence  d’humidité , puifqu’il  n’y  a point 
d’atmolphère.  Tout  c-la  convient  fort  à une  co- 
mète qui  a palfé  très-près  du  foleil. 

Remarquez  , dit-on  encore  , que  les  planètes 
les  plus  groffes  , comme  Jupiter  6c  Saturne  , ont 
quatre  ou  cinq  fatellites.  C’eft  que  leur  attrac- 
tion s’étendant  bien  plus  loin  que  celle  de  la 
terre  , ils  ont  eu  bien  plus  d’empire  fur  les  comètes 
qui  ont  paffé  à leur  proximité  3 le  mouvement  de 
ces  comètes  étant  d’ailleurs  fort  ralenti  , à Taule 
de  leur  diftance  au  foleil.  Les  petites  planètes  , 
comme  Mercure  , Vénus  , Mars.,  n’ont  point  de 
fatellites  , à caiife  de  la  petiteffe  de  leur  maffe  , 
6c  de  la  viteffe  avec  Laquelle  les  comètes  , allant 
au  foleil  ou  en  revenant  , ont  paffé  à leur  pro- 
ximité. 

Tout  cela  et!  fort  ingénieux.  Néanmoins  cette 
affertion  ou  conjecture  ne  peut  fe  foutenir  , 
quand  on  l’examine  avec  le  flambeau  de  la  géo- 
métrie. 


j Nous  trouvons  en  effet  par  le  calcul  , que  , 
quelle  que  foit  la  pofition  ou  la  grandeur  de  l’or- 
bite d’une  comète  , elle  ne  fçauroit , loffqu’elle 
paffera  près  de  l’orbite  de  la  terre  , avoir  une 
viteffe  convenable  pour  devenir  un  fatellite  de 
notre  globe  , à quelque  proximité  même  qu’elle 
| en  paffat  3 car  on  démontre  que  toute  comète  , 
parvenue  à une  diftance  du  foleil  égale  à celle 
de  la  terre  , a dans  ce  moment  fur  fon  orbite 
une  viteffe  qui  eft  à celle  de  la  terre  , comme 
2 à 1 , ou  1414  à 1000.  Or  cette  viteffe  eft  incom- 
parablement plus  grande  que  celle  de  la  lune  fur 
fon  orbite  , & même  plus  grande  que  celle  d’une 
planète  qui  circuleroit  prefque  à la  furface  de  la 
terre  , ainfî  que  le  calcul  fuivant  va  le  montrer. 

La  terre  parcourt  en  365  jours  , une  orbite 
de  198  millions  de  lieues  de  circonférence  5 ainfi 
fa  viteffe  fur  fon  orbite  eft  telle  , qu’elle  par- 
court en  un  jour  367000  lieues  , en  une  heure 
23625  ^ en  une  minute  984  lieues  : ainfi  multi- 
pliant ce  dernier  nombre  par  , on  aura  1391 
lieues  pour  le  chemin  que  toute  comète , arrivée 
à la  diftance  de  la  terre  au  foleil  , parcourt  né- 
ceffairement par  minute. 

Voyons  maintenant  celle  de  la  lune  fur  fon 
orbite.  Le  diamètre  moyen  de  l’orbite  de  la  lune 
eft  de  60  diamètres  terreures  , ce  fa  circonférence  , 
par  çonféquent  , de  1 88  de  ces  diamètres  3 ce 
qui  y en  évaluant  le  diamètre  de  la  terre  à 3000 
lieues  , donne  pour  la  circonférence  de  l’orbite 
lunaire  , 564000  lieues.  Cet  efpace  eft  parcouru 
en  27  jours  8 heures  moins  quelques  minutes  y 
ou  27  -f  : ainfi  la  lune  parcourt  fur  fon  orbite  ,, 
en  un  jour,  20142  lieues  , ou  en  une  heure  839  , 
& en  une  minute  14  lieues.  L’on  voit  donc  avec 
la  plus  grande  évidence  , que  fi  une  comète  paf- 
foit  à une  diftance  de  la  terre  égale  à celle  de 
la  lune  , ce  qu’auroit  dû  faire  la  comète  trans- 
formée en  notre  fatellite,  elle  pourroit  feulement 
avoir  une  viteffe  de  14  à 15  lieues  par  minute  , 
au  lieu  de  celle  de  1390,  que  toute  comète  a 
néceffairement  à cet  éloignement  du  foleil.  La 
lune  n’a  donc  pu  être  une  comète  qui  , paffant 
trop  près  de  la  terre  , en  a été  , pour  ainfi  dire  , 
Subjuguée. 

Voyons  maintenant  fi  , paffant  beaucoup  plus 
rès  de  la  terre  , 6e  même  près  de  fa  furface  , 
a comète  dont  nous  parlons  pourroit  être  arrêtée 
par  l’attraêfion  de  la  terre.  Nous  trouverons  en- 
core , par  un  calcul  femblable  , qu’elle  ne  fçau- 
roit circuler  autour  d’elle  3 car  nous  ayons  vu 
précédemment  que  , pour  qu’un  corps  pût  circu- 
ler autour  de  notre  globe  près  de  fa  furface  , 
il  lui  faudroit  une  vitefle  de  106  lieues  environ 
par  minute.  Or  ceci  eft  encore  extrêmement  au 
deffous  de  la  viteffe  qu’auroit  néceffairement  une 
< comète  paffant  tout  près  de  la  terre  3 car , fi  un 
I corps  partoit  du  fommet  d’une  montagne  vers 
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l’Orient  ou  l'Occident,  avec  une  vite  (Te  de  1390 
lieues  par  minute  , il  s'écarte, roit  de  la  terre  fans 
jamais  y revenir , cette  vitelîe  étant  beaucoup  plus 
grande  qu'il  ne  faut  pour  lui  faire  décrire  autour 
de  la  terre  une  eliipfe  quelconque  , même  in- 
finiment allongée  j ou  une  parabole. 

Voilà  donc  la  terre,  8c  fans  doute  Mars  exclus  du 
privilège  de  pouvoir  jamais  gagner  un  fatellite  de 
cette  manière  $ à plus  forte  raifon  Vénus  8c 
Mercure.  Mais  en  eft-il  de  même  de  Jupiter 
8c  de  Saturne  ? C'eft  ce  que  nous  allons  encore 
examiner  , en  y employant  des  calculs  fem- 
blabies. 

La  vitefTe  de  révolution  de  Jupiter  autour  du 
foled  , eft  de  423  lieues  par  minute  -,  8c  par 
conféquent  celle  de  toute  comète  allant  au  foleil 
ou  en  revenant , lorfqu'elle  eft  à la  même  diftance 
de  cet  aftre  que  Jupiter  , fera  de  498  lieues 
dans  le  même  temps.  On  trouve  d'ailleurs  , que 
la  vitefTe  du  premier  fatellite  de  Jupiter  efl  de 
13680  lieues  par  heure  dans  fon  orbite  , ou  de 
228  par  minute  : ainli  la  vitefTe  de  toute  comète 
pafiant  à la  proximité  de  Jupiter  8c  à la  diftance 
de  fon  premier  fatellite  , fera  toujours  néceflaire- 
ment  beaucoup  plus  confidérable  , 8c  prefque  tri- 
ple j d'où  il  fuit  que  , ni  ce  premier  fatellite  , ni 
aucun  des  autres  , n'a  été  originairement  une 
comète  j que  cette  greffe  planète  s'eft  appropriée  5 
car  les  autres  fatellites  ont  une  vitefîe  encore 
moindre  que  celle  du  premier. 

Il  refteroit  à fçavoir  fi  une  comète  , paffant 
à une  très- grande  proximité  de  Jupiter  , pour- 
roit  en  être  arrêtée.  Cela  ne  nous  paroit  pas 
abfolument  impoflible  : car  un  fatellite  qui  feroit 
fa  révolution  prefque  à la  furface  de  Jupiter  , 
y emploieroit  un  peu  plus  de  3 heures  ; ce  qui 
donne  une  vitefTe  de  557  lieues  par  minute.  Mais 
on  a vu  plus  haut  que  celle  de  la  comète  feroit 
de  598.  Or,  quoique  cette  vitefTe  Toit  trop  grande 
pour  faire  décrire  à un  corps  un  cercle  autour 
de  Jupiter  , fort  près  de  fa  furface  , elle  ne  I'eft 
pas  trop  pour  lui  faire  décrire  une  eliipfe.  Si  donc 
une  comète  , allant  au  foleil  ou  en  revenant , 
alloit  étourdiment  donner  dans  le  lyftême  de 
Jupiter  entre  lui  & fon  premier  fatellite  , il  pour- 
roit  arriver  qu'elle  continuât  de  circuler  autour 
de  cette  planète  , dans  une  orbite  finon  circu- 
laire , du  moins  elliptique  plus  ou  moins  allon- 
gée. 

Car  fuppofons  que  l'orbite  de  Jupiter  foît  AB  , 
( fig.  13  , pl.  I y Àmufemens  de  Phyfique  ) 8c  que 
Jupiter  étant  en  I 8c  tendant  vers  B , la  comète 
foit  en  C , par  exemple  , 8c  tendant  en  D fous 
un  angle  d'environ  4j.degrés  , 8c  que  CD  défigne 
la  vitefTe  de  cette  comète  , que  nous  avons  dit 
être  plus  grande  que  celle  de  Jupiter  fur  fon  or- 
bite , 8c  environ  triple  ; prenez  DE  égale  à la 
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vitefTe  de  Jupiter  : alors  CE  feroit  la  vite.de  ref- 
peêlive  de  la  comète  , 8c  même  fa  route  à l'é- 
gard de  Jupiter  fuppofé  fixe  , & fans  aêlion  fur 
la  comète.  Mais  , à caufe  de  cette  aêlion  , elle 
décriroit  une  route  infléchie  , comme  CF  , qui 
la  feroit  tomber  prefque  perpendiculairement  fur 
l'orbite  de  Jupiter , 8c  avec  une  vitefTe  qui  pour- 
roi  t n'être  guère  plus  grande  que  celle  du  pre- 
mier fatellite.  Si  donc  à ce  moment  Jupiter  fe 
trouvoit  en  un  point  I , tel  que  IF  fût  moindre 
que  la  diftance  de  Jupiter  à celle  de  fon  premier 
fatellite  , je  ne  vois  nullement  ce  qui  empêche» 
roit  la  comète  de  prendre  autour  de  lui  le  mou- 
vement circulaire  ou  elliptique  qui  conviendroit 
à la  force  de  fa  projection  ; & fi  elle  avoir  fait 
une  fois  une  révolution  J il  eft  évident  qu'elle 
devroit  continuer  à jamais  d'en  faire  de  nou- 
velles. 

J’avoue  , au  refte , n'avoir  pas  tellement  exa- 
miné çet  objet , que  japuifTe  aire  que  je  tiens  la 
chofe  pour  démontrée.  Pour  en  être  atTuré  , il 
faudroit  réfoudre  ce  problême-ci , qui  n'eft  qu'un 
rameau  de  celui  des  trois  corps  , 8c  que  nous 
propofons  à ceux  de  nos  lecteurs  allez  verfés  dans 
î'analyfe  pour  s'en  occuper.  Deux  corps  I & C , 
(fig.  14,  pl.  1 Amufemens  de  Phyfique)  qui  s'at- 
tirent l'un  V autre  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des 
difiances  3 8?  en  raifon  directe  de  leurs  majfes  , étant 
lancés  des  points  1 & C , félon  les  dijiances  IB  „ 
CG  , avec  des  vitejfes  données  , trouver  les  courbes 
qu'ils  décriront.  Qn  peut  même  , pour  fimplifies 
le  problème  , fuppoCr  que  l'un  des  deux  , I > 
foit  fi  gros  à l'égard  du  fécond  , qu'il  ne  foit 
prefque  pas  détourné  de  fa  route. 

Deux  poids  homogènes  qui  font  en  équilibre  fur  la 
furface  de  la  terre  , aux  extrémités  et  une  balance 
a bras  inégaux  , ne  le  doivent  plus  être  , fi  on  la 
tranfporte  au  f&mmet  d une  montagne  ois  au  fond 
d'une  mine . 

Suppofons  une  balance  à bras  inégaux  , ÀB  5 
BD  , {fig.  1.  pl.  2.  Amufemens  de  Phyfique  ) chargée 
de  poids  en  équilibre  P 8c  Q , 8c  conféquemment 
inégaux  ; que  cette  balance  Toit  dans  la  fituation 
horifontale  : ces  poids  , tendants  au  centre  de 
la  terre  , que  nous  fuppofons  C , feront  avec 
la  balance  des  angles  CAB  , CDB  , inégaux  j 
& l'angle  A , du  côté  du  grand  bras  , fera  con- 
féquemment le  moindre.  Du  point  B , qu'on  abaîf- 
fe  les  perpendiculaires  BE  > BF  , fur  les  lignes 
de  direélion  AC  * DC  > on  aura  , félon  les  loix 
de  la  mécanique  , ces  perpendiculaires  en  raifon 
réciproque  des.  poids  , enforte  que  B£  fera  à 
BF  , en  même  raifon  que  le  poids  Q au  point 
P $ c'eft- à-dire  que  le  produit  de  P par  BF , fera  let 
même  que  celui  de  Q par  BE. 

i»  Que  la  balance  foit  maintenant  tranfportée  plus 
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près  du  centre  de  dire&ion  , ou  ^ ce  qui  revient 
au  même  , que  ce  centre  foit  rapproché  comme 
en  c i les  nouvelles  directions  feront  Ac  3c  D c. 
Que  B e , B/foient  les  nouvelles  perpendicu- 
laires fur  ces  lignes  de  directions  il  y auroit  encore 
équilibre  , fi  le  rapport  de  B / à B e étoit  le  même 
que  celui  BF  à BE  > ou  celui  de  Q à P : mais 
il  eft  aifé  de  démontrer  que  ce  rapport  n’eft  plus 
le  même  ; ainfi  le  produit  de  Q par  B e , ne 
fera  plus  égal  à celui  de  P par  B/:  il  n'y  aura 
donc  plus  d'équilibre»  On  peut  même  faire  voir 
que dans  le  cas  du  rapprochement  du  centre  , 
le  rapport  de  B e à BE  , ell  moindre  que  celui  de 
de  B/  à BF  ; d ou  fuit  que  B e eft  moindre  qu'il  ne 
faudroit  pour  que  ces  rapports  fulfent  égaux  * 
&:  conléquemmentque  , dans  ce  cas  , le  poids  le 
plus  proche  du  point  de  fufpenfion  l'emportera 

Le  contraire  arrivera  par  la  même  raifon  , fi 
la  balance  étoit  tranfportee  plus  loin  du  centre 
comme  au  lommet  d'une  montagne. 

Pourquoi  donc  , dira-t-on  , l’équilibre  fubfîf- 
te-t-il  nonobitant  cette  démonitration  i La  raifon 
en  eft  fimple.  Le  centre  de  h terre  eft  toujours  fi 
éloigné  , relativement  à la  longueur  d’une  pareille 
balance  , que  les  lignes  de  direction  font  fenfi- 
blement  parallèles  , à quelque  hauteur  ou  pro- 
fondeur au  délias  ou  au  défions  de  la  furface  de 
la  terre  que  nous  paillions  nous  placer.  Ainfi  la 
différence  d'avec  l'équilibre  rigoureux  eft  fi  petite , 
que  F on  ne  peut  l'apperce  voir  avec  les  balances  les 
plus  parfaites  qu'on  piiiffe  fuppofer  forties  delà 
main  des  hommes. 

Mc  jurer  les  variations  de  pefknteur  de  P air  : construc- 
tion du  baromètre. 

Le  baromètre  eft  encore  un  de  ces  inftruments 
dont  la  découverte  , due  au  flècle  dernier  , eft 
une  des  plus  remarquables  de  ce  flècle  , fertile 
en  idées  heureufes.  Il  eft  devenu  trop  commun 
pour  ne  pas  exiger  que  nous  ne  tardions  pas  da- 
vantage a préfenter  à nos  leèteurs  quelques-uns 
des  traits  principaux  relatifs  à cette  partie  de 
la  phyfîque  , d'ailleurs  allez  élémentaire  pour 
n'avoir  rien  que  d'amufant  3c  facile  à com- 
prendre. 

On  a donné  le  nom  de  baromètre  , à î’inf- 
trument  qui  fert  à reconnoïtre  ks  variations  de 
la  pefanteut*  de  l'air.  Son  nom  vient  des  deux 
mots  grecs, cr^iv8c  dont  le  premier  lignifie 
pe fiant  , 3c  le  fécond  mefiirer.  [/invention  en  elt 
due  au  célèbre  difciple  de  Galilée  , Torricelli , 
à qui  il  Crvit  principalement  à démontrer  la  pe- 
fanteur  de  l'air  ail  milieu  duquel  nous  vivons  8c 
que  nous  refpirons.  Mais  ce  fut  Pafcal  qui  foup- 
çonna  8c  reconnut  Tes  variations  , au  moyen  de 
la  fameufe  expérience  du  Puv-de-Oome  , qu'il 
engagea  fon  beau-frère  de  faire  fur  cette  mon- 
Amujemens  des  Sciences . 
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# tagne  voifine  de  Clermont,  Elle  lui  fervit  à mettre 
dans  un  nouveau  jour  la  pefanteur  de  l'air  , que 
j quelques  efprits  faux  s'obftmoient  à nier  , maigri 
l'expérience  de  Torricelli. 

Il  eft  aifé  de  fe  former  un> baromètre  fars  beau- 
coup de  peine.  Ayez  un  vafe  de  quelques  pouces* 
de  profondeur , qui  foit  rempli  de  mercure  ou 
de  vif-argent  j ayez  encore  un  tube  de  verre  de 
30  ou  35  pouces  de  longueur  ,,  hermétiquement 
fermé  par  un  bout.  Après  l'avoir  renverfé  c'eft- 
à-dire  mis  en  bas  le  bout  fermé  , remphifez- 
le  de  mercure  jufqu'à  fon  orifice  > apliquez-y 
le  bout  du  doigt , 3c  redreftant  le  tuyau  , plongez 
le  bout  ouvert  dans  le  mercure  du  vafe  8c  t ti- 
rez îe  doigt , pour  permettre  au  mercure  du  tube 
la  communication  avec  celui  du  vafe  : la  colonne 
de  mercure  contenue  dans  le  tube  s'abaiiTera 
de  manière  néanmoins  que  fon  extrémité  fupé- 
rieure  reliera  d'environ  27  pouces , plus  ou  moins 
au  déifias  du  niveau  du  mercure  du  vafe,  fi  l'ex- 
périence eft  faite  à une  petite  hauteur  feulement 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Vous  aurez  un  ba- 
romètre coniiruk.  Et  fl  , par  quelque  invention  , 
vous  rendez  immobile  ce  tube  ainfi  plongé  dans, 
le  vafe  , vous  verrez  , fuivantles  différe  ntes  cou-, 
ftitutions  de  l’atmofphère  , le  bout  de  la  colonne 
de  mercure  lé  balancer  entre  16  3c  18  pouces  de 
hauteur.  - 

Voilà  le  baromètre  le  plus  fimple  , & tel  qu'il 
fortit  d'abord  des  mains  de  Torricelli.  On  a de- 
puis imaginé  , pour  plus  de  commodité,  de  pren- 
dre un  tube  de  verre  de  35  à 36  pouces  environ 
de  longueur  , de  le  boucher  hermétiquement  par 
un  bout , & de  recourber  l'autre,  après  l'avoir 
dilaté  à la  lampe  d'émailleur  , de  manière  qu'il 
rdfemble  à une  fiole  , ainfi  qu'on  voit  dans  la 
figure.  On  remplit  îe  tube  de  mercure , en  l'in- 
clinant 8c  le  renverfant  à plufîeurs  reprifes  i Sa 
après  l'avoir  redrefte  , on  fait  enforte  qu'il  n'en 
refte  dans  la  fiifie  inferieure  que  jufqq'es  vers 
le  milieu  de  fa  hauteur  , comme  AB  ( fo. 
pl . 2 , Amvfemens  de  P fp  fi  pie.  ) La  différence  entre 
la  ligna  CAB  8c  la  ligne  DE  , à laquelle  fe  fon- 
dent le  meraire  , eft  la  hauteur  de  la  colonne 
qui  fait  contre-poids  avec  l'atmofphère , ainfi  qu'il 
eft  aifé  de  voir.  Enfin,  l'on  attache  ce  tube  de 
verre  ainfi  rempli  de  mercure  , contre  une  plan- 
che plus  ou  moins  ornée- , 8c  vers  le  haut  on 
divife  en  lignes  l'intervalle  du  26  au  28  - pouce 
au  defuis  de  CB  ; on  y iiifcrit  à diftances  ég îles  , 
en  commençant  par  la  ligne  de  28  pouces , beau- 
fixe  , beau  , variable  , pluie  , tempête  : on  a un 
baromètre  confirait.  G'eft  à peu  près  ainfi  que- 
font  faits  ceux  qu'on  débite  vulgairement  ; ma;s 
il  y a quelques  précautions  à prendre  pour  qu'i'$ 
foient  bons. 

i°.  Il  fiut  que  la  fiole  ou  réceptacle  inférieur 
du  mercure  , ait  un  diamètre  beaucotq  £>lib  co  »• 
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fidérable  que  celui  du  tuyau  vers  le  haut  } car  îl  | 
eft  ai fé  de  voir  qu’autrement  la  ligne  A3  variera  ! 
fenfihLment  * à mcfure  que  le  mercure  h au  liera 
8c  baiifera  3 linon  il  faut  y avoir  égard. 

i°.  Il  faut  que  le  mercure  foit  purifié  d’air 
autant  qu’il  eft  polfible  * ou  du  moins  jufqu’à 
un  certain  point  , 8c  que  le  tube  ait  été  chauffé 
8c  frotté  en  dedans  pour  en  chaffer  l’humidité 
8c  les  ordures  * qui  s’y  amaffent  d’ordinaire  *.  autre- 
ment il  s’en  dégagera  de  l’air  * qui  * occupant 
le  haut  du  tuyau  * y formera  par  fon  élafticité  un 
petit  contre -poids  à la  pefanteur  de  Fatmofphère  * 
5e  fera  que  la  colonne  fe  tiendra  plus  bas  qu’elle 
ns  .devroit.  Cet  air  * fe  dilatant  auffi  par  la  cha- 
leur * fera  contre  la  colonne  de  mercure  un  plus 
grand  effort  * enforte  que"  ces  mouvements  dé- 
pendront à-h-fois  $c  de  la  chaleur  8c  de  la  pe- 
fanteur de  l’air*  tandis  qu’ils  ne  doivent  dépendre 
que  de  la  dernière  caufe. 
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remplie  de  mercure.  Ainfi  c’eft  h même  chofe 
que  fi  ces  deux  colonnes  de  mercure  étoient  mifes 
l'une  fur  l’autre  5 car  on  voit  aifément  que  la  co- 
lonne FG  de  mercure  pefe*  au  moyen  de  la  co- 
lonne FE  de  renvoi , fur  h première**  précifément 
comme  fi  elle  étoit  au-defius.  Dans  cette  efpèce 
de  baromètre*  c’efl  la  réparation  des  deux  liqueurs 
contenues  dans  la  branche  EF*  qui  fert  à marquer 
les  variations  du  poids  de  l’air  5 & c’eft  pour  cela 
qu’il  faut  que  ces  liqueurs  foient  de  deux  cou- 
leurs différentes  * comme  auffi  de  différente-* 
pefanteurs  fpécifiques  * afin  qu’elles  ne  fe  îqeleiK 
pas. 

Pour  remplir  ce  baromètre  * il  faut  boucher 
l’ouverture  A*  mettre  du  mercure  dans  les  deux 
branches  latérales  par  l'ouverture  B * enfuke  ver- 
fer  les  liqueurs  dans  la  branche  du  milieu  par  la 
meme  ouverture  5 après  quoi  on  la  bouchera  her- 
métiquement. 


Du  baromètre  compofé  ou  réduit. 

On  a vu  plus  haut  qu’il  falloit  une  colonne  de 
mercure  de  28  pouces  de  hauteur  environ  pour 
contrebalancer  le  poids  de  fatmofphère  3 d’où  il 
refaite  que  le  baromètre  fimple  ne  peut  avoir  moins 
de  28  pouces  de  hauteur*  à moins  qu’on  ne  trou- 
vât un  fluide  plus  pefant  que  le  mercure.  Comme 
cette  longueur  a paru  incommode*  on  a cherché 
à la  raccourcir  * dans  la  vue  * à ce  qu’il  femble  * 
de  renfermer  le  baromètre  dans  la  même  bordure 
que  le  thermomètre  * auquel  on  peut  ne  donner  * 
fi  l’on  veut*  qu’une  dimenfion  beaucoup  moindre. 
Voici  comment  on  y eft  parvenu. 

Tout  le  fondement  de  la  conftruélion  de  ces 
fio  rtes  de  baromètres  * confifte  à oppofer  plufieurs 
colonnes  de  mercure  contre  une  d’air*  en  forte 
que  ces  colonnes  * prifes  enfemble  * aient  environ 
les  28  pouces  de  longueur  qu’une  feule  doit  avoir 
pour  faire  équilibre  avec  le  poids  de  Fatmofphère. 
11  faut  conféquemment  divifer  la  longueur  ordi- 
naire de  la  colonne  de  mercure  , ou  28  pouces 
par  la  hauteur  dont  on  veut  faire  le  baromètre  5 le 
quotient  donne  le  nombre  des  colonnes  de  mer- 
cure qu’il  faut  oppofer  au  poids  de  lair. 


Ainfi*  veut-on  avoir  un  baromètre  qui  n’ait  que 
15  à 16  pouces  de  longueur*  on  le  formera  de 
trois  branches  de  verre  * jointes  enfemble  par 
quatre  renflemens  cylindriques  3 deux  de  ces 
tuyaux  feront  remplis  de  mercure  * 8c  commuai 
querons  enfemble  au  moyen  de  la  troifième  * qui 
doit  être  remplie  d’une  liqueur  plus  légère.  La 
jig.  3 j / /.  2 * Amufemens  de  Vhyfique  * met  ce  méca- 
nifme  fous  les  yeux.  On  y voit  trois  branches  du 
baromètre*  dont  la  première  de  D'en  F*  eft  remplie 
de  mercure  ; la  fécondé  de  E en  F ^ eft  remplie 
moitié  d’huile  de  tartre  colorée  , moitié  d’huile 
de  karabé  3 enfin  * la  troifieme  de  F en  G > eft 


Si  l’on  vouloit  conftruire  un  baromètre  qui 
n*eût  que  9 à 10  pouces  de  hauteur*. on  diviferoit 
28  par  9 * ce  qui  donneroit  3 : ainfi  il  faudroit 
trois  branches  de  mercure  de  9 à 10  pouces*  avec 
deux  branches  de  communication  * remplies  d’huile 
de  tartre  & de  karabé.  La  fig.  4*  même  pl.  2 * met 
ce  baromètre  à cinq  branches  fous  les  yeux.  Il  eft 
bon  d’obferver  que  la  hauteur  de  chaque  branche 
ne  fe  doit  efiimer  que  par  la  différence  du  niveau 
de  la  liqueur  dans  le  réfèrvoir  d’en  haut  & dans 
celui  d’en  bas. 

Cette  conftruélion , qui  eft  due  à M.  A mon- 
tons * a * il  eft  vrai  * l’avantage  de  diminuer  la  hau- 
teur embarraffante  du  baromètre  * & de  le  rendre 
plus  propre  à figurer  dans  certaines  circonftances 
comme  ornement  3 mais  il  faut  remarquer  que 
c’eft  aux  dépens  de  fon  exactitude.  AI.  de  Luc  * 
l’homme  qui  a le  plus  étudié  les  baromètres  * 8c 
qui  en  a le  mieux  traité  * nous  affure  qu’il  n’a 
jamais  pu  avoir  un  infiniment  femblable  qui  fût 
médiocrement  bon.  La  colonne  intermédiaire  agit 
en  effet  comme  thermomètre  3 8c  ceux  qui  ont 
entrepris  de  prouver  que  cela  ne  miifoit  pas  à 
l’exactitude  * ne  faifoient  pas  attention  que  leur 
raifonnement  n’eft  vrai  qu’autant  que  la  ligne  de 
féparation  des  deux  couleurs  eft  dans  le  milieu  de 
la  hauteur  du  tube. 

De  V Arqueiufe  a vent. 

Cet  infiniment  * dont  l’invention  eft  due  a 
Otton  Guerike  * bourgmeftre  de  Magdebourg  * fi 
célèbre  * vers  le  milieu  du  dernier  ftècle  * par  fes 
expériences  pneumatiques  , éle  étriqués  * &c.  eft 
une  machine  dans  laquelle  le  reffort  de  l’air*  vio- 
lemment comprimé  * eft  employé  à pouffer  une 
balle  de*  plomb*  comme  fait  la  poudre  à canon. 
L’arquebufe  ou  fufil  à vent  eft  compofé  d’un  ré- 
fervoir  d’air  * formé  du  vuide  qui  relie  entre  deux 
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tuyaux  cylindriques  tk  concentriques  l'un  & lbu- 
tre , l’un  intérieur,  l'autre  extérieur  ; le  fond  de 
ce  vuide  communique  à un  corps  de  pompe  caché 
dans  la  crofle  du  fufil , & dans  lequel  agit  un  pif- 
ton  qui  fert  à y faire  entrer  & conienfer  l'air , au 
moyen  des  foupapes  placées  de  la  manière  conve- 
nable. Au  fond  du  tuyau  intérieur  où  fe  plate  la 
balle , en  la  retenant  avec  un  peu  de  bourre  , il  y 
a auffi  une  ouverture  fermée  par  une  foupape  , 
qui  ne  peut  s'ouvrir  que  lorfqu'on  fait  agir  une 
détente. 

On  conçoit  maintenant  qu’ayant  comprimé  dans 
le  réferveir  l'air  autant  qu'il  eft  poftible  , ayant 
placé  la  balle  au  fond  du  tuyau  intérieur , fi  l'on 
fait  agir  la  détente  qui  doit  ouvrir  la  lbupape  qui 
eft  derrière  la  halle,  l'air,  violemment  comprimé 
dans  le  réfervoir , agira  fur  elle  , & la  pouffera 
avec  une  viteffe  plus  ou  moins  grande  , fuivant 
le  temps  qu'il  aura  eu  pour  exercer  fur  elle  fon 
action. 

Pour  que  le  fufil  à vent  fafife  donc  bien  fon 
effet,  il  faut,  i°.  que  l’ouverture  de  la  fonpape 
dure  exactement  autant  de  temps  que  la  balle  en 
met  à parcourir  la  longueur  du  tuyau,  car,  pen- 
dant tout  ce  temps  , l'air  en  accélérera  le  mouve- 
ment , fon  expanfion  étant  beaucoup  plus  rapide 
que  le  mouvement  de  la  balle.  Si  le  réfervoir  ref- 
toit  plus  long-temps  ouvert , ce  feroit  en  pure 
perte;  iQ . il  faut  que  la  balle  foit  ronde  & bien 
calibrée  , afin  que  l'air  ne  s'échappe  point  par  les 
cotés.  Comme  les  balles  de  plomb  ne  font  pas  tou- 
jours fort  régulières , on  y fupplée  en  les  envelop- 
pant d'un  peu  de  filaffe. 


cîes , le  fufil  à vent  perfectionné  , ne  deviendra 
pas  l'inilrument  dont  les  hommes  raffemblés  en 
corps  d'armée  , fe  fendront  pour  s'entre-détruire 
glorieufement  & fans  remords  ? 

La  fig.  y , pl.  l , Amufiemens  de  Phyfilque , repré— 
fente  une  arquebufe  à vent.  On  y reconnoîtra  ai-  > 
fément  la  coupe  des  deux  cylindres , dont  l'in- 
tervalle fert  de  réfervoir  à l'air  ; MN  le  pifton  qui 
fert  à introduire  l'air  dans  ce  réfervoir  ; TL' la 
foupape  qui  fert  à ouvrir  la  communication  du 
réfervoir  avec  le  cylindre  intérieur , ou  l'ame 
du  fufil  ; O la  détente  fervant  à cet  objet.  Tout 
cela  s’entend  de  foi-même,  par  la  feule  infpeétioà 
de  la  figure.  ( Foyc £ Fusil  a vent.) 

Confiruclion  de  quelques  petites  figures  qui  nagent 
entre  deux  eaux  , Ù qu'on  fait  danfer  > kaujfer  & 
b ai  [fier  y en  appuyant  feulement  le  doigt  fur  i orifice 
de  la  bouteille  qui  les  contient. 

Il  faut  faire  fabriquer  de  petites  figures  d’émail, 
creufes  ; mais  dans  la  partie  inférieure , comme 
dans  les  pieds , on  laiffe  un  petit  trou  par  lequel 
on  puiffe  introduire  une  goutte  d'eau , ou  bien  à 
la  partie  poftérieure  on  ménage  une  appendice  et* 
forme  de  queue  percée  par  le  bout  , en  forte 
qu’on  puiffe  faire  entrer  dans  ce  tuyau  plus  ou 
moins  d'eau.  ( P'oye ç fig.  6,  pl.  i.  Amufemcns  de 
Phyfique.  ) Après  ceia  , on  équilibre  la  figure  , eri 
forte  qu'avec  cette  petite  goutte  d’eau  elle  fe 
tienne  bien  debout , & nage  bien  entre  deux  eaux. 
On  remplit  le  vafe  d'eau  jufqu'à  fon  orifice.  S:  on 
le  couvre  d’un  parchemin  bien  lié  au  cou  de  b 
bouteille. 


Quand  toutes  ces  attentions  font  bien  obfer- 
vées  , un  fufil  à vent  fert  très-bien  à percer  une 
planche  de  i pouces  d'épaiffeur,  à 50  & même 
100  pas  de  diftance.  Le  réfervoir  d’air  étant  une 
fois  plein  , il  peut  fervir  à huit  ou  dix  balles  fuc- 
cefiïvement.  Un  artiffe  anglois  a même  imagine  un 
moyen  pour  y mettre  ces  dix  balles  en  réferve 
dans  un  petit  canal  courbe , d'où  , à mefure  que 
le  coup  eft  parti,  il  en  fort  une  qui  vient  occuper 
la  place  convenable  ; en  forte  qu'on  peut  tirer  dix 
coups  de  fuite,  dans  bien  moins  de  temps  que  le 
foldat  Prufiien  le  plus  exercé  n'en  tireroit  la  moi- 
tié. A la  vérité  les  coups  de  fufil  à vent  vont  en 
diminuant  de  force  , à mefure  que  le  réfervoir  fe 
décharge. 

On  fent  aifément  que  fi  cet  inftrument  paffoit 
des  cabinets  des  phyficiens  dans  les  mains  de  cer- 
taines gens  , il  feroit  une  arme  très-redoutable  , 
& d'autant  plus  dangereufe , que  le  coup  ne  fait 
prefque  aucun  bruit.  Mais  qui  fçait  fi,  de  même 
que  la  poudre  à canon , après  avoir  été  pendant 
long-temps  un  fimpl?  ingrédient  de  feu  d’artifice  , 
eft  devenue , l'ame  de  finftrurnent  le  plus  meur- 
trier , qui  fait , dis-je  , fi , dans  h fuite  des  fie- 


Cela  fait , veut-on  donner  du  mouvement  à 
cette  petite  figure , il  ftiffit  de  preffer  avec  le  doigt 
le  parchemin  qui  couvre  l'orifice  , la  petite  figure 
defeendra  ; en  retirant  le  doigt , vous  b verrez 
monter;  enfin,  en  appliquant  & retirant  le  doigt 
alternativement , vous  l'agiterez  au  milieu  de  la 
liqueur  , de  manière  à exciter  l'étonnement  de 
ceux  qui  ignoreront  b caufe  de  ce  jeu. 

Cette  caufe  n’eft  autre  que  celle-ci.  Lorfqu’au 
travers  du  parchemin  qui  couvre  l'orifice  de  b 
bouteille  on  preiTe  l'eau , comme  elle  eft  incoin- 
preftïbie,  elle  condenfe  l'air  contenu  dans  la  petite 
figure, en  y faifant  entrer  un  peu  plus  d'eau,  qu'elle 
n’en  contenoit.  La  figure  devenue  b plus  pefante 
devra  donc  aller  au  fond.  Mais  quand  on  retire 
le  doigt,  cet  air  comprimé  reprend  fon  volume  , 
chaffe  l’eau  qui  avoir  été  introduite  par  b com- 
prefffon  ; ainfi  b petite  figure , devenue  plus  lé- 
gère , devra  remonter. 


Confi'"uciicn  d'un  baromètre  où.  les  variations  de  l'air 
fe  démontrent  par  une  petite  figure  qui  kaujfie  & qui 
baijfe  dans  l'eau. 


Nous  avons  jeté 


dans  le  problème  précédent, 
I i i i i i 
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les  fondemens  de  la  conftruélion  de  ce  p:tit  baro- 
mètre curieux.  Car  , puifque  la  preflion  du  doigt 
Air  Teau  qui  contient  la  petite  figure  dont  on  y a 
parlé  j la  fit  defcendrc,  8c  qu’elle  remonte  quand 
cette  predion  cefTe  , on  fentira  aifément  que  le 
poids  de  l’atmofphêre  produira  le  même  effet , 
f jivant  qu’il  fera  plus  ou  moins  confidérable;  c’eft 
pourquoi  , fi  la  petite  figure  eft  équilibrée  de 
manière  à être  dans  un  temps  variable  entre  deux 
eaux  j elle  s’enfoncera  au  plus  bas  lorfque  le  temps 
fera  au  beau  , parce  que  alors  le  poids  de  l’atmo- 
fphère  fera  plus  confidérable.  L’effet  contraire 
arrivera  lorfque  le  temps  étant  tourné  à la 

Pluie  3 le  mercure  delcendra  ; car  alors  le  poids  de 
atmofphère  qui  repofe  fur  l’orifice  de  la  bou- 
teille eft  moindre  9 8c  conféquemment  la  petite 
figure  devra  remonter. 

Pour  quelle  raifon  , dans  les  mines  qui  ont  des  fou- 
piraux  fur  le  penchant  d'une  montagne  , a diffé- 
rentes hauteurs  3 s' établit-il  un  courant  d'air , qui 
a dans  l'hiver  une  direction  differente  de  celle  qu'il 
a pendant  V été  ? Explication,  d'un  phénomène  jem- 
biable  qu’on  remarque  c haque  jour  dans  Us  chemi- 
nées : U fige  qu'on  peut  faire  d’une  cheminée  pen- 
dant l'été . 


II  eft  d’ufage  , pour  donner  de  l’air  à une  mine  , 
de  percer  de  diftance  à diftance  , des  puits  perpen- 
diculaires qui  abouti ifent  à la  galerie  horifontaîe 
ou  peu  inclinée  où  l’on  extrait  le  minéral  ; 8c  d’or- 
«dinarre  les  embouchures  de  ces  puits  font  à diffé- 
rentes hauteurs  , à caufe  de  l’inclinaifon  de  la 
croupe  de  la  montagne.  Or  , dans  ce  cas  , en 
éprouve  un  phénomène  affez  fingulier  : c’eft  que  , 
pendant  ( hiver  , l’air  fe  précipite  dans  la  mine  par 
l’embouchure  du  paies  le  plus  bas , 8c  fort  par  celle 
du  puits  le  plus  haut  ; le  contraire  arrive  en  été. 

Pour  expliquer  ce  phénomène,  il  faut  confidé- 
rer  que,  dans  la  mine,  la  température  de  l’air  eft 
fonftamment  la  même  , tandis  que  de  hors  elle  eft 
alternativemsntplus  froide  & plus  chaude  : (avoir, 
plus  froide  en  hiver  , 8c  plus  chaude  en  été. 
D’un  autre  côté,  on  doit  remarquer  que  le  puits 
dont  l’embouchure  eftla  plus  élevée,  la  galerie  Se 
l’autre  puits , forment  un  fyphon  recourbé  à bran- 
ches inégales.  Or  yoiçi  ce  qui  arrive. 

Lorfque  l’air  extérieur  eft  plus  froid  que  celui 
de  la  mine , la  colonne  d’air  qui  preffe  fur  l’orifice 
inférieur  13 , preffe  davantage  fur  tout  l’air  con- 
tenu dans  le  fvphon  DCBA , qye  celle  qui  preffe 
fur  1*  orifice  A : ( fig.  y,  fl.  1 . Âmufemens  de  Phy- 
jique.  ) ainfi  cet  air  doit  être  chaffe  en  circulant  j 
dans  le  Cens  DCBA.  Mais  l’air  froid  qui  entre  par 
D.eft  auffi-tôt  échauffé  au  même  degré  que  celui  de  ! 
la  mine  : ainfi  il  eft  pouffé  comme  le  premier  par  j 
fa  colonne  repo  faute  fur  l’oritlce  D,  1 
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C’eft  le  contraire  qui  arrive  en  étés  cir  alors 
l’air  extérieur  eft  plus  chaud  que  celui  de  la  mine» 
Ce  dernier  étant  le  plus  pelant , la  branche  AB 
du  fyphon  prépondère  fur  BC  , fans  que  la  diffé- 
rence des  colonnes  qui  pèfén-t  fur  À 8c  fur  D, 
puiffe  op’irer  le  contrepoids.  Ainfi  l’air  coûte  nu 
dans  le  fyphon  ABCD , doit  prendre  un  mouve- 
ment dans  ce  fens,  & conféquemment  fe  mouvoiç 
en  fens  contraire  du  précédent.  Telle  eft  i’ expli- 
cation du  phénomène. 

On  en  obferve  un  fembîable  chaque  jour  dans 
les  cheminées,  8c  oui  eft  d’autant  plus  fenfib'le  , 
que  les  tuyaux  de  cheminée  font  plus  hauts  > car 
une  chemipée,  avec  la  chambre  ou  elle  aboutit, 
la  porte  ou  la  croifée  * forment  un  fyphon  fem- 
blable  au  précédent.  D’ailleurs  l’air  extérieur  eft, 
depuis  les  9 heures  du  matin  jufqu’aux  8 ou  9 
heures  du  foir,  plus  chaud  que  l’intérieur  pendant 
l’été  , 8c  au  contraire.  Le  matin  donc  , l’air  doit 
defeendre  par  la  cheminée , 8c  fortir  par  la  fenêtre 
ou  la  porte;  au  contraire,  cet  air  extérieur  étant 
plus  Froid  la  nuit  que  le  jour  , il  doit  entrer  par  la 
porte  ou  la  fenêtre  , & monter  par  la  cheminée. 
VcVs  les  8 ou  9 heures  du  matin  , 8c  les  8 ou  9 
heures  du  foir , l’air  eft  comme  ftationnaire;  effet 
néceffaire  dans  le  temps  du  paffage  d’une  direc- 
tion à l’autre. 

On  pourrolt,  dit  M.  Francklin  , qui  paroît 
avoir  le  premier  obferve  ce  mouvement , on  pour- 
roit , dit-il , l’appliquer  à quelques  ufages  écono- 
miques pendant  l’été  ; §c  alors  le  proverbe  qui  dit, 
ut'. le  comme  une  cheminée  en  été  9 fe  trouveroit 
en  défaut.  LTn  de  ce  s ufages  feroit  de  fervir  de 
garde-manger  ; car  en  bouchant  les  deux  ouver- 
tures de  la  cheminée  par  un  fimple  trdllis  ou  ca- 
nevas , le  courant  d’air  alternatif  8c  prefque  con- 
tinuel qui  s’établiroit  dans  la  cheminée , ne  pour- 
roit  manquer  de  tenir  la  viande  fraîche  8c  de  la 
conferver. 

On  pourroit  peut-être  encore  faire  ufage  de  ce 
courant  pour  quelque  ouvrage  qui  exige  moins  de 
force  que  de  continuité.  Pour  cet  effet,  il  fandroic 
établir  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  un  axe  ver- 
tics  ai , garni  d’une  hélice  ; le  courant  d’air  la  me- 
neroit  continuellement,  tantôt  dans  un  fens  , tan- 
tôt de  1 autre  , 8c  probablement  avec  affez  de 
force  pour  élever  une  petite  quantité  d’eau  par 
heure.  Mais  comme  elle  ne  ch©mmeroit  que  trois 
ou  quatre  heures  de  la  journée  , elle  ne  laifferciç 
pas  de  produire  un  effet  affez  grand  par  jour.  AU 
furplus  le  moteur  ne  coûteroit  rien.  Jl  faudroit , 
dans  ce  cas  , employer  un  engrena  m qui  fût  tel  , 
que,  de  quelque  côté  que  tournât  l’axe  garni  d’hér 
îiccs  , le  mouvement  du  fur  ri  us  de  îa  machine  fe 
fit  toujours  d ns  le  même  fins  ; ce  cui  eft  poffi- 
b!  e , puifqu’on  l’a  vu  exécuté  chez  M.  Loriof 
à Paris. 
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tonfirMïon  aune  petite  machine  qui  , b P imitation 
de  h fi.it  ue  de  Memnon  , produira  des  fons  au 
lever  du  foie  II. 

Tout  le  monde  fait  ce  qu'on  raconte  de  la 
ftatue  de  Memnon  , expofée  dans  un  temple  d'E- 
gypte. Si  Ton  en  croit  les  anciens  hiftoriens,  elle 
fuluoit  le  foleil  levant  par  des  Tons  qui  paroiffoient 
fortir  de  fa  bouche.  Quoi  qu'il  en  Toit  de  ce  trait 
hiftorique  , voici  la  manière  de  produire  un  pareil 
effet. 

Soit  un  piédefial  en  forme  de  parallélépipède 
concave  ABC  ; (fig.  2,  pl.  8.  Ànikfemens  de  Phy » 
Jtfue.  ) que  la  concavité  en  foit  divifée  en  deux 
parties  par  un  diaphragme  DE.  La  partie  infé- 
rieure doit  être  bien  cîofe  , 8e  remplie  cPe.m  juf- 
u’au  tiers  environ  de  la  hauteur  , 8c  le  furplus 
oit  être  rempli  d'air.  Le  diaphragme  DE  doit 
être  percé  d'un  trou  qui  donne  pafiage  à un  tuyau 
de  quelques  lignes  de  diamètre  , bien  fondé  avec 
ce  diaphragme  , 8e  defeendant  jufques  près  du 
fond  de  la  cavité  inférieure.  Il  doit  y avoir  dans 
ce  tuyau  afîez  d'eau  pour  que  , l'air  étant  refroidi 
au  degré  de  la  température  de  la  nuit  , l'eau  foit 
à-peu-près  au  niveau  de  FG.  Une  des  faces  du 
piédefial  doit  être  enfin  afifez  mince  pour  s'échauf- 
fer facilement  aux  rayons  du  foleil.  Le  plomb  eft 
un  des  métaux  qui  s'échauffent  le  plus  de  cette 
manière;  c'eft  pourquoi  une  lame  mince  de  plomb 
fera  propre  à cet  effet. 

KL  eft  un  axe  tournant  librement  fur  des  pi- 
vots en  K & L & autour  de  cet  axe  eft  enroulé 
un  filet  très-flexible  , foutenrnt  d'un  côté  le  poids 
N , 8e  de  î'aytre  le  poids  M,  qui  plonge  libre- 
ment dans  le  tuyau  Hl.  Le  rapport  ae  ces  poi  ls 
doit  être  tel  , que  le  poids  M l'emporte  fur  N lors- 
que le  premier  fera  livré  à lui-même,  mais  N doit 
l'emporter  fur  M lorfque  celui-ci  perdra  une  par*- 
•lie  ae  fon  poiis  en  nageant  dans  l'eau  ; ce  qui 
eft  facile  à combiner. 

Enfin  l’axe  KL  porte  un  tympan  de  quelques 
pouces  de  diamètre  8e  de  longueur  , garni  à fa 
circonférence  de  dents  qui  , en  appuyant  fur  les 
touches  d'un  petit  clavier  , font  lever  des  fautî- 
reaux  qui  Daopent  dis  cordes  accordées  harmoni- 
quement. Il  faut  qu'un  tour  où  deux  du  tympan 
achèvent  l'air  ^ qui  doit  être  au  furplus  très-fini - 
pie  , Se  compofé  de  peu  de  notes.  Toute  cette 
petite  mécanique  peut  être  facilement  renfermée 
dans  la  cavité  fupérieure  du  piédefial.  Le  deftu-s 
portera  une  figure  en  bu  fie  , telle  qu'on  repré - 
fente  la  flatue  de  Memnon  , avec  la  bouche  ou- 
verte & en  attitude  de  parler.  Il  ne  Lroit  pas 
è fficile  de  lui  faire  des  yeux  mobiles  , & qui 
eu  Lent  un  mouvement'  éê  pendant  de  celui  de 
Jhxe  KL, 
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D'après  cette  conftruélion , on  fentiîa  aîfémene 
que  le  côté  du  piédefial  expofe  au  levant ne 
pourra  recevoir  les  rayons  du  foleil  fans  s'échauf- 
fer ; qu'en  s'échauffant  , il  échauffera  l’air  con- 
tenu dans  la  cavité  inferieure  ; que  cet  air  fera 
monter  l’eau  dans  le  tuyau  HI  > qu'alors  le  poids 
N l'emportera  , 8c  fera  tourner  l'axe  KL  avec  le 
tambour  garni  de  pointes  , qui  feront  lever  les 
touches  du  petit  clavier  ; ce  qui  donnera  des 
fons  , fk  fera  fenner  le  petit  air  qu'on  aura  noté. 
Mais  il  faudra,  pour  est  effet*  que  le  diamètre 
de  l'axe  KL  foit  modelé  de  manière  que  le  poids 
N , en  defeendant  , par  exemple  de  deux  lignes* 
faffe  faire  allez  rapidement  un  tour  ou  deux  au 
tambour  , afin  que  les  fons  fe  fuccèdent  aflez. 
rapidement  l'un  a 1 autre  pour  former  un  air. 

Le  P.  Kircher  avoit  * dit-on  , dans  fon  Mufeump 
une  machine  à peu  près  femblable  , dont  le  P. 
Schott  donne  la  description  ; mais  je  crois  être 
fondé  à dire  qu'elle  ne  produirait  point  fon  effet., 
car  le  P.  Schott  fe  borne  à faire  pouffer  de  l'air 
,par  un  petit  tube  contre  des  efpèces  de  vannes 
dont  étoit  garnie  une  petite  roue  : mais , comme 
cet  air  ne  feroit  fort!  que  fort  lentement  , il  eft 
clair  que  la  roue  n'eut  eu  aucun  mouvement.  Si 
donc  la  machine  du  P.  Kircher  produirait  fon 
effet, comme  on  le  dit, la defeription  du  P.  Schott 
n'eft  pas  celle  dé  fon  mécanifme.  Je  n'oferois 
encore  gager  que  celle-ci  remplit  fon  objet  ^ car 
je  doute  fort  que  le  foleil  levant  raréfiât  fenlible- 
ment  l'air  renfermé  dans  la  cavité  inférieure. 

Des  phénomènes  des  tuyaux  capillaires . 

On  appelle  tuyaux  capillaires  , des  tuyaux  de 
verre  dont  la  capacité  intérieure  eft  d'un  dia- 
mètre très-étroit , comme  d'une  demi  ligne  8c 
ati-deffous.  L'origine  de  cette  dénomination  eft 
aifie  à reconnoïtre. 

Ces  tuyaux  présentent  des  phénomènes  fort  fin- 
guliersg  8c  fur  l' explication  defquels  je  ne  vois 
pas  qu'on  fe  foit  encore  accordé.  Il  a été  juf- 
qu'à  ce  moment  plus  aifé  de  détruire  â cet  égard 
que  d'élever*  Voici  les  principaux  de  ces  phéno.t 
-menés. 

I.  On  fait  que  dans  deux  tuyaux  qui  fe  com- 
muniquent , Peau  , ou  un  fluide  quelconque  , s'é- 
lève à même  hauteur  ; mais  fi  une  des  branches 
eft  capillaire  , cette  règle  n'a  plus  lieu  ; l’eau 
s'élevè  plus  haut  que  le  niveau  dans  le  tube  capil- 
laire , 8c  d'autant  plus  au-deffus  du  niveau  d© 
l'autre  branche  , qu'il  efi  plus  étroit. 

Tl  parut  d'abord  bien  facile  aux  premiers  phy- 
fi  tiens  , témoins  de  ce  phénomène  , d'en  donner- 
une  explication.  On  imagina  que  l’air  qui  preft© 
fur  Peau  contenue  dans  le  tube  capillaire  , éprou- 
vait quelque  dîs&cpké  à exqrcer  fon  aèUen-  ^ | 
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caufe  du  peu  de  largeur  du  tuyau  > il  deyoît  doue  ! 
en  réfulter  un  exhauflement  cîu  fluide  de  ce  côté. 

Cela  n’étoit  pas  bien  fatisfaifant  ; car  quelle 
apparence  que  l’air  , dont  les  particules  font  fi 
déliées  j ne  fut  pas  força  fon  aife  dans  un  tuyau 
d’une  demi-ligne  ou  d'un  quart  de  ligne  de  dia- 
mètre ? 

Mais  quelle  que  fut  cette  explication  , fatis- 
failante  ou  non  a cet  égard,  les  deuxième  & troi- 
sième phénomènes  des  tuyaux  capillaires  la  ren- 

verferent  entièrement.  En  effet , 

* ’ 

II.  Lorfqu’au  lieu  d’un  fluide  aqueux  on  em- 
ploie du  merepre  , ce  fluide  , au  lieu  de  s’éle- 
ver dans  la  branche  capillaire  jufqu'au  niveau  de 
laligne  qu’il  atteint  dans  l’autre,  ce  fluide,  dis-je, 
refle  au-deflfous  de  ce  niveau. 

III.  Qu’on  faffe  l’expérience  dans  le  vuide  , 
tout  refle  de  même  que  dans  l’air  ouvert.  Ce 
n’eft  donc  pas  dans  Pair  qu'il  faut  chercher  la 
caufe  du  phénomène. 

IV.  Si  l’on  frotte  l’intérieur  du  tube  avec  un 
matière  graiffeufe,  comme  du  fuif , l'eau  , au  lieu 
de  s’élever  au-deflus  du  niveau , refle  deflbus.  Il 
en  eft  de  même  fl  l’on  fait  l’expérience  avec  un 
tube  de  cire  , ou  avec  des  plumes  d’oifeaux  , 
dont  l’intérieur  eft  toujours  graifleux. 

V.  Si  l’on  plonge  le  bout  d’un  tuyau  capil- 
laire dans  l’eau  , ce  fluide  s’y  éleve  auflitôt  au- 
deflus  du  niveau  de  celui  du  vafe  , à la  même 
hauteur  qu'il  s’éléveroit  dans  le  cas  d’un  fyphon 
à branches  d’un  côté  capillaire  & de  l’autre  de 
diamètre  ordinaire  ; enforte  que  , fl  on  touche 
feulement  la  fuperfleie  de  l’eau  , elle  eft  auffltôt 
çomme  attirée  à la  hauteur  que  nous  vénons  de 
dire,  & elle  y refle  fufpendue  lorfqu'on  retire 
le  tube  de  l’eau. 

VI.  Si  un  tube  capillaire  étant  foutenu  perpen- 
diculairement ou  fort  près  de  la  verticale  , on 
fait  couler  fur  fa  fuperfleie  extérieure  une  goutte 
d’eau  , lorfqu’elle  eft  arrivée  à l’orifice  inférieur , 
elle  entre  dans  le  tube  , & fl  elle  eft  Suffisam- 
ment greffe  , elle  y occupe  la  hauteur  à laquelle 
elle  Se  «endroit  au-deflus  du  niveau  dans  une 
branche  de  Typhon  de  ce  calibre. 

VIL  Les  hauteurs  auxquelles  l’eau  fe  Soutient 
dans  un  tube  capillaire  , Sont  en  raifon  inverfe 
des  diamètres.  Ainfi  , ayant  obfervé  , par  exem- 
ple , que  dans  un  tuyau  d’un  tiers  de  ligne,l’eau 
s’élève  à la  hauteur  de  10  lignes  , elle  devra  s’é- 
lever à la  hauteur  de  20  lignes  dans  un  tuyau 
d’un  fixième  de  ligne;  à la  hauteur  de  100,  dans 
un  tuyau  d'un  trentième  de  ligne. 

J -o 

Dans  de  pareils  tuyaux  , iVpaiifement  du  mer- 
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cure  au- de  flous  du  niveau  , Suit  aufïi  la  raifoï* 
inverfe  des  diamètres  des  tubes. 

VIII.  Si  un  tube  capillaire  eft  formé  de  deux 
parties  ayant  des  calibres  inégaux  , comme  l’on 
voit  dans  la  fig.  9 , pl.l.  Amnfemens  de  Pkyfique  , 
où  AB  eft  d’un  calibre  beaucoup  moindre  que  PC; 
que  ab  Soit  la  hauteur  où  l’eau  Se  foutiendroit  dans 
un  tube  tel  que  AB  , & cd  celle  où  il  fe  «endroit 
dans  le  plus  large  BC;  qu’on  plonge  ce  tube  en- 
forte  que  l’orifice  du  plus  petit  B,  Soit  élevé  au- 
deflus  du  niveau  d’une  hauteur  plus  grande  que 
cd , i’eau  s’y  Soutiendra  , comme  on  voit  dans  la 
même  fig.  9 , à cette  hauteur  c d au-deflus  du 
niveau  : mais  fl  on  plonge  le  tube  enforte  que 
l’eau  arrive  jufqu’à  B,  elle  s’élèvera  tout  de  Suite 
à la  même  hauteur  que  fl  le  tube  eût  été  du 
même  calibre  que  celui  d’en  haut. 

> 

Il  en  eft  de  même  fl  l’on  plonge  le  tube  capil- 
laire en  commençant  par  le  plus  étroit. 

v1  * 

IX.  On  fe  tromperoit  fl  l’on  imaginoit  que  les 
liqueurs  les  plus  légères  s’élèvent  davantage.  L’ef- 
prit-de-vin  eft  des  liqueurs  aqueufes  celle  qui  s’y 
éleve  le  moins  : dans  un  tube  où  i’eau  s’élevoit 
à 26  lignes  , l’efprit-de-vin  ne  s’y  élevoit  qu’à  9 
ou  10.  En  général  l’élévation  de  l’efprit-de-vin 
n’eft  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  celle  de  l’eau. 

Cette  élévation  dépend  aufli  de  la  nature  du 
verre  ;d?ns  certains  tubes , l’eau  fe  tient  beaucoup 
plus  haute  que  dans  d’autres , quoique  leurs  cali- 
bres Soient  les  mêmes. 

Il  eft  néceflaire  de  connoître  ces  phénomènes  , 
pour  fe  convaincre  que  ce  n’eft  rien  d’extérieur 
au  tube  & à la  liqueur  qui  produit  ces  effets.  En 
effet  , les  phénomènes  font  absolument  les  mêmes 
dans  le  vuide  ou  dans  l’air  extrêmement  atténué  , 
que  dans  celui  que  nous  refpirons.  Ils  varient  aufli 
Selon  la  nature  du  verre  dont  le  tube  eft  formé  : 
ils  font  auffi  différons  , félon  la  nature  du  fluide. 
C’eft  donc  dans  quelque  chofe  d'inhérent  à la  ma- 
tière du  tube  & a celle  du  fluide  , qu’on  doit  les 
rechercher. 

On  donne  communément  pour  caufe  de  ces 
phénomènes  , l’attraétion  qu’exercent  mutuelle- 
ment le  verre  fur  l’eau  & l’eau  fur  le  verre.  Cette 
explication  a trouvé  un  grand  contradiêfeur  dans 
le  P.  Gerdil  , religieux  Barnabite  & habile  phyfi- 
cien  , qui  a fait  tout  fon  poffible  pour  la  renver- 
fer.  M.  de  la  Lande  , au  contraire  , a pris  fa  dé- 
fenfe  , & eft  un  des  écrivains  modernes  qui  ont 
mis  cette  explication  dans  le  plus  beau  jour.  On 
peut  voirauflià  ce  Sujet , parmi  les  mémoires  d-e 
Pétersbourg  , un  écrit  de  M,  Weitbrecht , très- 
profond  & très-favant. 
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î?e  quelques  tentatives  du  mouvement  perpétuel  , au  R 
moyen  de  fyphons  capillaires. 

Dès  qu’on  a vu  l’eau  s'élever  dans  un  tube  ca- 
pillaire au-defîus  du  niveau  de  celle  dans  laquelle 
il  étoit  plongé  , ou  au-defîus  de  celui  où  elle  étoit 
dans  le  tube  non-capillaire  , avec  lequel  il  forme 
un  fyphon  renverfé  , on  n'a  pas  manqué  d'en 
conjedturer  la  pofîibilité  du  mouvement  perpé- 
tuel 5 car  j a-t-on  dit  ^ fi  l'eau  s'élève  à la  hau- 
teur d'un  pouce  au-defîus  de  ce  niveau  , inter- 
rompons fon  afcenfîon  , en  ne  donnant  au  tube 
que  trois-quarts  de  pouce  : l'eau  s'élèvera  donc 
au-defîus  de  l'orifice , 8c  retombant  par  les  côtés 
dans  le  vafe  , il  s'en  élevera  d'autre  , & ainfî  fans 
cefîe  : ou  bien  , que  l’eau  élevée  dans  la  branche 
capillaire  du  fyphon  fcit  dérivée  par  un  tube  in- 
cliné dans  l'autre  branche,  il  fe  fera  un  mouve- 
ment de  circulation  continuel  : 8c  voilà  un  mouve- 
ment perpétuel  donné  par  la  nature, 

Maisûnalheureufement  l'expérience  ne  confirme 

F as  cette  idée.  Si  l'on  intercepte  l'afcenfîon  de 
eau  dans  un  tube  capillaire  , en  le  coupant  , par 
exemple  , à la  moitié  de  la  hauteur  à laquelle  elle 
devroit  s'élever , l'eau  ne  s'élève  pas  pour  cela  au 
defîus  de  l'orifice  pour  retomber  furies  côtés.  Il 
en  efî  de  même  de  l'autre  tentative. 

Mais  en  voici  une  fort  ingénieufe  , 8c  telle,  qu'il 
efi  bien  difficile  de  reconnoitre  la  caufe  de  fon 
peu  de  fuccès. 

Soit  le  tuyau  capillaire  ABC  , (fig.  io.pl.  a, 
Am.ifemens  de  Pkyfîque  ) mais  dent  la  longue  bran- 
che foit  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que 
l'autre,on  fuppofe  que  l'orifice  A étant  plongé  dans  ' 
l'eau  du  vafe  DE  , elle  s'élève  jufqu'en  B , fom- 
met  de  la  courbure  du  tuyau  ; dans  l'autre  bran- 
che BC  3 Beau  ne  s'éleveroit  que  de  la  hauteur 
CH  au-defîus  du  niveau. 

Retournons  à préfent  ce  fyphon  , remplifîbns- 
le  d'eau  > & plongeons-le  à la  profondeur  fuffifante 
pour  que  l'eau  pût  s'élever  , comme  il  a été  dit  ci- 
deffus  j jufqu’à  la  courbure  B : il  paroït  évident 
8c  incontefîabîe  que  l'eau  qui  remplira  la  partie  BH, 
forcera  en  en  bas  l'eau  contenue  en  CN.  Or  , 
cela  ne  peut  fe  faire  fans  que  l'eau  contenue  en 
AB  la  fuive  5 ainfî  l'eau  montera  continuellement 
de  A en  B , 8c  retombera  par  la  branche  BC  dans 
le  vafe.  Ainfî  voilà  un  mouvement  perpétuel. 

Rien  de  plus  fpécieux  ; mais  malheureufcment 
encore  l'expérience  détruit  cette  illufîon  : l'eau  ne 
tombe  point  par  la  branche  BC  j au  contraire  , 
elle  remonte  jufqu'à  ce  que  la  branche  AB  foit 
feule  remplie. 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  une  autre  idée 
de  mouvement  perpétuel  au  moyen  de  deux  fy- 
phons , quoique  ce  ne  foient  pas  précifément  des 
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fyphons  capillaires  qui  y foient  employés.  Elle 
mérité  d'autant  plus  d'attention  , que  ce  n’efî: 
pas  un  homme  fans  nom  qui  l'a  propofée  , mais 
un  homme  des  plus  célébrés  avec  raifon  dans  les 
mathématiques  5 pour  le  dire  enfin  en  un  mot, 
l'illuftre  Jean  Bernoulli. 

Soient,  dit  M.  Bernoulli,  deux  liqueurs  mif- 
cibles  entr'elles  , 8c  dont  les  pefanteurs  fpécifi- 
ques  foient  comme  les  lignes  AB  , CD  on  fait 
que  fi  deux  tuyaux  , communiquant  l’un  à l'autre, 
ont  leurs  hauteurs  au  defîus  de  la  branche  de  com- 
munication dans  ce  même  rapport,  on  pourra  rem- 
plir la  branche  la  moins  haute  du  fluide  le  plus 
pefant  , Scia  plus  haute  du  plus  léger,  8c  que 
ces  deux  fluides  fe  tiendront  en  équilibre  5 d’ou  il 
fuit  que  fl  la  branche  la  plus  haute  étoit  recoupée 
quelque  peu  au-defîbus  de  la  longueur  qu'elle 
doit  avoir  , le  fluide  contenu  dans  cette  branche 
pourroit  couler  dans  la  plus  baffe. 

Suppofons  maintenant  que  la  branche  la  moins 
élevée  EF  , ( fig . 1 1 . pl.  1), foit  remplie  d'un  fluide 
compofé  de  deux  liqueurs  de  différentes  pefanteurs 
fpécifiques , 8c  qu'au  point  F foit  établi  un  filtre 
qui  ne  laiffe  palier  que  la  plus  légère  5 que  le  tube 
F G foit  rempli  de  celle-ci  , & qu'il  foit  un  peu 
moins  haut , pour  établir  l'équilibre  entre  la  li- 
queur de  la  branche  EF  , & celle  de  la  derniere 
FG. 

Les  chofes  étant  ainfî  , 8c  le  filtre  ne  biffant 
paffer  que  la  liqueur  lapins  légère,  celle-ci  , en 
vertu  de  l'équilibre  rompu  , fera  pou  {fée  dehors 
par  l’orifice  G , 8c  conféquemment  pourra,  par  un 
petit  tuyau  de  dérivation,  être  ramenée  dans 
l'orifiGe  F , où  elle  fe  mêlera  de  nouveau  à la  li- 
queur contenue  dans  EF  ; 8c  cela  continuera  tou- 
jours , car  la  colonne  de  liqueur  GF  fera  toujours 
trop  légère  pour  contre-balancer  la  colonne  de 
liqueur  compofée  EF.  Ainfî  voilà  un  mouvement 
perpétuel  ; 8c  c'efî:  celui  , dit  M.  Bernoulli  , par 
lequel  la  nature  entretient  les  fleuves  au  moyen 
de  l’eau  de  la  mer.  Car  , tenant  encore  aux  idées 
anciennes  fur  l'origine  des  fontaines  , il  imaginait 
que  c'étoit  par  un  mécanifme  fembîable  que  l'eau 
de  la  mer,  dépouillée  de  fon  fel  , parvenoit  au 
fommet  des  montagnes.  Il  rejetoit  feulement  l’idée 
de  ceux  qui  prétendoient  qu'elle  s'élevoit  au- 
deffus  de  fon  niveau  par  une  fuite  de  la  propriété 
des  tuyaux  capillaires  ; car  il  remarquoit  qu'elle 
n'auroit  pu  couler  au  bas. 

Nous  n'ofons  dire  ce  qui  arriveroit,  fi  l'on  pou- 
voit  parvenir  à remplir  les  fuppofitions  de  M.  Ber- 
noulli : cependant  nous  fommes  très-portés  à 
croire  que  cela  ne  réufîiroit  pas  ; & de  même  que 
le  ralfonnement  précédent  fur  les  tubes  capillai- 
res , quoiqu'en  apparence  convaincant , efî:  néan- 
moins démenti  par  l'expérience  ; nous  croyons 
que  celui  de  M.  Bernoulli  le  feroit  pareillement» 
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Mefurer  l'humidité  & la  féckcrejfe  de  V air  i Idée 
des  principaux  Hygromètres  imaginés  peur  cet  ob- 
jet ; leurs  défauts  : confir action  d’an  Hygromètre 
comparable . 

L'air  eft  non- feulement  pefant , il  eft  non-feule- 
ment fufceptible  de  contracter  plus  ou  moins  de 
chaleur  , mais  il  Fert  encore  d'être  plus  ou  moins 
humide.  Ainfî  il  entre  dans  l'objet  de  la  phyfî- 
que  de  mefurer  ce  degré  d’humidité  , d'autart 
plus  que  cette  qualité  de  l'ait  influe  beaucoup 
fur  le  corps  humain  , fur  la  végétation  , 8c  fur 
im  grand  nombre  d'autres  effets  de  la  nature. 
C'eft  ce  qui  a donné  lieu  à l'invention  de  l'hy- 
gromètre , ou  inilrument  propre  à mefurer  l’hu- 
midité de  l’air. 

Mais , il  faut  en  convenir  , on  n’a  pas  encore 
Imaginé  des  inftruments  qui  remph lient  à cet 
érard  tsout  ce  que  l'on,  eit  fondé  à defirer.  On 
à la  vérité,,  des  hygromètres  qui  marquent 
que  l’air  eit  plus  ou  moins  humide  qu’il  ne  i'etoit 
un  peu  auparavant  , mais  ils  ne  font  pas  com- 
parables > c'eft- à-dire  qu'on  ne  peut  point  , par 
leur  moyen  , comparer  l'humidité  d’un  jour  ou 
d'un  lieu  à celle  d'un  autre.  Il  efl  cependant  à 
propos  de  faire  connoître  ces  différents  hygro- 
mètres , ne  fut-ce  que  pour  les  apprécier. 

I.  Comme  le  bois  de  fapin  eft  extrêmement 
fufceptible  de  participer  à la  fécherefïe  8c  à l'hu- 
midité de  l'air  , on  en  a pris  l'idée  d’appliquer 
cette  propriété  à la  conftruêtion  d’un  hygro- 
mètre. Pour  cet  effet  on  place  entre  deux  coulif- 
fes  immobiles  8c  verticales  , une  petite  planche 
de  fapin  fort  mince  , 8c  en  travers  , c'eft- à-dire 
enforte  que  le  fens  des  fibres  loit  horifontal  ; car 
c'eft  dans  le  fens  latéral  8c  tranfverfal  à fes  fibres  , 
que  le  fapin  8c  les  autres  bois  reçoivent  leur  exten- 
sion par  i humidité.  Le  bord  fupéiieur  de  la  plan- 
chette doit  porter  un  petit  rateau  qui  engrènera 
dans  un  pignon , ce  pignon  dans  une  roue,  & celle-ci 
avec  un  autre  pignon  dontl’axe  portera  une  aiguMIe. 

Il  eftaifé  de  fentirque,  par  ce  moyen,  le  moindre 
mouvement  que  le  bord  lupérieur  de  la  planche  im- 
primera au  rateau , en  s'élevant  ou  s'a  baillant,,  fe 
manifeftera  par  un  mouvement  très-fenfible  de  l’ai- 
guille; confequemment,  fi  le  mouvement  de  cette 
aiguille  eft  combiné  de  manièreque  de  l’extrême 
fe  cher  elle  à l’extrême  humidité  elle  fade  un  tour 
complet  , les  divisons  de  ce  cercle  fer  virent  à 
marquer  combien  l’état  aétuel  de  l’air  eft  éloigné 
de  l’un  8c  de  l’autre  de  ces  extrêmes. 

Celte  invention  eft  aftez  ingénieufe  , mais  elle 
n’eft  pas  fuftàft.nte.  Le  bois  retient  l humidité  en- 
core long-temps  après  que  l’air  a perdu  la  fienne  : 
d'aille-urs  cette  planche  devient  peu- à -peu  moins 
fen fable  à i'imprdfion  de  l'air. , 8c  ne  produit  plus  J 
im  effet-,  • . * 


IJ,  On  fait  auffi  un  hygromètre  arec  la  barbe 
d*un  épi  d'avoine  fauvage.  On  la  plante  au  milieu 
d'une  boîte  ronde , fur  le  Commet  d'une  petite 
co'onne  placée  au  centre  de  cette  boîte  , l'autre 
extrémité  de  la  barbe  doit  palier  par  le  centre 
du  couvercle  de  cette  boite  , dont  h circonférence 
ft  ra  divifée  en  parties  égales  ; on  garnit  enfin  cette 
extrémité  de  la  barbe  d'avoine  , d'une  petite  ah» 
guille  de  papier  fort  légère.  Il  eft  néceffaire  5 
pour  donner  accès  à l'air  , que  le  contour  de 
la  boîte  foit  découpé  à jour. 

Lorfqu’on  expofe  cet  inftrument  à un  air  plus 
fec  ou  plus  humide , la  petite  aiguille  tourne  dans 
un  fens  ou  dans  l'c  ppofé. 

Mais  ce  petit  hygromètre  , qui  eft  fort  fenfî- 
ble  dans  le  commencement  , perd  peu-à-peu  fa 
fenfibilité  : ainfî  c'eft  un  infiniment  fort  impar- 
fait , de  même  que  le  fuivant. 

III.  Sufpendez  par  fon  centre  de  gravité  un 
petit  plateau  circulaire  à une  corde  allez  fine  , 
ou  à une  corde  de  boyaux  , 8c  que  l'autre  ex- 
trémité de  cette  cordé  foit  amenée  à un  cro^ 
cher  : fuivant  que  l'air  fera  plus  ou  moins  humide , 
vous  verrez  le  petit  plateau  tourner  dans  un 
fens  ou  dans  un  autre.  On  peut  couvrir  ce  petit 
mécanifme  d’une  cloche  de  verre,  pour  empê- 
cher le  dérangement  qu'occaficnneroit  l’agitation 
de  l’air  ; mais  il  faut  que  la  cloche  foit  élevée 
au  defïus  de  la  bafe  , pour  que  l'air  ait  accès  fur 
la  corde. 

C’eft-là  le  principe  de  ces  hygromètres  que 
l'on  débite  communément , 8c  qui  font  formés 
d'une  boîte  dont  la  furface  préfente  l'apparence 
d’un  bâtiment  à deux  portes.  Sur  le  plateau  tour- 
nant font  placées  , d'un  coté  une  petite  figure 
avec  un  parapluie , & de  l'autre  une  femme  avec 
fon  éventail  , dans  l'attitude  de  fe  garantir  du 
foleii.  Suivant  que  l’une  ou  l'autre  de  ces  figures 
fe  préfente  , on  juge  que  le  temps  eft  humide  ou 
difpofé  à la  pluie  , ou  au  contraire. 


IV.  Si  une  corde  de  boyaux  eft  attachée  par 
une  de  fes  extrémités  , contre  une  planchette 
de  quelque  matière  qui  n'en  éprouve  aucun  effet  ; 
que  de-îà  elle  fa  fie  plufîeuis  tours  8c  retours  fusp 
des  poulies  , comme  H , C , I)  , E , F , G , 8cc; 
qu'en  fin  fon  extrémité  H porte  un  poids  : ( fig . 
13  , pl.  1 , Amifemcns  de  thyficue  ) il  eft  aifé  de 
voir  qu’il  devra  monter  ou  baiftér  d'autant  plus 
fcnfiblement  par  l'humidité  8c  la  féchereiTe  , que 
le  nombre  de  ces  tours  8c  retours  fera  plus  confî- 
derable.  Mais  on  rendra  cela  encore  plus  fenfi- 
ble  en  attachant  au  bout  H.  de  la  corde  Texte é- 
rnité  d'une  aiguille  HK  , tournante  fur  le  centre 
I , mais  dont  la  branche  IK  foit  beaucoup  plus 
grande  que  IM  : le  plus  léger  changement  dans 
l'humidité  de  l'air  fe  manifeftera  par  le  mouve- 
ment de  la  pointe  K de  l'aiguille. 
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V.  On  pourroit  tendre  une  corde  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  long  , entre  les  arrêts  A & B , ( fig . 
î t3même  pi.  z ) lufpendre  à Ton  milieu  C un  poids 
P par  un  filet  PC  y lequel  feroit  attaché  à P ex- 
trémité D d'une  aiguille  tournante  autour  du 
point  E s 8e  ayant  la  branche  EF  pluiieurs  fois 
plus  longue  que  ED.  L’humidité  raccourcilïant 
la  corde  ACB  j & la  féchereffe  l’allongeant  > le 
point  P fera  foulevé  ainfi  que  le  point  D y ce 
qui  fera  parcourir  à la  pointe  de  l’aiguille  Parc 
GH.  Les  divifions  indiqueront  le  degré  de  l’humi- 
dité ou  de  la  féchereffe. 

VI.  Mettez  dans  le  baflin  d’une  balance  un 
fel  qui  attire  l’humidité  de  Pair  , 6e  dans  l'au- 
tre un  poids  qui  fa  (Te  exactement  équilibre  : le 
bailin  ou  eft  le  fel  baillera  dans  un  temps  hu- 
mide y Se  marquera  cette  diipofition  de  l’air, 
ïi  feroit  facile  d’y  adapter  un  index  9 comme  aux 
hygromètres  précédents. 

Mais  cet  infiniment  eft  le  plus  mauvais  de  tous; 
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La  fécondé  pièce  eft  un  tuyau  de  cuivre  , tra- 
vaillé au  tour  , qui  d’un  côté  eil'  propre  à s’em- 
boîter avec  précifion  dans  le  cylindre  d’ivoire  y 
oc  de  l’autre  à recevoir  dans  fa  cavité  cylindrique 
un  tube  de  verre  , d’un  quart  de  ligne  environ 
de  diamètre  intérieur.  On  en  voit  la  repréfen- 
tation  dans  la  ( fig.  1 ,,  nQ.  2.  pl.  3 > Âmufemens 
de  Phyfque  ). 

L’on  adapte  folidement  enfemble  ces  trois  piè- 
ces , en  faifant  entrer  dans  le  cylindre  d’ivoire  le 
bout  du  tuyau  de  cuivre  qui  doit  le  remplir  , 
avec  de  la  colle  de  poiifon  entre  deux.  Pour 
mieux  attacher  ces  parties  enfemble  on  ferre 
le  collet  du  cylindre  d’ivoire  avec  une  virole  de 
cuivre  qui  doit  l’embraffer  avec  force. 


^ , fe  charge 


car  un  fel  plongé  dans  un  air  humide 
bien  d'humidité  > mais  il  ne  la  perd  pas  ,,  ou  ne 
la  perd  que  très-lentement  5 quand  l’air  eil  devenu 
fec.  L’aîlcali  fixe  du  tartre  continue  même  de  s’en 
charger  juîqu’à  ce  qu’il  foit  tombé  "en  àdiquium 
ou.  ré  fous  en  liqueur. 

A 

VIL  La  mufi-que  peut  fervir  à reconnoître  la 


On  place  auffi  dans  la  cavité  cylindrique  du 
meme  tuyau  , un  tube  de  verre  de  30  pouces 
environ  lie  longueur  , & du  calibre  extérieur 


qui  convient  à cette  cavité.  La  fig.  1 , nQ.  3 , 
même  ;■  l,  repréfente  l’afifembiage  de  ces  trois  pièces 
6c  Piriftrument  çonilruit. 

On  le  remplit  enfuite  de  mercure  3 de  manière 
qu’il  y en  ait  jufques  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
1 ■ ■ On  plonge  enfin  le  réfervoir 


tube  d 


e verr 


fécherefle  ou  l’humidité  de  l’ai 


r.  u 


flû« 


eft 


plus  haute  en  temps  fec  qu’en  temps  humide.  Si 
donc  l’on  tend  une  corde  de  boyaux  entre  deux 
arrêts  „ 6c  qu’on  la  mette  en  vibration  , elle 
rendra  un  ton  à l’unifton  duquel  on  mettra  un 
tonomètre.  Si  le  temps  devient  pins  humide  , la 
■ corde  donnera  un  fon  plus  bas  > ce  fera  le  con- 
traire il  Pair  devient  plus  fec^ 

VIII.  M.  de  Luc  ,,  citoyen  de  Genève  3 an  - 
quel  nous  avons  l’obligation  d’un  excellent  ou- 
vrage fur  les  thermomètres  8c  baromètres  3 a 
tenté  de  faire  un  hygromètre  comparable  , 6c  a 
donné  fur  cet  objet  un  mémoire  dans  les  tran- 
faci.  Phi  lof.  3 tome  LXI  pour  l’année  1771.  Voi- 
ci y d’après  ce  mémoire  ,,  la  defcription  de  fon 
hygromètre. 

Il  eft  fort  reflemblant  au  thermomètre.  La  pre- 
mière 8c  principale  pièce  eft  un  réfervoir  cylin- 
drique d’ivoire  3 de  2 pouces  8c  demi  environ 
de  hauteur  3 dont  la  cavité  cylindrique  eft  de 
2 lignes  6c  demie  de  diamètre  3 8c  l’épaifleur 
de  i ou  fis  d0  hgne-  Cette  pièce  d’ivoire  doit 
être  prife  vers  le  milieu  de  l’épaifleur  d’une  dent 


d’éléphant  , entre  le  centre  8c  la  furface  ainft 
que  vers  le  milieu  de  la  longueur  5 6c  il  eft  ef-  | de  toute  humidité  , par  le  fimplë 
fentiel  que  la  cavité  foit  percée  dans  le  fens  parai-  fleur.  Ainft  cet  infiniment  exige  t 


dévoue  dans  de  l’eau  prête  à fe  glacer , 6c  qu’on 
a loin  d’entretenir  dans  cette  température  pen- 
lant  pluftaurs  heures  ; car  il  en  faut  10  ou  il 
■c nu  que  l’ivoire  ait  puis  toute  l’humidité  qu’elle 
>ouvoit  abforber.  Auffi-tôt  que  ce  réfervoir  eft 
plongé  dans  l’eau  , on  Voit  le  mercure  defcendre 

I v..  J 

d’abord  très-vite  , enfuite  plus  lentement  , juf- 
ce  qu’il  relie  enfin  ftationnaire  vers  le  bas 
du  tube.  On  a loin  de  marquer  cet  endroit  3 qui 
doit  être  de  quelques  pouces  au  deffls  de  F in  fer- 
tion  du  tube  de  verre  dans  le  tuyau  de  cuivre  ^ 6c 
on  le  marque  o \ ce  qui  lignifie  zéro  de  fecheref- 
fe  y ou  plus  grande  humidité.  Nous  difons  que 
ce  point  doit  être  quelques  pouces  plus  haut  que 
le  tuyau  de  cuivre  3 car  on  remarque  que  fi  on  fait 
chauffer  l’eau  , 8c  qu’on  y plonge  rinftrument  3 le 
mercure  defcend  encore  plus  bas  5 8e  c’eft  peur 
y marquer  ces  divifions  qu’on  laifle  cet  inter» 
valle  au  défions  de  zéro. 

Cet  hygromètre  eft  fort  fenfible  ; à peine  eft- 
il  placé  dans  un  air  plus  ou  moins  humide  , qu’il 
donne  des  lignes  de  cette  fenfibilité  par  l'afeenfion 
ou  la  chute  du  mercure  : mais  il  exige  & exigera 
toujours  d’être  accompagné  d’un  thermomètre  ; 
car  le  même  degré  d’humidité  F affeéte  davan- 
tage en  temps  chaud  qu’en  temps  froid  : d’ailleurs 
le  mercure  v monte  ou  defcend  indépendamment 

effet  de  la  cha- 
une  double  cor- 


lèle  à la  direction  des  fibres.  On  voit  la  repré- 
fentation  de  cette  pièce  dans  la  ( fig.  1 3 pl  3 , 
Amufmens  de  Phyfque  ) où  elle  eft  défignée  par  les 
lettres  ABC. 

Amufemens  des  Sciences . 


reêtion  5 la  première  , pour  tenir  compte  de  la 
dilatation  que  le  mercure  reçoit  par  la  chaleur  , 
correêfion  qui  fera  fou  r a Cli  ve  toutes  les  fois  que 
cette  chaleur  excédera  le  terme  de  la  glace  s la 

K k k k k 
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fécondé  , pour  réduire  l'effet  de  l'humidité  oh- 
fervee  , à ce  qu'il  auroit  été  fila  température  avoit 
été  à la  glace. 

De  la  figure  qu on  obferve  quelquefois  dans  lu  neige  : 

Explication  de  ce  phénomène . 

Il  arrive  atTez  fouvent , & il  y a long-temps 
qu'on  l’a  remarqué  avec  admiration  , que  les 
petits  flocons  de  neige  ont  une  figure  régulière. 
Cela  arrive  fur-tout  lorfque  la  neige  tombe  par 
fiocons  extrêmement  petits  & bien  tranquille- 
ment. Cette  figure  eft  exagone  ou  étoilée  } quel- 
quefois c'eft  une  fimple  étoile  à fix  rayons  5 a au- 
tres fois  cette  étoile  eft  plus  compofée  , & ref- 
femble  à une  croix  de  malthe  , ayant  fix  angles 
faillants  & fix  rentrants.  Il  arrive  pat  fois  que 
chaque  branche  préfente  des  ramifications , comme 
les  barbes  d'une  plume.  Il  feroit  trop  long  de  les 
décrire  toutes.  Nous  nous  bornerons  à donner  la 
repréfentaüon  des  plus  remarquables  , ( fig.  2 , pi. 
3 , Amufemens  de  Phyfique  ). 

Ce  phénomène  a toujours  beaucoup  embar- 
rafle  les  phyficiens  , à commencer  par  Def- 
cartes  8c  Kepler  , qui  paroiflfent  avoir  été  les 
premiers  qui  l'aient  obfervé.  Bartholin  a donné 
une  traité  de  Figura  nivis  J ex  unguia  , où  il  rai- 
fonne  aflfez  mal  fur  ce  fujet.  A dire  vrai  , il 
étoit  difficile  d'en  raifonner  juftement,  avant  que 
M.  de  Mairan  eut  obfervé  , comme  il  l'a  fait 
avec  fagacité,  les  phénomènes  de  la  congélation  , 
tk  avant  que  la  chimie  eut  connu  ceux  de  la 
cryftaliifation  des  corps,  lorfque  de  l'état  de  flui- 
dité ils  paffent  à celui  de  folidité. 

En  effet  la  chimie  nous  a appris  que  tous  les 
corps  dont  les  éléments  , nageant  dans  un  fluide , 
fe  rapprochent  tranquillement  , prennent  des  fi- 
gures régulières  & caracfériftiques.  Ainfi  le  fou- 
ire  , en  fe  figeant,  forme  de  longues  aiguilles  ; le 
régule  d'antimoine  figure  une  étoile  fur  fa  fuper- 
ficie.  Les  fels,  en  fe  cryftalli faut  lentement , pren- 
nent aufli  des  figures  régulières  : le  Jfel  marin 
forme  des  cubes  , l'alun  des  oèfaedres  , le  gypfe 
des  efpèces  de  coins  régulièrement  irréguliers  , 
8c  dont  les  lames  fe  brifent  en  triangles  d'an- 
gles déterminés  5 le  fpath  calcaire  , appelé  cryftal 
u l fi  an  de , des  parallélipipèdes  obliques  , fous  des 
angles  invariables  5 &c. 

D'un  autre  côté  M.  de  Mairan,  obfervantles 
progrès  de  la  congélation  , a vu  que  les  petites 
aiguilles  de  glace  qui  fe  forment , s'implantent  les 
unes  fur  les  autres  , fui  van t des  angles  réguliers 
& déterminés , qui  font  toujours  de  60  ou  120 
degrés. 

Quiconque  connoit  ces  phénomènes,  ne  verra 
donc  dans  la  glace  dedans  la  neige  qu’une  cryftal- 
lifation  de  l'eau  rapprochée  dans  un  air  refroidi  : 


P H Y 

une  première  particule  d'eau  glacée  en  rencontre 
une  autre  , Se  fe  grouppe  avec  elle  fous  un  angle 
de  6cQ  : une  troifième  furvient , 8e  eft  déterminée 
par  Éadtion  de  la  pointe  de  ce  premier  angle,  à 
s'y  réunir  de  la  même  manière  8ec.  C'eft-là  la 
plus  fimple  des  étoiles  de  la  neige  , A fig.  2. 

S'il  Survient  de  nouvelles  aiguilles  de  glace  , 
ce  qui  arrivera  le  plus  fouvent  , il  faudra  qu'elles 
fe  couchent  fur  les  premiers  rayons , ou  en  fai- 
fant  l'angle  obtus  du  côté  du  centre  , ou  1 an- 
gle aigu  du  même  côté.  Dans  le  premier  cas  , 
il  en  naîtra  une  étoile  dont  les  rayons  porte- 
ront des  efpèces  de  barbes , comme  la  tige  d une 
plume  , D fig.  1 , ou  comme  une  étoile  G ibid. 
Cette  dernière  difpofition  eft  néanmoins  rare  , 
8c  celle  B efi  la  plus  commune.  On  en  voit  enfin  , 
mais  en  moindre  nombre  , de  beaucoup  plus  com- 
pilées ; mais  quelle  que  foit  leur  compétition , 
leurs  éléments  font  toujours  des  angles ‘de  60  ou 
120  degrés. 

M.  Luîolf  de  Berlin  a conjecturé  que  ces  figures 
étoient  dues  au  fel  ammoniac  , ou  plutôt  a I al- 
kali  volatil  dont  la  neige  feroit  imprégnée  : il 
rapporte  même  à l’appui  de  ion  idée  une  jolie 
expérience  : c eft  qu'ayant  mis  de  l'eau  geler  près 
des  latrines  , il  trouva  fa  fur  face  toute  couverte 
de  petites  étoiles  de  glaces  , tandis  que  de  1 eau 
gelée  plus  loin  ne  repréfentoit  rien  de  fembla- 
ble.  Cependant  il  convient  lui-même  n'avoir  ja- 
mais pu  démontrer  , par  aucun  procède  , ce 
principe  dans  la  neige  ou  l'eau  de  neige  fondue 
dans  des  vafes  fermés.  En  effet  , aucun  phyfi- 
cien  d'aujourd'hui  ne  fe  perfuadera  qu  il  y ait 
dans  la  neige  ni  fel  ammoniac  , ni  gîkali  vola- 
til , que  fort  accidentellement  , 8e  il  n y a nulle 
nécefiîté  d'y  en  fuppofer  pour  expliquer  fa  cryftal- 
lifation  en  étoiles. 

Confiruire  une  fontaine  oit  l'eau  coule  & s arrête  alter- 
nativement. 

Nous  avons  déjà  donné  le  méeanîfme  d'une 
fontaine  qui  produit  cet  effet  , 8e  qui  eft  fort 
connue  des  hydrauliciens  ; mais  comme  fa  conf- 
truétion  ne  petit  pas  s'adapter  aux  ufages  qu® 
nous  avons  en  vue  , voici  un  autre  maniéré  de 
réfoudre  le  problème. 

Que  ABCD  foit  un  vafe  d'une  forme  quel- 
conque , {fig.  4 , n0.  1 , pl.  3 j ) qui  reçoit  par 
le  tuyau  DE  un  flux  perpétuel  d'eau,  capable  de 
le  remplir  à la  hauteur  GH  , dans  l'intervalle  y 
par  exemple  , de  deux  heures.  Que  FGH  foit 
un  fyphon  dont  l'orifice  fupérieur  , plongé  dans 
la  liqueur  , eft  F , FG  la  moindre  branche  , GH 
la  longue  branche,  dont  l'orifice  H , doit  être 
fort  au  défions  du  niveau  de  F ; enfin  que  ce 
fyphon  foit  d'un  calibre  tel  qu'il  pût  tirer  la  li- 
queur contenue  dans  la  hauteur  CG  en  une  demi- 
heure.  Cela  fuppofé  j & le  vafe  étant  vuide  3 
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qffon  laiffe  couler  l'eau  par  le  tuyau  DE  , il 
remplira  le  vafe  jufqu'à  la  hauteur  G en  deux 
heures  , par  exemple  ; mais  une  fois  parvenu  à 
la  courbure  G , le  Typhon  FGH  fe  remplira  ; 8c 
l’eau  y coulant , il  épuifera  en  un  peu  plus  de 
demi  - heure  , non  - feulement  la  quantité  d’eau 
amaffée  jufques  en  GH  , mais  encore  celle  que 
le  tuyau  DE  aura  fournis  pendant  ce  temps  , puni- 
que ce  tuyau  de  décharge  FGH  débite  beaucoup 
plus  rapidement  que  celui  qui  fournit  , fçavoir 
DE.  La  furface  de  Te  au  baillera  donc  enfin  au 
niveau  de  l'orifice  F , 8c  Fair  s'y  iptroduifant  , 
le  jeu  du  fyphon  fera  interrompu  : l’eau  recom- 
mencera donc  à s’élever  jufqu’à  la  courbure  du 
fyphon  en  G , & alors  le  jeu  eu  fyphon  recom- 
mencera, 8c  ainii  toujours  tant  que  îe  tuyau  DE 
fournira  de  Leau. 


Il  cil  néceffaire  de  remarquer  que  le  fyphon 
ne  fera  pas  fon  effet  , à moins  que  fa  hauteur 
à l’endroit  de  fa  courbure  ne  foit  capillaire  5 car 
s’il  avoir  à cet  endroit  un  diamètre  de  y ou  6 
lignes  , Leau  étant  arrivée  un  peu  au  deffus  de 
ia  courbure  inférieure , couleroit  fans  remplir  tout 
le  tube  , comme  on  voit  fig.  4 , n°.  2 , 8c  il 
ne  verferoit  qu'une  quantité  d’eau  égale  à celle 
que  fourniroit  le  tube  DE.  C'eft  une  ohfervation 


que  fait  fort  juilement  M.  l'abbé  Para  du  Phan- 
î as  , qui  recourt  en  conféquence  , dans  ce  cas  , 
à plu  heurs  tubes  capillaires  qui  fe  réunifient  en  un 
feuî. 

Il  y a un  autre  remède  , qui  co-nftfte  a faire 
le  calibre  du  tube  de  décharge  , capillaire  dans 
fa  hauteur  , 8c  évafé  à proportion  dans’’  le  fens 
horifontal  , afin  qu'il  ait  la  même  furface  , & 
qu'il  y coule  la  même  quantité  d'eau.  Par  ce 
moyen  ce  tube  de  décharge  , quoique  unique , 
remplira  fa  deftination. 

Il  eft  auhî  à propos  que  l'orifice  F de  la  branche 
GE  du  fyphon  foit  taillé  comme  on  voit  fig.  4 , 
n°.  3 , afin  d’aiiurer  d'autant  mieux  l'introduélion 
de  l'air  dans  le  fyphon , lorfque  la  furface  de  Leau 
aura  baille  jufqu'en  F.  Je  ne  crois  pourtant  pas  la 
cjiofe  effentielie. 


Faire  une  fontaine  qui  coulera  & s’ arrêtera  un  certain 
nomore  de  fois  de  faite  , 6’  qui  en, faite  s' arrêtera 
pendant  un  temps  plus  ou,  moins  long  , apres  le- 
quel elle  reprendra  fon  cours  intermittent , & ai nfi 
de  fuite. 

La  folution  de  ce  problème  dépend  d'une  conm 
binaifon  allez  insénieufe  de  deux  fontaines  in- 
termittentes  femblables  à la  précédente.  Suppo- 
fons  en  effet  une  pareille  fontaine  , dont  les  écou- 
lements périodiques  foient  très-prompts  , par 
exemple  de  2 à 3 minutes  , 8c  Lintermiffton  fem- 
blasble  , ce  qui  fera  en  total  un  intervalle  de  4 ou 
5 minutes  5 que  cette  fontaine  foit  elle-même  ali- 
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mentée  par  une  autre  fontaine  intermittente  & 
fupérieure  j dont  la  durée  de  l'écoulement  foit 
d'une  heure  , 8c  l'intermittence  de  2 , 3 ou  4 : 

11  s’enfuivra  que  1 inférieure  ne  fournira  de  l’eau 
que  pendant  que  la  fupérieure  lui  en  donnera  elle- 
même  , c'eft-à-dite  pendant  une  heure  ; Se  p en- 
duit cette  heure  cette  fontaine  inférieure  aura 

12  ou  15  écoulements  coupés  par  autant  de  ce  da- 
tions ; après  lequel  temps  la  fontaine  ou  le  tuyau 
DE  de  la  fig.  4 , pi.  3 , ne  fourniffant  lui-même 
plus  d'eau  pendant  deux  ou  trois  heures  , la  fon- 
taine inférieure  cédera  abfolument  pendant  une, 
deux  ou  trois  heures.  Voilà  donc  une  fontaine 
qui  fera  doublement  intermittente  , en  ce  qu'elle 
fera  un  certain  temps  conftdérable  , fans  couler  , 
8c  quand  elle  coulera  , ce  fera  avec  intermit- 
tence. 


I.  Avec  trois  fontaines  femblables  combinées 
enlemble  , on  pourroit  produire  des  périodes  fi 
bizarres  d’écoulement  8c  de  ceffation  * quelles 
paroïtroient  abfolument  inexplicables.  Mais  l'otr 
font  aifément  qu'elles  pourroient  tenir  au  même 
principe. 

IL  On  pourroit  facilement  faire  , au  moyen 
des  principes  ci-deffus  , une  fontaine  qui  coulât 
fans  celle  , mais  qui  groffit  8c  diminuât  par  al- 
ternatives j car  il  fufSroit  de  combiner  avec 
la  fontaine  du  problème  précédent  , une  fon- 
taine continue  : il  eft  évident  quelle  groffiroit 
quand  le  fyphon  FGH  couleroit  > 8c  quand  il  s Er- 
ré ter  oit  , elle  reviendroit  à fon  état  ordinaire. 


Si  on  combinait  cette  fontaine  continue  avec 
la  double  intermittence  de  ce  problème,  on  auroit 
une  fontaine  continue  -V  égale  pendant  plufieurs 
heures  de  la  journée  , 8c  qui  enfui  te  groffiroit  & 
diminueroit  par  accès  pendant  une  heure. 

* 

Confiruêli on  d'une  fontaine  qui  cejfera  de  couler 
quand  on  y ver  fer  a de  l’eau  , 6*  qui  ne  reprendra 
fon  cours  que  quelque  temps  apres  qu  on  aura 
eejfé. 


Il  faut  fuppofer  pour  cela  un  réfervoir  bien 
clos  & à demi  rempli  d'eau , comme  ABCD  , 
( fis  6 > ff'  3 y Amuftm'ens  de  P ky fi  que  ) ayant  un 
tuyau  d écoulement  en  E , de  quelques  1 innés 
feulement  de  diamètre.  Ce  réfervoir  Vait  partie 
d'un  autre  vafe  dans  lequel  il  eft  placé  , HBFD  ; 
il  refte  une  portion  du  vafe  HGF  qui  eft  vuide  , 
L\  eh  un  tuyau  qm  va  du  haut  du  réfervoir  in- 
térieur jufques  bien  près  du  fond  FD  du  vafe  ; 
le  deffus  de  ce  vafe  a un  rebord  en  forme  de  cou- 
re , font  la  partie  HG  eft  percée  de  beaucoup  de 
petits  trous.  On  mettra  dans  cette  efpèce  de 
coupe  de  la  moufle  avec  du  gros  fable  , 8c  , fi 
l'on  veut , de  l'herbe  ou  du  gazon  ; en  forte  néan- 
moins que  Fair  puiffe  avoir  accès  par  la 
HG  dans  la  cavité  HC. 

Kkkkk  ^ 
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Cela  fuppofé  ^ que  îe  petit  réfervoîr  fôit  à moi- 
tié rempli  d'eau  elle  coulera  par  F ajutage  E ; 
qu'en  fui  te  on  en  verte  dans  la  coupe  fupérieure  5 
cette  eau  tombera  dans  le  refervoir  latéral  HC 3 
(k  elle  bouchera  Forifice  K du  tuyau  Hl,  Cet  ori- 
fice étant  bouché  ^ l'air  contenu  au  delius  de 
l'eau  du  ré  fer  voir  intérieur  , ne  pourra  plus  fe 
dilater  5 l'eau  coulante  par  ET  tombera  d'abord 
plus  lentement , enfin  s'arrêtera.  Mais  fi.  à l’an- 
gle F on  ménage  un  petit  écoulement  à l'eau 
tombée  dans  le  réfervoir  HC  ,,  lorfque  cette  eau 
fera  écoulée  l'écoulement  par  E recommencera. 

Si  l'on  verfoit  fans  ceffe  de  l'eau  dans  la  coupe 
EÎB  j & que  fon  écoulement  par  F fut  caché  , on 
pourroit  être  fort  étonné  de  cette  machine  > qui 
ne  couleroit  que  quand  il  paroîtroit  qu  on  n'y 
met  plus  d'eau. 

On  pourroit  donner  à cette  machine  la  figure 
d’un  rocher  du  pied  duquel  fortiroit  une  fon- 
taine : le  delius  pourroit  répréfenter  une  prai- 
rie , une  forêt  & c.  Lorsqu'on  verferoit  de  l’eau 
avec  un  arofoir  pour  reprefenter  la  pluie 
«n  verroit  la  petite  fontaine  s'arrêter  & s'arrêter 
aufii  long-temps  qu'on  y verferoit  de  nouvelle  eau. 

Du  porte-voix  & du  cornet  acoujllque  , leur  explication  : 
le  jeu  de  la  tête  enchantée . 

Tout  comme  on  aide  la  vue  par  les  lunettes  d'ap- 
proche ek  par  les  microfcopes  s de  même  on 
a imaginé  d'aider  l'ouïe  par  des  inftruments  ana- 
logues. L'un  j appelé  îe  porte-voix  3 fert  à fe  faire 
entendre  de  fort  loin  ; & l'autre  3 appelé  cornet 
acouftique  3 à groffir  pour  l'oreille  les  plus  petits 
Tons. 

Le  chevalier  Morlan  eft  .,  parmi  les  modernes 
celui  qui  s'eft  le  plus  occupé  à perfectionner  ce 
moyen  d'augmenter  les  fons.  Il  publia  en  168.. 
un  traité  intitulé  de  Tuba  Stentorophotiicâ  > nom 
qui  fait  allufion  à la  voix  de  Stentor  , fi  célè- 
bre parmi  les  Grecs  par  fa  force  extraordinaire. 
Ce  que  nous  allons  dire  ici  eft  en  partie  extrait  de 
cet  ouvrage  curieux. 

Les  anciens  connurent  le  porte-voix  „ car  on 
dit  qu' Alexandre  avoit  un  cornet  avec  lequel  il 
donnoit  des  ordres  à fon  armée  quelque  nom- 
breufe  qu'elle  fût.  Kircher  ^ d'après  quelques 
paffag  s d'un  manufcrit  du  Vatican  j fixe  le  dia- 
mètre du  pavillon  à 7 pkds  demi.  Quelle  étoit 
fa  longueur  ? il  n'én  dit  rien  ; il  ajoute  feule- 
ment qu'il  fe  faifoit  entendre  à 50c  fiadés  j ou 
y <le  nos  lieues.  Il  y a fans  doute  de  l’exagé- 
fayion.  Un  milrument  avec  lequel  on  pourroit  fe 
faire  entendre  de  Verfailles  à Paris  3 feroit  un  inf- 
iniment fort  curieux. 

Quoi  qu'il  en  fort  ^ le  porte-voix  j autrement 
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trompette  parlante  ^ ou  ftentorophortique  s n'eft 
autre  chofe  qu  un  long  tuyau  qui  d'un  côté 
n'a  que  la  largeur  néceflaire  pour  y appliquer  la 
bouche  j & qui  va  de -la  en  s'évafant  jirfqu'à  l'au- 
tre extrémité  en  forme  de  pavillon.  [L'ouverture 
du  petit  bout  doit  être  égale  à celle  de  la  bou- 
che d'un  homme  & un  peu  applatie  , pour 
mieux  fe  conformer  à la  figure  de  cet  organe  5 
deux  petits  appendices  latéraux  fervent  à em- 
braffer  les  joues.  ( Voye £ la  fig.y  3 pl.  $ } Amu- » 
fermas  de  Phyfique  ). 

Le  chevalier  de  Morland  dit  avoir  fait  faire  de 
ces  trompettes  parlantes  de  plufieurs  grandeurs  ; 
fçavoir  une  longue  de  4 pieds  & demi  ,,  par  la- 
quelle on  fe  faifoit  entendre  à 500  pas  géomé- 
triques 3 une  autre  , de  16  pieds  8 pouces  „ fe 
faifoit  entendre  à 1800  pas  > une  troifième  enfin  3 
de  24  pieds  3 qui  portoit  le  fon  à plus  de  2500 
pas. 

Nous  ne  dirons  pas  comme  M.  Ozanam  pour 
expliquer  cet  effet  3 que  les  tuyaux  fervent  géné- 
ralement à renforcer  Faèfivite  des  caufes  natu- 
, relies  ; que  plus  ils  font  longs , plus  cette  éner- 
gie eft  augmentée  ; &c.  car  ce  n'eft  pas  là  parler 
en  phÿficien  ; c'eft  prendre  l'effet  pour  la  caufe.  Il 
faut  raifonner  avec  plus  de  précifion. 

L'air  eft  un  fluide  éîaftique  3 Sc  tout  fon  qui 
y eft  produit  fe  répand  ci  reniai  rement  & fphéri- 
quement  à l'entour  du  lieu  où  il  eft  produit.  Si 
donc  l'on  parle  à l’extrémité  d'un  long  tuyau  ^ 
tout  le  mouvement  qui  feroit  communiqué  à une 
fphère  d*air  , par  exemple  de  4 pieds  de  rayon  3 
eft  communiqué  à un  cylindre  ou  plutôt  un  cône 
d'air  dont  la  bafe  eft  le  pavillon.  Si  ce  cône 
eft  , par  exemple  la  100e  partie  de  la  fphère 
entière  de  même  rayon  „ c'eft  à peu  près  comme 
fi  l'on  avoit  parlé  100  fois  auffi  fort  dans  un  air  li- 
bre : on  doit  donc  entendre  à une  diftance  100  fois 
a u fn  grande. 

Le  cornet  acouftique  > infiniment  fi  utile  pour 
les  fourds  eft  à-peu-près  l'inverfe  du  porte-voix. 
Il  ralfemble  dans  le  conduit  auditif  toute  la  quan- 
tité de  fon  contenue  dans  fon  pavillon  3 où  il 
augmente  le  fon  qui  eft  produit  à fon  extrémité 4 
dans  un  rapport  qui  eft  à-peu-près  le  même  que 
celui  de  cette  extrémité  au  pavillon.  Si  3 par 
exemple le  pavillon  a 6 pouces  de  diamètre  , & 
l'ouverture  qu'on  applique  à l'oreille  G lignes  , ce 
qui  donne  en  furface  le  rapport  de  1 à 144  le 
fon  fera  augmenté  144  fois  ou  à -plu- près  ; car  je 
ne  crois  pas  que  ce  rapport  fuive  pvécifément  l'in- 
verfe des  étendues.  Il  faut  convenir  que  fur  cela 
F acouftique  n'eft  pas  encore  auffi  avancée  que 
l'optique. 

L'expérience  a appris  3 Sc  c'eft  un  fait  , quelle 
qu'en  fok  la  raifon y que  le  fon  renfermé  dans  un 
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tube  fe  propage  à une  diftance  incomparable- 
ment plus  grande  que  dans  lJair  libre.  Le  P.  Kir- 
ker  rapporte  quelque  part_,  que  les  ouvriers  qui 
travaillent  dans  les  fouterrains  des  aequeducs  de 
Rome  3 s'entendent  à la  diibmce  de  pluiieurs 
milles.  £ 

Si  bon  parle  ^ même  fort  bas  3 à l’extrémité 
d'un  tuyau  de  quelques  pouces  de  diamètre , celui 
qui  aura  l'oreille  à l'autre  extrémité  entendra 
diftinéfement  ce  qu'on  aura  dit  3 quel  que  foit  le 
nombre  de  circonvolutions  de  ce  tuyau. 


La  tête  enchantée. 


Cette  obfervation  eft  le  principe  d’une  machine 
qui  furprend  beaucoup  les  gens  médiocrement  inf- 
truits.  On  place  une  figure  en  biifte  fur  une  table  ; 
mais  de  l'une  de  fes  oreilles  , ou  de  chacune  ,,  on 
conduira  travers i'épai fleur  de  la  table  & un  de 
fes  pieds  un  tuyau  qui  perce  le  plancher  ^ & va 
aboutir  dans  l’appartement  inférieur  ou  latéral. 
Un  autre  tuyau  part  de  la  bouche  j & va  aboutir 
par  un  chemin  femblahlc  dans  le  même  apparte- 
ment. On  dit  à quelqu'un  de  faire  à cette  figure 
une  queftion  en  lui  parlant  bas  à l'oreille  ; la  per- 
fonne  qui  eft  de  concert  avec  celle  qui  montre 
la  machine  , ayant  fon  oreille  appliquée  à l'ex- 
trémité du  même  tuyau  ^ entend  fort  bien  ce 
qu’on  a dit  : elle  fait  alors  à l'embouchure  de 
r autre  tuyau  3 un  réponfe  qu'entend  a Ion  tour 
l'auteur  de  la  queftion.  Enfin  h par  quelque 
moyen  mécanique  on  a donné  en  même-temps  un 
mouvement  aux  le v res  de  la  machine  les  igno- 
rants font  extrêmement  fur  pris.  8c  tentés  de  croire 
à la  magie.  Il  n'y  en  a pourtant  aucune  ainfi 
qu'on  ie  voit. 


Dans  le  jeu  du  Ricochet , quelle  e(l  la  cm  Ce  qui  fait 
remonter  La  pierre  au-defifas  de  la  furface  ae  l eau.  s 
apres  y avoir  plongé  ? 


Pxien  n’eft  plus  connu  8e  plus  commun  que  le 
jeu  appelé  Ricochet , puifqu'il  eh  peu  de  jeunes 
gens  qui  , fe  trouvant  fur  le  bord  d'une  eau  un 
peu  étendue  ,,  ne  s'amufent  à ce  petit  jeu.  Mais  la 
caufe  de  ce  rebond  Elément  de  la  pierre  ^ après 
avoir  touché  la  furface  de  l’eaiij  n'en  a pas  moins 
quelque  cftofe  qui  ne  fe  préfente  pas  d'abord  à 
l'efprit  j 8c  même  5 le  dirons-nous  ? il  y a des 
phyficiens  qui  s'y  font  mépris  3 en  attribuant  cet 
effet  à l’élafticité  de  1’  eau.  v>  omme  l'eau  n'a  au- 


cune élafticité  , il  eft  évident  que  leur  explica- 
tion eft  vicieufe. 


Ce  rabot?,  diffament  tient  néanmoins  à une  caufe 
qui  approche  afiez  de  l'élafticité.  C'eft  l'effort  que 
lont  Tts  colonnes  d'eau  enfoncées  par  le  choc  3 
•pour  fe  relever  8c  reprendre  leur  place  3 par  une 
fuite  de  L équilibre  qui  doit  régner  entr'elies  8c 
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les  voifines.  Mais  entrons  dans  une  analyfe  un  peu 
plus  approfondie  de  ce  qui  fe  paife  en  cette  oc- 
cafion. 

Lorfque  la  pierre  qui  doit  être  plate  , eft  lan- 
cée obliquement  à la  furface  de  beau  £c  dans  le 
fens  de  fon  tranchant , il  eft  évident  qu'elle  eft 
portée  de  deux  mouvemens  qui  fe  compofent 
l'un  horifontal  qui  eft  le  plus  vite,  8c  l’autre  ver- 
tical qui  l'eft  beaucoup  moins.  La  pierre  y arrivée 
à la  furface  de  l’eau  3 la  choque  par  l'effet  de  ce 
dernier  feulement , & elle  enfonce  un  peu  la  co- 
lonne d'eau  qu'elle  rencontre  > ce  qui  produit  une 
réfiftance  qui  affoiblit  ce  mouvement  vertical  5 
mais  fans  le  détruire  encore  : elle  continue  à plon- 
ger en  enfonçant  d'autres  colonnes  ; d'où  il  ré- 
fuite  de  nouvelles  réfiitances  qui  anéantiiTent  enfin 
ce  mouvement  en  ce  qu'il  a de  vertical.  La  pierre 
eft  alors  parvenue  à la  plus  grande  profondeur 
qu’elle  paille  atteindre  3 & elle  a du  décrire  né- 
ceffairement  une  petite  courbe  3 dont  la  conve- 
xité eft  oppofee  au  fond  de  beau  3 comme  on 
voit  dans  la  fi  g.  5 „ pi.  3.  Amufemens  de  Physique  5 
mais  dans  le  même  temps  fon  mouvement  , en  ce 
qu'il  a d'horifontal , n'a  rien  ou  prefque  rien  perdu. 
D'un  autre  coté  3 la  colonne  enfoncée  par  le  choc 
de  la  pierre  , réagit  contr'elle  , forcée  par  les  co- 
lonnes voifines  ; d’où  il  r fuite  un  mouvement 
vertic  al  3 qui  eft  imprimé  à la  pierre  g & qui  fe 
combine  avec  le  mouvement  horifontal  qui  lui 
refte.  Il  doit  donc  en  réfuker  un  mouvement 
oblique  tendant  en  haut  ; c'eft  celui  qui  fait  re- 
bondir la  pierre  de  deifus  beau  , en  lui  fai  fiant  dé- 
crire une  petite  parabole  fort  applatie  3 à la  fin 
de  laquelle  elle  frappe  encore  l'eau  fort  oblique- 
ment j ce  qui  produit  un  fécond  bond  puis  un 
troifieme  , un  quatrième  „ &c.  qui  vont  toujours 
en  diminuant  d'étendue  & de  haytteur  3 jufqu'à 
ce  que  le  mouvement  foit  tout-à-fait  anéanti. 

/ 

Le  mécanifme  du  Cerf-Volant  : diverfes  quefiions  & 
recherches  fur  ce  jeu . 


Tout  le  monde  cormoit  l’amufement  4Ll  Cerf- 
volant  3 petite  machine  fort  ingénieufe  & dans 
laquelle  éclate  un  mécanifme  très-adroit.  Cepen- 
dant on  s'étonnera  peut-être  de  ce  qu’un  objet 
de  cette  nature  a pu  faire,  le  fujet  d'un  mémoire 
académique  , car  on  en  lit  un  fur  le  cerf-volant 
parmi  ceux  de  l’académie  de  Berlin  5 année  iyjéî 
Mais  cette  furprife  ceffera  3 quand  on  faura  que 
M.  Euler  le  fils  étoit  déjà  profond  géomètre  à 
un  âge  où  la  plupart  des  jeunes  gens  ne  voient 
dans  un  cerf-volant  qu'un  objet  d'at»ufement  : 
ainfi  il  étoit  difficile  qu'il  ne  fût  pour  lui  un  fujet 
de  méditation,  il  préfente  en  effet  plufieurs  quef- 
tions  c-urieufes  3 '6z  même  pour  la  plupart  , icn- 
poffibîes  à traiter  fans  une  analyfe  profonde.  On 
peut  donc  regarder  3 fi  bon  veut  5 ce  mémoire  , 
comme  les  juveniüa  d'un  grand  géomètre.  Nous 
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fje  le  futvrons  pas  dans  tes  calculs  profonds  > nous 
nous  bornerons  à traiter  ia  matière  d'une  maniéré 
moins  exacte  , & plus  facile  à entendre. 

Le  çer£vol;mt  eft  , comme  Fqn  fait , une  fur- 
face  plane  > & légère  autant  qu'il  eft  poflible  , 
AB  CO  , ( fi  g.  3 . pi.  3.  Amufemens  de  Phyfque.  ) 
taillée  en  rhornbe  irrégulier  , c'eft-â-dire  formée 
de  deux  triangles  BAC  BDC  , dans  lefquels 
l’angle  A du  premier  eft  beaucoup  plus  grand 
que  F angle  D du  fécond.  Du  côté  À eft  la  tête 
êc  D eft  la  queue  , à laquelle  on  attache  ordinai- 
rement un  long  fil  garni  de  flocons  de  papier  : 
on  en  met  auffi  de  beaucoup  plus  courts  m<  an  g es 
B & C 5 ce  qui  fait  que  la  petite  machine  3 étant 
élevée  , préfente  de  loin  le  fpeéhcle  d’un  oifeau 
rnonftrueux  qui  le  balance  dans  les  airs  à l’aide 
de  fes  ailes  & de  fa  queue. 


A un  point  de  l'axe  AD  , & vers  le  point  E , 
eft  attachée  une  ficelle  de  quelques  centaines  de 
pieds  de  longueur  , & qui  s’enroule  fur  un  bâton, 
pour  la  lâcher  ou  la  retirer  iuivant  le  befoin.  Mais 
cette  corde  a befoin  d'être  attachée  au  cerf-volant 
d'une  certaine  maniéré  > car  il  faut  , i9  que  d’un 
point  de  la  corde  voifin  de  fon  attache  , partent 
deux  autres  petites  cordes  allant  au  point  B 3c  C , 
pour  empêcher  la  machine  de  tourner  fur  l’axe 
AD.  2°.  Du  même  point  de  la  corde  doit  partir 
une  autre  petite  corde  allant  à un  point  voifin  de 
la  tête  A , en  forte  que  l'angle  formé  par  la  corde 
avec  l’axe  A B foit  aigu  du  côté  de  A , & invaria- 
ble : on  en  fait  même  palier  une  quatrième  de  ce 
point  de  la  corde  à un  point  voifin  de  D. 


Les  chofes  ainfi  préparées  , quand  on  vent 
mettre  fe  cerf-volant  au  vent  , on  fait  tenir  1a 
corde  à quelqu'un  3 & à quelques  toiles  de  cifi- 
tance  ; on  expofe  la  furface  inférieure  au  vent  , 
en  lâchant  le  cerf  volant  en  l'ait.  Celui  qui  tient  la 
corde  fe  met  aufti  - tôt  à marcher  avec  rapi- 
dité contre  le  vent , afin  d’augmenter  Paftion  de 
l'air  fur  cette  furface.  Si  l'on  éprouve  une  réfif- 
tançe  confidérable  , on  lâche  un  peu  3c  luccefli- 
yement  la  corde  , 3c  le  cerf-volant  s'élève  : il  fafi- 


fit  de  favoir  bien  gouverner  , en  lâchant  ou  re- 
tirant la  corde  à propos  ; la  lâchant  lorfque  , par 
l'effort  qu'on  éprouve  , on  juge  que  le  cerf-volant 
peut  s’élever  encore  ; la  retirant  quand  on  ]a  fent 
mollir.  Un  cerf-volant  bien  fait  , peut , dans  un 
lieu  & uji  temps  favorables  3 s’élever  à 3 ou  400 
pieds  & même  davantage. 


Pour  analyfer  ce  jeu  3 3c  reconnoître  ce  qui  s'y 
paflfe  3 imaginons  que  DA  repréfente  i'axe  du  cerr- 
volant(/^.  8 ipL  3)  auquel  eft  attachée  la  corde 
EC  , retenue  en  C par  laperfonne  qui  le  manœu- 
vre. L’Migle  AEC  doit  être  aigu.  Que  VE  foit 
la  direélion  du  vent  a dont  nous  fuppofons  tous 
les  filets  réunis  en  un  feul  > agiffant  fur  le  centre 
de  gravité  de  la  furface  du  cerf-volant  4 de  que 
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nous  fuppoferons  , pour  Amplifier  3 ne  pas  diffé- 
rer de  celui  du  corps  même  , ou  en  être  fort 
près. 

Que  FE  repréfente  la  force  avec  laquelle  le 
vent  auquel  le  cerf-volant  eft  expofe  , choqueroit 
perpendiculairement  fa  furface  3 qu'on  tire  EG 
perpendiculaire  à cette  furface  , & qu'on  mena 
FG  perpendiculaire  à EG  ; qu'on  faife  enfin  EL 
troilieme  proportionelle  à EF  3c  EG  , & qu'on 
mene  LM  parallèle  à GF  5 alors  EL  repréfentera 
la  force  avec  laquelle  le  vent  choque  la  furface 
inférieure  du  cerf-volant  dans  le  fens  perpendicu- 
laire , & LM  fera  l’effort  que  ce  choc  exercera 
dans  le  fens  ML  ou  AED, 


Nous  remarquerons  d'abord  que  * par  ce  der- 
nier 3 le  cerf-volant  tendroit  à "être  précipité  en 
bas  ; mais  l’angle  AEC  étant  aigu  , il  en  refaite 
un  effort  dans  le  fens  EA,  qui  contre-balance  le 
premier  : fans  cela  le  cerf-volant  ne  pourvoit  fe 
foutenir  ; 8c  telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  cet 
angle  doit  né  ce  flaire  ment  être  aigu. 


Prenons  maintrpant  EPI  égale  à EL  5 8e  me-* 
nant  El  perpendiculaire  à l'horifon  , & HI  per- 
pendiculaire à EH  , nous  aurons  deux  nouvelles 
forces  y dont  l'une  PH  agira  dans  le  fens  ED  ,,  3c 
tendra  â précipiter  le  cerf-volant  : mais  elle  eft 
anéantie  , ainfi  què  la  première  ML  , par  la  puif- 
fance  en  C , qui  tire  félon  l'angle  oblique  AEC. 
L’autre  El  , fera  celle  qui  tendra  à faire  monter 
le  cerf-volant  dans  le  fens  vertical. 


Ainfi  3 fi  la  force  El  eft  plus  grande  que  le  poids 
du  cerf-volant  , il  fira  élevé  en  î’air  ; 3c  fi  l’on 
fuppofe  que  l’extrémité  de  la  ficelle  foit  fixe  en  C* 
il  tournera  autour  de  ce  point  C en  s'élevant  3 
mais  en  tournant  ainfi  , il  arivera  iU  ce  n Ere  ment 
que  le  vent  choquera  avec  plus  d’obliquité  ia  fur-* 
face  AB  3 en  forte  qu'il  y aura  enfin  équilibre.  Le 
cerf-volant  ne  s'élèvera  donc  pas  davantage  , à 
moins  qu’on  ne  lâche  la  ficelle  ; car  alors  il  s'élè- 
vera parallèlement  „à  lui-même  , 8c  comme  en 
montant  il  rencontrera  un  air  plus  libre  3c  un 
vent  plus  /ort  , il  tournera  encore  un  peu  a l'en-, 
tour  ce  l’angle  C y ou  l’angle  C deviendra  plus 
grand  3c  plus  approchant  du  droit. 

Tel  eft  le  méçanifme  par  lequel  s'élève  le  cerf- 
volant.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'en  peut  , Coanoi fiant 
la  vïteflè  du  vent  , la  furface  3c  je  poids  du  cerf- 
vol  mt  y ainfi  que  la  grandeur  confiante  de  l'angle. 
AEC , déterminer  la  hautqur  à laquelle  il  s'élè- 
vera. 


Une  queftion  qui  fe  préfente  naturellement  ici  s 
eft.  Quelle  grandeur  doit  avoir  /'  angle  A Pi,  F , pour 
que  la  petite  machine  s'élève  avec  plus  de  facilité  ? 
Nous  n’en  donnerons  pas  l’analyfe  3 nous  nou$ 
' bprnqrons  à dire  qu'ea  fuppofant  le  veut  hqrifo.u* 
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tal , il  faut  que  cet  angle  foit  de  54°  44*  , c’eft-à- 
dire  le  même  que  celui  que  doit  faire  le  gouver- 
nail d’un  vaifleau  avec  la  quille  , pour  le  faire 
tourner  avec  le  plus  de  facilité  , dans  la  fuppofi- 
tion  où  les  filets  d’eau  qui  le  choquent  auroient 
une  direction  parallèle  à la  quille. 

Nous  remarquerons  ici  qu’il  n’y  a pas  une  né- 
ceffité  abfolue  que  l’angle  AEC  foit  invariable  , & 
déterminé  à être  tel  par  une  petite  ficelle  attachée 
d’un  point  de  CE  à un  point  voifin  de  la  tête  ; 
mais  il  faut  alors  que  le  point  d’attache  E de  cette 
ficelle  au  cerf-volant  , ne  foit  pas  le  même  que  le 
centre  de  gravité  de  la  furface  du  cerf-volant  , & 
que  ce  centre  de  gravité  foit  le  plus  loin  qu’il  fe 
pourra  vers  le  centre  de  la  queue  D.  C’elf  pour 
cette  raifon  que  l’on  ajoute  à ce  point  D un  filet 
garni  de  flocons  de  papier,  qui  retire  ce  centre 
de  gravité  vers  le  point  D.  Sûrement  ceux  qui 
s’amufent  du  cerf-volant  n’y  ont  pas  été  conduits 
a priori  : l’origine  de  cet  appendice  a été  l’envie 
de  donner  à la  petite  machine  l’air  d’un  oifeau  à 
longue  queue  , fe  balançant  dans  les  airs.  Mais  le 
hafard  les  a fort  heureufement  fervis  s car  M. 
Euler  a trouvé  , par  un  calcul  dont  il  n’eft  pas  pof- 
fiblo  de  donner  ici  même  l’idée  j que  cette  petite 
queue  contribue  beaucoup  a faire  élever  le  cerf- 
volant. 


Figure  volante . 

On  peut , en  obfervant  toutefois  les  règles  ci- 
deffus  j donner  à cette  machine  plufieurs  figures 
différentes  , comme  celle  d’un  aigle  , d’un  vau- 
tour , &c.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  un  cerf- 
volant  repréfentant  un  homme.  Il  étoit  fait  de 
toile  taillée  & peinte  pour  cet  effet  , & attachée 
fur  un  chaffis  léger,  confirait  de  manière  à foute- 
nir  tous  les  contours  de  la  figure.  Elle  étoit 
droite  , & paroiffoit  vêtue  d’une  efpece  de  gilet. 
Ses  bras  difpofés  en  antes  de  chaque  côté  de  fon 
corps  , & fa  tête  ornée  d’un  bonnet  terminé 
angulairement , favorifoient  l’afcenfion  de  la  ma- 
chine , qui , étant  à terre  , avoir  environ  12  pieds 
de  haut  ; mais  , pour  en  faciliter  le  tranfport , on 
pcuvoit  la  plier  en  deux  par  le  moyen  de  char- 
nières adaptées  au  chaffis.  Celui  qui  guidoit  cette 
efpece  de  cerf  volant  , parvint  à l’élever  , quoi- 
que dans  un  tems  affez  calme,  à près  de  500  pieds  5 
& une  fois  élevé  , il  le  foutenoit  en  l’air  , en  ne 
donnant  qu’un  léger  mouvement  au  cordeau.  La 
figure  avoir  alors  «un  balancement  femblable  à 
celui  d’un  homme  patinant  fur  la  glace.  L’illufion 
que  caufoit  ce  petit  fpeétaele  , qui  ne  femble 
d’abord  fait  que  pour  récréer  des  écoliers  , ne 
lahToit  ras  d’attirer  & anuifer  un  grand  nombre 
de  curieux.  • 
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fes  difficultés  fur  le  fyftême  de  Copernic  , dit* 
entre  autres  objections , que  fi  la  terre  tournoi 
avec  la  viteffe  qu’on  lui  fuppofe  , & qui  doit 
être  bien  plus  grande  que  celle  d’un  boulet  de 
canon  , les  oi féaux  qui  s’élevant  pour  planer 
dans  l’air  , fans  que  la  terre  celle  de  tourner  % 
devroient  la  voir  fuir  au-deffous  d’eux  , & ne 
pourroient  plus  retrouver  leur  nid.  Cette  ob- 
jection paroiffoit  être  d’autant  plus  naturelle  & 
victoneufe , que  je  convins  d’abord  de  l’avoir 
lue  dans  les  ouvrages  du  favant  aitronome  Tycho- 
Brahé  , qui  la  propofa  comme  une  des  princi- 
pales , contre  le  mouvement  de  la  terre  mais 
il  fut  très-furpris , quand  je  lui  dis,  que  quand 
même  l’atmofphère  ne  tourneroit  point  avec  notre 
globe  , ( ce  qui  fait  que  les  oifeaux  luivent  le 
mouvement  de  la  terre  fans  s'en  appercevoir)  , 
ils  devroient  encore  retrouver  leur  nid  , ( du 
moins  , quand  ils  ne  s’élèvent  que  pour  un  inf- 
tant),  parce  qu’ils  auroient  un  mouvement  com- 
mun avec  la  terre  à caufe  de  l'impulfion  qu’ils 
en  auroient  reçue  avant  de  s’élever  en  l’air.  Pour 
lui  prouver  ce  paradoxe , je  grimpai  au  haut  du 
mât  de  notre  barque  ; là  , je  me  fervis  d’une 
perche  pour  tenir  mon  chapeau  élevé  à fix  pieds 
au-deffus  de  moi , & dans  un  inflant  où  la  barque 
avançait  rapidement,  je  demandai  dans  quel  en- 
droit on  croyoit  que  tomberont  mon  chapeau 
lorque  je  le  laifferois  s’échapper  5 on  me  répon- 
dit qu’il  devoit  tomber  dans  l’eau,  à caufe  que 
pendant  fa  chûte,  la  barque  en  avançant , le  laif- 
feroit  en  arrière  : meilleurs  , leur  répondis-je  , 
vous  allez  voir  le  contraire  ; un  inflant  après  , 
je  fecouai  la  perche  , & le  chapeau  qui  tenoit  à 
peine,  tomba  au  pied  du  mât  ; n’en  foyez  pas 
furpris , dis-je  5 le  chapeau  avoit  un  mouvement 
commun  avec  la  barque  , avant  que  je  fecouafife 
la  perche,  & ce  mouvement  l’a  accompagné  dans 
fa  chiite , de  forte  , qu’au  lieu  de  defeendre  per- 
pendiculairement à l’horizon  , comme  il  l’a  paru 
à vos  yeux  , il  a décrit  une  ligne  oblique,  comme 
vous  l’auriez  vu,  fi  vous  euffiez  été  fur  le  rivage. 
Pour  compléter  ma  reponfe  , quand  je  fus  def- 
cendu  du  haut  du  mât,  je  leur  fis  la  figure  que 
voici,  & j’ajoutai  ce  qui  fuit. 


Expériences  curieufes  de  phyjique  & d'optique 
Dans,  un  v . âge  par  eau,  quelqu’un  propofant 
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Quand  le  chapeau  commence  de  tomber  au 
bout  du  mât  E A,  il  fe  trouve  pouffé  verriez 
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le  ment-  vers  le  point  C par  fa  gravité  , 8c  hori- 
zontalement vers  ie  point  B , par  l’impulfion  qu  i! 
avoit  reçue  du  mât  , avant  de  tomber.  Ne  pou- 
vant obéir  entièrement  à ces  deux  impullions 
différentes  j il  prend  une  direction  moyenne,  8c 
décrit  la  petite  diagonale  À D ; par  ce  moyen , 
il  accompagne  le  mât  , qui  après  ie  premier  mi- 
tant n’eft  plus  à ia  même  place  , & fe  trouve 
xepréfente  par  la  ligne  B I.  Par  la  même  raifon , 
le  chapeau  doit  fe  trouver  au  point  F après  le 
fécond  infant  , & au  point  G après  le  troilième  ; 
ri  termine  donc  fa  chiite*  au  pied  du  mât  HGj 
& femble  l'avoir  parcouru  perpendiculairement 
à l'horizon  , quoique  dans  la  réalité  & aux  yeux 
cfun.  homme  qui  auroit  été  fur  le  rivage  , il  ait 
dû  parcourir  ia  grande  diagonale  A G.  Nous 
n'avons  pas  apperçu  la  direction  horizontale  du 
chapeau  3 parce  que  nous  avions  , nous-mêmes  , 
ce  même  mouvement  - & cette  loi  qui  femble 
purement  phydque  , fe  trouve  auffi  dans  ie  moral  ; 
car  lorfou’un  homme  fut  le  mouvement  de  lés 
pallions  j félon  leur  degré  de  force  & de  corn- 
binaifon  , fes  mœurs  ne  deviennent  choquantes 
que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le 


pour  que  fes  bords  pufîent  empêcher  de  voir 
la  pièce;  enfui  te  je  verfai  de  Beau  dans  le  vafe, 
& la  pièce  parut  aulfi-tôt  au  point  B.  de  cette 
figure. 


lcs  pareilles. 


Ces  ffteffieurs,  furent  F fatisfaits  de  mon  ex- 
& fur-tout  de  mon' expérience  à la- 


plication  , 
quelle  il  n 
prièrent  cl 


y avoir  nerv  a répliquer  , qu  iis  me 
e leur  faire  entendre  un  phénomène 


dont  ils  avoient  fouvent  entendu  parier  ; mai 
dont  ils  ne  cqnnoifloient  pas-  bien  la  caufe.  Com 


ment  eil-il  poffibie  , me  dirent-ils,  qu’on  apper- 


çoive  le  foie  il  le  matin  , avant  même  qu'il  foi 
au-deffus  de  l'horizon  , ce  G r^«- 


qu  11  eit 


1 


e loir  un  mitant  apres 


coucou. 


Ceci,  leur  répondis-je , defnanderoit  une  très- 
longue  explication  s mars  pour  vous  faire  entre- 
voir la  caufe  de  ce  phénomène,  ii  me  fuffira  de 
vous  dire j i°.  qu’en  général  nous  ne  voyons 
un  objet , que  parce  qu’il  nous  envoyé  direc- 
tement des  rayons  de  lumière  > iQ.  que  fi  cepen- 
dant ces  rayons  parviennent  à notre  œil  par  une 


Il  vous  femble  , leur  dis-je  , que  la  pièce  eft 
au  point  B,  & cependant  elle  eit  au  point  A, 
parce  que  les  rayons  fortant  de  l’eau  pour  en- 
trer dans  l’air  , changent  de  route  au  point  C , 
pour  aller  à votre  oeil  D , par  la  ligne  brifée  D , 
CA;  mais  l'œil  accoutumé  à voir  les  objets  au 
bout  d’une  ligne  droite  , ne  peut  appercevoir  ici 
la  pièce  , qu’au  bout  de  la  ligne  DCB,  &c. 
C’elf  par  la  meme  raifon  que  quand  le  foleil  eft 
fut  le  point  de  fe  lever,  fes  rayons  entrant  dans 
i’attnofphère  , changent  de  direction  , 8c  nous 
le  font  voir  au-deffus  de  l'horizon  , quoiqu'il 
foit  au- défions. 


En  terminant  mes  obfervations  fur  la  réfrac- 
ion  de  la  lumière  , je  lis  une  autre  petite  ex- 
périence qui  eft  très-vulgaire  , mais  dont  je  vais 
d re  un  mot  en  faveur  de  ceux  qui  ne  la  connoiffent 
point. 


Je  verfai  de  l'eau  jufqu’à  moitié  , dans  un  verre  , 
ou  j avons  mis  un  petit  écu  , 8c  je  le  couvris  d une 
afiiètte  , comme  dans  cette  figure. 


route  uetournee 
chîs  par  une  gla 


comme 


, quand  ils  font  réfié- 

:e  , nous  pouvons  encore  voir 
l’image  de  cet  objet , 8c  c’eft  ainfi  qu’à  l’aide 
d’un  miroir  nous  pouvons  voir  en  face  un  homme 
qui  eft  à côté  de  nous , quoiqu’il  ne  fe  préfente 
direétement  à nos  yeux  que  de  profil  5 3^.  que 
les  rayons  qui  viennent  peindre  un  objet  fur 
notre  rétine , peuvent  changer  de  route  , ce  dé- 
crire une  ligne  courbe  ou  brifée  en  p a fiant  dans 
l’air  , dans  l’eau  ou  à travers  un  verre  ; & dans 
ce  cas , nous  pouvons  appercevoir  l’objet , quoi- 
qu’il y ait  un  obftacle  intermédiaire  qui  empê-  I 
che  les  rayons  d’aller  directement  iufqu’à  nos  1 
yeux. 


Pour  faire  entendre  cette  dernière  propofition, 
je  mis  une  pièce  de  douze  fous  dans  un  vafe  , j 
que  je  plaçai  enfuits  à une  hauteur  convenable,  1 


R en  ver  font  enduite  l’afiiettre  8c  le  verre  , je 
demandai  combien  on  vouloir  donner  de  ce  qui 
étoit  dedans.  Plufieurs  perfonnes  qui  ne  con- 
noiffoient  pas  l’expérience  , offrirent  neuf  livres  , 
parce  qu’ils  croyoient  voir  un  écu  de  fix  francs 
avec  un  petit  éca  ; mais  en  foulevant  le  verre 
pour  faire  fortir  l’eau  , je  leur  fis  voir  qu’il  n’y 
avoir  réellement  que  trois  livres  ; c’en:  ainfi  5 
leur  dis-je  , que  certains  protecteurs  font  fouvent 
appercevoir  dans  l'avenir  , à travers  des  promeffes 

emphatiques  , 
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emphatiques  g une  riche  perfpe£Hve  qui  fe  ré- 
duit à peu  de  chofe  quand  il  faut  venir  au  fait  oc 
faire  cefîl-r  l'iilufïon. 

PIECE  D’ARGENT  qui  paraît  double.  ( Voye^ 

Dioptrique  ). 

PIECE  DE  MONNOYE  partagée  eu  deux 
( Voye\  a V article.  CHIMIE  ). 

PIEGE  pour  prendre  un  loup  vivant. 

Ce  piège  eft  fait  avec  des  pieux  plantés  à terre  i 
jà  un  demi-pied  de  diftance  , & formant  deux  cer- 
cles concentriques  3 vers  les  points  AC  * 8c  ufie 
Ouverture  8c  une  porte  AD  , qui  tourne  fur  fon 
pivot  au  point  A ; au  centre  B eft'  un  pieu  au- 
quel on  a attaché  un  mouton.  Cet  animil  > par 
fon  bêement  , attire  le  loup  , qui , voyant  fa  proie 
a travers  la  grille  formée  par  les  pieux  , entre  par 
la  porte  AC } fe  porte  vers  les  points  IK  pour  cher- 
cher un  paflfage  jufqu'au  mouton  ; 8c  , parvenu  au 
point  H , il  ferme  lui-même  la  porte  AD  3 fig.  4 3 
pL  10  de  Magie  Blanche  tome  NUI  des  gravures. 

( Decremps  ). 

PIERRE  SORCIERE.  Voici  une  des  petites  cu- 
riofites  de  la  nature.  On  met  dans  un  acide  une 
efpèce  de  petite  pierre  que  fon  appelle  lenticu- 
laire 8c  de  nature  calcaire  : on  la  voit  à finftant 
tourner  8c  retourner  fans  cefle.  La  chimie  ex- 
plique ce  petit  phénomène  qui  dépend  8c  de  l'a- 
cide  8c  de  la  forme  de  la  p:e:re  remplie  de  petites 
concamérations.  L'acide  s'introduit  dans  ces  petits 
trous  3 diffout  la  fubftance  calcaire  , 8c  occafionne 
un  mouvement  d'autant  plus  fenfible  que  la  pierre 
eft  fufpendue  dans  un  fluide» 

PIERRE  LUMINEUSE. 

i Procédé  pour  composer  une  peirre  qui  donne  du  feu  3 
lorfqae  l'on  jette  de  fus  une  goutte  d'eau  y traduit 
par  M.  Pingeron  } di  traité  allemand  de  lu  magie 
naturelle  de  Jean-Nicolas  Martius  , docteur  en  mé- 
decine a Brunfwick. 

Prenez  de  la  chaux  vive  3 du  falpêtre  } de  la 
tutie  d'Alexandrie  3 du  ftorax  calamite  3 de  cha- 
cun une  once  5 du  foufre  vif  3 du  camphre  3 deux 
onces  de  chaque  ) mettez  le  tout  en  poudre  très- 
fubtile  pour  le  palfer  enfuite  par  un  tamis*très- 
fin  5 enveloppez  ce  mélange  ainu  tamifé  dans  un 
morceau  deliigs  très-ferré  3 que  vous  mettrez 
dans  un  creufet  ; mettez  un  fécond  creufet  fur  le 
premier,  8e  liez-le  par-deffus  avec  un  fil  d'archaly 
lutez  ces  creufets  avec  de  la  terre  glaife  , que 
vous  laifterez  fécher  au  foleil  , afin  que  les  va- 
peurs ne  Torrent  point.  Mettez-les  enfuite  dans 
un  four  à potier  , 8c  les  y laiffez  jufqu'à  ce  que 
la  matière  foit  bien  calcinée.  Vous  le  connaîtrez 
à î’infpeêlion  des  deux  creufets  3 qui  doivent  être 
d’un  rouge  très -clair  3 vous  les  laifterez  Te  réfxoi- 
Amffemens  des  Sciences* 
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dir  avant  de  les  d .'terrer.  Lorfqtie  Ton  veut  fe 
fervir  de  ce  pyrophore  , il  fufftt  de  jetter  défi  us- 
une  goutte  d eaujou  de  la  Talive.  Si  l’on  délire  al- 
lumer une  bougie  par  ce  moyen  , il  faut  avoir  une 
mèche  fo  lift  rie  qu’on  app’ique  fur  cette  pierre  au 
moment  où  l'inflammation  doit  paroître. 

M.  Pingeron  nous  apprend  , dans  fon  voyage 
manufcrit  de  l'Europe  , qu'il  a vu  un  juif  en  Al- 
lemagne qui  avoir  un  pareil  pyr  ophore  dans  le  haut 
de  fi  canne  , d'où  il  droit  une  grande  lumière 
en  crathant  defïhs  3 ce  qui  lui  attiroit  l'étonnement 
8c  l'admiration  du  peuple  : il  ®y  a quelque  appa- 
rence que  ce  Juif  Je  f_rvoit  de  la  même  compo^ 
finon. 

PINCETTE  AIMANTÉE.  ( Voyei  h l'article 

Aimant  ). 

PIQUET  ( Coup  du  ).  Parmi  les  récréations 
amufmtes  que  le  fleur  Cornus  a montrées  au  public  , 
une  des  plus  fïngulières , 8c  qui  dans  les  commen- 
c ïments  , a caufé  la  plus  grande  furprife  , eft 
i'adrefte  avec  laquelle  , jouant  au  piquet  avec 
une  autre  perTonne  , il  le  fait  repic  du  premier 
coup  quoique  les  cartes  aient  été  battues  8c  cou- 
pées y même  en  laiftant  à la  perTonne  le  choix  de 
la  couleur  , 8c  lui  offrant  de  changer  de  jeu. 
Rien  en  effet  de  plus  inco mpréhenftble  lorfqu'on 
ignore  les  moyens  dont  il  fe  fert.  En  deux  mots 
voici  comment  i!  s’y  prend.  D'abord  il  emploie 
un  jeu  de  cartes  préparé  de  manière  qu'en  paroi f- 
fant  battre  les  cartes  il  les  difpofe  pour  le  coup  3 
en  fécond  lieu  , il  y a dans  le  jeu  une  carte  plus 
large  qui  détermine  la  coupe  à une  place  déter- 
minée 3 enforte  que  celui  qui  coupe  complotes 
lui-même  la  difpofition  des  cartes  , pour  rendre 
celui  qui  donne  maître  du  jeu.  Enfin  tout  le  myf- 
tère  dépend  d'une  manière  régulière  8c  toujours 
uniforme  , de  mêler  les  cartes  à une  ou  plufieurs 
reprifes  , & d'une  certaine  adrefte  dans  la  ma- 
nipulation qui  cache  l'artifice.  On  peut  voir  5 
au  mot  nombres  la  table  de  permutations  de  32 
nombres  5 c'eft  elle  dont  on  fait  fingulièrement 
ufage  dans  les  différents  coups  dont  on  va  par- 
ler. Entrons  dans  quelques  détails. 

Le  jeu  de  piquet  eft  3 comme  en  fait,  compofé 
de  32.  cartes. 

Ordre  dans  lequel  les  cartes  doivent  être  préparées 
avant  d'entrer  au  jeu , 


1.  Neuf  de  pique. 

2.  Roi  de  pique. 

3.  Sept  de  pique. 

4.  Sept  de  carreau, 
y.  As  de  pique. 

6.  Dix  de  trefie. 

7.  Dix  de  carreau. 

8.  Dix  decœur. 


9.  As  de  trefle. 

10.  As  de  coeur  , < 
large. 

11.  I-Iuit  de  cœur. 

12.  Huit  de  pique. 
13  Sept  de  cœur. 
14.  Neuf  de  trefle. 
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ï6,  Dix  de  pique. 

17.  Dame  de  trefle. 

18.  Neuf  de  cœur. 

19.  Dame  de  pique. 

20.  Valet  de  trefle. 
11,  Roi  de  cœur. 

■22.  Damé  de  cœur. 

23.  Neuf  de  carreau. 

24.  Valet  de  carreau. 


zç.  Huit  de  carreau. 
16.  Roi  de  carreau. 

27.  Dame  de  carreau. 

28.  Valet  de  cœur. 

29.  Roi  de  trefle. 

30.  As  de  carreau. 

31.  Sept  de  trefle. 

32.  Huit  de  trefle. 


On  prend  ce  jeu  dans  la  main  gauche  j Sc  la 
manière  de  battre  ces  cartes  confifte  à prendre 
avec  la  main  droite  les  deux  premières  cartes  , 
fans  les  déranger  , de  mettre  au  deflus  d'elles 
ks  deux  fuivantes  y de*  mettre  par  deflfous  les 
trois  fuivantes  , au  deflus  du  jeu  les  deux  qui 
fuivent  , trois  au  deflous  , & toujours  alterna- 
tivement deux  deflus  8e  trois  deflous  > ce  qui 
donnera  le  changement  d'ordre  ci-après. 


28.  Valet  de  cœur. 

29.  Roi  de  trefle. 

23.  Neuf  de  carreau. 

24.  Valet  de  carreau. 

18.  Neuf  de  cœur. 

19.  Dame  de  pique. 

13.  Sept  de  cœur. 

14,  Neuf  de  trefle. 

8.  Dix  de  cœur. 

9.  As  de  trefle. 

3 . Sept  de  pique. 

4.  Sept  de  carreau. 

1.  Neuf  de  pique. 

2.  Roi  de  pique. 

As  de  pique. 

6,  Dix  de  trefle. 

7.  Dix 'de  carreau. 


10.  As  de  cœur  * Carte 

large, 

11.  Huit  de  cœur. 

12.  Huit  de  pique. 
ij.  Valet  de  pique. 

16.  Dix  de  pique. 

17.  Dame  de  trefle. 

20.  Valet  de  trefle. 

21.  Roi  de  cœur. 

22.  Dame  de  cœur. 
ij.  Huit  de  carreau. 

16.  Roi  de  carreau. 

27.  Damé  de  carreau. 

30.  As  de  carreau. 

31.  Sept  de  trefle. 

32.  Huit  de  trefle. 


Les  cartes  du  jeu  de  piquet  fe  trouvant  ainfl 
difpofées  , on  fera  couper  ; fi  l'adverfaire  ne  cou- 
poit  pas  à l'endroit  de  là  carte  large  , qui  eft  l’as 
de  cœur  : il  faudra  faire  couper  une  fécondé 
ou  troifième  fois  , fous  quelque  prétexte  : des 
que  l'on  fe  fera  afliiré  par  le  uct  que  la  carte 
large  eft  au-deflus  du  jeu,  il  en  ré  fuite  ra  que 
les  cartes  de  ce  jeu  de  piquet  feront  exactement 
rangées  dans  l'ordre  qu  elles  doivent  être  pour 
gagner  celui  contre  lequel  on  joue  , en  lui  laif- 
iant , même  après  qu'il  a coupé  , le  choix  de  la 
couleur  dans  laquelle  On  lui  propofera  de  le  faire 
repic. 


S'il  demande  qu  on  puiiïe  le  faire  repic  en  trefle 
©u  carreau  , il  faudra  alors  donner  les  cartes  par 
trois  ; ce  qui  produira  les  jeux  ci-après. 


Jeu  du  premier  en  carte . 

Roi  de  cœur. 

Dame  de  cœu*. 


Jeu  du  lc.  en  earte. 

As  de  trefle. 

Roi  de  trefle. 


Valet  de  cœur. 

Neuf  de  cœur. 

Huit  de  cœur. 

Sept  de  cœur. 

Dame  de  pique. 
Valet  de  pique. 

Huit  de  pique. 

Huit  de  carreau. 
Huit  de  trefle. 

Sept  de  trefle. 

Rentrée  du  premier. 

Sept  de  pique. 

Sept  de  carreau. 
Neuf  de  pique. 

Roi  de  pique. 

As  de  pique. 


Dame  de  trefle. 

A/' alet  de  trefle. 

Neuf  de  trefle. 

As  de  carreau. 

Roi  de  carreau. 
Dame  de  carreaiw 
Valet  de  carreau. 
Neuf  de  carreau. 
Dix  de  pique. 

Dix  de  cœur. 

Rentrée  du  fécond » 

Dix  de  trefle. 

Dix  de  carreau. 

As  de  cœur. 


Si  le  premier  en  cartes  , qui  eft  celui  contre 
lequel  on  joue  a demandé  d'être  repic  en  trefle  > 
& qu'il  prenne  fes  cinq  cartes  de  rentrée , il  faut 
alors  écarter  la  dame,  le  valet  8e  le  neuf  de  car- 
reau , 8e  l'on  aura  , par  les  trois  cartes  de  ren- 
trée , une  fixième  majeure  en  trefle  8e  quatorze 
de  dix.  S'il  en  laifibit  j on  écarteroit  tous  les 
carreaux.  S'il  a demandé  d’être  repic  en  carreau  3 
on  écartera  la  dame  , le  valet  8e  le  neuf  de  trefle  , 
ou  tous  les  trefles , s'il  en  laiftoit  deux  $ ce  qui 
produira  le  même  coup  dans  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  couleurs.  Si  l'adverfaire  écartoit  fes  cinq 
cœurs , il  feroit  manquer  le  coup  , attendu  qu'il 
auroit  alors  une  feptieme  en  pique  5 8e  il  en  feroit 
de  même  s'il  ne  prenoit  qu'une  carte  , & qu'il 
en  laiiïat  quatre  j mais  ce  n'eft  pas  fon  jeu  d'é- 
carter de  cette  manière  , on  ne  rifque  de  man- 
quer le  coup  qu'avec  ceux  qui  connoiiïent  de  quelle 
manière  fe  fait  cette  récréation. 

Si  celui  contre  lequel  on  joue , demande  d'être 
repic  en  cœur  , ou  en  pique  , on  donnera  alors 
lés  cartes  par  deux  , ce  qui  produira  les  jeux  fui- 
vants» 


Jeu  du  premier  en  carte. 


Jeu  du  2e.  en  cafte. 


Roi  de  carreau. 
Valet  de  carreau. 
Neuf  de  carreau. 
Huit  de  carreau. 
Dame  d£  trefle. 
Valet  de  trefle. 
Neuf  de  trefle. 
Huit  de  trefle. 
Sept  de  trefle. 
Huit  de  cœur. 
Sept  de  cœur. 
Huit  de  pique. 


As  de  trefle. 

Pœi  de  trefle. 

As  de  carreau. 
Dame  de  carreau. 
Dame  de  pique» 
Valet  de  pique. 
Dix  de  pique. 

Roi  de  cœur. 
Dame  de  cœur. 
Valet  de  cœur. 
Dix  de  cœur. 
Neuf  de  cœur. 


Rentrée  du  premier. 


Rentrée  du  fécond. 


Sept  de  pique. 


Dix  de  trefle. 
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Sept  de  carreau.  Dix  de  carreau# 

Neuf  de  pique,  As  de  cœur, 

Rci  de  pique. 

As  de  pique. 

Si  l'adverfaire  a demandé  d'être  repic  en  coeur, 
en  gardera  la  quinte  au  roi  en  cœur  & le  dix 
de  pique  , & on  écartera  du  refis  ce  que  Ton 
voudra  y alors , quand  même  il  en  laifTeroit  deux 
on  aura  une  fixième  majeure  en  cœur  , & qua- 
torze de  dix  , avec  lefquels  on  fera  le  repic. 

Si  , au  contraire  , il  a demandé  d'être  repic 
en  pique  ; après  avoir  donné  les  cartes  , il  fau- 
dra faire  paner  fubtilement  les  trois  cartes  qui 
font  fous  le  jeu  , c'eft-à-dire  le  dix  de  trefle  , 
celui  de  carreau  & l'as  de  cœur  , & les  mettre 
au  deffus  du  talon  , afin  d'avoir  dans  la  rentrée 
le  neuf , roi  Se  as  de  pique  $ en  forte  que  gar- 
dant la  quinte  en  cœur  , 8:  étant  même  obligé 
d'écarter  quatre  carte-s  , fi  l'adverfaire  en  laifloit 
une  , on  ait  en  outre  une  fixième  au  roi  en  pique , 
avec  laquelle  ou  fera  le  repic.  Si  l'adverfaire  ne 
pre  noit  que  trois  cartes  3 on  manqueroit  encore  le 
coup. 

Coup  de  piquet  où  Von  fait  repic  avec  cartes  blan- 
ches. 


Le  jeu  de  piquet  doit  être  préparé  dans  un 
ordre  différent  que  pour  le  coup  précédent.  Voici 
cet  ordre. 


1 Dame  de  cœur. 

2 Roi  de  pique. 

3 Roi  de  cœur. 

4 Roi  de  trefle, 

5 Dix  de  pique. 

6 Dame  de  trefle. 

7 Valet  de  trefle. 

8 Dix  de  trefle. 

9 Huit  de  carreau. 

10  Valet  de  cœur.  Carte 

large. 

11  As  de  pique. 
il  Sept  de  pique. 

13  Neuf  de  pique. 

14  Valet  de  carreau. 

15  Sept  de  trefle, 

16  Dix  de  cœur. 


17  As  de  cœur. 

18  Sept  de  cœur. 

19  Sept  de  carreau. 

20  Valet  de  pique. 

21  Neuf  de  cœur. 

22  Huit  de  trefle. 

23  Roi  de  carreau. 

24  Dix  de  carreau. 

25  Dame  de  pique. 

26  As  de  carreau. 

27  Huit  de  cœur. 

28  Neuf  de  carreau. 

29  Neuf  de  trefle. 

30  Huit  de  pique. 

31  Dame  de  carreau. 

32  As  de  trefle. 
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Valet  de  pique. 

Neuf  de  pique. 

Sept  de  pique. 

As  de  carreau. 

Roi  de  carreau. 

Dame  de  carreau. 

■ Valet  de  carreau, 
f Dix  de  carreau.. 

As  de  cœur. 

As  de  trefle. 

Rentrée . 

! Roi  de  cœur. 

I Dame  de  cœur, 
j Roi  de  trefle. 

R oi  de  pique. 

Dix  de  pique. 

Les  cartes  diftribuées  , on  propofera  i celui 
contre  lequel  on  joue  de  jeter  un  coup  d'œil  fur 
chacun  des  deux  jeux  , & de  choifir  celui  qu'il 
deflrera  , c'eft-à-dire  à condition  qu'en  gardant 
le  jeu  qui  lui  a été  donné  , il  fera  premier  en 
carte  , 8c  que  préférant  l'autre  jeu  , il  fera  en 
dernier.  S'il  s’en  tient  à fon  jeu  , qui  eft  en  ap- 
parence beaucoup  meilleur  que  l'autre , il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  écartera  fes  quatre  piques,  8c  qu'il 
gardera  fa  quipte  en  carreau  & fon  quatorze  d’as* 
" lai  (Tant  alors  une  carte.  Le  dernier  en  cartes  lui 
montrera  donc  d’abord  dix  de  cartes  blanches  , 8c 
gardant  fes  deux  quatrièmes  en  trefle  8c  en  cœur, 
il  écartera  les  quatre  autres  cartes  , 8c  il  aura  une 
fixième  en  trefle  & une  quinte  en  cœur  , avec 
lefquelîes  il  fera  repic  pouvant  compter  107  points, 
8c  il  gagnera  quoiqu'il  foit  capot.  Si  celui  contre 
lequel  on  joue  préfer  oit  le  jeu  au  dernier  en  carte  , 
alors  celui  ci  écartera  la  quatrième  au  roi  de  car- 
reau 3c  le  fept  de  pique  , ce  qui  lui  procurera  pat 
la  rentrée  une  fixième  majeure  en  pique  8c  qua- 
torze d’as  , avec  lefquels  il  gagnera  la  partie  & 
fera  capot.  Si  celui  contre  lequel  on  joue  écartoit 
fes  carreaux  , on  manqueroit  la  partie  , mais  cela 
ne  peut  guère  arriver  qu’en  jouant  avec  ceux 
qui  connoifTent  le  coup  , attendu  qu’il  eft  plus 
naturel  de  garder  la  quinte  en  carreau  , oc  le 
quatorze  d’as  , que  d’écarter  le  plus  beau  de  fon 
jeu  pour  tirer  les  piques  qui  ne  présentent  pas  grand 
avantage. 

Autre  difpojttion  du  piquet  où  Von  fait  repic  avec  cartes 

blanches . 


Huit  de  trefle» 
Sept  de  trefle. 
Dix  de  cœur. 
Neuf  de  cœur. 
Huit  de  cœur. 
Sept  de  cœur. 
Neuf  de  carreau* 
Huit  de  carreau. 
Sept  de  carreau. 
Huit  de  pique.- 

Rentrée. 
Dame  de  trefle. 
Valet  de  trefle. 
Valet  de  cœur. 


Les  cartes  ayant  été  battues , comme  nous  Ra- 
yons dit  dans  le  coup  précédent , & coupées  à 
la  carte  large  , on  les  donnera  deux  à deux  > il 
en  réfultera  les  jeux  fuivants. 


Oii  difpofera  fecrettement  les  cartes  fuivant  l'or- 
dre ci-après. 

Ordre  des  cartes  avant  de  les  mêler . 


Jeu  du  premier  en  cernes. 

As  de  pique. 

Dame  de  pique. 


Jeu  du  fécond  en  cartes . 

Dix  de  trefle. 

Neuf  de  trefle* 


1 . Dix  de  pique. 

1.  Dame  de  trefle. 
3.  Dame  de  cœur. 


4.  Roi  de  pique. 

5.  Valet  de  trefle. 

6 . Valet  de  cœur» 

Carte  large . 

L 1111  2 
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7.  As  de  pique. 

8.  Roi  de  cœur. 

9.  Roi  de  trefle. 

10.  Sept  de  pique. 

11.  Sept  de  trefle. 

12.  Dix  de  cœur. 

13.  Dix  de  trefle. 

14.  Huit  de  carreau, 
ij.  As  de  cœur.  # 

16.  Valet  de  pique. 

17.  Neuf  de  cœur. 

18.  Neuf  de  pique. 

19.  Vaiet  de  carreau. 


Q 

20.  Huit  de  trefle. 

21.  Dame  de  pique. 
21.  As  de  carreau. 

23.  Sept  de  cœur. 

24.  Sept  de  carreau. 

2 j . Huit  de  cœur. 
16.  Huit  de  pique. 

27.  Dame  de  carreau. 

28.  Roi  de  carreau. 

29.  Dix  de  carreau. 
37.  As  de  trefle. 

31.  Neuf  de  carreau. 

32.  Neuf  de  trefle. 


2 j Roi  de  cœur. 

16  Roi  de  trefle. 

27  Dame  de  cœur. 

28  Roi  de  pique. 

29  Dix  de  pique. 

30  Dame  de  trefle. 

31  Valet  de  trefle. 

32  Valet  de  cœur. 


^Rentrée  du  premier* 
Rentrée  du  fécond» 


Les  cartes  étant  ainfi  difpofées  , 8c  ayant  été 
enfuite  de  nuées  deux  à deux , il  en  réfultera  les 
jeux  lui  vans. 


t Les  cartes  de  ce  jeu  de  piquet  ayant  été  ainfi 
difpofées  on  le  mêlera  uns  feule  fois  , & on 
donnera  enfuite  à couper  à celui  contre  lequel  on 
joue  j (1)  ce  qui  produira  l’ordre  ci-après. 


Ordre  des  cartes  apres  les  avoir  mêlées  & fait  couper 

d la  carte  lar~e. 

% 


1 As  <îe  pique. 

1 Sept  de  pique. 

3 Sept  de  trefle. 

4 Dix  de  cœur. 

f As  de  cœur. 

6  Valet  de  pique. 


} 

} 


Premier  en  carte. 
Second. 


Premier, 


Jeu  du  premier  en  cartes. 

As  de  pique. 

Dame  de  pique- 
Valet  de  pique. 

Neuf  de  pique. 

Sept  de  pique. 

As  de  carreau. 

Roi  de  carreau. 

Dame  de  carreau. 

Valet  de  carreau. 

Dix  de  carreau. 

As  de  cœur. 

As  de  trefle. 


Jeu  du  Ie  en  cartes 

Dix  de  trefle. 

Neuf  de  trefle. 

Huit  de  trefle. 

Sept  de  trefle. 

Dix  de  cœur. 

Neuf  de  cœun 
Huit  de  cœur» 

Sept  de  cœur. 

Neuf  de  carreau*. 
Huit  de  carreau.. 
Sept  de  carreau. 
Huit  de  pique. 


La  rentrée. 


7 Neuf  de  cœur. 

8 Huit  de  trefle. 

9 Dame  dépiqué. 

10  As  de  carreau. 

iî  Huit  de  cœur. 

11  Huit  de  pique. 

13  Dame  de  carreau. 

14  As  de  trefle. 

1 y Neuf  de  trefle. 
ïé  Neuf  de  carreau. 

17  Roi  de  carreau. 

18  Dix  de  carreau. 

19  Sept  de  cœur. 

10  Sept  de  carreau. 

21  Neuf  de  pique. 

22  Valet  de  carreau. 

23  Dix  deux  fie. 

24  Huit  de  carreau. 


Premier.. 


^Second. 


Premier. 


7 

r 

^Second. 


(1)  Il  c.ft  allez  ordinaire  qu’on  coupe  naturellement 
à la  t aue  la'  ge',  cependant  fl  on  s’appercevoit  que  celui 
auquel  on  donne  à couper  n’y  coupât  pas  , il  faudroit 
fane  .coup et*  une  autre  peu  lonne  io us  quelque  prétexte 
ou  bien  Dire  fauter  la  coupe. 


Roi  de  cœur. 
Dame  de  cœur. 
Roi  de  trefle. 
Roi  de  pique. 
Dix  de  pique. 


Dame  de  trefle. 
Valet  de  trefle. 
Valet  de  cœur. 


■ 

Les  cartes  ayant  été  ainfi  difiribuées  ^ on  pro< 
pofera  à celui  contre  lequel  on  joue  ^ de  jet 
ter  un  coup-d’œil  fur  chacun  des  deux  jeux 
8c  de  choinï  celui  qu’il  deflrera  ( c’eft-à-dire 
à condition  qu’en  gardant  le  jeu  qui  lui  a été 
donné  il  fera  premier  en  carte  ^ 8c  qu’en  pré- 
férant l’autre  jeu  ,,  il  fera  en  dernier. 


3 


S’il  s’tn  tient  à fon  jeu  qui  eft  en  apparence 
beaucoup  meilleur  que  l’autre  3 il  eft  vraifem- 
blable  qu’il  écartera  ces  quatre  bas  piques  & 
u’il  gardera  fa  quinte  en  carreau  8e  fon  quatorze 
"as  j baillant  alors  une  carte.  Celui  qui  fait  cette 
récréation  , lui  montrera  donc  d’abord  dix  de 
cartes  blanches  3 & gardant  fes  deux  quatrièmes 
en  trefle  8c  en  cœur  il  écartera  les  quatre  autres 
cartes  ,,  8c  il  aura  une  lixième  en  trefle  8c  une 
quinte  en  cœur  , avec  lefquelles  il  fera  repic 
pouvant  compter  107  points  3 8c  il  gagnera  quoi- 
qu’il foit  capot. 

Si  celui  contre  lequel  on  joue  préféroit  le  jeu 
du  dernier  en  cartes  ; alors  celui  qui  fait  cette 
récréation  ^ écartera  la  quatrième  au,  roi  en  car- 
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reau  * & le  fept  de  pique  ; ce  qui  lui  produira 
par  la  rentrée  , une  flxième  majeure  en  pique  5 
& quatorze  d'as  av^c  lefquels  il  gagnera  la  partie  3 
& fera  capot. 

Nota.  Si  celui  contre  lequel  on  joue  écartoit  Tes 
carreaux  } on  manqueroit  cette  récréation  ; mais 
cela  ne  peut  guère  arriver  qu'en  jouant  avec 
ceux  qui  connoiflent  ce  coup  3 attendu  qu'il  efl 
plus  naturel  de  garder  la  quinte  en  carreau , & 
le  quatorze  d'as  , que  d'écarter  le  plus  beau  de 
Ton  jeu  3 pour  tirer  les  piques  qui  ne  préfentent 
pas  grand  avantage. 

Coup  de  piquet  ou  Von  fait  repic  apres  avoir  laijfe 

le  chçix  de  donner  les  cartes  par  deux  ou  par 

trois . 

Pour  difpofer  les  cartes  dans  l'ordre  néeeflaire 
pour  produire  ce  coup  de  piquet  3 & tous  ceux 
où  on  voudra  biffer  le  choix  de  donner  par  deux 
ou  par  trois  , il  faut  fe  fervir  de  la  table  ci-def- 
fus  qui  indique  le  changement  que  fait  dans 
chacun  des  deux  jeux  3 les  deux  différentes  ma- 
nières de  donner  les  cartes  3 & fait  voir  que  le 
premier  en  cartes  a toujours  d'une  façon  ou  d'une 
autre  les  flx  cartes  placées  fous  les  numéros  i. 
2.  o.  13.  14.  & 21  ; Se  le  fécond  3 les  flx  qui  font 
auffi  placées  fous  les  numéros  4.  ne  12.  16.  2.3. 
& 24  j elle  indique  en  outre  que  les  douze  cartes 
qui  fe  trouvent  placées  fous  les  numéros  3.  y. 
6.  7.  8.  10.  15.  17.  18.  19.  20,  22.  peuvent  fe 
trouver  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  jeux  3 
eu  égard  à la  manière  dont  on.  a diftribué  les 
cartes. 

Étant  donc  certain  que  les  cartes  numérotées 
ï.  2.  9.  13.  14  Se  21  , font  toujours  entre  les 
mains  de  l'adverfaire  3 & celles  fous  les  numé- 
ros 4.  11.  il.  16.  23.  & 24 j entre  celles  de 
celui  qui  veut  faire  la  récréation  3 iJ  faut  ap- 
pliquer à ces  fix  derniers  numéros  3 des  cartes  3 
qui  3 avec  les  trois  de  rentrée  ( qu'on  peut  choi- 
fir  à fon  gré  ) puiffent  toujours  produire  un 
grand  jeu  3 fupérieur  à celui  de  l’adverfaire  j & 
s'il  fe  trouve  dans  celle  qui  relient  des  cartes 
favorables  qu'on  foit  forcé  de  lui  laiffer  3 il  faut 
alors  les  difîribu’er  dans  les  numéros  de  celles  qui 
varient  3 de  façon  qu'il  ne  puilfe  jamais  en  avoir 
qu'une  partie  infufflfante  pour  gagner  3 lorfqu'on 
donnera  les  cartes  d'une  ou  d'autre  façon. 

C'efl  ce  qu'on  a obfervé  dans  le  coup  de  piquet 
( que  l'on  donne  ici  pour  exemple  3 à ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  fat:  s faction  d'en  compofer 
par  eux-mêmes  ).  On -a  premièrement  adapté  aux 
numéros  4.  11.  12.  16.  23.  243  une  lixième 

majeure  en  cœur  3 laquelle  jointe  aux  trois  dix 
delà  rentrée  3 fufEfent  pour  faire  repic  en  der- 
nier ; rrés  comme  il  falloir  éviter  que  l'adverfaire 
ne  p ni  lie  parçr  ce  coup  avec  fept  cartes  au  point 
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dans  l'une  des  couleurs  trefle  , pique  & carreau  3 
on  adifpofé  celles  qui  pourroient  lui  donner  cette 
feptième  3 dans  la  claffe  des  cartes  qui  varient  ; 
de  façon  que  3 foit  qu'on  donne  par  deux  ou 
par  trois  3 on  en  ait  toujours  foi-même  une  de 
chacune  de  ces  trois  couleurs  (i)  3 ce  qu'on 
peut  facilement  reconnoîcre  3 en  comparant  l'or- 
dre ci-après  3 avec  la  table  de  la  cinquième 
planche. 

Ordre  des  cartes  fuivant  l *exp oftLci-deffus. 

17  As  de  trefle. 

18  Sept  de  pique.. 

19  Pxoi  de  pique. 

20  As  de  pique. 

21  Valet  de  carreau» 

22  Huit  de  trefle. 


1 B-oi  de  carreau. 

2 As  de  carreau. 

3 Neuf  de  carreau. 

4 As  de  cœur, 

y Dame  de  pique. 

6 Huit  de  carreau. 

7 Dame  de  trefle. 

8 Huit  de  pique, 

9 Roi  de  trefle. 

10  Sept  de  cœur. 

1 1 Pvoi  de  cœur. 

12  Neuf  de  cœur. 

1 3 Dame  de  carreau. 

14  Sept  de  carreau. 

15  Sept  de  trefle, 

16  Valet  de  cœur. 


23  Dix  de  cœur, 

24  Dame  de  coeur, 

25  Valet  de  piqûe. 

26  Neuf  de  pique. 

27  Valet  de  trefle. 

28  Huit  de.  cœur. 

29  Neuf  de  trefle. 
3,0  Dix  de  carreau. 

31  Dix  de  pique. 

32  Dix  de  trefle. 


Cartes  qui 

Nos.  J Cartes  qui 

— — — — ■ Lr' 

Cartes  1 

viennent  au 

des  viennent  au 

qui  | 

1 premier. 

Cartes,  J dernier. 

varient,  g 

(1)  Si  on  ne  pouvoir  y parvenir  de  cette  façon  , i!  fan- 
droit  difpofer  la  rentrée  de  l’adverfaire  3 de  'façon  a luf 
faire  écarter  fon  jeu  , comme  on  fa  vu  à la.  ptécédAuc, 
récréation* 
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Le  detail  qu’on  A donné  cVdefus  eft  ftflïfant 
nour  exécuter  cette  récréation,  foit  qu’on  donne 
u l’ad  ver  faire  les  cartes  par  deux  ou  par*  trois  , 
on  les  gagnera  forcément , quand  même  croyant 
faire  manquer  la  combifiaifon  de  ce  coup, il  s^vife- 
roi't  d'en  laitier  trois. 

« 

Remarque,, 

Il  n’eft  point  du  tout  à craindre 'que  ceux  qui 
peuvent  faire  adroitement  les  divers  coups  de 
piquet  dont  on  a donné  la  defcwption  , puiflent 
abufer  de  leur  dextérité  en  jouant  ferieufement 
à ce  jeu  , attendu  que  les  cartes  étant  une  fois 
naélées . il  leur  cft  abfolument  impoflible  de  les 
difpofer  dans  aucun  des  ordres  indiqués  ci-devant 
fans  qu’on  s’en  apperçoive  très-facilement. 

'Autre  coup  de  piquet  ou  Votl  donne  le  choix  des  deux 

jeux* 

- O i - 

Pour  faire  ce  coup  de  piquet , il  faut  que  les 
cartes  foîent  difpofées  dans  l’ordre  qui  fuit. 


1 Dame  de  cœur. 

2 Sept  de  cœur. 

3 Roi  de  cœur. 

4 Valet  de  cœur. 

5 Dix  de  cœur. 

6 As  de  cœur. 

7 Dame  de  carreau. 

S  As  de  carreau. 

5?  Neuf  de  pique. 

10  Roi  de  carreau,  carte 

larve.  ' 

11  As  de  pique. 

12  Huit  ae  pique. 

13  Sept  de  carreau» 

14  Valet  de  pique, 
ly  Valet  de  trefle. 

16  Dix  de  trefle. 


17  As  de  trefle. 

18  Valet  de  carreau. 

19  Sept  dépiqué* 

20  Neuf  de  cœür. 

21  Huit  de  trefle. 

22  Neuf  de  carreau* 

23  Roi  de  pique. 

24  Dame  de  pique. 

2 y Dame  de  trefle. 

26  Huit  de  carreau. 

27  Sept  de  trefle. 

28  Neuf  de  trefle. 

29  Roi  de  trefle. 

30  Dix  de  carreau." 

3 1 Dix  de  pique. 

32  Huit  de  cœur. 


Les  cartes  étant  ainfi  difpofées  , battues  8c 
données  , comme  dans  les  coups  précédents  , il 
en  résultera  les  jeux  fuivants. 


Jeu  du  premier  en  caries . 

As  dépiqué. 

Roi  de  pique. 

Dame  de  pique. 

Valet  de  pique. 

Dix  de  pique. 

Huit  dépiqué. 

As  de  trefle. 

Dame  de  trefle. 

Neuf  de  cœur. 

Huit  de  cœur. 

Huit  de  carreau. 

Sept  de  carreau» 


Jeu  du  fécond  en  cartes. 

\ 

As  de  carreau. 

Valet  de  carreau. 

Dix  de  carreau. 

Neuf  de  carreau. 

Roi  de  trefle. 

Valet  de  trefle. 

Huit  de  trefle. 

Sept  de  trefle. 

Neuf  de  trefle  . 

Dix  de  trefle. 

Neuf  de  pique. 

Sept  de  pique. 


Rentrée. 

Roi  de  cœur. 
Dame  de  cœur. 
Valet  de  cœur. 
Dix  de  cœur. 

■ Sept  de  cœur. 


Rentrée* 


As  de  cœur. 

Roi  de  carreau. 
Dame  de  carreau» 


Les  cartes  ayant  été  diftribuées  , on  donnera 
à l’adverfaire  le  choix  des  deux  jeux  t fans  lui 
laiflfer  cependant  la  liberté  de  les  regarder.  Si 
celui  contre  lequel  00  joue  garde  le  jeu  du  pre- 
mier en  cartes  , on  écartera  alors  le  roi  de  trefle  , 
le  neuf  de  pique  & le  fept  de  pique , 8c  on  aura  , 
par  la  rentrée  , une  ftxieme  en  carreau , 8c  ie 
: point,  qui  valent  vingt-deux;  ce  qui  joint  à la 
; quinte  en  trefle  produira  qüatre-vingt-dix-fept 
points  : on  gagnera  donc  forcément  avec  ce  jeu  * 
attendu  que  l’adverfaire  ne  manquera  pas  d’écarter 
fes  deux  bas  cœurs. 

Si , au  contraire  , celui  contre  lequel  on  joue 
prend  le  jeu  du  dernier  en  cartes  , on  écartera 
le  valet , le  dix  8c  le  huit  de  pique  , 8c  le  huit 
8c  le  fept  de  carreau  ; alors  par  la  rentrée  de  la 
quinte  au  roi  en  cœur  , on  aura  une  feptième-de 
cœur , qui  vaudra  vingt-quatre  points  une  tierce 
majeure  en  pique  8c  trois  dames  , qui  feront 
quatre-vingt-dix  , 8c  on  fera  repic , quand  même 
l’adverfaire  auroit  écarté  à fon  plus  grand  avan- 
tage. 

♦> 

Coup  de  piquet  oîi  l’on  donne  non-feulement  Le  choix 
de  la  couleur  dans  laquelle  on  choifit  d'être  repic  > 
mais  encore  celui  des  deux  jeux  , 6*  ou  l'on  la  if 
fe  la  liberté  de  recevoir  les  cartes  par  deux  ou  par 
trois. 

Il  doit  y avoir  dans  le  jeu  quatre  cartes  larges. 
Voici  la  manière  dont  les  cartes  doivent  être  dif- 
pofées. 


1 As  de  pique. 

2 Roi  de  pique. 

3 Huit  de  cœur. 

4 Sept  de  cœur  , carte 

large. 

y Valet  de  pique. 

6 Dix  de  pique. 

7 Dame  de  pique. 

8 Dame  de  cœur. 

9 Neuf  de  cœur. 

10  Neuf  de  pique* 

1 1 Huit  de  pique. 

12  Sept  de  pique , cane 

large . 

1 3 V aiet  de  cœur. 

14  Dix  de  cœur, 
iy  As  de  carreau. 

16  Roi  de  carreau. 


17  Valet  de  carreau, 

18  As  de  cœur. 

19  Roi  de  cœur. 

20  Dix  de  carreau. 

21  Dame  de  carreau. 

22  Neuf  de  carreau. 

23  Huit  de  trefle, 

24  Sept  de  trefle,  carte 

large. 

2y  Huit  de  carreau. 

26  Sept  de  carreau  s 

carte  large. 

27  As  de  trefle. 

28  Dame  de  trefle» 

29  Neuf  de  trefle. 

30  Roi  de  trefle, 

31  Valet  de  trefle. 

32.  Dix  de  trefle. 
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Lorfqu’on  a mêlé  les  captes  dans  Tordre  In- 
dique pour  les  précédents  , les  cartes  larges  font 
diihibuées  de  façon  quelles  font  les  dernières 
de  chacune  des  quatre  couleurs  , qui  fe  trouvent 
toutes  réunies  enfemble  , excepté  une  feule  qui 
eft  divifée  en  deux  parties  égales  , moitié  demis 
8c  moitié  deflous  le  jeu  ( c'eft  par  une  pareille 
combinaifon  qu'on  peut  réunir  les  couleurs  d’un 
jeu  qui  paroiüent  difperfées  J.  Si  donc  on  coupe 
le  jeu  à une  des  quatre  cartes  larges  , il  y aura 
toujours  au  talon  huit  cartes  d'une  même  cou- 
leur : fi  celui  contre  lequel  on  joue  a demandé  à 
être  repic  en  trefle  : en  coupant  foi-même  à la 
première  carte  large , qui  eft  le  fept  de  trefle  , 
on  placera  alors  de  néceflite  les  huit  trefles  fous 
le  jeu  , 8c  Ton  aura  pour  rentrée  la  quinte  majeure 
en  trefle  > il  en  fera  de  même  de  toutes  les  au- 
tres couleurs  , en  coupant  au  fept  de  chacune 
d’elles. 

Comme  il  eft  néceffaire  , dans  cette  partie  , 
que  Tadverfaire  foit  le  dernier  en  cartes  } îorf- 
qu'on  aura  devant  lui  mêlé  les  cartes  * comme 
nous  l’avons  indiqué  , on  les  lui  préfentera  pour 
les  diftribuer  , ayant  attention  à ne  le  pas  JaifTer 
mêler  , & on  lui  demandera  dans  quelle  couleur 
il  veut  être  repic  ; lorfqu’ii  aura  nommé  la  couleur 
qu’on  fuppofe  ici  trefle  , on  coupera  au  fept 
de  cette  couleur  , & on  lui  dira  qu'il  a la  li- 
berté de  donner  les  cartes  par  deux  ou  trois  j 
les  cartes  ayant  été  données  d'une  ou  d'autre 
façon  3 on  lui  dira  qu'il  peut  encore  choifîr,  fans 
cependant  les  regarder  , celui  des  deux  jeux  qu’il 
deflrera  , à condition  qu’il  fera  toujours  dernier 
en  cartes.  S’il  a donné  les  cartes  par  deux  y 8c 
qu’il  ait  gardé  fon  jeu  , on  écartera  le  neuf  de 
cœur  , celui  de  pique  8c  de  carreau  , 8c  deux 
dames  quelconques  ^ & la  rentrée  produira  une 
quinte  majeure  en  trefle  , quatorze  d'as  88  qua- 
torze de  rois  , avec  lefquels  on  fera  repic.  Si  , 
au  contraire  3 Tadverfaire  a choifi  le  jeu  du  pre- 
mier en  cartes  , on  écartera  les  fept  de  cœur  , 
de  pique  8c  de  carreau  , 8c  deux  nuit  quelcon- 
ques % 8c  on  aura , par  la  rentrée  , la  même  quinte 
en  trefle  , quatorze  de  dames  , 8c  quatorze  de  va- 
lets 3 qui  produiront, également  le  repic.  Si  Tad- 
verfaire 3 au  lieu  de  donner  les  cartes  par  deux 
préfère  à les  donner  par  trois  , 8c  qu'il  garde  fon 
jeu  3 on  écartera  le  huit  8ç  le  fept  de  cœur  , 
le  neuf  8c  le  huit  de  pique  , afin  d'avoir,  par  la  ren- 
trée , la  quinte  majeure  en  trefle  , une  tierce  à 
la  dame  en  carreau  , trois  as  , trois  dames  8c  trois 
valets , avec  lefquels  on  fera  repic.  Si  au  contraire, 
il  choifit  le  jeu  du  premier  en  cartes , on  écartera 
la  dame  8c  le  neuf  de  cœur  -,  le  valet  8c  le  fept 
de  pique  , 8c  Tas  de  carreau  , 8c  on  aura  par  la 
rentrée  , cette  même  quinte  majeure  en  trefle  , 
une  tierce  au  neuf  en  carreau  , trois  rois  8c  trois 
dix  , qui  feront  29  points  j 8c  en  jouant , on  fera 
feulement  le  60. 
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Indépendamment -des  coups  de  piquet  dont  on 
vient  <ie  parler  , i!  en  eft  plufieurs  autres  de  ce 
genre  , que  Ton  peut  imaginer  foi-même  a l'aide 
de  la  table  des  permutations  de  nombres  , don; 
nous  avons  parlé. 

On  peut  fe  fervir  des  mêmes  combinaifons 
.pour  jouer  au  berlan,  8c  exécuter  nombre  <f  autre® 
tours  de  cartes. 

Piquet  a cheval.  Deux  cavaliers  qui  voya- 
gent enfemble  , ennuyés  du  chemin  qui  leur  relie 
encore  à faire  , peuvent  , pour  paflfer  plus  agréa- 
blement le  temps  , faire  un  cent  de  piquet  fans 
cartes  , en  convenant  que  celui  qui  arrivera  au 
nombre  cent  aura  gagne,  & qu'en  comptant  l'un 
après  l'autre  , on  pourra  ajouter  le  nombre  que 
Ton  voudra,  pourvu  cependant  qu’il  foit  moindre 
que  onze. 

1 ~ 

D'abord  il  faut  connoître  la  propriété  du  nom- 
bre onze  qui  , multiplié  par  les  termes  de  la  pr©- 
greftion  arithmétique  i,  2,  3,4,  j , é,  7, 
8 , 8c  9 , donne  toujours  pour  produit  deux  figures 
femblables. 

Exemple. 

î 1 il  il  11  il  I î 11  il  1 1 

12345  6789 

11  22  33  44  55  66  77  38  99, 

Afin  donc  que  le  premier  qui  nomme  le  nom- 
bre puilfe  arriver  à cent , 8c  que  Ton  adverfaire 
n’y  puiflTe  pas  parvenir  3 il  doit  fe  fouveair , de 
tous  les  produits  , 8c  compter  de  Taçori  qu'ils 
fe-  trouvent  toujours  d'une  unité  au  deffus  de 
ces  mêmes  produits  , ayant  eu  attention  de  nom- 
mer d’abord  un  , attendu  que  fon  adverfaire  „ 
ne  pouvant  preudre  un  nombre  plus  grand  que 
dix  , ne  pourra  arriver  au  nombre  douze  , qu’il 
prendra  alors  lui-même  , 8c  conféquemment  en« 
fuite  les  nombres  23  , 34 , 45  , 56'  , 67,  78  8c 
89  : lorfqu’il  fera  arrivé  à ce  dernier  , quelque 
nombre  que  puilfe  choifîr  fon  adverfaire  , il  ne 
peut  l’empêcher  de  parvenir  le  coup  fuivant  au 
nombre  cent.  On  obfervera  ici  que  fi  celui  contre 
lequel  on  joue  ne  connoit  pas  l'artifice  de  ce 
coup  , le  premier  peut,  pour  mieux  déguifer  cette 
récréation  , prendre  inaifttnvtemcnt  toutes  fortes 
de  nombres  dans  les  premiers  coups  , pourvu 
que  vers  la  fin  de  la  partie  , il  s’empare  des  deux 
ou  trois  derniers  nombres  qu'il  faut  avoir  pour 
gagner  : au  refte  cette  récréation  ne  fe  fait  qu’a- 
vec ceux  qui  n'en  connoiifent  pas  le  calcul , autre- 
ment elle  n'a  rien  d'agréable  , attendu  que  celui 
qui  nomme  le  premier  a toujours  gagné.  Elle  peut 
fe  faire  aufti  avec  tous  autres  nombres  j 8c  alors 
fi  le  ‘premier  veut  gagner , il  ne  faut  pas  que 
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le  nombre  où  Ton  doit  arriver  3 mefure  exacte- 
ment celui  jufqifoù  l'on  peur  atteindre  pour 
gagner , car  alors  on  pourroit  perdre  ; mais  il 
tant  diviler  le  plus  grand  par  le  plus  petit  y 8: 
le  refte  de  la  divifion  fera  le  nombre  oue  le 
premier  doit  nommer  d'abord  } pour  ê’re  alluré 
du  gain  de  1 1 partie.  Exemple.  Si  le  nombre  au- 
quel on  fe  propofe  d'atteindre  eft  trente  , 8c  le 
nombre  au  délions  duquel  on  doit  nommer  f\pt 
on  compte  tout  bas  en  trente  combien  de  fois 
fept  le  quotient  eiî  quatre  on  multiplie  fept  , 
par  quatre  , ce  qui  donne  vingt-huit  qu'on  ote 
de  trente  ,,  relie  deux  , 8c  ce  nombre  elE  celui 
que  le  premier  doit  nommer  dfabord  3 alors  quel- 
que nombre  qu3  nomme  Ladverfaire , lï  l'on  ajoute 
celui  qui  convient  s pour  forma*  avec  lui  celui 
de  fept , il  parviendra  de  néceffité  le  premier  au 
nombre  trente. 
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rayant  à attraper  le  nombre  100  } je  comment 
çxi  une  troiiième  partie  en  me  propofant  de  par» 
venir  moi-même  le  premier  au  nombre  tS  5 pour 
palier  de -là  à 89  & puis  à 100  ; mais  dans  cette 
autre  partie  5 mon  ad  ver  faire  arriva  le  premier 
au  no  nbre  67  ; j'ajoutai  1 pour  68  , 8c  il  ajouta 
10  pour  78.  Je  m’apperçus  alors  que  mon  ad^ 
verfaire  a voit  une  marche  sûre  8c  je  m'appl'quai 
à la  trouver  3 au  lieu  de  rifquer  une  quatrième 
partie. 

Je  découvris  j en  y refléchiffant  xque  les  nom- 
bres dont  il  fallait  s'emparer  pour  être-  sûr  de 
gagner , étoient  ceux-ci  pris  dans  un  ordre  rétro- 
grade. 

8?  > 78  , 67 , 56 , 45  , 34  , 13 , ii5  1. 


Autre  explication,  du  piquet  a cheval . 

Û’aliois  un  jour  à la  ca  npagne  avec  un  de  mes 
amis,  8c  nous  étions  tous  deux  à cheval.  Il  me 
propofa  de  jouer  au  piquet  8c  je  lui  répondis 
qife  je  jouerois  volontiers  une  partie  quand  nous 
ferions  arrivés  ; mais  , me  dit- il  , nous  pouvons 
jouer  au  piquet  fans  cartes  8c  fans  mettre  pied  à 
terre  ; comme  je  ne  connoiffois  pas  le  jeu  qu'il 
me  propofoit  , il  me  l’expliqua  , en  me  difant  , 
qu'un  de  nous  deux  prendroit  à volonté  un  nombre 
> quelconque  depuis  un  jufqu'à  dix  3 que  rautre 
y ajouteroit  un  autre  nombre  pris  également  dans 
la  dixaine  pour  en  avoir  la  fomme  3 que  le  pre- 
mier ajouteroit  à cette  fomme  tel  nombre  qu'il 
voudroit  j pourvu’  qu  il  fût  toujours  au-deflous 
de  1 1 3 8c  que  celui  de  nous  qui  , en  ajoutant 
ainfi  alternativement  , arriveroit  le  premier  à 
cent  j gagneroit  la  partie.  Les  règles  de  ce  jeu 
me  parurent  bien  Amples,  & je  propofai  de  jouer 
le  dîner  à charge  de  revanche  3 je  nommai  pre- 
mièrement p j il  ajouta  10  pour  avoir  15  5 j’a- 
joutai 10  pour  avoir  2 y , il  ajouta  5 pour  faire 
303  je  nommai  1 pour  faire  j r , & lui  7 pour  38  5 
8c  moi  9 pour  47  , & lui  9 pour  56  3 8c  moi 

4 pour  60  , 8c  lui  7 pour  67  5 8c  moi  3 pour 

70  y 8c  lui  8 pour  70  3 8c  moi  2 pour  80  3 8c  lui 

9 pour  89.  Dès  ce  moment  , je  compris  , fans 
finir  la  partie  > que  j'avois  perdu  5 car  dis-je  en 
moi-même  , ft  j'ajoute  1 pour  90  , il  ajoutera 

10  pour  faire  igo  3 8c  fi  j'ajoute  10  pour  99  , 

i]  aura  100  en  ajoutant  1 ; en  un  mot  , quel 

nombre  que  je  choiftfTe  , il  n'aura  qu'à  ajouter 

ce  qui  manque  pour  finir  la  partie  8c  la  ga- 
gner. 


Réfléchiftant  en  fuite  fur  la  nature  de  ce  jeu  , 
j e fis  des  découvertes  qui  me  fer  virent  à gagner  ma 
revanche. 

' J’obfervai  d’abord  que  les  nombres  ci-  defïlis  1 , 
11 , 1$  , 34  , &c.  pris  dans  leur  ordre  naturel, 
forment  une  progreflion  arithmétique  dont  la  dif- 
férence eft  11  , c’eft-à-dire  , que  chaque  terme 
furpaffe  celui  qui  le  précède  du  nombre  ii  j 
je  vis  , en  fécond  lieu  , que  tous  ces  nombres  , 
à l’exception  du  premier , font  comoofés  de  deux 
chiffres  différens  , dont  le  fécond  furpaffe  le  pre- 
mier d'une  unité.  J'obfervai  3°  que  ces  mêmes 
nombres  furpaffent  chacun  d’une  unité  feulement 
les  nombres  fuivans  compofés  chacun  de  deux  chif- 
fres égaux. 

ïi,  “ J 3 3,  44  J S 'S  > 66  >77  ■>  88,519. 

Cette  dernière  remarque  me  parut  utile  pour 
foulagerla  mémoire  3 car , dis-je  en  moi-même , je 
prendrai  toujours. 

Au-ieffus  de  20  le  nombre  22,  plus  I 

\ 

3°  "h*  1 

4°  — - 44,  + 1 

. JO  JJy  + I 

— - — ■■■■■——  60  66  y -f-  I 

7°  - 17 3 -h  I 

mua  ■ ■«■■■■  — BO  « 1,1  88,  *4“  I 


J'obfervai  donc  que  l’effentiel  confifloit  à s’em- 
parer du  nombre  89,  je  demandai  ma  revanche  , 
mais  mon  adverfaire  arriva  le  premier  à 78  , 8c 
je  m’apperçus  alors  que  j’autois  autant  de  dif- 
ficulté a attrapper  89  que  j’en  avois  eu^aupa-,. 

" ' • 1 'A . ( 
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J’obfervai  encore  que  toutes  ces  fommes  par- 
tielles dont  il  falloit  s’emparer  8c  le  nombre  100 
lui-même  3 ne  lont  autre  chofe  que  des  multi- 
ples 
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pies  de  1 1 augmentés  d’un  3 8c  que  le  nombre  1 1 
n’eft  lui-même  que  le  plus  grand  nombre  partiel  io 
augmenté  d’un. 


Tâchant  de  bien  retenir  ce  principe  * 8c  vou- 
lant découvrir  une  règle  générale  pour  pouvoir 
varier  ce  jeu  â l’infini  3 & pour  pouvoir  , à mon 
tour , embarraffer  mon  adverfaire  3 je  fuppofai 
qu’on  voulût  jouer  la  partie  en  50  points  & que 
le  nombre  partiel  ne  put  pas  être  plus  fort  que  7 3 
j’apperçus  bientôt  que  3 pour  gagner  cette  par- 
tie 3 les  nombres  dont  il  falloit  s’emparer  étoient 
dans  un  ordre  rétrograde  50 , 42  , 34  16  3 18^ 
10  } 1.  Je  vis  donc  que  ces  nombres  pris  dans 
leur  ordre  naturel  étoient 


2 égal  à 8,  multiplié  par  o 3 
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c’eft-à-dire  que  les  nombres  dont  il  faut  s’emparer 
dans  ce  cas  3 ne  font  autre  chofe  que  des  multiples 
de  8 augmentés  de  2 3 & que  le  nombre  8 ^ dont 
il  faut  prendre  les  multiples  3 n’eft  lui-même  que 
le  nombre  partiel  7 augmenté  de  l’unité. 


Ce  principe  particulier  comparé  avec  le  pre- 
mier qui  prefcrit  de  prendre  les  multiples  de  1 1 
plus  1 pour  arriver  à 100  me  fit  découvrir  une 
règle  généralilfime  que  j’exprimai  .de  cette  ma- 
nière. 


En  variant  à l’infini  le  nombre  partiel  qu’on  con- 
vient d’ajouter  pour  avoir  des  totaux  particu- 
liers 3 & quel  que  foit  le  nombre  de  points  auquel 
il  faut  parvenir  pour  gagner  la  partie  3 il  fautdivifer 
la  fomme  totale  de  ces  points  par  le  plus  fort  nombre 
partiel  augmenté  de  1 ; les  multiples  de  ce  nombre 
partiel  augmenté  d’un  3 étant  eux-mêmes  aug- 
mentés du  refte  de  cette  divifion  feront  précifé- 
ment  les  nombres  dont  il  faut  s’emparer  pour  ga- 
gner la  partie. 


Application  de  cette  réglé. 

Je  fuppofe  qu’on  joue  la  partie  en  134  points 
à ne  pas  ajouter  plus  de  12  3 je  divife  134  par 
12  plus  1 , c’eft-à-dire  3 par  13 , le  quotient  eft 
10  & le  refte  4 j de-là  je  conclus  que  les  nombres  3 
dont  il  faut  s’emparer  pour  gagner  la  partie  3 
font  les  multiples  de  13  augmentés  de  4 fa- 
voir  : 

Amufemens  des  Sciences, 
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Quand  je  connus  la  marche  générale  & le 
moyen  de  gagner  dans  tous  les  cas  3 je  demandai 
ma  revanche.  Mon  adverfaire  qui  ne  foupçonnoit 
pas  la  découverte  que  je  venois  de  faire  3 fouf- 
crivit  à ma  propofition.  Nous  jouâmes  d’abord 
la  partie  en  100  à ne  pas  pafîer  10  3 & comme  il 
me  permit  3 en  commençant  la  partie  * de  m’em- 
parer des  nombres  12  23  ^ 343  efpérant  que 

je  ne  fuiyrois  point  la  progreffion  qu’il  croyoit 
m’être  inconnue  j il  fe  trouva  fruftré  de  fon  es- 
pérance 3 & comprit  bien  que  j’avois  découvert  foa 
iecret. 

Alors  je  lui  dis  que  3 pour  rendre  la  partie 
plus  égale  j & la  faire  dépendre  abfolument  du 
hazard  3 nous  pouvions  la  jouer  en  un  plus  grand 
nombre  de  points  & varier  le  nombre  partiel 
à chaque  partie  3 afin  qu’aucun  de  nous  deux  ne 
pût  connoitre  d’avance  la  progreffion  qu’il  fau- 
droit  fuivre  pour  gagner.  Il  accepta  ce  parti  , 

& perdit  quatre  parties  de  fuite  3 ne  fachant 
pas  que  j’avois  un  moyen  de  connoitre  3 en  un 
inftant  cette  progreffion. 

Tel  croit  embourber  autrui , qui  fouvent  s*em4 
bourbe  lui-même.  ( Décremps) 

Tour  du  Piquet  incomprékenfible  s nouvellement 

perfectionné* 

J’étois  un  jour  chez  un  bourgeois  3 dans  faint~ 
James* s ftreet  3 avec  des  profeffeurs  de  l’univer- 
fité  d’Oxford  qui  me  parlèrent  du  tour  du  piquet 
comme  du  plus  extraordinaire  qu’on  ait  jamais 
inventé  > il  confifte  , comme  on  fait  3 à faire  un 
des  fpeéfateurs  repic  & capot  en  telle  couleur 
qu’il  defire.  Je  me  préparois  à l’exécuter  devant 
ces  meffieurs  lorfqu’il  arriva  un  de  leurs  confrè- 
res 3 qui  fe  data  de  le  favoir  3 en  difant  qu’il  avoit 
lu  3 dans  les  récréations  de  M.  Guyot  3 que  les 
cartes  dévoient  être  arrangées  d’avance  , & qu’oa 
faifoit  fauter  la  coupe  tantôt  fur  une  carte  1©^ 

Mmrarana 


gue  f tantôt  fur  une  carte  large  en  donnant  îes 
cartes  , félon  le  befoin  3 par  deux  ou  par  trois  3 
pour  avoir  différens  réfûltat&â  félon  la  couleur  de- 
mandée. 

Sur  cette  obfervation  j’attrois  pu  me  trouver* 
emharrafie, , fi  je  n’avois  imaginé  quelques  ac- 
c:  {faire  s.  pour  donner  à ce  tour  une  tournure 
neuve  > mais  je  les  étonnai  par  ma  réponfe  , en 
leur  difant  : « je  vais  vous  démontrer  , meffieurs , 
que  je  prévois  votre  peu  fée  en  arrangeant  d'a- 
vance les  cartes  pour  vous  faire  repic  dans  la 
couleur  que  vous  devez  choifr  : & pour  vous 
prouver  qu'avant  de  donner  les  cartes  je  ne  fais 
pas  fauter  la  coupe  à différens-  endroits  , félon  le 
befoin  ^ comme  on  vient  de  le  dire  .,  fourniriez-  ' 
moi  vous  mêmes  un  jeu  de  cartes  où  il  n'y  ait 
ni  carte  longue  ni  carte  large.  Qu'une  perforine 
de  la  compagnie  donne  les  cartes  pour  moi  ,, 
af.ii  que  je  ne  puifie  pas  faire  fauter  la  coups  j & 
enfin  fi  vous  voulez  rendre  cette  coupe  inutile 
ne  nommez  la  couleur  choifie que  lorfque  les  cartes 
feront  données..  Si  nono  bilan  t ces  trois  précautions 
de  votre  part  , vous  vous  trouvez  repic  dans  la 
couleur  demandée. , il  s'enfui vra  qu'en  arrangeant 
les  cartes  , je  connoilTois  d'avance  cette  couleur. 
Obfervez  , je  vous  prie  , meilleurs  3 qu'il  eft  im- 
pofiibie  que  je  me  donne  en  même  temps  les  quin- 
tes majeures  des  quatre  couleurs  parce  qu'il  fau- 
droit  pour  cela  me  donner  vingt  cartes  , tandis 
que  je  n'en  reçois  que  quinze  , y comprimes  les 
trois  du  talon  ; cependant  pour  vous  faire  repic  5. 
j'aurai  quatorze  d'as  & quatorze  de  roi  „ avec 
la  quinte  majeure  delà  couleur  choifie  j.  S;  comme 
j'aurai  cette  quinte  & ces  quatorze  fans  faire  fauter 
la  coupe  , & faifant  donner  les  cartes  par  un  au- 
tre , dans  un  in  fiant  où  vous  n'aurez  pas  encore 
nommé  k couleur  choifie  , il  s'enfuivra  nécefi 
fàirement  qu'en  arrangeant  les  cartes  d'avance  j'a- 
vois  prévu  la.  couleur  demandée 

lé  fis  ce  tour  avec  toutes  les  drconftanees  , 
<©u,>  pour  mieux  dire  , avec  toutes  les  apparences 
que  je  viens  d'annoncer  , & ces  meilleurs  étaient 
fur  le  point  de  convenir  que  j'avois  prévu  leur 
penfée  lorfque  je  leur  fis  l'obiervation.  fuivante 

od  11  ne  m’a  pas  fiftfi  * meflieurs  y.  de  prévoir 
l'a  couleur  que  vous  deviez*  me  demander  ; cette 
prefcier.ee  de  ma  part  auroit  été  très -inutile  3 fQ 
en- arrangeant  les  cartes  x je  n'âvois  fu  en  même 
temps,  le  nombre  que  vous-  deviez  faire  paifer 
pat-deiTous  en  coupant  le  jeu,,  parce  que  votre 
coupe  a produit  un  grand  changement  dans  la 
distribution  des  cartes.  Or,  cette  coupe  , quant 
au  nombre  des  cartes  qu’elle  fait  pafiér  par-def- 
füùs , eft  un  véritable  effet  dit  hazard  > c'eft-à- 
dke  y qu'elle  dépend  des  circonfiances  , qui  vous 
fout  abfoîument  inconnues-,,  puifqu'en  coupant 
vous,  agil&ez  au  fi  aveuglément  qu'un  enfant*  qui 
futut  h.  màiii  Ü 2011e  de  formne  pour  t-irsjî , 


les  numéros  d’une  kterie  : il  s’enfuit  de~îà  qite 
je  peux  prévoir  les  évènemens  fortuits  ce  que 
vous  appeliez  ? dans  vos  écoles  de  métaphyfique  ^ 
coiinoitre  les  . futurs ■ cont ingens  ; c'efi-à-dire  que 
devinant  d'avance  les  chances  du  ha  fard  , je  peux 
ruiner  une  loterie  & faire  des  prophéties  plus 
certaines  & moins  équivoques-  que  celles  de  Kofi 
tradamus.  Mes  raifoiinemens  ne  vous  paroiffent 
peut-être  pas  trop  conformes  aux  règles  de  la  logi- 
que : mais  convenez  au  moins  que  fi  je  multi- 
pliais les  fyllogifmes  q b leurs  ^ les  argumens  c p— 
deux  & les  expériences  trompeufes  dans  une- 

celle-ci  , il  ne  feroit 


io.ciete  moins  eciairee  eu; 


"1  a ? 1 


peut-être  pas-  impofifible  que  la  credule  jaloufie  &' 
l' aveugle  cupidité  vinjfent  me  con fuite  rfé  ri  eu  je  ment  fut 


’.e  p ré  je, ut  6’  fur.  V avenir  *>, 

Je  leur  dis- en  fui  te  que  pour  fibre  ce  tour,  il  far 
l’oit  d’abord  ranger  les  cartes  de  la  manière,  fuir 
vante  :• 


Neuf  de  cœur  , carte  fu- 
péri  cure. 

Neuf  de  carreau. 

As  de  coeur. 

As  de  carreau.. 

Neuf  de  pique b 
Neuf  de  trèfle.. 

As  de  pique. 

As  de  trefle. 

Huit  de  cœur. 

Huit  de  carreau». 

Roi  de  cœur. 

Roi  de  carreau.. 

Huit  de  pique. 

Huit  de  trefle.. 

Roi  de  pique.. 

Roi  de  trefle». 


[ Sept  de  cœur» 

Sept  de  carreau». 

Dame  de  cœur. 

Dame  de  carreaux 
Sept  de  pique. 

Sept  de  trefle» 

Dame  de  pique». 

Dame,  de  trefle». 

Talon . 

Valet  de  cœur». 

Dix  de  cœur. 

Valet  de  carreau». 

Dix  de  carreau» 

Valet  de  pique» 

Dix  de  pique.. 

Valet  de  trefle» 

Dix  de  trefle  , carte  infé- 
rieure». 


Les-  cartes  étant  ainfi  arrangées  , continuai-j 
on  les  mêle  en  apparence  > mais  fans  les  déranger 
en  aucune  manière.  ( Ceci  dépend  d'une  adreffe 
particulière  que  la  leéftire  d'aucun  livre  ne  fa  tiroir 


muer.  ) Par  cette  circonfiance  y le  fpeéhtetir 
commence  à croire  que  les  cartes  ne  font  pas» 
ar  rangé  es  d'avance  , quoiqu'on  lui  di  fe  qu'elles  le- 
font.  Il  cherche  déjà  dans  ton  efprit  un  antre- 
moyen  d'expliquer  ce  tour  ce  qui  lui  fera  bien.:, 
difficile  , püifqu'iî  commence  par  pofer  un  faux: 
principe».  Après  avoir  fait  un  mélange  apparent  ^ 
on  préfente  les  cartes  à quelqu'un  pour  faire  cou- 
per 5 aufii-tôt  après  on  les  préfente  à une  antre 
perforine  de  la  compagnie  en  la  priant  de  donner 
Tes  cartes  elle-même  5»  c'eft  en  les  préfentant  a. 
cette  fécondé  per  forme  , qu'on  profite  de  la  cir- 
confiance pour  faire  fauter  la-  coupe  , ce  que  je- 
fais  avec  allez  de  lu  ht  dite  pour  rfiêtre  pas  apperçu. 

: de  ceux  même  qui  la  foupçonnent ,,  & ce  qui 
n'efi  pas.  fonpçpnné  de:  ceux  qui  regardent.  ce: 


P I Q 

moyen  comme  inutile  , tant  ils  font  perfuâdé.s  qu'on 
vient  de  mêler  les  cartes  au  hazard. 

Au  re-fte  , on  peut  fe  paffer  de  faire  fauter  la 
coupe  foi-même , foit  en  fai  faut  le  petit  pont  , 
foit  en  inférant  une  carte  large  dans  le  jeu  fourni 
par  la  compagnie.  Le  fpeéfateur  coupe  naturel- 
lement fur  le  petit  pont  , ou  fur  la  carte 
large  qui  doit  être  ici  le  dix  de  trefie  0 ce  qu'on 
reconnoit  facilement  en  faifant  une  égratignure 
©a  tout  autre  marque  vifible  fur  le  neuf  de  cœur , 
qui  j dans  l'arrangement  que  nous  fuppofons  , 
doit  fe  trouver  deffus  apres  la  coupe.  Si  l'on 
:s’apperçoit  que  le  fpeêfateur  , par  hazard  ou 
par  malice  , ne  coupe  point  iur  la  carte  large 
©u  fur  le  petit  pont  , on  peut  faire  couper  deux 
©u  trois  fois  de  fuite  foit  en  affeéfant  une  dif- 
tracfion  , foit  en  donnant  pour  prétexte  qu'en 
faifant  couper  fuccefiivement  par  plulieurs  per- 
fonnes  , on  ne  peut  pas  être  foupçonné  de  con- 
nivence avec  le  premier  qui  a coupé. 

Quand  le  fpeéfateur  a commencé  de  donner  les 
cartes  ; s'il  les  donne  trois  à trois  , il  faut  le 
prier  * a voix  bajfe  3 de  donner  par  deux  , parce 
qu'en  donnant  par  trois  il  feroit  impofiible  de 
terminer  heureufement  le  tour  dans  l'arrangement 
que  nous  fuppcfons  ici  ; cependant  aufii-tot  qu'il 
a commence  de  donner  par  deux  , on  lui  dit 
( tout  haut  pour  que  tout  le  monde  l'entende  , 
mais  avec  un  air  d'indifférence  qui  ne  foit  pas  dans 
le  cas  de  le  faire  changer  ) : Donner  monfieur  , par 
doux  ou  par  trois  , ce  m efl  parfaitement  égal  : au 
rejie  9 continuer  par  deux  , puijque  vous  ave £ com- 
mencé. Quand  il  aura  fini  , on  ne  manquera  pas 
de  faire  remarquer  à la  compagnie  qu'on  a donné 
le  choix  de  donner  par  trois  ou  par  deux  3 
& que  fi  on  avoit  donné  par  trois  , chacun 
des  joueurs  auroit  plufieurs  cartes  différentes  de 
celles  qu'il  a , c'eft  ici  une  circonifance  de  plus 
qui  fait  croire  à la  compagnie  que  les  cartes  n'é- 
toient  point  arrangées  d'avance  , ou  qu'on  avoit 
prévu  qu'il  plairoit  au  fpecfateur  de  donner  par 
deux. 

Les  douze  cartes  étant  données  à chacun  des 
joueurs  , & les  huit  cartes  du  talon  étant  fur  la 
table  , celui  contre  qui  on  joue  veut  aufil-tôt 
s'emparer  de  fon  jeu  pour  faire  fon  écart  ; mais 
©n  l'en  empêche  en  mettant  foi - même  la  main 
fur  les  cartes  qu'il  veut  prendre  ; &pour  qu'il  ne 
s'obftine  point  à les  prendre  dans  cet  biffant  , on 
lui  parle  à peu  près  de  cette  manière.  : « Permet- 
tez s monfieur  , que  je  faffe  le  tour  -avec  toutes 
les  circonftances  qui  peuvent  le  rendre  merveil- 
leux ; vous  voyez  bien  que  fi  vous  regardez  ac- 
tuellement vos  cartes  , vous  pourrez  connoïtre  les 
miennes  , & qu’il  ne  vous  fera"  pas  difficile,  de 
choifir  3 pour  m'attraper  une  des  trois  couleurs 
que  je  n'ai  point.  Dites  donc  auparavant  en  quelle 
couleur  vous  voulez  être  repic  .&  capot  33, 
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Quand  il  a nommé  la  couleur  s'il  veut  prendre 
fon  jeu  on  l'en  empêche  encore fous  prétexte 
d’embellir  le  tour  3 en  lui  permettant  de  chan- 
ger de  couleur.  Dans  cet  inftant  on  multiplie 
les  queftions  , les  remarques  & les  offres  ; s'il 
ne  profite  point  de  la  perrniffion  qu'on  lui  donne  de 
changer  de  couleur,  on  le  loue  de  fa  confiance, 
en  affurant  qu'on  avoit  pffivu  qu'il  ne  change- 
roit  pas  ; mais  s'il  en  choifit  une  autre  , on  fe 
vante  d'avoir  prévu  fon  changement  & d'avoir 
arrangé  le  jeu  précifëment  pour  la  couleur  à la- 
quelle il  vient  de  fe  fixer  : enfin  , ü 3 en  dernier 
lieu  , il  fe  tient  à trefie , on  prie  la  perfonne  qui 
a donne  les  vingt-quatre  premières  caites  , de 
vouloir  bien  diftribuer  le  talon  ; & le  valet  de 
trefie  qui  fe  trouve  avec  le  dix  fous  le  jeu  , forme  , 
avec  la  tierce  majeure  qu’on  a déjà  reçue , la  quinte 
dont  on  a befoin.  S'il  prend  cœur , on  obtient  un 
effet  pareil  pour  cette  couleur  3 en  diffribuant  foi- 
même  le  talon  & en  faifant  paffer  par-deffous  , 
le  valet  & le  dix  de  cœur  qui  fe  trouvent  deffus,. 
S'il  prend  carreau  , on  fait  paffer  par-deffous , les 
quatre  cartes  fupérieures  ; & s’il  fe  fixe  à pique  3 
on  fait  paffer  par  défias , les  deux  cartes  qui  font 
deffous  ; par  ce  moyen  on  aura  toujours  la  quinte 
majeure  delà  couleur  demandée;  & pour  qu'il  ne 
s'apperçoive  pas  qu'avant  de  prendre  les  cinq  du 
talon  il  avoit  carte  blanche  , ce  qui  l'empêcheroit 
d'être  repic  ; quand  on  lui  donne  ces  cinq  cartes  s 
où  il  fe  trouve  trois  valets  , on  les  entre-mêle 
foi -même  avec  les  douze  autres  , en  les  pouffant 
vers  lui  comme  pour  le  mettre  à portée  de  les 
prendre  avec  plus  de  commodité. 

( Koye^  'à  V article  NOMBRES  ).  ( DECREMPS  )*» 

r PLANETAIRE  ÉLECTRIQUE  , ( Payez 
Électricité  ) 

PLANETES.  ( Voye^aV article  Astronomie). 

PLUIE  AE.TIFICIELLE.  On  fe  récrie  depuis 
longtems  fur  le  peu  de  précaution  que  l'on  prend 
dans  la  conftruCtion  des  falles  de  fpeéfacles  pour 
1 renouveller  l'air  ; que  l'on  réflécnifie  fur  l'état 
de  Patmoiphère  de  ces  lieux  où  il  y a autant  de 
monde  vaffemblé.  La  falle , en  peu  de  temps  5 
fe  remplit  d'exhalaifons  animales  , toujours  dan- 
gereufes  par  la  prompte  corruption  dont  elles 
font  ftifceptibles , quand  même  elles  ne  fortiroient 
que  d'individus  fort  fains.  Ces  exhalaifons  font 
d'autant  plus  abondantes  que  les  pallions  quelles 
qu'elles  foiènt,excitejit  une  fermentation  plus  fen- 
fible  dans  le  fang  fie  les  humeurs  , & dès-lors 
une  plus  grande  diffipation  de  matières  atténuées 
qui  fe  répandent  dans  Pair  , de  forte  qu'après  une 
heure  on  eft  prefqu'afiuré  de  ne  refpirer  plus  que 
des  exhalaifons  humaines.  On  admet  dans  fes  pou- 
mons un  air  infeété  , forti  de  mille  poitrines-,  la 
plupart  fétides  & corrompues  , & chargé  de 
tous  des  corpufcules  qu'il  a enlevés.  L'air  de  U 
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fallé  a perdu  toute  fa  fraîcheur  falutaire  dont  on  ] 
fent  continuellement  la  nécelfité  3 parce  qu'il 
faut  .qu’à  chaque  in  liant  les  poumons  piaffent  fe 
décharger  d’une  certaine  quantité  de  vapeurs  hu- 
mides & échauffées  , pour  en  recevoir  autant  de 
fraîches  : or  l'air  étant  furchargé  de  matières  ex- 
pectorées , chaudes  8c  fouvent  corrompues  , il 
ne  fe  trouve  plus  dans  le  degré  de  température 
où  il  doit  être  relativement  aux  befoins  du  pou- 
mon. La  chaleur  augmente  , le  mouvement  du 
fang  devient  précipité  5 parce  qu'au  lieu  de  cette 
douce  fraîcheur  qui  le  calme  , 8c  le  retient  dans 
un  julle  équilibre  , on  ne  tire  plus  de  l'air  qu’une 
matière  ardente  , plus  propre  à augmenter  l'irri- 
tation , qu’à  diminuer  le  mal-être  où  l’on  fe 
trouve.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  Ton  rende 
nos  fpeéiacles  , auffi  fains  8c  auffi  agréables  que 
l’étoient  ceux  des  anciens  qui  avoient  porté  la 
délicateffe  jufqu’à  faire  répandre  des  pluies  fines 
oc  odorantes  pour  tempérer  dans  leurs  fpeétacles 
la  chaleur  catifée  par  la  tranfpiration  8c  les  ha-  , 
leines  de  l’affemblée  nombreufe  5 dans  les  ftatues 
placées  au  haut  des  portiques  8c  qui  paroiffoient 
n’y  fervir  que  d’ornement  , étoient  ajufiés  des 
tuyaux  , d’où  fortoit  cette  pluie  déficieufe  qui  k 
purgeoit  l’air  des  vapeurs  8c  lui  rendoit  toute  ion^ 
élafticité. 

Maniéré  d imiter  le  bruit  de  la  pluie. 

Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  moyens  d’imiter 
îe  tonnerre , les  éclairs,  les  trombes.,  les  volcans  , 

8c  une  infinité  d’autres  météores.  Il  efl  quelque- 
fois néceffiire  fur  nos  théâtres  d'imiter  le  bruit 
des  orages.  11  faut  avoir  un  grand  cylindre  de  bois 
creux,  très-mince  par  les  côtés,  à-peu-près 
comme  une  roue  de  loterie  ; divifez  fon  côté  in- 
térieur en  cinq  parties  avec  de  petites  planches  , 
de  manière  qu'il  y ait  entr’eiles  8c  le  cercle  de 
bois  quelques  lignes  de  vtiide  , ces  planches  doi- 
vent être  inclinées  ; introduirez  dans  l’intérieur 
de  ce  cylindre  quatre  à cinq  livres  de  petite  gre- 
naille de  plomb  , de  groffeur  à pouvoir  paffer 
librement  parles  ouvertures réfervées  : cette  roue 
doit  rouler  fur  un  axe  pofé  fur  un  pied  > lorfqu’on 
fait  tourner  ce  cylindre  , la  grenaille  de  plomb 
venant  à fortir  par  les  ouvertures  réfervées  ex- 
cite un  bruit  femblabîe  à celui  de  la  pluie  3 8c 
on  peut  même  l’augmenter  ou  diminuer  en  ac- 
célérant plus  ou  moins  fon  mouvement.  Si  cm 
veut  imiter  le  bruit  de  la  grêle  , il  faudra  y in- 
troduire de  la  grenaille  plus  groffe  que  celle  dont 
on  s’eft  fervi  pour  la  pluie. 

Pluie  & Grele  (imitation).  ( Foyer  à Vartù 
de  Air). 

Pluie  lumineuse.  ( Uby^ÉiECTPnciTÉ). 


, POISSON  D'OR  ÉLECTRIQUE.  ( Foy ^ 
Électricité  ). 

POLEMOSCOPES.  ( Foyei  Catoptrique 
8c  Optique). 

PONT  DE  PLANCHES  SINGULIER.  Ayant  à 
paffer  un  ruiffeau  affez  large  avec  des  planches  qui 
ne  pouvoient  atteindre  de  l'un  à l’autre  bord  , je 
me  rappellai  une  petite  récréation  mathématique^ 
dans  laquelle  on  propofé  de  conlfruire  un  colom- 
bier fur  trois  piliers  , en  employant  des  folives 
affez  courtes , pour  qu’elles  ne  puiffent  pas  aller 
d’un  pilier  à l’autre  j effet  dont  on  démontre  la 
poffibîiité  en  arrangeant  trois  couteaux  fur  trois 
verres  de  la  manière  que  voici. 


Profitant  de  cette  idée  3 je  penfai  à faire  un 
pcnt, par  un  moyen  femblabîe.  En  conféquence,je 
plaçai  en  l’air  fur  le  bord  du  ruiffeau,deux  planches 
auxquelles  je  donnai  un  point  d’appui  avec  trois 
hards  attachées  à un  arbre  , 8c  je  priai  M.  Boni- 
face  , mon  compagnon  de  voyage  , de  s’affeoir  à 
une  des  extrémités  , pour  maintenir  l’équilibre. 


Enfuite  je  jettai  cinq  planches  fur  l’autre  rive  à 
8c  ayant  pris  l’élan,  je  franchis  le  ruiffeau ^ au 
rifque  de  me  donner  une  entorfe. 


POIDS  confidérable  fculevé  par  Pair.  ( Foye y 
à r article  Air).  -, 


Quand  je  fus  de  l’autre  côté  , je  pofaî  une 
troifième  planche  qui  fe  trouva  iQ'Nsuue  4Tne 
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art  fur  lés  deux  premières , & de  l’autre  , fur 
ord  du  ruiileau  , comme  dans  la  fig.  fui  vante. 


Après  cela  , j’entrelaçai  une  quatrième  planche 
avec  les  trois  premières  , 6c  par  ce  moyen  , elles 
formèrent  un  feul  6c  même  corps  allez  Solide  , 
pour  que  les  hards  n’eulTent  plus  aucun  poids  à 
foutenjr.  Enfin,  je  pofai  en  travers,  plufieurs  au- 
tres planches  , que  j’attachai  en  certains  endroits 
avec  une  double  ficelle  , pour  les  empêcher  de  fe 
déranger. 


POU  82  <5 

les  uns  des  autres.  Ces  courriers  nommés  Ta - 
I p ah  , vont  toujours  deux  de  compagnie  , afin  de 
j prévenir  tout  accident.  Lorfqifils  arrivent  au 
polie  ou  relais  plus  voifin  , ils  remettent  , ou 
plutôt  ont  finage  de  jeter  leurs  paquets  à deux 
autres  meffagers  , lefquels  partent  fur  le  champ. 
Ces  fortes  de  gens  choifis , fveltes  , nerveux  & 
exercés  , font  toujours  prêts  à fe  mettre  en  route, 
car  ils  ne  font  point  retenus  par  des  cabarets.  Ils 
font  prefque  nuds , 6c  ne  portent  en  fus  des  dé- 
pêches officielles  , objet  peu  volumineux  , qu’un 
fabre  en  bandoulière  , 6c  à la  main  un  bâton  , au 
haut  duquel  font  ordinairement  attachés  plufieurs 
anneaux  de  fer  , dont  le  cliquetis  doit  faire  éloi- 
gner les  couleuvres.  Or,  comme  en  fe  relayant  , 
iis  courent  jour  6c  nuit  , & prennent  les  voies 
les  plus  courtes  , il  eii  très-poffihle  de  faire  ainfi 
parvenir  des  nouvelles  au  moins  auffi  vite  que  par 
nos  courriers  européens.  Après  avoir  remisses  pa- 
quets, chacun  doit  retourner  fur-le-champ  à fon 
polie  , où  quelques-uns  prétendent  fe  délaffer 
en  fe  frottant  la  plante  des  pieds  avec  un  peu 
de  beurre  5 c’eli  un  expédient  dont  les  meifa- 
gers  Arabes  6c  Perfans  font  auffi  ufage.  Les  An- 
gîois  ont  établi  de  ces  Tapais  dans  plufieurs  dè 
leurs  poffeffions  de  l’Inde. 


Je  n’employai  qu’une  demie-heure  à la  conflruc- 
tion  de  ce  pont.  Quand  il  fut  fini,  notre  compa- 
gnie n’y  paifa  qu’en  tremblant  , mais  fùrement  , 
6c  ne  pût  s’empêcher  d’admirer  mon  induiirie. 

( Decremps.  ) 

# 

PORTE-VOIX.  ( Voyei  aux  articles  Air  & 
Physique  ). 

PORTRAITS  MAGIQUES.  Voyei  ( Catop- 
trique  & Ecriture  ). 

PORTRAITS  A LA  SILHOUETTE.  ( Voyei 
a i article  Dessin). 

POSTES  A PIED.  Des  gens  de  pied  font  éta- 
blis dans  l’Inde  au  nombre  de  cinq  à fix  , à pof- 
tes  fixes , à la  défiance  de  trois  ou  quatre  lieues 


POUPÉE  PARLANTE.  On  nous  fit  voir  une 
poupée  d’environ  un  pied  de  haut  , tenant  à fa 
bouche  un  grand  porte-voix  6c  fufpendue  à la 
hauteur  d’un  homme  par  des  rubans  pour  faire 
croire  qu’elle  étoit  parfaitement  ifolée.  Quand 
on  lui  faifoit  une  queftion  quelconque  , en  fran- 
çois  , en  efpagnol , ou  en  portugais  f on  enten- 
doit  auffitôt  une  réponfe  analogue  qui  provenait: 
de  l’intérieur  même  du  porte-voix  $ il  n’étoit 
pas  poffible  de  prétendre  qu’il  y avoir  un  nain 
caché  dans  la.  poupée  comme  dans  Y automate 
joueur  T échecs.  La  poupée  étoit  trop  petite  pour 
contenir  un  nain.  L’auteur  voulut  nous  faire 
croire  que  les  paroles  de  la  poupée  pouvoient 
être  l’effet  d’un  mécanifme  caché  dans  fon  corps  , 
& nous  cita  pour  preuve  les  têtes  parlantes  de 
M.  l’abbé  Mical. 

Les  têtes  de  cet  artifte  célébré  , dit  alors  M. 
Hill , quoiqu’elles  graffeyent  un  peu  , 6c  qu’elles 
prononcent  certains  mots  d’un  ton  milliard  , 
font  eiïeétivement  l’ouvrage  du  génie  , puis- 
qu'elles ont  furpaffé  les  défirs  6c  l’efperance 
de  l’académie  des  Sciences  de  Pétersbourg  , qui 
ne  demandoit  aux  mécaniciens  6c  aux  faveurs 
d’orgues  que  de  faire  prononcer  les  cinq  voyelles. 
L’ignorance  n’a  point  admiré  ces  chef-d’œuvres, 
parce  qu’il  n’y  avoir  point  cette  teinte  de  char- 
latanisme fi  nécefifaire  dans  ce  iiecle  pour  obtenir 
le  furfrage  de  la  multitude.  Les  automates  de 
M.  Mical,  ajouta  M.  Hiil , font  bornés  â un  cer- 
tain nombre  de  mots , 6c  ne  répondent  point , 
comme  la  poupée,  aux  quefiions  arbitraires  qu’on 
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leur  propofe  3 parce  que  1* auteur  n’a  pas  pu  leur 
donner  le  feus  de  Fouie  , 8z  qu'il  n’a  pas  voulu 
y fuppléer  par  une  tricherie  dont  il  étoit  inca- 
pable. 

M,  Hill  me  donna  enfuite  l’explication  que 
voici  fur  la  poupée  pariante.  Je  penfe  , me  dit- 
il  en  riant  , qu’il  n’y  a ici  ni  mécanifme  , ni  com- 
pere.  La  petite  figure  rend  fes  oracles  par  l’inf- 
piration  d'une  véritable  commere  dont  je  vois  re- 
muer les  jupons  au  bas  d’une  armoire  mal  fermée. 
Quand  cette  commere  prononce  des  mots  au  point 
À , ( voye^  fig . 8.  pi.  3 de  Magie  blanche  , tome  VIII 
des  gravures  ) fa  voix  , qui  fort  par  le  trou  A , fe 
porte  à l’embouchure  poltérieure  BCD  du  porte- 
voix  , oc  de-là  elle  efl  tranfmife  dans  toute  fa 
force  à l’embouchure  antérieure  EFG.  Celui  qui 
propofe  une  queftion  , prêtant  l’oreille  au  point 
F J entend  la  réponfe  , comme  fi  les  mots  étoient 
prononcés  à ce  meme  point.  Tel  eft  l’effet  fimple 
& naturel  de  cous  les  porte-voix. 

M.  Flill  nous  fit  enfuite  obferyer  que  la  pou- 
pée , au  lieu  d’être  fufpendue  au  milieu  de  la 
chambre  , étoit  placée  au  centre  d’une  grande 
ouverture  faite  dans  une  cloifon  , pour  empê- 
cher les  fpeétateurs  trop  curieux  de  paffer  par 
derrière  , où  ils  auroient  pu  voir  facilement 
l’embouchure  poltérieure  du  porte-voix  , ce  qui 
auroit  pu  donner  de  violens  foupçons  de  compé- 
rage. Il  me  fit  remarquer  aufli  que  la  poupée  ne 
parloit  qu’à  voix  baffe  , fans  quoi  on  adroit  pu 
s’appercevoir  que  la  voix  provenoit  du  fond  de 
l’armoire  où  étoit  la  commere.  Enfin  , je  vis  que 
la  poupée  étoit  attachée  de  manière  qu’on  ne 
pouvoit  pas  la  tourner  pour  voir  l’embouchure 
poltérieure  du  porte-voix  , Sz  que  d’ailleurs  cette 
embouchure  étoit  mafquée  par  un  énorme  pana- 
che 5 qui  3 au  premier  abord  3 fembloit  deftiné  à 
orner  la  poupée.  (Decremps.) 

PRÉCIPITÉS.  ( Voye £ a V article  Chymie). 

PROBABILITÉS  des  jeux  du  hafard.  ( Voye £ 
Arithmétique  ). 

PROGRESSIONS  ARITHMÉTIQUES,GÉO- 
MÉTRIQUES  , HARMONIQUES.  ( Voyel 
Arithmétique). 

PUITS  ENCHANTÉ  (le  ).  ( Voye^  h V article 
Aimant). 

PYRAMIDE  ÉLECTRIQUE.  ( Voyez  Élec- 
tricité ). 

^ PYROTECHNIE.  La  Pyrotechnie  eft  l’art  de 
diriger  le  feu  , & de  former  au  moyen  de  la  lu- 
mière j,  Sz  de  la  poudre  à canon  ou  autres  matiè- 
res inflammables  , diverfes  compofitîons  agréa- 
bles' aux  yeux  par  leur  forme  de  leur  éclat.  Telles 
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font  les  pièces  d’artifice  dont  il  fuffit  de  décrire 
ici  quelques  procédés  atnufans  , pour  nous  ren- 
fermer dans  le  plan  de  ce  Dictionnaire. 

Confiraciion  des  cartouches  de  fu fées  volantes . 

La  fufée  eft  un  cartouche  , ou  canon  de  car- 
ton , qui  j,  étant  plein  en  partie  de  poudre  à 
canon,  de  falpêtre  & de  charbon  , s’élève  de 
lui-même  en  l’air  lorfqu’on  y applique  le  feu. 

Il  y a trois  fortes  de  fufées  : les  petites  3 dont 
le  calibre  n’excède  pas  une  livre  de  balle  , c’eft- 
à-dire  dont  l’orifice  a pour  largeur  le  diamètre 
d’une  balle  de  plomb  qui  ne  pefe  pas  plus  d’une 
livres  car  on  mefiire  les  calibres  ou  orifices  des 
moules  ou  modèles  des  fufées  , par  les  diamètres 
de  balles  de  plomb.  Les  moyennes  , qui  portent 
depuis  une  livre  jufqu’à  trois  livres  de  balle  \ &£ 
les  grandes,  qui  portent  depuis  trois  livres  jufqu’à 
cent  livres  de  balle. 

Pour  donner  à ce  cartouche  une  même  lon- 
gueur Sz  une  même  épaiffeur,  afin  qu’on  puifle 
faire  autant  de  fufées  qu’on  voudra  aune  même 
portée  Sz  d’une  égale  force  , on  le  met  dans  un 
cylindre  concave  folide  , ou  piece  folide  concave 
tournée  exactement  au  tour  , qu’on  appelé  mo- 
dèle , moule  Sz  forme.  Ce  modèle  eft  quelquefois 
de  métal  ; il  doit  être  au  moins  de  quelque  bois 
très-dur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  moule  ou  modèle, 
avec  une  autre  pièce  de  bois  qu’on  appelle  bâton  , 
autour  duquel  on  roule  le  carton  ou  gros  papier 
qui  fert  à faire  le  cartouche.  Le  calibre  du  moule 
étant  divifé  en  huit  parties  égales  , on  en  donne 
cinq  au  diamètre  du  bâton  , qui  eft  ici  repréfenté 
parla  lettre  B , & le  moule  par  la  lettre  A.  ( Voye ç 
fig . i.  n°.  i & i , pl.  i de  la  Pyrotechnie  ).  Le  refte 
de  l’efpace  qui  fe  trouvera  entre  le  bâton  & la 
furface  intérieure  du  moule  , c’eft-à-dire  les  trois 
huitièmes  du  calibre  du  moule  , fera  rempli  exac- 
tement par  le  cartouche. 

Comme  on  fait  des  fufées  de  différentes  gran- 
deurs , on  doit  aufli  avoir  des  moules  de  différen- 
tes hauteurs  & groffeurs.  Le  calibre  d’un  canon 
n’eft  autre  chefe  que  le  diamètre  de  la  bouche  du 
canon  ; Sz  l’on  appellera  ici  le  calibre  d’un  moule, 
le  diamètre  de  l’ouverture  de  ce  moule. 

La  groffeur  du  moule  fe  mefure  par  le  calibra 
de  ce  moule.  La  hauteur  du  moule  n’a  pas  , dans 
les  fufées  différentes , la  même  proportion  avec 
fon  calibre , car  on  diminue  cette  hauteur  à me- 
fure  que  le  calibre  augmente.  La  hauteur  du  moulé, 
pour  les  petites  fufées  , doit  être  fextuple  de  Ion 
calibre.  Mais  il  fuffit  que  la  hauteur  du  moule  , 
pour  les  moyennes  Sz  les  grandes  fufées  , foi$ 
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quintuple  ou  même  quadruple  du  calibre  de  leurs 
moules. 

I 

On  fe  fort  Je  gros  papier  ott  de  carton  pour 
former  les  cartouches.  On  roule  ce  papier  ; utour 
du  bâton  B 3 ( fig . i.)  & on  le  colle  avec  de  la 
colle  faite  de  fine  farine  détrempée  dans  de  l’eau. 
Ce  papier  roulé  doit  avoir  un  huitième  & demi 
du  calibre  du  moule  , félon  la  proportion  qu’on  a 
donnée  au  diamètre  du  bâton  ou  baguette 
B.  Mais  fi  on  vouloir  donner  au  diamètre  de  ce 
bâton  les  trois  quarts  du  calibre  du  moule  3 on 
donneroit  à l’épaiileur  du  cartouche  un  douzième 
& demi  de  ce  calibre. 

j .... 

Quand  le  cartouche  eft  formé  3 on  retire  3 en 
tournant  3 la  baguette  B , jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
éloignée  du  bord  du  cartouche  de  la  longueur 
de  fon  diamètre.  On  pafie  'fur  le  cartouche  3 à l’en- 
droit où  fe  trouve  l’extrémité  du  bâton  , une  fi- 
celle j à laquelle  on  fait  faire  deux  tours  ? fie  dans 
le  vuide  qui  a été  1 aillé  au  cartouche  3 on  fait 
entrer  une  autre  baguette  ou  bâton  r de  manière 
qu’il  refie  quelque  efpace  entre  ces  deux  bâtons. 
Cette  ficelle  doit  être  arrrétée  par  un  bout  à un 
clou  attaché  à quelque  chofe  de  ferme  3.  & avoir 
à l’autre  bout  un  bâton  que  Fon  prèle  entre  les 
jambes  3 de  forte  qu’il  demeure  au  derrière  de  ce- 
lui qui  étrangle  le  cartouche.  Alors  on  tire  la  fi- 
celle en  reculant , & on  ferre  le  cartouche  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  demeure  au  dedans  qu’une  ouverture 
©ü  Fon  punTe  faire  entrer  la  broche  du  culot  DE. 
Cela  étant  fait  5 on  ôte  la  corde  qui  fervoit  à 
étrangler  3 & à fa  place  on  met  une  autre  ficelle  > 
©n  la  ferre  bien  fort  „ en  lui  faifarrt  faire  plusieurs 
tours  y on  l’arrête  par  des  nœuds  coulants  3.  que 
l’on  fait  les  uns  fur  les  autres. 

Outre  le  baron  B , on  fe  fert  encore  d’une  ba- 
guette G {fig.  I , n°.  4 j n/.  i.  de  Pyrotechnie.  ) qui, 
servant  à charger  le  cartouche  . doit  être  tant 
feit  peu  plus  petite  que  le  bâton  B 3 afin  qu’elle 
puifîe  entrer  a l’atfe  dans  le  cartouche.  Cette  ba- 
guette C eft  percée  dans  fa  longueur  allez  pro- 
fondément pour  recevoir  la  broche  du  culot  DE„ 
{fig.  i.  n°  5.  )]  qui  doit  entrer  dans  le  moule  A 3 
& fe  joindre  exactement  à fa  partie  inférieure.  La 
broche  , qui  va  en  diminuant  3 entre  dans  le  car- 
touche par  l’endroit  qui  eft  étranglé  : elle  fert  à 
conferver  un  trou  au  dedans  de  la  fufée.  Elle  doit 
être  haute  d un  peu  plus  des  deux  tiers  de  la 
hauteur  du  moule  3 lorfiqu  il  n’a  point  fon  culot. 
Enfin  j,  fi  on  donne  à fa  b aie  Fépailftur  du  quart 
du  calibre  du  moule  . on  donnera  à fa  pointe  un 
ftxieme  de  même  calibre,. 

Il  eft  clair  qu’on  doit  avoir  an  moins  trois  ba- 
guettes j telles  que  C 3 qui  foient  percées  à pro- 
portion de  la  diminution  de  la  broche  3 afin  que  la 
poudre  * qu’on;  frappe  à-  grands  coups  de  maillet  > 
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fbit  également  entaffée  dans  toute  la  longueur  de- 
là fufée.  On  volt  bien  aufii  que  ces  baguettes  doi- 
vent être  faites  d’un  bois  fort  dur  , pour  pouvoir 
réfificr  aux  coups  de  maillet. 

Il  eft:  plus  commode  de  ne  point  fe  fer vi r de/ 
broche  en  chargeant  les  fuie  es-  : lorsqu’elles  fonr 
chargées  fur  un  culot  fans  broche  avec  une  feule* 
baguette  ma  Ave  3 on  les  perce  avec  une  tarnère 
vuide  y & un  poinçon  mis  au  bout  d’un  vilbrè- 
quin.  On  obier  Ve  cependant  de  faire  ce  trou- dans» 
la  proportion  qu’on  a donnée  a la  dâminu  ion  de 
la  broche  du  culot  , c’cft-à-dire  que  l’extrémité 
du  trou  qui  eft  à l’étranglement  du  cartouche  y 
doit  avoir  environ  le  quast  du  calibre  du  moule  jp 
& l’extrémité  du  trou  qui  eft  dans  l’intérieur  , 
(environ  aux  deux  tiers  de  la  fufée  3 doit  avoir  le 
fixiemedii  même  calibre.  Il  faut  que  le  trou  qu  ou; 
fera  3 paiTe  di-reclemênt  par  le  milieu  de  la  fiuée.. 
Au  relie  l’expérience  & 1 induftrie  feront  cotmoi- 
tre  ce  qui -fera  plus  commode  * 8e  comment  ou 
peut  varier  la  manière  de  charger  les  fuie  es  y que- 
no  us  allons  expliquer». 


Après  avoir  placé  le  cartouche  dans  le  moule 
on  y ver  fe  peu  à peu  la  compofttion  préparée  , en; 
obfervant  de  n’y  mettre  qu’une  ou  deux  cuillerées 
à-la-fois  3 que  Fon  battra  aufiitôt  avec  la  ba- 
guette C 3 en  frappant  perpendiculairement  deffus* 
avec  un  maillet  de  groifeur  proportionnée  3 & en 
donnant  un  nombre  égal  de  coups  , par  exemple 
3 ou  4 3 à chaque  fois  qu’on  verfera  de  nouvelle 
compofttion. 

Quand  le  cartouche  fera  rempli  jufqties  vers  îa 
moitié  de  fa  hauteur  3 on  réparera  avec  un  poin- 
çon la  moitié  des  doubles  du  carton  qui  refie  s, 
on  les  repliera  fur  la  compofttion  3 & on  les  fou- 
lera avec  la  baguette  8e  quelques  coups  de  maillet, 
pouf  preffer  le  carton  replié  fur  la  compofttion. 

On  percera  ce  carton  replie  de  3 ou  4 trous  , 
avec  un  poinçon  3 qu’on  fera  entrer  iufqué à la 
compofttion  de  la  fufée  3 comme  Fon  voit  en  A. 


(fig.l.pl.  1 de  Pyrotechnie.  )'  Ces -trous  fervent  à 
donner  communication  du  corps  de  la  fufée  à lat 


; n c 


h a (fi 


trem: 


le  , qui  n eft  autre  choie  que 

du  cartouche  qu’on  a lai  fiée  vuide. 

* 

Dans  les  petites  fufées  on  remplît  serre  cliaftô- 
de  poudre  grainée  3 qui  fert.  à la  faire  péter  ; puis* 
on  la  couvre  de  papier  3 Sc  on  F étrangle  comme- 
on  a fait  à l’autre  extrémité.  Mais  3 dans  les  autres 
fufées  3 on  yajttfte  îe  pot  qui  contient  les  étoiles, 
les  ferpentaux  , les  fufées  courantes 3 comme  o® 
le  verra  plus-  loin. 

On  peut  neanmoins  fe  contenter  do  hure  x avec- 
uns.  tarière  ou  avec  un  poinçon  , un  feu!  trou 
qui  ne  fo-iî  nt  trop  large  ni  trop  étroit  3.  comme: 
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d’un  quart  du  cflamètre  de  la  fufée  * pour  donner 
feu  à la  poudre , en  prenant  garde  que  ce  trou 
foit  le  plus  droit  qu’il  fera  poffible  * 5c  juftement 
au  milieu  de  la  compolition. 

Au  refte  on  doit  obferver  de  faire  entrer  dans 
tes  trous  un  peu  de  compolition  de  la  fufée  * afin 
que  la  communication  du  feu  à la  chalfe  ne  man- 
que point. 

Il  refte  à charger  la  fufée  de  fa  baguette  j ce 
qu’on  fait  ainfi. 

La  fufée  étant  faite  comme  on  vient  de  le  dire  * 
on  y lie  une  baguette  de  bois  léger  * comme  de 
fapin  ou  d’ofier  * qui  fera  grofte  & platte  au  bout 
qui  joint  la  fufée  * 3c  qui  ira  en  diminuant  vers 
l’autre  bout.  Cette  baguette  ne  doit  être  ni  tortue,, 
ni  courbe  * ni  noueufe  * mais  droite  autant  qu’il 
fe  pourra  * 3c  dreflee  * s’il  en  eft  befoin  * avec  le 
rabot.  Sa  longueur  3c  fa  pefanteur  doiveiat  être 
proportionnées  à la  fufée,,  en  forte  qu’elle  foit  fix* 
îept  ou  huit  fois  plus  longue  que  la  fufée  * 3c  qu’elle 
demeure  en  équilibre  avec  elle  * en  la  tenant 
fufpendue  fur  le  doigt  près  de  la  gorge  , à un 
pouce  ou  un  pouce  3c  demi. 

Avant  que  d’y  mettre  le  feu  * on  met  la  gorge 
en  bas  , & on  l’appuie  fur  deux  clous  perpen- 
diculairement à i’horifon.  Pour  la  faire  monter 
plus  haut  3c  plus  droit * on  ajoute  à fa  tête  A un 
chapiteau  pointu  * fait  de  papier  fimpie  * comme 
C > (fig-  a.)  ce  qui  fert  à faciliter  le  palfage  de 
la  fufée  à travers  l’air. 

Ces  fufées  fe  font  ordinairement  plus  compo- 
fées  y on  y ajoute  plufieurs  autres  chofes  pour  les 
rendre  plus  agréables  : par  exemple  * on  ajoute  à 
leur  tête  un  pétard  , qui  eft  une  boite  de  fer 
blanc  foudée  * 3c  pleine  de  poudre  fine.  On  pofe 
le  pétard  fur  la  compolition  * par  le  bout  où  il  a 
été  rempli  de  poudre  * & on  rabat  fur  ce  pétard  le 
refte  du  papier  du  cartouche  ou  de  la  fufée  * pour 
l’y  tenir  fermé.  Le  pétard  fait  fon  effet  quand  la 
fufée  eft  en  l’air , 3c  que  la  compofition  eft  con- 
fumée. 

On  leur  ajoute  suffi  des  étoiles  , de  la  pluie 
d’or,  des  ferpenteaux  * des  fauci  fions  * 3c  plu- 
fieurs  autres  chofes  agréables.  Ce  qui  fe  fait 
en  ajuftant  à la  tête  de  la  fufée  un  pot  ou 
cartouche  vuide*  3c  beaucoup  plus  large  que  la 
fufée  n’eft  groffe  * afin  qu’il  puilfe  contenir  les 
ferpentaux  > les  étoiles  * 3c  tout  ce  qu’on  voudra , 1 
pour  faire  une  belle  fufée. 

On  peut  faire  des  fufées  qui  s’élèvent  en  l’air 
fans  baguettes.  Pour  cela  il  faut  leur  attacher  qua- 
tre panaceaux  difpofés  en  croix  * 8c  femblables 
pi  ceux  qi/gp  voit  aux  fleçfôs  ou  dards  , comme 
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A.  (fig.  3 * même  pl . i.  ) La  longueur  de  ces  pana- 
ceaux doit  être  égale  aux  deux  tiers  de  la  fufée  ; 
leur  largeur  vers  le  bas  * à la  moitié  de  leur  lon- 
gueur y 3c  leur  épailfeur  * de  celle  d’un  carton. 

Mais  cette  maniéré  de  faire  monter  les  fufées  9 
eft  beaucoup  moins  fûre  3c  moins  commode  que 
celle  des  baguettes  > c’eft  pourquoi  elle  eft  très- 
rarement  employée. 

Des  garnitures  de  fufées. 

On  garnit  ordinairement  la  partie  fupérieure 
des  fufées  de  quelque  compofition  * qui  * prenant 
feu  lorfqu’elle  eft  arrivée  à fa  plus  grande  hauteur* 
donne  un  éclat  confidérable * ou  produit  un  bruit 
éclatant  * 3c  même  le  plus  fouvent  produit  l’un 
3c  l’autre  à-la-fois.  Tels  font  les  fauciiïons  * les 
marrons  * les  étoiles  * la  pluie  de  feu*  &fc. 

Pour  donner  place  à cet  artifice*  on  couronne 
aujourd’hui  la  fufée  d’une  partie  d’un  diamètre 
plus  grand  , qu’on  appelle  le  pot  * ainfi  qu’on  le 
voit  dans  la  fig.  y * pl,  i.  Pyrotechnie.  Ce  pot  fe  fait 
3c  fe  lie  ainfi  au  corps  de  la  .fufée. 

Le  moule  à former  le  pot  * quoique  d’une 
même  piece*  doit  avoir  deux  parties  cylindriques 
de  différents  diamètres.  Celle  fur  laquelle  on  roule 
le  pot  * doit  avoir  trois  diamètres  de  la  fufée 
en  longueur  * 3c  un  diamètre  de  trois  quarts  de 
la  fufée  prife  en  dehors  > l’autre  doit  avoir  de 
longueur  deux  de  ces  diamètres  * 3c  -J.de  diamètre, 

, ' N 

Ayant  donc  roulé  fur  le  cylindre  le  carton  à 
faire  le  pot  * qui  fera  le  même  que  celui  de  la 
fufée  * 3c  qui  doit  faire  au  moins  deux  tours* 
on  en  étrangle  une  partie  fur  le  moule  de  moin- 
dre diamètre  , on  rogne  cette  partie  de  manière 
à n’en  laiffer  que  ce  qu’il  faut  pour  lier  le  pot 
fortement  fur  la  tête  de  la  fufée  * 3c  l’on  recou- 
vre la  ligature  avec  du  papier. 

Pour  charger  enfuite  une  pareille  fufée  de  fa 
garniture  /on  commence  par  percer  avec  un  poin- 
çon trois  ou  quatre  trous  dans  le  carton  redoublé 
qui  couvre  la  chaffe*  (fig.  6 ,pl.  i.  Pyrotechnie.) 
puis  on  verfe  une  cornée  (i)  de  la  compofition 
dont  on  a rempli  la  fufée  * 3c  en  la  feco liant  on 
en  fait  entrer  une  partie  dans  ces  trous  j on 
range  enfuite  dans  le  pot  l’artifice  dont  on  veut 
le  charger  * en  obfervant  de  n’en  pas  mettre  une 
quantité  plus  pefante  que  le  corps  de  la  fufée  $ 
on  allure  le  tout  par  quelques  petits  tampons  de 
papier  pour  que  rien  ne  balotte  * 3c  l’on  couvre  * 


(i)  La  cornée  eft  une  efpece  de  petite  cuillère , faite 
en  forme  de  houlette  arrondie*  dont  les  artificiers  fc 
fervent  pour  entonner  la  compofition  dans  les  fufées. 

h 


P Y R 


P Y R S'3  3 


le  pot  avec  du  papier  collé  au  bord  du  pot  : on 
lui  ajoute  enfin  Ton  chapiteau  pointu  , 8c  la  fufée 
eft  préparée. 

Parcourons  maintenant  les  différens  artifices 
dont  on  charge  une  pareille  fufée. 

Des  ferpenteaux. 

Les  ferpenteaux  font  de  petites  fufées  volantes  * 
fans  baguettes  3 qui  3 au  lieu  d'aller  droit  en  haut  , 
montent  obliquement  3 8c  defeendent  en  tour- 
noyant çà  & la  & comme  en  ferpsntant  3 fans  s'é- 
lever bien  haut.  Leur  compofition  eft  à peu  près 
femblable  à celle  des  fufées  volantes  : ainfi  il  n'y 
a plus  qu'à  déterminer  la  proportion  8c  la  conf- 
truéHon  de  leur  cartouche  , qui  eft  telle. 


! Ce  ferpenteau  étant  chargé  jufqtfà  la  moitié  , 
( on  peut  j au  lieu  de  l'étrangler  en  cet  endroit  3 y 
j faire  entrer  un  grain  de  vefee  3 fur  lequel  on  met- 
j tra  de  la  poudre  graînée  pour  achever  de  remplir 
le  cartouche  : par  défias  cette  poudre  on  met« 
tra  un  petit  tampon  de  papier  mâché.  Enfin  on 
étranglera  cet  autre  bout  du  cartouche.  Lorfqu'on 
veut  faire  des  ferpenteaux  plus  gros  3 on  colle 
| deux  cartes  à jouer  l’une  fur  l'autre  3 & pour 
j les  mieux  manier  3 on  les  mouille  quelque  peu. 
j L'amorce  fe  fait  avec  du  feu  grugé  3 c'eft-à-dire 
| avec  de  la  pâte  faite  de  poudre  écrafée  , détrena- 
: pée  dans  de  l'eau. 

Les  marrons . 


La  longueur  AC  du  cartouche  peut  être  d'envi- 
ron quatre  pouces  > il  doit  être  roulé  fur  un  bâton 
un  peu  plus  gros  qu'un  tuyau  de  plume  d'oie  ; en- 
fuite  , l'ayant  étranglé  à l'un  de  les  bouts  A (fig. 
y,  pi.  1 , Pyrotechnie.  ) 3 on  le  remplira  de  compo- 
fition un  peu  au-delà  de  fon  milieu  3 comme  en 
B j où  on  l'étranglera  , en  Liftant  un  peu  de  jour. 
On  remplira  le  refte  BC  de  poudre  grainée  qui  fer- 
vira  à faire  péter  la  fufée  en  crevant. 

Enfin  on  étranglera  entièrement  le  cartouche 
vers  fon  extrémité  C.  On  mettra  à l'autre  extré- 
mité A3  une  amorce  de  poudre  mouillée  , où  le 
feu  étant  mis  , il  fe  communiquera  à la  compo- 
fition qui  éft  dans  la  partie  AB  3 & Eéîevera  en 
l'air  ÿ enfuite  le  ferpenteau  en  tombant  fera  plu- 
fieurs  petits  tours  8c  détours  3 & ferpentera  jufqu'à 
ce  que  le  feu  fe  communiquant  dans  la  poudre 
grainée  qui  eft  dans  la  partie  BC  3 la  fufée  crè- 
vera en  faifant  un  bruit  en  l'air  avant  que  de 
tomber. 

Si  on  n'étrangle  point  la  fufée  vers  fon  mi- 
lieu 3 au  lieu  d'aller  en  ferpentant  j elle  montera 
& defeendra  par  un  mouvement  ondoyant  3 puis 
elle  pétera  comme  auparavant. 

On  fait  ordinairement  les  cartouches  de  fer- 
penteaux avec  des  cartes  à jouer.  On  roule  ces 
cartes  fur  une  baguette  de  fer  ou  de  bois  dur , 
un  peu  plus  groffe  3 comme  on  l'a  déjà  dit  , 
qu'une  plume  d'oie.  Pour  alfujettir  la  carte  dont 
on  fait  le  cartouche  3 on  a foin  de  la  renforcer 
avec  du  papier  que  l'on  colle  par  deftus. 

Le  moule  aura  environ  quatre  lignes  de  calibre  3 
8c  fa  longueur  fera  proportionnée  aux  cartes  à 
jouer  dont  on  fe  fervin.  La  broche  du  culot  ne 
fera  longue  que  de  trois  ou  quatre  lignes.  On  char- 
gera ces  ferpenteaux  de  poudre  battue  , 8c  mêlée 
feulement  avec  très-peu  de  charbon.  On  fe  fervira 
d'un  tuyau  de  plume  3 coupé  en  forme  de  cuillère, 
pour  faire  entrer  cette  compofition  dans  le  car- 
touche i on  la  foulera  avec  la  baguette  , & on 
frappera  quelques  coups  fur  cette  baguette  avec 
lift  petit  maillet. 

Amufemens  des  Sciences , 


Les  marrons  font  de  petites  boîtes  cubiques, 
remplies  d'une  compofition  propre  à les  frire 
éclater.  Rien  de  plus  facile  que  de  les  conftruire. 

On  coupe  du  carton  comme  nous  l'avons  en- 
feigné  ( article  Géométrie  ) pour  former  le  cube  , 
j & comme  on  le  voit  dans  la  fig.  8 3il.  1.  Pyroteck - 
| nie.  ) on  joint  ces  quarrés  par  les  bords  „ en  n'en 
laiftant  d'abord  qu'un  à coller  , 8c  on  remplit  la 
cavité  du  cube  de  poudre  grainée  ; on  colle  en- 
fuite  en  plufieurs  fens  du  fort  papier  fur  ce  corps, 
qu'on  finit  par  recouvrir  d'un  ou  deux  rangs  de 
j ficelle  trempée  dans  de  la  colle  forte  3 on  perce 
1 un  trou  dans  un  des  angles  , 8c  l'on  y place  une 
| étoupille  avec  de  l'amorce. 

Si  l’on  veut  des  marrons  luifants  , c'eft-à-dîre 
; qui  , avant  d'éclater  en  l'air  , préfentent  une 
j lumière  brillante  , on  les  recouvre  de  la  pâte 
1 ou  compofition  de  fufée  volante , pour  les  étoi- 
‘ les  , 8c  on  les  roule  dans  du  pouftier  pour  leur 
| fervir  d'amorce. 

On  fait  aufti  ufage  des  marrons  au  lieu  de  boî- 
tes j pour  fervir  de  prélude  à un  feu  d'artifice. 

Des  fufées  qui  brûlent  dans  Veau . 

Quoique  le  feu  8c  l'eau  foient  deux  éléments 
; bien  oppofés  l'un  à l'autfe  , néanmoins  les  fufées 
| dont  nous  avons  enfeigné  la  conftruélion  , foit 
| pour  l’air  , foit  pour  la  terre  , étant  allumées  , ne 
j lai  lient  pas  de  brûler  & de  faire  leur  effet  dans 
j l'eau  j mais  elles  le  font  deflous  l'eau , & nous 
; privent  du  plaifir  de  les  voir  : c'eft  pourquoi , 

| quand  on  voudra  faire  des  fufées  qui  brûlent  en 
l nageant  fur  l'eau  il  faudra  changer  un  peu  les 
j proportions  de  leur  moule  & des  matières  de  leur 
compofition. 

Quant  au  moule , on  pourra  lui  donner  huit  ou 
neuf  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  ea!i- 
j bre  : le  bâton  à rouler  le  cartouche  fera  épais  de 
j neuf  lignes,  8c  la  baguette  à charger  fera,comme 
| à l'ordinaire , un  peu  moins  épaiffe.  Il  n eft  pas 
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b e foin  de  broche  au  culot  pour  la  charge  du 
cartouche. 


A h égard  de  la  compofition  , elle  fe  peut  faire 
en  deux  manières  5 car  fi  l’on  veut  que  la  fufée  , 
en  brûlant  fur  l’eau  , patoiiTe  claire  comme  une 
chandelle  , la  compofition  doit  être  faite  de  ces 


trois  matières  mêlées  enfem 


t * 

Die 


(avoir  , trois 


onces  de  poudre  pilée  & paffée  , une  livre  de 
falpê'tre  j & huit  onces  de  foufre.  Mais  quand  vous 
voudrez  faire  paroître  la  fufee  fur  beau  avec  une 
belle  queue  , employez  ces  quatre  matières  aufii 
mêlées  enfemble  , lavoir  , huit  onces  de  poudre 
à canon  pilée  Sc  paffée  , une  livre  de  falpêtre  , 
huit  onces  de  foufre  pilé  & pàlfé  , 8c  deux  onces 
de  charbon. 


La  compofition  étant  préparée  félon  ces  pro- 
portions, oc  ia  fufée  en  étant  remplie,  comme  il  a 
été  dit  ailleurs , appliquez  un  faucilTon  au  bout  3 
enfui  te , ayant  couvert  la  fufée  de  cire  , de  poix 
noire  , ou  de  poix  réfinè  , ou  de  quelqu’ autre 
chofe  qui  puiffe  empêcher  le  papier  de  fe  gâter 
dans  l’eau  , attachez  à cette  fufee  une  petite  ba- 
guette d’ofier  blanc,  longue  d’environ  deux  pieds, 
afin  que  la  fufée  puidè  commodément  flotter  fur 
i eau. 


Si  on  veut  que  ces  fortes  de  fufées  fe  plongent 
8c  fs  relèvent,  il  faut,  en  les  chargeant,  mettre 
d’efpace  en  efpace  un  peu  de  poudre  pilée  toute 
pure,  à la  hauteur.,  par  exemple  , de  deux  , trois 
ou  quatre  lignes,  félon  ia  groifeur  du  cartouche. 


I.  On  peut , fans  changer  ni  le  moule 
compofition,  faire  de  feu, blable s fufées  , 
elles  font  petites  , en  plufieurs  manières 
rentes , dont  nous  ne  parlerons  point  ici 
abréger. 


, ni  la 
quand 
diifé- 
, pour 


II,  On  peut  suffi  faire  une  fufée  qui  , ayant 
brûlé  quelque  temps  fur  l’eau  , vomira  des  étin- 
celles & des  étoiles  , qui  s’envoleront  en  l’air 
quand  elles  auront  pris  feu.  Cela  peut  s’exécuter 
en  féparant  ta  fufée  en  deux  parties  par  une  ro- 
tule de  bois  percée  au  milieu  3 la  partie  d’en 
haut  contiendra  la  .compofition  ordinaire  des 
fufées,  8c  la  partie  c’en  bas  contiendra  les  étoi- 
les , qui  doivent  être  mêlées  de  poudre  grai- 
née  8c  battue  enfemble  , &c. 

III.  On  peut  encore  faire  une  fufee  qui  s’allu- 
mera dans  l’eau  , y brûlera  jufqu’à  la  moitié  de 
fa  durée  , & enfuite  montera  en  L’air,  avec  une 
grande  vïteffe,  en  cette  forte* 

Prenez  une  fufée  volante  , équipée  de  fa  ba- 
guette 3 attachez-la  à une  fufée  aquatique  avec 
un  peu  de  colle  , feulement  par  le  milieu  A , de 
maniéré  que  celle-ci  ait  la  gorge  en  haut  (fg.  9. 
fl.  1.  Pyrotechnie  ) , 8c  la  volante  en  bas  3 ajuf- 
tez  à leur  extrémité  B , un  petit  canal  pour  com- 
muniquer le.  feu  de  l’une  à l’autre.  Le  tout  doit 
**  * 


être  bien  enduit  de  poix  , de  cire , 
l’eau  ne  puiiTe  les  endommager. 


Après  cela,  attachez  à la  fufée  volante  ainfî 
collée  à l’aquatique  , une  baguette. 


Enfin  vous  nouerez  une  ficelle  en  F , qui  fou- 
tiendra  une  balle  d’arquebufe  E , arrêtée  contre 
la  baguette  par  le  moyen  d’une  petite  aiguille  ou 
fil  de  fer.  Toutes  ces  préparations  étant  faites  , 
vous  mettrez  le  feu  en  C,  lorique  la  fufée  fera 
dans  l’eau.  La  compofition  étant  confirmée 
jufqu’en  B',  le  feu  entrera  par  le  petit  canal 
dans  l’ autre  fufée  , qui  montera  en  l’air  , & lai  C- 
fera  la  première  fufée  , qui  ne  pourra  pas  la  fui- 
vre  , à caufe  du  poids  qu'elle  feutient. 

Globes  récréatifs  qui  braient  far  Veau . 


Ces  globes  ou  balles  à feu  fe  font  de  trois- 
manières  différentes , en  fphère  , en  fphéroïde  , 
& en  cylindre  3 mais  nous  nous  bornerons  à la 

I figure  fphérique. 

Pour  faire  donc  une  balle  à feu  fphérique , fai- 
tes fabriquer  un  globe  de  bois  , de  telle  grandeur 
qu’il  vous  plaira,  creiu' , Sc  bien  rond  tant  par 
le  dedans  que  par  le  dehors,  ( fi  g 10,  pl.  1. 
Pyrotechnie  ) enforte  que  fon  épaiffeur  AC  ou 
B D , foit  égale  environ  à la  neuvième  partie  du 
diamètre  AB.  Ajoutez  au  delfus  un  cylindre  con- 
cave droit  E F G H ,.  dont  la  largeur  E F foit  égale 
environ  à la  cinquième  partie  du  même  diamètre 
AB,  & dont  l’ouverture  LM,  ou  NO,  foit 
égale  à f épaiffeur  AC  eu  BD  , c’efF à-dire  à làc 
neuvième  partie  du  diamètre  AH.  C’eft  par  cette 
ouverture  que  l’on  amorcera  le  globe  ou  balle  à 
feu  , quand  on  l’aura  rempli  de  compofition  par 
? l’ouverture  d’en  bas  IK.  On  fera  paffer  par  cette 
même  ouverture  d’en  bas  IK,  le  pétard  de  métal 
chargé  de  bonne  poudre  grainée  , 8c  couché  eu 
travers , comme  vous  voyez  en  la  figure. 

Cela  étant  fait , on  bouchera  avec  un  tampon 
imbibé  de  poix  chaude  cette  ouverture  IK  , qui 
efl  à-peu-près  égale  à l’épaifieur  EF  ou  GH  du 
cylindre  EFGH  , 8c  l’on  coulera  par  delfus  du 
plomb  , en  telle  quantité  que  fa  pefanteur  puiffe 
faire  enfoncer  entièrement  le  globe  dans  l’eau , en 
forte  qu’il  n’y  ait  que  la  partie  GH  qui  pareille 
hors  de  l’eau  ; ce  oui  arrivera  fi  la  pefanteur  de  ce 
plomb  avec  celle  du  globe  8c  de  fa  compofition  ,, 
efl  égale  à la  pefanteur  d’un  égal  volume  d’eau.  Si 
. donc  on  met  ce  globe  dans  l’eau , le  plomb  , par 
fa  pefanteur  , fera  tendre  l’ouverture  IK  droit  en 
. bas , & tiendra  à plomb  le  cylindre  EFGH  , où  le 
feu  doit  avoir  été  mis  auparavant. 

Pour  connoître  fi  le  plomb  qu’on  a ajoute  ai> 
globe  rend  fon  poids  égal  à celui  d’un  égal  volume 
' d’eau",  il  faut  frotter  ce  globe  de  poix  ou  de- 
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•graine  , & en,  faire  répreuve  en  lé  mettant  dans 
l'eau. 

La  c.ompofîtion  dont  on  doit  charger  ce  globe., 
eft  celle-ci. 


A une  livre  de  poudre  grainée  , ajoutez  32  11 
vres  de  falpêtre  réduit  en  farine  fort  déliée  , 8 
livres  de  foufre  , une  once  de  raclure  d’ivoire,  8: 

8 livres  de  fciure  de  bois  , bouillie  auparavant 
dans  l’eau  de  falpêtre  , & féchée  à l'ombre  ou  au  j 
foleil. 

Ou  bien  encore  , ajoutez  à- 2 livres  de  poudre 
battue  , 11  livres  de  falpêtre,  6 livres  de  foufre  , 

4 livres  de  limaille  de  fer  , 8c  une  livre  de  poix 
grecque. 
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femble  bien  proprement  avec  de  bon  papier,  c 11 
forte  qu’ils  ne  fe  féparent  point  quand  le  globe 
tournera  8c  courra  dans  le  temps  que  les  fufées 
feront  leur  effet.  Pour  faire  prendre  feu  à la  pre- 
mière on  fera  vis-à-vis  de  fa  queue  un  trou  au 
globe  pour  mettre  une  amorce  qui  , étant  allu- 
mée , portera  le  feu  dans  cette  fufée  qui  , ayant 
été  confirmée  , le  communiquera  par  le  moyen 
d’une  étoupille  à la  fécondé , 8c  la  fécondé  à la 
troifième  5 ce  qui  donnera  un  mouvement  conti- 
nuel au  globe  , quand  il  fera  pofé  fur  un  pian  ho-> 
rizontal  bien  égal  8c  uni. 


Remarquez  qu'il  faut  faire  quelques  autres  trous 
à ce  globe  , car  il  ne  manqueroit  point  de  crever 
sfii  n’y  en  avoir  plufieurs. 


Il  n'eft  pas  néceiïaire  que  cette  compofition  foit 
battue  fi  fubtilement  que  pour  les  fufées  : elle  ne 
doit  être  ni  pulvérifée  ,ni  tarai  fée  5 il  fuflit  qu'elle 
foit  bien  mêlée  8c  bien  incorporée.  Mais.,  de  peur 
qu'elle  ne  devienne  trop  fèche  , il  fera  bon  de 
l’arrofer  tant  foit  peu  d'huile  , ou  de  quelqu’autre 
liquide  fufceptible  d’inflammation. 

Globes  récréatifs  , f 'autans  ou  roulans  fur  la  terre. 

I.  Ayant  fait  un  globe  de  bois  A , avec  un  cy- 
lindre C j femblable  à celui  que  nous  venons  de 
décrire  ^ & Payant  chargé  d'une  femblable  compo- 
fïuon  , faites  entrer  dedans  quatre  pétards , ou 
davantage  , chargés  de  bonne  poudre  grainée  juf- 
qu'à  leurs  orifices,  comme  AB  , (fig.  1 , pi.  1. 
Pyrotechnie . ) que  vous  boucherez  fortement  avec 
du  papier  ou  de  l'étoupe  bien  ferrée  j 8c  vous  aurez 
un  globe  qui,  étant  allumé  par  le  moyen  de  l'a- 
morce qui  eft  en  C,  fautera  en  brûlant  fur  un  plan 
horifontal  8c  uni,  à mefure  que  le  feu  prendra  à 
fes  pétards. 


Les  deux  hémifphères  de  carton  fe  feront  ers 
cette  forte.  Faites  faire  un  globe  de  bois  maflif  8c 
bien  rond  ; enduifez-le  de  cire  fondue  , en  forte 
que  toute  fa  furfa ce  en  foit  couverte  5 collez  défi  us 
plufieurs  bandes  de  gros  papier  , larges  de  deux 
ou  trois  doigts  3 collez  aufii  de  ces  bandes  les  unes 
fur  les  autres , jufqu'à  l'épaiffeur  d'environ  deux 
lignes.  Ou  bien , ce  qui  me  fembie  meilleur  8c 
plus  facile  , faites  dififoudre  avec  de  l'eau  de 
colle , cette  malle  ou  pâte  de  papier  dont  on  fe 
fert  ordinairement  dans  les  papeteries  pour  faire 
le  papier  5 couvrez-en  la  furface  du  globe  qui , 
après  avoir  été  féché  peu- à-peu  à un  petit  feu  , 
doit  être  coupé  par  le  milieu,  pour  en  faire  deux 
hémifphères  folides.  Vous  retirerez  aifémeht  le 
globe  cle  bois  qui  eft  dedans , en  forte  qu’il  ne  de- 
meure que  le  carton  , en  approchant  ces  deux  hé- 
mifphères d’un  feu  bien  chaud  , qui  fera  fondre 
la  cire  , 8c  lai  fiera  le  globe  de  bois  fiéparé  du 
carton.  Au  lieu  cle  cette  cire  fondue  , on  peut  fe 
fervir  de  favon. 


Au  lieu  de  mettre  ces  pétards  en  dedans,  vous 
les  pouvez  attacher  en  dehors  fur  la  fuperficiè  S 
du  globe , qu'ils  feront  rouler  8c  fauter  à mefure  I 
qu'ils  prendront  feu.  Ils  s'appliquent  indifférem- 
ment fur  la  furface  du  globe  , comme  l'on  voit  < 
dans  la  figure , qu'il  iuffit  de  regarder  pour  la 
comprendre. 

IL  On  peut  encore  faire  un  femblable  globe 
qui  roulera  ça  8c  là  fur  un  plan  horizontal,  par  un 
mouvement  fort  prompt.  Faites  deux  demi-globes 
ou  hémifphères  égaux  de  carton  5 ajuftez  dans  l*un 
des  deux,  comme  AB,  (fig.  12,  ibid.  ) trois  fu- 
fées communes , chargées  8c  percées  comme  les 
fufées  volantes  ordinaires  qui  n'ont  point  de  pé- 
tard , en  forte  que  ces  fufées  C,  D , E , ne  furpaf- 
fent  pas  la  largeur  intérieure  de  l’hémifphère. 
Vous  les  difpofez  de  telle  lorte  que  la  queue  de 
Lune  réponde  à la  tête  de  l'autre. 

Ces  fufées  C , D , E , étant  ainfi  ajuftées , joignez 
l’autre  hémifphère  à celui-ci , en  les  collant  en- 


Globes  aériens , appelés  Bombes. 

Ces  globes  font  appelés  aériens , parce  qu’on 
les  envoie  en  l'air  avec  le  mortier , qui  eft  une 
pièce  courte  d'artillerie , renforcée  8c  de  gros 
calibre. 

Quoique  ces  globes  foient  de  bois',  8c  qu’ils 
aient  une  épaiffeur  convenable,  favoir , la  dou- 
zième partie  de  leur  diamètre , néanmoins  fi  dans 
le  mortier  on  mettoit  trop  de  poudre , ils  ne  pour- 
roient  ré  fifre  r à la  force  de  cette  trop  grands 
quantité  : c'eft  pourquoi  il  faut  proportionner  la 
charge  de  poudre  à la  pefanteur  du  balon  qu’on 
veut  jeter.  L’on  a coutume  de  mettre  dans  le  moi- 
tier  une  once  de  poudre  fi  le  globe  à feu  pèfe  4 
livres , ou  deux  onces  s'il  pèfe  8 livres  j 8c  ainfi  de 
fuite  dans  la  même  proportion. 

Comme  il  peut  arriver  que  la  chambre  du  mor- 
tier foit  trop  grande  pour  contenir  exactement  la 
poudre  fuftifafite  pour  le  globe  à feu  , qui  doit 
être  mis  immédiatement  fur  cette  poudre , afin 
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qu'elle  îe  pouffe  & l'allume  en  même  temps  , on 
peut  faire  un  autre  mortier  de  bois  ou  de  carton  , 
qui  ait  fon  fond  de  deffous  en  bois,  comme  AB  : 
(fig.  13.  nQ.  1 & i3pl.  1.  pyrotechnie')  on  le  mettra 
dans  le  grand  mortier  de  fer  ou  de  fonte,  8c  on  le 
chargera  d'une  quantité  de  poudre  proportionnée 
à la  pefanteur  du  globe. 

Ce  petit  mortier  doit  être  d'un  bois  léger,  ou 
de  papier  collé  8c  roulé  en  cylindre  ou  en  cône 
tronqué  , excepté,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  fond 
de  deffous,  qui  doit  être  de  bois.  La  chambre  AC 
de  la  poudre  doit  être  percée  obliquement  avec 
une  petite  tarière  , comme  vous  voyez  en  BC  ; 
de  forte  que  la  lumière  B réponde  à la  lumière  du 
mortier  de  métal,  où  le  feu  étant  mis  , il  fe  com- 
muniquera à la  poudre  qui  eft  dans  le  fond  de  la 
chambre  AC , immédiatement  au-deffous  du  globe. 
De  cette  façon  ce  globe  prendra  feu,  & fera  un 
bruit  agréable  en  s'élevant  en  l'air  5 ce  qui  ne  réuf- 
firoit  pas  fi  bien , s'il  y avoir  quelque  efpace  vuide 
entre  la  poudre  & le  globe. 


Le  profil  ou  la  feétion  perpendiculaire  d'un 
femblabie  globe  , eft  repréfenté  par  le  parallélo- 
gramme reâangle  ABCD,  dont  la  largeur  AB  eft 
environ  égale  à la  hauteur  AD.  L’épaiffeur  du 
bois  vers  les  deux  côtés  L , M,  eft  égale  , comme 
nous  avons  déjà  dit,  à la  douzième  partie  du  dia- 
mètre du  globe  5 & ■ l'épaifteur  EF  du  couvercle 
eft  double  de  la  précédente  , ou  égale  à la  fixième 
partie  du  même  diamètre.  La  hauteur  GK  ou  HI 
de  la  chambre  GUI  K , où  fe  met  l'amorce , & 
qui  eft  terminé  par  le  demi-cercle  LGHM  , eft 
égale  à la  quatrième  partie  de  la  largeur  AB , 8c 
fa  largeur  GLI  à la  fixième  partie  de  la  même  lar- 
geur AB. 

Remarquez  qu'il  eft  dangereux  de  mettre  des 
couvercles  de  bois  EF  fur  les  balons  ou  globes 
aériens  ; car  ces  couvercles  pourroient  être  allez 
pefans  pour  bleifer  ceux  fur  qui  ils  retomberoient. 
Il  fuffit  de  mettre  fur  le  globe  du  gazon  ou  du 
foin  , afin  que  la  poudre  trouve  quelque  réfif- 
tance. 


Il  faut  rerpplir  ce  globe  de  plufieurs  cannes  ou 
rofeaux  communs,  qui  doivent  être  auffi  longs  que 
la  hauteur  intérieure  du  globe,  & chargés  d’une 
compofkion  lente  , faite  de  trois  onces  de  pouf- 
fier  , d'une  once  de  foufre  humeéfé,  tant  foit  peu 
d'huile  de  pétrole,  8e  de  deux  onces  de  charbon; 
8e  afin  que  ces  rofeaux  ou  cannes  prennent  feu 
avec  plus  de  vite  fie  8e  de  facilité  , on  les  char- 
gera , par  les  bouts  d'en  bas  qui  pofent  fur  le  fond 
du  globe  , de  pouffer  humecté  pareillement  d'huile 
de  pétrole , ou  bien  arrofé  d'eau-de-vie , 8e  en-fuite 
fée  hé. 

Ce  fond  doit  être  couvert  d’un  peu  de  poudre 
moitié  battue  & moitié  grainée  , qui  fervira  à 
mettre  le  feu  par  en-bas  aux  rofeaux , quand  cette 


poudre  aura  pris  feu  par  le  moyen  de  l’amorce 

qu'on  ajoutera  au  bout  de  la  chambre  GH.  On 
aura  eu  foin  de  remplir  cette  chambre  d'une  com- 
pofiticn  femblabie  à celle  des  rofeaux,  ou  d'une 
autre  compofition  lente  , faite  de  huit  onces  de 
poudre , de  quatre  onces  de  falpêtre , de  deux 
onces  de  foufre , 8c  d'une  once  de  charbon  : ou 
bien  de  quatre  onces  de  falpêtre , Se  de  deux  onces 
de  charbon  5 le  tout  doit  être  pilé  , mêlé  8e  bien 
incorporé. 

Au  lieu  de  rofeaux,  on  peut  charger  le  globe 
de  fufées  courantes  , ou  bien  de  pétards  de  papier, 
avec  quantité  d’étoiles  à feu  ou  d'étincelles  mê- 
lées de  poudre  battue,  8e  pofées  confufément  par 
defifus  ces  pétards , qui  doivent  être  étranglés  à 
des  hauteurs  inégales , afin  qu'ils  faffent  leur  effet 
en  des  temps  différens. 

On  fait  ces  globes  en  plufieurs  autres  manières  , 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Je  dirai  feu- 
lement que,  quand  ils  font  chargés , avant  que  de 
les  mettre  dans  le  mortier,  il  les  faut  bien  couvrir 
par-deffus , les  envelopper  d'une  toile  imbibée  de 
colle , 8e  attacher  par-deffous  une  pièce  de  draj> 
ou  de  laine  bien  prefifée , d'une  forme  ronde;  jus- 
tement fur  le  trou  de  l'amorce , Sec. 

Pyrotechnie  fans  feu  , & purement  optique. 

L’art  dont  nous  venons  d’expofer  quelques- 
unes  des  inventions  , entraîne  néceflairement 
beaucoup  de  dépenfe  ; il  eft  de  plus  dangereux, 
car  on  ne  fe  joue  pas  impunément  avec  l'élément 
deftruéteur  du  feu.  En  voici  un  d'une  invention 
moderne  , par  lequel  on  a cherché  & réuffi  a fiez 
heureufement  à imiter  l'effet  optique  de  différen- 
tes pièces  d^artifice  , & à leur  donner  un  air  de 
mobilité , quoiqu'elles  foient  fixes  dans  la  réa- 
lité. On  peut,  par  fon  moyen  , fe  procurer  à affez 
bon  marché  8e  à fon  gré  le  fpeébcle  d'un  feu 
d'artifice  ; 8e  lorfque  les  pièces  qui  le  compofent 
font  faites  artiftement  , qu'on  y a bien  obfervé 
les  réglés  de  la  perfpeétive  ; qu'on  emploie  enfin  , 
pour  confidérer  ce  petit  fpeétacle , des  verres  qui  , 
en  grofiifTant  les  objets,  les  éloignent  8e  les  ren- 
dent un  peu  moins  diftinéts , il  en  réfulte  une  il- 
lufion  affez  agréable.  Ces  motifs  nous  ont  engagé 
à donner  ici  place  à cette  invention. 

Les  pièces  d'artifice  qu’on  imite  avec  le  plus 
de  fuccès , font  les -foleils  fixes,  les  gerbes  8c 
les  jets  de  feu  , les  cafcades  , les  globes  , pyra- 
mides 8e  colonnes  mobiles  fur  leur  axe.  En  voilà 
- affez  pour  former  un  feu  d'artifice  affez  varié. 
Voici  les  principes  8c  quelques  exemples  de  ces 
différentes  pièces  optiques  de  pyrotechnie. 

Voulez-vous  repréfenter  une  gerbe  de  feu  ? 
(fig.  14 .pi.  1.  Pyrotechnie . ) il  faut  prendre  du 
papier  noirci  des  deux  côtés  8e  bien  opaque  ; 
enfuite  , ayant  defïiné  fur  un  papier  blanc  la 
figure  d'une  gerbe  de  feu , vous  la  u-anfporterez 
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fur  le  papier  noir , & vous  le  percerez  avec  la 
pointe  d'un  canif  tranchant  , de  pliifieurs  traits  , 
comme  3 , y ou  7 , partans  de  l'origine,  de  la 
gerbe  : ces  lignes  ne  doivent  pas  être  continues  , 
mais  entrecoupées  d'intervalles  inégaux.  Ces  inter- 
valles feront  aufïi  percés  de  trous  inégaux  , qu'on 
y fera  au  moyen  d'un  emporte-pièce  , afin  de 
repréfenter  les  étincelles  d'une  pareille  gerbe  ; en 
un  mot  on  doit  peindre  par  ces  trous  8e  les  lignes 
l'effet  fi  connu  du  feu  de  la  poudre  enflammée, 
élancée  par  une  petite  ouverture. 

On  peindra  d'après  les  mêmes  principes  les  caf- 
cades  8c  les  nappes  de  feu  (fig.  iy.  n9. 1 & 1 ,/?/.  1.) 
qu'on  défirera  faire  entrer  dans  cet  artifice  pure- 
ment optique,  ainfi  que  les  jets  de  feu  qui' partent 
des  rayons  des  foleils  foit  fixes  , foit  mobiles.  11 
eft  aife  de  fentirque  le  goût  doit  préfider  à cette 
peinture. 

Si  vous  voulez  repréfenter  des  globes  * des  py- 
ramides , ou  des  colonnes  tournantes , (fig.  16.) 
il  faudra  , après  les  avoir  deffinés  fur  le  papier , les 
déchiqueter  en  hélice  , c'efr-à-dire  , y couper  des 
hélices  avec  la  pointe  du  canif,  8c  d'une  largeur 
proportionnée  à la  grandeur  de  la  pièce. 

On  obfervera  encore  que,  comme  ces  feux  dif- 
férens  ont  différentes  couleurs  , on  les  leur  don- 
nera facilement,  en  collant  derrière  les  pièces  ainfi 
découpées , du  papier  ferpente  très  fin  , & coloré 
de  la  manière  convenable.  Les  jets  de  feu  , par 
exemple,  donnent,  quand  ils  font  chargés  de  feu 
chinois  , une  lumière  rougeâtre  : il  faut  donc 
coller  derrière  la  découpure  de  ces  jets,  du  papier 
tranfparent,  légèrement  coloré  en  rouge  ; 8c  ainfi 
des  autres  couleurs  qui  diftitaguent  les  différentes 
compofitions  d'artifice. 

Les  chofes  étant  difpofées  ainfi , il  faut  donner 
du  mouvement  ou  l'apparence  du  mouvement  à 
ce  feu.  Pour  cela  on  s'y  prend  de  deux  manières  , 
applicables  aux  différentes  circonfxances. 

S'il  s'agit , par  exemple  , d'un  jet  de  feu,  on 
pique  une  bande  de  papier  de  trous  inégaux  8c 
inégalement  efpacés  5 (fig.  17  }pl.  1.)  on  fait  cou- 
ler enfuite  , entre  une  lumière  8c  le  jet  de  feu  ei- 
de flus  , cette  bande  en  montant  : les  traits  de 
lumière  qui  s'échappent  par  les  trous  de  ce  papier 
mobile  , 8c  rencontrent  les  ouvertures  du  papier 
immobile,  reffemblent  à des  étincelles  qui  s'élè- 
vent en  l'air.  Pour  peu  qu'on  ait  de  goût , on  fen- 
dra qu'il  ne  faut  pas  que  ce  papier  mobile  foit 
percé  de  trous  ni  égaux  ni  également  ferrés  ; il 
faut  qu'il  foit  d'abord  entier  , enfuite  percé  de 
trous  fort  clair-femés , puis  très  ferrés,  puis  mé- 
diocrement 5 ce  qui  fervira  à repréfenter  les  es- 
pèces de  bouffées  de  feu  qu'on  obferve  dans  les 
artifices. 

S'il  étoit  queftion  d’une  cafcade  , il  faudroit. 
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pour  en  rendre  îe  mouvement  , que  le  papier 
percé  dont  il  eft  queftion  , defeendit  au  lieu  de 
monter. 

Il  eft  au  furplus  facile  de  produire  ce  mouve- 
ment par  deux  rouleaux , fur  l'un  defquels  s'en- 
roulera ce  papier  , pendant  qu’il  fe  déroulera  de 
defius  l'autre. 

Il  y a un  peu  plus  de  difficulté  pour  les  foleils  , 
où  il  eft  queftion  de  repréfenter  un  feu  qui  s'é- 
chappe du  centre  vers  la  circonférence.  Cela  fe 
fait  ainfi. 

Décrivez  fur  du  fort  papier  un  cercle  de  même 
diamètre  que  le  foleil  que  vous  voulez  repréfenter , 
même  quelque  peu  au-delà,  vous  tracerez  enfuite 
fur  ce  cercle  de  papier  deux  hélices  , à une  ligne 
ou  demi-ligne  de  diftance  , & vous  ouvrirez  avec 
le  canif  leur  intervalle , en  forte  que  le  papier  foit 
fendu  depuis  la  circonférence  , & en  diminuant 
de  largeur , jufqu'à  quelque  diftance  du  centre  $ 
vous  garnirez  ainfi  ce  cercle  de  papier , tant  plein 
que  vuide  , de  pareilles  hélices  > (fig.  18,  pl.  1. 
Pyrotechnie.  ) enfuite  vous  collerez  ce  cercle  dé- 
coupé fur  un  petit  cercle  de  fer , fupporté  par 
! deux  filets  de  fer  fe  croifans  à fon  centre , & vous 
ajufterez  le  tout  à une  petite  machine  qui  per- 
mette de  le  faire  tourner  autour  de  fon  centre.  Ce 
cercle  découpé  Sc  mobile  étant  placé  au  devant  de 
votre  repréfentation  de  foleil , avec  une  lumière 
au-delà , lorfque  vous  le  fes?ez  mouvoir  du  côté 
que  regarde  la  convexité  des  hélices , ces  hélices 
lumineufes,  ou  qui  donnent  paffiage  à la  lumière, 
donneront  fur  l'image  des  rayons  ou  jets  de  feu  de 
votre  foleil,  l’apparence  d'un  feu  qui  va  conti- 
nuellement, comme  par  ondulation,  du  centre  à 
la  circonférence. 

On  donnera  une  apparence  de  mouvement  aux 
colonnes,  pyramides  & globes  découpés,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  en  faifant  mouvoir  verticale- 
ment 8c  en  montant  une  bande  découpée  d'ouver- 
tures inclinées  dans  un  angle  un  peu  différent  de 
celui  des  hélices.  Par  ce  moyen  , on  croira  voir 
un  feu  qui  circule  continuellement,  en  montant 
le  long  de  ces  hélices  ; d'où  réfultera  une  forte 
d'illufion , par  laquelle  on  verra  ces  colonnes  ou 
pyramides  tourner  avec  elles. 

Mais  en  voilà  affez  fur  ce  fujet.  Il  fuffit  d’avoir 
ici  indiqué  le  principe  de  cette  pyrotechnie  peu 
couteufe  : le  goût  de  l'artifte  lui  fuggérera  beau- 
coup de  chofes  pour  rendre  cette  repréfentation 
plus  vraie  & plus  féduifante. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  des  illumina- 
tions, qui  font  une  partie  de  ce  fpeêtacle  pyro- 
technique. 

On  prend  pour  cet  effet  des  eftampes  repréfen- 
tant  une  place  , un  château  , un  palan,  &c. ; on 
I,  les  enlumine  de  leurs  couleurs  naturelles , & l'on 
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colle  derrière  elles  du  papier  * en  forte  qu’elles  ne 
foient  plus  qu’à  demi-tranfparentes  j enfui  te  * avec 
des  emporte -pièces  de  différens  quali  br  es  * on 
perce  de  petits  trous  dans  les  lieux  û fur  les  lignes 
où  Ton  a coutume  de  poler  des  lampions*  comme 
le  long  des  appuis  de  fenêtres*  fur  des  corniches* 
des  baluftrades  * & c.  On  a l’attention  de  faire  ces 
trous  de  plus  en  plus  petits  & plus  ferrés*  félon 
la  dégradation  perfpeêtive  de  l’eftampe.  Avec 
d’autres  emporte -pièces  plus  grands  * on  figure 
dans  d’autres  endroits  des  lumières  plus  fortes  * 
comme  des  pots- à- feu*  &c.  On  découpe  en 
quelques  endroits  les  carreaux  de  croifées  de  fenê- 
tres * & l’en  colle  derrière  du  papier  tranfparent* 
rouge  ou  vert  j peur  figurer  des  rideaux  de  croi- 
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fées  * tirés  devant  elles  * & cachant  un  appartement 
éclairé. 

Cette  eftampe  étant  ainfi  découpée  * on  la  place 
au-devant  de  l’ouverture  d’une  efpèce  de  petit 
théâtre  fortement  éclairé  par  derrière  * & on  la 
confidère  au  moyen  d’un  verre  convexe  d’un  foyer 
un  peu  long  * comme  ceux  de'ces  petites  machines 
qu’on  nomme  des  Optiques.  Ce  petit  fpeéhcle  eft 
allez  agréable  quand  les  eftampes  font  bien  en 
perfpeêlive  * & que  le  goût  a préfidé  à la  diftri- 
bution  & à la  dégradation  des  lumières.  On  peut 
l’entre-mêler  de  quelque  pièces  du  fpeéfacle  pyro- 
technique décrit  ci-delîus*  qui  y conviennent 
d’autant  mieux  * que  les  illuminations  accompa* 
gnent  d’ordinaire  les  feux  d’artifice* 
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Quarrés  magiques* 

On  appelle  quarré  magique , un  quarré  di- 
vifé  en  piuiieurs  petits  quarrés  égaux  ou  cel- 
lules ^ qu’on  remplit  des  termes  d’une  prcgref- 
fïon  quelconque  de  nombres  ordinairement 
arithmétiques  j en  telle  forte  que  ceux  de  cha-  , 
que  bande  foit  horizontale  , foit  verticale  ^ 
foit  diagonale  ^ faffent  toujours  la  même  fournie. 

Il  y a auffi  des  quarrés  dansîefquelsle  produit  de 
tous  les  termes , dans  chaque  bande  horizontale  ,, 
verticale  ou  diagonale  refte  toujours  le  même. 

On  a donné  à ces  quarrés  le  nom  de  magiques  3 
parce  que  les  anciens  leur  attribuoient  de  grandes 
vertus  j 8c  que  cette  difpofïtion  de  nombres  for- 
moit  la  bafe  8c  le  principe  de  piuiieurs  de  leurs 
talifmans. 

Suivant  eux  le  quarré  d’une  café  rempli  par 
limité  3 étoit  le  fymbole  de  la  divinité  3 à caufe 
de  l’unité  de  Dieu  8c  de  fon  immutabilité  > car  ils 
remarquoient  que  ce  quarré  étoit  unique  8c  im- 
muable par  fa  nature  3 le  produit  de  l’unité  par 
elle-même  étant  toujours  l’unité  même.  Le  quarré 
de  la  racine  2 étoit  le  fymbole  de  la  matière  im- 
parfaite j tant  à caufe  des  quatre  élémens  ^ que 
de  l’impoflibilité  d’arranger  ce  quarré  magique- 
ment. 

Le  quarré  de  neuf  cafés  étoit  attribué  ou  con- 
facré  à Saturne  ; celui  de  feize  3 à Jupiter  5 on 
avoit  dédié  à Mars  celui  de  vingt-cinq  5 au  Soleil 
celui  de  trente-fix  ; à Vénusq  celui  de  quarante- 
neuf  j à Mercure  3 celui  de  foîxante-quatre  5 & 
enfin  à la  Lune  ^ celui  de  quatre  vingt- un  j ou  de 
neuf  de  côté» 

ïl  falloit  enfuite  avoir  l’efprit  bien  enclin  aux 
vidons  3 pour  trouver  aucune  relation  entre  les 
planètes  & ces  difpofitions  de  nombres  ; mais  tel 
étoit  le  ton  de  la  philofophie  myftérieufe  des  Jam- 
bliques  j des  Porphyres  8c  de  leurs  difciples.  Les 
mathématiciens  modernes  ^ en  s’amufant  de  ces 
arrangemens  qui  exigent  un  efprit  de  combinaifon 
allez  étendu  j ne  leur  donnent  que  l’importance 
qu’ils  méritent. 

On  divife  les  quarrés  magiques  en  pairs  8c  im- 
pairs. Les  premiers  font  ceux  dont  la  racine  eft  un 
nombre  pair  3 comme  1 } 4 , 6 3 8 &c.  : les  autres 
font  ceux  qui  ont  une  racine  impaire  3 8c  * par  une 
fuite  néeeftaire  3 un  nombre  impair  de  cafés  ou 
cellules  à tels  font  les  quarrés  4e  3 > S *7  >9  > 


s Quarrés  magiques  impairs. 

Il  ya  piuiieurs  règles  pour  la  conftruétîon  de  ces 
quarrés  î mais  de  toutes  la  plus  dm  pie  8c  la  plus 
commode  3 paroït  être  celle  que  M.  de  îaLou- 
bère  nous  a rapportée  d’après  les  Indiens  de 
Surate  j auprès  defquels  les  quarrés  magiques  pa- 
roiftent  n’avoir  pas  eu  moins  de  crédit  que  parmi 
les  rêveurs  anciens  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Le  quarré  étant  impair  3 
la  racine  5 3 qu’il  eft  queftio 
cinq  premiers  nombres  na- 
turels } on  commence  à 
placer  l’unité  dans  la  café 
du  milieu  de  la  bande  ho- 
rizontale d’en  haut  ; puis 
on  va  de  gauche  à droite 
en  montant  5 & comme 
on  fort  du  quarré  on 
tranfporte  le  2 à la  plus 
baffe  café  de  la  bande  ver- 
ticale où  il  fe  trouveroit  : 

011  continue  en  montant  de  gauche  à droite  ; 8c 
le  4 forçant  du  quarré  3 on  le  tranfporte  à la  cel- 
lule la  plus  éloignée  de  la  bande  horizontale  où  il 
fe  trouveroit  : on  infcrit  y dans  la  cellule  fui- 
vante  3 en  montant  de  gauche  à droite  > 8c  3 comme 
la  café  fui  van  te  3 où  tomber  oit  le  6 , fe  trouve 
déjà  remplie  par  i3  on  place  le  6 immédiatement  au 
delfous  de  y : on  va  de-là  en  montant  ,,  fuivànt 
la  règle  générale  8c  on  infcrit  les  nombres  7 8c  8 
dans  les  cafés  où  on  les  voit  5 pais  en  vertu  de  la 
première  règle  de  tranfpofition  „ 9 au  bas  de  la 
dernière  bande  verticale  ; enfuite  10  en  vertu  de 
la  deuxième  ^ à la  café  la  plus  à gauche  de  la  deu- 
xième bande  horizontale  j enfuite  x 1 au  deftous , 
par  la  troifième  règle  : après  quoi  l’on  continue  à 
remplir  la  diagonale  des  nombres  ii,  12  3 1 3 * 
14,,  1 y 5 8c  3 comme  il  n’y  a plus  moyen  de  mon- 
ter & qu’on  fortiroit  du  quarré  dans  tous  les 
fens  j on  met  le  nombre  fuivant*  16  , au  deftous 
de  iy  : continuant  enfin  félon  le  même  procédé* 
on  remplit  fans  nouvelle  difficulté  le  reliant  des 
cafés  du  quarré  > comme  on  le  voit  plus  haut. 

Des  quarrés  magiques  pairs. 

La  conftruêlion  de  ces  quarrés  nef!  pas  aufïï 
facile  que  celle  des  impairs  5 ils  ont  même  diffé- 
rens  degrés  de  difficulté  * fuivant  qu’ils  font  pai- 
rement  ou  impairement  pairs:  c eft  pourquoi  il 
faut  en  faire  deux  claûesu. 


par  exemple  , celui  de 
n de  remplir  des  vingt- 
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Les  quarrés  pairement  pairs  font  ceux  dont  la 
racine  partagée  par  îa  moitié  eft  paire  > tels  font 
les  quarrés  de  4 , 8 , 12,  &c.  Les  impairement 
pairs  font  ceux  dont  la  racine  , partagée  par  la  moi- 
tié j donne  un  nombre  impair  5 comme  ceux  de  6, 
10  , 14  j &Co 

Les  anciens  ne  nous  ont  tranfmis  aucune  règle 
générale  , mais  feulement  quelques  exemples  de 
quarrés  pairs  rangés  magiquement , comme  ceux 
de  16  3 de  36  , de  6*4  cafés.  Voici  ce  que  les  mo- 
dernes qui  s'y  font  exercés  ont  trouvé  de  mieux. 
Commençons  par  les  quarrés  pairement  pairs. 

On  peut  d'abord  s'afïurer  facilement  que  l’on  ne 
fauroit  remplir  magiquement  le  quarré  de  la  ra- 
cine 2 : le  premier  qu'on  puiffe  ainfi  ranger  ma-' 
giquement  , eft  celui  de  16  cafés.  Il  y a une  règle 
générale  & fort  fimple  pour  y parvenir. 

Soit  donc  le  quarré  ABCD  5 qu’il  faut  remplir 
magiquement  des  16  premiers  nombres  naturels  : 
en  remplira  d’abord  les  diagonales  ; & , pour  cet 
effet  , on  commencera  à compter  les  nombres  na- 
turels par  ordre , 1 , i,  3 , 4,  Sec.  fur  les  cafés  de 
la  première  bande  horizontale  de  gauche  à droi- 
te ÿ puis  on  pafTera  à la 

fécondé  bande  , & îorf-  A B 

qu'on  tombera  fur  les  ca- 
les appartenantes  aux  dia- 
gonales , on  y infenra  les 
nombres  comptés-en  tom- 
bant fur  elles  : vous  aurez, 
d'abord  par  ce  moyen  la 
difpofition  ci-contre. 

C D 

Les  diagonales  ainfi  remplies  , afin  de  remplir 
les  cafés  qui  ontrefté  vuides  , il  faut  recommençer 
à compter  les  mêmes  nombres  , en  partant  de 
Pangle  D , & de  droite  à gauche  , fur  les  cafés 
de  la  bande  inférieure  CD,  & enfuite  fur  celle 
qui  la  fuit  en  montant  ; & quand  vous  rencon- 
trerez des  cafés  vuides , 
vousles  remplirez  du  nom- 
bre qui  leur  compète:vous 
aurez  de  cette  manière  le 
quarré  16  rempli  magi- 
quement, comme  on  le 
voit  ici , & la  fomme  de 
chaque  bande  & de  cha- 
que diagonale  fera  34* 
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| Méthode  pour  les  quarrés  impairement  pairs . 

! Nous  allons  prendre  pour  exemple  le  quarré  de  la 
j racine  G . Nous  com- 
mencerons à le  rem- 
plir, des  fix  premiers 
nombres  de  la  pro- 
greflion  arithméti- 
que, 1,2,3,  &c  > 
ce  qui  donnera  îe 
premier  quarré  pri- 
mitif ci-  joint. 
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On  for- 
mera le  fé- 
cond, en  le 
rempliflfant , 
dans  le  ftns 
vertical  & 
fuivant  le 
même  prin- 
cipe , des 
multiples  de 
la  racine, en 
commençant 
par  zéro , fa- 
voir  : o , G , 

12,  18,  24, 

3°. 

On  ajoutera  enfuite  les  cafés  femblabîes  des 
deux  quarrés  j ce  qui  en  donnera  un  troifième  , 
qui  n'aura  plus  befoin  que  de  quelques  corre&ions 
pour  être  magique.  Ce  troifteme  quarré  eft  celui 
ci-deftous. 
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Pour  rendre  ce  dernier  quarré  magique  ; il  faut* 
en  laiftant  les  angles  fixes , tranfpofer  les  autres 
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Nombres  de  la  bande  horizontale  fupérieure  ^ 8c 
de  la  première  verticale  à gauche.  Cette  tranf- 
pofition  confide  à renverfer  tout  le  reliant  de  la 
bande  3 en  écrivant  7 , 28  , 27  3 12  , au  lieu  de 
11  j ly  j 8cc  ) 8c  dans  la  verticale  5 32  3 23  , 17 
8c  1 de  haut  en  bas  , au  lieu  de  2 } 7 y 8cc. 


Vous  échan- 
gerez auffi les 
nombres  des 
deux  cafés  du 
milieu  de  la 
deuxieme  ho- 
rizontale d’en 
haut  8c  de  la 
plus  batte,,  de 
îa  deuxieme 
verticale  à 
gauche  8c  de 
la  derniers  à 
droite  : enfin 
vous  échan- 
gerez les  nombres  des  cafés  A & B,  ainfi  que 
ceux  de  C 8c  D 5 vous  aurez  votre  quarré  cor- 
rigé j & difpofé  magiquement. 

Des  quarrés  magiques  par  enceintes. 
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Voici  une  nouvelle  difficulté  que  les  arithméti- 
ciens modernes  ont  ajoutée  à laqueftion  des  quar- 
rés magiques.  Il  s’agit  non-feulement  de  ranger 
une  progreffion  de  nombre  magiquement  dans  un 
quarré  .,  mais  on  demande  encore  que  ce  quarré 
en  le  dépouillant  tout  à l’entour  d’une  bande 3 ou 
de  deux  ,,  ou  de  trois  8cc.  relie  magique  5 ou  au 
contraire  ,,  ce  qui  eft  l’inverfe , un  quarré  étant 
magique  > il  faut  lui  ajouter  une  enceinte  d’une 
ou  plufieurs  bandes  .,  telles  qu’il  foit  encore  dif- 
pofé magiquement. 


Soit  3 pour  donner  un  exemple  de  cette  conf- 
truélion  le  quarré  de  îa  racine  6 à difpofer  ma- 
giquement 3 en  le  rempliffant  des  nombres  naturels 
depuis  1 julqu’à  3 6.  Le  premier  quarré  magique 
pair  poffible  étant  celui  de  4 de  côté  3 nous  com- 
mencerons par  le  difpofer  magiquement  .,  en  le 
rempîiffiant  des  termes  moyens  de  la  progreffion 
au  nombre  de  iG  3 en  rélervant  les  10  premiers  & 
les  10  derniers  pour  l’enceinte.  Nous  prendrons 
donc  pour  le  quarré  intérieur  les  nombres  11  ., 
12  3 &c.  jufqu’à  26  inclufïvement  3 & nous  leur 
donnerons  une  difpofirion  magique  quelconque  : il 
nous  redora  les  nombres  1 3 1,  &c.jufqffià  105 
8c  ly  jufqu’à  3 6 3 pour  l’enceinte. 

Pour  difpofer  ces  nombres  dans  l’enceinte  on 
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peut  d'a- 
bord placer 
aux  quatre 
angles  les 
nombres  i, 

6,  31^3 G3 
enforte  que 
diagonale- 
mentilsfaf- 
fent  trente- 
fept.  Cha- 
ue  bande 
evantfaire 
1 1 1 ^ il  fau- 
dra donc 

dans  la  première  bande  quatre  nombres  ^ tête 
qu’ils  faffent  cent-quatre  ; & , comme  leur  com- 
plément à 37  doivent  fe  trouver  dans  îa  plus 
baffie  j où  il  a déjà  Gy  3 il  faudra  qu’ils  falient 
enfemble  44  : or  il  y a plufieurs  combinaifons  de 
ces  nombres  qnatre  à quatre  , qui  peuvent  faire 
104,  & leurs  compléments  44  5 mais  il  faut  qu’en 
même  teins  quatre  des  redants  puident  faire  79  , 
pour  remplir  la  première  bande  verticale  ,,  tandis 
que  leurs  compléments  feront  69  pour  complé- 
ter la  dernière.  Cette  double  condition  limite  te 
première  combinaifon  à 33"  , 34  30  3 y qu’on 

placera  dans  la  première  bande  félon  l’ordre  qu’oti 
voudra  pourvu  qu’on  mette  au  - dedbus  da 
chacun*,  dans  la  dernière  bande  ,,  leurs  complé- 
ments ; & les  quatre  nombres  qui  doivent  rem»' 
pîir  la  première  bande  verticale  feront  33  28  ,■ 

lOj  8 j qu’on  y pourra  arranger  comme  l’on  vou- 
dra ^ pourvu  qu’on  oppofe  à chacun  for  mplé- 
ment  dans  la  café  correfpondante  de  l’autre  côté, 

D 3une  autre  efpece  de  quarré  magique  a comparût 

ments. 
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11  ed  quedion  ici  d’un  autre  artifice  dont  la 
plupart  des  quarrés  magiques  font  fufceptibles  5 
c’eft  d’être  nom  feulement  magiques  dans  leur  to- 
talité , mais  encore  d’être  tels  que  ^ les  divifanc 
dans  les  quarrés  dans  lefquels  ils  font  refolubîes  ÿ 
ces  parties  du  premier  quarré  foient  elles-mêmes 
magiques.  Le  quarré  de  8 de  côté  ed5par  exemple.» 
formé  de  quatre  quarrés  , ayant  4 pour  racine  ; 
on  peut  demander  que  non-feulement  le  quarré  G 4 
foit  difpofé  magiquement  3 mais  encore  chacun' 
de  ceux  de  iG  ; 8c  même  que  ces  derniers  , arran- 
gés comme  l’on  voudra  3 compofent  toujours  un 
quarré  magique. 

La  chofe  ed  facile  , & même  c’ed  le  moyeiv 
le  plus  fimple  de  tous  3 de  confttuire^  les  quartes* 
pairement  pairs  3 comme  on  va  le  voir. 

Pour  condruire  de  cette  manière  le  quarré  64$ 
prenez  les  8 premiers  nombres  de  la  progrefîion 
naturelle  de  1 à 64  , 8c  les  8 derniers 5 arrangez- 
les  magiquement  dans  un  quarré  de  16  cafés  5 fai- 
te s-en  autant  des  8 termes  qui  iuivent  les  8 

O o o o o 
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miers  , joints  aux  8 qui  précèdent  les  8 derniefs  $ 
vous  aurez  un  fécond  quarré  magique  : faites-en 
un  fjmblable  avec  les  8 fuivants  , joints  à leurs 
correfpondants  , Sc  enfin  avec  les  1 6 moyens  > il 
en  réfultera  quatre  quarrés  de  1 6 cafés  , tous  égaux 
en  fommes  , foit  dans  les  bandes  , foit  dans  les  dia- 
gonales y car  on  trouve  par  tout  130.  Il  eft  donc 
évident  que , rangeant  ces  quarés  à côté  l'un  de 
l'autre  dans  l'ordre  quelconque  qu'on  voudra,  le 
quarré  qui  en  réfultera  fera  magique , 8c  la  Comme 
dans  tous  les  fens  fera  260. 
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Des  variations  des  quarrés  magiques . 


Le  quarré  de  3 de  racine  n'eft  fufceptible  d'au- 
cune variation  : quelque  méthode  qu'on  emploie, 
quelque  arrangement  qu'on  donne  aux  nombres 
de  la  progreftion  depuis  1 jufqu'à  9 , on  voit  tou- 
jours renaître  le  même  quarré  , fi  ce  n’eft  qu'il  efi 
xefiverfé  , ou  tourné  de  gauche  à droite  $ ce  qui 
n' eft  pas  une  variation. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  celui  de  4 de  ra- 
cine ou  de  16  cafés  ; il  eft  fufceptible  au  moins  de 
880  variations , que  M.  Frenicle  a données  dans 
fon  traité  des  quarrés  magiques. 

Le  quarré  de  y eft  fufceptible  au  moins  de 
\57600  combinaifons  différentes  : car  fuivant  le 
procédé  de  M.  de  la  Hire , les  y premiers  nom- 
bres peuvent  être  difpofésde  120  façons  différentes 
dans  la  première  bande  du  premier  quarré  primi- 
tif ; & comme  on  peut  enluite  les  ranger  dans  les 
bandes  inférieures  , en  recommençant  par  deux 
quantièmes  différens  , cela  fait  240  variations  au 
moins  dans  le  premier  quarré  primitif,  lesquelles  , 
combinés  avec  les  240  du  fécond,. forment  57600 
variations  du  quarré  de  5.  Mais  il  y en  a fans 
doute  encore  bien  plus  ; car  le  quarré  de  y à en- 
ceinte ne  fe  réduit  pas  à la  méthode  de  M.  de 
la  Hire  : or  un  feul  quarré  de  5 à enceinte , les 
angles  reliant  fixes  , ainfi  le  quarré  intérieur 


de  3 , peut  éprouver  36  variations.  Ainfi  3 en 
changeant  le  quârré  intérieur  8c  les  angles  , com- 
bien d'autres  variations  doivent  en  naître  ? 

Un  fimple  quarré  de  6 à enceinte, une  lois  conf- 
truit , peut  erre  varié  , les  angles  reliant  fixes,  ÔC 
le  quarré  intérieur  étant  compofe  des  memes 
nombres  , de  4,055,040  maniérés } car  le  quarré 
intérieur  peut  être  varie  8c  différemment  tranf- 
pofé  dans  le  centre  de  7040  maniérés  : enluite  cha- 
cune des  bandes  horizontales , haute  8c  U lie  , 
peut , les  extrémités  reliant  fixes  , être  variée  de 
24  manières  ÿ car  il  y*  a quatre  paires  de  nombres 
fufceptible  s d'être  changes  de  place,  qui  peuvent 
fe  combiner  de  24  façons  ; 8c  il  en  eft  de  meme 
des  quatre  paires  qui  le  trouvent  dans  les  bandes 
verticales  entre  les  angles.  Ainfi  le  nombre  des 
combinaifons  eft  le  produit  de  7040  par  576  , 
quarré  de  24;  ce  qui  donne  4055040  variations. 
Mais  les  angles  peuvent  varier.,  ainfi  que  les  nom- 
bres qu'on  prendra  pour  former  le  quarré  in  te  - 
rieur^d'ou  il  fuit  que  le  nombre  des  variations  to- 
tales du  quarré  de  6 , fans  ceflfer  d être  à encein- 
tes, eft  plufteurs  millions  de  fois  le  nombre  ptc- 
cèdent. 

Le  quarré  de  7 peut , par  la  feule  méthode  de 
M.  de  la  Hire  , être  varié  de  406425600  maniérés. 

Quelques  nombreufes  que  foient  ces  variations , 
elles  ne  doivent  pas  furprendre  , car  le  nombre 
des  difpofitions  , magiques  ou  non  magiques,  de 
49  nombres  , par  exemple  , en  forme  un  de  62 
chiffres , dont  le  précédent  n'eft  évidemment  qu  une 
partie  , pour  ainfi  dire  infiniment  petite. 

Des  quarrés  magiques  géométriques. 

Nous  avons  dit , au  commencement  de  cet  ar- 
ticle , qu’on  peut  arranger  dans  les  cellules  d un 
quarré  des  nombres  en  progreffion  géométrique, 
8c  de  telle  force  que  le  produit  de  ces  nombres 
dans  chaque  bande  , ioit  horizontale  , mit  verti- 
cale , foit  diagonale  , lût  toujours  le  même. 

Ce  font  précifément  les  mêmes  principes  qu'il 
faut  fuivre  pour  cette  conftruélion  3 6c  il  eft  aife 
de  le  démontrer  par  la  propriété  des  logarithmes  : 
ainfi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  Nous  nous 
bornerons  à un  exemple  : c'eft  celui  des  9 premiers 
termes  de  la  progreffion  géométrique  double  , 1 , 
2 , 4,  8 , 8cc.  arrangés  dans  le  quarré^  de  3 de 
cote.  Le  produit  eft  évidemment  le  meme  dans 
tous  les  fens  , fçavoir  4096. 
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Rébus  hiéroglyphique. 

M.  Décremps  à raifon  d'exprimer  ainiï  > en 
caraélères  hiéroglyphiques  , Ton  fentiment  fur  les 
febus  fig.  £ , //.  S , de  Magic  Blanche  tome  KIll 
des  gravures* 

Je  crois  véritablement , & je  dis  fans  détour  que  c efi 
Uh  genre  détejlable, 

REFROIDISSEMENT  DES  LIQUEURS, 

« 

C'eft  dans  les  pays  chauds , tels  que  l'Afie , la 
Perfe  , & les  Indes , qu'on  a cherché  des  moyens 
pour  rafraîchir  les  boiffons.  De  tous  les  moyens 
qu'ont  pu  imaginer  , foit  les  nations  , foit  les 
phyfteiens  , les  plus  prompts  font  d entourer  les 
vaifteaux  qui  contiennent  la  boiffon  dans  la  glace  j 
mais  comme  on  eft  très-fouvent  dans  le  cas  de  ne 
pas  pouvoir  s'en  procurer  , on  peut  mettre  fim- 
plement  du  fel  ammoniac  dans  de  l'eau  5 ce  fel 
étant  de  tous  ceux  qui  fe  diffolvent  dans  l'eau  , 
celui  cpii  la  refroidit  davantage  eft  très-propre 
à rafraîchir  la  boiffon  : le  moyen  de  parvenir  avec 
fuccès  à ce  refroidiffement,  qui  quelquefois  peut 
aller  au-deffous  du  terme  de  la  glace , c'eft  de 
prendre  une  livre  de  fel  ammoniac  en  poudre  , 
de  la  mettre  diffoudre  dans  trois  livres  d'eau,  & 
de  l'y  mettre  en  entier  * lî  on  veut  obtenir  un 
froid  très-confidérable,  mais  de  peu  de  duree  ; ou 
bien  de  ne  mettre  le  fel  ammoniac  dans  l'eau , 
qu  en  deux  ou  trois  reprifes  , ft  l'on  veut  avoir 
un  froid  moindre  , à la  vérité  ^ mais  plus  durable  ; 
il  eft  effentiel  d'agiter  le  mélange  avec  un  mor- 
ceau de  bois  , ou  tel  autre  corps  que  le  fel  ne 
puiffe  point  attaquer  ; car  le  froid  n'eft  produit 
que  par  la  difîolution  qui  fefait  du  fel  dans  1 eau.  La 
cherté  de  ce  fel  , pouvant  empêcher  quelquefois 
d'en  faire  ufage  , on  peut  avoir  recours  alors  à 
la  méthode  des  indiens  : il  ne  s'agi  t que  d'envelopper 
les  bouteilles  qui  contiennent  la  boiffon  dans  des 
linges  trempés  dans  de  l'eau  ; & d'expofer  ces 
bouteilles  ainli  enveloppées  à un  courant  d'air  , 
& avoir  foin  d'hume&er  les  linges  à mefure  qu'ils 
fèchent  > la  liqueur  acquerra  une  fraîcheur  qui  la 
rendra  affez  agréable  pour  tempérer  les  chaleurs 
les  plus  fortes  que  nous  éprouvions  dans  nos  cli- 
mats. Ce  phénomène  , très-curieux  & très-difficile 
à biën  expliquer  , eft  dû  à l'évaporation  de  l'eau 
dont  les  linges  font  imbibés  > auffi  plus  les  liqueurs 
fontévaporables,  plus  elles  occtfionuentunréfroi- 


diffemment  conftdérable  :on  vok  même  une  petits 
boule  de  thermomètre  remplie  d’eau  , fe  conge- 
ler > en  l'envelopant  d'un  petit  linge  trempé  dans 
l'éther,  dont  on  précipite  encore  l'évaporation  ea 
l'agitant  circulairement. 

Au  rapport  de  Chardin  , il  y a des  villes  en 
Perlé  & en  Egypte  dont  un  des  plus  grands  commer- 
ces confifte  dans  la  vente  des  vaiffeaux  d'une  efpècô 
de  terre  poreufe  qui , donnant  lieu  à l'évaporation 
d’une  petite  partie  de  l'eau  que  ces  vafes  contien- 
nent , tient  fraîche  l'eau  qui  eft  dans  les  vafes. 
Les  voyageurs  fufpendent  ces  bouteilles  fous  le 
ventre  de  leurs  chevaux  , & ©nt  l'agrément  da 
boire  de  cette  manière  de  l'eau  fraîche. 

En  obfervant  ainfi  les  liqueurs  , qui  mêlées 
avec  la  glace  , peuvent  occaiîonner  le  plus  grand 
réfroidiiiement  poffible  ; on  eft  même  parvenu  à 
congeler  le  mercure.  On  a profité  en  Ruftie  d'un 
temps  qui  étoit  extrêmement  froid  ; & on  a augr 
mente  encore  prodigieufement  ce  froid  naturel. 
Pour  cet  effet  , on  a pris  de  bon  efprit-de^itre  ; 
on  l’a  fait  réfroidir  le  plus  qu'il  étoit  poffible  , 
en  mettant  la  bouteille  qui  le  contenoit  dans  de  la 
neige  fur  laquelle  on  verfbit  de  l'efprit  de  nitre  ; 
prenant  de  cet  efprit-de-nitre  ainfi  refroidi , on 
l'a  verfé  fur  de  la  neige , dans  laquelle  étoit  un 
thermomètre  de  mercure  j dès-que  le  thermo- 
mètre ne  defeendoit  plus  , on  ôtoit  l’eau  de  la 
neige  qui  s'étoit  fondue  ; on  reverfoit  tout  de 
fuite  de  nouvel  efprit-de-nitre  , recommençant 
de  nouveau  dès  que  le  thermomètre  ceflbit  de 
bailler  : c'eft  en  fuivant  ce  procédé  que  le  mercure 
du  thermomètre  s'eft  congelé  , en  defeendant  au 
deux  cents  treizième  degré  du  thermomètre  de 
M.  de  Lile.  Cette 'expérience  a prouve  ce  qu'on 
ne  faifo.it  que  foupçonner  , que  le  mercure  étoit 
un  métal  fufible  , par  une  fi  petite  quantité  de 
feu  , qu'il  lui  reftoit  toujours  aftez  de  chaleur 
pour  être  en  fufïon  , même  par  le  plus  grand  froid 
qu'on  ait  encore  obfervé  fur  la  terre. 

Manière  de  rafraîchir  les  liqueurs  fur  mer . 

Le  capitaine  Ellis  a reconnu  , à l’aide  d'un 
petit  baril  conftruit  de  manière  qu'il  prenoit  l'eau 
de  la  mer  à tel  profondeur  qu’on  le  défîroit  j 
qu’elle  étoit  beaucoup  plus  froide  , plus  fa^e  * 
plus  pefante  à une  certaine  profondeur.  L'eau 
puifée  à la  profondeur  de  mille  braffes  foutenoit 
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le  thermomètre  de  Fahrenheit  au  cinquante- troi-  1 } ROSE  CHANGEANTE  ( Voye % a V article  Ec Ri* 
fième  degré  ^ tandis  que  la  chaleur  ne  la  furface  ] ture  ), 


extérieure  de  la  mer  étoit  de  quatre-vingt-quatre 
degrés.  Au-defTous  de  fix  cents  cinquante  braffes 
la  chaleur  ne  varie  plus.  Les  perfonnes  qui  font 
fur  mer  ,,  expofees  à un  allez  grand  nombre  d'in- 
convénients , peuvent  du  moins , d'après  ces  con~ 
noifTances  fe  procurer  une  boifTon  fraîche  3 fous 
un  ciel  ardent  3 en  fai  Tant  plonger  dans  la  mer  à 
la  profondeur  de  mille  brades  3 les  vafes  qui  con- 
tiennent leur  boifTon. 

REPAS  ÉLECTRIQUE  ( Foyer  Électri- 

fclTÉ  ). 


ROUE  ÉLECTRIQUE  (voye^  Électricité  ); 
RUBAN  ( voyei  a l'article  Écriture  ). 

Ruban  ( tour  du  ) ( voye^  a Ü article  Magi? 

CIENNE  ). 

Rubans  Électrisés  (voyei  Électricité); 
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SàPHîR  ( faux  ).  Le  faphir  eft  une  pierre  pré- 
cieufe  j d’un  beau  bleu  ^ qui  ne  le  cede  en  tranf- 
parence  8c  en  dureté  qu’au  diamant  8c  au  rubis  5 
on  en  voit  de  diverfes  nuances.  Le  faphir  mis 
dans  un  bain  de  fable  8c  expofé  au  feu  de  verrerie 
pendant  douze  heures  * y perd  fa  couleur  , 8c 
îorfqu’il  eft  poli  , il  reiTemble  au  diamant.  Pour 
contrefaire  le  faphir  on  prendra  de  la  fritte  de 
roquette  5 & fur  cent  livres  de  cette  fritte  on 
mettra  une  livre  de  fafre , fur  chaque  livre  de  fafre , 
avant  de  la  mêler  à la  fritte  ,,  on  ajoutera  une 
once  de  magnéfie  dePiémont  préparée  5 on  expo- 
fera  le  mélange  au  fourneau  ; ôn  le  biffera  bien 
entrer  en  fufion  8c  fe  purifier  5 on  aura  par  ce 
moyen  une  couleur  de  faphir  admirable  8c  d’un 
beau  bleu. 

SAUTEURS  CHINOIS  ; ( Voyei ) Automa- 
tes). 

SECRETS  AMUSANS. 

✓ . 

Moyen  dunir  la  cire  & Veau  (parties  abfolument 
contraires  l’une  à l’autre  ) & den  former  une 
\ fomade . 

Pour  parvenir  à faire  ce  procédé  utile  pour 
diverfes  chofes  ^ vous  mettrez  dans  un  pot  de 
terre  verniiTée  & tout  neuf  fix  onces  d’eau  de 
rivière  ou  de  fontaine  » pour  deux  onces  de 
bonne  cire-vièrge  bien  blanche  ; vous  y ajouterez 
enfuïte  une  forte  pincée  de  fel  de  tartre.  Si 
vous  voulez  cacher  votre  façon  d’opérer  „ rien  de 
plus  aifé  5 faites  un  petit  rouleau  de  cire  dans 
lequel  vous  inférerez  votre  pincée  de  fel  détartré; 
vous  poferez  ce  mélange  fur  le  feu  : quand  il 
commencera  à chauffer  vous  aurez  foin  de  remuer 
avec  un  petit  bâton  „ 8c  vous  verrez  la  réunion 
fe  faire  à mefure  que  la  cire  fe  fondra  ,,  vous 
ferez  alors  maître  de  rendre  la  pomade  qui  en 
réfultera  plus  ou  moins  liquide^  en  le  biffant  plus 
ou  moins  de  temps  fur  le  feu. 

Cette  pomade  fera  blanche  comme  la  neige 
& fera  un  fort-bon  cométique.  ( Pinetji  ). 

Moyens  pour  cacheter  une  lettre  que  Von  ne  pourra 
décacheter  > en  variant  le  cachet  d’autant  de  couleur 
que  vous  aure £ de  cires  différentes. 

Suppofez  que  vous  déliriez  que  votre  cachet  j 


foit  de  quatre  couleurs  , 8c  que  le  cartouche  de 
l’écuffon  foit  jaune  ainfi  que  la  couronne  ; que 
l’intérieur  de  l’éculfon  foit  rouge  ; que  le  fond 
du  cachet  foit  vert  5 8c  que  les  fupports  ^ s’il  y en 
a foient  noirs. 

Vous  ferez  pour-lors  autant  d’empreintes  diffé- 
rentes de  votre  cachet  que  vous  aurez  d’efpèces 
différentes  de  cire  à employer  ^ en  obfervant  de 
faire  toutes  ces  empreintes  fur  un  papier  très- 
mince  : cela  fait  vous  prendrez  des  cifeaux  & 
vous  découperez  fur  chaque  empreinte  chacun 
des  objets  qu’il  y aura  à varier  ; c’eft-à-dire  , 
vous  commencerez  par  couper  le  fond  de  l’écuf- 
fon ; puis  avec  un  peu  de  falive  que  vous  mettrez 
derrière  3 vous  le  placerez  fur  votre  cachet  à 
la  place  qui  le  repréfente  ; vous  en  ferez  de  même 
pour  le  cartouche  de  l’écuffon  ,,  ainfi  que  pour 
les  fupports  ; 8c  quand  le  tout  fera  bien  arrangé  , 
vous  prendrez  la  cire  verte  qui  doit  faire  le  fond 
de  votre  cachet  , vous  la  ferez  fondre  comme 
pour  en  cacheter  votre  lettre  à l’ordinaire  ; puis  * 
pofant  deffus  votre  cachet  ^ où  font  placés  dans 
le  creux  les  différens  objets  qui  doivent  varier 
votre  cachet  chacun  de  ces  objets  fe  trouveront 
placés  naturellement  8c  vous  formeront  un  cachet 
de  quatre  couleurs. 

Si  quelqu’un  vouloit  décacheter  cette  lettre  en 
faifant  chauffer  la  cire  ; ces  cires  en  fondant , 
annonceroient  par  leurs  mélanges  les  tentatives 
faites  pour  y parvenir.  ( Pinetti  ). 

Maftic  pour  raccomoder  la  fayence  cajfée . 

Sans  employer  ni  fil  de  fer  > ni  laiton  ^ ni  fou- 
dure  j on  rejoint  ainfi  la  fayence  caffée.  Faites  cal- 
ciner des  écailles  d’huîtres  ^ 8c  les  réduifez  en 
poudre  très-fine paffée  au  tamis  de  foie  ou  broyée 
fur  le  marbre  ,,  au  point  d’être  inpalpable.  Prenez 
un  ou  plüfieurs  blancs  d’œufs  , félon  que  vous 
aurez  de  poudre  ou  d’ouvrage  à faire  , faites- 
en  avec  la  poudre  une  pâte  ou  colle  dont  vous 
joindrez  les  deux  parois  oppoféesde  la  faiance  que 
vous  voudrez  rejoindre,, & les  replaçant  l’une  contre 
l’autre  comme  elle  doivent  l’être  ^ tenez-les 
ferrées  & en  état  pendant  huit  minutes.  Il  ne  faut 
pas  plus  de  temps  pour  ficher  parfaitement  celui 
qui  ne  craint  plus  ni  le  feu  ni  Peau  , 8c  qui  ne 
rompra  jamais  , quand  même  un  nouvel  accident 
feroit  tomber  la  fayence  à terre. 
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Secret  pour  blanchir  les  eftatnpes. 

On  prend  une  table  ou  des  planches  , ôîi  at- 
tache des  petits  doux  des  deux  côtés  > on  y 
pâlie  des  Ils  en  travers  , afin  d'empêcher  que 
le  vent  n enlève  les  eftampes  5 on  étend  enfuite 
du  papier  de  crainte  que  les  pores  du  bois  venant 
à s'ouvrir  , ne  communiquent  à l'eftampe  la  ronf- 
leur de  l'eau  qui  £y  attacheroit , 8c  qui  feroit 
plus  difficile  à ôter  que  les  taches  d'huile.  Il 
n'eft  pas  néceflaire  .qu'il  y ait  plufieurs  feuilles 
de  papier  les  unes  fur  les  autres  ; il  fuffit  que  la 
table  8c  les  planches  en  foient  entièrement  cou- 
vertes. On  y placera  les  eftatnpes  fur  lefquelles  on 
veut  faire  l'opération  8c  on  verfera  dellus  de 
l'eau  bouillante.  Il  faut  avoir  l'attention  d'en  verfer 
par-tout  > 8c  comme  il  y a des  endroits  où  les  ef- 
tampes  fe  récoqui lient  & que  les  plus  élevées 
fe  fèchent  plus  vite  , on  aura  une  éponge  fine  , 
& on  fe  fervira  de  l'eau  qui  eft  dans  les  troux 
des  eftampes , pour  en  mouiller  les  endroits  qui  fe 
fèchent.  Après  avoir  verfé  trois  ou  quatre  fois 
de  l'eau  bouillante  , on  s'appercevra  que  le  roux 
ou  le  jaune  de  l'eftampe  s'attachera  dellus  5 il 
ne  faut  point  s'en  inquiéter  : plus  les  eftampes 
blanchiront  3 pjus  cette  efpèce  de  rouille  aug- 
mentera. Quand  les  eftampes  feront  blanchies  , 
on  les  mettra  dans  un  vaille  au  quarré  de  cuivre 
ou  de  bois  , de  la  capacité  de  la  plus  grande 
eilampe.  On  verfera  deftus  de  l'eau  bouillante  , 
8c  on  couvrira  le  vaifleau  avec  du  linge  ou  de 
quelqu'étoflfe  , pour  bien  conferver  la  chaleur. 
Au  bout  de  cinq  ou  lîx  heures  cette  rouille 
le  détache  8c  s'évapore  dans  l'eau.  Il  fautobferver 
avant  de  verfer  cette  dernière  ,,  d'étendre  fur 
les  eftampes  déjà  mouillées  , une  feuille  de  fort 
papier  blanc  de  crainte  que  l'eau  bouillante  ne 
{es  déchire.  Cela  fait  9 on  les  étendra  fur  des 
cordes  pour  en  exprimer  l'eau  ; 8c  quand  elles 
feront  à moitié  fèches  , on  les  mettra  dans  des 
feuilles  de  papier  on  entre  des  cartons  j qu'on 
chargera  de  quelque  chofe  de  pefant , pour  qu'elles 
ne  fe  recoquillent  point.  Il  faut  que  les  eftampes 
foient  bien  roulfes  ou  bien  jaunes  , pour  être  deux 
jours  à blanchir  ; car  elles  blanchiftent  ordinaire- 
ment dans  un  jour,  La  même  opération  ôte  toutes 
fortes  de  taches  d'huile  $ mais  il  faut  y employer 
plus  de  temps.  Ces  opérations  fefont  à la  chaleur 
du  foleil  : plus  il  eft  chaud  , plus  elles  font  prom- 
ptes. Ainft  les  mois  de  juin  de  juillet  8c  d'août 
font  les  plus  favorables.  Quand  il  y a des  taches 
d’huile  , il  faut  quelquefois  huit  jours  pour  les 
ôter  , fur-tour  quand  elles  font  invétérées  il  faut 
avoir  la  précaution  de  ne  point  expofer  au  foleil 
le  côté  de  la  gravure  $ on  retourne  au  contraire 
J'eftampe  ^ de  crainte  que  l'ardeur  du  foleil  n'en 
enlève  la  Heur. 

Ëfëaniere  d'oter  les  vieux  tableaux  de  deffus  leur  vieille 
toile  3 & de  les  remettre  fur  une  neuve . 

Pétacliez  le  tableau  de  fon  cadre  8c  faez-le 
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fur  une  table  extrêmement  unie  , le  côté  de  I3 
peinture  en  deftiis  , en  prenant  bien  garde  qu  il 
loit  bien  tendu  8c  ne  fade  aucun  pli  ; donnez, 
enfuite  fur  votre  tableau  une  couche  de  colle-forte , 
fur  laquelle  vous  appliquerez  à mefure  des  feuilles 
de  grand  papier  blanc  , le  plus  fort  que  vous 
pourrez  trouver  $ étendez  le  papier  bien  égale- 
ment par  toute  la  peinture.  Laiffez  fécher  le  tout, 
après  quoi  vous  déclouerez  le  tableau  , 8c  le 
retournerez^la  peinture  en  deftus,  fans  l'attacher  $ 
prenez  alors  une  éponge  que  vous  mouillerez 
dans  l'eau  tiède  , avec  laquelle  vous  imbiberez 
peu-à-peu  toute  la  toile  ^ ellayant  de  tems  en  tems 
fur  les  bords  , fi  elle  ne  commence  pas  à s'en- 
lever 8c  à quitter  la  peinture  , alors  vous  la  déta- 
cherez avec  foin  tout  le  long  d’un  des  côtés 
du  tableau  , 8c  replierez  ce  qui  lera  détaché  , 
comme  pour  le  rouler  , parce  qu'enfuite  en  pouf- 
fant doucement  avec  les  deux  mains  , toute  la 
toile  fe  détache  en  roulant.  Cela  fait,  vous  laverez 
bien  le  derrière  de  la  peinture  avec  l’éponge  8c  de 
l'eau  , jufqu’à  ce  que  toute  l’ancienne  colle  , 
ou  à-peu-près  , en  foit  enlevée.  Tout  cela  fait 
avec  foin  , vous  donnerez  une  couche  de  colle  * 
ou  de  l'apprêt  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  les 
toiles  fur  lefquelles  on  peint  , fur  l'envers  de 
votre  peinture  ainfi  nettoyée  , 8e  fur-le-champ 
vous  y étendrez  une  toile  neuve , que  vous  aurez 
foin  de  lailfer  plus  grande  qu'il  ne  faut  , afin  de 
pouvoir  la  clouer  par  les  bords  , pour  l'étendre 
de  façon  qu'elle  ne  faffe  aucun  pli.  Après  quoi , 
avec  une  mollette  , vous  poferez  légèrement  en 
frottant  pour  faire  prendre  la  toile  également 
par-tout  , 8c  vous  la  laillerez  fécher  > enfuite 
vous  donnerez  par  deftus  la  toile  une  fécondé  cou- 
che de  colle  par  partie  8c  petit-à-petit,  ayant  foin  à 
mefure  que  vous  coucherez  une  partie  , de  la 
frotter  8c  étendre  avec  la  molette  , pour  faire 
entrer  la  colle  dans  la  toile  , 8c  même  dans  la 
peinture  , 8c  pour  applatir  les  fils  de  la  toile  ; 
le  tableau  étant  fec  , vous  le  détacherez  de  def- 
fus la  table  8c  le  reclouerez  fur  fon  cadre  5 après 
quoi  , avec  une  éponge  8c  de  l'eau  tiède  vous 
imbiberez  bien  vos  papiers  pour  les  ôter  ; vous 
le  laverez  pour  bien  enlever  toute  la  colle  8c  bien 
nettoyer  la  peinture  j enfuite  vous  donnerez  fur 
le  tableau  une  couche  d'huile  de  noix  pure  , 8c 
le  laifterez  fécher  pour  y palier  du  blanc  d'œuf 
battu. 

" - y # 

Faire  qu'une  perfonne  ne  puijfe  changer  de  place  un 
verre  rempli  d'eau  fans  la  renverfer  en  fon  en * 
tier. 


Propofez  à une  perfonne  de  parier  contre  elle  T 
qu'ayant  rempli  d'eau  un  verre  , 8c  l'ayant  polé 
fur  la  table  > elle  ne  pourra  le  changer  de  place 
fans  renverfer  entièrement  l'eau  qui  y fera  con* 
tenue.  Empliflez  alors  un  verre  d'eau  , 8c  ayantë 
appliqué  par  deftus  un  morceau  de  papier  qui 
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couvre  Tenu  & les  bords  du  verte  3 pofez  la 
paume  de  la  main  fur  ce  papier  3 & prenant  le 
verre  de  l'autre  main,  îjgrverfez-le  très-prompte- 
ment 8c  placez-le  fur  une  table  dans  un  enuroit 
qui  foit  a île  z uni  3 retirez  doucement  le  papier  5 
l'eau  contenue  dans  le  verre  y refilera  fufpendue  , 
attendu  que  l'air  n'y  pourra  entrer  ainfi  j de  quelque 
manière  que  celui  contre  lequel  vous  aurez  parié 
s'y  prenne  , il  ne  pourra  l'ôter  de  fa  place  ians 
qwe  l'air  y entre  3c  que  l'eau  fie  repanae  en- 
tièrement. 


C'eft  fur  ce  même  principe  , qu'une  bouteille 
bien  bouchée  3c  dont  le  fond  eft  percé  de  plaideurs 
petits  trous  ^ ne  laiffe  pas  couler  l'eau  qui  y eft 
contenue  , 3c  qu'au  contraire  elle  s'échappe  auffii- 
tôt  qu'on  la  débouché. 

Conftruire  deux  petites  figures  3 dont  F une  foufile  la 
chandelle  6’  Vautre  la  ralurne  aujfi-ioc. 


Ayez  deux  petites  figures  quelconques  , 
& mettez-leur  dans  la  bouche  un  tuyau  de  la 
grofifeur  d’une  petite  plume  3 mettez  dans  l'un 
d'eux  un  petit  morceau  de  phofphore  d'Angle- 
terre , 3c  dans  l’autre  quelques  grains  de  poudre 
à tirer  , que  vous  boucherez  d'un  petit  fétus 
de  papier  pour  l'empêcher  de  tomber.  Préfentez 
cette  dernière  figure  à la  flamme  d'une  bougie  , 
3c  la  poudre  venant  à s'enflammer  , produira 
une  petite  explofion  qui  1 éteindra  3 approchez 
auffi-tôt  l'autre  figure  , & le  phofphore  qui  eft 
à l'extrémité  de  fon  petit  tuyau  5 rallumera  auffi- 
tot  cette  bougie. 

Rallumer  une  chandelle  avec  la  pointe  d un  couteau. 


Mettez  au  bout  de  la  pointe  d'un  couteau  un 
petit  morceau  de  phofphore  d’Angleterre  , de 
la  greffe ur  tout  au  p'ius  d'un  petit  grain  d'avoine  , 
3c  ayant  mouché  une  chandelle  , éteignez  la  à 
deffein  , prenez  à l'inftant  votre  couteau  , pofez 
fa  pointe  fur  le  lumignon  de  cette  chandelle 
en  écartant  un  peu  la  mèche  , & vous  la  verrez 
auffi-tôt  fe  rallumer  3 obfervez  de  ne  la  pas  moucher 
de  trop  près  , afin  qu'il  y refte  affez  de  chaleur  pour 
ranimer  plus  promptement  les  parties  du  phof- 
phore. 

Nota.  Il  ne  faut  pas  toucher  ce  phofphore  avec 
les  doigts  3 pour  prévenir  tout  accident  , il  faut 
avoir  foin  de  les  mouiller  avant  : on  conferve  ce 
phofphore  en  le  mettant  dans  une  petite  phiole 
remplie  d’eau  , on  en  coupe  une  petite  parcelle 
•lorfqu'on  en  a befoin  , 3c  on  le  remet  fur  le 
champ  dans  l'eau  , fans  quoi  il  pourroit  s’enf- 
lammer. 

SERPENTS  ARTIFICIELS.  La  vérité  de  l'imi- 
tation plait  toujours  , quel  qu’en  foitl'objet  -.voilà 
la  càufie  du  plaifir  â rr  'lé  de  furprife  3 qu'ont 


éprouvé  tous  ceux  qui  ont  vu  les  ferpents  artifi- 
ciels dont  nous  parlons  : ils  font  immobiles 
par  eux-mêmes  , mais  pour  exciter  le  principe 
de  mouvement  qui  réfide  en  eux  , il  ne  s'agit 
que  d’en  enlever  un  , en  l’empoignant  à-peu-près 
par  le  milieu  du  corps  3 on  le  fent  aufli-tôt  s’a- 
nimer entre  les  doigts  3 on  fent  les  efforts  qu’il 
fait  3 il  s'agite  en  replis  ondoyants  3 & par  les 
contours  tortueux  que  prennent  fa  tête  & fa  queue , 
qui  font  dans  un  mouvement  continuel  , on  diroit 
qu’il  cherche  à s'échapper  des  mains  & même 
à s'élancer  fur  les  perfonnes  qui  l’environnent. 


Cette  machine  fi  aêiive  examinée  de  plus 
près  , fe  réduit  à une  enfilade  de  petites  lames  de 
bois , un  peu  renflées  dans  leur  milieu  , arrondies 
& adoucies  par  les  bords  , attachées  les  unes  aux 
autres  par  trois  rangs  de  fils  parallèles  , 3c  qui 
vont  en  diminuant  infenfiblement  de  hauteur  du 
milieu  vers  les  extrémités  3 à l’un  des  bouts  eft 
une  pièce  de  bois  fculptée  3c  peinte  , pour  repré- 
fenter  la  tête  d’un  ferpent  armée  de  dents  & d'un 
aiguillon  3 à l’autre  bout  eft  une  pareille  pièce  de 
bois  3 pour  repréferiter  la  pointe  de  la  queue. 

En  examinant  celui  qui  a paffé  entre  nos  mains  , 
3c  qui  avoit  environ  deux  pieds  de  longueur, 
nous  avons  reconnu  aifément  que  le  mobile  eft 
dans  ces  deux  pièces  de  bois.  Quand  on  faifit 
ce  ferpent  par  les  lames  du  milieu  , & qif  on  le 
tient  horizontalement  , ces  deux  pièces  placées 
aux  extrémités  , 3c  beaucoup  plus  pelantes  que 
tout  le  refte , cherchent  un  point  d'appui  3 mais 
ne  le  trouvant  pas  , à caufe  de  la  mobilité  des 
lames  qui  fe  replient  à droite  3c  à gauche  , elles 
font  forcées  de  fuivre  cette  impreftion , & tonie 
la  machine  prend  un  mouvement  vermiculaire. 

Au  refte , la  parfaite  imitation  dont  nous  parlons  y 
fie  doit  s'entendre  que  pour  le  mouvement  en 
queftion  5 car  la  figure  du  ferpent  eft  mal  renefue  : 
mais  cette  machine  telle  quelle  eft,  fuffit  pour  éton- 
ner , fur-tout  aux  lumières. 

On  en  fait  encore  en  ivoire  , qui  font  de  petits 
chefs-d’œuvre  du  tour  3 on  les  enferme  dans  des 
étuis  : quand  on  les  ouvre  , iis  s’élancent  au  de- 
hors par  Féiafticité  des  lames  comprimées  , qui 
en  font  le  refiort.  Ces  ferpents  artificiels  ont 
l’avantage  , par  leur  forme  ronde  , de  reffembl'er 
plus  parfaitement  aux  ferpents , fans  en  imiter  aufti 
bieM  les  mouvements. 


SIGNAUX  DE  COMMUNICATION.  Tout 
le  monde  fait  que  deux  amis  peuvent  entretenir 
une  correfpondance  fans  envoyer  aucun  étnif- 
faire , lorfque  les  lieux  qu’il  habitent  font  en  vue 
l'un  de  l’autre. 

Pour  cela , il  fuffit  d’avoir  quelques  fignaux  3 
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auxquels  on  donne  une  valeur  arbitraire  ; un  fimpïe 
flambeau j,  par  exemple 3 qu’on  éteindra.,  ou  qu’on 
cachera  fucceflivement  plus  ou  moins  de  fois  en 
une  minute  > exprimera  telle  ou  telle  lettre  de 
l'alphabet.  Dans  ce  cas  > il  ne  faut  ou  environ  une 
demi -heure  pour  marquer  toutes  les  lettres  qui 
forment  laconiquement  un  avis  eflentiel  tel 
que  ceux-ci  bfuye^  3 car  voire  ennemi  vous  cherche. 
j V ene’p  me  voir  pour  éviter  un  grand  malheur.  Le 
çorrefpondant , à qui  on  envoie  de  pareils  avis  , 
doit  être  attentif  aux  fignaux  j à l'heure  dont  on 
eft  convenu  pour  écrire  chaque  lettre  à mefure 
qu'on  la  lui  indique  ; il  peut  le  fervir  d'un  téles- 
cope , ou  d'une  lunette  à longue  vue  ^ pour  mieux 
diltinguer  le  lignai. 

9 

Il  eft  même  expédient  que  les  feux  fervant 
de  flgnaux  nocturnes  , ne  foient  ainfi  apperçus 
qu'à  l'aide  de  quelque  infiniment  d'optique  ; car 
u un  troifième  les  appercevoit  , il  ne  lui  feroit 
pas  impoifible  d'en  pénétrer  le  fens  en  employant 
les  mêmes  combinaifons  que  pour  lire  les  écritures 
en  chiffres  fans  en  avoit  la  clef. 

Il  efl  vrai  que  , pour  dérouter  les  efprits  , 
©n  peut  ici  _>  comme  dans  les  écritures  cachées , 
placer  au  milieu  ou  -au  commencement  des  mots 
plulieurs  lignes  de  nulle  valeur  j mais  ce  procédé 
deviendrait  peut-être  un  peu  long  3 nonobftant 
uelques  moyens  d'abréviation  qu'il  feroit  facile 
e mettre  eh  ufage. 

Si  les  deux  correfpondans  habitent  des  lieux 
qui  ne  foient  pas  en  vue  l'un  de  l'autre  3 ils 
peuvent  , nonobftant  cette  pofition  ,,  fe  commu- 
niquer leurs  idées  par  différens  moyens, 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ceux  qui  attachent  des 
lettres  ou  des  billets  au  col  d'un  chien  „ d'un  pi- 
geon 3 ou  de  quelqu' autre  animal  que  l'inftinêt 
reconduit  au  lieu  d'où  on  l'a  enlevé. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  tuyau  fouter^ 
rein  qui  peut  fervir  en  certains  cas  , & dans  le- 
quel ii  Suffit  de  fouiller  un  peu  fort  avec  un  foufflet 
de  forge  3 pour  envoyer  au  loin  une  boulette 
de  liège  à laquelle  efl  attaché  un  petit  écrit.  Ce 
moyen  efl  trop  dispendieux  > mais  je  crois  de- 
voir citer  ici  les  moyens  de  correspondance  fecrety 
te  3 employés  ^ il  y a quelque  tems  * par  un  jeune  , 
homme  que  j’appellerai  Daman  , & par  une  jeune 
demoifelle  qui  étoit  enfermée  dans  un  couvent  par 
ordre  de  fon  tuteur  3 & à laquelle  je  donnerai  le 
nom  de  The  mire. 

Les  deux  amans  avoient  déjà  employé  plulieurs 
fois  des  pçrfonnes  affidées  qui  avoient  réuffi  fous 
divers  prétextes  & fous  divers  dégüifemens  à faire 
parvenir  des  lettres  de  l'un  à l'autre.  Mais  les 
Turyeillans  avoient  tout  découvert  , & il  n' étoit 
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plus  poffible  de  faire  ufage  des  rufes  ordinaires; 
On  a bien  railon  de  dire  que  l'amour  donne 
de  l'efprit  aux  jeunes  perfonnes.  Thémire  alloit 
fouvent  le  promener  au  fond  d'un  jardin  fur 
les  bords  d'un  ruilfeau  qui  portoit  fes  eaux  ea 
ferpentant  dans  la  plaine  jufques  dans  la  cour  , 
& fous  les  fenêtres  d'un  maître  de  penlion  père 
de  fon  amant»  Ah  } dit-elle  un  jour  en  voyant 
tomber  des  feuilles  dans  le  ruiffieau  , II  je  pou- 
vois  écrire  fur  ces  feuilles  tout  ce  que  l'amour 
m'infpire  „ elles  pourroient  peut-être  bientôt  , 
en  palfant  fous  les  yeux  de  mon  amant } fixer 
un  inftant  fes  regards  3 & le  faire  fouvenir  de 
moi.  Cette  idée  lui  en  eût  bientôt  fuggeré  une 
autre  ; elle  imagina  d'enfermer  une  lettre  dans 
une  petite  boîte  légère  qu'elle  abandonneroit  au 
courant  des  eaux  ; mais  > cette  boîte  3 dit  Thé- 
mire  , pourra  paffier  fous  les  fenêtres  de  Damon 
fans  être  apperçue  j eh  bien  ^ j'en  enverrai  plu- 
fieurs  ÿ peut-être  , fur  le  grand  nombre  , il  s'en 
trouvera  une  qui  parviendra  à fon  adrefife  ÿ celles 
qui  tomberont  en  des  mains  étrangères  ne  pour- 
ront point  me  faire  connoître  , parce  que  je  me 
fervirai  d'une  écriture  que  Damon  connoît  , & 
que  le  vulgaire  ignore  5 je  ne  lignerai  pas  mon 
nom  j mais  Damon  me  devinera  bien  3 parce  que 
je  répéterai  dans  ma  lettre  le  doux  ferment  que 
lui  feul  a reçu  & qu’il  n'a  reçu  que  de  moi. 

Elle  avoit  déjà  jeté  , dans  le  ruiffieau  3 plu- 
fleurs  boîtes  avec  des  lettres  écrites  en  mufîque* 
mais  elle  cioyoit  encore  que  Damon  n'en  avoit  reçu 
aucune. 

Il  n'eft  pas  étonnant 3 dit-elle,  que  Damon  n'ait 
point  vu  ces  boîtes  > ou  que  les  ayant  vues  , 
il  ait  négligé  de  les  ramaffier  j il  ignore  quelles 
contiennent  une  nouvelle  intéreffante. 

Alors  elle  imagina  de  jeter  encore  d'autres 
boîtes  dans  le  ruiffieau  , mais  d'y  ajouter  & de 
caler  par  deffus  une  petite  découpure  de  carton 
pour  attirer  les  regards  voyeç  fig.  z 3 pi.  y de 
Magie  Blanche  tome  V III.  des  gravures.  Damon  3 
difoit-elle  , m’a  vu  fouvent  découper  & deffimer 
de  pareilles  figures  ; & , s'il  voit  furnager  celle- 
ci  /il  ne  poura  guère  s'empêcher  de  penfer  qu'elle 
vient  de  moi. 

Cette  figure  fe  tenoit  toujours  fur  la  boîte 
en  fuivant  le  courant  de  l'eau , parce  que  la  boîte 
avoit  au  fond  trois  ou  quatre  onces  de  fer  y 
qui , lui  fervant  de  left  l'empêchoient  de  fe  ren- 
verfer. 

* 

Thémire  croyoit  que  toutes  fes  lettres  étoient 
perdues  , lorsqu'une  religieufe  lui  apporta  la  ré- 
poule.  Quoi  3 me  dira-t-on  , une  religieule  aura* 
porté  la  réponfe  'à  une  lettre  d’amour  qu’elle 
auroit  dû  défapprouver  ? Oui , çe  fût  elle-même 


V 
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qui  s’acquitta  de  cette  commifïioti  3 mais  il  faut  1 
tout  dire  , elle  le  fit  fans  le  favoir. 

Ayant  trouvé  dans  le  jardin  un  papier  de  mufi- 
que  , elle  fuppofa  naturellement  qu’il  pouvoir 
appartenir  à Thémire  qui  pafloit  pour  bonne  mu- 
ficiemie.  Thémire  en  le  recevant,  connut  bientôt 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  plier  le  papier  pour  le  lire  , 
en  fâifant  difparoître  les  têtes  des  notes  8c 
rapprochant  les  queues  , d’une  partie  à l’autre  ; 
ces  queues  devant  être  figurées  à leur  extrémité 
de  façon  qu’elles  forment  des  lettres.  ( voyt[  fig. 
y3pl.  i i3de  Magic.  Blanche  (i))  : Cependant  elle 
ne  put  comprendre  comment  ce  papier  s’étoit 
trouvé  dans  un  jardin  inacceilible  pour  Damon 
bc  pour  toutes  les  personnes  de  fon  fexe.  Ce 
jardin  , difoit  - elle  , eft  entouré  de  hauts  édi- 
fices , où  aucun  étranger  n’eft  admis  , 8e  le  bras 
le  plus  vigoureux  ne  pourroit  fuffire  à jetter  une 
pierçâ  par-deffus  avec  une  fronde. 

Aiîfti  ce  n’etoit  pas  d’une  fronde  , mais  d’un 
cerf-volant  que  Damon  s’étoit  fervi  , pour  faire 
parvenir  fa  réponfe.  S étant  placé  du  côté  du  vent  , 
il  avoit  élevé  fon  cerf-volant  plus  haut  que  les 
maifons  8e  les  clochers.  La  ficelle  de  l’inftrument 
étoit  accompagnée  d’un  fil  double  qui  tenoit  une 
lettre  fufpendue  au  cerf-volant  par  une  petite  pou- 
lie , fig.  3 , pL  8 , de  Magie  Blanche  : ce  fil  étant 
fimple  3 8c  par  conféquent  un  peu  plus  foibîe  au 
point  I près  de  la  poulie  , fe  cafTa  dans  cet  en-  - 
droit  quand  on  le  tira  par  F extrémité  oppofée. 
Alors  la  lettre  détachée  du  cerf-volant  , tomba 
direêlement  dans  le  jardin  , parce  qu’on  y avoit 
attaché  une  petite  pierre  qui  l’empêcha  d’être  em- 
portée par  le  vent. 


vers  le  nord  , ce  mur  auroit  paru  éclairé  dans  le 
même  inftant  ; on  auroit  donc  pu  , en  fermant 
la  fenêtre  , ou  en  tirant  le  rideau  fur  le  miroir  , 
faire  difparoître  cette  lumière  plus  ou  moins  de 
fois  par  minute  3 peur  marquer  chaque  lettre  de 
l’alphabet  , comme 
Cette  lumière  s’écii 
inftant  3 auroit  pu  é 
ou  étoit  Thémire  ; 
leurs  a (fez  près  de  la  chapelle  pour  qu’on  pût. 
faire  réponfe  fur  le  même  mur  , en  fe  fervant  d’une 
autre  grande  glace. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  fans  obfer- 
ver  que  le  cerf-volant  a fervi  plus  d’une  fois 
à effrayer  pendant  la  nuit  lés  habitans  d’un  vil- 
lage. Une  lanterne  fourds  attachée  au  cerf-volant, 
comme  la  lettre  dont  nous  ayons  parlé  , s’ouvre 
8e  fe  ferme  à l’aide  d’un  fil.  Par  ce  moyen , oa 
fait  paraître  en  l’air  une  lumière  qui  difparoit  an 
commandement  d’une  perfonne,  pourvu  que  le  fil 
foit  entre  les  mains  d’un  compère. 

( Decremps  ). 

( Voyez  a V article  Écriture  ). 

SIRÈNE  SAVANTE  ; ( Voyez  à V article  Ai- 

MA  NT  ). 

SOLEIL  HYDRAULIQUE , (voyez  Hydrau- 
lique ). 

SOLEIL  LUMINEUX , (voyez  Électrici- 
té ). 

SON.  ( Expérience  8e  théorie  du  ) ( voyer 
Acoustique  dans  ce  dictionnaire  ). 


nocturnes. 


î dans  les  fi  unaux 
ipfant  Se  reparoiffant  à chaque 
ître  remarquée  de  la  maifon  G 
cette  autre  maifon  étoit  d’ail  ? 


Ce  n’eft  pas  ici  une  hiftoriette  faite  à plaifir.  On 
pourroit  en  conter  de  plus  merveilleufes , mais 
elles  feroient  peut-être  moins  vraies  que  celle- 
ci.  J’ai  connu  moi-même  les  perfonnes , 8c  j’ai 
vu  le  lieu  de  la  fcène  j je  peux  même  affûter 
que  les  lieux  étoient  difpofes  de  manière  que 
les  deux  amans  auroient  pu  correfpondre  d’une 
manière  plus  fdre  & plus  abrégée.  Les  deux  lieux 
qu’ils  habitoient  étoient  , à la  vérité  , féparés 
par  une  montagne  5 mais  il  y avoir  au  midi  une 
colline  , au  haut  de  laquelle  étoit  une  chapelle 
que  Damon  & Thémire  pouvoientappercevoir  de 
leurs  chambres  3 la  montagne  Se  la  colline  étoient 
ù peine  éloignées  d’un  mille  , 8e  ft , dans  la  cham- 
bre A3  qui  étoit  éclairée  par  le  foleil  à midi  3 fig  4, 
ihid.  , Damon  eût  eu  une  grande  glace  pour  ré- 
fléchir les  rayons  du  foleil  fur  la  chapelle  dont  le 
mur  B étoit  a l’ombre  , parce  qu’il  étoit  tourné 


(T)  La  figure  repréfente  feulement  les  notes.  Le 
le  été  u r devant  fuppléer  à l’arrangement  des  figures  que 
les  queues  doivent  avoir  pour  former  des  lettres  dans 
leur  reprochement. 

Amufemens  des  Sciences , 


SOUSTRACTION  MERVEILLEUSE  (voyez 
Escamotage  ). 

SOUSTRACTIONS  ABRÉGÉES.  ( Voyez 
Arithmétique  ). 

STATUES  PARLANTES.  La  Mécanique  peut 
bien , par  le  moyen  de  leviers , de  poulies , de 
cordes , de  feuffiets  , animer , pour  ainfi  dire  , un 
automateau  point  même  de  lui  faire  rendre  des 
fons  : elle  a donné  fes  preuves  en  ce  genre  3 mais 
itii  faire  articuler  des  paroles  , cet  effet  eft  au- 
deffus  de  fes  forces , & qui  plus  eft  au-defîus  de 
l’intelligence  humaine.  Il  a paru  , il  a quelques 
années  , à Paris  un  homme  qui  faifoit  voir  un  fiac- 
chus  , de  grandeur  naturelle , affis  fur  un  tonneau  , 
qui  prononçoit  toutes  les  lettres  de  l’alphabet  8c 
quelques  mots  : le  preftige  confiftoit  en  un  enfant 
qui  étoit  caché  dans  ce  tonneau  , 8c  qu’on  avoit 
ftylé  à prononcer  toutes  les  lettres  d’une  manière 
extraordinaire  , afin  de  faire  prendre  le  change. 
On.  peut  encore,  fans  grande  forcellerie , çonf- 
t truire  deux  figures  placées  aux  deux  côtés  oppq- 
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fés  d’une  falle  , dont  Tune  répète  à une  perfonne  1 
ce  qu’on  a prononcé  fort  bas  a l’oreille  de  l'autre 
figure  3 & fans  qu’aucun  dé  ceux  qui  font  dans 
cette  falle  puiffent  l’entendre.  Pour  cet  effet;  , 
ayez  deux  tètes  ou  buttes  de  plâtre  ou  de  carton 
pofés  fur  leurs  piedeftaux  à la  hauteur  d'une  per- 
lonne  de  taille  ordinaire  : placez  les  dans  une 
falle  à deux  endroits  éloignés  l’un  de  l’autre 
de  telle  diftance  que  vous  jugerez  convenable  : 
conduifez  un  tuyau  de  fer-blanc,  d’un  pouce  de 
diamètre,  qui,  commençant  à l’oreille  d’une  de 
ces  figures  , defeende  le  long  du  piédeftal  liir  le- 
quel elle  eft  pofée  , traverfe  enfuite  le  défions  du 
plancher , remonte  le  long  du  piédeftal  de  l’au- 
tre figure  , 8c  foit  conduit  jufqu’à  l’entrée  de  fa 
Bouche  : obfervez  que  l’ouverture  de  ce  tuyau  , 
qui  joint  l’oreille  de  la  première  têts  , doit  être 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  va  fe  rendre 
à la  bouche  de  l’autre  : difpofez  enfin  le  tout  de 
façon  qu’on  n’apperçoive  pas  cette  communica- 
tion. Lorfqu’une  perfonne  prononcera  tout  bas 
quelques  paroles  à l’oreille  de  la  première  de 
ces  figures  , l’air  enfermé  dans  ce  tuyau  étant 
ébranlé  & repoufte , cette  voix  fera  entendue 
par  celui  dont  l’oreille  fera  appliquée  à la  bou- 
che de  l’autre  figure  , & ceux  qui  feront  dans 
la  chambre  n’en  entendront  rien.  On  place  une 
perfonne  à coté  de  chacune  de  ces  figures  , on 
dit  à l’une  de  parler  bas  à l’oreille  de  la  pre- 
mière figure , & on  fait  prêter  l’oreille  à la  fé- 
condé figure  , en  lui  difant  de  s’approcher  près 
de  la  bouche  de  la  fécondé  figure  , qui  doit 
lui  répéter  ce  qu’on  aura  dit  à la  première.  Si 
on  met  doubles  tuyaux  de  communication  , on 
pourra  parler  indifféremment  à l’oreille  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  figures  > ce  qui  rendra  cette 
récréation  plus  amufante. 

On  peut  auffi  ajufter  fur  une  table  une  tête 
ou  bufte , à laquelle  on  fera  rendre  des  oracles 
par  le  moyen  d’un  tuyau  qui  partant  de  ia  bouche 
entrera  dans  la  table  „ de-là  dans  un  de  fes  pieds  , 
ira  enfuite  par  défions  le  plancher  fe  rendre 
derrière  une  cloifon  ; alors  une  perfonne  qui 
fera  cachée  répondra  à toutes  les  qneftions  qui 
feront  faites.  Si  on  donne  du  mouvement  à la 
bouche  & aux  yeux  de  cette  figure  , au  moyen 
d’un  cordeau  qui  paffera  par  un  autre  pied  de 
la  table  , ( ce  que  pourra  auffi  exécuter  la  per- 
sonne cachée)  cela  rendra  cet  amufement  encore 
plus  extraordinaire  : il  n’eft  pas  néceffaire  que  ce 
tuyau  vienne  au  bord  des  lèvres  de  cette  tête. 

STRAS.  On  imite  afifez  bien  les  diamants  avec 
une  compofttion  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  Stras  : elle  fe  fait  avec  un  verre  jaune  de 
plc  ib  , qui  , étant  mêlé  avec  une  quantité  fuffi- 
fnnte  de  cryftal  ou  de  beau  verre  blanc  , forme 
un  verre  .moins  coloré  , allez  dur  & que  l’on 
vend  fous  le  nom  de  Stras* 


sus 

SUBTILITÉS  & tours  d’adrefle. 

Transcrire  fur  un  papier  cacheté  le  point  qu  u.n& per- 
forine aoit  amener  avec  deux  dez. 

Faites  une  planchette  ABCD,  (fig.  i pi.  3- 
Amufcmsns  de  Mécanique)  d’environ  fix  pouces 
quarrés , 8c  huit  à neuf  lignes  d’épaiffeur,  dans 
laquelle  vous  ménagerez  une  rainure  EF  de  deux 
pouces  de  largeur  & de  fix  à fept  lignes  de  pro- 
fondeur > ayez  une  petite  régie  de  bois  fort  mince 
AB  y \fig.  i,  même  pl .)  fur  laquelle  vous  ajufterez 
trois  petits  réglets  CD  & E , qui  la  divifent  en 
deux  cafés  égales  FI  8c  I \ que  cette  réglé  n’ait 
que  q-,  atre  pouces  de  longueur , afin  que  venant 
à fe  mouvoir  le  long  de  la  rainure  EF  (fig.  1.  ) 
elle  puiiïe  préfenter  exactement  l’une  ou  l’autre 
des  deux  cafés  H & I , à une  ouverture  G * 
faite  à la  planchette  ABCD. 

Diminuez  l’épaiffeur  de  cette  planchette  aux 
endroits  convenables  , afin  de  pouvoir  y fftacer 
les  quatre  poulies  HIL  & M (fig.  1.  J : que 
la  poulie  M ait  fept  à huit  lignes  de  diamètre 
8c  qu’elle  foit  double  , afin  de  pouvoir  y fixer 
les  deux  cordons  de  foie  NO,  lefqueis  doi- 
vent paffer  fur  les  poubes  H I 8c  L , & être  at- 
tachés fur  la  piece  mobile  ci-defifus  de  maniéré 
qu’en  ïaifant  tourner  de  côté  ou  d’autre  cette 
poulie  M > on  puiiïe  faire  avancer  ou  reculer 
cette  couliiTe  & qu’elle  préfente  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  cafés  M ou  I à l’ouverture  G 

{fis-  1 & 4)- 

Cachez  toute  cette  mécanique,  en  pofant  cette 
planchette  ainfi  difpofée  fur  une  autre  de  même 
grandeur  , qui  foit  garnie  d’un  rebord  formant 
une  moulure  dans  laquelle  elle  fe  trouve  emboî- 
tée , 8c  placez  au-defïous  de  cette  derniere  quatre 
petits  pieds  de  cuivre  ABC  8c  D,  (voÿe^fig.  3 meme 
pl,  3.  ) , qui , entrant  à vis  dans  la  planchette  de 
deffus , puiffent  en  même-temps  la  contenir  „ 
Quoiqu’ils  femblent  ne  fervir  que  d’ornement  : 
obfervez  qu’un  de  ces  pieds  doit  être  fixé  fur 
la  poulie  M (fig.  1 ) afin  de  pouvoir  la  faire  tour- 
ner par  fon  moyen  , 8c  placer  à volonté  , vis- 
à-vis  l’ouverture  G , une  des  deux  cafés  M 8c  L 

Elevez  fur  cette  planchette  , 8c  vers  le  bord 
de  fon  ouverture  G , une  petite  colonne  creufe 
E portée  fur  fon  piédeftal  , (fig.  3.  [i]  ) , dans 
lequel  vous  ajufterez  une  petite  lame  de  bois 
AB  , inclinée  vers  l’ouverture  G.  Placez  au  fond 
de  ce  piédefUl  qui  doit  être  creux  , c’eft-à-dire, 
au  deffus  de  la  planchette  ABCD  , une  petite 
trappe  à e oublié  CD  , qui  p ni  fié  s’avancer  ou  fe 
reculer  vers  C ou  D * au  moyen  d’un  petit 


(0  Voyez  auffi  le  plan  de  cette  piece  ( fig.  4,  même 
pl-  h ) 
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Pied  A,  (fig.  y.  ) qui  doit  traverfer  une  petite 
l'amure  R ( fig.  i.  ) , faite  à cette  planchette  ; ce 
pied  doit  être  contenu  par  un  petit  bouton  S 
{fig.  y.  ) qui  fert  en  même-temps  à le  faire  m\ou- 
voir. 

f 

Couvrez  d’un  verre  le  côté  de  ce  piédeftal 
qui  eft  tourné  vers  Touverture  G ( fig . r & 4.  ) 
êc  ayez  un  petit  couvercle  pour  la  couvrir  ou 
îa  fermer  lorfqu'il  eft  nécefiaire  , enfin  que  le 
tout  foit  difpofé  de  maniéré  qu’en  jettant  deux 
dez  par  le  haut  de  cette  colonne  (fig.  3.  ) , ils 
puiffent  après  avoir  gliffé  le  long  du  petit  plan 
incliné  AB,  {même fig.)  tomber  dans  l’ouver- 
ture G , îorfque  la  petite  trape  C D fe  trouve 
retirée  vers  C , 8c  qu’au  contraire  ils  relient 
dans'  le  bas  de  la  colonne  vers  C , Iorfque  cette 
petite  trappe  eft  avancée  vers  D , c'eft-à-dire, 
ïorfqu’elle  les  empêche  d’entrer  dans  l’ouverture 
G > à cet  effet  cette  trappe  doit  être  élevée  du 
côté  D , comme  le  déligne  fon  profil,  ( fig.  5.  ) 
Ayez  fix  petits  dez  de  même  grolfeur  8c  bien 
femblables  , qui  puiflfent  entrer  dans  rouverture 
G (fig.  I.&4-)- 

On  pourra*  au  moyen  du  bouton  qui  fait  mou- 
voir la  trappe  CD , fermer  ou  faciliter  l'entrée 
des  dez  dans  l’ouverture  G ; il  fera  également 
facile  de  placer  à volonté  l’une  ou  l'autre  des 
deux  cafés  M I , au-deftous  8c  vis-à-yis  de 
rouverture  G. 

Récréation . 

On  placera  fecrettement  deux  dez  dans  chacune 
des  deux  cafés  M & I , (fig.  1.  ) en  les  pofant  Air 
les  points  qu’on  aura  tranfcrits  fur  deux  petits 
billets  qu’on  aura  féparément  cachetés  , 5c  qu’il 
faudra  pouvoir  diftinguer  l’un  de  l’autre , afin  de 
ne  pas  fe  tromper.  On  donnera  ces  deux  billets 
à deux  perfonnes  différentes.,  en  leur  recomman- 
dant de  les  garder  ; on  pofera  la  piece  ci-delfus 
fur  la  table , après  avoir  eu  foin  que  la  trappe  foit 
pouffée  du  côté  de  l’ouverture  G , 8c  que  la  café 
où  font  les  deux  dez  „ dont  le  point  a été  tranfcrit 
fur  le  premier  billet  donné , fe  trouve  exactement 
placée  vers  cette  même  ouverture  , qui  doit  alors 
dtre  couverte  y on  préfentera  les  deux  dez  reftans 
ù la  perfonne  à qui  on  aura  donné  le  premier 
billet  , 8c  on  lui  dira  de  les  jetter  au  hafard  dans 
îa  colonne  5 on  lèvera  enfuite  le  couvercle  qui 
cache  rouverture  G , 8c  lui  faifant  voir  les  deux 
dez  qui  y ont  été  mis,  on  lui  dira  quelle  a amené 
tel  point,  8c  que  ce  doit  être  celui  qu’elle  trou- 
vera tranfcrit  dans  le  petit  biüetqu’on  lui  a remis; 
ce  qu’elle  reconnoîtra  en  en  faifant  elle-même  l’ou- 
verture. On  retirera  enfuite  la  trappe  , en  tou- 
chant fu bellement  le  bouton  , fous  prétexte  de 
changer  cette  place  de  place  pour  la  mettre-  plus 
à h portée  d’être  vue  : 8c  prenant  les  deux  $ez 
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qui  font  dans  l’ouverture  G , on  les  jettera  à di- 
vetfes  reprifes  dans  la  colonne , fous  prétexte  de 
faire  voir  qu’ils  ne  font  pas  plombés,  8c  qu’ils 
amènent  indiftinefement  toutes  fortes  de  points  ; 
ce  qui,  fans  qu’on  l’obferve  foi-même,  donnera 
lieu  de  croire  qu’ils  vont  effectivement  fe  rendre 
dans  cette  ouverture  G : alors  on  couvrira  cette 
ouverture , 8c  changeant  cette  piece  de  place  pour 
la  mettre  à portée  de  la  perfonne  qui  a le  deuxieme 
billet  , on  repouffera  le  bouton  3 pour  fermer 
de  nouveau  le  pafiage  aux  dez , Sc  on  tournera 
adroitement  le  pied  qui  fait  agir  la  piece  à couiiffe, 
afin  que  la  café  où  font  les  deux  autres  dez  fe 
trouve  vis-à-vis  de  l’ouverture  G : on  dira  enfuite 
à îa  perfonne  qui  a le  deuxieme  billet  de  jetter 
dans  la  colonne  les  deux  dez  qu’on  aura  retiré 
de  la  café  au  coup  précédent , 8c  lui  ayant  fait  voir 
le  point  contenu  dans  cette  deuxieme  café , on 
lui  fera  ouvrir  elle-même  fon  billet  , où  elle 
trouvera  le  même  point  tranfcrit. 

Nota.  Lorfque  cette  pièce  eft  bien  conftruite  Sc 
que  tous  fes  effets  font  mafqués  comme  il  faut , 
elle  produit  une  furprife  d'autant  plus  extraordi- 
naire , que  le  fpeClateur  voyant  couler  les  dez  le 
long  de  la  pièce  inclinée  placée  dans  le  piedeftaf  # 
fe  perfuade  qu’ils  vont  néceffairement  fe  rendre 
dans  l’ouverture  G , & dès-lors  il  n'eft  pas  facile 
de  concevoir  comment  on  a pu  prévoir  d’avance 
les  points  qu'on  devoit  amener. 

I— 

( Voye^  Dés  , Ecritures  ). 

Les  quatre  bijoux. 

Indiquer  parmi  plufieurs  objets  préfentés  a une  perfonne  3 
quel  efi  celui  quelle  fe  déterminera  de  choifir. 

Faites  tourner  une  boîte  de  îa  grandeur  d’utie 
tabatière  un  peu  platu  , qu’elle  foit  compofée  de 
quatre  pièces , favoir  , de  fon  couvercle  AB  9 
( voyeç  les  profils  , fig.  6 , pi.  3 , Amufemens  de 
Mécanique  ) d'un  cercle  EF  , dans  lequel  puiffe 
entrer  du  côté  G la  piècp  CD , dont  la  partie  H 
excédant  le  côté  ï de  ce  cercle , doit  fervir  de 
gorge  à cette  boîte  ; que  cette  pièce  CD  ait  un 
fond  M qui  femble  être  celui  de  la  boîte  , 8c 
u’un  autre  fond  EN  entre  à vis  dans  le  côté  G 
u cercle  EF  , qu’enfin  le  tout  foit  confinait  de 
manière  qu’en  tournant  le  couvercle  AB  on  faffe 
tourner  en  même  temps  la  pièce  CD  , fans  qu’elle 
puiffe  pour  cela  s’enlever  lorfqu' on  ouvre  la  boîte  5 
à cet  effet  il  efi  néceffaire  que  le  couvercle  entre 
un  peu  à force  dans  la  partie  ff  de  la  pièce  CD  , 
8c  que  cette  même  pièce  tourùe  affez  facilement 
dans  le  cercle  EF. 

Fixez  un  pivot  au  centre  de  la  pièce  LN,  lequel 
paffe  au  travers  un  trou  fait  au  faux  fond  CD: 
ajufiez  fur  ce  pivot  une  aiguille  AB  (fig.  7,  même 
pi.  ) qui  1^  puiffe  tourner  qu’avec  frottement  : 
tracez  fur  du  papier  un  cadran  de  même  grandeur 
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que  le  faux  fonds  CD  /%  6 , & apres  l’avoir  ailvifé 
en  quatre  parties  égaies  > tranfcrivez-y  les  noms 
de  quatre  différents  objets  > tels  qu'une  bague  3 
un  couteau , une  montre  & une  boite  5 mettez 

line  très-petite  pointe  à un  des  côtés  de  la  boite 
& une  à fon  couvercle  3 ou  faites-y  feulement  une 
petite  marque  que  vous  publiez  reconnaître  à la 
vue  ou  au  taéi. 

Lorfque  l'aiguille  aura  été  , ainfi  que  le  mot 
bague  y dirigée  vers  la  petite  pointe  qui  eft  au 
côté  de  la  boite  & qu'en  la  fermant  on  dirigera 
du  meme  côté  la  pointe  qui  eft  à fon  couvercle  ; 
fi  on  tourne  le  couvercle  à droite  ou  à gauche 
en  lui  faifant  faire  un  quart  de  tour  3 ce  mouve- 
ment entraînera  d’autant  le  cadran  ; 8e  fi  la  boîte 
étant  dans  cet  état  3 on  vient  à l'ouvrir  3 l'aiguille 
n'ayant  pas  changé  de  place  , indiquera  le  mot 
boîte  ou  couteau  ; fi  au  contraire  on  fait  faire  un 
demi-tour  au  couvercle  3 elle  indiquera  le  mot 
montre  3 au  moyen  de  quoi  il  fera  très  facile  3 en 
ouvrant’  la  boîte  j de  faire  indiquer  à fon  gré  , par 
cette  aiguille  3 un  des  quatre  objets  tranfcrits  fur 
ce  cadran. 

Récréation. 

On  fera  mettre  fur  la  table  les  quatre  bijoux 
ci-deftus  3 & on  y pofera  de  même  cette  boîte 
enfuite  on  avancera  qu’on  y a indiqué  d'avance 
celui  de  ces  objets  qu’une  perfonne  va  fe  détermi- 
ner de  prendre  3 en  âfiutant  que  quelque  , choix 
qu'elle  fafle  , ce  fera  de  néceftîté  celui  qu'on  a 

Îirévu.  Lorfque  le  choix  aura  été  fait  , on  ouvrira 
a boîte  en  tournant  adroitement  le  couvercle 
comme  il  fera  convenable  , & on  fera  voir  que 
l'aiguille  indique  effectivement  le  nom  de  l'objet 
qui  a été  choifi  ; on  fera  aufti  remarquer  que  l'ai- 
guille ne  peut  tourner  d’elle- même. 

S'il  arrive  ,,  ce  qui  eft  affez  frequent  ^ que  la 
perfonne  choififte  la  bague  „ on  pourra  alors  lui 
dire  de  prendre  la  boîte  & de  l'ouvrir  elle-même  5 
ce  qui  rendra  cet  amufement  plus  extraordinaire. 

Deux  cartes  librement  choifes  ayant  été  renfermées 
dans  deux  endroits  fée  ares  , Us  faire  pajfer  récipro- 
quement de  Lün  dans  U autre. 

Coupez  deux  morceaux  de  carton  À <k  B d’é- 
gale grandeur  3 & de  trois  pouces  de  largeur  fur 
trois  &.  demie  de' longueur  ; placez-les  l'un  à 
côté  de  l'autre  3 comme  l'indique  la  fg , 8 
pl.  3 j Amufemens  de  Mécanique  ) / ayez  du  ruban 
de  foie  fort  étroit  & ajuftez-en  une  bande  vers  le 
bord  du  carton  A , depuis  C jufqu'en  E , & 
depuis  D jufqu'en  ¥ , de  manière  qu'elles  ex- 
cèdent ce  carton  y afin  de  pouvoir  les  reployer 
par  les  deux  bouts  & les  coller  au  revers  du 
carton  A aux  endroits  C & D , & au  revers 
du  carton  B aux  endroits  E F.  Prenez,  deux  autres 


| bandes  & les  placez  de  même  fur  le  câqtôn  B 3 en 
les  reployant  fur  le  revers  de  ce  même' carton  aux 
endroits  I & L , & au  revers  de  celui  A aux  enj- 
droits  G H (1).  Cette  première  opération  étant 
faite  j fi  vous  reployez  ces  deux  cartons  fun  fur 
l'autre  3 cela  formera  une  efpèce  de  porte- feuille  , 
dont  un  des  côtés  fera  toujours  charnière  lorsqu'on 
l’ouvrira  de  l’autre. 

J • • h, 

Mettez  quatre  petitesbandes  de  rubans  aux  quatre 
extrémités  des  côtés  MMQR.  de  ces  deux  cartons  3 
en  pbfervant  qu'elles  paffenten-deflous  des  bandes 
que  vous  avez  déjà  miles  5 collez  de  même  leurs 
extrémités  au  revers  de  ces  cartons  5 garniffez  a'ufli 
de  ce  même  ruban  les  deux  côtés  O & P du 
carton  B.  Ces  fix  dernières  bandes  ne  fervent  point 
au  jeu  de  ces  cartons  * & ne  font  mifes  qulann 
que  chacun  d’eux  paroiffe  également  bordé  de 
ruban. 

\ • 

Ayez  deux  papiers  taillés  de  même  que  l'enve- 
loppe d'une  lettre  j dont  la  grandeur  foit  telle 
qu'elle  couvre  en  entier  les  deux  rubans  G1  ou 
HL  ^ air.fi  que  i'efpace  contenu  entre  eux  : 
appliquez  en  un  , & le  collez  feulement  fur  ces 
deux  rubans;  collez  Se  appliquez  l'autre  en  - de f- 
fous  de  celui-ci  3 de  façon  que  le  defftis  de  ces 
deux  enveioppeS'foient  appliquées  l'une  fous  l'au- 
tre 8c  quelles  renferment  & mafquent  exactement 
ces  deux  rubans. 

Ayez  un  deuxième  porte-feuille  femblablemenî 
confirait  f & couvrez  les  tous  deux  d’un  papier 
de  couleur  du  côté  où  les  rubans  font  collés  & re- 
ployés.  ' • • 

Le.  tout  étant  ainfi  ajufté  fi  vous  ouvrez  ce 
porte-feuille  d'un  côté  ou  de  l'autre  3 on  verra 
toujours  une,  de  ces  enveloppes  „ Ôc  comme  elles 
paraîtra  adhérente  à un  des  côtés  3 il  fera  naturel 
croire  qu'il  n’en  contient  qu'une. 


Récré 


ation. 


Ayant  fècrettement  renfermé  une  carte  dans  cha- 
cune des  enveloppes  de  ces  deux  porte-feuilles; 
prenez  un  jeu  ^ &r  faites  tirer  forcément  (2)  à deux 
différentes  per  formes  deux  cartes  fembiables  à ces 
premières  ; présentez  enfuite  le  premier  porte- 
feuille ouvert  au  fpeéiate'ur  qui  a tiré  une  carte 
pareille  à celle  qui  a été -inférée  dans  le  deuxième, 
& dites-lui  de  l'inférer  dans  l'enveloppe  qui  fe 
trouve  vuide  ; reprenez  le  porte-feuille  ^ & en 


(1)  Ces  deux  dernières  bandes  ne, doivent  pas  afteu- 
rer  le  bord  au  carton  comme  les  prenueies  & elles 
doivent  rentrer  en  dedans  fuivant  la  largeur  de  ces 
'rubans. 

_ (2)  On  peut  fe  fervir  d’un  jeu  de  cartes  ou  il  n’j 
ait  que  deux  fortes  de  cartes. 
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le  pofant  fur  la  table  , retournez-le  fubtilement 
faites  mettre  pareillement  fia  ns  l’enveloppe  vuide 
clu  deuxième  porte- feuille  la  carte  tirée  par  la 
deuxième  perfonne  ^ & remettez' le  de  même  fur 
la  table  : propofez  enfuite  de  faire  réciproquement 
palier  ces  cartes  d’un  porte-feuille  dans  l’autre  3 
& ouvrez  les  afin  que  chacune  de  ces  perfonnss  , 
en  déployant  elle-même  l’enveloppe  en  tire  celle 
que  l’autre  y a inférée. 

Une  carie  ayant  été  renfermée  dans  le  porte- feuille  3 la 
faire  retourner  dans  le  jeu. 

Ayez  un  jeu  où  il  y ait  deux  cartes  femblables 
8e  faites-en  tirer  forcément  une  d’elles  3 dîtes  à 
la  perfonne  qui  Fa  tirée  3 de  l’enfermer  elle- 
même  fous  l’enveloppe  d’un  de  ces  porte-feuilles  3 
propofez- lui  enfuite  de  faire  retourner  cette  carte 
dans  le  jeu  , & lui  préfentant  le  porte-feuille  pour 
fouffler  deifus  ^ retournez-le  ôuvrez-le  enfuite 
afin  de  lui  faire  voir  que  fa  carte-* n’y  eft  déjà 
plus  3 donnez-lui  le  jeu  , dans  lequel  trouvant 
une  carte  femblable  à celle  qu’elle  a choiiie  3 elle 
s’imaginera  que  c’eft  effectivement  celle  qu’elle  a 
'renfermée  dans  ce  porte-feuille. 

Le  maître  & les  valets. 

Découpez  & peignez  les  quatre  enveloppes 
qui  font  aj  liftées  aux  deux  porte-feuilles  dont 
on  a ci-devant  donné  la  defcription  3 de  manière 
qu  elles  forment  un  lit  ; ( voye^fig.  9 & 9 n°.  1 3 

pl.  3 , Àmufemens  de  Mécanique  ) que  les  quatre 
parties  ABC  & D p ni  fient  s’ouvrir , & que  les 
deux  enveloppes  d’un  même  porte-feuille  foient 
exactement  femblables  tant  pour  la  figure  que 
pour  la  couleur  3 en  telle  forte  qu’on  puifte  prendre 
l’une  pour  l’autre  ; ayez,  encore  deux  petites  fi- 
gures d’hommes  & deux  de  femmes  bien  fembla- 
bles j peintes  fur  du  carton  fort  mince  , & dé- 
coupées. Enfermez  d’avance  dans  un  des  deux  lits 
& fous  la  partie  D de  l’enveloppe  deux  de  ces 
petites  figures  , favoir  3 une  d’homme  8c  une  de 
femme  3 6c  réfervez  les  deux  autres  pour  faire  cette 
récréation. 

Prenez  ces  deux  dernières  figures  8c  les  deux 
porte-feuilles  , •&  dites  ( par  exemple  ) ce  voici 
une  petite  domefiique  fort  gentille  dont  le  maître 
eft  devenu  amoureux  0 oq  voilà  un  domeftique 
du  même  maître  qui  ne  F eft  pas  moins  : le  maître 
qui  eft  un  peu  jaloux  , a grand  foin  de  les  faire 
coucher  dans  des  chambres  féparées  & éloignées 
l’une  de  l’autre  : voici  leurs  lits.  ( Vous  ouvrey  les . 
deux  porte-feuilles  comme  il  convient  ).  ?->  La  fille 
fe  couche  donc  dans  fon  lit.  ( Vous  mette ç lef petite 
figure  de.  femme  fous  V enveloppe  du  portefeuille  3 
au  revers  de  laquelle  vous  avep  fecrettement  mis  les 
deux  premier  es  figures.  ) a?  Voilà  mon  jeune  égrillard  .. 
qui  fe  couche  auffi  de  fon  côté  3 ( vous  mettes  | 


la  petite  figure  a homme  fous  uns  des  enveloppes  de 
Vautre  ponte-feuille  (1)  ).  53  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions , le  maître  ne  dort  pas  tranquillement 3 
il  fe  lève  au  milieu  de  la  nuit , & va  doucement 
& fans  lumière  au  lit  du  valet  ^ afin  de  favoir  s’il 
n’a  pas  trouvé  le  moyen  d’aller  trouver  cette  fille  ; 
il  ouvre  les  rideaux  de  fon  lit  ( on  ouvre  l'enveloppe  ) 
» & il  s’apperçoit  que  le  drôle  a déjà  difparu  j 
( on  fait  remarquer  que  la  petite  figure  dl homme  n efib 
déjà  plus  fous  V enveloppe  ) (2)  « il  court  vers  la 
chambre  de  la  fille  „ il  entre  doucement  & recon- 
noît  que  mon  gaillard  eft  couche  avec  elle  3 ( on 
ouvre  V enveloppe  & on  fait  voir  que  Us  deux  petites 
figures  font  enfemble  ).  (3.)  » H fe  retire  ; & va 
chercher  de  la  lumière  afin  de  les  furprendèe  3 
mais  le  drôle  qui  l’a  vu  ^ fe  fauve  précipitamment 
dans  fon  lit  3 & lorfque  le  maître  revient  3 il 
trouve  la  fille  couchée  feule  dans  fon  lit  .,  ainfl 
que  fon  valet  , ( on  ouvre  les  deux  porte -feuil- 
les , & on  fait  voir  que  les  deux  petites  figures 
font  retournées  dans  V endroit  même  ou  on  les  avoit 
placées 

Nota.  Comme  il  peut  arriver  que  quelqu’un  . 
demande  à voir  les  porte  - feuilles  ; il  eft  bon 
d’en  avoir  deux  autres  qui  ne  s’ouvrent  que  d’un 
côte  5 & dans  chacun  defquels  on  aura  inféré  une 
petite  figure  : on  peut  encore  faire  cette  récréation 
avec  un  feul  porte-feuille dont  chaque  côté  porte 
deux  enveloppes. 

Il  y a quantité  d’autres  petites  plaifanteries  qu’oit 
peut  faire  avec  ces  deux  porte-feuilles  dont  on  a 
cru  que  le  détail  feroit  ici  fort,  inutile  puifqu’il 
fuffit  de  favoir  comment  fe  confirait  le  porte- 
feuille  j pour  les  y adapter. 

Le  petit  culbuteur. 

AB  ( fig.  JO  , pl.  3 , Amufemens  de  Mécanique;fi 
eft  une  petite  pièce  de  bois  cre.ufée  , & un  peu 
coudée  en  forme  d’S  vers  les  deux  extrémités- 
A & B 5 elle  eft  fermée  exactement  de  tous  cotés  * 
& divifee  intérieurement  en  deux  parties  3 par 
une  traverfe  où  Fon  fait  quelques  petits  trous  pour 
laiiïer  palier  un  peu  de  vît- argent  qui  doit  couler 
allez  promptement  du  coté  A au  côté  B & de 
celui  ' B au  coté  A félon  la  pofîtion  où  cette 
pièce  fe  trouve  placée  3 elle  doit  fervir  encore, 
à former  extérieurement  le  corps  d’une  figure 
repréfefttant  un  petit  fauteur  dont  la  tête  eft 
en  B. 

Vers  C font  ajuftées  de  part  & d’autre  3 ( voycp 

— - — — : J ^ 

(1)  En  remettant  ces  deux  porte  feuilles  fut  la  table, 
il  faut  ks-  retourner  & les  pofer  .de  manière  qu’il 
femble  qu’on  les  ouvre  clu  même  côté. 

(z)  On  retourne  adroitement  ie  porte-feuille, 

(3)  On  retourne  ce  deuxieme  porte-feuille,, 

.... 


§54  S U B 

aülTl  fig.  1 1 3 même  vl,  ) deux  petites  poulies  de 
bois  fixées  fur  un  axe  qui  traverfe  cette  figure 
à l’endroit  des  épaules , fans  entrer  dans  celui  où 
la  pièce  ci-defius  a été  creufée  ; les  bras  D de  cette 
figure  font  collés  fur  ces  poulies  ; il  faut  qu’ils 
foient  très-légers , 8c  les  mains  doivent  être  fort 
larges  & plates  , afin  que  la  figure  puifife  fe  tenir 
en  équilibre.  ( Voye^fig.  13.  J Un  fil  de  foie  fixé' 
fur  chacune  de  ces  poulies  pafife  au  travers  d’un 
trou  fait  à une  petite  éminence  de  bois  ajuftee 
vers  D , d’où  paflarit  par  defibus  l’habillement 
de  la  figure  , ils  fe  réunifient  vers  A , 8c  font 
attaches  enfemble  à une  petite  traverfe  A qui 
joint  enfemble  fes  deux  jambes  , ( voye^  fig.  12  J 
ces  fils  de  foie  font  retenus  par  une  petite  che- 
ville , afin  de  pouvoir  les  rallonger  ou  les  rac- 
courcir félon  qu’il  eft  néceflaire  pour  le  mouve- 
ment ci-après  : les  jambes  F font  mobiles  en  A 
& fixées  fur  un  axe  qui  traverfe  le  corps  de  la 
figure. 

Cette  figura  ainfi  conftruite  étant  placée  dans  la 
fitu  ation  , fig.  10 , c.  à d.  au  haut  d’un  gradin 
compofé  de  plufieurs  marches  , dont  la  hauteur 
doit  être  proportionnée  à fa  grandeur  , ) le  vif- 
argent  cpii  coule  vers  B fait  par  fa  pefanteur  bailler 
la  tête  as  cette  figure  , dont  les  bras  fervent  alors 
de  point  d’appui  , & elle  s’élève  droite  fur  fes 
mains  , ce  mouvement  raccourci  (Tant  les  fils  de 
foio  , les  pieds  fe  penchent  vers  G ( voye^  üg.  13,) 
&/:  alors  leur  poids  & celui  du  corps  de  la  figure 
'étant  plus  pefante  que  le  vif-argent  en  ce  qu’ils 
font  plus  éloignés  que  lui  du  point  d’appui  B , 
ils  viennent  à fe  pofer  fur  la  deuxième  marche  H 
de  ce  gradin  ; auffitôt  qu’ils  y font  placés  , le 
\if-argent  descendant  vers  A fait  pencher  les 
bras  8c  le  corps  de  la  figure  , & elle  fe  pofe 
alors  fur  cette  marche  H , ( voye%  figure  13  , ) 
dans  même  pofition  qu’on  lui  avoit  donnée 
d’abord  fur  la  première  marche  : elle  recommence 
cette  même  manœuvre  en  retombant  fur  la  troi  • 
fième  marche  ï , 8c  de  cette  marche  fur  la  table 
où  ce  gradin  eft  placé  ; & comme  elle  fe  trouve 
alors  fur  fes  pieas  , elle  fait  encore  une  culbute 
fur  la  table  où  enfin  elle  refte  couchée.  Si  l’on 
veut  qu’en  finifiant  fes  fauts  elle  fe  trouve  de- 
bout , il  fuffit  de  mettre  une  petite  planchette 
un  peu  inclinée  à quelque  difiançe  de  la  troifième 
marchû. 

On  confirait  la  boîte  qui  renferme  cette  figure 
de  façon  qu’elle  ferve  a former  le  gradin  fu*r  le- 
quel elle  fait  ces  petits  exercices.  La  marche  I fert 
de  tiroir  pour  la  renfermer  , 8c  la  pièce  L pour 
couvrir  la  boîte  8c  la  retourner  feus  defïlis  def- 
fous. 

N , B.  Quoique  cette  pièce  ne  foit  en  quelque 
forte  qu’un  jeu  d’enfant,  la  mécanique  en  étant 
fort  ingénieufe  ©n  a cru  qifon  en  verjoit  ici  avec 
plaifi?  la  dçfcription. 
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La  cabrioleufe  animes. 

Cette  cabrioleufe  doit  être  faite  d%i  pied  de 
hauteur , habillée  en  tajfetas , avec  fa  guimpe  de 
même  étoffe  , fa  figure  en  mafque  d’émail  colo- 
rié , les  bras  & les  jambes  feront  faits  de  liège 
râpé  8c étoffes. Les  obfervations  les  plus  effentielles 
à faire , en  çMifiruifaat  cette  machine,  font  les' 
fui  vantes  : 


Le  trou  intermédiaire  de  la  boîte  intérieure 
qui  forme  le  corps  de  la  figure  , doit  être  de 
deux  lignes  & demie  de  diamètre  , & doit  con- 
tenir , félon  les  dimenficns  de  fa  hauteur  ci-delfus 
énoncée  , cinq  onces  deux  gros  8c  quinze  grains 
de  mercure  bien  purifié  , la  foie  qui  fert  à faire 
mouvoir  les  bras  & les  jambes  , doit  avoir  lept 
pouces  trois  lignes  de  longueur  , attachée  par  fon 
extrémité  fupérieure  à une  poulie  collée  à chaque 
bras  ; 8c  fon  extrémité  inférieure  traverfera  un 
petit  morceau  de  bois  coupé. en  angle  obtus, 
pour  être  arrêtée  au  trou  d’une  traverfe  de  bois 
qui  porte  les  deux  cuiflfes  : voilà  toute  la  conf- 
truétion  de  la  machine , eu  égard  à la  hauteur 
ci-defius  déterminée  , afin  qu’elle  puifie  fe  mou- 
voir avec  facilité  -,  8c  voici  l’agrément  dont  cette 
figure  efi  lùfceptible. 

Faites  une  petite  niche  de  bois  ronde  , capable 
feulement  de  contenir  cette  figure  ; la  plaque  cir- 
culaire qui  fert  de  fonds  à cette  niche , fera  fou- 
tenué  à fon  centte  par  un  pivot  de  fer  qui  entrera 
dans  un  trou  conique  pratiqué  à une  chappe  de 
cuivre  qui  traverfera  cette  même  plaqua  de  bois, 
qui  portera  la  niche  8c  la  figure  en  équilibre  fur 
elle  même  : au-defiiis  de  cette  plaque  , doit  être 
un  refifort  de  montre  , fort  élauique , tourné  en 
volute,  pour  faire  faire  un  tour  8c  demi  à la  ni- 
che , par  le  moyen  d’une  détente  pratiquée  au 
même  endroit , qui  exécutera  à peu  près-le  même 
mouvement  que  celui  des  échappemens  des  mon- 
tres y fur  le  toit  de  cette  niche  , on  élèvera  deux 
montans  qui  imiteront  les  petits  clochers  rufii- 
ques  y en  y ajuftant  une  petite  clochette  & fon  cor- 
don.  Tout  près  de  cette  niche  , on  confiruira  une 
douzaine  de  gradins  faits  avec  des  petits  ais  de 
bois  de  quatre  ponces  en  quarré  , qui  feront 
traverfés  par  des  chevilles  collées  aux  deux  côèés 
à deux  barreaux  de  bois  arrondis  3 ils  imiteront 
les  rampes  d’un  efcaîier  : ces  ais  feront  placés 
à des  diftances  convenables  aux  dimenfions  de  la 
figure.  Placez  fur  la  dernière  marche  de  ce  gradin 
un  petit  fauteuil  , fur  lequel  la  petite  figure  ne 
manquera  pas  de  s’afleoir  , n’ayant  plus  de  mar* 
ches  à parcourir , fur-tout  fi  l’on  a attention  de 
faire  Je  dernier  gradin  moins  élevé  que  les  au- 
tres : tous  ces  gradins  doivent  être  attachés  au 
long  du  mur  j à côté  d’une  cheminée  ou  d’une 
table  , eq  forte  que  la  figure  fe  préfente  de  çêté 
au  fpeélateur» 
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Ayant  logé  la  Rame  mouvante  dans  fa  niche  , 
8c  arrêté  8c  monté  le  refTort  , de  manière  que 
la  porte  foit  du  côté  du  mur  , fi  vous  avez  eu 
foin  de  peindre  8c  de  décorer  ce  petit  attirail  , 
les  perfonnes  qui  viendront  dans  votre  apparte 
ment , ne  manqueront  pas  de  vous  demander  ce 
que  c’eft.  Vous  leur  direz  , tirez  le  cordon  de 
la  clochette  , & Ton  vous  répondra  ; à cet  effet , 
ayant  tiré  le  cordon  qui  fait  partir  la  detente  , la 
niche  tournera  , & la  petite  figure  paraîtra  devant 
la  porte,  & dégringolera,  en  cabriolant  les  eica- 
liers  l’un  après-f autre  ju  (qu’au  dernier  , ou  fe 
trouvant  debout  & rencontrant  ce  fauteuil  , elle 
s'y  alfeoira. 

Nota.  Cette  machine  demande  beaucoup  d’a- 
dreffe  Se  de  précifion  dans  fon  exécution  , mais 
un  artifte  qui  a de  la  patience  Se  un  peu  de  mé- 
chanique  , en  viendra  très-facilement  à bout  , 
Se  fera  dédommagé  de  fes  peines  , par  la  fatisfac- 
tion  qu’  il  aura  de  la  furprife  qu'elle  produira  à ceux 
qui  en  verront  feffet. 

Faire  indiquer  par  une  petite  figure  placée  fur  une 

glace  le  nombre  cui  a été  tiré  au  haqard  dans  un 

Jac • 

Faites  faire  un  fac  femblable  à ceux  dont  on 
a coutume  de  fe  fervir  pour  jouer  au  cavagnol , 
excepté  qu'il  doit  être  beaucoup  plus  petit. 

Ménagez  dans  fon  intérieur  trois  petites  poches 
étroites  , de  différentes  profondeurs  qui  aboutif- 
fent  toutes  , quant  à leurs  ouvertures  à l’en- 
xlroit  du  fac  où  fe  trouve  placée  la  boîte  du  ca- 
vag.nol. 

Ayez  une  douzaine  d’olives  dans  chacune  des- 
quelles vous  inférerez  les  nombres  i jufqu  à 1 1 ; 
placez  trois  de  ces  olives  dans  les  trois  poches  (i) 
que  vous  avez  ménagées. 

Si  Ton  mêle  les  olives  dans  ce  fac , celles  que 
Ton  aura  placées  dans  les  petites  poches  y ref- 
teront  fans  fe  déranger  , & on  pourra  en  pref- 
fant  le  fac  vers  l’endroit  où  eîïes  font  placées , 
faire  glifïer  8c  entrer  dans  la  boîte  celle  de  ces 
trois  olives  qu’on  jugera  à propos  , pourvu  qu’on 
puiffe  reconnoître  feulement  les  nombres  de  cel- 
les qui  font  contenues  dans  ces  trois  poches  ; 
ce  qui  eiF  très-facile  , attendu  que  ces  poches 
font  plus  ou  moins  profondes. 

Récréation . 

On  fecouera  bien  les  olives  dans  ce  fac  , 8c 


(î)  Il  faut  que  îa  boîte  fe  divife  , afin  de  pouvoir 
facilement  inférer  les  clives  dans  ces  trois  poches. 
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on  en  fera  fortir  une  de  celles  inférées  dans 
une  des  petites  poches  , on  la  donnera  à une 
•pet Canne  peu  lui  difant  de  n’en  pas  ôter  le  nom- 
bre , on  lui  obfervera  qu’on  ne  peut  le  con- 
noître  foi-même , & que  la  petite  figure  va  néan- 
moins l’indiquer  fur  le  cadran  , ce  qu’on  exécu- 
tera par  les  moyens  indiqués  précédemment. 

Une  perfonne  ayant  choifi  librement  une  carte  3 tirer 

d'un  fac  deux  olives  3 dont  l'une  indique  le  nom 

de  cette  carte  t & l'autre  fa  couleur . 

Servez-vous  du  fac  8e  des  olives  , dont  oîi 
a donné  la  description  à îa  recréation  ci-deflus; 
inférez  dans  huit  de  ces  olives  les  noms  des  dif- 
férentes cartes  d’un  jeu  de  piquet  , & dans  les 
quatre  autres  leurs  quatre  couleurs  j mettez  en- 
fuite  dans  une  des  poches  fermettes  les  deux 
olives  qui  contiennent  le  nom  &:  la  couleur  d’une 
des  deux  cartes  que  vous  devez  faire  ti:er , 8c 
dans  l’autre  pochette  les  deux  olives  qui  renfer- 
ment le  nom  8c  la  couleur  de  l’autre  carte. 

Récréation. 

On  fera  tirer  adroitement  à deux  differentes 
perfonnes  , les  deux  cartes  tranferites  dans  les  oli- 
ves qu’on  a eu  foin  d’inférer  dans  les  deux  poches 
du"fac , & on  propofera  enfuite  d’en  faire  fortir 
d’abord  deux  olives  , dans  lefqueiles  feront  tranf- 
erites le  nom  8c  la  couleur  de  celle  de  ces  deux 
cartes  qu’on  fouhaitera  , ce  qui  s’exécutera  en 
prefiant  8c  pouffant  les  olives  convenables  ; on 
en  fera  de  même  à l’égard  de  la  deuxième  carte 
qui  aura  été  tirée,  ce  qui  paroîtra  affinement  fort 
extraordinaire. 

Nota.  On  peut  ne  faire  tirer  qu’une  feule  carte  , 
8c  attendre  qu’on  demande  à voir  recommencer 
cette  récréation  pour  faire  tirer  îa  deuxième.  On 
peiit  auffi  faire  tirer  trois  cartes , attendu  qu’on 
peut  mettre  deux  autres  olives  dans  la  troifième 
poche  du  fac. 

On  peut  exécuter  avec  ce  fac  diverfes  récréa* 
tions  que  chacun  peut  imaginer  à fon  gré. 

Nouvelle  manière  de  faire  tomber  la  Suie . 

La  trop  grande  quantité  de  fuie  peut  gêner  le 
paffage  de  la  fumée  : il  faut  alors  faire  ramoner  la 
cheminée  ; mais  veut- on  une  nouvelle  manière 
prompte  8c  fûre  de  nettoyer  les  tuyaux  de  chemi* 
née,  8c  d’en  faire  tomber  la  fuie  fans  avoir  befom 
de  ramoneur  ? employez  le  procédé  fuivant  : 

Broyez  bien  dans  un  mortier  chaud , 8c  mêlez 
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enfemble  trois  parties  de  falpêtre  deux  parties 
de  fel  de  tartre  ,,  & une  partie  de  fleurs  de  foufres 
mettez-en  fur  une  pelle  de  fer  autant  qu'il  en  peut 
tenir  fur  un  fol  marqué  ; expofez  la  pelle  fur  un 
feu  clair  près  le  fond  de  la  cheminée..  Sitôt  que 
le  mélange  commencera  à bouillir  j il  fulminera 
de  manière  que  le  feul  mouvement  fubit  de  l’air 
élaftique  contenu  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  3 
fera  tomber  fans  aucun  dommage  ^ ni  danger  > la 


SUE 

S. 

fuie  auflUbien  8e  même  mieux  que  pourroit  le 
faire  un  ramoneur. 

Si  le  premier  coup  ne  fuflïfoit  pas  pour  nettoyer 
le  tuyau  aufli-bien  qu'on  le  délire , on  peut  ré- 
péter l’opération. 

SULTAN  ( le  ) OU  LE  PETIT  TURC  ? 

( y°yei  Automate  ). 
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A ABLE  M AG  N ET  I QU  E . ( Voyt £ <2  l'article  ' 

ÀïMANT  ). 

' TABLEAU  CHANGEANT,  ( Voyez  Càtct- 

TRIQUE  , DlOPTPUQUE  , ECRITURE  , ÉLECTRI- 
CITÉ  ).  ^ 

TABLEAU  MAGIQUE.  La  furprife  quecaufe 
ce  petit  phénomène^  de  l'induftrie  , dépend  de  la 
maniéré  dont  eft  taillé  le  verre  de  la  lunette  à travers 
laquelle  on  regarde  & de  i'adrejffe  qu'on  a eue 
de  peindre  le  tableau  , de  façon  à lui  faire  pro  * 
duire  1 effet  qu  on  admire.  Pour  y parvenir  3 en 
fait  tailler  par  un  lapidaire  un  verre  ou  polièdre 
à douze  facettes  , ayant  pour  hauteur  les  deux 
tiers  de  fon  diamètre  ; fur-tout  qu’il  foit  bien  plan  à 
fa .bafe,  que  fes  facettes  foient  bien  polies,  fes  angles 
bien  vifs  & le  morceau  de  verre  blanc  ou  de  cryftal 
bien  net  & fans  bouillons  ; ce  verre  fera  placé  dans 
un  tuyau  de  lunette.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  delà 
maniéré  de  compofer  le  tableau  qui  , vu  à travers 
le  poliedre  ci-deffus  , préfente  tout  autre  objet 
que  ceux  que  les  yeux  y appercevoient  auparavant. 
Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  la  lunette 
& le  tableau  doivent  être  fixés  en  face  Lun  de 
1 autre  , d une  manière  folide  , de  façon  011e  leur 
pofïtion  refpe clive  ne  puiiTe  changer  ; il  eft  indif- 
férent que  la  pointe  ou  la  bafe  du  polièdre  foient 
du  cote.  de  1 œil  ou  du  tableau  , celui-ci  doit 
etre  a quinze  pouces  de  diftance  du  verre  à facettes. 
Le  caninet  des  curioiites  de  famte  Genevieve  pof- 
fédoit  deux  pièces  de  ce  genre  très-bien  exécu- 
tées : 1 une  qui  préfente  un  grouppe  de  perfon- 
nages , regardée  à travers  la  lunette  , n’offre  plus 
qu  une  tête  de  mort  5 l'autre  pareillement  group- 
pee  prefente  à travers  une  pareille  lunette  , une 
vierge  tenant  l'enfant-Jéfus  dans  fes  bras.  On 
voit  aufti  derrière  cette  deuxième  pièce  un  en- 
fant-Jéfus  feul  au  milieu  d'une  gloire.  Au  lieu  d'un 
poliedre  , on  peut  également  fe  fervir  d'un  verre 
pyramidal  de  fix  à huit  faces  , ce  qui  donnera  plus 
de  facilite  dans  1 exécution.  On  peut  encore  faire 
un  tableau  magique  très-agréable  & avec  peu 
de  peine  , en  fe  fervant  d'un  verre  qui  ait  la  forme 
d une  portion  de  prifme  coupé  parallèlement  à 
fon  axe  , lequel  auroit  en  totalité  trente-deux 
cotés  égaux  , dont  cette  portion  formeroit  huit 
facettes 5 la  bafe  de  ce  prifme  ayant  alors  quatre 
pouces  , on  pourra  lui  en  donner  autant  de  hau- 
teur , & chacune  de  ces  huit  facettes  auroit  alors 
emiron  quatre  lignes  de  largeur 3 ce  qui  donnera 
Am u fer/zens  des  Science's . 


à ce  verre  aînfï  taillé  une  grandeur  fuffifante  pour 
y reprefenter  un  fujet  plus  étendu  & plus  détaillé 
que  ceux  qu'on  eft  en  ufage  de  faire  en  fe  fer- 
vant de  polièdre.  Il  fera  auffi  beaucoup  plus  facile 
de  trouver  des  ouvriers  qui  puiflent  tailler  ce  verre 
prifmatique  avec  régularité  , au  lieu  qu'on  a beau- 
coup de  peine  à en  trouver  qui  puiffent  bien  faire 
un  polièdre  \ & que  d'ailleurs  ces  fortes  de  verres 9 
lorsqu'ils  font  bons  , font  fort  chers  : à l'égard 
de  ia  diftance  de  ce  verre  prifmatique  , elle  doit 
être  d'environ  un  pied  , <k  celle  de  l'œil  à ce 
verre  , d'environ  quatre  à cinq  pouces. 

On  voyoit  en  1768  fur  les  boulevards  dans  le 
cabinet  de  lg  Hollandoife  , une  récréation  aftez 
plaifante.  Après  avoir  préfenté  à quelqu'un  de  la 
compagnie  plufeurs  tableaux  repréfentants  dif- 
férents fujets  , on  enfermoit  fécrettement  le  ta- 
bleau choifi  dans  une  boîte  , & l'on  faifeit 
voir  dans  une  autre  boîte  un  peintre  qui  avoit  fait 
une  copie  exaête  du  même  tableau  5 on  donnoit 
à cette  récréation  , dont  tout  le  jeu  conlîfte 
dans  l'effet  de  l'aimant  , le  nom  de  peintre  ha- 
bile. ( Voyei  Peintre  Habile  a V article  Ai- 
mant ). 

On  peut  encore  varier  cette  récréation  en  fai- 
fant  peindre  fur  le  carton  au  lieu  d'un  peintre 
un  chaffeur  prêt  à tirer  ; à quelque  diftance  de  la 
pointe  du  rufîl  „ il  y auroit  une  ouverture  fous 
laquelle  on  feroit  paner  une  perdrix  ou  un  lièvre  3 
ou  toute  autre  pièce  de  gibier  5 on  donneroit  à 
quelqu'un  de  la  compagnie  le  choix  de  la  pièce 
de  gibier  qu'on  veut  faire  trouver  au  . bout  du 
fufil  du  chaffeur,  & cette  pièce  çlifparoîtroit  I'inf- 
tant  d'après. 

TABLEAU  MAGIQUE  DES  CONJURÉS  : 
.(  Voyei  Électricité  ). 

Ta  ble au  x qu'on  change  de  toile.  ( Voyei  a C ar- 
ticle Secrets  ). 

TALISMAN.  Il  faut  avoir  une  petite  boîte 
triangulaire,  dont  chaque  côté  ait  environ  quatre 
à cincj  pouces  de  long  , dont  le  fond  foit  revêtu 
de  métal  ; cette  boîte  fera  couverte  d’une  ef- 
pèce  de  chapiteau  , fera  ornée  en  dehors  de 
chiffres  ou  cara&ères  extraordinaires  , pour  don- 
ner au  talifman  un  air  encore  plus  myftérieux. 
On  aura  différents  morceaux  de  papier  de  même 
forme  que  la  boite,,  & qui  puiftènt  y entrer  exac- 


ternent  ; en  tête  de  ces  morceaux  de  papier  ,,  fe- 
ront écrites  différentes  queftions  avec  de  l'encre 
ordinaire  3 & pour  écrire  la  réponfe  , on  fe  fervira 
de  différent? s encres  fympathiques , dont  récriture 
îie  paroit  qn'  après  avoir  été  expo  fée  au  feu  , 
obfervant  à chaque  mot  de  ces  reponfes  de 
vous  fervir  d'une  encre  différente.  On  donne  à 
choifir  une  des  quefions  écrites  fur  ces  différents 
papiers  & on  annonce  à la  perfonne  , qu'en 
mettant  cette  queftion  dans  le  talifman  , la  ré- 
ponfe fera  écrite  au  bas  avec  des  caractères  de 
différentes  couleurs.  En  effet  , on  a fait  chauffer 
auparavant  , affez  fortement  , un  petit  triangle 
de  métal  qui  entre  exactement  dans  la  boite  : 
lorfqu'on  en  ouvre  le  papier  , 8e  qu'on  ferme 
3a  boite  de  fon  chapiteau  la  chaleur  du  métal  , 
fe  communiquant  au  papier  , fait  paroître  tous 
les  caractères  qui  y ont  été  tranfcrits  5 on  pour- 
voit mettre  deux  papiers  à la  fois  au  fond  du 
talifman  , 8c  recommencer  une  fécondé  fois  fi  le 
triangle  métallique  avoit  été  bien  chauffé.  Cette 
récréation  exécutée  avec  intelligence  elt  plus 
curieufe  8c  plus  amufante  qu'on  ne  fauroit  le 
croire  3 on  peut  s'en  fervir  pour  tirer  un  horof- 
cope  , donner  la  réponfe  d'une  énigme  8c c. 

{ Voyez  Écriture  Occulte  ). 

TERRE.  Sa  figure.,  fa  grandeur  8cc,  ( Voyez 

& V article  ASTRONOMIE  ). 

TÊTE  ENCHANTÉE.  ( Voyei  aux  articles  Ai- 
mant  5 Escamotage  j Porte-Voix  ). 

THEOPHRASTUS  PARACELSUS.  ( Voyez 
Escamotage  ). 

TONNERRE  3 ( Voyez  à V article  Air). 

Tonnerre  Artietciel.  C'eft  par  des  moyens 
mécamcues  qu'on  imite  fur  nos  théâtres  le  bruit 
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du  tonnerre.  On  fait  rouler  fur  le  plancher  du 
ceintre  de  la  fade  un-  chariot  compofé  de  feuilles 
de  tôle  8c  de  pierres  dans  une  caille  portée  fur 
«quatre  roulettes  à huit  pans  , 8c  pour  contre- 
faire les  éclats  du  tonnerre  , on  fufpend  à une 
poulie  une  corde  qui  tient  pluüeurs  plaques  de 
tôle  8c  douves  de  tonneau  enfilées  à un  demi- 
pied  de  diftance  les  unes  des  autres,  enforte  qu'en 
lâchant  la  corde  ces  plaques  tombent  l'une  après 
l'autre  fur  le  plancher. 

On  peut  encore  imiter  le  tonnerre  par  l'é- 
branlement de  l'air  3 il  faut  avoir  un  fort  chaffis 
de  bois  d’environ  trois  pieds  de  long  fur  deux 
pieds  & demi  de  large  , au  bord  duquel  on  at- 
tachera folidement  une  peau  de  parchemin  affez 
épaiffe  8c  de  même  grandeur  que  le  chaffis  5 on 
le  mouille  avant  de  l’attacher , afin  que  la  tenfion 
en  fort  beaucoup  plus  forte.  Lorfqu  ayant  fufpen- 
ce  dhaffis  £ on  l'agite  avec  plus  ou  moins 
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; de  violence  , l'ébranlement  qu'il  caufe  dans  Pair 
eft  plus  ou  moins  fort,  8c  l'on  peut  alors  exciter, 
avec  affez  de  vraifemblance  , un  bruit  femblable 
à celui  du  tonnerre  qui  gronde. 

*• 

A cela  , nous  ajouterons  un  procédé  phyfîque  , 
non  moins  curieux  qu’intérefifant  à connojtre.  Il 
faut  prendre  une  bouteille  de  verre  fort  , de  la 
contenance  d'environ  un  poiifon  , dans  laquelle 
on  ver  fer  a une  once  d'efprit  de  vitriol  concentré  5 
l'on  jettera  par-deffus  deux  gros  de  limaille  de 
fer  j 8c  Ton  tiendra  la  bouteille  bouchée  pen- 
dant quelques  inftants  , afin  qu'il  s'y  amaffe  une 
; plus  grande  quantité  de  vapeur  fulphureufe  3 en- 
I fuite  l'on  agitera  un  peu  la  bouteille  3 8c  après 
I avoir  ôté  le  bouchon  , on  approchera  une  chan- 
! delle  allumée  du  goulot  , qu'on  aura  foin  de  tenir 
| un  peu  incliné  ; aufli-tôt  il  fe  formera  une  inflam- 
| mation  , avec  un  bruit  confidérable.  Dans  la 
i crainte  que  l’effet  ne  foit  trop  violent  , 8c.  pour 
I éviter  d’être  bleffé  par  les  éclats  de  la  bouteille  j 
! fi  elle  venoit  à fe  caffer  , il  faudra  l'envelopper  , 
d'un  linge  3 on  peut  même  la  pofer  à terre  & en 
enflammer  les  vapeurs  avec  une  bougie  attachée 
au  bout  d'une  baguette. 

Tonnerre  lie  cl  ri  que. 

Le  doêleur  Lind  eft  l’auteur  de  l'expérience  , 
qui  fert  à démontrer  quelle  différence  il  y a de 
recevoir  l'expiofion  de  la  foudre  par  une  émi- 
nence émouffée  , ou  de  la  recevoir  par  une  pointe 
aiguë  , aboutiffant  à un  condu&eur  non-interrom- 
pu.  Elle  met  dans  tout  fon  jour  l'avantage  des 
pointes  terminées  par  de  bons  conducteurs  , pour 
preferver  les  édifices  de  la  foudre. 

AR  eft  le  modèle  d'une  petite  maifon  , dont 
C eft  le  fommet  du  pignon  3 ( fig.  4 , pl.  4 , Amufe- 
mens  de  Phyfique - ) AD  un  mur  dans  lequel  eft 
percé  le  trou  quarré  GFHE.  Ce  trou  eft  deftiné 
à recevoir  une  planche  qnarrée  , garnie  diagonale* 
ment  d’une  barre  de  fer  qui,  fuivant  la  pofîtion 
de  la  planche  , peut  aller  de  F en  E , comme 
dans  la  figure  , ou  de  G en  H.  LG  eft  une  barre 
de  fer  terminée  par  une  boule  L , qui  va  aboutir 
au  point  G.  De  El  I il  y a une  autre  barre  fembla- 
ble , dont  le  bout  I fe  termine  en  une  chaîne  de 
longueur  convenable  pour  l'objet  qu'on  dira. 

Cela  fait  * on  place  la  planche  comme  on  voit 
dans  la  figure  , c'eft-â-dire  en  forte  que  la  barre 
de  fer  qui  y eft  enchâffée  aille  de  F en  G , 8c 
qu'il  y ait  une  interruption  de  G en  N.  On  paffe 
la  chaîne  à l'entour  du  corps  du  bocal , comme 
ceux  delà  batterie  éle&rique.  On  charge  ce  bocal 
autant  qu’il  petit  l'être.  Enfin  l'on  attache  à un 
des  côtés  de  l’excitateur  garni  d’un  manche  de 
verre  la  chaîne  du  conduôt  tir  ; 8c  l’on  touche 
avec  l’autre  côté  de  l'excitateur  terminé  en  boule , 
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la  boule  L qui  farniente  la  barre  GC  » & le 
pignon  de  la  petite  mailon.  Le  cercle  électri- 
que fe  fait  j une  forte  explolion  eft  produite, 
3c  la  planche  FGHE  eft  jettée  hors  de  fa  place 
avec  fracas  , à caufe  du  faut  que  la  matière  él'ec-  ? 
trique  a à faire  de  G en  H , pour  regagner 
le  conducteur  interrompu  en  cet  endroit. 

Mais  au  lieu  de  la  barre  terminée  par  une  boule 
L , pîaeez-y  une  barre  fin  infant  en  pointe  aiguë  j 
placez  a u lli  la  planchette  FGHE  de  manière  que  . 
la  petite  barre  de  fer  EF  aille  de  G en  H 5 faites 
enfin  la  même  chofe  que  deffus  : F électricité  paf- 
fera  en  filence  le  long  de  la  barre  LGHI  , fans  rien 
déplacer. 

Voilà  l'image  de  ce  qui  fe  pafle  quand  la  foudre 
frappe  un  édifice.  L'éminence  du  bâtiment  reçoit 
le  coup  de  tonnerre  avec  explolion  > la  foudre 
fuit  le  premier  conducteur  métallique  qu'elle  ren- 
contre fftis  l'endommager  , quand  il  eft  de  groffeur 
fufElante  ; mais  ce  conducteur  eft-il  interrompu  j 
quelque  part , elle  fait  là  une  explofion  , 3c  fait  j 
fauter  en  morceaux  , mur  , boiferie , 3cc  jufqu'à  j 
ce  qu'elle  ait  trouvé  quelque  nouveau  conducteur. 

A chaque  interruption  nouvelle  explolion  , 3c 
malheur  à ceux  qui  fe  trouvent  à proximité  , car, 
comme  le  corps  d'un  homme  eft  un  affez  bon  con- 
ducteur de  1* élédfcricité  3 à caufe  des  fluides  dont 
il  abonde  , elle  le  prend  faute  de  mieux  , & le 
tue  immanquablement. 

Mais  rien  de  cela  n'arrive  , li  la  barre  élevée  au 
deffus  de  la  maifon  eft  terminée  par  une  pointe 
aiguë  , 3c  que  le  conducteur  ne  foit  point  interrom- 
pu. 11  pourra  y avoir  quelque  explolion  légère 
à la  pointe  de  la  barre,  mais  de-là  le  fluide  élec- 
trique j ou  celui  de  la  foudre  , fuivra  le  con- 
ducteur jufqu'à  fon  extrémité  , qu'on  enfouit  dans 
la  terre  à une  profondeur  fufflfante  pour  atteindre 
l'humidité. 

M.  Sigaud  de  la  Fond  , profeffeur  de  phy- 
fique  expérimentale  , à rendu  cette  expérience 
plus  fenlible  encore  , par  la  difpofition  qu'il  a 
donnée  à fa  petite  maifon.  Elle  eft  telle  , que 
l'explofion  électrique  en  fait  fauter  le  toit  3c  écarter 
les  murs. 

TORPILLE  (la)  ( Voye^  Électricité  ). 

TOURS  DE  FORCE.  On  voit  quelquefois  dans 
les  foires  des  perfonnes  qui  font  des  tours  de  force 
qui  étonnent  ; mais  fi  ces  perfonnes  poffedent  une 
certaine  force  particulière  , l'adreffe  qu'elles  em- 
ploient pour  taire  ces  tours  contribue  pour  beau- 
coup à nous  les  faire  paroître  fi  étonnants  5 quel- 
quefois même  l’adreffe  fait  prefque  tout. 

M,  Defagüilliers  , profeffeur  de  phyftque  , dit 


avoir  vu  à Londres  un  homme  qui  s'affeyoit  fur 
une  planche  placée  horifontalement  , 3c  , ap- 
puyant les  pieds  contre  un  ais  vertical  immobile, 
ayoit  un  peu  au-defTous  des  hanches  une  forte 
ceinture  j terminée  par  des  anneaux  de  fer  j à ces 
anneaux  étoit  attachée  par  un  crochet  une  corde 
qui  j paflant  entre  fes  jambes , traverfoit  l'appui 
vertical  par  un  trou  pratiqué  exprès  ; plufieurs 
hommes  de  même  deux  chevaux  employant  toutes 
leurs  forces  à tirer  cette  corde  ne  pouvo.ent  l'é- 
branler. 

Ce  même  homme  faifoit  encore  un  autre  tour 
par  lequel  il  prétendoit  élever , quoiqu'il  ne  fût 
<ÿ-ie  foutenir,  un  canon  de  deux  ou  trois  mille 
livres  pefant;  pour  cet  effet  il  fe  plaçoit  dans  un 
chaffis  fait  exprès  , où  il  pouvoir  jouir  de  la  même 
pofition  avantageufe  qu'il  avoit  dans  le  tour  d’a- 
drefiè  précédent  ; la  canon  étoit  placé  dans  le 
plat  d'une  balance  , dont  les  cordes  étoient  atta- 
chées à la  chaîne  qui  pendoit  de  fa  ceinture.  Le 
plat  de  cette  balance  dans  lequel  étoit  le  canon 
de  trois  mille  pefant  étoit  foutenu  pardesrou* 
ieaux  > lorfque  les  cordes  étoient  bien  tendues  # 
les  jambes  bien  affermies , on  pouffoitles  rouleaux 
qui  foutenoient  le  plat  de  la  balance  , 3c  l’homme 
ain.fi  paifé  dans  fon  chafiîs  foutenoit  le  canon  du 
poids  de  trois  mille  livres.  M.  Defaguillers,  ayant 
remarqué  que  toute  la  force  prodigieufe  apparente 
de  ce  tour  deforcenedépendoit  que  de  la  fituation 
favorable  ou  étoit  celui  qui  foutenoit  le  canon  , fit 
une  femblable  expérience  devant  ^e  roi  George 
premier  , 8c  plufieurs  perfonnes  la  répétèrent 
après  lui. 

Ce  prétendu  phénomène  de  force  s'explique 
aifément , dit  M.  Defa gui  11ers  , par  la  réfîftance 
des  os  du  baifin  oui  font  areboutés  contre  un 
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appui  vertical  ou  horizontal  , par  la  prefïion  de  la 
ceinture  qui  affermit  les  grands  trochanters  dans 
leurs  articulations , par  la  force  des  jambes  & des 
coiffes  qui  , lorsqu'elles  font  parfaitement  droites  , 
présentent'  deux  fortes  colonnes  capables  de  fou- 
tenir  au  moins  quatre  ou  cinq  mille  livres.  On  fait 
qu’une  puiffance  eft  inefficace  , quand  fon  aélion 
fe  dirige  par  le  centre  du  mouvement , & M.  De- 
fagiùilers  fait  une  application  ingénieufe  de  la 
ceinture  dont  on  vient  de  parler  plus  haut,  donc 
un  ou  plufieurs  hommes  pourroient  fe  fervir  pour 
hauflftr  ou  abaiffer  le  grand  perroquet  d'un  navire  3 
en  s'appuyant  contre  les  échelons  d'une  forte 
échelle  couchée  fur  le  tillac. 


On  peut  mettre  à-peu-près  dans  la  même  clafTe 
Je  tour  que  faifoit  à Venife  un  homme  jeune  8c 
foible  qui  foutenoit  un  âne  en  l'air  , 3c  même  des 
poids  plus  pefants  par  un  moyen  fingulier.  Il  fai- 
foit lier  fes  cheveux  de  côté  3c  d'autre  par  de 
petites  cordelettes  , auxquelles  on  attachoit  par 
deux  crochets  les  deux  extrémités  d'une  fangl© 
large  qui  paffoit  par  delfous  le  ventre  de  cet  âne, 
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Monté  enfuite  fur  une  petite  table  * il  Te  baiftbit 
pendant  qu'on  attachoit  les  crochets  à la  fangle, 
le  redrefloit  enfuite  & élevoit  l'âne  en  appuyant 
les  mains  fur  fes  genoux  5 mais  il  difoit  qu'il  avoit 
moins  de  peine  à élever  des  fardeaux  même  plus 
pefants  que  l'âne,  parce  que  l’animal  fe  débattoit 
en  perdant  terre. 

Lorfque  le  jeune  homme  foulevoit  ainfî  de  terre 
l'âne  ou  quelqu'autre  fardeau  plus  pefant,il  avoit 
le  corps  droit  & les  genoux  pliés  , de  forte  qu'il 
mettoit  les  trefles  de  fes  cheveux  dans  le  même 
plan  que  les  têtes  des  os  , des  cuiffes  & les  che- 
villes des  pieds.  La  ligne  de  direction  du  corps  & 
de  tout  le  poids  pafloit  ainfi  entre  les  plus  fortes 
parties  des  pieds  qui  fupportoient  la  machine  , 
alors  il  fe  relevoit  fans  changer  la  ligne  de  direc- 
tion j & darns  ce  moment  , toute  la  force  procé- 
doit , fuivant  M.  Defaguillers  , des  extenfeurs  des 
jambes  qui  font  fîx  fois  plus  confîdérables  que  les 
mufcles  des  lombes  , & qui  par  conféquent  feroient 
Incapables  d'un  femblable  effort. 

La  raifon  pour  laquelle  l'âne  en  fe  débattant 
rendoit  le  fardeau  plus  incommode  , c'eft  qu'il 
faifoit  vaciller  la  ligne  de  direction  5 quand  elle 
étoit  portée  en  avant  ou  en  arrière  , les  mufcles 
des  lombes  fe  mettoient  en  jeu  pour  la  rétablir 
dans  fa  première  fituation. 

On  voit  quelquefois  des  gens  qui  , couchés  à 
terre  , font  placer  fur  leur  poitrine  une  enclume 
de  fer  3 tandis  qu'un  au  tre  prend  un  barreau  qu'il 
caffe  fur  l'enclume  ainiî  placée  fur  la  poitrine  de 
l'homme  renverfé  3 on  frémit  aux  coups  de  mar- 
teau que  l'on  voit  frapper  , fous  lefquels  il  fem- 
ble  que  cet  homme  doit  être  écrafé.  Tout  le  myf- 
îère  confifte  dans  la  proportion  de  l'enclume  & du 
marteau  s fi  le  marteau  par  exemple  ne  pèfe  qu’une 
livre,  & que  l'enclume  en  pèfe  quatre  cents , 
quelle  que  foit  la  viteffe  du  marteau  , l'enclume 
frappée  en  aura  quatre  cents  fois  moins.  Le  coup 
pourra  être  affez  violent  fans  qu'elle  parcoure  plus 
d’une  ligne  j fk  la  poitrine  en  s'abaiffant  de  cette 
quantité  ne  peut  fouffrir  beaucoup.  Elle  peut 
encore  foutenir  un  poids  auffi  énorme.  L'homme 
ainfî  couché  ne  parle  point,  l’air  étant  retenu  dans 
fa  poitrine  lui  donne  la  force  de  fupporter  ce  poids 
â-peu  près  comme  une  vefîie  pleine  d'air  , dont 
le  col  eit  adapté  à un  tuyau  étroit  , refie  gonflée, 
lorfqu'une  force  très-foible  , même  par  rapport  au 
poids  dont  elle  eft  chargée  , empêche  l'air  de  s'é- 
chapper du  tuyau. 

Tour  extraordinaire  nouvellement  inventé . 
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M.  Van-Eflin  nous  prévint,ditM.  Décremps, 
que  nous  allions  voir  un  véritable  prodige  ; & 
préfentant  à M.  Hill  un  crayon  avec  un  carré 
de  papier  fur  un  porte-feuille  , il  lui  dit  : Je  vous 


ï prie  j Monfîeur  , d'écrire  îà-deffus  telle  phrafe 
que  vous  jugerez  à propos  en  Anglois  , en  latin  3 
j en  Hollandois  ou  en  François  3 employez  à votre 
| gré  des  caractères  grecs  , arabes  ou  allemands  5 
j des  lignes  héraldiques  ou  hiéroglyphiques  , je 
i faurai  ce  que  vous  aurez  écrit , fans  le  voir  j 
cachez-vous  bien  $c  ne  montrez  votre  écriture  à 
perfonne  pour  ne  pas  foupçonner  d'être  trahi 
par  quelqu'un  qui  pourrôit  être  d'intelligence 
avec  rnoi. 

M.  Hill  fortit  auffitôt  de  la  chambre  avec  fe 
crayon  , le  porte-feuille  & le  papier  , fur  lequel 
il  écrivit  cette  queftion  en  François  : 

\ 

Vous  mêlez-vous  toujours  d'un  peu  de  diablerie  ? 

Enfuite , rentrant  dans  la  chambre  , il  cacha 
cet  écrit  dans  fa  poche,  rendit  à M.  Van-Eftin 
fon  crayon  & fon  porte-feuiile  , & le  fomma  d'ac- 
complir fa  promeffe  , en  devinant  ce  qlii  venoit 
d'être  écrit. 

Si  je  ne  faifois  que  cela  , répondit  M.  Van- 
Eftin  , vous  ne  regarderiez  mon  opération  que 
comme  un  ftmple  tour  de  paffe-paffe  j mais  comme 
je  vous  ai  promis  de  faire  un  vrai  prodige,  per- 
mettez-moi  d'y  ajouter  quelqu'autre  circonftance  3 
brûlez  donc  le  papier  fur  lequel  vous  venez  d'é- 
crire. 

M.  Hill  ayant  brûlé  fon  écrit  , M.  Van-FJjin  lui 
montra  auffi- tôt  un  autre  morceau  de  papier  plié 
en  quatre  , en  difant  : voici , Mon  fie  11  r , la  réponfe 
à la  queftion  que  vous  venez  d'écrire  S c de  brû- 
ler j cette  réponfe  eft  écrite  depuis  long-temps, 
parce  que  j'avois  prévu  votre  demande  : ne  la  liiez 
pas  encore  3 contentez-vous  de* m'entendre  dire  , 
dans  ce  moment-ci  , que  votre  queftion  eft  com- 
pose de  huit  mots  dont  le  premier  eft  un  mono- 
syllabe. Je  veux  que  cette  réponfe  aille  à trois 
quarts  de  lieue  d'ici  fans  envoyer  aucun  é mi  (Taire  3 
mettez-y  votre  feing  , avec  paraphe  , pour  pou- 
voir la  reconnoître  3 allez  vous-en  enfuite  au  bout 
du  parc  j prenez  la  clef  du  pavillon  qui  termine  la 
grande  allée:  quand  vous  y ferez  arrivé,  ouvrez 
le  tiroir  fupérieur  de  la  commode  3 l'écrit  que 
voici  s'y  trouvera  renfermé  dans  une  cafTette  , dont 
voici  pareillement  La  clef. 

M.  Hill  ayant  ligné  8e  paraphé  cet  écrit , prit 
les  trois  clefs  du  pavillon  , du  tiroir  & de  la  caf- 
fette  , & s'en  alloit  bien  vite  chercher  la  réponfe 
au  bout  du  parc  , quand  M.  V an-Eftin  l'arrêta  pour 
i lui  parler  en  ces  termes  : vous  pouvez  me  donner 
des  furveillans  & mettre  des  gens  aux  aguets  autour 
de  la  maifon  , pour  vous  affurer  que  je  n'envoie 
perfonne  3 aucune  précaution  de  votre  part  ne  peut 
me  faire  échouer  dans  mon  entreprife  3 la  réponfe 
j eft  déjà  Arrivée  à fa  deftination.  Cependant  , fi  vous 
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voulez  j elle  vafortir  de  la  c a il  et  te  pour  que  vous  : 
lat  rouviez  à moitié  chemin  fous  un  arbre  5 bien 
plus  , elle  fera  écrite  de  la  couleüKque  vous  allez  j 
me  demander,  & je  vous  donne  à choifir  fur  les 
fept  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

Je  veux  , dit  M.  Hiîl  * après  avoir  réfléchi  un 
inftant  , qu'elle  refie  dans  la  cadette , 8z  que  les 
mots  foient  alternativement  écrits  en  rouge  & en 
violet.  Il  efpéroit  d’embarrafler  M.  Van-Eftin  par 
cette  demande  ÿ mais  il  fe  trouva  lui  feul  dans 
rembarras , quand  on  lui  répondit  de  cette  ma- 
nière : - — * Elle  eft  préçifément  écrite  comme  vous 
la  'demandez  $ j'avois  prévu  votre  choix  , & je 
vous  prouverai  à votre  retour  que  je  peux  favoir 
d'avance  toutes  vos  perifées. 

Après  cela  3 M.  Hill  court  bien  vite  au  bout  du 
parc  ÿ il  arrive  hors  d'haleine  , il  ouvre  à la  hâte 
la  porte  du  pavillon  , le  tiroir  de  la  commode  , 
& la  cadette  dans  laquelle  il  ne  voit  d'abord 
qu'une  petite  boule  ; il  croit  que  l'opération  eft 
manquée  : mais  il  s’apperçoit  bientôt  que  cette 
boule  eft  une  petite  boîte  ronde  , il  ne  l'a  pas 
plutôt  ouverte  , qu'il  reconnoîtle  papier  fur  lequel 
peu  d'infhns  auparavant  il  avoir  mis  fon  feing  & 
ion  paraphe  : il  le  déplie  avec  emprefiement  5 1.  ! 
voituns  écriture  rouge  & violette,comme  il  i'avoit  J 
demandée  j de  fe  trouve  ravi  d'admiration  en  lifant 
la  réponfe  fui  vante  : 

Pourquoi  m accufeq-vous  d’un  peu  de  diablerie  , 

Puifque  vous  ne  croye p qua  la  blanche  magie  ? 

Dans  ce  moment  il  entend  frapper  trois  coups 
à la  porte  j il  va  pour  ouvrir  , &vne  trouve  per- 
le nne  : un  autre  en  pareille  circonftance  , auroit  pu 
croire  que  c'étoit  un  lutin  5 mais  il  s'imagina  tout 
fimplement  que  c’étoit  quelqu'un  qui  fe  cachoit 
derrière  le  pavillon  pour  lui  faire  peur.  Cependant 
il  en  fait  rapidement  le  tour , 8z  ne  découvre  rien  : 
en  rentrant , il  eft  étonné  de  voir  que  le  muig  qui 
lui  avoir  paru  d’une  blancheur  éblouiftante  , fe  , 
trouve  tout- à-coup  peint  en  caraayeu.  D'un  côté,  > 
il  voit  un  tableau  repréfentant  des  bêtes  farou-  j 
ches , des  têtes  hérifiees  de  ferpens , des  lutins  de  j 
toute  efpèce.  De  l'autre  coté , c'eft  la  tentation  j 
de  Saint- Antoine  , où  les  diablotins  font  repré-  j 
fentes  fous  toutes  fortes  de  formes.  Il  rit  de  voir  j 
qu'on  a repréfenté  le  diable  avec  le  corps  d'une  ! 
harpie  , la  queue  d'un,  crocodile , les  défenfes  d'un  1 
fanglier,  la  tête  d'un  cochon , & le  capuchon  d'un  J 
derviche. 

Dans  ce  moment  on  frappe  trois  autres  coups  à 
la  porte  , les  volets  de  la  fenêtre  fe  ferment  d'eux-  ! 
mêmes  ',  au  milieu  des  ténèbres  , il  voit  briller  un 
petit  rayon  de  lumière  qui  ne  dure  qu’un  inftant:  j 
il  entend  dans  la  cheminée  deux  coups  de  piftolet:  i 
il  penfe  d'abord  qu’il  y a des  voleurs  & des  aftaf-  ! 
fnsj  il  craint  pour  fa  vie  & fon  efprit  le  trouble,  j 
Une  odeur  fulfureufe  de  bitumineufe  fe  répand  • 


autour  de  lui  ] l’air  retentit  des  bruits  les  plus 
effrayans  , il  croit»entendre  des  loups  qui  hurlent, 
des  chiens  qui  aboyent  , des  ours  qui  grondent, 
des  chats  qui  miaulent , des  taureaux  qui  beu- 
glent 3 des  corbeaux  qui  croaffent , & des  ferpens 
qui  fïfftent. 

Parmi  tous  ces  cris  lugubres,  il  càiftingue  des 
voix  plaintives  & gémiffantes,  qui  annoncent  la 
douleur  & le  défefpoir;  le  filence  fucc.ède  , mais 
il  eft  bientôt  interrompu  par  une  voix  de  tonnerr® 
qui  fait  trembler  les  vitres  en  prononçant  ces  vers; 

înfenfé , qui  ne  crois  qua  la  blanche  magie  3 
Tremble  ! voici  V enfer  avec  fa  diablerie . 

Aulfitôt  il  fent  deux  ou  trois  fécondés  de  trem- 
blement de  terre  ; il  entend  un  bruit  fouterraiti 
femblable  à celui  de  la  mer  en  courroux  , quand  le 
fifflement  des  vents  & le  mu  gifle  ment  des  vagues 
font  pâlir  le  matelot  le  plus  intrépide.  Au  milieu 
du  tonnerre  & des  éclairs  , il  voit  paroître  trois 
fquelettes  qui  , en  grinçant  les  dents , agitent  la 
mafle  de  leurs  os , & font  craquer  leurs  bras  , en 
fecouant  des  torches  allumées  dont  la  pâle  lueur 
augmente  encore  l'horreur  de  ce  lieu.  M.  Hill, 
fur  le  point  de  fe  trouver  mal,  entend  une  voix 
qui  lui  dit  : 

Rafifure-toi  , le  prefîlge  efi  fini» 

Dans  ce  moment  les  torches  s’éteignent , les 
fquelettes  difparoiffent , $z  les  fenêtres  s'ouvrent* 
Revenu  de  fa  terreur , M.  Hili  voudroit  bien  pour- 
voir fe  perfuader  à lui-même  , que  ce  qu'il  vient 
de  voir  & d'entendre  , n'eft  qu'un  fonge  & une 
illufion , mais  mille  circonftances  s'y  oppofent.  Iî 
tient  encore  dans  fa  main  le  papier  qu'il  a trouvé 
dans  la  cadette  , & qui  femble  y être  venu  par 
une  opération  magique  : ce  papier  lui  donne  la 
réponfe  à une  queftioh  qu'il  n'a  communiquée  à 
perfohne.  La  voix  forte  qui  l'a  menacé  de  l'enfer 
& de  fa  diablerie , luièa  caufé  dans  l'oreille  un  tin- 
toin  qui  dure  encore  : le  feul  fouvenir  des  trois 
fquelettes  & de  leurs  mouvemens  le  fait  fri  donner  ; 
il  craint  de  voir  renouveller  à tout  inftant  cetta 
fcène  d'horreur.  Voilà  donc  cet  incrédule,  cet 
efprit  fort  , qui  attribuoit  prefque  toutes  les 
merveilles  à l’énergie  de  la  nature  ou  au  génie  des 
articles  , obligé  de  croire  maintenant  aux  devins  , 
aux  forciers , aux  lutins  & aux  revenans.  Quand  il 
eft  de  retour  au  logis  , on  achève  de  le  mettra 
dans  ia  perplexité  , en  lui  difant  tous  les  pas  & les 
divers  mouvemens  qu'il  a faits  dans  le  pavillon  , 
comme  s’il  y avoit  eu  des  témoins  oculaires.  On 
lui  dit  qu'il  a fouri  en  voyant  fur  la  muraille  la 
figure  du  diable  , qu’il  a trémoufle  au  premier 
coup  de  piftolet , qu'il  a reculé  au  fécond , &z  qu'il 
étoit  aflls  tremblant  fur  un  fauteuil  , quand  les 
trois  fqueietes  ont  difparu. 
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Croyez-vous , lui  dit  M.  Van-Eftin  , que  j’ai 
envoyé  cette  réponfe  , feulement  au  bout  du  parc , 
pour  vous  épargner  une  plus  longue  coude  , & que 
j’aurois  pu  l’envoyer  aufïi  facilement  à trois  lieues 
plus  loin  ? — Je  le  crois  , dit  M.  HiH  , quelque 
impoffibilité  phyfïque  que  j’y  apperçoive , après 
ce  que  j’ai  vu  , je  ne  faurois  en  douter.  —Ne 
convenez-vous  pas  auffi  , dit  M.  Van-Eftin,  que 
puifque  j’ai  le  pouvoir  de  faire  paffer  fubtilement 
un  écrit  dans  une  caffette  fermée  à clef,  éloignée 
de  trois  ou  quatre  lieues  ; je  pourrois  , par  le 
même  moyen  , envoyer  inviliblement  dans  i’efto-  \\ 
mac  d’un  homme  , qui  feroit  à la  même  d il.  tan  ce  , 
une  potion  chymique  de  ma  composition  ? — - j’en 
conviens  , dit  M.  Hill.  --  Or  , il  eft  clair  , ajouta 
M.  Van-Eftin,  que  je  peux  mettre  dans  cette  potion 
des  matières  glaciales,  des  drogues  venimeufes ou 
arfénicales  » donc  je  peux , par  ce  moyen  , envoyer 
au  loin  des  maladies  fîévreufes , & refroidir  les 
tempéramens  les  plus  vigoureux;  c eft-à-dire  , que 
je  peux  nouer  l’aiguillette  , donner  des  maléfices  , 

& exercer  toutes  foites  de  fortilèges.  — Ma  foi , 
dit  M.  Hill , vous  pouvez  vous  vanter  de  tout 
cela  auprès  de  moi.  Je  fuis  prêt  à vous  en  croire 
fur  votre  parole , & je  vous  difpenfe  de  me  donner 
de  nouvelles  preuves.  — Eft-il  poftible  , s’écria 
M.  Van-Eftin  , qu’un  favant  foit  parvenu  à cet 
excès  de  crédulité,  qui  lui  fait  ajouter  foi  à tous 
les  contes  les  plus  ab lur des. 


d’une  infinité  de  eau  Es  phyiîques  8z  mécaniques* 
pour  lefquelles  j’avois  fait  , à votre  in'fu  , de 
grands  préparatifs  , 8e  dont  l’effet  vous  a paru 
magique  & fembîable  à des  maléfices  & à des  for- 
tilèges , parce  qu’il  vous  a été  exagéré  par  un 
fophifme , où  le  menfonge  fe  préfenteit  fous  les 
dehors  de  la  naïveté. 


Explication . 

Vous  avez  d’abord  écrit  une  queftion  , en  ap- 
puyant votre  papier  lur  un  porte-feuille  couvert 
de  taffetas  noir , enduit  de  fuif  & de  noir  de  fun\ée 
dans  fa  furface  intérieure  , fous  laquelle  étoit 
caché  un  papier  blanc.  Vous  avez  écrit  fur  ce 
papier , fans  le  favoir  , parce  qu’en  gravant  vos 
caractères  fur  le  papier  extérieur  que  je  vous  ai 
préfenté  , le  crayon  dur  dont  vous  vous  êtes 
fervi  , a marqué  les  mêmes  traits  fur  le  papier 
caché  , a l’aide  du  fuif  & du  noir  de  fumée  dont  la 
furface  intérieure  du  taffetas  étoit  enduite. 


Par  ce  moyen  , quand  vous  m’avez  rendu  ce 
porte-feuille  , c’étoit  en  vain  que  vous  cachiez 
votre  écrit  , il  m’a  été  facile  de  voir  , d’un  coup- 
d’œil,  dans  le  porte-feuille  , ce  que  vous  veniez 
d’écrire  deux  fois  , fans  le  favoir  ; Sc  de  vous 
dire  que  votre  queftion  étoit  compofée  de  huit 
mots. 


M.  Hill  ayant  oui  dire , que  tout  ce  qu’il  âvoit 
vu  & entendu  dans  le  pavillon  , étoit  l’effet  de  . 
quelques  caufes  fimples  & naturelles,  pria  inftam- 
ment  M.  Van-Eftin  de  lui  donner  la  folution  de 
ce  problème  , lui  promettant  de  lui  garder  le 
fecret , afin  que  fes  moyens  ne  fuflent  pas  connus 
du  public,  & qu’il  pût,  dans  la  fuite,  répéter  la 
même  expérience  avec  le  même  fuccès. 

j’avois  réfoîu  , répondit  M.  Van-Eftin,  de  ne 
confier  mon  fecret  à perfonne  5 cependant  je  vous 
promets  de  vous  donner  un  jour  la  clef  de  ce  logo- 
gryphe  , à condition  que  vous  n’en  parlerez  point 
dans  ce  pays-ci.  Ce  que  vous  pourrez  en  dire  , à 
votre  retour  en  Europe  , ne  parviendra  fans  doute 
jamais  aux  oreilles  de  mes  voifins,  que  j’ai  intérêt 
de  conferver  dans  l’ignorance  fur  ce  point  : mais  fi 
mes  moyens  étoient  un  jour  découverts , je  m’en 
confoferois  par  le  plaifir  que  j’ai  eu  de  prouver 
déjà  , par  plufteurs  expériences  réitérées , qu’un.  : 
fait  qui  paroît  miraculé  ux  à bien  des  gens , n’eft 
fouvejat  qu’un  effet  préfenté  à l’ignorance  par  la 
fupereherie  , & que  l’inftruéiion  fait  ordinaire- 
ment évanouir  le  merveilleux , en  détruifant  notre 
admiration  ; d’où  il  s’enfuit , que  pour  bien  diftin- 
guer  une  opération  vraiment  miraculeufe  , de 
celle  qui  ne  l’eft  point,  il  faut  commencer  par  bien 
étudier  les  loix  de  la  nature  , & les  pr  ftiges  de 
l’art.  Apprenez  donc,  dès  à préfent,  que  je  ne  | 
fuis  parvenu  à vous  féduire,que  par  la  réunion  1 


Quand  votre  écrit  a été  brûle  , je  vous  ai  pré- 
fenté  auiTi-tôt  un  papier  blanc  , plié  en.  quatre  , 
fur  lequel  vous  avez  ligné  avec  paraphe  ; je  vbus 
ai  promis  de  l’envoyer  au  bout  du  parc  , fans 
aucun  émiiïaire  , & je  vous  difois  la  vérité  mais 
quand  je  vous  ai  affuré  qu’il  contern  h la  réponfe  à 
votre  queftion  , c’étoit  avec  raifon  que  je  n’ai 
pas  voulu  vous  permettre  de  le  déplier  , puifqu’il 
n’y  avoit  encore  rien. 

Après  votre  départ  , j’ai  écrit  promptement 
la  réponfe  fur  ce  même  papier  , en  me  fervant 
d’une  encre  rouge  & violette  pour  fatisfaire  à 
votre  demande  : je  fai  mife  dans  une  boîte  ronde 
de  liège  , que  j’ai  jettée  à la  hâte  dans  un  petit 
tuyau  fouterrain  dont  une  extrémité  va  aboutir 
au  pavillon.  Fai-fan t alors  ufage  d’un  grand  foufrlet, 
pour  produire  dans  ce  tuyau  un  vent  impétueux, 
j’ai  pouffé  la  boule  de  liège  dans  le  pavillon  , 
avec  toute  la  rapidité  que  vous  communiquez  à 
des  fèves  ou  à des  pois  , quand  vous  les  lan- 
cez pour  tuer  des  oifeaux  , en  fouflant  dans  une 
farbacane  (1). 

En  arrivant  à fa  deftination  , la  boule  de  liège 
a pu  tomber  dans  la  cadette  , qui  étoit  alors 
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(î)  L’expérinre  prouve  Gif  on  peut  pouffer  ainfi  U 
boule  de  hége  jufqu’à  hx  lieues- 
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Ouverts  j Bz  entrer  dans  le  tiroir  fupérieur  de  | 
3a  commode  parce  que  le  deffus  de  cette  com- 
mode 3 qui  eft  mobile  fur  des  charnières  comme 
îe  couvercle  d'une  malle  3 étoit  dans  ce  mo- 
ment appliqué  contre  le  mur.  fig.  i 3 de  la  pL  7 
de  Magie  Blanche . Tome  VIH.  des  gravures. 

Dans  cette  partie  du  mur  aboutit  un  fécond 
Tuyau  ^ dont  le  vent  poulie  fortement  le  deffus  de 
la  commode  , qui  , tombant  par  fon  propre  poids , 
fait  tomber  aufii  le  couvercle  de  la  caffette  , & par 
ce  moyen  la  fait  fermer  à clef. 

Le  relie  de  l’opération  fe  termine  à l'aide  d'un 
faifeeau  de  vingt-cinq  ou  trente  tuyaux  dont  les 
extrémités  , comme  celle  des  deux  premiers  dont 
nous  venons  de  parler  , font  cachées  , pour  la 
plupart  ^ par  des  eftampes  encadrées,  qui,,  pen- 
dant à un  clou  par  un  feul  anneau  , s'éloi- 
gnent du  mur  dans  leur  partie  inférieure  , pour 
laifTer  palier  le  vent  quand  on  fonde  , & qui 
fe  rapprochent  du  mur  par  leur  propre  gravité  , 
quand  en  celle  de  fouder. 

Le  troilième  tuyau  fert  à faire  partir  un  mouve- 
ment d'horlogerie  caché  dans  l'épaiffeur  de  h ‘ 
porte  du  pavillon.  Ce  mouvement  frappe  trois 
coups  à la  porte  , quand  on  fonde  dans  le  tuyau  , 
par  la  même  raifon  ou 'une  montre  à répétition 
donne  les  heures  quand  on  poulie  le  bouton  de  la 
boite. 

A l'aide  d'un  quatrième  tuyau  , on  fait  partir  un 
tourne-brochè  , qui  fait  tourner  des  cylindres 
femblables  à des  dores  fur  lefqueîs  la  tapilferie 
blanche  du  pavillon  fe  roule  3 pour  difparoitre 
précipitament  , & pour  découvrir  la  peinture  à 
frefaue  qui  repréfente  fur  le  mur  des  figures  de 
•diables  & d'animaux. 

Quatre  autre  tuyaux  qui  vont  aboutir  dans  les 
embrafures  fervent  à fermer  les  volets  de  la  fe- 
nêtre & de  la  lucarne  en  les  repoulfant  violem- 
ment loin  du  mur. 

Le  neuvième  tuyau  fait  partir  la  détente  d’un 
piftolet  à deux  coups  , chargé  avec  de  la  poudre 
imbibée  d'eau  puante  , pour  répandre  à l'entour 
une  mauvaile  odeur. 

. Douze  autres  tuyaux  fervent  de  porte-vent  à 
des- tuyaux  d'orgue  5 dont  le  fon  aigre  & dîfcor- 
dant  imite  le  cri  de  divers  animaux. 

TJn  tuyau  d’orgue  à voix  humaine  s'il  eft 
•enfermé  dans  une  boite  oblongue  qui  s'ouvre 
&:  fe  referme  peu -à -peu  quand  le  tuyau  parle  , 
exprime  parfaitement  le  miaulement  d’un  chat 
ou  le  roulement  de  voix  -d’un  enfant  à la  mam-  | 
imelle*  J 
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D'autres  tuyaux  d’orgue  , à l’aide  d’un  pifton 
mobile  , produifent  un  fon  de  voix  qui  paffe  par 
degrés  inferdibles  de  l'aigu  au  grave  , & du  grave 
a l’aigu  j ce  qui  3 étant  fait  avec  une  certaine  pré- 
caution,, exprime  affez  bien  le  gémiffement  d une 
perfonne  accablée  de  douleurs. 

Il  efb  parfaitement  inutile  d'expliquer  ici  par 
quel  art  des  tuyaux  d'orgue  peuvent  exprimer 
le  hurlement  d'un  loup  , le  croafTement  d'un  cor- 
beau , le  rug-iiïement  du  lion  , le  mu  gifle  ment 
des  vagues  : ces  effets  dépendent  d’une  conftruc- 
tion  particulière  j qu’on  pourroit  abfolument  pein- 
dre par  des  mots  , mais  qui  , a coup  sûr  , ne  feroit 
entendue  que  par  des  faéteurs  d’orgues.  Bailleurs  3 
il  n’e  fl  point  de  tuyau  à anche  , un  peu  difeordant , 
qui  ne  puiflfe  exprimer  le  cri  d’un  animal  3 pourvu 
qu’il  foit  fur  le  ton  neceffaire  , & que  l'organiftè  s 
ou  le  cylindre  clouté  qui  en  tient  lieu,,  le  faffe 
parler  à propos. 

J’avertis  en  pafïant  , que  , pour  produire  les 
fons  lés  plus  effrayans  , il  faut  ajouter  à ces  tuyaux 
d'orgue  des  pots  de  terre  couverts  de  parchemin 
bien'  tendu  , comme  celui  d'une  caille  de  tambour. 
Si  3 au  centre  de  ce  parchemin  , c attache  un 
peu  de  crin  frotté  de  cire  , il  fuftira  oe  pincer  ce 
crin  en  glifiant  d'une  certaine  manière  , pour  en- 
tendre un  fon  horrible,  capable  de  faire  drefler 
les  cheveux. 

Il  n'eft  guère  pofÏÏbîé  de  faire  entendre  ce  bruit 
pendant  la  nuit  , dans  un  village  , fans  que  les  habi- 
tans  difent  ^ le  lendemain,  qu'on  a entendu  le  loup* 
garou. 

Une  douzaine  de  pots  préparés  de  cette  fa* 
çon  , peuvent  à tel  inftant  qu'on  defire  , faire 
un  vacarme  effrayant  , au  moyen  d'une  mécani- 
que qui  parte  d'elle-même  comme  un  reveil  ordi- 
naire , ou  qu'on  fait  partir  à volonté  en  fondant 
dans  un  tuyau. 

Le  bruit  & les  éclats  du  tonnerre  font  imités 
par  de  fortes  timbales , & par  des  coups  violens 
donnés  fur  un  paquet  de  planches  à demi-creufes , 
fufpendues  à une  corde  ,011  parles  moyens  employés 
à l'Opéra  , &c.  &c.  (1) 

Le  pavé  de  l’intérieur  du  pavillon  étant  porté 
fur  un  grand  madrier  , qui  eft  prefque  en  équilibre 
fur  une  poutre  tranfverfale  , peut  être  mis  en 
mouvement  par  de  très-petites  forces  , à l’aide 


(1)  Nota . On  peut  fupprmer  plufïeurs  tuyaux  * 
pour  y [ubJfHtuer  des  pédales  qui , fe  remuant  infenfî- 
biement  dans  le  pavillon  fou:;  les  pas  de  la  perfora? 
envoyée,  feront  partir  divers  mouvements  dhutio- 
g cric  , -&.C.  &.c. 


d’un  to  unie -broche  qu'on  fait  partir  en  fou  fiant 
dans  un  autre  tuyau. ..... 

Ce  mouvement  fe  fai  fan  t fentir  fous  les  pieds 
d'un  homme  déjà  très-effrayé  * paflfe  dans  fon  efprit 
pour  une  fecouffe  de  tremblement  de  terre. 

Les  trois  fquéletes  font  de  fimples  automates 
cachés  dans  une  armoire  } dans  l'épaiffeur  de  la 
muraille.  En  fouflant  dans  un  tuyau  3 on  fait  ouvrir 
les  battans  de  l'armoire  qui  les  cachent.  Le  vent 
d'un  autre  tuyau  fait  partir  un  briquet  , en  forme 
de  piftolet  j & allume  leurs  torches.  D'autres  tu- 
yaux fervent  à faire  tourner  derrière  les  automates., 
de  petites  ailes  de  moulin  à vent  3 auxquelles 
eft  attachée  une  roue  de  rochet  j pareille  à celle 
qui  fe  fait  entendre  quand  on  remonte  une  groffe 
horloge.  Le  cliquet  qu'on  employé  ici  * eft  un 
levier  * qui  j en  fautant  d'une  dent  à l'autre  3 
agite  fortement  toutes  les  parties  du  fquélete 
& imite  par  fon  bruit  le  craquement  des  os. 

Un  autre  tuyau  fert  de  porte-voix  3 & fait 
entendre  fortement  dans  le  pavillon des  mots 
qu'on  a prononcés  doucement  au  château.  -Les 
paroles  qu'on  prononce  peuvent  y dans  le  même 
ip fiant , paroure  fur  la  muraille  en  lettre  de  feu  3 
à l'aide  d'un  tranfparent  préparé  d'avance  3 derrière 
lequel  on  allume  des  bougies  3 par  le  moyen  em- 
ployé pour  allumer  les  torches. 

Voicimaintenantcommen'ts'ouvrent  les  fenêtres. 
Dans  la  partie  fupérieure  de  quelques  cylindres 
creux  y cachés  dans  le  mur  „ & pofés  perpendicu- 
lairement près  des  embrafures  3 font  des  boulets 
de  plomb  3 foutenus  par  des  confoles  5 ces  boulets 
pouffes  par  le  vent  3 à i'aide  de  quelques  autres 
tuyaux  y roulent  fur  la  confole  qui  les  foutient  * 
tombent  dans  le  cylindre  , entraînent  dans  leur 
chute  une  ficelle  à laquelle  ils  font  attachés  3 
& j à l'aide  d'une  poulie  , ils  ouvrent  les  volets 
en  les  tirant  fortement  pour  les  appliquer  au  mur 
( fig.  i , même  p/.  7 ).  Le  même  moyen  fert  à fermer 
{'armoire  où  font  les  fqueletes. 

Enfin  y dans  la  lucarne  qui  eft  au  haut  du  pavil- 
lon 3 on  a mis  une  grande  glace  inclinée  y qui 
réfléchit  au-dehors  l'image  de  la  plupart  des  ob- 
jets que  le  .pavillon  renferme.  C'en  dans  cette 
glace  qu'on  peut  voir  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
pavillon  3 fans  fortir  du  château  3 en  faifant  toute- 
fois ufage  d'une  bonne  lunette  à longue  vue. 

Observations , 

1®.  Ï1  eft  expédient  <jue  la  glace  foit  difpofée  de 
manière  à renvoyer  i image  des  objets  qui  font 
dans  le  pavillon  *,  non  direêfement  au  château  3 
mais  dans  quelqu'endroit  voifin  , obfcur  & de 
peu  d’apparence  j fans  quoi  la  perfonne  qui  eft 


dans  le  pavillon  3 en  levant  la  t été  par  hasard  , 
pourrait  voir  le  château  dans  la  glace > & feupeon- 
ner  alors  le  moyen  qu'on  emploie. 

2°.  Le  pavillon  doit  être  fort  petit  3 ou  du  moins 
il  doit  être  meublé  de  manière  que  la  perfonne 
qu’on  y envoie  3 ait  très-peu  d'efpace  à parcou- 
rir j fans  quoi  Ton  ne  pourroit  voir  dans  la  glace 
qu’une  partie  du  pavillon  3 & l'on  ne  feroit  pas 
sur  de  voir  tous  les  mouvemens  de  la  perfonne  en- 
voyée. 

30.  Après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  3 il  eft 
inutile  d’expliquer  par  quel  moyen  M.  Van-Eftin 
auroit  pu  faite  parvenir  la  réponfe  à moitié  chemin 
fous  un  arbre  5 il  eft  évident  qu'il  devoit  y avoir 
un  tuyau  qui  aboutiffoit  dans  cet  endroit  : là  fe 
trouyoit  un  badin  rempli  d'eau  3 au  fond  duquel 
la  boule  de  liège  ne  pouvoir  parvenir  fans  remonter 
auftî-tôt  à la  furface  de  l'eau  3 par  fa  légèreté  spé- 
cifique (l)  3 &c.  &c.  intelligenti pauca. 

Tels  font  „ dit  M.  Van-Eftin  3 les  divers  moyens 
que  j'ai  employés  pour  faire  une  opération  qui 
vous  a paru  miraculeufe  3 & que  vous  auriez  re- 
gardée long-tems  comme  telle  3 fi  je  n'avois  dé- 
chiré le  voile  qui  la  couvroit.  Vous  voyez  main- 
tenant que  cela  ne  me  donne  pas  le  pouvoir  de 
nouer  l'aiguillette  3 d'envoyer  au  loin  des  mala- 
dies 3 & de  donner  des  maléfices  ou  d exercer 
des  fortiléges  j mais  j'ai  voulu  me  vanter  de  tout 
cela  auprès  de  vous  , pour  favoir  jufqu'à  quel 
point  on  peut  éblouir  un  homme  effrayé. 

( Decremps  ). 

Tranfmutation  apparente  des  métaux. 

On  n'eft  pas  encore  convaincu  que  les  métaux 
parfaits  3 & les  demi-métaux  foient  compofés 
d'une  terre  propre  à chacun  d'eux.  Jufqu'à  ce 
que  la  queftion  foit  décidée  3 la  çonverfion  d'un 
métal  en  un  autre  3 ne  paroit  pas  moralement 
impofiîble.  Quoi  qu'il  en  foit  y il  paroit  de  temps 
à autre  3 des  charlatans  qui  s'annoncent  pour 


( 1)  Nota . Qu'il  y avoit  une  foupape  pour  empêcher 
Peau  d’entrer  dans  le  tuyau  3 & que  je  bout  du  tuyau 
croit  mafqué  par  une  pierre  Taillante. 

Il  n’eft  pas  toujours  néce flaire  de  fouffter  dans 
un  tuyau  fouterrein  pour  envoyer  une  boule  à une 
certaine  diftance.  Lorfque  la  boule  doit  fuivre  dans  le 
tuy/au  le  penchant  d’une  montagne  , il  fufftit  que  l’inté- 
rieur du  tuyau  ne  foit  point  raboteux,  & que  la  boule 
foit  d’une  matière  pefante.  Si  la  pente  eft  douce  Sc 
infenfible  3 on  peut  employer  une  boule  de  liège  & 
verfer  de  l'eau  dans  le  tuyau  ; alors  la  boule  fera  portée 
à fa  deftination , comme  un  bateau  p-erdu  eft  entraîné 
vers  la  mer  par  le  courant  d’un  fleuve. 

poffédar 


T R A 

pofféder  le  fecret  merveilleux  de  la  tranfmutatîon 
des  métaux. 

Pour  en  impofer  à ceux  qui  ne  font  point 
inftruits  , ils  prennent  une  lame  de  fer  qu'ils 
trempent  dans  une  liqueur  j à l'inftant  ils  la  re- 
tirent , ayant  l'œil  & la  couleur  du  cuivre.  Cet 
effet  dépend  de  ce  que  le  cuivre  , difTous  dans 
la  liqueur  préparée  fe  dépofe  fur  le  fer  , parce 
que  l’acide  qui  tenoit  le  cuivre  en  diflblution  , 
ayant  plus  d'affinité  avec  le  fer  , le  diffout  8c 
dépouille  le  cuivre  ; ce  n’eft  donc  qu'une  lame  de 
fer  recouverte  d’une  fuperficie  cuivreufe.  Une 
pièce  de  cuivra  eft  couverte  de  même  , fous  l'ap- 
parence d’argent  par  le  moyen  du  mercure. 

Pour  donner  au  fer  une  couleur  de  cuivre  , 
prenez  une  once  de  petites  plaques  de  cuivre  bien 
minces  y nettoyées  au  feu  , 8c  trois  onces  d’eau 
forte  $ mettez-les  enfembiô  dans  un  verre  , le 
cuivré  fera  diflous  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures  > quand  il  fera  froid  vous  en  ferez  ufage 
en  paiTant  avec  une  plume  fur  le  fer  y après  l'a- 
voir bien  poli  8c  nettoyé.  Ce  fer  prendra  fur 
le  champ  la  couleur  du  cuivre.  Lorfque  cette 
couleur  vient  à s'effacer  par  le  frottement  , on  la 
renouvelle  ÿ mais  fi  on  fait  cette  opération  deux 
fois  de  fuite,  le  fer  deviendra  noirâtre. 

( Voye%  à l'article  CHIMIE  ). 

TRANSPARENTS.  Ces  tranfparents  que  l’on 
voit  dans  les  fêtes  publiques  8c  dans  les  décora- 
tions théâtrales  y que  l'on  éclaire  avec  des  lumières 
placées  par  derrière  , fe  préparent  de  cette  ma- 
nière : on  tend  une  toile  bien  ferme  fuv  un  chaffis 
de  bois  j on  diffout  de  la  cire  dans  de  l ouile  ef- 
fentielle  de  thérébenthine  j on  en  imprime  cette 
toile , en  la  mettant  au  deffus  d'un  réchaud  de  feu  3 
pour  que  la  cire  fe  diftribue  fur  toute  la  toile 
avec  égalité  ; on  peint  enfuite  ce  que  l'on  defire 
fur  ces  toiles , avec  des  couleurs  à l'huile  abreuvées 
d'huile  effentielle  de  térébenthine. 

Transparents  mobiles.  On  a vu  , il  y a 
plufîeurs  années  , dans  Paris,  le  foir  aux  lumières  y 
chez  quelques  confifeurs  , dans  le  temps  du  jour 
de  l’an  ( temps  où  chacun  d'eux  fe  pique  de 
décorer  fa  boutique  8c  fon  magafîn  ) y des  hgures 
tranfparentes  qui , par  leur  mouvement  continuel, 
©tfroient  le  coup-d'œil  le  plus  fingulier.  Ici  l'on 
voyoituneefpèce  de  rofe  deffinée  dans  le  goût  des 
rofettes  d'architeéture , oui  tournoit  fans  ceffe  fur 
fon  centre  ; quelques  unes  paroiffoient  doubles  , 
8c  tournant  en  fens  contraire  , préfentoient  des 
fpirales  qui  fe  croifoient  dans  leur  mouvement  ; 
Jà  , c'étoit  une  moitié  de  colonne  furmontée  d'un 
globe  , le  tout  roulant  fur  fon  axe  , 8c  produifant 
l’effet  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  Feux 
d'artifice  par  imitation  : plus  loin  , c’étoit 
Amufemcns  des  Sciences % 
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un  vafe  tournant  , fur  lequel  étoient  peintes  pi:  - 
fîeurs  figures  grotefques  y qui  fcmbîoie  it  remonte  r 
toujours  du  pied  du  vafe  vers  fes  bords.  Tout  e 
jeu  de  ce  petit  fpeéhcle  récréatif,  confî.ie  da  s 
l’interpofition  mécanique  de  l’ombre  de  de  la  lu- 
mière , 8c  tient  , pour  le  mouvement  , à un 
procédé  phyfique  très-induftrieux  , indiqué  dans 
les  expériences  de  Polinière.  On  monte  le  trans- 
parent fur  un  petit  chaffis  circulaire  , mais  très- 
léger  > ce  chaffis  pofe  fur  un  axe  ou  u:i  pivot 
fixe  fur  lequel  il  puiffe  tourner  librement  ; l'ou- 
verture fupérieure  eft  fermée  par  un  rond  de  tôle , 
découpé  en  lame  un  peu  inclinée  , comme  dans 
les  ventilateurs  de  nos  appartements  , qu  on  ap- 
plique aujourd’hui  aux  fenêtres  pour  empêcher 
la  fumée  ; on  enferme  une  lampe  dans  ce  tranf- 
parent  , mais  de  manière  qu'elle  foit  fixe  ; elle 
produit  un  double  effet , c'eft  d'éclairer  le  papier 
enluminé  , 8c  en  même  temps  de  faire  tourtîèr  la 
plaque  de  tôle  qui  , dans  fon  mouvement  circu- 
laire , entraîne  avec  elle  le  chaffis  8c  le  tranf- 
parent  qui  l'enveloppe.  Nous  penfons  que  deux 
raifons  peuvent  concourir  à ce  mouvement  ; la 
première  , c'eft  que  l’air  intérieur  de  la  pièce 
mécanique  étant  raréfié  par  la  chaleur  de  la  latnps 
n'eft  plus  en  équilibre  avec  l'air  extérieur  qui  ^ 
ch  .renant  à pénétrer  par  les  ouvertures  que  laiE 
fent  entre  elles  les  lames  de  tôles  , lui  imprimes 
le  mouvement , 8c  ce  mouvement  dure  autant 
ue  fa  caufe  j la  fécondé  , c'eft  que  le  feu  eft  tut 
uide  qui  tend  à fe  dilater  , & , pour  nous  fervir 
des  expreffions  de  M.  de  Mairan  , il  eft  impul- 
fif , par  cela  même  qu'il  eft  expaufif.  La  preuve 
s'en  tire  d ’une  expérience  très-familière , 8c  connue 
de  tous  les  écoliers.  Qu'on  fufpende  fur  le  tuyau 
d'un  poêle  une  lame  fpirale  de  carte  ou  de  papier, 
de  manière  que  fes  plans  fe  préfentent  oblique- 
ment à la  vapeur  qui  monte  verticalement  , la 
fpirale,  l'hélice  ou  le  moulinet  tourne  8c  tourne 
d'autant  plus  vite  que  le  poêle  eft  plus  échauffé  : 
on  fe  fert  même  ae  cette  efpèce  de  thermomètre 
pour  entretenir  dans  le  poêle  un  feu  égal. 

TTdCTI^.C  y probabilités  fur  ce  jeu.  ( Voye^ 
Arithmétique  ). 

TROMBE  ARTIFICIELLE.  Parmi  les  divers 
myftèresqui  nous  offrent  des  fpectacles  fi  grands  , 
fi  magnifies , 8c  quelquefois  fi  effrayants  8c  fi 
terribles  ,un  des  plus  finguüers  eft  la  trombe. 
Ce  météos  très-rare  fur  la  terre  , mais  allez  fré- 
quent fur  uer  , eft  un  amas  de  vapeurs  reflem- 
blant  à une>rofTe  nuée  fort  épaiffe  , en  forme  de 
colonne  cyindrique  ou  de  cône  renverfé  , qui 
fait  entendn  un  bruit  femblabje  à celui  d'une 
mer  fortemer:  agitée. 

La  trombe  jette  fouyent  autour  d'elle  beau- 
coup de  pluie  ou  de  grêle  , & dans  les  rayages 
qu'elle  occafihne  quelquefois  , elle  fubmerge 
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les  vaiffeaux  , déracine  les  arbres  3 renyerfe  !es 
maifons  , & tout  ce  qui  fe  trouve  expo  le  à fon 
choc» 

« 

Plufîeurs  phyficiens  ont  cherché  la  caufe  de 
ce  redoutable  phénomène  ; mais  outre  qu'ils  ne 
fe  font  pas  trouvés  d'accord  dans  leurs  conjectures, 
aucune  de  leurs  explications  n'eft  fuffifante  pour 
rendre  également  raifon  des  trombes  qui  s'élèvent 
de  la  furface  des  eaux  vers  les  nuages  l,  8c  de 
celles  qui  viennent  du  nuage  vers  la  terre.  Il 
eft  cependant  plus  raifonnable  8e  plus  conforme 
â la  iimplicité  des  loix  de  la  nature  , de  n'at- 
tribuer aux  unes  6e  aux  autres  qu'une  feule  8e  même 
caufe  ÿ & cette  caufe  unique  , M.  Brillon  la  trouve 
dans  les  effets  de  1* électricité. 

Il  arrive  fou  vent  que  les  trombes  lancent  des 
éclairs  , & font  entendre  le  bruit  du  tonnerre  , 
qui  font  reconnus  aujourd'hui  pour  des  effets 
éîeClriques  , après  quoi  les  trombes  ne  manquent 
guère  de  fe  diffiper  : ainfi  lorfqu'un  nuage  forte- 
ment éleCtrifé  fe  préfente  à une  diftance  conve- 
nable de  la  terre  , M.  Briffon  penfe  qu'il  s'éta- 
blit auffl-tôt  entre  les  corps  non  éleètrifés  qui 
font  à fa  furface  , 8e  le  nuage  éleèbifé , les  deux 
courants  de  matières  que  M.  l'abbé  Nollet  a nom- 
més effluences  & affluences  fimultanées.  Le  nuage 
lance  de  toutes  parts  , 8e  plus  fortement  qu'ailleurs 
vers  les  corps  terrefires  , des  rayons  de  la  matière 
effluente  s 8e  dans  le  même  temps  les  corps  ter- 
reftres  lui  rendent  une  matière  femblable  , en  lui 
fournififant  la  matière  affluente. 

Si  le  courant  de  la  matière  affluente  efl  le  plus 
Fort  j les  particules  de  vapeurs  qui  compofent  le 
nuage  , font  entraînées  par  cette  matière  affluente,, 
& forment  la  co:onne  cylindrique  ou  conique, 
d'où  ré  fuite  la  trombe  que  M.  Briffon  appelle 
defccndante , parce  qu'en  effet  elle  paroit  descendre 
des  nuées  vers  h terre  : fi , au  contraire  , c'eft 
le  courant  de  matière  affluente  qui  ait  le  plus  de 
force  , 8e  quels  nuage  éleèlrifé  fe  trouve  au  def- 
fus  des  eaux  3 alors  cette  matière  affluente  entraxe 
avec  elle  une  quantité  de  particules  aq ne u fessiez 
confidérable  pour  former  cette  colonne  que  1 on 
voit  s'élancer  vers  le  nuage  3 qü  on  peutqppeller 
trombe  ascendante. 

L'expérience  eft  ici  parfaitement  d'acord  avec 
le  raifonnement.  M.  Briffon  a rempl  d'eau  un 
petit  vafe  de  métal , & il  lui  a préfenté  à quelques 
pouces  de  diftance , un  tube  nouvellerent  frotté  : 
auffl-tôt  l'eau  du  vafe  s'eft  élevée  er  forme  d'un 
petit,  monticule  qui  s'eft  foutenu  jrqu’à  ce  qu’il 
en  foit  parti  une  étincelle  : après  qui  il  eft  retom- 
bé , comme  on  voit  les  trombes  fedifflper  apres 
qu'elles  ont  lancé  leurs  feux  eleétrques.  Pendant 
que  fteuu  étoit  fufpëndue  j ou  enfftdoit  un  peut 
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braillement  , & le  côté  du  tube  qui  étoit  tourné 
vers  le  vafe  s'eft  trouvé  tout  couvert  de  petites 
parcelles  d'eau. 

Cette  expérience  eft  connue  ; mais  M.  Briffon 
avertit  que  pour  qu'elle  rèùfflffe  , il  faut  que  le 
temps  foit  favorable , & l'éleéiricité  un  peu  forte, 
elle  lui  a donné  en  petit  l'image  d'une  trombe 
àfcendante  s 8e  il  ne  doute  pas  que  fi  le  corps  élec- 
trifié qu’il  prefenta  au  deflus  du  vafe  plein  d'eau  , 
eut  été  compofé  de  particules  mobiles  entre  elles  ; 
il  auroit  pu  avoir  ainfi  l'image  d'une  trombe  defcen- 
dante.  En  examinant  avec  attention  toutes  les  cir- 
confiances  qui  accompagnent  cette  expérience  , 
M.  Briffon  les  a trouvées  tout-à-fait  conformes 
à celles  qui  accompagnent  le  plus  fouveat  les 
trombes. 

TURQUOISE  ARTIFICIELLE.  Onaffnrequé 
Camanus  de  Puho  & Henckel  poftedoient  le  fecret 
de  donner  à des  fubftances  ofieufes  la  couleur  des 
turquoifes.  Nous  allons  indiquer  ici  la  manière 
d’imiter  avec  le  cryftal  les  pierres  précieufes  qui 
viennent  dePerfe  : prenez  du  fel  marin  gris  ou  gref- 
fier : car  le  fel  blanc  n'eft  point  propre  à cette  opé- 
ration jmettez-le  dans  le  fourneau  à calciner,  pour 
en  tirer  toute  l'humidité  , 8e  le  blanchir  5 broyez- 
le  enfuite  ; vous  aurez  une  poudre  fort  blanche, 
qu'il  faudra  conferver  pour  en  faire  ufage  dans  la 
préparation  du  bleu  de  turquoife.  Ayez  dans 
un  creufet  , au  fourneau  , de  la  fritte  de  criftal 
teinte  en  couleur  d'aigue-marine  un  peu  foncée  , 
& préparée  de  la  manière  indiquée  au  mot 
Aigue-marine  ; car  la  préparation  du 
bleu  de  turquoife  dépend  de  la  qualité  de  l'ai- 
gue-marine i mêlez  petit  à petit  & en  remuant 
bien  , d^ns  ce  verre  ainfi  coloré  , le  fel  marin 
que  vo«s  aurez  préparé  comme  on  vient  de  le  dire, 
vous  verrez  la  couleur  d'aigue-marine  devenir 
.opaque  5 car  le  Tel  en  fe  vitrifiant  ôte  la  tranfpa- 
rence  au  verre , & lui  donne  une  pâleur  qui  pro- 
duit le  bleu  de  turquoife.  Auffl-tôt  que  la  couleur 
fera  telle  que  vous  la  demandez  , vous  vous  met- 
trez à travailler  le  verre  ; car  fans  cela  le  fel  fe 
confumera  , s'en  ira  en  vapeurs  , 8e  le  verre  re- 
deviendra tranfparent  8e  difforme.  Si  pendant 
le  travail  la  couleur  venoit  à difparoître  , vous 
pourriez  la  reftituer  , en  remettant  un  peu  de 
fel  comme  auparavant.  Il  eft  à obferver  que  le 
fel,  moins  d'être  bien  calciné  , pétille  toujours  » 
c'eft  pourquoi  , lorfqu'on  en  fait  ufage , il  faut 
avoir  la  précaution  de  garantir  fes  yeux  ; il  faut 
s auffî  ne  mettre  le  fel  que  petit  à petit , & par  in- 
J tervalles , jufqu'a  ce  que  la  couleur  foit  telle  qu'on 
j la  deftre.  L'on  ne  peut  s'affûter  absolument  de 
cette  couleur.  Pour  avoir  une  belle  couleur  , il 
fuffit  de  prendre  un  verre  d'aigue-marine  , fait 
de  parties  égales  de  cryftal  & de  roquette.  On  en  fait 
plulieurs  petits  ouvrages» 


V APEURS  INFLAMMABLES  ( Voye[  Cm- 

MIE  ). 

VASES  du  Japon.  Les  Japonnois  conftruifent 
avec  un  art  fingulier  des  vafes  avec  des  rognures 
de  papier  , ou  des  fciures  de  bois  qui  , étant  re- 
couverts d'un  vernis  , peuvent  contenir  des  li- 
queurs froides  ou  chaudes  : ces  vafes  joignent 
à la  légéreté  une  propreté  8c  des  ornements  agréa- 
bles , tels  que  des  defifeins  de  fleurs  , d'oifeaux  , 
d'animaux,  relevés  par  des  bordures  dorées  ou  ar- 
gentées. 

Vases  de  papier.  On  appelle  papier  mâché 
îa  préparation  qui  fe  fait  avec  des  rognures  de 
apier  blanc  ou  brun  bouillies  dans  de  Eeau  , 8c 
amies  dans  un  mortier,  jufqu'à  ce  qu/elles  foient 
réduites  en  uneefpèce  de  pâte  , 8c  enfuite  bouil- 
lies avec  une  folution  de  gomme  arabique  ou  de 
colle  , pour  donner  de  la  ténacité  à cette  pâte  , 
dont  on  fait  différents  bijoux  , en  la  preHant  dans 
des  moules  huilés.  Quand  elle  eft  fèche  , on  l'en- 
duit d'un  mélange  de  colle  8c  de  noir  de  fumée  , 
8c  enfuite  on  la  vernit.  Le  vernis  noir  pour  ces  bi- 
joux eft  prépare  de  la  manière  fuivante. 

On  fond  dans  un  vaifTeau  de  terre  verni  (Té  un  peu 
de  colophane  ou  de  térébenthine  bouillie  , jufqu'à 
ce  qu'elle  devienne  noire  & friable  , & on  y jette 
par  degrés  trois  fois  autant  d'ambre  réduit  en 
poudre  fine  , en  y ajoutant  de  temps  en  temps  un 

Î>eu  d’efprit  ou  d'huile  de  térébenthine.  Quand 
'ambre  eft  fondu  on  faupoudre  ce  mélange  de 
la  même  quantité  de  farcocolle  , en  continuant 
de  remuer  le  tout,,  8c  d'y  ajouter  de  l'efprit-de- 
vin  y jufqu’à  ce  que  la  compofition  devienne  fluides 
après  cela  on  ia  patte  à travers  une  chauffe  de  crin 
ci  ai  r , en  preffant  la  chauffe  doucement  entre  des 
planches  chaudes  : ce  vernis  , mêlé  avec  le  noir 
d'ivoire  en  poudre  fine  , s'applique  dans  un  lieu 
chaud  fur  la  pâte  de  papier  fechée  , que  l'on  met 
enfuite  dans  un  four  fort  peu  échauffé  , le  lende- 
main dans  un  four  plus  chaud  , 8c  le  troifième  jour 
dans  un  four  très-chaud  ( on  l’y  îaiffe  chaque  fois 
jufqu'à  ce  que  le  four  foit  refroidi.  La  pâte  ainfi 
vernie  eft  dure  , brillante  , durable  , 8c  fupporte 
des  liqueurs  froides  ou  chaudes.  Ce  vernis  , très- 
brillant  8c  très-folide  , eft  celui  qu'on  a imaginé 
en  Angleterre  pour  imiter  ces  vain^nx  également  . 


légers  8c  forts,  que  les  Japonnois  ont  coutume  de. 
fabriquer  , tels  que  les  plats  , jattes  , baflîns  , caba- 
rets ^ 8cc. , dont  les  uns  paroiffent  faits  avec  de  la 
fciure  de  bois , & d'autres  avec  du  papier  broyé. 
Voici  la  méthode  détaillée  qu'on  fuit  pour  les 
contrefaire.  ' 

On  fait  bouillir  dans  l'eau  la  quantité  qu'on 
veut  de  rognures  & de  morceaux  de  papier  gris 
ou  blanc  ; on  les  remue  avec  un  bâton  , tandis 
qu’ils  bouillent  , jufqu'à  ce  qu'ils  foient  prefque 
réduits  en  pâte,  après  les  avoir  retirés  de  l'eau , 
on  les  broie  dans  un  mortier,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne 
forment  plus  qu'une  bouillie  femblable  â celle  des 
chiffons  qui  ont  pafifé  par  les  piles  d'un  moulin  à 
papier.  L'on  prend  enfuite  de  la  gomme  arabique, 
8c  l'on  en  fait  enfuite  une  eau  de  gomme  bien 
forte,  dont  on  couvre  la  pâte  de  l'épaifïeur  d'un 
pouce  3 on  met  le  tout  enfembie  dans  un  pot  de 
terre  verniflé , 8c  on  le  fait  bien  bouillir  , en  ne 
celfant  de  remuer  , jufqu'à  ce  que  la  pâte  foit  fufli- 
famment  imprégnée  de  colle  3 après  quoi  on  la  met 
dans  le  moule  qui  doit  être  fait  comme  on  va  le 
décrire.  Si  vous  voulez , par  exemple  , faire  un 
plat , ayez  un  morceau  de  bois  bien  dur , que  vous 
ferez  travailler  par  un  tourneur,  de  manière  qu'il 
puiffe  emboîter  le  dos  ou  côté  extérieur  d'un  plat  3 
vous  y ferez  pratiquer  vers  le  milieu  un  ou  deux 
trous  qui  pafferont  au  travers  du  moule  : vous 
aurez  outre  cela  un  autre  morceau  de  bois  dur  , 
auquel  vous  ferez  donner  la  forme  d'un  plat , 8c 
feulement  une  ou  deux  lignes  de  diamètre  moins 
que  l'autre  5 frottez  bien  d'huile  ces  moules  du 
côté  qui  a été  tourné,  8c  continuez  jufqu'à* ce  que 
l'huile  en  découle  5 ils  feront  alors  dans  l'état  qu'ils 
doivent  être.  Quand  vous  ferez  prêt  à fabriquer 
votre  vafe  de  pâte  , prenez  le  moule  percé  de 
trous,  &,  après  l'avoir  huilé  de  nouveau,  pofez- 
îe  à plat  fur  une  table  folide  3 étendez-y  votre 
pâte  le  plus  également  que  vous  pourrez , de  ma- 
nière qu'il  y en  ait  environ  trois  lignes  d'épaifleur  3 
enfuite  huilez  bien  votre  fécond  moule  s & le 
pofant  bien  exactement  fur  la  pâte, appuyez  deffus 
bien  fort  ; mettez-y  un  poids  bien  lourd , 8c  laiffez 
le  dans  cet  état  pendant  vingt-quatre  heures  : quand 
cette  pâte  fera  fèche  , elle  fera  auffi  dure  que  du 
bois  3 alors  on  y appliquera  le  fond  qui  fera  fait 
avec  de  la  colle  8c  du  noir  de  lampes  enfuite  on 
Pécher  à l'air  ce  plat , 8c  quand  il  fera  bien 
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fec  , on  appliquera  le  vernis  ci-defîus , fi  Ton  veut 
donner  un  fond  noir  à l'ouvrage.  C’eft  par  cette 
méthode  qu’on  fabrique  ces  boites  de  carton  , ou 
tabatières  vernies  , qui  ont  eu  tant  de  vogue  , 
parce  que  le  vernis  que  Martin  & autres  artiftes 
donnoient  à ces  boîtes  , étoit  d’un  très-beau  brii- 
knt  &: Tans  odeur. 

Va  ses  de  sciure  de  bois.  Pour  faire  des 
vifes  avec  de  la  fciure  de  bois,  on  prend  de  la 
fciure  line , fi:  fie  ; on  la  réduit  fur  le  feu  en  pâte , 
en  y mêlant  de  la  térébenthine  , de  la  réfine , & de 
! î cire  : cette  opération  fe  doit  faire  en  plein  air , 
de  peur  que  la  matière  ne  s’enflamme  3 on  met 
cette  pâte  dans  les  moules  , comme  on  l’a  dit  ci- 
d fias  , & en  fuit  les  mêmes  procédés  pour  les 
vernir  Lorfqu’on  veut  donner  aux  vafes  une  cou- 
I:ur  rouge  , on  met  du  vermillon  dans  le  vernis  ; 
o i trace  fur  les  vafes  les  deflèins  que  l’on  defire  ; 
on  applique  un  vernis  par-defius  , 8c  on  y trace 
des  filets  d'or  ou  d’argent  , avec  des  feuilles  appli- 
quées 8e  retenues  par  un  mordant. 

VàSE  dont  Veau,  s'échappe  par  dejfous  aujfîcot  qu’on 

le  débouche. 

Au  nombre  des  plaifanteries  de  fociété  fondées 
fur  des  expérienées  phyfiques , telles  que  les  verres 
à fvphon  , 8ec.  , en  voici  une  qui  n’eft  pas  moins 
propre  â donner  de  l’amuLment.  On  fait  faire  un 
vafe  de  fer  blanc  de  deux  ou  trois  pouces  de  dia- 
mètre , 8c  de  cinq  à fix  pouces  de  hauteur  , dont 
le  goulot  ait  feulement  trois  lignes  d’ouverture  3 
o i perce  le  fond  de  ce  vafe  d’une  grande  quantité 
de  petits  trous,  de  grofifeur  à y pafifer  une  aiguille 
â coudre  : en  plonge  ce  vaifîeau  dans  Peau  , le 
goulot  ouvert  : lorfqu’il  en  eft  rempli  , on  bouche 
le  goulot  .,  84  on  retire  le  vafe  3 l’eau  n’en  peut  plus 
fortir  : en  donne  cette  bouteille  à déboucher  à 
quelqu’un  que  l’on  veut  attraper  : s’il  la  débouche 
fur  fes  genoux , l’eau  s’échappant  par  les  petits 
trous  , le  mouille  fans  qu’il  s’en  apperçoive  d’a- 
bord. Si  les  ouvertures  faites  au  fond  du  vafe 
excédoient  deux  lignes  de  diamètre  , ou  qu’elles 
fuffent  en  trop  grande  quantité  , l’eau  s’échappe- 
rait , quoique  ce  vafe  fût  bouché  , Pair  qui  prefife 
de  tous  côtés  la  bouteille, trouvant  alors  le  moyen 
d’y  pénétrer. 

On  fait  une  expérience  à-peu-près  fembîabîe 
avec  un  verre  qu’on  emplit  d’eau,  8c  fur  lequel 
on  pofe  une  feuille  de  papier  ; on  renverfe  ce 
verre  , en  Soutenant  ce  papier  avec  la  main,  qu’on 
retire  auftîtôt  , 8c  l’eau  y refie  fufpendue. 

VASES  MAGIQUES  : ( voye\  Ecriture  , 
Mécanisme  ). 

y VÉGÉTATIONS  MÉTALLIQUES  : ( voyq 
à r article  CHIMIE). 


Manière  de  couper  le  verre  avec  le  feu  & l'eau. 

Prenez  un  verre  à patte , uni  & peu  épais  3 
8c  avec  une  petite  mèche  foufrée  8c  allumée  chauf- 
fez ce  verre  en  dehors  près  de  fon  bord  jufqu’à 
ce  qu’il  s’y  ftfïe  une  petite  fêlure  3 conduifez 
cette  mèche  le  long  de  cette  fêlure,,  en  tournant 
autour  du  verre  8c  en  fuivant  une  ligne  inclinée  , 
qui,  après  cinq  ou  fix  circonvolutions , aboutilfe 
au  pied  du  verre  , 8c  vous  ferez  de  ce  verre  une 
efpèce  de  ruban  dont  les  circonvolutions  fe  fou- 
tiendront  quoique  réparées  lorfque  vous  tiendrez 
ce  verre  dans  une  fituatlon  renverfee  3 8c  fe  re- 
joindront lorfque  vous  le  remettrez  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle. 

N j ta.  On  peut  fe  fervir  de  cette  méthode  pour 
couper  des  tubes  de  verre  j ce  qui  fe  pratique 
auffi  , en  faifant  un  petit  trait  avec  une  lime  , à 
readroit  ou  on  le  veut  féparer  3 8c  en  le  faifant 
éclater  à cet  endroit , au  moyen  d’un  fer  chaud  8c 
anguleux  qu’on  y applique  8c  que  l’on  conduit 
fuivant  la  direèlion  qu’on  a tracée. 

Verres  de  nouvelle  confiruBion  par  l’abbé  Boucauld* 

Ces  verres  font  deftinés  à divers  ufages.  Le  pre- 
mier eft  defiiné  pour  les  malades  : il  eft  double  8c 
réuni  feulement  par  le  bord.  On  y a pratiqué  deux 
trous  3 1* up  pour  faire  couler  la  liqueur  lorfque  le 
malade  approche  fes  lèvres 3 l’autre,  pour  la  frire 
retenir  , tant  qu’on  a le  doigt  defi’us  à la  manière 
du  fiphon. 

Le  fécond  , defiiné  pour  les  personnes  qui  cou- 
rent la  pofte  ou  pour  les  marins  , eft  également 
double  & réuni  feulement  par  le  bord , nJa  qu’un 
trou  pour  le  paffage  de  la  liqueur. 

Le  troifième  eft  tel,  qu’au  moyen  d’un  double 
fond  , on  peut  mettre  deux  liqueurs  différentes  , 
8c  ne  prendre,  en  buvant,  que  l’une  ou  l’autre  , ou. 
le  mélange  des  deux , tel  qu’il  convient  le  mieux» 

V in  de  Champagne  d’atrape. 

RempîilTez  d’eau  de  rivière  , jufqu’aux  trois 
quarts  8c  demi  , une  bouteille  ordinaire  , que 
vous  boucherez  avec  un  bouchon  troué  dans  fa 
longueur  , armé  dans  fa  partie  inférieure  d’une 
petite  foupape.  — Tâchez  , à l’aide  d’un  bon 
fouffiet,  d’y  introduire  une  certaine  quantité  d’air 
ne  la  foupape  laififera  entrer  , fans  lui  permettre 
e fortir  3 8c  couvrez  le  bouchon  avec  un  morceau 
de  cuir  ou  de  parchemin  , que  vous  attacherez  au 
col  de  la  bouteille  avec  de  bon  fil  ou  de  la  ficelle» 
Quand  vous  ferez  avec  un  gourmet  que  vous  vou* 


VIS 

chez  faire , ( c’eft  îe  mot  pour  dire  atrapeO 
mettez  cette  bouteille  fur  la  tabler  avec  cette 
étiquette  , vin  de  Champagne,  Priez  le  gourmet 
de  la  déboucher  après  lui  avoir  fait  rincer  un 
verre  ; il  n'aura  pas  plutôt  détaché  le  cuir  ou  le 
parchemin  , que  le  bouchon  repouile  par  l’air  com- 
primé ^ fautera  au  plancher  avec  ex  pl  oh  on  , 8e 
votre  homme  concluant  de-ià  que  le  vin  eft  bon, 
fe  trouvera  bientôt  confus.,  de  vo:r  que  vous  ne  lui 
avez  fervi  autre  chofe  qu’un  plat  de  votre  métier. 

( Décremps  ), 

VIPERES.  On  voit  quelquefois  des  perfonnes 
qui  fe  font  palier  pour  forciers  , parce  qu'elles 
manient  des  vipères  , 6:  des  ferpens  dangereux  , 
fans  en  être  mordues.  Cet  art  enchanteur 
qui  a fait  autrefois  l'étonnement  des  R.omains , 
de  qui  a immortalifé  les  Marii  3c  les  Prilli  , n’eft: 
rien  moins  que  magique.  Il  ne  s’agit  que  d’ar- 
racher les  dents  à ces  reptiles  , c’eft-là -toute  la 
magie. 

La  manière  de  faire  cette  opération  eft  très- 
facile:  on  préfente  le  bord  d’un  chapeau  au  ferpent 
qui  le  ferre  fortement  aveefes  dents  5 on  retient 
îe  corps  de  l’animal  avec  quelque  chofe  , te  on 
retire  fubitement  le  chapeau  qui  les  lui  arrache  , 
alors  il  ne  peut  plus  mordre  , faire  de  blefiure, 
de  introduire  fon  venin  qui , par  ce  moyen  là  n’eft 
pjus  dangereux. 

VISAGES  que  Von  rend  hideux. 

F aites  fondre  du  fel  , & du  fafran , dans  de  l’efprit- 
de-vin  ; imbibez  -en  un  morceau  d’étoupe  , 8e 
mettez-y  le  feu.  A cette  lumière  les  perfonnes 
blanches  deviennent  vertes  , 6c  l’incarnat  des 
levres  8e  des  joues  , prend  une  couleur  d’olive 
foncée.  (Pinetti). 

VITRES. 

Minière  d'enduire  les  vitres  d3 un  vernis  qui,,  fans 

ôter  la  tranfpanehce  , empêche  les  rayons  du  foleil 

de  pénétrer . 

Faites  bouillir  trois  livres  de  cendres  de  ferment 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  commune  , en 
remuant  toujours  pendant  deux  heures  : lai  (fez 
rfiboir  cette  leffive  6c  la  filtrez.  Il  faut  qu’il  refte 
environ  cinq  pintes  de  leffive  filtrée. 

Ajoutez  une  livre  de  falpêtre  raffiné  , 6c  faites 
bouillir  le  tout  jufqu’a  ficcité,  ou  jufqu’à  ce  que 
toute  la  leffive  foit  évaporée, 

LalfTcz  enfuite  refroidir  , mettez  ce  réfidu  dans 
deux  pintes  de  vinaigre  diff  illé  5 après  la  difiolu- 
Imion  j faites  diftiller  encore  le  vinaigre  ^ 8e  faites 


V O I 8 69 


h même  opération  trois  fois  en  cohobant  le 
vinaigre  à chaque  fois. 


meme 


Oignez  les  vitres  de  ce  vinaigre  des  deux  côtés , 
les  rayons  du  foleil  n’y  pafferont  pas  j priais  après 
les  avoir  points,  il  faut  les  recuire. 


VOCABULAIRE  ÉNIGMATIQUE.  ( Foye% 

d V article  DEVIN  DE  LA  VILLE) 

VOIX  FAUSSE. 'Une  belle  voix  eft  fans  con- 
tredit , préférable  à tous  les  inftruments.  Quel 
regret  n’ont  pas  bien  des  perfonnes  d’avoir  h 
voix  faufie?  mais  ce  défaut  n’eft  pas  le  plus  ordi- 
nairement un  vice  de  l’organe  qui  dans  prefque 
tous  les  hommes  eft  conftruit  de  même  : tout 
le  mal  vienf  des  oreilles  ; c’eft  dans  ces  organes 
une  inégalité  de  force  qui  fait  que  chacune  des 
oreilles  éprouvant  une  fenfation  de  fon  inégale  , 
on  entend  néceffairement  des  Tons  faux  , 6c  que 
la  voixeft  néceffairement  fauffe  ,parceque  l’on  cher- 
che à chanter  comme  l’on  croit  entendre  chanter 
les  autres.  M.  Vandermonde  médecin  3 a fait  une 
expérience  bien  fini  pie  , qu’il  rapporte  dans  fon 
Ejfai  fur  la  manière  de  perfectionner  /’  efpèce  humaine  , 
8e  que  l’on  peut  répéter  fur  les  enfants  qui  s’an- 
noncent avec  une  voix  faufte  , afin  d’y  apporter 
remède  dans  cette  âge  tendre  où  les  organes  font 
encore  fufccptibles  de  modification. 


La  voici  telle  qu’il  la  décrite.  Je  choifis  un  jour 
ferein  , je  me  plaçai  dans  un  lieu  fpacieux,  je  fixai 
un  endroit  que  je  ne  quittai  pas  , 6c  que  je  réfervai 
pour  faire  mes  expériences  ; je  bouchai  enfuite 
indifféremment  une  des  oreilles  de  la  perfonne 
qui  fervoit  à ces  nouvelles  épreuves  ; je  la  fis 
reculer  8e  éloigner  de  moi  , jufqu’à  ce  qu’elle 
n’entendît  plus  la  fonnerie  d’une  montre  à répét'- 
tion  cpie  je  tenois  dans  mes  mains,  ou  du  moir..«- 
jufqu'  a ce  que  le  fon  du  timbre  ne  produisît  qu’lire 
très  foible  impreffion  fur  fon  organe  : je  la  priai 
de  s’arrêser  dans  cet  endroit  : j'allai  auffi-tôt  à 
elle  , je  lui  débouchai  fon  oreille  8e  lui  rebouchai 
l’autre , en  obfervant  de  lui  faire  fermer  la  bouche  , 
de  peur  que  le  fon  lie  fe  communiquât  à l’oreille 
par  la  trompe  d’Euftache  ; je  retournai  à ma  place 
marquée  , 8e  je  recommençai  à faire  fonner  ma 
montre  5 pour  lors  elle  fut  toute  furprife  de-s’ap- 
percevoir  qu’elle  entendit  paffablement  ; je  lui  fis 
ligne  de  s’éloigner  encore  iufqu’à  ce  qu'elle  n’ei> 
tendît  prefque  plus.  Il  réfulte  de  ces  expériences, 
que  dans  les  perfonnes  qui  ont  la  voix  fauffe  il  y 
a dans  les  oreilles  inégalité  de  force  ; le  moyen  d’y 
remédier  dans  les  enfants , eft  de  s’ a durer  par  cette 
expérience  quelle  eft  l’oreille  la  plus  foible  : aiors 
on  ne  peut  mieux  faire  , à ce  que  je  crois , dit 
M.  Vandermonde,  que  de  la  boucher  autant  qu’il 
eft  poffible , 3e  de  profiter  de  ce  temps  précieux 
pour  exercer  fouvent  l’oreille  la  moins  forte  , 
fans  cependant  la  fatiguer.  Celle  qui  eil  ai nfx  ac- 
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coutumée  â travailler  feule  fe  fortifiera  5 tandis 
que  r autre  fera  toujours  dans  le  même  degré  de 
force.  On  effaiera  de  temps  en  temps  de  rendre 
Fouie  à F enfant  pour  le  faire  chanter  , & pour 
favoir  fi  les  deux  oreilles  font  au  même  degré  de 
finlihilité  : c eft  ainü  que  Ton  peut  corriger  ce  dé- 
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